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ERRATA  ET  ADDENDA. 

Nos  lecteurs  sont  priés  de  faire  les  corrections  e\  additions  qoi  sairent ,  arant  de 
lire  roovrage. 

Page  3,  col.  3,  ligne  SS.  —    Les  monnaies  sardes ,  identiques  aux  monnaies  fran- 
çaise.*, sont  adoptées  en  Toscane  depuis  l'annexion. 

—  5,  col.  S,  1.  97 ,  et  5,  col.  â,  lig.  1  etlig.  46.  — -  Les  vexations  ont  disparu  de- 

puis les  derniers  érénements. 
-~  11,  col.  9,  1.  SI.      —    au  lieu  de:  :i\  rues,  lire:  :  iînies. 

—  19,  1.  S,       —    flu  lieu  Je:  et  40"  de  lat.  N.,  lises  :  et  entre  35»  et  40«  do 

lat.N.    • 

—  55,  col.  5.  1.  85,       —    689-688,  Usez  .  68i-fi68. 

—  67,  2»  col.  du  petit  texte,  ligne  2,  —  ajoutez  :  on  peut  encore  gapni»r  un  jour  a«i 

retour,  en  se  fSisant  enroyer  d'arance  une 
Toiture  d'Athènes  à  Megare. 

—  68,  col.  9, 1.  8   et  10,—  Pyrœgo*,  lises  :  Pvrgos. 

—  —       1.  87  et  88.—  Ambrakia,  lisez  :  iCuvrasars. 

—  Koki.ino  .  lises  :  Kokkino. 

—  deux  pylônes  pres«iue  sahnergès  —  il  n'y  a  plus  qu'un 
pylône  de  Tutible. 

—  Parcs ,  lisez  :   Poros. 

—  Yani  Adamopoalos,/ifes  :  Polyzoï. 

—  ajoutez  :  et  Dimitri  Ifaaoosi,  qui  parle  français. 

—  Nast,  litez  :  Nakis,  sarc^sseur  d-  Nast. 

—  Ajoutes  :  Nadir,  ros  d'Eole,  vend  cartiî.H  et  plans. 
»  écoutes  :  et  ches  HépiUs,  prcb  du  paiaui  prix.  1  drach. 

^}  lepta. 
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59. 

_ 

71.  col. 

Ire 

,1.18. 
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77.  col. 
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1.97. 
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/.  ii. 

ERRATA  £T  ADDENDA.  ziii 

Pê^  8&.  eol.  t.  I.    7.  —  Nous  mentionné,  lUet:  nooi  avoni  mtiitionné. 

—  86.  ool.  9.  1.  13.  —  intérieure,  lûex  .-extérieure. 

—  97.  col.  9,  l.  ati.  —  qoinse  sont  nmaée,  litex  :  qainie  sont  an  niaaèe, 

—  107.  col.  9,   1.  15.  -^  aptii  61  centinèires.  ajautex  :  la  colonnade  ett  eatonrée 

d'une  baluatrade  dans  Tenceinte  de  laquelle  on  a  ras- 
•emblé  quelques  fragmenta  antiques  et  de»  ÎDscriptions. 

—  109,  ool.  S.   1.  S4.    —  cqouux  :  et  un  bas-relief  de  Cécrops,  trouré  à  Beuais 

par  M.  Lenormand.  , 

—  193.  col.  lr«,  L  53,  54.  —  réuMitnx  les  «knm  Erechthée  et  Eleusiniens,  en  par* 

tie  échappés  sous  la  presse. 
~  19i,  col.  9,    1.  4.    —  oyoïilestDes  fouilles  importantes  ont  été  effsctoées  en 
1860  sous  la  direction  de  M.  Lenormand  et  ont  fait 
découTrir  des  morceaux  de  sculpture  de  la  meilleure 
époque  de  Tart  grec. 

—  l.r>,  eol.  9,     I.  17,  —  369,  Iwt  :  363. 

—  173.  col.  9,     1.  29,  —  ajmiUx  :  V.  p.  421 . 

—  187,  col.  lr«,  1.  17.—  un  bdtel  arec  Uble  d*hâte ,  litft  :  on  maurais  b6tél. . 

—  905,  col.  lr«,  I.  13,  — 19  benres,  litex  :  15  heures. 

—  i^,  col.  ire,l.  24,-^01^^  lises:  l;  toÙ;. 

-^  306,  —  1.  34.  —  Sîngarius ,  liset  :  Sangaiios. 

—  333    —  1.  irt,—  %  3.  lisex  :  $  9.  . 

—  343.  col.  l",  1.  89.—  aprhs  IVe  partie,  c^outti  :  p.  460. 

—  —     —         1.  42,— apr^  IVe  partie,  otoiacs:  p.  529. 

eol.  2,    1.  17,etpag.3U,  ool.  lre,l.  1.  et  845,  eol.  Irt,  1.   17,  après  1V« 

partie,  tgoutet  :  R.  80*    • 

—  3Ô0.  col.  2,    1.  36  à  39,  et  50  a  51,  lisex  :  les  bdtels  de  Belleme,  des  Ambassa^ 

deurs  et  du  Globe  n'existent  plus  :  on  peut  citer,  en 
revanche,  l'hôtel  de  By  tance  (1er  ordre,  15  fr.  par  jour), 
Grande  rue  de  Péra,  et  l'Mtel  du  Palais  des  Fleurs ^  rue 
de  Péra,  104  (3e  ordre«  9  à  12  fr.  par  jour). 

—  351,  col.  Ire,  l.  29  à  36.  —  Ce»  deux  eUblistements  n'existent  plus. 

—  ZÔJ,  col.  Ire,  1.  15,  —80  à  180  piastres,  lisez  .«Oà  100  piastres. 

—  •.C>2,  col.  2,     1.  4,  5,—  on  peut  pénétrer  sans  firman,  lisez  :  on  a  pu  pénétrer,  etc., 

cette  faculté  n'existe  plus  pour  le  moment. 

—  X2,  col.  2, 1.  'i'2.  —  tous  les  dimanches,  ajoutez  :  rers  11  h.  du  matin. 

—  id.        id.      1.  25,  —  tous  les  jeudis,  ajoutes  :  k  2  heures  après  midi. 

—  aM,  col.  2,  1.  26.  —  Sudlidsé.  lises  :  Sudludpè. 

—  id.        id.      1.  48,  —  le  passage  est  gratuit,  lises:  on  pave  lOparassur  ce  pont 

celui  de  Mahmoud  est  gratuit.  Ce  dernier  a  brûlé  der- 
nièrement. 

—  a.";9.  col.  Ire,  l.  29,  30,—  Anthenius,  lises  :  Anthemius. 

—  377,  col.  2,     1.6,  —  Hagios,  lises  :  Hagia. 
1.  20,21,— près  de  laquelle, /«e^  ;  prèn  duquel. 

—  mosquée  de,  intercalez  :   Hasségui  (la  favorite)  c'est- 
à-dire  de. 

—  Kari-Keui,  lisez  :  Hass-Keui. 

—  un  medessré,  lisez  :  une  médressé. 

—  Ethem-Pacha.  lisez  :  Ali-Galib-Pacha. 

—  après  en  1854,  ajoutez:  un  chemin  de  fer  vient  d'être 
inauguré  (octobre  18f)0)  entre  Tchernawoda  et  K«s- 
tendié,  qui  permet  d'éviter  les  bouches  du  Danube. 

—  et  (jue  l'on  passe,  lisez  :  que  l'on  passe. 

—  s'élerent,  lises  :  s'élève. 

—  gr4cc  au  mauvais  ,  lisez  :  à  cause  dn  mauvais  système. 

—  ajoutez  :  Restaurant  Picini,  bon  ,  et  bon  marché,  dé- 
jeuner, 1  fr.  50. 

—  5 le,  col.  2, 1.  18,        —  par  les  suivants ,  lisez  :  par  le»  villages  suivante. 

—  010,  col.  2,  1.  44,  45,  —  puis  l'embouchure  du  Termeh-Tchaï,  etc.  Le  Thermodon 

est  au  delà  de  Samsoun  pt  du  Yeschil-lrmak.  il  doit  être 
placé  p.  520.  col.  lr«,  1.  12,  après  \e  mol  delta. 

—  517,  col.  Ire,  1.  26,    —  intérieur,  lises  :  extérieur. 

—  Vr:,  col.  2,    1.  18,     —  Rhàdun-Khin  ,  lises  :  Khadun-Khân. 

—  571. col.  2,1.  :i6,îr/,—  Kili>sé-Hishar,  /««.  Konissé-Hissar. 

—  572.  J.  7,       —  Btur-ach-CbAm.  lisez  :  Barr  ech-Cbam. 
^  ^zs,           /.  15,      —  Djébel-SuDDiD,  lise::  :  Djcbcl-Sanmn. 


—  3W0, 

-  382, 

col.  2,     1.  20,  : 
col.  2,     1.9, 

-id. 
-38:^, 
-392. 
-429. 

id.        1.  44. 
col.  2.  1.  l-V 
col.  2.1.  41, 
col.  2,  l.  49, 

-  4.32. 

-  133. 

-  440, 

-  461. 

coî.  lre,l.  38. 

col.  2,     U  25, 

I.  39, 

col.  2,     1.  18. 
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Png.  673,         I.  18,  19,  —  Djébel-aofa.SohvId,  tMM-ttMUbéOt,  litit  :  DJébo 
ecb-Ghnki,  Dllbtl  3b-Cbetk. 

1.  80,       —  IMébel-«l-Tov ,  HnB  :  JNéM  et-Tov. 

1.  50,       —  Nahr^WAanr,  iiiw  :  Nalv'al-Acl. 

—  574,  1.  16,       —  D|ébe)-«eh-àraakit  Iftttf  :  ^ébal  ech-Chakif. 
1. 17.       -.  KlihP4CatlBnrlMi.  HêH  :  Mahr  el-Kaccmyèh. 

4 1.  S7.       —  Bihrel-HoQli,  lit»  :  Bthr  «1-Hoaliti. 

—  575,    —    1.  5  et  9,  —  le  JourMm  ooot&aatt  ele.  Cette  dernière  opinion  est 

érroBOée.  F.  p.  M.  «ri.  1>  1.  fo  et  tulfuitet.  870, 
col.  8, 1.  47  et  ntvntta. 

—  579,  eol.  8,    I.  6,    —  LamentatloB*  Kmt  :  liMMlitiont. 

—  588,    -         1.8,    -  Aprjg  Tm^mùn,  ywB»  ;  (F,  p.  788  et  791.) 

—  —        1.  81,  —  qui  par  Mort,  Kitir:  et  par  leurs. 

—  601.  col.  2,    1.  48.  -  Nokb.  l%t€M  :  Ntkb. 

—  033,  col.  1,    1.  55,  —  compte  8000  bab.  Imt  :  ooaptait  «tant  lea  Busacrcs 

de  1800. 

—  053.  col,  8<    1.  44,  —  Zahlèh.— Cttto  tiUe  a  été  enUèrcment  taocaoée  en  1860. 

—  660,  col.  I,    1.  88,  —  Da  dernier  reoenniMiit,  q^oMTec  :  Ciit  «raot  le  manacre 

de  1860. 

—  709.  col.  1.    1.  50,  —  8000  net.  Hits  :  POO  mètres. 

—  758,  col.  3,    1.  30,  —  après  Bethléem,  4|fbu»#i :  et  4a  tombeau  de  Rachel(r.  I 

Samuel,  rm  1,  8,  16,17,;  ix,3,,'  x.  1,  8;  xti,  13; 
xiz,  18;  zzz,  1}  St-MathieOtZi,  6, 16.  17,  18;  Michëe, 
T.  t;Jérémie  xzzi.  15]. 

—  771.  col.  8,    1.  39.  —  était  cette  rnllée.  lues  :  et  cette  rallée. 
--  778,  col.  8,    1.  18,  —  antiq.  xil.  5  h.  Useg  :  antiq.  zii.  5.  4. 

—  809,  col.  8,    1.  35»  —  ajoutez:  un  raste  hospice  israôlite  s*élcTe  aujourd'hui  en 

cet  endroit. 

—  818,  ool.  8,    1.    6,  —  a;o«te£:  un  immense  établissement  s'élève  en  cet  endroit 

aox  frais  de  la  Russie . 

—  837.  col.  1,    1.    8,  —  Habarim,  lûet:  Abel-Sdttim. 

—  K).'>,  col.  9,    1.  11,  —  of  rèr  direction,  ajoutis  :  (V.  p.  758,  col.  2,  1.  30). 

—  860,  col.  8,    l.  61,  —  yj3LÇ0â\ÈMatê*  ï«e«  ;  x«p«XïAid6a. 

—  873,  col  Irt,  1.  81,  —  apris  sniriireose,  ajoutes  :  Ain  el-WaTbèh  représente  pour 

Robinson  la  station  de  Kadescb-Bamea,sa  position  à  la 
frontière  d'Édom.  en  rue  du  mont  Hor.  et,  rers  le  N.- 
O..  au  pied  de  la  montée  de  Séfah  (Zéphath)  qui  conduit 
dans  la  direction  d*Arad  et  d'Hébron,  lui  paraissent  re- 
pondre exactement  aux  données  bibliques.  (Nombres. 
XX.  1-16;  x\u  l-"2;  Deuiéron.  i,  44.)  Voyex  aussi  ce  «jui 
est  dit  d'ATn-Kadésa,  p.  876,  eol.  S,  lig.  51. 

—  876,  col.  1rs,  1.  .16,  —  el-Khoreîbèh.  li$és  :  er-Rouhaïbêh. 
—1074.  col.  Ire,  1.  $6.  —  Tmui,  Uns  :  Thmouis. 

—  Sur  les  premiers  tirages  du  plan  de  l'Acropole   d'Athènes,  dans  l'enceinte  do 

Diane  Brauronia,  au  lieu  de  Thésée,  lises  :  Perséc. 
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V Itinéraire  de  T Orient'  que  nous  publions  aujourd'hui  est  un 
CQvrage  entièrement  nouveau.  Le  plan  suivant  lequel  il  a  été 
coQvu  et  rédigé  est  le  même  quo  celui  des  autres  itinéraires  de 
aotre  collection.  Se  mettre  constamment  à  la  place  du  voya- 
geur, lui  fournir  les  renseignements  préliminaires  qui  lui  per- 
aettront  de  tracer  son  plan  de  voyage,  d'en  calculer  la  dépense, 
tien  faire  les  apprêts,  le  guider  ensuite  par  les  routes  qu'il  se 
sera  décidé  à  parcourir,  en  lui  indiquant  en  chemin  tous  les 
objets  capables  de  l'intéresser,  lui  fournir  tout  d*abord,  à  sou 
arrivée  dans  une  ville  importante,  les  renseignements  indispen- 
sables sur  la  manière  de  sy  loger,  d'y  vivre,  sur  les  moyens 
lu  transport,  les  guides  et  les  interprètes,  lui  faire  embrasser 
iiia  coup  d'œil  la  topographie  générale  do  la  localité,  lui  rap- 
peler dans  un  résumé  rapide  les  événements  historiques  dont 
'Mr  a  été  le  théâtre,  décrire  ensuite  tous  les  monuments  actuels, 
:^i  toutes  les  ruines  qu  a  laissées  le  passé,  soit  dans  la  ville,  soit 
iuas  ses  environs,  en  cherchant  à  rétablir  la  topographie  an- 
.i»:nne  avec  ces  débris  et  les  données  de  Thistoiro,  et  enfin 
ui  offrir  un  choix  de  routes  par  lesquelles  il  pourra  revenir 
•1  continuer  son  voyage  :  telle  a  été  la  méthode  à  laquelle  nous 
.  'US  sommes  astreints  avec  une  rigoureuse  exactitude.  Quel- 
les personnes  nous  reprocheront  sans  doute  l'aridité  de 
aos  dtjscriptions,  leurs  détails  minutieux,  la  longueur  de  nos 
discussions  archéologiques,  et  se  plaindront  de  ne  pas  y  trou- 
ver plus  fréquemment  des  citations  de  ceux  de  nos  grands 
écrivains  ou  de  nos  poètes  qui  ont  chanté  les  splendeurs  de 
1  Orient.  Nous  acceptons  d'avancé  ce  reproche,  auquel  nous 
avons  dû  nous  résigner.  La  nécessité  de  nous  resserrer  dans 
-'i  cadre  d'un  seul  volume  portatif  nous  a  contraints  à  sacri- 
t.vr  tout  ce  qui  n'était  pas  indispensable.  Nous  aurions  allégé 
notre  tâche,  nous  l'aurions  rendue  moins  aride,  si  nous  avions 
pu  citer  textuellement  les  auteurs  excellents  que  nous  avons 
consultés,  si  nous  avions  pu  embellir  notre  rédaction  par  quel- 
ques pages  éloquentes  empruntées  aux  Chateaubriand,  aux 
Lamartine,  à  tant  de  maîtres  eu  Tart  d'écrire,  à  tant  de  voya- 
seurs  humoriMtes  et  spirituels  dont  nous  avions  les  couNi^i^  ^^-^ 
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trc  les  mains.  C'eût  été  sans  doute  une  œuvre  plus  facile  qw 
le  travail  do  patiente  analyse,  de  pénible  condensation  au 
quel  nous  avons  dû  nous  condamner  pour  offrir  aux  voyageun 
des  résumés  toujours  complets  dans  leur  concision.  Nous  re 
grattons  peu  d'ailleurs,  nous  l'avouons,  cette  partie  brillante  i 
laquelle  nous  avons  dû  renoncer,  parce  que  notre  expéricnct 
personnelle  nous  a  depuis  longtemps  appris  combien  les  des 
criptions  poétiques  sont  peu  utiles  au  voyageur.  En  Orien 
surtout,  la  grandeur  de  la  nature,  la  majesté  des  ruines  parlen 
assez  haut  pour  qu'il  soit  inutile  de  relever  l'enthousiasme  di 
lecteur  par  des  phrases  toujours  bien  pâles  en  présence  de  li 
réalité.  Nous  avons  mieux  aimé  lui  donner  des  renseignement 
précis,  rappeler  au  besoin  ses  souvenirs,  lui  signaler  dan 
telle  ruine  informe  la  trace  encore  appréciable  des  grand; 
faits  historiques,  des  légendes  poétiques,  ou  des  traditions  re- 
ligieuses  dont  notre  enfance  a  été  nourrie.  L'archéologie,  c'est 
à-dire  l'histoire  se  révélant  sur  son  propre  théâtre,  nestoe  pa: 
rOrient  tout  entier?  et  l'Orient,  n  est-il  pas  le  berceau  de  notre 
civilisation?  Aussi  n'avons-nous  rien  abrégé  sous  ce  rapport 
ayant  trop  senti  par  nous-mêmes  le  regret  amer  d* avoir  laissé 
sauvent  à  côté  de  nous,  faute  d'indications  suffisantes,  le: 
localités  les  plus  intéressantes.  En  suivant  nos  routes ,  1( 
voyageur  ne  sera  pas  exposé  à  ce  danger,  il  sentira  à  chaqu< 
pas  les  souvenirs  de  ses  études  classiques  se  réveiller,  prendn 
une  réalité,  s'éclairer  d'un  jour  nouveau,  et  c'est  là,  il  faut  hier 
le  dire  d'avance,  l'attrait  vérilable  du  voyape  d'Orient  ;  il  fau 
vivre  dans  le  passé  pour  échapper  au  spectacle  affligeant  de  h 
désolation  actuelle  de  ces  contrées  que  la  nature  avait  com- 
blées de  tous  ses  dons. 

Nous  avons  expliqué  comment  nous  avons  compris  notre 
tâche  ;  voici  maintenant  comment  nous  avons  essayé  do  h 
remplir. 

Dans  notre  introduction  générale,  nous  avons  d'abord  indi- 
qué au  lecteur  l'époque  la  plus  favorable  pour  se  rendre  cr 
Orient,  la  durée  probable  du  voyage,  la  distance  approxima- 
tive, l'ordre  général  suivant  lequel  il  pourra  visiter  successive- 
ment les  vastes  contrées  qu'embrasse  notre  cadre,  les  cousei];: 
relatifs  à  l'équipement,  les  préceptes  d'hygiène  générale  doni 
il  devra  se  pénétrer,  et  enfin  dans  trois  routes  préliminaires, 
les  trois  voies  par  lesquelles  on  se  rend  en  Orient,  et  les  itiné- 
raires des  paquebots  de  la  Méditerranée  et  du  Danube. 

Nous  avons  ensuite  partaj^é  la  description  îles  pays  compris 
par /'usage  sous  la  dénomination  d'Orient,  en  sept  grandes  di- 
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rifions,  Malte,  la  Grèce,  la  Turquie  d'Europe,  la  Turquie 
dAsie,  la  Syrie  et  la  Palestine,  l'Arabie  et  le  Sinaï,  et  l'É- 
(rjpte.  Chacune  de  ces  divisions  commence  par  un  chapitre  de 
généralités,  où  sont  présentées  toutes  les  notions  de  géographie, 
d*histoire  politique  ou  artistique,  de  statistique,  d'études  de 
mœurs,  de  langue,  enfin  les  renseignements  sur  la  manière  de 
TOTager  spéciale  à  chaque  région,  et,  pour  quelques-uns,  des 
modèles  d'itinéraires,  qui  permettront  au  voyageur  de  choisir 
d'aTancc  ses  tournées,  et  de  calculer  le  temps  qu'il  pourra  con- 
sacrer à  chacune  d'elles.  Ces  chapitres  généraux  nous  ont 
éTÎté  un  grand  nombre  de  redites,  qui  se  seraient  forcément 
glissées  dans  les  descriptions  particulières.  Nous  avons  ensuite 
divisé  notre  description  en  chapitres^  et  les  chapitres  en  routes 
reliées  les  unes  aux  autres  par  des  renvois  de  chiffres  avec 
lesquels  le  lecteur  se  familiarisera  facilement,  et  qui  le  dispen- 
seront ,  la  plupart  du  temps,  de  recourir  aux  tables  gêné* 
raies. 

Nous  avons  dû,  dans  notre  rédaction,  mettre  à  profit,  non- 
seulement  nos  souvenirs' personnels,  et  nos  notes  de  voyage, 
mais  encore  tous  les  renseignement^  que  nous  avons  pu  re- 
caeillir  auprès  de  personnes  compétentes,  et  dans  les  livres  si 
nombreux  qui  ont  été  écrits  sur  l'Orient.  Parmi  ces  derniers, 
nous  devons  dire  que  les  ouvrages  de  haut  style,  tels  que  ceux 
de  Chateaubriand  et  de  Lamartine,  nous  ont  été  d'u^  faible 
secours;  la  poésie  dédaigne  troj)  l'exactitude,  et  d'ailleurs 
cas  ouvrages  ont  vieilli  :  on  peut  les  lire  avaut  de  faire  lo 
Toyage,  ou  mieux  encore  au  retour,  car  ces  .pages  éloquen- 
tes réveilleront  alors  avec  délices  les  impressions  que  le 
Toyageur  aura  éprouvées  lui-même  dans  ses  pérégrinations; 
mais  il  faudrait  bien  se  garder  dfi  les  emporter  avec  soi.  Nous 
attachons  une  valeur  plus  grande,  au  point  de  vue  purement 
pratique  bien  entendu,  aux  ouvrages  de  certains  voyageurs  pit- 
toresques ,  dont  la  phrase  incisive  et  fortement  imagée  sait 
peindre  en  traits  frappants  de  ressemblance  les  pays  qu'ils  ont 
parcourus;  tels  sont  les  livres  de  M.  Théophile  Gautier,  de 
M«*  Ag.  de  Gasparin,  de  M.  Aboiit,  de  Gérard  de  Nerval,  d'Alexis 
de  Vallon  ,  de  M.  Maxime  du  Camp,  etc.  Ceux  là,  on  peut  les 
emporter,  ils  apprennent  à  voir,  à  observer,  et  leur  format  n'est 
pas  gênant.  Nous  leur  avons  fait  d'utiles  emprunts  pour  les 
tableaux  de  mœurs  de  nos  généralités.  Mais  nos  meilleurs 
guides  ont  été  les  membres  de  cette  Ecole  d'Athènes  qui  fait 
tant  d'honneur  à  la  France  en  Orient,  Les  ouvrages  âi^s  "ft^vîV^, 
desBontaOf  des  Buroouf,  des  Girard,  des  Guèiin,  4e^ 'H.^iUt^^^' 
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des  Mézières,  sont  des  modèles  de  science  sérieuse,  de  judi* 
cieuso  critique,  d'où  les  charmes  du  style  ne  sont  pas  exclus, 
et  que  devra  consulter  tout  voyageur  désireux  de  faire  une 
étude  approfondie  de  l'Orient.  A  côté  de  ces  œuvres  remar* 
quablcs  de  science  et  de  vérité,  se  placent  les  ouvrages  des 
voyageurs  anglais  et  des  archéologues  allemands.  Ceux  de  nos 
lecteurs  qui  possèdent  ces  langues  trouveront  des  trésors  d'é- 
rudition  et  de  critique  dans  le  grand  Dictiannary  of  Greek  and 
Roman  Geography  de  Smith,  et  dans  le  Uandbuch  dit  cUten  Gtogra* 
phie  de  Forbiger,  ouvrages  bien  précieux  à  emporter  malgré 
Jour  volume  considérable,  et  dont  nous  n*avons  malheureuse- 
ment aucun  équivalent  en  France.  Nous  devons  citer  encore  au 
premier  rang  les  ouvrages  des  savants  voyageurs  Leake,  Ains- 
worth,  Viquesnel,  Boue,  Pashley,  Porter,  Ed.  Robinson,  Lane, 
Wilkinson  et  les  ouvrages  archéologiques  de  Lepsius  ,  do 
Bunsen  et  de  Brugsch,  auxquels  nous  avons  eu  constamment 
recours.  Nous  donnons  plus  loin  un  index  bibliographique  dos 
ouvrages  que  le  voyageur  pourra  consulter  avec  fruit,  et  de 
ceux  dont  il  ne  devra  pas  craindre  de  Se  charger. 

Après  avoir  indiqué  quelques-unes  des  sources  auxquelles 
nous  avoos  puisé,  nous  devons  payer  un  juste  tribut  aux  per- 
sonnes qui  nous  ont  aidé  de  leur  collaboration.  Dans  les  ré- 
gions si  vastes  qu'embrasse  notre  itinéraire ,  il  est  impossible 
d'avoir  tout  vu  par  soi-même.  Nous  avons,  autant  que  possible, 
confié  Ta  rédaction  des  localités  que  nous  n  avions  pas  visitées 
H  des  voyageurs  qui  les  avaient  explorées.  Ainsi  M.  G.  Lejean, 
plusieurs  fois  cliargc  de  missions  scientifiques  en  Turquie ,  a 
bien  voulu  rédiger  pour  nous  les  routes  des  principautés  danu- 
biennes, du  Monténégro  et  de  l'Albanie  ;  M.  W.  Coppinger,  la 
plupart  des  routes  de  la  Morée ,  plusieurs  localités  do  la  Pa- 
lestine ,  et  une  description  originale  de  Pétra  ;  M*,  le  docteur 
Suquet,  la  route  de  Homs  et  de  Ilama,  localités  peu  connues 
de  la  Syrie.  Nous  devons  à  M.  Vivion  do  Saint-Martin  les  cha- 
pitres géographiques  et  historiques  sur  TArabie,  le  Sinaï  et 
1  Egypte,  et  les  savantes  descriptions  archéologiques  des  anti- 
quités égyptiennes.  Nous  devons  également  des  remerclments 
à  MM.  P.  Lacombe  et  P.  MoUard  pour  des  recherches  histo- 
riques et  statistiques  sur  la  Turquie.  Enfin,  un  orientaliste 
distingué ,  M.  Barbier  de  Meynard ,  longtemps  attaché  à  nos 
missions  dans  le  Levant,  a  rédigé  pour  nous  deux  chapitres 
intéressants  sur  In  langue  turque  et  sur  la  langue  arabe  ,  et 
àcux  vocabulaires  dont  tous  les  voyageurs  apprécieront  l'utilité 
pratique.  Il  a  bien  voulu  revoit  toutes  nos  épreuves  pour  l*or- 
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f)graphe  des  noms  sémitiques,  et  assurer  ainsi  à  notre  ouvrago 
e  correction  et  une  unité  bien  rares  dans  les  ouvrages  écrits 
r  rOrient ,  et  qui  sont  un  des  premiers  mérites  dont  nous 
issions  nous  prévaloir.  Nous  devons  le  vocabulaire  grec- 
vlerae  à  M.  Guérin,  attaché  comme  drogman  à  nos  consulats 
Ds  le  Levant. 

Donner  partout  une  orthographe  régulière  et  uniforme  était 
le  des  plus  grandes  difiicultés  que  nous  ayons  eues  à  vain- 
e.  Voici  quelles  sont  à  cet  égard  les  règles  qne  nous  avons 
.  nous  tracer.  Pour  toutes  les  langues  qui  peuvent  s^écrire 
ec  notre  alphabet,  nous  avons  conservé  avec  soin  l'ortho-   « 
aphe  du  pays,  ainsi  pour  les  noms  italiens,   allemands  et 
ime  slaves  et  roumains.  Les  premiers  appartiennent  aux  lan- 
es  courantes  de  l'Europe,  les  seconds    pouvant  être  pro- 
ncés  avec  quelques   avis  préliminaires,  nous   avons  laissé 
.  lecteur  le  soin  do  s'habituer  lui-môme  à  leur  donner  une 
ononciation  régulière.  Il  n'en  était  piis  de  mâme  du  grec  mo- 
rne,   du  turc    et  de  l'arabe.  Avec  le  changement  d'alphabet, 
us  avons  dû  adopter  uu  système  de  transcription  ou  de  pro- 
>ûciatioa  figurée.  Pour  le  grec,  nous  avons  reproduit  partout 
transcription  que  le  savant  M.  Hase  a  adoptée  pour  la  grande 
ifte  de  l'état-nidjor  franc;ais.  Un  coup  d'œiljeté  sur  notre  pa- 
.çraphe  Vrononciatiun  du  ijrcc  moderne  mettra  le  voyageur  at- 
ûtif  en  état  de  prononcer,  comme  les  habitants  du  pays  ,  les 
:ms  des  localités  grecque.*^.  M.  J.  Girard,  ancien  membre  de 
ïcole  d'Athènes,  a  bien  voulu  revoir  à  ce  point  de  vue  toutes 
«routes  de  la  Grèce.  Nous  avons  l'ait  exception  pour  les  noms 
:  lucalités   classiques,  complètement  francisés,   et  que  nous 
£  pouvions  défigurer  sans   dérouter  nos  lecteurs.  Les  mêmes 
rinciptîs  ont  été  appliqués  aux  langues  turque  et  arabe  :  nous 
"ons  figuré  autant  que   possible  avec  nos  lettres  la  pronon- 
ation  des  noms  propres.  Il  est  bien  entendu  qu'une  étude  des 
iragraphes  prononciation  turque:,  jn'oiwnciation  arabe,  et,  mieux 
HP  tout  cela,  l'usage  sera  indispensable   pour  arriver  à  saisir 
iproximativement    certains   sons,    certaines    aspirations    qui 
existent   pas  dans  notre  langue.  La   transcription  du   turc  a 
té    indiquée  conformément  à    l'étymologie   régulière   et  à  la 
rononciation  de   Constantinople,   mais  quand  il    s'est  agi  do 
uclque  localité  éloignée  du  centre  et  de  quelque  nom  défiguré 
ir  les  patois,  nous  avons  ajouté,  entre  parenthèses,  la  pronon- 
lation  locale.  Pour  l'arabe ,  nous  avons  adopté  comme   règle 
lénérale  la  prononciation  syrienne,  qui  est  la  plus  puttt\  mîL\'S> , 
lans  nos  descrjptîons  de  FEgypie .  nous  avons,  pat  c\ue\c\M^^ 
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légères  modifications,  indiqué  autant  que  possible  la  pronon- 
ciation  du  pays.  Tout  cela  sans  doute  ne  mettra  pas  le  rojageni 
en  état  de  prononcer  immédiatement  des  langues  si  différente! 
des  nôtres;  ce  n'est  que  par  Tusage  et  une  aptitude  spéciale 
qu*il  y  pourra  réussir,  mais  nous  espérons  que  nos  efforts  la 
auront  aplani  la  première  difficulté. 

Les  cartes  géographiques  et  tes  plans  sont  certainement  m 
des  éléments  les  plus  importants  dans  un  ouvrage  destiné  au3 
voyageurs.  Nos  éditeurs  n'ont  reculé  à  cet  égard  devant  aucui 
sacrifice ,  et,  *gràce  au  zèle  de  notre  habile  géo^aphe  •  M.  Du- 

ft  four,  grâce  au  talent  de  nos  graveurs  MM.  Lefobvre ,  Langevii 
et  Gérin,  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que,  malgré  la  petitesse 
de  leur  format,  nos  cartes  ont  une  valeur  beaucoup  plus  grandi 
que  la  plupart  des  compilations  que  Ton  trouve  dans  le  com- 
merce. Nous  nous  sommes  sévèrement  interdit  de  consultei 
aucune  de  ces  œuvres  passagères  qui ,  se  copiant  sans  cesse 
les  unes  les  autres ,  reproduisent  éternellement  les  mêmes  er- 
reurs quand  elles  n'en  augmentent  pas  le  nombre,  ce  qui  fait  que 
la  dernière  venue  est  souvent  la  plus  fautive.  Toutes  nos  cartes, 
tous  nos  plans  ont  été  réduits  avec  un  grand  soin  et  une  grande 
précision,  d'après  les  cartes  originales  les  plus  précieuses,  et, 
en  mentionnant  les  sources  auxquelles  nous  avons  puisé,  nous 
justifierons  le  degré  de  confiance  qu'elles  méritent,  en  même 
temps  que  nous  indiquerons  au  voyageur  les  cartes  grand-formal 
qu'il  fera  bien  d'emporter  s'il  veut  se  livrer  à  une  étude  fruc- 
tueuse du  pays. 

Notre  carte  de  Malte  est  réduite  d'après  la  belle  carte  de  la 
Sicile  de  M.  Amàri.  Pour  la  Grèce,  nous  avons  suivi  la  grande 
carte  de  VéicU-major  français ,  chef-d'œuvre  géographique  qui  n'a 
pas  été  dépassé ,  bien  qu'on  puisse  citer  également  celle  de 
rétat-major  autrichien.  Tout  voyageur  désireux  de  parcourii 
à  cheval  les  solitudes  de  la  Grèce  ue  devra  pas  reculer  devant 
l'acquisition  de  cette  carte.  Malheureusement,  la  carte  d'assem- 
blage ne  vaut  rien ,  et  ne  peut  nullement  remplacer  les  cartes 
partielles.  La  carte  de  M.  Lapie  pourrait  être  recommandée 
comme  plus  portative .  mais  elle  est  bien  inférieure.  Le  plan 
d*Athènes  a  été  dressé  d'après  l'état-major  français,  mais  con- 
sidérablement augmenté  au  moyen  des  excellents  plans  partiels 
de  M.  Burnouf  (Arch.  des  Missions,  1856),  et  de  M.  Hanriot  (Re» 
vue  archéologique,  t.  XI).  Le  plan  archéologique  du  Pirée  est 
emprunté  au  dictionnaire  de  Smith.  Enfin  le  plan  de  l'acropole 

d^Athènes  est  réduit  d'après  les  plans  excellents  de  l'ouvrage 

de  M.  Beulé. 
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La  carte  de  la  Turquie  d'Europe  a  été  lifaoée  d'après  la  carte 
allemande  de  Kiepert  {Europsische  TUrkei,  Berlin,  1853),  corri- 
lKe  dans  quelqaes-unes  de  ses  parties  par  la  carte  de  la  Thrace 
de  M.  Viqaesnel  (Paris ,  chez  Gide  et  Baudry) ,  et  par  la  carte 
innexée  à  TouTrage  de  M.  Boue  [la  Turquie  d'Europe) ,  qui  a  de 
la  valeur  pour  les  montagnes. 

Notre  grand  plan  de  Constantinople  a  été  surtout  dressé 
d'après  celui  de  Kauffer  (dans  le  Voyage  en  Grèce  de  Choiseul- 
Gouffier)  et  d'après  ceux  de  M.  de  Hammer  (Hist.  de  Vempire 
oUoman)  de  M.  de  Moltke,  etc.  Nous  y  avons  ajouté  une  réduc* 
tion  très- fidèle  de  la  grande  carte  des  environs  de  Constantinople 
de  Kauffer ,  et  le  plan  architectural  de  Sainte- Sophie ,  d'après 
MM.  Batissier  et  Fossati. 

La  carte  de  la  Troade  est  égaleibent  réduite  d'après  celle  de 
Eaufier  (dans  le  grand  ouvrage  de  Ghoiseul-Gouffier).  La  Tur- 
quie d*Asie  a  été  dressée  d'après  la  grande  csnrte  de  Kiepert 
ifîarte  der  Klein-Asien,  Berlin,  1844,  en  6  feuilles),  chef-d'œuvre 
tassi  indispensable  au  voyageur  en  Asie  que  la  carte  de  l'état- 
major  français  en  Grèce»  On  y  a  ajouté  une  réduction  très- 
petiie  du  plan  d'Alep  de  M.  Rousseau  (Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr.^ 
1825).  La  carte  de  Syrie  et  Palestine  a  été  l'objet  fie  soins  parti- 
culiers. Elle  a  été  tracée  d'apès  la  carte  du  colonel  Callicr 
(Dépôt  de  la  guerre),  excellente  pour  le  tracé  des  côtes,  d'a- 
près celle  que  Kiepert  a  donnée  pour  la  dernière  édition  desB»- 
^'Ucal  Researches  de  Robinson  et  d'après  celle  de  M.  Van  do  Velde. 
Nous  y  avons  ajouté  un  plan  de  Damas  et  un  plan  des  ruines  de 
Palmyre,  d'après  l'ouvrage  de  M.  Porter,  et  un  plan  de  Ba'lbek 
d'après  Robinson  et  d'après  un  croquis  levé  par  nous-mêmes. 

Le  plan  de  Jérusalem  a  été  construit  d'après  le  magnifique 
plan  de  Schultz  [plan  von  Jérusalem,  Berlin,  1844)  auquel  nous 
avons  ajouté  une  réduction  au  panlographe  du  grand  plan  de 
l'Église  du  Saint-Sépulcre  de  M.  Pierotti,  et  un  plan  partiel  de 
la  mosquée  d'Omar,  d'après  M.  Van  de  Velde.  La  basse  et 
!a  haute  Egypte  ont  été  réduites  d'après  la  grande  carte  hydro- 
graphique de  M.  Linant  de  Bellefonds,  publiée  aux  frais  du 
Tice-roi  d'Egypte,  par  le  dépôt  de  la  Guerre  français  (en  vente 
chez  Kœppelin,  quai  Voltaire,  3)  et  d'après  la  petite  carte  de 
Kiepert  intitulée  Nil-Laendcr  ;  la  Péninsule  du  Sinaï,  d'après  la 
carte  de  Robinson  et  celle  de  Russegger ,  le  pian  de  Pétra, 
d'après  M.  de  Laborde,  celui  d'Alexandrie,  d'après  l'amirauté 
anglaise  (n«  243 ,  the  port  of  Aïexandria).  Le  plan  du  Caire 
est  dressé  d'après  celui  gui  a  été  publié,  en  Egy\|te  ,  ^ar 
Af.  Szultz,    et  que  nous  avons  modifié  et  comçléxê  \  \^  "çV^tL 
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Les  voyageurs  qui  voudront  partir  au  commoncemcnt  du  prinlomp» 
devront  se  diriger  on  RonM  inverse  :  iU  fie  rendront  en  Griice  au  roiu- 
mencenient  d'avril  ;  au  mois  de  juin,  ils  parcourront  soit  l'Albanie  el 
la  Macédoine,  soit  le  nord  de  l'Asie  Mineure,  do  manière  à  être  à  ("ons- 
tantinople  à  la  fin  de' juillet,  et  à  visiter  les  principautés  danu- 
biennes, ou  l'Arménie,  au  mois  d'août;  au  mois  de  septembre,  ils 
reviendront  vers  la  partie  S.  de  TArchipel  grec  et  de  l'Asie  Mineure  ; 
en  octobre  et  novembre,  ils  parcourront  la  Syrie;  en  décembre,  le 
Sinaï,  pour  arriver  en  Kgypte  et  remonter  le  Nil  au  plus  tard  au  com- 
mencement de  janvier,  et  revenir  en  Europe  en  aTriT  ou  mai. 

Ceux  qui  n'ont  devant  eux  que  quelques  mois  devront  se  borner  & 
un  voyage  partiel,  tel  que  la  Grèce  seule,  l'Egypte  seule,  la  Sprrie 
seule,  ou  bien  en  un  premier  vpyage,  la  Grèce  et  la  Turquie  d  Eu- 
rope, et  en  un  second  voyage,  l'Egypte,  l'Arabie  et  la  Syrie.  Les  per- 
sonnes qui  prendraient  ce  dernier  parti  trouveront  au  commencement 
de  chacune  des  grandes  divisions  Géographiques  de  notre  ouvrage,  les 
avis  nécessaires  sur  la  manière  d  y  voyager,  les  itinéraires  à  cnoisir, 
la  durée  et  la  dépense  du  voyage.  Nous  renverrons  donc  immédiate- 
ment le  lecteur  à  ces  chap'itres  spéciaux.  (Grèce,  p.  64-68  ;  Syrie, 
p.  60^13;  Egypte,  p.  947-956;  Nous  pouvons  leur  dire  seulement  a  une 
manière  générale  qu'en  un  espace  de  six  semaines  au  minimum,  et  de 
trois  mois  en  moyenne,  ils  pourront  faire  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
contrées  un  voyage  intéressant  et  fructueux,  en  choisissant  la  saison 
favorable. 

D'autres  voyageurs,  pouvant  disposer  de  trois  ou  quatre  mois,  par 
une  occasion  unique  et  qui  ne  se  représentera  probablement  plu»  pour 
eux  (nous  en  avons  connu  plusieurs  dans  ce  cas),  désireront  faire  une 
tournée  générale,  comprenant  les  quatre  villes  principales  de  notre 
itinéraire:  Athènes,  Constantinople,  Jérusalem  et  le  Caire,  et  quel- 
(^ues-unes  des  localités  les  plus  rapprochées  des  côtes.  Cette  excur- 
sion est  facile  à  faire,  en  partageant  son  temps  ainsi  qu'il  suit,  ai  l'on 
part  au  commencement  de  l'automne  : 


De  Paris  à  Maneille,  formalités 
d'embarquement 9j. 

De  Paris  à  Athènes  (directement 
avec  relâche  à  Messine) 5 

Séjour  en  Grèce,  Athènes  et  toor- 
née  aux  localités  les  plus  voisi- 
nes (voyes  itinéraire  1, 9  on  3  au 
choix,  p.  67) 8 

Se  rembarquer  par  le  paquebot 
suivant  pour  Constantinople 
(trajet  36  heures) 1 

Séjour  à  Constantinople  {V,  p. 
356) 7 

De  Constantinople  à  Smyme, 
Rhodes  et  fieyrout  (par  les  mes- 
sageries impériales) 7 

De  Beyrout  à  Jérusalem,  par  Si- 


don,  Tyr,  Nasareth  et  Naplouse 
retour  à  JaflTa  (itinéraire  6,  p* 

CU) 17 

De  Jaflk  à  Alexandrie  (36  heures; .        1 
Séjour  en  Egypte  (Alexandrie,  le 
Caire,  Pyramides,  Mempbis  et 

Suez) 1» 

Alexandrie  À  Marseille 7 

IklarseUle  à  Paris  (18  heures) 1 


Toul. 


71j. 

La  seule  précaution  à  prendre,  pour  ne 
pas  perdre  de  temps  est  de  s'informer 
d'arance  de  la  quinxaiae  où  se  fait  le  dé- 
part de  Consuntinople  pour  Beyrout,  et 
de  calculer  son  départ  de  Paris  en  conse- 
quenee. 


Au  printemps,  il  faudrait  commencer  par  l'Egypte  et  finir  par  la 

Grèce  pour  ne  pas  être  exposé  aux  plus  fortes  chaleurs  on  Egypte.— 

Xtfjr  t'ojrMgeurn  qui  pourraient  allonger  leur  tournée  seulement  d'un 

oio/s,  en  passant  en  Grèce  trente-qualr(?  jours(suivant  notre  itinéraire  5, 


niRÈE  DU  VOYAGÉ.—DÉPEXSIi:.  txv 

p.  67).  et  en  Sjrie  trente  jours  (itinéraire  6*  p.  612),  accompliraient  un 
vuTt^edéjà  tres-fluffisaminent  complet.  L'excursion  de  la  haute  Egypte, 
ea'«appos«at  toutes  les  circonstances  les  plus  heureuses  (c'cst-a-clirc 
en  novembre,  à  l'tjpoque  des  vents  favorables),  allongerait  encore  le 
voyage  d'au  moins  six  semaines. 

telles  sont  les  indications  très-gém'rales  que  nous  pouvons  donner 
i'^i.  et  qui  devront  (>tre  soigneusement  contn)lées  avant  le  départ  en 
consultant  les  prospectus  des  paquebots  des  messageries  impt'rialoii 
>>  Paris,  rue  Notre-Dame  des  V'ictoires.  98)  et  aussi  (;eux  du  Lloyd, 
au  ^on«ulat  d'Autriche,  rue  Lafitte  21),  les  ser^'ines  de  ces  deux  com' 
pa^mies  étant  sujets  avarier.  Quant  au  choix  des  contrées  que  l'on  se 
•^•rcjdera  à  visiter,  nous  renverrons  à  nos  chapitres  généraux,  Grèce, 
Tur.|uie,  Syrie.  Arabie,  Egypte,  etc.;  en  parcourant  nos  paragraphes 
spéciaux  :  'manière  de  voyager,  impression  générale  du  voyage,  chacun 
pourra  se  décider  suivant  ses  goûts,  ses  iorces,  sa  santé.  La  simple 
louroûe  des  côtes  de  la  Méditerranée,  celle  de  l'Egypte  tout  entière, 
peuvent  être  faites  sans  difficultés,  sans  fatigues  par  tout  le  monde,  par 
.e>  femmes,  par  les  malades  mêmes,  on  n  a  guère  à  craindre  que  le 
cal  de  mer.  il  n'en  est  pas  de  même  des  pérégrinations  dans  Tinté- 
riear  de  la  Grèce,  de  l'Asie,  de  la  Syrie,  où  l'on  ne  peut  voyager  qu'i 
cheval  et  loger  sous  la  tente  {V.  p'  65-66,  p.  457  et  p.  603-610),  et,  à 
vIds  forte  raison  de  l'Arabie,  que  Ton  ne  peut  parcourir  qu'à  dos  de 
iromadaire  :  chacun  devra  consulter  ses  forces,  son  courage  à  sup- 
:-->rter  i-ertaines  privations,  avant  de  se  mettre  en  route. 

La  dépf.-nsiie  d'un  voyage  on  Orient  ne  peut  être  indiquée  que  d'une 
lanière  approximative.  Pour  les  personnes  qui  aimernient  à  faire  des 
r.-vaîjes  «exploration  dans  les  régions  les  moins  accessibles,  dans 
■  Arabie,  dans  le  Haouran,  dans  les  profondeurs  de  l'Asie  Mineure,  les 
•:d:s  de  voyage  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  di»  limites,  tant  sont  considé- 
"ïj.les  les  rançons  à  payer  aux  cheikhs  des  tribus,  dont  on  doit  traver- 
-.r  le   territoire.  Tn  tel   voyage    pourra  s'élever  facilement  à  20  ou 

O'.M)  francs.  Mais,  sauf  ces  entreprises  exceptionnelles,  si  l'on  veut 
T-ter  sur  les  routes  habituellement  parcourues,  on  peut  évaluer  sa 
.:.en*e  aune  moyenne  de  40  francs  par  jour,  si  l'on  est  seul,  que  Ton 
i-'urra   réduire  à  20  francs  si  l'on  se  réunit  à  plusieurs  voyageurs.  Il 

.>\  tout  à  fait  impossible  de  descendre  au  dessous  de  ce  dernier  chiffre, 
•iiis  en  revanche,  on  a  peu  d'occasions  de  dépasser  le  ]ircmier.  En 
r-rsumé,  une  moyenne  de  800  francs  par  mois  exprime  assez  exactc- 
3i»;ni  la  dépense  J'un  voyage  en  Orient  [V.  pour  les  détails  les  paragra- 
l'rjt-i  spéciaux  à  chaque  pays).  Quant  aux  voyageurs  qui  se  borneraient 
î:^i  lournées  restreintes  que  nous  avons  indiquées,  ils  peuvent  faci- 

r.rnent  faire  leur  budget  en  consultant  d'une  î)art  le  tarif  des  pacjue- 


=fi  première  classe,  un  peu  plus  de  1020  en  seconde  classe,  nourri- 
ixf  çompri«?o  et  à  609  fr.  en  troisième  classe  (sans  nourriture),  prix 
•'li  s'abaissent  à  environ  1200,  800  et  5f>0  fr.  avec  la  roniiso  de  W  "o 
i  .\>rdée  pour  les  billets  aller  et  retour.  Le  voyage  de  Paris  à  Marseille 
T.  train  exprc:<î4  coûte  96  fr.  On  voit  donc  tfue  la  tournée  ci-desaua 
riàiqut-e  de  soixante  et  onze  jours  pont  être  accomplie  par  un  vova- 
:.ur  seul  pour  2400  à  3000  fr..  en  prenant  les  secondes  classes  des 
i-iquebot?*,  et  comptant  la  tournée  de  Grèce  K  300  fr.,  celle  de  Syrio 
ifiOO  fr.,  le  séjour  k  ConstantintjpJe  !200  fr.  et  en  Egypte  ^CiO  ^t.  A.^ 
•ovage  de  troig  mois  et  demi  (trentc-quatrv  jours  ciï  i\TeCA!,  \.Tew\<i- 
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deux  jours  en  Syrie)  dans  les  mAmes  conditions  flfionierait  à  S400  otf 
4000  Ir. —  Le  voyage  «impie  d'Athènes  et  de  Constantinople  avec 
huit  jours  de  sôjouren  Grèce  et  huit  jours  de  séjour  à  Constantinople 
coûte  J500  fr.  en  première  classe,  1300  fr.  en  seconde  classe  etOOOfr. 
en  troisièn>e  classe.  Enfin  les  jeunes  gens,  les  artistes,  qui  ne  s'effraie« 
raient  pas  do  passer  dans  la  saison  chaude  quel()ues  nuits  en  mer  à  la 
belle  étoile  drapés  dans  une  couverture  de  laine,  et  de  vivre  quel- 
ques jours  de  provisions  emportées  avec  eux,  n'ont  qu'à  jeter  les  yeux 
sur  le  tarif  des  quatri(*mes  classes,  pour  voir  qu'en  définitive  l'Orient 
est  aujourd'hui  ouvert  à  toutes  les  bourses. 

S  2.  Préparation  au  voyagt.  -*  Tout  voyage  pour  être  fructueux 
demande  qu'on  s'y  prépare  à  l'avance  par  quelques  études  préalables. 
Pour  le  vo)rage  en  Orient^  plus  que  pour  tout  autre,  cette  préparation 
est  nécessaire,  sans  quoi  le  temps,  les  sommes  considérables  qu'on  y 
aura  consacrés  risquent  d'êtres  dépensés  en  pure  perte.  L'Orient, 
par  ses  grands  souvenirs,  par  les  grandes  scènes  de  la  nature,  par  la 
nouveauté  et  la  diversité  de  ses  populations  doit  inspirer  autre  choea 
qu'un  attrait  de  simple  curiosité  et  de  pure  distraction  :  le  touriste 
irivole  y  devient  un  voyageur  sérieux,  les  longues  journées  passées 
sur  le  Nil,  les  longues  haltes  sous  la  tente  lui  donnent  le  loisir  d'étu- 
dier, et  son  juste  désir  doit  être  de  revenir  d'un  pareil  voyage  avec 
des  connaissances  plus  étendues,  plus  approfondies  qu'il  n'en  poâsé* 
dait  au  départ.  Enfin  l'Orient  est  encore  si  peu  connu,  que  toute 
observation  consciencieusement  recueillie  y  prend  une  valeur  réelle. 
Nous  ne  saurions  trop  engager  le  voyageur  à  prendre  constamment 
des  notes  sur  les  distances.  Ta  nature  du  sol  ou  de  la  végétation,  les 
mesures  des  monuments,  les  détails  de  mœurs  qui  le  frapperaient.  Que 
le  simple  touriste  ait  l'ambition  de  se  faire  écouter  à  son  retour,  de 
répandre  les  connaissances  qu'il  aura  acquises,  il  sera  utile  non-seu- 
lement à  lui-même,  mais  ses  observations  pourront  devenir  le  point 
de  départ  des  travaux  les  plus  sérieux,  des  di'cou  vertes  les  plus  utiles. 

La  première  étude  préparatoire  que  l'on  doit  recommander  au  futur 
voyageur  est  Tétude  des  langues.  Une  teinture,  si  faible  qu'elle  fût, 
des  langues  orientales  serait  d'un  prix  inestimable,  mais  c  est  là  une 
tâche  difficile,  et  peu  de  personnes  sont  aptes  à  y  réussir.  La  langue 
italienne  est  d'un  grand  secours  dans  tout  l'Orient,  c'est  la  langue 
courante  des  levantins,  des  ordres  reli^eux,  et  quoique  le  français 
tende  de  plus  en  plus  à  se  répandre,  l'italien  est  encore  plus  généra- 
lement entendu.  L'anglais  est  fort  utile,  non  qu'on  ait  occasion  de  le 
Sarler,  mais  parce  que  les  meilleurs  livres  de  voyages  que  nous  possé- 
ons  sont  écrits  en  cette  langue.  Enfin. celui  qui  n^ura  pas  oublié  ses 
études  classiques,  pourra,  au  moyen  dti  grec  ancien,  arriver  à  se  fa- 
miliariser avec  le  grec  moderne. 

À  cdté  des  langues,  un  retour  sur  ses  souvenirs  classiques,  sur 
rhistoire  des  pays  que  l'on  va  parcourir,  sur  les  ouvrages  des  conmo- 
graphes  de  l'antiquité,  des  Strabon,  des  Pausanias,  peut  être  vive- 
ment  recommande.  C'est  la  meilleure  préparation  aux  études  archéo- 
logiques que  Ton  va  rencontrer  à  chaque  pas. 

A  cété  ae  ces  œuvres  sérieuttes,  la  lecture  préalable  de  quelques 
voyages  wiioretques  et  humoristiques  est  un  enseignement  qui  n'est 
pas  à  dédaigner,  c'est  un  stimulant  qui  vous  décide  à  partir,  et  leur 
imagos  vivement  colorées  vous  apprendront  à  peindre  vous-mêmes. 

Quelques  notions  d'architecture  seront  très-profitables  au  voyageur. 
L'Hùtoare  de  V art  monumtntaX,  de  M.  Bàtissier,  que  nous  avons  souvent 
citée,  fourmi  à  cet  égard  des  renseignement*  sofliitants  pour  la  idupart 
destourUteê.  rit- 
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les  oL^ervacions  d'^roirr  naturelle^  utile»  dans  loue  los  paya,  le  sont 
i^nout  dans  Ici  régions  encore  peu  explorées  de  l'Orient. 

Le  dmÏH  eàt  un  talent  précieux  que  tout  le  monde  ne  po»s«*do  pas, 
L4-I  co  que  l'on  peut  apprendre  c'est  la  photographie.  Le  sitnple  tuu- 
:.i*.f  peur,  grâce  à  cet  art,  rapporter  los  renseipnements  les  plu»  pn'*- 
.eii  pour  la  science,  parce  que  li.'ur  authenticilt*  est  inconteAlaliIe. 
lit  proCL-déft  d»*  moulage  île  M.  Lottin  de  Laval,  décrite  dans  les  Ar- 
SJr*5rf«  miAfionst  scietdtfitjues  et  JUiéraire»,  lonie  VIÏ,  p.  1H5,  })erniettant 
iK  fipporier  le»  srulpiurea,  le»  has-rrlieis.  les  insi'ription»  que  l'on 
ax''areD':onirês,  sont  un  deslalent:)  los  plus  fructueux  que  l'on  puisse 
iC'4U».-."ir.  Kniin,  apprendre  à  levf*run  plan,  a  «liserver  la  hauteur  des 
-■«EXAîrii'.-tf  au  inoven  du  baronn-tro,  â  d(Herinint>r  une  latitude  ot  sur- 
ut  une  IfMiçitudit,  sera  le  moyen  de  donner  à  »es  notes  de  voyago 
i-o  vêniabh/poriOe  scientilique. 

No'i*  avons  l'air  d'exiger  de  notre  voyageur  un  savoir  encyclojnr- 
iilQ-»:  c'est  un  privili'gi*  bien  rare  que  dr  réunir  d«'d  connaissanc»'» 
::  %ani-;es.  mais  '.]ue  l'on  s'assigne  sa  tAche,  que  dans  une  caravane 
le  plusieur:!  voyageurs  chacun  ait  son  rôle  et  son  but,  et  l'un  n'aura 
:»$  à  regretter  les  saorifices  que  l'un  se  sera  imposés. 

$3-  Hygiène.  Maladies.  Pharmacie.— L'Orient,  dans  lequel  on 
'I  vivre  pendant  ulusicurs  mois,  comprend  des  climats  déjà  si  difFé- 
r-:.','.  lîu  n*!'»tre,  qu  il  est  n«''Crssaire  de  tracer  d'avan«.*e  quelques  régies 
::  roînJiiîtp  lîont  le  voyngour  fera  bien  de  s».'  pénéin.T  s  il  ne  veut 
-ij»  ortniî-roini.'tlre  sa  sant*^. 

Ai^:»t«'r  autant  que  possible  la  manicro  de  vivre  di-s  peuples  clicz 
t-iyi^[is.  on  «e  trouva    es-t  un  pr«'Mcpie  «lont  on  «onipreniira  iuimédia- 

•:iv:ii  la  vérit"'.   LrxpiTicTne  des  sirclcs  leur  a  ap[)ris  b.'S  pratiques 

j.Iouvan=*nt  leur  être  nui*ibks.  et,  absiractiun  faite  d«'s  passions  et 
:-?  vii.'C'S  de  la  nature  humaine,  1rs  mours  d'un  pays  in.tuvent  en 
.'  î!  t'jI  leur  raison  d'être  ilans  les  conditions  climat'Ti'iues  (jui  lui 
'■:.:  propros.   En  Orient  surtout,  les  ri'j.'Ics  d<*  riiygii'ni.'  nul  «'-lé   for- 

il-'.'S  ii»>s  les  ti'nms  les  jdus  ancims  par  b'.>  b-tri^latcurs  reli|/lLUX 
M  i".«e  *'t  M.ihomt't.  La  j>uritioaiion  personnoUr.^a  lr'M|uence  des  ablu- 
■  -H'!.  Val'Stinenoe  du  vin  et  tb»  «M-rtaines  viamb-s.  érigées  en  prc«"fptu 
'■■::7i»Mix .  no  sont  que  <b«s  régies  iiyf.'ii'' niques  dont  la  valeur  e>t  iiuon- 

tal.b-.  Toutefois,  nous  devons  ici  tenir  «'onipie  ilu  n'-ginn.*  habituel 
■•  ■  I"r.ri'i'"fiis,  et  ne  pas  b'ur  conseiller  sans  transition  la  manière  de 
'. ■•■  n-  d'"s*  Aial'«»5. 

I.\  r-M.i't'ir  »"^i  le  prf.'niier  ennemi  que  ri'uropc'cn  ait  à  redouter  en 
*r..:-r.t.  Kvinr  une  iii'«;<dation  prolongée,  j-'ard'-r  le  repos  jiendant  b.*s 
-.'ir-'.-  de  la  journée  où  les  rayons  solaires  sont  le  plus  voisins  d«.'  la 
■.r-.i.\4li',  i''e>t-à-<!ire  de  11  h.'  ii  3  h.,  sera  un'.*  prérauiion  fatile  ii 
r-ndre  dans  les  villefî.  Dans  le  «'nirs  du  vnyatre,  il  faudra  ]»artird«'  l-on 

i".n,  fnire  sa  ::alle  principale  de  11  h.  à  2  Ij.  «'i  nian.her  de  Uiiuveau 
.  :*-^:i"ii  t»  ou  7  h.  du  soir. 

S;l  duit  crainilre  l'extrême  chaleur  .  le  voyageur  doit  également 
-  douter  la  fraîcheur  subiie  des  soirées,  et  s'aliriter  suijineusi'nient 
Mrtr  le  r.iyonneuient  nocturne  qui  ])roduil  un  abaissement  <*onsi- 
i  riiiîe  de  lëmp'-rature  :  une  bonne  tente,  de  bonnes  couvertures  rie 
.-..ne,  de  la  flanelle  portée  sur  le  corps  et  changée  des  qu'elle  est  bai- 
-T.ve  dt;  sueur,  sont  de  toute  néressiié. 

L'altrnt.'ntati'jn  ne  demande  ])as  des  précautions  moins  granile».  C  est 

iiiiir  n'avoir  voulu  rien  changer  à  leurs  liabitudi!s  européeT\ï\ti*»  Y^^^^^ 

■.avoir  pRuvoniu  ronoin'cr  à  J'usafj^i*  drs  vjand'.'s  fortes  et  i\eft  Vs^^\&*^'?'» 

.ij'usA^*:(U*s  boisions  t'vnnvnt'eii,  qno  (arit  d"K\ironéeus  «uccowV^*^^^' 

^nAfrl^juovidnn.U'sIudi,^.   Ijnirc  du  vin  pur,  mliv^nx  Aos  nVaavV 


XXVIII  INTRODUCTION. 


le  prolonge  ;  bientôt  les  digestions  s'altéreront,  les  ententes,  et  les 
maladies  du  foie  surviendront.  Manger  très-légèrement  le  matin,  des 
oeufs,  des  viandes  blanches,  ne  boire  qae  de  Peau,  ou  du  TÏn  couoé 
et  en  petite  quantité,  sont  des  règles  dont  il  ne  faudra  pas  se  départir, 
quand  on  voyagera  dans  la  saison  chaude.  Quelques  gouttes,  mais 
quelques  gouttes  seulement  de  raki  ou  de  mattie  (F.  p.  54}  pour  apaiser 
la  soif,  et  humecter  la  bouche  en  route,  seront  sans  inconvénient, 
parce  que  ces  spiritueux  sont  immédiatement  exhalés.  Mais  la  boisson 
par  excellence,  c'est  le  café,  tel  que  le  prennent  les  Arabes,  le  café 

S  eu  torréfié,  réduit  en  poudre  impalpable,  et  préparé  au  moyen  d'une 
écoction  rapide.  On  s'habituera  rapidement  a  avaler  la  poudre  avec 
le  liquide,  et  l'on  aura  alors  une  boisson  (presque  un  aliment),  à  la 
fois  rafraîchissant,  tonique,  qui  diminue  la  transpiration  cutanée,  et 
relève  les  forces.  L'alimentation  en  vcnrajg^e  est  fort  monotone,  les  œufs, 
le  poulet,  le  riz,  les  légumes  et  les  fruits  secs  la  constituent  presque 
exclusivement  quand  on  est  en  route.  Cette  nourriture  est  saine, 
mais  elle  n'est  pas  assez  réparatrice  pour  les  Européens.  Plus  éprouvés 
que  les  indigènes  par  la  chaleur,  ils  ont  besoin  de  se  sustenter  davan- 
tage. Aussi,  si  nous  leur  avons  interdit  les  viandes  fortes  et  le  vin  pur 
le  matin,  avant  la  chaleur,  nous  les  leur  conseillerons  le  soir,  pour  re- 
lever les  forces  sffaiblies  parles  déperditions  de  la  journée.  Quant  aux 
aliments  eras,  quant  à  la  viande  de  porc,  quant  aux  alcooliques  pro- 
prement dits,  nous  croyons  qu'il  faut  positivement  y  renoncer  aans 
les  pays  chauds. 

Grâce  à  ces  précautions  fidèlement  observées,  le  Toyageur  peut  se 
flatter  de  n'éprouver  aucune  altération  dans  sa  santé.  Celui  qui  se 
trouverait  malade  en  Orient  trouvera  dans  les  grands  centres  des 
médecins  européens  éclairés,  ou  ayant  étudié  en  Europe  ;  nous  en 
indiquons  plusieurs  par  la  suite  de  cet  ouvrage.  Les  médecins  sani- 
taires que  le  gouvernement  français  a  établi  dans  les  résidences  prin- 
cipales (Constantinoplc,  Bcyruut,  Damas,  Alexandrie,  le  Caire),  tiennent 
incontestablement  le  premier  rang,  et  méritent  toute  confiance.  Mais 
dans  l'intérieur  des  paj's  ottomans,  le  voyageur  se  trouvera  à  peu  près 
complètement  dénué  de  secours,  car  les  médicastres  iuTfs  ne  pré- 
sentent aucune  garantie,  d'ailleurs  plusieurs  de  nos  routes  traversent 
des  régions  complètement  désertes,  aussi  croyons-nous  utile  de  donner 
quelques  indications  sur  les  maladies  auxquelles  le  voyageur  est  spé- 
cialement exposé  en  Orient.  Nous  lui  indiquerons  plus  loin  une  petite 
pharmacie  sommaire  dont  il  fera  bien  de  se  munir  en  Europe. 

Le  coup  de  soleil  peut  avoir  une  extrême  gravité  en  Syrie,  en  jl^rabie 

et  en  Éffypte  :  il  amène  un  véritable  érysipèle  phlegmoneux  de  la 

face  et  ofu  cuir  chevelu,  et  par  la  propagation  de  l'inflammation  aux 

enveloppes  du  cerveau,  il  peut  amener  la  mort  en  quelques  heures; 

la  saignée,  de  larcres  affusions  d'eau  froides  sur  la  téie  sont  à  peu  près 

le  seul  remède  nans  ces  cas  graves,  aussi  faudra-t-il  se  mettre  en 

garde  contre  cet  accident,  en  évitant  de  sortir  en  plein  soleiL  en  se 

couTrant  soigneusement  la  tête,  non  seulement  a  un  épais  tarbouch 

(ou  fez)  en  drap,  mais  en  s'abritant  aussi  le  cou,  et  les  épaules  sous 

les  plis  d'une  épaisse  Kouffièh  (F.  p.  584)  ou  sous  le  capuchon  d'un 

burnous. 

L'ophthaUnie  aiguë  .eut  une  maladie  fréquente  dans  les  régions  du 

tnidi,  soit  â  rause  de  la  réverbération  de  la  lumière,  soit  à  cause  du 

ssbJe  Sn  qui  roif  igodans  l'air,  soit  enfin  par  tuUts  d'Axtvx^lTQv^v*^^'^^'cs\. 
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Lmfl«mm«tion  de  la  conjonctive  atteint  promptement  la  cornée,  avec 
une  grande  tendance  à  passer  à  l'oplithalmie  purulente  et  à  l'état  granu- 
leux chronique.  La  rougeur,  la  cuisson,  la  sensation  douloureuse  pro- 
daite  par  la  lumière  en  sont  les  premiers  symptômes.  Un  traitement 
tntiphlogistique  énergique  doit  lui  être  opposi; ,  quelques  sangsues 
appliquées  à  langle  externe  de  l'œil,  quelques  scarifications  pratiquées 
avec  une  lancette  sur  la  conjonctive  môme  amènent  un  prompt  soula- 
çement,  mais  faute  d'une  main  exercée  pour  les  pratiquer,  le  voyageur 
devra  faire  usage  des  deux  collyres  dont  nous  lui  donnons  plus  bas  la 
formule.  L'apparition  d'un  écoulement  purulent  entre  les  paupières 
iDdiquerait  1  usage  immédiat  du  nitrate  d'argent  concentré.  Protéger 
les  yeux  avec  des  conserves  bleues,  éviter  la  fraîcheur  des  nuits, 
et  baigner  fréouemment  les  yeux  avec  de  l'eau  fraîche  sont  les  meiU 
lears  moyens  de  se  garantir  'de  cette  maladie. 

L'embarras  gastrique  est  fréquent  dans  les  chaleurs  ;  les  symptômes 
en  sont  :  la  perte  de  l'appétit,  la  pesanteur  de  tête,  la  Douche 
amère,  la  langue  couverte  d'un  enduit  blanc  jaunâtre.  Se  faire 
Tomir  avec  2  grammes  d'ipécacuanha  coupe  court  à  cette  indispo- 
sition légi»re. 

La  diarrhée  est  une  des  indispositions  auxquelles  on  est  le  plus  sujet 
dans  les  pays  chauds;  le  refroidissement  en  est  la  cause  la  plus 
habituelle,  porter  une  ceinture  de  flanelle  sur  le  ventre  est  le 
meilleur  moyen  do  s'en  préserver.  Quand  elle  existe,  le  meilleur 
moyen  de  la  couper  est  de  prendre  un  purgatif  salin,  15  à  .'JO  grammes 
lie 'sulfate  de  magnésie,  et  du  gartlcr  le  repos  et  la  diète  un  jour  ou 
deux  :  l'upium  échoue  géncralemcni  contre  la  diarrhée  des  pays 
cliAuds. 

La  dyxicnterie  eut  un  ennemi  bien  autrement  reJoutabh».  La  fièvrt?,  le 
(i'n^smc,  c'est-à-dire  un  besoin  incessant  d'aller  à  la  (^%Trde-robe  avec 
seniiment  de  cuisson  douloureuse  au  l'ondenieni.  enfin  selles  liquides, 
nru  copieuses  et  sanguinolentes,  tels  en  sont  les  premiers  symptômes, 
l.e  caUtmel  h.  doses  répétées, la  déeoetion  d'ipéeaeuanha  sont  les  moyens 
À  employer  contre  cette  alTection  erui.'lle  (jui  exipre  les  plus  ]»rorn])ts 
secours  de  l'art.  Les  l'vacuations  bilieuses  jiroduites  ]»ar  ees  diîux  nî<'*- 
dicaments  amènent  un  jrrand  soulagement.  On  ajoutera  un  jieu  d'o- 
pium comme  calmant.  Pour  boissons:  eau  albumineuse  .'un  blaiic  d'o'uf 
latui  dans  un  litre  d'eau  ) 

La  fii'vre  bilieuse  n'est  qu'un  degré  de  ydus  de  l'embarras  gastrique, 
accompagné  d'un  état  fébril  et  d'un  léger  de^ré  d'ictère  (jaunissel.  Elle 
cédera  facilement,  dans  les  eas  simples,  à  l'usage  d'un  vomitif,  le  pre- 
mier jour,  suivi  de  pur^ratifs  légers  les  jours  suivants.  Quelques  bains 
frais,  un  régime  très-doux,  achèveront  ordinairement  la  guérison. 

La  fièvre  intermitte}xie,  avec  toutes  ses  variétés,  est  le  grand  ennemi 
rentre  lequel  il  faudra  se  mettre  en  garde.  Eviter  avec  soin  les  cam- 
pements dans  les  lieux  bas.  humides,  marécageux;  placer  autant  r|ue 
possible  sa  tente  sur  un  endroit  élevé,  à  l'atiri  de  rideaux  d'arbres, 
s'il  y  a  des  eaux  stagnantes  dans  le  voisinage;  éviter,  surtout  le 
soir,  les  promenades  au  bord  des  rivières  encaissées;  se  garder  de 
l'humidité  et  du  froid  de  la  nuitdan's  les  régions  où  la  végétation  n'est 
pas  renouvelée  par  la  culture,  sont  les  précautions  ù  prendre  pour 
s'en  préserver.  L'accès  de  lièvre  intermittente  d«*bute  par  un  frisson 
violent,  avec  cla(^uement  <ie  dents,  c'est  c<'  qu'on  appelle  le  stade  de 
froid;  il  est  suivi  d'une  période  de  chaleur  (jui  se  termine  par  une 
transpiration  abondante,  puis  la  fièvre  cesse,  et  l'on  enire  dans  ce 
qu'on  appelle  la  période  d'api/rrrie,  c'est-à-dire  un  élat  de  ïvïluVv.  ^^"^^'" 
rent.  Lacets  revient  ordinairement  à  jour  fixe  Çt  a  \|l  Xûtiïv^  \i,<ivxt^, 

b. 
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tantôt  tous  les  jours  (lièvre  quotidienne),  tantôt  tout  les  deux  joart 
(Û6vre  tierce),  tantôt  tous  les  trois  jours  (fièvre  quarte). 

La  (ièvru  intermittente  doit  être  combattue  par  le  sulfate  de  quinine 
dès  le  (irbiit.  Une  do»e  de  50  centigrammes  sera  prise  fmme'dùifemtni 
après  l'acci's.  puis  on  attendra  l'accès  suivant,  pour  recommencer  en- 
core après  l'accès,  Jusq^u'ù  ce  que  la  fièvre  soit  coupée,  c'cst-à-direjus- 
qu'à  ce  que  les  accrs  aH>nt  disparu  entièrement.  Le  premier  effet  do  la 

Suininc  est  de  dt'plaircr  l'accès,  de  changer  l'époque  de  son  arrivée  et 
e  diminuer  son  iutensitô,  quand  il  ne  le  supprime  pas  entièrement; 
souvent  l'accès  se  rcvèle  encore  par  un  frisson  imperceptible  se  re- 
produisant à  jour  fixe  :  alors  la  maladie  n'est  pas  terminée,  et  il  faut 
continuer  le  niédioaincnt  jusqu'à  ce  Que  ce  dernier  sjrmptôme  ait  dis- 

f>aru.  Il  est  inutile  dr>  ]Tendru  du  sultate  de  quinine  tous  les  jours  entre 
es  accfs;  le  médicament  ne  doitôtro  employé  qu'à  liante  dose  et  par 
intervalles,  c'esi-à-dire  immédiatement  après  chaque  apcès.  Pris  pen- 
dant les  accès,  il  ne  serait  pas  toléré.  Cependant,  si  ceux-ci  se  rappro- 
chaient, s'ils  se  répétaient  deux  fois  dans  une  même  journée,  presque 
sans  intervalle  d'apyrexie,  alors  il  faudrait  craindre  la  fièvre pemicieuMê 
et  donner  le  remède  le  plus  vite  possible,  n'importe  à  quel  instant,  en 
élevant  rapidement  la  dose  à  1  fframme,  1  gramme  50  et  3  grammes 
par  jour,  dose  qui  ne  devra  jamais  être  dépassée  sans  avis  d'un  mé- 
decin. 

La  pharmacie  que  nous  conseillerions  au  voyageur  d'emporter,  et  qui 
pourrait  tenir  tout  entière  dans  une  trèt»>petite  uoite,  serait  ainsi  com- 
posée :  « 


Sulfate  de  quiniue.  -0  doses  de  G<)  ccn- 
tij^rammes  chacune  (se  prend  d.in*  un 
pain  à  chanter,  àjeun^  boire  par-dessus  un 
Terre-  de  limonade  bien  acide). 

Calomel  à  la  vapeur,  90  doses  de .'  cent. 
—  10  doses  de  50  centigrammes  (^e 
prend  délayé  dans  un  ppud'e.iu\ 

Les,(aible»  doses  sont  destinées  à  être 
prises  suivant  la  méthodt  fractionnée,  c'e^l- 
à-dirc  une  dose  toutes  les  heures,  en  tout 
10  doses  par  jour,  contre  les  états  bilieux, 
lu  dj-ssenterie. 

la  forto  dose  de  TiO  centigrammes  doit 
être  prise  en  une  fois  :  excellent  purgatif 
P<»ur  les  engorgements  du  foie. 

Extrait  d'opium  (j?0  pilules  de  r>  centi- 
grammes chaque),  chotjue  pilule  est  la 
dose  d'un  jour,  c'est  le  calmant  par  excel- 
lence, employé  pour  combattre  le  symp- 
tôme douleur,  à  peu  près  dans  toutes  les 
maladies. 

Laudanum  de  Sydenham  {:)0  grammes), 
même  UKage;  dose  à  l'intérieur  :  8  goui- 
tPÂ,  on  lavement  ou  dtins  un  Terre  d'eau. 
IJhafttt  externe  pour  cataplasmes,  panse- 
menu  des  plaiei. 

10  paquets  vomitifs,  composés  chacun 

r/tf:  poudre  d'ipéca,  a   grammes;  tartre 

^£/àié,  ô  ccntigrêmme»,  à  prendre  en  trois 


fois,  à   10  minutes   d'intervalle,  délayé 
dnns  un   tiuart   de  Terra    d'eau    sucrée. 

Ipécacuanha,  en  racines  concassées  (90 
grammes  en  4  paquets),  en  décoction  con> 
tre  la  dyssenterie  :  un  paquet  de  5  gram- 
mes pour  iKH)  grammes  d'eau  (un  grand 
verre).  Faites  bouillir,  pour  n*duire  l'eau 
de  iii'ïitié.  administrez  en  trois  fois  à  trois 
heures  d'intervalle. 

Sulfate  de  magnésie  (sel  de  Sedlitz)  (00 
^'rammes  en  4  paquets),  un  paquet  délayo 
«luns  un  verre  de  limonade,  comme  pur- 
gatif léger. 

Sulfate  de  7inc  (10  grammes  sd  10  pa^ 
queu;,  dissoudre  un  paquet  dans  un  Terre 
d'eau,  pour  ctdhjrt  faible,  contre  l'oph- 
thalmie  peu  intense. 

l'ollyre  moyen  :  nitrate  d'orgeat  6  cen- 
tigrammes, eau  distillée 30 grammes;  con- 
tre l'ophthalmie  plus  grave. 

Collyre  fort  :  nitrate  d'argent  1  gramme, 
eaudiHiilli'o3ii  grammes,  contre  l'ophibal- 
mi"  purulente. 

C«:;  dvux  derniers  collyres  conierrcs 
avec  soin  dans  des  flacons  de  rrrre  bleu, 
bouches  à  l'emeri.  ne  devront  être  em- 
ploye:i  que  par  gouttes  :  on  les  introduira 
entre  Hïï  paupières  au  moyen  d'un  petit 
ptnceaa  à  aqptfeUe. 


ÉQUIPEMENT. 


Tifetu  d'Angleterre,  sparadrap  de  dia- 
tifjsu*  ane  feuille  d'açaric  f  contre  les  hé- 
aorhai^ekj.  Quelques  bandes  de  toile  rou- 
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lées,  quelques  compresses,  unpea  de  char- 
pie, pour  faire  au  besoin  de  petits  panse- 
ments. Docteur  Isambert. 

S  4.  Équipement.— Ac'sfmndrtf  ton  hagatfe  avtant  que  potsibJe  est  le 
r.ijT^n  (revitvr  les  plus  frrandi»  ennuis  du  voyage  et  de  s'i'«parpner 
U*  .\i  j.'i'n»es  oonsiiUTables.  Dans  un  pays  comme  l'Oriont,  ou  l'on 
'ioit  toujours  voyager  à  cheval,  cette  ri'gje  devient  encore  plus  né- 
:e«>aire,  si  l'on  'no  veut  multiplier  outre  mesure  le  nombre  des  botes 
•11.'  ibar;;:e  dont  il  faudra  grossir  b'a  caravane.  Kappelons-noua  qu'il 
V4.:!  iniinimcni  mieux  ncbeifr  en  route  un  vertement  qui  nous  man- 
•x:Tiïi  que  se   charger  au  départ  d'objets  qui  no  serviront  peut-être 

Vûivi  U  quoi  le  bagage  personnel  d'un  homme  peut  ôtrc  réduit  pour 
iz  Toyage  de  bix  mois  : 


iluprau  de  feutre  à  larges  bords. 
L'd  habillement  à  l'européenne  iK>ur  les 
tiuviauz  consuls,  banquiers,  etc. 
Tn  habillement    de   voyage   en   toile 

rluieie. 

1-3  habillement  de  rojage  en  étoffe  de 
Lit  chaud-î. 

',:-iîrr  chemises  de  flanelle  .excellent 
..  lo-.nt  tliî  rue  de  rhygièue,  comme  à 
:•    .  i  '  1.1  propreté). 

j'  ■ucljoin'.,  cravates,  bas  ou  chaussettes 
-1-.  •iiiui-d:vjzaine). 

Ci^iu>sures.  trois  paires,  une  paire  de 

--.Muffl'M. 

N-.-ce*fcairo  de  loiletti»,  en  forme  de 
■3CSf?  *r,  ruir  ou  on  taffetas  gomme  bleu 
r.ferahle  aux  coffres,  qui  sont  pesanuet 

.■  ■:iiar..Ii'ii. 
Ve'i.ifure  pour  écrire,  papier,  encre, 


Pharmacie  portative,  livres  et  cartes. 

Couverture  de  royage  en  laine,  avec 
sa  courroie.  On  fait  faire  une  fonte  au 
milieu  pour  pafser  la  tète,  et  alors  la 
couverture  devient  un  vaste  manteau.  Au 
campement  on  à  bord,  elle  sert  de  mate- 
las pour  s^étendre.  A  cheval,  on  peut  eu 
envelopper  les  rein»,  les  jambes  pour  les 
protéizer  contre  la  pluie,  tandis  qu'uii  man- 
teau de  caoutchouc  protégera  la  têt'.*,  les 
epnulcs  et  le  dos. 

L  ci)uipement  d'une  femme  devra  être 
analogue.  Celle  qui  se  sentira  le  couraf^o 
d'entreprendre  le  voyage  de  Syrie,  ou  do 
(.irece,  coujprendra  facilement  qu'elle  doit 
renoncer  a  la  toilette  ;  deux  cnstumei 
d'amazone,  de  grands  plaids  pour  innn- 
teaux,  chapeau  à  larges  bords,  voile 
bleu,  etc. 


■.:J:.'*!I,   etc. 

\';  :,a.s  empnrior  de  caisses  ni  dv  malles,  mais  une. double  sacocluî 
-  cl:- val  en  cuir  ou  en  toile  inipcrnicablo.  On  en  trouve  de  fort  bien 
i:»'.â2u  hazar  du  voyagf,  rue  di-  la  Paix.  25,  mais  c-lles  ne  sont  ordinai- 
v'mtriit  pas  asycz  grandes  ;  il  faut  donner  k  chaque  poche  au  moins 
■'i  centiuiôtrcs  de  long  sur  40  de  largo  et  30  d'épaisseur,  veiller  à  ce 
:  :'i  l'eninje  ncsoii  pas  tron.Otroite.  Une  pareille  sacoclicdouble  tient 
ijiif.t  qu'une  malle  ei  contiendra  parfaitement  l'équipement  que  nous 
Tc:  ous  d'énumércr.  On  en  trouve  au  besoin  au  bazar  de  Constantinoplc 
■  '■li  uu  Caire  de  très-commodes  et  à  bon  marché.  l'ne  selle  u  Veuro- 
-z'fnr.r  c  st  fort  utile  à  emporter,  car  les  selles  grecques,  turques  ou 
iriijf.-s  sont  détestables;  on  a  bcaucouji  de  peine  ii  s'y  habituer.  Pour 
iT:':  femme,  la  selle  europ''cnnc  est  indispensable,  et  il  faut  pavi>ir 
.  j  c-n  aurait  beaucoup  de  peine  à  s'en  procurer,  nn>me  au  Caire  ou  à 
Ccnsianlinople. 

Nous  croyons  inutile  d'acheter  une  tente  en  Europe;  ce  qu  on  pour- 
riii  emporter  serait  nécessairement  petii,  et  tous  les  drogmans  en  ont 
n  '.r.upr  d'infiniment  plus  vastes  cl  jdus  commodes.  Nous  en  dirons  nii- 
:iat  dea  matelas,  des  lits  de  camp,  d<>  la  cantinf  ;va\i,scUe,  eowNOXV?» 
âc  table,  etr.^.  Lea  droemant»  se  chargent  de  fouruir  toub  ce»  *cc<i^- 
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soires.  Pour  les  dames,  cependant,  ils  peuTent  aToir  leur  atilîté.  t 
mouiticaire  U'ger,  formé  d'une  espèce  ae  grand  sac  de  çaze  léger 
dans  lequel  on  s'introduit  par  une  fente  ménagée  à  la  partie  moyenn 
n'est  pas  une  précaution  inutile,  si  Ton  doit  voyager  en  été. 

Des  armes  apparentes  sont  à  peu  près  indispensables,  comme  mai: 
tien,  dans  un  pays  où  tout  le  monde  est  armé.  (  r.  p.  54  et  605)  Le  rtvoh 
est  l'arme  qui  étonne  le  plus  les  Arabes  et  leur  inspire  le  plut  i 
crainte ,  malheureusement  il  ne  se  voit  pas  de  loin  ;  un  fusil  à  det 
coups  est  un  porte-respect  qui  prévient  l'attaque.  On  fera  bien  dV 
emporter  un  d'Europe,  mais  il  est  inutile  de  prendre  des  armes  i 
luxe. 

Nous  avons  recommandé  aux  voyageurs  de  se  livrer  à  Tétnde;  év 
demmcnt  ce  n'est  pas  sous  ce  rapport  qu'ils  devront  se  restreindr 
car  ils  ne  trouveraient  absolument  rien  en  Orient.  Que  les  livr 
solidement  reliés,  les  cartes  collées  sur  toile  soient  aussi  nombrei 

aue  possible;  les  albums,  crayons,  boites  de  couleurs,  bien  fourni 
n  mètre  pour  prendre  des  mesures,  une  bonne  lunette  de  spectacl 
telle  que  nos  bons  opticiens  en  construisent  maintenant  pour  voir 

fraudes  distances,  une  paire  de  conserves  bleues  ou  un  voile  de  so 
leue  sont  des  objets  utiles.  Les  instruments  scientifiques:  baromètr 
thermomètre,  sextant,  boussole,  etc.,  les  appareils  de  photographie  n 
ccssiteront  nécessairement  un  équipement  particulier,  mais  les  voy 
geurs,  malheureusement  peu  nombreux,  qui  se  livrent  à  ce  çeure  < 
travaux 'savent  d'avance  s'organiser  chacun  suivant  sa  spécialité, 
est  inutile  d'ajouter  qu'on  ne  doit  se  charger  d'instruments  de  pré< 
sion  que  quand  on  sait  parfaitement  les  manier. 

Un  grand  nombre  de  livres  sur  l'Orient  conseillent  d'emporter  ui 
grande  quantité  de  caisses  de  provisions:  sucre,  riz,  vin,  légum 
conservés,  etc.  Sauf  ce  dernier  article,  le  voyageur  trouvera  à  acb 
ter  à  peu  près  tout  en  Orient,  et  nous  lui  conseillons  de  ne  pas 
charger  de  tant  de  baeages.  Celui  qui  se  rendrait  directement  < 
Egypte  pour  remonter  le  Nil  ou  faire  le  voyage  d'Arabie,  aurait  se 
avantage  à  faire  quelques  achats  à  Marseille  ou  à  Malte.  {V.  vxi«  parti 


£g>'pte,  p.  954  pour  les  renseignements  particuliers.. 

Enfin,  on  a  conseillé  de  fie  munir  d'avance  d'objets  qui  pussent  èti 
offerts  en  présents  aux  cheikhs  arabes.  Des  armes  à  feu,  de  la  poudr 
quelques  objets  de  coutellerie,  de  bijouterie,  de  petites  boussoles  i 
poche  pour  indiquer  la  direction  de  La  Mecque,  sont  ce  qu'on  pet 
offrir  de  plus  agri>able.  Mais  il  est  complètement  inutile  de  se  mun 
de  pareils  objets  si  l'on  n'a  pas  l'intention  de  faire  des  voyages  d'exph 
ration  proprement  dits.  Les  bszars  du  Caire  et  de  Constantinopi 
fourniraient  d'ailleurs  un  certain  nombre  d'objets  à  ceux  qui  en  ai 
raient  besoin. 

S  5.  Patte-ports,  argent,  lettrée  de  crédit  et  de  recommandatioi 
—  Le  passe-port  est  prosouc  inconnu  en  Orient,  heureusementi 
peine  est-il  nécessaire  de  le  montrer  aux  autorités  locales  en  arrivar 
a  Athènes,  à  Constantinople,  à  Alexandrie,  mais  il  est  exi^é  pou 
sortir  de  France,  et  pour  y  rentrer  ;  il  est  demandé  dans  les  légation 
et  les  consulats,  où  il  sert  d'introduction  :  il  faut  donc  avoir  un  pai 
se-port  pour  l'Orient.  On  doit  le  demander  à  Paris,  non  pas  à  la  prôfec 
ture  de  police,  mais  au  ministère  des  affaires  étrangères  qui  le  délivr 
sans  frais  en  échange  d'un  ancien  passe-port.  Il  doit  être  revêtu  d 
visa  des  légations  de  tous  les  pays  ou'on  se  propose  de  traverse: 
(Important  si  l'on  veut  passer  par  l'Allemagne  ou  rltalie). 
Z  or  français  et  anglais  ont  cours  partout  en  Orient.  C'est  la  monnai 
qu'jj  faut  emporter:  Une  ceinture  en  toile  e'crus  à  plusieurs  comparti 
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ments.  comme  on  en  trouve  au  Bazar  du  voyage,  est  le  mode  le  plus 
«ûr  de  porter  son  argent.  Il  ne  faut  i/as  se  charger  de  plus 
de  2  ou  3000  francs.  On  emportera  le  surplus  sous  forme  de  lettre  de 
:''iit.  Tous  les  banquiers  ne  sont  pas  k  ni<^me  de  vous  ouvrir  un 
cr«'dit  sur  les  villes  éloignées  de  l'Orient.  Nous  indiquerons  à  cet 
♦  è'ird  M.  Flury  Hérard  (rue  saint  Honon»,  n.  372,  à  Paris),  banquier 
de  tous  les  consulats,  comme  étant  en  état  de  d<>livrer  une  lettre  de 
crédit  circulaire  sur  toutes  les  villes  où  nous  avons  des  consuls. 

Enfin  les  lettres  de  recommandation  pour  les  membres  des  légations, 
des  consulats,  les  médecins  sanitaires  de  France,  les  agents  aes  mes- 
sageries inip(';riales»  seront  souvent  utiles,  mais  le  voyageur,  muni 
d'un  passe-port  régulier,  peut  se  présenter  avec  confiance  chez  les 
consuls  de  France,  partout  où  il  s^n  trouve ,  son  seul  titre  de  français 
et  d'homme  du  monde  lui  assure  une  bonne  réception.  C'est  même 
en  quelque  sorte  manquer  aux  convenances  que  de  négliger  cette  vi- 
site dans  les  localités  peu  fréquentées  par  nos  compatriotes.  Dans  les 
grands  centres,  au  Caire,  à  Constantinople,  on  peut  plus  facilement 
s'en  dispenser,  mais  il  vaut  mieux  le  faire,  car  on  aura  toujours  besoin 
do  recourir  à  leur  obligeance  pour  obtenir  des  permissions,  des  ren- 
seignements, pour  conclure  les  arrangements  avec  les  drogmans,  etc. 
S  6.  Moyens  de  transport,  posta,  maniera  da  Toyagar,  gnidas, 
htttls.  —  C'est  presque  toujours  par  mer  qu'on  se  rend  en  Orient, 
na  bien  en  descendant  le  Danube.  Nos  lecteurs  trouveront  ci-dessous 
aux  routes  préliminaires  A,  B,  C,  les  règlements  généraux  des  gran- 
des compagnies  des  paquebots,  Messageries  impériales  françaises,  Lloyd 
Guirichien,  et  Compagnie  imp.  et  royale  du  Danub'e,  etc.  Il  va  sans  dire  que 
Ivi  Itinéraires,  jours  de  départ  dfe  ces  paquebots  pouvant  étreinccs- 
«imment  modifiés,  il  faudra  se  renseigner  au  moment  du  départ,  à 
1  administration  des  M essagcHcs  impcriah'i,  a  Paris,  rue  Notre-Dame  des 
Victoires,  28;  k  Marseille,  place  Royale,  n.  1  ;  à  Lyon,  place  des  Ter- 
rijx,  etc.  Les  renseignements  sur  le  Lloyd  pourront  être  dcman- 
dfi  à  Paris  au  consulat  d'Autriche,  rue  Laliitc.'il.  La  poste  en  Orient 
fiât  entièrement  entre  les  mains  des  Européens  et  desservie  par  les 
paquebots  {V.  pour  chaque  pays  sa  noiife  spéciale).  Le  Tclégravh*' 
t'itûtrique  atteint  maintenant  Malte,  Corfoii,  etC'tinsiantiiioplc  ;  on  Joit 
'.t:  pousser  jusqu'en  Kgy]»te,  ou  il  se  reliera  à  celui  de  l'Inde. 

guanc  à  la  manière  dé  vo\  a^rer  dans  chaque  pays,  aux  chevaux,  voi- 
tures, barques,  guides,  drogmans,  etc.  V.  les  articles  spéciaux,  p.  04, 
:Ji9.  457,  t)02,  917. 

On  trouve  maintenant  des  hôtels  à  l'européenne  dans  toutes  les 
villes  principales.  Dans  le  centre  du  pays,  on  a  recours  à  l'hospitalité 
des  particuliers,  des  couvents,  des  karavanséraïs,  ou  bien,  on  logo 
sMUs  sa  propre  tente,  ou  dans  sa  cange    V,  p.  359  et  952;. 

Prendre  un  courrier,  ou  guide  général  pour  le  voyage,  nous  senihlo 
une  dépense  inutile,  puisque  ce  guide  aura  toujours  besoin  d'en 
prendre  d'autres  dans  les  pays  si  différents  où  l'on  arrivera.  Les  guides 
jrrecs  qu'on  peut  trouver  à  Malle,  àCorfou  et  îi  Athènes,  sont,  sinon 
it*  plus  probes,  du  moins  les  plu:-:  intelligents.  .       , 

S  7.  Routas  préliminaires.— Il  nous  reste  maintenant  à  conduire  le 
vovageur  aux  trois  grandes  villes,  ou  l'on  s'embarque  ordiuairoinent 
puur  l'Orient,  Marseille,  Triesle  et  Vienne.  Nous  ne  pouvons  ici  in- 
iliquerces  routes  que  d'une  manière  sommaire.  Le  voyageur  désireux 
de  se  rendre  en  Orient  par  l'Italie  ou  par  l'Allemagne  trouvera  aes 
renseignements  plus  détaillés  dans  les  itinéraires  spéciaux  de  M.  u 
Psys  et  de  A.  Joanoe,  ou  Je  Guide  en  Europe,  qui  les  résume  exv  uvv  vo- 
\aâe  et  que  l'on  pourra  emporter  sans  grossir  bcaucouv  *0^  vi^\6^\?ï^ 
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DE  PARIS  A  MARSEILLE. 


862  kll.  par  I«  cbttnin  d«  fer  dt  P*rii  à  U 
MédiUrran<»e .  S  roiivuis  par  joar ,  trajet  ea 
19  h.  .')5  in.  par  Irjin*  ex|irefl,  en  28  h.  55  m, 
par  train*  omnibus,  ire  ol.,96  fr.  55  c.  2m«el. 
72  tr.  40  c.  3me  cl.,  55  fr.  10  e. 

Do  Paris  à  Lyon,  et  de  Lvon  à 
Marseille,  les  statioiiR  prinoînales 
sont  :  Dijon,  Vienne,  Valuncc,  Moii- 
t»ilimar,  Avij^non  etc.  (  T.,  pour  les 
détails,  V Itinéraire  de  Paris  a  Lyon, 
par  Ad.  Joanne,  et  celui  de  Ltjon  à 
la  Méditerranée,  par  Rernarcï. 

Marseille  (luUolsdoK  Kmpercurs, 
d'Orient,  JReauvau,  des  Princes, 
des  Ambassadeurs ,  de  Luxem- 
bourg, de  l'Univers,  des  C«)l()- 
nios,  de  Rome,  de  la  ville  de 
Gi^nes,  des  Phocéens,  maiiton  Si- 
bilot,  etc...).  Le  voyageur,  devra, 
dès  son  arrivée,  se  rendre  h  l'agen- 
ce  des  Messageries  Impériales 
(place  Royalo  n\  1)  pour  y  retimir 
sa  place,  y  consigner  son  bagage, 
et  y  déposer  son  passe-port:  l'ad- 
ministration se  ctiarge  <le8  visas 
et  de  toutes  les  formalités  d'eni- 
barque^ment,  mais  il  est  néces- 
saire d'arriver  au  moins  une  <lemie 
journée  avant  l'heure  fixée  pour 
le  départ.  Il  existe  aussi  h  Mar- 
seille, d'autres  ctunpagnies  ma- 
ritimes, mais  elles  n'ont  pas  lie 
services  aussi  réguliers  que  1<îs 
messageries  impériales.  Les  pa- 
(juebots  de  la  Compagnie  Pénin- 
iulaire  et  Orientale  peuv<^nt  être 
utilisés  pour  se  remlre  en  Kgypte; 
On  gagniî  environ  deux  jours  liur 
les  paquebots  des  messageries, 
mais  il  y  a  rarement  de  la  place 
pour  les  voyageurs  qui  ne  sont 
pas  à  dcstina'tion  de  l'Inde,  les  na- 
vires sont  «'ncombrés,  et,  quand 
on  n'a  pas  l'habitude  des  mmurs 
pdu  hospitaliiVres  des  anglais  en 
voyage,  il  est  diflicile  d'y  trouver 
à  manger. 

Uno  fois   son  départ  assuré,  le 

yoragcuT    pourra,     en    attendant 

/'heure  do  l'embarquement,  visi- 

tor  Jeg  curiositéê  de  la  ville,  «lui 

sont   :    l'éirïian     !<mint-\'ir>ir.^        l'lw\_ 


tel  de  ville,  l'hôtel  de  la  Préfec- 
ture, la  bourse,  le  grand  théâtre, 
le  musée  des  tableaux,  le  musée 
des  antiques  ,  la  bibliothèque  , 
l'Arc-de-Triomphe ,  le  jardin  200- 
logique,  U  Cannebière,  le  port, 
le  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde, 
la  réserve,  le  port  de  la  Jolictte, 
le  château  d'If,  l'anse  des  Cata- 
lans, etc. 

Marseille  est  en  voie  de  trans- 
formation. L'aqueduc .  de  Roque- 
faveur  lui  amène  les  eaux  de  la 
Durance.  Aux  termes  de  transac- 
tions intervenues  entre  le  conseil 
municipal  et  M.  Mirés,  les  ter- 
rains du  Lazaret  et  de  la  Joliettd 
ont  été  acquis  par  M.  Mirés  au  prix 
de  vingt  millions  ;  le  vieux  port 
doit  <^tre  assaini,  un  port  neuf^dit 
d'Areiic  construit ,  ainsi  qu'une 
cathédrale.  Des  travaux  consi- 
dérables s'exécutent  en  ce  mo- 
ment. 

Une  ville  nouvelle  s'élr  ve  le  long 
du  port  de  la  Joliette  et  au  S.  de 
l'ancienne  ville.  Sous  l'influence 
de  l'immense  activité  commer- 
ciale qui  s'y  produit,  les  deux 
frrands  ports,  l'ancien  port  et  ce- 
ui  de  la  Joliette,  paraissent  déjà 
insufliaants  à  contenir  les  navires 
oui  s'y  pressent  en  foule,  et  dont 
1  excédHiit  est  souvent  obligé  de 
chercher  un  abri  derrière  les  ilôts 
de  Poumègue  et  tle  Ratonneau.  Que 
la  grande  question  du  percement 
do  l'Isthme  de  Suez  reçoive  une 
solution  favorable,  et  laprospérit«'« 
de  cette  grande  cité  prendra  encore 
un  développementaont  on  ne  peut 
fixer  les  limites! 

L'aspect  grandiose  de  Marseille 
ouvre  dignement  le  voyage  d'O- 
rient; dans  la  foule  affairée  qui  se 
presse  sur  ses  quais,  les  costumes 
bigarrés  des  peuples  du  Midi  et 
du  Levant  commencent  déjà  H  se 
mêler  aux  habits  sombres  et  étri- 
qués de  TKurope.  Tout  ani>once 
uoa  paya  aimÎMv  Aw  f.o\«\V.  n^it*  V^^- 

niiAlU  f\n  Vfk  Rl>    iA'\Ttr*OT 
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Observations 

l.f*  frais  d'omnibus,  d'embarqoomen t  et  de  débarquement  à  Maneille  sont 
.'□pri.v  dans  le  prix  du  passage. 

■ovrrltare. — Le  prix  de  la  nourriture  des  vovai^eurs  de  \^  et  ôe  2«  classe  est  com- 
iT.idAns  le  montant  du  prix  de  passage.  Il  est  invariable,  quel  qut^  soit  le  nombre  des 
.-jr»  ou  des  h*»ures  de  la  traversée;  toutefois  la  nour.  .lure  n'e^t  pas  due  aux  voya- 
■^tjrs  pendant  leur  séjour  dans  les  ports  où  ils  doivent  attendre  les  paquebot?  de 
■  rT«-?.j.tondance. 

Lr*  passagers  de  3*  et  l«  classe  traitent  de  gré  à  gré  pour  leur  nourriture  avec  le 
TfSiaurateur  du  ?»nrd. 

Bafaf«s  — 11  est  .-inronlé  à  chaque  voyageur  sur  ses  biiKa(:es  une  franchise  de  poids 
:t*  .1')  k}\.  pf^uT  les  premières,  W  kil.,  pour  les  deuxièmes,  et  W  kiî.  pour  les  troisie- 
-et.  L'excédant  ent  paye  suivant  le  tarif  de  chaque  localité. 

Snfants — Les  enfants  de  deux  à  dix  ans  payent  nio;tie  place  et  moitié  nourriture. 

'.  '  :iii;vent  coucher  avec  les  personnes  qui  les  accomiiagnent.  il  est  accordé  un  lit  pour 

i-  ix  cnr.mts  Oux  aj-'letsous  de  deux  ans  sont  admis  gratis. 

¥oitnr«s  et  Ghevaus.— Le  transport  des  voitures,  des  chevaux  et  des  cnien?  a  lieu 

I    .  iXTvt  le  tarif  établi  pour  chaque  localité.  Les  chiens  doivent  être  muscles  et  atta- 

ie*  sur   le  pont. 

raMe-porti.— M.M.  Icsroyngeurs  qui  prennent  passage  sur  les  Paquebots-Poste 
::.rent  »e  présenter  au  moins  ipiatre  heures  avant  le  d»*part,  au  bureau  de  la  Compa- 
r.i-.  a  Marseille,  place  Royale,  1.  pour  y  déposer  leurs  passe-ports.  Ia»s  agents  de  la 
xpagnie  se  chargent  gratuitement  de  toutes  les  formalités  à  accomplir  à  Mar»oille 
«cr  1  embarquement,  ainsi  que  des  démarches  auprès  des  différents  consulats  \imvT 
.'urotioD  des  visa»  nécessaires.— Le  déboor.^é  du  prii  des  visa  est  seu\  ledMïv^  \i>\' 

".T\Bf*tir!l. 
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T«yaffM  pWÊê9à:^UU.  1m  Toyagean  ont  la  (iMidtf  de  «*arrêter  dans  on  o« 
plmieurs  puru  intermêdiairei,  ei  oontiniMr  Itnr  voyage  par  loi  Paquebots  Miifauit 
4e  la  Compagnie  dans  le  délai  de  qoatjre  mois. 

Billets  de  retoor —  MM.  les  voyageurs,  autres  que  eeus  de  pont  (4a  daise)  qui 
aequitteront  d'arance  les  prix  des  voyages  aller  et  retour.  Jouiront  d*une  remise  de 
iO  0/0  sur  la  totali^  du  prix  de  passage,  nourriture  et  débarquement  non  eeppria. 
Les  billeU  de  n^tour  «ont  valables  pour  4  mois. 

BUlete  de  fsmiUe.—Les  familles  composées  de  trois  personnes  au  moins  joviroBt 
également  de  la  remise  de  80  p.  0/0.  Dans  le  cas  de  combinaison  de  fkmille  et  retour, 
la  réduction  sera  de^dO  p.  0/0. 

La  boniâdktion  de  90  ou  30  p.  OM)  ne  porte  que  sur  le  prix  proprement  dit  du  pas* 
sage,  et  non  sur  la  portion  de  ce  prix  qui  représente  les  fkals  de  nourriture  et  d'embar^ 
quement. 

Dispositions  générales. —L'arrière  du  bâtiment  est  esclnaiTement  destiné  aux 
voyageurs  de  Ira  claise,  qui  peuvent  se  promenei  dans  tonte  la  longueur  du  navire. 

MM.  les  voyageurs  ne  peuvent  entrer  dans  la  ebambre  des  Dames.  Chaque  cabine 
est  réservée  à  l'usage  exclusif  de  œux  qui  l'ont  louée. 

Les  domestiques  qui  occuperont  des  couchettes  de  9*  classe  ne  pourront  prendre 
leurs  repas  à  la  table  commune  de  cette  classe.  Dans  le  uis  où  d'une  classe  inférieure 
ils  passeraient  aux  premières  pour  le  service  de  leurs  maîtres,  ils  n'y  pourront  rester 
que  le  temps  rigoureusement  nécessaire. 


ROUTE  B,     . 

DE  PARIS  A  TRIESTE. 
Tafss  pssr  Us  déUUt  4«  csUs  rasU  U  Guide  en  Italie  é«  M .  A.  I.  Do  Paye. 


Ds  Ptrii  à  Toi  in  par  le  Mont-Ceni<,  801  kil. 
ChSMÏa  d«  r«r  d«  Pari*  i  Saint  Jean-de-SlAU- 
riaiUM  al  âê  8m«  1  Tnria  (paiMft  da  Mont» 
-  C«ni«  «n  voilar*).  TfAJel  tn  35  b.  30  a.  par 
U  train  «ipreit;  ••  Ai  h.  40  m,  par  1«  tr«ia 
oaniba».  Friz:  103  fr  70  c,  83  fr.  75  c. 
•t  M  fr.  30  c. 

Turin.  —  (HSteU  :  de  rSurope. 
Fedcr,  de  la  ville  de  Londres,  ett; .; 
Curiuiités,  la  place  du  ChAteau,  le 
palais  Madame  et  la  galerie  royale 
des  tableaux,  le  palaiit  du  roi  et  le 
musée  des  armures,  la  cathédrale, 
Téglise  2>aint-Philippe  de  Néri,  la 
Consolata,  iiaint-Laurent,  la  Mère 
de  Dieu,  etc.  La  rue  du  Pô  et  le 
pont,  les  places  Saint-Charles,  Vic- 
tor-Emmanuel-Philibert, et  Cari- 
gnan,  etc. 

De  Turin  à  Uilsn,  1 17  kil.  chemin  de 
fer,  4  convois  par  jour,  trsjet  en  5  heures, 
priii  Ufr.,  11  fr.SOetSfr. 

milUk.-Hôleh  :  de  la  Ville.  Al- 

bergo  Ruale,  Reichmann,  Pension 

SutMae,  etc) — Curiotitét,  la  cathé- 

drsJe  (Duomo),  lo  musée  du  palais 


Brera,  la  place  d'Armes  et  l'arc  du 
Simplon,  la  fresque  de  Léonard  de 
Vinci  au  couvent  du  Sainte-Marie 
Delle-Erbe,  la  ba&ilique  de  Saint- 
Ambroise,  l'église  de  San-I^renzo 
avec  son  portique  romain,  le  théâ- 
tre de  la  Scala,  etc. 

De  Milan  à  Venise,  -J84lcil.  chemin  ^h^ 
ter,  3  convois  par  jour,  trajt*  t  en  10  heures, 
prix  :  3à  fr.  9ô  ;  ^ô  fr.  55  et  18  fr.  45. 

Stations  principales  :  Bergame, 
Drescia,  Vicence,  Vérone,  Padoue. 

Venise.— H^ftf II  ;  Danieli,  d'Eu- 
rope, Vapore.  —  Curiosités  :  place 
Saint-Marc,  piazzetla  et  molo,  ba- 
silique Saint- Marc,  Palais-Ducal, 
églises  Saint- Zaccharie,  Saint- 
Jean  -  et  -  Paul ,  Santa-Maria-  dfi- 
Frari ,  San-  Roc<'o  ,  Sanla-Maria- 
della-Salute.  San  -  Giorgio  -  Mag- 
giorc.  il  Kedentore,  le  grand  canal 
et  ses  palaU,  le  pont  du  Riaho, 
rarseuaf,  le  Lido,  etc. 

De  Veoioe  à  Trieste,  en  bateau  à  vapeur 
tous  les iovi«  trajet  en  C  ^t  8  heures,  Prii; 
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7teiBi«t  5  florias  (17fr.50  et  19  iSr. 
X,. 

On  ptnt  êgalemeiit  m  rendre  à  Triette 
ptr YicBiic  {Voir  route  C).  et  de  Vienne 
tTrieite,  chemin  de  fer.  78  milles  1/3  d'Aï- 
kmagae,  tnget  en  17  heures,  par  trains  de 
Titcsie,  prix  :  M  floHns  et  9S  florins  1/3. 

Siatiooa  prindpnles*  Olofgniti,  Brttck, 
Msrtarg.  LnilMch. 

Trieste.  —  niUeU  :  de  la  Ville 
.très-bon).  Je  France,  Aauila-Nera. 
—  Curiosiîêê  dans  la  Tillo  neuve  : 
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I  églises  Sâint-Pierre,  Ban-Antonio, 
église  ffrecQue  San  -  Nicolo  ;  la 
piazza  Grande  et  l'Hôtel  de  ville, 
l'ancienne  Bourse  ou  Tergesteo, 
le  port  avec  les  mdles  San-Carlo 
et  Marte-Thérèse,  le  grand  csnal» 
le  lazaret  neuf;  dans  la  vieille 
ville  :  la  cathédrale,  l'église  des 
Jésuites  ,  le  musée  Winkelraann , 
l'arsenal  du  Lloyd  ,  les  théâtres 
Corti  et  Mauroner,  le  jardin  bota- 
nique, les  promenades  de  l'Acque- 
dotto  et  du  Boschetto. 


SMTîeas  maritimei  du  Lloyd  antriehian. 


l*li«««  aeeélérée  de  Goaatantiaople. 

Tous  Us  sawuiist  à  8  Heures  du  soir. 

Trajet  total  en  7  jours,  touchant  à 
C'jrfDu  le  lundi,  et  à  Syra  le  mercredi  ; 
arrivée  à  Constantinople  le  tendredl. 

Correspondances  :  A  Corfou,  avec  la  11- 
^e  da  goîfe  de  Corintbe,  et  la  ligne  de 
Kessine  et  Malte. 

A  Sjrra.  avec  la  ligne  latérale  du 

Tirée,  et  arec  la  ligne  gréco-orientale 
pour  Smymc  (t.  p.  '251]. 

A  ConsUntinople,  avec  les  lignes  de 

la  mer  Noire,  de  laThessalie,  de  TAnatolie, 
de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  (v.  p.  303). 

t*  Ligne  gréco-orientale  de  Ihrieste 
à  Smfme. 

Tims  Us  mardis,  à  A  heures  du  soir. 

Trajet  total  en  10  jours,  touchant  à 
Ancdne  (mercredi),  Brindi&i,  Corfou  (sa- 
medi). Zante,  le  Pirée  (mardi),  Syra 
mercredi],  Chio  et  Smyme  (jeudi). 

Corrtspondances  :  à  Corfou,  avec  les 
]\ei  Ioniennes  et  le  golfç  de  Corinthe. 
l'Albanie.  Malte  et  la  Sicile  (r.  p.  Si3). 

A  Smyme,  avec  les  lignes  d'Anatolie 

de  S>Ti^,  Caramanie  et  Egypte  {▼•  p.  957). 

FOmt  L*aOTVTB. 

s*  UfM  aeeélérde  de  TriesU 
à  AlMsadrie. 

U  U  et  le  ^  de  chaque  mois,  à  10  heures 
du  matin. 
Touchant  seulenent  s  Corfou,  trajet 
ta  à  h  6  Jour».  i 


Correspondùnce  :  à  Sues,  avec  ]es  pa- 
quebots de  la  Compagnie  péninsulaire  et 
orientale  pour  les  Indes  et  la  Chine. 

FOUR  LA  OEiCB, 

*— Pour  Corfou,  Syra  et  le  Pirée,  par 
les  lignes  1  et  S,  tous  les  samedis  et  tous 
les  mardis. 

4   Ligne    des    ttes    Ioniennes 
et  dn  golfe  de  Gorinthe. 

Départ  de  Corfou,  tous  les  mardis. 

PourPaxo,  Sainte-Maure,  Cepbalonie, 
Zante,  Missolonghi,  Patra»,  Lépante, 
Vo!ititsa,Salona,  Loulraki,  et  par  Tisthme 
de  Corinthe  au  Pirée* 

POUR  L'IflTRIB, 

Tous  Us  mardis  et  samedis,  à  6  heures 
du  matin. 

Pour    Pirano ,    Umago ,     Cittanuova 
Parenzo,  Hovigno,  Fa^ana,  Pola,  Cbcrso, 
et  Fiume. 

POUR  LA  QROATIB. 
Tous  Us  mardis,  à  6  heares  du  matin. 
Pour  Fiume,  Se^na,  Bescanuova  (Ile 
de  Veglia),  Arbe,  Val  Casslone  (lie  de  Pa- 
go)  et  Zara. 

POUR  LA  DALMATIB. 
a)  Tous  Us  jeudis,  à  i  heures  du  soir. 
PourLussinpiccolo,  Selve,  Zara,  Sebe- 
nico,  Spalato,  Lésina,  Curzola,  Raguse, 
Megline,etCattaro. 

(b)  Tous  les  lundis^  à  midi. 
Pour  Zara,  Sebenlco,  Sv^a\ttXo,W\xv^% 
Lésina,  Cursola,  Gravotae^^^^kija^. 
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POU»  L*ALBAIin. 
(a)  Vof  d«  DalBAlto. 

Tous  tes  \5  jours  h  lundi,  à  midi. 
Par  la  ligne  de  Dalmatie   (b)   jutqa*à 
Ifegline  et,  de  là.  à  Antirari,  Duraxio, 
Valona,  Corfou  et  Preveta. 

(b)  Vote  d«  Oorfbo. 
Tous  les  15  jours  le   samedi t  à  9  hea'- 
res  du  loir  et  le  mardi  à  4  heures. 


INTRODUCTION.  [Roots  C.| 

Juaqu'à  Corftw  par  lea  Hrom  l  et  9. 

De  CorfoQ  à  Vakma,  Daruso  et  An- 
timri.  Tonales  15  Jours»  le  je«di. 

De  Gorfon  à  Preresa.  Toos  les  15  Joon, 
le  lundi. 


Tout  les  jourg,  à  7  heures  du  ■etin, 
et  les  mardis,  jmdis  et  samedis,  seirlee 
supplénaentaire,  le  soir. 


Le  tarif  des  paquebots  du  Lloyd  est,  en  général,  un  peu  plut  élevé 
que  celui  des  paquebots  français,  mais  la  différence  est  minime.  La 
nourriture  y  est  meilleure,  mais  la  discipline  plus  relâchée,  l'exacti- 
tude des  dr'parts  moins  grande  ;  dans  les  mers  du  Levant,  ils  ont  la 
spécialité  d  accaparer  le  plus  grand  nombre  des  passagers  de  pont, 
Turcs.  Arabes.  pMerins  grecs,  etc..  parce  qu'ils  les  traitent  plus 
doucement  que  les  équipages  français,  mafs  le  pont  en  est  Téritaole- 
ment  encombré.  Le  meilleur  ^service  de  cette  compagnie  est  sans 
contredit  la  ligne  accélérée  d'Egypte,  la  traversée  n'est  que  de  cinq 
jours. 

ROUTE  C. 

DE  PARIS  A  VIENNE  ET  A  PESTH. 


De  Parii  à  Munich  :  chemin  de  fer, 
507  kil.  et  57  milles  allemands.  Trajet  en 
96  h.  en  prenant  les  trainb  ezpreu;  prix  : 
l'o  classe,  106  fr.  15  c.:  9«  classe,  77  fr. 
35  c. 

Stations  principales: Strasbourg, 
Stuttgard,  Ulm  et  Augsbourg. 

Voyez  pour  les  détails  Vltinèraire 
de  VAllemagne  du  Sud,  ou  ['Itiné- 
raire de  l'Europe,  de  A.  Jeanne. 

Munich.  —  Hôtels  :  Baicrischer- 
Hof ,  Goldener-Hirsch  ,  Goldencs- 
Kreuz,  etc. — Curiosités  :  L'ancienne 
et  la  nouvelle  résidence  et  leurs 
collections  .  l'antiquarium  .  l'an- 
cienne et  la  nouvelle  Pinacothè- 
que, la  Olvptotbèauc.  le  musée 
Schwanthaler.  les  églises  Frauen- 
kircbe  .  Saint-Michel .  Saint-Cajc- 
tan  -  des  -  Théatins  ,  Saint-  Pierre  , 
Saint-Louis,  de  Tous-les-Saints,  la 
Basilics,  etc.,  l'Hétel  de  ville.  l'A- 
cadcmie  des  beaux-arts,  la  Lud- 
widgstrasse.  les  places  Maximilien- 
Joseph.del'Odéon.deWittelsbach, 
de  la  promenade,  la  promenade  de 
Theresienwiese  avec  la  Kuhmes- 
halle,  et  la  statue  colossale  de  la 
JfMrtère,  etc,  etc. 

De  MuDicb  à  SëlMbourg,  chemin  de  1er 


et  diligence,  tra^jet  en  8  heures  1/2.  prix  : 
8  florins  et  6  florins  1/3  (17  fr.  50  et  13  fr. 
50).  De  Salzbourg  à  Vienne,  3  conroispai 
jour,  trajet  en  9  heures  par  trains  express, 
prix  :  lr«  classe,  15  florins  (.17  fr.).  :^  clas- 
se, 11  florins (S8fr.  50).— On  peutanssi.de 
Lins  à  Vienne,  descendie  le  Danube  en 
bateau  à  vapeur. 

Vienne. — Hôtels  :  Rœmiscber- 
Èaiscr  (l'Empereur-Romain),  Mat- 
schakerhof,  Erzherzog-Karl  ,  en 
ville.  Goldenes-Lamm,  et  National- 
Gostbof,  dans  la  Leopolstad,  etc.— 
Curiosite's  :  Le  Palais-Impérial,  ou 
Burg,  collection  dite  Schatzkam- 
mer,  le  Dalais  du  Belvédère  et  sa 

Êalcrie  de  tableaux .  les  galeries 
ichstenstein  et  Esterhazy,  la  ca- 
thédrale. régTTse  des  Canucins  (sé- 
pultures imçt''rialeR),  desMinorites, 
de  Maria-Stiegen .  etc. ,  les  places 
deNeuemarkt,  Freiung,  frrabcn. 
Hof  ;  promenades  des  Bastions,  du 
Voîksgarten  ,  de  l'Augarten,  du 
Prater,  excursion  à  Schœnbrunn, 
h  la  Bruhl,  à  Badên,  etc. 

De  Vienne  à  Peath  :  chemin  de  fer,  .S7 
milles  allesunds.  :iconToii  par  jour:  tra- 
jet en  9  b.;  prix  :  lit  flor.  "M  kr.  (3(»  fr. 
1 7b  cV,  %  llev*  l^^*  V^  (t.V  el  6  ttor.  10  kr. 


DE  ?AR1S  A  VIENNE  ET 


[ROVTE  C.| 

vapeur;  trajet  en  11  oa  13  hoiret;  prix: 

Jrc  cly%se,  7  flor.  30  kr.  (18  fr.). 

Petth.  —  HôteU  :  Kœnigin-Ton- 
£ngland.  Tigre,  etc. —  Curiosité»  : 
1«^  quais,  le  pont,  la  Neugcbaeude, 
:'uDiTersité,  le  Kathhaus,  le  théA- 
iK,  le  musée  national,  la  prome- 
Bsde  Stadtwsldchcn ,  la  citadelle 
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sowa,  Consian<inople,  {V.  K.  68 
p.  426).  Les  voyageurs  qui  ne  tien- 
dront pas  à  Yoir  la  Servie,  pour- 
ront continuer  en  chemin  de  fei 
gar  Czegléd  et  Temeswar  jusqu'à 
asiasch,  petit  port  du  Danube  au 
delà  de  Belgrade.  Trajet  en  15  h. 
30  m.;  prix  :  2-2  flor.  97  kr.  (59  fr.), 
et  17  flor.  22  kr.  (43  fr.  50  c).  Do 


dOfen  ou  Budc— Bateaux  à  vapeur  (  Basiasch    à  Constantinople  {V,  R. 
:oas  les  lundis  pour  Semlin,  Or-   68,  p.  427). 

S  8.  BlbUoipraplile. 

Noos  marquons  d'un  astérisque  les  ouTrages  que  le  voyageur  fera  bien  de  lire 
trant  son  départ,  et  de  deux  astérisques  ceux  qu'on  peut  lui  conseiller  d'emporter. 
les  antres  liTres  son^  ceux  que  nous  arons  seulement  consultés.  Les  ouvrages 
eu^ngers  se  trouvent  à  Paris,  chez  Frank,  rue  Richelieu,  67. 

Eugène  Bohés.  —  Souvenirt  d'Orient. 


OttvrsffM  fféaérauL. 

Archives  des  missions  seienii/iques  et 
littéraires.  Paris,  18ûO<la51,  7  vol.  conte- 
sant  an  grand  nombre  de  mémoires  sur 
rOrient,  n^amment  les  principaux  tra- 
Tsox  de  l'Éeole  d'Athènes.  (Un  graiid 
sombre  de  ces  mémoires  ont  paru  sépa- 
rément ches  Durand,  rue  des  Grès,  7.) 

•*  Smith.—  Dieiionaru  of  Greek  mnd 
Ramam  Geography.  Londres,  1854.  2  gros 
virt.  grand  in-8.  ornés  d'un  grand  nombre 
de  dessins  et  de  plans;  ouvrage  inesti- 
sable  ou  l'on  trouve  résumées  toutes  les 
qutsuons  historiques  et  archéologiques. 

••  FoRBiGKR. — Uandbuch  der  alten  Geo- 
graphie.  3  vol.  in-8.  Leipzig,  1847.  C  est 
rn  allemand  ce  qu'est  le  Dictioonuire  de 
Smith  en  anglais.  Ces  deux  ouvrages 
n'ont  malheureusemcait  pas  d'analogues 
rn  français. 

*  CHATeAUBRL&Ni).— /(ineratVe  de  Paris 
à  Jérusalem. 

•  LiMARTiNE. — Voyage  en  Orient. 


MiCHAUD  et  PoujooLAT.  —  Correspon" 
dance  d'Orient.  7  vol.  in-8«,  1834. 

Lackoix.  (Fréd.)  Malte  et  le  Goxxe. 
{Univers pittoresque,i\e%  de  l'Afrique,  iv.) 

aréoe. 

MDRB4Y.~Han(^£oo2:  for  travellers  in 
Greect,  1  v.  in-lS.  Ouvrage  déjà  vieilli  et 
peu  méthodique. 

•*  Bkclé.— 7/afroPo/e  d'Athènes,  2  vol. 
in-H.  Paris,  1863. 

Etudes  sur  If  Péloponèse^  1  v.  in-8. 

"  About  (E.). — La  Grèce  contemporaine. 
j  1  vol.  in-18. 

Égi ne.  fArch.  des  Missions ,  t.  1 1 1 . ) 

j      *  BocHOS.— La  Grèce   continentale  et 
la  Morée,  lK6«î,  1  vol.  in-18. 

Garnibr.  —  L'île   d'Égine.  (Herue  de 


l'Orient,  mai  18o7.) 

BuRNouF.— Lac  Copais,  Pnyx, 


pro- 


•  Madame  D«GASPAa,H.^/o«rna/rf«n  i  Vï^éeslArch.  des  Missions,  t.  1.) 

royyvie  au  Ijerant.  (Grèce,  Egypte.  Pales-  ■  „ Flan  d  Athènes  antique.  Prison  de 

Une.  ;  .3  voL  in-8.  Socrate.  (/iiii.  t.  v.) 

'  A.  DE  Vallon.— Une  Annt'e  dans  le\      **  .^*'^"^»OT.-iîfrZ,?rf/iM  sur  la  topo- 
Itérant   1  vol.  in-8  !  O^f^pnie  des  dèmes  de  l  Atttque,  l  vol.  in-8, 

'  I  Pans,  1853. 

R.DEMALHBRBK.-L'Or,e.»t,iTol.in-8.j      Mémoire   sur   l'Agora.    {Revue  a  r- 

ErsÉBK  DK  Salls.  — P^r^rtna(i07i«  en  |  chéx}loyi>jue,  t.  xi.) 
Orient.  2  vol.  in  8.  Nouvelles  observations  sur  le  tho- 

•  GÉBAnn    DB    NtavAL.  —  Voyu'je   en  I  '"»  d'Athènes.  Paris,  1855,  chez  Durand. 
Orient,  2  vol.  in-18.  j      *.  LKAKK—TmrW*  in  Korthern  Greece, 

'"  BiTiA^iKti.— Histoire  de  l'Art  memu-  <  4  vol.  in-8.  Londres,  1831. 
^htal,  1  vol.  grand  in-8.  !      The  <Umi  of  attilca,  Londres.  1820. 

HoFE.  —  HùCoire     d^    TArchùeciitrel     TA*-  /opo^raphtj  of  Atheiu .  *Ô^*  oA\- 

traduiî  pT  Bmroa,  ia^.    Paris,    18SÎ).  !  tioa.)  Londres,  l»ll. 
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—        Travels  in  the  Morea,  3  vol. 
iB-8.  rendre»,  1830. 
—'—Peloponneiiaea,  id.  1M6. 

CcRTirs.—  Pehponnetot  (eine  h\ê\pT. 
geogr.  bi'schr^'ibang  dor  HalbioMl),  if  t. 
iii-8.  Gotha,  IH.'Jl. 

'PiTTAv.in.^  1/ Ancienne  Athènes^  1  vol. 
in-8.  Athènes,  18a'>. 

FiNLàY. — Remarh  on   the 
of  Oropia  and  Diaerin.  Athènes",  li 

—  On  the  battu  of  Marathon,  Tran- 
sactions of  the  royal  loc.  of  litterat. 
Londres. 

F.  Al^kniioven. —  Itinéraire  denrip' 
tif  ih.  i'At tique  et  du  Péloponèse,  1  vol. 
in-8.  Athènes,  IHII. 

Expédition  fcieniifique  de  Morét,  or- 
donnée par  le  Gouvernement  français, 
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Ohiest. 


1855,  p('rit  corps  ot  biens  la  frégate 
française,  la  èivmiUantt\  qui  por- 
tait 800  soldats  en  l'rinn'c.  En 
plein  jour,  les  navire»  k  vapeur 
préfi'rent  le  passage,  de  l'Ours  :  o'eat 
un  canal  étroit  ei  sinueux  entre 
la  cote  de  Sardaigne  et  un  petit 
archipel  dont  les  îles  principales 
sont  lu  Madeleine  et  Caprcra.  11 
doit  son  nom  ii  un  roeher  singu- 
lier que  les  marins  montrent  sur 
une  petite  pointe  du  la  Sardaigne, 
et  qui  présente  en  effet  assez  de 
ressemblance  avec  un  ours  marin. 
Le  petit  port  de  la  Madeleine 
égayé  seul  un  peu  ce  passage 
horriblement  désolé. 


2° 


DES  novciiFs    np. 

A   MALTE. 


nONIFACIO 


On  sort  des  Bouches  cnv.  24  h. 
apr«'8  avoir  quitté  Marseille,  et  on 
reprend  sa  route  vers  le  S.-E.  Kien 
de  plus  triste,   de    plus  sauvage 

§ue  cette  partie  de  la  ctUc  ue 
ardaigiie  :  de  grandes  montagnes  i 
arides  et  déchiquetées  ]>longent  à  | 
pic  dans  la  mer,  et  sur  ces  roches 
inhospitalières  on  n'aperçoit  pas  i 
un  village:  k  peine  de  loin  en  loin  i 
découvre-t-on  une  cabane;  enfin  | 
on  perd  la  cAte  de  vue.  L*^s  pre-  : 
mières  terres  qui  se  montrent  en-  ; 
suite,  h  env.  30  h.  de  navigation,  i 
sont  la  cote  de  Sicile  et  rarchipcl  ' 
des  lies  Egades,  célèbres  dans 
l'antiquité  par  \'X  vi(?toirc  navale  | 
Qu'y  remporta  l-,utatius  sur  les  , 
Carthaginois,  l'an  iJi  avant  J.-C.  | 
La  ]>lus  occidentale  de  ces  îles  est 
Maritimo,  «'norme   rocher  sur  le- 

3uel  le  roi  di;  Naples  a  une  prison 
'État.  On  passe  entre  cette  lie  et  | 
celles  «ie  lA'xanzo  et  de  Favi^'na-  ; 
na,  qui  cachent   la   ville  de   Tra-  , 
pani,    l'antique  Drépane,    déerit<î  ! 
dans    Virgile,    et    célèbre    par    la  ' 
bataille  navale    que    P.    Claudius 
Pulcher  y    perdit  contre  les  Car-  i 
thaginois',  l'an  irjO  avant  3.-C.  On 
aperçoit  ensuite  Mar.^ala.  l'antique 
Lilybée,  célMire  aujour«riiui  j)ar 
ses  vins,  }c  cnp  iJoco    «-ap  Lily- 
bfej.  Je  plus  orcidcntn]  do  la  Si- 
cjJe,  puis  Je  golfe  du  Mazzara  et 


MALTE.  [RouTK  9.; 

lo  cap  Granitola;  on  s'ensage  dam 
le  canal  de  Malte.  Par  les  temps 
clairs,  on  voit  au  S.-S.-O.  Hle  vol- 
canique de  Pantellaria,  qui  dé- 
pend de  la  Sicile.  C'est  ansai  dam 
ce  canal  oue  surgit,  en  1R31,  V(U 
Jxdia,  cratère  volcanique^  qui  dis- 

f»arut  quelques  mois  après^  ne 
aissant  plus  qu'un  écucil  dange- 
reux. A  partir  du  cap  Granitola, 
le  navire  s'éloigne  de  plus  er 
plus  de  la  câte  de  Sicile,    maii 

f>ar  les  temps  clairs  on  aperçoit 
es  caps  San-Marco,  Bianco,  Ali 
cata  et  Scalambra.  20  h.  env. 
après  avoir  dépassé  les  lies  Ega- 
des, on  arrive  k  l'archipel  de 
Malte  ;  on  range  d'abord  les  lies 
de  (lozzo  et  <le  Cumino,  puis  la 
rote  profondément  découpée  de 
Malte.  Vue  de  la  mer ,  la  ville 
avec  ses  vastes  fortifications  otfre 
un  bel  aspect.  On  mouille  ordi- 
nairement dans  le  port  de  la  Qua- 
rantaine ou  de  Marsamuscetto. 


ROUTE  2. 

DE  MARSEILLE  A  MALTE 

PAR  I-.i  CÔTE   d'ITALIE. 

DisUncf  :  290  lieues  mArin**.—  1507  kil. 

NA\i^jti«in  de  G  joiirii  ot  Omiih.  —  OarelArlu 
lirc'ilfiifl  une  jtiiiriii-i>  entière  à  (i^nci,  Li«uiirBe, 
(j\itd-Vc(*fhia,  Napli-s  et  Me««in«. 

Quelques  voyageurs  prenant 
(;ette  route  pour  voir  en  passant, 
ne  lAt-ce  tjue  pour  quelques 
heures  ,  la  côte  d'Italie  ,  nous 
croyons  ilevoirla  décrire  sommai- 
renieut,  l»ien  qu'elle  n'entre  pas 
directement  dans  notre  cadre.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  signaler  les 
pr)ints  remarquables  de  la  côte,  et 
à  indiquer  à  nos  lecteurs  le  meil- 
leur moyen  d'utiliser  le  temps  de 
leur  rv'fdehu  dans  les  principaux 
ports,  renvovant  pour  plus  amples 
détails  à  Vltinrraire  de  l'Italie  et  de 
la  Sicile,  par  M.  A.  du  Payi.  Le 
vojageur  devra  se  munir  à  Mar- 
seille des  visas  nécessaires,  sur- 
tout pourNav^^^  **l>\e%'*'w«i\%vk\«- 
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:) 


mesl  il  pourrait  se  voir  refuser  le 
jébirquement. 

A.    DE   MARSEILLE  A   GJÉXES. 

i.— 377  Ul.  — Trujolen  i3  II. 


Pour  la  Eoriio  de  Marseille,  V. 
iloun:  1. — Au  delii  de  la  rade  de 
roulon.  on  laïaae  au  jN.  la  rade  et 
aprcai^irih.-  de  ('tien,  puis  la  doli- 
itfu*e  rade  d'Hyèrea,  et  au  S.  les 
les  du  niéme  nom  {PonjueroUe:», 
ir,  Ba^gucneAU,  l»ortcros  et  l'ile 
la  Lfvaut..  On  double  ensuite  Ivs 
:ip3  Lardier  ei  Camarat.  et  l'on  voit 
e  fToli'e  de  St-lroj»ez,  le  polfe  de 
rrt^jus,  le  p^lfc  d.;  Napoule,  au 
jr.d  duquel" te  trouve  Cannes,  les 
les  de  Lénns  ^St-Honorat  et  Ste- 
<ir?ueriie  ,  le  poife  Jouan,  où 
l';"-.  ir'.j.ai  N;ij'ol»-on  k  son  r«jlour 
:•:  i  :!v  ij  Klhe  :  l*'  caji  d«:  (iaroujn; 
:  .':  Ci-.'  *}to<,  lii  ville  d'Aniilirs 
-li  e;:ir''>uchure  «lu  Var,  (jiii  .sf'*- 
;îî'.-  .:\.  \-Tin'\*:  clo  iltaln.-.  On  a|M.'r- 
!..:  iJï  ii.»in  NiOO,  \  illa-Franoa  et 
•i .1  i'.'f,  Lnilnr  .sur  un  rurlier  ls- 
■iri-.-  -r.::  t  av,iii';e  «iaiM  la  uwr  ; 
■\:^  Mt.-iU'iîie  ,  Viuiinii^'lia,  San- 
■J-::rio.  Oii-r^'iia,  aJniiraoif  ••••le 
.-■;:. inf.'-f  T-ar  l».':*  Alj.'«.*s  marilirne<. 
•  ■.T>  .1.-  caY'  ''<^'  Mtic.  les  ninntiifîn<!s 
t  raTij-rfi-iJ^^nt  de  la  mer,  et  1  on 
.<:->ni\T'i  ï'.jr  l«.-ur  eùie  <.'ricar[iée 
i  rouîe  r.tel>re  (le  la  Coniiuhe. 
>r.  Yi.i  i  t  e  n  rf  u  i  le  A  i  1/  e  n  jra,  N  o  1  i  e  i 
iTor.e  .  j'ui>  enfin  le  jiiiare  de  la 
.Eir.'.iTJie  tri  la  \  illi>  de  Ornes. 

Gènes-  -Les  monnaiOî-.  de  (.;<*ni."S 
J.M  iileiiiifjues  aux  niùnnai<*s  Irari- 
ii-i»:»,  ext.e^-t<i'  oeil i". s  d»^  eiiivr*.*. 
'n  j.aie  50  «'eut.  à  1  fr.  aux   l-ale- 


iiadc  d'}  VA cif un- Soin,  lY'gliso  Snn- 
Stefano  (un  tableau  de  Raphaël}  :  les 
rues  .Vifotvï,  Nuuvts^inm  et  TiaJhi, 
avj.L*  Ifurs  palais  principaux,  fîn- 
ynole  Saîv,  liulbi,  Pallarichii,  Atlor- 
tio,  cif.,  orin''s  de  belles  galeries 
de  tableaux;  l'Université,  le  palais 
(h-lla  r»aà,rcplise  de  VAnnmiziata, 
uiagnifi«iuement  décorée;  la  place 
di*  VAcqua-Verdc,  et  la  station  du 
chemin  de  fer;  le  palais  Doria  et 
ses  jardins  en  terrasse  sur  le  port  ; 
\VAUtt-rfjn  dei  Poriri ,  avec  une 
Pietà,  attribuée  ii Michel-Ange, etc. 


B.    DE   GKNl-S  A  LIVOL'RKE. 

I  27  liciioj  iOdrine^.-.US  kil  1/i. 

j      Ce  trajet  se  fait  toujours  do  nuit. 

I  Du  reste,  ii  partir  du  eap  de  Port(*- 

;  fino,  «j  ïi  annoncM."  l'entrée  du  golfe 

,'  de  J{apa!l'»  d  de  <'liiavari,  le  na- 

i  vire  tient  le  largi'jusiju'a  Livourne. 

')n  jette  lanere  à  l'entré^  du  jiort, 

•  lont  les  piiari's  et  \u^  tours  ont  un 

I  a^pe*-!  asst  z  jiittorescjue. 

'       Livournc— On  eemj.te  en  paoli, 

ijui  valent  r»ô  «•••ntinKfs,  et  se   <li- 

vjsi.'nt  en    H   rntzir.    Vu  voyafjeur 

sans"   baf.'a}^e   ne  doit   jm-t   donner 

plu<  lie  '2  paoli  aux  bateliers  pour 

débarquer.  A   peine   à  f'rre,  il   est 

assailli  d'une  nm'e  de  eieeroni,  de 

l'îKwliiiii    portelaix)  et  de  eot^ier^ 

dont  il  a  grand'p^'i"*'  «'^  ^^^^  dt'bar- 

rasser.  —   Il'U.  :    du     Nord  ,    etc. 

Ut'stimrant  .   la  Ter-^ola.  il  Oiardi- 

nelio. — Du  j)ortau  ebeinin  de  fer. 

une  vuiiure  se  [iayi.''2à-l  paoli. — Il 

n'y  a  à  voir  àLiv<Mirn(M.|ue  la  statue 

dû  grand-due  Ferdinand   If',  avee 

ses  «juatrc!  i'."»<?lave?.   de  bronz»'  ;  la 


•!r>  :iOur  débarquer.   On  rel.'u.lie  |  pla«-e  «bd  Or.m-Duea.  et  le  réser- 
rt^>.jîjf  toutf  une  journée  à  tlênes,     \uir,  a])peb''  b' C'*.sf(»"Monc,-  mais  on 

'     *      ■  .  ■      •'.  --   .  _    u:, Il  -_  •    i»:_ ..     ..<  _ ;..  ....-  1.» 


H'e"u.'mp3  v,>.i  A  peu  pn.s  sutiisanl 
«lir  vuiT  eompb  temerit  la  ville, 
jf.riut  ri  Ion  prend  un  en.MMone. 
-HôL  :  Feder,  de  la  Ville  re- 
oiïimdQdt  .  lii'^taurants  :  la  Lej^'a- 
taiuna,  ITasaro,  eic- 
Orj  devra  visiter  à  Oônert  :  le 
ort,  la  place  et  la  eatlK-drale 
e  SiD-Lorenzo,  le  pont  etj'rjgltsi. 
nou-Man'a  Ji  Cangnano, 
e  fien  fortificAtwn 


peur  aller  h  Pise,  •'t  revenir  ]»ar  le 
!  elii;inin  de  fer  à  tenipa  j'our  l'em- 
I  ^ar«iuenienl. 

I  Pise  [ïlrxfaHrant  :  Tltalia,  nupn- 
i  ra\anl  ri'ssaro. .  Hn  \isitera  :  les 
I  <juais.  b'  pont,    I'^'-kI'-'*'   Sta-Maria 

délia  Spina,  et  le*^  célèbres  monu- 
!  nienls  réuni:'  snr  une  ;s«'Ule  yUvv»  \ 

la  catiié'drale.  la  lour  \»vnAe.Wvi,\e 


Tjonici  j  rgjigc    isi  cat/ieijraie.  la  lour  \»vuAe.u*-«^  ^^ 
nano,  Jh  bffllc     hupii:iU.'n'  t-i  le  rivmuo-Sa.AAVo  .  oi\ 
».   Ja  pn>nn>.  I  p.^ut  fnrnr.-  voir  \a  \»\;\ee  A*'S  ^'\^<*- 
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valiers,  où  s'élevait  la  Tour  de  la 
Faim,  qu'a  rendue  céh'»bre  le  »up- 

}>licc  d'U^^oIin,  et  Téglise  San-Ste- 
ano  ;  puis  aller  aux  Cascine  de 
San-Rossore. 


C.  DB   LlVOCRîïE   A  CIVITA-VECCBIA. 

40  lîeaes  marines.—  220  Vil.— ^Trajet  tn  13  h. 

Quand  on  s'éloigne  de  Livourne, 
on  aperçoit  au  N.-O.  la  montage 
de  Pisc  et  la  chaîne  des  Apennins, 
dominée  par  le  mont  Aitissimo;  au 
S.  de  la  côte  basse  et  sablonneuse 
de  Livourne,  la  petite  ciialne  du 
Monte-Nero;  au  large,  l'île  Gor- 
gona{  bientôt  on  découvre  Ca- 
praja,  l'Ile  d'Elbe,  et  par  les  temps 
très-clairs,  la  Corse.  On  franchit 
le    canal   de    Piombino,   entre    le 

Sromontoire  de  ce  nom  et  l'île 
'Elbe  ;  on  laisse  à  gauche  le  golfe 
de  Follonica,  et  à  droite,  au  large, 
▼ersl'O.  et  leS.,  les  ilesdePianosa 
et  de  Monte-Cbristo.  On  passe  de 
nuit  entre  les  lies  del  Gigiio  et  de 
Giannutri  et  le  promontoire  formé 

Sar  le  montArgentaro,  et  on  arrive 
e  boh  matin  a 

Givita-Vecchia.— On  compte  en 
paoli  romains  ,  qui  valent  à  peu 
près  53  centimes,  et  se  divisent 
en  10  baiocchi.  1  paolo  pour  le  dé- 
barquement.—H<îf.  ;  de  l'Europe, 
d^s  lies  Britanniques.  —  Civita- 
Vecchia  n'a  h  montrer  aux  étran- 
gers que  l'extérieur  de  la  forte- 
resse bAtie  par  Michel -Ange,  et 
quelques  églises  sans  mérite. 

D.  DU  ClVITA-VKCrlIIA  A  NAPLES. 
4b  licuet  iiurine<.  —  2i7  kil. — Trajet  en  15  h. 

La  côte  de  l'Ktat  romain  offre 
l'aspect  le  plus  triste  et  le  plus 
désolé  ;  on  n'y  découvre  que  quel- 
ques tours  ruinées  et  quelques  vil- 
lages misérables.  En  passant  devant 
les  bouches  du  Tibre  et  le  petit 
port  d«»  Fiumicino,  on  peut  aper- 
cevoir la  coupole  de  Si-Pierre  de 
Home,  éloignée  de  près  de  8  lieues 
^*OB  les  terres.  Au  dclh  âo  l'em- 
bouoburedu  Tibre,on  voit  toujoun 


fHoUTB»,] 

une  côte  basae,  dominée  par  les 
montagnes  d'Al  banc  et  de  Velletri  ; 
on  laisse  Porto d'Anzio  et  Nettuno, 
les  marais  Pontins  et  le  promon- 
toire formé  par  le  Montc-Circello 
(de  Circé),  chanté  par  Homère.  Au 
delà  du  cap  Circollo  cessent  enfin 
les  côtes  désolées  et  arides  :  des 
montagnes  richement  boisées  s'é- 
tendent jusqu'à  la  mer,  et  la  nature 
splenditie  du  royaume  de  Naples 
commence  à  se  reconnaître.  On 
range  à  gauche  les  golfes  profonds 
de  Terracine  et  de  GaOte,  et  à 
droite  le  petit  archipel  de  Palma- 
rola,  Ponza  et  Vaodotena.  Ischia, 
avec  son  immense  volcan  éteint, 
l'Épomée,  l'Ile  de  Procida  et  le 
cap  Misène,  annoncent  le  golfe 
de  Naples.  Au  delà  du  cap  Misène» 
le  golfe  de  Pouzzole,  le  château 
de  Baia,  l'île  de  Nisita,  se  mon- 
trent sur  la  gauche.  Après  avoir 
doublé  le  promontoire  de  Pausi- 
lippe,  on  aperçoit  Naples,  domi- 
née par  le  château  St-Elme,  les 
3uaisde  C'biaia,  la  pointe  avancée 
u  château  de  l'CEuf,  et  enfin  le 
cône  sublime  du  Vésuve,  les  mon- 
tagnes de  ('astellamare  et  de  Sor- 
renti,  et  l'Ile  de  Capri,  oui  forment 
l'aciniirable  entourage  (lu  golfe  de 
Naples. — On  compte  en  carUni^ 
qui  valent  env.  bO  centimes,  et 
se  divisent  en  10  grani. — Le  dé- 
barquement se  paye  1  ou  2  carlini. 
Les  vexations  Je  tout  genre  sont 
encore  pires  qu'à  Livoiirne  :  on 
rendra  les  olBciers  de  la  douane 
ot  de  la  police  moins  tracassiers 
en  leur  donnant  un  carlin. — Hôi.: 
dos  Princes,  de  Rome,  etc.  lle^iau- 
rantx  :  Café  «le  l'Europe,  la  Ville  de 
Paris,  etc. — l'ne  course  de  voiture 
se  paye  1  carlin  seulement. 

(3n  ne  relâche  à  Naples  que  *) 
h  8  h.  Pour  bien  utiliser  ce  court 
espace  de  temps,  il  faut  n«'cessaire- 
ment  se  tracer  un  itinéraire  et 
choisir  ce  qu'on  veut  voir.  Il  ne 
faut  pas  songer  h  l'ascension  du 
Vésuve.  L'excursion  la  plus  inté- 
ressante est  celle  de  Poinpeï,  si 
les  départs  du  chemin  de  fer  sont 
combinés  de  manière  à  la  rendre 
possible.  Daus  \«  c«^«  cQu\.i«jki« 


[RocTE  9.J  OK  MÂKi^EIK 

03  se  contentera  de  voir  la  villc^ 
les  rues  de  Tolède  et  de  rhiftja, 
les  pîaces  ou  laryo  di  Castello,  di 
Pd.'izzo  ,  di  San-Ferdinando  ;  les 
ouais  de  Santa-Lucia,  Chiatamone, 
L'ai%ja:  la  villa  Keale,  la  grotte  de 
Paj:-ilippe,  ei  l'on  pourra  parcourir 
ip  musée  Bourbonnien.  Les  éi^lises 
noîfrt-nt  rien  de  bi^n  curieux. 
L'upeei  de  Nardes,  sa  population 
aciive  et  criarde,  ses  voitures  pit- 
•.rire*i|Uf«.  eic,  suffiront,  du  reste, 
pour  occuper  apr^ablement  un 
!emp*  d»ï  relâche  trop  court. 

E.    HE    NAPLES   A    MESSINE. 
*41  '.tne^  iMrine^.— 53<»  Lil.— Trajft  en   iO  li. 

En  quittant  Naples,  on  se  rap- 
:roche  >le  Sorrente  ;  on  passe  entre 
le  oroHHjnti^ire  de  la  Campanella 
et  î  ile  d».'  <.'apri,  dont  les  rooherjî 
ipir  'l'ort.iit'iit  lit  palais  ileTib«'re. 
On  i^'aizne  alors  le  larpf,  laissant 
i  çiuolif  le  polie  profond  de  Sa- 
'.«^r:ie  i.t  d'Aiiialfi.  qui  se  torniine 
aj  S.  au  caji  deila  I.icosa.  Malgré 
!i  proîi»rjdour  du  polt'e,  on  ne  p<?ril 
'f  as  de  viio  les  montagnes  :  on 
r:%vi;:ui-  sur  celle  tidiniraljle  mer 
Tyrrh'n'erjno  et  \o  long  de  ces 
ooivs  «.hantées  y>ar  Honn'TC  et  Vir- 
::.Ie  ;  on  aperçoit  le  cap  Palinuro 
•riir  crnife  d*i  Polica-îtro.  La  cûte  de 
t'aiabre  est  alors  fort  éloi^'m-e  ; 
icj!>  les  nioniau';j'.-s  en  .«nni  bai- 
frn'-M=  X)^r  la  mer.  Plus  loin,  on 
'ivcouv're  l'archipel  dosiles  Lipari. 
La  plu<  septentrionale  de  ct's  îles, 
îïiromholi,  rst  un  volcan  actit",  qui, 
1.1  nuit,  écîlaire  au  loin  la  mer;  la 
biini^rc  en  est  plus  /T'iatant».?  lors- 
rrne  le  leinpH  est  sombre  et  le  riel 
■.'ouvert.  Kn  lace.  s't)uvre  le  golfe 
profond  de  Sie-Kuphémie.  terniint- 
aij  S.-(J.  par  le  cap  Vaiioano.  On 
entre  alors  dans  le  golfe  de  (tioja, 
•jui  semble  sans  issue  ;  car  l«|s 
iiion!a>rne«î  de  la  C'alabre  su  joi- 
g'jent  à  coljL'sde  la  Sicile.  Knhn, 
«>ri  double  le  cap  Faro,  laissant  a 
droite  et  ii  gauehe  les  farn»Mix 
^•i-iieils  do  C'hafybde  et  de  Srylla, 
qui  ne  présentent  pJii5  de  dangers, 

ei  J 'on  arrive  à 
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Messine.  M(>mes  monnaies  et 
mômes  formalités  de  di^-barque- 
ment  qu'à  Naples. —  H6t.  :  la  Tri- 
naeria,la  Vittoria. 

On  peut  visiter  à  Messine  la 
Marint-,  le  Corso  et  la  Strada  Fer- 
dinanda:  If  jardin  public  de  la 
Flora,  la  cathédrale  et  la  fontaine 
qui  s'élève  sur  la  mi^me  place,  la 
statue  de  don  Juan  d'Autriche 
place  de  rAnnunziaia),  les  4  fon- 
I aines  h  l'en trc-croisement  des  rues 
Cardine>ïe  et  Austriaca,  la  marine, 
la  citadelle  les  églises  Nunziatella 
de'  Catalani.  San  Donassio  et  Snn 
Grrgorio,  dans  une  situation  éle- 
vée, avec  une  vue  magnifique  de 
la  ville  et  du  détroit  de  Messine. 


F.  PE    MFSSINE  A  MAI.TF. 

50  lioiip^  m.iriiii!*.— ÎT3  kil.  —  Trajet  en  17  II. 

'  Au  «sortir  de  Mossine,  le  navire 
;  fait  ro\ite  vers  le  S.  Au  milieu  du 
I  «b'troit,  il  rangpîi  gauche  la  côte  de 
I  Calabre,  la  ville  de  Kc^;gi«>  «\t  lo 
I  cap    Dclle  Arnii,  que    la   hiinirre 

du  soleil  <'ouchj»nt  colore  des 
I  t<'inti?*<  les  ]>lus  magiijues  ;  à  «Iroitc 

la  côte  d'.î  Sicile,  riehr  île  v«*g«''ta- 
I  tion    et  C()ur<.»nniMj   de   montagnes 

j)ittoresqiies.  On  rt.'inar(|uera  le 
I  ftroriionioire  et  le  fort  de  San  Ales- 

sio,  le  promontoire  de  Ta«)rmina, 
;  au  «jt'là  duijU'l  se  dresse  le  colos- 
j  sal  Kinn.  élevé  de  M.:U3  mitres  au- 
I  dessus  ih'  la  mer.  Il  fait  nuit  «piand 
I  on  passe  «levant  Catane  et  Syra- 
'  ciise,  et  quand  on  double  le  cap 
I  Pa-isaro.    Le     matin  ,    on    aperçoit 

Malte  avoi^  son  phare  et  ses  blan- 

cijes  fortitif'ations,  et  l'on  ne  tarde 

pas  il  mouiller  dans  le  pori. 

MALTE. 

I.  Renseirnements  généraux. 

Débarqaement.  —  Le  vovapeur  n'a  à 
.lubir  en  arrivant  à  M.'Ute  aucune  des 
iniioinbnibles  vexation»  nuxquellfS  il  est 
expo>e  sur  lu  côU-  d'Italie.  Sitôt  ipi'"  l'*""- 
treo  e»t  aoeordéc,  le  navire  est  entouré 
d'une  quantité  de  barque*  v^tXwvV,  ^^vft- 
tes  à  la  poupe, \c*co\x\e\iT*  Ôl^VK»^' 
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terre,  et  à  la  proue  deai  grandi  yeux  qui 
semblent  regarder  fixement  le  royagew. 
La  police  anglaise  a  tarifé  barques  et  por- 
tefaix. 

MoMNAiM.  —  On  compte  surtout  en 
monnaies  anglaises  : 

Or.— La  liTH»  sterlinj?,  ou  souTeraln, 
qui  se  snbdirise  en  30  schellingi  et  faut 
8î»  francs. 
Argent — Couronne  (5  sch.)..     Cflr.15 
Demi-couronne  (i»  sch. 

et  6  pence) 3     10 

SchcUing  (1?  pence).     1     95 

Six  pence •     80 

Cai?re.— Penny    (  au    pluriel 

pence) »     10 

Demi-penny >     05 

Au  reste,  les  monnaies  françaises,  ita- 
liennes et  turques,  sont  reçues  partout  >i 
Malti.> ,  si  ce  n'est  dans  les  administra- 
tions publiques. 

Tarif*  tUs  fut ffaur fi tî en pnrlenrtt. '-Vimr 
on  bateaa  employé  pendant  le  jour  :  1  sch.; 
pendant  la  nuit:  1  sch.  6  pence.— Un  ba- 
teau ne  peut  pas  prendre  plus  do  deux 
passagers  arec  bagages  (exception  est  faite 
pour  les  membres  d'une  môme  famille),  et 
pas  plus  de  qaatre  passagers  sans  bagage. 
Pour  le  transport  d'un  poids  de  5U  ro- 
toli  ^i3  kilog.)  de  la  douane  jusqu'à  un 
point  quelconque  en  deçà  de   la  stntda 

Reale. 6  pence. 

—au  delà 7      — 

Pour  port  d'effets  légers 4      — 

—au  delà ."5      — 

En  cas  de  contestatioui  s'adresser  au  po- 
liceman. 

BOtels.  —  T)f  Vhirtnre  'cher  M«e  Gou- 
beau,  strnda  Reale,  en  face  de  l'église 
Saint- Jean:  table  d•hl^te  à  H  sch.  fi  p., 
sans  Tin;  chambre,  î?»rh.--  IL'hl  Morrir», 
siruda  Forni.—  bunxfoi-tl's,  strada  Healc. 
—  Dokfr's  Princes*  Rnifnl  U.'Ul,  itrada 
Vescoro.  —  Sporks  RoffuI  Chtrewhm 
llutf!,  itrada  San-Piolo.  —  Lit  (Voi'.r  de 
Malif,  sirada  .Su-Lucia.  ^IlUtl  Imj/t^ 
rial.  tCes  deux  derniers  hôtels  fréquentes 
par  lei  Français.) 

RMUoranU.  —    Cnfc   du  ('oihmerce  ^ 
strada  Sta-Lucia,  au  coin   de  la  strada 
^esie ;  ^~  Trat/orta  tlrtjH  Amici^    Strada 
Stm^Luci;  au  coin  de  le  strada  Forni. 


gafé«.^i)s  Paris»  plana  San-Oior* 
gio,  an  coin  de  U  strada  Vescoro  (Jour* 
naux  firançais)  ;  —  iIm  Commsft^  itAte 
Reale,  au  coin  de  Ste-Locie. 


«rtloles  «•  voyaf«.  —  Les  prindptfoz 
sont  dans  la  strada  Reale.  Malte,  qd'on 
ne  l'oublie  pas,  est  la  dernière  sta- 
tion ciTilisée  que  Ton  trouTera  daaa 
le  Toyage  d'Orient,  et  où  l'on  puisse  se 
procurer  les  livres,  cartes,  objeU  d'é- 
quipement ,  Tètementa ,  cantines  de 
yoyage,  etc.,  etc.  Les  prindpalei  curio- 
sités de  Malte  sont  la  Joaillerie,  les  fili- 
granes et  les  coraux  ;  les  mousselines 
brodées  d'or  ou  de  soie  colorée  ,  les  mi- 
taines et  les  ganU  de  soie,  les  châles  et 
écharpes,  les  objets  sculptés  en  pierre 
tendre  de  Malto,  etc.,  etc.  On  y  trouTO 
aassi  lu  plupart  des  curiosités  de  l'Orient. 
Voitures.  —  CDievaux.  —  L'étranger 
remarquera  tout  d'abord  les  singulières 
voitures  —  espèces  de  gros  cnbriolets 
massifs— qui  circulent  duns  les  rues  en 
pente  de  la  Valette.  Mais  on  peut  se  pro- 
curer des  voitures  plus  légères  et  des 
chevaux  de  selle  pour  faire  des  excursions 
dans  rile. — Une  voiture  à  un  chevalse 
paye  10  sch.  pour  la  journée  ;  un  chef  al 
de  selle,  (i  sch. 
Bateaux  à  payeur. 
yie**ngfriet  imprrialfg  franraite»  : 
Ligne  du  Levant.— Pour  Syra,  Smyme 
et  la  côte  de  Syrie  (tous  les  lô  jours),  le 
mercredi  ;  correspondance  à  Sm}Tne  areo 
la  ligne  de  Constantinople. 

Ligne  d'Ëg^'pte.^Pour  Alexandrie  et 
pour  les  Kchelles  'de  Syrie,  sans  traoa- 
liordement  (tous  les  lô  jours),  le  mer- 
credi :  correspondance  à  Snij'rne  avec  la 
li^'iic  de  l'Archipel  et  celle  de  Constanti- 
nople. 

—Pour  Marseille,    directement,  tous  lea 
vendredis. 

—Pour  la  cote  d'Italie,  tous  les  dimanches. 
Compft(/nie  pininfulttire  ef  orienf*ifr  : 
—Pour  l'J^^'pte,  riude  et  la  Chine,— pour 
Marseille,  pour  Gibrnliar  et  .Southumpton, 
tous  les  m  jours.  (Il  y  a  rarement  de  la 
place  pour  les  voyageurs  qui  ne  se  reudent 
pas  dam  les  Indes,  ou  qui  n'eu  reviennent 
pas.) 
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INTItODrCTION. 


xi.tv 

Rcssegg;.r  (J.).  "  i^cKi*"  ^n  Europa, 
Anen  and  Afrika.  lu'i  besondere  UUck- 
tticht  aiif  die  naturwiMeDSchafUichen 
Tvrhsel tinsse  der  betrefTenden  Ltendero, 
4  vol.  in-8  et  atlas  fo.  Stuttgard,  1841-40. 

ScmTBEET.  —  Reise  in  das  Morgen* 
land,  3  roi.  in-8,  Erlangen,  1838. 


Description  de  V Egypte,  ou  lUcueil 
des  observatious  ,et  des  rechercbea  qui 
ont  été  faites  on  Egypte  pendant  l'expé- 
dition de  l'année  française.  Puris,  181G 
et  années  suivantes.  10  roi  in-folio  de 
texte,  et  10  atlas  in-folio  max.  Le  texte  a 
été  réimprime  chez  Panckoucke  en  1891. 
S 4  roi.  in-8. 

Mémoires   sur    l'Egypte  >    publiés 

pen  Jant  les  campagnes  du  général  Bona- 
parte, 4  vul.  in-8.  Paris,  an  viii-xi  (1800- 
1803). 

Monument»  de  V Egypte  et  de  la  Nubie, 
d'après  les  dessins  exécutes  sur  les  lieux 
par  Champollion  le  jeune,  et  les  descrip- 
tions autographes  qu'il  a  Idistees  .[publies 
par  M.  Champollion-Figeac),  4  Tol.  in-fol. 
maz.  Paris,  18â9-17. 

VCnAMPOLLioN. —  Lettres  écrites  de 
l'Egypte  et  de  la  Kuhie,  in-8.  Paris.  1833. 

Champollion-Fioeac.  —  Egypte  an- 
cienne, (f'nircrspùforffoue,  1  vol.  in-8. 
Paris,  1839.) 

R0SBLI.INI  (IpDol.).  /  monumenti  de  VE- 
gitto  e  délia  Auèiu,  disegnati  della  xpedi- 
zione  scientitico  -  litteraria  tuscana  in 
Kgiito,  G  roi.  in-fol.  max.  Pisa,  18:)-i-:U. 

Lkp9u:8  (Dr  Rich  ).  —  Denknurlfr  nus 
.Egypten  and  ^Ethiopien ,  nach  den 
Zeichrungen  der  ron  N.  M.  dem  Kœnig 
Fr.  Wilhflm  IV,  nach  diesen  Imndern 
l^sendeten  und  m  don  Jahren  181-Mj 
au«gef)ihrten  trissenschaftlichen  expédi- 
tion, 10  roi.  in-fol.  max.  Berlin.  184!)-r)0. 

** liriefe  ans  ^Egypten,  J^thiupien 

and  der  Ilalbinsel  Sinaï.  in-8.  Berlin, 
Ibô'i.  1 11  y  II  une  traduction  anglaise.  (Lon- 
d  res,  1853,  avec  dos  additions  con.sidé- 
rables.) 

BuRCKiiAROT.— Tmrr/jf  in  Suhia  and 
in  the  inicrior  of  norili-eastern  Africa 
(  1813),  in- 1.  Londres,  iHly. 

Irbt  and  SIangi.es.— Tr^rf/jr  in  Kqtntt, 
and Kubia,Syria  and  Axia  Minor  during 


the  yeart.  1817  and  1818.  9»  es 
Londres,  18i7  J.  Murrty. 

VNBsToa  L'Hdn.  —  Lettng  1 
d'Egypte  en  1838-39.  Irol.  ln-&  Pfeifl 

**  Bdnsbn  (Ch.  C.  J  )— y^MpttUff/ 
tn  der  WeUgeschischte,  5fW.  iB-6> 
bourg  et  Gotha,  1846-67. 

Bbcosch  (  Dr.  H.).—  H%it9ifdrÉM 
depuis  les  premiers  tempadaamfrii 
jusqu'à  nos  ioun.    1rs  pvUe,  IX 
aooa  les  itria  indioènn,  1  toI.  ta^ 
lig,  1869. 

Qeographiscke   Inachriftàk- 

iEgyptiacher  denkOMBler,  3  fol.  I»4a 
xig,  1867-80. 

Reiseberichte  auM  JBgy^m» 

chrieben  wan-hrend  einer  anf  | 
S.  M.  de«  Kœnigs  Friedriech  WIUmS 
ron  Preusen,  in  den  Jahren  18St-| 
ternommen  wissen&chafiUchen  RtiM 
dem  Nilthale,  in-8.  Leipzig.  18S6. 

Monuments  de  l'Egypte,   é.* 

commentés  et  reproduits,  in-fel.  2 
(en  cours  de  publication}. 

WiLKiNSON  [sir  J.  Gard).— Ifamiei 
Customs  of  the  ancient  Egyjrtiamê^ 
in-8.  Londres,  1837-41. 

** A  popular  account  of  thta 

Egyptiens,  reriscd  and  abridged  ta 
largvr work, *.*  vol.  pet.  in-8.  Londres, 

Modem  Egypl  and  Thebet 

in-8.  Ix>ndres ,    1843. 

—"Handl/ook  for  Egypt,  1  ?oL 
,  collection  Murray). 

**LxsE  :Edw.  '^.].—An  aceotmtt 
Manners  and  Customi  of  the  BM 
Kgyptians.ïvol.  pet.  in-8.  LondrtB, 

•Batle  Saint-John.— Ttroyeart 
dtrncc  m  a  Levantine  family  (1  toL 
Londres,  18.'V0:>. 

•*  Ci.ot-Bky. — Aperçu  général  dt 
gypte.  •>  vol.  in- 18.  Paris,  1840. 

'Maxime  nu  Caup-Lc-Xi/,  1  roi 
18.  Puri.s,  1851. 

^Uartiikleiiy  Saint-Uilairr. — 
très  sur  l'Egypte.  1  vol.  in-8.  Paria^, 

'Meruau  {W).^^ Egypte  conrei 
raine,  1  vol.  in-8.  Pans.  1880. 

•Ch.  Didier. — Cinq  cents  lieuet 
le  Xi7.  1.  v.  in-18,  Poris  18..H. 

LcK  S'uits  du  CairCt  1  vol. 

18.  Paris.  1860. 


*"IN  i»r:  i/isTRODcmoir. 


2 

1855,  pc'TÏt  corps  ot  biens  la  frégate 
française,  la  Sémillante,  qui  por- 
tait 800  soldats  en  Crirai''o.  En 
plein  jour,  les  navires  à  vapeur 
préf«'rent  le  pasxtnjc  de  l'Ours  :  o'ost 
un  canal  étroit  t*i  sinuLMix  entre 
la  cAte  de  Sardaignc  ci  un  petit 
archipel  dont  les  ilcs  principales 
sont  lu  ^ladcleiiif  et  Caprcra.  Il 
doit  son  nom  à  un  rocher  singu- 
lier qui?  les  njarins  montrent  sur 
une  petite  pointe  du  la  Sardaigne, 
et  qui  présente  en  etFet  assez  de 
resseuïblance  avec  un  ours  marin. 
Le  petit  port  de  la  Madeleine 
égayé  s(>ul  un  peu  ce  passage 
horriblement  désolé. 
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DES  norcnFS    de 

A   MALTE. 


BONIFAriO 


On  sort  des  Bouches  cnv.  54  h. 
apr«'8  avoir  quitté  Marseille,  et  on 
reprend  sa  route  vers  le  S.-E.  Kien 
de  plus   triste,   de    plus  sauvage 

§ue  cette  partie  de  la  C(Uc  ue 
ardaigne  :  de  grandes  montagnes 
arides  et  déirhitjuetées  plongent  à 
pic  dans  la  mer^  et  sur  c(?s  roches 
inhospitalières  on  n'aperçoit  pas  , 
un  village;  à  peine  de  loin  en  loin  i 
découvre-t-on  une  cabane;  enfin  | 
on  perd  la  céte  de  vue.  Lfs  pre-  j 
mières  terres  qui  se  montrent  en-  ; 
suite,  il  env.  30  h.  de  navigation,  , 
sont  la  côte  de  Sicile  et  l'archiprl  ■ 
des  lies  Ega<h^9,  célèbres  dans 
l'antiquité  par  la  vi(?toire  navale  ' 
(lu'y  remporta  Lutatius  sur  les  , 
Carthaginois,  l'an  "llii  avant  J.-C. 
La  plu?  occidentale  de  ces  île»  est  ', 
Maritimo.  «'norme    rocher  sur  le- 

3uel  le  roi  de  Naples  a  une  prison  ■ 
'État.  On  passe  entre  cett(î  lie  et  | 
celles  de  Le^anzo  et  de  Favigna-  i 
na.  qui  caehent   l;i   ville  de   Tra- 
pani,    raniicjue  Dn-panc,   ilécrite 
dans    Virgile,    et    «-élèlirc    par    la 


MALTB.  [RocTX  S.] 

lo  cap  Graniiola;  on  s'eoffage  dana 
le  canal  de  Malte.  Par  les  temps 
clairs,  on  voit  au  S.-S.-O.  l'Ile  toI- 
canique  de  Pantellaria,  qui  dé- 
pend de  la  Sicile.  C'eat  aussi  dans 
ce  canal  oue  surgit,  en  1831,  l'fls 
Juîia,  cratère  volcanique^  qui  dis- 

f»arut  quelques  mois  après,  ne 
aissant  plus  qu'un  écueil  dange- 
reux. A  partir  du  cap  Granitola, 
le  navire  s'éloigne  de  plus  en 
plua  de  la  côte  de  Sicile,    mais 

f>ar  les  temps  clairs  on  aperçoit 
es  caps  San-Marco,  Bianco,  Ali 
cata  et  Scalambra.  30  h.  env. 
après  avoir  dépassé  les  lies  Éga- 
des,  on  arrive  à  l'archipel  de 
Malte  ;  on  range  d'abord  les  lies 
de  Gozzo  et  de  Cumino,  puis  la 
côte  profondément  découpée  de 
Malte.  Vue  de  la  mer,  la  ville 
avec  ses  vastes  fortifications  oiFre 
un  bel  aspect.  On  mouille  ordi- 
nairement dans  le  port  de  la  Qua- 
rantaine ou  de  Marsamuscetto. 


ROUTE  2. 

DK  MARSEILLE  A  MALTE 

PAR  L.i  CÔTE   n'iTAUE. 

T)i-i4nc«.'  :  290  liene»  marine*.—  1597  kil. 

Na^iiTritiiiD  de  G  jaiir:'  cl  Cniiilsi.  —  0«r«lAr1ie 
pri-Mpie  une  joiinu>e  «ntii-ie  à  (Jrnr*,  Lnuiimc, 
Oi\ilj-Vccrhia,  Naplr»  et  Mc^»iiie. 

Quelques  voyageurs  prenant 
cette  route  pouf  voir  en  passant, 
ne  lût -ce  «lue  pour  quelques 
heures  ,  la  côte  d'Italie  ,  nous 
croyons  «lovoirla  décrire  sommai- 
renierit,  bien  qu'elle  n'entre  pas 
directement  dans  notre  cadre.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  signaler  les 
points  remanjuables  de  la  côte,  et 
^  _  .  il  indiquer  à  nos  lecteurs  le  meil- 
bataille  navale  ^[uo  p.  ('lau«iius  Ifur  moyen  d'utiliser  le  temps  de 
Pulcher  y  perdit  contn*  les  Car-  j  leur  r.=»rdehe  dans  les  principaux 
thaginois,  l'an  i.'iO  avant  J.-C.  On  '  l'orts.  renvovant  pour  plus  amples 
aperçoit  eu'tuiteMarsala.  l'antique  |  dvimh  h  Vldnrraire  de  l'Italie  et  de 
Lilybée,  eélMire  aujourd'hui  ])ar     la  Sicile,  par  M.  A.  du   Pays.  L 


sBM  Vins,  le  cap  Boco  cap  Lily- 
iffej.  Je  plus  Dccidonial  do  la  Si- 
cjJe,  puis  Je  froJfe  dr  Mnzznra  et 


voyageur  devra  se  munir  à  Mar- 
seille des  visas  nécessaires,  sur- 
tout pour  Naples  et  Messine;  autre- 


[Route  4.] 


DE  MARSEILLE  A  MALTE. 


:j 


meiii  ii  pourrait  so  voir  refuser  le 
■Jéi'arqu«<meut. 

A.    I»£    UARSEILLE   A    G£.VE8, 

HWt^tt  iBuiiu*.-— 577  kil.  — Tnjoteii  23  h. 

Poar  la  sortie  de  Marseille,  V. 
Koate  I. — Au  delà  de  la  rade  de 
Tuuion,  on  laisse  au  N.  la  rade  et 
la  presqu'île  de  (îien,  puis  la  di'li- 
c.euse  rade  d'Hvèros,  ei  au  S.  lea 


nadedor-'l((/U«-.Sf;M,  rt'gliao  Snn- 
Sliîfano  (un  tableau  doRaphai'l)  :  les 
rues  Xïioca,  Nwj  vis  aima  et  lialhif 
avec  Irur.s  )i:ilai«  priiH:i|.»aux,  Brt- 
giiolc  Stilv,  Jialbi,  Pallavtrini,  Adftr- 
iiv,  eU\,  orm''s  de  belles  j^aleries 
de  tableaux;  l'Univeraité,  le  palais 
(Itlla  (^iUà,\'cy:V\ii'.  de  VAnminziata, 
maf;nifi(iaeniënt  décurée;  lu  place 
do  VAcijua-Vvrdc,  et  la  station  du 
chemin  de  fer:  le  palais  />orjo  et 

,  SOS  jardins  en  terrasse  sur  le  port  ; 

ilcâ  ciu  m^uae  nom  (Porciuorolles,  |  VAUnrgo    dei    Puviri ,    avec     une 

Or.  Ba:«giieneau,  Portcros  et  Tile  ■  P»cfa,  attribuée  iiMiehel-An^je,  etc. 

dii  Lr-v-ant  .  On  double  ensuite  les  ' 


cap*  Lar  dier  et  Camarat,  et  l'on  voit 
le  gultc  de  Si-lropoz,  le  golle  de 
Fr.'jU5?,  ii;  ^-(dfe  do  Napoule,  au 
fond  duquel  ae  trouve  (.-annes,  les 
ile<  de  Lérins  (îSt-Honorat  et  Ste- 
Margueriie  .  le  golfe  Jouan,  où 
:-:,arqu-î  Sapol'-on  à  son  nrtnur 
■it  l  i.o  (1  KU.t.'  :  h-  cap  do  (Jaroiipo 
-:  ..'  oap  riros,  lu  ville  d'Antibo*» 
'^:  JeirifMjuchure  du  Var,  (jui  né- 
jir-..  1.1  rr.mii*  dij  ritalio.  Du  apor- 
,.«:;  dj  loin  Nice,  Villa-Frauoa  «-i 
M  .1  .ic:",  bùiio  ^ur  un  roclior  os- 
'.ir.'i.'  fj.j:  >'avant:e  dans  lu  nier; 
;..:•  Mcnî'iïic  ,  Vinliniijjrlla,  Sun- 
ilfru,  One^iiiu,  udniirâbio  cmUo 
:."..i:n''o  Tjur  i»'.^  Alp«'S  niarilin»es. 
V^rr.  iv  cap  'lA  Mvle,  les  nioritufrufs 
:'.■  r.i[/|rr)..iiont  «ic  la  mer,  et  1  on 
-■rr..ivrc  -■^■.ir  leur  côiu  osc.-arfx'o 
.1  roui'j  ••■:  ù-iin:  tie  lu  Corniche. 
'.'n  vnii  onnuite  Albongu,  Noli  et 
>;ivor.o .  puis  enfin  le  piifire  de  la 
I.-3ijî-r:.e  ei  la  \  iHe  de  Gènes. ^ 

Gènes.  —  l-c^  monnaies  de  Gônos 
>u:i:idijntiijues  auxnionnai<rs  Irun- 

li-ea,  excejte  celles  «lo  cuivre.  1 
"n  paie  ÔO  cent,  à  1  fr.  aux  bute-  ' 
'        po'ar  débarquer.   On  relài.lie  ; 


B.    DE    GÈNKS   A    UvOlItLVE. 

27  liouof  miirinoj.—US  kil  1/:^. 

Ce  trajet  se  fait  toujours  do  nuit. 
Du  reste,  à  partir  du  cap  do  Porto- 

i  fino,  qii  annonce  l'j'ntroc»  du  jjoII'j» 

I  de  l{aj)uil')  «•!  de  (.'hi.ivari,  lo  i;a- 

I  vire  tient  lo  large  ju>!qu*ii  Livoiirne. 
On  jott(.'  l'unoro  îi  rcntr^'o  du  j)ort, 

I  dont  los  piiarcs  ot  les  tours  ont  un 

I  asiio'.'t  ass».-'/  jHttorj.'squc. 

Livourne.— On  rt.mjde  m  paoJi, 
i|ui  vuM'iit   r)5  oontiines,  et  so   di- 

.  visent  on  H  vrazie.  Un  voyageur 
san^   baga;:»'   no  doit    pas    donner 

'  iilu»  <U'  '2  paoli  aux  l)atolii'rs  pour 
dôbar(pj<T.  A  poinc  à  terre,  il  est 
U'^^ailli  d'une  niit':e  de  cic'oroni,  de 

I  l'arîchini  .pnriolaix;  et  de  cocher^, 
dont  il  u  jj'rand'jM'i'ïe  à  se  dêbar- 

I  russor.  —  JJ('t.  :    «lu     N<»rd  .    etc. 

I  Hc.ttaurani  :  la  Per-j'ola.  il  (îiardi- 

I  notto. — Du  jiort  au  chi.'inin  do  fer, 
une  voilure  -o  p.iye2.'i4  jiaoli. — Il 
n'vaii  voir  ùLivf.mrne'iuu  In  statue 
du  j^rand-duc  Ferdinand  l*"",  avec 
>«'s  ijuutrtî  e!*«luves  de  bronze;  lu 
place  uel  (irun-Duca,  et  h*  réser- 
voir, aj'jiel»'  le  Cj.s7«'/»ont',-  mais  on 


'iT 

fre-qiie  toute  unejourniieiiCièned, 

M'.-.;  tcmp=«  est  il  peu  pn  s  suflisant  i  pi-iit  aller  h  Pise,  et  revenir  jiar  le 
r-''ur  voir  compl»  tement  lu  ville,  !  chemin  de  1er  à  temps  j»our  l'em- 
tjn-.jiit  ■?!  Ion  prend  un  cicer(inc.  \  oanjuement. 

— flôf.  ;  Feder,  de  la  Ville  Te-  Pise  Restaurant  :  l'Italin.  aupa- 
f.-'jiïin.an«it.'.  liestaurantx  :  la  Le^a-  :  ravanl  ITssaro.,.  On  Nisitrra  :  lerf 
iiaiiana.  ri'ssaro,  etc.  !  «jnais.  le  j^ont.    l'éfrlisj-  Sta-Mariu 

On  devra  visiter    à  Gènes  :   le  i  tlella  Spinu,  ot  !(!>.  cébd.res  monu- 
pori,   la   place   et    la    cathédrale  '  jnonts  réunis  sur  une  ."*«*ule  ^Uee  *• 
de  Sao-Lorenzo,  le  pont  et  J'.'^'J/tfe  ,  la  caj/jé-drale,  la  loar  \\euo.\\è^ , \e 
Sunu-Marja  di  Cari^nano.  Jh  OcIIc     " 
rae  fie^  fortifîcaiton^,   la  prtmi 


'i/ifo  ,  /a  caj/jé-drale,  la  loar  \\euo.ue^,\e 
-'IIo     hapti'.ion-  et  le  Ciuuyo-^aiWo -,  v>tv 
'"'-  '  l"JH  en.--. Te  vn'ir  \i\  \\\\ck*  (A*-*  V'\\*^- 


yaliers,  où  s'élevait  In  r^t^r  d^  la 
Fainif  qu'a  rendue  célèbre  le  hujh 
plice  d'U^olin.  et  Tégliâe  Saq-SIq^ 
lano  ;  puis  aller  aux  Caicint  de 
San-Rossore. 


C.  DE  LlVOrRNE   A  CIVITA-VF.CCHIA. 
40  lieuei  marines .->  220  kil.—Trajeten  IS  h. 


Quand  on  sV'loignc  de  Livourne, 
on  aper(;oit  au  N.-O.  la  montagne 
de  Pisc  et  la  chaîne  des  Apennins, 
dominée  par  le  mont  Altissimo;  au 
S.  de  la  c()tc  basne  et  sablonneuse 
de  Livourne,  la  petite  cliaîne  du 
Monte-Nero;  au  large,  l'ilc;  Gor- 
gona  ;  bientôt  on  découvre  Ca- 
praja,  l'ilc  d'Elbe, et  par  les  temps 
très-clairs,  la  Corse.  On  franchit 
le    canal   de    Piombino,   entre    le 

Sromontoire  de  ce  nom  et  l'ile 
'£lbe  ;  on  laisse  à  gauche  le  golfe 
de  FoUonica,  et  à  droite,  au  larp;e, 
vers  ro.  et  leS.,  les  ilesde  Pianosa 
et  de  Monte-Cbristo.  On  passe  de 
nuit  entre  les  îles  del  Gigiio  et  de 
Giannutri  et  le  promontoire  formé 

Sar  le  mont  Argentaro,  et  on  arrive 
e  boh  matin  a 

GiYita-Vecchia.—On  compte  en 
paoli  romains  ,  qui  valent  à  peu 
près  53  centimes,  et  se  divisent 
en  10  baiocchi.  1  paolo  pour  le  dé- 
barquement.—Hdf.  :  de  l'Europe, 
d^s  Iles  Britanniques.  —  Civita- 
Vecchia  n'a  h  montrer  aux  étran- 
gers que  l'extérieur  de  la  forte- 
resse bâtie  par  Michel -Ange,  et 
quelques  églises  sans  mérite. 

D.  DK  CIVITA-VECCHIA  A  NAPLES. 
4b  lieuet  nurine.'*.  —  2i7  kil. — Trajet  en  15  h. 

La  côte  de  l'Etat  romain  offre 
l'aspect  le  plus  triste  et  le  plus 
désolé  ;  on  n'y  découvre  que  quel- 
ques tours  ruinées  et  quehjues  vil- 
lages misérables.  En  passant  devant 
les  bouches  du  Tibre  et  le  petit 
port  de  Fiumicino,  on  peut  aper- 
cevoir la  coupole  de  Si-Pierre  de 
Rome,  éloignée  de  près  de  8  lieues 
dMna  les  terren.  Au  deîh  de  l'em- 


MALTK.  fkouTaS.] 

uo^  cAte  b&si(^,  domjoée  par  \vi 
mûnt«|^nt;s  d'Albaiio  i?tde  VeUetn  ; 
on  laisse  Porto  d' An xjo  et  Notluno, 
Jçs  marais  Pontins  et  le  promon- 
toire formé  parle  Monte-Circello 
(de  Circé),  chanté  par  Homère.  Au 
delà  du  cap  Circello  cessent  enfin 
les  cdtes  désolées  et  arides  :  des 
montagnes  richement  boisées  l'é- 
tendentiusqu'àlamer,  et  la  nature* 
splendi<fe  du  royaume  de  Naples 
commence  à  se  reconnaître.  On 


i 


range  à  gauche  les  golfes  profonda 
de  Terraciue  et  de  Gaëte,  et  à 
droite  le  petit  archipel  de  Palma- 
rola,  Ponza  et  Vandotena.  Ischia, 
avec  son  immense  volcan  éteint, 
l'Épomée,  l'ile  do  Procida  et  le 
cap  Misène,  annoncent  le  golfe 
de  Naples.  Au  delà  du  cap  Misène, 
le  ^olfe  de  Pouzzole,  le  château 
de  Baia,  l'ile  de  Nisita,  se  mon- 
trent sur  la  gauche.  Après  avoir 
doublé  le  promontoire  de  Pausi- 
lippe,  on  aperçoit  Naples,  domi- 
née par  le  château  St-£lme,  les 
ouais  de  ('hiaia,  la  pointe  avancée 
«lu  château  de  l'CEuf,  et  enfin  le 
cône  sublime  du  Vésuve,  les  mon- 
tagnes de  Castellamarc  et  de  Sor- 
rcnti,  et  l'ile  de  Capri,  oui  forment 
l'admirable  entourage  uu  golfe  do 

Naples. — On  compte  en  car/ini, 
qui  valent  env.  ôO  centimes,  et 
se  divisent  en  10  grani. — Le  dé- 
barquement se  paye  1  ou  2  carlini. 
Les  vexations  Je  tout  genre  sont 
encore  pires  qu'à  Livourne  :  on 
rendra  les  oificiers  de  la  douane 
et  de  la  jiolioe  moins  tracassiers 
en  leur  donnant  un  carlin.— Ho/.; 
des  Princes,  de  Rome,  eic.ReUau- 
rarits  :  Café  de  l'Europe,  la  Ville  do 
Paris,  (?ic. — irne  course  de  voiture 
se  paye  1  carlin  seulement. 

On  ne  relâche  à  Naples  que  7 
h  8  h.  Pour  bien  utiliser  ce  court 
espace  de  temps,  il  faut  nécessaire- 
ment se  tracer  un  itinéraire  et 
choisir  ce  qu'on  veut  voir.  Il  nu 
faut  pas  songer  h  l'ascension  du 
Vésuve.  L'excursion  la  plus  inté- 
ressante est  celle  de  Pompeï,  si 
les  départs  du  chemin  de  1er  sont 
combinés  de  manière  à  la  rendre 


^ouoàure  du  Tibre,  on  voit  toujoani  ^owM^.  Dau»  V<i  ci^*  cgu\.mi^^ 


[RouTX  s.]  DE  MARSEILLE  A  MALTE. 

on  •€  contentera  de  voir  la  ville, 
les  rues  de  Tolède  et  de  Chiaja, 
les  places  ou  largo  di  Castello,  di 
Palazzo .  di  San-Ferdinando  :  les 
qoais  de  Sania-Lucia,  Chiatamone, 
Chiaja;  la  villa  Reale,  la  grotte  de 
Paus:lippe,ei  l'on  pourra  parcourir 
le  muf^ee  Bourbonnien.  Les  éf^lises 
n'offrent  rien  de  bien  curieux. 
L'aspect  de  Naoles,  sa  population 
active  et  criarae,  ses  voitures  pit- 
toresques, etc.,  suffiront,  du  reste, 
pour  occuper  agréablement  un 
lemps  de  relâche  trop  court. 

B.    DE   NAPLES   A    MESSINE. 
^  litfHM  winncfi.— 530  iil.— Traj.'t  en  SO  h. 

En  quittant  Naples,  on  se  rap- 
proche de  Sorrente  ;  on  passe  entre 
le  promontoire  de  la  Campanella 
et  i'iltt  de*  Capri,  dont  les  rochers 
à  pic  portaient  le  palais  de  Tibère. 
On  gaprio  alors  le  large,  laissant 
i  çrauclie  le  golfe  protond  de  Sa- 
:erne  et  d'Ainalfi.  gui  se  termine 
au  S.  au  cap  délia  Licoaa.  Malgré 
la  profond'^'ur  du  golfe,  on  ne  j>erd 
pas  de  vue  les  montagnes  :  on 
navigue  sur  cette  admirable  mer 
Tyrrh-'-menne    et  le  long  de   ces 

côtes  chantées  par  Hom^^e  et  Vir- 

ff-.le  ;  on  aperçoit  le  cap  Palinuro 

ri>  jrolfeae  Policastro.  La  côto  de 

Calabre    est    alors   fort  éloignt'-e  ; 

n;.iiï   le-  nioniagnes  en  sont  bai- 

pnëes  par   la   m(T.  Plus  loin,    on 

découvre  l'archipel  des  îles  Lipari. 

Lîi plus  septentrionale  de  ces  îles, 

Stromboli,  est  un  volcan  actif,  qui, 

la  nuit,  éclaire  au  loin  la  mer:  la 

liiinif>re  en  est  plus  éclatante  lors- 
que le  temps  est  sombre  et  le  ciel 

louven.  Kn  face,  s'ouvre  le  golfe 

tirofond  de  Ste-Euphémie.  terminé 

4>j  .S.-O.  par  le  cap  Vaticano.  On 

entre  alors  dans  le  golfe  de  Gioia, 

qui    semble    sans    issue  ;   car   les 

moniaçnes  de  la  Calabre  se  joi- 
gnent a  celles  de  la  Sicile.  Kniin, 

on  double  le  cap  Faro,  laissant  h 

droite    et    à     gauche    les   fameux 

^•cueils  de  Charybde  et  do  Scylla, 

qui  ne  présentent  plu»  de  dangers, 

et  ron  arrive  à 


Messine.  Mêmes  monnaies  et 
mêmes  formalités  de  débaroue- 
ment  qu'à  Naples. —  Hôt.  :  la  Tri- 
nacria,la  Vittoria. 

On  peut  visiter  à  Messine  la 
Marine,  le  Corso  et  la  Strada  Fer- 
dinanda;  le  jardin  (lublic  de  la 
Flora,  la  cathédrale  et  la  fontaine 
qui  s'élève  sur  la  même  place,  la 
statue  de  don  Juan  d'Autriche 
(place  de  l'Annunziata),  les  4  fon- 
taines hl'entre-croisementdes  rues 
Cardineseet  Austriaca,  la  marine, 
la  citadelle,  les  églises  Nunziatella 
de'  Catalani,  San  Donassio  et  San 
Gregorio,  dans  une  situation  éle- 
vée, avec  une  vue  magnifique  de 
la  ville  et  du  détroit  de  Messine. 

F.  DE   MESSINE  A  MALTE. 

50  licnes  luariiie».— ÎT5  kil.  — Trajet  en  17  h. 

Au  sortir  de  Messine,  le  navire 
fait  route  vers  le  S.  Au  milieu  du 
j  détroit,  il  rangea  gauche  la  cote  de 
I  Calabre,  la  ville  de  Kcggio  et  le 
I  cap  Délie  Armi,  que  la  lumicre 
du  soleil  couchant  colore  «les 
teintes  les  plus  niagi*iues;  à  droite 
la  côte  de  Sicile,  riche  de  végéta- 
tion et  couronnée  de  montagnes 
pittoresques.  On  reniar(|ucra  le 
proniontoire  et  le  fort  de  San  Ales- 
sio,  le  promontoire  de  Taormina, 
au  ddh  duqui'l  se  dresse  le  colos- 
sal Ktna,  élevé  de  3,. '03  mètres  au- 
dessus  de  la  mer.  Il  fait  nuit  quand 
on  passe  devant  Catane  et  Syra- 
cuse, et  quand  (»n  double  le  cap 
Passaro.  Le  matin,  on  aperçoit 
Maltcî  avec  son  y)harn  et  ses  blan- 
ches fortifications,  et  Ton  ne  tarde 
pas  à  mouiller  dans  le  port. 

MALTE. 

I.  Renseirnemants  généraux. 

Débarquement.  —  Le  voyappur  n'a  à 
subir  en  arrivant  à  Malte  aucune  des 
innombrables  vexations  nuxquellf»  il  eit 
exposé  sur  la  côte  d'Italie.  Sil«U  que  l'en- 
trée est  accordée,  le  navire  est  eu^outé 
d'une  quantité  de  barque*  poTXauV,  V^>s^" 
tes  À  la  poupe,  les  couleur»  deVKW^^ 


0  Al  A 1. 

terre,  et  à  la  proae  deut  i^rittuU  >eui  t\\ii 
semblent  regarder  fixemeiu  k  Ttiyitgriirr 
La  police  anglaise  a  iaiilu  barquri  et  por- 
tefaix. 

MoMNAiM.  —  On  compte  lurtout  en 
monnaieii  aoRlaites  : 

Or.— lia  lîrro  iterlinf;,  ou  soQTerain, 
qvl  se  sabdÎTise  en  90  schellings  et  raut 
Sa  francs. 
Argent.— Couronne  (•'  sch.)..     Gtt.lô 
Dcmi-couronnc  {'2  srb. 

et  fi  ponce) 3     10 

Schelling  (13  pence).     1     85 

Six  pence >     80 

Cai?ro.—  Penny    (  au    pluriel 

pence) >     10 

Demi-penny >     05 

Au  reste,  les  monnaies  françuises,  ita- 
liennes et  turques,  sont  reçue»  partout  à 
Malto ,  si  ce  n'est  dans  les  udmini&tra- 

tiOiin  t-iibiiijLirp.  I 

ma) TTH^T^.h.Trn,-..   r.,rr|.1^T,,    U   ;f>Mr    .         JÇrh.;     1 

pendant  la  nuit:  1  sch.  fi  pence.— Un  ba-  i 
teau  ne  peut  pas  prendre  plus  de  deux  | 
pfessagert  arec  bagigea  (exception  est  faite 
pour  les  membrt^s  d'une  m^me  fuuille),  cl 
pas  plus  de  quatre  pzkuaKert  rihi  ba^ai;? 

Pour  le  transport  d'un  poids  de  50  ro- 
toli  '1.3  kilog.)  de  la  douane  jusqu'à  un 
point  quelconque  en  deva  de   la  strada 

Beale 0  pence. 

-ao  delà 7      - 

Pour  port  d'effets  légers 4      — 

—au  delà 5      — 

En  cas  de  contestation,  s'adresser  au  po- 
Uceman. 

BOtels.  —  Vf  Vhirtnrr  'chox  M™«  Gou- 
t)««u  AlrsHa  HeAlr^  4mi  face  de  rê;{Use 
Sabat^ran  table  d'hiMe  n  '?  sch.  fi  p., 
■AD  Tiu  ^hambfF  y  «eh.—  //Vr/  Mnrrll's, 
ttindii  Forni  IhàHMfortî'f^  strad:i  Ueale. 
Biiistr'  Prinan  Woyi/  II 'tel,  strad.i 
Vetcofo.  fiptirt't  Hvijol  t'himuinn 
Ilutrl^  Strada  Sdn-Paolo.  —  I.'i  t'mir  «/»■ 
MalUf  strada  Sta-Lucia.  —  Jl'Ul  Impt^ 
rial.  ,Ces  deux  derniers  hâtels  fréquentes 
par  les  Françai<i.) 

Eaatanrania.  —  Cu/è  fin  f'omment , 
strada  Sta-Lucia«  au  coin  de  la  strada 
Hernie;  '^  Tratloria  tU*jl\  Amicit   strada 
Stm^Lnci;  mu  coin  de  le  stnda  Forni. 


Qgfé9,  —  l**  par***  piaiia  Smti'Oior* 
glo,  un  w^iii  Je  1*  fcto-sH*  Vméoïo  [jwt^ 
rttuii  ff  an^iiijj  ;  —  tttà  Cvmtnerrtt  itrai» 
Reale.  au  coin  de  Ste-Locie. 


«rtlotos  «•  voyat*.  — Les  priBOip«ax 
sont  dans  la  -xt^U  Itetle.  àttlco.  qa'cn 
ne  l'oublie  pas,  est  la  dernière  si»-  , 
tion  cirilisée  que  l'on  trourera  dans 
le  Toyage  d'Orient,  ..L  .,.  .  ;.  f...-.^:  j' 
procurer  les  li\Tes  raries,  objets  d'é- 
quipement, iM^^mcuta,  irauLinei  da 
yoyage,  etc.,  etc.  Les  ^n  indpolet  curio- 
sités de  Malte  sont  la  j^nlUerio  les  SLli- 
crânes  et  li*s  coraux  ;  1m  mputaeUnes  i 
brodées  d'or  ou  de  noie  colorée  *  les  mi- 
taines et  les  ganU  da  soie,  les  chàlea  et 
echorpes,  les  objets  sculptés  en  jiierre 
tendre  de  Malte-,  etc.,  etc.  On  j  trouve 
aassi  la  plupart  des  curiosités  de  l'Orient. 

Voliares.  —  GhOYaax.  —  L'étranger 
rcmiinjuera  tout  d'abord  les  singulières 
voitures  —  espèces  de  gros  c:«briolets 
massifs— qui  cirrulent  dans  les  rues  en 
pente  «le  la  Valette.  Mais  on  peut  se  pro- 
curer des  voitures  plus  légères  et  des  I 
chevaux  de  selle  pour  faire  des  excursions 
dans  l'ili*. — Une  voiture  à  un  cheval  se 
paye  10  sch.  pour  la  journée  ;  un  cbeTal 
de  telle,  f!  sch. 

Bat«aax  à  y^p^iw. 

Mfêffi*)rrifé    mjirriafa  fntruuiùei  : 

Li^neJu  Levant,— Pour  S jt^i,  Smyme 
et  lariïtr  de  Syrie  (ioui  les  l.'i  jours),  le 
mercredi  cortesponduicp  à  Smyme  aveo 
la  lis;ne  île  GoostaatinDpte. 

Ligne  Hn""i:jptc,— Foiif  Ain  m  jtib  et 
pour  les  lOchelles  "de  Syrie,  sans  trana- 
i)ordenient  (tous  les  15  jours),  le  mer- 
credi ;  correspondance  ii  Snhyme  afM  )û 
\i\ii\v  de  l'Archipel  et  cello  de  Conslanti- 
nople. 

-Pour  Marseille,   directement,  toos  lea 
vendredis. 
—Pour  la  cote  d'Italie,  tous  les  dimanches. 

Cnmjuixjnie  prmnrHhvrt  et  onrnf'tf'- : 
— Pour    iÈgiïti*.l1:  Chine.-pnur 

Marseille,  pour  (îibraltar  et  Southump  ton, 
tous  les  1.".  Jours.  (H  y  a  rarement  de  la 
place  pour  les  voyageurs  qui  ue  «e  rendent 
pasdaaaleslAdfs,ouq«a  u'va  rvùennent 
pas.) 


LKouiA  t.]  KENSEIGNKMKN 

Her  J|^/er^'«  iêhêU  «/«•am-^dUtr  pour 
/.Aille,  Fatrai.  OiJhftIonle  et  Corfou.  le 
Ij  ri  le  31  de  chaque  mois. 

Pour  Tunii.— Lr  Surtni-jn  fait  ce  tra- 
jet quatr*  toi%  par  mois. 

L/i»v«'  iwfruhirn. —  Pour  Mexsino  i»t 
Corfou  ;  correspondance  à  (.'orfou  aT(*c  It's 
li;m?f  de  Trieste,  du  golfe  de  T>pantc  et 
de  Con>taatinople  ;tou«  les  l.'j  jours;. 

QoaraBtaias.  •  Pour  tout  les  navires 
irrirant  d*Orient  arec  patente  nette,  les 
ijnaraiitaines  sont  abolies.  O  nfst  ijuv 
dans  les  cas  d  epitlemie  au  point  du  dé- 
part ou  de  maladie  à  bord,  ijtie  \o  voya- 
(pNir  est  eocon;  astreint  au  wjour  du 
laiaret  de  Malte.  11  est,  du  reAtc,  grand 
et  commode  ;  c'est  l'ancien  fort  Manool. 
Le  TDjrageur  |>eat,  arec  un  gardien,  se 
promener  dans  Tile.  et  naaer  ou  pèchor 
dans  le  port  de  la  Quarantaine. 

TéléfrapUa  électrique.— Malte  est  en  ï 
ct>KmuniratioD.  d'une  part  arec  la  Sar-  ' 
daigne,  le  continent  Européen,  et  l'AI^'é-  i 
ne.  d'autre  part  aTic  Corfnu.  lille  cou-  ' 
K>unii|ucra  bientdt  arec  TÉgj'pte.  ! 


n.  ■ttoatlMi.  Aspect  ffénértf  <,  eilmat, 
prodacUoBt  eommeroe,  population. 


L'He  de  Malte,  siturp  pnr  .Tî».  , 
W.')<i".lf|atitLidpN.,<;tl-2oll'(i'Mc 
lonj^itiirjr  E.,''S1  plac»'*».»  ««n  ^ph-Ujin- 
•ortf  «UT  k'ii  liniitos  (!•»  lAfri-jUi' 
et  ik*  l'Kiir opi*.  f"<;st  cctti'  pd-jituiri 
«TaD'Ho  daiifl  un  «.'amil  «'irtut  qui 
lui  a  donii^'  tlo  tout  ti'mp'*  un».*  si 
gran  îe    imfmrtanco    an   point   «i»/ 
riip  s»rati*jr>'i«»<^.  f-t  '[ui   en    a   fait 
la  pO!«iti<iri  dfuninanto  il»H.i  M«'»li-  ■ 
tçrran*^e. — Par  sa  fnrinalioii  ci  hh  . 
CDH-stitutioii  jr^'olo^ifUH»,  l'ari'lnju-l 
de  Malto  se  rattncho  à   lu  Sicil»-,  i 
d"nt  il  a  suivi  lonptonip»»  la  drsii- 
n*'e    politique.    I/ilo    priTiniiia]»»  .   i 
Ma!t«\  n'apa«  plusd*.*  4  1.  de  liirjrp, 
8  lie  Jonjç  et  20  de   firouii.  Elli;  ' 
compte  103,247  hab.,  non  (•oninns  ' 
la  garniflon  Hn^Haisc,  qui  »'n  t('in|i<  . 
de  paix  **»t  ilenv.  a.MK)  li..  popu- 
lation rnnaidérablo   pour   uno   îU-  ; 
sî  pecite  et  «i  jjauvr»-  qu'pll"  p'/nt 
k  peine  nourrir  le  tiers  ii(>  ses  lui-  I 
bitant4.  Aa98i  e«t-elle  oMipt*'».'  tic  | 

I.  Voir  Ms'ild  tl  le  f.o»*,  pir  M.  K,  I...--..U,  ) 
iM*  l'f'n ivff  M  jfifêûrrjtr/ur,  A /tnjiu;  I.  /  V  .     / 
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tout  doniandor  à  1  importation}  la 
inis.'-n»  o«»t  cvtn'-ino.  ri  lo«  Maltair 
rini^frciii  dans  tous  les  portii  de  la 
.Mt.di  terrant'*'. 

L»i  premier  aspert  de  l'îlfl  do 
.Malto  est  «intrulicr  et  p(>u  at- 
trayant. Au  del.i  di's  fortifiiNitituiB 
lie  la  capitale,  on  aïK.Tvoii  une 
(ïanipaffiif.'  poudreuse',  di'i'oujiéo 
(Niinnu!  un  vsiaito  diinjior  par  un 
njjrjjbro  infini  de  cli»turos,  oi  oou- 
v(!rri>  d(*  vill.'mi'H  aux  priiportiona 
nionumcniak-ri  :  deii  niuntu^nos 
sans  arbres,  un  sol  itan»«  verdnnt, 
partout  ili'.a  pierres  blaurlies,  nui 
retlëtent  le  bo1<m1  br filant  do  1  A- 
friqne,  et  dont  le  détritus  i'orino 
un  K.'ibb*  lin  (jui  voiu  aveugle  ut 
vouM    étoull'e,  voilà  .Mali4^ 

La  lenipératiire  delilo  ewt  celle 
de  l'Ai  ri  qui*.  En  l't»?  ,  le  iher- 
moniètrt?  niarqui;  onlinairenient 
:H)«'  eenti^.,  <'t  ib'pa'-ae  rarement 
35«;  en  bivcr,  il  m;  de.Hciud  j»rcs- 
(jiin  jamais  aii-dessiMK  de  l(i».  Lch 
varia  lions  d»,'  te  m  pi*  rature  sont  fré- 
jjuente.îei  liru!*r|ni':«.Levf.nt  d'Afri- 
que !j»eiroei'o)  i.r«)luii  une  rhnb'ur 
nccablaiite  i-t  iii<upporiable,  sur- 
tout pund.mt  li-<  iiioi^  vil- juiib't  et 
.ia..i\t.  I..-S  ve'i^  ,i.-  N.  .t  N.-O. 
amènent  un--  :>f:i'iiil"-  Ir.i'n-iieur, 
iii:ii<i  Janiais  un  ir<>i>l  rij'iiureux. 

M.»:t"  n'e<t  qu"uii  ro-  ln-r  ealeaire 
•  1  argileux  .  I,'ar>:il>  il"'  Maile  a  été 
enn^id"'i<-e  i-oinrin'  .i:iu'''i'  ilo  ]iro- 
j»ri''ii's  nii'dn-in.ili>;  •■neijfiqui»?, 
^ur|llUl  celle  iji"  l;i  ^irnîH'  de  St- 
l'aul,  dnhi  il  sr  Inil  nu  .«--iv  }irand 
c'orMiiierei-.  ("•■.-l  uin"  li.'ire  bdlairtî, 
qui  "«••  divisi'  tri  >-laiMlenM'nt  et  est 
euiiiloyi'-i'  fniiimu  l'elinlui^e.  —  Ln 
pierre  i-.'ili-.'iiii'  lie  Milite  n'a  pas 
lie  con^i-^tani''' ;  I  eau  «li>  la  mer  la 
eiirrotb';  eli,*  v».  I,ii<»:i-  tailli-r  aveu 
la  plus  ^'raiiiie  1  u-ihii*  :  au^>i,  daiiK 
rîle.  timiesr  b.îii  en  ]"ii'i  re  <le  taille;. 
Selon  llouel  ,  le-;  lui  ises  de  l'ilc 
aufrtitMit  1.1  <iii;^'uii'''r''  iiroprii'ii'  di^ 
eondftnser  les  v.ipfur<  iitmcsplu'- 
riqiii'?.,  et  de  h"«.  lai'-er  lùtri'r  par 
ll!ur^  parlios  mleiieures  pour  enn- 
slituer  ili'N  souree-*.  La  eiiliunî  du 
sol  est  l'Mn'memenl  remarquable. 
La  t'.TPiî  vé^éi;\\e  \uî\\\uv\o  YTV"^^\>5^^- 
partniii;    !niu«j    \e    ^V■Avvv\*  Va  TVi- 
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cùeillo  avoc  un  soin  minatieux,  et 
il  va  la  chercher  jusqu'en  Sicile  ; 
il' la  dispose  alors  dans  des  cadres 
creiis^'S  danslc  rocher,  et  entourés 
d'une  potito  muraille  qui  la  re- 
tient: le  rocher  CKtd'ailleurs  amé- 
nagé pour  l'écoulement  des  eaux. 
C'est  grAce  à  ce  prodige  de  pa- 
tience et  de  travail  que  le  Maltais 
farvient  à  récolter  le  blé,  l'orge, 
avoine,  le  cumin,  le  trèfle,  la 
luzerne,  le  coton,  des  légumes  et 
des  fruits  savoureux  :  les  oranges 
de  Malte  jouissent  d'une  réputa- 
tion méritée,  surtout  les  manda- 
rines; on  les  recueille  même  en 
hiver;  mais  elles  supportent  diffi- 
cilement le  transport  quand  elles 
sont  mûres  :  aussi  celles  qu'on 
mange  en  Europe  donnent-elles 
une  idée  imparfaite  de  ce  que  cet 
admirable  fruit  devient  sous  le 
ciel  de  l'Ile. 

Malte  produit  une  race  d'ânes 
trps-estimée,  et  les  petits  chiens 
connus  sous  le  nom  de  bichons. 
Les  oiseaux  sont  ceux  de  l'Europe 
Ot  de  l'Afrique,  et  surtout  les  pi- 
geons sauvages,  qui  viennent  re- 
posera Malte  leurs  ailes  fatiguées, 
et  construire  leurs  nids   dans   les 

f grottes  de  l'île,  où  les  habitants 
eor  font  une  guerre  acharnée. 
Las  poissons  abondent  dans  la  mer 
de  Malte  :  les  huîtres  y  sont  mau- 
vaises; mais  on  y  trouve  en  re- 
vanche plusieurs  coquillages  tros- 
délicats.  Malte  nourrit  encore  les 
abeilles,  d'où  elle  a  tiré  son  nom 
dans  l'antiquité. 

Le  cutninerce  est  malheureuse- 
ment très-restreint;  car  l'île  n'a 
rien  h  exporter  que  ses  cotons, 
qui,  d'une  qualité  inférieure,  ne 
sont  pas  admis  en  Angleterre,  et 
i'écoulent  en  Italie.  Les  oranges, 
les  citrons,  les  abricots  confits,  le 
lichen,  le  cumin,  l'anis  et  la  pierre 
de    construction   sont  les  princi- 

Ëaux   articles    du    commerce   de 
laite.  L'importation  dépasse  donc 
de  beaucoup  l'exportation. 

Rien  de  plus. varié  que  la  popu- 
lation de  .Malte.  Elle  se  compose 
on  effet    de    Maltais    proprement 
di'âg,  qui  oûrent  ua  contraste  frap- 


HALTE.  fRovn  t.J 

Sant  arec  la  oolonîe  anglaise,  ot 
'étrangers  de  tontes  les  nations, 
dont  les  costumes  ne  diffèrent  pat 
moins  que  les  mœurs  et  les  ma- 
nières. Des  Turcs,  des  Arabea,  des 
Tunisiens,  des  Grecs,  avec  leurs 
costumes  éclatants  et  pittoresques, 
s'y  mêlent  aux  Européens  aux  ha- 
bits sombres  et  étriqués.  Les  sol- 
dats, marins  etofficiers  anglais,  aux 
brillants  uniformes^  les  policemen 
à  la  physionomie  sévère,  attirent 
surtout  les  regards  au  milieu  de 
cette  foule  bigarrée.  La  Maltaise, 
oui  a  eu  le  bon  goût  de  ne  pas 
échanger  le  costume  national  con- 
tre les  modes  de  Paris,  passe  enve- 
loppée dans  la  faldetta,  espèce  de 
grand  domino  noir,  qui  recouvre  la 
tôte,  les  épaules,  la  taille,  et  sert 
en  même  temps  de  voile  et  de  mas- 
que. Les  Maltaises  sont  jolies  et  sa- 
vent jouer  avec  ce  costume  mys- 
térieux, qui  peut  à  volonté  décou- 
vrir, cacher,  ou  laisser  entrevoir 
des  yeux  brillants,  des  cheveux 
noirs,  une  figure  gracieuse,  et  des 
épaules  entourées  d'une  blanche 
collerette.  On  a  beaucoup  parlé 
des  mœurs  faciles  des  .Maltaises. 
Il  faut  faire  la  part  de  l'exagéra- 
tion ordinaire  des  voyageurs  en 
pareille  matière.  Les  mœurs  sont 
a  Malte  ce  Qu'elles  peuvent  être 
dans  une  ville  de  garnison,  sans 
cesse  traversée  par  les  étrangers, 
et  où  la  population  est  sans  res- 
source. Il  taut  tenir  compte  aussi 
de  l'influence  du  climat,  et  aussi, 
dit-on,  des  traditions  de  galanterie 
laissées  par  les  chevaliers. 

Les  Maltais  sont,  nous  l'avons 
dit,  de  laborieux  cultivateurs  ;  mais 
ils  sont  encore  plus  marchands  et 
navigateurs.  Ils  émigrent  dans  tous 
les  ports  du  Levant,  où  ils  exercent 
les  professions  de  portefaix!  bate- 
liers, interprètes,  etc.;  mais,  dès 
au'ils  ont  amassé  un  petit  pécule, 
s  reviennent  dans  leur  île.  Les 
Maltais  sont  d'admirables  nageurs. 
Dès  son  arrivée ,  le  voyoguur 
pourra  se  procurer  le  siiectaclo 
d'une  troupe  de  plongeurs  qui  se 
précipiteront  à  l'eau  pour  se  dis- 
puter  la   plus    légère    pièce    do 


CTE  9.]  HISTOIRE. 

30 lie  qu'il  leur  jeltera.  —  La 
"ue  maltaite  est  une  espèce  do 
lis  dont  l'arabe  forme  la  base, 
f  qui  a  emprunté  un  c«>riain 
ibre  «le  mots  aux  lanp-uc^  des  . 
-renifl  dominateurs  cic  l'ilt*  :  ' 
5   {frocs,  iiaiif'ns,  alk-niands. 

Les  Maltais  «ententieni  iaci- 
ent  av«*c  les  Barbarostjues  et 
lupart  des  riverains  de  la  Mi''- 
rranêe.  I/écriiurc  de  fM.'tto 
rue  a  èt^î  entièrement  jienltie 
II»  époque  d'ignorance,  et  elle 
ri-i-dilKcileà  figurer,  au  moins 

les  écritures  eiirOjM'onnes. 
»b«*  Agrius  et  Doisgdin  ont  ]iu- 
chacun  une  grain  ni  n  ire  mal- 
».  Il  n'existe  aucune  litt<'* rature 


dfs  Apt^ttres.  M.  F.  Lacroix  (ouvra- 
ge cit«'')  a  ai'cumul/*  preuves  sur 
preuves  pour  rtahjir,  d'après  lu 
tfxte  m^rnu  d'M  Écritures,  que 
saint  Paul  n'avait  jamais  débaniué 
(I  .Malte,  n)ai>«  bit>n  à  une  autre 
Mélita,  Ritiiiri*  dans  la  me-r  Adria* 
tii|U('.  Sa  d«'-inonstration  nous  pa- 
rait convaincante;  mais  Malte  u  en 
bonore  pas  moins  la  m*'moire  de 
l'apôtre,  et  montrt;  la  baie  où  il 
fit  naufrage,  la  grotte  qu'il  ha- 
bita, etc. 

A  la  chute  de  l'empire  romain, 
Malte  fut  pri«i!  en  13 1  ajïrèa  J.-C. 
par  les  Vandales,  et  dix  ans  plus 
tard  par  les  (ïoihs.  Les  (rrecs  du 
Has-Krnpire,  sous  la  conduite  de 
onalc  .  pi  ce  n'est  quelques  j  I)«''iisaire,  la  reprirent  en  r>83;  mais 
i«ons  et  des  proverbes.  j  elle  m;  retrouva  pas  son  ancienne 

u  reste,   dons   l'île   tie  Malte,  j  prosp^riic  sous  le  gouvernement 

corrr)inpu  et  opprc^>eiir  des   trm- 
le   Ih /rince.  Kn  870     ' 


Mio  toute  la  population  parle 

i'.ïî,  et.  h  !a  '^■aI^îtle,  r.iiigla;s 
a  plupart  dos  langues  e u To- 
nnes. 

III.  Histoire. 

■;]*?  i3*=*  >LiIt'',  d'' cri  te  dan^.  l'O-  j 
4i'e     fiMU-s     le     lumi    d"7/'/r>«  rit*. 
ime    la    deineiire    de    Cii'yj'S»»,  i 

suivant    Iloin.'rc.    puur    fire- 
rs     habi:aiiis    les     IMi-'-ai-ieiis.  | 
?   de  gé'int<.   Kl!e  prit  plu-*  t;ird 
orii  d  Onu'jii^  et  lui  habiti-e  par  I  de  pirites.  I 
Pi-la<)?es,  qui  y  ont  laiss»'-  plu-  1  rcni   en    loOO 
r*  îrio:iumenlïi«li^  leur  passage. 
I*:n' ni  (Viens     ^'en     riMidirent 
rre-  en  l.V!M>  avant  J.-<'.,  et  les 
C-i  en  Ty»».  (J"e*t  alors  que  O^-y-  ; 

pni    le   nom   de  M'-hia  ■  ui'n- . 
ai»eille,    en    dialeeii»    d'>riiMi>,  | 
.  ]*:    nom   moderne  «-st   «b'-riv".  . 
W8,   les   Cariliagiiiois   s'emiia-  ; 
nt  d'une    partie  île    la  eolenje 
i  pn<-:#'dèrent  bit.' ni  «a  umi  en-  ■ 
.!.    Priî»e,   puis    jMrrtlue  par   le< 
i-iiti",    elle   ne   h-ur   appartint  i 
nui VI- ment   qu'à    partir   de    la 
\i<  !n"  f;'ii'rre  piimqu»  .  Sil-:  en  I 
ulstf-rent   les  rariiiaginoi^,    ils 
ri>''-rent    la  colorii<'  greei|ue,  ■ 
;  i'altaeh^rent  jjar  la  pro-p'*-  ; 
qu'ils  tirent  régner  dans  lile.  ! 

îrailitiou  a  placé  à  Malte  J 
nr**  du  nAufra^i'  do  suint  PhuI, 
tortc  MU  chapitre  :d7  dus  Actc6 


y»er«?urs  île  iJwance.  Kn  V^^K}^  ies 
Sarru/ins,  appelés  j»ar  le  rebelle 
Kup!ii'rnni;<  et  s».'cond'''ji  j)ar  les 
iniii;.'i'  ries,  s'emparèrent  île  (io'/zo, 
p^ns  di-  .Malte,  et  massacrèrent 
tons  lt'*<  (;r»M's.  Ils  la  reperdirent 
pri"»-qii«-  a'issilnl;  mai-  ils  ne  tar- 
d<  r<"nt  pas  à  l.»  rceoniiui'rir.  Leur 
adniinistr.iiion  lut  sage,  bumaine 
et  tob'-rani'*  pour  les  chrétiens; 
touietuis,  l'ile  t|i*vint  un  repaire 
Normands  la  r<'pri- 
sous  li;  commande- 
ment du  comte  Kogi-r,  conijuérant 
de  la  Sicile,  et  traii'-rr'nt  il'abord 
It's  Arabes  av«'c  doni'cnr  ;  mais 
ceux-ci,  s'étant  révoll«'s  en  lliO, 
furent  d''tiniti veinent  expulsés. 

Kn  1  \^\\  >Lilte.  cdinnie  la  .Si«;ile, 
•'«■iiui  «Ml  ln*'ritag»;à  Henri  VI.  em- 
pi-n-ur  d'Allemagne.  .Sous  ceit»3 
domination  elle  fut  rtMluite  à  la 
plus  extrême  misère.  Ell«;  passa, 
en  l-JÔS,  aux  Frani;ais  de  Cnarb'S 
li'Aiijou.  Le  <  l'ii-bre  «'omplot  des 
Vépp's  siciliinnes  .l-JS-2i  y  fut  en- 
-iiiie  tranu-,  mais  elle  resta  enc()re 
•  it-ux  ans  aux  m.iins  «b.'s  Français, 
l'no  bataille  navale  sanglante  la 
livra  aux  l-Np-i^'inds;  toutefois,  la 
L-itadi-Ui-  résista  ««m'ore  quelque 
t'}ni/)s  ft  ne  céda  (ju'aux  suypV\ett- 
tiitns  ,h'fi  ALiItais.  La  douV\nn.ùou 
ct?pugn  ol c  ach  u  v a  l a  rui ne  d«  VWvi , 
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MALTE. 


[KOUTH  i. 


3ui|  alternativement  donuéo,  ren- 
ue>  mise  on  gage  à  des  courti- 
sans et  à  d'augustes  bâtards,  se 
racheta  en  1438  au  roi  d'Espagne 
pour  se  rattachera  la  Sicile.  Char- 
les-Quint  la  n'unit  k  ses  domaines, 
et,  comprenant  son  importance 
stratégique,  il  la  donna  aux  che- 
valiers de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, qui  venaient  d'ûtrc  expulsés 
do  Rhodes  par  Soliman  le  Magni- 
fique (1522).  Cet  ordro  militaire*, 
en  s'établissant  sur  ce  rocher  aride 
et  désolé^  allait  donner  au  nom  de 
Malte  une  gloire  immortelle.  Le 
grand -maître  Villiers  de  Tlle- 
Adam  commença  k  couvrir  l'île 
de    fortifications     et    de    travaux 


et  d'autre.  Les  Turcs  s'empare 
rent  du  fort  St-£lmo;  mais  tou 
leurs  efforts  échouèrent  contr> 
le  château  St-Angc,  l'Ile  la  San 

fçle,  et  le  Dorgo^  qui  prit  dès  lor 
c  nom  de  Città-VUtortoia,  Ce  fu 
k    la   euite   de   ce    siège    que  I 

f;rand-maitre  La  Valette  éleva  su 
e  mont  Sceberras  la  ville  qui  port 
son  nom.— Plus  tard,  nous  voyon 
les  chevaliers  do  Malte  assister 
la  bataille  de  Lépante,  aux  diffé 
rents  sièges  de  Candie,  etc.  A  Tin 
térieur,  A.  de  Visnacourt  con 
struisit,  vers  1615.  l'aqueduc  qv 
porte  Kon  nom  et  les  fortification 
de  laCalle  St.Paul.  de  Marsa  Sci 
rocco,  etc.   Sous  Lascaris  (1636! 


splendides.  Le  nouveau  siège  de     l'ingénieur  Florian  bâtit  les  belle 
1  ordre  fut  établi  sur  la  jjrosqu'île     fortifications  destinées  k  protège 


du  Dorgo  (depuis  Cittk-Vittoriosa), 
dont  la  pointe  sur  le  p^raud  port 
fut  protégée  par  le  château  St- 
Ange.  L'ordre  prit  part  k  un  si 
grand  nombre  J'cxp«''ditions  con- 
tre les  Turcs  et  les  Haibarescjucs 
que  nous  ne  pourrions  les  ra- 
conter toutes.  Kappcloiis  seule- 
ment q^u'il  se  di.stin(j:ua  dans  les 
expéditions  de  Charlcs-Quint  con- 
tre Tunis  en  1530,  et  contre  AlfiCT 
en  1536.  En  1551,  le  corsaire  algé- 
rien Dragut  vint  débarquer  k  Mal- 
te :  il  n'osa  assiéger  le  fort  St- 
Ange,  menaça  Ciiik-Vecchia,  et 
MC  retira  après  avoir  saccagé  (ioz- 
zo.  On  éleva  alors  le  château  St- 
£lme  sur  la  pointe  du  mont  Sce- 
berras  .  et  le  château  Si-Michel 
sur  le  Borgo.  Le  grand-maître  la 
Sangle  acheva  de  lortifier  la  pres- 
qu'île (jui  porte  >on  nom.  En  15<î5, 
Soliman  fit  uitaouer  Malle  par  une 
flotio  considérahltî,  avec  plus  de 
30,000  h.  de  débarquement,  soui 
le»  ordres  de  Mustapha  -  Paolia. 
Les  barbaresqu(îs  Dragut  et  llas- 
ser     — ^~   -i^.i.-..  .' ^-.^.- 

cb 


la  cité  Valette  du  0(^té  de  la  terre 

et  donna  son  nom  au  faubourg  d 

la  Floriana.  Nicjilas  Cotoner  (lOOÎ 

fit  élever  la  vaste  enceinte  desti 

i  née  k  protéger  la  Citlà-Viitoriosa 

:  la  Sangle,  et  la  IJurmola.  ainsi  (lu 

1  le  fort  Ricazoli  et  le  Lazaret.  Ma 

!  noel  de  Vilhena  acheva  la  Floria 

na,  et  construisit  les  fortification 

du   i)ort  de  Marsa-Muscetto  ctd 

Lazaret. 

Mais  en  regard  do  cette  gloir 
militaire  ,  lliistoire  enregistr 
avec  peine  la  di'cadence  de  l'oi 
dre,  sa  dureié  envers  ses  sujei 
maltais,  l'esclavage  cruel  auqu< 
il  réduJMiit  les  prisonniers  musu 
mans,  (;t  eniin  la  vie  dissolue  d 
ses  chevaliers.  Aussi  l'ordre,  a: 
faibli  par  ses  dissensions  intest 
nés,  sch  disputes  avec  le  aain 
siég«\  et  surtout  l'accroissemei 
de  la  ]iuissanc((  maritime  des  di: 
fiTenis  Etats  do  l'Europe,  capi 
bb*s  de  se  proléger  uésorma 
eux-mêmes  contre  les  Turcs  dt 
géii»'r»'s,  etaii-il  devenu  une  inst: 


n,  pacha  d  Alger  l'ajjpuvèrent  i  lulion  inutile,  sans  but,  et  purt 
lacun  d'une  armée.  Le  gran»l-  ment  honorili<|ue.  qui,  i)rivée  pe 
aître  La  Valette  n'avait  j»as  plus     à  n,?u  de  bcs  biens  en  Europe,  « 


mai 

de  700  chevaliers  et  de  S.Oi.Hi  hom- 
mes en  tout.  Le  siège  <lura  prés 
de  quatre  mois,  et  des  [irodiges 
de  valeur  furent  accomplis  de  part 

/.    Va/r  aàaJet  et  JeroMlem,  pont  le*  rpm- 
"■■«*»««^  th  l'hieiQÙe  Je  l'vrdre. 


Vil  réduite,  en  ITÎMJ,  k  se  vendr 
I)re>.que  entif»ri'ment  k  l'emperei 
Paiill"  do  Kujtsie. 

En  179A,  le  général  Bonaparte 
se  rendant  en  Egypte,  parut  de 
vaut  Malle.  Le  ^raud-maïUi:  Hou 


pescfa,  en  lui  refusant  l'entrée  du 
port,  lui  fournit  un  prétexte  pour 
aiu>)uer  ce  fantdmo  de  gouveriio- 
meot.  Le  10  mai,  rarnioo  d^bar- 
i]ua  Aur  touK  les  points  do  l'ilo, 
et  fut  appuyée  d'ailleurs  par  le 
m>'*conteiitciueiit  dos  Maltais;  le 
grand-maitrc  signa  une  conventiuu^ 

2ui  remectait  Malte  aux  Français, 
'e^t  ainsi  que  Bonanarte  s'em- 
para, sans  coup  f'.-rir,  Je  cette  im- 
portante foriercsflo,  et  oue  finit 
Tordra  do  Maho.  Le  granil-maitro 
se  rtî:ira  à  Trlesste,  les  i^hcvaliers 
ae  Jiapersijrent.  Les  Français  Ota- 
iilircnt  un  gouvernement  provi- 
•»uire,  avec  une  municipalité.  Le 
>ft''néral  VauboiA  fut  laissr  dans 
l'île  avec  3.000  Lommes;  mais  à 
peine  la  flotte  française  s'»'-tait- 
ellc  éloignée,  i|Ue  Malte  fut  Ido- 
quée  par  le*  Napolitains,  les  Por- 
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(juiétée.  LiiH  traités  de  luir»  con- 
firm'  rent  les  Anfj^lais  dans  la  pos- 
session de  (*e(te  lie,  qui  leur  as- 
sure, avec  Gibraltar  ei  Corfou,  la 
dominaiion  de  la  ^L'diterranéo. 
Les  Anglais  ont  toujours  à  Malte 
une  escadre  et  une  garnison.  J>u 
reste,  l'adminisiration  de  l'île  est 
abandonnée  aux  nationaux,  et  Ica 
contniniiionti  qu'ils  payent  sont 
oxi.;lasivcinent  consacrées  aux  dé* 
l'on^es  intérieur*'». 


IV.  La  Valette. 

La  Valette,  la  capitale  moderne 
de  Mal((!,  l'st  située  sur  la  longue 
pr'îs^u'ile  qui  sépare  le  (îrand 
Port,  ou  (irande  Marse  (port  du 
S.-K.},  du  ]>ort  de  la  (Quarantaine, 
ou  Marsa-Museetto  lau  N.-O.).  C'est 
une  ville  ré ;;ulir rement  bâtie,  di- 
viiBi'C  en  -21  rues,  dont  10  en  lon- 


Crà 
cetti! 


tugais  et  les  Anglais.  La  nopula-  ^  gueur  ei  12  en  largeur,  (lui  cou- 
:iii:i  iualiai.se,  dont  les  Irançais  ptMit  h:>  prenurrers  h  angle  droit. 
av.ii«:iit  njallii.'ureu.scmont  blcssi- 
b.'s  id*-e-.  religieuses  rn  pillant  les 
l'-'li-^c*.  .-.V  s(i'jl«;va  bii'nt«»t,  ot  les 
Frani^^ii*  se  trouv»>reni  renffrnii's 
.lar.s  la  capiiaiu.  Nelson.  vi«ïto- 
rif-ux  a  Aboukir,  vint  en  septuni- 
i.re  1700  établir  autour  de  1  ib'  le 
blii«.us  le  plus  rigour(?u.\.  Crjnti- 
nué  par  l'anuril  Keith,  re  blocus 
:hir;i  deux  ans  et  un  jour,  et  la  gar- 
nison française,  éj*uiM''e  par  la  p»'- 
i.ur:i'  la  plus  L-nnàpb'if,  i;ssaya 
vaiiji-'ment  de  faire  soi  tir  h.*  vais- 
S';au  i«-  Cj '/»i'/ii II i/if'  T<'\!  et  h:s  l'n'-ga- 
:i->  i-t  Vi'ine  el  la  Jit.<tice  jionr  aller 
s-'illiciiiT  d(;s  MMjours  en  Frurn'c. 
(■•>  navires  furent  «.-apturis  par  b's 
Angl'ii!?.  Enfin  Vaulmis  capituia 
le  ^i  septembre  \XiiO.  La  garnison 
sortit  avr-c;  !«■>  Lorini^urs  (b;  la 
guerre  et  lut  reconduite  en  Fran- 
ce. La  paix  d'Arjiivns  .lKi)i  stij.u- 
laii  le  rétabli-senienl  de"  Torilrtî 
de  Malte,  avn;  une  constitution 
plus  iiîiérale.  radniisrjion  ilcs  Mal- 
lai.-^  dans  l'ordn»,  et  garanti.i.vail 
1  in>lrjjenilani  r  t.-i  la  nt-utralit*';  du 
jn.'iii  arcliipel.  Le  rf.'fus  d"ex»*M.Mi- 
t»T  o«H  arliele  du  traité,  ralluma, 
personne  ne  Pignon',  la  gu<»rr('. 
flun)]i»'enne.  iN^ndant  les  f^iinrrt'^ 
dcj  \  Empire,  Maltr  ne  tut  pa^  in- 


î  aux  difrtT('ni'«"s  de  niveau, 
disîpo^iiiion  n'a  rien  de  mo- 
notone. Lc;s  ru's  loiigiiudinales 
oJFrijnt  des  pentes  iiicn  in«''nagces, 
qui  pernu-tn.Tit  aux  voitures  do 
monter  du  p<.irt  aux  parties  sujié- 
ricures,  rn  ibi-nvant  île  nonibrt?ux 
/ig/ags.  L*"*  l'ius  inipori.intes 
-ont,  (lu  i\.-'>.  au  S.  F.,  la  strada 
l'onenie,  strada  Zccca ,  strada 
Forni,  strada  Kcale,  slrada  Mur- 
(.'antt'  et  s'raila  Lirvante.  La  strada 
Ke.ilt»,  ru«'  priiirijia]»',  ocL-upe  le 
sommet  il»-  la  prr-«qn'îb*  dans  toute 
sa  !on_-UL'ur,  ilepois  lo  Jori  Si-Elmo 
jusqu'à  la  l'<»ria-IlL'ab;,  cjui  con- 
duit a  la  l'joriaiia.lin  bi  pan-ourant, 
on  ri.'n'«irïir<r  la  placo  San-tiior- 
gio  ot  lo  palais  ib;-;  ;:rands-inaitres, 
If-^lis»'  St-.fean  oi  U's  prin(;i|:»aux 
t>diliii«'s.  i.iîs  ruos  transversales, 
d'uni"  tn'-î-gri'iiii''  d«'clivité,  sont 
y«HiM:nt  coiivfîrinr,  (mi  véritables 
estaliers  ;  no.is  mentionnerons 
^urttiut  les  ru"S  Miî//odi  ,  San- 
(;i.)V.iiini,  Si.iLi:ei;i,  del  l'i-atro  et 
Vi-e.'n-o.  Fn  d-  <ian^  de  la  Poite- 
Laseari-i.nii  l'on  ùtbarquedu  grand 
j.ort  ,  on  trtiuv.-  un  marehe  aux 
,  fruits  et  aux  li'gnme:*,  avec  unefon- 
f.iin''  de  marbre  suvmowU-e.  *Vm\v 
Neptune   vi\    Viivuvze.   \.vv  \oxv\j>>\^ 
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rampe  qui  mène  de  la  marine  à  la 
Tille  haute,  a  été  surnommée  VEs- 
ealier  du  yix  Mangiare,  à  cause  du 
grand  nombre  de  mendiants  qui  y 
viennent  assaillir  le  vovagi'ur. 

Les  maisons  de  la  Valette  sont 
très-régulicrement  bâties,  de  cette 
pierre  blanche  de  Malte,  tendre 
et  facile  h  tailler  en  moulures  de 
touto  C8p^ce.  Leur  stylo  est  un 
peu  lourd,  mais  les  principales  ne 
manquent  ni  de  grandeur  ni  d'é- 
légance. Les  toits  sont  en  terrasse, 
et  les  étages,  qui  donnent  sur  la 
rue,  garnis  de  balcons  de  pierre  en 
saillie,  couverts  d'une  e8p6ce  de 
loge  vitrée,  qu'on  nomme  mira- 
dores.  C'est  là  que  les  belles  Maltai- 
ses viennent  prendre  le  frais,  ou  se 
distraire  en  regardant  les  passants. 
Dans  les  rues  Ueale,  Mercante  et 
Sta-Lucia,  la  population  de  Malte 
se  montre  sous  son  aspect  le  plus 
pittoresque.  Les  boutiques  attirent 
aussi  les  regards  des  étrangers, 
car  elles  offrent  un  singulier  mé- 
lange des  produits  do  l'Orient,  de 
l'Italie  et  ae  la  civilisation  britan- 
nique. La  ville  est,  du  reste,  d'une 
propreté  merveilleuse,  qui  sur- 
prend agréablement  ouand  on 
vient  des  échelles  d'Italie  ou  des 
échelles  du  Levant  :  on  voit  que 
la  police  anglaise  a  passé  par  la. 

Eglisks. — San-Giovanni  (St-Jean 
des  Chevaliers)  est  l'église  princi- 
pale de  la  ville. Klle  fut  commencée 
en  157G  sous  le  grand-maitre  La 
Cassiëre,  et  successivement  ornée 
et  enrichie  par  ses  successeurs. 
Elle  n'offre  rien  de  remarquable  à 
l'extérieur.  Sa  façade,  au  fronton 
triangulaire,  et  flanquée  de  deux 
tours  terminées  par  des  eloche- 
tons  de  pierre,  est  d'une  simplicité 
un  peu  trop  nue  et  d'un  style  un 

S  eu  lourd  ;  mais  l'intérieur  est 
'un  etfet  plein  de  grandeur  et  de 
magnificence.  «  La  première 
chose  qui  arrête  la  vue ,  dit 
M.  Thé<ïphile  Oauti^^r,  c'est  une 
immense  voûte  peinte  à  fresque, 
qui  tient  toute  la  longueur  de  la 
nef.  Cette  fresque,  malheureuse- 
jneai  àèièrioréo  par  le  temps,  est 
€/ff  Ma/Aêos  PreU,  dit  U  Calabrese, 
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un  de  cet  grands  mtltret  «econ- 
daires,  qui,  t'ili  ont  moins  de  gé- 
nie, ont  quelquefois  plus  de  talent 
que  les  princes  de  l'art.  Ce  qu'il 
y  a  de  science,  d*habileté,  d'abon- 
dance et  de  ressources  dans  cette 
colossale  peinture,  est  rraiment  in- 
imaginable. Chaque  division  de  la 
voûte  renferme  un  sujet  de  la  vie 
de  saint  Jean.  Ces  divisions  sont 
soutenues  à  leurs  retombées  par 
des  groupes  de  captifs,  Sarrazins^ 
Turcs,  chrétiens  ou  autres,  demi- 
nus  ou  couverts  de  quelque  reste 
d'armure  brisée,  dans  des  poses 
humiliées  et  contraintes,  espèces 
de  cariatides  barbares  bien  appro- 

Sriées  au  sujet.  Toute  cette  partie 
0  la  fresque  est  pleine  de  carac- 
tère, et  brille  par  une  force  de 
couleur  qui  fait  valoir  les  tons 
légers  de  la  voûte  et  fait  fuir  les 
ciels  à  une  grande  profondeur.  En 
récompense  de  cette  œuvre  gigan- 
tesque,.M  .ithias  Preti  eut  l'honneur 
d'être  reçu  chevalier  de  l'ordre, 
comme  le  Caravage...  » — Ce  qui 
frappe  le  plus  l'attention  après  ce 
plafond,  c'est  le  pavé  de  l'église, 
quand  il  n'est  pas  recouvert  d'une 
natte.  C'est  une  vaste  mosaïque 
de  marbres  sculptés  et  inscrutés 
avec  un  art  infini ,  qui  maroue 
les  tombeaux  de  plus  de  400  cne- 
valiers.  Des  inscriptions,  des  ar- 
moiries et  des  sujets  allégoriques 
sont  les  motifs  principaux  de  ce 
remarquable  travail.  Le  maître 
autel,  richement  orné,  est  sur- 
monté d'un  groupe  en  marbre , 
représentant  saint  Jean  baptisant 
le  Christ,  et  dû  au  ciseau  de  Mel- 
chior  Caffa ,  sculpteur  maltais, 
un  des  bons  élèves  du  Bernin. 
Les  chapelles  latérales  ,  ornées 
avec  une  grande  magnificence, 
appartenaient  aux  différentes  /on- 
^}He%  qui  composaient  l'ordre.  On 
remaniue  :  —  près  de  ^  la  porto 
d'entrée  le  tomoeau ,  d'un  assez 
mauvais  goût,  du  grand-maitre 
Zondouflari;  —  dans  les  chapelles 
de  la  langue  d'Espagne  (  rété 
tlroitl,  ceux  du  grand-maitre  Ma- 
noel  de  Vilhena  et  de  Nicolas  Cot- 
toner,  dus  au  ciseau  dt  Caffa.  et 
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yrés  d'an  assez  grand  nombre 
personnages  allegoriaues  et 
^essoires  guerrier»  ; — dans  les 
elles  de  la  langue  de  France 

gauche],  ceux  de  Hohnn,  du 
e  de  Beaujolais,  frère  du  roi 
6-Philippc  ;  ce  dernier  dft  au 
u  de  Pradier.  C'est  aussi  dans 

chapelle  que  se  trouve  la 
Uation  de  saint  Jean^  un  des 
eurs  ouvrage»  de  Miohel- 
'  de  Caravage.  On  raconte 
1  noble  romain,  ayant  insu lt«'' 
raiid  artidte  ,  retusa  de  lui 
re  satiffaciion  «ous  prétexte 
fêtait  roturier.  Caravacre  vint 
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le  Calabrais,  etc.  Un  dos  portraits 
les  plus  remarquables  est  celui  du 
grand-maîtrcVifrnacourt.parleCa- 
ravag»'.  Lo«!  portraits  de  Louis  XIV, 
d(;  Lôjiis  W  I,de  Georgfs  IV,  et  do 
la  famille  régnante  d'Angleterre, 
avec  If^  trône  et  ses  armoiries, 
font  un  contraste  singulier  avec 
ces  anciennes  peintures. 

Le  Musée  dex  Armures^  contenu 
dans  ce  ]mlais,  est  moins  curieux 
et  moins  riche  en  armes  turques 
qu'on  ne  j)0urrait  s'y  attendre.  Dans 
un»i  armoire  au  fond,  à  droite,  on 
verra  l«îs  armes  enlevées  au  cor^ 
saire  Dragut.  L'armure  la  plus  cu- 
lte, mérita  par  ses  peintures  i  rieuse  est  celle  de  Viprnncourt,  ri- 
:re  de  chevalier  de  Malte,  et  |  cbement  incrustée  d'or,  et  qui  a 
tlors  provofjuer  en  duel  son  i  servi'de  modèle  au  Caravage  pour 
rsaire.  —  -:  l  ne  cbapellc  sou-  !  le  portrait  de  ce  grand-maître.  La 
Ine.  assez  négli^rée,  contient  1  plupart  des  armures  sonteellesdes 
^pultures  de  Villiers  de  l'Ile-  I  chevalior.^.  On  rVmarrjue  pourtant 
n ,'  dij  La  Valcitr»  et  autre»  |  qnairo  ^rimdrs  coulevrines  tur- 
.î'=.-niaitr»"'.   Ci'tie   rrvpto   n'a     ques. 

de    mystérieux  ,    ni    de    lu-  |       La    B'thVmthi'iud   puhh'ijun    et    le 

I  Mufiri',   contenant    quel«jues    anti- 
quiti's  lie  Malte  et  ue  (îo/zo.  sont 
installés  dans  un  l»t\timeiii  attenant 
i  nu  l'alai.-^. 

'      N«nis  signalerons   encore    a   La 
I  Viilé'tie  :— l»'s    anriennes  auberges 
;  lie  (,'ns(iUc  et  de  Frayicn^  strada  Mez- 
zoili  ;  colles  de  Provence   et  d' Au- 
vergne,  sirada  Uoalc  ;  celles    d'.l- 
raijoi}  et    d'Allemagne,     sirada   Po- 
nent»*,  et*-.  (."«Uuii-nt  les  lieux   de 
r'"'union  des  clurvaliers  de  cbarjuo 
laiif^'ut-;   un  des    leurs,    nonjnié   le 
I  PtUer,  s*i''tait  (^harfré    de  rreevoir 
les  cotisations  . — Vl'niversUe,  batte 
'  par  IU)han; — V Hôpital   tnilitiiire  des 
,-JI'jspifalicrs  :]ir»'.s  cie  str.  .Mer<'ante); 
'  —  la  Ifour.<ie  rX  le  Théâtre,  <jui  >ont 

des  «.'otistruetions  inndprnf^?.. 
I      FoRTiinATioNs  ir   l'oius.— Les 
.'  fortifirutiona  sont   une    d<'S   ]»rinci- 
ytah's  fMiriosin's  d(;    Malte  :    il   est 
permis  d'i-n    lairi*  le    tour  entier, 
s;uis  èire  inquiété   par  les     senti- 
nrllcs    anglaises.    C'rst    d'ailleurs 
de   li'urs    l.astion-j  quf*    T'ui    peut 
le  ini»Mix  étudier  la  eontigurntion 
a<sez  eoniplinuée  des  poris.  Di'ux 
baies  profondes  eï  rî\iml\éeft  *o\\\. 
.  ^  sep/irci.*s  par  la  pTe»«\u'\\e  »\«  S»ivs- 

rjifsn,  l'EspAgnolet,  la  (iuidc,     bcrrn<,   qui    pur  te    La  \oiVclVc»    ^ 


s    autres    éfrlises    catboliijues 
a  Vali-fte  ne  méritent  pas  la 
e    de.-i  élrangi'rs.    Nous    nous 
erons    à    nn-niionncr    em  ore 
-e    j.rofeslarife     anglaise,     con- 
i-:*  i.T.  18  »9  sur  tin  petit  squ.'.re.  ; 
ar^a-le.  de  style  dorique,    <*st  | 
lOntée    d'un    clonb'T  pointu  ,  , 
domino    le    port    de    Mur<a-  : 
^e»tn. 

ifices  publics. —  Le  Pahiis  dea  i 
ii^-fn'itire.s  ?'t^b-ve   sur  In  place 
ÏTior^rio;    c'est   un   vaste   é<li- 
dune    grande    simplicité,    et 
ant  de    maliai**   ([w    le    vaste  ■ 
dor    qui    circule     autour    dv.  j 

premier   étage.    Il    est    sur- 
t*'    dune    tour    élevée  .     an- 
oltservatoire  du  ^rran<l-niaiire  | 
m.   qui,    aujourtihui,  ne    sj.-rt  ' 

qu'a  -signaler  les   navires  nu 
e.  —  L'inti'rieur    contient    île 
ix   aj-pariements.  qu'il  est  la-  I 
de  visitf-r  en  «'adressant  a\i\  i 
iier.s  ^pourboire  6  pence  .  Les  I 
*s    eontiennent   des   ju-intures 
•éventant  les  exploits  des  cIh'- 
ers,  ou  les  portraits  des  grands-  ! 
très,  par  Màtten  do  Leccc.  Ir  / 
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que  à  ses  angles  de  quatre  tours 
carrées,  siirmontées  d  embrasures 
à  canons,  qui  lui  donnent  de  loin 
l'aspect  d'une  forteresse.  On  des- 
cend ensuite  dsDs  la  petite  vall«*e 
de  BoschettOfla  seule  vallée  de  l'Ile 
▼éritableuieni  boisée.  On  y  trouve 
un  beau  jardin  d'orangers  et  une 
grotte  en  cailloutis,  avec  un  frais 
bassin.  Boschetto  est  la  retraite 
favorite  des  Maltais  pondant  les 
chaleurs  de  l'été. 

2®.    PARTIE  OCCIDE.NTALE  DE   L'iLE. 


Ben-Gemma  ,  à  3  milles  (5  kil.) 
O.  de  Ciltà-Vecchia.  —  Une  mau- 
vaise roule ,  qu'on  peut  parcou- 
rir à  Ane  ,  conduit  au  mont  lîen- 
Gemma ,  le  point  le  pliis  élevé 
de  l'ile  (1^0  met.  au-dessus  do  la 
mer).  Des  grottes  sépulcrales  fort 
anciennes  ont  été  creusées  sur 
cette  montagne  :  les  Maltais  \eA 
appellent  les  Tombeava;  carthagi- 
nois, mais  elles  appartiennent  plu- 
tôt à  l'époque  grecque.  On  en 
compte  une  centaine  :  elles  re- 
çoivent le  iour  par  de  petites  ou 


[ROlïTBt.1 

L'armée  licilienne  qui  Tint  se- 
courir le  grand-mal tre  La  Valetta 
à-la  fin  du  siège  de  1565,  débarana 
dans  la  baie  profonde  de  Mellena, 
Une  chapellevoisine  renferme  une 
image  miraculeuse  de  la  Vierge. 
A  peu  de  distance  est  Marfa,  où 
l'on  s'embarque  pour  passer  de 
Malte  à  Gozzo. 

En  revenant  à  La  Valette,  on 
rencontre,  à  9  mil.,  la  Calle  on 
Port  de  St-Pavl,  qui,  selon  la  tra- 
dition, aurait  été  témoin  du  nau- 
frage de  l'apôtre  ;  %  mil.  plus  loin, 
se  trouve  la  Calle  des  Salinei^  ou 
Port  de  Benhouarra.  Toutes  ces 
baies  ont  ét*^  fortifiées  par  les 
chevaliers.  On  revient  ensuite  à 
(4  mil.)  Casal-Naxciar^  où  se  trou- 
vent encore  (|uelques  grottes  sé- 
pulcrales. A  1  mil.  au  .S.,  on  peut 
visiter  à  Casal-Mousta  une  église 
nouvelle,  bâtie  sur  le  plan  du 
Panthéon  de  Rome  ,  et  dont  la 
grandeur  doit  surprendre  dans  un 
simple  v.  Elle  a  été  élevée  par 
les  contributions  volontaires  des 
Maltais.  Casal-Lia,  Casai  Balzal, 
sont  tout  h  cété,  ainsi  que  fîirfar- 


vertures,  dont  quelques-unes  res-  ■  cara.  qui  contient  aussi  une  église 


semblent  de  près  à  une  décoration 
de  porte.   Les   tombeaux  qu'elles 
contiennent     sont    d'une     remar- 
quable exécution. 
Grotte  de  Galjrpso,   à  8  milles 


assez  n'marquable. 

Le  Jardin  de  San-Antomo,  an- 
cienne villa  des  gramis-maltres, 
appartenant  actuellement  au  gou- 
verneur de  nie,  est  une  véritable 


(13  kil.l  N.  O.  —    Kien  dans  cette  ,  conquête  de  l'art  sur  ce  sol  aride 

41 ' j •-: _   i-_        „4  -.; /-\_ :*     t^ r 


grotte  ne  répond  aux  pofti(|  u es  des- 
criptions d'lIom»*re  et  de  Fénelon. 
Dans  un  rocher  h  pic  d'une  assez 
ffrandc  élévation,  s'ouvre  une  large 
fissure  horizontale,  où  l'on  monte 
par  des  escaliers.  On  trouve  alors 
deux  étages  de  grottes  sombres  et 
humides,  (jui  n'offrent  nullement 
l'apparence  d'une  demeure  agréa- 
ble. Le  prétendu  boudoir  de  la 
dresse  n'est  qu'une  chambre  que 
l'élévation  de  son  entrée  distingue 
seule  des  autres.  On  n'a  aucune 
raison  pour  re^'ardt»r  cette  groite, 
plutôt  que  toute  autre  parnii  celles 
que  renferme  l'ile ,  comme  la 
grotte  de  Calypso.  Mais  il  parait 
/TO^ili/ çue  l'antique  Ogygie  d'Ho- 
Maère  est  bion  Malte  et  non  (Jo/zo. 
MêI0  de  MelJeba  (à  1  kil.).  — 


et  pierreux.  On  y  voit  de  magni- 
fi(iues  orangers  :*  des  fontaines  et 
dos  bassins  y  entretiennent  une 
agréable  fraîcheur.  Dans  ces  bas- 
sins, on  remarciue  des  papyrus.-^ 
On  rentre  à  La  Valette  par  la  Flo- 
riana  (H  mil.) —De  ce  côté  de  Tile, 
mais  plus  près  de  la  ville,  on  peut 
aussi  faire  le  tour  du  port  de  la 
Quarantaine,  voir  la  villa  dite  le 
Kremlin,  et  la  haie  de  St-Julien, 
avec  le  jardin  de  Spinola  et  quatre 
villas  anglaises. 

3o.  PARTIE  s.   E.   PE  l'iI.E. 

Ruinai  de  Grendi.  —  Do  la  Va- 
lette on  se  rend  k  Ca^al  Crendi 
fi  mil.,  10  kil.)  par  Casai  Luca 
et  C&tal  Miccaba,  ou  \»a.T  C«.«al 


«J 


EXCURSrONîi. 


/cité   Pinto),  Casai  Zéhug 

han),  deux  des  plus  grands 

de  111e,  et  Casai  Siggeo 

k  112  mil.  au  S.  £.  du  vil- 
e  se  trouvent  les  Ruine»  de 
,    les  ruines   pélasgiques 

considérables  de  l'Ile  de  I 
Ce  sont  deux  enceintes 
?s  l'une  de  l'autre  d'env. 
De  loin  elles  ressemblent 
asse  de  roches  naturelles; 
on  y  reconnaît  la  trace  de 

âges  primitifs.  Cet»  ruines 
tnées  dVnormes  j>ierres, 
i  peu  près  telles  que  les  a 

la  nature.  Les  unes  sont 
:out  droit  dans  le  sol  et  se 
jusqu'à  12  m.  de  hauteur: 
s.  de  7  m.  de  long  sur  4  m. 

et  1  m.  d'épaisseur,  sont 
îs  dans»  les  murs,  qu'elles 
ent  comme  des  pilier-*. 
trant  dans  ces  ruines,  on 
•lies  forment  des  salles  à 
rcrt,  de  grandeur  et  «le 
itFi^renie>î 


n 


î.   qui   parajiisrnt  ' 
5  des  temples.   L-s  parois  ' 
•es   sont  aplanies   et    tra- 1 
avec    une  r»-gularitt'  bien 
c  de  l'aspect  extérieur  de 
e.    1-e    sol   est  formé   de 
concassées     au-dessous 
es   on    trouve    de   larges 
PS  murs    de  fond   de   ees 
?ssinent    un    hémicycle  : 
:»s   principales  ,   creii^érs 
c.ôiés  droits,  sont  bdties  : 
lire  pierres  formant  une  ' 
êzoVde  lie  2  à  3  m.  1 

pmier    de     ces    temples,  ' 
"yjehclKim,  ou  Uagar  Knii,  j 
\ric  du  côté  du  S.  K.  Il  se  j 
de  deux  salles  parallèles  | 
longueur,    divisres    rn, 
i    appartements    commu-l 
es  uns  avec  les  autres,  et 
nant  en  héniicyele.  On  a 
ans  ces  salles' beaucoup 
nts  dhomnies«el   d^ani- 
s  vases  et  quehjues  figu- 
it^ics  à  formes  obèses  et 
luses ,     quelques     restes 
mais  aucune  inscription. 

ï*J?fut/rafiOM,  mâJ 


Le  second  temple,    appelé  m 
Mndidra,  plus  considérable,  mais 
moins  régulier  que  le  premier,  so 
compose  d'une  grande  salle  semi- 
circulaire,  de  deux  autres  en  hé- 
micycles,  et  de   plusieurs  cham- 
bres secondaires.    On    y  voit  do 
larges  tables  monolithes  suppor- 
tées par  un  gros  pilier  :  d'autres 
tables  sont  ovales  et  portées  sur 
un  piédestal  évidé  sur  les   côtés. 
On  trouve  encore  çà  et  là  quel- 
ques autels  mobiles.   On  a  beau- 
coup discuté  sur  l'origine  de  ces 
ruines,  sur  leur  nature  et  sur  les 
divinités  inconnues  à  qui  les  tem- 
ples étaient  consacrés.   On   les  a 
attribués    aux    Phéniciens,    mais 
leur    construction     imlirjuo     une 
civilisation  moins  avancée,  et  doit 
être  rapportée  plutôt  aux  Pélasges. 
On  revient    de  Crendi   à  Caaal- 
Zorrick,    où    Ton    voit  les    ruines 
d'une  maison   |irecqu(î  d'un  style 
trt's-pur.    L'égifso    (on tient  deux 
tableaux  du  Calabrais.  Prrsdelà, 
on  va   visiter  1  abîme   de    h   Ma- 
kluba.    C'r^t    une    excavation    do 
jdus  do   ;j;j  m.   de   profondeur,   et 
dont  la  forme  est  celle  d'un  cône 
tronoué.   Klle  paraît  s'être  formée 
j)ar   ralfaissemeni   d'une   caverno 
qui   communiquait   avec   la   mer. 
Le  fond  est  rempli  «l'une    couche 
épaisse  de  terre   végétale   entraî- 
née des   collines   voisines.   On   a 
prati(jué  «bîs  escaliers  i)oury  des- 
ec'ndre.  A  Casai  Gmh'a  (2   m.i,   on 
montre  aussi,  près  d'une  chapelle 
•le    Si-Antoine  .    le    soubassement 
«l'un  éilificj»  j^ree. 

Galle  de  Marsa  Scirocco  (à  -2  m. 
plus  au  S.).  —  Celle  baie  est  en- 
touréo  d(;  tous  rôtés  de  fonifiea- 
tif>ns.  A  la  pointe  de  I3en-Isa.  au 
S.,  on  peut  visiter  une  caverne, 
la  plus  grande  de  lile,  qui  porte 
le  nom  de  Grandu  yrvttc  ou  Grotte 
de  Ilasian,  célèbre  corsaire.  l*rès 
i.\o  Casai  Zeitoun,  était  le  temple 
d'IIernde.  L'rVji/i.ve  de  St-Gri-'t]oire  h 
Zeitoun  est  une  des  plus  révérées 
de  l'Ile.  De  Zeitoun  on  revient 
visiter  les  fortifications  d\i  CviV- 
toiwr,  Citth  Vittoriofea,  \a  ButtooU 
ot  Von  renlrc  *  \bl 


/  tonvr,  Cil  ta  Vi 
fSJ7,p.2if7,  I  ot  U  Sangle, 
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MALTE. 


IKuumS.] 


Valetto  par  le  Oorradiu,  lu  Casai 
nouf  ot  la  Floriana. 

VL  Excortion  4  Oouo. 

(Cfflio   ctcur>ion  deminde  nn  un  demi  Jonn). 
On  so   rend  do  Malte  k  Goszo, 


soit  directement  par  mer^  soit  en 
allant  s'embarauer  à  Marfa  à  Tex- 
trcmito  0.  do  i  ile  de  Malte.  Dans 
lo  trajet  on  passe  près  de  l'Ilot  de 
Cunùno,  qui  doit  Bon  nom  à  une 
espèce  danis,  le  cumin^  qui  y 
croît  avec  abondance. 

L'ile  de Goiio,  éloignée  de  8kil. 
do  Malte,  a  environ  48  kil.  de 
circonférence,  19  de  long  et  8  de 
largo.  La  population  est  d'env. 
17  mille  h.  On  y  trouve  plus  de 
végétation  qu'à  Malte,  mais  pas 
do  grands  arbres.  On  y  cultive 
avec  succès  le  blé,  le  coton  et  les 
arbres  fruitiers.  Elle  produit  aussi 
de  l'albâtre, 
d'excellents 

vrcnt  à  la  p^che  et  a  lâchasse  des 
oiseaux. 

On  débarque  à  la  CaUe  Miggiara^ 
petit  village  près  duquel  on  aper- 
çoit lo  fort  et  la  cité  Chambray.  On 
trouve  à  Miggiara  des  ânes  ot  des 
voitures  pour  se  rendre  kHabbato^ 
la  forteresse  et  le  chef-lieu  de 
l'îlo.  bdti  sur  une  colline  élevée, 
où  l'on  remarque  dans  une  grotte 
une  soixantaine  de  tombeaux  an- 
tiques. Prèsde  Ca.taiZe^w(7onpeut 
visiter  un  couvent  de  capucins  et 
une  autre  grotte  qui  n'a,  du  reste, 
rien  de  bien  reinarquablo.  l'n  peu 
plus  nu  N.  est  la  ta/ine  de  l7/orlo- 
ger.  C'est  une  plate-forme  do  ro- 
cher qui  s'étend  au  tlessus  d'une 
grotte  dans  laquello  pénètre  la 
mer.  Un  horloger  maltais  y  lit 
creuser  un  puits  pour  élever  f  eau 
de  la  mer  jusquo  sur  la  plate- 
forme, où  il  espérait  la  faire  éva- 
porer. Son  attente  fut  trompée, 
car  la  rocho  était  trop  poreuse 
pour  tenir  l'eau.  Mais,  un  jour  do 
tempête,  la  mer  s'engouifrant  dans 
le  puits,  jaillit  par  son  ouverture 
à  plus  de  30  m.  de  hauteur,  et,  en 
reiombMnt,  Jnond%  les  terres  voi- 
Moes  àpJua  d'un  mil.  do  distance. 


Vainemont  on  a  bouché  le  puita 
avec  de  groitei  pierres,  la  yio- 
lence  des  vagues  et  de  Tair  com- 
primé dans  la  caverne  8oai-ma- 
rine  l'ont  déjà  débouché  plusieurs 
fois  avec  une  violente  cxploiion. 
Vers  l'extrémité  S.-O.  de  llle 
on  va  visiter  VEeueil  aux  Chanpi-' 

Înons,  rocher  détaché  à  près  de 
00  m.  du  rivage,  et  élevé  ae  30  m. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  p 
y  croit  une  espèce  de  champi* 
gnon  Uiingui  coceineus  ou  tneli<«f»- 
sis)  fort  estimée.  On  passe  sur  oe 
rocher  au  moyen  de  deux  câbles 
solides^  tendus  entre  Técueil  et 
le  rivage^  et  sur  lesquelles  roule, 
au  moyen  de  quatre  poulies,  une 
caisse  qui  peut  contenir  deux  per- 
sonnes :  pour  mettre  cette  caisse  en 
mouvement  on  n'a  qu*à  tirer  sur 
une  <!or(ie  fîxée  au  point  où  l'on 

veut  se  rendre.  En  revenant  dans  la 

Ses  hanitants  sont  |  partie  orientale  de  l'ile,  on  visitera, 
marins  et  se  li-  =  près  du  village  de  Xara, la  Tour  des 
Géants,  vaste  monument  pélasgi- 
que ,  semblable  aux  ruines  de 
Lrendi,  mais  d'une  plus  grande 
dimension.  L'ensemble  de  ces  rui- 
nes est  de  forme  circulaire  ;  les 
portes  sont  formées  de  :t  larges 

Sierres  do  .3  m.  30  de  long  sur  2 
e  large.  L'édifice  se  compose  do 
deux  temples  ou  enclos  ayant  cha- 
cun la  formo  d'un 'double  trèfle. 
Les  autels,  les  tables  de  pierre  et 
les  débris  sculptés  qu'on  y  a  trou- 
vés sont  analogues  à  ceux  de  Cren- 
di.  Quelques  fragments  visibles  à 
o(^té  de  co  monument  donnent  à 
penser  que  des  fouilles  mettraient 
à  jour  encore  d'autros  chambres 
semblables. 

Tour  de  Gozso  en  baraue.  On  ad- 
mirera surtout  ses  rocners  à  pic, 
les  vastes  cavernes  qui  s'y  sont 
ouvertes  et  où  la  mer  s'engouffre 
avec  un  fracas  assourdissant,  la 
hardiesse  des  habitants  qui  se  sus- 
prudent  à  de  longues  cordes  soit 
livrer  à  la  pérhe  ou  p/né- 


ne- 
aÂse 


pour  se  livrer  a  la  p^ 
trer  dans  les  cavernos  à  la  c, 
des  oiseaux  aquati(}uesi  mais  cette 
navigation  intéressante  offre  par- 
fois quelques  dangers,  quand  la 
mer  s'est  pas  très-Ksalme. 
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DEUXIÈME     PARTIE. 

GRÈCE. 

CHAPITRE    PREMIER. 
GÉNÉRALITÉS. 


SecUoii  I  :  Géographie. 

S  1.— Situation,  limites,  étendue  et  divisions  naturelles.— La  Grèce 

iDîsf,-]  •,  la  plus  orientale  des  trois  péninsules  «lo  TEuropo  méridio- 
nale, est  piiuée  entre  17"  ol  i2'*  do  lon^'.  E.  et  40'»  do  lat.  N.,  en 
y  comprenant  l'Epire  ot  la  Tliessalie.  Ses  liinias  au  X.  ont  varié  aux 
iiâ'Tentes  époques  historiques,  puisqu'on  y  a  souvent  fait  entrer  la 
MiCf'doine,  et  que  le  royaume  tic  (irt-ce  aetuel  dépasse  à  peine  lo  39° 
ie  lat.  N.,  et  ne  renferme  plus  la  Thessalio.  Itéduito  à  k»^3  limites 
UturtViiS,  la  péninsule  Hellénique  ne  commence  quà  la  partie  com- 
prime entre  le  j^<»ife  de  Salonique  et  lo  canal  d'Otrante.  A  c;ette  hau- 
lear,  une  chaîne  de  montagnes  (les  monts  (^ambuniens  et  Lingons), 
jqai  courent  de  TE.  à  l'O.,  la  sépiire  de  la  Macédoine  et  do  l'IUyrie 
}iepuis  le  mont  Olympe  jusqu'aux  monts  A(^roc('rauniens.  De  tous 
ks  autres  côtés,  elle  est  entourée  par  la  mer,  h  l'K.,  par  la  mer  Egée 
•urArchipel,  qui  prend  au  S.  le  nom  du  mer  de  Candie,  et  k  \'().,  par 
Umor  Ionienne,  qui  se  continue  au  X.  avtjc  1<'  canal  d'Otrante  et  la 
Dur  Adriatique.  Le  gollo  de  Corinlhe  la  coupe  transversalenH^Fit  et  la 
iivisc?  eu  deux  parties  bien  distinctes  :  la  péninsuhî  de  Morée  ou  Pé- 
bponèse  au  S.,  qui  n'est  reliée  au  continent  que  pur  un  istlnnc  étroit, 
et  la  Gri'ce  propre  au  N.,  qui  est  elle-même  séparée  de  l'Albanie  etde 

1.  Le«  BOfli*  deOrsri,  Gr.ïcia  furent  donn-i  par  les  Romains  lux  iieiiplcs  et  ju  piyt  qai  i'appe- 
it  eiis^miaie*  IleiUne*.  Huilas.  La  num  de  Orvci  (  V/i'xH'.ot)  paraît  ^ire  celui  d'une  rtnciennc 
ifUde  dei  environ*  de  Dudoiie,  qui  /«-tendit  le  lon^  de  I'AcIiimcù^  tiir  lei  cutea  occidcnlalei  de 
l^ainsiile.  11»  f-irenl  mii>  doulo  le»  premier»  \  «ntri-r  en  rol.ilioii*  u*cc  le*  juMiple»  de  l'Italie,  qui 
i^liquAront  leur  nom  \  toui  let  liibidnl*  de  rilol'-iy.  (Vesl  p.ir  iiiu'  Miinn  Analoii^uo  que  nnuA 
Han.in^  .-l/Vimm'/j  le»  p-Miplei  rj-ii  V.ipiifUiMif  o-ix-ini^iiH'<  Vrii/schrit,  «"t  q'ii  s'jp|iflaienl 
Bfrtfainx  da'i*  r.-tn(ii|uit'>.  Du  re>te  le  nmn  d'IIl■ll^■n■■^  iii:  fut  .nipliii'i"  q'i'.i-":?  I.ird  .iu\  peuple.-* 
fcliGr-'"f.  Dm*  le«  put^iiies  homérique^  il;*  «ont  d.;.ijîni;-i  *.iii*  \r  nom  de  Danaoi,  Arliaioi,  Ar- 
ftioi.  Le»  llell«'n««  fuient  le»  de.*cend3nt<  de  Deu.-alion  et  nri/inaircs  do  U  ThC'Sj.alle  :  leur*  Irl- 
h«,  lAsieiii,  -B^lie»»,  Dorien»  et  Arhéon-,  finirent  par  ocruper  tout»;  la  tin-ce,  cl  »e  TtwiviwitM\ 
H«llèMi  duu  Uff  l*up«  butoriqtm.  Apre f  là  coiiqu.Ue  romiine  ,  Ut'it^tt  ^«tU\t«»« 
•TIcmJ  à'ÂekaiM. 
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la  Thessalie  par  une  chaîne  de  montagnes,  le  mont  Othrys.  courant  de 
l'E.  àl'O.,  et  les  deux  golfes  de  Volo  et  d'Ârta  ou  d'Ambracie.  D*ftu* 
très  golfes,  dont  les  principaux  sont  les  golfes  d'Arkadia,  de  Coron  ou 
de  Messénie,  de  Marathonisi  ou  de  Laconie,  de  Nauplie  ou  d'Argos, 
d'Egine  ou  d'Athènes,  d'Atalanti  et  de  Lamia,  d<^'COupent  profondé- 
ment ses  côtes  et  en  multiplient  considérablement  l'étendue.  La 
Grèce  présente  5  caps  principaux,  les  caps  Oallo,  Matapan  et  Malée 
ou  St-Ange,  au  S.  delà  Mon-e,  le  cap  Scyllée  (Skyli)  à  l'E.  de  l'Argo- 
lide,  le  cap  Sunium  (C.  Colonnes),  au  S.  £.  de  l'Attique. 

La  plus  grande  longueur  de  la  péninsule  hellénique,  du  cap  Mata- 
pan  au  mont  Olympe,  est  de  411  kil.;  sa  plus  grande  largeur,  de  lacéte 
O.  d'Acarnanie  k  la  c^te  de  Marathon,  d'env.  195  kil.;  sa  tuperficiê,  de 
180  milles  carrés  gcograph.  pour  la  Grèce  propre,  et  de  478.  5  pour  la 
Morée. 

A  la  Grèce  continentale,  il  faut  ajouter  les  fies,  qui  se  divisent  natu- 
rellement en  deux  groupes  principaux,  les  lies  Ioniennes  et  les  îles 
de  l'Archipel,  comprenant  les  Cyclades,  l'île  do  Crète  ou  Candie, 
l'Eubéeou  Nrgrepont,  etc. 

S  2.  —  Configuration  du  sol.  Montagnes,  lacs,  rivières,  cavernes, 
katavothra,  volcans,  etc.— Les  montagnes  de  la  Grèce  peuvent  ùtre  con- 
sidérées comme  une  dépendance  de  la  grande  chaîne  de  l'Hémus.  Des 
monts  Cambuniens  et  Lingons,  qui  bornent  au  N.  la  péninsule  Helléni- 
que, se  détache  la  chaîne  du  Pinde,  qui  courtdu  N.  N.  O.  au  S.  S.  E.,  du 
mont  Lacmon  (aujourd'hui  Zygo)  au  mont  Tymphreste  (aujourd'hui 
Veloukhi).  Cette  chaîne  qui  constitue  l'arête  principale  de  la  Grèce, 
et  dont  les  sommets  dépassent  souvent  2000  mètres,  sépare  la  Thes- 
salie de  I'Epire.  a  la  hauteur  du  mont  Tymphreste,  elle  envoie  dif- 
férents chaînons  qui  séparent  la  Grèce  propre  de  ces  deux  pro- 
vinces, savoir  :  le  mont  Othrys  qui  s'étend  directement  à  l'E.  entre 
les  golfes  de  Volo  et  de  Lamia  ;  et  l'Œta,  qui  s'étend  vers  le 
S.  E.;  du  c6té  de  l'O.,  vers  le  golfe  d'Arta  et  la  mer,  il  n'y  a  pas  de 
montagnes  aussi  importantes  que  l'Othrys  et  l'Œta,  mais  de  nombreux 
chaînons  dirigés  du  N.  au  S.  qui  font  de  I'Epire  une  région  très-mon- 
tagneuse. De  l'autre  côté  de  la  chaîne  du  Pmde,  la  Tliessalie  forme  au 
contraire  la  plus  grande  plaine  de  la  Grèce.  Outre  'es  monts  Cambu- 
niens, le  Pinde  et  l'Othrys,  qui  la  bornent  au  N.,  k  l'O.,  et  au  S.,  elle 
est  encore  fermée  ii  l'E.  parle  mont  Olympe,  le  plu»  oriental  des  monts 
Cambuniens  et  le  point  culminant  d«'  la  (îrèce,  au(}uel  font  suite  le 
mont  Ossa  et  le  mont  Pélion.  Ces  montagn<'s,  ainsi  que  l'Othrys.  doi- 
vent être  considérées  comme  lorigine  de  la  grande  chaîne  de  l'ile 
d'Eubée,  qui  se  prolonge  dans  les  Cyclades  Andros,  Tinos,  Myconi  et 
Naxos. 

Le  mont  Lacmon  ou  Zygo,  par  lequel  le  Pinde  s'unit  à  la  barrière 
septentrionale  de  la  Grèce,  donne  naissance  à  cinq  des  principales 
rivières  de  la  péninsule,  savoir:  deux  kl'E.,  quisejettent  dans  le  golfe 
de  Salonique,  l'ilaliacmon  ou  Vistritza,  qui  appartient  à  la  Macédoine, 
et  le  Pénée,  qui  arrose  la  Thessalie,  et  traverse  l'étroite  vallée  de 
Tmmp^,  entre  l'Olympe  et  J'Ossa;  deux  à  l'O.,  qui  appartiennent  ù  l'E- 
pire,  l'Aoùs  (P'oïousa),  qui  se  jette  dans  l'Adrialique ,  cl  l'Arachtus  ou 
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Aria,  qui  se  jette  dans  le  golfe  d'Arta;  enfin  i'Achc^lous  ou  Aspro- 
fotûwio,  qui  se  dirige  vers  le  S.  ù  travers  l'Epirc,  l'Acarnanie  et  l'Eto- 
lie,  et  se  jette  dans  la  mer  Ionienne  à  l'entrée  du  golfe  de  Corinthe. 

La  vallée  qui  sépare  le  mont  Othrys  do  l'Œla  est  arrosée  par  le  fleuve 
Sperchius.  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Laniia.  Au  S.  du  mont  Tym- 
)bre»te,  la  chaîne  du  Pinde  perd  son  nom  et  se  divise  en  deux  bran- 
che» principales,  l'une  dirigée  vers  le  S.  ().>  ijui,  sous  le  nom  de  Coraz 
•tie  Taphiassus,  s'étend  jusqu'au  prorpontoire  d'Antirrhium,  à  l'entrée 
lu  golfe  de  I^*pante;  elle  constitue  les  rt'gions  montagneuses  de  I'Éto- 
iiT  etdel'AcARNAMK,  où  l'on  trouve  cependant  trois  petits  lacs  et  les 
leuvfrs  Acbéloûs  et  Évenus;  l'autre,  dirigée  vers  le  S.  E.,  s'étend  àtra- 
rersla  Phocide,  la  B«'otie  et  l'Attiquo,  et  forme  le  Pâmasse,  l'Hélicon, 
eCitliaron,  le  Pamès,  rHymette,  le  Laurium,  et  parait  se  continuer 
hns  les  Iles  de  Céos.  Cythnos  frhermia}  Seriplios  et  Siphnos.  Une 
".Uine  plus  petite  s'étend  parallf'lemont  ii  la  précédente  du  mont 
£i3  au  cap  Sunium,  forme  le  Callidronie,  le  Gnémis,  les  monts  Gyr- 
tonei,  le  Ptoûs,  le  Hessapus,  s'unit  au  Pamès,  et  par  le  Pentélique 
K;  prolonge  jusqu'au  Laurium.  Kntro  ces  doux  cliAÎncs  parallMes  s'é- 
tend la  grande  plaine  de  la  bhoTiE,  arrogée  par  le  Céphise,  rilercyne, 
;^  P-ïrmesse  et  l'Asopiis,  et  où  Ton  trouve  lo  graml  Lit.-  Copaïs  et  les 
i-r.is  lucïi  plU'  pf.'tits  de  Hylifa  ft  Paraliniini.  i/Ai  iigri:  n'ulfru  pas  de 
lacs,  et  n'e>t  arroséi'que  par  dofaiMes  cours  deaii,  dont  les  principaux 
iDn:  \f  ('<'*plii>e  Kleusinien  ot  le  Cépliisiï  d'Atli«Mitîs. 

La  Me>':akide.  qui  constitue  la  partie  jirincipale  de.  l'isthme  qui  unit 
li  Gr'  '.-e  propre  a  la  Mon'e,  ronfcrme  les  nionls  Géraniens,  qui  sont 
îjC  prolongation  du  Citliipron  vers  i'O.  A  Tihlliine  pro|)rc'in<.'nt  dit, 
1rs  montagnes  sabaisscnt  ,  et  1<.»  terrain  n'a  guère  plus  tic  73  m. 
lu-di-sîjus  du  niveau  de  la  mer;  mai»  elles  se  relèvent  aussitôt  der- 
rière Corinthe. 

Les  montagnesi  de  la  Morée  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  de  la 
Gr+oe  propre.  Leur  point  culminant  est  fornn-  par  la  haute  muraille 
<\'i:  sél"ve  au  N.  de  l'Arcadio,  et  s'/'tend  ilo  l'K.  à  TO.  entre  les  monts 
CjUene  Zyna\  Aroaniens  [Khclmas]  et  Erymanthe  [Ohni»^..  De  ce 
aufiii  principal  se  détachent  3  ^'ramles  t'iialnes,  la  ]ir<'mi"rt;  vers  l'E., 
rompre!': an t  les  montagnes  do  I'Aroomlik  juscju'au  cap  SovHim?  .SAî//i;, 
1  seconde  vers  le  S.,  comprenant  les  niontn  Artémisium  (.l/cj/t-ro  de 
r.j?*rfiiJki.i,  Parthenium  JUioino]  et  Parnon  [Malevo  ou  Kani),  et  s'éten- 
!ariî,  sous  le  nom  de  mont  Malevo,  jiixiu'au  e;i[)  ^Lalée;  la  troisième, 
■irilièîe  à  la  secon«le.  se  détachant  du  mont  Kryrnanth»»,  comprenant 
ê^  moRi:J  Pholod,  Lycée  [Dhisfurti.  et  s'étendant  par  la  ehaine  du  Tay- 
èle  jusqu'au  cap  Âlatapan.  Du  côté  d(i  I'O.  et  du  N.,  vers  l'Klide  et 
Ach'iie,  la  chaîne  principale  n'envoie  ipir  des  rameaux  sans  impor- 
incc.  Autour  du  mont  Cyllèn»;  se  trouv»>rit  le  lac  Stymphale  iZaraka,, 
*  lac  cif*  Hhénée  Phonia),  et  la  clnite  du  Styx.  Le  nord  de  la  Moréc, 
'♦^st-ii-dire  la  régi«in  comprise  entre  l«>s  nmnta^Mies  ot  1»;  j-'olfe  de 
■orinthe,  et  qui  constitue  l'ArnAïr  la  Shyonik,  et  la  Cokinihik,  ne 
récente  pas  de  cours  d'eau  important,  non  jilus  <^ue  l'A  Y^éumswXtt 
montagneuse  de  VArgo}ii]p,  L'Arcxvie,  située  au  ccutre  do  \a  ^^x\'vu~ 
nJe,  ei  surnommée  la  Suisse  du  POloiuiirsc,   forme  un  c^\iadT\\«^\«t^ 
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cntonn''  do  hautes  montagnes,  et  qui  ne  contient  pas  de  grâtidos 
plaines.  Le  fleuve  Âlphée  (Jiii/là),  en  sort  par  une  interruption  de  la 
chaîne  du  Lvoée.  pour  arroser  l'Elido  et  se  jetter  dans  la  mer  Ionienne. 
Par  sa  fronti(>re  nicridionale,  elle  donne  naissance  à  l'Eurotan  {Iri  oa 
Vaùli-Potaino:  dont  la  largo  vallée,  comprise  entre  les  chaînes  paral- 
lèles du  Taygcte  ot  du  Parnon,  constitue  la  Laconie.  L'Eurotas  se  jeti^ 
dans  le  golfe  de  Marathonisi.  La  région  montagneuse  et  sauvage,  qui 
s'étend  jusqu'aux  caps  Matapan  et  Mnléc,  areçu  dans  les  temps  moder^ 
nés  le  nom  de  Magne  ou  Maïna.  La  Messénix,  située  à  VO.  du  Tavgè(?| 
ne  contient  pas  de  chaîne  bien  dessinée,  mais  des  montagnes  isolée.-»* 
dont  les  principales  sont  le  mont  Itbômd  {Vouricano),  le  mont  Lykodimo 
et  le  mont  St-Dimitri,  qui  i^i'étend  jusqu'au  cap  Akritat  (cap  Galle). 
La  vallée  principale  est  arrosée  par  le  Pamisus  {Piruatwa),  qui  se  jette 
dans  le  golfe  de  Conin.  L'Kudk,  située  à  TO.  de  la  Morée  et  au  N.  de 
la  Mcssrnie,  est  une  région  beaucoup  plus  plate,  arrosée  parla  Néda, 
parl'Alphée,  déjà  nommé,  avec  kcs  deux  afUueuis  i'Érymanthe  et  lo 
Ladon,  et  jiar  le  Pénéo  .Gustuùni)  ,  dont  rufiluent  principal  porte 
aussi  le  nom  de  Ladon. 

Katavothra, — Les  cours  d'eau  di'  la  Hrèce  sont  pour  la  plupart  dos 
torrents  redoutables  en  hiver,  qui  sfc  dessîchent  (quelquefois  entière- 
ment à  la  fin  de  l'été.  Un  certain  nombre  se  perdent  dans  les  sables 
ou  dans  des  gouffres  souterrains,  aj  pelés  Katavuthra.  Plusieurs  des 
lacs  de  la  Orèee  j)erdent  aussi  leurs  eaux  de  cette  manière.  Nous  cite- 
rons particulièrement  les  Katavothra  du  lac  Copaïs  et  du  lac  Stym- 
phale  :  les  eaux  qui  s'engouffrent  dans  ces  conduits  souterrains  voi/t 
reparaître  plus  ou  moins  loin  et  forment  des  fontaines  ou  d'autres  cours 
d'eau.  Lorsque  les  Katavothra  se  bouchent,  il  en  résulte  bouvent  des 
inondations  désastreuses  pour  lirs  vallées  de  la  (în'ce,  qui  forment  en 
général  des  bassins  clos  de  toutes  parts  (]'.  lac  Copaïs).  Mais,  grâce  à 
ces  ouvertures  et  à  l'évaporation,  la  plupart  de  ces  bassins  sont  com- 
plètement desséchi's  à  la  fin  de  Tété,  et  ne  se  remplissent  de  nouveau 
qu'k  la  saison  des  pluies.  Ce  sont  les  terrains  calcaires  qui  ]>résentoDt 
le  plus  grand  nombre  de  Katavothra,  dont  la  formation  parait  due-aux 
tremblements  do  terre.  Pendant  la  saison  sèche,  on  a  pu  pénétrer 
dans  quelques-unes  de  ces  ouvertures;  on  a  trouvé  dans  le  limon  qui 
les  recouvre  de  nombreux  ossements  d'animaux  et  même  d'hommes, 
que  les  eaux  avaient  entraînés. 

Cai'fnics.— La  Grèce  contient  un  grand  nombre  de  cavernes^  dont 
quelques-unes  ont  une  grande  célébrité,  telles  que  le  labyrinthe  de 
Crète,  la  grotte  d'Antiparos,  celle  de  Polycandro,  les  grottes  de  Vari, 
de  Marathon  en  Atti«iue;  l'antre  j)ruphétiquc  de  Livadie ,  la  ca- 
verne corycienne  de  iJelplios,  etc. 

Fofcfln.t.— Nous  ovt»ns  déjà  signalé  dans  les  montagnes  des  lies  de 
rAjchipcl  deux  directions  principales  correspondant  h  celles  des 
chaînes  de  la  Grèce  propre.  11  nous  reste  à  en  mentionner  une  autre 
non  moins  importante  ;  c'est  une  bande  volcanique  qui  part  de  l'Ile  de 
Smniorint  passe  par  les  Iles  de  Milo  et  Anti-Milo,  et  s'arrête  à  la  haute 
pregqulle  %'olcani(jiw  do  .^frihana,  située  dans  le  golfe  dEginc.  Le 
Sf^apede  SMn tarin  a  rtOIc  thihUre  de  curieux  ph«■uo\\\^\^v:îivo^t:w^ù^\\\^% 
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^  unr>  époque  assez  rapprochôu  de  la  nôtre.  Mnis  Mcthana  n'a  subi 
aucune  modification  phytfique  depuii  les  temps  historiques.  Les  mon- 
tagne'. d«ï  la  Messt'nie,  ]»rès  de  Modon,  et  le  montOelui  en  KuIk'l*,  pré- 
«•istrrnt  auà»i  le  oaracti're  volcanique.  Kiiliii.  les  sources  chaudi;s  dvA 
Thermoî-ylcs,  d'(Edipsos  en  £ubéc,  de  l'ilc  de  Thermia,  se  rattachent 
tan  ordre  de  faits  analogues. 

Les  tremhîementi  de  terre  ont  de  tout  temps  éto  fr(''quonts  en  Grèce. 
L'biftoire  mentionne  surtout  celui  qui  d'Uruisit  Sparic  en  464  av.  J.  C; 
«lui  ijUi,  en  373  av.  J.  C,  engloutit  HtMice  et  Dura,  en  Achaïe,  souii 
le*  Jlot5  soulevés  du  golfe  de  Corintlie,  etc.,  etc.  Dans  les  temps  mo- 
dernes, on  cite  celui  de  1817,  qui  menaça  Vostitza  du  mi'me  sort  que 
c«3  deux  ville».  Enfin,  le  tremblement  de  terre;  d'ootubre  18r)0  s'est 
li-t  «eniir  à  Rhodes,  en  Cr^te  et  dans  toui  l'ArcIiipel. 

J  3.  —  Climat,  vents,  etc. —  Le  climat  delà  (rri-ce  parait  avdir  été 
;l-js  sain  dans  ranti(]uité  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Les  calamités  de 
îwte  sorte  qui  ont  désolé  ce  malheureux  pnvR,  la  dej^truciion  oom- 
jlèie  des  arbre»,  le  défaut  de  culture,  peuvent  expliquer  ce  change- 
Btr.i.  et  le  développement  des  fièvres  et  de  la  malaria.  Une  extrême 
«cberesi-e  et  des  variations  brusques  de  temi»(Taturc,  causées  soit  par 
^ètoirocco,  soit  par  le  vent  du  N. ,  caraciéri.-»Mit  surtuiil  leeliruat  grec. 
U  v.'.-nt  du  N.  cft  un  véritable  Ih'au.  On  se  lerait  dillieilemont  une 
'14?  de  sa  violence  et  du  rcfroidissi-miMit  subit  qui]  produit.  Il  règne 
:r-'<  :U<'  ooristamment  en  «';té.  où  il  ntteirit  Hon  maximum.  Il  souille  par 
"/■ji!'*,  et  surtout  pendant  1(;  jour:  il  diminue  lis  soir  ei  i-esisj*  lu  nuit. 
Lî  vî-nt  du  S.-E.  h**  fait  sentir  vers  la  fin  lie  lautomne,  aprè-!.  le  Molstic»; 
ihivi'r  et  a«i  commencement  du  print<'njps.  Chargé  des  vajieurw  de  la 
ï:ti:'.frrranée,  il  amène  souvent  la  [iluic;.  Le;  vt;nt  d'O.,  ou  -/«'[ihire,  est 
^i:.  d'être  aussi  doux  que  les  traditions  classiques  nous  porteraient  à 
:  croir*'  ;  c'est  souvent  un  vent  violent,  et,  ii  la  iiii  d'août  ei  en  se|)- 
-ulre,  il  amène  constamment  des  pluies  d'orages.  Il  si' vit  sjM-ciale- 
î.  r.i  sur  la  B-'otie  i-t  l'Eubéo. 

Us  pluies  commencent  en  septembre,  ou  'ort()l)re  ;  durant  l'au- 
f.nr.e.  c»;  ne  «ont  q\ie  de?5  pluies  d'orape  vinlenles,  inai?  <le  courte 
;jnjë.  Les  pluies  continues,  et  les  neiges  ne  tombent  (|ue  j)lus 
i:J,  vori  la  fin  de  décembre  et  durant  les  mois  de  janvier  et  de 
iîTrier. 

L*»  climat  varie  beaucoup,  du  reste,  stdon  les  localités.  Dans  le#» 
rcîign*.'»  de  l'intérieur,  l'hiver  est  long  et  rigour(Mi.\,  et  la  neige 
'"■f  -iur  le  sol  pendant  un»;  j)artio  du  printemps.  Dans  les  plaines, 
::  •  iv  la  ni«.'r,  Ibiver  est  doux  et  la  g"l«'"  piesijue  irieonnuf.  Ku 
v.-  '.']■.•-.  jijurs  de  vi»yage,  on  peut,  cimnrK;  dans  tous  les  ]>ays  de  mon- 
'àn»  s.  t»aiï^«'r  dos  chaleurs  de  l'été  aux  n«iges  de  l'hiver.  On 
•4,v.-.avèc  raison,  la  pureté  du  ciel  «b;  la  (;rè<-«-  ut  la  lranspar<'tn'e  de 
li:r:  niaiai,  nous  ce  rapport  encore,  on  n.'iiiarque  do  grandes  diU'é- 
r*îii:t5  frelon  les  diverses  localités. 

Nous  parlerons  des  produits  du  s«d  ilans  le  résumé  statistique  de  la 
Grk-«*  moderne  que  l'on  trouvera  plua  loin.  Aux  renseignemeul»  i\u"\ 
prvj'-dent,  nou/r  n'njouteroufi  que  U*.  tnhJcau   stji  vant. 
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S  4.  —  HauUnr  dei  prindpalei  monUgnei,  looalitét,  ttc,  annlMi 
du  niveau  de  la  mer. 

ORÈCB  SEPTENTEtONALS. 

Mont  Olympe S956 

Pclion  et  Ossa,  eoTiron 15:îi) 

Pinde  (mont  Boupikaki) S15C 

Tymphreste  rV'eloukhi) S319 

Guiona 2519 

Parnasse 2459 

OEta  (M.  KaUrothra) S153 

HeUcon 1749 

Cithopron 1411 

Parnès 1413 

Cailidrome  (SaromaU) 1374 

Cyrtonc 1081 

PtoUs 726 

Messape 102Ô 

Mont  Ocha  (Ila^sios  lUas; 1404 

Delphi  (Eubée) Hir, 

Pentélique 1110 

Hymette lO-iô 

Lycabette :»0 

Acropole    d'Athènes  (  sommet  du 

Parthénon) 174 

LacGopals U8 

Plaine  de  Thèbes 90 

Lac  Hylica* 58 

Lac  Paralimni 30 

Mont  Makriplagi  (GéranieD)., 1370 


MontTaygcte S 

Cyllène   (Zyria) S 

Aroanien  (Khclmos) S 

Érymanthe  (Olonos) 9 

Parnon  (Malero  oa  Kani) 1 

Artemiaium  (Malevo  de  Touraiki).    1 

Lycée  (Diaphorti) 1 

Parthenium  (Rhoino) 1 

Temple  de  Baasœ 1 

Mont  Lykodimo  (près  Modon). . . . 
Kalpaki  (Acropole  d'Orchomèot). . 

Mont  1  tbâme  (  Voorkano] 

Lac  de  Soudhéna 

Lac  de  Phonia 

Methana  (presqu'île  de) 

Marais  d'Orchomène  et  deCaphies. 
Mistra  (citadelle,  point  culminant). 
Mantinée  (plaine  de  Tripoliua) . . . 

Lac  Stymphalc 

Ilydra  (point  culminant  de  Tilo). 
Acro-(,'orinthe  (sol  de  la  Mosquée). 

Egine  (St-Élie) 

Cap  Gros  ;à  1*0.  du  Magne) 

Sparte     (  ruines    au  -  dessus    du 

Théâtre) 

Alphéc  (sa  jonction  aTecleLadon). 


Section  II  :  Histoire. 

L'bidtoire  de  la  Grèce  ancienne  est  trop  étendue  pour  que  m 
puissions  en  faire  entrer,  dans  un  cadre  aussi  restreint  que  le  nôt 
un  précis  général,  si  abrégé  qu'il  lût.  Elle  est  d'ailleurs  si  généra 
ment  connue,  qu'un  résumé  en  serait  inutile.  Si  nous  croyons  dev 
en  rappeler  les  faits  principaux,  ce  sera  sur  les  lieux  mêmes  qui 
ont  été  lo  théâtre  ;  car  notre  récit  offrira  alors  un  intérêt  plus  grai 
Nous  nous  bornerons  donc  à  rappeler  ici  un  certain  nombre  de  da 
importantes,  que  les  mémoires  les  plus  sûres  d'elles-mêmes  peuvi 
avoir  quclquetois  besoin  de  consulter. 


TABLE   CHRONOLOGIQUE 
1*  KPoQCE  airrnoLOGiQtE  et  héroïque  *. 
Les  anciens   Grecs,    qui  se    disaient 


auiochthona  (nés  sur  le  solm^me  ,  re- 

*  Tooict  l«i  date*  d«  ceile  prrmiëre  ppcniua 
M0  sûmt  fm'é^pnximAlnt*;  li  n'y  a  dit;  teritAbl« 


^. - ^^  'Jtruryuc  qu'*  ptriir  de  U  premitc 

*V^9éÊ,  776, 


çoircnt  successiTement  des  colonies  de 
Phénioie.  de  l'Arabie,  de  rËfOpU',  p 
de  Cretois,  deThraccs,  de  Phrygiens. 
:21<K)  ar.  J.  C— Fondation  de  Sicyone  ] 

iEgialée. 
;)000.— Inachoi»  amène  dans  lePeloponi 

une  colonie  de  PhenicienSi  d'Arabes 

d*KfTpUcnB  (,Pél3kS%et\. 


HISTOIRE. 
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.— FoadatSon  d'ArgMpar  Phoronèe, 

s  floacfaïu. 

'  —Fondation   de  Corinthe  ,  par  £- 

Tpr,  va  KlfUr. 

-ir»}.—Pheiive  et  PcIhsçus  fondent 

communautc  arcadicnne. 

.—Fondation  de  Sparte.  , 

.— Id,  de  Mycènei. 

«-ITSO.  —  Lei    Pelasse»    (  Pelasp^iis  , 

-turus  et  PblîxLs!  s'établissent  dans  la 

w^sahe,  l'Attiiiue,  TÉnre,  la  Pbihio- 

dp,  l'Acha;*^  et  le»  llei». 

».  —  Eiah.is*HUj*rnt    d'Opvpès     dans 

Atii-jue  et  la  Béolie.— Déluge  d'O- 

Tges. 

0. — Cècrop^  (Égyptien)  fonde  Athènes. 

^.— DeucalioD   (originaire  de  la  Scy- 

bi«-ram  a»i'nne',  règne  en  The^kalie.— 

tes  fils  sont  AiDphictyun,  roi  d'Attique, 

:t  HrUfn.   père  de   trois   GN  :  Dorus, 

ï'ilus,  et  Xuihus,  ].i-r.-  d'Ion  etd'A- 

ca.eus.  —  Les  HolK'Ucs  se  subs>tit;ient 

*M  l'elasîîes 

*»'.— IX'lupcdoDoucalion  r»nx  environs 

c:j  PuTna:-.se.  ou  d-ins  l.i  iiartic  uierilio- 

ni2e  de  la  Thessulic. 

■**,'.— (.'a-i  m  us  il'henicien'fondoThohcs. 

iT"».— Danaiis  .Kpy|  tient  cha.',se  lo»  Iria- 

chjd's.  d'Arpris. 

ftu.-Pflops'Phry^-ienu-nvahitlaThrs- 

ttliT*.  p  114  la   pcninxiile,  iju'U  nomme 

iVif^pones»?. 
£7  —  Kcizne  de  Minos  II  en  Cr^tc,  et 

■iE-«?i*   à  Aihones.— KtaMi-^scmcnt  des 

coi;M.'ils  amphiciy uniques. 

:i:4;.— Ez|»?dition  des  Ar«'-»nautcs.— Ex- 

p-i-'Us  il" Hercule. 
iSi— Hêû'ne  t-l  eiploits  d-.*  Thesi'C  :^sn 

OlOTt,  Ï'.'MX 
ji3,  — Prt-miore  guerre  de  Thèbr?,  entre 

Eienclt»  et    Polynice,   li'-s   d'Olvlipe.— 

L-s  sept  chefs  devant  Thebes;  leur  dé- 
faite. 
?' —Second"?  guerre  de   Thèhcs  ,   ou 

ijiicTfe  dt's   Kpij:'inos.— PiisH  .1»*  Tliè- 

Vii  — I^os  Ileracii'Wîs   sont  chassés  du 

PI  j.-onës-r    par  Kurysthée.  —  (juorre 

sv*i;  «ucrès  divers. 
.W.— K*.*î-'ne  d'Atrec  à  Argos.— Ses  fils 

AgaiDTiijnon  et  Mcneia». 
iiW>-l'J70.— ïiufrre   do  Troie— An  rr- 

\Kr  de  cftto gaerre,  an  ynûd  tiotûhre 


do  chefâ  grecs  no  peuvent  rentrer  dans 
leurs  États.— Colonies  fondée!  en  Ita- 
lie, en  Épire. 

IVlO.— Los  Cudmérns  rentrent  à  Thèbeii. 

IIOO.  — ConquAie  du  Péluponèse  par  Ivs 
Héraclidca  et  le»  Dorien».— Les  lonienh 
ei  les  ^F.nliens.  chasses  par  eux,  se  reAi- 
giont  en  Atti(|ue. 

Il.Si.— Guerre  des  Dnri'»n8  contre  l'At- 
Ijque.— Mort  du  roi  Codrui.— Abolition 
de  la  royauté  en  Attiipie. 

11.10.— Colonies  des  lunieni  dans  l'Asie 
Mineure. 

88t.— Rétablissement  des  Jeux  olympi- 
ques ]:ar  Iphitus. 

81.') — Législation  de  Lycurgue. 

^î*»  TKVrs  insTORrQrEs  jrsqc'AuxcrEBRts 

UKniQUKS.   • 

TT'».- Première  Olympiade . 
70b-7j7-T5-J-703.— Colonies  grecques   en 

.Sii'il'-. 
I  7V1.— Archontftt  décennal  à  Athènes. 
«>bL—Arclionlat  annuel  à  Athènes. 
7  1:J- TV I.— Première  guerre  de  Messénie. 
(>i->-<;**«.— .Seconde  guerre  de  Messénie. 
tl^K^Oa.— Tyrannie   de   Cypselus   et   de 

l'eiian'lr»'  a  Connihe. 
fi-.M.— Arehonial  et  législation  de  Dracon 

à  Atlu-neî.. 
OO.i-ô'.K» — Guerre  sacrée  contre  les  Cris- 
set;  ns. 
Ô91.— l.éf:i>>lvition  de  Solon. 
.'.7:J.— Sou  voyage  en  ll-'vpte  et  à  Sardes, 
ô^io.— Tyraunii-  d»-  l'isisiraie  à  Athènes. 
:..V».— U  e.-»i  dusse.  'jÔ7.— Il  est  rétabli. 
0-:7.— 11  meurt.— Hippias  et  Hipparque 

lui  sui:«  edt-nt. 
ôôl.— Mort  d  Ilipparque,  tué  par  llarmo- 

dius  et  Arislogiton. 
.'.lii. — Ilippias  chassé  d'Athènes, 
.-il)*» —Aruiiontat  de  Clisiiiène.  —  Avène- 
ment de  la  démocratie  à  Athènes. 

\V^  f.vrunt's   Mi':niQt:KS. 

r.Ol.— L'Ionir  se  soul.'-ve  contre   Dariu*. 

—Incendie  de  S:ir«le?. 
•Pj»;-lîW).~Pr.niifcre  nueiTe u\oà\(V^*'- 

niaUnîurtu&c   àe  Vi»^ 


/  4'.u\.  — A'jpedi ti on  niai 
/     douius  en  ïhraoo . 
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4M.-lnTBtio»de  l'Archipel  et  derEnbée/ 

90.— Bataine  de  Unathoii. 

4B9.~liijuite  coDdamnation  de  MilUade. 

486-479.— Deuiième  guerre  nëdiqtie.      . 

481i— Xerxès  franchit  rHellespont. 

480.~BatailIe  des  Tbemiopylei.  —  fia- 
tailles  naralesde  rArtémitium  et  de  S«- 
lamine. 

479.— BetaUles  de  PUtée  et  de  Mycala. 

479-449 — Les  Grecs  reportent  la  guarre 
en  Asie.— Prise  de  Sestos. 

470.  —  Victoire  de  Cimon  sur  les  Penet 
auprès  de  l*Eurymcdon. 

464-454.— Troisième  guerre  de  Measénie* 

468.— Expédition  malheureuse  des  Athé- 
niens en  Egypte. 

461.— Exil  de  Cimon. 

460.— Son  rappel.  —Expédition  contre 
Chypre. 

449.— Il  force  le  grand  roi  à  signer  une 
paix  ignominieustf  et  meurt. 

446.— Conquête  dé  PEiibée  et  de  Mégare 
par  les  Athéniens. 

414-499.— AdminisSBtion  de  Péridès. 

440.— Prise  de  Samoa  par  les  Athéniens. 

4a6«*— Guerre  de  Corcyre. 

4«  ovawc  Dr  prlcdponkse. 

431.— Commencement  de  la  guerre  du 

Péloponèse. 
490.- Peste  d-Athènes.— fiippocrate. 
499.-  Mort  de  Périclès. 
4S8  -Prise  de  Mitylène  par  les  Athé- 


4Srr.— Destruction  de  Platée  par  les  Spar- 
tiates. 

496-495.— Avantages  des  Athéniens.  — 
Prise  de  Pylos. 

494.~Défaite  des  Athéniens  à  Délium. 

499.—     Id.  id.      à  Amphipolis. 

491.— Trère  de  50  ans  entre  Sparte  et 
Athènes  (poix  de  Nicias). 

419. — ^Les  Athéniens  soutiennent  les  Ar- 
giens  contre  les  Spartiates. 

418.— Leur  défaite  à  Mantinée. 

416.— Expédition  des  Athéniens  en  Sicile. 
—Rappel  et  exil  d'Alcibiade.— 11  se 
réiîigie  chex  les  Spiutiates. 

414.— Bupture  de  la  paix  entre  Athènes 

d/S,~*Xeg  Spsrù'MteM  prenaeat  Décélie. 
r  dcê  AtbénJem  en  Sicile* 


41S.-4laiUaae« 
411.— RéToltttiOBi 

— lyrman&e  ém  4M.-lis Mit  t 

—Rappel  d*Alcibiade. 
410-407.  -  Soi  Tictoina.  ^  8a4Higr*ee; 
406.— Vietoin  ncriU  dmÂlkéÊÈÊÊ»  «oz 

Ues  Arginnaaa^ 
405.-:iU  sont  déftiita  par  l/jmniÊe  i 

iEffos-i^amoa. 
4l>4.-^Prised*AthèBei.«->RBda  la  gMire 

da  Béloponèse.—  Pmanit  4aa  tnata 

tyrans  à  Atlikaai.  —    Mvt  d'Akfc- 


6«  DI  LA  FIN  Dl  LA  OVSUS  DU  PÉUWO- 
MàaS  ▲  LA  MOMT  M  l!BlUm  9B  VAflé- 
DOINK. 


403.— Thrasybole  chane  lei  tnnlt  tj- 
rana,  pois  les  Dix  qui  leur  ont  twoédé. 

4Q9/-Rétablissement  de  la  dénocrslie. 
—Amnistie. 

400.— Mort  de  Socrate. 

401-399.— Expédition  des  Dix-Mille  «■ 
Perse. 

399-396.— Expéditions  des  Spartiatea  en 
Asie  Mineure  sous  lecommandessentihr 
Tbymbron,  Dercyllidas  et  Agéailaa. 

395.- Coalition  des  Grecs  contre  Spirle. 

394.— Lysandre  est  battu  et  tué  psèi 
d'Haliarte.— Conon  détruit  la  flotte  1»- 
cédémonienne  près  de  Cnide,  et  relève 
les  murs  d'Athènes. —Victoure  stérile 
d'Agésilas  à  Coronée. 

387.— Artaxerxèa  dicte  aux  Greos  diTiaéa 
la  paix  honteuse  d'Antalcidaa. 

389.— Phébidas,  Spartiate,  a  empare  de 
Thèbes. 

378.— pélopidas  délivre  Thèbea. 

877.— Cbabriaa  bat  la  flotte  keédémo- 
nienne  près  de  Naxoa. 

875.— Timothée  bat  la  flotte  laoédéno- 
nienne  à  Leucade. 

373.— Plaiée  détruite  par  lea  Tbébains. 

379—  Bataille  de  Leoctres. 

370-309.— Epamioondas  envahit  le  Pélo- 
ponèse.—Fondation  de  Messêne. 

868.—  Seconde  invasion  du  Péloponèse 
par  Épaminondas. 

867.— Bataille  sans  larmes  :  défaite  des 
et  des  Argicns  par  Archida- 
i,«»Mopidas,  médiateur  en  Macé- 


letrt- 

»CtOB*- 

6m  FbiUppe.— 


•I  priM  dfOtjHfci  fvt 


ris  cMr»  lai  AlbénlsM  tt  I%i- 
— Philippe  est  MimU  aa  eoBMil 
eCyoni^iMu 

tiilippe  termine  la  gaerre  ucrée. 
.  —  Goérret  et  Philippe  contre 
1m,  SélynlMi*  et  Bysaoce,  lei 
p»ctlesTriballef. 
;c|iri«e  de  U  gaerre  lacrée— Phi- 
presd  £l«lé«.— Bataille  de  Ché- 
:  d«£iiu  dee  Athéniens  et  dei 
liM^  — Philippe,  arbitre  de  la 


kfott  de  PUUppe. 
»  le  Grand. 


.  ATénement 


m  sr  CDVQirAns  d'ilexandiie  le 

OBJUID. 


dee  Gréa. —Ruine  de 


ïspMitiOB  eofltre  lei  Pertes.  -^ 

lie  en.  Graaiqae.— Conquête  de 

I  BOeevre. 

(■taille  d'bOTf.—ConquAte  de  la 

yrie. 

d.  de  laPhénicIe,  de  la  Palestine 

riffirpte. 

reodaliea  d*Aleiandrle.>.BatalUe 
wUca. 
lert  de  Dtflna. — Pin  de  la  monar- 

dM  Fmna*  —  SoolèTeinent  des 
-Dft  aeni  TaiMBs  par  An 


dehkin-ne. 

987  A98v-«BipéditioB  dtan  1 

DêMte  de  Ponie. 
a»!.— Mort  d'Aleiandre  à  Babylow, 

7«  firecEsssims  s'albzaxdbi  hjbqio'a  u 

BATAILU   D*inUfl. 

aMt^PsraleDaat  r^^pcntaniiOBi  ii  AiOTa>~ 
dre  AifWiflli  poeibaBe  dn  conquérant 
Antipater  et  Cratère  leyaltent  le  oon^ 
■aadeBeat  de  la  MaoédoiBe  etdehi 
Grèce. 
m.—Bérolle  det  Grèce.  —  Chiem  la- 
■Oeqee.— Aatipater  ect  Talnea  à  LaBia. 
tt»    il  eatfifittirieax  à  Cranon.— Athènei 

se  sonmet.— McTt  de  Démoetbène. 
8il-aM.— Ligne  contre  Perdiccaa.  —8a 
mort.— Antipater  Inl  Rocède  dans  la 
régence  et  meort.  — •  Folysperchon  lid 
succède. 
319.~Ligue  contre  Polyiperohon. 
318.^Son  fils  Alexandre  enlère  Athènet 
à  Cussandre.  —  Mort  de  Phocion.  — 
Cassandre    reprend    Athènes    et    lui 
donne  Démétrios  de  Pbalère  pour  gou- 
▼erneur.— Guerre  en  Macédoine. — Suc- 
cès de  Cassandre.— Mort  dTQlympias. 
316.— Polyspercbon  ne  garde  plus  qu'une 
partie  du  Péloponèse.  —  Mort  d'Eu- 
mène  en  Asie. 
315.— Ligue  contre  Antlgone. 
3U-3I1.— Guerre  en  Grèce  et  en  Asie.- 
Antigone  et  son  fils  Démétrius  Polior- 
cète restent  vainqueurs  en  Grèce  ,  en 
A  lie  Mineure  et  en  Syrie.—Séleuous 
prend  Babylone. 
ai  1-810.  —  Cassandre    et  Polyspercbon 
mettent  à  mort  les  restes  de  la  famille 
d'Alexandre. 
308.— Seconde  ligue  contre  Antigone.— 
Expédition  de  Ptolémée  en  Asie  Mi- 
neure et  en  Grèce.— Première  expédi- 
tion de  Démétrius  Poliorcète  en  Grèce. 
—Prise  d'Athènes  et  rétablissement  do 
la  démocratie. 
303.— Progrès  de  Cassandre  en  Grèce.— 
Deuxième  expédition  de  Démétrina  Po- 
liorcète, 
a».— NooreUe  UgM  contre  AattAv»»  A 


j     Démétrius. 


s» 


GRECE. 


901.— Bataille  d'Ipsus.— Antigone  vaincn 
et  tué.  —  Démétrius  fugitif.—  Catsan- 

dre  ro-^to  rnnîlre  (!«•   l.i  Marédoine  vi 

.runi'  P  iri;.-    ,i.    li(Jr.   •(. .  — -.".is.— S;i 
mort. 

8*  Dl  M  BATAILLE  D^IPSUS  A  LA  CONQUiTB 
BOMAINK. 

S97-996.— Démétrius  le  relève  et  reprend 
Athènes,  Mégare,  le  Péloponèse. 

995.— Démétrius  reprend  la  Macédoine. 

S89.— Il  domine  presque  toute  la  Grèce. 
—Succès  de  Pjrrhui,  roi  d'Épire. 

S88-28C.— Ligue  contre  Démétrius.— Sa 
défaite  et  sa  mort.— La  Grèce  et  la  Ma- 
cédoine partagées  entre  Pyrrhus,  Anti- 
gone  de  Goni  et  Lysimaque. 

982.— Mon  de  Lysimaque.  —  Séleuens 
prend  la  Macédoine. 

381.— Mort  de  Séleucus.— Règne  tempo- 
raire de  Ptolémée  Céraunus  en  Macé- 
doine. 

S81-380.-Proataot  des  discordes  des  mo- 
cesseurs  d'Alexandre,  les  Grecs  recou- 
vrent peu  à  peu  leur  indépendance. 
—  Ligue    des  Étolieos   et  ligue  des 
Achéens. 

280-278.— Invasion  des  Gaulois  en  Grèce. 
—Leurs  luccès  et  leur  destruction . 

280-S74.  —  Expédition  de  Pyrrhus  en 
Italie. 

274-273.  —  Son  retour  en  Grèce.  —  Ses 
succès  contre  Antigone. 

272.— Mort  de  Pyrrhus  devant  Argos. 

272-951.— Succès  divers  d* Antigone  de 
Goni.  des  Spartiates  et  des  Ëtoliens. 

2.^»1. — Aratus  délivre  Sicyone. 

2j0.— Il  est  nommé  stratège  de  la  ligne 
des  Achéens. 

243.— Il  délivre  Corinthe.  Mégare.  Tré- 
sène,  etc.— Succès  contre  les  Macédo- 
niens et  les  Étoliens. 

m.— Agis  lente  de  rétablir  les  lois  de 
Lycargue  k  Sparte.— Sa  mort 

S37.—  Union  des  Achéens  et  des  Éto- 
liens. 

S33-299.— Grandeur  de  la  ligue  achéenne. 

SK.— Rupture  des  SpartiaU's  avec  les 
Achéens.  — Victoire  de  Cléoniène  sur 
Aiatas  an  mont   Lycée.  —  Qéomène 
rHataHm  loU  de  Ljcurgue, 


994.  -Ses raccèi  contre  la  ligue  achéenne. 
—  Aratus  appelle  à  son  aide  Antlu'one 
I)o<.oii  cl  k's  MacM'doiiifii'.. 

•J:';'.  — IJita.;;.'  .1.-  S.-ll,i.i...-n'-f;uf.'  .li» 
CleoiiHMie.— il  fuil  en  tj^ypte  it  ruourl. 
—Antigone  entre  à  Sparte.- Prépon- 
dérance des  Macédoniens. 

990-917.  —  Guerre  des  deux  lignes 
achéenne  et  étoUenne.—  Philippe  III 
de  Macédoine  en  profite. 

916  —Philippe  lUt  alliance  avec  Annibal 
contre  les  Romains. 

214.— Il  est  battu  par  Valerios  Levinns. 

211-207.— Les  Romains  opposent  une  par- 
tie des  Grecs  à  Philippe. 

205.— Paix  avec  la  république  romaine. 

905-901.— PhiUppe  attaque  AtUle  et  les 
Blindlena,  allies  des  Romoini,  et  en- 
Toie  dea  secours  aux  Carthaginois. 

206.— Guerre  des  Romains  eontre  Phi- 
Uppe. 

197.— Flamininos  le  déAdt  à  Cynoscé* 
phale. 

196.— n  proclame  la  liberté  des  Grecs. 

192.—  Les  Etoliens  appellent  Antlochua 
en  Grèce.— U  est  vaincu  par  les  Ro- 
mains. 

199-191.  —  Philopœmen  relève  la  ligue 
achéenne. 

191-190.—  Les  Étoliens  soumis  par  les 
Romains. 

178.— Persée,  roi  de  Macédoine. 

171.— Persee  fait  la  guerre  aux  Romains. 

168.— Il  est  vaincu  à  Pydna,  et  fait  pri- 
sonnier.—La  Macédoine  etl'Epire  aont 
conquises  par  les  Romains. 

16.3— Leurs  progrès  en  Grèce. 

1 18.— Andriscus  se  soulève  en  Macédoine. 
—  Il  est  défait  psr  Metellus. 

j46.— Défaite  des  Achéens  à  Scarphée  et 
à  Leucopetra.— Prise  de  Corinthe  par 
Mummius.— La  Grèce  est  réduite  en 
province  romaine  sous  le  nom  d'Achale. 

0«  DOMINATION  BOIIAINE. 

La  Grèce  cesse  d'avoir,  une  histoire 
propre  :  mais  elle  est  encore  le  théâtre  do 
quelques  grands  érénementa. 
88.— Sylla  défait  ArchelaUs.  général  de 

Mithridal»»  roA  de  Pont,et  prend  Athènes 

révollée.— Victoires  de  Sylla  à  Che- 

roatf«  el  à  Oicbomène. 


HrRDIRE. 


dtCénr  «t 


«  riMhii  battM  ptf  OcteTe 

driettoa. 

Bp«r«n  nMuIni»  il  ne  le 

nai  fUtiaporUnt  en  Grèce, 

■  CM  fiMOie  te  Miitr*  des 
dm  et  de»  tciMieet. 

I.  G.—-  Néron  dépouilla  tes 

■  pour  orner  lei  édiiloei  de 

d'Athènes 


miTATIOH   BTXAimKE. 

tiOB   de    l'empire  d'Orient 

itîaicn. 

tu,  cBpercar  d*Orient. 

ivntion  d'Aisne. 

on  des  Vandales. 

on  des  Ostrogoths. 

on  des  Bulgares. 

on  des  Slaves. 

isement  des  Slaves  en  Macé- 

I  Justinien  II. 

issement  des  Slaves  dans  le 

«. 

nt  attaqués  par  Vimpératrice 

a  sont  soumis  par  Michel  III. 
•Invasions  arabes  repousséet. 
invasions  bolgares  repoussées. 
ert  Gniscard  et  les  Noiinands 
it  rÉpire  et  une  partie  de  la 

roi  Roger  de  Sicile  ravage 
lie ,  l*Étolie,  et  prend  Corinthc 
I. 

»ire  latin  de  Constantinople.— 
i  forme  un  grand  nombre  de 
it  les'pnncipaaz  sont  le  dès- 
pire,  le  dnché  d'Athènes  et  la 
lé  d'AcliaTe  ou  de  Morée.— 
nnt  données  aux  Vénitiens.— 
ttodale.  — RivaUté  des  sei- 
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■  df  Albène»  p«r  les  Turcs. 
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I45»-1467.-Ezploite  de  1      

Épire.— Sa  mort— L*Éplfe ert i 
par  les  Turcs. 

1570.— SouroiuioD  de  TEabée. 

1571.— Bataille  de  Lépante  gagnée  Mr 
les  Turcs  par  don  Joan  d'Antricbe. 

I6(r7-l«69.— Siège  et  prise  de  Ctodla  par 
les  Turcs. 

1687.— Le  doge  Morotini,  conquérant  dn 
Péloponèse,  prend  Athènes;  mais  il   . 
Tabandonne  quelques  mois  après. 

1689 — Les  chevaliers  de  Malte  et  les  Vé- 
nitiens font  une  tentative  inUrectaenfe 
contre  NégrepoBt. 

1699.— Par  la  paix  de  Cariowitt,  Mutta- 
pha  II  cède  la  Morée  aux  Vénitiens. 

1715.— Achmet  III  reprend  la  Morée. 

176G.— Insurrection  des  Monténégrins  con- 
tre les  Turcs. 

1769-1779. —lasurrecUons  dans  le  Ma- 
gne. 

1772.— Les  Soullotes  font  reconnatire  leur 
indépendance* 

180i.— Ht  sont  exterminés  par  Ali-Pacba. 

13o  RÉSUBRECTION  ET    INOÉPENDANCK    DB 
LA  GRÈCE. 

1891.— Ali",  pacha  de  Janina  ,  révolté 
contre  le  sultan  Mahmoud,  appelle  les 
Grecs  à  son  aide  en  leur  prometUnt 
l'indépendance.— Premiers  exploits  des 
Souliotes  et  de  Marco  Botraris.— Sou- 
lèrement  de  Mavro-Michelis  dans  le 
Magne.— Sénat  de  Calumata — L'arche- 
vêque Germanos  lève  l'étendard  de  la 
croix  à  Patras.— Soulèvement  général 
de  la  Morée.— SoulèTement  de  la  Mol- 
davie :  tentative  malheureuse  d'Alexan- 
dre Hypsilanti.—  Massacre  de»  Grecs 
à  Constantinople.  —  Soulèvement  gé  - 
ncral  de  la  Grèce  et  de  l'Archipel.— 
Succès  des  Grecs  sur  mer  et  prise  de 
Tripolitra.  —  Démétrius  Hypsilanti, 
Mavrocordato  et  Négris.  chefs  du  Pé- 
loponèse.— A^Femblèe  (VÉpidoure. 
1«23.— Mort  d'Al i -Pacha.  —  Massacre  de 
Chio.— Prise  d'Athènes  par  les  Grecs. 
Exploits  de  Canaris  et  de  MiaolU  sur 
mer.— Siège  de  Missolonghi. 
18:».- Mort  de  Marco  Boliaï\».  ^^ 
/  J«24.— Mahmoud  comûe  au  v»^*  "^ 


so 

gypUi,  MélwBet-Ali,  le  toin  dfl  Mtt- 
mettre  la  Grècc—Reven  des  Otmi.— 
Mort  de  lord  Byron  devant  ripante.— 
Massacre  dei  Ipsariotet.— Candie  est 
reprise  par  les  Égj'p^^'Q** 

i825.— Ibrahim-Pacha,  fils  de  Méhémet- 
Âli ,  débarque  en  Morée  avec  une 
armée  régulière,  prend  Navarin,  et  bat 
Colocotroni  à  Tripolitza.  —  Victoire 
d'IIypiilanti  à  Nauplic^-Tentatire  de 
Canaris  sur  Alexandrie. 

182r>.<-.Siège  et  prise  de  Missolon({hi.— 
Les  Turcs  i éprennent  Athènes  et  as- 
Megent  l'Acropole.  Eiploits  de  Fabrier. 

18ai7.— Nouvelles  assemblées  d'Épidaure 
et  de  Trèzène.— Capo  d'Istria,  prési- 
dent de  la  république  Rrecque.— Ten- 
tative infructueuse  de  lord  Cochran  et 
du  général  Church  pour  dôlirrer  Athè- 
nes.—Reddition  de  l'Acropole.— L'An- 
gleterre, la  France  et  la  Russie  inter- 
posent leur  médiation  pour  faire  cesser 
les  hostilités.  —  Fière  réponw  de 
Mahmoud. —Bataille  de  Navarin:  les 
flottes  alliées  détruihcntla  Hotte  turco- 
égyptienne. 

1858.— Revj-rs  des  Turcs  sur  le  Danube. 
—Administration  de  Capo  d*Istria.— 
La  France  envoie  :IM),000  h#  en  Morée 
sooB  les  ordres  du  général  Maison.— 
Ibrahim-Pacha  évacue  le  pays— Red- 
dition des  places  de  Navarin.  Coron  et 
Modon.— Prise  du  château  do  Moree. 

18*29.— Le  stiltan  traite  avec  les  puis- 
sances. 

1830 — Les  puufsances   protectriceg  do- 


ddant  qaToB  roi  mt»  dOBMé  ox  Hil 
lèDee.— Léopdd  de  Saxo-Coboorg  (de 
puis  roi  detBelget}  reftue  U  «ootobbc 

IBSl.^DIaienitoiiB  entre  let  Gfeet.-i 
Capo  d'Istria  ett  asuieiiié. 

183:?.— Anarchie.— Traité  de  Londree^qU 
nomme  roi  de  la  Orèee  le  prince  Othoi 
de  Bavière,  âgé  de  dix-huit  «M.  —  Ui 
emprunt  de  80  miiUonB  cet  négoeié  ei 
faveur  de  la  Grèce. 

18S3.— Arrivée  du  roi  Othon.— Sage  id 
ministration  de  M.  Maurer. 

18<'i4.— Athènes  clioisie  pour  capitale. 

1885.— Administration  impopulaire  di 
M.  d'Armansperg.— Toua  les  emploi 
sont  donnés  à  des  Allemands. — Dilapl 
datiiin  des  finances  grecques. 

1833.— Majorité  du  roi  Othon. 

183C.— Son  mariage  avec  la  princessi 
Amélie  d'Oldenbourg.  —  Disgrâce  d< 
M.  d'.Armansperg. 

Septembre  1843.— Kévolntion  à  Athènes 
^Le  roi  Othon  accorde  une  constttu 
tion. 

1845.— Troubles  dans  la  Morée. 

1818.— Soulèvements  dans  les  provinoei 

1850.— Différend  avec  l'Angleterre.— Blo 
eus  de  la  Grèce.  —  Médiation  de  1 
France. 

1854. — Agitation  de  la  Grèce  au  con 
moncenient  de  la  guerre  d'Orient.— In 
surrcction  en  Épire  soutenue  par  le 
Grecs. — Occupation  du  Piree  par  un 
Hotte  anglo-franyaisc. 

1857.  — Évacuation.du  l'irée  par  les  Anglo 
^>an^^ais. 


Section  III  :  Architecture  grecque  '. 

JJ  l.-Gonstnictions  cyclopéennes  et  pélasgiques.— On  désignu  sou 
ces  deux  noms  U's  monumoutt»  éh'vés  ]>ar  les  premiers  babitaats  de  1 
làn'ce.  Los  coustructifiu.%  dites  cycJopécnnes  sont  les  plus  anciennes  t 
les  plus  grossières -f  elles  se  composent  do  quartiers  de  roche  à  pein 
travaillés,  et  simplement  superjiosés.  Des  pierres  plus  petites  remplie 
sent  \o.»  intervalles  laissés  entre  les  gros  blocs  (murs  de  Tirynthe  € 
d'Argos).  Les  constructions  dites  jDèlas^t^uet  appartiennent  h,  une  épo 
que    plus   rapprochée   de  nous  :   les    bloca  sont    encore  réunis  san 
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cimMl,  maÎB  ils  sont  déjà  taîlléa  sous  forme  do  (ialloâ;  pol|/|;ona70s  irré- 

^ifr»,  et  assemblais  avec  uno  certaino  précision,  bien  que  de  petites 

pierres,  soient  encore  einployres  à  combler  les  vidrs  (murs  de  Mûn- 

l:ar*:  .   A    une    époque  comparativement   [)his   moderne,  on    voit  des 

pierres  carrées  se  miMer  aux  pierres  polygonales  irn'j^u livres,  et  enfin 

de*  bines    quadrançulaires   se   ranger  par  assises  horizontales,  bien 

t[\\?  leurs  joints  verticaux  se  dirigent  encore  dans  des  sens  «lifft'rents, 

ftuivint  de*  lif^nt»?  plus  ou  moins  obliijues  (murs  de  Myci-nos,  Plante 

et  l'ht'rnm'eU  I/appareil   polygonal  «Mintinua  du  reste  à  i^tre  employé 

l'.Tjrtemps  encore  après  les  temps  ln'roM]ues.  I.cs  monuincMits  qui  nous 

ïonr  rest*'»de  eeUe  l'-poque  sont  les  enceintes  des  villes  les  plus  anti- 

IL-?:?.  les  rtt-ro|i -»'<•<,  bâties  surdos  rochers  earaipi's,  qui  constitiW'renl 

dabord  ii»ute    la  ville  primitive,  ci  |.»lus  tard  U  ciiailelle,  quand,  par 

1«  profrr^ii    de  la  civilisation,   la  ville  se  fut  ('tendue  au  pit-d   de  la 

Diuntaçnv  (At^J^nes,  Corinilie,  ThM»eà,   etc.).    Les  plus  aneiiMis  murs 

w  [ir-îsentaient   pas  de  tours  ;  on  ignore  comment  ils  se  terminaient 

>jp".  ricurement,  mais   on  est  porté  à  croire   qu'iU   »;laient  crénelés. 

Quelquefois   on  trouve  dans  l'épaisseur  de:?  murailb^s   des   restes  d^ 

^lerie  dont  la  voûte  est  formée  par  de  grandes  pierres  placées   en 

'.rianple.    Les  portes  do  ces  enceintes  aiiiionr'  sont   d'une  simplicité 

reniirquablo.  Les   plus   ancit^nnes    sont  forni''e^  de  jainhuiies  ou  wjon- 

•ïnfï,  stn!  ]j<;rpen«liculairos,  soit  inclinas,  surmontés  d'une  architrave 

■.;'[/■?<;'■/!',  '.r-ii  c>l  lornu'  d'un  énorin»*  bloc.  l)"aiiirefois  la  porto  a  une 

:iirî:ie  îriangulaire   eu   ogivale.    Knfin    on   peut  rapporter   ;i  l'époque 

llargi'iue  di's  monuments  lum'raires  dissi-mim'-s  cii   difForents  juMnis 

•l- !a  fJrèi.te:  les  plus  anciens  sont  tlo»  /uniubrv,  esprces  de   collines 

ti'M;<;e<  plu-:  on  moins  élcîveiîs  ;  les  autres  «ont  des  cJunnbroi  sc'pvU  raies 

creuséc-s  dan»  le  ro(;  ;    b«»aucoup   d'anciennes  carrières  ont  été  ainsi 

iranff'^rin<''«-s  on   ni'<roj»oles. 

S  -2.— Constructions  helléniques.— Aux  temps  historiques,  les  con- 
•>ru«*vions     grecques    a«Tq nièrent    une   perl"e«nion    qui    n'a  jamais  été 
i.'.q.  a«-î;»'e,  soii  p(»iir   !ri   beaul^r   des  mah-riaux   emplovés,   suit  pour  la 
ri'^Nil'iriîé  de  leur  dHpusilion.   Les  blmrs   r<.'r;oi\  eiu  um-  forme  parfai- 
I:  iijt.Tjt  quadrangulaire  ii  arêtes  vives  :  les  jMerr''s  d'une  inêmo  assise 
',::t  uno   i'gale  élévMlion  :  leurs  jt>iiils,    tl'une  vertiialii»'    et  d'une  liori- 
yoiittlilê  parfaite,  forment  «b-s  d«.*isins  légnljer-ï.   Dans  les  plus  belles 
«.uuslrueiions,    les    joints   verneaux    reioiiibeiu    sur  le    milieu   de  la 
ï  iiTr«.'!  correspondante  dans  Ta-isise    inb'rn'ure  et  l'as-ise   suinrieure. 
i^iic-lii'.ief»>is  (nqicndant  les  joints  liji^'urfni  «les  lignes  (!ia;,'otiali-s.   Les 
pierres   sont  uriii.*s  entre  elles  par  du  ciment  r-i  jiar  des  scellements  de 
Tj.éiiil.  Quand   l'-s  murs  s<»nt  tns-épai^,  ils  i-oni  forméN  de  deux  faces 
vn    p.ierres  de    taille,  dont   l'intervalb-    o.<\  rempli   de   j.i'  rn-^    brutes 
ruV""e-j  dans  du  mortier:  d'<.*<paee  en  espace,  une  assist-  de  pierres  do 
i-iiile  unit  transversiilemeni  le-  d«'ux  fa««"s  ib;  la    inuniiile.   Le>  (îrecs 
ont  eni].li»yé  raremei.t  l'appareil  en   /^isM/j/f,  ou  les  aréi»;s  des  pierres 
sont  abattues  avec  soin,  «le  sorte  (]ue  leurs  j«^ints  présentent  une  sorte 
d'ï    i.annelure  ijui  dessine   chaque  i»it  rre   et   la  rend  saillante.  U  est 
i  iiriiif  que  les  (irecs  ojjt  emydov''  ia  brifiue  dans  leurs  coi\i»Vt\\c\AOWii 
avajiiJ«  domination  rumdinQ ;  muib  il  est  pou  d'édiiicv:^  àc  cviW^  ^'^^ 


as  GBiCB. 

gorie  qu'on  poitte  leur  attriba«r  aTto  eertitadc.  Lat  bàtiaenii  M 
briques  et  en  pierres  étaient  fouTant  reoouTerti  d'an  etno,  ibrmé  de 
marbre  finement  pulvérisé.  Les  Grecs  ont  peu  connu  l'art  de  con- 
struire des  voûtes  avec  des  pierres  taillées  en  forme  de  coins,  con* 
vergeant  vers  le  centre  idéal  de  la  courbe,  et  dans  lesquelles  tout 
l'ouvrage  est  maintenu  par  la  pierre  du  sommet,  nommée  clef  de 
voûte.  Ce  genre  de  construction  appartient  surtout  aux.  Romains.  Le 
spécimen  le  plus  curieux  des  voûtes  construites  par  les  anciens  Grecs 
est  l'édifice  appelé  Trésor  d'Atrée  (v.  Mycènes),  voûte  parabolique 
formée  d'assises  annulaires  superposées  horizontalement,  et  placées 
en  encorbellement  l'une  sur  l'autre,  depuis  le  plus  grand  cercle  jus- 
qu'au plus  petit.  Les  Grecs  ont  connu  l'usage  des  pavés  sur  les  routes 
et  dans  les  édifices.  Les  routes  étaient  pavées  de  grandes  dalles  oblon- 
gues  et  polygonales,  quelquefois  placées  sur  un  massif  en  maçonnerie 
(v.  Messène).  Les  édifices  étaient  pavés  de  briques  ou  de  marbres, 
dont  les  joints  ou  les  couleurs  variées  présentaient  divers  dessins. 
Les  toits  des  temples,  ou  les  terrasses  des  maisons,  étaient  recouverts 
^e  tuiles  ou  de  carreaux  de  terre  cuite,  qui  furent  souvent  dans  les 
grands  édifices  remplacés  par  des  tuiles  de  marbre.  Les  plus  beaux 
spt^cimens  de  murs  helléniques  encoro  existants  sont  les  enceintes 
fortifiées  de  l'Acropole  d'Athènes,  les  uiurs  de  Messène,  etc.  Ces  forti- 
fications sont  flanquées  de  tours,  couronnées  de  créneaux,  et  percées 
de  meurtrières. 

S;  3.  —  Ordres  d'architecture.  —  «  On  appelle  ordre,  dit  M.  Ba- 
iissier^un  arrangement  régulier  dos  parties  saillantes,  parmi  lesquelles 
la  colonne  joue  le  principal  réle,  une  disposition  de  moulures  et  même 
d'ornements,  qui  donnent  au  monument  un  caractère  particulier.  Chez 
les  Grecs,  un  ordre  se  compose  d'un  entahlement,  d'une  colonne,  et  d'un 
stylôhate  ou  iouboisement ;  quelquefois  d'une  simple  moulure,  lapIiniAe, 
qui  remplace  le  piédestal,  lequel  se  trouve  plus  généralement  dans 
les  ordres  rpmains.  Ces  diverses  parties  sont  décorées  de  moulures, 
petits  ornements  en  saillie  sur  le  nu  du  mur,  dont  la  forme  et  la  dispo- 
sition  varient  pour  chaque  membre  et  chaque  ordre  d'architecture. 
On  en  distingue  plusieurs  sortes  :  lo  les  moulures  lisses,  celles  qui 
n'ont  point  d'ornements  sculptés  ;  2»  les  moulures  ornées,  colles  q'ji  pré- 
sentent des  ornements  gravés  en  creux  ou  sculptés  en  relief;  3»  les 
moulures  simples  ou  petites,  celles  qui  ne  sont  pas  accompagnées  de  filets  ; 
49  les  moulures  couronnées  ou  grandes,  celles  qui  sont  accompagnées  de 
filets.  Yignole  a  dit  avec  raison  que  les  moulures  étaient  à  l'arcbitcc- 
iare  ce  que  les  lettres  sont  à  l'écriture.  »  Nous  énunicrerous  ici  les 
principales  moulures,  afin  d'expliquer  une  fois  pour  toutes  des  mots 
techniques  qui  se  rencontreront  plus  d'une  fois  dan»  notre  texte. 
MOULURSS  CONVBXBS  1 1»  Ic  réglet,  filet  ou  listel,  moulure  carrée  qui  rcs> 
semble  à  une  règle  et  accompagne  ordinairement  une  moulure  plus 
importante^  Quand  le  filet  est  large,  on  l'appcUo  trnia  ou  plate-bande; 
^  là  l^ûguetfê  oa  VatiragaU,  moulure  cylindrique;  3o  \n  tore,  moulure 
^i^îiî*roiidè.  mais  plus  épaisse  que  la  précédente;  4«  le  quart  de  rond 
^^^iM^fb  JBonlure  tifliTexe  qui  est  représentée  par  une  section  d'el- 
*'  t  opjroam  ;  !•  le  cavet^  ou  échm$  renversée,  dont  la  pro- 
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fondeur  varie;  2<»  la  scotie  ou  irochile,  rond  creux,  nacelle^  formant  une 
gorgrepJas  compl^te.  Moulires  composées  :  !<>  le  talon  on  gueulèrent 
veriie,  compos«»e  du  quart  de  rond  et  du  cavet,  convexe  en  haut  et  con- 
Càr^yxT  le  bas;  2»  la  Joucine  ,  cymaise  ou  gue^dc  droite,  concave  en  haut 
ef  convexe  en  bas.  On  nomme  larmier  uni*  moulure  saillanfe,  carréeet  à 
ssrîate  plane,  cjui  fait  partie  de  la  corniche.  Sa  face  inférieure  qui 
ri.ç.\rji.*  le  sol  s'appelle  sofpfe  ou  sons-fare,  vi  est  décort'e  de  mutules, 
rr.o-jlure  carrôe  qui  port(.*  ^•lle-m«^mc  un  certain  nombre  do  gouttes, 
petis  appcniiic'.'s  en  forme  de  troncs  de  cône.  Les  principaux  orne- 
n?M<  qui-  l'on  grave  ou  sculpte  sur  les  moulures  lisses,  sont  :  1°  les 
p.i'r»,  espèce  d'enroulement  courant,  qui  se  répi'-te  et  donne  l'idée 
d  jC  objet  qui  court  après  un  autre;  2°  le  méandre  ou  guillochis,  entre- 
ji-f'inent  de  lignes  droites  se  coupant  à  angle  droit;  3°  les  entrelacs, 
Cfimiiinaisons  de  lignes  courbes  qui  imitent  les  tresses  des  cheveux; 
l'!.>  ove^,  firnenient  ovoïde,  qui  ressemble  à  certains  fruits  enchâssât 
diTjs  une  coque;  5"  les  pahncttex,  groupe  de  feuillage,  dont  les  feuilles 
.uc*.  recourb'-es  tantOt  en  dedans, "tantôt  en  dehors;  G"  \e  chapelet  de 
}'rlc^ ,  suitv  do  corps  ronds  ou  ovales  (jui  paraissent  enfilés;  7»  les 
M.,  à*'  cœur,  formés  de  fleurons  et  de  feuilles  d'eau  ;  8«>  les  canaux, 
p^•■^ces  d'i  courtes  cannelures  dont  le  fond  est  rempli  par  des  feuilles 

-Noij-5  allons  maintenant  dt-crire  sommairement  les  trois  ordres,  sans 
rvrro. luire  1«.V5  lh»='t)rit'.> ingénieuses,  mai^;  plus  ou  moins  ])rnbable3,  que 
•  -  iroiiiteo.ic.^,  et  notamment  Vitruve,  ont  prés(»nt«'*es  sur  leur  origine, 
I.'^oiiH  *.;iibc»rd  que  dans  ciiatjue  ordre  b-s  pro{)ortions  sont  basc'es  sur 
i;i.'  un  il''  do  in»*sure,  qui  est  le  diawt'tre  inférieur  de  la  colonne;  la  moi- 
I.''  il<j  ce  dî.imèire  j'ort».»  le  nom  de  module. 

Okpri    doriqt'k.  ("est le  plus  ancien  style  de  rarchiteclure  grecque; 
.' a  four  caracti-re  la  solidité,  la  force  et  la  grandeur.  La  colom\e  repose 
.r  ^c  soubassement  f\\\\  porte  tout  rvdifice.  sans  l'intermédiaire  d'une 
:«ïse.  Din-î  l'*s  plus  amiens   monuments  (temple  de  Corinthe;,  la  co- 
lonne a  U71  peu  plus  de   quatre  diam*  très  de  hauteur:  les  plus  belles 
frti'.  r>r*.iot:?,  employé-^  au  siècle  de  Périelôs,  sont  d(;  cinq    diamètres 
tr".  ;''::a    Parthérion,   Propylées,    eicO-   A   répo<|ue    mac«''donienne ,    la 
?i.t!';nni'  a:t*»int  six  diamètres,  mai?  elle  perd  de  son  effet.  Les  colonnes 
i  iiîJirl»:  sont  toujours  un   y»eu   plus   grosses  que  les  autres,   car  clbîs 
T'irtent  un  poids  [dus  con^sidérnble.  L'entre-colonnement  est  aussi  un 
T'.'u  plus  étroit  des  deux  cotés  do  la  colonne  d'angle;  mais  cette  diffé- 
r'-r:ce    n'est  pas  sensible   à  l'œil,   pan^e   que  cett^   colonne   est  plus 
"!  -.ourée  d'air  et  de  lumière  que  les  autres.  Les  f Ats  de  colonnes  sont 
f. niques,  e'est-ii-dire  qu'ils  vont  «-n  diminuant  vers  le  haut,   et  régu- 
1    rernont  cannelés  dans  le  sens   di»   leur  longueur.   Une   arête   aiguG 
■•.rare  b^s   cannelures;   la  courbe    ret>r<'»i?ent»'e  par  leur  concavité  est 
toujours  moindre  qu'un  quart  de  Cfrrle.  Les  colonnes  «'"laieni  canne- 
l«f->^ur   [dace,  et  seulemt  nt  quand  l'i'difire  était  entièrement   élevé. 
Le  ina^iteai^  dorique  se  compose  d'un   tnilloir  ou  jiUnthr,  r«'ssemblant 
aune  brique  carrée,  soutenue  par  une  échina*  ordinairement  lisse,  et 
trois  ou  cinq  listels,  sortea  d'annenux  qui  entourent  le  fiîitdc  \aco\oT\ive 
Le  goryerin  du  chapiteûu  n'est  pas  orn*^,  il  offre  seulement  \a  coivlmn* 
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plus  ancienne  était  1^  ceil^  du  temple  ^  anUjij  doiiL  U  fiçatjt^  princi- 
pale  présentait  deux  coloimea  EjUppprtaut  1^  milieu  du  frotiton  ci  deux 
antes  ou  pilastres  appliqués  h  U  tùtv,  des  mura  lût^iiiut.  9'  L,l*  («mpL* 
prostyle,  dans  lequel  l^s  an  Le?  sont  r^mpJac^us  pAr  d(^ux  colonni^i  lia- 
lées  ;  on  eut  alors  quiiLr<3  L^olunnes  du  facfi,  détach^^rH  t^t  ^urmonUc» 
d'un  fronton,'  desi^rti-  qtie  U  fa^^Ade  du  t^mpLi^  avait  un  vestibuW  ouvert 

des  deux  cétés,  appelé  périsi^ïo  i^olé.  3^ L'ampli i-proal/ie  éuii  iViii*  ? 

fice  qui  offrait  à  chacune  de  ses  extrémités  une  façade  semblable  à  | 

celle   du  prostyle  .  et   présentait  par  conaéquent  dens  frontispices  ^ 

(y.  Athènes,  Temple  de   la  Victoire).  —  49  On  appelait  pér^th'9,  le  ^ 

temple  sur  lequel  les  colonnades  de  la  façade  se  riépétaient  autour  de  g 
la  cella,  c'est-à-dire  sur  les  flancs  du  monument;  de  sorte  que  le  temple     j 

était  environné,  dans  tout  son  pourtour,  de  colonnes  isolées  formant  ^ 

un  portique  continu,  nomniépérûlyltf.  Le  plus  grand  nombre  des  périp-  ^ 

lères  ont  six  colonnes  de  front,  et  sont  dits  hêxastyleê  ;  il  j  en  a  pour-  i, 

tant  qui  en  ont  huit  {octoslyles)  :  tel  est  le  Parthénon. — 5*  Quand  les  ^ 

colonnes  latérales,  au  lieu  d'être  isolées,  sont  engagées  dans  les  murs  ^ 

latéraux  de  la  cella,  c'est  le  pseudo-périptère.—G^  Le  diptèrt  était  celui  t, 

dont  la  décoration  était  le  plus  riche  ;  il  offrait  sur  ses  côtés  une  double  t, 

colonflade,  formant  une  double  galerie  autour  de  l'édifice.  >'  -| 

C.  On  distinguait  dans  le  temple  :  !<*  le  ve$Uhule,  ou  avant-nef  (ir/e^«  ^ 
vKov),  renfermé  dans  le  péristyle  pour  les  temples  périptères  (v.  Par-  « 
thénon);  2o  la  cella,  ou  nef  {wô;,  oôfioi),  dans  laquelle  s'élevait  la  statue  « 
du  dieu  ;  3»  le  vestibule  postérieur  {omzBo-^uii). — L'intérieur  de  la  oella  ^ 
était  souvent  divisé    en    trois  nefs    par   deux   rangées  de  'colonnes.  ^ 

.  n  y  avait  deux  étages  de  colonnes  quand  le  temple  était /iypf</ire^  c'est-  i|. 

à-dire  découvert,  sans  toit,  formant  une  eàp^ce  de  cour  entourée  d'un  ^ 

portique.  Quelquefois  l'intérieur  de  la  cella  était  divisé  transversale-  ^ 

ment  en  deux  parties,  soit  pour  renfermer  le  trésor  (v.  Opislhodome  ^ 

du  Parthénon),  soit  pour  constituer  un  autre  sanctuaire  (v.  Érechthéion).  t£ 

D.  Tout  l'édifice  reposait  sur  un  soubassement  (stéréobate)  formé  de  ^ 
trois  degrés.  Mais  les  temples  grecs  ne  présentaient  pas  do  substruc-  % 
tions,  ni  de  cryptes,  si  Ce  n'est  celui  d'Eleusis.  Les  murs  de  la  cella^  tg 
ordinairement  nus  à  leur  surface  extérieure,  prcsentaient  souvent  en  % 
liaut  et  en  bas  des  moulures,  ou  même  une  frise  sculptée,  rappelant  ^ 
colle  de  la  colonnade.  Les  portiques  du  péristyle  étaient  recouverts  ^ 
d'un  plafond,  divisé  en  causons  ou  soffites  diversement  ornés.  Enfin,  9^ 
au-dessus  de  l'entablement,  s'élevait  ordinairement  un  toit  à  deux  ver-  i| 
Mnttt  dessinant  aux  deux  extrémités  un  fronton  triangulaire.  Le  fronton  1^ 
OTâiCponr  base  la  corniche  de  Tentablemont,  et  pour  côtés  deux  ram-  L 
ywlt  qui  n'étaient  qu'une  répétition  de  la  rerniohe.  Le  champ  intérieur  C 
do  fronton,  appelé  iympan,  était  orné  de  sculptures.  Enfin,  au  bommet 
du  friangle  et  aux  deux  angles  latéraux,  on  fixait  souvent  des  socles, 
nommés  ocroMrat,  qui  portaient  des  statues. 

Jjêë  temples  circulaires  semblent  avoir  été  peu  usités  chez  les  Grecs.  ^ 

Mifices  appartiennent  ordinairement  ù  l'éjioquc  romaine.  k 

^noet  umoiiosx  dot  temples  grecs.  Inclinaisons  Terticalei  i 

MO  JhorimitilM-— On  *  longtemps  étudié  les  monuments  grecs  ï 
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nt  (le  reconnaitre  une  des  r^Klt'^  qui  contribuent  lo  plus  ù  lonr 
ner  Je  caractère  grandiose  et  l'harmonie  ({uc  Ton  admire  en  eux. 
s  roulons  parler  de  la  courbe  et  de  l'inclinaison  donnée  k  toutes  les 
ides  lignes,  que  l'on  se  figure  d'ordinaire  parfaitement  droites.  C'est 
rchitecte  anglais,  M.  Pennetborne,  qui,  en  1837,  en  fit  lc*premier 
lerTstion,  en  étudiant  le  Parthcnon,  ci  le  fait,  virifié  depuis  par 

Uofer  et  Schaubert,  Paccard  et  Penrose,  est  aujourd'hui  hors  de 
ip.  On  consultera  avec  fruit,  sur  cette  question,  l'article  de  M.  Ihir- 

dans  la  Revue  des  Dnix-Mmides  'ùf'ccinbrc  1847),  et  l'ouvrage  do 
l*onrose  [Principes  de  l'arrhiiccture  athcnivnnr,  1851!,  où  Ion  trouvera 
nesures  exactes  et  la  démonstration  mathématique  du  principe.  On 
nguera  d'abord  les  courbes  verticales  et  les  courbes  horizontales  : 
>ur  l'ieil,  comme  pour  la  science,  dit  M.  Burnouf,  la  stabilité  des 
s  s'accroît  avec  retondue  de  la  base. . .  Ictinus  donna  dune  au  Par- 
on  la  forme  d'um;  pyramide  tronquée;  il  inclina  les  uns  vers  les 
es  les  murs  de  la  cella  :  les  colonnes  du  péristyle  furent  elles- 
les  penchées  vers  l'intérieur,  et  surtout  le«  colonnes  angulaires, 
lesfjuellcd  paraît  reposer  l'édilico.  »  Les  courlics  horizontales 
une  conséquence  des  inclinaisons  verticales.  .  M.  Penrose,  dit 
k-;;ié,  a  mesuré  quelle  est  la  convexité  dt*s  courbes  ilu  soubasse- 
l  i-t  des  degrés,  et  des  courljus  jicu  à  peu  rr;nforcéfs  des  arcLi- 
•^>.  de*  frises  et  des  frontons.  Il  a  njoniré  comuicnt  les  ct)lonnes 
enues  entre  ces  deux  arc*^  «bvieiit  à  droite  et  à  gauche  pour 
►mii.ijjncr  le  mrMivement,  (j:ii  abaisse  à  liroile  et  k  gaur-lie  les 
vmité*  des  lignes;  (juelle  est  l'inclinaison  des  color.nes  vers  le 
TV  imaginaire  du  monument,  et  par  i|uel  harmonieux  a(;<rord  les 
s  de  la  cella  sirn'hnent  parallèb.Mneiit  vers  l'intérieur;  eomment, 
ontraire,  les  parti»;*;  hautes,  ]i'«  faces  dtîs  tailloirs,  les  chapiteaux 
t»'s,  les  a<T<>ttres,  les  cornicnes.  penchent  vers  \u  dehors...  11  no 
pas  croire,  cependant,  que  b'-*  di'-viaiions  des  lignes  soient  consi- 
.bîcs.  Elles  sont  de  quebjues  eentimèires  sur  des  longueurs  de 
et  -20»')  pieds,  niais  leur  elfr'i  n'est  ni  moins  ct»mplet,  ni  moins 
réciable  au  regard.  >  M.  Penrose  a  cherch(?  ce  qu'ont  voulu  les 
es,  en  évitant  ainsi  les  surfaces  plan<.'s  et  horizontales,  et  a  voulu 
pliqucr  par  une  théorie  optique  sur  la  conformation  de  l'œil  et  la 
je  sphérique  îles  images  qui  s'y  peignent.  Cette  hypoth«'se  est  ingé- 
i.*p  ;  mais  il  est  jirobable  que  les  artisttîs  grecs  n'étaient  pas  si  sub- 
et  avaient  trouvé  cette  rrgle  clans  le  sentiment  i|u'ils  a\  aient  de  la 
le  et  de  l'harmonie  de  la  nature.  *  La  ligne  droite,  sur  un  long 
eb»ppement,  dit  M.  lieulé,  a  quebjue  cîhose  de  sec  et  de  froid  :  nous 
\  fin*  des  l'X'-mples  fraj»pants  dans  les  rnoiiunn:nts  que  les  modernes 
copiés  .'Ur  r:intii|Ue  av«-i;  jilus  de  seu-ne*.'  i^u«.'  de  sentimeni.  La 
e  droite  e>t  une  abstraction  toute  g«'i)niéirique,  (^ue  l'on  uv.  retrouve 
ais  dans  la  nature.  Les  lignes  mêmes  des  horizons  ibcrivent  une 
;>le  courbe  déterminée  par  la  formtî  du  globe.  ^  «  L'art  grec,  dit 
ore  M.  Burnouf,  courba  les  degrés  et  le  pave  des  li'mples,  les 
fiitraves,  les  frises,  la  base  même  de-*  frontons,  comm<;  la  nature  a 
rbé  la  mer,  b;a  hori-^ons  et  le  dos  arronài  des  montagnes.  »  c  C'eal 
ijoute  M.  Beu]<^,  Je  socrni  tio  coitr  harmonio,  do  cette  (çr&cc  \mn\\- 
Oh  r  EXT.  '.^ 
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table  qu'on  a  admirée  longtemps  dans  le  ParthénOfl,  fifli  poaToir  f 'et 
rendre  coniptc.  Lch  textes  cités  par  M.  Penrose  montrent  que  cet  prin 
'ïipcs  étaient  ri ém cataires  dans  l'antiquité.  Les  inclinaison!  rerticalet 
/Cnaient  d'Egypte  avec  l'ordre  dorique  :  le  renflement  des  colonnes  e 
raffectarion  de  la  forme  pyramidale  sont  le  secret  de  toutes  les  dévit 
tiens  de  la  porpentiiculaire.  Les  temples  les  plus  anciens  de  la  Grèce 
de  la  Sicile  et  de  l'Italie  nont  ceux  dont  les  colonnes  ont  le  galbe  le  plui 
prononcé.  On  trouve  drj\  les  portes  élargie»  à  la  base,  à  Mycënes.  La 
siècle  de  Pcriclt's  réduisit  peu  h  peu  le  renflement  des  colonnes  à  si 
mesure  la  plus  heureuse  ;  c'était  une  tradition  qu'on  respectait,  parc( 
qu'elle  donnait  au  monument  un  grand  caractère  de  force  et  de  stabl 
lité,  mais  en  modifiant  leâ  proportions,  pour  substituer  une  grâce  virih 
k  la  pesanteur.  Quant  h  la  proéminence  des  antes,  des  corniches,  ellt 
s'explique ,  parce  que  ces  parties  hautes  portaient  les  ornements  e 
la  peinture.  Au  li(>u  de  fuir  devant  le  regard,  en  suivant  la  pent 
pjramidalc,  il  était  naturel  qu'elles  le  contrariassent,  et,  s'avançan 
vers  le  spectateur,  lui  offrissent  tous  les  détails  de  leur  décoration.  Oi 
sait  à  peu  pr6s  \  quelle  épofjuc  le»  courbes  horizontales  commen 
cèrent  h  être  eniploy<'os  ;  elles  n'existent  pas  encore  au  temple  d< 
Corintho  :  on  les  voit  déjà  au  plus  récent  des  trois  temples  de  Pfestum.: 
F.  Polychromie  des  monuments  grecs.— <  Il  n'y  a  que  peu  d'années 
dit  M.  Heulé,  personne  ne  se  doutait  que  les  temples  grecs  eussent  ét( 
peints,  et  les  iireniRrc»  découvertes  des  architectes  n'ont  rencontr» 
d'abord  que  dos  incrédules.  »  On  peut  consulter  sur  cette  questioi 
l'ouvrage  de  M.  ll'uiortX  [Arrhitecture  polychromiqrte  chez  les  Orew^  l'ar 
ticle  de  M.  Burnouf  sur  le  Parihénon  \Rerue  dex  Deua'-Mondes^  1847)  e 
les  travaux  de  MM.  Paccard  et  Penrose.  L'examen  attentif  des  surface 
des  monuments,  et  surtout  les  fragments  trouvés  au  milieu  des  décom 
bres,  ont  nus  aujourd'hui  hors  de  doute  que  de  vives  couleurs  rehaus 
saicnt  la  blancheur  des  marbres  et  faisaient  ressortir  les  nuances  lei 
plu*»  fines  des  entablements  et  des  portiques.  Par  une  réaction  singu 
lière,  aujourd'hui  l'on  veut  voir  de  la  couleur  partout,  et  l'on  n'adme 
pas  qu'une  seule  surface  soit  restée  blanche.  M.  Beulé  s'attache  i 
prouver,  ru  maint  endroit,  le  système  d'une  j)olychromic  modérée 
qui  laissait  au  marbre  sa  Idanoheur  dans  plusieurs  parties  des  monu- 
ments, ^t  Tout  le  monde  s'accorde  à  peindre  de  la  même  manière  l'en 
tablement  du  Parthénon,  les  plafonds  de  ses  portiques,  la  frise  et  h 
corniche  do  la  colla,  on  un  mot  1rs  parties  hautes  du  temple.  »  Mais  le; 
colonnes  étaient-elles  peintes?M.  Pac«"'anl,  le  premier,  a  trouvé  de  l'ocn 
jaune  sur  les  roionncs,;!'.  aus^i  Mw*  defiasparin.  1. 1.  p.8-2;:  mais  M.  Pen 
rose  n'en  a  ]»as  vu.  La  question  est  douteuse,  car  la  couleur  jaune  nal 
naturellement  sur  1«î  marbre  penté'lirjue  :  (.«Uf  est  due  à  l'oxydatioi 
lente  des  pariii-ulrs  de  for  contenues  dans  ce  marbre  ;  le  produit  es 
de  l'ocre  identicpio  h  celle  qu'aurait  pu  y  déposer  le  pinceau.  «  Quo 
qu'il  en  soit  de  la  oouh-ur  de;*  colonnes,  les  triglyphes  étaient  bleus 
le  fond  des  nu'top<?s  rouges,  les  mutules  bleues,  et  la  ban<le  en  creuj 
qui  les  sépare,  rouge.  Les  gouttes  étaient  dorées  ;  les  frontons  étaient 
A/eus,  et  les  inoulures  d'encadrement  rouges.  La  frise  de  la  cella  étai) 
murmoaiée  de  canaux  alternativement  rouget  et  bleus  ;  au-dessous  de 
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Itfrife  conraît  un  méandre  sobremniit  peint,  et  surtout  doré  ;  puis  des 
nade  cœur  distingués  par  des  filets  rouges  sur  un  fond  bleu.  Les 
«-linons  bleus,  images  du  ciel,  avec  leurs  «'«toiles  d*or,  sont  particu- 
lièmnent  populaires.  »  On  a  vu  sur  des  chapiteaux  du  Parthénon  et 
iel'Erechthéion  des  oves  blancs  si'parés  par  des  fers  de  lance  rouges 
M  des  rangs  de  perlas  en  or  sur  un  fond  bleu.  Notre  imagination  s'ef- 
fnye  de  la  crudité  de  ces  tons.  On  pourrait  dire  cependant  «  que  les 
cooleurs  franche»  sont  favorables  aux  lignes  de  ran.-hitecture,  qu'il 
fiot  cette  opposition  pour  qu'on  distingue  à  une  grande  hauteur  les 
détails  délicats  et  des  dessins,  qui  n'ont  (luo  peu  d'importance  en  pro- 
portion du  monument  tout  entier;  que  l'alternative  des  couleurs  les 
plus  dirornes  n'a  rien  de  dur  et  de  choquant,  gr&ce  à  la  distance  qui 
le«fond  et  les  mélange.  » 

)lais  c'est  surtout  à  propos  des  stames  et  des  bas-reliefs  qui  déco- 
nient  ces»  monuments  ,  qu'on  doit  n'admettre  qu'une  polychromie 
Dodi'rée.  1/examen  des  métopes  du  Partbénon,  d'Égine  et  de  Sélinonte, 
l'offrent  que  V'ien  peu  de  traces  de  pointure  :  les  ornements,  la  che- 
velure et  f^uelques  draperies  <?taient  seules  peinte».  Le  marbre,  avec 
*fln  éclat  et  sa  transparence,  éiait  réservi'  pour  r<'tidre  lesrhairs. 

Tou-fi  les  c:(Tets  d'un  pareil  svst(>nio  di'odratif  iiou»»  sunl  oin-oro  peu 
connu*,  et  il  nous'  est  diffifiie  do  nous  i.'n  rendre  ronjpto.  Il  ne  faut 
pi«jugf*r  ces  «ju'.'stions  avec  nos  pn'ju,srs  scj-tentrionaux.  A  mesure 
.non  s";iv.iiir-i'  dans  le  midi  de  rKur()j)e,  on  y  consfatr  l'éloignement 
jae  jes  nril'^tL'S  de  ces  pays  ont  pour  les  biliinn'nls  blancs,  et  nous 
Terrons  bientôt,  <-n  Turquit;,  It-s  monuments  ornés  «les  plus  vives 
ci'iuleurs.  A  Ailit'nes  même,  on  peut  voir  la  nouvelle  univiTsiié  bAtio 
ians  ces  principes.  Enfin,  des  ctsais  do  j)olyclironiic  ont  «'lé  faits  der- 
ri!?Teniontdaïii!  nos  vii.'ux  éililji-»^s  frotliiijucrs  eux-mêmes,  et  leur  jrravité 
mvjiténeuBC  n'a  pas  soutFiîrl  de  cette  innovation;  innovntion  pour  nos 
Tfux  acf.'oulumés  ii  b-ur  surfai-e  gri-^e  et  sombre,  mais  tjui  n'est  sans 
lou'.e  "ju'un  r»-toar  h  leur  di'roration  jiriniiiivi*. 

G.  Décoration  intérieure  des  temples.  Trésors ,  statues,  toreu- 
tique.  ^  ï'iniérieur  dos  lemples  pouvait  èir«^  <'on>id«''ré  eomme  un 
véritable  musée.  Outre  la  statue  prineipule  du  dieu  auquel  l'édifice 
^lait  oonsa«ré,  on  y  voyait:  des  aulols.  ou  des  .«tatue-  «■onsacré<»8  sou- 
vent à  a'autres  «iivinités,  nommées  0:^1  cj-^-.y.^i,  ou  svvÇwuct;  d'anciennes 
idoles  en  bois  «-olorié  ou  doré,  vénérrcs  h  eause  Je  leur  aniicjuité  ;  des 
trônes,  des  sièges  votifs,  des  tri-pictls-,  <le>  candélabres,  les  trophées 
enlevés  sur  les  ennemis,  des  tal»lett«s  vr^tives.  îles  offrandes  ;  souvent, 
enfin,  des  peintures  murales,  ainsi  tj^ue  des  tableaux  mobiles  peints  sur 
buis. 

Mais  loi  objets  les  plus  remarquables  étaient  ers  colosses  d'or  et 
<l"îvoire,  doni  Phidias  parait  avoir  été  l'invr-nteur  et  le  mahre  sui»réme. 
T.  Statuer  folo««sales  lie  Minerve  au  Parlh'-non,  et  de  Jupitrr  à  Olym- 
pic."  On  nommait  toreutique  l'art  do  eombiner  les  matn'TCs  pre- 
•neuacs  pour  élever  ces  statues  colossales.  M.  Quatri^mire  de  Quincy, 
dans  son  Jupiter  olympien,  a  écrit  l'histoire  de  cette  bran.Ue  do  l'art  ; 
comment  l'ivoire  pouvait  s'amollir  et  su  faiJicr,  lor  se  uuaTVCct  Çi\  *c 
teindre/  comment  les  morceaux  se  iravnillnicnt  scparémcnl,  c\.  Y^^* 
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«'«■semblaient,  c  l/aotiquiLi^  tout  euix'Tr,  dît  M.  Ileulé,  n'A  tf^u  qn'im 
long  murmure  d*&iiTïiiratioii  pour  ceu  clitiri-d'oauvre  (i'un  genre  incoDhu 
aux  modernes.  Aujourd'hui,  rimA^iniLlion  ne  «'en  forme  <)ue  difficiio* 
ment  une  idée»  faute  d'cxempleH  et  d'analogies.  Notre  goût  «'mquiète 
de  ce  mélange  d'or  et  d'iv-»Frr\  t»r»T   fi^ir^   ^'"^înTHi^"  O'^»^oiiiitni^"   k    n**       J 
demander  à  la  sculpture  que  la  forme  abstraite,  et  à  redouter  la  noindre      ^ 
apparence  de  couleur.  L'ivoire  a  cependant  une  fermeté  de  poli,  une      ' 
douceur  de  ton  bien  supérieure  à  la  froideur  du  marbre,  et  aous  les-      ' 
quelles  on  croit  sentir  une  tiède  émanation  de  la  vie.  L'iroire  était  pour      | 
la  représentation  des  formes  nues.  Distinguer  les  draperies  des  cbaiiv       ' 
par  une  diffé^'once  de  couleur  et  de  matière,  c'est  une  idée  tellement      ' 
conforme  à  la  nature,  que  le  système  contraire  demande  éTidemment      ' 
à  nos  sens  une  éducation  plus  longue.  On  avait  choisi  Tor  ;  ai  d*abord 
on  n'y  vit  que  le  plus  rare  et  le  plus  précieux  des  métaux,  l'art,  en 
devenant  plus  délicat  et  plus  réfléchi,  remarqua  que  ses  teintes  chaudes 
et  harmonieuses  se  mariaient  délicieusement  avec  l'ivoire.  On  conai- 
dère  aussi  avec  défiance  cette  grande  sculpture,  qui  n'est  formée  que 
de  pièces  d'ivoire  rapportées,  et  qui  est  sillonnée  de  joints  et  de  su- 
tures :  on  n'a  qu'à  voir  la  manière  dont  étaient  faits  les  joints  des  dif- 
férentes assises  du  Parthénon.  Les  hommes  qui  faisaient  d'un  monu- 
ment entier  un  seul  morceau  de  marbre,  étaient-ils  plus  embarrassés 

«   pour  unir  en  une  seule  surface  et  fondre  comme  un  seul  jet  une  sub- 
stance d'un  grain  plus  fin  et  plus  serré?  » 

S  5.  Propyléei,  portiqnei,  gymnases,  théâtrei.— Nous  avons  men- 
tionné les  propylées,  ou  entrées  monumentales  de  certaines  grandes 
enceintes  (F.  Athènes,  les  Propylées).  Les  éléments  dont  elles  se  com- 
posaient, et  leur  ordonnance,  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  celle 
des  temples,  et  ne  nécessitent  aucune  description  particulière  :  nous  en 
dilrons  autant  des  portiques  qui  entouraient  l'agora  ou  la  place  pu- 
blique, et  de  ceux  qui  formaient  les  gymnases  ou  palestres.  De  tous 
ces  monuments,  il  ne  reste  d'ailleurs  que  des  débris  très-incomplets. 
Les  ttadet  et  les  thédtrei  méritent  au  contraire  une  mention  particulière. 
Le  stade,  où  l'on  s'exerçait  à  la  course,  était  un  espace  de  terrain 
oblong  et  souvent  arrondi  à  l'une  de  nés  extrémités.  Les  plus  anciens 
n'étaient  entourés  que  d'un  relevé  de  terre  (stade  d'Athènes)  ;  plus  tard, 
on  les  circonscrivit  par  des  gradins  de  pierre  et  des  portiques  (stade 
de  Messène).  A  l'une  des  extrémités  du  stade  était  la  barrière  d'où 
partaient  les  concurrents-,  à  l'autre  extrémité  s'élevait  la  borne,  qui 
marquait  le  but,  ou  autour  de  laquelle  tournaient  les  chars. 

Les  premiers  théâtres  qui  succédèrent  aux  tréteaux  des  fêtes  diony- 
siaques étaient  en  bois.  Le  théâtre  de  Bacchus,  bâti  à  Athènes  en 
l'an  500  av.  J.  C,  parait  avoir  été  le  premier  édifice  en  pierre,  et  avoir 
servi  de  modèle  à  tous  ceux  que  les  Grecs  élevèrent  plus  tard  dans 
d'autres  villes.  Les  Grecs  creusaient  ordinairement  leurs  théâtres  dans 
lea  flancs  mêmes  d'une  colline,  et  leur  donnaient  la  forme  d'un  hémi- 
cycle. La  scène  était  rectangulaiie  et  séparée  des  gradins  de  l'hémi- 
cycle par  l'orchestre,  espace  semi-circulaire  où  se  tenaient  les  chœurs. 
JS/Ja  éiMJt  décorée  de  colonnes  et  de  statues,  mais  elle  n'avait  pas  une 

S'rmade  profondeur  :  le  mur  du  fond  présentait  trois  portes  ;  celle  du 
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niilieaj  dite  porte  royale,  servait  d*entrée  à  l'acteur  principal  ;  l'une  dei 
poriei  latérales  figurait  l'entrée  d'une  maison;  l'autre,  l'entrée  d'une 
areme.  Aux  deux  extrémités  de  la  scène  se  trouvaient  deux  autres 
pones:  Tune  cennée  ouverte  sur  la  campagne;  l'autre  sur  l'agora. 
Ces  données,  un  peu  trop  simples,  étaient  modifiées,  suivant  le  besoin, 
pir  des  décorations  appliquées  sur  la  muraille  du  fond,  et  d'autres 
pièces  triangulaires,  tournant  sur  un  pivot,  et  dont  cbaque  face  pou- 
Tiit  représenter  tour  à  tour  un  sujet  différent.  On  ne  sait  si  les  Grecs 
sTtient  rhabîtude  de  cacher  la  scène  avec  un  grand  voile  dans  Tinter- 
Tille  des  spectacles,  et  si  ces  théâtres  à  ciel  ouvert  étaient  recouverts 
«iuD  grand  velartum,  pour  protéger  les  spectateurs  contre  le  soleil. 

Les  Odéons  étaient  des  théâtres  plus  petits  et  recouverts  d'un  toit: 
luttaient  consacrés  spécialement  aux  concerts. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l'architecture  des  maisons  par ticulirr et,  car  la 
Grèce  n'en  présente  aucun  reste,  si  ce  n'est  quelques  aires  taillées  dans 
le  rucher  (V.  Athènes  iv,  c.3;  c'étaient,  du  reste,  jusqu'à  une  époque 
usez  avancée,  des  édifices  très-modestes,  en  comparaison  du  luxe  des 
^ifices  publics.  Nous  mentionnerons  seulement,  en  terminant  cette 
^lode,  les  monuments  chorégiques,  élevés  dans  plusieurs  villes  en  Thon- 
Mur  di.^s  choréges  qui  avaient  remporté  le  prix  du  chant  ou  de  la  mu- 
sique dans  les  fi>ies  publiques.  C'étaient  des  oonsiruftions  légères,  en 
ioriuc  de  petit  temple,  quelquefois  de  simples  colonnes,  qui  portaient 
31  trt'piied  consacré  à  Apollon.  La  rue  des  Trépieds,  dans  l'ancienne 
Athènes,  était  remplie  de  ces  éditices.  Celui  de  Lysicrate,  subsistant 
tncore  aujourd'hui,  est  un  d'is  plus  gracieux  spécimens  de  l'art  grec. 

S  6.  Églises  byzantines.  — Les  monuments  chrétiens  de  la  Grèce 
appartiennent  tous  au  style  byzantin.  Nous  renvoyons  à  la  troisième 
partie  ;TiiRgiiii)  l'étude  de  l'art  byzantin  ;  mais  nous  dirons,  dès  à  pré- 
sent, quelques  mots  des  églises  de  la  Grèce,  c^ui  se  rattachent  ii  une 
période  do  décadence  dans  cette  école.  Ces  édifices,  qui  sont  en  général 
i'une  extn'me  petitesse,  ne  manquent  pas  quelquelois  d'une  certaine 
ïrice,  malgré  la  grossièreté  des  matériaux  qui  les  composent  :  les  plus 
anciennes  ne  remontent  pas  au  delà  du  xii«  siècle,  el  toutes  présentent 
une  assez  grande  uniformité  dans  leur  plan.  C'est  un  bâtiment  (rarré, 
figurant  à  l'intérieur  une  croix  grecque,  à  branches  égales,  et  sur- 
monté d'une  coupole  centrale.  Lentn'e  est  précédée  d'un  portique,  ou 
narthe^,  et  souvent  d'une  cour,  ou  atrium.  Les  nofs  sont  très-simples, 
les  piliers  carrés  ont  remplacé  les  colonnes,  les  absides  deviennent 
polygonales,  les  coupoles  se  multiplient  autour  de  la  coupole  princi- 
pile,  au-dessus  des  bas  <'L^tés,  ou  au-de-isus  du  narthex,  dont  la  façade 
cesse  de  présenter  une  corniche  horizontale  ;  les  pleins-cintres  des 
fenêtres  empiètent  souvent  sur  la  calotte  sph»'ri(iue  des  coupolep.  A 
lintérieur,  les  tribunes  des  femmes  disparaissent;  leurs  places  sont 
seulement  réservées  dans  les  bas  cotés.  I.e  tond  de  la  nef  principale 
forme  un  sanctuaire  séparé  du  reste  de  l'église  par  une  clôture 
ordinairement  surchargée  de  peintures  et  de  dorures.  Knfin,  à  uiie 
•époque  encore  postérieure,  celle  des  conquêtes  vénitienne*,  \feàe*%\^ 
de  la  croix  grecque  se  perd,  et  le  pJan  de  l'édifice  se  Ta.p\»TOc\i^  ^^ 
pins  en  plus  des  basiliques  latines  à  forme   oblonRUC,  \eft   \\cVn\\\Teî»> 
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{rfique  se  multiplleot;  1m  fenéire»  soai  UtVBtém  lAC  4m  toM^ttM  •» 
fnarbret  traniparento,  ou  timpleiDent  ta  pierf^  ptfpé«t  4t  tniM  C9^ 
pulaires.  Les  meilleurt  tpécimeDt  de  cette  erohitect^re  byseotiil^  ff 
tfouveot  à  Athèoei,  à  Papbni,  à  Vourcano,  k  SUmtri  «t  k  H%rm^ 

9«ottoa  ly.— Qrèoe  moUrat^ 

S  1.— 6oiiTenieineiit.>-Le  gouTernement  de  U  Grèee  eetiut  monar- 
ohie  constitutionnelle  et  héréditaire.  A  la  saîte  de  la  rérolntion  pacifi- 
que de  septembre  1848,  une  assemblée  nationale  fat  conToqaée.  La 
charte  Totée  par  l'assemblée  fut  jurée  par  le  roi  le  80  nafi  1844.  Le 
pouToir  législatif  s'exerce  par  le  roi,  le  sénat  et  la  chambre  des  dépu- 
tés. La  personne  du  roi  est  inviolable,  les  minittreatontreiponsabley. 
Tout  homme  qui  possède  une  propriété  quelconque  on  qui  exerce  une 
profession  indépendante  est  électeur  à 95  ans;  tout  électeur  est  élîgi- 
ble  à  30  ans.  Les  députés  sont  nommés  pour  trois  ans  et  reçoiTentiSO 
drachmes  par  mois  durant  la  session.  Les  sénateurs  sont  nommés  à 
YÎe  par  le  roi  ;  ils  doivent  avoir  40  ans  ;  ils  reçoivent  6000  drachmes 
par  an.  La  charte  garantit  aux  citoyens  l'égalité  devant  la  loi,  la 
liberté  individuelle,  la  liberté  religieuse,  la  liberté  de  la  presse,  U 
gratuité  de  l'enseignement  primaire  et  supérieur. 

S  9.— DiTidOBi  administratiTei  et  population.— La  Grèce  est  divi- 
sée en  10  nomarchiês  ou  préfectures  et  en  30  éparchiet  ou  sons-préfec- 
tures, qui  se  subdivisent  en  dimarehiei  ou  cantons,  et  celles-ci  en 
communes  administrées  par  des  parèdrei,  espèces  de  maires.  Tous  ces 
fonctionnaires  sont  nommés  par  le  roi.  La  population  du  royaume  de 
Orèce  s'élevait  en  1855  à  1043153  h.,  ainsi  répartis: 

FrélMlnm.  FopnUliMU.  dMft-lwn. 

Attique  et  Béotie 95,229  Athènes. 

Eubée 67,847  Chalcis. 

Phthiotide  et  Phocide 87,876  Lamia. 

Acamanie  et  Etolie 101,578  Missolonghi. 

Argblide  et  Corinthie 109,477  Nauplie. 

AchaTe  et  Élide 195.967  Patras. 

Arcadie 136,860  Tripolitza. 

Messénie 100.757  Kalamata. 

Laconie 88,495  Sparte. 

Cjclades 189,337  Syra. 

S  8.— Juatiot.— «  La  Grèce  possède  un  conseil  d'État,  une  oour  dea 
comptes^  une  cour  de  cassation  qui  prend  le  nom  d'i.r^opags«  deux 

i.  fosr  lost  M  ^i  eoMtnu  U  Grèet  m«4trM,  mm  rasverMU  mi  l«eU«ri  tm  tiffvt  ifinlMl 

4«  M.  B.  Ab««t  :  la  Grèce  amkmporaine  (1  vol.  in-S,  P«ri«,  I85S),  iu«|m1  iims  forM*  4s 

Bonbreax  MS^rnaU.  C«toiiTrag«,  qui  dénoU  an*  grand*  c«fln4i*MM«  de  U  r>r#x<r,  •  io«lc«é  étm 

M  ptyi  bica  des  celèrti:  cep«iidant.  MMfqMlqvc*  p«rMinnalitéi  rrfrelUltk-*,  l'AolcMr  Milnadrc 

/m/aat  tfjrjr  fgtUiàt  40$  Grt*  «1  iMtr  et  q«i  miriU  d>lrt  iMé,  tl,  t'il  ne  Uur  epsrgM  pti  h* 

!^  ^_^.  "■'*•  r«s»l*fM,  u  fûwi  r»in— tiirs  pMrUnl  ^  m*  criUqiiM  •'tdiSMSSl  fsrtsvt  «si 

■^■"■*  P^  ^  #Miv»nM«Mi|.  «i  àmt  «issi  4t  rsdaiMSInteM. 
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coOT  royales  siégeant  à  Athcnes  et  à  Nauplie,  dix  thhunaux  do  pre- 
mière instance,  trois  tribuDaux  do  commerce,  cent  vingt  justices  de 
piiz,  un  jury,  des  avocats,  des  notaires,  des  huissiers  et  point 
li'iTOués.  Elle  possède  un  code  civil  provisoire  empruntif  au  droit 
romain,  au  code  Napoléon  et  k  la  législation  allemande;  un  code  de 
commerce,  un  code  pénal,  un  code  de  procédure,  dAs  h  M.  Maurer 
et  calqués  sur  les  codes  français.  >  Malheureusement  les  juges  ne  sont 
pas  inamovibles  et  ils  sont  mal  payés.  Le  jurv  et  les  témoins  se  mon- 
trent trop  souvent  d'une  indulgence  coupable  pour  les  accusés.  4uaad 
ili  craignent  le  ressentiment  de  leurs  familles.  C'ebl  pour  une  raison 
aoalogue  qu'il  a  été  si  difficile  de  trouver  un  bourreau  en  Crrèce. 

S 1.— Monnaie,  poids  et  mesures.— L'unité  de  monnaie  grecque  est  la 
drachme,  qui  vaut  environ  IK)  centimes  de  France,  et  se  divise  en  100 
lepU  (a:i  singulier,  lepton).  Des  pièces  de  cuivre  do  1,  2,  r>  et  lo  lepta 
lont  les  seules  monnaies  grecques  qui  circulent  dans  le  royaume.  Les 
pièces  d'argent  de  35  lepta,  50  lepta,  1  drachme  et  5  drachmes,  et  les 
pièces  d'or  de  20  drachmes  qui  ont  été  frappées  h  l'origine,  ont  corn- 
pK;tenient  disparu;  on  avait  oublié  de  retenir  Kur  la  valeur  inirins^- 
que  de  chaque  pièce  les  frais  de  fabrication,  et  les  spéculateurs  avaient 
intérêt  à  les  fondre.  Au  lieu  de  chan^rer  1»'  titre  «le  ses  monnaies,  le 
gùuvernemeni  a  cessé  d'en  fra|»per.  Ce  *oiit  l«*s  monnaies  étrangères 
4u;  en  tiennent  lieu.  Le  zwanzig  autrichien,  dont  la  valeur  légale  ,1)5 
lepid.:  est  à  peu  près  celle  de  la  draeiiine,  est  la  monnaie  la  ]»lu.s  usi- 
tée :  il  subit  un  rabais  considérable  si  lechiilrir  !i2()esi  (;tTacé.  La  pièce 
do5frai:cs  vaut  5draclimeb58  lepta.  Le  tliab-r  d'Autriche  de  2  florins 
vdut  5  «Iraclimcji  7b  lepta;  la  piastre  d'Espagne,  ou  colonnate,  <»  drar-h» 
mes.  C'cbI  encore  une  des  monnaie»  favorites  do  l'Orient.  Les  pièces 
dargent  des  lies  ioniennes  et  les  *iomi-couronnes  anglaises  n'ont  pas 
cours,  tandis  quu  l'or  anglais  gagne  beaucoup  :  le  souverain  vaut  28 
(irachuios  l'2  lepta. 

Les  poid*  et  mesures  ont  été  réglés  suivani  le  sy.stèmo  métriijue  par 
ordonnance  du  28  septembre  183t).  c  Le  législateur  a  jiris  la  peine  de 
baptiser  îi  nouveau  toutes  nos  me>ures,  auxi|iu'lies  nous  avions  donné 
dts  noms  grecs.  Il  appelle  le  centimètre  un  doigt,  le  décimètre  une 
liiain,  le  uiètre  une  coudé»».  Lepeu])lc  ne  veut  pas  surcharger  sa  mé- 
xoire  de  cette  nomenclature  :  il  emploie  pour  toute  mesure  de  lon- 
^pie.ir  la  pique  de  5'.J  centimètres,  comme  au  temps  des  Turcs.  Les  ]»oids 
!'  ;j-iu\  lui  semblent 'trop  dilfieiles  à  retenir  :  il  ne  connaît  «|uo  Voque, 
poi.ls  turc  de  1250  grammes.  L'oquc  se  divise  en  400  drammes  [drd-* 
i/.i.7  .  J.es  mesures  de  capacité  ont  été  établies  en  pure  perte.  Le  peu- 
ple achète  tout  au  poids,  même  le  vin.  >  Les  distances  sont  comi»lée8 
en  heures,  qui  représentent  env.  5  kil. 

S  5. —Agriculture,  industrie,  commerce.  —  La  Grèce  est  un  pays 
pauvrf,  parce  qu'elle  manque  de  bras,  de  capitaux  et  de  roules;  mai.s 
ellf  nV-st  pas  infertile.  «:  Sur  une  étendue  totale  de  7l)l8'lfi*J  lieetarcs, 
on  compte  approximativement  2500000  liée  tares  de  montagnes  et  de 
rochers,  1 12U  000  hectares  de  forêts  et  3  000  000  de  lerriis  axîLUvi*,  'Si^^^. 
8Û0Û0O  hectares  appartenant  à  î'Ètau  Sut  ces  300iiOOO  vV\\v:e\.wvi*,  ^^ 
n'ea  compte  pas  plus  do  500000  en  culture.  -^  La  larvilvi  dv:  V*i«bU  GO>i.- 
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rante  est  sani  doute  un  grand  obstacle  ;  cependant  le  sol  pont  pro- 
duire des  céréales,  de  la  TÎgne,  des  mûriers  et  des  arbres  à  frait.  c  Le 
blé,  le  seigle,  l'orge  et  le  maïs  sont  assez  beaus  dans  les  cantons 
pierreux  ;  l'avoine  réussit  médiocrement,  la  pomme  de  terre  tont  à 
fait  mal.  Les  pois,  les  haricots,  les  fèves,  viennent  bien  et  rendent 
beaucoup.  Le  riz  se  cultiverait  avec  succès  dans  les  terrains  humides. 
La  Grèce  produit  annuellement  pour  35000000  de  céréales  :  elle  pour- 
rait en  produire  six  fois  plus;  cependant  elle  est  obligée  d'en  impor- 
ter. »  On  cultive  le  coton  avec  succès,  surtout  kLiradie,  à  Argos  et  dans 
les  lies.  La  garance  et  le  tabac  réussissent  également,  et  le  tabac 
indigène  se  vend  en  Grèce  au  prix  de  une  draehat  l'ijqae.  La  culture 
des  oliviers,  une  des  sources  principales  de  la  riahtM  des  habitants, 
pourrait  donner  encore  de  plus  brillants  résultats^  ca^  le  pays  e«t  con- 
Tcri  d'oliviers  sauvages.  Le  peuple  fait  une  grande  consommation 
d'huile,  tant  pour  sa  nourriture  que  pour  son  éclairage  :  «  carlachan- 
deî!e  de  suif  est  inconnue  dans  le  pays,  et  toutes  les  lampes  du  royaume 
brûlent  exclusivement  de  l'huile  d'olives.  »  Cependant  on  pourrait  en 
exporter  une  quantité  assez  considérable;  malheureusement  l'huile  est 
mal  faite  et  conserve  un  goût  de  fruit  désagréable;  il  faut  quelque  temps 
pour  s'y  habituer  :  aussi  n'en  exporte-t-on  pas  pour  plus  d'un  demi- 
million.  Le  vin  est  le  meilleur  de  tous  les  produits  de  la  Grèce.  Le  vin 
de  Santorin,  et  surtout  le  vino  ianto,  est  le  plus  estimé  ;  c'est  celui  qui 
supporte  le  mieux  l'eau,  et  qui  se  conserve  le  plus  longtemps.  Son 
goût  rappelle  un  peu  le  Marsalla.  Le  vin  de  Malvoisie,  qui  se  faisait 
an  moyen  Age  à  Honemvasie,  se  fabrique  encore  aujourd'hui  dans  les 
l!t*i«,  et  notamment  à  Tinos.  Malheureusement  les  Grecs  en  sont  encore 
à  conserv.er  le  vin  dans  des  outres,  et,  pour  l'empêcher  de  se  gâter,  on 
le  mélange  de  résine.  De  là  un  goût  Apre  et  fort,  auquel  on  finit  par 
.s'habituer,  mais  qui  réduit  à  un  million  l'exportation  des  vins  grecs. 
«  Le  raisin  de  Corinthe  se  cultive,  depuis  l'isthme  jusqu'à  Arcadia^  sur 
presque  tous  les  rivages  du  N.  et  de  1*0.  de  la  Morée.  Le  grain  est 
d'une  couleur  violacée  et  de  la  grosseur  d'une  groseille  ;  il  n'a  point 
de  pépins  et  pend  en  longues  grappes  très-lAches.  Aussitôt  cueilli,  on 
le  sèche  et  on  l'emballe.  La  presque  totalité  de  la  récolte  est  expédiée 
en  Angleterre  pour  faire  des  plum-puddings.  A  peine  peut-on  se  procu- 
rer à  Athènes  quelques  grappes  fraîches,  et  des  raisins  secs  on  n'a 
que  le  rebut.  »  Le  raisin  de  Corinthe  rapporte  à  la  Grèce  plus  de 
6  millions  de  drachmes  ;  mais  la  consommation  en  étant  bornée  pres- 
que exclusivement  aux  besoins  de  l'Angleterre,  cette  production  ne 
peut  pas  prendre  une  grande  extension. 

La  culture  des  mûriers  et  l'élève  des  vers  à  soie  méritent  au  con- 
traire d'être  encouragés.  Parmi  les  arbres  fruitiers,  ceux  qui  réussis- 
sent le  mieux  sont  les  orangers,  les  citronniers,  les  grenadiers,  mais 
surtout  les  figuiers,  les  amandiers  et  les  abricotiers.  Le  jujube  vient 
bien  dans  les  lies  Ioniennes. 

L'exploitation  des  forêts,  qui  sont  encore  abondantes  sur  le  Taygète, 

sarJe  Parnasse,  dans  l'Acarnanie  et  dans  l'Enbée,  pourrait  être  une 

touroe  coBti'dérûble  de  richesses  pour  ce  peuple,  qui  excelle  dans  la 

^'oamtruotion  des  BMvireê.  Pourtant  la  Grèce  achète  au  deViota  *<i*  hoi* 
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de  coniiniction,  et  U  rallonée  >  ef  t  le  seul  produit  utile  de  f  es  forêts. 
D'onepart,  elle  est  dans  l'impossibilité  de  les  exploiter  parce  qu'elle 
masque  de  routes^  et  d'autre  part,  une  sorte  de  manie  sauvage  pousse 
lettrées  à  les  incendier.  Le  voyageur  qui  fera  le  tour  de  la  Grèce  ren- 
contrera presque  tous  les  jours  de  vastes  terrains  noirs  et  charbonnés, 
souvent  encore  fumants,  etaura  probablement  plus  d'une  occasion  de 
voir  flamber  des  arbres  tout  entiers.  <  C'est  un  axiome  très-accrédité 
en  Grèce,  dit  M.  About,  que  nuire  à  l'Ktat  c'est  ne  nuire  à  personne. 
C'est  en  vertu  de  ce  principe  que  les  bergers  incendient  régulièrement 
les  bois  taillis,  pour  être  sûrs  que  leurs  troupeaux  trouveront  au  prin- 
temps de  jeuoert  pousses  à  brouter.  Ces  naïfs  incendiaires  ne  se 
Cachent  pas  pour  faire  de  pareils  coups.  Les  laboureurs  s'amusent 
aussi  de  temps  en  temps  à  débarrasser  le  sol  de  tous  les  arbres 
dont  il  est  encombré  :  ils  semblent  convaincus  que  l'arbre  est  une 
créature  malsaine.  D'autres,  enfin,  détruisent  par  désœuvrement,  pour 
le  plaisir  de  détruire.  »  Les  malheureux  ignorent  que  le  manque  d'ar- 
bres est  la  principale  cause  de  l'aridité  et  de  l'insalubrité  do  la  Grèce  ; 
qu'en  déboisant  les  montagnes,  ils  tarissent  les  sources  et  les  rivières, 
et  livrent  le  pays  aux  fureurs  du  vent  du  nord,  qui  enlève  la  terre 
végétale  ;  que  la  culture,  que  les  rideaux  de  forints  sont  les  meilleures 
barrières  contre  ces  miasmes  qui  r^'pandcnt  partout  les  fièvres  et  déci- 
ment la  population.  Mais  les  lois  faites  pour  réprimer  cette  barbarie 
iODt  restées  impuissantes.  Les  travaux  agricoles  sont  ceux  qui  répu- 
gnent le  plus  au  caractère  grec;  la  plupart  du  temps  ils  sont  laissés 
aux  femmes.  Une  école  d'agriculture  fondOe  à  Tirynthe  par  Capo  d'Is- 
triaa  été  presque  abandonnée,  et  les  étrangers  qui  ont  tenté  de  fonder 
des  établissements  agricoles  ont,  en  général,  peu  réussi. 

La  Grèce  nourrit  peu  de  bestiaux,  parce  qu'elle  a  peu  de  pâturages. 
Les  bœufs  et  les  vaches  y  sont  rares.  Les  brebis  et  les  chèvres  y  sont 
Dombreuscs,  et  trouvent  facilement  à  brouter  partout.  Les  chevaux 
qu'on  trouve  en  Grèce  viennent  presque  tous  de  la  Thessalie,  de  la 
Macédoine  ou  de  la  Syrie  :  ils  ont  les  qualités  et  les  défunts  des  chevaux 
turcs,  l'ardeur,  la  fougue,  la  sobriété,  mais  aussi  l'indocilité  et  l'insen- 
fibilité  au  mors.  A  défaut  de  fourrages,  ils  se  nourrissent  d'orge.  L'àno 
est,  en  Grèce  comme  dans  tout  l'Orient,  une  monture  précieuse  et 
bien  plus  alerte  que  dans  nos  climats.  Le  gibier  consiste  surtout  en 
hèvres,  perdrix  rouges,  bécasses,  canards  sauvages,  cailles,  tourte- 
relles et  grives.  Le  poisson  est  abondant  sur  les  côtes  ;  mais  les  Grecs 
se  livrent  peu  à  la  pêche.  La  tortue  est  assez  commune,  mais  elle  est 
jn  objet  de  dégoût,  et  n'est  jamais  employée  comme  aliment.  Le  miel 
de  l'Hymette  est  encore  digne  de  sa  réputation.  L'ours  et  le  sanglier 
ont  complètement  disparu  ;  on  trouve  encore  en  Morée  quelques 
canards  et  même  quelques  chacals.  L'aigle,  le  vautour  et  l'épervier 
sont  les  oiseaux  de  proie  les  plus  communs.  <  La  chouette  habite 
toujours  la  ville  de  Minerve,  mais  elle  n'y  règne  plus.  > 

L'exploitation  des  productions  minérales  est  malheureusement  trop 

I.  La  valloBêc  ect  U  tvpaie  ia  gUad  àa  quereut  xgylopt  :  on  V«in^\ou  Yt«%uco>xv  v^^^' 
nfc  fmm»  m^dêai,  poar  h  teinlUre. 
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négligée.  Les  mirbret  da  Fuiléliqne  •«  dt  P«M  MatlovjMM  \m 
premien  marbres  du  monde.  Lt  premier,  d'aa  grtin  fia,  briUeni,  et 
eomme  légèrement  pailleté,  oonTîent  surtout  à  rerohiteolure  :  leaMV* 
bre  de  Paros  n'a  pas  d'égal  pour  la  trânpparenoe,  et  oooTÎent  etfrloiit 
b  la  statuaite.  A  Carysto,  en  Enbée,  existe  un  marbre  otpolîn  eélbbrt 
dans  l'antiquité.  L'Hymette,  les  enrirons  d'Éleusit,  prodaiseni  dee 
marbres  moins  estimés  ;  mais  des  oarrières  de  rougê  anêiqut  et  de  esrt 
mnUquê  ont  été  retrouvées  dans  l' Arobipel  et  dans  le  Taygète  :  auenae  de 
ces  carrières  n'est  exploitée.  —  Le  charbon  de  terre,  de  l'espèce  ap* 
pelée  Ugnitê  »  a  été  trouvé  à  Marcopoulo ,  en  Attiqae,  et  à  Kouml, 
en  Eubée.:  le  premier  esi  de  qualité  inférieure,  et  ne  ooetieat  pas  plot 
de  45  %  do  carbone  pur  ;  mais  celai  de  Koumi  est  bien  sapérieur,  et 
équivaut  aux  deux  tiers  d'un  poids  égal  de  bouille  anglaise.  Il  serait 
employé  avec  avantage  dans  les  usines,  si  oe  n'est  dans  la  aavigatioa 
à  Tapeur.  L'ile  de  Zéa  renferme  un  gisement  de  plomb  argentifère, 
qni  n'est  pas  exploité,  bien  que  le  minerai  contienne  80  X  de  plomba 
et  le  plomb  000135  d'argent.  L'émeri  de  Naxos  rapporte  à  l'État  100000 
drachmes  par  an.  Les  pierres  et  les  plâtres  de  Milo  sont  mal  exploités, 
et  ne  rendent  pas  ce  qu'on  pourrait  en  attendre.  L'ile  de  Thermia 
contient  des  eaux  minérales  efficaces. 

L'industrie  est  à  peu  près  nulle  en  Grèce  :  tous  les  produits  manu- 
facturés qui  s'y  consomment  sont  impoités.  Quelques  filatures  de  soie 
à  Athènes,  au  Pirée,  à  Mistra  et  à  Calamata,  une  filature  de  coton  à 
Patras,  sont  les  seules  fabriques  du  royaume.  La  construction  des 
navires  à  Syra,  au  Pirée,  k  Patras,  à  Galsxidi,  est  actuellement  l'in- 
dustrie )a  plus  développée  et  celle  qui  a  le  plus  bel  avenir.  Les  bâti- 
ments coûtent  deux  tiers  de  moins  que  les  nôtres. 

La  Grèce  n'a  d'autre  commerce  que  le  commerce  maritime  ;  mais 
c'est  son  côté  le  plus  brillant  :  en  1856,  elle  possédait  5059  navires  de 
commerce,  jaugeant  2055001  tonnes,  etservin  par  environ  SOOOO  mate- 
lots. Le  cabotage  de  la  Méditerranée  orientale  lui  appartient  presque 
entièrement.  Mais  la  navigation  à  vapeur  n'a  reçu  presque  aucun 
développement.  €  Le  plus  sérieux  obstacle  qui  s'oppose  au  commerce 
grec  est  le  manque  de  capitaux.  L'intérêt  légal  de  l'argent  est  de  10  % 
pour  les  prêts  ordinaires,  et' de  19  %  pour  les  affaires  de  commerce  ; 
mais  il  ne  se  fait,  pour  ainsi  dire ,  que  des  prêts  usuraires.  »  La 
Banque  nationale,  organisée  par  un  Français,  M.  Lemaltre,  et  soute- 
nue par  des  capitaux  particuliers,  est  le  seul  établissement  de  crédit 
a  ni  inspire  de  la  confiance.  L'administration  centrale  est  à  Athènes  ; 
y  a  des  succursales  à  Patras  et  à  Syra.  Son  capital  est  de  5  k  6  millions 
de  drachmes  :  elle  a  fait  en  1847  pour  près  de  33  millions  d'affaires. 

Les  voies  de  communication  sont  peut-être  le  signe  le  plus  certain 
de  la  prospérité  matérielle  d'une  nation.  Or,  la  Grèce  est  presque 
entièrement  privée  de  routes.  Celles  d'Athènes  an  Pirée  (9  lieueii),  de 
Nauplie  à  Argos  (3 1.),  et  de  Loutraki  à  Callimaki  (91.),  sont  les  seules  véri- 
tablement carossables.  La  dernière  a  été  oonstmite  et  est  entretenue 
j>ar  le  Lloyd  autrichien.  Les  routes  d'Athèaes  à  Thèbes  par  Eleusis 
asj.j,  d'Aib^net  à  KiphiB9i9L  (4  L).  4f  OalaM»  ^  Corinthe  [%  1.),  et  de 
J^MrsTia  à  ModoD  (3  L),  sont  iori  mal  entrelMuee.  Le  leite  de  U  Grèce 
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n'ftpliu  que  des  tentiûrs  praticablcii  seulenienipour  \ca  chevaux.  Par- 
ioQiles  ponw  tombent  en  ruinus,  ot  ou  franchit  «  giu'  Iok  rivi6re«.  Lo 
gonremement  grec  t  fait  appel  aux  capitaux  lUrangerii  {lour  remédier 
■  ceiétat  da  choses.  Uu  chemiu  de  for  d'Alhrne^  au  rirtf.  a  été  réoum- 
ment  mi»  en  adjudication;  mais  il  faudra  sans  duutu  bien  du  icnipt 
pour  réaliser  ces  projets. 

$6.  Armée.— Marine.— L'arméo  grocqui>  se  monte  à  env.  10000  h. 
iM8â^.  Depuis  l}:i38,.elle  est  rccrutce  par  une  conscription,  qui  four- 
nit 1200  h.  de  contingent  annuel.  La  cavalerie  y  Uguro  pour  3U(j  b., 
Urtillerie  pour  460  h.»  l'infantoriu  do  ligne  pour  h-ilA  h.,  la  gendar- 
merie puur  1398  h.  Les  gardes  frontières  ou  irréguliers,  qui  avaient 
éié  dissous  en  1854,  k  cause  des  désordres  auxquels  iU  s  étaient  livres, 
lontau  nombre  de  491  h.  La  phalange  est  un  corps  ])ur(.-ment  honori- 
Ëque,  ou  l'on  a  inscrit,  à  titre  de  rccompenso,  tous  les  anciens  chefs 
de  la  guerre  de  l'indi^pendance.  L'armée  grecque  est  encombrée  d'of- 
ficiers sans  emploi.  On  compte  soixante-dix  généraux,  r  L'école  mili- 
taire des  Ëvelpides  jette  tous  les  ans  sur  le  pavé  une  douzaine  d'adju- 
liinta  ito us-officiers  sans  avenir.  »  I/arniée  grcc(|ue  porte  un  uniforme 
s  l'européenne,  composé  d'une  tunique  bleue,  d'un  pantalon  blanc  :  le 
costume  des  ofliciers  est  terne.  La  gendarmerie  rurale  conserve  le  cos- 
tume national;  l'aspect  de  ces  suidatK  est  vraiment  pittoresque,  bien 
iju'ils  ressemblent  un  peu  aux  brigands  qu'ils  sont  (.'hargés  do  pour- 
suivre. La  marine  n'est  pusnioins  cncoriihrrc  doliioiers  que  l'armée  de 
lerrt.*.  c  Son  perionnel  se  coujpose  de  1150  b.,  qui  ne  naviguent  pas. 
Sur  CCS  1150  ii.,  on  compte  -iîtO  ollieitTH.  C'est  un  peu  plus  di;  deux 
hummes  par  ollicier.  ■»  Le  nintiriel  se  compose  de  iO  IxUimcînt»;,  por- 
iant  l-iii  Cciii(»ns.  dont  2  ei^rveitos  et  1  bateau  à  vajieur,  iOlhon,  deO  ca- 
nons ;  8  f?oideiies,  dont  4  k  vapeur,  ete. 

§  7.  Finances. — Les  finances  sunt  ])eut-i^trc  la  branche  la  ]dup  déplo- 
rable de  l'administration.  Suivant  brs  chiflros  olficieis,  le  budget  des 
recettes  s'élevait,  pour  l'année  lSr»7  ,  à  *i-2  9i()277  drachmes,  et  celui 
des  dépenses  il  22  r)42  88d  drachmes.  Mais  en  au(uin  ]>ayR  on  no  doit 
se  délier  davantage  de  cet  équilibre  apparent.  Il  est  noioirc  que  le 
budget  de  la  Grèce  est  conaïauimeni  en  déficit,  et,  loin  d'allci  en  dimi- 
nuant, les  embarras  s'accroiï?3ent  d'année  en  année.  *  Les  receties  de 
l'£iat  se  composent  des  contributions  directeti,  dei»  contributioiiH  indi- 
rectes, du  produit  des  établisbcnîents  publics,  du  dornuin*',  delà  vente 
des  biens  nationaux,  des  revenus  eccb-siasticjues,  des  reeettOî*  sur  los 
exercices  clos,  de  revenus  divers,  des  avances  faites  par  1(?b  trois 
j:ui«.sanc<*s  proief  irices.  >  L'impét  foncier  tîst  pay»'-  en  nature,  tant  est 
grande  la  rareté  du  numéraire.  «  Le  percepteur  assiste  h  la  réi-olie  (;t 
préUve  immédiatement  la  dime.  L'K:at  se  ehurgi»  (l'eniina^iasinor  et 
de  vendre  les  fruits  qu'il  a  per(,'us.  On  diivine  ais('inerit  tout  ce  qu'un 
pareil  nioile  de  perception  a  «lirr«'-gulier,  et  combien  il  jmut  être  pré- 
judiciable à  l'Etat.  Si  la  récolte  est  abondante,  il  «'st  for("i'  de  vendre  à 
Til  prix  la  part  qui  lui  revient;  si  la  récolte  mancjue,  il  ne  lui  revient 
rien.  >  La  plupart  des  impâts  qui  doiventétre  payés  on  nrpentsont  mal 
payés,  grâce  au  mauvais  vouloir  ou  à  1  insolvabiViUi  Ae%  \\OY^3^■'^^^^^'^'*^ 
grâce  à  l'iacurie  au  à  U  corruption  des  perccpicuiE.  *  ViVA^V.  ^*^  \^^^ 
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piiétaire  d'une  grande  partie  da  territoire  ;  il  poetède  k  pan  prêt  tout 
iet  terrains  que  les  Turcs  possédaient  arant  la  gaerre  de  riodépen- 
daace  ;  »  mais  les  fermages  ne  rentrent  pas,  et  la  rente  des  terrains 
trouTe  peu  d'acquéreurs  sérieux.  Nous  arons  indiqué  (  $  6)  le  peu  de 
parti  que  la  Grèce  tire  de  ses  productions  déjà  si  restreintes;  l'impor- 
tation dépassant  l'exportation  de  plus  du  double,  le  pajs  ne  pent  s'en- 
richir. «  Les  douanes  forment  enriron  le  quart  du  rerena  pnblic.  Les 
droits  à  l'importation  sont  de  10  %i  les  droits  à .rezportatton  de  0  X 
stfr  la  valeur  des  marchandises.  Mais  la  contrebande  est  tellement  facile 
en  Grèce,  et  la  nature  du  pays  la  favorise  si  bien,  que  le  fisc  est  privé 
tous  les  ans  d'une  somme  considérable,  et  que  la  statistique  est  prirée 
de  renseignements  positifs  sur  le  mouvement  de  rimporUtion  et  de 
Texportation.  »  Les  avances  des  puissances  protectrices,  destinées  à 
payer  les  intérêts  et  l'amortissement  de  la  dette  extérieure,  se  montent 
annuellement  à  S^i35473  drachmes,  c  Les  dépenses  de  la  Grèce  se 
composent  de  la  dette  publique  (dette  intérieure^  dette  étrangère),  de 
la  liste  civile,  des  indemnités  aux  chambres,  du  service  des  ministères, 
des  fraiç  de  perception  et  de  régie»  de  frais  divers.  >  La  liste  civile  du 
roi  est  de  1000000  de  drachmes;  l'armée  et  la  marine  coûtent  plus 
de  6000000  de  drachmes.  C'est  trop  cher  pour  un  pays  dont  l'indé- 
pendance et  la  neutralité  sont  garanties  par  les  grandes  puissances. 
Les  sinécures,  les  pensions  distribuées  à  la  faveur,  contiennent  une 
autre  source  d'sbus.  Quant  à  la  dette  extérieure,  elle  comprend  l'em- 
prunt de  60  millions,  fait  en  1832,  sous  la  garantie  des  puissances  pro- 
tectrices, et  un  emprunt  fait  à  la  Bavière.  L'emprunt  de  (K)  millions  a 
servi  surtout  à  indemniser  les  créanciers  de  la  Grèce,  et  principale- 
ment la  Turquie  ;  le  reste  a  été  dilapidé  par  le  conseil  de  régence  :  la 
Grèce  a  pu  disposer  à  peine  de  10  millions.  Pendant  trois  ans,  la  Grèce 
a  payé  les  intérêts  de  cet  emprunt  ;  depuis,  elle  a  renoncé  à  le  faire,  et 
cette  charge  est  retombée  entièrement  sur  les  trois  puissances  qui 
l'avaient  garanti.  Outre  cette  dette  reconnue,  la  Grèce  doit  i*ncore  à 
certains  capitalistes  anglais  10  millions  de  livres  sterling,  empruntés, 
pendant  la  guerre  de  l'indépendance,  par  les  gouvernements  provi- 
soires de  Tripolitza  et  de  Nauplie.  et  dont  les  intérêts  n'ont  jamais  été 
payés.  «  La  seule  différence  entre  ces  deux  dettes,  c'est  que  les  Grecs 
reconnaissent  la  première,  parce  les  créanciers  ont  du  canon,  et  nient 
la  seconde,  parce  que  les  créanciers  n'en  ont  pas.  >  Cette  dette  ne  sera 
jamais  payée,  et  il  est  fort  à  craindre  qu'il  n'en  soit  de  même  de  la 
dette  reconnue.  Aussi  peut-on  dire  avec  M.  About  que  la  Grèce  vit  en 
pleine  banqueroute  depuis  le  jour  de  sa  naissance. 

$  8.  Religion. — L'immense  majorité  des  Grecs  appartient  à  l'Église 
schisraatique  d'Orient,  qui  s'intitule  Églite  orthodoxe  ou  atiatoUque,  et  se 
divise  en  quatre  grands  patriarcats,  dont  le  siège  est  à  Constantinople, 
à  Jérusalem,  à  Antioche  et  k  Alexandrie.  Avant  la  guerre  de  l'indépen- 
dance ,  l'Église  de  Grèce  relevait  du  patriarcat  de  Constantinople. 
•-^Depuis  1833,  elle  ne  relève  que  d'elle-même:  la  constitution  de  1844 
consacra  ie  fait  et  l'érigea  en  principe,  et  le  patriarche  de  Constanti- 
J9op}e  Je  reconnut  conditionnellement  par  une  bulle,  appelée  le  Tomoi, 
XP9t9faiM,fti  çoBMUîVLtion  religieuêû  du  royMOM  n'a  été  réglée  que  pa? 
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Je  juin  1859.  L'Église  de  Grèce  est  régie  par  le  Saint-Synode, 
tni  à  Athènes,  et  composé  do  cinq  membres,  présidés  par  le 
»poIit«in  d'Athènes  :  elle  compte  vingt-quutre  sièges  épiscopaux, 
onze  archevêchés.  «  Le  métropolitain  reçoit  6000  dr.  par  an; 
m  des  dix  archevêques,  5000  dr.;  chaque  évêque,  4000  dr.  Le 
é  inférieur  n'est  pas  salarié  par  l'Etat;  il  per(,-oit  certaines  rede- 
es  sur  les  récoltes,  et  surtout  il  vil  de  l'autel.  »  Les  prêtres  grecs 
t)  sont  mariés.  Les  moines  icaloyers)  sont  encoro  nombreux,  bien 
e  gouvernement  ait  fermé  beaucoup  de  couvents.  M.  About  et 
de  Gasparin  ont  tracé  de  spirituels  tableaux  de  leur  vie  insou- 
e  ei  sensuelle,  de  leur  naïve  ignorance,  et  en  même  temps  de  la 
omie  de  Itmr  hospitalité.  {V.  Mégaspiléon.) 

i  Grecs  sont  sincèrement  attachés  à  leur  religion.  Elle  représente 
eux  un  des  éléments  vitaux  de  leur  nationalité.  Ils  obser\'eDt 
)uleusement  les  fêtes  et  les  jeûnes  du  Carême.  Les  fêtes  de 
es  sont  signalées  par  des  réjouissances,  et  surtout  de  grands 
î,  qui  dégénèrent  souvent  en  orgie.  La  Grèce  est  couverte  d'é- 
s  et  de  petites  chapelles  qui  tombent  en  ruine,  mais  ne  sont 
i»  complètement  abandonnées.  Vn  grand  nombre  d'entre  elles 
vent  sur  rcmyilacement  d'anciens  temples  païens,  et  on  trouve,  la 
art  «lu  temps,  un  rapport  entre  leur  nom  actuel  et  le  nom  du  dieu 
^»^l  le  temple  était  consacré.  Ainsi.  Apollon  répond  à  St.  Klie 
;--,  le  soleil".  Minerve  à  Ste  Sophie  (A'yt'a  to^ix),  ou  à  la  Vit-rgc, 
Dioscures  et  Hercule  h  St.  (îeorgcs  ut  à  St.  Michel,  etc..  etc. 
:lise  grecque  a  souvent  fait  preuve  d'intolérance,  en  persécutant 
uif<,  et  en  poursuivant  des  pro lestants  accusés  de  prosélytisme, 
pndant  les  catholiques  romains  sont  assez  nombreux  dans  les 
!ade^.  où  ils  comptent  six  sièges  af>ostoliques. 

9.  Instruction  publique. — LaGr»-ce,  où  l'instruction  publique  est 
uiie  il  tous  ses  drgrés,  compte  un  assez  ^rand  nombn*  d'établissc- 
ts.  Outre  l'Université  d'Athènes,  elle  posstde  une  école  polytech- 
;••,  qui  n'es'i  qu'une  f'cole  d'arts  et  métiers  :  une  école  normale,  qui 
>rme  que  dos  instituteurs  primaires;  un  séminaire,  sept  lycées,  un 
lifKsenient  pour  l'éducation  des  filles,  cent  soixante-dix-neuf  écoles 
Ioniques,  où  l'on  apprend  un  peu  de  grec  ancitm,  et  trois  cent 
ante-neuf  écoles  communales,  qui  ne  donnent  que  l'instruction 
len taire;  une  école  militaire  et  une  école  d'agriculture.  Nous 
is  parlé  de  ces  deux  dernières  écoles,  v  L'enseignement  de  l'Uni- 
iié  d'Athènes,  dit  M.  About,  est  réparti  en  quatre  facultés,  de  théo- 
»*,  de  philosophie,  de  droit  et  de  médecine.  La  faculté  de  philoso- 
•  .romprencl  treize  cours  de  littérature,  de  linguistique,  de  sciences 
histoire.  On  voit  que  les  Grecs  app<»llent  philosophie,  comme  au 
ps  de  Thaïes,  l'ensemble  îles  connaissances  humaines.  La  faculté 
fia-.Iosophie  remplace  à  elle  seule  une  faculté  de  lettres  et  une 
ilîé  do  sciences.  *  Mais  les  seiences  y  tiennent  une  place  insuffi- 
;•.•  ;  les  langues  et  les  littr'-ratures  de  l'Occident  y  sont  omises. 
.-*  Grecs  s'imaginent  que  leurs  ancêtres  savaient  tout,  et  vV»  ^^ 
npent.  Les  cours  de  la  facuJié  de  philosophie  sont  beauco\i\^  «voxtvts. 
luenté»  queJea  autres.  C'est  qu'ils  n'aboutissent  k  aucuvie  cwTVir 


lucratiYe.  >  («e  désir  d'«ppreMta  •■«  on  da*  irûte  U»  plotoai^otéfit* 
tiques  et  lei  plus  honorables  4h  caractère  grec.  Il  a'eft  pat  t^x%  4t 
▼oir  des  fils  de  paysans  suivre  les  cours  de  l*U«iTf raité.  Mm  t«i 
amour  exagéré  pour  les  professions  libérales  n'eat  pas  aans  iaoonTé-i 
nient  dans  un  pays  où  ^agrioult^ro  manque  de  bras,  et  où  rinduslfifi 
est  encore  à  créer.—Nous  citeront  enoora  l'Obserratoire  d'Athèpat!. 
la  Bibliothèque,  quelquea  musées  naissante,  les  hdpitaaat.  11  «fi  î 
remarquer  que  tous  ces  établi aae^tnta  publics  ont  étéfoadéa  pat  49| 
souscriptions  particulières* 

La  Grèce  compte  aussi  pluaieura  aooiétéa  saTantes  ;  la  plua-oomint 
est  la  Société  arc&eolo^i^utf  d'iltàènss,  constituée  définitÎTepant  en  19X1 
BOUS  les  auspices  du  roi  Othon.  Un  grand  nombre  de  savante  et  dA 
hauts  personnages  de  l'Europe  flgarent  parmi  ses  correapondanta  et 
aes  souscripteurs.  Elle  veille  à  la  conservation  dea  monumenta.tta'oor* 
oApe  de  recherches  archéologiquea.  Elle  publie,  aaji;  fraia  da  goii^ 
Temement,  le  Journal  archio\op^l^^^  où  sont  reproduites  les  inscrip- 
tions nouvellement  découvertes. — La  médecine  compte  auaai  la  Sociiêé 
médicale  d'Athènet,  fondée  en  1836,  qui  doit  publier  bientôt  un  bulletin 
de  ses  travaux.  Elle  reçoit  des  allocations  du  roi,  du  ministre  de  l'in- 
struction publique,  et  des  cotisations  particulières.  Elle  distribue  un 
prix  annuel,  qui.  en  1847,  a  été  décerné  à  M.  le  professeur  Pionry,  de 
Paris.— La  Société  d'hittoirc  naturelle,  à  Athènes,  fondée  en  1885,  a  une 
organisation  analogue;  elle  a  formé  un  cabinet  d'histoire  naturelle, 
qui  prendra  du  développement.— La  Société  det  heavx-artê  n'a  pas 
encore  reçu  d'organisation  définitive,  ni  commencé  ses  travaux. 

«  Athènes  possédait  en  1859  dix-oeuf  imprimeries,  contenant  qua- 
rante presses^  huit  fonderies,  dix  presses  lithographiques  ;  Syra,  oinq 
imprimeries  et  une  fonderie  i  Tripoliua,  Nauplie,  Patras  et  Chakis 
avaient  aussi  dea  imprimeries.  Il  se  publiait  en  Grèce  quatre  recnetla 
périodiques  et  vingt-deux  journaux,  dont  deux  en  français  :  le  Jlemlsur 
grec  et  le  Sectateur  de  VOrient.  Les  journaux  sont  à  peu  près  loute  U 
littérature  du  pays.  Les  quelques  livres  qui  ont  été  imprimés  en  greo 
moderne  sont  des  traductions  du  français.  La  littérature  originale  ao 
compose  de  quelques  tragédies  enflées,  de  quelques  odes  emphatiques 
et  do  quelques  histoires  de  la  guerre  de  l'indépendance.  »  c  Le  peuple 
n'est  pas  poëte;  il  est  encore  moins  artiste.  Tous  les  Grecs  chantent 
faux  et  du  nez,  sur  un  ton  lamentable  ;  ils  ne  sont  ni  peinties,  ni  archi- 
tectea,  ni  sculpteurs.  Le  petit  peuple  d'Italie  témoigne  un  respect 
religieux  pour  les  œuvres  d'art,  qui  font  la  richesse  du  paya.  Le  petit 
peuple  de  Grèce  ne  respecte  rien.  »  Il  détruit  pour  le  plaisir  de 
détruire.  Les  Grecs  ont  fait  sauter  le  lion  de  Chéronée  ;  ils  ont  cou- 
vert 4*ignobles  bâtisses  la  muraille  de  marbre  du  temple  de  Delphes, 
et  mutilé  la  statue  de  marbre  que  David  d'Angera  avait  donnée  à  la 
ville  de  Hissolonghi.  Quand  on  leur  reproche  ces  actes  de  vanda- 
lisme, ils  les  mettent  sur  le  compte  des  Turos. 

S 10.— f  opnlatioa  dt  la  Grica.  Aspaol,  canotért,  aaimrt  dea  hahi- 

^^.— NoHs  avona  dans  les  paragraphes  précédents  esquissé  plus  d'un 

^m't  (ta  o$rMOthr%  grec  ;  il  faut  achever  om  pertrait ,  surtout  au  point 

49  v^o  pîikwosque,  a  La  r«oe  grecqiM,  dit  M.  Abeui,  compoae  la 
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^tade  majorité  de  la  nation.  C'est  une  vérité  qu'on  a  essayé  de  met- 
tre en  doute.  Suivant  une  certaine  école  paradoxale,  il  n'y  aurait  plus 
jeGrecs  en  Gr  ce;  tout  le  peuple  serai:  albanais,  c'est-à-dire  slave. 
Vais  il  auffit  d'avoir  des  yeux  pour  distinguer  les  Grecs,  peuple  fin  et 
délicat,  des  grossiers  Albanais.  La  race  (.recijiie  n'a  que  fort  peu  dégé- 
airé.  La  guerre  de  l'indi-pendance  a  détruit,  il  est  vrai,  la  plus  grande 
l'An  de  la  population.  Depuis  que  la  Grî'cc  est  libre,  elle  s'est  ropeu* 
>lée,  mais  par  l'accession  de  familles  grecques.  Les  unes  venaient  de 
^ooiiantinople  n](>inc,  et  de  ce  fameux  quartier  du  Pbanar  (jui  a  mené 
ti  longtemps  les  affaires  de  la  Turquie.  Les  premières  familles  d'Athè* 
iti,  les  plu^  ricbes  et  les  plus  instruites,  sont  des  familles  phanariolM. 
D'tutres  Grecs  du  Nord,  les  chefs  montagnards  de  laThos>alic,  de  l'Ai- 
btnie,  ceux-là  mt^me  qui   avaient  commencé  la  guerre  de  Tindépen- 
iaace,  et  que  la  diplomatie  abandonnait  au  pouvoir  des  Turcs,  sont 
reaus  s'établir  ddns  le  royaume.  Avec  les  autres  chefs,  qui  habitaient 
luirefoia  la  Morée,  ils  forment  la  partie  la  plus  originale  et  la  plus 
Cû«orée  du  peuple  grec  Ils  so  donnent  k  eux-mt^nie  le  titre  de  paUi~ 
rtr«s.  c'pst-à-diro  de  braves.  Ils  sunt  rest''^  fidèles  au  costume  national 
étant  conserve  leurs  mœurs  guerrières  et  une  partie  des  usages  turcs. 
Leurs  femmes,  sans  être  pusitivcment  cnfvrmres,  sorlonl  peu  de  chea 
'hm  ;  elles  ignon^iit  l'usuge  du  corset  et  portent  le  bonnet  national, 
let^ontlcs  hommes  «jui  portent  le  corset.  Lirs  Phanariotcs  s'habillent 
ï  ^A  iranç/tise,  et   ressemblent  h  tous   les   peuples  il«>  l'Ktirope.  Entrû 
;f»  Pdlli'.are*  et  1rs  Phanarioles,  mais  [lus  près  di's  derniers*  se  pla- 
cent leiinsuiiirts.  Ils  sont  tous  ou  marins  ou  inarclio^ids.  Ils  portent  le 
Wnni't  ruoge  avec   un   pli    particulier,   la  veste  courte  et  l'immense 
pantaion  des  Turcs.  C'est  un  fait  digne  de  rom;ir(}ue  que  le  prétendu 
costume  national  di»s  (îrecs  est  omprunt»'-  soit  aux  Turcs,  soit  aux  Alba> 
uns.  Voici  la  toiU'itf  d'un  l*allicare  d'Atlièncs  :  une  ehemisr  de  per- 
ci.e  avec  un  grand  col   rabattu,   sans  cravau- ;  un  ealcvon  court  en 
Cùion  :   des  l»a»  qneli]uefuis;  toujours   des   gui^tres  ografées  jusqu'au 
^nou;    des  babouches  rouges;  une   foustanrlli;   ou  jupe  très-ample, 
(«rrée  à  petits  plis  autour  de  la  taille;  une  ceinture  et  d(;s  jarretières 
étroites  en  soie  de  couleur:  un  gilet  sans  manches;  une  veste  à  man- 
ches ouvertes;  un  bonnet  rouge  à  gland  bleu:  une  large  ceinture  de 
îuir  où  l'on  su^spend  le  mouchoir  brodé,  la  bourse,  le  hac  à  tabac,  l'é- 
riioire  et  les  armes.  La  vest«*  et  les  pm^tres  sont  pr«î»jquo  toujours  en 
lie  et  souvent  brod-'es  rl'or.  Le  costume  d'un  tlomestir|ue  de  bonne 
i4ifton  vaut  tOO  IrancM.  Kn  hiver  ou  en  voyage,  les  Palliciires  s'enve- 
loppent dans  un  manteau  de  laine   blancbe,   «{Ui   imite  assez   bien  la 
t<*i.n    d'une   brebis,  ou  dans  un  «'norme   ^surtout  tle   feutre  grossier 
in*erratableà  la  pluie.  En  été,  pour  .»e  délVndre  des  coups  de  soleil, 
ilinroub-nt  un  mour-hoir  en  guise  rie  turban  autour  «le  leur   bonnet 
roue.  Dons  qiielques  village^  !•'  turban  est  encore  de  mode  et  l'on 
rastles  cheveux.  Le  coutume  tloKftMnmes  est  varié  h  l'inhni  :    ehaque 
viiUe  a  le  sien.   Les  Athéniennes  portent  une  jupe  de  soie  ou  d'in- 
dicn^,  suivant  leur  condition,  avec  une  veste  de  velours  ouverte  yar 
devai;  elles  se  roiifent  du  honoet  rouge  tombant  v^ut  Vot^vW^»^^^^ 
plus  huvouteJJvi/  se  contvuitiut  de  rouler  aulouc  Olq  \vi\xt  ^^^''^  ^^^ 
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groiie  natte  de  cbeveax  tortillée  avec  an  foulard.  Cette  énomit.ii 
leur  appartient,  car  elles  l'ont  payée  on  reçue  en  héritage.  Lea  Albap- 
naises  portent  une  longue  chemise  de  toile  de  coton,  brodée  au  baa, 
au  col  et  aux  manches,  avec  de  la  soie  de  toutes  coolenra.  C*est  la 
partie  essentielle  de  leur  vêtement.  Elles  7  ajoutent  un  tablier  et  tm 
paletot  de  grosse  laine,  une  large  ceinture  noire,  et  pour  la  coiffart 
une  écharpe  de  coton  brodée  comme  la  chemise.  On  rencontre  à  ch»- 
que  pas  des  femmes  qui  n'ont  sur  elles  que  cet  habillement  élémen- 
taire. »  La  race  grecque  est  célèbre  par  la  beauté  de  son  type,  maia 
ce  n'est  ni  à  Athènes  ni  en  Attique  qu'il  faut  en  chercher  des  échan* 
tillons,  car  le  fond  de  la  population  est  albanais.  <  Les  bellea  Grecques, 
qui  sont  rares,  ne  se  rencontrent  que  dans  certaines  lies  privilégiées, 
ou  dans  quelques  replis  de  montagnes  où  les  invasions  n'ont  pas  pé- 
nétré (surtout  en  Laconie).  Les  hommes,  au  contraire,  sont  beaux  et 
bien  faits  dans  tout  le  royaume.  Leur  haute  taille,  leur  corps  svelte. 
leur  visage  maigre,  leur  nez  long  et  arqué  et  leurs  grandes  moustaches 
sans  barbe,  leur  donnent  un  air  martial.  L'obésité  est  un  mal  inconnu 
chez  eux.  » 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  juger  ici  le  caractère  et  la  valeur 
morale  des  Grecs;  il  y  a  quelques  années  à  peine,  tout  voyageur  croyait 
devoir  en  faire  le  panégyrique  le  plus  ampoulé,  et  si  quelques-uns, 
par  exception,  se  permettaient  quelques  critiques,  comme  Ma*  de 
Gaspario,  on  les  accusait  d'injustice  envers  un  peuple  malheureux. 
Cet  enthousiasme  est  bien  tombé  depuis  quelques  années;  une  réac- 
tion en  sens  inverse  s'est  faite  sou«  l'impression  de  la  guerre  d'Orient, 
et,  à  mesure  qu'on  a  mieux  connu  les  Grecs  (le  livre  de  M.  About  n'y 
a  pas  peu  contribué),  on  les  a  jugés  avec  plus  de  sévérité.  Noos  avons 
mentionné  l'aptitude  des  Grecs  au  commerce  et  à  la  marine,  leuréloi- 
gnement  de  l'agriculture  et  l'industrie,  l'incurie  et  le  désordre  de  leur 
administration.  Les  Grecs  sont  un  des  peuples  les  plus  intelligents  de 
l'Europe;  ils  aiment  l'étude,  ils  sont  d'une  sobriété  exemplaire,  com- 
mandée d'ailleurs  par  le  climat  ;  ils  n'ont  pas  de  passions  violentes,  et 
leurs  mœurs  sont  chastes.  Leurs  qualités  principales  sont  l'amour  de 
la  liberté,  de  l'égalité,  et  le  patriotisme.  On  n'oubliera  pas  par  quels 
efforts  ils  ont  reconquis  leur  indépendance.  Sans  l'aide  de  l'Europe, 
ils  auraient  succombé  à  coup  sûr  :  mais  peu  de  peuples  ont  montré  plu 
d'héroïsme  qu'ils  ne  l'ont  fait  dans  cette  glorieuse  lutte.  Il  n'y  a  ps 
d'aristocratie  parmi  les  Grecs,  il  ne  saurait  y  en  avoir;  à  peine  ont*Ji 
nn  nom  de  famille;  on  s'appelle  encore  par  exemple  Dimitri,  fils  e 
Michel,  et  les  noms  des  familles  illustres  eux-mêmes  ne  sont  ^te 
que  des  surnoms.  Il  n'y  a  pas  de  gros  propriétaires  fonciers,  et  les  Jr- 
tunes  commerciales  sont   rares  dans  le  royaume.  Le   Grec  aime^on 
pays  pour  son  pays:  il  y  revient  après  avoir  fait  fortune  à  l'étrai^er; 
il  donne  par  souscription,  ou  il  lègue,  en  mourant,  des  sommes  coridé- 
rables  pour  des  établissements  utiles.  Mais  on  reproche  aux  Grec  leur 
indiscipline,  leur  jalousie  et  leur  égoYsme,  leur  vanité  et  leur  i^ntar- 
dÎBe,  et  surtout  le  peu  de  dignité  de  leur  caractère;  leur  reptation 
de  probité  n'est  pus  non  phiB  très-brillante. 
•^«  Grecs  lettrés  d'Athènes  affectent  beancoup  de  civilité  f  ur  ies 
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ftrupçr»  :  ils  aiment  à  parler  politique  et  à  faire  du  prosélytisme 
eDiiveurde  leur  nation.  L'hospitalité  qu'ils  vous  offrent  cât  partout 
«fflême;  on  vous  fait  asseoir,  on  vous  apporte  une  pipe  ou  une  ciga- 
rette, une  tasitc  «le  café  ou  un  verre  d'eau  édulcorée  avec  une  cuillè- 
re de  ghjko,  ou  ct)n6ture  de  cerise,  ou  un  moropau  de  raht-loukoum, 
plie  transparente  et  parfumée  d'essence  de  rosius,  qui  est  d'origine 
tarque.  Mais  l'hospitalité  grecque  va  rarement  plu8  loin,  et  l'on  pénè- 
tre difficilement  dans  l'intérieur  des  familles,  l'n  usage  qui  frappe 
tout  d'abord  ]e«  étrangers,  c'est  l'habitude  qu'ont  les  Grecs  de  manier 
et  dVgrener  constamment  un  gro.s  chapelet.  Ils  n'y  attachent  aucune 
i-ire  religieuse,  car  les  Turcs  ont  la  môme  habitude  :  c'est  un  passe- 
(«-zps,  une  espèce  de  jouet. 

Si  les  Grecâ  lettrés  d'Athènes  ressemblent  à  peu  près  aux  autres 
Huples  de  l'Europe,  on  est  bientôt  frappé  de  l'énorme  disproportion 
q^i  existe  entre  cette  élite  peu  nombreuse  et  le  reste  de  la  nation,  do 
^1  misère  et  de  l'état  de  barbarie  qui  se  cache  sous  cette  écorce  légère 
-ie  civilisation.  Sans  sortir  d'Athî-nes,  on  pourra  observer  que  le  peu- 
ple ignore  les  premiers  éléments  des  arts  les  plus  nécessaires  à  la 
?:<.  Leur  alimentation  et  l'intérieur  de  leurs  maisons  sont  également 
□:Kt'rablc3  et  malpropres.  Ils  manquent  presque  entièrement  de  meu- 
:!''B  .  ils  s*a."»»oi«*ni  et  mangent  par  terre,  sur  une  natte.  Us  couchent 
ijit  ha'jillt'-s.  envoloppés  dans  des  couvertures  ou  des  manteaux,  rare- 
:nf;nt  sur  des  niatrlasou  des  coussins;  l'été,  ils  couelient  dans  la  rue  ou 
?ir  li.s  toits.  Ils  ignorent  l'usage  du  peigne  et  ne  se  lavent  jamais. 
Dins  Ifs  campagnes,  leurs  nfaisnns  sont  de  pauvri's  huttes  de  pierre, 
l'inx  l'irîtt'neur  ne  contient  souvent  qu'une  salle  sans  fenêtre  ou  avec 
:-*  fcii*!-tres  sans  vitres,  on  s'entassent  le  soir,  péle-méle,  hommes, 
l'aim^rs .  enfants,  animaux  domestiques,  c  L'intérieur,  dit  M«n«  de 
Tiwjiarin,  ressemble  à  une  écurie;  les  vêtements  dt'chirés,  couverts 
ie  taches,  y  pondent  à  des  clous;  chaque  trou  de  la  muraille  donne 
i«  !e  à  de  vi*Mlles  bardes  mél»*es  avec  des  épis  de  maïs,  des  morceaux 
ùe  ironià'fZ*.'  rance.  des  clous  rouilles  ou  «les  bouteilles  cassées.  Une 
:*jnte  noire,  protluit  de  vingt  coucthes  de  crass«^  superposées,  couvre 
ie*  murs.  Au  niilifu  do  tout  «•eîa,  dt;s  raisins,  des  sacs  de  froment, 
lie-  tonneaux  dégoûtants  uhuile.  Il  n'y  a  pas  de  cheminée,  la  fumée 
ta  ou  elle  peut.  D'usii-nsiles,  point  :  quelques  vasis  pour  faire  bouillir 
■!•?  :  eau,  quelques  pots  de  terre  pour  la  tenir  fraiclie,  une  planche 
1  p»'trir.  deux  ou  trois  tonnelets,  cinq  ou  six  morceaux  de  fer  aplatis 
en  forme  de  pelle,  recourbés  en  forme  de  pincettes;  une  table  ronde, 
haute  de  huit  pouces,  quelquefois  une  planche  fixée  sur  deux  pieds 
-n  ^uise  d'escabeau  :  voiU  le  mobilier.  Les  femmes  n'ont  pas  démé- 
nagea tenir,  elles  ignort^nt  les  premiers  principes  d'ordre  etde  pro- 
[reté;  jamais  un  balai  dans  les  mains,  rarement  une  aiguille,  plus 
rarement  un  morceau  de  savon.  Les  plus  habiles  savent  tisser  des  man- 
teaux ou  des  tuniques,  tourner  le  fuseau  et  broder  patiemment  les 
iirnenients  de  leurs  vêtements.  »  Dans  beaucoup  de  localités,  ce  sont 
•-lies  seules  qui  travaillent  h  la  terre. 

La  nourriture  des  paysans  aisés  ne  compose  de  pain,  d'oVwea  \tiW\- 
néea  tanibicn  que  mal  dans  la  saumure,  de  légumes,  d\ïiuU,  àcUovcv^^^'^ 


de  brebis  salé  appelé  mimmthra  et  oontenré  dtnidM  oatret;  qvalqae- 
fois  de  poulets  maigres ,  rarement  de  riande  d'agneau.  La  grande 
majorité  des  Grecs  n'en  mange  que  le  jour  de  Pâques  :  on  prépare  alors 
l'agneau  à  la  pallicare^  c'est-à-dire  bourré  d'herbes  aromatiques,  et 
cuit  tout  entier  à  la  broche  devant  un  grand  feu.  Dans  bien  des  endroits, 
les  pa^^sans  no  mangent  que  des  galettes  de  mais,  cuites  sur  la  braise. 
Leur  boisson  est  l'eau  avant  tout,  quelquefois  du  vin  mêlé  de  résine, 
plus  rarement  du  raki.  espèce  d'eau-de-vie  légère,  ou  duwiejfto,  espèce 
d'anisette  tenant  en  dissolution  la  résine  de  ce  nom,  qui  se  précipite 
et  forme  un  nuage  blanc  quand  on  la  mêle  avec  l'eau. 

«  Les  Albanais  forment  près  du  quart  de  la  population  du  pajs.  C'est 
une  race  forte  et  patiente,  aussi  propre  à  Tagriculture  que  les  Grecs  le 
sont  au  commerce.  »  Les  Valaquea  nomades  sont  tous  bergers.  On  leur 
attribue  la  plupart  des  rapines  qui  se  commettent  en  Grèce.  Les  étran- 
gers feront  bien  de  les  tenir  à  distanoe.  En  approchant  des  troupeaux 
ou  des  villages,  l'on  devra  austii  se  défendre  contre  les  chiens.  «  Ces 
monstres  frisés  se  précipitent  en  nombre  surtout  Européen  qui  passe. 
Leurs  maîtres,  au  lieu  de  les  retenir,  s'amusent  souvent  à  les  exciter. 
On  ne  s'en  débarrasse  qu'à  coups  de  pierres.  Ces  animaux  n'ont  aucun 
respect  pour  le  bâton  ;  mais  les  pierres  leur  inspirent  une  terreur  su- 
perstitieuse. »  Il  nous  reste  peu  de  mots  à  ajouter  sur  quelques  détails 
des  mœurs  grecques  :  le  vojageur  aura  sans  doute  l'occasion  d'assister 
à  quelques  mariages,  à  quelques  fêtes  de  village^  à  quelques-unes  de 
ces  daosei  où  les  hommes  se  rangent  d'un  cdté^  les  femmes  d'un  autre 
en  se  tenant  par  la  main.  La  description  de  ces  scènes  nous  entraîne- 
rait trop  loin;  on  la  trouvera  d'ailleurs  dans  tous  les  récits  des  voya- 
geurs, et  ce  sont  de  ces  choses  qu'i4  vaut  mieux  voir  que  lire.  Le  bri- 
gandage est  une  question  qui  touche  d'un  peu  plus  près  le  voyageur. 
Son  existence  presque  permanente  n'est  que  trop  réelle,  et  aux  époques 
de  trouble  il  prend  un  développement  alarmant.  C'est  une  arme  poli- 
tique entre  les  mains  des  partis.  On  s'en  sert  pour  faire  tomber  on  mi> 
nistère,  pour  se  débarrasser  d'un  ennemi.  Il  est  positif  que  beaucoup 
d'hommes  importants  ont  été  les  complices  de  ces  excès.  Toutefois  le 
brigandage  empêche  rarement  l'étranger  de  circuler.  On  sait  assez  bien 
d'avance  les  régions  où  il  ne  faut  pas  s'aventurer,  et,  sous  la  conduite 
d'un  bon  courrier,  les  accidents  sont  rares.  On  courrait  beaucoup  plus 
de  risques  en  essayant  de  voyager  seul.  Selon  M.  About.  il  serait  inutile 
d'emporter  des  armes  ;  les  brigands  grecs  ne  vous  attaquent  qu'en 
grand  nombre  et  à  coup  sûr,  et  toute  résistance  ne  peut  être  que 
funeste.  Nous  croyons  toutefois  qu'une  paire  de  revolvers  est  une 
bonne  précaution  contre  les  maraudeurs,  dans  un  pays  où  tout  le  mondo 
est  armé. 

Section  Y.— Langue  grecque. 

S  1.  —Formation  du  grec  moderne.  —  Grâce  à  l'étude  du  latin,  un 

Français  arrive  en  peu  de  jours  à  lire  assez  couramment  les  journaux 

italiens,  et  à  demander  en  cette  langue  les  objets  les  plus  ntcessaireii 

âJm  rie.  L'éiude  du  gr9c  ancien  devrait  nous  donner  la  même  facilité 

pour  Je  grec  modernCf  car  il  y  a  encore  moins  de  diffétencc  «tvlt^  ce* 
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eux  laagnea  qu'entre  le  latin  et  Titalien.  Leako  fait  observer  avec 
liion  que  la  langue  grecque  n'a  pas  péri,  comme  le  latin,  sous  Tinva- 
ion  des  barbares  :  l'empire  grec  a  traversé  le  moyen  âge,  et,  même 
3'Js la  domination  turque,  te  grec  est  resté  la  langue  des  vaincus, 
ui  De  se  sont  jamais  fondus  avec  les  vainqueurs.  La  langue  grecque 
!tdonc  restée  à  peu  près  ce  qu'elle  était  sous  le  Bas-Hmpire;  elle  n'a 
«reçu  une  systématisation,  une  grammaire  nouvelle,  comme  l'ita- 
en,  et  les  olTorts  dos  (îrecs  lettrés  pourront  peut-être  la  rétablir  dans 
i  pureté.  On  peut  dire  en  effet  qu'il  y  a  aujourd'liui  en  (inVce  deux 
lapjes,  la  langue  écrite  et  la  langue  ]>arlée.  I^  langue  écrite,  celle 
esjrjurnaux  et  des  écrivain*  grecs  modernes.  aO'eote  de  plus  en  plus 
e  se  rapprocher  du  grec  ancien,  et  un  bon  helléniste  de  nos  écoles 
rrive  rapt>icmenc  ù  la  lire.  La  langue  parlée  présente  au  contraire  une 
oiible  difficulté,  la  prononciation  et  la  corruption  de  la  langue. 
Si  nous  savions  prononcer  comme  les  Grecs  modernes  le  peu  de  grec 
oc:en  que  nous  avons  appris,  nous  aurions  déjà  fait  un  grand  pas 
o-Jr  la  pratique  de  la  langue  grecque  ;  mais  dans  nos  écoles  noua 
COQS  adopté  une  prononciaiutn  de  convention  qui  n'a  pas  le  moindre 
ippori  avec  celle  des  Grecs  modernes;  aussi  mOconnaissons-noua 
"«  muts  qui  nous  sont  le  plus  familiers.  Tl  est  pourtant  reconnu 
ijourd'hui  que,  si  la  prononciation  des  Groc^  modernes  n'est  pas  tout 
fai:  iJ(,-ntique  avec  celle  des  anciens,  c'est  au  moins  celle  qui  s'en 
ippruche  le  plus. 

Les  ditférences  quiiiistinguent  le  grec  moderne  du  groc  ancien  por- 
Dt  sur  : 

1"»  L'altération  de  la  langue  elle-même,  qui  consiste  principalement 
iDs  : 
—Certaines  altérations  dans  les  consonnes  radicales  des  mots,  telles 

que  le  changement  du  -  en  //,  du  o  en  t,  etc.,  etc. 
.—Certaines  syllabes  ajouiées  ou  retranchées  aux  mots  anciens,  Bopo 
pour  Oropo.  Likon.i  pour  Uelicona,  Levsina  pour  Elevsis,  etc.,  eti;. 
— L'n  système  d'abréviations  et  de  crases  qui  se  retrouve  souvent 
dans  Je  grec  des  àjjres  prinjitifs  et  qui  montre  que.  si  le  grec  mo- 
derne diifère   beaucoup  de  celui   de  Thucydide,  il  sô  rapproche 
davantage  de  celui  d'flomcre  et  d'Hésiode. 
— L'habitude  do  ne  pas  décliner  les  sub>tantifs,  et  de  ne  conjuguer 
]eA  verbes  que  dans  quelques-uns  de  leurs  temps  plus  ou  moins 
altérés,  de  former  le  futur  avec  un  auxiliaire,  etc.,  etc.   On  com- 
prend combien  il  résulte  de  barbarismes  et  de  solécismes  de  toutes 
ces  irrégularités, 
. — Le  changement  d'acception  d'un  grand  nombre  do  mots  anciens, 
le  mot  général  pris  pour  le  mot  jiarticulier,  l'adjectif  transformé 
on  substantif,  etc. 
2»  L'introduction  de  mots  étrangers  :  ce  sont  principalement  des  mots 
laves,  turcs  ou  italiens;  ces  derniers  désignent  surtout  les  objets  de 
onsommation,  ils  fournissent  les  expressions  géographiciues,  etc. 
Ajoutons  que  le  grec  moderne  présente  des  dialectes  comme  toutes 
et  langues;  mais  ces  dialectc;>  ne  constituent  pat»  d^ti  ^v&v^x^xv^^>^ 
ibporfcaote#. 
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Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  ioi  nat  idée  complète  do 
la  langue  grecque;  nous  renvoyons  ceux  de  i|os  leotears  qui  tou**   ^ 
draient  approfondir  cette  étude  à  la  Gremmotrs  et  au  DieHonnmkrê  grêo 
moderne  de  David,  et  nous  nous  bornerons,  dans  les  deux  paragraphee    % 
suivants,  à  donner  un  exposé  de  la  prononciation  moderne,   et  un 
vocabulaire  des  mots  et  phrases  lea  plus  utiles  pour  un  touriste.  ' 

S  2.  Pronondation. 

VoyeUet  grêcquêS  :        a^    e,     r^    t^    o,    u,    «. 
Son  français  :  a,    é,     i,    i,    o,    i,    é.  < 

Diphthongues  :  ae,  te,     oc,         cev,  tv,  ov. 

Son  françait  :       ai  ou  è,      i,      i,    av  ouêf,    er  ou  ef,    ou. 
On  voit  qu'il  j  a  trois  vojelles,  «},  c  et  u,  et  deux  dîphthongues  ic,  se,      ^ 
qui  se  prononcent  t  d'une  manière  identique  ;  ar,  er,  avec  un  tréma,  se      | 
prononcent  comme  en  français  au  oï, 

Conêonnes  :  6, — Comme  le  v  français.  Le  son  h  n'existe  pas  en  grec  ;  il  ^ 
n'a  d'analogue  que  la  combinaison  des  deux  consonnes  /ctTr.  ^ 
Ex.:  i/inopoif  pron.  :  emhorot.  ^ 

y.— A  peu  près  comme  le  g  allemand,  c'est-à-dire  dur  devant  «  et  o  {gua,     „ 
gou),  et  doux,  mais  avec  une  petite  aspiration,  qu'il  faut  entendre     ^ 
pour  la  comprendre,  devant  les  voyelles  c  et  c  ~  Dans  ce  dernier    . 
cas,  nous  figurerons  le  y  par  les  deux  lettres  p/i.— Enfin,  quand  le  y    % 
est  redoublé,  le  second  se  prononcp  toujours  dur,  tandis  que  le  pre-    »i 
mier  a  la  valeur  d'un  n  en  français.  Ex.  :  «yyc/o;,  pron.  :  anguélos,     \ 
i, — Son  impossible  à  exprimer  par  les  lettres  françaises,  et  qui  se  rap-     h 
proche  de  celui  du  9.  ou  du  f/ianglais.C'est  un  zézaiement  particulier     it 
qui  participe  à  la  fois  du  v  et  du  s. —  Nous  l'exprimons  dans  notre     ^ 
prononciation  figurée  par  les  deux  lettres  dh. —  Le  son  d  françaia 
n'a  d'analogue  en  grec  que  la  combinaison  des  deux  consonnes  vr. 
ç.— Comme  le  s  français.  ' 

$. — Comme  le  ih  anglais.  Zézaiement  impossible  à  exprimer  par  des  let- 
■  très  françaises,  etqui  ne  diffère  que  par  une  nuance  de  celui  du  e. — 
Cependant,  après  les  lettres  p,  u  et  x*  le  $  prend  à  peu  près  le  son  ( 
dur.  Ex.  :  t'jOi*^,  pron.  :  9fH$;  p^oévu,  pron.  :  ftano;  x^iç,  pron.  :  ehtèi, 
X. — Comme  le  h  français. 

>,  fiL,  y,  /9,  9,  r. — Comme  en  français  l,  m,  n,  r,  s,  t. — Les  syllabes  av.  r;,  rv, 
«y,  etc.,  ne  prennent  jamais  le  son  nasal,  comme  en  français  an,  en, 
m,  on;  mais  elles  se  prononcent  toujours  comme  si  elles  étaient 
suivies  d'un  e  muet,  anê,  enf,  tns.  one.  Cependant  ov,  à  la  fin  des 
mots  se  prononce  seulement  o.  Ainsi,  âtnrév,  pron.  :  lepto, 
p.— Comme  fou  ph, 
{.—Comme  rrdur,  dans  Xavier. 

X*— Comme  le  eh  allemand  et  le  j  espagnol;  c'est  le  son  ch  des  Fran- 
çais, avec  one  aspiration  assez  douce  devant  t  et  r,  plus  dure  de- 
vant «  et  0.  On  l'exprime  ordinairement  en  français  par  kh. 
A  ces  différences,  déjà  fort  importantes,  il  faut  ajouter  l'accent  toni- 
qa0,  qai ae  ê'Mpprenâ  900  par  l'usage.  L'esprit  rude  (  *  )  s'emploie  encore 
^n^rirtuii;  m»is  il  est  complètement  négligé  dans  la  prononciation. 
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S  3.  —  Vocabulaire. 

FRANÇAIS.  GREC.  PRONONCIATION   PIGURBS  I. 

Ob-boo.  «{— 5z««     ^  ne— ochi. 

Ccttkint— cTett  mal.  xfleA«->2iy  crvac  màx.         kala— dhen  iDé  kala. 


Komi  de  nombre. 


_  1  (neutre). 

Dem—iroi»— quatre. 
Cu<i— cix — sept. 
Hw-Deof — dix. 
(kze— 4loaze~  treize . 
Qiiton^— quinze. 
Scœ— dix-«ept. 
Du-lnit — dix-neuf. 
Tuft— vingt  et  un. 
trente— quarante. 
Giqaaote — toixante. 
Soiianie-djx. 
(^■tie-viDgu. 
QBatre-Tingt'diz. 
Ccu— deux  cents. 
IfiUe— deux  mille. 
KzBiUe. 


Triuième— quatrième . 


La  moitié — le  quart. 
Le  tiers— le  double. 

Pour  achtter  ou  payer. 

Combien  cela  coûte-t-il  ? 
Tae  drachme  et  dix  lepta. 
Gaq  drachmes  et  demie 
C«st  trop  cher. 
Je  ne  veux  payer  que... 
Cesfc  bon  marché. 

Ponr  demander  à  manger 
ou  à  boire. 

J'ai  Csim— j*ai  soif. 
Oà  j  a-t-il  de  l'eau  ? 
Ares-Tous  à  manger  ? 


ApiQfioi, 
eU — /«ta — fv. 
0Û5 — rpiot — rh'sxpK. 

IcivTâ ÎÇc «7tT«. 

ixTîi* — ivviy.  — oixsc. 
lyo(/a — ôotoixec — otnxrpioi 
hxKTérjvaipx — oixxTtivrt. 
itxer.iÇi — ocxacTCTot. 
2cxaoxTÛ — Btxaevvéx. 

((X07t tUù9U'*X. 

rptoi'JTX  — a«^âvT«. 

C^OO/l^VTOt. 

éxaTov — otcuéotx. 
XiAta — ùucxtXtécigi. 

rtpûroi — ctxfvtpoi . 
Tpiroç'—rL'ntproç . 
xavcif — napifJiix, 
Ta  fiivu — rà  rérafTOV. 

TÔ  ZpirO-J TÔ  ÔlTT/Ô. 

A'/opà.  fi  TriïjcwaïJ. 
TCÔao  iyti  aura  ; 
fiû/,  Aoù  ôsxa. 
Tti'f'zifu.ou  ôpayfiûi. 
UVXl  TTOÀÙ  à./.pt6ô. 

thxt  fOivo. 

Evaç  oitov  Ç>jTer  va  fxyv) 

fi  va   Triïj' 
7r«(vû — ôtiffCi. 
rcoû  ix^t  vipà  ; 


Arithmù 
is— mia— en. 
dhyo-.tria— tèssara. 
pende— ezt—eptà. 
octo— en  néa — dhéka . 
éndéka,dbodhéka,  dhékatria 
dbéka*  èssara— dhékapendé. 
dhékae  I  i— dhékaeptà. 
(Ihékaocto— dhékaennéa. 
ikoci— ikociéna. 
trianda— saranda. 
peuinda— ézinda. 
evdominda. 
ogdonda. 
énéninda. 
écatè— dhiakocia. 
chilia— dhyochiliades. 
dhékachiliades. 
protos— dhefteros. 
tritos— tétartos. 
kanis— kammia. 
to  mici— to  tétarto. 
tô  trito—to  diplo. 

Agora  i  pliromi. 

poço  echi  afto? 
mia  kè  dheka. 
pendéinissi  dhrachmas. 
iné  poly  akriTO. 
tha  ce  dhoço... 
iné  ftino. 

Éna*  opou  sUi  na  faghi 
t  napii. 

pinô— dhipsô. 
pou  échi  nerô  ? 
échis  faghi? 


1.  Celte  prononciation  n'a  ritn  de  fomninn  avec  l'orthographe,  ou  la  Iranicriplion  étymologique, 
ad^tpc  par  les  safantt  el  que  nous  reproduitoni  dans  le  courant  de  cet  ouvrage.  La  pronon- 
dilMoqoc  non»  figurons  ici  a  Mulement  pour  but  dt>  repréienlcr  au/*i  approximalivement  que 
pMMble  Ic«  moU  tel*  que  lei  prononcent  les  Grecs  modernes  :  elle  ne  lient  compte  ni  de 
ferthograplic  ni  des  esprit*  rude».  Les  accents  portes  dans  c*tle  colonne  ne  te  rapportent  qu'au 
MB  ouvert  on  ferm.«  des  toyelles.  Pour  Paccent  tonique,  il  f*nt  consulter  dans  la  colonne  ci-conlre 
faeccplaatio*  du  mot  écrit  en  caractères  grec».  Nous  avons  représenté  par  db,  tli,  ch  el  gb  I«s 
Wttret  ^,  9,  X  «i  */i  qai  ■•  ««nt  pas  etactement  exprimables  en  français.  Voyei  au  paragraphe 
préeédrat  c«  qaa  aoas  avons  dit  du  son  véritehie  de  etJ  lettres,  ainsi  que  de  \a  ^to^ovtvi^v^ti  ^^ 
V  dm  tes  jylAeWr  aey,  /v,  /y,  ete. 


Dans  un  eafi.  ^U  ïw  nKf^ttd^i, 

Donnez-moi  une  limonade»  ****  ^*  /^f  *»^*«wt. 

Un  orgeat— une  glace. 

Apportes-moi  du  café. 

Du  café  au  lait 

Du  thé— du  chocolat. 

Une  pipe— du  tabac. 

Un  narguilé— des  cigarea. 

Du  feu 


ymx*. 


tTn  journal  français. 
Du  sucre— des  gâteaux. 
Du  maatio— du  raki. 

Dont  untukmrani. 
Qn'aTeB-Ttms  à  ttaanger 
Le  déjeunât'— le  dîner. 
Le  souper. 


/via  «t#j(A«àft — iv<K  Tttf 
TVA/  ^  Tvoica  )a(T2  t 

/lia  yfdicx^   IfnfiÂpii&Aw 
0  Zt\ti\tO^ 


■nia  Mmadha— vn 
f^ré  ni4  etiA  dlft* 
éna  cafï  ne  to  galh 
tiai— UoàvUu. 
éoft  tiii'onki — kaj)Do* 
«na  narghil* — iii^n. 
foUa. 
ml*  gatikl  éOméndA. 


li  t9k%\d  ecbii? 

to  proche  ym  a— ^to  gbefma. 

o  dïiipnas. 


Une  fourchette- une  Cltilte^.  iv«7r«c^oOvt— Ivaxowiia/'».  éna  pirouni— Inâ  6houUari. 


Un  couteau— des  aitiettea. 
Une  aerfiette— ttn  terre. 
Du  sel— du  poiVre. 
De  rhuile— du  ▼Inàlgfe. 
De  la  soupe— dû  bouillon. 
Du  pain— da  rln. 
Du  Tin  de  SanloHtt. 
Du  Tin  résiné. 
De  la  riande  booilUe. 
De  la  ftaade  r5rte. 
Du  bœuf— du  reau. 
Du  mouton— du  poulet* 
Du  poisMu— des  oeub* 
Des  œufs  à  la  coque. 
Des  œufs  sur  le  plal. 
Une  omelette. 
Des  légumes— une  uiade< 
DeèftMiii. 

Dam  Un  UuL 


i'jx  fia.x»ipt  — rttdtm.  éna  machèri-pitta. 

fiia  iciTvéTtt— fi^A  irar<pi.  mia  petséta-4nt  potiri. 


&.Xxi — irctti/9c. 

npaoi  ^cftv^CTO. 

itpàBiO'^TtouÀi, 
^xpi — aùyoc. 
aù-/â  fip«c9xi, 

nmpuà. 


Afet-Tous  uae  chambre? 
Un  bon  Ut. 


alas— pipéri. 
ladhi-zydhi. 
soupa — souml. 
psdmi— kraci. 
kraci  Sandorinio. 
kraci  ret^nato. 
rrasto. 
psit». 

Todhina->?i-dhdoi. 
prorio— pouU. 
psari— arga. 
ayga  rrasta. 
ayga  sto  saohaai. 
omeleu. 

lachanika— salata. 
pdrQca. 

h  ena  iùm^ikoekim* 
echis  mia  kamaraf 
éna  kah>  fcretali* 


ivK  x%)i6  xpt£6Art» 
Les  drapa  sontrils  propres?  ttvKi  ifxaxpixà.ràvtv^à'^ttt;  ine  pastricA  U  sindonia? 
Vm  Msaisa.  hti  •rfpa,  «na  Hr«m. 

Une  «ou«<ertflre  de  lUne.     f  »«  ftàA>xt9  sUhtgfjto»        ént  mallino  AépasCba. 
Ua  ftae  de  nult-les  Uem.  h±r9WAi,h"^à^^àXb$.  énatsoukall«^4oanatogu»ott 
thje  uMe-une  chaise.        f y«  T|P*içIÇi— >««  impiyXti»  éna  trmpédzi  -mia  karégla. 
thi  tapte— une  natte.  hxx^^^—p^i^^  [p^tm'  ^"^  diali,mia psatha. [mika 

Mon  linge  est  laie.  r*  wntpép^^ftm  acMti  l|pf  t'Mproroucha  mou  iné  fro- 

FWtes  appeler  «ne  blan-     |i^Mc|t  ^  ^aw  sA^fsi.   fhoMié  mé  mia  plyairm. 


C^d  poarni^Jt   avoir  itSti  $Afttfi^i  I^JUtfé^pMé  iha  mé  CoHt  %' 
"^^y  liage?  pou^x  fl^  J  roucha  mou't 


LAMGUB  BT  TOGABUIAIRE. 

•en  té  Ml  «é  iéfmtm         dhooé  tonmto  nptott.  [bq. 
UXif  tm  wtê/Êéu  vrié  éna,  koumTl. 

toatd«  HXêê  vcicAyt»  ta  itUir^àim  thélo  na  pago  m  pltghUfO 

9ApmtM9.  toraéftU. 

auUlB.  |ûinc9i  /u-«flf»  té  it^.  xypnicé  ma  A?rto  to  pm, 
tAiislwiirM.  xi  «^1— 'rrAff  f(i.  U  oraf^ttas  «d. 

AiAv*  l/Ni?49tWT(6^  trMti  Dûi  na  troUçom  fc'orv  îm^ 
T/d^tmtc;  tfpralM? 

Tpcwiî/uw.  trieimiei. 

^iHiv  iKinvs  un  «iwn.       t<««9t/9i«  xkI  tlnef>T»v.        tMtarèi  kè  tétttto. 
Qaiic  heorca  troia  qoarti.  rlan^f  x»  r^te  Tént^««  teatarta  kè  tria  liliffttL 
CliHfc€mB  BotnaoB quart,  irlytc  iicp«  riticprov.  •       peodé  paM  tétarto. 


<M«  hean  caHl? 
Miaril^Bddl. 
Hat  heure— deux  heurta. 
lMiluBveaet4aBie. 
I  nn  qoart 


1er  joitn  àê  la 


AtjQord'hiil— ce  matio. 
Ce  ntr— demain. 
Dmain    matin    de  bonne 
fiier^hier  soir.       [heure, 
kyatroisjoon. 
Dka»  quatre  joun. 
Lndi—inardi— mercredi . 
hmÊi    wr  iidredl—samedi . 
-nne  fSète. 


ifSa/MtSof. 

aùpio  ré  itpùit  hùipli* 
xOii — x^4«  f^  Bpatii. 
(?yac  rptlç  ^yipeU' 
ii  xi99xpeii  hlJ^ipKt* 

xvptùoui^'iux  iopv/i*  l€*Tf. 


0  iênê,  è\ 
etfâùmmAot, 
Blmera-^to  prof. 
U>  Tradhi-^aTrio. 
avrio  to  proi  enoria. 
chtès-chtèa  to  rradi. 
îné  tris  imérè. 
cétessarat  iméras. 
deftéra—triti— tetradi. 
pempti— paraikeri— aaTatS* 
kyriaki—mia  éorti. 


Le»  moii.  ol  ^i;yt|.  I  mmér. 

laivier— Férrier.  I«»v«wdv>i05-— ♦«<^twK^e««  iannouariot—flérronarldl. 

Mw»    AttU.  Moc^JTtof— Air^Âcoc.  martioa— apriUos. 

Ibi—Jain— Jcdnet.  M*^ — 'lowvt«« — *Ioû>c#f.  maios—ioaniofl^iouliof. 

Aodt — Septembre.  Air/ov9TO«  —  Ititrifi^f^i»  avf;oustoi>— teptemTrloi. 

Octobre— M  orembre.  0*'z6»€ptùç — Jitiftîptoi,       oktorriot— noamvrioi. 

décembre.  Afxi/t^^caf*  dhékemrrioi. 


fiix  xajuvS^a — /xtx  9<>JlflC. 

!-/«  9r90»&tt. 

€yx  ét/uue|c— /uil  i**  AUp, 

/y«  érjÊéwX9t99* 


Dhia  to  Uundi. 
méyaméiakoBleeôs: 
éna  aloffo— «na  gaii'dhoiiri. 
mia  kamila— mia  sella, 
éna  cballnari  —  énal  ehali- 
éna  tsammélhani.       (nos. 
éna  ■endonkt. 
éna  amail— mé  éna  alogo. 
'— mé  dhyo  aloga. 
éna  pliarion. 
mia  Tarka  mé  t4^«AW« 
éna  Ttuiitlo» 
cDd  atmovWoti. 


Un  agoyate. 
Un  eoorrier. 
Un  interprète. 

Pdur  partir  ou  i'arriler. 

Quand  parions-noas? 

Bientôt. 

Je  veux  partir  tout  de  suite. 

jiiflqa*où  alUms-Dona  ? 

A  quelle    heure    arrivona- 

nouaau  khan? 
Où    peut  -  on    passer 

nuit? 
Nous    n'allons    pas 

▼ite.— Plus  vite. 
Vous  ailes  trop  fite. 


Baàoi. 


énmimdlÊfÊÊÊ 


la 


/aivcu 
itàn  B*  wttx^»p>49*»fUf  i      pelé  ttifMXflhaftgflafca? 
U  hXiyw.  oé  oUgpn. 

6iXùi  y*  Ày«qeaipif9M  fv6û«.  thélotfâi 
wvTreC  6«  Tcà/uv  ;  oapon  tha  ] 

ri  &fw  Bà.  féaffmfw»  ct's  t4  ti  ora  tha  ftaçonen  is  to 

Xàvt  ;  chani? 

TToC  ^fiit9/>oûfuv  «à  pou  imboroumèn  aa 

ntpMtéfu*  riiv  yûxTft  ;        peraço»èn  tin  nyktaf 
Ssv  ffcptirgtTOûyKcv  èupAtrA^^^  peripatoomèa  adtéU 

yÀtyu/Ne— irXi«y  yXtyap» .     fi^kpora  -pléon  gligora. 
mjyaivetç  noXv  yXiytèfix.      pigbéttli  poîy  ^igora. 


P^iÊr  demander  le  ehe' 

Est-œ  là  le  chemin  de...? 
Est-ce  à  droite— à  gauche? 
Toujours  tout  droit. 
Rerenes  en  arrière,  oe  n*est 

pas  là  la  route. 
Je  Tais  à  Athènes. 
Je  riens  d'Eleusis. 
Par-dessus  la  montagne. 
Le  long  de  la  rinère. 
Sur  le  bord  de  la  mer. 
En  descendant  la  tallée. 
A  trat en  le  bois. 
Au  delà  de  la  plaine. 
Quelle   distance    y    a-t-il 

jusqu'à...? 
Combien  d'heurcsjosqn'à...? 
Le  chemin  est-il  bon? 
C'est  une  grande  route. 
Cest  un  maurais  sentier. 
Voulex-Tous  m'y  conduire? 
T  art>il  des  roleurs  de  ce 

oAté? 
Une  Tille-Hin  Tillage. 
Hôtel— maison— khan . 
Une  église— un  courent. 
Une  ancienne  mosquée'. 
Un  temple  antique. 
Des  antiquités. 
Un  fienx  château. 
l/a0  ioar-~an  nioolin. 


Cp6fl09, 

in*  iB&ttvcu  à  ipàfjMçtU-»i  ap'  edhô  iné  o  dhromos  is? 


Énoi  cpou  eréia  ton 
dhromon. 


ccvac  ot^ià — àpi'sxtpà  ; 


iné  dezia^atistéra  ? 
olo  icia. 


ÎTzivrpf^t — ck'f  uvau  avr^  épistrepsé-dhén  iné  aftos 


à  ipàfioç. 
mr/otivu  tii  râf  Adifvixf. 
ip^Ofioti  àito  TiQv  Bi«w»iva 
à:r07txv6»  ûito  rà  Souvo. 

ffif  xà  itap^BaXiac lO'f. 


o  dhromos. 

pigfaèno  is  tas  Athinas. 

erchomè  apo  tin  Elebina. 

apopano  ^>o  to  Touno. 

is  tom  botamo. 

is  to  parathalassio. 
irr^yatvovToeç  Ttpàç  rigy  xet-  pighènontas  pros  tin  kila> 
tlç  ré  iàaoÇ'  [Aàôoe.  is  to  dhaços.  [dha. 

ixiXBtv  r^i  ncoiàltf*  ékithen  tis  pedhiadhoi. 

miov    irrat  xà    ZtàfTnf^ti  pion  iné  to  dhia&tima 

loi«...;  eôs...? 

rcàvatç  ùpcuç  lu;;  pocès  orès  eôs...? 

crvat  xolXôç  ô  ipôfiOi  ;         iné  kalos  o  dhromos? 
crvoec  fir/àXoi  ipitioç*  iné  mégalos  dbtomos.. 

Té  ftovanixi  ikv  ttvM  xkXô.  to  monopati  dhén  iné  kklo. 
fU  fnryflc^vctc  ;  mé  pighènia  ? 

ttvcu  xXiitxouç  oLit*  aùré  xà  iné  kléptès  ap'  afto  to 

tUp«ç;  méroa? 

/lia.  ffoÀc«— Imc  -/Oêpio,         mia  polia— éna  chorio.  [ ni. 
fcveioxiiéy — nccTt —  x****  »«nodhochion— spiti—  cha- 
/lim  fxiiuffte— !*«  /tAoyoff-  mia  èkkUeia  — ena  monaa. 
Imc  luùmtè  x^Kfil,      fripe,  éna  palmo  txami.        fteri.  ^ 
!«««  ùpxàlo^  voi^.  «nas  archmoa  naos. 

àpX^wfnrtç .  archcoUtés . 

Ivoe  ntÛMiMÊUxp9v*  éna  palœokastro. 

ivoe^  nipyoç-^êims  /ifijif*    énas  pyrgos—énas  mylos* 
1^  tfdcJUcfMi— Ii«  vnfC»         i  tbalassa-éna  nid. 


LAHGDI  R  YOOABULAIRB. 


•I 


énft  foaoo- 

mia  pédhtM    mil  kUM. 

éoM  m 

ti  iné  «llo  to  dlMiidrra< 


Wnçais.     ^rcelAte^lvnc  rôÂ^of.     iGallia 
Aiiflaia.    4  i;;v>k— l9a«  iyy}t«(.     i  Anglia- 

Ivfcc  UtûAç — f««c  Pfi«v»c.  énu  ltalM<->énM  Boaot. 


i  dlijoii— I  «natoli. 
iHaUM--éiiM  HcUiB. 
o  Iforiai— 1  RoaméU.  . 


GaUoi.  [Ut. 


ARX^i9X«Jlà»xaipdyoc6^cM  thakaaikalonkèronatiioiif 
MC/^ir-MMi  XM<.       ihaTreii-émsé  ditèa. 
^4^11 — xdt^yf  ic«Avy  ▼rcehU.kaauié  polyn 

£yf/My.  anémon. 

^èt0— «B  onge.      /&<«  fov^TovMc — fuia.  finépùi»  mia  fourtouna— mia  bora . 

■  ofpékf,  tte,  àià  va  fonôci^w» 

i  rappellet-tn  ?       rc&ç  «c  Xivt  ; 
!^T»-i*ail  Ii«cî6— fwyf. 

KotXT,fiipa^^]f»Xvi9T(ipa. 

tU  Xà   XKÀd. 

«nu  rxiXàç  &vOpt»KOÇ. 

ttfUfU  &^pàt9roi. 

iri^yaiyi  v«  cC^s  fva  cst/d^* 

TTOVfft  rd  xipduc  /utov. 

vipivxixvu  iSfi  f  yoe$ 

f%pfiUMitoi6i  ;         [xdv 
Aif— m  Tomitif .      !««  x»$xp9i9 — îva  i/urt- 
ikiga  —  an   cal»-  |ya  «vriTtu/ofTcxAv— lyot  îmc- 
TdcirXav/ue. 
liMC  ifinXetvrpév — {«vt^. 


t  m  teira  hoiiniici 


rabar  mi  Bédedii. 
t-f  al  U  llèfTC. 
klatèCa. 


Dhia  na  foi 
Sé\ 

pôi  lé  lenéf 
elaedhôl-iyghét 
procécbé  !~Tarda  ! 
kaliméra-kalifpéra. 
iitokalo. 
ioé  kaloi  anthropot. 

imé  arrotUM. 

pighèné  na  errii  ena  iilro. 

Ticho—écho  thenni. 

poni  to  keteli  mon. 

écho  diarria. 

érriskété  édho  éoas 
pharmacopios  ? 
.  éna  kathartlo— éna  éméti- 
>  éna  andipyretioon — éna  < 


fkon. 


m-Hb  la  charpie. 


éna  emplastron^santo. 


hcnre 


lirvxy^pofuto^.  To  tathydhromUm, 

le  ti  &pot,  ^Oàvtc  ^  rax^pâ-  ti  hora  ftani  o  tachydhro* 
mos? 
échls  gramma  dia  ton 


fuç; 
ri  9à  nXfipÙ9u; 


Kyrion  N...? 


^cnftdt. 


Rimkt. 

El 
Nmi 

Noua  -aTom  — ATM-'TOBi? 

— ilf  ont. 
Je  ▼eux-«fwti'*nff 
Noos Tottlow   touleynmt? 
Je  pevE^-^iB^n?  —  peitt- 

0»? 

Jo^nJi  — tn  TTMi. 
lions  «lioni    J'imL 
Nom  tonmiei  nUés. 


^tt^nt  Mrfte*. 
Je  ttunge   Je  boie^je  don* 
Je  me  repose— je  Aime. 
Je  marehe— Je  eenvs— Je 
Je  monte  à  cheral.    fnage. 
Je  meule— Je  desoends. 
Je  pars— j'*^i^C' 
Je  Tiens— je  retiens, 
rapprends-*  Je  compsoids. 
Je  ne  comprends  pas. 
Je  oonnai»— Je  crois, 
rentends  — je  pense— Je 

parie. 
Parlcf-tOM  français? 
Paries  plus  lenteasent. 


Ji«ice|pe&»Â 
ànoLitcatOfieu — xaimÇsi. 


imétha. 

écho    é«Mt-<cM. 

écbomes-HlallWr-MMn 

thêlo—Uwlli^ 
thélomen-HbaMlT 
imbord'— iBllNtfMT 


i-liÉboHté*^ 


I^X  o/<«  ("^  i^'^P'?^* 
/uucvÔxvcii— xxToJlflc/iIfcyoï. 


Imte— piao-fkismaaè. 
auapaTomè— kapnizo. 
péripsud— ti^sho     jBOly 
ippéro.  [' 

anatèau   àaimiBO. 
anachoro-^ftano. 
ercbomè  — épistnfo. 
manthano— katalamita» 
dhén  katalaoTano. 
gnoriso-moBiso. 
akoaô — stochadiomè— 

omilâ. 
omilis  gallica? 
mila  pleon  agilia. 
iieffd  — teefio  ••■  Hmln 
mjiiiiiiwi    snilijiiii— rfi 
Tlepo— Tlépls'? 


Ouffioslibi. 


topàw    temère, 
L*en(ant  ^  le 
Le  hèsB    Is  scsm. 
Le  oorpe— la  tète. 
LebBM    kfahi. 
La  Jambe— le  pied. 


o  antropos-o«Bi 
i«niil»-i 


Oeewtnxx. 

4  yuMit4K— 4  eùvvyec* 

*w«i«p-ii<Mitii^.  opâtir-imitlr. 

.— lâTôit«i3î— TéfiyeiH— r*ied*  to  pèdhi-lo  agori-^ 
[mie.  é  (j^asj^>ê<— ^«A^ .  [pit^i  04i4ellBs-i*deUI.      fti 

Tè  9&fix — rd  Xïfiiw.  tô  s4ma— to  kefali. 

6  QpoLx  &*»— T*XV*.  t)  ^•achiôn-to  cbéri. 

^  x»»}fi»ï— Td  'X^àpi.  4  ksimi— to  podhari. 


Pro/« 
Dooinier— gendarme* 


éircyyiJg40tM. 
Ti>&»vi;fyai/JSfi>m< 


telduis— chorofite. 
^rtrMiôtie-lniroa. 


Pemiqaier — lil 
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pAnmç — vnoiiifiaxenûiéÇf  raftiB^f 

xoupivi — $(9JUonélil)ifi>  koureib— «ifdiopolia. 

7cAûffT/9«.  plystra. 


Ch»pe«a— bounet  grvc. 
Habit— panulon. 
Il  an  teau— soulier. 
Robe— jupe. 
Qiemiae— les  b«a^ 
Uoucboir — ceialve.. 


Foul^pistoleU 
Sabre— couteau. 

Adjectifs. 


Mauvais — méchant. 
Grand— petit. 
Beau—laid^ 
Élevé— baa. 
Éloigné— rapproché . 
Moaillé— aec. 
Propzc — lale. 
Clier— boa  marché. 
Néeeaaaire  — inolile. 
Chaud — froid. 
Fort— laihle. 
Malade — bien  portant. 
Poli— impoli. 
Fidèle— trompeur. 
Honnête^  Tolcur . 
Laborieux— paresseux. 

Comiews. 

Blanc— noir. 
Brun— gris. 
Boags— jaune. 
Bbo— vert. 

Adrerbet. 

Là(oàj«  suis). 

Delà. 

En  haut- en  bas. 

En  dedans — eu  dehors* 

Autour- auprès. 

En  ÉMe— derrière. 

Eni 


Syoù/aam». 

pevxo— :rocvT9iJléyt» 
fixvriXo — TraTT^ûrÇea. 


OnXm. 
TOUfcxt — mvrélc. 

Ènidfz», 
xeuWnr*  msiàtTÊpoç.  — ^ 
xax^« — OLXpi^Oi*        [y. 
firfàJaç-^fJiixpôi, 
djfMppoç — oi^yY,iJ.Oi, 

fiompuûi — xûKTtvaî^ 
CptfihOy — iipài' 
îlOffTCUO»  — 6po/xt/.Q«.. 

OLAptCoÇ f6lV0». 

àvavxalof. —  Tztpf-vtài, 

5vvaTo; —  àouvaroî . 
&fpot7T0ç — v/itr,i. 
txr/svi^i — ot7roiÎT«UT05 
nireài — àîraTrjioj. 

xlfttOÇ X/STTTTJÇ. 

fi).Ô7covo« — bÂ-Jupôi. 

JLpAftanvt» 
ATttpo — fiaxipo» 
ffXOU/JO — >.f  uxôçwctov . 

/Mow— ir,5«ffivo. 

mî  (Snov  €Îfiem) . 
aTT*  excl. 

cirâvtt»— xKTû». 

iriftÇ — /ovTK. 
i/iKpiç^'i'xiwà* 


kapéHo— féd. 
roucbo'—  panda]  oui. 
mandélo— ;pp*r>ri> 
fousuni  — miçofoustani. 
pocamiso — caluèa. 
^andyli^zonL  ^ 

Hopla, 

tonféki  (tore)—] 
spadhi— machèxi. 


Épitheta, 

«^^ialofli-kaUteroc— polj  ka- 
«^ôî.  kalos— achrios.  [lot. 

BiYgftlos'    micros» 

cvmorfos— aschimos. 

ypsilos— ehamiloB. 

maoriiios— condinos. 

vréœénos— xéros. 

Sastrikoa— vromiaoa. 

akriroa— fiinos. 

aaaokèos— pedfctos . 

zeaios— krios. 

dh  y  n  atos— adhynatos» 

arroatoft— ygbiis. 

eTghenis — apoliteftoik 

pistes— apatiloa. 

timioa— kleptia» 

philoponos— okniros. 

Chromata. 

aspro— mavTO. 
skouro — lefkofton. 
kokino— kitemo. 
mavi— praoiBO. 

éki(opouimè). 
ap*  éki. 
épano — kato. 
meça— exo. 
périx — ^konda. 
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Ua  pea-bMaooiip.  èAfyt    wM. 

Trop— pat  da  toat.  natpà  mXA— aitMX«v. 

Combien  ?— oommeDlt  nàv»  ;-*iefic  ; 

Jamais— toajoan.  irori— tcàrnc. 

SoaTent— quelquefois.  9uxy«~^xseir9Tt- 

Looftemps— antrefoU.  itoXv  xcufiéf^êXXéxt* 

Dernièrement  —  tout  de  ierx«TWC--«v^* 
Tdfr-tard.                [sBiie.  »A^tç— {Af««. 


poçoT""^ôaT 
paie    pmda, 
^jvUM^kapofté» 
polylEèfOB-atolé. 


PrépotiHoHi. 

A  (aUer  à). 
•De  (Tenir  de). 
Dans— hors  de. 
Sur— sons. 
ATec— sans. 
Pour— oontre. 
Pendant— après. 


tU  [Knytdm  de). 

iltCCVW  CKKSHKTii» 

2uc— xocToe. 
lyfi — /xtrâ. 


is(pl8iièMl4. 


énô— méu. 


Section  VI.— Manière  de  Toyager,  itinéraire!,  etc. 

$1.  Commiinieationfl  maritimef. — On  te  rend  ordinairement  en 
Grèce  par  Marseille,  Trieste  ou  Constantinople.  Les  paquebots  à 
▼apeur  des  AfesM^eriet  imp^'ales  françaùet  et  du  Lloyd  autrichien,  ont 
établi  à  cet  effet  des  services  d'une  grande  régularité  (F.  Introduc- 
tion générale).  Les  paquebots  français  conduisent  de  Marseille  au  Pirée, 
soit  directement  par  le  détroit  de  Messine,  soit  par  Malte  et  Syra.  Les 
paquebots  autrichiens  conduisent  de  Trieste  à  Corfou  et  de  là  au  Pirée, 
toit  en  doublant  la  Morée,  soit  en  traversant  le  golfe  et  Tisthme  de 
Corinthe.  On  peut  encore  se  rendre  de  Malte  à  Patras  et  Corfou  par 
les  paquebots- poste  anglais.  Les  paquebots  français  et  autrichiens 
mettent  également  la  Grèce  en  communication  avec  Constantinople, 
«oit  directement,  soit  par  Smjrne  (F.  le  Pirée).  Trois  vapeurs  grecs 
font  le  service  des  côtes  de  la  Grèce  et  des  Cyclades  jusqu'à  Santorin 
(F.  le  Pirée).  On  se  rend  en  Crète,  soit  par  un  service  du  Lloyd,  partant 
de  Sjra,  soit  par  un  vapeur  turc.  On  trouve  enfin  continuellement  de 
petits  bâtiments  grecs  à  voile,  caïques  ou  brigantines,  pour  tous  les 
points  de  l'Archipel  ;  mais  c'est  là  une  navigation  aventureuse,  sujette 
à  mille  retards,  si  le  vent  est  contraire,  et  quelquefois  périlleuse, 
malgré  l'habileté  incontestable  des  marins  grecs.  Il  n'y  a  plus  guère 
de  quarantamêt  qu'à  Syra,  pour  les  provenances  de  la  Turquie.  Encore 
la  quarantaine  n'est-elle  ordinairement  que  de  vingt-quatre  heures, 
comptées  à  partir  de  l'heure  de  l'arrivée. 

S  3.  Hdiala,  khani,  hospiUlité,  couTenU.— On  ne  trouve  d'hôtels 
qu'à  Corfou.  à  Syra,  au  Pirée,  à  Athènes,  à  Patras,  à  Chalcis,  à  Nauplie 
et  à  Corinthe.  Dans  cette  dernière  ville,  l'hôtel  n'est  qu'un  misérable 
bouge  ;  ceux  des  autres  villes  sont  fort  modestes.  Athènes  possède 
deux  bons  hôtels.  Partout  ailleurs  il  faut  se  contenter  de  kharUt  comme 
en  Turquie.  Le  khani  est  un  bâtiment  où  l'on  ne  trouve  ordinairement 
çae  Je  toit  et  les  qustre  mura,  U  §e  compoae  d'ane  chambre  unique  ; 
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lef  fenétret,  quand  il  7  en  a,  sont  à  peine  fermées  par  un  volet  de 
bois  :  quelquefois  an  plancher,  une  espèce  de  lit  de  camp,  rarement 
«De  natte,  en  forment  tout  l'ameublement.  Les  tables,  et  surtout  les 
chaises,  y  sont  presque  inconnues.  Le  voyageur  doit  apporter  avec  lui 
son  lit,  ses  provisions  de  bouche.  Cependant  on  trouve  souvent,  mais 
pas  toujours,  <  du  pain,  du  vin,  de  l'orge  et  des  fers  pour  les  chevaux, 
delà  corde  pour  les  bagages,  des  allumettes,  du  savon,  et  cette  épi- 
cerie élémentaire  qui  suffit  aux  besoins  des  Grecs.  »  Le  matin,  on  paje 
au  khangi  un  prix  encore  assez  élevé  pour  un  aussi  mauvais  gite.  A 
défaut  du  khani,  on  a  l'hospitalité  des  paysans.  On  voua  cède  un  coin 
pour  installer  votre  matelas:  on  y  couche  ordinairement  péle-méle 
avec  la  famille  grecque,  qui  vous  observe  avec  une  curiosité  naïve, 
et  vous  obsède  souvent  de  sa  familiarité.  Mais  on  se  fait  h  tout,  et 
ce  que  l'on  perd  en  confortable,  on  lo  retrouve  en  couleur  locale, 
en  détails  de  mœurs  intéressants.  Dans  quelques  localités,  on  reçoit 
Qoe  hospitalité  plus  confortable,  chez  leparèdre,  ou  chez  quelque  habi- 
tant notable.  Enfin,  quelquefois  on  loge  dans  les  couvents.  Les  moines 
grecs  sont  d'une  humeur  facile  et  agréable,  et  ne  se  piquent  d'au- 
cune austérité;  ils  accueillent  gaiement  le  voyageur.  L'hospitalité  est 
gratuite  ;  mais  il  est  bon  d'y  apporter  ses  provisions,  et  il  est  d'usage 
de  donner  cinq  francs  par  personne  :.le  couvent  fournit  le  vin  et  le 
gite.  Cette  hospiialiié  est  donc  souvent  plus  coûteuse  que  le  séjour 
dans  les  auberges  etleskhanis. 

%  3.  Chevaux,  agoyates,  courriers. — Il  est  plus  facile  d'arriver  en 
Grèce  que  de  voyager  dans  l'intérieur  du  pays.  Nous  avons  vu  que  la 
Grèce  ne  possède  que  trente  lieues  de  routes  en  sept  tronçons.  Ce 
n'est  donc  qu'à  cheval  qu'on  peut  parcourir  cette  conirre.  Outre  sa 
monture,  le  voyageur  doit  avoir  des  chevaux  pour  porter  les  bagages, 
les  matelas,  la  cantine  ou  batterie  de  cuisine,  les  provisions  de  bouche, 
une  table  et  des  sièges  pliants,  etc.  Losapoi/a^cj,  ou  conducteurs  de  che- 
vaux, suivent  à  pied.  «  C'est  un  rude  métier,  dit  M.  About,  que  celui 
de  ces  pauvres  agoyates,  qui  font  quelquefois  des  voyages  de  cin- 
quante jours  à  pied  avec  des  cavaliers.  Ils  se  lèvent  avant  tout  le  monde 
pour  panser  les  chevaux  ;  ils  se  couchent  quand  les  voyageurs  sont  en- 
dormi»; souvent  même  ils  passent  la  nuit  à  garder  leurs  bétcs,  lors- 
qu'on traverse  un  pays  sujet  à  caution.  Ils  se  nourrissent  à  leurs  frais, 
eux  et  leurs  chevaux;  ils  dorment  dans  un  manteau  à  la  belle  étoile  ; 
ils  supportent  le  soleil  et  la  pluie,  le  froid  dans  les  montagnes,  le 
chaud  dans  les  plaines;  et,  après  tant  de  (blù gués,  leurs  seigneurs,  comme 
ils  disent,' leur  donnent  ce  qu'ils  jugent  à  propos,  car  il  ne  leur  est 
rien  dii  que  le  loyer  de  leurs  chevaux.  »  C'est  se  montrer  généreux 
que  de  leur  donner  cinq  francs  de  pourboire,  au  bout  de  huit  à  dix 
jours.  Les  chevaux  d'agoyate  se  payent  quatre  francs  cinquante  cen- 
times par  jour  ;  moitié  les  jours  où  ils  ne  marchent  pas.  Il  est  assez 
difficile,  même  à  Athènes,  de  trouver  une  selle  convenable.  Les  selles 
grecques  ne  sont  que  des  espèces  de  bâts,  garnis  de  bois,  fort  durs  et 
fort  incommodes.  Un  voyageur  parlavt  le  grec,  possédant  une  cantine 
de  voyage,  son  matelas,  ses  couvertures,  muni  d'une  \)Oiixv<i  <iw\ft 
et  d'ui^bon  itinéraire,  peut  aller  seul  avec  deux  ch^'vavjkT  ^N.  ^^"p 
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Agorate;  mais  il  dépeasera  éif&oileaettt  imoîm  âe  Tisgtftnaci  fw Jowr* 
La  T«jageur  qui  ne  réunit  pat  cm  oonditioDtdoit^aéfWMr  à  «h  cMifw 
mr,  qai  lui  sert  d'interprète,  de  guide,  de  oicenw»,  quelqeelMf  de 
caisinier ,  lui  fournit  les  chevaax,  le»  matelas,  la  oaatne,  km  noemhire 
et  le  gite.  moyennant  un  prix  coQTeiMi,  qui  varie  de  vingt  II  quenuite 
francs  par  jour,  suirant  le  nombre  des  cberaas,  le  ceefWtable  ém 
traitement  qu'on  exige.  suiTaot  aussi  le  nembre  de  voyegeufi  qe'H  ea# 
chargé  de  conduire.  Le  courrier  estun  type  curieux  dost  leareyageurs, 
et  notamment  M.  About  et  Mm  de  Gasperin,  nous  ont  douad  de  tpiri- 
tuels  portraits.  C'est  un  polyglotte,  qui  parle  souvent»  outre  le  gne,  le 
turc  et  l'arabe,  deux  ou  trois  langues  de  l'Kurope,  l'italieD,  l'eaglais» 
le  français,  ou  Tallemand.  Il  connaît  les  routes*  et  les  curiosités  du 
pays;  il  explique  les  antiquités.  Il  aime  à  se  revêtir  de  costumée 
brillants  et  vari<^ii,  comme  pour  donner  à  ses  royageura  un  beau  spé* 
cimen  de  la  nation  grecque.  Le  courrier  règne  eu  despete  sur  lea 
agoyates.  Sa  spécialité  est  de  connaître  les  bons  gltee;  il  ades  connais- 
sances, des  amis,  dans  toutes  les  localités.  <  Khan,  auberge,  maison 
particulière,  tout,  dit  Hum  de  Gasparin,  reconnaît  sa  puissance.  Dès 
qu'il  se  présente,  le  maître  et  la  maltresse  sont  comme  s'ils  n'é- 
taient plus.  Il  s'empare  des  chambres,  les  meuble,  sert  ses  voyageurs, 
commande  en  général  d'armée.  Le  cuisinier  descend  de  cheval , 
allume  son  feu,  souvent  en  plein  air.  Une  demi-heure,  trois  quarts 
d'heure,  et  le  diner  est  sur  la  table.  Le  matin,  on  déjeune  rapidement, 
on  plie  bagage,  et  le  soir^  quatre  autres  murailles  aussi  déaolées  revê- 
tiront en  un  clin  d'œil  la  même  apparence  confortable.  » 

S  4.  Saison  fàTonblo,  hygiène,  impresaion  générale  du  Toyage  em 
Orèoe. — La  saison  la  plus  favorable  pour  parcourir  la  Grèce  est  le 
printemps,  du  milieu  d'avril  à  la  fin  de  mai  :  juin,  juillet  et  août  sont 
trop  chauds  ;  septembre  et  octobre  sont  favorables  pour  la  tempéra- 
ture, mais  la  végétation  est  brûlée,  tout  semble  d'une  aridité  désolante. 
A  partir  de  novembre,  les  pluies  et  le  froid  rendent  le  voyage  sinon 
impraticable,  au  moins  très-pénible.  La  Grèce  est  un  pays  insalubre, 
et  le  voyageur  ne  devra  pas  négliger  les  précautions  hygiéniques  que 
nous  avons  indiquées  dans  notre  Introduction  générale.  Le  voyage 
dans  l'intérieur  de  la  Grèce  demande  une  certaine  énergie.  Les  mau- 
vais gites,  la  mauvaise  nourriture,  les  fatigues  du  cheval,  rendant  ce 
voyage  très-difficile  pour  les  femmes.  En  est-on  dédommagé  par  la 
beauté  du  pays,  des  ruines  antiques?  Pour  la  plupart  des  touristes,  ce 
voyage,  il  vaut  mieux  le  dire  d'avance,  est  la  source  d'un  profond 
mécompte,  «t  11  en  reste,  dit  Mm  de  Gasparin,  l'impression  d'un  tra- 
vail qui  n'est  pas  tout  à  fait  en  proportion  avec  le  rc^sultat  Du  cdté 
pittoresque,  il  y  a  quelques  aspects  admirables,  comme  partout  où  cea 
deux  éléments,  la  mer  et  les  moptagnes,  se  trouvent  en  contact.  L'Ar» 
cadie,  la  Hessénie,  la  Laconie,  de  nos  jours,  de  même  qu'aux  temps 
antiques,  sont  le  jardin  de  la  Grèce.  Mais  que  d'étendues  pierreuses, 
désertes,  que  de  croupes  osseuses  et  déchainéea  ne  faut* il  pas  tra- 
Terser  pour  rencontrer  de  tels  tablesux!  Du  cdté  des  monuments  encore, 
II  y  a  àispropoTtion  entre  le  plaisir  etla|ieiae.  Parcourir  la  Grèce 
potwae  Toirque  ce  qu'elle  renferme  k  llwwe  préaente,  sans  fêter  un 


ITINÉlUJmKS. 
regtrd  «■  amèrv»  mbs  j€ter  un  regard  en  «^«ai,  c'«»i  iêirt  ium  : 
Tiife  opéraiion.  Le  voyage  ne  pTeod  na.  valeur  qae  jour  après  jour. 
Chique  lecture  lui  doone  du  prix,  en  reçoit  de  lui,  pour  mieux  dire.  Il 
communique  uncanictière  de  réalité  k  ce  qui  nVtait  guère  qu'abstrac- 
tion. On  s'accoutuBe  iovolontairement  à  lire  TListoire  grecque  comaie 
on  lirait  un  poëme  épique. On  croii  bien  à  l'existence  des  guerrière,  des 
philosophes,  des  légisïatears  ;  ma»  ils  agissent  dans  un  monde  imagi- 
dire,  ils  participent  du  vague  de  ce  m  onde-là.  Après  le  voyage  de  Grèce, 
les  événements  prennent  des  proportions  vraies.  Tout  cela  secoue  sa 
:>ou48ière,  vit,  marche  dans  notre  planète,  sous  notre  soleil.  Aussi  la 
phjsionomie  du  pays,  l'emplacement  des  grandes  cités,  la  configura- 
lion  des  Etats,  off'rent-ils  un  intérêt  plus  réel  que  les  monuments  ou 
que  les  beautés  de  la  nature.  Là  sont  les  richesses  du  voyage,  et,  comme 
elles  ne  se  découvrent  que  rétrospectivement,  comme  au  moment 
même  on  tient  un  plus  grand  compte  de  ce  qui  parle  aux  youz  que  de 
ce  qui  parle  à  la  pensée,  il  en  résulte  que.  sur  l'heure,  le  voyage  no 
l'/pond  pas  tout  à  lait  à  ce  qu'on,  en  attendait,  m 

S  5.  —  Modèles  d'itinéraires. 


I0  AniicNis  R  l'Attiqcb. 

Aràéneu  et  ses  antiquiU'.s 9  j . 

Aiiicnes  a  Eleusis,  el  retour  par  le 

Piree 1 

Alber.es  à  Philé,  et  retour 1 

Acbenej»  au  Peniélique  et  à  Mara- 

*J}on,  et  retour  à  Athènes. 2 

itl>ijet  u  Saoium,  par  Bspbti,  el 

retour  par  Vari S 

Total ""sT 

(m  bien  Athènes  au  Pentelique,  à 
Marathon,  et  retour  par  Raphti, 

Soniiun  et  Varl 3j. 

Total 7j 

£-  ATHirxw,  EoiNB,  NirpuE,  Arqos, 
nrrora  PAa  CoaiirrHE.  [Recommandi.) 

hi  Pirée  à  Kgine  (dtiborqutr  au  petit 
port  d'Uagia  -  Marina  pour  voir  le 
Temple,:,  et  se  rembarquer  pour  Épi- 

daure Ij. 

D£pi4aareàNaup1ir,parHiéron.        1 
Tir^  nthe,  Argoset  MycèncSfKhar- 

▼aii 1 

Kîurrati,  Nemée,  Corinthe 1 

CoriDtlie.  Megare L 

Megare,  Eleusis,  Athènes l 

Total ej. 

On  peut,  à  la  rigaeor,  aller   en  un 


visitant  soi-même  en  YoUlve,' TiiyndMi 
Argos  et  Mycènes. 

•')<•  Atiiènks,  Thrsks,  DsLpmes,  rr  aETora 

TA%  Ut  ttOLTK  DB  CoaiNTIU. 

Athènes,  Eleusis,  Kleutbères 

Éleutbères,  Tbèbes,  Platée,  Leuo- 
tres,  Thespie 

Th<rypie,  Liradio,  Chcronée 

Cheronae,  Darlia,  Delphes. 

Delphes,  Salona,  —  retour  à  Co- 
rinthe par  le  bateau  du  Lloyd 
(le  jeudi) 

Corinihe,  Calamaki,  le  Pirée  (par 

mer),  Athènes 1  J. 

Total tij. 

r  D'Athènes  aux  Thkruoptles,  asTOua 
PAR  L'ËrsÊB. 

Athènes  à  Thèbes.  par  Philé 

Platée,  Leuctres,  Thespie 

Thespie  ,    Hiéron    des    Muses, 

Coronée,  Liradie  

Liradie,  Orchomène,   Chéronéc  , 

Krcvassara 

Krevassara,   Bondonitza 

Boudonitza.Thermopyles,  Lamia. 
Lamia,  Stylidha.  Uthada(Ëube«) . 

Litbada,  J^dip50B 

£dipsos,  Kokkino-Milia. 


l 
1 

1 


1 


1 


Kokkino-Milia-AchmeV-Âga \ 

jour  de  Nauplîe  à  Corinibe,  ea  enrayant  ;  Achmet-Aga,  Chalcis "V 

(TsTSMv  dm  cktfmu  à  Myci-aes,  et  en  /  CAaJci»,  Oropoa,  Maicopouio ....        ^ 


Haroopooto,  Mmthoii,  ÂthèBM. 
Total 


GBJeCE. 

1 


18  J. 
5*  Tournés  de  34  joubs.  {Reeommaitdie.) 


Athènes,  Éleuiit,  Mégare 

Mégare,  Corinthe 

Corinthe,  Cléone,  Némée,  liy^ 
cènes ,  Kbarvati 

KharraU,  Tlryntbe.  Nanplie, 
Argos 

Argos,  Tsipiana- 

Tsipiana,ManUnée.TripoIitsa,  Té- 
gée,  Krya-Vrysa 

Krya-Vi7sa«  Krarata,  Sparte... 

Sparte,  Mistra 

Sparte,  source  de  TEarotas,  Léon- 
dari 

Léondari,  Mégalopolis,  courent 
de  Vonrkano 

Vourkano,  Meisène,  Androusa. . . 

Androosa,  Nararin 

Nararin,  Pbiliatra,  Arkadia 

Arkadia,  Sidéro-Kastro.  Phigalée. 

Phigalée,  Bassae.  Andritsena 

Andritsena,  Tsaki^  Olympie,  Lala. 

Lala,  Tripotamo 

Tripoumo,  Kalarryta 

KalaTryta,  Mégaspilion,  Vottitsa. 

Vostitza,  Patras 

Patras,  chàteaui  de  Morée  et  de 
Roomélie,  Lépante 

Lépante,  Oalaxidi 

Galaxidi,  Scala  di  Salona,  Del- 
phes, Araehora  

ArachoTa,  grotte  Corycienne,  as- 
cension da  Parnasse,  courent  de 
Jéruf alem.  Darlia 

Darlia,  Chéronée,  Liradie,  Orcho- 
mène,  Krèrassara 

KréTassara,  Boudonitza 

Boudonitxa  ,  Thermopylet ,  Sty^ 
lida. 

Stylida,  Lithada  (Eubèe),  jEdip- 
•os 

^dipsos,  Kokkino-MUia 

Kokkino-Milia-Achmet-Aga. 

Achmet-Aga,  Chalcis 

Qkalcis,Tbèbes 

Thèbet,  Leuctres,  Platée,  Der- 

ràooSiàléÊi 

JOerrénoSimléêi,  Phjlé,  Athènn. . 
ToUi 


«J. 


e»  TOniiii  M  88  jom. 
D'Athènes  à  Sptfl*  (oowM  dm 

laTovndeS) 

Sparte,  Mistra,  TrjpA 

T^a.  Kalamata,  parle  Tayiète. 

Kalanau,  Voorkano 

De  y  ourkano  à  Andritsena  (eomaM 

dans  la  Tournée  6) 

Andritsena,T8aki,  Olympia,  Pyr»- 

goa 

PyrsBgos,  PalMopoUa 

Pal0opolb,  Metokhi 

Metokhi,  Patrâs 

Patras,  Kalarryta 

Kalarryta ,    Mégaspilion  ,    Solos 

(chute  du  Styx) 

Solos,  Phonla 

Phonia,  lac  Stymphale,  Hs.  Geor- 

gios 

Hs.  Georgios,  Sicyone 

Sicyone.  Corinthe,  et  de  Corinthe 

à  Patras,  par  lehateau  du  Lloyd 

(le  rendredi) 

De  Fatras  à  Missolonghi,  par  le 

bateau  du  Lloyd  (le  samedi). . . 

Ou  bien  par  terre  : 

Sicyone,  kbani  de  Akhouria 

Akhouria,  Vostitza 

VostiUa,  châteaux  de  Morée  et 

de  Roumélie 

Château  de  Roumélie,  Missolon- 
ghi  

Missolonghi,  Katokhi 

Eatokhi,  Petala,  Dragomeston. . . 

Dragomeiton,  Katouna 

Katouna,  Vonitza 

Vonitza  à  Prérésa,  et  retour 

Vonitza,  Ambrakia 

Ambrakia,  Lepenou 

Lépenou  ,    Stratos  ,     Thermos  , 

Vrakhori 

Vrakhori,  Missolonghi 

I  Missolonghi,  Lépante 

Lépante  à  Chalcis  (comme  dans  la 

Tournée  5) 

Chalcis,  Loukini.  Kokkino 

Excursion  aux  Katarothra 

Kokhino,  Thèbes 

Thèbea,  Leuctres,  Platée,  Éleu- 

tbèraa 

ilOTlIiènf,  Athènes .j__^ 

ToUl 511 


CHAPITRE  DEUXIEME. 
GRÈCE   CONTINENTALE. 


ROUTE  3. 

MARSEILLE  AU  PIRÉE 
ET  A  ATHÈNES 

i.     UOIVB    DIRBCTK   DU    DÉTROIT 
DC  meUXNK. 

MARSBILLB   \Vt  BOUCHES  DE 
BONIFACIO 


(F.  Route  1,  p.  1). 


BOUCHES     DE 
A  MESSINE. 


BONIFACIO 


riant  des  Bouches  do  Boni- 
e  navire  gagne  le  large  et 
je  au  S.-E.  Les  montagnes 
es    et  désertes   de   la  Sar- 

restent  en  vue  pendant 
1.,  puis  elles  disparaissent, 
antlS  à  20  h.  la  mer  forme 

l'horizon.  La  première  île 
montre  directement  au  S., 
temps  clairs,  est  V île  d' lig- 
uée à  env    15  1.  au  X.  de 


de  la  Calabre,  et,  en  arrière,  la 
côte  de  Sicile,  et  le  cdne  gigan- 
tesque de  l'Etna,  qui  reste  long- 
temps en  vue.  4  ou  5  h.  après  être 
sorti  de  Me;«sine,  on  est  en  pleine 
mer.  La  première  terre  qu'on 
aperçoit  après  env.  40  h.  de 
navigation  est  le  cap  Matapan  ^ 
dominé  au  N.  par  la  chaîne  du 
Tavjjète. 

Kien  n'est  moins  enchanteur  que 
ce  premier  aspect  de  la  Grèce. 
€  Je  ne  crois  pas,  dit  M.  About, 
qu'il  existe  au  monde  un  désert 
plus  triste  et  plus  désolé  que  les 
[iresqu'iles  méridionales  de  la 
Morée  ,  qui  se  terminent  par  le 
cap  Matapan  et  le  cap  Malée.  Ce 
pays,  qu'on  appelle  le  Magne, 
semble  abandonné  des  dieux  et 
des  hommes.  On  a  beau  fatiguer 
ses  yeux,  on  ne  voit  que  des  ro- 
chers rougeàtres,  sans  une  mai- 
son, sans  un  arbre.  > 


Le   cap   Matapan    (ancien    cap 
e.     Bientôt    apparaît    l'ar-  JTénare)  est  h*  point  le  plus  mèn- 
es t/e«  Lipart.  4  ou  5  h.  sont    dional  de  l'Europe;   il  sépare  le 
"        ■       j  ^'olfe  de  Messénie,  ou  de  Coron, 
du  golfe  de  Laconie,  ou  golfe  de 
I  Marathonisi.     Laissant    à    gauche 
I  CCS  deux  golft's  et  ce  cap,  on  passe 
I  entre  lîle  d' Elaphonisx  (en  italien 
I  de'  Cervi),  c'est-à-dire  des   Cerfs, 
et  rile  rocailleuse  de  Cerigo^  l'an- 
cienne   Cythère.    Il    n'est    pas    un 
voyageur  (jui  n'ait  signalé  le  con- 
traste cjui  existe  entre  ce   rocher 
aride  et  désolé,  et  l'idée  qu'on  se 
fait  généralement  de  CythcTC,  l'Ile 
de  Vénus.  Le  cap  Malée,   que  l'on 
découvre     ensuite .    et     que     les 
modernes  ont  appelé  cap  St-Anqe^ 
n'est  aussi  qu'un  rocbet  ^  i^Vc, %\xt 
ia  dernière  pointe  duc\)i«\  oiv  Wv- 


nécessaires  pour  l'attinn 
e  traverser  (F.  R.  2,  p.  .5). 
e  entre  Stromboli  et  Pana- 
<e  rapproche  du  eap  Faro, 
Jantsa pointe  sablonneuse, 
e  d'un  village  et  d'un  for- 
irrive  à  Messine  (  V.  p.  fS), 
h.  après  avoir  doublé  les 
iri. 

DB  MESSINE  AU  PIRKE. 

vire,  s'éloignant  du  détroit 
line  (F.  p.  5),  reprend  sa 
îrs  le  S.-E.,  double  le  cap 
rmi ,  et  pousse  au  large, 
«nt  à  gaaclie,  su  N.-E.,  h 


rÈêvento,  la  derawrc pninic  /^rnalp  une  habitation  CTCiU^^^  ^t^t^^ 


lu  GRECE 

le  roc,  ancienne  retraite  d'un  er- 
mite, qui  vit  là  des  offrandes  des 
marins,  et  dont  l'unique  distrac- 
tion est  de  voir  passer  les  navires. 
MM.  Dory  de  St-Vinccnt ,  de  La- 
martine et  autres  voyageurs,  en 
ont  fait  un  poétique  portrait.  Au 
moment  où  l'on  double  le  cap 
Maléc,  on  aper(,oit,  par  les  temps 
clairs, un  grand  nombre  d'îles:  vers 
le  S.-S.-E.  ,  et  derrière  Cerigo ,  la 
petite  lie  de  Cerigotto  et  les  mon- 
tagnes de  la  Crète  ;  au  N.-E.,  Milo, 
Antir-MUo^  et  Falconera,  Le  na^ 
vire,  mettant  alors  le  cap  au  N.- 
N.-E.,  laisse  à  gauche  le  golfe  et 
la  ville  de  Monemvasie,  passe  entre 
les  îlots  de  Karavi  et  de  Bclo-Poulo, 
et,  rangeant  à  10.  le  golfe  pro- 
fond d'iiraos  ou  de  Nauplie,  et  à 
l'E.,  les  îles  de  Siphnos,  Seriphos 
et  Thennia,  double  l'île  d'Hydra 
et  le  cap  Skyh  (cap  Scyllée),  et  se 
dirige  au  N.  par  le  travers  du  golfe 
Saroniqus  (golfe  d'Egine,  ou  d'A- 
thènes). A  gauche,  se  découvrent 
l'île  de  Poros ,  la  presqu'île  de 
Methana,  qui  parait  une  île  véri- 
table, tant  elle  est,  détachée  du 
continent;  l'île  d'Épine,  et  une 
multitude  d'îles  plus  petites  :  à 
droite,  la  petite  île  St-Georges  d' Ar- 
bora ;  plus  loin,  celle  de  Zéa,  et  le 
promontoire  méridional  de  l'At- 
tique,  avec  les  petites  îles  de  Gaïr- 
douro,d'Arsida  et  de  Phléva.  Enfin, 
on  voit  l'île  de  Salavnne  (aujour- 
d'hui Coulouri),  l'entrée  du  canal 
do  Salamine  et  l'Ile  de  Pny Italie , 
et,  par-dossus  le  promontoire  qui 
cache  le  Pirée,  la  plaine  de  l'At-  I 
tique,  entourée  par  les  monts  Hy- 
mette,  Pentélique  et  Parn^8.  et  au 
milieu  de  laquelle  on  distingue  le 
sommet  déchiqueté  du  Lycabette, 
et  le  glorieux  rocher  de  l'Acro- 
pole, couvert  de  nobles  ruines. 
Peu  de  temps  après,  on  entre  par 
un  étroit  goulet  dans  un  bassin 
entouré  de  toutes  parts;  c'est  le 
port  du  Pirée.  à  l'entrée  duquel 
on  remarquera  deux  pylônes 
presque  submergés,  qui  portaient 
Jea  lions  de  marbre,  placés  là  par 
Je  duc  Aatoine  Aeciëmoli,  et  qui, 
p/us  urd,    ea  1686,  furent  trans- 


[ROUTB 

porté!  à  Veniie  par  1«  doge  Mo 
sini ,  et  érigés  à  la  porte  de  Tai 
nal  de  cette  ville,  ou  on  les  adn 
encore  aujourd'hui.  Les  deux 
léncB  du  Pirée  ne  portent  plut  • 
deux  lanteraei* 

LE   PIRÉJS. 

Débarquomont. — Les  formai 
de  débarquement  sont  près 
nulles.  La  dooaoen'eat  pas  sé%'i 
et  l'on  ne  demande  presque  jas 
les  paaae-porta.^Une  barque,  p 
aller  à  terre,  le  bagage  compni 
paye  1  drachme. ---Sur  le  quai^ 
trouve  des  calèches  qui  conduii 
à  Athènes  pour  3  drachmes, 
cochers  savent  quelques  motf 
français,  d'anglais,  ou  au  jxn 
d'italien.  On  fera  bien  de  ne 
s'arrêter  au  Pirée  et  d'aller  f 
staller  à  Athènes.  La  visite 
Pirée  fera  plus  tard  l'objet  d' 
j>romenade. 

HôteU.  ^  De  l'Europe ,  — 
Puissances  alliées  ;  touadeuz  t 
modestes. 

Bateaux  4  ▼apenr.— .Ys»«v* 
impériales  françavies,  —  Pour  1 
stantinople  :  —  1*»  Trajet  dÏBec 
40  h.  ;  tous  les  vendredia»— 9» 
Syra,  SJmyrne .  etc.;  tnjet 
5  jours  1/^.  Un  départ  cbaqua  d 
semaines ,  le  samedi*  —  3^ 
Volo  et  Salonique  ;  trajet 
5  jours,  chaque  deux  semauiei 
samedi. 

Pour  Marseille.  —  Trajet  di 
par  Messine  en  5  jours. 

Lloyd  autrichien.^Po\XT  Syvi 
samedi ,  correspondant  avec 
ligne  directe  de  Trieste.  —  I 
i>yra  et  Smyrne,  le  mardi,  eoi 
pondant  à  Syra  avec  la  ligne 
recte  de  ConstantinopJc  ,  e 
Smvrne,  avec  la  ligne  de  C 
maïiie  et  d  Egypte.  ■—  Pour  Za 
Corfou,  Ancôùe  et  Trieste,  U 
inancho.— Pour  Callamaki,  et, 
l'isthme  de  Coristhe,  pour  Pa 
et  Corfou  (trajet  en  4  jours), 
respoodance  à  Cerfou  avec  la  Ij 
directe  de  Tricetc. 

F«|M«r»  9irsef-.  —  Les    vaipi 
Hfdra,  Rems  dt  Gtree  et  Pat 


l'JorTB  3.] 


font  alteraativcmcnt,  et  de 
lâ^ocrA  en  15  jours,  les  voyages 
SBiranu  : 


LE  riRT-n:. 

Cep  on  liant 


71 

contenir 


Da  Pirée  &  Kalamaki  (le  jeudi); 

Du  Pirée  à  Santorin,  touchant  à 
Çvra,  Tinos,  Andros,  Myconi,  l)«- 
(K,  Naxosi,   Paroif,  los  et  Cithnos  | 
le  samedi); 

Du  Pirée  à  Chalcis,  Atalantl. 
£tiip9os  *>t   Stylida  (lo  samedi]; 

Du  Pirée  à  'toutes  les  <'»chi.*lie.s 
)«  Uorée.  Nanpiie.  frvthion,  Ka- 
ImatA,  Navarin,  KataKolon,  Zan- 
Ibe,  Cyllrne,  Missolonghi,  Patras, 
Riapacte,  Vo«titza.  Salona  et  Lou- 
traki  (le  jeudi; 


ne   peut 
qn^lnf■  failtle  e«caiinî. 

Au  Pirre,  ooranio  d'ailleurs  dans 
toute  la  Grèce,  ccî  n'esi  pas  la  nul- 
lit*''  du  prcsent  qui  peut  int^'resser 
l'étranger,  ce  sont  les  souvenirs 
de  raniiquité. 

Histoire    et    topographie    an- 
cienne  r.  le  petit  pi  un  annexé  à 
I  celui    d'Atliènes).    —   «  La    pres- 
Cju'ile  liu  Pirt'ie,  ou  de  Munychie, 
I  «  loignée  de  7  kil.  d'Athènes,  con- 
siste   en    deux   collines    rocheu- 


ses, n'unies  par  un  isthme  étroit  : 
celle  «le  rt.  est  la  plus  haute 
et  la  plus  rapprochée  de  la  ville. 
Cette    péninsule    est    creusée    de 


Tous  les  H  jours  (le  vendredi)  du  |  trois  bassins  naturels.  *    Il  fut  un 
Pirée  à   Paros,  Hydra,  Spetzia  et  ..    --  — 

Xauplîe. 

Cr-s  bateaux  laissent  beaucoup 
î  désirer  pour  le  confortable. 

Le  Pirée  moderne  est  une  villi» 
:iij  ne  Jait  que  de  naître,  et  de  la- 
Çueile  on  ne  peut  rien  dire.  La 
p.upart  dt.'s  voyageurs  se  sont 
même  égayés  ou  lamentés  sur  le 
contra -fie  que  présente  Ir  nreniiiîr 
lipect  à«  cette  petite  villr,  .ivec 
!  espèce  de  sentiment  religieux 
iont  le  voyageur  se  sent  ému  en 
iëbarquaiû  sur  cette  terre  clas- 
ique  La  population  criarde  et 
lariolée  qui  vient  1  as<<aillir  ii  son 


t*'mps,dit  M.  Ilanriot  ',où  l'on  con- 
servait encore  le  souvenir  de  léjio- 
que  à  iatjuelie  cette  prttsqu'llc 
n'était  pas  unie  nu  continrnt,  et 
formait  une  il*-  au-dev.int  d(;  la 
plaini'.  Après  méinr  i|ue  cite 
réunion  si*  fut  «»p«'rée  ,  jiar  l'ex- 
haus'.i'menl  sponiané  du  sol,  la 
{..init;  d«'  lu  pl.iin»'  qui  jadis  était 
r»«C()uverte  par  la  nu*r  l'ontinua 
de  s'appeler  lorul  de  mer,  A/t'rio'av, 
«•t  a.ijouririuii  t.'noori?  cet  ancien 
fond  de  mer,  stérile,  plat,  hérissé 
déjoues.  r(*vèle  bien  son  premier 
«■tat.  L»;  nom  même  du  Pirée,  qui 
veut  dire  le  passage,  h*  traj«'t,  se 


lëbarqufxnent,  les  liaeres  bizarres  j  rappcjrte  à  ci;tte  (Mreonfitanee. 
t  déiAbrés,  traînés  par  des  hari-  :  Nous  savons  <jue.  jusqu'au  temps 
ielles,  qui  s'offrent  pour  le  eon-  '  des  guerres  médiques.  les  Aihc- 
loire  à  Athènes,  le  font  retomber  nien- n*avaii*ni  (ju'un  port,  nommé 
lans  un«  r«'al lié  bien  «'loi j:in!e  des  '  P/mlciv,  «-t  ijuc  h-  l'ir^'e  ,  ancien 
Mnde?*  i»l««sqne  r^S'cillent  en  lui  d'-me  .  ne  [»rit  de  l'importance 
es  souvenirs  antiques.  —  '  Le  Pi-  |  qu'au  temps  (!<•  Thémi.^toele,  qui 
^e.  dit  M.  About,  est  un  village  de    établit  la   marine   d'Atlièiies  dans 


[natre  on  cinq  mille  habitante, 
out  en  cabarets  et  en  magasins.  « 
^  douane,  le  lazartM,  uur  »'t;ole 
ni'iitaire  et  une  églisi-,  sont  h»?* 
}rincipaux  éditic(;s  du  Piréc.  Un 
trdin  a  été  établi  par  l»'s  solilat>> 
inglo -français  pendant  l'ocMiiia- 
ionde  lH.'i4  à  1857  :  sera-t-il  enlr.— 
lenu.  ou  aban.lonné  par  l'iiii^urie 
iM  Grec»,  comme  le  pr»'dit  M.  A- 
3ûat? — Le  pf»rie."!i  petit,  mai>  Lorr- 
ies vaisseaux  de  ligne  p«iuvent  y 
mouiller  :  il  y  a  dix  brasses  et 
(iemie  d'eau  sur  V7i  fond  do  v/i<e. 


le  ])lus  spacieux  «îrs  (rois  bassinât 
de  la  p»'nin>ul«'.  '.'elbi-ei  fut  en- 
tièremuni  ontour.M*  d'un  mur,  (jui 
avait  (»0  -.ladr.-  cb.-  <*ireonlér('nc«î  ; 
il  passait  pour  l'tre  impr«*Mable  et 
['lus  tort  que  i:elui  d'Athènes.  Sa 
hauteur  «''lait  ,  selon  Aiqden,  do 
40  (H»udi'f<',  ou  onv.  (50  pieds.  Il 
avait  lô  pi«*.is  (r'''{iaisseur,  (!t  était 
eiiti'. renient   formé  de    jjierres  do 

1.  U»>rInTclnî'  mr  li  l<ipoi;raphiu  de-  Dm«^ 
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taille,  réunies  par  des  crampons  de 
métal.  Ces  murs  entouraient  aussi 
le  petit  promontoire  d'Etionie . 
qu'il  rejoignait  entre  le  grand  port 
et  le  marais  salé,  appelé  Haljp.  Ces 
fortifications  étaient  réunieeàcellti 
d'Athènes  par  les  longi  murs,  entre 
lesquels  était  ménagée  la  route  ap- 
pelle A.aaÇtTO».  ijC  Pirée  lui-même 
contenait  trois  ports  :  le  port  Kan- 
tbaros,  (port  militaire;;  le  port  de 
Zéa,  destiné  spécialement  aux  bar- 

Sues  chargées  de  blé,  et  l'Aphro- 
ision.  pour  les  autres  bâtiments. 
Munvchie  n'était  pas  un  dème  ;  c'é- 
tait fe  nom  d'un  autre  port  de  la 
péninsule  et  de  la  forteresse  du 
Pirée.  Thrasybule,  en  s'cmparant 
deMunychie,  tint  en  échec  le  pou- 
voir des  trente  tyrans.  Les  succes- 
seurs d'Alexandre  mirent  garnison 
à  Munvchie,  qui  fut  possédée  suc- 
cessivement par  Antipater,  323 av. 
J.  C.  ;  Cassandre,  318;  Démétrius 
Poliorcète  ,  307  ;  reprise  par  les 
Athéniens,  sous  Olympiodore,  en 
S87,  elle  retomba  aux  mains  des 
Macédoniens,  sous  les  régnes  d'An- 
tigone  et  de  Démétrius  II;  Aratus 
la  leur  racheta.  Enfin,  Sylla  dé- 
truisit de  fond  en  comble  le  Pirée, 
ses  arsenaux  et  ses  fortifications. 
Le  Pirée  ne  se  releva  jamais  de  sa 
ruine  ;  Strabon  le  décrit  comme 
un  petit  V.,  situé  autour  du  port 
et  du  temple  de  Jupiter  Sauveur. 
— «  Des  trois   ports  que  forme  la 

Sresqu'île deMunychie  et duPirée, 
it  M.  Hanriot,  le  plus  grand  et  le 
plus  occidental  s'appelle  vulçairo- 
ment  aujourd'hui  StoUmant  ,  ou 
Porto-Draco,  Porto-Leone  (proba- 
blement à  cause  des  lions  de  mar- 
bre élevés  autrefois  à  son  entrée, 
et  dont  nous  avons  parlé)  ;  le  plus 
petit  et  le  plus  oriental  est  appelé 
For<o-P/janari,  et  celui  du  milieu 
reçoit  le  nom  de  Pacha-Limani,  ou 
encore  de  Stratiotiki.  Récemment 
encore ,  il  était  universellement 
admis  que  le  Stolimani,  ou  Porto- 
Leone  ,  était  l'ancien  Pirée  ;  le 
Porto-Phanari,  Phalhe,  et  le  Stra- 
tiotiki, Afi4nj/c/>t>.  11  a  plji  à  un  [ 
Jeune   antiquitaire   allemand,    M. 


[Roon  8.] 

tion  1.  Le  Porto-Ph«nari,  aatrefoia 
Phalère ,  est  devena  Munjchie;  le 
Stratiotiki,  autrefois  Munychie,  eet 
devenu  Zéa;  le  Phalère  a  été  relé- 
gué à  la  pointe  Tritpyr^hi,  extré- 
mité  E.  de  la  rade  ;  le' Pirée.  grâce 
k  Dieu,  est  resté  le  Pirée.  De  gra- 
ves autorités,  telles  que  celles  de 
Kiepert,  etdu  savant  Forbiger,  ont 
sanctionné  ce  bouleversement.  Les 
raisons  principales  de  ce  nouveau 
plan  sont  :— l»  Que  le  mur  Phalé- 
rique,  suivant  Thucydide,  était 
long  seulement  de  35  stades,  tandis 
que  les  deux  longs  murs  du  Pirée 
on  avaient  40  ;  d'où  il  suit  que  le 
port  Phalère  était  plus  rapproché 
de  la  ville  que  le  Pirée  :  conclusion 
conforme,  d'ailleurs,  avec  l'asser- 
tion de  Pausanias  ,  qui  parle  de 
Phalère  comme  se  trouvant  à  l'en- 
droit où  la  mer  était  le  plus  rap- 
prochée de  la  ville.  — 2»  Que,  à  la 
pointe  Trispyrghi,  qui  est  l'endroit 
où  la  mer  se  rapproche  le  plus  de 
la  ville,  il  existe  encore  sous  l'eau 
un  ancien  môle,  et  sur  la  rive  des 
restes  de  murailles,  et  même  des 
débris  du  mur  Phalérique,  débris 
dénotés  en  outre  par  l'appellation 
actuelle  de  cette  saillie  de  la  céte. 
— 3*  Que  des  inscriptions  nouvelle- 
ment découvertes  permettent  de 
supposer  que  le  port  de  Zéa  ae 
trouvait  en  dehors  du  grand  port 
du  Pirée,  et  donnent  lieu,  par  con- 
séquent, de  lui  attribuer  l'un  des 
deux  bassins  de  moindre  étendue, 
que  forme  à  TE.  la  presqu'île  de 
Munycbie.— A  ces  raisons  princi- 
pales, j'opposerai  quelques  objec- 
tions :  Pour  placer  un  port  au  cap 
Trispyrghi,  il  faut  de  toute  néces- 
site  que  celui-ci  puisse  être  sup- 
posé avoir  été  jadis  un  port.  Or  c'est 
ce  qui  n'est  pas  à  mes  yeux  pos- 
sible. Dans  tout  le  pourtour  de  ce 
cap,  et  au  coin  Hagios  Georgios, 
où  particulièrement  M.  Ulrichs 
veut  établir  le  port  de  Phalère,  la 
mer,  très-peu  profonde  ,  n'offre 
qu'un  lit  de  rochers,  qui  sont  lo 
prolongement  du  cap  lui-même,  et 


VIrJchs,  de  tout  remettre  en  qucs-  |  tti'jfn  ^*  'Aftr-^v,  1843. 


L  Ulrichs.  Ot  >vi^vi,-  *.%{  ta  fjjxtiù^ 

.'.^^  «Au   *AA*.jr..i    10J0  '       r 
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qui  oe  se  prête  nullement  à  l'an- 
cnge  des  barques.  Ce  sont  sans 
douie  ces  rochers  que  M.  l'irichs 
lors  pris  pour  les  rcutes  d'un  môle 
Jost,  a  la  véritô,  je  n'ai  jamais  aper- 
ça aucun  vestige.  J'ajouterai  que,  si 
peu  exigeants  que  fussent  les  an- 
ciens dans  le  cboix  de  leurs  ports, 
.1  est  bien  ditlicile  cependant  do 
leur  prêter  l'idre  d'avoir  choisi 
pour  port  un  endroit  oii  le  rivage  ne 
forme  aucun  rentrant  sensible,  où 


du  Piréc,  d<^crits  par  les  auteurs 
anciens,  et  que  cet  antiquaire 
avait  plus  ou  moins  disséminés, 
doivent  fiiTC  en  général  placés  au- 
tour du  nouveau  port  ;  mais  il  n'en 
rosttî  plus  de  vestiges.  Le  port 
Cantharos  se  trouvait  dans  ren- 
foncement le  plus  méridional,  près 
la  douane  actuelle;  le  port  de 
Zéa,  avec  les  cinq  portiques  {novi 
TrevTî),  et  le  Phreathys  ,  nui  en 
était  voisin,  semblent  être  kla  par- 


leilot  du  large  n'est  repoussé  par:  tie  N.  du  port,  vers  le  marais  do 


lucune  barrière  naturelle,  et  où 
leurs  barques,  ne  pouvant  ni  s'an- 
crer, ni  s  abriter,  eussent  été,  au 
premier  vent,  ou  jetées  à  la  côte, 
ou  eniportr^os  en  pleine  mer. 
Que  d'ailleurs  le  mur  do  35  stades, 
appelé  PhaUrique,  aboutit  h  cette 
pointe  Trispyrghi:  si  en  ciTct  ce 
Biur  est   détiniiivemcnt   établi   et 


Ilalœ.  Entre  les  deux  s'étendaient 
l'Aphrodisium  et  l'Emporium,  ou 
port  de  commerce.  La  forteresse 
deMunychie,  son  temple  d'i4 r/ernû 
Munychia  et  le  Dendideion,  doivent 
être  placés  sur  la  presqu'île  méri- 
dionale. Celte  colline  est  creusée 
d'anciennes  carrières  et  de  ca- 
vernes,   conformément  à  la   des- 


.*ïcunnu,  cela  ne  contredit  en  rien  |  cription  do  Strabon.  Sur  toute  sa 
tiistcnce  du  port  de  i-hiilùre  à  cireonférence,  le  long  de  la  mer, 
luîre  extréniii*';  dir  hi  bait;  :  ce  |  on  rf-lrouvc  des  vestiges  d'an- 
zur  proté{/eaitci  enlerniaii  la  baie  «.■iennos  niurailk-s.  Elle  se  termine 
iè  Pûali-re.  et  cela  sulfi>ait  pour  ,  à  l'O.  par  le  promoiitoiriî  d'Alci- 
^'Jil  s'ajipelàt  Phah-rique.  Le  pas-  .  mus,  (^ui  se  trouve  à  droite  quand 
»*çi:  lie  Pausanias  cité  semble  '  un  entre  dans  le  port.  En  i^iuivant 
lusîi  se  rapporter,  non  au  jion  ,  le  rivage,  le  long  de  ce  promon- 
ie  Phdi'-ro,  mais  h.  la  rade  de  ce  |  toir»',  on  arrive  en  30  m.  au  ï'om- 
a^me  nom,  l.iquelh'  (ist  en  etTet,  beau  de  Thnnistocle,  situé  pres(jue 
liiis  >a  courbure  centrale,  le  point 
ie  la  mer  le  jihis  rajijjrorlii-  d'A- 
btaes.  » — -M.  lïannut  vmt  encore;, 
iacs     rôiymologie      de     Phah.-n; 


inini»jdiali;rnc'nt  en  arrnre  du  indt 
qui  sert  ii  laire  les  signaux,  yur  la 
pointe  la  plus  extrrme,  et  à  l'en- 
irOe    d'une     petite    ciitjue.    C'es^t 


ixtr^ciuerj,    blanchir   d'»''cunie;,   un»;  I  une   fusse    nrctangiilaire    creusée 


l'j-ncordance  ndiable  av»;c  le  ro-  dans  le  roclmr,  et  (jue  la  vague 
::.trr  du  port  Phanari,  (jui  est  le  |  virnt  remplir  ;  elle  regarde  Sala- 
nA  do  la  côte  nu  la  vagup  vienne  mine  :  à  eéié  est  un<;  fosse  sem- 
Lria^•r «l'une  mani'Te  remarquable.  ,  blable  (jui  regarde  la  pleine  mer; 
:;  visiblo  de  tuutt?  la  plains  d'A- i  jirès  de  là  gisent  de  gros  tronrons 
i«.*neç.   Le  nom  ar'tuel   de  i'orto-  .  de  colonnes,  (."est  là,    en   vue  de 


Phanari  semble  aussi  un  so'.iv»Miir 
ie  l'ancien  iiom.  t  Le  nom  de 
Phali-re  étant  ainsi.  iiOimbstant  les 
ûb-M.'rvation's  di'  M.  Ulrich'^,  con- 
ifT\é  au  J'orto-Plianari  ,  tout  h' 
»}*i-me  de  ce  .savant  e^t  mis  «mi 
p'.rii.    Le    i»ori  d»?   Siratiotiki.    d 


rile  et  du  canal  de  Salamine , 
imnlurtall^<'s  par  ses  hauts  faits, 
(jut;  fur(jnt  transportas  les  restes 
du  liéros  alhéniiMi,  m«>it  en  exil  à 
Magnésie.  Les  Anglais  n'ont  pas 
craint  de  profaner  ra  sol  con- 
sacré,   en   V   élevant    U'    tombeau 


iora,  n*'  peut  plus  ètri;  que  Mun\  -  j  d'un  de  leurs  compatriotes,  obscur 
tine,  et  Z«-a  r^-nire  dans  le  Pin'c,  i  chapelain  d'un  navire  de  guerre, 
d'f.iû  M.  L'Irich-s  s'est  ajipliqué  à  le  '  De  la  douane  du  Pirée,  on  Iran- 
fiirf;  sortir.  »  !  rhit  en  10  m.  le  petit  col  rocailleux 

D'après  cettf  réfutation  du  sys-  i  tjui    sépare    ce    port  de   c<:l\xv   v^^ 
i^me  de  .M.    tMrichs,  les   édiiices  Lî/w/ji/f/ju».  Ce  deruivir  câ\.  \itv  '^oVv 


[UOUTK  3  ] 

rcssc  (ilëvée  par  Tes  Quaire-Centi, 
l'an  411  ar.  J.  C.  La  petite  baie,  à 
ro.  de  ce  promontoire,  parait  être 
le  Kùèfbi  >(,on{v  de  Xénophon. 


à  l'ooMt  4o  Mréa.  —  L* 


Si  l'on  sort  du  Pirée  du  cAté  de 
ro. ,  on  trouve  an  chemin  qui 
passe  près  du  cimetière,  et  qui 
se  dirige  vers  le  mont  J^galëe,  à 
travers  une  ri^gion  marécdgeuse. 
C'est  là, et  spt^cialcment  h  un  massif 
d'assises  helléniques  oui  borde  le 
chemin  à  droite,  que  M.  Hanriot 
place  le  c61«'bre  sanctuaire  Hrra- 
cbum  du  Tétrakôme  Pirriquc. 
C'est  au-dessus  de  ce  temple,  dans 
utic  position  tr(>s-voisinc  de  la 
mer,    que   Xcrxrs  s'assit   sur    un 
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bassin  ovalo,  communiquant  avec 
la  mer  par  une  ouverture  étroite, 
près  do  laquelle  on  trouve  des 
restas  (ranciennes  fortifications. 
.Sur  la  plapj«;,  au  S.-O.,  on  voit  des 
colonnes  ()riaées,  et  une  i»late- 
forme  nui  semhlo  indiquer  les 
restes  d'un  temple  ,  plutôt  que 
ceux  du  tliédtrc  Piréique.  Près 
de  là,  on  a  établi  des  bains  de 
mer. 

En  se  dirigeant  vers  TE.,  et  con- 
tournant la  colline  qui  portait  l'A- 
cropole de  Plialère,  on  rencontre 
quelques  grot'.es  s«*pulerales,  et 
on  arrive  au  petit  port  Phanaii 
(  Phalère  )  ,  presque  entièroment 
ensabl<''.  On  y  voit  des  restes  de 
fortifications ,  notamment  sur  le 
rocher  qui  le  ferme  du  C(Ué  du  S. 
Sur  le  côit^  O.  de  la  colline,  on 
trouve  les  restes  d'un  théâtre.  Du 

côté  du  N.,  leshauteursdc  Plialère  :  trône  J'argent  pendant  la  bataille 
dominent  la  plaine  de  's.)fr,v>j\>.  \  de  Salamine.  On  a  beaucoup  dis- 
C'est  sur  un  des  derniers  rochers  cutù  sur  la  position  du  trône  de 
de  ce  côté  (ju'on  a  élevé  un  petit  1  Xcrxrs.  Leake  le  met  sur  une  hau- 
uhélisque  (h'  marbre  aux  soldats  !  teur,  au  i»ied  de  l'.Kgaleos,  au  fon»! 
anglo-français,  morts  au  Pir<'e  en  .  d<'  la  petite  l)aie  de  Kératini,  con- 
1854.  Le  cimetière  est  au-<lcssous,  j  séquemnient  à  la  disposition  stra- 
dans  la  plaine,  et  un  j-<cu  plus  ;  tégique  qu'il  attribue  aux  Grées  et 
loin,  on  aperçoit  le  monumott  de  j  aux  Perses  ;  M.  Hanriot,  qui  n'ad- 
Qeorges  Karaiskaki^   un  des    In'ros  .-  .         —      . 

grecs  de  la  guerre  de  l'indt-ntMi- 
dance,  qui  périt  en  ce  lieu,  dans 
une  descente  infructueuse,  tentée, 
en  1K>7  ,  par  l'amiral  an^^lais 
Cliurc;h,  pour  repousser  les  lurcs 
qui  assiégeaient  rAcrojuile.  En 
rentrant  au  Pirée  de  ce  côt»',  on 
rencontre  les  vestiges  importants 
des  longa  mnrx.  C'est  pn»s  de  l«î 
que  se  trouvait  l'Agora  d'Fïippo- 
uamus. — Le  marais  situé  au  N.  du 
grand  port, et  où  Leake  avait  placé 
le  port  Kantharos.  et  d'autres  au- 
teurs le  port  /i'm  ,  parait  bien 
n'avoir  jamais  rw  eompris  dans 
l'enceinte  »lu  Piri'e.  Le?,  vestiges 
de  cell(?-«'i  (»nt  «'lé  trouvés  sur  la 
languette  de  terre  qui  le  sépare 
du  grand  port,  ('e  marais  est  }iro- 
bablement  celui  que  X«''nophon 
mentionne  sous  le  nom  de  Ilal.v 
(*A>ac).  La  pointe  d'Etumic,  qui 
ferme  au  N.  l'entrée  du  Pire»»,  ne 
porte  plus  de  Temùfioa  de  la  forte- 


met  {)as  eetie  disposition  [V.  ci- 
dessous;,  place  le  irône  de  Xerxèa 
beaucoup  plus  près  du  Pirée,  sur 
le  mamelon  <|ui  fait  faceàPsytalic, 
et  qui  borde  l'entrée  même  du 
canal,  prLcisément  à  l'endroit  où 
existe  un  haut  tumulus  iielléniquc, 
quidomineau  N.  1  entrée  du  Pirée. 
*  De  ce  point,  le  grand  roi  touchait 
presque  aux  vaisseaux  ioniens  do 
son  aile  droite  ,  et  son  r(*gard  em- 
brassait les  trois  lignes  de  sa  flotte. 
De  l'autre  eôn'  du  canal,  sur  les 
roehers  d«î  Salamine ,  les  restes 
rnalin'ureux  »le  la  jjopulaiion  athé- 
nienne eonsidéraiiMit  aussi  l'ac- 
tion <]ui  allait  s'engager,  vi  im- 
ploraient les  «lieux.  •  (Hanriot.) 
—  Reprenant  If  chemin  «lu  lia- 
meau  de  Kératini  /iOin.du  Pirt'o;, 
cm  arrive  au  bord  île  la  ])Ctite  baie 
du  Hit'me  nom  ,  que  Leake  et 
yi.  Hanriot  8'acct)r«l<Mt  à  rreon- 
naltre  pour  l'ancien  pvrt  de  Tfnj- 
mœtadeit,  où  Thésée  éijuipa  la  pre- 
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aière  tloltc  dogiiprrcî  de  rAili<jiie,  i 
'juami  il  voulut  alU^r  n^prim^T  lo  I 
niori<tr».'    iTi-tois.    Le    villnj-'o    dr-  ' 
K-  r.iiini  n'»'St  j'h:s  <ju'iinc  >iirip!c  j 
'orm»'.   mais  0:1  y  troiivt^  di»  nonj-  ' 
:p'.':ii  d'''b *•!•?,   li;:>  restr**.  de?  d(;ii\ 
curs,  di'S  puits  do  bonne  eau.  .ivoc 
:rr*    m-irpello  tri-s-iiî^cc.    I.<^  port 
le  Thyniœmdo*;   yiaraît   idj'ntiijufî 
.v'-r;  1p  port  Piir.roii  ,  on  de;»*  (.Vm- 
rt':».inài«:T> ,    moniioniu'*    par    nô- 
no'îtij»'!!';  i"t  S:raboii.  —  I.)*.*    K»r.i- 
:Tii.  on  pout  puivri'.  pnr  un  snniuT 
M'i*  sur  It^s  rochrr:»,  J<?s  bords  du 
an  ai    dtî    Salami  ru»   jii-îf|nà    S<Mr- 
aaripa  '2  à  3  h.  du  Pin-c^  .1*.  R.  1, 
.^6'     ■  .    ■  ' 

Bataille  de  Salamine.— r/immor- 
(?!lc  li.iî.iill"  livri'i»  on  480  av.  J.  ('. 
lar  !»•?  floin?<  pri»(:::ueî!  iinic< 
ontTP  la  flniu'  lie  \<^rTi's.  ont  Ji'-u 
on  dan*  If?  d-'-tmit,  mais  îi  son 
n'.Ti'i'.  iln  rôt''-  dt»  l.i  liant».»  nier,  à 
-.  7fii;;î.'  ('vTlo-'ir».'.  «M  a'I  N.  df 
i|i*'  pivinîir.  M.  L''.-ik"  ;i  rTt'-i'rif'' 
3.'tr.  1./'  .t'/f'..',  .Ip;.--..i,/,.V  //  .  â 
ri'T-.'is  il-'  i-'-;l>'  lia?.n'li«-.  .!••«  i-o:-- 
i-l'-rnijori-  -ir.i"'>.::'|U«.' •  ir."<i-«-!i  n- 
>if->,  j.fn.r  ii'ioij'ir  il  un  'V-ii'in-- 
■j.'M.  t;]:r :"-!••>  avait  diV":i -iMi'i ■.!•'• 
::  An.i-'V'i-  tti".  «.^t  mU''  M.   Hin.inu 

i-.i-  ?t-ni:»l'-  avfiir  (•(iiijpli''tcni>'iit 
^:ill'''.  M.  L<^ak'.*  «riîi|n)-i-  (|iic  !:i 
■.'îtf-  11*.  T  r*  *'\n.t  raiv<'i'  '\.ni<  le  d«'-- 
rnjc  d»;  Salaiiiin^'.  )-iirail<l«'in<'n:  ii 
l'ote,  â  f':.tri;r  d«i  la  |"'îuii<u1'.'  il«' 
I  irr»  (.^1:.'-  ju-qu'au  'ït'-nnïi  -l'I-'lt-u- 

i.    ivi    la    llriu"  {.'rc'-.jiic    >;ir    une 

V'ÎH.'     Oliji'i-^*'»'  ,     .•lii()>:i.'''e    il      1   ili"    lll* 

.iliniin*'.  M.  Hanriot  *<•  ilcTiuind..' 
ornmt'Tjt  l«'s  iroi*  r.m^'-  ilt-  la 
':•((.  j.r-rre  anraj'^nt  jm  ti-nir  ilan-; 
r.  ••-riTi.i!  '-i  ''Toii:  r-<jiiiMM'r'i  ji'- 
rrs*cs.  (j'ii  av.i:*-iJ  «'XfT''^  ■ 'ir.'-nt 
hoi*.  rr-  jif>si.«,  ;i  rai'«'ïi  d<f  ['«mi- 
orîiir**  rt?>-''rrt'r  dii  t-anal  '.[ui  «ri 
.ii-?ait  :r\*-  -it;»*  ■!•■  'J'niTnn)|iyl<'s 
naritirn  •.:.  auralnu  il-  ].■•  rmis  a;ix 
^tr-r--  <!'■  -♦•  d'vi'l«»jijii  r  |i.nsil)!('- 
iji".'r:t  >iîT  un  t'r.'iit  d'*  Ti  kil.,  t'.x  ■.■*' 
iTni'Mii-il-  lai-s---:  di-^or).  r  !i  lO. 
rt  aiTUj»'r  au  riva^-t»  il»*  S,il;iinir.<' ? 
3u<-l  bv.-oin  av.iit  aliir<  .\"!\'-s  df 
i»'ta.;l.--'r  un»-  fort»*  partKr  df  sa 
'jito  pour  ail«'r  prurdr-r  l'i-su"-  dn 
:anal,  du  '■•''t'''  de  .V/'V-'/-^.  '-^  C'/; 
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former  U-s  Or«'Ps ,  qui  «n  troii- 
vaionl  di'jà  fnff'rrn''«.  ?  Conuricnt 
lO'.  (îrcf^j  anraiciil  ils  pu  disr-utcr 
avjiit  1,1  liatailh-,  s'ils  s  enruiraitrnt 
%ors  If*  l'''!oju»nrsi!  par  le  t-anal 
d'Kleu>i<?  Coninifnt  rcsrn.lro  co- 
rintliii'nn<'.  «pii  0(M.'npait  li;  o<*ntro, 
ft  ijui  s'^nfîiit  au  co[nnj"not'nipnt 
tit.'  la  li.itailli',  ariruit-oliit  pu  le 
fairt*?  Piinr'juoi  Xorxrfl  aurait-il 
oci-upi'-  Psytalif,  iliî  «jui  se  trouve 
alors  un  doljors  du  «.!iijini|i  do  ba- 
r.u.l..-,  cl  où  ni."  p(iuv.iiorjt  souj^er 
.1  rï'»  r''iu^'ir.»r  ni  lo«!  Gn-cs  adoss('s 
h  Salami  tu.;  .  ni  le.-*  Porsi.'s  ados- 
^•••i  il  r.Kfraloos  ?  Suivant  K«;«-liyb», 
n'inoin  oooulairo  ,  l'aile  droite  . 
iornuM.'  par  le.-*  Ath^-nicns  ,  avr'(! 
son    propre    fri-re    Amynias  ,    s'a- 

v;in';a  la  pn»mi»r mirr  les  Phé- 

niii'.'Tis,  et  M.  I.rakr»  mi-t  l«?s  Atln'r- 
nion.sîi  l'ail'^  traïK^lie.  Eschylir  dit 
an-si  «lu»'  ]*.■-<  Por-«««*  ne  purent 
jutrer  ic  la  ti»rec  de  liMir<  aiIviT- 
'"■aire-.  'ju<'  lur^tpn'  ciMix-ri  dj'-- 
i.l(.\i'r«Tit  leur  li^rrn-.  Dan^  la  dis- 
t';i;'ti(.n  ■!'•  L'-iik«-.  <ri  •'•fiinrKîment 
,\i--i  \\-r<K"<  fil- Si-  cdiK  (»ii  jia**  irt'S- 
l.i'Mi  :  il  d'-vieni  n.uun-l,  au  eon- 
ti.iii*',  ^i  IDu  adni<-l  i|U<'  le-^  pj-rsrs- 
('lait-nl  ji'.i-^i'vs  iiii\  lichx  im*1('s  de 
P^Maiii'.  et  M'i.an's  d'»  la  Hotte 
j^T''c.jii('  pir  l.i  j)onit!j  ('vrio*<nr«', 
fjui  la  Iciir  '.-a'-!, a  jus']U  an  mo- 
iiuîîit  «Ml  i',-tii'  lloiîi-  vint  j»n'nilre 
.-•fiu  i^riir*'  de  li.iiailli'  ii  r''riir'''e  du 
dt'iroit.  Kiifiii.  I)!.idcr<!  dit  po-i- 
tivcniiMit  'jUf  la  li^'iic  dt-s  (rrei.'s 
i)i'i-ii|)iii  jc;  canal  ciiir».;  Salatiiine 
f'i  rib^railiniii  du  Pirt'»*,  el  il  ajoute 

•  \U''  li-.s  P«T*Jcs.  uMrdanl  bi'Ti  l«!ur 
i.idre.  lanl  'ju'iU  v(i;rti('rfiit  au 
lar  ^'•\  s'fm'>;ui  a-<i''rf'iii  i-n  s'fUj^a- 
L'-  arit  ilan<  b-  canal,  et  eijr»'iit  h 
diiiiinuiT  leur  front,  ce  «jui  amena 
'.JIM'     ^'raiîdt^     (■(njfu'iion  ,    ft    <[ue 

•  lai. s  b.".ir  'b'rouH'  iU  ri"'ii];iifMit 
i-'-iir  j.'u.i;;ier  I(î  lar;;c.  < 'ominent 
aiirai"M)tiN  \u  !<•  fain-.  s"iN  t:iis- 
^••Mt  ••t<-  aibi-<î".-  il  lMv:al<-f^s? 

(^uant  au  nombre  di'x  vai^-^eaux 
|MT>e«:  .  M.  Ilanriitt  «'(ablit  «pu? 
iM-iti*  Ibilir.  ('(imjiosi'-e  à  rori^finc 
(b-  l-?()~  v:iis.«*(?iiux,  était  rf'iluiti."  il 
'  rU)  navires,  par  suUe.  de?.  \umU\s 
'[II"   fui   îivaient  f;v\l    éY^T^uwvt  îvw 
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Panagia  Phantromeni,  qui,  lelon 
M.  Hanriot,  a  remplacé  l'ancien 
temple  de  Minerre-Scirag.  On  re- 
marque dans  l'église  une  ^ande 
fresque  byzantine  trës-curieute , 
qui  représ'ente  le  lugement  der- 
nier. Le  nombre  des  saints,  des 
anges  et  des  damnés,  est  incalcula- 
ble.—AT.  B.  C'est  en  allant  d'Eleusis 
à  M «5 gare,  qu'on  devra  visiter  ce 
monastère. 


76  GRÈCE. 

commcn(.'i;mentdo  la  campagne  les 
combats  de  TArtémisium,  et  les 
tempêtes  affreuse»  qui  l'accueilli- 
rem  au  tournant  de  TEubée.  La 
flotte  grecque  comptait  386  vais- 
seaux .  Aprifs  sa  défaite  à  Salamine, 
où  il  avait  perdu  "200  vaisseaux, 
Xerxès  en  rallia  300  sur  la  côte 
d'Asie. 

L  île  de  Salamine,  sépar(:>e  de 
la  côte  par  un  canal  de  1800  met.  de 
large,  s'appelle  aujourd'hui  Ko- 
louri  (de  KoÀo;/;-«î3,-,  creux,  recour-  5^  ^^  p,^^,  ^  athbms. 

bé},  et  forme  une  espèce  do  demi-  .^  kiloaèir*»  ) 

lune,  extrêmement  découpée.   Sa  ^  *' 

plus  grande  longueur  est  de  A  peine,  au  sortir  du  Pirée,a-t-on 
15200  met.  Cette  lie,  nommée  au-  franchi  la  barrière,  qu'on  laisse 
trefois  Pityoussa,  à  cause  des  pins  à  droite  les  restes  des  long»  murs. 
qui  la  couvraient,  puis  Sciras  cl  On  aperçoit  TAcropole  d'Athènes  ; 
Cychreiay  du  nom  de  deux  héros  mais  on  la  perd  bientôt  de  vue. 
qui  la  possédèrent,  prit  le  nom  de  On  laisse  u  droite  le  monument 
;SttIamtne,de  la  mère  de  Cychreus.  Ses  soldats  anglo-français,  et  ce- 
Elle  fut  colonisée  par  les  .Placides  lui  de  Karaïskaki  (F.  ci-dessus). 
d'Égine.  Xélamon  et  son  fils  Ajax,  «,  Cette  route  est  entretenue  avec 
le  héros  de  la  guerre  de  Troie,  quelque  soin,  dit  M.  About.  Ce- 
Cette  lie  resta  indépendante  jus-  pendant  elle  est  horriblement  fan- 
qu'en  6:^0  av.  J.  C.  Elle  passa  alors  j  creuse  en  hiver,  et  poudreuse  en 
aux  Mêgariens.  Selon  la  leur  en- |  <té.  Elle  est  bordée,  en  quelques 
leva,  et  elle  devint  un  d(;me  at- |  endroits  seulement,  de  grands  peu- 
tique.  En  318,  les  Macédoniens  pHers.  On  ne  rencontre  d'abord 
s'en  emparèrent;  les  Athéniens  la!  que  des  landes  stériles,  qui  vont 
rachetèrent  en  232,  et  elle  resta  se  confondre  h  droite  avec  les 
une  dépendance  d'Athènes.  La  1  marais  de  Phalères.  A  un  quart  de 
vieille  ville  de  Salamine,  résidence  j  lieue  du  Pirée,  on  commence  à 
des  iEacides,  se  trouvait  sur  la  |  voir  quelques  amandiers;  un  peu 
cdtc  S.,  en  regard  d'Egine,  là  où  |  plus  loin,  la  route  passe  sur  un 
existent  aujourd'hui  des  ruines  |  ruisseau  imperceptible  :  c'est  le 
helléniques;  la  ville  nouvelle,  ou  Céphise.  Dès  ce  moment,  la  route 
Salamine  attique  ,  se  trouvait  en  1  s'embellit  un  peu;  elle  longe  un 
regard  du  portX'hymœtades,  à  l'ac-  .  bois  d'oliviers,  qui  faisait  autrefois 
tuel  village  d'Ambelaki  ,  où  l'on  :  le  tour  de  la  ville,  niaisquclagucr- 
voit  les  restes  d'anciens  murs,  et'  re  de  l'indépendance  et  l'hiver  ri- 
les  débris  d'un  quai  sur  le  port.  La  .  goureux  de  1849  à  1850 ont  successi- 
poîntela  plus  orientale  de  Vile  est  |  vement  dt' vaste.  »  A  moitié  chemin, 
le  cap  Cynosure,  en  face  duquel  i  les  ccichers  s'arrêtent  toujours  au- 
est  la  petite  île  de  Psytalie^  où  près  de  deux  petits  cabarets,  sous 
Xerxès  avait  débarqué  un  corps  de  prétexte  de  faire  souffler  leurs chc- 
troupes,  qui  fut  massacré  par  les  ;  vaux,  mais  en  réalité  pour  se  faire 
Grecs  pendant  la  bataille  de  Sala-  payer  un  verre  dé  raki.  1^  caba- 
mine.  1  relier  otfre  aussi  du  raki  aux  voya- 

Salamine  n'est  plus  qu'une  iU*  1  geurs  ,  à  moins  qu'ils  ne  préf«'*- 
rocheuse  et  aride.  Koulouri  en  est  1  reiit  le  verre  d'eau,  avec  le  ylyko, 
le  village  principal.  A  l'extrémité  I  ou  le  rahi-lokoum. — En  sortant  du 
N.-O.  do  nie,  en  face  du  rivage  i  bois d'oliviers,onaiierçoit Athènes. 
àeMégtiTe,  sur  l'ancien  cap  Scira-  :  La  petite  ville  moaerne  ne  répond 
dium,  se  trouve  le  couvent  de  la    en  rien  à  l'idée  qu'on  peut  se  faire 
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capitale,  et  d'une  capitale 
>rte  un  si  beau  nom  ;  mais, 
orriger  cette  p^emi^^c  im- 
3n,  on  a  sur  le  premier  plan 
pie  de  Thésée,  qui  de  loin 
immense, malgré  sa  petitesse 
,  l'Acropole  et  le  sublime 
n  du  PanhéDon,  le  rocher 
-c  du  Lycabettc,  et,  sur  l'ar- 
plan.  rHjmette,  le  Pcnlé- 
et  le  Pamès.  Laissant  à 
la  colline  des  Muses,  avec 
nratoire  moderne ,  puis  le 
e  de  Thésée»  on  entre  dans 
es  par  la  rue  d'Hcrmî'S,  au 
le  laquelle  on  aperçoit  touc 
'd  l'église  microscopique  de 
caria,  et,  plus  loin,  le  nou- 
palais  du  roi  Othon. 

ATHENES. 

BsBsefgaemsnU  g énéranx. 

els. — V Hôtel  d'Angleterre   et 
l  d'Orient^  tenus   tous   deux 
.ni  Adamopoulo.  ancien  cuur- 
•t  situés  tous  deux  rue  d'Éole,  , 
e  la  caserne  d'artillerie,  sont  ' 
îilleurff  hôtels  d'Athùnes  de-  I 
|ue  VHfitel  dex  Étrangers,  de  < 
ri,   n'existe  plus    Le  prix  y  ] 
10  à  15  drachmes  pnr  jour  et  | 
ersonne  ,    tout   compris  :  la  , 
tire,   3  dr.;  le  dîner  à  table  ' 
;,  3  dr.,   vin  en  sus  ,  le  dé-  I 
r,  4  dr.;  la  bougie,  75  lepta. 
:e  à  volonté. 

trouve  encore  dans  la  rue 
î  VHôtel  de  la  Ville  de  Parus 

rarjour,,  Vllvtel  du  Parnasse, 
du  Bofphure,  VHutel  de  la 
dle-Grèce ,  au-dessus  du  café 
ime  nom.  entrée  rue  dHj^r- 
Cps  hdtels  ne  sont  pas  irré- 
ables  sous  le  rap])ort  de  la 
été. 

&S. — La  Nourelle-Grrre  {r,  via 
.  au  coin  de  la  rue  d  Éole  et 
.  rue  d'Herm<'s.  —  (Vost  le 
îurion  y  trouve  des  journaux 
lis. — Café  d'Orient  [r,  'Avaro))^;, 
Éole.— Cfl/e  de  la  BeUe  Grèce 
eue  EÎOisc;),  place  d'Eole;  tr»îs- 
enr.  Ce  café  a  usurpé  l'ancien 
ûu  premier  café  d'Athènes. 
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On  trouve  encore  dans  Athènes 
quelques  pensions  bourgeoises . 


où  l'on  peut  s'installer  à  prix  fixe, 
pour  une  quinzaine,  un  mois,  chez 
Mme  Vitalis,  M.  RUpp,  etc. 

Poste  aux  lettres.— Rue  d'Éole, 
presque  en  face  de  VH^teX  d'O^ 
rient. 

Fiacres.  —  Station  principale, 
rue  de  Minerve.  Il  n'y  a  pas  de 
tarif  fixe  ;  il  faut  faire  son  prix.  On 
paye  cnv.  3  dr.  d'Athènes  au  Piréc; 
tes  autres  courses  sont  en  propor- 
tion. 

Ghevauz. — On  trouve,  dans  les 

f>rincipaux  bétels,  des  chevaux  à 
ouer  pour  les  promenades,  avec 
des  selles  anglaises,  ou  des  che- 
vaux de  voyage,  avec  leurs  ago- 
yates . 

Les  meilleurs  courriers  ou  drog- 
mans  se  trouvent  aussi  dans  les 
grands  luUels.  Nous  recommande- 
rons Alexandre  Anemayani  ,  de 
Corfou,  et  S[)iro  Adamoupolos. 

Magasins.— M.  Nast,  rue  d'Eole, 
tient  les  itinéraires  de  la  Grèce, 
vues  d'Athènes,  cartes,  etc. — Les 
principaux  magasins  pour  les  ar- 
ticles de  France  ou  d'Ancletorre 
sont  rue  d'Éole  et  rue  d'Hermès; 
mais  il  n'y  en  a  pas  d'assez  bien 
montés  [)Our  m«'Titer  une  mention. 

Médecins. — MM-  les  professeurs 
Maccas  (médecine^,  Olymmos  (chi- 
rurgie), Ariagnostakis  nialadie  des 
yeuxi,  tous  éli;vts  en  Europe  et 
parlant  plusicîurs  langues. 

Bains  turcs  et  européens  {cobç 
K'ju'>770j,  près  de  la  tour  des  Vents). 


II.  Histoire. 

La  ville  d'Athènes  fut,  dit-on, 
fondée,  vers  1613  av.  J.  C,  par 
une  colonie  égyptienne,  sous  la 
conduite  de  Cécropf?.  A  l'origine, 
elle  se  bornait  k  l'Acropole,  et 
portait  le  nom  de  Cecropia.  Attirés 
par  les  bienfaits  de  la  civilisation, 
les  populations  de  l'Attique  se 
gioupèrent  autour  de  la  colonie 
de  Cecrops.  Après  lui,  les ptciiavei^ 
rois  d'Athènes  furent  CtïLixBAi^  , 
bientôt  chassé  par  AmpVvcV-^oiv  ^\ 
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les  Hellènes,  Érichtbonius,  Pan- 
diun,uiKrccbihée,  (ju'uii disait  fils 
de  la  Terre  et  nourrisson  de  Miner- 
ve. C'efui  lui  qui  l»àiit  je  temple  de 
Minerve  Poliude  ,V.  Érechtliéion) 
et  donna  k  la  ville  le  nom  â'A^cv&ci, 
du  nom  de  la  déesse  Minerve  (  À^»;- 
v>:i,  à  laquellL' elle  était  consacrée. 
Après  lui    récurrent   C»'i:rops    II, 
Pandion  II,   iCgée,   et  Thésée,    le  . 
h<Tos  ionien,  qui  r>  unit  en  un  seul  i 
Ktat     les    douze    r'iiva    ionienntrs  | 
dont  Athènes  fut,  la  capitale.  La  , 
ville  commença  alors  à  s'étendre  I 
au  S.  de  l'Acropole.  Ce  fui  sous 
cette  période  mylholo(;itjue(iu'une  '• 
colonie  de  Pélâsges,  accueillie  en  i 
Attiquc,  bâtit  len  murs  de  la  (?i(a- 
delle.  La  royauté  ceiisa  ave«;  L'o-  ' 
drus,  qui  périt  en  l'an  1  lo-J.  A  celte 
période  succède  la  période  aristo-  ' 
cratique,    qui   se   divise   en   trois 
époques  :  1<»  les  Archonte»  perjié- 
luels,    de   1132  à  751  ;  'i"   les   Ar- 
chontes décennaux,  jusqu'en  (i^i•l  : 
3"  enfin,    les  Archontes  annuels, 
interrompus   par  l'usurpation  des 
Pisistratides  (:)60-510;. 

La  législation  de  Dracon  date 
de  623;  celle  de  Solon,  de  âWl;  la  ■ 
tyrannie  de  Pisistrate,  de  560.  Les 
Pisistratides  fondèreui  un  ^rand 
nombre  «le  monuments  :  le  temple 
d'Apollon,  et  ce  gi(:antesque  tem- 
ple de  Jupiter  Olympien,  qui  resta  • 
inachevé  pendant  des  siècle.-^.  La 
chute  d'Uippias  et  les  lois  di.'  ('lis-  i 
ihène,  en  510.  inauffurèrent  la- 
véuenient  de  la  dénn)eratie  j»ure. 
La  puissance  ex*' cuti  vu  était  par-  , 
tagee  entre  l»"s  neuf  arrh(»nn'>  : 
la  nomination  d«*  ees  inaj-'istrais  «m 
de  tous  les  fonctionnaires  inifmr- 
tants,1e  droit  île  ["iiix  rt  d»»f.'uerre. 
les  mesures  finaniMèrt's.  les  loi>, 
appartenaient  aux  ass«.»mblées  po- 
pulaires ;  le  droit  de  su  tirage  éiait 
universel;  tout  iitfiym  i)uuvaii 
siéger  à  son  tour  comme  juge. 
Les  habitants  éiai«Mit  divises  en 
trois  classes  :  citoyens,  habitants 
non  citoyens,  mais  libres  ,  mé- 
tœaues  ,  et  esclaves. 
l/ae  nouvelle  ère  s'ouvrit  j»our 
Athènes,  aprôs la  première  guerre 
oiédiquc.  Réduite  en  cendres  par 
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Xerxès.  en  480,  elle  fut  rebâtie  à 
la  hâte  ]>ar  Thémistocle,  qui  donna 
la  plus  grande  impulsion  a  la  puis- 
sance maritime  des  Athéniens, 
^faitres  de  l'Archipel  et  de  uooi- 
breuscb  colonies  ,  les  Athéniens 
recevaient  le  tribut  de  la  Grèce 
pour  la  dé'fendre  contre  les  bar- 
bares. Ce  développement  de  ri- 
chesses leur  permit  «l'élever  ces 
admirables  monuments ,  (]ui  les 
placèrent  au  premier  rang  dans 
l'histoire  de  Tart. 

Thémistocle  eut  la  tâchela  plus 
ingrate;  il  releva  les  murailles 
d'Aibènes ,  et  fit  construire  les 
luiKjs  murs,  rjui  joignaient  les  ports 
à  la  viUe  1'.  le  Pirée).  L'Acro- 
pole c'.'ssa  d'être  habitée  et  devint 
un  Mim.tuaire  lie  l'an  et  de  la  reli- 
gion, (.'inion  bdiit  le  temple  (io 
Tlié-ii'c,  la  stoa  Pœcile,  et  ju'iii- 
étre  !••  temple  de  la  Victoire  sans 
ailes.  11  planta  et  orna  rAcath'-nui* 
et  lAgora,  et  bànt  la  muraille  S. 
lie  rAer»qu)le.  Mais  i*e  lut  Péric^'ùs 
•lll-liU;-  qui  entreprit  les  plus 
beaux  travaux  tl'iirt.  Il  bàtii.  sur 
l'Acropole,  le  Partliénon,  l'Ereeh- 
tht  ion  ,  les  Propylée:?;  dans  la 
ville,  un  ()déi)n,  et.  hors  des  murs, 
le  Lycée  :  tou>  ci  s  «  iiifi<es  furent 
termin«'sen  l'e-^paceil»;  (juinzeans, 
excepté  rKreciiihé'ion.  11  jiclieva, 
en  outri?,  les  lomji  murs,  et  le  bourg 
mèm«-  du  Piii'e.  La  trni'ne  du  Pé- 
lopoiu'M'  (-l.'M-40-l  arrêta  les  tra- 
vaux publies.  A  la  priî>e  d'Athènes 
par  les  Lacediinonu'ns.  h.'s  U'tujs 
wurit  et  l«-3  foriitic.iiions  thi  Pin-e 
turent  litiruits;  Thrasybule  j4uli 
mit  tin  à  la  liominuiion  des  Laet'- 
d«'monii'ns,  et  ('hiidu  .'MKi  n-leva 
.es  muiaille>:  mais  Atliènes  t»i  »lo 
vaiU'*  eli'orts  pi*ur  retrouver  sa  su- 
périorité- per<iiie.  (îrâce  à  Itlo- 
'juf^n«e  lU-  1).  iiK-^ihène  ,  elle  r»-- 
S!ë.ta  «luelque  n.nips  à  Pliilippe  île 
Mai.éiiium:  ;  elK'  tinit  par  t"  ire  vain- 
cue et  suumisiî  -W^ .  Vers  rrtie 
époque,  radmiiiisiraiiDii  babiJc  lii» 
l'orateur  Lycurgne  reinlit  a  !a  \  jilo 
quelque  pfo^ipérité  mat'rieilc,  i.t 
lui  pi>rmit  d'achever  h-  tbeàtre  de 
iiacchus  et  le  Lycée,  l.yeurgue  lit 
auvbi  (ormer  un  arsenal  dans  l'A- 
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et  bâtir  des  bossiDs  au 
\th^nes  eut  encore  quul- 
teruiitivos  d'iDdûpendaoc» 
crvissement  suuk  les  suc- 
s  d*Alc'zandre.  Kn  146.  elle 
aux  mains  dos  Koniuiijs  ; 
oulu  se  révoher  et  s'unir  h 
aie,  ollu  fut  {irise  et  ruin«.'c 
la.  entrr.  Vis  lors,  elle  per- 
couiiiicrce  et  son  iin^^or- 
mais  elle  resta  longtemps 
l'usile  des  lettres  ,  deb 
s  et  de&  arts,  et  devint 
de  la  jeunesse  romaine. 
lit  chute  de  sa  puissance, 
abellissenients  d'Atliènes 
tDujours  été  dus  k  «les  sou- 
étrangers.  Ainsi,  Ptolémée 
Iphe  avait  bùti,  vers  275, 
unase  près  du  temple  dm 
;  Attale,  roi  de  Perganie, 
0.  avait  ijéooré  tl'un  frraml 
de  statues  langlf  S.-E.  tic 
ule  ;  Antiuelius  Kpiphunr, 
4,  avait  f'ontinui'"  Irs:  ira- 
j.  temple  de  .lupitt.-r  Olynj- 
.riubar.:anc  II  iivait  rel«.*v<' 
de  PiricU's;  Jules  Ci'-sar 
istc  relevèrent  li*  portltjin.: 
*rve  Arcbe;.'eti>.  (lui  trxi^itt 
,  «t  le  tenij'le  do  Honu^  et 
ste.  Néron  fut  le  l'rtîinier 
ur  uui  dépouilla  les  moiiu- 
d'Atnènes  pour  orn»'r  les 
i  de  Kome.  Mais  Adrien 
\.  fut  pour  Aihènifs  un  vc-ri- 
ioiifaiteur.  Il  terniina  eniin 
de  df  Jupiter  Olympien,  ci 
Il  Aibèiies  lie  dr'ux  temples, 
mnari',  d'une  bibliothi'  (jue. 
oa  et  d'un  aquoduc, et  donna 
d'JIa'lrianopoJis  i»  un  miu- 
lartier.  De  simple^  pariiiu- 
valisaieni  avec  le  soiivi- 
iérode  A  t  tic  us,  qui  vivait 
itonin  et  Mare-Aur-de.  bAlit 
rn:fique  théâtre  sur  la  pente 
l'AcroDole ,  et  couvrit  de 
pentélujue  les  >ii''^'es  du 
ie  Lycur^u(;.  dsi  vers 
poquu  que  Pausanias  visita 
s,  dont  il  nous  a  lai>-«''  la 
lion.  Depuis  lor.-?,  Athène.'. 
dus  i|UC  dét.dmer  :  la  eliute 
;anisnic  et  les  ifrofn's  du 
miifJBe    furent  h- s    causes  ■ 
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nrincipales  de  sa  décadence  et  du 

'  la    ruine  do   ses  chefs-d'oMivre. — 

1/an  HbS  après  J.  C,  ValiTieD  en 

releva  les  mursiT.  A<:ropole;  pour 

repousser  l'invasion  tics  Gotus  et 

des  autres  barbares.  >Sr)Us  le  règno 

de  Gallien,  en   207.   les    (îoths  v 

entrèrent  ;  mais  ils  furent  chaises 

.  par  l'Athénien  Dexip)>us.  Kn  39G, 

I  Alarie  y  entra  en  ami,  n'étant  pan 

assez  fort  pour  s'en  emparer. 

Le  ]>a^anisme  subsista  à  Athènes 

I  jus(ju'au  temps  de  Justinien  ;  alors 

I  ji's    temples    furent   convertis    en 

,  églises    [V.     P.irthénon  ,     Érech- 

i  théiou,  tem]d(^   de   'Jliéséc).   Mais 

I  cet  empereur  répara  les  murailles. 

Pendant  le  moyen  âge,  Athènes 

i  Ortt  à  jx.'ine  mentionnée  par  l'his^ 

'  toire.  Après  la  prise  de  Constantin 

,  nople  par  les  Latins,  en  l'iOi,  elle 

j  devint    un    duché   franc   entre  les 

main-',  des  *>eip'neurs  de  la   Hoche 

l'i  tle  liiienne.  Kn  l.Ui,  elle  ]>assa 

iiux  (.'aîalan-.;  en  1326,   au   loi    do 

Suile,    Fii'diTJe  II  ;  en   1370,    aux 

A'.ciaiuidi,  qui  lu  eoncjuirent  avet: 

l'aide  des  Vt'niiiens  et  d'Aimiiatl''''. 

Knlin  ,   .Maliomet   II    s'en    empara 

en  1  !.',<!.  Ltvs  t'diiices  anîique-i  fu- 

!  rent  eonverli*;  en  mosqui'-e^.  .Spon 

et    Wlielor  visitèrent   Athènes  en 

107.'),    et    n(»us   en    laissèrent    une 

,  description    qui,    malgré  tes    im- 

.  jiL-rfeeti«»ns.   ii(»us    dunne    tle    ]>ré- 

I  eieux  riMi>ei^ni'njeni.s  sur  h.s  mo- 

nuuH.'nis   j»rii>eij)aux   (jui  n'étaient 

pas  enenre  ru. nés.  Kn  lGS7,ledoge 

de   Veni-^e  Moiu-ini,   le  P(''loponé- 

I  sia'iU"',   Mut   assiéger  Athènes,   et 

s'en    eni|»ara.   Ta-s  monunuMits  de 

■  l'Ai-nqtolc;  eurent   [dus    à    .-ouilrir 

•  11'  i;e  si''j.'e  (|ue  de  toutes  les  in- 

i  iur(!s    ib's    sit-cles  j)réeédents   iV» 

,  Pariii<''non,  t»'in))le  ihî  la  Victoire). 

(Quelques  mois  après,  Morosini  siî 

leliraii,  aL-andonnam  les  Athéniens 

,  a  la  vengean<;(î  dos  Turcs. 

Lnr»  de  rinsurriîoiion  de  1821, 
Ailièiie:^  fut  liorribleinent  K.iccagée 
et  presque  «Muièrement  détruite. 
Kile  iK*  se  releva  (qu'après  que 
l'intlépendance  de  la  (rriîce  oui 
été  nroclamée.  Elle  devm^  tuWhW 
(U  elle  «  si  aujov\TiV\vu"v  Va.  e'A\ù\.v\V* 
du  ro va uine  do  Urrcv:, 
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Situation.  — Aspect  général. — 
Édifices  publics.  -A*'  ■  r  «-^  •■-'  ^A- 

lii-  M  |n'u  |'r<  <  iiii  r('!;'.r  •''!•■  î.i  _'r  iîkIi' 
plaine  do  l'Altiqui',  «Mitr»'  1»^  (.-é- 
phise,  à  rO.,  cl  l'Ilissus.  au  S.-E.. 
au  pied  du  mont  Lvcubctte  et  du 
rocner  de  l'Acropole.  Le  terrain 
occupé  par  la  ville  moderne,  au  N. 
de  1  Acropole  ,  n'appartenait  pas 
entièrement  h  la  ville  antique, 
et  n'en  a  m^me  fait  partie  qu'h 
une  époque  assoz  avanore  do  son 
histoire.  L'anrienne  Atlit-nes  s'é- 
tendait au  contraire  au  S.  et  h  1*0. 
de  l'Acropole ,  sur  les  rives  de 
l'Ilissus,  et  sur  une  scrie  de  col- 
lines, l'Aréopape,  le  Pnyx,  la  col- 
line des  Nym  phes  et  colle  deMusée, 
qui  sont  aujourd'hui  des  terrains 
presque  inhabitt's  et  sans  culture. 
L*Ailu'*nes  moderne  est  une  ville 
de  20  000  âmes  et  de  3000  maisons, 
conpi'o  tMi  croix  [lar  deux  grandes 
rues,  longues  et  droites  :  la  rue 
tl'Hcrmès,  qui  continue  la  route 
du  Pin'e  et  abf»utit  au  palais  du 
roi,  et  la  ruo  d'Eole,  perpendicu- 
laire à  la  première,  et  (jui  com- 
mence au  pied  de  l'Acropole  et  se 
continue  par  la  routi?  de  Pîuissia. 
Le  quartier  de  la  vill«î  qui  se 
groupe  au  pied  de  l'Acropole  re- 
])r«'senie  le  v.  turc.  *  Ce  sont,  dit 
M.  About,  dos  ruelles,  des  cabanes 
à  hauteur  «l'appui,  des  cours  ou 
les  poulet»?,  les  enfants  et  les  co- 
chf)ns  jrrouillent  p(''le-m^le  entre 
un  tas  do  fumier  et  un  tas  de  ♦'»- 
gots.  L'immense  majorité  de  la 
population  de  ce  quartier  est  com- 
posée d'Allianaifl.  Le  hnzar  est  h 
la  m^me  place  qu»*  rîous  la  domi- 
nation turque.  On  voit  eneore 
l'horloge  que  lord  Elgin  donna  à 
la  ville  pour  la  consoler  do  tout 
ce  qu'il  lui  prenait...  Lo  bazar  est 
peut -être  l'endroit  le  plus  fré- 
quenté de  la  ville  :  c'est  tout  sim- 
plement lo  quartier  marchand.  Le 
matin,  tous  les  citoyens,  quel  que 
soit  leur  rang,  vont  eux-mêmes  â 
/«  provision. 
«  Lea  rues  d'Hvrmôa  et  d'Éole 
sont  bordi^cB  de  mapnsins   et  de, 
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cafés.  A  l'intersection  des  deux 
rues  est  le  café  de  la  X^uveUe 
(ir^'-r,  ren'io/-v(tu>^  .!•'  i^ut'-  la  j-d- 

j.ill.itii.ri       Iii;j!.r       liAt!'.''!.'--.       (■  .■<! 

.1.111-  co  c-irrrlour  «[ii"  l<-<  ••i!<'_v.'r;-^, 
assis  devant  les  cafés,  ou  del)out 
au  milieu  de  la  chaussée,  agitent 
les  questions  de  paix  et  de  guerre, 
et  remanient ,  en  fumant  des  ci- 
garettes ,  la  carte  de  l'Europe. 
Tandis  que  les  hommes  d'Etat  pro- 
fessent en  plein  air,  les  bourgeois 
font  retentir  de  leurs  discussions 
la  boutioiic  de  l'épicier,  du  bar- 
bier ou  du  pharmacien.  Ces  trois 
sortes  d'établissements  sont  des 
salons  de  conversation  à  l'usage 
du  peuple.  Le  pharmacien  réunit 
surtout  les  gens  établis  et  l'élite 
de  la  bourgeoisie. 

<  Dans  le  triangle  formé  par  le 
palais,  la  rue  d'Hermès  et  la  partie 
lie  la  rue  d'Eole  qui  se  dirige  vers  . 
Patissia,  s'étend  la  Néapolis,  la 
ville  neuve.  Ce  quartier  s'afiran- 
dit  et  s'embellit  tous  les  jours.  Les 
rues  ne  sont  ni  très-régulièrement 
tra(*ées,  ni  très-soigneusement  ni- 
velées, cl  un  grand  fossé,  véritable 
cloaque  à  ciel  ouvert,  traverse  ce 
beau  quartier  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Mais  ces  maisonnettes  un 
j)eu  prétentieuses  forment  un  petit 
panorama  assez  gai.  Les  légations 
étrangères,  l'Cniversité,  le  Palais, 
sont  dans  la  villUî  neuve.  Le  mi- 
nistre tle  France  y  a  j»osé*,  en  1851, 
la  priMiiière  pierre  d'une  église 
catholique. 

«  A  l'extrémité  do  la  nie  dEole, 
on  rc?maniue  le  hangar  où  s'abri- 
tent l«*s  iiouze  canons  qui  com- 
])oseni  l'artillerie  du  royaume. 
Au  ilol.'i  ,  on  aperetiit  une  roiite 
poudreuse,  longue  il'un  graïul  ki- 
lomètre, et  lerminéi.»  i>ar  le  village 
de  Palissia.  Le  puolie  n'a  j»as 
d'autre  promenade  attitrée  qiu» 
«•ette  route.  On  va  s'y  montrer  en 
hiver  de  3  h.  à  r>  h'.;  en  été,  (ie 
7  h.  k  î>  h.  On  y  vient  à  ï>ie.i,  ««n 
voiture,  et  surt'out  h  cheval.  A  la 
sortie  <ie  la  ville,  à  droitr  do  la 
route, s'étend  une  plati'-forinf  nue. 
«lont  le  seul  ornement  est  une  pe- 
tite   rotonde  de    lioi'<  ,   <\ui    p««uf 
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ibriter  vingt  personnes.'  C'est 
lous  le  toit  de  ce  modeste  monu- 
meot  (jue  la  musique  s'établit  tous 
Jes  dimanches.  Le  peuple  fait 
cercle  alentour  pour  écouter.  Le 
roi  et  la  reine  viennent  ordinaire- 
ment y  assister.  La  musique  est 
an(^  fête  hebdomadaire  pour  toute 
la  population  d'Aihriies.  On  peut  y 
▼oir  la  réunion  de  touteslesclasses 
de  la  société ,  depuis  les  per- 
sonnes de  la  cour  jusqu'aux  pau- 
vp's  loqueteux  et  mendiants.  » 

Églises.  —  La  nouvelle  cathédrale  j 
d'Amènes  n'est  pas  oncoreacbcvée.  ; 
Cet  édi6ce«  de  proportion<4  assez  ' 
irrandioses  pour  le  pays,  offro  on  . 
ni>.Uange  de  styles  aiif'iTents,  qui  ' 
flic  peu  d'honneur  au  f(oût  du  l'ar- 
ciijtecte.  Le  plan  gt'néral  est  bjr- 
zantin;  mais  le  narthrx,  ou  porti- 
que de  la  façade,    est   formé   de 
trois   arceaux   romains,    que  sup- 
portent  quatre    colonnes    et   huit 
filastres  de  marbr<%  et  que  sur- 
monte   une    grande    fon^;tro   sans 
ti'pance.    Tn  d()mo  s'olève  sur  le 
centre  de  la  croix. 

L'ancienne  cathédrale,  situt^e  tout 
j  côté,  est  un  édifice  byzantin 
d'tine  extrême  petitesse,  etjqui,  se- 
lon M.  Couchaud  '.  remonterait  au 
Ti«  siècle.  La  coupole  n*a  pus  plus 
de  12  met.  d'«*lijvation;  la  façade 
a  7  met.  de  larf?e,  Bur  11  met.  de 
longueur,  et  5  d'élévation  sous 
corniche.  Cette  éfflise  a  été  con- 
struite avec  des  débris  do  tem])le8 
pdiens.  Une  frise  ,  d'un  travail 
a^«ez  curieux,  court  le  long  de  la 
façade.  Au-dessus  de  la  porte  prin- 
ci[)ale,  on  remarcjue  un  fragment 
antique,  compose  de  deux  irijiciy- 
piie»  et  deux  métopes.  On  voit  en- 
core à  l'intérieur  quel(]ueB  traces 
de  peintures  k  fresque  et  à  deux 
11.:. s,  jaune  et  bistre.  Les  cMtures 
des  fenêtres  sont  en  marbre,  et 
percées  de  trous  circulaires  pour 
recevoir  des  verres.  Depuis  la  ré- 
volution, cette  égli>e  ne  sert  plus 
au  culte,  et  forme  une  es]»è(^e  de 
musée. 

I.  Ch«ii  d*égli»e>  byuBtÎACi  «ii  Grèce.  Parj^, 
l'IÎ.  / 
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KafTiicariat  sitaée  au  milieu  de 
la  rue  d'Hermès,  remonte  au 
xi«  siècle.  Elle  renferme  quelques 
peintures  sur  bois  assez  curieuses. 

St-Théodore^  bâtie  par  assises  de 
briques  et  de  pierres  entremêlées, 
est  la  plus  complète  et  la  mieux 
conservée  des  églises  d'Athènes. 
Elle  se  distingue  par  ses  trois 
absides,  son  dôme  et  son  clocher. 
Les  peintures  intérieures  ont  Jift- 
paru  sous  le  badigeon.  La  seule 
particularité  qu'elle  offre  est  une 
frise  en  terre  cuite  régnant  sur  la 
façade,  et  les  deux  faces  latérales, 
ornées  d'une  porte  remarquable 
de  proportion,  et  surmontée  d'un 
arc  en  brique  et  à  fer-à-cheval. 

Ste-Irène^  rue  d'Eole,  est  une 
église  provisoire ,  en  attendant 
l'achèvement  de  la  cathédrale. 
Elle  n'a  rien  de  remarquable. 

L'église  russe,  élevée  sur  le  bou- 
levard du  Sud-Kst,  est  un  édifice 
assez  vaste,  qui  rappelle  plut(U  le 
style  byzantin  de  Coiistantinople 
que  celui  d'Athènes. 

L'église  protestante  anglaise,  édi- 
fice gotIii<]ue,  est  située  sur  le 
même  boulevard. 

Le  Palais  du  Roi,  commencé  en 
1830,  et  terminé  en  1843,  s'élève 
sur  une  éminence,  au  pied  du 
mont  Lycab«;tt(î,  et  à  l'extrémité 
de  la  rue  d'Hermès;  au-devant 
s'étend  une  esplanade  assez  vaste, 
brûlée  par  le  soleil,  (.''est  un  vaste 
édifice  quadran^îulaire,  construit 
en  marbre  pentélique,  mais  d'un 
aspect  lourd  et  monotone,  ({ui  lui 
donne  l'apparence  d'une  caserne. 
La  face  du  S.,  avec  un  portique 
ioni(]ue,  est  la  mieux  réussie.  Les 
apparU'nieni»  méritent  à  peine  une 
visite.  Fort  médiocrement  décorés, 
ils  ne  contiennent  aucun  objet 
d'art  digne  d'attention.  La  salle  de 
bal,  (lé'corée  de  stucs  et  d'arabes- 
(]ues  dans  le  goiU  de  Poinpéi,  est 
la  seul«*  <|ui  soit  vraiment  belle. 
Le  palais  renferme  ,  en  outre  , 
une  cl>aj»elli;  catholique  pour  le 
roi,  et  une  (diapelle  protestante 
pour  la  reine.  Au  S.  et  a.  l'E.  du 
palais  s'étend  un  jardiu  aiv^V^À*^ 
dont  J  a  création  anéccsaUtàcs^fe- 
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Si  rAtli(«nes  moderne  pr<58onto 
peu  d'int'T^t ,  rAth(''ncs  antique 
va  nous  offrir,  m  revanche,  une 
des  j)lus  mervoilleu8es  CMllections 
de  ruiix"*  ou  il  nous  soit  donnt^ 
d'adniirrr.  Nous  décrirons  d'abord 
l'AcropolOy  ou  Ja  citadelle  de  Mi- 
nerve ;  puis  nous  divi-îeronfi  en 
deux  n'gionf»  les  anticjuiit's  dissé- 
minées autour  d'elle. 

A.  L'Acropole. 

11  faut  so  munir,  pour  entrer  rlan;:  I  A- 
cropolf,  diiiio  p(Tuiis>i(Mi  «U'iivrco  »oil 
par  M.  Pitt.-ikis,  KOit  par  M.  le  colonel 
Thoup't.  Los  lidti'licm  irAUièm's,  ou  la 
chancclloric  dt>  l'iimbussudc  ,  la  pro- 
curent facilenicMit.  —  Cette  permission 
est  Talahle  pour  plusieurM  TÏsitos.  11  est 
d'usane  do  donner  une  gratification  au 
gardien  «jui  vous  accoInpa^'^c  :  1  drachme 
est  irès-iiufnsante  ;  ce  iiouH)oire  dicpense 
môme  de  la  [tennission.— 11  faudra  faire 
plusieurs  visites  a  l'Acropole,  examiner 
les  murs  on  dedans  et  en  dehors.— Nous 
recommandons  surt(»ut  d'y  revenir  un 
soir,  par  un  beau  clajr  de  lune  :  les  mo- 
numents antiques  prennent  alors  une 
grandrur  inimaginable.— L'entrée  di*  l'A- 
cropole est  vers  ran(;lf  8.-0.,  immedi alte- 
rnent au-dessous  de  la  ^'rande  tour  véni- 
tienne et  du  temple  de  lu  Victoire  sans 
ailes.  On  y  monte  en  partant  de  la  tour 
des  Vents  et  contournant  l'anu'Ie  N.-O. 
du  rocher,  ou  bien  en  Tenant  île  la  colline 
de  r.Areopaire  ou  du  Pnyx.  On  pa.«e  de- 
vant l'ancienne  entrée  de  IWcropole, 
découverte  par  M.  IK-ulè  ;  il  fjuidra  l'clu- 
dier  en  dehors  et  en  dedans. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire, 
pour  décrire  l'Acropole,  que  d'analyser  et 
de  suivre  pas  à  pas  l'nc.'ll.'nt  ouvrage  de 
M.  Bi-ule  (FAcropoU  d'Athénet,  tf  vol., 
Paris,  1853],  auquel  nous  ferons  de  nom- 
breux enprunU.  et  auquel  nous  di>vonit 
renvoyer  tout  voy diseur  désireux  de  f.iire 
une  étude  approfondie  de  l'ani  u  nne  cita- 
delle d*Athène8. 

L'Acropole  eat  un  rocher  isolé, 
éJevé  de  154  met.   Au-dessus  du 
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niveau  de  la  mer,  escarpé  de 
toutes  parts,  d'une  forme  ovale  et 
irrégulière  ,  mesurant  900  pieda 
dans  sa  plus  grande  longueur,  sur 
•100  de  largeur.  Les  anciens  di- 
saient qu'avant  le  déluge  de  Deu- 
calion  un  tremblement  de  terre 
avait  séparé  l'Acropole  du  Pnjz 
et  du  Lycabette  ,  et  qu'aupara- 
vant, grâce  il  leur  réunion,  elle 
était  plus  prrs  de  TÉridan  et  de 
rilissus. 

Les  Murs. — !«  Murs  pélasgiquea, 
—  Les  Pélasges  établirent  les  pre- 
miers sur  TAcropolo  des  fortifica- 
tions durables  :  Agrolas  et  Hyper- 
bins  en  furent  les  premiers  archi- 
tectes. Ils  s'attachèrent  à  protéger 
la  pente  qui  regarde  le  couchant, 
par  une  série  d'ouvragt's  et  de 
portes,  qui  portaient  le  nom  iVEn- 
néapyle»  lies  Neuf  Portes).  C'était 
sans  doute  un  long  chemin  si- 
nueux entre  il«*ux  murs,  fermé  de 
distance  en  distance  par  une  suite 
de  portes.  Les  fraj^ments  de  mur 
pé]asj|;ique ,  qui  existent  encore, 
fieuvent  avoir  appartenu  à  TEn- 
n«'*apyle.  «  Derru're  la  tour  qui 
s'élôve  sur  l'aile  droite  des  Pro- 
pylées, on  trouvera  des  rochers 
apistt's  les  uns  sur  les  antres 
V .  le  Plan  ci-contre,  lettres  rt,<i. a). 
La  surface  ext/'rieure  seule  es^ 
aplanie  ,  et  assi'z  grossièrement, 
('ette  muraille  conimencc  au  mur 
du  S.,  touolii'  l'angle  des  Propy- 
lées, qui  s'appuie  sur  elle  en  bri- 
sant son  arrto,  puis  se  rontinue 
dans  l'inu'rieur  de  l'Acropolt»,  où 
elle  se  perd  d»'rrièr«'  des  murs  de 
revètrment  (6,  h,  /»),  construits 
plus  tard  pour  la  ra«"her.  Vn  ante 
en  marl're  Idanc  r;  se  détache  en 
saillie,  et  annoncre  un  montant  de 
porte  avec  son  seuil,  (jui  s'enfonce 
sous  l«.*s  Propylées.  <'ette  porte 
était  ]irohublf>ment  la  derni^'re  des 
Neuf  Portes  antiques,  mais  elle 
paraît  d'une  époque  piistéru'ure, 
a  peu  pn-s  tlu  temps  ii«'s  Pi>).-»ira- 
tiaes.  d  l'n  autre  sp«  cinicn  des 
murs  ])élasgii{ues  m»  trouve  à 
'20  mt't.  en  avant  des  ProjiyliM's, 
et  à  peu  près  ilan>  l«'ur  a\ê  ilet- 
irc  A).  Ce  fragment  de  le  nc»^  in  te 
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primitire  fat  utilisé  par  Bfné8icl68 
pour  soutenir  la  pente  du  grand 
escalier.  31.  Beulé  Ta  mis  au  jour 
en  \Hb3  :  <  Les  blocs  qui  le  com- 
posent sont  beaucoup  plus  petits 
que    ceux     du     mur     dont    nous 
Tenons    de    parler;   les  faces  de 
chaque  pierre  sont  aplanies  et  de 
forme  polygonale;  les  joints   s'a- 
gencent avec  une  exactitude  re- 
marquable.   C'est    également    le 
rocher  de  TAcropole  qui  a  fourni 
les   matériaux.   Ce    mur  n'a  plus 
que  4  met.  50  dans  sa  plus  grande 
hauteur;  mais  il  a  été  démoli,  ou, 
pour  mieux  dire,  dégradé,  de  ma- 
nière à  suivre  la  j>ente  de  l'esca- 
lier. Son  parement  regarde  le  N., 
et  marnue  par  consétjuent  les  li- 
Dites  de  1  Acropole  do  ce  côté. 
C'était  donc  vers  le  S.  qu'il  fallait 
chercher  les  traces  du  <:ncmin  qui 
serpentait  entre  los  murs  de  TKn- 
D^apyle  ;  c'est  vers  le  S.  qu'il  s'est 
retrouvé,  s  Au-dessous  du  teniiile 
de  la  Victoire,  il  y  avait  un  cîio- 
ttin  grossirreniont  pavé.  M.  Beulé 
*  fait  enlever  ce  pavape,  le  sable 
et  les    débris  sur  lesquels  il  re- 
posait, et  Ton   a  vu  reparaître  le 
rochfr    de    l'Acropole  ,  avec    ses 
traces  vitMlles  de  trois  inilliî  ans. 
«C'est  un  petit  chemin  Mettre  B) 
Iirpe  d'un  mètre  onv.,  in*' gai,  rpii 
luit  [e:^  caprices  du  rocher.  11  pré- 
sente d'abord  quatre  entailles  ir- 
répuliéres.  des  sortes  de  marches 
creuses,  où  le  pied  s'entonoo,  dis- 
posées à  égale  distance  sur  la  pente, 
des  trous  ron«ls  et  profonds,  que  le 
»abot    des    animaux    a    lentement 
creusés.  >  Le  même  cb*»min  semble 
avoir  pass»';   sous  l'anfrbî   S-O.  du 
fci>jba«iieinentJutem  pie;  la  courbe 
qu'il  décrit  l'yconcluit  nécessaire- 
ment, mais  on  n'en  trouv»»  plus  de 
vestiges.  Il  monte  dans  la  direction 
du    piéd«.'stal    d'A grippa  ,    yniis    il 
p'.ong»^  t<»ut  à  coup  sous  les  mar- 
ches de  l'esctalier,  et  sous  le  palicrr 
l'on   en  perd  les  traces.  Mais   au- 
de.^&us    du    piédestal,   et    pn.'s  du 

fiortii^ue  septentrional  des  Propy- 
^c^,  on  le  retrouve  ^lettre  B' ) 
mais  alors  dirigé  vers  le  .S.,  lO 
qui  prouve  qu'if  avait  une  dircc 
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tion  sinueuse,  et  on  le  perd  de 
nouveau.  Il  passait  probablement 
sous  l'aile  méridionale  des  Propy- 
lées, tournait  encore  devant  le 
mur  p'''la8gi(iue,  et  pén«' trait  dans 
l'Acropole,  au  niveau  de  la  porte 
dont  nous  mentionné  ci-dessus 
l'emplacement.  »  L'œuvre  des  Pé- 
lasges  parait  avoir  subsisté  jus- 
qu'à la  prise  d'Athènes  par  les 
Perses. 

S"  Murs  de  Thémistocle  et  de 
Cimon. —  *  Après  le  départ  des 
Perses,  il  fallut  relever  peu  à  peu 
les  murs  do  l'Acropole.  Ceux  quo 
Thémistocle  et  Cimon  firent  con- 
struire ,  existent  aujourd'hui  en 
partie,  mais  défigurés  par  des 
restaurations  modernes  ,  masqués 
souvent  par  de  nouvelles  mu- 
railles. Aussi  ne  peut-on  en  avoir 
une  idée  exacti*  qu'en  en  faisant 
dtMix  fois  If  tour,  il  l'intérieur  de 
l'Acropole  et  <i  l'extérieur.  Lfs 
niurailli's  reposent  simi)lement8ur 
ie  bord  du  rocher  et  suivent  ses 
m()uv<*ments  et  ses  inégalités.  Il 
n'y  avait  point  de  tours,  parce  que 
le'  lieu  était  naturellement  trop 
bien  défendu  pour  qu'une  simple 
muraille  ne  fût  pas  sufhsante.  Le 
mur  du  midi  s'appelait  le  nwr  de 
Cimnji.  Après  avoir  formé  un  des 
côtés  du  soubassement  du  temple 
de  la  Victoire,  il  se  continue  quel- 
que temps  vers  l'K.,  i>uis  dispa- 
raît sous  de  misérables  fortifica- 
tions turques,  (.'epentlant,  à  l'inté- 
rieur de  la  citacb.'llë,  on  voit  de 
loin  en  loin  la  construction  en- 
fouie en  terre.  11  n'y  aurait  qu'à 
démolir  les  petites  pierres  qui  la 
masquent.  A  l'angle  S.-E.,  le  mur 
lie  (.'imon  reparaît  avec  ses  régu- 
lières assises,  aux  teintes  jaunes 
ou  bruni<'s  :  le  travail  en  est  re- 
marquable. Le  mur  a  une  f«.rine 
})yramiilale,  et  va  en  s'«'largi-saiit, 
ciia(iue  rang  dv.  pierres  se  recui-int 
d'un  di'mi-pouce  env,,  et  fr.isant 
def^p*  sur  le  rang  inférieur.  » 

Le  mur  qui  regarde  rOrieiit  est 
moiierne.   Le  mur  du  N.  continua 
dfî  s'appeler  jjf'îasgique,  ni^me  ViMV- 
nue  J  œuvre  des  Pé\a»ceft  viu\.  CAv'i 
Ictruitc,  parco  t\u'\\  doiiûii;x\l  \^i 
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deux  ani  aveo  Uni  de  pertéré- 
rtnce  par  notre  habile  antiquaire. 
Nous  ne  pouTons  mieux  faire  que 
de  le  laisser  parler  :  «  A  86  met. 
en  avant  des  Propylées,  à  16  met. 
au-dessous  des  degrés  de  leur 
soubassement,  s'élèvent  les  réri- 
tables  fortifications  de  l'Acropole, 
car  les  Propylées  n'ont  aucun  ca* 
ractèrc  militaire  ;  c'est  une  magni- 
fique décoration,  rien  déplus.  Ces 
fortifications  forment  une  façade 
intérieure,  parallèle  à  la  grande 
façade  des  Propjlées,  et  à  peine 
un  peu  plus  large,  car  elle  pré- 
sente un  développement  de  33  met. 
Cet  espace  a  uté  divisé  en  trois 
parties  égales  :  au  milieu,  un  mur 
de  marbre,  percé  d'une;  porto  do- 
ricjuo,  exactement  dans  l'axe  de  la 
porte   centrale  des  Propylées;    à 


quartier  où  avaient  été  relégués 
les  Pt  lasfres.  Ce  mur  est  en  partie 
antique,  l-e  qu'il  offre  de  plus  re- 
marquable, ce  sont  des  tambours 
de  colonnes  en  marbre  pentélique 
et  un  entablement  dorique  en 
pierre,  qui  ont  servi  à  sa  construc- 
tion. Ces  fragments  étaient  ceux 
du  vieuiV  Parthcuon  ,  brûlé  par 
Xcrxès.  «  Au-dessus  de  l'archi- 
trave, on  a  placé  la  frise  avec  ses 
triglypbes  en  pierre  ci  ses  mé- 
topes (Ml  marbre  blanc  ;  le  tout 
est  couronné  par  la  corniche.  11 
y  a  dans  cet  arranf^ement  un  air 
d'antiquité,  que  l'examen  des  rui- 
nes elles-mêmes  est  loin  de  con- 
tredire. >  Thucydide  ilécrit  cet 
aspect;  les  murailles  avaient  été 
élevées  tellement  à  la  hiUe,  après 
la  retraite  des  Perses,  qu'on  avait  ^  ^ 

])ris  tous  les  matériaux  qu'on  avait  j  ciroite  et  à  gauche,  des  tours  car- 
sous  la  main  :  les  tombeaux  et  les  '  rées  en  pierre,  qui  s'avancent  {lour 
monuments  de  la  plaine  avaient  défendre  la  porte,  et  dont  la  saillie 
KCrvi  à  bAtir  les  murs  de  la  ville,  j  est  de  5  mètres  '20.  Le  mur  du 
elles  temples  de  l'Acropole  même'  milieu  a  été  reirt)uvé  dans  toute 
à  rebâtir  ceux  de  l'Aeropole.  Selon  sa  hauteur,  qui  est  de  6  met.  74  ; 
Pdusanias.  ces  ruines  avaient  été  sa  largeur  est  de  7  met.  20.  Il  est 
conservées,  afin  que  ce  spectacle  composé  de  marbres  pris  à  diffé- 
cutretint  éternellement  la  haine  1  rents  monuments,  mais  disposés 
contre  le»  barbares.  Le  mur  de  !  cenendant  avec  une  certaine  ré- 
Thémistocle  existe  donc  encore  '  polarité  ,  et  un  certain  goût  qui 
en  partie  du  célé  du  N.  ;  on  dis-'  parait  insjiiré  [lar  un  modèle  plus 
tinguo  aisément  ce  qui  est  ancien  |  ancien.  La  partie  supérieure,  qu'on 
de  ce  qui  est  moderne,  et  l'histuire  j)eut  appeler  reniablement  du 
nous  explique  l'irrégularité  de  sa  i  mur,  a  i  met.  57  de  hauteur.  Ce 
coi.btruciion.  Il  7  a  cependant  des  sont,  en  effet,  des  entablements 
morii'aux  qui  ont  été  entièrement  !  d'édifices  doriqutîs.  Les  archi- 
lefails,  aune  époque  postérieure,  ;  traves  de  marbre  pentélique  sup- 
avec  un  soin  qui  fait  avec  le?  reste  1  portent  une  frise  en  oierre  de  tuf; 
un  contraste  frappant:  notamment  I  des  métopes  vn  marbre  blanc  ont 
à  TiiitériiMir    de  la  citadelle,  près  '  ét«'  glissées  liaiis  les  coulisses  des 

triglyphes.  Ce  sont  des  plaques 
sans  traces  de  sculptures  ni  do 
couleurs.  Au-dessus  de  la  frise  on 
a  mis  une  corniche  en  marbre,  «jui 
appartenait  à  un  autre  monument, 
et  un  a  ajouté  un  atiique,  composé 
d'untî   architrave    et   d'une    petite 


.  prei 

de  la  farade  orientale  de  l'Erech- 
théicn,  et  plus  à  l'K.,  deriièro  les 
casemates  turques. 

3*.llur<  de  Conon  et  de  Valérien,— 
Ancienne cntrre  de  VAcrt,pole.  —  En- 
tin,  le  mur  qui  protégeait  le  côt«'  oc 
cidental,  c'est-à-dire  lentn'e  même 


do  r.Xcropolo.  était  em'ore  inccm- j  corniclie,  ijui  appartenait  ii  l'inli'- 


nu  il  y  a  quelques  années  et  en- 
seveli sous  de  massives  construc- 
tions. C'est  à  M.  Boulé  que  re- 
filent la  gloire  de  l'avoir  découvert, 
elàlM  France  ceUo  d'avoir  fait  les 
frais  dcB  fouille»,  dirigées  pendant 


rieur  d'un  temple,  et  t-Tniinait 
quelque  mur  de  eella.  On  a  re- 
trouvé des  traces  de  eouliur  rouge 
et  bleue  sur  les  trif^lyjihes  et  sur 
les  iiiutules  do  la  frise.  Du  re^te, 
une  partie  do  cu^  fragments  porto 
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êcrj le  non-seulement  lt;ur  origine, 
iLiisieur  date.  -^  Dans  le  caract^^re 
uchaïquc  de  la  frise,  M.  lieulr 
retrouve  l'aspect  des  anciens 
r^mfiiea  dOtruits  [jar  Xcîr.xès.  Les 
ircbitravcs,  au  contraire,  sont  do 
:  au  316  av.  J.-C,  couiuri'.'  le  {tou- 
ri'iitli^s  inscription!$f|Lrony  lit.<i  l.a 
[^iriie  inférieure  du  inurcsiforuii'*e 
:•.'  uiorceaux  moins  importants. 
Uë  plus  modernes  sont  tout  au 
j'Iu*  du  II'  siècle  apn'-s  J.-C.  La 
por:c  e^i  située  en  face  de  la 
{,or:e  centrale  des  Propyl»'os  v.t 
iliùi  le  mcmo  axe.  Ell(^  a 3  mi'i.  87 
àë  hauit.'ur  :  sa  largeur  f^st  de 
IiD'-r.  89  à  la  base,  de  1  min.  7.'t 
ti  .^^onimer;  car  c'est  une  porte 
«ioriijue,  et  chacun  de  svs  oôN's 
ïViarie  de  la  perpendiculaire  de 
^centirn.  Le  linteau  et  les  deux 
l'.btRiSraiil".':»  simt  furun's  li'un  seul 
uor.-r.-.iu  d,î  marbre.  lU  o'it  étc 
-i-iii-rjitMii  ■•Jil-'vt's  à  un  amri'  mn- 
Liî^jt-rt.  a:!i*»i  mik-  l'aitt-Ntent  «.b-s 
i.'jj»  «]■•  -'•eib.'iiJOîJi,  .iiijtiurd'ijui 
^ifi-  i.ibjei. — Le  SÉ?uil  do  la  ['mmc, 
.*'  Jali.i»",'  sur  Icuiiel  il  leposo,  li's 
-'■■u<  carrôs  ou  k*s  -ionds  sfnj^a- 
,:?a:»-i:t,  1"  CMipli.iii  niv-na^n'-  poiir 
1"'.  i.i.':ibijn.*rit  di.'s  eaux,  Kiui  .s'i-st 
rrtrnuv'-  :  ii  yaviui  un'-nn*  erjcfiro 
•lizi  les  irons  iii.'^  trt.>nds  du  plomb 
i^m  avait  survi  à  b-s  a^siijftiir.  Si 
tùjnj*^-  fragment  ]»t>rte  «.«.Titu  M»n 
cr.j"  ni.-  et  smii  l'poij  h.;,  il  est  jdiis 
liiîh'^-.e  lit:  i»r(''t.i>i.  r  IV-poijut'  où 
iJî  .-J*ivé  ]f;  mur  Ini-iut'rin.*,  car  il 
M  pas  do  siy!i'  p.irliculirr.  Les 
JLî-:T:pii«m^  déi:iar"in  qu'il  m;  peut 
î-''i:iiHtX*'r  '.Ans  iifiut(jiu'  le  f.remn.'r 
>.:'.'le  apri'.s  J.-J'.,  et  le  f^'mU  «|ui  a 
J-^aidt;  Jt  la  disj.usilion  «ie.s  mali:- 
r^-iiix  eiijpî^cbf  tb'  dcsciMidr»-  plus 
■*.i5  rjue  le  iir"  sKM'ii-.  -  M.  iJeulé 
t'.i'lii  qui'  les  muraille-^  di''iruit«.;s 
f'àr  Ly=^iHulre,  ridev-L-s  parC'onon, 
ti  r- ; j  V  ♦_•  rs  ■'■  es  d e  n o  ii  \  ^ ii u  p .i  r  Sy  1  hi , 
:'-■  fur-'Ht  pa<  r'':tablus  tant  tjui.' 
Kon..!  fur  ni.iîtn^Hse  ibi  nmnd»'. 
'-'•-••il  ix  Taftproch»'  dos  barbar«?N 
'iUi-  Vab'riëu  les  lit  rtdev-r  à  la 
i*=iie.  •  Kn  même  temps  iju'on  i«'- 
'-^onsiruisait  la  porte,  on  rrtablit 
li*î  tours  oui  la  llaiiiiueni  ,'i  droiic 
'■■t  à    gaut'lie.   Le**'    Jiomain:}    /«-•.> 
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avaient  seulement  rasées  à  neuf  ou 
dix  pieds  au-drssus  du  vol.  Au 
lieu  de  le."»  re(ronstruire,les  (îrees 
préic-r*  rciit  enlever  la  terre  qui 
eacb.ait  leurs  fondations.  Us  re- 
prirent ces  fondations  en  sous- 
œuvre  jus»juau  rotrher,  sur  lequel 
elles  reposent  aujourd'hui.  La 
jinrti'.'  supf'rieure  des  tours  appar- 
tient en  elj'et  pur  sa  construction  à 
la  {dus  belle  «poque  tie  Tari  grec, 
el  reniiiïitu  [)robablenieni  à  Conon. 
La  partie  inférieure  a  été,  au  con- 
traire, riMiianiée,  exhaussée,  au 
tenjps  de  N'alérien.  -^  —  (*e  travail, 
ce  nouveau  nivuau  donné  au  seuil 
de  la  porte  vi  au  sol  extérieur, 
avait  nécessité  l'abaissement  du 
S()l  iiitéiieur  d'env.  cin(|  pieds.  Il 
fallut  tailler  dans  W  palier  une 
biè'.'he,  en  face  de  l'eutrf'e,  ot  en- 
tas-ix.r  dans  ce  petit  «.'spinîc  sept 
mart-li.-s  ri>iib*s  ei  étroites.  C'est 
en  i.'lii'i  <■»•  *\K\^'  d-'-nionlr»;  l'aspect 
d'-.  Ii«.Mix  el  la  i.'oiiM-ideneo  du 
paliiT  iiii'TJfur  l'ivce  la  base  an- 
cicinn'  dtîr'  lours  ,  airiî»i  «jn'avee 
le  niveau  du  dalla^-e  inierutur  de 
la  tour  un  riilionale.  .Malj^ré  la  pré- 
eipiiatiun  app«)ri«''e  à  celte  reeon- 
^:^lM■lK)n,  r'-pi"|iie  relative  ibî  ilé- 
ea-ienee  ou  elb-  s'aeetun plissait,  la 
b«':b*  ordoimauei-  d<*  <!i-iie  porte 
doriijue  ,  boii  harmonie  avee  la 
i'aeadi-  drs  Proi'vléi's,  permet  de 
.■>up])t)ser  «[u'iiu  suivit  l'ancien 
flan  de  Mnésicb'-^,  em.-ore  présent 
il   bi  m^^mou»*   di-s  arebitectes  de 

ri'pOrpi'*  ,  ot  peut-èlie  (ju'ou  SC 
servit  «l'uni»  ])arti<.'.  dis  mat«Tiaux 
ain-icns.  M.  iJi'ub';  pr-sume  mrme 
ijue  les  tours  elU.'s-rnèmes  étaient 
couronnées  ]Kir  une  frise  dt>ri<iue, 
el  r<  ])o]iilai(Mit  ain'>i  aux  deux  ailes 
de^  Propyb'cs  :  des  fragments 
d  une  fri.->e  semblable  ont  «'lé 
trouvés  alentour.  La  disposition 
de.^.  tours  est  au>si  rcMiianjuable. 
l.ij.i(|Ut;  tour  n"a  d'anti(iue  que 
tioi-  lie  u  À  i:él«'s  .  «i-ux  qui  re- 
^Mrdent  b-  dehc^rs  de  la  citadelle; 
le  quatrième  côté,  ijui  regarde  le 
dedans,  e-i  jdus  jiiodorne,  j-t  u  a 
jamais  exisli!  dans  le  plan  mvuÛvA. 
C*  I  ■  I  a  i  i.'  n  1  e  n  r «'•  a\  i  lé  des  \  »  blsÙo \\v^ 
crcu:s,  au  sommet  desvYUviVs  oxv  aitiV 
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vait  par  un  chemin  de  ronde  mé- 
napé  derrière  les  mur»  et  lea  cré- 
nc-aux  ;  car  il  n'y  a  aucun  vestice 
d'escalier. — L'ancienne  entrée  de 
l'AiTOpole  subsista  dans  cet  t'tat, 
au  moins  jusqu'il  l'invention  des 
urnu's  il  feu  ;  car  on  retrouve  des 
trares  de  balles  aplaties  sur  le 
mur  do  tnarbre. 

L'escalier  des  Propylées.  —  Les 
7  premières  marches  ou'on  ren- 
contre aprrs  avoir  franclii  la  porte 
ancienne  de  l'acropole,  ne  bont, 
comme  nous  Tavons  dit,  mi'un 
remaniement  fait  sous  Valoricn, 
et  c'est  seulement  au  palierquiles 
surmonto  que  fomniemu^  vrrita- 
bl(?ment  Tescnlier  des  Propylées; 
de  là  on  peut  saisir  les  vraies  pro- 
portions du  monument.  L'ouver- 
ture de  l'escalier  est  île  ^l'.i  m., 
rpale  j>ar  consé«iuc'nt  à  la  façade 
des  Propylées.  11  était  encadré  h 
droite  et* à  gauche  par  îles  murs 
de  rampe  revêtus  de  niarbre  blanc. 
Son  développement  on  lon^urur 
est  de  plus  de  33  m.  Kntro  sa  bn<e 
et  la  base  d«*s  Proj\vlées,  la  dilTé- 
rence  du  niveau  est  de  If»  m.  iout 
cet  espace  a  «té  couvert  «le  mar- 
hrv  pentélique.  La  hauteur  des 
marches  varie  entre  19,  '20  et  "21 
centim.,  leur  lar^reur  entre  40  ei 
4'2.  L'escalier  est  divisé  en  deux 
moitiés,  ou  plut^^l  m  deux  systè- 
mes bien  distincts,  yar  un  vaste 
palier  qui  commene»?  au  pied 
du  temple  de  la  Victoire.  (^* 
palier  avait  plus  de  4  m.  de  lar- 
(,'eur.  Il  présente  encore  un  frag- 
ment considérable  M  .  U(îu1»'«  a  «îû 
toutefois  faire  soutenir  les  dalUs 
par  un  petit  massif  de  maçonne- 
rie. Au-dessous  du  palier,  on 
comptait  iC  marches;  elles  sont 
continues  et  remplissent  tout  l'in- 
tervalle entre  les  deux  ranip»»».  12 
seulement  sont  encore  en  place  ;  i 
les  4  «remif'res  seules  sont  entiè- 
res; c  est  du  côté  droit  iju(?  r«'>ca-  ' 
liers'(*st  le  mieux  conservé,  parée 
qu'il  est  établi  sur  le  nx'her.  Vt  rs 
le  N.  au  contraire  le  rocher  plonge 
pro/bndément ,  de  sorte  qu'au 
moyen  âge  on  avait  converti  en 
citerne  ce  coin  de  J 'Acropole.  On 
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y  atroayé  un  nombre  considéra 
li'osaements.  Au  dessus  du  gri 
palier  central,  il  y  avait  :S8  m 
cbes,  interrompues  en  face 
grand  entre-eolonnementdes  P 
pylées  pour  iaire  jdace  à  un  c! 
min  creux  formé  par  des  dalles 
marbre  profondément  striées, 
qui  suivent  la  pente  générale 
s'élevant  les  unes  au-dessus 
autres  par  un  léger  degré  de  4 
centim.  Dans  cette  ))artie  il 
restait  plus  que  5  fragments 
marche.  L'escalier  qui  existe 
tuellement  est  une  restaurât 
moderne;  l'escalier  ancien  é 
lui-même  une  restauration 
maine  faite  du  temps  d'Auguste 
d'Adrien.  Mais  l'eT^calier  exis 
nécessairement  dans  le  jdan 
Mnésiclès,  l'architecte  des  Pro 
lées.  eJ  ajoutait  au  grandiose 
celte  entrée  de  rAcroj)o]e. 
travaux  des  îîgcH  suivants,  I 
d'avoir  compléti'  ou  embelli 
c»)ncepti(Mi  j)rimitive,  n'ont  st' 
qu'à  en  d(  truire  l'harmonie, 
est  cet  \mïuvi\^tipié(icstn1il'Agri 
lettre  K  .  (lui  interrompt  l'alip: 
ment  et  >  avance  sur  l'escali 
Le  |)iédesial  est  en  marbre 
rilymetie;  il  est  haut  d'env.  9 
t  t  large  «le  1.  Il  supj»ortail  une  s 
tue  «'olns^ah",  «'fj^f'e  par  les  At 
niens  au  gendre  d'Auguste,  Agi 
pa.  Son  nom  est  inscrit  sur  i 
des  faces,  et  la  date  est  celle 
son  3-  eimsulat.  (Vtie  statue  c 
lossale  devait  écraser  les  Pro] 
b'-es. 

Il  reste  à  ex]'li(]ucr  pourq' 
l'escalier  était  ilivisé  en  deux  p 
ties  iin' traies,  ou  plutôt  en  di 
sysirmes  diirérenls;  pounjuoi  i 
dessous  du  palier  central  les  < 
^'p's  s<»nt  continus;  pourf|uoi  i 
dessus  ils  sdiu  interKJinpus  par 
ehcinin  cn*ux.  Outrer  l'.ivantti 
tic  couper  la  monotonie  d'un  esi 
lier  de  (î4  marches  le  giand  | 
lier  n'.ivait  pas  dû  sa  position 
hasaril  :  les  rvigen<;«'s  ni'"*infs  « 
lieux  l'avaient  d«''terinin<'e.  Il  re( 
vait  en  effet  tleux  entrée-  latera! 
•1"  l'Acropole  :  au  S.,  le  «'heir 
pélaspique  déjà  d«'«;rit,  qui  di'î-( 
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côait  iur  le  palier  au  pied  du  tem- 
ple de  la  Victoire  :  c'est  par  là 
çué  montaient  les  victimes  et  les 
téie»  de  Homine.  pour  lesquelle* 
02  irait  in^nagH  le  chemin  creux 
Il  milieu  de  l'oscalier  supérieur  ; 
leur*  pieds  ne  pouvaient  glisser 
ffurles  dalles  de  marbre  profon- 
d-meot  striff'Cd.  M.  Beulé  a  démon- 
tré surabondamment  i]ue  ce  che- 
aincreux  n'avait  jamais  pu  donner 
piïssge  aux  chars  des  fêtes  pana- 
ûi^naïqiies  ,  et  (rncoro  moins  aux 
chariots  qui  auraient  transporta 
riT  le  plateau  de  l'Acropole  les 
iiatues  et  les  blocs  de  marbre  n6- 
cc»aaires  à  la  construction  des 
BORunients  yiost«*rieur8  à  Pi'-ri- 
déf:  la  pento  ciait  trop  rapide, 
«  It*  passage  qui  traverse  le  ves- 
tibule df's  l'ropylt'es  <rop  étroit  ; 
il<  n'aurai<*nt  pu  y  i»asser  sans  dan- 
wr  :-onr  le^  martirrs  <;t  les  oo- 
.  1;!]^!*  de  vet  adiinrable  monu- 
i:'i;t.  I»'i  côl'>  du  \.,  le  grand 
r5li«=?r  cornmuni'jue  av«.»c  un  ju?tit 
f-fC'ilier  îa:llr  dans  le  rocher,  Ves- 
cahrr  de  Pan,  qui  sortait  de  l'A- 
•-Topolt.'  A  Tan^îlc  N.-O.  prt'S  do  la 
f-tti'.e  ijrolte  de  Pan  et  il'ApoUou, 
n»rnt:onn«''e  par  Pausanias,  «-t  au- 
•Jp*<ous  do  laqui?lle  se  uojivo  la 
forita.ne  Cl«*psydre.  ;Voir  sur  le 
eu. te  «le  Pan,  route;  4,  <*x<'.  0,  B.) 
On  voyait  r.'n<?or(.*  à  oud  c»uv«.ti,  il 
T  a  ::0  ans.  un  certain  noinbrt»  de* 
ïiarcli»'.*?  lUt  cet  f'scalior  laillt'es 
dir.A  le  rocher.  En  \H-2-l,  lorsque 
It- (.;refs  furent  as^icgôb  par  l«'s 
Turcs  dans  l'Acropole,'  pour  pré- 
Tfnir  la  disette  d'eau,  ils  rnfermù- 
r«nt  dans  un  bastion  la  fontaine 
C]pp>ydri.»      et    l'église    des     iJis- 


Apnires,  où  elle  se  trouvait.  Alors 
]"ê>!alier  de  Pan,  couvert  d'une 
Toûie  groBsi^re  et  enterré  sous  les 
d*'of)mbres  et  les  constructions, 
dtvinl  souterrain.  Néanmoins,  on 
\fjii  encore  le  rocher  qui  forme 
DO  passage  large  d'un  mètre  env., 
et  soutii.'nt  la  ma«;onnerie  mo- 
derne. La  petite  église  des  Sts- 
Apôtres  est  «.'ouverte  do.  peintures 
grossières,  criblées  de  balles  par 
les  Turcs.  L'eau  de  )/i  fontaine 
riepsràre  s  un  goût  le  fièrement  , 
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saumfltre,  comme  dans  rantiquitd; 
les  Athéniens  croyaient  qu'elle 
communiquait  avec  la  mer. 

Les  Propylées.  -—  «  Lorsqu'on 
voulut  donner  à  l'Acropole  une 
entrée  digne  des  monuments 
qu'elle  contenait  ,  l'architecte 
Mm''sicl6s  imagina  un  plan  simple 
à  la  fois  et  plein  de  grandeur. 
Sur  la  hauteur,  un  mur  percé  de  5 
portes,  voilà  le  fond  et  le  motif 
principal.  L'n  vestibule  et  un  por- 
tique de  la  même  largeur  le  pré- 
cèdent. Doux  murs  parallèles  le 
coupi'nt  k  angle  droit  et  forment 
les  cthés  du  vestibule.  A  droite 
et  û  gauche,  sur  des  terrasses  qui 
les  soutiennent  au  même  niveau, 
deux  ailes  s'avancent  [lour  en<?a- 
dror  de  leurs  portiques  parallM.'^a 
la  face  principale.  Entre-t-on  souk 
le  portique  j^ir  le  chemin  du  mi- 
lieu, on  le  trouve  bordé  de  chaque 
C()té  par  trois  colonnes  ioniques 
(jui  divisent  11!  vestibule  en  deux 
nnntiés  cl  forment  k  la  poile 
})rincipale  CDinme  une  éh'gante 
averiu<!.  Au-delà  des  portes,  un 
quatrième  portique  regarde  l'in- 
t«'rieur  de  l'Acropole;  semblable 
au  premier,  mais  moins  profond, 
et  par  consé(iuont  sans  vesti- 
bule. » 

Les  Propylées,  construites  entiè- 
rement en  marbre  jXMitélique, 
fuient  commencées  en  437  avant 
J.-C  et  terminées  en  5  ans.  Eih:s 
ont  excité  l'admiration  universelle 
d«*  l'antiquité,  et  elles  (taieni  pré- 
férées même  au  Parthénon;  c'était 
un  monument  purement  décoratif, 
une  entrée  splendide  à  cette  en- 
ceinte de  l'Acropole  désormais 
r»viervé<*  aux  dieux.  M.  l^eulé  a 
démontré  surabondamment,  contre 
MM.  Leake  et  BurLouf,  qu'elles 
n'avaient  jamais  pu  avoir  un  carac- 
tère militaire  ;  la  grande  entrée 
découverte  ])ar  notre  habile  anti- 
quaire suffisait  k  la  défense.  Ce 
n'est  que  par  une  erreur  grossière 
que  d  anciens  voyageurs  ont  pu 
les  prendre  pour  un  temple.  Les 
l»ropylées  s'étaient  coiv^^iN^^'i 
/)re8»|ue  intactet*  ju8c\uau  x\n« 
siècie.  Les  duus  d'M\iCiie>&  lux<iii^ 
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probabiomcnt  les 
lis  gàtôrent  pour  *en  faire  un 
chàioau  fort:  ifs  élevèrent  de  nou- 
veaux étages  sur  l'aile  septen- 
Irioziale,  et  démolirent  en  partie 
l'aile  méridionale  pour  construire 
la  tour  ({u'on  voit  aujourd'hui. 
•Sous  les  Turcs,  le  ^^rand  vestibule 
lut  couvert  d'un  d(\me  ('pais;  il 
di'viat  un  dépôt  d'armes  et  de 
poudre,  et  la  demeure  de  Taga. 
Kn  i65ti,  la  foudre  mit  le  feu  à  ce 
magasin  à  poudre,  et  le  monument 
sauia.  Cepondunt  la  pluH  grande 
partie  des  Propylét's  résista  à  l'ex- 
plosion. La  couverture  du  vesti- 
bule fut  emportée;  les  tuiles,  les 
caissons  de  marbre^volèrent  au 
loin;  la  plupart  des  architraves  de 
marbre,  longues  du  20  pieds,  sou- 
levée:* seulement  par  la  force  de 


GKKCK.  [HouTK  8.] 

premiers   qui  i  devait  s'harmoniier  arec  le  dori- 


2ue  de  la  façade.  Un  grand  nooi- 
re  de  fragmenta  des  poutres  de 
marbre  de  l'architrave  sont  dis» 
perses  autour  des  Propylées;  mais 
il  en  est  un  qui  peut  en  donner 
une  idée  exacte.  Quoique  brisé, 
ses  parties  ont  été  raccordées  et 
servent  de  piédestal,  dans  le  ves- 
tibule même,  à  quelques  tuiles, 
inscriptions  et  autres  débris,  re- 
cueillis dans  ce  musée  provisoire. 
La  mesure  de  cette  architrave  est 
de  6  m.  50.  Les  5  portes  du  fond 
restent  encore,  exhaussées  sur  5 
degrés,  le  dernier  en  marbre  noir 
d'Eleusis.  La  porto  du  milieu  est 
d'un  tiers  plus  grande  et  plus 
haute  que  les  portes  de  droite  et 
de  gauche.  Les  deux  portes  des 
extrémités  vont  elles-mômes  dé- 
la  poudre,  tomb('rcnt  à  terre  où  j  iToissant  dans  une  })ropurtion  en- 
elles  se  brisèrent;  deux  eoloniies  core  plus  forte.  Les  restes  de 
ioniques  furent  tiétruites  ;  les  au-  chambranles  qu'on  voit  en  place 
très  restaient  debout,  ainsi  (|ue  la         ^    "'  '  ^"  ^ 

façade  et  son  fronton.  Mais  la  des- 
truction, une  fois  comnicncée, 
continua  lentement  par  la  main 
des  hommes.  Aujourd'hui,  des  G 
grandes  colonnes  doriques  de  lu 
fayade,  deux  seulement,  celles 
des  angles,  ont  encore  leurs  cba 
piteaux,  et  sont  unies  par  Tare 
irave  avec  les  antes  ,  (|ui  termi- 
nent les  deux  murs  du  vestibule. 
Tes  chapiteaux  ne  le  ciîdent  en 
rien,  pour  la  beauté,  à  ceux  du 
Parihenon.  L'écartement  des  co- 
lonn(;s  du  milieu  est  presque  le 
double  de  celui  des  colonnes  de 
côté.  Les  frontons  existaient  en- 
core du  temps  de  Spon  et  Whcler. 
11  ne  parait  pas  qu'ils  fussent  dé- 
corés de  sculptures.  Du  grand 
vestibule,  les  deux  murs  parallè- 
les restent  seuls  complètement  de- 
bout, jusqu'à  la  corniche.  Quant 
aux  6  colonnes  ioniques,  on  n'en 
voit  plus  que  les  bases  ettjuelques 
tambours  mutilés.  Les  fragments 
des  chapiteaux  gisent  à  terre,  deux 
heureusement  assez  considérables 


pour  permettre  de  juçer  du  carac- 

tère  de  cet  ordre.  C'était  un  ion  i- 

que  pluê  sévère  que  celui  des  eu- 

ioanea  de  l'ÉrechthéioD,  car  il 


sont  d'une  époque  bien  posté- 
rieure. Le  portique  oui  rcîgarde 
l'intérieur  de  l'Aeropoie  est  com- 
posé d(î  six  colonnes  dori(|ues , 
comme  celui  «le  la  fa(,ade  princi- 
pale. Cinq  ont  conservé  leurs  cha- 
piteaux, deux  sont   encore  unies 

cba-  >  par    un    morceau    d'architecture. 

■chi-  J)es  deux  ailes  de  la  façade  exté- 
rieure, l'aile  gauche,  seule  conser- 
v«''e,  est  d'une  charirjante  couleur 
dorée  par  le  temps  elle  soleil  do 
la  Grèce.  Le^  trois  colonnes  dori- 
ques qui  .soutiennent  le  portique 
sont  d  un  tier:»  plus  petites  que  les 
colonnes  de  la  façaile.  Du  porti- 
que, on  passe  dans  une  salle  rec- 
tangulaire, qu'on  appelle  ordinai- 
rement la  Vinacothèime.  La  porte 
est  tlanquée  tic  deux  fenriies  dori- 
ques avec  pilastres.  L«î  toit  qui 
la  couvrait  a  été  enlevé  par  les 
duos  d'Aili!  nes.t|ui  l'avaient  élevé 
d'un  «'tage  :  c'est  d'eux  aussi  (jue 
datent  les  trous  inf»>rmes  et  la  fe- 
nêtre byzantine  pratiqués  dans  le 
mur. 

L'ailo  o]>poséo  n'«''tait  qu'un 
simple  portique,  semblable  à  «/e- 
lui  de  gauche,  et  aucune  salle  n'y 
était  annexée.  Cette  aile  a  aussi 
servi  de  ba»c  àunc  tour  bdtic  pen- 


(R')tT£  3]      ATHKNES.— TEMPLK  DE  IJl  VICTOIKK 

àini  le  moyen  âge.  Deux  des  co- 

iurîrics    sont     enclavôcs    dans    le 

ZUT,  la    troisi<'me   a  été  dôiruite, 

Q..i;>  >a  tr;ice  est  uiiii»reiiite  sur  le 

ijjrl  re. 

U  Pinacothèque. — On  ùrsigne 
iCMi  ce  nom  la  snllo  attenante  & 
î'iije  gauche  «ies  Propylôos,  et 
duni  nou.-<  avons  il'jit  JOorii  l'cn- 
tr-'-e.  Le»  trois,  auir*.»*!  [larois,  sans 
orri-ment.s  saillants  et  ^ans  uuver* 
lurej,  ont  paru  se  j>rôtor  aux  exi 
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revenir  avo  une  voile  noire.  Le 
tt'njulc  iui-niOnic  paruit  antii-rieur 
à  P(f.riclts,  ce  <|Ui  explique  et  sa 
disposition,  oblique  par  rapport  à 
la  t.'n.'ade  dos  Propylées,  et  l'iné- 
gale largeur  des  deux  ailes  de 
celles-ci.  Il  a  probablenjent  été 
«'•levé  |.»ar  Cinion.  On  >aii  qu'en 
IGaT,  les  Turcs,  as.^iégés  par  le 
doge  do  Venise  .\Jorosini,  démo- 
lirent ce  petit  temple  pour  cons- 
truire uno  bailerie.  I.e  gouverne- 


fftiicC'S     de      lii      peinture.     C'est  j  ment  actuel  l'a  fait  relever 


a'a:!!t*urs  la  seulo  sali 
siruction,  '■|ui  réponde  à  la  Pina- 
coiiit'que  décrite  par  Piui<sanias,  à 
Tiili.' gauche  des  Propylées.  Kiait- 
ce  une  j:al»iTie  *\o  tableaux,  ou  un 
td.ûce  i'oiivori  d(î  peintures  mu- 
nies? Do  la  discussion  de  M.  Raoul 
Itjvbeite  'Lettrex  anhéolotjiiiues  sur 
U  yrinlure  grecque.  ,  reprise  j-ar 
M.  Beulé*.  il  résulte  quelaPinaco- 
ta».'qui:  n'a  «li'^  contenir  que  des 
uVleaux  mobiles,  car  les  murs  ne 
p:>rtent  aucune  trace  de  peinture 
fi:  d'enduit  quelconque  ,  et  que 
e^i  tableaux  devaient  être  portés 
furdei»  chevalets  ou  échafaudages, 
'.i:  le  marbre  ne  garde  non  plus  la 
ince  d'aucun  clou  ou  irnon  de 
j-r'-ral  dfstin^'*  ù  b-.^  suspcndro. 
M.  Beulé  iri>uve.  du  r«.'ste,  que  les 
-'0r.dit:on3d'éeK'nra^«*dre«nti.'s;iIle 
tlai*'ni  peu  l'avorarji«*s  îi  um*  gale- 
Ti»»  de  tabl''aux,  et  que  U'Av.  n'avnit 
pi»  dû  être  sa  Ji-sli nation  dans  h- 
i'.an  *\r  Mi;i'sicl«'s  :  il  ital-lii,  par 
tiîâ  coii.-;idérations  liistorKjues.iiui! 
*.-.'>  tabl».*auA  ii'oni  du  y  rire  puri»!s 
jUe  plus  lard. — C'i.'iie  salb*  sert 
•o:uelleni»^nt  de  mu.<ée  pour  le:? 
J'-bris  'le  statues,  d'm^j.-riptinns 
fr.tc,  •îui  ont  été  trouv'-s  dans 
tf'tpuie. 

I.i;  Temple  de  la  Victoire  sans 
liles  est  suué  en  avant  di:s  Projiv- 
îte-. ,  sur  une  terrasse  haute  de 
8  uihx.  l'n  escalier,  qui  se  rao- 
coriic  avec  l'escalier  «les  Propy- 
Itrb  par  un  petit  soubas>.(.'meni,  y 
Ciinduit,  On  ne  sa:t  à  quelle  épo- 
que ce  temple  fut  construit:  se- 
lt*c  la  légende,  il  s'élevait  à  l'en 


♦  iSur  trois   degrés   s'élève  une 
«.■ella,  fermée  de  trois  eôtég  ;  elle  a 
en  largeur  un  pou   plus,  en  lou- 
gut^ur    un   peu    moins   de    5  met. 
L'entrée,  à  l'Orient,  est  entre  deux 
piliers    qui    soutiennent     l'aridii- 
I  irave  ,   et  (|ui  étaient  réunis   aux 
!  an  tes  des  murs  latéraux  }>ar  une 
grille.  La  cella  est  nrécédée  d'un 
I  portique  de  mémo  largeur,  com- 
I  posé  de  quatre  colonnes  ioniques; 
I  ('lies  corresuondent  aux  deux  pi- 
'  liers  et  aux  aeux  antcs  de  l'entrée. 
Dl;rri^re,  il  y  a  un  portique  sem- 
blable. Le   portique  de  la  farade 
était  fermé  lui-même  sur  les  ecUés. 
Xori-senl«*ment   la  fermeture   (jui 
unissait  les  deux  colonnes  il'angle 
aux  ajm.'s  a  laissé  son  empreinte, 
mais  on   remarqua'  sur   les   l;ases 
que   la    partie   qu'elle    recouvrait 
n'a  l'ii'  que  ilégiossie.  > 
*   'l'ont  amour  ilu  temple  règne  une 
frise  liante  de  3  I  centim.,  et  ornée 


•uljit 


le.->  frontons  et  le 


.le 

toit  n'exisn*nl  plus.  Les  deux  por- 

[i(|iie>   siMils  ont  eneore  leur   pla- 


cruiiméine  d'où  Egée  st'pricjpjt/i,  j  <. 


foi'j.l  iié«"oré  de  cnii^sons.  Tout  l'é- 
iitiee  ot  roustruit  en  marbre 
I  j>enl<''Ii(jue.  Le  lut  des  colonnes 
A-  i  e<i  d'un  îeul  morceau;  elles  ont, 
avec  l'Mirs  l>a>es  et  leurs  ebapi- 
tiNiux.  un  peu  j)lu3  de  4  met.  ;  leur 
diamètre  est  de  52  centim.  à  la 
\),i-<v ,  et  de  4.'3  au  sommet.  Ce 
temide  est  «lone  très-petit,  mais  il 
est  a'une  rar»;  élé'gaiiee.  ^  Le  temps 
et  la  ruiinî  siinblenl  même  y  avoir 
a|\>uié  plus  de  ilélifîaiesse,  an  dé- 
coupant inégalement  les  canne- 
lun-s  des  colonnes.  >  DansVa  \\e.V\\.'i 
(•lia  était  la  statue  de  \a  \'vc\.o\t\i 
an.s  aiJus.  C'était  uuc  sUvvjHi  Vie^à- 
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ancienne,  en  bois,  comme  la  plu- 
part de  celles  qui  remontaient 
aux  premiers  temps  de  l'art.  «  Les 
Athéniens,  dit  Pausanias,  pensent 
que  la  Victoire  restera  toujours 
parmi  eux ,  puisqu'elle  n'a  plus 
d'ailes,  v  Cette  explication  est 
préférable  à  celle  qu'a  inventée 
Wheler,  et  qu'on  a  répétre  sou- 
vent sur  sa  foi  :  il  su])pose  que 
cette  victoire  était  celle  que 
Thésée  remporta  sur  le  Minotaure. 
«  Cette  Victoire  s'appelle  sans  ailes^ 
parce  que  le  bruit  n'en  vint  pas  à 
Ath6nes  avant  que  Thésée  l'ap- 
portât lui-même.  »  Mais  l'explica- 
tion de  Pausanias  lui-même  n'est 
peut-être  qu'une  supposition  in- 
génieuse. Pour  les  Athéniens,  la 
Victoire,  c'était  Minerve  elle- 
même  :  adorée  déjà  sous  plusieurs 
noms  dans  l'Acropole,  elle  l'était 
en  avant  des  Propylées  sous  cette 
nouvelle  forme.  Il  est  probable 
que  ce  nom  de  Victoire  sans  ailes^ 
ne  fut  inventé  qu'à  une  époque 
postérieure,  où  1  usage  avait  pré- 
valu de  présenter  la  Victoire  avec 
des  ailes.  La  frise  qui  courait  au- 
tour du  temple  n'orne  plus  que 
deux  de  ses  côtés.   La  frise  du  N. 


GRÈCE.  [RouTB  8.] 

garées  des  femmef  ailées.  M.Bealé 
en  a  retrouvé  quelques  aatre^. 
TouBcesfraorments  ont  été  réunis 
dans  la  cella  du  petit  temple. 
Deux  figures  surtout  sont  remar- 
quables :  là  Victoire  au  taureau, 
et  la  Victoire  oui  délie  ses  san- 
dales. Cette  balustrade  était  évi- 
demment d'uneépoque  postérieure 
au  temple  lui  même  ,  et  diffère 
totalement  par  son  stvle  des  sculp- 
tures de  la  frise  :  elles  appartien- 
nent plutôt  au  siècle  de  Ljsippe 
qu'à  celui  de  Phidias. 

La  terrasse  qui  sert  de  soubas- 
sement au  temple  est  en  pierre; 
mais,  du  côté  des  Propylées,  elle 
était  revêtue  de  marbre  Du  côté 
de  ro.,  deux  niches  sont  ménagées 
dans  l'épaisseur  du  mur.  Ces  ni- 
ches, murées  du  temps  des  Turcs, 
avaient  été  prises  par  Leake  pour 
l'entrée  d'un  sanctuaire  souterrain 
dédié  à  la  Terre  nourricière  et  à  Ce" 
rh  verdoyante.  Le  déblavement  de 
CCS  niches  sans  profondeur  a  dé- 
truit cette  hypothèse;  les  textes  an- 
ciens prouvent  d'ailleurs  que  ces 
temples  étaient  horK  de  l'Acropole. 

Des  Propylées  au  Parthénon.— 
Franchissons  maintenant  les  Pro- 


lages  en  terre  cuite  avaient  été 
envoyés  à  Athènes;  mais,  en  les 
posant,  on  brisa  celui  de  l'O.— Ces 
charmantes  sculptures  ont  été  mu- 


Outre  les  grands  monuments  du 

Parthrnon  et  de  l'Erechihéion,  qui 

sont  encore  debout,  le  plateau  de 

l'Acropole     renfermait    plusieurs 

tiiées  sans  pitié: s'il  en  reste  assez  1  autres  temples,  un  nombre  consi- 

pour  juger  de  leur  beauté,    il  en  !  dérable  de  statues  consacrées  aux 

dieux,  ou  destinées  à  rappeler  les 


reste  trop  peu  pour  comprendre 
les  sujets  qu'elles  représentent. 
M.  Beulé  en  a  donné  une  descrip- 
tion minutieuse,  et  a  discuté  lon- 
Î;uement  leur  signification.  Im 
rise  do  l'Ë.  paraît  une  composi 


tion    allégorique  ;    les    frises    des  {  sans  doute  de  précieux  restes.  La 
trois  autres  côtés  représentent  des     soc'"''  — y-^-^--- j'**u^ 


combats  des  Athéniens  contre  les 
Perses,  au  N.  et  au  S.  (peut-être 
Marathon  et  Platée) ,  et  contre 
d'autres  Grecs,  à  l'Ô.  —  Kn  18:^5, 
MM.  Hansen  et  Schaubert  ont 
retrouvé  des  fragments  d'une  ba- 
lustrade  en  marbre  qui  entourait 
ce  petit  temple  :  c 'iraient  des 
plaques  sur  lesquelles  étaient  fi- 


et  celle  de   l'O.  sont  maintenant  '  pylées  ,   et   avançons-nous  sur  le 
au  musée  Britannique  ;  leurs  mou-  >  plateau  même  de  l'Acropole. 


gloires  nationales.  Tous  ces  monu- 
ments ont  disparu,  et  le  sol  est 
jonché  de  leurs  débris.  Il  y  au- 
rait encore  de  nombreuses  fouilles 
à  entreprendre,  qui  découvriraient 


fiété  archéologique  d'Athènes  a 
recueilli  un  grand  nombre  d'objets 
antiques  déposés  dans  la  Pinaco- 
thèque. Kn  adoptant  cette  mesure 
conservatrice,  on  ne  s'est  malheu- 
reusement pas  occupé  de  préciser 
l'endroit  où  les  fragments  avaient 
été  trouvés;  il  en  résulte  la  perte 
à  jamais  regrettable  d'indications 
bien  précieuses  \»our  la  to^o^ra- 


ATHENES.— LE  PARTIIÉNON. 
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plie  de  l'AcropoIu  et  la  restaura- 
non  des  monuments  cux-mi^mes. 
J(.  Beulé  a  cherché  à  retrouver 
iei fngmentii  et  remplacement  de 
Unies  les  statues  ou  monuments 
dicriu  dans  Pausanias  et  les  au- 
teurs anciens.  lAis  limites  do  cet 
otrrage  pc  nous  permettent  mal- 
beareusement  pas  de  le  suivre  sur 
ce  terrain,  et  nous»  nous  bornerons 
k  indiquer  les  objets  qui  ont  laissé 
Dae  trace  incontestable,  renvoyant 
à  son  livre  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  désireraient  avoir  de  plus 
grands  diMails.  Nous  mcntionne- 
TMOi  le  pit'dcstal  de  la  statue  de 
Minerve  ilypit'C  ;  guérisseuse), 
l'io^sé  à  la  iicrnièrc  colonne  à 
droite  du  portique  intérieur  des 
Propylées.  Kn  avant,  on  observe 
la  base  d'un  piédestal  qui  portait 
va  colosse  inconnu.  Imm-'diate- 
itent  à  droite  de  l'angle  dos  pro- 
pylées, en  se  tournant  vers  les  inu- 
riilled   Je  Cimon,   on  trouve   une 

SrAodc  t»;rras5e  limitée  an  N.  par  ' 
«restes  <le  niurnill«."s.  T'e.st  l'en-  ! 
ceinte  de   Diane  Brauronia  (v.  sur 
le  oui  te  Je  oette  dér-sso.  U.i,"",  A  .  I 
Ai'anplii  O.  de  cette  torra-jse, -on 
ûbservcU*  rnurpi'Iasgiqiu;  et  l'ante  | 
de  marhp.»  dont  nous    avons   déjù 
pirl':-  A  l'K.  cette  enceinte  est  se- 
par-Çe    de    l'enreinie    de   Minerve 
Ertrané  par  une  muraille  dont  on 
v./it  en  cure  les  res^tes.  On  niome 
«ur  c»rîti?    terrasse  par   liuit  inar-  . 
cLes   taillé'es  dans  le  rocher;  dos 
deux  côtes   de  l'entrée  s'él«'vai»'nt 
la  statue   de    Ferséo   par  Myron,  j 
^t   un    enfant    de    bronze  portant 
.'eau     lustrale.     Près    de     l'angltî  j 
S.-E.  de  r<Miceinte,  une  petite  es- 
[•laii3'Je,  ou  l'on  a  réuni  diirérents 
fragments  des  caissons  dos  Propy- 
lées,   mar<jue    l'eniplaconifnt    lïu  ' 
t«mple  de  Diane,  auquel  paraissont 
avoir  appartenu   que.(}U('s  i  liapi- 
teaux    et    fûts   de    colonnes    ioni- 

Îaes,  qu'on  observe   tout  autour. 
eut-i*tro   pourrait-on  relever  ro.-»  j 
débris,    l'n    I<irge  pi^'dcstal,  à  l'O. 
du    temple,    supportait  le   Cheval 
durien  !de  bois),  colosse  en  bron/e  ' 
fait   à   rimitation   du    cheval    de  { 
Troie.  / 
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A  l'E.  de  la  torrasse  de  Diane 
Brauronia,  s  étend,  .sur  un  niveau 
plus  élevé,  celle  de  Minerve  Krgauè 
^ouvrière  ,  liornt'eau  îi.  parle  mur 
de  Cimon,  si'parée  a  l  K.  par  un 
mur  du  péribole  duParthénon.  La 
partie  N.  de  cette  enceinte  esta 
moitié  occupée  par  une  citerne 
moderne.  C'est  aussi  vers  le  S.  que 
devait  s'élever  le  temple,  dont  il 
ne  reste  aucun  fragment.  Queb^ues 
piédestaux  occupent  le  sommet  du 
plateau;  ils  portaient  los  statues 
de  riches  personnages  d'Athènes 
sur  les({Uid3  l'histoire  ne  nous  a 
rien  appris.  Ilorsdecettt;  enceinte^ 
et  en  faoti  de  son  an^le  N.-Ë.,  on 
remarque  un  piédestal,  derépot^uo 
romaine,  qui  porte  encore  le  nom 
de  Flavius  Conon. 

Nous  voici  arrivés  devant  la  fa- 
çade postérieure  du  Purihénon. 
Avant  de  ii«''crirc  ce  monument, 
nous  «.'ondiiirtMis  le  vovageur 
devant  la  larade  orientafo,  oui 
était  rentré».'  du  temple.  Tout  le 
terrain  au  N.  du  Parth«''nnn  est 
couv(îrt  d't  normes  IragiiMîiits.  On 
nu  sait  jus{U*ou  s'avani;ait  de  ce 
côt>''  le  pi.Tilioie  <lu  lonijilc.  De 
tous  les  nioniiinents  qui  ornaient 
leoluMniFi  inrnngé  entre  le  Partlié- 
non  et  rKre<.:htliéioii,  il  ne  resie 
que  des  Iraf^'iuents  incertains,  i.a 
plupart  d«'  ces  monuinenls  parais- 
sent romains  et  élève' s  par  la  llatte- 
rio  il  d«'s  {.er^oiinag's  oublu-s. 

LeParthénon.  Ilmtorinue, — Nous 
avons  nietjtionn»'  «léjà  dans  les 
murs  de  Théinistocle  les  fragments 
de  l'antrieii  Parihénon,  détruit  par 
les  Perse-;.  L/liisloire  no  nous  ap- 
prend rien  do  positif  sur  ce  monu- 
ment }irimitif,  qui  n'avait  jamais 
été  lornisné  ni  consîicré.  Ce  fut 
Périoli'-s  qui  éleva  rédificc  <iue 
l'on  adniiri'  encore  aujourd'hui. 
On  ignore  l'anm-e  précise  ou  il  lut 
coniinono''  ,à  pou  prrs  l'année  444 
av.  J.-('.,  mais  on  sait  qu'il  était 
terminé   l'an  4:10.    Il    ava»c    coûté 

rilus  dt»  deux  mille  talents  .12mil- 
lons  de  francs  )  ,  (^ue  Péri  clos 
avait  prt'levés  non-seulomeul  sur 
les  revenus  dos  Athéuvews,  u\tt.\& 
aussi  SUT  les  conlribuUou*  ^avtvi* 
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par  les  alli^'is  au  trésor  de  D^^los. 
Phidias  avait  vie  mis  k  la  tôte  de 
tous  k's  travaux:  il  dirigeait  tous 
les  artistes ,  et  tM»pondant  il  en 
avait  de  bien  grands  sous  ses 
ordrps.  F.a  posiériir  a  attribue  à  ce 
nom  glorieux  tous  les  travaux  ar- 
tistiques du  grand  sièele;  il  faut 
cependant  rendre  à  chacun  les  œu- 
\res  qui  lui  appartiennent. 

Callicrate  et  Ictinu'^  furent  les 
architcctesdu  nouveau  Parthénon  ; 
ils  donnèrent  à  la  façade  une  lon- 
gueur de  100  pieds  •  (ce  qui  valut  au 
temple  le  surnom  dli«'Tatompé- 
don).  et  la  firent  porter  sur  huitco- 
lonnes.  ce  qui  éiait  «ilors  une  gran- 
de innovation,  car  jusque-lk  les 
temples  citaient  hexastyles.  Les 
sculpteurs  Aleamrne,  Agoracrite. 
t'résilas.  Critios,  NésiotJ's,  IKgias. 
(^olot^s  et  Pœonius,  dont  les  uns 
étaient  les  «'•lèves,  les  autres  les  ri 
vaux  de  Phidias,  partagèrent  l'exé- 
cution des  frontons,  de  la  frise  et 
«les  mt'topes.  Alcaniène  parait 
avoir  i'iv  l'auteur  du  fronton  occi- 
dental (v.  Ik'uli'vila  iri'<e  do  la 
Cella  a  ^tù  exécutée  par  des  mains 
différentes  sur  un   dessin  unique, 

f>robablement  celui  de  Phidias; 
es  métopes,  d'un  caraj.Mi're  plus 
archaïque,  paraissent  dues  à  une 
«'■cole  moins  habile  ,  probable- 
ment aux  vieux  scul[>ieurs  du 
temps  de  ('imon,  jiour  l<'s<juels 
l'hidias  était  un  novateur  Knlin  h* 
fronton  oriental  pourrait  seul  avoir 
été  de  la  main  de  Phidias,  ou  au 
moins  de  son  élève  chéri  Agora- 
crite. Phiilias  s'était  réservé  spé- 
crialenK'nt  la  statue  colossale  de 
Minerve,  mute  d'or  et  divoiie,  qui 
ornait  l'intérieur  delà  C'ella.  (*eite 
statue  avait  'iJî  coudées  environ 
lî  met.)  de  hauteur.  '  Si  l'on 
donne  seulement  H  met.  k  la  base, 
elle  porte  la  hauteur  totale  à  15 
met.  On  comprend  quelle  ilé- 
pense  ce  fut  de  «^ouvrir  d'or  et  d"i- 
voire  un  pareil  <'oloss«.».  »  Il  y  en- 
trait pour  40  talents  «l'or  (:<*  mil- 
lions de  francs^  I/ivoire  vi  la 
main-d'œuvre  devaient  représen- 

*  Le  pied  pvf  cUil  de  3i  etniim'virt*. 
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ter  une  aomine  encore  pins  forte 
(Y.  Bcal^,  pour  la  description  d< 
ce  chef-d'œuvre.^  La  statue  fut  pla 
cée  dans  le  Parlnénon  Pan  444  av 
J.-C.  Kllc  fut  enlevée  du   tempb 

yar  les  chrétiens  sous  le  ngne  d< 
ustinien ,  et  probablement  ell< 
alla  orner  l'hippodrome  de  Cens 
tantinople  avec  d'autres  œuvre 
de  Phidias,  et  faire  pendant  au  Ju 
piter  olympien. 

Après  le  siècle  de  Périclès.  l 
Parthénon  reçut  encore  beaucou] 
d'ornements,  nous  n'osons  din 
d'embellissements,  car  les  chefs 
d'œuvre  ne  gagnent  pas  ordinaire 
ment  k  être  retouchés.  Mais  le 
Ages  suivants  virent  aussi  viole 
la  sainteu'  du  temple  ;  c'est  ains 
que  les  ornements  d'or  furent  vo 
lés  parl.acharès,  <jue  Démétriu 
s'installa  av«.'c  sescounisaiM.'S  «lan 
ropisthodome.  Les  Komains  e 
même  le/?  barba rr's  respectèren 
le  temjile;  mais  lorsque  les  chré 
tiens  en  prirent  jiossession  en  030 
pour  il*  ennsacror  à  la  Vierge,  il: 
cronimencèrei.t  k  le  ruiner  pou 
l'appnqtrier  au  nouveau  culte 
L'entrée  fut  transport('*e  de  l'orien 
k  l'occident,  l'ne  abside  byzantini 
s'éleva  sur  les  d»  bris  du  pronao 
!  (?t  du  fronton  oriental.  Sous  le 
Turcs  le  Partln'non  dtfvint  un( 
mosquée,  et  un  minaret  fut  bdti  i 
langle  S.-L.  :  il  vient  k  peine  d< 
disparaître?.  Cependant  le  monu 
nuiit  suli>is(aii  encore  presque  ci 
entier,  b)r>i|ue  Spon  et  Whuler  1< 
visitèrent  en  UîTti.  Leur  descrip 
tion  .  tout  inijNirfaiie  qu'elle  est 
nou«;  di)uin!  d'unies  renseigne 
meiits  surce  temple,  qu'une  «Mtai 
trcqihe  terrible  allait  bifutét  rui 
ner.  Ln  lO.sT,  juTidaiit  \v  sif-ge  de 
Véiiiiit-riN.  une  bnrnlu;  mit  b- feu 
un  magasin  à  poudn*  éiabli  par  le 
Turcs  MU  milieu  ilu  Parthi'ntMi.  L 
K'mjtli'  sauta  :  v  Presque  toute  1 
cella  et  sa  fri««e.  S  coloiine*ïdu  jnn 
tiquf  .N'..  <î  «lu  portiipiedu  S.,  ave 
leur  entablement,  luri-nt  renver 
sées  ;  le  vaste  temple  resta  coup 
comme  en  deux  corps  de  ruine 
.Mi.ro8ini,vain<iueur,(M»ntiniia  un 
destruction    qui    n  uvait  plus  le 
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fce»it^9  de  la  guerre  pour  ex-  | 
ise.  Par  son  ordre  on  «mi leva  du 
ODton  len  chevaux  et  le  char  de  ' 
înerve.    ^î  admi ralliement  con-  j 
rv**  que  leîi  voyageurs   le*  plus 
différents  en  parlaient  avec  tn- 
oaKÎasme.  r.'opOration  fut  si  mal 
ïcdaite,  que  tout  le  };rroupe tomba 
se  brisa  sur  le  rocher.  Depuis  i 
ivii*  siècle  jusqu'à  l'affrancliis-  | 
ent  de   la  Grèce,  le  temple  eut 
"u  à   snutfrir.  Mais  le  ROi\t  pour  ^ 
.'sculptures  antique?,  qui  com- 
en<;a  ii  se  développer  parmi  les 
mon*   europi'ennes,  devait  être 
Dur  lArropole  uik*   cause    nou- 
îllede  pertes  et  d»*  dZ-gradations. 
e  comte    de    Choiscul    Goulfier 
Importa    en    Franre  un   morceau 
e  la  frise  du  Parthénon,  un  smil, 
[détaché  depuis  longtemps,  puis- 
a'ii  appartenait  au  cùlA  orieni;\l 
itu'rJmf^nt  ruini'-  d<;pui?  100  -ni s. 
eiexoinpi»'.    «iu«'  loni  Kl^'iii  il«'- 
!ire  si  haut  n'ivoir  lait  'jue  *;ui- 
rr-.  j'iT^tifif'-i-il    r.'itîte  <li'   vanda- 
«me-:»!!!  a -loi.il'.rvr  la  r«-proliati«>ii 
a:Terseîlf.'?  I-e.^  Anglais  «•nx-im'- 
es  50  sont   iiiiiitrn''^,  et  le   pt'riie 
Ml  f.harfr"-  de  r«*ndrt.»  imniorteile 
tl'tri.ssure  itilliir«'o:i  son  auteur, 
lus  de   "200  pieds  tio    la  frise   et 
rtfr^u*:     tontes    U"i    statues    des 
oriti.m s  furent    enlevas;    los  lof'- 
ipe*    furent    arrn<.'lî<'f.s   «Ir  leurs 
ïlIispc?,   et   le  rnart<'aii  fit  v<;lfr 
î  t'clat  les   iriglyphes  ^'i  les  eor- 
icc:e<  :  on  emporta   vu  ouin-  «I(!R 
tfrnjonts     à*.irehitectnr<.'  .     tain- 
wrs    de    colonnes,     chapiteaux, 
Qîajjlt'riient.  corniche,  etc.,  v'ie.^ 
D''S:^ip*i'n. — Toutes  Ie^loriinil«'s 
»i  admiration  ont  «'i/-  ciupîoytW'f?  ; 
rr:-'"hr*.'r  le    Partli>'tî<>ii,   l'.;   plus  ] 
MU  d*;  tou**  les  tem]tles  antiques.  , 
uo  les  rav.igi.'s  dt»s  sit  eles  et  des 
oinano^  iionsaieiit  c:«»!iserv«''!«:.  l'n  j 
nn-J  nom  lire  d'ouvrages  sp«'(:iaiix  , 
a;  font   en  outre  eoti.-aer's;  nous  i 
t  pr  11  vous   re[*rodinre   iei    ni  les  j 
ers  «ies    po»""tes  qui  l'ont  chaulé,  | 
i  le?  descriptions  techni-pn-s  et 
étaiiiées  d*:s    arciiiitrctes    jm   d<-s 
rch^OiOgues.   Nous  rfi[»i>elicrons 
wlsmeni   que    c'est    surtout  nu 
*trtL«inon    qu'ont   ''-té   faites    Iom 
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observations  sur  la  loi  des  cnnrhifs 
horhontalfs:  et  la  polychromiiî  îles 
temples  ancii-ns   v.  ji.  8<J  et  -*}«■. 

Le  plan  du  Parthéiion  est  d  uuo 
granile  sim))li<'it»''.  ■;  Le  corps  prin- 
cipal est  un  granil  n'ctangle  divifti'- 
en  deux  salles  iiK^ales.  l.a  pi  us 
grande,  ouverte  à  l'orient,  est 
proprt'ineMt  let(.'mple:  ellu  conte- 
nait la  statue  «le  Minerve.  La  p!us 
petiti.»  eut  l'opisthodome  :  on  y 
reiiferniaii  le  trésor  pubhc.  Deux 
]iortii|ties  Ho  tî  colimncjs  i-hn.'un 
pr''ct-ileiir  le  naos  et  Topinho- 
dt»me.  Tout  autour  de  la  Cri  la 
ainsi  tli>posée  règne  un  p<'ris;yio 
qui  compte  8  colonnes  sur  les  fa- 
«;ades.  17  sur  les  eôn'-s,  1<.'S  colon- 
nes d'angle  »leux  ftMS  comptées, 
L'éililice  entier  i!st  élevn  sur  un 
souhass<.'nient  di^  4  hauts  degrés. 
2  degrés  un  |)cu  plu»  petits  exhaus- 
sent (încorr  1'.'  s(d  d»»  la  Crlla  au- 
ilessus  (lu  niveau  «lu  portiiju.'.  » 
Le  p«Tistyit;  i-t  la  t'ciia  •'•taient 
(l«M'()rt''s  à  Inil'Ti'Mir  «le  sculptures 
sur  ic-tjucllcs  nous  revicruhoFis. 
Des  statues  çrdossales  remplis- 
saient les  frontons.  Au  ?oinnïet 
du  froTiton  ,  un  immense  ileuron 
d'acanthe    servait    de    eouronne- 


.]• 


ux 


.irïg'.e-   supp(»r-- 


mt.'nt.   et  le 

taicnl  lies  -ujets  liont  l'emplae*?- 
mentse  rceo.':nah  eneon*.  La  la- 
çaile  orienl;ile  avaii  «Mi''  de  plus 
<lécor«'e  do  fiu^irliris  d'nr  disp«.iscs 
sur  larehitrave  <'t  au-«le^su>  «le 
clia-juc  métop<;.  Du  «'été  iKi  N'.,  il 
V  avait  eni.'orc  un«;  dt'-eoration  sur 
rarr-iiiirave  ,  çumme  l'atti'stent 
trois  tinns  i.lispns.':^  en  triangle 
*i«»us  i*]ia<iue  tnglyj'he.  Kntin,  au 
N.,  à  l'O.ei  MU  S..I1M  cilmervc,  au 
pied  «le  la  [ilupari  lir-s  •M)lnnnt  .■>.  <l'i 
prri-^iyle,  tics  traces  carr<''cs  de 
s(i-l''s  ou  d"  pii''l(?staux  ;  ils  datent 
c<'rtainemeiit  ilune  épfKjui;  ]n)»té- 
ri'Mire. 

Viiyon-i  main  fi-nani  ce  qui  reste 
de  Cet  admiraidc  monumi'nl  : 

L''  fronton  oriental  a  presque 
entièrement  disj)aru.  Le  milieu  a 
et»"'  je|«'  bas  pour  fain;  jdaee  îil'al»- 
siilc  byzantiiH?.  L'e\\Aos\vm  <Vv'ï 
J6'^7  et*  l(»ril  Klgiu  ont  i^owxyAéVti 
i'o'uvrc  de  dcstn\ei\«)n.  \>o.*    f^Vci- 
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luos,  dont  TonRemble  représentait 
la  naissance  de  Minerve,  il  ne  reste 
plus  que  quelques  tôtee  des  deux 
exirôiiiiti's,  2  des  4  chevaux  du 
Scl3il  ù  l'angle  E.  et '2  de  la  Nuit  a, 
l'angle  opposé;  ces  derniers  mé- 
connaissables, les  autres  mutilés, 
muis  leur  cou  est  admirable  de 
conservation;  il  y  en  avait  4,  les 
2  autres  sont  ii  Londres.  C'est 
aussi  au  musée  Britannique  qu'il 
faut  aller  admirer  l'Hercule  assis, 
Je  groupe  de  Cérès  et  Proserpine, 
riris,  un  fragment  de  torse  et  les 
trois  Parques.  Dans  le  Partliénon 
même  on  a  déposé  un  torse  de 
femme  (la  Nuit),  et  dan-s  une  case- 
mate, près  du  temple  d'Erechihée, 
deux  fragments  d'une  femme  ailée 
(la  Victoire),  qui  appartenaient  au 
même  fronton. 

Les  métopes  de  la  frise  sont 
encore  en  })lace,  mais  complète- 
ment mutilées  par  le  marteau  des 
barbares.  Il  est  presque  impossi- 
ble de  comprendre  les  sujets 
qu'elles  représentaient.  Sur  la  12', 
à  partir  de  la  gaucbe.  on  distingue 
une  Minervt*  guerrière.  îiur  la  4', 
sur  la  7*  et  la  Ti',  on  peut  encore 
reconnaître  sa  ligure.  Les  autres 
métopes  paraissent  représenter 
des  guerriers. 

<  Un  montait  au  Parthénon  par 
de  petites  marches  ajustées  entre 
les  ahsises  du  soubassement.  Le 
pronaos  était  fermé  par  une  grille 
scellée  entre  les  colonnes,  et  qui 
s'élevait  jusqu'aux  chapiteaux.  On 
en  voit  la  trace  sur  la  seule  colon- 


ne qui  soit  encore  debout.  Le  mur  !  zantine 
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trouvé  les  traces  des  bases  des 
colonnes;  il  a  reconnu  qu'elles 
étaientdoriquea,  et,  calculantren- 
tre-colonnement  d'après  leur  dia- 
mètre, il  a  montré  qu  elles  étaient 
au  nombre  de  10  de  chaque  cété. 
A  l'extrémité  occidentale,  au  lieu 
des  deux  dernières  colonnes,  il 
place  2  piliers.  Entre  ces  3  piliers, 
H  colonnes  pouvaient  prendre  pla- 
ce, mais  celle  du  milieu  manquait, 
pour  dégager  la  porte  qui  commu- 
niquait avec  l'opisthodome.  Com- 
me on  ne  sait  pas  au  juste  si  cette 
porte  existait  dans  le  plan  primitif, 
ou  si  elle  fut  établie  quand  l'orien- 
tation du  temple  fut  changée,  par 
les  chrétiens,  on  ne  sait  pas  non 
plus  si  celte  colonne  existait 
ou  non  dans  le  principe.  Par  le 
diamètre  des  colonnes  on  calcule 
aussi  la  hauteur,  et  l'on  est  amené 
à  rétablir  un  second  «tage  de  co- 
lonnes plus  petites,  {)robîiblement 
doriques.  Cette  ^.-alerie  à  deux  éta- 
ges a  du  resie  été  décrite  par. Sj^on 
et  Wheler.  On  ne  sait  si  la  eeila  du 
Parthénon  était  couverte  ou  dé- 
couverte. 11  nest  pas  probable 
que  la  statue  et  les  objets  |)récieux 
contenus  dans  la  celia  (le  trône 
de  Xerxès.  les  armes  précieuses, 
les  olTrandes,  etc.;,  fussent  expo- 
sés aux  intempéries  de  l'air  ou 
])long»'s  dans  l'obscurité.  Il  est 
probable  qut5  la  cella  était  cou- 
verte, mais  éclairée  p.ir  une  ouver- 
ture ménagi''e  dans  la  toiture.  Le 
(oit  aiitiiiue  avait  du  r<*ste  été  dé- 
truit pour  construire  l'église   by- 


qui  séparait  le  pronaos  de  la  Cellu 
n'existe  plus.  Vers  le  fond  de  la 
Cella,  r«inplacemeni  de  la  statue 
colossale  de  Minerve  est  marqué 
par  un  pavement  de  tuf,  qui  tran- 
che sur  les  dalles  de  marbre  qui 
revêtent  le  sol.  La  Cella  a  été  si 
complètement  ruim'e,  que  la  dis- 
position intérieure  est  restée  long- 
temps un  problème.  On  ignorait 
même  de  quel  ordre  étaient  les 
colonnes  qui  formaient  les  deux 
portiques.  »  M.  Paccard  (archi- 
tecte  de  l'école  française  ^,  dans 
MM  li  esta  uni  tion  du  Parthénon,  a  re- 


La  célèbre  /"n'ie  àe  \a  CtWa  ofTr.iit 
une  suite  non  interrompue  de 
bas-reliefs,  (^ui  tournaient  autour 
de  ses  ijuaire  cùn's,  et  rei)résen- 
taient  un  sujet  unique,  laléte  des 
Panatliéné'es,  avec  la  ligure  des 
dnMix.  le>  oi'rémonies  du  ttimple, 
la  proi  (?ssion  sacrée,  et  les  courses 
de  oiiars  et  de  chevaux  qui  se 
faisaient  ii  cette  occasion.  Cette 
frise  a  été  transportée  presque 
tout»'  entière  au  musée  Ilritanni- 
que.  Le  musée  du  Louvrt?  en  pos- 
sède un  fragment,  quia  malheu. 
reusement  été  restauré.  On  en  a 
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i  quelques  fragments  dans 
sthodome  du  Parthénon.  Le 

occidental  est  resté  en  pla- 
^reaque  entier.  C'était  heu- 
Bment     une  des    parties    les 

soignées  de  l'exécution.  Les 
reliefs  représentent  de  jeunes 
niens    se  préparant    pour   la 

bridant  et  caressant  leurs 
aux.  Ces  sculptures  portaient 
iccessoires  de  métal,  dont  on 
nnalt  les  traces.  Elles  se  dé- 
lient, à  ce  qu'il  parait,  sur  un 

bleu,  et  quelques  accessoires 
snt  peints  ;  mais  il  est  douteux 
les  ngures  elles-niémeo  fussent 
tes,  car  on  ne  pouvait  assister 
procession  avec  desvétements 
oaleur.  Les  bas-reliefs  déposés 
I  l'Opisthodome  représentent 
chars,  des  sacrificateurs  et  des 
imes ,  et  trois  figures  de  la 
!  orientale  représentent  des 
,x. 

Opisthodome  était  situé  der- 
î  la  Cella.  Il  avait  13  m^t.  33 
ongueur;  c'est  à  peu  pri^s  le 
I  de  celle-ci.  Il  renfermait  le 
or  public.  La  disposition  inté- 
re  est  incertaine,  car  il  y  a 
iccord  entre  le  ti»moignage  de 
a  etWheler,  qui  le  font  sou- 
r  par  six  colonnes  cannf'lées 
mémo  ordre  et  de  la  même 
ideur  que  celle  du  portit^ue, 
t-à-dire  doriques,  et  l'opinion 
architectes,  MM.  Cockeroll  et 
?ar;i.  Ceux-ci  pensent  en  effrt 
l  n'y  avait  (jue  (quatre  colonnes 
dre' ionique. 

3  sortant  de  l'Opisthodomo  ])ar 
r&ude  porte  occidental»*,  on  se; 
ve  sous  le  F^ostirum,  dont  les 
colonnes  existent  encore  en- 
ï»,    avec   leurs   architraves    et 

frise.  Il  faut  descendre  les 
rés  du  temple  j»our  alhîr  ad- 
;r  la  façade  occidentale,  avce 

huit  colonnes  doriques.  Le 
>n  des  Vénitiens  a  criblé  toute 
e  façade.  Toutefois,  la  cnr- 
ie,  les  triglyphes  et  les  mé- 
>s  sont  encore  en  place  ;  celles- 
nt  été  complètement  mutilées, 
ime  celles  de  la  façade  E.,  et 

ne  peut  plus  reconnaître  ce  ^ 
Orikxt. 
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qu'elles  représentaient,  probable- 
ment des  combats  des  Athéniens 
contre  les  Perses.— Le  fronton  oc- 
cidental, qui  représentait  la  dis- 
pute de  Minerve  et  de  Neptune, 
est  presque  entièrement  ruiné. 
Deux  figures  seulement  res^ 
tent  en  place  ;  elles  représen- 
tent C'écrops  assis,  et  sa  fille 
Aglaure  agenouillée  à  ses  pieds. 
C'est  le  morceau  le  plus  beau  et 
le  plus  complet  qui  soit  resté  à 
Athènes.  La  partie  inférieure  du 
corps  de  l'Euryte  est  encore  on 
place  ;  mais  i!  Vaut  monter  sur  le 
fronton  m<^me  pour  la  bien  voir, 
l'n  assez  grand  nombre  de  frag- 
ments appartenant  à  ce  fronton  ont 
été  recueillies  au  nied  de  l'édifice  ; 
une  statue  sans  tête  a  été  déposée 
dans  le  Parthénon.  On  conserve 
encore  dans  la  citerne,  au-dessous 
du  Fartliénon,  une  tc^te  do  femme 
et  que Ifjuos  dObris  îles  chevaux  do 
Minerve.  Los  autres  fragments  du 
fronton,  dont  i(;  plus  important  est 
la  figure  entière  de  l'ilissus,  sont 
au  musée  Britannique.  La  tôte  de 
Thôtis  est  .'i  la  Bibliothèque  impé- 
riale (le  Paris. 

Il  nous  reste  à  parler  des  mé- 
topes qu'on  voyait  sur  la  frise  des 
c<UésN.  et  S.  du  temnle.  L'explo-  ' 
sion  de  1687  en  avait  laissé  treize 
sur  le  C(U«';  X.,  et  dix-sept  sur  le 
côté  S.  Une  seule  de  ces  «ternières 
métopes  est  restée  ;  nuinze  sont 
mus^e  Britannique  ,  la  seizième 
au  mu«ée  du  Louvre,  ('es  métopes, 
les  seules  fini  eussent  échappé 
au  marteau  lies  barbares,  repré- 
sentent les  eoTiibats  des  Lapithes 
et  des  Centaures,  et  quelques  su- 
jets de  l'histoire  d'Athènes.  La 
métope  restée  en  place,  à  l'angle 
S.-O.,  reprt'sente  un  centaure  qui 
tient  sous  son  bras  la  tête  d'un 
Athénien. — Les  treize  métopes  du 
ce  té  N.  ont  été  mutilées  ;  des 
(juatre  qui  restent  h  l'angle  N.-E., 
une  seule  ofl're  quelqntîs  lignes 
reconnaissables  :  une  figure  der- 
rière un  cheval.  Parmi  les  neuf 
autres,  plus  ruppTOcbéea  Àvi  VO., 
0/1  distingue  un  e.he\tt\",  bviT  \^ 
»ixihm^  ^    deux    r.hevauT,    cVi   "^^ 
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homme  sur  la  liuiiicme.  La  neu- 
vième a  conservé  quelques  beaux 
plis.  Quatre  autres  métopes  sont  à 
terre  au  milieu  des  ruines. 

Extrémité  orientale  de  l'Acro- 
pole. —  Revenant  devant  la  fa- 
çade orientale  du  Partbénon,  on 
trouve,  en  face  de  Tentre-colonne- 
ment  du  milieu  et  de  la  porte  du 
temple,  une  obstruction  rectangu- 
laire en  pierrrs,  qui  marque  sans 
doute  remplacement  de  j'autel  de 
Minerve.  Sur  une  ligne  plus  rap- 

f>roch(;e  du  temple,  et  parallèle  à 
a  façade,  se  dressaient  à  droite  et 
à  gauclie  un  certain  nombre  de 
statues  célèbres,  savoir,  en  regard 
de  l'angle  N.-K.  du  Partiiénon  :  le 
Jupiter  Policus,  le  Jupiter  de  Léo- 
charès,  la  dispute  di'  Minerve  et 
Neptune,  Procné  et  Iiys  ;  et,  en 
regard  de  l'angle  S.-K.,  l'Apollon 
Parnopius,  bronze  attribué  à  Phi- 
dias ;  Xantippe,  Anacréon,  lo  et 
(^alliflto.  —  Le  long  du  mur  de 
Cimon,  au  S.,  était  une  série  de 
figures,  représentant  la  giierio  des 
dieux  et  des  géants,  le  combat  des 
Athéniens  contre  les  Ama/unes, 
la  bataille  de  Marathon,  la  défaite 
des  Gaulois  en  Mvsic.  C'était  un 
présent  d'Attale.  11  ne  reste  plus 
rien  de  touscesmonuments. — Une 
brèche  assez  profonde  a  été  ou- 
verte du  cété  de  l'E.  On  n'y  a 
trouvé  aucun  objet  important;  mais 
c'est  un  spécimen  assez  curieux 
des  différentes  couches  de  terrain 
de  l'Acropole.  La  plus  basse  est  un 
amas  de  cendres,  de  débris,  de 
charbons,  de  fragments  de  vases 
et  de  terres  cuites,  de  plomb  fondu 
et  d'ossements  calcinés,  qui  datent 
de  l'incendie  de  l'Acropole  par 
Xerxi's.  La  couche  au-dessus  est 
formée  des  éclats  qui  s'entassaient 
autour  de  l'atelier  des  tailleurs  de 
pierre,  et  des  tambours  de  colon- 
nes mis  au  rebut  pendant  la  con- 
struction des  édifices  de  l'Acro- 
pole.— Tous  ces  matériaux  avaient 
été  emplové<«  c  >mmc  remblais. 
^lus  au  N.,  en  revenant  vers  |  construction  parait 
rouve  l'empla-  i  très-longtemps.  On 


rÉrechthéioD,  on  trouve 
cemeat  du  temple  de  Rome  et  d'ilu- 
çetêie,   dont  on   a  recufilli    trois 
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fragments  dispersés  à  l'entour. 
L'architrave,  qui  porte  la  dédicace 
du  temple,  est  près  de  l'autel  de 
Minerve.  Ces  fragments  montrent 

3ue  rédifice  était  circulaire  ,  et 
'un  diamètre  de  7  mëi. 
L  Érechthéion.  —  Hittorimu.  — 
L'Érechthéion  était  un  édifice 
double  ;  il  comprenait  deux  tem- 
ples :  celui  de  Minerve  Poliade, 
et  celui  de  Paodrose ,  fille  de 
Cécrops,  première  prétresse  de 
Minerve.  <  Erechthée  avait  donné 
son  nom  à  l'ensemble  du  monu- 
ment, soit  parce  qu'il  avait  élevé 
le  premier  autel  et  le  premier 
temple,  soit  parce  qu'il  y  avait  eu 
sa  demeure  ou  son  tombeau;  mais 
aucun  des  deux  temples  antiques 
n'était  consacré  à  Erechthée.  Il 
avait  j^eulement  un  autel  commua 
avec  Neptune.  Hérodote  dit  que 
rÉrechthéion  renfermait  l'olivier 
et  le  flot  que  Minerve  et  Neptune 
avaient  fait  paraître  lorsqu'ils  se 
disputaient  la  possession  de  l'At- 
tique.  »  Cécrops,  qui  avait  élevé 
la  première  enceinte,  y  avait  aussi 
son  tombeau. —  Erechthée  éleva, 
sur  cet  emplacement  consacré  par 
la  légende,  le  temple  de  Minerve, 
et.  établit  le^i  Panathénées,  dont 
rÉrechthéion  était  le  centre.  Il 
fut  enterré  dans  le  temple  même, 
auprès  de  Cécrops.  —  On  ne  sait 
rien  de  plus  sur  l'édifice  primi- 
tif. Il  fut  entièrement  détruit  par 
les  Perses  ;  mais  l'olivier  sacré, 
brûlé  jusqu'au  pied  ,  repoussa 
d'une  «•ouii«e  dans  une  seule 
nuit,  (juand  les  Athéniens  vain- 
queurs rentrèrent  dans  l'Acro- 
pole. On  ne  sait  pas  au  juste  à 
quelle  époijue  fut  commencé  l'é- 
difice actuel,  le  plus  élégant  mo- 
dèle de  l'art  ionique  qui  nous  soit 
resié;  mais  ce  ne  peut  être  qu'au 
beau  siècle  de  Cimon  et  de  Péri- 
elès.  C'était  d'ailleurs  lo  sanctuaire 
le  plus  vénéré  d'Ath^'oes,  et  le 
premier  qui  di!^t  être  relevé  après 
la  retraite  des  Perses;  nuiis  sa 
avoir  duré 
sait  qu'il  n'était 


pas  encore  achevé  en  4Ut)  av.  J.-C. 
Les  travaux  furont  rouri*»  en  107 
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orvlonr  d'Alcibiade.  Un  incendie 
im  échafitadageB  eut  lieu  en  406. 
iw  l'édifice  avait  peu  soufTert.  Il 
iraltn'avoir  ététerminrout^hean- 
oup  plaa  tard.  L'ErechiluMon  l'ut 
ODverti  en  é^liiie  byzantine  au 
II*  siècle,  €1  ronsacrVî  à  la  divine 
igesse  !'a-/c«  Zoyix'.l.on  murs  qui 
épamienl  les  diffôrents  sanr- 
uaires  furunt  abaitus  ,  et  le  sol 
ouvert  d'un  nouveau  pavement 
e  marbrp  viîin(''.I,e»  Turcs  le  con- 
ertirent  plus  tard  en  harem  pour 
M  femmes  de  l'Aga.  IVndant  la 
lierre  derind^^penilani-eje  canon 
.e*  Turcs  fit  ôcrouUîr  »mi  partie  le 
•oriique  du  N.  Lord  Kl(;in  enleva 
ine  rolonne  du  fronton  K..  et  une 
lei  statue*  du  portique  de»  carya- 
ides,  au  risque  de  faire  «^crouler 
e  portique  tout  entier.  Enfin,  en 
Wî  et  1X4«».  la  Franco  fitdrl.layer 
fdîfîff',  et  rt.'leva  h»  poriiquo  d'*s 
■j|Tyaiiil«?8  ,  î»nus  la  dirfotion  de 
i.'paccarti,  et  l'Anjrliii^rrf  cn- 
cya  le  moulape  en  torro  cuite  de 
a  statue  qui  est  au  musi-e  Hritaii- 
i:îjue.L'Krcchth''ic>ii  l'si  uu  tr-nipl*' 
Dulliplr  ,  ft  la  m'ct.'ssin''  d*v  rcn- 
ermer  1»*h  endroits  <*(>nsai'P:î  r.ar 
a  !•' «rende  avaii  fimuIu  -on  j)!an 
j*ez'conipîiqu«'  :  au«».i.  pt'u  «1  riîi- 
ices  ont  donn*;  li**u  h  plu*:  de  dis- 
•as!«ii>n»  entr»»  les  arcli-'ohi^ruos  , 
Tinout  à  un<'  r'poque  où  peu  de 
►er*oiine3  avait-ni  •îu  l'ocrasion  do 
e  vi«iter.  et  ou  \r  bAtiiiiPnt  r-tiiit 
'Ccore  «'n^ii'vpli  sou>»  l«*g  dt*roni- 
«?.<!'.  Sluarr,  et  K.ioul  Korhrtte, 
'o^rnal  des  Savants,  IKiO-l^fil  ." 
I.  T<'-ia2,  dan»*  un  travail  inijmr- 
inl  Mi'moire  sur  la  restaursiiion 
1«»  i'Krechtht'ion  d'Aihcnr^-,  Umic 
wrhtfologtquf,  iM'»!;,  a  jrt<'un  f^rand 
our  i»ur  tuutru  les  quo'stinns  r«'la- 
ive»  h  ci^t  «'iliHce.  M.  IJeulr  a 
îonfirnié,  par  une  <ii>cus«^ion  sa- 
nnie,  lo»  opiuiotjî^  d«.'  *-tit  archi- 
ecie.  '■  V.  le  plan  de  l'Acropole.  ! 
Detcription. — ♦  I/Erechih»''ion  e>t 
inrei-tan^'le,  lonp  de  •2t)m.  M.  larp.» 
le  il  m.  21.  Il  <*st  préciMli.;  k  lO- 
rient  d'un  portique  ioni'^ue  dr 
même  largeur,  et  compose  de 
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leur  extr<^mitt^  opposée  :  l'un  re- 
frarde  le  N.,  et  compte  quatre  co- 
fonnes  ioni(]ucs  de  face,  deux  de 
retour;  l'autre,  plus  petit,  regarde 
le  midi,  et  aa  disposition  est  la 
m(^me.  Seulement,  rtix  jeunes  fîllea 
qui  portent  l'cfntablement  sur  leur 
1(^te  ont  pris  la  place  des  co- 
lonnes. 

<c  i/édificeestétabli  sur  deux  scia 
différents.  A  TE.  et  au  S.,  ses  fa- 
çatics  sont  simplement  exhaussées 
de  trois  march(*s  au-dessus  du  sol. 
Les  faeades  du  N.  et  de  TE.  sont  à 
un  niveau  plus  bas  de  H  pieds,  ni- 
veau commun  aux  t(?rrains  qui 
forment  lenceintc  sacrée,  et  s é- 
tendent  du  m^me  v6i*'\  Les  grands 
portii^ues  ioniques  formaient  les 
entrées  du  temple.  La  tribune  des 
jeunes  fille»,  au  »*(iiitraire,  fermée 
par  un  haut  stylob.ite  ,  n'avait 
(lu'uiie  jw'lite  porte  dt  roix'e.  a 

Le  porlinuo  oriental  était  le  prin- 
cipal ;  il  n  v.n  resitr  plus  cjue  cinq 
c(»lonne^^,  une  j)ortion  du  fronton 
et  liu  plafond  ilu  Pronaos.  Le  fron- 
(•»n  ne  parait  pas  avoir  porté  dc 
pTalu»"s.  L«?-i  colonnes  étaient  un 
peu  ineliiiées  v«rs  le  c«*ntre  ;  mais 
on  ch(?rclierait  vainement  les 
eourbfs  lH»rizont;iles  dans  les  sou- 
bn'?>«'mrnts  et  le^i  architraves.  Les 
colonnes  sont  le  ty|>e  le  ]>lus  riche 
et  1«.»  plus  éb'gaiit  qu(»  muis  ayons 
do  l'ordre  lonniue.  Des  guirlandes 
de  bron/edoré,  îles  peintur«'s,  des 
émaux  et  autres:  matières  brillantes 
ornaitînt  l(;s  chapiteaux,  l'entable- 
înent  et  les  caissons  .lu  plafond 
intérieur.  Tout  TEreditlieion  est 
en  marljru  penn'lique  ;  mais  une 
frise  en  inarbrt^  n<»ir  d'Eleusis 
f«nir.iii  autour  de  léilifice.  Sur  ce 
fond  noir  se  déiacliaient  des  bas- 
icliefs  poly(^liromes .  dont  on  a 
rtîirouvé  «luelques  fragments  (au 
niusi'o  de  l'Acropole  .  De.-*  statues 
et  lies  peintures  ilécoraierit  li'  l*ro- 
iiaos.  Le  mur  et  lu  })ortc  ])riMcipale 
qui  8éi>araient  le  Pronaos  de.  la 
<'(»lla  n'existent  plus,  mais  on  voit 
encore  les  antes  qui  tiTniina.\etvl 
le.s  murs  latéraux.  Do  \a  îa^a-àe "ï.. 


colonnes. ^ Deux  a.uires  portiaufs    on    descendait  vurs  \a  îa<;a.à\i '^. 
'ws,  h  I  par    lin    csciilior    doul  \e-s  Uolo.^^ 
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existent  sur  lo  soubassement  des 
degrt's  latt'Taux  du  la  façade  E. 
Lt*  portique  s'-pttMitrional  s'ofTre 
aU>r>  coîiini*'  uin' ai!»'  ;inii«-X'''<'  au 
0(»rii><  ilc  1  •  a;li<'r.  i  <•  j'uni'iu»', 
presque  ruiné,  di)nnc  accès  ù  une 
grande  porte  ionique,  surtout  cé- 
lèbre parce  qu'elle  est  unique  au 
monde ,  car   sa   beauté   n'est  pas 

f>as  sans  mélange.  Les  cbambran- 
es  ajoutés  par  les  Dyzantins  ont 
détruit  son  effet  ;  le  linteau,  en  se 
brisant,  a  dérangé  l'barmonie  des 
lignes.  Une  des  consoles  est  d'un 
style  différent  de  l'autre,  et  évi- 
demment d'une  époque  posté- 
rieure. Les  palmettes  du  haut  de 
la  porte  et  les  rosaces  du  linteau 
diffèrent  aussi  de  celles  des  antcs 
et  de  la  corniche.  A  droite,  et  dans 
l'angle  du  fond,  une  petite  porte 
débouche  près  du  mur  occidental, 
recouverte  par  une  largo  pierre 
en  saillie.  Elle  conduisait  dans 
une  enceinte  réservée  ,  indiquée 
par  le  cojnmenccnient  d'un  mur, 
dirigé  vers  l'O.  A  gauche  de  la 
grande  porte  ionique,  M.  Tétaz  a 
remarqué  une  interru])tion  dans 
le  dallage,  qui  remonte  aux  temps 
antiques,  etau-dessousde  laquelle 
il  a  trouvé  dans  le  rocher  deux 
tious  profonds  de  50cent.  environ, 
reliés  entre  eux  par  un  petit  canal. 
Ces  trous  sont  au  fond  d'un  caveau 
ménagé  dans  les  substructions  du 
portique. Une  porte  très-basse, pra- 
tiquée dans  les  fondements  du  mur 
septentrional,  conduisait  dans  l'in- 
térieur du  temple.  11  était  naturel 
de  songer  au  trident  de  Neptune, 
que  les  prêtres  montraient  em- 
preint sur  lo  rocher.  M.  Tétaz 
croit  que  ces  trous  sont  faits  de 
main  d'homme.  Ils  semblent  au 
contraire  l'œuvre  fort  irrégulière 
du  hasard.  Mais  la  su^>erstition 
n'y  regardait  pas  de  si  près. 

La  façade  O.  était  comprise  dans 
l'enceinte  rrservée  ou  spharistra 
de%  Errhephores.  Le  soubassement 
du  mur  est  percé  d'une  porte  an- 
tique ,  surmontée  d'un  «norme 
linteau,  et  qui  faisait  communi- 
guerj'enceinte  Tcservéo  avec  l'in- 
iérieurdu  temple.  Ce  haut  HOuhM' 
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sèment  portait  quatre  colonnes 
engagées,  avec  trois  fenêtres  dans 
leurs  oiiiro  -  «.M)loniH'nirnis  ,  «juc 
Siuart  vit  t'n('f>r<*,  et  un  Irtnitoii 
.«-enil'lal  le  a  celui  tic  la  larailc 
orientale.  Les  colonnes  qui  res- 
taient, il  y  a  quelques  années,  aveo 
une  portion  de  l'entablement,  ont 
été  renversées  en  1852  par  un 
tremblement  de  terre. 

La  prostasis  orientale ,  ou  por- 
tique des  Caryatides^  aujourd'hui 
restaurée,  noua  offre  un  des  plut 
gracieux  spécimens  de  l'art  an- 
tique. «  Les  jeunes  filles  sont 
posées  sur  un  stylobatc  continu, 
très-haut,  pour  mettre  les  propor- 
tions humaines  en  harmonie  avec 
les  proportions  générales  du  mo- 
nument. Du  câté  del'O.,  une  in- 
terruption dans  la  corniche  ,  U 
trace  verticale,  et  les  assises  infé- 
rieures d'un  mur  dirigé  vers  l'O., 
indiquent  la  muraille  qui  fermait 
au  S.  l'enceinte  sacrée. — L'Érech- 
théion  est  le  premier  édifice  qui 
ait  reçu  des  caryatides.  Selon 
Vitruve,  ce  nom  vient  des  femmes 
de  Caryc,  ville  du  Péloponèsc , 
qui  avait  pris  parti  pour  les  Perses. 
Les  (îrccs  s'en  vengèrent  en  rui- 
nant la  ville,  massacrant  les  hom- 
mes, et  réduisant  les  femmes  en 
esclavage.  Ce  seraient  elles  qu'on 
aurait  représentées  portant  des 
fardeaux.  Malgré  le  témoisnaffo 
de  Vitruve,  il  est  plus  prol>ablA 
que  les  jeunes  filles  de  l'Erech- 
tnrion  représentaient  les  Errhe- 
phores, jeunes  prétresses  de  Mi- 
nerve Poliade.  Ce  qu'il  y  a  d'ad- 
mirable dans  ces  statues,  ce  n'est 
pas  seulement  la  scuplture,  (fasi 
le  caractère  monumental  qui  les 
met  en  harmonie  avec  les  lignes 
de  l'édifice.  Chaque  statue  esi  ex* 
haussée  sur  une  plinthe,  c  Pour 
ôter  de  la  roideur,  l'artiste  a  eu 
soin  de  fléchir  légèrement  une  des 
jambes.  Chaque  jeune  lille  plie 
précisémentlajambequi  se  trouve 
le  plus  près  du  centre  de  l'édifice  ; 
c'est  là  ce  qui  donne  au  mouve- 
ment contrarié  des  deux  groupes 
un  ensemble  si  logique  et  si  har- 
monieux. J*a  chevelure  a  été  dis- 


!&OL-U  3.] 

pMc'e  d'une  façon  particulière 
pacrreceroir  le  chapiteau  qui  les 
frpAre  de  l'architrave.  Ce  chapi- 
ïiu  circulaire,  dont  la  base  se 
î-^rd  dauA  la  chevelure,  est  orm; 
•cr  son  soniiiiet  d'un  rang  d'ovcs 
»:d*rfers  de  lance.  Il  semble*  re- 
pr^enier  le  fardeau  invs!»'rifux 
Que  les  vierges  de  Minorvi;  por- 
iai''nt  dans  li.*.s  K'iinathrnées.  Kiitin 
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que  péplum  que  lui  brodaient  les 
vierges  athtMjionnos.  » 

Lu  cella  ilu  Minerve  Gîtait  entiè- 
rement coiivtTie  et  KanH  fenêtre. 
Aussi  une  lamp<'  d'or,  ouvragi*  île 
L'alliniai]u<.-.  y  Initiait  nuit  et  juur  : 
la  nn'clie  i-init  d'amiante,  et  ne 
KO  ron>uninit  jamais,  ('ettc  lampe 
«tait  susiieiiduc  k  un  palmier  de 
lironzt;.  ddnt    1»'S    liraneiies    mon- 


iR  a  tfuppriiiJL-  la  tri&c  de  l'enta-  !  taicnc  jusqu'au  plaf'und,  <'t  dissi- 
llement  pour  qu'il  ne  surcliarpedt  |  miilaicnt  les  l'tmduitsde  la  tumée, 
pi!i  trop  stîS  charmants  soutiens,  et  l  qui  ^'ëchappait  par  b'  toit.  Il  y 
.icornK'be  reposa  immédiatement     avait  cm  ure  dans  lu  i.'t.dla  de  Mi- 

ncrv»:*  un  Mereure  en  bois,  qui 
remontait  au  temps  dt*  ('t'«rroi»s, 
et  <iu'ori  ensevelissait  .«ous  des 
branuhfs  de  myrte,  pour  voiler 
sa  iiuditi'*.  i.o  temple  rinrermait 
aussi  diverst^s  oilrnndes.  quelques 
troph»!es  prt''i;ieuxde  la^u«;rre  iné- 
dique,  et  un  Hii.'gc  pliant,  (]ue  l'on 
croyait  l'ouvrage  de  Di-dale. 

(in  entrait  duiiM  le  l'androsrion 
j'ar  le  porii(jue  du  N.  et  sa  frrnnde 
jiort».'  ioniquf,  in^iis  on  ne  jM'nétrait 
j)as  «le  suite  dans  l'eneeirite  8a- 
er<''e.  On  renrontrait  (l'abonl  un 
■siibule. 


j':r  larchiirave.  Il  n'y  eut  pas  non 
:lu3  du  fronton,  mais  une  terrasse 
'*L  pente     douce    rouvrit   la   tri- 

:■-.:•:  e.  ^ 

P^Dt'iron5»  maintenant  dans  l'in- 
t*neur  df  l'i'difice,  et  expli<|Uons 
Fi  disposition  inttîrieure.  Toutes 
!'!>  divisions  anciennes  sont  rui- 
i*>>,  et,  san<  pouvoir  rej'roduire 
i*-»3>  an  tes  diMeussionsdeMM.Té- 
\iivi  iJeulé,  nous  exi'osj.Tons  seu- 
.-l'.-nt  lour  r»  sultai.  I.e  tenjjilede 
3î:r.-?rv«'  Poliade  l'-tait  à  l'K.;  (H'Iui 
.  isPiUidrosc  •'lail  à  l'O.;  les  deux 
'''?!!a&  aJi>îiî-ées  l'une  à  l'autre,  ei 
'•-rirOes  par  un  mur  transversal, 
tifiirnt*  de  7  ne't.  M:î  du  uiur  ornn- 
:.!.  Lo  n.'inple  de  Miner\e  était  sur 
:n  niveau  supt'Tieur  à  etilui  du 
'toii'lc  de  Pandrose.  .Mais  la  eella 
■:*  \linervf  n'«)et:iipait  pas  toute 
-a  laraceur  de  réiliii<;e  actuel.  1)<  nx 
n:irs .  pa  r.i Hèles  au  x  m u rs  1  a téra ux , 
~tna^"<'iient  un  eouloirdu  eôlé 
:aN.  i.'t  du  etiiéduS.  Le  couloir 
:-  S..  .Je  niveau  avcjr  la  eella, 
<>i:rirjiuni(|uait  avee  elb;  ].ar  une 
;î-lite  porte  ,  nieFiam'e  j»r(s  de 
i^.Tirre  prinf.'ipale  ;  d'autre  part, 
.1  '■riniMiuniquaii  avec  le  Pandro- 
■■'lun  par  un  petit  esralier  ilont 
iT,  %o:t  encore  la  trace.  Le  côté 
:-N.  était  sur  un  niveau  inférieur, 
<.ymî:-.e  le  Pandrosr'ion  ,  dont  il 
riaii  une  di'-peudanr'e  ;  il  n'avait 
i-ji-uin*  rouMounicalion  avee  la 
'.rlla  'i*"  Min(.'rve.  *  La  cella  con- 
••Tiait  l'antique  statue  de  Minerve, 
'lue  l'on  crovait  tombée  du  eiel. 
Eli»  était  en  boi.s  d'olivier,  et  d'un 
'ri\ail    t:rO:<'>ier.  Mais   ses  formes 


(Claire  par  Jes  (quatre 
fenêtres  de  la  laç.ide  O.,  donnant 
accès  du  même  t  t')ié,  nar  la  petite 
j>orte  basse,  à  I.i  sp)i;tri.\tra  des 
I*rrin''pb«)res,  et  au  S.,  par  un  peiit 
esculirr,  à  la  iriiiune  lies  (Carya- 
tides. A  lE.,  ce  vestibule  donnait 
aecrs  par  trois  portes  dans  le  sanc- 
tuaire de  l'anarnse  Celui-ci  était 
hupilhrr,  e"est-îi-dire  f(jrmani  une 
peiilc  courdéc()Uverte  et  entoun''e 
li'un  }>nrti(jiH'  loniquiî.  Au  dessus 
de  la  ]trernii  ri'  cobmnad»»,  s't'le- 
vait  un  sr<«>iid  étajjce  ,  Boutenu 
peut-être  par  «les  caryatides  , 
euinine  la  prostahis  du  S.  Au  mi- 
lieu de  la  jietite  cour,  s'élevait 
l'olivier  sac'p''.  ('elte  enceinte  ren- 
fermait, outre  l'olivier,  un  autel 
consacré  à.Iupiler  llercéen,  la  sta- 
tue de  Pandrdse,  rt  cell»'  de  Tlial- 
lo,  une  d«'s  Henri  s.  L«.'  «'«mloir,  au 
N.  de  la  «■«•lia  «bî  Minerve,  renier- 
mait  [irobabh-ment  la  niebe  du  ser- 
pentsaeré.  Vers  le  N.-O..  il  «Innnait 
accès,  jiar  la  jietite  porte  que  nous 
iivons  ui(;nlionnéc;,  au   cvweaw  Au. 


nient   cachées  par  Je  maçiuÉï-  I  l'ridvAit.  v  On   a  cIiotcUvî   vVaw*  v:\i 
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caveau  lu  puits  d'eau  de  uivr  dont 
parle  PauRanias.  On  a  cru  que  ce 
puits  était  marqué  par  une  citerne 
turque  ,  qui  occupe  un  coin  du 
petit  souterrain  :  mais  cette  citerne 
n*a  pas  de  profondeur.  Peut-être 
ne  faut -il  pas  attarlicr  au  mot 
puits  un  sens  trop  littrral.  Cette 
eau  salée,  cette  mer  Érechtht'ide, 
n'était  qu'une  sunercherie  des 
prêtres.  ;>  Quant  à  la  tribune  des 
Caryatides,  c'était  là  qu'était  placé 
le  tombeau  do  Cécrops.  On  ignore 
où  étaiontle  tombeau  d'Ércchlhée 
et  l'autel  dtiVOnhli,  page  de  la  ré- 
conciliation de  Neptune  et  de  Mi- 
nerve. 

Retonr  de  rËrechthéion  aux 
Propylées.  —  L'enceinte  de  Mi- 
nerve Poliade  s'étendait  au  N.  et 
à  rO.  du  temple.  Nous  avons  men- 
tionné l'enceinte  réservée,  ou  «n'»*'- 
Hsira  des  Érrhéphores.  Dans  l'en- 
ceinte ouverte  au  public,  on  voyait 
un  grand  nombre  de  statues,  entre 
autres  les  anticjucs  statues  de  Mi- 
nerve, qui  avaient  éir  onvclopj»écs 
dans  l'incendie  de  l'Anopole  par 
Xerx^s.  On  y  voyait  ausii  le  com- 
bat d'Érerhtliée  Vt  d'Kumolpe,  et 
celui  de  Thésée  contre  lo  taureau 
de  Marathon,  etc.  Il  no  reste  rien 
de  ces  statues,  mais  on  a  trouve 
quelques  niédestaux.  On  a  dé|)osé 
à  l'angle  ne  la  prostasis  du  N.  de 
l'Erechthéion,  une  Minerve  assise, 
d'un  style  archaïque ,  trouvée 
dans  la  partie  E.  de  l'Acropole. 
Une  statue  semblable  se  trouve 
à  l'entrée  de  la  citadelle,  près  de 
la  maison  dt  s  gardiens.  tVest  pr^6 
de  rÉrechiliéion  cjuc  le  rocher  de 
l'Acropole  olire  son  plus  grand  es- 
carpement: c'est  de  cet  endroit 
que  s'étaient  précipitées  Aglaure 
et  Hersé.  li«s  deux  filles  inctiscrè- 
tes  de  Cérrops.  C'fst  aussi  pr^s  de 
làau'on  observe  l'ouverture  natu- 
relle qui  communique  ave<'  la 
grotte  d'Agraulo ,  située  au-d«»s- 
sousdela  muraille,  et  par  la(]uclle 
le»  Perses  pénétrèrent  dans  la  ci- 
tadelle. C'est  une  tissure  du  ro- 
cher, une  esptVe  de  puits  obli- 
que,  situé  à  4  mbt.  au-dessous 
da  sol  actuel.  On  y  descend  par 
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un  escalier  moderne.  An  moment 
où  l'escalier  finit,  la  fitaure  corn* 
menée.  On  7  a  appliqué  qoelqnes 
marches  modernes ,  mais  elles 
cessent  quand  la  fente  s'élargit, 
et  il  reste  7  met.  ou'on  ne  peut 
franchir  sans  échelle.  Dans  les 
temps  modernes  ,  l'Agrauliam 
avait  été  fortifié,  et  cette  ourer^ 
ture  servait  à  faire  des  sorties. 
Enfin,  en  revenant  aux  Propylées, 
on  rencontre  un  vaste  piédestal, 
do  6  met.  80  de  long  sur  4  met.  60 
de  large.  Il  se  présente  oblique- 
ment sur  la  façade  intérieure  des 
Propylées,  de  manière  à  bien  re- 
garder la  ^orte.  Ce  piédestal  por. 
tait  le  colosse  de  Minerve  Proma- 
chox,  coulé  en  bronze  par  Phidias. 
D'après  des  médailles  antiques 
oui  représentent  l'Acropole  ,  la 
déesse  était  figun.'e  le  bras  droit 
appuyé  sur  sa  lance,  et  le  bras 
gauche  présentant  en  avant  le 
bouclier  richement  décoré.  Ce 
colosse  avait  près  de  80  pieds  de 
haut.  11  s'élevait  d'un  tiers  au- 
dessus   du    Parthénon. 


B.  Région  au  S.  et  à  TE.  d6 
rAcropold. 

Odéon  d'Hérode  Atticns  o«  de 
Regilla.~Cet  édifice,  situé  sur  la 
pente  méridionale  de  l'Acropole,  à 
son  extn'mitr  (>.,  fut  bàii  au  temps 
d(;s  Antonins  par  lo  riche  Hérode 
Atticus,  en  mémoire  de  sa  femme 
Kegilla.  Il  surpassait  en  trrandeur 
tous  les  autres  oiU'ons  de  la  Grèce, 
et  était  rocouvort  d'un  superbe 
])lafond  do  bois  de  cèdre.  Son  dia- 
mètre intérieur  était  de  80  met,, 
et  son  enceinie  pouvait  contenir 
6000  personnes.  II  reste  encore 
une  partie  considérable  des  mu- 
railles qui  soutenaient  le  prosre^ 
fiiMm ,  avec  deux  ailes  rentrées 
vers  1<;b  extrémités  :  ces  murailles 
sont  percées  de  plusieurs  rangs  de 
fenêtres  en  arcades  superposées. 
I/hémicycle  est  encore  as^•ez  bien 
dessiné.* Le  diamètre  intérieur  est 
de7rtmèt.  Cosmurailleh  romaines, 
comparées   aux   belles   ronstruc- 
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Mit  helléniques ,  «ceuseni  déjà 
le  période  de  décadence  bien 
rononcée.  On  a  commencé,  en 
C)7,  dans  l'odéon  d'Hérode,  des 
uilles  qui  ont  amené  la  décou- 
>rte  de  quelques  antiquit(^s,  et 
otarament  d'une  belle  tête  de 
mme.  4 

Portiqne  d'Enmène.~A  TE.  de 
?t  odéon,  s'étend  une  ligne  de 
)  arcades,  reste  du  portique  con- 
Tuit  par  Eumêne  et  Attalc,  pour 
îrvir  au  peuple  de  refuge  contre 
i  pluie  penoant  les  représenta- 
on«  du  théâtre  de  Bacchus. 
Théâtre  de  Bacchus.  —  On  voit 
ncore  quelques  n'stos  de  ce 
léitre  ^  l'eitrémité  E.  de  la  pente 
léridionale  de  l'Acropole.  Il  avait 
té  bâti  vers  la  70«  Olympiade 
:00  av.  J.-C),  par  les  archilcctes 
démocrate  et  Anaxagorc.  Les  gra- 
ins destin^-s  aux  spociaieurs  fu- 
ent  cr«»u«i^«  en  hémicycle  sur  les 
linos  de  l'Acropole.  La  sccne  ot 
'orche-lre  furent  bâtis  en  marbre 
'td^con-s  avec  une  grande  niajrni- 
icence.  Ce  théâtre  no  fut  terminé 
lu'en  3-10,  sous  l'administration  de 
.ycurgue;  mais  il  servait  depuis 
onErtemp»  à  tontes  les  repn'sen- 
aiiuns  de»  chefs-d'œuvre  draina- 
inues  de«  Eschyle,  des  Sophocle. 
les  Euripide  et*  des  Aristophane. 
>il  faut  en  croire  quobiues  textes 
mciens,  le  théAtre  de  lîiicchus 
uraii  pu  contenir  HO 000  ]»er- 
onne».  Il  est  difficile  aujourd  hui 
ie  se  rendre  oomi»t«*  de  ses  dim(;n- 
«ions  véritables.  Deux  ran^/s  de 
fiégcs  creusés  dans  le  roclier.  et 
itjpartcnant  aux  gradins  supé- 
neurs,  sont  tout  ce  qui  rcsie  de 
cet  imnnense  édifice.  Au-dessus  dr* 
tes  sradins,  et  au-dessous  du  mur 
de  Cimon,  on  remarque  l'ouver- 
ture d'une  caverne,  reste  du  monu- 
mmt  chorétfiqve  de  ThrnsyVus  ,  que 
l'on  Toyait  encore  au  commence- 
ment de  ce  siècle.  Tbrasyllus  con- 
«cri  cette  caverne  à  Bacchus, 
lin  3Î0  av.  J.-C.  L'entrée  était 
décorée  d'un  portique  en  marbre 
pentéiique  ,  dont  l'entablement 
portai t  une  statue  colossale  de 
mcchus,  actaellcmcnt  au  musée 
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Britannique.  Le  portique  a  été  dé- 
truit par  le  canon  pendant  le  siège 
de  1827.  Au-des<;u.s  de  ce  monu- 
ment, on  voit  deux  colonnes  iso- 
lées, qui  n'en  faisaient  pas  partie. 
Leurs  abaques  triangulaires  por- 
taient aussi  des  tré])ieds,  monu- 
ments des  victoires  chorégiques. 
On  a  commencé  dernièrement  , 
dans  le  théâtre  de  Bacchus,  des 
fouilles  qui  amèneront  peut-être 
quelque;»  découvertes  intéres- 
santes. 

Le  Len.rum  (sanctuaire  de  Bac- 
chus! etTûdéon  de  Périclès  étaient 
cout:gus  au  théâtre,  mais  il  n'en 
reste  aucune  trace. 

C'est  dans  la  plaine  qui  s'étend 
au  S.  de  l'Acropole,  au-ae^sous  du 
portique  d'Eumène,  depuis  l'hô- 
pital militaire  jusqu'à  la  prison  de 
Socrale,  «jne  M.  llanriot  •  place 
ranrîienne  Agora,  cette  place 
immense  qui  servait  à  la  fois  aux 
Athéniens  de  marché  et  de  lieu  de 
rf  union  pour  les  grandes  assem- 
bb-es  populaires.  De  tous  les  mo- 
numents qui  la  dr>eoraicnt  ou  l'en- 
louraieni,  ii?  Portique  royal  ,  le 
Ironique  des  douze  dieux,  le  Mé- 
troon  ,  le  Bouleuterion  ,  le  Pœ- 
cile,  etc.,  il  ne  reste  aucune  trace. 
Vers  le  S.,  on  trouve  cependant 
quelques  vestiges  d<?8  murailles 
(te  la  vilh;  et  une  colonne  isolée. 
Lt;  nouvel  Jl-îpita}  militaire  repose 
sur  les  fondations  d'un  édifice  an- 
tique :  on  y  a  trouvé  un  pavé  mo- 
saïque dune  assez  belle  conserva- 
tion, et  dans  la  cour  jaillit  une 
fontaine  do  bonne  eau.  qui  repré- 
s«;nte  pour  M.  Ilanriol  l'antique 
Fontaine  des  Saules.  Cet  emplace- 
ment de  l'Apora,  que  M.  llanriot  a 
cherch*':  à  démontrer  avec  cette 
ri^'ueurde  discussion  qui  le  carac- 
ti'rise,  paraît  en  effet  préférable, 
non-seulement  aux  positions  pro- 
posées par  Leake  et  Koss  vers  le 

1.  Mrnwiir  sur  VA/jura-  (Ri'viir  Arrhéol., 
tnm.  XI).  (In  t  «roMve  ane  tli«ru.>ion  tarante 
acriifnpa;:iip«  d'un  plan  <\wi  je\le  wi  V*^^ 
jour  jiir   Iri   topographie   â«   \'X\.V\i»fVM  «i\mi^«^ 

I  uotammenl  lur    rilinerAÏre    *i  couVtoxMife   ^ 

/  Pau5Jiii<if. 
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temple  de  Thésée,  ou  au  N.  de 
l'Acropole,  et  môme  à  la  position 
indiquée  par  M.  Forcbhammer, 
dans  le  vallon  compris  entre  l'A- 
léopace,  le  Pnyx,  le  Musée  et  l'A- 
cropole. Tous  ces  emplacements 
sont  trop  petits  pour  une  place 
aussi  vaste  que  devait  l'être  l'A- 

Dans  une  rue  voisine,  au  pied 
de  la  pente  E.  de  l'Acropole,  nous 
trouvons  le 

Monument  chorégiqne  de  Lysi- 
craie. — De  tous  les  monuments  de 
ce  genre  qui  ornaient  la  rue  des 
Trépieds,  ce  gracieux  (.'difice  est 
le  seul  qui  nous  ait  été  conservé. 
Nous  en  avenus  en  France  une  copie 
assez  exacte,  élevée  dans  le  parc 
de  St-Cloud,  sur  une  tour  appelée 
vulgairement  Lanterne  de  Diogène. 
Il  a  été  longtemps  connu  à  Athènes 
même  sous  le  nom  de  Lanterne  de 
Demosthène  :  on  supposait  assez 
ridiculement  que  le  grand  orateur 
s'y  retirait  pour  s'y  livrera  l'étude; 
mais  ce  monument  n'ofTre  ni  porte 
ni  fenêtre,  et  n'a  que  9  met.  de  dia- 
mètre intérieur.  Une  inscription 
gravée  sur  l'architrave  nous  ap- 
prend k  la  fois  la  véritable  nature 
du  monument  et  la  date  de  sa  con- 
struction (355  av.  J.-C.)*  C'est  une 
rotonde  en  marbre  blanc,  élevée 
sur  un  socle  carré,  et  surmontée 
d'une  espèce  de  fleuron  délicate- 
ment sculpté.  Six  colonnes  enga- 
gées portent  la  frise  :  leurs  chapi- 
teaux corinthiens  sont  un  des  pre- 
miers modèles  de  cet  ordre  à  son 
origine.  La  frise  représente  la 
destruction  des  pirates  tyrrhéniens 
par  Bacchus.  Le  socle  est  un  spé- 
cimen de  la  construction  en  bos- 
sage. La  hauteur  totale  du  monu- 
ment était  de  10  met.  W  ;  celle  du 
socle  de  4  m.  20,  celle  ^u  socle  k 
l'entablement,  'A  m.  00  ;  celle  de 
l'entablement  au  sommet ,  3  m.  40. 

La  vaste  grotte  que  l'on  aper- 
çoit sur  les  rochers  K.  de  l'Acro- 
pole est  assez  généralement  re- 
connue pour  le  sanctuaire  £leusi- 
mium,  mentionné  par  Pausanias. 

SorUat  d'Athène%  ,  du  côté  du 
S.'B.,  on  rencontre  ; 


GH£C£. ,  [Rou»  8.] 

L'Are  d'Adrien. — Ce  monnmeni 
est  d'un  style  si  bîzsrre ,  au'oii 
doute  qu'il  ait  été  élevé  par  l'em- 

ftereur  Adrien,  dont  on  connaît 
e  bon  goût.Mure  suppose  qu'il  fu 
élevé  plutôt  par  la  flatterie  dei 
Athéniens.  Cet  arc,  construit  ez 
marbre  pcntéliquc  et  d'ordre  co- 
rinthien, se  composait  d'une  ar 
cade  plein-cintre,  large  de  6  met. 
comprise  entre  deux  piliers  d'envi- 
ron 5  met.  carrés  ,  et  décorés  ,  d( 
chaque  côté  de  l'arcade  ,  d'une 
colonne  et  d'un  pilastre.  Au-dessui 
de  l'entablement  s'élève  un  seconc 
étage,  présentant  au  centre  uni 
niche,  surmontée  d'un  fronton,  qui 
portent  deux  demi-colonnes,  et  d( 
deux  niches  latérales,  soutenues  i 
chaque  extrémité  par  une  colonne 
qui  reposait  sur  la  grande  colonne 
ae  l'ordre  inférieur.  Ces  nichei 
étaient  séparées  de  celles  qui  Icu: 
étaient  ado.ssées  sur  la  façade  op- 
posée  du  monument  par  une  cloi 
son  verticale  peu  épaisse  ,  qu 
existe  encore  en  partie.  Les  co* 
lonnes  de  l'ordre  inférieur  n'exis 
tent  plus  ,  et  le  pied  do  l'édi 
fine  est  lui  -  même  enterré  pa 
l'exhaussement  du  sol.  La  hauteu 
totale  du  monumentétaitdel7  met 
L'inscription  gravée  sur  la  frise 
du  cOté  du  N.-C,  porte  : 

C'est  ici  l'Athènes  de  Thésée, 
l'ancienne  ville. 


Et  du  côté  du  S.-E.  : 

C'est  ici  la  ville  d'Adrien  , 
et  non  celle  de  Thésée. 

L'arc  d'Adrien  donnait  donc  accè 
dans  la  nouvelle  ville,  ou  Adria 
nopolis,  qui  comprenait  le 

Temple  de  Jupiter  Olympien.- 
Ce  temple,  situé  au  S.-E.  do  l'A 
cropole,  sur  la  rive  droite  de  VlMt 
sus,  était  le  plus  vaste  des  temple 
d'Athènes.  11  avait  été  commcnc 
par  Pisistrate,  en  530  av.  J.-C,  c 
continué  par  ses  tils  :  mais  aprè 
leur  expulsion,  les  travaux  re&tè 
rent  interrompus  pendant  nrès  d 
quatre  cents  ans.  Cependant  1 
construction  était  déjà  assez  avan 
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cée  pour  que  l'édifice  surprit  tous 
ses  contemporains  par  la  grandeur, 
et  la  majesté  de  ses  proportions  : 
un  grand  nombre  d'auteurs  anciens 
CD  ont  parlé  avec  admiration.  Per- 
lée, roi  de  Maycdoine.  et,  après 
lui,  Antiochus  Épiphane.  en  tirent 
reprendre  les  travaux.  Ce  dernier 
employa  un  architecte  romain,  du 
oom  <fe  Cossutius,  qui,  dt'faistant 
ce  (}ui  avait  été  fait,  adopta  l'urdre 
connthîen,  et  entreprit  de  donner 
au  temple  de  plus  grandes  propor- 
tions. La  mort  d'Antiochus,  en  164, 
interrompit  de  nouveau  les  tra- 
vaux, et  en  84  une  partie  des  co- 
lonoea  fut  transportée  à  Rome  par 
Sjila.  Sous  Auguste ,  plusieurs 
princes  alliés  dos  Romainsy  firent 
travailler  à  leurs  frais  ;  mais  ce  lut 
l'empereur  Adrien  (117-138  aprî^s 
J.-C.)  qui  eut  la  gloire  de  le  termi- 
ber:  ces  vicissitudes  avaient  durô 
près  de  sept  centi»  ans.  Selon  Puu- 
sanias,  l'édifice  avait  quatre  sta- 
de*, c'est-à-dire  7i0  met.,  de  cir- 
conférence. SelonM.  Penrose,  qui 
amesuré  ses  restes  avec  une  grande 
exactitude,  le  temple  avait  108  m^t. 
de  long,  sur  52  mot.  de  large.  C'é- 
tait un  décaâtyle  diptère,  c'rst-à- 
dire  qu'il  consistait  on  une  colla, 
eaiourée  d'un  double  p^Tistyle, 
fermé  de  10  colonnes  àur  cliuque 
fronton,  42  sur  chacune  des  laces 
IttC-rales  (  les  ccdoiiiies  d'angle 
d-ux  fois  comptées  ,  deux  rangs 
li'.-  «.oionnes  sur  les  côu'îs.  trois 
nng»  aux  faf^ades  à  cause  du  Pro- 
Eios  et  du  Posticum,  en  tout  120  co- 
l'^nnes,  qui  avaient  I  u)t>t.  08  do 
lamA'tre.  et  18  met.  28  do  hauteur. 
Il  ne  rente  plus  que  I(»  de  ces 
colonnes.  Les  13  do  l'angle  S.-E., 
placées  sur  deux  rangs,  portent 
encore  leur  architrave.  i>ur  les 
3  colonnes   isolées  qu'on    voyait 

Eliu  à  ro.,  et  qui  appartenaient  k 
[rangée  intérieure  de  la  face  S., 
i  font  encore  debout  ;  la  troi- 
•lème  a  été  rcnven*/»e  par  un  trem- 
blement de  terre  en  1852.  On  ignore 
ce  que  sont  devenus  les  débris 
énormes  du  temple  :  pendant  tout 
le  moyen  âge,  ils  ont  dï^  r^orvir  de 
carrière  aux  bsbitsiita  d'Athènes,  , 
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Ces  ruines  sont  d'un  grand  effet,  à 
cause  de  leurs  proportions  colos- 
fiales,  de  la  richesse  de  leur  orne- 
mentation, et  aussi  à  cause  de  leur 
isolement  dans  cette  plaine  nue  et 
dévastée,  d'où  l'AoropoIc  et  le  Par- 
thénoi)  prcseutent  un  aspect  admi- 
ralile.  Cependant  le  temple  de  Ju- 
iiiter  est  un  exomplo  frappant  de 
rinfûriDritt'  de  l'art  romain,  com- 
paré au  style'Kiniple  et  sévère  des 
temples  grecs  du  siècle   de  Péri- 

Cl-'S. 

Sous  l'osplanade  du  temple , 
M.Forchiiammer  a  trouvé  de  larges 
voûtes  ,  et  une  citerne  qui  ])arait 
avoir  communiqué  avec  lu 

Fontaine  Gallirrhoë,  ou  Ennéa- 
crounos.  —  Cette  fontaine,  si  cé- 
lèbre dans  rhisioiri>  d'Athènes, 
n'est  plus  qu'une  mare  d'eau  sale 
confondue  ave(*  le  litderilissus,et 
siture  au  S.  du  temple  de  Jupiter. 
Il  est  reriuin  que  cette  source  a 
subi  à  difTt'renteH  époques  de  l'his- 
toire, et  mOme  dans  les  temps  mo- 
dernes, de  grandes  variations  dans 
le  volume  et  la  qualité  do  ses  eaux, 
à  la  suite  de  plusieurs  tremble- 
ments de  toiro.  Dans  l'antiquité, 
elle  fournissait  la  nieilleurt;  eau 
d'Aihèn«?s,»-elle  (^ue  \\tn  employait 
exclusivement  dans  les  cérémo- 
nies saeri'es.  Les  Pisistradites 
avaient  régularisé  son  écoulement 
en  perrant  neuf  canaux  dans  le 
rocher  qui  lui  donne  naissance, 
d'où  son  nom  iV Kuncacronnos.  On 
voit  encort'  sept  d«i  ces  orifices. 
Quant  à  l'ilissus,  il  est  presque 
toujours  ù  s<M'  en  crt  endroit. 

Sur  la  riv(»  gauche  de  l'ilissus 
s'éleviiii  j-ncore  au  temf)sde  Stuart 
un  charmant  [x.'tit  temple  ionique, 
celui  d'Artéinis  Kucléia,  dont  il 
ne  rosic  plus  aucun  vestige. 

Franchissant  le  pont  de  l'ilis- 
sus, on  trouve  à  peu  de  distance, 
au  S.-E.,  le 

Stade  Panathénaique.  —  Il  est 
creusé  dans  unt»  di's  collines  de  la 
rive  gauche  de  l'ilissus,  et  son 
axe  est  perf>endiculaire  à  celui  de 
ce  ruisseau.  Il  est  eompns  ^tvXie 
deux  tertres  naturels,  aouiewut»  à\\ 
côtr  dç  J'iliasua  par  c\ue\c\\xe*  m\V- 


lot) 

Btructions.  L'extrémité  opposée 
est  arrondie.  La  longueur  de 
l'arènt*  est  de  235  met.  ;  sa  lar- 
geur, du  COUS  de  Tllissus,  est  de 
41  mM.  '24,  et  du  côté  arrondi,  de 
83  mbx.  08,  pour  permettre  aux 
chars  de  tourner.  Les  spectateurs 
étaient  assis  sur  le  sol  m^me  des 
deux  tertres, et  l'oraieur  Lycurgue, 
qui,  en  3r)0  av.  J.-C,  fit' faire  au 
Stade  de  grands  embellissements, 
se  borna  k  construire  un  podivm^ 
ou  mur  de  soubassement,  et  à  ni- 
veler l'artne.  Hérode  Atlicus  le 
recouvrit  de  siéces  do  marbre , 
dont  il  ne  reste,  plus  trace.  On  re- 
marque dans  le  côté  E.  un  passage 
souterrain,  qui  servait,  dit-on,  à  la 
retraite  des  vaincus.  Sur  la  col- 
line O.,  on  trouve  des  vestiges 
d'un  édifice  qu'on  suppose  être  le 
temple  de  la  Fortune,  mentionné 
par  PhiloAtrate.  Hérode  Atticus 
avait  aussi  son  tombeau  sur  une 
des  collines  du  Stade. 

De  la  colline  du  Stade,  on  jouit 
d'une  belle  vue  sur  Athènes,  sur 
TAcropole,  sur  le  Pala:s  du  Uoi 
et  ses  jardins,  c|ui  répondent  à 
l'ancien    dtme   Diomeia.    Un  peu 

tlus  loin,  vers  ri»:.,  était  sitnr  le 
Tcée,  dont  les  jardins  étaient  fré- 
quentés par  Aristote  et  les  péripa- 
téticiens,  et  le  Cynosarge,  avec 
un  temple  d'Hercule,  qui,  selon 
M,  Hanriot,  est  représenté  par  le 
monastère  Asomatos.  Au  pied  de 
la  colline,  et  dans  Taxe  même  du 
Stade,  on  trouve  les  débris  d'un 
pont,  et  sur  les  bords  de  l'Ilissus 
s'étendaient  les  Jardins  ,  décrits 
parPausttnias.  et  qui  étaient  com- 
pris dans  l'enceinte  de  la  ville. 

C.  Région  au  N.  et  à  l'O.  de 
l'Acropole. 

Tour  des  Vents,  ou  Horloge 
d'Andronicus  Cyirfaeetes.  —  Ce 

monument,  situi^  au  pied  de  l'A- 
croDole,  du.c^té  du  N.,  à  l'origine 
de  la  rue  d'Éole,  dans  une  dépres- 
ëioD  do  terrain  entourée  d'une  niu- 
rsiJj0 ,  purêit  dater  seulement  de 
/«  domination  romaine f  et,  selon 
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Millier,  du  premier  siècle  bt.  J.jC, 
Il  est  déjà  mentionné  par  Varron 
(116-96),  et  décrit  par  VitniTe.  11 
servait  aux  Athéniens  à  la  fois  de 
ffirouette,  de  cadran  solaire  et 
d'horloge  hydraulique.  C'est  une 
tour  octogone,  toute  en  marbre 
blanc.  Chacune  de  ses  faces  est 
orientée  vers  les  huit  points  de 
l'horizon  athénien,  auxquels  cor- 
respondaient les  vents,  dont  les 
noms  et  les  figures  sjmboliqnes 
sont  sculptés  sur  la  frise.  Au-des- 
sous de  cnacune  de  ces  figtires,  on 
remarque  un  cadran  solaire.  La 
cymaise,  au-dessus  de  la  frise,  est 
ornée  de  têtes  de  lions  servant  de 
gouttières.  La  hauteur  de  l'édifice 
est  de  13  met.  41.  Le  sommet  était 
orné,  comme  nous  l'apprend  Vi- 
truve,  d'un  triton  de  bronze  tour- 
nant sur  un  pivot  et  servant  de 
girouette.  A  la  face  8.  est  adossée 
une  petite  tour  semi-circulaire. 
Sur  les  faces  N.-E.  et  N.-O.  sont 
ouvertes  deux  i)ortes  d'ordre  co- 
rinthien, avec  les  restes  des  per- 
rons qui  y  donnaient  acci's,  et  qui 
étaient  recouverts  de  petits  por- 
ches sout<.>nu8  chacun  par  2  co 
lonnes,  dont  on  voit  encore  les 
tronçons.  A  l'intérieur  de  l'édifice, 
on  distingue  encore  dans  le  pave- 
ment des  cavités  et  des  canaux, 
qui  appartenaient  sans  doute  à  la 
Clepsydre  ,  ou  Horloge  hydrau- 
lique. Celle-ci  rec'voii  ses  eaux 
de  la  fontaine  de  l'Acropole  par 
un  aquodnc,  dont  on  voit  encore, 
quelques  arrades. 

A  VK.  do  la  tour  des  Vents,  au 
bout  de  l'oojç  Kjf.irr^-j,  on  trouve 
sur  la  place,  dite  Il/scrrix  ll.cyra- 
vîïov,   d«'s  restes  de  murailles  en- 

f râpées  dans  des  maisons  particu- 
i^*re««,  qui  représentent  probaîile- 
ment  le  Prytanée  .  où  étai(*nt 
conservées  les  lois  de  Solon.  11  y 
avait,  du  reste,  deux  l'rytanées  à 
Aihf'nes  :  le  plus  ancien,  celui  de 
Thésée,  ou  Tholus,  était  voisin  de 
l'Agora  {V.  ri-dessous:  Prison  de 
Socraté^.  Celui  qui  nous  occupe 
était  au  N.  de  l'Acropole,  et  non 
loin  de  la  grotte  d'Agraulc,  selon 
Pausanias.  Tout  près  de  ce  Prvta- 
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it  remplacement  du  temple 
apis,  que  des  fouilles  le- 
peut-étre  retrouver. 
ïvenant  à  la  tour  des  Vents, 
sendant  la  rue  à  10.,  on 
tre  le 

pie  àm  Minenre  ArchégétiB, 
ement  Porto  de  rAgora.— 
m   portique  isolé    sur  une 

S  lace,  à  S60  met.  des  ro- 
.    de   l'Acropole,  et  sou- 
ar  4  colonnes  doririucs,  de 

93  de  diamètre  à  la  base, 

znèt.  93  de  haut,  cliapileau 
s.  Au-dessus  de  l'entablu- 
i'élève  un  fronton,  qui  por- 
large  acrotèreau  contre,  et 
utres  beaucoup  plus  petits 
ctréxniiés. — Il    est  certain  , 

les  savantes  discussion»  de 
»rchhammer  et  Hanriot,  que 
:jne  Apora  se  trouvait  dans 
ane  Aîhènes.  à  l'O.  ou  au 
l'Acropole  {V.  ci-dessus), 
1  CVramique.  Meursiu&,  rt 
ui    LCfike  et  MuIJlt  ,    ont 

d'après  quelques  texios 
eu   expli«:ites ,    qu'il   avait 

plus  tard  une  nouvelle 
au  N.  de  l'Acropole,  et  ont 
oir  dans  le  monument  qui 
îcupe  la  porte  <i'entrée  d(î 
gora  :  mais  l'exisicnce  de 
ouvellc  Agora  a  l'rté  corn- 
ent réfutée  par  MM.  Forch- 
r  et  Kaoul  Rochettc  >:  et, 
au  portitjue  doriqu(»,  uni; 
tien  del'architravo,  relevée 
ïck,  nous  apprend  que  cet 
a  été  érigé  par  J.  César  et 
e,  et  dédié  a  Minerve  Ar- 
fl.  Sur  un  pilastre  isolé  , 
r^s  de  ce  portique,  on  lit 
de  l'empereur  Adrien,  con- 
;  la  vente  et  la  taxe  des 
Cette  inscription  avait  con- 
L  accréditer  l'ern'ur  d(;  la 
e  Agora;  mais  oo  pilastre 
ivoir  été  rapporté  en  cet 
pour  soutenir  une  miM><(Hi 
evait  à  côté  du  poriii]ue. 
*   dirigeant  ver:«  le  N.,   on 

à  l'O.  de  la  caserne  de 
ieetdela  place  du  Marché 

•^ai  ^f»  ê'Tnrfi/jf.  mil  itf.'it. 


les  restes  supposés  du  (rymnasc», 
ou  de  la 

Stoa  d'Adrien.  —  C'est  la  mu- 
raille O.  d'une  vaste  enceinte  qua- 
drangulaire,  qui  s'étendait  assex 
loin  vers  l'E.  On  voit  encore  une 
colonnade  corinthienne,  composée 
de  7  coloTines  monolithes  du  mar- 
bre  ci{>olin,  adossées  à  une  belle 
muraille  :  le  diamètre  des  eo* 
I  lonnes  est  de  1  met.  35  ;  la  hau- 
1  teur,  de  8  met.  ai;  la  distance 
d'une  colonne  à  l'autre,  de  ■')  met. 
01,  et  celle  de  la  colonne  au  mur, 
dedlcentimi't.  Une  muraille,  avec 
une  colonnaile  semblable, s'élevait 
au  àS.;  entre  les  deux  était  une  en- 
trée, précédée  d'un  portique  té- 
trnsi  vie,  formé  de  4  colonnes  can- 
nelées, dont  une  seule  reste  en- 
core debout.  L'i.'nceinte,  qui  parait 
avoir  eu  115  ni»«i.  de  loiifj;  sur  78 
de  large,  st?  prolongeait  à'  l'K.,  au 
delà  de  la  casi-rne  de  cavalerie, 
jus(jue  sur  la  place  du  Marché,  où 
l'on  retrouve  encore  des  sut>struc- 
lions,  «les  resJea  de  murailles  et 
des  lùts  dt;  colonnes,  notamment 
(lu  cùié*  du  S.,  autour  de  la  petite 
égli.se  ruinée  et  à  moitié  enterrée, 
appelée  Mrgali-Panaghia.  Du  c(\té 
tlu  N.,  on  a  trouvé  une  grande 
chambre  quadrangulaire  et  deux 
ohambrr^s  senii-cireuiaires.  «  Le 
I)lan  général  de  lenct-mie,  dit 
Leake,  lUait  évidemment  un  rec- 
tangle entouré  de  portiques,  avec 
un  ou  {)lusirurs  bâtiments  au  cen- 
tre. 11  répon*!  donc  à  la  description 
du  lîymiiasjî  d'Adrien  avec  ses 
porti(]U(^s,  sa  bibliothèijuo ,  son 
PdnilK'on,  etc.  » 

Kiîveniut  ver**  le  lomplo  de  Mi- 
m-rve  An^liégctis,  rt  se  dirigeant 
ver.s  l'K.,  on  truuviî  au  coin  do 
Vc'jj;  r.'ii'cù'jj,  et  de  l'io;,-  çrswv  et 
dans  l'oov,-  llTo/f//a.''r.,y,  des  restes 
df  muraille  antique,  quon  sup- 
j)Ose  avoir  af)partenu  au  (Jumuase 
de  Ptolciute.  .^elon  MM.  Korch- 
iianiiiier,  Kie|>»"rt.  Forbi^cr  et 
Ilanriot,  le  gymnase  d"  Piolémée 
aurait  au  rtoniraire  «'-lé  placé  k 
fiOO  m.  du  temple  de  Thi-ae.e,  (\^w^ 

I  Ja  direction  de  l'Aréopa^ro.  rf>M%  \\ 

I n'pn  reste  aucune  trace. 
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Continuant  vers  l'E.,  par  la  rae 
d'Adrien,  on  arrive  au  : 

Temple  de  Thésée.  —  Cet  admi- 
rable monumentdc  l'ordre  dorique 
le  plus  pur,  est  sans  contredit  le 
mieux  conservé,  non -seulement 
de  tous  les  temph^s  d'Athènes  et 
de  la  Grèce,  mais  encore  de  tous 
ceux  qui  nous  sont  restés  en  Si- 
cile et  en  Italie.  Isolé  sur  un  tertre 
et  bien  dégagé  des  dernières  ma- 
sures d'Athènes,  ii  présente  à  dis- 
tance l'aspect  le  plus  majestueux, 
et  Ton  est  tout  étonné,  lorsqu'on 
s'en  approche,  do  lui  trouver  de 
si  petites  dimensions  :  nul  édifice 
ne  présente  un  exemple  plus  frap- 
pant de  l'art  merveilleux  avec  le- 
quel les  anciens  arrivaient  à  pro- 
auire  avec  les  éléments  les  plus 
simples  des  effets  pleins  de  gran- 
deur. 

Le  temple  de  Thésée  était  un 
hiéron  ou  temple  funéraire,  con- 
struit pour  recevoir  les  restes  de 
ce  héros,  que  Cimon.  fils  de  Mil- 
tiade,  avait,  sur  la  foi  d'un  oracle, 
retrouvé  dans  la  petite  ile  de 
Scyros.  II  parait  avoir  été  com- 
mencé l'an  469  avant  J.-C,  et  fut 
probablement  terminé  vers  465, 
environ  trente  ans  avant  le  Par- 
ihénon.  Micon  en  fut  l'architecte. 
L'édifice,  en  marbre  pentélique, 
repose  sur  des  fondations  formées 
de  larges  blocs  de  pierre  calcaire. 
C'eat  un  hexattyle  periptère  avec 
6  colonnes  sur  chaque  front  et  13 
sur  chaque  côté,  les  colonnes 
d'angle  deux  fois  comptées,  en 
tout  39  colonnes,  avec  une  frise 
formée  du  triglyphes  et  de  deux 
métopes  par  chiaque  entre-colon- 
nement,  une  corniche  ornée  de 
mutules  et  un  fronton  à  chaque 
extrémité.  L<'  stvlobate  sur  lequel 
repose  la  colunnadt^  est  haut  de 
71  cent.,  et  ne  présente  que  deux 
marches.  La  longueur  totale  du 
temple  est  de  32  met.  28,  sa  lar- 
geur de  13  met.  71.  sa  hauteur,  du 
ttjlobate  au  sommet  du  fronton, 
de  10  met.  .18.  Lee  colonnes  ont 
1  met.  02  de  diamètre  à  la  base, 
et  6  mèi,  70  de  iiauteur.  L'entre- 
colonnement  ewt  de  J  met.  77,  la 


[Roots  8.] 

distance  des  colonnes  au  mur  de 
la  cella  de  1  met.  83.  La  celU,  di- 
visée en  pronaot,  naos  et  opiatho- 
dome,  ou  mieux  posticum,  avait 
24  met.  63  de  longueur  sur  8  met. 
66  de  large.  Le  pronaos  et  le  pos- 
ticum sont  séparés  du  péristvle 
Ear  deux  colonnes,  unies  proba- 
lement  par  une  grîUe  aux  antes, 
qui  forment  les  eiLtrémités  des 
murs  latéraux  de  la  cella.  Une 
frise  sculptée  règne  sur  le  pro- 
naos et  le  posticum.  L'entrée  prin- 
cipale était  du  cété  de  TE.  Les  dix 
métopes  de  cette  façade,  et  les 
quatre  premières  de  deux  cétés  en 
retour,  sont  les  seules  qui  aient 
jamais  été  sculptées;  les  autres 
sont  restées  pleines.  Les  métopes 
de  la  façade  E.  représentaient  les 
exploits  d'Hercule  ;  celles  des 
faces  latérales,  les  exploits  de 
Thésée  :  car  les  deux  héros  étaient 
révérés  simultanément  dans  ce 
temple  comme  ils  avaient  été 
unis  par  l'amitié,  et  Thésée  j  avait 
cédé  la  place  d'honneur  à  Hercule. 
Les  deux  frontons  étaient  décorés 
de  sculptures;  on  trouve  sur  le 
tympan  du  fronton  oriental  des 
traces  manifestes  des  crampons  de 
métal  qui  servaient  à  fixer  les 
statues.  M.  Penrose  a  trouvé  des 
traces  semblables,  quoique  moing 
évidentes,  sur  le  fronton  O.  Lt 
frise  de  l'opisthodome,  composée 
de  vingt  figures,  représente  le 
combat  des  Centaures  ot  des  Lapi- 
thes;  celle  du  pronaos,  composée 
de  trente  figures,  est  trop  mutilée 
pour  qu'on  puisse  en  reconnaître 
le  sujtU  :  on  distingue  au  centre 
unt;  montagne  sur  laquelle  sont 
assis  trois  dieux  de  chaque  cété, 
et,  sur  les  parties  latérales,  des 
combattants  n'ayant  nour  armes 
qu'un  bouclier  et  ues  pierres,' 
Stuart  a  voulu  y  voir  la  Bataille  de 
.Marathon  et  l'apparition  du  fan- 
tôme de  Thésée:  MUlIer,  le  Tombât 
contre  les  Pallantides,  et  Leake, 
le  Combat  des  dieux  contre  les 
GéantK.  Ces  sculptures,  ainsi  qu« 
celles  des  métopes,  présentent  dee 
traces  d'ornements  de  bronze,  de 
dorures,  et  de  peintures  bleues. 
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rtes  et  rouges.  Sur  la  corniche 
térieure  du  péristyle  on  voit  un 
xillage  et  un  méandre,  ainsi  que; 
9  étoiles  sur  les  caissons  de  la 
rfite. 

si  les  sculptures  ont  beaucoup 
iffert,  en  revanche  l'édifice  lui- 
•me  n'a  pas  subi  d'injures  bien 
iTes.  Lorsque  le  temple  de 
ésôefut  converti  en  église  ch re- 
nne et  dédié  à  saint  Gcorgi', 
rien  talion  fut  changée  comme 
Parthénon;  les  deux  colonnes 
érîeures  du  pronaos  furent  dé- 
lites nour  faire  place  à  Tautel, 
remplacées  par  un  mur  do  pierre 
un  taaibour  de  maçonnerie  que 
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remarquera  surtout  parmi  oos  der- 
nières une  femmp  assise  et  une 
femme  relevant  son  voile,  deux 
sjK'cimens  de  l'art  pri'c  le  plus  pur, 
un  Apollon  presque  entier,  un  Pa- 
trocle  et  un  autre  Apullon  de  Té- 
po(]uo  romaine,  un  buste  de  Nep- 
tune dont  la  tête  a  rté  à  moitié 
calcinée,  un  Ksculape  tout  jeune 
avec  un  (rlieval  et  un  serpent,  un 
Bncohiis  barl»aro.  une  oma;jone  ca- 
ryatide, et  beaucoup  dcbas-hcliefs, 
dont  le  jilus  curieux  est  connu 
sous  le  nom  du  soldat  de  Marathon. 
C'est  une  (i^'urciie  guerrier  debout 
avec  une  lance  h  la  main,  qui  sem- 
ble appartenir  àTuit  <'»gyntien  plu- 


Q   a   démoli  depuis;  une   large  I  tôt  qu'à  Tart  gicc.  On  admire  tout 
rte  fut  ouverte  dans  le  mur  du  i  à  la  fois  son  aspect  archaïque,  la 


■ticum.  Plus  tard,  sous  ladomi- 
lion  turque,  cette  porte  fut  bou- 
ée pour  empêcher  les  barbares 
mtrer  à  cheval  dans  rrgii.so.  et 

pratiqua  dans  la  niuraiite  du  S. 
e  petite  porte  basse  par  la'|Lielle 

T  pénètre  encore  aujourd'laii. 

toii  est  une  restauration  mo- 
rne, et  la  plupart  des  poutres  et 
i  cai.<:sons  du  péristyle  ont  «'ir 
lev<^«.  En  lOtiO,  lesTuros  avaient 
jIu  d«'molir  IT-difioe.  mais  ik  en 
lient  et*'  emp^'^ché»;  parun  lirinan 
sultan.  On  voit  encore  les  traces 
cette  tentative  sur  les  bases  de 
jx  colonnes  du  coté  du  S.  Doux 
ires,  qui  leur  sont  (.^ontigut's, 
t  rté  en  1807  ébranlées  par  un 
mblement  de  t(?rre.  et  celle  de 
igle  N.-O.  a  été  fendue  tiu  haut 

bas  en  1821  par  la  foudre.  Mal- 
■   ces  dégradations,  l'ensemble 

monumc^nt  est  intact.  L'inlé- 
iir  '^st  devenu  un  musée  de 
ilptures  antiques.  Une  légi're 
itifîcation  au  gardien  vous  en 
vrc  la  porte.  Les  murs  offrent 
îore  les  traces  du  siuc  et  des 
mtures  dont  ^licon  les  avaii 
7orés.  Les  sculpiures  q:i'on  y 
it  sont  extrémem"nt  intéro- 
ites  et  apnartiiMjnent  à  toulo- 
i  éjKjques  «Je  l'art  ^ree.  Ce  sont 
B  bas-reliefs,  des  monuments 
i^raires,  des  statues  en  ronde- 
ise,  les  unes  termint'ey,  Co- 
tres Beu)emeijt  ébtiunhéos.  On 
Orif.xt 


beauté  de  ses  formes  et  les  cou- 
leurs dont  le  marbre  est  revêtu.  On 
voit  aussi  tout  aujir'S  une  grande 
ronde-bo^se  de  sîvle  «'gyptien,  qui 
reï>répente  [)eut-ètre  un  Achille. 

En  dehors  du  tem[)le,  on  a 
laissé  ex  j>o.-.é  à  l'air  un  s.iicophage, 
des  si<*}-'<^s  en  marbr»;  provenant 
de  raréo[)aj^'e.  et  une  grande  sta- 
tue de  tcmnn'  sans  l»'tc,  «rigée  sur 
un  pit'd estai. 

A  l'O.  «lu  temple  de  Tlu'sée 
s^''l^ve  la  rolliiie  des  N]pnphe$  , 
i-ouronni'e  par  l'Oliservaloire  mo- 
derne..Sur  le  sommet  lit?  cette  col- 
line et  sur  b*  terrain  qui  s'étend 
jusqu'à  la  route  du  Pirée,  prés  de 
la  petite '';;!;si'  Hau^ios  Anastasios. 
on  rctrouvt;  quelqui-s  v(>siiges  des 
anciens  mui>,  ri  l3.i  traces  d'une 
porte  f|ui  est  san.s  doute,  selon 
M.  Jîurnouf  ',  la  porte  Pir»'ique  et 
le  point  ou  aboutissait  le  long  mur 
du  Pirée.  Tout  ]'rès  de  lu  colline 
et  du  ravin  du  petit  abattoir,  on 
remarque  la  partie  inlérieure d'une 
tour  ronde.  Sur  le  revers  O.  de  la 
Cf)iline  des  Nyin]thes,  le  ravin, 
«jui  sert  aujouid'lnii  île  jjrarMi  .:bat- 
toir.  est  probal.)!rni<-nt  1  antique 
narathrc  où  l'on  j>récif)itait  aulre- 
lï)is  les  criminels.  Sur  la  col- 
line qui  s'étend  à  l'O.  de  la  colline 

1  Xoiia*  polir  l«  p'.anir.MVi«i\e*  wvVu\wt,  a\« 
iinr    r.jrl"  procioiisii'.  (ArrliJrf»  dfs  inùsù»v* 
srinififiiinea  rt  /i///n'(i  «  s.  Vafift,  V^^^.N 
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.io«î  Nvinpiics.  t't  que  nous  ap'pol- 
lol»)Tl^'  avcr  M.  Burnnuf  colline  du 
N.-C)..  on  romafijun  do  nombreuT. 
vosiipi's  do  ijî.ii-^oti-i  .iiitiquo<,  ei 
sm-iout  <lt'ux  rm'<  à  olinrs  crensù.'s 
dt.'  jjrolon'U.'<<)rMi(Ti':5.  Sur  l.i  ponte 
ori-.-ni.ilo  do  î.i  colline  do:*  Nynj- 
y.li.':^,  I  Ti  n'voïKini  vors  lo  tonipk* 
do  rii='si''(;,  on  trouve  au«si  los 
w^<ti^os  <io  idu^ioiirs  mai^îons  an- 
tii|in's  ci  (i'nîi  doulde  chemin  <l(^nt 
la  m.^itii'  r-ît  ^'ri-  o  pour  l«*s  cb.irs, 
f^t  l'a-iiro  moi  lié  tail.oo  en  cscaiior 
poîir  l«s  pi'Mons. 

L'Aréopage,  «>u  oolline  do  Mars, 
o-n  ce  rt»olior  e.soar|.t-  «jiii  s'ôl«*ve 
ontro  la  colline  dos  N\vm|dn's  ol 
l'Acropoh».  Sur  coiro  citlline  sii*- 
poait  lo  oi'lf-bro  tribunal  qui  re- 
monuiiiau  temps  do  Ticrops;  selon  I 
la  lalilo.  Mars  lui-momo  vint  s'v 
jusiiJier  du  mcurtn.'  ilAlirothius. 
fils  do  Neptuno;  Cô|)bale.  du 
meurtre  do  Procris;  Di-dale.  df 
celui  d'Aocale,  et  enfin  Oroste,  do  ■ 
cohii  de  sa  mi-r*».  I-o-^  mi  .-es  d«' 
l'arcopajn»,  dont  lo  nn:ubr<'  n"o-t 
pas  bien  connu,  >'"»  re-  r  lîufut 
prtrmi  le.-?  premi-ro**  faniilii'-*  «l'A- 
ih'Mios,  ot  «'laitMit  nomtî.-'  a  vi<». 
Ils  no  s'assemblaient  qu»'  la  mut. 
(."est  devant  raréo|iau'<.'  que  ^aitit 
Paul  fit  son  fameux  iji<?coiir<  sur 
le  Dieu  inconnu.  Li's  t«*xie«.  dllé- 
Ti.  loie  et  d'-  Pausania^s  ne  lai<-«»'nt 
]»  is  do  doute  sur  rid«Miilîi-  ib-  la 
■  idline:  c'est  donc  avfo  iniidipn* 
iirobabilitéqu'on  o«»!i.-!'.l'Te<"()n)me 
les  restos  de  l'ancn-n  tribunal  b's 
emproiutes  roniarquabic'»  rjue  Ion 
obsi'rvo  à  la  uartir  S.-K.  lî».'  l;i 
colline  :  c'o*t  rral»ord  un  es'\ilier 
d"  sei'/e  marches  tai!!<'os  dxn^  lo 
roc,  aboutissant  à  vu  l^anc  ôp^alt- 
înent  creusé  dans  b-  r.io,  <■;•.  l'«>i! 
distingue  trois  8iiv'«'\  ro<-îîiiijju- 
lairea  plae«'s  en  di'îoi-eiT-M»»  e! 
roprardant  vers  le  S.  P»  l'i'iqnt- 
CiVîé,  h  l'F..  et  à  TO.,  0:1  vm  un 
hîec  ôlov/*.  Tes  blov-î  r''piir,.îi'::t 
iievil-<'tro  à  Oîv.iX  quoiii  dôorii- 
PtVi<ahias  *'t  îùiripiii".  *'t  sur  b*-- 
i:U'*is  s'as^  •valent  ratîousal»":!  «m 
Ja-caa^:.  a'  l'rtUîjrle  S.-K.  •:•  la 
r-jlfine,  et  à  40  ïnct.  environ  de 
!''•  ralicr,  «'ouvre  rfan««  b'  rocb«*r 
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une  cavité*  profonde,  au  fond  de 
laquelle  jaillit  uno  source  tén/*- 
breuse.  !»eul-^;tre  est-ce  aussi  la 
fontaine  et  le  san'^luaire  i]\:<  Ku- 
ni«''nid«'<.  dont  il  est  tant  parb' 
dans  \i's  jwiétt  s. 

Le  Pnyz, où  se  tenait  l'asscmblce 
Iw)ptilairo  des  Athéniens,  est  sur  la 
colline  (jui  fait  suite  nu  S.-O.  à 
celle  de  lAri'opafçe.  L'enceinte,  si- 
tuée sur  b*  versant  N.,  ligure  à 
peu  pr'"!  un  Iiémicyele:  sa  base 
n'e>t  pas  m\o  ligne  droite,  mais 
une  li^'n?  bni''».*  au  milieu,  dont 
l'aufrle  s'onfono"  dans  le  rocln'r 
m^rne  do  la  colline  ;  à  cet  angle 
>*elt'vo  la  tribune.  La  jiartio  ar- 
roiidi"  lie  l'onceintc  tourne  sa 
coiivcxit-'  vers  la  plaine  et  s'in- 
cline linucement  vers  le  bas  de  la 
cnliiiu^;  au^<i  d-»  ce  côfi'  b*  >id 
»'st-il  soutenu  par  une  muraille 
bjrui.'i»  de  grf)s  bloc-;  di-  marbre 
carrés,  dont  les  dînien^ions  rap- 
pellent celb'-î  dt»«<  murs  cyclo- 
pi'rTH.  Sur  les  cùn's,  b*  s<»l  Av.  la 
piat'* -î'orm«>  arrive  au  contraire 
ju.î'iuau  niveiii  de  la  tribune.  La 
i)aM'  lie  i'jn'inicyclo  n'o>:t  autn* 
qu<'  b'  r«M'ii.T  lailb'  à  j-io  à  une 
.ï<<iw  grarub;  prol«.)ri.i»Mir.  La  tri- 
bune ollo-nièiue  V-r-jy.  a  «'.îi'  i;i.iLéo 
sur  ].!a-*:'  dans  !<■  inarbr»'  do  la 
o«»llini'.  i"r<\  un  bloc  carn'  aiio^sé 
à  la  niur.iillo,  et  sur  b"juel  on 
in-inti-  i!"  <li,i.|No  1-. '•;.'■  par  -ix 
;.'«îit>  dog:-.  >.  '!-••  in-.it  e-l  éb»vé 
«i.îr  une  esj)«^oo  d  fstrad»*  «iimposi'o 
!«•  iroi-i  mari-lios  n  dj  j.ln«  de 
î»  met.  do  longueur.  Toui  cet 
•  n<em!.li',  dune  granib»  Tiiaj«'<té, 
■  lu  M.  Ibirnouf,  piai;ait  îr>  pio  Is 
de  roraf'';:r  au-.b-  "-u- ilu  piMjpo; 
il  l'Oi  i!«<-N.'  •  l'b".  ■•  sur  un  pifb*-ial 

JiT.qji.r.n.i:..'   ;i  -iji    i.lllio.  «  «   <-l    \  i-lX 

iî" -•^«■i-ii.ii:  (j'i-ti  tjaul  «»:r  !a  i'mu;»' 
a:i.  Mtiv.-  l't  pa?^.<'nii'0.  !>«•  «-a 
ni. un  ']:"i:o.  il  j.nu\;iit  iniinT'T 
it^-^  pTf:  \li'«*s.  Au  iio^^'^u-  df  !ui, 
sur  li'.ira.b'  ui-  m;n  »■■,  •  ::i!"rii 
a  —  :- li'-^'r'-tli'r- •'■:•. ^.i-  '  .r!'iir«* 
j^i'ii.»  .X  ou  li-u.l'i-r.»j.i  ;.'.  .ii-ir> 
puJiin.-'i  piuir  y  i  luTiln':-  !.-.  pn'u- 
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Tes  dont  il  avait  besoin,  j^  Dans  la 
mnniile  h  TE.  de  la  tribun*»,  on 
renarque  de«  nichos  destin/'-os  à 
r?ceToirdc«  offrandes  aux  dinix  et 
Ffincipalement  à  Jupiter,  oommr 
noa-»  le  font  savoir  pIuRi(rursin»*rn- 
piionstrouvr'-p»  lians  le  lion  in<>me. 
Le*  deux  miirailies  ont  en-^omblo 
une  lonçiieiir  d'environ  IM»  mot. 
Le  rsTon  de  l'encTeinte  varip  di.-  5.î 
tTniniîT.;  la  «iiperficie  a  plus  de 
lOOdOmêt.  carri'fl.  L'enceinte  •'•tait 
donc  bien  sulfi-'ante  pour  contenir 
rusemblêe  du  peuple,  qui  ne  dé- 
piMt  jamai-ï  5«'00  h.,  d'amant  phia 
^ué  les  auditeurs  sv  HMiaient  de- 
bout. MaiH  si  cettf»  onoeinte,  si 
«ne  tribune  est  hinn  niithcnti- 
nuement  cpIIo  d'Escliinc  et  de 
l*)rmoMhi-ii»N  ellon^fistpa-^ccll»;  Je 
Th*mi«itof:le,  «U*  Pt'TicW-s  et  d'Al- 
cihuJe.  Kli«î  "<*  remonte  qurt 
i"?noque  do«  Irent»»  tyranfl.  T'n 
t-iiîe  positif  de  Phitarqnc  non?  ap- 
prenl  ou»-  l'anrien  F*nyx  «tait  diri- 
ij- du  i-àr.*''    (\f*    la    mr^r.  L'«'-tat  dcn 

iejx  r.-pond  ]>ar!ait«;mcnt  à  la  di's- 
^Tiption    de     Plniar-piP.    Kn   offi-t. 

derrii-ro    la     tril'»in«»    iln    nouveau 

P.nvx  -  s'i't«*nii  HO  <'«p;uM*  liririzon- 

tillorm''  »!••  la  iri«''rno  niani-'-r»*  fjU<» 

ler.ceinto    du    Pnvx  .    »M    ri-mniH'' 

comme  ell».*  v^ts    !••   f'»nd,  c*(.':«t-h- 

■iire  v.T*    W*    midi,    par   le    rfM'h»*r 

îâH'-a  pic.  l'^i  t<'»iit  i-»st  m'un^  praml: 

njî:-ï.   iLin-*  d'.iiitrf*  pr<)]iornons  , 

lois  les  d'-tniU  «le  la  )ir»*nn»T<' .'O- 

';*i:tie   «e    trouvant  rrp«'*tés.   Sf»u- 

iemrnt  l'^'n^^t'into,   taillof  dans  le 

frtcher,    t»st  plane  et   siinjilernent 

horizon t aïe.   I-a   surtaxe    d«»    ceitc 

pUf-form'''  yiorl*»  partout  !•»•«   tra- 

cç9de<  martiMUxqui  l'ont  nplmir, 

et  parait  divi«''e  en  compariinn'nts  ' 

de  formes  iliverses,  iniJiquant  «ans  ■ 

coûte  remplacement  âf  mur**  et  d(» 

mai-ons  (•'>n«!fruites  plus  tard,  lors- 

q-jeTa-cien  Privxeut«'i«Milian'li)n- 

n'*.  A   «îroiw,  dans  la   partie    rc-^- 

îf»?ini^  '!•?    rrru'cinte.  so  trouvi-nt 

les  rM-n*^  iJ'thp*  ancienne  tribune, 

entoun'*»'  ^ur  trois   i*6l»'s  d'un  do^  j 

ffi;  bas   f»i   ('•troit  :  elle  forrn»'  au-  , 
e«<>ufl  de   ce  dcjzrif'  un  bloc  carré  j 
de  3  met.  50  de  lar^e  /(ur  :f  mt't. 
?0  dan!»r*'//r/»  «-"r?*;  f/r  ptirtie  9U'  j 
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pt'rieur«'«'<td»'-jjrra.l«-0î»arle9|)luie«i 
et  p!u««  i*n«"orc  par  la  main  des 
vf)ya^ffMifi.  r'fst  là  la  tribune  de 
raricicniM-  Atiimes  :  elle  ne  s't'*- 
lêvir  ^iHTi*  aujourd'hui  qu'il  un 
demi-ni''tre  de  iiauleur.  mais  elle 
est  plu;!  grande  que  celle  du  nou- 
veau Pn  vx.  ♦  On  n'y  voit  aucune 
trace  dcsi/^ges  pour  le.<  çreffiers. 
L't'nceintc  triangulaire  du  vieux 
Pnyx  n'a  pas  plus  de  TiO  met.  de 
lonV  et  de  50  m^t.  de  large,  mais 
elle  suffisait  encore  pour  contenir 
rassemblée  du  peuple.  Du  cdié 
du  S.,  on  reconnaît  les  vestiges 
de  deux  fours  et  «le  l'ancienne 
muraille,  et,  sur  la  pente  mA- 
ridionalc  ,  au  -  dc««ouR  de  cette 
muraille,  une  rue  striée  avec  un 
escalier  ,  et  les  restes  d'une 
Taste  maison  que  M.  Burnouf  ap- 
nellc  la  maison  des  Qtiatre-Tom- 
bcaux.  Sur  toute  la  hauteur  (jui 
yirolonpe  vers  l'O.  la  colline  du 
Pnyx.  on  trouve  un  tr«*'8-grand 
nombre*  de  maisons  antiques.  f,a 
plupart  d«'  C"<  remes  cMmsistenf 
d:iris  uii«*  aire  i:or!/onta!e,  taill(^*c 
dans  11'  riM-her.  san*»  sub<tructinn.s 
ni  rav»":.  I,i»  ro(^her  lui-mrnn'  for- 
me ^;ollVl»:^t  une  partie  df'«<  mu- 
r.iilii'^i  ou  lies  cloisons  rjui^^fq^ari-nt 
les  (liirrrntes  salles.  I.a  ma(;on- 
nerif  a  j>n*sque  partout  disparu. 
Sur  1''  point  eulminnnt  «le  la  col 
line,  .M.  l'.urnouf  sif;rm'(î  une  niai- 
f-on  r"niar<jualile  rontonant  un 
tombeau,  <*t  une  vaste  citerne  un 
peu  au  S.  di'  foite  niai"*on. 

I.e  vallon  qui  sépare  la  eolline 
du  Pnyx  de  la  ruUtnf  de  yfvsve 
r«'[iori(i  il  l'an'Mon  faubourg?  de 
('(■fb"'.  I.«*  senti(;r  qui  1^*  f)Trfourt 
était  évidemment  une  grand»*  voie 
antique,  probablement  c(dle  de 
Pnalére.  selon  M.  l^irnouf.  On  y 
r<'mar']in'  des  stries  transvor'oles 
iiiî«»iinées  à  faciliter  aux  chevaux 
le  Tirap:i'  des  voitures,  des  ornières 
(^«^•««'•i.'s  par  les  roue*;,  et  sur  les 
*'ùn<  une  ri;;«»le  carrée  pour  l'c- 
«"oulern'Mil  «l'es  eaux.  Celte  route 
abouti.~.:iaii  à  la  porte  Mélitide, 
1  dont  on  trouve  les  resu**  V^^**  ^^^ 
*'«  petite  (îhap'.»\\e  d'Haç^xo*  Ii\mv 
iT\o^^    ;m   jïied    do   \n    ro\\\T\^    A 
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Pnyx  (?t  »i<*  Ja  colline  de  Musée. 
La  caverne  sépulcrale,  placée  un 
peu  en  avant  de  cette  porte,  ne 
serait  alors  autre  que  le  tombeau 
de  Cimon. — Avant  de  çravir  lacol- 
line  de  Musée,  nous  visiterons  les 
chambres  souterraines  connues 
sous  le  nom  de 

Prison  de  Socrate. — Ces  cham- 
bres sont  précédées  d'une  csprce 
d'esplanade.  *  Le  rocher  de  la 
colline,  dit  M.  Burnouf,  est  en  cet 
endroit  taillé  verticalement  sur 
une  hauteur  moyenne  de  8  met.  et 
surune  longueur  de  15  met.;  vers  le 
N.-E.  est  un  angle  formé  par  cette 
façade  et  par  une  saillie  du  rocher 
de  plus  de  4  met.  d'épaisseur.  Sur 
cette  façade  s'ouvrent  trois  portes  : 
celle  du  milieu,  plus  haute  que 
les  autres,  et  taillée  en  ogive,  a 
une  auparence  monumentale:  les 
deux  latérales  sont  de  forme  rec- 
tangulaire et  d'inégale  grandeur. 
Elles  donnent  acc^s  dans  deux 
salles  carrées  qui  mesurent  4  met. 
en  toutsens,  et  qui  communiquent 
entre  elles  par  un  vouloir  dans  la 

Saroi  duquel  est  taillée,  vis-h-vis 
e  la  façade,  une  sorte  de  niche 
autel. On  pcf^nétre  au  delà  de  la  snlle 
de  droite  dans  une  arrit're-salle 
circulaire  de  4  met.  75  de  dia- 
mètre, dont  la  partie  supérieure  se 
prolonge  en  su  resserrant  «n  une 
sorte  de  cheminée.  Enfin,  devant 
ces  caveaux  existait  une  construc- 
tion plus  grande,  dont  les  pans  du 
rocher  lormaientdeux  parois. C'est 
ce  que  prouvent  les  trous  de  soli- 
veau rtgulièrement  disposés  sur 
toute  leur  surface.  » — Le  nom  de 
prison  de  Sncrate  donné  à  ces  cham- 
ores  singulicres  ne  repose  sur  au- 
cune donnée  positive.  M.  llanriot, 
dans  deux  savants  mémoires  *,  a 
cherché  à  établir  qu'«'lles  n'étaient 
autre  chose  que  le  Thnlus  ou  Pnj- 
tanée  de  Thésée,  uncienne  habita- 
tion des  princes  Erechih«-idcs,  et 
plus  tard  résidence  des  pryian<'s. 
gardiens  du  feu  sacré,  des  ciels 
de  la  citadelle,  du   trésor  public 
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et    du  -sceau  de   la    nation.     La 
salle  circulaire  serait  particulière- 
ment celle  qui  contenait  le  trésor. 
Sa  forme  ronde  rappelle  celle  du 
trésor  d'Atrée  (V,  Mycènes;.  Les 
chambres'intérieures  auraient  ser- 
vi d'habitation  aux  prytanes  ;  l'es- 
planade qui  précède  les  chambres 
était  le  lieu  où  ces  magistrats  ren- 
daient la  justice.  Les  statues  des 
héros  éponynies  étaient  rangées  à 
la  partie  supérieure  du  rocher,  sur 
la  ligne  des  trous  de  scellement. 
La  position  de  cet  édifice  fixerait 
celle  de  l'Agora  au  S.  de  l'Acro- 
pole. 
I      Prcs  du  tombeau  de  Cimon,  sur 
la  pente  de   la  colline  de  Musée, 
M.  Burnouf  signale  des  carrières, 
un    escalier    oblique  ,     large     et 
'  très-doux  à  monter,  et,  plus  haut, 
une  enceinte  oui  parait  avoir  éti 
I  une  grande  salle.  Dans  sa    paroi 
I  S.-P^sonttaillés  sept  sièges  rangés 
j  en  ligne  et  semblables  à  ceux  du 
I  temple  de  Thésée.  On  trouve   sur 
j  cette  colline  beaucoup  de   restes 
de  u)aisons  antitiues,  de  puits,  de 
!  citernes,  cA  plusieurs  lues  striées. 
!  Le    sommet  est    occupé    par  une 
I  ruine,  nonimcc? 

I     Le  Tombeau  de  Philopappos.  ou 

I  du   Syrien. — Ce  vaste   muauinent 

.  avait  Ltr  élevé  en  Ihoiineurde  I»hi- 

;  lopappos  .    potii-fils    ù'Antiochiis  , 

1  délréné  par  l'empereur  Vespasien. 

.  Sa  façade  concave,  et  formant  un 

arc  de  cercle  dont  la  corde  avait 

I  env.  10  met.  de  long,   présentait 

■  trois  niches  entre  quatre  pilastres 

;  corinihicns.  La  niche  centrale,  de 

forme  arrondie,  et  la  plus  grande. 

j  contenait    la  statue  assise  de  Phi- 

I  ]opa{>pos;  les  niches  latérales  len- 

I  ferniaient  celles  d'un  roi  Autiochus 

et    de   Séleucus  Nicator,   comme 

'  nous  l'apprennent  les  inscriniions. 

'  La  base  du  tombeau  portait  desbas- 

I  re.ieis  représentant  un   triomphe. 

11  ne  reste  pli 

que    les  niche 

1  E.,  contenant  encore  leurs    sta- 
tues muiilé<*s.    L*'s   bas-reliefs  d»* 
I  la    base  bOnl   aussi  extrêmement 


11  ne  reste  plus  de  ce  monument 
que    les  niches  du   centre    cl    de 


'  Mém,  »ar  l'Apor;  déjà  fii#.  KouyeUtt  1  dégradés.— De  ce  sommet,  à  peu 
ub$errati9mê  nr  h  Thulmn  d'MhAr.e*,  ««.S.",.        |  prOS  aU«M  élCVé  que  celui  de  l'A- 


;Boctb  »-j  AXTlQUE.-^LJi 

.fopole»  on  aperçoit  le  Parthénon 
>0D9  son  plus  bel  aspect. 

La  colline  de  Musée  devait  non 
3om  au  pottie.  disciple  d'Orph(^e, 
jui  T  avait  reçu  lu  sépulture.  Dé- 
sétnus  Poliorc«Vie  y  avait  clevr, 
tn  429  av.  J.-l.'.,  une  forteresse 
ionc  il  ne  re«te  pius  de  iracea. 
Mais  «ur  la  cr^te  mériilionale  on 
trouve  des  veiJtige»  des  anciens 
nur»dela  ville,  dont  le  tombeau  de 
Philopappos  occupait  un  ancMe. 

La  eolUnc  dr  l'Ouest  présente 
kussi  des  vestiçes  de  murailles,  i 
que  M.  Burnouf  considère  comme 
Itr»  restes  du  mur  Phalrrique.  On 
V  trouve  enfin  des  carrière!*,  des 
V^jttiges  de  maisons,  la  base  d'une 
tour,  et,  tout,  à  fait  au  S.,  une 
«averne  srpulcrale ,  qui  ,  pour 
MM.  Forchhammer  et  Ilanriot  ,  | 
leprésente  le  tombeau  de  C'imon.  | 

Ici  doit  s'arrêter  notre  descrip- 
:ion  des  aniiquiiOs  d'Athènes  : 
roufi  avons  du  nous  bornera  men- 
tionner celles  qui  ont  lai>s«'î  des 
vrrstigCif  apparents  ;  il  n'entre  pus 
•lans  notre  plan  de  rech(?reher  la 
trace  de  tous  les  édifices  meniion- 
nt^s  par  Pausanias  ou  les  autres 
topojjraphes  anciens,  et  de  donner 
ur.e  restauration  complète  de  Tan- 
cienne  Athènes  :  pour  tous  ces  ■ 
points  encore  troo  controversés, 
nous  renverrons  le  l(?cteur  aux 
liissortations  de  MM.  Leake,  Ross, 
Forchhammer,  Hanriot,  etc.  Nous 
indiquerons  seuiemeni,  pour  ter- 
miner, quelques  i)oini8  qui  pa- 
raissent peu  lionteux. 

I,cs  murs  d'Athènes,  dont  nous 
avons  suivi  les  traces  d»»})ui6  la 
route  du  Firée  jusqu'aux  borvls  de 
1  Ilissus  .  franchiseraient  ce  ruis- 
teaii  pour  embrasser  la  colline  du 
Xtade  et  le  quartier  d'Agrœ,  puis 
îls  redeacenaaient  dans  la  plaine 
\jo\xt  passer  au  pied  du  Lycabette, 
pp-s  de  rrniversité,  et  contour- 
naient la  ville  moderne  pour  rejoin- 
dre la  route  du  Pirée,  près  dn  l'é- 
plise  d'Hagia  Triada.  Kn  cet  en- 
droit se  trouvait  la  porte  Dipyïon, 
porte  Thria.sîenne,  ou  porte  du  Cé- 
ramique, dont  Leake  a  bien  recon- 
nu la  position  a»»  foi/ji  île  hiTurrn- 
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lion  des  deux  routes  d'Eleusis  et 
de  l'Académie.  Il  suffirait  sans 
doute  de  quelques  fouilles  pour  en 
découvrir  les  assises.  La  porte  Sa- 
cré(»  était  très-voisine  et  plus  rap- 
prochée tle  la  route  du  Pirée.  Mais 
d(î  toutf  la  partie  N.  et  E.  de  Ten- 
ceif.te  on  n  a  trouvé  aucun  ve«»lige 
etîrtain.  Le  Céramique,  qui  était  H 
Athènes  ce  <|ue  le  Corso  est  k 
Home,  la  rue  la  plus  large  et  le 
quartier  le  plus  riche,  fiartait  de  la 
porte  Dipylc  et  joignait  l'Agora, 
fiassant  vraisemblablement  entre 
l'Acropole  et  les  collines  de  l'Aréo- 
page, du  Pnyx  et  de  Musée.  Son 
faubourg,  le  Céramique  eitérieur, 
s'étendait  le  long  de  la  route  d'É- 
leusis.  lé*Acadèmie,  ce  jardin  orné 
par  Hipparque,  puis  par  Cimon, 
et  où  s  assemblait  l'école  philoso- 
phique de  Platon,  était  située  dans 
la  même  direi^iion,  à  fi  ou  8  stades 
jlOOO  à  1500  mèt.i  de  la  porte  Di- 
pyle,  vers  les  bois  d'oliviers  oui 
s'V tendent  le  long  du  Céphise.  i-n 
j>ru  plus  an  N.  était  Colono  {V. 
K.  4.  n»  f)].  KnHn.  les  collines  «les 
Nymphes,  du  Pnyx  et  de  Musée, 
représentent,  pour  M.  Hanriot.  les 
d'-mes  urbains  de  Colytte,  Mélite, 
et  Colone  Agoréos. 


D'Athènes  au  Lycabftte,  au  Penteliquo, 
à  l'IIyiïH'ttc.  nmte  4,  l-,  •.»»,  :i..,— àMura- 
ihoii.  à  Rhaniniinte.  U.  l.  l".  —  à  Phylé, 
U.  ITi".— à  Daphiii  t-t  KU-usis,  U.  4.  6-,— 
il  Siinmni.  R.  l,  "-.-a  Mefrares  «-l  Coriu- 
the,  K.V'o  et  •-?<;.— iiChaloÏN,  jiarOropos.R. 
r..— il  Cb  lU'is,  par  Dt'Ct'lie  et  Taiia^-re,  R. 
(»,— à  Thèbes,  R.  7  oiH.-à  Kgint;,  R.  21). 


ROUTE  4. 

'    LATTIQUE^  —  EXCLUSIONS 
I     AUX  ENVIRONS  D'ATIIÈNKS. 

I.     LK  LYCAlJHTTK. 

Le  Lycabette  est  ce  rocher  cs- 

i  Vovei  pour  i.ml  r-^  «lui  conrerin?  la  loj.ogM- 

'  nhic  erni.>toire  do  l'AUiqnr  le»  «'«"•r**  'H^, 

ciiux  de   Wordînorih.  de   Ro«,  deV.t».Vt,«A 

/  ^artoal  dé  M.   lUnrioi,  »u(\v\«\  now*  \*^«^'  *^* 

/  tiomhr^ttx  emprunt-. 
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carpe  qui  s'élève  au  N.-E.  de  la 
ville  nouvelle,  au-dessud  du  palais 
du  roi  et  de  l'Université,  et  que 
les  (Trocs  modernes  appellent  la 
montaiine  de  saint  George  ;Hapio8 
Georgios),  à  cause  du  la  puiiie 
églirte  de  ce  nom  qu'ils  y  ont 
élevée. 

On  peut  monter  à  pied  au  som- 
met du  Lycabotic,  en  45  m.  au 
glus,  en  panant  de  lu  ville  neuve, 
n  se  dirige  vers  lo  i)iedde  la  col- 
line, sur  laquelle  on  voit  très- 
distinctement  plusieurs  grands 
sentiers  qu'on  peut  prendre  indif- 
féremment, car  ils  se  rejoignent 
tous  derrière  un  grand  rocber 
isolé,  qui  forme  comme  l'avant- 
garde  de  la  montagne.  On  s'élève 
ensuite  par  une  pente  douce  sur  le 
versant  occidental  du  Lvcabeite 
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point  1«  plus  favorable  pour  étu- 
dier la  topographie  d'AihèDea  et 
de  sei  environe  les  plus  imné- 
diata. 


II.     LU  PENTÈLIQUB. 

(On  peut  monter  à  cheval  jasqo^au  tom- 
ipct,  6  à  7  heures  pour  aller  et  retenir.— 
On  peut  aussi  aller  en  voiture  légère  juk- 
qu'ao  courent  situé  au  pied  du  Penteli- 
que,  et  faire  à  pied  TavcentioD  de  la  mou- 
tagne  eu  1  h.  et  demie.  On  gagne  même 
ainsi  du  temps,  car  les  cbevAux  out  une 
grande  di/ficullé  à  monter,  et  surtout  à 
descendre.) 

On  sort  d'Athènes  par  la  route 

qui  longe  la  façade   N.  du  uaUis 

(lu  roi,  et,  laissant  à  ffauche  le  Ly- 

laissant  à  dioite  l'ermitage  de  Si-  '  cabette  et   à  droite  le  monastère 


George,  au  pied  du  rocher  à  i)ic  ; 
oui  forme  le  sommet;  ce  rocher  , 
étant  inaccessible  de  ce  côté,  il 
faut  suivre  pendant  quelques  i 
instants  le  chemin  (jui  se  dirige  ' 
vers  le  monticule  suivant,  où  l'on 


Hagios  Asomatos ,  où  l'on  peut 
voir  quelque^  fresques  byzantines, 
on  arrive  [liO  m.)  au  v.  d'Ainhelo- 
Kypotj  l'antique  Alopèco,  patrie 
de  Socrate  et  d'Aristide.  C  est  a 
Ambélo-Kypos  qu'aboutit  le  grand 


aperçoit  une  exploitation  de  mar-  '  aqueduc  construit  par  Adiien  pour 
bre  cris.  On  arrive  ainsi  à  une  !  amener  ii  Aibènes  les  eaux  du  Pen- 
brècue  qui  sépare  ce  monticule  '  télique.  On  en  a  récemment  dé- 
du  Lycabettc  proprement  dit:  on  blayô  les  vestiges.  On  entre  ensuite 
franchit  cette  brècln\  de  manière  r  dans  la  vaste  plaine  de  Tricg-Kam- 
à  aborder  le  Lycabotte  par  la  par-  I  bos,  compris»;  entre  l'Hymette,  le 
tie  N.-E.,  et  l'on  trouve  k  cet  Peniélique  n  la  petite  chaîne  de 
angle  un  sentier  assez  mal  tracé,  collines  qui  fui;  suite  au  Lvcabeite. 
qui  mène  en  10  m.  au  sommet  du  ,  Bientôt  (:jO  m.i,  quittant  lu  grande 
rocher,  sur  lequel  s'élève  en(rore  .  route  qui  conduit  ù  ('OiihiK>ia,  on 
une  petite  chapelle  \'ilS  met.  au-  i  prend  un  chemin  â  droite,  qui 
dessus  de  la  merj.  De  cet  observa-  1  conduit,  à  travers  un  bois  d'oli- 
toire  élevé,  la  vue  embrasse   une  ,  vit;ra,  au   MO  m.     v.  di;  Khalundri 


fraude partiede  l'Attique, Athènes, 
Acro[i()le,  ia  plaine  d'Athènes,  le 
Pirée,  la  baie  <je  Phulères  ,  le 
golfe  Saronique,  Égine,  Salamine, 
et  par-dessus  cette  lie.  vers  l'O., 
l'arrière-fond  du  golfe  et  les  mon- 
tagnes de  l'Argolide  et  de  la  Co- 
rinthie.  La  baie  d  Kleusis  est  ca- 
chée par  la  chaîne  du  Corydalle, 
qui  se  relie  au  N.  avec  celle  «lu 
Parnès.  Vers  le  N,-K..  la  vue  s'é- 
tend au  loin  sur  la  route  de  Ma- 
rathon et  le  Pentélique;  au  S.-E., 
Aur  J'Hjmctte  et  lu  rnutv  du  cap 
àHmiuDi.     Ln     Lvcubvtiv     est     le 


Cholarge.  patrie  de  Périclès;,  où 

'  l'on  peut  faire   halte   et  trouver  k 

'  se  rafraîchir.  De  ce  v..  il  faudrait 

:  i  h.  à  pied  pour  gagner  la  base  du 

i'entrlique  ;    mais     la    route     est 

I  bonne,  et  l'on  peut  faire   galoper 

!  lescln'vaux.  Kn  atteignant  le  pud 

de  la  montagne,  on  longe  un  jietit 

j  ravin;  la  roule  tourne  k  droite  vers 

■  l'K.,  cl   sengage  dans  une  chaîne 

de  collines  bien  boisi«'s,  sur  Itrs- 

quelles    s'étendait  la  villa  de  feu 

M'*'    la   duchesse   de    Plaisance  : 

les  divers  pavillons  ou  casinos  (|ui 

la  l'cmposaieDt  sont  inacUevi':.  et 
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kliAodonué&r.  On  arrive  ensuite  au  i 

13  m.  )    couvent    de  Mtndi-U .    ou 

Pentfli.  dernier  point  qu'on  puisse  I 

j'.ieinJre    trn    voiture    ÏC^It".    Ce 

•  ijvfni  ne  prt  sente  rieij  d'inféres- 

iir.t,  sauf  une  ehap'^'llL-   uinée  lie 

;.^iiitures   by/aniiiit'â  i   Inai^  il  est 

rt/ourè  de  beaux  j)i"U|ilier»,  on  y 

îMQve    une   bunnr    s^tiurce   d'eau, 

ti.  au  be.<»oin,  f^nehiue-^  {irovisionâ,  : 

j'jand  les  moines  y  ^ollt.  On  peut 

Y  laisser  la  voituri*  ei  lej>  elw.'vuux,  ' 

!-j  l'on  veut  gravir  la  montagne  à  , 

j'ifî.l.   C'est  ici  fjue  eoninu'nce  la  ! 

V'.  ri  table    njoiit</e.    Le  (.'lieinin  du 

P».Mii*'li'|U»*.  d'abord  bien  tracé,  se  . 

•-.  ri^r*.'!  à  gauche  vfis  le  N.,  et  6*é- 

love  jusqu'aux    (15  m.'   larriircx  de 

luarhre,  qui  ont  fait  la  c«.'lébrité  de 

!i  iiiuntaçne.  Le  chemin  n'rst  plus 

alor"  qu'un  ravin  couvert  de  blocs 

4e    marbre   l^risés,    et    on   atteint 

'»'>ntôt  (15  m.)  la  carrière  pnnci- 

;'.i!i;.  fil    l'iMi   rf'tr<MJvi'   di».-*   iraei^s 

::..iniieî»i«r>    de    i'»'X j-i'-iiaiinri    an- 

•;  jue.   i-e  roc  éiiui  laill».'  Icii'jriiu- 

•iinalenicnt  an  nio\en  d'un  ci.^imu, 

ijijTii    IC"*    marquas  suhsi-if'ni   «-n- 

oore  :  eiles  sont  fr»  s-i-i-tiîes,  ir«*'»- 

r.ippro''h«'-e's.  et  i-arl'.iiifnH'nt  <';ja- 

;i*  :  l'.-rf   nionoliilie.-.   t'ianMil   un^si 

uilit's  sur  place,  et  l'on  rfiiLir-jM»' 

en    diri»' rentes    p;ari<,    d«.N    n-diis 

■.reu^^és  dans  le  roi/her  ptnir  y  l'U- 

«astrer   des  pouir*»  ei  aid«T   à  la 

■i'-àoenie  d»**»   biocs  dans    ifs    en- 

.iroitî-:  ditiiciie.-?.   Vi'">  ib-  l.i  priii«'i- 

:  jlê  carrière  i-r  trouve  un»*  uioiie 

'i  ïialactites    denv.   ]()    ,.    i:>  nui. 

Jr*  hauteur  >r.r  iîu  (m  :U»  J..ti.   de 

pr'ifi.irjdeî.r,    qui    s<mi    li-.'  i''triiite 

Jiux  berçtTs  et  ii  l<Mirs   iroiipi-aux. 

t»n  aconsirui*  à  !'«'ntr«'e  un»*  prtiie 

f  ^iUpelli.' ,    »î«'coii-e    di*     j"';ntui«.-s 

groî j-iùre?.  — I)i'  la  pi  *.!U*  el.Ltiif'ri' 

qui  [■r'.'cèiJe  «■ettc  •■aviTin*.  U*  che- 

luin  s'écarte  a  droii»*  {mui  j^ravir  un 

•  ■'jutre-l'iri,  qui  nirin-   >iji    ;-0  ni.} 

'lur   eâpèvv    de  col,   d'où   l'on    dé- 

:onvre  la  plaine  •!(:   ilaraihjMi,   (t 

■i'iHj,    m;    dirigeant   ii    ^'.nii.'iii-,    («ti 

jjiiyne  en   15  m.  le  xninm-t   il-*  la 

iipiiitafriie. 

Le  Pêntélique,  nnmiiié  hnh\s.M>s 

■1  tus     l'antiquit»'*  ,     PrutrUi^uv     au 

ijiT.v.  ,{«'  l'.Hisiiiia -.   'i  /'■/'/./'  'III 
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MendcU  y  ht  lea  (Jrecb  uiodrrnrti, 
est  élevé  de  IIIO  mît.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Son  axe  ]>rin- 
cipal  est  diriK''  du  N.-O.  au  S.-K. 
Son  vers. ml  méridional  domine  U 
plaine  tl\\lii»'n»->;  oon  v«-i.  anl  sep- 
tentrional s'incline  vers  la  l'Iaim» 
de  Marathon  :  du  côti;  li-»  IK.,  il 
domine  le  canal  dl'yripi'ù.  Le 
sommet  n'est  (qu'une  ir«'te  aride 
balayée  ])ar  le  \«*ni  du  N  l'n  peu 
il  l'K.  du  tasd«'  jiierres  qui  occupe 
le  point  culminant,  on  trouve  des 
scellements  dans  le  roclier.  qui 
mar«iuent  sans  doun*  la  juisition 
de  la  statue  tic  Minerve,  élevée  ja- 
dis au  M>mmet  di*  la  uioniagne. 

La  vue  dont  on  jouit  du  sommet 
est  aubsi  intéressante  par  l'immen 
site  du  panorama,  la  nobb-sse  et  la 
grandeur  ties  lignes.  i\\u.'  j>ar  les 
^'ramls  souvenirs  qu'elle  p' veille. 
Du   .-ôié  du  S-O.,  «."'est   la    plaine 

<1  
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le  l'Atiique.  la  j-eiite  cliaîne  du 
.ve.il'fiie.  Aii.-'iM  s  le  Pirëe,  ^^a- 
l.iuiiii'",  Kjruîf.  \r<  moniapnt""-  do 
la  Mnn'e,  la  «iiaine  du  Corydalle, 
Cl,  ib  rritTe  <*lle.  ks  sommets  du 
C'ithaTon;  à  lO.  la  «-haiiK*  du  Par- 
ii<-.-^:  veis  b*  S.-E.,  rHymette,  tout 
le  jnomonîoire  de  l'Aitiquo  ju'*- 
ij'.i'au  Clip  Sunium  ,  la  double 
i.haine  du  Laurium,  relit'e  à  l'An- 
hydro-;  par  le  clKiinon  d.?  I.ani- 
pra  :  au  liei.'i  du  Laurium  s'«'b - 
vent  1«.'S  -onimets  étagt's  des  Cy- 
,.lu(b*s.  — Mai  ^  la  vue  e^t  surtout 
remariiual.îi*  au  N.-L.  La  mon- 
tafTiit;  s'inrlinr',  j>ar  une  série  de 
.•ollint-r  iMiilub'Us»*s,  veis  la  plaine 
de  Maïailioii.  La  côte  d^'^sirle  un 
va.-.!'-  ■iciîii-rcr.b*.  (jui  >t*  lermit.t* 
nu  X.-K.  au  laj)  Maiallion  .;  T'. 
l'xeur-.  1).  I'!ii>  au  N.,  le»  monts 
peu  «b-v/^  (!••  l'Orojde,  parmi  b-  - 
ijuels  .-^i*  d«'iaclic  le  sommet  arrondi 
du  /.i.^tani.  Au  delà  du  pic  ].rir.ei- 
p;il  du  rarn«'s  «-i  de  la  croupe  de 
rArUi-'-ni,  on  apiTi;oit  le-^i  mai-nni^ 
l.l.ii.eJH'j.  ei  U■^  mi::an'i>  de  Cha.- 
eis.  On  vi.ii  <laiis  ti.iiti;  sa  longu^-ur 
la  ^;rand«*  Lui.»"»-,  avec  ses  jiUi- 
moiitoire^  et  s«s  haies  ororond'-;, 
parsemées  de  pi-tites  îles,  domi- 
>ar  le--  ma^-es  vvÛss'Oluu->  A\\ 
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Ocha.  «  Par-dessus  ces  premiers 
plans,  dit  M.  Hanriot.  se  laissent 
apercevoir  :  au  S.,  l'Ida  Cretois, 
dont  on  voit  la  pointe  bien  au  deU 
du  dôme  de  l'Anti-Milo  ;  à  TE.,  la 
péninsule  de  (Mazom6ne.  en  Asie  ; 
au  N.,  les  deux  cimes  de  Scyros, 
et  les  neiges  re  .plendissantes  du 
Pt^lion  et  de  l'Olympe  thessalien  ; 
àJ'O,,  le  Cyllènê  et  le  Parnasse. 
C'est  en  queltjuo  sorte  le  monde 
grec  tout  entier.  » 

III.  l'iitmette. 

(Bourse  de  5  il  6  heures,  aller  et  retour. 
On  peut  monter  à  cheval  jusqu'au  som- 
met. L'uscension  d«;  cette  montagne  cé- 
lèbre offre  uioins  d'intérêt  que  celle  du 
Penteli'iu.>,  qui  devra  toujours  être  pré- 
Icrce  par  les  touristes  obliges  de  faire  un 
choix. 

On  sort  d'Athènes  du  côté  du 
palais  du  roi  ,  on  franchit  l'ilis- 
sus  sur  un  pont  de  marbre,  puis, 
gravissant  les  premières  collines, 
un  p^u  au  N.  du  stade,  on  se  dirige 
au  X.-E.  vers  le  pied  de  la  mon- 
tagne, et,  passant  près  d'un  Pyr- 
gos  ruiné  (Agryle  supérieur),  on 
atteint  en  1  n.  le  c()uvent  de  Ste- 
Syriani,  ou  de  Kavsariani,  situé 
dans  une  gorge  reiirt'e  et  bien 
abrité<*  de  toutes  parts;  une  lon- 
lain«'  anli<]ne  l'approvisionne  d'ex- 
cellente eau.  Le  couvent  est  au- 
jourd'hui une  ferme  appartenant 
a  l'État  ;  cependant,  une  fois  par 
an,]cjourde  l'Ascension,  les(îrccs 
s'y  rentlent  en  foule  en  pèlerinage. 
—Du  couvent,  il  ne  faut  guère 
plus  de  1  h.  'M)  pour  atteindre  le 
sommet  principal. — Le  panorama 
(|u'on  y  découvre  est  h  peu  près 
le  mfime  que  celui  <lu  Pentélique; 
mais  celle  dernière  montagne  le 
borne  du  côté  du  N.  Kn  revanche, 
on  voit  d'un  peu  plus  près  la  partie 
S. de  PAttique  et  le  golfe  d'Eji^inu. 
Le  sommet  de  l'IIymette  forme 
.une  longue  cr£te  dont  la  direeiion 
ffénérale  est  du  N.  au  S.  Une  pro- 
fonde échancrurele  divise  en  deux 
pMriieB  :  i'fi^mette  du  N.,  ou 
Gnad  Hymetie,  nommé  par  les 
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Grecs  modernes  TréUh^ouni^  dont 
le  sommet  est  élevé  de  1035  met., 
et  le  Petit  Hymette.ou  Hymette  du 
S.,  nommé  aussi  Mavro-^ouni,  et 
qui  portait  autrefois  le  nom  dAn- 
hydroi  (Kanseau);  il  n^est  élevé  que 
de  774  m6t.  Son  versant  occidental 
donne  naissance  au  bras  principal 
de  rilissus  et  à  PEridanus,  qui  se 
réunissent  près  de  l'ancien  Lycée. 
— Le  mont  Hymette  n'est  pas 
boisé  ;  mais  ses* pentes  arides  sont 
couvertes  de  plantes  aromati- 
ques, et  nourrissent  encore  les 
abeilles  qui  l'ont  rendu  si  célèbre 
dans  l'antiquité.  Pr6s  du  petit  cou- 
vent de  Kara,  on  trouve  oes  restes 
de  carrières  de  pierre  blanche  et 
grise,  qui  ont  été  exploitées  sur- 
tout parles  Romains.  Selon  Pline, 
l'Hymette  possédait  aussi  des 
mines  d'argent,  dont  on  croit  avoir 
retrouvé  quelques  traces. 

IV.    EXCURSION  A  MARATHON. 

D'Athènes  ix  Marathon,  on  compte  en- 
viron 7  h.,  ou  3ô  kii.  Il  est  possible  d'al- 
ler ii  Marathon  et  d'en  revenir  en  un  jour, 
avec  un  relais  de  chevaux  à  Cèphisaia.  On 
enverra  les  chevaux  d'avance ,  et  on  u 
fera  conduire  à  Cephiseia  eu  voiture,  pour 
rendre  la  courge  à  cheval  moinn  longue  ; 
mais  il  vaut  mieux  conitacrer  deux  jours  à 
cette  excursion,  et  viaiier  en  même  temps 
le  Pentelique.  On  doit  desrendre  sur  la 
plaine  de  Marathon  par  le  villa};e  de 
Vràna  plutôt  que  par  celui  de  Mara- 
thon; la  vue  est  [ilus  belle  et  on  trouve 
plus  facilement  un  gitrù  Vràna,  soit  dans 
le  village,  SDitdans  le  petit  couvent. 

Deux  routes  conduisent  k  Cé- 
phissia  :  l'une  passe  à  1  E.  du  Ly- 
cabette  par  Ambélo-Kypos,  c'est 
celle  «jue  nous  avons  décrite  ei- 
dessus  (v.  p.  114  ;  mais  au  lieu  de 
prendre  ii  1  h.  d'Athènes  le  chemin 
de  droite  qui  tnène  à  Khalandri,  on 
continue  tout  droit  le  long  du  bois 
d'oliviers  jusc^u'au  v.  de  Marousi 
.;Athmone)  (2  h.  15  d'Athènes), 
entouré  de  vieux  (diviers  et  arrobe 
par  un  bras  du  Ce  phi  se,  et  une 
belle  fontaine    au   centre  du  vil- 
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lâge.  Dans  It  traverst'e  de  cotte 
plaine  déserte  jusqu'à  Ci^phissia, 
on  ne  remarque  que  deux  petites 
chapelle:!  et  quelques  vestiges 
d'un  ancien  aqueduc.  I/autre 
rouie  sort  d'Athones  par  la  imnie 
N.:  c'est  la  continuation  de  la  rue 
d'Ëole  ;  elle  passe  à  1*0.  de  la 
chaîne  du  Lycabette,  traverse 
Patissia^  village  où  se  trouvent 
quelques  villas,  et.  se  continuant 
«ur  une  plaine  dt'rserte,  atteint 
i  h.  d*Athi>nes-  le  v.  {['Héradi  -un 
des  -1  H<^'raclium  de  l'Attique),  où 
l'on  avait  londc  en  1840  une  colo- 
nie agricole  allemande.  Plus  loin, 
k  (gauche,  on  laisse  le  village  de 
Koukouvaonh  (H<''phestia)  et  bien- 
l(^t  à  droite  celuide(l  h.)  Céphissia, 
au  delà  duquel  les  deux  roules  se 
rejoignent.  On  pourra  prendre  la 
premi«»re  en  allant,  la  seconde  en 
revenant. 

Céphissiaou  Kipbissia;15kiloin. 
ou  3  h.  d'Atiirnes;  «tait  un  des 
'louze  bourgs  de  Ci'oroj»s,  et  resta 
l'un  de»  plus  iniportonts  dhnes  d»* 
l'Altiiiue.  ('"«'tait  la  r»''sidt'nr.'i*  d'rti'' 
d'Hérode  Auicus,  (jiii  V  avait  uuv 
>ufier?>e  villa.  La  fraiL^ieur  do  sn's 
ombra^'es  et  l'abondanc»'  •!»»  >os 
eaux  le  rendent  <»nc()ro  aujour- 
d'hui lo  s«'jonr  favori  des  habitants 
•J'Athrnes  pen<lant  Vtir.  Un  pla- 
îaiie  énorme  s'«^ièvj»  au  rniln'u  de  ] 
la  |»lai?i»  du  village.  On  y  visite  la 
'jrolte  dex  Xifmjjlieft  et  la  source 
principale  du  C'éphise. 

La  grotte  de.%  Nymphas  est  une 
caverne  asseziarge.  peu  profonde, 
haute  de  quatre  à  cin-j  pirds  seu- 
M-meni,  tapissée  dht-rbe.^  et  om- 
bragée d'arbousiers,  »le  myrtes  et 
d**  lauriers  :  une  eau  fraîche  tn 
^lure,  qui  filtre  à  travers  les  ro- 
oljers,  y  forme  un  petit  bassin  de 
1  il  f»  met.,  d'où  s'é(:hap[)e  un  clair 
ruisseau. —  La  soure«  du  (.'éphise, 
appelée  Képhalari,  p*;t  h  rpii^bjues 
pa>du  village.  €  C"c.-»t  un  réservoir 
carré»  de  1  mvl.  de  largeur  sur  i)  m. 
«ie  profondeur,  environné  d'arbres 
<*t  de  vt»rdure.  Le  courant  pris  au 
sortir  du  réservoir  donne  ^00  litres 
•l'eau  par  minute  ou  43*2,000  litres 
[•ar  jour.-»  Au  bord  df  la  aource, 
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on  voit  les  ruines  d'un  petit  tem- 
ple ;  un  toit  voûté  et  une  colonne 
cannelée  gmant  à  t(>rre  sont  tout 
ce  oui  reste  tle  l'édifice  antique. 
De  l'autre  ciUé  de  la  source  est 
une  petite  chapelle  chrétienne.  A 
cent  pas  de  là  sont  les  restes  d'un 
petit  temple  antique. 

Après  Céphissia  le  désert  re- 
commence, et  l'on  parcourt  une 
région  montagneuse  couverte  de 

I  broussailles,  qui  s'étend  entre  le 
Pentélique  k  droite  et  le  Parnès  à 

I  gauche.  On  atteint  ['Z  h.)  le  v.  à'A- 
pano-Stamaii    (l'antique  IJecdK*?). 

■  Le    ch(>min    tourne     k    droite    et 
conduit  sur  la  hauteur  d'où  la  vue 

I  embrassr>  la  plaint*  de  Marathon, 
:  qu'encaissent  au  N.  et  au  S.  de 
I  hautes  montagnes.  Le  fond  du  ta- 
:  bleau  k  l'K.  est  formé  par  la  baie 
I  de  Marath(»n,  l'île  d'Kubée,  et  la 
'  mer  Egée  jusqu'aux  îles  de  Zéaet 

d'Andros.  —  Ici  la  route  se  divise 
i  en   deux    embranchements;  celui 

tle    gaucrhe    descemi     rapidement 

■  par  un  chemin  tout  dt  gradé  dans  la 
I  vallée  du  (.'haradros,  où  se  trouve 

le  V.  de  Mnrathun    ''2   h.  d'Apmo- 

Stainati  ,    7  h.    d'Athéinîs; .    L'em- 

bran<lieiiient  de  droite,  (pj'on  doit 

,  prendr(»  de     ])rél'«'Tence ,   de&nen'i 

'  vers  la  [daine  par  un  sentier  étroit 

'  y)avé  de  grosses  pierres  inégales  , 

I  au    couvent    et    au   v.    de    Vraua 

(1  h.?  situc's  au  pied  du  Pentélinue. 

Selon  Leake,  O.  Mûller  et  Finlay, 

,  Vràna  ()ccuf)erait    l'euifdacement 

de  l'ancien  Marathon.  M.  Hunriot, 

I  d'accord  du  reste  avec  la  tradition 

I  ordinairt;,  a  revendiqué   cet  hon- 

n(nir  pour  le  Marathon  moderne. 

'  (^uoi    »]u'il     en  soit,   si    l'on    peut 

avoir  des  di>utes  sur  l'emplacement 

I  du  bour^de  Marathon,  on  ne  peut 

I  en  avoir  sur  celui    du    champ  de 

bataille,  qui  répond  parfaitement  à 

'.  la  dt'ècription  (ju'en  a  donnée  Pau- 

'  sanias    six    «'ents    ans    seulement 

I  après    la    victoire   des    (îrec«.   La 

I  idaine  de   Marathon  a  environ  10 

!  kil.  de  long  sur  5  de  large.  Elle  a  la 

forme    d'une    demi-lune    dont    la 

courbe  intérieure  est  formée  v^r  Iv 

rivage  de   la  haie,  *il  V*iT\.tY\e\x\^ 

par  une  série  de  inot\\BigT\e% *.  '^viS. 


Pyrgo,  espèce  de  piédesUl  carré 
en  marbre  blanc,  qu'on  suppose 
être  le  tombeau  de  Miltiade.  ou 
plutdt  le  trophée  de  marbre  men- 
tiouné  par  Pausanias. 

La  uositioD  rebpective  des  ar- 
mées a  es  Grecs  et  des  Perses  pen- 
dant la  bataille  de  490  ne  peut 
être  éiabliu  que  par  des  conjec- 
tures. Lcake,  Finlay  et  le  général 
Cburch  be  sont  livrés  ù  des  consi- 
dérations de  stratégie  savante 
pour  prouver  que  les  Perses  s'é- 
tendaient sur  une  ligne  plus  ou 
moins  oblique  entre  le  marais  du 
S  et  le  mont  Koràki,  faisant  face  à 
Vràna,  qui  aurait  été  le  centre  de 
l'armée  grecque.  M.  tiauriot  leur 
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les  Bonu  Argahki  et  Aphorisme, 
qui  appartiennent  au  Pentélique; 
a  ro.  et  au  centre,  les  monts  Ko- 
trôni  et  Korâki,  et  au  N.  le  mont 
Drakonéra.  qui  se  continue  avec 
le  cap  Marathon  (antiq.  Cynosurai, 
jetée  naturelle  qui  protège  la  baie. 
Deux  marais  la  bornent  au  N. 
et  au  S.  :  celui  du  i<i.,  le  plus  pe- 
tit, est  souvent  desséché  ii  la  fin  de 
l'été,  tandis  que  celui  duX.,  beau- 
coup plus  vaste,  reste  imjrrati- 
cable  en  toute  Ksiisuii.  Pausanias 
décrit  exactement  le  ruisseau  qui 
en  sort.  Tous  duux  t>unt  séparés 
de  la  mer  par  une  large  grève  de 
sable.  Le  ruïBBcau  dv  Maraihon, 
ou  Cbaradros,  débouche  entre  les 

monts  Kotroni  et  Koraki,  près  des  i  reprocbè'de  donner  un  Iront  beau 
villages  modernes  de  Bey  et  de  î  coup  trop  étendu  à  l'armée  grec- 
Sefferi,  et  divise  la  plaine  en  deux  |  que,  et  nous  parait  avoir  parlaite- 
parties  :  c'est  vers  le  milieu  de  la  \  ment  raison  contre  eux  en  plaçant 
partie  i».,  et  à  800  met.  de  la  mer.  |  la  bataille  a  l'entrée  de  la  vallée 
que  s'élève  un  monticule  nommé  '  du  Cbaradros,  près  de  Bey  etSef- 
Soro  (le  Tombeau),  qui  n'est  autre  feri.  On  t-ait  que  les  (irecs!,  se  pré- 
que  le  tuniulus  élevé  aux  1U2  i  cipitant  îi  la  conise  sur  les  Perses, 
Athéniens  morts  dans  la  bataille,  plièrent  d'abord  au  cenij-e,  mais 
dont  les  noms  étaient  inscrits  sur  \  triomphèrent  sur  les  ailes.  Celles- 
dix  piliers,  répondant  aux  dix  ci  vinrent  alurs  au  s?t'Coiirs  de 
*  "       *  '  leur  contre.  Les  Perses  dans  leur 

fuite  vtrrs  Tricorythu»  périrent  en 
^rand  iionibre  dans  le  marais  du 
X.  On  a  beaucoup  exagéré  le 
nombre  des  troupes  peises  pré- 
sentes k  cette  bataille  :  M.  Finlay 
évalue   d'après   IJérotiote  le  nom- 


tribus.  Ce  n'est  plus  qu'un  tertre 

de  sable,  haut  d'environ  10  Met. 

et  de  200  met.  de  circonférence. 

que  l'on  peut  gravir  k  cheval;  on 

y  a  recueilli  beaucoup  de  pointes 

de  flèches  en  bronze,  d'un  pouce 

de  long  et  de  forme  triangulaire. 

Quant  aux  silex  pointus  que  l'on  j  bre  den    P(?rse6   k  40000  environ, 

y  découvre   aussi,  et  que   l'on    ar  dont    *iO  OUO    seulement    auraient 

considérés  longtemps  cumme   les  \  pris    part    k   lu    lutte.    Les   Athé- 


poiutes  des  flèches  des  archers 
éthiooiens,  ce  sont  des  pierres 
que  l'on  observe  en  bien  des 
lieux  où  les  Perses  n'ont  ja- 
mais pénétré;  au  contraire,  on 
n'en  trouve  ni  aux  Thermopyles 
ai  à  Platée.  Outre  ce  tumulus,  on 
en  voit  deux  autres  plus  petits  : 
oe  sont  peut-être  les  tombeaux 
des  Platéens  et  des  esclaves  qui 
avaient  combattu  à  Marathon. 
Pausanias  dit  positivement  qu'il 
n'existait  aucun  tumulus  élevé 
aux  Perses,  bien  que  les  Athé- 
niens eussent  pris  soin  de  leur 
sépulture.  Un  peu  au  N.  du  grand 
/uiBiilus    eat  une    ruine    appelée 


niens  et  le»  Platéens  comptaient 
1]  OUO  combattants.  Les  Athéniens 
n'y  perdirent  (]ue  192  hommes,  et 
les  Perses  0  4U0. 

De  Vràna  a  Marathon,  en  lon- 
geant le  pied  des  montagnes  et 
passant  pur  î^etferi  et  Bey,  il  faut 
compter  *2  h.  Pausanias  décrit 
près  de  Marathon  une  grotte  con- 
sa«*rce  au  dieu  Pan  et  la  lontaine 
Macaria  :  celle-ci  devait  son  nom 
à  une  liile  d'Hercule  et  de  1)«  ja- 
nire,  qui  s'était  dévouée  a  la 
mort  pour  accomplir  un  oraele  et 
assurer  la  victoire  aux  iJi-rtulides 
contre  les  Argien».  On  ul>^erve  au 
pied    du   mont   Koraki    plusieur> 


sources  qui  répundeut  |)iiiit-ètre  à 
la  fontAÎne  Macaria;  elles  i'onnoni  ; 
au  milieu  du  marais  un  polit  cuu-  ; 
rarii.  qui  va  aboutir  k  un  petit  Lk;  . 
salé,  bitui*  à  l'E.,  a  la  base  du  cap  . 
Cjnosura.   Quant    à   la    grotte  de 
Pan.  on  ne  l'a  pas  roliouvéo.  ce  ' 
n't;»t  certainement   pus    la  petite 
grotie    que   les  guides   lont    voir  ' 
pr<;5  d«r  la  fontaine  d'Inctï,   à  l't». 
de     Marathon,      l.eake      suppose 
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L'es  deux  culit^b  se  ruttaciiaient 
aux  reliions  de  lu  primitive  Aui- 
(jui.'  ,  V.  Brauron  et  ^TOtte  di-  Pan. 
«■xcursion  7).  (.)n  gagno  ainsi  ,1  ]>. 
Kf  versant  S.  tiu  Pennlique,  pui* 
:i.j  irj.;  une  haulvur  d*oû  l'on  de— 
couvre  Ailii.'iu;s  i*i  d'où  l'on  alloint 
en  40  minutes  1(>  monasLcro  du 
Pcntélique,  siiut*  ù  ^i  h.  iô  m.  d'A- 
ilii^Mio-*  ,V.  excuriiion  'i.) 

De  Marathnn  ù  IViammintc  (2  h.". 
:u*t.'!îe  était  creu.<«'<*  dans  le  nioni     —  On  î(î   diri^rc   au    N.  du    ^çrand 


K'jraki  :  niais  on  n  y  uci.ouvri.'  au- 
cune cavern»',  «'t  M.  IJunriot  dit 
avec  plus  de  vraisemblance qu'elii^ 
n'était  autre?  que  la  vaste  ^TOite 
v^^;ll^é»•  dans  It*  mont  Drakunern, 
^.u  Lcake  plac^  les  l'cunes  d'Ar- 
i.tplierne.  Le  camj>  ti'Artapîierne, 
dor.r  on  munirait  l«'s  votiges  du 
lenipii  de  Paus<inias,  rtaii  placé 
sur  le  rocher  lui-mOme  cl  non 
danâ  une  grutle. 

Noii>    r<'nvoyc)ns    uu\    niivr;if;»:*> 

Ijvciiiix  dt'MlM.  l'iiihiy,  Li.  .ikti  et 
.înri<'[.  pour  f*  tjui  ronn.'nn'  la 
-;*'.j:it:i)n  Trop  ini^i.Tt.iin»'  (h-.*  un- 
i;ii-iin..->  vii]«;s  d»'  la  r«''tr;L|)cdi-.  Pro- 
lul'ijiliiii-  \'r."i:i;i?!,  fhiMH-  .k'alen- 
t/i"^.  de  1  lli.'!  ;icliurii  Sî-<;c')i  rri's 
iif  Sir'lV'n  *  .  et  d'.-  la  villa  li'II.  rode 
Aiti'.'u&. 

Iltt'iur  de  Iti  l'hiiim  lîc  Mariithun 
yir  le  ruf-  S.  in.-  ]\n*:li(^f,'  W  h.  30 
r:j.  .  —  l-!ii  'juinitiîi  11'  fîuiiuUis,  un 
-I.'  dirij^-e  il  !'(>.  vers  \\-.  pi(.(l  du 
muni  Penif  li'jU'*,  ou  Ti-n  r-'-nemiire 
■JU  m.  f|iH'li]Urs  tnnji.caiix  ei  un 
[Mjiîs  :  3'»  mii)ii;«'S  j.'lus  loin  on  vau\- 
îuuriie  une  «  niinence  oinuilaire, 
.lu  vb.'là  df  l.'niur'llo  on  travers»* 
10  m.",  le  lit  d'un  torrent.  Le  <'lu'- 
mifj  monte  et  d''S(.;iTi<l  de  distance 
en  distance,  lai»-santà  droite  ôoin. 
le  mona»itèr»*  ruiné  tie  Duoù.  Cet 
endroit  ••tait  autrfiois  foriili'-  et  dti- 
fendait  le  plus  haut  passage  du 
versant  du  jnonf  P«.'ntr'-li<iue.  ("est 
à  Danù  oue  M.  Hanriol  place  l'an- 
l'ien  sarietiiaire  de  Plil\.i,  ct.>ns;i('r''" 
il  PaceliUs,  où  S'!  »t'!i''î.r  ;ii«  ut  ':-,'L- 
nivâi' n.'s  analOfrucs  ii  ei'ux  d'T- 
leusi.-s.  Plus  l'iès  d«'  la  oùw,  à 
Hier(Azahou\i.  .  e  plâtrerait  Myrrhi- 
nunic,  ancien  sanctuaire  ii«.;) 
''.'lin     .'^ili  !'r«-.  •  Miisa'"r«'  à  Diane. 


niaiais.  {.ar  la  plaine  de  Souli.  où 
se  irouvaii  le  demi*  de  l'ricoryihub, 
et  ou  M.  liiuhon  signale  une  tour 
(ju'il  attribut»  aux  comtes  de  Soula, 
seigneurs  féodaux  du  xiV"  siècle, 
(|ui  s'allièrent  ii  la  famille  l)y^an- 
line  d^  sCuntaouzt.ne.Franclussani 
cn»uite  des  collines,  on  arrive  a  la 
plaine  de  iiliamnuntc.  à  l'tîxirJMui- 
t«';  de  laquelle  «"xisient  encore  le^ 
ruincîj  dfu  temple  de  marbre  élevé 
par  Phidias  îi  Tliéinis..  et  tlont  huit 
(. olonnes  se  tienr.eiK  di'lioui  parni: 
un  amas  fonlus  d»-  «i("'bris.  Sur  ia 
plaif-lonne  coiisaeré'C  au  saii<  - 
iiiaiic.  il  (•\iïïte  un  autre  lempi*' 
plus  peiii.  plus  i-iiiiple  et  «  :; 
pu'rre.  Si.'s  murs,  on  la  coiiriri.  • 
lion      pélu>^iqu<'     pol\gonale     .^^ 

I  mêle  au  dr-rujue  p.rimiiif.  lui  a- - 
sif:in'nt  une  da'f  irè«  -  r«'<-iiK '•. 
Ce  l<-mp'.»'  «Mail  sans  .iouii-  i-..'i;ii 
de  Né'mi';sis,  ii  la<juelh'  l'iait  ec:i- 
>aeié  le  HMTitoirr  lie  Kli:irnnuni'-. 
Son  (Mil te  fit  i)lace  plus  tard  ii  celui 
di'  TinMins,  sorte  de  .Néinésis  i-nii- 
liée   et    atloneie.    Près  de    la  mer 

■  s'élèv»?  un  rocher  jioriant  les  ves- 
tij^es  ilr  l'ancienne  foriere.<»e    de 

,  lihnniut)tt<' ,  aujourd'hui  Hi-vn-o- 
Kaï.tio.  l.a  porte  O.  est  llanquée 
de  fours,  et  le   uuir  du  S.  qui  ^'e- 

I  tend  vc-rs  la  mer  est  bien  conserv»'-. 

I  Sa  hauteur  est  d'environ  7  met.  Du 
iiUé  tlo  la  mer.  la  vilb-  «-tait  sufli- 

.  saiiinHTit  d»'ienduc  par  l'esoarjie- 
nieiit  du  rocher. 

Y.     liX»  IRSK^N  A    riîM  K. 
I       '1  InMiî.v<  d'Athent"i,  «  n  î'  h.  pour  aU-.-r 
!  et  revenir  à  chevaL  On  [«»-iit  aller  «.  iv  voi- 
!  iiïri  léger-»  jus-i'i' au  fti«"l  «in  Farn^'H. 

'■)n   -loi'  di'    \.\  v\i\'-    v*\  'a    ^  'a*- 


I.i0  liUh 

N.»  el,  passant  près  des  jardins  de 
l'Académie,  on  atteint  (15  m.)  la 

Petite  colline  de  Kolonos.  C'est 
emplacement  du  bourg  que  So- 
phocle a  immortalisa  en  y  plaçant 
la  scène  de  son  (E.iipe  a  Colone: 
mais  on  v  reconnaîtrait  difficile- 
ment les  lieux  enchanteurs  di^cnts 
dans  le  magnifique  cliœur  des  Athé- 
niens. Sur  l'emplacement  même 
consacré  aux  Euménides  a  été 
bâtie  une  oeiite  chapelle,  aujour- 
d'hui ruinée.  On  a  élové  h  OJone 
un  monument  funf'Taire  au  célèbre 
archéologue  O.  Miiller;  les  Grecs 
l'ont  criblé  do  coups  de  fusil.  On 
entre  dans  le  bois  d'oliviers  et  on 
passe  le  Céphise  sur  (-20  m.)  un 
pont  situé  au-dessous  du  village  de 
Lévi.  Oii  laisse  à  gauche  quelques 
tumulus  et  quelques  ruines;  puis 
à  droite  (30  m.)  la  nouvelle  ferme 
de  la  Reine.  Plus  loin  (40  m.)  on 
aperçoit  sur  la  droite  le  v.  de  Me- 
niiii ,  qui,  selon  M.  lianriot, 
marque  la  situation  précise  de 
l'ancien  dème  d'Acharn.r.  Les 
Acharnions  ont  donné  leur  nom  à 
une  des  comédies  d'Aristophane. 
C'était  une  robuste  population  de 
bûcherons  et  de  charbonniers  qui 
exploitaient  les  forêts  du  Parnes. 
('ettc  industrie  h'est  conservée  de 
nos  jours  chez  les  habitants  de 
Khassia.  Le  dèmed'Acliarna'  four- 
nit (t  lui  seul,  au  commencement 
«le  la  guerre  du  Pélopon<'se,  3  000 
hoplites,  c'est-à-dire  un  dixième 
de  l'infanterie  atht'nienne.  On 
trouve  ensuite  les  villages  de  Dra- 
gomano  (.V.  m/,  de  Koukourangi, 
de  Kamatero,  et  un  monastère 
(40  m.)  drdié  k  Saint  Jean,  avant 
d'arriver  à  Kha^sia.  Un  peu  en 
deçà  du  moiin<«tère  on  laisse  à 
gauche  le  th'filé  de  Déma,  qui 
conduit  à  Eleusis  par  le  mont 
Icare.  Oti  observe  sur  ce  mont 
quelques  restes  des  murailles  qui 
défendaient  le  passag(>.  Khassia 
(30  m.)  est  situé  à  l'cutréo  du  dé- 
iilé  du  Parnès,  et  répond,  selon 
M,  ilanriot,  à  l'ancien  d*:ine  île 
("hoUidœ.  C'est  dus  enviions  de 
ce  village  que  descendent  les 
f'/rrjx  Mutreioi^  partagées  par  des 
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aqueducs  entre  Eleusis  et  Athè- 
nes. Au  delà  de  Khassia ,  on  tra- 
verse une  petite  pUine  et  un 
marais,  puis  on  s'élève  dans  une 
gorge  d'une  beauté  sauvage,  où 
le  chemin  est  souvent  creusé  dans 
le  roc.  Les  premières  traces  de 
fortifications  antiques  que  l'on 
rencontre  sont  les  fondations  d'une 
tour,  à  la  jonction  d'un  sentier 
oui  conduit  à  droite  au  couvent 
de  llagia  Triada  et  à  Décélie.  Oa 
trouve  encore  une  ruinesemblable 
quelques  minutes  avant. 

(I  h.  15)  Phylé  (nommé  Vigla-Kat- 
tro»  le  château  du  Guet).  —  La  ci- 
tadellede  Phylé,  placée  sur  un  roc 
escarpé,  accessible  seulement  dii 
côté  de  TE.,  est  une  position  qui 
a  été  fortifiée  depuis  une  haute  an- 
tiquité. Quand  Tnrasjbule  s'en  fut 
emparé  par  surprise  avec  soixante- 
dix  exilés,  l'an  404  avant  J.-C,  il 
put  y  braver  les  attaques  des 
trente  tyrans  avant  de  délivrer  dé- 
finitivement sa  patrie. 

Le  circuit  des  anciens  murs 
existe  encore,  c  Le  tout  est  d'une 
forme  oblongue,  dit  Aldenhoven  ; 
la  direction  (les  grands  côtés  est 
de  lE.  îi  ro.,  sa  longueur  est  de 
510  pieds,  sa  largeur  de  210.  Il  y 
avait  deux  enlrées,  l'une  au  S., 
l'autre  à  l'E.  ;  à  l'angle  du  N.-E.  se 
trouve  une  tour  ronde,  au  S.-E. 
une  tour  carrée,  et  une  pareille 
au  cété  N.  en  saillie.  La  plus 
grande  longueur  du  mur  du  N., 
dans  son  état  actuel,  n'a  pas  plus 
de  2-2."i  pieds.  Ici,  ainsi  qu'à  1  ex- 
trémité, le  rocher  était  inaborda- 
ble à  cause  de  son  escarpement. 
On  distingue  encore  vingt  assises 
de  grosses  pierres  dans  quelques 
parties  du  mur;  (>llcs  ont  la  forme 
d'un  parallélogramme.  >  La  dispo- 
sition des  deux  portes  montre 
comment  les  Grecs  ménageaient 
les  ajiproches  de  leurs  fortifica- 
tions, on  forçant  renneini  à  pré- 
senter le  flanc  droit,  qui  n'était 
pas  défendu  par  le  bouclier.  Cette 
ruine  intéressante,  «jui  n'est  plus 
j  occupée  que  par  des  chevriers  et 
I  leurs  troupeaux  ,  offre  une  vue 
;  magnifique  sur  la   plaine  d'Athè- 
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DM,  l'Hymette  et  le  golfe  Saro- 

niqne. 

AoHieaoa  ^e  Phjlé,  et  sur  la  gsnche  de 
la  route  modertie,  Leake  indique  des 
rne«  qu'il  suppose  être  celles  de  l'Har- 
■a,  point  Toisin  de  Pbylë,  et  qui  était 
si^bale  par  des  phénomènes  metéorolo- 
giqnrt  dont  la  reliffion  s'était  emparée. 

Selon  M.  Hanriot,  THarma  n'était  ni 
une  fottieiae,  ni  un  lieu  habité,  mais 
réchaocrure  du  Parnès,  qui  se  Toit  d'A- 
thènes même  au-dessus  de  Phylé ,  et 
qni  reuemhle  un  peu  à  on  char  antique 

TI.    BXCUmSIOIf    A    ELEUSIS    PAR 
DAPHNI. 

Cette  excursion  peut  se  faire  en  roitqre 
ou  à  efaeraJ.  La  dislance  d'Athènes  k  Éleu- 
iis,  ao  pas  d'agoyate,  est  de  4  h.  On  peut 
donc  aller  et  rerenir  facilement  en  un 
jov.  L'heure  la  plus  favorable  pour  le  de- 
part  est  le  lerer  de  l'aurore.  Consultez 
poof  cette  excurf  iou  Texcellente  descrip- 
tîoD  de  M.  Bumonf,  d'Athhtea  à  Co- 
n^the,  dans  les  Nouvelles  Annaies  des 
Toyase^.  Paris,  1850,  p.  -ill.. 

La  route  d'Athènes  à  Kleusis 
n'est  autre  que  la  route  carrossable 
de  Thèbes  et  de  Livadie,  qui  com- 
mence à  ro.  d'Atbrne.s.  C'est  en 
partie  l'ancienne  voie  Sîicrre,  par- 
courue par  la  Théorie  ou  proces- 
i.ioQ,  qui  se  rendait  d'Athènes  à 
Éleufii  pour  la  célébration  des 
0lT5î^^e8.  On  sort  de  la  ville  en 
défcendant  la  rue  d'Hermès,  et, 
presque  en  face  du  temple  de 
ThK«*'e.on  prend  à  droite. On  laisse 
à  gauche  deux  monlicules  formés 
de  cendres  et  la  petite  église  de 
Htçia  Triada.  qu'on  suppose  occu- 
per l'emplacement  de  l'ancienne 
porte  Dipyle  ,  mais  q«ji  est  plutôt 
construite  sur  celui  de  la  porte  Sa- 
crée îQ  m.).  On  entre  dann  le 
boi*  d'oliviers  ;  on  aperçoit  à  une 
certaine  distance,  à  droite,  le 
moaiicule  de  Colone;  à  main  gau- 
che est  le  jardin  botanique.  On 
ptsse  successivement  trois  ponts 
sar  de  petits  bras  du  Céphisc  .  le 
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plus  souvent  à  sec.  avant  de  sor- 
tir (20  m.)  du  bois  d'oliviers. 

«  La  voie  sacrée,  dit  M.  Burnouf, 
retrouvait  sans  doute  la  voie  mo- 
derne au  sortir  du  bois  d*oliviers, 
là  où  se  trouve  la  chapelle  de  St- 
George  ;  car  cette  petite  église 
parait  avoir  succédé  à  un  temple 
antique  placé  sur  le  bord  û\i  che- 
min. De  la  chapelle  St-George, 
la  voie  sacrée  suivait  à  peu  près  la 
même  direction  que  la  route  royale: 
mais  nous  devons  l'en  séparer  au 
pied  du  mont  Pœcile,  hauteur  co- 
nique à  l'entrée  du  défilé  (sur  la- 
quelle est  bâtie  la  chaoelle  Hagios 
Elias,  qui  marque,  selon  M.  Han- 
riot,  l'emplacement  du  célèbre 
tombeau  de  la  courtisane  Pythio- 
nice).  La  route  monte  vers  la 
ffauche  ;  la  voie  sacrée  prenait  la 
aroite  du  Pœciie  et  s'engageait 
dans  le  défilé  par  sa  partie  la  plus 
basse.  >  On  entre  alors  (90  m.) 
dans  le  défiXé  mystique ,  entre  le 
mont  Icare  k  droite  *,  et  le  mont 
Corydalle  à  gauche.  On  remarque 
sur  celui-ci  une  tour  et  quelques 
vestiges  de  murailles.  On  monte 
par  une  pente  douce,  et  du  som- 
met «in  passage  (l  h.  d'Athî'nes) 
on  découvre,  en  se  retournant,  une 
'  btille  vue  sur  la  pUine  de  l'At- 
;  tique  et  la  ville  d'Aihcncs  ,  qui 
j  apparaît  ici  sous  son  aspect  le 
plus  favorable*. —  On  descend  par 
une  pente  rapide  jusqu'au  (30  m.) 
I  monastt're  de  Daphm,  situé  dans 
un  joli  vallon,  au  fond  duouel  se 
\  montre  peu  à  peu  la  baie  d'Éleu- 
I  sis.  Il  y  avait  dans  ce  lieu  un 
I  temple  d'Apollon.  «  Il  est  probable 
I  c]ue  ce  temple  n'était  [)as  sur  l'em- 
]»lacennMU «lu  monastère  lui-même, 
mais  un  peu  plus  haut  ,  sur  la 
gauche   de   la  route,  au  lieu  où 

1  NiiiiK   nuiront  ici  arec  M.  Biirnonf  la  dé- 
noniiiulion    |i4>iii*raiem«fnt    aiiopt«'*e.    diitcntUnt 

I  H.  H^nriul,  il.in<  une  «at.inle  di«rii«<ion,  place 
le  mont  Irir»-  d.fi"  U  Dincrie,  m  muni  Za-iUni, 
et  dunne  le  nuni  de  (Utrydalle  \  toule   la  chaine 

I  qui    «'eiend    du    Parn^*  au   ran-il  de  S^laroine. 

:  l/.Ezalei)»  n*e»l  aue  le  souiroel  du  Corydalle  le 

.  plii4  Npprorhiï  dfl  Ij  ro^r. 

*  V.  V Itinéraire  tie  Parif  à  Jênwalew. 
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l'on  voil  les  restes  d'uDe  église 
byzantine.  > — On  observe  dans  la 
cour  du  monastère  quelques  dé- 
bris de  colonnes  rapportes.  Dans 
l'église  même,  on  trouve  des  mo- 
saïques byzantines  gravement  en- 
dommagret).  On  voit  encore  au 
sommet  du  dôme  un  buste  colossal 
du  Christ  et  quelques  pendentifs 
assez  bien  conservés.  On  montre 
aussi  deux  mauvais  sarcophages 
en  marbre.  M.  Duchon  a  retrouvé 
les  tombeaux  dos  ducs  français  d'A- 
thènes dans  un  souterrain  iirati- 
qui'  sous  le  N.irthex.  —  A  coio  du 
monastère  sont  les  restes  d'une 
muraille  qui  défendait  autrefois  le 
passage. — Au-dessous,  le  ravin, 
qui  commence,  se  creuse  de  plus 
en  plus;  les  flancs  de  l'Icare  sont 
dépouillés  de  verdure,  tandis  que 
de  frais  sapins  couvrent  les  ro- 
chers du  Cor^dalle.  «  La  voie  Sa- 
crée suit  la  rive  droite  du  ravin,  et 
non  la  f;auch«; ,  r^umme  la  route 
moderne  :  on  voit  r'd  et  Ih  le  rocher 
taill»'  ;  lu  route  turque  était  établie 
sur  la  voie  antique  ;  il  en  reste  des 
débiis.  ]U(Mit(k  le  ravin  devient 
;noins  profond;  la  vallée  se  res- 
serre et  l'orme  ensuite  une  pelit(? 
plaine  parsemée  de  beaux  oli- 
viers :  la  mer  occupe  toute  l'em- 
brasure de  la  vallte;  h  la  pointe 
de  Sulamine,  sur  la  gauche,  cor- 
respond, sur  la  droite,  la  pointe 
du  mont  Trikéri  ;  le*  monts  (îéra- 
niens  forment  le  fond  du  tableau.» 
Bient(\t  on  voit,  à  droite  de  lu  route 
f.JO  m.i,  remplacement  de  l'ancien 
temple  de  Vénus  Philé,  élevé  par 
la  flatterie  h  Philé.  femme  de  l)é- 
métrius  Poliorcète.  Des  niches 
ejr-voto  sont  creusées  dans  le  ro- 
cher contre  lequel  il  s'appuyait, 
et  l'on  remarque  à  côté  un  amas 
depi(îrresri/rîopf>Nrie«  non  taillées, 
dont  quelques-unes  sont  en  place 
et  dessinent  grossièrement  une 
tour.  Ces  pierres  sont  mention- 
nées par  Pausanias.  «c  T.e  À'/mut  de 
Hcarmanija  15  m.),  construit  sur 
le  bord  t\v  lu  mer,  à  quel«|ues  pas 
de  lu  routi*.  marque^  ^  p<*"  I>rès 
la  moitié  du  trajet  d'Athènes  à 
/?'Jrusi.s.  Srarmanfra  est  un  mt'tnlihi 
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(ferme  appartenant  à  un  couvent), 
situé  à  une  demî-Iieue  sur  la  gau- 
che ,  dans  la  direction  de  iiaU- 
mine.  »  C'est  un  lieu  soji taire,  fort 
agréable  à  la  vue  :  H/Burnouf  j 
a  retrouvé  beaucoup  de  pierres 
helléniques.  On  aperçoit,  dans 
cette  baie  retirée,  les  iiei  Pharmur 
ctises,  dont  la  plus  grande  conte- 
nait, dit-on,  le  tombeau  de  Circé. 

Deux  sentiers,  que  l'on  pourtH  jin-ndre 
au  retour,  conduisent  en  9  ou  3  h.  de 
Scarmanga  an  Pirée  :  l'un  passe  par  usa 
gorge  déserte  du  mont  ^galeot,  Pautrs 
suit  If  bord  de  la  mer;  il  est  plus  intéres- 
sant que  le  premier,  puisqu'il  fdii  vuir  toot 
le  canal  de  Balamioe;  on  y  trouve  «ur  le 
rocher  les  traces  d'une  voie  anuque.  Ln 
deux  sentiers  se  rejoignent  au  pied  de 
r^figaluos,  au  bord  de  la  petite  buie  de 
Kéra&ioi  ('10  m.  du  Pirée;. 


Au  delii  dukhani  de  Scarmanga, 
'  lu  route  tourne  à  droite  et  suit  le 
rivage,  taillée  dans  le  roc,  et  con- 
i  fondue  avec  la  voie  sacrée.  A  l'is- 
sue   des   rochers  (10  m.)  s'ouvre 
vers  la  droite   une  petite  plaine, 
occupée  par  le  premier  des   lacs 
,  salés   de  Pheiti    ..Pstr^t).    La    voie 
sacrée  tournait  à  droite  et  faisait 
!  le  tour  du  lac,  sans  quitter  les  ro 
chers  qui  l'environnent.  La  rout0 
;  modernesuit  le  bord  de  la  mer.  sur 
l'étroite    alluvion    ({ui    sé[>ar(r     It 
;  golfe  des  étangs.  Ces  étants  sont 
entret(M)us   par   plusieurs  sources 
salées,   dont  loïi  principales   sont 
I  au  pied  des  rochers.  1^'â  anciens 
;  supposaient  que  le^  eaux  des  laq^ 
.  Uheiti  venaient  du  iranul  d'Kubée^ 
I  On  sait  (jue  ces  deux  lacs  éiaienl 
!  consacres   l'un  à  Cérès,  l'apire^ 
I  Proserpine  :  les  prêtres  d'Kleusîi 
avaient  seuls  le  uroit  d*y  péehei; 
I  Ces  lues  nourrissent  encore  d'jî>sef 
gros  polsjtons.  Le  second  esi  iicaii* 
I  COU]»  |lu8  marécageux  que  le  pre- 
I  mier;  on  ignore  si  la  voie  Siii.*rât 
[  en   faisait  aussi  le   tour,    ei   al  lad 
passer    près    d'un    lemple  ,    don! 
I  MM.  Burnouf  et  Ilannot  ont    re- 
connu les  restes  â  rexirémiii-  X. 
I  de  ce  lac.  —  A  quelque:-  minutiji 
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s  cet  lacs  «  on  franchit  le  Cé- 
aise  Éleusînien ,  et  Ton  entre  | 
ins  la  plaine  de  Thria.  Cette 
.aine,  qui  ■'êiend  le  lonç  de  la  | 
lie,  depuis  les  lacs  Hheiti  jus-  ! 
u  à  Eleusis,  furznc  un  vasie  bus- 
D  clo*  de  toutes  parts  par  les 
^Dts  Corydaile  et  Joarc  a.  l'K.,  > 
I chaîne  du  Parnès  au  N.,et  celle  ; 
u  Citha^ron  à  l'O.  :  les  moiitagneb 
i  Sdlamine  la  prutégeut  contre 
!*  Teniiï  du  S.  Non  cours  d'eau 
r:Dcipal  est  le  Céphise  Eleusi- 
ien,  oui  prend  sa  sounîe  au-des- 
m  d  EleuthèrcH.  —  Ccîiie  lerre 
[astique  do  l'agriculture,  celte 
laine  de  Cért>s  pourrait  encore 
onner  de  belles  n/coltes,  mais 
incurie  de  ses  habitants  l'a 
i:«sétï  biendéchoirde  son  antique 
exiODimée.  —  La  route.  d(fpuis  le 
•oot  du  Cépbiae  jusqu'à  Eleusis, 
résente  un  assez  grand  nombre 
e  ru:ni;s.  C'est  d'abord  ;iî5  m.)  le 
>aibeau  d'un  <:orlain  Straion,  ^^ar- 
uphage  avec  une  inscription,  et 
s»  asiij*<.'S  d'un  mo/uimenl  en 
larbre;  pui-*,  h  gauche  H5nj.},  nn 
oiLbt^au  avec  »ies  voi*iH'!s;  —  (în- 
in-.lô  m.].  àrvMirri'e  ù'Kh.'usis,  on 
aoDire  dans  l'église  llugios  Za- 
liarl.is  deikxcoluniiesrgyp  tien  nés  | 
D  marbre,  surnjiMii«'es  de  chapi- 
ftïLX  en  feuilles  do  palmier  ;  doux 
Uiues  et  quelques  l'ra>;nients  ont 
it  déposi-ii  dans  la  ni«*ine  »'glise. 
-On  voit  dans  la  pl.iine,  a  (lr(*iti". 
|iielque3  arcade.*  de  ra<iueiiuc  | 
onfiruit  sous  Adrien. 

tleusis  '  anjouririuii  Êh'l'sina)  , 
i!le  donc  la  fonilation  remonte  aux 
8inp*  les»  plus  reculés,  dut  sa  (■<•- 
abrité  aux  temples  de  (Wrrf  et  de 
*roserj»ino,  et  aux  invst<res  qui 
taient  célébrés  en  riiunnenr  do 
«s  deux  di^esses,  et  qui  passèrent 
tour  Ic:»  plus  sacrés  de  la  G  ri  ce 
Dsqu'à  la  chute  du  pngnnisme. 
Tétait  un  dos  douze  Kifiis  origi- 
laires  de  l'Attique.  On  raconte 
lu'unc  guerre  ayant  éclaté  (?ntre 
'«umûlpiis,  roi  d'Eleusis,  et  Krecli- 
*ïée,  roi    d'Atll^ne^«,   bm    Eleusi- 

l'Mis,  vaincus,  reconnurent  la  su- 
)rtiuatie  d'Athènes,  ii  la  seule  con- 
iition    que    <;cllc-ci    respecterait 
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leurs  mystères.  Éleudiu  devint  un 
dème  de  l'A ttique,  "mais  conserva 
le  titre  de  ville  et  le  orivilége  de 
battre  monnaie.  Une  loirt  par  an, 
la  grande  procession  se  rendait 
d'Aiiiénes  à  Eleusis  par  la  voie 
Sacréo.  L'ancien  temple  de  (yérès 
brûlé  par  les  Perses  ,  l'an  484 
avant  l'ère  chrétienne  ,  ne  fut 
reconstruit  qu'au  temps  de  Péri- 
elès.  Les  trente  tyrans,  chasséi 
d'Athènes,  se  réfugièrent  à  Eleu- 
sis ;  mais  ils  ne  purent  s'y  mainte- 
nir longteinps.  Sous  la  domination 
romaine,  Eleusis  dut  à  la  célébra- 
ti(»n  de  st*s  mystères  une  grande 
prospérité.  Elle  fut  détruite  par 
Alanc.  en  30r»,  et  disparut  alois 
de  l'histoire.  Si>on  et  Wheler,  qui 
la  visitèrent  en  iOTl»,  la  trouvèrent 
eniièr'Mnent  déserte.  Dans  le  siècle 
suivant,  elle  lut  habitée  de  nou- 
veau, et  c'e'^t  à  présent  un  pauvre 
V.,  nommé  Ji/i?/*i«ti,  [lar  curruj)lion 
fil'  son  niM'it!!»  nom.  —  ..  Eleusis 
j'iait  liàiK'  sur  l'exiréniité  E.  li'une 
liaun-iir  rocli"iise  paT.'illèb.'  au  ri- 
vage, «'t  si' parée  à  ÏO.  par  une 
pt'liie  plaine  des  ])enies  du  mont 
Kerata.  I/exin-miié  K.  de  la  (m»1- 
line  avait  été  nivelée  artificiell»'-- 
ment  pour  recevoir  le  n-mple  d«' 
Céf'-s  (ît  \i'<  autres  bntimrnls  sa- 
crés. Df^rrière,  on  voit  les  ruines 
d'une  acropole.  In  espace  trian- 
gulaire, d'environ  OHOmét.  de(»ôlé, 
q.ii  >étrnd  riitrc  la  colline  et  le 
riva^»".  était  occupé  |)ar  la  ville. 
Du  (-('lié  de  l'E.,  K's  murs  étai«*nt 
tracés  sur  une  rli;iuss«-o  ariili- 
ci^lle  se  «-oiitiiiuinit  avee  les  môles 
du  port,  qui  était  entièrement  ar- 
tificiel. »  (Li'iik»-!.— Le  temple  de 
D''ni«'ler,  ou  (.'érès,  était,  selon 
Strabon,  le  plus  grand  de  la  (îrèi'Ci 
le  fdan  en  avait  été  dessin**  par 
Ictinus,rar<"-liiiecie  du  Partiiénon  ; 
mais  sa  construction  dura  <1(?  lon- 
gues aniu  es,  eT  bien  des  archi- 
tectes y  lureiit  rmj)loyési.  Lt;  lem- 
].le  était  au  centre  duv.  moderne; 
aussi  est-il  Irès-dillicilc  d'en  recon- 
naître les  détails. — L<-a  Proj>ylées 
étaient  un»'  exacte  copie  «le  celles 
d'Athènes.  Plusieurs  édilices,  un 
temple  de  Triptolème^  vu\  vVXtV^v 
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mis  Propyléeniic.  et  un  troisième 
de  Neptune,  mentionnés  par  Pau- 
sanias  ,  paraissent  avoir  été  pla- 
cés vers  lu  N.-Ë.  de  la  colline, 
uù  l'on  trouve  beaucoup  de  dé- 
bris; mais  rien  ne  peut  indiquer 
leur  situation  exacte.  La  fontaine 
Callichore.  où  les  femmes  d'Élcu- 
sis  avaient  institué  des  chants  en 
Thonneur  de  la  déesse,  était  peut- 
être  celle  Que  l'on  voit  un  peu  plus 
au  N..  k  la  bifurcation  des  chemins 
de^Mégares  cl  d'Eleuibcree. 

État  actuel.  —  «  Cette  ville,  dit 
M.  Burnouf,  est  cnti6rement  dé- 
chue de   son  antique   splendeur  : 
ses  monuments  sont  tous  détruits 
jusque  dans  leurs  fondements  ;  son 
port    est    ruiné;    ses     tombeaux 
n'existent  plus  ;  il  n'y  a  plus   de 
statues  d'aucune  sorte  ;  quelques 
familles  albanaises,  comprenant  à 
peine   le  grec  vulgaire,    habitent 
un  amas  de  mauvaises  masures  le 
long  d'une  colline   au  bord  de  la  i 
mer.  C'est  un    des  lieux   (jui  ont  ] 
passé  par  le  plus  de  mains.  11  y  a  | 
>ur  la  hauieiir    quelques   pierres  | 
pi'lasgiquiîs  ;   à  ciUé    d'elles,    des  i 
(.'uiiatructions  hclléni(|Uos;  au  pied  ' 
de  la  colline,  les  resius  de  la  jetée  i 
«lui  protégeait  le  j»ort  contre  les  | 
vents  de  l'ouesl  ;  les  ruines  des 
Propylées  sont  de  reconstruction  I 
romaine.  Les  barbare»  de  la  grande 
invasion  n'ont  laisAé  aucune  trace  i 
de  leur  passage  ;  mais  la  tour  qui  I 
domine  Eleusis  est  une  tour  fran-  ' 


que.  On  trouve  dans  le  v.  plus 
il'une  maison  qui  date  de  la  domi- 
nation des  Turcs,  et  se  reconnaît  à 
la  forme  de  ses  arcades.  Les  ruines 
d'Eleusis  sont  }»eu  intéressantes  : 
tjuebjurs  pierres  hellénifjuea, quel- 
ques aires  de  maisons  sur  les  ro- 
chers. »  On  observe,  au  N.-E.,  des 
fûts  de  colonnes,  des  chapiteaux, 
des  parties  de  moulures,  etc.  «  Au 
milieu  de  ces  resies  ,  dit  Aldcnho- 
ven,  on  distingue  une  esprcf  de 
grand  médaillon,  dont  le  centre 
est  orné  du  buste  colossal  d'un 
guerrier  cuirassé.  La  tête  n'existe 

flus  ;  la  sculpture  parait  romaine. 
Inc  colonne   du    grand  temple  , 
-t/nsj  qu'une  partie  de  la  muraille 


du  S.  du  temple,  HODt  encore  vi- 
«ibles.  >  L'épaisseur  de  la  muraille 
donne  lieu  de  croire  que  des  che» 
mins  secrets  y  étaient  ménagés. 

VII.    EXCURSION    AU    CAP   SUNIUM. 

Cette  excursion  demande  de  3  à  3  j. 
Deux  routes  conduisent  d'Athènes  an  cap 
Sunium,  l'une  par  le  N.  de  THyBettetU 
Mésogeo,  Kératia  et  Thorico»  ;  l'autre  i*ar 
le  S.  de  rilyniette,  Vari  ,  Olympon  et 
Legiana.  La  première  roatc  demandé 
Il  à  U*  heure».  On  peut  aller  en  Toitur» 
légère  justiu^à  Keiaiia  (7  h.  d'Athènes)» 
La  seconde  demande  10  h.  On  passe  la 
nuit  à  Legrana  ou  à  Kératia.  Nous  coo» 
diiirons  le  voyageur  par  l'une  de  ces  routes 
et  nous  le  ramènerons  par  l'autre. 

A.  D'ATHfeN-ES  A  SUNIUM  PAl  LA  MÉSOGKS, 
POITO-RAPHTI,  KÉIATIA  IT  THOaiOOS. 

On  suit  la  route  du  Pentéliqu« 
jusqu'à  ;aOm.)  Ambélo-Kvpos  (F. 
Excurs.2  .  Laissant  alors  a  gauche 
le  chemin  de  Céuhissia.  on  se  di- 
rige vcr:i  l'extrimité  N.  de  l'Hy- 
mette,  au  pied  duquel  ('^O  m.)  oi 
reni.'oiitrc  une  colonne  de  marbre 
blune,  avec  une  inscription  da 
moyen  âge.  Le  défilé  qui  séj^are 
rHymetie  du  Pentélique  était 
gardé  par  deux  <îèmes  importants  : 
Vallhu'  et  Gargette.  MM.  Leake  et 
Hanriot  s'accordent  à  reconnaître 
la  position  de  Pallène  dans  dei 
ruines  helléniques  très-étendue*, 
oui  se  voient  ù  l'extrémité  N.  d% 
1  Hymette,  sur  une  hauteur  isolée, 
k  gauche  de  la  rouie,  près  de  deux 
peiit(>s  églises.  — (iargetie.  où  sf 
trouvait  le  tombeau  a'Eui-ysthée, 
est  placé  par  les  munies  auteurs 
au  ham.  de  <iaritô,  à  3  kilom.  9 
au  .N.-E.  de  Pallène.  — La  positioa 
de  Pallène  rn  faisait  une  pldco  im- 
portante; aussi  fui-elle  souvent 
le  théâtre  de  luttes  san^rlantes: 
Thésée  et  les  Pallantidt-s  .  Eu- 
rysthéeetlesHéraclidesî.I'isistratê 
ellesAlcméonides.y  vid»  rtni  leur! 
différends  parles  arnu-s.  C  i*st  là 
que  Pisistratf  ^M^'na  la  bataille 
qui  le  mit  pour  la  troisième  foii 
en  possession  de  la  Nouverainctô 
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delà  de  Pallëne»  on  entre 
laMésogée;  la  route  de  chars 
rige  directement  au  S.-E., 
ue  en  droite  ligne,  jusqu'à 
lia  {7  h.  d*Atbèncs\  laist^ant  à 

>  le  ▼.    de  Liovexi  (Pœania  . 

>  de  Démosthènc  }  ;  puis 
salai  (Spheitos).  Plus  loin,  à 
tie,  est  Marcopuulo  {Ch.d'Athë- 

l'ADcienne  Céphali ,  selon 
anriot  ,    station    assez  favo- 

pour  ceux  qui  voudraient 
er  en  di^tail  cette  contrée. 
1,  cette  route,  longeant  le  S. 
ont  Mérenda,  et  passant  près 
r.  Khalyvia  de  Kouvaras^  et 
ara»,  atteint  Kératia. 
i«  à  cette  route  directe  nous 
rerons  une  route  un  peu  plus 
.,qui  passe  par  quelques  lo- 
is intéressantes  :  c'est  d'a- 
,  k  partirdeTanf^le  N.  del'Hy- 
•,lev.de(30m.)K^arr(i/i'nu*g- 
;  i  on  y  a  trouvé  réceiDinent 
coup  d'antiquités  ,  notam- 
t  des  sculptures  et  les  restes 
aqueduc.  Traversant  ensuite 
lana,  petite  rivitre  qui  limite 
.  la  plaine  de  la  Mésogro,  on 
.»  par  ;25  m-!'  Papangeîaki,  puis 
itrt*  dans  un  défilé  quisomblo 
•  été  fortifié.  Toute  cotte  con- 
est  couverte  de  chapelles  en 
fS.  Laissant  k  droite  Bala^  on 
•rse  '15  m.)  Jalon,  ou  Gtallou ; 
on  laiss(î  k  droite  Spata,  et  ù 
be  Vathy-Pigadi  [Phréar,  pa- 
ie ThéinistocU*).  —  On  arrive 
(1  h.;  sur  un  plateau,  naguère 
re  embelli  de  jardins.  <ju'en- 
int  deux  branches  de  l'Era- 
.  et  qui  est  reçirdé  comme  le 
ie  Brauron,  cit»'  représentée 
ird'hui  parles  deux  tp;s-petits 
î  Paixo-Vraona  et  eje  (.'iO  m.) 
na.  <  Ce  fut  lune  des  douze 
»dela  confédération  ionienne. 

était  célèbre  par  le  culte 
>'miJi  Brauronienne  ,  dont  le 
•le,  k  ce  que  pense  M.  Han- 
occupait  précisément  la  liau- 
de  MercuurioH,  sommité  située 
eu  plus  au  N.,  près  du  rivage, 
»u  existe  actuellement  une 
telle  de  St-Jean.  On  v  remar- 

des     débris     ronsirlérables. 
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L'ancien  culte  pélasgique  de  l'Ar- 
témis  Scytbique  ,  k  laquelle  on 
immolait* des  victimes  humaines, 
s'adoucit  quand  l'Attique  fut  sou- 
mise par  Thésée.  Le  culte  sangui- 
naire de  Diane  ne  fut  bientôt  plus 
qu'un  chaste  symbole  :  toutes  les 
filles  des  Athéniens  devaient  être 
vouées  k  la  déesse,  après  avoir 
attchit  leur  cinquième  année,  et 
avant  d'avoir  passé  la  dixième  ; 
par  suite,  elles  devaient,  avant  de 
se  marier,  offrir  un  sacrifice  k 
Oiané  Brauronienne. 

Au  S.    de   Vraona  ,   on    trouve 
une  tour  k  moitié  ruinée,  et  l'on 
descend  dans  la  petite  vallée  de 
l'Erasinus,  qui  va  se  jeter  k  la  mer, 
non  loin   de  Ik,  dans  une    petite 
baie,  appelée  Port  Livadi.  On  at- 
teint ensuite  (l  h.  10;  PortO'Ravhii, 
ou  RaphU'Limani,  dans   une    Daie 
commode  et  vaste,  dominée  au  N. 
par  le  mont  Pérati.  haut  de  307  m., 
et  qui  plonge  k  pic  dans  la  mer. 
Au  centre  de   la   baie;  est  un  îlot, 
nommé  encore   Prasa  ,   et,   sur  la 
pointe  du  rivage  qui  partage  cette 
;  oaie  en  doux  bassins,  existent  des 
I  débris     d'anciennes     habitations. 
I  ("tistvers  cette  pointe  que  se  trou- 
I  vait  le  dème  d(î  Praxùv^  qui  renfer- 
•  niait  le  tombeau  il'Érisicbthon,  et 
:  dont  le  port  servait  aux  communi- 
cations   d'Athènes    avec    I)èlc»s. — 
I  Au  S.  de  Prasir,   la  côte  devient 
trop  escarpée  pour   qu'on    puisse 
'  la  suivre,  et  ne  présente    que  ie 
j  pi^lit     port    Daskalio.     La     route 
I  s'élève   dans    une    région    monta- 
I  gneuse  et  boisée;  on  trouve  çk  et 
lia    quelques   débris   antiques,   et 
i  l'on  atteint 

I  :2  h.)  Kératia  (l'ancien  Potamos, 
nui  rentèruiaiile  tombeau  d'Ion  et 
du  Xuthus.  7  h.  d'Athènes.  3  k  4  h. 
de  Sunium),  le  plus  gros  bourg  du 
Laurium,  et  la  station  la  plus  fa- 
vorable pour  passer  la  nuit.  «  La 
petite  ,  mais  riche  et  agréable 
plaine  de  Kératia,  dominée  au  S. 
par  la  double  corne  du  mont  Ké- 
ratia, renferme  des  sources  qui 
donnent  naissance  k  tous  les  cours 
d'eau  de  cette  partie  de  rAtii(\ue.Tk 
Hanriof.' 
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En  (|uiitaiit  Kéruiia,  et  en  se  di- 
rigeant vers  le  S.t£.,  à  travers  une 
plaine  cultivée,  on  gagne  par  une 
route  pavée 

(45  m.  Métropisi,  v.  bàii  pr68 
lies  ruinos  de  Tancicnne  Amphi- 
tropée.  Franchiïssant  ensuite  un 
coteau  rouvert  de  pins  rabougriit, 
on  aperçoit  la  mer  et  les  îles  d  H«*'- 
lène,  (le  Gros,  de  Cythnos  et  de 
Sériphus ,  et  bientôt  ou  arrive 
à  (4r>ni.) 

Porto-Mandri  [ancien  Thoricos). 
«  ("était  l'une  dos  douze  cités  de 
la  conlédérntion  ionienne.  Du 
temi»s  de  Pline  elle  était  déjii  dt'- 
truite.  On  y  voit  des  ruines  remar- 
quables, qui  ont  été  souvent  des- 
sinées, surtout  un  ihtdtre  de  forme 
oblongue,  les  restes  d'un  temple, 
et,  sur  le  ca4>  «jui  si'pare  le  Porto- 
Mandri  de  la  erique  Vrvsaki,  les 
débris  d'une  forteresse,  élevée  par 
les  Athéniens  en  l'an  408  av.  J.-C 
La  plaine,  n'étant  plus  cultivée, 
est  envahie  par  les  plantes  lacus- 
tres. »  (Hanriot.) 

Kn  face  de  Thoricos  s'élève  l'île 
d'Hélène^  ou  fie  Longue,  aujourd'hui 
Macronisi  ,  longue  arête  de  ro- 
chers nus.  Pausanias  fait  dériver 
son  nom  d'Hélène,  femme  de  Mé- 
nélas,  qui  aurait  abordé  dans  cette 
ile  après  la  prise  de  Troie.  Elle 
est  éloignée  du  rivage  de  6  kil., 
et  a  toujours  été  déserte. 

€  Anaphlysios  à  l'O.,  et  Thoricos 
k  l'Ë.,  marquent  la  limite  de  l'an- 
cien district  du  mont  Laurium,  dont 
les  différentes  branches  occuocnt 
toute  la  pointe  extrême  de  l'At- 
tique.  C'est  une  sorte  de  haut  pla- 
teau étroit  et  longitudinal  à  pentes 
amollies  :  su  ])lus  grande  élé- 
vation ne  dépasse  pas  650  met. 
Il  renfermait  des  mines  «l'argent, 
dont  l'exploitation  ,  commencée 
BOUS  Pisistrate  ,  a^ipliquée  à  la 
(lotte  sous  Thémistocle.  contribua 
à  former,  pendant  la  durée  de  la 
guerre  du  Pi-loponèse,  une  bonne 
part  du  revenu  public  :  atrermce 
ensuite  îi  des  particuliers,  elle  de- 
vint moin:*  productive;  au  temps 
d'Auguste,  elle  était  abandonnée.  » 
Hanriot.; 


£n  quittant  Xhoricos,  on  suit 
quelque  tempu  le  rivage,  et  Ton 
s'élève  (35  m.}  tur  les  pentes  du 
laurium;  on  traverse  un  bois'où 
l'on  trouve  des  galeries  creusées 
dans  le  roc.  Au  haut  d'une  mon- 
tagne, on  observe  les  restes  d'ua 
fort  qui  servait  à  tenir  en  respect 
une  contrée  habitée  presque  en- 
tièrement par  des  esclaves.  4  A 
moitié  chemin,  entre  Thoricos  el 
Sunium,  est  le  Porto-Pauormo  ou 
Gaïdouro-Mandra  ,  l'ancien  Pa- 
norme.  Après  avoir  dépassé  et 
port,  vrai  crique  de  pirates,  oi 
suit  les  sinuosités  du  rivage,  ut 
l'on  aperçoit  bientôt  ;l  h.  50}  If 
temple  brillant  de 

Suninm ,  spectacle  saisissant 
dans  ces  agrestes  sol  i  tudes.  «  Le  cap 
célèbre,  au  bord  duquel  se  dres- 
sent les  quinze  colonnes  encore 
existantes,  qui  lui  ont  valu  son  nota 
moderne  de  cap  Colonnes,  est  pen 
élevé.  Le  flot  a  rongé  les  rochers 
et  semble  vouloir  détruire  la  buse 
puissante  de  l'édilice.  Do  là,  oa 
jouit  d'un  coup  d'œil  qu'il  serait 
diflicile  de  décrire.  Homère  indi- 
que déjii  ce  promontoire  comme 
sacré  :  Neptune  y  émit  adoré  avec 
Minerve. Aux  petiteà  Panathénéea| 
il  s'y  faisait  une  joute  navale.  Il 
est  'k  10  lieues  d'Athènes  et  k 
4-2  kilom.  du  Pirée.  Au  pied  d« 
i  temple,  à  l'O..  se  trouvait  le  port 
1  avet.'  le  dèmc  de  même  nom.  Pen- 
I  dttnt  la  ptierre  du  Péloponèsf 
113  Jiv.  J.-C.  ,  Suniuin  futiortitié, 
et  l'on  peut  reconnaître  tout  le 
pourtour  de  l'enceinte,  qui  paraît 
avoir  aussi  et^mpris  le  temple. 
Cieéron  et  Strabon  parlent  encore 
de  Snnium  comme  d'un  dèine  no- 
table. Actuellement  il  n'y  a  plut 
même  une  eabane  de  pécheur  : 
tout  est  désert.  »  (Hanriot.) 

Le  célèbre  temple  d<f  Suniuia 
était  un  hexastylc  dorique  ;  mait 
il  ne  reste  aucune  colonne  d«»  Jt 
façade.  Le  nombre  j>riniitif  drs  oo- 
lonnes  des  côtés  est  Jiicertnin, 
mais  il  reste  debout  neuf  coîonnei 
du  côté  S.  et  trois  «lu  i:(^té  N.,  avec 
leur  architrave,  nin.-i  ».jiie  le*i  dcui 
colonnes  et  un  d»"ipilastre>dupii- 
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nu>*  qui  portent  aussi  luur  archi-  1  un    trouve     Pala^n-  Legrana,  pro- 

inve.  Les    colonnes  du  [»éristyle  !  halilei»»'iit    rancicn    Azenia.     En 

ar^ieni   1  uibi.   0*2   de  diam.   a  la  i  faco,   ^'rlève  dans  la  nier  un  ro- 

bi<e.  et  89  centiinèt.  souâ  lec'bapi-     cher    ii  pic  lorniant    l'ilot  connu 

leau:  rentr'ï-colonnement  ('tdit  de  i  sous  le  nom  «ie  (îoidovro-Nisi.  île 

Imèt.  48.   La  hauteur  n\ec  le  chu-     P<ov«'nf;ule,  ou  ÎU;  de  Patrocle.  Ce 

i       piteaii  était  de  3  mi'i.  78.  Le  mar- j  dernier   nom    n'est    pas    c«'lui   du 

i       ore,   fortement  corrodé  ù  sa  sur-  j  héros  iroyen,  mais  celui  d'un  anii- 

fice  ,    provenait   sans    <k»nte    des  I  r.tl  du  dernier   roi  do  Maoï'doine, 

1      montagnes    voisines.     II    est  d'un     Persée,    qui   commandait  la   ])lu8 

grtin    moin:^  homogène   et  moins  |  puissn!:te  Hotte  de  son  tempi:,  et 

nn  que  le  marbre  jientélique.  Li)>\  '  qui  avait  l'ait  tle  cetie  île  une  «ta- 

iDurs  de  la  l'orierosse  étaient  de  la  j  lion  ioriifice. On  ciuittelacôte  pour 

mime    pierre.    L'eniablement    du     remonter  le  vallon    bois.'-  de  Kor- 

péribtyle  «5tuii  orné  de  sculptures,  1  pliona  qui  se  dirige  ver.s  le  N.  et 

dont  on  a  trouvé  des  restes  parmi     on  arrive  (1  b.  'M  m.  de  Sunium!  a 

le*  ruines.  Une  grande  quantiiéde  i      Legrana,  mi><''rable  iiameau  qui 

dalleis  en  marbre  qu'on  avait  prises  '.  paraît  être  l'ancien  d»  me  de  Lau- 

I       pour  des  fragments  de  pavage  ne  ;  rium,    et  qui  forme  la  station  la 

•ont   autre    chose    que    des    bas-     plus  voisine  du  cap  Oolonnes.  Oo 

:--      reliefs  dans  l'état  le  plus  complet  '  *•'.*  dirige  à  1*0.  et  un  franehit  une 

:       de  dégradation.   Au  N'.  du  temple,  i  e^pèce  de  col  pourde.^cendre  prèi» 

u     et  presque  en   ligne  de  sa  façade  !  il'une  tour  ruinée,  au  Jiameau  de 

E..  on  trouve  les  restes  des  Pro-  j  ;'îO  m.-    Cataphytji    (Phégéc;.     Au 

r      pyUee.   qui  avaient  env.  15  met.  '  delà,    on    descend   sur    la   plaine 

>■      de  long  aurO  de  large,  et  présen-     d'.lfiai't/so.    laissant   à    gaucne    la 

I"     taieni  à  chaque  extrémité  une  fa-  j  baie  assez  profonde  dcSaint-Ni- 

çade  de   deux   colonnes   doriques  l  cu/d^t.  de  l'autre  côté  de  laquelle  on 

entre  pilastres  soutenant  un  fron-  '  remarque  des  salines  assez  élen- 

lon.  Ces  colonnes  avaient  5  mt.'t.      dues.    La   jjlaine    est    dominée    k 

Uè  de  hauteur  avec  le  cliupiieau,  ,  i'f>.  pMrle  mont  Olvmpos,  aujour- 

80  centiinf.'t.  de  diamètre  à  la  base,     d'iiui  Klynjvo.  qui  projette  dans  la 

1      et  i  n)êt.  l>  d'entre-colonnement.  j  mer  l'ilot  d'Kléous'^a  ou  Arsida  et 

Leake    remarque  qu'il  n'y  u  plus  '  le  promonioir*-  tl'Astypal.i'a.  C'est 

i.      de  trace   d  aucun  editice'paitieu-     ''-«   qui*  M.  Jlanriot,  pour  d«s  rai- 

r       lier  eiuvé   ii   Neptune,    quriitiait  l  h"n*i  Cjue  nous  ne   pouvons  repro- 

i:      dans  doute  honoré  à  Sunium    que     iluire,    mais    «]ui    V'*^'=^     semblent 

>       par  un  autel.  ■  concluantes,  placelancien  t'olias, 

,  eontre  l'opisiion   général'.'  des  an- 
j  tiqunir»'^,    »iui    m«*ii(Mit    le    C'olias 

M.  DE   SCNll-M  A  ATHkNKS.  PAK    LLfiKANA.    |    bcaUOOUp  plus    prés  d'AtbéncS,   b'S 

oLïMi-o»  hi  vARi.  i,,j^   au  Tnspyrghi    dti  la  baie   d.; 

:  I  l-ii.jlèf'j,    jesaiitres    à    la    jtointe 

En  revenant  du  ca|>,  on  descend  I  d'Hagio^  Kosmas.  Il  n'y  av.nt  pas, 
nr  ia  ^r'-ve  sablonneuse  du  pou  -  du  re<te,  eîe  cap  Colias,*  mais  un  ri- 
dé Sunium,  on  remaniue  fjuelques  i  \age  de  ce  nomsurlequcd  s'élevait 
luxnbeaux,    ]»uis    le   chemin,   sou-     le  temple  célèbre  de  Vénus  Colias, 

^.  vent  très-rocailleux,  parait  suivre  ,  où  les  femmes  d'Athènes  allaient 
U  d.rection  d'une  uncienn»-  rùuU  .  lélébrer  des  fèies  f^olennelles. 
de  char<;  renijireinte  des  roues  be  |  f  |.i,i  p.-ndant  une  de  ces  iVtes  (jue 
reconnaît  dans  les  endroits  ou    le  i  Solon  «."i  Pisisirateavant  surpris  les 

.        îeDtier  actuel  franchit  des  rochers  |  Jpinm«*s  d«rs  Mégariens,  ave«"  (lui 

"  '.  nus.  On  arrive  alors  dans  une  petite  ils  «'taient  en  guerre,  en  profi- 
.  plaine  couverte  d'arbres  résineux,  tcrent  pour  leur  enlever  Salamine. 
ie  loDp  du  petit  port  Legrana.  A  i  Plu^  lard,  on  raconte  «jUc  les  dé- 
i  ^doni.  N.-O.   du  caj»  C<»lonne«f,  |  bris  dos   vaisseaux  pcTïiv;^  îutx'wV  , 
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après  lu  bataille  de  bialaminc,  jetés 

par  le  vent  d'O.  sur  le  rivage  de 

Colias. 

Traversant  une  plaine  maréca- 
geuso,  on  arriveà  1 1  li.  la  ferme  iso- 
lée à'Anavyso  (  AnapliJysle)  ;3  h. 
.de  Suniun)}.  On  suit  alors  lu  plaine, 
ooniprist;  entre  le  moni  Olymjios 
au  S.  et    le  nioni   Krraiia  au    N., 

f>our  gagner  (30  m.)  0/;/w«/'OS^{Kgy- 
ia  ,  niibrrable  hamtîau  avfc  une 
vieille  tour,  ou  l'on  peut,  à  la 
rigue'ir,  trouver  un  giie.  Au  delà 
d'Olynipos,  on  entre  dans  une  ré- 
gion dt  série  qui  s't'tend  jusqu'à 
Vari  et  presque  jusqu'à  Athènes, 
et  qui,  d'après  Hérodote,  fut  le 
dernier  asile  que  les  populations 
helléniques,  devenues  maîtresses 
du  sol,  laissèrent  aux  vieux  Pélas- 
ges.  On  y  rencontre  souvent  des 
débris  de  murs  ntlasgiques,  et  de 
nombreux  tumuli.  «  La  contrée  est, 
du  reste,  empreinte  d'un  cachet 
particulier  Nulle  part  ne  se  fait 
plus  vivement  sentir  la  désolation 
d'une  terre  dès  longtemps  ruinée. 
Du  temps  des  Romains  déjà  cette 
contrée  était  un  désert.»  ;Hanriot.i 
A  partir  d'Olympos,  il  est  diffi- 
cile de  trouver  de  l'eau.  Près  d'une 
tour  en  ruines  à  gauche  (45  m.)  on 
aperçoit  la  mer  ,  un  petit  pro- 
montoire et  quelques  ilôts;  tra- 
versant alors  une  plaine  couverte 
de  broussailles  et  d'arbres  rési- 
neux, on  atteint  liO  m.)  un  défilé 
entre  deux  monticules  .  puis  on 
descend  dans  une  petite  plaine 
d'où  l'on  découvre  la  mer  à  gau- 
che. C'est  là,  près  du  hameau  rui- 
né de  Thinikia,  oùsubsistent  d'an- 
ciens tombeaux,  que  se  trouvait 
le  dème  de  Lampra  inférieure. 
Remontant  dans  un  nouveau  délilé 
(20  m.1  qui  renierme  quelques 
cabanes  de  bergers,  on  redescend 
dans  un  petit  vallon,  où  l'on  recon- 
naît à  gauche  (20  m  )  remplace- 
ment du  dème  de  Thors,  signalé 
par  un  puits  ,  une  ferme  ruinée 
et  la  chapelle  de  Saint-Dimitri. 
On  gravit  ensuite  (15  m.)  une 
colline  boisée  pour  redescendre 
dans  une  plaine  bien  cultivée, 
d'où  l'on   aper<;oit  l'Hvmetti'.  Au 
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delà  de  cette  plaine,  on  franchit 
(SO  m.)  dans  un  défilé  étroit  et 
pittoresque  l'extrémité  14.  de  la 
petite  chaîne  du  moot  Kéramoti. 
Traversant  (10  m.)  une  petite  plai- 
ne cultivée,  on  atteint  (15  m.)  un 
puits,  pi  es  duquel  sont  deux  mai- 
sons, et  les  ruines  de  Thili.  Un 
peu  plus  au  N.,  vers  l'angle  de 
i'Hymette,  le  hameau  de  Lamvrika 
indique  le  dème  de  Lampra  supé- 
rieure, qui  fut  l'asile  et  le  tom- 
beau de  Cranaus,  chassé  d'Athènei 
par  l'Helline  Amphictyon.  An 
delà  de  ces  faibles  vestiges  de 
civilisation ,  on  rentre  dans  la 
contrée  déserte  d'Anagyros  an 
pied  du  petit  Hymette ,  nommé 
Anhydros  -sans  eau);  peu  d'en- 
droits méritent  mieux  ce  nom. 
Changeant  tout  à  fait  de  direction, 
on  s'avance  de  l'E.  à  l'O.,  parallè- 
lement à  la  chaîne  de  Kéramoti, 
vers  le  cap  Zoster.  et  l'on  atteint 
(45  m.)  le  hameau  de  Vari,  d'où  la 
vue  s'étend  sur  la  baie  du  même 
nom.  On  y  trouve  quelques  frag- 
ments antiques. 


A  45  m.  de  Vari,  sur  le  rere n  de  l'Hy* 
mette,  se  trouve  la  célèbre  grotte  4a 
Fan,  a[>pe1ée  aus»i  f^rotte  d'Arcbidamua. 
Il  serait  difAcile  de  la  trouver  sans  fluide. 
Le  tronc  d'un  pin,  escalier  peu  commode, 
sert  à  la  des^contc  et  a  remplace  les  de- 
grés tailles  dont  la  trace  existe  encore. 
Un  pan  il(>  rocher  formant  paroi  en  par- 
tage l'intérieur  en  deux  chambres  divtine* 
tes,  où  pendent  des  stalactites.  Au  fond 
de  la  rarerne,  les  intiltrations  entre> 
tiennent  un»»  source  limpide.  On  y  trouve 
un  autel  dédie  à  Apollon,  un  autre  Ma 
Grand  Tout  (Pan),  la  statue  mutilée  d« 
Cerès  ou  de  Cybèle,  et  une  tète  de  lion. 
Une  inscription  d'un  caractère  arrha'iqae, 
et  (|ui  parait  une  espèce  d'ex-voto,  «^ 
prend  que  cette  grotte  a  été  consarréa 
aux  Nymphes  par  un  certain  An  hidumut 
de  Plières.  La  sculpture  ressem>)lc.  par  la 
rudesse  de  sou  style,  a  la  métope  de  .Séll- 
nonte  et  aux  lions  de  Mycenes,  et  paraît 
remonter  Jusqu'à  une  antiquité  trè»- 
lointaine. 

«  Cette  partir  di'  l'Attiqiie  est  la  seule 
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H  le  rencontrait  le  culte  de  Pan.   ce  {  vallon 

lieu  Tague  et  aRre«te,  loux  le  nom  du 

(Qi*l  U  nature  entière  Sfmblait  enfermée 

Mmme  en  un  symbole  prussier.  Set  iano- 

taaire» étaient  des  grotieii;  et  jntiiua  la 

batiille  de  Marathon  Irs  Atbenifni  l'a- 


qu'arrose  un  torrent  ve- 
nant de  THymette,  puis  on  re- 
monte 8ur  'l'h.)  un  plateau  où  se 
trouve  le  hameau  de  H  a  ssani  [Ai  Jio- 
nes,  patrie  de  fJbabrias) .  situe* 
en  face  du  promontoire  de  Hagios 
raient  repousse  de  leurs  temples.  Mais  à  I  Kosmas.  De  ce  plateau,  on  aper- 
cette  époque,  l'invasion  médique  faisaul  1  Ç<^'*  ^e  Lycabette,  l'Acropole  et  la 
»ire  tonte  riral:to  de  races,  Pan  eut  sa  I  colline  de  Musée.  On  rencontre  ici 
poice  à  r Acropole  et  a  Marathon,  en  I  ^^^^''°'/P  ""^  n  gauche  de  la  route 
Kmoire  du  .ccoun.  qu'il  prèu  ^^^,  \  ^^0  m.Uefi  re^Uyie  pluBieurBédi^ 
Ktte  occion  aux  Hellènes.  !  îi^^?  «" ^q^es,  et  l  on  atteint  (5  m. . 


<  C'eftt  danst  cette  crotte  que  Jadis  le 
divin  Platon,  jeune  encore,  vint  pour  sa- 
criArr  à  la  divinité  d'.i  lieu.  Il  est  permis 
4e  croire  qne  le  jeune  disciple  de  Socrate 
venait  y  adorer,  non  le  Pun  nistique  de 
!■  mythologie  populaire,  mais  bien  le 
P^n  primitif,  qui  était  comme  une  groH- 
fière  vbaucbe  de  cet  être  suprême,  que 
wn  génie  devançant  les  sièc'.es  allait 
rrveler  au  monde.  »  (Elanriot.) 

Au  delà  de  Vari,  on  franchit  une 
espace  de  col  compris  entri-  l'Hy- 
metie-Anhydroa  et  le  cap  ZosteV. 
f  C«*  passag*»  parait  avoir  riû  jadis 
soigneusement  gani^,   à  en  juger  | 
par  les  deux  Palaio-Kastro,  dont  I 
les  ruines  exisiont  encore  à  1  en-  ' 
droit   ;'4.'>  m.)    nommé  Palieo-Vari  | 
■Anagvre)  et  parmi  lesquelles  il  se 
trouve    une    construction     cyclo- 
péenne. 

•  Le  cap  ZoUer,  projeté  par  la 
chaîne  de  l'Hymetie,  est  une  forte  ; 
péninsule,  nomm«''e  aujourd'hui 
aont  Kamiiiia,  qui  aboutit  à  la  ' 
ner  par  trois  langues  de  rochers 
ikavoura,  Vouliasn.^'rii  et  /ervi':, 
tu  delà  desquelles  l'Hymette  pro- 
jette encore  l'ilot  Phaura,  aujour- 
d'hui Phlèva,  rocher  assez  pitto- 
resque et  vivïMnenl  coupé.  C'est 
U,  disait-on,  que  Laton^*,  pr^'s  «le 
«leitre  au  jour  Apolion  et  Diane, 
avait  déli<'.  »a  ceinture,  et  le  cap 
ivait  pris  *on  nom  «le  celte  cir- 
constance. > 

Palseo-Vari  d»' passé,  on  traverse 
ïnc  lande  arid«*  et  couverte  seu- 
lement d'arbrisseiiux  ;  on  laisso  à 
Raucbe  le  petit  port  Haliki  (Hahe- 
%xonide«\  on  descend  damt   un 


rro^otii*  ,  grande  ferme  dominée 
par  unf.  éminence  qui  porte  uu 
pyrgos  avec  une  petite  église. 
Selon  M.  Hanriot,  Trakonia  repré- 
sente l'ancien  HaUmons.  partie  de 
Thucydide,  où  l'on  céléorait  les 
mystères  de  Cér<''S  Thcsmophore. 
A*  partir  de  Trakonis.  la  culture 
commence  à  reparaître  sur  les 
collines,  qui  s'éiendent  k  gauche 
jusqu'à  la  baie  de  Phalère.  On 
traverse  plusieurs  torrents  des- 
reniius  de  l'IIymeite,  et  15  m.} 
on  aperçoit  d<»  nouveau  la  baie 
de  PlialiTC  et  le  promontoire  de 
Tns7>î/r(//<i.  On  rommence  à  des- 
f'endre  vers  Achèn(rs,  puis,  au  bas 
d'une  pente  assez  roide,  creusée 
dans  la  colline  du  Statle,  (»n  dé-  ' 
bouche  sur  l'IIisfiUP,  en  face  du 
temple  (le  Jupiter  Olympien,  et 
l'on  rentre  dans  Athènes  (1  h.). 


ROUTE  5.  ^ 

D'ATHÈNES  A  CHALCIS 

PAR  WATIPHARI,  KAPANDRITI,  MARCOPOUI.O. 
OHOPUS. 

'^15  heures,  d«ut  jonr^.  —  On  couche  à  Mtr- 
<  opou'o.l 

D'Ath6nea  à  Céphissia  (3  h.).  iT'. 
Route  4,  40.) —  Au  delà  de  Céphis- 
sia,  on  traverse  le  plateau  ouis- 
sonneux  qui  unit  le  Parnès  au 
Penii'liquf,  et  d'où  descendent  la 

f»  lu  part  des  sources  du  Céphis(>  , 
csquelles,  jointes  à  l'action  des 
torrenis  ,  ont  creusé  des  ravins 
aux  parois  tr^s-iiKîlinées,  dont  la 
i)rofondeur  dépassse  60  mot.  On 
laisse  à  droite  le  chem'\T\  Ae  ^Viv- 


1.")  (\Hh 

mata  t'i  ile  Marathon,  pins  ]i.'  h<a- 
moau  de  Boy.iti,  et  l'on  !>Y*l«'ve  par 
des  pentes  bien  boisôos  just^u'au 
(2  h.  passage  d<^  Katiphoii,  qui 
franchit  la  chaîne  de  collines  par 
lesquelles  le  Parn«*  s  s'unit  à  la  ré- 
gion de  Marathon.  On  descend  alors 
dans  une  j)etite  plaine  v*'rdoyante, 
enfermée  de  tons  les  côtés  par  les 
montagnes,  au  cenire  de  laquelle, 
sur  uneéminenci^  nomnn'e  aujour- 
d'hui Kotroni .  où  suhï>istent  des 
restes  do  fortifications ,  se  trou- 
vait Aphidna,  l'une  des  dotize  cités 
de  la  confédération  ionienne.  Elle 
fut  dt'truite  par  ('aslor  et  l'ollux, 
qui  j  reprirent  leur  so^ur  liehno, 
enlevée  par  Thésée;  rebâtie  plus 
tard  par  les  Athéniens.  Aphidna 
vit  naître  le  poëtc  Tvrtée,  f  t  les 
deux  tyrannicides  ffarniodius  et 
Arlstogiton.  Le  v.  de  Kapandrîti 
(1  h.  15)  a  pris  en  j»artio  l'impor- 
tance qu'avait  autrefois  Aphidna. 
La  rouied'Oropos,  laissante  droite 
le  v.  de  Varnava,  pris  du<)uel  on 
remarque  une  fort  belle  tour  hel- 
lénique en  marbre,  et  plusieurs 
restes  de  sculpture  et  d'architec- 
ture, nuis  le  v.  <1(»  Vil^a  »'t  \v 
mont  Zastani,  et  à  gauche,  les  v.  d<> 
Tziourka,  de  Masi  et  le  mont  B(*- 
letzi,  se  dirige  par  une  contrée 
montagneuse  vfrs  Marcopoulo 
(2  11.),  gros  bour^.  sltut*  a  3  kiloni. 
df  la  mer.  dans  un  haut  vallon 
planté  d'oliviers  et  d'arbres  ik* 
toute  sorte,  arrosé-  par  une  source 
qui  sort  de  terre  k  1  3(K)  met.  S.-(). 
(lu  village.  0|i  y  trouve  un  des 
meilleurs  khani  de  la  Grèce. 

(Vest  il  Marcopoulo,  et  plus  spé- 
cialement h.  la  source  d'Hagia 
Pighi  .la  .^ainte  source),  que 
M.  Hanriot,  dans  une  discussion 
savante  et  (jui  nous  semble  pé- 
remptoire  contre  les  opinions  de 
MM.  Finlay  et  Leake,  place  la 
source  sacrée  et  l'anticiue  oracle 
dAmplnaraiis.  (>et  oracle  devait 
Ron  nom  à  Amphiaraiis,  un  des 
sept  chefs  argi<<ns  (]ui  assiégèrent 
Thèbes  :  il  i  taii  tameux  par  sa 
science  divinatrice  ;  après  sa  mon, 
on  lui  rendit  les  honneurs  divins, 
^r  son  nrnr)p   devint  un   <le«»  plus 


•XîK.  iRovTK  r..i 

renommés  de  la  terre.  II  fut  un 
des  sept  que  consulta  Crésus  avant 
de  se  résoudre  à  entrer  en  lutte 
avec  les  Mèdes;  Mardonius  le 
consulta  aussi  avant  d'aller  cam- 
per il  Platée,  et  le  consul  romain 
Paul  Emile  le  visita  apr^s  sa  vic- 
toire sur  Persée,en  \&è.  Celui  qui 
voulait  interroger  Toracle  devait 
jeûner  tout  un  jour,  et  attendre, 
couché  dans  une  toison  fraîche, 
qu'Ampbiaraiis  vint  le  visiter  dans 
son  sommeil. 

Au  delà  de  Marcopoulo,  on  des- 
cend  vers    la   mer   et   l'on  jouit 
d'une  belle  vue   sur  l'Eubée.   On 
laisse  à  droite  sur  le  mont  Zas- 
tani   le  V.     de  Kalamo  (l'antique 
Paaohis),  et  l'on    arrive   à   (1  h.) 
Scaïtt ,   ou    Hagii    Apostoli,    petit 
I  port  qui   sert  d'échelle  h   tout   le 
'  district  pour  les  communications 
1  avec    En'trie,    et    qui    représente 
l'ancien   r)i'I[>hinion.    port    tl'Oro- 
j  pus.   c  Les   restes  d'une  ancienne 
jetée,  quelques  vestiges  helléni- 
I  ques,    une    chapelle  ruinée  ,   des 
!  Iragnienis  d'architecture,  une  co- 
•  lonne  de  marbre  qui  sert  d'amarre, 
des  puits,  (]n«!  jnrtlins,  une  fontaine 
d'eau  saumîUrc  sur  le  rivage,  sont 
I  d'ailleurs  tout  ce  <)u'on  petit  noter 
d'antiquitr-if   à  Scala,    village   qui 
semble    plus    peuplé     de    chiens 
aboyants  (|uc  d'habitants.  Les  en- 
sablements de  l'Asope  paraissent 
>  avoir  beaucoup  exhaussé  le  fond 
de   ce   petit   port,    où,  quand   on 
aborile,  il  faut  aujourd'hui  se  faire 
descenilre  \\  dos  d'homme.  Peu^ 
I  être  une  baie  exi>ta-t-elle  jadis  là 
'  où  est  actuellement  une  plaine.  » 
i  (Uanriot.) 

A  :)9(K)  met.,  au  .S..0..  dans  lea 

terres,  se  trouvi;  le  v.   d'Oropos, 

I  qui  re[>résfnte  bien  l'ancien  Dro- 

I  pos.  malgré  l'opinion  contrains  de 

I  M. Finlay,  adoptéecommc  à  regret 

'  par  M.  L<'ake  ,    mais    réhitfo  ptr 

I  .M.  Ilanriot.  d'ac<'orden  cola  avee 

la  fdupart  des  antKpiairi's.  Ornpos 

I  était  construite  à  renilMiiichuie  dtt 

fleuve  Asope,  qui  vn-nt  lic  Platée  : 

!  cette  ville  appariini  le  ]>lua  sou- 

I  vent  aux  Athéniens,  (jui  s  en  »er« 

I  vaient  pour  débarquer  dp<:  troupes 
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B^otie.  et  pour  iiSî»iirer  loura  i 
mmunicatioTiff  oveo  I'EuIh'p  ,  | 
enier  «le  TAttique.  Eilr  fut  prise  j 

402  par  les  The  bains,  qui  trans-  i 
rtèrent  ses  habitants  a  7  9tn<le<i  ' 
AS    loin    dans   Ips   tcrn^!«.   Otto  ■ 
Dveile    Oropn  est   représentée, 
Ion  M-    Hanriot.    nar  le  v.    de 
ctmino,  situé  en  cnet  h  7  stades 
200  mM.;  d'Oropos,  sur  la  rive 
oiienne  de  l'Asope.  On  y  trouve 
lelqnesi  dfjbris  et  des  inscriptions 
tiquer. 

n«  Syramino  on  peut  se  rendre  à  Ta-  i 
sre  en  3  h.  en  a-montant  le  eoiirs  de  | 
iwopt-  On  traverK**  d'abord  a  no  Rorpc  ! 
fe4iquable  rf!i»prré*'  ontr<-  le  Marro-  ; 
)«D0,  dernière  ramification  du  Pamès,  j 

les  collinea  mameusfs  qui  longent  la  1 
line  de  Délium.  Au  delà  «le  cette  gorge  ! 

debonche  dan«  la  phino  d'Hyporeia.  ; 
'.R.  fi.)  ! 


An  delà  de  Scala,  on  traverso  une 
rfte  piaine  il'alluvion,on  franchit 
Isopfî,  et,  lonjjeantle  bord  de  la 
er,  au  pied  dune  cliaîne  de  rel- 
ie!» marneuscH,  on  atteint  :-2  h. 
Détiii.  l'antique  Délium.  Cett'î 
Mile  ville.  I';  port  de  Tanapçre, 
isst'dait  lin  îeiiipU;  d'Apollon  f)i'- 
»n.  Crsi  *ou3  ces  murs  que.  l'an 
4  av.  J. -(-■..  les  Athr'niens  furent 
-mpWrti^ment  battus  par  l'*s  ïhé- 
ir*.  Le  philosophe  Socratc  y 
mbattit  à  pied  avec  un  courafr'e 
tnirable,  et  y  sauva  l»*s  jours  du 
me  \'*nophon  :  lui-nu*'me  dut 
D  «alut  à  Alcibiade.  qui  servait 
ns  la  cavalerie. 

fJn  continue  le  long  du  rivage 
«qu'ît  [1  h.  l.'Si  Dramiai  ,  ou  la 
rte  fraii<7ais(î  marque  à  tort  le 
e  de  Deliuni.  On  tnvcrse  utif» 
line  fiarallt.'lî;  ii  la  mer.  ««i  borruT 
"E.  pir  d":?  collines  peu  elovêe'*  ; 
I  paîisc  pur  If'^hfirtneaux de  ^Tiêsali 
ae  T'*h»'b''bi,  laissant  un  peu  à 
luche  le  v.  «ie  Vuthy.  Kn  ret 
idroit  le  canal  de  l'I-'ubëe  e.si 
.g_reu«ern'f  :  un  promontoire 
•anc<!:  de  l'Eubï'e  f>«»rte  le  fort 
>Mjri.  bAlî  p.ir  les  l'ures  et  eom- 
aailant  entièrement  le  passage. 
fi   nctntourne   la   petite   baie    de 


I.aapijjlominée  au  N.  parum*  mon- 
tagne abrupte,  au  Romniei  de  la 
qut^lle  on  trouve  des  ruint's*  h«'Ilf'- 
nicjue^.  C'j  st  l'antique  Aulis;  on 
ajipelb'  encore  ce  pays  T'/iAn'  ou 
AvUlir.  La  jx'lii'»  baie  dii  S.  semble 
i^tre  1»'  petit  port  d'Aulis,  (|ui, 
selon  Strabon.  ne  cunti-nait  que 
50  vai<.ceaux.  Le  grand  port,  ou 
se  réunit  la  fbitte  greoi|ue  sous 
1rs  r»rdr(îs  «l'Ag-inu-mnon,  avant  de 
se  d-irig^r  sur  Troie,  paraît  ^'trc 
la  baie  do  Laspi.  Klle  est  fort 
étroite,  ^ian-»  doute,  pnur  contenir 
les  l-26tJ  vîiisseaux  ««numérés  par 
Homère,  n)a:s  suffisante  cepen- 
dant pour  des  bâtiments  aussi  pe- 
tits que  rétai(Mit  ceux  des  (irecs. 
La  granfJe  baie  semi-circulaire, 
au  N.  de  la  moiita^'iie,  i-si  beau- 
coup trop  agitée  par  le  courant  de 
l'Euripiî  pour  que  ces  faibles 
navires  pussent  y  jeter  l'ancre 
avec  sécurité.  f\  faut  ensuite 
C(Mitounier  les  vcrsarjfs  roftheux 
de^  montagnes  qui  forment  «^ette 
baiç.  jiour  atteindre  renir<'e  de 
l'Euripc.  Vue  de  cette  distance, 
ave  SCS  m')sqnécs  et  bMirs  mina- 
rets, la  ville  de  Chal«"is  ;i  un  u>- 
pecî  triiit  à  fait  orient  al.  ]*assant 
au-di'i«;'»iî>i  (lu  fort  turc  «b-  Kara- 
Rabn,  on  nrrivi*  enfin  au  détroit 
d(î  l'Kiiripe,  que  Ion  frav(^rse  sur 
un  pont  tournant,  et  l'on  entre  à 
(3  h.)  Chab-is.  ;î'.  Itoute  18.; 
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l'AR  D.'TKl.IE  irr  T4SAGRK. 
!7i  Lil.,î  joiiri. —  On  roncIi**  à  Kakosi-ilt»--. 

î)*Ath"ii."i  à  Tatissia  3  kil  ■.  (T. 
Kïï-.ite.'i.  î".  —An  delà  Je  i^ati<:-iaon 
quitte  I.KMitt'tt  la  gran«b'  route  de 
Knpiir:driti  poui  prendre  -ikiloin.. 
un  nlicmin  à  ;.N'iuche,  qui  iravers(» 
le  bois  ti'olivicr-î  '3  kiloni.  ;  ])iiis. 
apn-s  avoir  franchi  1(5  bras  priin'i- 
pal  du  ('«'phise  ,  on  laisse  a  gau- 
che le  i?heniin  de  Ménidi  et  l'on 
remonte  à  droite  presque  parallè- 
lement au  C^'îphiso  »  i\u'\  com\« 
dans  lin  ravin   assez   \^TnîOTV'\.  \.t\ 
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route  incline  un  peu  vera  le 
N.-E.,  à  travers  une  pUine  cou- 
verte de  landes  et  de  buissons.  On 
a  sur  lagauche  le  Parnos,  ou  Ozéa. 
dont  le  pic  principal  atteint  1413 
met.,  et  à  droite  le  Pentf^lique: 
Skilom.  plus  loin,  on  franchit  un 
ravin  et  un  bras  du  Cépbise  ;  on 
laisse  à  gauche  le  hameau  ruiné  de 
Yaribobi  (Pœonidse,  selon  M.  Uan- 
riot)  ;  alors  on  commence  à  gravir 
les  bautcurs  qui  joignent  le  Parnès 
au  Pentilique,  etlon  atteint  (6  ki- 
lom.)  la  fontaine  de  Tatoy  (d  h. 
d'Ath^ncs),  place  de  l'ancienne 
Décélie,  Tune  des  douze  cités  de 
la  confédération  ionienne.  Sopho- 
cle y  avait  son  tombeau.  On  arrive 
ensuite  (2  kilom.)  au  défilé  (Klidi), 
qui  existe  entre  le  mont  Katsimyti 
et  le  mont  Maounia.  Mardonius  se 
rendant  d'Attioue  en  Béotie  tra- 
versa  ce  dcfilc  avec  l'armée  des 
Perses,  l'an  479,  quelques  iours 
avant  la  bataille  de  Platée.  C  était 
aussi  là  qu'était  placée  la  fameuse 
forteresse  oue  les  Lacédémoniens 
élev^rent,  Van  413  av.  J.-C,  sur 
les  conseils  d'Alcibiade,  banni  de 
sa  patrie.  Cette  occupation  ruina 
l'Attique  et  amena,  huit  ans  plus 
tard,  la  prise  d'Athènes.  De  la  ci- 
tadelle lacédémonienne ,  il  ne 
reste  plus  aujourd'hui  qu'un  amas 
de  gros  blocs  taillés,  épars  sur  la 
cime  étroite  du  mont  et  ensevelis 
dans  une  végétation  très-vivace. 
De  ce  sommet  escarpé,  on  domine 
toute  la  phiine  d'Athtnes  et  toute 
la  région  N.  du  Parnès,  jusqu'au 
cap  Cynosure  de  Iflarathon.  Du 
côte  o'pposé  h  Tatoy,  la  forteresse 
plonge  sur  un  précipice  abrupt 
qui  la  mettait  hors  ae  toute  at- 
teinte. 

En  redescendant  du  Katsimytsi, 
on  franchit  la  source  principale  du 
Charadros,  et  par  un  sentier  diffi- 
cile, dans  des  rochers  escarpr's, 
on  atteint  un  d^'filé  agreste  entre 
le  mont  Liopési  à  gauche  et  le 
mont  Béletzi  à  droite,  et  (4  kiloni.; 
la  chapelle  d*Hagio*  Merkuuriox, 
où  se  trouve  une  fontaine  ombra- 
gée de  superbes  platanes.  Les  voya- 
^urs  y  font  ordinairement   une 


■tation.  Là  te  trouvait  Sphenda 
et  Mardonius  y  campa  en  alli 
de  Décélie  à  Tanagre. 

On  descend  ensuite  dant  u 
plaine  où  coule  la  Marmarai 
affluent  de  l'Atope,  et  laisaan 
main  droite  (3  kilom.)  un  sent 

aui  conduit  en  9  h.  à  Oropos,  pi 
essus  le  Iflavro-Vouno,  on  se  • 
rige  à  1*0.  au  pied  des  monta^r 
vers  le  v.  de  (7  kilom.)  Kakonal 
(rantique  Hyporeia?},  entouré  d* 
bois  a  oliviers,  et  situé  au  pi 
d'une  muraille  à  pic  formée  par 
mont  Arméni,  qui  le  domine 
Ibi  met. 

De  Kakosialesi.  on  se  rend 
3  h.  à  Tanagre  (13  kilom.)  par 
sentier  qui  longe  le  pied  des  roc 
tagnes    et    traverse    Liatani  , 
par  un  chemin  un  peu  plus  lo 
(14  kil.},  mais  plus  facile,  qui 
dirige  d'abord  au  N.  à  travers 
plaine,    franchit   l'Asope   (1  h. 
gué  près  du  point  où  il  reçoit 
Slarmar.ida  et  un  autre   rnisse> 
passe  ensuite   au   d    h.)   hamc 
d'/fita,   près  duquel  on  remarq 
une   vieille    tour,  qui  commar 
une  partie  de  la  Béotie,  et  attc 
(1  h.)  les  ruines  de 

Tanagre.  Cette  ville  avait 
bâtie  par  les  (îéphyréens,  colo 
pliOnicienne  qui  passa  ensuite 
Athènes.  Sa  position  sur  les  fr 
tières  de  la  Drotie  1  exposa  à  t 
tes  les  vicissitudes  de  la  guei 
En  457  av.  J.-C.  les  Ucédéi 
niens  s'en  emparèrent  et  repc 
aèrent  une  attaque  des  Athéni 
unis  aux  Ar^riens.  L'année  i 
vante  (4.')(î),  les  Athéniens  vi 
queurs  rasèrent  ses  murailles. 
426,  ils  défirent  sur  son  territt 
les  i)(^otiens  et  les  Tanagréens. 
temps  d'Auguste ,  Tanagre  é1 
avec  Thespies.  la  ville  la  plus  pi 
père  de  la  Béotie.  Elle  fleurit  j 
qu'au  VI' siècle.  C'est  aujourd 
un  lieu  désert.  Elle  a  vu  na 
Corinne  ,  qui  vivait  vers  470 
J.-C,  et  oui  fut  la  rivale  do  1 
date.  Les  Tanagréens  étaient  i 
tout  une  population  agricole 
avaient  inventé  les  combata 
coqa.    ' 


7.]  D'ATHÈNES 

L*tnDplae«meBt  de  Tana^re  ett 
ue  kr^  eolliae  pret^ue  cîrca> 
«ire  qoi  t'élère  rar  U  rire  N.  de 
i'Avoptt.  ▲  TK.»  an  ruisseau  se 
ietto  d«as  eé*fleaTe.  La  partie  su- 
Bérraure  de  la  colline  est  rocaiU 
leiws  et  abmpte.  Les  ruines  de 
îêam^n  aont  plu<  remarquables 
Mrlsarétendae'que  parleur  gran- 
ItBr.  Les  murs,  dont  il  ne  reste 
)■•  les  fondations,  embrassaient 
i»  cireiiit  d'environ  3  lulom.  Du 
eété  8.  il  y  a  quelques  restes  d*uoe 
eooatraction  polygonale,  et  d'une 
porte  dont  le  linteau,  fait  d'une 


■eale  pierre»  a  plus  de  3  met.  de 
leng.  Do  côté  du  N.-O.  on  obserre 
les  restes  d'un  théâtre  creusé  dans 
le  flanc  de  la  colline,  et  au  N.-£. 
le»  restée  d'un  édifice  d'un  marbre 
vert  eonibre.  Le  sol  est  jonché  de 
franenlt  de  poteries.  Les  églises 
de  Saint-Tliéodore  au  S.,  de  Saint- 
George  et  de  Saint-NicolssauN. 
deTanagre,  contiennent  quelques 
fragments  antiques. 

Cheinin  de  Tanagre  à  Tbèbes  (S6  kilo- 
■ètRs)  pBi^Brmtiii  Dritza  et  Spaïdès 
;V.R.9.) 

En  quittant  Tanagre,  on  se  dirige 
te»  le  N.,  à  travers    une   large 

B laine,  et  l'on  arrive  à  (5  kilom.) 
kàmatari,  village  de  80  maisons, 
fou  Ton  rejoint  lea  bords  de  TEu- 
ripe  à  (6  kilom.)  Gierali.  près  de 
ratbj.  De  là  k  Chalcis,  11  kilom. 
V.  Rentes  5  et  18.) 


ROUTE  7. 
D^ATHENES  A  THEBES 

PAR  BLEUTBèRKS. 

It  fc«  30  m.^  On  covrh*  ta  khani  de  Koon- 
doura  «n  au  khani  d<  Ka*a.) 

D'Atbënes  àEleusis  {V.  Route  4. 
1*6. —  4  h.)  —  En  quittant  Eleusis, 
la  route  suit  la  plaine  dans  la  di- 
rection du  N.-O.  jusqu'au  (1  h.)  v. 
le  Jfondra,  laissant  à  droite  celui 
le  Megoùla.  Elle  traverse  alors 
ine  région  mootacgneuse  bien  boi- 
•ée  ponrgagner  (lh.80)lekhani  de 
Palâo-XoMfidoiira  situé  dans  un  val- 
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Ion  aolitaire.  Plus  loin  on  atteint 
(Ib.)  nne  hauteur  d'où  Ton  re- 
connaît k  TE. ,  par-dessus  un 
premier  rans  de  montagnes,  les 
sommets  de  rHymettoet  du  Pen- 
télique.  On  domine  un  bassin  qui 
semble  celui  d'un  ancien  lac  ;  on 
y  descend;  mais,  près  d*un  petit 
kbaoi  avec  une  chapelle,  la  route 
tourne  k  gauche,  et  s'enfonce  dans 
une  *vallee  qui  se  dirige  vers  TO. 
et  au  fond  de  laquelle  on  aperçoit 
sur  une  hauteur  le  v.  de  ViJia; 
(45  m.)  une  tour  en  ruine,  de  con- 
struction hellénique,  près  du  petit 
y.  de  Mazi,  marque,  pour  M.  Han- 
riot,  l'emplacement  de  l'antique 
Œnoë.  On  entre  dans  un  autre 
petit  bassin  cultivé  et  Ton  arrive 
k  (80  m.) 

Gjphto-Kastron  (château  des 
Effjptiens  ou  Bohémiens},  ou  le 
khani  de  Kasa  (5  h.  d'Eleusis),  au 
pied  du  montCithœron, près  d'une 
des  sources  principales  au  Cépbise 
Eleusinien.  On  y.  trouve  une  ca- 
serne do  gendarmerie  et  un  khani 
pour  les  voyageurs.  Sur  un  ma- 
melon ebcarpé  se  voient  les  ruines 
de  l'acropole  d'filenthèret ,  qui 
marquait  la  limite  de  l'Attique  et 
de  la  Kéotie,  et  défendait  le  défîlé 
du  Cithœron.  «L'enceinte  s'étend 
de  TE.  k  ro.,  sa  longueur  est  de 
360  met.  et  sa  plus  grande  largeur 
de  100  met.  Les  murs  sont  de 
construction  hellénique,  et  flan- 
qués de  tours  carrées  en  saillie.  Ces 
tours,  irrégulièrement  placées  et 
encore  en  assez  bon  état,  avaient 
deux  étages  dont  chacun  conte- 
nait deux  chambres  :  le  premier 
étage  n'a  qu'une  seule  porte  de 
I  met.  16  à  la  base,  .et  dont  la  lar- 

?eur  diminue  en  haut;  le  second 
tage  a  deux  entrées  et  trois  pe- 
tites fenêtres;  le»  murs  de  ces 
tours  ont  1  met.  62  d'épaisseur. 
Les  murs  de  la  citadelle  ont  "2  met. 
60  d'épaisseur.  On  y  comptait  sept 
portes,  dont  deux  au  N.  et  au  S., 
et  les  autres  k  lE.  et  k  l'O.  Les 

Sortes  ont  k  la  base  1  met.  35,  en 
aut  1  met.  19.  Dans  l'intérieur  du 
péribole  se  trouvent  les  ruines 
d'une   bâtisse  TecUngvi\i\T«  ^   ^^ 

9. 
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construrtion  polygonale.  Leake  « 
Toulu,  contre  l'opinion  gén<^rale, 
ôter  à  (rvphto- kastron  le  nom 
d'Eleuthèrcs ,  qu'il  donne  h  Myt'i- 
poli,  mais  cette  opinion  a  été  plei- 
nement réfutée  par  M.  Hanriot. 
«  Kleuthf'res  passait  pour  avoir  été 
fondée  par  Bacchus.  La  belle  An- 
tiopc  y  mit  au  iour  Zrihu«ïet  Am- 

Èhion.  Cette  ville  a  vu  naître  aussi 
lyron,  sculpteur  fameux.  Elle  ne 
fut  jamais  comprise  parmi  les 
dèmcs  de  rAtiijjuc  :  elle  était, 
comme  Platée,  une  ville  associée, 
mais  indépendante,  comme  l'in- 
dique son  nom.  » 

A  4  h.  de  Gyphto-Kastran  est  situé  le 
village  de  Vilia,  d'où  Ton  se  rond,  par  no 
chemin  pittoresque,  aux  ruines  d'.fijço- 
sthèna,  8ur  les  bords  de  la  baie  de  Lira- 
dostro  ;  on  y  trouve  les  mnrs  d'une  forte- 
resse flanqnée  de  tours ,  et  les  restes 
d'un  mule. 

Au  delà  du  kbani  de  Kasa,  la 
route  »'él«>ve  en  contournant  le 
mamelon  do  Gyphto-Kastron,  dé- 
crit de  nombreux  zigzags  et  passe 
plusieurs  fois  le  torrent.  On  ren- 
contre (30  m.)  une  fontaine  turque 
et  on  commence  à  apercevoir  le 
sommet  du  Cithœron,  ou  mont 
Élatia  (mont  des  Sapins).  Cette 
montagne,  théâtre  d'anciennes  lé- 
gendes parmi  Icsqut^Ues  celle  de 
l'exposition  d'tEdipe  est  la  plus 
célèbre,  forme  la  limite  de  l'Atti- 
que  et  do  la  Béotie  :  son  plus  haut 
sommet,  àl'O.  de  (typhto-Kastron, 
est  élevé  de  1411  met.  En  40  m., 
on  atteint  le  sommet  du  passage 
c  d'où  se  déploie,  dit  M.  Hanriot, 
l'admirable  paporama  de  la  Béotie, 
dominé  par  les  grandes  masses  du 
Parnasse  éblouissant  de  neige,  et 
du  double  Hèlicon  qui  se  prolonge 
par  la  ligne  crénelée  des  âpres 
rochers  hi  béthriens  j  usqu'au  bour- 
relet qui  dérobe  Thèbes  à  la  vue. 
A  la  gauche  du  spectateur  se 
dressent  les  trois  pics  aigus  et 
chauves  du  Cithmron,  dont  la  lon- 
gue pente  descend  jusqu'à  Platée. 
Deadeuz  cdtésdu  Korombèlo,  qui 
mépare  Je  rithseron  de  l'Hélicon, 


CK.  Itot  IK   .s. 

l'œil  voit  s'enfoncer  deux  vallées 
étroites,  que  la  pensée  suit  jusqu'à 
la  mer  de  Corinthe,  où  ellea  vont 

Porter,  Tnnc  le  Periuesse.  l'autre 
Œrod.  Leuctres,  Ascra,  Thespies. 
les  trois  lacs  béotiens  et  les  monts 
qui  les  entourent,  et  plus  près  la 
plaine  de  l'Asope  jusqu'aux  hau- 
teurs de  Tanagre ,  tels  sont  les 
principaux  objets  qui  attirent  les 
regaras.  La  bordure  du  tableau 
est  formée  par  les  chaînes  de  l'Ëu- 
bée  et  de  KEta.  » 

De  ce  ool  un  cheniD,  qai  descend  à 
gauche  vers  1*0.,  conduit  directement  à 
Platée  (1  h.  IR)  {V.  R.  11),  d"où  l'on  pent 
rejoindre  Thèbes  en  9  hewes. 

La  grande  route  descend  alors 
I  vers  le  N.  dans  la  grande  plaine  de 
I  la  Béotie  ;  au  delà  du  (1  n.  15  m.) 
I  pont  sur  l'Asope,  on  laisse  à  droite, 
I  dans  un  coude  formé  par  cette  ri- 
vière, l'emplacement  supposé  du 
camp  retranché  de  Mardonius  (F. 
Platée^,  et  l'on  arrive  à 

Thèbes  [V.  Route  8)  (1  h.  30.— 
3  h.  45  du  khani  de  Kasa.) 


ROUTE  8. 
D'ATHÈNES  A  THÈBES 

PAR  PHTI.É. 

(It  kenre<  environ.  —  Oa  couche  au  bei«in  i 
Oervtrno-Suirsi.} 

D'AthèflesiiPliylé  ;4h.— r.Uoute 
4.  .>  .  —  Au  delà  de  la  gorge  de 
Phylé,  la  route  do  Thèbes  descend 
dans  la  haute  pîainr  de  Skourta, 
où  Loake  et\I.  Hannot s'accordent 
à  placer  les  anciennes  forteresses 
de  Drymos  et  de  Panade,  sujet 
perpétuel  do  contestations  entre 
les  Béotinns  et  les  Athéniens. 
Drymos  s'élevait  probablement 
sur  une  hautear  boisée ,  au  litMt 
nommé  Kavû$*U,  où  se  trouvent 
un  pvrgos  démantelé  et  des  ruines 
helii'iiique4.Panacteétaithri»nirée 
mémo  lie  la  plaine  «]'.'  Skourta,  au 
v.  de  V-*  **•■  f>«''^'*^»'^-î^>alési.  De 
ce  T.,  on  descend  en  1  h.  30  envi* 
ron  au  pont  Mitropoliti*.  sur  l'A- 


[KcitfK  8.] 

sope,  et  00  entre  dans  la  grande 
plaine  de  la  Béotie.  On  laisse  à 
l^auchc  i  1  11.)  len  ruine«i  de  (îoleoii, 
pui»  on  rejoini  (50  m.*  la  rout<f  car- 
rossable, a  i20  m.  de 

Thébes.  a  h.  lO  m.  do  Phyh'..— 
Ihstoire,  Aux  origines  de  iLiVlies 
.-e  rattacheci  les  niyibes  les  ]>luâ 
c«;U'bres  d6  la  (irûce,  et,  jus- 
qu'au vi«»  bièole  a\aiil  J.-C.  ,  la 
lablc  se  mêle  prest^ue  constitzn- 
ment  à  rhiâtuirc.  On  euiiiiall  Us 
U'^rendes  de  Cadnius.  qui,  ver.> 
lô^,  s'établit  le  pruiniur  sur  la 
CailRiL'C  avec  une  colunie  ubéni- 
Cjenne;  la  légende  de  Zétuus  et 
li'Ampbion.qui  a^randirenl  la  ville 
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rentra  danis  la  ville  aou»  un  dé- 
guisement, maasacra  les  tvrana,  et 
expulsa  la  garnison  lacédémo- 
nienne. 

I)«'.s  lors  un<s  nouvelle  ère  com- 

I  iiKMice   pour  ThèbeN  :    K[ianiition- 

:  lia.-»    anéantit   l'arni/e    Spartiate    à 

I  Leuctn's  .J71  ,  envahit  quatre  fuis 

le  Pi'loponi  se.  et  détruit  la  ]»ré^»- 

I  ininenec  de  Sj^arte  par  la  eréation 

I  (11?  la  lififue  Rri>a<lienne  et  le  réla- 

Itlisaenient  île    ^I«'li6^no.   Grdee  à 

I  son  p'Miie,  les  Thébains  arrivent  à 

I  l'apogée  de  leur  gloire,  et  dirigent 

pendant  dix  ans  les  ulfaires  de  la 

La  mort  d'Kpaniinondas  < 


(  î  r«'ce 
,  n|irt's  la  bataille  de  Mantinée '.3<5-2:. 
et  la*fortifierent"il4ô7;  ;  telles  de  i  mit  un  terme  à  leur  puissance,  et, 
I^ïus  et  de  Jocaste  ,  d'Œdipc  et  ',  eoinme  dit  Justin,  k  Thèbes  n'esi 
J'Aniigone, chantées  par  Sophocle.  I  plus  célèbre  que  par  ses  mal- 
L^  rivalité  d'Etéocle  et  Polynioe,  |  heur.-.  * 
IVxpéditiou  malheureuse  (1:113  y 
des  sept  chefs  contre  Thî'bes 
oîiantée  par  Escliyli*  .  la  pris**  de 
Thubes  par  I(?s  tils  d<'.->  sl-jh  «.'hels, 
ou   guerre   ùt;s    Kpi;;nnrs     liiiiT:, 


Les'Tliébains  entreprirent  la 
guerr»'  sacrée  contre  les  Phocéens, 
et,  giài'j!  il  l'appui  intéressé  de 
P]nli|..;«'.  r-'-talilirent  Irur  domina- 
lion    ^u,"  Orrjmrnéno  et  quelques 


r.fia'rti'.-nneni    à    lliisioin»  ,    mais  i  autres  \il!r>;.  [/('loqueniM»  de  Dé 


{.<•  uvent  encore  inspirer  l<s  poi'ies 
A  ur.e  ♦■poque  voisim'  tie  la  guerre 
•il."  Troie,  Th^beK,  (îommc  le  reste 
i:i  pays,  tut  oonijuise  [»:ir  les  11«''0- 
".i^n-,  population  eoliennc  chassée 
i-  Iji  Piiihiotide  et  .le  laTht'.-salif', 
Kl  les  .iiiciennes  races  »li>parurent. 
Vi.T-  l'an  11-20,  les  Tlit'luiiiis  aljo- 
.ireni  \:i  royauté  et  adoptèrent  la 
it.rin"  r<'-pablicaine.  Tlièl>"s  dr- 
•..:ji  la  cité  doininanle  d<,'  la  fi'-d»*- 
r4'..'.iij  b'.-oiieniie.  Mais  eli»;  r«''Vf)lia 
■  ••<  .ii!iés  fiar  son  prolouil  éj.'o;>tn»i 
•  ;  î-a  tvrannie  V.  V\.H''r,  Tli-^pi"'-, 
R.  il/'  Par  haine  pour  b-s  Aile- 
n:''ns.  «'Ile  s'allia  aux  l'er-es,  et 
vint  reiineniic  tiela  lii-crtégrec 


niostiièrii'  put  enfin  réunir  Ttièbes 
«rt  Atiient's  contre  l'eiineuii  com- 
mun ;  mais  le  roi  de  Macédoine 
fcrasa  les  deux  arm«'es  dans  les 
chami-s  lie  (;hrronée  MMS),  et  «e 
reiiflit  maître  de  Tlii'-bes.  Knorj.'ises 
habitants!,»»  révoltèrent.  Alexandre 
la  reprit  et  la  détruisit  de  fond  »mi 
c(»mble.  n'('-paru:nant  que  la  C-ad- 
m('*e  et  la  maison  de  Pin»lare.  Jte- 
biltie  vingt  an^  apn'^î  par  (Jastian- 
drc.  elb;  ne  retrouva  jamais  son 
ancienne  splendeur  :  du  temps  lU'. 
Pau>ani.is  .171  ans  aprts  J.-C), 
1  .\ern[H(ji*  si'ule  1  lait  habitée.  Au 
xii"  sn'cle,  l  hèbes  acquit  une  cer- 
taine inijiortaiMîe,  ot  fut  renommée 


'lue  ;  mais,  vaineue  avet:  b*.-»  Perses  I  pour  si-s  fabri(|ues  de  soie.  Les 
«la  bataille  île  l'iaii'i.- ,  1"U.,  et  af-  s<.*igneurs  francs  en  firent  une 
tiib^ie  par  *>cs  {.rucrres  avec  Atiiè-  |  placi*  de  guerrt;.  ^>ous  les  Turcs, 
i.c»  et  Sparte,  elle  nt'  put,  après  la  I  elle  se  r«'duisit  à  quelqu<>s  mi 
bataille  de  Coionéè  '117), conserver 
.1*  pr».Mijicr    rang    dans    lu    léd«'ra- 


lon.  L«'S  Sparii.Jte.s,  li'accord  avec  j 
"ari3to(.Taii<*      ihéb.iine  ,     s'emjja-  ' 
r^-rent  de  la  (.'ad niée    'iH2.,  et  p«'n- 
■iant    trt»is    ans    firent    peser    sur 
Tavbeii  un  joug  tyrannique.  Mais  | 
■  n  'iV.K  P«'"lc»pidas.  un  "le>,  proscrits,  ' 


rablcA  maisons  bdtiessur  la  Cad- 
mée.  Aujourd'hui,  le  v.  occupe 
la  même  {losition  ;  mais  il  s'est 
aj^'ramii  et  ami'dioré.  (."est  le  chef- 
lieu  d'une  ♦parchic. 

Topnijrapliie. —  Thèbes  est  bâtie 
sur  la  Cadmée  ,  colline  élovi'-e 
d'envioii    50  mètres    el  evm\y\è\e- 


ment  séparée  des  hauteurs  envi- 
ronnantes :  sa  forme  est  celle  d'une 
ellipse  dont  le  grand  axe  se  di- 
rige du  N.  au  S.  La  ville  actuelle 
se  compose  d'une  grande  rue,  qui 
traverse  la  Cadmée  dans  le  sens 
de  sa  longueur,  et  do  quelques 
ruelles  latérales.  Klle  possède  un 
kbani  médiocre,  un  assez  honcafé, 
et  plusieurs  maisons  où  l'on  peut 
trouver  un  loçis  confortable. 

La  ville  antique  était  bornée  à 
TE.  par  l'Ismène,  qui  jaillit  de  la 
fontaine  St-Jean  (l'antique  Mélia), 
et    ù  ro.   par  la    Dircc?  ,     qu'ali- 
mentent plusieurs  sources,  dont  la 
principale  est  la  fontaine  Paraporti 
(Dircé),  située  au  pied  de  la  Cad- 
mée. Ces  deux  rivières,  encaissées 
dans    des    ravins   assez    profonds 
servant  de   défense  à  la  ville,  se 
rejofgnent  au  N.  dans  la  pleine.  Le 
ruisseau   Stropbia  coule  entre  la 
Dircé   et  l'Ismène,    et    sépare    la 
Cadmée  des  hauteurs  Isménus  et 
Amphion.  L'Acropole  occupait  la 
•  Cadmée,    mais   la  position    de  la 
ville   est   problématitmc.    Forch- 
hammer  la  place  sur  les  hauteurs 
Isménus  et  Amphion,  à  droite  de 
la    Strophia  ;    Lenke    suppose    au 
contraire  qu'elle  était  située  dans 
la  petite  vallée  comprise  entre  la 
Caamée  et  le  Teumessus,  oii  l'on 
voit  encore  les  ruines  d'un  aque- 
duc ;  mais  aucun  reste  de  monu- 
ments ne  vient  confirmer  ces  hy- 
potht'^ses.  On  peut  suivre  la  ligne 
des  murailles  franques  qui  entou- 
raient   la    Cadmée.   Au   N.,    pr^s 
d'une  grande  tour  carrée,  on  voit 
quatre  ou  cinq  assises  de  construc- 
tion cyclopéenne  :  ce  mur,  épais 
de  8  mV't.  10,  faisait  peut-éire  par-  i 
tio  de  celui  que  la  tradition  attri-  ' 
bue  à  Amphion.    Quant  aux  sept 
portes,  qui  avaient  valu  à  la  ville  j 
son  surnom  poétinuo,  il  n'en  reste  i 
aucun  vesti;»e,  et  l'examen  attentif  ' 
des  lieux  permet  seul   de  déter- 
miner approximativement  la  posi-  i 
tion  de  trois  d'entre  elles.  La  pre-  I 
roière,  Proelidès.   était  située  au 
N.-E..  dans  la  direction  du  v.  de  | 
St-Théodore,  et  probablement  au  i 
point  où  la  route  (le  Chalci.s  traverse  I 


(fKKCL.  iKonii  y.) 

le  lit  de  rismène  ;  U  seconde,  Elec- 
tras,  au  S.,  entre  U  Cadmée  et  le 
mont  IsménuB,  Hur  la  route  de  Pla- 
tée ;  la  troisième^  Neit»,  au  N.-O., 
Brès  de  la  Dircé  et  sur  la  route  de 
elphes. 

Des  fouilles,  faites  il  j  a  peu  de 
temps  sur  la  Cadmée  ont  mis  k 
découveit  des  soubassements  an- 
tiques, qui  semblent  avoir  appar- 
tenu à  un  temple.  Sur  la  colline  Is- 
ménus, les  ruinesde  l'église  St-Luc 
marouent  l'emplacement  du  tem- 
ple d'Apollon.  Le  pavé  antique  se 
retrouve  presoue  en  entier  hors 
de  l'église,  à  lo  cent.  env.  au-des- 
sous du  sol.  Près  du  chœur  de  cette 
église  on  remarque  un  tombeau  de 
marbre  qui  passe  pour  celui  de 
saint  Luc.  Un  peu  de  ce  marbre 
réduit  en  poudre  op^re,  selon  la 
croyance  populaire,  des  guérisons 
miraculeuses.  Ce  roonument>n  est 
pas  antérieur  au  m»  siècle,  et  deux 
inscriptions  grecques  à  moitié  effa- 
cées nous  a[)prennent  qu'il  a  servi 
de  sépulture  à  un  dignitaire  ro- 
main. 

De  Thèbes  à  Cbalds.  Routes  0  et  10,— 
à  Platée.  LeuctnSt  Thespies,  Coronëe, 
R.  11.  -à  Haliarte  elLîTadie.  R.  1:?.-- 
à  Orchomt.-ne,  R.  19  et  IC,  —  à  Athènes, 
R.  7  et  8,— à  Tanagre,  R.  9  et  6,— à  Kok- 
kino  et  au  lac  CopaTs,  K.  10. 


ROUTE  9. 

DE  THÈBES  A  CHALCIS. 

(6  II.  iO  p«ur  l«4  rh«\anx  de  Uiîa^c»;  inti>  U 
rou(«  e«l  bonne  et  peut  être  parcuurue  en  4  h.^ 

On  sort  de  Thcbes  du  cétéN.-E., 
et  franchissant  la  Strophia  et  le  lit 
de  rismène,  on  traverse  le  v.  de 
St-Théodore .  où  l'on  remarque 
une  jolie  fontaine  dont  l'eau  s'é- 
coule par  douze  bouches.  Laissant 
à  gauche  (6  m.)  le  chemin  de 
Kokkino  et  de  Martini  {V.  H.  10). 
on  longe  la  base  du  TonmessuR, 
qui  sépare  U  plaine  de  Thobes  de 
la  vallée  de  l'Asopus.  Son  sommet 
le  plus  élevé,  le  mont  Soros,  est 
couronné  de  quelques  ruines  hel- 
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léoiques.  Continuant  à  travers  une 
grande  et  trinte  plaine,  mal  culti- 
vée, sang  arbres,  et  entrecoupée 
de  tourbières,  on  rencontre  :35m.; 
des  traces  de  fondations  antiques, 
connues  dans  ]e  pays  sous  le  nom 
de  Porta.  Plus  l(>*in  (50  m.)  un 
monticule  isolé  .Misso-Vouni)  mar- 
que l'emplacement  du  v.  de  Teu- 
messus.  où  l'on  voyait  du  temps 
dePausanias  un  temple  du  Minerve 
Telchinia. 
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Kara-Baba,  on  traverse  le  pont  de 
l'Euripe,  et  l'on  arrive  (lu  m.)  k 
Chalcis  {V.  R.  18). 


Une  route  qui  b'ouTre  à  droite  conduit 
par  Spaldêt,  Dritsa  et  Bratsi,  à  (4  h.j  Ta- 
nagre  et  à  (7  h.)  Oropos.  (  î'.  R.  6  et  7.) 

On  remarque  à  gauche  (1  h.)  le 
couvent   de    St-Jean    et   le  mont 
Sagmata  (Hypatus;,  sur  lequel  s'é- 
lève le  couvent  de  la  Tra p s tigu ra- 
tion, fondé   par  Alexis  Comnène. 
l'ne  fontaine  (35  m.)  au  pic'd  ilu 
Lyko-Vouni  indique  la  position  de 
l'ttniique  Harma.  l.a  rimto  sm  rcs- 
»?frre   entre  des  rochers  couverts 
iirf  broussailh.'s  et  d'arbres  rahou-  I 
tzris  ,    et,    traversant    un    torrent  > 
Il    h.   10  m.;,    laisse  u    droite  une  1 
tontaine.  et  k  gauche  l'cmplace-  I 
niKrnt  dij  l'antique MycaIosr>iis.  C  est 
ia  «jue.  selon  ia  h-gendu,  la  gcnisse 
qui  conduisait  Caamus  av;iit  mugi  i 
■£«ij//:5ar5;.  Cette  ville  l'ut  enlirre-  " 
TOf-nt  détruite  par  les  Thraoi?s  l'an 
4\i  av.  J.-C.    Du  tomps  de  Paiisa- 
nias    ell»*  n'existait  d*''jà  plus.  On 
jrravit     ensuite    le    Kle|)t«.»-V'ouni 
:iriont.if?ne    des    Vol«Mirs  ,    qui    se 
rattacha    au   mont  Klypa     Mcssa- 
pujs.,  ,    que    l'on    apeiçoit    sur   la 
Rauche.   et  l'on   passe  entre  deux 
liauteurs  ,    surniontt'ics   de    ruines 
r.elléniques.    Du    sommet   du   col 
ib  m.    on  découvre  une  b^lle  vue 
iur  le  pont  et  la  ville  de  Chaleis, 
!^  canal   do  l'Euripe   »>t  les   mon- 
tagnes boisées  do  I'HuImw'.  On  des- 
cend ;-15  m.;  dans  une  pliine  par- 
••^emée  «!«    roclier^ ,   et    l'on    con- 
tourne la  baie  cirenlaire<leVourco. 
Kntin,  laissant  à  droite  fl"2m.'  la 
mute  de  Vathy  et  d  Oropos  »1'.  R.  f».. 
•fia  gauche  iÎ2  m.)  celle  de  Marti- 
ni et  d'Atalanti  i  K.  R.  11;,  ainsi  que 
!<i  hauteur  couronnée  par  le  furtâo 


ROUTE  10. 
DE  TUÈBES  A  CHALCIS 

PAR  KOKKINO  ET  LARTMNA. 

Deui  jour«  (18  kiO  h.)  par  det  chemina  «lif- 
fjcileii  ;  nit  pa»  »c  charger  de  baga.r«s.  —  Un 
nmclie  à  KokLin«  ou  à  Martini. 

On  sort  de  Tbj>bes  au  N.-E.  par 
le  chemin  direct  de  Chaleis  (F. 
R.  i)),  qu'on  quitte  bientôt  pour 
prendre  à  gaiiche  (li  m.)  le  che- 
min de  Martini;  puis  on  traverse  la 
plaine  d'Aonie,  mal  cultivée,  et 
présentant  à  peine  quelques  prai- 
ries le  long  des  ruisseaux  Ké- 
navari  et  Ismène.  A  l'O.  est  le 
montSphingius  (Phaga)  (V.  R.  12), 
et  à  l'E.  le  mont  llypate  (Sag- 
mata).  On  quitte  la  route  j)Our 
(1  11.  If))  aller  sur  la  gauche  visiter 
(45  m.)  le  lac  de  HxjUca  (Liktri)  , 
dont  le  bassin,  entrecoupé  de  ro- 
chers, se  divise  en  apparence  en 
plusieurs  lacs.  L'antique  Hyld.*, 
qui  lui  donnait  son  nom  et  qui  a 
passé  pour  la  patrie  de  Pindare, 
ctait  située  pr»  s  de  l'angle  S.-O. 
du  lac.  Sur  la  rive  N.,  on  observe 
un  assez  grand  riombre  de  ruines 
helléniques.  Enfin,  M.  Buchon  a 
signalé  le  long  do  la  rive  O.  les 
vestiges  d'une  voie  antique.  On  re- 
joint .1  h.  15.  la  roule  de  Martini 
et  l'on  arrive  aux  bords  du  ]ac  de 
Paraïimni,  dont  le  nom  ancien  est 
très-incertain  Ilarma?:.  C'est  un 
bassin  de  forme  ovale,  long  de  7 
kilom.,  à  égale  distance  entre  le 
Inc  Hylica  et  le  rivage  d'Anihé- 
don.  L(.'s  d(îux  petits  lacs  présen- 
tt.-nt  dans  leur  aspect  une  grande 
r(!ss<?niblance.  ^  Ils  sont,  dit 
M.  Burnouf*.  étroits  et  contenus 
dans  des  bassins  dont  b.'s  pentes 
sont  abruptes  et  stériles.  Les 
eaux  s'y  conservent  comme  dans 
de%vas(;s  ])rofonds  sur  b.-squel^ 
l'évaporation  a  ]»eu  de  prise  :  il  ne 

t  Le  lac  CopiJif.  \\\  AnUitt»  dp«  nvUsxo)* 
H. 
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tt'y  i'orme  aucune  ailuviou,  vu  leur 
prufondeur  et  la  soliditt}  des  ro- 
ches qui  les  entourent  :  aussi 
leurs  eaux  rcstcnt-ollos  toujours 
limpides.  Leur  température  est 
très-ôlfvée,  et  leur  atmosphère 
chargi*u  de  vapeur.  T'es  deux  lacs 
nourrissent  d'oxcellents  poissons 
<|ui,  avoc  ceux  de  Chalcits,  appro- 
visionnent le  mariîlié  de  Tlirbfs.  > 
Leur  niveau  est  de  beaucoup  infé- 
rieur à  celui  du  Inc  Copaïs  (98 
met.;  ot  de  la  plaine  tl<»  Tht'bes 
(50  mrt.%  car  le  lac   Hylica  n'est 

3u'ii  58  mt'^t.  au-de6<us*du  niveau 
c  la  mer,  et  le  lac  Paralimni  seu- 
lement à  ÎJO  niJ't.  On  a  supposé 
«luecos  trois  lacsc()mmuniquaiont 
entre  eux  et  se  d^^versaient  rlans 
la  nier  par  ces  conduits  naturels 
appelés  Katavothra .  dont  nous 
avons  déjà  parlé  p.  iî.^Lu  com- 
munication du  lac  Copaïs  avec  le 
lac  llylica  n'est  pas  douteuse 
(V.  ci-des»ous!:  mais  rien  ne 
prouve  que  celui-ci  comn) unique 
avec  le  lac  de  Paralimni ,  et 
M.  Burnouf  nie  formellement  que 
ce  dernier  communique  avec  le 
rivage  d'Ânthédon  ;  l'inclinaison 
des  couches  de  roirliers  du  mont 
Ptoils  s'y  oppose. 

Après  avoir  laissé  h  droite  .30m.' 
une  ruine  hellénique,  et  à  gauche 
le  V.  de  Houngara,  l'on  gravit 
f45  m.)  un  col  cs»oarpé  d'où  l'on 
tlécouvn»  une  belle  vue  sur  le  lac 
ropaïs,  l'Uélicon  et  le  Parnasse. 

De  ce  col,  on  peut  descendre 
par  un  sentier  pins  facile  et  bi»?n 
ombragé  vers  la  j4;orge  de  I*erdikt>- 
Vrysi  (fontaine  des  perdrix',  et, 
laissant  à  gauche  le  v  de  Karditza, 
gagner  (1  h.  30'  Kokkino  fi  h.  de 
Thèbcs. 

Si  l'on  ne  craint  pas  d'allonger 
la  route  de  "2  ii  :)  h.,  on  peut  dés- 
cendre  dans  la  plaine,  rejoindre 
le  lac  Hylica,  visjt.'r  au-dessous 
de  Sengena  la  fontaine  intermit- 
tente, qui  sert  d'issue  au  katavo- 
thron  S.  du  lac  Copaïs,  remonter 
vers  le  N.  pour  visiter  ce  katA-o- 
thron  et  plusieurs  puisards  «sem- 
blables A  ceux  que  nous  troiivi.*- 
/'ins  t)fijj<  U  direction  de  LarMuna 


(F.  ci-des«ou8),  suivre  (1  h.  ib) 
une  baie  du  lac  Copaïs,  k  Pentrée 
de  laquelle  on  remarquera  une 
chaussée  antique,  reliant  le  pied 
du  monl  PtoUs  avec  celui  du  mont 
Sphingius,  gagner  les  ruines  d'A- 
crasphium  et  ^45  m.)  lo  v,  albanais 
de  Karditza. 

Les  ruines  d'Acraphinm  consis- 
tent dans  une  acropole  avec  une 
enceinte  hellénique  assez  bien 
conservée,  et  des  vestiges  de  mai- 
sons et  de  rues!  L'f'gliae  Saint- 
(roorge.  située  un  peu  au-dessus, 
est  bâtie  sur  l'eniplacemenl  ot 
avec  les  matériaux  d'un  temple  : 
on  y  remarque  beaucoup  d'inscrij»- 
tions  grecques.  L'enceinte  du  té- 
ménos,  trè8-bi»fn  conservée,  forme 
lu  clôture  de  Tcglise  et  do  son  ci- 
inetière.  Acrœphiuni  était  une  des 
anciennes  villes  de  la  confédt  ra- 
tion béotienne  :  elle  devint  le 
refuge  des  Thébains,  après  la  des- 
truction de  leur  ville  par  Alexan- 
dre. Sur  la  uKintagne  qui  fait  face 
aux  ruines  d'Ac^rarphiuui.  s'élevait 
le  sanctuaire  (i'Aoollon  Ptou!).  liont 
l'oracle  fut  consul  té  parMard(mius. 

Dans  le  trajet  de  Karditza  à  KoL- 
kino,  on  découvre  de  belles  vue» 
surit;  lac  Copaïs,  sur  la  petite  iltf 
de  («la,  couroniK'e  d'une  ruine 
hellénique.  Sur  la  rivo  N'.,  on 
aperçoit  Topolias,  l'antique  Cop,v^ 
ancienne  ville  béotienne  qui  n'a 
joué  aucun  rrtie  dans  Ihistoirc. 

Kokkiuo  n'evt  qu'un  v.  «ie  cin- 
(juante  maisons  entièrement  peu- 
plé d'Albanuis.  On  peut  y  trouver 
un  gile  pour  la  nuit. 

Le  lac  Copaïs  occup<>  à  peu 
près  le  centre  île  la  plaino  de  la 
béotie.  <  Sa  ti;.'ure,  dit  M.  Bur- 
nouf.  est  «•elle  d'un  carré,  avec 
deux  baies  vers  1  (  ).,  et  deux  autres 
baiirs  liu  côté  «ie  l'I].,  dont  les  ftius 
septentrionales  sont  celles  ipii 
s'avancent  le  plus  dans  h's  t"rres. 
Au  N.  et  il  l'K.,  les  eaux  du  Copaïs 
sontarrétéesparloaillarH's  .iLiuptea 
de  grands  rochers  calcaircN.  La 
partie  la  plus  profonde  e-i  au  pied 
»ie  l'antique  (.'opo*.  Vers  li>  S. -(.»., 
au  eoàitraiie,  les  alluxiun^  entrai- 
iiéi-s  des  pente»  doinc-»  li»'  l'il»  K- 
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on  ont  diminua*  la  profondeur. — 
«elacCopaJ's  reçoit  toutes  les  oaux 
!e  la  B^otie  occidentale  par  trois 
iviêres  principales  :  riicrcyne  , 
e  Cc{.'hisiti  et  le  Méla^.  Dans'  ses 
■asses  eaux,  il  couvre  une  t^uper- 
icie  de  IV)  kil.  carrOs  ;  les  hautes 
•rues  en  .  .njvr.ii  ^^30  La  dilFé- 
-enoe  du  niveau  prî's  de  l'antique 
l'opae  C6t  do  (5  mi'i.  au-d  ^Kue  ihi 
it  du  MOla^:  dans  va  ^arides 
noodations.  elle  va  j  u  rju'S  7  mî: 
JO.  >  M.  Burnouf  ♦'value  h^  volume 
ie»  eaux  du  lac  k  690  millions  de 
mèin.f.s  cubes  à  la  tin  de  l'hiver. 
et  337  jn'i  ofïi  à  la  fin  de  l'été  : 
lanf  les  grandies  inondations,  il 
nVlevt^rait  àT-lOmill  iiii.'^  |^  eiji'  rrs 
t'ub^s  au-dessus  d«'s  b>isses  eaux, 
f'eést  en  janvier  et  iVvrier  qu'ont 
lieu  oes  crues  maximuni,  par  suite 
•le  la  fonte  des  nei^jeri. 

Les»  f*aux  du  \r\n  *'of).iïs  s«»  pcr- 
J'int  de  deux  iiiaiiii'r«'<,  jiar  IVva- 
;  r/ration  ''t  par  li.*>  katavollira.  Ll«^ 
:rûiB  prini'ifiaux  riuni  i-ciix  uii  ^t' 
;  r- ci{iit»'rii  ;'Honvrii.%  !••  Ci'-j.hi>«î 
•*l  li;  M«"las.  11  FH'  laut  jias  <'r(«ir«' 
qu»;  !a  plus  (jrrande  pariiî'  lii--  «mux 
m  ia«-  s''  «jijule  par  «-«is  katavdilira  ; 
ù>  stinl  fort  pt'iiis,  et.  (tant  {)ldC«-s 
l'i-dt-s^us  du  niveau  du  lond  du 
Jic.  ils  a^ris.sfut  à  la  manière  d'un 
*ro(,-f>!<-in  dans  \o  ^Tn  d'^i  un- 
Jit.ons.lUcess(îJi  J  ail  oursdt^  re 
•-C  a<;iiviti'  à  partir  du  imiisd"avril  : 
'•/  !d.-  dirninii''  al»>rs  j>.ir  l't'vaj.o- 
ritii^n.  Mais  il  n'en  ('>t  plus  di> 
iuùine  'juand  iI.n  <>.'  buu<-lti.>iit  dans 
Il  Siii^-on  des  jduies.  (."o«;i  sans 
(loutt.-  il  l<'ur  oblit«-rati(in  qu'il  faut 
attribuer  \*:  d»'lug«i  d'Oj/;y<yc.s,  dont 
les  traditions  ^rej-que-.  nous  ont 
;:ard'"  le  souvenir.  A  diiT^rentr*» 
•poques,  les  inondation»  ravag»»- 
rfnt  li.'S  ville-i  vùisin».*s  du  lac.  ei 
iî  paraît  qu'a  ••i-rtaines  «'[»oques  Itrs 
ar.oji'ps  rntr^q.rirenî  d<'s  travaux 
4u  lac  Copaï.s,  soiiptiurs»?  garantir 
■ifs  crues  exirnordinaiies  ,  si..t 
p'-'iir  acquiéiir.  aux  d-qu-iis  lin  hu*, 
*i^s  terres  cul  tivabIfs.Sous  A!*- x.iii- 
•Ir*'.  un  certain  Craii  s  fut  tliarfr»' 
■:•.'  n*'Ttoyer  1«.*8  diguf'.s,  jMobaliîc- 
iiientles  kaiavulhra,  du  la(:Co)>aïs. 
'.v>  travaux  furent  interrompu  •  y>Hr 
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suite  d'une  révolte  des  béotieuv. 
Peut-ètrr  est-ce  à  lui  qu'il  faut  at- 
tribuer Ifs  grands  puisards  qu<j 
l'on  trouve  aux  deux  culs  «jui  sé- 
par«;nt  Ir  Crqiaïs  ilo  la  baie  do 
Larvmna  it  du  lac  Hyliea*.  Il  y 
en  a  jusrju'à  sei'ze.  Malheureuse- 
ment, \\<  ne  sont  ni  les  uns  ni  les 
autrrs  dans  la  direi.iion  des  kata- 
voihra:  mais  peui-rtre  s'agissait-il 
de  crf user  un  ennai  artificiel  pour 
jeter  les  eaux  du  lac  à  la  mer. — Ce 
projet,  qu'on  a  remis  en  avant 
ilans  les  temps  modernes,  et  qui 
donnerait  à  la  culture  un  vaste 
terrain  marécageux  et  insalubre,* 
aurait,  selon  M.  JUirnouf,  l'incon- 
vénient de  tarir  lu  plus  grand  et 
pres(jue  le  stîul  réservoir  d'eau  do 
la  (ircee  orientait;. 

L'aspect  du  Ciipaïs  varie  beau- 
coup,  suivant    les  saisons.    «  Au 
moi:*  de  mars,  c;'e>t  un  vaste  étang 
j  cou  pi''  (.à  et  l.i  di-  iongiieo  bandes 
de  icirc-;    hautes,  dont  la  couleur 
I  jaune  ou  brunâtre  tranche  sur  le 
I  l'icii  des  eaux  pluf  jifotondes.  A  la 
fin  du  printemps,  la  cjialeur  du  so- 
I  leil  et  les  p«,'rtes  (jui  ont  li»;u   par 
I  les    katavothra  ont  réduit    le    vo- 
lume   et   l'étendue  des  eaux  :   une 
I  riche  v/'gétaiion  donne  alors  au  Ise 
'  l'aspect  d'une  prairie  fertile.   Dès 
11!  milieu  de    l'été  toute  celle     dé- 
j  coration    a  disparu  :    ces    prairies 
apj>arerues  .-^ont  devenues   un  mu - 
rai.-s  ills.tl(ibrl^  >  >Buriiouf. 

On  desr-eiid  la  collini'  de  K.ok- 
kiiiM  pour  reijfagner  la  route  de 
Miirtini.  (pii  conduit  par  uni*  petite 
jdaine  aux  bords  .1  h.  de  la  bait* 
N.-().  du  lao  <.'0|>aïs.  On  jmut  vi- 
siter .")  m.:,  au  pied  il'une  parrd 
rpendieulaire  de  2ît  met.  de 
aiit,  um»  grande  caverne  de  plus 
tie  100  mèi.  de  profiuideur,  que  les 
hautes  eaux  envahissent  souvent, 
et  (lui  communi(|ue  avec  l'entrée 
du  katavoiliron  S.-K.  Ce  katavo- 
lliron  |)résente  aussi  raspjjct  d'une 
e.ivern«.*  cp'usee  dans  une  parrii 
>(îrtieal<,'  :  1<î  cours  d'eau  cjui  s'y 
engoull're  a  9  met.  de  largeur  et 
H    de    prolondeur.    A    une    peiiltr 
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distance  on  en  trouve  deux  autres, 
dont  Touverture  est  plus  petite. — 
On  rejoint  C45  m.)  la  route  qui  tra- 
verse le  vallon  de  Larma,  où  l'on 
observe  les  puisards  dont  nous  a- 
vons  parlé.  Aucun  d'eux  n'est  ache- 
vé, en  ce  sens  qu'ils  n'aboutissent 
k  aucun  conduit  souterrain,  et  que 
le  plus  profond  n'a  que  35  met. — 
Quittant  (25  m.]  la  route  de  Mar- 
tini, on  franchit  un  petit  col  à 
droite,  et  l'on  arrive  à  (l5  m.)  l'is- 
sue des  katavothra:  l'eau  s'échappe 
au  pied  d'une  paroi  de  10  met.,  et 
forme  plusieurs  petits  ruisseaux 
'  bientôt  réunis  en  un  torrent  d'en- 
viron 15  met.  de  largeur  et  de 
1  met.  de  profondeur,  qui  s'écoule 
avec  rapidité  vers  la  mer.  On  suit 
ce  torrent,  et,  passant  près  d'une 
vieille  église  et  des  moulins  de 
Larymna,  on  arrive  (45  m.)  au  bord 
de  l'Euripe,  où  se  précipite  l'eau 
du  lac. 

Les  ruines  dcLaiymna,  situées  à 
10  minutes  sur  le  rivage,  au  lieu 
nommé  Kastri,  consistent  en  une 
enceinte,  les  restes  d'une  acropole, 
d'un  môle  et  d'un  port,  de  quel- 
ques substructions  d'édifices  in- 
connus, et.  en  dehorsde  l'enceinte, 
d'un  tombeau  et  d'un  édifice 
oblong.  Une  petite  source  salée 
coule  tout  auprès. 


Les  ruines  de  Larymna  sont  à  9  h.  de 
Martini,  gros  Tillage  où  Ton  trourcra  un 
giie.  De  Martini  on  peut  f*n  9  jours(72  k.), 
par  Atalunli.  Livanatœv.  Palœo-Khori  et 
Kœnouno-Khori.RagnerlesThermopyles 
vn  suivant  presque  constamment  le  rivage. 

On  revient  h  (1  h.  10)  l'issue  des 
katavothra;  mais,  au  lieu  de  re- 
tourner ver»  le  lac  Copaïs,  on 
prend  vers  le  S.-K.  un  sentier 
étroit  et  difficile,  qui  conduit  à 
(3  h.)  la  baie  de  Skroponéri,  où 
l'on  trouve  une  autre  issue  des 
katavothra,  une  ruine  hellénique 
et  un  métokhi.  et  au  (3  h.  :}0)  ri- 
vage d'Anthédon,  où  l'on  observe 
les  ruines  d'une  acropole,  d'une 
enceinte,  des  citernes,  d'un  môle, 
et  les  fondations  d'un  édifice  de 
34  mi't.  de  long,  bàii  dan>  la  mrr. 


[KOUTK   1 

C'est  à  ce  rivage  que  Ton  rattach 
la  légende  du  dieu  marin  Glauci 
A  3  kil.  d'Anthédon,  au  v.  de  Le 
kisi.  on  trouve  aussi  quelqu 
pierres  helléniquns.  Le  chem; 
qui  suit  le  riva^  au  pied  du  me 
Messapius  (aujourd'hui  Ktyva) 
en  face  de  la  petite  lie  Gaïdoui 
Nisi,  présente  des  traces  de  roi 
de  char.  On  arrive  (1  h.  45)  à  Te 
placement  de  l'antique  Salganei 
et  à  la  plaine  de  Cnalia,  où  1' 
découvre  (80  m.),  pr^8  d'une  égl: 
ruinée,  quelques  fragments  c 
peuvent  avoir  appartenu  au  temj 
de  Cérès  Mycalessia.  Enfin  on  i 
joint  (30  m.)  la  route  de  Thèbet 
Ghalcif  {V.  R.  9  et  18)  (8  h.  45 
Larymna}. 


ROUTE  II. 

DE  THEBES  A  LIVAOIE 

PAR  PLàTÉK,    LECCTRKS    CT  L'HRLICO! 


(Un  jour  el  demi  (li  h.  —  On  coocb«  à  Tl 

pie».) 

On  sort  lie  Thrbes,  du  côté  du  : 
et.  suivant  un  chemin  presque  \: 
rallèle  à  la  route  carrossabledu( 
thieron  ,  on  traverse  la  gran 
plaine  où  coule  l'Asope,  aujoi 
d'hui  Platana,  et  qui  n'offre  ri 
à  mentionner  jusqu'aux  ruines 
(2  h.) 

Platée.  —  Histoire. —  La  ville 
Plaiée  est  déiîi  mentionnée  p 
Hom^re.  En  .*ï19  avant  J.-C.  po 
rchapper  à  la  domination  thébaii 
elle  coniracia  avec  Ath^nos  une 
lianeoqui  su|;)sistaju.'«qu'hsaruir 
Les  Platécns  prirent  une  part  gl 
rieuse  à  la  bataille*  de  Marathon 
aux  combatsdcrArtémisium;  mi 
forcés  do  fuir  devant  l'invasion  d 
Pi'r-^o-»,  ils  ne  purent  as&istor  à 
biitailK»  de  Snlamine.  l-cs  Perst 
vainr-us  siir  mer,  se  venp«'»ront 
in<«ondiant  Platée.  L'année  si 
vante  (4*0  av.  J.-C.\  Mardonit 
«tant  sorti  de  l'Attiquo  par  le  pd 
sage  de  Dccélie  (V.  H.  b\  vi 
camper  près  de  Platée,  sur  1 
rives  de  l'Asope,   et  y  établit  \ 
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camp  retranché  de  10  stades  (1800 
met.)  carrés.  L'armée  des  Grecs 
alliés  vint  Vj  attaquer  par  le  pas- 
»a|{e  du  Cithsron  ,  et  remporta 
l'immortelle  Tictoire  qui  mit  fin  2i 
la  Seconde  guerre  modique.  Platée 
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gros  blocs  sont  taillés  k  facettes, 
comme  dans  l'appareil  en  bos- 
sage. On  y  distingue  des  restes 
de  tour»  à  cjuatrc  côtés,  tandis  que 
les  tours  de  la  grande  enceinte 
n'en  ont  que  trois,  et  sont  ouvertes 


se  releva  de  ses  ruines,  grdcc  aux  |  en  dedans.  On  remarque,  au  mi- 
dons  de  la  confédération  grecque.  |  lieu  dt;  ci'tte  citadelle,  une  église 


Elle  reçut  la  mission  de  garder  les 
monuments  funéraires  élevés  aux 
héros  morts  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  de  célébrer  tous  les  cinq 
dii!$  les  féies  comrncmoratives.  Le 
territoire  de  Platée  fut  déclaré 
neutre  et  inviolable.  Cependant, 
au  commencement  de  la  guerre 
du  Pélopouèse  .  Tan  4:U  avant 
J.-C.  ,  trois  cents  Thébains  es- 
sayèrent de  s'emparer  de  la  ville 
par  surprise;  mais  cent  quatre- 
viogu  d'entre  eux  payi-rent  de  leur 
vie  cette  tentative.  En  4-29,  l'armée 
licédémonieone.  commandée  par 
Archidamus,  vint  mettre  le  siège 
dr-rant  Platée.  Thucydide  a  ra- 
conié  longuement  ce  siège  mr- 
niorable,  uui  dura  dtnix  ans.  Les 
«lerniers  il('fens<;urd  I'ur(.'nt  niia  à 
mort,  cl  tous  les  édifices  privés 
furent  rasés  par  les  Thébains.  Les 
Platéen**  survivants  trouvtTfnt  un 
reiuge  chez  les  Athéniens.  En  o87, 
la  paix  d'Antalcidas  rendit  aux 
'ités  grecques  leur  aiitononiie  ; 
Spart»^',  jalouse  de  Th^be**,  rol«»va 
la  ville  de  Platée,  mais  les  Thé- 
lains  la  de  iruisin^nt  encore  en  'M'2. 
Après  la  bataille  de  C.'h(;ronée 
■U8..  Platée  fut  reconstruite  par 
Philippe  et  par  Alexan«lre.  Pau.sa- 
sia»  nous  en  a  laissé  une  descrip- 
tion. Au  VI*  siècle,  remf)ereur  Jus- 
tinien  répara  ses  murailles. 

État  actuel. — Les  ruines  de  Platée 
>ont  situées  au  pidi  du  ('ithaTon, 
prns  du  petit  v.  de  Kokla.  On  re- 
trouve les  restes  d'une  enceinte 
d'env.  4  kil.  de  circonfcrenre,  qui 
n'est  certainement  pas  antérieure 
à  Philippe,  et  d'une  Acropole,  ou 
plutôt  d'une  citadelle  .  dont  les 
murailles  paraissent  bâties  avec 
les  restes  d'édifices  plus  anciens. 
Ces  murailles  nous  présentent  un 
mélaoge  des  deux  constructions 
polygoiiale   et  rectangulaire.  Les 


byzantine,  construite  avec  des 
fraginei^  antiques,  et  aujourd'hui 
ruinée.  Leake  a  signalé,  à  l'angle 
S.  de  l'enceinte,  au  point  le  plus 
élevé  et  le  plus  lapproché  des  ro- 
chers du  Cithccron,  une  autre  en- 
ceinte d'une  construction  plus  an- 
cienne :  c'est  la  seule  partie  qui 
pourrait  remonter  ii  l'époque  de  la 

fuerre  médique. — Sur  la  pente  à 
().  de  la  citadelle,  on  observe 
plusieurs  grands  sarcophages  de 
pierre  extrêmement  simples.  On 
s'en  sert  aujourd'hui  comme  de 
pressoirs  pour  le  vin;  on  a  prati- 
qué pour  cela  sur  l'un  des  côtés 
un  trou  auquel  on  a  adapté  une 
espjce  d'entonnoir.  Un  peu  plus 
loin  est  une  fontaine  antique  :  1  eau 
sort  par  trois  bouches  percées  dans 
un  nuirde  iiiarbre,  surmonté  d'une 
frise  sculf)ié(î. 

Le  champ  de  bataille  est  un  peu 
plus  au  N.,  sur  les  rives  des  ruis- 
seaux qui  forment  l'fEro»'.  Suivant 
le  récit  d'IL'rodole  ,  Mardonius 
avait  établi  son  eainj)  retranclié  à 
4  on  T)  kil.  de  la,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Asope,  probablement  ii  l'E.  de 
la  routt;  moderne  de  Thèbes  {V. 
R.  8  .  Les  (îrecs  occupèrent  d'a- 
bord les  pentes  du  Cithii^ron,  entre 
Hysia.»  et  Erythrai  (vers  les  v.  ac- 
tuels de  Bôubouka  et  de  Kat- 
zoula).  Encouragé  par  le  succès 
d'un  premier  combat,  Pausanias 
desc(?ridit  dans  la  plaine,  et  éten- 
dit son  camp  le  long  de  la  rive 
droite  de  rAsoi)Us,  en  face  de  ce- 
lui des  Perses  :  les  deux  armées 
restèrent  en  présence  nendant 
queK|ues  jours.  Les  llèches  des 
Perses  tenaient  les  Orecs  éloignés 
de  la  rivière,  et  la  cavalerie  de 
Mardonius,  repoussant  les  Spar- 
tiates, parvint  à  boucher  la  fon- 
taine Gargaphia,  d'où  les  Grecs 
tiraient  leur  eau  potab\c.  \^^  v^Vv- 
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tiuu  n'Olant  plus  U'iiuLilc.  rduhn- 
nias  reporta  son  camp  à  10  stades 
(IfiOj  nièt.i  en  arrière,  sur  lo  lor- 
rain appcK^  l'Ile  v^59»:,  u'ost-à-«îire 
lo  plat(>au  cuiiipris  entre  !es  di^ux 
sourcîes  prinei|»ales  ilo  l'dlroi',  en 
avant  »ie  Plat«*e.  (."est  là  que  les 
Perses  vinrent  l'atiaquer  :  leur 
choc  fut  soutenu  pn*s'|iie  exelu- 
sivenMtnt  par  les  Spartiates  et  les 
Tégtiite»,  pendant  qu'il  Tlile  gau- 
che les  Athéniens  repoussaient  le» 
Thébains,  alliés  des  Peises.  Ceux- 
ci  furent  bientôt  mis  en  déroute 
comjili'te  et  poursuivis  à  outrance 
par  les  Spaniate.s,  unidis  (jue  les 
Thébains  se  retiraient  en  bon 
ordre,  et  taillaimt  en  piices 
600  Corinthiens  et  Mr>'arif'ns  qui 
s'étaient  avancés  en  désordre.  A 
la  fin  de  la  journée,  h^s  Spartiates 
et  les  Athéniens  réunis  enlevèrent 
lo  camp  retranché  des  Perses,  et 
en  firent  un  horrible  carnage.  Do 
i-ette  armée  de?  300  000  h.,  il  n'é- 
chappa pas  plus  de  3000  li.,  bi  ce 
n'est  un  cor[»s  d«'  40  000  h.,  qui  fil 
sa  retraite  sou»  le  commanilemenl 
d'Artabazc. 

En  quittant  les  ruines  de  Plaiéc. 
et  laissant  a  gauche  le  v.  de  Kokla, 
on  suit  auehiue  temps  la  rive  gau- 
che de  rŒro»',  petite  rivière  iiui 
coule  de  l'O.  à  l'E.,  entr**  lo  Ci- 
thairon  et  le  Korombele,  et  va  sh 
jeter  dans  la  baie  do  Livadostro  : 
on  fran<'lntcctte rivière  surun])ont 
4o  m.;,  et  se  dirigeant  au  N.-O  , 
on  atteint  bientôt  (3')  m.]  la  jdaine 
aride  et  30  m.'  h;  tumulus  de 

Leuctres. — Le  v.  de  Le uc très, 
dépendance  lie  Th«»spii"--.  n'avait 
jamais  (>u  aucuni.'  importance,  et 
n'existait  déjà  [i!us  au  temps  de 
Strabon.  Cet  emplaeement  ne  «luit 
sa  ci'-i.'bnté  qu'a  la  vieioire  reui- 
port'  e,  en  371  av.  J.-C..  par  Épa- 
minondas  sur  (Mi'ombroie,  roi  de 
Sparte.  Ct:  tumnius.  soutenu  par 
quel'pies  restes  d'*  murailb»,  a  pro- 
bablement >ervi  di'  si-puliure  aux 
1000  Lacédénioniens'  morts  dans 
ia  bataille.  (.)n  yj(»uit  d'un(>  itrlle 
vue,  à  rO.  sur  la  eiiaine  «ie  l'Hi'li- 
con.  au  S.-t).  .sur  la  valléf  qui  s'é- 
lond  entre  le  Korombele  "t  rn-'li- 


eon,  jusqu'au  gollc  de  Curinthc 
.'baie  Jo  Dombréna]  :  au  N.-O.  sur 
les  hauteursdeThetipies  :  la  chaioe 
du  Parnasse  se  montre  au-dessus 
des  derniers  chaînons  du  l'Uéli- 
eun.  Il  est  probable  t^ue  la  bataille 
da  Leuctres  fut  livre c  dans  la  val- 
lée au  N.  du  tumulus.  Fn  face  de 
(rrlui-ci,  on  trouve  une  fontaine 
antique. 

L*ii  chemin  qui  sv  dirige  au  N.-K.  (con- 
duit à  Thùbvs  CD  â  h.  30  m. 

Do  Leuctres,  en  continuant  sa 
route  vers  le  N.-O.  ,  on  atteint 
en  1  h.  15  m. 

Thespias  (S h.  45  m.  de  Platée).— 
JlMfoire.— Tiiespics,  une  des  plu» 
anciennes  villes  de  la  Béotie,  fut 
comme  Platée  la  rivale  de  Thèbes, 
et  refusa  de  s'allier  aux  Perses. 
700  Thespiens  combattirent  et 
moururent  aux  Thermopyles  avec 
Léonidas;  Xerxè^  brûla  leur  ville, 
et  les  habitants  -e  ré'iigièrent  «lana 
lo  Péloponèse.  1800  Thespiens 
combattirent  à  Plait-e,  et  purent 
après  la  victoire  rebâtir  leur  ville. 
A  la  bataille  de  Délium  (424;,  les 
Thespiens  combattirent  avec  les 
Thébains  eoniro  les  Athéniens. 
Les  Th«'l)aiiis  les  en  réeomj»eii- 
srrent  l'antite  suivante  en  renver- 
sant leurs  rt*mj»aris.  A  plusieurs 
reprises,  au  temps  »ie  leur  gran- 
deur, ils  ruinèrent  la  ville  et  chas- 
sèrent les  habitants.  Cepi-ndant 
Thrspii  >  so  releva  :  elle  existait 
lors  de  l'invasion  romaine  :  du 
temjjs  de  Strabon,  c'était  avec  Ta- 
nagre  la  seule  bu:alil«'  qui  méritât 
le  ni>m  de  viîl»*  en  lîéotir.  Llle  est 
encore  mentii>nnéo  j«ai  Pline,  Plo- 
b'mi'i».  l^•lu<ani.ls,  t'i  pnr  Iliéroclés 
au  Vf  .-sitHrlt."  après  J.-l^. 

Thespips  rerelait  un  culte  parti- 
cuîii'r  a  Kro>  (l'Amourj,  «lont  elle 
pos>é(iait  II  m;  image  sculptée  par 
Pra\il.  It*,  vt  aux  Mnse-^.  <iiiiit  on 
célébrait  la  fêle  sur  rn«'l.ei»n  tous 
les  quatre  ans,  La  cél-  l.r--  l'iiryné 
était  de  Thespi<'>. 

Kti!t  in7iif/.— L'rjup!ai-.r!nijt  -le 
Thespies  est  au  h-  •»  tiiMi;:  «'•  Lcfka, 
iui    pieil   de    l.i    •■•dliii"    'i'Knnio- 
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tpfkt  d*iiB«  nouroe  abon- 
eOale  ptr  cinq  bouohos 
!•  ruiweftu  de  KanaTart. 
oové  1m  fondations  d'une 
>bloBgini  et  ovale,  d'une 
ioa  lolide  et  régulière, 
I  met.  de  circonférence  ; 
Diite  la  région  8.-E.  est 
de  raines  et  de  pierres 
ee ,  qui  semblent  les 
>  maisons  partiouli^reB 
9  de  la  Tille.  L'emplace- 
anciens  temples  est  sans 
irqué  par  les  églises, 
lenoent  quelques  frag- 
folonnes  et  d'architraves. 
Krimo-Kastro,  situé  sur 
r,  offre  on  aspect  assez 
peut  T  trouver  un  gtte 
lit. 

I  te  pins  direct  de  Theaples  à 
*Te  sur  une  série  de  collines, 
uit  d'asaes  beaux  aspecU  sur 
ta  Béotiev  poMe  prêt  du  vil- 
roBMti  (l  b.) .  «'engage  dans 
liée  da  Képhalari,  traverse  à 
MO  près  des  moalins  de  Maai 
loftnl  (15  m.)  la  grande  roote 
i  LiTadie,  auprès  d'Haliarte. 
1).  Par  cette  route  on  compte 
(pies  fc  LiTsdie. 

9  de  Tbespic^  à  Livadie 
«on  (8  h.  30  m.)  est  bcau- 

Îittoresque.On  gagne  les 
amonta£[ne,  et,  passant 
>-Panaghia,    on   atteint 
monastère  supprimé  de 
}la$,  dans  un  joli  vallon 
n  forme  d'amphithûitre. 
e    hellénique,    couron- 
hauteur  au  N.-O.  ,  ré- 
otiaueAscra,  qui  fut  la 
d'Hésiode,  et  dont   au 
Pausanias  il   ne  restait 
qu'une  tour.  Au-dessus 
n  monte  au  fameux  Hié- 
netuaire  des  Muses.  Une 
)  trouvée  parLeake  dans 
-Nicolas  ne  laisse  aucun 
l'identité  du  vallon.  On 
d'abord,  à  gauche  de  la 
'oatnine  Aganippe,  dont 
inspiraient   )p0  pn/^tef.  I 
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Cette  fontaine  est  placée  pW*8  de  la 
petite  église  Hagia-Paraakeui,  k 
45  m.  au  delà  de  St-Nicolas.  Le 
vallon  sacré,  au-dessus  de  la  fon- 
taine Aganippe,  était  orné  d'un 
grand  nombre  de  statues,  qui  ta» 
rent  emportées  à  Constantmople 
par  l'empereur  Constantin. 

Le  sentier,  étroit  et  difficile,  gra- 
vit ensuite  les  hauteurs  qui  do- 
minent Zagara,  et  d'où  l'on  a  une 
belle  vue  sur  le  Cithnron  et  sur  le 
Parnès  au  S.-E.,  sur  la  plaine  de 
Béolie  et  sur  les  montagnes  de 

l'Eubée  k  l'E.  et  au  N A  l'O.  et 

au  S-,  la  vue  est  arrêtée  par  les 
hauteurs  de  l'Hélicon;  deux  brè- 
ches laissent  voir  cependant  la 
plaine  do  Livadie.  Une  deacente 
très-roide  conduit  aux  deux  t.  de 
Zagara  (3  h.  deSt-NicoIas),  séparés 
par  un  torrent,  et  situés  dans  une 
profonde  vallée.  Sur  une  hauteur, 
au  N.,  et  dans  une  situation  pitto- 
resque, on  remarque  le  monastère 
Evangclistra.  La  vallée  de  Za- 
çara  est  comprise  entre  le  mont 
LibtHhrien  au  N.,  et  le  mont  Za- 
gara au  S.  C'est  sur  les  hauteurs 
ne  celui-ci,  et  un  peu  vers  l'O.,  à 
la  fontaine  Kersiza,  que  la  carte  de 
l'ôtat-major  français  place  la  fon- 
taine Hippocrène,  qui,  selon  Pau- 
sanias et  Strabon,  était  à  30  stades 
(5400  met./  du  vallon  des  Muses. 
Leake  la  place  an  contraire  à  la 
fontaine  de  Makariotissa,  surl'Hé- 
licon  proprement  dit,  an  S.-E.  de 
la  fontaine  Ag^anippe.  Les  30  sta- 
des de  Pausanias  seraient  insuffi- 
sants dans  les  deux  cas,  à  moins  de 
\cn  compter  à  vol  d'oiseau. 

Au  delà  de  Zagara,  le  pajsage 
prend  un  aspect  plus  8év^re.  On 
s'élève  sur  (1  h.  20)un  col  d'où  l'on 
découvre  toute  la  Béotie  septen- 
trionale :  les  plaines  et  les  acro- 
poles d'Orchomène  au  N.,  de  Ché- 
ronée  et  de  Livadie  au  N.-O.,  et 
au  fond  du  tableau  toute  la  chaîne 
du  Parnasse.— De  ce  col  ,  on  des- 
cend à  (40  m.]  Koutoumouîa,  v.  dans 
une  situation  pittoresque,  puis 
aux  ruines  de  (1  h.  15  m.^ 

Coronéa  (3  h.  15  m.  de  7««l%«lti^, 
situ4e§  sur  uno  roUîne,  XYetiVtt^ 
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de  la  vallée  du  Phalaru»,  et  au-des- 
sus d'une  petite  plaine  quisVtend 
jusqu'aux  marais  du  lac  Copaïs. 
On  y  remarque  les  restes  d'un 
théâtre,  d'une  agora  et  d'un  temple 
de  Jiinon.  Coronée  n'est  célèbre 
dansThistoiio  que  parles  batailles 
ui  s'y  sont  livrées.  Ku  447  avant 
.-C,  les  Uéotiens  y  vainquirent 
les  Athéniens  commandés  parTol- 
midès.  Kn  394,  Ag<'silas  y  remporta 
une  victoire  sanglante  sur  les 
Thébains.  Dans  la  guerre  sacrée, 
Coronte  fut  prise  ilcux  fois  par 
les  Phocéens  d'Onomarnue  :  Pni- 
lippe  de  Mactdoine  la  donna  aux 
Thébains.  Dans  les  guerres  contre 
les  Romains,  Coronée  embrassa 
la  cause  des  rois  Philippe  et 
Pers''». 

De  la  colline  de  Coronée,  on 
descend  dans  la  plaine,  au  pied 
du  mont  Oranitza  (Laphistium) , 
et  Ton  rejoint  aux  (45  m.)  moulins 
de  Kalamaki  la  grande  route  de 
ThM)es  à  (1  h.  15)  Livadic  (V.  R.12). 


ROUTE  12. 
DE  THÈBES  A  LIVADIE 

PAR  LA   aOCTE  DIRKCTF. 

(7  b.  35  m.). 

La  grande  route  de  Livadie  sort 
de  Thèbes  du  côté  du  N.-O.,  fran- 
chit un  bras  de  l'Ismène,  laisse  à 
droite  le  v.  de  Pyri,  longe  les 
iiauteiirs  qui  séparent  la  plaine  de 
Thi  bos  de  colle  de  T.euctres  et  de 
Platée,  franchit  (.'lO  m.)  le  Kanavari, 
qui  prend  sa  source  à  Thespies,  et 
s  engage  dans  la  plaine  Ténérique, 
comprise  entre  les  derniers  contre- 
forts de  l'Hélioon  et  le  mont  Sphin- 
gius,  ou  Pbœnicius  ;  aujourd'hui 
Phaga),  auquel  se  rattache  la  lé- 
ffcnde  du  Sphinx.  A  l'extrémité 
3o  la  plaine,  on  trouve  de  vastes 
uiarrcages,etsurle  dernier  contre- 
fort du  mont  Sphingius  (2  h.),  quel- 
ques pierres  helléniques  marquant 
la  position  d'Oncheste,  qui  possé- 
dait un  temple  célèbre  de  Nep- 
tun(*.    On    côtoie   alors  les    rives 
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marécageuses  du  Itc  Copaîs  (F. 
R.  10),  au  pied  de  U  chaîne  de 
l'Hélicon  ;  on  laisse  à  gauche  une 
tour,  à  droite  une  source,  et  plas 
loin  le  ▼.  de  Mwilki  ;  on  franchit 
(50  m.)  le  ruisseau  Képhalari,  puis 
on  atteint  l'emplacement  de  (10m.) 
Haliarte ,  une  des  villes  de 
l'ancienne  confédéraiion  béo- 
tienne: elle  futdétruite  par Xerxès, 
mais  elle  se  releva,  et  tu  temps 
de  la  guerre  du  Péloponèse  elle 
comptait  parmi  les  villes  princi- 
pales de  lafiéotie.  Elle  est  surtout 
cél^bre  par  la  victoire  que  les 
Thébains  y  remportèrent  en  195 
avant  J.-C.   sur    Lybandre,    qui 

f»érit  dans  la  bataille.  En  371,  Ha- 
iarte  fut  encore  détruite  par  le 
préteur  romain  Lucrétius  :  du 
temps  de  Strabon  et  de  Pausanias, 
elle  ne  présentait  déjà  plus  que 
des  ruines. 

La  ville  rouvrait  une  colline,  qui 
n'est  pas  élevée  de  plus  de  17  met. 
au-dessus  du  lac  Copaîs.  On  re- 
marque au  sommet  les  restes  d'une 
muraille  do  construction  polygo- 
nale :  quelques  grottes  sépul- 
crales sont  creusées  dans  les  ro- 
chers ;  une  source  s'échappe  du 
cété  du  N.  et  va  se  jeter  oans  les 
marais.  Les  limites  extérieures  de 
la  ville  sont  marqu>>es  seulement 
par  les  deux  cours  d'eau  de  l'E.  et 
de  l'O.  Celui  de  l'E. ,  ou  Képhalari, 
vient  de  l'Hélicon  ;]'.  R.  Il),  et 
représente ,  selon  Leake,  le  Per- 
messe  et  roimius  réunis,  et.  selon 
l'état-major  français,  le  Lophit,  ou 
Hoplites  ,  dans  lequel  Lysandre 
se  noya.  On  trouve  sur  ses  bords 
quelques  restes  d'un  v.  turc,  avec 
quel(}ues  fragments  antiques.  Se- 
Ion  Leake,  le  Lophis  est  au  con- 
traire le  ruisseau  de  KO.,  qui  sort 
au  pied  dos  hauteurs  deMazi.  Près 
de  là,  îi  1500  met.  à  l'O.  de  l'Acro- 
nole  d'Haliarte,  s'élève  un  tumu- 
lus,  qu'on  suppose  être  celui  dc 
Lysandre. 

Au  delà  d'Haliarte,  la  route  est 
dans  un  état  de  <l<'pradati()n  rom- 
plet:  on  rencontre  (.m  m.  le  khani 
de  Siakho,  avec  un  poï^te  de  gen- 
darmerie,  et   plii«  loin    (1    h.^  on 
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laisse  à  gauclir*  les  niinoK  (]<>  Co-  >  Chlià  (ohmidcr},  ou  Ghjphà-Nerà. 
ronée  (F.  It.  11):  ù  droite,  vers  le  |  La  fontaine  do  la  rive  gauche, 
N.,  on  aperçoit  Orclionii'ne  et  son  froide  et  limpide,  est  noxnméo 
château  ,  puis  à  travers  une  petite  '  Krya  (fraîche).  Aucune  de  ce«  deux 


plaine  où  coule  le  ruisseau  Pha 
tarus,  on  gagne  (50  m.  i  les  moulins 
de  Kalamaki.avec  un  pi^tit  a({ueduo  ' 
moderne.  On  longe  alors  le  pied  1 
du  mont  La]ihistiuni,  ayant  à  droite 
de  vastes  terrains  n»ar^oap«»ux,  et 
l'on  aperçoit  bient^^t  la  ]>laine  fer- 
tile et  la  ville  de  (1  h.) 

Livadie  \  Atôâo'îtx  ).  — Histoire. — 
Cette  ville,  bâiie.  suivant  Pausa- 
oias,  par  l'Athénien  Lchndus,  au- 
dessouft  de  la  vieille  cité  homé- 
rique de  Mideia,  n'est  connue  dans 
l'antiquité  que  pour  avoir  possédé 
le  célèbre  oracle  de  Trophonius, 
consulté  parCrésus  et  Mardonius, 
et  qui  était  encore  on  honneur 
au  temps  de  Plutarque  et  de  Pau- 
«anias.  Lébadeia  fut  pillée  par 
Lysandre.  Dans  la  guerre  contre 
PerAéo,(;lle  se  prononça  en  faveur 
des  Romains  :  et  uhis  tard  elle  fut 
prise  par  Ar«*hélaii<î,  gc'iii'ral  de 
Mithridate.  Sous  la  domination 
lurr^uo,  Livadie  était  dovenuo  la 
villi'la  plus  importante  de  lalrricc 
propr*'.  à  laquelle  flic  donnait  son 
nom.  Elle  a  snullert  lit^aucoup 
pendant  la  guf-rro  d».»  l'indépen- 
dance ;  niais  elle  commence  à  se 
relfv«r  de  ses  ruines. 

Klat  actuel. —  Livadie  est  bdti*; 
da;is  uno  situation  j)ittore:!que,  à 
l'entrée  d'une  gorge  sauvage  d'c»ù 
•ort  l'II«îrcyne,  et  au  pied  d'un  ro- 
cher couronné  d'une  ruine  frannuo. 
LHercyne  est  un  torrent  qui  des- 
cend dii  mont  liélicon,  et  que  les 
pluies  et  la  f(»nte  des  neiges  gros- 
lisAent  considc'rahlement  ;  mais  il 
eut  entretenu  constamment  nar 
deux  sources  permanentes,  qu  on 
trouve  à  i'extréniité  S.  de  la  ville, 
au  dessus  du  dernier  pont,  e\  qui 
répondent  peut-être  aux  deux 
BOurcesdcMnémosvneet  de  Léthé, 
c'e»t-à-«lire  de  la  Mémoire  et  du 
l'Oubli,  «U'erites  par  Pnusanias.  La 
•ourcc  de  la  rive  droite  est  (Miaude, 
et  son  eau  sulfureus(>  laisse  un 
dépôt  blanchâtre  sur  les  rochers  : 
\pn    Oreca     modernes    r«ppell«»nt 
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sources  ne  sort  d'une  caverne,  et 
par  conséquent  ne  répond  complé- 
lemt'ut  h  la  description  de  Pausa- 
nias.  Mais  la  cavurne   peut  avoir 
été    détruite    depuis     Pausanias , 
en  nïéme  temps  que  le  Sanctuaire 
<ie    Trophonius.     La   ])osition    de 
l'antre  sacré  est  douteuse  :  selon 
Leake.  il    aurait  été  situé  sur  la 
riv»?    droin»   ou    orientale  ;    selon 
IJlriohs.   le  saiietuaire  était  sur  la 
rive  gaui.'iie  ou  occidentale,  et  la 
ville  sur  la  rive  opj»osée.  Près  de 
la  fontaine  Krya.  on  remarque  une 
chambre  creusée  dans  les  rochers 
de  la  rive  guucbe,  et  entourée  de 
plusieurs  ni(*hes,    destinées  sans 
doute  à  des  w-i  ofo.  La  chambre 
est  de  forme  cubique  ;  elle  mesurii 
env.  M  nu.t.   dans   f;hnquo  dimen- 
sion.  Le    plafond  est   légèrement 
arronili  en  voAte;  sur  deux  côtés 
régnent  des  bane^  taillés  dans  1(î 
roc.  Cette  grotr»-  r»'pond  peut-être 
au  temple  (lu  l>i,f}  J),tiuuii  et  de  la 
bonne  Flirt  une,  décrits  ])ar  Pausa- 
nias. Près  de   là  s'ouvre   une    ca- 
vj'rnt':,  j^rofomle  de  8  mrt.,  ou  l'on 
trouvait  une  petite  >iour<'e.  Coite 
caverne  est  aujourd'hui  conjpléte- 
ment  remjdie  de  pierres.  On  la  re- 
garde communément  comme  l'an- 
tre d(!  Trophonius  ;   mai<,  selon  le 
ti'moignage   d(î    Pnusanias    et    de 
Philostraie.  on  dnit  chercher  cet 
antre    sur    la    montagne    {Stî   toj 
o'.'jji),  probablement   au   pied    du 
château  franc.  Cette  questmn  dou- 
teuse   appelb'    do    nouvelles    re- 
ch(îrohes  de    la   part  des  archéo- 
lo^:u<.'s.  Pau<«anias  nous  a  laissé  le 
récit   de   sa   visite    ii    l'oracle    dt? 
Trophonius,  et  des  épreuves  aux- 
quelb's    on    «levait    se    soumettre 
pour  pénétrer  dans  le  sanctuaire. 
\.Q  château  ruiné  qui  domine  la 
ville  est  un  spécimen  assez  curieux 
de  l'architecture  du  moyen  âge  : 
on  y  découvre  un  vaste;  panorama. 
Dans   la  ville  inén)e,   sur  la    rive 
gauche,  on  remarque  une  mo8<\ué,<i 
transformée  en  éçAiî^e,  o\\  Vnw  ^ 


trouvé  trois  insorip lions  relative» 
à  l'uracle  de  Troplionius.  Des 
fouilles  commencées  en  1856 
avaient  fait  découvrir  quelques 
débris  de  colonnes  et  do  chapi- 
teaux, et  un  bas-relief  de  style 
gréco-égy|»tion ,  représentant  un. 
ommo  assis. 

Livadie,  avec  ses  vieux  ponts, 
ses  éditiiH'«  ruinas,  mêlés  aux  con- 
structions modernes,  est  une  pe- 
tite ville  d'un  aspect  pittoresque. 
Klle  possrdo  quelques  moulins  à 
foulon,  et  son  inartiié  présente  de 
l'animation  :  on  peut  y  voir  de 
jolis  costumes  grecs. 

De  Livadie  k  Chéronée  et  Delphes.  V. 
R.  13.  —  A  Orcbomène.  V.  R.  16.  —  A 
Tliespies  et  lieuctrcs.  T.  R.  11.  —  A  Ha- 
liarte  et  Platée.  V.  R.  19.—  A  Boudonitia 
et  aux  Thermopyles.  V.  R.  17. 


ROUTE  13. 

DE  LIVADIE   A   CHÉRONÈK.  DEL- 
PHES ET   SCALA  D!  SALON  A. 

(13  à  14  b.—  Ûn  couclie  i  D«!phc«.) 

On  sort  de  Livadie  du  coté  du 
N.,  et  laissant  à  gauche  le  chemin 
direct  de  Distomo  et  d'Amphissa, 
on  traverse  une  plaine  fertile,  mais 
souvent  inondée  par  les  eaux  du 
lac  Copaïs,  dont  la  baie  S.-O.  n'est 
éloignée  que  de  5  kil.  On  passe  à 
gué  (20  m.)  un  ruisseau,  affluent 
de  rilcrcyne  ;  on  traverse  ,45  m.) 
un  pont  sur  un  ravin  desséché,  et 
l'on  gravit  un  monticule, au  sommet 
duquel  (8  m.j  on  a  une  belle  vue 
sur  la  plaine  et  la  ville  de  Livadie. 
On  chemine  sur  des  Imuteurs  cou- 
vertes de  bruyrres,  et  :;20  m.)  on 
redescend  dans  (!.'>  m.)  la  plaine 
de  Chéron«':e.  (Jn  rencontre  à 
gauche  do  la  route,  et  au  fond  d'un 
fosté  ;20  m.)  les  débris  du  fameux 
lion  de  marbre  {V.  ci-dessous',  et 
l'on  atteint  (10  m.,  le  v.  de  Ka- 
purna,  biti  sur  l'emplacement  de 
l'antii^ue 

Chéronée  (Xat,c^v;(%)  (3  h.  de  Li- 
vadie^—Hisf  oire.— Cette  ville,  qui 


Ci:. 


ll(M  ly    li 


est  peut-^^tro  aussi  Tantiquo  Arné 
d'Homèrc.n'a  jamais  eu  une  grande 
importance  par  elle-même  ;  main 
sa  position  dans  une  plaine,  à 
rentrée  de  la  Bôotie,  l'a  rendue  le 
théâtre  de  plusieurs  batailles  im- 
portantes. En  447  ar.  J.-C,  les 
Athéniens  y  furent  vaincus  par  les 
Béotiens.  Dans  la  guerre  sacrée, 
Chéronée  sut  résister  à  Onomar- 
que  ;  mais  elle  fut  prise  plus  tard 
])ar  Phalœcus,  son  iils.  En  888, 
Philippe  de  Macédoine  y  remporta 
sur  les  Béotiens  et  les  Athéniens 
cette  grande  victoire  qui  décida 
de  Tasservissement  de  la  Grèce. 
Enfin,  en  86,  Svlla  y  Mgna  sur  les 
généraux  de  klilhriaate  une  ba- 
taille longuement  racontée  par  PI  u- 
tarque.  Ce  grand  écrÎTain  était  né  à 
Chéronée,  vers  l'an  48  après  J.-C; 
il  y  vécut  et  mourut  dans  un  dg(; 
trèf -avancé. 

Etat  aciuêl.— On  montre  à  Ché- 
ronée. dans  la  petite  église  de  la 
Panagia  ,  quelques  inscriptions 
et  un  siège  de  marbre,  «lit  le  trône 
de  Plutarque.  Sur  le  flanc  de  la 
montagne  ,  qui  répond  ,  selon 
Leake,  nu  mont  Thurium  ou  Or- 
thophagium  de  Plutarque,  on  voit 
des  restes  du  théâtre,  avec  plu- 
sieurs ranf^s  de  gradins  creusés 
dans  le  rocher,  et  dans  un  bon 
état  de  conservation.  Au-dessus 
du  théâtre  était  l'Acropole:  il  reste 
des  fragments  considérables  do 
murailles,  mélange  fies  deux  con- 
structions polygonsle  et  régulière. 
Près  du  théâtre  est  un  aqueduc,  qui 
alimente  une  bellefontaine  antique 
à  cinq  bouches,  à  peu  de  distance 
de  laquelle  on  ol>serve  les  restes 
d'un  petit  temple.  Sur  la  droite  de 
l'aqueduc,  près  du  théâtre, s'ouvre 
un  passage  souterrain  do  4  met.  de 
profondeur,  dont  l'ouverture  res- 
semble à  celle  d'un  puits,  et  <}ui 
servait  sans  doute  à  la  conduite 
des  eaux. 

Mais  l'objet  le  plus  inti'rcfssant 
de  Chéronée,  e»t  le  hou  de  marbre 

âui  surmontait  le  tombeau  des 
éotiens,  morts  dans  la  bataille 
contre  Philippe.  Ce  nionuincnt 
d'une    glorieuse    «léi'nito ,  qui    se 
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:rouTc  au  bord  de  la  route,  à  10  m  in.  i 
1  TE.  du  T.,  ot  dont  les  dimenHiuni) 
égalaient  celles  du  lion  de  Thor-  ' 
valdsen,  à  Luci  rne,  s'était  conser-  j 
rr  jusqu'à  une  épotiui'.  rapproclKH'  I 
ic  nous  :  c'cHt  pendant  la  fruerre 
ic  l'indépendance  (j[ue  le  céK'bre  j 
jhef  Ulysse,  s'imaginani  que  ce 
colosse  renfermait  un  trt'sor,  le 
fit  sauter  avec  dr  la  poudre.  Du 
:emps  de  Leake,  Doihvell  et  (iell, 
tout  était  enseveli  sous  le  sable. 
Ce  n'est  que  plus  tard  que  les  frag- 
ments en  furent  découverts  ;  du 
gisent  actuellement  riuns  un  fossi'- 
rempli  de  plante»  marrcageuseb. 
I^  tête,  qui  est  heureusement  in- 
tacte, est  du  plus  beau  travail.  Les 
Iragmentsdes  membres  et  du  corps 
^ODi  dispersés  alentour:  rien  ne 
serait  plu:»  facile  que  de  les  ras- 
sembler, et  de  relever  ce  chef- 
vl'<euvre  des  temp.s  antiques  :  au- 
cun exemyjle  ne  prouve  mieux  le 
p<"j  de  soin  quapporteni  le.s  Grecs 
.lia  conservation  de  leurs  monu- 
ments. 

Au  N.  l'hemin  pour  Krovassara,  Drakh- 
Liiui  et  Boudonitau.  [V.  Houti:  17). 

Au  delà  d(^  Ch»'ron«'e,  on  re- 
trnmte  dans  la  direction  du  N.-O., 
*':i  ae  dirij:eant  sur  le  Parnasse.  La 
■  '.u»  détend  il  une  grande  distance 
^jrla  valW'C  •!«  Ci'pliise.  .'i  l'K.  jus- 
[u'au  lae  T'opaïs,  «'t  au  N.,  à  tra- 
ders un  dOliU'-  étroit,  sur  la  nion- 
iu'ne  d'ElaKe.  .Suivant  le  côU'  S. 
'.»•  ja  valide,  on  arrive  bientôt  d.ms 
i.r  va«te  bassin,  arrosé  par  plu- 
^.eur*  ruisseaux  alllm-nts  du  ('«'- 
mise,  et  donjiné  pur  la  masse  im- 
losante  du  Parnasse  ;  on  travorsr- 
(15  m.)  le  v.  de  Ilagios  IMasios, 
au-desHiis  duquel  so  trouvent  nuel- 
ques  vestijies  des  murs  de  l'an- 
iique  Prifiopens  iWy.ytT.vj:  ,  oui  ap- 
nirienair  k  la  l'hocide.  Ni>n  n>i 
s."}ifcdiu.H  prit  part  à  la  gu»*rrr  de 
Iroie.  l'anopeuN  fut  «léiruite  trois 
l'iis  :  par  Xerx»'»,  par  Philippe  de 
Miieédoine  à  la  hn  de  la  guerre 
sacrée,  et  par  Sylla. 

Onsedirigeversle  S.-O.,  etlais- 
-ant  au  S.  une  vnlb'o  et  le  ehiMuin 
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ordinaire   do  Di^tomo  ot  de  Del- 
phes, on  monte  au    1  h.,  bourg  de 

Davlia,  ranticjue  /)au/ts,  située 
sur  l(>s  ]H*nles  K.  du  Parnasse. 
('était  uni*  aiiiicnne  ville  de  Pho- 
ciiie,  il  laquelle  on  rattachait  la 
fable  do  Procné,  de  Philomèle  et 
de  Ti'réo.  Daulis  fut  détruite  par 
Xerxî's ,  puis  par  Philippe,  au 
conwniMicemont  de  la  guerre  sa- 
crée ;  mais  «'lie  se  rebâtit,  et  sa 
fortercbse  passait  j)our  imprena- 
ble. Les  restes  de  cette  aeropobî 
.se  voient  encore  sur  la  colline  ()ui 
?e  dresse  au  S.  du  v.  moderne  diî 
Davlia.  Uest  une  muraille  tlan([uéc 
de  tours  do  construction  polygo- 
nale. A  l'intérieur  do  l'encefnte, 
on  trouve  une  ancienne  église  do 
St-Throdore,  où  Leake  et  Brerkh  . 
ont  relevé  quirbiues  inscriptions. Il 
faut  compter  1  li.  au  moins,  aller 
et  retour,  pour  visiter  cette  acro- 
pole. 

Au-dessus  de  Davlia,  on  s'élève 
dans  les  vallons  lioisés  du  Parnasse; 
on  rencontre  ;îr)ni .  i  qutdques  mou- 
lins à  foulon  ,  où  se  fabriquent 
vi'<  r-pais  manteaux  que  portent 
les  Grecs  ;  vi  laissant  ii  15  m.  sur 
1;L  droit»?  le  couvent  de  Jérnsa' 
lein,  et  l'un  dos  sentiers  du  Par- 
nasse T'.  II.  J 1',  on  continue  vers 
le  .S.  l'n  chemin  en  corniche 
10  m.'  coniluii  dans  une  (10  ni.) 
gor^-e  horizontale,  qu'il  faut  tra- 
verser pour  utti'indre  -25  m.,  une 
espèce  de  col,«roù  l'on  descend  en- 
tre des  rochers  scîhisteux, dans  une 
vulb;»^  au  fond  de  lafiuelle,  au  S., 
on  aperçoit  le  gt>ll*c  de  Corinthe 
et  les  nuHitagnes  de  la  Morée.  On 
rejoint  ,30  m.  la  route  directe  de 
Livadie  ii  Delphes,  au  carrefour 
nommé  ri/n-r,  oîJ'w  -route  divis«;i.*\ 
ou  -ctooîâ  triple  route.i  d'(Kdipe. 
C'est  en  t;et  endroit,  consacré  par 
la  k'g«jiidc,  et  bien  liécrit  nar  Pau- 
sanias,  à  la  rencontre  des  trois 
routes  de  Daulis,  d'Ambrysos  ;J)is- 
tomo  et  de  Delphes,  quGOdipe 
rencontra  Laïus  monté  sur  un  char, 
et  le  mit  à  mort  ù  la  suite  d'une 
dispute. 

A  1  h.  vers  lo  S.  \.\  liWe  ^e  ti\%\»vsvo 
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marque  rfinplatoment  de  Tancien  Am- 
brygws.  vill«  ^«  Pbocide,  détruite  par  Phi- 
lippe et  prise  par  le»  Romains  Tan  198. 
EIW*  «'lait  ronomniée  par  la  culture  du 
kermès  employé  pour  la  teinture  ccarldte. 
A  1  h  no  plus  au  S.  on  trouve  le  golfe 
et  la  ville  d'Aspra-Spitia,  l'antique  An- 
ticyia.  célèbre  parla  culture  de  IVllê- 
bore.  C'e8  d«'ux  villes  ne  présentent  aucun 
reste  intéressant  de  l'antiquité. 


On  laisse  k  gauche  la  route  (j[ui 
conduit  en  4  li.  à  Livadio,  et  1  on 
monte  vers  l'O.,  dans  une  vallée 
comprise  entre  le  Parnasse  au  N., 
et  le  Cirphis  ^Xéro-Vouni)  au  S.  : 
on  atteint  le  (40  m.)  kh.mi  de  Zi- 
mcno,  et  bientôt  (30  m.)  le  col,  ou 
sonjmet  du  passage,  d'où  le  regard 
plonge  sur  la  vallée  étroite  et  en- 
caissée de  Delphes,  jusqu'à  son 
débouché  dans  la  grande  et  fertile 
vallée  d'Amphissa.  Les  sommités 
sauvages  du  Parnasse  au  N..  le* 
pentes  du  Xéro-Vouni ,  couvertes 
de  belles  forêts  de  sapins,  pré- 
sentent un  aspect  plein  de  gran- 
deur. Tne  ruine  hellénique  »  à 
droite  du  chemin,  marque  l'em- 
placement de  l'antiquct  Cyparissus. 
On  quitte  bientôt  le  chemin  direce 
de  Khrisso  et  d'Amphissa  ,  pour 
prendre  à  droite  .15  m.)  un  sentier 

aui  longe  en  écharpe  les  pentes 
u  Parnasse,  et  conduit  (:^0  m.)  sur 
un  contrefort  escarpé,  d'où  l'on 
découvre  les  montagnes  de  la 
Morée.  Un  peu  plus  loin  10  m  ,. 
on  aperçoit  le  golfe  deConnthe, 
et.  en  se  retournant  vers  TE,  1" 
Béotie  et  le  lac  Copaïs.  On  atteini 
(15  m.)  le  gros  v.  d'Arakhova,  cé- 
lèbre par  SCS  vins. 


A  droite,  sentier  poar 
Parnasse.  (T.  Route  14.) 


l'asceDsion   du 


On  longe  en  écharpe  les  contre* 
fort»  du  Parnasse  ;  la  vue  s'étend 
de  plus  en  plus  sur  la  vallée  d^ 
Salona,  le  golfe  de  Corinthe  et  In 
Morée.  On  remarque  à  gauche  de 
la  route  (î  h.)  les  ruines  d'une  tour 
hellénique,  et.  quelques  pa«  plus 
loin,  quelques  grottes  sépulcrales; 
bientôt  on  aperçoit  Delphes,  bâti 


[HouTK  i;i. 

en  amphithéâtre  sur  la  montagne  : 
on  laisse  k  droite  (15  m.)  la  gor>:«^ 
profonde  de  Castalie ,  et  l'on  ar- 
rive fC  m.)   à  : 

Delphes,  aujourd'hui  Kaxtri  (8  h. 
:iO  m.  de  Chéronée).  On  y  trouve 
des  logements  assez  convenables. 
—iTi.>«oire.— Delphes  doit  sa  célé- 
brité à  l'oracle  d'Apollon  Pythien. 
Les  origines  de  l'oracle,   les  éty- 
mologies  des  noms  de  Pytho,  Del- 
phes et  Crissa  sont  expliquées  par 
des  légendes  trop  contradictoires 
pour  que  nous  puissions  les  repro- 
duire ici.  On  connaît  d'ailleurs  les 
fables  du  serpent  Python,  des  ma- 
rins Cretois  conduits  par  Apollon, 
sous  la  figuré  d'un  dauphin,  et  qui 
devinrent  les  fondateurs  de  Crispa 
et  les  gardiens  de  l'oracle.  Ce  qui 
paraît  acquis  à  l'histoire,  c'est  qu<- 
le  sanctuaire  de  Delphes,  nommé 
d'abord  Pytho,  fut  longtemps  une 
dépendance  de  Crissa,   située  sui 
les  rochers  qui  dominent  la  plaiin- 
d'Amphissa  r.  ci-dessous;,  mén.i^ 
4])rè.-*  l'épocjiie  où  le  conseil   des 
Amphictvons  tint  sa  première  as- 
jemblée'dans  le  temple  et  s'en  dé- 
olara  le  gardien.  Une  ville  s'éleva 
peu  à  peu  autour  <iu  sanctuaire  d»- 
Pvtho,  et  en  même  temps  Cirrhn. 
port  sur  le  ^olfe  Crisséen  .aujoiir 
d'hui  de  Salona\  s'accrût  aux  d<- 
pens  de  Crissa,  et  celte  dernières 
ville     perdit    toute     importance. 
Cirrha  frappait  d'un  lourd   impôt 
les    pèlerins  qui    se    rendaient  ii 
Delphes.  Ces  vexations  en    étant 
arrivées  aux  derniers  outrages,  lo 
conseil  des   Amphictvons  déclara 
la  guerre  sacrée  en  5*95  av.  J.-C.  : 
Cirrha  fut  détruite,   et  son   terri- 
toire, le  champ  Cirrhéen,  consacré 
h  Apollon .  Les  dépouilles  de  Cirrha 
furent  ernplovées  à  fonder  les  Jeux 
pythie-ns,  qui   se  célébraient   tous 
lés  quatre  ans,  à  partir  de  1  anme 
Wa.  Delphes  fut  d»^8  lors  une  vilh» 
indépendante  :  ses  habitants  -iiMu- 
blent  avoir  appartenu  à  un  rameau 
dorien  .    descendu    de     !  y<oreia 
(Lvakoura?),  et  étran^'er  à  la   po- 
pulation générale  de  la  Phocide. 
Cette  diversité  de  races,  et  l'envie, 
que  devaient  exciter  les  richessei 
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•'.ir-s  Delphictis  ,  c.\pii(]Ui.'nt  U-n 
ii'.vasions  et  les  attaques  qu'ils 
Liirtrni  Sduvent  à  subir  dt;  la  part 
ii>.">  l*lioi*vc*ris.  L(t  gouvcrnfinient 
«k*  ])i^lph(îs  rtait  iiristo(;faii(pi'*,  oi 
.surtout  ihi'ooratiqiic.  Le  templo 
|-o>ii«i'*d«iit  la  plus  ^r  il  iule  ])artic'  ilu 
î'.Trîioir»'.  Kit  le*  faisait  t'uliivcr  par 
<i_'S  oBi 'laves.  Les  oiTramips  di.'s 
«  traii^iTS  omrrKfuaiont  ciici»re  les 
J)olphii.'ns  dans  la  inollesso.  E-^op»* 
paya  lie  sa  vif;  l«^s  (-pi  gramme  s 
<iij*il  leur  avait  laiici'os. 

*  On  iNjnnaii  rirnjiort.uicj'  du  rôlo 
rjue  l'orairlo  de  Delphes  joua  dans 

I  histoire  :  aucun  «les  Etats  de  la 
'rri:c«'.  aucune  des  colonies  prcc- 
•lUfcs  de  l'Italie  ou  de  l'Asie  Mi- 
riojre,  no  commençait  une  entre- 
prise sans  avoir  i.uerr<)t;i'"  la  Py- 
'I]"  :  (TV^îès.  Cr»^sus  et  le  dernier 
rui  de  UÔine  firent  aussi  consulter 
roracl».*.  En  un  mot,  si  cetK;  ville 
iiétait  pas,  comme  se  le  figuraient 
lesfîrecs,  le  centre,  roml>ilic  de  la 
terre,  c'ciait  cenainement  la  mé- 
tropole spirituel]»;  du  paj^anisme. 
En  Si8,  le  temple  fut  détruit  par 
:ui  incendie. 11  fut  reconstruit  avec 
plui  de  ma^rnificenc»',  jjfnlc»»  aux 
'lontribulion»  de  tt)uto  la  (Tricc. 
Lï  tl.;-p»fnse  s'éleva  à  .'100  talents 
•J><75(K)0  fr.;,  et  les  travaux  furent 

'Ofïduits  parSpintliaros,  arehitiM.-lir 
'.'orinihii'n.    Lan   -IWO,  Xrrxfs   rn- 

•  uya,  p<.»ur  piller  le  templtî.  un 
'>?taclieiiH*iu  qui  ])»''n''tra  jiar  le 
Triodos.  J)os  phi- nom*  no  s  el- 
î'ravanis  se  manilesiërent  :  d»'ux 
•Tiôrnïes  rocliers  rouli'n»nt  du  liant 
•it.-  la  montagne  <ît  <.M.'rj><i''rent  un 
^'rand  iiombri?  de  soldats  :  le  reste 
-■Vnfuit  frapfié.  d'une  terreur  pa- 
iiique.  En  y')?,  It.is  Plioc('ens,  eon- 
(i&mnés  (»ar  les  Amphiciyons  pour 
avilir  labouré  le  champ'Cirrhéfn, 
:■■•  soulevèrent  sous  la  conduite  dt* 
l'hdomèle,  et  pillèrent  le  tempbj 
•il-  DelphuB.    L'e    fui   Forigini:   d».* 

II  gaerrt*  s-acrée,   i«-'rmint*e  en  o'iO 
I  ar  rintorvenlion  de  Pliilij.po.  En  " 
■vj.   les   (ïaulois   marchèrent    sur  ' 
Uelplu'-î  ;  mais  ils  furent  dis[^i'r>«'s  : 
■  oinme  le**  Persiîs  j)ar  des  plu'no- 
inènes  surnaturels.  I^e  tem{>le  fut 
juUé  par  8yllu,    et  du   tem;.>;i   ào 


lui 

.Strabuii  il  îiviiii  perdu  ses  li- 
chesses.  Néron  lui  enleva  cinq 
eents  statues  de  bronze,  partagea 
le  champ  ('irrhéen  entre  ses  ^'ol- 
dats  ,  et  abolit  l'oracle.  Adrien 
et  les  Antonins  lui  rendirent  sa 
spliMideur  :  c'est  à  cette  époque 
qu'il  fut  déoril  par  Pausanias. 
(.'oiistantin  (Mn[>ortn  une  p.irtie  de 
.>«.'s  statues  pour  orner  sa  capitale. 
L'oracle  fut  encore  cunsuli»-  par 
Julien,  puis  enfin  aboli  par  Théo- 
dose. 

Description  et  topographie  an- 
cienne. —  Delphes  s'élève  sur  un 
plateau  verdoyant,  au-dessus  de 
ia  vallée  profonde  du  Pleistos,  et 
au  j>ied  des  grandes  murailles  ver- 
ticales formées  par  les  rochers 
Pinedriades.  Le  v.  de  Kastri  oc- 
cupe c«'rtaiiH'nient  l'emplacement 
de  la  ville  antique  et  du  temple 
il'Apollon.  Mais  c'est  i)r»'cisé'mcnl 
pour  cela  cjut?  nous  no  possédous 
ouc  des  notions  incertaines  sur  la 
disposition  de  s»*s  monuments. 
«  Iaîs  maisons  modt'rnes  de  Kastri, 
dit  M.  (uiigniaut  ..4rc/t.  des  Mû- 
sionfi,  t.  IV.  p.  -loi»;,  ne  s'étendent, 
en  se  multijdiant.  fju'aux  d«'|n'ns 
des  restes  lie  l'antitiuiti'',  qui  en 
fournissent  trop  snuvfiil  K's  nifité- 
ri.uix.  et  qu'on  r«trouve  à  <^ha(]ue 
ji'i^  ent'astrés  ilaiis  les  nuir»  de 
l'iS  niais«jiis.  Les  ao<'idents  du  sol, 
»-i  inuhiplit'^,  >i  fort^«nient  raracté- 
nsfs,t!tijui  «nit  [i<!rsisié,par  lapuis- 
sanced»!  la  natur(;,riu.ind  toutchan- 
jjTf.'ail  autour  d'eux  dr  r.o.  qu'avaient 
lait  li-s  hommes,  sont  encore  ici 
nos  meilleurs  guicb's.»  On  constate 
auiourd'hui  la  disparition  iPiin 
«•(■nain  nombre  des  j»lus  ])réeieux 
(lé'bris  qu'avaient  relevés  les  anti- 
quaires. A  p<'ine  jet^onnaît-on  les 
eoiisiru«*tions  importantes,  comme 
le  mur  de  in.irbre  qui  "«outc.Miait  le 
ti'inplc  au  S.,  et  (pii  était  eouv(îrt 
iK;  lon^MK.'s  inscrij)tions  remontant 
juscjnau  uii-'  ^itcde  av.  .].-(!.,  et 
ndatives  a  des  atlranchissements 
d'esclaves,  (^'s  iusi'ripiions  ont  été 
heureusement  «-«ipiéex  parO.  Miil- 
b'r,  Curtius,  <!t  par  M.  L(»bas  en 
\i<i\.  Sur  un  niveau  uiv  ^v^.w  'vw'Cvv 
rn*ur,   on  trouve  \(îs  TViï>Vv.*v.  vVvww.* 
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muraille  puissante,  remarquable 
par  sa  belle  construction.  Ces  murs 
semblent  a^oir  formé  des  terrasses 
superposées,  que  la  déclivit<^  du 
terrain  avait  rendues  nécessaires 
pour  établir  l'enceinte  sacrée.  On 
n'a  plus  aucun  fragment  authen- 
tique du  temple  lui-même  ,  ni 
d'aucun  dcR  monuments  décrits 
par  Pausanins.  A  moiii»  de  nou- 
velles fouilles,  on  ne  peut  plus 
que  faire  des  conjectures  sur  la 
position  de  Vadytum^  ou  sanctuaire, 
ainsi  que  de  la  fissure  sur  laquelle 
se  plaçait  le  trépied  sacré,  et  d'où 
s'échappaient  ces  vapeurs  eni- 
vrantes ,  qui  jetaient  la  Pythie 
dans  l'extase  prophétique.  Ulrichs 
a  reconnu  dans  la  petite  fontaine 
de  St-Nicolas  l'ancienne  source 
Caàsotis,  qui  s'écoulait  dans  l'inté- 
rieur de  l'enceinte  sacrée  et  de 
l'adytum.  Le  même  antiquaire  a 
reconnu,  un  peu  à  l'O.  «le  cette 
fontaine,  des  restes  du  thédtre  et 
de  la  Leschi' ,  lieu  de  réunion 
des  Delphiens.  Un  peu  plus  haut, 
vers  ro.,  la  fontaine  Kema  répond 
sans  doute  à  la  fontaine  Delphousa, 
qui  fournissait  d'eau  Delphes  et  le 
faubourg  Pvlffîa,  où  se  tenait  le 
conseil  amphictyonique, et  dont  on 
trouve  quelques  vestices  sur  la 
route  de  Crissa.  Au-dessus  et  à 
ro.  de  la  fontaine  Kerna,  on  trouve 
les  restes  du  stade,  dont  on  peut 
tracer  le  contour.  On  a  reconnu 
quelques  sièges  creusés  dans  le 
rocher  ,  mais  il  n'y  a  aucun  dé- 
bris du  marbre  dont  Hérodf^  Aiti- 
cus  l'avait  revêtu.  Un  peu  plus  à 
1*0  ,  on  observe  des  vestiges  des 
murs  dirigés  du  S.  auN..  <n  appar- 
tenant sans  doutt^  à  l'enceinte  aont 
Philomèle  avait  entouré  la  ville. 

Mais  la  partie  la  plus  authenti- 
que de  l'ancienne  Delphes  est  la 
fontaine  de  Castalie,  située  à  l'en- 
trée de  la  gorge  étroite  et  pro- 
fonde qui  sépare  les  rochers  Phn*- 
dritdes.  L'eau  s'échappe  d'abord 
par  plusieurs  filets  imperceptibles 
entre  les  rochers ,  pour  former 
bientôt  un  ruisseau,  qui  descend 
vert  le  monastère  de  la  Panagia- 
Kimisis,  ci   va  so  jeter  dans    le 
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Pleistos.  La  source  se  déverte 
dans  un  bassin  quadrangulaire 
creusé  dans  le  roc,  et  où  l'on  des- 
cend par  trois  ou  quatre  marches. 
La  paroi  de  la  montagne  est  taillée 
verticalement  et  présente  plu- 
sieurs niches;  la  plut  grande  a  été 
convertie  en  chapelle.  On  trouve 
aussi  un  canal  étroit  creusé  dans 
le   rocher,  qui  communique  à  sa 

{lartie  supérieure  avec  le  lit  du 
orront,  et  par  sa  partie  inférieure 
disparaît  de  nouveau  pour  abou- 
tir plus  bas.  Le  bassin  quadran- 
gulaire a  été  nommé  vulgaire- 
ment le  Bain  de  la  Pythie^ei  le  canal 
creusé  dans  le  rocher  a  été  regardé 
comme  un  passage  par  lequel  la 
prêtresse  pouvait  paraître  et  dis- 
paraître. Par  suite  de  la  même 
erreur,  on  avait  puppo.^é  que  l'an  - 
tre  prophétique  et  le  trépied  sacré 
étaientplacésun  peu  plus  hautdans 
la  gorge  des  rocncrs  Pha^driades  ; 

auelques  degrés  qu'on  voit  encore 
ans  le  rocher  semblaient  confir- 
mer cette  supposition  :  mais  il 
sufiit  de  réfléchir  tjue  dans  la  saison 
des  pluies  et  k  la  fonte  des  neiges 
cette  grotte  Jcvicnt  un  torrent 
impétueux,  et  que  d'ailleurs l'ar/j/- 
tum  et  le  trépii.Ml  c'taiont  dans  l'en- 
ceinte même  du  temple,  c'est-n- 
dire  au  milieu  du  village  actuel. 
Aucun  texte  ancien  n'autorise  non 
plus  h  penser  (jue  la  Pythie  eût 
l'habitud".*  de  se  baigner  dans  la 
fontaine  do  Castalie.  Cette  fon- 
taine   fournissait   l'eau  sacrée  du 

Mc- 
puntier  et  laver 
leur  fhevclure,  avant  d(î  se  pré- 
senter devant  l'oraele  ;  et  le  bassin 
r{ua(]rangiilaire  est  considéré  par 
ririchs  comme  le  Bain  des  Pèlenns. 
Les  rochtra  Phxdriaden  (resplen- 
dissants), qui  dominent  la  fontaine 
de  Castalie  .ont  été  souvent  dé- 
crits h  tort  par  l*»s  pot'tes  comme 
le  double  sommet  du  Parnasse  , 
dont  le  pic  principal  s'élève  à  une 
hauteur  bien  autrement  eon«*idé- 
rable.  Ces  rochers  rtlb'ehisscnt 
la  lumière  du  soleil  p(.>ndant  la 
plus  grande  partie  du  jour.  C'et^t 
du  haut  de  leur^^  parois  verticales 


temple  de  Delphes  ;  tous  les  pèle 
rins  devaient  s'y  purifier  et  lave 


ROUTK   14.J 

qu'on  pi^cipitait  les  oriniinelst.  Le 
rocher  Flembouko,  qui  s'élrvc  à 
.  E.  de  la  foninine  de  Castalio  » 
ri^pond  à  THyampeia,  d'où  Ksopc 
fui  précipité.'  Par  la  suite,  ce  lut 
le  rocher  de  1*0.  cjui  l'ut  consacn» 
à  cet  usage.  Pendant  la  guerre  «!•? 
l'indépendance,  les  (îrecs  fironi 
périr  de  la  même  manit-rt^plusiirurs 
priaioniiiers  lurcs. 

Le  monastère  de  la  Pavania  - 
Kimists,  nue  l'on  voit  à  droite  do 
la  route  dArakliova,  sur  un  petit 
plateau  couvert  de  vieux  oli- 
Tier*  et  de  mûriers.  in(H<|ue  rem- 
placement de  Tancien  Oyinnaso. 
On  remarque  dann  le  jardin  une 
belle  muraille  helir-nique.  et  Jans 
iacour  du  couvent  plusieurs  frag- 
ments de  sculpture,  dont  les  plus 
importants  sont  deux  grand»  uas- 
n^hefs .  dont  l'un  représente  un 
torse  d'homme,  et  l'autre  un  qua- 
drige :  les  chevaux  sont  bien  con- 
servés, mais  le  char  est  en  partie 
détruit,  et  il  ne  reste  plus  qu'une 
jambe  du  personnage  qui  le  mon- 
tait. Devant  les  chevaux,  on  voit 
un  autel  qui  porte  des  traces  ma- 
nifestes de  peinture.  M.  ririchs  a 
cru  reconnaître  pri?s  de  cette  église 
les  gros  blors  qui  du  haut  d<'s 
rocliers  Phiedrianes  roulèrent  sur 
les  PfrTses.  et  que  l'on  montrait  du 
temps  d'Hérodote. 

î.'n  peu  ]»lu8  loin,  et  sur  la  droite 
de  la  route,  une  plate-forme,  avctî 
quelques  débris,  marqtie  rempla- 
cement des  (juatre  tenij^los  décrits 
par  Pausanias,  et  dont  le  plus  im- 
portant était  celui  de  Mincirc  Pro- 
noen. 

En  quittant  Delphes,  pc»ur  suivre 
la  route  de  Khrisso  .  on  laiesi>  h 
droite  le  stade,  à  gauche  les  restes 
du  faubourg  de  Pylai-a ,  un  ncu 
plus  loin,  à  droite,  deux  belles 
grottes  sépulcrales,  et  l'on  atteint 
10  m.)  l'angle  du  contre-fort,  d'où 
l'on  découvre  le  çolfe  de  Saloiia  et 
la  ville  de  Galaxnli. 

Adr.  sentier  pour  le  Parnasse.  T'.  r.  11. 

On  remarque  5  m.;  les  traces 
■l'une  voie  antique,   et  1rs  r(ysic.< 
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d'un  «MifiiM»  c-arr»'  ;  e'.  ib.'cîcrijilaRt 
sur  la  frauolie,  on  atteint  (1  h.)  b* 
V.  de  Khrisso,  »jui  ooeupe  à  peu 
pr^s  l'emplaeemeiit  «le  l'antique 
l.'ritisa.  dont  nou.s  avons  irsquissé 
riiistoire  en  même  temps  que 
ceili'  de  Dflphe*».  On  trouve  en- 
coTit  quelques  drbris  «le  nuiis  po- 
lygonaux autour  d(»  J'épli.-u  des 
(Quarante  .Saint*;.—  J)i'  Khrisso,  on 
«lesoend  au  S.  \era  le  g<)lle  et  dans 
la  vallée  grandiose  d'Amphisba, 
ou  de  Salona  ;  la  ville  de  ce  nom 
se  voit  au  N.  On  atteint  .'i.')  m.)  le 
iond  de  la  v;j1]c-i',  rt  l'on  s'i'ngage 
(.*)  m.)  dans  un  bois  de  vieux  oli- 
viers ,  planté  sur  une  partie  du 
l'ancien  champ  Cirrhéen,  ou  Cris- 
séen,  dédie  à  Apollon.  Au  sortir  de 
ce  bois,  on  rejoint  i^iO  m.!  la  route 
d'Amphis.>«a  :  le  commerce  de  la 
Thessalie  arrive  directement  par 
cette  rout(;  au  golfe  de  Corintnc, 
et  il  n'est  ])a.^  i  are  d'y  rencontrer 
des  ctiravflne*;  île  chameaux.  On 
arrive  '30  m.;  h  : 

Scala  di  Salona  (^2  h.  i5  de  Del- 
phe.-^!,  petit  port  sur  le  golfe  du 
même  nom,  et  qui  n'est  formé  que 
d'une  douane,  d'un  «'abaret  et  de 
quelques  maisons. 

L<'  bateau  do  Lloyd  autricbirn,  allant 
de  Patra:»  à  Loiitraki.  y  tt>uclie  vers  midi, 
le  jeudi,  et  celui  «le  J.uutraki  ii  Patrag,lc 
vcudredi  dans  l'après-raifii. 

A  30  m.  il  ro.  de  Sr-ala,  sur  le 
bord  df  la  mer,  le  hameau  de  Ma 
goula  et  quelques  ilébris  anticiues 
luarqiicnt  l'emplannient  de  1  an 
tique    Cirrha  ,    l'ancirn     port 


('ri'^sa  ,     dont    nous 
raconté  l'histoire. 


de 

aussi 


Di«  Si-ala  di  Salona  àAmphis^a  et  aux 
Tbermojtyles.  (T'.  R.  lo.}  —  A  Gal*xidi, 
Lépaute  et  MissoloUKhi.  {V.  R.  ï^i?.  j 
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ASCENSION  1)T:  p.arnassk. 

On  part  de  DHphoK  cm  de  Arakhova, 
main  dans  co  dirnier  village  ou  uovc^ti 
pin.*  f.ici'emcîil  dca  pw'vV^^  vV  ^v  >ao^* 
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mulets.  Pour  viiiter  la  grotte  cofycieone, 
gravir  le  Parnasse  et  redescendre  à  Da- 
vlia,  il  faut  de  10  à  19  h.  Un  ffuide  et  un 
mulet  poor  cette  excursion  te  payent  de 
6  à  7  fr.  tout  compris  Les  voyageurs  trop 
pressés  par  le  temps  pour  faire  Tascen- 
sion  complète  pourront  monter  de  Del- 
phes à  la  f^rotte  et  redescendre  à  Ara- 
khova,  et  vice  rrrxii.  Cette  petite  asci-n- 
sion  de  5  h.  permet  à  la  rigueur  de  se 
rendre  un  compte  sufrisant  des  beautés  et 
de  la  grandeur  de  la  montaf;ne.  On  doit 
se  munir  d'une  torche  pour  la  grotte  co- 
rycienne. 

A. — En  partant  de  Delphes,  on 
monte  par  un  chemin  en  zigzag, 
fort  abrupt,  qui  commence  au- 
dessous  du  stade.  On  voit  à  droite 
des  traces  de  l'antique  sentier  qui 
gravissait  presque  perpendiculai- 
lement  le  flanc  de  la  montagne 
par  un  grand  nombre  do  marcLes 
taillées  dans  le  roc  On  arrive  (1  h.) 
sur  le  grand  plateau  du  Parnasse. 
Au-dessus  des  deux  pics  qui  sur- 
plombent la  source  Castalie  ,  la 
route  se  dirige  à  droite  et  atteint 
(1  h.)  le  pied  de  la  hauteur  où  se 
trouve  la  grotte  Corycienne.  On 
rejoint  ici  le  chemin  ojai  vient 
d'Arakhova  (F.  ci  après  (7.). 

B. — En  partant  de  Arakhova,  on 
laisse  a  gauche  (13  m.}  la  route  de 
Delphes,  et  Ton  gravit  le  flanc  du 
Parnasse  par  un  sentier  âpre  et 
rocailleux  qui  serpenle  au  milieu 
des  viffnes.  A  mesure  que  l'on  s'é- 
lève, la  vue  s'étend  à  gauche  sur 
le  mont  Cirphis  et  le  golfe  de  Co- 
rinthe.  On  commence  {30  m.;  à 
franchir  les  hautes  parois  des  ro- 
ches Pha^driades.  Après  avoir 
(30  m.)  tourné  quelques  gros  ro- 
chers, et  escaladé  une  rampe  escar- 
pée,on  est  surpris  de  se  trouver  tout 
à  coup  sur  un  vaste  plateau  fertile 
et  bien  cultivé.  De  vertes  prairies 
encadrent deuxjolis  petiu lacs, que 
l'on  regarde  comme  les  réservoirs 
de  la  fontaine  de  Castalie.  Cette 
plaine  formait  la  partie  la  plus  im- 
portante du  territoire  de  Delphes. 
Aujourd'hui,  elle  fournit  de  blé  les 
habitants  de  Kastri  et  de  Arakhova. 
otufTrc  Je  /jrus  pîl( tirages  à  leurr> 
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troupeaux.  Au  N.-£.  s'élèvent  les 
cimes  neigeuses  du  Ljkéri  et  du 
(jérontovrakbos ,  les  plus  hautes 
sommités  du  Parnasse.  Leurs  flancs 
arides  et  fauves  contrastent  avec 
le  plateau  verdoyant  et  les  hau- 
teurs boisées  qui  les  bornent  àl'O. 
et  au  N.  La  vue  s'étend  librement 
au  S.  sur  le  sommet  plat  du  Cir- 
])his,  le  golfe  de  Corinthe,  et  les 
montagnes  du  Péloponèse,  qui  se 
perdent  h  l'horizon. 

C.— Pour  visiter  la  grotte  Cory- 
cienne,  on  côtoie  le  bord  O.  du 
grand  lac,  et  Ton  atteint  (45  m.)  le 
pied  d'une  pente  escarpée,couverte 
de  buissons  épineux  ,  de  pier- 
res glissantes  et  de  roches  poin- 
tues. Là  on  laisse  les  mulets,  et, 
après  une  ascension  pénible  d'une 
demi-heure,  on  arrive  à  une  ou- 
verture triangulaire  et  étroite,  ca- 
chée derrière  les  rochers.  On  pé- 
nètre par  nette  ouverture  en  se 
baissant,  et  l'on  se  trouve  tout  à 
coup  dans  une  grande  salle  d'en- 
viron 90  met.  de  long,  60  met."  de 
large  et  1*2  met.  de  haut.  D'im- 
menses stalactites  descendent  ma- 
jestueusement de  la  voûte.  Au 
fond  de  la  grotte,  un  passage  étroit 
et  humide  conduit  dans  une  se- 
conde salle  d'env.  :^0  met.  de  long. 
Elle  est  remplie  de  belles  stalag- 
mites, qui.  à  la  lumière  vacillante 
d'une  torche,  affectent  les  formes 
les  plus  bizarres  et  les  plus  étran- 
ges. La  grotte  Corycienne  était 
consacrée  au  dieu  Pan  et  aux 
nymphes.  Elle  est  connue  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Saranda^A^iU 
(les  40  salles;.  Depuis  les  temps 
les  plus  anciens  jusqu'à  la  domi- 
nation turque,  elle  a  souvent  servi 
de  refuge  aux  habitants  de  Del- 
phes. De  nos  jours,  elle  offre  une 
retraite  pittoresque  aux  brigands 
du  Parnasse. 

D. — Pour  faire  l'ascension  dch 
sommités  du  Parnasse,  on  reiles- 
cenil  de  la  grotte  Corycienne,  on 
traverse  la  plaine  d«'j.i  dt'rritt;,  et 
l'on  arrive  45  ni.  aux  k.ilyvia  de 
Arakhovi. 

(-no  route  dett«-t»I  .ut  \.-(>.   ,\  i;»  h. 
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Agonani  et  aux  (  1  h.)  sources  du  Ce- 
phiie  et  aax  luines  de  Lilooa  (V  h.),  d'où 
l'on  pcat  gagner  en  S  h.  le  khani  de  Gra- 
Tia.  iV.  R.  15).  — Lne  autre  au  N.-E.  con- 
duit (4  h.  15  m.)  à  Dadi.  (T.  R.  17.) 

Od  contourne  les  pics  (|ui  bor- 
nent le  plateau'  ù  !*£.,  et  on  fait 
l'ascension  de  la  niontaf^iio  par  1l> 
rorers  N.-E.  Au  sortir  des  bois  de 
sapins  ,1  h.)>  on  gravit  un  sentier 
abrupt,  au  milieu  d'immensrrs  ro- 
cliera  arides  et  brûlés.  A  inusure 
oue  l'on  monte, les  flaiiuesde  neige 
deviennent  plus  nombreutit;s,  et  la 
vue  plonge  sur  les  escarp'Muents 
boises  qui  dominent  la  plaine  de 
LiTadie. 

On  atteint  :3  h.  30;  le  sumniet 
'lu  Grrontovrakhos  ;  tr)ut  h  cot('>,  et 
.iTE.,  se  dresse  le  Lykcri,  qui  ne 
flurpassc  le  Gérontovrakhos  ciue 
<ie  9-1  m?:C.;  mais  il  pst  souvent  aif- 
tieile,  pourn<;  pas  dire  impossible, 
«ien  laire  l'ascension,  à  cause  des 
neiges  et  de  la  glace  qui  le  cou- 
vrent. Le  voyageur  est  largement 
d*:domniagt''  de  ses  fatigues  j>ar  un 
les  plus  beaux  panoramas  de  la 
Urcce.  Au  N.  et  au  N.-K.,  le  rc- 
i-'ard,  glis&ant  par-dessus  K-s  (îliaî- 
:ies  de  r(Eta  et  de  l'Othrys,  s'arrtH»» 
.«■jr  le  Pinile  et  ses  ramilications, 
>ur  les  sommets  neigeux  de  l'O- 
lympe, le  Pélion,  l'U^sa.  et  sur  lu 
inoni  Atbos,  qui  se  dtîssino  vagur- 
:>ient  auilelàtlu  golfe deSalonique. 
Al'E.,  sed''froulentles  vcriloyanies 
]ilaines  de  la  Béoiie  ,  le  lac  Co- 
pais,  et  la  mer  I^gre,  parsemée 
d'ilcs.  Au  S.,  se  dr^'sse  la  chaint; 
de  riI<';licon  ;  le  golfe  de  Corinthe 
.*o  réduit  aux  proportions  d'un  pe- 
tit lac,  et  les  ondulations  des  mon- 
tagnes do  la  Morée  s'étendent  à 
perte  de  vue.  Al'O.,  le  r«,»gard  eni- 
Mrasjie  les  montagnes  de  l'Etolit» 
et  de  l'Acarnanio,  it  se  repose  à 
riiorizon  sur  la  mer  Ionienne. .Mille 
détails  gracieux,  qu'il  serait  im- 
possible d'énumérer ,  vitsnnent 
compléter  ce  magique  tableau  , 
dort  nous  n'avons  indiqué  que  les 
traits  [irineipuux. 

K. —  l.a  descente  a  lieu  par  le 
r-rvers  S.-E.    de    la    monliiL'ne.    Il 
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faut  env.  1  h.  30  m. pour  atteindre 
le  col  par  lequel  on  monte  de  la 
plaine  de  Livadie  au  grand  plateau 
du  Parnasse.  A  partir  de  ce  point, 
un  sentier  roide  et  rocailleux  ser- 
pente au  fond  d'une  gorge  res.- 
serrée  entre  de  hauts  escarpe- 
ments couverts  de  forêts.  A  chaque 
instant  on  a  de  charmants  points 
de  vue  sur  lu  plaine  de  Livadie  et 
les  prairies  qu'nrrosc  le  Céphise. 
On  atteint  ;1  h.  30)  le  courent  de 
Jéntsalem,  dans  une  situation  pit- 
toresque, sur  les  bords  d'un  tor- 
rent et  au  milieu  d'une  magni- 
fique for^'t  de  pins  sécciiairnH.  On 
descend  pardes  pentes  plus  douces 
et  gracieusement  boisées  jusqu'à 
(1  h.  30;  l)avlia(r.  K.  13). 


ROUTE  IS. 

DK  SCALA  DI    SALONA  A  ZKITOUN 
iLAMIA;. 

r.VR   «RAVI A. 

[\'i   i  13  II. — On  riiiiclio  au  kliiiiidc  flravu  ou 
à  colfii  d'Alamaiia.) 

En  i]uittant  Scala  di  Salona,  on 
traverse  au  N.  la  ftîrtile  plaine  de 
Crissa,  et  l'on  aperi^oit  à  droite  la 
gorge  du  Pleistos,  le  v.  de  Khrisso 
et  les  roches  Pha'driades    VAL  13). 

Près  de  1  h.)  Anémo-Vrakhos, 
la  plaine  tourne  vers  le  N.-O.,  se 
resserr(;  entre  le  Pa* '^aQse  (;t  le 
mont  Elatos,  et  se  termine  brus- 
quement au  pied  des  contre-forts 
a(î  cette  dernière  montagne,  au- 
dtrssous  de  Salona,  La  route  s'en- 
gage (Ijins  cette  jolie  vallée,  laisse* 
il  gauclie  .40  m.)  Sergouni  et  i;15  m.) 
Si-(reoigos ,  adroite  ;10  m.},  deux 
routes  venaiit  de  Delphes,  l'une 
par  Klirisso,  l'autre  par  la  mon- 
tagne, et  atteint  (If)  m.!  : 

Amphissa  (aujourd'hui  Salona. 
1-2  h.  i?0  de  Scala  .—Ce  v.,  dominé 
par  un  vieux  chdieau  en  ruines, 
s'étage  gracieusenient  sur  une 
colline  boisée.  Amphissa  ,  ville 
principale  dos  Locriens  Ozoles. 
fut  d«''truite  par  Philiiipe,  cliarv;é 
d'ex »'iu ter    lariCil     v\cw    XtuvVlv^- 
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tyons.  Elle  ne  releva  cependant  de 
■es  ruines,  et  put  envoyer  400  ho- 
plites contre  Brennus.  Les  Ko- 
mainfl  s'en  rendirent  maîtres  100 
av.  J.-C.  Le  château  s'élève  sur 
les  fondations  de  l'Acropole,  dont 
on  retrouvu  des  portions  considé- 
rables :  l'enceinte,  partout  assez 
bien  conservée  ,  oifre  des  échan- 
tillons des  deux  constructions 
polvgonalc  et  hellénique.  A  l'in- 
térfeur,  on  remarque  une  porte 
antique  formée  de  trois  grandes 
pierres,  les  ruines  de  deux  églises 
franoue  et  byzantine,  et  une  pe- 
tite église  souterraine  d'une  forme 
inusitée.  £n  descendant  du  châ- 
teau ,  on  ])assc  devant  un^  fort 
belle  fontaine  turque  à  arcades.  — 
On  i>eut  encore  suivre  la  trace  des 
murailles  helléni(iues  d'Amphissa, 
le  long  de  la  rivière  et  au  pied  de 
Salona.  —  En  face  du  v.  se  trouve 
une  grotte  antique  taillée  dans 
le  roc  ,  et  renfermant ,  selon  la 
tradition  du  pays,  le  tombeau  de 
l'Kgyptien  Pnocas,  qui  a  donné 
son  nom  à  la  Phocide. 

Au  sortir  de  Salona,  on  suit  un 
torrent,  que  l'on  traverse  (45  m.) 
pour  monter  à  travers  des  collines 
sablonneuses ,  des  rochers  et  des 
pierres  éboulées.  Le  paysage 
prend  un  aspect  grandiose  et 
sauvage  :  à  droite,  s'élèvent  les 
flancs  ravinés  et  tourmentés  du 
Parnasse  ,  couvert  de  sombres 
forets,  et  k  gauche  les  pentes 
rocheuses  et  boisées  du  mont 
Elatos.  Arrivé  (2  h.)  au  point 
culminant,  on  aperçoit  au  S.-O, 
les  sommités  du  mont  (Kta.  La 
route  descend  et,  laissant  k  gauche 
le  sentier  de  Seiditza,  —te  long 
daouel  on  trouve  quelques  restes 
helléniques, — et  k  droite  une  fon- 
taine suit  la  petite  rivière  de  Gra- 
via,  passe  ',4  h.  15)  près  du  v.  de 
KhloiDO,  et  atteint  ^-25  m.>  lehhani 
iêOravia  (3  h.  35  d'Amphissa'.  On 
se  dirige  alors  vers  le  K.;  on  fran- 
chit U  rivière  Charadra,en  laissant 
à  gauche  des  ruines  helléniques,  et 
l'on  traverse  ensuite,dans  sa  partie 
supérieure,  le  bassin  fertile  de  1» 
Iforide,  cowprï»  entre  le  Parnasse, 


CE.  [KouiK  15.1 

l'Œta  et  le  Callidrome.  De  nom- 
breux torrents  descendent  de  cet 
amphithéâtre  de  montagnes  et  ali- 
mentent le  Céphise,  qui  serpente 
en  bas  dans  la  plaine.  La  route  s'é- 
lève (1  h.)  par  une  ncnte  douce  et 
boisée  de  l'Œta,  laisse  k  droite 
(45  m.)  la  route  de  Livadie,  et  fran- 
chit un  contre-fort.  On  descend 
(15  m.)  au  fond  d'un  ravin  trans- 
versal, qui  se  dirige  de  l'E.  kl'O., 
et  va  rejoindre,  au  delk  du  v.  de 
Elefthérokhori,  la  gorge  profonde 
de  l'Asonus,  ouverte  au  N.  sur  la 
plaine  Maliaque.  Au  delk  du  ra- 
vin, on  s'élève  (15  m.)  sur  les  hau- 
teurs qui  unissent  VŒiB.  au  Calli- 
drome. —  On  peut  ici  se  rendre 
compte  de  la  direction  du  sentier 
de  1  Anopée  suivi  par  les  Perses 
■F.  Thkrbiopyles,  K.  17).  Il  com- 
mençait k  la  gorge  de  l'Asopus, 
passait  devant  Elefthérokhori,  tra- 
versait le  col,  se  dirigeait  vers 
Drako-Spilia,  situé  k  l'E.  sur  le 
sommet  du  Callidrome,  et  des- 
cen<lait,  au-dessous  de  Boudonitsa, 
par  le  ravin  de  Pala?o-Joannis.  A 
l'O.,  un  plateau  cultivé  s'étend 
ju'?qu'anx  sombres  forêts  du  mont 
Ratavothra,  le  plus  haut  sommet 
de  l'tKta,  où  la  tradition  place  le 
bûcher  d'Hercule.  —  On  laiss(;  à 
gauche  (  15  m.  i  un  torrent  qui 
tombe  dans  l'Asopus,  et  k  droite 
;15  m.)  le  monastère  de  Panagia. 
Du  rebord  15  m.,  des  hautes  ro- 
ches Trachiniennes,  qui  s'élèvent 
k  pic  au-dessus  de  la  j)laine,  l'œil 
plonge  dans  la  gorge  profonde  de 
l'Asopus,  et  découvre  les  ruines 
âo  TAoropole  d'tK raclée  V.  K.  W. 
A  mesure  que  l'on  «lescend,  la  vue 
s'étend  sur  la  plaine  Maliaque,  la 
chaîne  de  l'Orlirys,  le  golfe  do 
Lamia,  l'île  dEubi'-e,  la  mer  Egée, 
l'île  de  Skiatos .  etc.  Laissant  à 
droite  "25  m.)  le  v.  de  Duniasta, 
entouré  de  vignobles,  on  arrive 
(15  m.]  en  plaine,  et  l'on  atteint 
::iO  m.)  le  khani  d'Alamaiia  4  ii.  de 
(rravis  . 

D'Alamana  k  Zeitoun  -2  h.\  et 
d'Alainana  aux  Thcrmopvk's  1'. 
K.  17  . 
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lOUTE  II. 


DE  LIVADIE  AUX    TIIERMOPYLES 

FAB,  OBCUOHUiC,   ABAE,  KLATi:i, 
TOftONICII. 

(15  h.^-Onroncha  à  Dralhinaiii.] 

La  route  sort  de  Livadie  du  côté 

N,,   traverse   (15  m.)  THercyne,      _        ._  ^ 

laisse  à  gauche  le  chemin  de  Tbi*-  "  8<frables  maisons  de  Skripou.  Au 
ronée,  et  se  dirige  à  l'K.,  entre  lu  point  culminant  de  la  colline  S.-O., 
base  rocheuse 


quelles     cuncouraienl     tous     les 

iiortes  et  musiciens  de  la  Grèce. 
^Ilc  ('tait  renommée  pour  les  flAtes 
que  l'on  fabriquait avcclcs  roseaux 
du  lac  Cop.iïs. 

Description  et  topographie.  —  La 
ville,  située  pr^s  du  lac,  et  bai- 
gnée au  S.  par  le  Céphise  ,  occu- 
pait le  versant  triangulaire  et  es- 
carpé du  mont  Hvpantheium,  au 
bas  duquel  s'échelonnent  les  mi- 


du  mont  Tburium 
et  la  rivirre  oui  (35  m.j  incline  à 
droite  vers  le  S.-K.  Dépassant 
•  15  m. ^  le  dernier  contre-fort  de  la 
montagne ,  on  s'engage  dans  les 
belles  prairies  de  la  plaine  de 
Skripou.  Le  terrain,  de  plus  en 
plus  marécageux ,  présente  de 
nombreuses  iondrières  :  aussi 
n'est-il  pas  prudent  de  s'éloigner 
de  la  route  battue.  On  rencontre 
i5  m.'  une  s(»urce,  (30  m.]  le  v.  de 
Arapokbori  ;  puis  traversant  (30  m.  ; 
!(.'  Céphit>e  sur  un  pont  de  bois, 
on  arrive  h  : 

Orchomène  aujourd'hui Skripnù 
i  il.  30   de   Livadie,. 

Historique. — Orchomène  fut  dans 
le»  temps  héroïques  une  des  villes 
k=ipiu"*  rif'hcs  Cl  les  ])lu.s  puissan- 
tes de  la  (ifèce,  et  elle  éti-ndit  sa 
domination  sur  toute  la  Ih'>otii.*. 
L'invasion éniienne  T.  p.  13.'»  lui  fit 
perdre  sa  i»répond<  rance.  Kn  Syf) 
êl  304,  elle  combattit  avL'r  les 
.Spartiates  a  IJaliarteet  àC-oronée. 
Apn*s  la  bataille  de  Leuctres,  les 
Thébains  ne  l'épargnèrent  (ju'à  la 
prière  d'Enaminondas  ;  mais,  en 
'àHH,  ils  la  aétruisirent  de  fond  en 
comble.  Relevée  un  instant  y)en- 
dant  la  guerre  s;ierée  par  les  Pho- 
céens, elle  fut  détruite  une  se- 
conde fois  par  les  Thébains,  en 
:M>0.  Alexandre  la  rebdtit,  maiselle 
ne  joua  plus  aucun  rôle  dans  l'hi»- 
loire.  Sylia  remporta  sous  ses 
murs,  en  87,  une  grande  victoin> 
*ur  Arr.*bélaiU,  général  de  Mithri- 
date. 

Orchom(*ne  vénérait  particuli*'- 
rement  les  (îràoes,  et  célébrait 
en  leur  honneur   des  i«''!es,   au-X- 


et  en  face  du  mont  Acontium,  se 
trouvent  les  ruines  d'une  forteresse 
hellénique.  Ln  mur  (lanqué  de 
tours,  dont  on  distingue  encore 
les  traces,  partait  de  la  forteresfle 
et  entourait  la  ville,  en  suivant  les 
contours  de  l'IIypantheium.  On 
remarque  au  N.  les  restes  d'une 
tour  et  un  fossé  creusé  dans  le  roc. 
Au  S.,  on  voit  des  portions  de  la 
muraille  (jui  défendait  la  ville 
basse,  les  ruini^s  d'une  des  portes, 
oi ,  ù  crtté ,  plusieurs  immenses 
blocî*  appartenant  h  quelque  édi- 
fice antiijue.  Les  murailles  sont 
en  g«néral  luîllénicjue»,  mais  elles 
olfreiit  cependant  <)uelques  spéci- 
mens de  consiruetKUi  pélasgKjue. 
Au  tenii>s  de  sa  pr«>sj)érilé,  <)r- 
ehoni'iK?  «'tait  ]iîus  grande  «jne  ne 
l'iiKlnjuent  les  fortifications  do 
rHypantheiuni.  Selon  Sirabon,  la 
ville  s'étendait  du  coté  du  lac  et 
sur  les  bords  du  ('«'phise,  mais 
les  inondations  lorc^reiit  les  habi- 
tants h  se  retirer  vers  le  mont 
Acontium.  Des  ve^ti^jes  de  monu- 
ments antiques,  situés  hors  de 
l'enoeinte  actuelle,  et  (jui faisaient 
certainement  |)artie  d'Orchoinène, 
viennentcorroborer  le  témoignage 
du  çéograi-he  ancien. 

Ainsi,  le  monastère  de  Tliéoto- 
ko3  occupe  l'eiuplacenK-nt  d'un 
temple,  i  selon  toute  probabilité 
celui  des  Grâce-î.;  Km  y  faisant  des 
excavations,  on  a  déeouvert  un 
trépied  dédié  aux  (îrdees,  et  dan-; 
(ît»s  de^ni^res  années  on  a  mi»  a" 
jour  une  grande  quantité  do  lûts 
de  eolornu'P,  •!»'  j'hapiteaux,  do 
corniches,  de  bas-reliefR  i>\\*é*  qX. 
de    ini/rments    de    matbt^i  \A^xie 


j:.(» 


Les  moines  ont 


ni'.. 
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de  toute  espèce 
encbdssb  tous  ces  débris  dans  les 
murs  avec  si  peu  d'intelligence  et 
de  coût,  que  Ton  serait  tenté  de 
croire  qu  ils  les  ont  simplement 
utilises  comme  matériaux. 

On  remarque  dans  la  cour  du 
couvent  un  puits  antique,  qui  peut 
ôtre   celui  uont  parle    Pausanias. 

A  quelques  pas  du  monastère,  et 
dansia  partie  S.-E.  de  la  colline, 
se  trouve  l'excavation  du  Trésor  de 
Minyas.  Toute  la  maçonnerie  a  été 
enlevée,  à  Texccption  de  la  porte, 
qui  est  enfoncée  dans  le  sol  jus- 
qu'au linteau. 

D'Orchomène  on  peut,  par  la  vallée  du 
Céphlse,  rejoindre  en  3  b.  Ghcronée. 
(r.R.  13.} 

Au  delà  d'Orchomènc,  la  route 
longe  la  base  N.-E.  de  l'Acontium, 
et  laisse  à  droite  les  deux  sources 
du  Mêlas  Mavro-Potamoj,  (jui  va 
se  perdre  au  milieu  des  roseaux. 
<  Le  Mêlas,  dit  M.  Burnouf,  ne  so 
mêle  pas  aussitôt  aux  eaux  du  Co- 
païs,  car  il  s'csi  formé  lui-même 
un  lit  d'alluvion  plus  élevé  que  le 
fond  du  lac,  et  sur  lequel  il  pour- 
suit son  cours.  On  peut  suivre  ses 
eaux  sombres  et  transparentes  à 
travers  les  eaux  blanches  du  lac 
ju'squ'aux  rocbers  de  la  rive  orien- 
Ule.  »  T'.  p. 139.)  On  quitte  ,1  h.  30; 
la  route,  et  franchissant  au  N.-O. 
leMavro-Vouno.on  atteint(l  h. 30): 

Ahae. — l/uracle  d'Apollon  .\ba3us 
jouissait  d'uiio  grande  célébrité, 
et  fut  consulté  j»ar  ('résus  et  Mar- 
donius.  Selon  Aiistote,  liîs  Abanies 
de  rKuhée  étaient  originaires  de 
cette  ville;  elle  fut  ilétruite  pen- 
dant la  guerre  sacrée, 3 10  av.  J.-C. 
On  voit,  sur  le  versant  S. -0.  d'une 
colline,  deux  beaux  murs  polygo- 
naux,et  plusieurs  portes,  dont  une, 
très-évasée  par  le  bas,  n'a  qu'en- 
viron 1  met.  30  de  haut.  —  On  peut 
viiiter  (30  m.)  au  N.,  près  du  v.  de 
Bogdanos,  des  vestiges  de  mu- 
rAiUes  helléniques,  et  une  citerne 
antique  ,  qui  marque  remplace- 
ment de  : 

Hyampolil. — Cette  ville  n'avait 
ti 'important  que  sa  position  à  ren- 


trée de  la  vallée  oui  conduisait  de 
la  Locride  en  Pnocide.  £lle  fut 
détruite  par  Philippe  et  rebâtie 
par  Adrien. 

Au-delà  d'Abo) ,  on  longe  la 
base  S.  du  Palœa-Ora;  on  ren- 
contre (1  h.  4.'>)  Khoumbavos,  (25m.} 
Mérali  sur  la  rivière  Kinéta,  à 
çauche  (5  m.;  une  route  qui  con- 
duit (  15  m.  )  au  pont  de  Krévas- 
sara,  et  l'on  atteint  ^1  h.  30) 
Drakhmani,  où  Ton  trouve  un  bon 
khani.  A  30  m.  au  N.-£.,  près  du 
v.  de  Ëlepbta,  quelques  débris 
helléniques  indiquent  la  position 
de: 

Elatea. — La  situation   de  cette 
ville,  près  des  deux  passages  du 
Cnllidrome,  lui  donnait  une  grande 
importance  militaire,  et  la  faisait 
regarder  comme  la  clef  de  laGrèce. 
KlFe  fut  prise  par  Xerxès.    et  en- 
suite par  Philippe,  qui  la  fortifia 
(338).    Elle  tomba  également   au 
i  pouvoir  de  Philippe,  61s  de  Démo 
i  trius.  et  des  Komains,  qui  lui  ren- 
dirent son  indépendance,  pour  la 
courageuse  résistance  qu'elle  op- 
posa à  TaxiK^  général   de  Mithri- 
ilaie.On  (rouve  sur  une  colline  es- 
;  carpée,  à  4.')  m.  N.-P'.  d'Elephta  . 
,  des  traces  du  temple   de  Minerve 
'  Craneia. 

En  quittant  Elatea,  on  gravit  le 
Cnémis  par  une  trl's-mauvaise 
route.  Arrivé  .1  h.  30)  au  point 
culminant,  on  a  une  belle  vue  sur 
l'Eubre  ,  le  golfe  Maliaque  ,  la 
chaîne  de  l'Othrys  et  la  plaine  de 
Lamia.  On  aperçoit  à  gauche  les 
hauts  sommets  du  ("allidrome,  au- 
quel se  rattache  i<?  Cnémis.  Des- 
cendant ensuite  au  N.,  on  entre 
dans  une  très-jolie  vallée,  arrosée 
par  le  Roagrius,  ijui,  comme  au 
temps  d'Homère,  précipite  «es 
eaux  rapides  vers  la  mer.  La  route 
laisse  [1  h.  l.'i)  à  gauche  le  v.  de 
Khigéni,  traverse  (40  m.;  le  Hoa- 
grius,  et  atteint  ,1  h.j  : 

Thronium,  ville  orincipule  de  la 
Loeride  EjncnémHie.  tlétruite  j>en- 
dant  la  guerre  Haerée  par  le  |;i''nt*ral 
pboecen  Onomarque.  On  voii  sur 
une  c<»lline  des  irart-  liuii  mur 
h»'l!«'nique.Ies  •  oiil..»    •■inciii   iJun 


ni 
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pto.  «t  une  colonne  cannelée 
anrbr»  blinc.  On  descend  dans 
plaine  marécageuae,  et  l'on 
re  (80  aa.)  an  t.  de  Kénourion, 
l'on  TOyaît,  il  y  a  quelques 
éea^  QBO  anererie  française.  La 
\m  anit  lea  bords  du  solfc  Ifa- 
oo  «t  la  base  du  Callidrome, 
iini  (]  h.  80}  le  v.  de  Molos  et 
•30)  le  monlin  des  Thermopjles 
R.  17). 

ROUTE  17. 

UTADIB  AUX  THERMOPYLES 
BT  A  LAM lA 

9ÀM  BOODOMmA. 
u^  Oa  eaadw  i  Deraitia  ea  à  Beodonitu.) 

••  Livadie  à  Chéronée.  (2  h.) 
R.  18.)  —  En  quittant  Chéro- 
!,  on  se  dirige  au  N.-O.,  et  on 
se  (^  m.)  à  gauche  une  fontaine 
a  route  de  DaYlia(K.  K.  15).  La 
ine  est  coupée  (30  m.)  par  un 
nd  nombre  de  canaux  d*irriga- 
i.Leadeux  plud  considérables, 
aentés  par  la  rivière  Platania, 
t  quelquefois  difficiles  à  traver- 
,  à  canse  de  leur  profondeur.  On 
se  à  gauche  (20  m.)  un  autre 
min  oe  Davlia,  et  Ton  suit  la 
i  droite  du  Céphise,  entre  le 
it  Parori  àl'K.,  et  le  mont  Ué- 
iam  à  TO.,  sur  lequel  s'élevait 
tique  Paropotamia,  qui,  do- 
te par  Xerxès  et  par  Philippe, 
préaentait  déjà  plus  du  temps 
Sylla  qu'une  acropole  ruinée. 
traTerse  (25  m.)  un  ruisseau,  et 
sant  à  droite  (35  m.)  le  pont  de 
tTaasara,  on  atteint  (15m.)  le  v. 
oséme  nom.  La  vue  s'étend  sur 
>eUe  et  verdoyante  vallée  de  la 
ide,  reaserrée  entre  les  ilancs* 
opta  et  arides  du  Parnasse,  et 
pentea  boisées  du  Saromata. 
élève  dans  les  environs  une 
ode  quantité  de  chevaux,  et 
tout  de  dindons,  que  l'on  voit 
sr  par  milliers  dans  les  prai- 
t.  On  rencontre  (1  h.  15)  les 
rria  de  VéHtza;  on  aperçoit  à 
ehe  Je  t.  de  Vélitza ,  situé 
b.>  AU  i$.*0.,  à  la  base  du  Par- 


nasae,  sur  1  emplacement  de  l'an- 
tiane  Titiiorea.  qui  s'était  élevée 
elle-même  sur  les  ruines  de  Néon, 
détruit  parles  Perses.  On  y  trouTe 
quelques  vesttgesde  murailles  cy- 
clopéennes.  La  grotte  d'Ulyaa^, 
au-dessus  de  Vélitza,  a  aervi  de 
refuge  aux  Phocéena  lora  de  Pin* 
vasion  des  Peraes,  et  aux  G-reca 
pendant  la  guerre  de  l'indépen- 
dance. 

On  croiae  (15  m.)  à  droite  un 
sentier  pour  Drakbmani  et  EU- 
tée  (F.  R.  Id).  Suivant  toujoura  la 
rive  du  Céphise,  on  laisse  à  jgau- 
che  (1  h.  15)  un  chemin  conduiaant 
à  Oadi  (Amphicleia),  où  l'on  voit 
une  tour  etquelquea  ruines  de  mu- 
railles cjclopécnnes.  Cette  ville, 
détruite  par  les  Perses,  était,  au 
temps  de  Pausanias,  célèbre  parle 
culte  de  Jupiter.  La  route  franchit 
(1  h.  15)  le  Céphise,  et  atteint 
(1  h.  15)  le  V.  de  Dernitsa,  situé  sur 
un  des  versants  du  Saromata.  Cet (o 
montagne,  appelée  parles  anciena 
Callidrome  (montagne  aux  beaux 
chemins),  est  couverte  d'une  végé- 
tation luxuriante,  et  contraste  avec 
les  sommets  chauves  et  brûlés  du 
Parnasse.  La  route  monte  à  travers 
des  pentes  de  gazon  et  de  char- 
mants bosquets  de  lentisquesetde 
chênes  verts.  Arrivé  (l  h.)  ausom* 
met  du  col,  on  découvre,  à  travers 
une  ouverture  étroite  entre  deux 

Eics  élevés,  un  magnifique  ta- 
leau.  On  voit  se  dérouler  à  ses 
pieds  la  verdoyante  vallée  deBou- 
donilsa,  avec  le  v.  du  même  nom, 
et  son  vieux  château  franc.  Plus 
loic,  le  regard  se  porte  sur  le  golfe 
Maliaque  ,  les  belles  montagnes 
de  l'Eubée,  les  côtes  de  la  Thessa- 
lie,  le  montOthrys  et  la  mer  Egée, 
au  milieu  de  laquelle  surgissent 
Skiatos,  Scopelos  et  Skyros.  On 
descend  à  (30  m.)  : 

Boudonitsa  (9  h.  30  de  Chéronée), 
ancien  marquisat  français.  Le 
ch&teau  franc  qui  le  domine  con- 
tient des  débris  de  murailles  et 
une  porte  hellénique  ;  mais  on  ne 
sait  a  quelle  ville  antique  ils  se 
rapportent.  —  On  peut  XTOUv^it  \iti 
ioffis  confortable  cne*  \o  pa^aa . 
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En  quittant  Boudonitsa,on  Uisse 
à  droite  (15  m.)  un  torrent  qui  réunit 
los  eaux  du  versant  N.-E.  duCalIi- 
drome  et  ae  rend  au  golfe  Malia- 
que.  Un  ravin,  à  gauche  (30  m.), 
offre  un  acct*8  facile  au  sommet 
de  la  moiita^nc.Leake  y  fait  passer 
rAnop<^e,  chemin  suivi  par  les 
Perses  pour  tourner  la  position 
desTheniiopyles  ;  mais  un  sentier 
à  gauche  i*JO  m.),  qui  serpente 
dans  un  ravin  et  conduit  k  Damasta 
par  le  couvent  de  Pala^o-Joannis, 
répond  mieux  àlu  description  d'Hé- 
rodoto.  (Comparez  p.  154.)  On  dé* 
passe  une  fontaine,  et,  descendant 
toujours  au  milieu  de  bosquets  de 
myrtes  et  de  lentisciues,  on  atteint 
(15  m.)  les  vestiges  d'un  mur  hellé- 
nique, probablement  celui  de  Jus- 
tinien.  A  gauche,  les  rochers  se 
transforment  en  véritables  mu- 
railles, qui  s'étendent  k  l'O.,  tan- 
dis qu'à  droite  les  versants  boisés 
de  la  montagne  s'abaissent  et  vont 
mourir  dans  la  plaine. 

On  distingue  de  ce  côt<*  un  mon- 
ticule, surmonté  d'un  tumulus  et 
d'un  mur  circulaire,  qui  marque- 
rait, selon  Leake,  l'emplacement 
de  Ificœas,  que  la  carte  d'état- 
major  français  place  au  contraire 
à  ro.,  près  du  couvent  de  Palfeo- 
Joannis.  La  prise  de  cette  ville 
(M4<3)  rendit  Philippe  m<iitre  des 
Thermnpyles,  et  mit  fin  à  la  guerre 
Kacrôo;  elle  fut  détruite  parles 
Phocéens. 

On  trouve  (30  m.)  k  droite  et  à 
q^uelqucs  pas  de  la  route  un  moulin 
situé  au  milieu  des  bois,  près  d'un 
ruisseau.  Il  indique,  suivant  Leake, 
la  position  de  rantique  Alpènes, 
ville  frontière  de  la  Locride,  qui 
du  temps  d'Hérodote  était  située 
près  de  la  mer,  et  fut  chargée  de 
fournir  des  vivres  aux  défenseurs 
des  Thcrmopyles. 

On  rejoint'en  plaine  (15  m.)  la 
route  de  Chalcis  par  Atalanti  (V. 
R.  10).  puis  l'on  marche  sur  un  ter- 
rain blanc,  résonnant  sous  los  pieds 
comme  une  voûte,  et  sillonné  de 
filets  d'eau  thermale.  A  gauche 
f6  m.)8'éU'vc  une  colline  conique. 
Jo  moatdu  Dervcuï,  probablement 
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Tantiqae  rocher  llélampyge.  Ici, 
r«au  thermale  remplit  1  air  do  aea 
vapeurs  et  do  aon  odeur  sulfu- 
reuse ;  elle  s'écoule  avec  rapidité 
dans  un  canal,  couvrant  ses  Dords 
d'un  dépôt  épais  de  carbonate  do 
chaux  mêlé  de  soufre.  Quelques 
pas  plus  loin,  on  rencontre  une 

Î»etite  mare,  et  une  seconde  col- 
ine,  que  Leake  regarde  avec  rai- 
son, ce  nous  semble,  comme  la 
hauteur  sur  laquelle  les  Spartiates 
se  retirèrent  pour  mourir,  et  où 
l'on  éleva  un  lion  de  marbre  en 
Thonneur  de  i^onidas. 

On  côtoie  quelques  instants  un 
lac,  k  l'extrémité  duquel  est  un 
moulin  mû  par  l'eau  thermale,  qui 
s'échappe  avec  fracas  en  répan- 
dant un  nuage  de  vapeur.  Le  Calli- 
drome,  abrupt  et  couvert  de  forêts, 
étend  ses  contre-forts  jusqu'au  bord 
de  la  route,  et  dresse  une  muraille 
infranchissable  derrière  les  deux 
collines  coniques.  A  l'O.,  il  se  re- 
lie par  des  pentes  plus  douces  k 
l'Œta.  Entre  cette  montagne  et  la 
chaîne  de  l'Othrys  au  N.,  se  dé- 
roule la  vallée  du'Sperchius,  plaine 
immense  dont  les  vertes  prairies 
et  les  bois  touiTus  forment  autour 
du  golfe  .Maliaque  un  gracieux  en- 
cadrement. Le  SperchiuB  la  tra- 
verse, et  serpente  k  quelque  di- 
stance du  moulin,  au  milieu  d'un 
terrain  marécageux  ,  qui  s'étend 
dans  un  ravon  de  plusieurs  kilo- 
mètres sur  fa  ce  te  S. -O.  du  golfe. 
En  présence  de  ce  paysage  gra- 
cieux, qui  ne  pn'sente  plus  ni  pas» 
sage  resserré,  ni  foniiications  na- 
turelles, le  voyageur  apprend  tou- 
jours avec  étonnement  qu'il  est 
arrivé  au  défilé  dos  : 

Thennopyles  (  H(,c,u9irû>ar,  les 
portes  chaudes). — Ce  passage  avait 
une  grande  importance, car  il  était 
le  seul  par  lequel  une  armée  put 
pénétrer  de  la  Thessalie  dans  la 
Grèce  propre,  et  de  plus  il  nrésen» 
tait  une  facile  défense,  c  Le  pas- 
sage le  plus  étroit  du  pays,  dit 
Hérodote,  est  devant  et  derrière 
les  Thermopyles  ;  car  d»*rri<  re  , 
près  d'Alpène>«,  il  ne  peut  passer 
ou'une  voiture  de  front,  et  devant, 
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prèf  de  la  rivière  Phœnix  et  de  la 
nlle  d*AnthéU,  il  n'y  a  de  place 
lusii  que  pour  une  voiture.  À  VO. 
desThermopyles  eut  une  montagne 
inaccessible^  escarix'-e.  qui  s'i'ienii 
iuiqu'à  l'Œta  ;  lo  coté  du  chemin  ù 
VE.  est  borné  par  la  mer,  des  ma- 
rais, etc.  »  La  configuration  dus 
lieux  A  beaucoup  changé  ;  mais  il 
est  facile,  d'aprôs  la  lonpriie  et  mi- 
nuiieu^e  description  d'Hérodote, 
de  rétablir  l'ancienne  topographie. 
Les  deux  collines  conKjiies  mar- 

SuentlenlrtSedu  défilé.  Les  dépôts 
e«eaux  minérales  ont  exhau-s»'* 
!e  sol  du  passage,  et  les  terrains 
d'alluTÎon  apportés  par  le  Sper- 
chius  et  les  rivières  du  Calli- 
drome  ont  reculé  de  plusieurs 
kilomètres  les  eaux  du  golfe  Ma- 
lîaque,qui  venaient  jusqu'au  pied 
des  deux  collines  coniques,  et  ne 
taif^aient  4U«  l'étroite  rhaus.s/.e 
dont  parle  Hérodote .  Le  cours 
■Jcif  rivuTcs  a  clianf^é.  Le  Sjxrr- 
■"rcios,  qui  ^e  jette  dans  le  ^olto, 
Î-H;«  de  Molos,  avait  son  «Mnbou- 
iLnre  beaucf»up  plus  à  V().  Lo 
lïryas,  Li  Mêlas  *'i  I'Asojjus,  qui  se 
rfrLdait'nt  direcieineni  ù    la 
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l'abri  des  incursions  des  Thessa- 
liens,  avaient  construit  un  mur 
aux  Thermopyles;  de  plus,  au  dire 
d'Htlrodote ,  ils  se  servaient  des 
eaux  thermales  pour  inonder  lo 
passage. 

Un  peu  au  delà  de  la  seconde 
source,  le  Callidrome  fait  un  ançle 
rentrant,  occupé  par  une  petite 
plaine  triangulaire,  sablonneuse 
et  couverte  de  buissons.  On  y 
voyait  la  ville  d'AnthéU,  où  se  te- 
nait ]'ns>emblée  annuelle  des  Am- 
phictyons.  De  l'autre  côté  de  la 
Jilainê  (20  m.),  on  rencontre  un 
cours  d'eau  salée  et  froide  ;  et  plus 
loin  un  ruisseau  d'oau  thermale, 
laissant  uu  dépt^t  rougeàtre.  rVest 
évidemment  l'ancien  Ph(enix,  qui 
sans  doute  devait  son  nom  à  la 
couleur  de  ses  rives  (  pîtvtç  , 
rouge).  Un  contre-fort  avancé  de 
la  montagne  devait  former  ici  le 
s<M?oni.i  passage  dont  j>arle  Héro- 
dt»te.  On  tn)uve  ;:')  m.)  une  se- 
conde source  du  Plimnix  ;  à  gau- 
chi* ;20  m.\  un  poste  de  gendar- 
mes il  un  mauvais  sentier  condui- 
sant à  Dam.'ista;  puis  (10  m.)  la 
do  Sulona  à  Zeitoun  (V. 
On  arrive  (15  m.)  au  pit^d 


mer,  j  r<iute 
f«ortent  niainietjant  leurs  eaux  au  ;  H.  H). 

Spercbius.  Knlin.  lo  Plio-nix,  qui  |  drs  luiutes  parois  «le  l'tKta,  roches 
!?e  joignait  ù  l'Asopus,  prèb  d'An- ;  Ir.ichiniennes,  d'où  l'Asoims  s'é- 
ihéla,  se  jeitr»  maintfnaiit  rjaris  le  |  chappe  jiar  un  étroit  ravin.  On  re- 
î^flerc:^ius.  marque  sur  un    ro('her  élevé  les 

Aî^X)  nj^.'t.  env.  à  l'O.  do  la  coî- j  restes  d'une  forteresse  hellénique 
line  conique,  on  trouve  la  source  '  c»t  dos  tombeaux  creusés  dans  le 


thermale  qui  fait  tourner  le  mou- 
lin. Un  peu  plus  loin,  on  voit  au 
pied  des  hautes  parois  calcaires 
une  autre  source,  dont  les  eaux 
^oot  moins  cliaudes  que  celles  de 
lapremi'.Te  ;40»  cent.).  On  a  creusé 
quelques  trous  pour  recevoir  les 
eaux  sulfureuses,  et  servir  de  bai- 
gnoires aux  malades  :  une  petite 
nulle  en  branches  d'arbre  com- 
plète cet  établissement  thermal  un 
peu  trop  primitif.  Les  chfjtre.s,  ou 
nains  antiques ,  occupaient  sans 
doute  le  même  emj»!acement.  On 
admirera  .  comme  Fausanias  ,  la 
msgnitique  couleur  bleue  de  ces 
sources,  qui  étaient  con^jaerées 
ii  Hercule. 
Les  Phocéens,  p<»ur  se  m<jttrv  à 


roc,    marquant  l'emplacement  de 
l'antique  : 

Tracnis  "v f.ct.y,ii)  qui  tirait  son  nom 
des  hautes  parois  <ie  rochers  qui  la 
dominaient  ,  et  avait  une  aâsez 
gramle  importance  militaire  par 
sa  position  à  l'entrée  des  Thermo- 
j»yles.  Les  Trachiniens,  sans  cesse 
attaques  ]»ur  les  montagnards  de 
ICKta,  np[>elèrent  à  leur  secours 
les  Lacédémoniens  (426).  Ceux-ci 
colonisc'rent  la  ville  et  lui  don- 
nèrent lo  nom  d'Héraclée  *  ;  elle 
devint  parla  suite  le  quartier  gé- 
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lierai  du  leur  puissancu  dans  la 
Grèce  du  N.  £n395,  les  Thobains, 
sous  le  commandement  d'Ismëne, 
cxpul8(>rent  les  Spartiates  et  ren- 
dirent la  ville  aux  Trachiniens, 
qui  ne  purent  la  conserver  long- 
temps. JiiRun,  tyran  de  Phères , 
rasa  ses  murailles,  et  plus  tard  la 
ville  tomba  au  pouvoir  des  Eto- 
licns.  Après  la  défaite  d'Antiochus 
aux  Tbermopyles  (101),  elle  fut 
assiégée  otprrse  i»ar  le  consul  ro- 
main Acilius  (jlabrio. 

Bataille  des  Thermopyles.  Cette 
bataille  mémorable  est  trop  con- 
nue pour  qu'il  soit  nécessaire  de 
la  raconter;  il  suUira  do  donner 
(]uelqucs  détails  relatifs  surtout  à 
la  topographie. 

Tous  les  elforls  des  Perses  n'a- 
vaient pu  ébranler  lob  300  Spar- 
tiates de  Léonidas,  lorsqu'un  traî- 
tre Grec,  Ephialtès,  vint  indiquer 
.1  Xerxès  un  sentier  de  montagne 
pour  tourner  le  défilé.  Ce  sentier, 
appelé  Anopée,  commençait  à  la 
gorge  de  l'Asopus,  suivait  les  hau- 
teurs du  Callidrome,  ou  Anopée,  P". 
p.  154  et  158/,  et  aboutissait  près 
d'Alpènes.  Léonidas  n'avait  eu 
connaissance  de  l'Anopée  (ju'à  son 
arrivée  aux  Thermopyles  ,  et,  ne 
«'attendant  pas  à  être  atta(jué  de 
ce  côté,  il  s  était  borné  à  y  placer 
un  corps  de  1000  Phocéens.  Ceux- 
ci,  à  l'approche  des  Perses,  n'op- 
posèrent aucune  résistance  ,  et 
s'enfuirent  sur  les  hauteurs  du 
Callidromo.  Les  Spartiates,  en- 
traînés par  l'ardeur  de  la  victoire, 
s'étaient  avancés  dans  la  partie  la 
plus  large  du  défilé  :  c'est  là  que 
périt  Léonidas.  Un  combat  acharné 
8*engagea  autour  de  son  corps. 
Avertis  de  l'arrivée  des  Perses  du 
côté  d'Alpènes,  les  Grecs  se  reti- 
rèrent derrière  la  muraill(>,  et  se 
réfugièrent  sur  unt;  des  collines 
coniques,  où,  bientôt  entourés  de 
tous  côtés  et  accablés  par  le  nom- 
bre ,  ils  furent   tous   exterminés. 

Les  Thermopyles  n'ont  jamais 
été  forcées  directement,  mais  la 
manœuvre  des  Perses  réussit  en- 
core dans  trois  occasions.  En  270, 
Je  GMu}o'iB  Brenn  tourna  le  défilé 
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de  la  même  manière  par  l'Anopée. 
£nS07,  les  Etoliens,  alliés  des  Ro- 
mains .  ne  purent  arrêter  Phi- 
lippe III  do  Macédoine.  Enfin,  l'an 
l(ji  av.  J.-C.  Antiochus  s'établit 
aux  Thermopyles  ,  et  les  fortifia 
au  moyen  d'un  double  mur  et 
d'un  fossé.  Pour  empêcher  les  Ro* 
mains  de  suivre  l'Anopée,  il  plaça 
SOOO  hommes  sur  les  hauteurs 
Oallidrome,Teichius  et  lUioduntia. 
Le  consul  Acilius  fit  enlever  les 
trois  positions  et  attaouer  en  même  i 
temps  dans  le  défilé  l'armée  d'An- 
tioclius,  qui  fut  ainsi  contraint  à 
prendre  la  fuite. 

On  revient  sur  ses  pas  pour  fran-  < 
chir  le  Sperchius  au  ^Ib  m.)  pont  ; 
d'Alamana,  près  duquel  on  trouve  ^ 
un khani  etun  poste  de  soldats.  Une  • 
mauvaise  chaussée  conduit  à  tra- 
vers les  marais  dans  la  direction 
de   Lamia.     A    mesure    que    l'on 
avance,  le   terrain  s'améliore,    et 
bientôt  l'on   traverse  de  magnifi- 
fiqucs  prairies,  remplies  de  bétail 
et  de  clievaux.  On  a]»erçoit  k  gau- 
cho le  mont  Katavothra  ;Œtai,  dont 
les  formidables  parois  se  dressent 
au-dessus  de  la  ville  d'IIypate.  Le 
sommet   le   plus    élevé    de    cette   i 
montagne  est  désigné    ))ar  la  lé- 
gende comme  le  théâtre  de  la  mort  ' 
d'Hercule.  Dans  laméme direetion, 
la  belle  vallée  du  Sperchius,  patrie 
de  Phih»ctète,  s'enfonce  et  dispa- 
rait eiitr^  les  elialnes  de  l'Œta  et 
de  rOthrys.   On  laisse   <i    gauche 
:20  m.)  la  jonction  de  l'Asopus  et 
du  Sperchius:  à  droite  v40  m.',  un 
sentier  conduisant  àOmer-Bey,  et 
l'on  atteint  (1  h.  10  : 

Lamia, ou  Zci/oun,  ^iiuéeau  pied 
de  rOthrys. — Cette  ville  frontière, 
avee  ses' mosijuces,  son  bazar  et 
ses  n)aisons,  revêtues  exiérieure- 
meiit  de  peintures,  a  conservé  une 
apparence  tout  k  fait  tur()uo.  La- 
mia possède  une  place  publiijue, 
entourée  de  jolies  construeticms, 
un  mauvais  khnni,  un  restaurant, 
et  un  café,  ou  l'on  trouvi-  des  jour- 
naux franvar>.  l.a  g.irniMiM  est 
toujours  assr/  forn-,  à  i'.ui>(?  des 
brigands  qui  inl«>i»  m  l»*  pays. 

Lamia    e»t  «.•«'1«  Lt»;    par   la*    t\r- 
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àatipater  ena^ra   de  la 
Graot  (898  at.  J.-C.  ). 
MB-oi  tentèrent  de  se- 
joQff  macédonien  après 
d'Alexandre.    La  TîUe 
ié6   sur  une  haateur,  et 
9  grmnde  importance  mi- 
te retrouTe  des  vestiges 
mnea  marailles  au  pied 
liae,  et  l'on  Toit  quelques 
sHéniqoea  dans  les  murs 
idelle  qoi  a  remplacé  l'A- 

mte   excellente  conduit 

p  l'ancien  port  de  Lamia. 
.Te  fm  bon  khani  et  quel- 
!•  maisons.  Les  voyageurs 
Mit  roTenir  par  l'Bubée 
•'embarquer  à  Stylida. 
lée  de  ce  port  à  Lithada  se 
lelqnea  heures. 


ROUTE  18. 

LEUBÉE. 

CBAUnS.— L*BCRIPB. 

0  {h'jQoix),  nommée  dans 
•■  modernes  Égripo ,  ou 
it  1,  «st.  après  la  Crète,  la 
ode  des  lies  de  la  mer 
lie  s'étend  du  N.-O.  eu 
epuis  le  golfe  de  I^amia 
canal  d'Uro,  en  face  du 
um  et  de  l'Ile*  d'Andros. 
étroit  la  sépare  des  côtes 
a  de  la  Grèce  du  N . ,  dont 
arrachée  par  un  tremble- 
terre  ,  suiTsnt  l'opinion 
ens.  Sa  longueur  est  de 
,  et  sa  plus  grande  largeur 
^u  centre  de  rile,  et  près 
is ,  s'élève  la  montagne  la 
te,  le  Delphi  (1743  met.). 
ine  chaîne  resserrée  des 
tés  par  la  mer  rejoint 
montagne  volcanique  qui 
i  à  l'extrémité  méridionale 
ée.  Au  N.,  la  chaîne  éle- 
[andili  domine  la  cote  oc- 
».ae  prolonge  pour  former 

■ffti.  Mémoire  turVEubéft  Archi- 
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la  presqu'île  de  Lithada,  et  enToîe 
vers  le  N.-K.  des  ramificationa 
jusqu'au  cap  Artémisium.  L'Su- 
hée  est  aussi  remarquable  de  noa 
jours  que  dans  l'antiquité  par  aon 
étonnante  fertilité  .et  la  variété  de 
ses  productions.  Nous  avona  déjà 
cité,  p.  46,  les  mines  de  Koumi  et 
de  Karysio,  malheureusement  trop 
négligées.  Nulle  part  en  Grèce  on 
ne  trouve  une  végétation  plus  belle 
et  plus  puissante  que  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'Ile.  De  nom» 
breux  propriétaires  français  et  an- 
glais ,  plus  heureux  que  dans  le 
reste  de  la  Grèce,  ont  vu  proapérer 
leurs  établissements.  Leur  exemple 
a  donné  à  l'agriculture  une  impul- 
sion favorable  et  augmenté  le  bien- 
ôtre  des  habitants.  L'Enbée  n'a 
guère  à  montrer  aux  étrangers  que 
ses  beautés  pittoresques,  car  elle 
manque  presque  entièrement  de 
ruines  antiques,  et  ne  rappelle  pas 
de  grands  souvenirs  historiques. 
/It«(ofr0.  — L'Kubée  a  été  de  tout 
temps  envahie  par  les  peuples  voi- 
sins et  asservie  par  les  diiférenta 
conquérante  do  la  Grèce.  De  mi- 
sôrables  rivalités  de  villes  ,  les 
luttes  de  partis  toujours  prêts  à 
appeler  l'étranger,  l'ont  constam- 
ment empêchée  de  résister  à  ses 
ennemis  et  de  maintenir  son  indé- 

f>endance.  La  première  population, 
csAbantes,d  origine  phénicienne^ 
fut  remplacée  de  bonne  heure  par 
des  colonieB  ioniennes  de  l'Attique. 
L'Ile  était  divisée  en  plusieurs  pe- 
tits Etats  indépendants,  dontl'his- 
toiVe,  peu  connue  d'ailleurs,  se 
résume  dans  celle  des  deux  plus 
importants ,  Ërétrie ,  et  surtout 
Chalcis,  qui  a  été  de  tout  temps 
la  ville  principale  et  la  clef  de  Tile. 
Dès  les  temps  héroïques,  mais 
surtout  au  viiH  siècle,  Chalcis  et 
P>étrie,  riches  et  puissantes  par 
leur  commerce  ,  fondèrent  de 
nombreuses  colonies  en  Macé- 
doine, en  Sicile  et  en  Italie.  Elles 
se  disputèrent  avec  acharnement 
pendant  de  longues  années  la  pos- 
session de  la  plaine  de  Lélante,  et 
finirent  par  s  allier  avec  \^i  ^feo- 
tiena    contre    Athènfî».     Vie\\^-c\ 
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triomphft  et  s'empara  du  territoire 
de  Cbalcis,  qu'elle  partagea  entre 
4000  colons  athéniens,  Tan  506  av. 
J.-('.  Erétrie  fut  épargnée  ;  mais, 
en  494  ,  les  Perses  la  détruisirent 
pour  se  venger  de  l'appui  qu'elle 
avait  donné  aux  Ioniens  dfe  l'A- 
sie. Après  les  guerres  médi- 
3UCS,  les  Athéniens  s'emparèrent 
e  toute  l'Eubéc.  Ils  conservèrent 
leur  conquête,  malgré  deux  ré- 
voltes formidables  ;445-411;  et  une 
occupation  passagtre  des  Ijicédé- 
moniens.  L'Kubée,  incorporée  plus 
tard  dans  le  royaume  di  Macédoine, 
fut  en  1!>4  conquise  par  les  Ro- 
mains, qui  lui  rendirent  une  partie 
de  son  antique  indépendance.  KUe 
passa  sous  la  domination  des  Vé- 
nitiens en  1351,  et  sous  celle  des 
Turcs  en  147U. 

Ghalcis.  (On  trouve  près  du  port 
un  très-bon  hôtel  ,  avec  table 
d'hôte.;  —  La  ville,  bâtie  sur  un 
promontoire  ,  s'avance  dans  les 
eaux  bleues  du  golfe,  vers  la  céte 
béotienne,  et  communique  avec 
elle  par  un  pont.  A  l'extrémité  de 
ce  pont,  la  forteresse  massive  et 
pittoresque  de  Chalcis  étend  & 
droite  et  à  gauche  ses  murailles 
crénelées  et  délabrées.  Plus  loin, 
les  mosquées  dessinent  sur  le  ciel 
leurb  blancs  minarets,  contrastant 
avec  la  toiture  pointue  et  les  som- 
bres tours  d'une  vieille  église 
franque.  L4i  baie  profonde  de  I£a- 
gios  Minias,  qui  sert  de  port,  est 
encombrée  de  barques  grecques, 
aux  formes  éh'gantes  :  sur  le  quai, 
qui  rapi»elle  celui  de  Syra,  ilne 
)»opulation  criarde  et* bigarrée  se 
prc'sse  autour  du  café  et  du  bazar. 

Chalcis,  moins  agréable  à  l'inté- 
rieur, se  compose  de  rues  sales 
et  tortueuses,  bordées  de  misé- 
rables habitations.  Cependant,  le 
faubourg  fait  une  légtTe  exception, 
et  l'on  j  construit  depuis  quelques 
années  de  jolies  maisons. 

Les  mosquées  sont  transformées 
en  magasins  et  en  casernes  ;  une 
seule  est  réservée  aux  Turcs  qui 
habitent  encore  la  ville.  On  montre 
dans  la  forteresse  un  énorme  ca- 
non,  pareil  a  ceux  des  Dardanelles  ; 
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et  an  soulier  gigantesques,  sus- 
pendus à  la  voûte.  Ces  deux  ob- 
lets  ont  été  trouvés  dans  un  toin 
beau,  il  y  a  quelques  années  :  au- 
cune légende  ne  s'y  rattache. 

De  la  Cbalcis  antique,  qui  avait 
trois  iicues  de  tour  et  renfermait 
un  grand  nombre  do  beaux  édi- 
ficcR,  il  ne  reste  aujourd'hui  que 
quelques  débris  de  marbre  blanc 
enchâssés  dans  les  murs  des  églises. 

Pont  et  canal  de  rEuripe.— L'£u- 
ripe  est  la  partie  la  plus  resserrée 
du  golfe  d'Eubée,  entre  le  pied  de 
la  colline  de  Karababa  et  la  forte- 
resse de  Chalcis.  Un  Ilot,  surmonté 
d'un  petit  fort,  la  divise  en  deux 
parties  égales ,  et  communique 
avec  la  ville  par  un  pont  tournant 
en  bois  de  10  mût.,  et  avec  la  càïm 
béotienne  par  un  pont  de  pierre, 
long  d'env.  30  met.  Vers  410  avant 
J.-C.,  les  Kubi-ens,  pour  couper 
aux  Athéniens  leurs  communi- 
cations maritimes  avec  la  Thessa- 
lie,  réunirent  l'îlot  k  la  terre  ferme 
par  une  chaussée,  et  établirent  un 

{lont  sur  le  bras  le  plus  étroit  de 
'Kuripe.  Us  le  fortifièrent  au  temps 
d'Alexandre,  et,  alin  d'en  mieux 
détendre  l'accès,  enfermèrent  le 
Canéthus  (  probabablement  Kara* 
baba'!  dans  l'enceinte  de  leur  ville. 
Le  pont,  à  moiti«'>  détruit  sous  Jus- 
tinien,  fut  rétabli  par  les  Véni* 
tiens.  Il  a  été  reconstruit  tout  ré- 
cemment et  le»  navires  pourront 
franchir  ce  canal  étroit.  C'est  soos 
le  pont  tournant  que  l'on  remarque 
le  curieux  phénomène  du  tlux  et  de 
reilux  del'kuripe.  I.etjouranl.  avec 
une  vitesse  de  trois  lieues  à  l'heure, 
se  dirige  pendant  un  certain  temps 
du  .\.  au  S.  :  puis,  après  4|uelques 
minutes  d'immobilité,  se  préci- 
pite en  sens  inverse,  du  S.  au  N., 
avec  la  même  rapidité.  Ces  «.-haa- 
gementsde  courant  se  répètent  jus- 
qu'à quatorze  foi»  dans  les  viiifft- 
quatre  heures.  Arist(>te  s'est,  Jit- 
oTï^  noyé  de  désespoir  de  n'avoir 
pu  trouver  la  rau*««»  de  ce  ph«^no- 
mène,  que  la  scicno»*  nunleme  ne 
peut  encore  expliquer.  Au  S.  du 
poot,  le  golfe  «1  Kubéc  >iemblc  se 
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«r  fc  la  grmndtt  baie  circa- 
•  Tosfco  ;  c«r  ton  iisoe  mé- 
d«9  forBAnf  an  canal  aussi 
^um  criai  de  TEnripe,  ne  se 
la  êm  Chaloia.  Cette  baie  est 
«Cnodc»  et  n'offre  une  navi- 
faeile  qae  poor  les  barques. 

■OMTE  11. 
KDHBI  DU  SUD. 

■B  CHALaS  A  KABTilO. 

..^Oa  Mwb*  i  MoMsia  ou  à  Slonra.} 

iOffi  de  Cfaalcis  du  côté  S.-E., 
I  sait  une  chaussée  turque 
t,  antre  la  mer  et  une  petite 
gne  où  l'on  remarque  quel- 
Mnbekus  taillés  dans  le  roc, 
n  sources  (15  m,),  ^ue  la 
t*étAt-major  français  identi- 
fc  la  fontaine  Aréthuse.  On 
i«  ensuite  une  plaine  plantée 
née  et  arrosée  par  un  cours 
près  de  l'embouchure  du- 
."élèTe  le  fort  Bourzi.  Cette 
est  probablement  celle  de 
«,  dont  les  Chalcidicns  et 
^trienssedift])utèrentBilon^- 
la  possession.  La  route 
k  gauche  (1  h.)  le  v.  de  Vasi- 
>ù  l'on  remarque  une  t(»ur 
le;  se  resserre  (35  m.)  entre 
■tes  du  mont  Olymbos  et  la 
traverse  '35  m.)  un  torrent, 
iat  (50  m.;  : 

arto  (3  h.  15  de  Chalcis;.^Le 
mement  grec  a  voulu  res- 
nr  l'antique  rivale  de  Chal- 
(  en  faire  une  grande  ville  ; 
es  fiëvres,  produites  par  un 
I  qu'il  a  négligé  de  dcssé- 
9nt  arrêté  le  développement 
loavelle  fondation. 
tique  Acropole  occupait  un 
■  eacarpé  qui  se  détache  de 
Btagne  et  domine  Erétrie  : 
r  d'enceinte,  avec  ses  tours 
s,  existe  en  grande  partie  ; 
it  en  suivre  les  traces  sur  la 
E.  de  la  hauteur.  On  trouve 
»d  de  l'Acropole,  à  TE.,  à 
t  en  S.,  des  débris  de  con- 
sntiques.  On  voit  dans 


une  colline  artificielle,  kVO»,  l'ex- 
cavation d'un  théâtre  dont  il  ne 
reste  que  quelques  vestiges.  Mal- 
gré un  texte  contradictoire  de 
Strabon*,  il  est  évident,  d'après 
l'inspection  des  lieux,  que  la  nou- 
velle Erétrie  occupait  a  peu  près 
le  même  emplacement  que  l'an- 
tique Erétrie,  détruite  par  les 
Perses. 

On  continue  le  long  du  rivage 
de  la  mer.  A  gauche  s'étend  une 
plaine  triangulaire  et  inculte,  ren- 
fermée entre  deux  ramifications 
du  Delphi.  On  atteint  {3  h.),  au- 
dessous  du  V.  de  Vathj,  une  col- 
line couverte  de  débris  de  marbre 
et  de  pierres  helléniques,  et  qui 
serait,  selon  M.  Girara,  l'emplace- 
ment du  Porthmos,  détruit  par 
Philippe,  et  dont  il  est  souvent 

?[uestion  dans  Démostbène.  On 
ranchit  le  passsge  de  Kaki-Scala, 
et  l'on  arrive  au  gros  v.  de  : 

Aliveri,  sur  une  hauteur  au-des- 
sus d'une  plaine  marécageuse.  Des 
ruines  do  tours  carrées,  situées  le 
long  du  torrent  et  près  de  la  mer, 
marquent  l'emplacementdcTamj- 
ncff,  oii  Phocion  battitCallias  (364). 
On  passe  ensuite  (-25  m.)  devant  le 
petit  port  d'Aliveri,  pr6B  duquel 
se  voient  les  ruines  d'un  fort  véni- 
tien. La  route  quitte  alors  la  céte, 
et,  se  dirigeant  à  l'E.,  rencontre 
[lO  m.)  le  V.  de  Béhusia,  ei  atteint 
l  h.}  le  lac  de  Dystos.  Il  faut 
presque  en  faire  le  tour  pour  visiter 
sur  la  rive  droite  orientale  (l  h.  30) 
les  mines  et  le  v.  de  : 

Dystos.  —  L'Acropole  occupait 
une  petite  hauteur  conique,  qui 
s'avance  dans  le  lae.  On  peut  en- 
core suivre  jusqu'à  la  plaine  un 
mur  d(!  construction  polvgonale, 
llanqué  de  tours.  La  porte,  à  peu 

I .  Slrabon  dit  que  i'ânrieane  Érélri*  étoil  «n 
Uct  d'Oropo*,  et  le  cinal  lar^e  d«  60  ttade*, 
qtif>  Id  nouvi^llu  Érririfl  riait  eu  fac«  de  Delphi- 
iiium  (Sk.iia  de  OrApo^  rt  lo  canal  Ur|^  de 
40  «lade«.  Thucydide*  eeapto  60  etade*  entre 
Oropos  et  la  nouvelle  Érétne.  iM  ténioit^nafM, 
f.n  apparence  cerilradietoiref,  »'eif li^neal  tree- 
bicn;  ai  l'on  «e  rcperle  à  ee  que  noM  »«•* 
dit  d'Oropo  et  de  Sc«1a  ^tvuIs  t),  \et  ^îAmma» 
-ont  exacte". 
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E^^8  complète,  est  évasée  par  le 
as  et  bâtie  de  gros  blocs;  tout  h 
côté  se  trouvent  des  ruines  fort 
curieuses  de  maisons  anii(|ue8. 
L'ensemble  de  ces  constructions 
est  antérieur  au  vi«  sircle  av.  J.-C. 

La  routo  «le  Dystos  à  Stoura  tra- 
verse des  montagnes  arides  et  ne 
peut  être  parcourue  en  moins  de 
G  (ïu  7  h.  On  ne  rencontre  dans  ce 
trajet  (jue  les  deux  v.  de  ArmjTO- 
potamus  et  de  Potainounia. 

Stoura  occupe  l'emplacement 
de  l'antique  Styra.  Il  reste  encore 
une  des  tours  de  l'Acropole.  Le 
V.,  composé  de  plusieurs  makha^ 
ïa>i,  ou  hameaux,  est  entouré  de 
jolis  jardins. 

Derrière  Stoura  se  trouvent  des 
ruines  connues  sous  le  nom  de 
Maison  du  Dragon.  C'est  un  en- 
semble de  trois  monuments  adossés 
à  la  montapne  :  deux  d'entre  eux 
sont  des  copies  grossières  du 
temple  de  l'Ocha  V.  ci-dessousi; 
le  troisième  est  une  rotonde  con- 
struite d'après  les  mêmes  prin- 
cipes. Les  tuiles  de  lu  toiture,  liis- 
nosées  en  rayons,  et  plus  larges  à 
la  base  (ju'au  sommet ,  montent 
vers  un  centre  commun,  qui  de- 
vait être  rempli  ]tar  une  ])ierre 
circulaire.  Cette  construction  pré- 
sente une  certaine  analogie  avec 
celle  du   Trésor  d'Atrée    [V,  My- 

CK.NKS   . 

La  route  qui  serpente  au  milieu 
de  rochers  sans  végétation,  ren- 
contre ^î  h.  30:  la  fontaine  du  Pa- 
cha. A  partir  de  ce  point,  le  pays 
devient  plus  riant,  la  montagne 
se  couvre  de  bois  de  chênes  et  de 
chAtaigniers,et  de  nombreux  v.  sé- 
cbulonnent  sur  les  hauteurs  à 
gauche.  On  arrive  i^'Z  h.  i^O)  à  : 

Kamto,  chef-lieu  d'éparchie  et 
capitale  de  l'Kubée  du  S.  La  ville 
est  dans  une  situation  gracieuse, 
au  fond  d'une  jolie  baie,  et  au  pied 
du  mont  Ocha,  qui  éh"  ve  ses  lianes 
abrupts  et  ravinés  ii  la  hauteur 
de  1400  met.  Le  Paheo-Kastron  . 
bâti  d'une  pierre  rougeàtre,  qui 
justifie  son  nom  vi'nitien  deCastel- 
Kosso,  occupe  un  mamelon  es- 
csrpé  et  domine  la  plaine.  L*cn- 
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ceinte  fortifiée  est  presque  aban- 
donnée aujourd'hui,  et  la  popula- 
tion habite  des  faubourgs ,  ou 
makhalas.  On  voit  encore  dans  le 
quartier  de  Palœo-Khora,  au-des- 
sous de  la  forteresse,  quelques 
débris  de  la  ville  antique  :  deux 
culées  d'un  ]>ont,  un  petit  autel 
circulaire  ,  quelques  inscriptions 
enclavées  dans  ks  murs,  et  d6s 
fondations  antiques  près  du  port. 
Karysto  était  cc^èbre  dans  1  anti- 
quité pour  son  amiante  et  son  mar- 
bre cipolin  vert  ;  on  en  trouve 
encore  des  carrières  près  d'Aétos^ 
où  l'on  voit  d'énormes  colonnes 
déjà  détachées  *.t  à  moitié  dégros- 
sies. Le  miel  de  Karysto  est  encore 
renommé. 

Temple  de  l'Ocha. — Les  ruines 
les  plus  curieuses  de-  l'Eubée  se 
trouvent  sur  une  plate-forme  du 
plus  haut  ctdu  plus  méridional  des 
deux  sommets  de  l'Ocha,  d'où  l'on 
découvre  un  magnifique  ])anorama 
l'Eubée.  de  l'Atiitiue  cl  des  Cy- 
clades.  Il  faut  3  h.  pour  y  monter 
de  Rarvfrto.  Le  temple  est  un  «'di- 
liee  carré  d'env.  l'A  met.  de  Itmg 
sur  7  met.  de  large.  Les  murs  ont  à 
peu  près  3  met.  de  haut  et  1  met. 
d'épaisseur.  ^  La  construction,  dit 
M.  Girard,  remonte  à  une  haute 
antiquité,  quoit^u'elle  ne  répotide 
pas  a  ce  qu'on  ententl  géiiérale- 
ment  par  construction  polygonale. 
Des  masses  de  roeli<>rs,  beaucoup 
plus  hautes  que  longues,  sont  irré- 
gulièrement superposées.  Leur 
surface  extérieure  est  à  peine 
taillée,  et  les  anjjles  n'ont  été  Tob- 
jet  d'aucun  soin  particulier.  La 
porte  est  au  milieu  de  la  longue 
façade  qui  est  tournée  vers  le  S. 
Deux  grandes  pierres  minces  et 
larg(*s  de  toute  l'épaisseur  du  mur 
se  dressent  de  chaque  côié  et 
servent  de  chambranles;  ellcb  sup- 
port(>nt  un  linteau,  dont  l'ilrvation 
au-dessus  ilu  sol  est  de  -2  met.  su 
plus;  la  largeur  moyenne  de  la 
porte,  qui  est  plus  étroite  en  haut 
qu'en  bas.  peut  être  île  1  met.  16. 
Toutes  ces  pariu^  sont  régulière- 
ment taillées  ;  on  iii-:tiiigue  même 
une  petite  moulure  :>ur  le  côté  ex 


M 


EUBÉE  DU  NORD. 


Il» 


9  répaiiMeiir  des  cham- 
je  toit,  dont  une  partie 
3or0,  est  formé  de  gran- 
es  de  rooherB,  qai,  s'ap- 
ar  chacun  des  quatre 
superposent  et  montent 
loooe.  Celles  qui  partent 
s  des  murs  prennent  une 
ane  direction  concen- 
t  tendent  k  se  réunir  à 
>  centrale.  »  Ce  temple 
Bmrre  grossière  et  primi- 
|uelie  il  est  difficile  d'as- 
e  date  ;  mais  son  antiquité 
nrieux  pour  l'histoire  de 


ter  de  rerenir  par  terre  jus- 
■,  on  pourra  troarer  sa  port 
quelque  barque  pour  gagner 
l'Attique,  toit  à  Porto-Ra|>hti, 
to-Usndri  (p.  185  et  1S6).  Au 
vrSf  on  troarera  sans  doute 
f  pour  paner  à  Rhamnunte 
;  mais  il  est  rare  que  ces 
ent  asseï  grandes  pour  trans- 
hevaax. 

ROUTE  20. 

UBÉE  DU  NORD. 

DB  CHALCT8  A  OREÏ. 

•  On  rooeh*  1  Aclimel-Apa  et  ) 
liKm.  On  trouva  rarement  à  Oreï 
s  «MCI  grandes  pour  le  transport 
u  h  Sljbdi^  Il  est  prt!f«ral>ltf  de 
union  en  i*n\  invcr»e,  et  de  dc- 
Oreï  on  i  Lithada  en  «enaiil  de 
H.  17.) 

de  Chalcis  du  côté  N., 
it  le  bord  de  la  mer  :  à 
ne  grande  plaine  assez 
'rée  s'étend  jusqu'au  pied 
.  Ou  franchit  (3  h.  30)  un 
et  on  laisse  à  droite  les 
stéla  et  de  Psakhna;  à 
n  chemin  conduit  à  Poli- 
l'autres  v.,  sur  le  versant 
li,  dont  les  hautes  parois 
à  pic  au-dessus  de  la 
ou  te  traverse  une  région 
avit  les  flancs  d'une  mon- 
bense,  couverte  de  beaux 
înt  (3  h.  30)  une  fontaine 


et  (40  m.)  le  sommet  d*nn  col  d'où 
l'on  découvre  unu  fort  belle  vue. 
Ici  commence  cette  luxuriante  vé- 

?étation  qui  fait  la  célébrité  de 
£ubée,  et  qui  contraste  avec  les 
rochers  arides  et  brt^lés  du  S.  de 
l'ile.  On  descend  au  milieu  de 
bosquets  de  lauriers-roses,  de  len- 
tisques  et  de  chênes  verts,  et  l'on 
arrive  {ï  h.  30)  à  : 

Achmei-Aga  (9  h.  de  Chalcis).— 
Ce  V.  occupe  une  position  §[ra- 
cicuse  au  fond  d'une  vallée  fertile, 
entourée  de  montagn^es  boisées. 
M.  Noël,  qui  y  possède  une  belle 
propriété,  offre  à  tous  les  étran- 
gers une  hospitalité  généreuse. 
Un  trouve  à  l'entrée  du  v.  un 
assez  bon  khani.  On  laisse  à  droite 
la  route  de  Matoudion,  et  l'on  at^ 
teint  (1  h.  30)  le  v.  de  Spathare, 
puis  (L  h.)  les  bords  d'une  jolie  pe- 
tite rivière,  que  l'on  côtoie  à  tra- 
vers une  forêt  do  platanes  ma- 
jestueux. 

Un  cliemin,  à  gauche,  descend  vers  la 
mer  et  conduit  à  (1  h.  ^)  Lirani,  à (3 h.  30) 
Rhoviès,  et  à  (5  h.  30}  .F.aii.sos  (T'.  R.  21). 

On  laisse  &  gauche  (I  h.)  le  v.  de 
Madianika,  et,  franchissant  [1  h.)  le 
col  du  Xéron-Oros,  un  des  points 
les  plus  pittoresques  de  l'Ile,  on 
atteint  (2  h.  30)  le  v.  de  : 

Kokkino-Milia  (7  h.  d'Achmet- 
Aga).  On  découvre  une  magnifique 
vue  sur  la  verdoyante  plaine  de 
Orcï,  le  canal  de  Triken,  la  céte 
de  Thessalie  ci  les  hauts  sommets 
de  rothrys.  du  Pélion,  de  l'Ossa 
et  de  l'Olympe. 

Une  route  à  droite  conduit  (5  b.)  au 
cap  Artcmisium,  célèbre  par  la  défaite  de 
la  flotte  de  Xerxès,  480  av.  J .  -C.     ' 

On  laisse  à  gauche  (30  m.)  le 
chemin  venant  de  Lithada  et  d'^- 
dipsos,  puisa  droitelesv.de (15 m.) 
Mésionda  et  de  (30  m.)  Vonitas. 
On  suit  à  travers  de  charmants  bos- 
quets le  cours  du  Xéria-Potamos, 
et  l'on  arrive  [2  h.)  à  : 

Xirokhori.— Cette  ville  est  la 
plus  importante  de  l'Eubée  après 
Chalcis  et  Karyslo  -,  ma\*  oW^  tC«l 


rion  de  remarquable.  La  route  Ira* 
verAC  euRuitc  la  fertile  plaine  de 
Xirokhori,  qui  produit  encore  do 
beaux  raisins  oomm»  nu  temps 
d'Honi6re.  Lc«t<irn>a8ontl»iiîn  cul- 
tivées ,  et  les  paysans  se  servent 
Cour  le  labourage  de  bulilos  de  la 
hessalie.  On  aprrçoit  sur  la  pau- 
che  une  trts-belle  propriété,  ap- 
tenant  à  un  Frnn(,'ais,  M.  Lemont. 
On  atteint  (2  h..  le  petit  port  de 
Orei.  Au  N.  du  v.,  on  voit  sur 
un  monticule  un  palmo-kastron  et 
des    blocs  hellénifiucs,   cnii  mar- 

auent  l'emplacement  de  l'antique 
•reï,  ou  IIi8ti(r. 

ROUTE  21. 
DE  LITHADA  A  KOKKINO-MILIA 

,  12  h.  «)  m.  ; 

F;n  arrivant  de  Stylida,  on  dé- 
barque près  de  'l'enjboucîhure 
dune  poiiio  rivière,  à  Tt-xtrémité 
de  la  presqu'île  de  Liiliada  -pro- 
montoire Ccuneum".  Il  est  tjUt'lqUO- 
fois  difficile  d'aborder,  à  cause  des 
courants  et  du  peu  dy  profondeur 
de  l'eau.  La  presqu'île  doit  proba- 
blement son  nom  moderne  îi  ses 
montagnes  rocheusos  et  nridc>«. 
qui  contrastent  avec  le.'t  .«commets 
boisés  du  reste  de  rEubé<;.  Selon 
la  fable.  Hercule  offrait  un  sacri- 
tice  à  JujiiterC'îfnécn,  c{uand  il  re- 

ut  de  Déjanin*  la  fatale  tunique 

e  Nessua.  On  se  dirige  à  l'E.,  et 
Ton  arrive  (10  m.'  à  : 

Lithada,  joli  petit  v.  gracieuse- 
mententouré  dr  plantations  de  gre- 
nadiers. La  route  longe  la  base  ro- 
cailleuse du  mont  Lithada  !(î77  m.  , 
et  atteint  (  1  b.  )  le  v.  de  Pala^o- 
Khori  et  -2  h.  celui'de  Ilagia-Lou- 
tra.  On  contourn»*  (>nsuite  la  baie 
(1Mr!dipso8.  «pii  H'avan(*e  profondé, 
ment  dans  les  terres  :  l'istbme  qui 
unit  le  promontoire  (  \'f»neum  à  l'Ile, 
n'a  pas  ]>lus  de  1  kil.  de  large.  De 
l'autre  cAté  du  polfo,  on  apcr- 
^■oit  jKdipsos,  à  0  kil.  de  distance. 
On  suit  une  plage  sablonneuse  , 
et  l'on  rencontre  1  h.)  quelques 
battes  de  bergers  près  d'une  sour- 
ce. A  mesure  que  Ion  avance,  le 
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pays  devient  plos  riant,  et  les  ra« 
cbers  80  cachent  aous  les  broua« 
sailles  et  les  sapins.  On  longe 
la  base  du  Bastardo-Vouni ,  qnî 
forme  l'istlimo  et  masque  la  vue  da 
canal  d'Ore'ï  et  de  la  cUe  thessa* 
lienne.  On  atteint  l  h.)  une  source 
et  ,1  h.'  le  gros  v.  de: 

JEdipsos  :H  h.  de  Lithada),  dont 
la  rue  principale  est  ombragée  par 
une  allée  de  beaux  arbres.  On  r 
trouve  un  assez  bon  khaniet  quel- 
ques maisons  confortables.  La  ville 
antique  était  sans  doute  sur  une 
colline  au  S.-£.,  couverte  de 
débris  helléniques.  Les  sources 
thermales ,  auxquelles  .-Kdipsos 
doit  sa  célébrité,  sont  à  1  h.  du  v.; 
elles  jaillissent  d'une  montagne 
pr^'s  du  rivage,  et  se  précipitent 
dans  la  mer  au  milieu  d'un  nuage 
de  vapeur.  Elle  étaient  consacrées 
à  Hercule  et  furent  visitées  par 
Sylla. 

Laissant  à  droite  une  route  (]ut 
(conduit  à  Achmet-Aga  par  Limni 
(î'.  U.  20  ,  on  atteint  .ifim.;  Ilagios 
et  l  h.  ii),  St-,Ioan.  l.'ne  route  «lui 
s'ouvre  k  gaui'hv  mène  ,1  h.  20  à 
Oreï.  La  vue  s'étend  sur  la  riante 
nlniiie  d'Orei.  le  canal  de  Tiikéri, 
la  (Mite  (le  Tbessalie  et  l'entrée  du 
^olfe  (le  Volo.  Longeant  ensuite 
la  ba-^e  du  mont  (raitzadès,  on  tra- 
verse la  partie  «le  l'Eubée  la  ]ilus 
remarfaiable  par  la  beauté  {iitto- 
resque  des  montaj^nes  et  l'éton-  ■ 
nante  richesse  de  la  végétation. 
On  arrive  *20  ni/  à  St-Théodore  et 
à  15m.;  Kux-taniotis.^a.On  aper<;oit,  i, 
au  bout  (lune  jolie  allée  de  mû-  | 
Tiers,  une  belle  propriété  apparte- 
nant il  un  Anglais.  Traversant  alors 
d'immenses  forets  de  pms,  on  at- 
teint -20  ni.>  Oaltzadès.  tl  h.  30) 
Simia  et  2  li.i  kokkino-Jdilin  V, 
K.  20  . 

ROUTE  23. 

DE  SCALA  Dl  SALON'A  A 
MISSOLONGIIL 

'îj. — On  couriif  a  Naij-iric.) 

La  rotite,  jusqu'à  I  h.  (;alaxidi, 
est  pénible   et  jieu    intéressante. 
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lom  ±à.\  NAirPACTE. 

Oh  fera  bien  fl'cnvojfr  les  rho-  i 
Tiux  par  cotte  voie,  ot  ào.  s'om-  | 
birquer  «nr  un  dos  Tionil)ri''ux  ba-  | 
îf«ux  *iai  font  en  1  ou  2  h.  le  trajet  ; 
ieiSctla  di  Salona  à: 

Btluddi.<^-Cette  Tille,  situr''e   à 
rextrémît*>   d*un   promontoire  ro-  | 
<*heuXf  possède  deux  bons  norts, 
ées  cbanti'ers  de   construction  et 
anassea  cçrand  nombre  de  navires  ■ 
aarobinds- 

GaUxidi  ,  détruite  en  1821    par  • 
les  Tares,  s'est  bientôt  relevée  de  ' 
les  mines.    On   suppose    qu'elle 
•ccape  l'emplacement  de  l'antique 
Evantha. 

Au  sortir  de  Galaxidi,  on  gravit 
«n  sentier  abrupt  au  milieu  de 
betsx  noyers  et  de  plantations  de 
▼ignés.  Arrivé  (45  m.)  sur  un  pla- 
leaa.  on  découvre,  en  so  retour- 
nait, une  belle  vue  sur  Galaxidi, 
la  baie  de  Salona,  les  cimes  da 
Pamasfe.  le  fond  du  golfe  de  Co- 
rinthe,  l'isthme  du  même  nom, 
rAcro-Corinthe,  et  les  montagnes 
de  la  Morée.  au  milieu  desquelles 
brille  le  sommet  conique  et  blanc 


iir 


khani  ruin/'  ^orvant  d'rciiric;  en 
face  ot  à  fiOO  met.  du  rivaçe,  on 
voit  l'île  de  IViMonia,  qui  ren- 
ferme un  petit  V.  et  quelques  rui- 
nes hellénique!».  On  rencontre 
(3  h.)  le  V.  de  Messino,  (1  h.}  uno 
source,  et,  quittant  la  montagne, 
on  franchit  'Mb  m.)  le  Morno,  dont 
I(.'s  nlluvions  s'étendent  au  loin 
vers  le  S.  On  traverse  ensuite  uno 
plaine  verdoyante  et  boisée ,  ar- 
rosée par  celte  rivière  et  plusieurs 
ruisseaux  descendant  du  revers 
E.  du  mont  Ripani.  et  l'on  arrive 
(1  h.)  au  faubourg,  et,  quelques 
minutes  après,  h  la  ville  de  : 

Nanpacid  (les  khanis  sont  mau- 
vais  et  les  habitants  peu  hospita- 
liers :  on  loge  ordinairement  dans 
le  faubourg).  —  Naupacte  (  .xav- 
TMtroi  ,  nommée  Épakto  par  les 
Orecs  moderne."»,  et  tépanie  par  les 
Italiens)  était  une  des  principales 
villes  des  Locriens  Ozoles.  et  son 
port  passait  dans  l'antiquité  pour 
le  meilleur  de  la  côte  N.  du  golfe. 

1/an  455  av.  J  .-C,  les  Athéniens, 
maîtres  de  Naupacte,  y  établirent 


dvmont  Avço.   Descendant  le  ro-  I  les  Messéniens,  expulsés   de  leur 

ren  do  la  montagne,  et  franchis- 
sant nn   torrent,  on  jjasse  un   col 

entre  le  mont  Koutsoro*»  (;t  le  mort 

Didavisto.   et  Ton  atteint    1  h.  30)  | 

Xtu^li.    On  trouve  ['in  m."  un  ex- 
cellent kbaiii  près  d'une  baie  aer- 

vaTît  de  pnrt  au  gros  v.  de  : 
YHrimUa  (0  h.  30  de  Scala  di 

Valons.,    que  l'on  aperroit  sur  la 

droite,  k  l'extrémité  d'une  plaine 

fertile  et  coupée  de  jardins.  On  suit 

une   belle    plage  sablonneuse,  et 

roo  commence  (25  m.'  à  gravir  les 

coatreforts  des  montagnes  arides 

et  brûlées  qui  rlominent  la  eéte.  La 

roste  est  tellement  rocailleuse  et 

abrupte     en     plusieurs     endroits, 

qoon   est   forcé  de  descemlre  de 

cbvTsI.    Arrivé   {45  m.)   au    point 

culminant     du     promontoire     ro- 
cheux de   PsoTomyti,  on  aperçoit 

à  ro.  Naupacte   e*t  le  château   de 

Boamélîe,   pr^  m   duquel   le    golfe 

s«niblc     se    fermer.    Sur    la  céte 

opposée,  les  blanches  maisons  de 
.  V'o^rjtsa  brillent  au  milieu  de  la 
;  V'T.iurc.   On   atte  nt  (1  h.  45)  un 


f>«ys  par  les  Spartiates.  Cette  ville 
our  servit  de  quartier-général 
pendant  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse.  Après  la  bataille  «i'.Kgos- 
Potamos.  les  Loi^riens  cli.Ksèrent 
les  ]M».'a8éni(;ns  et  reprirent  la  ville. 
Naupacte  tomba  au  pouvoir  des 
Achéens  et  ensuite  d'Kpaminon- 
das.  Philippe  la  donna  aux  Etoliens, 
qui  la  défendirent  courageusement 
pendant  deux  mois  contre  les  Ro- 
mains [\U\),  Kilo  fut  détruite  par 
un  tremblement  de  terre,  sous  le 
règnt;  dt?  Justinien.  I.a  célèbre  ba- 
taille navale  à  la(iu(  lie  I.épante  a 
donné  son  nom  n'eut  pis  lieu  dans 
le  golfe,  mais  près  des  îles  Kour- 
zojaires  ,  .\  l'embouchure  de  l'A-' 
ehéloiis    V.  R.  2 4). 

I/.iRpect  d<'  Naupacte  est  des 
plus  jiittoresques.  Se<*  virilles  mu- 
railles v.-'nitiennes,  cénelées  et 
délabrées,  s'élèvent  jus(]u'au  som- 
met d'une  haute  colline,  détachée 
du  mont  Rigani,  pour  rejoindre  une 
forteresse  qui  domine  la  ville.  La 
'.olline ,  qui  par  uno  poivVo.  \tV^- 
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esfarp*'»'  desceiul  jusqu  à  la  mer, 
est  coufiée  par  dos  murs  transver- 
saux en  plusieurs  enceintes  oui 
communiquent  entre  elles.  La 
ville,  renfermre  dans  Teuceintc 
inférieure  ,  s'étend  modestement 
au  pied  de  la  colline,  et  semble 
disparaître  au  milieu  de  ce  luxe  de 
fortifications. 

Un  mur  crénelé  et  à  moitié  dé- 
truit par  les  vagues  diilend  Nau- 
pacte  du  côté  do  la  mer.  l.o  j^ort 
est  petit  et  de  forme  circulaire, 
avec  une  entrée  assez  étroite,  llan- 
quée  de  deux  tourelles:  le  peu  de 
profondeur  de  Vomi  ne  le  rend  ac- 
cessibh'  qu'il  des  barques  de  pe- 
tites  dimensions. 

La  ville,  encombrée  de  ruines  de 
mosquées  et  de  maisons  turques, 
renferme  cependant  un  certain 
nombre  d'habitations  propres  et 
élégantes.  Les  seuls  vestiges  de 
la  ville  antique  se  trouvent  dans 
les  fortifications,  qui  reposent  en 
plusieurs  endroits  sur  des  fonda- 
tions helléniuues. 

En  sortant  de  Naupacte,  la  route 
suit  une  belle  plage  sabl()nn(*use 
et  atteint  (1  h.  35)  le  château  de 
Roumélie.  Cette  vieille  forteresse 
vénitienne,  située  à  l'extrémité  du 
promontoire  Anti-Kbium,  n'est 
séparée  du  cbàteau  de  Morée 
sur  la  côte  opposée  que  par 
un  détroit  large  de  2  kilom.  LUe 
n'a  plus  d'importance  militaire,  et 
n'est  occupée  que  par  quelques 
soldats  oisifs.  On  trouve  tout  au- 
près un  misérable  hameau  et  un 
bon  khani  avec  une  jolie  petite 
tonnelle. 

Au  delà  du  château  de  Rou- 
mélie; on  longe  le  rivage  jusqu'à 
(1  h.;  la  Kaki-Scala,  ou  cliemin  en 
corniche  taillé  dans  les  escar}>e~ 
-ments  du  mont  Ivlokova.  La  dif- 
ficulté du  chemin  est  rachetée 
par  une  belle  vue  du  golfi*  de  Fa- 
tras et  des  montagnes  de  la  Morée 
jusqu'au  triple  sommet  du  mont 
Olonos.  On  redescend  ^1  h.  Ut)  par 
un  sentier  bordé  de  plantes  épi- 
neuies,  à  droite  duquel  on  observe 
trois  tumuli  ;  on  entre  bientôt 
dans  (45  m.)  la  petite  vallée  de  (ra- 


vro-Limoi,  ombragée  de  chênes, 
d'oliviers,  de  myrtes  et  de  pla- 
tanes. Un  khani ,  fort  mal  appro- 
visionné, forme  la  aeule  station 
qu'on  trouve  à  plusieurs  lieues  a 
La  ronde.  On  contourne,  à  travers 
des  taillis  épais,  les  pentes  N.  du 
mont  Varassova,  et  l'on  arrive  dans 
(1  h.)  la  vallée  de  l'Eténua  (auj. 
Fîdaris)t  dont  on  suit  la  rive  gau- 
che jusque  près  de  .1  h.  15)  Ma- 
vromati,  et  que  l'on  traverse  bien- 
tôt à  ^ué;  15  m.)  Le  fleuve  est  ici 
divise  en  plusieurs  cours  d'eau,  et 
la  plaine  est  couverte  de  rizières 
et  remplie  de  fondrières. 

A  droite,  sur  une  des  dernières 
collines  du  mont  Zygos.  au  lieu  dit 
Kurt-AgatLeakc  a  signalé  des  ruines 

3u'il  considère  comme  les  restes 
e  l'antique  Galydon,  la  ville  la 
plus  célèbre  de  l'Ktolie  aux  temps 
uéroïques.  La  chasse  du  sanglier 
de  Calydon  fut  une  des  premières 
occasions  qui  réunirent  les  chefs  de 
U  tTrècr.  On  connaît  l'histoire  de 
Mi'léagre,  de  la  chasseresse  Ata- 
lante,de  Déjanire,  de  Tydée,  père 
de  Diomèdtî.  Les  Calvdoniens  pri- 
rent part  à  la  guerre  de  Troie,  mais 
leur  ville  est  ii  peine  mentionnée 
dans  les  temps  historiques.  De  391 
à  371  les  Acheens,  aidés  des  Spar- 
tiates, et  les  Acarnaniens  s'en  dis- 
putèrent la  possession.  Elle  parait 
avoir  eu  quelque  importance  au 
temps  de  César  et  de  Pompée,  mail 
Auguste  transporta  ses  habitants  à 
Nicopolis  r.  R.  23  .  Les  ruines  de 
Kurt-Aga  consistent  dans  une  en- 
ceinte de  3  à  4  kil.  de  circuit: 
l'Acropole  i^st  du  côté  de  l'E.  et 
domine  le  cours  île  l'Kvrnus.  Du 
côté  du  N.  les  murailles  rejoignent 
les  pentes  du  mont  Zygos.  En  de- 
hors de  cette  enceinte,  Leake  a 
signalé  les  restes  d'un  édifice 
oblong,  construit  de  pierres  ou*- 
drangulaires ,  et  qu'il  considère 
comme  le  soubassement  du  temple 
d'Artémis  Laphria.  décrit  par  Stra- 
bon.  C'est  un  peu  au  N.  deCalydoD. 
que  la  tradition  mytludogii^ué  pla- 
çait le  pp^intoù  le  centaure  Nessui 
avait  franchi  l'K venus  avec  né- 
janire. 


!  RODTE  23.1 


MISSOLONGHl. 


1(1^ 


Du  gaé  de  TEvénus,  on  gagne     travers  les  Ottomans  et  gagner  le» 


à  traTers  une  plaine  marécageufte 
;2b.:  la  ville  de 

KiSSOlOlUfhi  (9  h.  de  Naupacte). 
^Histoire.  La  guerre  de  l'indépen- 
dance de  la  G^^cc  a  immortalisé 
le  nom  de  MisMolonghi,  auparavant 
inconnu  dans  l'histoire.  Cette  ville 
fut  asdiégcc  une  prcmiôre  fois,  en 
1823,  par  le  pacha  Omar-ben-Vrio- 
nî,  qui  commandait  une  armée  de 
14,000  hommes.  Elle  n'était  alors 
protégée  que  par  une  mauvaise  en- 
ceinte sans  bastions,  avec  un  fossé 
de  7  pieds  de  large  sur  4  de  pro- 
fondeur. Ses  défenseurs,  sous  les 
ordres  de  Mavrocordato,  étaient 
an  nombre  de  500  hommes  ;  ils 
n'araienl  que  14  vieux  canons,  et 
manquaient  de  munitions  et  de 
Tivres.  IIh  soutinrent  pourtant  la 
lotte  pendant  deux  mois ,  et  les 
Turcs  se  virent  forcés  de  lover  le 
siège.  Cette  glorieuse  défense  re- 
leva le  courage  des  Grecs  dans  les 
districts  voisins,  et  les  fortifica- 
tions de  la  ville  furent  réparées 
et  augmentées.  Au  mois  d'avril 
1825,  Reschid  Pacha  vint  mettre 
une  seconde  fois  lo  siège  de 
▼ant  Missolonghi  avec  une  armée 
de  14,000  hommes,  tandis  que  le 
Capitan-Pacha  la  bloquait  par  mer 
arec  son  escadre.  Au  mois  do  jan- 
vier 1826,  Ibrahim  -  Pacha  ,  lui- 
même,  vint  joindre  Reschid-Pacha 
avec  une  armée  de  20,000  Egyp- 
tiens :  toutes  les  forces  de  l'em- 
pire ottoman  semblaient  concen- 
trées sur  cette  potite  ville,  qui 
comptait  au  plus  5,000  défenseurs. 
Pendant  dix  mois,  les  héros  grecs 
supporti*rent  les  fatigues  de  la  dé- 
fense et  les  horreurs  de  la  famine  , 
lans  espoir  de  secours.  La  ville 
n'était  plus  qu'un  monceau  de 
mines.  La  garnison  était  réduite  à 
3,000h.  et  la  population  de  la  ville 
à  6,000  âmes,  comprenant  surtout 
des  femmes  et  des  enfants.  Lt;  22 
avril,  ils  tentèrent  de  s'échapper 

Sendant  la  nuit,  plaçant  au  milieu 
'eux  les  femmes  habillées  en 
hommes  et  armées.  Mais  Ibrahim 
prévint  leur  dessein  :  2.000  Grecs 
seulement  purent  mc  faire  jour  h 

OniEXT. 


montagn(>s.  Les  autres  se  prépa- 
ri'rent  alors  à  mourir  :  après  avoir 
défendu  la  ville  pied  à  pied,  ils 
attirèrent  les  Ottomans  jusque  sur 
la  poudrière,  dont  l'explosion  en- 
sevelit vainqueurs  et  vaincus  sous 
une  ruine  commune. 

C'est  près  de  Missolonghi,  qu'en 
1823,  mourut  le  héros  souliote 
Marco  Botzaris,  à  la  suite  de  cette 
entreprise  audacieuse  dans  la- 
quelle, avec  300  palicares,  il  pé- 
nétra la  nuit  jusqu'à  la  tente  de 
Moustapha-Pacha,  au  milieu  d'un 
camp  (le  14,000  hommes. 

C'rst  aussi  \  Missolonghi  que 
mourut,  en  1824,  lord  Byron,  épuisé 

Far  les  fatigues,  les  privations  et 
influence    délétère   de  ce    pays 
marécageux. 

Missolonghi  n'est  actuellement 
({u'une  ville  insignifiante,  entou- 
rée d "une  Piiceinte  de  remparts 
assez  vaste.  Tout  ce  «jui  existe  au- 
jourd'hui est  moderne.  —  Près  de 
la  porte  occidentale,  on  montre 
trois  tunibeaux  célèbr(»s,  le  tumu- 
lus  élevé  aux  défenseurs  de  Mis- 
solonghi,^'tombeau  où  fut  enfermé 
le  cœur  de  lord  Ryron,  et  le  tom- 
beau de  Marco  Botzaris,  surmonté 
d'une  statue  de  marbre  blanc, 
donnée  en  1H35  par  notre  grand 
statuaire  David  d'Angers.  La  statue 
représente  une  jeune  fille  déchif- 
frant sur  le  sol  le  nom  de  Botzaris  : 
les  Grecs  l'ont  odieusement  mu- 
tilée en  montant  sur  le  piédestal. 
Les  murs  baignent  dans  un  bras 
de  mer,  ou  plutiU  dans  une  lagune 
sans  i)rofondeur,  qui  n'est  navi- 
gable ({tie  pour  des  oarques  ;  aussi 
les  navires  du  Lloyd  ne  [leuvent 
pas  dépasser  l'ilot  de  Hagios  Sosti, 
où  touchent  :  le  mercredi,  le  ba- 
teau vtMiant  «le  Corfou,  et  le  sa- 
medi, le  bateau  venant  de  Patras. 

Do  Mi:isolon};hi  ù  Thermos.  Stratos, 
Voiiitsa.  Actium  et  Prévesa  .F*  R.  23). 
—  A  il-Itoliko,  (Knia,  DraKome^ton,  etc. 
(F.  R.  -21), 
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BOUTE  23. 


D£    MIS80LONGHI  A  VONITSA  ET 

PREVESA. 

VàR  vrakuori. 

4  i  5  j.—  On  rnuohc  i  VraLhori,  à  Lëpénon  où 
i  Maklula?,  à  kAra\a»arA  et  h  VuniUt.) 

Au  sortir  de  Missolongbi,  on  «e 
dirige  du  côté  du  N.  et  l'on  che- 
mine sur  une  chaussée  étroite , 
entre  de  va.stcs  marircagcs  et  les 
penteH  boisées  du  mont  Aracyn- 
thos  [Zygosj.  On  rencontre  bientôt, 
à  l'extrémité  de  la  plaine,  au  lieu 
dit  Gyfto-Kastron  1. 1  h.),  des  ruines 
helléniques  qui,  selon  Leake ,  mar- 
quent l'emplacement  de  l'antique 
Plauron,  rivale  de  Culydon  dans 
les  temps  béroï(][ues.  Ses  habitants, 
sous  le  commandement  de  Thoas, 

Ê rirent  part  à  la  guerre  de  Troie. 
Ile  fut  détruite  par  Démétrius  II 
xà^d-2*29uv.  J.-C),  et  remplaot'e  par 
une  nouvelle  Pleuron,  qui  fut  une 
des  villes  importantes  de  la  ligue 
▲chéenne.  C'est  u  cette    seconde 
ville  que  répondent,  selon  Leake, 
les  ruines    situées    un    peu    plu«i 
haut  sur  un   des  contre-forts   du  | 
mont  Zygos,  et  connues  dans  le  : 
pays    sous  le    nom   de  rà  Kû77^9y 
rf,ç  Kjpixi  lÀ^':r,-^Y,i    le  château  de  la  I 
dame  Irène,  sans  doute  d'après  le 
nom  d'une  princesse   byzantine  .  i 
Ces  ruines  comprennent  une  en-  ! 
ceinte  de  2  à  3  til.  de  circuit,  au  ' 
milieu  de  laquelle  on  remarque  un  I 
théàire  de  30  met.    de  diamrtre,  ; 
«t  au-dessus  une  citerne  creusée  ' 
dans  le  roc,  qui  n'a  pas  moins  de 
80  met.  de  long,  rut  ^l  met  de  lar-  ■ 
«eur  et  2  met.  15  de  profondeur. 
Quelques   fùu  de  colouues    dori- 
ques semblent  avoir  appartenu  à 
un  templo.  —  Au  delà  de  Plouron. 
on  chemine  bur    les  hauteurs  du 
mont  Zygos,  couvertes   de  belles 
forétii  dé  chines  et  de  châtaigniers, 
etTon  atteint  (ih.  45,  le  v.  de 

KératSOVO,  situé  sur  un  plateau 
couvert  de  vignobles  et  de  jardins. 
Un  peu  plus  loin,  au  N.,  on  dé- 
couvre la  plaine  et  les  lars  de 
Vrakhori.  Le  plus   ori»Mjtnl  o{  le 


plus  considérable  de  ces  lacs, 
nommé  Uc  TrichonÎM  dans  l'an- 
tiquité, et  aujourd'hui  Itc  de  Vra- 
khori  ou  d'Apokyro ,  forme  une 
belle  nappo  d'eau,  entourée  de 
montagnes  couvertes  de  superbes 
forêts.  Le  second ,  nommé  lac 
d'Antjélo'Kastron  ,  et  ancienne- 
ment lac  d'Hyria,  est  beaucoup 
moins  considérable  et  touche  ii  la 
plaine  marécageuse  de  Vrakhori  : 
enfin  ù  l'extrémité  O.  de  cette 
plaine  et  au  delà  de  l'AchéloQs,  on 
voit  un  troisième  lac  nommé  lue 
Ozéros, 

Après  ^tre  descendu  des  hauteurs 
du  mont  Zygos,  à  travers  de  belles 
forêts  jusqu'au  (I  h.  45;  Khani  de 
Lefka ,  (auquel  aboutit  aussi  le 
chemin  d'^toliko  par  la  route  du 
défilé  i.Klisoura):  on  traverse  sur 
une  chaussée  pavée  les  terrain» 
marécageux  qui  séparent  les  deux 
lacs  ;  l'on  franchit  (1  h.  15)  la  rivière 
Erimitzn  et  l'on  arrive  à  .1  h.  30' 

Vrakhori  S  h.  de  Missolonghi. 
rancieniie  Àgrinion.  qui,  en  ;jl4, 
s'unit  aux  Acarnaniens  et  à  Cas- 
sandre  contre  les  lUoliens.  Ceux- 
ci  vinrent  ensuite  assiéger  Agri- 
nion  et  massacrèrent  la  plus  grande 
partie  de  la  pouulation.  La  ville 
turque  «le  Vrakuori,  prise  et  re- 
prise plusieurs  fois  pendant  la 
guerre  de  l'indépendance,  a  eu 
beaucoup  à  soutTrir  et  ne  présente 
rien  de  remarquable. 


Excursion  aux  ruitivs  de  Thermoh 
et  au  mont  Pauwtolivon.  —  On  re- 
vient vers  l'K.,  dans  la  direction 
du  \ao  Trachonis,  et  l'on  franchit 
,45  m.i  l'Krimitsa:  puis  (10  m.,  on 
tourne  il  gauche  et  l'on  s'élève  au 
N.-E.  sur  des  pentes  escarpées, 
couverte^',  d'un  bois  épais  do 
«>hénes,  d'yeuses  et  de  houx,  l'us- 
qu'au  hameau  de  (1  h.  15'  VlokhoSf 
ou  se  trouvent  les  ruiner  de  Ther- 
mon  ou  ThermOf  «  ancienne  ra> 
pitale  de  l'Etolie  ,  où  se  tenait 
1  assemblée  gi-néra  r  «îo  la  ligne 
étolienne.  Cette  \  illi'  lut  surprise 
et  pillée  en  il^av.  J.-f.  par  Phi- 
lippe    V    d<'   M.'u'i'iloinc ,   qui    la 


RuLTE  23.J  acaj;namk.— 

létraîsit  un  pea  plus  tard,  vers 
'an  206.  Les  ruines  de  la  ville 
;'t*iendent  entre  le  bameau  de 
^'lokho  et  le  couvent,  l/cnr-cinif; 
}réseniait  un  dëvcloppement  de 
I  à  4  kil.  Sa  forme  est  celle  d'un 
riangle  dont  l'Acropole  occunc  le 
-ommet.  De  chaque  cûto  lacollino 
>st  isolée  par  un  ravin  protond. 
"est  du  côlé  de  l'O.  quo  les  nmrs 
«ont  le  mieu:x  conservr».  On  voit 
lu  milieu  de  l'enccinto  les  rest<-s 
l'un  édifice  public,  qui  ne  forment 
?lus  qu'une  pyramide  carr«'e  de 
pierre»  informes.  L'emplacement 
le  l'Acropole  est  de  forme  ovale. 
.\  l'E.,  au  delà  du  ravin,  s'étendent 
les  pentes  du  mont  Pan«.*tolicon 
mont  Vi^'ua  ou  Kyria  Kup^nia". 
[>n  peut  redescendre  le  lonp  du 
ravjn.  par  un  sentier  tr^s-^oide 
<usqu*au  -1  h.  15  y.  de  Kénourio, 
J'oii  Ton  va  visiter,  pris  du  '.30  m.] 
r.  de  Kouvch»,  li^s  ruines  «lun  pa- 
«7-okastron  helli'"nicine  sur  une 
:es  derni'îrc?  colline>?  <Iu  mont 
Pan8r;tolicon.  A  1  h.  L-O  plus  loin, 
\i  bord  du  lac,  on  trouve  encore 
i 'au très  ruine.?.  Los  montagnos 
iV'U'vcnt  il  pic  au-dcs-îus  do  Tcxtré- 
nait»'  S.K.  du  lac.  On  revient  di- 
rectement de  Kouv»'lo  à  Vrakiiori 
-n2h. 


Kn  quittant  Vrakhori ,  on  re- 
j'.-en.J  la  chausseje  pav^'o  dans  la 
oirection  du  N.-O.,  on  jiassi-  jiar 

15  m..  Zdpandi,  ancien  villn^-e 
tare  presque  abandonné,  puis,  tra- 
versant des  niaki^  épai<»,  on  arrive 
1  h.  30  aux  bords  d».-  TAch'-lciis, 
Jivis^  on  ifois  brancrh^s  que  l'on 
passe  à  gu^s  non  loin  des  ruines 
îe(15m. 

StratOS.  ancienne  capitale  de 
l'Acarnanie,  bâtie  sur  une  collinr>, 
qui  domine  au  N .  la  grandi;  plaine 
où  serpente  l'Achéloiis.  Stratos  lut 
ralliée  d'Ath^.'nes  pendant  la  guerre 
«la  Pôloponi'rje,  et  repoussa,  en 
Îi9,  une  attaque  de»  Ambracioles 
uni»  aux  Pëlopotiésiens.  Klle 
tomba  plus  tard  au  pouvoir  des 
Ktolietif,  qui   surent  la  défendre 

onfre  Philippe  V  et  Pffrséc.  3/^/-î 
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les  Romains  la  leur  eulevdrent  et 
la  rendirent  k  l'Acarnanie. 

Le3  ruines  de  Stratos  forment 
une  enceinte  de  3  à  4  kil.  de  cir- 
cuit. Le  cote  E.  longe  la  rive  du 
fleuve  ;  à  l'angle  S.-E.  on  remarque 
un«*  petite  porte:  à  80  mbt.  au-des- 
sous on  trouve  les  fondations  d'un 
temjjle  ou  d'un  port.  A  moitié  che- 
min rentre  la  i)orte  et  le  sommet 
de  l'enceinte,  Leakc  a  reconnu 
dans  un  creux  les  restes  d'un 
ih  ■âire  de30met.de  diam^tre,  qui 
:  «Muble  avoir  eu  trente  rangées  de 
irraiîins.  Le  sommet  N.-O.  parait 
avoir  ])orl«'î  une  j^etite  citadelle, 
jK.  u  élevée  et  dominée  par  les  hau- 
xouTA  environnantes. 

Oïl  ]ifut  trouver  un  gîte  au  v.  de 
Lri)'  hk.ii  (jue  l'on  apereoit  sur  la 
colline  en  face,  à  15  m.  de  Stratos, 
ou  bi'Mi,  eontinuant  ù  suivre  la 
oliausx'o  dans  la"  plaine,  au  pied 
lies  C()llin''<,  gagner  '2  h.)  le  défiléî 
de  Makliala.^  et  la  fontaine  Kou- 
vara.  «m  ;;i-s.'r  la  nuit  au  v.  de  Afa- 
Lli'ihis  ,  situé  à  4')  ni.  sur  la  liau- 
HMir  à  l'O. 

Au  delà  du  défilé  di.»  Maklialas, 
on  trav(;rse  une  piîtilo  ])l<\ine,  et 
l'on  arrivo  au  borcl  du  lar  th;  ValtUf 
qui  porte  aussi  le  nom  de  lac  Uios 
dans  sa  partie  S.,  »  t  de  lao  d'Am- 
brakia  dans  sa  partie  N".  On  suit 
pendant  3  h.  la  rive  O.  L(;  v. 
dAmbrakia  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fomire  avec  Tantiqutî  Ambrat.'ie  (»u 
Arta;.  .^'élevait  sur  un(î  colline  es- 
rarpi'o  de  la  rive  O.  du  petit  lac; 
«•i-  villa;,'('  est  aujourd'hui  complé- 
t'.'r.irnt  abandonn»'"  jtour  le  petit 
port  de    l  h.; 

Karavasara  ;8  b.  30  de  Vrakhori\ 
par  corruption  du  turc  Karavan- 
.>ora'i  ,  bâti  sur  une  baie  profonde, 
qui  forme  l'angle  S.-E.  du  golfe 
il'Arta.  Cette  petite  ville  marque, 
selon  l'état-major  français  ,  l'em- 
placenifiil  de  l'anticjue  Amphilo-^ 
khiknti-Argos,  fondée  par  l'Argien 
Amphiloclius,  fils  d'Amphinraiis , 
h  son  retour  de  Troie  :  c'était  la 
seule  ville  du  district  qui  fAt  con- 
sidérée comme  gree(\^vie.  Lca  KeaT- 
naniens  et  les  Ambtaciolo*  n>tv 
'//sput'Tcut   Ift   pos*4ess\oi\,    "A^vv^- 
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lant  à  leur  aidu,  let»  premiers  les 
Athéniens,  les  seconds  les  Spar- 
tiates. £n  426«  le  général  athénien 
Démosthènc  battit  les  Spartiates 
près  d^Olpœ,  surprit  les  Ambracio- 
tes  dans  un  étroit  défilé  et  en  fit  un 
grand  carnage,  il  aurait  pu  après 
ce  succès  s'emparer  d'Ambracie, 
mais  les  Acarnaniens,  su  dt'fiant 
déjà  des  Athéniens,  refusèrent  de 
le  suivre  et  se  hâtèrent  de  conclure 
la  paix  avec  leurs  ennemis. —  Sous 
les  successeurs  d'Alexandre,  cette 
ville  tomba  aux  mains  des  Eto- 
liens,  et  fut  plus  tard  occupée  par 
le  général  romain  Fulvius.  Après 
la  bataille  d'Actium  ,  Auguste 
transporta  les  habitants  d'Argos 
dans  sa  nouvelle  ville  de  Nico- 
polis. 

Leake  place  Areos  à  2 h.  plus  au 
N.  sur  la  route  ae  Karavasara  à 
Arta,  dans  la  plaine  do  Vlika,  au 
v.  moderne  de  Neokhori.  Arapis 
représente  Olpœ,  et  le  défilé  de 
Macrinoro  serait  celui  où  Démo- 
sthène  surprit  les  Ambraciotes. 
Karavasara  serait  au  contraire  l'an- 
tique Limnj>,  mentionnée  dans  l'ex- 
pédition que  Philippe  V  de  Macé- 
doine entreprit  contre  les  Étoliens, 
en  218.  Les  ruines  helléniques 
qu'on  trouve  au  S.-E.  de  Karava- 
sara et  à  Néokhori  ne  suffisent  pas 
pour  résoudre  la  question. 

De  Karavasara.  on  peut  se  rendre  en 
l-i  h.  à  Aria  par  le  défilé  de  Ifakrinoro. 
—  De  Karavasara,  on  peut  aussi*  en  3  ou 
1  jours,  par  de  mauTais  chemins  de  mon- 
tagnes, rejoindre  les  Thermopyles,  en 
passant  par  Hagioi  Vlasis,  Karpénision, 
et  Patradjik  (Uypate).  Cette  route  n*offk-e 
pas  d'antiquités  intéressantes,  et  elle  est 
peu  sûre. 

Au  delà  de  Karavasara,  on  se 
dirige  vers  l'O.  et  Ton  gravit  les 
montagnes  du  Xiromcros.  Puis  on 
redescend  sur  la  baie  et  au  (^  h.  15; 
v.  de  Loutraki,  que  M.  Wolfe  con- 
sidère comme  l'antique  Limnœa. 
Loutraki  est  un  hameau  de  quel- 
ques maisons  ombragées  de  beaux 
/>JaUnes.  On  continue  à  suivre  une 
rouie  bien  boiatSc,  qui  court  à  une 


certaine  élévation  \m  long  du  golfe 
d'Arta,  sur  lequel  on  a  souvent  de 
charmants  aperçut  ;  on  laisse  à 
droite  les  caps  Paléoniai,  Valéry 
et  Gélada.  Des  hauteurs  de  ce  der- 
nier, on  découvre  la  baie  et  la  ville 
de  (5  h.)  : 

vonitta.  Cette  ville,  que  l'état- 
major  français  considère  à  tort 
comme  l'antique  AnactoHon^  a 
longtemps  appartenu  aux  Véni- 
tiens ;  elle  fut  cédée  aux  Français 
par  le  traité  de  Campo-Formio,  et 
occupée  par  eux  en  1797  ;  Ali-Pa- 
cha la  leur  enleva;  elle  est  aujour- 
d'hui le  cheMieu  de  l'Acamanic. 
A  rentrée  de  la  ville,  on  voit  les 
restes  d'une  redoute  construite 
par  les  Français.  La  citadelle,  bâ- 
tie sur  une  colline  élevée,  est  un 
vieux  château  vénitien  oui  tombe 


en  ruines  :  on  y  jouit  d  une  belle 
vue  sur  le  golfe  d'Ambracie.  La 
ville  était  divisée  parles  Vénitiens 
en  trois  quartiers  :  Rectnfo, au S.-0., 
compris  entre  deux  murailles  qui 
descendent  de  la  citadelle  vers 
des  marécages  ;  Borao,  à  l'O.  de  la 
citadelle,  et  Boccaïe,  séparé  de 
Borgo  par  des  jardins,  et  s'éten- 
dant  vers  l'E.  sur  les  bords  du 
tfolfe.  Au  N.  est  le  faubourg  aban- 
donné de  Myrtari  avec  les  ruines 
d'un  monastère.  Les  maisons  de 
Vonitsasont  entourées  de  jardins. 
La  baie  est  profonde  et  sûre. 

De  Vonitsa  on  peut,  en  5  on  fi  h.,  se 
rendre  dans  l'Ile  et  à  la  Tille  de  Sainte- 
Maure  (V,  ch.  it),  séparée  da  continent 
pai  un  canal  fort  étroit. 

Ercursion  à  Actium  et  à  Prévéia. 
(3  à  4  h.  pour  aller;. — On  sort  de  Vo- 
nitsa du  côté  de  ro.  et  l'on  arrive 
(l  h.  30.'  au  bord  de  la  baie  de 
Prevesa,  comprise  entre  le  (rap 
Panagia  ou  capMadonnaet  le  cap 
de  la  PunU.   C'est   sur  cette    baie 

âue  s'élevait  l'antique  Anactorion. 
n  entre  (45  m.)  sur  le  promon. 
toire  de  la  Punla,  où  cesse  le  ter- 
ritoire «rec  :  les  traités  ont  con- 
servé à  Ta  Turquie  cette  langue  de 
terre  pour  lui  assurer  l'entrée  du 
goÛè  d'Arta.   On    atteint    bientôt 
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mmAl»  célèbre  ntêge  d'Aotinm, 

ffit^élmtà  «n  hoB  de  la  cdte 
pb«  «i  do  la  Tille  de  Preveta. 
In  mrare  enr  ce  rivage  deux  forts, 
OIS  é^iee,  un  moulin  et  quelques 
uines.  Il  a'7  eut  jamais  à  projpre- 
MBt  parler  de  ville  d'^ctium, 
naû  vn  temple  d'Apollon  Ajctcsc  ou 
Urméff  (Apollon  du  rivage).  Le  dé- 
roii,  qu  forma  l'entrée  du  golfe 
L'Arta,  o*i^  £•■  plQ>  ^'vin  kilomètre 
le  large.  (Test  là  ou'eut  lieu  la 
pande  bataille  navale  gagnée  par 
Ictare  anr  Antoine  et  Cléopatre, 
■  %  eeptembre  de  Tan  31  av.  J.-C. 
ja  flotte  d'Antoine  occupait  la 
laîe  de  Prevesa  :  en  essayant  d'en 
ovtir»  enr  les  instances  de  Cleo- 
lâtve;  Antoine  rencontra  la  flotte 
rOetave  et  fut  forcé  cl*accepter  la 
«taille.  La  reine  d'Egypte  par- 
int  à  a'éohapper  au  milieu  de 
'action,  Antoine  la  suivit,  aban- 
lonnant  la  victoire  et  l'empire  du 
Donde  à  son  rival,  qui  fit  élever 
ur  la  rive  de  TÉpire  la  ville  de 
dicopolis,  à  5  kil.  au  N.  de  Prevesa. 
Pour  Prevesa  et  Nicopoiis ,  v. 
TuaQUix  d'Europe.) 


ROUTE  24. 

DE  MISSOLONGHI  A  VONITSA 
WAM  JÊJOuco  rr  okaochiron. 

(S  j.  Ob  eoacbs  à  Dngoaeston  •(  Kaioana.) 

De  Missolonghi,  on  peut  se 
■endre  en  3  b.,  en  barque,  par  les 
agones,  et  en  3  b.  30  par  terre,  à 
apetite  ville  de  JEtoliko  ou  Ana- 
olikOt  bâtie  sur  une  Ile  à  l'entrée 
lu  ^Ifé  du  même  nom  ^ancien  lac 
}jnia?},  qui  communique  avec  les 
agnnes  de  Missolonghi.  La  petite 
rule  occupe  toute  111e;  elle  est 
réunie  à  la  terre  ferme  par  une 
sbauasée  et  un  pont  de  bois  : 
somme  Missolonghi,  elle  a  beau- 
coup souffert  pendant  la  guerre  do 
'inaépendance.  Ses  habitants  font 
in  commerce  assez  actif,  et  cul- 
iiventles  deux  rives  du  canal. 

D'iBtolikOtOn  se  rend  au  v.  de  1 1  h. 
15)  NéQthori  ;  on  traverse  l'Aché- 


loOs  (Ajpro-Potmio),  et  Ton  arrine 

Kitokhi^  V.  de  cent  families, 
situé  sur  la  pente  de  la  chaîne  de 
collines  qui  surgit  au  milieu  des 
terrains  d^alluvion  de  l'AcbélolU. 
La  fable  d'AcbéloiU  luttant  contre 
Hercule  et  de  la  corne  d'abon- 
dance  se  rapportait  sans  doute 
aux  travaux  entrepris  pour  régler 
son  cours.  On  voit  à  itatokbi  une 
ancienne  église  de  St-Pandelei- 
mon,  qu'on  attribue  à  Théodore, 
femme  de  l'empereur  Justinien. 
Une  tour  bâtie  sur  un  roc,  au  mi- 
lieu du  rivage,  parait  remonter  à 
la  même  époque. 

A  ro.  de  Katokhi,  on  trouve  sur 
une  colline  isolée  les  ruines  de 
(Ih.) 

QBnia,  ou  Œniad»  (aujourd'hui 
Tnkardo-Kaitron)  t  une  des  villes 
importantes  de  TAcarnanie,  fondée 
par  le  héros  étolien  Œneus.  En 
455.  les  Messéniens  de  Naupacte 
et  led  Acarnaniens  s'en  disputèrent 
la  possession.  Œnia  sut  repousser 
en  454  une  attaque  de  Périclès. 
Dans  la  guerre  du  Péloponèse,  ce 
fut  la  seule  ville  d'Acarnanie  qui 
se  prononça  contre  Athènes  :  en 
424,  le  général  Démosthène  la  fit 
rentrer  dans  l'alliance  avec  les 
autres  Acarnaniens.  Prise  par  les 
Etoliens  au  temps  d'Alexandre  le 
Grand,  par  Philippe  V  de  Macé- 
doine en  219,  Œnia  fut  occupée  en 
211  par  le  général  romain  Valérius 
Lœvinus.  En  189,  elle  fut  rendue  à 
l'Acarnanie,  et  cessa  d'être  men- 
tionnée dans  l'histoire. 

Les  ruines  d'Œnia  occupent  le 
sommet  d'une  colline  isolée  de 
toutes  parts,  au  milieu  des  alluvions 
de  l'AchéloQs  et  des  marécages  qui 
représentent  l'ancien  lao  Lezini. 
L'enceinte  a  3  ou  4  kil.  de  tour; 
ses  murs,  dans  un  excellent  état  de 
conservation ,  sont  un  des  plus 
beaux  exemples  de  construction 
polygonale.  Les  portes  sont  sur- 
tout remarquables ,  et  montrent 
comment  on  arrivait  k  faire  les 
voûtes  dans  ce  système  de  con- 
struction. Un  large  passage  voûté, 
creusé  obliquemenl  àixi%  \%.  xq>^* 
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rsillc,  descendait  An  N.,  Ters  le 
port,  situé  sur  un  canal,  ou  criqne 
profonde,  oui  s'ourrait  dans  là  mèr, 
en  face  de  V\\c  de  Pétala.  Du 
cdté  de  ro.,  on  signale  une  vaste 
citerne,  qui  parait  creasée  pat  la 
namre.  Au  milieu  de  l'enceinte, 
Leakc  a  reconnu  les  restes  d'un 
théâtre. 

De  la  colline  d'Œnia,  on  jonit 
d'ane  vue  fort  étendue  sur  la  mer 
et  les  terrains  environnants  ,  aa 
milieu  desquels  surgissent  comme 
des  !}es,  au  S.  le  mont  Koutzolari, 
H  ro.  le  mont  Kounouvina,  et  au 
N.  la  colline  qili  porte  le  monastère 
de  Leziui.  Au  N.-O.  s'élève  le 
mont  Kbalkitsa ,  qui  sépare  la 
plaine  de  Lezini  de  celle  de  Dra- 
gomeston.  En  mer,  au  N.,sont  se- 
mées les  lies  Kotirzolalres  et  Dra- 
gonera,  autrefois  îles  Échinades^ 
souvent  mentionnée.^  par  Homère, 
Hérodote,  Strabon  et  Pausanias. 
Le  groupe  du  S.  portait  plus  spé- 
cialement le  nom  de  Ôxeia' ,  ou 
Strofès.  Le  nom  d<»  Koursolaire» 
leur  a  été  donné  par  les  Vénitiens. 
C'est  entre  ces  îles  et  la  céte 
qu'eût  lieu  la  grande  bataille 
navale  dite  de  Lépante,  remportée 
en  1571  sur  les  turcs  par  don  Juan 
d'Autriche. 

De  Trikardo-Kastron,  on  des- 
cend à  ro.,  dans  la  plaine,  et, 
près  '30  m.)  d'un  moulin,  on  peut 
s'embarquer  sur  un  bras  de  l'A- 
chéloOs,  qui  débouche  {l  h.)  dans 
la  mer,  en  face  de  Plie  Pétala,  fer- 
tile et  giboyeuse.  Une  navigation 
de  4  1.,  entre  les  lies  Dragonéra 
et  la  cdte,  conduit  au  fond  de  la 
baie  de  Dragomeslon.  A  moitié 
chemin,  on  rencontre  le  petit  pori 
de  Plaftoîi,  qui  représente  pour 
Leake  l'ancien  port  de  Pandelei- 
mona.  L'état-mnjor  françsris  place 
au  contraire  ce  pori  un  peu  plui 
loin,  dans  une  petite  baie  étroite, 
au  fond  de  laquelle  s'élève  une 
colline  couronnée  do  ruines,  que 
Leakc  considère  comme  l'antique 
Astakos.  L'état-major  français  place 
Astakos  au  fond  même  de  la  baie 
de  Draffomeston ,  et  Kiépcrt  au^ 
minef  ac  5I-Klia5,  sur  les  pcntca 


éH  tffoilt  Yélodtli,  Entre  \t  baîA  et 
le  v.  de  Dragomeston,  titué  à 
1  h.  15  dans  les  terres.— Pour  se 
rendre  par  terre  d'Œnia  à  Drago- 
meston, il  faudrait  revenir  à  Sa- 
tokhi,  remonter  l'Achélo Us  jusqu'à 
Gouria  etPodoIovitsa,  et  traverser 
les  montagnes  du  Xiromeros  (en- 
viron 9  h.  de  routcj. 

Dragomeiton  est  le  plus  gros 
V.  de  la  vallée.  De  là  par  Fast'Io- 
poiifo  et  Makkairat  on  ffagne  (4  h.} 
Slârtou,  V.  près  dtiqiiel  on  trouve 
sur  une  colline  le  Palœo-Kastron 
de  Porta,  vaste  enceinte  de  ruines 
helléniques,  et  le  monastère  de 
Ljkovisa.  Au  delà  de  Skyrtou,  on 
se  dirige  vers  le  N.,  à  travers  une 
largo  vallée  ;  près  de  (1  h.  30)  la 
chapelle  HagiosOeorgios.on  laisse 
à  droite  quelques  ruines  helléni- 
ques, et  à  gauche  la  vallée  d'Aëtos. 

Da  (45  m.)  vilUge  abandonné  d'Aëtos, 
oà  l'on  ne  voit  qu'un  chàteaa  moycn-à^e. 
un  chemin  de  montagne  conduit  (V  h.) 
dans  la  plaint*  et  sur  la  petite  baie  de 
(I  h.)  Mitika.  A  1  h.  au  N.  di'  la  petite 
ville,  (les  ruines  fort  anciennes,  de  con- 
struction cyclopeonne  et  bel:cni(|ue,  nom- 
mées aujourd'hui  le  Pal.voknstron  de 
Ktindilit  marquent  l'emiiluci-ment  de 
l'antique  AUfzca.  La  baie  d'.\ly7ea  fut, 
en  374  av.  J.-C. ,  le  théAtre  de  la  victoire 
navale  remportée  par  l'Athénien  Timo- 
thée  sur  les  Lacrdèmonicns. 

Continuant  à  se  diriger  vers  K' 
N.,  on  arrive  à   3  h.   : 

Katouna,  gros  v.  où  Ton  peut 
trouver  un  gîte,  et  d'où,  longeant 
un  petit  lac,  puis,  traversant  tine 
région  moBlagneuse.  on  rejoint  (3 
h.)  la  baie  de  Loutraki. —  De  Lou- 
traki  à  Vonitsa  (5  h.)  V.  K.  :23, 

BOUTE  25. 

D'ATHÈNES  A  CORINTHE 

PAR  MKGARU  WLIS  BOTHM  SHKCNIRNSPI 

(î  j.,  17  ft  IS  h.— On  foucli.-  \  M>?arey.) 

l«D'Ath^ncsîlK^Mlsi.<'v.Kou^e4, 
(r  1  h.  de  route.  —  f  )n  passe  au  N. 
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ipîed  des  hauiourfl  calcairps  qui 
>rtaÎPDt  l'Acropole  d'Eleusis.  On 
lit  h  droite  et  h  gauche  quelques 
îbfîs  helléniques,  qui  reï«som- 
ent  h  des  tombeaux.  Puis,  lais- 
int  à  droite  (30  m.)  la  route  du  Ci- 
i«eron,  on  se  dirige  au  S.  i.'u  con- 
•urnant  rextr«'*mit^'  des  ]] auteur» 
Eleusis,  pour  travorseruue  potilo 
laioe  marécageuse  qui  Icssrparo 
tt  mont  Trikeri  ou  Kérath,  sur 
tquel  la  route  sY■l^ve  hientc'jt  en 
ente  douce.  Le  rivnge  devient  do 
Ids  en  plus  (étroit;  le  sentier,  qui 
résente  les  traces  d'une  voie  an- 
que,  monte  et  descend,  s'onfonre 
ans  les  bois  ou  se  rapproche  du 
ord  de  la  mer,  offrant  à  tout  mo- 
lent  de  beaux  nsncrts  sur  le  canal 
eSalamine.  Après  une  descente 
ipide  on  entre  dans  la  plaine  de 
léKares,  couverte  d'oliviers,  l.a 
urne  n'a  point  d«*  cours  d'eau, 
mis  la  terre  est  boîine  ci  arjri- 
?'jse.  Vers  l'O.,  une  rhaîiir  dt 
olîinçs  la  soparc  de  l;i  l.»nif.'  de 
iradostrr»:  nuN.  elle  est  proîi-j^".'.* 
xr  un  chaînon  du  (-itliMîrfHi  sur 
î'iael  on  drcouvre  entre  deux  lo- 
hers  magnifiques  le  dî-filc  de 
-iiidilî,  ou  pa:jse  un  R«:nti'T  (ji.i 
i''ne  de  Mégares à  Kl^uth/.TOs. l'ne 
ctit*î  chaîne  do  ccdlines  au  S.  di'- 
ohe  bientôt  la  vue  de  la  in»'r.  et 
on  ne  tarde  pas  à  apercevoir  les 
^ux  hatiteurs  oceup/''ei»  par  Tan- 
ienne  ville  de 

Mégares  (r«  wf/'/ca)  r4  h.  d'Kicu- 
iï:). — Hintoire:  les  traditions  relati- 
ez k  la  fomlation  de  M»*gare<  sunt 
rès-confuses  et  controveis(''es. 
^«  noms  df^Car,  tild  de  Phoronrr, 
e  Nisus  ,  fils  d(;  Pandion  ,  et  de 
légaréurf .  fils  d*»  Neptune,  se  re- 
rouvent  dan:?  le  nom  de  la  ville 
lle-m^me  et  dans  ceux  des  deux 
i^ropolos  Caria  et  Alcathoil«,  et 
u  port  de  Nis<?e.  Mino.-?,  roi  de 
'rAte,  non  empara,  prAce  h  la  tra- 
mon  do  Scilla,  fille  de  Nisus. 
lyp^frion  ,  fils  d'Aganieninon  ,  tu! 
**'  dernier  roi  de  Mégares  (jui 
dopfa  après  lui  le  gouv(;rni*mpnt 
Kipulaire.  Le  fireinicr  «'vériement 
<ositif  dans  les  temp«  historiquov 
«t  la  conquête  de  Mégares  par  Je.;  , 


Dorions  du  Pclopom^'se.  Repousses 
de  l'Attiquo  après  le  dévouemcni 
de  Codrus,  les  Doriens  conser- 
vèrent cependant  M^garcs  ,  qui 
re.^ta  pendant  longtemps  soumise 
h  la  suprématie  de  Corinthe.  Ce  ne 
fut  qu'après  de  longues  luttes 
qu'elle  parvint  à  conquérir  son 
indépendance  ,  et  dès  lors  ,  sa  po- 
sition intermédiaire  entre  le  Pélo- 
ponè^^e  { t  la  Grèce  propre  lui  donna 
une  importance  de  plus  en  plus 
grande.  Au  vii«  siècle  av.  J.  C. 
c'<-tait  une  des  villes  les  plus  flo- 
rissantes de  la  Grèce,  et  elle  comp- 
tait de  riches  colonies.  Elle  avait 
fondé,  en7i28,  Mégares  Hybléenno 
et  Sélinonte  en  Sicile,  en  712,  A^a- 
CU3  en  lîythiniiî,  en  675,  Cyzique 
dans  la  Propontide,  en  676*et  en 
(î.'57,Ch.i]cédoine  ctByzance  h  l'en- 
trée du  Bosphore.  La  démocratie 
se  substitua  bientôt  à  Toligarchio 
des  conquérants  Doriens.  Théa- 
fT^ne,  chef  populaire  qui  devint 
tyran  de  fliUMIOO ,  embellit  la  ville 
et  construisit  l'aqueduc,  qui  exis- 
tait encore  au  temps  de  Pausa- 
nias.  Après  lui,  les  partis  aristocra- 
tirjue  et  déniocrati(iue  se  disputè- 
rent If^  pouvoir.  Mégares  eut  de 
Irécjuents  démêlés  avec  Athènes, 
surtout  au  sujet  de  Siilamine.  On 
sait  parque!  stratagème  Solon  en- 
leva (H'tie  lie  aux  Mégariens.  {V. 
p.  1-27.:  ('i*ux-ci  prirent  une  part 
ashoz  glorieuse  aux  guerres  mé- 
di(iues .  ils  comhnttirent  à  l'Ar- 
temi-iium,  ù  Salamine  et  repous- 
sèrent les  Perses  de  leur  terri- 
toire. 3o(K)  Mégariens  assistaient 
l'année  suivante  à  la  bataille  de 
Platée.  Une  querelle  avec  Corinthe 
décida  Mégares  à  recevoir  une 
garnison  ath«''nienno  :  alors  fu- 
rent crmstruits  les  longs  murs 
«jui  joignaient  la  ville  au  port  de 
Ms«'-e.  Mais,  dix  ans  plus  tard,  les 
Mégariens,  aidés  j)ar  les  Pélopo- 
nésu  ns,  chassaient  les  Athéniens  : 
ceux-ci,  pour  se  venger, établirent 
une  e<;[H;  ce  de  hlocus  qui  ruinait 
^I  égare  s.  r-t  devint  une  des  causes 
principale  ;  d«-  la  guerre  du  Pélo- 
jion«'se.  Cotte  guerre  dé\tv\W\l^c»\\T 
]o;>gtcnip     la    pros^ônlê   v\^  Nl^- 
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gares.  Suu  territuirelut  ravagé  touc 
Tes  ans,  son  port  bloqué  par  \eê 
flottes  athéniennes,  qui  établirent 
en  427  une  station  permanente 
dans  rile  de  Minoa,  située  en  face 
do  Nisée.  En  434,  le  parti  démocra- 
tique livra  aux  Athéniens  les  lonffs 
murs  et  Niséc,  mais  la  ville  ae 
Mégares  fut  sauvée  par  Brasidas, 
général  Spartiate,  qui  rétablit  le 
parti  aristocratique  dans  la  ville. 
Quelques  mois  après,  les  Méga- 
riens  enlevèrent  aux  Athéniensles 
longs  murs  qu'ils  rasèrent  de  fond 
en  comble.  Les  Athéniens  conser- 
vèrentNisée  et  Minoa,  qu'ils  réuni- 
rent par  une  chaussée  construite 
dans  la  mer.  —  A  partir  de  cette 
époque,  Mégares  est  rarement 
nommée  dans  l'histoire.  Elle  se 
soumet  à  Philippe  après  la  bataille 
de  Chéronée.  Après  la  mort  d'A- 
lexandre, elle  reconnaît  successi- 
vement l'autorité  de  Cassandre,  do 
Démétrius  Poliorcète  et  des  rois 
de  Macédoine.  Aratus  l'associe  à 
la  ligue  achéenne,  et  Métellus  la 
prend  sans  coup  férir.  Elle  est 
mentionnée  par  Strabon,  décrite 
par  Pausanias  et  embellie  par 
Adrien.  Au  y  siècle,  ses  fortifica- 
tions sont  réparées  par  Diogène. 
général  de  1  empereur  Anastase, 
mais  à  partir  de  cette  «.'poque  elle 
tombe  en  décadence. 

Mégares  a  donné  naissance  au 
poëte  élégiaque  Théognis  et  au 
philosophe  ffuclide,  disciple  de 
8ocrate,  qui  fut  le  chef  de  l'école 
mégarique, renommée  surtoutpour 
l'étudi;  de  la  dialectique.  Les  Mé- 
gariens étaient  célèbres  par  leur 
gaieté  [megarensis  ritus)  ;  c'est  chez 
eux,  dit-on,  que  la  comédie  a  pris 
naissance.  Leur  caractère  a  été 
souvent  tourné  en  ridicule  et  peut- 
être  calomnié  par  les  poOtes  athé- 
iiie^ns. 

État  actuel. —  «  Les  deux  collines 
appelées  Karia  et  Alcathoiis,  dit 
M.  Bumouf,  sont  faciles  h.  recon- 
naître diaprés  les  donnés  de  Pau- 
sanias et  de  plusieurs  autres  au- 
teun,  mais  on  ne  sait  comment 
leur  distribuer  leurs  noms.  La  ville 
moàcrne  occupe  la  plus  occiden- 


tale des  deux  colliDea,qui  estausai 
la  plus  haute ,  et  s'étend  principa- 
lement sur  son  flanc  méridionaL 
Cette  hauteur  est  très-régulière  et 
les  maisons  de  Mégares, construites 
sans  toit,  s'élèvent,  en  étages  jus- 
qu'à son  sommet.  Derrière  elle  do- 
minent les  monts  Géraniens  aux- 
quels elle  se  rattache  par  des  émi- 
nences  non  interrompues,  compri- 
ses entre  deux  grands  et  profonds  i 
ravins.  La  ville  moderne  était  fort  ' 
étendue  naguère  ;  aujourd'hui  le 
plus  grand  nombre  de  ses  maisons 
sont  ruinées,  et  celles  que  les  Mé- 
gariens  ont  rétablies  sont  jetées 
comme  au  hasard  parmi  les  dé- 
combres. Cependant  ses  habitants 
passent  pour  riches  ;  c'est  une  po- 
pulation grecque  et  peut-être  aé- 
rienne. »  On  cite  les  Mégariennes 
pour  la  beauté  de  leur  tjpe. 

Des  temples  décrits  par  Pausa- 
nias, et  de  l'aqueduc  ae  Théagè- 
nes,  il  ne  reste  aucun  vestige  :  la 
fontaine  des  nymphes   Sithnides, 

3ui  alimentait  la  ville,  était  sans 
oute  la  grande  fontaine  au  N.  de 
la  ville,  où  les  tilles  de  Mégares 
vont  encore  à  présent  puiser  l'eau 
dans  des  cruches  de  terre  d'une 
forme  antique.  On  voit  encore  «  les 
restes  d'une  enceinte  pélasgique 
que  l'on  suit  aisément  à  travers  les 
ruines  modernes  et  dont  il  subsiste 
encore  de  grands  morceaux  ;  quel- 
ques tronçons  de  colonnes  disper- 
sés çà  et  l'a  dans  les  rues  et  à  la 
porte  des  églises;  quelques  fonda- 
tions d'édifices  dans  la  partie  basse 
delaville;  enfin,  et  surtout,  les  res- 
tes des  grands  murs  et  ouelques 
parties  du  fort  de  Nisée.  Trois  sta- 
tues sont  conservées  à  la  Mairie, 
une  quatrième  est  couchée  sur  le 
sable  près  delà  mer;  aucuned'ellcs 
n'offre  un  grand  intérêt.  > 

On  n'est  pas  exactement  fixé  sur 
la  position  exacte  du  port  de  Nisi'-e 
et  surtout  de  l'ile  de  Minoa.  Les 
lieux  ne  répondent  plus  à  la  de- 
scription des  auteurs  anciens.  En 
effet  il  n'y  a  pas  d'île  en  face  du 
rivage,  à  moins  que  ce  ne  soit  c<l. 
les  qu'on  aperçoit  en  face  du  pro- 
montoire rocheux  de  Tikho.  Mais 
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odl«»-ei  Mmt  aéparétft  du  rirage 
p«r  «a  brat  de  mer  trop  lar^  et 
trop  profondi  pour  qu^>n  ut  ja- 
iu»|ni  T  jeter  un  ponît.  Il  ett  donc 
Ifèa-probable ,  comme  l'a  établi 
X.  Sprett,  que  Ille  de  Minoa  n'est 
iatre  que  le  colline  rocbeuiie,qui 
l'élère  enr  le  rivage  au  S.  de  Më- 
gares»  et  qui  tans  doute  a  ét6 
raunie  à  le  terre  ferme  par  lea  al- 
Imriona.  Cette  colline  est  couron- 
née d*iuie  Taate  ruine  hellénique  ; 
à  TE.  qnelauet  restes  de  colonnes 
et  des  fondations  indiquent  l'em- 
piseemeni  de  Nisée.  M.  Spratt 
croît  aéme  avoir  retrouvé  des  res- 
tts  de  l'ancienne  chaussée,  qui 
l'uisseit  à  l'Ile  de  Minoa.  fV. 
Smith,  Diet.  ofQr.  and  Rom.  geogr,) 
Il  fant  environ  une  demi-heure 
pour  se  rendre  de  la  ville  à  la  mer 
se  enÎTant  les  longs  murs. 

On  psnt»  en  prenant  une  barque,  aller 
risher,  sur  le  promontoire  le  plus  roiiin 
4e  lUe  de  Salamine,  le  célèbre  courent 
.(F.  p.  76.) 


En  sortant  de  Mégares,  on  s'a- 
rance  vers  la  montagne  qu'on 
iborde  par  le  N.  £.,  on  traverse 
(10  m.)  un  ravin  profond  et  rempli 
d'arbres ,  au  delà  duquel  com- 
mence une  montée  très-rude,  qui 
aboutit  à  (15  m.)  une  crête  d'où 
l*on  découvre  la  mer;  puis  on  re- 
descend à  travers  des  rochers  ac- 
cidentés. Le  sentier  incline  forte- 
ment vers  la  droite ,  et  garde 
jnsau*à  l'isthme  une  direction  pa- 
rallèle su  rirage.  Il  est  taillé  en 
corniche  sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne, et  présente  quelques  mau- 
vais pas,  sartcmt  aux  endroits  où 
les  torrents  l'ont  emportés  en  par- 
tie. 11  est  alors  prudent  de  des- 
cendre de  cheval.  D'un  côté  on 
est  dominé  par  les  grands  rochers 
verticaux  dfu  moot  Géranien,  do 
l'antre  on  aperçoit  la  mer  sous  ses 
pieds  à  une  grande  profondeur,  à 
travers  les  arbres  résineux  qui 
bordent  la  route.  C'est  là  le  ta- 
passage  de  la  KaldScaîa  ou 
*-*•—  Soironides,  d'où  le 


brigand    Soiron    précipitait    les 


voyageurs  dans  les  flots  :  mais  on 
a  singulièrement  exagéré  ses  dif- 
ficultés. <  La  route  dure  ainsi 
Sondant  plus  de  deux  heures,  dit 
[.  Burnouf,  tantôt  s'élevant  très- 
haut  sur  le  flsnc  de  la  montagne 
(900  met.),  tantôt  descendant  jus- 
qu'au sable  du  rivage.  Elle  n'est 
réellement  dangereuse  en  aucun 
endroit,  elle  est  belle  partout,  s 
On  construit  d'ailleurs  une  nou- 
velle  route,  qui  sera  praticable 
aux  voitures.  On  atteint  enfin 
(Sb.  85) 

«  Kinéta,  v.  ruiné  et  poste  de 
gendarmerie,  situé  dans  une  petite 
plaine  au  bord  de  la  mer.  Conti- 
nuantà  suivre  une  plage  assez  bien 
boisée,  on  rencontre  (1  h.  45)  la 
chapelle  d'Haaio$  Théodoro$,  qni 
occupe  sans  doute  la  position  de 
l'ancien  port  de  Krominyoïi.  Il  n'jr 
a  pas  de  ruines  remarquables  ni 
aucun  reste  de  port,  et  le  rivage 
semble  avoir  éprouvé,  depuis  les 
temps  anciens,  une  de  ces  éléva- 
tions de  niveau,  signalées  par  la 
commission  scientifaque  de  Mo- 
rée.  On  traverse  (1  h.)  une  plaine 
assez  profonde;  on  rencontre  près 
d'un  hameau  ruiné  (50  m^  1  em- 

F lacement  de  l'antique  Sidus.  et 
on  arrive  à  (90  m.) 
Kalamaki  (7  h.  de  Mégaros).  Ce 
hameau,  qui  répond  sans  doute  à 
l'antique  Schœnus,  un  des  trois 
ports  de  Corinthe,  a  pris  quelque 
importance  depuis  (juc  le  Lloyd 
autrichien  y  a  établi  une  relâche 
pour  ses  bateaux  à  vapeur  ;  le  lieu 
est  insalubre,  et  le  mouillage  peu 
sûr.  Le  Llojd  a  construit  un  bâti- 
ment en  pierre  contenant  une 
salle   d'attente    et  des   magasins. 

Le  paquebot  venant  du  Pirée  touche  à 
Kalamaki  le  vendredi  vert  10  h<nires  du 
matin .  Un  service  de  voitures  transporte 
voyageurs  et  bagages  à  Loutrski,  sur  le 
golfe  de  Corinthe,  où  les  attend  le  paqoe- 
bot  de  Patras.  A  1  h.  après  midi,  le  pre- 
mier paquebot  repart  pour  le  Pirée  (tra- 
versée en  4  à  3  h.}.  Le  bateau-potte  grec 
venant  du  Pirée ,  touche  aussi  à  Kalamaki 
le  jeudi,  et  correspond  avec  le  bateau  grec 
du  golfe  de  Oorinthe. 
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En  quittant  la  plage  do  Kala- 
maki>  un  s'élève  par  une  pente 
douce  sur  l'isthme  de  Corintbe, 
d'où  Ton  découvre  une  belle  vue 
sur  le  golfe  et  l'ile  d'Eginc  à  TE., 
et  sur  l'Acro-Corinthe,  au  S.-O.  ; 
on  laisse  à  droite  10  m.)  la  route 
de  Loutraki ,  et  l'on  rencontre 
'10  m.}  les  anciennes  murailles  de 
l'isthme,  t'Ievées  sur  les  bords 
d'une  sorte  de  ravin ,  qui  n'est 
autre  chose  que  le  canal  com- 
mencé par  Néron.  M.  Beulé  (Eludes 
sur  le  Péloponi'se,  Paris,  1855,  p. 
473)  établit  que,  pendant  presque 
toute  l'antiquité,  on  n'ck'va  sur 
l'isthme  que  des  fortifications  pro- 
visoires au  jourdu  danger,  «:  quand 
\%s  Doriens,  quand  les  Perses, 
quand  les  Béotiens  menaçaient  le 
Péloponèse,  >  L'empereur  Valé- 
rien  construisit  la  premi^re  mu- 
raille,  qui  fut  réparée  par  Justi- 
nien.  k  II  est  dimcile  d'attribuer 
à  une  époque  plus  reculée  les 
ruines  que  l'on  voit  aujourd'hui. 
Détruits  plusieurs  fois  par  les  bar- 
bares, ces  murs  furent  reconstruits 
à  différentes  époques,  noianiment 
par  l'empereur  Emmanuel  en  1413. 
ot  par  les  Ténitiens  au  xv«'  et  au 
xviie  sii'cles.  Quant  au  percement 
de  l'isthme,  ce  projet  tant  do  fois 
rêvé  dans  l'antiouité,  Néron  fut  le 
seul  qui  tenta  ae  le  rtaliser;  lui- 
même  voulut  donner  le  premier 
coup  de  pioche,  mais  une  conspi- 
ration le  rappela  à  Rome  et  inter- 
rompit Ich  travaux.  Aux  beaux 
temps  de  la  Grèce,  on  avait  établi 
sur  l'isthme  un  chemin  glissant 
nommé  Diolcos ,  par  lequel  les 
vaisseaux  étaient  tirés  ù  bras  et 
transportés  d'une  mer  à  l'autre.  A 
droite  de  la  route,  on  trouve  des 
vestiges  importants  de  la  ville  do 
l'isthme  :  une    encemte   fortifiée, 


partenu  au  temple  de  Palémon. 
Des  débris  beaucoup  plus  grandi 
semblent  au  contraire  se  rappor- 
ter au  temple  de  Neptune.  Ce 
sont  des  taniDOurs,  dos  fûts  de  co- 
lonnes doriques  et  ioniques  d'un 
style  fort  ancien,  «  qui  paraît  se 
rapporter  plutôt  au  sicilien  qu'à 
Tattiquc  et  à  l'éginétique.  » 
M.  Curnouf  signale  encore,  à  l'an- 
gle S.-O.  et  à  l'angle  N.-E,  deux 
espaces  de  citernes  circulaires 
d'environ  3  met.  de  diamètre.  Un 
peu  plus  loin  à  l'E.,  à  gauche  de  la 
route,  on  reconnaît  (10 m.)  rempla- 
cement du  stade  où  se  célébraient 
les  jeux  isthmiques,et  un  peu  plus 
loin  vers  l'O.  celui  du  théâtre.  Il 
nu  reste  aucune  trace  de  gradins, 
ni  de  construction.  Contre  l'usage 
des  anciens  théâtres  grecs,  on  n  y 
jouissait  pas  d'une  belle  vue;  aussi 
M.  Beulé  n'hésite-t-il  pas  k  attri- 
buer ce  théâtre  aux  Koinains.C'çsl 
dans  le  stade  de  l'isthme  que  le 
proconsul  romain  Titus-Quinctius- 
Flamininus  lit  ]»roelamer  solennel- 
lement 1(;  décret  dindépendanoe 
qui,  rendant  aux  Grecs  une  liberté 
trompeuse,  allait  réveiller  leurs 
discordes,  et  les  livrer  sans  retour 
à  la  puissanci»  romain**. 

On  traverse  une  région  boisée, 
et  ,'-25  m.)  on  passe  entro  deux  car- 
rières profondes  qui  s'étendent 
parallèlement  à  la  route  pendant 
plus  d'une  demi-lieue  ;  ces  (rarriè- 
res,  après  avoir  fourni  les  maté- 
riaux des  monuments  de  Corintho, 
étaient  devenues  de  vastes  nécro- 
poles, ou  l'on  a  trouvé  longtemps 
des  vax's  fun«'Taires,  des  médail- 
l<^s,  qui  déjà  du  temps  dos  Césars 
étaient  l'objet  d'un  commerce  im- 
portant. Plus  loin  8  m.),  on  ren- 
contre queli^ui-'s  tombeaux  ro- 
mains, et  l'on  découvre  U  la  fois 
15  m.:  le  golfe  de  Corinthe  ot  lo 


une  petite  église  oui  répond,  se 

Ion  hcake,  au  temole  do  Palémon,  '  golfe  Saroni^ue.  Continuant  à  sui- 
et  un  assez  grana  nombre  de  dé-  1  vre  les  rarrieres,  on  laisse  à  ^;ui- 
bris  de  colonnes  ioniques  et  do-  che  .15  m.  un  bAiiment  ruiné,  d'é 
riques,  quisontsurloutabondantcs  i  j)0(jue  romaine,  à«ii  ju;_'i'r  pur  «ja 
k  l'angle  N.-E.  de  1  enceinte.  Les  ,  e()n>truction  en  I 


A  1  angle  y.-r..  de  l  enceinte.  Les  ,  e()n>truction  en  io>;iii^i.' 
frtts  de  colonnes  les  plus  petits,  j  rT//<i/urM)   et   qui   semM- 
monolithes   et    d'ordre    dorique  ,!  d'am-icns  bains.  On  ,ij..f 
e/nblent  à  M.  Biirnouf  avoir   ap--t«.W    ■?■»  m.'   ii  dn-i- 


1.116  r«  ti~ 
\'j  rest.» 
it  l.if'n- 
I    rou«i- 


KocTE  26.)  r.E  MONT  OEIUNIKN. 

'emplacement  d'un  amphithéâtre 
i«sez  vaste,  mais  mal  con<»crvé,  et 
'on  atteint  :  15  m.  3  h.  80  de  Kala- 
naki.'  Corinlhe.  (T.  R.  27.) 
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ROUTE  26. 
DE  MÉGATIES  A  CORINTHE 

PAH  l±    GRAND   URRVKN  D!'    MONT 
GÉAAKIEN. 

(Il  h.  de  route.) 

Sortant  de  Mégares  du  cAt<?  de 
a  fontaine  des  nymphes  Sithni- 
les,  on  descend  (10  m.;  dans  un 
rivin,  et  on  tourne  à  gauche  i,10  m.) 
pour  «e  rapprocher  du  mont  G6- 
Tinien.  Aprea  avoir  rencontra?  plu- 
sieurs tumuU  helléniques,  on  cho- 
Tiinc  sur  la  cr^te  d'uu-chaînon  qui 
.'allonge  entre  les  deux  grands 
torrents  de  Mégares.  Au  delà  de 
îh.  10.:  linéiques  maisons  ruinées 
jui  rL'pon»:cnt  h  raniique  rn/jo</i.s- 
o.«,  on  s'«''l«.'ve  par  ranciennc  rouit? 
lirquo,  âpre  et  couverte  de  cail- 
oux  pointus,  mais  heureuscm«»nt 
)Dtbragoe  ].ardt'ux  haies  d'arbou- 
siers ft  de  pins.  On  est  dôdom- 
Da;ïé  doî.  fatigue*?  de  la  montra- 
jar'de  beaux  aperçus  sur  I'î  fçolfo 
jaronique  et  la  baie  de  Livadoslro, 
m  mer  des  Alcyons.  Enfin  on  at- 
:eint  2  h.  20.,  un  passage  resserré 
intre  les  deux  sonjmet.s  du  mont 
j^ranien,  où  l'on  trouve  les  restes 
3'anciennes  murailles  turques  et 
june  douane.  C'est  co  licni  qu'on 
appelle  proprement  le  Grand-Der- 
iren.  De  là  on  découvn;  une  vue 
fort  étendue  sur  les  deux  liant?**  de 
la  montagne,  les  deux  mers,  au  S. 
le  Pélopon'.'ï«e  et  les  île-^au  N.  la 
r:haîne  du  Cith.eron,  le  Parnès  et 
l'Hymette. 

Oe  la  crête  du  n.ont  Cîéranien, 
on  rede*cend  alors  par  une  pente 
rapide,  au  pied  de  grands  rochers 
calcaires  gris  etiaunàlres,  et  l'on 
traverse  une  exploitation  de  pins, 
que  les  montagnards  font  rouler 
sur  les  pentes  de  la  montagne 
jusqu'il  la  mer  près  de  Kim'-ta.  Lr- 
jiays  a  été  désolé  par  l'incendie 
de»  forôts.   Arrivé  ensuite    55  m.) 


sur  un  terrain  coupé  de  torrents, 
où  il  est  assez  difficile  de  recon 
naître  les  vestiges  de  la  route  tur- 
que, on  s'engage  dans  une  petite 
vallée  fourrée  de  myrtes,  de  gre- 
nadiers et  de  lianes,  ot  l'on  arrive 
'80  m.)  au  Khani  ruiné  de  Âlygaia, 
On  y  trouve  une  source  et  un  grand 
platane,  au  pied  duquel  on  peut 
faire  une  station.  Le  chemin  de- 
vient alors  moins  difficile,  et  pré- 
sente encore  de  beaux  points  de 
vue  sur  les  deux  golfes.  Après 
avoir  laissé  (25  m.)  une  fontaine  à 
droite,  on  descend  un  dernier  con- 
tre-fort, au  pied  duquel  on  atteint 
(1  h.  ^^0.  la  plaine*  de  l'isthme,  non 
loin  de 

Loutraki*  l'antique  r/iermtfiaioti 
nommée  d'une  source  thermale 
oui  sort  du  pied  des  rochers  prêt» 
des  dernières  maisons.  C'eai  un 
petit  port  qui,  comme  Kalamaki, 
ne  doit  son  importance  qu'au  tran- 
sit des  paquebots  du  Lloyd.  La 
compagnie  autrichienne  y  a  con- 
struit un  quai,  des  magasins,  un 
Itàtiment  d  attente.  Les  navires  y 
sont  assez  bien  abrités  contre  les 
vents  du  N.  et  de  l'E.  par  les  ro- 
chers des  monts  ŒnieiiB  (auj.  Po- 
rakiiora),  mais  ils  ne  sont  pas  suffi- 
samment protégés  contre  le  vent 
d'Ouest. 

Le  bateau  du  Lloyd  venant  do  Patraa 
touche  (i  Loutraki,  chaqui;  jeudi  soir;  il 
iMi  repart  le  vendredi  vers  midi  après  avoir 
reçu  la  correupondnnce  du  bateau  renaut 
du  Piree.  Tous  les  10  jours.  lo  lutegu  grec, 
qui  rleul  de  faire  le  tour  de  la  Morèei 
touclie  à  Loutruki  li>  mercredi, et  en  rei>art 
le  lendemain. 

Le  voyageur  qui  descend  du 
mont  Géranieii  peut  continuer  ii 
travers  la  plaine  sans  visiter  Lou- 
traki, et  rejoindre  sur  le  rivage  la 
roun.r  de  Loutraki  à  (.'orinthe.  Cetti' 
rouie,  d'env.  2  h.  30,  n'a  rien  d'in- 
téressant; il  moitié  chemin,  on 
r«'Mi'ontre  l'extrémité  O.  des  an- 
ci'Mis  murs  do  l'isthme  ;  on  che- 
mine nu  pied  du  quelques  dunes 
et  Ton  arrive  à  Corii\U\«  •  V  .'^.Yî'.» 


CHAPITRE   TROISIÈME. 
MORÉE. 


ROUTE  27. 
CORINTHE ,  -  LACRO-CORIXTHE. 

LRCIIBB CKNCHRÉK. 

Gorinthe  ('h  Képcv9oi)  —  (on  j 
trouve  un  peut  hôtel  assez  miséra- 
ble) a  conservé  son  beau  nom , 
maiscc  n'est  plus  qu'un  pauvre  pe- 
tit bourg  1  bâti  sur  l'emplacement 
de  la  ville  aniique,  au  pied  de  Ja 
montagne  escarpée,  qui  portait 
l'Acropole,  à  2  kil.  environ  de  la 
baie,  et  du  golfe  auquel  elle  a 
donné  son  nom. 

flwtoriçii*.— Corinthe  fut  fondée 
vers  l'an  1900  av.  J.-C.  par  Ephyre, 
tille  de  l'argion  Phoronée.  La  ville 
porta  d'abord  le  nom  pélasgique 
d'Ephvre,  ainsi  que  celui  d'Hélio- 
polis.La  première  population  paraît 
avoir  été  de  race  éolienne.  Cinq  gé- 
nérations ayant  la  guerre  de  Troie, 
Sisyphe  était,  non  pas  le  roi,  mais 
un    des   premiers    habitants   d'E- 

Êhyre.  Son  petit-fils  fut  le  héros 
ellérophon.  Corinthe  resta  sou- 
mise aux  rois  d*Ârgos  jusqu'après 
la  guerre  de  Troie.  La  conquête 
dorienne  en  fit  un  royaume  indé- 
pendant. Aletès  fut  le  premier 
prince  héraclide  vers  1160.  et  fit  à 
Athènes  cette  guerre  que  termina 
le  dévouement  de  Codrus.  Après 
les  Héraclides,  la  puissante  fa- 
mille des  Bacchiades  renversa  la 
royauté  en  747,  et  établit  à  Corin- 
the une  oligarchie,  régie  par  des 
magistrats  annueli  nommés  pry- 
tanes.  Ils  frappèrent  de  droits  coîi- 

I.  An  monie«l  de  nellrc  $om»  preuc  (28  f^ 
witr  1858),  noui  ap|>rtfnon<  qae  CoriiiUi«  «ieni 
€Hn  cstièreoipnt  dfiruilc  par  un  Irtnblemenl 
é9  Un;  «1  qu'on  iM>n;;«  i  la  rabilir  mr  le  bord 
mèm^  du  ffolfe.  La  dcslruetïM  dn  villaga  da 
GMriirtht  nr  doit  |m«  inspirer  d«  grands  refreU, 
««r  In  Itmpli  a  tié  épancni^,  ranf  na«  roinnne  ren- 


sidérables  les  marchandises   qui 
traversaient    Tisthme ,    fondèrent 
Corcyre  et  Syracuse  h  roccident, 
et  Potidée  en  Macédoine.  En  657, 
Cypsélus ,  chef  populaire ,   abattit 
cette    aristocratie   exclusive,    et 
s  enopara  du  pouvoir  suprême.  Sa 
condTuile  fut  sage  et  modérée,  et 
il  transmit  son  autorité  à  son  fils 
Périandre.  un  des  sept  sages  de  la 
Grèce^  qui  régna  40  ans.  Psammé- 
ticus .  petit-fils  de  Périandre ,  ne 
régna  que  3  ans.  Après  lui  la  mo- 
narchie fut  abolie  de  nouveau,  et 
remplacée   par    une    république, 
quegouverna  une  oligarcnie  modé- 
rée, dont  les  rangs  étaient  ouverts 
aux  hommes  nouveaux.  Le  peuple 
nommait  encore  le  sénat,  les  ma- 
gistrate,    les   cônéraux.   Corinthe 
s'enrichit  par  le  commerce  et  de- 
vint célèbre  par  son  amour  du  luxe 
et  des   plaisirs  :   mais   elle  n'eut 
pas  d'école  artistique  proprement 
dite,  bien  qu'elle  revendiquât  la 
découverte    de    la    peinture,    et 
qu'elle  eût  produit  Euphranor  et 
Callimaquc.   Elle  ne  connut   pas 
non  plus  la  gloire  des  armes;  elle 
prit  a  peine  part  aux  guerre»  mé- 
diques.    r.    Quand    la    Grèce,    dit 
M.  Beulé,  se  confiait  en  son  droit, 
en  sa  valeur,   en   son   désespoir, 
Corinthe  envoyait  ses  courtisanes 
demander  à  Vénus  la  victoire  et  la 
liberté.    Une    preuve   de  sa  mol- 
lesse,   c'est  le  dédain    qu'avaient 
pour  elle   ses    colonies.    Aucune 
ville  n'en  a  fondé  de  plus  floris- 
santes,  ni  de  plus  ingrates.  Cor- 
cyre   se   révoltait  contre   elle   et 
battait  ses  flottes,  Potidée  s(>  don- 
nait aux  Athéniens;    les   autres, 
Epidamne,  Syracuse,  ne  >e  souve^ 
naient  de  leur  lien  de  parenté  que 
dans  le  danger.  >  Ce  fut  la  guerre   i 
derorevre.en  431,  cpii  di-vint  Toc- 
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rasion  de  la  guerre  du  Pélopont'so  |  sidérublc  est  à  la  base  et   finit  à 
•  431).  Corinthe  fut  toujours  lia  parti  I  plus   île    trois  diamètres  de  bau 


.  toujours  iiu  parti 
de  Sparte  contre  Athènes:  cepen- 
dant, en 395,  elle  se  déclara  contre 
Sparte  avec  les  Grecs  coalist-s,  ce 
qui  amena  la  guerre  de  Corinthe 
;J95-387.  Plus  tard,  elle  se  soumit  ù 
Philippe  et  reçutune  garnison  ma- 
cédonienne (3351.  En  '2-24,  Aratus  la 
délivra  et  la  rallia  à  la  ligue  aché- 
enne.  Klle  devint  le  siège  des  as- 
semblées de  cette  confédération, 
maïs,  trop  faible  pour  se  défendre 
contre  les  Uomams,  dont  ses  ri- 
chesses avaient  allum**  la  cupidité. 
Corinthe  fut  prise  et  saccagée  par 
Mummius  ;11G}.  Plus  tard  Jules 
César  la  fit  relever,  et  elle  rede- 
vint florissante  pendant  trois  siè- 
cles. Elle  fut  ravagée  en  261  après 
J.-C.  par  les  Hérules;  en  393  par 
Alaric,  et  Stilicon,  libérateur  plus 
funeste  que  Ich  barbares;  au  viii* 
fiit-cle  par  les  Slaves;  on  1-205  par 
les  Latins;  en  1458  })ar  les  Turcs; 
en  161-2  par  les  chevaliers  de 
Malte;  en  108-2  i»ar  les  Vénitiens; 
puis?  en  1715  par  les  Turcs,  r^ui  la 
^arJ*:rent  jusqu'en  l8il.  L'indé- 
pendance de  la  (îrèce  ne  lui  a  pas 
rendu  son  importance. 

Autiquitra.  —  La  seule  ruine  inté- 
rei»^ante  est  le  Temple,  d'ordre 
dorique,  situé  à  Tu.  et  un  pou  vers 
le  S.  do  la  ville  modem'.*,  et  heu- 
reusement assez  bien  isolé  de  tou- 
tes parts.  7  colonnes  sont  encore 
debout,  dont  5  regardent  l'O.  et 
3  le  S.  lia  colonne  d'angle  deux 
fois  comptée).  Une  seule  a  perdu 
son  chapiteau  ,  5  portent  encore 
une  architrave  massive  qui  lor- 
mait  un  des  angles  de  l'édifice.  Il 
ne  leste  plus  trace  de  la  ceila.  Les 
5  colonnes  de  VO.  appartenaient 
sans  doute  à  la  façade  postérieure 
du  temple.  <  Les  colonn(>.s,  ont  à 
peine  4  diamètres  de  hautctur, 
aussi  paraissent-elles  courtes. 
écrasées  ,  on  est  cependant  frappé 
par  le  caractère  de  force  et  dt; 
solidité  imposante  (qu'elles  pré- 
sentent... Elles  sont  d'une  pit-rre 
dure  y  extraite  des  moniagnes  voi- 
sines, et  recouvertes  de  stuc.  Deux 
blocs  les  composent  :  le  plus  con- 

Okient. 


teur.  1  L'emploi  de  ces  fûts  mo- 
nolithes, leurs  proportions  massi- 
ves et  puissantes  assignent  évi< 
demment  à  ce  monument  une  date 
fort  ancienne  :  il  est  antérieur  au 
temple  d'Égine,  k  celui  de  Thésée 
à  Athènes;  il  se  rapproche  plutôt 
des  temples  les  plus  anciens  de  la 
Sicile.  On  ignore  à  quelle  divinité 
il  étaitconsacré,  peut-être  à  la  For- 
tune selon  M.  Beulé.  Près  de  là, 
on  voit  les  ruines  d'un  grand  édi- 
fice en  briques  à  demi  enseveli 
sous  les  décombres.  Sa  forme  et 
les  chambres  voûtées  (|ui  le  parta- 
gent indiquent  des  bains  romains. 
Un  peu  plus  au  N.,  sur  un  niveau 
plus  bas  et  près  des  ruines  de  l'an- 
cien palais  de  Kiamyl-Bey,  on  vi- 
sitera la  source  nommée  les  hainx 
d*iVenuii.  Un  escalier  turc,  qui  sub- 
siste encore ,  conduisait  k  la 
.source,  au  pied  de  rochers  quisur- 
plunjbent.  Dans  ces  rochers  on 
observe  ça  et  là  des  conduits  sou- 
.  terrains,  creusés  de  main  d'homme, 
I  et  qui  s'entonrent  à  une  grande 
distance  dans  la  direction  de  l'A- 
1  cropole. 

Tels  sont,   avec  l'AmphithéAlre 
et  les  anciens  bains  ,  situés  sur  la 
route  de  Kalaniaki    V.  p.  17H),  les 
seules    restes    d'édiïices   antioues 
j  «ju'on  trouve  à  Corinthe.  Signalons 
encore  quelque  débris  épars  çà  et 
'  \h  dans  la  plaine  tt  quelques  frag- 
'  nn.'nt  sculptés  encastrés  dans  une 
fontaine  tur(|U«î  au-dessus  du  bazar. 
I      L'Acro- Corinthe  est  ce  beau  ro- 
;  cher  qui   se  dresse  à  575  mbi,  au- 
dessus  de  la  ville  au  S.  On  y  monte 
en  1  h.  30  {)ar  un  chemin   sinueux 
qui  serpente  dans  le  grand  ravin 
Ju    côté    de   VO.  L'enceinte,  qui 
couvre   le  sommet  du  rocher,  est 
formée  de    murailles   helléniques 
surmontées  de  nouvelles  construc- 
tions franqu<'8,  vifnitiennes  et  tur- 
ques.   En  arrivant  à  la   première 
porte,  gardée  par  quelques  invali- 
des ,  on  est  frappé  de  ce  chaos  de 
fortifications,  de  masures,  d'églises 
greccpics,  de    mosquées    turques 
et  de  citernes.  Au  de  \îi  à^*  't>a\- 
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nés  de  la  ville  turque,  on  fran- 
chit une  seconde  enceinte,  et  l'on 
arrive  sur  le  grand  plateau  de 
l'Acropole.  Sur  un  plateau  plus 
petit,  h  l'angle  S.  K.  de  renotîinie, 
on  voit  encore  la  c/lèbre  fontaine 
Pirhic  ,  si  connue  dans  l.i  fable. 
C'est  Jà  que  le  héros  Bollérophon 
saisit  le  cheval  IV'gasc  au  mo- 
m»^nt  où  il  venait  siî  dr-saltôrer. 
L'origine  de  la  source  elle-mônie 
est  exnliquée  par  une  autre. tradi- 
tion :  .lupiter  avait  enlève  Kgine, 
fille  du  fleuve  Asopus  ;  Sisyphe, 
témoin  du  rapt,  ne  conscntit'ù  ré- 
véler le  nom  du  ravisseur  que 
lorsque  le  fleuve  lui  eût  fait  venir 
de  l'eau  sur  l'Acro-Corinihe.  «  Pi- 
rène,  dit  M.  Beulé,  n'a  rien  perdu 
du  volume  et  »le  la  fraîcheur  de 
ses  eaux.  Elle  tombe  dans  un  bas- 
sin souterrain,  qui  communique 
sans  doute  avec  des  conduits  et  des 
réservoirs  antiques,  ,>  Selon  Stra- 
bon,  Pir6ne  communiquait  par  des 
ruines  souterraines  avec  unesource 
située  au  bas  de  la  montagne  vers 
la  ville. — La  présence  il'unc  source 
à  cette  hauteurs'explique  ditlicile- 
ment  par  un  eflet  de  siphon.  La 
Commission  de  Morée  lui  attribue 
une  origine  volcanique.  M.  Bur- 
nouf  croit  qu'elle  reçoit  simple- 
ment les  eaux  du  mamelon  su- 
périeur de  l'Acro-Corinthe. 

Au  sommet  de  la  montagne,  on 
remarque  les  fondations  du  temple 
de  Vénus  ;  il  était  très-petit,  con- 
formément à  la  description  de 
Strabon. 

Ce  qui  attire  surtout  aujourd'hui 
le  voyageur  sur  rAcro-C'orinthe, 
c'est  lemagnifiquepanoramaqu'un 
y  découvre.  Au  N.  c'e^t  le  golfe  de 
Oorinthe,  et,  derrière  la  presqu'île 
formée  par  les  monir.  Œnien^,  la 
mer  des  Alcyons.  Au  delà,  c'est  la 
grande  chaîne  de  la  (irèce  couli- 
nentale,  le  Citharon,  THélicon.  le 
Parnasse,  jusqu'aux  montagnes  do 
rËtolie,  cxtrémit''*  méridionale  du 
Pinde;  àTO.  etau  S.  la  plaine  de  Si- 
CYone,  le  défilé  de  Néniée,  le  moni 
Cyllènc,  le  Ménale,  l'Érymanthe  ; 
au  S.  la  plaine  de  Cléones  et  les 
niontagnes  de  l'Argolide  ;  à   TE, 


10  golfe  Saronique,  semé  d'ilcs, 
Égine,  la  presqu'île  de  Méthana, 
l'Attique,  le  cap  Sunium ,  l'Hy- 
mette.  le  Pentélique,  Salaminc  et 
au  N.  K.  les  monts  Ctéraniens. 

Léchée.  —  C'était  le  port  de  Co- 
rinthe  sur  le  golfe  de  ce  nom.  Il 
en  reste  encore  la  trace  sur  le  ri- 
vage h  2  ou  3  kil.  au-dessous  de  la 
ville.  La  plage  unie  et  ensablée 
n'a  jamais  pu  former  un  port  im- 
portant. 

Cenchrée. —C'était  le  port  de 
Corinthe  sur  le   golfe  d'Égine.  h 

11  kil.  h  TE.  de  Corinthe.  Il  ré- 

rond  au  hameau  de  Kehhrixs ,  où 
on  trouve  les  restes  d'un  quai, 
les  uns  sur  le  rivage,  les  autres 
sous  les  eaux,  quelques  tronçons 
de  colonnes,  la  tour  du  fanal ,  for- 
mée de  débris  antiques ,  etc.  <  La 
baie  de  Cenchrée  est  beaucoup 
mieux  protégée  que  celle  de  Kala- 
maki,  dit  .M.  Burnouf;  lex  bains  et 
la  source  chamie  d'IIêlhie  sont  h. 
droite,  le  long  du  rivage,  à  20  m. 
de  (.'enchrOe;  cette  source  semble 
d'origine  volcanique,  elle  est  dans 
la  ligne  de  Loutruki  à  Méthana  et 
Santorin.  ^ 

De  Corinthe  à  Sicyone.  T.  R.  49.— A 
Clonn(>8.  Némée,  Myccnes,  Tirynlhc  et 
Nauplic.  1'.  R.  V8.— A  Mégarea  vt  Athè- 
nes, y.  R.  «5  et  se. 


ROUTE   28. 
DE  CORINTHE  A  NAUPLIE 

PAR  C'LÉONI  S.  NPMKE.  MVfKNES   ET 
TIRTSTHE. 

(9  h.  ^0  He  rout<>,  m  ni  il  faut  b«anrAiip  (l« 
Ii:hi|i«  |t«iiir  >«nr  M^n'-iiiif  et  Tirvnlhe,  «i!*»! 
Couihi'-l-on  :i  Kli.irvali.) 

On  sort  do  Corinthe  du  côiO  do 
10.,  et.  laissant  à  droite  {îi  m.;  la 
route  lie  Sicyone  et  de  Patras  J". 
R.  4i.;.  on  suit  la  base  de  l'Acro- 
Corinibe,  et  l'on  travcr-c  :>.'>  m.) 
un  torrent  près  d'un  l.<iis  iroli- 
vicrs.  I.a  rouie  franclm  ]{\  m.] 
une  colline,  et  ronmni»'  le  cours 
du  Lengo-Potamo  au  tond  d'un 
ravin    re«serr«''     cntn-     !••     mont 
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Looka  à  droite .  ei  l'Acro-ro- 
itfae  6tle  montSkonaà  gauche. 
i  débouche  .1  h.  30  m.)  dans  une 
tite  plaine;  à  gauche  se  trou- 
oi  Quelques  nameaux  et  un 
luraiB  sentiorqui  mené  en  3  h.  à 
.croXorinthe.  On  passe  (15  m.) 

pont  jeté  sur  un  turrcnt.  et  la 
ite  se  bifurque.  Le  chemin  do 
uche   conduit  au  'i25  m.)  Khani 

Kourtésa,  puis  aux  (-25  m.)  car- 
res de  Cleones  et  au  (45  m.) 
laoi  du  Der-T^^naki,  où  le  vova- 
ar  enverra  d'avance  son  La- 
ge. llprendra  )ui-m^mo  adroite 
ur  visiter  Cléonos  Pt  Némée. 
ist  à  15  m.,  au- sommet  d'une 
tite  colline  buissonneuse,  que 
n  trouve  lo«  ruines  de 
néonet.  Cette  ville  devait  son 
portance  aux  jeux  néméens  qui 

c^iébraient  sur  son  territoire  ; 
e  fut  toujours  l'allif^e  des  Ar- 
îns,  elle  les  aida  .î  détruire  My- 
aes  et  combattit  avec  eux  k 
minée.  On    distingue   cncoro  , 

milieu  des  broussaillert,  plu- 
urs  murs  cyclojiéens  qui  s'i>1iî- 
it  en  terrasse  les  uns  au-dessus 
s  autres. 

)ii  chemine  ensuite  sur  des  hnu- 
ir*  couvertes  de  bruy»>ro3,  et, 
it  k  coup  (45  m..',  on  voit  a  hen 
'A*  la  petite  plaine  pierreuse  de 
Vémée.  Cette  valh'c»,  enoaissi^'e 
toutes  parts,  ci  dominée  au  N.- 
par  le  sommet  tronqué  du  mont 
ouka 'Ap^sa<ï:.  mesure  environ  4 
de  longueur  sur-2  de  large,  ¥A\o. 
:parcouruedu  N.  au  S.  parla  pe- 
îrivièrede  Koutzomati  (Xomcaj, 
i  vase  jeter  dans  le  golfe  de  To- 
ithe.  Kl!'»  a  rtr'*  le  thôtlire  delà 
îtoîre  d'Hercule  sur  le  lion  de 
fmee  ;  tous  les  deux  ans  on  y 
lébrait  les  jeux  en  m«^moire  de 
t  exploit.  S^mée  n'était  point 
e  ville,  mais  un  bois  sacré  ou 
éron.  renfermant  un  stniie,  un 
^àtre  et  un  temple  consacré  à 
piter  Nt'méen. 

On  voit  quelque*}  traces  du 
ide,  des  fondationfj  helléniques, 

quelques  débris  de  colonnes 
èi  d*une  fontaine  entourée  de 
•rdure  que  l'on  rencontra  ,15  m.  '  i 
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à  droite  en  descendant.  Plus  Las 
on  atteint  (15  m.)  les  ruines  du 
temple-  ''Vois  colonnes  doriques, 
haute.'-,  d  environ  10  m6t.,  sont  en- 
core debout.  Deux  d'entre  elles, 
apparlenant>au  pronaos,  sont  sur- 
montées de  l'architrave  et  de  la 
frise  dans  laquelle  on  distinguo 
encore  un  triglyphe.  «  Elles  sont 
aussi  lég<*res  que  des  colonnes  io- 
niques, dit  I.eakc,  et  diff^rent  tel- 
lement des  anciens  modMes  dr>- 
riques  qu'il  faut  assigner  à  la 
construction  du  temple  une  date 
posti-rieure  aux  guerres  médi- 
([lies.  »  Une  petite  église  en  rui- 
nes contient  aussi  quelques  frag- 
ments d'ordre    dorique. 

Un».*  route  ù  l'O.  conduit  au  (I  h.)  viU 
lagc  de  Ilagio»  Gcnrgios,  près  du<iuel  se 
trouvent  li's  ruines  de  Phlius,  et  au 
(4  h.)  lac  Stymphale  (!'.  R.  47.) 

Pour  rejoindre  la  route  de  Co- 
rintlic  à  Nauplie,  on  pénètre  dans 
la  petite  gorge  au  S.  du  temple, 
pour  romontcr  le  cours  de  la  ri- 
vi^ro  ju.'.qu'à  .'30  m.)  sa  source,  et 
on  contourne  une  montagne  dontle 
flanc  rcnfcrnio  do  nombreuses  oa- 
voriu's  où  l'imagination  des  guides 
no  manquera  pas  de  reconnaître 
le  r(»[)aire(lu  lion  de  Némée.  Des- 
cendant ensuite  par  une  pente 
assez  rapiile  couverte  d(;  lentis- 
(jucs  <n  de  chênes  verts,  on  ar- 
rive ;.'}(»  m.)  au 

Khani  du  Dervénaki,  btlti  dans 
un  siie  gracieux,  au  bord  d'un 
ruisseau,  et  entouré  de  mt^riers, 
de  peupliers  et  de  cyprès.  Ordinai* 
rement  on  fait  halte  dans  le  jardin 
Kous  un  llguicr  colost^al. 

Suivant  le-?  bords  du  ruisseau, 
qui  se  ca«:he  sous  d'épais  massifs 
(le  lauriers-roses,  on  pénètre  dans 
un  df'filé.  resserré  entre  deux  mu- 
railles de  rochers,  oui  ne  lais- 
sent m  ]>lusieurs  endroits  qu'un 
passage  de  3  ou  4  met.  de  large. 
Cette  route,  rocailleuse  et  à  peine 
praticable  aujourd'bui,  était  très- 
fré(iuentée  par  les  chars  du  temps 
de  rausanias.  Elle  s'appelait  Tre.- 
t  u  m  j  r  c/;r  i ,- ,  l  r  0  u  »  *  ;.  a  c  au«e  ào%  t\o\\\- 
/ïrciises    grottes   i^ue  T[»T6»ei\\.fi  \iv 
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montagne.  En  1823  elle  fut  le  théâ- 
tre de  la  défaite  sanglante  que  Ni- 
kitias  fit  éprouver  à  l'amiée  tur- 
que. A  son  extrémité  s'ouvre 
(45  m.)  une  petite  plaine,  dominée 
à  TE.  par  les  escarpements  arides 
du  mont  Martis  qui  s'élève  au- 
deshus  do  Mycènes.  Cette  plaine 
traversée  ,  on  franchit  un  petit 
défilé  et  l'on  dObouche  (-25  m.) 
sur  la  grande  plaine  d'Argos  qui 
s'étend  jusqu'à  la  mer.  Au  S.  se 
montrent  la  citadelle  d'Argos  qui 
s'avance  comme  un  promontoire 
dans  la  plaine  ,  et  plus  loin  l'im- 
mense rocher  Palamùde  que  cou- 
ronne la  forteresse  de  Nauplie.  Il 
faut  ici  quitter  la  route  et  couper 
à  travers  champs  dans  la  direc- 
tion de  l'E.  Gravissant  ensuite  une 
pente  abrupte  ot  rocailleuse,  on 
atteint  (l.*)  m.)  les  ruines  de 

Mycènes.— if i-«/oirc.— Celte  viPe 
fut  fondée  par  Persée  vers  1468- 
EIlc  joua  un  grand  réle  dans  les 
Ages  héroï(|ues  comme  résidence 
d'Agamemnon  et  capitale  du  ses 
domaines.  Elle  perdit  son  im- 
portance aprrs  le  retour  des  Hé- 
rarlides  et  l'établissement  des 
Doriens  à  Argos  qui  devint  alors 
la  ville  la  plus  puissante  de  la 
plaine.  Les  Argiens  s'emparèrent 
de  Mycènos  vers  468  et  en  chassè- 
rent les  habitants.  Depuis  cette 
époque  elle  est  toujours  restée 
déserte.  Mycènes  est  célèbre  par 
les  crimes  dont  elle  a  été  le  théâ- 
tre et  qui  ont  inspiré  tant  de  poin- 
tes tragiques.  Il  iruffît  de  rappeler 
le  massacre  des  enfanta  de 
Thyeste,,  l'assassinat  d'Agamem- 
non par  Egisthe  et  Clytemnestre, 
la  vengeance  d'Orestê,  etc.,  etc. 
Description. — Mycènes,  par  l'an- 
tiquité de  ses  remparts,  ses  scul- 
ptures et  ses  monuments  funt'rai- 
rep ,  mérite  d'arrêter  longtemps 
l'attention  du  voyageur.  Placée 
comme  un  nid  d'*aigle  au  milieu 
de  sombres  montagnes,  elle  offre, 
après  3000  ans  d'existence,  le  type 
fe  plut  curieux  et  le  mieux  con- 
servé d^une  place  forte  aux  temps 
héroïques. 
Se  posiiioD,   au  point  de  vue 
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militaire,  était   très  -  importante 

Elle  commandait  la  plaine  d'Aï 

gos,  et  les  routes  de  Pblius,  "Si 

méeetCIéones.qui  passaient  sou 

ses  murs.  La  ville  s'etageait  sur  1 

versant  S.-O.    d'un  mamelon  ei 

carpe    qui    se    détache   du   mor 

Martis.   Ce  mamelon  est  domin 

au  N.  et  à  l'E.  par  deux  immense 

parois    de  rocners.  Au  S.   il   et 

complètement    à    pic^    au-dessi 

d'un   ravin  profondT  où  coule   u 

torrent.    L'antique   acropole,   ^i 

le    couronne,    a   la    forme    d'u 

triangle,  dont  la    base  serait   a 

S..0.,    et   le   sommet    à    l'E.    I 

rempart    existe    en    entier,    e: 

cepté  sur  une  petite  étendue  a 

S.,  où  sans  doute  il  n'*y  en  a  jama 

eu,  car  la  hauteur  des  rochers  r 

cet  endroit  était  une  défense  sufl 

santé.  Les  murailles,  hautes  de 

à   6  met.,   sont    cyclopéennes    t 

pélasgiques.  On   admirera  surtoi 

à   Mycènes  ce    second   genre    c 

construction.  Les  polygones   so: 

parfaitement  rapportés  sans  le  s< 

cours   de  petites  pierres,   et  se 

gneusement  taillés  de  manière 

offrir  une  surface  unie.  On  rema 

que,  près  de  la  porte  des  Lion 

un  tioisièmc   genre  de  constru 

tion.  Les  blocs,  presque  quadrai 

gulaircs,  sont  rangés  par  assis> 

horizontales,  mais  leurs  joints  i 

sont  pas  encore  verticaux  comn 

dans   l'appareil   hellénique  \^V. 

31),  et  présentent  des  lignes  pi 

I  ou  moins  obli(|^uos. 

I     Porte  des  Lions-  Cette  célèb 

i  porie  est  située  à  l'angle  N.-O.  « 

■  l'acropole.   On  y  arrive    par   ui 

avenue  d'environ  15  met.  de  loi 

'  sur  9  met.  de  largo,  comprise  c 

!  tre  deux  gros  murs.  Cette  dispoi 

'  tion  forçait  l'ennemi  à  présent 

,  le  eulé  droit,  qui   n'était  p«is  [ir 

I  tégô  par  le  bouclier.  La  porte,  fc 

I  évasée  par  le   bas,  est  lonnée 

.  trois    grosses    pierres  ;    celle    < 

linteau  a  4  met.  .50  de  longuei 

Au-dessus    cie    ce    linteau,    or 

enchâssé  un  Moc  triangulaire  do 

la  base  est  longue  de  3  met.  et 

sommet  haut  de  2  met.  90.  Sur  • 

!  bloc  sont  sculptés  deux  lions  q 
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■ae  k  lin»  »  1m  paiiei 
•ppayéafl.  tor  la  baae 

nam  ^ai  les  tépare.  Lei 
M  é9ê  denz  lions  et  une  partie 
ehapttewi  de  la  coloone  n  exis- 
li  fine.  Cette  espèce  d*6cus- 
1  était  le  symbole  d'Apollon 
jMoSv  le  gardien  des  portes. 
Mt  nn  earieuz  spécimen  de  l'art 
K  tsmpe  héroïques.  Les  lions 
it  mnarqoables  par  la  solidité 
la  largeur  de  leur  exécution, 
in'exelat  pas  une  certaine  élé- 
BPe.  On  j  retrouve  à  peine  cette 
dear  ^ui  caractérise  la  scul- 
iff^  .pnnitive.  La  pierre  de  ce 
i^eiisf  est  un  calcaire  gris  fort 
r  qmm  l'on  trouTO  en  Messénie. 

•  ienpe  et  l'humidité  lui  ont 
DBé  une  teinte  Terdàtre. 

Pièe  de  la  porte  des  Lions,  on 
iliagne  encore  des  vestiges  du 
ir  oat  entourait  la  Tille  liasse. 
nsla  même  direction,  et  à  droite 

chemin  qui  mène  au  t.  de 
larrati,  on  remarque  le  tombeau 
kgamemnon  ou  plutôt  le 
Mflor  des  Atiides.  Cette  con- 
DCtion  souterraine,  parfaitement 
Bsenrée,  est  un  des  restes  les 
la  curieux  de  rarchitecture  pri- 
tivede  la  Grèce.  Oo  y  arrive  par 
e  avenue  en  ruines.  La  porte, 
mée  de  trois  gros  blocs,  est 
rtoot  remarquable  par  son  lin- 
iQ,  monolithe.de  8  m.  }5  de  lon- 
eor,  6  m.  50  de  profondeur  et 
i.éi  de  hauteur;  on  a  calculé 
'il  devait  peser  168,864  kilog. 
rdessus  de  ce  linteau  colossal 

remarque  un  vide  triangulaire, 
i  aervait  d'évent,  s'il  n'était 
npli  par  un  bas-relief  comme 
lui  de  la  porte  des  Lions.  De 
aqne  cété  ae  la  porte  se  trou- 
ient  deux  colonnes  dont  les  ba- 

•  elles  chapiteaux  ressemblent 
ce  qui  fut  plus  tard  l'ordre  tos- 
n.  Les  fûts  ornés  de  dessins  en 
|sag  ont  quelques  rapports  avec 
I  monuments  de  Persepolis. 

Ob  pénètre  dans  une  grande  salle 
rcniaire,  dont  la  voûte  présente 
m  kftmp  parabolique.  Elle  a  eo- 
nm  It  m«  de  haut  sur  15  m. 
»  jUAiaèlre.  Ce  monument,  qui 


semble  eonsimit  d'hier  et  qui  a 

fourtant  traversé  tant  de  aièolee, 
rappe  vivement  par  son  caractère 
de  force  et  de  grandeur.  Le  mode 
de  construction  de  la  voûte  est 
surtout  remarquable.  Des  aasises 
annulaires  horizontales  ont  été  po- 
sées les  unes  sur  les  sutres  en  en- 
corbellement de  manière  à  obaer* 
ver  la  courbe  que  l'on  voulait  ob- 
tenir; les  arôtes  inférieures  ont 
ensuite  été  abattues  au  ciseau. 
Comme  ces  espèces  de  vonssoirs 
n'étaient  pas  taillés  en  coins,  il 
restait  entre  eux  des  intervallei 
triangulaires.  Ces  intervalles  ont 
été  remplis  de  petites  pierres  in- 
troduites par  force,  ce  qui  donne 
à  chaque  rang  d'assise  horizontale 
la  solidité  que  l'on  obtient  ordinai- 
rement par  un  joint  concentrique 
dans  toute  sa  longueur.  Le  sommet 
de  la  voûte  s'ouvre  k  la  partie  su- 
périeure de  la  colline  dans  la- 
quelle le  monument  est  creusé.  La 
muraille  se  découvre  &  fleur  de 
terre,  et  c'est  en  cet  endroit  qu'on 

§eut  le  mieux  se  rendre  compte 
es  détails  de  sa  construction.  La 
pierre  du  sommet,  qui  a  été  enle- 
vée, n'était  pas  une  clef  de  voûte, 
mais  seulement  un  couvercle,  un 
bouchon,  s'il  est  permis  de  s'expri- 
mer ainsi.  Les  traces  de  clous  en 
cuivre  que  l'on  remarque  à  l'inté- 
rieur, semblent  indiquer  que  les 
murs  étaient  recouverts  de  plaques 
de  métal,  comme  l'était  a  Argos 
U  salle  d'Airain  décrite  par  Pausa- 
nias.  A  droite  de  la  grande  salle 
on  en  trouve  une  seconde  de  forme 
carrée,  et  simplement  taillée  dans 
le  roc,  qui  parait  avoir  servi  de  sé- 
pulcre. La  grande  salle  renfermait 
probablement  les  armes,  les  bi- 
joux et  les  ornements  précieux 
aue  les  Grecs  avaient  l'nabitude 
e  déposer  dans  leurs  monumenta 
funéraires,  et  qui  sans  doute  ont 
valu  à  ceux-ci  le  nom  de  Trésort, 
On  voit  encore  près  de  là  trois 
tombeaux  construits  comme  celui 
d'Agamemnon.  mais  ils  sont  beau- 
coup plus  petits  et  complètement 
en  ruines.  Sur  le  cété  N.  de  l'A- 
cropole, on  remarque  a\iaa\  \vxv^ 
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Sorte  antique,  dont  rapproche  ent 
éfendue  par  une  avenue,  comme 
à  la  porte  des  Lions. 

Ou  descend  par  le  versant  S.  O. 
de  la  colline,  et,  laissant  ù  gauche 
une  fontaine  et  à  droite  quelques 
ruines,  on  atteint  (10  m.)  le  ▼.  de 

Khanrati  <0  h.  do  Corinthe). — Ce 
village  est  petit  et  sale  :  on  j 
trouve  difiicileinent  un  logement 
passable.  Le  Khani  do  kharvati, 
situé  à  15  m.  au  S.  dans  la  plaine, 
n'offre  guères  plus  de  ressources. 
Sur  une  éminence  à  30  min.  de 
Kharvati.  à  droite  de  la  route  d'Ar- 
gos,  se  trouvent  les  ruines  du  Hé- 
rcum  ou  Temple  de  Junon,  divinité 

Êrotectrice  des  Argiens.  L'ancien 
[érœum,  détruit  en  4:25  par  un  in- 
cendie, fut  rebâti  sur  les  mêmes 
fondations.  Les  ruines,  situées  sur 
une  plateforme  irrégulière  divisée 
en  trois  terrasses  superposées,  pré- 
sentent en  effet  des  substructions 
cjclopéennes surmontées  de  murs 
helléni()ues. 

On  rejoint  à  travers  la  plaine  une 
route  excellente  qui  se  dirige  vers 
Mauplie,  dont  la  forteresse  s'élève 
à  l'horizon,  fièrement  assise  au 
sommet  du  rocher  Palauiède.  La 
plaine  d'Argos  est  couverte  de 
champs  de  blé,  do  coton, de  vignes 
et  surtout  de  tabac  d'une  qualité 
supérieure.  On  rencontre  (50  m.) 
deux  églises  ruinées  à  peu  de  dis- 
tance 1  une  de  l'autre  Elles  renfer- 
ment quelques  colonnes  doriques. 
On  voit  (10  m.)  au  v.  de  Phonika 
quelaues    fragments  doriques  au- 

firèsd'iin  puits.  On  traverse  (20  m.) 
e  V.  d'Aniphi  entouré  d'oliviers,  et 
par  (10  m.)  Pïatini  et  (:i0  m.^  Couhi 
enjoint  la  grande  route  deNauplie 
à  Argos  près  des  ruines  de  (25  m.) 
Tirynthe.  —  Histoire.  —  Prœtus 
fonda  cette  ville  vers  1397,  et,  se- 
lon la  fable,  la  fit  entourer  de 
murs  par  les  Cyolopes.  Parmi  ses 
rois  on  compte  Persée,  Amphi- 
tryon et  Hercule.  Los  Argiens, 
pour  établir  leur  domination  sur 
toute  la  plaine  d'Argos,  détrui- 
sirent Tirynthe  à  peu  près  à  la 
méma  époque  que  My cènes.  S'il 
faut  en  croire  Théophrastc  ,   le^ 
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Tirynthiens  étaient  les  gens  lei 
plus  gais  de  la  Grèce  et  leur  hila 
rite  constante  les  empêchait  d( 
s'occuper  d^affaires  sérieuses. 

Description  et  topographie.  '—  Ti 
rynthe  était  située  près  d'un  d< 
ces  rochers  peu  élevés,  qui  sur 
gissent  comme  des  lies  dans  h 
partie  S.  E.  de  la  plaine  d'Argos 
Ce  rocher,  haut  delOà  15  met.,  ( 
environ  S27  met.  de  long  sur  36  i 
73  m.  de  large.  Il  est  entièremen 
occupé  par  fantique  acropole,  di< 
visée  en  deux  forts  d'inégale  hau 
teur.  L'enceinte  est  bien  conser 
vée  ;  ses  murailles  cydopéeiinet 
hautes  d'environ  19  m.  et  épaisse 
de  15  m.,  sont  remarquables  pa 
la  grosseur  des  blocs  dont  elie 
sont  constraites.  Elles  ont  exciti 
Tadmiration  de  tous  les  siècles 
Pausanias  les  trouvait  aussi  éton 
nanies  que  les  pyramides  d'Egypte 

J/Acropole  avait  trois  portes 
la  plus  importante  était  située  auS 
On  y  arrivait  par  une  rampe  ei 
maçonnerie.  Cette  porte  donnai 
accès  au  fort  supérieur,  et,  prèsdi 
mur  de  l'E.,  communiquait  avei 
un  passage  conduisant  au  fort  in 
férieur.  Un  distingue  encore  de 
traces  de  la  muraille  qui  séparai 
les  deux  forts. 

Les  célèbres  Galeries  de  Ti 
rynthe  se  trouvent  de  chanue  cdt< 
de  l'entrée  principale.  Elles  son 
pratiqué'.'rt  dans  l'épaisseur  de 
murailles  de  l'K.  et  du  S.  Leu 
voî^te  ogivale  est  formCc  d'assise 
horizontales  di-iposées  en  encor 
bellement  et  liées  ensemble  k  1. 
partie  s'ipérieure  par  d'autres  pier 
res  placées  horizontalement.  Ce 
galeiies  communiquaient  san 
doute  avi'O  des  constructions  qu 
ont  disparu.  Dans  la  galerie  extë 
rievire  du  mur  de  l'E.  on  remai 
que  six  entrées  ogivales. 

En  (jnittant  Tirynthe,  on  Auit  I 
grande  route  de  Nauplio  bordé 
d'arbres  chétifs.  Quelques  v<ihieu 
les  impossibles  circulent  tant  biei 
que  mal  au  milieu  des  ornières  e 
00  la  poussière  et  donnent  au  pay 
uae  animation  que  l'on  n'est  pa 
accoutumé  h  rencontrer  en  Grèce 
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NAUPUE. 
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la  tfAf  on^»  •!)  pifti  du  iftopt  PaIa- 
hèdc«  une  pcrïTi^  [>Ui)it!  qui  tari  de 

Proma.  On 


(jur  viti  rocher  près  de 
^j^  r-,-^y:'  kl  en  rhon- 

ATUoia  morts  en  Grèce. 

b  mit  une  route  reiserrée  entre 
B  joeher  Palamède  et  le  port,  et, 
nnfiliî— "*  un  pont-leTÎs,  on 
me  une  grandeporte,  sur- 
dasaraiea  de  Te 


lOBtée 

«lier  (5  m.)  à 


r  enue  pour 


(S  h.  SO  d«  Khanrali.)  Lei 
•de  la  Tille  m  femeni  à  7  h. 
ana  mu:  laplaee  des  platanes  on 
me  laUa  d'hdte,  un  restsorsntst 
r  f  isiter  le  léri  Palsmède. 
ï  éê  Ikiva  deBiander  ane 
I  aa  coaiBaadaBt.  On  peot  se 
pacufcr  à  Nanplle  d'aflkeiix  cabriolets 
wH  Tont  à  Argn  et  à  Vyoènei.— Paqae- 
ot  grec  ponv  le  Pirée,  nne  semaine  le 
■Bcdl,  et  la  semaine  soivante  lu  ven- 
tndi .— Pour  le  tour  de  la  Morée  (  V .R .  &0}, 
ses  les  15  Jours  le  samedi. 

fltttotrc.  —  Cette  ville  eut  pour 
ondateuT  Nanpiias,  père  de  l'in- 
brtuné  Palamède,  victime  de  la 
rcngeance  et  des  accusations  arti- 
letaiteM  d'Ulvsse.  Nauplie,  d'a- 
sordfiadépendante,  tomba  au  pou- 
roir  dea  Argiens  et  devint  le  port 
TArgoa.  Elle  était  déjà  déserte 
mtempa  dePausanias.  Pendant  les 
Sroiaades  ,  elle  acquit  une  ccr- 
aine  importance  q^u'elle  a  con- 
lerrée  juaqu'à  nos  jours.  Elle  fut 
itiae  par  les  Français  et  les  Yéni- 
iena  en  1S05,  et  devint  la  capitale 
l'on  duché  appartenant  aux  Ville- 
bardouin.  L^s  Vénitiens  et  les 
Furca  a'en  disputèrent  longtemps 
la  jMsaeasion,  mais  elle  resta  dé> 
fiaitivementii  ces  derniers  en  1715. 
De  1899  à  1884  Nanplre  fut  le  siège 
in  gouvernement  ^ec;  pendant 
eette  période  la  vjlle  s'agrandit 
rapidement  «  mais  depuis  elle  a 
beaucoup  p^hÉn. 

Datcrûiltois.^  Nauplie  est  située 
i  rx.  «  golfe  d'Argoa  sur  une 
prM<|u*llo  rooheuse,  qui  se  dirige 


du  S.  £.  au  N.  O.  La  viU»,  étagéo 
sur  le  versant  N.  de'la  proaquileB . 
fait  face  k  la  plaine  d'Argoa  et  n'a 

Saa  de  vue  aur  la  mer.  Elle  eat 
ominée  au  S.E.  parlacitadelle  do 
Palamède  et  au  S.  par  le  fort 
Itskalé,  bAti  sur  remplacement  do 
l'antique  Acropole  dont  on  voife 
encore  quelques  reatea.  Dea  for- 
tifications assez  bien  entretenuoa 
l'entourent  ;  au  point  de  vue  mili** 
taire,  c'est  la  ville  la  plua  impor- 
tante du  rovaume.  Le  port,  ro*» 
serré  entre  la  presqu'île  de  tiaa- 

Î>lio  et  la  plaine  d'Argoa,  eat  pro* 
bnd  et  bien  abrité.  A  son  entrée^ 
se  trouve,  sur  un  rocher  à  0eup 
d'eau,  le  fort  Bourxi  qui  aert  de 
prison.  Du  temps  des  Vénitiena  il 
se  ratuchait  à  la  ville  par  une  je- 
tée et  s'appelait  le  fort  du  paaaage.  . 

Nauplie  est  après  Athènes  et  Pa- 
tres la  plus  jolie  ville  de  la  Grèce. 
Ses  rues  sont  pavées  et  sea  mai- 
sons ont  en  général  assez  bonne 
apparence.  On  aperçoit  çè  et  là 
quelques  vieilles  masures  turques, 
peintes  extérieurement  et  dont  le 
second  étage  fait  saillie  sur  lèpre- 
mier.  La  ville  est  coupée  en  deux 
parties  égales  par  la  rue  princi- 
pale qui  relie  entre  elles  deux 
places,  plantées  d'arbres,  dont  la 

S  lus  grande  est  celle  des  platanei. 
auplie  ne  renferme  aucun  monu- 
ment remarquable.  On  montre  aux 
étrangers  l'église  de  Saint-Spiri- 
dion  où  Capo  d'Istria  fut  assas* 
sine  et  la  maison  qu'il  habitait, 
devenue  plus  tard  le  palais  pro- 
viaoire  du  roi. 

Fort  Palamdde.  Le  mont  Pala- 
mède,que  l'on  aperçoit  de  tous  lea 
pointa  de  la  plaine  d'Argos,  s'élève 
a  nie  au-dessus  de  la  mer  et  de  la 
ville  de  Nauplie  à  une  hauteur  do 
216  met.  On  a  fait  sauter,  il  y  a 
quelques  années,  les  rochers  qui 
le  rattachaient  à  une  petite  chaîne 
de  collines  vers  Tfi.  Le  Palamède, 
maintenant  isolé,  n'est  accessible 
que  du  cdté  de  la  ville.  On  arrive 
au  fort  par  un  escalier  d'un  millier 
de  marches,  taillé  en  xigaag  dans 
le  flanc  du  rocher. 

Le  premier  ch4t^%Mtxk\^ox^%Vxvs\N> 


n»  GRÈCE, 

par  lo8  Franci.  Lea  Vénitiens  y 
ajoutèrent  dei  fortifications  re- 
doutables que  J'on  voit  encore  au- 
iourd'hui.  La  citadelle  actuelle  a 
la  forme  d'un  pentagone,  et  renfer- 
me sept  forts  s<'*parés.  On  remarque 
dans  le  fort  Thémistocle  plusieurs 
beaux  canons  portant  le  lion  de 
saint  Marc  et  le  millc/sime  1687. 
Le  fort  Miltiade  sert  de  prison. 
La  citadelle  est  regardée  comme 
imprenable;  c'est  seulement  car 
la  famine  que  les  (rrecs  purent  s  en 
rendre  maîtres  lors  de  la  guerre 
de  rindépendance.  Des  rigoles, 
habilement  disposées  ,  recueillent 
l'eau  de  pluie  et  la  conduisent 
dans  d'immenses  citernes  qui  peu- 
vent en  contenir  une  quantité  suf- 
fisante pour  plusieurs  années. 

Du  haut  de  la  citadelle  on  dé- 
couvre un  magnifique  panorama. 
On  aperçoit  à  ses  pieds  la  ville  et 
le  port  de  Nauplie;  au  S.  le  regard 
plonge  sur  les  escarpements  du 
Pdlamède  couverts  de  cactus  et 
baignés  par  la  mer.  Plus  loin  se 
déroulent  le  golfe  d'Argos  avec 
rile  de  Spetzia  à  l'horizon,  les 
montagnes  de  la  Laconië  et  de 
l'Arcadie,  et  la  verdoyante  plaine 
d'Argos  nue  terminent  au  N.  les 
Apres  rocners  de  Mycèncs. 


ROUTE  29. 
DU  PIRÉE  A  NAUPLIE 

PAR  CGINB  ET  ÉPinACRr:. 

Par  un  temps  furoiable  on  peut  se 
rendre  en  9  ou  3  heures  du  Pirée  à  Égine, 
et  en  1  ou  2  heures  d'Êgine  à  Épidauie. 
A  cause  du  rënt  du  N.  qui  règne  presque 
constamment,  il  est  plus  facile  d'aller  da 
Pirée  à  Égine  que  d'Egine  au  IMrce.  Le 
temple  de  Minerve  est  situe  sur  la  côte  E. 
à  30  m.  du  port  de  Hagia  Marina.  On 
fera  bien  de  debuniuer  dans  ce  petit  port 
et  de  Tisiter  le  temple  avant  de  te  rendre 
àU  ville  d'Égine— D'Épidaure  à  Nauplie 
00  coBipte  9  h.  90  m. 
L*Ue  d*£gine  *,  située  à  l'entrée 

»  r.  Ed.  Afcsil,  Kc«.  tur  Kginr,  'tnh. 


[Route  39.] 

du  golfe  Saronique ,  te  trouvait  à 

Beû  de  distance  dea  villea  les  plfta 
.orissantesde  la  Grèce  :  le  Pir^e, 
Eleusis,  Mégarei»  Coriotbe ,  Épi- 
daure  ,  Trézene.  £gine  a  la  forme 
d'un  triangle;  sa  longueurestd'en- 
viron  trois  lieues  et  sa  superficie 
de  83  kil.  carrés.  Un  grand  tiers 
de  l'Ile  au  S.  E.  est  occupé  par 
des  roches  volcanique/.  Au  S  se 
dresse  le  mont  Saint-Élie,  dont  le 
sommet  conique  (531  met.)  se  voit 
de  tous  les  points  du  golfe.  A  l'E., 
de  hautes  parois  de  rochers  do- 
minent la  côte  et  la  rendent  inac- 
cessible par  le  mauvais  temps, 
excepté  dans  la  petite  anse  de 
Hagia  Marina,  Cette  Ile,  si  pe* 
tite  et  si  peu  fertile,  renfermait, 
s'il  faut  en  croire  Aristote,  600  000 
hab.,  ou  au  moins  300000  selon  lus 
calculs  plus  probables  de  M. Wal- 
lon [Hist.  de  l'esclavage,  tom.  I, 
p.  281).  De  nos  jours  on  en  compte 
k  peine  9000. 

Histoire.  —  Les  commencements 
de  l'histoire  d'Egine  appartiennent 
k  la  fable.  Appelée  d'abord  Œnone, 
elle  prit  ensuite  le  nom  de  la 
nymphe  Égine,  qui  donna  le  jour 
à  Eaque,  premier  roi  de  l'Ile  et 
père  de  la  belliqueuse  lignée  des 
Éacides.  L'invasion  d'Egine  par  les 
Hellènes  (Mvrmidons)  est  proba- 
blement l'origine  de  la  fable  des 
fourmis  transformées  en  hommes 
pour  peupler  le  royaume  d*Ka- 
que.  Égine.  fut  souniise  par  les 
Doriens  d'Kpidaure  et  passa  avec 
cette  ville  sous  la  domination  de 
Phidon,  tyran  d'Argos,  que  l'on 
regarde  comme  l'inventeur  de.  la 
monnaie.  C'est  à  Egine  que  furent 
frappées  vers  895  les  plus  anciennes 
m«'*dailles  grecques  que  nous  con- 
naissions. Égine  recouvra  son  in- 
dépendance ,  et  donna  bientiU  un 
grand  développement  à  ea  puis- 
sance maritime.  Les  Eginètcs  fon- 
dèrent des  colonies  en  Cnte  et 
en  Italie,  et  possédèrent  le  port 
de  Naucratès  en  Egypte.  Les  plus 

f/c*  mistims  scimfif.  rt  litt.,  tom.  lll.— 
Ch.  fiirnier,  /'î/e  H'Hffùft.  !<>  r.  <U:  fOrt'-nt 


{tem  M.]  ËOIHE. 

Miéhaaéi  de  111e  feTori- 
lee  beenx  erto»  qui  déjà 
Nme  tièele  atlei(piirent  une 
_de  perfection.  Égine  fut  pen- 
nt  wi  «sertain  tempa  le  centre  de 
l'ert  ^reo  et  donna  aon  nom  à  une 
école»  duit  laquelle  on  remarque 
GaUos,  Anazagorat,  Glaucos,  Si- 
BOB,  et  Onataa.  En  505,  let  Éginë- 
tea  à  l'apogée  de  leur  puissance, 
s'allièrant  anz  Thébains  contre 
▲thènea.  Ils  ravagèrent  aTOc  leur 
flotte  lee  côteo  de  l'Attique.  L'ora- 
de  de  Delphes  ordonna  aux  Athé- 
niens de  suspendre  les  représailles 
pendant  80  ans.  L'iuTasion  des 
rereei  réooncilia  les  deux  républi- 
ques riTalea.  Les  Éginètes  envoyè- 
rent trente  yaisseaux  à  Salamme 
etse  signalèrent  par  leur  bravoure.. 
En  éttiils  furent  vaincu»  par  les 
AChéniena  dans  une  grande  bataille 
navale.  Ceux-ci  emparèrent  de 
leur  ville  et  les  forcèrentà  détruire 
leurs  fortifications ,  k  livrer  leurs 
vaisseaux  de  guerre  et  à  payer  un 
tribut.  Mais  Athènes  ne  se  trouvait 
pas  assez  vengée  de  la  gloire  de 
sa  rivale.  Au  commencement  de  la 
guerre  du  Péloponèse,  elle  expuUa 
tous  les  ha'bitants  de  l'ile  et  les 
remplaça  par  des  colons  athéniens. 
Les  Éf^inèies  reçurent  des  Lacé- 
démoniens  un  asyle  à  Thyréa. 
Après  la  bataille  d'^gos-Potamos, 
Ljsandre  les  ,ramena  dans  leur 
patrie.  Mais  Égine  ne  recouvra 
jamais  son  antique  splendeur. 
.  £n  1838,  Capo  d'I<tria  établit  à 
Égine  le  siège  du  gouvernement 
hâléoique ,  mais  cette  capitale 
provisoire  a  dû  encore  céaer  la 
prépondérance  à  Athènes^  son  heu- 
reuse rivale. 

La  ville  d*£gine,qui  occupe  l'em- 
placement de  la  ville  antique,  s'é- 
uge  avec  grâce  sur  une  pente 
douce  au  bord  de  la  mer.  Elle  ne 
renferme  rien  de  remarquable  ;  les 
quelques  édifices  qui  se  sont  éle- 
vés pendant  la  présidence  de  Capo 
d*Istria  tombent  aujourd'hui  en 
,  mines.  Les  antiquités  du  Musée 
'  ont  été  transportées  à  Athènes  et 
la  Bibliothèque  ne  possède  aucun 
livre  curieux. 


W 


On  voit  encore  atqonrd'hni  les 
immenses  travaux  exécutés  nar 
les  anciens  Ée[inètes  pour  dé- 
fendre leurs  vaisseaux  contre  la 
mer  et  contre  les  ennemis.  An  N. 
d'un  petit  promontoire  où  s'élève 
une  colonne,  s'étend  une  rade  pro- 
tégée du  côté  du  N.  par  un  bnse- 
lames  qui  semble  avoir  porté  nn 
mur,  prolongement  des  fortifica- 
tions de  la  ville.  Au  S.  du  promon- 
toire et  en  face  du  lazaret,  on  voit 
un  port  ovale,  abrité  par  deux 
môles  antiques.  Un  peu  plus  loin, 
et  toujours  au  S. ,  se  trouve  un 
autre  port  ovale  deux  fois  plus 
grand  que  le  précédent.  Le  port 
itcrtt,  oui  était  réservé  aux  vais- 
seaux de  guerre,  répondrait  selon 
J^eake  au  premier  et  selon  M.  About 
au  second  et  au  plus  grand  des 
deux  ports.  Mais  aucune  donnée 
positive  ne  vient  confirmer  l'une 
ou  l'autre  de  ces  opinions.  On  voit 
près  du  port  quelques  vestiges  du 
temple  de  Vénus,  consistant  en  une  \ 
colonne  et  une  assise  de  belles 
pierres  appartenant  au  soubasse* 
ment.  Le  reste  a  été  employé  par 
Capo  d'Ifltria  pour  la  construction 
du  quai.  Les  murs  de  la  ville  que 
Leake  a  vus  et  décrits  n'existent 
plus;  il  est  même  diificiled'endé; 
couvrir  des  traces  ;  les  Grecs,  qui 
se  prétondent  si  jaloux  de  conser- 
ver leurs  monuments,  les  ont  uti- 
lises  comme  mat<^riaux. 

A  en  juger  par  la  quantité  de  dé- 
bris épars  sur  la  plaine  qui  s'étend 
autour  de  la  ville,  il  parait  évi- 
dent qu'Égine  s'étendait  au  delk 
des  anciens  murs  vers  le  N.  O. 
Dans  la  même  direction  et  près  de 
l'angle  N.  O.  de  l'Ile,  k  15  m.  de 
la  ville,  se  trouve  un  tumuhis  sem- 
blable à  ceux  de  la  plaine  de  Troie. 
11  est  connu  sous  le  nom  de  iotn- 
heau  de  Phoeus.  Au  pied  de  ce  tu- 
mulus  on  remarque  une  enceinte 
taillée  dans  le  roc  qui  mesure  en- 
viron 100  m.  de  long  sur  une  de  ses 
faces.  Cette  enceinte  maraue  sans 
doute  l'emplacement  de  1  Éaeeum 
ou  tombeau  d'Éaque ,  que  Pausa^ 
nias  cite  comme  un  monument  re* 
marquable. 


li>0  CrUKCIv 

Palœa-Ëgina  u'a  d'autiquo  que 
le  nom.  Cette  ▼ille,  située  sur  un 
rocher  élcvc;  k  TE.  de  la  plaine,  est 
complètement  abandonnée  et  en 
ruines.  Elle  a  servi  de  retraite  aux 
Grecs  aux  temps  de  la  domination 
turque. 

Le  temple  de  Minenre  (connu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  toûE; 
xoÀ&vvoc(,-)  a  été  longtemps  regardé 
comme  celui  de  Juuiter  Panhellé- 
nien.  De  lonf^ucs  discussions  ont 
ou  lieu  à  ce  sujet,  mais  depuis 
quelques  années  la  (question  se  dé- 
cide en  faveur  de  Minerve.  Jupiter 
n'aurait  eu  qu'un  autel  sur  le  mont 
Saint-Élie. 

Ce  temple  est  situé  sur  la  côte 
E.  à2  h.  30.  m.  d'Égine  et  à  30  m. 
du  petit  port  de  Hagia  Marina.  Il 
est  placé  sur  une  hauteur  et  pré< 
sente  l'aspect  le  plus  pittoresque. 
^2  colonnes  doriques  avec  leur 
architrave  sont  encore  debout.  Le 
temple  était  hexastylo  et  bdti  de 
^  pierre  d'Égine  recouverte  de  stuc. 
Comme  le  Parthénon  et  les  temples 
dePcstum,  il  contenaità l'intérieur 
deux  colonnades  superposées  Les 
sculptures  qui  ornaient  les  frontons 
ont  été  retrouvées  en  1811  et  sont 
maintenant  conservées  au  musée 
de  Munich.  Celles  du  fronton  orien- 
tal représentaient  l'expédition  des 
héros  Éginètes  sous  la  conduite  de 
Minerve,  et  celles  du  fronton  oc- 
cidental le  corn  bat  des  (irecs  et  des 
Troyens  sur  le  corps  de  Patrocle. 
On  remarque  au  S.  E.  du  temple 
les  soubassements  d'une  habita- 
tion   antique. 

Du  plateau  où  s'élève  le  temple, 
on  découvre  TAttique  depuislecap 
Sunium  jusqu'à  Salamine.  Athènes 
et  le  Parthénon  se  détachent  en 
blanc  sur  le  Pentélique  qui  forme 
le  fond  de  ce  magnifique  tableau. 

Le  Panhellénium,  selon  l'opi- 
nion de  Stackelberg  qui  est  gêné* 
ralement  adoptée  ,  était  .situé  sur 
le sommetdu  mont Saint-Élie  :  on  y 
monte  en  6  h.  par  un  chemin  pé- 
nible et  escarpé.  On  remarque 
encore  près  de  la  petite  chapelle 
qni  couronne  le  pic  Saint-Élie 
çuelquea  traces  des  murs  qui  for^ 
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maient  le  péribole  du  temple  ,  ou 
plutôt  de  1  autel.  On  découvre  de 
cet  endroit  un  magnifique  pano- 
rama. La  vue  i*étend  sur  l'Acro- 
pole d'Athènes ,  les  rochers  do  Sa- 
taminc,  Eleusis,  Mégares,  l'Acro- 
Corinthe,  la  montagne  de  Méthana 
et  les  premières  tics  de  l'Archipel. 

On  remarque  an  pied  de  la  mon- 
tagne et  près  de  1  église  ToO  ér/îo-^ 
ntftairoi  des  ruines  connues  sous  le 
nom  de  vscd;.  Ce  sont  probablement 
celles  du  Hiéron  d^Aphvtt  que  Pin- 
dare  a  célébrée  dans  un  hymne. 
On  voit  encore  quatre  murs  cyclo- 
péens  formant  une  terrasse  sur  la- 
quelle se  trouvait  le  téménos. 
Quelques-uns  des  blocs  ont  3  m.  50 
de  lonff.  A  l'angle  N.  O.  le  mur 
cyclopéen  a  été  remplacé  par  un 
beau  mur  hellénique. 

En  quittant  le  port  d'Égine  on 
rencontre  la  petite  lie  de  Platia  ou 
Métoni.  On  range  ensuite  à  gauche 
l'Ile  a'Angistri  ;Pityonésus)  où  l'on 
remarque  un  monastère.  Plus  loin 
à  droite,  se  montre  l'île  de  Kyra 
(Çécryphalus),  prt.»s  de  laquellelcs 
Kgin/'tes  furent  vaincus  par  les 
Corinthiens  en  lôH.  A  çrsuche  , 
se  dresse  la  pnsqu'il»»  volcanioue 
de  Méthana.  Bientôt  on  pénètre 
dans  une  baie  /«troite  et  I  on  dé- 
barque à  Nt'a-Épidarros  ou  Pida- 
rro  qui  remplace  l'antique 

Épidaure.— flù/oire-. — Cette  ville 
fut  élevée  par  une  colonie  d'Io- 
riiens  et  occupée  plus  tard  par  les 
Doriens  d'Argos.  Elle  devait  une 
grande  partie  de  son  importance 
au  Hit'ron  d'Esrufape  qui  se  trou- 
vait sur  son  torriloire.  Située  sur 
la  grande  roule  de  TArgulide  et  h 
peu  de  distance  du  Piré«^  et  des 
îles  du  golfe  Saronique,  Épidaurc 
devint,  grAce  à  sa  position  géogra- 
phique, une  des  villes  le»  plus 
commervanteAdu  Péloponè«e.  hlh» 
envoya  des  colonies  dan«  les  îles 
d'Égine,  de  Cos,  de  Calydnus  et  d*» 
Nisyrus.  Après  avoir  'clias<r  sr-s 
tyrans  et  adopté  un  gouvcrnemont 
oligarchique ,  elle  se  sépara  de 
sa  métropole,  Argos.  dont  les  in- 
stitutiona  étaient  démocratiques , 
et  se  lia  étroitement  avec  Sparte. 


[KouTk  a».]  EPlDÂURh:. 

Les  Éffinètes ,  en  secouant  le  joug 
(i'Épidaure,  lui  enlevèrent  son  im- 
portance et  son  commerce.  Du 
temps  des   Romains   elle    u*était 

fklas  oue  le  port  du  Hiéron  d*Ëscu- 
ape.  Depuis,  elle  adonné  son  nom 
à  une  constitution  promulguée  en 
1822  par  un  congrès  général  des 
députés  de  la  Grcce. 

Detcripiion. —  Le  v.  de  Pidavro 
se  déploie  au  fond  d'une  baie 
'étroite,  res-serrée  entre  une  prfs- 
iju'ile  rucbeusc  auS.,(-'t  des  munlu- 
gnes  à  pic  au  N.  A  moitié  cuché 
:iOU8  des  massifs  d'arbres  ,  il^csl 
dominé  par  un  rocher  sur  lequel 
on  remarque  une  petite  église. 
Au  S.  de  Pidavro,  une  plaine 
étroite  se  déroule  entre  la  mer  et 
de  hautes  montagnes. 

L'antique  Épidaure  était  située 
sur  la  presqu'île  et  avait,  selon 
Sirabon,  15  stades  de  tour.  La  ville 
basse,  ou  faubourg,  s'étendait  dans 
la  plaine  jusqu'au  petit  promon- 
toire de  Saint-Nicolas,  près  de  Pi- 
davro. Il  ne  reste  plus  d'Épidaure 
que  quelques  vestiges  de  murailles 
situés  sur  la  presqu'île  ot  sur  l'is- 
;bme  qui  la  joint  à  la  plaine. 

On  peut  faire  une  charmante  excursion 
jijsqii'au  (1  h  30  m.)  v.  df  Piufla,  siluo  au 
N.  A'KpiJaure.  C'o&t  dans  ce  village  tjuir 
«  Ml  tenu  le  coni^res  gênerai  d«.'g  députés 
;;recs  en  lSii'2.  La  fertile  vallée  de  Piada 
:ippro  vision  no  le  marché  d'Athènes  de 
frdif*  et  de  légumes. 

On  sort  de  Pidavro  du  côté  S.-O. 
par  la  route  de  Trézène,  et  l'on  tra- 
verse la  plaine  fertile  et  cultivée 
d'Épidaure.  Le  chemin  tourne 
vers  rO.  (10  m.),  pour  remonter  le 
cours  d'une  petite  rivière  et  con- 
duit bientôt  dans  une  gorge  pro- 
fonde délicieusement  boisée.  On 
remarque  à  droite  (4ô  m.)  de  Xa- 
Ivvia,  prha  d'un  ruisseau,  des 
champs  cultivés  sur  le  versant  de 
la  montagne  et  quelques  beaux 
oliviers.  On  quitte  (l.')  m.)  la  rivière 
et  le  grand  ravin  pour  s'enfonc(?r 
dans  une  charmante  allée  à  gau- 
che, qui  devient  de  plus  en  plus 
jiittoresque ,    à   mvsurc  ')u<.-  Ion 
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avance.  Laissant  il5  m.)  le  bagage 
suivre  la  route  directe  de  Ligou- 
rio,  on  pénètre  à  gauche  dans  un 
ravin  boisé,  qui  contourne  la  base 
du  mont  Vélonidia  (Tithion)  et  dé- 
bouche (10m.)  surune  belleplaine 
onduleuse ,  entourée  de  hautes 
montagnes  et  traversée  par  un 
torrent  et  un  ruisseau.  C'est  dans 
cette  plaine  que  se  trouvait  le: 

Hiéron  d'Esculape.  ('e  célèbre 
sanctuaire  était  fréquenté  par  les 
nialadus  de  toutes  les  parties  de  la 
Grèce,  qui  venaient  y  chercher  la 
santé  et  des  distractions.  On  van- 
tait sa  sainteté,  ses  richosses,  et  la 
splcndeurdesofl'randesdontil  était 
orné. Tous  les  (juatre  ans  on  v  célé- 
brait des  fêtes  en  l'honneur  d'Kscu- 
lape.  Le  sanctuaire  placé  à  une 
des  extrémitt's  de  la  plaine  avait 
environ  1500  met.  de  tour.  11  ét«it 
fermé  de  deux  côtés  par  des  col- 
lines escarpées,  et  des  deux  autres 
par  des  murs,  dont  on  voit  encore 
des  vestiges.  Le  terrain  est  aujour- 
d'hui jonché  de  débris  informes, 
et,  à  l'exception  du  théâtre,  on 
peiii  tout  au  plus  déterminer  l'em- 
I>lao».'mpni  d  un  petit  nombre  des 
monuments  dont  parle  Pausanias. 
On  rcnuirque  l'extrémité  d'un  stade 
et  quelques  gradins,  et  tout  auprès 
les  ruines  de  deux  citernes  ot  d'un 
bain  de  construction  romaine.  On 
voit  encore  des  vestiges  du  Tholus, 
ou  rotonde  en  marbre  blanc,  bâtie 
i»ar  Polyclète,  ot  contenant  l^s  ta- 
bleaux ilePausins;  il  avait  environ 
18  met.  de  circonférence. 

On  trouve  un  peu  plus  loin  des 
soubassements,  peut-«*tre  ceux  du 
célèbre  temple  d'Esculape  orné 
parTlirasymène  d'une  statui.îchry- 
séléphantine.  Au-delà  du  torrent 
sont  les  ruines  du  théâtre,  taillé 
dans  le  flanc  d'une  colline.  C'est 
le  mieux  conservé  des  édifices  de 
ce  genre  que  l'on  puisse  admirer 
en  (Jrèce.  On  distingue  encore,  au 
milieu  des  arbres  et  des  broussail- 
Ic*»,  cinquante-cjuatre  gradins  en 
beau  marbre  blanc.  Ce  théâtre, 
œuvre  de  Polyclète.  avait  un  dia- 
mètre d'environ  110  me\..  çV.  pou- 
vait contenir  l-i,V)0O  t^etfeoiiw*:^. 
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Pour 
dirige  à 
ruisseau, 
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[KouTE  29.1 


Agner  Ligourio  on  se 
"O. ,  et,  traversant  un 
.on  pénètre  (20  m.)  dans 
un  petit  défile  anciennement  do- 
miné par  deux  tours.  On  atteint 
(10  m.)  le  V.  de  Koroni,  dont  le 
nom  rappelle  celui  de  Coronis, 
mère  d'Esculapo  ;  (G  m.)  le  v.  de 
Péri,  et  (10  m.) 

Ligourio,  v.  situé  au  pied  do  la 
colline  sur  laquelle  se  trouvait 
l'antique  Lessa,  dont  il  reste  en- 
core des  ruines.  On  remarque  de» 
vestiges  de  murailles,  des  colonnes 
ioniques  dans  l'église  d'Hagia-Ma- 
rina  et  les  débris  d'une  pyramide 
(comparez  R.  30). 

Au  sortir  du  v.,  la  route  tra- 
verse la  plaine  de  Ligourio,  qui 
produit  un  tabac  très-estimé  en 
Grèce,  puis  se  dirige  sur  des  pla- 
teaux stériles,  couverts  de  maigres 
bruyères;  à  droite  se  dressent  les 
hauts  escarpements  du  mont  Arna 
(Arachnœum),  qui  séparait  les  ter- 
ritoires de  Corinthc  et  d'Kpidaure. 
Laissant  (1  m.  15)  un  chemin  à 
droite,  on  traverse  (15  m.)  un  tor- 
rent, et  après  une  montée  pi'nible 
dans  un  bois  d'oliviers,  on  en- 
tre dans  un  défile  dominé  par 
une  forteresse  hellénique,  connue 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Xcro- 
CasteUi.  Son  mur  d'enceinte,  haut 
de  4  k  5  m.,  est  de  construction 
oyclopéenne  :  il  est  flanoué  de  plu- 
sieurs tours  de  l'époque  byzantine. 
On  y  j-emarque  une  porté  pyrami- 
dale à  laquelle  l'ennemi  ne  prouvait 
arriver  qu'en  présentant  le  flanc 
droit.  Signalons  aussi  dans  l'inté- 
rieur de  la  forteresse  un  va<ste 
souterrain  de  construction  hellé- 
nique. 

Après  avoir  franchi  [1  h.  20)  un 
ruisseau,  l'on  aperc^oit.  àtîkil.  sur 
la  gaucho,  une  autre  forteresse 
hellénique  à  l'entrée  d'une  vallée 
pierreuse.  On  aravit  une  pente 
aride  parsemée  ae  débris  de  pote- 
rie, puis;15 m.) laissant  à  droite  le 
couvent  de  Hagios-Dimitrios,  on 
descend  par  une  gorçe  boisée, 
dans  UDO  petite  vallée  (45  m.) 
qui  s'ouvre  sur  la  plaine  d'Argos 


hellénique  se  montre  sur  un  roc  es- 
carpé. Leake,  dont  l'opinion  est  en 
contradiction  avec  Pausanias,  veut 
y  reconnaître  l'antique  Mideia,  que 
la  carte  de  l'état-msior  français 
place  à  Dendra ,  non  loin  de  My- 
cènes.  Près  de  (20  m.)  Katsingri,  et 
au  détour  d'un  promontoire  de  ro- 
chers, apparaît  soudain  le  mont 
Palamède,  sur  leauel  s'élève  la 
citadelle  de  Nauptie.  Au-delà  du 
V.  d'Aria  (35  m.),  jaillit  orès  de  la 
route  une  belle  source  dont  l'eau 
est  amenée  à  Nauplie  par  un  aque- 
duc. On  traverse  (25  m.)  le  fau- 
bourg de  Pronia,  et  queloues  mi- 
nutes après  on  entre  à  Nau 
(F.  R.28). 


nuplie. 


ROUTE  30. 

DE  NAUPLIE  ATRIPOLITSA. 

PAR  AROOS,  TSIPIANA    ET  MVNTINKK. 
(11  II.— On  courh«i  Ttipiana.) 

Sortant  de  Nauplie  du  côté  N., 
par  la  route  carrossable  d'Argos, 
on  atteint  50  m.'  les  ruines  do  Ti- 
rynthc  (F.  U.  ^2S).  et  35  m.)  le  v. 
de  Dalamanara.  On  franchit  en- 
suite v'20  m.)  le  lit  do  l'Inaohus,  et 
(10  m.)  celui  du  Charadrus,  pour 
goffnor  (10  m.) 

Ârg08.(LPsKhnnissont  mauvais, 
mais  il  y  a  quelques  maisons  où 
l'on  peut  trouver  un  logis  confor- 
table.) 

Histoire.  Cette  villo  .  regardée 
comme  la  plus  ancienne  de  la 
(tri  ce,  a  j(»ué  un  grand  rôle  dans 
les  Agos  héroï([Uos.  Elle  était  re- 
nommée pour  les  ht>nneurs  qu'elle 
rendait  à  Junon.  et  Ton  vantait 
ses  mu'ïiciens  et  ses  sculpteurs  : 
c'était  une  d»*s  villes  les  plus  belles 
et  les  plus  grandos  de  la  Oroc»»  ;  sa 
population,  selon  Lysias,  éf,'.\hiit 
celle  d'Ath«>nos. 

Argos  eut  pour  fondotour  le  rliof 
pélttsge  Phoronée,  dont  l».'s  di*s- 
cendants  occuperont  le  tn'un»  pon- 
dant neuf  générations.  I.K^yjition 
DanaiJs  chassa  ceth*  dynnstio,  <.>t 
lonna  son  nom   vl>anaï  .  aux  Ar- 


A  gnucbe  (90  œ.)  une  forteresse    giens  et  aux  (Trec.>  en  jrénéral.  I. 


'Route  80.] 

royaume  d'Argot  fat  démembré 
daV  Ib  fondation  de  Tinrnthe  et  de 
Mycènes.  Cette  dernière  devint, 
sous  Agamemnon,  la  ville  la  plus 
importante  de  la  plaine.  Mais 
Oreste  rendit  àArgosson  sntir^ue 
puissance:  il  étendit  sa  domination 
sar  toute  l'Argolide  et  sur  la  Laco- 
Eie.  Ces  commencements  d'Argos 
oDt  fourni  la  matière  d'une  foule 
de  légendes  célèbres,  trop  connues 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les 
rappeler. 

Lbtstoire  d'Argos  devient  plus 
positive  après  l'invasion  Doricnne 
el  le  retour  des  Héraclidcs  (1190 
ar.J.-C.j.  Nous  voyons  les  Argiens 
àia  téted*une  confédération  de  plu- 
sitr'jrs  villes  doriennes  :  Cléones, 
PLlius,  Siryone,  Epidaure,  Tré- 
zène,  Herroione  et  Égine.  Sous 
le  tyran  Phidon,  770,  Argos  arrive 
à  l'apogée  de  sa  gloire  et' soumet 
à  ses  lois  la  plus  grande  partie  du 
Pi^Ioponêse.  Mais. après  la  mort  de 
Phidon,  sa  puissance  décline; 
Sparte,  sa  rivale,  se  place  au  pre- 
mier ran(^  par  le  célèbre  combat 
dft  Cynune  ('»47)  et  surtout  par  la 
fieio'ire  de  Tiryntbe,  qui  coilJa  la 
vie  à  »>,000  Argiens.  La  ville  d'Ar- 
ia aurait  éV'  prise,  sans  le  cou- 
rage de  Télésilla,  qui  se  mit  ù 
\i  n^ie  des  femmes  argiennes,  «t 
[irvintà  repousser  l'ennemi.  Plus 
lard  cependant,  Argos  se  releva  et 
«ugmerita^a  puissance  par  la  des- 
:riction  de  Mycènes  et  de  Tiryn- 
iLe,  les  fidèles  alliées  de  Sparte. 
Vers  cette  époque  ,  elle  abolit 
ia  royauté  et  aaopta  la  forme  n'-pu- 
vli».a'ine.  Après  la  paix  de  Nicias 
121  ,  Argof»  se  ligua  contre  Sparte, 
ivec  les  Mantinéens,  les  Corin- 
thiens, les  Éléons  et  les  Athé- 
niens ;  mais  la  fortune  favorisa 
ies  Spartiates,  qui  écrasèrent  les 
confédérés  dans  les  champs  de 
Mantinée.  Le  parti  aristocratique 
d'Argos  profita  de  l'occasion  et  fit 
alliance  avec  Sparte  pour  ren- 
verser le  gouvernement  démo- 
cratique. Mais  son  triomphe  fut 
de  courte  durée  :  le  peuple , 
justement  indigné  de  sa  conduite 
et  exaspéré   par  sa  tyrannie,  l'ex- 
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Sulsade  la  ville.  Dès  lors,  la  haine 
'Argos  contre  Sparte,  qui  n'était 
plus  sa  rivale,  mais  la  puissance 
prépondérante  du  Péloponèse,  fut 
portée  à  son  comble.  Aussi  les  Ar- 
giens se  liguèrent  constamment, 
mais  sans  succès,  avec  les  ennemis 
de  Sparte. 

A  partir  de  cette  époque,  Argos 
n'a  plus  d'histoire  pour  ainsi  dire, 
Elle  fut  assiégée  en  vain  par 
Pyrrhus,  qui  trouva  la  mort  soui 
ses  murs.  Elle  se  joignit  à  la  li^e 
achéenne.  dont  elle  nt  partie  jus- 
qu'à la  conquête  romaine.  Lors  du 
partage  de  l'empire  çrec  ,  elle 
échut  aux  Villehardouin  ,  qui  la 
donnèrent  plus  tard  aux  ducs 
d'Athènes.  Argos  devint,  en  1686, 
la  capitale  des  possessions  véni- 
tiennes en  (rrèce.  En  1822,  Démé- 
trius  Hypsilanti  la  défendit  cou- 
rageusement pendant  plusieurs 
jours  contre  toute  l'armée  turque. 

État  actuel.  —  Argos  est  un  gros 
V.  de  4  ou  .')000  hab.,  entrecoupe 
do  jardins  et  renfermant  Quelques 
moiRons  bien  bâties.  11  s  étale  au 
pied  d'une  colline  conique,  qui 
se  déiache  du  mont  Lycone  et 
s'avance  dans  la  })laine  comme 
un  promontoire.  Cette  colline, 
hauie  de  2S9  m<'t.  ,  est  (îclle  de 
Larixfta  (Aaitaia ,  ciladollc.  en  lan- 
gue pélasgitjup  .  l'acropole  d'Ar- 
f?os:  elle  est  surmontée  d'un  vieux 
chAteau  délabré  et  pittoresque.  Au 
N.  (lu  V.,  le  petit  col  de  Deiras  relie 
à  la  colline  de  Larisse  un  monti- 
cule que  devait  occuper  la  se- 
conde forteresse  d'Argos,  nommée 
Aspit.  C'était  au  pied   du    Deiras 

3 ne  flc  trouvait  la  salle  d'airain 
ans  laquelle  Acrisius  enferma  sa 
fille  Danaé. 

Argos  a  été  si  souvent  détruite, 
qu'il  reste  bien  peu  de  débris  de 
la  ville  antique,  qui,  selon  Pausa- 
nia.<«,renformaittantde  monuments 
remar(iuables.  On  voit  seulement 
quelques  fragmentn  de  marbre  an- 
tiques enchdssf^s  dans  les  murs 
des  maisons  d'Argos. 

Le  théAtre,  situé  au-dessus  du 
V.,  est  tarllé  dans  le  flanc  de  la 
coJJino  de  Larisse.  11  ava^t  lYl  meV. 
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de  diamètre,  et  pouTftit  contenir  1  nant,  U  Tue  s'étend  sur  une  partie 
env.  ^0  000  perionnet.  On  voit  en-  I  de  U  pUine  de  Tripolîtaa  et  sur  les 
core  67  gradins  asiez  bien  con-  montagnes  qui  la  bordent  à  TO.  Le 
serves.  Tout  auprès  se  trouvent  chemin,  roide  et  escarpé,  descend 
les  ruines  d'une  construction  ro- 
maine on  briques. 

Le  château  h  ranc^  auquel  on  par- 
vieiit  au  bout  d'une  heure  de 
montée  pénible,  est  d'un  aspect 
imposant;  il  occupe  l'emplacement 
de Vantique  Acropole,  dont  on  voit 
des  vestiges  cvcfopcens  et  pelas- 
giqucs.  Des  colonnes  antiques  ont 
été  utilisées  comme  matrriaux  et 
encastn'cs  dans  les  murailles  fran- 
ques.  Dans  l'intérieur  du  château, 
on  montre  quatre  belles  citernes 
antiques  rcf;ouvertes  de  ciment. 
—  La  colline  de  Larisae  faisait 
partie  de  la  ville  ;  on  distingue 
encore,  sur  le  revers  S.-O. ,  des 
vestiges  des  mur»  d'enceinte. 

Sortant  d'Argos  du  côté  N.-0.,on 
contourne  la  base  de  la  colline  de 
Larisse.  On  traverse  (30  m.)  un  tor- 
rent, etl'on  8uit(l5m.}le  litduCba- 
radrus  au  fond  d'une  gorge  aride. 
La  route  monte  et  serpente  au 
milieu  de  rochers  éboulés  et  de 
maigres  broussailles.  A  gaucbe  se 
dressent  les  flancs  abrupts  et  brû- 
lés des  monts  Lycone  et  Cbaon. 
Se  dirigeant  (2  h.)  au  N.,  on  s'é- 
lève, en  contournant  la  base  du 
mont  Malévo  (Artémisius},  jusque 
sur  (1  h.)  un  plateau  cultive.  On 
traverse  ensuite  (30  m.)  un  torrent, 
et  l'on  arrive,  par  une  montée  ra- 
pide, à  (15  m.)  Karya,  Ce  v.,  bitué 
au  pied  du  mont  Artémisius  au  .S., 
et  du  Xéro-Vouni  au  N.,  est  en- 
touré de  plantations  d'oliviers  et 
de  figuiers.  Plusieum  torrents  qui 
descendent  de  la  montagne  entre- 
tiennent une  verdure  qui  contraste 
agréablement  avec  les  rochers 
brûlés  que  l'on  voit  de  tous  cétés. 
Près  de  Karya,  et  nun  loin  du  som- 
met de  l'Artémisius,  couvert  de 
ffroaeillers  sauvages,  se  trouvent 
des  débris  cyclopéens,  qui  mar- 
quent peui-étre  l'emplacement  du 
Hiéron  de  Diane. 

£a  quittant  Karya,  on  gravit 
(30  m.)  le  col.  qui  joint  l'Arténiu ius 
au  JLéro-Youni.  Au  point  culmi- 


au  milieu  de  rochers  arides  et 
brûlés.  On  aperçoit  (3  h.)  à  ses 
pieds  la  petite  plaine  d'Argos,  et, 
par  un  sentier  presque  à  pic,  on 
arrive  (15  m.)  à  : 

Tsipiana.  (7  h.  15  m.  d'Argos. 
On  peut  y  trouver  un  logis  con- 
fortable.) Ce  V.  occupe  peut-être 
l'emplacement  de  Mélangia.  On 
distingue  encore  quelques  assises 
de  l'antique  Acropole  et  des  ves- 
tiges d'un  aqueduc.  Au  N.  du  v. 
s'étend  la  plaine  d'Argos,  complè- 
tement enfermée  par  les  monta- 
gnes, excepté  du  côté  8.-0.,  ou 
elle  communique,  par  une  vallée 
étroite,  avec  la  plaine  de  Tripo- 
litsa.  La  plaine  d'Argos  est  cun- 
stamm^nt  inondée  par  les  eaux 
qui  descendent  de  la  montagne  et 
n'ont  d'autre  issue  qu'un  katavo- 
ihron  ouvert  près  du  v.  On  remar- 
que au  S.  de  Tsipiana  un  monas- 
tiTC  du  même  nom,  dans  une  posi- 
tion pittoresque,  sur  le  versant  do 
la  montagne. 

En  sortant  de  T.siniana.  on  laisse 
à  gauche  la  vallée  dont  nous  avons 
parlé  ,  et  qui  s'appelait  Khoro$- 
Alairas  (le  lieu  de  danse  de  M  ai  ras). 
Cette  vallée  est  resserrée  au  N.-O. 
par  le  moni  Alesius,  espèce  de 
promontoire  qui  sépare  la  plaine 
d'Argos  de  celle  de  Mantini'e.  Lais- 
sant il  gaucbe  il.')  m.}  U's  ruines 
d'une  tour,  la  route  commence  à 
franchir  la  base  du  mont  Alésius, 
et  atteint  ^'20  m.)  la  fontaine  de 
Philippe  ;  à  gauche  s'élève  un 
monticule  qui  marque  peut-être 
l'emplatement  de  l'antique  X»'n- 
tane.  On  passe  près  de  ;*^0  m.  >  la 
fontaine  a'Arné,  et  l'on  descend 
dans  la  plaine  de  Mantinre  :  puis, 
contournant  la  base  du  moût  Al.-- 
sius  pour  se  diriger  au  N.,  on 
laissti  à  droite  (30  m.,  les  restes 
d'un  stade,  et  l'on  arrive  '20  m.) 
aux  ruines  de  : 

Mailtinéê(aujourd'huiPa7a;opo/i). 
Ifittoire. — Celte  ville,  qu'IIomèro 
appelle  l'Aimable    'if.x'nivf,.f  était 
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plM  ■weiwin—  et  des  plut 
M  4t  rAreadia.  Set  iotti- 
léaMoniiqau,  citées  dant 
lé  comme  det  modèles, 
breat  1«  haine  de  Sparte  et 
t.  dont  le  goaTernement 
(ftrcliiqiie.LeB  Mantinéens, 
alliée  lee  Argiens  et  les 
M«  lareat  éciasés  par  les 
le.  en  dii.  En  418,  Agési- 
M  Laoédémone,  s'empara 
née  en  détournant  les  eaux 
ière  Ophis,  qui  délayèrent 
i  de  la  ▼illOf  construits  en 
aott  cnites.  I^ors  de  l'a- 
mi de  Sparte ,  après  la 
da  Leucirei,  les  Manti- 
bâtirent  leur  ville  et  tra- 
it ectÎTement  à  la  forma- 
e  ligne  arcadienne  et  à  la 
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1  de  M égalopolisCr.  R.43) 
l,  lenn  différends  avec  le 
sment  suprême  de  l'Ar- 
•  rapprochèrent  de  leurs 
ennemis  les  Spartiates. 
tndaa  marcha  contre  eux 
fit  à  la  célèbre  journée  de 
i  (363).  Devenus  membres 
(ue  achéenne,  les  Manti- 
quittèrent  pour  s'allier  de 

aTec  Sparte  :  ce  fut  la 
»  la  guerre  dite  de  Cléo- 
«tus  se  rendit  maître  de 
sn  936.  Elle  fut  prise  une 
fois,  en  234,  par  Antigone 
|ui  la  livra  au  pillage  et 
Hi  habitants  comme  escla- 
)  s'appela  Anligonie,  jus- 
mps  d'Adrieo.  Cet  empe- 
rendit  son  ancien  nom  et 

des  jeux  en  honneur  de 
ri  An,tinoiis  ,  qui  descen- 
Ifantin^ens. 

}iion. — État  aetutl, — Man- 
itait  point  située,  comme 
■  ▼illes  grecques,  sur  une 
on  sur  le  flanc  d'une  col- 
e  était  bâtie  en  plaine  et 
s  par  la  rivière  Ophis. 
ia  sont  entourées  mainte- 
t  tous  côtés,  de  terrains 
eux.  Le  mur  d'enceinte 
Bcore  et  mesure  environ 
li.  de  circonférence  ;  mais, 
B  eet  partout  de  même 
•Iqnu  ne  présente  que 


trois  ou  quatre  aaaiiea  de  pierreai 
on  peut  supposer  que  la  partie  a»* 
périeure  était  bâtie  de  bnauea  non 
cuites.  Ce  mur,  qui  offre  de  beaux 
exemples  de  oonstructionpoljge* 
nale  ,  était  flanqué  de  189  toura; 
dix  portes,  dont  sept  sont  encore 
apparentes,  donnaient  accès  dans 
la  ville.  Autour  de  Mantinée  ré- 
gnait un  fossé  profond,  qui  rece- 
vait les  eaux  de  l'Ophis.  De  tous 
les  monuments  déctiti  par  Pausa- 
nias,  il  ne  reste  plus  que  des 
ruines  informes.  On  distingue  ce- 
pendant quelques  vestiges  du 
théâtre  qui  était  situé  au  milieu 
de  la  ville.  Le  tumulus  que  les 
guides  montrent  comme  le  tombeau 
d'Épaminondas ,  n'a,  aucun  rapport 
areo  ce  héros  (F.  oi-dessous  le 
Soopé). 

Les  environs  de  Mantinée  ne 
répondent  pas  à  la  description  de 
Pausanias.  Les  forêts  et  la  belle 
végétation  ont  disparu  ;  il  ne  reste 
plus  qu'une  plaine  nue  et  maréca- 
geuse, entourée  de  montagnes  ro- 
cheuses et  arides. 

En  quittant  Mantinée  du  cdté  S., 
on  aperçoit  à  droite  (iÔ  m.)  un  ka- 
tavotbron  ,  dans  lequel  l'Ophis 
s'engouffre  aujourd'hui.  On  longe 
la  rivière  et  on  la  traverse  iih  m.) 
sur  un  pont.  £n  cet  endroit,  la 
plaine  n  a  pas  plus  d'un  kilomètre 
do  large.  Elle  est  ress'jrrée  à  l'E. 
par  un  contre-fort  du  mont  Artô- 
inisius,  et  à  l'O.  par  une  colline 
qui  se  détache  d'un  contre-fort  du 
mont  Mœnalius.  Cette  colline  est 
Ip  Scopé  (Mjrtikas),  sur  laquelle 
Épaminondas  mourant  se  fit  trans* 
porter  pour  assister  à  la  déroute 
des  Spartiates.  Le  tombeau  que 
l'on  éleva  à  cet  endroit  en  Thon- 
neur  du  héros,  se  voyait  encore 
au  temps  de  Pausanias.  Cette  par- 
tie resserrée  do  la  plaine  séparait 
les  territoires  de  Mantinée  et  de 
Tégée.  Quand  on  a  dépassé  le 
mont  Scopé,  on  découvre  une 
belle  vue  sur  la  plaine  de  Tripo- 
litsa,  fertile  et  bien  cultivée,  et 
renfermée  dans  un  vaste  amphi- 
théâtre de  montagnes.  A  droite  et 
à  gauche  de  la  rouie  •'étQ&àftiki  d% 
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magnifiaues   vignobles ,    séparés 
par  des  iiaies  de  buissons. 

On  franchit  deux  torrents,  et, 
longeant  la  base  du  Mœnalius,  on 
arrive  (1  h.  15  m.)  à  Tripolitsa. 
(F.  R.  31.) 

ROUTE  31. 
DE  NAUPLIE  A  TRIPOLITSA, 

PAB  ABGOS  ,    LBIINB  BT  AKHLADO-KAHBOS. 

(12  b.  —  CcUe  rool*  ,  dite  carr(.tMhl«,  e«t 
impraticable  pour  lei  Toilnreu  a-j-d«là  d'Argai. 
L««  Tottgeuri  qui  auraient  d/j(  «isilé  r«il«  vill« 
penvent  Ragn«r  deui  heure*  en  prenant  au  aortir 
de  Naii|ilie  un  rhemm  qui  »uit  let  borJa  du 
golfe  et  rejoint  (3  h.)  à  llyli  (LenieJ  la  roDt« 
d'Argot  à  TripoliUa. 

De  Nauplie  à  Argos,  1  h.  20  m. 
(F.  R.  30.)  — On  sort  d'Argos  du 
côté  S. ,  et,  passant  devant  le  (béA- 
tre,  on  longe  la  base  du  mont  Ly- 
cone  pour  atteindre  (45  m.)  le  pied 
dn  mont  Cbaon  et  les  bords  de 
rÉra&mus. Cette  rivière  jaillit  d'une 
grotte  de  forme  ogivale  et  fait 
tourner  un  grand  nombre  de  mou- 
lins fmyli).  Selon  les  anciens, 
l'Érasinus  serait  formé  par  les 
eaux  du  lac  Stympbalc,  qui  s'en- 
gouffrent sous  le  mont  Apélaurion 
en  Arcadie ,  et  reparaissent  ici , 
après  un  cours  souterrain  do  200 
stades  {V.  R.  47). 

En  sVloignant  de  la  route,  dans 
la  direction  du  S.-O.,  on  atteint 
(25  m.)  les  ruines  d'une  pyramide, 
situées  sur  une  petite  hauteur  ro- 
cbeuse  qui  se  détacbe  du  mont 
Cbaon.  Cette  pyramide  est  sans 
doute  le  monument  funéraire  (tto- 
3iuay0>é2)  dont  parle  Pausanias,  et 
qui  fut  élevé  en  l'bonneur  des  Ar- 
^iens  tués  à  Hysi».  Sa  construction 
indique  un  art  intermédiaire  entre 
le  cyclopéen  et  le  pélaitgique.  Elle 
est  composée  de  gros  blocs  à  peu 
près  quadrangulaircs,  formant  des 
assises  horizontales,  dont  les  in- 
terstices sont  remplis  de  petites 
pierres.  Ia  pyramide  n'est  pas 
■ymétiique;  k  l'un  des  angles  on 
remarque  oo  enfonoement  avoc 
une  porte.  Au-dessus  du  linteau 
sû  trourt  an  érent  triangulaire, 
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formé  par  des  assises  da  pierres» 
qui  s'étagent  et  se  dépassent  les 
unes  les  autres  à  mesure  qu'elles 
se  rapprochent  du  sommet  du 
triangle.  Cette  porte  s'ouvre  sur 
un  passage  qui  conduit  dans  une 
salle  où  roD  remarque  des  trous 
de  scellement  destinés  probable- 
ment à  recevoir  des  solives.  Cette 
pyramide  et  celle  de  Ligourio  {V, 
p.  19:2)  sont  les  seuls  exemples  de 
ce  genre  de  construction  que  l'on 
trouve  en  Grèce.  Pausanias  en 
mentionne  une  troisième,  entre 
Argos  et  Tirynthe,  dont  on  n'a  pat 
retrouvé  de  vestiges.  Ces  monu» 
ments,  particuliers  à  l'Argolide,  se 
rattacheraient- ils  à  la  colonie 
égyptienne  que,  selon  la  tradition, 
Danails  y  avait  amenée? 

En  rejoignant  la  route,  on  tra* 
verse  (10  m.)  un  torrent,  près  du- 
quel des  débris  helléniques  mar- 
ouent  peut-être  l'emplacement  de 
1  antique  Cenchra.  On  laisse  à 
droite  le  v.  de  Skaphidaki,  et  l'on 
rejoint  les  bords  du  golfe  à  (50  m.): 

Leme,  aujourd'hui  Myli  (  les 
Moulins).— Ce  hameau,  situé  près 
de  la  mer  et  à  la  base  du  mont 
Poixtinuiy  est  dominé  par  une  col- 
line sur  laquelle  se  dressent  les 
ruines  impot^antes  d'un  vieux  châ- 
teau Franc.Trois  sources  jaillissent 
du  pied  du  mont  Pontinus,  et  for- 
ment un  petit  lac,  recouvert  de 
plantes  aquatiques  et  entouré  de 
liautes  herbes.  C'est  le  célèbre  ma- 
rais de  Lernê,  ou  ïac  Alcyonien,  Au 
dire  des  anciens,  il  était  sans  fond, 
et  l'empereur  Nt'ron  essaya  vaine^ 
ment  de  le  sonder.  De  toutes  les 
légendes  nui  se  rattachent  à  Lerne, 
la  plus  célèbre  est  celle  de  l'Hy- 
dre tuée  par  Hercule.  Cette  fable 
doit  sans  doute  son  origine  aux 
travaux  que  les  habitants  devaient 
sans  cesse  renouveler  pour  dessé- 
cher les  marais  formé  spar  les  nom- 
breuses sources  qui  jaillissent  près 
du  Pontinus.  La  colline  où  l'on 
voit  aujourd'hui  le  château  Franc, 
portait,  au  temps  de  Pausanias,  un 
temple  de  Minerve  Saitis  et  les 
fonaations  de  la  maison  d'Hippo- 
médoo,  un  des  sept  chefs  argiens. 


Ilial  KjlL  on  Ittîiie  à 
B*l  U  ronto  d'Attroi,  et 
■  clUUBiii  ani  conduit  à 
r  Hagioi  Potrot  et  Arak- 
roatn  e'élèTe  entaite  «or 
d'ane  montagne  aride  et 
trnTerta  {50  m.)  des  pla- 
rileo,  ob  il  n*j  a  d'autre 
»  qiio  de  maijjret  broyé- 
.  h.  10)  khant  de  Puouli, 

débouché  d'un  sentier 
îrectement  d'Argoa,   on 

aoe  belle  rue  lur  le 

Naaplie.  On  chemine 
mr  des  plateaux  éleTéa, 
contre  (45  m.)  des  rninea 
M  placées  sur  un  rocher 
ne  la  plaine  d'Akhlado- 
Bllee  marquent  l'empla- 
9  l'antique  HYiia,  près 
a  les  Argiens  écrasèrent 
ataa  an  869,  et  qui  fut 
n417. 

gnant  (15  m.)  le  khani  de 
D  aperçoit  à  droite  le 
dù-kamhoi  f6  b.  50  m.  de 
biti  en  amphithéâtre  sur 
Qts  de  deux  montagnes. 

descend  alors  (15  m.) 
aine. 

!  à  gsnche  an  chemin  direct 
itsa,  noamié  Seaia  (ou  Bey.  C« 
iUé  par  les  Turcs  dans  les 
ont  Parthénins,  que  l'on  aper- 
est  trèt-pittoresqne ,  malt  il 
ais  qa*il  doit  être  en  grande 
mm  à  pied. 

tant  la  plaine  dans  la 
du  N.-O.,  on  s'engage 
e  gorge  ouverte  entre 
Ktenià  et  le  Partbénius. 
>cher  qui  se  détache  de 
nière  montagne,  se  mon- 
1.)  les  ruines  de  Palaro- 
ette  yille,  très-importante 
I  âge,  pouvait  renfermer 
ib.  On  7  remarque  une 
xantine  asiez  bien  con- 
it  un  château  franc,  qui 
ir  des  soubassements  an- 

a  fait  un  coude  (15  m.)iet, 
tant  an  S.,  rejoint  (l  h. 
Secla  tûu  Beff ,  à  son  dé- 
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bouché  dans  une  larM  Talléa  qni 
s'ouTre  sur  la  plaine  de  Tripolitaa. 
Près  de  Hagiorgitika*  (15  m.),  on 
rencontre  la  rivière  Saranda^Pota* 
mos  qui  va  s'engouffrer,  à  une  dit- 
tance  de  4  kil. ,  dans  un  kata- 
vothron  au  pied  du  P^rthénini.  • 
On  remonte  le  cours  de  cette  ri- 
vière (90  m.)  jusqu'au  t.  de  Sténo» 
et,  traversant  une  plaine  bien  cul- 
tivée et  couverte  de  beaux  vigno- 
bles, on  arrive  (l  h.  35  m.)  à  : 

Tripolitfa(on  j  trouve  plusieurs 
bons  khanis).  Cette  ville,  située  à 
la  partie  la  plus  élevée  de  la 
plaine,  à  659  met.  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  a  été  formée  des 
débris  des  trois  antiques  cités  de 
PttUanHum,  Tégée  et  M  animée.  Elle 
fut  fondée  vers  1770  et  dev  nt  sous 
les  Turcs  la  capitale  de  la  Morée. 
Elle  tomba  au  pouvoir  des  Grecs 
en  1820,  mais  elle  fut  reprise  par 
Ibrahim-Pacha,  qui  la  raaa  jus- 
qu'en ses  fondements.  Ce  n  est 
aujourd'hui  qu'un  amas  de  ruines 
au  milieu  desquelles  on  voit  se 
dessiner  quelques  rues  et  surgir 
des  constructions  nouvelles.  Le 
bazar  de  Tripolitsa  est  bien  appro- 
visionné. 

De  Tripolit«a  à  Léondari.  V.  B.  39,~à 
Phonia,  par  Mantinée  et  Orcbomène.  F« 
R.  33,— à  Sparte,  par  Tégèe.  F.  R.  34. 

ROUTE  32. 

DE  TRIPOLITSA  A  LÉONDARI. 

(7  b.  45  n.) 

Sortant  de  Tripolitsa  du  côté 
S.-0.,et  laissant  adroite  les  ruines 
d'un  aqueduc,  on  suit  la  base  du 
mont  Mœnalius.  On  trouve  (30  m.) 
à  fiauche,  sur  les  collines  deTha- 
na,  une  chapelle  construite  sur  les 
soubassementj  en  marbre  noir 
d'un  sacellum.  On  débouche  (30  m.) 
dans  une  petite  plaine  aride  et 
pierreuse  et  l'on  atteint  (10  m.)  le 
khani  de  Makri.  A 10  min .  au  S.-E. 
se  trouvent  les  ruines  de  : 

Pallantium,  une  des  villes  les 
plus  anciennes  de  l'Arcadia.  ^\\^ 
est  célèbre  pour  avou  àonnfexi^V*" 
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saDce  à  Kvandre  qui  fonda  une  co- 
lonie sur  les  borda  du  Tibre.  Vir- 
SiljB  a  chanté  l'entrevue  d'Knée  et 
'Évandro.  C'est  en  mémoire  de 
cette  parenté  qu'Antonin  le  Pieux 
rebâtit  et  repeupla  l'allantium  de- 
venue déserte  depuis  que  ses  ha- 
bitants avaient  été  obligés  d'aller 
grossir  la  po]>ulation  do  Mégalo- 
polis. 

L'emplacement  de  Pallantium  a 
été  déterniirié  par  l'état-major fran- 
çais. La  ville  était  située  dans  la 
plaine,  et  l'acropole  occupait  une 
colline  qui  dépend  du  mont  Kra- 
vari.  Toutes  les  pierres  de  Pallan- 
tium ont  été  enlevées  pour  la  con- 
struction de  Tripolitsa,  aussi  quel- 
ques rares  débris  marquent  seuls 
la  position  de  la  ville.  Le  terrain 
est  jonché  de  fragments  de  pote- 
ries et  de  marbre  blanc.  Près  d'une 
fontaine,  on  remaroue  les  soubas- 
sements d'un  temple. 

Dans  la  partie  S.-E.  de  la  plaine 
et  à  20  m.  de  Pallantium,  on  trouve 
les  débris  du  Chôma  et  le  lac 
Taki.  Lechoma  (j^w.uz,  digue)  sé- 
parait les  territoires  de  Tégée  et 
de  Pallantium  et  protégeait  la 
plaine  de  cette  dernière  ville  con- 
tre les  inondations  du  lac  Taki. 
Ce  lac  reçoit  toutes  les  eaux  delà 
partie  S.  de  la  plaine  de  Tripolitsa 
et  communique  probablement  par 
un  katavothron  avec  la  fontaine 
dos  Francs  (voy.  ci-apr^6\  Le  Sa- 
randa-Potamos,  qui,  selon  les  an- 
ciens, n'est  autre  que  l'Alphée.  se 
jetait  auparavant  dans  le  lac  Taki, 
au  li(?u  de  s'engouffrer,  comme  il 
le  fait  maintenant,  sous  le  mont 
Parthénius. 

En  quittant  Pallantium,  on  fran- 
chit un  contrefort  du  mont  Kravari 
^Borcium),  pour  descendre  ^1  h.) 
dan)  une  petite  vallée  entourée  do 
montagnes  arides  ,  où  coule  (35 
m.)  la  franeo-vrysi  (fontaine  dei 
Francs)  Que  l'on  regarde  comme  la 
source  ae  l'Alphre.  Des  débris 
helléniques,  placés  sur  une  petite 
hauteur   k  droite  (15  m.),   mar- 

auent    l'emplacement    de    Af«a. 
ette  ville  était  située  sur  les  fron- 
fières  à»  J'Arcadie  et  de  la  Laco- 
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nie.  Elle  contribua  à  la  fondation 
de  Mégalopolii,  et  la  plus  grande 
partie  de  ses  habitants  y  émi- 
grërent;  au  temps  de  Pausanias 
elle  était  en  ruines. 

Au  delà  d'Asea,  on  débouche 
[dO  m.)  dans  la  plaine  de  Franco- 
▼rjsi  ;  au  S.  on  aperçoit  le  v.  de 
Koutrouboukhia ,  près  duquel  se 
trouve  une  des  sources  principales 
de  l'Eurotas.  A  ro.  de  la  plaine  et 
au-dessous  du  v.  de  Marmaria, 
l'Alphée  se  précipite  (1  h.)  dans 
un  katavothron  ouvert  au  pied  du 
mont  Tsimbérou.  On  commence 
(30  m.)  k  gravir  cette  montagne 
au  sommet  de  laquelle  (30  m.)  on 
découvre  une  belle  vue  sur  l'Al- 
phée supérieur,  la  ville  do  Léon- 
dari  entourée  de  bois  de  yeuse,  et 
l'extrémité  N.  du  Taygëte.  En  des- 
cendant le  versant  opposé,  on  ren- 
contre à  gauche  du  chemin  ;30m.) 
ce  qu'on  appelle  les  source»  de 
l'Alphée,  Ce  sont  les  eaux  engouf- 
frées dans  le  katavothron  de  Mar- 
maria qui  reparaissent  ici  en  bouil- 
lonnant au  milieu  des  rochers  que 
des  platanes  gigantesques  cou- 
vrent de  leur  ombrage.  On  des- 
cend par  une  pente  boisée  au  bord 
de  l'Alphée,  :M0  m.)  et  traversant 
(30  m.)  ce  fleuve  ainsi  que  l'un 
de  ses  affluents^  le  Thius  (10  m.), 
on  arrive  (45  m.;  à  Léondari 
(K.K.  35). 


ROUTE  33. 
DE  TRIPOLITSA  A  PHONIA, 

PAR  MANTINÉK   f.T  CECUOXKKe. 
(9  h.  50  m^. 


De  Tripolitsa  k  Mantinée.  3  h. 
15  m.  {V.  K.  301.  —  En  quittant 
Mantinée,  on  traverse  dans  la  di- 
rection  du  N.  la  plaine  inculte  et 
marécageuse  de  Milias.  Laissant 
à  droite  (15  m.)  la  petite  colline 
isolée  de  Gurtznli,  rouverte  d  ar- 
bres et  surmontée  d'une  chanfllc 
en  ruines,  on  crttoic  un  ^'rand  ma- 
rais et  l'on  aperçoit  à  gauche 
(35  m.),  k  travers  un  petit  défilé, 
la  plaine  d'Alciméd»»n,  et  le  v.  de 
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ardara.  Au  de  là  du  Kbani  ruiné  '  escar{M:inpnts  du  mont  Orexis  à 
i  Bilai,  (20  m.)  le  cbemin  s'êlt've  |  droite,  et  du  mont  SciatU  à  gau- 
ir  le  mont  Anchisia,  et  rodes-  j  clie.  Cotte  gorf^e  est  le  dôlilé  de 
?nd  dans  la  plaine  d'Orcbomône  Pliaranpx  (vâ'.xyci  dont  parle  Pau 
0  m.]    La  chapi-lle  de  Pana^Ma,  à  '  sanias.  On  atteint  Ma  m.)  le  v.  di 


iucbe,  marque  pout-i^tro  1  eni- 
lacement  du  temple  do  Diane 
Tmnia,  qui  séparait  Ira  ter- 
toircs  de  Mantinée  et  d'Orcbo- 
ène.  Dans  la  moino  diroetion 
i  montre  le  gros  villafi^e  de  Levi- 
.  On  traverse  ensuite  la  plaine 
sur  arriver  (45  m.)  à  Kalpaku  bdti 
ir  l'emplacement  de  I  anti'iuo  : 
Orchomène  ■;  d'Arcadie  i.  Cotie 
ille,  très-puist$an(o  aux  temps 
éroïques,  étendit  sa  domination 
ir  toute  TArcadio.  Rivale  acbar- 
ée  de  Mantinée,  elle  ne  voulut 
oint  se  joindre  k  laoonfcdération 
rcadienne.  Kilo  fut  pri^e  par 
assandre  ^313.  et  ]du:^  tard  par 
ntiçone  Doson,  i^ui  y  plai;»  une 
arnison  niacédouienne. 
La  position  d'On.'h'iniôno ,  au 
ùint  de  vue  militaire,  viait  tri  s- 
»rie.  Ell(?  ot'cupait  ;ine  eoJline 
levi'e  '9U\  m(>t.)  et  Cdminandait 
eux  ]>laine!ï  etl.i  }.'(»rgo  «irtiite  et 
roloiji.Ie  qui  les  uint.  Lu  vill«» 
ifMf  i.tait  située  tiur  ri'mphiee- 
.cnt  du  V.  actuel  de  Kalpaki  où 
on  voit  di's  débris  di*  eoionneden 
larbrc  blanc.  La  colline  ]»rénente 
ncon;  quelques  vestii,'os  d«.*s  niu- 
liliea  d«»  rAL-rojiolo. 
En  quittant  K-ilpaki,  on  suit  la 
Tge  creusée  entre  la  iiu»nla^'np 
Ori-bonn'ii*'*  et  le  ni<iiii  Traciiys 
iFifti  nommé  «le  ^es  lianes  lour- 
leniés  et  ravinés.  Les  eaux  ib? 
i  f'iaine  au  î>.  dt*  Kaipaki,  st*  dé- 
ersent  par  cette  f;or^;e  jtour  for- 
K*r  dans  la  pLiim;  du  N.  le  lar 
"Orcboméne,  (^l'on  lai-se  à  ^au-  i 
lie  ;'30  m.'  pour  se  diriger  vers  le  j 
'.  On  voit  ù  droit»;  (10  in.i  b*s  i 
ourcea  aiitîqu(î«  de  T«'ii<'i's  vt  une 
uute  qui  conduit  au  lac  Siyni- 
bale  ;  à  pauobe  '^ô  in.)  s'tji.-ve 
d  monastt.-re  île  Uagia  Trluda.  In 
entier  abrupt  et  diitieili:  monte 
AUé  unft  gorge  rocailleuse  et  reui- 
•lie  de  buiaaons,  pour  redescen- 
ire  dans  une  gorge  admirablement 
>oiiée  et  reBserréo  entre  les  bauts 


de 
(iuio/a  et  (lô  m.)  l'extrémité  S. 
du  lac  de  Pbonia,  dont  on  suit  la 
côte  K.  Laissant  à  gaui^be  (30  m.) 
le  katavotbron  du  mont  Orexia, 
et  il  droite  <  45  m.)  la  route  de 
l'bonia  au  lac;  Stympiiale  on  suit 
la  base  du  .mont  Oérontium.  par- 
dessus leijuel  on  aperroit  à  droite 
le  mont  Ziria  ,('yliène)  dont  le 
sommet  domine  librement  toutes 
les  autres  montagnes.  Au-delà  du 
V.  do  Mésano  {1  b.)>  en  traverse 
une  petite  plaine,  et  Irancbissant 
la  rivière  Aroamut,  on  arrive 
M5  m.',  au  v.  d»*  Phonia.  {V .  K.  47.) 

ROUTE  34. 
DE  THirOLlTSA  A  SPARTK. 

PAR  TKOKE,  KUYA-VBT81S   KT   KRAVATA. 

!\\  h.  V>  m. — On  peiil  rniiclier  au  Lli.iiii  de 
Kr.n.iti  ■•<  II.  TiO  ui.  ili-  Tri|nilil*.i). 

Sortant  de  Tripidilsa  du  côté 
S.-L.,  on  lai-sstî  à  frauelie  .."^O  m.), 
sur  une  petite  colline,  l'i'^lise  de 
Ilagios  Sosiis,  l.iUio  d(î  iragments 
d»r  marbre;  anti«iu«'s.  On  traverse 
ensuili*  .12  m.)  un  rui-s»'au.  pour 
ailoimlre  (lu  ni.j  le  v.  de  Pah'o- 
L';j/.sc.»jji  situé  sur  l'emplacemenido 
ranti(|Me 

Tégée.  Histoire.  Cette  ville  fut 
f'éli'bi  e  aux  à-f^-a  béroniues  et  s'op- 
posa victorieusement  pendant ])lu- 
sieurs  siècles  «i  l'envabissement  de 
l'Areadie  ]»ar  les  Spartiates.  Mais 
vers  Mil),  elle  lut  obligée,  tout  en 
conservant  son  indé|iendanee,  do 
reconnaitrt'  leur  suprématie.  Lors 
de  iinvasion  dt;s  Perses,  elle  était 
j  rof:ardée  eoniine  la  seconde  pu;s- 
!  sanee  militaire  de  la  Ofèce  méri- 
I  dionale.  Sa  baine  pour  Mantint.e, 
(Joui  elle  lut  toujours  la  rivale 
aciiarii'M»,  et  sa  sympaibie  pour 
les  gouvernements  de.spoti<iues,  la 
poussèrent  ù  s'allier  avec  Sparte 
pendant  la  guerre  du  Pélo^oixiî*^. 
Mais  plu:»  tard  ei\o  hl  ipoLiVwî  A^\^ 
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confédération  arcadienoo  et  com- 
battit avec  Epaminondaa  à  Manti- 
née.  Une  nouvelle  alliance  contre 
les  Achéens  l'unit  à  Orcbomène  et 
k  8P8  anciens  ennemis,  les  Spar- 
tiates et  les  Mantin(>enB.  Tégf*e  fut 
prise  par  Aniigone  Doson.  i^^tf,  et 
incorporée  dans  la  ligue  ach^enne. 
Au  temps  de  Strabon,  elle  était  la 
seule  ville  de  l'Arcadie  qui  fut  ha- 
bitée. Pansanias  en  parle  comme 
d'une  ville  importante  et  donne 
une  liste  détai.lée  de  ses  monu- 
ments. Elle  fut  complètement 
détruite  au  iv»  siècle  par  Alaric. 
C'est  sur  ses  ruines  que  s'élôva  la 
ville  de  Nicli  dont  il  est  souvent 
fait  mention  dans  la  chronique 
grecque  de  la  conquête  de  la  Mo- 
rée  par  les  Francs. 

État  actuel  et  topographie,  —  On 
voit  encore  les  murs  d'enceinte 
et  plusieurs  églises  de  la  ville 
franque  de  Nicli.  Quant  à  la 
ville  antique,  il  est  difficile  d'en 
retrouver  des  traces.  Elle  était  si- 
tuée dans  la  partie  la  plus  basse 
de  la  plaine  et  a  été  souvent  inon- 
dée et  recouverte  de  terrains  d'al- 
luvion.  A  en' juger  par  les  frag- 
ments de  marbre  et  de  fondations 
antiques  que  les  paysans  mettent 
souvent  au  jour,  il  est  probable 
que  la  ville  avait  environ  6  kil.  de 
tour.  Elle  occup*ît  sans  doute 
l'emplacement  des  t.  de  Ibrahim- 
Effendi,  Piali,  Palmo-Èinêcopi  et  s  e- 
tendait  jusqu'à  la  colline  deHagiot 
Sostis,  qui  paraît  être  celle  que 
Polybe  appelle  l'Acropole  (i'/ca)  et 
Pausanias  lahauteurdu  Guetf*o^9; 
♦uXoxT/ct;).  On  remarque  à  PalsBO- 
Episcopi  une  vieilleég'ise  grecque 
dont  les  murs  sont  formés  de  frag- 
ments de  bas-reliefs,  de  débris  de 
colonnes  et  de  grandes  pierres  hel- 
léniques. Elle  est  construite  sur 
des  soubassements  antiques  qui, 
d'après  Koss,  seraient  ceux  du 
théâtre.  D'autres  soubassements 
antiques  et  des  débris  de  colonnes 
en  marbre  que  l'on  voit  près  de 
l'église  de  Piali.  marquent,  se- 
lon Leake,  l'emplacement  du  cé- 
lèbre temple  de  Minerve  Aléa.  Ce 
temple,  construit  par  .Soopas,  réu- 


niatait  les  trois  ordres  d'architec- 
ture; c'était,  au  dire  de  Pauianiai, 
le  temple  le  plus  beau  et  le  plus 
grand  qu'il  j  eût  dans  le  Pélopo- 
nèse. 

Après  avoir  traTersé  la  plaine 
de  Tégée  dans  la  direction  du  S. 
on  atteint  (50  m.)  le  Sorondo-Po- 
tamot,  dont  on  remonte  le  cours 
au  fond  d'une  Rorge  resserrée  en- 
tre le  mont  CrésiuaetleMarmaro- 
Vouni.  Le  large  lit  du  Saranda-Po- 
tamos,  ordinairement  à  sec,  est 
rempli  4le  pierres  énormes  roulées 
par  les  eaux,  et  ombragé  dti  beaux 
platanes  qui,  pendant  la  saison  des 
pluies,  surgissent  au  milieu  de  la 
rivière  comme  des  lies  verdoyan- 
tes. On  rejoint  (l  h.)  une  route 
venant  directement  de  Tripolitsa, 
et  l'on  croise  (1  h.  ^  m.)  la  route 
d'Argos  à  Messène,  quelques  mi- 
nutes avant  d'arriver  au  khani  de 

Krya-YryiiB  (eau  froide).  La  fon- 
taine, qui  a  donne  son  nom  au 
khani,  est  bâtie  de  blocs  de  mar- 
bre antiques.  Leake  la  considère 
comme  la  source  de  l'Alphée,  qui, 
d'après  Pausanias,  était  située  dans 
le  dème  de  Phylace,  sur  les  fron- 
tières de  Sparte  et  de  Tégée.  Les 
nombreux  ruisseaux  qui  se  jettent 
dans  l'Alphée  (Saranda-Potamos) 
un  peu  au-dessous  de  Krya-Vrysie 
ont  valu  k  cet  endroit  le  nonî  do 
Siimbola  f^v.uCi/a,  confluent).  On  re- 
marque en  face  du  khani  les  ruines 
d'une  forteresse  du  moyen-Age. 

Une  route  au  8.  E.  conduit  k  Sparte 
par  Arakhora  et  la  vallée  de  l'OEuus. 
Elle  eut  rt'marquaMo  pâma  végétation  et 
ses  beautés  piitores(|UC8 ,  mais  elle  est 
beaucoup  plus  longue  que  la  route  ordi- 
naire. 

En  quittant  Krya-Vrysis.  on  ar- 
rive (15  m.)  dans'la  pUinc  étroite 
d'Arakhova  bornée  a  l'O.  par  le 
mont  Kouso,  et  à  l'E.  par  le  mont 
Tsoka  (1227  met.)  et  une  chaîne  de 
collines  coniques.  Cette  plaine  fer- 
tile et  bien  cultivée  est  entrecou- 
pée de  prairies  marécageuses.  On 
pénètre  (1  h.)  dans  le  défilé  (kli- 
soura)  qui  débouche  i'30  m.^  sur 
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une  autre  plaine  fort  étroite.  La 
route,  s'abaissant  insensiblement, 
serpente  irtj  milieu  de  bosquets  de 
térébinthes  et  de  lentisques.  On 
traverse  (45  mO  des  hauteurs  boi- 
sées, pour  descendre  ;4ô  m.)  le  long 
d'un  tqrrent  dans  la  direction  de 
TE.  On  atteint  (35  m.)  la  route 
d'Argos  par  Arakhova .  la  rivière 
Œnuset  (15m.)  le  kbani  de 

KraTaU  (8  b.  éO  m.  de  Tripo- 
liua).  De  ce  kbani,  situé  sur  une 
hauteur,  on  aperçoit  à  ses  pieds  et 
dans  la  direction  du  S.  une  petite 

f>laine  qui  peut  avoir  400  met.  de 
ODg  sur  300  met.  de  large.  Elle  est 
traversée  parTŒnus  qui  H'écbap- 
pe  à  travers  une  étroite  ouverture 
dans  les  rochers  au  S.  Sur  la  rivo 
gauche  s'élève  le  mont  Olympe 
qui  se  rattache  au  montVresthc^na; 
et  sur  la  rive  droite,  le  mont  Éva 
(Turlès).  On  remarque  au  S.  de 
cette  montagne  leiorrentGor^t//tis 
qui  se  jette  ôslim^  TŒnus,  et  quel- 
ques débris  hellénicues  qui  niar- 
3uent  sans  doute  1  eoipiaccnient 
e  l'antique 

Sellasie. — Ce  fut  près  de  cette 
ville,  que  f^e  livra  la  bataille  de 
Sellasie,  2-23)(]ui  anéantit  la  puis- 
sance des  Spartiates  et  mit  fin  ù 
l'indépendance  grecque.  L'armée 
de  Sparte  ,  avec  le  roi  C-léomène, 
s'était  retranché  sur  les  monts 
Olympe  et  Kva.  Antigone* attaqua 
cette  dernière  position  du  côté  du 
torrent  Gorgylus,  et-réussit  à  l'en- 
lever. Les  Spartiates  descendirent 
alors  dans  la  plaine,  uù  un  rude 
combat  s'engagea  ;  mais  le  courage 
lacédémonien  ne  put  résister  à  la 
tactique  des  phalanges  macédo- 
niennes. 

En  quittant  Kravata,  on  chemine 
sur  des  plateaux  ('levés  ,  jusqu'au 
kbani  de  Vourlia,  situé  (50  m.) 
sur  un  col.  d*où  l'on  découvre  tout 
k  coup  un  magnifique  panorama. 
La  vue  s'étend  sm  la  fertile  et  ver- 
doyante plaine  de  Sparte,  au  mi- 
lieu' de  laquelle  brille  rKuroias  ; 
sur  la  chaîne  imposante  du  Tay- 
gcte,  qui  dresse  ses  formidabU^s 
eicarpements,  labourés  de  ravins 
profonds  et  couronnés  de  cimes  , 
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aiguës.  Au  pied  de  quelques  col- 
lines vertes,  apparaissent  les  blan- 
ches maisons  de  la  nouvelle  Sparte; 
et,  plus  loin,  les  ruines  de  Jdistra, 
perchée  comme  un  nid  d'aigle  sur 
un  contre-fort  du  Taygète. 

Un  chemin  escarpé  et  pierreux 
descend  (1  h.  10)  dans  une  gorge 
très-pittoresque,  jusqu'aux  bords 
de  i'Eurotas  ,  que  l'on  traverse 
sur  un  pont  turc  d'une  seule  arche 
et  d'une  hauteur  remarquable  , 
nommé  pont  de  Kopano-Gépbyri. 
On  laisse  adroite  la  route  de  Méga- 
lopolis,  et  l'on  suit  k  gauche  un 
chemin  resserré  entre  la  rivière  et 
une  chaîne  de  rochers  peu  élevés. 
La  plaine  est  bien  cultivée,  et  cou- 
verte (30  m.)  de  beaux  champs  de 
maïs,  entrecoupés  dans  toutes  les 
directions  par  des  canaux  d'irriga- 
tion. On  laisse  ('25  m.)  à  droiie  les 
ruines  d'un  aqueduc  et  la  route  dv 
Mistra,  puis  traversant  de  jolis 
bois  de  mûriers  et  d'oliviers,  et, 
passant  devant  les  ruines  duii 
iliràtre,  on  arrive  J5  m."  à  lu 
Sparte  moderne. 

SPARTE 

Les  khanis  sont  mauvais;  il  vaut  mieux 
loger  dans  une  maison  particulière.  Nous 
recommandons  celle  de  M. Théodore Sog- 
garas,  ancien  juge,  qui  parle  bien  le  fron- 
çais. 

Histoire.  Sparte,  fondée  vers  l'an 
1010  av.  J.-C,  obéit  pendanisept 
siècles  à  des  rois  Lélèges,  Achéens 
et  i'élopides.  Le  premier  fait  im« 
portant  de  son  histoire  est  l'in- 
vasion de  la  vallée  de  I'Eurotas 
par  les  Dorions  et  les  Héraclides 
;1190.).  Les  Doriens,  sous  le  nom  de 
Spartiates,  habitèrent  seuls  la  ville 
de  Sparte,  et  se  réservèrent  tous 
les  privilèges.  Ils  imposèrent  aux 
Laconiens  le  payement  d'un  tribut  * 
et  l'obligation  du  service  mili- 
taire. Ceux  qui  osèrent  leur  ré- 
sister furent  réduits  en  esclavage, 
comme  les  Ihlotes  t,V.  U.  37).  i-e 
gouvernement  était  entre  les 
mains  d'une  minorité  aristocra- 
tique, et  deux  dynasties  TO>j«iV««, 
qui   deKcendaient  de  VTO*i\fe%  ^x 
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d'Eurysth^ne,  Hls  du  chef  Héra- 
raclide  Aristodème,  régnaient  si- 
maltanémcnt  et  exerçaient  une 
autorité  despotique.  Pendant  trois 
siècles,  des  dissensions  intestines 
arr<>tî'rent  le  d^'îveloppement  do  la 
puissance  de  Sparte  et  raccroissc- 
ment  de  son  territoire.  Il  était  ré- 
servé à  Lycurguo  (84ÎS^  de  fonder 
la  grandeur  de  cette  ville,  en  lui 
donnant  des  lois  ,  trop  connues 
pour  qu'il  soit  besoin  d'en  rappeler 
les  détails. 

Tout  en  accordant  une  plus  largo 
part  à  la  déniocratie,  et  on  limi- 
tant le  pouvoir  royal,  Lycurgue 
fit  de  Spariîî  l'idéal  d'une  citô  guer- 
rière. Cette  puissante  organisation 
militaire  appelait  les  S]>artiates  à 
étendre  leur  domination  sur  la 
plus  grande  partie  de  la  Grèce.  On 
a  condamné  avec  raison,  dans  le 
code  de  Lycurgue,  des  lois  tyran- 
niques,  qui  blessent  la  morale  et 
étouffent  les  sentiments  les  plus 
nobles  do  l'homme.  Néanmoins,  ce 
code  était  l'expression  du  génie 
dorien.etne  faisait  que  formuler, 
d'une  manière  quehiuefois  exa- 
gérée, les  mœurs  et  les  traditions 
primitives  de  celte  nation  remar- 
quable. Outre  les  penchants  aris- 
tocratiques et  la  prédominance  de 
l'influence  aaceruotale,  «  on  peut 
reman^uer,  dit  M.  Ampère,  que  la 
société  ,  selon  les  idées  et  ies 
mœurs  doriennes,  n'était  pas  une 
collection  d'individus  indépen- 
dants et  isolé»,  mais  une  agglomé- 
ration compacte  de  citoyens  serrés 
en  un  faisceau  par  un  lien  reli- 
gieux, nul  n'ayant  d'existence  per- 
sonnelle, chacun  vivant  de  la  vie 
de  tous,  et  se  perdant,  pour  ainsi 
dire,  dans  l'Ktat.  »  M.  Heulé,  dans 
0on  beau  livre  sur  le  Péloponèse^ 
montre,  d'une  manière  convain- 
cante, que  Sparte  ne  mérita  pas 
les  reproches  qu'on  lui  adresse,  et 
qu'elle  cultiva  les  beaux-arts  et 
la  littérature,  tout  en  les  soumet- 
tant au  contrôle  d'une  morale  ri- 
gide. 

Sparte ,  resserrée  ius^u  ii  Ly- 
curgue  dam  la  vallée  dt:  1  Kurota's. 
me  wentit  bientôt  k  l'étroit  et  réso- 
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lut  d'augmenter  son  territoirr. 
Elle  s'empara,  après  deux  guerres 
■anglantes  \V.  K.  40\  des  plaines 
fertiles  de  la  Hessénie  (744-668  . 
Plus  tard,  ses  victoires  sur  les  Ar- 

fiens  lui  assurèrent  la  possession 
e  la  Cynurie  •T)44)  et  la  prépondé- 
rance dans  le  Pélopouèse. 

Après  les  guerres  médiqucs. 
dans  lesquelles  Sparte  joua  un 
réle  moins  brillant  qu'Athènes,  lu 
jalousie  des  deux  rivales  fit  éclater 
la  guerre  du  Péloponèse  (431-404\ 
Le  génie  dorien  et  le  génie  ionien 
luttèrent  vingt-sept  ans  :  la  Sparte 
de  Lycurgue  l'emporta  sur  l'Athè- 
nes de  Solon.  Mais  cette  victoire 
contenait  un  germe  de  mort  pour 
Sparte.  Lysan'dre  introduisit  dans 
la  république,  avec  les  dépouilles 
des  vaincus,  l'amour  des  richesses 
et  du  luxe.  L'austérité  Spartiate 
se  relâcha,  les  lois  de  Lycurgue 
furent  mises  de  côté,  et  dès  lors  la 
république  marcha  lentement  vers 
sa  ruine. 

Après  l'abaissement  d'Athènes, 
Sparte  arrive  à  l'apogée  de  sa 
gloire  et  de  sa  puissance  ;  mais 
elle  excite  une  haine  générale  par 
ses  violences  et  sa  tyrannie. 

Après  la  fatale  bataille  de  Leuc- 
tres  (37*2;,  Sparte  voit  Kpaminondas 
à  ses  portes  et  sa  prépondérance 
détruite  ]iar  la  formatitm  de  la 
ligne  arcadienne,  la  fondation  de 
Mégalopolis  et  le  rétablissement 
de  la  Messénie.  Sparte,  corrompue 
et  affaiblie,  ne  peut  conserver  que 
son  indépendance. 

Cléomene  parvint  à  faire  revivre 
un  instant  les  i!i««titutions  de  Ly- 
curgue, et  rendit  à  la  république 
son  antique  vigueur.  Il  déclara  la 
guerre  à  Aratus,  afin  d'assurer  à 
.Sparte  le  j>reiMier  rang  dans  la 
ligne  aehéenne.  Mais  il  tut  vaincu 
à  Sella<ie  (iiil  par  Antigone  I>o- 
son  ,  qu'Aratus  avait  a}»[>eli«  h  son 
secours,  et  Sparte  dut  subir  le  joug 
macédonien.  Si  elle  se  reli'va  un 
instant  sous  Nabis,  elle  lut  défi- 
nitivement soumise  par  les  Ro- 
mains (146). 

Sparte  fut  pri<e  an  iV  siècle 
aprJ»»  J,-C.  par  Alaric    elle  tomba. 
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roir  de  Mahomet  II, 
par  Sigiimond  Ma- 
:.  Pendant  la  domi- 
,  Lacédémonia,  ou 
sur  les  ruines  de  la 

des    Viilchardouin 

38)  fut  construite 
3n  escarpé,  qui  se 
rgète. 

derne,6itu<^e  pr6s  de 
de  la  Sparte  antiquo, 
!  quelques  annced. 

moderne  s'éh^ve 
fridionale  des  émi- 
•laine  de  Mistra,  ot 
isqu'à  la  petite  ri* 
lia,  l'antique  Tiasc. 
relie  apri«  un  dtWe- 
ide,  au  détriment  de 
•nant  abandonnée, 
lisons,  entourées  de 
encent  h  surgir  de 

La  rue  principale 
)n  y  remaraue  quel- 
structions,  le  bazar, 
e,  qui  est  en  m^nic 
er  café  de  la  ville, 
ouissent  tous  d'une 
e,  crdce  à  la  ferti- 
le de  l'Eurotas.  La 
de  la  ville  est  une 
jnanerie,  qui  int»f- 
igeur,  en  lui  mon- 
en  encore  trop  rare 
grecque. 

Sparte.  —  Quelques 
s,  pour  la  plupart 
3maine  ,  marquen  t 
îment  de  la  cite  do 
ille  qui  renfermait, 
s,  un  si  grand  nom- 
ents  remarquables, 
it  disparu.  A  l'ex- 
lire,  \e*  ruiiies  sont 
et  le  plus  souvent 
lerbe.  Oncomj^rend 
nent  de  Sf>arte  ait 
ignore. 

>âit  les  petites  eol- 
înt  sur  la  rive  droite 
;  au  N.  de  la  ville 
s'éparpillait  éfrale- 

plaine ,  et  n«Mait 
aans  des  murs.  Les 
aînés  duTayg^ite  et 


du  Parnon  qui  la  ceignent  de 
toutes  partSp  lui  servaient  de  dé- 
fense. Les  premières  murailles 
furent  élevées  par  Nabis,  en  195. 
Les  restes  de  fortifications  oue 
l'on  aper(;oil  encore  sont  de  l'é- 
po(iue  romaine. 

La  tournée  que  nous  allons  dé- 
cririî  permettra  au  voyageur  d'ex- 
plorer toutes  les  ruines  en  quel- 
ques heures.  Il  importe  de  se  faire 
accompagner  par  un  paylan,  car  il 
est  facile  de  s'égarer  au  milieu  des 
champs  de  maïs  et  des  canaux  d'ir- 
rigations qui  coupent  le  terrain 
dans  toutes  les  directions. 

Kn  sortant  de  Sparte,  du  côté  N., 
on  voit  H  l'entrée  de  la  ville  une 
colonne  de  granit;  puis,  traversant 
un  bois  *\q  mûriers,  on  remarque 
k  gauche,  au  milieu  d'un  jardin, 
les  ruines  d'un  monument  qua- 
drangulairo  connu  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  tombeau  dcLéonidas: 
mais  la  tradition  populaire  est  en 
<H)niradi(?tion  avec  un  texte  positif 
de  Pausanias,  qui  place  ce  tombeou 
en  face  du  th<*âtre.  Le  monument 
dont  il  s'agit  ici,  et  qui  paraît  un 
ln':roiim,  est  d'une  simplicité  toute 
dorienne  et  d'un  aspect  majes- 
tueux. Il  se  compose  de  gros  blocs 
quadrangulaires  et  mesure  env. 
li  met.  de  long  sur  7  de  large. 

Tuntinuant  h  marcln'r  vers  leN., 
on  voit  dans  loutes  l«*s  directions 
des  débris  de  marbre,  des  pierres 
h''ll('!ni(juos  et  ries  traces  Je  sou- 
bassements antiques.  Le  théâtre 
(15  m."  e.^t  situr-  sur  la  partie  S.-O. 
do  la  foUine  la  j>lus  importante. 
Cet  édifice  mesure  env.  137  m^t. 
de  diamètre.  La  partie  centrale 
est  creusée  dans  le  flanc  île  la 
collino:  mais  les  ailes  de  la 
(Mvoa  sont  artificielles,  et  se  com- 
posent de  pierres  (|uadr.ingulaires 
non  cimentées.  Tous  les  gradins 
ont  été  enlevés  par  les  habitants 
de  ^listra,  auquel  il  a  servi  de  car- 
rière. On  remarcjue  entre  les  deux 
ailes  une  construction  romaine  en 
briques,  :jui  semble  avoir  appar- 
tenu à  la  scène.  Celle-ci  n'exis- 
tait pas  dans  l'origine  ,  e\i  \^ 
ihéAtrc  était    destini     siî>\\eTtveTv\ 
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aux  exercices  du  corps  et  aux 
assemblées  publiques,  car  on  sait 
que  les  lois  de  Lycurgue  proscri- 
▼aient  la  tragédie  cl  la  coinédie. 
La  colline  du  théâtre  était  le  point 
culminant  de  Sparte  et  la  partie 
centrale  de  la  ville.  L'Acronole 
occupait  probablement  une  plate- 
forme au  N.-E.  L'Agora  se  trou- 
vait sur  le  plateau  qui  forme  le 
sommet  de  la  colline  et  s'étend  k 
l'E.  Ce  ^plateau  est  couvert  de 
ruines  byzantines  de  toute  espèce, 
qui  marquent  remplacement  de 
la  Lacédemonia  du  moyen  A^e. 
Du  C()té  de  l'Kurotas,  où  la  colline 
est  coupée  à  pic,  on  remarque  sur 
la  croie  du  plateau  un  mur  hel- 
lénique, qui  sert  presque  partout 
de  base  à  une  muraille  byzantine 
bien  conservée.  C'est  probable- 
ment celui  que  le  proconsul  Ap- 
f>ius  fit  élever  pour  remplacer 
es  fortifications  détruites  par  les 
Achéens. 

Deux  collines ,  dépendant  de 
celle  que  nous  venons  de  décrire, 
sedirigcntàl'E.  vers  l'Eurotas.  Sur 
la  plus  méridionale,  on  remarque 
une  grande  ruine  romaine  en 
briques.  C'est  un  cirque  de  l'orme 
rectangulaire,  construit  probable- 
ment sous  les  derniers  empereurs. 
On  trouve  tout  auprès  deux  portes 
helléniques  à  moitié  enfouies  sous 
le  sol. 

Revenant  au  théâtre,  et  descen- 
dant le  versant  N.  de  la  colline,  où 
l'on  remarque  une  partie  des  mu- 
railles byzantines  de  Lacédemonia, 
on  rejoint  la  route  de  Mistra,  au 
fond  d'un  ravin,  qui  sépare  la  col- 
line du  théâtre,  au  N.,  d'un  contre- 
fort avancé  du  Taygète  et  d'une 
hauteur  fort  escarpée  (mont  Isso- 
rîum-  au  S.  Suivant  cette  route  du 
côté  de  l'E.,  on  arrive  bient(}i  au 
bord  de  l'Kurotas,  près  d'une  île 
▼erdoyante,  couverte  de  lauriers- 
roses.  En  cet  endroit  se  trouvent 
les  ruines  du  pont  Babyz,  sur  lequel 
passait  la  route  de  Tcgée  ,  et  qui 
mettait  Sparte  en  communication 
avec  un  faubourg  situé  sur  la  rive 
gauche.  Ce  pont  a  été  rebâti  à  plu- 
sieurs époques,  et  il  n'y  reste  ])lus 
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de  pierres  beliéniques.  Les  arches 
dont  une  partie  est  encore  debout 
sont  de  construction  byzantine  c 
romaine. 

On  remarque,  près  du  pont,  le 
fondations  d'une  digue  ou  d'un< 
chaussée  hellénique,  destinée  • 
arrêter  le  débordement  des  eaux 
Elle  est  surmontée  d'une  bell< 
maçonnerie  en  briques,  ouvragi 
des    Romains. 

En  se  dirigeant  au  S.>0.,  on  ar 
rive  bientôt  près  de  la  colline  qu 
portait  le  cirque  romain.  A  s, 
base,  s'étend  le  DromoB,  où  le 
jeunes  gens  s'exerçaient  à  1. 
course,  et  où  se  tenaient  quelque 
fois  les  assemblées  publiques.  Soi 
esplanade  allongée  se  reconnai 
encore. 

Continuant  à  longer  la  rivière 
et  laissant  à  gauche  des  tei 
rains  marécageux ,  et  k  droit 
le  V.  de  Psykhiko ,  on  franchit  u 
canaL  (lui,  avec  l'Eurotas  et  so 
afiluent  le.Magoula,  intercepte  un 
espèce  d'île  triangulaire  ou  d 
delta,  c'est  le  Plataniate.  «  D 
hautes  herbes,  dit  M.  Beulé,  de 
massifs  d'arbres  ,  des  fleurs  d 
mille  couleurs,  font  de  cette  petii 
île  un  délicieux  jardin.  D'clégani 

fïeupliers  empêchent  de  regretttf 
es  platanes  qui  lui  ont  donné  so 
nom.  On  ne  se  doute  guère,  c 
voyant  cette  riche  et  douce  vei 
dure,  que  le  Plataniste  était  autr< 
fois  le  thrâtre  de  combats  sar 
glants  et  sauvages.  C'est  là  cju 
les  jeunes  gens  de  Sparte,  divisi 
en  deux  bandes,  se  rencontraiei 
comme  £ur  un  champ  de  bataille. 

Les  modernes  Spartiates  soi 
plus  pacifiaues,  et  se  contenter 
d'aller  au  Plataniste  pour  prendr 
le  frais. 

De  l'autre  cété  de  l'Eurotas  s 
dressent  les  flancs  escarprs  et  roi 
gos  du  mont  Ménelaius.  où  sél< 
vait  le  temple  qui  renforniait  le 
tombeaux  deMénélas  et  d'Hclènt 
Les  soubassements  du  temple  fu 
rent  découverts  par  Koss  en  1834 
U  trouva  un  grand  mimbre  d'ex 
votos  en  terre  cuite. 

On  retourne  à  Sparte  en  remon 


.fiocTS  95. j 

Uni  le  coure  de  la  Magoula,  qui 
coule  au  S.  de  la  ville,  entre  de 
beaux  ombrages.  En  quittant  le 
Platanisle  on  remarauera,  sur  uu 
tertre,  les  fragments  a'un  tombeau 
en  marbre  blanc. 

De  Sparte  à  Mettènc  par  Léondari.  R. 
2i.^Idem,  parle  Magne,  R.  36.  —  Idem, 
par  leTajgète,  R.  38. 

ROUTE  35. 
DE  SPARTE  A  MESSÈNE. 

Vim    LÉOKDJLRI. 
(ii  h.  On  eoMkti  Léondari.) 

De  Sp-irte  au  pont  de  Kopano- 
Géphyri  (l  h.  15  m)  (V.  R.  34  ). 
La  route  longe  ensuite  les  belles 
rives  de  l'Eurotas,  sur  lesquelles 
se  pressent  à  l'envi  les  lauriers- 
roses,  les  figuiers  et  les  platanes. 
A  mesure  que  l'on  avance,  les 
contre-forts  du  Tayg«'*te  resserrent 
la  vallée  au  point  de  ne  laisser 
qu'un  étroit  passage  pour  la  ri- 
vière. On  voit,  à  gauche  (30  ni.', 
les  ruine»  d'un  aqueduc,  et, 
adroite,  les  escarpements  du  mont 
Tourlia .  qui  s'élèvent  à  pic  au- 
dessus  de  l'Eurotas.  La  route  s'é- 
loigne (1  h.)  de  la  rivière  et  fran- 
chit plusieurs  contre-forts  du  Tay- 
gète  qui  barrent  la  vallée.  (3n 
rencontre  (l  h. 30)  ce  qu'on  appelle 
\tk  source  de  VEurotas.  L'eau  jaillit 
aa  pied  d'un  rocher  sur  lequel 
passe  la  route  ;  tout  auprès  se 
trouvent  des  arbres  et  quelques 
ruines  helléniques.  Loin  d'être  la 
source  unique  du  fleuve,  cette  fon- 
taine n'est  pas  mémelaplus  impor- 
tante de  toutes  celles  qui  contri- 
buent à  le  former,  f V.  R.  32.;  Après 
avoir  franchi  le  plateau  élevé 
d'Agrapido- Kambos  et  traversé 
',1  h.  15)  la  rivière  de  Longaniko, 
on  atteint  (15  m.)  le  pied  du  muni 
Khélmo»,  Les  ruines  helléniques 
qui  couronnent  cette  montagne 
conique  marquent,  selon  Leakc, 
l'emplacement  de  Bélémifia,  Cette 
ville  et  son  territoire  ont  eu  le 

Orient. 
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triste  privilège   d'être    un    objet 


continuel  de  dispute  entre  les 
Spartiates  et  les  Arcadiens.  Plus 
loin  (1  h.  30).  et  du  côté  opposé  do 
la  vallée,  se  montre  la  chapelle  do 
Bouiaikos,  perchée^urun  sommet 
coniaucdu  Taygète.  Le  bassin  de 
rAlpiice  et  la  plaine  de  Mégalo- 
polis  commencent  à  se  découvrir 
au  N.,  lorsqu'un  brusque  détour 
de  la  route  (1  h.)  vous  amène  à 
(3  m.)  : 

Nliéondari  (8  h.30  m.  de  Sparte. -- 
On  y  trouve  un  bon  kbani.)— Cette 
ville  présente  un  aspect  vraiment 
pittoresque  avec  son  vieux  châ- 
teau en  ruines.  Elle  est  située  à 
l'extrémité  N.  du  ïaygèle  et 
domine  ,  du  haut  d'une'  colline  , 
le  défilé  qui  mène  de  l'Arcadie  en 
Messénie.  L'église  de  Léondari  est 
une  des  plus  jolies  et  des  plus 
curieuses  que  l'on  trouve  en 
Grèce. 

De  léondari  à  Tripolitsa.  [V.  R.  32.) 
—De  Lfonduri  à  Mogalopoli8,Kar}'t(EDa 
et  Andritsèna.  (!'.  R.43.) 

On  sort  (le  Léondari  du  côté  O. 
ot  l'on  travi«rse  (l")  m.)  la  Xérilla 
(Camion-,  un  des  aflluents  de  l'Al- 
ph('e,  qui  coule  au  fond  d'une 
charmante  vallée.  A  gaucho  se 
montre  le  sommet  élevé  du  mont 
Hellénitsa'l,'297n>.).  La  route  s'en- 
gage dans  des  montagnes  arides 
et  conduit  ;1  h.  15^  au  khani  de 
Makriplagi,  puis  au  (1  h.)  khani  de 
Sakona,  d'où  la  vue  s'étend  sur  le 
bassin  fertile  de  la  Messénie,  sur 
le  mont  Vourkano  (mont  Ithôme) 
et  le  golfe  de  Coron,  qui  brille  à 
l'horizon,  du  côté  du  S. 

Traversant  la  plaine  jusqu'au 
^1  h.  30)  V.  de  Méligala,  on  tran- 
(20  m.j  le  pont  triple  de  Mavrozou- 
ména.  Il  est  formé  de  troia  bran- 
ches qui  partent  d'un  point  central 
pour  traverser  l'Amphitus  à  l'E,  le 
Àlavrozouména  à  l'O.  et  un  marais 
auN.  Les  piles  déco  pont  sont 
de  construction  hellénique.  On 
contourne  ensuite  le  montVour- 
kano,  et  passant  (1  h.  30)  sous  la 
célèbre  porte  de  Messène,  on  ar- 
rive (30  m.)  h  MavromaU. 


■jor. 


ROUTE  36. 

DE  SPARTE  A  KALAMATA, 

PAK  IJS  MAO  NE. 

{il  h.— On  coiirht  à  LéTelMT*  eu  à  Marttho- 
nisi  et  à  TaimoTt. 

On  sort  de  Sparte  du  côté  S. 
Après  avoir  franchi  la  Magoula  et 
(20  m.)  la  Pendeileinona,  on  tra- 
verse  des  champs  de  maïs  et  de 
magnifiques  plantations  d'oliviers 
et  de  miiriers  jusqu'au  v.  dti  Slavô- 
Khorio  (l  h.),  situé  sur  l'emplace- 
ment de  l'amique 

Amyclae.  —  Cette  ville,  une  des 
plus  anciennes  du  Péloponèse,  sut 
résister  aux  armes  ^partiales  jus- 
qu'à la j)remière  guerre  de  Mes- 
sénie.  Elle  possédait  une  statue 
en  bronze  d'Apollon  ,  haute  de  15 
met.  Les  Spartiates  firent  offrande 
à  Apollon  Amycléen  du  c<''lèbre 
trône  en  or  et  en  ivoire  sculpté  par 
Baihyclès  {V.  Beulé,  Eluder  sur 
le  Péloponèse),  et  <|ui  servit  plus 
tard  de  modèle  à  celui  du  Jupiter 
Olympien. 

Il  ne  reste  d'Amyclœ  que  quel- 
ques fragments  de  colonnes  et  les 
soubassements  d'un  temple. 

Oq  peut  aller  visiter  dans  K*  t.  de 
Vaphio  (l'antique  Phane),  situe  sur  les 
bords  de  l'Eurotas,  à  15  m.  S.  £.  de 
SUvo-Khorio ,  les  ruioes  d'une  chambre 
souterraine  semblable  à  celle  de  Mycèncs. 

La  route  continue  à  travers  des 
bois  de  mûriers  jusqu'à  (1  h.  20) 
Hagios  Vasilios. 

A  droite,  dans  la  direction  du  v.  Arksa^ 
dès  et  à  4b  m.  au  milieu  des  bois,  se 
trouve  près  du  v.  de  Xer.*-Kambi  on  pont 
henénique  d'une  seule  arche  jeté  sur  un 
torrent  pitture5<iue  (pii  sort  d'une  gorge 
sauvage  au  pied  du  Tay^ète. 

Traversant  {45  m.)  la  riviôre  Ka- 
•tna,  on  commence  à  gravir  les 
contre-forts  du   Taygèio  appelés 
Ljko-Vouni,  quifernifnt  la  plaine  | 
dt  Sparte  au  h.  et  masquiMii  la  vue  \ 
de  la  mer.  Près  du  v.  de  Lévettova  i 
(2  h.  15  —  4  h.  55  de  Sparte   .  on  I 
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découvre  un  beau  panorama, 
embrassant  la  plaine  de  Hélos 
{V.  R.  37),  le  golfe  de  Laconie 
qui  se  déroule  entre  les  deux  im- 
menses caps  If  alia  et  Matapan,  l'Ile 
de  Cythèrc  à  l'horizon  et  enfin  les 
montagnes  stériles  et  brûléeH  du 
Magne . 

La  route  franchit  (35  m.)  un  petit 
col  pour  descendre  rapidement 
dans  la  direction  de  Marathonisi, 
qui  se  montre  au  S.-O.,  sur  les 
bords  du  golfe.  Après  avoir  tra- 
versé (1  h.)  un  torrent  et  laissé 
(30  m.)  à  gauche  le  fort  ruiné  de 
Kaki-Scald,  elle  atteint,  au  bout 
d'une  petite  plaine,  une  source 
jailliàsante,  et  bientôt  (40  m.)  les 
ruines  de  : 

Gythium.  — Cette  ville  devint  le 
port  de  Sparte  après  la  conquête 
dorienne.  Aussi,  dès  le  commen- 
cement de  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse, fut-elle  attaquée  par  l'amiral 
athénien  Tolmidas,  qui  réussit  à  la 
détruire  (455).  Kpaminondas  arriva 
juhqu'à  Gythium  et  l'assiégea  en 
vain  pendant  trois  jourt*.  Tite- 
Live  nous  apprend  qu'elle  pos- 
séuait  des  fortifications  remarqua- 
bles lorsqu'elle  fut  prise  par  le» 
Homnins.  Elle  acquit  une  certaine 
inipDrtance  sous  leur  domination, 
à  en  juger  par  les  nombreuses 
ruines  qu'elle  présente. 

Gyihium  était  situé  nu  bord  de  la 
mer  et  sur  le  versant  d'une  colline 
qui  portait  son  acropole.  On  y  re- 
marque encore  les  ruines  d'un 
théAtrc  bâti  de  marbre  blanc  et 
dont  le  diamètriî  est  d'environ 
45  met.  Au  S.  ,  et  à  gauche  de  la 
route  ,  il  oxi»;ie  une  inscription 
qu'on  n'a  pas  encore  pu  dé- 
cliilfror.  Tout  aupn  s  se  trouve  un 
siège  taillé  dans  le  roc  Crimme 
ceux  du  Pnvx  à  Athènes,  ("est 
peut-être  le  /«>,-  ««:rîTù*T:<,-  (pierre 
uni  repose*  «jui  calma  les  fureur.i 
d'Oreste. 

A  15  m.  S.  do  Gythiunj  s',  l^vo  : 

Marathonifli ,  qu'on  commence 
il  appeler  GyffciM»»  (H  h.  dt?  .Sparte). 
—  Cette  ville  toute  moderne  est 
assez  misérable  et  ne  renferme 
rien  d«  bien  inti'ressunt.  Kl  le  oc- 
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cape  remplacement  de  Migonium. 
Le  mont  Larjsium  (Kumar^),  ^ui 
domine  la  ville,  était  consacre  k 
Jupiter.  C'est  dans  la  petite  ilc  de 
Crmiaé,  située  en  face  de  Maratho- 
niai ,  que  Paris  se  retira  apros 
avoir  enlevé  Ilrlène.  On  y  remar- 
que une  chapelle  construite  sur 
les  soubassements  d'un  temple 
antir^ue. 

Bateau-poste  prec  tous  l«rs  15  jour», 
le  vendredi  soir  {>our  Kulamata,  et  le 
nurdi  soir  pour  Nauplif. 

Une  route  taillée  en  corniche  au- 
dessus  de  la  mer  conduit  (25  m.) 
au  y.  de  Mavrovouni.  On  descend 
'.15m.) dans  une  plaine  kl'extrémité 
de  laquelle  on  traverse  (40  m.)  la  j 
rivière  Bordounia. 
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de  l'ère  chrétienne.  On  remarque 
dans  quelques  maisons  des  vestiges 
de  muraiUes  helléniques  et  dans 
l'église  une  belle  colonne  ionienne 
et  plusieurs  chapiteaux.  Ces  der- 
niers débris  appartiennent  sans 
doute  au  temple  de  Sérapis  décrit 
par  Pausanias.  Suivant  toujours  la 
côte,  on  atteint  (1  h.  25)  Polyana, 
(l  h.  25J  Platsa,  (2  h.  15)  Skarda- 
moutd.  On  traverse  (3  h.)  le  Sa- 
randa  ,  puis ,  dencendant  dans  la 
plaine,  on  arrive  (45  m.)  à  Kala- 
maïa.    (T.  H.  38.) 


ROUTE  37. 
DE  SPARTE  A  M0NEMVA81E. 


Une  route  à  gauche  conduit  à  Skoutarl, 
à  Porto-Quaglio  et  jusqu'à  reitrémité  du 
cap  >latBpan. 

On  se  dirige  à  10.  pour  franchir 
îe  Taygète  par  la  laige  brèche  tjue 
l'on  aperçoit  du  côiC-  de  la  colline 
Passava.  Cette  colline  e.st  sur- 
montée d'une  forteresse  frnn- 
que,  bàlle  sur  des  fondations  Iiel- 
léniques  qui  marqueraient,  selon 
Leake,  l'emplacement  de  Las,  an- 
tique ville  de  Laoonie  mentionnée 
par  Homère.  La  route,  traversant 
des  montagnes  bnllées  et  arides, 
n'offre  point  de  beautés  pittores- 
ques. Après  avoir  dépassé  (]  h.  10; 
le  V.  de  Karioiipolis ,  on  arrive 
(2  h.  15  au  hameau  de  Llincni 
..'i  h.  45  de  Marathonisi;  situé  sur 
le  golfe  de  Mesbénie,  et  port  du 
^•ros  v.  de  Tsunova,  que  l'on  aper- 
çoit à  15  m.  au  S.  On  fera  bien  de 
prendre  une  barfjue  pour  se  ren- 
dre d*î  Liméni  à  Kalamata,  la  route 
de  terre  entre  ces  deux  endroits 
éiantfortmauvaiseet  n'ofTrant  rien 
de  bien  intéressant.  Nous  nous  bor- 
nerons à  rindiquer  :  elle  se  dirige 
au  N.,  et  conduit  ,45  m. y  au  v.  de 
Vitylo ,  qui  remplace  l'antique 
ŒtyliUf  mentionné  par  Hom^re. 
Cette  ville  appartint  aux  Éleu- 
théro- Laçons  et  conserva  ses 
éphores  jusqu'au  troisième  siècle 


(17  II.  2  jouri. — On  roucho  à  Hirniko  ,  eu 
I  laiciii  à  Sk^iâ,  eIoi|;né  ieulcmenl  de  SO  m.  de 
Id  roule. 

De  Sparte  à  Slavo-Khorio  (1  h.20). 
[V.  Koute  :3G.!— En  Quittant  Slavo- 
Khorio  on  rejoint  l'Kurotas  et  l'on 
pi<;se  (2  h.  1.');  sur  la  rive  gauche. 
Plus  loin  i2  h.  30;  le  tleuve  dispa- 
raît untre  deux  rochers  et  pénètre 
dans  une  gorge  étroite  :  C'est  la 
longue  vallée  de  Strabon,  creusée 
dans  le  Lyko-Youni,  (jui  ferme  au 
S.  la  vallée  de  Sparte.  En  gravis- 
sant les  rochers  sous  lesquels 
gronde  l'Eurotas,  on  distingue,  au 
N.-?".,  le  gros  v.  de  Géraki,  l'an- 
tique Géronthrs.  dont  les  habi- 
tants ,  vaincus  par  K-s  Spartiates, 
allèrent  fonder  une  colonie  en  Ita- 
lie. On  atteint  [Aô  m.}  le  v.  de  Gra- 
irnsa.{X  1  h.  de  ce  v.,  l'Eurotas 
forme  une  joli<;  cascade  digne 
détre  visitée.;  De  la  hauteur  qui 
domine  Gramisa  on  jouit  d'une 
belle  vue  sur  la  plaine  de  Hélos 
et  le  golfe  de  Laconie. 

La  route  descend  vers  le  S.-E. 
jusou'h  (45  m.)  Philisi  ;  à  30  m.  au 
S.  (le  ce  village  se  trouve  Skala, 
petit  port  sur  la  rive  droite  de 
l'Eurotas,  où  l'on  peut  trouver  iin 
logement  convenaole.  Le  chemin 
direct  descend  dans  la  plaine  par 
(4.'3  m.)  Tsasi,  traverse  (20  m.)  une 
rivière,  le  Mario-Rhevma,  et  con- 
duit ?30  m.)  au  V.  d^  Bvn\\Vo  V^s  V» 
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de  Sparte).  A  45  m.  S.-O.  de  ce  v. 
Quelques  débris  helléniques,  près 
aun  ruisseau,  marquent  l'empla- 
cement de  l'antique  : 

HélOB  (prononcez  Hilos).  —  Aux 
âge»  héroïques,  cette  ville  était  la 
plu«  importante  de  la  côte.  Elle  ne 
put  résister  aux  Spartiates,  qui  ré- 
duisirent SCS  habitants  à  1  escla- 
vaffo  le  plus  cruel.  Le  sort  des 
Ililotcs  est  resté  proverbial.  Hélos 
n'était  plus  qu'un  village  au  temps 
de  Strabon  et  un  amas  de  ruines 
lorsque  Pausanias  le  visita.  Son 
territoire,  quoique  marécageux, 
était,  selon  Polybe,  la  partie  la 
plus  fertile  de  la  Laconie. 
Au-delà  d'H(^los,  on  s'élève  sur  le 
*mont  Kourkoulapar  un  chemin  en 
corniche  au-dessus  de  la  mer.  La 
tour  Kokinia  (1  h.),  à  droite,  mar- 
que l'emplacement  de  l'antique 
Acriœ.  Du  point  culminant  de  la 
montagne,  on  descend  au  (1  h.  15) 
V.  de  Pakia.  La  route  traverse  la 
grande  plaine  de  Leuca?,  à  l'ex- 
trémité S.-O.  de  laquelle  se  trou- 
vent la  presqu'île  rocheuse  de  Xyli 
et  l'emplacement  de  l'antique  Aso- 
pus,  dépasse  le  v.  de$ykia.(l  h.  45) 
et  s'engage  entre  des  montagnes 
arides  pour  déboucher  sur  la  mer 
pn'"s  des  ruines  de  (2  h.)  : 

Ëpidaure-Liméri  ou  Pahoo-Mo- 
nemvasio  (6  h.  45  de  Birniko). — 
Cette  ville,  fondée  par  une  colonie 
argic-nne.  n'a  jamais  j[oué  un  rôle 
important.  Les  Athéniens  ravagè- 
rent son  territoire  pendant  la 
guerre  du  Péloponrse.  Au  moyen- 
âge,  ses  habitants  l'abandonnèrent 
fiouT  en  fonder  une  nouvelle  sur 
a  , presqu'île    de   Minoa, 

Epidaure  était  située  au  fond 
d^une  baie  profonde  formée  par  le 
cap  Limenariaau  N.  et  le  promon- 
toire de  Uonemvasie  au  S.  Elle 
8*étageait,  en  amphithéâtre,  sur  le 
Tenant  S.  de  la  colline  et  descen- 
dait jusqu'à  la  mer.  Un  mur  trans- 
versal la  divisait  en  ville  haute  et 
ville  basse.  L'enceinte  de  la  ville, 
flanquée  de  tours,  existe  encore 
en  partie.  Les  ruinei  de  l'acropole 
offrent  de  beaux  tpécimeos  de 
construction  pélasgique.  On   re- 


marque, dana  la  Tille  basse,  deux 
murs  £n  terrasse  qui  soutenaient 
probable.mentdes  temples.  Un  peu 
au  N.  d*Epidaure  se  trouve  un  loli 
étang  d'eau  fraîche,  qui  est  évi- 
demment l'étang  d'ino,  mentionné 
par  Pausanias. 

Au  S.  d'Épidaure,  le  chemin  suit 
constamment  le  rivage  jusqu'à 
(1  h.): 

Monemvasie.  —  Cette  ville,  fon- 
dée au  moyen-âge,  devint  une  des 
Élus  importantes  du  Péloponèse. 
Ile  produisait  un  vin  exquis 
qu'on  nomma  Malvoisie,  par  cor- 
ruption du  nom  de  Monemvasie. 
De  nos  jours,  il  n'existe  plus  de 
vignes  dans  les  environs.  Monem- 
vasie fut  prise,  après  trois  ans  de 
siège,  par  le  prince  Guillaume 
de  Villehardouin.  Elle  appartint 
ensuite  successivement  à  Thomas 
Paléologue,  au  pape,  aux  Véni- 
tiens et  aux  Turcs,  qui  la  conser- 
vèrent jusqu'au  mois  d'août  1822. 
Elle  est  aujourd'hui  peu  consi- 
dérable et  encombrée  de  ruines. 
11  n'est  pas  probable  qu'on  la  re- 
bâtisse, car  elle  n'a  pas  de  port,  et 
les  terres  qui  l'environnent  sont 
arides  et  mauvaises. 

Monemvasie  est  bâtie  sur  Tan- 
cien  promontoire  de  Aftnoa,  dont 
on  a  lait  une  lie.  Elle  monte  jus- 
qu'au sommet  de  la  montagne  et 
présente  un  aspect  pittoresque  au 
milieu  de  la  mer.  Un  pont  long 
de  150  met.,  et  défendu  par  une 
tourvénitiennc,  lu  relie  h  la  terre. 

On  remarque,  dans  l'inti- rieur  de 
la  ville,  une  église  Franque  sur- 
montée des  armes  des  Villehar- 
douin. Elle  renferme  deux  colon- 
nes antiques ,  l'une  en  marbre 
blanc,  l'autre  en  marbre  noir. 

ROUTE  38. 
DE  SPARTE  A  KALAMATA. 

PAK  miTSA   KT  LA   TATOFTK. 

(De  11  h.  à  n  h.  vn  coiirlie  .i  Tn|ii.) 

Cette  route,  si  remarquable  par  tes 
beautés  pittoresques ,  at  souvent  diffi- 
cile :  par  le  inaurai«  tvwps  elle  est  im- 
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praticable.  Les  cherauz  trarersent  avec 
pnne  1«  Taygète;  on  est  obligé  de 
prendre  des  muleti.  Un  mulet  et  ion 
guide,  de  Sparte  à  Kalamata.  te  payent 
7  (r.  tuât  compria.  En  couchant  à  Trypi 
>  h.  de  Spafte)  on  pourra  franchir  la 
montagne  tans  trop  de  fatigue  en  un  seul 
joor.  On  doit  emporter  arec  loi  des  pro- 
risiona  pour  la  joaroêe. 
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On  sort  de  Sparte  du  côté  O.,  et, 
franchisaant  la  Magoula,  on  tra- 
verse dea  champs  de  maïs  et  de 
belles  plantations  de  mûriers , 
d'oIÎTien  et  d'orangers  pour  at- 
teindre (40  m.)  le  V.  de  Parori. 

Ce  TÎllage,  de  fondation  récente, 
s'est  formé  après  la  destruction 
de  Miatra  ;  il  occupe  une  position 
gracieuse  au  pied  du  Taygète  et 
renferme  c^uelcjues  jolies  maisons. 
Dana  la  direction  du  S.'jaillit  une 
belle  fontaine  k  plusieurs  bou- 
ches, construite  de  fragments  an- 
tiques. Elle  est  situéo  près  d'une 
gorge  étroite  et  pittoresaue.  La 
montagne  semble  avoir  ét(^  fendue 
dana  toute  sa  hauteur  par  un  trem- 
blement de  terre,  et  les  rochers, 
en  s'écartant,  ont  formé  un  ravin 
sauvage  au  fond  duquel  coule  un 
torrent.  C'est  ce  qu'on  appelle,  en 
grec  moderne,  une  lanàada.  Il  y 
en  a  trois  aux  environs  de  Sparte'. 
A  rentrte  de  la  langada  de  Parori 
se  trouve  un  grand  rocher  per- 
pendiculaire que  l'on  indique 
comme  le  rocher  des  ApotJùtes, 
d'où  les  Spartiates  précipitaient 
les  enfants  contrefaits.  C'est  dans 
la  même  gorge  qu'il  faut  sans 
doute  placer  le  Céadas  ou  pn'^ci- 
pice  dans  lequel  on  lançait  les 
priâonnicT'*  de  guerre.  On  se  rap- 
pelle à  ce  sujet  l'aventure  d'Ans- 
tomène ,  roi  de  Messcnie.  Arrivé 
3ain  et  sauf  au  fond  de  l'abîme,  il 
aperçut  un  renard  qui  dévorait  les 
cadavres,  et,  suivant  les  traces  de 
l'animal,  il  put  trouver  une  issue 
et  regagner  son  pays. 

En  se  dirigeant  au  N.  de  Parori 
on  remarque  (15  m.)  à  gaucbe 
l'Imposante  langada  de  Mistra  et 
la  fontaine  de  PàDàéJeJmona ,  or-  ^ 


née  d'une  sculpture  antique  assez 
grossière  qui  représente  trois 
nymphes  dansant  avec  des  guir- 
landes. Après  avoir  franchi  un  tor- 
rent, on  arrive  au  pied  de  la  col- 
line de  : 

Mistra.  —  Cette  ville  fut  fondée, 
en  1207,  par  Guillaume  de  Yille- 
hardouin,  après  la  destruction  de 
Lacédémonia,  la  Sparte  byzantine. 
Grâce  à  sa  position ,  elle  devint 
une  place  importante  et  fut  sou- 
vent appelée  Sparte  ;  aussi  crut- 
on  pcnclant  longtemps  qu'elle  oc- 
cupait l'emplacement  de  la  ville 
antique.  Elle  a  été  presqu'entiè- 
remrnt  détruite  par  les  Turcs  pen- 
dant la  guerre  de  l'Indépendance;  • 
sa  population  est  allée  grossir, 
celle  ae  la  nouvelle  Sparte. 

Mistra  est  située  sur  une  col- 
line conique  très-élevée  et  fort 
abrupte  qui  se  détache  du  Tay- 
gète.  Lcd  maisons  a'étaç^ent  les 
unes  sur  les  autres  jusqu  au  som- 
met de  la  coltine,  qui  est  couron- 
née par  la  citadelle.  Rien  ne  peut 
rendre  l'aspect  de  cette  ville  de 
25,000  habitants,  maintenant  dé- 
serte et  abandonnc'ie  ;  de  quelque 
côté  qu'on  ne  tourne,  on  no  voit 
que  df's  ruines  de  maisons,  de  pa- 
lais et  tic  mosquées,  nu  milieu 
desquelles  surpisï«ent  encore  quel- 
ques églises  clinneelantes  et  les 
murdillos  ébranlées  d'un  vieux 
château  franc.  On  remarque ,  à 
une  certaine  hauteur  dans  la  ville, 
les  ruines  du  monastère  de  Zéodo- 
kou-Pigi  (A'/iOc'J/î.y  r/yr.),  qui  ren- 
ferme plusieurs  tombeaux  francs. 
Non  loin  de  là  se  trouve  l'église  de 
Pantanasie ,  la  seule  qui  soit  en- 
core assez  bien  . conservée  ;  sou 
plan  est  celui  d'une  basilique  la- 
tine. Au-dessus  ihi  portioue  règne 
une  colonnade  ouverte,  a  l'extré- 
mité de  laquelle  s'élève  une  tour 
byzantine.  Dans  l'intérieur  de  l'é- 
gïi'^e,  on  signale  quelques  cha- 
piteaux corinthiens  d'un  travail 
grossier.  En  continuant  h  gravir 
les  rues  escarpées  et  tortueuses  . 
de  Mistra,  on  parvient  à  un  cU^- 
leau  franc,  avec  tour»  eV.  ctfetve^v^T-x 
que  Jes  Grecs  ind\(\vkCTv\.  cowviii^ 
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la  ri^sidcnco    des    Yillehardouin. 
Il  faut  encore  30  m.  pour  monter 


de  ce  palais  k  la  citadelle  Fran 
que,  située  sur  le  sommet  de  la 
colline.  Les  fortifications  de  cette 
citadelle  se  composaient  de  plu- 
sieurs lignes  de  murailles  tlan- 
quées  de  tours.  JUi  haut  d'une  de 
ces  tours,  on  jouit  d'une  vue  ma- 

Snifique.  Au  S.  s'i'ieiui  la  ver- 
oyante  plaine  de  Sparte,  resser- 
rée entre  les  flancs  abrupts  du 
Taypète  et  les  escarpements  rou- 
ges du  mont  Ménélaïus.  c  On  suit 
de  l'œil  les  nombreux  détours  de 
TEurotas  jusqu'au  moment  où  il 
se  perd  au  milieu  des  collines  qui 
ferment  de  ce  côté  la  Laconie  et 
la  séparent  de  la  mer.  Vers  le 
N.,  une  multitude  dv.  collines  ser- 
vent de  limites  à  1  Arcadic.  La 
vallée  de  Sparte,  ainsi  déloniluc 
de  tous  cdtés  par  des  remparts 
naturels,  ressemble  à  un  camp  re- 
tranché '.  »  Derrière  le  chAteau 
s'élèvent  les  plus  hautes  cimes 
du  Taygète,  les  monts  Saint-Elie 
et  Paximadi. 

Les  rocliers  de  Mistra  nourris- 
sent un  grand  nombre  de  pigeons 
sauvages  ;  il  n'en  faut  pas  tlavan- 
tage  pour  engager  Leakc  îi  pla'.MT 
en  cet  endroit  l'antique  A/cwr»,  ù 
laquelle  Homère  donne  l'épiih»  le 
de  l\oy^ry,cbiv  abondante  en  pi- 
geons!. 

Au  bas  de  la  colline,  de  Mistra, 
on  remarque  des  carrières  de  grés 
jtour  les  meules.  Ce  sont  les 
seules  (lui  existent  en  Laconie. 
M.  Mczieres  croii  que  l'on  pour- 
rait chercher  ici  le  bourg  d'.iîc?- 
sicé,  où  Myl«'s  inventa  la  meule. 
Les  débrisd'une  enceinte  polygo- 
nale que  l'on  voit  encore  marque- 
raient peut-i'tre  l'emplacement 
du  tombeau  de  Lacédémon.  <|ui  se 
trouvait,  selon  Pausanias,  dans  lu 
bourg  d'Alcsicé. 

£n  quittant  Mistra,  on  gravit  les 
contre-forts  du  Taypète  au  milieu 
d'une  riche  végétation,  et  l'on  at- 
teint (l  h.)  le  v.  de  Trypi.  caché 

*^éi*frti,  votAfe  dan»  te  ?clnpoiii"r,  .1/-- 
t/f/r.  ffrs  mittîhntt  t>  IIL 
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sous    la  verdure    et   entouré    de 
hauts  cyprès.  De  tous  les  côtés, 


des  sources  abondantes  entretien- 
nent une  fraîcheur  délicieuse. 

Au-delà  de  Trypi ,  on  suit  ouel- 
ques  instants  un  canal  où  l'eau 
court  avec  rapidité,  puis  un  chemin 
bonié  d'aubépines.  Tournant  en- 
suite à  gauche,  on  pénètre  dans  lu 
vaste  langada  de  Trypi,  uu  fond  de 
laquelle  coule  la  Magoula  (Tia&e|. 
Le  paysage  change  alors  d'aspect, 
et  1  on  a  devant  soi  une  gorge  sau- 
vage, resserrée  entre  d'immenses 
escarpements  de  rochers  nus  e1 
déchirés.  Arrivée  ii  un  point  culmi- 
nant (15  m.\  la  route  descend  jus- 
qu'au torrent  sur  d'immenses  as 
sises  de  marbre  glissantes.  On  es 
obligé,  en  cet  endroit,  non-seule 
ment  de  mettre  pied  à  terre,  mai? 
enrore  tie  tenir  les  chevaux  par  li 
,  l)ride  et  par  la  queue  pour  les  em 
I  pécher  de    rouler  dans    labime 

On  remonte  ensuite  MO  m.''  par  ui 
i  chemin  abruj»t,  qui  pr.ivii  le  côt» 
,  droit  ilu  ravin,  cl  l'on  arriv<;  ij  h. 
•  dnns  la  ]>ariie  la  olus  grandiose  e 

la  plus  sauvagt*  de  la  langada.  L' 
:  chemin,   taillé  en   corniche   dan 

un'*  muraille  de  rocher  oui  sui 
,  plombe  le  ravin,  monte  et  desceni 

■  sur  des  plaques,  dos  blo«'s  et  de 
I  ooueliesde  marbre  poli  et  glissani 
'  De  tcMïps  en  temj.s  s'ouvrent  su 

In  langada,  des  gorges  latérales o 
1  d'il  s'Ogare  au  milieu  desroehei 
qui  s'éiagentle.4  uns  sur  les  autre» 
j  et  des  hanls  soninuMs  «lUi  se  drcs 
!  sent  dans  l'azur  du  eiel. 
j  La  route  suit  ;1  h/  le  lit  du  toi 
I  rent.  qui  se  remidil  d'eau  à  mesur 
1  tjuel'nn  se  rapproche  de  sasourci 

■  Des  platanes,  aux  priiportions  C( 
lussalcs,  commencent  h  se  presst 
il»  li»ng  de  ses  bord^.  Knlln,  o 
gravit  .;  1  h.  ),  par  une  nionti 
abrupte  et  pierreuse,  un  mann-bi 
élevé,  qui  termine  la  l.in;,'ad. 
Arrivé  (1  h.)  au  *5i»n.m»M,  (»n  d» 
couvre  la  plaine  fertiî«-  lic  lu  Mcf 
s.'îiie.    eaehée  en   partie    par   un 

,  arMc  de  montagnes.  A  «Iroiie  et 
I  gauche,  la  vue  s'éten.l  sur  Ir 
I  cime»   élcvtcs    du  Ta  v  g.'  te,  eoi 
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ries  de  sombres  fori-tâ  de  sa- 
is. En  se  retournant  du  c(M<'  de 
,.,  OD  voitàâos  pieds  lu  profunde 
vite  qui  forme  la  valli'e  de  Sparto 

sépare  le  Panion  dti  TaNg'tr. 
Il  faut  descendre  ensuite  le  re- 
rs  O.  du  Targètc  par  une  route 
rupte  et  pénible.  On  rencontre 
I  m.)  une  jolie  souree  entourée 

^azon  et  bien  onilirag«>e,  vt  on 
rivellh.)  tiU  y.  de  Lada-Koutsav a f 
ué  à  l'embranebement  de  plu- 
furs  rarins,  sur  une  pente  si  ra- 
ie qu'il  faut  descendre  de  cbeval. 
'  T.  est  entouré  d'une  végétation 
Kuriantc,  grâce  aux  nombreuses 
urces  qui  transforment  ses  ruoi> 

lits  de  torrents. 
Traversant  un  ravin  trrs-pro- 
3d,  mais  cultivé  et  planté  d  oli- 
?rs,  on  gagne  ^30  m.:  le  v.  do 
tutsava'Éarx'êU,  situé  8ur  la  liau- 
jr  opposée,  et  l'on  parcourt  en- 
ite  une  région  montagneuse 
:îs  caraol'.Tc  jurtiju'à  {:j  h.)  : 

Kalamata.  Lo  Khani ,  plac  i>rrs  (lu 
ir,  <  »t  di-tt'iiable.  L'îii;i'nt  cunsulairc 
nçais,  un  «les  ridu'»  nvyori mt^  delà 
e.  offre  aux  otran::ers  une  aimahle  ln^s- 
ilité.  Le  frr-'re  di."  l'agent  est  niede- 
et  parle  bi^  n  le  franvais. 

Hifioirt\  — La  ville  di^  Kalnniata 
rupel'f'mj'lac'CnHMit  lîf  ranti'iize 
'-Va*.  <jui  lut  la  prinrij.aN»  vjllf 
iritimc  de  la  Mcssi'-îii»'  du  S., 
lis  ne  joua  aumn  r-jlc  saillant 
ns  rhiatuiie.  Il  «'n  rst  Pouvt.Tit 
t  mention  -lanï*  Iîonj«Te.  ("esta 
érae  que  T«d«  ina(jiie  s'nrrrta  «'ii 

rendant  <lo  l\vl()«  à  Sparte. — 
irh^  lei«  C'rnisades,  Kalamata  do- 
it la  résidcn<-c  do  [»!usitMirs 
inces  Francs,  »;t  vit  naître  (îuil- 
imede  Villehardouin  II.  Kn  l(j8'>, 
j     Vénitiens     s'en     cm]»ar»T«'ni 

l'agrandirent.  Klle  prit  part 
Tinsurreclion  da  1770,  oi  à  la 
,erre  de  rindéj)endanoe,  en  18J1. 
lis  elle  tomba  au  pouvoir  dT- 
a'nim-Pacba,  fjui  lui  lit  subir 
ute»  les  horreurs  do  la  gu(îrrc. 
L"  nos  jours ,  elle  e-^t  la  vilii.* 
plus  importante  de  la  Mt.^ssénie. 
betcription.  —Kalamata   occupe 
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une  petite  foUine,  surmontée  d*un 
cbtLteau  Franc,  et  s'allonge  sur  la 
rive  çauehe  île  la  rivir-re  Nédon. 
Depuis  (jucl'juos  années,  elle  tend 
à  *:e  rapprocher  de  la  mer,  dont 
elle  n'est  éloignée  que  de  1, 500  met. 
La  ville,  grdre  à  son  commerce, 
jouit  d'une  certaine  aisance,  et 
présente  un  mouvement  et  une 
aetiviti-  que  l'on  rencontre  rare- 
ment en  (îrî'ce.  Son  bazar,  très- 
bien  approvisionné ,  offre  un  coup 
d'œil  original,  surtout  le  soir. 

Une  rue  fort  large,  construite 
par  les  Français,  se  dirige  de  VE, 
a  rO.,  et  (conduit  du  bazar  h  la  ri- 
vière. On  y  remanjue  la  maison 
dt;  l'agent  consulaire  français  ,  les 
habitations  des  riches  négociants, 
plusit'urs  estaminets,  et  môme  des 
cafés-concerts.  A  son  extrémité 
un  pont  do  bois  traverse  la  ri- 
vière, assez  large  en  cet  endroit, 
et  met  la  ville  en  communication 
avec  un  misf-rable  faubourg,  où  se 
trouvrnt  l'abattc^ir  et  le  marché  à 
la  viande.  Les  ruines  imposantes 
du  château  de  Villehardouin  mé- 
ritent d'être  visitées.  Du  sommet 
de  la  grosse  tour,  on  jouit  d'une 
vue  pittoresque  sur  la  vilU»  et  sur 
le  golfe  «le  M»'ssénie,  compris  entre 
l«vs  caps  (îallo  et  .Matapan.  Les 
jjar»lins  de  Kalamata  sont  très- 
;  reiiomnn's.    Klle    tait     un     grand 


coiiinierce  il'huile  ,  de  figues  et 
de  cocons,  et  rent'»'rme  une  magna- 
ncri'^  reinari.iual'le  dirig»':e  par  un 
Fr.inç:iis. 

Kalamata  ne  j>ossèile  pas  de 
port,  mais  une  mauvaise  rade  à 
l'embouchure  du  Néilon.  Kn  hiver, 
et  iiar  b'  mauvais  temps,  les  vais- 
seaux sont  obliges  de  s'abriter 
ilaiis  le  port  d'ylrmj/»'o«,sur  la  côte 
O.  flu  Magne,  à  une  distance  do 
G  kiloni. 

Lr  liat«'rm-i»<>stc  lîwc  tourhe  à  Kala- 
ruat;i  Uii<  1rs  lô  jours,  le  Kanicdi  en  allant 
du  l'iruf  à  rittraa,et  le  mardi  en  revenant 
vers  le  l'irce. 

I>e  Ka'.'imata  à  Navarin  par  mer.  (T. 
IL  5().  —De  Kalamatfi  à  Mesacnc.  (r  R. 
tu.;— De  Kulamau  À  NaTann  v'J^  VI^wow 
•l  Alodon.  a'.  R.  jy. 
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ROUTE  39. 

J)i:  KALAMATA  A    N  WARIN 

PAR  CORON   ETHODON. 

(2  joun}.~Oo  couche  à  Coron. 

Après  avoir  franchi  le  pont  de 
Kalamata,  on  traverse,  dans  la  di- 
rection de  ro.,  la  grande  plaine 
marécageuse  de  Nisi.  Pendant  la 
saison  des  pluies,  elle  est  impra- 
ticable ;  il  faut  alors  faire  un  grand 
dctour  par  le  v.  de  FourUala.  Lais- 
sant (45  m.;  le  v.  de  Asprokhoma, 
on  traverse  (1  b.  10  m.:  le  Pamisus 
(Pirnatsa;,  sur  un  mauvais  pont  de 
'  bois  pour  atteindre  v5  n»-) 

Nisi.  C'est  dans  ce  village  qu'en 
1770  Mavro-Micbelis  résista  pen- 
dant trois  jours,  avec  vingt-deux 
hommes  seulement,  aux  efforts 
d'un  corps  considérable  de  Turcs, 
et  réussit  ainsi  k  protéger  la  fuite 
du  comte  Orlotf.  Les  Français  oo- 
cuptrent  Nisi  en  1828. 

Tnc  route  au  N.  conduit  à  ('J  h.  13  m.) 


(;rece.  KoiTE  3y.. 

[  (iu«*lqut'<;  ruisseaux  sans  nom,  jiis- 

I  «prau  ]>()rt  lia  PétaJnii  .1  li.  1.')  .  ijui 

ucTupc  rt»rn|.)lacemcntd('  l'anlKiin; 

Gorone  Cette  ville,  fondée  par 
Épaminondas,  remplaça  la  cité  nu- 
mérique d\£peia;  aon  histoire  ne 
présente  rien  desaillant.  En  1828,  la 
ville  fut  occupée  par  Tannée  fraa* 
çaisc.  Dans  ces  dernières  années, 
on  a  établi  à  Ooronc  une  colonie 
de  Blaïnotes  qui  est  en  voie  de 
prospérité. 

La  ville  antioue,  située  au  pied 
du  mont  Lykoaimo,  s'étendait  de- 
puis la  plaj^e  jusque  sur  le  versant 
d'une  colline  dont  l'acropole  cou- 
ronnait le  sommet.  On  remarque 
encore  Jes  restes  considérables  du 
môle  antique  qui  servait  à  proté- 
ger le  port.  Lei«  murs  de  1  acro- 
pole subsistent  dans  presque  tout 
leur  périmètre,  mais  dépassent  à 
peine  le  niveau  du  sol.  On  re- 
marque à  l'intérieur  de  l'enceinte 
les  soubassements  de  plusieurs 
temples  et  une  statue  en  pierre 
rouge  fort  mutilée.   Des  fouilles 


Androusa,  bùiiexuruno  pluU'forme  élevée  I '■^''<^^*"^c*   <^"'  fait  découvrir  deux 

sarcophages  bien  conservés;  on 
remarque  sur  l'un  d'eux  un  beau 
bas-relief  représentant  une  série 
lie  combats  contre  les  Centaures. 
Au-deU  de  Corone,  la  route 
suit  encore  le  bord  de  1»  mer,  et 
franchit  successivement  plusieurs 
contre-forts  arides  et  brùiés  du 
volcanique  Lykodimo.  pour  at- 
teindre (;J  h.)  le  V.  de  KatièHa,  en- 
touré de  superbes  plantations  d'o- 
liviers. Quelques  débris  helléni- 
ques, que  l'on,  remarque  sur  la 
hauteur  Saint-ÉUe,  à  gauche  du 
V.,  marquent  peut-être  l'emplace- 
ment du  temple  «l'Apollon  Corvn- 

I  tlius  <pii  appartenait  h  ("oru'ne. 
Tne   route   aride   et  monotone, 

^  toujours  m  vue  de  la  mer,  conduit 

j  :i  h.  4.');  à 

I  Coron  .9  h.  45  m.  de  Kalamata). 
Celte  ville  semble  occruper  rem- 
placement  de  l'antique    (V 


qui  domine  ia  vallée  de  Sfrnirlrntx  et  la 
plaine  de  Nisi.  Cette  ville  fut  entièrement 
détruite  pendant  la  puerre  de  l'Indépen- 
dance; elle  a  été  en  partie  rrconi truite. 
D'Androusa  en  se  rend  à  (1  h.  45  m.) 
.Mavromati  (.VIeMène.)  A  moitié  chemin 
on  rencontre  la  charmante  egliie  de  Sia- 
mariiT.  U.  41). 

En  quittant  Nisi,  on  continue  à 
travers  la  plaine  et  l'on  franchit 
.1  h.  10,  sur  un  pont  la  rivit-re 
Bias. 

Une  route  pitton*«qiic  (15  m.)  et  qui 
traverie  pendant  plusii-urs  heures  une 
magnilique  foréi  de  cliênes  IV.  R.  41, 
conduit  au  (1  h.  4ô  m.)  Khani  de  Miska, 
puit  au  1-2  h.  15  m.^  KImni  de  Koumbes 
L'tà;;?h.)  Navarin. 

Au-delà  d'un  nouveau  cours 
d'eau  ;30  m.?  on  atteint  une  belle 


plage  sablonneuse  sur  laquelle  les    fondée  probablement  par  j.s  b.ibi' 
Français   d.-barqutrent    vn    Isîg.     lants  de  Corone.   I  .•:*   s.  i.N    vrs- 
sous  les  ordres  du  général  Maison, 
et  l'on  franchit  successivement  la 
Véïitza,  le  Svarius,  la  J^jané,  et 


tiges  antiques  nue  1  on  y 
«ont  les  restes  d'un  m  Ole 
tégeait  le  port. 


retrouva 
e  ijui  pio- 


M 
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ta*  JMPU  en  1705  par  les 
OttÎMome  de  Vulehar- 
eéde  en  1948  aux  Téni- 
MÊ,  cette  Tille  tomba  un 
D  pooToir  dei  BtpagDoU. 
repiûe  platiean  fois  par 
nie  et  letTarca^  elle  resta 
ment  à.  ces  derniers  en 
w  fut  eesîégé  sans  succès 
naeee  en  1770,  et  occupé 
lapes  françaises  en  1838. 
eat  bâtie  sur  un  promon- 
leàz.  et  s'étage  sur  une 
dominée   par  un   vieux 
énitien.  Elle  présente  un 
toretqne  avec  ses  vastes 
sne  et  ses  murailles  cré- 
ais elle  ne  renferme  de 
ble  que  quelques  vieilles 
hirquea  de   belle  appâ- 
tant Coron,  on  se  dirige 
ir  traverser  le  cap  Galio 
dans  sa   largeur.  Après 
îles  contre-torts  noirs  et 
mont  Hagios  Dimitrios. 
id  (3  h.)  dans  une  petite 
bord  de  la  mer.  Au  S.O. 
tnt  les  lies  Oenusses  (Ca- 
ipienza}.  Laissant  à  gau- 
ines  byzantines,  onpar- 
n.)  sur  un  plateau  élevé 
d'où  Ton  découvre  une 
sur  Modon   et  la  mer 
On  remarque  (1  h.)    à 
ruines  d'une  redoute  dite 
»  puis  descendant(15m.) 
(tiaissant  adroite  un  ci- 
m  arrive  (15  m.)  à  : 
-Htstotrs.  Cette  ville  s'é- 
)es   ruines  de  l'antique 
ai  avait  elle-même  rem- 
ité  homérique  de  Péda- 
idela  deuxième  guerre 
lie,  Méthone  fut  donnée 
artiates  aux  Naupliens, 
n  leur  pouvoir,    mémo 
i    la  Messénie  eut  été 
Se    par     Epaminondas. 
ens  assiégèrent  Méthone 
is  ils  furent  repoussés 
ui.Âpr^s  la  bataille  d'Ac- 
tomoa  au  pouvoir  d'A- 
na  les  temps  modernes, 
i  tonjoori  une  certaine 
»,  et  fut  pris  et  repris 


Plusieurs  fois  par  le«  Francs,  lea 
énitiens  et  les  Turcs.  Les  Fran* 
çais  l'occupèrent  en  ]8i8. 

Deicription.  La  ville  est  située 
sur  un  promontoire  rocheux  qui 
s'avance  vers  l'Ile  de  Sapiensa. 
Elle  communique  par  un  pont  avec 
un  petit  Ilot  surmonté  d'une  tour, 
qui  se  trouve  à  l'entrée  du  port. 
La  citadelle  et  les  fortifications  de 
Modon  sont  importantes;  elles  ont 
été  réparées  et  augmentées  par 
les  Français. 

En  entrant  dans  la  ville,  on  re- 
marque une  place  publique  aaseï 
belle,  qui  date  des  Vénitiens.  An 
milieu  se  dresse  une  colonne  an- 
tique en  granit  oriental,  couron- 
née d'un  chapiteau  byzantin,  sur 
lequel  on  distingue  une  inscrip* 
tion  latine  à  moitié  effacée,  en 
l'honneur  des  Vénitiens  et  du  doge 
Morosini. 

On  sort  de  Modon  du  côté  N., 
et  l'on  suit  en  plaine  la  route  pa- 
vée construite  par  les  Français. 
Cette  route  est  encore  assez  bien 
conservée,  malgré  la  négligence 
du  gouvernement  grec.  Cepen- 
dant, lorsque  l'on  gravit  (1  h.  15)  . 
la  base  du  mont  San  Nicole,  elle 
devient  iinpraticable,  et  il  est  né- 
cessaire de  prendre  les  sentiers  à 
droite  et  à  gauche.  Arrivé  (30  m.) 
sur  un  col,  on  découvre  une  belle 
vue  sur  la  citadelle  et  la  rade  de 
Navarin,  fermée  de  tous  les  cô- 
tés par  des  montagnes  et  semblable 
àungrandlac.  A  ffauche  se  dresse 
le  mont  San  Nicoio,  sur  le  sommet 
duquel  s'élève  une  petite  église. 
La  route  descend  rapidement  par 
un  ravin,  laisse  à  droite  un  sque- 
duc,  à  gaucho  la  citadelle,  et,  tra- 
versant un  faubourg,  atteint(40m.) 
Navarin  ou  Néokastro  (8  h.  40  de 
(^oron.  V.  R.  41). 

ROUTE  48. 

DE  KALAMÂTA  A  MESSÈNE 

PAR  THURIA.  ET  LE  COUVENT  D£  VOCRKAMO. 

(6  h.  15  ra.)  On  Un  bien  de  coucher  dam 
couTcnt  de  Vuurktno ,  car  on  «ft  lc«ut«  ^«a  ^% 
hftis  «on rtnible  à  Mavroin%l\. 
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Après  avoir  travené  le  pont  de    vit  par  un  chemin  escarpé  la  crête 

bois  de  Kalamata  et  le  petit  boarg    ^   '  ---—'•- *  " —  — * 

oùsetientlemarchéàla  viande, on 
arrive  (45  m.)  au  v.  d'Asprokhoma. 

La  route  serpente  au  pied  des 
monts  Makriplagi,  à  travers  des 
boia  d'oliviers  et  des  champs  cul- 
tivés, jusqu'au  ^2  h.)  v.  de  Phar^ 
mm.  A  gauche,  dans  la  plaine,  les 
ruines  romaines  de  PalsBO-Loutra 
se  détachent  au  milieu  des  mû- 
riers  et  des  figuiers.  Sur  la  colline 
à  droite  se  trouvent  des  vestiges 
de  l'antique 

Thuria.  C'est  dans  cette  ville 
que  commença  latroisièmeçuerre 
de  Messcnie.  Thuria,  rebÂtie  par 
Kpaminondas,  occupe  la  colline 
»Mevée  de  Palseo-Kastro,  séparée 
des  monts  Makriplagi  par  un  ravin 
profond.  On  voit  encore  des  restes 
considérables  du  mur  d'enceiute« 
une  citerne  creusée  dans  le  roc, 
et  les  ruineï  d'un  petit  temple 
dorien. 

Il  faut  ensuite  franchir  une  col- 
line dans  la  direction  du  N.-O., 
pour  descendre  à  (1  h.)  Kortsogli 
et  à  (15  m.)  Gliata.  Le  chemin  se 
perd  souvent  au  milieu  des  bos- 


?ui  joint  le  mont  Évan  au  mont 
thôme,  et  Ton  atteint  (15  m.)  près 
de  la  porte  de  Laconie,  l'enceinte 
de  Messène. 

Meuène.  HûtoiVs.— On  ne  peni 
s'empêcher  d'éprouver  une  vive 
sympathie  pour  les  Messénieni, 
qui  luttèrent  avec  tant  d'héroïsme 
et  de  constance  contre  les  Spar- 
tiates pour  défendre  leur  indépen- 
dance. Apres  avoir  soutenu  (rois 
guerres  acharnées  et  trois  sièges 
prolongés  sur  les  monts  Ira  et 
Ithéme,  les  malheureux  habitants 
de  la  Messénie  furent  obligés  d« 
s'expatrier  ou  de  subir  l'esclavage 
le  plus  cruel. 

Le  rétablissement  de  la  Messénie 
fut  le  coup  le  plus  sensible  qu'É* 
paminondas  porta  k  la  puissance 
de  Sparte.  Avant  la  bataille  de 
Lcuctres  aucune  ville  n'avait  porté 
le  nom  de  Mes8<''ne.  Kpaminondas, 
en  choisissant  l'emplacement  de  la 
nouvelle  ville,  se  montra  aussi  bon 
général  qu'habile  politique.  Le 
mont  Ithéine,  outre  l'avantage  de 
saposition  militaire,  étaitsacréaux 
yeux  des  Messéniens  par  le  culte 


quet8>   des  ruisseaux  et  dos   ter-    de  Jupiter,  qu'on  y  célébrait  de- 

— : —    ' ^..- L    j..    ._-      puis  la  plus  iiaute  antiquité,  et  par 

le  souvenir  des  luttos  héroïques  de 
leurs  ancêtres. 

Mcssî'ne,  par  son  alliance  avec 
les  Thébains  et  les  ArcadicnSf 
n'eut  plus  rien  à  craindre  de  Sparte. 
Apr^s  la  chute  de  Thèhes,  elle  fa- 
vorisa les  plans  de  Philippe  de  Ma* 
cédoine  et  ne  prit  aucune  part  à  la 
bataille  de  rhéronéc.  Les  Messé- 
niens  devinrent  plus  tard  mcm« 
bres  de  la  ligue  acbéenne  etcom* 
hatirrent  avec  Antigène  Doson  k 
Sella>ie  ril-î;,  où  ils  eurent  la  satia< 
faction  d'érraser  leurs  cruels  per* 
stcuteurs,  les  Spartiaten.  Mi'S8t>n< 
fut  assiégée  par  Démt'-trius  Pha* 
rus,  qui  trouva  la  mort  kous  sei 
murs,  et  par  Nabis,  tyran  de  Siiarte, 
qui  dut  se  retirer  devant  Philopoa- 
men ,  accouru  de  Mé^alopulis* 
Plus  tard,  Messrno,  nyaiît  d«(:lar< 
la  guerre  à  la  ligué  achéennei 
réussit  k  s'emparer  do  Phiiopoe* 
men  et  n'eut  pas   h'Mite  d'^  cou* 


raina  marécageux  avant  de  tra- 
verser le  Pamisut  pour  monter 
jusqu'au  (1  h.)  v.  de  Lézi.  Ce  village 
e,8t  situé  sur  le  revers  S.  du  mont 
Évan,  ou  saint  Basile,  uui  se  relie 
au  montithéme,  dont  le  sommet 
hardi  se  dresse  vers  le  N. 

On  gravit  ensuite  un  chemin 
roide  et  pénible  jusqu'au  (45  m.) 

CouTent  d«  Vourkano  :5  h.  45  de 
Kalamata),  placé  dans  une  situa- 
tion pittoresque,  sur  le  flanc  du 
mont  Evan>  au  milieu  d'un  bois  de 
cyprès  et  d'orangers.  En  passant 
sous  la  jB^rande  porte,  on  remarque 
deux  pieds  antiques  en  marbre  et 
d'un  tort  beau  travail.  La  grande 
cour  intérieure  est  entourée  d'une 
double  galerie  sur  laquelle  don- 
nent les  chambres  des  caloyers 
et  des  vo valeurs.  Au  milieu  s'é- 
lève une  église  byzantine,  qu'une 
profusion  d'ornements  n'a  pas  pu 
rendre  belle. 

En  quittant  le  couvent,  on  gra- 
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on  libérateur  (183). 
16  et  châtiée  sévi*- 
iortas,  successeur 

r  punir  Messène 
le  parti  d'Antoine, 
une  partie  de  son 
condamnation  fut 
Tibère.  Au  temps 
issène  était  encore 
an  te. 

Des  ruines  do  la 
3, où  nous  sommes 
'étend  sur  l'empla- 
ique  ciu*  et  lo  v. 
t^ui  en  occupe,  la 
L'acropole  de  Mes- 
le  sommetdu  mont 
était  située  sur  lo 
se  creuse  en  (orme 
présente  plusieurs 
88.  Cette  vaste  as- 
n  est  bornée  au 
me,  auS.-E.  par  le 
'.  par  les  escarpe- 
Psoriari,  entin,  au 

des  collinvs  peu 
(  ce  dernier  côté, 
s  la  vue  de  la  mer. 
t'ticilu  do  trouver 
lus  agréable  pour 
?.  et  plud  foi  te  au 
litaire. 

»ar  son  enceinte , 
.  pla(*c  la  plus  im- 
•rece.  Ia»  mur  dés- 
uet de  ritlM^me  h 
:onie,  nuis,  tour- 
•oit,  s'al»ui>8aii  do 
revers  de  la  mon- 
v.   de  Simissa,  (jui 

au  milieu  de  la 
r  clian«jeait  <le  di- 
olongeait  pendant 
Kînt  au  cours  d'une 
,ii  suit  la  base  du 
mt  ensuite  un  nou- 
,  il  remontait  de 
i*au  sommet  de  11- 
joindre  l'acropole, 
minondas  a  disparu 
e  (juclfiue^i  rume<î 
nilieu  des  champs 
ois  d'oliviers  et  de 
ivrent  cette  vaste 


En  suivant  la  tournée  que  nous  . 
allons  indiquer,  le  voyageur  pour- 
ra voir  en   quelques  heures  tout 
ce  que  Messine  renferme  de  eu* 
rieux. 

On  part  de  la  Porte  de  Laconic, 
ainsi  appelée  de  sa  position  sur  la 
route  de  ce  nom  ;  ce  n'est  plus 
qu'un  amas  de  pierres  helléniques, 
avec  (quelques  soubassements  de 
tours,  comme  celles  que  nous  dé- 
crirons plus  loin.  Laissant  à  gaU' 
ehe  un  chemin  pour  (15  m.)  Ma- 
vromati,  on  gravit  au  N.  le  flanc 
du  mont  Ithnme  par  un  sentier  fort 
escarpé,  qui  décrit  de  larges  zig- 
zar^a.  Dépassant  (1  h.)  k  gauche 
des  soubassements  de  tours  anti- 
ques, et  un  sentier  par  lequel  on 
redescendra  à  Mavromati,  on  par- 
vient (l  h.)  sur  un  plateau  peu 
étendu,  qui  forme  le  sommet  de  la 
montagne.  Le  vieux  monastère 
ruiiH'  de  Vourkano,  qui  l'occupe, 
est  bâti  sur  l'emplacement  de  l'an- 
li(jiie  teniple  de  Jupiter  Ithomate. 
l'ont  à  côté,  et  au  S.,  était  le  tem- 
ple des  grandes  Déesses.  Au  S.-E. 
du  plateau,  où  la  montagne  est  à 
pic,  on  remarque  des  ruines  du 
murd'enceinte,  des  soubassements 
de  tours  et  quelques  débris  d'une 
maçonnerie  antérieure  à  l'époque 
d'Épaminondas.  Du  sommet  de  1*1- 
ihùme,  on  aperçoit  à  ses  pieds 
l'emplacement  do  Messine  et  en 
face  le  mont  Évan.  La  vue  s'étend 
plus  loin  sur  le  Pamisus.  le  golfe 
de  Coron,  le  Taygèie,  la  plaine 
d'Arkadia  et  la  mer  Ionienne. 

Il  faut  revenir  sur  ses  pas  et 
prendre  b^  sentier  à  1*0.  que  nous 
avions  indiqua,  pour  descendre 
;l  h.  li  Mavi'oynati.  Ce  v.,  dans  une 
position  fctacieusp.ne  renferme  que 
qiielciu«*3  habitations  sales  et  mi- 
sérables. On  y  remarque  la  fon- 
taine Clepsydre,  entourée  d'un  mur 
antique  h  moitié  caché  sous  une 
végt'-tation  luxuriante.  Cette  fon- 
taine «^«t  celle  où,  selon  lafablc, 
les  nymphes  Itliéme  et  Néda  la- 
vèrent l'enfant  Jupiter  que  les  Cu- 
retés avaient  soustrait  a  Saturne, 
et  dont  l'eau  servait  au  tem\k\^  d^ 
Jupiter  Ithomate. 


On  se  dirige  ensuite  au  N.  par  la 
route  qui  serpente  au  pied  ae  l'I- 
thâme,  àtrayers  un  bois  d'oliviers, 
de  chênes  et  de  lauriers,  jusqu'à 
(l  h.)  la  muraille  du  N.>  où  se  trou- 
ve la  Porte  de  MtgalopoUs  ou  d'Ar- 
cadie.  Cette  porte,  avec  le  mur  et 
les  tours  qui  s'y  rattachent,  forme 
la  partie  la  mieux  conservée  de 
l'enceinte,  et  donne  une  idée  com- 
plète des  fortifications  doMessène. 
Ces  murailles,  solidement  implan- 
tées dans  le  sol,  qui  ont  résisté  aux 
ravages  du  temps  et  des  hommes, 
tombent  bloc  par  bloc  sous  les  ef- 
forts des  lauriers,  dont  les  jeunes 
pousses  s'introduisent  dans  les  in- 
terstices et  déchaussent,  en  se  dé 
veloppant,  les  assises  les  plus  mas- 
sives. Quelque  pittoresque  que 
soit  la  chevelure  de  lauriers  qui 
revêt  les  murailles,  il  serait  cepen- 
dant à  désirer  que  l'on  extirpât 
l'arbre  classique',  qui,  dans  un 
temps  peu  éloigné,  aura  achevé 
son  œuvre  de  destruction.  La  porte 
de  Mégalopolis  se  compose  de 
deux  entrée»,  séparées  par  une 
cour  de  60  met.  de  circonférence. 
On  remarque  encore  l'énorme  lin- 
teau de  la  première  entrée,  qui 
avait  5  m.  73  de  long,  1  m.  IC  de 
large,  et  1  m.  li  de  haut.  Il  est 
brisé  en  deux  morceaux,  dont  l'un 
est  à  terre,  et  l'autre  appuyé  sur  le 
montant  de  la  porte.  Pr<'S  du  seuil 
se  trouvent  les  vestiges  de  la 
route  antique,  pavée  de  grandes 
dalles.  La  cour,  de  construction 
hellénique  comme  le  reste  de  l'en- 
ceinte, se  fait  admirer  par  sa  belle 
maçonnerie.  Les  deux  assises  infé- 
rieures du  mur  circulairasont  for- 
mées de  blocs  énormes.  On  y  voit 
de  chaque  c<Jié  deux  niches  con- 
sacrées aux  dieux  protecteurs. Une 
inscription  à  moitié  effacée,  sous 
celle  de  gauche.  indi|ue  que  des 
restaurations  ont  été  faites  par 
QuintusPlotius  Flupbémion.  La  se- 
conde entr<'e,  donnant  sur  la  cam- 
pagne, était  flanquée  de  deux 
grandes  tours  carrées,  dont  on  voit 
encore  les  soubassements.  A  !'£., 
la  belle  muraille  qui  grimpe  le 
rersanide  l'Ithôme  se  présente  do 


Gki:('E.  .UoriE  4 

la  manière  la  plui  pittoresque 
milieu  des  arbres,  et  semble  luti 
de  force  avec  les  rocbera  qui  Vi 
tourent.  Elle  est  construite  de  n 
gnifiques  blocs  quadrangulain 
admirablement  tailléset  assemb! 
saos  mortier  ;  son  épaisseur  i 
d'env.  2  met.  Les  tours,  dont  e! 
est  flanouée  à  des  intervalles  tri 
rapprocnés,  sont  carrées  et  pc 
cécs  de  fenêtres  et  de  meurtrière 
On  remarquera  surtout  une  gran 
tour  encore  presque  intacte,  bi 
que  toutes  ses  assises  aient  été  d 
jointes  par  un  tremblement 
terre.  Des  marches  en  pierre  co 
duisent  au  premier  étage,  mt 
il  n'y  a  aucune  trace  d'escali 
pour  arriver  au  second  ;  il  est  pi 
oable  que  l'on  se  servait  d'u 
échelle. 

En  suivant  les  murs  du  cdté 
ro.,  on  remarque  encore  une  to 
ronde   et   une   poterne   à  l'anf 
N.-O.  de  l'enceinte. 

On  revient  à  Mavromati  , 
longeant  le  petit  ruisseau  qui  s' 
chappc  de  la  fontaine  Clepsydre 
fuit  vers  le  S., on  va  visiter  à  droi' 
au  sortir  du  v..  les  ruines  inforxr 
d'un  petit  théâtre  qui  n'avait  q 
20  met.  de  diamètre.  Près  de 
se  trouvait  la  fontaine  Arsinoc  n 
mentée  par  les  eaux  de  la  Clcpf 
dre  qui  étaient  amenées  autrefi 
par  un  canal  souterrain.  Tout 
cétt  se  voient  les  soubaRsemei 
du  plus  grand  temple  de  Messèi 
Quelaues  instants  n])rès  ,  on  i 
teint  les  ruines  du  stade,  iravei 
dans  sa  longueur  par  le  ruisse 
de  Mavromati.  On  voit  encore 
des  côtés  et  l'extrémité  supérieu 
do  son  enceinte  avec  seize  gr 
dins  de  pierre  disposés  en  hén 
cycle.  Tout  autour  du  stade  r 
gnait  une  colonnade  qui  fo 
inait  près  du  pourtour  un  doul 
portique  à  trois  rangs  de  colonne 
A  terre  gisent  un  grand  iiomb 
des  fûts  doriques  et  cannelés  do 
presque  toutes  les  bares  sont  e 
core  en  place.  A  l'extrémité  S.  c 
stade  et  toujours  près  du  ruissea 
on  trouve  les  murailles  de  la  vil 
et  les  débris  d'un  pi-tit  temple. 
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pays,  où  Ton  no  Yoii  pas  Irace  de 
culture,  conserve  le  même  aspect 
jusqu'à  {i  h.)  la  rivière  Sltarias  qui 
va  se  jeter  dans  le  golfe  de  Coron. 
On  gravit  alors  le  flanc  du  Khadso^ 
Vouni,  dont  les  pentes  gazonncu- 
ses  sont  parsemées  de  ^ros  rochers 
et  de  bouquets  de  chênes  rabou- 
gris.  A  mesure  que  Ton  monte,  la 
vue  s'(Uend  à  droite  et  h  gauche 
surlamerlonienneetlegoUcdeCu' 
run.Dtfpassantdeuxou  troia  beaux 
caroubiers  (45  m.)  qui  couronnent 
la  crùte  du  Khadzo-Vouni,  l'on 
arrive  sur  un  grand  plateau  où 
commence  la  magnifique  forêt  de 
Kuumbès.  Au  delà  du  [2Û  m.)  ha- 
meau de  Arnaoutali,  et  non  loin  de 
Kroustési  on  rejoint  v30  m.)  la  route 
de  Nisi  à  Navarin  (T.  K.  39;.  On 
continue  à  traverser  la  forêt,  dont 
les  chênes  atteignent  des  propor- 
tions colossales,  jusqu'au  (1  h.  30) 
khani  dy  Koumhi's.  A  gauche  s'é- 
bVvo  le  pic  «iu  m«*ine  nom;  a  droite 

«^ .  .     se  trouve  la  prise  d'eau  de  l'aquc- 

1  gagne,  par  la,  Porte  de  Messenie,  I  duc  de    Navarin  construit  par  les 
5jn.)lev.   de  Simissa.  i  Vénitiens.     A     mesure    que    l'on 


totan  410  NAVARIN. 

£a  conpftntàtrkTers  champs  dans 
i  direction  de  TE.,  on  rencontre 
M  veatiges  de  tombeaux  antiques 
rèt  de  la  route  de  Simissa;  on  re- 
ieat  en  quelques  instants  de  ce 
.  à  Mevromati  par  la  porte  de 
[enénie,  qui  n'offre  plus  qu'un 
OMS  de  ruines. 


De  JMesfène  à  Nararin  ,  R.  41  ;  —  à 
■u—^ft*^  R.  40.— Une  route  au  N.  cou- 
lit  an  (1  h>  45m.)  pont  triple  duMurro- 
mioMtk  (Ih. 45m.)  Konstantinous,  et 
(3  h.  30  n.)  Phiifalée. 

ROUTE  41. 

DE  MESSENE  A  NAVARIN 

A    SlAMAml   Wr  LA    FORÂT  DK  KOCMBicS. 

(10  h.  Sl>  ■  )  —  On  doit  prendre  un  guide 
■V  M  rcsdre  d«  Utvromati  h  Lo^i  p«r  Si«-> 
iri,  car  il  nW  a  pat  de  roate,  et  il  e»t  f-icil« 
■'«parar  an  milieu  de*  boi^. 

Sortant  de  Mavromati  du  coté  S. 


On  longe  ensuite  l'extrémité  S. 
1  mont  Psoriari  jusqu'au  (45  m.j 
de  Siamarit  situé  sur  un  coteau 
iblonneux,  au  milieu  d'un  bois  de 
ntisques. 

Dans  un  petit  vallon  k  l'O.,  pr^s 
r  village,  s*élève  une  charmante 
lue  grecque  fort  ancienne,  que 
,  position  retirée  a  sauvée  de  la 
ïstruction.  Elle  c?t  surtout  re- 
arquable  par  l'élégance  de  son 
>rtiq^ue  et  la  beauté  de  sa  con- 
ruction.  On  voit  à  l'intérieur  des 
sintures  à  fresque  et  des  colonnes 
I  marbre  blanc  qui  soutiennent 
dôme.  Pr«'S  de  l'église  se  trou- 
!nt  plusieurs  fiUs  de  colonne» 
rovenant  sans  doute  de  quelque 
onoment  antique. 
On  se  dirige  ensuite  au  S.-O.  à 
«▼ers  une  série  de  petites  col- 
oes  sablonneuses  couvertes  de 
intisques,  de  myrtes,  de  cbénes 
ert»,  et  séparées  les  unes  des 
litres  par  des  ravins  qui,  en  biver, 
eTÎennent  autant  de  torrents. 
Au  (^  h.)  ▼.  de  Logi  on  rencontre 
k  route  d'Androusa  à  Navarin.  Le 
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avance,  la  vue  s'étend  peu  à  }»eu 
sur  la  mer  Ionienne,  les  rochers 
de  Sphactérie  et  le  port  lie  Nava- 
rin. La  route  s'abaisse  par  une 
pente  insensible  et  longe  en 
écharpe  le  liane  d'une  montagne 
(2  h.;;  enfin  une  descente  brus- 
que et  rapide  conduit   à    ;I.ô    m.) 

Navarin  {yéo-Kaslro  ou  Nth- 
Avarinos  ,  par  contraction  Nava- 
rin) :  (10  h.  '25  de  Messène.  Kbani 
médiocre.  On  reçoit  les  voyageurs 
dans  une  maison  à  droite  en  en- 
trant dans  la  ville). 

Cette  ville,  fondée  au  moyen  Age 
par  les  seigneurs  francs,  remplaça 
Palvo-Avarinos  ou  le  Vieux-Nava- 
rin, situé  au  N.  de  la  rade  (voyez 
plus  loin).  Elle  fut  prise  par  les 
Turcs,  en  1500.  et  plus  tard  par  les 
Vénitiens,  qui  la  conservèrent  jus- 
qu'en I7I5.  Navarin  est  surtout 
célèbre  par  le  débarquement  des 
troupes  égyptiennes  sous  la  con- 
duite d'Ibràhim-Pacha,  en  1825,  et 
par  la  bataille  navale  de  1828.  J.ch 
escadres  anglaise  ,  française  et 
russe,   commandées  car  îe^   ^mv- 
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raux  Codnngton,  lie  Kignv  et  de 
Ueiden,  et  fortes  chacune  de  trois 
vaisseaux  de  ligne  et  d'un  nombre 
proportionnel  de  frégates,  s'étaient 
présentées  devant  la  rade  de  Na- 
varin et  dvnif'nt  impose':  h  Ibrahim- 
PacUa  un  armistice  cjuil  n'avait 
pas  observé;  pos  navires  avaient 
essayé  à  dj»ux  reprises  de  forcer 
le  l)î<)cu<,  et  SOS  ir(iiipe3  de  terre 
avaient  reeonimencé  à  ravaper 
impitoyablement  la  Morée.  l^es 
trois  amiraux  résolurent  d'entrer 
dans  la  rade  mè:nr  de  Navarin, 
espérant  «c  par  la  seule  pn-sencc 
imposante  des  encadres  amener 
Ibrahim,  sans  hoxtiîitt'  et  sans  effu- 
sion de  snvg,  »  ii  la  striele  observa- 
tion de  l'armistice.  Le  mouvement 
fut  exécuté  avec  une  rare  préci- 
sion. Les  Vjaiterios  turques  lais- 
sôrent  sileni'ieusement  la  flotte 
alliéi.»  franchir  la  [)asse,  et  tout 
semldait  éloigner  rapi>arcnce 
mémo  du  plus  l»*^î«*r  «ioiitlit.  Un 
coup  de  feu  isob',  tiTv  d'un  brûlot 
turcî,  changea  brus(iuement  ces 
dispositions  paeitiques  et  devint  le 
signal  d'une  conflagration  géni- 
rnïe.  Le  courage  aveugli*  des 
Turcs  devait  céder  devant  la  dis- 
r-ipline  et  la  su])ériorité  de  l'artil- 
lerie européenne.  Au  bout  d"  trois 
lieures  et  «b^mie,  la  floiK;  otto- 
mane était  réduite  en  cendres  ;  le 
sultan  avait  perdu  0(M)<)  hommes 
tués,  3  vaisseaux  de  ligne,  IG  fré- 
gates. 20  corvettes,  1-i  bricks  et 
5  Irùlots.  La  flotte;  coalisée  ne 
perdit  pas  une  seule  chaloupe  et 
no  compta  (jne  1-iO  morts  et  3(M» 
blés '.'■'!.  Cette  vi<tnire  imprévue 
sauvait  la  (îrèee  expirante,  mai*; 
elle  pouvait  «'auser  la  ruine  de  la 
Turquu'.  Aussi,  après  le  premier 
en  d«'  tnomjïhe,  la  bataille  de  Na-  | 
varin  fut-«[le  jugf'e  sévèrement 
par  tous  les  hommes  politiques 
jaloux  de  maintenir  ri'([uilibre  eu- 
ropéen.—La  même  année,  Nava- 
rin fut oocupé  par  le  corps  expé- 
ditionnaire français. 

Deteription.  Navarin  rst  bdti  sur 
un  promontoire  rociioux  peu  éle- 
vé, au  S.  du  golfe  iiu  même  nom, 
et  dominé  &u  S.-O.  par  un  contre- 


fort du  mont  San  Nicolo,  qui  port< 
la  citadelle.  La  ville  a  été  recon 
struito  et  agrandie  par  les  Fran- 
çais; elle  renferme  quelques  jolii 
édiiîces  et  une  belle  place  publi 
que,  mais  elle  est  Aujourd'nu 
triste  et  silencieuse  et  n'a  pu  con 
server  la  gaieté  et  l'animation  qu< 
la  présence?  de  notre  armée  lu 
avait  donm'es  pendnnt  deux  ans 

La  cicaiielle  est  très-forte;  elb 
a  été  construite  par  les  Françai: 
sur  les  ruines  d'un  vieux  chdicai 
vi'nitieu;  le  gouvernement  actue 
y  a  établi  une  prison  et  une  grandv 
caserne. 

Le  port  de  Xavarin  a.  une  lieui 
dans  tous  les  sens.  Il  est  com]>ri: 
entre  le  promontoire  <i<;  C'(»ry- 
phasium  au  N.  et  celui  de  Na* 
varin  au  S.:  l'île  de  Sphact^rii 
(Sphagia)  forme  une  longue  je- 
tée naturelle  qui  le  protégv 
du  côié  lie  l'O.  et  mastjue  It 
vue  de  la  mer  avec  st.'s  immense* 
rochers  dentelés.  Deux  passe? 
donnent  accès  dans  la  rade.  Lî 
première,  au  S.  et  sous  le  feu  de 
la  citadelle,  n'a  que  ÔOO  met.  de 
large  et  se  trouv»»  encore  re>serrét 
par  une  petite  chaîne  de  roclurrs  h 
pic.  La  seconde  passe,  nonsmé'c 
Sikiif,  i/ouvr»'  au  S'.  <.*utre  Sphae- 
téne  et  le  promontoire  de  Cory- 
phasiiim,  etna«iue -^00  met.  de  làr 
geur.  Son  peu  de  profondeur  h 
lend  inaccessilde  aux  grandes  em- 
barcations. 

E.vcursion  daux  la  rade^  juxqu'à 
Pylo'i. — On  prend  une  barque  à. Na- 
varin et  Ion  traverse  la  ]iasse  di; 
S.,  par  luquelli'  les  flottes  alli«'e.« 
jiénetrèrcni  pour  aller  se  ran^ei 
d«'vaut  la  floite  Dtiomane  embos- 
si  eauN.  du  port,  près  du  promon- 
mire  fie  ror\phasjum.  A  l'extré- 
mit'-  l.'ini.  (le  1  ile  de  Sphaeit'ri* 
et  en  vue  «le  la  haute  mer  >e  trtuivt 
le  tombeau  d'un  oflicier  Iran^ais 
du  capitaine  Mallet.  <'e  monumeni 
fut  renversé  par  les  paysans  gre<'? 
pour  extraire  le  plomi»  i|ut  avait 
servi  à  en  sceller  b-i  pierres.  On 
longe  ensuite,  vers  b*  N.,  les  ro- 
chers nus  et  escarpi's  de  .sphaeti'*- 
ri"  jus(|U*&  '3t)  m.     Ja    groiti*   pit- 
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'.oresque  au  ïond  de  i.ii|uelln  on 
trouve  le  tombeau  du  ouinte  Santa- 
riosa,  une  de«  promirn-s  vii^tinics 
de  la  gueire  de  riii'l('-[ii.'iMlai)ri'.  A 
droiif.'.  le  roclicir  iiliinr  dr  Konlo- 
vAsi  brille  au  inilitjti  iw  \i  r.iàe. 
lin  se  dirigeant  toujtiurs  au  N.,  on 
aperçoit  au  i'und  \\n  Ifau  plusieurs 
r^iruas^es  de  fr-'K'^ {<•'!$  tiirijiioi:,  tii^- 
ti'4  d«'ijri4  du  coiiilmt  lie  Navurin. 
On  «iouble  ensuite  la  |ioi[i(o  et  li>â 
rochers  de  Turlun  ,  pn-s  dL-scpicls 
J  eau  n'a  plu<^  tout  à  coup  ijuc  I  nii*'t. 
de  profondeur.  I*uia,  inivirr'-iinl  l-i 
pallie  de  Sikia,  un  «l-'li-iriiut'  pri-M 
i-^*  ri':ftes  d'un  niclf  auii-iuc,  au 
pied  du  roi.'ipT  (.'o^ypila^Iu^n,  ^ur 
lequel  ij't'lcvuit  r.ini:i{ui? 

PylOS  lit'"  l'-Xarintn  .  —  Ili'itoiri'. 
Li'i  coinmencruienls  de  lu  i>ui>iiaH.' 
du  vieux  Ni.'vKjf  ^oiit  peu  i;onnus. 
A  la  lin  de  la  tlfuxn'-nn»  ^,'urrrr  <1»; 
Mcs.s'^^nie,  c»?tJe  nw  lui  ime  dis 
liornirres  qui  oppos«'rt'u(  uiitî  r'*- 
M-tanf«»  éricrfjiiiiie  aux  S:>iiriiai«-s. 
Knvirun  l^ol^  -ïUTiis  pins  laril. 
f:\ir  devint  1«*  «i.*  âtr»-  irun  dr-'  t'jij- 
-inifs  l»">  plii".  intôr<'  .-.un»  û>'  !.i 
;jui-rre  <iu  l'«'lnf.iji;.  >■•.  I.»»  «'i:i.'- 
r'il  al'ii"n:i-ri  l)<:M;i'-;i. ••:;<•  n'ii.iiil  J.i 
i,1[m  on  jil'iiôi  <i^:i-i;in- it  îiih-  .or- 
li:r«-<-«,*  d.ir  l  <  Mip.:;i"'ii:«'nt  ■!■•  l'y- 
À'»y.  Jîr.i'ii'H-*,  .1  l.i  i'"'  «if-  >;..ir- 
l.ai"'"^.  v.rit  i"v  aljaijii'T  :  iu:ii>  1«'<î 
Atlit'jnens  !•;  n-ium-s  n-ui.  ilrtrai- 
-iriMil  nno  p.irta-  oo  sa  iK.t-tj  ci 
s'oijipdnreni  <]«•  lauln'.  -l-Hi  Spar- 
tia:--*.-,  avf».'  u:i  nninlir»*  lio^iltlo 
d'hopliu.'s,  ptrvinr-Mii  il -••  i. -Initier 
ddU-i  i'iiiîd»."  S:iiia<ii'r.'".  ou  IJ  r:io- 
»lht-nt;  U:>  ♦•îMiTina  'U»'\  luririjjps 
.sarj<  '.i-'^T  1">  aiia-jMiT.  l.c  li-  nja- 
ir'.»,:U'^  t,'i'-o;i.  rcnnumn;  j-our  sa 
•  JL'ii»':*-  fi  >a  I'ir:aiiti;-;  •.  rilnjua 
!a  pu'-iliani:!!:!»'  «i-  !>•  nlM^l..^•[l..•  .-i 
st*  v.mta  lit."  i  .iMifhci  ii''.  Sjai  l;;ircs 
|.ri.-  .iriniiT-:  ilaii'*  r«- .:.;ii»«  lii-  viri„'i 
jtt:ii<.  .Nornui»'  ;-*«Ti<'ral  au  i!ii;i>'U 
des  ^iI^..•^  liu  pcUî-li'  «i  AiliriK's,  il 
partit  pour  Pyios.  «-i,  lavori^'-  [mt 
un  heurc^ux  La'ianl.  r-  us.-u  on  cil"*  i 
à  >urprendr'.'  les  Lai»di'*nii)nii.'n>. 
Ma.^'r"  II'.-  -fipMlaMiii .  •[>•  la  p:ii\ 
lie  Nieias  I-iJ  ,  U'>  Ai!j"*'i..tri«.  jjar- 
dè refit  l'yl'jd  l'i.core  <ini:îzi.'  ans. — 
Cette  vill'*   rf'Jiâtie  par  Fpaniin'ui- 
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das  ,  fut  longtemps  un  objet  de 
dispute  entre  les  Messéniens  et 
le-î  Avili' eus.  Kln*  devint  plus  tard 
uieinl.n*  il»*  la  lijruo  acliéenne  et 
.«'appfl.i  i'onjpha.sium.  Au  vi«  siè- 
i:f  d«*  inMn-  ère,  çUe  apparaît 
dans  ri'isimn*  sous  le  noui  lie 
Avarin'jf^,  i|u'elle  ilut  tiaiis  doute  à 
la  colonie  dMir/rr.<  (jui  s'y  établit. 
Vers  li7«,  un  seigneur  frane,  Ni- 
colas de  Saint-Onier,  con-lruisit  le 
cLàteau  d'Avanuos.  Plus  tard, 
la  ville  fut  abandonnée  par  sen 
desc.iiilunts,  (jui  fiindèrent  le  Na- 
varin a-'iuel. 

JJtsmptiun.  \.ii  roelier  C'orypha- 
siuMi.  ipie  cournunaient    Tantique 
PvIds  et  rA\arin()s  «lu  moyen  dj:e, 
t-si  l.orni'*  il  It).  par  la  mer  Ionien- 
ne, au  N.  par  la  baie  circulaire  de 
Voïd<i-Kilia  '  î'.tv//of>(jÉ,  ventre  de 
bouf  ,  à  IK.  par  l'étan^^  d'Osman- 
A^a.   situé  au  nulieu  d'une  planit; 
sahioiitieiise^  .'t  ;nj  S.  par  la  passcî 
d«'  Sikia.  Ce   roi'lier  est  coupé  do 
f-ar    .les    esi-arp«*- 
i'\cepié  au  M.-K., 
•r.«  la  mer  par  une 


tou-^    les    ct)ie 
nn-jiis   aiifMp: 

01!  il  .-ail  11  -^e 

peiiie  j  .iphie. 
Km   panant 


(b'bria  du  nii'ile 
ar;ii>jniî,  on  iiiouio  par  un  vieux 
eiii-min  v»  ini  •*!!  'ort ''seiriM',  «lui 
ldi<-e  à  <lriiil''  ♦•!  .1  ^.lui'lie  des  ile- 
bri:*  eyelui'-eris  et  helb-niques. 
On  pénètre  .«  ti  avers  les  murailles 
fran'pK's  MO  m.  dans  l'enceiiitt; 
d'Avarinos.  J,e  omineide  la  mon- 
taj^'ne  on  •  taii  bàin!  la  ville  lurme 
un  jiriaiel  nliiiiau,  <jui  <e  relève 
vers  le  N.,  ei  ilotn  la  partie  la  plud 
liauii*  est  Mceupi'"  par  le<  ruines 
du  ejjàij'.m  irajn*.  Ses  murailles 
rep(»>ent  en  plu-ieurs  endroits  sur 
•  les  loM-lalions  )j''lléui(jue.<  ijui  ap- 
p.'ir'"'ii:m'nt  sans  dont»!  ii  ra!it:'jue 
aeri'i  ni.>  I'm  il"-eeniiani  l'eseur- 
pi-nii-nt  N.  de  la  montagne  par  un 
senii.'i.  i'fni  tout  au  plus  pour  leh 
ei,i  vie-*,  au  miln.-u  de  buishons 
d'- rablrs  et  lie  fi^ruiers  sauvaj^es, 
on  atteint  la  ifr-jflr  */»'  S'cstor.  Kl  le 
;i  «nviriiii  -.M)  ne.  l.  de  haut  sur  1-2  de 
In r^'c  ;  *ja  vduh»  arrondie  en  cône 
est  perci  e  d'une  ouverture  ([ui 
comniuni'iue  avec  le  château  ot 
p«  rmi-t  da|ii.'T<'evo\T  \^*  \^^^^^«  ^'"^"^V. 
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dans  cette  grotte,  mentionnée  par 
Paasanias,  que  Mercure  conduisit 
Jes  vaches  qu*il  svait  enleyées  à 
Apollon. 

£n  descendant  toujours  vers  le 
N.,  on  aperçoit  des  vestiges  de 
murs  antiques  et  des  traces  d'un 
escalier  taillé  dans  le  roc  qui  do- 
mine le  port  de  Voïdo-Kilia.  On 
peut  revenir  au  mdle,  qui  a  servi 
de  point  de  départ,  en  suivant  une 
route  vénitienne  resserrée  entre 
l'escarpement  du  mont  Corypha- 
sium  et  l'étang  d'Osman-A^^a. 

De  Navarin  à  Modou.  Coron  et  Ea- 
lamata  ,  R.  39;  —  à  Arkadia,  Phigalée 
et  Andritsena,  R.  4â. 

ROUTE  42. 
DE  NAVARIN  A  ANDRITSÉNA 

PAR    ARKADIA,   PHIOALF.K   ET    BASSJB. 

^  joarf  (17  h.  SSm.^— On  couche  la  pre- 
mier jour  i  ArkadU.  En  f-'arfôUnl  le  lecond 
jour  i  Phipalfe,  »n  anra  p'.ii*  de  ieni|)<  pour 
vitilar  lef  rame»  de  celte  ville  et  le  beau  tem- 
ple de  Bai»*.  On  trouve  du  reste  dei  loiru 
eoaforlabUt  diui*  tout  le*  «illa^'ea  que  l'un  Ira- 
verM. 

Sortant  de  Navarin  du  cdté  du 
N.,  on  laisse  à  droite  (15  m.)  la 
route  de  Nisi  et  de  Me8s^ne,  et  Ton 
suitiesbordsdelarade.Au  delà  de 
la  rivière  Pésili  (if»  m.),  et  en  face 
de  rilot  de  Koulonisi ,  le  rivage 
du  golfe  devient  bas  et  maréca- 
geux. A  droite  s'étendent  de  vas- 


la  mer  et  les  contre-forts  des  monts 
Malia.  Cette  plaine,  one  des  plus 
fertiles  et  des  mieux  cultivées  de 
la  Grèce,  est  couverte  de  planta- 
tions de  raisins  de  Corintbe  et  de 
magnifiques  bois  d'oliviers. 

Après  avoir  laissé  à  droite  (45  m.) 
le  V.  de  Oargaliano  situé  sur  une 
hauteur,  et  (30  m.)  le  Bairoutou' 
Spilia  (grotte  à  salpêtre),  on  tra- 
verse plusieurs  lits  de  torrents 
profondément  encaissés»  pour  ga- 
gner (I  h.  45} 

Philiatra.  Ce  gros  v.,qui  faicnn 
commerce  considérable  de  raisins 
de  Corintbe,  est  complètement 
caché  au  milieu  d'oliviers  et  de 
citronniers  d'une  grandeur  colos- 
sale. 

Apartirde  Philiatra,  les  oliviers 
forment  le  long  de  la  cdte  une  vé- 
ritable forêt  jusqu'à  (3  b.) 

Arkadia  (9  h.  de  Navarin.  Le 
khani  est  médiocre.  On  trouvedans 
le  haut  de  la  ville  quelques  bonnes 
maisons  où  l'on  peut  loger).  Cette 
ville  occupe  l'emplacement  de 
l'antique  Ôyparissia ,  qui  était  le 
port  tie  Messèno  et  la  cité  la  plu» 
importante  de  la  côte  entre  Pylos 
et  ?]lis.  Sous  la  domination  fran- 

3ue,  Arkadia  devint  l'une  des 
0UZ2  places  fortes  de  la  Morée. 
Elle  fut  à  moitié  lii'truite  en  1825 
par  Ibrahim-Pacha. 

Arkadia  n'a  dt»  remarquable  que 
sa  position  pittoresMUO  au  mili(*u 
d'une  vi'-jfétation  luxuriante.  La 
ville  fuit  face  à  la  mor,  dont  elle 
I  est  éloignée  d'env.  2kil..  et  s'étage 


tes  ^i2i^res.  La  route  franchit  (30  '  sur  le  versant  rapide  d'un  contre- 


m.)  une  petite  rivit're  et  se  dirige 
au  N.  à  travers  la  plaine  sablon- 
neuse de  Coryphasium.  A  l'O.  la 
vue  s'étend  stjr  la  passe  de  Sikia, 
l'acropole  de  Pylos  et  l'étang 
d'Osman- A ga.  Laissant  à  gauche 
(45  m.)  la  route  de  Levkos  et  de 
Pylos,  on  gravit  [IW  m.)  des  colli- 
nes boisées  d'où  Ton  dércvuvre  la 
petite  Ihe  de  Prodano  (Proté),  et 
plus  loin  nie  de  Zante.qui  se  des- 
tine vaguement  à  l'horizon.  On 
descend  (l  h.  15^  dans  une  plaine 
étroite  oui  s'étend  jusqu'à  Arkadia 
sur  nnelongueur  de  OUeues,  entre 


fort  du  mont  Psykhro.  Son  vieux 
chAteau  en  ruines  couronne  au  S. 
un  rocher  assez  élevé  ;  il  occupe 
l'emplacement  tic  rnnti<|ue  acro- 
pole, dont  on  voitenrore  queicjues 
assises.  Au  dessous  du  chûteau  et 
pr^s  de  l'èplise  Saint-Georpe*,  on 
remarque  quelques  d«'liris  de  co- 
lonnes antiques,  l'n  peu  plus  hun, 
à  l'entrée  de  la  villo.se  trouve  une 
belle  source,  mentionnée  par  l-au- 
sanias.  Pn'S  de  la  mer.  et  U  3')  m. 
de  la  ville,  on  distingue  encore 
quelques  traces  du  uuM^*  qui  pro- 
tégf^ait  le  port  dans  l'antiquité. 


[Roun  48.] 

Knaortentd'Ârkftdia.on  quitte  le 
riimge  de  la  mer  pour  s'enfoncer  au 
N.-E.  dans  un  pays  montagneux. 
La  route,  âpre  et  ditticilo.  lonf^e 
en  ^charpe  la  base  N.  du  mont 
Pijkfaro,  et,  laissant  à  droite (l  h.) 
an  chemin  qui  conduit  à  Messine 
en  6  h.,  traverse  (30  m.)  un  pont 
jeté  «ur  une  petite  riviôre.  On  gra- 
Tît  une  montagne  couverte  de 
chénea,  puis  franchissant  un  tor- 
rent fiO  m.),  on  monte  par  une 
rampe  escarpée  à  (1  b.  10)  Sidéro- 
Kattro.  Le  ▼.  est  domina  à  l'O.  par 
les  ruines  d'une  forteresse  byzan- 
tine, construite  en  pieires  sèches. 

La  route  s'clève  toujours  et  re- 
monte le  cours  d'un  torrent.  Avant 
d'arrirer  (1  h.  45}  au  point  cul  mi- 
sant, on  aperçoit  à  gauche,  entre 
deux  aommeis,  un  pic  nu  et  pier- 
reux, qui  porte  le  v.  de  Kara- 
.Moustapha.  Ce  serait,  suivant  quel' 
oues  aut**urs  rL»*ake,  Beul/',  etc.), 
]'e  mont  Ira,  sur  lequel  Aristom^jne 
et  ses  co m pa priions  r•■sist^^ent  pen- 
dant onze  ans  aux  armes  des  Spar- 
tiates. La  i:arte  de  l'état -major 
français  pla'.^i  <:eiie  montagne  plus 
à  l'E.  près  du  v.  de  Kakolétri  et  au 
dessous  du  mont  Tétragi.  iT'.  ci- 
après.) 

Arriva'  (5  m.)  au  sommet  du  pas- 
sage et  au  point  de  partage  des 
eaux,  on  lais-e  à  droite  le  mont 
St-Klie,  pour  descendre  vers  le  N.  I 
par  une  gor^'e  sauvage,  ombrag«''e 
de  beaux  cli«>nts,  au  fond  de  la- 
quelle coule  un  torrent  profondé- 
ment encaissé.  Il  faut  traverser  le 
torrent  et  franchir  un  contrtî-fort 
par  un  mauvais  sentier  en  zigzag 
pour  atteindre  il  h.^:  un  pont  d'une 
peule  arche,  jeté  sur  la  Né<ia.  (.'ette 
rivière,  qui  séparait  la  .Messénie, 
l'Arcadie  et  la  friphylie.  rou  e  ses 
eaux  entre  deux  rives  escarpées, 
couvertes  de  ehénr's  et  de  plata- 
nes, et  s'engage  dans  uin*  gorge 
inaccessible,  pour  former  plus  loin 
des  cascades  célèbres  dans  l'anti- 
quité et  dignes  d'être  visitées. 

Traversant  le  pont  pittoresque 
dont  nous  venons  de  parler,  on  ga- 

f;ne  {h  m.)  le  v.  inférieur  de  Pau- 
itaa  [Kato-Rouga\  placé  près  de  Ja 
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Néda,  au  pied  de  la  montagne  de 
Phigalée.  Il  faut  ensuite  gravir  un 
sentier  très-roide  jusqu'au  ;Î5  m.) 
V.  supérieur  de  Paulitsa  (Ano- 
Kouga;,  bAti  sur  l'emplacement  de 
ranti(|ue 

Phigalée.  (6  h.  15  d'Arkadia.) 
Cette  Ville,  une  des  plus  anciennes 
et  des  \i\uA  importantes  df.  l'Arca- 
die,  fut  prise  en  65U  avant  J.-C.  par 
les  Spartiates,  et  resta  plusieura 
années  sous  leur  domination.  I^i 
Étoliens,  pendant  leurs  luttes  con- 
tre les  Achéens,  établirent  leur 
quartier  gé'néral  à  Phigoléo,  d'où 
ils  furent  chassés  par  Philippe  III 
de  Macédoine.  Au  temps  de  Pausa- 
nias ,  Pliigalée  avait  encore  de 
l'importance. 

Phigalf'e  est  située  sur  une  mon- 
tagne haute  et  abrupte,  bornée  au 
S.  par  la  Néda,  à  l'E.  par  un  ra- 
vin, au  N.  et  à  l'O.  par  un  torrent 
3ui  (îouh^  dans  une  gorge  profon- 
e.  Le  sommet  de  la  montagne,  oc- 
cupé par  la  ville,  forme  un  grand 
plateau  iJe  hauteur  inégale. 

Les  Murailles  de  Phigalée  sont 
avec  relies  dt;  Messène  le  spéci- 
men le  plus  considérable  et  le 
pluii  parlait  de  l'architi'cture  mili- 
taire; des  anciens  Grecs.  Le  mur 
d'enceinte,  (jui  a  environ  une  lieue 
de  tour  et  deux  mètres  d'épaisseur, 
CHt  de  construction  polygonale.  Il 
suit  la  rréti;  du  plat(;au  et  domine 
en  plusieurs  endroits  des  préci- 
pices profonds.  La  partie  la  mieux 
conservée  de  l'enecinte,  du  c<ité 
de  l'Ë.,  est  flanquée  de  plusieum 
tours  rondes  et  percée  d'une  porte 
pyramidale.  Au  N.-E.,  à  l'endroit 
le  plus  élevé  du  plateau,  là  où  se 
trouvait  probablement  l'acropole, 
on  voit  deux  chipelles  et  les  rui- 
ni»s  d'une  forteresse  moderne  sur- 
montée d'une  tour  ronde.  On  re- 
marque dans  la  muraille  de  l'O. 
(i«*ux  tours  et  une  porte,  et  dans 
celle  du  S.,  qui  domine  la  Néda, 
l«?s  ruines  d'une  porte  pyramidale. 
Entin,  près  du  v.  de  Paulitsa,  qui 
occupe  lu  partie  la  plus  basse  de 
la  ville  et  le  S.  du  plateau,  se  trou- 
vent trois  chapelles  renfermait 
des  débris  antiques. 
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De  Phigaldc  on  a  une  vue  ma-  i 
ffnifiquo  sur  l'île  deZantc,  le  polfe  ■ 
a'Arkadia,  les  riiincu  de  Leprr*um 
(Strovitsil,  le  cours  de  la  Nr-da.  le 
mont  Ith(jme  elle  moniCntijHum  isur 
lequel  s'éR-ve  le  lemple  de  Dasstc.  j 

Revenu  h  Paulitsa  au  pied  de  la  | 
montagne  diîPliipalée,  onsediripe  , 
au  N.  vers  le  (15  m.)  v.  de  iJoïka.  ■ 
d'où  l'on  peut  envoyer  le  iM^Mpe 
directement  à  Andritséna,    tandis  : 
qu'on  ira  visiter  Bassap.  On  traverse  î 
un  ravin,  et,  dôpas^ant   ].')  m.i  le  : 
V.  de  Dragniji^  cnionré  de  champs 
cultiv('»s,  on  gravi i  au  milieu  d'une 
for^t  de  ch^n«»s  les  flancs  abrupts  | 
du  ujont  (otylium.  Au  delà  (30  m.)  . 
d'une  source' nii'nti(»nn«'e  par  Pau- 
banias.  on  uriive  JO  m.    au 

Temple  de  Bassae  (connu  dans  ; 

le     pay.^    sous    le  nom    ilo    t'itsu;  . 
o7-j\o,ji,   les   colonnes",  (.'e  temple  ; 
fut   élev('.   par   les    Pliifraliens   en  : 
j'honnfur  a'Apollon  Kpicnrus   se-  ' 
courablc  .  qui  les  avait  pr(^.s»'rvj^s 
d'une  épidrinio  pemlant  la  guerre 
du  P<Uoponèse.  Ictinus,  arthlifcte 
du   Parth^non.  fut   chargi*  d«*   sa  ! 
construction.  La  fîrcce  n'a  pas  de  '■ 
temple  qui    se   prrsi?nie  sous  un 
aspect  plus  poétique  ei  plus  pitto-  j 
resque   que    celui  de    Bassii-.    La 
beauté  de  l'édifice  est  encore  rele-  ■ 
vée  par  sa  jjosition  isolée  sur  uno 
montagne  sauvage,  au   milieu   de  : 
sombres  rochers  et  do  ch«'nes  jjv'«- 
culaires. 

L'i^difire,  bâti  d'un  calcaire  jau- 
ne fort  dur, est  situ»'»  dans  un  rreux, 
d'où  son  non  de  Bassa*  ;ii77v.i,  ra- 
vin]. Il  «liffère  par  son  orientation 
de  tous  b'fi  temples  connus,  car  la  j 

f»orte  principale  fait  face  au  N.  au  j 
ieu  d'ctre  dirigée  vtMS  l'E.  C'était  ' 
un   hexa>tyle  p«'Tipt'  re  et  d'ordre  '• 
dorique  :ivee  1')  colonnes  «le  cha- 
que  côié  et  C  à  i'haque   fr<Milon. 
avec  2  colonnes  au  jirouaos  et  '2 
au  poBlicum.  A  l'intérieur,  on  re-  ' 
marquait  de  chaque  côx6  5  eolon- 
nc«  engagées,  d'ordre  ionijue   et 
cannelées.    Une    colonne    corin- 
thienne était  placée  devant  la  *;ta- 
ttio  d'Apollon.  C'était  le  plus  an - 
cien  et  peut-t^trc  le  premier  cxem- 
pJe  de  cet  ordre. 


(;KKC£.  [Koute  42.] 

Ce  temple  qui,  lelon  Stacfcel- 


berg,  a  été  renversé  en  partie 
avant  l'introduction  du  cbristia- 
ni.«me,  est  cnfiore.  un  des  mi(>uz 
conservés  que  l'on  trouve  en  firè- 
oe.  :j6  colonnea  surmontée»  de  leur 
architrave  sont  encore  debout.  La 

fiartie  inférieure  de  la  eella  et  len 
)ases  des  colonnes  engagées  sont 
intacte.^  :  une  de  ces  colonnes  est 
encore  entière.  Le  terrain  tout 
autour  est  jonché  de  débris  qu'il 
serait  facile  de  remettre  en  place, 
comme  on  l'a  fait  pour  le  temnlfl 
de  la  Victoire  h  Ath<:ne«.  l')e:? 
fouilles,  entreprises  en  1818  par 
une  société  d'artistes  anglais 
et  allemande,  mirent  au  jour  le 
chapiteau  et  le  fût  de  la  colonne 
corinthienne,  et  la  frise  qui  ornait 
l'intérieur  de  la  cella.  Elle  se  eom- 
posait  de  -i'i  plaques  de  marbre 
sculptées  qui  ^ont  maintenant  ù 
Londres.  Les  bas-reliefs  repré- 
sentent la  guorre  «l'»s  Tentaures  et 
lies  Lapithes  et  celle  des  Grecs  ei 
des  Aina7one<. 

De  l'esplanade  du  tem]»le,  î.i 
vue  s'étend  sur  le  niont  Lyeéo,  le 
'J'aygète  la  plaine  d»»  Messénie.  le 
mont  Ithôme  et  \r<  golles  de  ("oron 
et  ti'Aïkadia.  Au  S.-K.  (»n  upvrçoiC 
le  mont  l'étragi,  et.  ii  eété,  la  mon- 
tagU'"  nui  domim."  KaUolétri  et  qui, 
selon  ri''tat-niaj<ir  cinçais,  n  est 
autre  (jue  lo  mont  Ira. 

.Sur  la  hauteur  au  N.  du  temple, 
10  m  on  trouve  quohjues  traces 
d'un  sanctuaire  (b«  Vénus. 

Lai-;sant  à  droit-  cette  hauteur, 
ou  df:;<MMiil  dans  la  direiiiion  du  S. 
une  pt.-nti'  e<5e.irjiée  ei  pierreu'îe 
pour  rejoin-ire  4.'»  m.'  la  route 
d'Amlritséna,  près  d'un  joli  khani 
b.lii  »'n  IS.V).  On  traverse  ensuite 
une  séri"  tle  edlliees  dont  le<  mai- 
gre.^ buissons  «-onTrasient  avif  la 
riclie  v.'gitation  du  mont  t'ntylimn 
et. les  bords  de  la  Néda.  pui-:  Ton 
débouche  tout  à  coup  daii-<  une 
charmante  vallée,  entourée  d»? 
m<)!ita;rnes  boisées  ,  ou  s'élvve 
4.'>  m  ■  le  v.  d«.' 

Andritséna  iM  h.  30  m.  île  Phiga- 
lée,  et  W  h.  3."»  m.  ilArkadia).  (  e 
tfT.iei-îur    T.  se   eomposi*  «le    plu- 
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rieurs  hameaux  éparpilli's  .^ur  une  j 
pente  escarpée  au   iniliLMi   de   la  ' 
ver<lure,  etdomiiK*  une  valli''o  fi.»r- 
tile  arrosre    par   plusieurs   cours 
«i'eau.    Toute»    U***    maisons  ,    re- 
in.irijunblu!¥  par  leur  propret»'    et 
U-\ir  confort,    (»frrir(iril  au   voya- ■ 
pour  un  contraste  agn-alile  av(?c  ' 
its  logis  qu'il  trouve  hal>itu«'lle-  ; 
ment.  Andritscna  po<i:)><io  un  bn- 
'SiirAdsez  bien  approvisionné. 

D'Andritséna  à   l.èonilari ,  K-  l:t  ;  —  k 
P.itrj"?  parrKlîdi.*,  K.  11;  — a  .ti^ium  par  ! 
K»livrj!3  ,  R.  15.  ' 

ROUTE  43.  ' 

Dl  LÉONDAUI   A  ANDHITSÉNA 

TAB  XÉdALOPOLIS  KT  NARYTJ'NA. 
1  j  .i;r  ''  11.  10  m.) 

On  s<rt  lie  I.«'onii:iri  ilu  côt<'; 
\.-K.,  et.  laipsaiii  à  droite  .4.')  m.i 
j^  routr?  do  Tripolit>a  :V.  11.  .1-2,  (;t 
..ijimc'.Min  du  Tliiu«î  et  d»*  l'AlphOe, 
-n  rraiïcliii  iiO  ni.:  «-eite  drrni<  re 
TiwtTf.'  pour  jj:.i^'n»'r,  à  iravurs  um* 
plaint;  couverte  de  eln'-nrjs,  le  v. 
.1.-    1  h.  ]o  m. 

Siliano.  dont  r«'pli<o  renlcrme 
lîii^^•rent>  dèbri<  de  marbre  pruve- 
:::iiit  dt*  M»'galopuli<.  savuir:  un 
i  -lit  MiO'iunnMii  iun:ri»air«',  un  pied 
i  .ijîel    ei    un    «'li.ipiirau  anticju»*. 

On  «e  dirige  erisuii»"»  au  X.  .»  ira- 
Tors  di".*:s  chanH'---  cultives,  et.  pr»  <? 
■l'jne  foniaiii»*  l-'»  m.  ,  on  lr;^ri«hit 
-n  l'o-s»''  fiui  Ini'^aii  [.ari.e  df  l'en- 
ceinte *ii' 

Mégalopolis  i  h.  IK»  m.  de  Léon- 
"ÎTr:  . — Jli'^'toire.  La  lormaiion  «le  la 
ii-ruo  areadiennr?  et  la  fondation  de 
M'.' j-ilofioliv.-  sont  un*'  des  «n/ations 
'j':.i  lont  le  plus  il'lionncur  nu  L"'''nie 
:i"Kpa  m  inondas.  Kl  le  permit  aux 
petit*  E'ats  deTAn'aii*»  de  eonire- 
Mlancer  la  puissance  des  >par- 
liatf'Sfjui  les  avaient  oppn nu' -.jus- 
qu'alors en  exploitant  b-urs  dis- 
pensions. Oubliant  un  iiisiant  Ifurs 
rival: l«"*s..  les  An/adien^  iravaillè- 
rf-nt  activement  Ji  fonder  la  nou-  i 
^•Mp   capitale,  Mé^^.-^lopoJ;*.    nui  ' 
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fut  achevée  dans  l'ospaco  de  trois 

année!*. 

Le  jiouvoii"  suprême  de  la  confé- 
dération résidait  dans  Vassemblte 
tirs  (tir  mille  {^/t  /i-jpnt),  formée  de 
députés  de  toutes  les  villes  de  l*Ar- 
eadie.  ('ctte  asseniblée  avait  sous 
ses  ordres  5  000  hommes  de  trou- 
pes nommées  Epariti  {iT^ùptrot".. 
Cepeuilant  Mé^jalopolis  ne  répon- 
dit pas  fîomplétement  aux  eNpé- 
ranees  <ie  ses  fondateurs,  et  des 
r<''volles  fréquentes  signalèrent 
rairaiblissenieni  de  son  autorité 
sur  les  Ktats  areadiens.  Après  la 
chute  deThMies,  elle  sut  pourtant 
p'-sister  victorieiisem(;nt  aux  at- 
taijues  ri'ité'réi'fi  des  Spartiates. 
Kilo  s'unit  étroitement  à  Philippo 
et  resta  toujours  lidèle  ù  la  causo 
mac«?donienne.  M«^galopolis  fut 
rasée,  on 'i-2-2,  par  Tléomène,  et  ré- 
•'■difi'''»»  peu  d«3  ti'mps  a]»rés.  lors- 
que si.'s  habiiinis  revinrent  avec 
l'hilojKemen  (itî  la^le^sénie,  où 
ils  aviiii^nt  cherch-''  un  rel'uj^tî.  La 
iK»uv(?lle  ville,  maljjré  sos  vastes 
proportions.  reiilVriuait  un  si  p<.'- 
ut  UDuibre  ilhiibitarits,  «lu'uii  po{?le 
eoniii]ue  cilé  parSiralmn  l'appelb* 
un  ♦'  f^rantJ    d-sert.   » 

-M»'palopoli.:  a  vu  naître  IMii- 
iopo*m(m  et  l'iùsiorii'n  Polybo. 

Di'srriptiott.  —  Aré[>onue  <io  la 
roiidation  de  !M.-^ralofiolis  et  do 
^^antinée,  rar<'hite';tiiro  militaire 
était  asso/  savante  pour  remplacer 
los  moyens  d«^  di  lensL»  naturi'ls  par 
dos  murailles  et  des  tours.  Aussi 
ees  ville?  sont-i!lit?s  situées  en 
jjlaine  et  sur  des  rivièr»^s,  au  lieu 
«l'occuper  îles  hauti.urs  esearj)ées, 
(!fimm«-  les  anciennes  eitf's  grec- 
fpu'S.  L'emeinte  de  M('tj.>loji(dis 
avait  .^>0  siad»»s  ;!e217  met.,  u  •  tour. 
On  peut  suppos(îr  que  le  mur  d(; 
fortification  «'tait  bâti  de  brique< 
non  rîiii|i.'<,  comme  celui  de  Alari- 
tin<''e,  car  il  n'en  roste  pas  de  tra- 
ces. La  rivière  unisson,  rjui  coule 
d(!  l'K.  il  ro..  divisait  la  ville  eu 
(bii\  p')rti»«s  égales.  Celle  de  p'iu- 
«■iie  <'a|'p..lriit  Orcstiari  ronlerniait 
le  ili'iitre.  le  .«^tade  et  le  Th<»rsi- 
lium,  où  l'assemblée  de?-  di.t  mÂW 
/émit  ses  >éanep*.  Swt  \îv  Vvno  ç\^- 
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posno,  on  voyait  l'agora»  et,  plus 
au  N.,  les  temples  de  Minerve  Po- 
lias  et  de  Junon-Téléia,qui  couron- 
naient deux  collines  peu  élevées. 

L'encîointc  de  Miigalopolis  est 
aujourd'hui  couverte  de  champs 
do  blé.  aucune  ruine  importante 
nn  sort  «le  terre,  et  Ton  a  peine  à 
«croire  (jue  l'on  foule  le  sol  d'une 
Jurande  ville. 

Après  avoir  franchi  le  fossé  dont 
nous  avons  parlé,  on  reconnaît  à 
pauche,  sur  le  versant  X.  d'une 
colline,  la  forme  du  Théâtre,  im- 
mense hémicvcle  de  verdure  dont 
tous  les  graîlins  ont  été  enlevés. 
Au  dire  de  Pausanins.  c'était  le 
plus  grand  théâtre  qu'il  y  eût  en 
Grèce  :  son  diamètre  était  d'envi- 
ron 141  met.  Aux  lieux  extrémités 
de  la  cavea,  on  distingue  encore 
quelques  vestigesde  murs  antiques 
destines  à  soutenir  les  terres. 
Devant  le  thédtre,  on  voit  des 
traces  de  murs  et  des  débris  de 
colonnes.  Se  dirigeant  au  N.  vers 
les  riv(»s  de  l'Hélisson  ,  on  re- 
marque, au  confluent  d'un  petit 
ruisseau,  les  traces  d'un  pont  an- 
tique. En  descendant  le  cours 
de  la  rivl^re  sur  la  rive  droite, 
on  rencontre  bientôt  deu  soubas- 
sements do  temples,  des  ruines 
de  constructions  antiques  et  des 
bases  de  colonnes  en  place  qui 
mar(jueni  la  position  de  l'Agora. 
Les  fouilles  faites  en  cet  endroit 
parl'expédiiionfrançaise  de  Morée 
et  par  Ross,  en  1834,  n'ont  amené 
aucune  découverte  intéressante. 
Sur  l'une  des  deux  collines,  à  15 
min.  au  N.  de  l'Agora,  on  voit  en- 
core des  fragments  de  colonnes  et 
les  restes  d'une  cella  remarqua- 
ble par  le  choix  des  matériaux.  Ces 
débris  indiquent  l'emplacement 
du  temple  de  Minerve  ou  de  celui 
de Junon. 

Toutes  les  ruines  de  Mégalopo- 
lis  sont  d'uD  beau  calcaire  jaune 
très-dur.  Les  seuls  fragments  de 
marbre  que  Ton  ait  trouves  sont 
ceux  Que  nous  avons  signalés 
dans  PegUse  de  Sinano. 

En  quittant  le  théâtre  de  Méga- 
lopoïiB,  on  se  dirige  à  TO.  à  tra- 
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vers  une  plaine  courerte  de  chê- 
nes. On  laisse  à  droite  le  t.  de 
Kasimi  pour  franchir  (1  h.)  l'Ai* 
phée  en  face  du  v.  de  Déli- Hassan 
et  rejoindre  (10  m.)  la  route  directe 
de  Léondari  à  Karyt4sna. 

A  45  m.  à  rO.  de  la  roote,  près  de  la 
chapelle  Saint-Georges  située  sur  le  re- 
vers da  mont  Tétrugi ,  quelque*  ruines 
helléniques  marquent  remplacement  de 
Lycosvre ,  qui  était,  selon  Pauianias.  la 
ville  la  plus  ancienne  du  Péloponèse. 

On  longe  ensuite  la  base  du 
mont  Lycée  (Diaphorti)  et  le  fleuve 
Alphée*,  que  l'on  traverse  (î  h. 
15  m.)  sur  un  pont  de  plusieurs 
arches,  pour  gagner  par  une  mon- 
tée rapide  (15  m.) 

Kai^tœna  (6  h.  10  de  Léondari^ 
Cette  ville  remplace  probablement 
l'antique  Brcntne,  dont  il  ne  reste 
pas  de  trace.  Au  moyen  âge.  elle 
acquit  une  certaine  célébrité  par 
les  luttes  de  ses  barons  avec  les 
Villehardouin.  Pendant  la  guerre 
de  l'Indépendance,  Ibrahim-Pacha 
n'osa  pas  attac^uer  Colocotroni.qui 
s'était  n'fugie  dans  la  forteresse 
de  Karyteena.  La  ville,  étagée  sur 
les  deux  versants  d'une  colline, 
présente  l'aspect  le  plus  pittores- 
que avec  son  imposant  château 
féodal  qui  couronne  un  rocher 
élevé. 

Sur  le  sommet  du  mont  Lycée  ('.*  h. 
30  m.  de  Karytœna  ,  on  retrouve  dos  tra- 
ces de  Tenceinte  sacrée  de  Jupiisr  et  des 
monuments  qu'elle  renfermait. 

Au  sortir  de  Karytœna,  on  re- 
passe le  pont  de  l'Àlphée,  et  Ton 
contourne  la  base  du  mont  Lycée 
par  un  chemin  âpre  et  dillicile  qui 
monte  et  descend  sur  des  contre- 
forts arides.  On  arrive  (2  h.;  au  pied 
d'une  hauteur  que  couronnent  les 
restes  considérables  d'une  ville 
antique,  connue  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  Kastro  de  Sainte  Hélène. 
Selon  Leakc,  ce  serait  l'antique 
r^esoa,  dont  les  habitants  furent 
obligés  d'aller  grossir  la  popula- 
tion de  Mégalopolis.  Le  mur  d'en- 
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ceinte,  encore  bien  conservé,  est 
banque  de  plusieurs  tours  rondes 
et  carrées.  A  l'intérieur,  on  re- 
marque les  soubassements  d'un 
temple  et  des  débris  de  colonnes 
cannelées. 

Une  route  pittoresque  et  boiséo 
conduit  ensuite  à  (1  n.  30  m.)  An- 
dricséna  (F.  K.  43). 

ROUTE  44. 
lyANDRITSÉNA  Â  PATRAS 

PAR  OLTSIPIB   ET    ÉLIS. 

3  joart  (32  h.)  —  Oii  cnnche  à  Pyrpo»  et  à 
K-u^lcii.  La  roule  pir  l'Éliilf  riant  longue  at 
^4  ialéresMOte,  il  e»t  pr«fipr4bl«  de  se  rendre 
aPatratpar  TripoUrao(V.  R.  4S). 

On  sortd'Andritst'na  par  la  route 
d'Èpéum  et  de  Pyrgos,  que  l'on 
quitte  fi  h.)  près  du  v.  de  Makhalas 
pour  franchir  plusieurs  collines 
Loisées  dans  la  «liroction  du  N. 
Apr^^s  avoiriraversi'  l  }j.|  la  rivière 
Livadi  et  laiss».''  à  (gauche  le  v.  de 
Tsakha,  on  «lesoend  par  de  belles 
pcnuîs  d(î  gazon  entrecou}»éer«  de 
torrents  et  couvertes  de  nombreux 
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le  ciel  des  lignes  simples  et  har- 
monieuses. Les  bords  de  TAlphée 
sont  coupés  de  canaux  d'irrigation 
et  couverts  de  champs  de  maïs,  au 
milieu  desquels  la  route  se  perd  à 
chaque  instant.  Quand  on  a  fran- 
chi (30  m.)  rÉrymanthe  et  laissé 
ù  droite  (1  h.)  une  route  menant  à 
Aspraspitia,  on  s'élève  par  un 
cliemin  ircs-roide,  à  travers  une 
fortH  inextricable  de  pins,  de  chê- 
nes verts,  de  lentisques  et  de  vi- 
gnes Rauvages,  sur  un  contre-fort 
qui  domine  la  rivière.  On  remar- 
que ('2  hJ  sur  la  rive  opposée  le 
V.  de  PalaBO-Phanaro,  près  duquel 
on  traverse  la  rivière  aans  un  mo- 
noxyhtn,  ou  canot  formé  d'un  tronc 
de  platane.  La  route  descend  (30 
m.j  dans  une  petite  plaine  trian- 
gulaire et  sablonneuse ,  puis  se 
trouve  ressern'e  entre  l'Alphée  et 
une  colline  surmontée  par  lev.de 
Miraka,  avantdc  déboucher  (30m.) 
dans  une  autre  plaine  couverte  de 
champs  de  maïs.  Au  delà  d'un 
conire-fort  conique  (mont  Kronius]^ 
qui  s'avance  comme  un  promon-* 
loire,  on  aperçoit  au  N,  la  char- 
mante  vall«'*e  de  Lala  {V.  R.  45), 


troupeaux  de  bi''tail  et  de  (rlievaux.  !  arrosre  par  le  Cladéus,  un  des  al- 


Du  hameau  de  Nrmcsa  :1  h.)  con 
etruit  de  branches  d'arbres  et  de 
boue,  la  vue  s'étend  à  l'E.  et  h  l'O. 
s>ur  la  vallée  de  l'Alphée,  au  X. 
sur  la  gorge  boiséi^  du  l.nlon,  «  t 
au  N.-K.  sur  la  coilinc!  dr  Flugios- 
Joannis.ouse  trouvent  «juelrjues 
débris  hel'.f  ni(iuo?j  <le  raniique 

HéraBa.Tetti*  viile.  une  d»*s  jilus 
consiil'Tables  de  l'Arcaiiie  dans  le 
bassin  inférieur  de  l'Alphée,  avait 
encore  de  l'importance  au  temps 
de  Pausanias. 

Il  faut  ensuite  descendre  par 
une  b»»rge  escarpée  tlans  le  large 
lit  de  l'AJphée.  ombragé  de  beaux 
platanes  et  couvert  de  grosses 
pierres  roul^'cs  [lar  les  e«iux. 

Apr«'S  avoir  franchi  celle  rivirre 
ainsi  <jue  le  Ladon,  à  quelques 
m»itres  en  amont  de  leur  jimnion. 
on  descend  la  riante  vallée  de 
l'Alphée.  Les  montnfirnc.^  peu  éle- 
vées qui  la  resserrent  sont  admira- 
blement boisées  et  dessinent  sur 


I  fluents  de  l'Alphée.  Après  avoir 
laissé  à  droite  la  roule  «le  Lala,  on 
tourne  à  gauche,  et,  trjiversant  un 
champ  de  ma'N,  on  arrive  près 
d'un*'  excavation,  au  fond  de  la- 
queJle  plusieurs  bases  de  colonnes 
marquent  remplacement  de  l'an- 
ti(|»H» 

Olympic  J  h.  .'K)d'Andrita('na).Ce 
n'ctait  pa»*  uno  ville,  mais  un  bois 
satTÔ  comme  ceux  de  Némée  et 
d'K}>idaure.  Il  était  consacré  à.Tupi- 
lersous  le  nomd'Altis,  mot  ancien 
pour  a).7î;  (bois  sacré).  C'est  dans 
ce  sanctuaire  que  se  célébraient 
tous  les  quatre  ans  les  jeux  olym- 
])ifiu(^s,  aux(iuels  tous  les  peuples 
de  la  firè(,'e  étaient  convoqués.  A 
celte  •'jxxiue.  les  hostililés  étaient 
suspendues  partout,  elles  ennemis 
le>  plusacharnés venaient  prendre 
pan  à  des  luttes  pacifinues  sur  lo 
t(*rrain  neutre  et  sacré  d'Olympie. 
Au  point  de  vue  de  la  civilisation, 
CCS  jeux  étaient  une  de»  instuu- 
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tiens  le»  plus  remarquables  de 
l'antiquité,  [.cur  origine  remontait 
à  une  époque  trcs-remilée:  cepen- 
dant ils  no  furent  établis  d'une 
manirro  permanente  que  vers  884 
par  Iphitus  et  Lycurguo,  et  ce 
n'est  que  de  lannre  7"(î,  niarijure 
par  la  virtoiro  de  Corœbus,  que 
date  r«*TC  des  Olympiades. 

L*Altis  était  situé  (Inns  la  plaine, 
entre  l'Alpbée,  le  Cladéus.  le  mont 
Kronius  et  la  colline  de  Miraka.  Il 
renfermait  de^  milliers  de  staïues, 
des  autels  et  des  temj)les  pour 
tous  les  dieux,  un  stade,  un  théâ- 
tre, un  hippo«Jrome  et  une  foule 
d'autres  édifices  mentionnés  par 
Pausanias.  | 

De    tous    ce:5    ehefs-d'onivre    il 
ne   reste   que    quelcjucs  iMtlonnes  j 
et  l'emplacement   de  l'Altis.    re-  ' 
couvert  de  3  m«''i.  de  limon. 

Temple  de  Jupiter  olympien. 
C'est  il  l'expédit.on  françai^^e  de 
Moréi»  que  r«^vicMi  l'honneur  d'a- 
voir reconnu  dans  les  colonnes  et 
•  les  soubassements  qui  existent 
encore  les  restes  du  temple  de  ! 
Jupiter  Olympien.  ■ 

Le  temple  était  hexastyle  et  pé- 
^ipt^re  ,  et  mesurait  70' mt't.  de! 
long8ur29de  large.  Ses  imuR-nsos  i 
colonnes  doriques  et  cannelées  \ 
avaient  un  diam^tre  de  2  met.  "25.  j 
La  commission  franf^aifc  a  pu  re-  ; 
cueillir  assez  de  fragments  pour  j 
faire  une  restauration  du  temple  [ 
conforme  h  la  description  de  Pau-  ! 
sanias.  Les  métopes  du  portique 
et  du  posticum  représentaient  les  . 
travaux  d'll(îreule.  Le  plus  reniar-  ; 
qualilo  représente  Heroub'  terras- 
sant uy  taureau  Tous  ces  pr^'-  ' 
cieux  débris  se  trouvent  au  miis«'e 
du  Louvre.  C'est  «îans  le  ti'mple  . 
d'Olympie  «[u'«>n  a-lmirait  la  statue  I 
colossale  de  Jiii»iter  en  or  et  en  | 
ivoire,  le  ehef-ii'nuvre  de  Phidias,  , 
et  l'une  des  svpt  mi.*rveilles  du  . 
monde.  1 

Au  foni   de    l'excavation    pro-  ' 
duiie  par  les  fouillr-s  do.  Texpt-  îi- 
tion  de  Morée,  et  qui  se  coinlde  j 
tous  les  jours,  on  voit  eà  et  là  r.lu-  | 
sieurs  tambours  de  colonnes  dont 
Jes  bases  sont  encore  en  place. 
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On  remarque  près  du  mn::t 
KroniuR  un  piédestal  de  statue 
haut  d'un  mètre,  sur  lequel  on 
distingue  la  marque  des  pieds  de 
la  statue  et  des  crampons  qui 
avaient  sorvi  à  la  fixer.  On  y  lit 
trois  inscriptions  qui  ont  fourni  h 
M.  lîeuié  [Ehidessur  le  Péloponi'sé) 
le  sujet  d'un  mémoire  int<^ressnnt 
sur  1rs  sacrificateurs  et  sur  toute 
lancienne  administration  du  sanc- 
tuaire. 

De  l'autre  r(U6  de  l'Alpbée  on 
aperçoit  un  pic  pierreux  qui  con- 
traste avec  la  verdure  des  collines 
environnantes.  C'est  poui-èire  le 
TifpspuR,  d'où  l'on  précipitait  les 
femmes  qui  osaient  passer  l'Al- 
pbée et  assister  aux  jeux  olympi- 
ques. 

Kn  quittant  Olvmpie,  on  passe 
le  (  hidéu^  pourdeseendrcla  vall  o 
de  l'Alphée,  à  travers  de  gr.is  pâ- 
turages, couverts  de  troupeaux 
de  chevaux.  Du  haut  d'un  contre- 
fort qui  barre  la  vallée  .2  h.;,  on 
découvre  tout  à  e«tup  la  grande 
[•laine  de  l'Élide  ,  h*  lae  de  Mou- 
ria.  la  mor  Ionienne  et  l'ile  de 
Zante.  On  desrend  ensuite  dans  la 
jilaine  pour  gnpn«'r  ,2  h.) 

Pyrgos  ,11  h.  10  d'Andritséna  . 
Cette  ville  assez  ennsidi'rable  est 
bâtie  «le  briijue.s  non  cuites  et  si- 
iu('e  au  milieu  de  plantations  de 
citronniers,  de  mûriers  et  tl'oli- 
viers.  J^ile  ne  renferme  rien  de 
remar<juable. 

Le  i.ori  ibî  Pyrgos  e.>î  situé  à 
deux  n«Min"^  i\r  disiam-e  }irè.>  du 
eap  Kiit.il.-,ii>.  Le  iK'Hpn'ijnt-i'o-Nie 
grée  y  t(.iu-l;i'  i(»us  b.  s  (,iiiiiz(î 
jours,  le  liiniMM-iie  tians  r.ipr» '.- 
ini'îi.  Oîi  '-»:.. m*  ■.  -is  P.iira-^,  et  le 
dinianelie  >ui\ani  à  son  retour 
vers  je  Pir:  f. 

Travers. mt  lu  pîuine  dans  l.i  dl- 
r(*riion  lu  .\.,  c-n  laisse  a  gaiiehc 
,1  h.  ',U)  la  route  de  (îastouni  et  de 
;•>  h.  Cvllène  ;T'.  K  :>o  j.oiir 
franchir  les  conire-it>ris  du  iiiOi.t 
Plilo«-  et  rede>crn.ir«'  I  1,.  .mus 
la  ^'rande  pîain»*  s;ii.l>nin',j-i'  ft 
inculte  detiastouni.  ("est  à  peiritî 
si  (juelqiies  arbr<  i-  ri  .pu-lijueg 
vigiicb  autour   df**   MJiag'.'is.  vien- 
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ï^nt  interrompre  l'aridité  ^e  re 
i^.stn.  La  route  toujours  en  plaine 
neini  il  II.)  le  v.  «le  Kalifia  ci 
i  b.i  quelques  df^brid  holli''niiiueî5 
ui  mar>.^ lient  remplacement  de  : 
Clis  6  h.  30  de  Pyrfro.-'.  (.'elle 
tllv^r'ioit  la  iseule  qui  ii^t  tortlH'M> 
a  Elido,  «lont  ie  terriitnre  «'tait 
?p»rdé  comme  sacn'-.  K!le  étaiî 
tuée  8ur  1»^«  rives  du  P^née  ««t 
!^oupait  une  montagne  appelle 
/.'rfV»re  par  le»Vénitiens  et  Beau- 
"►ir  par  les  Fran(;ai^. 
Au  delà  «i'Kli-»,  on  franchit  If» 
■■nr-c  et  l'on  «e  dirifre  nu  N.  à 
arer!»  la  iilaii:!.*,  ]ni>s:inl  4  h. 
paui'hp  le  cap  (ilarenf/n  n  le 
^rt  (2e  rvll«-ne,  !•;  Ine  Kotiki,  .-t 
.:roitc  le  v.  de  Kn-pt-hti  10  li.  M) 
?Pyrjros;  .  ou  l'on  peut  passer  la 
:it.'  i}n  péni  tre  ensuite  dan**  la 
ipiiih(]ue  lor^'ît  de  chênes  dAli- 
héU'bi,  où  l'on  chemine  j>end«ni 
iî.  jusqu'au  V.  d.»  Kato-Akliîiïa. 
-■?aiit  «m  loin  -xiv  la  framin'  les 
p5  Knloitrria  ••i  Papa,  «pu  re- 
l'r-fntent  l'a!i'''i''n  prornontoiri» 
AMV  .  l-i  roule  lr»nu"*  d'*'s  lors  le 
l:*!.*  rit*  Patras.  d'ahonl  sur  mn.î 
lije  re<::«'rr<'e  entr«;  la  irMîrei  h-s 
)nt:»pne»<,  y\\\<  \  \\.  «ur  une 
i:ue  :i  It-xirt-niil'-  i!e  luju»*:!-"  <»n 
HÎnt   'î  il.  l'ï 

Patras  ••ii  italit-n  Votrn^^>,  l'ii 
■?r  ll>r'->.'  . 

).i  trimvc  il- ut  h'ii-ls  j-rt-s  ilu  jorl. 
.;-:«-l    Iîrit(ii;ni.}U«?  <-i    1»*    iimllrur.  ot 

.>H!lf?  IIIK»  î.iÎjI  ■  (1  l:ôîf. 

5.it*-;iiit  il  \îii»Mir:  IJoifl  l'iifrichmi, 
ir  Mif'.oliiriirhi  .  Z.i:!t«-,  ('«.■phalo::!;', 
nte-Maun*  rt  ('«-rf":!,  l'iii«i  li'«>:inii- 
; — fxuir  I.é[- iiitr  .  Vi>>iii>a,  Ampliis^ji 
Loiitraki.  Uni-  Us  )«-i'ii'.— /■'iiy*/-  /.<;.. - 
ff  [/''n'S  .  t'ï'J"  11'"*  quiii/e  jou;>..  Il* 
irre«ïi  \>ouT  J.onlraki  ;  h.»  haniriJi  pour 
»«so}iiîîL'l.i,  ryllcne,  Zani-",  rt  toutes 
échclîfs  «le  Mun«e  jiis«|u'au  l'it»  ■•. 

^Jiitoir»'. — Palrn*!  fut  la  seule  l^"^? 
uzn  villes  tie  rAciiaïc  qui  si»u- 
i  les  Atln  iiiens  pt-ndant  la 
erre  du  P^lopon»se.  Aprts  la 
•rt  d'Alexandre,  elle  tomba  au 
avoir  de  C'assandrc,  qui  ne  put 
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=  la  di'lVndre  contre  Aristodèmc, 
p-rnt  rai  d'Anti^one.  Patras  et 
I\\  mes  furent  les  prcmi«reitàchas- 

I  ser  les  Mac;é(ioniens  »*t  à  renou- 
veler la  liprn<»  nehéenne^l*.  K.  4S  . 
Au;-'u<te  rebâtit  la  ville  à  moitié 
tii'rruite  pendant  la  puerre  avec 
N's  Kumains  et  y  plaea  une  co- 
Ituiio  nnlitair»*.  Au  temps  de  Pau- 
sanias,  ellr  était  renonim<*e  pour 
ses  rtf)fT»*»«  de  hn  hyssus".  Sou»  les 
empi-reurs  hyzaniins,  Patras  forma 
un  duii-Ji»'.  s'ur'eessivement  prise 
et  repri>M'  par  les  Vénitiens  et  les 
Tures,  rile  resta  d«''fmitivement  à 
«•••s  d'-rniiT:-  ju<qu'iMi  ]8'il.  Klln 
fut  alors  la  pri-mii-re  ville  qui  se 
souleva  en  faveur  de  l'indcpeu- 
liance  preeque. 

DcMriptioft. — Patras  était  située 
à  i'iOO  met.  de  la  mer  Kur  une  col- 
line il'i'pnudant  du  mont  Panaehaï- 
t'on  (Voïilia  .  I/aeropole  occupait 
ri'nipla(!fnniii  do  la  forieres>o  au- 
tucllo,  ot  la  ville  éiail  reliée  au 
port  ;'ar  «!<•  l(ni;:s  murs  sembla- 
I)!es  il  ctMiv  dAiliène.>?.  Klle  fut 
«h'tniii"  ai:  vi.-  sjèi-l--  jiar  un  treui- 
hl<'iiH-nî  lie  irrro  «t  in(M;n<lii«e,  en 
l^"'-*!.  [lar  les  Tuirs.  On  voiteneore 
des  vi'.-tij^-r's  (le  l'aeKqioK»  près  de 
la  Iurten.-,s,«  et  (juehjue'  woiouv-e- 

lîlPIltS     du     tlMDple    «le     l'iTlrs    ànit< 

1  «''^liisi-  lie  Siim-Andn'. 

La  vilie  mo-ierne.  ia  ]»l«is  belle 
et  la  pluv  eoniu»er';ant<'  de  la 
(îr.'ee  f;ont:i!.'ntale,  e>i  \.-\\ny  entrti 
la  Uîer  et  leinplaci-itient  de  la  cité 
nnt:<nie.  On  a  tr.ic-'  pour  Patras  le 
plan  dune  villi-  de  JOOOUU  habi-- 
iant>.  Se»^  ruos  larp;es  >e  «'oupent 
.1  ari;.-le  droit  et  sont  b(»rdées  de 
jolies  ui;u-M)ij>  à  areades.  Malliru- 
ren-euienr  ,  la  j)romenade  publi- 
que, sltui'^"  près  lin  port,  est  en- 
(  o.iii)ive  de  niai.'a>ins  ift«i'atTreuses 
nia-ur"s  (jui  masquent  la  vue  de 
la  mer.  I.e  port  n  e.>t  «pi'une  ra»ie 
ouvorie,  mais  il  serîi  eonsidi'ra- 
i.lemoiit  anjélioré  par  l'aeliève- 
nieiit  iTun  niùle  aetuellemcnt  en 
eori^truction. 

I>L»  Patr.is  à  Kalavryta,  K.  l>î  :  —  à 
Sicyono,  R.  10;  —  ù  Mi>soIonj;hi  ,  Le- 
pante,  Loulraki  yA\  met,  H.  ^'^ . 
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DANDRITSENA  A  KALAVRYTA 

PAR  OLTMPIR,  LALA  ET  TBIPOTAMO. 
3  jours  (20  h.  45  m.}. — On  eouehe  i  Luia. 

D'Andrits'''na  à  Olympio  :G  h.  30} 

IV.  R.  44).— En  quittant  OÏympie, 
on  se  dirige  au  N.  pour  remonter 
la  vallée  fertile  et  pittoresque  de 
Lala.  Les  montagnes  qui  la  resser- 
rent sont  couvertes  de  magnifi- 
ques lorôts  de  pins  aux  longues 
houppes  soyeuses.  Au  milieu  de 
cette  verdure  luxuriante  s'élèvent 
des  pics  jaunâtres  et  sablonneux 
qui  affectent  la  forme  de  pyrami- 
des tronquées.  La  route  serpente 
à  travers  des  champs  de  maïs,  des 
plantations  d'oliviers  et  de  raisin 
do  Corinthe,  jusqu'au  (I  h.  15)  joli 

V.  de  Stavro-K«'phali,  situé  près  du 
Cladéus.  On  monte  ensuite  par 
une  gorge  sauvage  dans  une  ma- 
gnifique forêt  de  pins.  La  route, 
(le  plus  en  plus  abrupte  (1  h.  15^, 
parvient  tout  à  coup  (15  m.)  sur 
un  grand  plalea»'.  où  se  trouve 
fl5  m.)  le  V.  Je  Lala  (9  h.  30  m. 
d'Andriiséna). 

Traversant  ensuite,  dans  la  di- 
rection du  N.,  la  j)laine  de  Lala 
couverte  de  fougères,  on  monte 
15  m.;  par  une  pente  rapide  jus- 
que sur  ;15  m.)  le  plateau  le  plus 
«•levé  du  mont  Pholoé.  On  cht»- 
niirie  alors  dans  une  belle  forêt  de 
ohénes,  et  laissant  fl  h.  30  m.\à 
gauche  les  sources  du  Ladon  ,d'E- 
li  le;  et  la  route  d'Élis,  on  descend 
par  un  sentier  en  zigzag  dans  la 
gorge  de  l'Érymanthe.  La  route 
monte  et  descend,  à  travers  des 
forêts  épaisses,  le  long  des  escar- 
pements qni  dominent  la  rive 
droite  do  la  rivière.  En  quelques 
endroits  elle  est  fort  mauvaise  et 
coupée  par  des  ravins  profondé- 
ment encaissés. 

Le  khani  de  Tripotamo  (trois 
rivières)  >i  h.  3v)  est  placé  dans  une 
position  sauvage  et  pittoresque  à 
fa  jonction  de  deux  torrents  avec 
l'Ervmanthe.  A  quelques  mirutes 
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du  khani  se  trouvent  les  ruines  de 
l'antique 

Paophia  ou  Erjmanthe.  C'est  à 
cette  vallée  Que  se  ratucbe  la  fa- 
ble du  sanglier  terrible  tué  par 
Hercule.  Aux  temps  historiques, 
la  Wlle  fut  assiège  et  prise  par 
Philippe.  Psophis  occupait  une 
position  très-forte  sur  une  colline, 
défendue  au  N.  par  une  haute  mon- 
tagne et  bornée  à  l'O.  par  un  tor- 
rent, et  k  l'E.  par  l'Erymanthe. 
On  retrouve  encore  des  traces 
considérables  du  mur  d*enceinte, 
et  des  soubassements  de  temples 
antiques. 

On  continue  à  remonter  la  vallée 
de  l'Érymanthe  jusqu*au  joli  v. 
à'Anastasova  (1  h.  45),  étage  sur  le 
flanc  du  mont  Zembi,  au  milieu 
de  noyers  séculaires. 

Le  sentier,  abrupt  et  rocailleux, 
franchit  ensuite  un  col  pour  des- 
cendre (1  h.  15  m.)  dans  une  étroite 
vallée   arrosée    par   le    Kalavryta 
iBuraïcus  .    Cette    vallée   s'élargit 
à  mesure  (jue  l'on  avance  et  tour- 
ne (-2  h.  30  m.)  à  angle  droit  dans 
la    direction    de    l'E.    Laissant  à 
gauche  un  pont  de  pierre,  on  tra- 
verse des  cnamps  cultivés  jusqu'à 
(4-^  m.) 
Kalavryta  (U  h.  15m.de  Lala) 
.  (on  peut  loger  chez  le  parèdre,  qui 
possède  une  maison  à  trois  étages 
meublée  à  l'européenne).   Ce  vil- 
;  lagf  est  situé  près  de  la  rivière  du 
mémo  nom   sur  une  pente  douce 
au  pied  du  mont  Vélia.  C'est  à  Ka- 
lavrvia  qu'un  1821  l'archevêque  de 
Patras,  Germanos,  réfugié  au  cou- 
I  vent  de  Ilagia-Lavra,  leva  le  pre- 
mier drapeau  de  l'insurrection  et 
appela  les  Greirs  aux  armes.   Plus 
tard,  les  Turcs  incendièrent  le  vil- 
I  lage.  Aujourd'hui,  de  jolies  mai- 
■  sons  surgissent  au  milieu  des  dé- 
combres,   Kalavryta    possède  un 
bazar  bien  approvisionné.  On  re- 
marque près  du  village  les  ruines 
de   deux  chAteaux  francs. 


De  Kolarryta  à  Mégajspihon ,  Vostltsa 
et  l'atras,  R.  48;  —  au  i:$tyx,  à  Phonia, 
Stynjph»le,Clconc»etC'orinthr,  R  47. 
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trOTAMO  A  KALATBTTA 

I  VBOnA  WK  MJL  CBUTB  DU  ITTZ* 

^  tt  S  h.  «I  «H  !•  Meoai  Jour  poor 
*»  ém  Stfx.  Oa  CMchc  à  Fhonu. 

Hteiit  Tripotamo.  on  se 
l'E.  duM  une  Tmllée  ohar- 
mbngée  de  chênes,  et  ar- 
r  un  torrent  dont  la  source 
••  trouTO  près  du  ▼.  de 
û  Plus  loin  (1  h.  15),  des 
illéniqnes,  situées  sur  une 
k  gauche  près  d'une  belle 
,  marquent  l'emplacement 
qne  l«Ûf ,  dépendance  de 

itet  q^  8*oafre  15  m.  plu  loin 
«eandalt  au  rninei  de  rantiquc 
«frii^).  Cétait  une  des  riilm 
iporUntes  deTArcadie  ;  elle  ré- 
Spartiates,  lutta  contre  Orcbo- 
epomta  rietorieusement  les  at- 
8  Étolienf.  L'aasemblée  de  la 
eone  s'y  réunissait  quHquefois. 
était  située  sur  une  colline  peu 
re  deux  ruisseaux.  On  peut  en- 
■  les  traces  du  mur  d'enceinte 
met.  et  flanqué  de  tours. 

là  de  Paûs,  on  descend  le 
,n  torrent  qui  va  se  jeter 
Ladon,  et  l'on  atteint  ('2  b. 
lani  situé  près  de  cette  ri- 
%  vallée  du  Ladon  est  la 
che,  ia  plus  verte  de  l'Ar- 
I  seule  peut-être  qui  ré- 
îen  aux  descriptions  que 
lissées  de  ce  pays  la  poé- 
>rale.  La  tradition  y  pla- 
ible  de  Dapbné. 
ite  remonte  le  cours  du 
fc  traverse  (1  b.)  un  de  ses 
,  l'Aroanius,  qui  vient  de 
Laissant  ensuite  sur  la 
0  m.)  les  sources  du  La- 
nentées  par  les  eaux  du 
honia,  on  gravit  les  flancs 
i  du  Sciatbis  (aujourd'hui 
squ'au  (1  h.)  ▼•  ue  Lykou- 
lé  dans  un  pli  de  la  mon- 
m  aentier  s  élève  alors  à 
tnetombre  forét  de  sapins 


jusque  sur  le  plateau  aanérieiir, 
d'où  le  lac  de  Phonia  a'onre  tout 
à  coup  à  la  vue  du  Toyagenr  :  <L« 
spectacle  que  l'on  déçpuTra  du 
Sciathis,  dit  M.  Beulé  (Siiiiss  fur 
le  Pélop.),  est  imposant  et  gran- 
diose. Sept  montagnes,  dont  la 
hauteur  varie  de  cinq  à  sept  miilo 
pieds,  forment  un  cercle  immense 
autour  du  lac  de  Phénée  :  au  N. 
le  mont  Crathis,  un  des  pics  aroa« 
niens;  àl'O.  le  Sciathis;  a  i'E.  l'O* 
rexis,  le  Gérontium,  le  Sépia,  et 
le  CjUène  (Ziria),  le  plua  élevé  de 
tous.  Leurs  flancs  descendent  à 
pic  jusqu'aux  eaux  qu'ils  resser- 
rent comme  dans  un  entonnoir. 
Une  seule  ouverture,  l'étroite 
vallée  de  VOlbiui  et  de  l'Aroomut, 
apparaît  un  instant  au  N.,  et 
bientôt,  en  tournant  derrière  le 
Cyllène,  elle  laisse  un  bras  du 
Crathis  fermer  l'horizon.  » 

Du  Sciathis  on  descend  par  une 
pente  rapide  à  (1  h.  30) 

Phonia  (l'antique  Phénée)  (9  b.  15 
de  Tripotamo).  Cette  ville  ne  joua 
aucun  réle  dans  Thistoire,  mais 
elle  est  célèbre  dans  la  tradition 
des  temps  héroïques.  C'est  à  Phé- 
née que  se  réfugia  Hercule,  chassé 
de  Tir^nthe;  c  est  Ik  qu'Évandre 
conduisit  Anchise  lorsqu'il  visita  , 
l'Arcadie  à  la  suite  de  Priam.  C'est 
encore  là  qu'Ulysse  retrouva  ses 
chevaux  perdus*.  Autemps  de  Pau- 
sanias,  la  ville  était  complète- 
ment en  ruines. 

L'acropole  de  Phénée  s'élevait 
sans    doute    sur  un    promontoire 

3ui  s'avance  dans  les  eaux  au  S. 
e  Pbonia.  La  ville  était  située 
dans  la  plaine,  maintenant  envahie 
par  le  lac. 

Le  lac  de  Phonia  a  9  kilom.  d'é- 
tendue du  N.  au  S.,  et  7  kilom.  de 
l'E.  à  10.;  il  est  élevé  de  753  met. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
et  forme  uu  vaste  bassin  qui,  avec* 
les  eaux  de  toutes  les  montagnes 
environnantes ,  reçoit  près  de 
Phonia  deux  rivières,  l'Olbius 
et  l'Aroanius  (Phoniatiko).  KUes 
s'écoulent  par  deux  katayothra, 
ouverts  au  S.  ,  l'un  au  nied  dft 
l'Orexis,  l'autre  au  çxeài  a^  ^v%.- 


tbis.  Le  Inc  n*e:cistait  pa»  cfans 
rftnti(jiiité;  h  sa  place  il  y  avait 
uno  plaine  foriile  dont  le  fon«i  ('•lait 
man'-f-afi^cux.  L'obsiruction  des 
katavddira  occasionna  à  plusifurs 
ri-'prisi'î  (lo  terribles  inondations 
et  loriij.j  enfin  le  lac  de  Plu^ne^e. 
A  ces*  p}î('nomènL'8  naturels  se  rat- 
tachait la  fable  tlu  rapt  dr»  Prose r- 
l'ine  par  Pluton. 

Do  Phonia  au  lac  Slymphale  ;  V.  K.  47). 

En  quittant  Phonia,  on  remonte 
au  N.  la  plaine  (^troiie  de  l'Aroa- 
nius.  Bientôt  on  ttuirnc  .H  pauclic 
^10  m.:  pour  pravir,  par  une  mon- 
tre p«'iiil)le  au  milieu  d"s  sapins, 
les  flancs  du  Crailus.  Apri's  :1  h. 
1~)  un(î  de>iC(întt'  pp'cipiti'e,  on 
suit  un  ravin,  «>ù  le  tL^uve  Crathis 
roule  imjii''iueusem(.*nt  ^es  eaux, 
jusqu'aux  v.  de  "M)  m.)  Zaroukhla 
et  de  (MO  m.  Ffapin-Varvara  ;  tout 
à  coup  s'otl're  sur  la  pauch»*  (.*J0  nu 
un  j)ctit  torrent  connu  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Mavro-Néro 
l'eau  noire- .  ou  Dralvo-Xéro  (eau 
du  Dragon.,  ('e  torrent,  c'est  le 
Styx  ou  le  (.'ocyte .  ilont  l'anti- 
nuit«''  avait  fait  le  fleuve  sacré  des 
hnfers. 

Pour  visiter  la  source  du  Styx, 
on  trouvera  un  piiide  au  v.  de 
Solos,  qui  s'cli've  h'27}  min.  à  l'O. 
]irès  d«»  l'emplacement  «le  1  antique 
Nonacris.  Kn  remontant  le  turrent, 
tout  est  désert,  nu,  d«'sol«-' :  les 
premiers  plans  dt;  la  moniafjne. 
foruïi's  lie  schistes  iKÙrs,  verts  et 
violet"!,  «)nt  uni'  tj'inîc  sombre  et 
êiranpe.    A  1    heure  »ie  Sidos  ap- 

F  ara  il  enfin  la  cascade  du  Styx. 
)eux  minces  lilets  d'eau  jlesc<-n- 
denl  lies  neipc^  qui  couronnetii  le 
double  somniet  il»*  la  montapne  et 
plissLMit  penilant  fîO  met.  sur  un  ro- 
cher perficndicula  ire  et  uni  comme 
une  muraille.  (^u«'l  qu».*  soit  le  ca- 
ractère saiivnpi»  d"s  !iu>ntagnes  qui 
entourent  le  Styx.  le  siti?  n<.'  rt^- 
pond  nullement  à  l'attcme  du 
voyageur  et  a\ix  souvenirs  classi- 
ques que  le  fleuve  infernal  ,i  ('.vo- 
gues dans  son  esprit  (V.  Beulé  . 
De    retour  à   Sol  os.   on    pravit 
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(40  m.;  U  ro.  un  escarpement 
du  mont  KhelmoR (mont  Aruanien], 
puis,  traversant  un  plateau  élevé, 
on  redescend,  nar  une  vallée 
creusi'^e  au  pied  nu  mont  Vélia,  k 
>3  h.}  Kalavryta  (T.  K.  IfV. 

ROUTE  47. 
DE  KALAVRYTA  A  CORINTHE 

PAR  LE  STYX,  PHONIA,  STYSIPHALB,  PHLIUS 
rr  CLÉONES. 

(21  b.]  —  Un  ruiiclie  i  Plinnia  et  i  Ha^'ioa- 

Gcor-^ios. 

De  Kalavryta  à  Phonia  :7  h.  30, 
?h.  en  sus  pour  voir  la  chute  du 
Styx)  T'.  U.  46). — Kn  sortant  de 
Plionia,  on  traverse  la  plaine  et  la 
rivière  d'Aroanius  pour  suivre  la 
rive  K.  du  lac,  au  pied  des  monts 
Si'pia  et  Gérontium.  La  route 
ton rn<î  ensuite  à  l'E.  ,1  h.  .'Jo; ,  Iran- 
chit  un  cul  quis'ouvre  entre  cette 
dernière  nM)nta£rne  et  le  mont 
()rexis,et  laisse  a  pauche  lessotir- 
cesTricrènes  mentionnées  par  Pau- 
sanias  :  ee  sont  trois  peins  Hlots 
d'eau  qui  «lescendent  des  roches 
nues  et  schist«*uses  du  (îT-rontium. 
Au  delà  d'un  khani  solitaire  40m.;, 
on  chemine  dans  la  direction  de 
l'K.  sur  des  plateatix  si»riles  ei 
désolés  jusqu'au  .1  h.  1*'  village 
de  A'/a'jniu.  A  K)  m.  a\\  S.,  sur 
\c.<  bonis  du  lac,  se  trouvent  les 
re>tes  de 

Stymphale.  <'itie  vilb?  ne  joua    j 
aucun  rôb»  d.ni:<  Tbistoire.  (Quoi- 
que d'oripiue  arcadp'niie,  elle  fut     ' 
toujours  rallié»*    jios   Arpien.-.  Sa     J 
positum  sur  la  nmie  d'Arpos  et  de 
Corintln-  lui  ilonnait  une  <'ertaine     ' 
importance.   Klle  est  ^ur»Ollt  «  on- 
nue  par  les  oiseaux  fabuleux  dont     ' 
Hercule  délivra  la    vallée.  I 

Lacmpole  occupait  un  pruninn- 
toire  peu  élevé,  qui  nrés«'nîf  il,»s 
tra«»*s  innombrables  de  rue-,  d'i^s- 
c^iliers  taillés  dans  le  me,  ,.i  des 
r-'stes  de  temples  ei  .b-  i'iir<  polv- 
gonaux  épars,  sins  i-iaii  et  >ans 
liaison. 

La  ville  s'^-toii-bul  au  pied  de 
racn"»pole  dans  '..->  jI.cîîo  touvorii 


[JT«  «.]  STYM14IALK. 

>uverte  par  le  lac.  Vers  l'E.  on 

•trouvé  les  restes  d'un  toinplc 

ites. 

e  lac  Stymphale,  dontl'oripinft 

s^rRiblnble  à  celle  du  lac  d»* 
•nia,  est  siiué  dans  une  plaine 
le  et  d<^»oli5o,  born«^c  an  N.  par 
mont  Cyllènc  et  au  S.  par  le 
it  Apélaure.  Un  seul  katavo- 
>rï  liii  sert  d'issue,  et  ce  sont 

eaux  qui,  selon  les  anciens, 
t  alimenter  proa  d(r  Lerno  la 
e  source  de  lErasinus  (T'.  R. 
Ce  k.itaTothron.  placô  au  pied 
noiit  Aprlaure,  forme  une  vaste 
ité  dans  laquelle  l»?s  eaux  lom- 
t    vert irraK- ment   en    tournant 

elles- ni^-mrs  avec  fracas  et 
ïîant  AU  dehors  le»  vapeurs 
^hitiques  dont  les  n'scrvoirs 
terrain:^  sont  ri'mplis  et  qui 
Tiennent  des  di*  tri  tus  vciçctaux 
ratni's  par  les  eaux,  l.o  lac  se 
••presque  complètement  à  la 
Jr»r«'té.  La-rivi!  N.-K.  j)r«''.scriîo 
Te.<tij.;f»s  d'une  ch^u^<sée  anti- 

n  quittant  Stymfihalo,  on  laisse 
nj.i  il  çauch(r  la  rout^^  ilc  Zarakn 
ir  suivre  le  côi«'r  N.  K.du  lac.  •■♦ 
virensuite  '40 m/  lem»)nt  PKiia. 
^bexiiin  descend  à  travers  une 
:on  montaîrncuse  et  ilébouiiiie 
.  l'ii  prrs  du  v.  do  Ftctxika  i\iii)< 
plaine  de  Ilagios-Gr'orgio^i ,  h 
trnmit'"'  dr  laqiiollc  s*' trouvent 

uS'   i'S  rumf'.>  de 
hlius.  Ceit«;  ville  iriilrpcndanlo 
:part  aux  .i;in?rrcs  mcilifjin's  ot 

toujours  Ja  fiiine  alli«.'-e  ilc 
rte  pendant  la  guerre  du  Vrlo- 
ibse  et  la  gvierrr»  f^onire  les 
riens,  les  Arca-iiens  et  les  Th»> 
ns.  Plu»  tard,  elle  entra  tlans  la 
le  achéenne.  Klle  avait  donné 
joar  à  Pratinas,  inventeur  du 
xe  satirique. 

*blius  occupMt  un  des  rontre- 
C3  du  mont  Trif-aranurn,  sur  la 
çdrriitf»  de  l'A^opus.  Les  ruines 
Il  vdlt;  antii'iue  ont  urif  éten- 
?  cnnsiilérable,  mai.-?  elle-  in* 
l'jv»;nt  pas  liors  de  terre,  l/i'- 
se  de  Noire-Dann?  lie  la  colline 
:*«"/fat  P9t/fî-*T!îïa'  «v;!  située  sans 
ite  i  ur  l'emplacement  du  temple 
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d'Ksculape.  On  remarque  tout  au- 

jin-s  des  débris  de  colonnes  dori- 

Kn  suivant  le  cuur>  di*  rAsopus,qui  des- 
cend au  \  par  une  j:orj,'f  sauvu},'e  et  boi- 
sée jus«iii"au  iH)Lù  de  Cnrintlu*,  on  peut 
se  ri'iidro  ou  ô  h.  aux  ruine»  de  Sic^'one, 
V.  K.  10. 

De  Phlius,  il  faut  gagner  M5  m.) 
le  pros  v.  tle  Hayios-Gcorgios,  si- 
tue au  S.  de  la  plaine,  sur  la  der- 
ni<'-re  peii;«!  ilu  mont  Tricarauum. 
Traversant  (ensuite  un  petit  col, 
on  ilt^boiiche  ..'iO  m  )  dans  la  plaine 
de  Némte  pour  atteindre  •.',*)  m. 
l<^s  ruines  du  touîple  de  Jupiter. — 
De  Nt'inée  à  Coriniiie  (1  b.  15', 
{V.  K.  '2&. 

ROUTE  48. 

Di:  KALAVRYÏA  A  PATRAS. 

PAR  MKC^VSriI.lON. 
'If'  !i.}.  —  <^!i  ';oiii-l«<'  \  .F.^inin. 

Kn  quittant  Kalavryta,  on  des- 
cend une  valb'e  nue  et  monotone, 
arrosée  par  le  Buraïeus,  Arrivé 
•2  b.'  au  V.  de  Zakblorou.  on  tra- 
vers(;  la  rivière  sur  un  ])ont  pour 
gravir  à  l'K.  un  chemin  «îu  /.h^v.h^ 
tl-fs-abrupi  ({ui  comluit  au    .'30  m.) 

Gouyent  de  Mégaspilion  ;^'rande 
^rott"  .  Cf.*  couvent  fut  fondé  au 
xriiî  sit-d'^*  par  rimp''rairi('e  Ku- 
phrfisynr*.  et  aelievi'-  par  ('nnstantin 
PaléM.'ln;^'ue.  Par  suite  de  l(?gs  et 
d»^  donations  pieu-es,  Mégaspilion 
po<s''ile,  surtout  vn  Klide,  d'im- 
mense? propriéirv;  qui  rapporte- 
raient un  revenu  fabult*ux  si  elles 
étaiont  bn'fi  cultivi-es  :  leur  pro- 
duit s'i'lf've.  dit-on,  actuellement  à 
■J  |()0  000  francs.  J.es  moines  sont 
au  nom  lire  »ie  .'{OC.  mais  un  certain 
nomlin;  d'(!ntr<;  fux  bal)itent  les 
métokhis  ou  fermes  qu'ils  possî-- 
dtMit  aux  environs.  Ils  ne  vr.  pi- 
({ueni  pa-;  lia^-c'ii^me  et  rr'alisent 
le  type  le  plus  ]>arfait  du  moine 
parcs.-^eux,  sensuel  et  ignorant: 
on  ne  saurait  du  nioiii«  les  aec\^ç^v*T 
d'M'pocrisie  :  leur  naivt  ÎTa\\e\\\i>iî 
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égale  leur  insouciante  indolence. 


égaie  leur  inBouciante  indolence. 
«  lU  ne  relèTent  de  fait  que  de 
Mégaspilion.  Ils  choisissent  eux- 
mêmes  leur  supérieur,  qui  est 
confirmé  par  le  saint  synode  ;  la 
charge  est  k  vie,  mais  le  synode  a 
droit  de  destitution  en  'cas  de 
fautes  graves.  Chaque  moine  con- 
serve îa  propriété  et  la  direction 
de  sa  fortune  ;  chacun  doit  apporter 
son  propre  vêtement.  Le  couvent 
fournit  le  nain,  le  vin,  l'huile, 
le  laitage,  les  légumes  frais  et 
secs.  » 

Une  grande  porte  extérieure 
garnie  de  meurtric'res  donné  accès 
sur  une  magnifique  terrasse  om- 
bragée de  vieux  arbres.  Elle  do- 
mine la  vallée  du  Buraïcus,  la 
route  et  les  jardins  des  moines  qui 
de.*«cendent  jusqu'à  la  rivière.  Le 
couvent  lui-même  n'est  qu'une 
vaste  grotte,  haute  de  30  mût.  et 
large  de  CO  met.,  creusée  dans 
une  grande  paroi  à  pic  de  100  met. 
de  hauteur.  L'entrée  de  la  grotte 
est  fermée  par  un  mur  percé  de 
fenêtres  sur  lequel  viennent  s'ap- 
puyer des  galeries,  des  escaliers, 
des  pavillons  de  toutes  les  formes 
et  de  toutf  s  le»  couleurs,  suspen- 
dus comme  des  nids  d'hirondelles. 
Ces  constructions  en  planches, 
toutes  sales  et  misérables  qu'elles 
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^  d'etcmlien  délabrés  et  malpro 
prêt.  Les  cellules,  garnie*  de  tapû 
et  ornées  de  fusils  et  de  poignardi 
reçoivent  chacune  quatre  ou  cÎBi 
moines  ;  ils  j  prennent  leurs  repa 
qu'ils  font  apprêter  à  leur  gré. 

On  montre  dans  Téglise  un  poi 
trait  de  la  Vierge  attribué  à  saii 
Luc,  misérable  c>a8-relief  en  cil 
du  viiie  ou  du  IX*  siècle,  très-Ti 
néré  en  Grèce.  Cette  image 
parlé  et  pleuré  plusieurs  fois  pei 
dant  la  guerre  de  l'Indépendance 
On  voit  aussi  sur  le  pavé  de  la  ni 
une  mosaïque  représentant  le  m 
leil,  la  lune  et  un  aigle  à  des 
têtes,  en  l'honneur  des  empereui 
qui  dotèrent  le  couvent.  Dans  i 
cave  se  trouvent  plusieurs  toi 
neaux  énormes,  dignes  émules  é 
foudre  d'Heidelberg.  Les  moiD< 
se  soucient  moins  de  montrer  lei 
bibliothèque,  car  elle  ne  contiei 
que  quelques  livres  sans  valew 
entassés  pêle-mêle  dans  quatre  fl 
cinq  armoires,  et  dont  ils  coi 
naissent  à  peine  les  tities.  Il 
savent  en  général  mieux  manil 
le  fusil  que  lire  leurs  manuscritt 
et  ils  en  donnèrent  une  preufi 
en  1826,  quand  Ibrahim  tenta  à 
s'emparer  du  couvent;  aidés  A 
Quelques  Pallicares.  ils  élevèreU 
des    batteries,   placèrent  des  cf 


sont,  produisent  pourtant  de  loin  {  nons  aux  endroits  les  plus  expS* 
un  effet  pittoresque  et  original.  j  ses,  et  se  tiéfendirent  si  bien  ()il 
Le  voyageur  ne  peut  pénétrer  |  le  pacha  fut  obligé  de  se  retirll 
dans  le  couvent  avant  d'avoir  dé-  i  après  avoir  })erdu  plusieurs  cet* 
posé  ses  armes  entre  les  mains  ■  taincs  d'hommes, 
d'un  moine  préposé  aJ  hoc.  Il  ost  i  On  sort  do  Mégaspilion  par  ull 
d'abord  conduit  dans  la  chambre  I  route  escarpée  qui  ai'si:end  au  Nj 
d'honneur,  qui  fut  celle  de  i'évê-  |  traverse  (4.'>  m.)  le  Buraïcus  4 
que  Germanox,  située  au  cinquième     gravit    le   flanc    abrupt   du  mod 


étape.  On  ne  lui  fait  visiter  le 
couvent  qu'après  lui  avoir  pré- 
senté la  pipe,  le  café  et  le  glyko. 
Les  moines  offrent  au  voyageur  le 
couvert,  le  pain  et  le  vin,  mais  il 
doit  apporter  et  faire  préparer 
lui-même  ses  provisions.  Kn  outre, 
il  est  d'usage  de  donner  5  francs 
par  personne  et  par  jour  au  ca- 
loyer  chargé  de  recevoir  les  étran- 
ger». 

L'intérieur  du  couvent  est   un 
dédale  de  chambres,  de  corridors 


Kouskio   pour   atteindre  (1  h.)  ^ 
plateau     gazonné  ,     d'où     la   tM 
s'étend  sur  le  golfe  de  Lépanted 
les  moniagnoM  de  i'Achaïe.  Laf' 
sant  ensuite  à  droite  |1   h.  15}  i 
piton,  où  quelques  niiiM'sinlorn 
marquent    seules    l'cmplaceme 
de  Bura,  qui  fut  anéantie  en  ï 
av.  J.-C.  par  un  tn'mblement  ( 
terre,  on  descend  par  une  goif 
profonde  et  sauvage  jusrjue  (451 
dans  le  lit  du  Ce  ry  ni  tes.  qui 
bouche  (15  m.;    dans  une  pla 
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iBTtUe  et  couTerte  â^oliviera.  En 

face,  sar  ie  riTft|$e,  entre  Tembou- 

chnre  du  Cérynitet  et  celle  du  Se- 

liniu,  s'éleTait  Hélice,   une   des 

doiue  TÎIles  de  l'Achaïe»  qui  i'ut 

détruite  en  même  temps  que  Bura 

et  engloutie  sous  les  flots  du  golfe. 

,  Le  chemin  se  diriee  à  1*0.,  passe 

près  des  v.   de  Rhisomylo  et    de 

,  Zevj^iatio,  franchit  (1  h.)  la  rivière 

.  Sélmus .  et  conduit  à    travers   do 

balles   plantations  de    raisin    de 

1^  Corinthe  à  Cl  h.) 

Eqium  (autrefois  Vostitsa).  (On 
J  trouTe    un   bon    khani.)    Cette 
',,  Ville ,   mentionnée   par    Homère, 
,.  était  une  des  douze  citus  de  Tan- 
,   tiqae  ligue  achéenne.Agamemnon 
L  Tarait  réuni  les  chefs  grecs  avant 
\,  la  guerre  de  Troie.  Apres  la  des- 
\-  traction   d'Hélice,  iEgium   hérita 
k  de  son  territoire  et  devint  la  capi- 
tale de  l'Ach  aïe.  Le  gouvernement 
de  la   ligue   était  cité  comme  le 
aodële  aune  démocratie  modérée 
■r  et  renommée   par  la    sagesse  de 
MD  administration     Les  Àchéons 
ae  prirent  aucune  part  aux  guerres 
médiques  ;    ils    restèrent    neutici 
dini  la  guerre  du  Péloponèso  ei 
n'intervinrent  que    connne    arbi- 
tres  dans  la  lutte   entre    Th«'bes 
et  Sparte.  Or;lce  k  cette  politique 
égoïste  mais    prudente,    l'Achaïe 
se  trouva  encore  jeune  et   puis- 
sante à  la  dernière   heure    de    la 
liberté     grecque.     Les     Macédo- 
niens,   en    di'trui^ant    l'ancienne 
ligue,    réveillèrent    l'énergie   des 
Acbéens:   une  nouvelle  constitu- 
tion,    toute    militain.',     remplaça 
leurs  magistrats  pacifiques  par  des 
chefs     de     guerre     ou    stratèges. 
iEgium  continua  d'être    le  chef- 
lieu  de  la  ligue  jusqu'au  temps  de 
Philopœmen,  qui  réunit  alternati- 
vement les  députés  dans  chacune 
des  autres  villes.  .Sous  la  domina- 
tion    romaine,     l'assemblée     des 
Achéens    se    tint    de  nouveau    à 
£gium,  mais  les  colonies  romaines 
de  Patras  et  de  Corinthe  lui  «itè- 
rent son  importance.  iEgium  prit 
le  nom  de  Vostitsa  dans  la  période 
byzantine.   Les  Turcs  s'en  empa- 
rèrent en  1458.  La  ville  moderne. 
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détruite  par  un  tremblement  de 
terre  en  1819,  a  été  bâtie  sur  un 
plan  plus  large  et  plus  commode. 
.lEgium  s'élève  entre  deux  pro- 
montoires, sur  un  plateau  coupé  k 
Sic  à  la  hauteur  de  15  met.,  au- 
essus  d'une  plage  étroite  qui  le 
sépare  de  la  mer.  Sur  ce  terrain, 
coulent  plusieurs  sources  abon- 
dantes ,  dont  la  principale  s'é- 
chappe d'un  mur  antique  par 
quatorze  robinets,  à  l'ombre  d  un 
p.atane  gigantesque,  qui  compte 
plusieurs  siècles  d'existence.  Le 
tronc,  qui  n'a  pas  moins  de  13  met. 
de  circonférence ,.  est  creux  et 
contient  une  chambre.  Les  bran- 
ches couvraient  une  circonférence 
de  45  met.,  mais  la  plupart  ont  été 
brisées.  Près  du  rivage  s'étendent 
des  magasiTis,  des  khanis  et  quel- 
quesmaisons  nouvelles.  Le  port  est 
au-dessous  des  sources  ;  une  pointe 
basse,  fornire  par  les  alluvionsdu 
fleuve  ^egai\ites ,  le  protège  du 
côté  de  r(^.  Depuis  quelques  an- 
nt'es,  il  a  pris  une  grande  activité, 
et  des  négociants  étrangers  sont 
venus  s'y  rtabhr.  Une  rue  escar- 
pée conduit  du  port  à  la  ville. 

Il  ne  reste  de  Tantique  -/Egium 
que  de  rares  débris  des  anciens 
mur»  sur  le  coteau  qui  domine  le 
port,  quelques  soubassements  du 
temple  et  un  souterrain  antique 
près  d'une  des  églises  nouvelles. 
.Egium  compte  environ  4  000 
habitants. 

D'iEpium  à  Sicyono  et  Corinthe,  R. 
49.— Bateaux  à  vapeur  pour  Salona  et 
l.outraki,  lou»  les  8  j.,  le  jeudi  (Lloyd)  et 
tous  les  inj.,  le  mercredi  ( paquebot  grec) 
—  pour  Lepante,  Patras.  Missolonghi, 
Zanic  et  Corfou,  tous  les  8  j.,  le  samedi 
(Lloyd)  —  pour  Lépante.  Patras,  MiBso- 
lou^hi  et  le  tour  de  la  Morée,  tous  les 
lô  j ..  le  mercredi  (paquebot  grec.) 

Au  delà  d'^gium,  la  route  longe 
le  pied  des  hauteurs  et  franchit 
successivement  (1  h.)  le  Tholo, 
près  des  ruines  de  Rhypes,  (35  m.* 
la  rivière  de  Salméniko  (ancien 
Phœnix)  et  quelauea  TVi\fe*\i^>\:L 
sans  importance.   meiv\6\,  \^  \ïi.^ 
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la  mer  ne  laisse  plus  au  pied  des 
hauteurs  que  le  passaf^re  ile  la 
routo.  jusqu'au  (2  h.)  kbani  de 
Xantho-Pyrgos.De  l'autre  côt^du 
golfe  Ro  montrent  les  montagnes 
ne  la  Locride  et  la  villo  de  Nau- 
j)acte.  On  laisse*  sur  la  droite 
ri  h.  liî  le  chAteau  de  Morée, 
vicMJlc  iurieri'îJso  du  moyen  dge, 
bdticî  sur  le  ca{i  Rhium,  a  l'entrée 
«lu  golf»»  de  Corinthe,  en  regard  ilu 
eap  Anti-Khi um  et  du  ebiit'eau  de 
Koum^-lie.  Kn  18-20,  les  soldats 
dTbrahim-Pacha  ne  voulurent  pas 
rendre  le  fort  aux  Français  sans 
un   simulacre   do  p»si?tîince. 

On  trouve  au  cîiàieau  de  Morée 
dos  bar(ju(*s  pour  franchir  le  dé- 
troit :  une  barque  assez  grande 
pour  transporti?r  des  voyageurs 
avec  cinq  ou  six  chevaux  se  pave 
iiOlr. 

La  route  traverse  ensuite  des 
prairies  mar«'cag«nise.s  et  ne  i»ré- 
sente  plus  ricrn  de  remarquable 
jusqu'à  ;1  h.  3u,  Patras  (T'.  K.  45}. 

ROUTE  49. 

DE  PATUAS  A  C(»RINTHE. 

PAn  sir.TONK. 

(20  h.). —  <lnooiii-lie  j  .K^nim   fl^-i  kl.uii  Je 
/.-iLlioli  DU  à  l'oliii  (l'ALliuiiiM. 

De  Patras  ii  .Egium  et  au  tlouve 
Cérynites  (9h.:  F.  R.  18  .—Au  delà 
du  Ci'rynites,  on  longe  les  hautes 
parois  de  la  montagne  de  Jitira 
jus(|ii'îi  (45  m.;  la  riviwre  Ruraïcus 
Kalavryia;,  qui  port  d'une  gorge 
sauvage  et  grandiose. 

En  frriniTi:ii!i  au  milieu  (Ic!  rocher:»  K 
lie»  buissons  gur  le  n-vi-rg  N.-E.  île  la 
tnonia;:n(7  de  Bura,  on  îrouvo.  nu  milieu 
ilun  boi<  di'  sajin.  l;i  proit.-  Allrn-nh 
Iiii,;i  vii.Kj  suv'i'  «l'un  oracle  celehn».  J^a 
|:rutti'  est  taill«.f  au  cijicau,  tt  prosente 
plusieuit  nichi*:*  [«onr  les  offrandes  et  les 
ex-voto.  Flîe ''ni  p'^en-.îi'f  d'un»;  tcirasse 
soutenui  par  une  inuraillc. 

Après  avoir  traversé  li'  Duraûrus 
et    dépassé  l"s  Kalyvia   de    Dia- 
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entre  U  mer  et  des  rochers  escar 
pés.  à  rextrémité  de  la'jueile  oi 
gravit  (1  h.)  le  chemin  de  KakiscaU 
taillé  en  corniche  h  une  hauteui 
de  30  m6t.  au-dessus  de  la  mer. 
Les  rochers  à  pic  qui  se  dressco' 
sur  la  gauche  sont  creusés  d'ur 
grand  nombre  de  niches  et  d« 
grottes.  On  descend  ;1  |b.  'SO)  av 
khani  d'Akrata,  ii  l'embouchure  dv 
lleuve  Crathis,  qui  ne  tarit  jamait. 
('Afvvas^;,  ei  dont  les  eaux  impé< 
tueuses,  mêlées  h  celles  du  Stys 
^F.  R.  46:,  emportent  souvent  fei 
])onts  et  coupent  la  route.  Au  bout 
d'une  plaine  fertile  ou  déboucheni 
les  rivières  Tholo  et  Crius  (1  h.). 
(luelques  pierres  éparses  au  fond 
de  Feau,  appelées  par  les  habi- 
tants Mavra  Litharia  (les  pierres 
noires)  (15  m.":,  marquent  l'empla- 
cement du  port  de  l'antique ^|^ra. 
La  ville  elle-même,  (|ui  n'a  laissé 
que  peu  de  traces  dans  l'histoire, 
s'élevait  à  gauche  sur  un  contre- 
fort escarpé  et.  presque  inaccessi- 
ble du  mont  Fvrostina;  quelques 
débris  indiquent  encore  sa  posi- 
tion. 

La  route  suit  alors  une  place 
étroite,  au  pied  de  hautes  parois  dfl 
rochers, jusqu'au  (1  li.30ikhani  de 
ZaA/i >'?»',  situé  il  l'entrée  d'une 
gorge  sauvage  et  boi-»  e.  Au  N.se 
montrent  le  j>roniontoire  d'Andro* 
maki,  la  baie  de  Salona,  la  plainfl 
(11*  t'rissa  et  les  cimes  imposantes 
du  Pnrna-^se.  Après  avoir  traverse 
(1  h.  la  plaine  «l'Akhourla  -khaDi), 
on  longe  la  lia>e  ilu  njont  Avgo, 
dont  le  l'on-'  Manc  sr  voit  de  tous 
'es  points  lia  irolfe.  Franchissanf 
ensuite  .'1  h.  4ô  m.  sur  un  pont 
une  pj'litt;  rivière  qui  descend  de 
la  montagne  où  s'éfevait  Tantique 
Pel!^ne,  on  remarque  près  du  v. 
de  Kamari  (15  m.)  quelques  arches 
d'un  aqueduc  ruiné.  A  droite,  une 
chapelle  nommée Pcinaj/m  ti$  Kory 
phix  couronne  une  montagne  co- 
nique fort  élevée.  Apn-s  avoii 
traversé  'l  h.',  près  <le  Xyjo* 
Kastron,  la  rivière  .'<ys,  qui  sépa- 
rait le  territoire  de  l'Àihaïe  di-  ce- 
lui deSicyono.Ie  chemin  nuit  fou- 


kopfo.  on  «(lit  une  plage  <^troit«^  |  jours  le  rivage  à  travt.r-:  iii>.c  Ti'.iinc 
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.  âé  Kiafo.  ftitaé 
dtffl'KliMoii.  De 
(46  m.},  au  S.  de 
du  h«M6«il  Yati- 

V 

oM.  —  «Sicyone 
HMfe  de  V^eofif  et 
ir  TaldUfiei.  Mêla.- 
M,  lee  remplaça 
I  &  la  TÎlle.  L'ori- 
^Cjont  est  incer- 
étt  plni  ob«cur 
!•  cet  premiers 
ion  en  nt  la  con- 
^oniens  figurent 
n  siège  de  Troie. 
!oèv  rem  para  de 
ignore  Ttiistoire 
n.  Le  ffoUTe me- 
né, établi  tempo- 
implacé  par  une 
is,eomroeoçantà 
flsantàCHsthèue, 
les  Amphictyons 
r  les  Grecs  'dans 
0  Cirrha.  Après 
le  revint  au  gou- 
blicain,  qai  fut 
irce  de  discordes 
tle  Tille  ne  joua 
iitaire  important; 
un  faible  contin 


école  de  peinture  était  la  plaa  an- 
cienne et  la  pins  renommée  de  la 
Grèce  :Téléphane  et  Craton  fixè- 
rent les  premières  règles  du  des- 
sin ;  Eupompc,  Pamphile  et  Me- 
lanthe  portèrent  l'art  à  sa  perfec- 
tion et  furent  les  maître*  d'Apelle. 
Sicyone  reçut  l'art  de  la  sculptnre 
des  Cretois  Dipœnus  et  Soyllis, 
▼ers  7)00  ;  Aristoclès ,  décelas  et 
Canachus  en  furentles  maîtres  les 
plus  célèbres  avant  l'illustre  Ly- 
sippe.  V  (F.  Benlé,  Jsfudet  fur  le 
Péloponète,  ) 

Description.  —  L'ancienne  ville 
s'étendait  entre  les  fleuves  -Klis- 
Ron  et  Asupus,  depuis  le  plateau 
de  Vasilika  jusqu'à  la  mer;  Démé- 
trius,  après  l'avoir  ruinée,  la  re- 
bâtit sur  le  plateau  supérieur  qui 
n'avait  servi  jusque-là  que  d'acro- 
pole. On  y  monte  par  un  chemin 
taillé  dans  le  roc  et  bordé  çà-etlà 
de  pierres  helléniques,  oui  repré- 
sente, selon  M.  Beulé,  1  ancienne 
voie  lies  tombeaux  et  la  porte,  de 
Corinthc.  Le  plateau  est  aussi  fer- 
tile que  la  plaine  d'en  bas,  et  re- 
couvert par  la  culture.  «  On  distin- 
gue cependant  sur  la  droite,  à  plu- 
sieurs centaines  de  pas  do  Vasi- 
lika, les  ruines  d'un  petit  temple' 
dorique  dont  le  nom  est  incertain. 
Perses.  Alliée  de  I  Une  ouverture  de  rocher,  réffula- 
Sparte^^  dans  la  |  risée  iadis  par  la  main  des  nom- 
mes, descend  obliquement  vers  la 
plaine  et  répond  à  la  porte  sacrée 
qui  conduit  à  la  ville  basse.  >  Au 
centre  du  plateau  sont  les  restes 


Dè«e,  elle  vit  son 
par  Périclès  et 
lus  tard,  elle  se 
tance  à  Epami- 
mccesseurs  d'A- 
•i us-Poliorcète  la 
t  la  rebétit  aussi- 
Sicyone,  sut  rele- 
8  nt  entrer  dans 
î.  Elle  eut  à  souf- 
a   de  Cléomènes 


d'un  grand  édifice  romain  qui  res- 
semble h  des  bains.  «  A  l'extrémité 
0.,  on  trouve  le  théâtre  adossé  aux 
collines  qui  forment  le  sommet  du 
plateau  ;  des  restes  de  mur  à  droite 
et  à  gaucho  indiquent  qu'il  était 
enclavé  dans  le  mur  d'enceinte. 


ma.  La  conquête  I  On  peut  compter  quarante  rangs 


risa  d'abord  aux 
he,  mais  bientôt 
I  tremblement  de 
dîne.  Elle  est  ce- 
mentionnée  au 
er  chrétienne. 
éa  importante  au 
tkrne,  brille  d'un 


de  gradins  taillés  dans  le  roe  :  sur 
les  ailes,  ils  sont  formés  par  des 
constructions  en  pierre,  avec  deux 
es(?aliers  et  deux  passages  voûtés 
uni  appartiennent  sans  doute  à 
1  époque  romaine.  Un  peu  plus 
haut  que  le  théStre  et  à  i  0.  est  si- 
tué le  stade,  dont  l'cxiTémit^  tat 


mfëâè  VttTi,  Son  I  sonienue  par  une  muratWeçoV'y^- 
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Dalc.  Selon  M.  Beulé,  le  théâtre  et  I  8  empara  de  la   frégate   grec^ 
le  stade  paraiMent  avoir  appartenu  I  Hellas  et  la  livra  aux  i^ammea 


'3 


tdt  que  de  la   rendre   à  ramiil 
russe  Kicord. 

On  Tisitera  dans  l'tle  de  Por< 
ou  Galatirie  le  monastère  de  Por< 
situc'dans  un  ravin  pittoresque,! 
surtout  les  ruines  du  cclèbre  tel 
pie  de  Neptune,  que  Ton  trouve  I 
centre  de  l'ile  sur  un  plateau  élei 
appelé  Palati  (4!>  m).  On  y  reina^ 
que  les  substructions  d'un  édifia 
carré,     quelques     fragments    4 
marbre,  un  cnapiteau  dorique  ^ 
trachite    et    quelques    débris    4 
maisons  particulières,  de  poteri^i 
etc.  C'est  dans  le  temple  de  Calafl 
rie  que  l'illuatie  Démosthène  à 
donna  la  mort  par  le  poison  pol| 
échapper  aux  soldats  d'Antipatell 

Excursion  aux  ruines  de  TriTsM 
— Coii  ruines  sont  situées  sur  t 
contioent  à  1  h.  30  de  Poros,  pri| 
du  V.  de  Damala,  où  se  tint.  Ci 
1827,  l'assemblée  nationale  gref 
que,  qui  conféra  la  présidence f 
Capo  alstria.  g, 

Trœzène  j/5oiÇ>;v)  était  une  di| 
cité»  les  plus  anciennes  de  Ij 
Grèce.  Parmi  ses  premiers  roi|| 
on  remarque  Pitheus,  qui  fut  1| 
grand  •  père  maternel  du  héroi 
Thésée  ;  aussi  j  out-il  une  étroili 
union  entre  Athènes  et  Trœzènf 
où  dominait  la  race  ionienne.  (Si 
fut  à  Trœzène  que  se  passa  Thit 
toire  tragique  de  Phèdre  et  d'Hil 
polvte.  Au  temps  de  la  guerre  a 
Tro'ie  ,  Tnrzène  était  soumise  I 
Argoii.  Cependant  elle  conserv 
une  certaine  importance  et  fondi 
l(.'s  colonies  d'Halicarnasse  et  di 
Myndus  en  Carie.  Trœzène  pil 
une  part  active  aux  guerres  medi 
ques,  donna  asile  aux  Athénieoi 
obligée  de  se  retirer  devant  Xef 
xès.  et  demeura  leur  alliée  fîdëlt 
Toutefois,  dans  la  guerre  du  Pèle 
i  politise,  on  la  vit  prendre  pari 
pour  Sparte.  £)le  subit  ensuite  k 


à  la  ville  primitive  et  sont  anté- 
rieurs à  Déinétrius. 

En  quittant  Sicyone,  on  franchit 
(ir>  m.)  l'Asopus  sur  un  beau  pont, 
et  traversant  une  plaine  fertile  et 
couverte  de  villages,  on  rencontre 
successivement  {1  h.  LV  la  Nrméa, 

3ui  servait  de  limite  au  territoire 
e  Corinthe,  (45  m.)  le  Longo-Po- 
tamo,  le  bois  d'oliviers  et  (30  m.) 
le  chemin  décrit  R.  "JS  qui  ramène 
à  (20  m.)  Corinthe  {V.  H.  27). 

ROUTE  50. 

TOUR  DE  LA  MORÉE  PAR  MER. 

Celle  route  e>l  p-irroiirue,  tou.*  les  15  jour*, 
p^r  Ie9  paqueltutr-poïla  gren  (]*.  p.  71  pour 
les  jour«  lie  départ^  ;  U  pru  de  la  toiirni-c  rom— 
plèle  e«t  de  10S,  7^3  et  36  drachniei  «n  ire,  S« 
et  3*  clc»*e. 

Pour  la  sortie  du  Pirée  et  la 
traversée  du  golfe  Saronique,  V. 
R.,70.— On  laisse  sur  la  droite  l'île 
d'Égine  (T.  R.  49;,  la  presqu'île 
volcanique  de  Méthnna,  dont  le 
sommet  ;mont  Khélana;  s'élève  à 
741  met.  au-dessus  'du  niveau  de 
la  mer,  puis  on  pénètre  par  un 
canal  étroit  dans  la  rade  de  Poros, 
vaste  bassin  de  5  à  6  kil.  de  lon- 
gueur sur  1000  à)  300  met.  de  large 
et  bien  abrité  par  les  montagnes 
de  l'Argolide  et  les  hauteurs  de 
l'île  de  Poros. 

La  ville  de  Foret  (4  h.  de  tra- 
versée ,  1  h.  de  relâche)  s'étage 
sur  une  petite  péninsule  volcani- 
qui*.  rattachée  à  l'île  principale 
par  un  isthme  très-bas  et  très- 
étroit  et  qui  formait  sans  doute 
autrefois  une  lie  distincte  nommée 
Sphœria.  Sa  population  est  de 
7  000  hab.,  d'origine  albanaise.  On 
y  a  établi  l'arsenal  de  la  marine 
militaire  du    royaume   de   Grèce. 

Poros  a   été   le  siège   des  confé-  :  j^^u..  s,^ - 

renées  tenues,  en  1828,  entre  les  {  joug  macédonien  dont  elle  fut  al 
plénipotentiaires  anglais,  français  .  franchie  à  différentes  reprises  pi 
et  russes.  En  1831,  les  chefs  du  |  Démétrius-Poliorcète  HOM),  park 
parti  constitutionnel,  alarmés  des  ,  Spartiate  Cléonyme  (-278i,  et  enft 
tendances  de  Capo  d'istria,  s'é-  par  Aratus,  qui  la  rattacha  à  II 
tMÎeot  réfagiét  à  Porot.  Jkliaoulis  I  ligne   aehéenne.    Cléomène   8*«i 


80.1  TRŒZENE 

■pan  irn  993  ;  eniuite  elle 
Bit  pla^  mentionnée  dans  This- 
îte. 

Qnelques  églises  minées  mar- 
ient  probablement    remplace- 
MBk  dei   anciens    temples.    On 
iritaToir  retrouvé  les  traces  de 
idud'Aphrodite-Calascopia,  d'où 
Aèéie  allait  admirer  Hippolyte 
Niies  exercices»  près  d'une  ca- 
Hléqv'fc  sa  forme  on  reconnaît  pour 
bitue.  On  voit  encore,  au  pied  et 
Iv  la  pente  de  la  colline  escarpée 
M  portait  l'acropole  ,  les  restes 
«ne  enceinte ,  où  la  brique   ro- 
Wie  se  mêle   à  l'ancienne  con- 
*bidion  hellénique.  Du  sommet 
^bcolline,  la  vue  s'étend  au  loin 
^le  golfe  Saronique  et  sur  l'Ât- 
l>^  Le  ruisseau  qui  baigne  les 
itBKi  de  Trœzène    est    l'ancien 
hn'ns  ou  Hyllicus.  dont  le  bras 
kÎMïipal    traversait  la  ville  elle- 
lAae  et  ne  tarissait  jamais. 
ûo  sort  de  la  rade  de  Poros  par 
I  passe  étroite  de  l'E.  dont  l't'n-  ! 
éeest  défendue  par  un  Ilot  forti-  j 
?,  eu  longeant  la  c(Me  riante  de  j 
trgolide.  couverte  d'orani^era  et  ; 
Citronniers,  on  double  bientôt 
cap  Skyli  (ancien   promontoire  I 
filée),  puis  on  aborde  dans  ITie  > 
dans  le  port  de 

^dra'l  il.  30  de  navigation,  ]  h. 
relâche).  Cette  lie,  ari^te  de 
thers  de  18  kil.  de  long  sur  4  k 
e  large,  esta  peine  mentionnée 
uc  ou  trois  fois  dans  les  auteurs 
jens,  et  ne  comm«?nce  à  avoir 
istoire  qu'à  la  fin  du  xvin'  siè- 
.  A  cette  époque,  quelques  pê- 
nirs  et  paysans,  fuyant  la  tyran- 
des  Turcs,  s'établii^sent  sur  ce 
ber  et  reçoivent  bientôt  les  dé- 
ides  insurgés  de  1770,  apr^s  la 
tatîve  infru'Mueuse  des  Russes 
laHorée.  I.oslfydriotes,  jouis- 
it  d'une  indépendance  presque 
iplète,  se  signalent  bientôt  ' 
mi  les  plus  hardis  marins  de 
rchipel.et,  profitantdolafruerre 
l'Angleterre  et  de  la  France, 
sparent  du  commerce  du  Le- 
it,  de  la  mer  Noire,  et  étendent 
rarelationsjusqu'en  Angleterre 
lâDi  la  Baltique.  Au  moment  de 


— HYDRA.  987 

Tinsurrection  de  1831,  Hydra  était' 
rile  la  plus  riche  de  l'Archipel  ;  sa 

Eonulation  était  estimée  à  40  000 
abitants,  et  sa  marine  comptait 
150  navires.  Les  Hydriotes  em- 
brassèrent avec  ardeur  la  cause 
de  l'Indépendance  et  équipèrent  k 
leurs  frais  cette  flottille  qui  allait 
tenir  en  échec  et  bientôt  attaquer 
et  brûler  les  ffros  vaisseaux  de  la 
Turquie.  Les  deux  frères  Condou- 
riotis  donnèrent  à  eux  seuls 
1  500  000  francs,  d'autres  familles 
500  000,  400  000,  etc.,  de  contri- 
bution volontaire;  Hydra  fournit 
à  la  flotte  ses  chefs  les  plus  intré- 
pides, Jacob  Tombazis,  Tzamados 
et  André  Miaoulis,  qui,  avec  l'Ip- 
sariote  Canaris,  firent  une  heu- 
reuse diversion  aux  succès  d'Ibra- 
him en  poussant  leurs  brûlots 
contre  la  flotte  égyptienne  dans  la 
rade  de  Modon  et  jusque  dans  le 
port  d'Alexandrie.  Après  l'inter- 
vention des  flottes  allK-es  et  l'ex- 
pédition française,  Hytlra  se  retire 
de  la  lutte,  mais  elle  résiste  aux 
tendances  russes  de  Capo  d'Istria 
et  brûle  sa  flotte  plutôt  que  de  la 
rendre  à  l'amiral  russe  (18,31).  Les 
intrépides  Hvdriotes,  ruinés  parla 
guerre  «le  1  Indépendance,  n'ont 
pas  reçu  sous  le  régime  actuel  le 
dédommagement  do  leurs  sacri- 
fices :  la  population  de  l'Ile  est 
réduite  à  W  000  hab.,  et  sa  pros- 

f>érité  commerciale,  ébranlée  par 
a  rivalité  de  Syra,  a  peu  de  chan- 
ces de  se  rétablir. 

La  ville  d'Hydra,  dont  les  blan- 
ches maisons  s'élèvent  en  amphi- 
théâtre sur  un  roc  escarpé,  pré- 
sente de  loin  un  aspect  pittores- 
que et  riant.  Les  rues  inégales 
et  roides  sont  d'une  grande  pro- 
preté. Le  quai  est  couvert  de  ma- 
gasins et  de  boutiques,  restes  de 
la  grandeur  commerciale  d'Hydra. 
Les  maisons  sont  bâties  à  l'euro- 
péenne.  Le  port  d'Hydra  est  très- 
petit  et  n'est  nullement  protégé 
du  côté  de  X.-O.,  si  ce  n  est  par 
la  présence  des  hautes  montagnes 
de  l'ArgoIide.  L'île  présente  à  l'E. 
et  ^  l'C).  deux  autres  petites  cri- 
ques, Port  Panagia  et  Port  Molo^ 


tîltlXK.  [Mont  :Ai.\ 

de        Au  delà  d'Astro«,  on  luuge 


qui   abritaient    les  vais:;eaux 
guerre  pendant  l'hiver. 

En  ([uittant  Hydra,  le  navire  ae 
dirijf;e  vers  le  S.-O.,  laissant  k 
droite  le  goUe  de  Kastri.  où  s'éle- 
vait l'antique  Iloruuone ,  et  l'Ile 
Doko.  Passant  ensuite  entre  l'ilot 

de  Trikéria,  à  gaucho,  et  le  cap  aux  caps  Hiéraka  et'Liménaria.  _. 
Mykonas  à  droite  ,  on  mouille  :  longe  une  côte  à  pic  et  entier** 
bientôt  (*2  h.;  devant  i  me:it  déserte.  Ou  rencontre  aloflf 

Spetzia  (en  grec  moderne  ^7:iT'  I  la  baie  et  la  ville  de  Monemvaiii 
Çy-î, anciennement  Typarcnus)  (2  h.  I  (K.  K.  37;.  Le  navire  ne  tarde  piï 
de   traversre.    1    b.   de   relâche).  ,  ii  doubler  le  cap  Malée  (F.  p  69fll 


côie  montagneuie,  découpée  d 
petites  criques  et  hi'rissée  de  pi  J 
tits  promontoires  où  se  montrei  > 
à  peine  quelques  villages.  Apr)  ' 
le  cap  S!»abbatik.i  s*ouvre  la  d«| 
de  J^onidi:  du  cap  Tourkovin 
la,  o3 


L'histoire  do  cotte  île  est  la  môme 
que  celle  d'Hydra.  Inconnue 
conime  elle  avant  la  guerre  de  l'In- 
dt  pendance ,  elle  a  montré  le 
mr-mr*  d»''voucment,  le  même  hé- 
roïsme danj  la  lutte.  L'île  est  un 
peu  ])lu8  fertile  qu'llvilra.  La  vilU* 
»*('l«*ve  ^u^  la  côto  E.  et  compte 
environ  J  00()  hab.;  l(*s  maisuns 
sont  aussi  propres  et  aussi  soi- 
gnées que  celles  d'Hydra;  les 
rues  sont  moins  escarp-lea.  Le  port 
est  bon  et  sûr. 

Au  delà  df  Spetzia,  le  navire  se 
dirig«*auN.-0.etcntre  danslej^olfe 
d'Argos.  On  remarque  successive- 
ment à  droite  :  1  cntrte  du  port 
Kelli,  qui  répond  probablement  à 
l'ancien  port  Masex,  In  liaie  va  Ir-^ 
salines  ue  V'crv«''roniia,  les  rapK 
Koraka  et  Pala-o-rsini,  la  baio  ei 
le  petit  port  Kiladia,  le  mont  Avgu 
et  la  baie  de  Vourlia,  les  îlots  IIv- 
psili  (Éphyra),  Platia  iPitvousa'.le 

ftort  Kaidâri  et  le  port  i'olon,  l'ilot 
)askalia  (lialiousii)  et  le  promon- 
toire élevé  lormé  par  les  monts 
Khikali  ot  Palamt'de.  Doublant 
unt'  dernirre  pointe,  on  mouille 
entre  le  fort  Boiirzi  et  la  vilie  tic 
Mauplie  i  r.  R.  48  l  h.  Je  traver- 
sée. 5  h.  ;10  de  relàchcî. 

Au  sortir  du  port  de  Nanrdic, 
on  jettera  un  re^rard  sur  la  plaine 
verdo\aiite  d'Argos,  sur  la  réie 
basse  ot  man'-cageuse  de  I.erne 
{V .  U.31;,  puissurles pentes e>car- 
péesdumontZavitsa.etl'on  d(>cou- 
vrira  bientôt  le  petit  promontoire 
et  le  v.  d'Astrot,  où  se  réunit,  en 
1833,  la  seconde  assemblée  des  re- 
présentants de  la  nation ,  sous  la 
pré:ii<lence  d(>  Mavr(»inieli«''li<. 


70;,  et,  rangeant  k  droite  la  Laie  if 

Vatika  et    l'île  Klaphonisi  ou  m 

(\'rvi  1  ancienne  presqu'îlcOnugnfr 

thus),    pénètre    dans  le   golfe  in 

Laconie  qu'il  traverse  dans  ladi* 

rection  du  N.-O.;    on    remaraot 

I  seulement  k  droite   la   presquUt 

i  rocheuse  de   Xvli,   puis   le   moil 

I  Kourkoula    V.H.  37}  et  la  càl$ 

■  basse  et  marécageuse  qtii  marqui 

l'onibouchure  de  l'Eurotas. 

On  mouille  à  Marathoniu  oi 
Gythium  y.  il.  'M\  M  h.  de  tra- 
v(îrst  «',  {)  h.  de  relâche'. 

lie  prenant  sa  route  vers  le  5».,  Il 

navire  côtoie  le  long  promontoirl 

I  du  Magne,  formé  j>ar  la  chaîne  di 

:  Xay^;«*le.  Les  baies  de  Skoutari.dl 

I  Kolokyntha.et  les  trois  petits  porft 

Qiiaglio,  Vaihy  et  Ki>-tern'"'s,  soal 

;  les8eiilt»8  particularités  qu'on  aitl 

'  noter  avant  d'atteindre  l'extrémiÉ 

du   cap  Mataftan   ;eap  Ténare,  T^ 

va^cov  ,  où  l'on  voyait  \v  temple  à 

Neptune  et  une    caverne    dont  11 

croyance     populaire    faisait     uM 

entrée   des    enlers. 

j       Le    eap    Mata  pan    dépassé  ,  oi 

laisse   ù   droite  le    port    Marinofi 

.  j'uis  h*  t'siy  «Irosso  (iijyrides;,  • 

!  l'un  reiMoiiH'    la  i-ùw   oeoidentall 

I  du  Ma^'iie  il.i<»ui'i'i'  il'nnt;  (|uantît 

I  de  pf?tit-;  p.»rts    I'.  H.  ::♦;•.  trop  ptf 

I  importants  pour  T  (n-  l'n  uni  ères.  Ai 

I  ilela  du  promontoire  di»    Képhall 

!  le  na\  ire  jette  l'ancre  d"vani  l'en 

!  bouchure  ilu  Nédon  *•{  la  ville  il 

Kalamata  (T.  K.  •>    \*  ii  de  navi 

galion    de  (rythium,    J   ii.    Ji*   rt 

Uche). 

Laissant  en5uiii'  à  uroi:e  Coron 
(Pétalidi  et  Coron  V.  U.  .'iî»  ,  « 
double  le  i-Hp  «iallo   Akritasi ,  raa 


tolm  SQ.]  TOUR  ÛK  L 

eant  à  gsache  Tile  Vénético  ;The- 
iBiisa}.  pois  les  llesŒDusftesi  yCa.- 
réra.  Hle  Verte  et  Sapionza),  dont 
àngleteire  a  réclamé  la  posscs- 
on  eD  1850.  Le  navire,  sans  tou- 
leraa  port  de  Modon  {V.  U.  38% 
Dire  dans  la  mer  Ionienne  et  re- 
iOnte  1*  cdte  escarpée  jnsqtrà 
«variB  ou  Pylot  (r.K.:i8i  .7  h.  30 
i  navigation  dtrpuis  Kalumata^ 
h.  30  de  reldcb(*\ 

En  sortant  de  Navarin,  on  longe 

côte  décrite  U.  4?.  Au  delà  de 
le  de  Prodano,  et  du  rivaçe  fer- 
le de  Philiaira,  on  ça^na  If*  laryo. 
jssant  à  droite  le  ^'o'ife  profond 
Arkadi*.  pour  mouiller,  apn*s71]. 
s  navigation,  sous  le  cap  rocheux 
i  dans  Je  petit  port  de  Katakolo 
r.  R.44îi3h.  de  roMohci. 

De  Katakolo,  on  se  dirige  sur 
Ile  de  Santé  {V.  R.  52),  que  Ton 
tteint  en  3  h .  et  demie,  et  où  l'on 
frlàcfae  pendant  13  h. 

DeZante,  on  regagne  lao<">to  do 
forée  ,  et,  doublant  le  cap  Gla- 
entza,  couronné  d'un  viinx  cliîl- 
tûu  vénitien,  on  abordo  ?•?  h.  3(>; 
rylli-ne,  l'ancien  [Jorld'Klis,  «jui. 
iràce  à  la  station  di*s  baifaiix  ;i 
apeur.  reprendra  bientôt  ijiu'l- 
[ae  imporlnnce.  fl  h.  dt;  relâche/ 
Pe  Cyllène,  on  se  dirige  au  N.-N.- 
!..  lônpeant  la  cdie  basse  de  l'Kli- 
e  jusqu'au  cap  Kalogria,  et  crf)i- 
ant  l'entrée  tiu  golA?  de  Patra-?,  on 
eliche  à  -3  h.  30.  l'îlot  d'Hmjio'i- 
fofh',  d'où  l'on  gagne  on  barque 
a  ville  de  Missolonfrhi  (T''.  U.  '-J-l . 
—  A  pnriir  de  Cl?  point,  i'ilinc'Taire 
Levient  commun  n\ix  paquebots- 
ïoste  frre«-««  «'t  aux  navires  du 
Jovd  au  tri  cil  i  en.  qui  dosservrv.it  !«* 
{olfe  de  Coriuthe.  On  travcr.-"  «'n 
i  h.  le  polfe  de  Patra^,  dont  la  rive 
.f.  est  décrite  K.  '22,  ai  la  rive  S., 
I.  44.  ainsi  que  la  ville  de  Patras 
]3B  h.  de  relâche  pour  les  pa- 
quebots  grecs,   10  h.  de  relAche 
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pour  les  paquebots  du  I.lovd  \ 
Au  delà  de  Patras,  on  se  dirige 
vers  le  N.  et  l'on  pénrire  dans  le 
golfe  di;  Lé]>anti?  par  le  détroit 
(ronipriri  enir<f  les  prointmloires 
df>  ULiuni  et  li'Antirhium  avec  les 
vieux  jL^hàteaux  de  Morée  et  de 
Uouniélie  V.  p.  234  et  p.  1G«..  En 
1  h.  30,  on  atteint  Naupacte  ou 
Lépante  [V.  p.  107  .1  h.  de  relâche;. 
On  regagne  ensuite  la  côte  S. 
V,  R.  48;,  pour  toucher  {-l  h.)  à 
YofttiUa  ou  ^gium  (V.  p.  S33) 
(l  il.  de  relâche).  J)e  Voatitsa,  on 
rejoint  la  côte  N.  -T'.  R.2Î),  et  l'on 
mouille  3  h.)  dans  la  baie  et  au 
petit  port  de  Salona  (T.  p.  151) 
(1  h.  de  relâche). 
En  (juittant  Salona,  le  navire  re- 

Crend  sa  route  vers  le  S.-E..  dou- 
le  le  cap  Ilagios-Paskalos  etlatsso 
il  gauche  la  baie  d'Aspra-»Spitia  {V, 
p.  118\  au  fond  de  laquelle  se 
dressent  les  sommets  majestueux 
du  PariKJSse.  Bient<U  on  reconnaît 
sur  la  i.'«''to  \.  la  ehaiiie  de  l'Hi'li- 
f'on.el.  atifond  de  la  baie  île  Liva- 
do*;tro.  les  rrimes  du  CithîTpron  ï*t 
(lu  iiioijt  (îéraiiien.  I.a  côte  S.  Mé- 
erit'-  U.  Il»;  ne  préi^enlf  rien  il'in- 
t('Tessant  que  h;  sommet  blanchâ- 
tre du  mont  Avgo.  On  atteint (4  h.; 
le  cap  IIagio*-Nikolaos,  qui  portait 
dans  l'antiquité  le  temple  de  Ju- 
non-Ar;rî.ea,  et  au  bout  de  1  h.  on 
débarque  à 

Loutraki(F.  ]>.  170\  On  traverse 
^?  h.)  l'isthme  jusqu'à  Kalamaki 
(V .  p.  177}.  De  Kalamaki  au 
Pirr<',  la  navigation  dure  environ 
■î  h.  On  laisse  à  droiii»  la  baie»  de 
KMkhri.'s  f  l^p.  18').  la  côte  d'Ar- 
goliilf».  la  presqu'ib*  de  Médiana 
ot  lîb'  d'I-'^^in'!,  à  gauche  li-s  ro- 
ehes  Si^ir<Miidi's  /  r.j).  177),  l'entrée 
O.  ihi  golto  d'Eleusis,  et  contour- 
nant l'ilt'  de  Salamine  {V.  p.  76}, 
on  entre  au  Pirce  (V.  p.  70  et 
suivantes). 


CHAPITRE   QUATRIEME. 
LES  ILES*. 


Section  I— Iles  Ioniennes. 


On  nomme  îles  Ioniennes  un 
groupe  d'Iles  étendu  irréguliè- 
rement du  N.  au  S.  le  long  de  la 
côte  occidentale  de  la  Grèce. 
Elles  sont  au  nombre  de  sept  lies 

Srincipales,  Corfou,  Paxo,  Sainte- 
[aure,  Thiaki,  Cépbalonie,  Zante 
etCérigo.  Il  faut  y  joindre  un  cer- 
tain nombre  d'îlots  sans  impor- 
tance, Merlera,  Fano.  Samothra- 
ki,  Antipaxo,  Méganisi,  Cérigot- 
to,  etc.,  et  les  îles  Strophades  ou 
Strivali,  plus  éloignées  d»  la  côte 
vers  ro.  et  oui  ne  sont  connues 
que  par  la  fable  des  Uarpies,*cban- 
tées  pur  les  po(*tos.  Les  îles  Ionien- 
nes, séparées  et  indépendantes 
dans  l'antiquité,  n'ont  d'histoire 
commune  qu'à  partir  de  la  domi- 
nation vénitienne  ;  nous  indique- 
rons à  l'article  consacré  à  cha- 
cune d'elles  le  rôle  qu'elle  a  ioué 
dans  les  temps  anciens.  Tomoées 
aux  mains  des  Romains  ,  comme 
le  reste  de  la  Grèce,  négligées 
et  presque  constamment  aban- 
données sous  le  Bas-Empire  aux 
incursions  de  tous  les  corsaires, 
de  tous  les  aventuriers ,  les  îles 
Ioniennes  se  placèrent  d'elles- 
mêmes,  à  partir  de  13*<6,  sous  la 
souveraineté  de  la  République  de 
Venise  et  prirent  une  part  glo- 
rieuse aux  luttes  soutenues  contre 
les  Turcs.  Dans  cette  période  de 

f[uerre.  Venise  chercha  à  se  conci- 
ler  l'affection  de  ses  nouveaux 
sujets  par  une  sage  administration, 
laissant  le  pouvoir  municipal  aux 
mains    de    la  noblesse   du   pays. 


Mais  à  partir  de  la  paix  de  Passa- 
rowitz  (1718),  les  lies  Ioniennes, 
abandonnées  à  toutes  les  exactions 
des  provéditcurs  vénitiens,  tom- 
bèrent au  dernier  degré  de  la  mi- 
sère et  de  la  démoralisation  :  les 
principales  ressources  des  insu- 
laires étaient  la  contrebande  et  la 
piraterie.  Vers  la  fin  du  xvui*  siè- 
cle, la  Russie  sut  s'en  faire  d'utiles 
auxiliaires  dans  sa  lutte  contre  les 
Turcs.  Lorsque  Venise  tomba,  en 
1797,  la  traité  de  Campo-Formio 
donna  à  la  France  les  îles  Ionien- 
nes, qui  furent  occupées  par  le 
général  Gentilly.  Mais  pendant 
les  désastres  de  1799,  une  flotte 
turco-russe  s'en  empara ,  et  les 
garnisons  françaises  durent  capi- 
tuler. Une  convention  signée  à 
Constantinople  le  '^I  mars  1800  fit 
des  lies  une  république  tributaire 
de  l'empire  ottoman.  La  paix  d'A- 
miens les  déclara  indépendantes 
sous  le  protectorat  de  la  Russie. 
Le  comte  Capo  d'istria  fut  chargé 
de  les  organiser,  et  une  consiiiu- 
tion  fut  promulguée  le  6  décembre 
1N03.  La  paix  de  Tilsit  rendit  les 
îles  Ioniennes  à  la  France,  qui  les 
garda  jusqu'en  1K14.  Les  traités 
de  1815  placèrent  la  Répuhliqite  det 
(les  Ioniennes  sous  le  Protectorat  de 
l'Angleterre.  Occupées  d'abord  par 
le  générai  Campbell,  les  îles  re- 
çurent bientôt  pour  gouvernear» 
avec  le  titre  de  Lord  haut  Commis^ 
saire.MT  Thomas  .Maitland,  qui  leur 
fit  sentir  durement  ce  qu'était  le 
protectorat  anglais.    Ses   succès* 


i  Noo»  If  ont  dfjà  décrit  dan*  les  chapiire*  préci^dent*  plvmim  de*  ilci  de  b  (irèce,  l'Eiib««, 
SaluitM,  Kginc,  etc.  Le  présent  rbapilie  coalienl  l«t  iici  l«aicnn«*  rt  to.  CycUdei,  aaxi|uellea 
BOD*  joindrosi  C«ndic.  L«a  Sporad*»  feront  décnlet  «««ebcAw  de  P.Vtio  Mineure   (lYe  partie]. 
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teun  montrèrent  hcureusoment  1  uientairos.  Le  pouvoir  judioiairn 
plus  de  modération  et  introdui»i-  |  est  exercé  par  une  c>our  d'appel 
rent  peu  à  peu  des  améliorations  '  siégf^ant  à  Corfuu,  i.>t  par  des  tribu- 
matérielles  etadministrativcs  qui  naux  civils,  criminels  et  correc- 
oe  suffirent  pas  cependant  à  rame- !  tionnels.  établis  dans  toutes  les 
ner  l'affectiun  des  Ioniens  et  aies  îles.  La  législation  est  en  grande 
consoler  delà  perte  de  leur  indé-  partie  empruntée  au  Code  Napo- 
pendance.  Kn  1848,  les  Ioniens  fi-  \  léon.  L'Kglisc  grecque  domine 
rent  une  tentative  qui  fut  compri-  ■  dans  les  îles  Ioniennes  :  elle 
mée  par  dos  mesures  rigoureuses.  ■  compte  sept  év^tques,  élus  par  le 
Mais,  aorës  avoir  raffermi  son  au-  I  clergé,  sous  Tapprobation  du  Lord 
toriié,  l'Angleterre  a  senti  la  né-  HautCommissaire  et  du  patriarche 
cetsité  d'entrer  dans  une  voie  plus  I  de  Consiantinople.  Les  evéquesde 
libérale  et  leur  a  fait  d'importantes  |  Corfou,  Céphalonie,  /anteet  Leu 


concessions.  Aujourd'hui,  le  gou- 
▼ernement  des  lies  Ioniennes  est 
constitué  ainsi  :1c  Lord  Haut  Com- 
missaire {'ApuoT7r,ç),  un  sénat  .rs- 
p9U9ix)  et  une  assemblée  [tio^j^r,).  Le 
Lord  Haut  Commissaire  repré- 
sente le  souverain  protecteur;  il 
a  le  droit  de  veto  sur  tous  les 
actes  du  sénat  et  de  l'assemblée; 
il  a  la  direction  dci  alfaires  extc- 
rieure«»,  de  la  police  et  de  la  santé. 
II  réside  à  Corfou,  et  il  est  repré- 
senté dans  les  six  autres  iles  par 
un  i'onctionnaire  anglais  nouinié 
rtsident.  Le  sénat  représente  à  la 
fois  la.chambrt*  haute  et  un  con- 
seil d'Etat  (exécutif.  Il  *îe  compose 
d'un  jirésidenl,  nommé  pour  cinq 
ans  par  le  souverain,  et  de  cinti 
membres,  nommés  par  le  LorJ 
Haut  Commissaire.  'J'rois  d'entre 
eux  doivent  être  chj)isis  parnii  les 
meinbres  de  l'assembit-e.  Celle-c'i 
se  compose  de  quarante-deux  <]é- 
putés,  (lui  s'assemblent  tous  les 
deux  ans,  le  l'^mars,  à  Corfou.  Ils 


cade,  portent  le,tiire  de  n)étropoli- 
tains  et  ont  la  prééminence  sur 
ceux  des  petites  iles.  ('hacun  des 
quatre  premiers  exerce  k  tour  de 
réle  pondant  cinq  ans  les  fonc- 
tions d'txarque.  Il  y  a  un  évéque 
catholique  à  Corfou,  bien  que  le 
nombre  des  latins  dans  les  lies 
Ioniennes  s  «'lève  à  ]ieine  ii  quel- 
«jues  milliers. 

ROUTE  51. 

DE  THIF.STE  A  COUFOC 

PAR  Li:S  l'AliCEBOTS  DU  I.LOYI»  AL'TRUHIKM. 

N'jvii:alii'i>  iL'  46  A  TiO  h.  |iar  le*  pii|i)fl)nl^ 
(Iitt:rt<i  d'K::\|-ti*  fl  lie  (*itri«t.intiiiitple  ,  ul  lii' 
I  jfiii-  11.11  ié  ynif  inil<iyrle  d'Aiirruiu  «l  do 
Brindi<i  Jigiie  ,;ri,-(*(>-urieitl4le'. 

Les  paquebots  (lui  font  le  trajet 
direct    entre    Triesie     et    Corfou 
conslammt'ni   le    milieu 
n'est  que 


tiennent 

(le   i'Adriati(]U(! 


et  ce 


qu 


]»ar  exe(!i)iion  qu'on  peut  apert; 
voir  les  îles  de  la  Dalmatie 


votent  le  builget.  ijui  s'élève  an 

nuellement  à  IGOOOOhv.  st.,  dont     nu»ntagnes  du  Monténégro.  La  s( 
lissa-     tie  d«"  irii^ste  n  l'arrivi-e  à  (-orf 


35  000  '-Ont  assuriM.s  au  commis 
riat  de  4!orfou,  comino  contribu- 
tion militaire  pour  les  dépenses 
de  la  garnison,  et  13  000  pour  les 
appointements  du  Lord  Haut  Com- 
misï>aire  et  des  j)rincipaiiX  fonc- 
tionnaires. La  législature;  dure  or- 
dinairement cinq  ans.  (.)uire  le 
gouvernement  central,  chaque  île 
possède  un  conseil  municipal,  élu 
par  le  peuple  et  présidé  par  le 
réiiident. — Depuis  1851.  la  langue 
grecque  a  remplacé  l'italien  dans 
Tes  actes  administratifs  et  parle- 
On  iext. 


et  les 

sor- 

"ou 


ni  (b'crites  ei-dcssous  avec  l'iti- 
néraire de  la  voie  imlirecte. 

Après  a  voir  quitté  Tries  te.  domi- 
nét;  par  îeChdttaii  et  par  le  fort  San 
l'j/o.ot  sa  rade  autour  «le  lacjuelle 
s'élève  un  amphithéâtre  de  gra- 
cieuses collines  C(»uvertes  de 
blanches  villas,  on  double  la 
pointe  de  Saint-André,  puis  on  se 
dirige  v(îrs  le  S.-O.  ,  rangeant  à 
Çauche  la  petite  rade  et  la  uointe 
de  Muja.  la  baie  de  Ctipo  d  Ixtria, 
la  petite  ville  d'hoW.  X^l^vowvVq.  vi^. 


2ij  t.;ni-.(  j:.- 

la  ville  de  Ptroiio.  Il  fait  nuit  ordi- 
nairement quand  le  navire  double 
la  pointe  de  Salvore  et  met  le  cap 
directement  au  S.  On  navigue 
assez  longtemps  dans  uno  direc- 
tion presque  parallèle  ù  la  côte 
d'Istne.  et  Ton  gagne  le  large  peu 
à  peu.  Le  lendemain,  les  sommets 
des  Apennins  annoncent  la  côte 
d'Italie,  et  apr^s  16  h.  environ  de 
navigation,  on  jette  l'ancre  dans 
le  port  pittoresque  do 

Anedne  (hôtels  :  Alhergn  Reale^ 
la  Pacf ,  la  Gran  Bretagna),  bâtie 
en  amphithi^'Htre  sur  le  penchant 
d'une  colline  qui  s'avance  dans  la 
mer  entre  les  deux  promontoires 
de  Monte  Ciriaco  et  de  Monte 
Comero  ou  Guasco.  Klle  pr^-- 
aente  un  beau  coup  d'œil,  vue  de 
la  mer,  mais  l'iniéricur  n'offre 
rien  d'agr(^able;  ses  rues  sont 
étroites,  irrégulièn's,  et  ses  mai- 
sons peu  considi-rables.  Elle 
compte  35  000  h.,  dunt  5  000  juifs. 
On  visitera  ii  Aucune  :  le  />"»/,  de 
forme  circulaire  et  tiél'endu  par 
deux  mOles;  l'air  de  tricmphi-  t'irvé 
en  l'honneur  de  Trajan,  ;jur  la 
jetée  du  port;  un  auire  arc  mo- 
derne élevé  par  VamitfUi  en  l'hon- 
neur du  pape  Clt'ment  XTT:  la 
citadelle;  la  cathédrale,  dont  la 
façade  est  du  mu*  siècle;  les 
é^çlises  de  S.  Agosiino.  S.  Dome- 
nico,  S.  Francisco,  S".  Peiaçia  et 
8a.  Maria  délia  Piazza,  oui  ren- 
ferment quel()ues  bons  tableaux  : 
la  Loggia  dei  Mercanti,  avec  une 
façade  gothique  et  quelques  fres- 
ques estim<ïcs;  le  Palazzo  del  Go- 
verno,  nui  contient  une  petite 
galerie  de  tahlfaux  ;  les  palais 
Feretti  et  Vanciforte.  [V.  1  Itiné- 
raire Hf  l'Italie  ptiT  M.  Du  Pays.^ 

En  quittant  Ancdnc,  le  navire 
86  dirige  au  S.-E.  et  gagne  assez 
rapidement  le  large.  On  distingue 
de  fort  loin  la  chaîne  des  Apen- 
nins. Le  petit  archipel  de  Tremiti 
précède  le  cap  et  le  moût  Garga- 
no,  qui  se  voit  à  une  grande  di*;- 
tance.  Au  deU  du  mont  (Jargano, 
on  laisse  à  droite  le  golfe  proi'ond 
de  Hanfredonia,  les  villes  de  Bari 
et  de  Mola,  et,  après  3t)  h.  de  navi- 
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gation,  on  entre  dans  une  petite 
aie  étroite  et  dans  le  port  ae 
Brindisi  (7  000  habitants).  L'an- 
tique Brunâutium  ,_  où  loi  Ro- 
mains s'embarquaient  pour  la 
Grèce,  et  q*ji  vit  naître  Pacuvius 
et  mourir  Virgile,  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'une  ville  d'un  aspect 
misérable,  sans  aucune  impor- 
tance. 

Au  sortir  de  Brindisi,  le  navire 
s'éloigne  de  la  céie  d'Italie  et 
s'engagi*  dans  le  canal  d'Otrante. 
Les  monts  Acrocérauniens  et  le 
cap  Linguetta  annoncent  la  cAtc 
d'Albanie.  C'est  «  une  suite  de 
pics  sauvages,  sombres,  qui  sem- 
blent sillonnés  et  déchirés  par  la 
fondre,  comme  leur  nom  l'indique. 
La  côte  d'Albanie  conserve  ce 
caractère  sauvage  et  désolé,  mais 
pittoresque;  »  pendant  longtemps 
on  n'aperçoit  pas  trace  d'nabita- 
lions  :  enfin  on  voit  quelques 
misérables  villages  perchés  de 
loin  en  loin  sur  de-*  rochers  es- 
carpés, mais  i^nns  apj^arence  de 
culture  vt  de  véj^étation.  Ran- 
geant à  droite  les  îles  Merlcra  , 
Kano  et  Samothraki .  on  se  rap- 
proche de  Corfou,  dont  les  câtes 
gr.icieust's,  et  couvertes  d'une  vé- 
gétation luxuriante,  forment  un 
contraste  il»*licieux  avec  les  ro- 
chers abru[>ts  de  l'Albanie.  Dans 
l'intérieur  iU'  l'Ile  s'élève  le  som- 
met du  mont  Pnnioerator;  on  aper- 
çoit sur  la  edte  l(?s  ruines  de  la 
forteresse  mcivi-n-Age  de  Cassopo, 
bâtie  &ur  rf'njjd.-n'ement  »le  l'an- 
ticiue  Cassiop-' .  Le  navire  entre 
bifuttJt  dans'  le  earial  étroit  qui 
sé'pare  Corfou  de  la  terre  ferme. 
Ici  tout  prend  un  aspect  riant  et 
enehanteur.  Sur  la  côte  d'Albanie, 
à  gauohe,  s'ouvrr  la  plaine  de  Bu- 
triîito,  l'anticiue  Butrotum.  ou  Vir- 
pil«»  place  1  entrevue  d'Knée  et 
dllélénus.  Le  canal  sVlarpit  et 
forme  un  golfe  arron-li  en  aiiiphi- 
thi'Atre  dune  rich»'s<i'  et  «l'une 
variété  infinie^,  au  ««Miire  dutjuPc 
se  montrent  la  eitadel!<  et  la  ville 
de  Corfou.  La  netite  lie  de  Vido, 
couronnée  do  bastiuns,  sert  de 
brise-lames  devant   le  port.    Der- 


«OKFOU. 
ville    K'(jtugc    sur    lon^'Ui,  Pairas,   Lêpante, 
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rière    elle ,  la 

un  promontoire  terniinè  ù  TE. 
par  uxi  grand  rocher  isolé  dont  le 
bommet  se  divise  eo  deux  pics  éle- 
vés, où  l'on  veut  reconnaître  len 
aerim  Phxaium  arrex  de  Virgile. 
Ce  rocher,  qui  porte  la  citadelle, 
HSteafouré  de  forts  et  de  batte- 
ries; à  sa  base  se  groupent  une 
<|uaQtité  de  petites  maisons  et  de 
ôaraques.  L«  navire  jette  l'ancre 
daD3  lo  port,  entre  la  petite  lie  de 
Vido  et  la  ville. 

CORFOU. 

I.  Aeasalfnements  généraux. 

Les  formalités  do  débarquement  ne 
;iOBt  pas  Bcrères.  La  monnaie  en  usage  est 
!a  monnaie  anglaise^  comme  à  Malte,  {r. 
p. 6.)  Les  monnaies  de  cuivre,  frappées 
•p«cialement  pour  les  îles  lonieuiifA.  pur- 
'eni  d'un  côte  le  lion  uile  de  Saini-M.irc, 
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Vostitsa.  Sa- 
loua,  Loiitraki,  et,  par  Tisthmede  Corin- 
the,  nu  Pirec  :  tous  les  mardis. 

Li;;ne  d'Albanie,  tous  les  15  jours,  pour 
Prcrosa,  If  lundi,  retour  à  Corfou  le 
roar<li:  pour  Prevésa,  Valona,  Durozzo, 
Antivari  et  Mepline.  le  Jeudi. 

Pdquef^fs-poste  unglaig.—  (Her  Majea- 
ty*s  nnil  steam  packets}  pour  Ccphalonie, 
Patrsi),  Zantc  et  Malte,  tous  les  15  jours. 

Un  paquebot,  appartenant  au  gouverne- 
ment Ionien,  &e  rend  tous  les  ir*  jours  à 
Puxo.  .Sninte-Maure,  et  Ithaque  ;  il  va  jus- 
qu'à  Cerigo  une  fois  tous  les  trois  mois. 

On  peut  trouver  à  Corfou  de  ]>ctits  bâ- 
timents légers  pour  toutes  les  directions. 
Pour  les  précautions  à  prendre ,  V-  p.  61 
et  H.  55. 

n.  Histoire. 

L'île  de  Corfou,  appelée  dans 
les     temps     fabuleux     Drépanum, 


etdeTautrela  figure  de  la  (Îrande-Bre-  !  !<chèrin.  prit  enfin  lo  nom  de  Cor 

t,gne.  ri/ri',     qu'elle     conserva    pendant 

HôteU.— r/if  Cluh.  la  fullf  Vinezi.t,  ,  *^^"i''  rftnlit|uité.  Le  nomde  Corfou 

il  CacaUo  Binnco.  -M.T;iy\oT.suT  ÏK'^-  !  V^^^\^  ""^  '"'•rniption  italienne  du 


planade,  procure  des  loîrcm-.nt.H  parni**  rt 
des  guider  on  courriers  pour  voyaj^er  sur 
le  continent  j^rir. 

Les  chevaujL  de  Sf»lle  se  louent  une  pias- 
tre (5  fr.  30  c.)  par  jour.  On  petit  les  yu-u- 
'Ire  au  mois  ou  à  la  semaine  a  meilh  ur 
marché  ;  mêmes  conventions  pour  les  voi- 
tares. 

Bateaux  à  vapeur.— Lin ifd  auirùhivn. 

Ligne  d'É^ypto  :  pour  Alexandrie,  le 
li  et  le  ?•.♦  de  chariuf  mois  ;  pour  Triesto, 
vers  le  8  et  le  i't  âicpendant  de  l'arrivée 
de  la  malle  de  l'Inde  . 

Ligne  occélérée  du  L«*vant  :  pf)ur  Syni  j 
«t  Constantjnople,  tous  les  lundis;  pour 
friesic,  tous  les  mardis. 

Ligne  préco-orieutale  :  pour  le  Pirée  et 
Smyme,  tous  les  dinirinehes.  touch.mt 
aue  semaine  à  Ithaque  et  Zante,  et  la  se- 
maine suivante  à  Zantr*  et  Céripo;  -pour 
Briodisi,  Aucune  et  Tri'sie,  tous  les  mer- 
credis. 

Ligne  de  Messine  et  Malte  :  tous  les  I.'» 
jours  le  lundi. 

Ligne  du  golfe  de  lapante  :  pour  Paxo. 
Siint»'-Maure,r>piîaJo/7it-,  /nnt^,  Misao- 


mot  by/aiitin  Kc;ji»j;w,  appliqué  au 
double  rocher  sur  lequel  est 
bâtie  la  citiidcUe.  Selon  la  fable, 
Corcyre  lut  soumise  îi  un  fils  de 
Neptune,  Phéa(îc,  i[u'\  donna  son 
nom  aux  Ph<''aciens,  anciens  habi- 
tants de  l'île.  Phéace  accueillit 
Jason  et  Méd»'e  h  leur  retour  de  la 
Colchide.  Après  la  guerre  de  Troie, 
Ulysse,  jeté  par  la  tempi*te  dans 
1  île  des  Pbéaciens,  reçut  Thospi- 
talité  du  roi  AlcinoiW  et  de  sa  fille 
Nausicaa.  L'histoire  ne  commence 
pour  Corcyre  qu'à  rétablissement 
d'une  rolonie  corinthienne,  con- 
duit!* par  Chersicratrs,  qui  y  fonda, 
ver.s  TOS  av.  J. -(.'..  une  ville  nom- 
mt'»'  Cbrysopolis.  Les  Corcyri'Mîns, 
navipateurs  intrépides,  fondèrent 
eiix-iiM^mes  les  colonies  d'Kpi- 
damne  et  d'Apollonia  sur  la  ccUo 
d'illyrie,  et  bientôtaussi  puissants 
«jue  leur  métropole  ,  ils  battirent 
la  flotte  corintniennc.  Quand  ils 
eurent  perdu  leur  roi Lyoophron, 
ils  adofilèrent  le  gouvernem^ri^. 
républicain  h  Vé\)OÇ\ue  ovi\^%  kCciv*.- 
ni»*n,?  chassaient  \es  V\^'\*\t?i\."\^.v-. 
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Lors  de  la  seconde  guerre  médi- 
que,  ils  armèrent  60  vaisseaux 
pour  la  cause  des  Grecs  ;  mais , 
dans  leur  prudence  intéressée  , 
ils  ne  dépassèrent  poe  Pylos  et 
ne  prirent  pas  part  à  la  victoire 
de  Salamine.  Cette  conduite  in- 
diçna  la  Grèce  et  suscita  parti- 
culièrement contre  eux  les  ran- 
cunes du  Péloponèse.  La  guerre 
éclata  bientôt  entre  Corintbe  et 
Corcjre,  au  sujet  de  la  colonie 
d'Épîdamne,  dont  les  Corinthiens 
revendiquaient  la  possession.  Les 
Corcyréens  battirent  les  Corin- 
thiens; mais,  menacés  d'une  nou- 
/velle  expédition,  ils  implorèrent 
le  secours  des  Athéniens,  et  Péri- 
clès  leur  envoya  une  Hotte  nui 
n'arriva  qu'après  une  nouvelle 
victoire  des  Corcyréens.  De  leur 
crtté,  les  Corinthiens  appelèrent  à 
leur  aide  les  Lacédémoniens  et 
Perdiccas,  roi  de  Macédoine,  et 
la  guerre  du  Péloponèse  éclata. 
De  4*27  à  435  des  dissensions 
intestines  désolent  Corcvre  ;  les 
partis  aristocratique  et  di-mocra- 
tique,  appelant  tour  à  tour  les  La- 
cédémoniens  et  les  Athéniens,  se 
déchirent  sans  pitié.  La  paix  d'An- 
talcidas  lui  rendit  la  trant^uillité. 
Corcyre  fut  prise  en  317  par  Aga- 
thocfe,  tyran  de  Syracuse,  et  vers 
580  par  Pyrrhus,  roi  d'Épire.  Les 
incursions  continuelles  des  pirates 
lUyriens  déterminèrent  les  Cor- 
cyréens à  invoquer  le  secours  des 
Uomains.  Teuta,  reine  des  Illy- 
riens,  fit  assassiner  l'ambassadeur 
romain,  et  s'empara  d'Kpidamne 
et  de  Corcyre;  mais  le  général 
Aulus  Posthumiusenvahit  riljyrie, 
la  réduisit  en  province  romaine  et 
rendit  à  Corcyre  une  sorte  d'au- 
tonomie sous  le  protectorat  romain 
(i29).  Les  Corcyréens  furent  les 
alliés  fidèles  de  Rome  contre  Phi- 
lippe de  Macédoine  et  Persée, 
puis  contre  les  Grecs  eux-mêmes. 
Plus  tard,  ils  embrassèrent  la  cause 
de  Pompée;  mais  César,  vain- 
queur, leur  pardonna.  Alliés  de 
Brutus  et  Cassius,  ils  durent  se 
soumettre  à  Antoine  et  à  Octave  ; 
niifin,  «vant  i»ri8   parti    pour  An- 
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toine  dans  sm  lutto  contre  Octmve 
(31),  ili  furent  cruellement  pnnii 
pmr  le      *  ""       ' 


vainqueur.  Sous  les  empe- 
reurs romains,  l'histoire  de  Cor- 
cyre offre  peu  d'intérêt;  Caiigula 
lui  rendit  une  partie  de  ses  privi- 
lèges, et  le  christianisme  s'intro- 
duisit dans  rile:  aussi  les  persé- 
cutions de  Dioclétien  s'y  firent 
sentir  malgré  les  services  que  les 
Corcyréens  venaient  de  rendre  en 
repoussant  les  Goths  de  l'Épire. 
Plus  tard,  Constantin  couvrit  de 
sa  protection  la  chrétienne  Cor- 
cyre. A  sa  mort  (336),  cette  lie  , 
rattachée  à  l'empire  d'Orient  , 
fut  son  alliée  fidèle  contre  les 
Barbares;  dans  les  guerres  des 
Goths  et  des  Vandales,  dans  les 
expéditions  de  Bélisaire  (535)  et 
de  Narsès  (541)  en  Italie,  dans  la 

fruerre  contre  les  Lombards  (610^ 
e  nom   des   Corcyréens  est   cité 
I  avec  éloges.Gràce  à  sa  marine, elle 
I  lutte  avec  courage  contre  les  Sar- 
'  rasins,  et  défend  l'empire  d'Orient 
contre  les  Fran»*s  et  les  Bulgares 
(705-820-912).  Elle  aide   à  chasser 
les  Sarrasins  de  la  Sicile  (1025)  et 
se  défend  avec  succès  des  attaques 
des  Normands.   Conquise   un   in- 
stant (1143)  par  Roger  H  de  Sicile, 
:  elle   est  délivrée    par  Emmanuel 
!  Comnène,,et  réunie  au  duché  d'E- 
!  pire  et  d'Étolie.  En  1204,  elle  re- 
'  çoit  la  flotte  de  la  quatrième  croi- 
i  sade,   et,  lorsque    Constantinople 
!  est    prise    par    les    Latins  ,    elle 
I  reste  l'alliée  des  princes  grecs  et 
j  soutient  leurs  tentatives  pour  re- 
I  couvrer    l'empire.     Enfin.    Louis 
!  d'Anjou   s'empara  de    Corfou    tu 
j  nom  de  son  frère  Charles,  roi  de 
I  Naples;12G4).  LesCorfiotesdemeu- 
I  rèrent    plus    d'un    siècle   sous    la 
domination  des  Napolitains:  mais, 
exaspérés   par  leurs  vexations,  ils 
les  cnassèrent  et  se  donnèrent  à  la 
république  de   Venise    [138C;.  En 
1537,  Soliman  fit  attaquer  Corfou 

{ïar  son  lieutenant  Barb'Tousse  : 
e  siège  fut  long  et  terribh-,  mais 
I  les  Turcs  furent  obligés  d»»  se  re- 
;  tirer  après  avoir  ravap*  l'ili*  d'une 
I  manière  impitoyable.  En  1()17,  la 
I  poste  vint  à  eon  tour  désoler  Cor- 
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OQ.  En  1716,  Achmet  III,  conque- 
«ni  de  la  Morée,  tourna  ses  armes 
contre  Corfou;  la  flotte  turque 
brça  le  canal  et  jeta  dOOOOhom. 
lana  Tlle.  Maîtres  des  hauteurs 
àbraham  et  Saint -Sauveur,  les 
Turcs  resserrèrent  étroitement  la 
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Howard-Douglas.  Le  côtOO.,  qui 
regarde  la  ville  ,  est  bordé  d'une 
rangée  de  hautes  maisons  avec 
une  galerie  en  arcades.  Du  côté 
de  l'K.  on  voit  la  citadelle,  sépa- 
rée de  Te^planade  par  un  fosst': 
profond.  Devant  le  pont-levis  on 


fille  et  renouvelèrent  les  horreurs  I  remarque  la  statue  du  maréchal 
lu  siège  de  Barbcrousse.  Mais  •  Schulembourg.  lia ciiadellemérite 
^orfou  était  défendu  par  le  comte  ;  d'i^tre  visitée  :  de  son  sommet  so 

le  Schulembourg,  ofhcier  de  for- 1   *'  —  ''  '' '^ 

une,  qui  avait  servi  sous  le  prince  ' 
Eugène  et  lutté  avec  talent  contre  ; 
Charles  XII.  Pendant  vingt  jours, 
1  sut  repousser  les  assauts  des  , 
Turcs,  etparuu  effort  Rupréme  les  | 
brcer  à  se  rembarquer,  en  lais-  ; 
ant  15  000  morts  sous  les  murs  de 


dtToulo  le  magnifique  panorama 
de  la  ville,  do  l'ile  et  du  canal  do 
Corfou,  qui  ressemble  à  un  grand 
lac,  car  on  n'aperçoit  pas  ses 
deux  issues.  Les  hautes  montagnes 
do  l'Albanie  se  dressent  au  fond 
du  paysage.  La  citadelle  comprend 
la  réttidence   du   commandant  du 


a  place.  A  partir  de  cette  époque,  j  place  et  des  principaux  ofiicicrs, 
'histoire  de  cette  lie  est  celle  de  '  les  poudrières,  Thôpital  militaire, 
out  l'archipel  Ionien  (T.  ci-des-  ,  divers  magasins,  l'église  de  la 
lus;.  garnison,    etc.    Les    fortifications 

m.  Ville  de  GorfoD.  !  sont  de  différentes  époques,  quel- 

!  quos-unes  remontent  k  l'année 
dessus  i  1550.  A  l'autre  extrémité  de  la 
ville,  c'est-à-dire  h  l'O.,  s'élève 
une  autre  forteresse,  nommée  le 
Fort-Neuf  .la  fortezza  nuoval,  bâ- 
tie par  les  Vénitiens  k  la  lin  du 
XVI-  sit'cle  sur  une  colline  moins 
<3!fvt'e  c)ue  le  rocher  de  la  cita- 
«lolle.Losdeux  forteresses  forment 
avec  les  fortifications  de  l'ilc  de 
Vido  un  système  formidable  de  dé- 
fense du  côti'*  de  la  m<*r.  Les  rcm- 
j^arts  du  côté  âc.  la  terre,  élevés  par 
esVénitiens.ontdû  être  démolis  en 


Nous    avons    décrit    ci 
'aspect  général  que  la  ville  pré- 
ipntc  du  côté  de  la  mer  :  on  dé- 
marque habituellement  au  môlo  du  j 
>uroau  de  la  santé,  et  l'on  arrive 
out    d'abord    sur    l'Esphinade    (la  ; 
>pianata)  qui,  s'étondant  entre  la 
-lileetla citadelle, forme  une  vaste 
ilacc   d'armes,   aniiiu'i*    tous    les 
lours  par  la  revue  »lc  la  garnison 
inglaise.    Sur   les    côtés    rèj^nent  | 
les  allées  d'arbres.  Le  Palais  du 
5on¥emement  s'él«'ve  du  coté  N.  | 

U'est  un   vaste  édifice   en    pierre  j  grande  partie,  parce  qu'ils  présen 
blanche  de  Malte,  orné  sur  sa  fa-    taient  un   trop  grand   développe- 
jade  d'une  colonnade,   et  flanqué  \  mcMii  :  on  les  reconj>truit  sur  un 


le  deux  belles  portes  qui  portent 
les  noms  de  Saint-.Micliel  et  i^aint- 
Crcorges.  Ce  palais,  hdti  sous  l'ad- 
ministration de  sir  Tliomas  Mait- 
land,  est  la  résidt^nce  de  ville  du 
Lord  Haut  Commissaire;  il  con- 
tient  de    beaux   appartements  de 


plan  moins  vaste,  k  La  ville,  dit  le 
docteur  \Vord>worth  (La  Grèce pit- 
torrsque  et  hist.,  trad.  française  de 
M.  Kegnault,  1  vol.  in-80,  Paris. 
1811  ,  n'est  dans  son  aspect  ni 
grecque,  ni  italienne,  mais  repré- 
sente   les    deux    caractères.     On 


réception  et  la  salle  du  sénat.  De-  I  pourrait    l'appeler  une   mosaïque 


vant  le  palais,  on  a  érigé  une  sta 
tue  à  sir  Frédéric  Adam. 

L'extrémité  S.  de  l'esplanade 
forme  une  terrasse  qui  domine  la 
mer,  et  sur  laquelle  on  a  élevé  un 


p'ographique.  Ainsi  les  rues  sont 
iialiiînnes,  au  moins  par  leur  as- 
jieci,  leurs  noms  et  les  arcades 
tlont  elles  sont  ilonquées  ;  le  lion 
ailé  de  Saint-Marc  est  sculpté  sur 


petit  temple  circulaire  à  la  mé-  |  les  vieux  l)astions  vénitiens  ;  au- 
moire  de  sir  Thomas  Maiiland,  et  «lessous  l'on  rencontre  dft%  c^tvoxv^ 
un  obélisque  eu  Vhonnvur  désir,  rouilles,  sur  \csc\\ic\s  \q%  xv\viV%  Vv- 
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hertv  ot  égalité  rappellent  le  temps 
où  l*ilc  appartenait  aux  Français  : 
tout  cela  iforme  un  ré:>umé  assez 
exact  <ie  l'histoire  de  l'ile.  »  Kn 
suivant  la  StradaKoale,  qui  s'ouvre 
îil'O.  Je  l'esplanade  jusqu'au  mar- 
ché, t)n  entendra  la  lauj^uo  ila- 
iienne  parlée  par  la  bourgeoisie, 
le  grec  par  les  pavsans,  l'anglais 
par  la  garnison,  l'arabe  par  les 
portefaix  maltais,  etc.  La  ville, 
trop  resjferréc  dans  ses  fortifica- 
tions, et  formée  d'un  dédale  de 
rues  étroites ,  a  pourtant  reçu 
d'importantes  améliorations  depuis 
trente  ans  :  des  rues  ont  été  élar- 
gies et  percées,  des  marchés  con- 
struits, la  police  organisée,  des 
eaux  ont  été  amenées  i>ar  un  aque- 
duc d'une  distance  uC:  1  millos. 
Au  S.  s'étend  le  faubourg  de  Kas- 
(rad^s,  ou  l'on  arrive  par  la  rue 
nouvelle  »S/rrtiirt  Marina,  qui  forme 
une  prikmenadecliarmantc  le  long 
de  la  haie.  A  l'O.,  est  li^  faubourg 
(le  Manduchio. 

La  ville  av(>c  ses  deux  faubourgs 
(untient  une  population  de  -20  01)0 
i)ab. ,  dont  4  000  catholiques  et 
•')  000  juifs;  le  reste  appartient  à  la 
religion  grecque.  La  cathédrale, 
dédiée  il  Notre-Dame  de  la  Ca- 
verne Il  TiOLVxr/i»  iZ7:/.toiTtî3aî,  est 
située  pri*»s  du  Fort-Neuf.  Il  y  a  un 
grand  nombre  d'autres  églises, 
àont  la  plus  révérée  est  celle  de 
Saint-Spiridion,  évoque  de  Chy- 
pre, et  membre  du  concile  de 
Nicée,  on  3--?5,  qui  est  devenu,  on 
ne  sait  trop  comment,  le  patron  do 
torfou.  .Sos  reliques,  conservées 
dans  uno  chdsse  magnifique,  sont 
j)romenées    (rois    fois  par    an    en 

ftrocession  solennelle  autour  de 
a  ville  et  de  l'esplanade.  Cet  usage 
remonte  k  la  peste  de  1017,  dont 
les  ravaçes  cessèrent  à  la  suite  «le 
rexposition  publique  des  reliques 
de  saint  Spiridion. 

Corfou  possède  un  Ihédire,  où 
l'on  joue  l'opéra  italien  en  hiver, 
et  de»  comédies  en  d'autres  sai- 
sons. La  hilliothèane  de  fa  garnifion 
est  bien  fournie  de  journaux  et  de 
Jirrea;  Jom  étnLDgen  peuvent  y 
^trendtDÎFsinlà  présentation  d'un 
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membre  du  club  auquel  elle  ap- 
partient. 

C'est  à  Corfou  que  l'on  trouve 
les  principaux  établissements  pu- 
blics, le  pénitencier,  l'asile  des 
aliénés,  l'infirmerie  civile,  l'hos- 
pice des  enfants  trouvés,  l'hospice 
des  pauvres,  l'Université  et  le  sé- 
minaire. 

Topuqraphie     nneienne.  -^  L'An- 
tique Gorcyre,  décrite  par  Thucy- 
dide, occupait  la  péninsule  com- 
f>rise  entre  le  canal  de  Corfou  et  lu 
agune  qu'on  appelle  aujourd'hui 
lac   KaliKhiopouto,    sur   les    bords 
duquel  les  Anglais  ont  établi  un 
champ  do  course.  Des  fouilles  en- 
treprises sur  cette  péninsule  y  ont 
fait  découvrir  beaucoup  de  débris 
,  de  sculpture,  des  tombeaux,  et.  sur 
î  un  rucher  r^ui  domine  la  mer,  dcr- 
I  ricrc  le  casino,  les  restes  d'un  j.h'- 
tit     loniplc    «lorique,    au-dessou.. 
,  dufjuel  coule  la  source  de  Carda- 
'  chio.  il  semble  résulter  ilun  récit 
de  Thucytlide  ,111,  /i.  72)  que  le  lac 
I  Kalikhionoulo    répond    ii  l'ancicii 
port  HijUaintir.  (;t  le  port  de  Kas- 
j  trad«'s     à     l'ancien     j)ort     Épiri'>. 
Comme  on  s.-iit  d'ailleurs  (]ue  Cor- 
I  cyre  possédait   trois  ports,   il  est 
I  probable  que  le  j>ort  acttiel  for- 
j  mait  le  troisième.    L'île   de   Vido 
peut    bien    être    l'île    Ptychia    de 
Thucydide;  suivant  certains  anti- 
quaires,  luette  île  >erait  le  rocher 
sitU'"  à  l'entré»'  du  lac  Kalikhio- 
poulo  ,   et  selon  d'autres  auteurs, 
rv  serait  le  rocher  même  de  la  ci- 
tadelle actuelle. 

La  pruwt'nmlr  la  plus  fréquenl«''e 
de  Corfou  est  située  à  i  kilom.  .S. 
de   la  ville,   au   delà   de  l'embou- 
chure du  lac  Kalikhiopoulo   On  la 
nomme  en  italien  il  Cannunf,  et  en 
anglais  The One-gun'Battrru  \ii  bat- 
terie d'une  pièce),  à  cause  «l'un  ca- 
non qui  y  avait  été  placé  autrefois. 
De  cette  charmante  nromenad'.*,  ou 
se  croisent  le  soir  les  vtiiiures  et 
;  les  cavalier»,  on  jouit  d'une  vue 
:  superbe  sur  le  canal.  A  la  petite 
j  ile  nui  s'élève  en  face,  et  sur  la- 
I  quelle  on  a  bdti  une   petite  cha- 
j  pelle,  se  rapporterait  peut-être  la 
1  légende   hanuTii^m;    du    \ai<^*fni 
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'Vlyne,  La  galère  des  Phéacienti, 
ni  mvail  ramené  ce  hi>ros  k  Iilia- 
ue,  fut  à  son  retour  cbangOe  en 
ocher  &  la  vue  du  port  par  le 
ourroux  de  Neptune.  Un  autre 
ocher,  au  N.-O.  de  l'Ile  (T.  ci- 
es«ous),  dispute  ù  cplui-ci  Thon- 
enr  de  cette  origine  l'ubuk-use. 
Le  lémoigna^^o  de  Thucydide 
0U9  autorise  k  identifier  Curcyro 
vec  la  Scbéria,  ou  la  Phêacia 
'Homère;  mais  «  il  n'est  pas  aisé, 
il    le      *  ...      '  .        . 

•acer 

omêrique,  qui  puisse  dans  se^t 
étails  concorder  avec  les  loca- 
les de  Corfou,  ni  de  découvrir 
.'S  objets  physiques  qui,  dans 
Odyssée,  sont  placés  autour  de 
i  rille  d'Alcinoiis.  Où  sont  les 
^nx  sources  qui  coulaient  sous 
?<  murs?  où  est  le  ileuvc  Oieu 
uUlysse  se  coticilie  par  ses 
nèrê.'»?  faut-il  l'aller  ciifrclier 
r^s  de  Potamo,  vu  non  loin  du 
ap  Sidëri,  pour  s'accorder  av»'i; 
liyputhèsft  qui  fait  dtlbaniuer 
Ivise  à  l'extrémité  N.-  O.  de  l  lie, 
arce  qu'il  y  esi  potissé  par  un 
ent  du  N.,  et  qui  place  la  ville 
Alciiioiis  àApniona?»  Faut-il, 
ICC  une   vieille    tradition   pojju- 


feriile,  à  laquelle  l'absence  de 
toute  clôture  donne  un  cbvme  et 
un  caractère  agreste  tout  particu- 
liers. Les  routes  vont  excellente! 
et  partout  carrossables  jusqu'aux 
principaux  villages  ;  mais  c'est  à 
cheval  et  dans  les  petits  sentiers 
qu'il  faut  parcourir  Corfou,  pour 
en  connaître  les  beautés. 

Il  y  a  trois  excursions  princi- 
pales à  faire  : 
1"  A  Palœocaitriiza,  à  S6  ILilom. 
docteur   Wordswôrth  ,    de  i  de  la  capitale.  La  route  traverse 
une    carte   do   la    Phéacia  :  lu  centre  de  l'ile,  longe  la  baie  do 
■  (îoviiio  ,   qui  conserve  les  ruines 
I  il'un    port    vénitien,   puis    gagne 
I  par  une  forêt  de  vieux  oliviers  la 
I  colline  verdoyante    où  s'élève  le 
I  (souvent   de    Palceocastrizza,    bâti 
.  sui  les  ruines  d'une  forteresse  an- 
I  liiiue.  On   y  jouit  d'une  vue  su- 
firrbe  sur  l'Adriatique,  beaucoup 
I  d'Anf^luis  viennent  y  chercher  la 
I  traîeheur  pendant  Véu-  ;  les  moines 
sont  fort  hospitaliers.  Non  loin  de 
lii    sont    les    ruines     pittoresques 
!  d'un  château  du  moyen  dge, nommé 
j  château  Saint-Ange. 

3'  Au  col   Je   Saint-Pantaléon 

'    il    kilom.  .   C'est  le  point  culnii- 

I  nant    de    la  route    (jui  traverse  la 

chaîne  ihi  uïonl  Pantocrator.  On  y 


lire,  placera  la  fi)ufnine  de  Tn-s-  '  (i«'*coiivrf  une  vue  sutxîrbe  sur  le 
Ha,   à    5   kiloin.   au  S.-O.    de    la  i  district  N.  île  Corfou,  lî 


à  ô  kilom.  au  S.-O.  de  la 
lie  actuelle,  la  scène  dv,  la  ren- 
intre  d'Ulysse  et  de  Nausi(!aa? 
n  ne  peut,  on  le  comprend,  faire 
i.e  r^ujct  que  des  suppositions. 

IV.  Exeorslons  dans  111e. 

L'ilo  de  Corfou.  de  forme  ii  peu 
res  triangulaire,  mesure  environ 
)  lieues  de  tour  :  sa  longueur  du 
.  au  ^>.  est  d'environ  *2U  lieues, 
I  largeur  de  lo  lieues.  Elle 
ompte  environ  '0  000  hab.  Sauf  la 
ipitalc.  elle  ne  contient  que  dfs 
jKagfs.  Elle  produit  du  mar- 
re, du  soufre  et  du  charbon  de 
irre  assez  médiocre.  On  y  cultive 
jrtout  la  vigne,  le  blé.Vulivier, 
oranger  et  le  citronnier.  L'Ile 
résente  les  plus  ravissants  paysa- 
ns :  la  vue  de  la  mer  s'jr  wariv 


district  N.  île 

l(?s    îles     Merlera, 


a  mer  avee 
Samotraki    et 


Fano,  que  (juelques  auteurs  r*^- 
j^ardent  comme  Vile  de  Calypso, 
ainsi  que  sur  un  rocher  hi/arrc- 
luent  di'i.'oupé.  qui  ressemble  à  un 
vaisstNiu  à  i»l«'ine.s  voiles  :  c'est  ce 
rof'her  cjii«î  l'on  di'signe  aussi 
comme  le  vair^stnu  d'Ulysse  {V.  ci- 
dessus:.  On  [>eut  faire  halte  sous 
un  grand  chêne,  situé  à  5  kilom. 
plus  au  N. 

:r  Au  col  de  Garouna  (13  kilom. ^ 
Ce  passage,  moins  élevé  que  le 
précédent,  offre  une  belle  vue  sur 
la  partie  S.  de  l'ile. 

On  cite  encore,  comme  but  d'ex- 
cursion, iienizzc  .11  kilom. \  Pel- 
leka  (11  kilom.),  Santa  Decca  (13 
kilom.)  et  Lcftimo  At  kiVomV 

On  peut  aussi  faire  VasceTvfÀotv 


^    warie  /du  mont  PantOCratOT ,  en  \V«lVv«tv 
■trtou  t  M  rcc  celle  d'une  campnj^-n  o  /  iî.i  n  iSal  va  do  r ,   Y  ancveu  \*iotv« 
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la  plus  haute  montagne  de  Tile 
(1000  met.  env.).  On  se  rend  en 
barque.au  v.  d'Ipsa,  où  l'on  trouve 
des  guides,  des  chevaux  et  des 
mulets.  Le  sentier  s'élcjve  d'abord 
par  un  bois  d'olivier«,  puis  sur  la 
pente  aride  de  la  montagne  jus- 
qu'au petit  V.  de  Signies,  près  du- 
quel un  trouve  plusieurs  puits 
profonds.  Une  mont^'-e  pénible 
conduit  enfin  au  couvent,  qui  n'est 
plus  hjibitr.  Par  les  temps  clairs, 
on  aperçoit  au  N.-O.  la  côte  d'its- 
lie;  au  8.  on  domine  le  canal,  la 
ville  et  toute  l'ile  de  Corfou  ;  plus 
loin  se  montrent  Paxo  et  Sainte- 
Maure  ;  à  l'E.,  la  vue  erre  sur  les 
sommités  des  monts  Acrocérau- 
nicns,  et  les  vallées  de  l'Albanie; 
on  distingue  particulièrement  en 
face  et  de  l'autre  côté  du  caual  le 
château  et  la  pl&ine  de  Butrinto 
avec  deux  lacs,  une  petite  rivière 
et  plusieurs  hameaux pittore:«oues 
perchés  sur  les  collines  d'alen- 
tour. 

On  peut  enfin  aller  visiter  la 
côte  d'Albanie,  mais  on  s'expose 
ainsi  à  subir  au  retour  la  quaran- 
taine,  qui  est  pre8<iu«  constam- 
ment mise  sur  les  provenances  de 
la  Turquie. 

ROUTE  52. 

DE  CORFOU  A  CÉRIGO. 

VISITE    Arx    DIPFÊREMTES     ILKS. 

Cetlc  roDit  est  «Ifirertic  prinripatruient  par 
!•:<  luvire»  du  LInyd  (li:jine  du  çolfede  Lr|Mnte). 
Puur  let  autret  ruinraunicaliun»,  voyes  Ourfou. 

«c  La  partie  S.  du  canal  de  Cor- 
fou  est  d'un  aspect  moins  siWère 
que  la  partie  N.;  les  montagnes 
sont  plus  basses,  et  les  cdtes  do 
l'Ile  et  du  continent  sont  mieux 
cultivées.  »  On  navigue  d'abord 
dans  un  vaste  bassin  ovale,  limité 
au  N.  par  le  promontoire  de  Cor- 
fou  et  le  cap  Stylo,  et  au  S.  par  le 
cap  Kalama  et  le  cap  de  Lolkimo. 
Au  delà  du  cap  Kalama  et  de  l'ilot 
de  Braaoudi  à  fi^auche,  s'étend  le 
^olfe  de  Gomenitsa,  dont  les  Véni- 
tiens avaient  fait  un  poste  avancé. 
On  double  à  gauche  iu  C4p  Sa- 
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rouna  et  les  Ilots  Sjroia  {nStir, 
!lei  des  pourceaux),  rochers  il 
habités,  près  desquels  t'est  li^ri 
la  grande  bataille  entre  les  flott 
de  Corcyre  et  de  Corinthe  avant! 
guerre  du  Péioponèse.  En  cet  ei 
droit  le  canal  n  a  pas  plus  de  8  kl 
de  largeur.  Laissant  à  droite  ', 
cap  Bianco  (cap  Blanc),  exirémi 
S.  de  Corfou,  on  entre  dans  la  mi 
Ionienne,  et  Ton  aborde  à  TUe  c 
Pazo. — L'histoire  de  cette  lie  i 
confond  avec  celle  de  Corcyn 
dont  elle  a  toujours  dépendu.  El 
a  absolument  le  mémo  terroir  ( 
les  mêmes  produits.  Paxo,  qui  n 
pas  plus  de  8  kilom.  de  long  sur 
de  large,  nourrit  une  populatic 
de  .')000  hab.  et  forme  un  des  goi 
vernements  des  sept  îles.  Sa  cap 
taie  ou  plutôt  son  village  princ 

Ëal  est  le  Porto  Gajo,  sur  la  cd 
:.,  dans  une  crique  fermée  pan 
petit  Ilot. 

Au  S.  do  Paxo  se  dresse  l'Il 
d'Antipazo,  rocher  aride  à  peii 
habité  par  quelques  pécheurs. 

En  face  de  Paxo,  sur  la  cà 
d'Albanie,  on  aperçoit  la  ville  < 
Parga,  si  célèbre  par  ses  malheu 
dans  la  guerre  de  Tlndépendanc 
Un  peu  plus  loin,  au  S.,  s'ouv 
le  port  Vhanari  (le  r>;yxv«  >^ 
des  anciens),  qui  reçoit  les  eai 
du  fleuve  Achéron ,  et  au  foi 
duquel,  par  les  temps  clairs,  < 
peut  apcrcevuir  dans  le  lointai 
sur  le  sommet  d'un  roc  escarp 
les  blanches  murailles  de  la  I 
meuse  forteresse  de  Soulù  PI 
loin,  on  laisse  ii  gauche  le  cap  P 
palaka,  la  baie  de  Gomaros,  l 
ruines  de  Nieopolis,  la  pointe  < 
Prévésa  et  le  promontoire  d'A 
tium  avec  l'ontrt'e  du  golfe  d'Aï 
bracie  ou  d'Aria,  T.  p.  173  ,  et  Te 
arrive  à  l'Ile  de 

Sainte -Manre  ou  Leucada. 
Histoire.  —  C'était  pnniitiveme 
une  presoulle,  qui  porta  d'abo; 
les  noms  ae  Néritis  et  de  Leucad 
Les  habitants  sont  mentiunn* 
dans  le  dénombrement  d'Homèr 
et  Virgile  y  fait  aborder  Éd< 
(Bnéidê,  1.  '/L  v.  HA.].  La  prei 
I  t]u'ile,  habit«'e  nriginaironient  p. 
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lef  Tëléboens  et  les  Li-lèges,  re- 
çut, dans  le  tu*  siècle  av.  J.-C, 
QDe  colonie  corinthienne,  qui 
fonda  une  Tïlle  nommée  Leucas. 
Ce  sont  enx,  dit-on,  qui  changè- 
rent la  péninsule  en  ili*,  en  creu- 
sant le  canal  qui  la  si^pare  du  con- 
tioeot.  Ce  canal,  bientôt  encombré 
par  les  sables,  n'étaii  plus  prati- 
cable pour  les  navires  ni  au  temps 
de  la  guerre  du  Péloponèse  et  de 
la  goerre  des  Grecs  contre  Phi- 
lippe III  de  Macédoine  (218)  ,  ni 
à  l'époque  de  la  prise  de  Leu- 
cas par  les  Romains  (197).  Sous 
Auguste  le  canal  fut  recreusé  , 
et  un  pont  de  pierre  construit 
entre  llle  et  le  continent.  Sous 
Tempire  d'Orient,  Lcucade  resta 
abandonnée  à  toutes  les  incursions 
dei  Barbares.  En  1*239.  elle  fut 
prise  par  le  comte  deTochis,  aven- 
tnrier  qui,  s'étant  emparé  de  Janina 
et  de  plusieurs  lies  ,  se  créa  une 
souveraineté   reconnue  ]»ar   Peni- 

Sereur  d'Orient.  Le  sultan  Amurat 
étruisi t  ce  petit  Ktal  ,14711).  Sainte 
Maure,  vivement  disput^^e  entre 
lei  Vénitiens  et  les  Turcs,  fut  dôti- 
niiivernent  prise  par  Morosini  en 
ItfM.  Elle  partagea  dôslors  le  sort 
des  autres  îles  Ioniennes. 

Description.  —  L'île  de  Lcucade 
e«t formée  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes calcaires  qui  s'étendent  du 
cap  Zuana,  au  N.-O.,  jusqu'au  cap 
Docato  (par  corruption  do  Lcu- 
cade), au  S.-O.  La  partie  S.  est 
f>los  cultivée  que  la  partie  N.,  et 
et  collines  r^ui  tout  face  à  la  cote 
d'Acarnanie  sont  coupées  de  val- 
lées pittoresques.  A  l'extrémiir 
X.-O.  nie  se  termine  par  une 
longue  pointe  de  sable,  en  forme 
d'.Ç,  que  l'on  compare  au  Lido  de 
Venise,  et  qui  n'est  réparée  de  la 
côte  d'Acarnanie  que  par  une  la- 
gune de  1200  met.  de  largeur  et 
d'un  mètre  ou  deux  de  profondeur. 
C'est  sur  cette  lanpruetle  que  b'é- 
lèvele  fort  Sainte-Mavre,  construit 
aa  moyen  Age  par  un  seigneur 
franc,  et  qui,  rebâti  par  les  Turcs 
elles  Vénitiens,  a  fini  j)ar  donner 

>on  nom  à  l'ilc.  Ce  fort  était  joint 
i  l'Ile    par   un  aqueduc,  ouvrage 
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des  Turcs,  long  d'env.  1300 met. 
et  composé  de  360  arches.  Cet 
aqueduc,  qui  servait  en  même 
temps  de  pont,  a  été  ruiné  en  1835 
par  un  tremblement  de  terre  et  n'a 
pas  été  réparé.  Le  gouvernement 
an^lo-ionien  a  établi  un  port  avec 
un  mêle  et  un  phare  en  dedans  du 
fort  de  Sainte-Maure. 

La  capitale  do  l'î-e ,  nommée 
Amaaiki  ,  est  bâtie  sur  l'ile ,  de 
l'autre  cété  de  la  lagune  et  en  face 
du  fort.  Sa  position  est  fort  insa- 
lubre et  son  ospoct  assez  miséra- 
ble ;  sa  population  n'est  que  de 
4000  hab.  La  seule  promenade  est 
un  bois  de  vieux  oliviers  qui  s'é- 
tend derrière  la  ville  jusqu'au  pied 
de  la  montagne. 

La  lagune  de  Sainte-Maure  n'est 
praticable  que  pour  le»  petits  ba- 
teaux. Un  canal  pour  les  barques 
a  été  creusé  dans  la  lagune  entre 
la  ville  et  le  fort  de  Sainte-Maure. 
On  a  commencé  enraiement  un 
canal  pour  les  vaisseaux,  qui  au- 
rait') mct.de  profondeur  et  s'éten- 
<lrait  depuis  le  fort  jusqu'à  lapasse 
S.,  près  du  fort  Alexandre. 

L  ancienne  ville  de  Leucas  s'éle- 
vait, selon  l'opinion  très-probable 
d'O.  Millier,  à  3  kilom.  S.  d'Amaxi- 
khi,  sur  le  promontoire  qui  rc'unis- 
sait  autrefois  l'île  et  le  continent. 
Le  canal  compris  entre  le  fort 
Alexandre  dans  l'île  et  le  v.  de 
Palu^okhalia  sur  le  continent,  et 
qui  n'a  pas  plus  dv  lOO  met.  de 
large,  est  bic*n  le  canal  artificiel 
crtîusé  par  les  Corinthiens  et  où 
devait  s  élever  le  pont  romain.  On 
trouve,  en  effet,  sur  le  rivage  , 
des  restes  de  murailles  cjclopten- 
nes  et  polygonales  qui  couvrent 
plusieurs  éminenccs  rocheuses; 
les  plus  anciennes,  appartennant 
peut-être  à  l'antique  acropole  de 
Nericos,  couronnent  les  hauteurs 
qui  dominent  Tisthnie.  Les  plus 
récentes  ,  pins  rapprochées  du 
rivage,  repr^?sentent  sans  doute  le 
J^euras  des  ('orinthiens.  Au  pied 
de  ces  hauteurs  coule  une  source 
abondante,  dont  les  eaux  sont  con- 
duites k  la  ville  par  un  aqueduc: 
contïtruit  par  les  Tûtes.  KuVowt^^ 
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la  fontaine  on  a  trouvé  un  grand 
nombre  de  monuments  sépulcraux. 
Les  deux  forts  Alexandre  et  Con- 
stantin ontétébAtis  parles  Uusscs 
])cndant  leur  protectorat.  Le  v.  de 
Palaîokbalia,  sur  le  continent,  a 
servi  de  refuge,  en  juin  1847,  au 
chef  (le  partisans, Théodore  (i  rivas, 
(]ui  s'était  révolté  contre  le  roi 
Othon. 

Il  y  a  doux  excursions  à  faire 
dansTilo  de  Sainte-Maure,  l'une 
au  mnnt  Kai'/'.v,  l'autre  au  saut  dr 
Leucitdr. 

Le  motit  Kants  est  situé  ii  l'ex- 
trémité  S.-O.  du  canal  qui  sépare 
l'île  do  la  côte  d'Acarnanie  :  d'A- 
maxikhi,  on  peut  y  monter  k  che- 
val en  4  h.,  à  travers  une  forêt  de 
vieux  chênes  et  par  des  sentiers 
de  montagne.  Du  sommet,  on 
plane  sur  l'Ile  entière  et  la  sau- 
vage Acarnanie  ;  la  vue  s'étend  au 
8.  sur  Ithaque,  Céphulonu' ,  jus- 
(^u'à  l'entrée  du  uolte  de  Lépante, 
1  île  de  /ante  et  les  montagnes  de 
la  Morée  ;  au  N. ,  jusqu'à  l'entrée 
du  golfe  d'Arta,  lo  ])ronio(i  tu  ire 
d'Actium,  celui  de  Prévésa  et  de 
Nicopolis,  le  pic  du  PantDcjrator 
à  Corfou,  les  montagnes  di^rKpire 
et  la  chaîne  du  Pinde. 

L'excursion  du  -taNt  de  Lvuradr 
demande  deux  jours  (18  à  '20  h.  d(^ 
route,  aller  et  retour.  On  couche 
au  V.  d'Attani  (G  h/.  Au  sortir  | 
d'Aniaxikhi  et  de  son  bois  d'oli-  i 
viers,  on  gravit  une  hauteur  escar- 
pée ,  et  Ton  se  trouve  ilans  une 
région  sauvage  et  montagneuse, 
tantôt  sur  la  rive  0.  de  rile,  tan- 
tôt plus  près  de  la  base  des  monts 
Hégan-Oros  .1036  mi: t./  et  Stavro- 
tas  ^1180  met.).  Le  promontoire  de 
Leucade  est  une  falaise  blanche 
qui,  d'un  côté,  se  dresse  k  plus  de 
60  met.  au-dessus  de  la  mor,  et  de 
l'autre  côté,  s'abaissant  par    une 

Sente  gradiielle  .  se  prolonge 
ans  la  mer  jusqu'à  ce  que  les  ro- 
chers blanchâtres  se  confondent 
avec  la  surface  de  l'eau.  Sur  le 
sommet,  on  trouve  quelques  suh- 
ntructions  qui  peuvent  avoir  ap- 
partenu au  temple  d'Apollon,  et 
nuaticojiji  Jf  ij'^hri:'  do  pot^^rn-,  de 
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verre  et  do  pierrea  tailléea.  «  Im 
rocher,  dit  le  docteur  Wordauronh, 
était  consacré  à  la  fois  a  la  reli- 
gion étala  justice  criminelle;  on 
y  faisait  des  sacrifices  ezptatoirot 
en  précipitant  de  son  sommet  des 
esclaves,  des  criminels.  >  Il  sem- 
ble avoir  aussi  servi  k  une  espèce 
i\o  jugement  de  Dieu  :  celui  qui  de- 
vait  subir  cette  épreuve  était  en- 
touré d'ailes  et  ue  plumes  d'oi- 
seaux, destinées  k  amortir  sa 
chute,  et  des  barques  le  recueil- 
laient s'il  arrivait  k  l'eau  sain  et 
sauf.  Les  prêtres  d'Apollon  sa- 
vaient exécuter  eux-mêmes  sans 
danger  ce  saut  périlleux.  Les 
amants  malheureux  y  cherchaient 
l'oubli  de  leur  peine;  Sapho  fut, 
dit-on,  la  première  qui  tenta  cette 
épreuve. 

A  TE.  de  nie  de  Sainte-Maure 
se  trouvent  les  lies  appelées  au- 
trefois Taphies  et  Téléuoïdes,  et 
aujourd'hui  Mt^gaimi,  KaUnno  et 
les  Formighe. 

Après  avoir  rangé  la  côte  O.  de 
l'île  Sainte-Maure  et  dépassé  le 
cap  Ducato  ,  les  navires  .  selon 
leur  itinéraire  et  acIou  l'état  dn 
tfnips,  passent  tantôt  k  1*0.  de 
Céplialonie,  tantôt  par  le  canal 
V'iscardo,  entre  Céphalonie  et 
Ithaque,  tantôt  k  l'E.  de  cette  île 

3uand  ils  doivent  toucher  au  port 
e  Vathy. 

Ithaque  ,  aujourd'hui  Thiaki 
(par  corruption  de  id>/r, )  ,  n'a 
pour  ainsi  dire  pas  d'histoire,  dit 
M.  Loui»  l^croix  ;  lies  de  la  Grèce, 
Cnirrrs  intturvsquv.  t.  XXWIII); 
«  elle  a  partagé  la  fortune  de  i'é- 
phalonie,  sa  puissante  voisine.  Le 
nom  d'I'lysse  l'a  seule  illustrée. 
C'est  dans  l'Ile  d'Ithaiiue  que 
ré|;na  le  tils  de  Laerte;  c>st  là 
que  vt'cut  Pénélope;  c'est  Ik  que 
le  héros  revint  châtier  les  dé- 
hanches et  l'insolence  «le**  préten- 
dants. » 

On  a  contesté  ridcntité  de  la 
moderne  Thiaki  avec  l'hhaaue 
d'Homère  (Vôiker,  tir.^tjrnphw  /lo- 
weiictt);  mais  cciic  opmiDn  nous 
semble  parfaitement  r^hitiie  par 
le  doclciir   W  or«i  "  i>rili    ouvrnpr»» 
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rité\  auquel  nous  renvoyons  pour  i  pellent  la  yn-Uc 
oute  cette  discussion.  do  Taprc^i^.  La  ti 

Llle d'Ithaque  a ^ kilom.  (lolon- 
meur  du  N.  au  S.,  et  G  kilom.  1/-2 
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ians  sa  plus  grande  largeur.  C'est 
me  «impie  arête  do  rochers  c-al- 
«ires,  dont  le  plus  haut  sominot, 
'Anogi  (i'^w/K) ,  dominant  de  8u7 
Dèt.  la  rire  N.  du  grand  port,  rf- 
Hind  au  yr.ptrcy  ecv^îts-z^sv  d'ilo- 
Dère  fOdysff^e.  IX,  21  :,  et  au  AV- 
ihs  ardua  ««.ris  do  Virgile  {aEn., 
II,  T,  271!  ;  mais  les  forêts  qui  lo 
ODTraient  ont  disparu,  ot  avpr 
lie  l'abondance  des  eaux.  Lo  golt<' 
le  Molo  ,  qui  cnt.inic  profondi'*- 
oent  la  côte  orientale,  divise  l'île 
'n  deux  parties  presque  ôgales, 
éunies  par  un  golfe  ctroit.  L'as* 
>ect  général  d'Ithaque  est  aride 
rtfsuTago:  cependant  les  lignes 
irisées  des  montagnes,  les  criques 
trofondes  ['fiyiyzî  riv9y:;y5t,  Of}.. 
un,  103)  dont  la  côie  c«t  rrcusf^c, 
bornisaent  do  charmants  points 
le  vue.  La  population  sY'N've  à 
^nTÎron  10  ('00  hab.  Les  produits 
mncijiaux  de  lile  sont  :  Ihuilo, 
p  vin  et  le  raisin  dt*  ('orintîie. 

Lechf-*f-liou  actuel,  Vathy  ,  situr- 
or  la  rive  orientale,  compte  •2r)00 
<ab.  et  s'étend  h'iotig  d'iino  baif^  «-n 
iT  à  cheval,  au  niiliou  de  laqu(.'ll(^ 
nrgit  un  petit  îlot  dépendant  du 
jolfe  de  Molo.  Les  rorliers  qui  la 
ominent  do  tous  cot»^*!  donnent  à 
ette  ville  un  aspect  sévôro  et  triste. 

Sur  le  rivage  mtTidional  «lu 
fllfc  de  Molo  est  une  petiti*  criijne, 
omm»*'e  7)«'.»'»a.  qui  semble  roprô 


voûte  ost  parsemai» 
de  nombreuses  stalactitcH,  dont 
quelques-unes  forment,  en  se  ra- 
mifiant, ce  qu'Homore  appelle  des 
tissus  de  pierre,  dont  les  nlamenis 
bleus  comme  la  mer  semblaient 
travaillés  par  les  mains  dos  nym- 
phes. »  =  0(1..  Xlll,  108.!  (Words^ 
worth.)  D'autres  détails  de  TO- 
d]f fixer  montrent  que  lo  poOte  con- 
naissait parfaitement  les  lieux  qu'il 
décrit. 

Il   y   a  trois  excursions  à  faire 
dans  Ithaciue  : 

1"  Au  pnlais  (/'ni/.v.<p.  On  nomme 

ainsi    di's    ruines    situées    &ur    lo 

sommet  rocheux  de  l'Aétos,  élevé 

de  122  met.  au-dessus  de  la  mer, 

sur  l'isthme   étroit   qui   joint  les 

deux  moitiés  de  l'île.  Ce  sont  les 

restepd'uneonceiniecyclopécnne. 

Le   docteur  Wordsworth   fait  ro- 

marnuor  que  nullo  part  dans  l'O- 

I  dysséc*  il  n'est  pari»':  de  construc- 

I  tiuns  on   ]»iorre,   mais   seulement 

I  do  palissades,  que  par  conséquent 

:  cos  ruines  ne  sauraient  remonter 

I  au  tonijis  ^rriysse.  A  la  hase  du 

I  palais    on     trouve    beaucoup    de 

traces  d(>   monuments  funéraires. 

1      2"  A  la  funtaine   d'Aréthusc.    On 

I  croit  la   reconnaître  près  de  l'ex- 

trémiié  S.-K.  de  l'île,  au  pied  d'un 

'  beau  rocher  blanc  qui  fait  face  à 

i  la  nier  et  porte  encore  le  nom  tle 

I  Kitnw  'rocher  dos  Corbeaux  .   La 

prt'stMice  d«»  cot  oiseau  dans    los 

rfKîIicrs     voisins     C'mfirme     cette 


I  donnée.  La  ]>otit>.î  plaine  serait 
enierlc  portJ*/iorr?/.<d'Hoinore,  et  celh?  ou  paissaient  los  pourceaux 
ras  de  Ik,  s'ouvre  dans  laparo*  du  d'Euin-'e,  et  les  campements  ac- 
nont  Saint-Ktienne,  la  caverne  ou  |  tuols  ilcs  bergers  répondent  à  la 
J!y£se  endormi  fut  porté  par  los  '  d<'>cription  de  la  tl(;meure  d'Eu- 
•héaciens  Od.  .  XIII  ,  IIG).  Cette  nj»'o,  oniouréc  de  palissades  et  dé- 
averne  répond  parfaitement  à  la  fendue  par  des  chiens  furieux, 
ieicription  d'Homère.  *  La  seule  li'  W croie  d'Homcre,  située  dtinn 
ntréc  est  auN.-O.  A  Textrémité  la  partie  N.  de  l'île,  prOs  du  v. 
méridionale,  il  y  a  encore  une  i  A' l'^j//.  On  s'y  rend,  on  prenant  une 
iQverture.  mais'  tellement  res-  .  barque,  depuis  Vathy  jusqu'à  Fii* 
wrée  qu'elle  est  impéin'trable.  !  A'V.  d'où  Ton  gagne  en  peu  dn 
.'entrée  au  N.  est  assez  étn^iie  |  lomjjs  ii  pied  récoTe  d'Homère.  Ce 
t  n'admet  que  peu  de  lumière;  sont  des  snbstructîons  d'anciens 
Intérieur,  et  surtout  la  voûte  du  I  -dilices,  des  degrés  et  des  niches 
Auterrain,  offre  des  teintes  bleud-  j  creusées  dans  le  rochei;.  Tout  au- 
re?  d'une  grande  finesse,  qui  rap-  ■  tour  règne  une  végétat\OTV  t\«^u\^% 
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Près  de  là,  le  village  de  Levca 
marquerait  l'emplacement  du  jar- 
din de  Laerto  (OJ. ,  XXIV,  204).  Do 
ce  village  on  gagne  en  une  demi- 
heure  celui  de  Stavrus  (où  Ton  peui 
envoyer  des  chevaux  d'avauce), 
et  au-dessous  duquel  le  petit 
port  de  PoUh  ,  sur  la  côte  N.-O., 
âtïmble  répondre  exactement  à 
la  capitale  homérique.  «  Vis-à- 
vis  est  l'ilot  de  Dasralio:  c'est  le 
seul  rocher  qui  se  rencontre  dans 
le  détroit  de  Céphalonio,  et  par 
conséquent  ce  doit  être  Astéris.  où 
se  cachèrent  les  prétendants  pour 
surprendre  Tclémaque  à  son  re- 
tour de  Pylos.  On  trouve  sur  la 
montagne  boisée,  qui  s'élève  au 
N.  de  Polis,  des  ruines  d'un  style 
bien  plus  ancien  que  colles  d'Ae- 
tos.  Les  pierres  sont  brutes,  non 
taillées  et  mal  jointes  ensemble. 
Les  principaux  débris  se  trouvent 
sur  lo  côté  occidental  du  sommet , 
entassés  sur  un  rocher  escarpé.  » 
(Wordsworth.)  (Voyez  pour  de  plus 
amples  détails  sur  Itnaque  :  13o- 
wen.  Ithaca  in  1850:  —  liell,  The 
geography  aud  antiqttities  of  Ithaca  , 
London  .  1807,  in-l»;  —  Gandar, 
TJlyssis  Ithaca .  Paris,  1851.) 

On  peut  revenir  do  Stavros  à 
Vathy  en  3  h.,  à  cheval,  par  une 
route  en  corniche  au  flanc  du 
mont  Néritos,  d'où  l'on  découvre 
tout  le  canal  do  (Jéphalonie:  on 
franchit  ensuit»  l'isthme  central 
de  l'île  et  l'on  rejoint  la  baie  de 
Vathy. 

Une  barque  fait  le  service,  entre 
Vathy  et  le  petit  port  de  Sanios, 
dans  l'ile  de 

Géphalonie,  ou  Géphallénie.  — 
Ihitoir,'.  — Les  premiers  habitants 
<Ie  cotte  île  furent  les  Téléboens, 
peuple  dont  il  est  difficile  de  dé- 
terminer l'origine.  Selon  Pausa- 
nias*,  le  nom  ue  Céphalonie  vient 
de  l'Athénion  Céphale,  qui,  banni 
d'Athènes  pour  avoir  tué  sa  femme, 
lit,  pour  le  compte  de  Thèbes,  la 
conquête  de  cette  lie.  Les  des- 
cendants de  Céphale  régnèrent  à 
Céphalonie  pendant  dix  généra- 
tions; après  eux  s'établit  une  ré- 
publique fédérative,  qui  développa 


rapidement  sa  putwance  mari- 
time. Les  CéphflLloniens  parureal 
au  siège  de  Troie  sous  les  ordrei 
d'Ulysse.  Dans  la  guerre  de  Cor 
cyre  contre  Corintne,  CéphaloDii 
prit  d'abord  parti  pour  Corinthe; 
mais,  quand  Athènes  le  fut  pra 
noncée  pour  Corcyre,  elle  h 
rallia  à  leur  cause  et  resta  l'alliée 
fidèle  d'Athènes.  Elle  ne  tomba  an 
pouvoir  des  Romains  qu'après  une 
résistance  honorable  :  elle  re- 
poussa d'abord  Quintui  Flami- 
nius.  et  Marcus  Fulvius  dût  fain 
pendant  quatre  mois  le  siège  de 
Samos,  sa  capitale.  Sous  Tempin 
romain ,  comme  sous  Tcmpirt 
d'Orient,  Céphalonie  est  à  peine 
mentionnée.  En  Jltô,  elle  fut  prÎM 

ftar  les  Vénitiens,  et  donnée,  ei 
207,  par  l'empereur  Baudouin  as 
prince  de  Tarente,  Galus.  Celui-c 
reconnut  la  suprématie  de  la  repu 
blique  deVenise.  Tombée,  en  19i9 
au  pouvoir  de  comte  de  Tochis 
elle  resta  dans  la  possession  de  ai 
famille  jusqu'dla  conquête  turque 
Au  XVI*  siècle,  les  Vénitiens  s'em- 

f tarèrent  définitivement  de  Cépha 
onie. 

Descriptvin. — L'île  de  Céphalonil 

est  la  plus  grande  des  îles  Ionien 

nés  :  elle  mesure   190  kilom.  di 

circonférence  ;     sa     dIus    grandi 

longueur  est  de  50  kil.  Sa  largeni 

est  très-variable.  Elle  est  parcoa 

rue  du   N.-O.   au  S.-E.  par   uni 

i  chaîne  de  montagnos,  dont  leplui 

'  haut  sommet,  le  Slonte-Xero.  l'an 

I  cien  .Enos ,  s'élève    à  1620  met 

i  au'dessus    de   la    mer.    L'île    es 

j  fertile,  sans   présontor  un  aspec 

'  aussi  riant  que  Corfou  ou  Zante 

mais  elle  manque  d'eau. 

Argostoli  .on  y  trouve  un  peti 
hôtel),  le  ciief-lieu  actuel  de  l'île 
est  situé  sur  la  côto  occidentale 
dans  une  bnie  dépendant  d'ni 
golfe  profond,  qui  s'étond  dn  S 
au  N.,  bien  avant  dans  l'intérieu: 
de  l'île.  Le  port  ost  tnùr  et  biei 
fermé,  mai*  il  manque  de  profon- 
deur; on  le  travors<'  sur  une  chaua* 
sée  d'environ  700  met.  de  lon- 
gueur. La  ville  ne  se  voit  pas  de  11 
haute  mer:  elle  forme  le  long  di 
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rt  QD  quai  d'environ  1600  met. 
longueur.  La  plupart  des  bâti- 
lots  publics  sont  de  date  ré- 
ite.    La   population    monte    h 

00  hab.  La  ville  est  dominée 
r  une  chaîne  de  collines  fertiles 
i  la  séparent  de  la  cOtc  S.  La 
lion  du  télégraphe  commande 
B  vue  très-étendue.  Les  deux 
iznenades  principales  suivent  le 
âge  de  la  mer  et  s'appellent  II 
nde,  et  II  piccolo  giro  (le  grand 
le  petit  tour). 

i  3  kilom.  1/3  d'Ârgostoli,  près 
l'entrée  du  port,  on  voit  un 
avothron  remarquable  où  s'en- 
iffrent  les  eaux  de  la  mer  :  le 
irant  est  assez  fort  pour  faire 
rner  un  moulin. 
i  S  kilom.  à  TE.  d'Argostoli,  on 
it  visiter  sur  une  colline  isolée 
rieuz  château  vénitien  de  Saint- 

.'antique  vill«?  de  Cranii  était 
lée  sur  les  hauteurs  escarpées 
.  dominent  le  port  à  l'opposé 
Tgostoti.  On  y  onscrvo  les  restes 
ne  enceinte  nelléni(|uc  d'envi-  r 
i5  kilom.  lie  circonférence. 
lur  la  rive  0.  du  jrranci  j^olfo  est 
ie  la  ville  de  Lixouri  (ôOOOh.), 
plus  importante  de  l'iic  aprôs 
Ifostoli.  A  la  distance  d'environ 
ûlom.  au  N.  de  Lixuuri,  on 
uve  queloues  débris  de  l'an- 
nne  ville  de  Paie. 
lamOS,  la  capitale  antique,  s'é- 
ait  sur  la  cote  5ï.*P!).,  dans  une 
ge  baie  semi-circulaire  qui 
livre  sur  le  canal  Viscardo,  en 
fard  d'Ithaaue.  Le  port  de  Sa- 
s  était  excellent,  et  sa  position, 
la  voie  la  plus  directe  de  l'A- 
stiq^ue  au  golfe  de  Lépante, 
it  bien  préf»?rable  ii  celle  d'Ar- 
(toli.  Une  barque  fait  le  service 
Te  le  village  moderne  et  Itha- 
>.  La  ville  antique  semble  avoir 
;upé  l'espace  compris  entre  le 
âge. et  deux  collines  escarpées 

1  se  dressent  au  S.  à  l'entrée 
ne  riche  vallée.  Ces  deux  col- 
es,  séparées  par  un  ravin  pro- 
id.  portaient  l'acropole  et  une 
:re  citadelle  qui  parait  être  la 
athîs  de  Xitc*Live.  Elles  sont 
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couronnées  par  des  muraillea  mas- 
sives de  construction  cyclopéenne 
et  polygonale.  Les  débris  trouvés 
dans  la  plaine  semblent  au  con- 
traire appartenir  à  l'époque  ro- 
maine. 

Les  ruines  do  Proni,  ou  Pro- 
nesus,  se  trouvent  sur  la  côto 
orientale  de  l'iie,  à  l'entrée  de  la 
belle  vallée  de  Rakli  (par  corrup- 
tion de  liéraclea).  Le  cap  Scala, 
au  S.  de  rile,  présente  aussi, 
quelques  vestiges  d'une  ville  an- 
tique mal  connue.  On  peut  voir 
aussi  sur  une  presou'llc  qui  se 
détache  de  la  cote  N.-O.  le  vieux 
château  moyen  âge  d'Asso»,  bâti 
probablement  sur  l'emplacement 
d'une  forteresse  antique.  Les  en- 
virons d'Assos  sont  les  plus  pitlo- 
resQues  de  l'ile.  Le  port  do  Vis- 
carào,  sur  le  canal  du  même  nom, 
repiésent*^  sans  doute  l'ancien  Pa- 
nonnos.  Le  nom  moderne  est  une 
corru[)ti()n  de  celui  de  Robert 
Guiscard.  le  hardi  Normand  qui 
conquit  la  Sicile,  et  trouva  à  Cé- 
phalonie  une  mort  prématurée  en 
10H5. 

Enfin  on  peut  faire  l'ascension 
du  Monte-Nero,  l'ancien  iËnos, 
au  sommet  duquel  on  voyait  en- 
core, en  1813,  quelques  restes 
d'un  temple  de  Jupiter.  On  se  rend 
en  voiture  légère  d'Argostoli  au 
couvent  de  Saint-Gérasimos  (10 
kilom.)  et  au  passage  de  San-Libe- 
rale.  Le  sentier  est  encore  prati- 
cable pour  les  chevaux  pendant 
3  kilom.;  mais  au  delà  il  ne  sem- 
ble plus  accessible  que  pour  les 
chèvres.  On  atteint  pourtant  le 
sommet,  dont  le  magnifique  pa- 
norama dédommage  Te  voyageur 
de  ses  fatigues.  Le  Monte-Nero 
doit  son  nom  moderne  aux  som- 
bres forêts  de  pins  dont  il  est  cou- 
vert. 

Une  navigation  de  quelques 
heures  conduit  de  Céphalonie  à 
Zante;  dans  ce  trajet,  on  double 
le  cap  Scala,  on  laisse  à  gauche 
l'entrée  du  golfe  de  Patras,  les 
caps  Glaroniza  et  Torneso  qui 
appartiennent  à  la  Morée:  à  drovl^ 
on  longe  la  côte  >i.-F,.  de 
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Zantê,  ou  Sacyntha.—  Hisioire. 
—  Cette  île,  peuplée  d'abord  par 
les  Ach^fens,  devait,  dit-on,  son 
nom  an  hi'roB  Zacynthus,  fils  du 
Troyen  Dardanufl.  'Zacynthe  au- 
rait clle-ni(^me  fondé  en  Kspagne 
la  ville  de  Sagonte.  Le»  Zacyn- 
thicns  combattent  au  siéçre  de 
Troie  sous  Ica  ordres  d'I.lvMO. 
L'histoire  ne  commence  pour  Za- 
cynthe  qu'avec  la  guerre  du  Pélo- 
ponrse.  Cette  ilc  cherche  vaine- 
ment à  çardcr  la  neutralité  : 
entraînée  dans  l'alliance  d'Athènes 
par  Tolmidas .  elle  se  révolte 
contre  les  exc«''s  de  pouvoir  de  Ti- 
mothéc  et  appelle  les  Lacédt'^mo- 
niens  ;  puis  elle  revient  à  l'alliance 
d'Athènes  et  repousse  l'invasion 
du  Spartiate  Cn<^mus.  Plus  tard, 
nous  voyons  les  Zacynthiens  aider 
l'exilé  bion  dans  son  entreprise 
contre  Denys  de  Syracuse.  En  214, 
l'île  est  soumise  par  le  Romain 
I.œvinus;  reprise  par  Philippe 
de  Macédoine  (iOO)  et  donnée  nar 
lui  à  Aminandcr,  roi  des  Atna- 
manes,  puis  à  Hiérocli*'s  d'Agri- 
gente,  elle  est  rendue  aux  Ro- 
mains en  190,  mais  elle  ne  leur 
est  définitivement  soumise  qu'en 
14G.  Dès  lors  Zacynthe  ne  joue 
)lus  aucun  rOle  ii  part  ;  comme 
es  îles  voisines,  elle  appartient  h 
l'empire  d'Orient;  elle  est  rava- 
gée par  les  barbares,  conquise 
Îiar  les  comtes  do  Tochis,  puis  par 
es  Turcs,  et  enfin  vendue  aux  Vi'- 
nitiens.  Kn  1564,  le  grand  anato- 
miste  Vésttle,  persécuté  h  cause 
des  études  auxquelles  il  se  livrait, 
et  condamné  par  l'inquisition  à 
entreprendre  le  pèlerinage  de 
J»' rusai  cm,  périt  dm  s  un  naufrage 
Bur  los  ccMes  de  Zante. 

Description. — La  ville  de  Zantcfil 
y  a  un  petit  hôtel' est  dans  une  ra- 
tissant»' situation,  au  centre  d'une 
large  baie  semi-circulaire.  Elle 
est  dominée  par  deux  montagnes  : 
Tune  porte  le  chdteau,  l'autre  est 
le  mont  Scopos,  qui  semble  l'EIa- 
tui  des  anciens.  La  ville  s'étend 
le  long  de  la  baie  sur  une  lon- 
gueur de  3  kilom.  environ,  mais 
eJJp  n'a  pav  300  met,  de  large,  ai 
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ce  n'est  près  du  quartier  qui  «'«î- 
tend  vers  le  château.  L'intérieur 
de  la  ville  offre  peu  d'intérôt.  Lei 
rues  ont  des  noms  vénitiens,  avec 
des  arcades  basses  et  obscures  ; 
un  certain  nombre  de  maisoni 
portent  encore  des  fenêtres  grillftp 
gées  comme  dans  les  pays  musul- 
mans. 

Le  port  est  moins  sûr  que  ceux 
des  autres  lies:  cependant  il  a  été 
l'objet  de  beaucoup  d'améltora- 
lions  dand  ces  dernières  années, 
l'n  grand  mdle  a  été  construit;  k 
la  jonction  de  ce  mêle  avec  la 
terre,  est  une  sorte  d'esplanade 
qui  sert  de  promenade,  et  oit  l'on 
a  placé  un  buste  colossal  de  sir 
Thomas  Maitland. 

L'église  principale  est  celle  de 
Saint-benis-de-Zacynthe,  mort  en 
16M,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  trois  autres  saints  du  mémo 
nom. 

La  ville  ancienne  occupait  le 
m(^me  emplacement  qn^  la  ville 
moderne  :  aussi  ses  débris  ont-ils 
complètement  disparu. 

Le  chdteau  de  Zante  mérite  d'ê- 
tre visité;  il  s'élève  h  une  hauteur 
d'environ  110  met.  au-dessus  de 
la  mer.  On  y  monte  par  une  ex- 
cellente route,  et  on  obtient  faci- 
lement la  permission  d'y  entrer. 
Les  niuraillPs,  qtii  datent  des  Véni- 
tiens, n'ont  ]>as  d'importance.  La 
colline  est  coiu'crtc  de  bosquets, 
de  jardins  et  Je  maisons,  entre- 
méh's  dans  le  désordre  le  plus 
pittoresque;  mais  tout  le  cdtf  E. 
s'est  éboulé  ilepuis  plusieurs  siè- 
cles par  suite  d'un  tremblement  de 
terre.  De  l'esplanade  du  rhdteau 
lin  jouit  «l'une  fort  belle  vue,  in- 
férieure toutefois  à  celle  du  mont 
Skopos. 

Le  Sicopo* .  l'ancien  Élatua 
(mont  des  Pins),  ne  porte  plus  Jea 
forêts  vantées  par  lïonirre  et  Vir- 
pile,  mais  il  est  encore  couvert 
d'oliviers  et  d'oranpors.  On  peut 
montera  cheval  jusqu'au  couvent 
qui  en  couronne  le  sommet  (396 
met.).  On  y  découvre  une  vue  su- 
perbe sur'  l'ile  de  Zante  et  sur 
toute  la  côte  de  C,r.  oe.  depuis  les 
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ntagnet  de  l*Acarnanie  et  de  |  débutdeUguerrcduPéloponèieet 

y  établirent  une  station  inquiétante 
pour  IdLaconie,  mais  l'Ile  rerinten 


tolîe  jusqu'à  celles  de  l'Arcadic 
de  la  Measénie:  on  distingue 
'ticulî  ère  ment  le  cap  Glarenza 
«  lOD  vieux  château  du  moyen 
i  (V,  R.  44)  et  le  cap  Tornesc. 
N.,  la  vue  s'arrête  sur  le 
nta-Nero  de  Céphalonie. 
la  côté  de  la  baie  opposé  au 
nt  Skopos,  s'élôvc  une  rangée 
collines  escarpées  et  boisées, 
iTertet  de  villas,  de  jardins  et 
vignes,  qu'on  nomme  les  Akro- 
la. 
«  district  le  plus  riche  de  l'ilc 

une  vaste  plaine  ^ui  s'étend 
ne  mer  k  l'autre,  sur  une  lar- 
ir  de  10  à  12kilom.,  entre  les 
lieuri  du  château ,  du  mont 
ipos  et  les  Akrotéria  k  l'E.,  et 
!  chaîne  de  collines  plus  douces 

court  parallèlement  à  la  cétc 
identale.  On  y  cultive  l'olivier, 
riffne  et  surtout  le  raisin  de  Co- 
the. 

^n  visitera  dans  la  baie  do 
i/ri.  h  20  ktloni.  env.  de  la  ville, 

deux  puits  de  uoix  minérale  ou 
tme  dont  Hérouote  a  fait,  il  y  a 
0  ans,  une  de:icription  qui  se- 
t  exacte  encore  aujourd'hui. 
principale  source  est  entourée 
DO  petite  muraille  :  k  la  profon- 
ir  ae  33  cent,  au-dessous  du  ni- 
in  de  l'eau  claire,  on  voit  la 
X  sortir  de  terre  en  bulles  sem- 
blés à  des  poiresde  caoutchouc, 

éclatent  et  retombent  au  fond, 
e  peut  produire  trois  barils  par 
r.  La  seconde  est  beaucoui» 
îni  importante.  La  poix  qu'on 
ire  de  ces  deux  bassina  est 
illeurs  inférieure  k  la  poix  vé- 
ale ,  et  leur  oxploitaiion  est 
p-restreinte.  Ces  sources  sont 
riffine    volcanique.   Zante  aie     ment  de  l*ancien  temple  de  Vénus. 

A.y :.:ix^^      .i'A« « /-»-    ^^à y.    r«'.-.:-.*j i._ii 
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421  k  ses  anciens  maîtres  et  suivit 
le  sort  de  Sparte.  Elle  doit  surtout 
sa  célébrité  au  culte  de  Vénus,  qui 
semble  y  avoir  été  importé  par 
les  Phéniciens;  c'est  sans  doute 
ce  qu'Hésiode  a  voulu  exprimer, 
quand  il  raronte  que  Vénus,  au 
sortir  des  eaux ,  fut  portée  k  Cy- 
thère  sur  un  char  de  coquillage. 
Cette  légende  était,  dit-on,  repré- 
sentée dan«4le  temple  de  la  Déesse. 
La  belle  Hélène  y  était  aussi  ho- 
norée. 

L'Ile  do  Cythèrc  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'un  rocher  aride,  aux 
cétes  abruptes,  mesurant  env.  32 
kilom.  de  longueur  du  N.  au  S.,  et 
20  kilom.  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. L'Ile  ne  peut  pas  nourrir  ses 
habitants,  qui  vont  pour  la  plupart 
chercher  fortune  en  Grèce  ou  en 
Asie  Mineure.  Les  navires  du 
Lloyd  touchent  au  port  San-Ni- 
colo,  sur  la  oOte  E. ,  qui  répond 
sans  doute  k  l'ancien  port  de 
Scandea;  mais  le  meilleur  mouil- 
lage est  au  S.,  au  port  de  Kajjuati, 
chef-lieu  actuel  de  l'île,  bdii  sur 
une  colline  étroite,  longue  de  500 
met.  et  terminée  au  S.-E.  par  un 
rocher  abrupt  qui  porte  un  vieux 
château  du  moyen  âge. 

L'ancienne  capitale  était  en  face 
du  cap  Malée  k  1  800  met.  dans 
l'intérieur  des  terri'S.  L'ancien 
port  Phœnicus  de  Xénophon  ré- 
pond peut-être  k  la  rade  d'Avlé* 
mona.  A  Paloeopolis,  kr»  kilom.  de 
la  cote,  on  trouve  quelques  ruines 
d'une    haute    antiquité    dont    on 


On   n  a    aucune 
sur    l'emplace- 


i»  privilège  uôtre  constam- 
nt  aésolée  por  des  tremble- 
Dta  de  terre.  Ceux  de  1820  et 
10  ont  été  désastreux. 
la  Zante  k  Cérigo,  F.  R.  50. 
SMgo  ou  Gythère,  n'a  pour  ain^i 
B  pat  d*bistoire.  OccUpcc  d'abord 
•lea  Phéniciens,  elle  fut  peuplée 
it  tard  par  les  Lacédémoniens. 
I  Athéniens  s'en  emparèrent  au 


ignore    To  ri  ci  ne. 
donnée    positive 


On  montre  k  Cérigo  deux  belles 
cavernes  k  stalactites  ,  celle  de 
Sainte-Sophie  et  celle  de  Mylopo- 
tamos. 

De  Cérigo  dépendent  plusieurs 
petits  Ilots,  dont  le  plus  impor- 
tant est  Cerigotto,  .situé  k  32  kil. 
au  S.-E.,  k  moitié  chemin  de  l'Ile 
de  Crète,  et  qui  nouTtil  \mvq  ^v 
rantaine  de  famiUeB, 
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Section  IL— Les  Cycladei. 


Nous  comprendrons  sons  ce 
nom  le  groupe  central  des  lies  de 
l'Archipel,  compris  entre  21''40'  et 
24»20'  ce  longit.  E.,  el  entre  35"40' 
et  SB*  de  latit.  N.  Leur  nom  géné- 
rique (xûxxo;,  cercle)  n'est  pas 
exact,  car  ces  lies  figurent  non  pas 
un  cercle,  mais  trois  bandes  pa- 
rallèles répondant  aux  chaînes  de 
montagnes  de  la  Gr^ce  propre 
[V.p.  -201122).  Leur  aspect  g(f:ncral 
est  h>in  de  ri'pondre  aux  descrip- 
tions des  portes  anciens  :  depuis 
longtemps  elles  ont  perdu  leurs 
forâts  et  ne  montrent  aux  jeux 
des  voyageurs  que  des  rochers 
pelés,*  secs  et  arides,  souvent 
taillés  K  pic.  Toutefois  la  transpa- 
rence de  l'air,  le  ciel  lumineux  de 
la  Grèce,  leur  donnent  encore  un 
aspect  poétique,  surtout  au  lever 
ou  au  coucher  du  soleil. 

Les  Cyclades  ont  été  peuplées 
originairement  par  la  race  pélas- 
giquo  ;  les  Phéniciens,  les  Cretois 
et  les  Cariens  y  étendirent  leur 
domination.  Vers  1130,  presque 
tout  l'Archipel  fut  occupé  par 
l'immense  émigration  ionienne, 
qui  fuyait  devant  l'invasion  do- 
rienne.  Cette  parenté  avec  Athènes 
influa  sur  toute  leur  histoire.  Les 
Cyclades  formèrent  une  fédération 
dont  Délos  était  le  centre;  elles  se 
soumirent  à  la  première  expédition 
des  Perses,  mais,  dans  la  seconde 

guerre  médique,  la  plupart  firent 
éfection  et  passèrent  aux  Grecs. 
Thémistocle  châtia  sévèrement 
celles  dont  la  conduite  avait  été 
douteuse.  En  477,  Aristide  réunit 
toutes  les  lies  bous  l'hégémonie 
d'Athènes,  dont  elles  restèrent  les 
alliées  jusqu'à  la  bataille  d'.Egos- 
Potamos  (40.')).  Les  insulaires  fu- 
rent les  premiers  à  favoriser  les 
efforts  de  Conon,  d'Iphicrate^  etc., 
pour  relever  leur  patrie.  Les  lies 
passent  ensuite  successivement 
BOUS  le  iouç  macédonien,  sous  ce- 
lai des  Lagtdes,  des  rois  de  Syrie, 
de  Pergmme,  des  Rhodient  et  enfin 
des  Romains,  qui  leur  rendent  une 


partie  de  leurs  franchises.  Con- 
quises un  instant  par  Mithridate 
(88),  elles  rentrent  bientôt  sous  la 
domination  romaine,  et  sous  l'em^ 
pire  d'Orient,  elles  sont  abandon- 
nées à  tontes  les  incursions  des 
Barbares  et  des  SSarrasins.  Aprèn 
la  prise  de  Constantinople  par  les 
Francs,  elles  échurent  à  la  ré- 

Sublique  de  Venise  :  celle-ci  les 
onna  en  fief  à  plusieurs  aventu- 
riers hardis,  qui  y  fondèrent  plu- 
sieurs ducUés,  dont  le  plus  impor- 
tant, le  duché  de  Ntueot  ou  des 
Douxe-Ilet,  resta  trois  siècles  en- 
tre les  mains  des  familles  Sanudo 
et  Crispe,  et  ne  fut  détruit  qu'en 
1566  par  le  sultan  Sélim  II.  Les 
Turcs  traitèrent  les  Cyclades  avec 
douceur  et  leur  laissèrent  une 
sorte  d'indépendance  relative. 
Elles  prêtèrent  toutefois  la  main 
aux  tentatives  des  Russes,  1770- 
1*774;  mais,  pendant  la  guerre  de 
l'Indépendance  (1821-1827),  elles 
ne  montrèrent  pas  toutes  le  même 
dévouement  qu'Il^dra,  Spetzia  et 
Psara.  La  rivalité  des  chrétiens 
grecs  et  des  catholiques  latins  fut 
en  partie  cause  de  cette  tiédeur. 
Les  puissances  protectrices  les 
rattachèrent  au  nouveau  royaume 
de  Grèce. 

ROUTE  53. 

DE  MALTE  A  SYRA. 
(181  I.  mariiMi  ou  995  kil.  —  60  h.  d«  MTi|.) 

De  Malte  au  cap  Matapan,48h.de 
navigation  en  pleine  mer.  —  L'as- 
pect des  caps  Matapan  et  Malée, 
ei  de  rile  de  Cérigo,  a  été  décrit 
p.  C9  et  70.— Après  avoir  doublé  le 
cap  Maléc,  le  navire  se  dirige  au 
N.-E.,  et,  laissant  à  gauche  (3  h.) 
les  rochers  de  Karavi  et  Belo-> 
Poulo,  puis  (1  h.)  rilot  de  Falco- 
nera,  range  à  droite  (1  h.  30)  le 
ddme  volcanique  d*Antimilo.  der- 
rière lequel  apparaît  Milo,  avec 
ses  deux  montagnes  coniques 
{V.  p. »6î),  puis  (2  h.)  lile  de  Ki- 
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a  rArgentière.  On  passe 
tre  les  lies  arides  de  Si- 
t  de  Sériphos.  Au  N.  de 
rnière  oo  aperçoit  les  ro- 
éripbo-Poulo  et  Pipéri , 
Join  l'Ile  de  Thermia  ;  à 
rera  le  S. ,  se  découvrent 
rement  Antiparos,  Paros 
s,  tandis  que  se  montre 
,  au  N.-E.,  l'île  de  Syros, 
double  ($  h.)  le  promon- 
ridional.  A  TE.,  8'él^vent 
le  Délos,  Mykonos  et  Ti- 
ur  toutes  ces  îles,  V.  R. 
lavire  contourne  Tlle  de 
lissant  k  droite  l'Ilot  d'As- 
elui  de  Gaïdouro,  sur  Ic- 
lève  le  phare,  et  mouille 
dans  le  port  de 

STRA 


Mneiit.— B6t«l.— On  paye  or- 
nt  1  drachme  pour  le  débarque- 
embarquement,  le  bagage  com- 

a  à  Syra  un  hôtel  passable. 
.nglderre  fchambro  •>  drachmcji; 
;e  à  la  carte,  les  prix  sont  très- 
—  Lorsqu'on  vient  de  Turquie, 
re  à  S>Ta .  même  avec  patente 
e  quarantaine  de  vinpt-quutre 
partir  du  moment  de  l'arrivée. 
'  à  bord  compte  dans  la  qua- 
Si  celle-ci  devait  se  proloiiKcr, 

faire  prier  le  maître  de  l'hôtel 
rre  d'envoyer  au  lazaret  un  lit 
Très. 

:  A  vapear.  —  Mexsage.ries  impé- 
içais^s.—Lisne  du  Levant  :  pour 
la  côte  de  Syrie  et  l'Ejn-ple, 
bordement,  tous  les  15  jours,  le 
Correspondance  à  Smyrnc  avec 
àoatolie  jusqu'à  Constantinople 
temeot).— Pour  Malte  et  Mar- 
is les  15  jooTS,  le  mardi. 
le  rArchip^rl  :  pour  Smyrne, 
les  Dardanelles,  Gallipoli  et 
lople.  toupies  15  j.,  le  diman- 
ir  le  Firée,  tous  les  15  j . .  le  mer- 

wfne^ten.— Pour  le  Pirce    et 

r  la  ligne  du  golfe  de  Corinthe, 

larcredis. 

océlérée  du  levant,  pour  Cons-  i 
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tautinople  (trajet  direct  en  83h.)|toiislet 
mercredis. —  Pour  Corfoo  et  Tri'este  (tra- 
jet direct  en  4  jours),  tons  les  dimanches. 

Ligne  greco  -  orientale,  pour  Chio  et 
Smyrne,  tous  les  mercredis  (correspon- 
dance à  Smyrne,  tous  les  vendredis,  avec 
la  ligne  d'Anatoliejusqu'àConstantinqpIe; 
tous  les  15  jours,  le  vendredi,  avec  la  ligne 
de  Syrie  et  Caramanie,  et  tous  les  15 
jours,  le  lundi,  avec  la  ligne  directe 
d'Egypte.  V.  Smyrne).— Pour  le  Pirée, 
Zante,  Corfou,  Brindes.  Ancôoe  et 
Trieste,  tous  les  dimanches.  Dans  ce 
voyage  le  pa(]uebot  touche  en  outre  une 
semaine  à  Cerigo,  et  l'autre  semaine  à 
Ithaque. 

t'our  l'île  de  Candie,  tous  les  8  jours. 

Bateaux- poste  grecs.— Pour  le  Pirée  et 
Nauplie,  tous  les  mardis,  correspondant 
tous  les  15  j.  avec  la  ligne  des  (^tes  de 
Morée.— Pour  Cythnos  (Thermia).  le  Pi- 
ree,  l'Eubée  et  Stylida,  tous  les  15  jours, 
le  Jeudi.— Tour  Tinos  et  Andros,  le  sa- 
medi (retour  le  jour  même). — Pour  Myko- 
nos ,  Ndzos  ,  Paros ,  los  et  Santorin 
(Thir*)>  tous  les  10  j.,  le  lundi  (retour  de 
Santorin,  le  mercredi.)* 

L'île  de  Syros  (qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Scyroa,  où  Achille 
fut  caché  parmi  les  filles  Je  Lyco- 
m<?de),  est  située  par  37°  22'  de  la- 
titude et  2Î0  35'  de  longitude  E.  du 
méridien  de  Paris;  sa  longueur, 
du  N.  0.  au  S.  E..  est  d'environ 
2:J  kil.,  et  sa  larpeur,  de  l'O.  à  l'E., 
d'environ  9  kil.  Elle  est  men- 
tionnée et  décrite  par  Homère 
comme  la  patrie  d'Eumée,  le  fidèle 
serviteur  d'Ulysse.  Mais  elle  ne 
joua  aucun  rôle  aux  temps  histo- 
ri(jucs.  Elle  a  vu  naître  le  philo- 
sophe Phérécyde,  maître  de  Py- 
thagoro. 

La  ville  antique  occupait  l'em- 
placement de  la  ville  moderne  ;  le 
peu  de  fragments  qui  en  restaient 
ont  disparu  dans  lifs  constructions 
nouvelles.  Au  moyen  âge,  les  ha- 
bitants se  retirèrent  sur  la  colline 
escarpée  qui  domine  la  rade,  et  y 
fondèrent  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le  Vieux  S^ira.  L'We  de  ^^- 
rog  était  restéo  \a  p\M*  citVVoVv^^ 


des  Cycladcs,  ci  a  joui  longtemps 
à  ce  titre  do  la  protection  de  la 
France.  Pendant  la  guerre  de  l'In- 
dépendance, elle  sut  se  tenir  à  Vv.- 
cart  et  conserver  une  neutralité 
habile  entre  les  Turcs  et  les  frrecs. 
Elle  reçut  une  partie  des  popula- 
tions fugitives  de  Psarn  et  de  CUio. 
C'est  de  cette  époque  que  date  la 
ville  moderne,  qui,  grAce  ù  sa  po- 
sition centrale  au  milieu  des  Cy- 
clades,  ne  tarda  pas  ù  devenir  l'en- 
trepôt général  de  l'Archipel,  et  le 
i)oint  de  croisement  de  toutes  les 
lignes  de  paouebots  à  vapeur. 

Le  port  et  la  ville  de  Syra,  bA- 
tis  en  amphithéAtre,  et  'dominés 
par  la  haute  pyramide  du  Vieux 
Syra,  présentant  un  aspect  fort 
pittoresque  quand  on  y  arrive  par 
mer.  Les  dimensions  de  la  ville 
paraissent  doublées.  Le  soir,  et 
surtout  lorsqu'il'y  a  quelque  fête, 
les  lumières  de  Syra  offrent  une  il- 
lumination fort  remarouable.  Une 
f grande  activité  règne  dans  le  port: 
es  navires  à  vapeur,  les  bAtiments 
do  toute  grandeur,  jusqu'aux  lé- 
gers ca'n^s ,  qui  semblent  courir 
sur  la  vague  comme  des  mouet- 
tes, l'adresse  des  marins  qui  les 
montent,  la  diversité  des  costu- 
mes, tout  cela  frappe  et  séduit  le 
voyageur  :  le  peuple  grec  se  mon- 
tre la  sous  son  aspect  le  plus  fa- 
vorable. Le  port  do  Syra  offre  un 
excellent  mouillage  aux  navires, 
mais  il  est  petit,  encombré,  et  sa 
jetée  est  insuffisante  pour  le  pro- 
téger entièrement  contre  le  vent 
du  N.  et  le  vent  d*E.  La  construc- 
tion des  vaisseaux  y  a  pris  un  as- 
sez grand  développement,  mais  le 
manque  d'eau  potable  sera  un  ob- 
stacle à  sa  prospérité.  Quoiqu'il 
on  soit,  Syra  est  aujourd'hui  la  se- 
conde ville,  on  pourrait  presque 
dire  la  capitale  réelle  de  la  Grèce, 
et  sa  population  s'élève  à  environ 
35000  bab.,  dont  r>000  catholiques, 
concentrés  dans  le  vieux  Syra. 

Au  sud  du  port,  on  aperçoit  le 
Lasaret,  édifice  régulier,  isolé  sur 
un  rocher  aride,  et  qui  a  tout  l'air 
d'une  prison.  Du  c6tc  diamétrale- 
meat  opposé,  et  ji  la  base  de  la  je- 
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XéQ,  on  débarque  à  côté  de  U 
douane,  sur  un  petit  quai  où  se 
trouvent  les  agences  des  Message- 
ries  françaises  et  du  Lloyd  autri" 
chien  t  ainsi  que  le  café  le  plut 
fréquenté  de  Syra  (ijl^/i^lf). 

La  Ville  moderne,  qui  porte  le 
nom  d'Hermoupolis,  a  deux  rues 
principales  :  la  rue  des  Marchands, 
parallèle  au  quai  et  ornée  de 
boutiques  assez  animées,  et  la  rue 
d'ÉulCj  perpendiculaire  au  port  et 
aboutissant  à  la  ^)Iace  d'Othon, 
vaste  rectangle  ou  l'on  a  planté 
quelques  arbres  r&bougris,  qui  ne 

fteuvent  le  protéger  contre  le  so- 
eil. 

Du  côté  da  N.>  s'élève  en  am- 
phithéAtre, sur  les  falaises,  un 
quartier  neuf,  qui  contient  les 
maisons  les  mieux  bAties,  les  de* 
moures  des  consuls  étrangers.  On 
y  construit  la  nouvelle  cathédrale 
grocnue,  surmontéi»  d'un  dôme  et 
préci'dée  d'un  narthcx,  formé  de 
colonnes  ionit|ues.  Au  delà  de  ce 
quartier,  on  arrive  sur  une  falaise 
couverte  de  moulins  très-pittores- 
ques. 

Dans  la  partie  S.  de  la  ville,  le 
long  de  la  Marine,  se  trouvent  les 
chantiers  de  construction  pour  les 
navires,  et  la  source  qui  fournit 
l'eau  douce  à  toute  la  ville  et  au 
port  :  hommes,  fommes.  sont  oc- 
cupés  à    remplir    de    vastes    am* 

horc's,    dont  ils  chargent    leuri 

êtes  <lo  somme. 


t 

\ors  l'angle  S.-O.  de  la  place 
d'Otiion,  s'élève  l'ancienne  cathé- 
drale, derrière  laquelle  on  trouve 
une  rue  assez  régulièrement  bAtie 
et  bien  dallée,  qui  monte  jusiju'aux 
dernières  maisons  de  la  ville  nou- 
velle. Tette  rue  se  continue  avec 
une  chaussée  assez  régulière  sur 
l'i'i^p.'ioe  nu  qui  sépare  Hermoupo- 
lis  du 

Vieux  Syra.  On  fram  liit  un 
grand  ravin  sur  un  pont  tli»  pierre, 
et  immédiatement  coniinence  un 
large  escalier,  brûlé  par  h»  soleil, 
auijuel  succèdent  une  rue  h,  pic, 
puis  un  dédale  de  rues  en  zigzag, 
qui  finissent  toutes  par  aboutir  h 
1  église  Saint-George».  On  traverse 
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m§$§  vo&lëf  I  DB  monte 
r  M  oaotUer  •%  d«  tei^ 
larriMMB  evr  doc  pierroB 
i  ^îfMaftM,  qui  loat  lur- 
Itraaset  ^  U  dasoente. 
i«  «a  tommet  de  la  ool- 
r  U  pUte46rme  de  l'é- 
Kl-0«orfeft  (Ift  cathédrale 
m  «ai  amplement  dédom- 
SM  latifaea  par  le  magni- 
«orama  dea  Cjrdadea  : 
JI.-I.,  Itle  de  llnoa,  oa- 

partie  par  lei  haute ura 
•ià  l'E.,  Mykonoa,  aépa^ 
iaae  par  un  lar^  canal, 
iif|i|el  on  aperçoit,  par  lea 
lâfii  lea  llei  de  Nioaria  et 
u  Un  peu  plu*  au  S.-K.  et 
direote  de  l'Ilot  qui  porte 
■ontlaorande  et  la  petite 
NI*  let  oantea  montagnes 
it  anr  lea  terrea  bassea  de 
•  An  S.-E.et  à  une  grande 

ae  montrent  Naxos,  Pa- 
itiparoB.  Au  S.,  la  vue  est 
•ar  lea  montagnes  de  l'Ile 
,  maia  une  brèche  laisse 
»ir  Siphnos,  et,  un  peu 
X,  Milo,  reconnaissable 
IX  pics  coniques. 
i  do  S.-O.,  la  plate-forme 
•Georges  est  suspendue 
I  d'un  ravin  profond.  Du 
O.p  sur  un  niveau  un  peu 
à  celui  de  l'église,  s'étend 
A  couvert  de  moulins  ;  on 
nnaentier  bien  tracé,  qui 
80  m.)  sur  un  col  d'où  se 
■  la  cdte  occidentale  de 
peu  plus  loin  (15  m.)  s'é- 
ohapelle,  d'où  la  vue  s'é- 
H.  auS.,  surlesiles  d'An- 
Snbée,  de  Chic,  de  Zéa, 
lia,  sur  les  rochers  de  Pi- 
le Séripho-Poulo .  et  les 
iriphoa  et  Siphnos.  De  ce 

descend  eo  1  h.  au  petit 
*osetddn^  ou  la  Bella  Gra^ 
l'abrite  plus  aujourd'hui 
etitea  barques.  Un  v  voit 

maiaons,  entourées  de 
irdoyants,  avec  quelques 
,  dont  l'aspect  réjouit  le 
I  BÎlieo  dea  rochers  nus 

De  ««petit  port,  on  peut 
i  0|fA  «n  1  n.  80,  par  un 
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vallon  qui  s'oavre  vera  TE.  et  con- 
duit sur  une  hauteur,  où  ae  trouve 
une  vaate  exploitation  de  iparbre 
micacé.  Quelquea  minutes  aprèa, 
on  atteint  un  col  d'où  ae  déroule 
une  fort  belle  vne  aur  la  ville,  et 
notamment  sur  le  vieux  Sjrra  et 
l'église  Saint^Georges.  Un  sentier 
mai  traoé  ramène  k  U  nouTelle 
ville. 

•OUTI  14. 

DB  8YBA  AU  PffiâB. 

(SO 1.  sarisM.  165  kil.«-lfsn|.  et  ftO  à  It  k.) 

En  sortant  dn  port,  le  navire  aè 
dirige  d'abord  vera  le  K. ,  con- 
tourne la  cdte  septentrionale  de 
Syroa«  et  cingle  ensuite  direole- 
ment  à  l'O., laissant  au  N.  les  lies  de 
Tinos  et  d'Andros,  aux  montagnea 
élevées  {V.  360  p.) ,  et  le  rocher 
aride  de  Ghioura  (Y.  p.  361).  Au 
delàdeGhioura  lamassepuiaaaote 
du  mont  Ocha  (F.  p.  164)  signale 
l'extrémité  S.  de  l'Eubée.  séparée 
d'Andros  par  le  canal  a'Oro.  Le 
navire  passe  bientôt  entre  les  lies 
de  Thermia  et  de  Zéa  (V.  p.  361), 
et,  après  avoir  doublé  la  pointe  S. 
de  cette  dernière,  met  le  cap  au 
N.-O.,  laissant,  à  gauche,  Itlot  de 
Saint-Georges-d'Arbora,  k  droite, 
le  canal  de  Zéa,  l'Ile  d'Hélène  et 
le  canal  de  Mandri  (F.  p.  136).  Le 
cap  Suniam  ou  cap  Colonnes  (sur 
lequel  on  distingue  les  ruines  dn 
temple  de  Minerve  (  V,  p.  136),  an- 
nonce l'Attique  et  l'entrée  du  golfe 
d'Athènes.  On  dépaaso  (80  m.)riXa 
de  Pairocle{V,  p.  137).  et,  longeant 
la  côte  d'assex  près ,  on  range 
successivement  la  petite  baie  de 
Saint  -  Nicolas  ,  le  promontoire 
d'AstypalsBa  (F.  p.  137),  l'Ilot 
d'Éléoussa  ou  d'Arsida,  la  côte 
déserte  entre  Olympes  et  la  baie 
de  Vari  (F.  p.  136);  on  passe  (1  h.) 
entre  l'Ilot  ae  Phléva,  et  les  trois 
promontoires  du  cap  Zoster  rF. 

fi.  139)  au-dessus  duquel  se  dresse 
'Uymette-Anhjdros.  Après  l'Ilot 
do  Praso-Nisi,  et  lea  petites  poin- 
tea  Haliki ,  Hagioa  Goawaa  lA. 
Trispyrghi  (F.p.lW),  ^anoiX  ««^ 
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fond  de  la  baie  de  Phalère  se  dres- 
ser l'Acropole  d'Athènes  et  la  col- 
line de  BIus(>e.  On  double  la  pé- 
ninsule piréique.  puis,  laissant  à 
gaucho  l'ile  et  le  canal  de  Sala- 
mine,  on  entre  (1  h.)  dans  le  port 
du  Pirée  (F.  p.  70). 


ROUTE  55. 
TOURNÉE  DES  CYCLADES. 

Syra  est  le  centre  uaturcl  d'une  toarnée 
dans  les  Cyclades.  Nous  arons  donné 
p.  957  l'itinéraire  des  bateaux  à  vapeur, 
au  moyen  desquels  on  pourra  faire  ane 
course  rapide  dans  rArcbifiel.Si  l'on  reat 
en  prendre  ane  connaissance  plus  appro- 
foodie,  c'est  encore  à  Syra  qu'on  trourera 
les  occaiions  les  plus  nombreuses  pour 
accomplir  ce  Toyage  {V-  aussi  p.  64). 

Uo  caïq,  monté  de  trois  ou  quatre  ma- 
rins ,  et  poursnt  porter  deux  ou  trois 
Toyageurs,  se  paye  eu  moyenne  3  colon- 
nades (IG  francs)  par  jour,  à  moins  qu'on 
ne  le  prenne  pour  un  temps  assez  long. 
Il  est  important  pour  le  choix  de  l'embar- 
cation de  s'adresser  au  consul  de  son 
pays,  et  de  n'accepter  qu'un  patron  de 
bateau  présentant  des  garanties  suffisan- 
tc£.  11  est  d'usage  de  rédiger  un  contrat 
écrit,  qui  spécifie  exactement  le  temps,  le 
prix  pour  lequel  le  bâtiment  est  engagé, 
les  points  où  l'on  relâchera;  le  voyageur 
devra  bien  se  réserver  le  droit  absolu 
d'aller  et  de  revenir  à  sa  guise,  et  de  ne 
relicher  que  là  où  bon  lui  semblera.  Le 
contrat  devra  également  exiger  que  le 
bâtiment  soit  convenablement  tenu  et 
approviiionné  :  un  tendelet,  ou  tente  de 
dunette,  doit  4^tre  préféré  en  été  à  une 
cabine  firmee.  On  renouvellera  ses  vi- 
vres dans  les  priucipaux  port*.  Dans  tout 
l'Archipel,  on  ne  trouve  à  se  loger  que 
dans  des  maisons  particulières. 

Nous  ne  pouvons,  pour  un  pareil  voya- 
ge* tracer  de  route  fixe  au  vbyagcur,  et 
nous  nous  bornerons  k  donner  successi- 
vement un  court  aperçu  de  chacune  des 
Cyclades,  renvoyant  pour  plus  de  détails 
a  Fcavrage  de  Bi.  Louis  Lacroix.  Lei  Iles 
de  la  Grèet,  1  vol.  in-8,  Cniren  pUtoru- 
^mtt  U  Z24T1II. 
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I.— Androi.  —  Cette  lie  »  la  plut 
septentrionale  des  Cyclades, située 
en  regard  de  l'ile  d'Eubée,  dont 
elle  est  séparée  par  le  canal  d'Oro, 
mesure  155  kil.  de  tour,  34  de 
long  bt  13  de  large.  Sa  population 
est  d'environ  16  000  hab.  Elle  ren- 
ferme des  plaines  et  des  vallées 
fertiles  ;  la  culture  des  visnes,  det 
arbres  à  fruits  et  la  récolte  de  la 
soie  sont  sa  principale  richesse. 
Le  petit  port  do  Gavrion  .  sur  la 
cdtcîS.-O.,  occupe  rcmulac'.'roent 
de  l'ancienne  capitale  de  l'Ile.  Un 
peu  plus  au  S.,  à  l'endroit  nommé 
Palaaopolis,  on  trouve  quelques 
restes  de  murailles  antiques.  An- 
dros,  la  capitale  moderne,  est  si- 
tuée sur  la  cdte  N.-E.,  et  s'élève 
sur  une  petite  pointe  rocheuse. 

Andros  doit  son  nom  à  un  gé- 
néral Cretois.  Alliée  des  Perses 
dans  les  guerres  médiques,  elle 
eut  à  subir  de  cruelles  représail- 
les de  la  part  de  Thémistoclo. 
Dans  la  uruorre  du  Pélopondse , 
elle  fut  l'alliro  des  Spartiates. 

II.  Tinos.  L'Ile  de  Ténos  ou  Ti- 
nos  (T»îvo^),  située  au  S.-E.  d'An- 
dros,  dont  elle  n'est  séparée  oue 
par  un  canal  étroit ,  praticable 
seulement  pour  les  petites  em- 
barcations ,  mesure  90  kilom.  de 
tour.  Kilo  est  iMiti^rement  monta- 
gneuse, mais  bien  cultivée  :  les 
eaux  T  sont  abondantes.  On  y 
compté  une  soixantaine  de  villa- 
g<?s:  la  pojiulation  s'élève  à  envi- 
ron 20000  hab.,  dont  8000  catholi- 
quos  établis  pour  la  plupart  dans 
la  partie  septentrionale  de  l'ile. 
La  cultun*  <io  la  vigne,  la  soie,  les 
marbres  taillés  forment  leurs  in- 
dustries principales.  <  Le  bourg 
de  Tinos  ou  San-Nicolo,  capitale 
actuelle  de  l'Ile,  est  bAti  sur  les 
ruines  du  l'ancienne  ville,  sur  la 
cdte  S.  Au  lieu  de  port ,  il  n'a 
qu'une  méchante  plafze.  A  10  m. 
au  N.  du  bourg,  s'él«*ve  la  cathé- 
drale grecque,  la  Panagia  de  VÈ^ 
r/ingWtsfn'd.  On  y  révt-re  une  ma- 
done trouvée  miraculeusement 
en  1824,  et  qui  e>t  devenue  l'objet 
d'un  pèlerinage  ar«sidu. 

«  A  10  kilom.  du  bourg  est  l'an* 
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cienne  fortereiie  vénitienne  {Exo- 
horgo],  située  sur  lo  sommet  le 
plus  élevé  de  l'Ile,  et  d'où  Ton  dé- 
coavre  une  tr^s-bel]e  vue.  Un  peu 
trant  d'arriver  au  chAtcau,  on  tra- 
terie  uo  village  qui  est  abandonné; 
qoelqaes  maisons  en  ruines  por- 
tent encore  les  écussons  armoriés 
de  leurs  anciens  propriétaires.  » 
Tinof  possède  un  bon  port  sur  sa 
côte  N.-E.,  c'est  le  Porto-Panor- 
mo.  La  mont  Cycnias  Zikina),  qui 
■e  dresse  sur  la'côte  E.,  est  creusé 
He  grottes  profondes  qui  étaient 
regardées,  daqs  la  fable,  comme 
It  demeure  d*Eole. 

Dans  l'antiquité,  Ténos  est  con- 
nae  par  l'épisode  de  la  bataille  de 
Salamine,  où  la  triHime  dos  Té- 
niens,  forcée  de  marcher  avec  les 
Pertes,  passa  du  cété  des  Grecs. 
Aa  moyen  âge,  elle  se  signala  par 
H  fidélité  aux  Vénitiens  et  son 
ooarage  contre  les  Turcs.  Elle 
prit  aussi  une  part  active  k  la 
gnerre  de  Plndépendance. 

m.  Ghiovra,  anciennement  Gya- 
ifS,  située  entre  Andros ,  Céos 
ciSrra»  n'est  nu'un  rocher  aride 
et  abandonné.  Tib6rc  lui-m^me  la 
trouva  trop  affreuse  pour  en  l'aire 
un  lieu  de  déportation. 

IV.  Céos  (K^oj,;,  auj.  Zéa,  située  à 
l'O.  de  la  pr»:i;rdenlc,  au  S.  de 
i'EuhOc,  et  k  31  kil.  S.-K.  du  cap 
Sunium,  est  do  forme  ovale  et  me- 
care  92  kil.  de  long  du  N.  au  S., 
fl  16  de  large  de  l'E.  à  l'O.  Le 
mont  Élie  <'n  occupe  le  centre  et 
nëlève  à  r)G8  met.  I/lle,  fertile  et 
Lien  cuJtiv<'e ,  compte  environ 
iOOO  nab.  La  vallon*':e,  le  vin,  Is 
miel  et  les  fruits  sont  ses  meilleurs 
produits.  L'abondance  de  ses  eaux 
l'avait  fait  nommer  Jlydroussa:  la 
légende  en  faisait  le  s-'jour  du 
demi-dieu  pastoral  Aristée.  (\'o3 
a  vu  naître  les  poc^tes  Simonide 
;5",6-467  avant  J.-C.let  Bacchylide 
•172;,  le  médecin  Krasistrate  (300- 
280),  et  le  philosophe  Ariston 
;iri«  siècle  avant  J.-C).  Son  his- 
toire est  celle  de  toutes  lesCycla- 
(î?s.  Céos  contenait  dans  l'anti- 
iiuité  4  villes,  dont  M.  Bronstedt 
{De  Vfle  de  Céos,  Paris,  1846;  a  dé- 


terminé la  position.  Lo  .  port  de 
San-Nicolo,  un  des  meilleurs  de 
l'Archipel,  a  remplacé  l'antique 
Coresxia.  La  ville  de  Zéa>  située  à 
une  lieue  du  port,  s'élève  sur  les 
ruines  de  l'antique  loulis.  Elle 
compte  environ  550  maisons  et 
3000  bab.  Son  aspect  rappelle  le 
vieux  Syra.  A  un  quart  de  lieue  de 
la  villeest  un  lion  colossal,  taillé 
sur  place  dans  le  rocher,  et  qui  se 
rapporte  sans  doute  à  une  vieille 
légende  de  Céos.  suivant  laquelle 
les  nymphes  de  l'île,  effrayées  par 
un  lion,  s'étaient  réfugiées  à  Ca- 
rysto.  Le  lion  est  couché  sur  le 
Oanc  gauche  et  redresse  la  tête.  Il 
n'a  pas  moins  de  9  mitres  de  long. 
Dans  la  cour  du  couvent  de  E^- 
gia-Marina,  s'«*liîve  une  tour  coff- 
rée ,  de  construction  hellénique. 
«Elle  est  divisée  en  trois  étages,  et 
l'ancien  escalier  existe  encore  en 
partie.  C'est  la  plus  belle  tour  an- 
tique qui  existe  actuellement  en 
Grèce.  »  Au  S.  de  l'ile,  au  lieu 
nommé  Taia-Polai»,  on  trouve  les 
vestiges  d'un  temple  d'Apollon , 
qui  appartenait  à  l'antique  Car- 
thnea.  Les  restes  de  Pœessa  peu- 
vent 80  voir  il  Condouro,  au  S.-O. 
de  nie. 

V.— Kythnos,  aujourd'hui  Ther- 
mia,  a«i  S.  de  lu  précédente,  n'est 
pus  es<jarpéc  comme  lu  plupart  des 
îles  de  l'Art'hipel  :  ♦*lle  est  fertile 
et  bien  cultivée.  C'est  auprès  du 
port  de  Saiute-Irî  ne,  sur  la  côte 
N.-E.,  que  se  trouvent  les  trois 
sources  iliermales  auxquelles  l'ilo 
doit  son  nom  moiltîrne.  Les  eaux 
sont  salines  et  ferrugineuses;  leur 
temj)ératurc  est  tres-élevée  :  la 
source  la  plus  froide  est  seule  ré- 
s(?rv('?e  aux  malades,  grecs  et  turcs, 
dont  le  nombre  s'élève  actuelle- 
ment à  quatre  ou  cinq  cents  cha- 
que été.  L'établissement  thermal 
est  encore  fort  mal  disposé. 

La  ville  actuelle  de  Thermia  ou 
Kythnos  est  située  îi  G  kilom.  envi- 
ron du  fiort  Sainte-Irène  :  elle 
compte   2  000  hab. 

<  Kythnos  renferme  les  ruines 
de  deux  anciennes  villes:  H^Nt€o- 
castro,  au  S.-O.,  %ur  \^V>oiâL^^\^ 
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mcr,  et  PaleoocaBlro,  dans  la  partie 
S.  (le  rile.  >  Nous  mentionnerons 
encore  une  belle  grotte  à  stalac- 
tites, pr^s  du  village  de  Sillaca. 

VI.  Sériphos  [SerphoJ  et  Siph- 
n08  fSiphanto),  au  S.-K.  de  Ther- 
mia,  ne  présentent  rien  d'intéres- 
sant au  point  de  vue  historique  ou 
archéologique.  Sériphos  est  une 
longue  arôte  de  rochers  arides, 
qui  ne  contient  qu'un  misérable 
village  ;  la  tradition  y  plaçait  la 
It'gende  de  Danaé  et  de  Persée. 
Siphnos  est  plus  fertile. 

kimolos  ou  VArgentièrc,  au  S.-O. 
de  Siphnos,  doit  ce  dernier  nom  à 
des  mines  d'argent  qu'on  y  ex- 
ploita jadis.  Ce  n'est  aussi  qu'un 
pauvre  rocher,  où  l'on  ne  trouve 
q%c  de  l'eau  de  citerne.  On  y  re- 
cueille une  argile  blanche  et 
grasse,  la  terre  cimolée,  employée 
avec  avantage  par  les  foulons. 

VII.— Mélos  ou  Milo,  au  S.-O. 
de  Kimolos  ,  est  entièrement  vol- 
canique. Elle  a  la  forme  d'une 
demi-lune  et  représente  un  vaste 
cratère.  Elle  est  dominée  par  deux 
pics  :  le  mont  Saint-Élie  et  lu 
mont  Kalamo.  Son  port,  ouvert  du 
côté  N.-O.,  est  tr^s-vaste  et  trt-s- 
sûr  :  «  L'ancienne  ville  de  l^I<*Io8 
était  située  au  fond  du  port  à  TE., 
sur  les  hauteurs  qui  le  dominent. 
Les  restes  d'antiquités  ou'on  y 
remarque  sont,  au  S.  de  la  ville 
actuelle ,  une  enceinte  de  con- 
struction polygonale  ;  sur  une  pe- 
tite montagne  conique, les  gradins 
d'un  théâtre  et  quelques  fragments 
do  marbre  :  près  de  là  des  tom- 
beaux creusés  dans  le  roc,  et. 
tout  à  fait  au  bord  de  la  mer,  quel- 
ques vertiges  du  port  antique.  » 
C'est  prèi  de  l'amphithéâtre  qu'un 
paysan  trouva  la  statue  connue 
sous  le  nom  du  Venu»  de  Milo, 
aujourd'hui  au  musée  du  Louvre. 
Cette  précieuse  statue,  séparée  en 
plusieurs  morceaux,  était  enseve- 
lie au  milieu  de  dt'uombres  infor- 
mes. C'està  M.  de  Marcelhisque  re- 
vient le  mérite  d'en  avoir  fait  l'ac- 
quisition et  de  l'avoir  transportée 
en  France  après  mille  vicissitudes. 
JL'iJe  de  Milo,  fertile  et  ilorîs- 
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santé  au  milieu  du  siècle  dernier, 
a  été  désolée  et  ruinée  par  des 
phénomènes  volcaniquei  et  des 
émanations  délétères,  qui  ont  dis- 
persé sa  population. 

Son  histoire  offre  cette  particu* 
larité  qu'elle  avait  été  colonisée 

far  les  Doriens,  et  non  par  les 
oniens;  aussi  fut-elle  l'alliée  iî- 
dt'lo  de  Sparte,  jusqu'au  jour  où 
les  Athéniens  s'en  emparèrent  et 
massacrèrent  ses  habitants  (416  av. 
J.-C.].  En  1G77  un  nommé  Jean 
Capsi  s'y  rendit  pendant  trois  ans 
indépendant  des  Turcs,  maie  il  fut 
pris  et  mis  à  mort. 

Autour  de  Milo  se  groupent  plu- 
sieurs Ilots  également  volcani- 
ques, dont  les  plus  considérables 
sont  K  l'O.,  Aniimilo  ou  Érimo- 
Milo,  et  à  TE.  VoIùtijos  ,PoUnQj, 

VIIL— Délos  et  Rhénée,  la  pe- 
tite et  la  grande  Délos,  que  les 
Grecs  modernes  appellent  toutes 
deux  Dilit  ne  sont  plus  ijue  deux 
Ilots  tout  à  fait  abandonnés.  M.  Ch. 
Benoit,  membre  de  l'école  d'Athè- 
nes, a  donné  une  description  re- 
marquable des  ruines  <jue  présen- 
tant ces  deux  îles,  ;\  .  Fragment 
d'un  voyage  dans  V Archipel  grec^ 
Archives  des  Missions  srientifiquci 
et  littcraiieSf  t.  II.  La  Petite  Délos 
était  l'île  sacrée  d'Apollon,  colle 
que,  selon  la  fable,  Neptune  avait 
I  lait  sortir  det;  eaux  pour  servir 
d'asile  à  Latone,  et  qui,  après 
avoir  longti»mps  llotté  sur  la  mer, 
s'était  enfin  fixée  au  centre  do 
l'Aruhipel.  Le  temple  de  Délos 
était,  dès  les  leinps  les  plus  au<- 
ciens ,  un  dis  lieux  lie  pèle- 
rinage les  plus  fréquentés  de  la 
Grèce.  Les  Perses  le  respecièrent. 
Après  les  guerres  méihcjues,  les 
Aiiiéniens  eu  liront  le  centre  de 
leur  ronfédéralion  maritime  ;  c'est 
lu  que  iut  déposé  le  trésor  des  con- 
tribuiions  de  la  (îrèoe,  jusqu'au 
jour  où  Périclè»  osa  le  transporter 
dans  le  Parthénon.  .-eus  pn' texte 
d<î  le  mettre  en  sùreié.  Kavagéc 
jiar  Mithridate  ,  daiih  sa  guerro 
contre  les  Komaiiis,  Di'los  ne  se 
releva  jamais  de  sa  ruine.  Tout  y 
porte  rem prcio te  de  la  dévastation 
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DELOS.— MYkONOS. 


la  plus  ancienne  :  il  y  a  plus  de 
mille  ans  que  les  gens  ae  Mykonos, 
de  Svros  ei  de  Tinus  viennent  v 
chercher  des  matériaux  pour  bâtir. 
Les  marbres  et  les  statues  ont  ('té 
calcinés  pour  faire  de  la  chaux. 
La  curiosité  des  amateurs  d'anti- 
quités ne  leur  a  pas  été  moins  fu- 
neste. «  Le  temple  d'AiwUon  s'éle- 
vait aux  bords  uu  canal  qui  sépare 
Délos  do  Khénéc,  vis-à-vis  de 
recueil  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  grande  Uhematia,  ft  qui  était 
autrefois  consacré  à  Hécate.  Les 
fragments  du  marbre  le  plua  blanc 
de  Paros,  dont  le  sol  est  au  loin 
couvert,  indir^ucnt  encore  quelles 
furent  les  proportions  de  cet  édi- 
fice immense,  construit  à  la  ni^me 
époque  que  les  grands  temples  de 
l'Acropole  d'Athènes  :  quelques 
chapiteaux  doriques  mutilés,  des 
ironfjonn  de  col'»nnc  de  plus  d'un 
mètre  de  diamètre,  permettent 
même  de  le  restaurer  en  partie. 
Avec  les  débris  de  ce  lemple  se 
confondent  prestiue  les  minet»  de 
l'immenso  portui'ic  ,  que  l'iii- 
lippe  III  ,  de  -MacéiJ(»ine  ,  avait 
consacré  à  Apollon,  et  qui  s'é  te  ri- 
dait du  côté  du  S.  le  long  du  rivage 
suruncîspace  de  150  paa  environ.;» 
On  remarque  un  frafrment  énorme 
de  la  statue  colossale  d'Apollon, 
consacrée  par  les  Naxiins.  C'est 
un  tor^JO  qui  mesure  'i  met.  20 
d'une  épaule  à  l'autre,  l.'n  gros 
bloc  cnrré.  qui  paraît  bien  avoir 
apjrurtenu  au  i»ir*d«?htal  cio  cr  co- 
losse, j»orie  encore  l'inâcription 
NAEIoI  AllovAîiM.  «Quand  on  (quitte 
ce  lieu  «les  sanctuaires  pour  re- 
monter le  canal  vers  le  N.,  ffn 
marche  au  milieu  des  ruines  de 
la  ville  mf'me  de  I)él(js,  vill;*  jadis 
maj^niiique  (à  en  ju^er  encore  par 
ses  débris),  (jui,  ilesceiidant  des 
pentes  du  mont  Cynihos,  s'éten- 
dait le  loiiff  do  la  pla^'c  septen- 
trional<'.  »>  On  y  voit  des  aires  de 
maisons,  d(;s  tron(.'onî»  de  colonnes 
encor»*  dei-out,  de^i  l'iternes  re- 
couvern-fi  (i'une  voûte.  On  ne  re- 
trouve plus  le  ruisiseaii  d(î  Vlnopox, 
dont  Sirabon  faisait  une  vraie 
rivière,  à  moins  qu'il  ne  faille  le  re- 


connaître dans  la  source  profonde 
qui  jaillit  h  la  pointe  N.-E.de  l*lle. 
Sur  la  cdte  nord  on  remarquera 
aussi  les  restes  d'un  amphithéâtre 
ovale,  d'une  courbe  irrégulière, 
entouré  d'un  petit  mur  d'un  mrtre 
environ  de  hauteur.  D'après  M.  Be- 
noit, cet  amphithéâtre  aurait  été 
construit  dans  l'antiquité  sur  le 
bassin  desséché  de  ce  petit  lac 
circulaire,  au  bord  duquel,  selon 
la  fable,  Lalone  avait  mis  ses  deux 
enfants  au  monde.  Sur  la  côte 
orientale  qui  regarde  Mykonos, 
on  trouve  leA  restes  d'un  gymnase 
complet  avec  son  stade  et  son  por- 
tique; les  débris  de  cet  édifice 
sont  d'une  époque  du  di'cadence; 
on  l'attribue  au  roi  Ifithridate 
K  vergé  te,  y»ère  du  grand  Ifithri- 
date. 

Le  mont  Cynthog,  dont  la  hau- 
teur est  d'environ  150  m^t.,  se 
dri'sse  presque  au  cenire  de  l'ile. 
Dans  ses  flancs,  vis-à-vis  de  Khé- 
née  et  un  pru  vers  le  S.-O.,  était 
creusé  le  Thrâtrv,  qui  ressemble 
maintenant  k  une  vieille  carrière 
abandonnée.  Au  jiied  de  la  col- 
line, au  S.,  s'étendent  de  vastes 
carrières,  et.  du  cété  du  N.-O., 
s'élève  encore  un«*  pnrlr  rf»*  pierrf^ 
où  l.eake  veut  voir  l'entrée  d'un 
trésor,  et  M.  Benoît,  celle  d'un 
Adyt.in.  Enfin,  au  sommet  de  la 
colline,  on  trouve  les  débris  d'un 
temple  d'ordre  ionique,  mêlés  à 
ceux  d'un  eliAtcau  du  moyen  âge. 
De  cette  platiî-forme,  on  cîécouvre 
unr  vue  superbe  sur  les  Cyclades. 
Kbénée ,  ou  la  frrandc  Délo.s , 
S('i)ar»'i!  de  la  Petite  Délos  par  un 
canal  d  un  denii-milij»  de  largo, 
'  était  devenue,  dans  l'antiquité,  la 
'  n«'(rroii()le  de  l'ib;  i^acrée.  On  y 
r.;mar(juera  une  longue  suite  de 
chambres  souterraines,  et  un  assez 
frrand  nombre  de  pierres  tuniu- 
iaires. Toutes  les  séjjultures  ont  été 
violée»». 

IX.  Mykonos,  au  N.K.  de  Dé- 
lo:.,  dont  elle  est  séjiaré»?  par  un 
canal  de  i  h  b  kil.  do  largeur,  a 
r)8  kil.  do  tour.  Les  deux  monta- 
gnes les  plus  eonRidérablv*,TveiXïv- 
mées  toutes  deux  VNaxnVYA'x* ,  *ivjTkN. 


peu  élevées.  L'Ile  est  aride  et 
manque  de  bois  et  d'eau,  mais 
elle  produit  pourtant  de  l'orge, 
des  fruits  et  nourrit  beaucoup  de 
gibier.  La  ville,  située  du  côté  de 
l'O.,  compte  env.  3000  hab.  Son 
port  est  très-ouvert ,  mais  pré- , 
sente  un  excellent  mouillage. 
L'île  a  encore  deux  petites  cri- 
ques :  le  port  Panormo,  sur  la 
côte  N.,  et  le  port  llagia-Anna, 
sur  la  côte  S.-E.  Elle  est  couverte 
d'églises  grecques  et  de  monas- 
tères, mais  on  n'y  trouve  aucun 
reste  d'antiquités. 

Mykonos  a  pris  une  part  glo- 
rieuse à  la  guerre  de  l'Indépen- 
dduce  et  donné  asile  en  1824  à 
une  partie  des  habitants  de  Psara. 

X.  Nazos,  aujourd'hui  Nazia, 
située  à  7  ou  8  lieues  au  S.  de  Dé- 
los  et  de  Mykonos ,  est  la  plus 
grande  des  Cyclades,  car  elle  me- 
sure 29  kil.  de  longueur  sur  19  de 
largeur.  C'est  une  des  lies  les  plus 
fertiles  de  l'Archipel  ;  les  céréales, 
les  arbres  à  fruits  et  la  vigne  y 
viennent  bien.  Son  commerce 
consiste  en  émeri,  coton,  soie, 
vins,  huiles,  bestiaux,  poissons, 
etc.;  mais  elle  n'a  ou'un  port  mé- 
diocre, celui  des  Salines.  La  popu- 
lation s'élève  au  plus  à  1-2  00*.»  hab. 
appartenan  t  presque  tous  à  l'Eglise 
grecque.  La  capitule  occupe  l'em- 
placement de  1  ancienne  \illc  sur 
la  côte  N.-O.  ;  vue  de  la  mer,  elle 
offre  un  aspect  assez  riant.  Au 
milieu  de  la  ville  se  trouve  une 
tour  carrte,  seul  reste  du  palais 
des  anciens  ducs, qui  fut  détruit  par 
Barberousse.  On  remarque  encore 
les  restes  d'une  chaussée  qui  allait 
rejoindre  le  petit  écueil  de  Palati, 
B'-paré  de  l'ile  par  un  canal  d'env. 
50  met.  de  large.  Cet  écueil  porte 
les  débris  d'un  temple  deBacchus. 
Il  reste  une  belle  porte  de  marbre 
d'une  construction  fort  ancienne. 
Le  peu  d'antiquités  qu'on  a  trou> 
Tées  dans  l'Ile  se  rapportent  à  la 
même  divinité.  Des  deux  mon- 
tagnes les  plus  hautes  de  l'ile, 
l'une  porte  le  nom  de  Coroni,  de 
la  nymphe  Coronis,  nourrice  de 
Baccbus  y  l'autre  le  nom  de  Zia,  de 
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Jupiter  auquel  elle  était  conaa- 
creo.  Une  fontaine  voisine  de  la 
ville  porte  le  nom  d'Ariadne. 

Naxos  parait  avoir  été  colonisée 
d'abord  par  des  Thraces  et  surtout 
par  des  Cretois.  C'est  là  que  Thé- 
sée abandonna  Ariadne,  qui  fut 
consolée  par  Bacchus.  Une  expé- 
dition des  Perses  contre  Naxos» 
en  504 ,  précéda  la  révolte  de 
rionie,  et  les  guerres  médiques 
auxquelles  Naxos  prit  une  part 
glorieuse.  Soumise  ensuite  aux 
Athéniens,  aux  Romains,  aux  By- 
zantins, cette  lie  devint,  en  13Ù7 
après  J.-C.,  la  capitale  du  duché  de 
VArchipel. 

Naxos  est  entourée,  surtout  au 
S.-E.,  d'un  grand  nombre  d'îlots 
connus  sous  le  nom  général  d'ilet 
Kounhonisia. 

XI.  Parcs,  située  à  l'O.  de 
Naxos,  dont  elle  est  séparée  par 
un  canal  de  11  à  12  kil.  de  large, 
a  env.  58  kil.  de  circonférence. 
Elle  fut  d'abord  colonisée  par  des 
Cretois  et  porta  le  nom  de  Minoa. 
Plus  tard,  un  Arcadien,  nommé 
Paros,  lui  donna  son  nom.  Au 
VIII*  siècle  av.  J.-C,  Paros  était 
assez  puissante  pour  envoyer  une 
colonie  dans  l'Ile  de  Thasos.  Au 
temps  des  gucrrcii  médiques,  elle 
combattit  avec  les  Perses;  Mil- 
tiadc,  qui  vint  pour  la  châtier 
quand  il  eut  battu  les  Perses  à 
Marathon,  échoua  dans  son  entre- 
prise. Mais  Thémistocle  la  soumit 
après  la  bataille  de  Salamine. 
A  la  suite  de  la  chute  d'Athènes, 
elle  fonda  une  colonie  dans  l'ile 
de  Pharo!«,  dans  l'Adriatioue.  Elle 
a  beaucoup  soutfert  de  l'occupa* 
tion  des  Russes  pendant  la  guerre 
de  1770  ;  mais  elle  a  [)ris  sa  pan  à 
l'insurrection  de  1821.  Paros  a 
donné  le  jour  au  puëie  satirique 
Archiloque,  au  poëte  éU'giaque 
Événus,  aux  sculpteurs  Scopas  et 
Agoracrite,  élèves  de  Phidias,  aux 
peintres  Arcésilas  et  Nicanor,  con- 
temporains de  Polygnote. 

L'ile  de  Paros  est  fertile  et  bien 
cultivée;  elle  pussrde  plusieurs 
ports  excellents -.Parikia  :llyc5fxia), 
capitale  âctuclk',  bàiic  à  lO.  sur 
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remplacement  de  l'antique  Paros; 
Naousa,  sur  la  côte  N.  :  Drio,  sur 
la  c^te  O.;  Sainte-Marie  est  le 
meilleur  port  de  l'ile.  La  popula- 
tion de  1  lie  ne  dépasse  pas  6000 
âmes. 

Paros  ne  contient  pas  d'antiqui- 
tés remarquables.  L'église  do  la 
Panagia-dei-Cent-Portos,  à  Pari-^ 
kia,  a  été,  dit-on,  bâtie  par  l'im-* 
pératrîce  Hélène  ;  mentionnous 
encore  les  ruines  du  château  et 
celles  d'une  église  nommée  la  Pa- 
oagia-tou-Stavrou.  Ce  qu'on  visi- 
tera avec  le  plus  d'intérêt,  ce  sont 
les  carrières  de  marbre  qui  ont 
donné  à  l'ile  une  si  grande  célé- 
brité. Les  premières,  qui  fournis- 
laient  du  marbre  à  l'architecture, 
lOQt  aituées  sur  le  mont  Marpèse, 
tu  S.  de  la  ville  de  Naousa  et 
seulement  à  30  m.  au  N.  de  Pari- 
Ida.  Elles  étaient  exploitées  à  ciel 
ouvert.  A  une  demi-heure  plus 
loin  se  trouvent  les  carrières  qui 
fournissaient  le  marbre  statuaire. 
Les  trois  plus  précieuses  soçt  à 
10 m.  au  X.  du  monastère  de  Saint- 
Mjnss,  dans  une  gorge  profonde, 
parcourue  en  hiver  par  un  torrent 
furieux.  Deux  de  ces  carrières  sont 
percées  dans  le  mamelon  qui  porte 
QD  moulin,  la  troisième  s'ouvre  de 
l'autre  côté  du  torrent.  C'est  celle 
qui  produitle  marbre  le  })lus  blanc 
et  du  grain  le  plus  fin.  On  y  voit 
Qoe  galerie  antique,  dont  l'exploi- 
tation a  été  à  peine  commencée  : 
00  T  a  trouvé  beaucoup  de  lampes 
je  mineurs,  et  on  y  lit  plusieurs 
ioscriptions  du  temps  dos  Ro- 
mains. 

C'est  à  Paros  qu'ont  été  décou- 
verts, en  1627,  les  célèbres  marbres 
i'ÀTundel  ou  d'Oxford  ,  ou  Chro- 
m^ue  de  Paroi,  dont  les  inscrip- 
tions donnent  la  chronologie 
grecque  depuis  Cécrops  jusqu  au 
temps  d'Alexandre. 

XII.  AntiparoB,  ou  Oliandros. 
Ceite  lie,  dédaignée  des  anciens, 
doit  uniquement  sa  célébrité  à  la 
zoagnifique  grotte  à  stalactites 
qa'oo  y  adécouvcrte  dans  les  temps 
moderne»,  et  qui  a  été  visitée,  en 
1673,  par  M.  de  Nointel,  ansbs«- 


sadeur  de  Louis  XIV,  par  Tour- 
nefort  et  par  Choiseul-Gouffier. 
L'entrée  de  la  grotte  est  à  6  kil. 
du  village,  à  env.  2  kil.  S.  de  la 
mer,  en  vue  des  lies  de  los,  de 
Sikino  et  de  Policandro.  Il  faut 
pour  la  visiter  se  munir  de  cordes 
et  de  torches.  Après  une  descente 
qui  offre  bien  quelques  pas  diffi- 
ciles, mais  pas  un  seul  danger 
réel,  ou  entre  dans  la  salle  qui 
termine  ce  souterrain.  On  a  sin- 
gulièrement exagéré  les  beautés 
comme  les  dangers  de  cette 
grotte.  Toutefois  ,  les  stalactites 
sont   extrêmement    remarquables 

f>ar  leurs  formes  fantastiques  , 
eur  blancheur  et  quelquefois  leur 
transparence.  De  belles  stalag- 
mites couvrent  le  sol  et  vont  sou- 
vent rejoindre  les  stalactites.  On 
admire  surtout  une  grande  stalaff- 
mite  haute  de  8  met.  et  dont  la 
base  a  env.  7  met.  de  diamètre  ;  on 
l'a  surnommée  VAuUl^  parce  que 
M.  de  Nointel  y  fit  célébrer  la 
messe.  Cette  salle  est  à  environ 
80  met.  de  profondeur  perpendi- 
culaire, mais  on  dit  qu'elle  n'est 
pas  encore  l'extrémité  de  ce  vaste 
souterrain. 

La  grotte  tl'Antiparos  appartient 
aujourd'hui  ù  notre  compatriote 
M.  Piscaiory;eile  lui  a  été  donnée 
pendant  le  temps  de  sa  mission  en 
Grèce. 

Xin.  —  Io8  ou  Nio  possède  un 
assez  beau  port  sur  la  côte  S.-O. 
Le  bourg,  qui  occupe  probable- 
ment l'emplacement  de  l'ancienne 
ville,  présente  un  aspect  assez 
agréable. 

los  passe  pour  avoir  servi  de 
sépulture  k  Homère.  En  1773  un 
oflicier  hollandais  au  service  des 
Russes,  le  comte  Pusch  van  Krie- 
nen,  prétendit  avoir  retrouvé  son 
tombeau. 

XIV.— Sikino  n'a  rien  à  montrer 
que  les  restes  d'un  temple  d'Apol- 
lon, placé  au  bord  de  la  mer. 

Pholégandros  ou  Polycandro  n'a 
absolument  rien  d'intéressant. 

XV.— Santorin  ou  Thira  ^%^ip«. 
et  quelquefois  ♦^pa,  avec  VsXlèxïi- 
tion  éohcnne\  CellQ  \\©  voX^tuvv- 
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que,  la  plus  m^^ridionale  dei  Cv- 
clades,  fut  origfinairement  peuplée 
par  des  Phéniciens^  et  nommée 

Êar  eux  la  ficlle  (KocVa^vti;)  ou  la 
onde  (iT/soyyvXv;).  Plus  tard,  elle 
reçut  une  colonie  doricnne,  sous 
la  conduite  de  Théras.Kn  631  avant 
J.-C.  elle  était  assez  florissante 
pour  fonder  la  ville  de  Cyrène  en 
I<ibye.  Elle  ne  résista  pas  aux  Per- 
ses, et  fut  l'alliée  fidèle  de  Sparte. 
Au  m*  siècle  après  J.-C,  elle  prit 
le  nom  de  Sainte>Irène,  dont  est 
dérivé  le  nom  de  Santorin. 

Santorin  est  surtout  intéres- 
sante par  \eA  révolutions  géologi- 
ques dont  elle  a  été  le  théâtre.  Il 
est  impossible  de  ne  pas  y  recon- 
naître un  immense  cratère  dont  la 
mer  a  envahi  le  centre.  Cette  lie 
figure,  en  effet,  une  vaste  demi- 
lune,  dont  les  falaises  abruptes  et 
sombres  rappellent  l'aspect  de  la 
Summa  du  Vésuve.  Les  ilôts  de 
Théradia  et  d'Aspro-Nisi,  qui  com- 
plètent le  circuit,  se  trouvaient 
autrefois  unis  à  l'île  principale  , 
comme  nous  l'indique  son  an- 
cien nom  de  Stron^yle,  et  com- 
me le  démontre  surtout  la  concor- 
dance des  couches  horizontales 
de  diverses  couleurs,  qui  se  cor- 
resnondent  à  une  même  hauteur 
et  aans  un  ordre  semblable.  Pli- 
ne rapporte  que  la  séparation  de 
Tln'-rnsia  et  de  Théra  ou  Santorin 
eut  lieu  Tan  236  avant  J.-C.  à  la 
suite  d'un  violent  tremblement  de 
terre.  Ce  fut  alors  sans  doute  que 
la  partie  centrale  de  l'Ile  s'abima 
sous  la  mer,  par  un  de  ces  effon- 
drements subits,  qui  ne  sont  pas 
rares  dans  l'histoire  des  volcans. 
Plus  tard,  et  à  des  époques  suc- 
cessives, apparurent  au  milieu  du 
golfe  de  nouveaux  cônes  volcani- 
ques qui  ont  formé  les  îlots  que  l'on 
voit  aujourd'hui.  On  sait  d'après 
Strabon  que  l'an  107  avant  J.-C 
donna  naissance  à  l'île  de  lliéra, 
appelée  aussi  Palma-Kaïmfni  (ll«- 
)i%ià  Kwu.ut/n  ou  xaio^tfvYi.  l'ancienne 
tic  brûlée).  L'an  46  après  J.-C.  ap- 

Ïiarut  unenouvelle  lie  trachytiqiie, 
a  Af tcra  -  Kaïmcnt.  En  7i6  et  en 
1457,PiûmÂ-K»ïmcm  t'agrafidit  ;  eo 
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1570  un  abaissement  anbit  du 
de  l'île  aubmergea  les  ruinea  d 
leusis;  en  1573,  une  courte  érv 
tion  agrandit  le  cône  S.  de 
Micra-Kaïmeni.  I^s  deux  éru 
tiens  les  plus  formidables  dans 
temps  modernes  furent  celles 
1650  et  de  1707.  La  première 
manifesta  à  5  kil.  en  dehora 
golfe  ;  elle  ne  donna  naissanci 
aucune  île,  mais  elle  éleva  con 
dérablement  le  niveau  de  la  m 
Cette  éruption  dura  trois  mois, 
les  flots  qu'elle  souleva  allèn 
porter  leurs  ravages  jusqu'à  los 
a  Sikino.  En  1707  un  neuve 
cratère  s'ouvrit  entre  Palaea 
Micra-Ka'imeni  ,    vomit    pendi 

S  lus  d'un  an  de  la  lave,  des  ce 
res,  des  flammes  et  de  la  fum< 
et  donna  naissance  h  deux  ilo 
l'un  formé  de  ponce  blanche,  l'a 
tre  de  trachyte  noir,  qui  de  l"; 
h  ]1\'2,  furent  réunis  en  un  cô 
de  100  met.  de  hauteur  au-desi 
du  niveau  de  la  mer:  c'est  la  n( 
vclle  ou  la  gronde  Kàimeni  (A 
ou  Mt'gaU-Kaimeni).  On  remarq 
après  l'éruption  que  l'île  entit 
de  Santorin  s'était  affaisée  ;  c'et 
cette  époque  que  Mile  commer 
à  être  désolée  par  les  vapeurs  < 
létères  dont  nous  avons  par 
Enfin,  de  nos  jours,  on  a  conat 
dans  le  golfe  un  plateau  tracbj 
que  qui  monte  d'année  en  ann^ 
le  fond  n'était  plus  qu'à  8  m 
de  profondeur  en  1H30,  et  qi 
5  met.  en  1834.  Depuis  ce  temps 
soulèvement  semble  s'être  : 
lenti.  c  On  remarque  aussi  au  : 
£.  de  la  Mégali-Kaïmeni  u 
grande  tache  jaunÂtre  à  la  si 
lace  de  la  mer:  c'est  une  soui 
ferrugineuse  très-puissante.  >  i 
eaux  très-acides  ont  la  propri 
de  nettoyer  en  peu  de  tempa 
doublage  des  navires  nui  vie 
ncnt  mouiller  dans  le  voisina. 
Lorsque  cotte  source  cesse 
donner,  lea  insulaires  s'attend* 
il  un  trcmblenieni  de  terre.  P< 
ce  qui  concerne  la  btructuro  g 
logique  de  Tile,  et  le  mode  p 
bable  dont  s'est  opéré  l'effond 
ment  du  centre  du  cratère,  n< 
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renverroDS  auxouvrapo»  spi-ciaux 
(Lrell,  Principes  <le  aéulotjie,t.  III, 
p.  850.  — Virlet,  liulletin  de  la  sor. 
gM.  de  France,  t.  III.  p.  103.) 

c  La  capitale  actuelle,  nommôc 
Tkira,  dit  M.  Benoit 'miMnoire  citt^), 
eit  iituéc  au  centre  intérieur  'lu 
croissant,  au  bord  de  la  falaise,  De 
petites  maisons  blanches  et  bâties 
en  dômes  ou  terrasses  semblent 
le  soutenir  en  étage  les  unes  nur 
les  autre»,  et  courent  lo  long  de 
la  crête  avec  une  eiïrojableliar- 

diesse Les  bâtimenis  ne  peu- 

rent  mouiller  aupr6s  de  cette  fa- 
laise, car  au  pied  du  roc  où  l'on 
débarque  commence  une  mer  sans 
fond.  On  n'y  arrive  qu'en  canot. 
Au  bas  do  ce  mur  de  rocher,  on 
ne  trouve  qu'un  quai  étroit  de  bé- 
ton et  quelques  huttes  voûtées 
qnî  s'enfoncent  sous  les  excava- 
tions de  la  montagne.  Une  rampe 
étroite  monte  en  zig'/ag  jusqu'à 
la  ville.  »  La  surface  rianie  de 
l'île  prôaento  un  contra-sie  extra- 
ordinaire avec  le  sombre  golfe  de 
Smtorin.  Des  champs  de  vigne 
»*étendeni  en  pente  aouco  sur  un 
espace  de  plusifuirs  kilomètres 
juscju'à  l'autre  rivage.  Du  mont 
Saint-Élie,  qui  s'élève  au  S.  de 
nie,  à  environ  700  met.  de  hauteur, 
on  jouit  d'une  vue  magniGqui'.  Les 
ruines  de  l'antique  Th<ira  .se  trou- 
vent sur  le  Mésa-Vouno,  au  S.  tie 
l'île;  mais  presque  toutes  les  sculp- 
tares  précieuses  ont  l'ié  enlevées 
au  siècle  dernier,  notamment  par 
les  Russes  en  1770.  La  nécropole 
de  Théra  présente  de  beaux  tora- 


grandc  fertilité.   La  vigne  v  réu 
sit  admirablement,  mais  elle  a  e 


beaux  creusés  dans  le  roc.  Les 
anciennes  villes  d'Œa  et  d'ÉIeusis 
ont  été  submergées  par  la  mer. 
On  trouve  encore  dans  la  plaine 
de  Périssa  et  sur  le  cap  Couloum' 
bo  les  ruines  de  trois  villes  anti- 
ques. 

L'Ile  de  Santorin  a  environ  58 ki- 
lom.  de  circonférence.  Son  sol , 
entirrement  volcanique,  est  d'une 

'us- 
ex- 
clu presque  entièrement  toute 
autre  culture.  Il  faut  tout  faire 
venir  des  iles  voisines,  même  l'eau 
potable. 

La  poiiulation  do  Santorin  s'é- 
lève à  13  000  habitants,  sur  les- 
nuels  on  no  compte  que  G83  ca- 
tiioliques.  La  nouvelle  cathédrale 
latine  date  do  18-25.  On  visitera 
avec  intérêt  l'écolo  des  mission- 
naires lazaristes  et  celle  des  sœurs 
do  la  charité,  établies  en  1841  ; 
l'une  et  l'autre  rendent  de  grands 
services  en  donnant  l'instruction 
sans  distinction  de  communion  , 
exemph?  de  tolérance  qu'on  vou- 
drait voir  plus  généralemenisuivi. 

XVI.  ^Anapoli,  Amorgos  et  As- 
typalée  ;StamvaUa'  les  dernières 
îles  des  Cyclades,  au  S.-E.,  no  pré- 
sentent rien  d'intéressant.  Les 
doux  premières  sont  fort  pauvres. 
La  troisième,  plus  fertile,  appar- 
tient à  la  Turquie.  C'est  près  de 
cette  île  qu'en  1828  périt  l'hé- 
roïque lUsson,  oui  aima  mieux 
faire  sauter  son  Dâtimeut  que  de 
se  rendre  aux  pirates,  dont  le 
nombre  allait  l'accabler. 


Section  III.  La  Crète  ou  Candie. 


I.  Sitnation»  coafi0nralion,e(e. 

L'Ile  de  Crète,  appelée  par  les  Vé- 
nitiens Candie,  parles  Grecs  mo- 
dernes Crili^  et  par  les  Turcs  Gêrid, 
est  la  p:us  grande  des  îles  de  l'Ar- 
chipel. Elle  est  située  par  31^  à  35° 
de  latitude  N.  et  210  ii  oio  de  longi- 
tude E.  Sa  longueur  est  d'environ 
140  kilom.  du  cap  Hu&o  ^Corycos)  à 
rc,  jusqu'au  cap  Sidéro  îi  VR.  Sa 
plus  (grande  largeur  du  promon- 


toire Dium  (capo  Sassoso)  au  pro- 
montoire Métallum  (puuta  Matala) 
n'estquc  de40kilom.,etsa  largeur 
la  plus  faible,  entre  Istrona  et  Gi- 
rapetra,  de  10  kilom.  seulement. 
<.  Klle  est  baignée  au  S.  par  la  mer 
de  Libye,  au  N.  par  la  merde 
Crète  (aujourd'hui  canal  de  Cérigo 
et  mer  de  Candie)  qui  la  sépare  de 
Cérigo  et  des  Cyclades,  et  la  mer 
Carpathienne,  qui  la  %ç.^^tvi  ^^^ 
ÎJCÉ  de  C&ZOB  (Cozo'J^là^^c.Txt^^Ti- 
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to.  Située  presque  k  égale  dis- 
tance de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique,  la  Crète  était  comme  le 
point  de  contact  de  ces  trois  con- 
tinents, et  le  centre  de  l'ancien 
monde.  (L.  Lacroix).»  On  la  ratta- 
che cependant  à  l'Europe.  Nous 
la  décrivons  ici  avec  l(;s  îles  de  la 
Grèce,  bien  qu'elle  appartienne 
de  fait  à  la  Turquie. 

Cette  île  présente  un  contour 
fort  irri'-gulier,  surtout  la  côte  N. 
creusée  de;  golfes  profonds,  dont 
les  jirincipaux  sont  ,  de  l'E.  à 
ro.,  ceux  de  Kisamos,  de  la  Caiiée, 
de  la  Sude,  de  l'A/myro,  de  Mira- 
dol  et  de  Sitia,  et  hérissée  d'un 
grand  nombre  de  promontoire*. de 
caps,  dont  les  principaux  sont  les 
caps  Buso  (Corycos),  Spada,  Mé- 
léca  ou  Akrotiri,  Drapano  ,  Réti- 
mo,  Sassoso  (Dium),  Saint-Zuane 
et  Sidéro.  La  côte  S.  ne  présente 
qu'un  golfe  profond ,  celui  de 
Messara;  et  trois  caps  principaux, 
les  caps  Crio,  Matala  (Metallum)  et 
Langada.  — La  Crète  est  traversée 
de  ro.  à  l'E.  par  une  haute  chaîne 
dé  montagnes,  composée  de  trois 
groupes  distincts  qui  ont  formé  de 
tout  temps  les  grandes  divisions 
naturelles  ou  politiques  de  l'ile: 
ce  sont,  à  ro..  les  Monts-Ulancs 
(Leuka,  aujourd'hui  Asprovouna. 
ou  monts  .Sphakiottiki; ,  au  centre 
le  mont  Ida,  énorme  massif  qui 
s'élève  à  2338  met.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  enfin  à  l'E.  le 
mont  Dicté  -.aujourd'hui  Lassiti  ou 
Citiia),  le  moins  élevé  des  trois. 
— La  Cn'te  n'est  arrosée  par  aucun 
aucun  fleuve  important. 

II.  nUtuirr. 

Les  habitants  primitifs  de  la 
Crète,  les  Étéocrètes  et  les  Cydo- 
niens,  qui  se  disaient  autocbtho- 
nes,  reçurent  successivement  des 
colonies  de  Pélasges,  d'Hellènes, 
de  Doriens,  de  Phrygiens  et  de 
Phéniciens.  Les  Phrygiens,  sous  le 
nom  de  Dactyles-ldéens  et  de  Cu- 
retés, apportèrent  dans  l'ile  les  arts 
et  les  idées  religieusexde  l'Asie  Mi- 
ijcure.  A  l'arrivée  de»  Phéniciens 
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se  rattachent  le  xnythe  de  Ytnlb- 
vementd'Earope  et  celui  de  l'Her- 
cule Tyrien  délivrant  l'ile  de  ses 
animaux  nuisibles  et   la  prenant 

Sour  point  de  départ  de  son  expé- 
itionen  Ubye  etenlbérie.  L'his- 
toire de  la  Crète  avant  Mines  se 
confond  avec  la  fable;  les  noms  de 
ses  premiers  rois  et  reines  :  Jupi- 
ter, Saturne,  Ammon,  Khéa,  Bac- 
chus,  sont  ceux  des  plus  grandi 
dieux  de  la  mythologie  grecque, 
et  il  est  fort  difficile  de  mettre 
d'accord  les  traditions  confuses  e< 
contradictoires  'qui  s'y  rapportent. 
Europe  donne  naissance  à  Mines, 
Rhadamante  et  Sarpédon.  L'exis- 
tence même  de  deux  rois  du  nom 
de  Mines  est  très-douteuse  et  sem- 
ble une  invention  des  généalogis- 
tes grecs. — «Qu'il  y  ait  eu  un  ou 
deux  Mines,  une  chose  est  hors  de 
doute,  c'est  que ,  dans  les  deux 
si(  clcs  qui  précédèrent  la  guerre 
de  Troie  (1400-1200),  ce  nom  do- 
mine toute  l'histoire  de  la  Crète  et 
se  trouve  souvent  mêlé  à  celle  de 
la  Grèce  elle-même...  Comme  la 
période  à  laquelle  il  appartient  est 
la  seule  époque  glorieuse  de  l'his- 
toire des  Cretois,  on  a  rapporté  i 
son  règne  tout  ce  que  ce  peuple  i 
fait  de  grand  pendant  ces  deux 
siècles.  (L.  Lacroix.)  » 

Jamais  la  Crète  n'approcha  au- 
tant de  l'unité.  Mines  nrgna  sur  le 
centre  de  1  ilc,  la  région  de  Tlda 
et  du  Dicté,  et  Cnossos  fut  sa  ca- 
pitale; mais  la  région  0.  de  l'ile 
(Cydouia)  parait  lui  être  restée 
étrangère.  Mines,  auquel  on  attri- 
bue la  plus  ancienne  des  législa- 
tions grecques,  développa  surtout 
la  puissance  maritime  de  la  Crète, 
devint  le  maître  de  rArchipel , 
réprima  les  jurâtes  cariens  et  lélé- 
u>'s,  dont  il  se  fit  des  auxiliairei 
dociles,  fonda  des  colonies  sur  11 
côte  d'Asie,  dans  les  Cyclades  e1 
jusqu'en  Sicile,  où  il  périt  dam 
une  expédition  contre  Agrigente. 
Au  règne  de  Mines  se  rattache 
l'histoire  de  Dédale,  la  personni- 
fication de  l'art  grec  primitif,  et  Ii 
légende  de  Pasiphaé  et  du  Mino- 
taure,  d'Ariane  et  de  Thésée,  etc. 
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Après  ce  règne  glorieux,  laCr&te 
commence  à  décliner.  Ses  princes, 
Idoménée  et  Mérion,  prennent 
pirt  à  la  guerre  de  Troie  ;  à  cette 
époque,  les  Cretois  fondent  les  co- 
loniei  de  Salente,  Lapiae,  etc.,  en 
Italie,  et  de  Vienne,  en  Gaule. — 
En  1049,  les  Doriens  envahissent 
la  Crète  et  en  font  une  lie  entic-re- 
nent  grecque.  Mais,  morcelue  en 
I  ue  quantité  de  petits  Ktats,  elle 
De  prend  part  ni  aux  guerres  me- 
diquet  ni  a  la  guerre  du  Pélopo- 
nèac;  elle  ae  contente  de  fournir 
des  mercenaires  à  ceux  qui  les 
pajent  le  plus  cher,  et  ses  archers 
ftcquiërent  une  grande  renommée 
en  ce  genre.  D'autre  part,  les  dis- 
-  cordes  intestines  et  les  guerres  ci- 
Tilas  font  échouer  toutes  les  ten- 
Utires  d'unité  qui  avaient  essayé 
de  se  produire  sous  le  nom  de  «yn- 
crétitme,  La  Crète,  divisée,  offrit 
ua  Romains  une  proie  facile.  Les 
mercenaires  qu'elle  avait  fournis  à 
Persée  (170),  les  excès  de  ses  pira- 
tes, enBnson  alliance  avec  Mithri- 
dateelSertoriuB  fournirent  le  pré- 
texte. En  77,  le  préteur  Marcus 
Antonius,  père  du  triumvir,  con« 
duisit  une  flotte  contre  la  Crète, 
Biais  il  se  laissa  battre.  Q.  Cœcilius 
Métellus  fut  envoyé  en  ()9  avec  une 
nouvelle  expédition,  battit  les  Cre- 
tois près  de  Cydonie,  et,  par  la  sou- 
mission de  l'Ile  entière  (66  av. 
/.  C),  mérita  le  nom  de  Cretinis. 

Sous  la  domination  romaine, 
&acun  événement  important  ne  se 
passa  en  Crète.  Le  christianisme 
y  pénètre  de  bonne  heure;  saint 
Paul,  se  rendant  k  Kome,  aborde 
en  Crète  et  y  laisse  son  disciple 
Titus.  Sous  Décius  ou  Dioclétien, 
l'évéque  Cyrille  est  mis  à  mort.  La 
Crète  est  rattachée  à  l'empire  d'O- 
rient. De  673  à  715,  elle  com- 
mence à  être  envahie  par  les  Sar- 
rasins :  elle  est  entièrement  con- 
quise par  Abouhafs-Omar  en  825, 
et,  pendant  i:-i5  ans,  reste  aux  mains 
des  musulmans,  malgré  les  tenta- 
tives de  l'empereur  Michel  II,  de 
l'impératrice  Théodora  et  de  Con- 
itantin  Vli  pour  la  reconquérir. 
Les  Sarrasins  fondent  Kandak  {Can- 


die)  et  poussent  leurs  incursions 
dans  l'Archipel,  dans  la  Thrace  et 
jusque  devant  Constantinople. 
Sous  le  règne  de  Romain  II,  le  gé- 
néral Nicéphore  Phocas ,  depuis 
empereur,  conduit  en  Crète  une 
expédition  victorieuse,  s'empare 
de  Candie  après  un  siège  de  dix 
mois,  et  bientôt  de  tout  le  reste 
de  nie  (961). 

A  l'époque  de  la  Quatrième  croi- 
sade, la  Crète  est  donnée  à  Boni^ 
face,  marquis  de  Montferrat,  qui 
l'échange  en  1904  avec  les  Véni- 
tiens. A  peine  maîtres  de  l'Ile, 
ceux-ci  sont  obligés  de  la  défen- 
dre contre  les  Génois  et  Marc  Sa- 
nudo,  duc  de  Naxos,  et,  pour  s'en 
assurer  la  possession,  ils  y  en- 
voient une  colonie  de  540  familles 
vénitiennes.  Candie  devient  une 
des  possessions  les  plus  importan- 
tes de  Venise.  En  1645,  elle  est  at- 
taquée par  les  Turcs,  qui  s'empa- 
rent de  la  Canée,  après  un  sieg^ 
do  cinquante-sept  jours.  La  guerre 
continue  les  années  suivantes,  et 
les  Vénitiens  essayent  d'y  faire  di- 
version par  des  tentatives  hardies 
sur  les  côtes  d'Asie,  et  jusquedans 
les  Dardanelles.  De  1648  k  1669,  a 
lieu  le  fameux  siège  de  Candie 
(V.  p.  "iTZ)  ,  à  la  suite  duquel 
les  Vénitiens  conservent  quelque 
temps  les  trois  ports  des  Grabuses, 
de  la  Sude  et  de  Spina-Longa, 
qu'ils  perdent  successivement  à  la 
hn  du  XVII"  et  au  commencement 
du  xviiie  siècle.  Aucun  événement 
importantne  signale  ladomination 
turque  :  lo  joug  le  f)lus  rigoureux 
pèse  sur  les  chrétiens;  un  grand 
nombre  sont  obligés  d'embrasser 
l'islamisme. Les  montagnards  spha- 
kiotes  conservent  seiils  un  reste 
d'indépendance  ;  aussi  se  soulè- 
vent-ils les  premiers  en  1821,  et 
bientôt  les  musulmans,  menacés, 
se  voient  enfermés  dans  les  villes. 
Kourmoulis  et  Mélidone  sont  les 
héros  de  cette  lutte:  mais  bientôt 
la  discorde  se  met  parmi  les 
Grecs,  et  l'arrivée  de»  Égyptiens 
(1823)  rend  l'avantage  aux  musul- 
mans. Ismaèl  Gibraltar,  s^^n^taX  À^ 
Mdiiéinet-Ali,  sgumotVue  ^tiûVii*^ 


'210  (iiihCK.— 

en  1824*  Le  sultan  la  coda  au  pa- 
cha d'Egypte,  et  les  confi^rcnces 
europi^ennes  confirmèrent  cet  ac« 
cord  (1882).  La  révolte  de  1833  fut 
réprim<*e  avec  une  sévérité  ex- 
trême par  le  gouverneur  Mousta- 
§ha-Pacha,  oui,  d'ailleurs,  intro- 
uisit  dans  l'ilc  une  partie  des 
améliorations  matérielles  que  Mé- 
liéinct-Ali  avait  fait  prévaloir  en 
Egypte.  En  1840,  la  Crète  fut  ren- 
due à  l'autorité  du  sultan.  Le  mou- 
vement séditieux  de  1841  échoua 
comme  les  précédents!  Enfin,  en 
1858,  la  Crète  a  été  le  siège  xie 
nouvelles  luttes  entre  les  Grecs 
et  les  musulmans. 

111.  Adminittration ,   sUlbtiqM. 

La  Crète  est  aujourd'hui  gou- 
vernée par  un  pacha  et  divisée  en 
trois  provinces,  dont  la  Canée, 
Kétimo  et  Candie  sont  les  chefs- 
lieux  :  ces  provinces  sont  elles- 
mêmes  subaiviâées  en  vingt  dis- 
tricts. Le  revenu  annuel  de  Tile 
est  évalué  à  env.  2  000000  de 
francs;  les  rayas  payent  la  capi- 
tation  et  différents  impôts  directs 
et  indirects.  La  population  s'élève 
à  env.  2  000000  d^hab..  dont  un 
quart  au  plus  sont  musulmans.  On 
trouve  quelques  juifs  et  quelques 
catholiques  romains  dans  les 
villes,  mais  la  majorité  appartient 
à  l'Église  grecque.  L'ile  forme 
huit  évéchés,  avec  un  métropoli- 
tain résidant  à  Candie  et  relevant 
du  patriarche  de  Constantinople. 
Elle  contient  trente  monastères. 
La  garnison  est  d'env.  4500 
hommes,  arabes  et  albanais.  L'a- 
griculture est  encore  peu  avancée 
en  Crète  :  les  paysans  sont  en  gé- 
néral propriétaires  du  sol  qu  ils 
cultivent;  sinon  ils  prennent  à 
ferme  les  propriétés  des  agas.  I^s 
Sphakiotes  sont  une  population  de 
bergers  et  de  pécheurs.  Les  pro* 
duits  principaux  de  l'ile  sont 
l'huile  d'olive,  les  vins,  le  savon, 
les  fruits  de  diverses  espèces,  les 
fromagei  de  sphakia,  io  miel,  etc. 
En  Crète  comme  en  Grèce,  on 
ae  peut  voyager  qu'à  cheval  et  à 


dos  de  mulet.  Les  meillaurea  ocotr 
siens  se  trouvent  à  la  Canée. 

IV.  LaCsBéa. 

La  Canée  (en  italien  Canea,  eo 
grec  rà  lUtvia,  en  turc  Hania)  pft- 
ratt  occuper  à  peu  près  l'emplace- 
ment de  l'antique  Oydonia.  La 
ville  moderne,  londée  par  lea  Vé- 
nitiens en  1252,  est  aujourd'hui  11 
port  principal  de  l'ile  de  Crète,  Il 
capitale  commerciale  et  la  réû 
dence  des  consuls  étrangers.  ElU 
occupe,  sur  la  côto  N.,  le  fond 
d'une  baie  profonde,  comniise  en* 
tre  les  promontoires  Rhoaopou  ei 
Akrotiri.  Sa  population  est  d'enT 
8000  hab. ,  dont  5000  musulman! 
et  1000  étrangers,  surtout  Greci 
et  Ioniens.  La  ville  et  le  port  ai 
trouvent  compris  dans  une  ew 
ceinte  quadrangulsire  et  bastion- 
née,  dont  la  construction  remonti 
à  l'époque  de  la  domination  dei 
Vénitiens.  Le  port  est  fermé  pai 
un  mêle  d'env. 400  mèt.de  long,  sni 
l'extrémité  duquel  s'élève  un  fanal 
En  face  du  fanal,  a.  l'angle  N.-O 
de  l'enceinte,  un  château  com- 
mande l'entrée  du  port  ;  enfin,  at 
fond  du  port,  et  sur  un  promon- 
toire en  saillie,  ri'gne  une  espèci 
de  citadelle,  qui  contenait  autre- 
fois l'arsenal,  les  bassins,  etc.  Oi 
voit  sur  le  port  les  voûtes  qu 
abritaient  les  galères  vénitiennes 
des  armoiries  sont  sculptées  au 
les  portes  des  principales  mai 
sons:  le  lion  de  Saint-Marc  décor 
les  murailles  de  l'hôpital  mili 
taire.  Beaucoup  d'églises  grec 
ques  et  latines  ont  été  convertie 
en  mosquées.  La  chapelle  d< 
Saint-Hoch  porte  encore  la  datedj 
sa  fondation  (1030^.  La  Canée  prc 
sente  un  assez  bel  asp«>ct,  vue  ù. 
la  mer.  Autour  de  la  ville  s'étek' 
une  riche  plaine,  dominée  au  Si 
par  les  derniers  contre-forts  de 
monta  Sphakiotiki  ou  montagne 
Blanches,  dont  les  sommets  rei 
tent  couverts  de  neige  une  parti 
de  l'année. 

On  peut  faire  autour  de  la  Cane 
plaeieart  excursions   intéresaan 
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!s  :  1"  au  V.  de  Marnies  (à  5  kil. 
1  S.)  et  au  couvent  de  Saint- 
Jeuthérios  ,  où  Ton  verra  quel- 
aes  peintureu  byzantines  et  un 
rucifix  de  fer  avec  un  christ  en 
&ut  relief;  à*  h  la  preSqu'île 
'Akroiiri,  au  N.-E.;  cette  excur- 
OD  demande  une  grandejournéc. 
n  devra  emporter  des  provisions, 
i  route  passe  par  (30  m.)  le  v. 
îttoresque  de  KaUna,  d'où  l'on 
^couvre  une  vue  fort  «^'tendue  ; 
DIS,  par  les  couvents  delà  Sainte- 
riaité  (2  h.)  et  do  Saint-Jean 
h.),  et  la  grotte  de  l'Ours  (30  m.), 
1  aiteiiit  le  n)onast6re  KathoUco 
0  m.}(  situé  dans  un  lieu  sauvage 
Biiërcment  isolù  du  monde.  On  y 
oit  une  belle  grotte  à  stalactites, 
ù  l'on  deicend  par  un  escalier 
e  140  znarchcs.  A  l'entrée  de  la 
rotte,  une  petite  église  et  dos 
ellulca  de  c'-nobiies  ont  été  creu- 
ses dans  le  rocher. 

V.  £scurMonft  dans  Tile  d«  Crète.] 

ROUTE  56. 

DE  LA  CANÉE  A  RÉTIMO 
ET  A  CANDIE. 

i  i  4  j.  —  On  couehe  au  kiiani  de  Dibali,  à 
KétiiDO  •!  i  Axo«.) 

Sortant  do  la  Canéc  du  côt-'  du 
.,  la  route  incline  bieni<1t  à  l'K., 
raversc  la  plaine  et  atteint  (1  h.) 
ss  bords  du  golfe  de  la  Sudc,  pr^s 
es  vastes  salini.»s  et  des  ruines 
ommi-es  Palapokastron  ;'Minoa?;. 
'n  côtoie  d'abord  le  rivage,  au 
lilieu  de  terrains  marécat,'(,'ux  , 
iir  les  restes  d'une  vieille  chaus- 
îe  vénitienne;  au  milieu  du  f^ulfo 
élève  la  forteresse  de  La  Sude, 
onstruite  au  xvi-»  siècle  par  l^s 
éDÏtiens.  sur  un  rocher  qui  ser- 
ait depuis  longtemps  de  repaire 
ax  pirates.  On  sV'loigno  ensuite 
e  la  mer  ;1  h.)  pour  franchir  une 
haine  de  collines  et  descendre 
.  h.)  dans  la  plaine  d'Ampicorna 
u  Apokorona,  qui  s'étend  au 
r.-E.  jusqu'au  cap  Drépanum,  et 
a  S.  jusqu'au  pied  du  chaînon  E. 
es  montagnes  Blanches.  Â  gau- 
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che  se  trouvent  -ITi  m.)  deux  tom- 
beaux, et  adroite  (15  m.)  des  rui- 
nes nommées  Pula^okastron ,  au 
milieu  desquelles  s'élève  un  petit 
couvent,  et  qui  r<'pondent,  selon 
MM.  Dumas,  Gauthier  et  Lapie,  à 
l'antique  Ilinpocoronium,  et,  selon 
M.  Pashley  a  la  ville  d'Aptera,  cé- 
lèbre parla  victoire  poétique  des 
Muses  sur  les  sirènes.  Ces  ruines 
comprennent  une  enceinte  fort 
ancienne,  les  restes  de  plusieurs 
grands  édifices,  avec  des  frag- 
ments de  Colonnes  au  S.,  au  S.-O., 
et  h  l'K.  du  couvent,  et  ceux  d'un 
théâtre  en  maçonnerie.  L'enceinte 
présente,  vers  le  N.-E.,  des  mu- 
railles polygonales  aussi  massives 
que  celles  de  Tirynthe. 

La  route  traverse  la  plaine  dans 
la  direction  du  S.,  dépasse  la  fon- 
taine des  Eaux  hlimches  (1  h.  l,*)), 
le  khani  de  Bahali,  franchit  le 
Pont  hellcuiqup  \ei6  sur  la  rivière 
Armyro,  dont  elle  longe  ensuite  la 
rive  droite  juscju'au  fort  du  même 
nom  (l  h.  15;,  ([ui  a  été  détruit  par 
les  Grecs  au  commencement  de  la 
guerre  de  l'Indépendance.  Près  de 
cet  endroit  devait  se  trouver  l'an- 
tiquu'  Amphimalla.  D'Armyro,  on 
so  rend  en  2  h.  30  à  Rétim'o  (8  h. 
30.  de  la  Canée),  en  suivant  tou- 
jours le  rivage. 

Un  chemin  ni  us  long  7  h.  d'Ar- 
myro),  mais  plus  intéressant,  con- 
I  duit,  par  le  v.  de  Mourni  {15  m.), 
le  petit  lac  de  Kouma  et  les  v.  de 
I  (l  h.)  Dramia  'Hydramon?)  et  d'E- 
piskopi,   à  PuUs  ou  GaidouropoUi 
[(l'antique    Lappa?},    pr«  s    de   la- 
'  quelle  on  remarque  les  restes  do 
!  plusieurs  grands  édifices  qui  pa- 
,  raissent  de  l'époque  romaine,  une 
;  grande  citerne    antique    et   (luel- 
quos  ruines  vénitiennes.  De  Polis, 
il   faut  2  h.  pour  gagner  Hagios- 
Consiaijtinos.     La    route    dépasse 
ensuite  (-iO  m.  )  le  v.  de  Roustika  et 
le  couvent  du  Prophète-Elie,  fran- 
chit un   petit  ruisseau  qui   coule 
dans   un   frais  vallon   et  traverse 
une  grande  plaine.  Au  delà  du  v. 
de  Priné  (l  h.  30)  et  d'Alttsopoulo, 
on  rencontre  un  pont  tOHiJLVtk  eom- 
poaé  de  deux  rangs  d'tLxc«^^^>k  %m- 
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perpolées,  puis  on  atteint  (I  h.  15) 

Rétimo,  l'antioue  Rhithymna. 
C'est  maintenant  la  troisième  ville 
de  l'ile  et  la  résidence  d'un  pacha. 
Sa  population,  qui  m-  monte  à 
3000  Ames,  compte  à  peine  quatre- 
vingts  familles  chrétiennes.  La 
ville  offre  un  aspect  entièrement 
turc.  Ses  bazars  et  ses  rues  sont 
mieux  tenus  c^ue  ceux  de  la  Canée. 
La  citadelle,  u  l'O.  du  port,  tombe 
en  ruines.  Le  port  est  ensablé. 

De  K^timo  on  se  rend — par (45 m.) 
Pigi  lies  sources;,  et  par  (1  h.)  Ba- 
galokhori — au  petit  couvent  dMr- 
xani  (30  m.),  d'où  l'on  gagne  par- 
dessus quelques  hauteurs  (2  h.)  la 
plaine  fertile  de  Mylopotamo, 
couverte  de  villages  et' de  planta- 
tions d*oliviers,  et  au  fond  de  la- 
quelle se  dresse  la  montagne  co- 
nique de  Mélidoni.  Au  delà  du 
(30  m.)  V.  ruiné  de  Pérama .  on 
quitte  la  route  pour  aller  visiter  à 
gauche,  au-dessus  du  v.  de  Mrli- 
doni,  une  vaste  caverne  à  stalac- 
tites qui  rivalide  avec  celle  d'An- 
tiparos.  Cette  caverne  était  d('-diée 
dans  l'antiquité  à  Hermès  Talléen. 
Dans  la  guerre  de  l'Indépendance, 
300  chrétiens,  qui  s'y  étaient  réfu- 
giés, j  furent  enfumés  et  étouffés 
par  les  Turcs. 

Cette  excursion  terminée,  on 
rejoint  la  grande  route,  et,  par 
(1  h.)  le  V.  oc  Daphnides^  (45  m.)  le 
khani  ruiné  de  Papativrysi  et  le  v. 
de  Gharaxo,  on  monte  a  (1  h.  30) 
Azos,  près  duquel  on  remarque 
des  tombeaux  creusés  dans  le  roc, 
une  muraille  do  c()nstructioii  po- 
lygonale qui  parait  être  Ten- 
ceintc  d'une  acropole  antique,  les 
restes  d'un  chdteau  moyen  dcc  et 
le  couvent  dévasté  de  Saint-Jean, 
dont  les  murs  sont  couverts  de 
fresques  grossières  et  dont  le  pavé 
présente  des  restes  de  mosaïque. 

En  quittant  Axos,  on  traverse  an 
torrent  pour  parcourir  une  région 
montagneuse.  Au  delà  du  hameau 
de  Gonies,  le  chemin  suit  le  cours 
d'une  riviJire  et  s'élève  sur  de 
hautes  montagnes  ('3h.],  d'où  l'on 
découvre  tout  à  coup  la  plaine  et 
/«  rJlJe  do  Canâïc»  Une  descente 


[HouTB  36. 

ennuyeuse    conduit    à    TyliiêoM 

Suis  'à  la  fontaine  pittoresque  di 
elvUi  (I  h.  30},  d'où  l'on  gtgne  i 
travers  la  plaine  (1  h.  SO) 

Candie  (en  italien  Gandia,  ei 
arabe  Kandak,  en  grec  Mègalo' 
Kastron),  située  à  reml>ouchure  dt 
Géofîro,  sur  l'emplacement  d< 
l'antique  Héracléion.  Cette  vilh 
fut  fondée  au  ix*  siècle  par  lei 
Sarrasins,  qui  en  firent  leur  liée 
de  débarquement  et  leur  base 
d'opérations  pour  la  conquête  d< 
l'ile.  Klle  fut  prise  en  901  par  Ni- 
céphore  Phocas,  et  donnée  plui 
tard  aux  Vénitiens.  Klle  est  sur* 
tout  célèbre  par  le  siège  qu'elle 
soutint  contre  les  Turcs  de  1648  i 
1669.  Le  grand  vizir  Keuprulu  vîd' 
l'attaauer  à  la  tête  de  70000  hom- 
mes. Morosini ,  son  héroïque  dé- 
fenseur, n'avait  que  19  000  hommei 
avec  quelques  volontaires  français, 
dont  la  valeur  téméraire  fut  pIui 
compromettante  qu'utile.  Du  Î5 
mai  au  18  novembre,  il  y  eut  vingt- 
deux  assauts,  dix-sept  sorties,  ei 
de  part  et  d'autre  la  mine  joui 
six  cent  dix-huit  lois.  Au  commen- 
cement de  1669,  Louis  XIV  en- 
voya 6  000  hommes  sous  la  con- 
duite du  duc  de  Beautori.  qu4  per 
dit  500  hommes  et  périt  lui-même 
dans  une  sortie  imprudente  ;  le 
reste  des  auxiliaires  se  rembarqua 
à  la  suite  de  cet  échec,  et  Morosini 
capitula  le  SO  septembre. 

Candie  cstune  ville  entièrement 
turque  par  ses  maisons,  ses  mos- 
quées, ses  minarets,  ses  bazars 
bien  approvisionnés  des  produits 
brillants  de  l'Orient.  Elle  est  en- 
tourée d'une  enceinte  bastionnée 
à  peu  près  triangulaire  ;  les  restes 
d'une  ancienne  enceinte  séparent 
h  l'intérieur  la  nouvelle  ville  de 
la  vieille  ville,  qui  est  la  plus  rap- 
prochée du  port.  Les  fortiiîcations 
datent  des  Vénitiens.  Le  port  est 
protégé  par  deux  m»>les,  mois  tel- 
lement ensablé  qu'il  ne  peut  plus 
recevoir  que  de  petits  navires.  On 
voit  encore  les  voûi(?8  qui  abri* 
taient  les  galères  vénitiennes.  Près 
du  vieux  (quartier  juif  est  une  fon* 
laine  vénitienne  avec  une  inscrip- 
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latÎDe  en  Thonneur  de  son 
lateur.  La  vieille  cathédrale 
ne,  dédiée  h  saint  Titus,  e^t 
tque  entièrement  ruinée.  L'é- 
e  de  Sainte-Catherine  a  été 
▼ertie  en  mosquée  tour  en  con- 
rant  son  nom  [Ilatjîa^Katcrina- 
mi).  La  population  de  Candie 
^▼eà  env.  13000  h.,  dont  10  000 
lulmans. 

xcurtion  aux  ruines  de  Cnossos, 
1  h.  au  S.>E.  de  Candie,  au  lieu 
imé  Mahritikhon ,  se  trouvent 
ruines  de  Gnossos,  l'antiçiuc 
itale  de  la  Crète,  dont  la  ion- 
ion  était  attribuée  à  Minos.  Le 
iioire  de  Cnossos  était  consa- 
k  Jupiter  :  c'est  là  qu'il  était 
qu'il  avait  épousé  Junon;  c'est 
même  qu'on  montrait  son  tom- 
,a  iV.  ci-dessous),  car  les  Cré- 
I,  pour  se  mieux  approprier  le 
a,  en  faisaient  un  homme.  Ce- 

prc'8  de  Cnossos  que  se  plaçait 
SI  la  légende  du  Labyrinthe 
istruit  par  Dédnle  et  du  Mino- 
re. Cnossos,  colonisée  par  les 
riend  ,  devint  avec  Gortyno  la 
e  principale  de  l'île.  Elle  reçut 
s  tard  une  colonie  romaine  et 
la   résidence  des  gouverneurs 

nie. 

nossos  avait  vu  naître  Chersi- 
on  ou  Ctésiphon  et  son  (ils  Mo- 
ine, architectes;  le  philosophe 
ésidème  et  l'alhlète  Ergotirles, 
nié  par  Pindare. 
es  seuls  vestiges  d'antiquité 
»n  peut  voir  k  Cnossos  sont  des 
mentsde  murailles  massives  en 
ue  de  l'époque  romaine,  qui 
blent  les  restes  du  long  mur 
c6v  T«t;^c>; ,  d'où  le  nom  mo- 
le.  Les  cavernes  naturelles  et 
;rottes  sépulcrales  qu'on  trouve 
enrirons,  ont  peut-être  donné 
à  la  légende  du  Labyrinthe 
ci-dessous  Gortyne). 
reursion  au  mont  louktas  (10  h. 
r  et  retour). — On  traverse  dans 
irection  du  S.-E.  la  plaine  fer- 
de  Candie.  Apr^s  1  h.  .30  m.  de 
che,  on  commence  à  s'élever 
les  pentes  pierreuses  du  flanc 
u  mont  louktas,  jusqu'au  (2  h.) 
e  Arkhanès,  situe  sur  un  coteaiî 


973 
riant  et  entouré  iroliviers  et  de 
cyprès.  D'Arkhanèx,  on  monte  en 
1  h.  au  sommet  du  mont  louktas, 
où  se  trouvent  les  fondations  mas- 
sives d'un  bâtiment  qui  avait  envi- 
ron ^5  met.  de  long.  Dans  cette 
enceinte,  on  remarque  l'ouverture 
d'un  souterrain,  qui  mesure  à  pré- 
sent tout  au  plus  3  met.  de  diamè- 
tre, et  où  l'on  ne  peut  se  tenir  de- 
bout. Ce  souterrain  semble  être 
l'ancien  tombeau  de  Jupiter,  que 
montraient  les  Cretois  iV,  ci-des- 
sus). A  100  pas  vers  l'E.,  sont  des 
restes  d'anciennes  murailles.  Du 
sommet  du  mont  louktas  la  vue 
s'étend  sur  toute  la  plaine  de  Can- 
die et  sur  la  mer  bien  au  delà  do 
nie  de  Standia. 

Pour  revenir  à  Candie  ,  on 
monte  au  sortir  d'Arkhanès  pen- 
dant 40  m.,  puis  on  rodescenu^par 
le  versant  S.  du  mont  louktas, 
d'où  le  regard  embrasse  les  mon- 
tagnes élevées  qui  bornent  à  l'O.  la 
plaine  de  Candie.  Le  v.  de  Khani- 
KasttUi,  situé  à  2  h.  d'Arkhanès^ 
doit  son  nom  aux  ruines  d'une  for- 
teresse moyen  âge,  qui  couronnent 
une  colline  rocheuse  à  double 
sommet;  le  sommet  le  plus  élevé, 
nommé  llhoka,  est  entouré  d'une 
enceinte  intérieure;  il  répond 
probablement  au  CasteUo  Tcméuos 
qui  avait  été  fondé  en  9G1  por  Ni- 
céphore  Phocas,  et  qui  servit  plu- 
tôt de  refuge  h  Marco  Sanudo,  duc 
de  Naxos,  révolté  contre  les  Véni- 
tiens.—De  Khani-Kastelli,  on  re- 
vient à  Candie  en  3  h.,  en  suivant 
le  cours  de  la  rivière  (réopro  ou 
Diofiro, 

ROUTE  57. 

DE  CANDIE  A  GORTYNE 
ET  A  KÉriMO. 

(19  h. — On  courhe  à  llaglni  Di>ka  et  an  eour«nl 
d'Asomuiu».) 

La  route  sortde  Candie  du  côté  de 
rO.,  se  dirige  d'abord  au  S.,  puis, 
franchissant  à  1*0.  les  rivières  do 
Géofiro  (25  m.)  et  de  Gazi  ou  lo- 
sir  (30  m.),  remonte  le  cours  d^ 
cette  dernière  et  déboueVv^  ^\ix  >xtx 
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large  plateau  dominé  à  TO.  par  les 
soDimitéH  de  l'Ida,  pour  atteindre 
(1  h.  30}  le  V.  de  Uagi a-Barbara, 
d'où  l'on  descend,  en  contournant 
un  dos  derniers  contre-forts  du 
mont  Ida,  au  v.  de  llagioi-Deka 
(1  b.  30)  situé  près  de  remplace- 
ment de  l'antique. 

Gortyne  iyopz'j^j  ou  rô^cryva) ,  ap- 
pel«'e  auparavant  Larissa  ctCrem- 
mia.  Cetin  ville,  d'origine  pi^las- 
giquc,  Jj'vint  bicntiU,  avec  Cnos- 
sos,  la  ville  la  plus  importante  de 
la  Crùte  ;  elle  avait  50  stades  de 
tour.  Ptolémée  Philopator  l'en- 
toura d'une  nouvelle  enceinte,  qui 
nn  fut  pas  terminée.  Elle  était  si- 
tui'o  (lins  uno  plaine  arrosée  par 
le  fKMive  Léthé,  et  qui,  selon  la 
tradition  mvthologique,  aurait  été 
le  thédire  Jes  amours  d'Europe  et 
de  Jupiter,  à  90  stades  (16  kilom.) 
de  la  mer  de  Libye,  sur  laquelle 
f*lle  possédait  deux  ports  :  Metal- 
lum  (Castra-Matala),  qui  regardait 
à  ro.,  et  Lcbena  (Mitropoli),  c^\x\ 
regardait  au  .S.  Ses  ruines  ont  été 
décrues  d'une  manière  assez  con- 
fuse par  Delon,  Tournefort,  Po- 
cock,  Savary;  et,  comme  elles  ont 
dis]>aru,  un  n'a  que  des  données 
incertaiiies  sur  la  position  précise 
de  la  ville. 

A  ro.  de  Ilagioi-Drkft,  et  au- 
dciK^tus  du  V.  (TAmpeloussa.  on 
monte  par  un  chemin  escarpé  à 
(1  h.)  la  grotte  c/lèbre  qu'on  a 
nommée  le  Lah\jrinthc.  Delon  et 
Poceck  ne  voient  là  que  d'ancien- 
nes carrières.  Tournefort  et  Savary 
(Li'ttrcx  sur  la  (rrècr,  y.  '215,  Paris. 
17K8)  s'etforcont  dedomoniror  quo 
ce  labyrinthe  est  bien  l'ancien  m- 
jour  du  Minotaure,  ou  du  fils  adul- 
térin do  Pasiphaé,  que  ses  cruau- 
tés avaient  fait  passer  pour  un 
monstre.  Les  auteurs  les  plus  an- 
ciens. Ilomèro,  Hésiode,  Héro- 
dote, gardent  le  silence  à  ce  sujet, 
et  ceux  qui,  plus  tard,  ont  [larlé 
du  Minotaure  et  du  Labyrinthe, 
Diodoro  de  Sicile,  Pausanias.  Plu- 
tarquc.  Philostrate  et  Tzetzès,  le 
placent  à  Cnossos;  Clauilion  [S<'.rt. 
Conn.  Ifo«.,  034'  c.  t  le  *ieul  qui 
fêfsc  âii  J3l)yrinihe  de  Gortyne  la 
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demeure  da  Minotaure.  Ausai  Sa- 
vary suppose  qu'il  y  eut  en  Crète 
deux  labyrinthes  :  celui  de  Cnoa- 
SOS,  édifice  bâti  par  Dédale,  et  qui 
avait  déjà  disparu  ,  au  tempi 
de  Diodore  de  Sicile ,  et  celui 
de  Gortyne ,  sombre  caverne 
qui  aurait  été  l'asile  du  Minotaure. 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  ce  der 
nier  dont  Savary  nous  a  laissé  une 
description  détaillée,  et  dont  le 
plan  est  annexé  à  la  grande  carte 
de  Crête  de  Dumas,  Gauthier  el 
Lapie.  On  y  pénètre  par  une  gale- 
rie fort  étroite,  et  si  basse  qu'on 
n'y  marche  qu'en  rampant.  Il  faul 
se  munir  de  torches  et  d'une  lon- 
gue corde  pour  en  parcourir  lei 
détours.  Le  labyrintne  comprend 
un  grand  nombre  de  salles,  aux- 
quelles on  a  donné  des  noms  de 
fantaisie,  et  de  galeries  sinucuseï 
oui  pénètrent  à  plus  de  400  mètrei 
dans  l'intérieur  de  la  terre.  Lei 
détours  qu'on  est  obligé  de  faire 
représentent  une  distance  bien 
plus  considérable. 

Hede-scendant  à  Ampeloussa,  on 
se  dirige  à  l'O.,  à  travers  la  plaine, 
en  longeant  le  pied  de  la  montagne 
jusqu'au  (2  h.)  v.  de  Dibakif  en  vue 
du  golfe  de  Messard.  La  route 
tourne  alors  au  N.-O.,  franchit  ua 
ruisseau,  et  commence  k  gravir 
les  derniers  chaînons  boisés  di 
l'Ida  |.our  entrer  dans  la  province 
d'Abadia,  liabit^'e  principalemeni 

f)ar  des  musulmans.  On  traverse 
es  V.  de  Salita  et  de  (3  h.)  Ap<h- 
douht,  et,  laissant  à  droite  Nitoa- 
vri  bâti  sur  le  fl.mc  de  l'Ida ,  on 
franchit  un  torrent  pour  remonter 
sur  une  hauii'nr  qui  domine  la 
fertile  vallée  d'Asomatos.  Dans 
tout  ce  traj'^t,  1a  ronic  parcourt 
des  montagnes  admir.iliIoiMcntboi' 
sées  et  de  îraiches  v.iUi'os,,  au-det- 
sus  desquelles  .s'i-lèvi.-  le  sommet 
glorieux  de  l'Ido.  Au  souvent  d'^- 
somatos  (3  h.)  on  peut  trouver  un 
gite  pour  la  nuit,  si  l'on  ne  veut 
pas  pousser  juMjw'au  couvent 
d'Ârkadi  (1  h.  '20  ,  si  tut'-   dans  une 

f)etitc  plaine  cntoun'e  de  bellei 
brétadc  pins.  Le  monastère  d'Àm- 
natot  est  le  plus  grand  et  le  plui 
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le  rtle  de  Crète.  Le  chemin 
d  ensuite  au  (1  h.)  v.  d'Am- 

si^alé   de    loin   par    ses 

minarets,  et  reniermant 
!  plusieurs  maisons  bâties 
t  Vénitiens;  puis,  après  avoir 
}é  dea  boia  d'oliviers  sau- 
et  le  le  t.  turc  de  Loutra, 
:  (1  b.  30)  la  route  de  Candie 
DO,  à  1  h.  de  cette  dernière 
[V.  R.  56.) 
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antres  parties  de  Tlle  de 
sont  moins  intéressantes  au 
de  vue  des  souvenirs  anti- 
car  elles  ne  présentent  que 
itiges  douteux  de  villes  ()ui, 
lémes,  n'ont  pas  d'histoire. 
aut  d'espace  ne  nous  permet 
en  donner  une  description 
ée,  pour  laquelle  nous  ren- 
ia à  l'excellent  ouvrage  de 
hier  (rroreUm  Creta,  2  vol., 
9a,  18i7).  Nous  nous  borne- 
.  indiquer  les  deux  cxcur- 
luivantes  :  !<>  dans  la  partie 
le  de  la  Crète  :  de  Candie 
rnès,  Khersonesos,  Palteo- 
le  port  de  Lyttos,  dont  les 

se  trouvent  à  46  kil.  dans 
ieur|,    Spina-Longa,    Mira- 

et  les  emplacements  d'Ar- 

Arcadia  et  Minoa;  Basiliki, 
>pi  et  Girapétra  (Hierapy- 
nr  la  cdte  S.,  k20  h.  environ 
adie.  On  revient  le  long  de 
B  S.  et  par  le  v.  de  Myrtos, 
ibeau  au  Géant,  les  v.  de 
)tfo,    Pevkos,    Saint-Basile, 

Kastel -Kératon  ,  Bianos  ; 
'exnontantlc  fleuve  Sudsuro, 


on  entre  ^ans  laplainede  Messara^ 
et  par  les  v.  de  Loutra,  Castel- 
Belveder,  Philippe,  Rhotès,  Mé- 
sokhorio,  Pyrgo,  Théodoraki,  Ka- 
raka.  Saint-Photin  et  Tarvès,  on 
rejoint (2  j  )Hacioi-Déka.  (V.  R.  57. 
—De  là  à  Candie,  6  h .  ; — à  Rétimo, 
13  h.) 

2°  Excursion  dans  ?a  partie  oc^ 
cidentale  et  le  dùttrict  de  Spha- 
fctV.  — De  la  Canée  à  Platania,  Té- 
rami,  le  couvent  de  Gonia,  A^ri- 
biliana,  Nokia,  Nopia,  église  Saint- 
Georges  (ancien  Mélhymna),  Dra- 
pania,  Kisamo -Castelli  (l'antique 
Kisamosj,  PalsDOcastron  (Polyr- 
rhenia,  ruinesassez  étendues), Mé- 
sagia ,  Koutri  (Phalasarna,  une 
acropole  et  des  grottes  sépulcra- 
les), Sphinari,  Kamposelorakhos, 
Kounoni ,  Skhavopoulo,  Péléka- 
nas  ,  Tzaliana  ,  Sélino-Kastelli , 
célèbre  par  une  révolte  contre 
les  Vénitiens  en  1332,  Saint-Kyria- 
kos  (Lisses?,  anciens  tombeaux), 
Suia,  Livada,  Moné-Rodovani  (Ely- 
ros?),  Mazo,  Téménia  (Hyrtakina), 
Khadros,  Spaniako,  Vlithias,  £r- 
gasteri,  Sainte-trène,  Laki,  Mes- 
kla,  Drakona,  Pémonia,  Fré,  As- 
kyfo,  où  commence  le  canton  de 
Spliakié,  et  d'où  l'on  peut  aller 
visiter  Franko-Kastello,  le  port 
Loutron  (ancien  Phœnix),  Aradena, 
Lividiana  ,  Saint-Rouméli  et  Sa- 
maria,  d'où  l'on  revient  à  la  Canée 
par  Sainte-Irône  et  Meskla.  Cette 
tournée,  dont  les  beautés  pitto- 
resf^ues  du  pays  et  les  mœurs  pri- 
mitives des  Sphakiotcs  font  le 
principal  intérêt ,  no  demande 
guère  moins  de  trois  semaines. 


TROISIÈME  PARTIE. 

TURQUIE  D'EUROPE. 


CHAPITRE   PREMIER. 
GËNÉRAUTÉS. 

r*  section  :  Géographie. 

SI.  Situation,  limites,  étendue  et  divisions.— La  Turquie  d'Europs 
par  laquelle  nous  commencerons  notre  description  de  l'Empire  Otto- 
man >,  est  située  entre  13*  et  SS»  de  longit.  £.,  et  entre  a9«  et  49»  de 
lat.  N.  Elle  est  bornée  au  N.  par  l'empire  de  Russie  et  l'empire  d'Au- 
triche, àro.  par  l'Autriche  et  la  mer  Adriatique;  au  S.,  par  le  royaume 
de  Grèce,  l'Archipel,  la  mer  de  Marmara;  à  l'E.,  parla  mer  Noire,  le 
Bosphore,  les  Dardanelles  et  l'Archipel.  Elle  comprend  la  Thrace,  la 
Macédoine,  l'Illvrie,  la  Dacie,  l'Épire  et  la  Thessalie  des  anciens.  Lei 
Européens  la  divisent  ordinairement  en  plusieurs  provinces  :  la  Bul- 
garie, la  Bosnie,  l'Herzégovine,  le  Monténégro,  la  Croatie,  la  Rou- 
mélie,  l'Albanie,  la  Macédoine  et  la  Thessalie,  auxquelles  il  faut 
ajouter  les  trois  principautés  tributaires  :  la  Servie,  la  Valachie  et  la 
Moldavie.  Mais  les  Turcs  ne  connaissent  pas  ces  divisions,  et  parta* 
gent  la  Turquie  d'Europe  en  15  eyalets  ou  gouvernements,  en  y  com- 
prenant les  lies  turques  de  l'Archipel.  La  superficie  de  la  Turquie 
d'Europe  est  évaluée  à  9541  milles  géograpliiqucs  carrés.  Les  promon- 
toires et  golfes  principaux  sont  :  dans  la  mer  Noire,  le  cap  Kolér»- 
Bournou  ou  Gulgrad,  le  cap  Eminéh  et  le  golfe  de  Bourgaz;  dans 
l'Archipel,  la  Chersonèse  de  Thrace  ou  presqu'île  de  Gallipoli,  qui 
s'étend  entre  le  détroit  des  Dardanelles  et  le  golfe  de  Saros,  la  pénin- 
sule chalcidiquc  comprise  entre  les  golfes  de  Contessa  et  de  Salo- 
nique,  et  terminée  par  les  trois  promontoires  de  Monte-Santo  ov 
Hagion-Oros  (Athos),  Longos  et  Kassandra,  séparés  entre  eux  par  les 
golfes  d'Hagion>Oro8  et  de  Kassandra  ;  la  presqu'île  de  Magnésie,  qui 

1  Toas  les  ptyi  i{ai  nom  redenlà  décrire  dam  U  iail«  de  eel  onvraçe  appnriifnnent  k  VEmfin 
Ottomas ,  el  tout  c«  qai  >'y  apporte  aurait  pn  élra  ronprit  ian*  an  litra  gcnvral.  SJaif  les  frmàm 
divitions  d«  eavaita  eapire  différent  4Mei  «nira  «IIm  soua  !«•  rapfmla  politi<|ii«>,  hisioriqoe,  cllm*- 
logiqve  oa  piltortfqae,  pour  dnaandrr  chacona  un  chapitre  d«  |rinér.ilit>?  qui  fer*  miviti  plêcè 
•illaar*.  C«  ehapitr*  traite  dunr  aurtont  de  la  Turqoie  d'Ewjpe  ;  cep<;nJa:.t  tjnelqiiei-un)  de  §m 
^agraphei,  bi*ioire,  geavcmement,  relifion,  tlotiatiqae,  cU.,  iappliqncnt  i  U  IvUliié  de  l'empire, 
el  Août  )  retttcrruBS  aouTcnt  dan*  la  suite. 
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GEOOUAPHli:. 
mbraise  le  golfe  de  Volo:  dan»  la  mer  Ionienne,  la  pointe  dt 
ésa,  qui  ferme  le  |j^Ife  d'Arta,  et  dans  l'Adriatique,  le  cap  Ling 
S  II.  Configuration  du  sol.  MonUgnes,  lacs,  fleuves,  etc.— L 

are  de  la  Turquie  est  ansez  compliquée '.  Des  régions  de  la  i 
facédoine,   comme  d'un   point   central,   partent   plusieurs  ch. 
principales  :  l'une  court  au  N.,  entre  la  haute  Mœsie,  la  Servie 
Bulgarie,  atteint  les  rivages  du  Danube,  près  d'Orschova,  et  se  . 
»ar  une  branche  des  montagnes  de  la  Transylvanie  au  système  gén 
les  moûts  Carpathes  ;  la  seconde  court  à  peu  près  directement  à 
Qsqa'à  la  mer  Noire,  s(fpare  la  Bulgarie  de  la  Thrace,  et  envoie 
>ranche  de  collines  vers  Constantinople,  c'est  l'antique  HémuB  oi 
lalkan;  la  troisième  court  au  S.-K.   vers  les  Dardanelles,  c'est 
Ihodope  ou  Despoto-Dagh  ;  enfin,  dans  la  partie  occidentale,  en  Bosi 
)t  en  Albanie,   on  trouve  un  système  de  rides  presque   parallèle 
lirig<^es  du  N.-O.  au  S.-E..  qu'on  doit  considérer  comme  le  prôlo. 
liment  de  la  branche  méridionale  des  Alpes  centrales,  qui,  dans  . 
^arniole  et  la  Croatie,  forme  des  montagnes  peu  élevées  et  ne  se  n 
ère  que  dans  la  Croatie  turque  et  surtout  en  Bosnie. 

Le  nœud  de  la  chaîne  occidentale  et  ses  sommets  les  plus  élevé 

le   trouvent   entre    le    Monténégro    et    le    bassin    do    Novi- Bazar 

DÙ  Ton  remarque  le  mont  Loukavit/a    1300  met.  env.),  le  Lovtschin 

[1324  met.)  ,  le  Dormitor   (3400  ii  Î2GO0  met.),   le   Kom    (2700  à  2900 

Bèt.),  le  Koutschi-Kom  (2200  met.  env.)  et  le  (îlieb  (1983  met.).   Ce 

lœud  de  montagnes,  que   M.  Boue    cuinp.ire  au   Saint-(fOthard  des 

dpes  suisses,  donne  naissance  à  un  grantî  nombre  de  cours  d'eau  qui 

ont  grossir,  d'une  part,  le  Bojana  et  le  Drin  d'Albanie,  qui  se  jettent 

.ns  l'Adriatique,  et,  d'autre  part,  la  Morava  serbe   et   la   Drina, 

Inents  du  Danube  et  de  la  Save. 

iu  N.  du  Monténé}j:ro,  les  montagnes  de  l'Herzégovine  atteignent 
1  CGC  à  2  000  met.,  et  envoient  à  l'Adriatique  le  fleuve  Narcnta. 
M  S.  du  Monténégro,  les  montagnes  de  l'Albanie  forment  plusieurs 
èmes   de  rides    parallMe.s,  dont  la  direction  e.st,   en  général,  du 
>.  au  S.-E.,  et  dont  les  sommets  ne  dépassent  pas  en  moyenne  1000 
Elles  envoient  à  la  mer  Adriatique  le  Drin,  le  Scoumbi,  le  Loum, 
ù'outza;  à  la  mer  Ionienne,  l'Arta  et  l'Aspropotamo.  C'est  dans 
contrée  qu'on  rencontre  tous  les  lacs  profonds  et  considérables 
Turquie,  savoir  :  ceux  de    Scutari,  d'Ochrida,  de  Janina,   do 
a,  de  Drenovo  et  de  Castoria.  Ces  montagnes  se  relèvent  à  plus 
0  met.  pour  constituer  la  l'haîne  du  Pinde,  dont  le  nœud  prin- 
st  le  mont  Zygo.  Nous  avons  énuméré  p.  20  les  cours  d'eau  qui 
dent  de  cette  montagne  à  l'E.  et  à  l'O.  Les  chaînons  du  Schar 
.idesRomains)etdu  Kosiak,  par  lesquels  le  système  occidental  se 
•,  Balkan  et  au  Khodope,  atteignent  2000  à  2(500  met.  et  envolent 
î  de  Salonique  le  Vardar  et  l'Indjé-Karasou.  Entre  ces  monta- 
^ouvent,  tantôt  des  plateaux  élevés,  tantôt  des  bassinsprofonds 
ailées  longitudinales  qui  ne  rîomniuniquent  les  unes  avec  les 
le  par  des  cols  éb;vésou  des  brèches  étroites.  Les  katavothra, 

Uaé.  La  Turquie  d'Eurove,  t.  Itr.  P»rii   1840.  —  Vi<\ut»ût\  tVo>|.  dwtvaVi 
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eikibraise  le  goifo  de  Volo;  dan»  Ja  mer  Ionienne,  la  pointe  de  Pré- 
▼ësa,  qui  ferme  le  golfe  d'Arta,  et  dans  l'Adriatique,  le  cap  Linguetta. 

S  II.  Gonflgnration  du  sol.  Montagnes,  lacs,  fleuYes,  etc.— L'ossa- 
ture de  la  Turquie  est  aHsez  compliquée  >.  Des  régions  de  la  haute 
Macédoine,  comme  d'un  point  central,  partent  plusieurs  chaînes 
principales  :  l'une  court  au  N.,  entre  la  haute  Mœsie,  la  Servie  et  la 
Bulgarie,  atteint  les  rivages  du  Danube,  près  d'Orschova,  et  se  joint 
par  une  branche  des  montagnes  de  la  Transylvanie  au  système  général 
des  moûts  Carpathes  ;  la  seconde  court  à  peu  près  directement  à  l'E. 
jusqu'à  la  mer  Noire,  sépare  la  Bulgarie  de  la  Thrace,  et  envoie  une 
branche  de  collines  vers  Constantinople,  c'est  l'antique  HérnuB  ou  le 
Balkan  ;  la  troisième  court  au  S.-E.  vers  les  Dardanelles,  c'est  le 
Rhodope  ou  Despoto-Dagh  ;  enfin,  dans  la  partie  occidentale,  en  Bosnie 
et  en  Albanie,  on  trouve  un  système  de  rides  presque  parallèles, 
dirigées  du  N.-O.  au  S.-E.,  qu'on  doit  considérer  comme  le  prolon- 
gement de  la  branche  méridionale  des  Alpes  centrales,  qui,  dans  la 
Carniole  et  la  Croatie,  forme  des  montagnes  peu  élevées  et  ne  se  re- 
lère  que  dans  la  Croatie  turque  et  surtout  en  Bosnie. 

Le  nœud  de  la  chaîne  occidentale  et  ses  sommets  les  plus  élevés 
te  trouvent  entre  le  Monténégro  et  le  bassin  de  Novi- Bazar, 
où  l'on  remarque  le  mont  Loukavit/a  .1300  met.  eiiv.},  le  Lovtschin 
(1324  met.)  ,  le  Dormitor  r2400  à  20.00  met.),  le  Kom  (=2700  k  2900 
met.),  le  Koutschi-Kom  {iiiOO  met.  onv.)  et  le  Olieb  (19S3  met.).  Ce 
nœud  de  montagnes,  que  M.  Bouc  compare  au  Saint-(}otharJ  des 
Alpes  suisses,  donne  naissance  a  un  gran<l  nombre  du  cours  d'eau  qui 
vont  grossir,  d'une  part,  le  Bojana  et  le  Drin  d'Albanie,  qui  se  jettent 
dans  l'Adriatique,  et,  d'autre  part,  la  Morava  serbe  et  la  Drina, 
affluents  du  Danube  et  de  la  Save. 

Au  N.  du  Monténrfçro,  les  montagnes  de  l'Herzégovine  atteignent 
de  1  (.:00  à  2  000  met.,  et  envoient  ù  l'Adriatique  le  fleuve  Narenta. 

Au  S.  du  Monténégro,  les  montagnes  de  l'Albanie  forment  plusieurs 
systèmes    de  rides    parallèles,  dont  la  direction  est,   en  général,  du 
N.-O.  au  S.-E.,  et  dont  les  sommets  ne  dépassent  pas  en  moy^-nne  1000 
met.  Elles  envoient  à  la  mer  Adriatique  le  Drin,  le  Scoumbi,  le  Loum, 
le  Voïoutza;  à  la  mer  Ionienne,  l'Arta  et  l'Aspropotamo.  C'est  dans 
cette  contrée  qu'on  rencontre  tous  les  lacs  profonds  et  considérables 
de   la  Turquie,  savoir  :  ceux  de    Scutari,  d'Ochrida,  de  Janina,   do 
Prespa,  de  Drenovo  et  de  Castoria.  Ces  montagnes  se  relèvent  à  plus 
de  2000  met.  pour  constituer  la  chaîne  du  Pinde,  dont  le  noîud  prin- 
cipal est  le  mont  Zygo.  Nous  avons  énuméré  p.  20  les  cours  d'eau  qui 
descendent  de  cette  montagne  à  l'E.  et  à  l'O.  Les  chaînons  du  Schar 
(Scardiw  de8Romains)etdu  Kosiak,  par  lesquels  le  système  occidental  se 
relie  au  Balkan  et  au  Khodope,  atteignent  2000  à  2(500  met.  et  envolent 
au  golfe  de  Salonique  le  Vardar  et  l'Indjé-Karasou.  Entre  ces  monta- 
gnes se  trouvent,  tantôt  des  plateaux  élevés,  tantôt  des  bassins  profonds 
ou  des  vallées  longitudinales  qui  ne  communiquent  les  unes  avec  les 
autres  que  par  des  cols  élevés  ou  des  brèches  étroites.  Les  katavothra, 

1  V,  A.  Booii.  La  Turquie  d'Eurove.  U  U'.  Ftfifl  1840.  —  Viqaeioel  «  Fo^»  dom»  Vi 
Turîime  d'Europe,  l^in. 
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dont  nous  avons  si  souvent  parlé  dans  la  description  de  la  (S rèce , 

jouent  aussi  un  grand  rdlo  dans  Técoulement  des  eaux  de  ces  pajs. 

Le  Khodope  présente  une  structure  bien  moins  compliquée  :  quatre 
chaînons  parallèles  courent  de  TO.-N.-O.  au  S.-S.-£.  Les  pics  les  plus 
élevés  sont  dans  la  haute  Macédoine,  et  atteignent  3600  met.  pour 
s'abaisser  rapidement  vers  l'E.  et  cesser  brusquement  avant  d'atteindre 
laMaritza.  Le  Rhodope  ne  se  prolonge  donc  paH  jusqu'aux  Dardanelles 
comme  on  le  figure  souvent.  C'est  une  petite  chaîne  de  collines,  le 
Tékir-Dagh,  qui  s'étend  entre  celles-ci  et  la  Maritza.  Le  Khodope  en- 
voie à  la  mer  Êgéc  le  Strymon  (Karasou-Strouma),  le  Nœstus  ^Karasou) 
et  la  Maritza  (Uebrus)  ,  qui  emprunte  également  ses  eaux  au  Balkan. 

La  chaîne  du  Balkan  est  peut-être  encore  plus  simple  que  celle  du 
Rhodope.  i.a  partie  O.,  la  plus  rapprochée  du  bassin  de  Mophia,  s'appelle 
le  Haut-Dalkan  (eu  turc  Kodja^Baîkan,  vieux  Balkan)  et  ne  dépasse 
pas  IGOO  met.  de  hauteur;  aucun  pic  ne  porte  de  nom  particulier;  les 
sommités  forment  une  crête  assez  uniforme,  s'abaissant  de  l'O.  à  l'E, 
jusqu'à  l'Émiiiéh-Dagh,  qui  se  dresse  à833  met.  au-dessus  de  la  mer 
Noire.  Le  Balkan  s'éiùve  assez  brusquement  du  côté  de  la  Houmélio 
(Thrace),  où  il  ne  présente  qu'un  seul  contre-fort  parallèle  à  Taré  te 
centrale;  il  uifre,  au  contraire,  du  côté  de  la  Bulgarie,  plusieurs 
chaînons  ou  contre-forts  parallèles,  interceptant  une  série  de  vallées 
longitudinales  fertiles  et  de  plateaux  qui  s'abaissent  du  plus  en  plus 
jusqu'au  Danube.  Il  projette,  au  S.,  le  long  de  la  mer  Noire,  une  (.haine 
cdtière  qui  s'étend  jusqu'au  Bosphpre ,  et  dont  les  sommets  les  plus 
hauts,  entre  Fakhi  etïirnovo,  n'atteignent  pas  lOOO  met.  tandis  qu'ils 
t'abaissent  à  200  met.  sur  le  Bosphore;  c'est  l'extrémité  E.  de  cette 
chaîne  qui  fournit  à  Constantinople  son  eau  potable.  Enfin  il  envoie 
au  Danube,  par  son  versant  N.,  des  affluents  assez  nombreux,  mais 
sans  importance;  ses  derniers  contre-forts  forment  sur  la  rive  S.  du 
grand  fleuve  une  série  de  collines  pittoresques,  tandis  que  sur  la 
rive  N.  la  plaine  basse  de  la  Valachie  n'oifre  aucun  accident  de  tei- 
rain.  Les  hauteurs  ne  commencent  dans  la  plaine  valaque  qu'assez 
loin  du  fleuve,  vers  Bukarest,  et  vont  rejoindre  le  vaste  amphithéâtre 
de  montagnes  qui  séparent  la  Valachie  de  la  Transylvanie  Ot  du  Banat. 

Cette  dernière  chaîne,  dont  la  hauteur  moyenne  est  de  1500  met.,  s'é- 
lève jusqu'à  2300  met.  au-dessus  du  bassin  de  l'Aluta.  Sur  la  frontière 
K.  de  la'franBylvanie,  elle  décrit  un  coude  remarquable  pour  se  diriger 
en  Moldavie  du  S.-E.  au  N.-C,  en  formant  des  crêtes  parallèles  qui 
s'avancent  jusque  vers  Jassy.  Ces  montagnes  envoient  au  Danube 
plusieurs  affluents  importants  :  le  Schyl,  l'Aluta  ,qui  s'échappe  de  la 
Transylvanie  par  une  échancrure  profonde,  appelée  le  passage  de 
Rothenthurm  ou  de  la  Tour-Rouge),  lArgiseh,  le  Sereth  et  le  Prouth. 
A  l'extrémité  E.  des  plaines  de  la  Valachie  et  de  U  Bulgarie,  se  dresse, 
entre  Babadagh  et  Matscliin,  une  petite  crête  isolée,  tjui  rejette  vers 
le  N.  le  cours  du  Danube  et  sépare  de  la  Bulgarie  ies  plaines  maréca- 
geuses de  la  Dobroutscha, 

La  Turquie  d'Europe  ne  contient  pas  de  volcam  arhu'U.  Les  dépots 
de  roches  volcaniques  que  l'on  y  trouve  sont  antérieurs  aux  temps 
bhtorîqu^t.  Les  trfmhlfmenh  de  terri-  y  sont  as.-»e/  fréquents,  surtuut 
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danu  l'Albanie  et  sur  les  bords  de  l'Adriatique,  ainsi  que  dans  la 
Thrace.  En  1806,  la  Yalachie  a  été  désolée  par  un  tremblement  de  terre 

TÎOlCDt. 

$  m.  Produits  du  sol.— On  trouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  Boue 
(tome  I*^  de  nombreux  renseignements  sur  l'histoire  naturelle  do  la 
Turquie.  Nous  ne])ouvons  ici  qu'en  indiquer  les  traits  principaux. 

Minéraux.  Les  amas  métallifères  ne  manquent  pas  en  Turquie.  On  a 
signalé,  surtout  dans  la  Bosnie,  la  Servie,  le  Scbar,  la  haute  Mœsio  et 
la  Macédoine,  dos  gisements  de  fer  oxydulé  ,  de  cuivre  pyriteux  ou 
carbonate,  de  plomb  argentifère,  de  sel  gemme,  des  sables  aurifères, 
etc.;  aucune  de  ces  richesses  n'est  devenue  l'objet  d'une  exploitation 
importante.  «  Les  Turcs  et  la  plupart  des  habitants  n'en  veulent  rien 
savoir,  dit  M.  Boue  ;  Ici;  premiers  par  insouciance  et  ignorance,  et  les 
lutres  parce  qu'ils  craignent  toujours  que  la  d(?couverte  de  minerais 
ne  soit  pour  eux  une  nouvelle  source  de  vexations  et  de  travaux  obli» 
gatoires.  > 

Les  io^trccx  minérales  les  plus  connues  sont  thermales  et  hydrosulfu- 
reuses; ce  sont  les  seules  auxquelles  les  Turcs  fassent  attention,  parce 
qu'ils  les  emploient  pour  leurs  bains  :  les  principales  se  trouvent  à 
Novi-Bazar.  à  Sophiu,  à  Kostendil,  h  Aidos,  ù  Vasilika  et  dans  laSamo- 
thrace  ;  on  connaît  quelques  souro<»s  acidulos  froides,  analogues  aux 
eaux  de  Scltz,  dans  la  Servie  et  la  Bosnie,  à  llassan-Pacha-Palanka,  à 
Verbnitza,  Kiséliak,  Lôpénitza  et  Bania-Louka.  II  existe  aussi  dans 
la  Bosnie  quelques  sources  ferrugineuses,  et  dans  l'Albanie  des  sources 
salées.  Elles  sont  à  peine  exploitées. 

Végétaux.  La  tlore  de  la  Turquie  d'Europe  ne  diffère  pas  sensible- 
ment de  celle  de  l'Europe.  Dans  les  r<'gions  basses,  on  cultive  les 
céréales,  les  vignobles,  les  arbres  fruitiers.  Les  régions  hautes  sont 
analogues  aux  régions  alpines  et  subalpines.  Les  forêts  occupent 
encore  une  place  considérable  dans  les  montagnes  turques,  notam- 
ment dans  la  Servie,  la  Bosnie,  le  Balkan,  la  chaîne  côtière  de  la  mer 
Noire,  la  haute  Albanie;  mais  la  Thrace,  la  Thessalie,  le  Tékir-Dagh, 
le  Uhodopc,  la  Macédoinn  sont  presque  entièrement  déboisés,  et 
cela  par  la  main  des  hommes.  Les  essences  principales  des  forêts 
encore  existantes  sont  le  chêne,  le  pin,  le  sapin,  le  buis,  le  hétrc,  le 
bouleau,  le  peuplier,  le  platane  ,  l'arbre  de  Judée,  le  laurier,  le 
myrte  et  le  laurier-rose  ;  dans  la  Turquie  méridionale,  le  cyprès,  qui 
décore  tous  les  cimetières,  etc.  Les  arbres  h  fruit  sont  surtout  les  pru- 
niers, les  amandiers  ;  les  citronniers  et  les  orangers  dans  la  Thessalie 
et  sur  les  bords  de  l'Adriatique  ;  les  grenadiers,  les  oliviers,  qui  ne  dé- 
ptsscnt  pas  la  Macédoine  et  ne  s'cloigncnt  guère  de  la  mer  ;  les  figuiers, 
les  mûriers,  les  caroubiers,  les  châtaigniers,  les  noisetiers,  etc.  Les 
vignobles  se  trouvent  dans  la  Turquie  méridionale,  la  Macédoine,  et 
dans  la  Bosnie  jusque  sur  les  bords  de  la  Save.  Le  maïs  se  cultive 
dans  toute  la  Turquie  méridionale  et  à  des  élévations  d'au  moins 
rOO  met.  Le  seigle,  l'orge,  les  rizières,  le  coton,  le  lin,  le  chanvre, 
le  sorgho,  les  cucurbitacées,  les  aubergines  ne  se  trouvent  que  dans 
les  plaines  et  les  vallées  basses. 
Animaux.  Les  mollusques,  les  coquillages  d'ca\i  doxiic^  ^V  *^%^  ^^ 
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sont  pas  utilisés.  Les  sangsues  donnent  lieu  à  un  commerce  asses  actif, 
surtout  dans  la  Servie,  dans  la  Moldo-Valachie,  la  Thessalie  et  TAl- 
banie.  Les  insectes  sont  les  mêmes  en  Turquie  qu*en  Autriche  ou  en 
France.  Dans  les  districts  marécageux,  on  souffre  beaucoup  des 
moustiques;  dans  les  vallées  chaudes,  on  est  souvent  étourdi  par  les 
cigales,  les  sauterelles,  les  mouches,  etc.  Les  scorpions  se  trouvent 
dans  laTurquie  méridionale;  lespuceset  les  punaises  partout.  Les  vers 
à  soie  et  surtout  les  abeilles  sont  élevés  avec  soin  en  beaucoup  de 
localités.  Dans  l'Épirc,  on  récolte  une  espèce  de  cochenille.  Parmi  lea 
crustacés,  les  écrevisses  et  les  crabes  ne  sont  mangés  que  dans  la 
Turquie  grecque.  Les  poissons  d'eau  douce  sont  peu  recherchés;  la 
péchc  fluviatile  ou  lacustre  se  fait  au  moyen  de  filets,  mais  elle  oc- 
cupe fort  peu  les  habitants  de  la  Turquie,  si  ce  n'est  dans  le  bassin  de 
Scutari,  du  lac  d'Ochri,  et  sur  le  Danube.  La  tortue  est  abondante, 
mais  elle  est  un  objet  de  dégoût.  Sauf  quelques  vipères,  il  n'y  a  pas 
de  serpents  dangereux.  Parmi  les  oiseaux  de  proie,  l'aigle  ne  se 
montre  que  dans  les  hautes  montagnes;  les  vautours,  les  faucons,  les 
buses,  les  milans  et  les  éperviers  sont  plus  communs,  souvent  attirés 
par  les  cadavres  d'animaux  que  l'on  n'enterre  jamais  en  Turquie.  Les 
échassierset  les  palmipèdes  offrent  de  très-belles  espèces.  Le  gibier 
(perdrix,  cailles,  coqs  de  bruyère,  vanneaux,  tourterelles,  etc.)  est 
encore  en  quelques  localités  chassé  au  faucon  ou  à  l'épervier.  La 
chasse  au  chien  courant  ou  au  chien  d'arrôt  est  peu  répandue.  'Les 
oiseaux  domestiques  sont  surtout  les  poules,  les  pigeons,  les  dindes 
et  les  oies.  Parmi  les  mammifères,  nous  citerons  le  sanglier,  le  cha- 
mois, le  daim  et  le  chevreuil.  L'ours  habite  l'Albanie,  la  Macédoine, 
quelques  points  du  Khodope  et  du  Balkan  ;  le  loup  est  commun  par- 
tout. Le  chacal  n'existe  guère  que  sur  le  Bosphore,  dans  l'Épire.  la 
Grèce.  Parmi  les  animaux  domestiques,  le  cochon  est  élevé  en  trou- 
peauxnombreux,  surtout  en  Servie  et  en  Valachie  ;  il  est  à  demi-sau- 
vage et  se  rapproche  beaucoup  du  sanglier.  Les  moutons  sont  répan- 
dus partout  et  constituent  la  nourriture  principale  des  Turcs.  Les 
troupeaux  de  chèTressont  aussi  très-nombreux.  Le  bœuf,  la  vache  et 
le  buffle  sont  élevés  surtout  en  Valachie,  en  Servie  et  en  Bosnie;  ils 
sont  souvent  ferrés  comme  les  chevaux.  Les  chiens  et  les  chevaux 
jouent  dans  les  mœurs  turques  un  réle  important.  {V.  Section  IV,  $15.) 
S  IV.  Climats,  vents,  etc.  — «  Le  climat  de  la  Turquie ,  dit  M.  Boue, 
est  en  général  moins  doux  qu'on  ne  pourraitle  supposer  d'après  la  lati- 
tude, parce  qu'elle  est  entrecoupée  de  montagnes  et  ouverte  dans  la 
partie  orientale  aux  courants  d'air  venant  de  la  Russie  :  si  cette  cause 
doit  contribuer  à  rendre  les  hivers  plus  rudes,  ces  vents  N.-E.  glacent 
de  temps  à  autre  les  habitants  au  milieu  des  grandes  chaleurs  de  l'été; 
or,  leurs  effets  ne  se  bornent  pas  à  la  Valachie,  à  la  Bulgarie  et  la 
Thrace,  mais  ils  s'étendent  par  la  Mœsie  supérieure  jusqu'à  travers 
les  parties  basses  des  montagnes  qui  coupent  le  milieu  de  la  Macé- 
doine, et  même  jusque  dans  les  vallées  du  Pinde  et  de  l'Kpire.  Les 
rivages  seuls  de  l'Albanie  en  sont  préservée,  les  monta^^nes  formant 
écran....  Ces  vents  ne  régnent,  en  général»  que  deux  ou  trois  jours,  et 
sont  suivie  de  vents  plus  doux  du  N.  ou  par  des  vents  du  S.  amenant 
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la  plaie.  »  Lei  climats  sont,  du  reste,  trùs-variables,  suivant  la  diffé- 
rence des  hauteurs  et  des  expositions.  L'été  est  d'une  chaleur  insup- 
portable dans  l'Albanie  maritime,  et  la  température  s'él6ve  do  36»  à 
38*centigr.  à  Tombrc  :  en  novembre  et  décembre  viennent  les  pluies 
et  les  iji^ondations  ;  la  neige  et  le  froid  durent  jusqu'au  milieu  de  mars. 
«  DsDs  la  plaine  de  la  Thessalic,  la  Macédoine  méridionale,  la  plaine 
orientale  de  la  Thrace,  la  neige  est  une  grande  rareté  et  ne  tient  ja- 
mais, tandis  qu'elle  s'amoncelle  plus  ou  moins  dans  les  montagnes  et 
couvre  en  hiver  une  bonne  partie  de  la  Bulgarie,  de  la  Valachie ,  de  la 
Servie  et  de  la  Bosnie.  La  neige  no  disparaît  dans  la  plupart  des  mon- 
iignes  un  peu  élevées  qu'en  juin  ou  juillet.  Elle  ne  reste  amoncelée 
toute  l'année  que  dans  les  cimes,  entre  2500  H  3000  met.,  ou  plutôt 
dans  les  gorges  de  ces  dernières  (Monténégro,  région  d'Ipek,  du 
Schar,  du  Pinde,  etc.';.  La  Yalacbie  et  la  Moldavie  sont  les  plaines  les 
plas  froides  de  la  Turquie,  carie  thermomètre  y  descend  quelquefois 
à  15*,  SO^  et  même  26**  sous  zéro,  et  les  hivers  y  sont  rudes  et  persis- 
tants. Le  traînage  dure  quatre  mois,  et  le  Danube  se  couvre  de  gla- 
çons. Le  printemps  commence  en  avril  et  la  fonte  des  neiges  s'achève 
en  juin.  La  chaleur  de  l'été  est  très-grande,  mais  les  nuits  sont  très- 
fraîches  et  nécessitent  l'usage  des  manteaux.  Les  neiges  reviennent 
en  novembre. 

«Sur  le  Bosphore,  le  voisinage  des  mers  et  l'absence  des  montagnes 
entretient  en  hiver  une  température  presque  aussi  douce,  mais  un 
peu  plus  humide  que  dans  la  Macédoine  méridionale  ou  la  Thessalie, 
ce  qui  est  prouvé  par  l'absence  de  cheminées.  Le  climat  de  Constan- 
tinople  est  trc's-variable,  h.  cause  des  changements  perpétuels  dans  les 
courants  d'air.  Lu  canal  du  Bosphore  est  garanti  surtout  des  côtés  G. 
etN.-O.,  mais  il  est  exposé  au  vent  froid  de  la  Russie  et  au  vent  du 
Midi.  De  plus,  le  mouvement  des  eaux  fait  qu'il  y  règne  toujours  du 
vent.  Les  vents  N.  soufflent  en  été  régulièrement  dopuis  10  h.  du  matin 
jusqu'au  coucher  du  soleil.  Le  vent  du  S.  est  prédominant  en  hiver  et 
amène  de  l'humidité.  Le  vent  d'E.  est  fort,  froid,  et  plus  sensible  en 
Europe  qu'en  Asie.  »  Février  est  souvent  beau  ;  mais  il  y  a  un  retour 
•Ihiver  on  mars.  Mai,  juin  et  la  première  (|uinzaine  de  juillet  sont  la 
partie  la  plus  agréable  de  l'année.  A  la  fin  d'août,  h.  l'équinoxe  de 
septembre,  il  y  a  des  ouragans;  cependant  octobre  est  souvent  beau. 
Novembre  et  décembre  sont  brumeux  et  pluvieux.  L'hiver  véritable 
commence  en  janvier;  la  température  descend  rarement  au-dessous 
de  3'  à  6°  de  froid.  Le  Bosphore  ne  se  couvre  de  glaçons  que  dans  des 
kÎTers  tout  à  fait  exceptionnels;  on  ne  cite  que  les  années  401,  763, 
934,  1232  et  I02L  11  a  été  entièrement  gelé,  dit-on,  sous  Constantin 
Copronyme,  et  la  mer  Noire  a  été  prise  en  partie  sous  Arcadius,  évé- 
Dement  qui  s'était  déjà  produit  en  10G8  av.  J.-C. 

Les  montagnes  du  centre  rassemblent  ordinairement  les  nuages  et 
les  brumes  de  la  mer  Egée.  Le  ciel  reste  nébuleux  en  été  et  ne  pré- 
sente pas  la  même  sérénité  qu'en  Grèce.  Les  orages  se  déchargent  en 
général  dans  les  montagnes.  La  Turquie  méridionale  eal  ï\\\\i\c^\^W\^ 
dévastée  par  des  ouragans  et  des  trombes.   Entin,  \c  scvto^co  ^^  \^\^ 
(\\ie\qnefoÎ8  seniirjuBque  dans  la  Afacédoine. 
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IP  section  :  Histoire. 

L'histoire  des  pajR  qui  composent  la  Turquie  d'Europe  est  presque 
inconnue  avant  la  domination  macédonienne.  Lc^s  faits  principaux  do 
cette  époque  se  confondent  avec  l'histoire  grecque  (F.  p.  26-28).  La 
conquête  romaine  réunit,  sous  sa  puissante  unité,  tous  les  peuples  de 
ces  contrées  ;  leur  importance  politique  ne  commence  réellement 
qu'avec  l'empire  d'Orient.  L'histoire  de  cet  empire  ne  présente  elle- 
même  que  des  faits  sans  grandeur,  des  luttes  sans  gloire  et  des  em- 
pereurs connus  surtout  par  leurs  crimes  ou  leurs  folies.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  rappeler  dans  la  table  suivante  les  noms  principaux 
et  les  faits  les  plus  importants. 


EMPIRE  d'orienf.  304-1453. 

PrenUére  période,  M4-M5. 

364. —Première  division  de  l'empire 
romain  entre  Volentinien  et  Valens. 

.IBS.^Diyision  déânitive  entre  Arca- 
dius  et  Honorius,  fils  de  Thcodose.  Com- 
mencement du  moyen  à^e. 

La  même  année,  invasion  des  Wisigoths 
sons  Alaric. 

453.— Fin  do  la  dynastie  thëodosienne. 
Elle  a  fourni  cinq  empereurs.— Histoire 
sans  intérôt. 

453-491.— Dynastie  de  Thrace,  six  em- 
pereurs.—Le  dernier,  Anastase,  mérite 
seul  une  mention. — Abolition  des  combats 
du  cirque. —Querelles  religieuses.— 
Gueircs  contre  les  barbares. 

5 lt}-€OS.— Dynastie  de  Justinien  corn* 
mencce  par  Justin,  son  oncle. 

*Le  règne  de  Justinien,  illustré  par  les 
travaux  des  jurisconsultes,  par  lesTictoires 
des  généraux  plus  que  par  le  mérite  per- 
sonnel de  l'empereur,  est  la  période  écla- 
isDte  de  l'histoire  du  Bas-Empire. 

689.— Guerre  contre  les  Perses  (Khos- 
roët)  terminée  par  un  traité.  —  Guerre 
oivUe  occasionnée  par  les  rivalités  du 
cirque. 

fiSS.— Expédition  deBélisaire  en  .ifrique, 
défaite  des  Vandales,  captivité  de  leur  roi 
Gélimer. 

586^664— Expédition  en  Italie,  défaites 

suocefaives  des  Ottrogotlis.  — Bclisnire  est 

renpUcé  par  Teunuque  Narsès  qui  achève 

lèor  dettructioD,  et  tait  éprouTcr  le  même 

sort  à  deux  urmévi  franques. 


f}CQ. — Guerre  contre  les  Perses  heoreit- 
sement  terminée  par  Bélisaire. 

5C5.— Invasion  des  Awars,  danger  de 
Constantinople,  victoire  de  Bélisaire,  son 
exil,  sa  mort.— Mort  de  Justinien. 

(A  l'intérieur,  travaux  de  jurisprudence 
diriijés  par  Tribonien.  —  f.Wt",  Ih'gfxte 
(53:î;.  Instituies  (5:J3),  Xorelhs  rt  Authett- 
titjues  (534).  —  Construction  de  Sainte- 
Sophie.  —  Introduction  en  Europe  des 
vers  à  soie). 

Deuxième  période,  StS-717. 

Û74.— Victoires  des  Perses  et  des  Awais. 
Justin  II.  empereur»  tombe  en  démence- 
—Tibère  hérite  du  tr()ne,  et  arrête  le  suc- 
cès de  ces  invasion.*;. 

CH-J - (K)i-  —  .Maurice  empereur.  —  Ses 
succès  contre  les  Perses  ,  |)uis  contre 
Baian  ,  khan  des  Awars.  — In.^urreciion 
militaire  et  trouble*  soulevés  par  le»  fac- 
tions du  cir<]UO. — Maurice  quitte  Constin- 
tinople. 

W'.*.— 11  est  déposé,  puis  rais  à  mort  par 
Phoras, — Barbaries  de  cet  empereur. 

610—11  est  renversé  par  lieraclius, 
exarque  d'Afrique,  chef  de  la  quatrième 
dynastie. 

611-619. — Guerre  avec  los  Per^esc,  perte 
de  la  Syrie,  de  la  Palestine,  de  1  Egypte, 
de  la  Cyrénaïque.  —  Pendant  dix  ans 
('onstantinople  voit  h  scb  portes,  sur  la 
rive  opposée  du  Bospliore,  le  camp  d'une 
armée  |)ersune.  Invusion  simultunei?  des 
Awars.— Projet  de  tran^ferer  l'empire  à 
Carthage. 

li^<~C'ommeucemcnt  d'une  périoda  de 
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proipérité,  les  Awars  sont  repousses,  les 
proTinees  conqniies  par  les  Perses  sont 
amchées  à  leur  enpire,  destiné  à  périr 
bientôt  {€BSf)  sous  les  premiers  efforts  de 
rislsmisuc. 

62ft-641. — Héraclias  s'occupe  uniiiuc 
sent  de  discussions  religieuses  (hérésie 
des  moHùtkilîtes) — Les  Arabes  lui  enlè- 
Tent  Dunas  (632),  Jérusalem  et  la  Pales- 
tine (687),  et  successivement  la  Mésopo- 
tamie et  la  Syrie. 

641.— Jl  meurt.— Constant ,  son  qua- 
trième successeur,  envoie  une  expédition 

contre  les  Lombards  en  Italie Il  est 

assassiné  en  Sicile  après  Tingt-six  ans  de 
règne. 

668.— Constantin  Pogonat  poursuit  l'hé- 
résie des  monothélitcs ,  perd  l'Aftique, 
défend  Constantinople  contre  les  Arabes 
en  employant  pour  la  première  fois  le  feu 
grégeois. — Expéditions  heureuses ,  et  paix 
arec  les  Arabes. 

Après  lui,  cinq  empereurs  parmi  lesquels 
Juslinien  II  (G&j-TOô)  se  fait  seul  remar- 
quer par  Ma  crimes  et  ses  folies. 

710.— Fin  de  la  quatrième  dynastie  avec 
Ihéodose  III. 

TroinLèm»  période,  717-864. 

La  cinquième  dynastie,  dite  Isaurienne, 
commence  avec  Léon  II 1— Proscription 
du  culte  des  images,  hérésie  des  icono' 
clattes.  —  L'empereur  essaye  d'imposer 
celle  doctrine  au  pape  Grégoire  II;  cette 
agression  donne  naissance  à  lu  puis- 
sance temporelle  des  papes . 

741. — Il  meurt.— Ses  successeurs  immé- 
diats, Constantin  Copronyme  et  Léon  IV, 
protègent  Thérésie. 

780.— Irène,  veuve  de  Léon  IV',  et 
légente  pendant  la  minorité  de  son  fils, 
le  détrône  et  lui  fait  crever  les  yeux. 

787.— Concile  de  Nicée  qui  rétablit  le 
culte  des  images — Paix  avec  le  khalife 
Haroun-ar-Raschid. — Proposition  fuite  à 
Charlemagne  d*unir  par  un  mariage  l'em- 
pire d'Orient  et  celui  d'Occident. 

8Ûd.— Irène  est  renversée  et  exilée  à 
Lesbos. 

802-899.— Six  empereurs  soutiennent 
les  iconoclastes.  -^  Progrès  des  Sarroains 
et  des  Bulgares. 


829.— Théodore,  régente,  leur  résUte 
arec  succès.— Elle  est  chassée  par  son 
fils  Michel  III,  Mrro^ne. 

S57.— Grand  schisme  d'Orient  proclamé 
par  le  patriarche  Photius. 

867.— Michel  III  assassiné  par  Basile  !«*. 

Qnetriéaae  période,  Mf-lMt. 

Basile  1er  fonde  la  sixième  dynastie  dite 
Macédonienne.— Sons  Léon  YI  (le  Philo* 
sophe),  guerre  avec  les  Hongrois  et  les 
Bulgares.  Conquête  de  l'Italie  méridio- 
nale, perdue  quatre  ans  après. 

904-941.— Première  apparition  dans  le 
Bosphore  des  flottes  russes  du  prince  Igor. 

9t>3 — Nicéphore  Phocas  reprend  la 
Crète,  la  Cilicie,  Chypre  et  la  Syrie.» 
Zimiscès,  son  meurtrier»  bat  les  Busses  et 
les  Sarrasins. 

Parmi  les  six  empereurs  suivants. 
Basile  II  mérite  seul  d'être  mentionné 
pour  ses  succès  contre  les  Bulgares. 

Cinquième  période,  lOM-IMO. 

10ô7.— Isaac  Comnène,  précurseur  de  sa 
dynastie.  —  Son  second  successeur  Ro- 
main Diogène ,  après  quelques  succès 
contre  les  Turcs  Seldjoukides,  est  vaincu 
et  pris  (1071j.— luvasions  desTartars,  des 
Slavons  et  des  Croates  en  Europe,  des 
Turcs  en  Asie.— Déprédations  des  gou- 
verneurs ;  soulèvement  des  provinces. 

1078.- Nicéphore  Botoniate,  proclamé 
empereur,  s'empare  de  Constantinople. 

1081.— Il  est  renversé  par  Alexis  Com- 
nène, fondateur  réel  de  la  septième  dy- 
nastie.—Succès  contre  les  Scythes»  les 
Turcs,  et  les  Normands  de  Robert  Guis- 
card. 

1097.— La  première  croisade  traverse 
Constantinople  ;  Alexis  reçoit  le  serment 
des  chefs  croises  et  leur  promet  son  con- 
cours.—Une  fois  passés  en  Asie,  il  les 
abandonne. 

1118.— Il  meurt. 

1147.— La  seconde  croisade  se  dirige 
encore  vers  l'Orient  par  Constantinople. 
—Trahie  par  Manuel,  petit^flls  d'Alexis, 
l'armée  croisée  est  détruite  par  les  Turcs. 

1183.— La  dynasUe  des  ÔomBA&A  ttsÀX 
avec  Andronic. 

1 186.— Dynastie  dL«i  An^e. 
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1195 Iiaac  VADge»  renferié  du  trône 

par  son  frère  Alexis,  implore  le  secourt 
des  Vénitiens  chargés  du  transporter  sur 
leurs  vaisseaux  les  troupes  de  la  quatrième 
croisade. 

ISO-J.— Prise  de  Constantinople  par  le 
dof;c  Dandolo  et  Baudouin.— Les  croisés 
rétablissent  Alexis  le  Jeune,  fils  d'Isaac 
l'Ange,  mais  il  est  assassine  par  Ducas 
Murzuphle. 

1304 — Les  croisés  s'emparent  une  se- 
conde fois  de  Constantinople.— Démem- 
brement de  l'empire  :  royaume  latin  de 
Thessaloniquc ,  principauté  d'Achale  • 
duché  d'Athènes,  duché  de  Naxie,  aux 
Latins.  —  Despotat  d'Épire,  empire  de 
Nicée  et  de  Trébizonde  aux  Grecs. 

L*empire  latin  compte  six  empereurs. 

1:^1.-11  est  détruit  par  Michel  VJII 
Palcologue ,  cinquième  empereur  de 
Nicée,  qui  reprend  Constantinople  par 
surprise. 

Sixième  période,  lMl-14Sa. 

1C61.— Michel  Paléolo^uc  commence 
la  nearième  dynastie,  dans  laquelle  s'in- 
tercalent deux  princes  de  la  famille  Can- 
tacuiène.— Vains  eflTorts  de  Tt-mpi-reur  et 
de  son  flls  Andronic  11  pour  réunir  à 
l'empire  let  parties  indépendantes  :  Tré- 
bizonde, la  Serrie.la  Bulgarie,  la  Bosnie. 
—Les  proYinces  de  l'Asie  Mineure  con- 
quises par  les  Turcs  Seldjoukides  passent 
aux  Ottomans.—  L'empire  s'épuise  en 
raines  dissensions  religieuses,  tandis  que 
les  Ottomans  lui  enlèvent  pièce  à  pièce 
toutes  ses  provinces  (V.  ci-dessous)  et  le 
réduisent  presque  à  sa  capitale. 

140:ï.— Menacée  par  Bai.'zidlBajaxetl"), 
Constantinople  est  sauvée  par  l'invasion 
de  Timour-Lenk  (Tamerlan)  en  Asie. 

1453.— Elle  est  prise  enfin  aous  lea 
eflbrU  de  Mahomet  11.  mal^Tc  la  résis- 
tance héroïque  de  Constantin  Draoosè8« 
dernier  empereur  grec,  qui  meurt  du 
noins  avec  gïoire  sur  la  brèche. 

£MPIRB  TURC.  1288-1855. 

La  rare  turque,  originaire  de  l'.XltaT  et 

des  pays  désignés  d'une  manière  générale 

MOUS  le  nom  de  Turkettan , apparaît  pour  1  a 

première  toÎM  dënâ  llkiBtoin  Ton  Tan  890. 


Appelés  en  quiUté  d'anzUUm  p«  Im 
khalifes  arabes  de  Bagdad,  les  Tares  les 
remplaoërent  bientôt  sons  les  noms  de 
Ghaznévides  Seldjoukides.  etse  divisèrent 
leur  empire.  Ces  tribas  sont  celles  qui 
résistèrent  aux  croisés.  D'antres  tribus  a^ 
partenant  à  la  même  race,  et  qui  n*aTaient 
pas  suivi  les  premières  migrations,  vinrent* 
poussées  par  Genghis-Khan,  et,  sous  la 
conduite  de  Suleïman,  se  fixer  en  Arménie. 
A  la  mort  de  ce  chef,  elles  se  divisèrent: 
la  plus  grande  partie  regagna  le  Tnr*- 
kestan;  le  reste,  sons  la  conduite  d'Erth^ 
groal,  vint  s'établir  sur  les  terres  dusnltan 
d'Iconium  qui  récompensa,  parla  donation 
du  fief  d'Ëskl-Schèhr  (Dorylée),  Tappul 
qu'il  en  avait  reçu  contre  les  Grecs  et  les 
Tartars.  Ce  fief  est  le  bcrcesn  de  la  puis- 
sance ottomane. 

1:^.— Osman  ,  fils  d'Ertbogroul,  con- 
tinue ses  succès. 

1299 — Élevé  à  la  dignité  princière,  il 
fonde  l'empire  ottoman. 

ini?.').— Prise  de  Brousse  qui  devient  la 
capitale  de  l'empire. 

1326.— Orkhau.  Fondation  du  grand 
vezirat  en  faveur  de  son  frère.— Création 
des  yeni-tchéri  (janissaires)  et  des  spahis. 
—  Fondation  de  collèges  et  d'hôpitaux. 
1353.  — 11  prend  Nicomédic  et  Nicée, 
1356. — Prise  de  Gallipoli ,  première 
conquête  en  Europe. 

13(;o.— Murad  lor  l'Amurat  l«r),  fil»  du 
précèdent.— Pi  iïc  d'Andrinople  qui  de- 
vient capitale  de  l'empire.— Conquêtes  en 
Europe. 

138a.— Victoire  de  Kossova  contre  -es 
Krals  de  Bosnie,  Servie,  Bulgarie  et 
.Mbnnic— Ce  sultan  est  assassine  après 
la  bataille. 

1389.  —  Baïczid  lldirim  îBiyaiet  I«,) 
ordcmne  la  mort  d"  son  frère  Yaqoub  , 
exemple  de  cruauto  longtemps  imité  par 
ses  successeurs.— Conquête  de  la  Thei- 
salie,  de  la  Macédoine,  do  la  Bulgarie. 

laîKi.^LTÎurope  }>e  coalise  contre  lui. 
L'armée  chrétienne  c.immandt  e  par  Jean 
de  Never»  (Jean  sans  Peur,  est  battue  à  Ni- 
copolis. 

liOî— Progrès  fie  Ti PI onr-Lenk (Tamer- 
lan) en  Asie.— Ba:e/id  battu  et  pr:s  à 
Angora  ^AncytvN. 


HISTOIRE. 


m 


I  de  ODM  ans.— 
lies  trois  fib  de  Bale- 
mt^  MjDVffa  ^  Uofaammed. 
•Tieliln  de  ee  dernier.— Padfl- 
i  tia^lsi  aooleTës  par  les  der- 
A  mnimi  battu  deox  armées 
êm  te  oOBtettre*— Aucune  con- 


I  n  (Aaiorat  II }  battu  par 
«rit  une  trêve  de  dix 
n^m.  La  trère  rompue  par  les 
Jlfend  n  remonte  sur  le  trdne. 
MMro  de  Vsm»  contre  La- 
t  'ÉÊfOonàd  abdication.  xêTOlte 

eu  Soerre. recommence.— 
topouToir. 
I  de  Kossora  contre  Hu- 
i  infructueux  de  CÔnstanti- 
Wm  .de  Thessalonique.— Les 
Mt  éklk  Morée  sont  soumis  au 
BBdsmrff  (Iskender  Bey)  résiste 
•Bt  tonte  la  durée  de  ce  règne. 
lIohammed-el-Ghaxy  (Maho- 
Conquérant). 

Prise  de  Constantinople,  fin  de 
Orient.— Conquête  de  la  Thrace 
laeédoine,  résistance  de  Scan- 

Bataillo  de  Belgrade,  défaite 

BUIS. 

Saoqnète  de  la  Morée  et  de 
b.  —  Destruction  de  l'empire 
samènes,  dont  cette  Tille  était  la 

Leabos,  la  Valachie,  la  Bosnie 

naaie  soumîtes. 

Mae  de  Négrepont. 

M  Géorgie  et  la  Circassie  tribu- 

Moldarie.  TAlbanie,  le  Frioul, 

rAdriatique  oonquises. 

^aiz  avec  les  Vénitiens. 

^lae  d'Otrante.— Siège  infruc- 


•  XoïC  de  Mahomet  II.  (Les 
M  lettrés  et  de  la  législation 
k  la  i^ire  militaire  pour  faire, 
•p  nn  dea  plus  remarquables  de 
) 
llI(BajazetII).~Guerre 
»  I](fem  (Zisim;,  qui  roincu 
)  auprès  d*  Alexandre  Vi . 

^ ne»  dit-on,  sur  la 

Ai  waMm-SoaJèrçmçat  des  I 


janissaires.» Expéditions  rnlheureuiel 
contre  les  mamelucks  d*ig7pt6  et  contre 
la  Bosnie  et  la  Croatie. 

151S.— Les  intrigues  de  son  fiU  SéUa 
l'obligent  à  abdiquer. 

Sélim  Itr  Justement  surnommé  le  Fé- 
roce, fait  mettre  à  mort  ses  nerenz  et  aen 
frères. 

1514— Guerre  heureuse  contre  la  Perse  ' 
^Massacre  de  quarante  mlUe  indlTldnt 
soupçonnés  de  partager  Therésie  musul- 
mane des  Chiites.— Pn^et  d*extcrminartOB[ 
des  chrétiens  de  Tempire. 

1516.— Conquête  du  Kurdistan,  de  W 
Mésopotamie,  de  la  Syrie. 

1517.— Conquête  de  FÉgypte. 

1590.— Mort  de  Sélim. 

1590.— SuleîBMA  I*r  prend  Belgrade. 

15S9.— BhodteenleTée  aux  Hospitallert. 

15S8.^B?aslHi  de  la  Hongrie,  TietolM 
de  Mohacz.— Ptctse  da  Péterwardeln  atdo 
Bude. 

15S9.~Siége  de  Vienne  par  une  nom- 
breuse armée  turque  que  repouasent  seixe 
mille  Allemands.*  Tébriz  et  Bagdad  prises 
aux  Perses.— La  Morée  et  les  îles  de  FAr- 
chipel  enlerées  aux  Vénitiens. 

i565.~KheIr  Eddin  (Barberousse),  son 
lieutenant,  soumet  Tunis  et  Alger  et  Tient 
sans  succès  assiéger  Malte  {V.  p.  10}.— 
Constructions  nombreuses  de  ponts* forti- 
fications, mosquées.- Réformes  adminis- 
tratives  et  politiques  qui  Justifient  le  nom 
do  Kanouni  Oégislateur).  (Sulcîman  l«rest 
riiomme  le  plus  remarquable  de  la  dy- 
nastie  La   fameuse    sultane  Roxelane 

reçut  sous  ce  règne). 

1066.— Sélim  II  Tlrrogne. 

1570.— Conquête  de  Chypre  et  de  FYé- 
roen.— Déclaration  de  guerre  à  TEspagne. 

1571.— La  flotte  turque  est  battue  à 
Lépante  par  don  Juan  d'Autriche. 

1574.— Murad  III  (Amurat  III)  ordonne 
la  mort  de  ses  cinq  firères.— Sous  ee  prince 
linré  aux  plaisirs  du  harem  et  à  TiTrogne- 
rie,  le  gouvernement  est  abandonné  atiz 
vézirs.— Symptêmes  de  décadence  malgré 
quelques  conquêtes. 

1593.— Mohammed  III  tue  ses  dix-neuf 
frères.  —  Réyoltes  continuelles.—  Exécu- 
tions sanglantes  dans  Tune  desquelles  es^ 
compris  Tnn  des  fils  du  sulXan.— BÂc^^ostou. 
dan3  le  serai  de  VU^li^w  vww™V^» 


2«G  il  K(^l  llù  J 

1G03.— Ahmed  I«r  perd  une  partie  de  la 
Perse.  —  Il  constmit  à  Constantinople  la 
mosquée  qui  porte  ion  nom.— Les  Torci 
adoptent  l'usage  du  tabac. 
1617.— MusUpha  1er,  prince  imbécile. 
162â.— Il  abdique.— Osman  II  règne 
peu  de  jours. —Il  est  massacré  par  les 
janissaires.— Mustapha  1er  remonte  sur  le 
trône. 

16£d.— Il  est  déposé  pour  la  deuiième 
fois. — Perte  sous  ces  deux  règnes  de  la 
Géorgie,  de  rÉrivan,  Bagdad  et  Basra. 
1G23.— Murad  IV  (£1  Ghazi).  Ses  tra- 
Taux  de  législation  militair<*,  sa  fermeté  pt 
quelques  campagnes  heureuses  arrêtent  la 
décadence.— Cruautés  atroces.— Massacre 
de  cent  mille  personnes. 

1640. — Ibrahim  I".  Conquête  de  Candie 
et  de  Rétimo.— Faible  et  indolent,  Ibra- 
him T*r  est  déposé,  puis  étrangla. 

164B.— Mohammed  IV.  Administration 
des  deux  célèbres  grands  Tézirs  Méhémet 
et  Ahmed  Keuprulu  (Kupruli).  Cruautés 
du  premier. — Le  second  s'empare  de  l'île 
de  Candie,  de  la  Podolie,  de  l'Ukraine  et 
de  la  Volhynie.— Guerre  do  Hongrie. 

1G63.— Bataille  de  Saint-Guthard  contre 
MontecucuUi,  défuite  dos  OttomanK. 
1664-— Paix  honorable  à  Témesvar. 
1673. — Guerre  contre  les  Polonais.— 
Défaite  de  Choczim — Mort  de  Ahmed 
Keuprulu.— Guerre  contre  l'empereur; 
plusieurs  combats  heureux. 

1683.— Siège  de  Vienne  défendue  par 
Jean  Sobieski. 

1686.— Perte  de  Bude.  Le»  Vénitiens 
prennent  la  Dalmatie^  le  Pcioponèse  et 
l'Afrique. 

1087 . —Le  sultan  est  déposé  et  remplacé 
par  son  frère  Sule'iraunll.— Administration 
de  Mus'.iipha  Keuprulu,  grand  vczir,  Irerc 
d'Ahmed.  ^ 

1691.— Mort  de  Suleïman  II. 
Ahmed  II.— Guerre  contre  les  Hon- 
grois. 

IGtJl — Après  quelques  succès,  défaite 
décisive  de  Salankemen.  Le  vézir  Mus- 
tapha y  est  tué. 

I6i»r).' Mustapha  II.  Chio  pris  par  les 
Vénitiens. 

1697 — Victoire  de  Lu;j;os,  défaite  de 
Zenta  contre  le  prince  Eugène.— Paix  de 
fJariowili.  dames  :  cession  à  l'empereur 


)Kl  KOl'K 
du  pays  entre  le  Danube  etlaTheiu;à 
Venise,  de  laDalmatie  et  de  la  Morée,^ 
la  Pologne,  de  la  Podolio  et  de  rUkraiv; 
au  tzar  de  la  ville  d'Azof— Administratia 
réparatrice  de  Keuprulu-Husein.— Sousll 
▼ézir  qui  lui  succède,  une  sédition  n 
taire  emporte  le  sultan. 

1703.— Ahmed  III .  La  Morée  reprise 
Vénitiens,  la  Tille  d'Azof  aux  Busses. 

1709  —Réception  à  Bender  du  roi  4f 
Suède  Charles  XII,  battu  à  Pultawa 

1711.— Campagne  des  Russes  sur  l| 
Pruth.  Danger  de  Pierre  le  Grand.p-Ll 
vézir  le  laisse  échapper,  et  conclut  la  pA 
1717 — Guerre  ivrev  l'empire.— BataiUii 
de  Péter^-ardein  et  de  Belgrade  perdi^ 
contre  le  prince  Eugène. 

Tentative  de  réformes  et  d'administ^j 
tion  régulière. 
1730.— Le  sultan  est  reoTersé. 
17.'».— Mahmoud   U',  Quelques 
toires.— Période  d  éclat  de  la 
ottomane  dirigée   par  le  fameux  Ahmed' 
Pacha  (comte  de  lionne  val.) 

1751.— Osman  III  frère  du  précédeat 
—Paix  intérieure  et  extérieure. 

17Ô7.— Mu&tapha  III.  Ramène  l'ord^ 
dans  les  rinun)'es.— Contemporain  de  Gif 
theriue  11  de  Russie,  (|ui  lui  eulère  h 
MoMavie  et  la  Valsichie. 

1770.— Incendie  de  la  flotte  turque  i 
Tche&mé  par  les  Kui^ses  et  h-&  Anglais.H 
Porte  de  la  Crimée.— Soulèvements  noai 
breux,  l'empire  paraît  près  de  se  disle< 
quer.— Henicîius  en  Géorgie,  Mahmoot 
en  Albanie,  Ali  de  Tepelen  en  Epirt 
Ahmed  à  iia^dad.  Dhaher-Chcik  en  Pala 
tiuc,  Mohamiued-Bey  en  Fgyptei  se  rCi 
dont  a  peu  près  indépendants. 

1771. — Abdul-IItiniid.  Suppression  di 
lilieraliles  d'avonenunt  payées  aux  janil 
Kuires  comme  jadis  aux  prétoriens  d 
Rome. 

1771.— Défaite  de  Varna  ,  paix  À 
Kutchuk-Kumanlji.  Clauses  :  aux  Ku^M 
le  pays  entre  le  Bii«  et  le  Dni<>per,  an 
Turcs  la  Moldavie,  la  Vaîacliie,  l.i  Bessi 
rabie.— La  fjiierre  r(coniii;.";ee,  iieureui 
contre  les  Autrichieiu,  malheureuse  conti 
les  Russes. 

178H.— Destruction  de  la  flotte  ottomaa 
par  ces  derniers  dfvant  Kilbouroun.- 
Avcnemcntdc  Selim  11|. 


HISTOIRE 
'prëoccupée  par  la 
mnçaiie,  ligne  la  paix  àSi»- 


z  dnutrense  qai  abandonne 
M  paya  aa  dflà  dn  Dniester. 
Français  occupent  r£gypte> 
ta  pour  les  en  chavaer. 
I  Turca  battus  à  Aboukir. 
JL  arec  la  France. 
»  Anglais  forcent  les  passes 
ïUea  et  menacent  Constanti- 
bombardement.  —  Énergique 
e  la  population  dirigcu*  par 
ir  français  Sebastiani,— Ten- 
formes.— Séditions  militaires 
par  le  mufti . 

îm  m  déposé  et  cnrcnuc  au 
aphalV.  fils  d'AbduMIamid. 
tde  Bairactar,  pacha  de  Roust- 
es  partisans  de  Selim.— As-  ! 


«8t 

d'Andrinople.  Clauses  :  limite  da  Proath 
pour  la  Turquie  et  la  Rosaie. —Protectorat 
par  cette  puissance,  sous  la  suzeraineté  dn 
sultan,  de  laMoldaric  et  de  la  Valachie. 
— Ourerture  des  Dardanelles  à  toutes  lea 
nations.—  ReconnaisFonce  de  l'indépen^ 
dunce  grecque.— Suite  des  réformes.— 
Fondation  du  Afotnfeur,  adoption  de  me- 
sures sanitaires,  création  de  lazarets. 

Méhémet-Ali,  pacha  d'Egypte,  se  rend 
indépendant. 

183v>.— Il  prend  Sain t-Jean-d' Acre.— 
Rat  à  Konich  les  troupes  da  sultan.— In- 
tervention de  la  Russie  sollicitée  par 
Mahmoud. 

1  sa-}.— Traité  dX'nkiar-Skélessl.  Clause 
principale  :  le  Bosphore  interdit  à  toute 
puis.sance  en  guerre  avec  la  Russie.— 
Méhémet-AIi  s'arrôte. 

Mahmoud  reprend  le  cours  de  ses  ré- 
e  séraî,  Mustapha  no  liTre  quo  |  formes.— Création  d'une  école  militaire. 


e  Sélim,  mais  il  est  renversé 
e  par  Mahmoud  H. 
hmoud  II  commence   à  exé- 
ojcis  de  réformes  conçus  au 
it  sa  rtfclusion  avec  l'infortuné 

séditions, duut  l'une  renverse 
rt  K*  vczirBaiructur,  l'ubiigent 
ans  cette  voi»;.— Guerre  avic 

et  la  Russie. — l-aix  avec  la 
as  le  but  de  rcporlerses  forcer 
•e.— Désaslros  successifs. 
ix  lie  Bukarcst  au  moment  ou 
ivahii  la  Russie, 
▼oltc  et  longue  résistance 
pélen  ,  pacha  de  Janina,  et 
de  la  (rrece. — Introduction 
e  turque  do  la  lactiiiue  euro- 

urrections  millt.iircs  domptées 
lacre  des  janii^-airL'S. 
tervention  de  l" Europe  dans 
de  la  Grèce.— Bataille  do  Na- 
irre  avec  la  Hushie. 
ipédition  française  on  Morée. 
obstinée  de  Mahmoud.— IK— 
saives  en  Europe  et  en  A!>ie. 
vasion  de  lu  Thrace.— Traité 


—D'une  école  de  médecine. — Des  quaran- 
taines.—Établissementd'ambassades  per- 
manentes a  l'étranger. 

1835.— Soumission  do  la  régence  de 
Tripoli  et  (1837j  des  Kurdes. 

183'.).— Nouvelle  révolte  de  Méhémet- 
Ali.— Victoire  d'Ibrahim-Pacha,  son  fils, 
àNezib.— La  nouvelle  en  arrive  après  la 
mort  de  Mahmoud. 

183;).— Abdul-Medjid,  son  fils,  sultan 
régnant.— Hatti-schérif  de  Gul-IIanë  qoi 
contient  en  germe  le  tanzimat  ou  organi- 
sation (r.  section  iv). 

Marche  menaçante  d'Ibrahim-Pacha.— 
Opérations  dos  An»;lals  en  Syrie,  bombar- 
dement de  Boyrout.  —  Guerre  générale 
imminente.— Traites  du  l.'î  juillet  1840  et 
thi  13  juillet  1811.  — L'Egypte  accordée  à 
Mehemet-  Mi  et  à  ses  descendants  sous  la 
suzeraineté  do  la  Porte. 

1H11-18Ô3.— Suite  des  réformes  adminis- 
tratives. 

18Ô3.— Agression  de  la  Russie.— Inter- 
vention armée  de  la  France,  de  l'Angle- 
terre,  de  la  Sardaigne. 

1854-1865.  Siège  et  prise  de  Sébai- 
.  lopol. 
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m*  section  :  Architecture  bysantine  et  mnniliiiaiie  «^ 

S  I-  —  Origine  et  caractèrei  du  ityle  byiantin.  —  La  Grèce  i 

transmis  à  l'Italie  les  principes  de  l'art  le  plus  pur;  Rome,  en  u 
appropriant  et  les  modifiant  suivant  son  génie  particulier,  coût 
son  tour  la  Grèce  et  l'Orient  de  ses  constructions.  Il  n'entre  pat* 
notre  plan  de  faire  ici  l'histoire  de  l'art  romain:  car,  sauf  quel 
ponts,  quelques  restes  d'aqueducs,  de  citernes,  de  routes  pavées 
murailles,  ou  d'inscriptions,  on  ne  trouve  plus  en  Turquie  de  in> 
mcnts  importants  de  l'époque  romaine.  Qu'il  nous  suflise  de  dir 
peu  de  mots  comment  l'art  grec  modifié  par  les  Romains  donnai 
sancc  au  style  byzantin.  Aux  anciennes  constructions  monqlithes, 
grands  blocs  n'^gulicrs  des  bellt?s  murailles  helléniques,  les  Rom 
8ubstitUL>rcnt  peu  a  peu  des  matériaux  plus  petits  et  plus  légers, 
par  des  ciments  susceptibles  d'acquérir  beaucoup  de  dureté.  Les  i 
structionson  briques  prirent  un  développement  de  plus  eu  plus  gri 
et  les  faces  des  murailles  furent  revêtues  d'enduits,  de  stucs  oi 
plaques  de  marbre,  c  Leur  architecture,  dit  M.  Bâtissier  (ouvrage< 
p.  Ï09),  a  lire  son  principal  caractère  de  l'emploi  de  la  voûte  et 
arcades  introduites  par  eux  dans  toutes  les  constructions  monun 
taies.  Cette  découverte  eut  d'immenses  résultats.  Avec  l'arc,  on  ] 
vait  unir  des  piliers  très-éloignés,  qui  auraient  exigé,  pour  être  w 
chés  les  uns  aux  autres,  des  pierres  énormes  d'un  poids  prodigi< 
d'un  transport  difficile.  Ils  multiplièrent  souvent  les  arcs  en  s^ 
qui  semblent  interminables.  Ici,  ils  ont  couronné  un  mur  cylindrj 
par  des  arcs  concentriques  formant  une  coupole;  là,  à  l'extrémité  i 
plan  carré,  ici  autour  d'un  plan  circulaire,  ils  ont  couvert  des  d( 
cercles  par  des  dcmi-dâmes  (voûtes  on  cul-de-four)  ;  quelquefoii 
ont  renfermé  de  plus  petits  arcs  dans  de  plus  grands,  ou,  donns 
chacun  d'eux  une  direction  différente,  ils  les  ont  coupés  et  crc 
par  d'autres;  il  existe  même  des  exemples  de  coupoles  polygone 
partout,  cependant,  ils  ont  laissé  à  chaque  cuurbe  décrite  un  de 
cercle  complet  (plein-cintre).  Par  là  ils  ont  conservé  cette  soli 
qui  semble  le  but  principal  de  leurs  constructions  publiques.  L'ii 
duction  de  l'arc  dans  l'architecture  modifia  profondément  le  styleg 
On  conçoit  que  la  roideur  inflexible  de  l'architrave  et  la  courbur 
l'arcade,  l'angle  aigu  du  toit  en  pente  et  la  convexité  de  la  coup 
ne  pouvaient  exister  ensemble.  Dès  lors  toute  l'ornementation  p 
culière  aux  divers  ordres  grecs  fut  altérée....  La  recherche  dam 
sujets  de  décoration,  la  profusion  des  ornements,  la  fausse  applica 
des  meilleurs  principes,  dont  l'intervention  de  l'ordre  composite  a 
été  le  résumé,  hAtèrent  la  décadence  de  l'art.  Los  profils  perdi 
chaque  jour  quelque  chose  de  leur  pureté  ;  les  j)roportions  fu 
altérées  et  les  règles  les  plus  sages  méconnues.  (Vest  ain^i  que  I 
chitecture,  après  avoir  brillé  d'un  vif  éclat  sous  la  domination  d 
guste,  des  Flaviens   et  des  Antonins,  alla  en  dégilnérant  de  plui 

1  îfrtus  renverrons  tncor«  peur  e«  pinçraplie  à  TosTrigt  d«^jà  cite  du  M.  lUiitAir,  Hù 
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plu  jasqB*an  règne  de  Constantin....  La  pluH  grande  entreprise  de 

■os  règne  eat  U  fondation  de  Conttantinople;  maii  la  plupart  des  mo- 

mnents  qu'on  y  éleva  furent  exécutéi  avec  une  telle  hâte,  qu'ils 

'  ^  ennt  une  courte  existence  et  durent  être  réédifiës  par  ses  succès- 

t  *  NUI.  Un  des  caractères  qui  distinguent  les  constructions  de  ces  temps 

^  ^  ia  décadence,  c'est  qu'elles  offrent  des  matériaux  enlevés  à  des  bàti- 

^  >*  uila  pins  anciens,  et  ajustés  sans  goût  et  sans  art  » 

?  ^    Lta  grands  édifices  religieux  du  style  byzantin  ou  néo-grec  procè- 

^  ^  éeatplns  particulièrement  de  deux  espèces  de  constructions  romai- 

'  ^  a0s:  !•  les  basiliques,  vastes  bâtiments  quadrangulaires,  où  originai- 

(  *  MBcnt  on  rendait  la  justice,  où  s'assemblèrent  ensuite  les  négociaata, 

■  '  wqa'an  moment  où  le  christianisme,  mettant  à  l'intérieur  du  temple 

<  ^  Wfidèles  que  le  paganisme  laissait  en  dehors,  en  fit  le  type  primitif  de 

I  I  JM  églises  ;  S»  les  rotondes,  originairement  consacrées  à  des  temples 

'  Ma-petits  ou  à  des  monuments  funéraires  (mausolées  d'Auguste,  d'A- 

iérien,  de  Cecilia  Metella,  à  Rome),  et  qui  devinrent,  au  temps  de  Con- 
iluitiB^  des  baptistères,  des  églises  (Sainte-Constance  à  Rome,  l'église 
daSaint-SépulcreàJérusalem).  cLes  constructions  de  forme  circulaire, 
dît  M.  Bâtissier  {ibidem^  p.  383),  couronnées  par  une  couverture  hémi- 
^   iphériqae  rappelant  cette  voûte  de  l'univers  au  sommet  de  laquelle 
est  placé  le  trône  de  Dieu,  furent  surtout  imitées  par  les  chrétiens 
d'Orient  ;  mais  elles  ne  présentaient  pas  une  disposition  hiératique 
qni  les  distinguât  des  rotondes  païennes;  en  conséquence  les  archi- 
tectes byzantins,  en  adoptant  la  coupole,  l'inscrivirent  au  centre  d'un 
carré  divisé  en  deux  nefs  principales  se  coupant  à  angles  droits  par  le 
milieu,  de  manière  à  ce  que  l'intérieur  du  monument  ressemblât  à  une 
croix  grecque^   c'est-à-dire  une  croix  dont  les  quatre  branches  sont 
égalée.  >  Ils  perfectionnèrent  encore  la  construction  de  ces  dômes  :  au 
lîau  de  les  faire  reposer^  comme  la  coupole  du  Panthéon  à  Rome,  ou 
celle  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem^  sur  un  vaste  cylindre  placé  entre 
elleaet  le  sol,  ils  les  élevèrent ai^dessus  de  quatre  grands  arc»  soutenus 
par  quatre  piliers  disposés  sur  un  plan  carré  {V.  le  plan  de  Ste-Sophie, 
annexé  au  plan  de  Constantinople).  c  On  comprend  qu'en  adaptant  un 
périmètre    circulaire  à  un  périmètre    quadrangulaire  ,  on  avait  en 
anrplus  quatre  angles.  Chacun  de  ces  angles  fut  alors  racheté  par 
une  petite  voûte  en  encorbellement ,  dont  la  surfaae  est  égale  à  un 
quart  de  sphère  et  qu'on  ne  peut   mieux  comparer  qu'à  une  niche. 
Laa  ddmes  ainsi  disposés  sont  dits  en  penJrti/i/jt.  >  *  Pour  que  la  cou- 
pole, dit  M.  Hope  {HUt.  de  l'archit.,  Paris,  1839),  réunit  autant  que  pos- 
•îble  la  légèreté  et  la  solidité  avec  le  plus  grand  développement,  elle 
était  construite  avec  des  tubes  cylindriques  de  terre  agencés  l'un  dans 
l'antre.  Des  demi-coupoles  fermaient  les  arcs  sur  lesquels  n'appuyait 
la  dôme  central  et  couronnaient  les  quatre  nefs  ou  bras  de  la  croix  ; 
l'nne  de  ces  nefs,  terminée  par  l'entrée  principale,  était  précédée  d'un 
portique  ou  narthe,r,  la  nef  opposée  formait  le  sanctuaire,  tandis  que 
les  deux  branches  latérales  étaient  coupées  dans  leur  hauteur  par  une 
galerie  destinée  aux  femmes;  souvent  encore  il  s'en  échappait  de 
petites  absides   couronnées   de  demi-dômes,  ou  des  chapelles  sur- 
montées   de  petites  coupoles  ;  enfin  l'on    perça  des    fenêtres  k   V%. 

Obiknt.  Y\ 
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base  (les  coupoles  et  des  demi-coupoles  qui  couronnaient  toutOA  les 
parties  des  églises  grecques.  >  L'église  était  précédée  d'un  ainum  oo 
cour  carrée,  entourée  d'un  portique  quadrilatéral. 

En  môme  temps  que  dans  le  plan  général  les  courbes  se  substituaient 
partout  aux  surfaces  rectilignes  et  angulaires  de  Tancienne  architee* 
ture  grecque,  les  ornements  subirent  eux-mêmes  des  modifications 
sensibles.  Les  ordres  antiques  furent  presque  entièrement  abandon- 
nas. Le  chapiteau  des  colonnes,  de  circulaire  qu'il  était,  devint  cubi- 
que, ou  plutôt  prit  la  forme  d'un  tronc  de  pyramide  renrersé,  sourent 
surmonté  d'un  énorme  tailloir  de  même  forme  qui  semble  un  second 
chapiteau.  L'ancienne  feuille  d'acanthe  fut  remplacée  par  d'autres 
feuillages  peu  saillant»,  minces,  aigus  et  souvent  enlacés.  La  base  des 
colonnes  reste  souvent  semblable  à  la  base  attique  (T.  p.  34}.  «  Les 
faces  des  moulures  sont  rehaussées  aussi  de  feuillages  sculptés  dans 
le  même  goût,  de  méandres  et  de  losanges,  d'entrc-lacs  et  de  diverses 
combinaisons  de  lignes  qui  semblent  empruntées,  les  unes  aux  plus 
anciens  monuments  helléniques,  les  autres  aux  tapis  persans.  *  (BA- 
tissier).  Les  plaques  de  marbre  et  de  métal,  les  peintures  sur  fond 
d'or  et  les  mosaïques  formaient  le  caractère  de  la  décoration  inté- 
rieure des  édifices  byzantins,  dont  .Sainte-Sophie  a  été  le  modèle  le 
plus  magnifique,  a  Nous  devons  consigner  encore  ici,  ajoute  M.  Bi- 
tissier,  d'autres  innovations  qui  appartiennent  aux  Byzantins.  C'est  en 
(rrèce  et  chez  les  Arabes  que  l'on  trouve  les  plus  anciens  exemples  de 
nolonnea  engagées  dans  les  pieds-droits  qui  supportent  le  cintre  des 
arcades.  L'arc  outre-passé  ou  en  fer  à  cheval  parait  appartenir  aux 
Byzantins,  auxquels  les  Arabes  l'auraient  emprunté.  Il  en  est  de  même 
de  l'appareil  en  matériaux  de  diverses  couleurs.  Plusieurs  anciens 
édifices  néo-grecs  présentent  des  archivoltes  et  des  corniches  en 
pierre  alternativement  blanche  et  noire,  ou  blanche  et  rouge.  Dans 
une  même  arcade,  on  voit  encore  des  voussoirs  de  pierre  et  des 
voussoirs  en  briques  disposés  symétriquement.  Enfin  l'invention  des 
escaliers  à  vis  remonte  aux  Grecs  du  Bas-Kmpire.   > 

Les  églises  byzantines  de  la  première  période  (du  iv*  au  viiie  siècle} 
ne  présentaient  qu'un  seul  dôme  de  forme  écrasée,  élevé  sur  un  plan 
carré.  «  La  façade  offrait  une  masse  carrée,  terminée  à  son  som- 
met par  une  corniche  horizontale,  sans  fronton  qui  indiquât  la  forme 
du  comble,  car  la  charpente,  alors  comme  plus  tard,  ne  fut  jamais  em- 
ployée par  les  Grecs  pour  couvrir  li«s  édifices;  on  se  serrait  leule- 
ment  de  terrasses  et  de  dcimes.  Une  ou  plusieurs  portes  rectangti- 
laires  donnaient  accès  dans  les  églises;  ell».»8  étaient  généralement 
ornées  de  moulures  très-refouillées,  et  leur  linteau  soulagé  par  un  irc 
en  décharge.  Les  façades  latérales  différaient  peu  des  façades  prînci* 
pales.  Les  absides,  souvent  au  nombre  de  trois,  étaient  plus  généra- 
lement demi-circulaires  que  polygonales.  A  l'intérieur,  les  nefs  éuient 
toujours  précédées  d'un  vestibule;  lesfemmes  avaient  leur  place  réser- 
vée dans  des  tribunes  régnant  au-dessus  des  bas  cOtés,  et  s'arrêtant 
auprès  du  sanctuaire.  Cette  tribune  prenait  jour  exlérieuremcnt  par 
des  fenêtres  pen  é^M  au-dessuj  de  la  porte  principah*  «m  f.*n(?oro  dans 
les  façades  litérales.  »  A  cotte  époque  appartiennent  la  jjtrand**  et  la 


ARCHITECTl'RK.  491 

petite  Sainte-Sophie,  et  Sainte-Irène  à  Constantinople.  SainUVital  de 
RmTenne^  etc.  Nous  avons  indiqué  (p.  41)  les  modifications  subies  par 
lei  églises  grecques  aux  époques  postérieures.  Nous  ne  pouvons  ici 
suiTre  l'art  byzautin  dans  tous  les  monuments  qu'il  a  élevés  en  Sicile, 
en  Italie>  sur  le»  bords  de  la  mer  Noire  et  en  Russie;  mais  nous  allons 
le  retrouver  servant  de  modèle  à  l'architecture  musulmane.  Aupara- 
vant nous  devons  dire  quelques  mots  de  l'état  des  églises  chrétiennes 
dans  la  Turquie  d'Europe. 

En  général  les  églises  n'ont  pas  de  clocher,  et,  sauf  certains  con- 
vents  et  certains  lieux  privilégiés,  elles  n'auraient  pas  le  droit  d'avoir 
des  cloches  non  plus  que  des  croix  extérieures.  Les  églises  grecques 
de  Constantinople  ne  sont  que  des  édifices  massifs  sans  démes.  sans 
clochers,  entièrement  nues  à  l'extérieur,  et  qui  semblent  se  dérober 
aux  regards.  Actuellement  encore,  danH  plusieurs  lieux,  les  églises 
sont  cachées  dans  des  lieux  écartés  et  entourés  de  touffes  d'arbres,  ce 
qui  prouve  que  les  Turcs  n'ont  pas  toujours  été  aussi  tolérants  que  le 
disent  aujourd'hui  certains  publicistes.  Tous  les  ornements  sont  ré- 
servés pour  l'intérieur,  où  l'on  trouve  Houvent  des  marbres  sculptés, 
des  aotels  surchargés  d'offrandett  et  de  peintures.  L'intérieur  est  tou- 
jours divisé  en  trois  parties,  vestibule,  «église  et  sanctuaire.  Ce  dernier 
est  séparé  de  Téglise  plus  complètement  que  le  chœur  chez  les  catho- 
liques. Il  V  a  encore  des  églises  catholiques  dans  quelques  parties  de 
l'Albanie,  en  Bosnie,  à  Constantinople  et  à  Salonique.  Dans  ces  der- 
nière» années,  les  chrétiens  ont  obtenu  uno  plus  grande  tolérance 
pour  l'exercice  extérieur  de  leur  culte;  des  églises  ont  été  bâties; 
mais  l'usage  des  cloches,  bien  qu'autorisé  en  principe,  choque  encore 
les  préjugée  musulmans,  pour  lesquels  elles  ont  été  longtemps  un 
signal  de  rassemblements  séditienx.  si  ce  n'est  d'insurrection. 

%  II.— Architecture  musulmane,  mosquées,  turbés,  bains,  bazars, 
khAns,  fontaines,  etc.— Les  Arabes  ne  paraissent  pas  avoir  eu  d'archi- 
tecture propre  avant  Mahomet.  A  l'époque  du  Prophète,  la  Kaaba  de  la 
Mecque  fut  réédifiée  par  deux  architectes  étrangers.  Sous  les  premiers 
khalifes,  après  la  conqu/'-te  de  la  Syrie,  de  l'Egypte  et  d'une  partie  de 
l'Asie  Mineure,  les  Arabes  convertirent  en  mosquées  un  grand  nom- 
bre d'églises  byzantines  :  les  monuments  qu'ils  élevèrent  par  eux- 
aiémes  furent  édifiés  par  des  architectes  grecs.  «  Le  témoignage  des 
écrivains  nationaux,  dit  M.  Ddlissier,  ne  permet  pas  de  douter  que  ce 
soit  à  l'école  byzantine  que  les  Arabes  aient  emprunté  les  principaux 
éléments  de  leur  système  architectonique.  Il  est  certain  cependant 
qu'ils  ont  dt^  aussi  s'inspirer  des  constructions  persane»  bâties  sous  la 
dynastie  des  Arsacides  et  des  Sassanidef>.  Dire  dans  quel  style  étaient 
conçus  ces  monuments  et  quelles  formes  les  Araben  leur  ont  emprun- 
tées est  un  problème  qu'il  ne  nous  est  pas  donné  de  résoudre;  nous 
croyons  pourtant  que  c'est  aux  Persans  que  les  Arabes  empruntèrent 
cette  profusion  d'ornements,  cette  pompe  et  cette  magnificence  que 
déployaient  à  leur  cour  les  souverains  des  empires  de  l'Orient. ...  Les 
plus  anciennes  mosquées  sont  bâties  avec  des  matériaux  enlevés  à  des 
édifices  antiques.  Presque  toutes  les  colonnes  qui  en  soutiennent  l^vv 
plafonda  et  les  dômes  appartenaient  à  de»»  monumei\\H  ^^<i*  ^m  't^- 
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maiu8.  Les  chapiteaux  nous  offrent  aussi  une  imitation  plus  ou  moins 
dégénérée  de  la  corbeille  corinthienne.  Toutes  ces  mosquées  préMn- 
tent  une  voûte  en  cul-de-four  ou  des  coupoles  en  pendentifs  sniTant 
le  mode  byzantin.  Quant  aux  ornements,  ils  se  composent  d'inscrip- 
tions en  caractères  arabes  d'une  forme  plus  ou  moins  ancienne.  Au- 
cune nation  ne  multiplia  d'une  manière  plus  variée  et  plus  ingénieuse 
les  combinaisons  de  figures  géométriques,  associées  à  des  fleurs  et  à 
des  fleurons,  pour  engendrer  des  formes  applicables  à  la  décoration 
des  édifices.  Les  Arabes  suppléèrent  par  ces  différents  enlacements  de 
lignes  et  de  plantes  à  la  représentation  des  êtres  animés,  qui  leur  était 
interdite  par  la  loi  mahométane.  Tous  ces  ornements  sont  rehaussés 
de  couleurs  éclatantes.  Les  mosaïques  byzantines,  en  verre  émaillé, 
occupent  aussi  une  place  importante  dans  le  système  décoratif  de 
l'ancienne  architecture  arabe.  Plus  tard,  elles  furent  remplacées  par  des 
revêtements  de  briques  émaillées  de  diverses  couleurs,  que  l'on  fabri- 
quait en  Perse  depuis  la  plus  haute  antiquité.  On  taillait  ces  pièces  en 
polygones  variés,  de  manière  à  en  former  toutes  sortes  de  dessins.  Un 
autre  élément  architectonique,  que  Ton  retrouve  dans  presque  tous 
les  monuments  arabes,  consiste  en  une  série  de  petites  coupoles  en 
pendentifs,  de  petites  niches  superposées  les  unes  au-dessus  des  au- 
tres, que  l'on  a  comparées  avec  raison  à  des  stalactite»,  et  remplis- 
sant non-seulement  le  vide  des  angles  rentrants  que  présentent  les 
constructions,  mais  encore  formant  quelquefois  l'entablement  supé- 
rieur des  édifices.  »  L'arc  en  ogive,  dont  l'origine  n'est  pas  bien  con- 
nue, mais  que  Ton  remarque  déjà  dans  certains  sarcophages  antiques 
de  la  Lycie,  dans  certains  édifices  byzantins  (Sainte-Irène  à  Con- 
stantinoplc,  la  mosquée  d'El-Aksa  bâtie  par  Justinien  à  Jérusalem) 
fut  employé  dans  les  plus  anciennes  mosquées  du  Caire,  et  devint 
d'un  usage  général  dans  les  constructions  élevées  par  les  Turcs  Otto- 
mans à  Brousse,  à  Andrinople,  et  enfin  à  Constantinople. 

Les  mogquées  de  Constantinople  n'ont  pas  été  bâties  sur  le  plan  des 
premières  mosquées  de  l'islamisme ,  comme  celle  de  l'Egypte  ou  de 
la  Syrie.  Celles-ci  sont  de  grandes  cours  à  ciel  ouvert  avec  des  co- 
lonnades ou  portiques  à  jour  ;  les  mosquées  de  Constantinople  sont  des 
b&timents  fermés.  Presque  toutes  ont  imité  Sainte-Sophie,  et  Tons' é- 
tonnera  quelquefois,  à  l'Ahmedièh,  à  la  Mohammedièh  par  exemple, 
de  voir  l'intérieur  de  ces  mosquées  figurer  une  croix  grecque  par  la 
disposition  de  leurs  piliers. 

Dans  toute  mosquée,  on  trouve  au  fond  et  dans  Toricntation  de  la 
Mecque,  le  Mihrab^  qui  est  à  la  mosquée  ce  que  le  maître  autel  est  à 
l'église  catholique  ;  le  mihrab  est  une  espèce  de  baie  ou  de  niche 
pratiquée  dans  la  muraille,  et  ornée  ordinairement  de  colonncttes  et 
de  marbres  précieux,  mais  ne  contenant  ni  images,  ni  rien  de  sem- 
blable à  un  autel.  A  côté  du  mihrab  est  le  menhir  on  chaire  à  prêcher, 
surmontée  d'un  clocheton  pyramidal  ou  conique  qui  sert  d'abat-voix; 
on  y  monte  par  un  escalier  en  pente  rapide,  à  balustrade  élégamment 
ornementée.  De  l'autre  côté  du  mihrab  se  trouve  la  tribune  réservée 
au  sultan,  désignée  août  le  nom  de  makioura.  En  avant  du  mihrab,  il  y 
»  souvent  une  autre  tribune,  khouthaht  où  l'iman  prononce  la  prière,  et 
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lae  plate-forme  carrée  et  éleyée,  ma*tabah,  lur  laquelle  les  crieara ré- 
pètent l'appel  à  la  prière. 

La  mosquée  est  précédée  d'une  cour  k  portiques  ou  hartm,  au  mi- , 
liea  de  laquelle  coule  la  fontaine  aux  ablutions.  Sur  les  flancs  de  la 
mosquée,  on  remarque  aussi  un  grand  nombre  de  petits  robinets  des- 
tinés au  même  usage.  Les  minarets  sont  aux  mosquées  ce  que  sont 
tes  clochers  aux  églises  chrétiennes.  Leur  nombre  est  rariable.  Il 
n'j  a  que  les  mosquées  de  fondation  impériale  qui  puissent  en  aroir 
quatre;  les  autres  n'en  ont  qu'un  ou  deux.  Ce  sont  de  hautes  tours 
irec  deux  ou  trois  étages  de  galeries  circulaires,  où  le  muezzin  monte 
quatre  fois  par  jour  pour  appeler  les  fidèles  à  la  prière.  Ils  sont  sur- 
montés en  Turquie  d'un  cdne  de  couleur  noire,  qui  les  fait  ressembler 
quelquefois  à  des  chandeliers  coiffés  d'un  éteignoir.  Les  grandes 
mosquées  sont  de  plus  entourées  d'une  vaste  enceinte  plantée  d'ar- 
bres, où  sont  annexés  des  établissements  divers^  des  khàns  pour  les 
royageurs,  des  médressés  ou  collèges,  des  imarets  ou  asiles  pour  les 
pauTres,  des  bibliothèques,  des  bains,  des  fontaines^  le  (urbe  ou 
tombeau  du  fondateur,  et  souTcnt  un  petit  cimetière.  Ces  établisse- 
ments sont  entretenus  au  moyen  de  riches  dotations  faites  aux  mos- 
quées. Ce  sont  donc  non-seulement  des  lieux  de  prière,  mais  des  lieux 
d'asile,  de  secours,  d'étude  :  on  y  dépose  aussi  des  trésors  appartenant 
aux  voyageurs,  aux  orphelins  mineurs;  on  remarquera  souvent  des 
quantités  de  malles,  de  ballots  de  cette  nature,  amoncelés  dans  les 
mosquées,  sans  autre  garde  que  la  sainteté  du  lieu. 

Outre  les  grandes  mosquées,  appelées  rf/amt,  mot  qui  veut  dire  lieu 
de  réunion,  on  en  compte  un  grand  nombre  de  petites  nommées  me»- 
djid  (lieu  de  prière).  C'est  ce  dernier  nom  qui,  chang-^  par  les  Espa- 
gnols en  mesqnida^  est  devenu  l'origine  du  mot  français  mosquée. 

Les  turhétt  ou  tombeaux  des  sultans  ou  des  princes,  ne  sont  pas 
toujours  annexés  aux  mosquées  :  ils  forment  dans  la  ville  des  édifices 
pieux  dont  le  service  est  assuré  par  des  dotations  particulières.  On 
trouve  dans  ces  turbés  le  catafalque  du  sultan  recouvert  d'étoffes  pré- 
cieuses ;  du  cété  de  la  tète  est  un  turban,  et  du  coté  des  pieds  un 
énorme  cierge.  A  cétédc  ce  catafalque,  on  en  voit  souvent  d'autres 
moins  importants ,  renfermant  les  dépouilles  des  frères  ,  des  fils 
du  sultan  qui  n'ont  pas  régné  ,  quelquefois  celles  de  quelques  sul- 
tanes favorites. —  <  On  trouve  encore  dans  les  provinces  une  foule  de 
tombeaux  élevés  en  l'honneur  des  scheiks,  ou  des  saints,  qui  sont  un 
objet  de  vénération  et  un  butdc  pèlerinage.  Ces  petits  édifices,  appelés 
tantovu^  sont  ronds,  carrés  ou  octogones  et  couronnés  par  une  cou- 
pole. > 

Bains. — Les  Orientaux  ont  construit  partout  des  bains,  qui  ont  con- 
lervé  à  peu  près  la  disposition  des  thermes  antiques.  Ils  se  composent 
le  plusieurs  salles  avec  dos  fontaines  ou  bassins  entretenus  à  des  tem- 
pératures différentes  au  moyen  d'un  hypocauste,  et  de  tuyaux  de  cha- 
leur disposés  dans  l'épaisseur  des  murailles.  Ces  salles  sont  souvent 
recouvertes  de  coupoles  élégantes,  éclairées  par  le  haut  au  moyen  de 
nombreux  verres  ronds  enclavés  dans  la  coupole.  Nous  décrirons  plus 
loin  (lect.  Vi  S  15)  les  diverses  opérations  du  baiu  iutc. 


•2\n  J  l  K(^l  IK  DKlîUOPK. 

Khdns,  CaravamoraX».  —  Ces  établiisemoato ,  eupèces  d'hôtelleries 
situées  dans  les  villes  et  sur  les  routes,  sont  de  vastes  édifices,  quel- 
quefois fortifiés  à  l'extérieur,  et  présentant  à  rintérieur  une  cour  à 
portique  entourée  de  salles,  de  magasins,  où  les  voyageurs  ou  mar- 
chands trouvent  un  abri  moyennant  une  légère  rétribution.  Ces  éta- 
blissements n'oflTrent  en  général  rien  de  remarquable  sous  le  rapport 
architectural  que  leurs  grandes  dimensions.  Ceux  de  Constantinople 
sont  de  vastes  entrepéts  pour  le  commerce  étranger.  Chaque  nation  a 
le  sien. 

Les  basarx  (tchartché)  ne  sont  que  de  longues  galeries  voûtées,  des 
rues  en  arcades,  ou  quelquefois  môme  seulement  garnies  de  petites 
échoppes  dont  nous  aurons  à  décrire  plus  tard  l'aspect  pittoresque 
(sect.  V,  S  15,  et  R.  58),  mais  sans  mérite  au  point  de  vue  d^  l'archi- 
tecture. Il  en  est  tout  autrement  dos  fontaines  (sébil)  ei  ahrenvoirê  pu* 
blics  (houz)  placés  aux  angles  des  rues,  ou  isolés  sur  quelques  grandes 
places  :  ce  sont  des  constructions  semi-circulaires  ou  polygonales 
couvertes  d'un  démo  ou  d'un  toit  chinois^  etsouvent  décorées  de  mar« 
bres  finement  sculptés ,  d'arabesques  ,  d'inscriptions  peintes  ou 
dorées,  et  d'ornements  en  bronze.  Les  bassins  se  trouvent  à  l'abri  du 
soleil  sous  une  vaste  arcade.  Plusieurs  de  ces  édifices  légers  comp- 
tent parmi  les  monuments  les  plus  remarquables  de  Constantinople. 
Les  aqueducs  ou  les  citernes  souterraines  de  cette  capitale  remontent 
à  Tépoque  romaine  ou  byzantine,  les  Turcs  n'ont  fait  que  les  con- 
server. 

Maisons. — Palais.  —  Les  maisons  particulières  de  Constantinople  ou 
de  la  Turquie  d'Europe  sont  en  général  d'une  grande  simplicité  :  con- 
struites en  bois,  et  peintes  à  l'extérieur  en  rouge,  en  jaune,  en  vert 
pour  les  musulmans,  de  couleur  sombre  pour  les  chrétiens  ou  les 
juifs,  elles  ont  toutes  à  peu  près  la  même  hauteur,  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  voir  de  l'une  dans  l'autre.  Elles  sont  divisi^es  à  l'intérieur 
en  deux  partie»,  l'une  pour  le  maître  du  logis,  l'autre  pour  les  fem- 
mes et  la  famille.  Les  fenêtres  du  harem  sont  garnies  de  grillages  en 
bois  nommés  moucharahis.  Les  palais  des  pachas  ou  du  sultan  renfer- 
ment dans  leur  enceinte  des  cours,  des  jardins  avec  des  kiosques,  des 
eaux  jaillissantes,  mais  l'aspect  extérieur  est  toujours  très-simple. 
Les  kiosques  les  plus  élégants  du  sérail,  ou  des  rives  du  Bosphore  à 
Constantinople,  ont  en  général  adopté  le  toit  recourbé  en  forme  de 
pagode  chinoise.  Ajoutons  que  dans  ces  dernières  années  les  Turcs 
ont  construit,  notamment  dans  la  capitale,  des  édifices  à  Teuropéenne, 
d'un  goût  bizarre,  d'un  aspect  généralement  lourd  et  disgracieux,  et 
qui  font  un  contraste  désagréable  avec  l'architecture  orientale.  Ces 
constructions  n'appartiennent  à  aucun  style,  ou  plutôt  tous  les  styles 
y  sont  confondus  ;  nous  n'avons  donc  pas  à  nous  en  occuper  ici. 
(F.  Constantinople ,  palaia  de  Dolma-Baghtohè,  université ,  caser- 
ne8«  etc.) 

IV*  section  :  Tnrqiiia  notene. 

%  I.  Oanvinitaeiit.  Maifom  impéri«l«.— «  Le  gouvernement  de  la 
Turquie,  dit  M.  Ubicini  (Lettres  sur  la  Twrfiite,  Paris.  1851',  est  une 
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monmrohie,  abiolue  dans  la  forme,  mais  tempérée  dans  la  réalité,  d'a- 
bord par  les  institutions  et  les  conditions  mômes  de  la  souveraineté, 
ensuite  parles  mœurs  qui,  là  plus  quo  partout  ailleurs,  modifient  ou 
limitent  même  jusqu'à  un  certain  point  l'action  du  pouvoir.  Déposi* 
taire  de  la  loi.  le  sultan  ou  padischah  la  fait  exécuter  et  la  modifie  par 
l'intermédiaire  du  vr'str.  chef  suprême  do  l'administration,  et  par  celui 
âumvfti  ovL  tcheik-iiï-islam  (l'ancien  de  l'islam),  dont  l'interprétation 
de  la  loi  constitue  la  principale  obligation.  Chef  du  corps  judiciaire 
et  religieux  des  uléma;*,  le  mufti  sanctionne  et  rend  exécutoire  par 
àon  fetva  toute  ordonnance  émanée  de  l'autorité  suprême.»  Les  condi- 
tions qne  l'autorité  suprême  s'est  faite  k  elle-même  se  trouvent  résu- 
mées dans  le  hatti-chvrif  dr.  Gul-Hanè.  promulgué  le  3  novembre  1839, 
qnatre  mois  après  l'avènement  d'Âbd-ul-Mcdjid,  et  qui  porte  sur  trois 
points  principaux  :  P  garanties  propres  à  assurer  à  tous  les  sujets 
de  Tempire  une  cniij^re  sécurité,  quant  à  leur  vie,  leur  honneur  et 
leur  fortune:  2»  assiette  ot  levée  des  impôts;  3o  levée  des  soldats  et 
durée  du  service.  Ce  ne  sont  là  ({ue  des  principes  abstraits  ;  le  tansi^ 
mat  ou  organisation  les  a  développés  et  convertis  en  loi.  Il  se  divise 
en  quatre  parties  :  1"  conseils  du  gouvernement:  2"  division  adminis- 
trative et  financière  ;  3"  offices  judiciaires  ;  4*  emplois  de  l'épée.  Il 
serait  exagéré  de  nier  les  heureux  résultats  déjà  donnés  par  le  tan- 
zimat;  mais  la  vérité  oblige  à  dire  (juo  ses  principes  ont  trouvé  dans 
les  mœurs  une  n'sistance  dont  ils  n'ont  pas  encore  triomphé. 

Les  ministres  d'Ktat,  décorés  du  titre  do  inuchir,  ont  des  attributions 
à  peu  près  analogues  à  celles  des  ministres  dans  les  autres  Ktats  do 
l'Europe.  Assistés  de  deux  fonctionnaires  du  premier  rang,  ils  com- 
posent avec  le  scheik-ul-islam,  et  sous  la  présidence  du  vézir,  le  con- 
seil privé,  qui  délibère  sur  toutes  les  (luestions  d'intérêt  général  et  de 
politique  extérieure.  Dix  conseila  supérieurs  complètent  cette  organi- 
sation ;  ce  sont  :  l"  le  conseil  d'État;  2"  «-elui  de  l'instruction  publique  ; 
3*  de  la  guerre;  4"  de  l'artillerie;  .V  de  l'amirauté;  6*  des  comptes; 
7"  de  l'agriculture;  8'  des  mines;  9"  do  la  police;  10"  des  fabriques 
militaires.  Le  divan  ou  chancellerie  d'Ktat  comprend  la  généralité 
des  emplois  qualifiés  emplois  de  plume. 

Le  lultan  avait  autrefois  son  trésor  particulier  {haznô),  dont  les  res- 
sources annuelles  dépassaient  celles  de  l'imjirtt.  Il  reçoit  maintenant 
une  liste  civile,  fixée,  pour  l'année,  à  75  millions  de  piastres 
(17  250000  fr.),  avec  laquelle  il  pourvoit  à  l'entretien  de  «a  maison. 
La  modicité  relative  de  cette  somme  fait  pressentir  combien  doit  avoir 
perdu  de  son  éclat  le  luxe,  jadis  proverbial,  des  sultans. 

Les  officiers  qui  composent  la  maison  impériale,  s.»nt  :  1"  le  Icizlar- 
ayasn  (chef  des  eunuques  noirs),  grand  maréchal  du  palais;  il  a  rang 
de  muchir;  2Mcux  imans;3'le  grand  chambellan  et  quatre  chambel- 
lans ;  4'  un  premier  secrétaire  et  quatre  secrétaires  ;  5"  un  premier  aide 
de  camp,  secrétaire  des  commandements,  et  sept  aides  de  camp: 
6*  un  trésorier  de  la  couronne  et  un  trésorier  particulier;  8'  le  chef 
des  eunuques  blancs;  9*  le  grand  écuyer;  10^  le  grand  maître  de  la 
cour;  !!•  le  maître  de  la  garde-robe  ;  12"  le  premier  page:  13"  le  chef 
Ips  pages    'itchnffhnx*:  VV  le  '^hef  «lu  jîarde-reU'\uf^*  vV'îV«"tvv\ivt^  ,  N^» 
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sabre  et  le  manteau  du  Prophète) ;  15*  deux  référendaires;  16" le  chef 
des  huissiers. 

Une  liste  civile  spéciale  (8400000  piastres)  est  allouée  à  la  sultane 
Validé  (mère)  et  aux  sœurs  du  sultan,  mariées  à  des  pachas. 

S  II.  Divisions  administratiyes.— Le  territoire  de  l'empire  ottoman 
est  divisé  en  gouvernements  généraux  (eyaletsj,  dont  Tadministrateor 
prend  le  titre  de  vali  (vice-roi)  ou  mutesarrif  (  gouverneur  général), 
suivant  l'importance  de  la  circonscription.  Chaque  eyalet  se  subdi- 
vise en  livas  (province),  administrées  par  un  kdimakam  (lieutenant 
gouverneur),  qui,  dans  certaines  localités,  prend  le  titre  de  mohastil 
(préfet);  les  livas  lont  à  leur  tour  subdivisées  en  kaiof  (districts),  gou- 
vernés par  un  mudir  (sous-préfet),  et  les  cazas  en  nahiyès  (communes), 
administrés  par  un  kadja-bachi  ou  mouhtar  (magistrat  électif  corres- 
pondant au  maire).  La  Turquie  d'Europe  comprend  15  ejalets,  42  livas, 
376  cazas. 

Le  vali  réunit,  dans  l'eyalet,  toutes  les  attributions  du  pouvoir 
exécutif.  Dans  le  cercle  du  liva,  le  kaïmakam  dirige  l'ensemble  de 
radministration,  préside  le  medjlis  (conseil  de  la  province)  et  veille  à 
l'assietle  de  l'impét.  Disons  en  passant  que  les  populations  grecque, 
arménienne  et  juive,  sont  représentées  dans  ce  conseil  par  leurs  évè- 
ques  ou  rabbins,  et  qu'à  cété  d'eux  se  trouvent  des  vudjouhs  (députés), 
dont  le  nombre  est  proportionnel  à  la  population.  Le  caractère  libéral 
de  cette  institution  est  frappant  :  sa  création  remonte  au  hatti-schérif 
deGulHanè. 

Les  provinces  de  la  Turquie  d'Europe,  dites  tributaires,  jouissent 
d'une  organisation  particulière.  La  Servie,  qui,  de  1801  à  1813,  avait 
secoué  le  joug  ottoman,  a  obtenu  en  1815  la  sanction  de  son  indivi- 
dualité politique  :  un  prince  héréditaire  administre  sous  la  suzeraineté 
de  la  Turquie  et  paye,  chaque  année,  à  la  Porte  un  tribut  de  3  000  000 
de  piastres  (460000  fr.).  Le  prince  gouverne  avec  une  diète  élective  et 
un  conseil  d'État.  Dans  les  circonstances  graves,  on  convoque  le 
skoupschtina  ou  états  généraux  de  la  nation.  Le  Monténégro  jouit  d'une 
indépendance  aussi  complète  et  d'une  organisation  analogue. 

Les  principautés  Roumanes  ou  MoJdo^Valifchie,  dont  l'organisation  a 
subi  tant  de  vicissitudes  et  donné  lieu  à  de  si  graves  complications 
dans  la  politique  européenne,  vient  enfin  de  recevoir  du  congrès  de 
Paris  (1858)  une  constitution,  qui,  sans  satisfaire  comph'tement  les 
vœux  des  populations,  réalisera  cependant  pour  elles  une  améliora* 
tion  considérable,  si  elle  ne  reste  pas  une  lettre  morte.  Les  princi- 
pautés de  Moldo-Valachie,  constituées  sous  le  nom  de  Provinces-Unies, 
sont  maintenues  sous  la  suzeraineté  du  sultan  :  le  pouvoir  exécutif 
sera  exercé,  dans  chacune  des  provinces ,  par  un  hotpodar  élu  à  vie  :  le 
pouvoir  législatif  par  deux  assemblées  siégeant  à  Bukarest  et  à 
Jassy,  et  par  un  comité  central  siégeant  à  Fokshani  et  composé  de 
neuf  membres  valaques  et  de  neuf  membres  moldaves,  élus  par  les 
deux  assemblées.  Ce  comité  central  fera  les  lois  d'intérêt  général, 
qui  seront  communes  aux  deux  principautés.  Le  budget  sera  voté 
par  les  assemblées.  L'armée  n'aura  qu'un  même  drapeau  pour  les  deux 
provinces.  Une  cour  sapréme  de  cassation  assarera  l'unité  judiciaire  ;. 
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des  lois  organiques  établiront  l'union  douanière,  monétaire,  postale 
et  télégraphique. 

S  ni«  Religion. — Le  sultan  ou  padiscbab  a  été  jusqu'ici  considéré 
comme  chef  des  pouvoirs  temporel  et  spirituel.  Les  récentes  et  cu- 
rieuses études  de  M.  Ubicini  (ouvrage  cité,  passim)  ont  démontré,  au 
mcjen  de  textes  et  de  rapprochements  historiques,  que  la  loi  reli- 
gieuse n'a  pas  constitué  de  biérarahie  sacerdotale,  que  les  ulémas 
n'eurent,  dans  le  principe,  d'autre  suprématie  que  celle  de  la  science 
et  de  l'étude;  que,  fréquemment  consultés,  ils  devinrent  sous  des 
khalifes  indolents  un  corps  redoutable  et  constituèrent  enfin,  au  mé- 
pris des  textes,  une  corporation  religieuse  toute-puissante.  Ajoutons, 
pour  préciser  ces  notions  sommaires,  que  les  sultans  de  Constantinopie 
ne  devinrent  héritiers  de  la  dignité  kbalifale  ,  déjà  depuis  longtemps 
dépouillée  de  l'autorité  religieuse  exercée  par  les  successeurs  im- 
médiats du  Prophète,  qu'en  1517,  lors  de  la  conquête  de  l'Egypte  sur 
Hohamed  XII, dernier  abbasside,  parSélim  I''.  La  législation  politique, 
qui  remonte  presqu'en  entier  à  Suleiman  I",  prend  le  nomdeibanoun; 
l'ensemble  de  la  législation  civile  et  religieuse  est  désignée  sous 
celui  de  cheriatt  et  se  compose  de  quatre  parties  :  1"  le  Koran;  2*1  la 
Stuma  ;  3*  Vldjma-^f-Ummet  (accord  de  la  nation)  ;  4**  le  Kyass.  Le  corps 
des  ulémas  en  est  le  dépositaire,  et,  pour  faire  face  aux  exigences 
diverses  indiquées  par  son  double  caractère,  s'est  divisé  en  imann 
(prêtres)  et  cazis  (juges). 

Avant  d'indiquer  le  rôle  de  ce  corps  dans  la  société  musulmane, 
quelques  mots  sur  la  loi  elle-mônie  sont  nécessaires. 

Le  Koran  (livre),  recueilli  et  publié  en  langue  arabe  en  635,  deux 
ans  après  la  mort  du  Prophète,  est  un  mélange  des  doctrines  juive  et 
chrétienne  et  des  traditions  orientales.  La  partie  dogmatique  y  tient 
fort  peu  de  place,  et  les  préceptes  de  cette  nature,  condensés  en  cin- 
quante-huit articles  dans  l'Abrégé  d'Omer-Nesséfi,  lequel  est  employé 
comme  catéchisme,  peuvent  se  résumer  dans  les  deux  suivants  :  Dieu 
est  un  et  éternel  ;  il  n'a  point  d'égal,  il  n'a  point  enfanté.  En  outre, 
les  musulmans  croient  à  la  mission  du  Prophète  ;  de  là  vient  la 
formule  employée  par  les  muezzins  (crieurs)  :  «  Il  n'y  a  de  Dieu  que 
Dieu  ,  et  Mahomet  est  le  prophète  de  Dieu  (la  Ilah  il  Allah  vè 
Mohammed  reçoul  Allah).  >  Les  musulmans  repoussent  tout  symbole 
et  d'une  manière  à  peu  près  absolue  les  mystères,  ou  du  moins  la 
croyance  en  certaines  dispositions  mystiques  de  la  loi  ne  constitue 
pas  une  obligation  rigoureuse.  L'ensemble  de  la  loi  religieuse  est  le 
résultat  de  l'inspiration,  laquelle  peut  rationnellement  se  justifier,  et, 
sous  ce  rapport  encore,  s'éloigne  des  religions  dont  le  dogme  s'im- 
pose par  l'autorité  de  la  foi.  De  ces  notions  sommaires,  il  est  aisé  de 
conclure  que  la  doctrine  de  l'islamisme  aboutit  en  réalité  au  déisme. 
En  politique,  le  Koran  contient  le  germe  de  toutes  les  institutions 
libérales,  de  tous  les  grands  devoirs  sociaux  :  l'égalité,  l'assistance 
mutuelle,  le  respect  des  faibles,  la  soumission  à  la  loi,  qui,  de  la  reli- 
gion, est  passée  dans  les  mœurs.  La  société  musulmane  ne  trouve 
dans  aucun  de  ces  principes  un  obstacle  au  progrès.  Ces  obstacles 
résident,  selon  certains  observateurs,  dans  trois  faits,  conséc^uenct*» 

Vu 
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cbe  rislamisme,  ou  mieux  encore  des  mœuri  orientales,  et  qui  sont  :  la 
polygamie,  l'intolérance  et  le  fatalisme.  Limitée  par  la  difficulté  de 
réunir  les  conditions  auxquelles  le  Koran  en  a  subordonné  l'cxercico, 
la  polypainio  ost  à  ]>eu  prrs  inconnue  dans  le  peujile  et  devioni  «i(» 
plus  en  plus  rare  dans  la  classe  la  plus  instruite  et  la  plus  riche.  Le 
contact  journalier  des  Ottomans  avec  les  chrétiens  leur  a  donn^  des 
habitudes  de  tolérance  qui  n'excluent  peut-être  pas  le  mépris,  mais 
qui  sont  assez  puissantes  pour  que  les  manifestations  publiques, 
même  extérieures ,  du  culte  ne  fat^sent  naître  aucune  difficulté.  Si  la 
loi  contient,  d'ailleurs,  le  principe  écrit  du  prosélytisme,  elle  ren« 
ferme  aussi,  dans  un  texte  opposé,  celui  de  la  tolérance.  La  doctrine 
de  la  prédestination  n'a  reçu  ni  de  Mohammed,  ni  de  ses  commenta- 
teurs, l'extension  qui  lui  a  été  donnée;  mais  quelle  qu'en  soit  l'origine, 
quelque  opposition  que  manifestent  contre  elle  les  scheik-ul-islam  et 
l'interprétation  religieuse,  son  influence  sur  les  Osmanlis  est  incon- 
testable. 

Là  Sunna  (tradition)  contient  les  conseils,  les  lois  et  décision  orales 
du  Prophète,  et  un  historique  minutieux  do  sa  vie  et  de  ses  habitudes, 
dont  l'exemple  est  proposé  aux  musulmans.  L'Idjma-y-Ummet  con- 
tient les  décisions  sur  certains  points  de  droit  ou  de  religion  rendues 
par  les  quatre  premiers  khalifes.  Le  Kyass,  enfin,  est  un  immense 
recueil  de  décisions  de  jurisprudence  et  de  fetvas,  sorte  de  consul- 
tation abstraite  dont  nous  indiquerons  plus  tard  le  caractère. 

Les  tmans,  nom  générique  des  fonctionnaires  qui  s'occupent  on  de 
l'instruction  religieuse  ou  des  pratiques  matérielles  du  culte,  acquiè- 
rent, par  un  long  séjour  dans  les  médressés  (collèges),  l'instruction  reli- 
gieuse, scientifique  et  littéraire;  le  caractère  Rarerdotal  ne  leur  est  con- 
féré par  aucune  ordination.  Ils  se  divisent  en  cinq  classes  :  1*  les  scheikt 
(docteurs),  qui  ont  pour  unique  devoir  la  prédication;  S**  les  khatihi, 
chargés  de  faire  le  vendredi  la  prière  officielle;  3"  les  imam,  préposés  an 
service  de  la  mosquée,  et  qui  accomplissent  les  cérémonies  relatives 
aux  mariages  et  aux  enterrements  ;  4°  les  Diuesstm,  chargés  d'annoncer 
cinq  fois  par  jour  la  prière;  5'  les  kainM,  auxquels  sont  dévolus  les 
soins  d'ordre  intérieur  et  de  propreté  de  la  mosquée.  Les  trois  der- 
nières catégories  ne  font  point  partie  du  corps  de  l'uléma.  A  (rette  sorte 
de  clergé  régulier  se  joignent  les  diverses  espèce^  de  derriehet,  qui 
sont  à  la  religion  musulmane  ce  que  les  ordres  monastiques  sont  au 
catholicisme.  On  en  distingue  plusieurs  variétés,  désignées  soit  par 
le  nom  de  leur  fondateur,  soit  par  l'exercice  de  dévotion  auquel  ils 
sont  plus  particulièrement  adonnés.  Les  plus  connus,  depuis  la  dispa- 
rition des  hektachis,  détruits  en  1636  avec  les  janissaires,  sont  les  der- 
viches hurleurs  et  derviches  tourneurs,  réunis  dans  des  tékies  couvents) 
(voir  Section  V,  $  16).  Les  diverses  corporations  de  derviches  sont  im- 
bues du  vieil  esprit  turc:  par  l'influence  qu'elles  exercent  sur  le  peuple 
et  sur  le  gouvernement  lui-même,  impuissant  à  leur  résister,  elles 
restent  l'obstacle  le  plus  sérieux  qui  s'oppose  à  l'introduction  de 
réformes  déjà  plusieurs  fois  tentées. 

Outre  la  religion  musulmane,  religion  d'État,  quatre  communion» 
importante!  se  partagent  les  populations  de  l'empire;  ic  sont  :  la  reli- 
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gîon  greoqae,  l'arménienne  catholique,  l'arménienne  schiimatique, 
eofin^  le  cuite  hébraïque. 

1*  Églitê  grecque.  Le  schisme  qui  la  sépara  de  l'Église  romaine  data 
de  857.  Il  consiste  à  nier  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils  et  à  re- 
jeter l'autorité  du  pape.  Cette  Église  est  divisée  en  trois  fractions  : 
1*  Église  orthodoxe  ;  2"  Église  monophysitc  ou  eutychclenne  ;  3"  Église 
neatorienne.  L'ensemble  de  l'Église  grecque  est  partagé  en  quatre  pa- 
triarcats :  1"  celui  de  Constantinople,  subdivisé  en  108  diocèses  ou 
éparchies;  S*^  celui  d'Alexandrie,  qui  en  compte  4  seulement;  3*>  celui 
d'Antioche,  30;  4**  celui  de  Jérusalem,  16.  Au  point  de  vue  de  la  hiérar- 
chie religieuse,  ces  quatre  patriarches  sont  indépendants  les  uns  des 
autres;  celui  de  Constantinople  n'a  sur  ses  collègues  d'autre  autorité 
que  celle  qui  dérive  de  son  titre  de  (;hef  de  la  communauté  civile.  La 
suprématie  qu'il  lui  confère  est  bornée  par  le  pouvoir  législatif 
qu'exerce  le  sjnode.  dont  les  décisions  en  matière  de  foi  sont  seules 
souveraines.  Le  synode,  composé  de  dix-huit  membres,  dont  douze 
évéques,  administre  les  dépenses  de  la  communauté,  auxquelles  pour- 
voient la  vente  des  prulatures  et  les  contributions  fournies  par  les 
évéques,  en  raison  du  nombre  de  leurs  administrée.  Les  patriarches 
sont  désignés  par  le  synode  et  reçoivent  l'investiture  do  la  Porte.  Les 
évéques  et  métropolitains  sont  directement  nommés,  par  le  synode  ; 
dès  leur  entrée  en  fon«îtions,  ils  doivent  verser  entre  les  maius  du 
patriarche  une  somme  qui  varie  entre  80000  et  15  000  piastres,  et,  à 
défaut  d'argent  comptant,  s'engager  pour  pareillo  somme.  Les  revenus 
de  l'évéché,  la  vénalité  de  tous  les  sarrenients,  le  produit  des  ordina- 
lions,  l'impôt  prélevé  sur  (chaque  famille,  leur  en  fournissr>nt  aisément 
les  moyens. 

Les  papas  qui  composent  le  clergé  inférieur  peuvent  être  mariés 
avant  leur  entrée  flans  les  onlros,  mais  ils  doivent  rester  célibataires 
ills  le  sont  au  moment  de  leur  ordination.  La  paroisse,  administrée 
civilement  par  un  éphore,  donne  au  papas  un  faii)le  traitement,  i\  l'in- 
fluffisanri»  duquel  iw.  peut  même  pUM  suppléer  le  produit  du  casuel  : 
aussi  pour  pouvoir  subvi»nir  ù  lous  ses  besoins  il  esi  ohlip'»  d'ext-rn-r 
une  profession  manuelle.  Les  papas  achètent  leur  cure  au  métropoli- 
îtin.  Un  nombre  infini  de  moines  existent  h  eché  de  ««e  clergé  séeu- 
lier.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  au  portrait  «jue  nous  en  avons  tracé 
pages  49  et  ^0. 

éi  Égliae  armènimne. — .Sa  doctrine  s'éloigne  de  colh»  de  Home  sous 
Kicn  des  rapports.  Elle  nie:  1°  la  primautr*  du  si«'«{^e  de  Home;  2o  la 
légitimité  du  concile  de  Chalcédoine  :  .'3o  la  double  nature  de  Jésus- 
Chriat;  4o  le  purgatoire;  5"  la  validité  des  indulgences  ;  (Jo  la  procos- 
iiion  du  Saint-Esprit  ej  paire.  Enlîn  elle  a  conservé  certaines  coutumes 
du  paganisme  ,  telles  que  le  sacrifice  des  onimaux.  Son  patriarche, 
élu  comme  celui  des  Cirées,  réside  en  Arménie,  mais  ses  pouvoirs 
sont  provisoirement  délégués  au  primat  de  Constantinople.  Il  est  as- 
si«t«^  par  un  conseil  de  quinze  membres,  dont  deux  laïques.  Le  nom- 
bre des  évéques  dépendant  du  sit.'ge  de  Constantinople  varie  souvent: 
il  est  actuellement  de  trente-six.  Ils  sont  élus  par  le  suffrage  u.tvv- 
versel.  Le  clergé  inf«*rieur  se  compose  de  deux  ordres*.  \vT^VT^.^'A.tT- 
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drr)  ot  docteurs  {vartahied).  Ces  derniers  se  distinguent  souvent  par 
une  sérieuse  instruction,  mais  les  premiers  ne  sont  pas  sous  ce  rapport 
aussi  bien  partages.  Comme  l'Eglise  grecque,  cette  communion  compte 
un  tr('>-^raiul  nomltre  de  moines  diss(''min<"s  dans  divers  monastères, 
qui  partagent  leur  vie  entre  des  pratiques  d'austérité,  et  la  lecture  de 
livres  de  liturgie,  la  seule  qui  leur  soit  permise.  Le  prêtre  n'est  tenu 
à  aucune  redevance  au  moment  de  sOn  installation.  I^s  cérémonies, 
baptême,  mariage,  enterrement,  lui  donnent  droit  à  une  rétribution 
dont  la  quotité  est  fixée  d'avance.  L'Église  arménienne  échappe, 
comme  on  le  voit,  à  la  simonie  qui  déshonore  l'Église  grecque  ;  ses 
revenus  se  composent  en  grande  partie  des  produits  de  vahoufs,  sem- 
blables à  ceux  qui  alimentent  les  dépenses  du  culte  de  l'islam. 

3**  Les  Arméniens  unis  ou  catholiques, — Ils  reconnaissent  la  suprématie 
du  pape  et  ne  sont  séparés  de  la  communauté  latine  que  par  des  diffé- 
rences de  détail  qui  n'intéressent  pas  le  dogme.  Dans  les  provinces, 
l'administration  civile  et  religieuse  est  réunie  entre  les  mains  des  évé- 
ques.  A  Constantinople,  la  première  est  exercée  par  le  patriarche  en- 
touré d'un  conseil  de  douze  membres  séculiers,  et  la  seconde  par  Tar- 
chevéque  primat.  Ce  dernier  ne  reçoit  aucun  traitement  de  la  nation,  il 
est  entretenu  par  la  Propagande  du  Rome.  Outre  le  patriarche  et  l'ar- 
cbevéque  primat,  la  communauté  arménienne  compte  des  évéques, 
un  clergé  séculier  et  un  clergé  régulier.  Pour  les  évéques,  bornons- 
nous  à  dire  que  leur  nomination  par  le  saint-siége  ou  par  le  suffrage 
universel  a  soulevé  des  difficultés  qui  ne  sont  pas  encore  résolues.  Le 
clergé  séculier  se  compose  do  prêtres  de  la  Propagande,  qui  occu- 
pent les  hautes  dignités,  et  de  prêtres  ordinaires  fournis  par  les  trois 
séminaires  de  Constantinople.  Le  casuel  forme  leur  seule  rétribution. 
Ils  vivent  généralement  dans  le  célibat,  quoique  pour  eux,  comme 
pour  les  prêtres  des  Églises  reconnues,  il  ne  soit  pas  d'obligation  ab- 
solue. Le  clergé  régulier  se  compose  de  Pères  Méchitaristes  et  de 
Pères  Antonins.  Ces  moines  sont  généralement  considérés  comme 
ayant  une  instruction  étendue  et  des  mœurs  pures. 

4*  Éghse  latine. — On  comprend  sous  ce  titre  tous  les  sujets  catholi- 
ques du  sultan.  L'administration  civile  est  confiée  en  entier  à  un 
vékil  désigné  par  la  Porte,  et  qui  les  représente  auprès  d'elle.  L'admi- 
nistration religieuse  est  exercée  par  les  évêques  placés  à  la  tête  de 
chacune  des  communautés  comprenant  ensemble  la  nation  latine  et 
qui  sont  :  1*  les  Latins  proprement  dits  ;  ^  les  Grecs  unis  et  Melkites; 
3*  les  Chaldéens  ;  4*  les  Syriens  unis  ;  5"  les  Maronites. 

Les  Latins  n'ont  d'autres  clîarges  que  celles  qui  leur  sont  imposées 
par  la  nécessité  de  pourvoir  aux  frais  de  chancellerie  du  vékil.  Ils 
n'ont  en  propre  ni  églises,  ni  écoles,  ni  hôpitaux,  ils  profitent  de  tous 
les  établissements  de  ce  genre  créés  en  grand  nombre  par  les  Pères 
Lazaristes. 

5*  Protestants.  — Malgré  les  efforts  de  la  Société  biblique,  le  nombre 
en  est  resté  infiniment  petit.  Il  s'élève  à  peine  à  SOOO  pour  tout  l'em- 
pire ottoman.  Il  suffit  de  considérer,  d'une  part,  les  formes  abstraites 
et  sévères  de  cette  religion ,  et  de  l'autre,  la  nature  des  esprits 
auxquels  «'adressaient    en    Orient  les   missionnaires    envoyés  par 
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blUiq««,  pour  comprendre  le  peu  de  tuceèi  de  leora  afforte. 
tai.— *Ile  font  originaires  d'Espagne,  d'où  les  persécutione 
ml  dans  le  cours  dn  xv«  siècle.  Ils  se  diTisent  en  deoz 
••Tahnudistea  et  les  KaraTtes.  Ils  sont  administrés  cirila- 
digienaement  par  des  rabbins.  Celui  de  Constantinople, 
l'exerçant  aucune  aatorité  sur  ses  confrères  de  prorinca, 
lom  de  Grand  Rabbin  (Khakham-Baehij,  Il  est  assisté  d'un 
nz  membres,  dont  trois  rabbins  et  trois  laïques.  Institué 
s  patriarches ,  il  jouit  des  mêmes  privilèges.    La  justice 

par  un  tribunal ,  Bêt-din ,  composé  de  trois  membres.  Un 
4>éoial  (regidor)  est  chargé  de  la  police  municipale.  Dans 
ses,  lee  rabbins  sont  au  nombre  de  huit,  ajant  sous  leur  juri- 
if  soua-rabbins.  La  nation  pourvoit  à  leur  traitement,  elle 

de  payer  le  haradj  des  pauvres  et  d'entretenir  les  synago- 
lommnnauté  israéliié  est  la  mieux  administrée. 
ra  cultes,  organisés  dans  l'empire  ottoman,  comme  nous 

le  montrer,  s'exercent  en  pratique  avec  une  entière  liberté. 
li  concerne  la  religion  grecque,  Thistoire  contemporaine  en 
)  preuve  qui  sert  aussi  à  la  justification  de  Fadministration 
On  avait  généralement  pensé  et,  avec  toute  apparence  de 
après  la  déclaration  d'indépendance  de  la  Grèce,  un  mou- 
.mmigration  vers  ce  pays  devait  se  produire,  et  l'on  a  con- 
>ien  au  contraire  une  émigration  sensible  avait  eu  lieu. 
'listice. — L'organisation  judiciaire  comprend:  l»  une  haute 

Odassi)  divisée  en  deux  présidences ,   l'une  en  Europe , 

Asie,  dirigées  chacune  par  un   cazi^Mker,  sorte  de  grand 
irend  rang  immédiatement  après  les  scheik-ul-islam; 
i-deux  mevleviets  (offices  de  mollahs),  et  dont  chacun  em- 
ou  plusieurs  eyalets; 

seize  kagaSf  tribunaux  ordinaires,  dont  le  nombre  est  à  peu 
k  celui  des  livas  ; 

des  tribunaux  inférieurs.  Tous  ces  tribunaux  sont  désignés 

m  commun  de  Mehkémé. 

c  villes  saintes  (la  Mecque  et  Médine),  ainsi  que  Constanti- 

t  administrées  par  des  juges  spéciaux. 

des  cazi-askers  est  assisté,  celui  d'£urope  par  dix,  celui 

sept  grands  juges  ou  assesseurs.  Dans  l'étendue  de  sa  cir- 
on,  et  sous  la  sanction  du  scheik-ul-islam,  chacun  de  ces 
istrats  nomme  aux  emplois  vacants. 

mal  civil,  mevleviet  ou  kaza,  se  compose  :  1*  du  mollah  ou 
u  mufti;  3«  d'un  naxb  (juge   suppléant);  49  d'un   ayak-nt^h 
t  civil);  6» d'un  bach-hiatib  (greffier). 
ige,  mollah  ou  casi,  prononce  le  jugement,  qui,  toujours,  et 

soit  le  nombre  des  membres  du  tribunal,  est  considéré 
n  œuvre  personnelle  ;  2»  le  mufli  délivre  à  chacune  des  par- 
t  l'examen  judiciaire  de  la  cause,  une  sorte  de  consultation 
le  poii^t  de  droit,  qui  peut  souvent  donner  raison  aux  deux 
iverses  et  que,  dans  ce  cas  ,  le  juge  modifie  en  permettant 
leurs  eux-mêmes  d'exposer  le  fait  de  vive  novx\  ^X^^k^^ 
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et  ÏAyak'Nàib  sont  de  simples  assesseurs  ;  4P  enfin  les  foncUonB  da 

hach-hiatib  sont  indiquées  par  son  titre. 

La  justice  correctionnelle  et  criminelle  est  tttribaée  aa  tribunal 
civil  de  chaque  province,  qui  s'adjoint. dans  ce  cas  le  gouverneur  et 
les  membres  du  conseil  provincial  {med^Us)  dont  nous  avons  indiqué  la 
composition. 

Dea  tribunaux  mixtes  complètent  cette  organisation  ;  ils  sont  de 
quatre  sortes:  !<>  les  tribunaux  présidés  par  le  patriarche  grec  ou  le 
rabbin.  Ils  jugent  les  procès  survenus  entre  les  sujets  ottomans  des 
religions  grecque  ou  juive,  si  les  parties  ne  préfèrent  s'en  rapporter  à 
la  justice  turque;  S»  lo  tribunal  mixte  de  commerce,  qui  connaît  des 
contestations  survenues  entre  étrangers  et  sujets  ottomans;  3*  le  con- 
seil do  police,  charg<'  do  poursuivre  les  crimes  et  délita  commis  par 
les  indigènoK  contre  les  étrangers  et  réciproquement;  4*  le  tribunal 
mixte  maritime,  jugeant  les  différends  survenus,  en  matière  de  com- 
merce maritime,  entre  indigènes  et  étrangers. 

Des  juges  spéciaux  {mufettich)  jugent  tous  les  procès  relatifs  aux 
vakoufs,  biens  des  mosquées  libres  d'impôts,  et  qui  constituent  la  do- 
tation de  l'uléma. 

Les  tribunaux  désignés  sous  le  nom  commun  de  mehkémé  connais- 
sent de  toutes  les  affaires  civiles.  Les  questions  de  compétence  ne 
sont  jamais  soulevées.  Jusqu'en  1840  ils  n'ont  eu  d'autre  guide  que  le 
code  Multéka ,  rédigé  vers  1530,  révisé  en  1824  ,  et  dont  les  vingt-six 
chapitres  forment  une  compilation  semblable  à  celle  des  lois  romaines 
(Digeste).  £n  1840  parut  le  code  pénal,  qui  ne  comprend  que  quatorze 
articles.  Une  sorte  de  code  administratif,  recueil  de  règlements  de 
police  et  d'instructions  générales ,  promulgué  en  1847 ,  combla 
quelques-unes  des  lacunes  laissées  par  la  concision  exagérée  du 
code  pénal.  La  même  année,  fut  promulgué  le  code  de  commerce. 

Toutes  les  charges  de  magistrature  sont  révocables  et  annuelles. 
Les  magistrats  non  renommés  reprennent  le  rang  qu'ils  ont  dans 
Tuléma;  les  biens  des  mosquées  pourvoient  à  leurs  besoins. 

Les  fonctions  judiciaires  ne  sont  point  rétribuées  par  TÉtat.  Les 
émoluments  se  composent  d'un  quarantième  préle>é  sur  la  valeur  des 
biens  en  litige.  Les  deux  cazi-askers  prélèvent  en  outre  une  fraction 
égale  sur  les  héritages.  Cette  double  contribution  leur  rapporte 
environ  140  000  francs  par  an.  Les  abus  qui  résultent  d'un  pareil  état 
de  choses  sont  assez  saillants  pour  rendre  tout  commentaire  inutile. 
Remarquons  en  terminant  qu'ils  donnent  à  la  portion  de  l'uléma,  qui 
se  consacre  à  l'administration  de  la  justice,  une  influence  réelle  dont 
la  pauvreté  prive  ceux  qui  se  sont  vouéii  à  la  prédication  religieuse. 

S  V.  Finances. — Lus  revenus  ordinaires  de  la  Turquie  varient  entre 
150  et  170  millions  de  francs;  la  perception  en  est  confiée  à  des  fer- 
miers qui  étaient  primitivement  désignés  pour  une  seule  année,  mais 
qui  reçoivent  maintenant  et  dans  l'intérêt  même  du  contribuable  un 
mandat  viager. 

Ces  revenus  s'alimentent  par  les  impôts  suivants  :  1°  la  dimc  que 
l'État,  censé  propriétaire  du  sol.  prélève  sur  les  productions  de  la 
terre  ei  sur  les  animaux  dont  l'élève  se  rattache  à  l'éronomie  rurale  ; 


FINANCES.  -ARMÉE.  308 

2*  le  vmrgu  oa  impôt  foncier,  qui  consiste  en  une  tftxe  de  10  à  25  0/0 
lar  la  fortane  mobilière,  immobilière  ou  commerciale  de  tous  les 
pariiculiers  ;  3*  la  capitation  (haradj],  à  laquelle  sont  soumis  tous  les 
adultes  mâles  non  musulmans.  Elle  est  considérée  comme  compensa- 
tioo  de  l'impôt  du  sang  ;  sa  quotitt'^  varie  entre  deux  et  quatre  jour- 
nées  de  tFarail  ;  enfin  elle  est  perçue  par  les  cbefs  religieux  descom- 
munantés  juive  et  cbrctienne  qui  servent  d'intermédiaire  entre  le 
contribuable  et  TÉtat;  i9  les  douanes,  qui  prélèvent  sur  toutes  les 
narchandises  sans  distinction  importt'ies  en  Turquie  un  droit  de 
S  p.  OyO^  et  un  droit  de  J2  p.  0/0  sur  les  marchandises  exportées  ;  5»  les 
impôts  indirects  autres  que  les  douanes,  et  qui  sont  les  droits  do 
patente,  de  timbre,  d'octroi,  de  péages  divers,  le  revenu  des  mines 
et  celui  des  postes  ;  6o  les  tributs  de  TEgjpte,  de  la  Yalachie,  do  la 
UoldaTie  et  de  la  Servie. 

Le  montant  de  ces  divers  impôts  est  tout  à  fait  insuffisant  pour  per- 
mettre de  penser  aux  améliorations  matérielles  que  réclamerait  l'état 
de  la  Turquie.  Dans  les  années  moyennes,  lorsque  l'impôt,  qui  se 
perçoit  le  plus  souvent  en  nature,  peut  être  aisément  converti  eu 
argent,  ou  lorsque  les  circonstances  politiques  ne  nécessitent  pas  des 
dépenses  extraordinaires,  Téquilibrecst  à  peu  près  obtenu.  Lorsqu'au 
contraire  l'Etat  se  voit  obligé  à  des  dépenses  imprévues,  il  j  pourvoit 
par  des  emprunts  onéreux  ou  par  l'émission  d'un  papier-monnaie 
[kaiméf  V.  S  11),  généralement  déprécié. 

Dans  ce  total  de  168  millions,  les  divers  services  de  l'armée  (per- 
sonnel, matériel,  artillerie,  places),  figurent  pour  75  millions:  ceux 
de  la  marine  pour  8  ;  les  travaux  publics  pour  2  300  000,  le  service  de 
la  Jette  pour  2  millions .  le  traitement  des  employis  civils  pour  la 
somme  énorme  de  44  millions.  Ce  dernier  chiffre  ,  hors  de  toute 
proportion  avec  ceux  qui  le  précèdent,  est  produit  par  les  traite- 
ments exorbitants  alloués  aux  grands  fonctionnaires  civils.  Malgré  ce 
système  de  rétributions  exagérées,  la  corruption  existe  partout  dans 
l'administration  ottomane.  Elle  tient  à  des  habitudes  invétérées,  et  aux 
conditions  mêmes  de  l'existence  luxueuse  que  se  font  les  hauts  fonc- 
tionnaires. Aussi  les  exhortations  et  les  exemples  donnés  par  les  sul- 
tans réformateurs  sont-ils  demeurés  sans  résultat.  Tout  au  plus  est-on 
parrenu,  par  la  division  des  fonctions  dont  l'ensemble  était  autrefois 
réuni  entre  ies  mains  des  pachas,  par  l'intervention  des  conseils 
{mêdjlis)  dans  la  répartition  et  la  rentrée  de  l'impôt,  enfin  par  la  créa- 
tion d'agents  spéciaux,  opérant  pour  le  compte  des  fermiers,  mais  sous 
la  surveillance  de  Tadministration,  à  rendre  la  perception  de  l'impôt 
moins  vexatoire  pour  le  contribuable.  Mais  les  revenus  du  Trésor 
s'ont  profité  en  rien  de  ces  améliorations. 

L'administration  des  finances  est  confiée  dans  chaque  eyalet  à  un 
dêfterdar  correspondant  à  nos  receveurs  généraux  ;  dans  chaque  liva 
à  un  mal-mudiri,  receveur  particulier,  lequel  a  aussi  dans  ses  attribu- 
tions la  surveillance  et  la  centralisation  des  recettes  spéciales,  doua- 
nes, postes,  péages,  droits  de  quarantaine,  passe-ports,  salines,  pê- 
cheries, etc. 

S  YL  Armée.»  Marine.  —  Avant  le  règne  de  Mabmo^]LdA«%l^\^«^ 
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de  la  Turquie  se  composaient  des  janissaires  et  de  troupes  féodales 
fournies  par  les  possesseurs  de  fiefs  désignés  d'après  leur  étendue 
sous  les  nomK  divers  de  Timar  Zaimé  ou  Beyiik.  Les  contingents  ame- 
nés par  ces  feudataires  composaient  la  cavalerie  de  l'armée,  dont  les 
janissaires  formaient  l'infanterie  :  le  service  militaire  était  leur  seule 
obligation  ,  ils  percevaient  d'ailleurs  à  leur  profit  les  impôts  de  leurs 
fiefs,  qu'ils  ^'taicnt  parvenus  à  rendre  héréditaires.  Le  nombre  de 
rcs  troupes  à  cheval  s'éleva  pendant  le  règne  de  Suleïman  jusqu'à 
^200  000  hommes  :  au  temps  de  Sélim  il  était  encore  de  140  000  environ. 
Les  janissaires,  dont  la  création  remonte  à  l'origine  même  de  la 
puissance  ottomane,  se  recrutaient  au  moyen  de  contingents  d'enfants 
fournis  par  les  provinces  tributaires^  et  qui,  avant  leur  incorporation, 
étaient  élevés  dans  les  principes  de  Tislamisme.  Ces  troupes  se  divi> 
saient  en  ortas^  bataillons,  subdivisés  en  odas,  chambrées,  dont  cha- 
cune entretenait  ses  vétérans ,  ses  retraités  et  ses  enfants  de  troupe. 
Leurs  officiers  portaient  des  titres  empruntés  à  diverses  fonctions 
domestiques,  tels  que  arhdji  (cuisinier),  xakka  (porteur  d'eau),  etc.  Ils 
étaient  commandés  en  clief  par  un  agha  qui  ne  relevait  que  du  sultan. 
Ils  ne  dépassaient  pas  au  moment  de  leur  création  le  nombre  de  6000 
hommes  ;  on  en  compta  plus  tard  (1776)  jusqu'à  113  000.  Les  excès  et 
l'insubordination  de  cette  troupe  remplissent  une  partie  de  l'histoire 
des  Ottomans ,  et  ces  griefs,  ajoutés  à  son  insuffisance  démontrée  en 
présence  des  armées  régulières  de  l'Europe,  firent  naître  les  premières 
idées  de  réforme.  Ces  idées  se  manifestèrent  pour  la  première  foi» 
sous  Mustapha  III.  Les  noms  du  baron  do  Tott,  du  célèbre  Ahmed- 
Pacha  (comte  de  Bonneval),  de  MM.  de  Villenouve  et  de  Vergenne, 
ambassadeurs,  sont  attach(>s  à  ces  essais.  En  1797,  l'ambassadeur  de  la 
République  françoise,  Aubert  du  IJayet,  reprit,  malgré  de  vives  oppo- 
sitions, la  suite  de  ces  projets,  et  obtint,  à  titre  d'essai,  la  création  d'un 
bataillon  qui  se  fit  remarquer  au  siège  de  Saint^can-d'Acre.  Sélim  III 
organisa  le  premier  ,  en  1801  ,  un  corps  de  quelque  importance  auquel 
il  donna  le  nom  de  Xizav^-Djédid  (nouvelle  ordonnance',  et  qui  dis- 
parut avec  lui  en  1807. 

L'organisation  actuelle,  qui  pourrait  paraître  dater  de  la  des- 
truction des  janissaires  (14  juin  1826),  ne  remonte  en  réalité  qu'à 
l'année  1843,  époque  à  laquelle  l'ordonnance  constitutive  de  l'armée 
fut  rendue  sous  le  séraskiérat  de  Kiza-Pacha.  Ses  dispositions,  en  ce 
qui  concerne  l'infanterie,  la  cavalerie  et  le  génie,  sont  empruntées  à 
la  France,  et,  pour  le  service  de  rariillerio,   à  la  Prusse. 

L'armée  ottomane  se  compose  de  74  régiments,  dont  36  d'infanterie, 
24  de  cavalerie,  10  d'artillerie,  2  du  génie  et  8  de  corps  détachés:  sa 
force  s'élève  nominalement  à  400  000  hommes,  et  en  réalité  h  170  000; 
elle  se  recrute  par  voie  d'engagement  volontaire  et  de  tirage  au  sort 
entre  les  musulmans  seuls.  Elle  est  divisée  en  six  corps  d'armée 
{ordou)^  dont  un  formé  par  la  garde  impériale,  et  qui  ont  leurs  quar- 
tiers généraux  dans  les  principales  villes  de  l'empire.  Chacun  de  ces 
«rorpft  est  commandé  par  un  muchir  (maréchal),  qui  a  sous  ses  ordreb 
deux  ou  trois fertilrx  ^généraux  de  division)  et  un  nombre  proportionnel 
de  livns  (généraux  de  brigade'. 
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Après  l'expiration  des  six  années  pendant  lesquelles  dure  le  ser- 
rice  actif,  les  soldats,  bien  que  congédiés,  sont  maintenus  sept  ans 
mcore  dans  la  réserve  [rédif)\  ils  sont,  durant  cette  période,  astreints 
ides  exercices  et  à  des  réunions  fréquentes  pendant  la  durée  des- 
jaels  ils  reçoivent  une  solde  et  des  vivres  en  nature. 

En  cas  de  nécessité,  l'armée  se  grossit  d'un  nombre  indéfini  de 
rolontaires  irréguliers,  désignés  sous 'le  nom  de  hacKi-hozouks,  dont 
a  turbulence  et  Tinsubordination  ont  fait  plus  de  mal  qu'ils  n'ont 
-endu  de  services. 

La  solde,  à  laquelle  s'ajoute  le  tain  (ration),  atteint  pour  les  officiers 
généraux  des  chiffres  énormes,  et  reste  pour  les  officiers  inférieurif 
iQ-dessous  de  leurs  besoins.  Ainsi,  tandis  que  la  solde  et  les  rations 
l'an  muchir  dépassent  17  000  fr.  par  mois,  celles  d'un  liva  2  000  fr.,  le 
«s-barK»  (capitaine)  et  le  imdazim  (lieutenant)  reçoivent,  outre  quel- 
ques effets  d'habillement,  une  solde  qui  monte  à  peine  à  80  fr.  pour 
:e  premier,  et  à  50  fr.  pour  le  second.  Aussi  la  tenue  de  ces  officiers 
iaisse-t-elle  beaucoup  à  désirer. 

Les  grades  sont  distingués  par  des  décorations  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celles  qui  sont  accordées  au  mérite  des  officiers  et  qui 
f)rennent  le  nom  générique  de  nicliam. 

Le  costume  du  nizam,  consistant  en  un  pantalon  étriqué,  une 
ireste  ou  une  tunique  avec  le  fez  pour  coiffure,  manque  de  grâce; 
'ensemble  de  ce  costume  est  antipathique  au  climat  et  aux  habi- 
tudes orientales;  la  réforme  qui  s'est  introduite  dans  l'armée  turque 
lurait  pu  se  dispenser  de  ce  plagiat  malheureux  de  l'uniforme 
européen. 

Marine.  Avant  l'incendie  de  la  flotte  ottomane  à  Tchesmé  ;'1770;,  les 
navires  turos  étaient  ou  des  lourds  vaisseaux,  ou  des  caravelles  que 
eur  construction  grossière  rendait  difficiles  à  manœuvrer.  Depuis 
1770  jusqu'en  1789,  la  Turquie  resta  à  peu  près  dépourvue  de  marine. 
K  cette  époque,  Sélim  demanda  des  ingénieurs  français  et  suédois. 
Secondés  par  l'activité  de  Hussein,  capitan-pacha,  ils  construisirent 
în  six  ans  une  flotte  nombreuse  qui  fut  en  grande  partie  détruite  à 
^[avarin.  Mais  l'habile  et  énergique  ailministration  du  capitan-pacha 
Tahir  reconstitua  en  dix  annexes  la  flotte  qui  existe  aujourd'hui.  Elle 
?ompte  trois  vaisseaux  de  130  à  120  canons;  quatre  ,  de  90  à  74; 
dx  frégates,  de  61  à  40;  dix  corvettes,  de  20  à  22;  quatorze  bricks, 
de  30  à  12;  six  frégates  à  vapeur  et  vingt-huit  bâtiments  inférieurs. 
En  établissant  cette  énumération,  on  n'a  tenu  compte  ni  des  pertes 
éprouvées  à  Sinope  en  1854,  ni  des  constructions  qui,  depuis  cette 
époque,  ont  dû  les  réparer. 

Cette  flotte  est  commandée  par  un  grand  amiral  (capUan-jtacha), 
cinq  amiraux,  trois  vice-amiraux,  huit  contre-amiraux.  Elle  possède 
4000  bouches  à  feu  et  est  montée  par  15  000  hommes  d'équipage, 
organisés  et  commandés  comme  les  régiments  d'infanterie,  et  dont 
les  uns  sont  exclusivement  affectés  à  la  manœuvre,  les  autres  au  ser- 
vice de  l'artillerie. 

S  Yn.  État  de  la  propriété.  Agriculture.— L'état  de  l'agriruUuro  «. 
des  rapports  trop  intimes  avec  le  régime  de  \a  "pTOY^T\6Afî  y^vjlt  ci^si 
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nous  puissions  nous  dispenser  de  toucher  à  ce  dernier  point.  Nous 
avons  drjà  parlé  dcsificis  militaires  (voir  jÇ  VI).  Mahmoud  les  r«>unit  au 
(loniaiiio  de  l'Ktat  en  ilciruisant  l'anritînne  orj^anisaiion  do  r.irnit'O. 
I.au'la<(.!  lui  manqua  pour  icali-^or  une  reforme  bien  auirenienl  ini- 
porianto  par  Teiendue  (le>  propriéii'>  qu'elle  aurait  atteintes,  on  an- 
nexant au  domaine  de  l'Etat  les  vahoufs^  biens  des  mosquéeb,  dont 
il  a  déjà  été  question.  Ces  biens  équivalent  aux  deux  tiers  de  la  pro- 
priété foncière;  ils  sont  exempts  d'impôt»  et  confiés  à  des  tonancien 
qui  payent  ii  la  mosquée  une  rente  consacrée  k  la  dotation  de  l'uléma 
et  k  l'ontretion  des  bâtiments.  Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  re- 
rhercher  >i  l'État  ou  la  mosqu»'*e  aurait  profité  de  cette  mesure;  bor- 
nons-nous k  mentionner  qu'à  certains  points  de  vue  elle  eût  pu  être 
utile  k  l'un  et  k  l'autre,  et  qu'en  tout  état  de  cause  elle  aurait  eu  une 
heureuse  influence  sur  l'état  de  l'agriculture,  en  substituant  l'individu 
k  la  communauté  et  le  propriétaire  au  tenancier.  Il  est  permis  d'et- 
pérer  les  plus  heureux  effets  du  hatti-hnmaïoun  de  1856,  qui  a  re- 
connu les  Européens  aptes  k  devenir  propriétaires.  Avant  la  promul- 
gation do  ce  hatti-humaïoun ,  ceux-ci  ne  possédaient  qu'à  titre 
précaire  et  sous  le  nom  de  leurs  femmes,  mères  ou  tœurs,  censées 
sujettes  de  la  Porte. 

Malgré  les  conditions  exceptionnelles  de  fertilité  dans  leiquellei  se 
trouve  la  Turquie,  malgré  la  facilité  qu'elle  aurait  k  cultiver  les  pro- 
duits de  l'ancien  et  du  nouveau  monde,  et  les  débouchés  que  lui 
donnent  ses  onze  cents  lieues  de  côtes,  l'agriculture  est  à  peu  près 
nulle  en  Turquie.  L'explication  de  ce  phénomène  ne  peut  se  trouver 
ni  dans  une  disposition  particulière  de  la  race  ottomane,  dont  le  carac- 
tère est  avant  tout  guerrier  et  pasteur,  mais  aussi  agriculteur,  ni 
dan^  les  prescriptions  du  Koran,  qui  honorent  au  contraire  l'agricul- 
ture. Ilfaut  la  chercher  dans  des  causcsnombreuses,  en  tête  desquelles 
on  doit  placer  l'état  dêjk  signalé  de  la  propriété,  et  ensuite  le  défaut 
de  connaissances  pratiques,  le  manque  do  bras  et  de  capitaux,  l'ab- 
sence dévoies  de  communication.  Une  observation  de  M.  Tchihatchef, 
voyageur  digne  de  foi,  donne  une  mesure  exacte  de  ce  délaissement  : 
un  cspa(>e  de  GOO  milles  carrés  qui  s'étend  do  Caraman  au  Singarius 
et  au  lac  salé  Tustehlj  offre  k  peine  50  milles  carrés  do  culture. 
Aussi  la  production  en  blé,  évaluée  en  totalité  k  7.')  millions,  et  dont 
un  quart  est  exportée,  n'cst-elle  que  le  dixième  de  ce  qu'elle  pourrait 
être.  Les  productions  spontanées  du  sol  sont  k  peine  utilisées  et  les 
forêts  sont  livrées  k  la  première  demande,  k  charge  de  payer  3  O'O  du 
montant  de  la  vente.  Cet  état  déporabie  a  fixé  l'attention  du  sultan  et 
de  ses  conseillers:  des  études  ont  été  faites,  mais  les  embarran  du 
Trésor  ont  obligé  d'ajourner  les  réformes  dont  elles  ont  prouvé  la 
nécessité. 

SVIIL  Indnstrie.— La  Turquie  possédait  encore  pondant  les  pre- 
mières années  do  ce  siècle  des  centres  industriels  et  manufacturier^ 
fort  importants  :  Diarbékir  et  Brouste,  renommés  pour  leurs  velours 
et  leurs  satins  ;  Bagdad,  <}ui  avait  porté  à  un  dégrade  perfection  asse? 
avancé  la  fabrication  des  toilen  peintes,  U  tannerie,  la  corroierie.  la 
poterie  et  l'orfèvrerie  ;  Alep,  qui  entretenait  40  000  métiers  a  tisser  U 
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et  les  fiU  d'or,  ou  la  tioie  môlre  au  coton,  ou  le  coton  Beul.  £n 
pe,  lea  Tilles  deScuiari  et  de  Tournovo  posgédaient  SOOOmétierH 
ouMeline.Ces  villes  produisent  à  peine  le  dixième  de  ce  qu^elles 
quaient.  Les  forges  do  Samakov  et  de  Fognitza,  les  manufactu- 
l'armes  de  Mostar  et  de  Travnik,  la  manufacture  de  toiles  peintes 
an-Stefano  ,  le»  fabriques  impériales  de  draps  et  de  soieries  à 
d(Nicomvdie),  enfin  une  papeterie  à  Smyrne,  sont  les  seuls  établis- 
ints  qui  aient  conservO  quoique  activité.  La  fabrication  des  tissus 
nana,  des  tapis  et  des  objets  de  sellerie  à  Angora,  Chio»  Salo- 
9  et  Smyrne.  n'a  pas  encore  succombé  sous  la  concurrence  étran- 
ou  Tapathie  nationale.  Des  dépenses  considérables  ont  été  faites 

créer  et  entretenir  des  établissements  industriels,  une  fonderie 
s  hauts-fourneaux  K  Constanlinople,  et  une  tuilerie  à  Buyuk-déré. 
ré  les  conditions  exceptionnelles  dans  lesquelles  ils  se  trou- 
it,  malgré  leur  voisinage  de  Constantinople  et  la  proximité  du 
dont  ils  tiraient  les  matières  premières,  minerai,  charbon,  etc., 
itabliiaements  n'ont  pu  lutter  contre  les  produits  de  l'industrie 
péenne.  Les  causes  de  ce  dépéribscmcnt  ttoni  celles  que  nous 
s  déjà  signalées  à  propos  de  l'agriculture  ;  il  faut  y  ajouter 
forme  du  costume,  qui  a  porté  un  coup  mortel  aux  manufac- 
(  en  faisant  abandonner  l'usage  des  tissus  spéciaux  dont  il  se 
posait. 

□L  Commerce.  Voies  de  communication.  Postes.  — L'absence  de 
document  ofiicicl  rend  impossible  une  évaluation  même  approxi- 
ve  du  commerce  intérieur  de  la  Turquie.  La  valeur  des  échanges 
3  la  Turquie  et  les  provinres  tributaires,  Kgypte,  Vala(.*hic,  Mol- 
3,  Servie,  est  en  chiffres  ronds  de  36  millions  en  importation  et 
)  en  exportation.  Le  commerce  extérieur  est  de  236  millions  en 
»rtation  et  de  217  en  exportation.  Jusque  vers  la  lin  du  dernier 
e,  la  France,  protégée  par  les  faveurs  spéciales  que  les  sultans 
rdaient  k  son  pavillon,  approvisionna  la  Turquie  de  tissus  do 
!  et  de  coton,  et  occupa  ainsi  le  premier  rang,  dans  lequel  elle  a 
epuis  supplantée  par  rAngloterre.  Elle  n'occupe  aujourd'hui  que 
cond  rang,  où  elle  est  suivie  de  près  pur  l'Autriche.  L'importation 
laiae  atteint  à  peu  près  25  millions  ,  sur  lesquels  10  seulement 

applicables  aux  tissus  du  laine  et  coton  ;  l'importation  an- 
e.  au  contraire,  sans  y  comprendre  le  transit  pour  la  Perse, 
re  à  près  de  60  millions. 

commerce  extérieur  se  fait  au  moyen  do  navires  k  vapeur,  do 
res  à  voiles  et  de  caravanes. 

8  navires  à  vapeur  appartiennent  à  plusieurs  compagnies,  entre 
jellcf  nous  citons  ;  l"  la  Compagnie  ottomane  ;  2"  la  Compagnie  des 
iageries  impériales  françaises:  3*  la  Compagnie  anglaise  pénin- 
re  et  orientale;  4"  celle  du  Lloyd  autrichien. 

nombre  dos  navires  a  voiles  qui,  chaque  année,  fréquentent  les 
I  du  Levant,  est  très-considérable,  mais  il   serait   difficile  d'en 
ler  une  idée,  car  il  varie  chariue  année  suivant  les  circonstances 
iqaet  et  l'abondance  des  récoltes  dans  l'Europe  occidentale. 
•  caravanes,  qui  sont  exclusivement  charççées  dv\  çoxam^x^^  \^î 
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traxiKit,  sont  les  seuls  moyens  de  transport  dont  dispose  le  commerct 
int^>rieur.  Les  deux  plus  renommées  de  tout  l'Orient  lont  cellai  qui 
partent  chaque  année  de  Damas  et  du  Csire  pour  se  rendre  à  U 
Mecque.  Leur  but  est  à  la  fois  religieux  et  commercial.  La  première 
se  grossit  avant  son  départ  des  pèlerins  partis  de  Constantinople  et 
qui  lui  arrivent  après  quatre-vingts  jours  de  marche.  Elle  est  rendus 
à  la  Mecque  quarante  jours  après.  Le  nombre  des  pèlerins  qui  la  corn* 
posent  varie  de  60  à  70  000.  Celle  qui  part  du  Caire  est  moins  impor- 
tante. Ajoutons  que  pendant  toute  Tannée  de  nombreuses  caraYtnes 
sillonnent  l'empire  dans  tous  les  sens. 

Voies  de  communication.  Postes.  Des  routes  ordinaires,  praticables 
seulement  pour  les  chevaux  et  munies  de  relais  de  poste,  sont  les 
seules  voies  de  communication  dont  jouisse  la  Turquie.  Ces  routes 
sont  parcourues  k  époques  fixes  par  des  Tartares.  courriers  achevai, 
(rharpés  du  servirc  postal.  Ce  service,  dont  l'organisation  est  due  à 
Keschid-Pacha,  est  organisé  sur  quinze  lignes,  dont  huit  en  Europe  et 
sept  en  Asie.  Sept  partent  de  Constantinople  pour  Salonique  et  Janina, 
Andrinople,  Smyrne,  Alaïé,  Damas,  Césarée  de  Cappadoce  et  Diar- 
békir;  trois  d'Andrinople  pour  Galatz,  Widin  et  Monastir  ;  une  de 
Philoppoli  pour  Belgrade;  une  de  Quomanova,  en  Bosnie;  une  de  Mo- 
nastir pour  Scutari  d'Europe;  une  de  Diarbékir  pour  Bagdad;  une, 
enfin,  do  Trébizonde  pour  Erzcroum.  Sur  les  côtes,  le  service  postal 
est  fait,  en  outre ,  par  les  diverses  compagnies  de  navigation  à  va- 
peur désignées  plus  haut.  Faute  d'une  administration  des  postes  ré- 
gulièrement organisée,  la  Turquie  abandonne  cette  source  de  revenus 
aux  compagnies  étrangères  dont  elle  n'exige  aucune  redevance. 

S  X.  Instruction  publique.  —  !<>  Êtah\i%sements  musulmans.  L'ins- 
truction primaire  est  gratuite  et  obligatoire.  L'instituteur  reçoit  un 
traitement  fixe  fourni  par  le  revenu  des  Mektehs  (donations  spéciales). 
Cette  instruction  comprend  la  lecture,  les  éléments  de  l'orthographe, 
le  calcul,  et  surtout  la  morale  et  la  religion.  L'instruction  secondaire, 
à  laquelle  participenthuit  à  neuf  cents  élèves,  est  donnée  dans  six  éta- 
blissements désignés  sous  le  nom  de  Mektehi-Ruchdiè  (écoles  de  l'adolea- 
cencc.)  On  v  enseigne  les  langues  persane  et  arabe,  la  composition 
et  le  style,  l'bistoire,  la  géographie,  l'arithmétique,  les  éléments  de 
géométrie.  L'organisation  de  l'instruction  supérieure  et  de  l'Académie 
des  sciences  et  belleslettres,  décidée  en  principe,  est  demeurée  à  l'état 
de  projet.  Plusieurs  écoles  spéciales  ont  été  formées  ,  et  elles  ont 
adopté  lesméthodesfrançai8es;ce  sont:  l'Ecole  d'administration,  fondée 
en  1850  par  la  mère  du  sultan;  l'Ecole  militaire.  TÉcole  d'artillerie  et 
du  génie,  l'Ecole  de  marine,  l'Ecole  d'agriculture,  et  enfin  l'École 
de  médecine.  Cette  dernière  admet  seule  des  élèves  de  toute  religion  ; 
les  professeurs  sont  tous  européens;  l'enseignement  s'y  fait  en  fran- 
çais ;  une  de  ses  divisions  est  affectée  à  l'étude  de  la  pharmacie.  La 
Société  impériale  de  Médecine  de  Constantinople,  formée  pendant  la  der- 
nière guerre,  et  patronnée  d'^puis  par  le  sultan,  adéjîi  publié  quelques 
mémoires  intéressants. 

3f^ÉtahUsiementK  grecs.  L'école  primaire  est  ordinairement  confiée  à 
un  clerc,  pourvu  du  diaconat,  et  quelquefois  à  un  laïque,  quelquefoisau 


INSTRUCTION  PUBLIQUE.  30<^ 

»  L'enseignement  se  borne  à  la  lecture.  L'instruction  secondaire 
MÎloiimie  ptr  des  établissements  particuliers,  mal  diriges,  ponnruA 
de  profeueurs  qui  ne  présentent  pas  des  garanties  de  science  su£6- 
itates  ;  iU  dispartissent  généralement  après  quelques  années  d'exis- 
tence et  «ont  remplacés  par  des  établissements  analogues  destinés  au 
même  sort.  Quelques  institutions,  débris  des  grandes  écoles  grecques, 
exutenià  Janina,  Andrlnople  ,  Salonique;  mais  les  revenus  destinés 
il  les  soutenir  sont  détournés  de  leur  destination,  et  l'enseignement 
que  l'on  j  reçoit  est  tout  au  plus  élémentaire. — L'instruction  supérieure 
eompte  deux  établissements,  dont  l'un,  le  séminaire  de  Khalki,  fournit 
an  clergé  ses  membres  les  moins  ignorants  et  les  moins  corrompus; 
l'autre,  l'école  du  patriarcat  au  Phanar,  forme  des  professeurs  pour 
tontes  les  écoles  grecques  dç  l'empire.  Ce  dernier  établissement  est 
le  seul  dont  les  résultats  soient  à  peu  près  satisfaisants. 

3*  écoles  slaves,  bulgares,  albanaise*.  Dans  la  Bosnie  et  l'Herzégovine,  ' 
on  compte  à  peine,  suivant  M.  Boue,  une  école  par  cent  villages;  diri- 
gées par  les  moines  et  les  prêtres,  ces  écoles  enseignent  seule- 
ment la  lecture ,  l'écriture  et  le  calcul. 

4»  iedU»  armémennes.  Chaque  paroisse  arménienne  possède  une 
école  primaire;  les  frais  d'entretien  sont  supportés  par  des  associa- 
tions libres  composées  des  principaux  habitants.  Deux  écoles  secon- 
daires donnent  à  sept  ou  huit  cents  ("'lèves  des  notions  sommaires  sur 
l'histoire,  les  mathématiques,  la  géographie.  L'instruction  des  enfants 
riches  est  généralement  confiée  à  des  précepteurs  étrangers.  Malgré 
l'état  déplorable  de  ces  institutions ,  on  trouve  en  Turquie  un  assez 
grand  nombre  de  savants  et  de  littérateurs  arméniens  d'un  mérite  réel. 

5*  Écoles  arméniennes  unies.  Cette  communion  entretient  à  Constanti- 
aople  sept  écoles  primaires  et  deux  pensions  de  jeunes  filles.  L'un  de 
ces  établissements,  dirigé  par  une  dame  française,  compte  cinquante 
élèves.  La  communauté  a  ouvert  et  administre  à  Péra  un  hôpital  pour 
les  pauvres  et  une  maison  d'aliénés,  annexée  à  l'église  de  Saint-Jean- 
Cluyaostome. 

9l* Écoles  Israélites.  Elles  sont  dirigées  dans  les  provinces  parles  sous- 
rabbins.  L'instruction  y  est  pi^rement  élémentaire.  Les  enfants  qui  se 
destinent  au  sacerdoce  reçoivent  seuls  une  instruction  plus  complète 
dans  des  institutions  annexées  aux  bibliothèques,  et  dont  les  frais 
•ont  supportés  par  les  revenus  de  donations  particulières.  Les  juifs 
sont,  en  'Turquie,  la  partie  la  plus  ignorante  et  la  plus  misérable  de  la 
population.  Les  personnages  riches  ou  savants  de  cette  religion  appar- 
tiennent à  la  colonie  européenne. 

1*  Écoles  européennes.  Nous  ne  devons  pas  omettre  do  mentionner  ici 
des  établissements  dirigés  par  des  lazaristes,  des  sœurs  de  charité, 
des  frères  delà  doctrine  chrétienne^ui,  sous  le  rapport  de  Torgani- 
•itîon  et  de  l'instruction  qu'ils  répandent,  occupent  le  premier  rang 
en  Turquie.  Les  sœurs  de  charité  ont  ouvert  dans  leur  maison  cen- 
Inle  de  Galata  une  école  gratuite  qui  donne  l'instruction  primaire  à 
trois  cents  petites  filles.  Un  établissement  analogue,  annexé  à  Thépital 
frtaçais  de  Péra,  en  reçoit  deux  cent  cinquante.  L'instruction  secon- 
daire J  est  aussi  donnée  à  quatre-vingt-cinq  jeunes  persQniv^%«  Vft^ 
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frères  de  la  doctrine  chrétienne  reçoivent  dans  leurs  écoles  gratuites 
de  P^ra  et  de  Galata  six  cents  jeunes  garçons.  En6n  les  pères  laza- 
ristos  ont  fond»'  h  Brbpk  un  «''tablissemcnt  annloguo  h  nos  lyct'os  t?t 
(jui  (MjTnpt.*  (juatr(^-vin^'t<  .'l.vc-.  D'autrrs  «•colc'^  ^omMaliN-s  ont  •■t.' 
riablies  à  Smyrnc,  à  Angora,  ii  Auioura  et  à  Damas.  Le  succès  de  ces 
établissements  va  toujours  croissant.  Il  est  favoris(^>  par  l'influence  que 
vaut  à  leurs  fondateurs  la  direction  intelligente  et  dévouée  imprimée 
aux  établissements  charitables  qu'ils  ont  cn''és,  et  parmi  lesquels  on 
remarque  un  hôpital,  des  crèches,  des  orphelinats  et  des  dispensaires 
qui,  dans  l'année  1853,  ont  donné  plus  de  cent  mille  consultations. 

S9Bihliothèque!if  Uttératurf .  journauœ.Consi&ni'inople  renferme  environ 
quarante  bibliothèques,  dont  sept,  les  plus  importantes,  ont  été  cata- 
loguées. Elles  contiennent  40000  .volumes.  En  évaluante  SOOOOleDom- 
bro  des  volumes  contenus  dans  les  autres  bibliothèques,  sans  compter 
les  livres  et  manuscrits dispers('.^,  on  reste  évidemmentau-dessous  de  la 
v^Titr*.  Les  sujets  traités  dans  les  livres  catalogués  se  divisent  en  cinq 
branches.  La  branche  la  plus  considérable,  relative  à  la  religion,  com- 
prend :  r  la  scolastique  ;  '2"  les  commentaires;  3®  les  traditions  orales 
ou  hadis.  Viennent  ensuite  les  livres  de  jurisprudence  divisés  :  ]«  en 
jurisprudence  théorique,  dont  l'ouvrage  le  plus  ancien  remonte  à  l'an 
580  de  l'hégire  ;?o  en  jurisprudence  pratique,  qui  est  une  collection 
de  fctvaa.  Les  livres  de  philosophie  et  de  science  occupent  le  troisième 
rang.  Au  quatrième,  se  place  la  poésie.  Elle  manque  chez  les  Turcs  de 
caractère  original.  Bien  différente  de  la  poésie  mystique  des  Persans 
et  dos  productions  épiques  des  Arabes,  elle  est  surtout  sentencieuse 
et  porte  l'empreinte  d'une  philosophie  douce  et  résignée.  L'histoire 
est  le  sujet  d'un  assez  grand  nombre  do  livres  et  de  manuscrits.  Elle 
ne  borne  à  une  simple  chronique,  l'appréciation  des  faits  n'y  tient 
aucune  place.  L'état  do  la  science  chez  les  ottoman<  ne  leur  a  permis 
aucun  succès  dans  ce  genre  d'études.  N'omettons  pas  enfin  de  citer 
comme  csractéristique  l'cxislonce  d'un  certain  nombre  de  composi- 
tions, vou«'es  en  Occident  au  di>cri'dit  et  au  ridicule,  et  qui  jouissent 
chez  les  ottomans  d'une  certaine  faveur:  ce  sont  des  livres  relatifs 
aux  devoirs  de  civilité  et  aux  bienséances.  Cette  faveur  peut  au  sur- 
plus s'expliquer  par  l'importance  que  les  Turcs^  essentiellement  for- 
malistes, attachent  k  l'observation  des  lois  de  l'étiquette  et  des  for- 
mules qu^elle  a  consacrées. 

De  nos  Jours,  le  mouvement  intellectuel  et  littéraire  en  Orient  est 
presque- en  entier  représenté  par  le  journalisme,  qui  a  créé  sur  toute 
l'étendue  de  l'empire  trente  et  un  journaux,  dont  treize  à  Constant!- 
nople.  Sur  ce  nombre,  deux  sont  écrits  en  langue  turque  ,  quatre  en 
français,  quatre  en  italien,  un  en  grec,  un  en  arménien,  un  en  langue 
bulgare.  —  La  plupart  do  ces  journaux  reçoivent  du  gouvernement 
une  subvention  de  30  000  fr. 

S  XI.  Poids  et  mesurei,  monnaiet,  calendrier,  diyision  du  tampt.— 
Poidx,  Les  poids  vulgairement  employés  n'ont  pas  entre  eux  des  rap- 
ports précis,  mathématiques,  comme  ceux  que  fournit  le  syst('>me  mé- 
trique. Ce  sont  :  l*le  dirhem^  qui  équivaut  à3gr.  22  ceniipr.  environ; 
Vohka,  valant  400  dirhems  et  1  k.  883  à  1  k.  9>>r>  gramnt(>*!.  D'autres  nie* 


POIDS,  MESURES.  MONNAIES.  311 

surei,  telles  que  le  tchekif  ont,  suivant  la  nature  des  objets  dont  elles 
représentent  le  poids,  des  valeurs  toutes  différentes.  Appliqué  au  bois 
et  la  pierre,  le  tcLeki  vaut  186  okkas,  et  à  l'opium  S50,  dirhems  seule- 
ment. Le  poids  de  la  soie  s'exprime  en  tefefûi  (310  dirhems) ,  celui  de 
l'huile  de  rose  en  mcskal  (1/2  dirhem). 

Mnures  itinéraires. — La  lieue  ottomane  est  une  mesure  arbitraire 
représentant  à  peu  près  la  distance  qu'un  cheval  de  charge  parcourt 
en  une  heure  au  pas  ordinaire.  Aussi  a-t-on  pris  l'habitude  décompter 
par  heure;  mais  en  adoptant  cette  base,  il  faut  tenir  compte  de  la 
nature  des  localités  et  des  difficultés  que  peut  présenter  le  par- 
cou  n. 

Memres  de  longueur, — La  mesure  généralement  adoptée  est  le  pie  ou 
arrhhu,  dont  la  longueur  varie  entre  66  et  70  centimètres.  D'autres 
mesures,  énumérécs  dans  les  nomenclatures  spéciales,  telles  que  l't'n- 
^05^  v'64  centimètres),  et  le  pied  (35  centimètres)  ne  sont  que  rarement 
employées. 

Mesure  agraire. — Elle  prend  le  nom  dedmun,  elle  est  représentée  par 
un  carré  dont  le  cétt:  est  de  quarante  pas,  ou,  suivant  M.  Boue,  de 
quarante  pics  ou  archincs.  D'après  la  valeur  moyenne  exprimée 
pins  haut,  le  denun  représente  donc  environ  dix  ares. 

Ueturt*  de  capacité  pour  Un  matil^res  xcrhcs.  —  Les  grains  sont  ordinai> 
rement  évalués  en  kilh.  Le  rapport  de  cette  mesure  avec  l'okka  varie 
entre  10  et  ISokkas,  suivant  les  localités  ou  la  matière  don  telle  exprime 
!e  poids.  L'évaluation  adopt('>cpar  les  étrangers  dans  leurs  transactions 
commerciales  est  de  20  okkas.  Quelques  localit('»s  en  .Syrie  mesurent  par 
irdebs  l'orge,  le  maïs  et  le  blé;  ils  lui  attribuent  pour  l'orge  un  poids 
de  95  okkas,  de  100  pour  le  maïs  et  de  110  pour  le  bio. 

Mefure  de  rapacité  pour  les  liquides.  —  Elle  prend  le  nom  à'okka  et  re- 
présente en  poids  400  dirhems,  d'où  il  suit  que  sa  capacité  varie  sui- 
Tânt  le  poids  spécifique  du  liquide  mesuré. 

Monnaies.  —  L'unité  de  monnaie  est  la  piastre  {ghourouch).  La  pièce 
de  monnaie  désignée  par  ce  nom  au  commencement  du  xvi*  siècle  avait 
une  valeur  de  7  fr.  90  c.  En  1800,  la  piastre  équivalait  à'I  fr.  37  c.  Le 
titre  et  la  valeur  des  monnaies  furent  fréquemment  altr-r^s  par  les  sul- 
tans, et  notamment  trente-cinq  fois  pendant  le  règne  de  Mahmoud  II. 
Les  monnaies  actuellement  émises  ont  un  titre  invariable.  La  piastre 
a  maintenant  une  valeur  nominale  de  22  centimes,  mais  les  fluctua- 
tions du  change  la  font  tomber  à  19  et  mémo  h  16  c.  La  piastre  se  divi>e 
en  40  paras.  La  pièce  de  10  paras  correspond  à  un  sou  français.  Le 
8Tstème  monétaire  ottoman  comporte  m<^mo  une  division  du  para  en 
trois  aspres  (a(itché),  monnaie  dont  la  valeur  est  si  faible  que  son  inu- 
tilité est  évidente. 

Les  monnaies  d'argent  multiples  de  In  piastre  sont  le  brcTiM-quivautO 
piastres  et  l'écu  turc  {medjidié ontalari)  de  20  piastres  qui,  devenu  très- 
rare  à  Constantinople,  se  prend  dans  les  provinces  pour  22  et24  piastres, 
?elon  le  change.  Les  monnaies  d'or  comprennent  la  livre  tunjue  {iuzlik\ 
pièce  de  100  piastres  { valeur  intrinsèque  ,  23  fr  55),  et  la  demi- 
livre  {éllïlik)  de  50  piastres  (valeur  intrinsèque,  II  fr.  63).  Ces  pièces^ 
bien  frappées  et  assez  semblables  aux  guinées  anglaises,  ^^i  ^xvixwv^xvx 
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dans  le  commerce  pour  108  et  54  piastres  enyiron,  selon  Id  cha 

Toutes  les  monnaies  européennes  d'or  et  d'argent  sont  dans  la 
culation;  leur  valeur  suit  les  variations  du  change.  Le  napoléon 
vaut 93  et  96  piastres  ;  la  pièce  de  5  fr.,  24  piastres;  le  franc,  4piai 
et  24  paras.  La  colonnade  d'Espagne,  le  zwanzig  autrichien,  aoB 
grande  faveur.  Constantinople  a  été  inondé  dans  ces  dernières  annéi 
creuzers  autrichiens,  que  le  manque  de  monnaie  de  cuivre  a  fait  ac 
ter  pour  10  paras,  bien  que  leur  valeur  soit  bien  inférieure.  Le  gou 
nement  turc  a  pallié  les  crises  financières  qu'il  a  subies,  et  supp 
les  situations  souvent  difficiles  que  lui  faisaient  les  événements 
tiques,  en  émettant  du  papier-monnaie  {kaxmé)  qui,  dès  son  émissic 
presque  constamment  subi  une  dépréciation  plus  forte  encore 
colle  de  la  piastre.  Pour  parer  à  ces  difficultés  et  à  celle  que  la  v 
tion  de  son  numéraire  lui  créait,  le  gouvernement  ottoman  avait 
voqué  la  création  d'une  banque  qui  s'engageait  pour  quinze 
moyennant  une  subvention,  à  maintenir  la  valeur  réelle  de  la  pii 
à  22  centimes  et  à  retirer  de  la  circulation,  à  son  échéance,  le  paj 
monnaie,  que  le  gouvernement  devait  rembourser  sans  intérêts,  i 
avoir  donné  ,  pendant  sa  courte  existence,  des  résultats  satisfaisi 
la  banque  a  cessé  ses  opérations,  et  les  variations  qu'elle  devait 
venir  ont  recommencé  avec  une  nouvelle  énergie.  Le  kaïmé  estk 
près  la  seule  monnaie  courante  à  Constantinople.  Les  billets  les 
usités  sont  encore  de  10  et  de  20  piastres.  11  faut  apprendre  à  rc 
naître  le  chiffre  turc  qui  indique  leur  valeur  (voir  p.  333,  note 
voyageur  a  besoin  de  savoir  que  le  kaïmé  n'a  pas  cours  dans  les 
vinces:  aussi  devra-t-il  s'en  défaire  avant  de  quitter  Constantinop 
devra  également  être  toujours  pourvu  de  petites  monnaies,  su 
dans  les  provinces,  soit  pour  ses  menues  emplettes,  soit  poursatis 
aux  demandes  de  BaghcJûch  (gratification,  pour-boire),  qui  lui  si 
partout  et  incessamment  adressées. 

Calendrier,  —  Division  du  temps,  —  Les  Ottomans  ont  adopté  l'a 
lunaire,  divisée  en  12  mois  composés  alternativement  de  30  c 
29  jours  et  qui  ont  reçu  les  noms  suivants  :^oharrèm,  30  jours  ;  S 

29  j.;  Réby-ul-Ewel  ;  30  j.  ;  Réby-ul-Akhir,  29  j.;  Djémazi-ul-I 

30  j.;  Djémazi-ul-AkhJr,  29  j.;  Rcdjèb,  30  j.;  Chaabàn,  29  j.;  Rami 
30  j.;  Chewal,  29  j.;  Zil-Qadèh.  30  j.;  Zil-Hidjèh,  29  j.  Cette  a 
lunaire  se  compose,  on  le  voit,  de  354  jours  ;  les  Turcs  n'ont  a( 
aucun  système  de  jours  complémentaires  pour  faire  concorder 
calendrier  avec  l'ordre  naturel  des  saisons.  Aussi  Tannée  comme 
t-elle  tantôt  au  printemps,  tantôt  en  été,  en  automne  et  en  hiver, 
près  cela,  pour  comparer  une  date  musulmane  à  une  date  détera 
d'après  l'ère  chrétienne  ,  il  ne  suffit  pas  de  retrancher  de  cette 
nièrc  le  nombre  622  date  de  l'hégire ,  ère  des  musulmane  ;  il 
pour  obtenir  un  chifi're  exact,  déduire  autant  de  fois  11  jours  qu 
d'années  solaires  communes  et  autant  de  fois  12  jours  qu'il  y  a 
nées  bissextiles.  La  division  des  heures  du  jour  se  compte  a.  par: 
lever  du  soleil,  apprécié  par  à  peu  près,  et  par  conséquent  de  mar 
diverses.  Une  montre  marquant  l'heure  à  la  turque  doit  chaqu< 
être  mise  k  l'heure  à  compte  nouveau. 
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S  XII.  —  ttatiatique.  —  Popalation.—  L«  population  disséminée  sur 
tovta  la  raiface  de  l'Empire  Ottoman  s'élève  àS9  millions  d'habitants, 
dont  15millions  en  Europe,  16  millions  en  Asie  et  5  millions  en  Afrique. 
Les  15  millions  d'habitants  de  la  Turquie  d'Europe  se  divisent  comme 
il  suit,  d'après  leurii  religions  : 
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Ottomans  et  Tatart.  S 100  OOO 

Tchiogsaès 140  000 
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An  point  de  vue  de  leur  origine, 
en  six  races  et  dans  la  proportion 


1.    Race 
Turque. 
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toutes  res  populations  se  divisent 
.«suivante  : 

Croates  Monté- 

nêgrius .'MO  000 

Bulgares 3  000  000 

Cosaques 9  000 

j^^^  .        Grecs 975  000 
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6.  Race  indienne.  TchiuvA«%.     ^W^R^ 
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Malgré  leurs  antipalUics  mutaelles,  les  populations  qui  courrcnt  le 
sol  de  la  Turquie  se  sont  fri'queminent  in<M('>e8.  Aussi  est-il  difBcile  de 
d«''terniim.'r  d'une   in.inioro  nette  les  carnctt  res  physiques  qui   distin 
gncnt  (^hiiruin.' d'rlK's.   Nous  alloua  essayer  toutufoi»  (l'osquisser  tjut  1- 
ques  physionomies  typiques. 

1"  Race  turque.  —  Le  Turc  est  généralement  de  taille  moyenne;  le  nez 
aquilin,  lapro(^'minence  des  os  maxillaires  et  des  pommettes  sont  d'or- 
dinaire les  traits  caractéristiques  de  la  race.  L'habitude  que  les  Turcs 
contractent  de  bonne  heure  de  s'asseoir  les  jambes  repliées  sous  eux 
leur  arque  les  jambes  ,  Rorte  d'infirmité  qui,  ajoutée  à  la  coutume 
qu'ils  ont  de  porter  toujours  un  système  de  doubles  chaussures  , 
donne  à  leur  démarche  une  lourdeur  facile  à  remarquer.  A  côté  du 
type  dont  nous  venons  de  tracer  les  principaux  traits,  on  trouve 
fréquemment  dans  le  peuple,  f^urtout  parmi  les  hommes  de  peine, 
des  individus  dont  la  taille  présente  les  plus  belles  proportions  , 
et  auxquels  l'exercice  continuel  adonné  un  développement  de  force 
musculaire  vraiment  prodigieux.  On  trouve  enfin  et  souvent  dans 
la  partie  la  plus  riche  de  la  population  des  individus  qui,  encore 
adolcscent<t ,  sont  déjà  parvenus  à  un  embonpoint  extraordinaire.  On 
a  tout  lieu  de  croire  que  cette  disposition  particulière  provient  de» 
mélanges  succei^sifs  du  sang  ottoman  et  du  sang  géorgien,  et  des 
modifications  que  fuit  subir  à  ce  dernier  l'existence  spéciale  k  la- 
quelle sont  assujetties  les  femmes  en  Turquie. 

La  manic're  dont  les  femmes  sont  vêtues,  et  leur  habitude  du  voile, 
empochent  le  voyageur  de  se  former  une  idée  exacte  de  leur  taille  et 
de  la  beauté  de  leurs  formes.  Leur  seul  caractère  remarquable  pour 
un  étranger  est  l'éclat  de  leurs  yeux,  presque  toujours  bruns  ou  noirs, 
et  dont  la  vivacité  frappe  d'autant  plus  que  le  voile  blanc  la  fait  en- 
core ressortir. 

L'orgueil  de  race  est  excessif  chez  les  Turcs,  et  l'habitude  de  la 
domination  sur  les  races  soumises  n'a  pu  que  le  développer.  Les 
récentes  leçons  de  l'expérience  auront,  il  est  permis  de  l'espérer,  fait 
rentrer  ce  sentiment  dans  de  justes  limites  sans  changer  d'ailleurs  les 
autres  traits  de  leur  nature,  probité,  politesse,  bonne  foi,  observation 
minutieuse  des  lois  et  des  convenances  de  l'hospitaliié. 

2^  Race. — Les  Arméniens.  —  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  do 
reproduire  ici  le  portrait  qu'en  a  tracé  M.  de  Lamartine,  c  Les  Armé- 
niens sont  une  race  d'hommes  sup(>rbeH.  vêtus  noblement  et  simple- 
ment d'une  longue  robe  bleue  nouée  au  corps  par  un  châle  de  cache- 
mire blanc.  Leurs  formes  sont  athlétiques,  leurs  physionomies  intelli- 
gentes, mais  communes,  le  teint  coloré,  l'œil  l>leu,  la  barbe  blonde: 
ce  «ont  les  Suisses  de  l'Orient.  Laborieux,  paisibles,  ré^ailiers  «'omme 
eux,  mais  comme  eux  calculateurs  et  cupides  ,  ils  met(«'nt  leur  génie 
trafiquant  aux  gages  du  sultan  ou  des  'Turcs  ;  rien  d'IiT^roïque  ni  de 
belliqueux  dans  cette  race  d'hommes;  le  commerce  c»t  leur  génie,  ils 
le  feront  sous  tous  les  maîtres.  Ce  sont  les  chrétiens  qui  sympathisent 
le  mieux  avec  les  Turcs.  Leurs  femmes,  dont  les  traits  aussi  purs,  mais 
plus  délicats,  rappellent  la  beauté  calme  des  Anglaises  ou  des  paysannes 
des  montagnev  de  THelvétie,  sont  admirables.»  r^ttc  description   est 
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faaa  ezactitude  complète  pour  Im  Arméniens  da  littoral  ou  des 
gnadt  centres  de  population  où  leur  rapacité  dépasse  celle  des  juifs; 
maie,  dane  le  pays  d'où  leur  race  est  sortie,  les  Arméniens  ont  toutes 
les  qnalitée  solides,  tous  les  instincts  indépendants  que  les  habitudes 
commerciales  ont  fait  perdre  à  leurs  compatriotes. 

8^  Raeê  êémîHque,  —  Le»  Juifs,  Cette  race  a  consenrép  dans  l'Orient 
comme  partout,  des  caractères  moraux  et  physiques  indélébiles;  le 
commerce,  et  surtout  celui  de  détail,  les  absorbe  entièrement.  Ils 
laissent  aux  Turcs  et  aux  Grecs  toutes  les  professions  qui  exigent  un 
déploiement  de  force  physique  ;  mais,  en  Orient  plus  que  partout,  ils 
lODt  arrivés  à  un  état  de  dégradation  et  de  misère  qu'on  ne  saurait 
décrire  ;  la  précocité  des  mariages,  la  Haleté  effroyable  dans  laquelle 
ils  croupissent ,  ont  amené  l'abâtardisBement  de  cette  race. 

4*  Racû  slavont.  —  Les  Serben  et  les  Bosniaques.  —  «  Ils  ont,  en  géné- 
ral, dit  M.  Boue  [Turquie  d'Europe,  vol.  Il),  le  front  très-bombé  et 
carré,  signe  de  bienveillance  et  de  bonté  réunies  au  courage,  à  la 
fermeté,  à  la  prévoyance,  à  la  générosité.  S'ils  tiennent  à  économiser 
età  s'amasser  un  petit  pécule,  ils  ont  moins  d'ambition  personnelle  que 
les  Grecs,  et  s'ils  tiennent  à  leur  pays  et  à  leur  nationalité,  ils  n'en 
fatiguent  pas  les  oreilles  de  l'étranger,  évitent  en  général  le  mensonge 
et  l'exagération,  et  sont  assez  modestes  pour  no  pas  se  vanter  de  leurs 
hauts  faits;  ils  no  demandent  que  la  paix  et  le  repos,  et  désirent  qu'au- 
cun étranger  ne  se  môle  de  leurs  aiïaires.  » 

Bien  que  chez  les  Serbes  les  femmes  ne  soient  pas  soumises  aux 
travaux  auxquels  les  assujettissent  certains  peuples  de  la  Turquie  et 
qui  flétrissent  leur  beauté  avant  l'âge,  elles  arrivent  de  bonne  heure  à 
la  décrépitude.  Dans  la  fleur  de  leur  beauté,  quelques  femmes,  parmi 
la  population  aisée,  présentent  quelquefois  une  régularité  de  traits  et 
une  harmonie  de  formes  assez  agréable,  mais  qui  est  loin  d'approcher 
de  la  beauté  des  Grecques. 

Les  Bulgares.  —  lU  sont,  suivant  M.  Boue,  pluiét  de  taille  moyenne 
aue  grands,  à  l'exception  des  montagnards  et  surtout  dans  la  Macé- 
doine. Leurtétc  est  moins  carrée  et  souvent  moins  volumineuse  que 
celle  des  Serbes,  leur  figure  un  peu  plus  allongée  et  leur  nez  souvent 
aquilin,  mais  leur  type  tartare  a  cédé  en  général  la  place  au  slave.  Les 
Bulgares,  maintenant  si  tranquilles,  étaient  représentés  au  moyen  âge 
comme  des  hordes  guerrières  et  très-féroces.  Les  femmes  bulgares 
sont  en  général  d'un  caractère  jovial  et  gracieux,  mais  presque  tou- 
jours elles  sont  petites  et  dépourvues  de  beauté.  M.  Boue  affirme  que, 
dans  certains  cantons  dc'la  Macédoine  et  des  Balkans,  on  peut  à  peine 
trouver  une  figure  passable,  et  que  d'ailleurs  elles  ont  des  jambes 
massives,  de  gros  pieds,  des  gorges  volumineuses,  des  figures  basa- 
nées sans  effet;  elles  ressemblent  sous  leurs  cheveux  noirs  aux  fem- 
mes de  maint  village  de  la  Bohème  ou  des  Carpatbes. 

Les  Monténégrins. —  Bien  qu'appartenant  à  la  race  slave,  ils  ressem- 
blent, sous  beaucoup  de  rapports,  aux  Albanais  leurs  voisins,  et  cette 
ressemblance  physique  et  morale  atteste  de  fréquents  mélanges.  Les 
femmes  sont,  chez  ces  deux  peuples,  exclusivement  cVvm^^^  \^x 
travaux  de  peine. 
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50  Race  gréco-laHne.  —  Les  Grecs»  —  Malgré  les  méiâDges  qaa  len 
race  a  pu  subir,  les  Grecs  se  distinguent  encore,  au  phjrtiqna  ai  ai 
moral ,  par  tous  les  traits  que  l'histoire  leur  attribue.  Noua  ii*ajott4fl 
rons  rien  au  portrait  que  nous  en  ayons  donné,  p«  60  et  s aWantes. 

Les  VaXaques,  —  Les  hommes  et  les  femmes  ont  de  belles  formai  i 
des  cheveux  noirs,  dit  M.  Boue.  On  trouve  même  avec  forprisa  de 
figures  majestueuses,  véritablement  romaines,  et  telles  qu'on  les  toi 
encore  sur  les  arcs  de  triomphe  laissés  par  le  sanciens  maîtres  à\ 
monde.  Cependant  ces  caractères  sont  loin  d'être  généraux  et  Tonre 
trouve  fréquemment  le  caractère  des  anciens  Daces.  Le  Valaqae  as 
léger  et  remuant  ;  il  s'adonne  quelquefois  à  un  vice  rare  en  Orient,  l'i 
vrognerie.  On  leur  attribue  un  caractère  vindicatif  et  on  leur  reproch 
d'employer,  pour  satisfaire  leurs  ressentiments,  le  poison  plut4 
que  les  armes,  auxquelles  recourent  toutes  les  autres  populations  d 
la  Turquie  pour  venger  leurs  offenses.  L'instruction  se  rencontre  che 
quelques  personnes  en  Valachie,  même  à  un  degré  éminent. 

Les  Zingares,  fraction  de  la  famille  valaque,  habitant  le  Pinde,  ne  t( 
distinguent  du  reste  de  leur  race  que  par  les  traits  particuliers  qu'il 
doivent  à  leurs  habitudes  souvent  nomades. 

Les  Albanais.  —  <  Ils  sont  peut-être,  dit  M.  Boue,  la  plus  belle  raci 
de  la  Turquie  ;  ils  se  rapprochent  plus  des  Grecs  que  des  Slaves,  e 
rappellent  les  plus  beaux  types  des  montagnards  suisses  par  leur 
figures  ovales,  leurs  nez  longs  et  minces,  leurs  corps  plutôt  maigre 
que  gras  et  leurs  formes  élancées.  Les  habitants,  surtout  ceux  de  L 
haute  Albanie,  présentent  des  profils  qui  sont  identiques  avec  cen: 
des  soldats  romains  figurés  sur  certains  arcs  de  triomphe  des  premier 
empereurs.  Physiquement  semblables  aux  Suisses,  iU  leur  ressem 
blent  aussi  par  leur  ardeur  à  servir  pour  de  l'argent  sous  tous  lei 
drapeaux.  Malgré  les  quelques  exemples  qui  pourraient  prouver  h 
contraire,  on  les  considère  comme  pillards  et  cruels.  Les  Albanais  son 
vifs,  intelligents,  spirituels ,  et  surtout  aventureux.  L'hospitalité  es 
devenue  pour  eux  une  religion  ;  mais  trop  souvent  le  brigandage,  qu 
a  désolé  les  provinces  de  la  Turquie  et  le  nord  de  la  Grèce,  a  eu  che: 
eux  son  quartier  général.  — Les  femmes  albanaises,  soumises  aus 
travaux  les  plus  pénibles  et  à  tous  les  mauvais  traitements,  sont  d( 
bonne  heure  flétries  et  ridées.  Leur  beauté  dans  les  familles  aiséei 
montre  que,  si  elles  menaient  une  vie  moins  dure,  les  femmes  du  peupl< 
seraient  aussi  belles  que  les  hommes,  auxquels  elles  sont  actuellemen 
inférieures.  L'usage  du  voile  et  de  la  séparation  des  femmes  est  obserT< 
avec  rigueur  chez  les  Albanais  même  chrétiens.  > 

60  Race  indienne.  Les  Tchinganes. — Ils  appartiennent  k  cette  race  don 
on  voit  en  Occident  quelques  fractions  nomades,  connues  sous  le  non 
de  Bohémiens  en  France,  et  en  Angleterre  sous  celui  de  Gipsiea.  Ht 
sont  généralement  petits,  ont  les  formes  grêles,  le  teint  olivâtre;  maii 
leurs  physionomies  intelligentes  et  animées  par  des  yeux  vifn  ne  son 
pas  sans  agrément.  Les  femmes  ont  à  peu  près  les  mêmes  caractères.e 
pendant  la  première  jeunesse  elles  sont  d'un  extérieur  agréable.  Cette 
race  nomade  a  partout  les  mêmes  habitudea,  elle  exerce  la  même 
iaàusiriej  chiromancie,  vente  de  médicaments  pour  les  hommes  et  lei 
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bestiaux,  et  enfin,  comme  en  Europe  et  trop  fréqucmmunt.  le  vul  de 
denrées  dans  la  campagne. 

S  XIII.  La  lociété  en  Turquie.  Polygamie,  famille,  eeclavage, 
donastioité. — L'organisation  sociale  de  la  Turquie  a  pour  base  l'éga- 
lité, en  ce  sens  du  moins  qu'elle  ne  présente  aucune  aristocratie  héré- 
ditairement constituée,  et  que  la  transmissibilité  du  nom,  qui  est  le 
caractère  extérieur  de  l'aristocratio  héréditaire,  y  est  inconnue.  La 
hiérarchie  des  fonctions,  essentiellement  révocables  et  viagères,  y  est 
leule  admise  ;  l'honneur  qu'elles  peuvent  donner  à  celui  qui  en  est 
ioTestî  ne  passe  point  à  son  fils. 

Les  descendants  d'un  homme  illustre  ne  portent  que  leur  nom  per- 
sonnel, an  prénom,  pour  ainsi  dire ,  tiré  de  l'antiquité  biblique  ou  de 
l'histoire  nationale,  et  auquel  on  ajoute,  pour  éviter  la  confusion,  un 
qualificatif  tiré  de  sa  conformation  physique,  de  ses  qualités  ou  de  ses 
défauts.  Ce  principe  a  souffert  deux  ou  trois  exceptions;  outre  la 
dynastie  impériale,  quelques  fahnilles  ont  essayé  de  perpétuer  leur 
nom  :  mais  ces  tentatives,  rarement  heureuses,  sont  toujours  demeu- 
rées des  exceptions. 

L^  polygamie,  consacrée  par  le  Koran,  est  dans  les  mœurs  de  presque 
toutes  les  races  orientales.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  musul- 
mans profitent  rarement  de  la  faculté  que  la  loi  leur  donne  à  cet  égard  ; 
ajoutons  qu'ils  y  renoncent,  soit  à  cause  du  chiffre  des  dépenses  aux- 
quelles les  oblige  la  pluralité  des  femmes,  qui  toutes  avant  la  célébra- 
tion du  mariage  doivent  recevoir  une  dot;  soit  à  cause  du  désir  de  se 
rapprocher,  sous  ce  rapport,  des  mœurs  de  l'Occident. 

La  situation  de  la  femme  dans  la  société  musulmane  a  été  déterminée 
par  le  Koran  ,  qui  leur  consacre  un  chapitre  entier.  Ses  prescriptions 
ont  été  reprises  et  précisées  par  le  code  Multeka,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  et  qui  s'occupe  pour  ce  qui  les  concerne  :  l»  des  conditions  du 
mariage  et  des  degrés  de  prohibition.  Les  prescriptions  posées  à  cet 
égard  sont  à  peu  près  les  mômes  que  celles  formulées  dans  nos  codes; 
3*  de  l'égalité  de  traitement  du  mari  envers  ses  femmes  légitimes. 
Chacune  d'elles,  quels  que  soient  sa  religion,  sa  fortune,  sa  nais- 
sance,sonàge,  a  droitauméme  traitementsouslesrapportsdulogement 
et  de  la  nourriture.  La  loi  musulmane  a  même  formulé  à  cet  égard  des 
dispositions  minutieuses  destinées  à  régler  certains  détails  intimes,  et 
que  les  Européens  sont  surpris  de  rencontrer  dans  un  recueil  de 
législation;  3"  devoir  du  mari  envers  ses  femmes  relativement  à  leur 
entretien.  Il  est  obligé  d'y  pourvoir  suivant  son  état,  son  rang  et  ses 
facultés.  Il  doit  leur  fournir  tous  les  mois  la  somme  nécessaire  à  l'en- 
tretien de  leur  harem.  Il  ne  peut  obliger  l'une  d'elles  à  recevoir  dans 
l'appartement  qui  lui  eut  réservé  un  enfant  d'un  autre  lit;4''de  la  puis- 
sance maritale.  Le  mari  peut  défendre  à  la  femme  de  sortir,  il  peut  la 
loger  dans  le  quartier  qui  lui  convient,  il  peut  même  l'empêcher  de 
voir  certains  membres  de  sa  famille,  mais  il  n'a  pas  le  droit  de  la  con- 
duire, sans  son  consenicment.  dans  une  autre  ville,  et  il  ne  peut  l'em- 
pêcher de  voir  au  moins  une  fois  par  semaine  ses  p^re  et  mëre,  et  une 
fois  par  moisnes  autres  parents  les  plus  proches;  50  de  la  répudiation  et 
dudi^Qrce,  qui  ne  sontpasidentiqucs.  La  première  peut  être  d^icv^tv^'^.^ 
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par  le  mari  seul  ;  elle  n'est  ordinairement  requîae  que  dans  le  cas  do 
Rtérilit^-;  elle  n'est  définitive  qu'après  trois  mois.  Le  mari  est  obligé 
de  rendre  la  dot,  s'il  en  a  reçu  une,  ou  d'assurer  rtstrotien  de  la  fenaie 
répudiée.  Le  divorce  peut  être  demandé  par  les  deux  parties.  Le*  motill 
qui  le  justifient  légalement  sont  le  consentement  mutuel,  l'insuCfisanee 
de  l'entretien,  l'éloignement  volontaire  du  mari,  son  apostasie  ou  son 
impuissance. 

Ces  dispositions  consacrent,  on  le  voit,  l'infériorité  sociale  etcirile 
de  la  femme,  mais  elles  lui  assurent  à  certains  égards  une  somme  de 
droits  qui  n'est  guère  inférieure  à  celle  dont  les  femmes  jouissent  dans 
les  sociétés  occidentales.  Si  la  séparation  des  femmes  ne  leur  donne 
pas  dans  la  société  la  puissance  qu'elles  ont  chez  nous,  elles  peuvent 
acquérir  néanmoins  une  certaine  autorité  sur  l'esprit  de  leurs  maris, 
et  l'histoire  offre  des  exemples  de  l'influence  que  les  femmes,  bien  que 
reléguées  dans  leur  harem,  ont  exercée  sur  leur  époque.  Leurs  devoirs 
se  bornent,  en  gf^néral,  à  l'observation  de  certaines  coutumes  que 
l'usage  a  converties  en  lois,  et  qui  les  obligent,  par  exemple,  k  ne  sortir 
de  chez  elles  que  voilées  et  escortées  de  domestiques  ou  d'esclaves, 
pour  les  femmes  riches,  ou  bien  escortées  d'enfants  ou  de  quelques- 
unes  de  leurs  compagnes,  pour  les  femmes  de  condition  inférieure. 

L'amour  de  la  famille  est  très-développé  chez  tous  les  peuples  de  la 
Turquie,  et  spécialement  chez  les  musulmans,  peut-être  à  cause  du 
manque  de  distractions  extérieures,  et  de  l'impossibilité  de  trouver 
d'autres  plaisirs  que  ceux  do  la  famille.  Avoir  un  grand  nombre  d'en- 
fants leur  semble  le  bonheur  le  plus  désirable,  et  ils  ne  conçoivent  pas 
que  l'on  puisse  s'en  séparer.  Malgré  ces  vertus  domestiques,  on  a 
beaucoup  attaqué,  non  sans  raison,  les  mœurs  dissolues  des  Turcs.  i»i 
les  attentats  commis  sur  les  musulmanes  sont  sévèrement  punis,  il  est 
juste  de  reconnaître  que  ceux  qui  sont  commis  sur  les  filles  des  raïas 
trouvent  plus  d'indulgence  chez  les  juges  turcs.  Nous  devons  égale- 
ment ajouter  quelques  mots  sur  un  vice,  dont  des  observations,  faites 
un  peu  légèrement,  ont  attribué  la  pratique  aux  Ottomans  seuls.  La 
flétrissante  passion  dont  nous  entendons  parler  a  été  dès  la  plus  haute 
antiquité  t  répandue  parmi  les  races  orientales.  On  ne  se  trompe  guère, 
d'ailleurs,  en  supposant  qu'elle  a  fait  de  rapides  progrès  parmi  les 
musulmans.  Le  funeste  développement  de  ce  goût  honteux  tient  à 
certaines  habitudes,  à  certaines  conditions  de  la  société  musulmane 
sur  lesquelles  nous  devons  dire  quelques  mots.  La  prostitution,  si 
commune  en  Occident,  où  son  exercice  a  dû  étro  soumis  à  une  régle- 
mentation Révère,  est  dans  la  société  ottomane  un  fait  exceptionnel. 
Déterminer  si  le  fait  social  que  nous  constatons  est  une  cause  ou  un  efl'et 

1  Pour  éilifi«r  l«  lectenr  lur  1«  >alenr  de  rellf  a»»Artioii,  no«i  lrtn«rriron«  ii.i  les  Ter«  il*0«id« 
{3iéUtmôrphotea .  Lit.  X,  vtn  7il-BS),  qai  es  pr«aT<at  It  léjitiail«  : 
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dw  pMtioat  dont  nonf  avons  indiqué  p)uf  haat  le  développement , 
en  dans  quelle  proportion  chacun  de  cet  denx  goûta  a  pn  réagir 
nr  l'antre ,  pourrait  être  une  étude  intéressante  au  point  de  vue 
phjniologiqne  et  moral  ;  mais  nous  ne  voulons  ni  ne  pouvons  l'entre- 
prendre ici. 

Jïsel«va9«.  L'esclavage  est  aboli  en  principe  dans  l'empire  ottoman, 
et  les  grands  bazars  d'esclaves  ont  été  fermés.  Si  cet  odieux  trafic  se 
continue  encore  plus  ou  moins  ouvertement,  c'est  à  titre  de  disposi* 
tion  transitoire.  Cependant ,  malgré  les  édits  du  sultan ,  on  verra 
encore  sur  les  marchés  publics  en  quelques  localités,  notamment  à 
Constant! nople  ,  quelques  esclaves  noirs  tirés  du  Soudan,  de  l'Egjpte 
et  de  l'Ethiopie.  Le  commerce  des  femmes  blanches  (Circassiennes  et 
Géorgiennes)  se  continue  encore  clandestinement  à  Constantinople 
dsna  le  quartier  de  Top-Uanè.  Les  croisières  organisées  par  les 
Rniees^  ou  par  les  puissances  occidentales  ,  n'ont  pas  encore  pu 
empêcher  les  populations  du  Caucase  de  venir  vendre  leurs  filles 
dans  la  capitale ,  et  les  autorités  turques  ferment  les  jeux  sur  ce 
coupable  commerce,  où  se  recrute  encore  le  harem  des  pachas.  Les 
travaux  des  esclaves,  les  conditions  de  leur  existence,  de  leur  affran* 
ebisaanent,  sont  minutieusement  réglés  par  la  loi  religieuse,  dont  le 
Caractère  est  du  reste  bienveillant  ^  ;  et  l'on  doit  rendre  aux  musul- 
mans cette  justice,  que  l'institution  de  i'esclavagnn'a  pas  été  souillée 
chex  eux  par  les  actes  de  barbarie  qui  unt  trop  souvent  déshonoré 
les  colons  européens  en  Amérique. 

Domeaticite.  Le  nombre  des  domestiques  est  excessif;  il  est  à 
Constantinople  de  quarante  mille,  c'est-à-dire  un  tiers  environ  de  la 
population  muvulmane.  Il  est  Hurtunt  exagéré  dans  les  maisons  dont 
le  chef  a  plusieurs  fommes,  parce  qu'alors  chacune  doit  avoir  ses 
lervitenrs  particuliers.  Chaque  domestique,  étant  renfermé  dans  une 
ipécialîté  dont  on  ne  le  fait  jamais  sortir,  reste  inoccupé  pendant  la 
plus  grande  partie  de  la  journée.  Leur  entretien  est  ordinairement 
évalué  au  quart  du  revenu  d'une  maison  turque,  pour  laquelle  ce  luxe 
exagéré  devient  une  cause  constante  de  ruine. 

%  Xnr.  Habitations ,  costumes ,  nourriture ,  mœun ,  etc.— Toute 
aaison  turque  est  divisée  en  doux  parties  distinctes  :  l'appartement 
à»ë  hommes,  sèlamlik.  celui  des  femmes,  o(/aI;^.  C'est  dans  la  premièiu 
leule  que  le  musulman  revoit  ses  visites;  soûl,  il  entre  dans  la  seconde, 
etn'j  pénètre  môme  pas  lorsque  des  femmes  étrangères  s'y  trouvent. 
Ia  partie  réservée  aux  hommes  est  séparée  de  celle  des  ^mmcs  par 
QB  long  corridor.  La  premii'rc  n'est  meublée  que  de  quelques  divans 
bas  placés  à  demeure  le  lonf^  dos  murs;  la  seconde  réunit  seule  tout  le 
Isxe  de  la  maison.  La  curiosité  du  voyageur,  que  surexcite  si  fortement 
Is  mystère  dans  lequel  eut  enveloppé  la  vie  des  femmes,  ne  peut  au 
ivrplus  être  satisfaite  que  par  quelques  descriptions  dues  à  des 
Européennes  admises  à  visiter  les  harems.  M.  Théophile  Gautier  a 
recueilli  une  de  ces  relations;  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  la 

*  fêna  l«  Code  de  Vetclavage.  dan»  Tetivrage  du  général  Dunti,  Je  Grmnd  D^tert.  V«t\«^ 
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transcrire  ici.  c  L'appartement  était  aussi  élégant  que  riche  ai  con- 
trastait avec  la  sévère  nudité  du  sélamlik  ;  nne  rangée  de  fenétna 
en  occupait  les  trois  pans  extérieurs  de  manière  à  admettre  le  plua 
de  jour  et  de  lumière...  un  magnifique  tapis  de  Smyme  convrait  moel- 
leuscment  le  plancher,  des  arabesques  et  des  entrelacs  peints  et 
dorés  décoraient  le  plafond  ;  un  long  divan  de  satin  jaune  et  bien 
régnait  sur  les  deux  faces  de  la  muraille,  un  autre  petit  divan  trèa-baa 
s'étalait  dans  une  entre-deux  de  croisée;  des  carreaux  de  damas  ble« 
jonchaient  çà  et  là  le  tapis.  Dans  un  angle  scintillait,  placée  sur  on 
plateau  de  même  matière,  une  grande  aiguière  de  verre  de  Bohême 
ramagée  de  dessins  d'or,  dans  l'autre  était  placé  un  coffre  de  cuir 
gaufré,  historié,  piqué  et  dore,  d'un  goût  charmant.  Malheureusement 
ce  luxe  oriental  était  entremêlé  d'une  commode  en  acajou  sur  le 
marbre  de  laquelle  pyramidait  une  pendule  recouverte  de  aon  globe, 
entre  deux  vases  de  fleurs  artificielles  sous  verre,  ni  plus  ni  moins 
que  sur  la  cheminée  d'un  honnête  rentier  du  Marais.» 

Cette  dernière  observation  mérite  d'être  généralisée.  En  modifiant 
la  vie  orientale,  la  civilisation  européenne  lui  a  été  une  grande  partie 
de  sa  couleur  et  de  son  relief  pittoresque. 

Costume. — On  retrouve  encore  parmi  les  vieux  musulmans,  et  surtout 
dans  le  peuple,  des  traces  de  l'ancien  costume,  large  culotte  flottante, 
veste  non  boutonnée,  aux  manches  larges  et  évasées,  et,  par-dessus  le 
tout,  un  cafetan  ;  tous  ces  vêtements  sont  généralement  de  couleurs 
éclatantes.  Le  costume  moderne  décrété  par  Mahmoud  fait  tous  les 
jours  des  progrès  :  c'est,  à  quelques  détails  près,  la  reproduction 
exacte  du  costume  européen,  sauf  la  coiffure,  qui  se  compose  d'un  fez 
rouge  sous  lequel  on  porte  habituellement  une  petite  calotte  de  coton 
blanc  appelée  taki. 

Le  costume  des  femmes  musulmanes  se  compose  :  de  longues  che- 
mises qui  remontent  jusqu'au  bas  du  cou  et  se  ferment  sur  le  sein,  et 
qui,  chez  les  gens  riches,  sont  faites  de  soie  de  Brousse  ou  même 
de  gaze;  de  caleçons  longs  et  larges;  et  enfin  d'un  pantalon  dont 
Texlrémité  inférieure  se  serre  autour  des  jambes  et  le  haut  s'attache 
à  une  petite  veste  de  dessous  nommée  ielek.Le»  tortures  et  les  men- 
songes du  corset  leur  sont  inconnus.  Pour  sortir  elles  recouvrent  ce 
costume  d'un  large  manteau  sans  manches  {féredjé:,  qui  les  entoure 
depuis  la  racine  du  cou  jusqu'aux  pieds  et  dissimule  complètement 
leurs  formes;  enfin,  elles  s'enveloppent  le  cou  et  la  tête  d'un  mou- 
choir blanc  'laxchmak)  disposé  de  façon  à  ne  laisser  apercevoir  que 
les  yeux.  Ces  voiles  étaient  autrefois  plus  épais  et  plus  impénétrables 
au  regard  qu'ils  ne  le  sont  maintenant;  on  y  ajoutait  même  quelque- 
fois, et  cette  habitude  règne  encore  dans  certaines  localités,  une 
sorte  de  masque  fait  en  forme  de  garde-vue,  dont  l'ombre  supplt*e  à  la 
transparence  du  iaschmak;  actuellement,  les  traits  et  les  détails  do  la 
physionomie  peuvent  être  aisément  aperçus;  au  bout  «le  quelques 
jours,  le  voyageur  saura  les  distinguer  à  travers  les  voiK»s  et  satis- 
faire sa  curiosité  ;  mais  nous  lui  conseillerons,  dans  l'intérêt  même  de 
ce  sentiment ,  d'apporter  à  cet  examen  la  plus  grande  réserve.  Si 
Jes  femmes  qui  en  sont  l'objet  se  bornent  à  lui  opjioser  une  série 
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rmTMlivw  dont  l'épithète  de  ghiaour  (infidèle)  eit  inveriableaieiit 
B  foadi;  si  l'on  parrieot  quelquefois  à  distinguer,  sous  cette  irritation, 
veonrirede  la  ranité  satisfaite,  les  hommes  qui  peuvent  se  trouver 
ans  l'escorte  sont  beaucoup  moins  tolérants;  les  injures*  les  menaces 
tnéme  des  inconvénients  plus  graves  pourraient  être  la  conséquence 
Tune  cariosité  persistante  et  mal  dissimulée.  Disons,  pour  com- 
iléter  la  description  du  costume  des  musulmsnes,  qu'elles  portent 
a  larges  bottes  jaunes,  dont  l'usage  leur  est  réservé,  à  l'exclusion 
[es  lenmes  de  l'Orient  appsrtenant  à  d'autres  religions.  Ces  bottes, 
isr  leur  lourdeur  ou  leur  confection  vicieuse,  donnent  aux  allures 
les  femmes  «n  air  nonchalant  et  gêné,  et  les  privent  de  cette  grâce 
le  la  démarche  si  généralement  appréciée  en  Occident. 
Cette  séparation  des  hommes  et  des  femmes,  cette  surveillance 
ontinnelle  et  réciproque,  cette  vie  presque  commune  avec  leurs 
iclaves  ou  leurs  servantes,  dans  lesquelles  les  musulmanes  trouvent 
es  surveillantes  aussi  bien  que  des  compagnes ,  sont  tout  autant 
'obstacles  presque  insurmontables  aux  intrigues  ou  même  à  la  simple 
mlanterie.  Aussi  le  mot  et  le  fait  sont  absolument  inconnus  k  la  Tnr- 
aie.  Ls  chronique  de  Constantinople  a  pu  citer  quelques  exemples 
e  femmes  qui,  par  des  combinaieons  adroites,  étaient  parvenues  à 
omper  la  surveillance  de  leurs  maris,  ou  celle  que  tout  musulman 
)  croit  en  droit  d'exercer  sur  les  femmes  de  sa  race  ;  mais  ces  exemples 
mt  extrêmement  rares,  et  peut-être  serai l-il  imprudent  d'affirmer  que 
B  semblables  fautes  ne  seraient  pas  encore  aujourd'hui  punies  des 
lâtiments  prononcés  par  les  anciennes  lois  musulmanes. 
Nourriture.— La.  cuisine  turque  associe  fréquemuient  des  substances 
Itérogènes  et  que  Tart  culinaire  en  Europe  n'a  jamais  confondues. 
9  miel,  le  lait  caillé,  sont  souvent  mêlés  ii  la  soupe  que  les  Turcs  pré- 
urent  de  manières  très-variéct.  Cette  cuisine  ne  se  recommande  ni 
ir  la  science  des  mélanges,  ni  par  celle  des  préparations  ;  elle  emploie 
op  souvent  à  haute  dose  les  excitants,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  cer- 
ines  mixtures  rouges  ou  noires  du  poivre  dont  on  les  assaisonne. 
1  en  combat  les  effets  par  l'usage  du  taourt,  lait  caillé.  —  Les  rêtis 
mt  cuits  sans  discernement  ;  ils  restent  toujours  dans  les  extrêmes 
t  la  crudité  presque  complète  ou  de  la  cuisson  exagérée.  Ce  dernier 
(faut  est  le  plus  habituel.  Le  mouton  et  le  poulet  font  la  base  du 
ti.  Le  premier  de  ces  animaux  est  souvent  cuit  en  entier,  après 
oir  été  garni  d'oignons  ou  d'autres  plantes  de  haut  goût.  Le  poulet, 
icoapé  par  morceaux  et  entouré  de  riz,  constitue  le  pilau,  le  plat 
rori  des  Turcs.  Le  bœuf  n'est  pas  commun  en  Turquie,  parce  que 
.  multiplication  est  en  quelque  sorte  parallèle  à  la  production  agri- 
•le  :  le  veau  ne  s'y  rencontre  qu'exceptionnellement.  Tout  le  monde 
it  que  le  porc  sous  toutes  ses  formes  est  banni  des  tables  musul- 
mes;  et  l'horreur  en  est  poussée  si  loin,  que  ceux  de  ces  animaux 
li  sont  consommés  dans  les  grandes  villes,  et  notamment  k  Constan- 
lople  par  les  Grecs  ou  les  Bulgares,  n'y  entrent  que  morts  :  encore 
tte  entrée  a*t-elle  besoin  d'être  autorisée  par  un  firman.  Le  dindon, 
canard,  le  gibier,  ne  font  guère  partie  du  l'alimentation  :  les  deux 
emiers,  parce  qu'ils  sont  réputés  immondes;  le  gibier^  v*^xt^  ^'"^ 
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n'etit  pas  bien  saigné,  malgré  Thabitude  du  chasseur  musulman  d« 

couper  la  tète  de  sa  victime  dès  qu'il  l'a  abattue. 

Les  salades  paraissent  en  grand  nombre  sur  les  tables  turques  ;  elles 
se  composent  de  toutes  les  plantes  vulgairement  oultirées  pour  cet 
usage  danR  nos  jardins  d'Europe,  et  surtout  de  concombres.  L'abus  de 
ce  dernier  produit  et  des  cucurbitacées,  mangées  avant  leur  parfaite 
maturité,  réagit  d'une  mani^^e  fâcheuse  sur  la  santé  publique.  Des 
tables  de  mortalité  dressées  avec  soin  prouvent  les  désastreux  effets 
de  ce  modo  d'alimentation. 

La  confection  des  sucreries  est  peut-être  celle  de  toutes  les  sciences 
gastronomiques  qui  a  fait  le  plus  de  progrès.  I^s  nougats,  les  pâtes 
transparentes,  dont  la  plus  exquise  est  le  raht-lokoum,  les  pralines  et 
drag(^'esde  toute  espèce,  en  sont  les  produits  les  plus  estimés.  Signalons 
toutefois  .  en  constatant  lY^at  florissant  do  cette  industrie,  l'abus  des 
parfums  et  surtout  de  l'essence  de  roses. 

La  seule  boisson  adoptée  généralement  est  l'eau.  Cependant  on 
soupçonne  avec  raison  un  grand  nombre  de  musulmans  d'avoir  éludé, 
par  une  interprétation  subtile,  les  préceptes  du  Koran  relatifs  à  Tin- 
terdiction  du  vin.  Le  raki,  sorte  d'eau^e-vie,  le  rhum,  le  mastic  (F. 
p.  54),  et  d'autres  liqueurs  auxquelles  les  croyants  se  plaisent  à  attri- 
buer, en  cas  d'indisposition,  des  vertus  curatives,  sont  quelquefois 
copieuscnïent  employés. 

Si  la  science  culinaire  est  étrangère  aux  Turcs,  la  science  du  festin 
leur  est  encore  plus  inconnue .  La  table  consiste  en  un  plateau  de  cuivre 
toujours  très-poli  et  très-propre,  posé  sur  un  pied  très-bas,  et  autour 
duquel  trois  ou  quatre  convives  assis  à  l'orientale,  qui  sur  une  partie 
du  divan,  qui  sur  des  carreaux,  peuvent  prendre  place.  L'usage  des 
fourchettes  et  des  cuillers  est  inconnu.  Chaque  convive  porte  la 
main  au  plat,  dissèque  délicatement  avec  ses  ongles  les  artioula- 
tions,  et,  que  les  viandes  soient  bouillies  ou  réties,  le  partage  s'en 
fait  aisément,  chacun  acquérant  par  l'habitude  une  grande  habileté 
dans  ce  genre  d'exerci<'0.  De  pareils  usages  sont  au  premier  abord 
très-antipathiques  à  l'idée  que  nous  nous  faisons  de  la  propreté: 
l'usage  d'une  petite  serviette,  à  peu  près  semblable  à  celle  dont  on 
se  sert  pour  le  ilif,  et  une  ablution  consciencieuse  à  la  fin  du  repas, 
satisfont  à  cet  égard  tous  les  scrupules  des  Osmanlis. 

Le  père  de  famille  mange  ordinairement  seul,  servi  par  ses  femmes 
et  ses  iillcs,  s'il  dîne  dans  son  harem,  par  ses  domestiques,  s'il  mange 
dans  son  appartement.  Les  femmes  mangent  toujours  dans  l'odalik. 
Enfin,  dans  les  familles  riches,  et  probablement  à  l'imitation  de  ce  qui 
se  pratique  dans  la  famille  impériale,  les  tils,  éloignés  par  le  respect, 
mangent  également  à  part. 

S  ZV.  Usages  diven,  bains,  cafés,  baiars,  promenades,  spee- 
taoles,  etc. — La  loi  religieuse  a  fait  aux  musulmans  un  devoir  de  la 
purification  matérielle.  Elle  l'a  divisée  en  trois  degrés,  la  lotion,  l'a- 
blution, le  lavage,  et  a  minutieusement  énuméré  les  souillures  phy- 
siques ou  morales  après  lesquelles  l'un  de  ces  actes  de  purification 
devenait  nécessaire.  Il  serait  fastidieux  de  détailler  ici  les  cas  nom- 
breux, inconnus  en  Occidentaux  personnes  les  plus  propres,  où  la 
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pviftoatton  ^vient  un  devoir.  Ils  ve  rattachent  d'aîlleain  aax  détail*  ' 
lai  plve  intûnee  et  iei  plat  lecrets  de  la  toilette,  et  ne  aont  connut  du 
Hfmgêur  que  par  induction.  lorsqu'une  circonstance  particulière,  un 
vejag*  en  ner,  par  exemple,  fait  de  la  vie  commnne  une  inévitable 
■ée«asîté.  Bornons-nous  à  parler  des  bains. 

Lea  Mm  deviennent  un  centre  de  réunion  et  de  conversation.  Cer^ 
tûne  jonra,  ou  certaines  heures  de  la  journée  (l'après-midi)  jsont  réaer- 
▼étaoz  femmes.  Ces  établissements  sont  ordinairement  composée  de 
trois  pièces.  La  première,  appelée  muchéUah^  sert  de  vestiaire.  Aprèa 
l'être  déshabillé,  le  baigneur,  la  tête  entourée  d'une  sorte  de  turban 
de  coton,  couvert  depuis  la  ceinture  d'une  pièce  de  cotonnade  serrée 
k  la  taille,  hissé  sur  des  patins  dont  la  semelle  repose,  sur  deux  plan* 
ebett«s  de  six  à  huit  centimèt.  de  hauteur,  soutenu  par  le  garçon  qui 
«oit  le  servir,  est  conduit  dans  une  seconde  salle.  Là,  l'air  est  déjà 
Mtnré  de  vapeur  d'eau  à  un  degré  élevé,  et,  dès  cette  première  épreuvci 
qaelqiica  Européens  éprouvent  de  la  difficulté  à  respirer.  Un  séjour  de 
quelques  minutes  habitue  à  cette  température,  et  l'on  est  bientét  après 
aonduit  dans  la  troisième  salle.  La  difficulté  déjà  éprouvée  se  présente 
ici  plus  forte;  mais,  comme  préc«*demment,  les  premiers  instants 
donnnent  seuls  quelque  inquiétude.  On  est  conduit  progressivement 
dans  la  partie  la  plus  chaude  de  la  pièce,  auprès  du  fourneau  ménagé 
•a  centre  du  local,  mais  au-dessous  du  eol,  et  au  moyen  duquel  l'eau 
•s  vaporise.  Dans  cette  atmosphère,  une  transpiration  abondante  ne 
tirde  pas  à  se  déterminer.  Le  gardon  vous  plonge  à  plusieurs  re- 
prisée le  corps  et  même  la  tête  dans  un  bassin  d'eau  brûlante.  C'est  à 
eette  période  que  commence  le  massage.  Ce  n'est  pas  sans  angoisse 
si  sans  douleur  que  lo  baigneur  inexpérimenté  sent  craquer,  sous 
l'effort  du  masseur,  les  articulations  de  ses  épaules  et  de  ses  bras,  et 
enfin  de  ses  vertèbres.  Mais  on  se  rassure  bientôt,  et  la  transpiration 
eroisaant,  la  friction  commence.  Elle  se  fait  avec  un  gantelet  de  poil 
de  chameau,  et  ne  tarde  pas  à  produire  ces  rouleaux  longs  et  grisâtres 
que  nous  nommerons,  après  M.  Théophile  Gautier,  des  «  copeaux  bal- 
Béatoires.  *  Des  immersions  d'eau  tiède  et  un  lavage  au  savon  suivent 
eette  opération,  après  laquelle,  traversant  en  sens  contraire  les  transi- 
tions de  température  déjà  décrites,  on  revient  à  la  place  où  l'on  a  dé- 
posé ses  vêtements.  Là,  entouré  de  chaudes  couvertures,  moelleuse- 
aient  allongé  sur  un  lit,  ranima  par  la  limonade  glacée,  le  café,  le 
tchibouck,  on  éprouve  cet  état  particulier  aut^uel  les  Orientaux  ont 
donné  le  nom  de  kief,  sorte  de  rêverie  somnolente,  do  jouissance  né- 
gative, dont  l'expt'rience  seule  peut  faire  apprécier  les  charmes. 

Café», — L'usage  du  café  est  général  en  Orient,  surtout  chez  les  mu- 
flulmans  :  offrir  le  cafo  et  la  pipe  est  l'acte  le  plus  élémentaire  de  la 
civilité.  On  en  consomme  ainsi  des  quantités  qui  seraient  excessives 
en  Occident,  mais  qui^  sont  sans  danger  en  Turquie,  grâce  à  la  ma- 
nière spéciale  dont  on  le  prépare.  Le  café,  réduit  en  poudre  impal- 
pable, pur  ou  mêlé  avec  le  sucre  en  poudre,  est  mis  avec  l'eau  dans 
une  petite  bouilloire  en  métal,  que  l'on  chauTfe  rapidement  jusqu'à 
rébnllition.  Cette  simple  décoction  est  immédiatement  versée  chaude 
dana  une  tasse  très-petite,  avec  le  marc,  que  Von  a^t\«  «li  injtetv* 
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temps.  Ainsi  fait,  le  café  n'a  pas  le  goût  empyreumatiqut  et  la  iot 
du  café  préparé  k  l'européenne.  La  pondre,  qui  reate  mêlée  i 
liquide,  répugne  d'abord  aux  Occidentaux,  mais  on  s'jfaitrapideaei 
et  on  apprécie  bientôt  ce  qu'elle  ajoute  de  fin  et  de  réconfortant  à 
saveur  de  cette  boisson.  -Les  petites  tasses  rondes  en  porcelaû 
dans  lesquelles  on  sert  le  café,  n'ont  pas  de  pied  et  ne  taavaient 
tenir  en  équilibre;  on  les  pose  sur  une  sorte  de  godet  ou  de  coqueti 
(sarf:^  qui  le  plus  ordinairement  est  en  cuivre,  et,  chez  les  riches,  ( 
filigrane  d'argent. 

Les  cafés  sont  très-nombreux  en  Orient  :  l'acquisition  da  matéri 
est  à  la  portée  des  industriels  les  moins  riches.  Ce  matériel  se  coi 
pose  presque  uniquement  d'un  fourneau,  de  quelques  cafetières  < 
cuivre  dans  lesquelles  se  confectionne  le  café,  de  quelques  tasse 
enfin  de  pipes.  Quelques  tabourets  en  paille  fort  bas,  ou  an  divi 
circulaire ,  composent  l'ameublement.  Le  ^cal  dans  lequel  ils  so, 
installée  est  ordinairement  ouvert  à  tous  les  vents;  les  consommateu 
se  tiennent  souvent  à  l'extérieur.  Le  café  sert  en  même  temps  c 
boutique  de  barbier  ;  c'est  là  qu'on  voit  le  plus  souvent  les  Turcs  i 
faire  épiler  ou  raser  la  tête  ou  le  menton. 

La  consommation  du  café  et  celle  du  tabac  sont  presque  toujou: 
simultanées  :  aussi  croyons-nous  devoir  dire  quelques  mots  sur  < 
dernier  produit  et  sur  la  manière  dont  on  le  consomme.  Ce  tabac  e 
de  plusieurs  espèces.  L'expérience  apprendra  mieux  que  nous  r 
pourrions  le  faire  les  mérites  divers  de  chaque  qualité.  Il  est  d'ord 
naire  débité  par  des  Grecs,  qui  le  reçoivent  de  Thessalie,  ou  par  d< 
Arméniens  ,  qui  le  tirent  des  provinces  septentrionales  de  l'Asie  11 
nèure.  Il  se  consomme  le  plus  généralement  dans  des  tchibouks,  pipe 
dont  le  tuyau  est  composé  d'un  long  bâton,  dont  le  fourneau  M> 
est  en  terre  rouge,  et  dont  l'embouchure  est  en  verre,  en  ivoire  o 
en  ambre,  suivant  la  fortune  de  leurs  propriétaires.  Chez  les  personne 
'riches,  les  tuyaux  sont  de  jasmin  ou  de  cerisier,  et  la  monture  d'o 
e.st  quelquefois  enrichie  de  pierres  précieuses  ou  même  de  diamants 
Le  narghilé  est   aussi  trèti-comniunément  employé.  Cet  appareil  s 
compose  d'une  carafe,  d'une  monture  en  cuivre  sur  laquelle  reposai 
fourneau,  enfin  d'un  long  serpenteau  en  cuir  serré  par  du  fil  d'archal 
et  terminé  par  l'embouchure.  Cette  manière  de  fumer  a  un  charm< 
particulier,  mais  l'excès  peut  avoir  des  inconvénients  que  noua  juge 
rons  utile  de  signaler.  Le  tabac  spécial  qui  se  fume  dans  le  narghilé 
le  tomhtikif  bien  que  lavé  deux  ou  trois  fois  immédiatement  avant  soi 
emploi,  conserve  encore  des  propriétés  très-activci*  dues  aux  principei 
qui  le  composent,  et  notamment  à  la  belladone  qu'on  y  ajoute  en  pro- 
portion notable.    L'aMpiration   forcée   à   laquelle  oblige   l'usage  dei 
narghilés  peut  en  outre  déterminer  une  fatigue  que  nous  conseilloni 
4'éviter  en  se  bornant  à  fumer  deux  narghilés  ou  trois  au  plus  dam 
la  journée. 

Contrairement  à  l'opinion  généralement  admise,  le  hachivch,  pré- 
paration enivrante  tirée  du  chanvre,  est  à  peu  près  inconnu  dans  li 
Turquie  d'Europe;  son  usage  se  retrouve  chez  les  Asiatiques  êtes 
Kgypte.  Les  fumeurs  d'opium  ont  aussi  à  peu  près  complètement  dis* 
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para  de  ConaUntiDople*  depuis  qu'on  a  fait  fermer  leR  cafés  spéciaux 
uù  ils  se  réunisisaient,  autour  de  la  mosquée  de  Soliman. 

Bosart. — Le  luxe  des  boutiques  est  absolument  inconnu  en  Turquie; 
elles  sont  réunies  dans  des  galeries  voûtées,  où  chaque  nature  de 
produits  a  son  quartier  spécial.  Chaque  magasin  se  compose  d'une 
petite  loge,  dont  la  partie  la  plus  avancée  est  garnie  d'une  sorte 
d'établi  en  planches,  où  le  marchand  est  assis  et  d'où  il  peut  aiaément 
atteindre  les  marchandises  disposées  dans  des  rayons  à  ses  côtés  et 
derrière  lui.  Les  marchés  se  font  fréquemment  sans  entrer  dans  la 
boutique,  où  l'espace  et  le  jour  manqueraient  également.  Toutefois 
cette  habitude  est  loin  d'être  générale  ;  mais  elle  est  absolue  pour  les 
femmes  turques,  qui  sans  cette  obligation  rigoureuse  pourraient 
échapper  à  la  surveillance  dont  elles  sont  constamment  entourées. 
Tous  les  magasins,  même  ceux  des  chrétiens,  sont  au  bazar  exclusi- 
vement tenus  par  des  hommes.  La  rigidité  musulmane  ne  supporterait 
pas  dans  une  boutique  la  présence  d'une  femme;  elle  avait  même 
cru  deroir ,  à  une  certaine  époque  ,  y  interdire  celle  des  jeunes 
garçons. 

Toutes  les  industries  sont  représentées  dans  les  bazars  des  grandes 
Tilles,  depuis  le  vulgaire  épicier  jusqu'à  l'horloger  et  au  marchand  de 
diamants.  Il  faut  un  œil  exercé  pour  aller  chercher  dans  l'ombre  où  elles 
sont  reléguées  les  richesses  de  ce  dernier  genre  que  renferme  tout  bazar 
de  grande  ville.  La  fermeture  des  magasins  a  lieu  de  très-bonne  heure; 
elle  se  pratique  au  moyen  d'un  volet,  qui  ,  relevé  le  matin  à  l'aide 
d'une  perche  et  accroché  au-dessus  do  la  boutique,  est  baissé  le  soir 
et  fermé  de  ferrures  et  de  cadenas.  L'enceinte  du  bazar  elle-même 
est  fermée  le  soir  avec  de»  portes  massives. 

Promenades. — La  plupart  des  grandes  villes  de  l'Orient  ont  comme 
celles  de  l'Europe,  dans  leur  voisinage,  des  localités  où  les  popula- 
tions vont  passer  leurs  jours  de  fête,  le  vendredi  pour  les  musulmans^ 
le  dimanche  pour  les  chrétiens.  Plusieurs  promenades  de  ce  genre  se 
trouvent  aux  environs  de  Constantinople  (eaux  douces  d'Europe  et 
d'Asie)  ,  mais  la  partie  de  la  population  que  le  temps  des  affaires 
empêche  d'aller  à  la  campagne  se  promène  dans  les  cimetières. 
La  religion  musulmane  n'a  pas  entouré  la  mort  de  tout  l'appareil 
d'images  lugubres  dont  le  christianisme  l'a  enveloppée,  et  le  Français 
qui  frémirait  peut-être  k  l'id  !'e  de  so  trouver  à  minuit  dans  un  cime- 
tière de  son  pays,  se  familiarise  avec  cette  habitude,  et  se  promène 
bientôt  sans  émotion  jusqu'à  une  lieure  fort  avancée  de  la  Eoirée  dans 
les  champs  des  morts  musulmans.  Les  indigènes  s'assoient  sur  le 
marbre  des  tombes,  so  livrent  aux  douceurs  de  la  conversation,  du 
café  et  de  la  pipe,  sans  que  tous  ces  actes  en  pareil  lieu  révèlent  la 
moindre  pensée  de  profanation.  Des  cypiès  d'une  venue  magnifique 
ombragent  les  tombes,  qui  ne  se  recommandent  à  l'œil  par  aucun  de 
ces  efforts  de  sculpture  destinés  en  Occident  à  traduire  les  regrets. 
Une  pierre  et  un  cippe  en  font  tous  les  frais  :  la  pierre  qui  forme  ce 
dernier  est  taillée  en  pointe  quand  il  surmonte  la  tombe  d'une  femme; 
il  se  termine,  pour  les  iiommes,  par  une  boule  en  forme  de  turban  ou 
de  fci.  Il  serait  rertaincmont  à   désirer  «lue  Ivs   cimeUvîT^i*  Ws^^xv\. 

Obikxt.  \SH 
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mieux  gardés,  (pie  les  chiens  et  les  bétes  de  somme  ne  vinssent  pfl! 
y  établir  leur  quartier.  Tel  est  Taspect  général  des  cimetières;  non* 
donnerons  plus  loin  quelques  détails  relatifs  aux  inhumations  et  an? 
oérémonies  du  culte  qui  les  accompagnent. 

Il  est  souvent  diflicilc  de  se  promener  la  nuit  dans  les  villes  turqnes 
Les  différents  quartiers  sont  séparés  par  des  portes  qu*on  ne  fait  quel 
quefoi»  ouvrir  qu'à  grand'peine.  Les  règlements  de  police  obligen 
à  ne  sortir  alors  qu*avoc  une  lanterne,  sous  peine  d'arrestation  ;  c'es 
une  mesure  utile,  au  point  de  vue  de  la  sûreté  des  rues,  et  d*ailleun 
indispensable,  car  elles  seraient  impraticables  dans  l'obscurité. 

Chiens,  chevaux,  voitures,  etc. — Les  musulmans  traitent  les  an  i  m  ans 
avec  une  grande  douceur.  Dans  toutes  les  villes,  et  surtout  à  ConstaO' 
tinople,  un  nombre  énorme  de  chiens  errants  vivent  et  dorment  sui 
la  voie  publique  et  pullulent  sans  que  personne  songe  à  leur  faîr< 
du  mal.  Ces  animaux  vivent  en  famille,  et  un  chien  étranger  es 
infailliblement  dévoré  s'il  pénètre  dans  un  quartier  qui  n'est  psi 
le  sien .  Ils  s'entr'aident  pour  se  défendre  contre  leurs  ennemis  corn' 
muns.  Ils  font  l'oiticc  des  balayeurs  des  jues  en  dévorant  tout  ce  qu 
est  mangeable  dans  les  immondices,  les  résidus  de  boucheries,  Ici 
cadavres  d'animaux,  que  les  Turcs  abandonnent  sur  la  voie  publique 
Au  reste  ils  sont  d'une  grande  douceur  et  n'attaquent  jamais  le 
hommes,  bien  qu'ils  aboient  quelquefois  d'une  manière  menaçante. 
La  vue  d'un  fouet  ou  d'une  pierre  les  met  soudain  en  fuite.  Il  n'es 
pas  vrai  que  les  Turcs  se  trouvent  offensés  quand  on  frappe  ces  ani 
maux.  La  rage  est,  sinon  complètement  inconnue,  au  moins  fort  rari 
en  Turquie. 

Les  chevaux  jouent  un  grand  rcMc  dans  l'existence  des  Turcs.  €  Ia 
cheval  turc  ou  valaque,  dit  M.  Boue,  est  en  général  de  movenn< 
taille,  plutét  petit  que  grand,  et  à  coup  sûr  assez  court.  En  généra 
un  les  gâte  en  s'en  servant  trop  t()t.  Du  reste,  les  Ottomans  son 
reconnus  pour  d'excellents  cavaliers,  et  leurs  manège*!  dans  des  cour 
étroites,  habituent  les  chevaux  à  tourner  plus  aisément  que  les  nôtres 
et  à  s'arrêter  instantanément  au  milieu  du  plus  fort  galop.  »  I^ui 
pied  est  extrêmement  sûr,  ils  montent  lestement  les  plus  mau 
vaises  pentes  de  rochers.  Ils  passent  la  plus  frrande  partie  de  leur  vit 
à  l'air.  On  ne  les  desselle  jamais,  même  h  l'écurie.  Les  chevaux  dei 
kiradjis  ou  muletiers  turcs  passent  ordinairement  la  nuit  à  la  belle 
étoile.  On  les  nourrit  en  général  avec  de  l'orge  et  de  la  paille  hachée 
et  on  ne  leur  donne  à  manger  que  deux  fois  par  jour,  le  matin  et  1( 
soir. 

Les  harnais  sont  pittoresques  et  brillants,  mais  l'Kuropéen  se  fai 
difficilement  à  leurs  selles  étroites  et  dures,  comprises  outre  deu? 
proéminences  antérieure  et  postérieure  ;  les  étriers  sont  de  vastet 
plaques  quadrangulaires  do  fer  battu,  sur  lesquelles  on  peut  poser  tou 
le  pied  :  leur  angle  postériour  sert  en  même  temps  d'époron.  Les 
voitures  légères  des  Turcs  portent  le  nom  de  lahkax,  et  sont  des  espècei 
de  calèches,  recouvertes  extérieurement  de  peintun-»  brillantes;  ceu3 
des  femmes  de  pachas  sont  fort  élégants.  On  nommo  urnhns  des  cha- 
riot» massifs,  souvent  traînés  par  des  bœufs,  qui  portent  len  lamillei 
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des  Tares  moins  fortunés.  La  carrosserie  européenne  commence  à 
paraître  à  Constantinople. 

L»  jêttae  ou  amvsementx  dtïs  Turcs  sont  fort  peu  nombreux  ,  sans 
parler  de  Thubitude  d'égrenerle  chapelet  {V.  p.  53, 1.  8);  leurs  jeux  sont 
pour  la  plupart  des  exercices  gymnasticjucs,  la  joute,  la  lutte,  le  tir 
à  la  cible,  le  jeu  de  paume,  le  disque,  le  jeu  du  djerid  ou  du  javelot, 
qai  s'exécute  à  cheval,  etc.  La  musique  est  à  l'état  d'enfance  en 
Turquie;  sauf  la  musique  du  sultan,  organisée  par  M.  Donixetti,  frère 
de  l'illustre  compositrur.  sauf  la  présence  de  quelques  artistes  étran- 
gers, la  musique  populaire  est  encore  à  l'état  primitif.  Les  musiciens 
imbalants  qu'on  entend  sur  les  promenades  où  dans  les  cafés  sont  au 
nombre  de  trois  ou  quatre,  jouant  de  divers  instruments  à  vent,  flûtes 
le  roseaux,  daraboukas  (espèces  de  basson;*),  accompagnes  du  tambour 
de  basque.  Leurs  mélodies  sont  monotones  ou  glapissantes,  leuro 
chants  nasillards.  La  danse  est  exécutée  par  les  femmes  dans  les  ha- 
rems, ou  par  des  danseurs  ou  danseuses  de  profession  qui  sont  surtout 
Zingares  ou  Grecs.  Les  musulmans  dédaignent  de  s'y  livrer:  les  popu- 
lations grecques  et  slaves  ont  au  contraire  des  danses  en  commun, 
qui  paraissent  une  réminiscence  des  danses  à  caractère  de  l'antiquité. 

Spectacles, — Les  rares  établissements  consacrés  à  Tart  théâtral  qui 
se  trouvent  dans  quelques  grandes  villes  (Constantinople,  Smyrne), 
doivent  leur  naissance  h.  des  entreprises  européennes.  On  y  joue  de 
temps  à  autre  des  opéras  italiens,  ou  des  comédies  empruntées  ordi- 
nairement k  la  littérature  franraiso. 

La  Turquie  ne  présente  qu'un  seul  genre  de  représentation  qui  lui 
appartienne  en  propre,  c'est  celui  des  marionnettes,  où  le  même  per- 
lonnage,  Karagheuz,jo\\c  invariablement  le  premier  rôle.  Il  nous  serait 
impossible  de  donner  ici  une  description  du  spectacle  qui  attend  le 
rojageur  ;  son  ignorance  de  la  langue  l'empêchera  de  saisir  les  allu- 
lions,  les  calembours,  les  conversations  dont  nos  pièces  les  plus 
libres  ne  peuvent  pas  donner  une  idée,  mais  la  pantomime  l'édifiera 
suffisamment  sur  le  caractôre  deXaragbcuz,  qui  senil)lo  la  personnifi- 
ration  turque  du  Dieu  adoré  jadis  à  Lompsaque. 

S  XVI.  Mariages,  naissances,  enterrements,  fêtes  et  cérémonies 
religienses,  derviches  tourneurs  et  hurleurs.— Bien  que  les  Turcs 
s'épousent  généralement  que  des  femmes  de  leur  religion  et  de  leur 
race,  on  les  voit  s'allier  qui;lquefois  k  des  femmes  zingares,  grecques 
st  slaves  :  le  changement  île  religion  de  la  femme  est  Ta  conséquence 
)rdinAire  de  ces  mariages  mixtes;  mais  il  n'en  est  pas  une  condition 
aéceasaire.  La  séparation  des  femmes  et  des  hommes,  le  soin  avec  le- 
quel elles  sont  soustraites  aux  regards,  font  que  le  plus  souvent  ils  se 
concluent  par  l'intermédiaire  de  tierces  personnes.  Quelquefois,  ce- 
(>endant,  les  Turcs  parviennent  k  éluder  la  surveillance,  et  connaissent, 
tvant  le  mariage,  le  visage  do  leurs  femmes.  La  cérémonie  est  ordi- 
nairement précédée  d'un  contrat  enregistré  par  le  juge  (moUah.  cazi 
3U  nàib),  faisant  fonctions  d'oflicier  ministériel,  et  par  lequel  le  futur 
ftpoux  s'oblige  k  donner  k  sa  femme  un  ameublement  complet,  une 
batterie  de  cuisine,  des  habillements  do  toute  espèce  et  le  l\tv%<&  ^^ 
porps.  Tne  prière  particulière  dite  par  un  imai\  eal  éçsX^iTix^tvX  «v^«\^« 
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tielle  k  la  validité  dli  mariage.  La  célébration  en  est  souvent  accom- 
pagnée de  fêtes  dont  le  caractère  varie  suivant  les  provinces,  et  qui, 
chez  les  personnes  riches,  durent  quelquefois  quinze  jours.  L'âg^  légal 
du  mariage  commence  pour  les  musulmans  à  leur  dixième  «nnée. 

Naissance,  circoncision, — La  prise  de  nom  d'un  enfant  chez  les  TurCi 
n'est  accompagnée  d'aucune  cérémonie  religieuse.  Elle  a  lieu  le 
septième  jour  après  la  naissance;  elle  est  accompagnée  de  fêtes  dans 
la  famille. 

L'âge  auquel  les  jeunes  Turcs  sont  soumis  à  la  circoncision  n'a  rien 
de  fixe.  Les  jeunes  gens  appartenant  à  des  familles  riches  ne  la  su- 
bissent guère  avant  quatorze  ou  quinze  ans,  les  autres  avant  sept  ou 
huit.  Lorsqu'un  certain  nombre  d'enfants  subissent  en  même  temps  la 
circoncision,  des  fêtes  et  des  réjouissances  la  suivent;  les  patienti 
reçoivent  à  cette  occasion  des  cadeaux  et  des  vêtements  neufs.  Lei 
barbiers,  dont  l'adresse  est  renommée,  sont  exclusivement  chargés  de 
pratiquer  cette  opération  au  moyen  du  rasoir. 

Enterrements. — Lorsqu'un  musulman  est  sur  le  point  de  rendre  le 
dernier  soupir,  on  veille  à  ce  qu'aucune  femme  n'approche  de  son 
lit.  On  a  grand  soin  de  lui  tenir  les  jambes  étendues^  de  lui  fermer  lei 
yeux  et  de  lui  tenir  la  bouche  close.  La  mort  est  suivie  d'ablutioni 
faites  par  un  iman.  L'embaumement  et  l'autopsie  sont  défendus  en 
Turquie,  excepté  dans  un  cas  particulier,  celui  de  la  mort  d'une 
femme  enceinte,  lorsque  l'enfant  donne  signe  de  vie. 

L'inhumation  a  lieu  vingt-quatre  heures  après  le  décès.  Les  musul- 
mans qui  rencontrent  le  convoi  s'y  joignent  pour  accomplir  une 
pratique  recommandée  par  leur  religion.  Les  inhumations  étaieni 
autrefois  pratiquées  avec  une  déplorable  négligence;  les  morts  étaieni 
souvent  enterrés  sans  bière,  à  laprofondeur  de  quatre  pieds  seulement 
Un  usage  généralement  suivi  recommandait  en  outre  de  ne  pas  fermei 
hermétiquement  la  tombe.  Cette  incurie  était  la  cause  des  maladiei 
épidémiques  et  contagieuses  qui  de  l'Orient  s'étendaient  souvent  sui 
TEurope.  L'établissement  des  intendances  sanitaires,  leur  vigilance, 
l'autorité  qu'ont  acquise  par  leur  science  et  leur  dévouement  lei 
médecins  français  préposés  à  la  surveillance  de  l'état  sanitaire,  on< 
amené  d'heureux  résultats.  Les  enterrements  sont  faits  actuellement  à 
la  profondeur  convenable.  La  disparition  des  maladies  contagieuses  en 
a  été  rheureuse  conséquence. 

Cérémonies, — Les  deux  Bàîram,  dont  l'un  termine  le  jeûne  du  Aama- 
san,  et  \emevloud,  sont  les  cérémonies  du  culte  qui  attirent  le  plus  l'at- 
tention. Ces  fêtes  et  surtout  les  deux  premières  sont  célébrées  avec 
une  pompe  qui  emprunte  une  partie  de  son  éclat  à  l'appareil  militairei 
aux  illuminations,  feux  d'artifice,  etc. 

Nous  devons  indiquer  ici,  comme  se  rattachant  aux  cérémonies  reli- 
gieuses, les  exercices  des  derviches  tourneurs  et  hurleurs,  dont  nous 
emprunterons  la  description  à  M.  Théophile  Gautier. 

Dervichu  tourneurs. — ^  Les  derviches  tourneurs  ou  mévlévis  onl 
des  monastères  ou  tékiés  dans  un  grand  nombre  de  villes  de  l'empire 
ottoman.  Contrairement  aux  autres  mahométans  qui  empêchent  les 
ghiaours  d'assister  en  curieux  aux  cérémonief  du  culte,  et  les  chaste- 


DERVICHES  TOURNEUUS.  8Î0 

raient  outrageutement  des  mosqut'^es  s'ils  ientaijent  de  s'y  introduire 
aax  heures  de  la  prière,  les  derviches  laissent  pénétrer  les  Européens 
dans  leurs  tékiés,  à  la  seule  condition  de  déposer  leurs  chaussures  à 
la  porte,  ou  d'entrer  pieds  nus  ou  en  pantoufle». 

«  La  façade  du  tékié,  fort  simple,  se  compose  d'une  porte  surmontée 
d'un  cartouche  historié  d'une  inscription  turque,  d'un  mur  percé  de 
fenôtres  à  grillages,  et  d'une  fontaine  encastrée  et  treillissée,  garnie  de 
spatules  de  fer  pendues  à  des  chaînes  pour  que  les  pauvres  puissent 
boire  commodément.  Tout  cela  n'a  rien  de  monumental,  mais  ne 
manque  pas  de  caractère. 

«  L'intérieur  ressemble  à  toute  autre  habitation  mahométane.  Pas 
de  cet  longs  cloîtres  en  arcade,  de  ces  corridors  interminables  sur 
lesquels  s'ouvrent  des  cellules,  de  ces  cours  silencieuses  où  l'herbe 
pousse.  Rien  de  l'aspect  froid,  triste  et  sépulcral  du  couvent  comme  il 
est  compris  dans  les  pays  catholiques;  mais  de  gais  logements,  peints 
de  couleurs  riantes  et  éclairés  de  soleil. 

«  La  salie  où  s'exécutent  les  valses  religieuses  des  tourneurs  rap- 
pelle à  la  fois  la  salle  de  danse  et  la  salle  de  spectacle.  Un  parquet  uni 
et  ciré,  entouré  d'une  balustrade,  en  occupe  le  centre.  De  sveltes  co- 
lonnes supportent  une  galerie  contenant  la  loge  du  sultan  et  celle  des 
femmes  :  l'orchestre  fait  face  à  cette  tribune. 

€  Après  une  attente  assez  longue,  les  derviches  parurent,  défilèrent 
lentement  deux  à  deux  devant  leur  chef  assis,  et  en  le  saluant  avec 
les  marques  du  plus  profond  respect.  La  coiffure  de  ces  moines  mu- 
sulmans consiste  en  un  bonnet  de  feutre  épais  d*un  pouce,  de  couleur 
rouasâtre  ou  brune,  et  que  je  ne  saurais  mieux  comparer  qu'à  un  pot 
à  fleura  renversé.  Un  gilet  et  une  veste  d'étoffe  blanche,  une  immense 
jupe  plissée  de  même  couleur,  des  caleçons  étroits  et  blancs  aussi,  com- 
posent ce  costume. 

«  Les  prières  commencèrent,  et  avec  elles  les  génuflexions,  les 
prosternations ,  les  rtimagrées  ordinaires  du  culte  musulman ,  qui 
seraient  aisément  risiblcs  sans  la  conviction  et  la  gravité  des  fidèles. 
Aux  psalmodies  du  Koran  se  joignit  bientôt  un  accompagnement  de 
flûtes  et  de  darboukas  :  les  darboukas  marquant  le  rhjthme,  les  flûtes 
exécutant  à  l'unisson  un  chant  d'une  tonalité  élevée  et  d'une  douceur 
infinie.  Immobiles  au  milieu  de  l'enceinte,  les  derviches  semblaient 
s'enivrer  de  cette  musique  si  délicatement  barbare.  Enfin,  l'un  d'eux 
ouvrit  les  bras,  les  uleva,  les  déploya  et  commença  à  tourner  lentement 
ior  lui-même;  un  second,  puis  un  troisième  l'imitèrent,  et  enfin  toute 
la  bande,  gagnée  par  un  vertige  irrr^sistible.  L'iman  se  promenait  au 
milieu  des  groupes,  frappant  des  mains,  soit  pour  presser  ou  ralentir 
le  rhythme,  soit  pour  encourager  les  valseurs  et  applaudir  à  leur  zèle 
pieux. 

<  Les  valses  s'arrêtèrent  un  instant.  Bientôt,  les  darboukas  se  mirent 
àgronder  sur  une  mesure  plus  pressée,  le  chant  des  flûtes  devint  plus 
▼if  et  les  derviches  reprirent  leur  danse  avec  un  redoublement  d'acti- 
vité, qui  cependant  n'avait  rien  de  fiévreux.  Parfois  un  derviche  s'ar- 
rêtait, se  précipitait  à  genoux,  la  face  contre  terre,  et  uivCt^i^  «»^TNvciV 
venait  le  recouvrir  d'un  niaiiicau.  Au  bout  de  <\ue\c\\\^  \.^Tft\»«»,  V.o'vîi*' 
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étaient  tombés  ierraiBés  par  l'extaito.  lU  se  rcleTèrent  bientôt,  firan 
une  ou  deux  fois  leur  promenade  circulaire,  et  retbortirent  de  U  salit 
comme  ils  y  étaient  entrés...  « 

Derviches  hurleurs. — «  La  salle  des  derviches  burlours  de  Scntari  es 
un  parallélogramme  dénué  de  tout  caractère  architectural.  Aux  mu 
railles  nues  sont  suspendus  des  tambours  de  basque  et  des  écriteau: 
paraphés  de  versets  du  Xoran.  Du  côté  du  Mihrab^  au-dessus  du  tapi 
où  s'asseyenil'iman  et  ses  acolytes,  le  mur  prcsento  un  genre  de  déco 
ration  féroce  qui  fait  songer  à  l'atelier  d'un  tortionnaire  ou  d'un  inqui 
siteur;  ce  sont  des  espaces  de  dards  terminés  par  un  cœur  de  plomi 
d'où  pendent  des  chaînettes,  des  lardoircs  afiilées ,  des  masse 
d'armes,  etc.  En  face  de  l'iman  étaient  rangt's  les  derviches,  répétan 
à  l'unisson  une  espèce  de  litanie.  Â  chaque  verset,  ils  balançaient  leu 
tête  d'avant  en  arrière  et  d'arrière  en  avant,  avec  ce  mouvement  di 
poussah  ou  de  magot  qui  finit  par  donner  un  vertige  sympathique 
Quelquefois  un  des  spectateurs  musulmans,  étourdi  par  cette  oscilla- 
tion irrésistible,  quittait  sa  place  en  chancelant,  se  mêlait  aux  der- 
viches ,  se  prosternait  et  commençait  à  s'agiter  comme  un  oura  ei 
cage. 

€  Bientôt  tout  le  monde  fut  debout;  les  derviches  formèrent  une 
chaîne,  en  se  mettant  les  bras  sur  les  épaules,  et  commencèrent  à  jus- 
titier  leur  nom  en  tirant  du  fond  de  leur  poitrine  un  hurlement  rauquc 
et  prolongé,  la  Ilah  il  allah  !  qui  ne  semble  pas  appartenir  à  la  voii 
humaine. 

«  Toute  la  bande,  rendue  solidaire  du  mouvement,  recule  d'un  pas, 
se  jette  eu  avant  avec  un  élan  simultané,  et  hurle  d'un  ton  sourd,  en* 
roué,  qui  ressemble  au  grommellement  d'une  ménagerie  de  mauvaiac 
humeur. 

c  Les  hurlements  étaient  devenus  des  rugissements  ;  toute  la  troupe 
se  jetait  en  arrière  jd'un  seul  bloc,  puis  se  lançait  en  avant,  comme 
une  ligne  de  soldats  ivres,  en  hurlant  un  suprême  Allah  hou! 

€  L'exaltation  était  au  comble  ;  l'iman  se  tenait  debout  devant  le 
Mihrab,  encourageant  la  frénésie  grandissante  du  geste  et  do  la  voix. 
Un  jeune  garçon  se  détacha  du  groupe  et  s'avança  vers  le  vieillard 
des  acolytes  détachèrent  de  son  clou  une  lardoire  exclusivement  aigQe, 
et  la  remirent  à  l'iman,  qui  traversa  de  part  en  pnrt  les  joues  du  jeune 
dévot  avec  ce  fer  efiilé,  sans  que  celui-ci  donnât  la  moindre  marque 
de  douleur. 

«  Deux  autres  fanatiques  se  lancèrent  au  milieu  de  la  salle,  nui 
jusqu'à  laceintureionleur  remitdeux  de  ces  dards  aigus,  terminés  pai 
un  cœur  de  plomb  et  des  chaînettes  de  fer;  ils  se  mirent  à  exécutei 
une  sorte  do  danse  de  poignards,  désorJonnt'e,  violente.  Seulement, 
au  lieu  d'éviter  les  pointes  des  dards,  ils  se  précipitaient  dessus,  afin 
de  se  piquer  et  de  se  blesser. 

a  Une  jolie  petite  fille  do  huit  ans  s'avança  seule  vers  l'iman.  Le 
vieillard  l'accueillit  d'une  façon  amicale  et  paternelle.  La  petite  fille 
s'étendit  sur  une  peau  de  mouton  déroulée  à  terre,  ut  l'iman,  les  piedi 
chaussés  de  larges  babouches  et  soutenu  par  deux  acolytes,  monta  aui 
ceiréïe  corps  et  s'y  tint  debout  pendant  quelques  minutes;  puis  il  dea- 
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cendit  de  ce  piédesial  vivant,  et  la  petite  fille  se  releva  toute  joyeusi.'. 
Des  femmes  apportërcnt  des  enfants  de  trois  ou  quatre  ans,  qui  furent 
luccesaivement  couchés  sur  la  peau  do  mouton,  et  délicatement  foulés 
aux  pieds  par  l'iman.  >  Cette  imposition  des  pieds  guérit,  dit-on,  toutes 
les  maladies. 

Section  V.— Langue. 

S  1.  Formation,  conititntion  et  prononciation  de  la  langue  turque. 
— Parmi  les  idiomes  si  divers  de  l'Orient  musulman,  la  langue  turque 
occupe  une  place  importante,  et  l'histoire  do  son  origine,  de  ses  déve- 
loppements et  do  sa  formation  définitive  n'offrirait  pas  moins  d'intérêt 
que  le  récit  des  conquêtes  réalisées  par  les  intrépides  successeurs 
d'Osman.  Si  une  étude  de  ce  genre  ne  peut  entrer  dans  le  cadre  mo- 
deste de  cet  ouvrage,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  placer  ici  quel- 
ques considérations  rapides  sur  l'état  actuel  du  turc  osmanli. 

Sans  avoir  perdu  sa  marque  d'origine,  cet  idiome  a  suhi  la  transfor- 
mation que  le  Koran  a  imposée  a.  tous  les  dialectes  asiatiques.  Commo 
le  persan  ou  l'indoustani,  il  présente  le  singulier  phénomène  d'un 
vocabulaire  étranger  enté  sur  une  grammaire  essentiellement  indi- 
gène. Df.'s  le  lendemain  do  la  prise  de  Brousse  par  le  sultan  Orkhan, 
les  plus  savants  docteurs  venaient  en  foule  de  l'Iraq  ou  du  Khoraçan 
interpréter  le  livre  sacré  ou  ensoigncr  la  grammaire  arabe  dans  les 
mosquées  de  cette  capitale  provisoire.  La  culture  intellectuelle  qui 
suivit  rétablissement  des  Turcs  k  Constantinople  ne  put  se  réaliser  sans 
de  nombreux  emprunts  aux  nations  voisines  et  d'une  civilisation  plus 
ancienne.  Pauvre  et  simple  à  son  origine,  comme  tous  les  dialectes 
tartares,  le  turc  dut  puiser  dans  la  langue  arabe  toute  la  technologie  de 
l'école  de  Basrah,  de  Baghdad  ou  de  Rcy,  et  les  termes  de  droit  cano- 
nique, de  philosopliio  et  de  sciences,  eurent  droit  de  cité  H  Constanti- 
nople. Le  persan,  riche  de  son  propre  fonds  et  de  son  alliance  avec 
Tidiome  du  Hcdjaz,  vint  offrir  aux  poètes  de  Stamboul  ses  épithMes 
harmonieuses,  ses  riche»  métapbores  et  tous  les  raffinements  d'un  art 
consommé.  De  cette  fusion  entre  le  bégayement  des  conquérants  et  les 
deux  plus  belles  langues  de  la  fami-lle  sémite  et  indo-européenne, 
sortit  cet  immense  répertoire  de  mots  dont  les  Turcs  se  montrent  si 
6ers,  et  une  littérature  qui  n'aurait  pas  de  rivale  au  monde,  si  la  fé- 
condité était  le  seul  mérite  des  productions  de  l'osprit.  Mais  ce  riche 
butin  resta  le  domaine  exclusif  de  la  science  et  des  divans,  ou  du 
moins  le  peuple  ne  garda  pour  lui  qu'un  nombre  assez  restreint  de 
termes  inconnus  aux  nomades  de  la  mer  Caspienne. 

Si  donc  la  langue  littéraire,  par  ses  inépuisables  ressources  et  le 
peu  de  fixité  de  ses  règles,  offre  de  sérieuses  difiicultés  aux  Orien- 
taux eux-mêmes,  il  n'en  est  pas  ainsi  du  tur(^  vulgaire,  que  bon  méca- 
aiime  clair  et  facile  rend  trt?s-accessiblc  aux  Européens. 

Sa  grammaire  est  d'une  extrême  simplicité  :  l'article  et  les  genres 
n'existent  pas. — Les  noms  se  forment  régulièrement  au  moyen  de  cinc^ 
cas  et  par  l'addition  d'une  syllabe  au  pluriel.  Ex.  :  Kr,  la  maison  ;  fvin, 
de  la  maison  ;  erèh.  à  la  maison;  evi,  la  maison  (domum);  evden^  de  la 
iuaison  Momo).— Pluriel,  ':vlcr;  gCnitif,  alcrin  ;  dal'\î,  cv\eT"c^,feV.Q. 
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L'adjectif  est  indéclinable  et  se  place  toujours  avant  le  nom.  Ex.:  Un 
beau  jardin,  «  bir  gugel  hostdn,  » 

L'impératif  est  le  thème  de  la  conjugaison.  De  haq^  c  regarde,  •  on 
forme  le  verbe  haqmaq^  «  regarder,  >  et  tous  les  temps,  dans  lesquels 
le  verbe  substantif  s'ajoute  à  un  radical  invariable. 

Un  des  plus  ingénieux  procédés  du  langsge  est  celui  qui  en  turc 
préside  à  la  formation  des  verbes  dérivés  dans  toutes  leurs  variétés  : 
c'est  l'addition  d'une  ou  de  plusieurs  lettres  caractéristiques  entre  le 
radical  et  la  terminaison.  En  voici  quelques  exemples  :  de  scemeè, 
aimer,  dont  la  racine  est  «fv,  on  forme  le  négatif  tevmèmek,  ne  pas 
aimer;  sevehmèmek,  ne  pouvoir  pas  aimer;  setic/imelc,  s'entr'aimer; 
sevilmek  t  être  aimé,  etc.  Toutes  ces  formes  composées  s'admettent 
entre  elles,  et  donnent  à  un  seul  verbe  toutes  les  nuances  qui  ne  peu* 
vent  se  traduire  dans  d'autres  langues  que  par  de  longues  périphrases. 
Tel  est  le  mot  :  Sevischtirèmrmek ,  «  ne  pouvoir  pas  se  faire  aimer  réci- 
proquement. » 

Dans  l'agencement  du  discours,  les  adverbes,  les  circonstances 
accessoires  de  lieu  ou  de  temps  commencent  la  phrase,  puis  vient  le 
sujet,  le  régime  et  enfin  le  verbe.  Ex.  : 

Bou  gun      hen    sana   hir     ai  verdum. 

«  Aujourd'hui  moi  à  toi  un  cheval  j'ai  donné.  » 

Si  quelque  intrépide  voyageur  se  sent  le  courage  de  s'initier  aux 
secrets  d'une  langue  si  différente  de  la  nétre,  il  trouvera  une  exposi- 
tion lucide  de  ses  principes  dans  les  excellents  Eléments  de  la 
Grammaire  turque,  par  M.  Dubeux  (Paris,  chez  Duprat,  1856)  *.  C'est  à 
ce  savant  orientaliste  qu'appartient  aussi  l'honneur  d'avoir  éclairci  le 
système  jusqu'alors  méconnu  des  lois  euphoniques  qui  régissent  les 
idiomes  tartares.  Ce  système  a  été  suivi  dans  la  transcription  figurée 
qu'on  trouvera  ci-après. 

Quelques  observations  sont  encore  nécessaires  pour  donner  à  la 
prononciation  adoptée  ici  le  plus  de  régularité  possible.  Faute  d'équi- 
valents dans  notre  alphabet,  il  a  fallu  se  contenter  de  la  transcription 
en  usage  chez  les  Orientalistes.  Kh  doit  se  prononcer  du  gosier,  avec 
une  aspiration  un  peu  moins  rude  que  celle  de  la  jota  espagnole.  Le 
gh  doit  être  légèrement  grasseyé  comme  le  y  des  Grecs  modernes 
(Voir  page  .56).  Le  sch  répond  à  notre  ch  dans  château.  La  lettre  9,  avant 
une  voyelle,  doit  être  prononcée  durement  comme  dans  notre  mot  que. 
Enfin,  toutes  les  fois  qu'on  trouvera  dans  un  mot  la  lettre  i  en  ita- 
lique, ou  devra  donner  à  cette  lettre  un  son  intermédiaire  entre  t  et  eu. 

Un  séjour  de  quelques  semaines  dans  Constantinople  ouïes  Echelles 
suffira  pour  indiquer  au  voyageur  la  vraie  prononciation,  et  les  quel- 
ques phrases  du  vocabulaire  suivant  lui  permettront  de  se  former  par 
lui-même  un  répertoire  plus  riche  et  plus  varié. 

(Barbier  de  Metnard.) 

t  0«  poBm  cesialler  •■»!  U  Grammaire  rai$ùnnie  éè  RMlbouM,  en  anglais.  e«ll«  de 
David»  (Loadrea,  t82ï),  «I  cniiB,  au*  «vec  plut  de  réserve,  la  Grammaire  turque-fronraise 
de  jMberlel  le  Guide  de  la  conversation  d«  11.  Biar.cki.  Ce  dernier  ouTrage,  ronMcré  plaUl 
an  (NtMMMt  ^ai  efadical  le  fraocaie,  oîre  trop  «oo^eal  k  •«■tenir  du  uéiiie  de  ootre  Ungoe  et 
à»  iMfê  idiolîtiMa. 
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S  3.  —  Vocabulaire  Français -Turc. 


rmknçkin. 


CertaineBent— -tans  doate. 

(Test bien— <e*eit  mal— Je  yeux— Je  ne  Teoz 


m  sait  obligé. 
Nowu  de  nomkre^' 
K—troii— quatre— cinq. 


Ds-de 


Oan— doue — treize — quatorxe. 
Oainse— aeise — diz-sepu 
Di»4iiiit^-dix-near— Tingt. 
IVente    quarante — cinquante. 
Soixante — loixante  et  dix. 
Qaatre-Tingta— qaatre-Tlngt-dix. 
Cent— denx  cents— mille — deux  mille. 
Cent  mille— un  million. 
Premier — second— troisième  '• 
Un  à  on — deux  à  deux— trois  à  trois. 
Moitié — quart— tiers,  etc. 

Pour  acheter  et  payer. 
Combien  celacoûte-t-il? 
Dix  piastres — vingt  paras. 
Gaq  piastres  et  demie. 
Cest  trop  cher. 
Cest  bon  marché. 
Je  n«  donnerai  pas  davantage. 

Pcmr  demander  à  manger  ou  à  boire. 

Xai  (kimH'^  >o^f- 
Oày  a-t-il  deTeau? 
Area-Tous  à  manger  ? 

Alimente. 
Da  pain— de  l'eau— du  vin. 
Bouillon — rôii — poisson. 
Lait — beurre — miel . 
Fromage — salade— œufs. 
Sel — poivre — huil  e — vin  aigre. 


PRONONCIATION  TUaQUE  FIGCaBE. 

Eviret— yoq,  khaïr  (plus  poli]. 

Elbettè— chubhé  yoq. 

Eyl  dtr— féna  d»r— isteïon'm— istèmèra. 

Eïwallàh— memnoun  im. 

JEJsomt  adad, 
Btr- ild— utch— deort— bèch. 
Alt»— yedi— sekis— dokouz— on . 
On  bir— An-ikl— On  utch— on  deurt. 
On  bèch— On  ait»— On  yedi. 
On  sekiz— On  dokouz— yiyrmi. 
Otouz— kt'rk— elli. 
Altmich— yetmtch , 
Seksen— doksan. 
Yuz — iki  yuz-^bin — iki  bin. 
Yui  bin — bir  milioun. 
Birindji — ikindji — utchnudju. 
Birer — ikichHr — utcher. 
Yarim — ^butchuk — utchdé  bir. 

Satoun  almaq  itchin. 
Bount  qatcha  verersln  ? 
On  gourouch — iirmi  para. 
Bech  boutchouq  gourouch. 
Pahalltdir. 
Oudjouz  dtr. 
Ziadèh  verèmèm. 

le'ioup  itchemek  uzrch. 
Ichtaham  var— «ousiz  im. 
Sou  neredè  d»r? 
Yeièdjek  bir  cheï  var  m»? 

Yeiëdjèk. 
Ekmèk— sou^harab. 
El  souiou— kébàb— baltq. 
Sud— terè  yaght— bàl. 
Penir — salatha — youmourta. 
Tous- bibèr— yàgh— sirkèh. 


t  Voici  les  chifn-es  communs  aux  Turcs,  aux  Arabes  et  aux  Persans  ;  leur  système 
de  numération  est  semblable  au  nôtre  : 

1      2     3     4     5     6     7     8     9     10    20     30      100     1000 

'  i  r  r  f  <>  1  V  A  ^  ^.  r-  r-  v-  i---  . 

t  On   fMnae  socces»Temen(  tous  les  nombres  ordioaux  en  «louUnl  %ux  ikomV»t««  tM^vttVAV 
tsraiMÛMn  indji  ou  unàju. 


Dans  un  regtaurant, 

• 

Garçon,  viens  ici. 

Monsieur,  que  désires^roiM  ? 

Je  yeux  dîner— qu'ayei-YOUS? 

Donne-moi  la  carte. 

La  voici— choisissez. 

Voulex-vous  du  pilau  ?  Il  est  tout  prêt. 

Je  n*&ime  pas  le  pilau.— Apporte  du  mou- 
ton rôti. 

Nous  n'en  avons  pas  de  préparé. 

Si  vous  voulez  attendre,  nous  le  prépare- 

Je  n'ai  pas  le  temps  d'attendre.       [rons. 

Donne-moi  une  omelette — une  salade. 

Apporte  du  bon  vin  et  fais-le  ralïaichir. 

Meu  vite  la  Uble. 

Apporte  les  assiettes. 

Les  cuillers— les  fourchettes. 

Les  couteaux — les  verres» 

Y  a-t-il  des  fruits?  [voule»-TO«i? 

Oui,   monsieur.  —Quelle  sorte  de  fmit 

Du  raisin— des  poiref— des  pommes. 

Des  oran gestes  citronf^es  grenades. 

Un  melon— une  pastèque. 

Des  amandes— des  dattes. 

Des  pèches— des  prunes— des  abricots. 

As-tu  de  la  bière  ? 

Cette  bière  n'est  pas  bftnne— elle  est 
chaude— elle  est  amère. 

Cette  viande  n'est  pas  cuite. 

C'est  que  vous  n'avez  pas  voulu  attendre. 

Cest  bien,  que  devons-nous? 

Donnez  ce  qu'il  vous  plaira- 
Non,  dis-le  mol.  je  suis  étranger. 

Je  ne  connais  pas  l«a  prix. 

Monsieur,  donnez-moi  vingtrcinq  piastres. 

C'est  trop— voici  vingt  piastres. 

Merci— avec  le  bonheur  (Jormule  d'adieu}. 

Dont  un  café. 
Entrons  dans  ce  café.— Garçon  ! 
Qne  voulez-vous,  mooaievr? 
Donne^moi  une  limonade. 
Une  tasse  de  caf». 
Une  glace— Un  rerre  de  puch. 
Du  thé — du  chocolat. 
Garçon,  un  tchiboultl— un  narguilèh. 
Du  feu— des  allumettes. 
As-tu  du  Ubac? 

Vaa  en  cherdier  diei  le  marchand. 
La  fooles-votts  ton  on  faible? 
La  qualité  moywme.— Va  vite. 
Je  wiettB,  WÈonàew. 


DEUKOPE. 

Bir  ioqanâadah  houlounour  ikm» 

Oghlàn  goèl  bourala. 
BfeftdUBi  etprinic  oè  dtr? 
Taam  etmek  isten'm— Nèn»  Tar? 
Boulounan  iemeUcrln  qanMssnt>èr  bana. 
Ichtè  efendum— belenup  emr  edéoû. 
Pilav  istersints?  haiér  dtr> 
Pilafdèn  baz  etmèai-fcébab  goéUir. 

Chimdilik  hazir  kebabmw  ioq. 

Eïer  beklersents  bir  àz  hazir  èdè  iai. 

Bekleïèdjèk  vaqtim  yoq. 

Bir  qaïghan»— bir  aalatha  vèr  baam. 

£yi  charab  guétnr  vè  iiiafi§bi  ^«a. 

Tiz  sofiraïi  qooroaii. 

Tepsilèr»  guétur. 

Qachiqlén— tchalaUèr» . 

Bitchaqlèrt-^adèhlèrs  (gnétv). 

Mivèntzvarmi? 

Var  efendum— ne  djins  iitersiait  ? 

Ouzoum— emrottd— «l«a. 

Portouqal— limounèh— «aar. 

Qaoun — qarpous. 

Badàm— khorma. 

Cheftalu— érék— qaTsi. 

Arpa  souioun  var  mt  ? 

Bou  arpa  souiou  cyi  deil— sidjak  dtr— 

adji  dir. 
Bou  et  eyi  pichmamich. 
Bir  az  beklemedintz  anun  itchin  dtr. 
Eyi  dir  bordjemuz  ne  qadar  dtr? 
Istediiniz  vènin. 

Kheir  seuilèh,  mosafir  oldooumden. 
Bouranun  pahalartn  bilmèm. 
Yirmi  bèch  gourouch  vèron  efendus. 
Tchoq  dir— ichtè  yirmi  gouroach. 
Memnoun  oMoum — séadètlèn. 

Bir  qahrèdè  bouloundouqtèh  mukialèmi* 
Bou  qahvciè  guirèlum — Oghlaa  ! 
Bouiouroun  efendum. 
Bir  limonaU  vèr  bana. 
Bir  findjàn  qahvè. 
Bir  dondurma— bir  qadèh  poontch. 
Tcbai— ichoqola. 

Oghlan  bir  tchibouq  doldour— bir  nar- 
Atècb— kibrit.  [gaOèh. 

Tutiin  var  n»? 
Guit,  tntnndiittdèn  satonn  al. 
Uafif  ya  sertmt  istersints  ? 
Orta.-TcbapoQk  ol. 
GneUoram,  cfeodam. 
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i  mM,  c»  f  eire. 
éantfavwoa  mu  ancre  ? 


H*^-*Dmx  plaitm. 

idt  M  pwboire.— Mnci. 

slOf«r  idT 

itaBMMofaii^btMr 

itonltor 

I  été  di^Mpiopnt. 


Heu? 

r  arn  oheranz  à  réevie. 


wHerea^OM  mon  Unge? 
16  n  cet  psfl  pfOfifv* 
1  une  entre, 
toie  mes  chaMiitret.    « 
r  de  reaa. 
rètemeiitt? 
Mrbicr. 
ite,  oerje  tais  trèi- occupé 

a. 

ediugote,  mon  pantalon. 
dUe-Bol  de  bonne  heure. 
m  ?— A  six  heurei. 

iir  demander  l'heure. 
setHl? 

)ure-Hlettz  heures. 
Mores  un  quart, 
t  heures  et  demie. 


de  bonne  heure. 
'.•^Leajourt  de  la  gemaine. 


saoïr. 

main  matin  de  bonne  heure* 
tob— il  y  a  trois  jours, 
jours, 
lundi    mardi. 


■medl. 

nois— une  semaine. 

-une  demi-heure. 


Bou  âncyan,  bou  qadèh  tamislèh. 

Pek  e  ji  efendum.  [siats  Y 

Qahreyi  chekerlu,  3rahod  efaekenis  ister- 

Cbekerlttsint  daha  eyi  se? enai* 

Bir  tchlgarèh  Ter  bana. 

Bordjnmus  né  qadarT--lkl  gouroudi. 

Ogblan,  al  sana  bir  bajchich    cï  wallah* 


Bourda  qona  bilurmi  is  ? 

£ji  odalarin«s  tw  mi. 

Eyi  dwheiderinM  Tar  mt  t 

Bizè  temii  tcharehaflar  ter. 

Bir  youi^iaii— bir  qaU, 

Bir  sofra^-bir  iskemlé. 

KènèfBoiMèhdirr 

Odamda  atèehl  yaq. 

AUarimdu  akhorè  teUkdCr. 

Bir  tohamatefaur^ji  gnit  gnelaou. 

Ne  Taqit  esrabtmt  guetare4)èlcieaT 

Bou  gumlek  têmiz  déil. 

Bachqastni  Ter. 

Oghian,  qondouralerimttemislè. 

Bir  az  sou  isit. 

ËsTabum  neredè  dirter? 

Berberi  tchaghtr. 

Tchapouk  béni  trach  et 

Zira  tdioq  iebum  Tar  bou  gun. 

Sitrimt,  pantalonymt  fourtcha. 

Yartn  bent  erken  ouiandtr. 

Qatch  saatta— saat  alttdèh. 

Saat  babindè. 
Saat  qatchtè  ? 

Saat  birdè  dtr— saat  ikidè  dtr. 
Utch  saat  bir  tebeirek  d»r. 
Deurt  boniohouq  saat  dtr. 
EiDileh  d{r. 
Guédjè  iaris»  dtr. 
Guètch  dir— crkèn  dtr. 

Vaqit  bàbindi'.—Hafta  gunleri. 

Boa  gun— bou  sabah— bou  alioham. 
larin—iann  sabah  erken.  [errel. 

Dun— dun  ahcham  •  bonndtn  atch  gao 
Bounden  deurt  gun  itchindèh* 
Baxar  guni— bazar  irtèst— sali  gant. 
Tchèhar  achèmbèh— pend^  schèmbèh. 
Djumaah— djumaah  irtèsi.    * 
Bir  sènèh— bir  ajf— bir  héftèh. 
Bir  saat^bir  iarûn  saat. 
Bir  tcfaeïrdc-^nïltik. 
Abchan-^Mbi^ 


.{oO 
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Mois  itolairet  *. 
Janvier— février— man. 

Avril— mai— jo^* 

Juillet— août— «eptcmbre— octobre . 

Novembre— décembre. 

Au  bain  fiurcj. 

11  fait  très-chaud  aujourd'hui,  alloni  au 

bain. 
Volontier5,  car  je  suis  aussi  très-fatigué. 
Nous  voici  arrivés.— Otc«  mes  bottes. 
Où  mettrai-Je  mes  effets? 
Baigneur,  je  te  confie  ma  montre,  prendi 

garde  qu'elle  ne  s'égare. 
Ce  bain  jouit  d'une  bonne  réputation. 
Mettez  ces  sandales  pour  que  les  dalles  ne 

vous  brûlent  pas  les  pieds. 
Mettez  ce  pagne  autour  de  vos  reins. 
Donnez-mot  votre  main. 
Masse-moi  un  peu. 
Cest  assez— ce  n'est  pas  assez. 
Savonne-moi  la  tète. 
C'est  trop— arrête-toi. 
Ouvre  le  robinet  d'eau  chaude. 
11  fait  trop  chaud  ici,  sortons. 
Enveloppez- vous  la  tète  de  ces  serviettes. 
Prépare-moi  un  bon  lit  (de  repos). 
Viens  m'habiller. 
Très-bien  ;  voici  le  prix  du  bain. 
N'oubliez  pas  le  garçon. 
Tiens. 

Pour  Toyagtr» 
Moyens  <U  transport,  armes,  «te. 

Un  cheval— un  mulet— un  ine. 

Un  chameau — un  cheval  de  somme. 

La  selle — la  bride — ^l'étrier. 

Une    housse— le   frein— une  malle— une 
valise. 

Une  vo\ture— une  barque— un  vaisseau- 
un  paquebot  à  vapeur. 

Un  muletier— an  portefaix.  / 

Un  courrier— un  interprète. 

Quand  partons-nous? 

Bientôt— aujourd'hui— demain . 

Partons  tout  de  suite.—  Où  allons-nous? 

A  quelle  heure  arriveront-noas  au  Khan? 

Arréton»«oai  un  moment. 


Chuhouri  t^emsgiè, 
Kanoun  sanl— cbèbat— mari. 
Nisin— aiai^-hazirào . 
Témouz— Ab  -eiloul— 4éobrin  ervel. 
Téchrin  sani— kanoun  ewel. 

Hammam  uxrih  màkialimih. 

Bou  gon  hava  pèk  sldjaq,  hammamè  gni- 

dèltm- 
Bach  ustunè,  ben  dèh  pèk  hastè  im. 
Ichtè  gu«lduk— papoodilertBM  tohiqar. 
Esvabtmt  nérèïèh  qouia  im? 
Hammamdji.  saattmi  sanAtealim  édêniB, 

saqoun,  ah  !  ga!b  olmiaoun* 
Bou  hammsmun  ismi  mechhour  dir. 
Naalin  gueyin  kih  mèrmèrièr  axaghtnm 

iaqmasoun. 
Chou  pechtomalt  belintiè  toatoun. 
Èlinmvènn. 
Bir  àz  aouchdtr  beni. 
lètichtr— iètichmèz. 
Bachtmt  sabonnlèh. 
Tchoq  df'r — dour. 
Sidjaq  sou  mousliint  iich. 
Bourast  pèk  sidjaq,  tcbiqalum. 
Chou  pechgirlèrt  bachinizè  sarin. 
Bir  eyi  iataq  hazirlèh. 
Guel  bènt  gueidir. 
Pèk  eyi,  ichtè  hammam  parasi. 
Khizmetim  itchin  bir  cheï  kèrèm  èdtn. 
Al. 

Se  fer    uzrèh» 
lolin  esbdbi. 
Bir  at— bir  qatir— bir  èchèk. 
Bir  dèvèh— bir  bargir. 
Eïer— dizguin  — rikiab. 
Bir  zinpouch. — gueum. — bir  sandonq — bir 

kuU'huk  sandouq. 
Karotza— bir  qaïq— bir  guémi. 

bir  vapour  guémisi. 
Bir  qattrdji — bir  hammal. 
Bir  Utar— bir  tèrdjumin. 
N^  vaqtt  guidè^jek'z? 
Tchmpouq— bou  gun — iarfu. 
Chimdi  guidèltu.^Nerèïè  euideriz. 
Ne  saatia  kbana  vaçil  oladja  iz? 
Bir  lahsè  douralim. 


1  L«s  nosM  J«  e««  mois,  emprualci  à  U  Iaiis««  «jrUqac,  mbI  lartoiit  en  uM,:e  ptriiii  l««  kccten 
ckritiviMM.  Lêê  mois  kinairta,  d'origins  «nbt,  «oat  pliu  partksliirsacnt  advplci  p«r  !«•  anuul- 
MëMs,  Jfmi»  êtoas  deaaé  leari  aoai  |»tge  9f  S. 
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Boanden  tchapouq  guidelim— iafaich. 


Allons  plus  fite— doucement. 

'Fomr  demander  le  diemin, 
Eit-œ  là  le  chemin  de  Constaotinople  ? 
Ert-ee  à  droite--à  gauche  ? 
Toaionn  tout  droit. 
Vous  n'êtes  pas  dans  le  bon  chemin. 
Jt  vais  à  Smynie*  ■ 
Je  Tiens  d*Andrinopla. 

1 7  a-t-U  d'heure»  d'id  à. . .? 

arriTer    aujourd'hui   à 


Le  chonin  est41  bon? 

T a-l-il  des  rinères  à  passer? 

T  a-t»il  da  danger  en  chemin  ? 

Non,  c'est  le  grand  chemin. 

Il  est  tièarfréquenté. 

T  a-Hl  dea  Toleors  dans  ces  parages  ? 

Alkms,  montons  à  cheral. 

La  continent— la  mer. 

Une  Ile — un  isthme. 

Un  promontoire — une  presquMle. 

Une  montagne — un  Talion — un  rocher. 

Cne  plaine — une  forêt— un  arbre. 

Une  Tille — un  village. 

Maison — hôtel— khan. 

Une  rue — un  marché — un  bazar. 

Un  pont — un  palais — une  mosquée. 

Un  Tieux  château — des  ruines. 

La  douane — la  poste — une  boutique. 

Un  lac — ^une  rlTière — un  ruisseau. 

Un  fleuTe — un  torrent— une  fontaine. 

La  France — un  Français. 

L'Angleterre— un  Anglais. 

La  Russie — un  Russe. 

L'Autriche — un  Autrichien. 

La  Turquie — l'Europe. 

Nord — est — ^sud— ouest . 

Du  temps. 

Qoel  temps  fait-il? 

11  fait  beau — il  fait  mauTois  temps. 

Il  pleut — il  a  plu  hier. 

Il  pleuvra  demain. 

11  fait  chaud — il  fait  froid. 

Il  fait  un  grand  Tent. 

Tempête — neige— tonnerre. 

Locutions  familier ts. 
Je  TOUS  souhaite  le  bonjour 
Je  TOUS  souhaite  le  bonsoir. 
Comment  vous  j>ork'/-r(?u5  ? 


loHni  sormaq  itchin* 
Istambolun  iolt  mi  dtr  bon.? 
Sagha  mt — sola  mt  guitmélu? 
Doghrou  doghrou!è. 
Doghrou  ioldè  dell  sintz. 
Ezmirè  guidiortm. 
Edrènèden  gueliort'm. 

Bounden qadar  qatch  saat  Tar ? 

Bou  gun  Broussaïa  guirèh  bilur  mt  is? 

loi  qolaï  mt  dtr? 

Soular  var  mi  guetchè<yèk? 

lollerdè  qorqou  Tar  mt  ? 

Kheir  oulou  loi  d»r. 

Oradèn  daïma  adem  guètchèr. 

Bon  tarailarda  khirsiz  bbidounour  mi? 

Haldè,  binèU'm. 

Qarah— denix. 

Ata— boghaz.  ' 

Dagh  boumou — nim  djezirèh. 

Dagh— dèrèh— qaïa. 

Qir — orm  An — aghadj . 

ChHhr— keui. 

Ev— loqanda— khAn. 

Soqaq— tcharchou. 

Keupn— serai— djAmi. 

Eski  serai— asari  qadimèh. 

Gumruk— posta— dukkiAn. 

Gueul — ^tchai— innadjik. 

Irmak — seïl— tchèchmè — qoïou. 

Frantcha  vilayeti-bir  frantchalu. 

ingliz  vilayeti-bir  in^^iz. 

Rous  rilayeti-bir  mosqoT. 

Nemtchè  rilareti — bir  nemtchèlu. 

Memaliki  osmaniè — Europa. 

Yildiz— gun  doghousi — qiblèh— bâti. 

Hava  uzréh  mukialemèh» 
Hara  nastl. 

Hava  guzèl — hara  fèna  dtr. 
laghmour  iagbieur- dun  iaghdt. 
lar/n  iaghmour  iaghadjaq. 
Ilava  sidjaq — hava  soouq  dfV. 
Pèk  rouziguiar  dtr. 
Fortouna — qar — gueuk. 

Mustaamèî  olan  isiilahat. 
Sabablar  khèïr  oisoun. 
Guédjentz  khèïr  ola. 
Keifin/z  eyi  mi? 
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Adieu.— SoyeE  heureux. 

Eh  !— dis-donc!— Eh  là-bas  I 

Kh  un  tel  !~Qoel  est  ton  nom? 

Vien»  ici. — Va-t'en! 

Prends  garde  !— Gare  I 

Bravo  !  c'est  parfait  ! 

Sil  plaît  à  Dieu.— Patience. 

Tais-toi  I— Quel  dommage. 

Tant  mieux  ! — Dieu  soit  loué  ! 

Chez  un  marchand. 
Montrez-moi  ce  que  toui  «Tec  de  aitox. 
Voici  qui  tous  plaira. 
Cela  ne  me  convient  pas. 
Montre-moi  autre  chose. 
Combien  cela  vaut-il  ? 
Pas  tant  de  paroles,  mon  ami. 
Voici  un  bechlik. 

C'est  peu,  monsieur,  ajoatez  une  plutre. 
Je  ne  donnerai  pas  un  para  de  ploa. 

Arec  h  médecin. 

Je  suis  malade. 

Appelez  an  médecin. 

J'ai  la  fi«Tre— j'ai  mal  à  la  tète. 

J'ai  mal  au  ventre— à  la  gorge. 

J'ai  la  diarrhée. 

Y  a-t-il  un  pharmacien  ? 

Un  purgatif— un  vomitif. 

Un  fébrifuge— un  cataplasme. 

Un  emplâtre— de  la  charpie. 

Substantifs, 
L'homme— le  mari— la  femme— l'épouse. 
Le  pore— la  mère— l'enfant. 
Le  garçon— la  fille. 
Le  frère— la  sœur— le  corps— U  tôte. 
Le  bras— U  main— la  jambe— le  pied. 

I   Professions, 
Douanier — gendarme — soldat — médecin . 
Tailleur— eordonnîer — marchand—  épicier 
Barbier — blanchisseuse. 

Hahillem^ts, 
Bonnet— habit— pantalon . 
Ifantean— souliers. 
Gbemise— les  bas— ceinture. 
Sabre— couteau— fusil— pistolet. 
Adjectifs. 

Bon— bean— mauvais- laid . 
Grand— petit— léger— lourd. 
jRnoid—cbMKi—êrrDit— large. 
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Allaah  ésBarlada<t— seadetlè. 
Bana  baq— baq  nia. 
la  fulan  !— adûi  né  dir? 
Quel  bouraia— gttit! 
Saqoun  ha  !  saToueheneai! 
Afèrin  !— ma  schallabl 
Inschallah  !— baqalom. 
Sousol!- yaziq. 
Barèk  allah  !-subhan  allah! 

SaUmn  aimaq  wirih, 
Pèk  aalaaenden  gnenatèr,  haqalna. 
Ichtè  bon  sizè  gueurèh  dir. 
Boun»  beienmèdûn  ;  olmai. 
Bachqasin»  goeaatèr. 
Bounoun  pabast  qatcha? 
Dostum,  ousoun  laqtrdi  istèmèm. 
Ichtè  sana  bir  bechlik. 
As  dir,  efendum»  bir  gooroacli  dakATèr 
Bèn  bir  para  ziadèh  vensèa. 

HékimU  mukialèmèh» 

Hastaim- 

Bir  hékim  tchaghir. 

Isitmam  var— bachûn  a^irior. 

Qamum  aghrior— boghastm  aghrior 

Ishali'm  var. 

Bou  ierdè  bir  ezadji  var  mi? 

Dévaï  mushil.— DéTsTmouqayi. 

Dévaj  dafl  el  houmma — bir  lapa. 

Bir  merhèm — teftik. 

Esamii  mersoufch. 
Er— (joti^a— qari— zcTcyèt. 
Baba — ana — ogloa. 
Oghlan— <)tz. 

Qarindach— qtz  qarindâob— tèn— hMh. 
Qol — èl— badjaq— ayaq. 

Ksamiisnnatit. 
G  umruk  tchi— qavvas— askeri— békim . 
Terzi— qoiidouradji— bazirguian— baqq 
Berber— tchamatchirdj  i. 

Eshaèi  qyafii. 

Qalpaq — rouba  —  pantaloun . 
Qaboud— qondoora. 
Gueumiek — tchorab— qouchaq . 
Qylidj— bilchaq— tufeng— tapandja. 
Ismi  fif'if. 

Eyi— fusèl— fena— pis. 
Buynk— katchnk— haflf— aghir. 
Soouq— «i^*k—  dar— cnlu. 
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de  lfc-«a  haol— -en  bat. 
lehon— «itoqr— flnprè*. 
«— «B  avant— «n  arrière, 
n^-lrop— pas  du  loat. 
mÊtAf   teBtdewito. 


le  (idler  à)-de  SBjrae 
.[(reairdo) 


Âq— qart^-etmer— qyr  reDgB&--qinui. 
Sari— mafi— iêchil. 

Orada— oraden— ioq«da— achefda. 
Itcherdèh— dlchirda-Hitiafta-  ■  imliH. 
Qarobou— ard— ilèrudè— foinidè- 
Bir  ac— pek— toboq— hitek. 
QatdH-Dè  TédJUè-darhàl. 
Erken— gnetch. 


blaabolali— BsBlrden. 

Itchindè— didiani-HHtvndè— altSadè. 
Ilèli-Hiti-^tcfain— oseriiièh. 
Vaqtindi— lonra. 


XXPRB8STON8    OÉOORAPBIQUBS  *• 


k  (dioiinu- 


HiMar— forteresse. 
Kapoa— porte. 
K&le  ou  qalè— fort. 
Keui — rillage. 
Keupru-^pont. 
Hanè — maison. 
Kourou  ou  qouroa — sec. 
Limàn — port. 
Lu  — -  terminaison    d'ori- 
gine. 
Ner  (persan)— noureau. 


I  SohèhfwTiUe. 

«^,- J  petite  rivière. 

S**^!  Bouts  d'eau. 
Souq  (arabe) — marcbë. 
Taeli—pierfa. 
Tohaï— rivière. 
Tchech  mè— fotttain  e. 
Tchiflik.— ferme. 
Tèpè—batte,  tertre, 
Yéni—noureau. 


-Manière  de  voyager,  hôteU ,  saison  favorable,  etc. 

anications  maritimes,  etc. — On  se  rend  ordinairement 
ople  et  dans  la  Turquie  d'Europe  par  Marseille ,  par 
Introduction  générale),  ou  par  le  Danube  et  la  mer 
tnpagnie  des  Messageries  impériaha  françaises  a  établi  un 
t  de  Marseille  à  Constantinople  en  7  jours,  par  Messine 
et  un  service  indirect,  par  Malte,  Sjrra  et  Smyrae,  en 
éloyd  autrichien  a  un  service  direct  de  Tri»8t6  à  Constan- 
jours,  par  Corfou  et  Syra,  et  des  services  indirects  tou- 
3e  et  sur  la  cdte  d'Asie  Mineure  (Voir  Introduction  ob- 
roisième  route  est  celle  du  Danube  et  de  la  mer  Noire. 
Irectement,  par  les  chemins  de  fer,  à  Vienne  et  àPeith, 
travers  la  Hongrie,  jusqu'à  Basiascb,  petite  ville  située 
),  entre  Belgrade  et  Orsowa.  De  U,  on  descend  le  Danabe 
•aux  à  vapeur  de  la  Compagnie  impériale  et  royaU  autri" 
a'à  Gahitz,  où  l'on  trouve  les  paquebots  de  la  mer  Noire 


m  kl  MMMê^U  cl  «4j««iir«  qui  «nirtai  asMi  diai  U  ««wimMmu  èM  ww^ 
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(Jes  coinjiagiiies  du  Lîoijd  autrichien  et  des  ^fe$sayeries  tmpcriales  fron^ 
4a/çr?.qui  vont  à  Varna  et  à  Constantinople.  Pour  la  navigatiun  du  Da- 
nube, on  a  le  «-hoix  cniro  Ifs  scrvic(?s  diriM'ts  et  indirects.  Les  pre- 
nii<Ts  nian-linni  jour  et  in;it,  tM  ]>(?uvc'nt  mener  en  7  jours  de  Pesih  à 
Constantinople  ,10  jours  pour  ie  voyage  en  sens  inverse).  Les  seconds, 
■'arrêtant  partout  où  il  y  a  des  marchandises  h  prendre  ou  idépcaer, 
mettent  un  temps  infiniment  plus  long  et  très-variable.  Mais,  en  re- 
vanche, ce  dernier  mode  est  infiniment  plus  économique.  A  DrenkoTa, 
on  change  de  bateaux  jusqu'à  Orsova,  à  cause  des  rajndef  du  Danube; 
et  d'Orsova  à  Kladova  on  fait  le  trajet  en  chars  [earrouzza).  Les  poinU 
d'arrc^t  les  plus  importants  au-dossous  do  Pesth,  sont  Belgrade,  Widdin, 
Roustchouk,  (Jiurgevo,  Ibraïla  et  Galatz. 

Les  bateaux  de  la  Compagnie  autrichienne  sont  parfaitement  organisés. 
On  y  trouve  des  lits  convenables,  une  table  d'hdte  très-bien  tenue  et 
tout  le  confort  désirable. 

On  se  rend  dans  la  Macédoine  et  la  Thessalie  par  des  services  du 
Lloyd  et  des  Messageries  frùn;aiseij  qui  partent  de  Constantinople  et  du 
Pirée.  Pour  l'Albanie  et  le  Monténégro,  le  service  se  fait  par  les  pa- 
quebots autrichiens  de  la  mer  Adriatique. 

On  annonce  l'établissement  d'une  grande  compagnie  de  paquebots 
russes,  qui  desservira  la  mer  Noire  et  la  plus  grande  partie  de  la  Médi- 
terranée. 

§  2.  Hôtels.  GaraTansérails.  Hospitalité.  Gouvents.—On  ne  trouve 
d'hôtels  qu'à  Constantinople  et  dans  quelques  grandes  villes  de  la  Tur- 
quie et  de  la  Moldo-Valachic. — Ces  hôtels,  bien  que  tenus  parades  Ku- 
ropécns,  laissent  généralement  beaucoup  à  désirer.  Mais  en  Turquie  il  - 
faut  renoncer  d'une  manière  absolue  au  luxe  et  au  confortable  des  bé- 
tels d'Europe.  —  Là  où  il  n'y  a  pas  d'hôtels,  les  autres  gîtes  sont  de 
deux  ordres.  C'est  d'abord  le  khàn  ou  le  caravansérail,  grande  salle 
aux  murailles  nues,  où  il  faut  apporter  ses  provisions  si  l'on  veut  man- 
ger,  ses  tapis  et  ses  matelas  si  l'on  veut  s'étendre;  en  second  lieu, 
l'hospitalité  chez  les  particuliers,  rarement  volontaire  dans  les  basses 
classes,  où  Ton  n'est  reçu  qu'avec  la  plus  extrême  défiance,  très-riche 
au  contraire  dans  les  classes  supérieures.  (Pachas,  Isprawnicks,  etc.)— 
Dans  lus  montagnes,  on  peut  avoir  recours  à  l'hospitalité  des  couvents, 
qui  y  sont  en  grand  nombre,  principalement  en  Moldo-Valacbie.  — 
Ces  établissements,  la  plupart  sous  la  dépendance  du  couvent  du  mont 
Athos,  reçoivent  des  legs  considérables  des  particuliers,  legs  destinés 
à  les  mettre  à  même  d'être  toujours  pourvus  de  provisions  pour  rece- 
voir les  visiteurs,  les  voyageurs,  et  même  les  mendiants.  Cependant 
l'hospitalité  n'y  est  pas  gratuite,  quoi  que  l'on  n'en  réclame  pas  le  prix 
ostensiblement  (Voir  page  65-. 

Bien  que  l'on  trouve  des  hôtels  ou  de  mauvaises  auberges  dans  la 
plupart  des  villes  et  villages  des  principautés  danubiennes,  il  est  sou* 
vent  préférable  d'avoir  recours  à  l'hospitalité  du  capitaine  de  la  poste 
(inspecteur  qui  surveille  les  relais).  Ou  est  toujours  sûr  d'y  trouver  du 
café,  du  thé  et  quelques  provisions  indispensables  ;  ce  que  Ton  pourrait 
avoir  de  la  peine  à  se  procurer  à  n'importe  quel  prix  dans  un  certain 
nombre  d'auberges. 
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S  3*  Ghsraiiz.  Poste.  Correspondance.— Les  communicaiioni  entre 
les  principaux  points  de  la  Turquie  sont  des  plus  difficiles.  A  peine  de 
temps  à  autre  truuve-t-on  quelque  tronçon  de  route,  quelque  chemin 
passable.  Le  plus  souvent ,  on  voyage  en  quelque  sorte  à  travers 
champs. 

Qoantauz  moyens  de  voyager,  il  faut  distinguer  la  Turquie  propre- 
Deiitdite(Bulgarie,Bo8nie,etc.),des  Principautés  danubiennes. Ces  der-  * 
aièret  sont  infiniment  plus  avancées  en  civilisation.  Bien  qu'elles  ne 
présentent  que  quelques  rares  tronçons  de  routes  macadamisées , 
d'ailleors  fort  mal  entretenues,  les  moyens  de  communication  sont 
pins  faciles. — On  a  le  choix  entre  trois  manières  habituelles  de  voyager 
dans  la  Moldo-Valachie. — 1"  La  poste  aux  chevau.v.  Une  petite  carriole 
itns  ressorts  {carronssa)  attelée  de  deux  petits  chevaux,  voilà  pour  le 
matériel.  Encore  ne  trouve-t-on  souvent  à  la  poste  ni  chevaux,  ni  char- 
rette; ce  qui  peut  occasionner  des  retards  considérables.    Les  frais 
lelèvent  en  moyenne  à  5  fr.  par  relais. — 2"  La  diligence^  mode  long  et 
peu  sûr.  Il  est  bien  rare  que  quelque  accident  survenu  à  la  voiture  ou 
à  l'attelage  ne  vienne  pas  retarder  indéfiniment  le  voyage.  Cepen- 
dant il  existe  des  services  à  peu  près  réguliers  entre  les  principaux 
points:   d'Iassy  à  Galatz,  de  Bukarest  à  Giurgevo. — 'à*  Les  voitures  de 
JuifSf  tr^s-semblablesaux  Vetturini  italiens,  qui  voyagent  à  petitcsjour- 
aées  et  à  des  prix  très-modiques.  Ces  voitures,  qui  parcourent  les  dis- 
tances les  plus  grandes  toujours  avec  les  mt^mes  chevaux,  ne  devien- 
nent une  ressource  qu'autant  que  l'on  veut  s'éloigner  du  chemin  de  U 
poste.   Leur  bon  marché  et  leur  commodité  les  rendent  assez  utiles 
aux  voyageurs,  surtout  quand  ild  peuvent  les  prcrulre  ii  frais  communs. 
Dans  la  Tur(juie  proprement  dite,  les  Jiflicultés  sont  encore  plus 
grandes.  On  ne  trouve  plus  ni  voitures  de  poste,  ni  diligences.  Ici, 
comme  en  Grèce  Voir  p.  65),  il  faut  voyager  k  cheval  avec  ses  provi- 
aions,  sa  cantine,  etc.  Il  faut  avoir  soin  d'avoir  sa  selle;  car,  outre  qu'il 
•erait  impossible  de  s'en  procurer  une  hors  des  villes,  les  selles  turques 
sont  intolérables  pour  les  Européens.  On  peut  voyager  soit  avec  un 
guide,   qui    s'engage   à  vous   fournir  les  chevaux,   le  gîte,  etc.   (les 
meilleurs  se  trouvent  à  Corfou,  Athènes,  ou  Constantinople),  soit  avec 
le  Tatar. — Le  Tatar  est  le  messager  chargé  du  service  des  dépêches. 
Il  doit  aller  en  un  temps  très-limité  d'un  point  à  un  autre.  Aussi  ga- 
lope-t-il  toujours,  ce  que  ne  peut  faire  un  voyageur  qui  n'est  pati ha- 
bitué k  un  exercice  aussi  fatigant.  Mais,  avec  cette  manière  de  voya- 
ger, on  est  assuré  de  trouver  des  chevaux  aux  points  désignés;  car  il 
y  en  a  toujours  en  réserve  pour  le  Tatar.  —  Enfin  on  peut  voyager  en 
Arahas ,  sorte  de  charrette  remplaçant  désavantageusement  les  voi- 
tures  de  Juifs,  et  attelée  soit  avec  des  chevaux,  soit  le  plus  souvent 
avec  des  bœufs. 

S  4.  Saison  favorable.  Hygiène.  Impression  générale  du  voyage. 
— La  saison  la  plus  favorable  pour  voyager  en  Tur<iuic  est  le  printemps 
et  l'automne.  Les  mois  d'avril  et  de  mai,  les  mois  d'octobre  et  de 
novembre,  sont  généralement  beaux  et  médiocrement  chauds.  Les 
mois  d'été,  au  contraire,  ^ont  insupportables  par  leur  température  tro- 
picale et  par  la  poussière  des  cijoniin.s,  un  des  l\6aux.\evi  v^m^  i^^mW^-s 
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pour  le  voyageur,  et  dont  on  ne  peut  se  faire  idée  dans  nos  pays  îi 
routes  carrossables.  I/liivor  offre  aussi  do  grandes  difficult«:s,  soit  jmr 
la  ri^ruoiir  du  frt)iil,  soit  parce  qu'à  la  >uiio  des  pluies,  ilu  drgol  ei  de 
l.i  loMle  lit'-.  iicii;<'<.  1'-^  iiJîi-ports  sont  d(;v(Mu;>  iinjirati<'aldr->.  et  (iw 
ii-^  poiii-  riuiinieiniiircs  «juc  ion  trouve  ^ur  cha<|ue  rivùre  ou  torrent 
sont  emportés.  Ces  ponlK  coDKiHtent  simplement  en  une  série  de  troncs 
•d'arbres,  rapprochés  les  uns  des  autres,  et  jetés  sans  aucune  espèce 
de  lien  de  réunion  sur  deux  autres  troncs,  qui  leur  sont  perpendicu- 
laires et  qui  tiennent  lieu  d'arches«  Aus^i,  du  moins  dans  les  Principautés 
danubiennes,  deux  serviteurs  se  tiennent  debout  auprès  de  chaque 
pont,  cl,  moyennant  une  très-légore  rétribution,  soutiennenila  voiture 
À  droite  ot  à  gauche,  précaution,  au  reste,  assez  utile. 

Parmi  les  irgles  hygiéni(]ucs  indiquées  dans  notre  Introduc- 
tion génc'ralc,  on  devra  surtout  observer  dans  la  Turquie  d'Europe 
celles  qui  sont  relatives  aux  refroidiasementa,  k  l'humidité  et  aux 
marécages. 

D'après  ro  que  nous  venons  do  dire,  il  estfacile  de  tirer  cette  conté-     | 
quencc,  qu'il  faut  être  doué  d'une  grande  dose  d'énergie  et  de  courage     ! 
pour  voyager  dans  l'intérieur  de  la  Turquie  d'Europe.  On  doit  ^tre  dit-     ; 
posé  à  braver  la  faim,  la  soif,  la  fatigue,  ot  môme  le  danger  des  voleurs 
et  des  assassins,  surtout  sur  les  frontières  de  la  Grèce.  Du  reste,  l'io- 
térèt  archéologique  est  presque  nul.  Pas  de  monuments  à  visiter,  pas 
de  grandes  ruines.  Le  voyageur  doit  même  mettre  une  grande  cir-     * 
conspection  dans  ce  genre  d'exploration  :  prendre  des  notes  ou  des     ' 
croquis,  c'est  éveiller  quelquefois  des  soupçons  étranges  dans  Tesprit     ^ 
de  CCS  populations  ignorantes.  Sauf  dans  les  pays  de  montagne:!,  les     ^ 
beautés    pittoresques    manquent   généralement   dans   les    provinces 
turques.  L'agriculture  y  est  à  peu  près  nulle,  et  se  borne  à  quelques 
champs  de  blé,  de  maïs  ot  de  rii  venus  presque  sans  travail.  Aussi, 
est-ce  avec  l'impression  la  plus  triste  que  l'on  revient  de  ces  plaines 
è\  fertiles,  et  cependant  si  désertes  et  si  incultes.  Les  voyageurs  qui 
ont  pour  but  des  recherches  scientifiques  peuvent  seuls  y  trouver  un 
attrait.  Quant  au  touriste,  il  y  renonce  bientôt.  L'a<pect  de  ces  amas 
de  maisons  qui  ne  sont  ni  villes  ni  villages,  la  solitude  et  l'abandon 
qui  rognent  partout,  la  misère  des  habitants,  et  les  cohortes  de  chiens 
errants,  de  corbeaux  dévorants,  se  disputant  les  charognes  abandonnées     ■ 
sur  les  chemins,  ne  laissent  qu'une  impression  de  fatigue  et  de  dégoût      I 
sans  aucune  espèce  de  dédommagement.  Conslantinople,  avec  ses  mo- 
numents, ses  grands  souvenirs  ot  sa  population  pittoresque,  le  Bos- 
phore, avec  ses  rives  enchantées,  présentent  au  contraire  des  beautés 
d'un  ordre  exceptionnel,  ot  comptent  parmi  les  localités  les  plus  re- 
marquables qu'il  soit  donné  à  l'homme  d'admiror. 
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(7  à  8  joara  da  navigation  ). 

larieille  au  Pirce  (Sjours  1/3). 
3,  p.  59  et  70.—  Du  Piréc  au 
lionnes  (3  h..30  m.).  V.  K.  h4, 
(Lisez  k  rebours  . — Au  dolà 
»  Colonnes,  le  navire,  se  di- 
.t  au  N.-K.,  remonte  le  canal 
I,  compris  entre  l'île  de  ce 
K.  p.  461),  et  nie   d'lIrl«'iio 

1S6),  puis  le  canal  d'Oro, 
ré  entre  les  hautt^s  inuiita- 
le  l'Eubce  (T'.  p.  161)  et  de 
'Andros  (T'.  p.  2fiO).  Après 
•n  huit  heures  de  navi(:a- 
u  larffe.   on  laisse  à  l'E.  la 

lie  de  Psara,  ou  Ipsara, 
comme  Ilydra  et  Spetzid, 
au  premier  rang  pendant  la 
)  de  rindépeudancc,  et  fut 
,rie  de  l'intrrpidc  Canaris. 
plus  malheureuse  que  ces 
lie  fut  impitoyablement  ra- 
,  en  18i4,  par  Topal-Pacha; 
lèses  habitants  qui  écbap- 
\  au  massacre  gro&sirent  la 
ition  de  Syra  et  de  M^konos. 
ne  s'est  jamais  relevée  de  ce 
re;  elle  appartient  à  la  Tur- 
PlusàrE.,on  aperroit  VWq. 
io,   et,   après  avoir  dépassé 

on  distingue  môme  à  l'E.  do 
e  cap  Kara-Bournou,  qui  ap- 
nt  au  continent  de  l'Asie  mi- 
{V.  IV*  partie).  Deux  heu- 
lus  tard,  on  range  à  l'E.  la 
le  Métélin,  l'antique  Lesbos 
V*  partie),  et  l'on  se  rapj)ro- 
e  la  côte  d'Asie  (1  h.  ,  non 
lu  cap  Baba  (en  turc,  Ûaba- 
ou).  Directement  au  N.  se 
'ePllodc  Ten^dos,  et  a\iN.-0. 


LemnoSt  reconnaissableà  aon  dou- 
ble sommet  volcanique',  et  dans 
laquelle  la  mythologie  plaçait  les 
forges  de  Vulcain.  La  côte  d'Asie, 
qu'on  longe  pendant  deux  heures 
avant  d'entrer  dans  le  canal  de 
T^nédos ,  est  dominée  par  une 
chaîne  de  collines  bien  boisées, 
au  dessus  de  laquelle  se  montrent 
les  sombres  crêtes  de  la  chaîne  de 
l'Ida  jusqu'au  sommet  neigeux  du 
mont  (rargarus.  I«c  rivage  ne  pré- 
sente, à  cette  distance,  aucun  dé- 
tail intéressant;  k  peine  peut-on 
reconnaître  le  petit  port  ensablé 
de  l'antique  Alezandria-Troat  (F. 
1 V'^  partie),  au  S.  do  la  petite  pointo 
TonsfaHkliDunKtu.  Au  delà  do 
Troas  le  rivage  s'abaisse  un  peu, 
et  le  regard  peut  parcourir  une 
terre  as8f*z  plate.  Cette  terre,  c'est 
la  Troade, 

Campos  ubi  Troja  fuit... 

«  Le  sol  nK^nie  de  lapoésie  épique, 
ditXhcopbile  Gautier;  le  tnéàtre 
des  immortelles  épopées;  le  lieu 
sacré  deux  fois  par  le  génie  grec 
et  par  le  génie  latin,  par  Homère 
et  par  Virgile.  C'est  une  impression 
étrange  de  se  trouver  ainsi  en 
plein  porînie  et  en  pleine  mytho- 
logie. Comme  Enée,  racontantson 
histoire  ii  Didon  du  haut  de  son 
lit  élevé,  je  puis  dire  du  haut  du 
tillac  : 

Est  in  conspcctu  Tenedos.... 

car  voilà  l'île  d'où  se  sont  élancés 
lesserpentsqui  ontnoué  dans  leurs 
replis  l'infortuné  Laocoon  et  nés 
fils,  et  fourni  le  sujet  d'un  des 
(îhefs-d'œuvreide  la  statuaire  ;  Té- 
niMos,  sur  laquelle  régnait  Phœ- 
Ims  Apollon,  le  dieu  à  l'arc  «l'ar- 
gent invoqué  par  (îlirysès.  >  Mais 
l'ii'il  curieux  du  voyageur  cherche 
en  vain  qiielaue  objet  remar<\ua- 
hlc  sur  celle  plavue  aùâifi  c^^  mq>\'* 
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décrirons  plus  tard  [V.  IV*  partie). 
La  baie  qui  s'arrondit  entre  la 
pointe  Tousfalîk-QourDou  et  celle 
de  Koum-Dournou  présente  un  in- 
térêt plu#  récent  :  c'est  là  cette 
baie  de  Bésika,  où  se  réunirent  et 
stationnèrent,  en  1853,  les  flottes 
de  l'Angleterre  et  de  la  France 
avant  de  franchir  les  Dardanelles. 
Le  petit  port  de  Ténédos  pré- 
sente un  aspect  assez  pittoresque. 
La  ville  est  adossée  a  un  coteau 
que  domine  une  forteresse  trian- 
gulaire. £lle  est  entourée  d'une 
'  forte  muraille  flanquée  de  tours. 
Sa  population  s'élève  à  environ 
3000  hab.,  moitié  grecs  ,  moitié 
turcs;  aussi  a-t-ello  une  mosauée 
et  une  église  :  c'est  le  seul  endroit 
de  l'Ile  qui  soit  habité.  Au  S.  on 
voit  une  rangée  de  moulins  à  vent 
et  un  petit  fort.  Le  port  de  Téné- 
dos  parait  mériter  encore  le  juge- 
ment sévère  de  Virgile  :  Siatio  ma- 
Irûda  carinis.  Les  paquebots  du 
Lloyd  y  font  escale,  mais  la  plu- 
part des  navires  retenus  par  les 
vents  à  l'entrée   des   Darclanelles 

Ê réfèrent  mouiller  dans  la  baie  de 
esika.  L'Ile  de  Ténédos  produit 
un  vin  muscat  assez  estimé.  Elle 
est  séparée  du  continent  par  un 
canal  de  7  kilom.  de  largeur.  Sa 
forme  est  ù  peu  près  triangulaire, 
avec  une  pointe  allongée  vers  le 
S.-O.;  ses  rivages  sont  garnis  de 
rochers  qui  la  rendent  presque 
inabordable.  Il  serait  difncile  de 
trouver  l'endroit  où  la  flotte  des 
Grecs  se  cacha  après  ce  départ  si- 
mulé  qui  trompa  les  Troyens. 

Ce  n'est  pas  soulement'dans  la 
guerre  de  Iroie  qu'il  est  fait  men- 
tion de  Ténédos  : 

Insula  dives  opum,  Priami  dum  régna 
('manebant. 

Sa  position  à  l'entrée  des  Dar- 
danelles lui  a  toujours  donné  une 
certaine  importance.  Colonisée 
probablement  par  des  Phéniciens 
ou  des  Cretois,  ravagée  par  les 
Grecs  pendant  la  guerre  de  Troie, 
elle  fut  repeuplée,  en  1910,  par 
une  colonie  éolienne  :  soumise  aux 
Perses  pendant  les  guerres  médi- 
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ques,  elle  fit  ensuite  partie  de  rem- 
pire  maritime  des  Athéniens,  et 
resta  leur  alliée  jusqu'au  rè|pie 
d'Alexandre.  Après  U  dominetion 
des  Macédoniens,  elle  subit  celle 
des  Romains ,  fut  dilapidée  par 
Verres,  et  réunie  à  Tempire  sous 
Vespasien.  L'empereur  Justinien 
y  fit  construire  un  entrepôt.  Sous 
le  bas-empire,  sa  possession  fut 
vivement  disputée  entre  les  Paléo- 
logues  et  les  Cantacuzènes,  les 
Génois  et  les  Vénitiens.  Maho- 
met II  l'enleva  k  ces  derniers,  qui 
parvinrent  à  la  reprendre  en  1656. 
pour  la  reperdre  définitivement  en 
1657.  Ses  nabitants  u'ont  joué  au- 
cun rôle  dans  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance, mais  la  flotte  turque  y 
fut  incendiée  en  1820  par  le3  br{(- 
lots  de  Canaris. 

AudelùdeTénédos.onrangeàl'O. 
un  petit  groupe  d'Iles  basses  ap- 

Eelees,  parles  anciens, Calydnesou 
agusses,  et,  par  les  Turcs,  TaochaU' 
Adasi.  ou  îles  des  Lapins.  Plus 
loin,  vers  le  N.-O.,  se  montre  l'Ile 
d'Imbros,  au-dessus  de  laquelle  se 
dressent  les  sommités  de  l'Ile  de 
Samothrace  {V.  K.  59);  à l'E..  lacdte 
de  la  Troade  présente  une  falaise 
aride  et  escarpée.  Un  petitpromon- 
toire,  surmonté  d'un  tumulus  que 
les  marins  nomment  cap  de  Trote, 
etqitl  s'avance  en  face  des  lies  des 
Lapins  ,  répond  ,  selon  Choiseul 
Gouffier  {Voyage  pitt.  de  la  Grèct^ 
II,  p.  a3-2}.  à  l'antique  Agamia. 
Cette  ville,  dont  le  nom  veut  dire 
la  nonmariée,  la  vierpe,  aurait  été 
bâtie  en  mémoire  d'Hésione,  fille 
de  Laomédon,  et  des  jeunes  filles 
de  Troie,  exposées  sur  le  rivage  à 
la  fureur  d'un  monstre  marin  sufc- 
cité  par  la  vengeance  de  Neptune. 
Hercule  parut  à  temps  pour  tuer 
le  monstre  et  délivrer  Uésione. 
Selon  le  même  auteur,  ce  monstre 
n'était  autre  qu'un  pirate  nommé 
Céton,  auauel  les  Troyens  aban- 
donnaient leurs  Hlles.' Une  cou- 
Î»ure,  que  l'on  observe  un  peu  plus 
oin,  répondrait  au  Propugnaculum 
HerruUs,  retranchcmont  élevé  par 
Hercule  cl  les  Troyens  pour  com- 
battre le  pirate.  Au  dclh  de  cette 
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lapare,  on  observe  un  tuinulus, 
:  l^n  range  de  près  la  falaise  es- 
irpée,  couronnée  de  moulins  jus- 
l'au  cap  et  au  village  de  léni- 
llttr  (nouvelle  ville),  ancienne- 
ent  Sigée,  qui  marque  l'entrée 
!  rHelTespont  ou  du  détroit  des 
irdanellci.  C'estàSigée  qu'abor- 
trent  Hercule  avec  les  Argonau- 
te les  Grecs  sous  la  conduite 
àgamemnon,  et  plus  tard  Alexan- 
«  le  Grand.  Quand  xm  a  doublé 
promontoire  de  Sigée,  on  apcr- 
»it  sur  le  rivage  tiois  tumulus. 
uisleaquelB  on  croit  reconnaître 
s  tombeaux  d*Achillo,  de  Pa- 
noie  et  de  Featus  (F.  TV*  partie). 
,  nn  peu  plus  loin,  le  château  de 
lUD-Kaleui  (château  du  Sable), 
Lti  aur  une  plage  basse  k  Tem- 
luchare  du  Simoïs.  au-devant 
une  petite  ville  de  ^000  hab.  La 
âge,  comprise  entre  le  promon- 
ire  de  Sigée  à  l'O.  et  le  promon- 
ire  de  Rhœteum  (cap  Top-Tachi) 
[*£.,  présentait,  dans  les  temps 
iciens,  une  baie,  comblée  de- 
lis  longtemps  pur  les  alluvions 
i  Simoïs.  C'est  au  fond  du  cette 
.ie  que  les  Grecs  avaicntliré  leur 
»tte  sur  le  rivage,  et  tracé  le 
mp  oui  menaçait  la  ville  de 
iam.  En  face,  sur  la  rive  d'Eu- 
pe,  à  l'extrémité  de  la  Cherso- 
•se  de  Thrace,  s'élève  un  autre 
i&teau  appelé  Sêtil  ou  Sedd-ul- 
liajr-Kaletsi  (château  digue  de 
mer),  élevé  par  le  baron  de  Tott. 
»a  batteries  rasantes  ont  été  con- 
mites  plus  récemment  et  croi- 
nt  leur  feu  avec  celles  de  Koum- 
ileisi.  La  pluR  courte  distance 
tre  les  deux  forts  est  d'environ 
LÎI.  {4288  met.,  selon  Choiaeul- 
)ufficr).  Près  du  château  d'Europe 
ilève  le  phare  qui  annonce  la 
lersonèse  de  Thrace.  Un  hameau 
un  petit  cimetière  complètent 
paysage.  Un  tumulus,  que  l'on 
9uve  sur  ce  cap  avancé,  semble 
pondre,  conformément  au  texte 
I  Strabon,  au  tombeau  de  Proté- 
OM,  le  premier  des  héros  grecs 
li  mit  le  pied^  sur  la  terre  de 
riam,  et  le  premier  qui  périt  de 
main  d'un  Troyen.  Alexandre 
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le  Grand  fit  un  sacrifice  sur  sa 
tombe.  Un  peu  plus  au  N.,  der- 
rière une  fortification  grossière,  à 
largos  embrasures,  nommée  EsJci- 
Hissarlik^  qui  couronne  la  crête  de 
la  falaise,  quelques  débris  infor- 
mt;ntmarquent  l'emplacement  de 
l'antique  Éléonte,  colonie  d'Athè- 
nes, où  Miltiade  s'embarqua  lors 
de  son  expédition  contre  Lemnos, 
et  dont  le  nom  est  souvent  cité 
dans  la  guerre  du  I^éloponèse  et 
dans  les  harangues  de  Demosthëne 
contre  Philippe.  C'est  à  Eléonte 
qu'Alexandre  s'embarqua  pour  la 
Troade. 

La  rive  d'Europe,  que  Ton  rase 
de  plus  près,  ne  présente  que  des 
falaises  arides  et  sans  intérêt.  La 
côte  d'Asie,  qui  s'arrondit  en  un 
golfe  assez  profond  depuis  le  pro- 
montoire Khœteum  jusqu'au  cap 
des  Barbiers  (Kepos-Bournou)  ol- 
fre  un  aspect  beaucoup  plus  riant 
et  beaucoup  plus  pittoresque.  Des 
plaines  fertiles  et  des  collines  boi- 
sées bordent  le  rivage,  sur  lequel 
on  distingue  les  villages  d'It-Guel' 
mez-Kt:ui  (  RhœteumJ  et  d'Ériiv- 
Keui  (Ophrynium].  A  la  hauteur  du 
cap  des  Barbiers,  riiellespont  se 
rétrécit  beaucoup  et  ressemble 
plutôt  à  l'emboucnure  d'un  grand 
fleuve  qu'à  une  mer  véritable.  On 
aperçoit  en  même  temps  (3  h.  30) 
les  fameux  châteaux  des  Darda- 
nelles, qui  ont  donné  leur  nom  au 
détroit,  t.e  château  d'Asie,  appelé 
Kélid  -  ul  -  Bahar  (  la  clef  do  la 
mer),  composé  d'une  vieille  tour  et 
de  fortifications  plus  modernes , 
avec  un  village  à  l'entour,  est  bâti 
sur  la  pointe  que  les  anciens  nom- 
maient Cynosaéma  (le  tombeau  de 
lachienne'.en  souvenir  d'Hécube, 
qui,  suivant  la  fable,  avait  été 
changée  en  chienne,  par  allusion 
aux  imprécations  que  cette  mal- 
heureuse reine  avait  lancées  aux 
Grecs  qui  l'emmenaient  prison- 
nière. Une  bataille  navale  entre 
les  Athéniens  et  les  Spartiates  fut 
livrée  devant  ce  cap  à  la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponèsc.  En  face  du 
Cvnosséma.  on  voit  sur  la  rive 
d  Asie  l'embouchure  de  \«iT\\\fei«i 
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des  Dardanollcs,  qui  descend  do 
rida,  et  répond,  selon  Strabon,  & 
l'ancien  RnodiuR  d*Hom^re.  Le 
château  d'Asie,  que  les  Turcs  nom- 
ment Sultanié  Kalessi  ou  Boghai- 
Hissar,  s'élève  k  l'embouchuro  de 
cette  rivière.  Il  se  compose  d'un 
château  massif  et  de  batteries  ra- 
santes modernes;  à  côté  s'étend  le 
gros  village  de  Rhanak -  Kaletti, 

3ue  les  Kuropéens  appellent  Dar- 
anelles.  Ses  minarets,  ses  mai- 
sons roupes,  jaunes,  vertes  et  bru- 
nes, les  habitations  des  consuls, 
surmontées  de  leurs  drapeaux,  don- 
nent un  avant-goût  du  Bosphore. 
Khanak  est  principalement  ha- 
bité par  des  juifs,  qui  font  le  com- 
merce des  vins  et  vendent  leurs 
services  aux  navires  de  toutes  les 
nations  qui  sont  forcés  dV  relâ- 
cher pour  montrer  leurs  nrmans. 
l,es  navires  des  Messageries  impé- 
riales françaises  et  (fii  Lloyd  au- 
trichien y  font  une  courte  escale. 
En  cet  endroit  le  détroit  n'a  que 
1950  mot.  de  largeur.  Le  courant 
des  eaux,  coulant  sans  cesse  de  la 
mer  Noire  vers  la  Méditerranée, 
est  d'une  grande  rapidité  et  im- 
possible il  vaincre  sans  un  vent  fa- 
vorable du  Sud  ou  la  puissance  de 
la  vapeur.  «  Du  cap  des  Barbiers 
jusqu'à  Sestos  et  Abydos,  dit  M. 
Thiers  Hist.du  Consulat  et  deVEmpi- 
Tf.  t.Vli,  p. 444), le  canal  se  redresse 
au  N.  jusqu'à  la  pointe  de  Nagara  et 
devient  si  étroit  dans  cette  partie 

au'il  est  extrêmement  dangereux 
'en  braver  les  feux  croisés.  Puis 
il  se  détourne  de  nouveau  à  l'E., 
et  présente  un  coude  duquel  par- 
tent des  feux  redoutables.  Ces  ieux 
prennent  les  vaisseaux  dans  leur 
longueur,  de  façon  qu'une  esca- 
dre assez  audarieu^^e  pour  forcer 
le  passage,  canonnée  de  droite  et 
de  gauche  par  les  batteries  d'Eu- 
rope et  d'Asie,  l'est  encore  en 
této    par   les    batteries   de  Sestos 

f tendant  un  trajet  de  plus  d'une 
ieu^.  »  C'est  ce.  passage  iiui  fut, 
le  19  février  1807.  forcé  par  la  flotte 
anglaise,  commandée  par  l'amiral 
Duckworth  et  forte  de  sept  vais- 
seaux,  deux  frégates  et  plusieurs 
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corvettes  bombardes.  «  I/etcadr 
anglaise  n'eut  pas  de  grands  péril 
h  braver.  Pas  un  lourde  ne*  nâ( 
ne  fut  abattu.  Elle  en  fut  ouitl 
pour  quelques  voiles  décbireei  i 
pour  une  soixantaine  d'homme 
morts  ou  blessés.  »  Il  n'en  fut  pi 
de  mémo  au  retour  :  on  aait  qa'i 
près  avoir  détruit  une  drvision  tu: 
que,  l'escadre  anglaise  parut  d< 
vant  Constuntinople  et  perdit  e 
sommations  et  en  Dégociatio! 
onze  jours,  pendant  lequel*  Vut 
bassadeur  français  Sc^bastiani  ai 
relever  le  courage  du  sultan  ( 
hérisser  de  canons  la  pointe  d 
sérail  et  les  passes  des  Dardanelle 
La  flotte  anglaise,  se  sentant  m< 
nacéo  dans  sa  retraite,  se  hâta  c 
lever  l'ancre  et  de  repasser  le  C( 
nal.  «  Le  petit  nombre  d'officié 
français  qu'on  avait  pu  envoyer  i 
détroit  y  avaient  réveillé  le  x6 
des  Turcs.  Les  batteries  étaiei 
réparées  et  mieux  servies.  3fi 
heureusement  l'artillerie  lourd 
montée  sur  de  mauvais  affilts,  i 
trouvait  aux  mains  de  pointeu 
peu  adroits.  On  lança  néanmoii 
sur  l'escadre  un  certain  nomb 
de  gros  boulets  de  marbre,  aya 
plus  de  (Jeux  pieds  de  diamètre 
qui,  bien  dirigés,  auraient  pu  et: 
lort  dangereux.  Les  Anglais n'ei 
ployèrent  «{u'une  heure  ei  dem 
a  franchir  la  partie  étroite  du  Ci 
nai  depuis  le  cap  Nagara  iusquV 
cap  des  Barbiers,  grâce  à  des  ven 
du  N.  très  favorables  à  leur  ma 
che.  Ils  se  comportèrent  avec 
vaillance  ordinaire  ti  leur  marin 
mais  ils  essuyèrent  cette  fois  i 
graves  avariés.  Plusieurs  de  lou 
vaisseaux  furent  percés  par  c 
gros  ])rojecti]es.  La  plupart  d 
bâtiments  de  l'escadre,  en  sorta 
du  détroit,  étaient  dans  un  état  q 
demandait  de  promptes  répai 
tions.  Ce  serond  pass-ige  coû 
aux  Anglais  plus  de  deux  cet 
hommes  en  morts  ou  blensi! 
.Thiers).  >  Les  m)uvolh»s  batteri 
rasantes  dont  le  détroit  a  fté  gi 
ni  rendraient  ayjourii'hui  le  pa 
sage  encon*  plus  (iitficile. 
Au  delJi  du  chârcau  d'Europe, 
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>Ate  de  U  Chersonèse  se  creuse 
lonr  former  le  golfe  do  Maïto  (l'an- 
iqua  Madytos),  village  peuplé  de 
Irecs  et  pr<^^entant  k  peine  quel- 
[nei  ▼evtijjçea  de  l'ancienne  acro- 
iole,  et  un  pou  plus  loin  la  rade 
6  Kilia  (l'antique  K-ri^x  ou  K^Ov;}, 
iiioard*hui  déserte. 
La  pointe  de  Nagara,  sur  la  côte 
'Asie;  mareue  exactement  l'em- 
Ucement  a'Abydoi,  aa  point  le 
Jus  étroit  du  canal.  La  largeur 
u  détroit  était  de  sept8tade8(lâ55 
ièt.)f  selon  Ht'Todote,  Pline  et 
trebon;  mais  elle  est  d'aujuur- 
'hai  d'environ  1960  met.,  selon 
I  carte  de  Kauffer.  I.e  détroit  sem- 
iez donc  avoir  été  élargi  par  Ifs 
oarants.  C'est  en  cet  endroit  que 
lenès  fit  construire  un  pont  pour 
}  passage  de  son  armée.  Abydos, 
âtie  par  une  colonie  de  Lesbicns, 
rûlée  plus  tard  par  Darius,  «'•tnit 
établie  au  tempd  de  Xerxès.  Ellr 
Bt  mentionnée  plusieurs  l'ois  dans 
i  guerre  du  Pclopont-sc*.  Forlifite 
ar  Antiochuscn  lî»Oav..T.-(/.,  elle 
it  assiég«''e,  vu  iHU,  par  Tainiral 
>mairi  Livius.  Il  ne  reste  plus  rien 
e  Tancienne  ville.  Le  port,  dont 
îhoiseul-Gouffier  a  vu  (juelquos 
ébris,  était  contenu  dans  la  oour- 
■e  formée  par  la  longue  pointe 
■blonneuse  de  Nagara  ,  sur  la- 
^aelle  on  a  élevé  un  fort,  l'est 
ncore  aujourd'hui  un  bon  mouil- 
age.  O  n'est  qu'aprra  avoir  dou- 
ble cette  point**  (ju'on  aperroit  sur 
S  côte  ^l'Europe  renipla<ernent 
le  SestOI,  manqué  par  la  pctit(; 
>sie  de  Ak-Iifi''hi-Liman.  .S<>stoR 
l'était  donc  pas  vu  iaco  d'Al>y(lo*«, 
nais  plus  au  N.  Le  pont  de  Xerxès 
parait  avuirétu  jeté  l'Utre  ces  deux 
nlles,  au  S.-O.  «le  Sestos  et  au  N.- 
E.  d'Ab^'dos,  Le  chdtcau  dcZémé- 
Bik,bâti  surla  colline  qui  domine 
Seitos,  est  le  premier  endroit  dr 
l'Europe  ou  1(;  draneau  «l^'s  Ot- 
tomans ait  été  planté  par  Soliman 
I**.  C'est  !»•  nn^ine  endroit  iju'a 
inmort.'ilist'  la.tonchante  tradition 
des  amours  de  Hrif»  et  d»*  l.t''andre. 
On  sait  que  lord  lîyron  tint  k  hon- 
■eur  de  renouvercr  la  prouesse 
deLéandre.   FI  mit  1   h.  10  min.  à 
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faire  cette  traversée  ,  et  avoue, 
dans  des  vers  charmants,  qu'il 
n'en  recueillit  qu'une  extrême  fa- 
tigue et  la  fièvre. 

Au  d(îlà  de  Sestos  et  d'Abydon,  le 
canal  s'élargit  de  nouveau  ;  des 
deux  côtés  s'ouvrent  des  plaines 
fertiles,  mais  peu  pittoresques, 
arrosées  par  plusieurs  ^letites  ri- 
vières. Après  les  chdteoux  de  Ka- 
ziler-I$kclessi  et  Ouehjer-IsIteîiHxi,  la 
côte  d'ïlurope  nous  [irésente  l'em- 
bouchure du  Karn-ova-xou,  l'anti- 
que JEg08-Potam08,  immortalisé 
par  la  victoire  que  I.vsandre  rem- 
porta sur  les  Athénieris,  et  qui  mit 
fin  h.  la  guerre  du  Péloponèse.  Un 
peu  plus  loin,  sur  la  céted'Asie,  on 
remarquera  la  petite  ville  de  Lamp- 
saki,  1  unti(iue  Lampiaqpe  ,  que 
Xerxès  avaitdonnée  a  Thémistocle 

four  lui  fournir  sa  provision  de  vin. 
.amp»a<[ue  était  célèbre  par  le 
culte  de  Priaptî  et  les  nncurs  li- 
cencieuses de  «es  habitants.  Il  n'y 
reste  aucun  vestige  d'anti(|uité. 
Lnmpsaki  compte  îi  pcini'  deux 
cents  maisons,  mais  elle  renlerme 
une  jolie  mosquée.  Son  territoire 
est  fertile  et  planté  de  vignes  et 
li'olivicrs.  l'n  j)eu  plus  loin,  on 
ajuT^oit  le  village  de  Tehardak, 
qui  pOâsèd(;  aussi  une  jolie  mos- 
quée. En  lace  de  Lampsaque  et  de 
'Tehardak  «'••lève,  sur  lacôte  d'Eu- 
rope, la  ville  (b* 

Gallipoli,  l'antique  CaUipnlis,  bA- 
lie  sur  une  péninsule  peu  élevée, 
avec  deux  petits  pni  ts  au  N.  et  au 
S.  C'est  la  première  vilb»  d'Europe 
«jui  tomba  entre  les  mains  des 
Tun-s^iy.')?.  .environ  cent  ans  avant 
la  prise  de  Constantinople.  Pour 
s'en  consoler  ,  l'empereur  Jean 
Pab'olopue  dit  qu'il  n'avait  perdu 
qu'une  jarre  de  vin  et  une  stable 
H  pourceaux,  fai^^ant  allusion  aux 
magasins  et  aux  celliers  que  Jus- 
tinien  y  avait  fait  bâtir.  Mai<<  los 
sultans  c(»mprirent  mieux  l'impor- 
tance de  cettcî  position,  et  Rajazet 
1"'  Ht  réparer  son  jiort,  ses  murail- 
les, et  construire  une  grosse  tour, 
qui  est  p«»iit-rtnî  eello  que  l'on 
voit  encore  de  la  mer.  La  ville, 
dont  la  population  <^'(\o\v>  'la  \»tV>^ 
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pcfct  asfttiz  niisiTablc.  Les  minarets 
sont  peu  nombreux  et  peu  élevés; 
toutes  les  maisons  sont  en  bois,  à 
l'exception  de  quelques  construc- 
tions neuves  situi'es  sur  le  port. 
La  présence  de  l'armée  anfflo- 
française  (1854-1856)  y  a  cependant 
apporté  de  grandes  améliorations. 
Le  phare,  bâti  sur  une  falaise  qui 
s'éboule  par  larges  blocs,  présente 
un  bdaspect  en  arrivant  des  Darda- 
nelles. La  rade  est  très  peu  proté- 
gée du  coté  du  S.  ;  le  port,  tri.'S- 
petit,  manque  de  profondeur;  mais 
il  offre  une  assez  grande  anima- 
tion :  on  y  remarquera  beaucoup 
de  costume»  de  Turcs  et  d'Ar- 
nautes.  Les  bazars  sont  grands  et 
bien  fournis.  Oallipoîi  n'a  rien  de 
curieux  que  les  débris  de  ses  for- 
tifications et  quelques  fragments 
desculpture  et  d'architecture épars 
dans  la  ville;  un  peu  plus  au  N., 
au  fond  d'une  crique,  se  trouve 
un  petit  édifice  hexagonal,  dont 
l'origine  n'est  nas  bien  connue. 
Au  S.  de  la  ville  s*('lî;vent  aussi 
quelques  tumuU,  qui  passent  pour 
les  tombeaux  des  anciens  rois 
thraces. 

Les  paquebots  des  Measageries  fran- 
raisfs  et  du  Lhyd  rtutrichirn  touchent  à 
Gallipoli  plusieurs  fois  par  «enaine  :  en 
allant  rers  Constantinople ,  le  itiercredi 
et  le  jeudi  (Messageries  françaises),  le  sa- 
medi et  le  mercredi  (Lloyd)  ;  en  allant 
à  Smyrne  ,  le  samedi  et  le  vendredi 
(Messageries  françaises)  et  le  jeudi  et  le 
dimanche  (Lloyd). 

Au  delà  de  Gallipoli,  le  canal 
s'élargit  et  l'on  entre  dans  la  mur 
de  Marmara  ;en  turs  Mermer  De- 
nizi\  l'ancienne  Propontide.  La 
céte  d'Europe  est  aride  et  nue  ;  la 
côte  d'Asie  forme  un  golfe  d'un 
aspect  riant,  au  fond  duquel  se 
dressent  les  derniers  sommets  de 
l'Ida.  Plus  loin,  on  range  à  l'K.  un 
groupe  d'îles,  dont  la  plus  consi- 
dérable ,  l'île  de  Marmara ,  se 
dresse,  au  N.  des  autres,  comme 
une  masse  de  rochers  escarpés. 

Cette  Ile.  nommée  anciennement 


Proconnéte,  fui  habitée  par  u 
colonie  milésienne  au  vu*  niëi 
avant  J.-C;  les  Athéniens  Voa 

Cèrent  ensuite:  elle  fut  prise 
rûlée  par  les  Phéniciens  aprèi 
révolte  des  lonient»;  elle  fit  par 
de  l'empire  des  Athéniens  après 
guerres  médiques,  et  elle  a  prii 
nom  de  Marmara  ou  Marmora  pi 
dant  le  moyen  âge.  On  a  pensé  c 
ce  nom  lui  avait  été  donné  àcai 
de  ses  carrières  de  marbre;  d*i 
très  ont  supposé  qu'il  lui  ven 
de  Georges  Marmora,  qui  av 
été  fait  souverain  de  Proconni 
par  Emmanuel  Comnène,  son  i 
rent  (1224).  Le  chef-lieu,  nom 
Marmara,  n*est  présentement  qn 
gros  bourg  avec  un  bon  port  ; 
possédait  autrefois  plusieurs  ce 
▼ents  importants.  L'ile  est  ast 
fertile,  mais  peu  habitée.  Ses  m 
bres,  qui  ont  fourni  des  matérii 
à  tous  les  monuments  de  Const 
tinople,  sont  enrore  aujourd'l 
l'objet  d'une  exploitation  as 
considérable. 

Les  autres  lies,  Avésia  (Afsi 
Koulali,  Aloni  (Ualone  de  Plii 
et  Gadaro  ,  sont  peu  peuplée 
quoique  assez  fertiles. 

Derrière  elles  se  dresse  la  pr 
qu'île  de  Cyzique. 

La  traversée  de  la  mer  de  Mi 
mara  se  fait  toujours  de  nuit, 
lever  du  iour,  le  navire  se  trou 
en  vue  Je  Constantinople  et  < 
lies  des  Princes.  A  l'K  ,  s'ouvre 
golfe  d'Ismid;  au  S.  la  côte  de! 
tiiynic  étale  aux  regards  du  vo; 
geur  les  sommités  neigeuses' 
mont  Olympe.  Tandis  que  1 
cherche  des  veux  la  ville  orient 
de  Constantinople,  on  est  d'ab< 
assez  désagréablement  surpris 
voir  sur  le  rivage  de  grandes 
briques  à  l'aspect  européen,  a\ 
de  hautes  chemincos  de  briuu 
ni  plus  ni  moins  ({u'uux  abords 
Londres,  de  Pans  ou  de  Ly( 
Mais,  au  delà  de  ce  taubour^  n 
nufacturier  apparaissent  bien 
les  coupoles  et  les  minarets  éb 
ces;  on  range  le  château  des  Se 
Tours  et  les  vieilles  murailles  c 
nelées  do  la  ville,  au-destus  de 
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oe  successive- 


lOMiiéede  la  porte  d'An- 
|»1«,  celle  de  Mahomet  II  à 
irèe  grande  distance;  celles 
Bhahsadèh  et  de  Laléli,  plus 
■oehées  de  la  mer;  l'immense 
DiaBTèli  et  la  tour  du  Séras- 
t)  les  mosquées  de  Bay^zid. 
loori-Osmanièby  et  enfin  la 
[née  d'Ahmed ,  avec  ses  six 
rate,  et  le  grand  bâtiment  mo- 
B  à»  l'Université,  qui  masque 
•-Sophie.  Le  navire  rase  alors 
ÎB««>  du  sérail.  «  C'est,  dit  Th. 
ier  ,  une  suite  de  longues 
illet  blanchies  à  la  chaux , 
ipaat  leurs  crénelures  sur  des 
ax  de  térébinthes  et  de  cy- 
i  *de  cabinets  aux  fenêtres  treil- 
le; de  kiosques  aux  toits  en 
•  tans  symétrie  aucune.  » 
letaos  les  arbres  on  distingue 
onpoles  muHiples  et  la  tour 
te  ou  sérail.  En  face,  sur  la 

d'Asie»  se  développe  l'im- 
le  caserne  de  Scutari;  plus  à 
ipparait  Kadi-Keui,  l'antique 
cSsdoine.  Doublant  enfin  la 
te  du  sérail,  le  navire  pénètre 
le  Bosphore,  et,  à  l'entrée  de 
me-d'ôr,  «  un  panorama  mer- 
iox  se  déroule  aux  yeux  com- 
ane  décoration  d'opéra.  La 
e-d'Or  est  un  golfe  dont  le 
l  et  l'Echelle  de  Top-Hanè 
sn<  les  deux  caps,  et  qui  s'en- 
I  à  travers  la  ville  bâtie  en 
lithéâtre  sur  ses  deux  rives  ; 
I  rive  N.,  Top-Hanè  s'avance 
ton  débarcadère,  sa  fonderie 
Aons  et  sa  mosquée  au  déme 
i,  aux  sveltes  minarets,  bâtie 
fahmoud.  »  Au-dessus  s'élève 
âge  le  faubourg  de  Péra,  avec 
âtiments  des  grandes  ambas- 
t,  Galata,  avec  sa  haute  tour 
B.  Snr  la  rive  S.  s'étend  Stam- 

la  ville  de  Constantinople 
rement  dite,  c  Jamais  ligne 
magnifiquement  accidentée 
lula  entre  le  ciel  et  l'eau.  Le 
'élève  à  partir  de  la  mer,  et 
instructions  se  présentent  en 
lithéâtre;  les  mosquées,  de- 
nt cet  océan  de  verdure  et  de 
nie  de  tontes  couleurs,  arron- 
OjurFS'T, 


— REKSEIONEMENTS.  84^ 

dissent  leurs  coupoles  bleuâtres^ 
et  dardent  leurs  minarets  blancs 
entourés  de  balcons  et  terminés 
par  une  pointe  aigtte  dans  le  ciel 
clair  du  matin,  et  donnent  à  la  ville 
une  physionomie  orientale  et  fée- 
rique, a  laquelle  contribue  bean- 
coup  la  lueur  argentée  qui  baigne 
leurs  contours  vaporeux...  Il  n'y 
a  pas  de  quais  à  Constantinople, 
et  la  ville  plonge  partout  ses  pieds 
dans  la  mer  ;  les  navires  de  toutes 
nations  s'approchent  des  maisons 
sans  être  tenus  à  distance  par  on 

Suai  de  granit.  Au  milieu  de  la 
orne-d'Or  et  au  large  stationnent 
des  flottilles  de  bateaux  à  vapeur 
anglais  ,  français  ,  autrichiens  , 
turcs  :  omnibus  d'eau,  watermen 
du  Bosphore ,  cette  Tamise  de 
Constantinople,  où  se  concentrent 
tout  le  mouvement  et  toute  l'acti- 
vité de  la  ville;  des  myriades  de 
canots  et  de  caïqs  sillonnent  com- 
me des  poissons  Teau  azurée  du 
golfe  et  se  dirigent  vers  le  navire, 
qui  mouille  ordinairement  entre 
ladouane  et  l'échelle deTop-Hanè. 
(Théoph.  Gautier).  »  Malheureuse- 
ment, après  ce  spectacle  si  sai- 
sissant vu  k  distance,  on  tombe  en 
débarquant  dans  la  triste  réalité 
des  villes  turques;  onpénètredans 
un  labyrinthe  de  ruelles  humides, 
obscures,  boueuses,  où  croupissent 
des  ordures  de  tout  genre,  où  le 
balai  n'a  jamais  passé,  où  l'on  niar- 
\ihe  à  chaque  pas  sur  des  charo- 
gnes que  se  disputent  des  chiens 
affamés.  Les  échelles  de  Galata  et 
de  Top-Hanè,  où  le  voyageur  dé- 
barque ordinairement,  sont  juste- 
ment au  nombre  des  plus  sales  de 
Constantinople. 

GONSTARTIIIOPLE. 


.—Les  formalités  de  dé- 
barqaement  sont  presque  nulles.  Un  offi- 
cier du  paquebot  emporte  à  terre  les  passe- 
ports, qu'on  fait  reprendre  le  leudemain 
à  la  police.  A  peine  l'entrée  est-elle  ac- 
cordée, que  le  pont  du  nsTlre  eat  eutthi. 
par  une  quaniVlé  de  Àxo^^vai,  d»  ^^wd«v- 
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Uqaeg  de  pUee  et  de  batelière  Tenant 
otttiT  leun  terricei.  L*étraoger  qui  ne 
■ait  pas  le  turc,  oa  tout  au  moins  le  grec, 
doit  prendre  un  de  ces  interprètes  :  la 
langue  italienne,  que  l'on  entend  dans 
presque  tous  les  ports  de  la  Méditerranée, 
serait  ici  d'un  secours  insuffisant.  L'intei^ 
prête  se  chargera  de  faire  prix  arec  les 
bateliers,  les  porteurs,  et  de  conduire  l'c- 
trangcr  ù  l'hôiel  qu'il  aura  désigné  :  mais 
l'étranger  qui  aura  fait  choix  d'un  hôtel 
ne  devra  pas  se  laisser  influencer  par  le 
drogman  qui  voudra  souvent  le  conduire 
à  un  autre;  il  devra  également  payer 
lui-même,  autant  que  possible,  le  batelier 
et  les  porteurs,  car  il  peut-être  assure 
que  le  drogman  lui  réclamerait  plus  du 
double  de  ce  qu'il  aurait  payé.  Un  drog- 
man, qui  ne  fait  que  tous  aider  au  dé- 
barquement et  TOUS  conduire  k  l'hâtel, 
est  très-largement  payé  avec  10  piastres 
turques.  On  donnerait  un  peu  plus  s'il 
s'était  chargé  de  trouver  un  logement 
dans  une  maison  particulière.  Le  voya- 
geur dont  le  bagage  est  lourd  ne  devra  pas 
descendre  dans  un  on*/,  qui  chavire  trop 
facilement,  mais  prendre  une  des  bar- 
ques plus  pesantes  qui  accostent  le  navire. 
Pour  débarquer,  il  faut  aborder  à  la  douane 
et  subir  la  visite  de  ses  effets,  mais  le 
voyageur  qui  a  peu  de  bagage  peut  se 
rendre  directement  à  terre,  à  l'échelle  de 
débarquement  la  plus  voisine;  le  douanier 
turc  qu'il  rencontrera  se  contentera  d'une 
visite  très-superflcialle ,  on  le  rendra 
plus  accommodant  moyennant  un  Itttgh- 
ehich  (  gratification  )  qui  variera  do  *2 
à  10  piastres,  selon  lu  quantité  du  bagage 
que  l'on  emporte.  Cest  ordinairement  à 
Top-IIanè  que  l'on  débarque  pour  se 
rendre  aux  hôtels  de  Pcra.  On  y  trouve 
au  besoin  des  chevaux  pour  monter  dans 
les  hauts  quartiers. 

BOUls.— Tous  les  hiMels  des  Européens 
se  trouvent  encore  à  Fera  ou  à  (jalata. 
lu  sont  en  général  très-cheri  et  tralu-nt 
le  voyageur  comme  une  proie  qui  ne  sau- 
rait leur  échapper.  On  paye  ordinaire- 
ment tant  jtar  jour  pour  le  logement  et  la 
nourriture  :  le  voyageur  qui  passe  r.a 
Journée  dam  les  quartiers  éloignes  de 
CoJiiUntinople,  à  Scutiri  ou  sur  le  Bos- 


phore, paye  ainû  les  repas  qu'il  n*. 
pas  pris,  même  s'il  préTÎeat  d'afaaoe.  1 
serait  à  désirer  qu'on  établit  à  Stamboi 
même,  dans  le  quartier  de  l*Hippodromc 
des  hôtels  dans  une  maison  tan|ae 
comme  il  y  en  a  maintenant  à  Damai 
pour  faire  concurrence  à  la  rapacité  di 
Européens  de  Fera  :  les  mœnrs  turque 
sont  assez  adoucies  maintenant  pour  qu 
la  chose  soit  possible.  On  ériterait  aosi 
de  cette  manière  la  perte  de  temps  occa 
sionnée  chaque  jour  par  la  nécessité  à 
descendre  de  Péra  et  d'y  remonter  et  d 
traverser  la  Come-d'Or. 

Hàteh-^' Angleterre,  tenu  par  Misseii 
rue  de  Péra,  au  coin  'de  la  rae  de  la  Poste 
Militaire,  17  francs  par  jour  pour  1 
chambre,  le  déjeuner  et  le  dîner,  pli 
1  franc  de  service.— La  bougie  se  pay 
1  franc,  le  thé  1  franc,  le  dîner  i  taÛ 
d'hôte  pour  les  invités,  7  francs,  le  dé 
jeûner  5  francs.— On  ne  sert  pas  de  reps 
dans  les  chambres  ;  il  est  défendu  de  fu 
mer,  crainte  d'incendie.  —  Les  portes  d 
l'hôtel  se  ferment  à  minuit,  et  ne  sont  plu 
ouvertes  à  qui  que  ce  soit.  —  Si  l'on  s'ei 
absente  quelques  jours,  on  paye,  comme  i 
on  y  était,  18  francs  par  jour.— Cet  extra! 
du  règlement  de  l'hôtel  d'Angleterr 
montre  comment  1rs  propriétaires  de  ce 
établissements  entendent  traiter  lesToys 
geurs  auxquels  ils  veulent  bien  accorde 
l'hospitalité  :  les  règlements  des  an* 
très  hôtels  sont  malheureusement  le 
mêmes . 

Ilolel  de  BflUruf,  rue  de  Péra,  près  d 
l'ambuiisadc  de  France,  mêmes  prixqu' 
l'hôtel  d'Angleterre,  très-belle  vue  suri 
Corne-d'th*  et  l'entrée  du  Uo»pbore. 

ILUel  de  IKnrapf,  rue  de  la  Poste-Mi 
li taire,  au  point  dit  le»  quatre  rves,  ten 
|iar  Desiuniano,  1-J  â  13  francs  par  jour.- 
Table  d'hôte,  G  francs. 

Ilntrl  de  Péra,  rue  du  Quartier  (vénérsî 
—li  francs  par  jour,  table  d'hi\te.  5  frana 
— Deji'uner,  îï  francs. — Café  ou  thc  sin 
pie,  l  franc— /rfrw  avec  pain,  beurrée 
(puffl,  *J  francs  :  servira,  1  franc — Bougie 
l  franc. 

Hi'telJesAmh'iAgihhur^,  ILUvldu (tloht 
rue  de  Péra.  prix  t  ijmme  à  l'hôtel  d> 
Péra.— ««Vc/  '/'•  /•'ir,,.^.  U'ui  «/,•  Luq, 
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Vmrf,  tout  deux  mr  le  Pftit  Champ 
iorfg,  arec  une  trcs-bcllo  vue-  Prix  : 
19  fnncc  par  Jour,— Les  auii  os  hôtels 
^ra  on  de  Galata  ne  sunt  que  des 
fet  indisnet  des  touristes. 
I— IMI ,  tOfaoMnU  partlouUart.  — 
■  échapper  au  eiigences  des  hôtels 
iDserrer  la  liberté  de  leurs  einir- 
I. beaucoup  de  royapeurs  préfèrent  so 
r  dana  des  maisons  particulières.  Au 
lent  du  débarquement,  on  tous  remet 
tnell^ment  un  grand  nombre  d':i- 
m;  an  beioin  les  dfogmaus  tour  en 
nrent.  La  mention  de  matjmn  hilie  en 
t  n'est  pat  à  dêdui;rner  dans  re  i>ajs 
•a  inceudlei  sont  al  freiiuents  et  si  dé- 
*nu. Dans  quelques-unes  de  ces  mai- 
, ,  le  Toyageur  pourra  faire  un  arrnn- 
ent  pour  sa  nourriture ,  s'il  ne  préfère 
dre  set  repas  dehors,  soit  aux  tables 
te  des  hôtelf,  soit  aux  restaurants  ci> 
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a.— Du  f  .m//»  (recomm.'indé\ 
le  Pera,  près  de  riiôU'l  de  IV'Uevu' . 
ible  d'hôte  à  5  fnincs  et  a  3  francs. 
pttaurant  du  Pnlnis  lies  Fhurs  fà  la 
*  ou  à  prix  fixe,  3  et  4  francs. ,  rue  de 
i,  au  delà  du  tbé.itre  Nanm- 
?staurant  dn  PnKsinf  onmtal  (en  face 
Bsaage,  dans  lu  rue  iiui  aboutit  en  face 
»1  d'Angleterre.) — A  la  carto. 
•ataurant  de  /n  Ville  ilc  P>jrix  (ou 
;  de  la  rue  de  Pera,   en  desrendant 

Galata),  prés  de  r.imifn  couvrnt 
Denriches-Tourneurs.  Dîner  :  î  fr:incR 
. — Déjeuner  à  In  fourcheit",  i?  fr:incs. 
ntaurant  du  Uanuhe,  près  du  precé- 
S,  dans  une  petit*»  rue  qui  rejoint  le 
It  Champ  des  Morts. 
iMa.—  Il  y  a  Pêra  deux  c:ifi'«s  ù  l'euro- 
ine,  où  Ton  trouve  les  jouru-uix  :  le 

dt  Sitint-Pè(eniftf>urii,  rue  di*  Péra, 
ace  Tambassade  de  Russie,  et  li*  cnfc 
France,  au  bout  de  la  rue  du  Quartier- 
éral,  sur  le  Petit  Champ  des  Mi)rts. 
nt  aux  café»  turcs,  il  y  en  a  des  ctîu- 
es  dnns  tous  les  quartiers  de  Const.'tn- 
plc.  Le  prix  d'une  tasse  île  c.ife  noir 
t  de  ^  paras  MO  eentim«'S  environ.) 
iMMt  de  leetnra,  rue  dr  Prni,  près 
liôtel  d'Angleterre. 
UC8  ci  costume»  de  l'onstantinoplC; 


chez  Preziosl,  à  Pera.  rue  du  Quartier- 
Général,  14. 

ThéAtra  Manm,  rue  de  Péra,  en  allant 
vers  le  Grand  Champ  des  Morts;  c'est  le 
seul  theAtre  de  Constantinople  :  on  y 
joue  l'opéra  it<ilien  trois  fois  par  semaine. 

Le  Palais  des  Heurs  est  un  café  chan- 
tant ouvert  tous  les  soirs  (rue  de  Péra, 
au  delà  du  théâtre  Naum). 

Poste  aux  lettres.  ~  Sauf  une  poste 
turque  pour  Andrinople,  que  l'on  trouTe 
dans  renci'intc  de  la  Yéni-Djami,  au 
bout  du  premier  pont,  la  poste  à  Constan- 
tinople est  entre  les  mains  des  étrangers. 

La  poste  française  se  trouve  à  Péra. 
me  (le  la  Ponte  nri/c,  un  peu  au-dessous 
(le  la  chancellerie  française.  La  poste 
auirichienne  se  trouve  juste  en  face,  au- 
nexce  à  la  chancellerie  autrichienne. 

Drofmaas,  Otoeronl.— Les  meilleurs  se 
trouvent  ii  la  porte  des  grands  hôtels.  On 
les  paye  '>  à  G  francs  par  jour ,  mais  il  ne 
faut  j>as  s'attrndre  .i  trouver  en  eux  des 
n'ieroni  instruits  comme  c«'ux  de  l'Itulie; 
ils  sont  fort  ignorants  et  leur  emploi  se 
l)orr.e  ù  peu  près  h  vous  conduire  aux 
en<lroits  que  vous  leur  désignez,  et  à  vous 
servir  d'interprètes.  Toutefois  ,  leur  se- 
cours est  indisponsabîe  les  premiers  jours, 
pour  ne  pas  sVt:arer  dans  le  dédale  des 
rues  de  t'oi's'.antinople.  Lorsqui*  vous 
faites  un  achat  par  leur  entrenuse,  vous 
pouvez  (Àtri'  sûr  qu'ils  prélèvent  sur  vous 
un  fort  héneruu*.  Il  faut  surtout  se  défier 
des  dro^'nlans  juifs  ou  arméniens  que  Ton 
rencontre  autour  du  bazar. 

Galqs.— Lecaiq  est  à  Constantinople  ce 
que  la  pondole  est  à  Venise,  peut-tVro 
surpasse-t-il  la  pondole  en  élégance;  mais 
à  coup  sûr  il  est  beaucoup  plus  léger  et 
plus  susceptible  de  chavin*r.  11  faut  les 
premiers  jours  montrer  une  grande  pru- 
dence pour  K'enibar(|uer,  et  se  laisser 
fruidiT  par  les  rni'jlji  :  on  s'assied  au  fond 
ih'  1.1  barque  sur  un  coussin,  les  jambes 
pliées  à  la  turque,  et  il  faut  se  garder  de 
tout  mouvement  brusque  qui  dérangerait 
l'équilibre  de  la  frôle  embarcation.  On 
trouve  des  milliers  de  caïqs  tant  sur  la 
Come-d'Or  que  sur  le  Bosphore.  Le  prix 
des  ealqs  varie  suivant  le  nombre  des 
rameurs,  s\\\v;vi\X  \a  CiX^Uvvtt  î\  y^t^^wivt  , 
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et  Bortout  sfilon  qa'on  prend  le  caïq  pour 
soi  leol,  ou  qu'on  y  monte  à  plutiean; 
dans  ce  dernier  cas,  on  peut  traverser  la 
Corne'd*Or  on  se  rendre  à  bord  d'un  na- 
vire pour  une  demi-piastre  ou  une  pias- 
tre :  pour  deux  piastres,  on  ira  de  Top- 
Uanè  à  Scutari.  Si  Ton  est  xenl,  au  con* 
traire,  on  ne  payera  pas  moins  de  quatre 
ou  cinq  piastres  pour  une  course  dans 
le  port,  et  de  dix  piastres  pour  Scutari  ; 
pour  les  distances  plus  considérables,  il 
faut  faire  un  arrangement  avec  les  caiq- 
(iji:  un  caïq  à  deux  ou  trois  paires  de 
rames  pour  la  tournée  du  Bosphore  jus- 
qu'à Buyuk-Deré,  coûte  de  80  à  180  pias- 
tres (de  16  à  *iO  francs)  pour  toute  la 
journée.  — Il  y  a  encore  de  gros  caïqi 
omnibus  pour  le  Bosphore,  mais  les  ba- 
teaux à  vapeur  les  ont  presque  entière- 
ment supplantés. 

Fortenra  ou  Hammala.  —  Ils  sont  re- 
marquables par  leur  costume  pittoresque, 
le  coussinet  de  cuir  fixé  sur  le  dos  qui 
leur  sert  de  hotte,  leur  vigueur  et  leur 
adresse  extraordinaires  pour  porter  d'é- 
normes fardeaux  au  mo^en  d'une  corde 
Ou  d'un  grand  bâton.  Il  faut  se  tenir 
constamment  en  garde  contre  eux,  et  se 
ranger  quand  on  entend  leur  cris  (rarcfu  /}, 
car  ils  marchent  avec  une  grande  rapidité 
et  ne  se  font  pas  faute  de  heurter  les 
passants.  Un  hammal,  pour  porter  le  ba- 
gage d'un  voyageur  de  Top-Hanè  à  Péra, 
se  paye  5  piastres. 

GhaYaius.  —  On  trouve  k  l'échelle  de 
Top-Hanè  ,  au  bout  du  pont  de  la  Va- 
lidé-Sultane, au  bout  du  pont  de  Mah- 
moud, etc.,  des  chevaux  de  louage  pour 
monter  dans  les  hauU  quartiers  ou  par- 
courir la  ville  ;  le  prix  en  est  modéré  :  de 
Top-Hanè  à  Pera,  on  paye  9  piastres; 
les  autres  courses  en  proportion*  On 
trouve  aussi  à  Péra  des  chevaux  de  louage 
pour  de  plus  longues  promenades. 

fflrmana,  YialU  de  nsotqaé^a,  aio.— 
Pour  visiter  compliUmtnt  les  bàtimentt 
du  serai  et  les  mosquées  principales,  il 
faut  solliciter,  par  l'entremise  des  ambas- 
sades ,  un  firman  dont  le  prix  est  de 
800  piastres  (900  francs  environ);  mais, 
comme  il  est  valable  pour  un  grand  nombre 
de  personnes,  on  le  fait  habituellement 
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savoir  dans  lea  hiôteli ,et  les  fraU  partmés 
entre  les  visiteurt  loal  pca  eoaaidéra- 
blés.  Toutefois,  depnia  le  séjour  de  l'ai^ 
mée  anglo-Drançaise ,  on  peut  pésêirer 
sans  ârman  dans  Sainte-Sophie  et  dans 
les  principales  mosqnéea,  moycmiant  «n 
baghehieh  donné  à  l'iman  ;  la  aeule  condi- 
tion est  d'ôter  seschanssorea:  Bitia,poar 
voir  Sainte-Irène  et  le  muaée  des  wwlmfa 
des  janissaires,  il  ftint  demander  un  penûs 
au  pacha  de  Top- Uanè. 

Le  vendredi  de  chaque  seBeine,  le 
sultan  se  rend  en  cérémonie  k  l'une  des 
mosquées  impérlalea  pour  y  faire  sa  prière  : 
c'est  le  moment  que  l'on  doit  choisir  pour 
voir  à  coup  sûr  le  souverain  et  son  cor» 
tége  I  on  sait  le  matin  dans  lea  hôtels 
quelle  est  la  mosquée  déaignée,  et  qoel 
sera  l'itinéraire,  soit  par  terre  à  cheval» 
soit  par  eau  en  caïq. 

Les  derviche»  loumeurt  donnent  tons 
les  dimanches  leur  séance  publique  à  leur 
couvent  nouveau  de  Rcusétn-Packa, 

Les  derviches  hurleurs  se  voient  tons 
les  jeudis  à  Scutari. 

Les  musulmans  se  réunissent  le  ven- 
dredi dans  l'après-midi,  aux  promenades 
des  eaux  douces  d'Europe  et  d'Asie;  les 
chrétiens  s'y  rendent  le  dimanche. 

La  nuit  tombée,  on  ne  peut  circuler 
dans  Coustantinople  qu'avec  une  lanterne, 
sons  peine  d'être  arrêté  par  la  police  : 
l'inégalité  du  terrain  et  l'obscurité  absolue 
des  rues  rend  d'ailleurs  cette  précaution 
indispensable.  On  a  cependant  établi 
l'éclairage  au  gaz  à  Péra,  et  l'on  parle  de 
l'établir  également  à  Stamboul. 

Bateaux  à  Yapeor.— 1«  Bateaux MBBibea 
pour  Scutari  t  partant  du  pont  de  la  Come- 
d'Or  de  demi-heure  en  demi-heure,  de 
7  heures  à  10  heures  du  matin,  et  de 

I  heure  après-midi  jusqu'à  5  heures.— 
Trajet  en  15  minutes.  Prix  :  1  piastre.— 

II  n'y  a  pas  de  classes  différentes,  la  place 
est  au  premier  occupant,  l'arrière  du 
bâtiment  est  réservé  aux  femmes. 

Pour  le  Bosphore^  touchant  à  loutea  les 
échelles  de  débarquement  jusqu'à  Buyuk- 
I>^'.— Prix  :  6  piastres— Plusieurs  dé- 
parts par  jcar,  selon  la  saison.  Le  premier 
départ  a  lieu  le  matin  vers  8  heures,  et  le 
le  dernier  à  1  ou  5  heures  du  soir.— 1)  y 
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I  députa  d«  BMyiii- 

de'v  la   preniar  le 

t  hcore,  et  an  second  fers 


tta 


■r  A»  ffai  4fv  Ptinea,  tout  les  soirs 
6  hawu.  Le  batean  reparunt  le 
mia  de  giwiâ  matin  des  Ûes  pour 
MBlfaMple,  on  est  oblige  d'y  se- 
icr  ria  Jov  et  deos  naiu.  Le  dimaa- 
OTJftfft  le  bateaa  part  le  matin  de 
MBtlqople,  et  y  refient  le  soir, 
■r  BiiiMiii— Tous  lei  samedis.— Bê- 
la lendemain  matin, 
■r  NipÊmééie.^7wiM  les  samedis.— 
■r  k  lendemain  matin. 

impirialn  fra»çaiâet>  — 
PU  à  eaUta.)— Ligne  de  Marseille  : 
les  DndaBeUes,  le  Pirée,  Messine  et 
wlllet  Uw^l  accéléré  en  7  jours,  dé- 
deCoostaatinopletons  les  mercredis. 
Ligne  de  1* Archipel  :  pour  Gallipoli, 
[>ardanelles,  Métélin,  Smyme,  Syra 
:  Pirée,  tous  les  15  jours,  le  rendredi. 
jet  en  6  jours.}— Deux  jours  d'arrêt  à 
me.  et  correspondance  arec  la  ligne 
lyrieeid*Égyptc.  (Trajet  de  Constao- 
pie  à  Alexandrie  en  15  à  16  jours.) 
g^  d*Anatolie«  pour  Gallipoli  t  les 
laoellea,  Métélin  et  Smjrme,  tous  les 
nn.  le  Tendredi,  trajet  en  48  heures. 
reapondance  à  Smyme  arec  la  ligne 
Marseille,  par  Syra  et  Malte.  (Trajet 
I  Jonfi.) 

igae  deTbessalie  :  pour  Gallipoli,  les 
daaelles,  Salonique  et  Voie,  tous  les 
Us.  (Trajet  en  3  ou  4  jours.) 
igae  du  Danube  :  pour  Varna,  Sulina, 
idwi  Galata  et  Ibralla,  tous  les  lundis. 
^|cteo  4  jours.) 

inné  de  Trébisonde  :  touchant  à  I  né- 
If  Sinopc,  Samsoun  et  fCérosunte,  tous 
lundis.  (Trajet  en  3  jours.) 
Jo^  mtiriehùn.  (Bureau  à  Galata)  : 
r  lea  Dardanelles,  Ténédos ,  Capo- 
ta, Métélin  et  Smyme,  tous  les  sam . 
ajet  en  9  jours.  ) 

■dur  la  Theasalie  :  Salonique  et  Vo'.o, 
alefl  saosedis.  (Trsjet  en  4  jours.) 
toar  lea  Dardanelles  :  Smyme,  Syra, 
tfHi»  Rrindes,  Ancdae  et  Triett**,  tout 
(Trajet  en  11  jourj.)— Il  y  a 


un  transbordement  à  Smfruê.'^^jQnm- 
pondanee  à  Syra  arec  la  ligne  da  Pirée 
et  de  l'isthme  de  Cohnthe. 

Pour  Syra,  Corftm  et  Trieaté,  tooi  les 
vendredis.  (Tn^et  direct  en  7  Jonra.) 

Pour  les  Dardanelles  :  Smyme,  Rhodes» 
Chypre,  Beyront  et  Jafb,  tons  les  15  J., 
le  mercredi.  (Trajet  en  10  JourB.)*Corres- 
pondanee  à  Chypre  areo  la  ligne  de 
Caramanie,  Mersina,  Alexandrette  et  Lat- 
taquié.  — A  JaCCa,  conrespondaace  arec 
Alexandrie  d'Egypte,  scnlementàrépoqae 
du  pèlerinage. 

Ponr  les  Dardanelles  :  Smyme.  Bhodea 
et  Alexandrie,  tons  les  15  Join,  le  samedi. 
(Tkvjet  direct  en  7  jours.) 

Ligne  de  la  mer  Noire  :  pour  Inéboli, 
Sinope,  Samsoun  et  Trébisonde«  tous  les 
lundis.  (Trajet  en  8  et  4 jours.) 

Pour  Bourges  et  Varna ,  tous  lea  sa* 
médis.  (Trajet  en  93  heures.) 

Pour  Varna,  Soulina,  Tulscha.  Galats 
et  Ibraïla ,  tous  les  mardis  pendant  la 
belle  saison.  (TnO<î^  ^"  4  jours.)— Corres- 
poodance  à  Ibralla  arec  les  Tapeurs  dn 
Danube  pour  Giurgero,  Orsora,  Semlin, 
Pesthet  Vienne.  (Trajet  en  8  j.  enriron.) 
—  Correspondance  à  GalaU  pohr  Odessa, 
tous  les  samedis.— Ces  serrioes  sont  sus- 
pendus en  hirer. 

Vapeurs  iuret  pour  Syra  et  Candie. 

On  annonce  l'établissement  prochain 
d'une  puissante  compagnie  russe  qui  des* 
serrira  toutes  les  côtes  de  la  mer  Noire 
et  les  principales  lignes  de  la  Méditer-* 
ranée. 

Télégraphe  élaotri«ne.  —  Un  ràble 
sous-marin  Tient  d'être  établi  entre  Con« 
stantinuple  et  les  Dardanelles,  il  doit  être 
prolongé  jusqu'à  la  Crète.— La  télégra- 
phie continentale  est  reliée  par  les  lignes 
autrichiennes  arec  le  reste  de  l'Europe. 

n.  Topograpliie  géoérale. 

Constantinople  ,  anciennement 
Byzancc,  capitale  de  l'empire  ot- 
toman, est  nommée  par  les  Turcs 
Stamboul  ou  UiambouX  par  cor- 
ruption dea  mots  grecs  tU  '^v^ 
rMtv,  qu'ils  entendaient  pronomcer 
aux  Grecs  à  l'époque  oe  la  con- 
quête. Elle  c*t  wV\x€^  v^T  \V  ^  \^ 


a:>i  lUuguiE  u'eukopk. 

de  latitude  N.,  et  26*  88'  50^  de  Ion 
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gitude  orientale,  sur  la  mer  de 
Marmara,  à  l'entrée  du  Bosphore 
de  Thrace,  qui  sépare  l'Europe  de 
l'Asie.  Par  sa  position,  qui  passa, 
à  juste  titre  pour  une  des  plus  nia- 

fnifiques  qui  soient  au  inonde,  par 
importance  et  la  sécurité  de  son 
port,  elle  commande  le  commerce 
de  la  mer  Noire  et  de  la  Méditer- 
ranée. Sa  population  est  évaluée 
à  600  000  habitants,  y  compris  les 
faubourgs. 

L'étranger  qui  vouilra  se  rendre 
compte  le  plus  rapidement  pos- 
sible de  la  topographie  de  Constan- 
tinoplo.  fera  bien  de  monter  tout 
d'abord  sur  la  tour  de  Galata,  ou 
mieux  sur  celle  du  Séraskiéiat 
(voir  ci-dessous;  ,  d'où  l'on  em- 
brasse toute  la  villo  ei  ses  envi- 
rons à  une  grande  distance. 

Il  faut  distinguer  dans  Constan- 
tinople  deux  parties  ,  Tune  en 
deçà,  l'autre  au  dclh  du  port.  Ce 
port  est  formé  par  un  golfe  pro- 
lond  que  le  Bosphore  fait  dans  la 
rive  européenne,  et  qui  de  toute 
antiquité  s'est  appelé  la  C^me-d'Or 
fChrysokérasi,  sans  doute  à  cause 
«le  sa  forme  et  de  la  richesse  de 
ses  rives.  Le  golfe,  en  se  terminant 
au  N.-O. ,  reçoit  les  eaux  des  ri- 
vières Cydaris  et  Barbyzès,  qui  dé- 
bouchent d'une  vallée  verdoyante 
dans  laquelle  se  trouve  la  prome- 
,  nade  des  Eaux-Douces  d'Europe. 
La  ville  proprement  dite,  ou  Stam- 
boul, est  située  dans  «-etto  pénin- 
sule, «jui  s'avance  en  pointe  sur  1(î 
Bosphore  :  elle  forme  une  espace 
de  tritinglo,  dont  la  base  vers  Voc- 
«'ident  regarde  Iv.n  campagnes  de 
la  Thrace  ou  Roumélie;  le  côté  du 
mifli  est  baigné,  par  la  mer  de 
Marmara,  et  \o  «-oté  du  noril  s'é- 
t<M»d  le  long  de  la  Coriie-d'Or,  «'ii 
se  recourbant  m  iliMui-ar»*  à  k<v« 
lieux  extrémités.  L'angle  oriental 
est  formé  par  la  pointe  de  la  )ié- 
ninsub',  qu'on  nuinme  Pointe  du 
Serai,  (jui  fait  face  à  la  villo  asia- 
tii|uç  de  Srutari.  On  voit  sur  l'angle 
méridional  le  château  des  Sept- 
Tours  ;  l'angle  septentrional  est  à 
/.t  mosquée  d'Eyoub. 


La  partie  située  au  delà  du  port,  à 
l'E.  et  au  N.-E.  comprend  les  fau- 
bourgs ;  le  plus  important  est  Qa~ 
Jata,  bdti  en  partie  sur  une  colline, 
en  partie  dans  la  plaine  que  for- 
ment au  })iod  de  la  colline  deux 
vallées  ,    l'une    orientale ,    l'autre 


occidentale.  Ce  faubourji;  figure  à 
peu  près  une  colline  conique,  dont 
la  haute  tour  de  Galata  forme  le 
sommet.  Au-dessus  de  Galata  est 
Péra,  autre  faubourg,  qui  s'étend 
assez  loin  au  X.-E.  sur  le  sommet 
des  collines,  et  au  pied  duquel  se 
trouvent,  du  cdté  du  Bosphore, 
Top-Hanè,  avec  ses  jolies  mo*- 
ouées,  la  fonderie  de  canons  et  les 
établissements  de  Tartillerie,  puis 
le  quartier  turc  de  FoundouMut 
puis  le  nouveau  palais  de  Dolma- 
Baghtché  et  celui  de  Béchik-Tach. 
A  l'O.  de  (xalata,  se  trouve  le  fau- 
bourg de  Knssém-Pacha,  puis  Ters- 
lïanè,  avec  l'arsenal  maritime,  et 
les  quartiers  de  Diran-Hani  , 
Ifass-Kcui  et  SuJitlzé,  au-dessus 
desquels*  i^'étend  la  plaine  de  TOk- 
Meïdan. 

Trois  ponts  de  bateaux  traver- 
sent la  Corne-d'Or  et  relient  ces 
faubourgs  à  Stamboul.  Le  plus  an- 
cien, le'Vieux-Pont.  ou  pont  de 
Mahmoud,  construit  en  l&H,  s'é- 
tend de  l'extrémité  la  plus  occi- 
dentale de  (ralata  h  la  porte  Oun- 
Kapou.  Le  plus  rapproché  du 
Bosphore,  ou  pont  de  la  Validé- 
Sultane  mère  d'Abdul-.Mcdjid  ) , 
s'étend  di;  la  pointe  la  plus  avancée 
(le  (talata  à  la  j»orte  Baluuk-Bnznr- 
Kap'nmsi,  en  face  ih'  la  grande  mos- 
quée Yéni-Djaini.  On  paye  5  j»aras 
par  personni'  sur  ce  pimt  :  le  pro- 
duit de  ce  péa^<»  est  ron«îacré  aux 
pauvro'*.  Enfin  un  troisit^me  pont 
a  l't»'  construit  ré(M»nim'»nl  au  fond 
du  port,  entre  la  porti»  d'Ey«»ub  et 
ILisN-kouï.  Lo  passa jro  est*  gratuit 
sur  ce  pont  coiniin;  'îur  celui  de 
Mahmoud. 

La  ville  proprenii:ni  dite,  ou 
Stamboul,  sedivisr,  i-onime  Konn*, 
en  se[»l  ooUirifs.  Six  <!"  «j-s  col- 
lines 8*éli*vent  \o  \nu^  ilu  i.-ôti* 
8i*ptentrional  de  la  viilc  ,  s«>pa- 
r<*ps   par    cmq    vall«'*r:j  ,  dont   \,i 
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oîtîène  et  la  cinquième  sont 
•s  seules  qui  travergent  entiè- 
ïDient  le  promontoire.  Ces  iné- 
ilités  du  sol  se  reconnaissent 
ien  de  la  tour  de  Galata,  ou  de 
Ok-Meïdao,  au  lever  et  au  cou- 
lier  du  soleil,  à  cause  des  um- 
rea  qui  s'étendent  alors  sur  les 
ftllées.  La  septième  colline,  com- 
renantle  quartier  le  plus  môri- 
ional  de  la  ville  avec  le  château 
Bs  Sept-Tours,  est  séparée  des  six 
atres  par  une  vallée  beaucoup 
lus  vaste  que  les  précédentes  et 
uî  s'étend  de  l'O.  a  l'E.  depuis  le 
tilien  des  murs  du  côté  de  la 
irre  jusqu'au  port  de  Koum- 
Mpon  sur  la  mer  de  Marmara. 
ecte  vallée  est  encore  occupée 
D  grande  partie  par  des  jardins, 
t  parcourue  par  le  ruisseau  Lycus, 
m  se  jette  dans  la  mer  à  l'ancien 
ort  de  Théodose,  près  de  Daoud> 
acha-Kapoussi. 

La  colline  la  plus  orientale 
Drte  le  Serai,  Sainte-Sophie  (4 
inarets),  rHippodrouic  et  lamos- 
tiée  d'Ahmrtf  (G  minarets);  la 
pemière  vallée  est  occupée  par 
f»  murs  d'enceinte  du  Séraï  du 
Jté  de  la  terre,  et  par  les  bdti- 
eots  de  la  Sublime-Porte.  La  se- 
)nde  colline  présente  la  colonne 
î  porphyre  dite  colonne  Driilée 
l  la  mosquée  de  Nouri  Osmaiiièh 
minarets).  La  seconde  valh'e,  (jui 
smmence  à  la  porto  de  Balouk- 
azar..  au  bout  du  premier  pont, 
)ntient  la  Yéni-Djami,  ou  mos- 
aée  de  la  Validé-Sultane  (2  mi- 
irets)  bî\tie  tout  au  bord  de  la 
orne-d'Or,  les  bazars  et  plusieurs 
hAns.  Elle  est  dominée  par  la 
losqiiée  de  Bajnzet  (2  minarets) 
Itie  sur  la  hauteur  qui  relie  la 
iconde  à  la  troisiôme  colline. 
ette  colline  ])orto  l'ancien  Si'-raï 
Uki  6' f nu)»  actuellement  le  Séras- 
iérat,  avec  sor)  «'norme  tour,  et 
immense  mosqu<''C  du  Soliman  le 
'agnifîque,  avec  4  niiiiarrt»  et 
n.e  profusion  de  i)etites<;oupoles. 
-La  troisième  vallée,  qui  traverse 
mt  le  promontoire ,  pr«'sente 
aqueduc  de  Valons,  et  l'At-Bazar 
>azar    des    chevaux). — La    qua- 
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trième  colline  porte  la  grande 
mosquée  de  Mahomet  le  Conqué- 
rant {i  minarets)  et  la  colonne  de 
Marcien. —  La  cinquième  colline 
porte  la  mosquée  de  Sélim  (3  mi- 
narets) :  c'est  au  pied  de  cette  col- 
line, sur  les  bords  de  la  Come- 
d'Or,  que  se  trouve  le  Phanar,  ou 
quartier  grec ,  avec  l'éfflise  pa- 
triarcale et  la  mosquée  des  Roses 
iGiAÎ-Djamitti). —La  sixième  colline 
comprend  l'ancien  quartier  de 
l'Hendomon,  avec  les  rhines  du 
Tékir-Seraï  ,  ancien  palais  de 
Constantin  :  à  ses  pieds  estlequar^ 
tier  de  Dalata ,  ou  quartier  des 
juifs ,  et  l'ancien  faubourg  des 
filaquernes  (UXa/i/eva^*  Au  delà  des 
murailles  de  la  ville,  et  au  fond  de 
la  Corne-d'Or,  on  aperçoit  le  fau- 
bourg d'Eyoub,  avec  sa  jolie  mos- 
quée h  deux  minarets,  et  le  beau 
cimetière  qui  le  domine. 

Enfin  do  l'autre  cété  du  Bos- 
phore, sur  la  côte  d'Asie,  est  la 
ville  de  Srutari,  qui  n'est  guèro 
qu'un  faubourg  deConstantinoplc; 
il  faut  la  voir,  du  pont  de  la  Va- 
lidé-Sultane, au  moment  du  cou- 
cher du  soleil;  rien  n'égale  l'éclat 
de  cette  chaude  lumière  sur  les 
maisons  coloriées,  les  fenêtres  vi- 
trées, et  les  blan(rs  minarets  des 
mosquées,  se  détachant  sur  le  fond 
sombre  de  l'immense  forêt  de  cy- 
près qui  forme  le  cimetière  de 
Scutari. — Au  milieu  du  Bosphore, 
mais  j)lus  près  de  la  rive  asiatique, 
.=50  trouve  un  rocher  surmonté 
d'une  tour  carrée?,  nonimée  la  tour 
il"  Lt'dndre,  ou  la  tour  de  la  Fille 
^Kiz-Koulcssi}.  Enfin,  vers  le  N.-E. 
court  le  Bosphore,  semblable  à  un 
fleuve  immense,  dontles  rives  sont 
couvertes  de  villages  et  de  palais, 
tandis  qu'au  .S.  de  Stamboul  s'é- 
tend la  uK^r  de  Marmara,  avec  les 
îles  des  Princes  sur  lo  premier 
idaii,  et  les  souimitétt  neigeuses  de 
l'Olympe  «le  IJithynic  au  fond  du 
tableau. 

Tel  est  l'aspect ffénéral  que  cette 
vaste  capitale  olîre  aux  regards 
enchantés  du  voyageur  moderne. 
La  topographie  ancienne  de  Cot^- 
stiintinoplc  ,  sa  d\Nmoi\  ^tx  Vt«\x^ 
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régions  sous  les  empereurs  du 
Bas-Empire,  sont  des  questions 
que  notre  cadre  restreint  ne  nous 
permet  pas  d'aborder.  Les  monu- 
ments qui  servaient  de  points  de 
repère  pour  déterminer  ces  ré- 
gions ont  presque  tous  disparu 
sans  laisser  de  trace,  de  sorte  que 
la  restauration  du  plan  de  Tan- 
ciennc  ville  n'est  plus  qu'un  objet 
de  pure  curiosité  historique,  sur 
lequel  les  savants  peuvent  diffici- 
lement 86  mettre  d'accord.  Nous 
renverrons  le  petit  nombre  de  nos 
lecteurs,  que  cette  question  pour- 
rait intéresser,  aux  ouvrages  spé- 
ciaux de  Hammer  (Constantinopel 
und  die  Bosporui  )  ;  —  Ducange 
{Constanlinopolis  christiana);  —  Dal- 
laway  {Constantinople  ancieni  and 
modem); — Andréossy  {Constanti- 
nople et  le  Bosphore); — Choiseul- 
Gouffier  {Voy,  pitt,  de  la  Grèce, 
tom.  II)  ;— Smith  {Dict.  of  Greek  and 
Roman  Geographu).  On  trouvera 
d'ailleurs  dans  les  paragraphes 
suivants  (Séraï,  Sainte-Sophie,  an- 
tiquités, etc.),  les  indications  topo- 
graphiques des  monuments  qui 
ont  laissé  sur  le  terrain  des  restes 
appréciables. 

Comme  complément  de  cet 
aperçu  général  ,  nous  donnerons 
au  voyageur  pressé  par  le  temps 
un  modèle  d  excursions  pour  vi- 
siter Constantinople  de  la  manière 
la  plus  rapide, chacun  restantlibre 
de  varier  à  sa  fantaisie  les  prome- 
nades que  nous  indiquons. 

CONSTANTINOPLE,  cn  7  jours. 

h ^  journée.  S'embarquer  k  réchel'.e 
de  Top-Htinè ,  traverser  la  CorDe-d'Or 
jusqu'à  l'angle  de  IVnccinte  du  Serai, 
prêt  de  Yali-Kiosk,  longer  le  quai  et  dé- 
barquer à  Baghtchc-Kapoussti.  —  Imaret 
et  Médressé  de  Sultan  Abdul-Hamid . 
tombeau  d'Abdul-Iiamid. — Suivre  la  rue 
da  Divan  ,  pilais  de  la  Sublime-Porte 
(Pacha-Kapoursi ).  Enceinte  du  Serai. 
AlarKiotk,  porte  de  Sdouk-Tcbechmé,  tour 
des  Jardins  du  Serai  Jusqu'à  Gulhaoé.— 
Bab-  Humaioun ,  Sainte-Irène ,  la  Mon- 
Uêie,  Orta-KapoufM,  Bab-Séddet,appar- 
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tements  du  Séraï.  —  Foataioe  d'Absed.— 
Sainte-Sophie  ,  dterbe  BaaileU  (Yéiè- 
Batan-Sérai).  -  Palais  de  l'Univenité.— 
Hippodrome  (obélisque,  colonne  scfpei- 
line  et  pyramide  murée),  tarbéetiBOaqaée 
de  sultan  Ahmed ,  petite  Sainl^^opUe* 
—Citerne  des  Mille  et  une  colonnev  (Bîb- 
bir-Dérek).  — Turbé  de  Mahmoud.  —  As- 
cienne  Sublime-Porte.  --Retoiir  par  le 
pont  de  la  Validé  -  SulUne  et  Galata. 
(Cette  journée  devra  souvent  être  dédoo- 
blée,  si  l'on  a  besoin  d'attendre  les  per- 
missions nécessaires  pour  visiter  complè- 
tement l'intérieur  du  Serai,  de  Sainte^So- 
phie,  etc.) 

9*  journée.— Galata,  pont  et  mosquée 
de  la  Validé-Sultane,  bazar  des  drogues, 
Yéni-Kbànet  Validèh-Khàn.  grand basar. 
mesqoée  de  Nonri-Osmanièh ,  Vésii^ 
KhAn,  Colonne  brûlée*  mosquées  d'Ali- 
Pacha  et  de  Bajaxet.  —  Sérasklérat.  — 
Taouk-Bazar.— Mosquée  de  Laleli,  de  Ra- 
gib-FacbatTchoukour-Tchechmé,  ancienoe 
caserne  des  janissaires, mosquées  de  Scfaah* 
zadé,  de  Soliman  le  Magnifique,^ains  et 
mosquées  de  Mahomet  le  Conquérant, 
Colonne  de  Marcien,  £t-Mcïdan,  aqueduc 
de  Valens,  At-Bazar  (bazar  des  chevaui* 
des  selliers,  etc.),  tombeau  d'Irène,  me 
dfts  Moulins,  Oun-Kapou.  pont  de  Mah- 
moud ,  Arab-Djami ,  Petit  Champ  des 
Morte,  Péra. 

3»  journée.— Tout  des  murs.— S'embar- 
quer à  Top-Hanè,  doubler  la  pointe  da 
Serai  en  examinant  tous  les  kiosques  et 
toutes  les  portes.— Débarquer  à  Koum- 
Kapou.  visiter  les  églises  de  Ilagia- 
Kyriaki  et  de  Panagia-Elpidos. — Se  rem- 
barquer jusqu'à  Yeni-Kapou  (quartier 
arménien),  port  de  Théodose,  Daond- 
Pacha-Kapous^ ,  débarquer  à  Psamathia 
(église  arménienne  de  Soulou-Monastir, 
églises  grecques,  colonne  d'Arcadius).— 
Se  rembarquer  jusqu'à  Narli-Kapou  (visite 
à  11  mosquée  de  rÈcuyer.}— Se  rembar- 
quer jusqu'à  la  tour  de  Marmara.— Suivre 
à  pied  ou  à  cheval  (cnroyer  d  avance  un 
cheral  aux  Sept-Tours),  1rs  anciens  murs 
de  Constantinople  jusqu'à  Selim-Kipoussi: 
visite  au  monastère  de  Uuloukiu.  —  Re- 
joindre les  murailles  et  le»  suivre  jusqu'à 
la  porte  d*Andrinople,  vimtc r  la  mosquée 
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U  Boachènèk,  de  là  par  les  cimetières  au 
iuiboiirf  d*Eyoub,  (mosquées  et  cimetiè- 
«f),  retour  à  HaïTan-Hissnri-Kapoiusi , 
inartlcr  de  Balata  et  des  Blaquernes^Tékir- 
Sêral.  é^iae  annénienne  de  Palseo-Taii- 
irchia  •  quartier  du  Phanar  et  église 
patriarcale,  moaqoées  de  Sélim  et  des 
Roacs.  retour  par  le  pont  de  Mahmoud. 

4tf  jourmée.—iXJn  jeudi.)  En  bateau  à 
rapeur  oo  en  caliq  à  Scutari,  tour  de  la 
Fille.  Bosqnées,  ascension  du  mont 
Boulgourlou.  derviches  hurleurs,  grand 
cimetière ,  plaine  de  Haldar-Pacha.  — 
Kadi-Keni. 

S^  journée, -^XjC  rendredi.)  Top-Hanè, 
FoondoukkuDolma-Baghtché.— Visite  du 
lulian  à  la  mosquée. — Employer  le  reste 
da  Jour  à  une  petite  excursion  qui  dé- 
pendra dn  quartier  où  le  sultan  se  sera 
rendu.  —  P^menade  aux  Eaux-Douces 
d'Europe. 

H'jamnUe.—Le  Bosphore,  suivre  altcr- 
natifemeot  les  deux  rires,  visite  au  pla- 
tane de  Buynk-Déréi  au  mont  du  Géant, 
sus  Eaux-Douces  d*Asie.  —  Pour  faire 
l'eicuraion  à  la  forêt  de  Belgrade,  il  est 
nécessaire  de  coucher  à  Buyuk-Dérc. 

7«j<Miriief.— (Dimanche.)  Les  derviches 
tourneurs  à  Kasscm-Pacha.  —  Visite  à 
tera-Hanc  ,  Hass-Keui,  l'Ok-Meidan, 
PSalé-Pacha  ,  Saint-Dimitri ,  le  grand 
Champ,  Pera. 

lU.-Histoire. 

La  fondation  de  Byzance  re- 
monte à  l'an  667  avant  J.-C.  Elle 
Bst  généralement  attribuée  aux 
Méffarien^  et,  à  cause  de  certaines 
analogies  de  culte,  aux  Argiens. 
Cette  ville  était  située  au  sommet 
du  triangle  faisant  face  aux  rives 
d'Âaie  (  pointe  du  Serai),  position, 
dit -on,  déterminée  par  un  ora- 
cle d'Apollon  qui  recommandait 
aux  Még^ariens  de  construire  la 
rille  projetée  vis-à-vis  de  la  terre 
des  Aveugles  (ii  ajipelait  ainsi 
les  fondateurs  de  Chalcédoine, 
qui  ,  soixante -dix  ans  aupara- 
vant, avaient  méconnu  l'empla- 
cement beaucoup  plus  avanta- 
geux que  Byzance  occupa  plus 
lard).  Jamais  la  Pythie  n'avait  été 


mieux  inspirée,  car  la  situation  de 
la  nouvelle  ville,  h  la  jonction  des 
eaux   de  la  Propontide,  du  Bos- 

Ebore  de  Thrace,  et  de  la  rivière 
ycus,  au  milieu  d'une  nature 
aussi  riche  que  splendide,  assurait 
à  ses  habitants  les  produits  d'un 
sol  privilégié,  d'une  pèche  abon- 
dante et  des  péages  nombreux 
supportés  par  les  navires  qui,  dès 
cette  époque,  allaient  chercher  les 
blés  sur  les  côtes  du  Pont-Euxin. 

Pécheurs  et  commerçants,  mais 
sans  aucun  caractère  guerrier,  les 
Bjrzantins  subirent  les  diverses  do- 
minations qui  s'imposèrent  succes- 
sivement à  la  Grèce.  Soumis  par 
Darius ,  fils  d'Hystaspe,  roi  des 
Mëdes,  ils  se  révoltèrent  en  môme 
temps  que  les  villes  d'Ionie;  mais, 
à  l'approche  de  la  flotte  phéni- 
cienne alliée  du  grand  roi,  ils  a'en- 
fuirent  à  Mésemoria.  Après  la  ba- 
taille de  Platée  (470),  Pausanias, 
général  lacédémonien  ,  reprit  By- 
zance sur  les  Perses.  C'est  pour  ce 
fait  que  Thistorien  Justin  lut  donne 
le  nom  de  fondateur  de  Byzance. 
Les  Athéniens,  sous  le  comman- 
dement de  Cimon,  s'en  emparèrent 
sept  ans  plus  tard,  et,  après  avoir 
comprimé  plusieurs  révoltes,  fu- 
rentenfin  chassés  par  une  insurrec- 
tion victorieuse.Alcibiade  vintl'as- 
siéger  de  nouveau  en  408;  la  ville, 
défendue  par  une  garnison  laccdé- 
monienne,  ne  se  rendit  qu'à  la 
suite  d'un  long  blocus,  après  avoir 
subi  les  horreurs  de  la  famine. 

Byzance  resta  aux  Athéniens 
jusqu'au  bataille  d'.Egos-Potamos 
(405;,  h  la  suite  de  laquelle  elle 
tomba  aux  mains  du  Spartiate  Ly- 
sandre.  C'est  vers  ce  temps  qu'elle 
reçut  les  dix-mille,  et  faillit  être 
détruite  par  ces  soldats  qu'avaient 
exaspérés  les  trahisons  d'Anaxi- 
bius  ,  gouverneur  lacédémonien: 
l'éloquence  de  Xénophon  la  sauva. 
Kn  31)0,  Thrasybule  la  fit  rentrer 
dans  l'alliance  athénienne,  à  la- 
ouelle  elle  resta  généralement 
ndèle;  elle  se  soumit  cependant  à 
Epaminondas  (363),  et  se  rattacha 
en  356  à  la  ligue  de  Rhodes,  Chio, 
Cos  et  du  roi  de  i'ATxe,  V\«L>\^<iV.> 
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Philippe,  roi  de  Macédoine  en  fit  le 
siège  (340);  lYinergie  et  l'éJoquence 
de  D<5mosth6ne  dt'termin(.'ro!it  les 
Athéniens  à  entreprendre»  un  arme- 
ment si  considérable,  que  Philippe 
fut  obligé  de  lever  le  siège.  (î  est 
pendant'  cette  attaque,  au  milieu 
d'une  nuit  obscure,  et  au  moment 
où  les  assiégeants  allaient  donner 
l'assaut,  qu'une  lumi^^e  éclatante 
parut  dans  le  ciel  ot  rt'vt'la  aux  By- 
zantins la  présence  de  l'ennemi.  On 
croit  généralement,  et  avec  toute 
apparence  de  raison,  que  le  crois- 
sant dont  on  retrouve  l'image  sur 
les  anciennes  monnaies  byzan- 
tines, et  que  les  Turcs  ont  adopté 
comme  emblème  après  leur  entrée 
à  Constantinople,  était  destiné  à 
perpétuer  le  souvenir  de  ce  pro- 
dige. 

Pendant  une  période  assez  lon- 
gue, l'histoire  ac  Byzancc  n'offre 
d'autre  événement'  digne  «runiî 
mention  que  des  incursions  des  Bar- 
bares et  surtout  des  Gaulois,  qui 
Ibnt  payer  leur  retraite  un  tribut  an- 
nuel de  :)(K)0, 5000.  puis  lOOOO  pièces 
d'or,  et  enfin  de  «0  talents.  L'élé- 
vation des  droits  de  péage  que  né- 
cessitalepayementde  cette  somme 
fit  éclater  la  guerre  avec  quelques 
États  voisins  ;  la  puissance  de 
Byzance  fut  sérieusement  mena- 
cée :  mais  un  traité  conclu  en  -219, 
grâce  à  l'intervention  des  (îallo- 
Orecs.  la  sauva  d'une  ruine  com- 
plète. Dans  les  guerres  que  les 
Romains  eurent  a  soutenir  contre 
Antiochus,  Mithridate  et  l'imjiOK- 
teur  Philippe,  les  Byzantins  prirent 
parti  contre  ces  derniers.  Home 
récompensa  ce  concours  en  décla- 
rant Byzance  ville  libre  et  alliée. 
Les  privilèges  qui  résultaient  de 
cette  déclaration  ne  furent  rigou- 
reusement observt's  ni  sous  la  ré- 
publique, ni  sous  l'empire;  et,  après 
des  vicissitudes  sans  intérêt,  By- 
zance fut  réduite  par  Vespasien  à 
l'état  de  province  romaine.  Dans 
la  lutte  qui  s'éleva  entre  Sévère  et 
Pcscennius  Niger,  compétiteurs  à 
l'empire .  elle  embrassa  la  cause 
lie  ce  dernier.  Sévère  victorieux 
tiétruisït    «es    fortifications    (106 
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après  J.-C.)  et  fit  mettre  à  mort  lef 
magistrats  et  les  loldata  qni 
l'avaient  défcndae.  Ces  rigueurs 
s'apaisèrent,  et,  peu  de  tein|>i 
après,  Sévère  se  plut  à  orner  de 
bains,  de  portiques  et  de  plusieurs 
monuments  la  ville  qu'il  avait  ra- 
vagée. Il  n'eut  pas  le  temps,  tou- 
tefois, de  réparer  le  mal  qu  il  avait 
fait  à  l'empire  tout  entier,  autant 
qu'il  la  ville  elle-même,  en  détrui- 
sant ses  fortifications,  dernier  bou- 
levard contre  les  incursions  dei 
Barbares.  T^  population  de  By- 
zance fut  décimée  par  les  soldats 
de  Gallien.  Sous  Claude  II,  elle 
reprit  une  partie  de  ses  droits  et 
combattit  courageusement  contre 
les  Goths.  Pendant  les  guerres  ci- 
viles qui  suivirent  l'abaication  de 
Diocletien ,  les  fortifications  de 
la  ville  furent  réparées.  Elles 
servirent  de  refuge  à  Licinius, 
battu  sous  Andrinople  par  Cons- 
tantin. Mais  ce  dernier  vint  mettre 
le  si/ge  devant  Byzanut»,  éleva  dc« 
remparts  et  des  tours  d'une  hau- 
teur égale  à  ceux  de  la  ville,  et  Is 
réduisit  à  capituler. 

Constantin  fit  «If*  Byzance  la  ca- 
pitale de  l'empire,  et  l'appela  II 
SnuvdU  Rome,  mais  la  postérités 
changé  ce  nom  en  celui  de  Cons- 
tantinople. L'empereur  voulut  as- 
seoir la  vilhî  sur  les  sept  collinei 
du  triangle  compris  entr»?  la  mei 
de  Marmara  et  la  Cornc-dOr.  Lui- 
même,  h.  pied  et  suivi  d'un  nom- 
breux cortège,  en  trara  avec  une 
lanee  le  nouveau  contour  à  If 
stades  des  anciennes  fortifications, 
pri'tendant  suivre  un  guide  divin, 
invisible  à  ses  courtisans.  (?e  fui 
le  11  mai  330  que  la  nouvelle  ca- 
pitale fut  inauguri''e  par  des  fétei 
et  d(?s  cérémonies  moitié  chré- 
tiennes et  moitié  païennes,  qui 
durèrent  quarante  jours. 

Constantin  établit  sur  la  seconde 
colline  le  fonnn  pnnripnl  onu'  d'arci 
de  triomphe,  di>  i<i»rtiqii(?s,  de  sta- 
tues. La  rnjnjint  Inth't'  .  eneorc 
existante  T.  IV,  S  VI If  .  en  faisail 
partie.  L'n  seeun.!  forum,  placé  ï 
crtté  du  premier,  eonteiiaitle  niil- 
liaire  d'or,  t'onï-tantm  eo!is«ruisil 
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aussi  riiippodrome  (F.  S  Vni)  qu'il 
entoura  de  palais,  de  portiques, 
de  statues  eolevi'ics  à  toutes  les 
parties  de  la  Grèce.  On  lui  doit 
également  la  citerne  des  Mille  et 
une  colonnes,  et  la  citerne  Basi- 
leia  (F.  S-VIII).  Cet  empereur 
avait  construit,  près  de  Sainte- 
Sophie,  les  bains  de  Xantippe,  un 
inlmense  escalier  de  marbre  con- 
duisant au  palais,  et  la  {Première 
église  de  Sainte-Sopbie  (F.  $  V.) 
La  ville  ne  fut  achevée  cependant 
que  sous  le  règne  de  Constance 
C387-36]}.  Yalens  (364-378;  construi- 
sit un  aqueduc  encore  existant. 
Théodose  le  Grand  bétitlaporftfDo- 
Ksit,  et  érigea  la  colonne  qui  porte 
ton  nom.  En  895,  Constantinople 
devint  la  capitale  de  l'empire 
d'Orient.  £d  401,  un  tremblement 
de  terre  renversa  ses  murailles, 

Îni  furent  aussitôt  relevées  par 
rcadius,  auquel  on  attribue  aussi 
la  base  d'une  colonne  monumen- 
tale encore  existante  {V .  ^  VII I). 
Sa  veuve,  Eudoxie,  construisit  un 
palais  et  des  bains.  P!In  413,  sous  la 
minorité  de  Tbéodose  II,  Antho- 
niuB,  préfet  du  prc'toirc,  rasa  ses 
fortifications  pour  construire  une 
nouvelle  enceinte.  Thcodose  II 
encouragea  les  arts  et  bâtit  des 
thermes,  un  forum  et  doux  palais 
oui  ont  disparu.  En  417,  l'enceinte 
de  la  ville  fut  de  nouveau  détruite 
par  un  tremblement  de  trrre,  et  re- 
bâtie en  trois  mois  par  le  préfet 
Cyrus.  C'est  celle  qui  existe  encore 
ducOté  do  la  terre  ferme,  entre  la 
mer  de  Marmara  et  la  Corne-d'Or. 
Marcien  construisit  des  aqueducs 
et  éleva  la  colonne  qui  porte  son 
nom.  Nous  nepouvons  raconter  ici 
toutes  les  vicissitudes  par  les- 
QuelleJ  passa  Constantinople  pen- 
aant  toute  la  durée  du  Bas- Empire; 
ce  serait  recommencer  une  his- 
toire que  nous  n'avons  pu  qu'ébau- 
cher, p.  ^2  à  284.  triste  histoire 
d'ailleurs,  longue  suite  de  misères, 
de  hontes  et  de  crimes,  ]jendant 
lesquels  la  grande  ville  fut  dans 
chaque  siècle  la  proie  de  quelque 
fléau,  la  poste,  les  famines,  les  in- 
cendies, les  guerroii  civiles  ot  les 


attaques  des  Barbares.  Nous  ren- 
verrons le  lecteur  pour  une  étude 
plus  approfondie  à  Tadmirohle  ou- 
vrage de  Oibbon  {Grandfur  et  déca- 
dence de  l'EmvircRomam);  à  ceux 
de  Lobeau  {Histoire  du  Bas-Em- 
pirt')^  et  de  Sch\  osaer  {Gcschichte  der 
HiJdcrxtiirmenden  -  Kaiser,  Histoire 
des  Empereurs  Iconoclagtes)^  et  nous 
mentionnerons  surtout  les  événe- 
ments qui  ont  laissé  une  trace  dans 
les  monuments  encore  existants. 
Justinien  (5^-595)  peut  être  consi- 
déré comité  le  second  fondateur  de 
Constantinople.  Après  la  terrible 
sédition  du  cirque,  qui  réduisit  la 
ville  en  cendres,  et  aurait  détrôné 
l'empereur  sans  la  fermeté  de 
Théodora,  de  courtisane  devenue 
impératrice,  Justinien  rebâtit  sa 
capitale  avec  encore  plus  de  ma- 
gnificence ;  on  lui  doit  la  grande 
et  la  petite  Sainte-Sophie  (F.  ci- 
après  $  V)  qui  subsistent  encore, 
mais  son  palais  magnifique,  orné 
de  marbres  et  de  mosaïques  re- 
présentant les  victoires  de  son 
règne,  a  disparu  avec  les  vingl-cinq 
églises  qu'il  avait  bâties.  Sa  statue 
équestre,  élevée  sur  une  colonne 
en  face  de  Sainte-Sophie,  subsista 
jusqu'au  xvi«  siècle,  où  les  Turcs 
la  fondirentpour  en  faire  un  canon. 
Il  embellit  beaucoup  le  Quartier 
des  Figuiers  (SycH?)  au  delà  du 
port,  dont  il  fit  la  treizième  région 
de  la  ville  (Galata).  Héraclius  en- 
ferma dans  l'enceinte  le  quartier 
des  Blar[uernes.  A  partir  du  règne 
de  cet  empereur,  la  splendeur  de 
Constantinople  disparaît  peu  à  peu 
comme  sa  prospérité  et  sa  puis- 
sance. A  peine,  de  loin  en  loin, 
un  empereur  fait-il  réparer  les  mo- 
numents laissés  par  ses  prédéces- 
seurs. Kn  608  et  675,  les  Arabes  pa- 
raissent pour  la  première  fols  sous 
les  murs  de  la  ville  ,  mais  ils  sont 
repoussés  par  le  feu  grégeois  et 
perdent  30  000  hommc^s  (F.  Eyoub, 
[J  XI).  De  nouvelles  attaques  sont 
repoussées  de  716  à  718.  En  865. 
904,  941  et  1043,  Constantinople 
doit  se  défendre  contre  les  Russes. 
Constantin  Porphyrogénèlo  (^QISIK 
959}  biUit  un  pa\Ti\ft  ^\3iYï*T\i^^\'ûw\ 
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il  ne  rcsie  plus  de  traces,  et  éleva 
sur  rhippodrome  la  p^'ramide  qui 
porte  son  nom.  La  prise  de  Cons- 
tantinople  parles  Croisés  ne  laissa 
pas  pierre  sur  pierre  de  la  ville  de 
Constantin  et  de  Justinicn,  sauf  le 
peu  de  monuments  que  nous  avons 
citrs.  Toutes  les  statues  des  Grecs 
furent  détruites,  à  l'exception  des 
chevaux  de  bronze  de  Lysippe, 
transportés  à  Venise.  Le  rétablis- 
sement de  l'Empire  Grec,  en  1261, 
n'put,  pour  ainsi  dire,  aucun  ré- 
sultat; le  temps  dos  grandes  con- 
structions était  passé. 

En  1422.  Murad  II  assiégea  Con- 
stantinoplc  sans  succès.  Le  6  mai 
1453,  Mahomet  II  l'assiégea  à  son 
tour.  La  principale  attaque  fut  diri- 
gée du  côté  de  la  terre  ferme.  De 
fart  et  d'autre  on  fit  grand  usage  de 
artilh-rie.  Les  Grecs  et  les  Turcs 
no  possédaient,  en  général,  que 
des  pièces  de  petit  calibre  ;  toute- 
fois CCS  derniers  avaient  deux  ou 
trois  énornes  pièces,  dont  les  di- 
mensions dépassaient  (•elles  de  nos 
canons,  actuels.  Un  blocus  étroit 
fut  établi  parmercomme  par  terre. 
Cependantquatre  vaisseaux  génois 
et  un  grec,  partis  de  Chio,  par- 
vinrent à  franchir  l'Hellespont  et 
la  Propontide,  et,  traversant  victo- 
rieusement la  flotte  turque,  péné- 
trèrent dans  le  port  de  Constanti- 
nople,  apportant  des  soldats,  des 
matelots  et  des  vivres.  Mais  ce 
fut  tout  le  secours  que  la  ville 
assiégée  reçut  de  l;i  chrétienté.  Ma-' 
homet,  ne  pouvant  forcer  l'entrée 
do  la  Corne-d'Or,  barrée  par  une 
chaîne  qui  s'étendait  de  la  pointe 
du  Séraï  au  rivage  de  Galata, 
conçut  le  hardi  projet  de  transpor- 
ter par  terre  ses  galères  du  Bos- 
f>hore  au  fond  de  la  Corne-d'Or,  où 
'eau  n'était  pas  assez  profonde 
f>our  que  les  vaisseaui  çrccs,  plus 
ourds  que  les  siens,  vinssent  les 
y  combattre.  Ce  projet  fut  exécuté 
avec  promptitude  et  mystère  ;  les 
galères,  tirées  à  terre,  furent  pous- 
sées sur  de  longues  glissoires  en 
planches,  et  les  Grecs  se  virent 
avec  terreur  attaqués  des  deux 
câtf'8  h  M  fo'i*i  ;  ils  essavèrent  sans 
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succès  de  brûler  les  ffalères  tor- 
ques. Le  siège  durait  oepois  qua- 
rante jours.  Constantin  Dracosès 
en  était  réduit  à  dépouiller  les 
églises  pour  payer  ses  troupes. 
L  assaut  définitif  eut  lieu  le  99  mai. 
Les  Turcs  se  précipitèrent  avec  un 
farouche  enthousiasme,  les  Grecs 
les  reçurent  avec  le  courage  da 
désespoir.  La  valeur  des  janis- 
saires décida  la  victoire.  La  retraite 
du  Génois  Jlistiniani,  blessé  à  la 
main  au  milieu  de  l'action,  dé- 
couragea d'abord  les  assiégés  ; 
bientét  l'empereur,  lui-même,  fat 
tué  sur  la  brèche  (près  de  Top- 
Kapou),  et  les  Grecs  lâchèrent 
pied.  Au  même  moment  la  ville 
était  forcée  du  côté  de  la  mer  : 
Sainte-Sophie,  où  la  population 
s'était  réfugiée,  fut  bientôt  envahie 
par  le  vainqueur  (F.  S  V;;  dès  lort 
ce  ne  fut  plus  qu'un  horrible  mas- 
sacre, pendant  trois  jours  la  ville 
fut  abandonnée  au  pillage  :  troii 
mille  soldats  grecs  furent  égorgés, 
les  vieillards,  les  femmes,  les 
enfants  réduits  en  esclavage  : 
les  trois  jours  expirés.  Mahomet 
fit  cesser  le  pillage  et  le  mat- 
sacre,  promit  sa  protection  à  ceux 
qui  voudraient  habiter  librement 
sa  nouvelle  conquête,  et  assura 
aux  chrétiens  l'exercice  de  leur 
culte.  Il  entreprit  bientôt  de  vastes 
constructions.  Il  bAtit  le  château 
des  Sept-Tours,  l'ancien  Séraï 
[Exki'Scrai)  et  le  nouveau  Séraï 
sur  la  pointe  des  Jardins;  il  trans* 
forma  en  mosquées  huit  églises, 
dont  Sainte-Sophie,  il  éleva  les 
mosquées  d'Eyoub  .  de  Scheik 
Bokhari,  des  Janissaires,  de  Kas- 
sèm -Pacha,  et  enfin  la  grande 
Mohammedièh.  Ses  successeurs 
érigèrent  aussi  dt^s  monuments 
importants.  Bayézid  II  éleva  la 
Bayézidièh  (I49}^\  et  la  mosquée 
de  Schemseddin-Uokhari.  Soliman 
le  Magnifique  cm  ploya  l'architecte 
Sinan  à  construire  la'  Suleïmanièh, 
la  mosquée  et  le  tombeau  de  son 
fils  Mohammed  à  Galata,  celle  de 
Djihangir  au-dessus  de  Top-ilanè, 
celle  de  Mirmah  h  Scutari,  et  celle 
de  la  suhane  Rouchènèk  [  Roxelane? 
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à  U  porte  d'Andrinople.  Sélim  II 
éleva  la  Sélimièh  (1556),  et  soutint 

Sir  deux  contre-forts  la  cou  pôle  de 
ftiate-Sophie.  Ahmed  I<' bâtit  l'Ali- 
nédièh  (lolO).  Le  premier,  Osman 
envoya  des  artistes  en  Occident 
avant  d'entreprendre  la  construc- 
tion de  rOsmanicb.  A  partir  de 
cette  époque,  le  style  musulman 
■'altéra,  et  Ton  ne  bâtit  plus  d'édi- 
fices importants. 

Parmi  les  événements  dont 
Conatantinople  a  été  le  thé&tre 
dana  les  temps  modernes,  nous 
mentionnerons  surtout  la  me- 
nace de  la  flotte  anglaise  en 
ISCTT;  l'attitude  énergique  du  sul- 
tan et  de  la  population  «  dirigés 
par  Tambassadeur  français  Se  bas- 
tiani,  quicouvrit  en  quelques  jours 
de  800  canons  la  pointe  du  Séraï, 
força  les  Anglais  à  la  retraite 
(F.  Dardanelles,  p.  346).  En  1826. 
Mahmoud  fît  massacrer  les  janis- 
aaîres,  dont  la  turbulence  s'oppo- 
sait à  ses  réformes  civilisatrices. 
En  1854  ,  Constantinoplc  reçut 
l'armée angio- française,  qui  venait 
la  défendre  contre  les  Russes. 

IV.  StAinbool. 

L  Palais  et  établissements 
publics. 

Le  Sérail  ou  Serai.  Ce  nom  veut 
dire  palais,  et  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  celui  de  1  apparte- 
ment des  femmes,  qui  s'appelle 
liarem  (sacré).  Le  Séraï  occupe  la 
pointe  la  plus  orientale  de  Stam- 
oonl,  ou  pointe  des  Jardins,  ap- 
pelée aussi  Chrysokérag  par  les  an- 
ciens. C'était  là  qu'étaient  situées 
l'antique  Byzance  et  l'Acropole. 
C'était  là  que  furent  plustnrd  le  pa- 
lais de  l'impératrice  Placidic,  et,  à 
TE.,  »ur  le  rivage  de  la  Propontide, 
les  thermes  d'Arcadius.  Justinien 
fit  construire  sur  la  pointe  des  Jar- 
dina une  résidence  magnifique , 
qui  fut  cependant abandonnée  plus 
tard  par  les  empereurs  grecs  pour 
le  palais  deTHebdomon.  Les  oàti- 
ment  du  Séraï  actuel  furent  élevés 
par  Mahomet  II.  Toutefois  le  con- 

OniFXT. 
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quérant  habita  d'abord  le  TÎeux 
sérail,  Eski-Sèraï,  qui  s'élevait  à 
l'endroit  occupé  aujourd'hui  par 
le  Séraskiérat.  Quand  les  sultans 
habitèrent  le  séraï  des  Jardins, 
l'Eski-Séraï  fut  affecté  à  la  rési- 
dence des  femmes  du  sultan  qui 
venait  de  mourir.  Aujourd'hui  que 
le  sultan  Abdul-Medjid  a  transporté 
sa  résidence  au  nouveau  palais  de 
Dolma-Daghtchè ,  on  désigne  de- 

ftuis  peu  le  séraï  des  Jardins  sous 
e  nom  d'EsJei^Séraïf  et  ce  palais 
est  devenu  à  son  tour  la  résidence 
des  vieilles  sultanes. 

Le  Séraï  est  entouré  de  toutes 
parts  d'une  muraille  crénelée  flan- 
quée de  tours  carrées.  Du  cdté  de 
la  mer,  ce  sont  les  murailles 
mêmes  de  la  ville,  le  long  des- 
quelles règne  une  berge  dallée. 
Plusieurs  kiosques  élégants,  et 
divers  bâtiments,  sont  adossés  à  la 
muraille  ;  nous  les  décrirons  plus 
tard  en  conduisant  le  voyageur 
autour  des  murs  de  la  ville. 

Du  côté  de  la  terre  règne  une 
muraille  crénelée,  qui  s'étend  de 
Yali-Kiosk-Kapoussi  à  Akhor-Ka- 
poussi,  et  sépare  la  pointe  du  Séraï 
du  reste  de  la  ville.  Cette  vaste 
enceinte  comprend  de  grands  jar- 
dins, plantes  principalement  de 
cyprèsctde  platanes  gigantesques, 
bU  milieu  desquels  surfissent  sans 
ordre  divers  oâtiments  ou  kios- 
ques, qui  sont  en  général  d'une 
architecture  élégante,  mais  simple. 
Les   bâtiments   principaux   occu- 

Îtent  le  sommet  même  de  la  col- 
ine  ;  on  y  distingue  du  dehors 
une  tour  carrée  assez  élevée,  et  un 
assez  grand  nombre  de  petits 
démes.  «  Le  caractère  général  de 
cette  magnifique  demeure,  dit 
M.  de  Lamartine,  n'est  ni  la  gran- 
deur, ni  la  commodité,  ni  la  ma- 
gnificence ;  ce  sont  des  tentes  de 
bois  doré  et  f>crcé  à  jour.  Le  ca- 
ractère de  ces  palais,  c'est  le  ca- 
ractère du  peuple  turc  :  l'intelli- 
gence et  1  amour  de  la  nature. 
Cet  instinct  des  beaux  sites,  des 
mers  éclatantes,  des  ombrages, 
des  sources ,  des  hoTvxoii%  \xxi- 
menses  encadrés  -çax  \^i%  evisi^i^  ^^ 
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neiffe  des  montagnes,  est  l'instinct 
prédominant  de  ce  peuple.  On  y 
sent  le  souvenir  d'un  peuple  pas- 
teur et  cultivateur  qui  aime  a  se 
rappeler  son  origine,  et  dont  tous 
1(!H  goûts  sontsimplcs  et  instinctifs. 
Ce  peuple  a  plac^  le  palais  de  ses 
maîtres,  la  capitale  de  sn  ville  im- 
périale ,  sur  le  penchant  de  '  la 
plus  belle  colline  ([u'il  y  ait  dans 

■  son  empire,  et  peut-t'^tre  dans  le 
monde  entier.  Ce  palais  n'a  ni  le 
luxe  intérieur  ni  les  mystérieuses 
voluptt^s  d'un  palais  d'^Europe  ;  il 
n'a  que  de  vaiitcs  jardins,  où  les 
arbres  croissent  libres  et  éternels 
comme  dans  une  forçât  vierge,  où 
les  eaux  murmurent,  où  les  co- 
lombes roucoulent  ,  des  chambres 
percées  do  fenôtres  nombreuses 
toujours  ouvertes;  des  terrasses, 
planant  sur  les  jardins  et  sur  la 
mer,  et  des  kiosques  grillas  où  les 
sultans,  assis  derrière  leurs  per- 
siennes,  pouvaient  jouir  h,  la  fois 
dïî  la  solitude  et  de  l'aspect  en- 
chanté du  Bosphore.  > 

Dans  la  dernÙTC  guerre,  des  ca- 
sernes et  des  hôpitaux  pour  les 
soldats  français  ont  été  établis  dans 
renceinie  du  Serai;  depuis  ce 
temps  on  pénètre  facilement,  et 
sans  permission,  dans  les  jardins: 
le  firman  est  nécessaire  pour  visi- 
ter <|uelqu(.'s  salles  du  Séraï,  le 
mu.^cc  des  costumes  des  janis- 
saires, et  Sainle-Ir^ne. 

Pour  visiter  le  Séraï,  on  débarque 
habituellement  auprès  de  Yali- 
Kiusk,  le  dernier kiosauo  du  Séraï 
du  côté  de  la  Corne-il  Or;  il  est  de 
couleur  verte.  A  côté  s'élève  un 
petit  bâtiment  construit  récem- 
ment par  l'armée  anp^laise,  et  qui 
servait  de  forge.  On  longe  ensuite 
la  muraille  du  Séraï  jusqu'au  Alaï- 
liCiojX:,  qui  fait  l'angle  do  la  muraille 
juste  vn  face  de  li^S'iiè/ime-Porfr 
^Bab-Ali ,  ou  ministère  dos  air/iire.-* 
étrangères.  T.  p.:Uîri.  A«  ôt"  d'Alaï- 
Kiosk,  ensuivant  la  muraille  vers 
!'£.,  on  voit  un  bâtiment  île  cun- 
ftruction  récenti»,  très- simple  : 
c*e8t  l'établissement  du  télégraphe 
électrique.  Immédiatement  apr^s 

j'e  trouve  /a  porto,  de  S^iouk-Tch^-  I 
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chmè  (rontaine  d*eau  froide) ,  aini 
nommée  à  cause  de  la  petite  fon 
taine  voisine.  Pénétrant  dani  lei 
jardins  ,  et  laissant  d'abord  i 
droite  la  Monnaie  et  raDcienni 
église  de  Sainte-Irène,  on  suit  Ter 
le  N.  une  grande  allée,  où  Toi 
trouve  à  gauohe  le  mutée  de  cire,  o\ 
des  custumet  detianifuairet.Ce  mu 
sé(*  est  très-intt'ressant  à  visiter 
aujourd'hui  que  les  anciena  coi 
tûmes  turcs  ont  fait  place  à  Tun» 
forme  étriqué  du  nizam.  On  ] 
vuit  des  mannequins  figurant  le 
principaux  fonctionnaires  de  II 
maison  du  sultan  ,  les  ofEcien 
des  janissaires  et  les  principau: 
costumes  de  cette  milice  célèbre 
qui  n'était  pas  astreinte  à  l'uni- 
forme. 

Au  delà  de  ce  musée,  on  longi 
les  murs  du  .séraï  dominés  par  li 
grande  tour,  qui  ressemble  beau 
coup  à  la  tour  de  (ralata.  si  ce  n'e^ 
qu'elle  est  carrée,  et  que  celle-c 
est  ronde  ;  puis ,  au  bas  d'uni 
rampe,  on  rencontre  à  droite  h 
pavillon  des  eunuques  noirs,  et,  ui 
peu  plus  loin  à  gauche,  la  casemi 
a(>s  bostandjis,  et  une  porte  très 
simpli?  avec  un  petit  perron,  où  U 
ïtultan  monte  ii  rheval  pour  s( 
rendre  en  ville.  Plus  bas  on  aper 
çoit  la  porte  par  où  sortent  lei 
caravanes  de  la  Mecque.  Tout  prèi 
de  lit  est  la  muraille  du  jardin  dei 
Fleurs,  (}ue  l'on  ne  peut  visiter 
sur  la  droite  est  l'écurie  du  sultan. 
Elle  tu*,  répond  pas  à  l'idée  qu'or 
pourrait  s'en  faire,  et  ne  contieni 
qu'une  trentaine  de  chevaux  fon 
ordinaires.  Une  autre  écurie  beau- 
coup plus  vastn  se  trouve  h  l'autre 
extrémité  du  .Séraï  vers  Akhor- 
Kapoussi.  Sur  une  plate-forme, 
au-dessus  de  rette  écurie,  s'élève: 

La  ctAonuc  de  Thi'odnse. — Cette 
colonne,  en  granit  p^ris  très-altéré 
à  la  surface,  est  liaiito  d*enviroD 
15  met.  et  supportt;  un  chapiteau 
corinthien.  Sur  \y  côté  oriental  du 
piédestal  ,  on  lisait  l'inscription 
latine  :  Fortuu.r  reduri  oh  devictoi 
Gothot  :  on  ne  distingue  plus  que 
ces  deux  derniers  mots.  Cette 
platc-formo   ovt   di)mini'>e  pardni 
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éléganfa  appartenant  au 
i-dettous,  sur  les  bords 
)re>  sont  plusieurs  kios- 
l'on  ne  visite  pas  (Mer- 
;,Top-Kapoussi,  Indjélu- 
intinuant  à  faire  le  tour 
I  bâtiments  du  StTaï,  on 
'  une  esplanade  plantée 
les   platanes,  entre  Ics- 

a  d'admirables  vut's 
iphore.  On  remarquera 
du  Serai  la  construction 

des  cuisines,  formées 
mtité    de  petits   dômes 

de  hautes  cheminées 
de  colonnes.  On  arrive 
.r  l'esplanade  ou  champ 
.vres  de  Gul-Hanè^  avec 
n  ,  qui  porte  le  môme 
,  là  que  fut,  en  1839,  pro- 
Hatti-Schérif  de  Gul- 
mstitution  nouvelle  do 
iccordée  par  le  sultan 
djid.  Cette  esplanade 
de  beaux  bouquets  de 
ie,  à  l'ombrage  desquels 
un  petit  kiosque  avec 
de  marbre,  entouré  de 
1  dehors  de  lu  muraille 
ui  domine  la  mer,  est 
ise  en  pierre,  soutenue 
colonnade  datant  des 
a  de  l'esplanade  de  Gui- 
vc  un  hdpital  militaire 
eut  visiter.  Achevant  le 
raï,  on  aboutit  à  la  cour 
sntre  la  porte  Orta-Ka- 
la  porto  la  plus  exté- 
éiéeBah'Humaioun,  qu'il 
hir  pour  l'examiner   en 

nàioun  {laPurte  Augusle)^ 
ute  porte  en  marbre 
oir  ,  avec  deux  petites 
le  vert  antique  enehùs- 
la  muraille.  Vu  cartou- 
irbrc  placi';    au -drss.-,u.-, 

inscription  en  lettres 
tout  eôt  surmonté  J'un 
ogis  avec  huit  fenêtres. 

côté  de  la  porte  s'ou- 
lichc  ogivale,  et  l'on 
rla  muraille  quelques- 
clous   qui    servaient    k 

les  têtes  des  pachas 
)ar  ordre  du  (rrand-Soi-  i 


gneur.  On  attribue  la  cbnstruo- 
tion  do  Bab-Humaïoun  ï  Maho- 
met II. 

En  face  de  cette  porte  s'élèvo  la 
fontaine  d'Ahmed  IIT,  un  des  plus 
ravissants  spécimens  de  l'art  turû. 
Cette  fontaine,  toute  en  marbre 
blanc,  est  de  forme  carrée,  maia 
les  angles  sont  occupés  par  de 
petits  kiosques  grillés  ;  sur  cha- 
que face  latérale  est  un  bec  sur- 
monté d'une  ogive  et  flanaué  de 
chaque  côté  d'une  niche  élégante. 
Le  tout  est  orné  de  peintures,  de 
dorures  formant  de  charmantes 
arabesques,  et  d'inscriptions  tur- 
oues,  qui  sont,  à  ce  qu'il  parait, 
des  vers  composés  par  le  sultan 
Ahmed.  Le  toit  est  coquettement 
retroussé,  comme  celui  d'une  pa- 
gode chinoise,  et  surmonté  de 
plusieurs  petitcj  coupoles.  Les 
minarets  élevés  et  la  coupole  im- 
mense de  îSainte-Sophic  complè- 
tent la  vue  qui  s'offre  à  la  porto 
de  Bab-IIumaïoun. 

Franchissant  de  nouveau  cette 
porte,  on  rentre  dans  une  vaste 
cour,  qui  comprend  les  b&timents 
de  la  Monnaie,  l'ancienne  église 
de  Sainte-Irène,  le  fameux  pla- 
tane des  janissaires,  et  se  termine 
à  la  seconde  porte  du  Serai,  nom- 
mée Orta-Kai>oussi.  La  Monnaie 
{Zavh-Han»']  n  offre  rien  de  remar- 
quable. 

L'ancienne  église  de  Sainte- 
Irènf,  construite  par  Constantin 
le  (jrand  et  aujourd'hui  transfor- 
mée en  arsenal,  est  surmontée 
d'une  jolie  coupole;  près  de  la 
porte,  ont  été  déposées  quelques 
antiquités,  savoir:  un  sarcophage 
en  marbre  blanc,  apporté  de  Salo- 
nique,  et  trois  grands  sarcophages 
en  porphyre  rouge,  trouvés  dans 
le  Serai.  L'intérieur,  où  l'on  ne 
peut  pén«''trer  sans  fîrman,  est  ta- 
pissé d'armes  modernes,  disposées 
avec  symétrie,  etc^ui  n'offrent  rien 
de  curieux  pour  un  Européen. 
Mais  au  fond  de  l'abside,  dans  une 
tribune  métamorphosée  en  çalerie» 
se  trouve  une  collection  a'armes 
historiques  ;  le  sa\>ie  <Vq  1&l^^« 
mot  II  ,  un  bra<«^aT(V  Aç',T^\t\^'ç\^x\, 
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l'épée  de  Scanderberg,  le»  clefs  de 
plusieurs  rilles  conquises.  Sous  le 
vestibule  sont  entassés  les  tim- 
bales et  les  marmites  des  janis- 
saires, des  faisceaux  de  vieilleM 
hallebardes,  d'anciens  canons  et 
des  coulevrines  de  forme  singu- 
lière. Dans  la  cour  attenant  à 
réalise,  on  a  rassemblé  quelques 
objets  antiques:  débris  de  statues, 
bas-reliefs,  vases  de  terre,  un 
casque  antique,  etc.,  etc.,  et  deux 
sarcophages  en  porphyre,  moins 
beaux,  toutefois,  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé. 

Vers  le  nord  de  la  grande  cour, 
et  près  de  la  porte  Orta-Kapoussi, 
se  trouve  le  Platane  des  Janijt- 
saires ,  arbre  énorme  dont  dix  ou 
quinze  hommes  embrasseraient  à 
peine  le  tronc ,  creusé  par  les 
feux  des  janissaires.  A  l'angle  de 
la  place,  presque   en  face  de  ce 

Slatane,  on  montre  deux  tronçons 
e  colonne  fichés  en  terre,  qui 
servaient  à  décapiter  les  visirs 
coupables. 

Orta-Kapousti,  grande  porte  d'en- 
trée de  la  seconde  cour  du  Séraï^ 
est  ornée  de  colonnes  et  flanquée 
de  deux  tours.  Cette  cour,  dans 
laquelle  on  ne  peut  pénétrer  sans 
firman,  est  couverte  de  gazon,  plan- 
tée de  quelques  arbres,  et  entou- 
rée d'une  galerie  basse  cou  verte  de 
S  lomb,  soutenue  parunecolonnade 
e  marbre.  Au  milieu  et  au  fond 
de   cette   cour    est    la    troisième 

Sorte,  nommée  Bah-Séadet  (porte 
u  bonheur),  gardée  par  les  cunu- 
aucs  blancs,  qui  conduit  à  la  salle 
u  trône  où  le*  sultan  recevait 
jadis  les  ambassadeurs.  Cette  porte 
est  couverte  d'un  toit  en  saillie 
soutenu  par  des  colonnes  de  mar- 
bre. 

Les  appartements  qu'on  peut 
visiter  avec  le  firman  sont  d'abord 
une  salle  circulaire,  entourée  d'un 
divan  et  ornée  d'arabesques  noires 
et  de  dorures;  une  seconde  salle 
peinte  de  grisailles  en  détrempe; 
unetroisième  décorée  de  paysages, 
et  une  quatrième  ornée  de  sen- 
tences tracées  de  la  main  mémo 
da  fiultûn  Mahmoud  II.  Tne  petite 
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Sièce,  qui  vient  enauite,  renfenne 
eux  paysages^  au  pastel  de  Hi- 
cbel  Bouquet,  peintre  frança»,  et 
une  armoire  OUI  contientune  riche 
collection  dobjets  précieux  lé- 
gués par  les  sultans  :  la  plupart 
ont  donné  des  armes,  Mahmoud  II 
a  fait  don  de  son  écritoire  en  or 
enrichi  de  diamants.  On  remarque 
aussi  une  cheminée  avec  cet  or- 
nement en  stalactite  propre  aux 
Arabes.  On  traverse  ensuite  un 
jardin  rempli  de  fleun,  et  des 
cours  entourées  de  colonnades 
ogivales,  où  sont  les  logements  et 
Classes  des  itchoglan*  (pages),  et 
l'on  monte  à  la  bibliothèque  par 
un  perron  à  rampe  de  marbre  fine- 
ment sculptée.  La  porte  de  brome 
de  la  bibliothèque  estd'une  grande 
richesse  d'ornementation.  A  Tin- 
térieur,  on  montre  les  manuscrits 
arabes  rangés  dans  des  casiers  de 
cèdre,  et  un  grand  rouleau  de  par- 
chemin, sur  lequel  a  été  tracé  une 
espèce  d'arbre  généalogique,  qui 
supporte  dans  des  médaillons  ova- 
les les  portraits  de  tousles  sultans. 
Après  la  bibliothèque,  on  visite 
la  salle  du  trône  ou  divan,  où  le 
sultan  recevait  jadis  les  ambassa- 
deurs, et  où  le  grand  visir  ren- 
dait la  justice.  Cette  salle  est  dé- 
corée avec  un  grand  luxe  ;  la  plus 
grande  partie  est  occupée  par 
un  trdne  en  forme  de  divan  ou 
de  lit,  avec  un  baldaquin  soutenu 
par  des  colonnettes  de  cuivre  doré 
orné  de  pierres  précieuses,  et  por- 
tant aux  quatre  coins  de  grosses 
boules  d'or,  surmontées  d'un  crois- 
sant et  ornées  de  longues  queues 
de  cheval.  Le  plafond  est  orné 
d'arabesques  dorées,  et  les  murs 
do  carreaux  de  faïence  formant 
des  figures  symétriques  comme 
dans  les  monuments  arabes.  On 
remarque  encore,  dans  cette  salle, 
une  cheminée  en  forme  de  niche, 
surmontée  d'un  petit  dôme  de 
cuivre  finement  découpé  et  in- 
crusté de  nielles  élégantes,  et  la 
fenêtre  grillée  par  où  le  sultan 
écoutait  les  ambassadeurs. 

II  faut  tâcher  de  voir  le  .Séraï  au 
moment  des  fétoR  du    Baïram.  Il 
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niite  mlon  ion  aspect  désert, 
onr  étaler  les  splendeurs  de  l'an- 
ien  luxe  oriental.  Le  sultan  se 
end,  dès  le  lerer  du  soleil,  à  la 
losqaée  de  Sainte-Sophie,  à  chc- 
al,  saÎTi  d*un  brillant  cortège,  et 
erient  sur  une  estrade  élevée  à 
lab-Séadet,  recevoir  l'hommage 
e  tous  les  grands  fonctionnaires 
e  l'empire,  qui  baisent  rcspec- 
leusement  ses  pieds,  ou  le  pan 
e  son  TÔtement,  selon  leur  im- 
ortance.  Des  places  sont  réser- 
ées  pour  les  ambassades,  et  les 
fcrangers  peuvent  obtenir  de  se 
lisser  parmi  leur  personnel. 

LlFniTersité.  —  Ce  bAtiment,  de 
onstruction  récente,  est  situé  près 
a  jardin  du  Séraï  et  de  l'église  de 
ainte- Sophie.  Son  architecture, 
e  stjle  tout  à  fait  moderne,  ne 
ianc|ne  pas  de  grandeur,  mais 
lie  jure  avec  les  bâtiments  envi- 
onnants;  son  plus  gravo  incon- 
énient  est  de  masquer  la  vue  de 
ainte-Sophie  du  c6té  do  la  mer 
e  Marmara. 

La  Sublime-Porte  {Bah-AU) , 
>u  Porte  du  Pacha  {Facha-Ka- 
oufst)»  6s^p  comme  son  nom  Tin- 
ique,  le  palais  du  grand  visir  et 
s  ministère  des  affaires  étran- 
lèrea.  Il  est  situé  dans  le  vallon 
[ui  sépare  la  première  do  la  se- 
onde  colline  de  Stamboul,  entre 
es  murs  du  Séraï,  du  côté  de  la 
ille,  et  la  Yéni-Djami.  Vu  de  la 
îorne-d'Or,  ce  palais  présente  un 
nsemble  assez  imposant.  L'en- 
rée  principale  est  en  face  d'Âlaï- 
aosK,  à  1  angle  occidental  des 
irdins  du  Séraï;  la  porte  est  or- 
ée de  pilastres  de  marbre  cou- 
onnés  de  chapiteaux  ioniques , 
t  sormontée  d'une  inscription 
arque  et  d'emblèmes  militaires. 
Jn  toit  en  saillie  lui  donne  un  ea- 
actère  oriental;  une  fontaine  rè- 
^e  de  chaque  côté.  La  cour  est 
aste,  et  les  bâtiments,  plusieurs 
ois  reconstruits  à  la  suite  d'in- 
:endies,  sont  dans  le  style  italien. 
)u  perron,  qui  leur  sert  d'entrée, 
»n  jouit  d'une  belle  vue  sur  les 
nurs  et  le  jardin  du  Séraï,  la  Corne- 
rOr,  le  Bosphore,  Péra,  Top-Hanô 
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et  Galata.  A  l'autre  extrémité  de 
la  cour,  on  sort  par  une  porte 
beaucoup  plus  simple  que  la  pre- 
mière. 

L'ancienne  Snblime-Porte,  au- 
jourd'hui ministère  du  commerce, 
est  située  derrière  la  précédente^ 
un  peu  plus  haut  vers  Sainte-So- 
phie. Elle  n'offre  rien  d'intéressant 
que  sa  porte  extérieure,  plus  or- 
nementée que  celle  de  la  Sublime- 
Porte  actuelle,  et  surmontée  d'un 
toit  élégant  retroussé  à  la  chi- 
noise. Le  bâtiment  intérieur  est 
vieux,  peint  en  rouge  foncé  et  d'un 
aspect  fort  triste. 

Le  Séraskiérat  (ministère  de  la 
guerre)  est  situé  sur  la  troisième 
colline  de  Stamboul,  sur  l'empla- 
cement de  VEaki-Sérm,  ancien  sé- 
rail, habité  d'abord  parMahomet  II 
après  la  conquête  de  Constanti- 
nople,  et  devenu  ensuite  la  rési- 
dence des  vieilles  sultanes.  Le 
Séraskiérat  occupe  une  vaste  en- 
ceinte dans  laquelle  on  pénètre 
par  deux  portes  :  l'une,  du  cété  du 
Nord,  s'ouvre  sur  une  rue  qui  des- 
cend vers  la  mosquée  Y«'*ni-Djami 
et  le  pont  de  la  Valide;  l'autre 
s'ouvre  sur  la  place  de  Dajazet,  on 
face  de  la  mosquée  du  même  nom. 
Une  loge  grillée  est  ménagée  à 
côté  de  cette  porte  :  le^ultan  s'jr 
place  pondant  les  fêtes  qui  termi- 
nent le  Khamazan.  Ces  deux  portes 
conduisent  dans  une  vaste  cour, 
où  s'élèvent,  sans  plans  réguliers, 
les  bâtiments  du  Séraskiérat,  édi- 
fices nouveaux  et  sans  intérêt. 
Vers  le  centre  se  dresse  la  haute 
tour  du  Séraskiérat,  qui  est  le  point 
le  plus  élevé  de  Constantinople. 
Des  vigies  sont  continuellement 
de  garde  à  son  sommet  pour  signa- 
ler les  incendies.  Les  étrangers 
peuvent  y  monter  moyennant  un 
léger  baghchich.  On  trouve,  au 
sommet  de  la  tour,  une  galerie 
vitrée  circulaire,  dans  laquelle 
les  gardiens  ont  établj  un  petit 
café,  et  d'où  l'on  peut /Parcourir  à 
l'aise  l'immense  pani>fama  qui  se 
déroule  sous  les  yeux.  C'est  la  sta- 
tion la  plus  favorable  pour  prendre 
une  idée  exaclo  d<i  \^  Vo^^^t^^Vx^ 
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générale  de  Constantinople  vvoir 
ci-dessus  le  détail  des  collines);  la 
rue  s'étend  au  loin  sur  la  mer  de 
Marmara,  avec  les  somniités  nei- 
geuses de  rOlympc  à  l'arrière- 
Slan,  sur  la  Corne-d'Or  ei  la  vallée 
es  Eaux-Douces  d'Europe,  surles 
Campagnes  de  la  Koumélie  dans 
la  direction  d'Andrinople,  sur  le 
Bosphore,  sur  Scutari,  etc. 

Les  établissements  de  l'artille- 
rie à  Top-Uanè,  et  de  la  marine  à 
Ters-Han^,  seront  décrits  avec  ces 
faubourgs. 

II.   Monnments  religieux 
musulmaiis. 


Koi 


Il  y  a,  à  Constantino])le,  plus  de 
cent  grandes  mosquées,  ou  Djami, 
mot  qui  veut  dire  lieu  de  réunion, 
et  un  nombreplus  ^rand  encore  de 
meadjid  {lieu  Je  prières).  Les  mos- 

auées  impériales  sont  au  nombre 
e  treize,  tant  à  Constantinople 
que  dans  les  faubourgs  et  ù  Scu- 
tari; ce  sont  :  Sainte -Sopliii> , 
l'Ahmedièh,  la  SuleïmaniMi,  TOs- 
manièb,  laMohanimedièb,  laT)a\e- 
zidi^h,  la  Sélimièli,  la  Yéni-Diaini 
oumosquéudo  la  ValidésiiltanH,  la 
mosauee  de  Lali'li,  la  mosquée  du 
Schan-Zadé,la  MahniuudicliàTou- 
Hanè,  la  mosquée  d'Ëyoub  et  celle 
d'Abdul-Hamid  à  Scutari. 

Sainte-Sophie  (en  turc,  Aya- 
Sophia).  —  Historique.  C't?8t  on 
Tannée  325,  la  vingtième  de  tton 
règne,  que  Constantin  éleva  la 
première  basilique  consacrée,  non 
pas  à  une  sainte  du  nom  de  So- 
phie, mais  à  la  sagesse  divine 
T^  ar/(V  90fi^.  Son  tils  Constance 
la  fit  agrandir;  mait»  en  «lOi,  kouj< 
l'empereur  Arcadius,  elle  fut  brû- 
lée en  partie  dans  une  émeute  ex- 
citée par  Tcxil  de  <  saint  Jean 
Chrysostome.  KebAtie  en  415  par 
Théodose  II,  la  basilique  fut  biù- 
lée  une  seconde  fois  en  ^U,  lors 
de  la  grande  insurrection  soule- 
vée par  les  rivalités  du  Tiraue.  la 
cinquième  année  du  rr^ne  de  Jus- 
tinien.  C'est  à  cet  empereur  que 
noui  devons  l'édifice  qui  existe 
encore  aujourd'hui.  Il  voulut  que 
ce  tûmpïe  fût  le  monument  le  plus 


magnifique  que  Ton  eût  vu  d 
la  création  :  aussi  fit-il  recv 
dans  toutes  les  parties  de  Tei 
les  matériaux  précieux,  les 
bres,  les  colonnes,  les^culp 
des  temples  les  plus  renoji 
C'est  ainsi  qu'il  reçut  d'É) 
huit  colonnes    de  brèche    *« 

f)rovenant  probablement  di 
èbre  temple  do  Diane;  de  B 
huit  colonnes,  enlevées  aut] 
par  l'empereur  A urélien  au  te 
du  Soleil  à  Iléliopolis  (Baal 
Les  temples  d'Athènes,  de  £ 
de  Cyziaue,  d'Isis,  d'Osiri 
Kgypte,  lurent  aussi  mis  à  ce 
bution.  Deux  architectes  g 
Anthemius  de  TruUes  et  Is 
de  Milet,  furent  chargés  de  1 
rection  des  travaux  ;  mais  on 
tendait  que  l'empereur  lui-B 
avait  reçu  d'un  ange  le  pla 
l'édifice  et  l'argent  nécefl'«air« 
construction.  Justinien  vouli 
ter  lui-même  les  premiers  fc 
ments.  Une  vaste  esplanade  n 
verte  d'une  espèce  de  b( 
formant  une  couche  de  vingt 
d'épaisseur  et  c|ui  iinit  par  tu 
lir  la  dureté  du  fer,  servit 
sise  à  l'édilice.  «  Les  mur 
rent  construits  en  briques, 
on   bâtit   les    piliers    en    grfl 

f>ierrcs  calcaires,  qui  furen 
iéeK  par  dos  crampons  de 
ain.si  que  les  tables  de  mi 
dont  tous  les  murs  intérieui 
rem  décon'-s.  .Hâtivsier, 
cit.).  Dix  mille  ouvriers  , 
duits  par  eent  maîtres  ma« 
t'iaieni  employés  à  la  fois.  A 
heure,  l'eniperrur  venait  sur 
1er  les  tiavaux  et  réronipeiisi 
plus  zéli's.  Pour  la  coiiMru 
du  dôme,  il  fit  eonfectiont 
Rhodes  des  briques  d'une  lei 
b'gi  re,  que  douze  d'entre  elli 
pesaient  pas  plus  (piuiie  bi 
ordinaire;  elles  )>ortaient  Tins 
tion  suivante  :  «  ("e!«i  Dieu  qi 
fondée,  Dieu  lui  j'orierasecoi 
On  les  disposa  par  assises  r 
lières:  de  douze  en  douze  as 
on  mettait  «it'r>  relique»,  ei 
prêtres  disaient  des  prières 
temple   t**rminé  fut   déroré 
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nagnificence.  «  Les  parois  des 
nara  étaient  revêtus  de  marbre 
irécieuz;  les  chapiteaux  et  les 
(omiches  furent  dorés,  les  voûtes 
lea  bas  cdiés  peintes  à  Tencausti- 
(ue,  la  coupole  reliaussiic  d'une 
nosaïque  dorée  et  coloriée.  Kn  gè- 
lerai, toutes  les  peintures  étaient 
ur  fond  d'or,  s  11 7  avait,  d'ailleurs, 
me  énorme  profusion  de  vases 
irécieux,  de  candélabres,  décrois, 
e  tout  en  or  massif,  avec  vingt- 
luatre  grands  Évangiles,  dont 
nacun  pesait  deux  quintaux,  etc.; 
autel f  ér/lx  T/soéTrsÇse,  fut  fait  d'un 
aélange  d*or  et  d'argent,  de  fer  et 
e  platine,  de  perles  et  de  dia- 
lants,  que  Ton  fît  fondre  en- 
emble.  Il  fut  ensuite  incrusté  des 
ierrea  les  plus  rares.  La  table  re- 
osait aur  quatre  colonnes  d'or. 
lU-desaoua  s'élevait  le  ciborium, 
ù  Ton  conservait  la  sainte  hostie. 
e  ciborium  était  formé  de  quatre 
donnes  et  <]uatre  arcs  d'argent, 
ortant  une  coupole  d'or  sur- 
lontéed'un  bloc  d  or  pesant  118  li- 
rea,  et  d'une  croix  d'or  de  80  livres, 
.'enceinte  du  sanctuaire,  l'ambon, 
3  trône  du  patriarche,  les  sièges 
es  sept  prêtres,  etc.,  etc.,  ne  prc- 
Bntaient  pas  une  moindre  magni- 
cence.  On  conçoit  que  ce  monu- 
lent  dut  coûter  à  l'empereur  des 
ommcs  immenses.  Il  y  employa 
is  revenus  des  provincet^  de  l'em- 
ire,  les  tributs  des  barbares;  mais 
)ut  cela  fut  insuffisant,  et  il  se  vit 
§duit'aux  expédients  les  plus 
oupables  pour  se  procurer  de 
argent.  «  Les  dépenses  s'èle- 
aient  déjà  à  452  (quintaux  d'or 
uand  les  murs  ne  s  élevaient  eii- 
ore  qu'à  1  met.  au-des)>us  du  sol. 
nfi.n,  le  monument  fut  achevé 
an  548,  seize  ans  aprc's  avoir  ('té 
ommencé.  L'empereur  en  fit  la 
édicace  avecmagnifîcence.  Après 
ne  marche  triomphale  sur  THip- 
odromc  et  d'immenses  distribu- 
ons faites  au  peuple,  il  se  rendit 
Il  temple  et  s'écria  :  «  Ctloire  à 
lieu,  qui  m'a  jugé  digne  d'accom- 
lir  cet  ouvrage;  je  t'ai  vaincu, 
alomon!  *  Les  prières,  les  hulo- 
mates,    les    festins    publics    et 
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les  distributions  d'argent  durèrent 
quatorze  jours.  La  coupole,  bâtie 
avec  trop  de  hardiesse,  s'écroula 
en  559  par  l'effet  d'un  tremble- 
ment  de  terre  :  Isidore  le  Jeune 
fut  charge  de  la  feconstruire;  il 
diminua  son  dia.iiètrc,  renforça  les 
piliers  en  leur  accolant  extérieu- 
rement de  fortes  murailles.  En 
987,  sous  les  empereurs  Basile  II 
et  Constantin  I.\.  une  nouvelle 
restauration  fut  nécessaire;  en 
1371,  un  tremblement  de  terre  ren- 
versa la  croix.  En  1453,  lors  de  la 
Crise  de  Constantinople  par  les 
urcs,  une  foule  do  prêtres,  de 
femmes,  de  fugitifs  de  toutes  les 
classes,  se  pressaient  dans  la  ba- 
silique de  bainte-Sophie;  le  con- 
nuérant  pénétra  à  cheval  dans 
1  église  jusqu'au  maître  autel,  et, 
sautant  de  cheval,  s'écria  :  «  Il  n'7 
a  de  Dieu  oue  Dieu,  et  Mahomet 
est  son  propnète  !  »  Ce  fut  le  signal 
du  massacre  et  du  pillage.  Au  mo- 
ment de  l'entrée  des  Turcs,  dit 
une  légende  que  les  Grecs  se  plai- 
saient à  répéter,  un  prêtre  célé- 
brait la  messe;  il  quitta  l'autel, 
emportant  le  calice  sacn',  et  dis- 
parut par  une  porte  pratiquée  dans 
une  des  galeries.  Immédiatement 
la  porte  se  trouva  fermée  par  un 
mur  de  pierre.  Mais,  ajoute  la  lé- 
gende, quand  Sainte-Sophie  sera 
rendue  au  culte  chrétien,  cette 
porte  se  rouvrira  et  le  prêtre  re- 
viendra achever  sa  messe  inter- 
rompue *.  Mahomet  le  Conqué- 
rant consacra  Sainte-Sophie  au 
culte  musulman,  et  construisit  un 
minaret  et  les  deux  contre-forts 
qui  soutiennent  l'édifice  au  S.-E. 
Sélim  II  éleva  le  second  minaret; 
Murad  III  éleva  les  deux  autres 
minarets  du  côté  du  N.-L.,  et  fît 
placer  au  sommet  Je  la  coupole 
un  croissant  de  bronze  d'un  dia- 
mètre considérable,  dont  la  do- 
rure seule  coûta  50  000  ducats.  Il 
fit  aussi  des   réparations  à  l'inté- 

t  Ctilta  porte  .1  l'-té  retrmivéa  cl  Auvert«  par 
U.  Foïi>ali,  peiidàDl  le<<  travaux  de  retUaration 
doul  il  •  êlfl  chargé.  £ll«  n'a  laiHé  voir  qo'iiiM 
éifoite  rhapelle  et  un  r^rali^r  eocomhre  4Â  4^ 
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rieur,  et  fit  apporter  de  l'ile  de 
Marmara  deux  énormes  urnes  d'al- 
bdtrc,  qui  provenaient,  Jit-on,  de 
Pcrgamc.  Sous  le  sultan  régnant 
(1817-1849},  une  restauration  gé- 
nérale de  Sainte-Sophie  acte  con- 
fiée il  M.  Fossati,  architecte  tessi- 
nois,  qui  sut  consolider  par  des 
armatures  en  fer,  et  reprendre  en 
sous-œuvre  par  des  masses  de  ma- 
çonnerie habilement  dissimulées, 
les  arcades  et  les  murailles  qui 
menaçaient  de  tomber  en  ruine. 
A  la  fin  des  travaux  ii:î  juillet 
1849;,  le  sultan  Abdul-Medjid  a 
inauguré  la  mosquée  par  une  cé- 
rémonie solennelle. 

Etat  actuel.  — Aujourd'hui,  il  est 
fort  difficile  de  reconnaître  exté- 
rieurement le  plan  primitif  de  la 
basilique  convertie  en  mosquée. 
Oes  contre-forts  massifs,  élevés  par 
Murad  III  pour  soutenir  les  mu- 
railles ébranlées  par  les  tremble- 
ments de  terre,  et  une  foule  de 
constructions  postérieures,  des 
bains,  des  mcdresséSf  des  tom- 
beaux et  des  maisons  particulières, 
masquent  les  formes  de  l'édifice. 
Entre  quatre  minarets,  très-hauts, 
mais  simples  et  un  peu  massifs, 
s*él6ve  la  grande  coupole  soute- 
nue sur  des  murs  aux  assises  al- 
ternativement blanches  et  roses, 
entourée  à  sa  base  d'une  couronne 
de  fenêtres  à  jour,  et  flanquée,  à 
l'E.  et  &  rO.,  de  deux  demi-cou- 
poles. Du  côté  de  l'E.,  on  remar- 
que une  porte  carrée  d'un  beau 
style,  ornée  de  six  colonnes  de 
porphyre  et  de  marbre,  et  dont  le 
niveau  est  au-dessous  de  celui  de 
la  rue.  Du  côté  du  S.  sont  plusieurs 
tttrhcs,  la  fontaine  dos  ablutions  et 
l'entrée  principale  du  grand  pé- 
ristyle ;  on  distingue  conlusément, 
«ur  la  faç.idc  occidentale  de  la 
basilique,  dos  colonnes  ioniques 
qui  appartenaient  à  Vatrium,  ou 
cour  (]ui  précédait  la  basilique. 
Pour  ne  pas  scandaliser  les  mu- 
sulmans, on  n'entre  pas  par  cette 
porte,  mais  par  une  ruelle  au  N., 
qui  est  moins  exposée  aux  re- 
gards. 

On  pénètre  par  une   porte   en 
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bronze,  décorée  de  méandres,  de 
feuilles  de  vigne,  et  d'une  înicrip- 
tion  en  lettres  d'argent  incruitéet, 
dans  le  grand  péristyle  {Kâonar- 
thex)  qui  donne  accès  dans  la  moa- 

3 née  par  neuf  portes.  Ce  péristyle, 
irige  du  S.  au  N.,  et  long  de  80 
met.  sur  10  de  large,  est  encore 
éiincelant  de  mosaïques  ancien- 
nes. Du  côté  de  1*0.,  on  remarque 
au  milieu  une  magnifique  porte 
en  bronze,  la  plus  grande  des  cinq 
portes  qui  s  ouvraient  autrefois 
sur  Vearonarthex,  et  de  là  sur  !'•- 
trinm.  Elles  sont  aujourd'hui  fer- 
mées. Du  côté  de  TE.,  neuf  portes 
donnent  accès  dans  le  temple  : 
celles  du  milieu  vous  conduisent 
tout  de  suite  dans  la  nef  cen- 
trale, dont  l'aspect  général  est  plus 
saisissant  et  plus  grandioée  que 
celui  de  Saint-Pierre  de  Rome.  En 
entrant  on  remarque  de  chaque 
côté'  les  deux  énormes  urnes 
ovoïdes  en  albAtre,  apportées  de 
Marmara  par  Murad  III  :  elles 
peuvent  contenir  chacune  1350 
litres  d'eau,  et  servent  aux  ablu- 
tions des  musulmans. 

<  L'église,  dit  M.  Texier,  est  bâtie 
sur  un  plan  carré  de  81  met.  de 
long  sur  60  de  large;  au  centre  de 
ce  carré  s'élève  la  coupole,  dont 
le  diamètre  de  35  met.  détermine 
la  largeur  de  la  nef;  la  coupole 
est  supportée  par  quatre  grandi 
arcs,  qui  forment  quatre  penden- 
tifs; sur  les  deux  arcs  perpendi- 
culaires à  l'axe  de  la  nef,  s'ap- 
puient deux  voûtes  hémisphéri- 
ques, qui  donnent  au  plan  de  la 
nef  une  forme  ovoïde;  chacun  de 
ces  deux  hémisphères  est  lui- 
même  pénétré  par  deux  hémi- 
sphères plus  petits,  qui  sont  sou- 
tenus par  des  colonnes.  Cette 
superposition  de  coupoles,  dont  les 
points  d'appui  ne  sont  pas  appa- 
rents, donne  à  toute  la  fabrique  un 
aspect  de  légèreté  inimaginable.  » 
1^  hauteur  de  la  coupole  est  de 
67  met.  au-dessus  du  sol:  elle  est 
percée  de  quarante-quatre  fenêtres 
cintrées. 

Les  arcs  de  la  grande  coupole 
sont  supportés  par  quatre  piliers 
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,  qui  présentent  un  de 
Iples  aa  centre  de  l'église. 
Bi  piliers  se  trouTent,  à 
;  à  gauche,  Quatre  magnt- 
3lonnes  de  orèche  verte, 
ent  poar  être  celles  du 
d*Éphèse.  Derrière,  dans 
ôtés,  se  trourent  d'autres 
I  plus  petites.  «  Ces  co- 
dit  M.  BAtissier,  suppor- 
ircB  plein-cintre,  dont  les 
tei  sont  décorées  do  feuil- 
lurs  chapiteaux  cubiques 
b  n'appartiennent  à  aucun 
i  offrent  également  des 
m  découpés.  Les  bas  cdtés 
iséi  dans  le  sens  de  leur 
r  en  trois  parties,  commu- 
entre  elles  par  de  grands 
.-dessus  d'eux,  règne  une 
aai  se  continue,  du  cété 
aent,^  au-dessus  du  péris- 
tte  tribune  était  le  gynécée 
eue  des  femmes;  la  voûte 
partie  de  l'église  repose 
lionnes.  Les  bas  cétés  sont 
par  des  fenêtres  cintrées 
au  moyen  de  vitraux  re- 
ns  des  encadrements  en 
I  fenêtres  du  gynécée  sont 
ihdes  ,  closes  infcirieurc- 
3C  de  la  pierre  spéculaire, 
it  par  des  pièces  de  verre.» 
s  quatre  petits  segments  de 
q^ui  régnent  aux  quatre 
a  la  grande  nef  sont  hou- 
lacun  par  deux  colonnes 
lyre.  L  abside  se  termine 
rement  par  une  voûte  en 
>ur.  Elle  est  percée  de 
létres ,  en  l'honneur  des 
rsonnes  de  la  Trinité.  Un 
Ion  la  tradition,  en  aurait 
ordre  aux  architectes  de 
ophie. 

osaïques,  à  fond  d'or,  qui 
mt  Sainte-Sophie  et  re- 
lient des  suiets  bibliques, 
ecouvertesa'un  badigeon, 
où  l'on  voyait  des  figures 
)s,  dont  la  reproduction 
dite  parle  culte-musulman. 
qui  estarriv(>  pour  toute  la 
9  la  grande  nef:  on  a  con- 
1  ailes  des  quatre  chéru- 
tréaentés  dans  les  penden- 


tifs de  la  coupole,  mais  leur  face  a 
été  masquée    par  une  espèce  de 

f  rosse  étoile  dorée.  Les  mosaïquea 
es  bas  côtés,  et  surlout  celles  de 
la  galerie  supérieure,  sont  encore 
dans  un  bon  état  de  conservation, 
et  suffisent  à  donner  une  idée  de 
la  magniOcencede  l'ancienne  ba- 
silique. Pendant  le  cours  des  rea- 
taurations  entreprises  il  y  a  quel- 
ques années  par  M.  Fossati,  cet 
architecte  a  fait  découvrir  les 
mosaïques  de  la  coupole,  et  a  pu 
en  prendre  copie,  avant  de  les  re- 
couvrir :  ses  dessins  on  tété  gravés, 
ei  ont  paru  à  Berlin.  Au  tond  de 
l'abside,  on  distingue,  à  travers  le 
badigeon  ,  une  figure  colossale, 
les  bras  étendus. 

Le  mihrab,  qui  indique  la  direc- 
tion de  la  Mecque ,  ne  se  trouve 
pas  au  centre  de  l'édifice,  Sainte- 
Sophie  ,  ancienne  église  chré- 
tienne, n'étant  pas  orientée  réguliè-  ^ 
rement  vers  les  lieux  saints  de  * 
l'islamisme  :  c'est  pour  la  même 
raison  que  les  nattes,  ou  les  tapis, 
qui  recouvrent  les  dalles  de  mar- 
bre du  temple,  sont  disposés  obli- 
Quement ,  et  offrent  un  coup  d'œil 
discordant  avec  les  lignes  archi- 
tecturales. 

Sur  un  grand  pilastre  à  droite  du 
mihrab  est  suspendu  un  vieux 
tapis,  vénéré  aes  musulmans, 
comme  étant  un  des  quatre  sur 
lesquels  Mahomet  se  plaçait  pour 
faire  sa  prière.  Le  menhèr  (chaire) 
est  adossé  à  un  des  piliers  à  droite 
de  l'abside.  Le  clocneton  aiçu  qui 
le  surmonte,  et  les  balustrades  de 
l'escalier,  sont  remarquables  par 
la  délicatesse  de  leur  découpure. 
Le  vendredi,  le  khatih  y  monte  pour 
lire  le  Koran,  tenant  à  la  main  un 
sabre  nu,  Sainte-Sophie  étant  mos- 

3uée  conquise.  En  face  est  la  loge 
u  sultan  avec  une  grille  en  bois 
doré.  D'autres  estrades ,  ou  mat- 
taba,  servent  aux  lecteurs  du  Ko- 
ran. D'immenses  disques  verts  , 
f sortant  des  versets  du  Koran  en 
ettres  d'or,  sont  appcndus  aux  mu- 
railles. Au  sommet  de  la  coupole, 
on  lit  le  célèbre  \w%^iV\  *\ïv^>a^  ^^N. 
1»  lumière  du  c\e\  «X  ^^  \«^  Xftxt^,  * 
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Ces  inscriptions  sont  Touvrage 
d'un  célèbre  calligraphe  nommé 
Bitchakj[izadèh  Mustapna  TchéK  bi, 
qui  vivaitsoubMurad  iV.  Quelques- 
unes  des  lettres  ont  jusqu'à  9  mut. 
de  longueur.  De  longs  cordons 
descendus  des  voûtes  soutiennent 
des  lustres  de  bronze,  dos  œufs 
d'autruche,  des  houppes  de  soie, 
qui  complètent  la  drcoration  ac- 
tuelle de  la  mosquée. 

Il  faut  monter  sur  les  galeries 
des  bas  côtés  pour  achever  de  voir 
sous  tous  ses  aspeclâ  l'intérieur 
de  la  basilique  :  on  y  parvient  par 
un  escalier,  où  plutôt  une  rampe 
en  pente  douce,  dont. la  porte  se 
trouve  à  l'entrée  N.  du  grand  pé- 
ristyle. A  l'heure  de  la  prière,  on 
ne  peut  visiter  que  ces  galeries 
supérieures. 

Les  principales  curiosités  signa- 
lées dans  Sainte-Sophie  par  les 
traditions  musulmanes  sont  :  un 
bloc  de  marbre  rouge  creusé, 
ui  passe  pour  la  crèche  de  Jésus- 
!hrist  (Sidi  Yssa),  qui  aurait  été 
apportée  de  Bethléem  avec  unees- 

f>ecc  de  vase«  où  l'enfant  aurait  été 
avé  par  Marie.  La  coloyiiiv  qui  nue, 
k  gauche  en  entrant  par  la  porte 
du  N.;  elle  est  revêtue  de  bronze, 
mais  une  petite  ouverture  permet 
de  toucher  du  doigt  lo  marbre 
toujours  humide.  La  fenêtre  froitU-, 
près  du  mihrab,  du  côti'  du  N.,  où 
souffle  continuellement  un  vent 
frais.  La  pierre  retplendisnante,  dans 
la  galerie  supérieure,  du  côté  de 
ro.  ;  c'est  une  fenêtre  avec  une 
plaque  de  marbre  transparent,  oui 
devient  étincelante  quand  elle 
reçoit  les  rayons  du  soleil. 

Sainte-Sophie  est  illuminée  de 
la  manière  la  plus  brillante  pen- 
dant les  fêtes  de  nuit  du  Uamazan 
et  du  Baïram.  Lfi  revenu  do  la 
mosquée  s'élève  k  deux  millions 
depiastres. 

Mosquée  d*àhmed.^Ahmedièh). 
Située  sur  l'Atmeidan.  Cette  bulle 
mosQuéc,  bâtie  en  1010  par  Achmet 
ou  Aomed  T',  est  entourée  d'une 
vaste  enceinte  plantée  d'arbres,  et 
dominée  par6  minarets  à  3  galeries 
élégamment  découpées.  Jusqu'au 
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moment  de  sa  coDstruction,  la 
Kaaba  de  la  Mecque  était  le  Mul 
édifice  musulman  qui  eût  6  mi- 
narets, etron  raconte  que  le  sultaB 
Ahmed,  pour  imposer  silence  aut 
réclamatiouit  de  Timan  de  It 
Mecque,  fut  obligé  de  faire  con- 
struire un  septième  minaret  à  la 
kaaba.  Du  côté  N..  on  pénètre  par 
une  porte  arabe  élégante  dans  une 
cour  ou  harem  entourée  d'un  por- 
tique, formé  de  quarante  petits 
dômes  soutenus  par  des  colonnes 
de  granit  égyptien.  Au  centre  de 
cette  cour  est  une  fontaine,  en- 
tourée de  six  colonnes  et  de  six 
arcades  en  ogive.  Cette  cour  est 
la  grande  entrée  de  la  mosquée. 
Sur  le  côté  oriental  de  la  mos- 
quée .  on  remarque  un  petit  por- 
tique à  ogives  en  marbre  blanc  et 
noir  avec  un  grand  nombre  de 
petites  fontaines,  et  la  porte,  le 
plan  incliné  et  la  galerie  par  où  le 
sultan  peut  monter  à  cheval, 
jusqu'à  sa  loge  dans  l'intérieur  de 
la  mosquée. 

L'intérieur  de  l'Ahmedièh  est 
simple  ,  mais  très- grandiose  :  le 
dôme  ])rincipal  est  soutenu  par 
quatre  énormes  piliers  circulaires 
cannelés  en'd«.*hors,  de  manières 
simuler  un  faisceau  de  colonnes; 
leur  circonféreiure  est  de  3fi  met. 
Ils  sont  en  tourés  il  mi-hauteur  d'une 
bande  |)lane  couverte  d'inscrip- 
tions pieuses  ;  leurs  chapiteaux 
sont  tailles  en  stalactite.  Quatre 
demi-coupolt's  lat'^rnle^  donnent  à 
l'édifice  1a  forme  d'une  croix  grec- 
que, \vs  quatre  angles  étant  beau- 
coup plus  bas.  et  ne  comptant  nas 
dans  l'immensité  do  l'édilicc.  Cha- 
cun de  ces  quatre  îinglcK  est  sur- 
monté d'un  petit  dôme  entier,  de 
sorte  qu*en  dehors  la  mosquée 
présente  en  tout  neuf  coupoles. 
Outre  les  quatre  grands  piliers 
déjà  décrits,  on  admire  encore  de 
nombreuses  colonnes  en  granit  et 
en  marbre ,  qui  suutiennent  de 
beaux  arcs  en  ogive,  LoîiKn'irr,  en 
pierre  sculpté*;  sur  h;  module  de 
celui  de  la  Mecijue.  est  cuiffé  <i*un 
abat-voix  portant  une  couronne 
dorée    surmonté     d'un    croissant 
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doré.  La  lo^e  du  sultan»  les  mas- 
taha$  ne  présentent  rien  de  parti- 
cnlier.  Le  mihrab  est  incrusté  de 
pierre*  dures;  il  s'y  trouve,  dit-on, 
CBChâseé  un  mosceau  de  la  pierre 
l^îre  de  la  Kaaba.  Des  deux  côtés 
au  mibrab,  on  voit  deux  candé- 
labres avec  d'énormes  cierges, 
croe  comme  des  mAts  de  navires. 
La  décoration  de  la  mosquée  est 
da  reste  fort  simple  :  des  inscrip- 
tions turques  autour  des  cor- 
niches, des  lustres,  des  œufs  d'au- 
tracbes,  en  font  le  principal  orne- 
ment. 

L*Alunèdièli  est,  après  Saintu- 
9ophie,  la  principale  mosquée  de 
Constantinople;  on  y  célèbre  avec 
vne  ^ande  pompe  les  fêtes  du 
BsSrem ,  celle  du  ilevloud  (nais- 
sance du  prophète)  j  celle  du  dé- 
part des  caravanes  de  la  Mecque. 
Le  rerenu  de  la  mosquée  est  de 
SOO  000  piastres. 

Près  de  rÂbmcdièh,  au  N.  de 
l'At-Heïdan  ,  ei»t  le  tnrbé  de 
nltUl  Ahmed  et  de  son  frère 
Osman ,  élégante  coupole ,  qui 
contient   de  magnifiqueB   catafal- 

3ues,  «ouverts  de  cacliLMuirea  et 
e  dentelles, et  dVrnorme8  cici(i;os. 
Petite  Sainte-Sophie.  {Kutchuk 
oya  Sophia.)-^  C'est  cncure  une 
église  b&tie  par  Juslinien.  Elle  est 
située  au  S.  ao  rilippodrome,  près 
de  la  mer.  On  entre  d'abord  sous 
un  portail  ogival  soutenu  par  six 
colonnes.  La  fontaine  de  la  cour 
est  très-simple.  Le  iniuaret  est 
bâti  sur  une  espèce  de  pilôno  by- 
zantin k  colonncttes  soutenant 
des  pleins-cintres.  L'église,  étant 
encore  moins  régulièrement  orien- 
tée vers  la  Mecque  que  la  grande 
Sainte-Sophie,  présente  à  l'inté- 
rieur la  disposition  la  plus  bizarre; 
le  mihrab,  le  menbèr,  le  niastabC 
et  la  direction  des  nattes  font  tout 
d'abord  perdre  de  vue  le  plan  de 
Tédifice.  La  petite  église  utait  oc- 
togone, et  surmontée  d'un  déme 
avec  une  abside  du  côté  du  K.-£. 
Entre  les  huit  massifs  carrés,  qui 
soutiennent  la  coupole,  sont  deux 
colonnes  de  marbre  avec  des  cha- 
piteaux byzantins,  dont  un  badi- 
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geon  blanc  empêche  de  recon- 
naître la  nature.  Au  premier  étage 
ces  colonnes  soutiennent  des  ar- 
ceaux en  plein-cintre.  Entre  le 
premier  et  le  second  étage  règne 
une  frise  finement  sculptée  où  Ton 
distingue  une  inscription  grecque. 
L'intérieur  e^t  du  reste  tout  re- 
couvert d'un  badigeon  blanc,  aveo 
quelques  arabesques  grossières, 
qui  cachent  les  mosaïques  an- 
ciennes. 

Turhé  de  aaltan  Mahmoud.— 
Situé  à  ro.  de  l'At-Meïdan.  Ce  mo- 
nument est  d'un  style  moderne, 
et  décoré  de  pilastres  ioniques; 
son  sarcophage,  recouvert  de ma- 

f^nifiques  caoheniirej,  porte  au 
ivu  du  turban  lu  fez  de  la  réforme, 
orné  d'une  aigrette  de  héron  et 
d'une  groAse  boucle  do  diamants. 
Autour  de  ce  catafalque  règne  une 
riche  balustrade  plaquée  de  nacre 
de  perles,  et  l'on  montre  deux  cas- 
settCH  précieuses,  l'une  en  argent, 
Tautre  en  nacre.  Le  môme  monu- 
ment renferme  le  cercueil  de  la 
Validé -Sultane  (mère  d'Abdul- 
Mcdjid,  et  de  ses  enfants). 

Mosquée  de  Noari  -  Osmaniéh. . 
{La  lumière  d'OAtnan\situ<:e  sur  la^ 
seconde  colline,  u  côté  du  bazar. 
Du  reuianjue  danR  son  enceinte 
un  grand  sarcophage  en  porphyre 
rou^c,  transporté  là  de  lu  rue  qui 
allait  de  Sainte-Sophie  à  la  porte 
d'Andrinople  ;  il  passe  pour  le 
tomhtau  de  Constantin.  On  trouve 
encore  ici  du  côté  N.  de  Tcnceinte 
un  plan  incliné  pour  l'entrée  du 
:>ultan ,  de  petits  portiques  en 
marbre  avec  des  fontaines  et  une 
porte  fort  élégante.  Deux  minarets 
a  doux  étages,  un  déme  unique 
sans  coupoles  secondaires,  carac- 
térisent cette  mosquée.  Du  cété 
de  ro.,  la  grande  entrée  est  pré 
cédée  d'une  cour  demi-circulaire, 
entourée  d'un  poriioue  en  plein- 
cintre  soutenu  par  ne  belles  co- 
lonnes de  granit.  L'intérieur  de 
la  mosquée  est  un  carré  parfait: 

Quelques  arabesques,  des  versets 
u  Koran  ea  font  toute  la  décora- 
tion. 
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dièh)t  située  sur  la  grande  place 


de  Bajazet,  derrière  le  bazar,  et 
en  face  du  Séraskiérat.  Cette  mos- 

auée  passe  pour  la  plus  élégante 
e  Constantinople.  Elle  est  flan- 
quée de  deux  minan'ts  à  une  seule 
galerie.  On  remarque  près  de  la 
mosquée  uno  loge  semblable  à 
celle  de  la  porte  du  Séraskiérat, 
d'où  le  sultan  vient  assiHter  aux 
solennités  du  Baïram  sur  la  place 
fiajazet.  La  première  cour  sert  de 
bazar  ;  la  seconde  est  entourée  d'un 
portique  ogival  en  marbre  blanc 
et  rouge,  soutenu  par  des  colonnes 
de  porphyre,  brècne  verte,  etc.  La 
cour  contient  de  beaux  cyprès  et 
une  fontaine  octogone  pour  les 
ablutions,  formée  d'un  jet  d'eau 
qui  retombe  dans  un  grand  bassin. 
La  grande  porte  de  la  mosquée 
C8t  en  marbre  sculpté  en  stalac- 
tites. L'intérieur  se  compose  d'une 
nef  principale  et  de  deux  nefs  la- 
térales de  petites  dimensions  :  aux 
piliers  qui  soutiennent  la  coupole 
sont  accolées  quatre  colonnes  de 
granit.  I^  tribune  du  sultan  repose 
sur  de  jolies  colonnes  de  vert  an- 
tique et  de  jaspe.  Dans  la  cour,  et 
tout  autour  do  la  mo*<quée,  vol- 
tigent un  grand  nombre  de  pi- 
geons. Ils  proviennent,  dit-on.  de 
deux  ramiers  que  Dajazet  acheta 
un  jour  à  un  pauvre  qui  lui  de- 
mandait l'auméne,  et  dont  il  fit 
don  k  la  mosquée.  Une  dotation 
spéciale  est  affectée  à  la  nourri- 
ture de  ces  oiseaux. 

A  l'autre  extrémité  de  la  grande 
place  est  le  turbé  de  Bajaiet.  On  a 
placé  sous  la  tôte  du  sultan  une 
brique  faite  avec  la  poussière  re- 
cueillie sur  ses  habits  et  ses  cbaus- 
sures  pendant  sa  vie. 

Mosquée  de  Laléli  (AT.  des  Tu- 
Upet,,  —  C'est  un  dôme  élégant, 
bAti  sur  uno  plate-forme  élevée 
d'où  Ton  découvre  une  belle  vue 
sur  la  mer.  Elle  est  flanquée  de 
deux  minarets  ;  l'intérieur  est  pe- 
tit, mais  il  contient  de  belles  co- 
lonnes en  marbre.  <—  Près  de  là 
se  trouve  le  beau  Turbé  des  sul- 
Uns  Morad  III  et  Mahomet  III. 
Mçgqaée  du  Bohêh-ZUé  (Af .  du 
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filt  du  Sultan),  —  C'est  une  < 
pôle  flanquée  de  quatre  demin 
pôles,  dont  chacune  se  divisi 
trois  petites:  l'intérieur  est  1 
simple  et  figure  une  croix  g 
que.  Les  deux  minarets  sont  o 
chacun  de  deux  galeries  très- 
gantes. 

Mosquée  de  Soliman  le  Mi 
fique  {Suleimanièh).  —  Cette  i 
quée,  bâtie  de  1550  à  1566,  ave* 
matériaux  de  l'église  Sainte 

f»hémie  de  Clialcéaoine,parSi 
e  plus  célèbre  des  architc 
turcs,  occupe  avec  le  Sérask 
presque  tout  le  sommet  de  la 
sième  colline.  La  Sule'imanièh 
sède  quatre  minarets,  deux  gri 
à  trois  galeries,  et  deux 
petits  k  deux  galeries.  Le  g: 
déme  est  accompagné  de  c 
demi-démes,  et  de  dix  petits 
mosquée  est  précédée  d'une  < 
ou  harem,  dont  un  des  cétéi 
circulaire,  et  qui  est  entourée 
une  galerie  formée  de  vingt-qi 
colonnes  soutenant  autant  de 

Soles.  La  porte  du  vestibule 
écorée  dans  le  goût  arabe 
présente  un  grand  nombre  • 
nements  en  stalactites. 

L'intérieur  est  divisé  en 
nefs;  au  centre  s'élève  la  gn 
coupole  soutenue  par  quatre 
sifs  carrés  entre  lesquels  se  d 
sent  de  chaque  cétédeux  énoi 
colonnes  en  granit  eg}'ptien, 
n'ont  pas  moins  de  4  met.  de 
conférence  k  la  base,  et  qui 
raissent  provenir  du  palais  e 
l'Augustéon  de  Justinien.  La 
pôle  a  le  même  diamètre  que  < 
de  Sainte-Sophie  ,  et  elle 
même  plus  haute  de  5  met 
fond  est  une  abside  avec  qu 
fen/^tres  ornées  de  vitraux. 
mihrnb  et  les  chaires  sont 
beau  travail,  les  voûtes  sont  pei 
pour  imiter  le  marbre.  Dans 
bas  côtés  sont  un  grand  non 
de  malles,  de  ballots  conte 
des  trésors  confiés  k  la  garde  c 
mosquée. 

La  Suleimanich  est  constr 
sur  une  vaste  esplanade  plai 
de  cyprès  et  do  platanes;  du  < 
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du  N.  est  ane  terrasse  d'où  l'on 
jouit  d'une  vue  superbe  sur  la 
Come-d'Or  et  le  Bosphore,  et  qui 
domine  nne  quantité  de  petits 
dômefl,  qui  servent  de  logements 
aux  prêtres.  Autour  de  ces  loge- 
ments, on  remarque  un  grand 
nombre  d'ateliers  de  forgerons  et 
d'OQTrïers  en  cuivre.  Du"  côté  de 
l'E.,  près  d'un  cimetière,  sY'16vc  le 
lorbéde  milUn  Soliman,  édifice 
octogone  avec  un  portique  exté- 
rienr  de  m^me  forme.  Il  contient 
trois  grands  cercueils  et  un  petit 
plan  en  relief  de  la  Atecque  :  les 
marsiont  ornés  de  terres  cuites  et 
dopeintares  d'une  grande  richesse; 
de IftTOÛte  pendent  des  œufs  d'au- 
tmche,  lustres,  etc.  A  côté  est  le 
tariié  de  la  ■nltane  Ro1lch^nek  (la 
célèbre  Koxelane)  ;  cet  édifice , 
également  octogone ,  est  plus 
simple  à  l'intérieur;  il  est  cepen- 
dant décoré  de  terres  cuites  et 
d'ornements  en  stalactites. 

L'enceinte  de  la  Suleimanièh 
mesure  mille  pas  de  tour  dans  son 
périmètre;  elle  a  dix  portes  exté- 
neurea.  Elle  contient  un  grand 
nombre  d'établissements  chari- 
tables :  imarets,  hôpital,  bains, 
kh&n,  écoles,  bibliothèques,  etc. 
Le  revenu  de  la  mosquée  est  de 
dOO  000  piastres. 

Dana  la  rue  qui  longe  le  cété  N. 
de  cette  enceinte,  on  montre  un 
grand  nombre  de  petits  cafés,  qui 
étaient  autrefois  le  rendez-vous 
des  mangeurs  d'opium. 

Mosquée  de  Mahomet  le  Con- 
quérant {Mohammfdièh),  située  sur 
la  cjuatrième  colline.  £lle  a  été 
bâtie,  en  1471,  par  l'architecte 
nec  Cbristodoulos,  sur  les  ruines 
de  l'ancienne  église  des  Saints- 
Apdtres,  fondée  par  Théodora, 
épouse  de  Justinien.  Renversée  par 
un  tremblement  terre  en  1768 , 
elle  a  été  rebâtie  par  Mustapha  III. 
Cette  immense  mosquée  se  recon- 
naît de  loin  à  ses  deux  minarets  à 
deux  étages,  et  à  son  vaste  déme 
flanqufi  de  quatre  demi-coupoles, 
et  d^un  nombre  considérable  de 
petits  ddmes  secondaires.  Son  en- 
ceinte immense  contient  un  grand 
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nombre  d'établissements  :  imarets» 
médressés,  etc.;  ainsi  que  le  tarbé 
de  Mahomet,  petit  déme  octogone 
très-simple  à  l'extérieur  et  à  l'in- 
térieur; le  conquérant  repose  dans 
un  grand  catafalque  surmonté  d'un 
énorme  turban.  Du  côté  de  l'O. 
est  la  cour  ou  harem,  entourée 
d'un  magnifique  portique  ogival, 
soutenu  par  des  colonnes  de  gra- 
nit. La  porte  de  la  mosauée  est  de 
style  arabe  et  fort  élégante.  La 
fontaine  des  ablutions  est  très* 
simple. 

L  intérieur  de  la  mosquée  frappe 
par  ses  grandes  dimensions.  Elle 
est  divisée  en  trois  nefs  ;  la  cou- 
pole soutenue  parquatre  gros  mas- 
sifs, de  sorte  que  les  demi-cou- 
poles des  cétés  Kgurent  une  croix 
grecque,  comme  à  l'Ahmedièh.  Il 
n'y  a  de  colonnes  que  dans  les  nefs 
latérales,  dont  deux  très-massives 
au  bout  de  chaque  transept.  Tout 
cet  édifice  est  très-simple,  badi- 
geonné en  blanc,  mais  1  ensemble 
est  fort  imposant. 

Hors  de  l'enceinte,  vers  l'E., 
sont  le»  bains  de  Mahomet,  édifice 
carré  surmonté  d'un  dôme  en  bri- 
ques, que  l'on  prendrait  pour  un 
édifice  antique.  A  cété  est  le  bazar 
des  esclaves  noirs  (v.  p.  377).  On  re- 
marque, près  de  là,  un  turbé  assez 
élé^'ant,  mais  de  style  tout  à  fait 
moderne,  construit  par  la  mère  de 
Mahmoud.  Il  renferme  des  cercueils 
surmontés  du  fez  au  lieu  du  turban . 

Mosquée  de  Sélim  I"  {Sélimièh), 
située  sur  la  cinquième  colline, 
et  rcconnaissable  a  ses  deux  mi- 
narets à  un  seul  étage,  et  à  sa  cou- 
pole unique.  Les  portiques  sont 
ornés  de  belles  colonnes.  Cette 
mosquée   est  moins   remarquable 

Sue  les  précédentes.  On  y  jouit 
'une  belle  vue  sur  la  Come-d'Or. 
Près  d'elle  sont  des  citernes  anti- 
ques à  ciel  ouvert,  aujourd'hui 
converties  en  jardins. 

Mosquée  nouTelle  ou  de  la  Va- 
lidé Sultane  (Téni-Djami),  si- 
tuée sur  le  bord  de  la  Come-d'Or, 
à  l'extrémité  du  premier  port.  Elle 
fut  bâtie  par  la  sultane,  mève  d^ 
Mahomet  IV,  «\\i'v  loti^«^  «.xsaiv  \vi 
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grand  khàn  de  la  Validé,  et  une 
mosquée  k  Scutari.  Elle  te  recon- 
naît a  ses  deux  minarets  cannelés, 
qui  portent  trois  galeries  élé- 
gantes, et  à  son  ddme  flanqué  de 
q^uatre  demi-coupoles  et  de  plu- 
sieurs petits  dômes  secondaires. 
La  cour  ou  harem  est  formée  d'un 
beau  portique  à  ogives  en  marbre. 
La  mosquée  est  entourée  d'une 
vaste  enceinte»  plantée  de  beaux 
platanes,  et  contenant  des  fon- 
taines, des  imarelx  et  médressés^  le 
turbé  de  la  fondatrice  ;  cette  en- 
ceinte est  un  véritable  bazar,  oc- 
cupé par  les  marchands  de  chape- 
lets, de  tuyaux  de  pipe,  etc. 

A  l'E.  de  cette  mosquée  se 
trouve  Viviaret  du  sultan  ^6dul- 
Hamid,  et  un  peu  plus  loin  le  iurhé 
de  ce  sultan,  qui  contient  aussi  le 
cercueil  de  Moustapha  IV>  meur- 
trier de  Sélim  IIL 

Telles  sont  les  principales  mos- 
quées de  C»nstantinople:  un  grand 
nombre  d'autres  sont  encore  di- 
gues d'attention,  mais  elles  se 
ressemblent  toutes.  La  mosouée 
sainte  d'Kyoub,  celles  de  Top- 
Han^  et  de  Scutari,  seront  décrites 
avec  ces  faubourgs.  Pour  les  cou- 
vents ou  tekiés  des  derviches 
tourneurs  et  hurleurs,  voyez  plus 
loin  Kassèm-Pacha  et  Scutari. 

IIL  Khans,  basars,  baiars 
d'esclaves. 

Les  khAns   ou   caraTansérails 

rtont  de  vastes  édifices  destinés 
aux  voyageurs,  aux  marchands 
étrangers.  On  n'y  trouve,  du  reste, 
que  des  chambres  et  de  l'eau,  les 
Orientaux  ayant  l'habitude  d'em- 

f porter  avec  eux  leurs  nattes  et 
eurs  matelas.  Ils  y  sont  admis 
pour  une  faible  rétribution,  eux 
et  leurs  marchandises.  Les  khans 
sont  de  grands  centres  d'affaires,  et 
on  y  voit  établis  beaucoup  de  comp- 
toirs. Les  principaux  sont  le  Va- 
Udé'Khdn  et  le  Yéni-Khân,  situés 
tous  deux  derrière  la  Yéni-Djami, 
dans  une  rue  qui  monte  vers  le 
gnnd  buMr,  Us  peuvent  contenir 
pluBÎBun  millierit  de  voyageurt, 


[HODTB  5M.j 

et  sont  occupés  surtout  par  des 
Persans.  Noua  citerong  encore  le 
Vézir-Khàfit  situé  près  de  le  mot" 
quée  Nouri-Osmanièh. 

Les  bains  sont  en  grand  nombre 
à  Constantinople.  Nous  avons  vu 
oue  les  principales  mosquéee  en 
étaient  pourvues.  Mais  il  y  en  i 
beaucoup  d'autres  indépendante, 
Les  princinaux  sont  dans  les  çb- 
virons  du  oazar.  Nous  avons  dé- 
crit, p.  323,  les  opérations  du  bair 
^urc.  Dans  l'après-midi,  ces  baini 
sont  réservés  pour  les  femmes. 

Basars  (en  tare,  Tcharehé),  — 
Parmi  tous  les  voyageurs  piitorea 
ques  qui  ont  décrit  les  bazara  d< 
Constantinople,  aucun  ne  l'a  fai 
avec  plus  de  verve  et  de  vérité 
que  Théophile  Gautier;  a«s«i  m 
pouvons-nous  mieux  faire  que  d< 
reproduire  en  partie  sa  deacrip* 
tion  : 

Baiar  d'Egypte  ou  Baser  dei 
drogues  (en  turc,  M^jar-Tchar 
ché).  Situé  près  du  pont  de  la  Va 
lidé-Sultane.  (En  débouchant  di 
pont,  vers  la  Yéni-Djami,  prendn 
a  droite,  puis  la  première  rue  > 
gauche.^  <  C'est,  dit  Théophil 
Gautier,  une  grande  halle  que  tra 
verso  d'une  porte  à  l'autre  un 
ruelle  destinée  à  la  circulation  de 
marchandises  et  des  acheteur! 
Une  odeur  pénétrante,  composé 
des  arômes  de  tous  ces  produil 
exotiques,  vous  monte  aux  na 
rines  et  vous  enivre.  Là  soni  ei 
posés  par  tas ,  ou  dans  des  sac 
ouverts  ,  le  henné,  le  santal,  1^ 
timoinc,  les  poudres  colorantei 
les  dattes,  la  cannelle,  le  benjoii 
les  pistaches,  l'ambre  gris,  le  mai 
tic,  le  gingembre,  la  noix  muf 
cade,  l'opium,  le  hachich,  sous  1 
garde  de  marchands  aux  i'amb< 
croisées,  k  l'attitude  nonchalante. 
Prenant  la,  rue  qui  fait  suil 
au  bazar  d'Egypte  ,  on  atteii 
bientôt  : 

€  Le  Grand  Bazar,  qui  couvre  u 
immense  espace  de  terrain  .et  form 
comme  une  ville  dans  la  ville,  av€ 
ses  rues,  ses  ruelles,  sespassegei 
ses  carrefours,  ses  places,  ses  foi 
I  tainea,  inexlricabU  labyrinthe  o 
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l'on  a  de  la  peine  k  se  retrouver, 
mdme  après  plusieurs  visites.  Ce 
yaite  espace  est  voûté»  et  le  jour 
y  tombe  d'une  quantité  du  petites 
coupoles  qui  mameionncat  le  toit 
plat  de  rédiBce,  jour  doux,  vague 
et  louche,  plus  favorable  au  mar- 
chand qu'à  l'acheteur.  On  entre 
par  une  arcade  sans  caracti're  ar- 
chitectural. Ton  sif  trouve  dans 
noe  ruelle  particulièrement  af- 
fectée aux  parfumeurs  :  c'est  IK 
gue  se  débitent  les  essences  de 
ergamote  et  de  jasmin,  Tcau  de 
rose,  les  pâtes  épilatoires,  les  pas- 
tilles du  sérail  gaufrées  de  carac- 
tères turcs,  les  sachets  de  musc, 
les  chapelets  de  jade,  d'ambre,  de 
coco,  d  ivoire,  de  noyaux  de  fruit, 
de  boii  de  rose  et  de  santal,  les 
miroirs  persans  encadrés  de  fines 

f teintures,  les  peignes  carrés  aux 
arges  dents,  tout  l'onsemble  de 
la  coquetterie  turque.  Dcrriôro 
ces  étalages,  il  y  a  des  arrière- 
boutiques  auxquelles  on  monte 
par  deux  ou  trois  de^^rés,  ot  où 
des  objets  plus  précieux  soijtserr«.*s 
dans  des  colfrei  et  de»  armoires 
qui  ne  s'ouvrent  que  ])our  des 
acheteurs  sérieux.  Là  se  trouvent 
les  belles  écharpes  rayées  de  Tu- 
nis, les  tapis  et  les  châles  de 
Perse,  les  miroirs  de  naere  de 
perle,  les  tabourets  incrustés  et 
découpés  pour  poser  les  plateaux 
de  sorbets,  1h^  pupiires  à  lire  le 
Coran,  les  brûle-parfums  (»n  lili- 
grane  d'or  ou  d'arpjent,  en  cuivre 
éuaillé  et  ^'uilluclié.  les  petites 
mains  d'ivoire  ou  d'«.'caille  pour 
se  gratter  le  dos,  les  cloch(*s  de 
nargbiléh  en  aeier  du  Xorassan, 
les  tasses  de  Chine  ou  du  .lapon, 
tout  le  curieux  bric-à-brac  de  l'O- 
rient. 

«La  principale  rue  du  bazar  est 
surmontée  d  arcades  aux  pierres 
alternativement  noires  et  blan- 
ches, et  la  voûte  offre  des  arabes- 
aues  en  grisaille,  à  demi  effacées, 
ans  le  goût  turc-rococo.  Elle 
aboutit  à  un  carrefour  où  s'élève 
une  fontaine  historiée  et  peintur- 
lurée, dont  l'eau  sert  aux  ablu- 
tions,   car  Jeu    Turcs    n'oublient 
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jamais  leurs  devoirs  religieux, 
même  au  milieu  d'un  marché. 
Chaque  rue  du  bazar  est  affectée 
à  une  spécialité.  Voici  les  ven- 
deurs ae  babouches,  de  pan- 
touiles  et  de  bottines;  rien  n'est 
plus  curieux  que  ces  étalages  en- 
combrés, de  chaussures  extrava- 
gantes à  bouts  retroussés  en  toits 
chinois,  à  quartiers  rabattus,  en 
cuir,  en  maroquin,  en  velours,  en 
brocart,  piquées,  pailletées,  pas- 
sementées;  les  souliers  des  femmes 
et  des  enfants  sont  l'objet  des  plus 
charmants  caprices  de  forme  et 
d'ornementation.  Voilà  les  mar- 
chands de  cafetans,  de  gandouras 
et  de  robes  de  chambres  en  soie 
de  Brousse.  Ces  costumes  coûtent 
un  prix  très-modique,  quoique  les 
couleurs  en  soient  d'un  ton  char- 
mant et  les  tissus  d'une  souplesse 
extrême.  Ces  marchands  vendent 
aussi  des  étoffes  de  Brousse,  moi- 
tié soie  et  moitié  fil,  pour  robes, 
gilets  et  pantalons  à  la  mode  eu- 
ropéenne, très-fraiches,  très-lé- 
gères et  très-coquettes.  Les  dra- 
piers étalent  des  draps  anglais 
aux  couleurs  criardes,  dont  les  li- 
sières sont  chamarrées  de  grosses 
lettres  d'or  et  d'armoiries  en  pail- 
lon do  cuivre,  pour  flatter  le  goût 
oriental.  On  v  reconnaît  la  per- 
fection béto  Je  la  mécanique  et 
la  fausseté  de  ton  naturelle  à  la 
Grande-Bretagne.  On  remarque 
surtout  Télalage  des  vêtements 
d'enfants  :  ce  ne  sont  que  mi- 
gnonnetf  vestes  brodées  d'or  et 
d'argent,  gentils  pantalons  bouf- 
fants de  soie,  petits  cafetans  à  sou- 
taches,  tarbouchs  puérils  ornés 
de  croissants  ;  un  Orient  en  minia- 
ture, le  plus  joli  et  le  plus  coouet 
du  monde.  Puis  viennent,  dans 
une  ruelle  spéciale,  les  trayeurs 
d'or,  ceux  qui  font  ces  fils  argentés 
et  dorés  dont  on  brode  les  blagues, 
les  pantoufles,  les  mouchoirs,  les 
gileis.  les  dolmans,  les  vestes; 
derrière  les  vitres  des  montres 
étincellent  sur  leurs  bobines  ces 
fils  brillants  qui,  plu%  \A.t^,%^\^Ti\. 
des  fleurs,  dea  i«>rA\s^%«%,  ^^"a  ^^^ 
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donneti,  ces  nœuds  si  gracieux, 
si  coquettement  enckeyétrés,  et 
que  notre  passementerie  ne  sau- 
rait imiter.  Les  Turcs  les  fabri- 
quent à  la  main,  en  se  servant  de 
l'orteil    de  leur   pied   nu   comme 

ftoint  d'attache.  Il  7  a  là  des  joail- 
iers  dont  les  pierreries  sont  en- 
fermées dans  des  coflfres  qu'ils  ne 
quittent  pas  de  l'œil,  ou  sous  des 
vitrines  placées  hors  de  la  portée 
des  filous;  dans  ces  obscures  bou- 
tiques, assez  semblables  à  des 
écnoppes  de  savetier,  abondent 
des  richesses  incroyables,  car  les 
Turcs  ont  beaucoup  de  pierreries, 
non-seulement  comme  luxe,  mais 
comme  valeurs.  Ces  pierres  sont, 
en  général,  des  cabocnons,  car  les 
Orientaux  ne  taillent  ni  le  dia- 
mant ni  le  rubis;  les  montures 
sont  assez  lourdes  et  d'un  goût 
génois  ou  rococo.  Ces  joyaux  con- 
sistent principalement  en  colliers, 
boucles  d'oreilles,  ornements  de 
tête,  étoiles,  fleurs,  croissants, 
bracelets,  anneaux  de  jambe,  man- 
ches de  sabre  et  de  poignard.  »  Le 
centre  du  tcharché  forme  une  en- 
ceinte piirticulière  que  l'on  nomme 
Ie0e3«s/0m(marché  à  la  toile'.  C'est 
dans  le  Bézestein  qu'on  trouve  le 
Baxar  des  armes.  Ce  bazar  peut  être 
considéré  comme  le  cœur  môme 
de  rislam.  Aucune  des  idées  nou- 
velles n'a  franchi  son  seuil.  «  Là 
se  retrouvent  les  grands  turbans 
évasés,  les  dolmans  bordés  de 
fourrure,  les  larges  pantalons  à  la 
mameluk,  les  hautes  ceihtures  et 
le  pur  costume  classique.  Les  ri- 
chesses entassées  dans  le  bazar 
des  armes  sont  incalculables  :  là 
se  gardent  ces  lames  de  damas, 
historiées  de  lettres  arabes,  avec 
lesquelles  le  sultan  Saladin  cou- 
pait des  oreillers  de  plume  au  vol, 
et  qui  portent  sur  le  dos  autant  de 
crans  qu'elles  ont  abattu  de  têtes; 
ces  kandjars,  dont  l'acier  terne  et 
bleu&tre  perce  les  cuirasses  comme 
des  feuilles  de  papier,  et  qui  ont 
pour  manche  un  ecrin  de  pierre- 
ries; ces  vieux  fusils  à  rouet  et  à 
mèche,  merreiDes  de  ciselure  et 
d'incruBtMtioD',  ces  haches  d'armes 


qui  ont  peut-être  «enri  à  Timoar,      | 
à  Gengiskan,  à  Scanderberg,  tout      j 
l'arsenal  féroce  et  pittoresque  de      ' 
l'antique    Islam.    Là  rayonnent, 
scintillent  et  papillotent,  soua  an 
rayon  de  soleil  tombé  de  la  bante 
voûte,   les  selles  et  les  houisea 
brodées  d'argent  et  d'or,  conateU 
lées  du  soleils  et  de  pierreries.  Ce 
bazar  est  considéré  comme  si  pré- 
cieux, qu'il  n'est  paa  permis  d'y 
fumer  ;  ce  mot  dit  tout,  car  le  Turc 
fataliste  allumerait  sa  pipe  sur  une 
poudrière.  —  Le  bazar  aes  armes 
80  ferme  à  midi.— Une  des  bouti- 
ques les  plus  fréquentées  des  étran- 
gers est  celle  de   Ludovic,   mar- 
chand arménien  qui  parle  français 
et  vous  laisse,  avec  une  patience 
parfaite,  mettre  sens  dessus  des- 
sous son  curieux  magasin. — Pour 
donner  un  repoussoir  à  ces  magni- 
ficences, parlons  un  peu  du  bazar 
des  Poux.  C'est  la  morgue,  le  char- 
nier, réquarrissoir  où  vont  finir 
toutes   ces  belles   choses,    après 
avoir  subi  les  diverses  phases  de 
la  décadence.  C'est  un  incroyable 
fouillis  de  loques,  de  guenilles,  de 
haillons,  où  tout  ce  qui  n'est  pas 
trou  est  tache  ;  tout  cela  pendille 
flasquement,   sinistrement,  à  des 
clous  rouilles,    avec   cette  vague 
apparence  humaine    que  conser- 
vent les  habits  longtemps  portés, 
et  grouille,  remué  vaguement  par 
la  vermine.  » 

Le  grand  bazar  ferme  tous  les 
soirs  avant  le  coucher  du  soleil, 
et  ne  s'ouvre  que  le  matin  vers 
neuf  heures.  Les  vendredis  et  les 
dimanches,  jours  de  repos  des 
musulmans  et  des  chrétiens,  une 
grande  partie  des  boutiques  sont 
fermées. 

Par  extension,  on  appelle  aussi 
bazars  les  rues  découvertes  qui 
sont  l'objet  d'un  commerce  spé- 
cial ;  ainsi  près  de  là  est  le  bazar 
des  tchibouKS  (tuyaux  de  pipe\  le 
bazar  des  bouquins  d'ambre,  le 
bazar  des  confiseurs.  D'autres 
bazars  sont  plus  éloignés;  ainsi  le 
bazar  des  selliers,  dos  emballeurs, 
est  situé  prêt  du  at-hoMar  (marché 
I  aux  c\ievaux';\  le  bazar  des  papiers, 
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des  libraires,  des  copistes  de  ma- 
nuscrits, est  au  TaouK-Basar  ,  pr^s 
de  la  place  de  Bajazet. 
Les  Dasand'esclaTes  n'exist«jnt 

S  lus  bien  ostensiblement,  surtout 
epnis  la  dernière  guerre  ;v.  p. 319). 
Le  grand  Tetsir-Basar,  situé  près 
de  Vëzir-Khàn  et  de  la  mosquée 
de  Noari-Osmanièh,  est  fermé. 
Près  de  lamosquée  de  Mahometll, 
on  Terra  encore  un  bazar  d'es- 
claTea  noirs,  contenant  un  petit 
nombre  d'enfants  des  deux  sexes 
parqaés  dans  des  espèces  de  stalles 
d'écurie.  Quant  au  bazar  des  es- 
claves blanches,  il  n'existe  plus, 
mais  le  commerce  existe  toujours 
chez  les  Circassiens  établis  au- 
tour de  Top-Hanè.  Les  filles  ame- 
nées dans  ce  buta  Constantinoplo 
j  viennent,  dit-on,  volontiers. 
Celles  qui  appartiennent  aux  meil- 
leures familles  sont  destinées  à 
devenir  les  femmes  des  Turcs,  les 
autres  à  devenir  leurs  servantes. 
Les  Européens  ne  sont  pas  admis 
à  les  visiter. 

IV.  Monuments   religienz 
chrétiens. 

On  ne  trouve  àStamboul,  comme 
monuments  chrétiens,  que  des 
églises  grecques  ou  arméniennes. 
Aucune  ne  peut  avoir  de  cloches. 

L'église  patriarcale  grecque  , 
située  au  Phanar,  est  la  moins  in- 
signifiante de  ces  églises.  L'exté- 
rieur présente  des  murailles  grises 
d'une  nudité  absolue.  L'intérieur 
est  divisé  en  trois  nefs,  séparées 
par  des  colonnes  de  bois  qui  por- 
tent la  galerie  supérieure  acstinée 
aux  femmes.  Le  maître  autel  est 
précédé  d'une  galerie  en  bois  ri- 
chement sculpté  et  doré,  avec  des 
peintures  byzantines.  On  remar- 
quera surtout  le  siège  patriarcal, 
avec  un  dais  soutenu  par  des  co- 
lonnettes  élégantes,  et  tout  cou- 
vert d'incrustations  bien  travail- 
lées. La  chaire,  suspendue  à  une 
colonne,  présente  un  travail  sem- 
blable. Beaucoup  de  lustres  sont 
suspendus  au  plafond.  On  fait  re- 
monter cette  église  au  temps  des 
empereurs  groott. 
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Palaeos-Taxiarchis,  près  de  Ba- 
lat-Kapoussi,  est  une  église  ar- 
ménienne dont  la  décoration  con- 
siste en  un  grand  nombre  de 
lampes  et  de  lustres. 

Hagios-Kvriaki,  église  grecque 
située  près  du  petit  port  de  Koum- 
Kapou,  présente  quelques  pein- 
tures byzantines,  une  chaire  dorée, 
la  balustrade  do  l'autel  couverte 
de  dorures  et  de  peintures. 

Panagia-Elpidos,  près  de  la  pré- 
cédente, est  plus  élégante  à  1  ex- 
térieur et  plus  ancienne.  On  re- 
marquera la  chaire,  le  siège 
patriarchal,  et  la  balustrade  de 
l'autel,  ornée  de  dorures  et  de 
peintures. 

On  peut  citer  encore  l'église 
d'Exi'ilarmara^  près  d'Avret-Ba- 
zar,  Ha^ia-Paraskevi  (l'église  du 
vendredi  saint}^  Hagios-NtcolaoÊ  et 
HafiioS'Polycarpiot,  dans  le  quar- 
tier des  Sept- Tours;  Soulou-Jll'o- 
naxtir,  église  arménienne  dans  le 
même  quartier. 

Les  églises  catholiques  se  trou-> 
vent  àPéra  et  à  Galata. 

V.  Anti^tés. 

Les  antiquités  sont  peu  nom- 
breuses à  Constantinople,  si  l'on 
pense  aux  immenses  travaux  qu'y 
avaient  exécutés  les  empereurs  ro- 
mains et  grecs,  et  pour  lesquels 
on  avait  dépouillé  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire  et  Kome  elle- 
même. 

Outre  la  grande  et  la  petite 
Sainte-Sophie,  nous  avons  déjà 
mentionné  la  colonne  de  Théodose 
dans  le  jardin  du  Serai.  Nous  al* 
Ions  passer  en  revue  les  fragments 
disséminés    dans   Constantinople. 

L'Hippodrome  (en  turc,  At-Méi- 
dan,  place  des  chevaux),  est  cette 
grande  place  rectangulaire,  lon- 
gue de  250  pas  et  large  de  l.V),  si- 
tuée au  S.-E.  de  Sainte-Sophie,  et 
dont  la  mosQuée  d'Achmet  occupe 
un  des  côtés.  L'Hippodrome  lut 
fondé  par  Septime  Sévère  et  ter- 
miné par  Constantin,  «mt  \^  xc^^* 
dèle  du  ÇTand  c\t«\m^  ^^  '^wkvvv. 
Il  <:tait  cnVouiè  Ae  àe>\T.  th^^^î^v.  ^' 
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colonnes  élevées  l'uno  sur  l'autre, 
et  décoré  d'un  nombre  infini  de 
statues  de  marbre,  de  bronze, 
xsntre  autres  des  quatre  fameux 
chevaux  de  Lysippe,  qui  sont  ac- 
tuellement sur  la  basilique  Saint- 
Marc  à  Venise.  Tous  ces  monu- 
ments oni  disparu  successivement 
dans  les  émeutes  du  Cirque,  et 
surtout  à  la  prise  de  Constant!- 
nople  par  les  croisés;  sous  Soli- 
man le  Grand,  un  visir  nommé 
Ibrahim  enleva  les  dernières  co- 
lonnes et  les  derniers  gradins  de 
marbre.  Il  ne  reste  aujourd'hui 
([ue  l'obélisque  qui  indiquait  le 
milieu  de  l'arène,  la  colonne  torse 
et  la  pyramide  murée.  Ces  trois 
monuments,  placés  sur  une  ligne 
qui  indique  1  axe  du  cirque,  ont 
été  récemment  déblayés  des  dé- 
combres qui  cachaient  leurs  bases, 
et  entoures  d'une  grille. 

L'Obélisque  de  Théodose  est  un 
monolithe  de  granit  rose  de  Syène, 
haut  d'environ  30  met.  et  large  de 
2  à  sa  base.  Sur  ses  guatre  faces 
«ont  gravés  des  hiéroglyphes  bien 
conservés.  Il  repose,  par  les  (juatre 
angles  de  sa  base,  sur  quatre  so- 
cles en  bronze,  portant  eux-mêmes 
sur  un  piédestal  en  marbre  sculpté 
des  bas-reliefs  assez  grossiers,  qui 
représentent  l'empereur  Théodose 
entouré  desescourtisans;  d'autres, 
pins  près  du  sol,  représentent  les 
machines  qui  ont  servi  à  l'érec- 
tion de  Tobélisque.  Des  inscrip- 
tions grecque  et  latine  racontent 
qu'il  a  été  érigé  h.  celte  place  par 
Proclus,  préfet  du  Prétoire,  sous 
le  règne  de  Théodose.  11  est  pro- 
bable que  cet  obélisque  avait  été 
apporte  K  Constantinople  par  Con- 
stantin, et  placé  d'abord  en  quel- 
que autre  endroit. 

La  Colonne  Serpentine,  en 
bronze,  haute  d'environ  5  m^t.,  et 
formée  de  trois  serpents  enroulés, 
dont  les  têtes  ont  été  brisées.  On 
croit  que  cette  colonne  est  celle 
qui,  au  temple  de  Delphes,  por- 
tait le  trépied  d'Apollon,  consacré 
par  lea  Grecs  après  leur  victoire 
sur  les  Perses. 

La  Pynuaide  innrée,  de  Con- 
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stantin  Porphyrogéuète,  a  été  de- 
puis longtemps  dépouillée  deit 
plaques  de  bronze  doré  qui  la  re- 
vêtaient. Aujourd'hui,  les  pierres 
qui  la  composent  te  disjoignent 
incessamment,  et  elle  est  mena- 
cée d'une  ruine  imminente. 

La  grande  place  de  l'At-Meidan, 
avec  ses  monuments  antiques,  les 
beaux  arbres  dont  elle  est  plantée 
et  la  vue  des  mosquées  d  Ahmed 
et  de  Sainte-Sophie,  est  un  des 
pointsles  plus  intéressants  de  Con- 
stantinople. C'était  là  qu'avant  la 
réforme  de  Mahmoud  let  ilchoglaru 
ou  pages  du  Séraï  venaient  s'exer- 
cer  k  lancer  le  djerid  (javelot). 
C'est  sur  cette  place,  si  souvent  le 
théâtre  des  révoltes  des  janis- 
saires, que  commença  la  terrible 
exécution  ordonnée  par  Mahmoud. 

Colonne  brûlée  (située  près  de 
l'At-Meïdan).  —  Cette  colonne  de 

fiorphyre,  aujourd'hui  noircie  par 
es  incendies,  tut,  dit-on,  apportée 
de  Home  par  Constantin.  Elle  était 
surmontée  d'une  statue  d'Apollon 
en  bronze;  mais,  voulant  que  ce 
monument  lui  fût  personnel,  Con- 
srantin  décréta  qu'on  eût  à  tenir 
cette   figure    pour   la  sienne,   et, 

fkour  se  donner  en  même  temps 
es  traits  du  Christ,  il  substitua  les 
clous  de  la  Passion  aux  rayons  du 
soleil.  Constantin  fut  remplacé 
par  Julien,  et  celui  ci  par  'Théo- 
dose.  Sous  le  règne  d'Alexis  Com- 
nène,  la  foudre  renversa  la  statue 
et  la  partie  supérieure  de  la  co- 
lonne. On  distingue  fort  bien  au- 
jourd'hui la  partie  de  la  colonne 
qui  a  été  restaurée  pour  portei 
une  croix  et  le  nom  de  Manuel 
Comnène.  qui  prt'sida  à  ce  tra- 
vail, ainsi  que  la  trace  des  cou- 
ronnes de  laurier  qui  cerclaierii 
la  garniture  de««  tambours.  On  ne 
sait  pas  ce  qu'est  de\enue  la  sta- 
tue. Le  Palladium  était ,  dit-on, 
enfoui  sous  crtlo  colonne. 

Colonne  de  Marcien  ;située  entre 
la  mosquée  de  Mahomet  et  l'Et 
Mcïdan,  dans  un  jardin  particu- 
lier'. —  (^ette  colonne  en  granit, 
haute  de  12  à  15  met.,  porte  un 
chapiteau     corinthien     surmonta 
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ppe  de  marbre,  dont  les 
angles  sont  ornés  d'aigles 
s  encore  bien  conservés, 
ise  ^u*autrefois  cette  co- 
lortart  les  cendres  de  l'em- 
Marcien. 

près  d'elle  csi  VEt-Meidan, 
quartier  des  janissaires; 
que  s'était  rtfuçice  et  que 
initivement  détruite  cette 
redoutable.  Le  vaste  csj)ace 
ïcopait  dans  la  vallée  ccn- 
e  Constantinople  ,  se  rc- 
actuellcment  de  construc- 
3uvelles. 

ined'Arcadius.— (Situ<^e  sur 
ièxne  colline,  près  du  lieu 
et-Bazar  ,  et  entourée  d'é- 
s.)  De  ce  beau  monument, 
n  l'honneur  d'Àrcadius  et 
cie,  il  ne  reste  plus  qu'un 
al,  haut  d'environ  G  met., 
mmencemunt  du  fi\t  de  la 
;.  Les  incendies  l'ont  com- 
;nt  calcinôe  et  réduiie  à 
.e  bloc  int'ornie;  mais  on 
nétrer  dans  rinii-rieur  par 
tique  d'un  charron-  On  y 
l'abord  en  bas  une  chambre 
ino  niche  sépulcrale  ,  et 
plafond  présente  ijuelques 
res,  puis  un  escalier  assez 
onservé ,  à  angles  droits 
partie  inférieure,  et  ileve- 
reulairu  dans  la  colonne. 
it  de  ce  débris,  on  a  une 
le  sur  la  mertle  Marmara, 
:ouie  la  ville  de  Constanti- 
qu'on  voit  à  rebours  des 
;tiv<;s  hnl*iluelles. 
leau  d'Irène. — On  nomme 
n  sarcophage  antique  en 
verte  (jne  les  Turcs  ont 
:i  en  fontaine,  et  placé  de- 
mosquée  de  Steirek-Dja- 
.\  ne  porte  pas  d'insciip- 
lais  on  voit  des  croix  sur 
lire  faces. 

duc  de  Valens  [Bosjohan- 
) — On  voit  encore  une  por- 
nsidérable  de  cet  aqueduc 
i  troisième  et  la  quatrième 
,  près  du  At- Bazar.  Cet 
c  a  été,  dit-on,  rebâti  par 
a,  et  il  sert  encore  au  même 
bien  que  trts-dé^Tâdé  :  au- 


dessus  du  At-Bazar,  on  trouve  une 
petite  citerne  alimentée  par  les 
eaux  de  cet  aqueduc. 

Citerne  Baiileia  {Yerè  hatan 
Seraï,  le  palais  de  dessous  terre), 
située  près  de  Sainte-Sophie.  Cette 
citerne,  bâtie  par  Constantin  le 
Grand,  sert  encore  aujourd'hui  de 
réservoir  d'eau.  C'est  dans  un  en- 
clos particulier  que  l'on  trouve  un 
escalier  pour  descendre  dans  ce 
vaste  souterrain.  Les  voûtes  sont 
des  cintres  en  briques  soutenus 
par  un  grand  nombre  de  colonnes 
d'ordres  différents.  Cette  citerne 
s'étend  au  loin  sous  le  quartier, 
jusque  vers  la  façade  méridionale 
de  Sainte-Sophie  ,  pr^s  d'une  fon- 
taine située  dans  une  dépression 
de  terrain,  et  recoonaissable  è  ses 
cinq  robinets  surmontés  de  cinq 
voiUes  ogivales. 

Citerne  des  Mille  et  une  co- 
lonnes (  Bin  -  Bir  -Dhrèk  )  ,  située 
près  de  i'At-Meidan.  Elle  ne 
compte  en  réalité  que  deux  cents 
vingt-quatre  colonnes,  à  chapi- 
teaux do  marbre  assez  grossière- 
ment sculptés.  La  citerne  est  au- 
jourd'hui à  sec,  et  occupée  par 
des  cordiers. 

Près  de  là,  se  trouvent  les  restes 
d'une  muraille  grecque,  et  une 
autre  citerne,  également  à  sec,  où 
l'on  compte  vingt-buit  colonnes 
corinthiennes  plus  belles  que 
celles  de  la  citerne  aux  Mille  et 
une  colonnes. 

Les  empereurs  grecs  avaient 
fait  creuser  un  grand  nombre  de 
ees  piternes;  on  en  trouve  encore 
en  dilTérents  endroits  de  lavill^; 
notamment  au  S.  de  la  mosquée  de 
Laléli,  est  une  citerne  avec  quatre- 
vingts  colonnes,  qu'on  suppose  être 
l'ancienne  citerne  d'Asparis.  Au 
N.-O.  de  la  même  mosquée,  est 
une  vaste  fontaine  (  tchoulcour" 
tchechmé)  où  l'on  descend  par  un 
grand  escalier  à  ciel  ouvert.  Une 
autre  citerne,  située  entre  Tékir- 
Séraï  et  la  porte  d'Andrinople  , 
serait  l'ancienne  citerne  Mocisia. 
Il  y  en  a  une  autre  près  de  Um»^ 
quée  de  SéUm,  >iii%^i^%  ^^\%.\cl^v 
quéc  d'Émir-AUKoT   vjDaa^^v^^^ 
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rËcayer^  et  une  nommée  Tchou- 
kour-Bottan ,  près  de  la  mosquée 
d'Exi-Marmara. 

Les  autres  antiquités  de  Constan- 
tinople  sont  comprises  dans  le  : 

VI.  Tour  des  mors. 

C'est  une  des  promenades  les 
plus  intéressantes  que  l'on  puisse 
iairc  à  Constantinople  :  il  faut 
longer  d'abord  en  caïque  les  murs 
depuis  la  pointe  du  Serai  jusqu'au 
Sept-Tours,  puis  à  pied  ou  à  cheval 
les  murs  du  côté  de  la  terre  depuis 
les  Sept-Tours  jusqu'à  Eyoub,  et 
depuis  Eyoub  jusqu'au  premier 
pont  en  longeant  la  Corne-d'Or. 

Au  point  où  les  murs  du  Serai 
rejoignent  la  Corne-d'Or,  on  trouve 
d'abord  Yalir-Kiosk  et  le  kiosque 
des  Sépedjiler,  d'où  le  sultan  don- 
nait au  capitan  pacha  son  au- 
dience de  congé.  On  rencontre 
ensuite  une  batterie  de  canons  des- 
tinée k  saluer  le  sultan,  Mermer- 
Kiosk,  élégant  pavillon  chinois, 
et  Top  -  Kapoussi  (la  porte  des 
Canons),  porte  flanquée  de  deux 
guérites  ,  et  les  hangars  où  se 
trouvent  les  canons  destinés  à 
annoncer  le  commencement  du 
baïram  et  la  naissance  des  enfants 
du  sultan,  puis  la  petite  porte  de 
Fer  {Démir-Kapou)  ,  l'hépital  de 
Mahmoud  euclavé  dans  le  mur,  et 
la  glissoire  en  bois,  par  où  les 
sultanes  coupables  étaient  jetées 
à  la  mer,  enfermées  dans  un  sac. 
Puis  la  terrasse  de  Gulhané  portée 
sur  deux  arcades  en  ogives;  au 
pied  d'un  des  piliers  se  trouve 
une  petite  fontaine  ;  c'est  la  fon- 
taine du  Sauveur  (Âïasma  tou  Sd- 
tiros)  ;  là  étaient  autrefois  les 
thermes  d'Arcadius.  On  aperçoit 
dans  les  jardins  l'hôpital  de  (rul- 
bané,  et  plus  loin  Sainte-Sophie  et 
l'université.  On  passe  le  phare, 
et  on  arrive  à  Akhor-Kapoussi  (la 
porte  de  l'Écurie),  ainsi  nommée 
a  cause  des  grandes  écuries  du 
sultan,  qui  sont  à  côté.  Au  delà 
d'un  second  phare,  on  rencontre 
uoe  partie  considérable  des  mu- 
railles  antiques   d/eroes    sur  de 
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belles  assises  de  marbre ,  et  où 
Ton  remarque  trois  portes  an* 
ciennes,  des  colonnes  enchâssées 
dans  la  muraille,  une  autre  porta 

Slein-cintre  sur  Teau,  au-dessus 
e  laquelle  on  voit,  en  haut  de  la 
muraille,  un  monumenten  marbre, 
formé  de  trois  arcades,  et  aue  l'on 
nomme  le  monument  de  MûTctJXuê 
Léo,  Puis  Tschadladèh  -  Kapou  , 
avec  quelques  maisons  turques  et 
une  petite  mosquée  en  dehors  des 
murs,  par-dessus  lesquels  on  aper- 
çoit le  déme  en  briques  et  le  mi- 
naret de  la  petite  Aya  Sophia.  On 
remarque  encore  une  porte  an- 
cienne flanquée  de  deux  colonnes, 
mais  actuellement  bouchée ,  et 
l'on  arrive  au  promontoire  et  au 
petit  T)ort  de  Koum^-KapoUy  près  de 
laquelle  s'étend  le  quartier  grec 
de  Kondoscalé  ,  avec  les  églises 
Hagia^Kyriaki  et  Panagia-E^doi, 
Au  delà,  on  remarquera  le  singu- 
lier aspect  des  murailles,  con- 
struites de  fragments  rapportés, 
de  chapiteaux,  de  tronçons  de  co- 
lonnes. 

On  arrive  à  Téni-Kapou  (porte 
Neuve)  avec  deux  vieilles  tours 
carrées  entre  lesquelles  a  été  bâtie 
la  muraille  nouvelle,  puis  à  Daoudr 
Pacha-Kapoussi,  avec  un  petit  por( 
actuellement  comblé,  qui  n'eci 
autre  que  l'ancien  port  de  Théodote, 
Près  de  cette  porte  est  le  Vlanga- 
hostan  avec  trois  fontaines,  dont 
l'une  est  consacrée  à  Saint-Phocas, 
et  un  quartier  arménien.  Puis  on 
arrive  à  Psammatia-Kapoussi  ^  où 
se  trouve  un  petit  port  extérieui 
aux  murailles.  Le  quartier  çrec  de 
Psammatia  contient  l'église  ar- 
ménienne de.  Soulou'Monastir  ,  lei 
églises  Hagios  NicoJaot  et  Hagioi 
Polycarpot,  et  près  de  là,  la  mos- 

2uée  de  KhodjarMu8tapha[eLncienni 
glise  de  Hagia-Paraskevi),  l'éfflise 
de  Belgrade  dans  le  jardin  d'Is- 
maëUPacha,  l'église  et  la  mosquée 
d'Exi  -  Marmara,  les  mos^uéei 
d'Hakim-Aly -Pacha,  de  Djérah- 
Pacha,  et  la  citerne  du  Tchoukour 
Boftan.  Continuant  le  long  dei 
murailles,  on  arrive  à  A'arZt-Eapoti, 
près  de  laquelle  est  la  mosquée  de 
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l'Écayer  ( Émir~  Akhor  -  Djamissi  ) , 
bâtie  sur  les  mines  de  l'église  de 
Saint-Jean-Studius ,  fondée  par 
Léon  le  Philosophe,  et  dont  le 
restibule  présente  encore  quatre 
colonnes  corinthiennes  en  marbre 
blanc,  supportant  un  entablement 
richement  orné.  L'intérieur  est 
dÎTÎsé  en  trois  nefs,  séparées  par 
deux  doubles  rangs  de  douze  co- 
lonnes chaque  ;  toutes  étaient  au- 
trefois de  vert  antique  ,  mais  il 
n'existe  plus  que  celle  du  rang 
inférieur  de  gauche.  Tout  autour 
de  cette  mosquée,  on  trouve  des 
fragments  antiques,  et  près  de  là 
une  citerne  avec  vingt-quatre  co- 
lonnes ;  non  loin  de  là,  s  ouvre  un 
grand  passage  souterrain,  dont  on 
ne  connaît  pas  la  fin. 

Au  delà  de  Narli-Kapou,  les  mu- 
railles présentent  de  grandes  brè- 
ches, qui  laissent  apercevoir  des 
jardins.  On  arrive  bientôt  ù  la  tour 
de  Marmara,  qui,  par  son  bon  état 
de  conservation  et  ses  belles  as- 
sises en  marbre  ,  contraste  heu- 
reusement avec  les  murailles  et 
la  tour  la  plus  voisine,  qui  est  dans 
un  état  de  ruine  presque  com- 
plète. Au  sommet  de  la  tour,  on  lit 
une  inscription  grecque. 

On  débarque  àl  échelle  desSept- 
Tours,  et  l'on  suit  l'extérieur  Jes 
murailles,  qui  se  dirigent  vers  le  N. 
Les  murailles  présentent  à  cet  en- 
droit une  triple  enceinte,  dont  les 
fossés  sont    plantés  de  jardins.  A 

fauche  est  un  cimetière  avec  de 
eaux  cyprès;  puis  on  montre  une 
Sorte  actuellement  bouchée,  porte 
anquéo  de  deux  colonnes  corin- 
thiennes en  marbre.  On  veut  y  re- 
connaître la  Porte-Dorée ,  qu'avait 
élevée  l'empereur  Théodose  ,  et 
par  laquelle  Michel  Paléologue 
rentra  dans  Constantinople,  lors- 

Ïu'il  reprit  cette  ville  sur  les  Latins, 
[ais  cette  assimilation  esterronéo: 
la  Porte-Dorée  ,  porte  principale 
de  Constantinople,  avait  de  bien 
autres  dimensions,  et  Ton  n'a  pu 
la  retrouver.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
celle  qui  nous  occupe,  une  pro- 
phétie turque  annonce  que  les 
futurs  conquérajj/5  de  Constanti- 


nople pénétreront  par  là.  Derrière 
la  prétendue  Porte  Dorée  s'élèvent 
deux  grosses  tours  carrées  mas- 
sives, qui  appartiennent  au  : 

Château  des  Sept-Tour8  (nommé 
par  les  grecs  Heptapuraon ,  et 
par  les  turcs  Yédt-Kouîe),  Cette 
forteresse  fut  bAtie  par  Mahomet  II. 
en  M68,  sur  l'ancien  Cjciobium  des 
Grecs.  Elle  est  de  forme  pentagone 
et  entourée  de  murs  très-élevës  et 
très-épais.  Il  j  avait  autrefois  cinq 
tours,  il  n'y  en  a  plus  que  quatre  ; 
la  sixième  et  la  septième  tours 
étaient  celles  qui  dominent  la 
Porte-Dorée.  Le  château  des  Sept- 
Tours  sert  de  prison  d'État,  et  a 
été  témoin  de  bien  des  exécutions 
mystérieuses  :  c'est  là  que  les 
sultans  envoyaient  autrefois  les 
ambassadeurs  étrangers ,  quand 
ils  déclaraient  la  guerre  à  une 
puissance  européenne. 

La  porte  des  îSept-Tours,  ouverte 
dans  les  murs  de  la  ville  ,  est 
formée  de  deux  enceintes;  en 
dedans  de  la  porte  intérieure,  on 
remarque  un  aiffle  sculpté  en 
marbre.  L'entrée  uu  château  des 
Sept-Tours  est  près  de  là  sur  la 
droite.  Revenant  en  dehors  des 
murs,  on  arrive  en  20  m.  à 

Sélivri-Kapoussi,  porte  basse 
d'un  aspect  massif,  formée  par  des 
dalles  de  marbre  transversales, 
surmontées  d'une  ogive,  le  tout 
flanqué  de  deux  grosses  tours  oc- 
togones. On  y  arrive  par  un  pont 
de  trois  arches  à  plein-cintre , 
auxquelles  le  temps  a  donné  une 
belle  teinte  jaune  dorée.  En  face 
de  cette  porte  s'étend  un  vaste 
cimetière  ,  à  l'entrée  duquel  on 
montre  le  tomheau  d'Ali  de  Téhélenf 
pacha  de  Janina,  et  de  sa  famille. 
Ce  tombeau  n'offre,  du  reste,  rien 
de  remarquable,  que  le  souvenir 
du  pacha ,  dont  la  révolte  fut  le 
signal  de  l'insurrection  grecoue. 

A  un  quart  d'heure  de  là,  aans 
le  cimetière,  se  trouve  le  monas- 
tère de  Balouklu,  où  l'on  montre, 
dans  une  chapelle  souterraine,  le 
bassin  qui  contient  lea  '^^vMt^^w» 
miraculeux  de\a.\ë^eTv^^  çi^^o^^, 
que  Théop\\\\©  G^wVv^x  T«.<i^Tv\.Çi  ^t» 
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ces  termes  :  «  Pendant  l'assaut 
suprême  donné  à  Constantinople, 


un  caloyer  occupé  à  faire  frire 
des  poissons,  répondit  incn'dulc- 
ment  à  l'annonce  du  triomphe  des 
Turcs  :  «  Bahl  je  croirais  plutôt 
«.  que  ces  poissons  vont  ressusciter, 
1  sortir  de  Thuile  bouillants  et  na- 
«  ger  sur  le  plancher.»  Prodige  qui 
eut  lieu  en  effet  et  dut  convaincre 
l'obstiné  moine.  La  descendance 
de  ces  poissons  miraculeux  fré- 
tille dans  la  citerne  du  monastère 
de  Balouklu.  Ils  sont  rouges  d'un 
celé,  et  bruns  de  l'autre,  en  mé- 
moire du  tour  de  poêle  qu'avaient 
supporté  leurs  aïeux  à  moitié  cuits; 
un  pauvre  diable  de  prêtre  les 
montre  encore  aux  étrangers.  > 
Revenant  aux  murailles,  on  at- 
teint (15  min.)  Mavlana-Kapoussi 
(ou  Yéni-Kapoussi),  porte  oasse 
où  sont  scellées  quatre  colonnes 
de  marbre  ;  en  dedans  est  une  se- 
conde porte,  flanquée  de  deux 
tours  carrées,  remarquable?  par 
leur  construction  régulière  et  les 
inscriptions  grecques  qu'on  y  lit. 
(15  min.)  Top-Kapon  (porte  du  ca- 
non), ancienne  porte  Saint-Ro- 
main. C'est  là  que  périt  en  brave 
Constantin  Dragoces,  le  dernier 
des  empereurs  grecs.  En  dehors 
de  cette  porte  s'étend  la  plaine 
de  Daoud-Pacha,  avec  la  grande 
caserne  qui  servit  de  campe- 
•  ment  à  l'armée  française  en  1855. 
C'est  dans  la  même  plaine  que 
Mahomet  II  avait  établi  son  quar- 
tier général  pendant  le  siège  de 
1453. 
Entre  Top-Kapou  eiEdemè-Ka- 

Îou^  l'on  rencontre  le  vallon  du 
■jcus,  qui  se  continue  avec  la 
grande  vallée  centrale  de  Constan- 
tinople.  Les  murailles  sont,  à  cet 
endroit,  plus  ruinées  qu'en  tout 
autre  endroit,  et  percées  de  larges 
brèches.  Au  plus  profond  du  val- 
lon est  la  fontaine  do  Beylerbej, 
ombragée  par  un  vieux  saule,  et 
en  face  une  porte  antique  actuel- 
lement bouchée,  entre  deux  tours 
dont  la  ruine  est  imminente.  Un 
Mqueduc  Dénètro  dans  la  ville  au 
même  enaroit.  On  remonte  pour 
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arriver  à  (SO  min.)  fidenè-Ia- 
ponili  (porte  d'Ândrinople),  porte 
carrée  surmontée  d'un  grand  plein- 
cintre  ;  la  seconde  enceinte  est 
flanquée  de  deux  tours  octogones. 
On  a  incrusté  trois  boulets  de  mar- 
bre au-dessus  de  la  seconde  porte. 
Près  de  là  se  trouve  à  rintcrieur, 
dans  la  ville,  la  jolie  mosquée  de 
la  suUane  Rouchhièk  (Roxelane). 
Les  Tchin^anes  nomades  font  de 
cet  endroit  un  de  leurs  campe- 
ments les  plus  habituels.  En 
dehors  se  trouve  le  plus  vaste  ci- 
metière de  Constantinople  ;  une 
jolie  fontaine  est  placée  dans  le 
carrefour  des  trois  routes  qui  le 
traversent.  La  route  de  droite 
mène  directement  à  Eyoub. 
,  En  suivant  la  murail.le  entre 
Edernè  -  Kapoussi  et  Égri-Ka- 
poussi,  on  remarque  sur  la  mu- 
raille un  édifice  en  ruine  nommé 
Tékir-Séral  (le  palais  du  Rouget), 
qu'on  croit  être  les  restes  du  pa- 
lais bdti  nar  Constantin  dans  le 
faubourg  ae  Vllebdomon^  qui  ne  fut 
réuni  à  la  ville  que  sous  Héra- 
clius. 

Ëgri-Kapoussi  est  l'entrée  du 
quartier  cfes  Blnquernes,  dans  le- 
quel oïl  trouve  l'église  Notre- 
Dame  des  Blaquerncs  et  une 
source  sainte  ^Af^iasma)  qui  mar- 
que remplacement  de  l'ancienne 
église  des  Dlaquernes,  construite 
par  l'impératrice  Pulchérie.  On 
rejoint  enfin  la  Corne-d'Or,  près 
de  la  ("20  min.) 

Porte  d'Eyoub  ou  Haïran-SeVaï- 
Kapoussi  (Porte  de  la  ménagerie). 
On  revient  alors  vn  longeant  la 
Coriie-d'Or,  on  laisse  à  gauche  le 

f)ont  de  Kazi-Keui.  le  troisième  de 
a  Corne-d'Or,  et  l'on  arrive  à 

Balata,  le  quartier  juif,  sale  et 
misérable.  Au  delà  de  fialata-Ka- 
poussi  commence  le 

Phanar,  quartier  grec,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  fut,  {lendantun 
siège,  fortifié  à  la  Uiuiir  des  flam- 
beaux (phanarium  .  Dans  rQ  qua^ 
tier  se  trouvent  l'église  patriar* 
chalc  et  plusieurs  autres  églises, 
avei-  les  demeures  des  familles 
prooc\uos  le«»  plus  richopct  les  plus 
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■^antea.  qui  ont  fourni  bien  des 
Dmes  d'Stat  au  gouvernement 
t  soltani.  La  me  principale  du 
anar  est  propre  ci  bien  bâtie; 
feuétret  vitrées  ne  sont  plus 
niea  de  moucharabit ,  comme 
la  lea  quartiers  musulmani. 
u  delà  de  P/uznar-Eopou,  on  ren- 
itre  les  portes  de  Yéni-Kapou, 
>'Kap(m  (la  Porte-Sainte],  près 
laquelle  est  la  Mosquée  des 
l68(GrttI-Dyammi),  bâtie  surl'an- 
one  église  grecque  du  Rosaire, 
nDjouhatli-Kapou,  etle  quartier 
Djoubatli,  où  recommencent  les 
rchéa  musulmans,  Oun-Kapanir- 
Dotisji (porte  du  magasin  aux  fari- 
),  d'oix  partie  pont  de  Mahmoud, 
aboutit  au  petit  champ  des 
rta  à  rentrée  de  Galata.  Il  ne 
le  plus  que  les  portes  Odoun- 
90U  (Porte  du  Bois)  et  Zindan- 
90U (Porte  des  Prisons),  jusqu'au 
it  de  la  Validé,  où  aboutissent 
ia  portes  Irës-rapprochées  :  Ba- 
ï-ha9ar-Kapou  (la  Porte  du  Mar- 
I  aux  Poissons^  Tchifnut-Kapou 
porte  des  Juifs)',  et  Haghtchv- 
poossi  (la  Porte  des  Jardins)  la 
tiîëre  avant  les  murs  du  Séraï. 

V.  raaboiirts. 

îjOUl).  —  Ce  pittoresque  fau- 
irg  et(t  situé  au  fond  de  la 
•ne-d*Or;  il  tire  son  nom  de 
>ub,  porte-étendard  et  compa- 
)D  de  Mahomet,  qui  pt^^nt  à  la 
mière  attaque  de  Constanti- 
)]e  par  les  Musulmans  en  668, 
dont  le  corps  fut  miraculeuse- 
nt  retrouvé  par  Mahomet  II. 
conquérant  lui  fit  élever  une 
iquée,  qui  passe  pour  la  plus 
ite  de  Constantinople  ;  c'est  lii 
)  les  sultans  viennent  ceindre 
labre  d'Othman,  à  l'inaugura- 
1  de  leur  règne  ;  aucun  chr^*- 
i  n'y  peut  pénétrer,  môme  avec 
firman. 

A  mosquée  d'Eyoub  est  d'une 
hitecture  élégante  et  bâtie  en 
rbre  blanc  :  c'est  une  jolie  cou- 
e  avec  un  grand  nombre  de 
ipolea  plus  petites  et  de  demi- 
ipoles  ;  du  typau  bouquet  rf'ar- 


.— LES  FAUBOUROrS.  S8S 

brea  qui  Tentoure  surgissent  deux 
minarets  avec  deux  galeries  élé- 
gamment ornées.  On  aperçoit 
dans  Tonceinte  sacrée  un  énorme 
platane  $  du  côté  de  l'ouest,  dans 
une  cour  où  sont  plantés  trois 
beaux  arbres,  on  remarque  le  tom- 
beali  du  compagnon  du  Prophète  : 
c'est  un  kiosque  autour  auquel 
brûlent  constamment  un  grand 
nombre  de  lampes.  —  Ou  cété  du 
N..  est  le  turbé  de  la  Validé-Sul- 
tane, mère  de  Sélim  III,  et  tout 
à  côté  le  tombeau  de  Hussein- 
Pacha.  Près  de  làj  est  un  médessré 
et  un  taby-khân  (hospice),  et  tout 
autour  de  la  mosquée,  se  pressent 
les  tombeaux  clés  grands  em- 
ployés du  palais,  monuments 
a  une  grande  richesse  de  marbres 
et  de  dorures.  —  Non  loin  de  là, 
vers  le  sud-est,  est  le  turbé  des 
Scheikh-ul-Islam,  chefs  du  clergé 
musulman.  C'est  un  édifice  rec- 
tangulaire ,  surmonté  d'un  petit 
démo  dodécagone  à  colonnes. 
L'intérieur  en  est  très-simple  ;  les 
catafalques  sont  noirs,  surmontés 
d'un  grand  turban  blanc  très- 
élevé. 

£youb  est  entouré  de  cimetières 
de  tous  côtés,  si  ce  n'est  du  oété 
de  la  porte  d'IIaïvan  Séraï  :  c'est, 
avec  le  cimetière  de  ^cutari  ,  le 
lieu  de  sépulture  le  plus  recher- 
ché des  Turcs.  Derrière  la  mos- 
quée, le  cimetière  s'étend  sur  une 
colline  du  sommet  de  laquelle  on 
a  une  vue  superbe  sur  ia  Corne- 
d'Or,  la  vallée  des  Kaux-Douees 
d'Europe,  tout  Constantinople, 
Scutari«  lo  montBoulgourlou,  etc. 

On  remarque  encore  à  Eyoub 
le  palais  de  Méhémet-Ali-Pacha 
et  la  fabrique  de  fez,  où  se  font 
maintenant  les  coiffures  de  l'ar- 
mée. 

Top-Hané  {maison  des  canotis) 
tire  son  nom  de  la  fonderie  de 
canons  et  des  établissements  de 
Tartillerie  qui  s'y  trouvent.  Ce 
petit  faubourg  est  un  des  points 
les  plus  pittoresques  et  les  plus 
remarquables  de  Coua^QLii\\xvQ^\^^ 
à  cause  du  nombre  àea  ^aA«\%  ^v 
se  pressent  'a  son  (icVv^W^  v^?V«?W  , 
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àes  hatnmals,  des  marchands  de 
toute  nature  qu'on  y  trouve,  des 
cafés  turcs,  du  marché  voisin;  on 
remarquera  d'ahord  : 

La  moscpiée  de  Kilidj- Ali- 
Pacha.  C'est  un  dôme  un  peu 
lourd,  avec  plusieurs  petites  cou- 
poles secondaires  et  un  seul,  mi- 
naret. Elle  est  précédée  d'un  pé- 
ristyle ogival  à  deux  rangs  de 
colonnes;  dans  son  enceinte  se 
tiennent  un  grand  nombre  d'écri- 
vains publics.  —  En  face,  on  ad- 
mirera : 

La  fontaine  de  Top-HanÔ,  un 
des  plus  gracieux  spécimens  de 
Tart  turc.  Lea  quatre  faces,  déli- 
catement sculptées,  sont  cou- 
vertes de  versets  du  Coran^  de 
▼ers  turcs  et  d'arabesques,  autre- 
fois peintes  et  dorées.  Elle  a 
perdu  le  toit  qui  la  recouvrait 
jadis,  comme  la  fontaine  d'Ahmed 
(voir  p.  363). 

Au  N.  de  la  fontaine,  s'élève  : 
La  fonderie  de  canons,  édiâce 
rectangulaire  surmonté  de  cinq 
coupoles;  ses  fenêtres  ogivales 
sont  percées  d'une  quantité  de 
trous  en  quinconce,  noircis  par 
la  fumée .  —  En  face  est  : 

L'arsenal,  vaste  esplanade  cou- 
verte de  canons.  Près  du  rivage, 
s'élève  une  petite  tour  coquette 
surmontée  d'un  mât,  où  l'on  ar- 
bore le  drapeau  impérial.  —  La 
mosquée  de  Mahmoud,  comprise 
dans  cette  enceinte,  est  d'un  style 
nouveau ,  qui  s'éloigne  du  type 
des  grandes  mosquées  de  Stam- 
boul ;  ses  deux  minarets  cannelés 
sont  un  peu  grêles.  Parmi  les 
autres  bâtiments  de  l'arsenal,  on 
▼oit,  près  de  la  grille  qui  sépare 
l'esplanade  de  la  rue,  un  pavillon 
de  goût  moderne,  qui  sert  de  ré- 
sidence au  pacha.  En  face,  de 
l'autre  cété  de  la  rue,  se  trouvent 
deux  jolis  kiosques  grillés,  à  toit 
de  pagode  :  l'un  est  une  fontaine 
où  1  on  distribue  des  verres  d'eau; 
l'autre,  se  nomme  le  pavillon  de 
l'heure  ;  on  y  voit  un  grand  nom- 
bre d'horloges,  dont  les  unes  sont 
réglées  à  l'européenne,  les  autres 
à  la  turque. 
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Top-Hanè  est  la  résidence  de 
Circassiens,  qui  font  le  commerc 
des  belles  esclaves  blanches. 

Foundouklu,  l'ancien  Aïanteion 
où  l'on  ▼oyait  un  autel  consacr 
à  Ajax^  fils  de  Télamon,  et  u: 
temple  à  Ptolémée  Philadelphc 
est  aujourd'hui  un  quartier  tur 
sans  intérêt,  qui  s'étend  le  Ion 
de  la  mer,  jusqu'au 

Palais  de  Dolma-Baghtché,  noi 
▼elle  résidence  du  sultan  Abdu! 
Medjid,  bitie  «ur  la  rive  du  Bos 
phore. 

Ce  palais  présente  extérieure 
ment  un  mélange  de  tous  le 
styles,  et  une  profusion  d'orne 
ments  qu'on  peut  critiquer,  mai 
dont    1  effet    général    ne    dépla: 

Êas,  à  cdté  de  la  riche  nature  d 
osphore.  L'intérieur  en  a  été  di 
core  dans  le  goût  moderne  pi 
M.  Séchan  ;  sur  la  même  espli 
nadc.  s'élèvent  la  mosquée  d'Al 
dul- Medjid,  de  style  modem 
comme  celle  de  Mahmoud,  et  un 
caserne  d'artillerie.  Sur  la  hai 
tcur,  on  remarque  plusieurs  biti 
ments  analogues.  Celui  qui  et 
surmontée  d'une  tour  carrée 
servi  d'hôpital  à  l'armée  frar 
caise  ;  il  n  a  pas  encore  reçu  d 
destination  nouvelle. 

C'est  aux  portes  du  palais  d 
Dolma-Baghtchè,  qu'il  faut  se  rei 
dre  le  vendredi  pour  voir  le  su 
tan  sortir  avec  son  cortège,  poi 
aller  faire  publiquement  sa  prièt 
dans  une  des  mosquées  de  la  villi 
C'est  un  «vieil  usage  auquel  ] 
souverain  ne  manque  jamais  d 
se  conformer.  On  sait  d'avanc 
dans  les  hôtels  la  mosquée  où  ] 
sultan  doit  se  rendre,  tantôt'  pi 
eau,  en  caïq,  tantôt  par  terre, 
cheval.  «  Bien  des  fois  ,  d 
M.  Adalbert  de  Beaumont,  j'ai  v 
sortir  le  sultan  et  sa  suite  dai 
ses  magnifiques  barques .  aus 
élégantes  de  forme  que  riches  d'' 
toffes ,  de  sculptures  et  de  d* 
rurcs.  Elles  sont  entièremei 
blanc  et  or.  Le  kiosque  sous  1 
quel  s'asseoit  le  sultan  est  pla< 
à  l'arrière  et  couvert  en  vi 
leurs    rouge  étoile    d'or;    quat: 
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boules  d'argent  cisel6  ot  un  so- 
leil d*or  le  surmontent:  il  est  en- 
touré d'une  balustrade  d'argent, 
et  soutenu  par  quatre  colonneties 
d*un  élégant  travail.  Des  rideaux 
de  Telours  rouge,  doublée  de  sa- 
tin blanc,  retenus  par  des  cordes 
d'or,  drapent  l'intérieur.  Le  sul- 
tan est  aasis  sur  son  trône,  ayant 
à  set, pieds  les  grands  dignitaires 
de  l'État;  des  soldats  de  Ta  garde 
restent  debout  à  l'entrée.  Vingt- 
six  rameurs,  les  plus  forts  et  les 
plus  beaux,  à  demi  nus,  sous  des 
chemises  de  soie  ouvertes  et 
transparentes,  font  voler  comme 
la  flèche  ces  barques,  longues  de 
près  de  cent  pieds.  Deux,  entiè- 
rement pareilles,  et  quclq^uefois 
trois,  se  suivent  chaque  fois  que 
le  naître  sort;  puis,  viennent  les 
caTqs  à  sept  paires  de  rames  des 
grands  pachas.  Aussitôt  que  de  la 
rive  on  aper(;oit  le  cortège,  Irs 
batteries  du  Bosphore,  des  navires 
et  de  la  ville,  tonnent  en  m(!'me 
temps.  » 

Lorsque  le  sultan  sort  à  cheval. 
plusieurs  bataillons  de  soldats  font 
la  haie  sur  le  chemin  qu'il  doit 
parcourir.  Le  corlégo  est  ouvert 
par  la  musique  imp<^.riale,  diriK<ie 
par  M.  Donizetti,  frère  ducrlèïjre 
compositeur.  Ensuite  ,  viennent 
quelques  corps  de  troupe,  puis 
le  souverain,  entouré  des  grands 
officiers  du  palais  et  des  princi- 
paux personnages  de  l'Etat  :  «:  Son 
costume  très-simple,  dit  M.  Théo- 
phile Gautier,  se  compose  d'une 
espèce  de  paletot  sac  en  drap  bleu 
foncé,  d'un  pantalon  de  moire 
blanche,  de  bottes  vernies,  et  d'un 
fez  où  l'aigrette  impériale  de 
plumes  de  héron  est  fixée  par 
un  bouton  d'énormes  diamants  ; 
par  l'interstice  de  son  paletot,  on 
Toit  briller  quelques  dorures  sur 
sa  poitrine.  Son  cneval,  richement 
caparaçonné,  est  tenu  en  bride  par 
deux  saïs.  >  Dès  que  le  sultan  pa- 
rait, l'étiouette  interdit  d'ouvrir 
on  parasol,  emblème  réservé  au 
ponvoir  suprême  :  de  parler  à 
voix  haute,  de  se  moucher,  de 
cracher;     une    an    ren    inronve- 
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nances  aurait  pu  autrefois  attirer 
quelque  bourrade  brutale  de  la 
part  des  gens  de  sa  suite  ;  mais 
cette  rigueur  s'est  bien  relâchée 
aujourd'hui. 

Au  delà  de  Dolma-Daghtchè,  on 
trouve  le  faubourg  de  Seschick- 
Tasch  [la  ftîerre  dû  berceau),  et  le 
palais  du  môme  nom,  qui  fait 
immédiatement  suite  à  celui  de 
Dolma-Baghtché.  Du  côté  de  la 
terre,  on  ne  voit  que  de  hautes 
murailles  qui  arrêtent  les  regards 
curieux.  Ce  palais,  élevé  en  1679, 
pour  servir  de  résidence  d'été 
aux  sultans,  a  marqué  une  ère 
nouvelle  dans  l'histoire  de  l'em- 
pire ottoman.  Mahmoud  en  fit  sa 
résidence  favorite  ;  il  s'y  trouvait 

filus  éloigné  do  la  turbulente  mi- 
ice  des  janissaires,  qu'à  l'ancien 
séraï  de  la  Pointe  des  Jardins. 

Le  faubourg  de  Beschik-Tasch 
répond  à  l'antique  jjvtra  thermas- 
tis.  Près  de  là,  se  trouvait  le  Jasa- 
nion,  que  la  tradition  rattachait  à 
l'expédition  des  Argonautes  ,  et 
qui,  sous  lo  Pas-Empire,  porta  le 
nom  de  Diplokion  (la  double  co- 
lonne). Le  mouillage  de  Bcschik- 
Tasch  répond  au  Pentacorieon  , 
ou  ancrage  des  vaisseaux  à  50  ra- 
mes, en  mémoire  de  la  flotte  du 
seythe  Taurus,  qui  y  avait  sta- 
tionné dans  son  expédition  contre 
la  Crète.  C'est  aussi  là  qu'aborda 
la  flotte  vénitienne  commandée 
par  le  dojjre  Dandolo.  Le  faubourg 
de  Beschik-Tasch  est  un  quartier 
turc  plein  d'animation.  On  y  voit 
une  échelle  d'embarquement  (f«- 
h:U''  où  se  pressent  les  caïos.  Un 
café ,  bâci  sur  pilotis  au-dessus 
de  l'eau,  présente  l'aspect  le  plus 
pittoresque.  On  y  remarque  aussi 
Je  turhé  de  Khaireddin  (le  célèbre 
Barberousse).  pierre  sans  inscrip- 
tion, couverte  de  mousse  et  ue 
lierre,  entourée  de  quelques  pla- 
tanes. Ce  monument  est  peu 
connu  et  assez  difficile  à  trouver. 
Mentionnons  aussi  le  couvent  des 
derviches  Mevlévites,  près  de  la 
mer,  et  le  tombeau  d<i  \'^>ùI\^- 
Efendi ,  aamt  ■ç^isotai^.^^  -kvwkvjÎ^ 
m  an.  l.e  va\\oT\,  c^vù  t^tcvoxn\^  ^' 
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Betchik-Tasch  ven  Péra,  répond 
tant  doute  au  vallon  des  lauriers 
d'Etienne  de  Byzance.  C'est  par 
là,  et  non  par  le  vallon  de  Balta- 
Liman,  que  Mahomet  II  trans- 
porta sa  flotte  au  fond  de  la  Corne- 
d'Or  (voir  p.  360),  ce  qui  résulte, 
d'un  passage  de  Ducas,  où  il  est 
dit  que  le  sultan  fit  faire  une 
route  par  les  vallces  qui  sont  der- 
ri^re  Galata,  et,  apr^s  avoir  ni- 
velé le  terrain  autant  oue  pos- 
sible ,  fit  traîner  ses  galères  sur 
des  rouleaux.  —  Une  bonne  route 
vous  ramène  par  celte  vallée  à 

Péra.  —  Le  faubourg  de  Péra 
occupe  les  hauteurs  qui  dominent 
Foundouklu,  Top-Hanè  et  Galala. 
C'est  là  que  l'on  trouve  les  pa- 
lais des  ambassades,  les  consu- 
^  lats,  les  principaux  hâtels  et  les 
négociants  européens.  Son  nom 
▼ient  du  mot  grec:T2cx,  au  delà 
ou  en  face,  soit  parce  que  les 
gens  de  Oalata  répondaient  à  ceux 
qui  venaient  de  Constantiuoplc 
et  s'informaient  de  ce  quartier  : 
Audelà,j}lu9  loin:  soit  à  cause  de 
la  position  même  du  quartier,  si- 
tué en  face  de  la  ville  propre- 
ment dite,  et  au  delà  du  port. 
T^s  Turcs  désignent  Péra  sous  le 
nom  de  Bey-Oghlou  {h  fiU  du 
Prince),  en  souvenirdu  séjour  qu'y 
fit  Alexis  Commène,  après  la  chute 
du  premier  empire  grec. 

Cest  en  1535,  à  la  suite  d'un 
traité  entre  le  roi  de  France 
François  l"'  et  le  sultan  Soliman, 
que  le  faubourg  de  Péra  fut  dé- 
signé pour  servir  de  résidence  à 
l'ambassadeur  de  France,  et  aux 
Francs  qui  s'y  établirent  sous  sa 
protection.  Depuis  cette  époque, 
il  s'est  constamment  agrandi,  et 
sa  population  s'élève  actuellement 
à  environ  3000  hab.  de  toutes  les 
nations  de  l'Europe.  On  y  parle 
toutes  les  langues;  cependant  le 
français  et  l'italien  y  dominent. 
Un  incendie  terrible  détruisit  en 
1831  le  palais  d'Angleterre,  avec 
Galata-Séraï,  collège  pour  l'édu- 
emtioa  des  Itchoglans,  et  plus  de 
9O0OOmMoa§.  Afais  ie  quartier  a 
ét^  reconstruit  jvec  phin  de  régu- 
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larité.  En  1858,  un  nouTel  incen- 


die a  détruit  le  charmant  ItfMdea 
derviches  tourneurs,  où  se  trou» 
vait  le  tombeau  du  célèbre  comte 
de  Bonneval,  qui,  ayant  embrassé 
l'islamisme,  devint,  sous  le  nom 
de,  Ahmed-Pacha,  un  des  hommes 
d'État  les  plus  distingués  de  la 
Turquie.  La  présence  de  l'armée 
française  en  1854-5.'),  a  amené  de 
nouvelles  améliorations  :  les  rues 
de  Pi'ra  ont  reçu  des  noms,  tandis 
que  toutes  les  rues  de  Constan- 
tinople  sont  encore  privées  de 
désignation.  L'éclairage  au  gaz 
y  a  eir  introduit  en  1857. 

Le  faubourg  de  Péra,  élevé  de 
1)0  met.  au-dessus  du  niveau  du 
Bosphore,  est  d*.-pourvu  de  tout 
caractère  oriental,  et  ne  présente 
ni  originalité  ni  beauté.  11  est 
enclavé  entre  deux  cimetières;  le 
Grand-'Ckamp  des  mort»,  qui  cou- 
ronne la  hauteur  au-dessus  de 
Fondouklu,  et  le  Petit-Champ  de» 
morts,  qui  descend  vers  Kassèm- 
Pachn.  Ces  deux  cimetières, 
dont  l'aspect  n'a  rien  de  lugubre, 
sont  la  promenade  favorite  dea 
Pérotos  :  on  y  jouii  du  reste  de 
tri's- belles  vues.  Depuis  long- 
temps, on  n'enterre  plus  au  Petit- 
Champ,  mais  leCirand-Champ  sert 
enrorc  aujourd'hui  de  lieu  de  sé- 
pulture. Au  nord  du  Grand-Champ, 
se  trouvent  les  cimetières  des  Ar- 
méniens, des  Grecs  et  des  Francs, 
une  vaste  caserne  d'artillerie,  et 
le  grand  bâtiment  de  l'hôpital 
français.  Cette  vaste  esplanade 
est  le  rendez-vous  des  cavaliers 
et  des  voitures  européennes.  Au 
bout  de  la  grande  rue  (}ui  forme 
l'axe  de  Péra,  on  reinar<iue  une 
fontaine  ombragt'e  par  un  bou- 
quet de  platanes,  sous  leouel  sta- 
tionnent dos  marchands  Je  toute 
espt'»cc  ot  des  bateleurs.  C'est  près 
âv  là  qu'on  trouve  le  théâtre  de 
Karaglieuz.  En  revenant  par  la 
grande  rue  de  Pôra,  on  trouve  à 
droite  le  château  des  fleurs,  le 
théâtre  yavm,  puis  à  gauche,  la 
porto  et  ]'es])lana<ie  de  Galata- 
Séraï,  collège  des  Itchoglans,  in- 
cendia et\   I8ni,    servant   aujour- 
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,ui  de  caserne,  et  h  droite,  la 
t  qui  mène  au  palais  d'Angle- 
re.  Après  un  carrefour  l>»)rd«^ 
ne  quantité  de  gargottes,  coni- 
nce  le  quartier  des  principales 
itiqaes ,  où  l'on  remarque  la 
:ation  de  Suède,  l'hôtel  de  Del- 
ae,  rambauAade  de  France,  les 
;els  du  Globe  et  des  Ambassa- 
irs,  la  petite  rue  de  la  PuRto 
ile,  qui  descend  aux  postes  fran- 
le  et  autrichienne,  etauxchan- 
leries  de  ces  deux  pays. On  reu- 
itre  ensuite  Tambassade  russe, 
rue  de  la  Poste-Militaire,  cjui 
cend  k  Top-Uanè ,  et  l'hôtel 
ngleterre  ,  puis  on  arrive  au 
retour  où  se  trouvait  l'ancien 
ivent  des  derviches  toumeurA  , 
endié  en  1853,  avoc  un  petit 
letière  qui  rejoint  le  Pelit- 
imp  des  morts.  Celui-ci,  «.  que 

abréviation  on  api'clle  le  Pe- 
Champ,  dit  M.  Tln'oph.  (lauiier. 
upe  le  revers  d'une  colline  qui 
nte  de  la  rive  de  la  C'orne-d'Or 
t  crête  de  P(^ra.  marqu»/e  jiar 
I  terrasse  bonlre  do  hautes 
tsons  et  de  cai«>s.  Vax  soleil 
atant  brûle  do  luniirre  cette 
ite  hérissée  de  cyprès  au  noir 
illage,  au  tronc  grisâtre,  sous 
tjuels  se  dresse  une  armée  de 
ux  de  marbre  coill'és  de  tur- 
18  colorii^s.  Cta  pieux,  pcnchi'»» 
uns  à  droite,  les  autres  à  gau- 
î,  ceux-ci  en  avant,  ccux-U  en 
ière,  selon  que  le  terrain  a  cédô 
is  leur  poids,  simulent  vague- 
nt une  forme  humaine.  En  j)lu- 
ara  endroits,  les  marbres  histo- 
I  de  versets  du  Coran  ,  négii- 
nment  scelh's  dans  un  sol 
ible,  se  sont  renv(>rsés  ou  bri- 

en  morceaux.  Aucune  symé- 
»  n'est  observée  dans  ce  cime- 
•e  diffus;  deux  ou  trois  chemins 
'é«,  et  revêtus  de  Koutènc^nents 
s  de  débris  de  monunicnis  fu- 
ires,  le  traversent  dia trônaie- 
nt. Çii  et  là,  sV'lèvent  des 
èces  de  terre-pleins,  quelque- 
t  entourés  de  petits  murs  ou  de 
aatrades,  formant  la  sépulture 
nrée  de  quelque  famille  puis- 
te    ou    riche Pc  ces  iiaii- 
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teurs,  un  spectacle  admirable  te 
déroulait  devant  mes  yeux  :  le 
premier  plan  était  formé  par  le 
Petit- Champ     et    ses     déclivités 

fdantées  de  cyprès  et  de  tombes; 
0  second,  par  les  toits  de  tuiles 
brunes  et  les  maisons  rougeâtret 
du  quartier  de  Kassèm-Pacna  ;  le 
troisième,  par  les  eaux  bleues  du 
golfe  qui  s'étend  de  Séraî-fiournou 
aux  Eaux  douces  d'Europe,  et  le 
quatrième,  par  la  ligne  de  col- 
lines onduleuses  sur  le  revert 
desquelles  Constantinople  se  dé- 
roule en  amphithéâtre.  Les  dômes 
bleuâtres  des  bazars,  les  minarets 
blancs  des  mosouées,  les  arcs  du 
vieil  aqueduc  de  Valena  se  dé- 
coupant sur  le  ciel  en  dentelle 
noire,  les  touffes  de  cyprès  et  de 
platanes,  les  angles  des  toits,  va- 
riaient cette  magnifique  ligne 
d'horizon  prolongée  depuis  les 
Si'pt- Tours  jusqu'aux  nauteurs 
d'PJyoub  :  tout  cela  argenté  par 
une*  lumière  blanche  où  flottait, 
comme  une  gaze  transparente,  la 
fumée  des  bateaux  à  vapeur  du 
Bosphore,  et  d'une  légèreté  de 
ton  formant  le  plus  heureux  con- 
traste avec  la  fermeté  crue  et 
chaude  ilcs  devants.  >  Le  Petit- 
Cliamp  s'étend  auN.  jusqu'au  fau- 
bourgde  KassèmPacha,  al'E.  ius- 
qu'à  Ters-Flanè  et  à  la  Corne-d  Or. 
Au  S.,  il  est  borné  par  une  vieille 
muraille  crénelée  à  laquelle  s'a- 
dossent une  quantité  de  maisons 
noires,  véritables  bouges  occu- 
pés par  des  charbonniers  et  des 
forgerons.  Cette  muraille  est  l'an- 
cienne fortification  élevée  par  les 
Génois  autour  de 

Galata.  —  Ce  faubourg ,  qui  oc- 
cupe toute  la  pointe  N.  de  la 
Corne-d'Or  la  plus  rapprochée  de 
Stamboul,  portait  le  nom  de  Srjkm 
(les  figuiers)  bous  les  premiers 
empereurs  grecs  ;  il  fut  embelli 
c()n:<idérablement  par  Justinien  et 
rattaché  à  la  ville.  En  1216.  il  fut 
occupé  parune  colonie  de  Génois, 
oui  surent  s'y  rendre  indépendants 
des  empereurs  de  Byzane^^^V Tiv^- 
nacer  quelc^xxeWva  Xwolx  ^>\\.^rv\.t. 
On  les  accMfie  à'fw^o'vT  '^«.^Niv*^  ^^^^ 
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Mahomet  II  pendant  le  dernier 
siège  de  Coustantinople,  dans  l'es- 
poir d'obtenir  la  conservation  de 
leur  indépendance  et  de  leurs  pri- 
vilèges. En  tout  cas  ,  ils  furent 
trompés  dans  leur  attente:  le  vain- 
q^ueur  détruisit  cette  colonie  la- 
tine. Toutefois  Galata  resta  le  sé- 
jour des  Francs. 

Les  anciens  murs  forment  un 
circuit  de  6  kil.  ;  mais  en  un  grand 
nombre  d'endroits  ils  ont  été  en- 
globés dans  les  maisons.  Le  fau- 
bourg s'élève  en  étage  sur  la  col- 
line conique,  depuis  les  eaux  de  la 
Corne-d'Or  jusqu'aux  premières 
maisons  de  Péra ,  avec  lesquelles 
il  n'y  a  pas  de  séparation  bien 
distincte.  Au  point  le  plus  élevé 
se  dresse  la  tour  de  Galata,  bâtie 
par  les  Génois  au  xiii«  siècle.' 
C'est  une  haute  tour  ronde,  percée 
à  sa  partie  supérieure  d'une  espèce 
de  lanterne  vitrée ,  et  plus  naut 
d'une  galerie  de  fenêtres  à  jour;  le 
tout  est  surmonté  d'un  toitconique 
en  bronze,  terminé  par  une  pointe 
dorée.  On  la  trouve  en  descendant 
de  Péra,  à  5  min.  au-dessous  de 
l'ancien  tékié  des  Derviches  tour- 
neurs, en.se  dirigeant  à  droite, 
et  franchissant  une  porte  de  la  mu- 
raille génoise.  L'entrée  de  la  tour- 
môme  est  au  S.  Un  escalier  de 
141  marches,  divisé  en  8  étages, 
conduit  à  la  galerie  vitrée  circu- 
laire, où  l'on  a  établi  un  café 
comme  à  la  tour  du  Séraskié- 
rat.  41  marches  mènent  sur  une 
seconde  galerie  formée  de  fenêtres 
à  jour.  Toute  la  partie  supérieure 
comprise  sous  le  cône  de  bronze 
forme  un  immense  pigeonnier. 
Du  haut  de  la  tour  de  Galata,  on 
jouit  du  panorama  de  Constantin 
Dople,  comme  de  la  tour  du  Séras- 
kierat,  mais  la  vue  est  un  peu 
moins  étendue  vers  la  mer  do 
Marmara. 

Au-dessous  de  la  tour  de  Galata, 
OD  trouve  une  jolie  fontaine  turque, 
et  le  couvent  et  l'église  des  Fran- 
citcaios.  De  ce  point,  la  Suleï- 
manièh  présente  un  magnifique 
Aspect  —  La  rue  qui  fait  suite  à 
M  grande  rue  de   Péra  descend 


de  uonstantinopie.   ri 
pont  de  la  Validé,  et 
Top-Hané  ,  est  la  dot 
qu  à  l'autre  extrémité 


UKlRUPi:.  ^KoLiJi  58.^ 

directement  vers  le  pont  de  la  Va- 
lidé. Sur  les  côtés  s'ouvrent  des 
rues  latérales ,  où  de  mauvaises 
constructions  en  pierre  signalent 
les  comptoirs  des  principaux  né- 
gociants ou  banquiers  européens, 
les  agences  des  messageries  fran- 
çaises et  du  Llojd,  etc.  Au  bas  de 
la  colline ,  une  rue  parallèle  au 
port,  c'est-à-dire  demi-circulaire, 
contient  une  énorme  quantité  ,de 
cafés ,  de  tavernes  pour  les  ma- 
telots ,  d'auberges  infimes.  Une 
Population,  qui  semble  formée  de 
écume  de  toutes  les  nations, 
grouille  dans  ce  cloaque  ,  qui  n'a 
peut>étre  son  pareil  en  aucun  point 

,e  Constantinople.  Non  loin  du 
du  côté  de 
douane,  tandis 
qu'à  l'autre  extrémité  de  Galata, 
près  du  pont  de  Mahmoud  ,  on 
trouve  une  charmante  fontaine  ,  à 
toit  retroussé ,  couverte  de  fleurs 
sculptées ,  de  dorures  et  d'ara- 
besques, et  digne  en  tout  de  riva- 
liser avec  la  fontaine  d'Ahmed, 
ou  celle  de  Top-Hané.  L'Arab- 
PJamissi  ,  la  mosquée  du  noir, 
située  près  de  là,  est  un  édifice  en 
bois,  de  forme  carrt'e,  qui  n'offre 
rien  de  remarquable,  et  ressemble 
plutôt  à  une  église  chrétienne 
Qu'à  une  mosquée.  —  Citons  aussi 
]  église  dvs  Lazaristes,  bâtie  par  les 
Génois  et  surmontée  d'un  dôme 
couvert  en  plomb  ,  privilège  rare 
obtenu  par  1  amitié  d'un  Scheikh- 
ul-Islam.  L'escalier  principal  est 
porté  par  des  colonnes  de  granit. 
Le  clocher  est  bizarre.  A  1  église 
sont  annexées  des  écoles  dirigées 
avec  zèle  et  intelligence. 

Au  N.  et  à  l'O.  du  Petit-Champ 
se  trouve  le  faubourg  de 

Kassém  -  Pacha  ,  quartier  turc 
sans  intérêt,  bàlisurles  rives  d'un 
ruisseau  fétide  .  qui  va  se  ieter 
dans  laCorue-d'O/.  Le  seul  édifice 
que  nous  ayons  à  y  mentionner 
est  le  nouveau  iékié  des  Derviches 
tourneurs,  grand  bâtiment  de  bois, 
peint  en  vert  sombre,  et  recon- 
naissable  à  un  beau  nin  d'Italie 
qui  croit  dans  le  jardin.  C'est  là 
c^uc,  le  dimancho,  on  ira  assister 
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aux  exercices  extatiques  di-critii 
p.380.  Au  N.'de  Kattsèm-Pacha,  on 
aperçoit  le  village  grec  de  Saint- 
Dimitri.,  où  s'enlève  une  assez  belle 
église  de  style  byzantin,  qui  por- 
tera le  nom  de  Saint-Athanase. 

Tart'Haild  {arsenal  maritime), 
qui  s'étend  sur  les  bords  de  la 
Corne-d'Or ,  au  delà  de  Kassèm- 
Pacha,  contient  les  divers  établis- 
sements  de  la  marine ,  la  maison 
du  capitan-pacha  ,  ûdiiice  en  bois 
avec  an  fronton  dorique,  Thâpital 
de  la  marine  ,  vastes  bâtiments 
modernes,  imitant  le  stylo  euro- 
péen, le  bagne,  les  chantiers  de 
construction.  Cet  arsenal  a  rendu 
des  services  réels  aux  Hottes  anglo- 
françaises  dans  la  dernière  guerre. 
L'eau  est  assez  profonde  pour  que 
les  navires  du  plus  fort  tonnage 
paissent  accoster  le  quai.  C'est 
devant  Ters-Hanè  que  l'on  voit  à 
l'ancre  les  gros  vaisseaux  de  ligne 
de  l'empire  ottoman  ,  dont  un 
compte  jusqu'à  140  canons  de  gros 
calibre,  et  2000  hommes  d'c-qui- 
page. 

Les  quartiers  de  Piri-Pacha  ,  de 
Hass-Keui,  de  Halidji-Oghli  et  de 
Sudludjé,  n'ont  rien  d'intéressant 
que  les  casernes  des  mineurs 
(Laghoumdjis),  et  des  bombardiers 
fKoumharadJisJ.  Dans  cette  der- 
nière, on  a  installé  l'École  de  mé- 
decine. , 

Au-dessus  de  ces  quartiers  s'é- 
tendent le  cimetière  juif,  plaine 
aride,  couverte  de  pierres  plates 
ou  cubiques  portant  à  peine  quel- 
ques inscriptions ,  et  la  belle 
plaine  de  rOk-Meidan,  où  jadis 
les  sultans  s'excirçaient  à  lancer 
le  djérid  (javelol^  ;  un  kiosque  élé- 
gant avec  une  espèce  de  tribune, 
qui  domine  la  pluine  ,  servait  de 
Rtation  pour  lancer  lo  djérid  vers 
la  plaine.  Celle-ci  est  semée  d'une 
quantité  de  petites  colonnes  de 
marbre,  petits  monuments  desti- 
nés à  conserver  la  mémoire  des 
coups  extraordinaires  et  à  en  me- 
surer la  portée.  De  la  plaine  do 
rOk-Meïdan  .  on  jouit  d'une  vue 
Huperbe  sur  Stamboul ,  Eyoub  et 
U  CorDe-dVirA  15  miu.  vers  le  JS., 


on  peut  descendre  dans  le  ioli 
vallon  de  Pialé-Pacha,  où  l'on 
trouve  la  belle  mosquée  du  même 
nom ,  entourée  de  platanes  et  de 
cyprès  magnifiques.  L'édifice,  pré- 
cédé d'un  péristyle  ogival,  sou- 
tenu par  un  grand  nombre  de 
petites  colonnes,  est  surmonté  de 
six  coupoles  gracieuses.  L'inté- 
rieur est  très-simple  et  décoré 
seulement  de  terres  cuites.  De 
rOk-Meïdan ,  on  peut  se  rendre 
en  45  min.  aux  Eaux-Douoea  d'£u« 
rope. 

▼I.  ■nvlroas  ds  Oonstantlnople. 

I"  Les  Eanz-Donces  d^Enrope. 

On  nomme  Ëaux-Douces  d'£u- 
ropes  (Kiahat'Hané  f  maison  du 
papier)  la  charmante  vallée  de  la 
rivière  liarbyzès  ,  qui  vient,  avec 
le  Cydaris  ,  se  jeter  au  fond  de  la 
Corne-d'Or.  Elle  devient  un  but  de 

ftromcnade,  pour  les  Musulmans 
e  vendredi,  et  pour  les  chrétiens 
le  dimanche.  On  peut  s'y  rendre 
soitencaïq,en  remontant faCome- 
d'Or,  et  la  rivière  Barbyzès  {Sour- 
Kiahat'HanéJ  t  soit  à  cheval  par 
Kassèm-Pacoa,  Pialé-Pachaetl'Ok- 
Meïdan,  soit  par  Saint-Dimitri. 
Le  sultan  possède  aux  Eaux-Dou- 
ces un  kiosque  avec  des  eaux 
et  des  cascades  artificielles,  bâti, 
dit-on ,  par  Mahmoud  pour  une 
sultane  adorée  ,  mais  aujourd'hui 
abandonné  et  dans  un  état  presque 
complet  de  dégradation. — Sur  une 
étendue  de  près  de  4  kil. ,  la 
vallée  présente  une  succession  de 
fraîches  prairies,  de  beaux  bou- 
quets d'arbres,  entre  lesquels  ser* 
pente  le  Barbyzès.  De  jolis  ponts 
de  bois,  de  forme  chinoise  ,  fran- 
chissent la  paisible  rivière,  sur  les 
rives  de  laquelle  ont  été  élevés 
d'élégantes  villas  (tchiûiksj.  On 
trouve  dans  les  prairies  des  Eaux- 
Douces  un  grand  nombre  de  petits 
cafés,  des  musiciens  ambulants, 
des  bateleurs;  on  y  voit  croiser 
les  cavaliers  européens  avec  l<^^ 
arabas  pesants  ,  et  \es  \a\\V%.%  fe\^- 
gants  qui  portent  \<i%  %\i\\Axife*  ^N. 
les  femmes  des  pa.e\i«^^  ^tv  Vi\\^vX' 
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recherchée.    La   promenade   des 


Eaux-Douces  d'Europe  ,  le  ven- 
dredi, est  un  lieu  favorable  pour 
voir  des  costumes,  et  étudier  les 
détails  de  mœurs  turques  que  nous 
avons  donnés  dans  nos  généralités. 

n.  Le  Bosphore. 

Le  détroit  de  Constantinople,  qui 
sépare  l'Europe  de  l'Asie,  et  car 
lequel  les  eaux  de  la  mer  Noire 
(l'antiaue  Pont-Euxin)  s'écoulent 
vers  la  mer  de  Marmara  (  la 
Propontide),  a  porto  depuis  l'anti- 
quité la  plus  recult'e  lo  nom  de 
Bosphore  {bàvnopoçt  de  ^uç,  bœuf, 
et  de  ixôpoç,  passage),  parce  que, 
suivant  la  mythologie  grecque,  la 
vache  lo  l'avait  traverse  k  la  nage. 
C'était  une  opinion  reçue  chez  les 
anciens,  que  le  Pont-Euxin  avait 
Mé  originairement  distinct  de  la 
Méditerranée ,  et  que  le»  deux 
détroits  du  Bosphore  et  des  Dar- 
danelles avaient  été  ouverts  simul- 
tanément par  un  tremblement  do 
terre,  ou  un  grand  cataclysme, 
répondant  à  Tépoque  du  dôlugo 
de  Deucalion.  L'examen  géolo- 
gique des  rives  du  Bosphore,  les 
roches  volcaniques  que  l'on  trouve 
des  deux  côtés  du  détroit,  à  son 
embouchure  sur  la  mer  Noire, 
confirment  cetti»  ancienne  tradi- 
tion. Le  Bosphore,  par  ses  dé- 
tours, forme  sept  bassins  succes- 
Rifs,  indiqués  sur  chaque  rive  par 
sept  promontoires,  qui  répondent 
chacun  alternativement  à  sept 
baies  creusées  dans  la  rive  oppo- 
sée. A  chaque  tournant  du  canal, 
le  courant  est  rejeté  d'une  rive 
vers  Tautre,  phénomi*ne  déjà  si- 
gnalé par  Polybe;  de  sorte  que 
les  eaux ,  entraînées  avec  vio- 
lence au  fond  d'une  baie,  s'échap- 
pent dans  une  direction  opposée 
EOUT  entrer  dans  le  bassin  suivant. 
6  dernier  oourant  qui  vient 
frapper  la  pointe  du  Séraï,  envoie 
une  faible  partie  de  ses  eaux  dans 
là  Corne-d'Or,  tandis  que  le  reste 
s'écoute  dûns  la  mer  de  Marmara, 
dmng  Im  direction  de  ChalcédoÎDe. 
f-*^     lon^'aeur    du    Bosphore    est 
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d'environ  S7kil.  ;  la  lÎTe  d'Bnrope, 
avec  ses  détours,  est  longue  da 
31  kil.  ;  la  rive  d'Asie,  de  88.  La 
largeur  du  canal,  au  point  le  pins 
étroit,  entre  les  châteaux  d'Europe 
et  d'Asie,  est  d'environ  550  met.  ; 

flus  loin,  elle  varie  de  600  à  1000, 
300  ou  SOOO  met.  Devant  *  la 
Jointe  du  Séraï,  elle  est  évaluée  à 
500  met.  Dans  les  golfei  de 
Bey-koz  et  de  Buyuk-Déré,  elle 
atteint  3500  et  3200  met.  Les 
sondages  ont  donné  partout  une 
grande  profondeur. 

Le  Bosphore  est  célèbre  dans 
l'antiquité  par  l'expédition  des 
Argonautes,  et  celle  de  Darius 
contre  les  Scythes.  Plus  tard,  il 
fut  franchi  par  les  Goths,  les  Croi- 
sés et  les  Turcs.  Ses  rives  sont 
vantées  justement  comme  un  des 
pays  les  plus  enchanteurs  que  Ton 
puisse  admirer  au  monde. 

Pour  décrire  le  Bosphore,  nous 
suivrons  d'abord  à  partir  de  Top- 
Hanè  la  rive  européenne  jusqu'à 
la  mer  Noire,  puis  la  rive  d'Asie 
depuis  la  mer  Noire  jusqu'à  Scu- 
tari    et  Chalcédoine. 

Rive  d'Europe.  —  Partant  de 
l'échelle  deTop-Hanè,  on  longera 
successivement  Foundouklu ,  lu 
palais  de  Dolnia-Baghtchè,  et  le 
petit  port  pittoresque  de  Beschik- 
Tasch,  (jue  nous  avons  déjàdécrits. 
Au  iK'lù  do,  l'échelle  do  Beschik- 
Tasch  se  présente  lepalai»  de  Teké- 
ragati,  vaste  édifice  en  bois,  con- 
struit pur  Mahmoud,  présentant 
une  colonnade  sur  la  mer,  avec 
un  fronton  corinthien  au  centre. 
Ce  palais,  d'un  goût  médiocre, 
n'a  de  remarquable  que  ses 
grandes  dimensions  ;  Tescalicr, 
qui  desceml  jusqu'à  la  mer,  fait 
pourtant  un  bol  eifet.  Derrière,  on 
aperçoit  de  beaux  jardins  ;  à  l'extré- 
mité s'élève  une  petite  tour  ana- 
logue à  celle  de  Top-Ilanè.  c  D'un 
village  à  l'autre,  dit  Tliéophile 
Gauthier,  règne  comme  un  quai 
non  interrompu  de  palais  et  de 
résidences  d'été.  La  sultane  Validé, 
les  sœurs  du  sultan,  les  vizirs,  les 
ministres,  les  pachas,  les  grands 
personnages,  «e  %ot\\  Voms  construit 


RouTB  58.]  LK  BOSPHORE 

à  deshabitatioD9  charmanicB  avec 
me  entente  parfaite  du  confor- 
able  oriental.  Cen  pal  ai»  sont  de 
»oi8  et  de  planches,  à  l'exception 
es  colonnes,  taillées  onlinaire- 
lent  dans  un  seul  bloc  de  marbre 
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e  Marmara,  et  pri.-ics  à  dos  débris 
'anciennes  conAlructioDs.  Mais  ils 
*en  sont  pas  moins  élégants  dans 
anr  grâce  passagère,  avec  leurs 
tajges  en  surplomb,  leurs  saillies 
t  leurs  retraites,   leurs  kiosques 

toits  chinois,  leurs  pavillons  à 
reîUes,  leurs  terrasses  orn('>es  de 
ases ,  et  leurs  frais  colori/iges 
enonTcIés  sans  cesse.  Au  milieu 
les  grillages  en  bsguettes  de  bois 
le  cèdre,  qui  se  croisent  sous  hfs 
enétres  des  appartements  réser- 
'es  âax  femmes,  s'ouvrent  des 
rous  ronds  pareils  à  ceux  prati- 
[ués  dans  les  rideaux  de  théâtre, 
t  par  lesquels  les  acteurs  inspec- 
ent  la  salle  et  les  spectateurs; 
t'est  par  là  qu'assises  sur  dos  car- 
eaux  ,  les  belles  nonchalantes 
eg^rdent  passer,  sans  être  vues, 
es  vaisseaux,  les  bateaux  à  va- 
>eur  et  les  caïqs.  Un  étroit  quai 
le  granit,  formant  chemin  de 
ialage,sépare(*esjolies  habitation  s 
le  la  mer.  ^ 

ChiA-Keui  [le  village  du  milieu), 
ïstla  première  station  des  bateaux 
t  vapeur.  Gros  village  pruplé  de 
ïhrétiensetdeJuit!*;  on  y  remarque 
epalais  de  Kiza-Pacha.la  mos()uée 
le  Ja  sultane  Validé  (mère  du  sultan 
'égnant).  construite  dans  le  style 
noderne  des  mosquées  de  Top- 
Sanè  et  de  Uolma-Baghtohe  :  c'est 
in  édifice  carré  surmonté  d'une 
soupole  unique,  et  décoré  de  co- 
onnes  cannelées,  d'ordre  corin- 
thien. 

Oii  double  ensuite  le  promon- 
:oire  du  Defterdar  [Defterdar 
Boumou),  où  l'on  remarque  entre 
plusieurs  belles  villas,  au  pied 
Tunecolline  bien  boisée,  le  palais 
le  Méhémet-Ali-Pacha  ■  beau-frére 
in  sultan},  ayant  appartenu  autre- 
îois  à  Esman  Sultane,  sœur  de 
Kabmond.  Kourou-Tchechmé  {fon- 
fstns  tèehe),  l'antique  Uestiae,  ou 
ànaplni*/    vient  ensuite  avef  .•>on 


petit  port.  Médée  y  aurait  abordé 
avec  Jason,  à  son  retour  de  la 
C'olchide.  Constantin  y  avait  élevé 
une  église  en  l'honneur  de  l'ar- 
change saint  Michel.  Au  v*  siècle, 
Anaplusfut  habité  par  Siméon  et 
Daniel  lex  Styliteif  ces  singuliers 
anachorètes  «lui  vécurent  sur  le 
haut  d'une  colonne  élevée. 

Amaout-Keui  (le  village  des 
Albanais)  est  habité  par  des  Grecs; 
les  fenêtres  n'y  sont  pas  garnies 
de  moucharabis.  Il  possède  un 
petit  port  pour  les  navires,  et  les 
vapeurs  y  font  escale.  Le  courant 
est  si  violent  en  cet  endroit  q^ue 
les  caïqs  sont  obligés  de  se  faire 
remorquer  au  cordeau.  Au  delà  du 
cap  Akindi-Boumou  (cap  du  cou- 
rant) ,  on  remarque  le  palais 
d'Ahmed-Fethy-Pacha(autre  beau- 
frère  du  sultan\  qui  a  été  recon- 
struit après  un  incendie. 

Bébek  (l'antique  Chelœ,  qui 
possédait  un  temple  d'Artémis 
Dictynna),  au  fond  d'une  des  plu.^ 
jolies  baies  du  Bosphore.  Le  rivage 
forme  un  amphithéâtre  couvert 
d'une  riche  végétation;  le  port  est 
animé  et  rempli  de  navires  et  de 
petits  %'apenrs;  le  village  remonte 
dans  un  étroit  vallon.  On  remarque 
à  Bébek  un  pavillon  du  sultan, 
avec  des  bains  et  une  mosquée 
ombragés  do  beaux  bouquets  de 
platanes  ;  lo  kiosque  des  (Confé- 
rences, où  s'assemble  le  divan  ;  la 
manufacture  des  biscuits  pour  la 
flotte;  réoole  française  des  Laza- 
ristes; une  école  protestante  amé- 
ricaine. Les  maisons  situées  sur 
le  rivage  possèdent  pour  la  plu- 
partdes  portes  d'eau, par  lesquelles 
les  caïqs  sont  tirén  sur  des  glis- 
soires et  remisés  sous  des  hangars 
souterrains,  c  A  certains  endroits 
du  courant  sont  juchées,  sur  un 
échafaudage  de  perches,  des  es- 
pèces de  cages  à  poules  d'une 
construction  bizarre  et  pittores- 
que, dans  lesquelles  les  pécheurs 
se  tiennent  pour  guetter  le  pas- 
sage des  bancs  de  poissons  et 
avertir  du  moment  ^to^\^^V\^\ft.T 
ou  relever  \o  ^\^\.  0^%  »a^\\ft%, 
semblables  a  dc%  Ti\à%  «^\%^*.xi:v 
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recherchée.  La  promenade  des 
Eaux-Douces  d'Europe  ,  le  ven- 
dredi, est  un  lieu  favorable  pour 
voir  des  costumes,  et  étudier  les 
détailH  de  mœurs  turques  que  nous 
avons  donnés  dans  nos  généralités. 

II.  Le  Bosphore. 

Le  détroit  de  Consiantinoflef  qui 
sépare  TEurope  de  TAsie,  et  par 
lequel  les  eaux  de  la  mer  Noire 
(Pantiaue  Pont-Euxin)  s'écoulent 
vers  la  mer  de  Marmara  (  la 
Propontide),  a  porté  depuis  l'anti- 
quité la  plus  reculée  le^  nom  de 
Éosphore  {Bàvitopoç^  de  ^'jç,  bœuf, 
et  de  Tzàpoi,  passage),  parce  que, 
suivant  la  mythologie  grecque,  la 
vache  lo  l'avait  traversé  à  la  nase. 
C'était  une  opinion  reçue  chez  Tes 
anciens,  que  le  Pont-Euxin  avait 
été  originairement  distinct  de  la 
Méditerranée,  et  que  les  deux 
détroits  du  Bosphore  et  des  Dar- 
danelles avaient  été  ouverts  simul- 
tanément par  un  tremblement  do 
terre,  ou  un  grand  cataclysme, 
répondant  à  l'époque  du  d«'lugo 
de  Deucalion.  L'examen  géolo- 
gique des  rives  du  Bosphore,  les 
roches  volcaniques  que  l'on  trouve 
des  deux  côtés  du  détroit,  à  son 
embouchure  sur  la  mer  Noire, 
confirment  cette  ancienne  tradi- 
tion. Le  Bosphore,  par  ses  dé- 
tours, forme  sept  bassins  succes- 
sifs«  indiqués  surchaq^ue  rive  par 
sept  promontoires,  qui  r(''pondent 
chacun  alternativement  à  sept 
baies  creusées  dans  la  rive  oppo- 
sée. A  chaque  tournant  du  canal, 
le  courant  est  rejeté  d'une  rive 
vers  l'autre,  phénomène  déjà  si- 
gnalé par  Polybe;  de  sorte  que 
les  eaux ,  entraînées  avec  vio- 
lence au  fond  d'une  baie,  s'échap- 
pent dans  une  direction  opposée 
Eour  entrer  dans  le  bassin  suivant. 
6  dernier  rourant  qui  vient 
frapper  la  pointe  du  Séraï,  envoie 
une  faible  partie  de  ses  eaux  dans 
la  Come-d'Or,  tandis  que  le  reste 
s'écoule  dans  la  mer  de  Marmara, 
dan  g  Im  direction  de  Chalcédoine. 
/^     Jon^rueur    dfa    Bo.^phore    e«t 
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d'environ  S7kil.  ;  la  rive  d'Europe 
avec  ses  détoun,  est  longue  di 
31  kil.  ;  la  rive  d'Asie,  de  88.  Li 
largeur  du  canal,  au  point  le  plu 
étroit,  entre  les  châteaux  d'fiarop 
et  d'Asie,  est  d'environ  550  mèf. 

flus  loin,  elle  varie  de 600  à  1000 
300  ou  SOOO  met.  Devant  -  ii 
feinte  du  Séraï,  elle  est  évaluée  i 
500  met.  Dans  les  golfes  d( 
Bey-koz  et  de  Buyuk-Déré,  ellt 
atteint  3500  et  3200  met.  Le 
sondages  ont  donné  partout  ud< 
grande  profondeur. 

Le  Bosphore  est  célèbre  dani 
l'antiquité  par  l'expédition  de 
Argonautes,  et  celle  de  Dariu 
contre  les  Scythes.  Plus  tard,  i 
fut  franchi  par  les  Goths,  les  Croi- 
sés et  les  Turcs.  Ses  rives  son 
vantées  justement  comme  un  de 
pays  les  plus  enchanteurs  que  Toi 
puisse  admirer  au  monde. 

Pour  décrire  le  Bosphore,  nou 
suivrons  d'abord  à  partir  de  Top 
Hanè  la  rive  européenne  jusqu'i 
la  mer  Noire,  puis  la  rive  d'Asit 
depuis  la  mer  Noire  jusqu'à  Scu 
tan    et  Chalcédoine. 

Rive  d'Europe.  —  Partant  d< 
l'échelle  de  Top-Hanè,  on  longeri 
successivement  Foundouklu ,  h 
palais  de  Doinia-Bughtchè,  et  !< 
petit  port  pittoresque  do  Beschik 
Tasch,  (jue  nous  avons  déjàdc  criti 
Au  tlolà  do.r(;<-he11e  do  Beschik 
Tasch  se  présente  \epn\aitdv.Te\é 
ragau,  va<te  «'-difice  en  bois,  con 
struit  par  Mahmoud,  pn't-eutan 
une  colonnade  sur  la  mer,  avei 
un  fronton  corinthien  au  centre 
Ce  palais,  d'un  goût  médiocre 
n'a  di;  remarquable  que  .  sei 
grandes  dimensions  ;  l'escalier 
qui  de.-^cend  jusqu'à  la  mer,  fai 
pourtant  un  bel  effet.  Derrière,  oi 
aperçoit  de  beaux  jardins  ;  à  l'extré 
mité  s'élève  une  petite  tour  ana- 
logue à  celle  de  Tnp-Ilanè.  c  D'ui 
village  à  l'autre,  dit  Théophili 
Gauthier,  règne  comme  un  qua 
non  interrompu  de  palais  et  di 
résidences  d'été.  La  suliane  Validé 
les  sœurs  du  sultan,  les  vizirs,  le 
ministres,  les  pachas^  les  grand 
personnag««,«e  «oivVVoMsconstrui 
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lioiiiohariBftntw  arec 
»  ^mtfiriie  du  oonfor- 
û.  Cm  pftlftis  «ont  de 
iftnehés,  à  l'exception 
«,  uilléet  ordinaire- 
D  etfui  bloo  de  marbre 
,  et  prûea  à  det  débris 
eoDstructions.  Mais  ils 
I  moins  élégants  dans 
Mwsagère,  avec  lears 
ir]»lomb,  leurs  saillies 
raites,  leurs  kiosques 
lie,  leurs  pavillons  à 
ra  terrasses  ornées  de 
eurs  frais  colori/i^es 
laos  cesse.  Au  milieu 
len  baguettes  de  bois 
li  se  croisent  sous  lus 
appartements  réser- 
nmea.  s'ouTrent  des 
pareils  à  ceux  prati- 
s  rideaux  de  théâtre, 
îls  les  acteurs  inspec- 
s  et  le8  spectateurs; 
qu'assises  sur  des  car- 
belles  nonchalantes 
isser,  sans  être  vues, 
X,  les  bateaux  à  va- 
saïqs.  Un  étroit  quai 
formant  chemin  de 
receajolies  habitations 

(la  wllage  du  milieu)  y 
ire  station  des  bateaux 
ros  village  peuplé  de 
ie  Juifs;  on  y  remarque 
tiza-Pacha,ia  mosquée 
Validé(mère  du  sultan 
natruito  dans  le  style 
ïs  mosquées  de  Top- 
)olma-Baghtche  :  c'est 
carré  surmonté  d'une 
que,  et  décoré  de  co- 
.elées«   d'ordre   corin- 

i  ensuite  lepromon- 
Defterdar  {Defterdar 
I  l'on  remarque  entre 
elles  villas,  au  pied 
t  bien  boisée,  le  palais 
-Ali-Pacha  (beau-frère 
jrant  appartenu  autrc- 
tn  Sultsne,  sœur  de 
JoaroQ-Tchachmé  {fon- 
l'antique  Uestie,  nu 
nt  easuitc  avec  son 


petit  port.  Médée  j  aurait  ahordé 
avec  JatoD,  à  son  retonr  de  U 
Colobide.  Constantin  j  «Tait  élevé 
une  église  en  l'honneur  de  l'ar^ 
change  saint  Miobel.  An  ▼«  aièole, 
Anaplus  fut  habité  par  Siméon  et 
Daniel  les  SfyMst,  cea  aidgvHers 
anachorètes  qui  vécurent  anr  le 
haut  d'une  colonne  élevée. 

Amaoïit-Itiil  pe  village  dea 
Albanais)  esthabitépar  deaOreot; 
les  fenêtres  n'y  sont  paa  garnie» 
de  moucharabis.  Il  poaaede  «s 
petit  port  pour  les  navires,  et  lea 
vapeurs  j  font  escale.  Le  courant 
est  si  violent  en  cet  endroit  one 
les  caïqs  sont  obligés  de  se  faire 
remorq^uer  au  cordeau.  An  delà  de 
cap  AhmdA^Bownmm  (cap  da  oou- 
rant) ,  on  remarque  le  palais 
d'Ahmed'Fethy-Paoha(antre  oean- 
frère  du  sultan),  qui  a  été  recon- 
struit après  un  incendie. 

Bébek    (l'antique     Chel»,     qui 

Eossédait  un  temple  d'Aftémis 
lictynna),  au  fond  d'une  dea  plus 
jolies  baies  du  Bosphore.  Le  rivage 
forme  un  amphithéâtre  couvert 
d'une  riche  végétation  ;  le  port  est 
animé  et  rempli  de  navirea  et  de 
petits  vapeurs;  le  village  remonte 
dans  un  étroit  vallon.  On  remarque 
à  Bébek  un  pavillon  du  sultan, 
avec  des  bains  et  une  mosquée 
ombragés  de  beaux  bouquets  de 
platanes  ;  le  kiosque  des  confé- 
rences, où  s'assemble  le  divan  ;  la 
manufacture  des  biscuits  pour  la 
flotte;  l'école  française  des  Laaa- 
ristes;  une  école  protestante  amé- 
ricaine. Les  maisons  situées  sur 
le  rivage  possèdent  pour  la  plu- 

f)artdes  portes  d'eau, par  lesquelles 
es  caïqs  sont  tirés  sur  dea  glia- 
soires  et  remisés  sous  des  hangars 
souterrains.  <  A  certains  endroits 
du  courant  sont  juchées,  sur  un 
échafaudage  de  perches,  dea  ea- 
pèces  de  cages  à  poules  d'une 
construction  oizarre  et  pittores- 
que, dans  lesquelles  les  pécheurs 
se  tiennent  pour  guetter  le  pas- 
sage des  banca  de  poissons  et 
avertir  du  moment  ^to^\^%  V\%\i«t 
ou  relever  \e  &\e\.  C«%  mllnrw^wa^ 
semblable»  ^  d«%  «i4a  «fjfvm»»»»^ 
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aquatiques,  semblent  construites 
exprès  pour  fournir  des  premiers 
plans  aux  peintres.  »(Théoph.  Gau- 
tier.) 

Au  delà  de  Bébek,  la  ligne,  jus- 
qu'ici non  interrompue,  des  vil- 
lages et  des  kiosques,  est  coupée 
par  un  cimetière  pittoresque.  Au- 
dessus»  de  ce  sombre  rideau  de 
pins  et  de  cyprès  apparaissent  les 
murailles  inassives  de  Roumili- 
Uissar.  Ccst  Tendrait  le  plus  étroit 
du  canal,  celui  où  le  courant 
acquiert  le  plus  de  violence  ;  il  a 
reçu  des  Grecs  pour  cette  raison 
le  nom  de  /xéya  /sçj.ua  (le  grand 
courant) ,  et  des  Turcs  celui  de 
Chéitan  Akindisi  (courant  de  Satan). 

Roumili  Hissar  (le  château 
d'Europe),  bâti  par  Mahomet  II  en 
1451,  deux  ans  avant  la  prise  de 
Constantinople.  En  vain  l'empe- 
reur Constantin  réclama  en  invo- 
quant les  stipulations  de  la  paix. 
Mahomet  renvoya  les  ambassa- 
deurs en  menaçant  de  les  faire 
écorcher  vifs.  Il  employa  à  la 
construction  de  ce  château  mille 
maçons  et  mille  chaufourniers. 
Tous  les  édifices  de  la  c()te  d'Asie 
lui  fournirent  des  matériaux.  Par 
une  idée  bizarre,  il  voulut  que 
les  fortifications  de  la  citadelle 
nouvelle  figurassent  en  caractères 
arabes  le  nom  de  Mahomet; chaque 
tour  représente  la  lettre  M  (Mim), 
qui  est  de  forme  circulaire.  Il  faut 
être  prévenu  d'avance,  et  versé 
dans  la  connaissance  de  l'écriture 
arabe,  pour  comprendre  ce  rébus 
architectural,  selon  l'expression  de 
Théoph.  Gautier.  Le  château  fut 
achevé  en  trois  mois,  les  murailles 
ayant  10  met.  d'épaisseur  et  une 
hauteur  proportionnelle.  Les  tours 
furent  armées  de  pièces  de  canon 
massives  qui  lançaient  d'énormes 
boulets  de  marbre,  de  manière  à 
dominer  entièrement  le  Bosphore. 
C'est  pour  cette  raison  qu'il  lui 
donna  le  nom  de  lioghaz-Keçen 
(coupe-gorge  ou  détroit).  C'est  à 
peu  près  à  l'endroit  compris  entre 
Roumili  et  Anadouli-Hissar,  pro- 
bMbJement  un  peu  au-desKus.  là 
où  Je  courent  vst  moius  rapide, 
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Îu'avait  été  jeté  le  pont  sur  lequel 
larius  avait  fait  passer  l'année 
de  700  000  hommes  qu'il  condui- 
sait contre  les  Scythes.  Hai^droclès 
de  Samos,  qui  l'avait  construit^ 
éleva  deux  colonnes  de  pierre 
destinées  à  perpétuer  le  nom  des 
peuples  qui  prenaient  part  àl'expé- 
dition.  Darius  assistait  au  dénié» 
sur  un  trône  taillé  dans  le  roc  du 
mont  Hermœon,  qui  porte  aujour- 
d'hui le  château  de  Koumili-Uissar. 
C'est  au  même  endroit  sans  doute 
que  le  Bosphore  fut  traversé  plus 
tard  par  les  Dix  Mille  à  leur  re- 
tour d'Asie,  par  les  Croisés,  et 
enfin  par  les  Turcs.  C'est  aussi  là 
que  s'élevaient  sous  l'empire  grec 
ces  anciennes  prisons  d  Etat  qui 
avaient  reçu  le  nom  de  Tours  du 
Léthé  ,  c'est-à-dire  les  tour»  de 
l'oubli,  qui  furent  détruites  par 
Mahomet  II. 

Le  château  de  Roumili-Hissar 
se  compose  de  trois  grosses  tours 
principHles,  d'une  muraille  créne- 
lée et  de  quelques  tours  plus  pe- 
tites :  toutes  ces  murailles  à  demi 
ruinôes  présentent  un  aspect  très- 
pittoresque.  Le  village  turc  qui 
l'accompagne  n'offre  rien  do  par- 
ticulier à  noter. 

Balta-Liman  (le  port  de  la  Hache, 
appelé  dans  l'antiquité  Vu-jcuxi" 
TTOMi,  la  ville  des  femmes)  se 
montre  ensuite  avec  un  petit  port 
assez  profond,  où  vient  se  jeter 
une  petite  rivière.  On  y  remar- 
quera l'ancien  palais  de  Reschid* 
Pacha,  appartenant  aujourd'hui  à 
son  fils  Ethcm-Pacha,  gendre  du 
sultan.  C'est  là  qu'ont  été  signés 
le  traité  de  commerce  de  lti38,  le 
traité  des  cinc)  puissances  en  1841, 
et  la  convention  de  1849,  relative 
aux  principautés  danubiennes. 
— Nous  signalerons  ensuite  Emir- 
gum  oglon  Daghichè,  dans  une  pe-^ 
lite  baie  plantée  Je  cyprès,  et  oui 
possède  une  fontaine  révérée  des 
Grec«.  Sur  le  rivage  se  dresse  une 
mosquée  surmontt'e  d'un  tflobe 
tout  hérissé  de  rnvoris  en  bois  doré. 

Sténia,  au  fond  d'une  crique  qui 
forme  le  port  le  plus  naturel  et  le 
plus  vrotond  des  lives  du  Bos- 
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phore,  est  ua  villaf^e  presque  en- 
tièrement cbrétieD .  Il  portait  dans 
l'antiquité  les  do  ma  de  Sténos  ^  de 
Lêoêthènu  et  de  Sosihenius.  Ce 
dernier  nom  provenait  du  temple 
et  de  la  statue  que  les  Argonautes 
j  avaient  élevés  en  l'honneur  du 
génie  sauveur  qui  les  avait  se- 
conrua  dans  leur  lutte  contre 
Amjcus,  roi  des  Bébryccs,  temple 
et  statue  que  Constantin  le  Grand 
consacra  plus  tard  à  Tarchan^çe 
saint  Michel.  Le  port  de  Sténia 
reçut  souvent  les  flottes  des  Bar- 
bares, qui  menacèrent  l'empire 
grec,  celle  des  Bulgares,  en  712 
et  en  921,  et  en  941,  celle  des 
Rosses,  qui  détruisirent  de  fond 
en  comble  la  petite  ville.  —  La 
vallée  qui  s'ouvre  derrière  le  vil- 
lage conduit  à  Maschlak^  où  l'ar- 
mée française  entretint  un  camp 
et  un  dépôt  pendant  la  dernière 
guerre.  On  peut  y  faire  aussi  de 
jolies  promenades  jusqu'à  Bulta- 
Liman,  par  les  terres  et  les  bois 
de  Khosref-Pacba,  et  jusqu'à  Thé- 
rapia.  par  les  vignes  du  logothète 
Aristarchi. 

Téni-Keui  (l'antique  Cantes  Bac- 
rkûs,  est  un  gros  village  grec  et 
arménien,  situé  sur  le  promon- 
loire,  en  face  duquel  la  baie  de 
Beykoz  étale  son  magnifioue  am- 
phithéâtre. Les  environs  de  Yéni- 
Keui,  plantés  de  vignes  et  de  bois 
de  pins,  offrent  de  jolies  prome- 
nades. Après  avoir  doublé  le  pro- 
montoire de  Yéni-Keui,  où  l'on  a 
construit  une  batterie  rasante,  on 
loDge  la  gracieuse  baie  de  Kalcn- 
(îer^  qui  sert  de  promenade  aux 
habitants  de 

Thérapia.  Le  nom  grec  de  Thé- 
rapia  (^uérisoni  a  remplacé  par 
eaphonte  l'ancien  nom  de  Phar^ 
maha  (poisons,  breuvages,,  dont 
l'origine  remonte  à  la  légende  de 
Médee.  Le  nom  niodurne  est  du 
reste  justifie^  par  la  salubrité  du 
lieu,  sans  cesse  rafraîchi  par  la 
brise  de  la  mer  Noire.  Aussi  Thé- 
rapia est-il  devenu  la  résidence 
favorite  des  Grecs  et  des  di- 
plomates. Les  ambassadeurs  de 
France  et  d'Angleterre  7  oai  leur 
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palais  d'été.  Le  sultan  y  possède 
un  kiosque.  Les  étrangers  qui 
voudront  j  résider  au  mois  de  mai 
et  de  juin,  trouveront  à  VhâM 
d'Angleterre  un  confort  suffisant , 
au  prix  do  10  fr.  par  jour.  Le  port, 

Srotégé  par  une  batterie  rasante 
e  date  récente,  est  formé  par  une 
crique  naturelle,  un  peu  plus  pe- 
tite que  celle  de  Sténia,  et  où 
débouche  la  netite  vallée  de  Krio- 
Néro  (eau  fraîche).  Il  a  été  témoin 
de  plusieurs  combats  entre  les 
Vénitiens  et  les  Génois.  Son  quai 
est  bordé  de  cafés  décorés  aveo 
un  certain  luxe,  d'auberges,  de 
maisons  de  plaisance  et  de  jar- 
dins. La  population  est  de  3000 
habitants,  presque  tous  grecs. 

Le  palais  d*An^leterre  est  une 
maison  de  bois  peinte  en  gris  avec 
des  volets  verts,  et  un  soleil  d'or 
entouré  d'une  inscription  turque. 
Le  palais  de  France,  qui  appar- 
tenait autrefois  à  la  famille  ipsi- 
lanti,  a  été  confisqué  par  le  sul- 
tan Séliin  III,  et  donné  a  la  France 
par  ce  sultan  pendant  l'ambassade 
du  maréchal  Sébastiani  ,  à  la 
suite  de  l'affaire  des  Dardanelles. 
«  C'est,  dit  Théoph.  Gautier,  un 
grand  bâtiment  à  la  turque,  tout 
en  bois  et  en  pisé,  sans  aucun 
mérite  architectural,  mais  vaste, 
aéré,  commode,  d'une  fraîcheur  à 
l'abri  des  plus  violentes  ardeurs 
de  l'été  et  dans  la  plus  admirable 
situation  du  monde.  Derrière  le 
palais,  se  développent  des  jardins 
en  terrasse,  plantés  d'arbres  cen- 
tenaires d'une  hauteur  prodi- 
gieuse, incessamment  agités  par 
les  brises  de  la  mer  Noire.  Ar- 
rivé au  remblai  supérieur ,  on 
jouit  d'une  perspective  merveil- 
leuse. La  rive  d'Asie  étale  devant 
vous  les  frais  ombrages  des  eaux 
de  la  Sultane  ;  plus  loin  bleuit  le 
mont  du  Géant.  Sur  la  rive  d'Eu- 
rope, Buyuk-Déré  arrondit  sa 
courbe  gracieuse,  et  le  Bosphore, 
au  delà  de  Roumili  -  Kavak  et 
d'Anadouli  -  Kavak  ,  s'évase  jus- 

3u'aux  îles  Cyanées,  et  se   perd 
ans    la   met    î^ou^.    û^*  n^A^% 
blanches  yox\\  cl  v\etv\v^iv\  qq\cvt^^ 


394 


Il  KQUIK 


des  oiseaux  marins,  et  la  pensée 
^'égare  dans  an  rêve  in6ni.  »  Le 
dourant  du  Bosphore  porte  diree- 
iement  depuis  la  mer  Noire  jusque 
sur  le  palais  de  France  à  Thérapia^ 
et,  plus  d'une  fois  ,  les  navires, 
lances  avec  trop  do  vitesse,  sont 
venus  effleurer  ses  murailles  de 
leur  mât  de  beaupré,  par-dessus 
le  quai  étroit  qui  règne  devant  sa 
façade.  # 

Laissant  à  gauche  le  petit  pro- 
montoire calcaire  de  Kiretcb-Bour- 
nou,  où  l'on  trouve  un  agiasma 
CSource  sainte)  consacré  à  sainte 
Kuphémie,  puin  le  golfe  profond 
[  fiti${jxo\r.oi)  de  Buyuk-Déré,  avec 
1©  petit  port  de  KefélirKeui,  et  les 
belle»  prairies  de  la  grande  vallée 
k  laquelle  Buyuk-Déré  doit  son 
nom,  et  où  se  dresse  le  platane 
de  Oodefroy  de  Bouillon,  et  plus 
loin  Taqueduc  de  Mahmoud  I»^ 
l'on  aborde  ù 

Bnyuk-Déré  (In  grande  valléo)> 
dernière  escale  des  bateaux  à  va- 
peur du  Bosphore  (départ  pour 
Gonstantinople  le  matin  à  8  neu- 
res,  et  plusieurs  fois  dans  la  jour- 
née, sans  heure  fixe.  —  HAUl  du 
Croissant.  —  Café  restaurant  de  In 
Montagne  -Verte).  <  Buyuk  -  Déré , 
dit  Théoph.  Gautier,  est  un  des 
plus  charmants  villages  de  plai- 
sance qui  existent  au  monde.  Le 
rivage  se  creuse  à  cet  endroit  et 
décrit  un  arc  où  les  flots  viennent 
mourir  par  molles  ondulations. 
Des  habitations  élégantes,  parmi 
lesquelles  on  remarque  le  palai* 
d'été  de  l'ambassade  de  Russie,  s'é- 
lèvent sur  le  boni  de  la  mer,  au 
pied  des  dornii-res  croupes  de 
collines  qui  forment  le  lit  du 
Bosphore,  sur  un  fond  de  jardins 
veraoyants;  les  riches  négociants 
de  Gonstantinople  possèdent  là 
des  maisons  de  campagne  où, 
chaque  «oir,  le  bateau  &  vapeur 
les  amène,  leurs  affaires  finies,  et 
d'où  ils  repartent  le  matin.  —  Sur 
la  plage  do  Buyuk-Déré,  se  pro- 
iqènent,  après  le  coucher  du  so- 
leil, de  belles  dsmes  arméniennes 
ei  gretqneM  en  grande  toilette. 
Les    lami^reB  de^    c^f^n  et   des 
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maisons  se  mêlent  dans  l'eau  à  )« 
traînée  d'argent  de  la  lune  et  aux 
reflets  des  étoiles  ;  une  brise  sa- 
turée de  parfums  et  de  fraîcheur 
souffle  doucement,  et  fsit  de  l'air 
comme  un  éventail  manié  par  la 
main  invisible  de  la  nuit.  » 

La  promenade  la  plus  fréquen- 
tée de  Buyuk-Déré  est  la  grande 
prairie  avec  le  bouquet  de  pla- 
tanes séculaires  que  nous  avons 
déjà  mentionnés.  Ces  arbres  sont 
au  nombre  de  sept,  et  portent  le 
nom  des  sept  frères  {Yédi-Karin' 
dasch).  Le  plus  ancien,  connu  sous 
le  nom  de  platane  do  Godefroy  d$ 
Bouillon,  semble  compose  dune 
agglomération  de  sept  ou  huit 
troncs  soudés  ensemble.  «  D'é- 
normes racines,  pareilles  à  des 
serpents  boas  à  moitié  cachés 
dans  leurs  repaires,  s'sccrochent 
au  sol;   les  rameaux  qui  s*y  im- 

Elantent  ont  plutôt  l'air  d'arbres 
orizontaux  que  de  simples  bran- 
ches. »  i^a  tradition,  qui  fait  cam- 
per en  cet  endroit  1  armée  de  la 
première  croisade  en  1096,  n'est 
appuyée  sur  aucun  témoignage 
historique  :  elle  a  même  contre 
elle  un  passage  d'Anne  Comnène, 
où  il  est  dit  que  Godefroy  ,  avant 
de  s'embarquer  pour  Chalcédoine, 
campa  entre  le  pont  Kosmidion 
et  Saint-Phocas,  aux  environs  de 
la  Propontide.  11  n'est  nullement 
improbable  cependant  qu'un  dé- 
taclicmont  de  l'armée  des  Croisés 
ait  pu,  à  un  certain  moment,  cam- 
per à  Buyuk-Déré. 

La  caÙèe  des  Roses  et  le  Kasta- 
nié-Sou  (ruisseau  des  châtai- 
gniers) forment  une  jolie  prome- 
nade au  N.  de  Buyuk-Déré,  der- 
rière les  jardins  'du  palais  de 
Russie. 

Buyuk-Déré  est  la  station  la 
plus  favorable  ]iuur  le  vovageur 
qui  voudra  bien  connaître  ïe  Bos-  , 
phore  et  les  environs  de  Gonstan- 
tinople. Il  est  charmant  de  s'v 
installer  une  semaine  pendant  fa 
belle  saison  :  on  y  trouve  des 
caïqs  pour  visiter  la  rive  d'Asie,  le 
mont  du  Géant,  le  çolfe  de  Beikos. 
Hounkitr-Iskélessi,  etc. ,    et  des 
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hevauz  pour  pousser  ses  ex  cur- 
ions Ters  la  mer  Noire  ou  vers 
i  forêt  de  Belgrade.  Tout  voya- 
eur  devra  consacrer  au  moins 
n  joor  à  cette  dernière  excur- 
ion. 

Bxettmion  à  Baghichè-Keui  et  à 
elgrade;  aqueduc*  et  fnnH.  — 
agbtchè-Keui  est  situ('>  &ur  le 
smmet  de  la  chaîne  de  collines 
ai  enserrent  au  N.  la  longue 
allée  de  Buyuk-Dércs  à  5  kil.  en- 
iron  de  la  mer.  On  y  arrive  à 
'avers  de  beaux  massifs  de  pla- 
ines et  de  cyprès  ,  disposes 
9mme  un  vaste*  jardin  anf?lai<t. 
D  passant  sous  la  grande  arcade 
e  l'aqueduc  de  Mahmoud  \"  , 
D  décoavre  une  vue  maçnifi- 
ue  y  sur  la  vallée  luxuriante 
î  Buyuk-Déré,  sur  le  Bosphore 
ojours  sillonné  de  navires.  L'a- 
jeduc  bâti  par  lo  sultan  Mab- 
oud  I"t  en  173-2,  fournit  d'eau 
a  faubourgs  do  Péra,  Galata  et 
îschik-Tasch.  Ce  bel  ouvrage  hy- 
'Saliquc  est  di\  ennèremcnt  k  \"\- 
tiative  du  sultan  Mahmoiui.  tan- 
s  que  Soliman  le  (irand  n'avait 
it  que  restaurer  les  aqueducs 
rs  anciens  empereur*  de  Hy- 
nce. 

L*aqueduc  prend  son  origine 
ins  deux  hend,  esp^c^■s  rlV-tangs 
I  de  réservoirs  disposrîj  pour  ré- 
tro ir  les  eaux.  L'un  se  nomme  le 
md  de  Mahmoud,  l'autre  le  Bend 
î  la  Valide,  ou  de  la  sultane  mère 
5  ce  souverain.  Les  ouvrages 
art  qui  en  dépendent  Hontratjue- 
ic  en  ma(;onnerie  de  "îi  arches  ; 
aux  tahtim,  ou  réservoirs  pour 
iviser  l'eau  à  l'entrée  de  Péra  et 
es  cinaetières ,  enfin  une  série 
8  pyramides  hydrauliques  (Sou- 
raxous),  érigées  le  long  de  la 
»ate  de  Péra  à  Buyuk-Déré',  pour 
igmenter  l'impulsion  de  l'eau, 
e  plus  grand  nombre  de  ces  py- 
kmides  se  voit  près  de  Buyuk- 
iTend-Tchiftlik  ,  à  moitié  chemin 
itre  Péra  et  Buyuk-Déré. 
Belgrade  est  situé  à  5  kil.  au 
»là  de  Baghtché-Keui,  au  milieu 
one  forêt  c^ui  na  pas  moins  de 
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couvre  les  pentes  de  laj>eti(e 
rhaine  de  montagnes  que  le  Baikaii 
projette  jusqu'au  Bosphore.  C'est 
ta  seule  forêt  qu'on  trouve  dans 
la  Thfaee  ,  aux  environs  de  Con- 
slantinople.  De  sa  conservation 
dépend  l'alimentation  du  grand 
réservoir  d'eau  de  la  capitale,  et 
des  gardes  spéciaux  veillent  à  la 
fois  sur  la  foréi  et  sur  les  travaux 
d'art  des  aqueducf».  Le  village  de 
Belgrade,  qui  s'appelait  Pftra  du 
temps  des  Byzantins,  est  situé  dans 
un  vallon  entre  les  deux  réser* 
voirs  appelés  le  grand  Bend  et  le 
petit  Bend.  Deux  réservoirs  plus 
petits ,  construits  par  Andronic 
Comnène  ,  se  trouvent  de  chaque 
côté  du  grand  Ueiid  :  l'un  d'eux 
se  voit  sur  la  route  de  Pacha-Déré. 
—  De  ees  (juatre  réservoirs ,  les 
eaux  se  rendent  jusqu'au  Paoba- 
houz,  ou  grande  citerne  de  Pyrgos, 
bâtie  tgalement  par  Andronic 
Comn^ne,  et  réparée  par  Osman  II. 
A  ]'0.  de  Belgrade  et  au  N.  de 
Pnrha-Di'ré  ,  dans  la  vallée  de 
F'mad  eddin  ,  se  trouve  un  autre 
hend.  relui  de  Aivat,  bâti  en  17G0 
par  Mustapha  Ifl  ;  ses  eaux  vont 
])ar  deux  aqueducs  dont  l'un 
se  nommo  le  ^'»J.7  aqueduc ,  re- 
joindre la  grande  citerne  de  Pyr- 
gos. Toutes  ees  eauv  réunies  dans 
rette  citerne  coulent  alors  vers 
la  capitale  et  franchissent  deux 
vallées  }>ar  deux  aqueducs  dont 
l'un  porte  le  nom  de  grand  aque- 
duc  de  Justhiieii. 

En  outre  de  ces  beaux  ouvrages 
hydrauliques,  la  forêt  de  Belgrade 
présente  les  pronjenades  les  plus 
charmantes  et  les  sites  les  plus 
pittoresques.  Sa  végétation  ,  qui 
rappelle  les  forêts  du  Nord,  com- 

f>rend  des  essences  très-diverses, 
e  hêtre,  le  bouleau,  le  chêne,  le 
platane,  l'yeuse,  le  pin,  l'orme 
et  le  peuplier.  Les  villages  de 
Bnghtchç- Keui  et  de  Belgrade 
sont  dan;*  les  mois  de  printemps 
la  résidence  favorite  des  Francs, 
des  Grecs  et  des  Arméniens  de 
Constantinople  ;  mais  «  doiTV^  V^ 
courant  de  Vétt ,  \«k.  iox^X.  ^^N*\«tL\ 


Ikil.    do  ci rronfértnco ,    et  qui  \  moins  salnhie  ,  ox  *\\  n^wv  xûx^'a'^ 
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rives  du  Bos- 
phore 

Au  N.  de  Belgrade,  on  peut  fran- 
chir la  chatne  des  montagnes  et 
Sousser  jusqu'à  Domouz  -  Déré, 
'où  l'on  découvre  la  mer  Noire 
sur  une  vaste  étendue. 

Revenons   à  Buyuk-Déré   pour 
achever   de    décriVe    la   rive    du 
Bosphore.   Le  Mésar-Boumou  (cap 
des  tombeaux),  qui  ferme  au  N.-E. 
le   golfe  de  Buyuk-péré ,  porte, 
comme    son    nom    l'indique ,     le 
cimetière  du   village  de  Sari-Ier 
(le  sol  jaune),  célèbre  par  ses  jar- 
dins. C'est  là  que  vient  aboutir  la 
petite  vallée  duKastanié-Sou,déjà 
mentionnée.    Le  Mézar-Bournou 
n'est  autre  que  l'antique  promon- 
toire Sim€u,  où  s'élevait  un  temple 
de  Vénus  Meretricia,  très-honoré 
des  navigateurs.  On  aperçoit  en- 
suite  le   village  de  léni-Mahallé, 
puis  le  fort  de  Téli-Tahia  ,  un  peu 
plus   loin  le  château  de  Roumili- 
Kavaky  qui  croisent  leurs  feux  avec 
les  forts  de  loucha  et  d'Anadouli- 
Kavak  sur  la  rive  opposée.  A  par- 
tir de   ce  point  jusqu'à  Tembou- 
chure  de  la  mer  Noire,  leBospkore 
ne  présente  plus  qu'un  canal  droit 
et  évasé,  dont  les  rives  escarpées 
et    nues    offrent  un  aspect  plus 
■évère  que  celles  que  nous  avons 
longées    jusqu'à    présent.     Téli- 
Tabla  a  été  construit  en  1794  par 
ringénieur  français   Monnier ,   et 
Roumili  -  Kavak    par   sultan   Mu- 
rad  IV.  C'est  en  cet  endroit   quo 
Jason  avait  élevé  un  autel  à  Cv- 
bèle.  C'est  aussi  là  que  s'élevait  le 
Sérapeion ,    ou   temple    de   Sera- 
pis  ,  élevé  par  les  Bjzaotins.  Au 
XIV*   siècle,  les  Génois,  établis  à 
Galata,  et  bravant  l'autorité  vacil- 
lante des   empereurs  ,    élevèrent 
sur  les  deux  rives  deux  châteaux 
forts  ,  qui  leur  assuraient  la  pos- 
session du  détroit;  une  forte  chaîne 
était  tendue  en  travers  du  canal. 
Les    ruines    du    château    génois 
d'Europe   sont    beaucoup    moins 
bien    conservées    que   celles  du 
château  d'Asie  (v.   ci- après).   A 
quelque  distance  de  làse  trouvent, 
sur  le»  bûuteurn ,   les  restes  du 
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monastère  de  Mavro  -  Molo»  ^  e 
ceux  d'une  tour  ronde  (  hmni 
TinuBo)  qui  servait  de  phare  dan 
les  temps  anciens. 

Bnyuk-Limaii.  l'ancien  port  de 
Ephésiens,  est  le  premier  mouil 
lage  que  rencontrent  sur  cett 
côte  les  navires  venant  de  la  me 
Noire.  Il  est  protégé  par  la  mass 
rocheuse  du  promontoire  de  Ki 
ribichê ,  antique  Gypopolis ,  o 
ville  du  Vautour ,  a  la:|^uelle  s 
rattachait  la  fable  du  roi  Phinéc 
tourmenté  par  les  Harpies;  un 
forteresse  couronne  le  sommet  d 
Karihtché-Boumou  ;  au  delà  de  c 

Soint,  le  Bosphore  s'élargit  cons 
érablement  jusqu'au 
Roumili-Fener  ou  Fanaraki  (1 
fanal  d'Europe,  le  petit  fanal),  qi 
en    marque   la   limite.    Les    tro 

freintes  qui  terminent  de  ce   côt 
a  côte  d'Europe  portent  des  ba 
teries  assez  importantes.  En  fac 
de    ces    trois    promontoires  ,    o 
aperçoit   les  Roches  Gyanées  o 
Symplégades   (en    turc    Ewék 
Tachi).  Selon  la  fable,  les  rocb( 
Symplé^ades  étaient   mobiles , 
s  écartaient  pour  se   heurter  ei 
suite  avec  violence.  On  sait  av< 
quelle  hardiesse  Jason  franchit  < 
terrible   passage   avec    le    navi; 
Argo.  Ce  sont  des  Ilots  rocaillei 
reliés  au  continent  par  une  espèi 
d'isthme  ,  que  les  eaux  de  la  m 
laissent  souvent  à  découvert,   < 
sorte  que  les  Ilot»  sont  alors  ut 
entre  eux  et   avec  le   continei 
Dans  les  hautes  eaux,  les  roche 
sont  au  contraire  séparés  ,  phéo 
mènes  naturels ,   oui   ont    don 
naissance  à  la  fable  antique.  ( 
voit  sur  l'un  de  ces  rochers  un  pi 
destal  avec  une   colonne    bris^ 
que  l'on  nomme  sans  aucune  r 
son  colonne  de  Pompée,   et  <] 
parait  le  débris  d'un  autel  roma 
Pour  achever  cette   excursic 
on  fera  bien  de  pousser  sur  la  c^ 
do  la  mer  Noire  jusqu'aux  villa§ 
de   Demirdji-Keui ,    Zékéré-Kc 
et  Domouz-Déré  ,  où  l'on  obser 
un  gisement   de  lignite ,  et  d' 
l'on    peut  revenir  à  Bujuk-D^ 
par  Belgrade.  Le  fort  de  Kila  pi 
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du  promontoire  Eski  - Fanaraki 
ait  destiné  à  protéger  lès  ouvrages 
de  la  mer  Noire  contre  un  dé- 
barquement qui  les  prendrait  à 
revers.  Au  delà  du  village  de 
DerkoB,  à  une  grande  journée  de 
Constantinople  ,  s'étendait  la  mu- 
raille d'Anastase  ,  destinée  à  ar- 
rêter lea  incursions  des  Barbares. 

RiTe  d'Alie.  —  La  forteresse  de 
Bits  SUT  la  c^te  d'Asie,  à  l'entrée 
d'une  charmante  vallée ,  est  con- 
struite dans  le  môme  but  que  celle 
de  Rila  surlacéte  d'Europe,  celui 
de  protéger  les  ouvrages  de  dé- 
fenae  du  Bosphore.  On  redcontre 
ensoitesurla  côte  le  rocher  de  Co- 
hme ou. Kromion,  maintenant  uni  à  la 
terre  ferme  par  l'accumulation  des 
sables,  puis  le  cap  Kown-Boumou , 
l'ancien  promontoire  d'Ancjrœum, 
d*où  les  Argonautes  levèrent  défi- 
nitivement l'ancre  pour  se  rendre 
aux  bords  du  Phase.  Après  Koum- 
Bournou  s'ouvre  la  baie  de  Kaba- 
kos ,  où  l'on  peut  visiter  deux 
grottes  assez  vastes.  Cette  baie 
présentait  autrefois  des  Ilots, 
qu'on  appelait  les  Cyanées  d'Asie, 
et  qui  ne  sont  plus  que  des  écucils 
aons-marins. 

Anadouli-Fénéri,  ou  Fanaraki 
(le  fanal  d'Asie),  marque  l'entrée 
du  Bosphore.  Poiraz  (par  corrup- 
tion de  Boi'eas),  qui  vient  ensuite, 
est  un  fort  qui  répond  à  celui 
de  KariBtché  sur  la  céte  d'Europe. 
Fil-Bonmou,  qui  vient  ensuite, 
est    également   fortifié.    La   céte 

S  résente  une  baie  irrégulièrement 
écoupée,  dominée  par  une  es- 
pèce de  haute  falaise  à  pic  Jusqu'au 
promontoire  de  Hiéron,  qui  porte 
a  son  sommet  le  château  génois, 
rainé,  et  à  son  pied,  le  fort  mo- 
derne et  le  village  de 

Anadonli-KaTak.  Le  promon- 
toire Hiéron  (sacré)  devait  son  nom 
antique  au  Temple  des  douze  dieux, 
consacré  par  l'Argien  Phrygos,  et 
doté  par  Jason  à  son  retour  de  la 
Colchide.  Près  de  là  s'élevait  aussi 
le  Temple  de  Jupiter  favorable  (Zîv^ 
ou/Bios), élevé  par  les  Cnalcédoniens, 
et  que  Justinien  convertit  plus 
tard  en  une  église  dédiée  à  J'ar- 
Orifs't. 
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change  saint  Michel.  Ce  promon- 
toire, le  dernier  contre*rort  jeté 
par  les  montagnes  de  la  Bithynie, 
en  face  du  dernier  chaînon  de 
l'Hémus  sur  la  rive  d'Europe, 
intercepte  un  détroit  qui  a  tou- 
jours été  considéré  comme  la 
première  barrière  du  Bosphore 
contre  les  invasions  du  N .  ;  il  a  été 
fortifié  depuis  les  temps  les  plus 
anciens,  et  a  servi  à  la  foia  de 
défense  et  de  bureau  de  péage  pour 
les  navires  qui  franchissaient  le 
détroit.  Prusias,  roi  de  Bithynie, 
enleva  Hiéron  aux  Byzantins.  Cet 
endroit  fut  bien  souvent  le  théâtre 
des  combats  livrés  contre  les  bar- 
bares, les  Hérules  en  248,  puis  les 
Goths,  les  Russes  en  865  et  941. 
Au  xiv«  siècle,  les  Génois,  s'em- 
parant  du  détroit  (V.  p.  396),  y  bâ- 
tirent sur  la  rive  d'Asie  le  châ- 
teau dont  on  voit  aujourd'hui  les 
ruines  pittoresques.  Les  murailles, 
d'une  étendue  assez  considérable, 
portent  encore  le»  armes  de  Gènes 
et  de  Byzance.  Du  reste,  cette 
possession  fut  disputée  vivement 
aux  Génois  parles  Vénitiens  (1350) 
et  par  les  Byzantins  eux-mêmes. 
C'est  encore  en  cet  endroit  que 
ces  derniers  résistèrent  aux  pre- 
mières attaques  des  Turcs. — Le 
fort  à*Anadouli-Kanàk  a  été  bâti  par 
Murad  IV. 

Un  peu  plus  loin,  au  pied  du 
Mont  du  Géant,  on  rencontre  la 
batterie  de  loncha-Tabia^  qui  croise 
ses  feux  avec  celle  de  Tttli-Tabia 
(F.  p.  396),  et  la  petite  échelle  de 
Sudlidjé,  quelques  maisons  avec 
un  café,  ombragées  par  un  beau 
bouquet  d'arbres,  oui  on  débarque 
pour  monter  en  20  min.,  par  un 
sentier  bien  tracé,  au  sommet  du 

Mont  dn  Géant,  en  turc  loucha- 
Dagh  (le  mont  de  Josué),  la  plus 
haute  montagne  des  rives  du  Bos- 
phore, élevée  de  180  met.  au-des- 
sus de  la  mer.  Le  pied  du  Mont  du 
Géant  forme  deux  promontoires: 
le  Madgiar-Bournou  (cap  des 
Hongrois),  au  N. ,  et  le  Selvé- 
Bournou  au  S.,  séparés  par  la  pe- 
tite baie  d'Umour-Ién,  i^\\^\\\vi.^ 
au  golf  A  àeB\iyvj\L-Ii^^fe.\A  tvwcv 


3i)8  riKQUIE 

de  Mont  du  Géant  provient  d'une 
légende  classique.  Amycus,  roi 
des  Bébrjces,  tué  par  Polluz  au 
combat  du  ceste  (F.  Bey-Koz},fut 
enterré  sur  cette  montagne.  Selon 
une  tradition  munulmane,    qui  n'a 

Sas  m^me  pour  elle  l'apparence 
'une  raison  ,  le  géantn'était  autre 
que  Josué  (loucha),  le  juge  des 
Hébreux.  On  trouve  sur  la  mon- 
tagne, au-dessus  des  ruines  de 
V église  de  Saint-  Pantaléon  bâtie 
par  Justinien ,  le  tombeau  du 
géant,  qui  a  été  aussi  nommé  pen- 
dant longtemps  le  Zt(  d'Hercule, 
C'est  une  fosse  longue  do  6  met. 
et  large  de  1  met.  50cent.,  entourée 
d'un  enclos  de  pierres  planté  de 
fleurs  et  d'arbustes.  Deux  dervi- 
ches gardent  le  tombeau  du  pré- 
tendu Josué,  et  les  musulmans 
viennent  y  suspendre  les  débris 
de  leurs  vêtements  déchirés,  sorte 
d'offrande  qui  doit  les  préserver 
de  la  maladie. — Du  sommet  du 
Mont  du  Géant,  on  découvre  un 
panorama  magnifique  qui  s'étend 
au  N.  jusqu'à  la  mer  Noire,  et  au 
S.  jusqu'au  lonff  promontoire  Douz- 
Bournou,  au  fond  de  la  mer  de 
Marmara.  A  l'E.,  on  plane  sur  une 
région  montagneuse  et  pittores- 
que,  où  le  regard  s'égare  dans  de 
fraîches  vallées  entre  des  collines 
bien  boisées.  A  l'O.,  c'est  le  Bos- 

Shore  et  la  côte  d'Europe,  déjà 
écrite.  Constantinople  est  caché 
Sar  un  pli  du  terrain,  mais  le  golfe 
e  Buyuk-Déré,  Thérapia,  la  baie 
de  Balta-Liman  et  Roumili-Hissar, 
se  montrent  sous  l'aspect  le  plus 
enchanteur.  La  côte  d'Asie  pré- 
sente vers  le  S.  Jlounkiar-Iské- 
lessi,  le  golfe  de  Bey-Koz,  la  pointe 
de  Kandlidjé,  puis  celle  de  Kan- 
dilli,  en  face  dé  Roumili-flissar, 
et  la  baie  de  Tchenghel-Keui.  do- 
minée par  le  mont  Boulgourlou. 

Du  Mont  du  Géant  on  peut  re- 
descendre par  de  bons  sentiers  dans 
la  iolie  vallée  de  Tokat,  ou  vers  le 
le  Kiosque  de  Ilounkiar  Iskélessi, 
à  travers  de  belles  prairies. 

Un  sentier  qui  descend  du  Mont 
du  GéMDi  vers  le  S.-C,  nous  ra- 
mène  au  petit  port  de  Umour-léri^ 
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Ott  Kifadjilar^  ombragé  d'un  beau 
bouquet  de  platanes ,  où  l'on  se 
rembarque  pour  suivre  les  rives 
du  Bosphore. 

€  La  côte  d'Asie,  dit  M.  de  La- 
martine, ne  doit  presque  rien  à 
l'homme;  la  nature  y  a  tant  fait! 
Il  n'y  a  plus  là  ni  Buyuk-Déré^  ni 
Thérapia,  ni  palais  d'ambassa- 
deurs, ni  villas  d'Arméniens  du  de 
Francs;  il  n'y  a  que  dos  mbnia- 
ttnes,  des  gorges  qui  les  séparent, 
de  petits  vallons  tapissés  de  prai- 
ries qui  se  creusent  entre  les 
racines  de  rochers,  des  ruisseaux 
qui  y  serpentent,  des  torrents  qui 
les  blanchissent  de  leur  écume, 
des  forêts  qui  se  suspendent  à 
leurs  flancs,  oui  glissent  dans  leurs 
ravines,  qui  descendent  jusqu'aux 
bords  des  golfes  nombreux  de  la 
céte  ;  une  variété  de  formes  et  de 
teintes,  et  de  feuillage,  et  de  ver- 
dure, que  le  pinceau  du  peintre 
de  paysage  ne  saurait  pas  même 
inven'icr;  quelques  maisons  iso- 
lées de  matelots,  ou  de  jardiniers 
turcs,  répandues  de  loin  en  loin 
sur  la  grève,  ou  jetées  sur  la 
plate-forme  d'une  colline  boisée, 
ou  groupées  sur  la  pointe  des  ro- 
chers où  le  courant  vous  porte  et 
se  brise  en  values  bleues  comme 
le  ciel  de  nuit;  quelques  voiles 
blanches  de  pécheurs',  qui  se 
traînent  dans  les  anses  profondes, 
et  qu'on  voit  glisser  d'un  platane 
à  l'autre,  comme  une  toile  sèche 
que  les  laveuses  replient  ;  d'innom- 
brables volées  d'oiseaux  blancs  oui 
s'essuient  sur  le  bord  des  près  ; 
des  aigles  qui  planent  du  haut  des 
montagnes  sur  la  mer  ;  les  criques 
les  plus  mystérieuses,  entièrement 
fermées  de  rochers  et  de  troncs 
d'arbres  gigantesques,  dont  les 
rameaux,  chargés  de  nuages  de 
feuilles,  se  courbent  sur  les  flots 
et  forment  sur  la  mer  des  berceaux 
où  les  caïqs  s'enfoncent,  des  vil- 
lages cachés  dans  l'ombre  de  ces 
criques,  avec  leurs  jardins  jetés 
derrière  eux  sur  des  pentes  vertes, 
et  leurs  groupes  d'arbres  au  pied 
des  rochers.  » 

Après  avoir  doublé  Selvé-Bour- 
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«au»  on  arrire  au  petit  port  et  au 
kîeaqne  de 

HomUar^Iikélefii  (l'échelle  de 
dé  barquement  du  tueur  d'hommes, 
c'estp-k-dire  du  sultan) ,  à  l'entrée 
delà  Tailée  la  plus  verdoyante  du 
Boaphore.  Cet  endroit  a  6ié  de 
toot  temps  le  séjour  favori  des 
iuhana;  Mahomet  II  y  avait  un 
kiosque,  Soliman  le  Magnifique  v 
bâtit  un  palais  ,  qui  tomba  en 
ruines  et  ne  fut  relevé  qu'en  1746 

Sar  Mahmoud  V  pour  disparaître 
enouyeau.  Sélim  III  construisit 
dans  la  vallée  une  papeterie,  dont 
le  luxe  est  digne  d'un  palais.  En 
1833  une  armée  russe  campa  dans 
la  vallée,  et  le  26  juin  fut  signé  le 
célèbre  traité  d  Hounkiar-lské- 
lessi,  qui  fermait  les  Dardftnelles 
ans  flottea  étrangères.  Le  kiosque 
actuel  a  été  bdti  et  offert  au  i*ultan 
par  Méhémet-Ali,  paclia  d'Egypte: 
tl  a  coûté ,  dit-on,  six  millions  de 
francs.  Cet  édifice  ,  d'un  style 
lourd  et  prétentieux,  est  élevé  sur 
des  terrasses  supcrposéos,  dont 
la  masse  fait  un  contraste  désa- 
gréable avec  la  gracilité  du 
kiosque,  petit  bAtiment  rectangu- 
laire avec  quatre  avant -corps 
ornés  de  colonnes  5ur  les  côtes. 
Les  marbres  d'Egypte.  les  aibdires 
j  ont  été  prodigués,  mais  il  ferait 
peu  d'effet  sans  son  admirable  po- 
sition. On  peut  visiter  le  kiosque 
et  le  jardin  moyennant  un  bagli- 
cbich. — De  Hounkiar-Iskélessi,  on 
peut  faire  une  excursion  dans  la 
Tailée  iusqu'aux  villages  de  Ak- 
Baha  (î  h.)  et  de  Zéké-Déré  (30  min. 
plus  loin),  le  premier  célèbre  par 
ses  châtaigniers  et  ses  cerisiers, 
le  second  par  une  source  ferrugi- 
neuse. Plus  loin,  on  atteint  le  vil- 
lage albanais,  Arnaout-Ktui,  d'où 
l'on  peut  revenir  par  un  autre 
chemin  dans  la  vallée  et  au  village 
de  Bey-Koz. 

Continuant  k  suivre  la  rive  du 
Bosphore  .  on  rencontre  laU- 
Keui  et 

Bey-Koi ,  gros  village  turc ,  qui 
a  donné  son  nom  au  golfe  le  plus 
splendide  du  Bosphore.  Ce  golfe 
poHait  dans  VBDtiquité  le  nom  de 


Baie  d'Amytms;  c'est  Ik.que  la  roi 
des  Bébryces  avait  été  tué  par 
Pollux,  au  retour  de  l'expédition 
des  Argonautes.  Un  laurier  pUntè 
sur  le  lieu  de  sk  défaite  (  A^fvv} 
fjLxivofii-^r,)  avait  la  propriété  singti- 
lière  de  rendre  insensés  ceux  qui 
cueillaient  ses  rameaux.  La  baie 
de  Bey-Koz  était  autrefois  renom- 
mée pour  la  pèche  de  l'espadon» 
qui  a  tout  k  fait  disparu  du  Bos- 
phore. C'est  Ik  que  les  flottes 
anglo-françaises  se  sont  réuniet 
en  1854,  avantd'entrer  dans  la  mer 
Noire.  Au  fond  du  ç^olfe,  on  re- 
marque le  petit  village  et  les 
beaux  ombrages  de  SuHanièh^  mais 
il  ne  reste  plus  rien  du  kiosque 
charmant  qui  avait  été  bâti,  souÉ 
Murad  m  ,  par  Usdémir-Oghli- 
Osman-Pacha,  avec?  les  dépouilles 
des  villes  qu'il  avait  conquises  sur 
la  Perse. 

Continuant  âsuivro  la  rive  d'Asie, 
on  rencontre  successivement  : 

Indjir-Keni  (le  village  de« 
Figui-s)  qui  possède  de  beaux  jar-^ 
dins,  et  une  manufacture  avec  une 
haute  cheminée. 

Tchibouklu ,  humble  hameau 
entouré  de  beaux  arbres  k 
l'entrée  d'une  petite  baie.  Au 
V*  sitcle  ,  l'abbé  Alexaridtô  y 
avait  fondé  le  couvent  des  Veil- 
leurs [y.y.'AfjLr.xoiM) ,  dont  les  moines 
priaient  et  chantaient  nuit  et  jour 
sans  interruption. 

Kanlidjé  (  le  village  sanglant], 
élevé  sur  la  pointe  du  même  nom 
(  Kanliiigé  -  Uournou  }  ,  présente 
l'aspect  le  plus  riant  ot  le  plus  pit- 
toresque ,  avec  ses  jardins  et  ses 
belles  villas  élevées  sur  des  ter- 
rasses superposées ,  ses  minarets 
qui  se  détachent  sur  la  teinte 
sombre  des  cvprès,  et  les  massifs 
de  pins  d'Italie,  qui  couronnent 
ce  charmant  amphilhcAtre. 

AnadouU  -  Hissar  (  le  château 
d'Asie),  qui  lait  face  à  Roumili- 
"nissar,  a  été,  comme  celui-ci, 
bâti  parMahomctlI,  qui  le  nomma 
Ouiel-Hissar  (le  beau  château).  II 
est  aujourd'hui  entièrem^xA  ^%- 
8 armé,  et  ne  ^rè^^tiV.^  "çVa»  o^^ 
quatre  toura  eu  t^xvae*.  k  ^^>^  ^"^ 
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village  ,  qu'il  entoure ,  s'ouvre  la 
vallée  du  Gueuk-Sou  (  ruisseau 
céleste),  à  Tembouchure  duquel 
se  trouve  la  prairie  et  le  kiosque 
des  Eauz-Doucei  d'Aiie.— «C'est, 
dit  M.  Théoph.  Gautier,  une  vaste 
pelouse,  veloutée  d'un  frais  gazon, 
encadrée  de  frênes ,  de  platanes 
et  de  sycomores',  qui  s'encombre, 
le  vendredi ,  d'arabas  et  de  tali- 
kas,  et  voit  s'étendre  sur  des  tapis 
deSmyrne  les  beautés  paresseuses 
du  harem.  Une  charmante  fon- 
taine en  marbre  blanc,  toute  bro- 
dée d'arabesques,  toute  historiée 
d'inscriptions  en  lettres  d'or, 
coiflfée  d'un  grand  toit  à  forte  pro- 
jection ,  et  de  petits  dômes  sur- 
montés de  croissants,  qui  s'aper- 
çoit de  la  mer,  et  se  détache  sur 
un  fond  d'opulente  verdure ,  dé- 
signe au  voyageur  cette  prome- 
nade favorite  des  Osmanlis.  »  Le 
kiosque  impérial  a  été  bâti  par 
Mahmoud  !•'  et  restauré  par  Sé- 
lim.  La  Validé -Sultane  ,  mère 
d'Abdul-Medjid,  y  a  fait  construire 
un  kiosque  nouveau  dans  le  stvle 
du  palais  deDolma-Baghtchè.  Plus 
au  S.  s'ouvre  une  autre  vallée 
également  pittoresque ,  celle  du 
Kutchuh-Soti, 

KandilK  (la  lanterne),  nommé 
dans  l'antiquité  Ttipifijioov,  à  cause 
de  la  violence  du  courant  qui  vient 
s'y  briser  directement,  est  peut- 
être  le  plus  beau  et  le  mieux  situé 
des  villages  du  Bosphore.  Son 
nom,  qui  signifie  lanterne,  lui  vient 
de  la  lanterne  qui  couronne  au- 
dessus  du  village  la  colline  de 
Idjadiëh  ,  et  où  l'on  a  établi  un 
signal  et  un  canon  pour  annoncer 
au  loin  les  incendies.  De  ce  point 
élevé  l'on  jouit  du  panorama  le 
plus  complet  du  Bosphore. 

Koulléh  montre  une  petite  mos- 
quée et  une  vaste  caserne  de  ca- 
valerie bâtie  le  long  du  rivage.  Sur 
la  hauteur  qui  le  domine  s'étend 
Koullè-Baghtchessi  (le  jardin  de  la 
tour) ,  avec  un  kiosque  du  sultan 
caché  dans  un  bouquet  d'arbres. 
C'est  là  que  Soliman  fut  caché 
pendent  trois  ads,  dans  une  tour, 
et  dérobé,  par  le  (f«^vouement  du 


Boitandji-Baohi ,  à  la  foreur  da 
non  père  Sélim  V,  qui  avait  or> 
donne  son  trépaa,  mais  qui  fat 
heureux  de  le  retrouver  en  vie  à 
son  retour  d'Egypte.  Soliman, 
devenu  sultan ,  remplaça  la  tour 
par  un  jardin  magnifique.  Ce  lien 

Sortait  aussi  autrefois  une  église 
e  Saint-Michel  archange. 

Tchengel-Keui  (village  du  Croc), 
ainsi  nommé  à  cause  de  la  vieille 
ancre  de  fer  que  Mahomet  II  y 
trouva  sur  le  rivage.  On  voit  de 
jolies  villas ,  et  un  kiosque  im- 
périal qui  rappelle  le  souvenir 
des  sanglantes  exécutions  ordon- 
nées par  Murad  IV. 

Beylerbey-Keni,  crros  village 
avec  un  grand  palais  en  bois 
jaune  et  gris,  bâti  par  Mahmoud  II. 
L'aspect  de  ce  palais,  encore  plus 
insignifiant  que  celui  de  Tchéra- 
gan,  est  celui  d*un  grand  couvent. 
Au-dessus  de  Beylerbey  se  dresse 
le  sommet  du  mont  Boulg^ourlou. 

Istavrof  présente  une  jolie  mos- 
quée à  deux  minarets,  qui  n'est 
qu'une  ancienne  église  grecque. 

Kouigoundjoak  (le  peM  corheau) 
avec  le  port  de  Eukuz-Liman ,  et 
ses  magasins  de  blé ,  n'a  rien  de 
remarquable,  mais  c'est  le  dernier 
village  de  la  rive  asiatique  du 
Bosphore  avant  Scutari. 

Scntari.— Le  mont  Bonlgonrlon. 
Kadi-Keui. 

Une  journée  suffit  pour  visiter  Scntari, 
le  mont  Boulgourlou  et  Kadi-Keui,  en  se 
rendant  de  Scutari  au  Boulgourloa,  4  kil. 
environ;  du  Boulgourlou  à  Kadi-Keui, 
3  kil.  1/9.— Retour  à  Scutari  par  le  Grand 
CimeUère,  1  kil.  1/2. 

Scutari  ou  Ouskoudar.  —  Hû- 

toire,  —  Cette  ville  devait  son  nom 
antique  de  Chrysopolis,  selon  les 
uns,  à  Chrysès,  fils  d'Agamemnon 
et  de  Chryséis,  selon  les  autres^ 
à  cette  circonstance  que  les  Perses 
y  avaient  déposé  le  trésor  des  con- 
tributions levées  sur  la  Propontide. 
Chrysopolis  était  une  dépendance 
de  Chaicédoine.  Polybe  la  men- 
tionne comme  le  point  d'où  Ton 
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t'embarquait  pour  franchir  le  Bos- 
phore, et  où,  d'après  les  avis  d'Al- 
eibiade,  les  Athéniens  avaient  éta- 
bli, un  péage  pour  les  navires. 

Èiat  actuel. — Scutari,  le  plus  im- 
portant des  faubourgs  de  Constan- 
tinople,  est  biti  en  amphithéâtre  en 
regard  de  cette  ville.  Le  débarca- 
dère de  Scutari  se  présente  sous 
Taspect  le  plus  pittoresque.  C'est 
une  sorte  de  plancher  flottant  com- 
posé de  grosses  poutres.  A  gauche 
est  un  café,  sur  un  petit  môle  qui 
s'avance  dans  l'eau.  Le  café  est 
entouré  de  bancs,  toujours  garnis 
d'une  foule  de  fumeurs.  Au  pied 
du  môle  circulent  les  caïqs,  les 
canots,  les  embarcations  de  toute 
espèce.  Un  peu  en  arrière,  appa- 
raïasent  les  murailles  blanches  de 
Bnyiik  -  Djami.  Cette  mosquée  , 
avec  aon  minaret,  sa  coupole,  ses 
terrasses  mamelonnées  ae  petits 
dômes  en  plomb  entre  lesquels  s'é- 
lèvent quelque»  arbres,  produit  un 
très-joh  effet.  Une  fontaine  surmon- 
tée d'un  toit  en  auvent,  bordée 
d'arabesques,  de  rinceaux,  bario- 
lée d'inscriptions  turques  sculp- 
tées en  relief  dans  le  marbre,  oc- 
cupe le  centre  do  la  place,  en 
forme  de  quai,  où  viunt  aboutir  la 
principale  rue  de  la  ville.  La  plu- 
part de  ses  maisons  sont  peintes 
en  rou^e.  La  circulation  y  est 
très-active.  On  yvoit  de  nombreux 
arabas,  traînés  par  des  bœufs  ou 
des  buflles  noirs,  monter  et  descen- 
dre incessamment.  La  largeur  de 
cette  voie  en  fait  d'ailleurs  un 
véritable  marché.  A  droite,  s'élève 

La  mosquée  de  la  saltane  Va- 
lidé, flanquée  de  deux  minarets  à 
deux  étages  chacun.  Le  turbé  de 
la  fondatrice,  placé  auprès  de  la 
mosquée,  est  surmonté  par  un 
dôme  formé  d'une  grille  à  jour. 

La  grande  rue  se  bifurque  alors. 
La  rue  à  gauche,  où  l'on  pourra  vi- 
siter une  école  turque^  se  continue 
avec  la  route  du  mont  Boulgour- 
lou  (Y.  ci-dessous).  La  rue  à  droite 
va  aboutir  au  grand  cimetière  turc 
et  k  la  plaine  d'ilaïdar-Pacha.  On 
Y  rencontre  d'abord,  à  droite,  Ic^a- 
ïow  du  pacha  gouverneur;  plus  loin, 
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à  gauche,  le  iékié  de*  derviches  hw^ 
leurn ,  dont  nous  avons  décrit  pluf 
haut  les  bizarres  pratiques  (Y.  p. 
330).  C'est  une  simple  maison  de 
bois  à  deux  étages.  Au  devant,  s'é- 
tend un  petit  cimetière  ombragé 
par  un  grand  noyer.  En  face  an 
tékié,  s'élève  une  petite  mosquée 
avec  une  enceinte  extérieure  peinte 
en  vert,  et  un  petit  cimetière  planté 
de  beaux  cyprès.  Un  peu  plus  loin, 
la  route  atteint. 

Le  grand  cimetière  de  Scutari, 
le  plus  vaste,  le  mieux  situé  et  le 
plus  peuplé  de  l'Orient.  C'est  un 
immense  bois  de  cyprès  couvrant 
un  terrain  montueux,  coupé  de 
larges  allées,  qui  s'étend  sur  la 
longueur  de  plus  d'une  lieue.  Les 
cyprès  atteignent  en  cet  endroit 
de  magnifiques  proportions,  et  af- 
fectent des  Termes  très-variées.  Le 
long  des  allées,  on  rencontre  des 
marbriers  tranquillement  accrou- 
pis, qui  sculptent  les  colonnes  en 
marbre  de  Marmara ,  dont  les 
tombes  sont  faites.  Quelques  tur- 
bés  aux  arcades  moresques  s'é- 
lèvent de  distance  en  distance. 
Les  cyprès  sont  peuplés  de  co- 
lombes. —  Le  sol  de  Scutari  est 
considère  comme  une  terre  'sa- 
crée. C'est  là  qu'a  été  fondée  la  dy- 
nastie des  Ottomans;  c'est  de  là 
que  l'islamisme  est  parti  pour  se 
répandre  sur  l'Europe.  Aussi  , 
beaucoup  d'hommes  d  une  condi- 
tion illustre  ont-ils  voulu  être 
enterrés  dans  le  cimetière  de  Scu- 
tari. Au  milieu  de  la  foule  des 
tombes,  un  monument  attire  par- 
ticulièrement l'attention  des  voya- 
geurs. C'est  un  dôme  porté  sur  six 
colonnes  de  marbre,  qui  indique 
la  place  où  fut  enterre  le  cheval 
favori  du  sultan  Mahmoud. 

Au  sortir  du  cimetière,  la  route 
entre  dans  la  grande  plaine  appe- 
lée Haidar-Pacha,  qui  s'étend  entre 
Scutari  et  les  énormes  casernes 
voisines  de  Kadi-Keui,  et  sert  de 
champ  de  manœuvres  et  de  lieu 
de  promenade.  Sur  la  droite,  au 
S.-O.,  s'élèvent 

La  mosquée  ^«  ^^"ûm^  v««t^  %> 
coupole  èVé^anXft  fi\.  ^^*  ^^x«.  \£v> 
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nareta  à  une  seule  galerie;  la 
grande  caBerDeSélimièh,  flanquée 
de  quatre  tours  à  ses  quatre  an- 
gles, et  le  grand  bàiiment  rougef 
qui  a  servi  d'hôpital  à  l'année  an- 

flaise.  De  chaque  côté  de  la  route, 
es  murs  faits  avec  de  vieilles 
tombes  brisées  soutiennent  une 
terrasse  élevée  de  3  ou  4  pieds,  où 
les  élégants  et  les  élégantes  de  la 
ville  se  donfient  rendez-vous. 

Le  mont  Boulgourlou.  —  Il  ne 
f|ut  pas  plus  d'une  heure  pour  s'y 
rendre;  en  prenant  à  gauche  de 
la  mosquée  de  la  Validé-Sultane 
(V.  ci-dessus),  on  traverse  le  quar- 
tier sans  prières,  qui  ne  contient  ni 
églises  ni  mosquées,  puis  le  quar- 
tier et  bientôt  le  cimetière  armé- 
nien. Là,  des  platanes  et  des  hê- 
tres remplacent  les  cyprès  du 
cimetière  turc,  et  des  tombeaux 
larges,  à  peu  près  carrés,  surmon- 
tés d'une  table  aplatie,  remplacent 
les  colonnes  funéraires  que  cou- 
ronnent le  turban  et  le  fez.  La  rue 
est  continuée  par  une  route  bor- 
dée de  riches  villas.,  parmi  les- 
âuelles  on  remaroue  celle  de 
iza-Pacha,  et  celle  où  mourut 
Mahmoud  II.  Des  deux  côtés,  s'é- 
tendent des  vignobles  qui  pro- 
duisent le  vin  de  Tcharisch,  le 
meilleur  de  Constantinofde.  La 
route  traverse  le  village  de  Boul- 
gourlou-Keui ,  et,  tournant  à  gau- 
che, se  dirige  vers  la  montaf^ne. 
Des  coupés  modernes,  des  arabas 
et  des  charrettes  traînées  par  des 
bœufs  vous  conduisent  jusqu'à  mi- 
côte  du  Boulgourlou.  Là,  se  trouve 
un  plateau  ombragé  de  platanes, 
où  il  faut  mettre  pied  à  terre  pour 
continuer  l'ascension  jusqu'au 
sommet  de  la  montagne,  marqué 
par  un  bouquet  de  thuyas  et  de 
nôtres.  On  y  découvre  ïui  pano- 
rama spleudide  :  au  sud,  la  iiior  de 
Marmara;  au  nord,  la  côte  d'Asie 

aui  se  prolonge  jusqu*à  l'ouverture 
e  la  mer  îsoire;  de  ce  i:ùté,  la 
vue  s'arrête  sur  le  mont  du  Géant, 
reconnaissable  au  bouquet  d'ar- 
bres oui  le  couronne;  a  l'esté  le 
golfe  oeiVicemédie,  les  montagnes 
et  les  piâinea  de  J'Asie.  Ce  sont 
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les  grandes  lignes  de  ce  tableau. 
Au  premier  plan,  on  aperçoit  le 
Bosphore,  depuis  les  murailles 
blanches  de  Buyuk-Déré  jusqu'à 
Constantinople.  Il  apparaît  comme 
un  grand  lac  isolé.  D'un  côté  de 
ce  lac,  Scutari;  de  l'autre,  la  ville 
de  Constantinople  îuut  entière. 
Du  sommet  du  Boulgourlou,  on 
redescend  par  le  même  chemin 
sur  le  plateau  dont  nous  avons 
parlé.  A  l'ombre  des  platanes, 
coule  une  fontaine  dont  Veau  est 
réputée  la  meilleure  de  Constan- 
tinople; elle  est  l'objet  d'un  com> 
merco  de  l'autre  côté  du  Bos- 
phore, où  elle  se  vend  5  paras  le 
verre.  Les  chrétiens  se  réunissent 
sur  ce  plateau  le  dimanche,  et  les 
Turcs  le  vendredi. 

Du  Boulgourlou  on  peut  se  ren- 
dre directement  à  Kadi-Keui.  A  30 
min.  au-dessousdu  village  de  Boul- 
gourlou, il  faut  quitter  la  route  de 
Scutari  et  prendre  le  chemin  à  gau- 
che ,  qui  passe  entre  des  vignes, 
longe  l'extrémité  inférieure  du 
grand  cimetière  ,  et  traverse  l'es- 
planade de  Uaïdar-Pacha  (V.  ci- 
dessus).  Du  village  de  ce  nom  par- 
tent la  route  de  Nicomédic  à  gau- 
che, età  droite  celle  de  Kadi-Keui. 

Kadi-Keui  (prononciation  vul- 
gaire de  Kazi-Keni ,  le  village  du 
juge),  l'antique  Ghaicédoine. 

Histoire.  —  Cette  ville,  bâtie  par 
les  Mégariens  on  6'(f0,  dix-sept  ans 
avant  Byzance,  porta  d'abord  les 
noms  de  Prok»''rastis,  de  Colpusa, 
et  enfin  dt*  ville  dt^s  Aveugles, 
parce  que  ses  fondateurs  avaient 
méconnu  l'admirable  situation  de 
Byzancc.  Ce  nom  lui  aurait  été 
donné,  selon  Hérodote,  par  le  sa- 
trape Mégabase  ;  selon  Strabon, 
il  aurait  été  prononcé  par  la  Py- 
thie, dans  un  oracle  donné  aux 
fondateurs  de  Byzancc.  (T.  p.  3')7.) 
Cependant,  Ciialcédoine  devint 
une  ville  Uorissante  et  fut  le  chef- 
lieu  d'un  petit  Kiai  qui  compre- 
nait toute  la  riv«>  asiatique  du 
Bosphore.  II  possédait  un  temple 
célèbre  consacré  à  Apollon.  Chal- 
cédoine  fut  prise  par  Otanus,  gé- 
néral des  Perses,  après  l'expedi- 
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an  de  Darius  contre  les  Scythes. 
IternaiiTement  alliée  des  ^thé- 
ieos  et  des  Lacédémoniens,  Chal- 
^doine  fit  ensuite  partie  du 
ijaume  de  Bithynie,  et  passa  aux 
omaint  par  le  testament  de  Ni- 
smède  (74  av.  J.-C).  Mithridate 
i  leur  enleva  apr^s  un  siéçemeur- 
ier.  Sous  l'empire,  elle  Jouit  des 
riviléges  d'une  ville  libre,  mais 
t>andonnée  aux  incursions  des 
arbares  sous  Valérien  et  Gallien, 
lie  fut  occupée  pendant  dix  ans 
ar  le  Perse  Chosroës  (6 1 6-(i36  après 
-C).  Elle  fut  entièrement  dc;- 
-uite  parles  Turcs,  et  ses  débris 
luroirent  des  matériaux  pour  les 
rincipales  mosquées  de  Uonstan- 
nople.  Mais  les  empereurs  grecs 
a  avaient  fait  autant  bien  long- 
smps  auparavant.  ~  Chalcédoine 
donné  le  jour  au  philosophe  Xé- 
ocrate  ;  elle  est  surtout  connue 
ar  le  concile  çénôral ,  qui  s'^ 
nt  CD  451,  et  qui  condamna  l'he- 
ésie  d'Euiyches. 
Étal  actuel.  Kadi-Keui  est  bâti 
ans  une  admirable  situation,  en 
ice  de  la  pointe  du  séraïl,  à  l'en- 
roii  où  la  mer  de  Marmara  com- 
aence  à  se  resserrer  pour  former 
e  Bosphore.  Vis-à-vis,  Conslanti- 
ople  s'étale  avec  ses  dômes,  ses 
linaretsetses  bosquets. Cette  ville 
stun  butde  promenade,  les  jours 
e  grande  fête,  pour  les  habitants 
e  Péra  qui  n'ont  pas  de  maisons 
e  campagne.  Le  port  est  bordô  de 
afés,  incessamment  garnis  d'une 
opulation  de  fumeurs.  Les  maisons 
ont  généralement  peintes,  comme 
elles  de  Scutari.  Il  y  en  a  cepen- 
ant  dans  le  goût  anglais  et  ita- 
ien.  Les  maisons  turques  ont  des 
abinets  saillants,  des  étages  qui 
urplombent,  des  moucharabis  à 
grillages  dorés,  dont  les  lignes 
nchevôtrées  donnent  à  la  grande 
uede  Kadi-Keui  un  aspect  assez 
ittoresque.  Cette  rue  est  d'ailleurs 
rès-animée.  La  seule  curiosité  de 
Cadi-Keui  est  le  Lycée^  bâti  sur 
'emplacement  de  la  basilique  de 
>ainte-Euphe'miet  où  se  tinrent 
leus  conciles.  On  j  montre  au 
oyageur     une    petitç   chapelle 


très-étroite,  qui  passe,  bien  à 
tort,  pour  le  heu  des  séances  du 
concile.  Son  exiguïté  ne  permet 
pas  d'ajouter  foi  à  une  pareille 
supposition. 

La  Tour  de  Léandre,  ou  de  la 
Vierge  (Kiz-Koulessi).— En  face  du 
port  de  Scutari,  se  dresse  sur  un 
rocher,  à  l'entrée  du  Bosphore, 
la  tour  de  la  Vierge ,  impropre- 
ment appelée  par  les  Francs  Tour 
de  Léandre.  En  effet,  ce  n'est  pas 
le  Bosphore  ,  mais  l'Hellespont 
que  Léandre  traverftait  pour  aller 
rejoindre  Héro.  (V.  p.  347.)  Les 
Turcs  ont  aussi  une  légende  sur 
la  tour  dont  il  s'agit  ici.  Une  bo- 
hémienne avait  prédit  à  Moham- 
med-Sultan que  sa  fille  mourrait 
d'une  piqûre  de  serpent.  Il  fit  bâ- 
tir, pour  y  enfermer  sa  fille,  cette 
tour,  où  ne  pouvait  pénétrer  au- 
cun reptile.  Méhar-bchégid  (c'é- 
tait le  nom  do  la  captive)  grandit 
et  devint  si  belle  que.  «a  réputa- 
tion s'étendant  de  proche  en  pro- 
che, arriva,  on  ne  sait  comment, 
jusqu'au  fils  du  .Shah  do  Perse,  qui 
en  tomba  amoureux  et  trouva 
moyen  de  faire  parvenir  à  la  jeune 
princesse  un  bouquet  de  fleurs, 
dont  le  langage  symbolique  devait 
déclarer  son  amour.  Par  malheur, 
il  s'était  glissé  parmi  les  fleurs  un 
aspic  qui  mordit  la  princesse.  Elle 
allait  mourir,  quand  son  amant 
parut  soudain  et  la  rendit  à  la 
vie  en  suçant  la  blessure.  Moham- 
med récompensa  son  courage  en 
lui  donnant  sa  fille.  On  a  cru  k 
tort  Que  cette  tour  avait  été  bâtie 
j»ar  Manuel  Comnène,  et  qu'elle 
avait  servi  à  soutenir  la  chaîne 
qui  barrait  aux  navires  l'entrée  de 
la  Corne-d'Or.  Cette  chaîne  était 
étendue  do  la  pointe  du  Serai  au 
rivage  de  Galata. 

Iles  des  Princes. 

Les  (les  des  Princes,  appelées  par 
les  anciens  Démonesi ,  sont  un 
groupe  d'Iles  situées  à  l'entrée  du 
Bosphore  de  Thràce  ^  a\i  ^.>¥«.  ^<^ 
Constantiiiop\e.  Otv  \^*  TvCk\siTxv^\\. 
aussi  Papadamsia,  c^  çi^v-V^vt^  ^** 
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des  Prêtres t  en  turc  Papaz-AcUissi , 
à  cause  de  plusieurs  couvents  qui 
8*7  trouvaient  :  des  des  Princesses,  à 
cause  des  fondations  pieuses  faites 
par  les  princesses  grecques  de  la 
famille  impériale  qui  gardaient  le 
célibat;  et  enfin  îles  des  Princes, 
parce  qu'elles  servaient  de  lieu 
de  plaisance  aux  princes  du  Bas- 
Empire.  Elles  sont  au  nombre 
de  quatre  principales,  entourées 
d'autres  petits  îlots. 

Proti,  la  première,  appelée  Ti- 
naJU  par  les  Turcs,  n'est  pas  cul- 
tivée. 

Antigoni,  formée  de  rochers, 
est  presque  aussi  stérile  que  Proti. 
A  1  mille  plus  loin  se  trouve 

Khalki,  autrefois  KHaldtïs,  appe- 
lée ainsi  à  cause  d'une  mine  de 
cuivre  renommée  :  elle  possède 
trois  grands  monastères.  L'aspect 
pittoresque  et  la  douceur  du  climat 
en  faisaient  un  délicieux  séjour, 
que  les  Grecs  riches  venaient  ha- 
biter. On  y  remarquait  le  tombeau 
de  sir  Edouard  Barton,  le  premier 
ambassadeur  anglais  envoyé  à 
Constantinople  par  la  reine  Elisa- 
beth. 

Prinkipo  est  la  plus  grande  des 
lies  de  ce  groupe  et  la  plus  éloi- 
gnée vers  le  golfe  de  Nicomédie. 
Elle  a  8  milles  de  tour,  et  surpasse 
en  hauteur  toutes  les  lies  circon- 
voisines.  C'est  aussi  la  plus  peu- 
plée et  la  mieux  cultivée.  On  y 
voit  plusieurs  couvents  dans  une 
belle  situation. 

Le  bourg  de  Prinkipo  est  b&ti  sur 
une  berge  élevée.  Des   sentiers 
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rapides,  bordés  de  rampef  de  bois, 
montent  de  la  mer  aux  maisons. 
De  tous  côtés,  le  rivage  eat  bordé 
de  cabinets  de  bain.  Le  aoir,  l'es- 

f>ace  compris  entre  les  maisons  et 
a  berge  sert  do  lieu  de  réunion 
aux  dames  arméniennes  et  grec- 
ques, qui  viennent  s'y  asseoir  en 
frande  toilette ,  eu  cheveux,  et 
écolletées.  Tous  les  cafés  ont  des 
terrasses  sur  la  mer.  Prinkipo  a 
deux  bons  hôtels  :  ce  qui,  joint  à 
sa  situation,  le  rend  très-propre 
à  servir  de  point  de  départ  pour 
les  excursions  qu'on  voudrait  faire 
dans  les  autres  iles. 

A  une  certaine  distance  du  v., 
vers  le  S.-O.,  est  un  ancien  couvent 
grec  consacré  à  saint  Georges,  qui 
sert  maintenant  d'hôpital  pour  les 
fous.  La  situation  de  ce  couvent  est 
admirable.  Il  s'élève  sur  un  sou- 
bassement de  rochers,  d'oùl'on  do- 
mine la  mer  et  les  collines  de  l'Ile. 

Les  environs ,  couverts  d'une 
riche  végétation  de  myrtes  et  de 
térébinthes,  présentent  plusieurs 
sites  d'un  aspect  très-sauvage. 

A  Prinkipo ,  comme  dans  les 
autres  îles  de  ce  groupe,  l'air  est 
d'une  douceur  et  d'une  pureté 
extrêmes.  Cet  avantage,  joint  à  la 
commodité  qu'offre  la  côte  pour 
prendre  des  bains,  rend  le  séjour 
de  cette  île  délicieux.  Elle  est 
très-fréquenlée  par  les  Français 
établis  a  Constantinople.  Un  ser- 
service  régulier  de  bateaux  à  va- 
peur {V.  p.  353)  la  met  en  commu- 
nication journalière  avec  la  capi- 
tale. 


De  Constantinople  k  Andrinople.  R.  70.  —  A  Belgrade,  R.  BS.^A  Brousse,  R.  81. 
—  A  Bucharett,  R.  68  et  71.  —  A  Choomla,  R.  70.  —  A  Karala,  R.  60.  —  A  Jasey, 
R.  68  et  73.  —  Au  Mont  Athot,  R.  59  et  62.  —  A  Nicée  et  Nicomédie,  R.  81.  — 
A  Nitch.  R.  70.  —  A  Philippopolit,  R.  70.  —  A  Rodosto  ,  R.  60 —  A  Routschouk, 
R.  68.  —  A  Salonique  ,  R.  59  et  60.  —  A  Smyme.  R.  89.  —  A  Sophia,  R.  70.  —  A 
TMbisondei  R.  85.  —  A  la  Troade,  R.  80.  —  A  Varna,  R.  68. 
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DE  CONSTANTINOPLE    A    SALO- 
NIQUE, 

PIK  MKR.-- ILB8  DB  LA  TBRACB. 

De  Constantinople  à  la  sortie 
des  Dardanelles^  V.  R.  58  (p.  344 
à  349,  lisez  à  rebours).  —  En  sor- 
tant du  détroit,  le  navire  se  dirige 
à  I/O.,  et,  laissant  au  N.  le  golfe 
d'Énos ,  passe  entre  les  lies  de 
Lemnos,  Samothrace  et  Imbros. 

LamnOB,  appelée  par  les  mo- 
dernes Stalimène  (du  çrec  th 
r&  hfAivu),  est  la  plus  considérable 
des  lies  ,qui  occupent  le  fond  de 
la  mer  Egée,  en  face  de  Ténédos 
et  du  mont  Athos.  Elle  mesure 
environ  quinze  lieues  de  longueur 
de  l'E.  à  ro.,  sur  cinq  à  six  de 
large  du  N.  au  S.  Elle  est  dominée 
par  deux  sommets  principaux  , 
dont  l'un  est  le  mont  Mosychle, 
ancien  volcan  mentionné  dans  les 
portes  do  l'antiquité.  Elle  produit 
du  vin,  des  fruits,  des  légumes  et 
une  terre  bolaire  rouge,  appelée 
terre  si^llêe,  recherchée  des  Turcs 
et  dea  Grecs  comme  médicament 
astringent. 

Histoire.  —  Les  anciens,  frappés 
des  phénomènes  volcaniques  de 
Lemnos,  avaient  fait  de  cette  île 
le  séjour  de  Vulcain.  On  connaît 
la  léj^ende  suivant  laquelle  les 
Lemniennes  massacrèrent  tous 
leurs  maris,  et  accueillirent  plus 
tard  les  Argonautes.  C'est  à  Lem- 
nos que  Philoctètc  blessé  fut 
abandonné  par  les  Grecs.  —  Les 
premiers  renseignements  histori- 
ques sur  Lemnos  remontent  seu- 
lement au  xii*  siècle  avant  J.-C. 
Habitée  à'abord  par  des  colonies 


pélasgiques,  cette  lie  fut,  en  510 
avant  J.-C,  conauise  par  Miltiade, 
riche  Athénien  aont  la  famille  ré- 

fnait  dans  la  Cbersonnèse  de 
hrace.  Prise  par  les  Perses,  re- 
prise par  les  Athéniens^  Lemnoi 
changea  plusieurs  fois  de  maîtres, 
et  resta  enfin  à  la  Macédoine, 
pour  passer  plus  tard  aux  Ro- 
mains. Elle  fit  partie  de  TEmpire 
Grec  jusqu'à  la  quatrième  croi- 
sade. Elle  appartient  aux  Turcs 
depuis  1657. 

La  capitale  de  l'tle,  appelée 
Lemno  ou  Stalimène,  est  située 
sur  le  penchant  d'une  colline  qui 
se  termine  au  bord  de  la  mer;  on 
y  voit  un  château  qui  a  été  le  sé- 
jour de  la  garnison  turque  et  du 
gouverneur. 

Kokkino  >  l'antique  Hrp/iestta, 
possède  un  bon  port  avec  un  an- 
cien château  ruiné.  La  population 
de  Lemnos  est  de  30  000  hab. 

Imbros.  Cette  ile  ,  située  à  40 
kilom.  à  ro.  de  la  Chersonnèse  do 
Thrace  ,  mesure,  selon  Pline,  116 
kilom.  de  circuit.  Elle  est  haute  et 
montueuse,  mais  moins  élevée  que 
Samothrace  :  elle  est  arrosée  par 
un  cours  d'eau  appelé  l'Ilissus. 
Imbros  a  toujours  partagé  le  sort 
des  iles  voisines.  Elle  contient 
aujourd'hui  3,000  habitants,  culti- 
vateurs et  pécheurs.  Le  village 
Principal ,  qui  porte  le  nom  de 
île,  est  situé  sur  la  côte  orien- 
tale et  possède  un  assez  bon  port. 
Non  loin  de  là,  on  reconnaît  les 
ruines  de  l'ancienne  ville  et  les 
vestiges  d'un  temple. 

Samothrace  ,  située  au  N.-O. 
d'Imbros,   mesure  ewvitow.  4&ViwV» 
de  touT.  «  Ce\.\.e  \^e,  ^\"<.  ^»  \a«^^a.- 
croix  CoMyt.  eV\fe^,  n'e^^.  "^  i^rtw^ix^ 
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ment  parler  que  la  base  de  l'im- 
mense cône  qui  la  surmonte,  et 
Que  l'on  appelle  le  Mont  Saoce, 
aont  la  cime,  plus  élevée,  dit-on, 
quQ  ceU^  de  l'Atho^,  doçpine  de  ^a 
hauteur  "de  2,000  mètres  environ 
toutes  les  lies,  toutes  les  mers  et 
toutes  les  côtes  environnantes.  > 

Hwtoire.— Samolhrace  a  dû  toute 
sa  célébrité,  dans  l'antiquité,  à  ses 
mystères  religieux,  et  au  culte 
des  dieux  Cabires,  dont  la  mytho- 
logie grecque  faisait  les  fils  de 
Vulcain^  et  dans  lesquels  on  re- 
trouve une  trace  du  dogme  de  la 
Trinité,  venu  de  l'extrême  Orient. 
Samothrace  avait  vu  naître  Dar- 
danus,  fondateur  de  l'empire  de 
Troie,  Jason  et  H^^Q^P^i^»  enfants 
de  Jupiter  et  d'Electre. 

La  population  primitive  de  cette 
lie  était  d'origine  pélasgique;  plus 
tard  elle  appartint  aux  ioniens,  et 
suivit  toutes  les  vicissitudes  des 
lies  de  l'Archipel.  Son  sol  est 
peu  fertile,  et  l'industrie  de  ses 
nabitants  est  nulle. 

Beaucoup  plus  loin  au  N.-O..  a 
l'entrée  du  golfe  de  Kavala,  s'é- 
lè-p  rile  de 

Thasos,  située  en  face  des  côtes 
de  Thrace,  dont  elle  n'est  séparée 
que  par  un  canal  d'environ  deux 
lieues,  tout  près  de  l'embouchure 
du  Nestus.  Sa  longueur,  d'orient  en 
occident,  est  de  quinze  milles  d'I- 
talie, et  son  circuit  de  quarante. 
L'Ile  est  petite  et  compte  environ 
4  à  5,000  nabitants,  tous  Grecs. 

Une  colonie  phénicienne  vint 
s'y  établir  au  xvi*  siècle  avant 
l'ère     chrétienne  ,    et    tira     une 

frande  richesse  de  l'exploitation 
e  ses  mines  d'or.  Soumise  par  les 
Perses  en  493,  puis  par  les  Athé- 
niens, qui  la  ruinèrent  en  466  à 
l'occasion  d'une  révolte.  Thasos 
suivitdepuis  toutes  les  vicissitudes 
des  lies  grecques.  Elle  appartient  à 
la  Turquie  depuis  14G2.  Elle  donna 
le  jour  à  Polygnote,  l'un  des  plus 
grands  peintres  de  l'antiquité. 

<  L'ancienne    ville   de    Thasos 

était  fituée  iur  la  côte  N.,  bur  des 

çoJJ/neê  qui  dominent  une  rade 

*80e^  Yêste^M  u  fond  de  hq  uolle  était 


le  port  des  Thaaiens.  Les  ruines 
s'appellent  Palœo- Castro  et  le 
port  Pyrgo,  d'une  tour  vénitienne 
construite  avec  d'antiques  pierres 
de  marbre.  »  On  voit  enoore  les 
restes  (^e  l'ancien  môle  du  port  et 
quelques  tombeaux  ornés  de 
sculptures.  La  ville  proprement 
dite  occupait  trois  collines  sépa- 
rées par  de  profonds  ravins;  ces 
hauteurs  sont  couvertes  de  ruines, 
celle  du  nord  était  l'acropole  de 
la  ville.  Les  Vénitiens  réparèrent 
cette  citadelle.  Le  lion  de  Saint- 
Marc  est  encore  sculpté  sur  une 
porte.  On  observera,  sur  la  troi- 
sième de  ces  hauteurs  vers  le  sud, 
un  escalier  taillé  dans  le  rocher^ 
de  vastes  carrières  antiques  et  une 
porte  que  l'on  peut  préférer  à  la 
porte  de  Mycène.Non  loin  de  laville 
antique  est  une  statue  colossale 
du  dieu  Pan,  sculptée  dans  le  roc. 
Le  navire  double  la  Péninaule- 
Chalcidique,  avec  ses  trois  promon- 
toires, do  monte  Sanio  ou  Uagion- 
Oros  (Aihos)  (U.  62.),  de  Longos  et 
de  Kassandra,  séparés  entre  eux 
par  les  golfes  de  Hagion-Oros  et 
de  Kassandra.  Au  delà  du  cap  Kas- 
saiulra,  on  entre  dans  le  golfe  de 
Saloni(jue,  dont  les  beaux  aspects 
sont  décrits  U.  61  et  02,  et  douolant 
enfin  la  pointe  Kara-Boumou,  on 
aborde  bientôt  dans  le  port  de 

SALONIQUE. 

Renselcnemento.— On  ne  trouve  à  Sa- 
lonique  qu'une  mauvaise  auberge  tenue 
par  un  Italien  ;  mais  il  est  facile  de  se 
procurer  un  bon  logement  dans  les  mai- 
sons preoques. 

BaUaox  i  Tapeur.  —  Messageries  im- 
périales françaises,  toi.s  les  15  jours,  pour 
les  Dartianelle^i,  Gullipoli  et  Constanti- 
nople,  le  mercredi  ;  pour  V'olo  et  le  Pi- 
ree,  le  mardi. — Lloyd  autrichien,  pour  Ka- 
vala ,  les  Dardanelles,  Gallipoli  et  Con- 
stamînople,  tous  les  mardis. — Four  Volo, 
tous  les  lundis. 

Salonique.  ou  Sélanik  (e«39aÀo- 
vtxîj),  fut  d*abord  appelée  Therma, 
à  cause  des  sources  thermales  qui 
abondent  d«n«  ses  environs.  Xer- 


sèf  {ï^pii  <i*n>  cette  ville,  et, 
ip^reéytnt  sur  lac<)te  opposée  du 
Solie  Tberœtïque  les  hauts  som- 
mets de  l'Olympe  et  de  l'Ossa,  il 
résolut  d'explorer  le  Pénée.  — 
rkerma,  prise  par  les  Athéniens 
lu  début  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse,  fut  rendue  plus  tard  h 
Per'liccas,  et  reprise  ensuite  par 
pauaaoiaa. 

En  315,  Cassandre  rebâtit  Ther- 
Da,  et  lui  donna  le  nom  de  sa 
emme  Thessalonique,  sœur  d'A- 
exaodre. 

La  position  de  cette  ville  et  son 
zénie  commercial  Ta vaient  rendue 
fa  place  la  plus  importante  de  la 
2dte,  lorsqu'après  la  bataille  de 
PjdDa  e)le  se  ttoumit  aux  Komaius 
3t  devint  bous  leur  domination  la 
:apitale  de  toute  la  MaciMoine. 
Elfe  servit  de  quartier  gt-ncral  au 
(énat  et  au  parti  de  Pompée.  Plus 
,ard  elle  embrassa  la  cause  d'Oc- 
ave  et  d'Antoine  contre  Brutus  et 
^assius,  et  obtint  en  récompense 
e  titre  de  cit«^  libre.  Pendant  les 
rois  premiers  siècles  de  l'c^re 
ihrt^tienne,  et  môme  après  la  fon- 
lation  de  Constantinoplc,  Tbessa- 
onique  fut  la  capitale  de  tout  le 
)ay8  compris  entre  l'Adriatique  et 
a  mer  Noire,  et  sa  population  s't?- 
eva  jusqu'à  220,000  habitants.  Au 
II*  siècle,  elle  fut  érigée  en  colo- 
lie  romaine  pour  protéger  l'em- 
)ire  contre  l'invasion  des  lîarba- 
es.  On  se  r.ippelle  répoiivantable 
nassacrc  de  Thessalonique  or- 
ionné  par  Théodose,  et  la  péni- 
ence  publique  que  saint  Anibroise 
mposa  à  cet  empereur.  —  Du  vi" 
ku  viii*  siècle,  ihessalonique  sou- 
int  plusieurs  lutte»  sanglantes 
ivec  les  Slaves.  Kn  901.  elle  fut 
iri'se  et  pillée  par  les  Sarrasins. 
Les  Normands,  sous  la  conduite 
le  Tancrède,  s'en  empan'-ri-nt  en 
1185,  et  traitèrent  st's  habitants 
ivec  la  plus  grande  barbarie.  Au 
îommencement  du  xiii»  siècle, 
)llc  passa  sous  la  domination  des 
atrquis  de  Montferrat,  qui  prirent 
e  titre  d'empereurs  de  Tnessaloni- 
|ue.  Vendue  aux  Vénitiens  par  \ea 
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Ionique  fut  enfin  prise  en  1430  par 
les  Turcs,  au  pouvoir  desquels 
elle  se  trouve  encore  aujouriThui. 
Saint  Paul  prêcha  le  christia- 
nisme aux  Thcssaloniciens  (Actes 
des  Apâtres,  xviii)  et  leur  adressa 
deux  épitrcs. 

Thessalonique,  regardée  comme 
la  capitale  du  christianisme  en 
Orient,  fut  appelée  la  vUle  ortho^ 
do.re.  Sous  le  rè^ne  de  Léon  l'Isau- 
rien,  les  provinces  dépendantes 
de  Salonique  furent  les  premières 
à  rejeter  l'autorité  de  Kome,  et 
donnèrent  le  signal  du  grand 
schisme  d'Orient.  Eustathius,  le 
célèbre  commentateur  de  l'Iliade 
et  de  l'Odyssée,  était  évêque  de 
Thessalonique  en  1185. 

Description,  Salonique,  située  au 
fond  du  beau  golfe  du  même  nom, 
compris  entre  les  caps  Vardar  et 
Karabournou,  s'élève  en  amphi- 
théâtre au-dessus  de  la  mer.  Son 
vieux  château  qui  la  domine;»  ses 
blanches  murailles  garnies  de 
tours,  ses  maisons  étagées  sur  le 
flanc  de  la  r:olline,  ses  élégants 
minarets  et  ses  sombres  planta- 
tions do  cyprès  lui  donnent  un  as- 
pect*aussi  imposant  que  pittores- 
que. Mais  l'intérieur  ne  répond 
nullement  à  l'attente  du  voyageur. 
Les  rues  sales,  étroites  et  sinueu- 
ses, sont  étoufiTées  entre  des  mai- 
sons qui  ne  sont,  pour  la  plupart, 
que  (le  misérables  constructions 
en  bois.  Cependant,  grâce  à  sa 
belle  position,  et  grâce  à  la  pro- 
fondeur et  à  la  sécurité  de  son 
vaste  yiort,  Salonique  est  l'entre- 
p(!^t  principal  du  commerce  de  la 
•Macédoine,  et  l'une  des  échelles 
les  plus  importantes  de  l'Orient. 
Sa  population  s'élève  à  environ 
70.000  hab. 

Salonique  renferme  plusieurs 
monuments  intéressants  : 

La  Citadelle  ou  Château  dei 
Sept-Tours,  occupe,  comme  nous 
l'avons  dit,  la  partie  supérieure  de 
la  yille.  C'est  une  construction 
vénitienne  qui  repose  sur  des  sou- 
bassements hellénic^\x^%.  k  V\xA%- 

^__    ^ rieur  se  trouvent  des  Ix^^^hv^tA*  ôl^ 

smpcreiuv  âe  ConatsDtÎDople,  6'a-  '  colonnes  en  tctI  MiVic^^^  ^"^^«x- 
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tenant  sans  doute  à  an  temple  de 
Jupiter,  et  les  débris  d'un  arc  de 
triomphe.  Une  inscription  nous 
apprend  que  ce  dernier  monu- 
ment fut  élevé  sous  le  rèffnc  de 
Marc-Aurèle  en  l'honneur  d'Anto- 
nin  le  Pieux  et  de  sa  fille  Faustine. 
Lei  Muraille!,  qui  ont  environ 
8  kil.  de  circuit,  reposent  sur  des 
fondations  cyclopéennes;  files 
datent  du  moyen  â^e  et  se  com- 
posent de  débris  antiques  de  toute 
espèce.  Ces  murailles  crénelées 
et  garnies  de  tours  forment  autour 
de  la  ville  une  ceinture  d'une 
blancheur  éblouissante.  La  ville 
est  encore  défendue  du  cdté  de 
TE.  et  de  l'O.  par  deux  ravines 
profondes  qui  descendent  de  la  ci- 
tadelle jusqu'à  la  mer. 

Salonique  est  coupé  de  l'E  à  l'O. 
par  la  grande  rue  du  Bazar.  Si  l'on 
en  juge  par  les  deux  arcs  de 
triomphe  dont  on  voit  encore  les 
débris  à  ses  deux  extrémités,  cette 
rue  suit  la  même  direction  que 
l'antique  Via  Egnatia,  qui  mettait 
en  communication  la  Thrace  et  la 
Macédoine  avec  les  bords  de  l'A- 
driatique. 

L'Arc  de  Constantin,  situé'prës 
de  la  porte  de  Callamarie  et  à  rex- 
trémité  E.  de  la  grande  rue,  a  été 
élevé  en  l'honneur  de  Constantin, 
après  sa  victoire  sur  Licinius  ou 
sur  les  Sarmates.  Cet  arc,  à  moi- 
tié ruiné,  était  bâti  en  briques  et 
recouvert  de  plaques  de  marbre, 
surlesquels  on  distingue  quelques 
bas-reliefs  représentant  des  cha- 
meaux. 

A  l'autre  extrémité  de  la  rue  et 
près  de  la  porte  Vardar,  se  trouve 
un  second  arc,  qui  rappelle  proba- 
blement la  victoire  d'Octave  et 
d'Antoine  à  Philippcs.  Sa  base  est 
enfoncée  dans  le  sol;  il  mesure 
environ  5  met.  60  de  haut  sur 
3  met.  60  de  large.  On  y  remarque 
un  bas-relief  représentant  un  Ro- 
main couvert  de  sa  toge  et  debout 
près  d'un  cheval.  Une  inscription 
fort  curieuse,  que  l'on  peut  encore 
déchiffrer,  donne  une  liste  des  po- 
h'tmrquea  ou  chefn  de  Ja  ville. 
Pré3  de  la  rue  du  Bazar  et  dans 


le  quartier  juif,  s'élèye  le  Snratllp 
Maleh,  ou  Propyléea  de  l'Hippo- 
drome. Ces  ruines  remarquables 
se  composent  de  quatre  colonnes 
corinthiennes ,  dont  l'architrave 
supporte  des  caryatides.  Les  juifs 
croient  que  ces  figures  ont  été 
pétrifiées  par  enchantement  et  les 
appellent  las  Incantadcts.  La  Bo- 
tonde,  maintenant  convertie  en 
mosquée,  était  primitivement  un 
temple  bâti  sous  Trajan  et  consa- 
cré au  culte  des  dieux  Cabires.  Ce 
monument,  comme  son  nom  l'in- 
dique, est  de  forme  circulaire  et 
rappelle  le  Panthéon  de  Rome. 
L'extérieur  du  dôme  est  revêtu  de 
mosaïques. 

La  moi quée  de  Sainte-Sophie, 
ancienne  église  chrétienne,  repré- 
sente sar  une  échelle  moins  vaste 
le  même  plan  oue  Sainte-Sophie 
de  Constantinople.  Selon  la  tradi- 
tion, elle  fut  aussi  construite  sous 
le  règne  de  Justinien,  par  l'archi- 
tecte Anthémius.  On  y  montre  au 
voyageur  crédule  une  chaire  en 
vert  antique,  dans  laquelle  saint 
Paul  aurait  prêché  pendant  son 
séjour  àXhessalonique. 

La  moscrnée  de  Saint-Dimitri, 
autrefois  l'église  métropolitaine, 
est  remarquable  par  son  architec- 
ture et  par  une  double  rangée  de 
colonnes  en  vert  .uitique. 

La  mosquée  d'Eski-Djumà  oc- 
cupe l'emplacement  du  temple  de 
Vénus  Therniaïquc.  On  y  remar- 
que encore  six  colonnes  doriques 
du  Pronaos  cnelavccs  dans  le  mur. 

De  Salonique  à  Conslantinople,  par 
t«rre  (R.  60).  —  A  Zeitoun  (R.  61).  —  Au 
mont  Athot(R.  tiâ). 

ROUTE  60. 

DE  CONSTANTINOPLE  A  SALO- 
NIQUE. 

10  jours  (111  heures). 

Cette  route,  longue  et  pénible,  est 
rarement  siiiTie  par  les  voyageur»>  Elle 
présente  pourtant  quelques  localités  in- 
téreMaates  au  point  de  Tue  historique , 
«ntie  Ivfiàa  «t  ^«Xom^u^.  L^traiet  de 
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KifBla  à  ConstflDUnople  doit  être  fait  par 
mer  autant  qae  possible. 

On  Quitte  Constaptinople  par  la 
porte  de  Daoud-Pacha,  et  longeant 
ta  côte  de  la  mer  de  Marmara ^  on 
traverse  les  Kros  villages  de 
(6  h.)  BuyuhiTchekmedjé,  (5  h.)  St- 
Km  et  5  h.  Érégli, 

A  reztrémitéd'un  promontoire  au  S.-O.f 
Baynk  Érégli  occupe  l'emplacement  de 
Tantiqne  Héraciée  ou  Périnthe ,  dont  il 
resta  encore  quelques  traces.  Cette  Tille , 
habitée  par  Alcibiade  pendant  son  eiil, 
est  célèbre  pour  la  courageuse  résis- 
tance qu'elle  opposa  à  Philippe. 

Après  (9  h.)  Rodosto,  grand  port 
de  mer  de  18  000  hab.,  la  route 
auitte  la  côte  pour  s'enfoncer 
dans  un  pays  sauvage  et  mon- 
tagneux, où  l'on  rencontre  les 
gros  villages  de  (  4  h.  )  Ainedjik, 
'\0  h.)  Maigara  et  (5  h.)  Kéchan. 
Franchissant  ensuite  la  grande 
plaine  marécageuse  de  la  Alaritsa 
•Hébrus)  et  (5  n.  30  m.)  la  rivière 
du  même  nom,  on  atteint  (30  m.) 
Vira,  qui  occupe  peul-ôtro  l'cm- 

§  lacement  de  1  antique  Dyme.  On 
cscend  bientôt  sur  les  bords  de 
la  mer  Egée  que  l'on  suit  jusqu'à 
(8  h.)  Mékri,  par  une  route  pitto- 
resque qui  rappelle  celle  do  la 
Corniche.  Remontant  ensuite  vers 
le N.-O.  à  (4  h.)  Kicupck-Keui et  (6  h.) 
Gnmourdjina,  on  passe  entre  la 
chaîne  du  lîhodopv  et  l'cxtrémitt'^ 
N.  du  grand  lac  salo  de  licninm- 
gueul  (BÎKthonis),  avant  d'atteindre 
^10  h.)  lénidjé.  Après  avoir  tra- 
versé la  plaine  marcca'jeuse  du 
Kara-Son  (Nestus)  et  (4  h.)  la  ri- 
vière du  mcîme  nom,  on  gravit  un 
contre-fort  du  mont  Paugcn^  d'où 
la  vue  s'étend  sur  la  ville  de  Ka- 
vala,  le  golfe  de  Contossa  et  le 
mont  Athos.  Au  delà  des  ruines 
d'un  aaueduc ,  une  route  pavée 
descoua  jusqu'à  (6  h.) 
Kayala.  Cette  ville  occupe  l'em- 

Îdacement  de  l'antioue  XiajwU.s. 
eport  de  Philippes,  devant  lequel 
la  flotte  de  Brutus  et  Cassius  sta- 
tionna pendant  la  bataille  de  Phi- 
lippes, et  où  saint  Paul  débarqua. 
en  venant  de  Trous. 


Kavala,  assise  sur  un  contre-fort 
du  mont  Pangéo  qui  s'avance  dans 
la  mer,  entourée  do  murailles  et 
dominée   par   un  vieux   château, 

È résente  un  aspect  pittoresque. 
Ile  a  été  considérablement  em- 
bellie par  Méhémet-Ali,  auquel 
elle  a  aonné  le  jour.  Kavala  pos- 
sède deux  beaux  ports  et  fait  un 
commerce  considérable  de  cé- 
réales, de  sésame  et  do  tabac. 

On  y  trouTe  des  barques  pour  se  rendre 
à  rile  de  Thasos  (R.  59),  que  l'on  aperçoit 
au  S.-E.  du  golfe.  Les  navires  du  Lloyd 
touchent  à  Kavala  le  vendredi  »  en  reve- 
nant de  Solocique  à  Constantinople. 

Excursion  à  Philippes. — On  quitte 
Kavala  du  côté  N.  par  la  route  de 
Drama  ;  après  avoir  franchi  une 
chaîne  de  montagnes  {Symholum) 
par  une  gor^e  étroite,  on  traverse 
une  plaine  immense  jusqu'à  (2  h. 
30  m.)  un  Khani  situé  près  d'une 
colline  conique  qui  marque  l'em- 
placement de 

Philippes.  Cette  ville ,  d'abord 
appelée  Crénidcs ,  fut  rebâtie  par 
Philippe,  qui  lui  donna  son  nom  et 
en  fît  une  des  places  les  plus 
fortes  de  son  royaume.  Elle  fut 
érigée  en  colonie  romaine.  C'est 
près  de  cette  ville  qu'Auguste 
t'crasa  les  légions  républicaines 
de  Brutus  et  de  Cassius.  Philippes 
rappelle  plusieurs  faits  importants 
de  la  vie  de  saint  Paul  ;  sa  pre- 
mière prédication  en  Europe,  sa 
flagellation,  son  emprisonnement, 
sa  délivrance  miraculeuse,  etc. 
(Actes  des  Apôtres,  XVI,  9-40.)  Le 
grand  Apétre  adressa  une  épîire  à 
lÉglise  de  cette  ville. 

Laoropole  couronnait  la  colline 
dont  nous  avons  parlé,  et  sur  la- 

3uelle  on  remaraue  les  ruines 
'une  forteresse.  La  ville  s'éten- 
dait dans  la  plaine  du  côté  du 
S.-O.,  où  l'on  distingue  encore  les 
débris  d'un  amphithéâtre ,  des 
fragment  de  colonnes  et  quelq^ues 
tumulus.  Des  fouilles  entreprises 


dans  les  marécajg;es  qui  couvrent 
en    grande  patUfi  Vem\\^^^'a^^'û\. 
de    PhilippCB,    àotitv^T^x^i^^.  >^vv* 
doute  lieu  a  des  dècoMNet^^^  v^^*^ 
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ressantes.  La  bataille  de  Philippes 
80  livra  dans  la  plaine  au  S.-O. 
de  la  ville.  Brutus  et  Cassiiis 
étaient  campés  prés  du  col  du 
mont  Syiuholuiii  et  pouvaient 
ainsi  communiquer  avec  leur 
flotte  à  Néapolis.  Le  marais  à  l'O. 
de  Philippes  est  celui  qu'Auguste 
dut  traverser  pour  venir  attaquer 
ses  adversaires. 

De  retour  à  Kavala,  on  se  dirige 
à  ro.  pour  atteindre  (3  h.)  Pravista, 
au  pied  du  mont  Pilaf  (Pangée), 
(6  b.)  Rouphani  ou  Orphano  et 
(1  h.) 

Gontessa.  Les  ruines  de  cette 

Petite  ville  vénitienne,  situées  à 
embouchure  du  Strouma  (Stry- 
xnon)  ,  marquent  l'emplacement 
de  Eion,  le  port  d'Ampnipolig.  £a 
remontant  le  cours  de  cette  ri- 
vière classique  qui  séparait  la 
Thrace  de  la  Macédoine,  on  arrive 
(2  b.)  au  v.  de  Néo-Khorio  oixYéni- 
Keui,  Qui  indique  la  position  de 

Amphipolis.  L'emplacement  de 
cette  ville  appelée  Lw^jt  id^^é  (neuf 
chemins),  à  cause  des  nombreuses 
routes  qui, s'y  croisaient,  apparte- 
nait  aux  PMoniens,  peuple  de  la 
Thrace.  Les  Athéniens  essayèrent 
à  plusieurs  reprises  d'y  établir 
une  colonie;  mais  ils  ne  réus- 
sirent qu'en  437.  Amphipolis,  fon- 
dée par  A^înon,  fils  do  Nicias,  de- 
vint une  des  possesbions  les  plus 
importantes  d'Athènes.  En  424, 
elle  se  rendit  sans  résistance  au 
général  lacédémoiiien  Brasidas. 
L'historien  Thucydide,  général  de 
la  flotte  athénienne  ,  arriva  en 
toute  hite  de  Thasos,  mais  il  ne 
put  sauver  que  Eioji,  le  port  d'Am- 
phipolis;  cet  échec  causa  sa  dis- 
grâce. Cléon,  son  successeur,  ne 
fut  pas  plus  heureux,  et  perdit  la 
vie  dans  un  combat,  où  péritaussi 
Brasidas. 

A  partir  do  ce  moment,  Amphi- 

Solis  resta  indépendante  d'A- 
lèoes;  elle  sut  même  lui  résister 
victorieusement  en  360,  par  son 
alliaDce  avec  Olynthe.  Philippe 
Tannexa  à  ses  États  en  358.  Sous 
feu  RomaioB,  elle  devint  le  chef- 
Jieu  d'une  de9  quâin  provinces  dé 
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la  Macédoine.  Amphipolis  donna 
le  jour  au  grammairien  Zoïlc,  et  fut 
visitée  par  saint  Paul.  Pendant  le 
moyen  âge,  ello  porta,  selon  Ta- 
fel,  Je  nom  de  PopoUa. 

Amphipolis,  située  à  4kil.  de  la 
mer,  occupait  un  contre-fort  du 
mont  Pangée,  qui  se  projette  sur 
la  rive  droite  du  Strymon,  prëf  da 
sa  sortie  du  lac  CerrtiM.  Placée 
sur  la  via  Egnatia ,  la  grande  voie 
de  communication  entre  l'Italie 
et  l'Orient,  cette  ville  comman- 
dait le  seul  passage  facile  pour 
pénétrer  des  bords  du  golfe  de 
Contessa  aux  plaines  de  la  Macé- 
doine. 

Le  Strymon  décrivait  un  demi- 
cercle  autour  d'elle  et  la  défen- 
dait ainsi  au  N.,  à  l'O.  et  au  S.  A 
TE.,  la  ville  était  protégée  par  un 
mur  oui  occupait  toute  la  largeur 
du  col  par  lequel  elle  se  relie  au 
mont  Pangée. 

Le  V.  de  Néo-Khorio  occupe 
une  partie  de  l'emplacement  de  la 
ville  antique  au  pied  de  la  col- 
line; on  ne  retrouve  que  quelques 
vestiges  des  fortifications.  Une 
partie  du  mur  qui  s'est  écroulée 
dernièrement  a  oostrué  l'entrée  du 
lacCercinc  (Takinos).  Ce  lac,  long 
d'environ  6  lieues,  est  encore 
renommé  pour  ses  anguillles, 
comme  il   1  était  dans  l'antiquité. 

Kn  sortant  de  Néo-Khorio,  la  route 
descend  vers  le  S.  pour  traverser 
le  JStrymon  sur  un  pont  de  pierre, 
atteint  (30  m.)  le  v.  de  Kutchuck- 
Krouchova^  et  lonse  ensuite  les 
bords  du  golfe  jusqu  à  (1  h.)Vastra, 
à  gauche,  se  montre  le  v.  de  Sta- 
vros,  qui  indique  probablement 
la  position  de  l'antique  Stagyre^ 
patrie  d'Aristote. 

Après  avoir  traversé  la  char- 
mante vallée  d'Aréthuse,  ombra- 
gée de  beaux  chênes,  on  laisse  à 
gauche  (1  h.  30  m.)  un  khani  c( 
une  route  pour  le  mont  Athos. 
Puis,  côtoyant  la  rive  N.  du  lac 
Betchltk  (Bolbé) .  on  atteint  (3  h.) 
Buyuek'Betchik  et  (3  h.)  Kilisselù 
On  laisse  ensuite  à  droite  le  petit 
lac  Lan^ad^ra  pour  arriver  (6  n.)  à 
Salonique  (R.  59). 
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lOUTE  81. 
:.àmia  a  saloniqde. 

it  Laxnia  {V.  p.  160)  du 
on  laisso  à  gauche  la 
lUée  <lu  Sperchius  et  les 
iroift  de  l'Œla  pour  gravir 
Du  sommet  (1  h.)  d«cetle 
e  montagnes  qui  marque 
ières  de  la  Grèce  et  de 
jie,  la  vue  s*t*tend  sur 
te  plaine  de  la  Thessalie 
i:  cimes  neigouses  do  TO- 
La  route  descend  le  ro- 
de rotbrys  par  le  déâlé 
.rlta,  et,  dépassant  (->  h.)  un 
turc ,  traverse  un  pays 
eux  jusqu'à  (3  h.) 
(0  (6  h.  du  Lamia),  (en  Io- 
ns le  khani  au-dessous  du 
on  évitera  une  rude  mon- 
.0  m.).  —  Domoko  occu[)e 
ement  de  ranîi(iue  Thau- 
i  fut  assi».''gt'c  on  vain  par 
(199  avant  J.-C.^  et  prise 
onsul  Acilius  pendant  Ja 
ivec  Antiocbus  il9l).  La 
uée  <ians  un  défîl«".  s'éta- 
ir  un  rocher  élevé  et 
couronné  par  l'acropole 
reste    encore    quehiue» 

/erse  ensuite  un  pays  on- 
lonotone,  jusqu'à  (7  li."i 
lie.  Cette  villu  est  surtout 
par  la  bataille  qui  su  li- 
i  ses  murs  et  dcMMila  le 
) de  César.  Située  il-'ui^s  une 
rtile  arrosée  par  rKuipée, 
nandant  par  sa  punition 
de  la  Grèce  du  N.,  Phur- 
int  une  des  villes  les  plus 
ïB  de  la  Thessalie.  Klle 
t  à  la  base  du  mont  Nar- 
,  sur  un»;  montagne  co- 
î  craie  haute  do  llo  tnèt., 
i  pic  de  trois  côtés  et  dont 
let  tronqué  porte  encore 
iges  de  murs  cyclopéens 
lant  à  l'acropole ,  ainsi 
ruines  d'une  construction 
ine  •emblable  à  celle  de 
I  (F.  p.  185;.  Le  village 
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actuel  se  compose  d'une  longpie 
ranffée  de  maisons  blancbeB,  au 
pied  de   la  ville  antique. 

Au  sortir  de  Pbarsale ,  la  route 
s'engage  dans  une  immense  plaine 
nue  et  poudreuse,  au  fond  de  la- 
quelle le  regard  va  se  reposer  au 
N.,  sur  les  cimes  majestueuses  de 
l'Olympe,  et  à  l'O.  sur  les  hauta 
sommets  du  Pélion  et  surtout  de 
rOssa,  qui  par  sa  forme  disgra- 
cieuse se  distingue  des  autrea 
montagnes.  Dépassant  (l  b.  30  m.)  , 
le  tombeau  d'un  scheik  entouré 
de  magnifiques  cyprès,  et  (1  h. 
30  m.)  une  fontaine,  on  se  dirige 
(2  b.  30  m.)  vers  les  blancs  mina- 
rets de 

Larisse  {Téni-Schèhr).  (18  h.  30 
min.)  Cette  ville,  l'ancienne  capi- 
tale des  États  d'Acbille,  futTalIrée 
d'A  ihènes  pendant  la  guerre  du  Pé- 
loponèse.  Lors  de  1  invasion  ro- 
maine, elle  est  citée  comme  une 
piace  importante.  Chef- lieu  de  la 
puissance  iur(iue  en  Europe  avant 
la  prise  de  Constantino[>le,  Larisse 
est  encore  de  nos  jours  la  ville  la 
plus  musulmane  de  ces  contrées. 
Située  sur  l'emplacement  de  la 
^  ille  antique,  elle  s'étage  en  pente 
douce  sur  la  rive  droite  du  Pénée 
(Salamvria);  ses  blancs  minarets, 
ses  beaux  jardins  et  son  pont  pit- 
toresque lui  donnent  un  aspect  des 
plus  gracieux.  Klle  est  très-floris- 
sjinto  et  renferme  environ  30,000 
hab.  Une  certaine  animation  règne 
dans  les  rues,  où  l'on  voit  circuler 
tlTlégants  arabas  et  de  lourds  cha- 
riots thessaliens  dont  la  forme 
n'a  pas  varié  depuis  l'antiquité. 
Qiielnucs-unes  de  ses  mosouées 
sont  tort  belles  et  méritent  J'ôtre 
«1  être  visit/'cs.  On  retrouve  quel- 
(|ut's  vestij^es  de  la  ville  antique 
clans  le  bazar  et  parmi  les  pierres 
tunulaires  du  cimetière. 

Do  Lari&He  à  Janina  (F.  R.  63). 

Quittant  Larisse  du  cdtc  N.,  on 
laisse  à  droite  la  grande  plaine 
marécageuse    couverte    de    trou- 

Seaux,  qui  entoure  Textrémité  N. 
u  lac  Bœhéii  ^KaiUV  'BK^t^v^^.  \% 
route  franchit,  a\it  uu^  ç2bL%.MW^ 
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en  piepres,  le  marais  de  Kara  {Pa- 
lus-NesHnis),  qui  reçoit   le   trop- 

Êlein  du  Pénée  et  alimente  le  lac 
œbéis.  Une  avenue  d'arbres  ma- 
fnifiques  descend  ensuite  sur  les 
ords  gracieux  du  IVnée,  que  l'on 
suit  jusqu'à  (5  h.) 

Baba.  Ce  charmant  v.  est  situé 
au  pied  des  escarpements  de 
rOssa  et  en  face  de  ta  belle  val- 
lée de  Déréli,  ouverte  dans  la 
chaîne  de  l'Olympe,  dont  les 
cimes  majestueuses  se  dressent 
de  l'autre  côté  du  Pénée.  Au-des- 
sous de  Baba  et  sur  les  flancs  de 
rOssa,  on  remarque  Amhélakiay 
entouré  de  belles  plantations  de 
vignes.  Ce  v.  faisait  autrefois  un 
ffrand  commerce  de  soie  et  éten- 
dait ses  relations  jusqu'en  Alle- 
magne. En  se  rapprochant  du  Pé- 
née, on  atteint  le  khani  d'Amhéla- 
ha.  qui  marque  l'entrée  de  la 

Vallée  de  Tempe  ^ ,  aujourdhui 
Lykostomo  (gueule  de  loup).  La 
Thessalie  était  autrefois  un  vaste 
lac  renfermé  dans  de  hautes  mon- 
tagnes ;  elle  ne  fut  desséchée 
que  lorsqu'un  tremblement  de 
terre,  séparant  le  montOlympe  de 
rOssa ,  forma  par  la  vallée  de 
Tempe  la  seule  communication 
entre  la  mer  et  la  Thessalie  du  N. 
Selon  la  fable,  Neptune  fendit  le 
roc  d'un  coup  de  trident  et  ouvrit 
ainsi  un  passage  à  l'onde  empri- 
sonnée. Cette  vallée,  dont  le  nom 
seul  réveille  avec  nos  souvenirs 
classiques  l'idée  des  plus  frais 
paysages,  est  un  étroit  défilé  entre 
deux  montagnes  gigantesques,  dé- 
chirées par  un  tremblement  de 
terre.  Mais  le  cours  tranquille  du 
Péuée  et  la  riche  végétation  qui 
l'entoure  adoucissent  la  sévérité 
du  spectacle.  Le  Pénée  ,  à  moitié 
caché  sous  desplatanes  immenses, 
des  lauriers-roses  et  des  agnus- 
castus,  roule  majestueusement  ses 
flots  argentés  entre  deux  gigan- 
tesques murailles  rouges  qui  le 
dominent  sans  le  resserrer,  sans 


t  K  l'iaUrêtêêni  travail  dt  M.  Méiièrat  «nr 
/•  Féh-0M  0t  rOisê;  Areh.  dit  Mitnont 
saent.,  UhtoU  i852. 
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le  réduire  aux  proportioiia  dan 
torrent,  fans  rien  lui  ôter  de  ta 
majesté  et  de  sa  grâce. 

Cette  vallée  si  belle  et  si  poé- 
tique était  consacrée  au  culte 
d'Apollon.  Tous  les  neuf  ans,  une 
théorie  envoyée  de  Delphes  Teniit 
cueillir  des  lauriers  de  Tempe 
pour  couronner  les  vainQueun 
aux  jeux  pythiens.  Lors  de  l'inva- 
sion de  Aerxès,  les  Grecs  en- 
voyèrent 10,000  hommes  à  Tempe 
pour  arrêter  les  Perses;  mais,  ayant 
appris  que  Ton  pouvait  arrirer  en 
Thessalie  par  un  passage  à  travers 
l'Olympe  et  descendre  dans  la 
vallée  de  Déréli,  ils  se  retirèrent 
aux  Thermopyles.  Pour  les  Ro- 
mains, la  vallée  de  Tempe  était 
un  poste   militaire;  elle  eut  une 

f grande  importance  pendant  leurs 
uttes  avec  les  rois  de  Macédoine 
et  leurs  guerres  civiles.  Tite-Live 

Sarle  des  quatre  forteresses  qui  la 
éfendaient.  La  route  actuelle,  où 
l'on  voit  encore  des  traces  de  chars 
antiques,  suit  la  rive  droite  du  Pé- 
née. Sur  le  bord  opposé,  la  rivière 
serre  de  si  près  la  montagne, 
qu'en  quelques  endroits  c'est  à 
peine  si  un  homme  pourrait  se 
frayer  un  passage.  Bientôt  la  val- 
lée se  rétrécit,  et  les  contre-forts 
de  rOssa  et  de  l'Olympe  plonf^nt 
leurs  pieds  dans  le  Pénée,  qui  n'a 
pas  plus  d'une  trentaine  de  mètres 
de  large.  La  route  grimpe  sur  les 
rocs  qui  dominent  la  rivière. 
Bientôt  s'ouvre  dans  les  flancs  de 
rOssa  la  sauvage  langada  d'Ane' 
moti-Trypa  (trou  des  vents).  A  l'en- 
trée de  la  langada ,  et  au  pied 
d'un  énorme  rocher  qui  semble 
barrer  le  passage,  on  remarque 
des  débris  antiques  qui  marquent 
l'emplacement  d'une  des  quatre 
forteresses  mentionnées  par  Tite- 
Live.  Sur  le  sommet  du  rocher  se 
trouvent  les  débris  du  château  de 
la  Belle,  Ceutro  tis  Horaias,  qui 
date  du  moyen  âge.  Un  peu  an 
delà  de  la  forteresse,  au  moment 
où  le  sentier  s'élève  sur  les  flancs 
de  rOssa,  le  rocher  a  été  taillé  à 
droite  de  la  route,  et  porte  Tio- 
\  tcription  suivante  :  L.  CASSIVS 


ours  fSft.]        DE  2^AL0NIQ(IK  Al: 

)NGINVS  PRO.  COS.  TEMPE 
VTÎIVIT,  qui  rappelle  les  travaux 
;écutés  par  les  Romains  pour  fa- 
liter  les  communications  par  la 
lUée  da  Tempe. 
Au  débouché  de  la  vallée  (2  h.), 

Tue  s'étend  tout  à  coup  sur  le 
agnifîque  panorama  du  golfe 
lermaïque,  du  mont  Olympe, 
)  l'Athos  et  des  Sporadés.  On 
averse  le  Pénée  sur  un  bac  près 
an  khani,  et  en  amoni  du  pont 
.  du  V.  de  Bàkrina.  A  une  courte 
stauce  et  sur  les  flancs  de  l'Ossa, 
ï  trouve  le  couvent  de  Saint- 
Lmitri,  avec  une  église"  byzan- 
DO  antérieure  à  Justinien.  La 
lute,  en  vue  de  la  mer,  traverse 
1   N.  une   riche    plaine  jusqu'à 

h.) 

FUtamona  (9  h.  de  Larissc).  Le 
rt  et  le  khani  qui  couronnent 
a  rocher  fort  «Hevé  au-dessus  de 
,  mer,  marquent  l'emplacement 
î  l'antique  Héraclée,  dont  on  voit 
icore  quelques  ruines. 
Od  troure  ordinairement  à  Platamona 
sa  barqoM  qui  rienuent  chargtT  les 
>is  et  les  charbons  de  l'Olympe,  il  vaut  i 
ietuc  se  rendre  par  mer  do  cet  endroit  à 
ilonique  que  de  suivre  la  route  de  terre 
li  est  peu  intéressante,  et  souvent  pe- 
ible. 

En  s'écartant  de  la  route  directe 
our  gravir  un  chemin  sur  les 
ancs  de  l'Olympe,  on  atteint 
ï  h.)  le  v.  de  Leftoliarya.  Plus 
)in  le  V.  de  (1  h.)'Lith()khorio  do- 
line  une  sauvage  langada  à  tra- 
ers  laquelle  se  déroule  une  belle 
ue  sur  le  mont  Olympe,  qui  se 
•résente  ici  dans  toute  sa  ma- 
esté. 

On  descend  (2  h.)  à  Malathria, 
lui  marque  l'emplacement  de 
/tum,  ville  importante  de,  la  Ma- 
lédoine,  détruite  par  les  Ktoliens 
»endant  la  guerre  sociale,  el  (iri- 
sée plus  tard  en  colonie  romaine. 
In  trouve  encore  quelques  restes 
l'un  théâtre  et  d'un  stade.  Quelques 
lébris  placés  non  loin  des  sources 
ndîquent  sans  doute  la  position 
la  temple  de  Jupiter,  prbs  duquel 
irchélëùB  institua  des  jeux  olym- 
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piques.  La  route ,  toujours  en 
plaine  et  en  vue  de  la  mer, 
suit  les  bases  de  l'Olympe,  et  dé- 
passant (^  h.  15  m.)  Katérina  at- 
teint (3  h.) 

Kidros  (10  h.  15  de  Platamona), 
joli  village  grec,  qui  occupe  peut- 
«*trc  l'emplacement  de  l'antique 
Pydna,  ou  Scipion  Nasica  rem- 
porta sur  Persée  une  victoire  qui 
donna  la  Macédoine  aux  Romains. 

On  longe  ensuite  l'extrémité  N. 
du  golfe  Thermaïque,  et,  traver- 
sant (3  h.  30)  le  v.  do  £t6anovo,  on 
franchit  les  rivières  (2  h.)  Vis- 
triiaa  (Haliacmon),  (3  h.)  Mavro- 
néro  (Loudias) ,  et  (3  h.)  Va/rdar 
(Âxius),  pour  atteindre  (4  h.)  Salo- 
nique  (15  h.  30  de  Kidros)  (R.  59). 

ROUTE  62. 

DE  SALONIQUE  AU  MONT  ATHOS. 

Route  dirocie;  S  j.  (24  h.),  —  par  Olyntho 
elPolidcc,  3  j.  (51  h.). 

Kn  quittant  Salonique  par  la 
"^yoriv  de  Callamarie  ,  on  pénètre 
dans  la  grande  pt''ninsule  chalci- 
lUqiifj  ainsi  nommée  des  nombreu- 
ses colonies  de  Chalcis  en  Eubce, 
qui  vinrent  s'y  «établir. 

La  route  directe  pour  le  mont 
Atiios  coupe  la  péninsule  dans  la 
direction  du  S.-É.  v.i  traverse  une 
grande  plaine  ondulée  et  aride; 
mais  après  (7  h.)  Galatzista  .  de 
fraîches  vallées,  de  jolies  collines 
et  d'épaisses  forôta  viennent  rom- 
pre la  monotonie  du  paysage  jus- 
qu'à (  ()  h.  )  Larégovi ,  gros  v.  grec 
où  Ton  passe  ordinairementla  nuit, 
dépassant  ensuite  {  5  h.  ^  Nisovoro  , 
qui  renferme  quelques  débris  hel- 
léniques^ on  se  dirige  au  S.  par 
une  route  pittoresque,  en  vue  du 
golfe  de  Contessa,  pour  atteindre 
;<Jb.) 

Erisso  ou  Hiérisso  (  17  h.  de 
Galatzista).  Ce  v.  marque  l'empla- 
cement d'Acanthe,  ville  impor- 
tante ,  fondée  par  une  colonie 
d'Andros  ;  Xerxès  s'y  arrêta  pen- 
dant son  expédUioiv  eoiAx^  \^ 
Orèce.  Prise  eu  4a\  ç^t  \iT«.'&\^^^ 
et  annexée  \>\us  \aii>L  \^  l^vi<i- 
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doine,  elle  fut    saccagée  par  la 


flotte  romaine  pendant  la  guerre 
avec  Philippe  (  200).  —  Érisso  est 
situé  au  fond  du  golfe  de  SteUaria 
et  sur  l'isthme  étroit  qui  unit  le 
promontoire  du  mont  Athos  \  la 
péninsule  chalcidique.  Lev.,  bâti 
sur  la  pente  d'une  colline,  est  do- 
miné par  une  forteresse  du  moyen 
âge,  reposant  sur  des  soubasse- 
ments hellénioues  en  granit.  On 
▼oit  encore,  près  du  port.  quejc|^ue8 
restes  d'un  mêle  antique.  Erisso 
est  le  seul  point  abordable  de  la 
cdte  £.  du  Monte  Santo  ;  on  j 
trouve  de  petites  barques  pour 
Thasos  et  Kavala  (  F.  R.  59  et  60). 

Au  sortir  d'Érisso  on  franchit 
une  chaîne  de  collines  pour  des- 
cendre dans  la  petite  plaine  de 
Pravhka,  la  partie  la  plus  étroite 
de  l'isthme  du  mont  Athos.  C'est 
cette  langue  de  terre,  large  tout 
au  plus  de  2  kilom. ,  que  Xerxès 
fit  couper  pour  éviter  de  doubler 
le  promontoire  d'Acié,  autrefois  si 
fatal  à  la  flotte  de  Darius.  Plusieurs 
auteurs  ,  anciens  et  modernes  , 
ont  regardé  cette  entreprise  de 
Xerxès  comme  une  fable  sortie 
de  l'imagination  des  historiens 
grecs  ',  mais  de^  découvertes  ré- 
centes ont  donné  raison  aux  as- 
sertions d'Hérodote  et  de  Thucy- 
dide. On  retrouve  encore  des  ex- 
cavations, des  terrassements  et  des 
fondations  qui  indiquent  la  direc- 
tion du  canal  de  Xerxès.  L'exé- 
cution du  travail  était  facile,  grâce 
à  la  nature  du  terrain;  on  com- 
prend d'ailleurs  ses  avantages  à 
une  époque  oh  la  navigation  était 
peu  avancée,  car ,  môme  de  nos 
jours,  les  marins  grecs  hésitent  à 
doubler  le  mont  Athos  pendant 
les  mois  d'hiver. 

Après  avoir  traversé  la  plaine 
boisée  et  cultivée  de  Pravlika,  où 
les  couvents  possèdent  un  grand 
nombre  de  fermes  ,  il  faut  gravir, 
par  un  sentier  en  zigzags ,  une 
chaîne  de  montagnes  qui  ferme 
complètement  Teptrée  du  pro- 
montoire du  mont  Athos.  On  arrive 

i  Yth'teêtoi àthMêlqmàquiàGrmtii  ni«aâax 
Âadtt  /■  hiêtêrii.  (Jorin  al.) 


bientôt  à  un  D&rvém  occupé  pv 
une  garde  de  soldata  chrétteos, 
entretenus  par  les  couventa  pour 
fermer  le  passage  aux  Toleiirt, 
aux  femmes  et  aux  animaux  fe- 
melles de  toute  espèce. 

Le  mont  Athof  (Monte  Santo  o^ 
Hagion  Oros)  est  un  promontoire 
rocheux  et  coupé  de  ravins,  long 
d'environ  40  kilom.    et   large   an 

Élus  de  6  kilom.,  oui  a'étend  da 
.  au  S.,  entre  le  golie  de  Contesta 
et  le  golfe  Singitique.  Il  est  ter- 
miné au  S.  par  le  mont  Athos  pro* 
prement  dit,  immense  cdoe  de 
calcaire  blanc  qui  s'élève  à  une 
hauteur  d'environ  2,000  mètres. 

Ce  promontoire  était  connu  dans 
Tantiouité  sous  le  nom  d'Athos  oa 
d'Acte.  Selon  Homère,  Junoo  s*j 
arrêta  dans  sa  fuite  de  l'Olympe  a 
Lemnos.  Les  Hellènes  y  fondèrent 
les  cinq  villes  de  Dium  ,  Cléones, 
Thyssus,  Olophyxuset  AcrothouQ], 
dont  l'histoire  n'a  conservé  que 
les  noms.  S'il  faut  en  croire  la 
tradition,  les  premiers  couvents 
de  l'Athos  remontent  à  l'impéra- 
trice Hélène,  mère  de  Constantin. 
Plus  tard,  grâce  au  zèle  des  em- 
pereurs, le  promontoire  se  couvrit 
de  monastères.  Chacune  des  na- 
tions du  culte  grec  voulut  avoir 
son  couvent  au  mont  Atho» ,  qui 
devint  ainsi  un  but  de  pèlerinage 
et  une  sorte  de  terre  sainte.  — 
Lors  de  l'invasion  turque .  les 
moines  du  Monte  Santo  ae  soumi- 
rent à  Mahomet  II,  avant  la  prise 
de  Constanlinople.  Par  cette  con- 
duite habile,  ils  obtinrent  le  main- 
tien de  tous  leurs  privilèges  et  le 
droit  de  former  une  espèce  de  ré- 
publique qui  existe  encore  de  nos 
jours.  Cependant,  en  1821,  les 
moines,  s  étant  déclarés  en  faveur 
de  l'insurrection  grecque,  virent 
un  grand  nombre  de  leurs  couvents 

filles,  et  durent  héberger  jusqu'en 
830  un  corps  de  3.00U  soldats.  De 
S  lus,  les  terres  qu'ils  possédaient 
ans  le  Péloponèse  furent  confis- 
auéee  «ous  le  gouvernement  de 
apo  d'Istria.  Depuis  ce  temps, 
grâce  à  la  munificence  de  la  Rus- 
tie,  lea  couvents  se  sont  relevés, 


taii  ils  n'ont  pas  recouvré  leur 
ncieone  splendeur. 

Le  mont  Athos  compte  une 
ingtaine  de  couvents  et  de  nom- 
reuz  ermitages  renfermant  envi- 
3n  3,000  moineâ.  Les  intt'rêts 
énérauxdes  couvents  sont  régl'Vs 
ar  le  saint  synode  de  Karvue  (  V. 
lus  loin).  Cette  assemblée  est 
>rmée  de  vingt  députés  nommée 
baque  année  par  les  moines,  et 
e  quatre  présidents  chargés  du 
ouToir  exécutif.  Un  des  prési- 
enlsa  le  pas  sur  les  trois  autres 
tse  nomme  \ii  premier  homme  d'A- 
\o$.  Le  synode  a  sous  ses  ordres 
ne  cinquantaine  de  soldats  cbré- 
iens;  il  ne  se  môle  <^ue  des  inié- 
èts  temporels  et  généraux  ,  car 
haque  couvent  est  indépondant 
t  possède  son  admini»tratii)n  par- 
iculière.  Les  couvents  sont  de 
!euz  classes  :  lf>s  cénobites  et  les 
iiorhythmiqucs.  Dans  les  premiers, 
es  moineit  sont  soumis  à  une  vie 
ommune  et  obéissent  à  un  abbé. 
lans  les  seconds,  ils  vivent  à  leur 
;uise  ;  le  couvent  ne  fournit  que 
e  pain  et  le  vin.  La  communauté 
•(.dirigée  par  deux  ou  trois  pères 
lus  chaque  année.  Les  moines, 
omme  tous  le.s  Orientaux,  sont 
)rt  sobres  et  mangent  rarement 
e  la  viande  :  ils  ont,  dans  l'Eglise 
recque,  une  grandes  réputation 
6  sainteté.  Mais  il  est  permis  de 
outerque  leur  abstintMiee  et  leurs 
ratiques  superstitieuses  sutiisenl 
entretenir  une  grande  pureté  de 
lœurs  ,  si  l'on  se  rappelle  cf»tle 
)i,  regardée  comme  iniiispensa- 
le,  qui  interdit  l'entrée  delà  p''-- 
insuld  sacrée,  non-seulement 
ux  femmes,  mais  eneore  aux  fe- 
lellcrt  des  animaux.  Si  le  toiiri>(e 
e  visite  pas  le  mont  Atlios  avec  le 
èle  religieux  des  milliers  de  pè- 
ïrÎQS  grecs  qui  yafilm^nt  de  idus 
is  points  de  l'Orient,  s'il  a  peine  à 
etenirun  sourire  à  l'a^piM.-tsingu- 
erde  cette  religion  f)étrifiée,  oui 

conservé  en  ulein  xix°  siècle  les 
aperstitions  au  moyen  âge  et  les 
ratiq^ues  minutieuses  du  Bas-Em- 
ire,  il  rendra  souvent  justice  à  la 
.aïve  piété  de  ces  pauvres  reJi- 
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gi  eux;  il  pourra  d'ailleurs  faire  dans' 
ces  couvents  des  études  du  plus 
haut  intérêt.  Il  y  trouvera  une  mine 
inépuisable  de  monuments  byzan- 
tins, de  sceaux  ,  de  chartes,  de 
manuscrits  enluminés  ,  de  reli- 
quaires curieusement  fouillés.  Il 
visitera  avec  intérêt  les  bibliothè- 
ques qui  reposent  en  paix  sous 
une  épaisse  couche  de  poussière. 
Les  manuscrits  sont  au  nombre  de 
13,000  et  se  rapportent  presque 
tous  à  la  théologie  ;  mais  il  reste 
peut  être  des  découvertes  à  faire, 
car  autrefois  les  bibliothèques,  soi- 
gneusemetit  rassemblées,  étaient 
riches  en  chefs-d'œuvre  classi- 
ques. Quant  aux  moines  actuels  et 
aux  séminarictcs  du  mont  Athos, 

aui  passent  pour  les  plus  savants 
e  l'Orient,  ils  connaissent  à  peine 
les  titres  de  quelques-uns  de  leurs 
livres.  C'est,  du  reste,  une  excur- 
sion unique  dans  son  genre,  que 
de  parcourir  ce  pays  sauvage  et 
pittoresque,  couvert  de  vieux  cou- 
v(»nts  byzantins  ,  de  chapelles  , 
d'ermitages  ,  et  uniquement  peu- 
plé de  moines  et  d'anachorètes. 

Tournée  des  couvents  de  VAthos. 
Parmi  les  vingt  couvents  de  l'A- 
ihos,  quelques-uns  seulement  mé- 
ritent d'être  visités  :  ce  sont 
surtout  ceux  do  I.avra  etdeZogra- 
phou.  La  tournée  complèfe  de- 
manderait quinze  jours;  mais,  en 
une  semaine?,  on  a  largement  le 
temps  d'explorer  tout  ce  qu'il  y  a 
de  vraiment  curieux.  On  doit  se 
munir  ii  Kanj.v  d'une  lettre  de 
recommandation  circulaire.  On 
trouvera  aussi,  dans  ce  village, 
lies  mulets  qui  sont  indispensables 
pour  faire  le  voyage,  car  les  che- 
vaux ne  peuvent  passer  dans  les 
sentiers  de  montagnes. 

Les  couvents  sont  placés  en  vue 
de  la  mer,  sur  la  cote  K.  et  0.  ; 
nous  les  indiquerons  successive- 
ment en  partant  à'Érisso  et  en  fai- 
sant la  tournée  complète. 

En  quittant  le  Dervéni,  à  l'en- 
trée du  promontoire  ,   on  suit  la 
côxe  E.  par  une  route  pittoresque 
où  l'on  renconiie  \^4  ^iOMN^xA.*  ^^ 
KhiHandarion ,    de   SjHjjm^nou  ^\ 
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de  Vatopmdion.  On  laisse  ensuite 
sur  la  gauche  les  couvents  de 
Pantohralor  etde  StavronikitèspouT 
atteindre  (  4  h.) 

Kary».  Cette  petite  ville,  située 
au  centre  du  promontoire,  est  la 
capitale  de  Monte  Santo  et  le  siège 
du  saint  synode.  Sa  population, 
exclusivement  mâle  ,  est  de  4  à 
500  âmes.  Un  officier  turc  y  réside 
et  sert  d'intermédiaire  avec  le 
sultan  ;  c'est  le  seul  musulman 
qui  y  soit  toléré.  Le  bazar  est  as- 
sez bien  approvisionné  ,  mais  on 
n'y  trouve,  en  fait  d'animaux,  que 
des  chevaux  ,  des  bœufs,  des  bé- 
liers, des  boucs  et  des  coqs. 

La  principale  église  de  Karyœ, 
qui  passe  pour  la  plus  ancienne  du 
mont  Athos ,  mérite  d'être  visitée. 

En  quittant  la  caifitale,  un  sen- 
tier détestable,  taillé  en  corniche 
au-dessus  de  la  mer,  suit  la  céte 
dans  la  direction  du  S.  A  mesure 
que  l'on  avance,  les  montagnes 
s'élèvent  et  deviennent  plus  sau- 
vages ,  et  de  sombres  forêts  de 
pins  grimpent  sur  leurs  flancs  es- 
carpés. A  chaque  instant,  au  mi- 
lieu de  ces  imposantes  solitudes, 
se  montrent  des  chapelles ,  des 
grottes  consacrées  et  des  cénobi- 
tes. On  rencontre  successivement 
les  couvents  de  (i  h.)  Iviron  (Ibé- 
ron  ) ,  de  Philothéus,  de  Karakalo 
et  de  (5  h.) 

Lavra.  Ce  dernier,  qui  remonte 
aux*  siècle,  est  regardé  comme 
le  premier  du  mont  Athos.  C'est, 
en  effet,  le  plus  grand  et  le  plus 
remarquable.  Cet  édifice  solitaire 
et  imposant  est  situé  au  pied  du 
mont  Athos  et  sur  un  plateau  qui 
domine  le  cap  Smyrna.  Les  vagues 
viennent  se  briser  contre  les  som- 
bres rochers  sur  lesquelles  il  s'é- 
lève. Comme  les  autres  couvents, 
Lavra  ressemble  à  un  village  for- 
tifié; on  y  arrive  par  un  long  pas- 
sage voûté,  ferme  par  plusieurs 
portes  en  fer  massif.  Lavra  ren- 
ferme deux  églises  dont  les  dalles 
sont  incrustées  de  marbre  ;  sa  bi- 
bliothèque est  la  plus  riche  et  la 
pJu8  considérable  dix  Monte  Santo. 
Au  pied  du  couvent  so  trouve  un 
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petit  port  défendu  par  une  tour, 
où  les  moines  ont  qnelquee  be- 
teaux.  On  peut,  quand  le  tenps 
est  beau,  s  y  embaraner  cour  se 
rendre  au  couvent  ae  Sttint^Pmd 
en  doublant  le  Monte  Santo. 

Ascension  du  montAthot. — (De 
Lavra  au  sommet  et  retour,  1  jour.) 
Cette  montagne  s'élève  brusque- 
ment au-dessus  du  couTent.  Os 
suit  d'abord  un  sentier  abrupt ,  à 
travers  une  forêt  de  chênes  et  dt 

Pins,  qui  gravit  le  flanc  N.-E.  ds 
Athos.  On  monte  ensuite  dam 
une  gorge  remplie  de  pins  juequ'à 
la  Chapelle  de  la  Vierge,  située  au- 
dessous  de  la  région  des  bois  et  an 
pied  de  l'immense  cdne  de  cal- 
caire blanc  qui  forme  le  sommet 
de  la  montagne.  A  partir  de  et 
point,  le  sentier  devient  imprati- 
cable pour  les  mulets.  Une  mon- 
tée pénible  conduit  à  la  chapelle 
de  la  Transfiguration  qui  couronne 
le  mont  Athos.  Un  magnifique  pa- 
norama se  déroule  alors  devant  les 
yeux  du  voyageur  :  le  regard,  ar- 
rêté tout  d'abord  par  le  haut  som- 
met de  Samothrace  ,  va  se  perdre 
ensuite  au  milieu  des  lies  innom- 
brables de  la  mer  Egée.  Au  N.-E., 
la  cCte  de  la  Thrace  se  découpe  sur 
les  eaux  bleues  des  golfes  de  Cod- 
tessa  et  de  Kavala.  Au  delà  des  pro- 
montoires de  Longos  et  de  Cassan- 
dra ,  qui  se  projettent  à  l'E.  de 
TAthos ,  l'Olympe  élève  majes- 
tueusement ses  cimes  neigeuses  à 
l'horizon  ;  plus  au  S. ,  on  aperçoit 
le  vague  profil  de  la  côte  de 
Thessalie  et  les  hauts  sommets  d« 
rOssa  et  du  Pélion. 

Redescendu  à  Lavra,  on  se  di- 
rige à  ro.  par  un  sentier  taillé  en 
corniche  dans  la  falaise  qui  sur- 
plombe la  mer  pour  atteindre 
Sainte-Anne,  lieu  dfe  retraite  ascé- 
tique appartenant  au  couvent  de 
Lavra ,  et  où  est  conservée  pré- 
cieusement une  relique  de  sainte 
Anne  :  son  pied  desséché,  que  les 
moines  permettent  au  voyageur 
de  baiser,  après  avoir  revêtu  leurs 
habits  sacerdotaux  et  allumé  les 
cierges. 

Ls  coMvent  de  i^ainl-Paul  (  10  h. 
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elATim),  aiiiié  au  S.-O.  du  Monte 
anto  «  aam  one  position  pitto- 
tsqae,  doit  son  nom  à  un  nls  de 
empereur  Maurice  qui  fut  son 
ïndateur.  Presque  tous  les  moi- 
es  lOiit  céphaloniens  et  sous  la 
•roteciion  au  consul  anglais  de 
«Ionique. 

Bn  remontant  la  côte  S.  par  un 
lauTais  sentier,  on  rencontre 
uocewiTement  les  monastères  de 
ImifU'DenUt  Saint-Grégoire,  Simo- 
«fra,  Xéropotamou^  Rousxikorit 
laini'  Xénophon  ,  Dokhéiaréion  , 
loMtamomtou  et  (  10  h.  )  Zogra- 
hau.  Ce  dernier  couvent ,  placé 
ans  une  position  des  plus  pitto- 
esques,  à  quel(|ue  distance  de  la 
ler  et  au  milieu  d'un  bois  de 
héneaetde  marronniers,  fut  fondé 
B  IX*  siècle  ,  sous  le  règne  de 
«éonle  Philosophe.  Il  possède  un 
ibleau  bien  remarquable ,  s'il 
illait  en  croire  les  moines,  car  il 
arait  été  peint ,  non  par  un 
omme,  mais  parla  main  divine  ; 
inaÏTCté  de  1  exécution,  pour  no 
as  dire  plus ,  n'ébranle  pas  la  foi 
es  fidèles  ! 

En  quittant  le  couvent,  on  se 
irige  au  N.-E.  pour  rejoindre  le 
■cro^M  à  l'entrée  du  promontoire, 
i  Tidiée  de  Pravlika,  le  canal  de 
erxès  et  (7  h.)  Érixxo  ,  point  de 
épart  de  cette  excursion,  d'où 
I  TOjageur  peut  retourner  direc- 
>ment  à  Salonique,  ou,  suivant 
ne  route  plus  longue  que  nous 
ions  décrire,  explorer  la  pénin- 
ile  chalcidique. 

Bn  quittant  Krisso  on  contourne 

golfe  du  Monte  Santo  (  ancien 
è  Singitiquel  pour  traverser 
I  T.  de  Pyrgardikia  et  atteindre 
I  h.  )  Hagios  Sicolaos  ,  petit  port 
tué  sur  le  promontoire  de  Siiho- 
a,  qui  projette  au  S.  ses  belles 
ontagnes  boisées.  Traversant  ce 
■omontoire  jusqu'à  De.ma  ,  et 
(tojant  le  golfe  de  (.'assandrc, 
li  ressemble  à  un  ^r^nà  lac,  tel- 
ment  les  promontoires  de  Sitho- 
aetde  Cassandre  se  rapprochent 
i  S. ,  on  atteint  (8  h.)  Hagios  Ma- 
as  (16  h.  de  Érisso) ,  qui  occupe 
împlacement  de 


.— PQTIDÉE.  417 

Olynthe.  C'était  une  ancienne 
▼ille  de  Macédoine,  qui  passa  aux 
Grecs  de  Chalcis  ,  vers  l'époque 
des  guerres  médiques.  Prise  et 
saccagée  par  Artabaze,  elle  se  re* 
leva  sous  le  roi  de  Macédoine  Per- 
diccas,  dut  à  l'expédition  de  Bra- 
sidas  sa  complète  indépendance, 
et  devint  le  centre  d'une  confédé- 
ration puissante  vers  39*2.  — Atta- 
quée par  les  Spartiates  en  383 , 
elle  leur  résista  jusqu'en  379.  Sa 
chute  privait  la  Grèce  de  son  bou- 
levard contre  les  Macédoniens. 
Olj^nthe  abaissée  sut  cependant 
résister  à  Philippe,  et  l'éloquence 
de  DémoAtbène  lui  valut  les  se- 
cours des  Athéniens  :  elle  suc- 
comba pourtant  par  la  trahison 
et  fut  détruite  de  fond  en  comble 
par  Philippe. —  Oljnthe  était  si- 
tuée sur  le  promontoire  de  Pal- 
lèno  .Cassnndra)  et  en  vue  des 
golfes  do  Cassandre  et  de  Saloni- 
que. Il  no  reste  plus  de  cette 
ville  puissante  que  quelques  frag- 
ments de  colonnes  «it  des  soubas- 
sements de  temples  en  çranit.  Les 
ruines  laiss«'-es  par  Philippe  ont 
servi  de  carrière  aux  moines  du 
mont  Athos  pour  la  construction 
de  leurs  couvents. 

A  une  heure  au  S.  d'Olynthe  et 
dans  le  promontoire  de  'Pallène, 
on  trouve  le  village  de  Pinaka,  qui 
marque  remplaocnipntd»!  l'antique 
Potidée.  Cette  ville  ,  fondée  par 
une  colonie  de  Corinthe,  se  sou- 
mil  d'abord  aux  Perse.-?,  qu'elle 
ropous*5a  victorieusement  après  la 
bataille  de  Salamine.  Devenue 
tributaire  des  Athéniens  ,  elle 
s'eiforça  de  secouer  leur  joug  et 
soutint  avec  courage,  mais  sans 
succès,  un  siège  obstiné  de  deux 
ans.  Assif'gée  ,  prise  et  reprise 
plus  tard  par  Brasidas,  les  Olyn- 
thiens  et  les  Athéniens,  elle  tomba 
finalement  au  pouvoir  de  Philippe, 
qui  fit  vendre  ou  massacrer  tous 
ses  habitants.  Cassandre  rebâtit 
Potidée  et  lui  donna  le  nom  de 
Casxandréia.  Elle  devint  dès  lors 
une  des  villes  les  plus  puissantes 
et  les  plus  riches  de  Vb^  ».Bk^ife^Q^\Tv^, 
Son  importance   î\i\  exveox^  ^>aL%- 
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mentée  par  là  création  d'ùh  aMe- 
Aal  mantime,  tous  le  r^gne  de 
Philippe,  fili  de  Démétrius.  Pen- 
dant la  guerre  avec  Peri*ée  (169) , 
elle  put  repousser  la  flotte  romaine 
soutenue  par  Eumène.  Érigée 
plus  tard  en  colonie  romaine  par 
Auguste,  elle  fut  entièrement  dé- 
truite par  les  Huns. 

Potidée  était  située  au  fond  du 
golfe  CoronaïQue  (Cassandra)  et 
sur  risthme  cfu  promontoire  de 
Pallène.  On  voit  encore  les  traces 
d'une  muraille  qui  traversait 
l'isthme,  et  plusieurs  blocs  hellé- 
nioues.  L'antique  port  n'est  plus 
qu  un  vante  marais. 

En  1821 ,  les  habitants  du  pro- 
montoire de  Cassandre  se  décla- 
rèrent en  faveur  de  l'insurrection 
^  ecque  ;  le  pacha  de  Salonique 
es  fit  passer  au  fil  de  Tépée  et 
détruisit    tous  leurs  villages.  De- 

Î>uis  quelques  années  seulement, 
e  pays  s'est  repeuplé  ;  il  est  très- 
fertile  et  produit  les  légumes  et 
les  fruits  pour  la  consommation 
de  Salonique. 

De  retour  à  Hagios  Marnas  ,  il 
faut  traverser  un  pays  ondulé  et 
aride;  la  monotonie  de  la  route 
est  cependant  compensée  par  la 
belle  vue  que  l'on  a  sur  le  golfe 
de  Salonique,  la  céte  de  Thensa- 
lie,  le  Pélion,  l'Ossa  et  l'Olympe. 
Après  avoir  dépassé  les  ▼.  de 
(5  h.  )  Kardia  ,  de  (  4  h.  )  Baies  ,  on 
laisse  à  gauche  le  cap  Kara-Bour- 
nou  pour  atteindre  (  4  h.  )  Salo- 
nique (V.  H.  59). 

ROUTE  63. 

DE  LAR1SSE  A  JANINÂ. 

4  jours  (40  h.  SO  n.) 

An  sortir  de  Larisse,  la  route 
traverse  dans  la  direction  de  l'O. 
l'immense  plaine  sablonneuse  de 
laThessdlie,  et  franchit,  près  du 
T.  de  Thoumai,  une  chaîne  de  col- 
lines, et  le  tleuve  Pénée.  dont  on 
auit  ensuite  la  rive  gauche  ,  lais- 
■antà  droite  (6  h.)  le  y.  de  Zarko, 
90UT  déboucher  dans  la  plaine 
rèrtHe  de  Trikala ,  siJionnée  d'in- 


nombrables miiaeaux  qui.  deaceiir 
dent  do  la  belle  chaîne  au  Pinde,6i 
viennent  se  réunir  an  Pénée  pour 

Çorter  leurs  eaux  dans  le  ffolfa 
hermaTque,  parla  rallée  de  Tem- 
pe (  F.  R.  61  ). 

Trikala  (6  h— 13  h.  de  Larissa | 
est  l'antique  Tricca ,  mentionnée 
dans  Homcre  cumme  la  ville  de 
Machaon  et  Podalyre,  fils  d'Ésca- 
lape.  Tricca  possédait  un  (emplo 
de  ce  di.eu  ,  aussi  renommé  que 
celui  d'Épidaure.  Cette  ville  n'a 
joué  aucun  rôle  dans  l'histoire,  et 
ne  présente  que  des  vestiges. in- 
signifiants de  murailles  antiques, 
C'est  une  des  plus  grandes  villes 
de  Thessalie.  —  Continuant  à  re- 
monter le  fleuve,  on  atteint  (4  h.) 

Kalabaka  ou  Stagus  (16  h.  de 
Larisse).  Ce  v.  indique  peut-être 
l'emplacement  de  l'antique  Egi- 
niim,  dont  César  fit  occuper  les 
forteresses  pendant  son  expédi- 
tion contre  Pompée.  Une  ancienne 
inscription,  qui  se  trouve  sur  le 
mur  oriental  de  l'église  de  Saint- 
Jean,  vient  confirmer  cette  sup- 
f position  — A  quelques  pas  du  vil- 
age  se  trouvent  les  couvents  des 

Météores  (hauts  lieux)  ,  qui  , 
grâce  à  leur  position  singulière, 
présentent  un  aspect  aussi  pitto- 
resque qu'étrange.  Ces  couventi 
occupent  les  sommets  d'un  groupe 
de  rochers  isolés  au  milieu  de  la 
plaine,  qui  s'é'èvent  à  plus  de 
100  mètres  ,  comme  autant  de  gi- 
ganteï^qucs  piliers  complètement 
séparés  les  uns  des  autres.  C'est 
là  que  les  moines  ,  assez  sembla- 
bles aux  Stylitcs  dont  nous  avona 
parlé  p.  3*91 ,  vivent  retirés  du 
monde  à  une  hauteur  considéra- 
ble au-dessus  de  la  plaine.  Dea 
vingt  couvents  qui  existaient  au* 
trefois ,  il  n'en  reste  plus  aujour- 
d'hui que  dix;  ils  ne  renferment 
d'ailleurs  rien  de  bien  remarqua- 
ble. On  peut  ce  contenter  de  vi- 
siter le  plus  considérable,  appelé 
Météore.  D'une  corniche  du  rocher 
vertical  qui  porte  le  couvent,  le 
voyageur  voit  descendre  une 
corde  et  un  large  filet;  il  doit 
s'envelopper  dans  ce  filet  et  ae 


lÈètsfu  68.] 

livrer  eiiiùito  aTenglément  aux 
dMinèt,  qui  lai  font  faire  ainsi, 
tâat  bien  qiie  mal,  ntie  excursion 
lérienne  de  cent  mètres.  Végîise 
ett  trè«-ancienne  et  mérite  une 
visite;  elle  renferme  le  tombeau 
de  l'empereur  Cantacuzène,  qui 
rint  7  échanger  la  pourpre  contre 
le  froc  de  saint  Basile.  On  trouve 
ians  la  bibliothèaue  une  nom- 
breuse collection  a  auteurs  cccl(^- 
liaatiques  et  des  manuscrits  de 
laint  Basile  et  de  saint  Cbrjsos- 
tdme.  Du  haut  du  couvent  on'jouit 
Tua  magnifique  panorama  sur  les 
Ifétéores,  l'imposante  chaîne  du 
Piade  et  la  belle  plaine  do  la 
rhessalie. 

£n  quittant  Stagus,  on  se  dirige 
lu  N.  par  une  route  pittoresque 
qui  remonte  le  cours  du  PénT'e  , 
entre  deux  lignes  parallMes  de 
montagnes  boisées.  A  gauche  s'é- 
lève la  chaîne  du  Pinde,  que  l'on 
I  appelée  avec  raison  l'i-pme  dor- 
Mile  de  la  Grèce  du  N.  Au  pied  de 
cette  montaKue  on  atteint  (7  h.  ; 
le  Khani  deMalakassif  situé  près 
de  deux  ruisseaux  qui  forment  la 
source  du  Pénéc.  11  faut  ensuite 
gtarir  le  Pinde  par  un  sentier  pé- 
nible pour  atteindre  (2  h.)  le  col 
do  mont  Zvgos.  De  ce  point ,  la 
rue  9*étend'librcment  à  l'E.  sur  la 
rhessalie,  le  Pélion,  l'Ossa  et  l'O- 
Ijmpe.  A  gauche  du  col  se  dresse 
le  mont  Zugos  {  ancien  Lacmon  ) , 
le  pic  le  plus  élevé  du  Pmde;  c'est 
ksa  base  que  les  cinq  plus  grandes 
rivières  delà  Grèce  prennent  leur 
source  (  F.  p.    20,  1.  13). 

Une  descente  rapide  conduit 
dans  la  vallée  où  se  trouve  (  2  h.  ) 

lletlOVO  (  11  h.  de  Kalabaka). 
Ce  gros  V.  domine  le  passaçe  le 
plus  important  du  Pinde.  11  s'é- 
tage  sur  le  flanc  de  la  montagne, 
en  face  du  Zygos,   dont  il  est  sé- 

Sâré  par  un  immense  ravin  au  fond 
uquel  coule  l'Arta.  —  Metzovo 
renferme  une  population  d'envi- 
ron 7.000  hab  ;  c'est  une  des  prin- 
cipales stations  des  marchands 
qui  font  .le  commerce  entre  la 
Grèce  occidentale  et  Salonique  ou 
Constantinople. 
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La  route,  qui  est  très-mauvaise, 
descend  dans  le  ravin  de  l'Arta 
poursuivre  le  cours  tourmenté  de 
cette  rivière  jusqu'au  (8  h.)  Khani 
de  Baldumna.  La  délicieuse  vallée 
du  môme  nom,  au  milieu  duquel 
il  se  trouve,  court  du  N.  au  S., 
entre  la  chaîne  du  Pinde  et  le 
mont  Drisko.  On  franchit  cette 
dernière  montagne,  du  sommet  de 
laquelle  la  vue  s'étend  sur  la  ville 
de  Janina,  avec  ses  dermes .  ses 
minarets  éclatants,  et  son  château 
aux  hinnches  murailles  qui  s'élève 
du  sein  du  laç.  Après  une  petite 
descente,  on  câtoie  le  lac  de  Ja- 
nina jusqu'à  (3  h.  30)  Kaitritza  , 
où  des  ruines  helléniques,  situées 
sur  une  petite  colline,  indiquent, 
selon  queloues  auteurs,  l'empla- 
cement de  l'antique  Dodone,  ber- 
ceau des  anciens  Hellènes.  De  ce 
v.  une  route  agréable  sur  la  rive 
O.  du  lac  conduit  en  2  h.  à 

Janina  ou  Joannina  (13  h.  30 
de  Metzovo).  C'est  la  ville  la  plus 
iniijortantede  l'Albanie  [  ancienne 
Rpirc)  ;  sa  situation  est  admira- 
ble. Au  pied  de  la  haute  mon- 
(ap;ne  de  Metzikéli  ,  le  premier  et 
le  plus  bas  des  gradins  du  Pinde, 
etiQ  long  de  sa  base,  s'étend  un 
lac  de  huit  lieues  de  long  sur 
deux  de  large.  Du  côté  de  la  mon- 
tagne, une  petite  île  s'élève  au- 
dessus  des  eaux;  en  face  de  l'Ile, 
un  promontoire  étroit  s'avance 
dan?  le  lac  :  c'est  Ik  qu'est  bâtie 
Janina. Cette  ville  n'a  pas  «l'histoire 
avant  la  fin  du  siècle  dernier,  et  il 
Q'^t  probable  que  son  existence  ne 
date  pas  de  très-loin.  11  ne  paraît 
môme  pas  qu'il  y  ait  eu  plus  an- 
ciennement une  ville  bâtie  sur 
cet  emplacement.  Janina  a  eu,  au 
commencement  de  ce  siècle  , 
50,00'.)  habitants,  une  nombreuse 
garnison,  16  mosquées,  8  églises 
grecques.  2  collèges,  des  fottifî- 
catious  en  bon  état.  C'était  au 
temps  d'Ali-pacha.  Depuis,  Janina 
a  déchu  ;  elle  n'a  plus  maintenant 
f^ue  20,000  habitants,  ses  fortifica- 
tions sont  démantelées,  et  le  reste 
est  à  l'avenant,  quoi(\u'eUQ  «^x'^^ 
toujours  de  réaideiic^  V.  mu  "^%l^%l. 
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Voici     rbisioire      succincte     de 
rhomme   à  qui   Janina   doit  ses 

f principaux  monuments  et,  on  peut 
e  dire,  la  popularité  de  son  nom 
en  Europe. 

Alinaquit  à  Tépélen,  en  1741.  Il 
commença  par  faire  mettre  à  mort 
son  beau-pere .  le  pacha  de  Del- 
vino,  contre  lequel  le  sultan  avait 
rendu  une  sentence  capitale.  Il 
fut ,  en  récompense  de  cet  ex- 
ploit, nommé  d'abord  lieutenant 
du  pacha  de  Roumélie,  puis  pacha 
de  Trikala.  Il  s'empara  par  la 
force  du  pachalicli  de  Janina  en 
1788.  Reconnu  par  la  Porte,  il  éten- 
dit peu  à  peu  son  empire  autour 
de  Janina,  et  finit  par  se  rendre 
maître  de  toute  l'Albanie  et  de  la 
Grèce  proprement  dite.  Aidé  de 
ses  fils  ,  et  riche  d'un  immense 
trésor  amassé  par  toutes  sortes  de 
moyens,  il  ne  se  contenta  pas  de 
se  rendre  complètement  indépen- 
dant du  sultan.  Il  menaça  les  au- 
tres provinces  de  la  Porte  ,  qui 
hésita  longtemps  à  l'attaquer.  En 
1819,  une  dernière  offense  décida 
le  sultan,  qui  lança  contre  lui  une 
sentence  de  mort.  Le  difficile  était 
de  la  mettre  à  exécution.  Ali  ap- 
pela les  Grecs  à  la  révolte.  Il  se 
défendit  longtemps  dans  sa  forte- 
resse de  Janina,  et  peut-être  fût-il 
resté  victorieux,  si  l'on  n'eût  em- 
ployé contre  lui  que  Fa  force. 
Kourschid-Pacha,  qui  l'assiégeait, 
lui  proposa  une  conférence  qu'Ali 
accepta,  et  dans  laquelle  il  fut  as- 
sassiné, le  5  février  18-22. 

Le  pacha  actuel  habite  une  for- 
teresse appuyée  au  lac  et  défendue 
du  côté  de  terre  par  un  fossé.  On 
y  parvient  en  traversant  des  rui- 
nes. Dans  l'enceinte  de  la  cita- 
delle ,  s'élève  \e  palais  ,  vaste  con- 
struction irrégulière  dont  l'aspect 
est  néanmoins  saisissant.  Derrière, 
apparaissent  les  restes  informes 
du  séraï  et  les  forteresses  de 
Coulia  et  de  Litharitza. — La  pre- 
mière de  ces  constructions  estgra- 
vement  endommagée. — Un  canal, 
qui  n'existe  plus,  la  mettait,  au 
temps  d'Ali  ,  en  communication 
arecJelac.  La  forteresse  de  Litha- 
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ritza,  la  première  qu'Ali  ait  c< 
s  traite ,  lui  manqua  ao  mont 
suprême.  LesAlbanaia  s'j  enl 
mèrent  et  refuièrent  d'y  recer 
leur  maître,  parce  qu'ils  Toolaii 
trai  ter  pour  eux-mêmes  et  à  set  < 
pensavec  les  troupes  turques. . 
se  réfugia  dans  la  petite  lie  en  fa 
La  chambre  où  il  fut  tué,  et  < 
porte  encore  des  traces  de  bail* 
fait  partie  d'un  petit  couvent  ail 
dans  cette  île.  Son  corps  est  < 
terré  sous  une  massive  constn: 
tion  en  pierre,  dans  la  citade 
dont  nous  venons  de  parler. 

ROUTE  64. 

DE  JANINA  A  PRÉVÉSA, 

PÂB  lOULI  ET  NICOPOLI8. 
4joart(32  h.). 

Le  chemin  se  dirige  vers  le 
O.  jusqu'à  Dramisius  (  4  h.  } ,  -^ 
lage  situé  sur  le  flanc  de  la  nu 
ta^ne  d'Olytzika.  Auprès  de  D 
misius  se  trouvent  quelques  rui) 
grecques  ,  parmi  lesquelles 
théâtre  très- bien  conservé.  El 
appartiennent  à  un  ancien  sa 
tuaife  de  Molosses  appelé  Pai 
ron. — De  Dramisius  à  Paramjtl 
3  heures. — D^  Paramythia  au 
meau  de  Ramanates,  situé  sur 

g  ente  orientale  de  la  montagne 
ouli,  10  heures. — De  Ramana 
au  château  de  Souli,  on  mo 
pendant  cinq  ou  six  heures, 
montagne  de  Souli  est  placée 
tre  deux  larges  vallées  ;  le  vo 
geur,  en  montant  par  un  chei 
trrs-rude  et  parfois  dangeret 
découvre,  en  compensation , 
merveilleux  paysages,  et  il  troi 
en  haut  les  ruines  du  principal  i 
lage  des  Souliotes,  ruines  imm 
tdlisées  par  l'héroïsme  de 
anciens  habitants.  En  redesc* 
dant,  le  voyaçeur  traverse  la 
vière  de  Souli  (  l'ancien  Achérc 
rencontre  sur  sa  route  le  mon 
tère  de  Zalongo,  auprès  duquel 
lieu  le  sanglant  épisode  du  • 
cide  des  femmes  souliotes,  p 
les  ruines  de  Cassopc,  Tamarini 
Louro.  Au  delà  de  ce  dernier  ^ 
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laga*  il  entre  dam  un  pa^rs  moins 
aeeidenté  ettrës-bien  cultivé,  et  ar- 
rive (8  h.  de  Louro)  aux  ruines  de 

BeopoUi ,  bâtie  par  Auguste  , 
en  Bémoire  de  la  victoire  navale 
d'Aotiom.  Le  fait  principal  de  son 
hiatoîre  est  lapréaication  de  saint 
Paul,  qui  j  fonda  une  église. — 
Déjà  à  moitié  ruinée ,  Nicopolis 
tomba  entièrement  et  devint  dé- 
ferle à  la  fondation  de  la  ville  de 
Prérésa.  Les  ruines  de  Nicopolis 
■ont  placées  au  milieu  d'un 
pajsage  marqué  d'un  caractère 
aases  semblable  à  celui  de  la 
campagne  de  Rome.  Les  construc- 
tion! qui  jonchent  le  sol,  compo- 
sées principalement  de  briques 
romaines  ,  complètent  la  ressem- 
blance. Parmi  cet  amas  de  décom- 
bres «  les  ruines  les  plus  rcmar- 
Snables  sont  celles  d'un  aqueduc, 
'un  palais ,  d'un  château  ,  d'un 
stade  et  de  deux  théâtres. 

Açueduc.  Nicopolis  avait  des 
sources  assez  abondantes  pour 
suffire  à  la  consommation  de  ses 
habitants;  néfinmoins  on  construi- 
sit, pour  amener  dans  la  ville  l'eau 
d'une  source  lointaine  ,  un  aque- 
duc qui  avait  plus  de  50  kil.  de 
long;  ce  qui  en  reste  offre  le 
même  genre  de  beauté  que  le 
pont  du  Gard . 

Le  palais  est  à  l'extrémité  sud 
de  l'aqueduc.  Il  en  reste  un  cer- 
tain nombre  d'appartements  avec 
des  niches  à  placer  des  statues, 
et  un  pavé  en  pierre.  Des  arbris- 
seaux et  des  tleurs  croissent  eu 
foule  sur  cette  ruine. 

Le  château  ou  paléocastron  est 
une  vaste  cléture  de  forme  irré- 
guiiëre,  sur  le  côté  occidental.  Le 
mur  d'enceinte  ,  mieux  conservé, 
est  flanqué  de  tours.  Là  aussi  est 
la  porte    principale.    Une  petite 

Sorte,  surmontée  d'une  croix,  in- 
ique les  réparations  faites  à  ce 
monument  du  temps  de  Justinien. 
Le  êtade  avait  environ  600  pieds 
de  long.  Ce  n'est  plus  qu'une 
masse  de  ruines,  dont  il  est  facile 
cependant  de  déterminer  les  pre- 
mières proportions. 
ThédtreH.  Le  plus  petit  est  filacé 

Orif.xt. 


f>rè8  du  palais,  l'autre  s'élève  sur 
e  flanc  d'une  colline ,  à  £)00  pas 
du  stade.  Une  partie  de  ce  théâtre 
est  creusée  dans  les  flancs  de  la 
montagne;  le  reste  est  construit 
en  briques  romaines  avec  des  pa- 
rements de  pierre.  Les  pierres  ont 
roulé  çii  et  là,  et  les  briques  elles- 
mêmes  sont  en  beaucoup  .d'en- 
droits dispersées.  Néanmoins  c'est 
un  des  édifices  de  ce  genre  les 
mieux  conservés  ;  c'est  dans  ce 
théâtre  et  dans  le  stade  qu'on  cé- 
lébraitJesjeuxactiaqucs,  institués 
par  Auguste  en  souvenir  de  sa 
victoire. 

Prévéïa  (  1  h.  )  est  une  ville  de 
3  à  4,000  habitants  mahométans 
et  chrétiens;  elle  ne  possède  au- 
cun monument  ancien. 

Service  du  Lloyd  autrichien  pour  Cor- 
foa,  tous  les  15  jours,  le  mardi. 

ROUTE  65. 

DK  JANINA  A  PAR6A. 
4  joart  (54  h.). 

De  Janina  à  Sonli  (22  h.).  Y,  R., 
61,— de  Souli  à  Parga(10  ou  12  h.). 
La  route  est  pénible  et  périlleuse, 
il  faut  souvent  descendre  de  che- 
val et  marcher  à  pied.  On  traverse 
les  plus  profonds  et  les  plus  som- 
bres vallons  de  la  Grèce ,  entre 
autres  la  gorge  de  l'Achéroil , 
dont  les  tragiques  beautés  expli- 
quent parfaitement  le  rôle  mytho- 
logique. 

En  sortant  des  montagnes  ,  le 
voyageur  traverse  la  plaine  appe- 
lle e  jadis  'palui  Acherusia.  où  s'é- 
It'vcnt  les  ruines  du  village  de 
frlyk}',  puis  la  rivière  Vouvo,  qui 
est  le  Gocyte  des  anciens.  Cette 
rivière  se  réunit  à  l'Achéron  à 
une  lieue  environ  de  son  embou- 
chure. La  plaine  se  prolonge 
jusqu'à 

Parga.  Cette  ville  s'élève  au 
milieu  de  bosquets  d'oliviers  ; 
elle  n'offre,  en  fait  d'antiquités , 
que  le  château  vénitien,  relative- 
ment moderne.  Les  Vénitiens  ont 
possédé  Parga  jusc^M'eiv  Vl^"\ .  kswvt- 
g(»»i  par  AV\-Vac\\a  oi\  \^\^,  v^^^'* 
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abandonnés  par  les  Anglais,  dont 
ils  avaient  imploré  le  secours , 
ses  habitants  émigrèrent  en  1819, 
plutdt  que  de  se  soumettre. 

Parga  a  aujourd'hui  4  à  5,000hab. 
On  y  est  très-bien  reçu  et  logé 
chez  les  particuliers  chrétiens:  la 
situation  de  la  ville  est  admirable. 

ROUTE  66. 

DE  CORFOU  A  ANTIVARI,  SCUTARI 
ET  GUSINJÉ. 

Poar  ?iiiler  la  haute  Albanie  et  le»  eontréea 
iroiMnes,  le  »oy<geur  a  la  ressource  des  vapeura 
du  Lloyd,  qui  'parlenl  de  Corfou  chaque  quin- 
saine.  If  mercredi,  et  arrivent  deut  jours  après 
à  Anlivari,  en  faisant  eecale  à  Aviona  et  &  Du- 
ratao. 

Le  navire  remonte  vers  le  N.  le 
canal  de  Corfou,  et  longe  la  côte 
d'Albanie  (V.  R.  51,  p.  24i-243,  li- 
sez à  rebours)  jusqu'au  cap  Lin- 
guetta  (en  grec  Glossa)  qu'il  double 
pour  entrer  dans  la  baie  d'Avlona, 
rangeant  à  gauche  Tllede  Saseno. 

A¥loiia(en  alb. F^jorM),  l'antique 
(AùXwv),  est  bâti  au  fond  de  la  baie,  à 
2  kil.  environ  de  la  baie.  Sur  le  ri- 
vage est  un  quai  de  débarquement 
avec  un  mauvais  fort  tombant  en 
ruines.  La  ville  elle-même,  con- 
struite sur  une  espèce  d'amphithéA-* 
tre  de  rochers ,  a  plutôt  un  aspect 
italien  que  turc,  malgré  ses  huit  ou 
dix  minarets.  Elle  e^t  entourée  de 
jardins  et  de  collines  bien  boisées. 
La  baie,  fermée  au  S.  et  à  l'O.  par 
les  monts  Acrocérauniena  etTile  do 
Saseno,  a  l'aspect  d'un  grand  lac. 
Aviona  est  le  point  de  départ  des 
voyageurs  curieux  de  visiter  les 
monts  Acrocérauniensi  excursion 
romantique  mais  difficile,  pour  la- 
quelle un  bon  guide  est  nécessaire. 

D'Avlona,  le  navire  longe  une 
côte  basse  et  marécageuse  ,  où 
l'on  remarque  seulement  l'em- 
bouchure de  trois  fleuves  :  du 
Voïoutza,du  Loum  et  du  Scoumbi, 
jusqu'à 

DnrtiSO  (en  turc  Drctich,  en.  al- 
banaii  Duraetsij ,  l'ancienne  Épi' 
damne,  colonie  corinthienne,  dont 
J*  poBseaioB  fut  une  des  causes 
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principales  de  la  guerre  -de  Cor- 
cjre,  en  486  ayant  J.-C.  Colonisée 
plus  tard  par  les  Romains,  som  le 
nom  de  Dyrrachium,  elle  était  le 
passage  le  plus  fréquenté  pour  se 
rendre  d'Italie  en  &rèce  en  par- 
tant de  Brundusium  (Brindes). 

En  108L  après  J.-C,  Robert 
Guiscard  y  défit  l'empereur  Alexis 
Comnène.  Par  la  suite,  Durazzo 
devint  un  duché  qui  fut  possédé 
par  plusieurs  princes  de  la  maison 
d'Anjou. 

La  ville  actuelle  est  bAtie  sur 
une  péninsule  rocheuse,  dontrex- 
trémité  est  occupée  par  un  châ- 
teau moyen  âge,  réparé  par  les 
Turcs.  Elle  possède  un  port  na- 
turel, c)ue  queloues  travaux  d'art 
rendraient  excellent,  mais  elle  est 
presque  réduite  à  une  seule  rue. 
Quelques  tronçons  de  colonnes  et 
des  débris  de  marbre  encastrés 
dans  les  murailles,  et  dispersés 
dans  le  cimetière,  sont  tout  ce  qui 
reste  de  la  ville  antique. — A  partir 
de  Durazzo,  la  côte  se  creuse,  et  le 
navire  tient  le  large  jusqu'au  pro- 
montoire de  Dulcigno,  d'où  l'on 
atteint  bientôt  l'escale  de 

Antivari,  située  au  fond  d'une 
jolie  baie  et  composée  seulement 
de  deux  habitations  :  un  khdn  alba- 
nais où  l'on  mange  assez  confor- 
tablement à  la  turque  et  qui  sert 
en  môme  temps  de  douane,  et  la 
maison  de  l'agent  consulaire  d'Au- 
triche, pour  lequel  les  voyageurs 
européens  de  toute  nationalité  fe- 
ront bien  de  se  munir  de  lettres 
de  recommandation.  On  traite  en 
ce  lieu  avec  un  kiradji  (loueur  de 
chevaux),  pour  le  voyage  assez 
pénible  de  ce  point  à  Scutari  (de 
9  à  10  heures). 

En  partant  de  l'escale,  on  laisse 
à  une  lieue  sur  la  gauche,  dans 
une  position  pittoresque  et  hardie, 
Antivari  et  ses  fortifications  véni- 
tiennes; on  atteint  le  fond  du  cir- 
que formé  par  les  montagnes,  on 
remonte  un  torrent  à  travers  des 
hauteurs  bien  cultivées,  et,  après 
une  ffrande  heure  d'une  ascension 
pénible,  où  il  faut  deux  fois  des- 
cendre de  cheval,  on  atteint  un 
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petit  pUleaa  avec  une  mosauée 
d'où  Von  jouit  d'une  vue  cnar- 
mante  sur  1  Adri antique.  Trois  heu- 
res plna  loin,  on  se  repose  à  peu 
près  à  moitié  route,  au  khdn  de 
Koderkol,  où  l'on  a  l'habitude  de 
faire  halte  et  de  dîner.  Après  ce 
point,  on  descend  insensiblement 
dans  la  plaine  où  coule  laBoïana, 
rivière  de  décharge  du  lac  IScutari, 
et  on  aperçoit  au  fond  le  massif 
isolé  ou  s'élève  la  citadelle.  Une 
demi-heure  après,  on  tourne  le 
pied  du  mont  Tiroboch,  on  tra- 
Terae  un  pont  de  bois  et  on  entre 
à  Scutari  par  le  quartier  du  Bazar, 
q^ui  contient  plusieurs  l(/i(ln.s-  à  l'o- 
rientale  et  une  loca^de  à  l'ita- 
lienne pour  les  Europc'ens. 

Scntari  {alh.  S^chlodra,  Scodra 
des  anciens)  semble  tirer  son  nom 
du  mot  albanais  Kodra^  la  colline, 
qui  est  le  nom  spc'cial  d'une  haute 
colline  voisine  de  la  butto  du  ohA- 
teau.  Cette  ville,  de  4,000  maisons 
et  de  23.000  hab.  (dont  Its  trois 
quarts  sont  musulmans),  occupe 
une  surface  c»norme,  ses  diverses 
parties  étant  de  véritables  villes 
isolées,  en  guerre  les  unes  avec 
les  autres  il  n'y  a  pas  bien  long- 
temps. Le  quartier  le  nlus  ancien 
et  le  plus  animé  est  celui  du  Com- 
merce ou  du  Ba/ar,  au  pied  de  la 
citadelle  ,  avec  un  vaste  bazar 
couvert.  La  ville  orientale  semble 
plutôt  une  ville  de  propriétaires 
aisés  et  oisifs  :  c'est  uno  agglomé- 
ration confuse  de  maisons  entou- 
rées de  jardins,  toutes  ceintes  de 
murs  élevés  et  percés  de  meur- 
trières. Treize  places  ayant  au 
centre  des  crimeti'res,  des  mos- 
quées, des  platanes  ou  d'autres 
frands  arbres,  représentent  assez 
ien  des  squares  un  peu  primitifs, 
et  servent  de  points  ae  repère  aux 
touristes.  C'est  la  partie  la  plus 
saine  de  Scutari,  et  celle  nu'habi- 
tent  les  consuls  de  France, d'Angle- 
terre ,  de  Russie  et  d'Autriche. 
La  partie  voisine  du  fleuve  est  su- 
jette aux  fièvres  paludéennes. 

Des  excursions  intéressantes 
autour  de  Scutari  s'offrent  au  voya- 
geur :  telle  est  la  visite  des  ruines 
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romaines  de  Drivosio,  à  S  heures 
à  lE.-N.-E. ,  sur  le  Kiri  :  telle 
est  encore  une  excursion  au  lac 
de  Plava,  et  aux  villes  de  Plaxra  et 
Gusinjêf  qui  avoisinent  ses  rives 
(18  heures  de  Scutari^  Les  fatigues 
de  ce  voyage  seraient  amplement 
compensées  par  les  beautés  natu- 
relles de  ce  pays,  sillonné  de  lits 
de  torrents  d'une  profondeur  ef- 
frayante, notamment  le  ProfwSaad 
vrivière  sèche),  qu'on  remonte jus- 

au'à  sa  source.  Après  avoir  fait 
eux  lieues  dans  une  ))laine  laté- 
rale au  lac,  pierreuse  comme  la 
Crau  d'Arles,  on  s'engage  dans  les 
montagnes  près  Zagora,  et  on 
passe  successivement  à  Dedaj  (De- 
danje),  à  Skricl  et  à  Boga  (0  heures 
de  Scutari),  où  l'on  passe  la  nuit. 
Lelendemain  matin  on passo  les  pé- 
rilleuses crêtes  du  mont  Schialla, 
et  on  descend  par  des  montagnes 
étagées  dans  le  ravissant  bassin 
nu  fond  duquel  apparaît  le  lac  de 
Plava,  alimenté  par  plusieurs  pe- 
tites rivières  aux  eaux  verdàtres. 
Gusix^e  (prononcez  Gouzinié), 
h.  une  grande  heure  du  lac,  est  la 
métropole  administrative  de  toute 
la  contrée  :  c'est  un  gros  bourg 
do  300  maisons  albanaises  et  de 
100  maisons  serbes,  avec  un  khàn 
médiocre  et  un  café.  Le  voyageur 
qui    s'arrêterait     à    Gusinje   pour 

f>ousser  des  excursions  le  long  du 
ac  et  de  la  vallée  du  Lim,  y  ver- 
rait des  sites  qui  rivalisent  avec 
les  plus  beaux  de  l'Oberland  ou 
de  la  Savoie,  et  pourrait  étudier 
avec  profit  le  caractère  original  et 
héroïque  des  tribus  albanaises, 
dont  les  mœurs  ne  semblent  pas 
avoir  changé  depuis  vingt-deux 
siècles. 

ROUTE  67. 

DE  SCUTARI  A  RAGUSE 

PAR  LE  MONTÉNKOBO  ET    l'UEKZÉOOTINB. 

Pour  TiïiUr  le  Monténégro,  il  ronvienl  da  •• 
munir  k  SciiUri  d'une  leilre  de  recoinraandalion 
d'nn  dei  consuls  pour  le  prince,  et  d'une  pause 
de  l'autorité  ollomant,  paie  on  loue  nne  ber^ti* 
albanaise  (fond ra\  V<>ut  \4Vtv«t,ti%%  ^^\Mb^«Cài- 
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U  rivièr*  Taarnofitu  iaiqa'an  dèbarcadèra  d« 
Bjeha).  Vm  tondra  à  ta  ramcnrs  a«  leoe  na 
pris  fort  variable,  de  20  à  50  fr.  Le  loariata  fera 
Mf  ement  de  bien  débattre  lea  condiliona. 

On  s'embarque  au  pied  de  la 
douane,  et  on  remonte  le  lac  en 
ayant  constamment  à  sa  gauche 
les  hauteurs  abruptes  de  la  Kraïna 
(frontière),  dont  le  pied  supporte 
quelques  villages  albanais  catho- 
liques :  à  droite  s'étend  la  plaine 
pierreuse  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Peu  à  peu»  les  masses  gri- 
sâtres et  crayeuses  du  Monténégro 
{Tsemagora  des  Slaves,  Mali-Sis 
des  Albanais,  Kara-dagh  desTurcs  : 
tous  ces  noms  signifient  Montagne 
noire)  se  détachent  du  brouillard. 
On  passe  entre  deux  Ilots  enlevés 
par  les  Turcs  aux  Monténégrins 
en  1846,  Vranina  et  Lesendra  :  cette 
dernière  est  fortifiée  avec  soin. 
On  laisse  à  droite  l'embouchure 
de  la  Moratscha,  commandée  par 
la  citadelle  turque  de  Jahliak^  ber- 
ceau de  la  principauté  monténé- 
frine,  enlevée  en  1853  par  un 
rillant  coup  de  main  et  rendue 
depuis  à  la  Turquie.  On  remonte 
le  cours  sinueux  de  laTsernovitza, 
et  on  débaraue  au  pied  du  couvent 
de  Bjéka,  d  illustration  ancienne. 
Les  princes-évéques  du  Monténé- 
gro, expulsés  par  les  Turcs  au  xvi* 
siècle,  se  réfugièrent  dans  ce  cou- 
vent et  en  firent  leur  capitale  :  ce 
rang  fut  plus  tard  enlevé  au  cou- 
vent de  kjéka  par  celui  de  Cetti- 
§ne,  moins  exposé  aux  invasions. 
Ijéka  possédait  à  la  fin  du  xv* 
siècle  une  imprimerie  slave,  et  on 
conserve  à  1  évôché  de  Cettigne 
un  rituel  sorti  de  ses  presses. 

A  Bjéka,  on  trouve  une  auberge 
avec  des  lits  à  l'européenne,  mais 
il  est  prudent  d'avoir  des  provi- 
sions à  l'avance.  Le  voyageur 
peut  y  louer  un  cheval  pour  les 
trois  heures  de  chemin  qui  le  sé- 
parent de  Cettigne.  La  route  est 
plus  praticable  qu'on  ne  pourrait 
le  supposer  à  voir  les  effroyables 
montagnes  calcaires  aux  tran- 
chantes aspérités  qui  forment  tout 
Je  Monténégro,  Si  on  a  du  loisir, 
oa  pourra  visiter,   h  1  Ji.  30   de 


TURQUIE  D'EUROPE.  [RouTB  67.] 

Rjéka,  la  caverne  d'où  U  lÎTière 


Tsemovitza  sort  d'un  seal  jet,  4 
Obod,  sur  la  gauche  de  U  route 
directe.  Celle-ci  passe  au  gros 
bourg  de  Dohersko-SelOt  à  mi- 
chemin.  Une  heure  plus  loin,  au 
tournant  d'une  haute  montagne, 
on  découvre  un  beau  bassin  d'âne 
demi-lieue  de  large  sur  uue  lieue 
et  demie  de  long,  séparé  en 
deux  parties  inégales  par  une 
pointede rochers  au  pied  desquels 
s'étendent  les  15  ou  io  habitations 
qui  forment 

Cettigne  ou  Zettigne  (pronon- 
cez Tsettlnié).  A  l'entrée  de  cette 
petite  ville,  sur  l'unique  place  où 
aboutissent  ses  deux  rues  qui 
formentun  T,  est  une  locande  bâtie 
à  l'européenne,  où  le  voyageur 
trouve  à  des  prix  très-modérés  un 
confortable  inattendu ,  comme 
nourriture  et  logement. 

Les  édifices  remarquables  de 
cette  bourgade  princière  sont  :  le 
monastère^  à  la  fois  cathédrale,  pa- 
lais épiscopai  et  prison  (notons 
comme  trait  de  mœurs  que  les  con- 
damnés y  sont  consignés,  mais  nul- 
lement enfermés):  —  le  Palaû,  lon- 
gue habitation  moderne,  bâtie  par 
Danilo  l'^  avec  une  cour  où  sont 
rangés  les  canons  turcs  pris  à  la 
bataille  de  Grahovo,  en  1858  : 
l'arsenal,  renfermant  une  partie 
des  trophées  de  la  même  bataille 
(notamment  le  baïrak  ou  drapeau 
de  Silistrie,  les  décorations  des 
officiers  supérieurs  turcs,  le  re- 
volver et  le  nécessaire  du  brave 
Karid  Pacha,  1,200  carabines  Mi- 
nié,  etc.)  :  enfin  la  Tour-auœ-TéteSt 
dominant  le  monastère,  et  où  l'on 
exposait  les  tCtes  des  ennemis 
tués.  La  princesse  Darinka,  femme 
du  souverain  actuel,  a  obtenu  la 
suppression  de  cet  usage,  souve- 
nir de  l'antique  barbarie. 

Le  touriste  qui  veut  pousser  une 
pointe  vers  les  montagnes  pitto- 
resques de  l'Herzégovine  doit 
louer  un  cheval  à  Cettigne  et  se 
diriger  par  une  route  de  12  heures 
environ,  pénible  au  début,  vers 
fîrahovo,  au  N.-N.-E.  A  deux  heu- 
res de  Cettigne.  des  hauteurs  qui 
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dominent  le  village  de  Donji  Kraj^ 
on  jouit  d'une  vue  Rplendide,  em- 
brassant la  moitié  du  Monténégro 
jusqu'au  delà  du  lac ,  premier  dé- 
dommagement des  fatiffucs  du 
chemin. 

Après  douze  heures  de  voyage 
dans  des  vallées  sans  eau,  occupées 
par  les  tribus  Tscklitz  et  Tzutze, 
on  franchit  une  chaîne  nue  et  on 
descend  dans  un  joli  bassin  cou- 
vert de  cultures  et  d'habitationfi, 
arrosé  par  une  ^ivi^^e  qui  se  perd 
dans  les  rochers,  cl  dominée  por 
le  petit  fortin  d'Umatz.  C'est  la 
plaine  de  Grahovo*  théâtre  de  la 
fameuse  victoire  remportée  ].ar 
Jlirko  Petrovich  et  ses  4,500  Mon- 
ténégrins sur  7,000  Turcs  formant 
un  corps  d'invasion  sous  les  ordres 
de  Hussein  Pacha  (13  mai  1858\ 
Cette  victoire  assura  au  Monténé- 
gro les  cantons  en  litige,  comme 
<vrahovo,  la  Joupa,  etc.  Une  route 
sinueuse  et  moins  péniblo  que  la 

firécédentc  mène  en  G  heures  à 
a  forteres.^o  turque  de  Klobouk 
(bonnet),  liardiment  posée  sur  le 
sommet  d'un  pic  flanqué  d"6norm€fS 
ravins.  Près  de  la,  la  jolie  rivière 
Trébinsnitza  sort  des  rochers,  et 
la  route  descend  ceito  pittoresque 
vallée  pendant  4  heures,  jusqu'à 
Trêhignr\  où  s'ouvre  une  belle 
plaine  do  trois  lieues  de  large  sur 
huit  à  dix  de  longueur. 

Trébicpié  est  une  ville  ceinte  de 
vieilles  fortilications  cmi  parais- 
sent dater  des  rois  8erl>e3,  et  les 
eaux  limpides  de  la  rivière  qui  les 
baigne  ajoutent  encore  à  leur 
effet  curieux.  C'*est  la  Terhunia  du 
Bas-Empire,  et  au  moyen  âge  le 
siège  d'une  principauté  assez  re- 
nommée. J.e  voyageur  fera  bien 
de  descendre  la'  rivière  pour  vi- 
siter quatre  heures  plus  bas,  près 
du  village  de  GaVich,  un  lac  tem- 
poraire qui  rappelle  celui  de  Czir- 
nitz  en  Autriche ,  et  se  remplit  en 
septembre  d'une  gran«le  abon- 
dance de  poissons  appelés  goin'/sa, 
oui  paraissent  spéciaux  à  la  loca- 
lité. La  rivière  elle-même  se  dé- 
charge dans  l'Adriatique  pardivers 
canaux  souterrains  (jui  p-iraisscnt 
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déboucher  aux  lieux  si  pittores- 
ques   appelés    Val   de   Malfi,    do 


]Jreno  et  d'Ombla,  tous  situés 
dans  le  rayon  de  Raguse. 

De  Trébigné  à  cette  dernière 
ville,  il  7  a  une  distance  de  sept 
heures,  et  une  route  a  été  commen- 
cée en  1858  sous  l'impulsion  d'un 
administrateur  énergique.  Kemal- 
ËfTendi.  A  la  fin  de  cette  année, 
elle  était  on  très-bon  état  sur  un 
parcours  d'environ  G  kil.  à  partir  de 
chacune  do  ses  extrémités.  A  mi^ 
chemin,  est  un  poste  do  douane  où 
le  voyageur  repose  un  instant  :  au 
fort  turc  de  Tzarina  commence  la 
frontière,  à  une  demi-lieue  plutf 
loin  est  le  bourg  do  Bcrgato,  et 
vingt  minutes  après,  on  jouit  d'un 
admirable  panorama  sur  l'Adriati- 
que et  la  ville  de 

Raguse  (1  h.  de  Bergato)  (hdtel 
du  Borgo-Pillé).  Cette  ville,  chef- 
lieu  d'un  district  de  la  Dalmatie. 
appartient  à  l'Empire  d'Autriche 
et  n'entre  pas  dans  notre  cadre. 
Du  reste,  quoiqu'elle  ait  une  phy- 
sionomie extrêmement  tranchée, 
elle  rappelle  peu  par  ses  monu- 
ments le  temps  où  elle  méritait 
le  nom  de  la  Veniac  Slave.  Un 
tremblement  de  terre  la  ruina  pres- 
que entièrement  au  xvii*  siècle, 
«•e  qui  paraît  avoir  déterminé  la 
construction  massive  de  toutes  sott 
habitations  actuelles.  Les  deux 
principales  églises,  la  cathédrale, 
fondée  en  1102,  et  la  collégiale 
Sainte-Biaise,  fondée  en  1349,  ont 
(Hé  ruinées  en  1G67  et  1700.  —  On 
visitera  le  palais  des  doges,  la  bi- 
bliothèque des  Franciscains,  l'hô- 
pital, de  belles  églises,  des  pro- 
menades intéressantes  :  Gravosa, 
qui  est  le  port  militaire  à  3  kil., 
les  bords  de  l'Ombla  et  la  source 
du  môme  nom  ,  énorme  masse 
d'eau  qui  sort  d'un  bassin  au  pied 
desmonlsVlastitza,  et  que  Pouque- 
villc  appelle  <  le  roi  des  fleuves 
souterrains.  >C'est  l'antique  Arion. 

Service    du  Lloyd  pour  Trieste  «  le 
mardi  en  été,  le  mercredi  en   hiver. — 
Pour  Caitaro  ,  \e  \>^ii^\  ^tv  «>fc  «X\^\m*^ 
en  hiver 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 
SERBIE,  BULQARIE. 


ROUTE  68. 
DE  BELGRADE  A  CONSTANTINOPLE 

PAR  LE  DANUBE  ET  LA  MER  NOIRK. 
La  service  de  la  navigation  du  Danube,  depnis 
Petlh  jasqn^à  la  mer  Noire,  ett  fait  par  le«  pa- 
quebot» du  Lloyd  autrichien  qui  partent  de  Peslb 
tous  les  lundis,  &  9  heures  du  matin  ;  ce  «ont  lei 
vapeors  accélérés,  ({*i'\  Tont  escale  à  un  petit  nom- 
bre de  stations,  tandis  que  les  vapenr^  ordinaires, 
on  peu  moins  coùt«ax,  s'arrêtent  plus  fréquem- 
ment et  prennent  an  temps  presque  double.  De 
Pesth  à  Giurgevo,  le  prix  du  passtge  (nourriture 
comprise)  i  bord  des  accélérés  est  de  70  florins 

11  r*  chambre)  (128  fr.)  et  de  45  florins  (2«  eham- 
ira)  (1 17  fr.)  ;  ces  cbiflres  «udisent  pour  tê  faire 

•  une  idée  des  prix  pour  un  trajet  plus  oo  moins 
,  court  que  celui  que  nous  indiquons. 

Le  Toyavear  qui  veyt  arriver  le  plus  rapide- 
ment possible  i  Bocbareït  ou  à  Con»tantinople, 
'  et  qui  ne  lient  pas  à  vikiter  \»  Serbie,  peut  pren- 
dr«  le  chemin  de  fer  de  Hongrie  (Peith-Ba- 
siaach),  qui  le  mène  par  Teraesvar  i  Batiarch , 
boarg  situé  sur  le  Danube,  tout  prè«  des  fa- 
aentes  Portes  de  fer^  et  de  la  frontière  anitro- 
•«rbo-Talaqne  qu'on  atteint  i^  Or«ova. 

Pour  visiter  Belgrade,  ou  les  vapeurs  du  Lruyd 
ne  t'arrêtent  pa<,  il  faut  débarquer  i  U  «talion 
autrichienne  de  BMIllln  (serbd  Zemun],  Cest 

•  une  p«tite  ville  »ans  histoire  et  sans  monument*, 
.avec  deux  hôtels  confortables  (de  Venise  et  du 

Lion).  11  faut  y  faire  viser  son  paMe-porI  ehes  le 
commandant  de  place,  après  quoi  on  peut  s'em- 
barquer à  bord  du  vapeur  qui  fait  le  service  quo- 
tidien entre  les  deux  rives.  Une  demi-heure  au 
pins  sufBt  pour  débarquer  sur  le  quai  de  Bel- 
grade. 

Belgrade  (en  gerbe  Beograd  ou 
la  ville  blanche  ;  Uj  Fejervar,  Alha- 
Juliades  Hongrois).  La  ville  a  deux 
hôtels,  dont  le  plus  confortable 
est  celui  de  la  Couronne  Serbe^  un 
café  à  l'européenne  et  un  cercle 
fort  bien  approvisionné  de  jour- 
naux serbes  et  étrangers. 

Histoire.  — Belgrade,  qui  parait 
être  le  Singidunum  des  Komains, 
t>n  le  Singedon  mentionné  par  Pro- 
.cope,  n'a  acquis  de  célébrité  qu'à 
partir  de  la  conquête  turque.  Sa 

J>oeitioii  au  confluent  de  la  Save  et 
a  Danube,  sur  j«  limite  des  pos- 


sessions turques  et  de  l'Europe 
chrétienne  ,  lui  donnait  une 
ffrande  importance  militaire;  aussi 
lut-elle  prise  et  reprise  plusieurs 
fois  en  1522  parSuleïman  le  msr- 

ênifîqué,  en  1688  par  le  duc  de 
avière  pour  les  Autrichiens,  en 
1690  par  les  Turcs,  en  1717  par 
le  prince  Eugène  :  le  traité  de  Pas- 
sarowitz  la  donna  à  l'Autriche, 
qui  la  reperdit  en  1739;  prise  en 
1789  par  Laudon,  ffénéral  autri- 
chien, elle  fut  renaue  aux  Turcs 
en  1791.  Czerni  Georges ,  le  chef 
populaire  des  Serbiens,  s'en  em- 
para en  1806,  mais  elle  retomba  au 
fouvoirdes  Turcs  en  1812.  Depuis 
820,  ceux-ci  ont  augmenté  con- 
sidérablcnicni  ses  fortifications. 

État  actu'l.  —  La  population  de 
Belgrade  e^t  d'environ  30,000  hab.; 
son  industri  3  consiste  surtout  dans 
la  fabricatiim  des  tapis,  des  étoffes 
de  soie,  de  colon,  des  cuirs,  des 
armes,  et  le  transit  du  Danube  lui 
donne  une  certaine  activité.  Elle 
est  presque  indépendante  comme 
toute  la  Servie,  mais  la  Porte  s'est 
réservé  ,  par  le  hatti  -  chérif  de 
1834.  le  droit  d'entretenir  dans  la 
citadelle  une  garnison  de  4,000 
hommes,  formant  un  gouverne- 
ment militaire  spécial. 

Belgrade  présente  un  aspect  fort 
pittoresque  du  câté  du  fleuve,  avec 
sa  citadelle  et  ses  hauts  quartiers 
où  l'on  remarque  côte  k  côte  les 
minarets  turcs  et  les  flèches  des 
églises  grecques,  chose  assez  rare 
dans  cette  partie  de  l'Orient.  Oo 
distingue  à  première  vue  trois 
parties  bien  tranchées  :  au  som- 
met d'un  plateau  un  peu  escarpé 
du  côté  du  nord,  la  citadelle  occu- 
pée par  la  garnison  turque  ;  la 
vieille  «tRs ,  entourée  d'un  mau- 
vais mur,  est  divisée  en  quartiers 
gerbe,  Israélite  et  turc;  ce  dernier 
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('étend  au  pied  même  de  la  forte- 
'esse  et  compte  860  maisons  avec 
noins  de  6,0<j0  âmes ,  il  a  l'aspect 
>rigiaal  et  délabré  de  toutes  les 
rilles  turques deTintéricur  ;  enfin, 
a  vUle  nouvelle^  bâtie  dans  la  plaine 
le  Vratschar,  ou  plutôt  sur  le  ver- 
aot  S.  du  plateau.  C'est  là  que 
ont  les  établissements  civils  et 
ailitaires  (palais  du  prince,  minis- 
ëreSyCasernes.consulat  de  France, 
!Cole  militaire);  mais  les  terrains 
narécageux  qui  s'étendent  dans 
a  partie  inférieure  empêchent  les 
Louveaux  quartiers  de  se  dévelop- 
per autant  que  l'importance  poli- 
ique  etcommerciali;  de  Belgrade 
»ermet  de  le  désirer. 

Pour  reprendre  le  paquebot  de 
^onstantinople,  il  est  indispensa- 
ble de  se  munir  du  visadc  son  con- 
sul et  delà  police  serbe,  puis  de 
etourner  à  Semlin  où  l'on  prend 
le  nouveau  le  visa  du  conmian- 
lant  déplace;  de  Semlin,  levapi-ur 
lescena  droit  à  Orsova,  excepté 
.  l'époque  des  basses  eaux,  où  le 
)as8age  des  Portes  de  fer  nrcessite 
leiiX  ou  trois  transbordements 
.ssez  gênants.  On  passe  succes- 
ivement  devant  Grotska.célùbre 
>ar  la  bataille  de  1739  enrre  l(;s 
*nrc8  et  les  Impt'^naux  :  Smédé- 
ÔTO  {Semendria..  avec  une  vieille 
itadelle  délabrée  occupée  par  les 
'urcs  :  Pojarévatz  [PassarowUz  des 
illemands)  ,  véritable  bourgade 
'Orient,  de  quelques  centainesdo 
laisons  entourées  d'enclos  palis- 
adés.  Pojarrvatz  a  été  illustré  par 
ft  victoire  du  margrave  do  Bado 
urles  Turcs  en  1G89  et  par  le  traité 
,e  1718  LP*ix  de  Passarowitz).  En 
H15,  Miloch  y  triompha  do  la  d''- 
ense  obstinée  des  Turcs  retran- 
hés  dans  l'église.  On  rencontre 
nsuite  le  château  de  Uama  (riv. 
!r.),  et  le  village  de  Palanka  (riv. 
;.),  situés  sur  un  coude  du  Da- 
lube,  où  aboutit  la  rivière  Xéra. 
mmédiatement  après  se  présente 
laiiACh  (riv.  g.) ,  dernière  station 
les  chemins  de  fer  autrichiens,  où 
iennent  directement  les  voya- 
:eura  pressés  de  descendre  le 
)aDube. 
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Rien  de  plus  beau,  d'ailleurs, 
que  le  coup  d'œil  offert  par  les 
montagnes  boisées  de  la  Serbie 
qui  bordent  la  rive  droite,',et  aux- 
quelles viennent  répondre^  depuis 
Goloubatz  (r.  dr.),  les  crêtes  non 
moins  sauvages  du  Banat.  Le  châ- 
teau de  Goloubatz  est  un  très-cu- 
rieux spécimen  de  l'architecture 
féodale  des  anciens  Serbes.  Sur 
la  rive  gauche  et  en  face,  est  la 
fameuse  caverne  des  moucherons, 
(en  allemand  Muckenhohle)  ^  d'où 
sortent  ces  essaims  de  moustiques 
{similium  reptans  goluhatzensé)  qui 
déciment  si  cruellement  le  bétail 
des  bords  du  Danube  et  étendent 
leurs  ravages  jusqu'au  delà  de 
Vidin.  On  a  muré  sans  succès  l'en- 
trée du  Miickenhôhle,  ce  qui  a 
fait  reconnaître  que  cet  insecte 
n'existe  pas  seulement  dans  cette 
grotte. 

Ai)rès  Drankova  ,  on  passe  les 
premières  des  fameuses  Portes  do 
1er  {Dcmir  Kapou  des  Turcs) ,  qui 
sont  deux  rapides  ])lutôt  gênants 
que  dangereux  ;  cependant  les  na- 
vires à  vapeur  s'arrêtent  à  Dren- 
kova,  et  le  trajet  jusqu'à  Orsova 
se  fait  dans  des  bateaux  à  rames,  ou 
j)ar  terre  en  voilure.  La  petite 
place  do  Poreisch,  située  dans  une 
ilo  du  fleuve,  a  eu  quelque  célé- 
brit'î  dans  la  guerre  de  l'indé- 
pendance serbe  :  elle  fut  prise 
♦^n  l«13  après  une  héroïque  résis- 
tance dingi-e  par  Iladji-Nikolos, 
qui  fut  décapité  parles  vainqueurs. 
'Tout  près  s  élève  .Vi7a»oraia,  ville 
toute  moderne,  bâtie  par  Miloch 
qui  lui  a  donné  le  nom  de  son  fils 
M  ilan.  On  y  prépare l'iTcrc  ou  cavior, 
aliment  fort  usité  en  Orient. 

La  prcsiju'île  que  forme  le  Da- 
nube après  Milanovatz  se  nomme 
en  serbe  Kraïna  (la  frontière)  : 
c'est  le  plus  beau  massif  de  mon- 
tagnes cle  toute  la  Serbie.  La  route 
de  terre,  qui  n'est  guère  que  l'an- 
cienne voie  romaine,  coupe  cette 
presqu'île  à  la  gorçe  et  va  gagner 
Kladova  en  tirant  aroit  à  l'E.,  pen- 
dant que  le  fleuve  tourne  au  N.-E., 
vers  ursova^  où  se  ttOM"^^,  c^xsas^^ 
nous  Tavons  à'\\,\Bk\.i\^\^i"to^^i^x^* 
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Les  ruines  romaines  ne  sont  pas 
rares  dans  les  environs  :  on  peut 
citer  la  Table  Trsgane,  près  Ogra- 
dina  (rir.  g.);  c'est  une  roche  for- 
mant une  espèce  de  table  suppor- 
tée par  deux  figures  en  bas-relief, 
représentant  des  génies,  dont  les 
ailes  entourent  Taigle  romaine 
placée  elle-même  au  milieu  et  sup- 
portée par  un  dauphin.  L'inscrip- 
tion, où  l'on  lit  encore  IMP.  C-ES. 
D.  NERV.E  FILIUS.  NERVA. 
TRAJANUS.  GERM.  PONT.  MA- 
XIMUS.,  était  destinée  à  rappeler 
la  première  campagne  de  Trajan 
contre  les  Daces  en  103.  Près  de 
là  on  voit  encore  différents  tron- 
çons curieux  de  voie  romaine,  éga- 
lement taillés  dans  le  roc. 

L'Orsova autrichien  (Alt-Orsova, 
l'ancien  Orsova,  prononcez  Or- 
chova),  où  se  trouve  un  poste  de 
<louane,  avec  un  assez  bon  hôtel 
{VEmpereur  romain)  ,  est  un  joli 
village  généralement  peuplé  do 
valaqucs  du  Banat;  il  est  voisin  de 
l'île  basse  où  se  trouvent  la  forte- 
resse turque  Ada-Kale8Si(chdteau 
de  l'île)  et  Neu-Orsova  (le  nouvel 
Orsova).  La  Tserna  (ou  noire)  est 
une  petite  rivière  oui  débouche  sur 
ce  point  et  n'a  d  importance  que 
comme  ruisseau  frontière  entre  la 
Hongrie  et  la  Valachie:  on  peut, 
en  la  remontant,  visiter  les  curieux 
bains  d'Hercule,  à  Méhadia,  sur  le 
territoire  autrichien. 

A  deux  kilom.  au-dessous  d'Or- 
Rova,  commence  la  Porte  de  fer 
inférieure  {Dolni-Demir-Kapou), 
détroit  semé  d'écueils  où  le  niveau 
du  Danube  s'abaisse  de  trois  met. 
et  demi,  sur  un  espace  de  deux 
kilom.  La  navigation  à  vapeur  ne 
reprend  qu'à  Skéla-Kladova. 

A  partir  d'Orsova,  le  fleuve  s'é- 
largit, les  montagnes  riveraines 
s'abaissent ,  les  paysages  pitto- 
resques deviennent  plus  rares, 
pour  disparaître  complètement 
après  Tchemeti.  Cette  petite  ville 
valaque  a  pour  port  Tumul-Séverin 
(la  Tour  de  Séverine  si  fameuse 
par  les  ruines  du  pont  de  Trajan , 
jeté  Bur  Je  fleuve  par  le  conqué- 
rantdela  Dàcie:  cette  œuvre  nar- 
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die  est  un  des  épisodes  immort^ 
lises  par  la  Colonne  Trajane,  à 
Rome.  Les  ruines,  qui  ne  consU- 
tent  plus  qu'en  11  culées  dans  le 
fleuve  et  en  une  tour  sur  la  rive 
serbe  ,  étaient  bien  autrement 
belles  au  temps  de  Marsigli,  té- 
moins les  plans  et  les  vues  que 
nous  en  a  conservés  ce  savant  dans 
son  Danuhius. 

Quelques  heures  plus  bas,  on 
passe  entre  Kalafat  et  Vidin,  la 
première  valaque,  la  seconde  tur- 
oue ,  situées  le  long  du  fleuve  dans 
aes  terrains  bas,  argileux  et  ma- 
récageux. En  mai  1854,  Kalafat  a 
été  illustrée  par  un  engagement 
meurtrier  entre  les  Turcs  et  les  ' 
Russes,  qui  furent  culbutés  dans 
les  marais. 

Vidin  {Bodun  des  Hongrois,  pro- 
bablement la  Dononia  des  itiné- 
raires) est  une  grande  ville  domi- 
née par  une  citadelle,  et  comp- 
tant !20, 000  dmes:  elle  a  une  ving- 
taine de  minarets.  Les  paquebots 
y  font  escale.  Elle  fut  prise  par  les 
Autrichiens  en  1689.  et  sut  repous- 
ser les  Russes  ou  18'2S. 

Le  reste  du  trajet,  jusqu'à  Silis- 
frie,  est  assez  monotone  et  sans 
intérêt:  on  nt*  voit  sur  la  rive  çau- 
che  que  les  immenses  plaines 
alluviales  de  la  Valachie,  avec 
quelques  villages,  et,  sur  la  droite, 
les  petits  coteaux  tertiaires  de  la 
Bulgarie.  Tes  coteaux  supportent 
quelques  villes ,  comme  Lom  et 
ZihrU'P alankafRahov a,  ylaca  assez 
commerçante,  Nicopolis  {Keboly 
Nigheblu  des  Turcs) ,  qui  n'est  pas, 
quoi  qu'en  aient  dit  quelques  sa- 
vants, le  XicopoUs  ad  Istrum  des 
anciens  (  Sicopolisiro  des  itiné- 
raires), mais  qui  parait  avoir  hé- 
rité du  nom  et  de  l'importance  de 
cette  ville  .  dont  on  trouve  les 
belles  ruines  à  Fski-Xikup  [  le 
vieux  Nikup),  village  turc ,  a  trois 
heures  de  Tirnova.'dans  la  Dulga- 
rie  centrale.  Nicopulis  fut  prise 
en  1370  par  Rayézid  ,  qui  rem- 
porta près  de  là  de'ux  victoires  san- 
glantes, l'une  sur  Sigismond,  em- 
{>ereur  d'Allemagne ,  Tautre  sur 
(ïs   chevaliers    Iranyais   conduits 
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ar  Jean>saiia-Ptiur  et  par  Phi- 
ppe  d*ArtoiB.  Les  Russes  s'en 
mparèrent  en  1828. 

Ensuite  viennent  SistOT,  ville 
ommerçante,  au  pied  d'un  chà- 
!au  ruiné,  et  les  deux  villes  ju- 
lelles  de  Roultchouh  et  Giurgévoy 
i  première  turque  et  la  seconde 
ilaque.  En  général,  les  villes 
es  deux  rives  sont  accouplées  dc- 
uis  Nicopolis  (Nicopolis-Turnul, 
istov-Zimnitza.  Routnchouk-Giur- 
éro.  Turtukaï-Olténitza,  Silis- 
rin-Kalarasch,  Matschin-Ibraïla). 

Bontichonk (r.  dr. '  a  :)0,000  dmos 
t  une  quinzaine  de  mosqures  : 
*est  le  chef-lieu  d'un  pa(;halik  dont 
élève  leKâïmaiSranhJlcdcTirnoya.La 
*ru8se  y  a  un  vice-consul  qui  rem- 
ilitofficieusement  les  marnes  fonc- 
ions pour  les  voyageurs  français. 
ZWe  est  sans  monuments,  comme 
a  plupart  des  villes  turques,  mais 
m  peut  visiter  dans  les  environs 
liverses  choses  curieuses  :  à  deux 
ieucssurle  Lom  (rivi(>re  qui  coule 
lumilieu  d'escarpements  calcairûs 
de  reffet  le  plus  pittoresque),  à 
Ba»»araha,  une  églisso  byzantine 
taillée  dans  le  roc  ;  auprès  de  Pyr- 
gos,  les  rochers  appelés  DikiUtach 
(pyramide)  ,  masses  désagréf,'ées 
a'un  effet  bizarre ,  que  des  voya- 
geurs ont  prises  pour  des  ruines 
antiques.  A  Tzcrkvéna-Voda  (eau 
rouge)  il  existe,  dit-on,  des  ruines 
que  le  peuple  appellerait  le  vUikv- 
Routacnouk, 

Giorgé'VO  (r.  g.)  (hôtels  à  l'curo- 
péenne  ou  locande,  de  Vienne,  de 
Pesth.  de  l'Kspérance  {u-rii),  hôtel 
grec)  est  une  station  des  vapeurs  du 
Lloyd,  sur  la  rive  nord  du  Danube, 
et  le  port  de  Bucharest,  soit  qu'on 
descende,  soit  qu'on  remonte  le 
fleuve.  C'est  une  jolie  ville  de 
15  000  âmes,  chef-licu  de  la  pré- 
fecture de  Vlaschka,  avec  de  belles 
rues  régiiliôres  aboutissant  ù  une 
place  centrale  au  milieu  de  la- 
quelle s'élève  la  tour  de  l'Horloge. 
Giurgévo  n'a  rien  nui  puisse  ar- 
rêter le  voyageur.  Elle  n'a  pas  do 
monuments  ,  re  qui  tient  à  la  fra- 
gilité dos  constructions  dans  toute 
raValachie:  mais  aUc  n  tinc  his- 


toire, Son  nom  do  Giurgévo  {Gior- 
giù  en  valaque,  Dschurdscha  en 
russe,,  lui  vient,  dit-on,  de  saint 
Georges,  à  qui  elle  était  consa- 
crée. Les  Turcs  s'en  emparèrent 
et  en  firent  leur  tôte  de  pont  vers 
la  Valachie.  A  la  tin  du  siècle  der- 
nier, les  Autrichiens  y  essuyèrent 
un  échec  très-grave  :  en  18.54,  les 
Russes  furent  obligés  de  l'aban- 
donner ù  la  suite  d'une  attaque 
heureuse  d'Omer-Pacha.  En  1807, 
les  Turcs  l'ont  quittée  et  ont  em- 
porté l'artillerie  dont  ils  avaient 
garni  la  place  et  l'Ile  voisine  de 
Slobodzie. 

Le  port  de  Giurgévo  n'a  d'im- 
portance que  comme  escale  des 
vapeurs  du  Danube.  Aux  basses 
eaux,  ces  vapeurs,  ne  pouvant  re- 
monter le  canal  qui  sépare  la  ville 
de  Slobodzie,  stationnent  à  deux 
kilomètres  au-tiessous. 

Olténitsa  i,r.  g.)  est  une  bourgade 
toute  neuve,  séparée  par  des  ter- 
rains marécageux  du  Danube,  (}ul 
y  subit  un  étranglement  au  pied 
des  hauteurs  de  Turtukaï.  En  IS!Î3, 
les  Turcs  profitôrent  de  cette  dis- 
position de  terrain  pour  faire  pas- 
ser un  corps  d'armée  sur  la  rive 
valaque,  et  les  troupes  russes, 
ayant  attaqué  sous  le  leu  des  bat- 
teries de  Turtukaï,  furent  rcpous- 
sc'es  avec  perte. 

Silistrie  (r.  dr.)  {Dorostolus  des  an- 
ciens, Drista  au  moyen  âge)  est  une 
place  de;  guerre  turque,  triste  et 
malpropre  comme  Routschouk  et 
Varna  :  elle  n'est  connue  que  par 
ses  deux  sièges  de  1829  et  1K)4.  très- 
vigoureusoincnt  soutenus  contre 
les  Russes.  Un  peu  plus  bas  est 
Rassova,  petite  station  principale- 
ment peuplée  de  Valaques,  assez 
commerçante,  et  près  de  laquelle 
comnit-nce  la  route  tracée  et  exé- 
cutée par  des  ingénieurs  françaiii 
en  lb51;  cette  route,  qui  suit  le 
rempart  de  Trajan  et  sépare  la  Do- 
broudja  proprement  dite  du  reste 
do  la  l)ulgaric,va finira  Kustendje. 
Elle  passe  à  un  lieu  nommé  Kara' 
sou  (eau  noire),  où  lescartoç^ra.^bL^A 
s'o  1)  s  t  i  n  ai  0  n  t 'a  \n  A\<\\xc  r  mivv  ^t  ^w<i>^ 
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qui  U  visita  n*y  trouvât  plus  une 
seule  habitation  :  la  steppe  qui 
l'environne  est  cependant  restée 
le  ihéAtre  d'une  foire  importante 
pour  la  basse  Bulgarie.  Depuis 
trois  ans,  Karasou  renaît  sous  un 
nouveau  nom,  celui  de  Medjidié, 
grâce  aux  efforts  d'un  pacha  qui 
y  a  colonisé  les  Tartares  de  Cri- 
mée compromis  par  leurs  sympa- 
thies pour  les  armées  alliées.  Med- 
jidié compte  environ  5,000  habi- 
tants. 

Apres  Hirsova  et  ^fatsch^n^  villes 
de  guerre  turques,  Ibraîla  et  Ga- 
latz,  places  d(i  commerce  moldo- 
valaques(V.K.7()),  on  laisse  adroite 
^et  à  gauche  les  îles  marécageuses 
de  St-Georgcs  et  de  L'-ti,  oui  for- 
ment avec  une  trentaines  d'autres 
'le  delta  du  Danube.  Le  fleuve  se 
sépare    au-dessous   d'Isatcha   en 
trois  branches,  celles  de  Kiîia^  de 
,  la  Soulina  et  de  St-Georges.  La  Mou- 
lina, que  parcourent  les  vapeurs 
du  Lloyd,estàlafoiâla  plus  courte, 
la  plus  navigable   et  la  plus  en- 
'nuyeuse  des  trois  branches  :  on  y 
I  serpente  sans   cesse  entre  d'im- 
menses forêts  de  roseaux,  où  appa- 
raissent de  loin  en  loin  les  huttes 
et  les  pêcheries  de  quelques  pay- 
sans valaques  et   cosaques   ri^fu- 
fiés.  La  ville  de  Soulina,  à  l'cm- 
ouchure  du  fleuve,  est  toute  mo- 
derne: elle  avait  avant  la  guerre 
de  1854  environ  800  habitants,  elle 
en    possède  aujourd'hui    plus   de 
4,000,  grecs  pour  la  plupart,  et  est 
sous  l'autorité  d'un  pachaottoman. 
Un  peu  au  delà  de  la  bouche  de 
Soulina  s'élève  en  mer  la  petite 
<îe  des  Serpents,  dont  la  possession 
a  donné  lieu  à  d'assez  grandes  dif- 
ficultés dans  les  conférences  de 
Paris  (1856).  De  la  Soulina  nu  Bos- 
phore, le  paquebot  ne  fait  escale 
qu'à  Varna;  aussi  ne  citerons-nous 
■  Que  pourmémoirc  les  divers  pointH 
de  la  côte  de  Bulgarie,  MangaJia, 
le  cap  Gulgrad,  Kavarna,  Daltschik. 
Varna,  ville  de  20,000  âmes,  si- 
tuée entre  des  coteaux  boisés,  des 
marais  et  la  mer,  a  des  fortifica- 
tions assez  médiocres. 'C'est  l'an- 
cienae  Odfssu^,  ou,  pour  parler 


plus  exactement,  la  rille  ^cqoe 
d'OdeBsus  en  était  très- voisine,  car 
les  historiens  byzantins  parlent  de 
Bamé  (Varni)  et  d*Odet$%it  comme 
de  deux  villes  distinctes.  On  atrou- 
vé  des  antiquités  assez  nom- 
breuses aux  environs  de  Vamit 
jusque  près  de  Baltschik.  Le  voyt- 
peur  peut  visiter,  auprès  du  village 
d'Âladin,  le  théâtre  de  la  funeste 
bataille  du  10  novembre  1444,  où 
les  forces  coalisées  de  la  chrétienté 
furent  écrasées  par  les  Turcs.  * 

Paquebots  à  vapeur  des  messageriet 
françaises  et  du  Lloyd.  —  Pour  Coa- 
Btantmople,  tous  lef  mardis  (messaferici 
françaises  et  Lloyd)  et  tous  les  dimanchet 
(Lloyd)— pour  Soulina,  Toaltcha,  Galati, 
et  Ibra'ila  (en  été  seulement),  tous  les 
mardis  (messageries  françaises),  et  tooi 
les  mercredis  (Lloyd). 

Après  Varna,  on  laisse  à  l'O.  le 
cap  Éminrh,  dernier  contre-fort 
duBalkan.les  villesde  Missivriah, 
Ahiolou,  Bourgaz,  Sizéboli.  Iniada, 
Midiâh.  Le  navire  se  rapproche 
enfin  de  la  côte  et  de  l'entrée  sep- 
tentrionale du  Bosphore  (F.  p.  386) 
qu'il  traverse  dans  toute  sa  lon- 
gueur pour  mouiller  dans  le  port 
de  Consiantinople(r.  p.  349). 

ROUTE  69. 
DE  ROUTSCHOUK  A  VARNA. 

Cette  route  est  fort  ennuyeuse 
pendant  les  quatre  première! 
heures,  c'est-à-dire  jusqu'au  pas- 
sage du  Lom  blanc,  après  leque 
apparaît  le  gros  bourg  turc  de 
Touriak.  <  De  petits  bois  de  chénei 
couvrent  par-ci  par-là  les  hauteur 
des  villages  bulgares,  avec  dei 
pruniers  où  des  vignobles  son 
placés  sur  leurs  pentes  vers  h 
Lom.  lousenicha,  Dranovitza  e 
Maschanlar  sont  les  noms  de  troi 
de  ces  villages. 

c  Rasgrad  (1-2  heures)  est  uni 
ville  ouverte,  qui  a  des  rues  largei 
et  contient  plus  de  15,000  âmes 
On  n'y  compte  que  80  familles  bul 
gares.  Il  y  a  s^ept  mosquées  à  mi 
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itrets,  dont  deux  lont  fort  gramles 
t  ont  plusieurs  coupoles:  l'une 
l'A  qu^un  haut  minaret  et  l'autre 
eux.  Il  7  a  une  horloge,  mais  pas 
,e  baxar  couvert.  >  (fiou<f'.) 

A  une  heure  de  Rasgrad,  on  ar- 
ive  à  un  misérable  hameau  al- 
lanaÎB,  Amaout-Keuif  reste  d'un 
^s  bourg  détruit  assez  ri^cem- 
oeat  à  la  suite  d'une  rOvolte  de 
'ajan  ou  chef  de  l'endroit.  Après 
Lvoîr  passé  quelauos  villages  turcs 
lispersés  au  milieu  de  hauteurs 
>las  nombreuses  qu'escarpées,  on 
irrîve  au  plateau  qui  précède  le 
lonrgdeVeteschlar,  d'où  on  adi'jà 
me  belle  vue  sur  l'amphithéâtre 
le  collines  qui  supporte  (H  h.) 

Chomnla-  Cette  ville  est  placée 
Uns  une  cavité  cratériforme  qui 
l'ouvre  vers  ÏE.  Elle  est  peu  at- 
jmyante  à  parcourir,  bien  qu'elle 
asse  de  loin  un  fort  bel  cifet  avec 
tes  50  minarets,  ees  grandies  nios- 
|uée8  et  ses  casernes  spacieuses. 
^e  grand  mouvenR-nt  dos  voya- 
geurs, suite  nécessaire  de  sa  po- 
sition à  rentre-croisement  de  cin<j 
)U  six  routes  trts-importanies,  ex- 
fK)se  les  touristes  qui  voyagent 
ivec  des  chevaux  d(*  poste  à  man- 
quer de  montures.  Ce  qui  fait  le 
principal  intérêt  de  Choumla,  c'est 
la  formidable  position  militaire, 
luia  si  longtemps  arrêté  les  Russes 
fans  la  guerre  de  1828-29.  Le  pla- 
:eauquedomineCboumIa n'est  ])as 
l'une  très-grande  élévation  (100  à 
130  mètres  au-dessus  dos  terrains 
snvironnants):  mais  plusieurs  val- 
lons qui  bordent  ses  pieds  lui  for- 
ment des  fossés  naturels,  et  cette 
position  ardue  permet  à  une  ar- 
mée,  même  médiocre,  pourvue 
d'une  bonne  artillerie,  de  repous- 
ser l'attaque  de  troupes  bien  su- 
périeures en  nombre. 

Après  Choumla  ,  la  route  ser- 
pente à  travers  une  sorte  de 
§  laine  onduleuse  où  l'on  remarque 
e  ces  innombrables  tumuli  (|ue 
les  Turcs  nomment  Tepc  et  qu'on 
trouve  dans  toutes  les  plaines  de 
làBulj^ârie  et  de  la  Bessarabie.  A 
la  plaine  succèdent  les  collines  et 
les  bois,  et  à  la  sortie  de  ces  der- 
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ni  ers,  on  traverse  un  plaiean  nu . 
et  laissant  à  droite  le  village  de 
Kirtchena  ,  on  descend  brusaue- 
ment  dans  la  vallée  de  la  Pra.  à  la 
ville  ancienne  de  PraTadl  (7 
heures),  que  nous  croyonsétreTan- 
tique  iiarcianopoUs,  et  où  nous  ne 
connaissons  d'ailleurs  rien  d'inté- 
ressant, sauf  des  environs  extrême- 
ment pittoresques,  surtout  k  L'E.  et 
au  N.-E. — Pour  jouir  de  ces  beaux 
paysages,  le  voyageur  peut  remon- 
ter la  vallée  de  Déré-Keui  ou 
d'Oga-Keui,  qui  le  mène  par  une 
sorte  de  col  au  bord  de  la  Devna; 
et  se  diriger  sur  Varna  par  le 
Grand  et  le  Petit  Aladin,  de  ma- 
nière h  avoir  toujours  à  sa  gauche 
les  dernières  ramificationsnord  des 
Balkan,et  àsa  droite  les  beaux  lacs 
de  Devna.  AAladin,  on  peut  visi- 
ter le  tépé  qui  perpétue  le  souve- 
nir de  la  botaillc  de  M44(r.p.430). 
Des  souvenirs  iilus  modernes  se 
rattachent  à  ce  lieu:  ce  sont  ceux 
de  18r;4,  époque  où  l'armée  an- 
glaise y  établit  ses  quartiers,  pen- 
dant que  les  Français  établissaient 
les  leurs  au  village  de  Franka  , 
Qu'on  laisse  sur  la  droite,  à  plus 
d'une  liene  ,  en  entrant  par  la 
porte  dn  N.-O.,  à  (9  heures)  Varna 
(V.  p.  4:jOj. 

ROUTE  70. 

DE  BELGRADE  A  CONSTANTINOPLE 

VOIR  DK  TERUR  PAB  N1SCR,  SOPHIA 
KT    ANPRINOPLE. 

On  peut,  pour  cette  route,  traiter  avee 
un  kirailjt  (équivalent  dos  agot/atr»  delà 
Grèce),  ou  prendre  les  chevaux  de  la  poste 
turque  :  toutefois,  le  mieux  serait  encore 
de  voyager  avec  son  propre  cheval  et  de 
requérir  de  district  en  district,  moyen- 
nantun  prix  toujours  fort  modère,  un  pan- 
dour; gendarme  serbe)  ouur  zaptié  turc, 
qui  sert  à  la  fois  de  guide  et  d'escorte. 

On  sort  de  Belgrade  par  la  route 
du  S.-K.  et  on  quitte  ii  Grotsica  le 
chemin  latéral  au  Danube.  A  me- 
sure qu'on  s'avance danslesterres, 
on  entre  dans  des  montapnes  cou- 
vertes de  forêts:  ces  dertvvèxe%%Qx^N. 
la  richesse  de*  ^^v^tiTL%  ^^t\i^%  > 
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qui    élèvent  de    nombreux  trou- 
peaux de  porcs  auxquels  les  forêts 
fournissent  la  glandée.  La  vallée 
large,  très-marécageuse  et  très- 
peuplée  de  la  Morava,  grande  ar- 
tère fluviale  de  la  Serbie,  fait  une 
grande  percée  dans  ces  montagnes, 
et  la  route  la  remonte  jusqu'à  (37 
heures)  Jagodina,  bourg  de  7  à  800 
maisons,  après  lequel  on  passe  la 
Morava,   au   pont   de  (2  neures) 
Tchoupria.    Cette  petite   ville  est 
presque    entièrement    moderne  , 
comme  Paratchin  qui  en   est  à  2 
heures  environ  ;  après  ce  dernier 
point,  on  quitte  les  bords  de  la  ri- 
vière à  cause  de  ses  sinuosités  et 
de  ses  escarpemen  ts,  et  on  se  dirige 
droit  sur  Hajan  et  (10  heures)  Alexi- 
natx^  par  un  pays  très-ondulé,  mais 
où  les  khàns  sont  nombreux.  A  2 
heures  de  Kajan  on  passe  à  câtc 
d'une  position  fameuse  dans  This- 
toire  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance serbe,  le  Déligrad  (fort  de 
ceux  qui  se  dévouent).  En  effet, 
les  défenseurs  de  ce  camp  retran- 
ché, écrasés  par  des  forces  très- 
supérieures,    s'ensevelirent    sous 
ses  ruines.  A  2  lieues  après  Alexi- 
natz  on  trouve  la  frontière  turque 
au  Karaoul   (corps   de  garde)   de 
Dragévatz.  Les  montagnes  s'abais- 
sent ensuite,  et,  après  Topolnitsa, 
on  parcourt  une  lande  aride  ,  au 
bout  de  laquelle  (.5  heures)  est  la 
citadelle  de  Nùcli,  sur  la  rivière  qui 
lui  doit  son  nom  ,  la  Nischava,  et 
que  l'on  passe  sur  un  pont  de  bois 
pour  entrer  dans  la  ville. 

NUch  {Naïtsus  ancien,  Nissa  des 
Bulgares)  «  est  une  ville  bulgare 
populeuse;  on  y  compte  16,000  ha- 
bitants, dont  6,000  env.  sont  musul- 
mans. Il  y  a  onze  mosquées  à  mi- 
narets, une  ou  deux  églises  grec- 
ques, une  tour  à  horloge,  un  grand 
bazar  bien  fourni  de  boutiques  et 
de  grands  khàns.  Le  bazar  a  une 
toiture  en  planches  et  des  rues  si 
larges  qu'on  peut  y  passer  à  che- 
val et  en  voiture.  Les  khdns,  te- 
nus par  des  Bulgares,  ont  un  étage 
et  offrent  plusieurs  chambres  pour 
lea  Toyageurs.  9  A  ces  renseigne- 
meotê  de  M.  Boue,  nous  pouvons 


ajouter  que  cette  ville,  peu  int^* 
ressante  en  elle-même,  à  cause  de 
son  absence  de  monuments  et  do 
sa  malpropreté  rebutante ,  a  des 
environs  fort  curieux  à  parcourir, 
et  de  fort  beaux  sites,  principale- 
ment vers  le  S.,  sur  la  ruute  de 
Constantinople,  au  S.-E.  et  à  1*0. 
vers  le  confluent  de  laMoravaet 
de  la  Nischava.  I.e  voyaç^eur  cu- 
rieux de  visiter  un  paya  jusqu'ici 
fermé   aux  Européens  peut  faire 
une  pointe  vers  PrisHna  au  S.-O., 
en  traversant  en  droite  ligne  le 
pays  des  Arnautes  de  la  Moravt, 
devenu  accessible  depuis  la  guerre 
d'Orient:   les   stations    de    cette 
route  peuvent  être   le    Kourvin- 
han,  Leskovatz,  Istrinaou  Hédoka, 
Novo-Brdo.  L'anglaisBrown,  vers 
1670,  a  traversé  cette  contrée  en 
venant   du    N.  -  O.   C'est    posté- 
rieurement  à  cette  date   que  ce 
pays  (ancienne  Dardanie),    aban- 
donné par  les  Serbes,  a  été  colo- 
nisé par  des  Albanais  musulmans 
que  le  gouvernement  turc  a  fini  par 
soumettre   aux  lois  qui  régissent 
les  populations  voisines. 

En  sortant  de  Nisch  pour  gagner 
Pirot,  on  passe  à  cêté  d'un  hideux 
monument,  TosRuaire  construit  par 
les  Turcs  avec  les  têtes  des  Seroes 
tués  dans  la  bataille  de  1809,  au 
nombre  d'environ  2,500.  Les  chré- 
tiens du  pays  font  tous  les  jours 
disparaître  quelques  fragments  de 
ce  trophée  barbare  et  impolitique. 
—  Les  eaux  thermales  ae  Banja, 
non  loin  de  là.  sontmoins  intéres- 
santes par  leur  vertu  curative  oue 
par  les  sites  admirables  qui  les 
avoisinont.  Le  voyageur  peut,  s'il 
en  aie  loisir,  s'en  écarter  un  peu 
pour  visiter  un  Karaoul  turc  en 
ruines,  où  il  y  a  d«s  sculptures 
bizarres,  probablement  antiques, 
confusément  décrites  par  M.  Boue 
{Itméraires,  I,  240).  La  route  re- 
monte le  bassin  de  la  Nischava, 
mais  sans  longer  le  lit  de  la  ri- 
vière qui  est  trt's-encaissée  :  elle 
est  couverte  de  khâns  bulgares  , 
très-peuplés  et  on  ne  peut  plus  pit- 
toresques: les  innombrables  vil- 
lages chrétiens  de  cette  région 
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iont  ûtaéa  dans  de  petites  vallées, 
aa  pen  à  l'écart.  Après  Moussa- 
PqohÊ^'Paianka,  position  militaire 
pins  que  médiocre,  qui  relie  Nisch 
à  Sopliia,  on  atteint  {12  h.) 

Pirot  (en  turc  Schar-keui),  V.  de 
6à7000  âmes ,  domaine  particulier 
de  la  sœur  du  sultan,  et  renommée 

Kur  ses  fabriques  de  tapis  turcs. 
itre  Pirot  et  Chalkali.le  chemin 
aataussi  fatiguitqu'admirablepour 
les  touristes  :  il  serpente  à  travers 
les  arêtes  latérales  q^ui  rejoignent 
les  maBsiftcalcairestormantle  se- 
cond étage  du  Grand  Balkan.  Les 
plus  beaux  points  de  vue  sont  ceux 
qu'on  trouve  sur  la  gauche  de  la 
route,  en  déviant  un  peu  vers 
Tratzaet  d'autres  petites  villes  des 
taTÎnins:  les  gorges  effroyables 
tû coulent  risker  et  quelques  au- 
tres affluents  du  Danube  peuvent 
soutenir  la  comparaison  avec  les 
plus  belles  horreurs  de  la  Suisse  et 
de  la  Savoie. 

A  Chalkali,  gros  village  turc,  on 
descend  dans  le  bassin  d'un  ancien 
lac  écoulé  qui  forme  la  plaine  ma- 
gnifique   de   (15  heures) 
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ché,  formant  le  bassin  supérieur 
du  Vid  :  c'est  une  nlaine  ver- 
doyante,  dont  la  population  s'en- 
richit de  l'élève  des  chevaux,  et 
?;ui  est  commandée  par  (11  heures) 
ktiman  t  V.  de  plus  de  4000 
âmes  et  en  partie  musulmane, 
comme  le  montrent  ses  mosquées. 
2  heures  plus  loin,  était  la  fa- 
meuse porte  Trajane  (Kapoulou- 
Dervent),  démolie  vers  1836  par 
un  pacha  inepte,  mais  dont  on  peut 
voir  une  représentation  dans  l'ou- 
vrage de  Marsigli.  Après  ce  mo- 
nument, on  descend  rapidement 
dans  la  vallée  de  la  Maritza  (sncien 
Hèbrc),  et  ou  entre  dans  une  im- 
mense plaine  triangulaire,  la  plai- 
ne de  la  Ghioptsa  ou  de  Philippo- 
polis.  Plusieurs  petites  rivières, 
affluant  presque  au  même  point 
dans  le  neuve,  inondent  les  ter- 
rains d'alentour  où  l'on  a  établi 
des  rizières:  à  l'entrée  de  ces  ri- 
zi<>re8  s'élèvent  (10  heures)  Tatar- 
Baiardjik ,  V.  de  7  à  8000  Ames, 
principalement  musulmane  (an- 
tique Bessapara).  A  la  sortie  de  la 
ville,  un  franchit  les  rizières  sur 


Sophiâ.  Cette  métropole  hislori-     plusieurs  petits   ponts   et  on   at 
Que  ae  la  Bulgarie  n  est   aujour-     teint  en  moins  de  2  heures  une 


d'hui  qu'une  ville  de  -20  000  âmes 
environ,  qui  n'offre  guère  que  des 
décombres  et  un  amas  de  ruelles 
étroites,  malsaines  et  fétides.  Parmi 
tes  monuments,  on  peut  citer  l'an- 
cien konak  du  Rouméli  VaHm  (gou- 
verneur général  de  la  Roumélie) 
resté  en  ruine  depuis  son  incen- 
die, etlamosquée  qui  était  l'église 
métropolitaine  au  temps  des  rois 
bulgares.  La  situation  excentrique 
decetédificeafaitconjectureravec 
raison  à  M.  Boue  que  Sophia  était 
jadis  beaucoup  plus  vaste  nu'au- 
jourd'bui.  Le  Konak  actuel  des 
pachas  est  vaste  et  confortable, 
Bais  sans  caractère,  comme  tous 
lea  bAtiments  de  ce  genre  en  Tur- 
quie. 
Après    Sophia,    on    voyage   en 

Slainejusquau  village  musulman 
'Yéni'Khan,  jolie  bourgade  dans 
une  ravissante  situation.  Vient  en- 
suite un  col  avec  divers  Karaouh, 
qui  mfene  dans  un  autre  lac  dessé- 
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plaine  nue  assez  peuplée  et  très- 
monotone,  avec  laquelle  contraste 
heureusement  la  masse  imposante 
du  Khodope  qui  se  dresse  conti- 
nuellementàaroitc;on  arriveenfin 
à  un  long  faubourg,  puis  h  un  pont 
sous  lequel  mugit  l'impétueuse 
Maritza,  puis  on  entre  à  (G  heures) 
Philippopolis  (  On  y  trouve 
quelques  Khâns  fort  confortables 
pour  le  pays,  parmi  lesquels  le 
Yéni-Khân  (Khân  neuf)  est  le  plus 
digne  d'être  cité).  Philippopolis 
{PÏovdi  des  Bulgares,  Fitihèh  des 
Turcs)  est  une  V.  de  45  000  Ames 
environ,  bâtie  le  long  de  la  Ma- 
ri tza  et  adossée  à  trois  col  lines  syé- 
nitiques,  qui  lui  ont  valu  son  nom 
latin  de  Trimontium.  L'ancienne 
cité  grecque  et  byzantine  occupait 
les  hauteurs,  et  les  remparts  exis- 
tent encore  sur  quelques  points: 
la  partie  proéminente  a  conservé 
le  nom  de  butte  du  chAteau  (Htsiaf 
Tépessi],  biei\  (^\\«\\rï  xv^  wyç^^tV» 
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plai  de  forteresse  :  c'est  à  peu  près 
le  centre  du  quartier  turc.  Le  quar- 
tier isreéliie  {Marach)  est  le  plus 
occidental  :  ceux  des  Grecs,  des 
Bulgares  orthodoxes  et  des  Armé- 
niens occupent  à  peu  près  le  mi- 
lieu de  la  Tille  9  celui  des  Pavlt- 
kans  (Bulgares  catholiques)  e^t  à 
rextrémité  S.-E.,  enfin  le  Triganka- 
Jlfa^ale' (quartier  des  Bohémiens) 
est  à  l'E.  et  au  pied  des  escarpe- 
ments du  Hissar. 

Le  négoce  et  la  banque,  indus- 
tries principales  des  Grecs,  des 
Juifs,  des  Arméniens  et  d'une  no- 
table portion  des  Bulgares,  don- 
nent à  cette  ville  une  importance 
énorme,  «ans  parler  du  commerce 
de  transit  :  car  Philippopolis  oc- 
cupe l'intersection  des  routes  de 
Constantinople  à  Belgrade,  du 
Danube  àSalonique,  de  la  mer 
Noire  àl'Adriatique.  Aussi  les  prin- 
cipales puissances  de  l'Europe  j 
ont-èlles  des  consulats.  La  ville 
relevait  directera  ent,  il  y  a  90  ans, 
de  la  sœur  du  sultan,  qui  la  faisait 
gouverner  par  un  ajan  ou  sous- 
préfet:  nous  ignorons  si  cet  état 
de  choses  a  changé  depuis.  Le 
konak  du  pacha  occupe  1  angle  de 
la  grande  rue  et  de  la  Maritza,  au- 

Srès  du  pont:  tout  près  et  sur  le 
euve,  est  un  grand  café  à  la  grec- 
que d'où  l'on  jouit  d'une  perspec- 
tive moins  étendue ,  mais  bien 
plus  douce  à  l'œil  que  le  vert  pa- 
norama qu'on  embrasse  du  haut  de 
la  butte  de  Bovnardjik.  Le  nom  de 
cette  butte  vient  d'une  fontaine 
(howiar)  qui  est  l'objet  d'un  pè- 
lerinage local,  comme  les  fontai- 
nes miraculeuses  de  la  Bretagne. 
De  son  sommet,  la  vue  embrasse 
une  portion  de  la  plaine  nue  de 
Philippopolis  ,  les  rizières  qui 
entourent  la  ville,  le  cours  de 
la  Maritza  sur  une  longueur  de  .3 
à  4  lieues,  les  escarpements  du 
Rhodope  ot  la  faille  étroite  et  pit- 
toresque où  s'abrite  la  colonie 
grecque  de  StanimakOf  à  4  heures 
tu  lud. 

Les  antiquités  de  Philippopolis 
êOBt  JMsez  nombreuses  :  elles  con- 
thiënt   en  divernfis   in««criptions, 
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la  plupart  de  l'époque  romtiBe  : 
presque  toutes  sont  greequei.  Lt 
plus  mystérieuse  est  une  infterip* 
tion  informe,  creusée  dans  le  rbe 
vif,  au  sommet  de  la  butte  Bou* 
nardjik,  et  que  les  hellénistee  par- 
viendront peut-être  à  déchiffrer: 
nous  y  avons  lu  le  nom  d'Hercule. 

Comme  monuments  modernes, 
nous  ne  pouvons  guère  citer  que 
la  Banque  (Saraf-Hanè),  assez  ana- 
logue au  Goftinoidvor  de  Moscou. 

De  Philippolis  à  Andrinople,  la 
route  n'est  guère  remarquable  que 

Ear  sa  monotonie.  A  une  demi- 
eurede  la  ville,  auprès  du  pontde 
Kémer-Keupri,  est  un  Khàn  agréa- 
blement situé.  Au  delà  do  PapeuH  (à 
4  heures  de  la  ville),  on  a  une  vue 
fort  riante,  celle  de  la  colline  de 
Doandja,  couverte  de  jardins  et 
d'habitations:  puis  on  quitte  les 
bords  du  fleuve  pour  entrer  dans  un 
pays  accidenté  ,  où  l'on  remarque 
te  gros  bourg  d'Ouzoundjova  ;  c  est 
là  que  se  tient  la  foire  la  plus  im- 
portante de  la  Tu  rquie  européenne.' 
La  route  tombe  ensuite  dans  la 
vallée  fort  pittoresque  d'Oglou- 
Tchaï,  d'où  elle  rejoint  la  Marit- 
za à  HarmanU,  pour  la  passer  à 
Moustapha-Pacha  sur  un  pont  en 
pierre  de  19  arches,  et  arriver,  par 
une  plaine  cultivée  et  populeuse, 
à  (35  heures) 

Andrinople  (en  iurc  Édrénèh). 
On  y  trouve  un  grand  Khàn  mal- 
propre, où  l'on  peut  cependant  se 
procurer  une  chambre  moyennant 
un  baghchich  offert  au  Khandji. 
— Un  hôtel  à  l'européenne  qui  a 
été  ouvert  dans  ces  dernières  an* 
nées  est  à  peine  préférable  à  l'an- 
cien KhAn. 

Hiitoire. —  Andrinople  ('Ad)scxyov- 
7ro>tj)  fut  fondée  par  l'empereur 
Adrien  (117-136  après  J.-C.)  sur 
l'emplacement  d  une  ancienne 
ville  nommi'-e  Usrudama.  Sa  po- 
sition au  confluent  des  trois  ri- 
vières, l'Hèbre,  la  TondjactTArda, 
répondaitaussi  à  l'antique  Orestea, 
élevée  sur  le  lieu  où,  selon  la  lé- 
gende ,  Oresie  s'était  purifié  du 
meurtre  de  mère.  Sous  Adrien» 
eUeatteignitunhautdrgrédpproii- 
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ité  et  deTÏnt  la  capitale  de  la 
iTÎnca  j^amimotu;  plus  tard, 
a  lut  la  seconde  ville  de  l'em- 
6  d'Orient.  Deux  batailles  im- 
rtantes  se  sont  livrées  sous  ses 
m  :  en  828,  Constantin  y  défit 
linius;  en  378  Valons  y  fut  battu 
r  les  Goths  ;  en  813.  le  roi  buU 
re  Knini  j  vainquit  les  Grecs. 
ae  par  le  sultan  Murad  l*',  on 
iO,  elle  devint  la  capitale  euru- 
lane  do  l'empire  ottoman  et  la 
lidence  des  sultans  de  13G0  à 
k3.  Après  la  prise  de  Constanti- 
ple,  elle  fut  encore  le  sL'juur  fa- 
ri  de  quelques  sultans,  Ahmed 
,  Mohaninied  lY  et  Mustapha, 
resta  toujours  le  chef-lieu  d'un 
ind  pacbalik.  Kn  1820,  le  géné- 
russe  Diebitsch,  avec  une  ar- 
le  réduite  à  13  000  hommes  par 
maladie,  sut  contraindre  le  sul- 
I  Mahmoud  II  à  y  signer  le  traite 
indrinople,  par  lequel  la  Turquie 
lait  à  la  Russie  les  bouohes  du 
nube,  le  pachalik  d'Akaltsik  en 
ie,  et  reconnaissait  l'indépen- 
ice  de  la  Grèce,  et  les  consti- 
ioDS  particulières  de  la  Moldo- 
lachie  et  de  la  Bosnie. 
itat  actuel. — Andrinople  est  en- 
re  aujourd'hui  la  seconde  ca- 
ale  de  la  Turquie  européenne, 
.e  compte  environ  15  000  àmcs, 
à  l'exception  d'un  grand  quar- 
r  rebâti  il  y  a.  ^b  ans,  à  la  suite 
;n  violent  incendie,  elle  peut 
iserpourle  plus  beau  spt'^cimcn 
ine  grande  ville  ottomane.  Les 
rcs  y  sont  en  majorité,  mais  les 
ecs  et  les  Bulgares  y  ont  des 
srtiers  distincts.  La  situation  de 
tte  ville,  au  milieu  d'une  plaine 
tnirable,  au  confluent  de  trois 
Lndes  rivières  (la  Maritzu,  la 
ndja  et  TArda-,  explifiuc  son 
arme  accroissement:  ce  mou- 
ment,  staiionnaire  depuis  des 
icles,  est  destiné  k  reprendre  lors 
la  construction  des  chemins  de 
'  projetés  et  de  l'achèvement 
s  travaux  commences  pour  la 
viçabilité  du  cours  de  l'Hcbre 
puis  Énos;  mais ,  pour  le  mo- 
SDt,elle  parait  déserte  et  l'herbe 
usse  dans  lej  rues. 


Andrinople  renferme  de  beaux 
monuments,  parmi  lesquels  nous 
citerons  en  première  ligne,  la 

Mosquée  de  Sôlim  II  ,  dont 
le  d6nie  immense  est  plus  élevé 
d'un  mètre  que  celui  deS**-Sophie 
deConstantinoplo.  La  mosquée  est 
prtcédi'*e  d'une  cour,  ou  hsrem^ 
pavée  de  larges  dalles  de  marbre* 
et  entourée  d'un  portique  soutenu 
par  des  colonnes  antiques  rappor- 
tces,  d'ordres  et  de  dimensions  dif- 
tV'rcnis,  mais  formées  des  maté" 
riaux  les  plus  précieux  (vert  an- 
tique, cipolin,  granit  de  Syène). 
Quatre  grands  minarets  cannelés 
à  trois  galeries  flanquent  la  mos* 
quée.  On  arrive  à  chaque  galerie 
par  un  escalier  particulier;  les  trois 
escaliers  montent  en  spirale  dans 
le  minaret  sans  se  confondre  :  il 
faut  pour  parvenir  à  la  galerie  la 

flus  élevée  cravir  3T7  marches, 
.'intérieur  de  la  mosquée  est  gran- 
diose et,  comme  les  édifices  de  oe 
genre  hConstantinople,  décoré  de 
lampes,  d'œui's  d'autruches,  do  ta- 
pis, de  versets  du  Coran,  et  éclairé 
par  999  fenêtres;  au  centre  est  une 
fontaine  circulaire.  La  coupole  est 
soutenue  par  Quatre  énormes  co- 
lonnes de  porpnyre.  Le  menbèr  est 
très-êlevé  et  tort  élégant. 

La  Mosquée  de  Bayéiid  II,  avec 
une  belle  coupole  et  deux  grands 
minarets,  estsituée,  au pointle  plus 
élevé  de  la  ville  :  la  Mosquée  de 
Murad  IV.  avec  quatre  minarets 
et  neuf  coupoles,  en  occupe  le 
centre. 

Eski-Séral,  l'ancien  palais  des 
Sultans  ,  situé  hors  de  la  ville,  est 
complètement  abandonné  et  près- 
que  ruiné.  On  y  remarque  encore 
une  belle  tour  octogone. 

Le  Baiar  d'Ali -Pacha  est  un 
grand  bâtiment,  comprenant  plu- 
sieurs galeries  voûtées  ,  formées 
d'arcs  en -briques  alternativement 
rouges  et  blanches.  La  galerie  prin- 
cipale est  longue  d'environSOO  pas, 
avec  une  porte  à  chaque  extrémité 
et  quatre  portes  latérales.  Son  as- 
pect est  plus  remarquable  que  celui 
d'aucune  dc8  ga\eT\^*  Ôlm  %\vtl\ 
bazar  de  C  ou8lixi\\\TiOY\^  • 
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Le  Palais  du  gouvernement,  édifice 
moderne  bâti  en  1828,  a  été  dé- 
truit par  un  incendie  le  20  février 
1868. 

Andrinople  renferme  encore 
quelques  antiquités  romaines  com- 
plètement dégradées,  un  grand 
nombre  de  mosquées,  de  kbàna, 
des  bains,  un  aqueduc,  cinq  ponts 
en  pierre,  un  arsenal  et  une  fon- 
derie; les  fortifications  ont  été  ré- 
parées depuis  1829.  Elle  est  le 
siège  d'un  archevêché  grec,  et  d'un 
grand  office  de  mollah.  Son  indus- 
trie consiste  surtout  en  étoffes  de 
soie,  laine  et  coton,  tapis,  tannerie, 
maroquins,  et  enfin  dans  la  distil- 
lerie d'essence  de  roses,  fleurs  que 
l'on  r{>colte  abondamment  dans 
les  iardins  qui  entourent  la  ville. 

D  Andrinople  à  Lulé-Bourgaz , 
on  voyage  aans  une  plaine  peu 
ondulée,  très-fertile,  coupée  par 
de  longues  vallées  parallèles  dont 
plusieurs  sont  à  sec  en  été  :  cette 
plaine  a  une  grande  analogie  d'as- 
pect avec  la  Beauce.  On  traverse 
successivement  Hafsa^  bourg  im- 

f sortant  qui  forme  à  peu  près  la 
^  imite  entre  les  Grecs  et  les  Bul- 
gares ;  Eski-Baba,  où  les  Janissaires 
insurgés  battirent  les  réguliers  du 
sultan  (1806);  puis  (15  heures)  Lulé- 
Bourgai  (ancien Ber^uZap)  quia  dû 
la  moitié  de  son  nom  à  son  impor- 
tante fabrication  de  fourneaux  de 
pipes  turques  (lulé)  :  ce  bourg 
parait  avoir  de  4  à  5000  âmes. 
Après  avoir  franchi  l'Erghénè 
(ancien  Agnanes)  sur  un  pont  de 
sept  arches,  on  atteint  (10  neures) 
Tchorlou  (Tsiirullos  des  Byzantins), 
ville  de  4000  âmes  environ  ,  fré- 
quemment citée  dans  les  annales 
du  Bas-Empire,  connue  notamment 
parun  concile  important.  Tchorlou 
est  à  la  source  de  la  petite  rivière 
de  Tchéprovdjé,  sans  doute  leXr- 
rogypius  de  Simocatta,  oui  le  fait, 

Sar  une  erreur  inexplicaole,  sortir 
es  environs  du  Bourgaz  actuel. 
De  Tchorlou,  la  route  tire  droit  à 


l'E.  S.  E.  yen  le  ruiueaa  de  Ttcho- 
da-déré,  à  traTtrs  un  pays  na,  fa* 
tigant  et  monotone,  où  l'on  peut 
se  reposer  au  Kbân*  de  JTtmUt,  dans 
un  petit  vallon  qui  se  dirig;e  vers 
la  mer  de  Marmara.  On  atteint  à  la 
fois  cette  mer  et  la  route  de  Con- 
stantinople  à  Salonique ,  au  pont 
du  Tschoda-déré,  deux  petites  lieues 
avant  (9  heures)  Siltvri.  En  remon- 
tant le  petit  plateau  qui  suit  le  pont, 
on  a  une  très-belle  vue  sur  le  bassin 
de  la  Propontide  et  sur  le  massif 
des  montaffnes  de  Marmara  et  de 
Cyzique.  On  passe  un  ruisseau  et 
on  rencontre  un  autre  plateau,  où 
subsistent  quelques  faibles  vesti- 
ges du  fameux  mur  d'Athanaee, 
construit  pour  arrêter  les  barba- 
res :  tout  se  réduit  aujourd'hui  à 
quelques  briques  et  a  quelques 
pierres. 

«  La  vue  sur  Silivri  et  son  port, 
rappelle  certaines  vues  italiennes. 
Les  ruines  du  château  dominent 
un  amphithéâtre  de  maisons  ,  et 
tout  cela,  placé  sur  un  fond  de  vi- 
gnobles ,  est  d'un  joli  effet ,  surtout 
pour  celui  qui  ailleurs  ne  voit  rien 
autour  de  lui  qu'une  nature  aride 
ou  brûlée.  »  (Boue.  Itin.  1,  45).  On 
descend  par  un  chemin  sablon- 
neux dans  la  baie,  où  se  trouve 
un  pont  antique  de  52  arches.  A  la 
porte  de  Silivri  il  y  a  un  khàn  pas- 
sable, avec  une  cour  intérieure  et 
un  tchardak  (galerie  ou  véranda)  qui 
sert  de  salle  à  manger  et  de  dor- 
toir. Silivri  n'a  qu'une  rue  spa- 
cieuse, les  autres  serpentent  dans 
un  massif  do  maisons  resserrées 
entre  la  colline  et  la  mer:  cette 
colline  a  environ  90  m.  de  hauteur 
absolue,  et  est  couronnée,  comme 
nous  l'avons  dit,  des  ruines  massi- 
ves du  château,  où  est  parquée  la 
population  juive.  Les  Grecs  parais- 
sent être  en  majorité  à  Silivri , 
ainsi  oue  dans  les  nombreux  vil- 
lages du  district  de  ce  nom. 

De  Silivri  à  Constantinople  (11 
heures),  F.  R.  60. 


CHAPITRE   CINQUIEME. 
PRIHCIPAnTËS  UiriES  :  MOLDAVIE  ET  VALACHIE. 


MUTE  71. 

DE  GIUBGÉVO  A  BUCHAREST. 

IS  h.  à»  ehtval,  ft  àe  urrooli».  On  p«ut  cou- 

ehar  à  Halougaréni. 

Les  étnngen  doireut  faire  viser  leurs 
paH«-parU  à  la  police  et  à  la  doaane  de 
et  faire  marché  avec  un  des 
I  de  Toitoret  qui  abondent  dans  les 
kôlèlB,  i^ili  ne  peuvent  trouver  place  à  la 
dUlflnea  de  Bucharest  qui  part  de  l'hôtel 
de  Vienne,  et  dont  le  prix  des  places  est 
de  18  swanzigs  d'Autriche  ou  16  fr.— Ce 
serrle*  cat  tort  mal  fait  dans  les  princi- 
putéa  à  cause  de  l'usage  où  sont  les 
bf^jards  de  ne  voyager  qu'en  poste.— La 
langne  parlée  par  les  classes  instruites 
(en  dehors  de  la  langue  nationale]  est  le 
français:  beaucoup  de  personnes  savent 
rallcmand,  surtout  dans  la  bourgeoisie  :  le  | 
nuM  et  le  grec  moderne  sont  parlés  par 
beaneoop  de  commerçanU .  et  tons  les  | 
Iiraélîtes  parlent  ou  comprennent  l'espa- 
gnol. Mais  la  très-grande  majorité  du  peu- 
ple moldo-valaque  ne  parle  que  sa  langue  ' 
propre,  le  roumain,  langue  sortie  du  latin 
avec  un  alliage  slave  que  la  renaissance 
littéraire  actuelle  tend  a  en  ccarter  de 
ploa  en  plus.  Voici  quelques  mots  usuels 
dont  le  Toyageur  fera  bien  de  se  munir  : 
la  giinga,  à  gauche  ;  la  dreapta.  à  droite; 
(frfpf,  tout  droit;  <]ca«a,àlamaison;  iirijù^ 
ville;  m/m,  village;  padure,  forôt;  apa^ 
eaa;  da  lyi,  donnez-moi  ;  pdine,  du  pain  ; 
aveisi  caméra^  avez-vous  une  chambre? 
hringa,  du  fromage;  lapte,  du  lait;  birja, 
tm  flacre;  cal,  cheval;  cine  acolo?—Om 
tan.  qui  vive  ?--Ami;  vinoinquà,  viens  ici  : 
wterjem,  allons;  kdte  parale  ,  combien 
coûÂe...  unde  este,  où  est?  undt  chade 
dùmnui  X?  Qù  demeure  M.  X?  Noms  do 
nombre  :  «n,  doi,  trf,patru,  cinci,  chose, 
chopte ,  opt,  nœ,  zetce. 

Vu  se  prononce  toujours  on  ;  j,  ro  pro- 
nonce dj  :  à,  eu;  c.  comme  en  itëhen  {ich 


devant  e,  «',  et  h  devant  a,  o,  u)  ;  nous 
sommes  obligés  de  transcrire  par  les 
lettres  ch,  Y  s  avec  une  cédille,  qui  n'existe 
pas  dans  notre  alphabet. 

En  quittant  Giurgévo  (F.  p.  429) 
la  routo  travertie  une  plaine  très- 
unie  jusou'à  la  station  de  poste  de 
Daja  (12  Icil.}  où  l'un  gravit  un  pla- 
teau qui  mène  par  Podima  (10  kil.) 
à  la  troisième  poste,  Kalougaréni(\'^ 
kil.  environ).  En  descendant  dans 
cette  vallée  sauvage  et  riche  à  la 
fois,  et  dont  le  fond  n'est  qu'un 
immense  marais  coupé  par  une 
chaussée  d'une  longueur  de  près 
d'un  mille,  on  passe  près  d'un  pe- 
tit oratoire  circulaire  qui  rappelle 
le  plus  brillant  fait  d'armes  de 
l'histoire  valaque,  la  bataille  livrée 

Ear  Michel  le  Brave  et  ses  13000 
ommes  à  140  000 Turcs  (août  1595). 
Michel,  qui  ne  combattait  que  pour 
couvrir  sa  capitale,  n'avait  d'autre 
but  que  de  retarder  l'ennemi,  et 
effectivement  il  l'arrôta  tout  un 
jour,  lui  tua  beaucoup  de  monde 
et  se  retira  sans  être  entamé.  On 

f)eut  faire  balte  au  khân  de  Ka> 
ougaréni,  et  y  dîner  confortable- 
ment à  l'européenne. 

Do  là  ù  Bucharest  (30  kil.)  on  passe 
par  Mogureni,  en  traversant  de 
grands  villages  et  des  steppes  d'une 
monotonie  mortelle.  On  voit  bril- 
ler à  droite  les  vastes  construc- 
tions de  l'abbaye  de  Vakaresti,  et 
après  avoir  échangé  son  passe-port 
contre  un  permis  d'entrée  à  la 
barrière  Scherban-Voda,  on  ar- 
rive au  bord  du  plateau  d'où  se  dé- 
veloppe le  magique  panorama  de 

Bucharest.  —  Hôtels:  de  France 
rue  Mogocho'i;  de  Ftenne, national 
(ou  Khàn  Karakatch  )  près  la  rue 
Lipskani  ;  de  Londres^  d'AihhnAt  ^ 
rue  Tirpu-d'Aiaro,,  ^V.c.  \-^  ^\>^>»' 
confortable  de  cca  Vi6Ve\^  'sv^>\^  ^ 
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paru  être  celui  de  Londres  ;  dans 
presque  tous,  on  parle  français. 
Sur  la  place  du  théâtre  est  le  cafc 
Fi.ilkovv-ki,  rcnd(.'/-vous  do  lu  jeu- 
nesse élégante. 

Bucharest,  capitale  moderne  de 
la  Valacbie,  parait  tirer  son  nom 
du  mot  I^ou^our^a  (plaisir); mais  une 
légende  consacrée  par  l'érection 
d'une  vieille  petite  église  au  S.-O. 
de  la  Dimbovitza,  attribue  l'origine 
de  cette  ville,  relativement  mo- 
derne, au  berger  Boukhor.  Kim- 
pulungù  et  Tirgovist  avaient  été, 
avant  Bucharest,  les  capitales  de 
la  Valachie. 

Bucharest  est  une  ville  tout 
orientale,  malgré  certains  aspects 
modernes.  Les  127  églises  (que  le 
proverbe  valaque  porte  par  exagé- 
ration au  nombre  de  865)  sont  pour 
la  plupart  le  centre  de  quartiers 
distincts,  bâtis  sans  régularité  et 
composés  de  maisons  particulières 
entourées  de  vergcnK  et  de  jardins 
qui  donnent  à  la  ville,  vue  des 
hauteurs  d.e  la  métropole  ,  l'aspect 
d'un  décor  vraiment  magique.  On 
nomme  ces  quartiers  mahalas;  il 
7  en  a  plus  de  quatre-vingts. 

Le  centre  de  la  ville  modifie  dé- 
sagréablement cette  première  im- 
pression. C'est  un  amas  de  rues 
sinueuses,  étroites,  boueuses,  sans 
trottoirs:  une  boue  profonde  en 
hiver,  une  poussière  suffocante  en 
été,  rendent  la  circulation  très-pé- 
nible aux  piétons.  11  est  vrai  qu  on 
a  la  ressource  des  birjas,  fiacres  & 
environ  1  fr.  70  c.  la  course,  et  ana- 
logues aux  droclikia  russes.  Les 
blanches  constructions  des  .]>alais 
des  boyards  tranchent  vivement 
sur  l'aspect  mesquin  de  la  ])lu- 
parc  des  habitations.  Aprèsles  éta- 
blissements officiels  qui  sont  le 
palais  du  prince,  la  métropole  (fon- 
dée par  saint  Spiridion,  évoque 
d'Erivan),  l'école  militaire,  la  po- 
lice, la  vornikchie  (ministère  de 
l'intérieur),  l'hôpital  Koltzi,  l'hô- 
pital Brankovano,  le  théâtre  et  les 
consulats,  on  doit  citer  les  palais 
Stirbey  (rue  Mogochoï),  Bibesco, 
GhikM,  Soutio,Oteie\echeLnOf  Bran- 
koTMDO,  etc.,  U  tour  Koltzi,  bâtie 
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par  les  Suédois  de  Charles  XII  in- 
ternés à  Bucharest,  la  bibliothèque 
publique,  qui  a  des  manuscrits 
précunix  et  a  été  achetée  du  voya- 
geur bonnini:  l'ancien  palais  des 
f  rinces,  vers  le  milieu  de  la  ville, 
école  de  chirurgie,  fondation  ré- 
cente, principalement  due  au  doc- 
teur Davila,  le  collège  Saint-Sava, 
et  hors  de  la  ville,  le  magnifique 
palais-couvent  de  Kotroauebeni, 
au  prince  Stirbey,  et  Kolentina,  à 
la  famille  Ghika.  Mait  les  mer- 
veilles de  Bucharest,  pour  un 
étranger,  senties  deux  admirables 
jardins  publics  appelés  Tieku- 
medjiù  eifai  Chaussée  MogochoU,  cette 
dernière  traversée  par  la  roate  de 
Transylvanie  :  elles  peuvent  riva- 
liser avec  les  plus  belles  prome- 
nades des  capitales  européennes. 
Le  Tchismedjiù  ,  création  du 
prince  iBibesco,  n'était  il  y  a  quel- 
ques années  qu'un  baa-fond  maré- 
cageux, comme  l'indique  son  nom. 
La  ville  est  coupée  en  deux  par  la 
Dimbovitza,  rivière  célèbre  en  Va- 
lachie à  cause  de  ce  proverbe  : 

DImboTitza,  apa  dulce 
Cine  be  na  mai  se  duce. 
<  DimboTitza,  eau  douce  t 
Qui  en  boit  ne  s'en  ra  plut.  > 

Ce  proverbe  s'applique  moins  à 
la  rivière  elle-même,  trouble  et 
bourbeuse ,  qu'à  Bucharest,  ville 
justement  renommée  nar  le  charme 
exquis,  la  sociabilité  de  ses  habi- 
tants, qualités  surtout  appréciables 
à  des  voyageurs  français,  qui  peu- 
vent s'étonner  de  trouver  dans  lea 
salons  d'une  ville  d'Orient  la  lan- 
gue, les  ussges  et  l'éducation  de 
la  meilleure  société  de  Paris.  Ceci 
s'applique  à  la  boyarie  et  à  une 
minorité  très-cultivée  de  la  bour- 
geoisie, car  la  grande  majorité  de 
cette  dernière  a  gardé  la  plupart 
des  habitudes  de  1  Orient,  et  l'éloi- 
gnemcnt  des  Valaques  pour  le 
commerce  fait  que  la  très-grande 
partie  du  tiers  état  de  Bucharest 
est  étranf?ère,  comme  l'atteste 
rénumération  des  rues  nemtgêaska 
(allemande),  ovreaska  (juive),  fran- 
çaise, arménienne  «  etc. 
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AREST  A  HERMANSTADT. 

rt    de   Bucbarent   par   la 
joehcH,  au  delà  de  laquelle 
)  beau  jardin  public  du  la 
,  coupé   en   deux   par  la 
l'aucune  barrière  n  en  se- 
ts quatre  premières  8ta- 
sont  que  de  nii»i'>rabloH 
iralaques  situi^s  le  lun^^dc 
i,  dans  une  fçrande  plaine 
•n  :  la  cinquième.  Pitesti, 
Bucharest),  chef-lieu  de 
turederArdjisch,  est  une 
iB  importantes  do  la  prin- 
et  on  peut  s'y   arrêter  et 
infortablement. 
stations  plus  loin  (7  1.).  on 
Gurte-d'Ardjisch ,  sir^e 
:cbé  et  plus  important  t'n- 
:  son  magnifl<iiio  monnslirc, 
il  y  a  trois  siècles  et  di'nii 
prince  BaRsaraba  ;  l'cglise 
le  les  tombeaux  ♦n  les  por- 
3  ce  prince  et  de  salamilU-. 
igeur  ne  j>put  >n  dispenser 
er  en  dt'rtail  ce  <;lict-(]'œu- 
rarcliitecture  byzantine  , 
se    rattache    l'émouvante 
3  que  voici  :  —  iJassaraha 
xà   aux    constructeurs    de 
î  un  terme  au  delà  diKjuel, 
smple   n'était  j)a*<  terminé, 
ient  pendus.  lU  se  mirent  à 
i    avec    ardeur,    et    remar- 
t  avec  stupeur  que  chariue 
1  génie  malfaisant  renver- 
it  ce   qu'ils   avaient  élevé. 
rompre   le  charme,    ils   se 
tèrent.  et.  sur  la  proposition 
r  chef,    l'illustre   Manoli  , 
îrent   de  murer   vive  dans 
onstruction     la     première 
qui  vienfirait  à  passer.    I.a 
fut  précisément  la  fenuiie 
de   Manoli  ,    la    belle    Ma- 
|ui  fut  saisie  et  mur«iu  dans 
dations   sous   les   veux   de 
ri  '. 
curiste     qui   stationnera  ù 

lup«rslilioii  Je  \*  femme  mur f^  -c  r". 
|>|utieuM  piiirlK  de  Vlirieni,  e«mtne. 


Curte-d'Adjisch,  pourra  tourner  à 
droite  et  prendre  le  chemin  tres- 
ardu  qui  mène  à  Kimpolniig ;  il  y 

arrivera  en  six  heures,  à  traYon 
des  montagnes  de  l'eiTet  le  pluH 
pittoresque.  CVst  l'otage  inférieur 
de  la  chaîne  des  Tarpathes,  et,  an 
milieu  de  ce  fouillis  de  hauteura 
rouvertes  de  forôts  séculaires, 
s'ouvriT  le  gracieux  bassin  de 
Kimpolung  (en  valaque  Tampu- 
/un^tf.  la  longue  plaine;,  ancienne 
capitale  de  la  prim.Mpauté,  et  qui 
formait  au  moyen  à(;e  une  com- 
mune célèbre  dont  l'histoire  a  ét6 
publiée  ces  dernières  années  par 
Aritciiesco  •. 

Kn  revenant  à  Curte-d'Ardjisch 
et  en  poursuivant  sa  route  vers  la 
Transylvanie,  le  voyageur  atteint, 
à  la  troisième  poste,  Ui  village  de 
Kini'rii,  dernière  station  valaque. 
Après  Kinéni,  on  s'engage  dans 
une  faille  colossale  desTarpathes, 
par  laquelle  la  rivière  Oltù  (Aluta) 
doseend  du  plateau  transylvain 
dans  la  grande  plaine  de  Valachie. 
T'est  le  fameux  défilé  de  la  Tour- 
Rouge  (  liothcnthurm  dos  Alle- 
mands, Voros  Torony  des  Hon- 
grois), (18  1.  de  f'urtp-d'Ardjisch), 
le  site  le  plus  sauvage  et  le  plus 
."«idendido  à  la  fois  de  la  chaîne 
eurpathiijue ,  qui  présente  du  reste 
tout  entière  1  aspt'cl  le  plus  pit- 
tores(]ue.  l.'ne  petite  hauteur,  qui 
domine  la  route,  est  surmontée 
d'un  bâtiment  servant  jadis  <fo 
lazaret  :  la  route,  étroite  et  si- 
nueuse, n'(îst  séparée  de  l'abtme 
<y\n'  par  un  parapet.  Une  inscrip- 
tion indique  le  lieu  où  la  voiture 
d'un  u:énéral  russe  a  été  précipitée 
dans  la  rivière.  A  la  Tour-Rouge 
commencent  le  territoire  autri- 
chitrii  et  la  KaroUnemlrasse,  belle 
et  confortable  chaussée  d'environ 
S  lieues  d(>  long,  et  qui  est  due, 
comme  l'indique  son  nom,  h  l'em- 
I)ereur  f'harles  IV.  Les  Romains 
avaient  fortifié  cette  pusse  redou- 
table Ji  l'aille  d'un  eanip  retranché 
établi  k  la  sortie  niéndionalo  de  la 
gorge,  et  do  Ik  luv  n\t\V.  «lw  tcv^^^xv 
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âge  le  nom  de  Porta  Trajana,  Plus 
tard,  elle  conserva  la  même  im- 
portance lors  de  la  lutte  entre  les 
Hongrois,  les  Turcs  et  les  Vala- 

Sues.  Les  premiers  y  battirent 
eux  fois  (1442  et  1493)  les  armées 
ottomanes.  En  1821 ,  Ipsilanti 
vaincu  et  fugitif  y  fut  arrôté  au 
moment  où  il  se  sauvait  en  Au- 
triche. En  1849,  l'armôe  russe  du 
général  Luders,  battue  par  Bemet 
et  chassée  d'Hermanstadt,  fut  re- 
foulée vers  la  Tour-Rouge  qu'elle 
dut  franchir  en  toute  oâte,  au 
cœur  de  l'hiver  et  par  une  nuit 
terrible  :  nécessité  d'autant  plus 
désastreuse  pour  cette  armée , 
qu'elle  était  embarrassée  dans  sa 
marche  par  une  foule  de  familles 
d'Hermanstadt  qui  fuyaient  les  re- 
présailles des  Hongrois  victo- 
rieux. 

Le  premier  village  qu'on  ren- 
contre sur  la  route  Caroline  est 
Boitia,  moitié  valaque  et  moitié 
saxon,  avec  une  église  catholique 
et  une  église  grecque  :  c'est  le 
premier  exemple  de  cette  juxta- 
position de  races  qu'il  faut  s'at- 
tendre à  rencontrer  à  chaque  pas 
dans  la  Transylvanie.  A  mesure 
qu'on  s'éloigne  de  la  chaîne  faî- 
tière des  Carpathes  et  de  la  région 
des  grands  bois,  le  paysage  de- 
vient plus  doux,  la  population  al- 
lemande prédomine,  et  avec  elle 
les  villages  mieux  bâtis  et  les  cul- 
turcs  plus  variées.  On  descend 
doucement  dans  la  vallée  du  Sibin 
en  tournant  un  petit  coteau,  et  on 
débouche  sur  une  jolie  ville  bâtie 
près  de  la  rivière,  flanquée  de 
remparts  qui  sont  eux-mêmes  en- 
tourés de  cultures  magnifiques. 
C'est  Hermanstadt  {Cihiu  des  Va- 
laques),  cité  de  17000  Ames,  ca- 
pitale de  la  Transylvanie  et  des 
colonies  saxonnes  en  particulier. 
Peu  remarquable  par  elle-même, 
à  peu  près  sans  monuments,  cette 
ville  possède  des  environs  du  pit- 
toresque le  plus  varié,  et  le 
voyageur,  ou  le  peintre  en  quête 
de  sites  d'une  originalité  vigou- 
reuse, doivent  la  prendre  pour 
centre  de  leurs  excursions  dans  la 


EUROPE.  IRouTB  73.] 

hante  TransylTanie,  à  moins  qu'ils 
ne  préfèrent  se  rendre  à  Kronstadt 
[Brassov  des  Yalaqnes),  dans  le 
bassin  supérieur  de  l'Aluta.  Les 
beautés  naturelles  de  ce  dernier 
rayon  sont  peut-être  plus  splen- 
dides  oue  celles  d'Hermanstadt, 
mais  elles  offrent  moins  de  con- 
trastes tranchés.  Du  reste,  l'étran- 
ger trouvera  chez  les  libraires  de 
ces  deux  villes  des  indicateurs  de 
tout  genre,  ressource  qui  manque 
à  Bucharest,  et  même  un  peu  à 
Jassy.  / 

ROUTE  7S. 

DE  BUCHAREST  A  JAS8T, 

PAR  IBBAlLA  ET  OALÂTZ. 

Nous  passons  par  les  villages 
suivants  :  Ursitcnéni,  Kikinetz, 
Odaïa  Vizirului  (la  ferme  du  vizir). 
C'est,  jusqu'à  IbraXla,  une  route  de 
40  lieues,  l'une  des  plus  en- 
nuyeuses des  principautés.  Après 
le  poste  d'Ursitchéni ,  on  entre 
dans  d'immenses  steppes  coupées 
par  une  seule  rivière,  la  Kalmat- 
zoui  :  le  désert  diminue  à  mesure 
qu'on  approche  du  Danube,  et  on 
arrive  à  la  ville  de 

Ibraila,  port  assez  important,  sur 
un  bras  du  Danube  large  de  500 
met.  C'est  aujourd'hui  une  ville  ré- 
gulièrement bâtie  ,  avec  de  beaux 
boulevards,  et  bien  peuplée  :  du 
reste,  une  de  ces  villes  où  l'on  fait 
escale,  mais  où  le  touriste  ne  s'ar- 
rête pas,  à  moins  que  ce  ne  soit 
pour  admirer  sur  1  autre  rive  les 
nauteurs  pittoresques  et  boisées 
de  la  Dobroudja  près  de  Matschin. 

Bateaax  à  vapeur  des  messageries 
françaises  et  da  Lloyd  ,  pour  Galati , 
Varna  et  Constantinople ,  le  samedi  et 
le  vendredi. 

D'Ibraïla  on  se  rend  à  Galatz, 
éloigné  de  20  kilom.  seulement. 
Le  premier  est  le  grand  port  de  la 
Valachie,  et  le  second  celui  de  la 
Moldavie.  Sur  ce  parcours  ,  on 
passe  le  Sercth  en  bac,  près  de  son 
confluent  avec  le  Danube,  et  on 
laisse  sur  la  gauche,  dans  une  si- 
tuation pittoresque,  le.^  ruines  an- 
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tiques  de  OerUchma,  où  lès  anti- 
quaires moldaves  veulent  à  tort 
roir  l'ancien  Caput  hovis,  qui  exis- 
tait bien  plus  haut,  entre  Orsova 
9t  VidÎD,  ce  qjxi  ressort  formelle- 
oent  du  témoignage  de  Procope. 
Une  heure  après  le  passage  du 
Sereth,  on  arrive  à 

Gftlatl  (  Hâtels  :  do  Moldavie  , 
de  SahU-Péterthourg ,  de   Vienne), 

Topographie t  commerce. — Cette 
^ande  cité  se  compose  de  deux 
rilles  d'aspect  assez  divers  :  la 
>remière ,  qui  est  Tanciennc  cité, 
roisine  du  fleuve  ,  est  inégale  , 
nalpropre,  avec  des  rues  tor- 
ueuses  et  ces  pavés  de  bois  ap- 
>elés  ponté  (poau)  en  valaque.  La 
riUe  moderne  est  étagée  sur  les 
laateurs  qui  dominent  le  Danube 
in  N.-O.  ;  elle  est  mieux  percée, 
lias  confortable, et  renferme  la  plu- 
part des  bAtiments  publics.  Galatz 
.  environ  60  000  âmes,  reparties 
ntre  la  plupart  des  nationalités 
l'Orient.  Les  Grecs  forment  l'éli- 
sent le  plus  nombreux  de  la  po- 
pulation commerciale.  11  en  est 
le  même  pour  sa  navigation  ;  sur 
es  700  navires  qui  fréquentent  an- 
luellementce  port,  la  Gr^ce  libre 
n  fournit  plus  de  300,  les  sept 
les  et  Samos  50,  la  Grèce  turque 
rès  de  100.  Après  la  marine  grec- 
ne,  celles  qui  fréquentent  le  plus 
ralatz  sont  celles  ae  Piémont,  de 
Inssie  et  d'Autriche.  La  valeur 
nnuello  des  exportations,  ainsi 
ne  celle  des  importations,  attci- 
nait,  il  y  a  15  ans,  16  millions. 

Galatz  est  un  port  franc,  mais 
salement  pour  les  marchandises 
onsommées  dans  la  ville  môme, 
tnullement  pour  celles  qui  sont 

destination  de  l'intérieur  de  la 
rincipauté  ou  des  pays  étrangers. 

Le  voyageur  n'a  guère  à  visiter 

Galatz  et  dans  les  environs  que 
ss  raines  précitées  de  (xcrtschina, 
t  le  beau  lac  Bratich,  qui  fournit 
XX)  quintaux   do  poisson   par  an 

Texportation  par  terre  en  Tran- 
flvanie.  Ce  qui  mérite  quelque 
itérét  et  appellerait  des  fouines 
italligentes ,  ce  sont  les  nonj- 
reax    iumnM  éparpillés    sur  les 


plateaux  voisins  et  qui  abondent 
dans  la  basse  Moldavie,  les  steppes 
de  la  Jalomitza  et  la  Bessarabie 
inférieure.  Il  est  probable  qu'en 
les  fouillant  on  7  trouverait  des 
sépultures  gétiques  ou  scythi- 
ques,  résultat  obtenu  en  creusant 
les  tumxili  de  la  Crimée  et  de  la 
Kussie  méridionale. 

Bateaaz  à  vapeur  (snipendus  en  hiver) 
des  Meseageries  françaitet  et  dn  X/syd , 
pour  Toulcha,  Soulina,  Varna  et  Constan- 
tinople,  tous  les  samedis.  —  Compagnie 
autrichienne,  pour  Petth,  tous  les  iaine« 
dis,  pour  Odessa,  tous  les  mercredis. 

Pour  aller  de  Galatz  à  Jassy,  on 
passe  par  les  postes  suivantes  : 

Peneu,  Fundéni,  Turchesti.  Té« 
koutch,  Berket,  Paraskive,  Berlad 
Strinctura,  Dokolina,  Babari,Yas- 
loui,    Teleschna,    Vachesti,   Sté 
ritza.  Bordé  et  Jassy. 

«  Pendant  toute  la  première 
poste,  on  voyage  au  milieu  de  pe- 
tites collines,  puis  après  on  trouve 
de  beaux  pâturages  avec  de  nom- 
breux troupeaux.  Les  villages  sont 
mieux  bâtis  »  (Cochclet).  Té- 
koutch,  qui  est  la  quatrième  poste, 
est  une  petite  ville  tout  orientale 
d'aspect,  sur  une  rivière  sinueuse 
et  entourée  de  quelques  jolies  ha- 
bitations parmi  lesquellesnous  ci- 
terons celles  de  Tsiganeschti,  à  une 
heure  au  N.  de  la  ville,  apparte- 
nant à  l'ex-kaïmakan  Vogoridès. 
Trois  postes  plus  loin,  se  présente 
une  ville  antique,  Berlad,  qui 
passe  pour  l'ancienne  Paloda  de 
Piolémée.  C'était,  à  l'origine  delà 
principauié  de  Moldavie,  une  ré- 
publique communalecomme  Hotin 
(Choczim)  et  Cetatea  Alba  (Bielgo- 
rod).  Aujourd'hui  sa  splendeur  est 
bien  déchue,  mais  ses  foires  sont 
toujours  renommées.  De  cette 
ville,  on  se  rend  en  suivant  la  ri- 
vière Berlad  à  Vasloui,  petite  ville 
assez  gracieuse,  située  sur  une 
colline  ;  puis  on  traverse  des  ha- 
meaux sans  intérêt  jusqu'à  Bordé, 
d'où  l'on  descend  sur  Jassy  en 
passant  par  Sokola,  Ce  dernier 
point  n'obt  pas  eeuLl«ic\^Tk\.  t^tcvvx- 
ijuable  'a  oauatt  dô*oTi^o\xN«^V,\fe- 
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cemment  transformé  eu  séminAÎre, 
du  palais  Stourdza  et  de  la  maison 
de  santé;  il  intéresse  surtout  le 
voyagonr,  parce  qu'il  offre  la  plus 
belle  perspective  sur  la  ville 
de  Jassy,  qui  apparaît  au  regard 

gracieusemen  t  étagée  sur  la  croupe 
e  la  colline  de  Kopo. 

Jassy  ',cn  moldave  Jaschii  letch 
ou  Esch.)  (hét.  :  de  Rechenberg,] 

Histoire. — Cette  ville  est  recon- 
nue pour  l'ancienne  ni<''tropole  des 
Daces  Jassii^  le  Jassiurum  imtnici- 
pium  de  l'époque  romaine.  Le 
sceau  de  la  ville  porte  m^me  ce 
nom  antique  en  légende.  Il  ne  pa- 
rait pas  qu'on  y  ait  retrouvé  d'an- 
tiquités, et  on  ne  sait  comment 
cette  ville  subsista  à  travers  les 
temps  orageux  des  invasions  bun- 
niques»  slaves,  cumanes  et  patzi- 
naces.  Longtemps  simple  capitale 
de  district,  lorsque  Soutcbava  était 
métropole,  elle  dut  à  sa  position 
centrale  et  peut-être  à  ses  souve- 
nirs romains  de  succéder  à  sa  ri- 
vale, place  forte  dont  l'importance 
diminua  quand  la  Moldavie  cessa 
d'être    une    puissance     militaire. 

Etat  actuel. — Jassy  est  uue  ville 
régulièrement  construite,  de  forme 
à  peu  près  ovale,  traversée  par 
une  grande  artère  appelée  Grande- 
Rue  (ulitza  mare),  sur  laquelle 
s'embranche  la  rue  Saint-Spindion, 
principale  rue  du  vieux  Jassy.  Les 
monuments  et  édifices  les  plus  re- 
marquables sur  cette  double  ligne 
sont,  à  commencer  par  l'O.,  le 
jardin  vuhlie  ou  Kopo,  promenade 
fort  belle,  mais  inférieure  à  celle 
de  Bucharest  et  ornée  d'un  monu- 
ment élevé  en    mémoire  du  trop 

fameux  rfgfemsnf  organtgiftf, imposé  i  soiT  lit  jusqu'à    son   emboucbu 
par  la  Russie  après  le  traité  d  An-   dans  le  Danube  près  de  Réni.  ( 


tend  dans  une  plaine  muéi 
geuse  aonvent  inondée  par  la: 
vière  Bahloui  :  cette  plaine  i 
bornée  au  S.  par  des  hanteure  p) 
abruptes  que  les  collines  qui  si 
portent  la  ville,  et  couronnées  i 
un  édifice  qui  tient  du  monastc 
et  du  palais  féodal  :  c'eat  TaM 
xouta,  illustre  dans  les  annal 
moldaves. 

ROUTE  74. 

DE  JASSY  A  BOLGRAD 

ISMAÏL  ET  KlUA. 
(BESSARABIE  MOLDAVE.) 

Cette  route,  peu  fréquent 
avant  la  guerre  d'Orient  et  le  tra: 
de  Paris,  qui  a  donné  à  la  Mole 
vie  la  partie  inférieure  de  la  Bi 
sarabie,  est  peut-être  pourtant 
plus  intéressante  des  principaut< 
On  peut  aller  de  Jassy  au  Prou 
par  deux  voies:  celle  de  Vaaloui 
de  Faltcbi,  plus  belle  et  pluspiti 
resque,  mais  que  nous  suppose 
connue  du  voyageur  qui  estveni 
Jassy  par  Galatz  ;  et  celle  que  no 

f)roposons,  parallèle  et  en  pari 
atérale  au  Prou  th.  Houch  (68  ki 
est  un  petit  chef-lieu  de  distri< 
fondé,  disent  les  historiens  me 
daves,  par  des  émigrés  hussites, 
y  tf  400  ans.  Après  Houch,  la  rou 
suit  le  Prouth,  limite  occidenti 
delà  Nouvelle-Moldavie;  c'est u: 
large  rivière,  navigable,  et  q 
peut  le  devenir  encore  davanta, 
quand  on  aura  rectifié  son  cou 
très-sinueux.  Une  zone  de  marai 
large  d'une  ou  deux  lieues,  lonj 


drinople  ;  le  consulat  de  France, 
le  Théâtre,  les  palais  Gïùka,  Vogo- 
rtd^f  et  Slourdsa,  l'église  et  le  mo- 
nastère Saint-Spiriatonf  le  musée, 
]amétropole,laravissante  église  de 
Tre  lérarchi^  et  enfîn  le  palais  du 

{gouvernement   (okourmouirea)  sur 
a  place  du  môme  nom,  vaste  bâti- 
ment renfermant  les  divers  servi- 
ces ministériels.  Nous  n'avons  rien 
à  citer  dans  Je  ville  basse,  qui  se- 


passe  le  fleuve  à  Leova,  petite  vil 
où  commence  le  val  de  Trajan  $ 
périeur,  qui  va  finir  prèsdeBend< 
On  continue  à  suivre  le  cours  < 
fleuve  jusqu'à  (93  kil.  du  Houe 
Kagoul,  appelé  en  moldave  Fr 
mosa  ou  la  belle  :  c'est  une  vil 
presque  russe,  capitale  de  distri< 
et  qui  a  pris  son  nom  d'une  peti 
rivière  fort  obscure  par  elle-mén 
mais  illustrée   par  une  glorieu 


mti.] 
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lira  dv  comte  Pierre  Roman- 
tnr  let  Turcs,  sous  le  règne 
Catherine  II.  Le  général  russe, 
i  It  000  hommes  de  bonnes 
pes,  j  dispersa  une  armée  de 
DOO  hommes  dont  la  majeure 
ie,  il  est  rrai ,  étaient  de»  Tar- 
i  de  Crimée  armés  d'arcs  et 
èches  (1770). 

ce  point,  la  route  quitte  le 
ith  et  se  dirige  obliquement 
le  lac  lalpUK.  On  passe  le 
oui  à  Volkonêtii^  et  en  ho r tant 
te  bourg,  on  Toit  au  sommet 
e  colline  où  passe  la  route  un 
liment  fort  simple,  commémo- 
de  la  bataille  de  1770  livrt^e  en 
eu.  Il  se  compose  d'un  piédes- 
tupDortant  un  obélisque  sur- 
té  d'une  croix  qui  domine  un 
iMUit,  et  porte  deux  inscrip- 
I  nifses.  Volkonesti  est  une  co- 
9  albanaise  guègue,  curieuse  à 
;er,  bien  qu'elle  tende  à  se  fon- 
avec  la  masse  oui  l'environne 
ni  forme  les  colonies  bulgares. 
erritoire  de  ces  colonies  a  été 
>é  en  deux  par  le  traité  de  Paris 
sa  a  donné  la  majeure  partie  k 
loldavie.  Il  a  été  peuplé,  k  la 
s  dn  traité  d'ÂndrinopIc  (1829) , 
dee  paysans  bulgares  qui  se 
Tftient  compromis  par  leurs 
pathies  pour  la  Russie,  ou  qui 
oolaientpas  demeurer  sous  la 
ioation  musulmane.  Le  gou- 
lement  russe ,  qui  avait  en 
tarabie  des  terres  vacantes  par 
e  de  l'expulsion  dos  Tartarcs 
•ïs,  les  affecta  aux  nouveaux 
ns ,  leur  accorda  certaines 
lunités,  et,  sous  la  main  de  ces 
.les  et  laborieux  agriculteurs, 
beaux  villages  s'éli^vj-rent  et 
tourèrent  de  riches  cultures  et 
le  do  vignobles.  Les  noms  du 
Iques-uns  de  ces  villa^^es  râp- 
ent la  patrie,  comme  Vnïsal^ 
•^Poloi  :  mais  la  ])lupart  sont 
Lres   {Karakouri,  Taschhovnar^ 

e  «al  de  Trajan  lufcrifur ,  oui 
imence  au  gué  d'Isaac  (Vadul 
Isacù)  sur  leProuth.  limite  les 
»niea  bulgares  au  nord  jusnu'au 
mk,   et   à  partir  du  lalpuk,    il 


forme  pendaat  quelques  lieuet  la 
BOVTelle  frontière  pour  fléchir  en- 
suite au  S.-E. ,  se  relever aa N.-E.  et 
finir  au  v.  de  Vieux-Trajan  sur  le  lac 
SasTk.  C'est  un  simple  retranche- 
ment avec  fossés,  comme  tons  les 
murs  de  Trajan  compris  entre  Ben- 
deret  Kustcndjé  (et  on  en  compte 
jusqu'à  sept):  nous  ne  lui  connais- 
sons pas  d'ouvrages  complémen- 
taires (camps  retranchés,  etc.) 
comme  au  mur  de  Trajan  de  la 
Dobroudja.  La  route,  après  le  pas- 
sage de  la  rivière  lalpuk,  laisse 
à  gauche  le  joli  bourg  bulgare  de 
Tabaketcntre  à  (f)0  kil.de  Kagoul) 
Bolgrad, élevée  en  amphithéAtre 
sur  le  coteau  qui  domine  le  lal* 
puk  au  levant.  Bolgrad  est  bâtie 
sur  un  plan  régulier  et  uniforme, 
comme  la  plupsrtdesvilles  russes; 
son  nom  vient  de  Bolgar-Grad 
(ville  des  Bulgares),  parce  qu'il  a 
été  fondé  pour  servir  de  capitale 
aux  colonies  de  ce  nom.  C'est  du 
reste  une  ville*  de  charmante  ap- 
parence, élevée  comme  par  magie 
au  milieu  des  Steppes  des  Tartares 
Boudjacks.  Au  contre  est  une  place 
spacieuse,  aven  une  église  qu'en- 
toure un  boulevard  niante  de  deux 
rangs  d'arbres.  L'église  n'a  pas  de 
raractiîre  bien  original  :  on  y  voit, 
contre  l'usage  des   églises   grec- 

3ues,  des  copies  de  Rapha<^l  et 
'autres  maîtres  italiens.  Les  con- 
structions qui  entourent  la  place 
sout  toutes  afri'ctécs  aux  services 
publics  (l'intendanee.  le  clergé,  la 
police,  léeole  et  les  maisonsdes 
professeurs,  etc.).  L<î  Jardin  publie 
est  vaste ,  et  rappelle;  de  loin  par 
son  ornementation  et  ses  beautés 
somptueuses  «reux  de  Jassy  et  de 
Bucharcst  ;  on  y  jouit  d'une  fort 
belle  vue  sur  le  lae  ,  masse  d'eau 
aussi  vaste  ,  mais  moins  pittores- 
que, que  le  lac  de  Zurich  :  il  com- 
munique avec  le 'Danube  par  une 
rivière  de  décharge,  et  Bolgrad  doit 
à  cette  circonstance  d'être  un  port 
d'exportation  pour  les  produits  de 
l'agriculture  bulgare.  Bolgrad  est 
une  ville  tellement  moderne, <^\i'eu. 
1856  les  plén\po\.ei\ûaÀTfe%  %\^^- 
taires  du  IraUé  Ae  "Pïit\?^  ix^X^Vt^w- 
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Tant  point  portée  sur  U  oarto  du 
ffônénd  Schubert  (1837) ,  U  con- 
londirentaTec  Tabak  et  commirent 
une  erreur  fort  grave  qui  nécessita 
la  convention  supplémentaire  de 
janvier  1857. 

De  Bolgrad  le  voyageur  peut, 
à  volonté,  se  diriger  sur  Ismaïl, 
Kiiia,  les  bouches  du  Danube  ou 
les  salioes  de  Touzia,  près  du  lac 
Bourna-aola. 

Ismall  (48  kil.)  se  compose  de 
deux  villes  :  Vancienne  citéovL  lactia- 
delUf  prise  par  Souvarof  à  la  suite 
d'un  assaut  très-sanglant,  et  dé- 
mantelée par  les  Russes  lorsqu'ils 
l'ont  évacuée  en  1856;  et  la  nou- 
velle ville,  que  les  Russes  avaient 
nommé  Tuttchkof,  nom  du  gouver- 
neur qui  l'avait  en  quelque  sorte 
fondée.  £lle  est  bâtie  très-régu- 
lièrement^ un  peu  en  arrière  des 
escarpements  qui  surplombent  le 
Danuoe. 

Kilia  ',72  kil.  parterre,  51  par  eau) 
se  compose  également  d'une  cita- 
delle démantelée  et  d'une  ville  mo- 
derne, régulière,  un  peu  écartée  du 
fleuve  :  en  face,  dans  l'Ile  Léti  et 
par  conséquent  dans  le  delta  da* 
nubien  ,  sont  les  ruines  du  vieux 
moldave  commandait  le  Danube 
Ktlta,  oui  au  xv*  siècle  et  qu'E- 
tienne le  Grand  fortifia  vers  1473. 

De  Kilia,  le  voyageur  a  le  choix 
entre  plusieurs  excursions ,  à  com- 
mencer par  celle  des  riches  salines 


D'EUROPE.  [Bouts  r 

domanialet  de  TougU  (16  heiiri 
comprenant  les  laoa  ae  Tchag 
et  cTAli-bej.  Séparés  de  la  i 
Noire  par  un  banc  de  sable  ' 
laisse  filtrer  leurs  eaux,  ile  bi 
sent  de  niveau  en  été  et  re^ir 
alors  les  eaux  de  la  mer,  don* 
sel  finit  par  s'y  déposer  et  ; 
y  cristalliser.  Dans  une  autre 
rection ,  on  peut  visiter  le  D< 
du  Danube,  sur  lequel  la  ^e 
d'Orient  et  le  traite  de  Paris  * 
appelé  l'attention.  Il  se  comp< 
de   trois    lies    d'inégale    étenc 

STchétal ,  Léti ,  Saint-Georges] 
e  seize  plus  petites^  toutes  céd* 
à  la  Turquie.  Ces  lies  ne  s< 
guères  qu'un  immense  marais  d< 
raspect  morne  et  solitaire  ne  m 
que  pas  d'une  certaine  poésie  m 
vage.  Quelques  parties  moins  < 
posées  aux  inondations  sont  a 
vertes  d'épaisses  forêts  que  . 
Tartares  appellaient  significatif 
ment  Kara-Orman  (forêt  noire)^ 
où  se  sont  réfugiés  de  tout  ten 
les  vagabonds  ou  les  proscrits  c 
contrées  riveraines.  La  Rot 
avait  tenté  sur  l'île  Sainfc-Geoi 
l'établissement  cosaque  de  Ki 
Orman,  sur  la  lisière  £.  de  la  £o 
de  ce  nom  ;  cette  colonie  ne  j 
rait  pas  avoir  prospéré.  Sur  1 
Léti,  on  peut  visiter  les  ruines 
Vieux-Kiiia,  et  sur  Saint-Geor( 
le  port  de  Soulina,  cité  plus  hi 
(F.  p.  430). 
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CHAPITRE   PREMIER. 
6ËNÉRAUTËS. 

V*  section  :  Géographie. 

S  I"*  —  Sitnations,  limites,  étendue  et  divisions.  —  La  Turquie 
d'Asie  est  située  entre  24»  et  46«  de  longitude  E.  et  entre  30»  et  42*  de 
Ifttitade  N.  Elle  est  bornée  au  N.  par  le  détroit  des  Dardanelles,  la  mer 
de  Marmara»  le  Bosphore  et  la  mer  Noire,  à  !'£.  par  les  possessions 
transcaucasiennes  de  la  Russie  et  l'Empire  Persan,  au  S.  par  le  golfe 
Persique,  le  désert  Arabique  et  l'Egypte,  à  l'O.  par  la  Méditerranée; 
elle  comprend  les  anciennes  provinces  ou  anciens  royaumes  de  Mysie, 
de  Bithynie,  de  Paphlagonie,  de  Pont,  d'Arménie  majeure  et  mineure, 
de  Cappadoce,  de  Gordyène,  de  Commagëne,  de  Galatie,  de  Phrygie, 
de  Lydie,  d'Ionie,  de  Carie,  de  Pisidie,  de  Doride,  de  Lycie,  de  Pam- 
phjlie,  d'Isaurie,  de  Lycaonie,  de  Cilicie ,  dans  la  presqu'île  dite 
d'Asie  Mineure;  et  ceux  de  Mésopotamie,  Assyrie,  Syrie  et  Judée, 
dans  sa  partie  continentale.  Pour  les  Européens  modernes,  la  Turquie 
d'Asie  ne  renferme  guère  que  sept  grandes  divisions:  l'Anatolie, 
l'Arménie,  le  Kurdistan,  l'Al-Djésirèh,  Tlrak-Arabi,  la  Syrie  ^  la  Ka- 
ramanie.  Administrativement  elle  est  divisée  en  18  eyaletn,  100  livas 
et  1099  kazas.  Au  nombre  de  ces  18  eyalets,  on  compte  l'eyalet  formé 
par  les  Sporades  ,  qu'on  rattache  à  la  Turquie  d'Asie  ;  la  superficie 
de  ces  18  eyalets  est  évaluée  à  1259  843  kilomètres  carrés;  leur  po- 
pulation à  16  050  000  habitants.  La  Turquie  d'Asie  a  des  côtes  très- 
sinueuses,  qui  forment  nombre  de  golfes  et  de  promontoires^  surtout 
dans  la  Méditerranée.  Ce  sont  sur  la  céte  S.:  le  golfe  d'Alezandrette 
ood'Iskendéroun,  celui  d'Adaiie,  celui  de  Makri^lescapsde  Cavalière, 
d'Anamour  et  celui  de  Chclidonie  dans  la  Karamanie;  sur  la  cdte 
occidentale,  le  cap  Crio  entre  le  golfe  d'Arineh  et  celui  de  Dochowa, 
le  golfe  de  Mendéliah,  le  cap  Sancta-Maria  qui  s'avance  vers  l'Ile  de 
Samoa,  le  golfe  de  Scala-Nova  ;  le  cap  Koraka,  celui  de  Karabournou, 
en  face  de  Chio,  cap  qui  abrite  le  golfe  de  Smyrne  ;  le  golfe  d'Édrémid 
qui  se  termine  au  cap  Baba^  le  point  le  plus  occidental  de  cette  côte. 
Au  nord,  dans  la  mer  de  Marmara,  la  presqu'île  de  Cyzique  qui  fait 


t  5«iii  ftvont  eonMcré  i  U  Syrie  un*  d«s  grandes  diviiions  da  e«t  onvraga  (Voy.  Y*  | 
MM<pi*«U«  (m**  «dminirlraliTcment  p:iTiie  de  la  Turqaie  d'Afie.  L'inléTil  »^4cv%\  <^xx\i?«: 
Mite  €Oolré«,  l«a  facililéa  nourellei  qu'elle  offre  «u  tonriile  pour  kon  «ipXoTiXxotv,  iiO>i«^ 


partie^ 

»Viou*  «^V  *^(- 

I  à  etils  divieioir  arbitraire. 

ORtEST.  -iV> 
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cap  entre  le  golfe  d*ArUki  et  ottivi  dt  Hevdania  ;  le  golfe  étroit  et 
profond  d'Izmid;  dans  la  mer  Noire  les  caps  Kirpèh,  Kérembèh, 
Indjèh,  Kouréli,  petites  langues  de  terre  qui  s'avancent  à  peine  dant 
la  mer;  le  point  le  plus  septentrional  de  cette  cdte  est  IndD'ëb. 

S  II.--Go]iignraiion  du  sol,  montagnei,  Uci,  itnvei,  etc.— La  con- 
figuration de  la  Turquie  d'Asie,  ou  du  moins  de  la  péninsule  d'Asie,  est 
extrêmement  compliquée  :  ses  chaînes  de  montagnes  se  coupant,  se 
joignant,  se  longeant  l'une  l'autre  à  des  distances  parfois  très-rappro- 
chées,  eu  égard  à  leur  élévation,  forment  un  réseau  presque  inextri- 
cable. Cependant  on  y  distingue  la  chaîne  du  Taurus  et  celle  de  l'Anti* 
Taurus,  qui,  se  détachant  toutes  deux  du  plateau  de  l'Arménie,  te  pro- 
longent, celle-ci  directement  à  l'O.,  en  suivant  les  contours  de  la 
côte  septentrionale  non  loin  de  la  mer  Noire  ;  celle-là  inclinant  au 
S.-O.  jusqu'au  golfe  d'Alexandrette,  où  elle  suit  de  très-près  le  littoral 
de  la  Méditerranée  dans  la  direction  de  1*0.  A  la  hauteur  du  golfe 
d'Alexandrette  ,  deux  chaînes  se  détachent  du  Taurus  daas  des  di- 
rections opposées;  celle  du  mont  Argée ,  inclinant  au  N.-E. ,  va  re- 
joindre l'Anti-Taurus.  La  chaîne  du  mont  Amanus  s'allonge  au  S.  dant 
la  Syrie.  Le  triangle  formé  par  le  Taurus,  l'Anti-Taurus  et  l'Argée,  est 
occupé  en  grande  partie  par  le  plateau  de  la  Cappadoce.  Au  delà  de 
son  point  de  jonction  avec  l'Argée,  le  Taurus  se  prolonge  à  l'O.  et 
pousse  ses  derniers  contre-forts  jusque  dans  la  mer  en  face  dee  Spo- 
rades.  Au  N.  l'Anti-Taurus  va  joindre  la  chaîne  de  l'Oljmpe.  Celle-ci 
partant  du  mont  Oljmpe,  à  la  hauteur  du  golfe  de  Moudania,  se  divise 
en  deux  branches  allant,  l'une  de  l'O.  à  TE.,  et  c'est  celle  que  ren- 
contre l'Anti-Taurus,  l'autre  du  N.  au  S.  jusqu'au  milieu  de  la  pénin- 
sule. Là  commence  une  nouvelle  chaîne  qui,  courant  du  N.-O.  au  S.-K., 
va  joindre  le  Taurus;  et  de  cette  chaîne,  comme  d'une  base  commune, 
partent  vers  l'O.  plusieurs  chaînes  moins  importantes,  qui  s'allongent 
parallèlement  et  poussent  leurs  dernières  ramifications  jusqu'au  bord 
de  la  mer  Egée;  on  peut  les  considérer  comme  des  arcs-boutants  qui 
soutiennent  le  plateau  central  de  la  Phrygie  et  la  Galatie. 

Tous  les  rameaux  que  nous  venons  d'énumérer,  et  principalement 
le  Taurus,  portent  des  dénominations  turques  très-nombreuses.  Cha« 
cune  de  ces  dénominations  ne  s'appliquant  qu'h  une  portion  assex 
restreinte  de  leur  étendue,  nous  nous  bornerons  à  donner  ici  les  noms 
des  sommets  remarquables  par  leur  hauteur  ou  par  des  souvenirt 
historiques. 

Ce  sont  :  le  mont  Ararat  {Agri  Dagh) ,  5300  met.,  le  Késchiich-Dagh 
(l'Olympe  de  Bithynie)  qui  a  2600  met.  et  domine  Brousse;  le  Xas- 
Dagh  (l'Ida),  qui  domine  l'ancienne  Troade  .  1050  mi*t. ;  le  Maniaa- 
Dagk  (le  Sipylus),  qui  domine  Smyrne  et  la  plaine  de  Phrygie,  2000  met.; 
le  Nif-Dagh  (l'Olympe  de  Phrygie)  ;  le  Bog^Dagh  (le  Tmolus),  au  pied 
duquel  était  Sardes  ,  1333  ;  le  Zboum-Dagh  (le  Messogis;,  le  Baha-Dagh 
(le  Cadmus),  principal  pilier  de  la  chaîne  centrale,  VAk-Dagh  (le 
Massicytus),  dansla  Lycie,  3.*)33  met.;  le  Tachtalu-Datjh  (le  Phaselis  ou 
mont  Chimœra)dans  la  Lycie  au  bord  de  la  mer,  et  d'où  s'exhalent  des 
g^ûz  inÛàmmtLhlez  qui  ont  donné  naissance  au  mythe  de  la  Chimère; 
VErtchm-Dagh  (le  mont  Argée),  3962  met.;  VAllah-TépexH,  qui  appsr- 
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tiefet  I  Ift  chaîne  de  TArgée  ,  :)333  ni«'-t.  ;  V Apitchkar^Dash  8660  mM.  ; 
Il  9tuê^Dm$h  ,  9000  met.  ;  le  GiaourDagh  ,  8333  zn^t.  UApi9ehhar  «p- 
pirtientàrArgée,  les  deux  suivants  àl'AmanuB.  LesmonUgnea  lea  plua 
^•véei  aprëa  l'Ararat  sont,  comme  on  voit,  dans  la  Cilicie  et  U  Lfcie, 
n  point  de  réunion  du  Taurus  et  de  l'Argée;  elles  sont  couTertea  de 
Bsige  la  plua  grande  partie  do  Tannée.  En  toute  saison,  lea  commu- 
ûettioBa  de  Cilicie  en  Cappadoce  ne  peuvent  s'effectuer  que  par  un 
petit  nombre  de  passages  presque  infranchissables  pour  des  troupes 
^onrmea  d'un  mat^^ricl  de  campagne.  Au  midi,  l'Amanus  ne  laisse  que 
w  portes  ouTertes,  l'une  vers  la  Syrie,  l'autre  vers  l'Euphrate;  dee 
iNkcdtésdu  golfe  d'Alezandrctte.  le  Taurus  et  l'Amanus  prolongent 
*vn  contre- forts  jusqu'à  la  mer,  qu'ils  dominent  en  beaucoup  d*en- 
Ireitspar  de  majestueux  rochers.  L'Argée  est  un  volcan  éteint  qui  a 
couvert  la  campagne  d'épanchements  volcaniques  jusqu'au  fleuve 
ialji,  lequel  coule  entre  des  rochers  basaltiques.  Le  mont  Olympe, 
le  béasse  à  Kioutahia,  offre  des  rochers  de  marbre  blanc,  le  Sipjlue 
lettrachytes  rouges  et  bleus,  lo  Tmolus  des  masses  de  granit;  le  Sipy-  ^ 
it  est,  comme  l'Argue,  un  volcan  éteint. 

La  constitution  physique  de  la  péninsule  ne  se  prête  pas  à  l'exia- 
Miee  de  grands  cours  d'eau,  elle  ne  leur  permot  pas  non  plus  de 
aivre  des  routes  bien  directes.  Le  caracti>ro  gOnéral  de  tous  les 
eaves  de  ce  pays,  c'est  de  dessiner,  de  leur  suiirce  à  la  mer,  de 
ombreux  et  de  brusquer  méandres.  Les  plus  considérables  de  ces 
sures  sont  :  le  A'tztl- Irma  A-,  ancien  Ilalys,  qui  prend  sa  source  sur  le 
ateau  de  Cappadoce,  non  loin  du  point  de  jonction  de  l'Argée  et  de 
inti-Taurus,  à  2000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  U  mer  Noire  qu'il 
lit  atteindre.  Il  coule  d'abord  du  N.  au  S.,  puis  remonte  au  N.,  et 
ifin  se  détourne  à  l'E.  ('u  n'est  qup  très-près  do  son  embouchure 
l'il  entre  en  plaine;  son  cours  resserré  tantôt  entre  les  montagnes 
»  l'Argée,  tantôt  entre  celles  de  l'Olympe,  qui  lui  offrent  à  peine  un 
laaage,  n'a  jamais  plus  de  50  mètres  de  largeur.  De  sa  sourire  h  son 
abouchure,  il  n'y  a  gu^re  cpie  -280  kilom.  de  ligne  droite,  et  son 
turs  réel  mesure  pourtant  1000  kil.  Il  n'est  po*«  navigable.  Le  Sa- 
fia  (Sangarius)  qui  nait  sur  le  plateau  de  la  Gaiaiie,  descend  à  la  mer 
aire  par  de  très-nombreux  dr.iours.  Il  serpente  de  défilés  en  défilés 
ec  de  brusques  changements  de  niveau,  et  débouche  non  loin  de 
sndcr-Ékli.  D'autres  fleuves  moins  importants,  mais  qui  méritent 
Itre  cités  pour  les  souvenirs  historiques  attachés  h  leur  nom,  sentie 
aohil-Irmak  (l'Iris',  lo  Termèh-Tchaï  (le  Thcrmodon),  le  Moualitch- 
;haT  (le  Uhyndacus),  le  plus  considérable  des  fleuves  qui  se  jettent 
loa  la  mer  de  Marmara;  lo  Kodja-Trhaï  (le  Granique),  le  Mendéré- 
îhaî  fScamandre),  qui  débouchent,  le  premier  dans  la  mer  de  Mai^ 
•ra,  le  second  dans  les  Dardanelles;  le  («uédiz-Tchaï  (l'Hermua)  le 
Ufichuk-Mender-Tchaï  (Caystre);  le  Buyuk-Mender-Tchaï  fMéandre), 
li  débouchent  tous  trois  dans  l'Archipel  ;  le  Kodja-Tchaï  (Xanthus),  le 
•upro-Sou  (Ëurymédon)  leGueuk-Sou  (Calycadnus; ,  le  Tersous-Tchaï 
fdnus),  le  Seikhoun-Tchaï  (Sarus),  le  Djéhan-Tchaï  (Fyramus],  q^ui  ae 
tient  dans  la  Méditerranée. 
La  pnrtin  rt>ntrale  de  la  péninsule  e-^t  \m  \tv«i\e  \^tv^.^^>^  ^<iw\.\^%^V3 
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n'atteignent  aucune  mer.  Ses  rÎTièret,  quand  elles  ne  ae  perdent  pas 
dans  des  katavothras,  forment  des  lacs  parfois  très-considérables,  dont 
quelques-uns  sont  salés.  L'Égerdir,  le  fiouldour,  l'Adji-Toui,  senties 
plus  grands  lacs  de  la  Phrygie,  la  province  où  les  lacs  sont  les  pins 
noçibreux.  L'Ionie,  la  Lycaonie,  Tlsaurie,  la  Bithvnie  renferment  de 
Tastes  amas  d'eau,  par  exemple  l'Akis  ,  tout  près  de  l'embouchure  du 
Méandre;  le  Touz-Tscholli ,  en  Lycaonie  ;  le  Kéréli,  en  Isaurie;  l'Isnik, 
entre  le  Sangarius  et  le  golfe  de  Moudania;  le  Manijas,  près  de 
Cyzique.  Le  plus  grand  lac  de  la  Turquie»  le  lac  de  Van,  est  pourtant 
hors  de  la  péninsule  et  appartient  à  l'Arménie.  Outre  lesfleuTes  et  les 
rivières,  la  péninsule  est  sillonnée  par  une  multitude  de  torrents 
complètement  à  sec  pendant  les  trois  quarts  de  l'année. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  de  la  péninsule,  parce  qu'elle  offre 
une  constitution  physique  exceptionnelle,  qu'il  était  nécessaire  de 
décrire  à  part.  En  dehors  de  ce  pays,  à  l'E.,  l'Arménie  et  les  provinces 
comprises  dans  la  double  vallée  de  l'Euphrate  et  du  Tigre  présentent 
une  surface  moins  compliquée. 

Des  deux  fleuves  qui  arrosent  celle-ci,  le  plus  considérable,  l'Eu- 
phrate, est  formé  par  la  jonction  de  deux  rivières,  le  Mourad-Tchaï  et 
le  Frat  :  l'une  prend  sa  source  près  d'Erzeroum,  l'autre  près  de  Bayazid. 
Elles  se  réunissent  sur  un  plateau  assez  élevé,  et  l'Euphrate,  qui  est  le 
produit  de  leur  jonction,  coule  encore  pendant  longtemps  dans  des 
hautes  plaines  que  portent  les  derniers  coOtre-foris  du  Taurus. 

Un  rameau  de  la  chaîne  du  Taurus  se  prolonge  entre  l'Euphrate  et  le 
Tigre.  Ce  fleuve,  qui  naît  tout  près  des  bords  de  l'Euphrate,  s'en  éloi- 
gne d'abord  en  courant  vers  l'E.,  puis  revient  vers  l'O.,  et  les  deux 
fleuves  sont  près  de  se  joindre.  Ils  s'éloignent  de  nouveau  l'un  de 
l'autre  pour  revenir  se  confondre  beaucoup  plus  bas,  tout  près  du 
golfe  Persique.  Le  long  du  Tigre,  à  l'E.,  courent  les  monts  Gordyens, 
le  djébel-Dagh  (l'ancien  Zagros).  Ce  sont  ces  montagnes  qui  ferment 
l'immense  plaine  qui  s'étend  de  leurs  pieds  jusqu'à  l'Anti-Liban; 
l'Euphrate  et  le  Tigre  y  coulent,  au  moins  dans  une  grande  partie  de 
leurs  cours,  au  milieu  de  marais  et  de  prairies. 

S  ni.  Produit!  du  sol.— Aftnéraux.  La  péninsule  d'Asie  possède  des 
mines  assez  abondantes  ;  mines  de  cuivre  principalement.  Les  plus 
riches  sont  celles  qu'on  exploite  près  de  Trébizonde,  non  loin  d'un 
amas  considérable  de  plomb  argentifère,  qui  est  aussi  en  voie  d'exploi- 
tation. On  trouve  d'autres  mines  de  cuivre  près  de  Tokat,  et  dans 
l'eyalet  de  Kastamouni.  Il  y  a  des  gisements  de  fer  dans  les  montagnes 
de  la  Karamanie,  de  plomb  à  Tozanglou,  de  houille  dans  les  environs 
d'Héraclée.  Dans  TAl-Djézireh,  les  mines  de  Maaden  (Diarbékir) 
fournissent  de  l'or,  de  l'argent  en  petites  quantités,  mais  beaucoup  de 
cuivre.  Le  long  du  Tigre  coulent  des  sources  de  bitume  et  de  naphte, 
que  les  indigènes  emploient  l'un  pour  l'éclairage,  l'autre  comme 
spécifique  contre  plusieurs  maladies.  Une  grande  partie  du  produit 
de  ces  sources  se  perd  néanmoins  dans  le  fleuve  et  y  surnage.  Allu- 
mées quelquefois  par  les  navigateurs,  ces  substances  leur  procurent 
un  den  pluf*  curieux  spectacles  qu'on  puisse  voir  :  celui  d'une  rivière 
enOammée. 
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Végétaux.  Les  côtes  «Je  la  péninsule  offrent  les  mômes  prodaotiona 
qa«  la  Grèce  méridionale,  oliviers,  orangers,  lentisques,  tamari- 
BÎen,  etc.  La  vigne  sauvage  j  grimpe  jusqu'aux  sommets  des  arbres 
les  plus  élevés.  Le  platane  y  acquiert  un  développement  magnifique. 
Sur  la  cdte  méridionale,  croissent  plusieurs  arbres  à  gomme,  le 
stjimx,  par  exemple,  qui  produit  une  résine  estimée.  Partout  sur  les 
cdtea  et  à  Tintérieur,  du  Bosphore  à  la  Syrie  et  de  rArchipel  à  l'Eu- 
pbrate  ,  on  rencontre  le  chéno  (^ui  produit  la  noix  do  galle  des  tein- 
tariert;  les  bautcurs  du  Taurus  portent  des  bois  de  cyprOs,  de  gen^' 
vriera,  de  saviniers.  Les  vastes  plaines  de  l'intérieur,  poui  toute 
végétation,  se  couvrent  d'absinthe  et  de  sauge,  ou  de  deux  espèces 
de  genêts,  le  spartium  junccum  et  le  spinosum.  Les  bords  de  la  mer 
Noire  offrent  les  essences  propres  aux  pays  septentrionaux.  Les  foréta 
y  sont,  en  majeure  partie,  composées  de  chênes  et  de  sapins.  Cette  côte 
très-fertile  est  le  verger  de  Constantinoplc  et  de  la  Crimée.  Il  y  a  des 
bois  do  noisetiers,  d'abricotiers,  de  pruniers,  do  cerisiers  surtout. 
Dans  les  plaines  de  l'Halys  et  du  8angarius  s'étendent  de  vastes  pAtu- 
raget.  La  récolte  des  céréales  n'est  pourtant  pas  suffisante  à  nourrir 
les  habitants.  On  y  supplée  par  le  riz  cultivé  au  bord  de  toutes  les 
rivières.  La  vigne  produit  plusieurs  espèces  de  vins  excellents,  mais 
qui  ne  peuvent  pas  se  conserver.  Le  chanvre,  le  lin,  le  tabac,  la  ga- 
rance, l'indigo,  le  safran,  le  cotonberbacé  donnentde  beaux  produits, 
les  melons  sont  df^'licicux,  les  figues  exquises. 

Le  Kurdistan  est  un  pays  boisr;  les  montagnes  portent  de  belles 
forêts  de  chênes  de  galles.  D'autres  forêts  s'étendent  le  long  du  Tigre. 
Cependant  les  versants  des  montagnes  sont  généralement  stériles  et 
nus.  Dans  les  plaines,  on  cultive  le  lin,  le  coton,  le  sésame.  Le  canton 
d'Amadièh  produit  beaucoup  defruits,  entre  autres  d'excellents  raisins. 
Partout  il  y  a  de  beaux  pâturages  arrosés  par  de  nombreux  cours 
d'eau. — L'Arménie,  qui  n'a  que  trois  mois  d'été,  produit  cependant  du 
blé  en  abondance.  Ses  forêts  se  composent  de  chênes  et  de  noyers. 
Dans  l'Al-Djézirèh,  les  arbres  deviennent  plus  rares.  Il  n'y  a  pas  là 
de  forêts  ;  mais  les  rivages  de  l'Ëuphrate  se  couronnent  de  lilas,  de 
jasmins,  de  vignes.  L-n  canton,  celui  d'Anah  à  Baies,  est  couvert  de 
mûriers.  Plus  bas,  dans  l'Irak-Arabi,  on  no  voit  plus  dans  les  campa- 
gnes que  des  palmiers  k  dattes,  isolés  ou  semés  par  bouquets.  Près  du 
golfe  Persique,  on  retrouve  enfin  de  belles  forêts  de  palmiers.  Les 
pAturages  ne  manquent  pas.  Le  terrain  est  naturellement  fertile:  mais, 
grAce  à  un  mauvais  syst6me  d'irrigation,  les  cultures  d'orge  et  de 
riz,  qui  produisaient  autrefois  deux  centK  pour  un,  ne  rendent  plus 
que  vingt.  Le  tabac  et  le  coton  sont  les  meilleures  récoltes  du  pays. 
Les  melons  et  les  pastèques  acquièrent  parfois  des  dimensions 
monstrueuses.  On  en  voit  souvent  qui  pèsent  r)0  kilogrammes. 

Animaux.  Le  bœuf  est  rare  dans  la  péninsule;  comme  bête  de  travail, 
et  comme  viande  de  boucherie,  il  est  remplacé  par  le  buffle.  Le  mou- 
ton est  incomparablement  plus  commun  que  tous  les  autres  animaux 
domestiques.  Sa  laine  n'est  pas  belle.  Un  seul  canton ,  celui  d'An- 
gora, produit  des  animaux  remarquables  sous  ce  tti^'çoTV^  xcv^>^Vx^Tfi%^ 
chèvres  et  )a/>//i5.  LWnatolic  j)os8ède  une  bcWe  nic^i  à«  eVi^NvyiwX^- 
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bustes  et  légers.  Presque  partout  dans  la  péninsule,  on  peut  voir  des 
mulets  et  des  Anes,  grands,  forts  et  de  belles  proportions.  Les  cba- 
meaux  sont  nombreux.  On  ôlève  beaucoup  de  versa  soie,  qui  donnent 
de  bons  rc'sultats.  Une  source  de  profits  assez  considérable  est  la 
vente  du  miel  et  do  la  cire.  Les  essaims  d'abeilles  sont  très-nombreux 
dans  la  péninsule  et  dans  l'Al-Djézirèh.  Le  mont  Taurus  a  des  moutons 
sauvages.  Les  bords  de  THellespont  abondent  en  gibier  de  toute 
sorte,  mais  surtout  en  perdrix  rouges.  Les  cygnes  se  rencontrent  en 
assez  grande  quantité  sur  les  bords  duCaystre.  Les  animaux  carnas- 
siers sont  le  cbacal,  l'hyène,  le  loup  et  l'ours. 

Le  Kurdistan,  rAl-Djczirôh,  l'Irak-Arabi,  produisent  des  quantités 
considérables  de  cire,  de  miel,  de  soie,  de  laine  et  de  maroquin,  grAce 
à  la  qualité  de  leurs  pâturages  émaillés  de  fleurs  ,  qui  fait  Texcel- 
lence  de  toutes  leurs  espèces  d'animaux.  Le  Diarbékir  possède  plusieurs 
manufactures  de  maroquin  et  de  soieries.  Mossoula  en  outre  une  ma- 
nufacture de  tissus  de  coton,  qui  sont  connus  dans  le  monde  entier 
sous  le  nom  de  mousselines.  L'Al-Djézirèh  a  souvent  à  déplorer 
l'invasion  des  sauterelles.  Le  pays  d'Hillah,  où  sont  les  ruines  de 
Babylone,  est  le  seul  canton  de  la  Turquie  qui  ait  des  tigres  et  des 
lions. 

S  IV.  GUmat8,ventf,  etc.— Hippocrate,  parlant  du  climat  de  U  pé- 
ninsule d'Asie,  a  dit  :  «  On  ne  connaît  guère  ici  de  différence  de  cha- 
leur et  de  froid;  les  deux  températures  se  fondent  l'une  dans  l'autre.  » 
Beaucoup  de  voyageurs,  tant  anciens  que  modernes,  se  sont  exprimés 
sur  ce  point  comme  Hippocrate.  En  effet,  la  rigueur  de  l'hiver  est 
sensiblement  adoucie  par  l'influence  des  trois  mers  qui  entourent  ce 
pays.  Pendant  l'éttS  les  brises  des  montagnes  rafraîchissent  l'air  brû- 
lant des  plaines.  Le  climat  des  côtes  est  moins  tempéré  que  celui  des 
plateaux  intérieurs.  La  cétc  N.  a  parfois  à  souffrir  des  brumes  qui  se 
développent  sur  le  Pont-Euxin.  La  céte  S.,  dans  la  partie  qui 
fait  face  à  la  Syrie,  est  exposée  pendant  quelques  jours  de  l'été  à  une 
température  tellement  élevée,  que  les  habitants  se  retirent  dans  les 
montagnes.  La  côte  O.  offrirait  un  séjour  plus  agréable,  si  le  souffle 
aride  du  sirocco  n'y  venait  pas  quelquefois  enflammer  l'air  et  rendre 
la  chaleur  intolérable.  Le  jugement  d'Hippocrate  n'en  reste  pas  moins 
vrai,  appliqué  à  la  climature  générale  de  ce  pays.  La  côte  O.  est  la  moins 
salubre  ;  la  peste  y  exerce  souvent  ses  ravages.  Souvent  aussi  des 
tremblements  de  terre  ont  bouleversé  la  surface  de  la  péninsule;  en 
1855,  les  cantons  de  Smyrne  et  de  Brousse  ont  été  le  théâtre  d'un 
tremblement  de  terre  qui  causa  d'épouvantables  malheurs. 

La  Turquie  à  l'E.  de  la  péninsule  offre,  au  point  de  vue  de  la  clima- 
tologie, des  contrastes  saisissants.  Les  montagnes  de  l'Arménie,  que 
couvrent  des  neiges  éternelles,  ne  sont  séparées  que  par  une  dizaine 
de  degrés  de  latitude  de  Bagdad,  un  des  pays  les  plus  chauds  du  globe. 
A  Erzeroum,  il  tombe  parfois  de  la  neige  au  mois  de  juin.  Le  Kur- 
distan jouit  d'un  climat  tempéré  comparativement  à  celui  de  l'Arménie 
et  à  celui  de  l'Al-Djézirèh,  excessifs  tous  deux,  dans  des  sens  divers. 
Ilossoul  a  des  hivers  très-froids;  en  automne,  la  fièvre  y  règne  et 
fm/i  de  nombreuses  victimes.  L'ANDjézîrèh  et  l'Irak-Aràbi  partagent 
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rèt  (m  mémet  TicisBitudes  atmosphériquei.  L'hiver  y  est 
lit  le  eaiton  rigoureuse  est  l'été.  Des  vents  étoufTants  brû- 
pâturages  de  la  plaine ,  ci  dessèchent  les  sources.  Le  man- 
1  engendre  bien  des  souffrances  et  des  maladies  ;  comme  en 
I  vents  apportent  des  nuées  dévastatrices  de  sauterelles.  L'air 
emps  est  peu  salubre,  à  cause  des  nombreux  marécages  qui 
la  plaine. 

II*  seotion  :  Histoire. 

If  période.  De  Mao  à  Mt  avant  J.-O. 


mpiaa  d'asitsib. 

9.  —  Assur  fonde  la  ville  de 
lur  le  Tigre.  —  Nemrod  fonde 
e  sur  l'Euphrate.  ~  fiélus,  roi 
re,  reprend  Babylone  sur  les 
latteurs,  et  fonde  par  la  rcu- 
^inive  et  de  Babylone  le  pre- 
Bpire  assyrien.  Il   reconstruit 

fortifie  et  embellit  Babylone. 
le  Ninyas  à  celui  de  Sardana- 
is«yrie  est  gouvernée  par  une 
rois,  remarquables  seulement 
fainéantise  et  leur  mollosse. 
>lte  de  Babylone.  Les  Babylo- 
nis  aux  Mèdcii  assiègent  et 
t  Ninive. — Sardanapale  est  dé- 

Ninive  et  Babylone.  qui  s'est 
indépendante,  forment  deux 
parés.— Phul.  Téglat-Phalazar, 
.zar  ,  Sennachénb  ,  Assarhad- 
M  de  Ninive.  se  signalent  par 
îires  remportée»  sur  les  rois  de 
eux  de  Jérusalem  et  ceux  do 
•  Salmanazar  détruit  IsraiU.  — 
ddon  emmène  en  captivité  Ma- 
roi  de  Juda.— Il  replace  Baliy- 
II  la  dépendance  de  Ninive. 
ir,  un  des  rois  de  Babylom», 
)n  nom  à  ane  ère  nouvelle  .7 17) . 
es  Assyriens,  comiuandés  par 
îrne,  en  Judée  (fîGT). 
Mèdes,  avec  l'aide  de  Nabopo- 
iouvemeur  de  Babylone,  s'em- 
de  Ninive.  —  Le  roi  régnant, 
«rit  comme  Sardonapale  dans 
ie  de  son  palais. — Ninive  est 
.  —  Nabopolassar ,  par  Tan- 
des   provinces   riveraines   du 


Tigre,  à  Babylone,  fonds  le  second  em- 
pire assyrien. 

GOt.— NëbuchodoDOior.— 11  s*empare  de 
Jérusalem  et  détruit  le  royaume  de 
Juda. —  Il  fait  construire  les  Jardins 
suspendus  de  Babylone.  — Après  luit 
Évilmérodach  «  Nériglissor  .  Laboro- 
loarchod  se  succèdent  et  lo  ressemblent 
par  l'insignifianca  de  leurs  rognes. 

538.— Cy  rus,  roi  des  Médo-Perses,  assiège 
le  roi  Balthazar  dans  Babylone.— La 
ville  est  prise.— Le  second  empire  assy- 
rien périt  avec  Balthazar. 

EMPIRE  DBS  LTDIEHS. 

De  1579  à  548,  la  Lydie  est  gouvernée 
par  trois  dynasties  de  rois,  les  Atyades, 
les  Iléraclidcs,  les  Mermnades.  L'his- 
toire de  ces  rois  est  presque  entière' 
ment  fabuleuse.  Lca  plus  connus  d'entre 
eux  sont  les  rois  Candaule  et  Crésus. 

Ce  dernier  est  detrénc  en  518  par  (*yrua; 
avec  lui  finit  Tempire  de  Lydie,  qui 
avait  pour  capitule  la  ville  de  Sardes. 

Les  colonies  grecques  de  l'Asie  Mineure 
80  multiplièrent  très-rapidement  après 
la  chute  du  royaume  fwlasgique  de 
Troie,  qui  donna  aux  Grecs  le  signal 
des  émigrations.  Troie,  assiégée  en  1193, 
fut  prise  en  1184.  En  ll:i2i  Témigration 
éolienne,  partie  du  portd'Aulis,  occupe 
la  Mysie  et  les  lies  de  Lesbos,  Ténédos, 
Hecatonnèse.  —  En  1(U4,  In  Ioniens 
foudent  lei  villes  de  Chio.  de  Samos, 
dans  les  îles  do  ce  nom,  Milet.  Myonte, 
Priene,  Éphèse,  Téos,  Érythréea,  Cla- 
zomcne;  pendant  quo  les  Doriens  oc- 
cupent rHe  de  Mélos,  la  Crète«  Gos, 
Rhodes  et  toute  la  céte  &.-0 .  ^%  V  Ksàk!^ 
Mineure. 
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lit  MrIM*.  —  OOMXMATfON   DM  FIMES. 

546.^C7nii.  fondateur  de  Tempire  det 
Pênes,  pcnnet  si»  Julft  de  rebâtir  leur 

temple.  ^ ^ 

539.— Cmmbyse ,  sucoesseur  de  Cynit,  con- 
quiert rÉgypte. 

531.— Darius  monte  sur  le  trôna.— Il  ac- 
cable les  Mëdes  révoltés. 

517.— Il  assiège  et  prend  Babylone,  qui 
arait  participé  à  la  rébellion. 

501.— Révolte  des  Grecs  d'Ionie  soutenus 
par  lej  Athéniens.  —  Commencement 
des  guerres  dites  Guerres  Médiquei,  qui 
se  continuent  sous  le  règne  de  Xerxès 
(485)  jusqu'à  la  paix  de  Cimon  (449). 
(F.  Grèce.) 

471-405.— Artaxerxèslongue-main, Xerxès 
II,  Sogdien,  Darius  II.  Artaxerxès  II. 
font  la  guerre  aux  Grecs,  on  prennent 
parti  dans  leurs  dissensions.  Untôt  pour 
Athènes,  tantôt  pour  Lacédémone. 

401.— Cjrrus  dispute  l'empire  à  son  frère 
Artaxerxès-Mnemon  II.  — Bataille  de 
Cunaxa.  —  Victoire  des  Grecs  merce- 
naires.—Mort  de  Cyrus,  leur  chef.— 
Retraite  des  dix  mille  Grecs  sous  la 
conduite  de  Cléarque  et  de  Xénophon. 

89e._Agésilas,  roi  de  Sparte,  tente  la 
conquête  de  la  Perse.— Le  satraiw 
Tissapheme  est  défait  près  de  Sardes. 

334, Alexandre  le  Grand  envahit  l'Asie 

Mineure.— Il  gagne  sur  Darius  Codo- 

man  (Darius  lll)labataille  du  Graniqae. 

833.— Conquête  de  la  Syrie  et  de  la  Phé- 

nicie.— Bataille  d'Issus. 
331.— Alexandre  envahit  l'Assyrie  et  bat 
l'armée  de  Darius  à  Arbelles.- Mort  de 
Darius. 
323.- Alexandre  meurt  à  Babylone. 

me  période DOMINATION   GRECQUE. 

801.— BataUle  d'Ipsus  entre  Cassandre. 
Ptolémée.  Lysimaque,  Séleucus  et  An- 
tigone,  pour  le  partage  de  l'empire 
d'Alexandre.— Antigone  esttué— Trois 
royaumes  nouveaux  se  forment  «  les» 
royaumes  de  Syrie,  d'Egypte  et  de  Ma- 
oédoine. 

Royaume  de  Syrie  tout  les  Séleucidet, 
dèdl9àU. 

307.— Séleucus  Nicator  fonde  les  villes  de 
SéJeaeie  et  d'Antiocbe. 


D'ASIE. 

190.— IntOTTtntloa  4m] 
afROrei  do  TAito  MlMore. 
SdpioB  défUt»  pfèodo  Mag 
tiocbus  le  Grand ,  qui  loi  < 
en  deçà  du  Taarus. 
164.— Révolte  des  MaebabéM  • 

tiocbus  IV  Épiphane. 
33.— Pompée  conquiert  la  Syri 

▼lent  romaine. 
Royaumes  de  Perçante^  de  Bi 

Ponif  eiC' 

jd3-139.— Eumène,  Attale,  pou 

tenir  contre  les  Séleucides. 

les  Romains  à  leur  secours  e 

duisent  en  Asie. 

iS9.— Les  Romains  s'emparent  c 

de  Pergame. 
La  Bithynic,  très-ancien  royi 
cessivement  soumis  aux   P 
Macédoniens,   puis   indépe: 
pour  dernier  roi  Nicomède  II 
rut  léguant  le  pays  aux  Rc 
Le  royaume  de  Pont,  fondé  c 
un  satrape  qui  l'alTranchit  i 
nation  des  Séleuddes,  n'a  c 
remarquable  ,  le    dernier. 
Vll.quifitlajruerreaux  Rom 
fait  par  LucuUus  eu  Bithy: 
recommence  peu  après  les  I: 
Il  est  vaincu  et  le  Pont  d 
vince  romaine  en  63. — La 
romaine  s'étend  jusqu'aux 
l'Euphrate. 
Les  Galates.  peuplade  gauloif 
sent  l*Asie  en  278.— Vainci 
fois  par  les  Romains  à  d^ 
ques,  ils  sont  dcfinilivemen 
la  domination  romaine  (35). 
La  Cappadoce ,  d'abord    ind 
puis  soumise  aux  Perses,  ai 
niens ,  aux  Séleucides,   à 
au  protectorat  romain,  fut 
province  romaine,  par  Tib 
ap.  J.-C. 

IV*   période.— DOMlNÂTlOlf 

55  apr.  J.-C— Prédication  de  1' 
Paul  dam  l'Asie  Mineure. 

105-117.— Expédition  deTrs^a 
Perses.  —11  conquiert  le  p 
Tigre.  — Après  sa  mort,  1i 
Tigre  échappe  à  ladominatl 


HISTOIRE. 


158 


■e  eatm  Alezandre-SèTère  et 
t,  premier  roi  de  U  dynastie 
Bidei,  dont  il  fondm  le  pouvoir 
iaes  do  Tempire  partlie  des 

len  marche  contre  Sspor,  roi 
8«  qni  s'était  emparé  d'Antio- 
est  Tainco  et  fait  prisonnier 
Iwtaille  iirrée  près  d*Edesse 

agne  de  Galérins  contre  Nar- 
es  Perses.  Narsès  Taincu  lui 
Mésopotamie  arec  cinq  pro- 
dela  du  Tigre. 

le  œcuménique  tenu  à  Nioée, 
une  rbérésie  d'Arius. 
^tion  de  Julien  contre  les 
franchit  le  Tigre,  maii  bien- 
•bligè  de  battre  en  retraite.— 
ans  un  combat. — Jovien,  suc- 
5  Julien,  restitue  aux  Peries 
ices  tran»tightanes  qui,  mal- 
rt  de  Julien,  étaient  restées 
'  dei  Romains. 
«s  Perses  attaquent  obstiné- 
roniières  de  l'empire  romain . 
lés,  ils  reviennent  sans  se 
eur  tactique  change.— Leurs 
us  régulières,  avancent  lente' 
s  sûrement.  On  fait  des  trai- 
iz,  mail  ces  traités  ne  sont 
'it  des  deux  ennemis  qu"  des 
I  oo  moinslongues  employées 
es  pertes  et  à  assembler  les 
etsaires  pour  la  continuation 
Te.  Après  une  de  ces  trêves, 
i  des  Perses,  recommence  les 
— Bélisaire.  général  de  Justi- 
tient  tète.— Les  Perses  font 
Bélisaire  est  rappelé  k  Con- 
e.  —  Khosroès  Nouschirwan 
Kobad.— 11  conclut  la  paix 
pire  en  533.— En  rAO,  Khos- 
'od  les  armes;  il  ravage  la 
Dpare  d'Antiocho.  Justinien 
i  Bélisaire ,  vainqueur  des 
talie.  — Bélisaire  arrête  les 
i  Khosroès  et  le  force  à  de- 
paix. 

de  paix  qui  garantit  aux  chré- 
a  Perse   la    liberté   de  con- 


674.  —  Victoires  des  Penet  qui  bailmt 
les  années  de  Jostin  II. 

611.— Khosroès  II  profite  d'une  invasion 
des  Awars  qui  ravagent  les  provinces  sep* 
tentrionales  de  l'Empire,  pour  attaquer 
la  Syrie.— 11  dévaste  la  Syrie,  la  Pales- 
tine ,  et  vient  planter  ion  camp  en  teee 
de  Constantinople,  à  Chaioédoine,  où 
Tannée  persane  reste  pendant  dix  ans. 

6â9.— L'empereur  Héraclios  attaque  TAaie 
Mineure  par  le  sud.— II  gagne  nne  ba- 
taille à  Issus,  et  soumet  les  profincea 
septentrionales — Il  pousse  de  Trébi* 
sonde  à  Oroumiah,  la  ville  où  naquit 
Zoroastre.  Cette  diversion  rappelle  les 
armées  persanes  derrière  TEuphrate. 

6ir7.— Héraclius  attaque  à  ion  tour  la 
Perse.— Il  gagne  la  bataille  de  Mossoul 
et  pousse  Jusqu'à  Ctésiphon.— Khoaroès 
est  assassiné  par  son  fila  Siroèa  qui  Ini 
succède. 

V«  période.— DOMINATION   ARABE. 

63*2-638.— Conquête  de  la  Syrie  par  les 
Arabes.  —  BaUillc  d'Aisnadin  ,  où  Fai^ 
mée  d'Héraclius  est  vaincue,  634.— 
Pri&c  de  Damas.— Khaled  détiuit  Vêt' 
mée  grecque  fugitive. —  Prise  d'Alep.— 
Prise  d'Antioche.  —  Héraclius  aban- 
donne la  Syrie  aui  conquérants,  638 — 
Bataille  de  Cadésiah  qui  dure  3  jours  ; 
les  Perses  sont  vaincus  par  les  Arabes. 
— Conquête  de  la  Pers»*. 

037.— Les  Arabes  fondent  les  villes  de 
Ba.ssordh  et  de  Koufah,  sur  les  bords  da 
Chat-el-Arab. 

CCI.— Moawiab,  premier  khalife  de  la  dy- 
nastie des  Ommiadei,  après  l'assassinat 
d'Ali,  choisit  Damas  pour  capitale  de 
l'empire  arabe. 

717.— Le  khalife  Soliman  conduit  uno  ar- 
mée de  liiK)  000  hommes  sur  les  borda 
du  Bosphore,  en  face  de  Constantino* 
pie  que  sa  flotte  assiège.  ^  L'attaque 
des  Arabes  est  repousséc,  grâce  au  feu 
grégeois. 

7'»2.— Destruction  de  l'empire  des  khalifes 
Ommiades  d'.\sie.— LesAbbassides  les 
remplacent. 

7();?.— Abou-Djafar-Almanf  our,  khalife  ab- 
basside,  fonde  In  ville  do  Bagdad,  qui 
devient  la  ca^vUiV^  ^VeuNLViAM^*  ^^  ^^^^«. 
dyiiailio. 
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lit  MrIM*.  —  OOKIMATION  DB  FIMES. 

546.— Cyrui,  fondateur  de  Vempire  det 

Penet,  pennet  anx  Juifs  de  rebâtir  leur 

temple.  ^ ^ 

539." Oambyte.saccesieur  de  Cynit,  eon- 

qniert  TÉgypte. 

Sâl.'DarioB  monte  sur  le  trôna.— Il  ac- 
cable les  Mèdes  révoltés. 

517.— Il  assiège  et  prend  Babylone,  qui 
arait  participé  à  la  rébellion. 

501— Révolte  des  Grecs  d'Ionie  soutenus 
par  le^  Athéniens.  —  Commencement 
des  guerres  dites  Guerres  Médiques,  qui 
se  continuent  sous  le  règne  de  Xerxès 
(485)  jusqu'à  la  paix  de  Cimon  (449). 
(F.  Grèce.) 

47 1-405.— Artaxerxès  longue-main ,  Xerxès 
II,  Sogdien,  Darius  11,  Artaxerxès  II. 
font  la  guerre  aux  Grecs,  on  prennent 
parti  dans  leurs  dissensions,  Untôt  pour 
Athènes,  tantôt  pour  Lacédémone. 

401.— Cjrrus  dispute  l'empire  à  son  frère 
Artaxerxès-Mnèmon  IL  — Bataille  de 
Cunaxa.  —  Victoire  des  Grecs  merce- 
naires.—Mort  de  Cyrus,  leur  chef.— 
Retraite  des  dix  mille  Grecs  sous  la 
conduite  de  Oéarque  et  de  Xénophon. 

896.— Agésilas ,  roi  de  Sparte,  tente  la 
conquête  de  la  Perse.  —  Le  satrape 
Tlssapheme  est  défuit  près  de  Sardes. 

334.. Alexandre  le  Grand  envahit  l'Asie 

Mineure.— 11  gagne  sur  Darius  Codo- 

man  (Darius  III)la bataille  du  Graniqac 

833.— Conqu^e  de  la  Syrie  et  de  la  Phë- 

Qjcie.— Bataille  d'Issus. 
331.— Alexandre  envahit  l'Assyrie  et  bat 
Vannée  de  Darius  à  Arbelles.— Mort  de 
Darius. 
333.— Alexandre  meurt  à  Babylone. 

m*  périOda.— DOMINATION   GRECQUE. 

801.— Bataille  d'Ipsus  entre  Cassandre> 
Ptolémée,  Lysimaque,  Séleucus  et  An- 
tigone,  pour  le  partage  de  l'empire 
d'Alexandre.— Antigone  esttué— Trois 
royaumes  nouveaux  se  forment*  \et 
royaumes  de  Syrie,  d'Egypte  et  de  Ma- 
cédoine. 

Rouawme  de  Syrie  imu  les  SéleucideSt 
de  319  à  64. 

9017.— Séleucus  Nicator  fonde  les  villes  di 
Séîeacie  et  d'AnUoche. 


D'ASIE. 

190.— InUrrantlM  4MacnMiM< 
afROres  do  TAsto  MlMare.  — 
Sdpion  défUt,  près  de  Ma«n* 
tiocbua  le  Grand ,  qui  hii  oM 
en  deçà  du  Taarus. 
164.— Révolte  des  Maebabéoa  ooi 

tiochus  IV  Épiphane. 
63.- Pompée  conquiert  la  Syrie» 

vient  romaine. 
Royaumes  de  Pergame,  de  BHhi^ 

Pont  t  ttC' 

263-1S9.— Eumène,  Attale,  pour  » 

tenir  contre  les  Séleaddes,  a| 

les  Romains  à  leur  secours  et  li 

duisent  en  Asie. 

1S9.— Les  Romains  s'emparent  du  i 

de  Pergame. 
La  Bithynic,  très-ancien  royann 
cessivement  soumis  aux  Pers 
Macédoniens,  puis  indépendi 
pour  dernier  roi  Nicomède  IU,<i 
rut  léguant  le  pays  aux  Romi 
Le  royaume  de  Pont,  fondé  en 
un  satrape  qui  l'alTranchit  de  1 
nation  des  Séleucides,  n'a  eu  ( 
remarquable ,  le  dernier.  Mi 
Vll.quifitlatruerreaux  Romaic 
fait  par  LucuUus  en  Bithynie 
recommence  peu  après  les  hofi 
Il  est  vaincu  elle  Pont  décl 
vince  romaine  en  63. — La  doi 
romaine  s'étend  jusqu'aux  so< 
i'Euphrate. 
Les  Galates.  peuplade  gauloise, 
aent  l'Asie  en  278.— Vaincus  | 
fois  par  les  Romains  à  diver 
ques,  ils  sont  définilivement  s 
la  domination  romaine  (9ô). 
La  Cappadoce ,  d'abord  indépc 
puis  soumise  aux  Perses,  aux 
niens,  aux  Séleucides,  à  Bdi 
au  protectorat  romain,  fut  ré 
province  romaine,  par  Tibère 
ap.  J.-C. 

IV*  périoda.— DOMiKÂTiON  ho; 
55  apr.  J.-C— Prédication  de  Tapi 

Paul  dans  l'Asie  Mineure. 
105-1 17.— Expédition  de  Trajan  c 
Perses.  —11  conquiert  le  pays 
Tigre.  —  Après  sa  mort,  la  v 
Tigre  échappe  à  la  domination 


HISTOIRE. 
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B  CBtr»  Alezandre-SéTère  et 
I,  premier  roi  de  U  dynaitic 
ddes,  dont  il  fonda  le  pouroir 
lues  de  Teinpire  parthe  des 

en  narefae  contre  Saper,  roi 
I,  qui  a*était  emparé  d'Ântio- 
iat  Tainca  et  fait  prisonnier 
bataille  iirrée  près  d*Édesse 

igue  de  Galérins  contre  Nar- 
ea  Perses.  Narsès  vaincu  lui 
déaopotamie  avec  cinq  pro- 
ielà  du  Tigre. 

e  œcuménique  tenu  à  Nicée, 
nne  Thérésie  d'Arius. 
dition  de  Julien  contre  les 
franchit  le  Tigre,  mais  bien- 
bligê  de  battre  en  retraite.— 
ins  un  combat. — Jovien,  suc- 
>  Julien,  restitue  aux  Perses 
ces  transtigritanes  qui,  roal- 
rt  de  Julien,  étaient  restées 
des  Romains. 

es  Perses  attaquent  obstiné- 
routières  de  l'empire  romain. 
tés,  ils  reviennent  sans  se 
BUT  tactique  change.— Leurs 
ua  régulières,  avancent  lente» 
s  s&rement.  On  fait  des  trai- 
ix,  mais  ces  traites  ne  sont 
it  des  deux  ennemis  que  des 
I  ou  moins  longues  employées 
es  pertes  et  à  assembler  les 
essaires  pour  la  continuation 
re.  Après  une  de  ce*  trùves, 
i  des  Perses,  recommence  les 
— Bélisaire.  général  de  Justi- 
jent  tète.— Les  Perses  roni 
Bélisaire  est  rappelé  a  Con- 
e.  —  Kbosroès  Nouschirwau 
Kobad. — U  conclut  la  paix 
pire  en  533.— En  5Î0,  Khos- 
ind  les  armes;  il  ravage  la 
npare  d'Antioche.  Justinicn 
•  Bélisaire ,  vainqueur  des 
talie.— Bélisaire  arrête  les 
i  Kbosroès  et  le  force  à  de- 
paix. 

de  paix  qui  garantit  aux  chré- 
la  Perse  la   liberté  de  con- 


&74.  —  Victoires  des  Perses  qui  battent 
les  armées  de  Justin  II. 

611.— Kbosroès  II  profite  d'une  invation 
des  Avrars  qui  ravagent  les  provinces  acp* 
tentrionales  de  l'Empire,  pour  attaquer 
la  Syrie.— 11  dévaste  la  Syrie,  la  Pales- 
tine •  et  vient  planter  son  camp  en  face 
de  Constantinople,  à  Cbaloédoine,  oà 
Tannée  persane  reste  pendant  dix  ans. 

6-23.— L'empereur  Uéradins  attaque  l'Asie 
Mineure  par  le  sud.— Il  gagne  une  ba- 
taille k  Issus,  et  soumet  les  provinces 
septentrionales — Il  pousse  de  Trébi- 
zonde  à  Oroumiah,  la  ville  où  naqnit 
Zoroastre.  Cette  diversion  rappelle  les 
armées  persanes  derrière  l'Eupbrate. 

6:^.— Héraclius  attaque  à  son  toor  la 
Perse.— Il  gagne  la  bataille  de  Mossoal 
et  pousse  jusqu'à  Clésiphon.— iOioaroès 
est  assassiné  par  son  fila  Siroès  qui  lui 
succède. 

V»  période.— DOMINATION   ARABE. 

63-2-638.— Conquête  de  la  Syrie  par  les 
Arabes.— Bauille  d'Aiznadin  ,  oùra^- 
mée  d'HéracIius  est  vaincue.  634.*— 
Prise  de  Damas.— Khaled  détruit  Vêr^ 
mée  grecque  fugitive. —  Prise  d'Alep. — 
Prise  d'Antioche.  —  Héraclius  aban- 
donne la  Syrie  aux  conquérants,  638.— 
Bataille  de  Cadésiah  qui  dure  3  jours  ; 
les  Perses  sont  Taincus  par  les  Arabes. 
—Conquête  de  la  Perst*. 

037.— Les  Arabes  fondent  les  villes  de 
Ra^ssordli  et  de  Koufah,  sur  les  bords  da 
Chat-el-Arab. 

CCI.- Moawiab,  prcmierkhalife  de  la  dy- 
nastie des  Ommiades,  après  l'assassinat 
d'Ali,  choisit  Damas  pour  capitale  de 
l'empire  arabe. 

717.— Le  khalife  Soliman  conduit  une  ar- 
mée de  li^O  (KK)  hommes  sur  les  borda 
du  Bosphore,  en  face  de  Constantino- 
ple  que  sa  flotte  assiège.  —  L'attaque 
des  Arabes  est  repousséc*  grâce  au  feu 
grégeois. 

753 —Destruction  de  l'empire  des  khalifes 
Ommiades  d'Asie.— Les Abbassides  les 
remplacent. 

76? — Abou-Djafar-AImausour,  khalife  ab- 
basside,  fonde  la  ville  de  Bagdad,  qui 
devient  la  ca\>ita\c  de«>LVxiiiVv\^%  ^^  ^«N\fc 
(UnasXir. 
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786-809.— Haroim-ar-Raschid  règne  à 
Bagdad.—  Il  encourage  les  sdenoet,  et 
vulgarité  chez  len  Arabei  lei  arts  de 
Constantlnople.  —  Son  fils  Al-Mamoun 
fbnde  une  académie ,  et  de  nombreuses 
écoles.  Après  lui  régnent  une  suite  de 
khalifes,  qui  ne  sont  plus  que  des  des- 
potes cruels  et  fainéants.  La  plupart 
périssent  de  mort  yiolente.— Les  mi- 
lices turques  enrôlées  au  serrice  des 
khalifes  se  rendent  indépendantes  sur 
divers  points  de  Tempire.  Elles  se 
choisissent  des  chefs  qui  imposent  la 
loi  aux  khalifes  au  lieu  de  la  reccToir 
d*euz.  Ceux-ci,  à  partir  de  Kayim,  n'ont 
plus  qu'un  pouvoir  nominal. 
VU  pérlOd«.— DOMINATION  TumquE. 

99S — Une  dynastie  de  souverains  turcs 
s'élève  dans  la  province  de  Gaznah,  d'où 
elle  tire  son  nom  de  famille  des  Gaz- 
névides.  Mahmoud,  deuiième  souverain 
de  cette  race,  prend  le  titre  de  sultan. 
Il  fait  la  conquête  du  Ehorassan  ;  mais 
Seldjouk ,  un  esclave  ,  soulève  et  en- 
traîne la  tribu  des  Turcomans,  que 
Mahmoud  avait  appelée  et  établie  en 
Perse.— Il  renverse  la  famille  des  Gaz- 
névides. — Seldjouk  est  le  fondateur 
de  la  dynastie  des  Seldjoukides. 

1058.— Togml-Bey,  petit-fils  de  Seldjouk, 
reçoit  l'empire  des  mains  de  Kayim, 
khalife  de  Bagdad.  Kayim  remonte  sur 
le  trône,  mais  il  ne  lègue  à  ses  succes- 
seurs qu'une  vaine  autorité  sur  la  pro- 
vince de  Bagdad. 

1093.— Mélik-Shab.  sultan  seidjoukide  du 
Khorassan,  meurt,  et  son  empire  se  di- 
vise.—La  Perse ,  la  Syrie  forment  des 
royaumes  distincts  ;  un  membre  de  la 
famille  des  Seldjoukides  fonde  la  sulta- 
nie  d'Iconium  ou  de  Roum. 

1097.— Les  premiers  croisés  débarquent 
en  Asie  Miueure. —  Ils  mettent  le  siège 
devant  Nicée. —  L'empereur  Alexis  cou- 
vre la  ville  de  son  pavillon. — Les  croisés 
s'éloignent  et  s'enfoncent  dans  l'inté- 
rieur del'Asie.— llsbattentKilidj-Arslan 
à  Dorylée ,  1097.  —  Baudoiu  s''empare 
d'Êdesse,le  reste  de  l'armée  chréiiepne 


va  prendre  Antioche.  —  RohéiwiA  e 
proclamé  prince  d'AntiociM.  —  Kei 
boga,  lieutenant  dn  khalifs  de  Bagdai 
vient  assiéger  Antioche.  -*  Les  croiH 
font  une  sortie  et  repoussent  le  Tue 

1144  —  Noureddin,  sultan  de  Syriep  n 
prend  Édesse,  dont  la  population  chn 
tienne  est  passée  au  fil  de  l'épée.  C 
événement  provoque  la  seconde  ero 
sade. 

1147. —Seconde  croisade  conduite  pi 
Louis  VIL— Elle  n'abootit  qn*à  dt 
résultats  désastreux. 

1189.  — Saladin,  sultan  d'Egypte  et  i 
Syrie,  reprend  Jérusalem.- Frédér 
Barberousse,  empereur  d'AIlemagoi 
Philippe  Auguste  et  Richard  Cœur-di 
Lion  prennent  la  croix.  Aucun  de  » 
trois  souverains  ne  réussit  i  reprendi 
Jérusalem.  —  Richard  Cœur-de«Lio 
s'empare  de  Chypre,  et  la  remet  au 
mains  de  Guy  de  Lusignan. 

1204.— Les  Comnènes,  chasscsde  Constai 
tinople  par  Tarmée  des  croisés .  fondes 
le  royaume  de  Trébizonde  et  celai  d 
Nicée,  dont  le  cinquième  empereur  M 
chel  Paléologue  reconquiertConstant 
nople  en  1961. 

1300.— Osman,  chef  des  turcomans  d 
Kharierm. 

1988.— Il  fonde  l'empire  Ottoman  sur  1< 
ruines  de  celui  des  Seldjoukides, — 
conquiert  une  partie  de  la  Paphlagoni* 
et  prend  le  titre  de  sultan. 

1396-1360.— Orkhan-el-Ghazi  fait  la  eoi 
quête  de  Brousse,  qui  devient  le  sié| 
de  l'empire. 

1389-1409.  — Bajazet  1"  assiège  Conitai 
tinople— Invasion  de  Tamerlan  qui  d 
vaste  l'Asie  Mineure.  —  Bajazet  e 
vaincu  par  Tamerlan,  et  (kit  prisoi 
nier- — Il  meurt  au  pouvoir  de  son  vaii 
qucur.— Inierrègne  de  11  ans. 

1453-1460.— Destruction  de  l'empire  gre 
Destruction  de  l'empire  de  Trébizond 
Mahomet  II  règne  ù  Constantinople. 
(Pour  la  suite  des  événements  dont  l'As 

Mineure  a  été  le  théâtre,  voir  l'histoi 

de  la  Turquie  d'Europe,  pages  985-99) 


ABCHITBOTUilB.  HI 

m*  iMtton  :  AroUteetarf, 

imoiH*  ^0  rarehileoiiire  grecque  ont  étéexpoiéc,  p.  t0k41# 
âm  rmkitoetnre  romaine,  byzantine  et  mnsolmane,  p.9iBàiM| 
I  revieBdrona  pai  tar  cet  général  itét.  Parmi  lea  monnmtBtë 
•  reaarqnablet  que  renferme  l'Asie  Mineure,  lee  nat,  appa^» 
à  U  période  turque ,  sont  dans  un  état  de  conaervatien  à  pas 
ilait;  lea  autres,  ceux  qui  appartiennent  à  l'arohiteotare  gia<H 
I  bjyaatine ,  n'offrent  à  la  curiosité  des  Toyageun  que  daf 
suis  elles  suffisent  pour  la  plupart  à  révéler  l'état  primitif  da* 
I.  Quelques  ponts  bâtis  sous  la  domination  romaine  on  bjsaatîaa 
;  aeult  encore  à  l'usage  pour  lequel  ils  furent  construits  (pont 
boa  sur  le  Sangarius ,  —  de  Tchok-Gueui  sur  THaljs).  En  par- 
ï  rjLsie  Mineure,  à  partir  du  N.-O.,  on  trouTO  auprès  de  liî- 
e  (Ismid)  la  citerne  d'Imbaber ,  qui  date  des  demiani  tempe 
ipira  Bjraantin  ,  et  des  égouts  romains  d'une  remarquable  arahU 
;  à  Isnili ,  les  murs  de  fortifications  de  l'anoienne  TÎlla  de 
laequels  nous  donnent  un  exemple  remarquable  de  l'arobitaa* 
jlitaire  romaine  au  lY*  siècle.  Dans  ces  deux  Tilles  ,  mais  sur* 
Irousse,  de  belles  mosquées  (Oulou-Djami,  mosquée  verte,  etc.), 
bés,  des  baios  éleyés  par  les  premiers  sultans  ottomans.  A  Cjzi- 
B  restes  d'un  amphithéâtre.  Les  plus  belles  ruines  grecques  et 
es  (  temples,  stades ,  ponts  ,  thermes  )  se  trouTent  à  £zani  sur 
idaous,  àBerghama,  à  Assos,  à  Pessinunte,  à  Ancyre,  à  Milet,  à 

Les  théâtres  les  plna  beaux  et  les  mieux  conservés,  qui  sur- 
k  même  tous  ceux  de  l'Italie ,  se  trouvent  dans  la  Ljcie ,  à 
sus ,  à  Patare,  à  Aspendus.  Les  anciennes  églises  chrétiennes 
Bnt  à  Hiérapolis,  près  du  Méandre;  à  Ancyre;  dans  la  vallée 
saaba ,  et  à  Mjra  dans  la  Ljcie.  Les  édifices  funèbres , 
atrêmement  répandus  dans  l'Asie,  la  plupart  remontent  à  une 
uitiquité  :  ce  sont  d'abord  les  tumulus  circulaires  de  la  Troade 
aux  d'Achille,  d'Ajax,  d'Ilus,  etc.),  le  tombeau  de  Tantale  près 
fme,  le  tombeau  d'Aï  jatte  près  de  Sardes  ;  aux  environs  de  Na- 
,  le  monument  funéraire  appelé  Tombeau  du  roi  Midas,  et  plu- 
antres  édifices  du  m^me  genre,  qui  présentent  en  général  une 
façade  surmontée  d'un  fronton  peu  saillant.  Tout  le  pajs  envi- 
it  est  semé  de  grottes  sépulcrales.  La  Lycie  possède  deux 
de  monuments  funéraires  d'un  style  particulier  à  ce  pays,  et 
ifférent  du  style  hellénique.  Ce  sont  d'abord  des  tombeaux  en 
de  chambres  creusées  dans  les  rochers,  et  dont  les  ornements 
tent  une  imitation  évidente  des  constructions  en  bois  {V, 
sus,  Antiphellus,  Myra).  Le  toit  repose  sur  des  rondins,  et 
e  est  divisé  en  plusieurs  compartiments  par  des  montants  et 
Lverses  ressemblant  à  des  solives.  Les  éléments  de  ce  genre 
itecture  se  retrouvent  encore  dans  les  maisons' actuel! es  de  la 

L'intérieur  des  chambres  présente  souvent  de  grandes  figures 
i-relief,  d'un  fort  beau  travail.  Les  autres  tombeaux  «AtA  «^ 
de  ioreapKaget  ûolés  sur  un  soubassemeul  «ti  Iotiba  ^^  K^«^a 
au  pTopremeDt  dit  ressemble  à  un  pcWl  èdi^c^  ^ti  >>^va  -^^^w'* 
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d'une  porte  à  deux  battants  ;  il  est  couvert  d'un  toit  aigu«  en  forme  de 
barque  renversée,  dont  les  deux  versants  sont  convexes  et  arrondis, 
de  sorte  que  les  pignons  présentent  un  arc  ogival.  C'est  l'exemple  le 
plus  ancien  que  l'on  possède  de  l'ogive,  il  paraît  antérieur  à  l'art 
grec  :  —  la  vallée  d'Argoli  (Cappadoce)  contient  aussi  des  chapelles  et 
d'innombrables  tombeaux  creusés  dans  le  roc.  —  Parmi  les  monu- 
ments antérieurs  à  l'art  grec,  nous  citerons  encore  le  monumtnU  à» 
Sésostris,  à  Njmphi  près  de  Smyrne;  les  murs  de  l'acropole  de  Sipylum, 
près  de  Smyrne  ;  le  camp  retranché  des  Lélèges  à  lassus,  au  S.  de 
Milet;  un  aqueduc  pélasgique  à  Patare  ;  à  Tarse,  le  monument  dit 
tombeau  de  Sardanapale  ;  à  Boghaz-Keui ,  près  de  l'Halys  et  de  la 
ville  de  Youzgat ,  les  ruines  d'une  ville,  dont  le  nom  est  encore 
inconnu  (Pterium.  Tavia?),  offrent  les  vestiges  de  plusieurs  temples, 
acropoles  et  palais,  et  une  enceinte  creusée  dans  le  roc  et  décorée  de 
sculptures,  qui  appartiennent  à  l'architecture  persépolitaine.  —  Enfin 
à  Kaisarièh ,  à  Nigdèh ,  mais  surtout  à  Konjeh,  les  monuments  de 
l'art  seldjoukide  (palais,  mosquées,  médressé,  tombeaux),  mélange  du 
style  byzantin  avec  l'art  musulman  primitif.  —  Nous  donneront  une 
description  détaillée  de  ces  monuments  à  mesure  que  nous  les  rencon- 
trerons sur  notre  route. 

IV*  section  :  Statistique.  Population. 

Tout  ce  qui  touche  le  gouvernement,  l'administration,  la  religion, 
l'agriculture,  l'industrie,  etc.,  de  la  Turquie  d'Asie,  se  trouve  dans  le 
chapitre  consacré  aux  généralités  sur  la  Turquie  d'Europe  (p.  376-331}. 
Nous  n'ajouterons  ici  que  quelques  renseignements  statistiques  sur  la 
population  de  cette  vaste  contrée, 

La  population  de  la  Turquie  d'Asie,  en  y  comprenant  la  Syrie,  la 
Mésopotamie,  le  Kurdistan  et  la  Judée,  s'élève  à  16  050  000  habitants 
qui,  distribués  par  races,  donnent  lieu  aux  évaluations  suivantes  : 

Ottomans.  10  260000; —Grecs.  1  000000;  —  Arméniens,  2  000  000; 

—  Juifs.  80  000  ;  —  Syriens  et  Chaldéens,  279  000  ;  —  Druses,  32  000  ;  — 
Kurdes,  1  000  000;— Arabes,  900  000;— Tchinganes,  200  000 ;— diverses, 
299  000. 

Le  classement  de  cette  population,  suivant  les  différentes  religions 
qu'elle  pratique^  donne  les  résultats  suivants  :  Musulmans,  J2  568  000; 

—  chrétiens  Grecs  3  036  000,  en  comprenant  sous  ce  chiffre  les 
Arméniens  qui  appartiennent  au  schisme  grec  d'Eutychès;  —  catho- 
liques, 265  O00:--protestants,  1000  ;~  juifs,  80  000;— idolâtres,  100  000. 

Les  catholiques  se  subdivisent  en  : 

1*  Latins  ou  catholiques  suivant  la  liturgie  romaine.  Ils  ont  un  pa« 
triarche  à  Jérusalem  depuis  1847. 

S«  Grecs  unis  ou  Melkites  qui  ont  un  patriarche  résidant  à  Damas, 
et  huit  sièges  suffragants  ; 

3*  Les  Arméniens  unis,  dont  le  patriarche,  résidant  à  Bézoummar, 
dans  le  Mont-Liban,  a  avec  lui  sept  archevêques  in  partibusy  et  pour 
suffragants  les  évoques  d'Alep,  de  Mardin  et  Amasia-Tekar; 

4*  Les  Syriens  et  Chaldéens  unis,  qui  ont  deux  patriarches,  l'un  à 
AJep,  l'autre  k  MossomI  ,  et  quinze  suffragants. 
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9*  Les  Maronites,  qui  ont  un  patriarche  à  Canobin,  dans  le  Liban, 
et  sept  évâques  suffragants. 

Mous  «Tons  déjà  esquissé  (p.  314-330)  ce  qui  se  rapporte  au  carac- 
tère et  aux  mœurs  de  la  plupart  de  ces  populations  :  nous  reviendrons 
dans  notre  V*  partie  (Syrie-Palestine)  sur  quelques-unes  d*entre  elles, 
Syriens,  Maronites,  Bédouins  noxpades,  etc. 

La  langue  parlée  le  plus  généralement  dans  l'Asie  Mineure  est  la 
langue  turque  (V.  p.  331-339);  après  elle,  les  langues  arménienne  et 
grecque  sont  les  plus  répandues.  La  langue  arabe  commence  en  Syrie.« 
(Voy.  ¥•  partie.  ) 

f  laction  :  Manière  de  voyager,  cheyauz,  khâns,  saison 
fayorable. 

On  te  rend  dans  la  Turquie  d'Asie  par  les  paquebots  à  vapeur  de 
la  Méditerranée,  Messageries  impériales  françaises,  Lloyd  autri- 
chien ,  qui  vont  directement  à  Smyme  tous  les  huit  jours,  et  des- 
servent la  cdte  d'Asie  Mineure  de  quinzaine  en  quinzaine.  Les 
mêmes  Compagnies  desservent  les  côtes  de  la  mer  Noire  jusqu'à 
Trébizonde. 

Pour  voyager  dans  l'intérieur  du  pays,  on  prendra  pour  point  de 
départ  Smyrne,  Trébizonde^  Mersina,  ou  môme  Constantinople,  eu 
franchissant  le  Bosphore. 

Un  voyage  dans  l'intérieur  de  l'Asie  Mineure  exige  de  la  part  de 
ceux  qui  le  tentent  certaines  qualités  physiques  et  morales,  telles 
qu'une  bonne  santé,  l'habitude  de  la  fatigue,  de  la  résolution,  et  sur- 
tout une  dose  convenable  de  mépris  pour  les  aises  et  le  confortable 
de  la  vie.  Il  faut  savoir  trouver  dans  l'exercice  même  de  son  énergie 
et  le  développement  de  ses  forces  un  certain  plaisir  intrinsèque.  Car 
le  plaisir  de  voir  de  nouveaux  peuples,  des  mœurs  étranges,  et  une 
succession  de  paysages  très-variés  sans  doute  et  souvent  très-beaux, 
suffirait  à  peine  à  compenser  les  ennuis,  les  travaux  ou  les  dangers 
d'une  pareille  expédition. 

Il  y  a  trois  manières  de  voyager  en  Asie  ;  la  premi«'re  et  la  plus  vul- 
gaire consiste  à  louer  un  ou  deux  Grecs,  parlant  français,  auxquels 
on  laisse  le  soin  de  vous  conduire ,  de  vous  loger  et  de  vous  appro- 
visionner. On  payera  ainsi  chaque  chose  dix  fois  ce  qu'elle  vaut,  on 
sera  rançonné  chaque  jour  ,  on  finira  par  n'être  plus  que  l'esclave 
de  ses  conducteurs,  et,  ce  qui  met  le  comble  aux  inconvénients  de 
cette  détestable  méthode,  on  n'apprendra  rien  des  peuples  que  l'on 
aura  visités. 

La  seconde  manière,  la  plus  agréable  et  la  plus  commode,  est 
d'emmener  avec  soi  quelques  domestiques  indigènes  ;  il  faut  alors 
plusieurs  tentes  et  des  chevaux  que  l'on  loue,  ou  mieux  que  l'on 
achète  pour  les  revendre  plus  tard  avec  une  faible  perte.  On  va 
lentement,  au  train  des  caravanes,  faisant  environ  30  à  40  kil.  par 
jour.  Le  soir ,  on  plante  sa  tente  auprès  d'un  ruisseau  ou  sur 
quelque  verte  colline.  On  dîne  avec  les  provisions  qu'on  a  eu  soin 
d'emporter  du  dernier  campement.  Cette  manière  dcNO'j^^^x  ^'sXx^^- 
tivement  bon  marché;  eiie  nécessite,  il  eat  vrav ,  c^vv^X^^  ^^^'^^'^'^^ 
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sanofl  du  langage  et  des  coaiumet  du  pajt  qu'on  trfiTerae ,  mais  elle 
offre  à  la  fois  plus  de  sécurité,  plus  d'agrément,  et  permet  aux  tota- 
geurs  d'observer  et  d'apprendre ,  ce  qui  est  en  définitiTe  le  but  qu  on 
se  propose. 

La  trciisième  manière,  la  meilleure  pour  les  gens  dont  les  retsouToet 
sont  restreintes ,  consiste  à  acheter  deux  chevaux ,  un  de  selle  et 
l'autre  pour  porter  les  bagages,  lesquels,  réduits  au  moindre  volume 
possible^  seront  placés  devant  un  domestique  indigène  monté  sur  ce 
cheval.  Le  voyageur  marche  ainsi  de  village  en  village,  tantôt  seul, 
tantôt  en  compagnie  des  caravanes  qu'il  rencontre,  suivant  son  goût 
ou  la  sécurité  du  pays.  Chaque  cheval  coûte  de  2  à  300  francs.  A  la  fin 
(lu  voyage,  on  le  revend  pour  la  moitié  ou  les  deux  tiers  du  prix 
d'achat.  La  dépense  de  chaque  jour  est  de  2  fr.  50  ou  3  fr.  75  c.  Cette 
méthode  oblige  à  de  fréquenta  rapporta  aveo  les  indigènes.  On  apprend 
bien  vite  assez  de  leur  langue  pour  demander  des  renseigne  m  enta 
sur  son  chemin,  ei  à  la  fin  du  voyage,  on  est  en  état  d'avoir  aveo  eus 
une  conversation  un  peu  plus  suivie.  Là  où  il  y  a  des  chevaux  de 
louage  ,  on  peut  s'en  procurer  à  raison  de  deux  piastres  et  demie 
par  cheval,  et  pour  chaque  heure.  Le  surudji  ou  postillon  se  paye 
en  sus ,  de  3  piastres  et  demie  à  5 ,  suivant  la  longueur  de  l'étape. 
Le  palefrenier  qui  soigne  les  chevaux  a  droit  aussi  à  une  petite 
gratification.  Dans  les  contrées  où  il  n'y  a  pas  de  mensU ,  c'est-à- 
dire  de  système  régulier  de  postes ,  on  trouve  à  louer  des  chevaux 
chez  les  hiradjis  ou  voituriers  qui  habitent  les  villes  ou  les  grande 
villages.  Dans  les  villes  où  réside  un  pacha,  on  peut  aller  le  voir,  et, 
s'il  se  peut,  obtenir  de  lui  un  ordre  {tezkérèh)  qui  règle  le  prix  des  choses 
nécessaires  aux  voyageurs  pour  cette  journée,  qui  enjoint  au  maître 
de  poste  de  leur  fournir  de  bons  chevaux,  et  spécialement  de  les 
conduire  avec  une  certaine  rapidité;  et  aux  chrétiens  de  chaque  ville 
ou  village  de  les  recevoir  dans  leurs  maisons.  On  voit  que  c'est  une 
espèce  de  billet  de  logement. 

11  y  a  généralement  des  khâns  ou  auberges  établis  sur  la  route 
à  des  distances  de  deux  ou  trois  heures  les  uns  des  autres.  Ces  éta- 
blissements n'offrent  aux  voyageurs  qu'un  abri  parfois  assez  désa- 
gréable, où  abonde  la  vermine.  11  faut  y  apporter  ou  aller  chercher 
aux  environs  tout  ce  dont  on  a  besoin.  C'est  une  demeure  bonne  pour 
une  ou  deux  nuits  ;  pour  un  séjour  plus  long,  mieux  vaut  élire  domi- 
cile dans  une  maison  particulière  ;  on  obtient  facilement  une  chambre 
en  retour  d'un  présent  (baghchich)  de  médiocre  valeur,  quand  on 
n*est  pas  muni  d'ailleurs  du  billet  dont  nous  avons  parlé.  Dans  lea 
villages  qui  n'ont  ni  khàns  ni  auberges,  on  a  la  ressource  d'aller  de- 
mander l'hospitalité  aux  couvents,  aux  papas,  ou  à  la  maison  du  gou- 
verneur. Les  dames  sont  difficilement  admises  dans  les  couvents. 

Aussitôt  qu'on  arrive  dans  un  khàn,  on  vous  délivre  la  clef  de  la 
chambre  nue  et  sans  meubles  qui  vous  est  assignée.  La  porte  de  ces 
khâns  est  fermée  au  coucher  du  soleil;  passée  cette  heure,  il  est  quel- 
quefois difficile  de  se  faire  ouvrir  ;  il  faut  donc  tâcher  d'arriver 
MrMOt  I)  faut  avoir  soin,  en  prenant  possession  de  sa  chambre  ,  de  la 
bien  neUoyer  ei  d'en  laver  le  parquet  à  grande  eau.  Ily  a  toujours. 
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comme  on  sait,  une  fontaine  dans  la  cour  du  khân.  L'hospitalité  du 
khân  est  entièrement  gratuite.  Il  est  d'usage  cependant  de  laisser  en 
partant  un  petit  présent  au  khandji  ou  garde  du  khàn. 

A  défaut  de  khàns,  ou  d'odas,  chambres  publiques  réservées  aux 
vojageurs  dans  les  villages ,  quand  on  traverse  les  hautes  plaines  de 
l'Asie  occupées  par  les  tribus  nomades,  on  peut  demander  Thospitalité 
à  ces  peuples  qui  ne  vous  la  réfutent  jamais,  mais,  au  contraire,  vous 
offrent  gratuitement  les  vivres  qu'ils  ont  à  leur  disposition.  Ils 
vous  font  place  sous  leurs  tentes,  ou  vous  en  prêtent  une  pour  vous 
établir  au  milieu  d'eux,  quand  vous  n'en  avez  pas.  Mais  il  est  à  peu 
près  impossible  de  se  passer  d'une  tente  à  soi;  outre  qu'on  est  exposé 
à  traverser  des  pays  déserts  o(i  une  tente  est  indispensable,  il  est 
toujours  prudent,  même  dans  le  voisinage  des  villes,  d'être  muni 
d'un  pareil  abri.  Dans  le  cas  d'une  épidémie  régnante,  on  peut,  par 
ce  mojen,  s'isoler  et  se  garantir  jusqu'à  un  certain  point  de  la  con- 
tagion. En  tous  cas,  la  possession  d'une  tente  garantit  complètement 
au  vojageur  son  indépendance  et  sa  liberté  d'action. 

Le  vojageur  se  procurera  donc  d'abord  une  tente,  un  matelas,  des 
tapis,  une  cantine  contenant  des  ustensiles  de  cuisine,  de  table  et  de 
toilette  {V.  Introduction  générale,  équipement]. 

Des  armes  apparentes  sont  indispensables,  dans  un  pays  où  tout 
le  monde  porte  des  armes.  —  On  fera  dans  les  points  de  départ,  et 
dans  les  grands  centres,  provision  de  quelques  denrées  ,  de  thé,  de 
chocolat.  On  trouvera  de  bon  café  à  Smyrne,  et  à  peu  pr6s  partout  du 
sucre  égytien,  qui  est  d'une  qualité  inférieure,  mais  peu  coûteux. 
Le  vin  est  généralement  bon  sur  les  côtes  :  on  peut  en  acheter  dans 
toutes  les  grandes  villes. 

Dans  tout  l'empire  ottoman,  le  voyageur  rencontre  des  espèces  de 
cafés  appelés  iahvè-haué ,  où  il  peut  se  procurer  de  la  volaille ,  du 
mouton,  des  pigeons,  du  riz,  etc.  Dans  les  villes,  c'est  à  midi  et  au 
coucher  du  soleil  qu'on  pourra  le  plus  facilement  se  faire  servir  des 
viandes  froides  oii  réties. 

C'est  en  Asie  que  le  voyageur  devra  commencer  à  s'astreindre 
scrupuleusement  aux  règles  d'hygiène  que  nous  avons  posées  dans 
notre  Introduction  générale.  Les  règles  les  plus  importantes  àobserver 
sont  celles  du  repos  pendant  les  heures  chaudes  du  jour,  de  l'alimen- 
tation légère  et  de  Tabstention  des  alcooliques  le  matin  et  dans  le 
jour,  suivies,  au  contraire,  «l'une  alimentation  réparatrice  et  tonique  le 
soir  ;  de  la  recherche  d'un  bon  campement  sur  les  hauteurs  ou  dans  les 
vallées  fertiles,  à  l'abri  de  rideaux  d'arbres,  en  évitant  avec  soin  les 
lieux  bas  et  le  voisinage  dos  marécages,  toutes  règles  faciles  à  suivre, 
parce  qu'il  suffit  d'imiter  la  vie  des  habitants  du  pays  ou  des  Euro- 
péens déjà  depuis  longtemps  acclimatés. 

La  saison  la  plus  convenable  pour  entreprendre  le  tour  de  l'Asie 
Mineure  est  le  commencement  du  printemps.  On  visitera  d'abord  le 
S.,  et  on  s'avanrera  vers  le  N.  à  mesure  que  la  saison  deviendra  plus 
chaude. —  A  défaut  du  printemps,  le  mois  de  septembre  et  l'automne 
seront  encore  très-convenables,  mais  en  se  dirigeant  a\Qt%  ^vw^%  vqi> 
S.,  de  manière  à  arriver  en  Syrie  vers  la  ftu  deuo^^TûV>\^. 
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ROUTE  7S. 

DE  SYRA  A  SMYRNE. 

(b2li«uei  inarinet.  =  286  kil.— )7  h«nrei  d« 
navigation.) 

En  sortant  du  port  de  Syra ,  le 
navire  se  dirige  vers  l'E.-N.-E. , 
laisse  à  droite  Tllot  de  Gaïdouro, 
puis  la  grande  et  la  petite  Délos 
(F.  p.  262 ) ,  et  passant  entre  les 
îles  de  Myconos  (  F.  p.  263) ,  de 
Tinos  (  V.  p.  260) ,  s'engage  dans 
une  mer  plus  ouverte,  et  appuie 
'  davantage  au  N.-E.,  laissant  à  une 
assez  grande  distance  à  l'E.  les 
lies  de  Nicaria  et  de  Samos 
(F.  R.  90)  et  le  golfe  profond  de 
Scala  Nova.  On  double  bientôt 
rilotde  Venetico  et  le  cap  Mastico 
ou  Thimino,  la  pointe  la  plus  mé- 
ridionale de  la  grande  ile  de 
Chio,  pour  s'engager  dans  le  large 
canal  qui  sépare  cette  ile  du  con- 
tinent, canal  semé  d'un  auez 
grand  nombre  de  petites  lies,  ("e 
sont  d'abord»  dans  la  partie  la  plus 
resserrée  du  canal  et  à  la  hauteur 
du  cap  Blanc  (Aspro  Kavo),  qui 
appartient  à  l'Asie,  et  du  cap  Hagia 
Héléni  (  Posidium  ),  qui  appartient 
à  rilede  Chio,  de  petits  îlots  por- 
tant le  nom  si  commun  de  Gaï- 
douro-Nisi  (lies  de  l'Ane);  ensuite 
s'ouvre  à  l'E.  la  rade  deThechmèh 
(  Cyssus  ) ,  célèbre  par  deux  batail- 
les navales  ,  la  destruction  de  la 
flotte d'Antiochus  le  Grand  parles 
Romains,  l'an  193  avant  J.-C. ,  et 
celle  de  la  flotte  turque  par  l'ami- 
ral russe  Alexis  OrlofT  et  l'Anglais 
ElphinAtune,  l'an  1770  après  J.-C. 
Au  delà  de  la  capitale  de  Ghio 
(  F.  R.  90) ,  se  dressent  au  N.-O. 
d'une  baie  profonde,  creusée  dans 
la  côte  d'Asie,  les  îlots  désorts  de 
Gonii  anciennement  Hippi),  et  de 
SpaimaàoTti  (anciennement  Œnus- 
sœ).  AVO.  nie  de  Cbio  étale  ses 


belles  montagnes  et  ses  câtea  fer- 
tiles. Remontant  ensuite  vers  le 
N.  le  canal   d'Egri-Limani ,  com- 

f^ris  entre  les  îles  Spalmadores  et 
e  continent,  le  navire  range  des 
falaises  escarpées,  et  doublant 
le  Kara-Boumoa  (  cap  Noir,  an- 
ciennement cap  Melœna  ) ,  formé 
de  rochers  abrupts  d'un  aspect 
pittoresque ,  se  dirige  au  S.-E. 
pour  pénétrer  dans  le  vaste  golfe 
de  Smyrne  ,  qui  ne  compte  pas 
moins  de  53kil.de  longueur  et  ae  8 
à  24  kil.  de  largeur  ;  sur  la  gauche, 
à  TE.  ,  le  continent  projette  en 
avant  le  promontoire  de  Karadjor 
Folda,  ou  s'élevait  l'antiq^ue  Pho- 
cée,  dont  les  hardis  navigateurs 
vinrent  fonder  notre  Marseille.  Au 
delà  de  ce  promontoire  s'étend 
une  lagune  peu  profonde,  dont  les 
grèves  sablonneuses  sont  couver- 
tes de  salines  :  tout  le  long  du 
rivage  se  dressent  de  petites  buttes 
blanches  ,  formées  au  produit  de 
cette  exploitation.  A  droite,  àTO., 
on  range  l'île  de  Makronisi  ou  de 
Dourlaif  plusieurs  petits  îlots  et 
la  presqu'île  montagneuse  où  s'é- 
levait Glaxoméne.  Le  navire  se  di- 
rige alors  directement  à  l'E.,  lon- 
geant d'assez  près  le  rivage  méri- 
dional du  golfe ,  pour  éviter  les 
attcrrissements  que  présente  la 
côte  N.  à  l'embouchure  du  Guédiz- 
Tchaï  ,  l'antique  Hermus,  sur  la 
vallée  duQucl  le  regard  plonge  à 
une  grande  distance.  On  pénètre 
ainsi  dans  l'arrière  -  golfe  de 
Smyrne  ,  admirable  bassin ,  qui 
pourrait  contenir  les  plus  puis- 
santes escadres,  et  qu'enserrent 
de  tous  côtés  des  montagnes  aux 
formes  nobles  et  douces,  que  la 
chaude  lumière  du  ciel  d'Ionie  fait 
resplendir  des  couleurs  les  plus 
vives  et  les  plus  harmonieuses. 
Bientôt  apparaît  Smyrne.  qui  pré- 
sente de  loin  l'aspect  oriental  le 
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[us  saisissant  :  ses  blanches  mai- 
ins,  ses  minarets  élevés  se  dicta- 
ient sur  les  sombres  cyprès  du 
metiëre;  derrière,  se  dresse  le 
ont  Pagus,  couronné  par  les  rui- 
ïs  de  la  citadelle  génoise.  Autour 
s  la  ville  s'étend  une  large  val- 
e,  riche  de  végétation,  qui  rap- 
}lle  par  aa  configuration  la  Conca 
Oro  de  Palerme.  Les  montagnes 
li  l'entourent  présentent  au  N. 
s  lignes  les  plus  douces,  et  cette 
iloration  bleue,  pure  et  transpa- 
mte,  que  nos  peintres  vont  main- 
nant  chercher  avec  tant  d'ardeur 
1  Orient.  Les  montagnes  du  S. , 
ieuz  boisées,  sont  d'un  caractère 
us  sévère;  les  deux  pics  princi- 
lux,  appelés  les  Deux  Frères  ou 
B  Mamelles t  présentent  un  aspect 
ein  de  grandeur.  On  laisse  à 
>oite  la  forteresse  turque  de 
indjak  -  Kalèh  ,  bâtie  sur  une 
)inte  sablonneuse,  k  une  licue 
iviron  de  la  villo  ,  puis,  en  s'ap- 
'ochant  davantage,  on  distingue 
abord  les  bâtiments  du  Lazaret, 
lis  une  vaste  caserne,  défendue 
1  côté  de  la  mer  par  une  batterie 
santé;  le  Konak,  ou  palais  du 
icba;  les  restes  des  fortifications 
^noises,  et  enfin  les  coupoles  et 
s  minarets  des  mosq^uées  prin- 
pales.  De  prè-» ,  la  ville  est  loin 
}  n'-pondre  à  l'aspect  grandiose 
le  lui  donnait  de  loin  son  admi- 
ble  position.  Le  port,  sans  ani- 
atlon,  est  entouré  d'un  quai  bâti 
r  pilotis  ,  formé  de  petits  cafés 
de  maisons  d'assez  pauvre  ap- 
rence ,  où  l'on  distingue  cepen- 
.nt  les  hôtels  principaux  ,  et  les 
imeures  des  consuls,  reconnais- 
bles  aux  mâts  élevés  sur  les- 
lels  flottcntles  pavillons  de  leurs 
liions. 

SMYRNE. 
I.  RenselirnsmsnU. 
DéterqneidfSnt.— Les  formalités  de  dé- 
rquement,  en  ce  qui  concerne  la  police 
la  douane,  sont  presque  nulles,  et  faci- 
les au  besoin  par  le  baghchich.  Les  au- 
ités  unitaires  ne  sont  sévères  que 
nr  les  provenances  d'Egypte  et  de  Sy- 
^.  Pour  tout  ce  qui  concerne  les  barquef, 
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les  drogmans,  portelliix,  on  peutPe  repor- 
ter à  ce  que  nous  en  avons  dit  à  l'article 
Constantinople,  p.  349  et  350. 

Les  monnaies  sont  les  mêmes  que  dans 
la  capitale,  mais  le  kaïmé  ou  papier  n*a 
plus  cours. 

B6t«ls,  pensions,  oafés.  —  Hdt.  naval 
de  Salve,  hâtol  des  Deux-Augustes,  hôt. 
d'Orient  ;  la  pension  suisse  de  Marco,  la. 
pension  de  Mm»  Maracini,  do  Kosa,  etc. 
Le  prix,  dans  tous  ces  hôtels,  est  de  8  à 
10  fr.  par  jour,  tout  compris.  Un  repas  té* 
paré,  pendant  une  relâche,  coûte  propor- 
tionnellement plus  cher  :  le  déjeuner, 
4  fr.,  le  diner,  6  fr.  Il  y  a  le  long  de  la 
Marine  plusieurs  cafés  à  l'européenne,  et 
partout,  dans  la  ville,  des  cafés  à  la  tor- 
que. 

Z.asaret.— Le  Lazaret  de  Smyme  est 
vaste  et  convenable.  Le  prix  d'une  cham- 
bre est  de  115  piastres  (33  francs)  pour 
cinq  jours  de  quarantaine,  mais  chacune 
peut  contenir  jusqu'à  dix  personnes,  et  la 
dépense  peut  se  partager.  Un  maître  d'hô- 
tel de  la  ville  se  charge  de  l'ameublement 
des  chambres  et  de  la  nourriture  des 
voyageurs,  au  prix  de  Q6  piastres  (Il  fr.  50) 
par  personne.  Le  transport  par  eau,  du 
Lazaret  ù  la  ville,  est  de  10  piastres  par 
voyageur,  bagage  compris. 

Basar,  oommerce,  etc.  -  •  On  trouve  so 
bazar  des  bouti'iues  assez  bien  fournies 
des  produits  de  l'Orient  et  de  l'Europe. 
Smyme  possède  un  cabinet  de  lecture, 
des  casinos  ,  un  petit  théâtre,  où  joue 
souvent  une  troupe  italienne. 

Chevaux  de  selle,  ftnes.  —  On  trouve 
partout,  et  notamment  en  face  des  hôtels 
du  port,  à  louer  des  chevaux  de  selle  ou 
des  ânes  pour  parcourir  Smyme  et  ses  en- 
virons. Les  ânes  commencent  déjà,  à 
Smyrne,  à  devenir  la  monture  la  plus 
usitée  pour  les  courses  ordinaires.  Far 
leur  allure  vive  et  sémillante,  ces  ani- 
maux ne  ressemblent  en  rien  à  ceux  de 
nos  pays.  Le  voyageur  pressé  par  le 
tem|)s  fera  bien  de  louer  immédiatement 
une  de  ces  montures  pour  aller  d'abord, 
pur  la  rue  dts  Rotes,  visiter  le  pont  des 
Caravanes,  le  mont  Pagos,  et,  rentrant 
pjur  le  quartier  juif,  \vaitow\T\^  "^»a«t  ,\^% 
mosfiuceSf  cXc. 
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I  à  iipgif.  —  1*  Baiêtm  omii^ 
huÊ.  Un  petit  bateaa  à  rapeur  fait  le  ser- 
ricedes  eoTirooa  de  SmTrne  jusqu'à  Bou^ 
nabat. 

9o  Paqmbota  àvapear.— r  Mettageriet 
franmiges.— Pour  Métélin,  les  Dardanel- 
les et  Constantinople,  tous  les  mardis. — 
Pour  8yra  et  le  Pirée,  tous  les  ISJ..  le 
mardi.  —  Pour  Syra,  Malte  et  Marseille, 
tous  les  15  ).,  le  mardi. 

Pour  les  Echelles  delSyrie  et  d'Egypte, 
tons  les  15  j. ,1e  lundi. 

Lloyd  autrichien.-^  Ligne  d'Anatolie, 
pour  Métélin,  Cap<HBaba,  Ténédos.  Dar- 
danelles. Gallipoli  et  Constantinople, 
tous  les  rendredis  et  tous  les  mardis.  (Tra- 
jet en  :36  h.  —  Correspondance  à  Darda- 
nelles, avec  la  ligne  de  Salonique  et 
Volo.) 

Ligne  gréco-orientale,  pourChio,  Syra, 
le  Firée,  Zante,  Corfou,  Brindisi,  Ancôna 
et  Trieste,  tous  les  rendredis. 

Ligne  de  Syrie-Cararaanie,  pour  Rho- 
des, Chypre  et  Beyrout.  tous  les  15  Jm  le 
vendredi  (trajet  en  5j .).  A  partir  du  15  mai, 
à  répoque  du  pèlerinage,  le  narire  conti- 
nue jusqu'à  JafCa  et  Alexandrie.— Corres- 
pondance à  Chypre  arec  la  ligne  de  Mer^ 
sine,  Alezandrette,  Latakièh  et  Beyrout. 

Ligne  d'Egypte,  pour  Rhodes,  Alexan- 
drie directement  {titt^et  en  4  j.),  tous  les 
15  J.  le  lundi. 

Chemin  de  fer.  —  Une  compagnie  an- 
glaise construit  en  ce  moMent  un  chemin 
de  fer  de  Smyme  à  Aldin-Guxel-Hissar. 
iSa  longueur  sera  d'enriron  70  milles  an- 
glais ou  113  kil.  La  première  section  ira 
de  Smyme  aux  montagnes  qui  séparent 
les  rallées  du  Méandre  et  du  Caystre; 
puis  un  tunnel  les  Joindra  à  la  seconde 
section,  qui  courra  le  long  de  la  Tallée  du 
Méandre  jusqu'à  Aïdin.  11  se  fait  entre  les 
deux  points  extrêmes  un  grand  commerce 
surtout  en  tabac  et  en  fruits,  dont  le 
transporta  lieu  à  dos  de  chameau.  Ce 
mode  dispendieux,  qui  rerient  actuellc- 
nent  à  près  de  5  fr.  par  tonne,  sera,  dit- 
on,  féduit  à  40  centimes,  lorsque  le  che- 
min de  fer  sera  terminé.  On  évalua  les 
frais  de  construction  de  la  ligne  à  10  à 
moooikf,  sterling  par  mille,  soit  enriron 
MmilUons  de  fr.pour  U  iigoe  eotièfe. 


[Roun  U.] 


Srarnio  (en  grec  S/kû/pvw,  en  tan 
Istm'r),  fut,  dit-on,  «elon  d^anoie»? 
nés  traditions,  fondée  par  une  UM- 
zone  du  même  nom,,  qui  aTait  an* 

paravaiit   conc|uis  Éph^se; 


Smyrne  passait-elle  ^our  une  oo* 
lonie  des  Éphéaiens.  deux-oi,  cbaa- 
séa par  les  Éoliens,  reprirent  plus 
tard  la  ville  avec  Taide  des  Golo- 
phoniens.  Selon  Hérodote,  Smyme 
était   d'origine    éolienne,  et  iea 
Colophoniens  s'en  emparèrent  par 
surprise.  Quoi  qu'il  en  soit,  SmTrnê  Q 
cessa  d'appartenir  à  la  confédéra- 
tion  éolienne  rers  688  avant  J.-C.  ^ 
pour  entrer  dans  la  confédération  '] 
ionienne.  Elle  sut  repouascr  les  > 
attaques  du  roi  de   Lydie  Gvgès  % 
mais  prise  et  détruite  par  Alyatte 
en  637,  elle  ne  présenta,  pendant^ 
Quatre  cents  ans,  qu'un  monceauv 
ae   ruines.    Alexandre   le    Grand  \ 
forma,  dit-on,  le  projet  de  la  rebâ- 
tir, mais  cette  œuvre  ne  fut  corn-  . 
mencée  que  par  Antigone  et  ter- 
minée par  Lysimaque.  La  nouvelle 
ville,    bâtie  à  20  stades  de  Tan- 
cicnne,  devint  la  cité  la  plus  riche 
et  la  plus  splendide   de  l'Asie  Mi- 
neure, tauaia  que  son   commerce^i| 
la,  mettait  à  la  tôte  des  villes  de  ti 
l'Éolie.   Pendant  les    guerres   de  ^ 
Mithridate ,    Smyrne  ,   fidèle    aux 
Romains,  en  reçut  toute  sorte  de  '* 
bienfaits.   Mais  plus  tard ,   ayant 
donné  asile  à  Trt'bonius,    un   des 
meurtriers  de  César,  elle  fut  assié- 
gée et  prise  par  Dulabella.   Soua 
Tibère,  Smyrne  obtint  le  privilège^ 
équivoque  d'élever  un  temple  1^ 
l'empereur.  En   178  et  180  aprèa^ 
J.-C,   la  ville,   désolée  par   des 
tremblements  de  terre,  put  se  re- 
lever, grdoe  à  la  munificence  de 
Marc-Àurèle. 

Smyrne  était,  on  le  sait  ,  une 
des  villes  qui  se  glorifiaient  d'a- 
voir donné  naissance  à  Homère  : 
ses  habitants  avaient  construit  en 
l'honneur  du  divin  vieillard  un 
temple  nommé  YHomercion  y  'U/i4- 
/es(9v),  avec  la  statue  du  poète.  On 
montrait  aussi  au  bord  du  Mélès 
une  grotte  où  Homère  avait,  dit* 


I  [RouTx75.] 

'  on,  composé  set  poésies.  Smyrne 
n'était  pss  seulement  une  grande 
▼ille  de  commerce,  elle  possédait 
tLUBii  une  école  de  rhtitoriquc  et 
de  philosophie  très-renommée.  Le 
christianisme  s'y  introduisit  de 
bonne  heure,  et  Poh'carpe,  son 
prenaicr  évéque,  souffrit  le  mar- 
tyre au  milieu  du  stade,  un  l'année 

'  166.  Sous  la  domination  byzantine, 
la  TÎUe  eut  à  souiTrir  bien  des  vi- 

*  citsitudes.  Vers  la  fin  du  xi*  siè- 
>     cle^  étant  tombée  entre  les  mains 

*  d'un  chef  turc  nommé  TzakbaK  , 
'k  elle  fut  presque  détruite  par  la 
1"     flotte    grecque  ,   commandée   par 

*  Jean  Oucas  (1097).  Uoluvée    par 

^'   l'empereur  Jean-Ange  Tonni»  no , 

^'   elle  fut  saccagée  en' 140*2  par  Ta- 

merlan.    Peu  apr68  ,  en  1421,  elle 

*  fut  conquise  définitivement  par  le 
\  sultan  Murad  II.  Les  Turcîs  l'ont 
rf  gardée  jusqu'à  nos  jours.  Fn  1841, 
*^*  un  incendie  terrible  l'a  détruite 
^1  en  partie. 

wl  m.  Smyme  moderne. 

■^  Sans  la  beauté  du  golfe  où 
'I   Smyrne  baigne  ses  pieds,   sans  la 

*  nature  aplcndido  uo  ses  cam])a- 
^  gnes,  sans  la  douceur  de  son  cli- 
▼  1  mat  et  l'éclat  de  son  ciel  lumineux, 
lî  la  ville  moderne  répondrait  difli- 
-,  cilement  aux  épithètes  qu'on  lui  a 
i.    données    de  tout  temps   :  Sviyrne 

*  VAifnahle.  la  Couronne  de  l'Ionif. 
iJ  la  Perle  de  l'Orient,  VŒiJ  d'AnaluUe. 
»  On  y  reconnaîtrait  à  peino  les 
**  (  descriptions  enthousiastes  qu'en 
J  faisaient  les  voyageurs  du  com- 
W  mencementdecosn  cle,  tantellca 
VJ  perdu,  depuis  trente  ans,  de  lette 
•^  richesse  et  de  cette  activité  com- 

*  merciale  qui  en  avaient  fait  la 
-      reine  de   l'Asie   Mineure.  Aujour- 

*  d'hui  son  port  est  sans  .'tniniation. 
son   bazar  sans  activité;    les  rues 

V  du  quartier  franc  sont  mornes , 
i'  sans  que  la  ville  turque  ait  gagné 
ce  qu  a  perdu  la  population  étran- 
ge g^re  autrefois  maîtresse  de  la 
kl  ville.  Plusieurs  causes  peuvent 
A'  être  attribuées  à  cotte  décadence  : 
>B  Tincurie  de  l'administration  tur- 
iK  que,  le  système  des  monopoles 
il-     qui,  sous  le  règne  de  J^ahmoud, 
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ont  tué  son  industrie  ^,  et  surtout 
l'extension  de  la  navigation  à  va- 
peur, qui  a  déplacé  le  mouvement 
commercial.  Smyme  était   autre- 
fois l'entrepôt   central    de    l'Asie 
Mineure  :  de  tous  les  points  de  la 
Péninsule ,   des    profondeurs    de 
l'Arménie  et  des   trnntièrcs  de  la 
Perse,  comme  dus  cités  opulentes 
de  la  Syrie,    des    caravanes  sans 
nombre  apportaient  à  ^imyrne  les 
productions  du  sol  et  de  l'indus- 
trie asiatique,  pour  y  être  échan- 
gées avec  les  marchandises  euro- 
péennes. La  navigation  à  vapeur  a 
changé  tout  cela;  les  Kcliclles  de 
Syrie ,   desservies    régulièrement 
par  les  pacjuebots,  n'ont  plus  be- 
soin d'envoyer  leurs  marchandises 
à    Smyrne  ;     Trebizonde     et     les 
Kcbelles  do  la  mer  Nuire  ont  éga^ 
lement  arrêté   les   caravanes  qui 
venaient  de   l'Arménie    et  de   la 
Perse.  Smyrne  s'est  donc  trouvée 
réduite  à  n'être  plus  que  l'entre- 
pôt de  l:i  partie  oceidcntale  de  la 
Péninsule  ,    en  même   temps   que 
son  industrie  locale,  les  fabriques 
do  soie,    de  chAlcs  ,   etc.,    étaient 
tuées  par  la  concurrence  des  pro- 
duits    manufacturés  de   l'Kurope 
et  les  causes    diverses  que  nous 
avons  signalées  p.  307.  Aujourd'hui 
Smyrne  fabrique  encore  des  tissus 
communs ,  des    ta]>is    de    qualité 
supérieure,  de  la  eir(;,  de  la  soie; 
elle  exporte  de  laciro,  de  la  val- 
lonée,  mais  surtout  des  fruits  secs, 
du  raisin   et   des  figues.   On  j»eut 
espérer  de  voir  renaître  la  pros- 
périt»;  de  Smyrne,  si  les  réfoimes 
dans    ludininistration    n'étouffent 
plus  son  industrie  ,  si  l'améliora- 
tion des  routes  et  la  construction 
des  chemins  de  fer  rétablissent  en 
sa  faveur  la  facilité  des  communi- 
cations; rcxcellcnce  de  son  port, 
sa  proximité  de  l'Europe  lui   ren- 
dront alors  ce  qu'elle  a  perdu. 

Smvrne  compte  aujourd'hui  en- 
viron 150  000  hab.,  dont  80  000 
Turcs  ,  40  000  Grecs,  1.5  000  Juifs, 
10  000  Arméniens  et  5  800  Franks 

l  Vomi  A.  4it\a\\nn,  Ont  An»t»  «Vo.'ft»  \« 
Leinni,  l.  U,  p.  &V  k«\. 
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ou  Européens  vivant  sous  la  pro- 
tection de  leurs  consuls;  aussi  les 
turcs  l'appellent-ils  Giaour  Jsmtr, 
Smyrne  i  infidèle  .  Comprise  dans 
l'Éyalet  d'Aïdin  .  Smyrne  est  ce- 
pendant le  chef-lieu  d*un  gouver- 
nement particulier,  régi  par  un 
pacha.  C  est  le  siège  d'un  arche- 
vêché grec,  d'un  arménien  et  d'un 
mollah  de  première  classe. 

La  ville  est  de  forme  elliptique 
et  présente  le  long  du  golfe  un 
développement  d'environ  3  kilo- 
mètres. Du  côté  de  la  terre  .  elle 
s'élève  sur  les  pentes  du  Kizil- 
dag  ou  mont  Pagus.  Elle  compte 
à  peu  près  autant  de  quartiers 
distincts  que  de  cultes.  Les  Franks 
et  les  Grecs  demeurent  le  long  de 
la  mer  et  dans  la  partie  N.  Le 
quartier  arménien  est  plus  rappro- 
ché des  hauteurs.  Les  Turcs  oc- 
cupent foute  la  ville  haute  et  la 
partie  O.  de  la  ville.  Le  quartier 
juif  est  placé  entre  le  quartier  ar- 
ménien et  le  quartier  turc.  Les 
maisons  ne  s'élèvent  iamais  jus- 
qu'à deux  étages;  la  plupart  sont 
construites  en  hois,  avec  un  toit 
brun  et  sans  cheminées,  si  ce  n'est 
dans  le  quartier  franc.  Celui-ci 
comprend  les  hétels,  les  cafés  bâ- 
tis sur  pilotis,  les  habitations  des 
négociants  et  les  demeures  con- 
sufaires  qui  n'ont  rien  de  monu- 
mental. La  rue  principale,  paral- 
lèle au  port,  s'étend  au  S.  vers  le 
Bazar,  et  se  continue  au  N.  ,  à 
partir  du  Casino  ou  club  de  Smyrne 
avec  le  quai  anglais  ,  promenade 
agréable,  mais  malheureusement 
trop  restreinte,  seul  endroit  de  la 
ville  où  les  maisons  ne  baignent 

F  as  leur  pied  dans  la  mer  et  d'où 
on  puisse  admirer  le  golfe.  Dans 
ce  quartier  les  maisons  sont  blan- 
ches, propres  et  souvent  construi- 
tes en  pierre.  C'est  surtout  dans 
la  ntf  de»  Ro»es  que  l'on  verra  les 
plus  belles  habitations.  Ces  mai- 
sons, fort  simples  à  l'extérieur  , 
laissent  apercevoir  par  la  porte 
principale  une  cour  pavée  d'un 
nn  cailloutis  imitant  la  mosaïque, 
Mvec  uae  gracieuse  fontaine  au 
ceatre^  et  entourée  d'un  élégwrat 


portique  aoutenupar  des  coIm 
en  marbre  avec  des  tolfitMdl 
réa  d'arabeaquea  ou  d'orne» 
en  stuc.  Derrière  la  cour  t'oi 
ordinairement  un  frais  jardin.  1 
respire  le  confortable  dans 
maisons  de  la  classe  opulente 
petit  nombre  de  fenêtres  oui  d 
nent  à  l'extérieur  sont  lioren 
ouvertes  et  non  garnies  de  b 
charabis;  les  toits  surplombes 
tendent  à  se  rejoindre  soui 
d'un  côté  de  la  rue  à  l'autre, 
établissements  européens  que 

f)0urra  visiter  avec  intérêt  so 
'église .latine,  la  maison  desL< 
ristes  et  celle  des  Sœurs  de  ehm 
qui  se  livrent  à  l'éducation 
enfants  indigènes  avec  un  suc 
justifié  parleur  esprit  de  t< 
rance  et  par  les  soins  charital 
qu'ils  donnent  aux  malades 
toute  croyance.  L'éclise  greo 
Hagia  P/iô/mt,  semblable  a  tôt 
les  églises  de  ce  genre,  et  déco 
à  l'intérieur  de  fresques  plus  i 
médiocres,  possède  un  beau  c 
cher  tout  neuf,  et  présente  d 
son  cloître  extérieur  une  plu 
consacrée  à  la  mémoire  d'un 
nos  compatriotes.  Clément  B 
langer,  peintre  de  talent,  mort 
y  a  quelaues  années  .  dans  \ 
excursion  à  Éphèse.  L'Église  Sa 
Georges  est  de  fondation  récex 
Dans  le  quartier  turc,  à  l'O. 
la  ville,  nous  mentionnerons 
konak  ou  résidence  du  pacha,  i 
fice  en  bois,  qui  n'a  rien  de 
marquable  que  ses  grandes  dim 
sions  ;  la  nouvelle  caserne ,  vi 
bâtiment  avec  de  grandes  gi 
ries  ouvertes  sur  la  mer:  ellep 
contenir  plus  de  3000  h. ,  et! 
térieur  en  est  tenu  avec  beauc< 
d'ordre  et  de  propreté. 

Les  mosquées  de  Smyrne  p 
vent  être  accessibles  aux  en 
tiens,  avec  la  précaution  d'^ 
ses  chaussures  ei  d'y  garder 
maintien  respt^ctucux.  La  prin 
pale  mosquée,  Essar-Djami , 
reconnaît  a  ses  nombreuses  c 
pôles  et  à  ses  minarets  ,  où  sN 
roulent  de  larges  spirales  de  c 
\euT  TOUge.    L  intérieur  est  ta] 
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et  de  tapit  et  décoré 
:ité  de  lampes»  d'œufs 
de  queues  de  cheval , 
ident  de  la  Toûte.  La 
.u  Béieitêin,  située 
id  Bazar,  mérite  aussi 
stk  fontaine  des  ablu- 
ouTerte  d'une  rotonde 
IX  corinthiens,  d'une 
on  assez  riche.  A  peu 
,  on  admirera  une  au- 
s  encastrée  dans  le 
catement  incrustée  de 
éuillages  et  d'inscrip- 
I. 

itain  de  Smyme  est 
1  fourni  de  marchandi- 
sorte.  Il  occupe  à  peu 
itre  de  la  ville,  à  la 
I  quartiers  turc ,  grec 

compose  d'un  grand 
rues  couvertes,  gar- 
iques.  L'aspect  pitto- 
e  oazar  et  de  la  popu- 
i*y  presse  intf^TCssera 
'•tranger  qui  commcn- 
myrne  sa  tournée  d'O- 
pour  éviter  les  redites, 
rrons  le  lecteur  à  nos 
p.  294,335,  et  au  Bazar 
tinople,  p.  374  u  .377. 
rrons  aux  mômes  cha- 
•  ce  qui  concerne  le 
laves,  cour  entourée 
1  ruines  ,   aujourd'hui 

et  au  khftn  du  graud 
entrepôt  occupé  sur- 
I  Persans. 

des  Caravanes  est  la 
xcursion  que  font  les 
iii  débarquent  àSmyr- 
:ive  en  30  min.  en  s\iï- 
des  Roses  Ce  pont  esi 
!  seule  arcade  et  cen- 
ts blocs  de  pierre,  aux- 
ips  a  donné  une  belle 
rée;  une  grille  mo- 
fer  fait  un  contraste 
rec  son  air  de  vétusté, 
it  coule  un  ruisseau  de 
de  large  au  plus  et  à 
éché  :  c'est  le  Mélès, 
ds  duquel  naquit,  dit- 
Homère,  souvent  sur- 
ir cela  le  vieillard  mé- 
r  )f^8  deux  rives  ,    Jo 


beaux  cyprès  ombragent  un  cime- 
tière  turc  ;  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  et  à  la  tête  du  pont,  s'é- 
lève une  espèce  de  corps  de  garde 
avec  un  café  et  une  esplanade  qui 
sert  de  lieu  de  rendez-vous.  Sur 
le  même  rivage,  à  la  gauche  du 
pont,  on  montre  un  lion  de  pierre) 
aux  trois  quarts  enterré  dans  le 
limon  de  la  rivière.  Le  Pont  des 
Caravanes  n'est  pas  seulement  on 
charmant  motif  de  paysage  ;  c'est 
aussi  le  lieu  d'arrivée  des  cara- 
vanes qui  viennent  de  l'intérieur 
de  l'Asic .  et  le  voyageur  n'y  fera 
pas  une  longue  station  sans  voir 
arriver  d'interminables  files  de 
chameaux  ;  le  conducteur  marche 
en  avant,  monté  sur  un  petit  Ane, 
les  chameaux  viennent  ensuite  , 
attachés  les  uns  derrière  les  au- 
tres par  groupes  do  cinq  ou  six; 
chaque  groupe  est  conduit  par  un 
chamelier  h.  pied.  Le  chameau , 
dont  le  chargement  pesant  et  vo- 
lumineux encombre  toute  la  lar- 
geur du  chemin  ,  «  s'avance  pro- 
ccssionnellemcnt,  dit  Théopnile 
Gautier,  avec  ce  pas  d'amble  si 
singulier  qu'ont  aussi  l'éléphant 
et  la  girafe,  arrondissant  son  dos, 
faisant  onduler  son  long  col  d'au- 
truche. >La  silhouette  ftrange  de 
cet  animal  difforme  ,  ^ui  semble 
fait  pour  une  nature  spéciale,  sur- 
prend et  dépayse  au  dernier  point. 
Quand  on  rencontre  en  liberté,  de 
ces  botes  curieuses  qu'on  mon- 
tre chez  nous  dans  les  ménageries, 
on  se  sent  décidément  loin  du  bou- 
levard de  Oand,  et  l'Orient  com- 
mence à  se  dessiner  d'une  manière 
irrécusable.  »  Le  Pont  des  Cara- 
vanes est  un  lieu  de  rendez-vous 
pour  les  Turcs  le  vendredi,  et 
pour  les  chrétiens  le  dimanche. 
I.e  voyageur  y  pourra  voir  les  cos- 
tumes les  plus  variés  et  y  faire  les 
études  de  mœurs  les  plus  intéres- 
santes. 

Le  terrain  situé  au  delà  du  Pont 
des  Caravanes,  et  occupé  actuelle- 
ment par  quelques  villas,  semble 
avoir  appartenu  àla'v\VVe^xv^\^xwT^^« 
On  visite  avec  \iv\feiH  mti -oiOXkNS.-' 
eu  le  situé  sur  \a  ^avicV^  V*5l^  tciwv. 
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du  pont,  planté  de  cyprès  et  eoa-    toiré  Kara-Bournou  au  N.-O.; 


vert  des  débris  d'une  TîUa  turque. 
On  y  jouit  d'un  coup  d'œil  su- 
perbe sur  cette  belle  campagne 
de  Sm^rne,  cette  riante  et  molle 
lonie,  à  laquelle  les  ravages  de 
l'homme  n'ont  pu  enlever  son  as- 

Sect  enchanteur;  sur  la  partie 
.-Ë.  du  golfe  du  côté  de  la 
Pointe  des  Moulins  et  du  village 
de  Dournabat,  sur  le  mont  Pagiis, 
sur  Smyrne ,  et  la  montagne  dos 
Deux-Frères  ou  des  Mamelles,  qui 
se  dresse  au-dessus  des  sombres 
cyprès  du  cimetière. 

Revenant  au  Pont  des  Caravanes 
et  remontant  la  rive  droite  du 
Mélès,  on  gagne  le  iiied  du 

Mont  Pagns  iKizU-Dagh),  dont 
on  gravit  facilement  le  sommet 
(30  min.j  par  des  sentiers  pierreux 
qui  tracent  de  nombreux  xigzags 
sur  la  pente  de  la  montagne  jus- 

âu'à  l'ancienne  citadelle  gt'noise. 
'n  p<''nètre  dans  l'enceinte  déserte 
des  fortifications  par  une  large 
porte.  Au  centre  est  une  moscjuée 
ruinée,  qui  occupe,  dit-on,  1  em- 
placement de  la  première  cglise 
chrctienne  de  Smyrne.  On  remar- 
quera aussi  de  vastes  citernes,  des 
voûtes  et  des  souterrains,  qui 
communiquaient,  dit-on,  autrefois 
avec  le  pied  de  la  montagne.  Au 
point  le  plus  élevé  règne  une 
seconde  enceinte  :  c'est  ja  forte- 
resse proprement  dite,  bâtie  sur  les 
ruines  de  l'ancienne  acropole  grec- 
que. Au  pied  des  murs  génois 
formas  de  blocs  mal  taillés  et  mal 
cimentés,  la  muraille  hellénique 
se  reconnaît,  en  dehors  comme  en 
dedans,  à  la  régularité  de  sa  con- 
struction et  à  la  beauté  des  blocs 
do  pierre  qui  la  composent.  Les 
hautes  tours  génoises  sont  encore 
en  bon  état:  K l'intérieur,  des  es- 
caliers assez  bien  conservés  per- 
mettent de  monter  jusqu'au  som- 
met, d'où  l'œil  rMnbrasscun  magni- 
fique panorama.  Au  premier  plan, 
c'est  Smyrne  avec  son  cimetière, 
ses  coupoles,  ses  minarets,  sa 
gnnde  cêserne,  ses  quartiers  juif, 
grec,  franc  et  turc;   puis  c'est  le 


S.-C.  la  cdte  riche  de  régétatioi 
que  domine  la  double  •ommiM  h 
mont  des  Deuz-Frèret;  au  N.-l., 
la  plaine  de  Boumabat  et  d'âidjl" 
lar;  àl'E.,  lesv.  deBoudjah,  et  an 
S.-E.,  celui  de  Sédi-Keui.  "Tout  m 
pied  de  la  montagne,  au  fond  d'ut 
ravin  aride  et  brûlé,  d'un  gnuu 
caractère,  serpente  le  Mélès,  h 
ruisseau  homérique,  dont  on  sui 
le  cours  jusqu'à  un  vaste  et  ma 
jestueux  aqueduc  (F.  R.  76};  u 
autre  aqueduc  jplus  rapproché  ei 
en  partie  cache  par  un  pli  du  ter 
rain. — Le  mont  Pagus  est  entière- 
ment volcanique,  et  formé  di 
belles  roches  trachitiques  gritei 
et  roses,  semées  de  beaux  cristaii] 
de  feldspath  orthose.  En  rede* 
Cendant  du  mont  Pagus  du  c4t( 
du  S.-O.,  on  trouve  au  pied  de  L 
forteresse  quelques  fragments  d< 
murailles  antiques,  et  remplace 
ment  du  théâtre  grec;  plus  au  S.,i 
existe  encore  tiueloues  restes  dt 
murailles  et  le  staae ,  reconniii- 
sable  à  sa  forme  oblongue.  Sur  11 
côté  N.  du  stade,  on  remarque  de< 
voûtes  et  les  restes  d'un  vaste  édi 
iice ,  qui  passe  pour  l'^^Iiss  i 
Saint-Polycarpe. — Tout  auprès  ni 
petit  cimelière  turc  avec  un  ses 
cyi>rès  marque  l'endroit  où,  seltf 
là  tradition,  le  saint  a  souffert  11 
martyre.  Des  pentes  du  mont  Pl 
gus,'on  rentre  k  .Smyrne  en  tri 
versant  le  quartier  juif;  M.  à 
Rothschild  y  a  fondé  un  asile  pou 
les  Israélites  pauvres. 

Telles  sont  a  peu  près  les  seuil 
curiosités  que  Smyrne  offre 
l'étranger.  La  plupart  des  antiqti 
tés  qu'on  y  a  trouvées  ont  été  dîl 
séminées  et  ont  servi  à  la  coi 
struction  de  la  ville  nouvelle.  0 
peut  en  revanche  faire  à  cheva 
autour  de  la  ville,  plusieurs  es 
cursions  intéressantes,  savoir  : 

!•  Vers  l'E..  aux  v.  de  Boudlii 
(2  h.)  et  d>;  Sédi-Keui  -2  h.  ;4 
séjour  favori  des  négociants  anglli 
qui  v  ont  de  belles  villas. 

2«*Du  cété  du  \.-E.,  h  la  Poid 


^/-erc-,   irani.-  ci  lun- ,    uui»  v  w»*  »^  l  des  Moulins.  OÙ  s'élève  maintcDll 
érojfo  tout  t^ntier  junqutiW  promon-  \  une  faW\t\\\o  ^v\ic  ww^^  Vvîy.ute  ch< 
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Se.  qui faitun effet  désagréable  i 
nilieu  de  ce  site  si  véritable- 
t  oriental,  de  là  au  v.  deBour- 
It  ()  h.  de  Smyme) ,  résidence 
h  des  Européens  et  plus  spéria- 
3Dt  des  Français.  Ce  v.  parait 
r  été  dans  les  temps  anciens 
lord  même  du  golfe,  dont  les 
c  te  sont  retirées  lentement  par 
B  des  alterrisseraenu  du  Mél68. 
»n  MM.  Cousineri,  Fauvel  et 
Texier ,    Bournabat    marque- 

à  peu  près  la  p^ositiun  de 
TI19  antiqnei  des  Koiiens,  dé- 
te  en  C37  avant  J.-C.  Hamilton 
iCîepert  placent  au  contraire 
e  ville  à  1  h.  30  mm.  à  l'O.  de 
rnabat,  sur  une  colline  qui  s'é- 
t  au  bord  du  golfe ,  et   porte 

débris  d'une  acropole  de 
Btruction  cyclopéenne ,  avec 
lieurs  tombeaux  fort  anciens. 
[ih.  Texier  (Description  de  l'Asie 
eure,  tome  II,  p.  tflO),  regarde 
contraire  cos  ruines  comme 
es  de  l'antique  Sipylum,  capi- 

du  roi  Tantale  ,  père  de  l*é- 
I,  détruite,  selon  Pline  et  Stra- 
,  par  un  tremblement  de  terre, 

fit  surgir   un  lac  à  sa   place. 

gravissant  dans  la  direction 
N.,  à  partir  d'un  petit  ruisseau 
•un  tchiflickf  la  colline  qui  do- 
lelarive  N.  du  golfe,  M.  Texier 
devé  successivement  14  tumu- 
àbase  circulaire,  presque  kras 
terre,  les  uns  sur  des  soubasse- 
its  de  maçonnerie,  les  autre» 

le  roc  vif.  Le  plus  considé- 
le,  situé  sur  un  plateau  a  3  kil. 
iron  du  point  de  tb'part,  et  ii 
[lié  de  la  uauteur  de  la  monta- 
I,  ne  serait  autre  que  le  fameux 
UMau  de  Tantale,  meniionné 
Pausanias,  dont  les  indications 
icordent  bien  avi.*c  la  localité. 
tombeau  mesure  35  met.  GO  de 
net.;  sa  base  est  un  cercle  par- 
,  construit  en  pierr»^  aôche;  la 
lie  supérieure  était  conique, 
la  hauteur  totale  était  de  -21 
1. 1  60  centim.  Au  centre  était 
I  chambre  rectangulaire,  et  un 
I  au-dessus  se  trouve  un  petit 
de  100  mètres  de  diamètre  que 
Texier  croit  être  VvtnnpSaloéf 


mentionné  par  Sirabon  et  Pline. 
A  partir  du  tombeau  de  Tantale., 
on  retrouve  les  restes  d'une  en- 
ceinte, qui  s'étend  vers  1*0.  jusqu'à 
une  AcropoU ,  située  sur  un  ro- 
cher à  peu  prt's  au  tiers  do  la  hau« 
teur  totale  de  la  montagne.  On  y 

Sénètrc  par  une  porte  en  pylône 
e  2  m^t.  35  centim.  de  hauteur, 
surmontée  d'un  linteau  monolithe 
de  %  met.  30  rentim.  de  long;  le 
rempart  n'a  que  8  met.  d'épaisseur. 
On  s'éliîvc  ensuite  par  un  couloir 
oblique  rempli  d'éboulis  sur  une 
esplanade  de  rochers,  qui  mesure 
environ  50  met.  en  tout  sens.  Onr 
voit  les  soubassements  d'un  temple 
(temple  de  Cybéle?),  et  quelques 
traces  de  maisons,  dont  l'aspect 
rappelle  les  murs  de  Mjcènes,  ou 
I)lutét  les  monuments  de  Crendi 
et  de  (lozzo  (V.  p.  17  et  18).  A  1  h. 
30  min.  ii  TE.  de  Bournabat,  est  le 
v.  pittores(iuo  d'HadJilar;  en  con- 
tinuant dans  cette  direction,  et 
francbispant  le  col  qui  sépare  la 
vallée  de  Bournabat  du  bassin  de 
l'Hermus  et  joint  les  derniers 
contn-- forts  du  Manisa  -  dagh 
(Sipyle)  au  N.,  avec  ceux  du  Nif- 
Dagh  (chaîne  du  Tmolus}  ,  on 
atteint  v3  h.  30  min.)  le  v.  pittores- 
que de  Npnphi,  l'antique  Nym- 
phcFum, séjour  des  empereurs  grecs, 
où  l'on  remarque  les  restes  d'un 
cbdteau  byzantin.  pla«.'é  à  l'entrée 
du  village,  et  un  beau  sarcophage 
incrusté  dans  la  maison  de  l'a- 
gha.  A  l'K.  de  Nymphi,  on  arrive 
à  (1  h.)  l'embouchure  d'un  défilé 
nomm<'>  Kara-heXl,  dirigé  du  N.  au 
S.,  et  ou  coule  un  petit  torrent 
aflluent  du  Nif-Tchaï.  Dans  cette 
vallée  bien  boisée,  on  aperçoit 
sur  une  grande  muraille  de  rocher, 
nommée  Taxch-Tépét  à  40  ou  50 
nti't.  au-dessus  du  ruisseau,  un 
grand  bas-relief  taillé  dans  le  roc, 
qu'on  appelle  le  monument  ou 
trophée  de  Sésostrit ,  qu'il  est 
difhcile ,  à  cause  de  l'épaisseur 
des  taillis.  d«*  trouver  sans  un  bon 
guide.  (Vest  une  figure  haute  de 
2  m^Mros  50  centimè\.t«%,  f^<i>a\^\fr^ 
en  relief  et,  onîoTvv^feïx  ôlwx^  >ûav^ 
baie  oreuRéo  (\aT\<^  \a  ^wrt^^^"^-  "^^^^^ 
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du  rocher.  Elle  représente  un  per- 
sonnasre  armé,  de  profil,  regardant 
verarÉ.,  avec  quelques  emolèm es 
hiéroglyphiques  à  la  hauteur  de 
la  tête.  Cette  figure  répond  exac- 
tement à  la  description  du  monu- 
ment mentionné  par  Hérodote  (1. 
II,  c.  cvi),  et  qui  représentait  le 
conquérant  Sésostris ,  si  ce  n'est 
que  l'arc  est  dans  la  main  droite 
et  la  lance  dans  la  main  gauche, 
tandis  que,  selon  l'historien  grec, 
l'un  était  dans  la  main  (gauche,  et 
l'autre  dans  la  main  droite.  Mais 
la  position  du  personnage  expli- 
que parfaitement  l'erreur;  et  1  on 
a  lu  dans  les  hiéroglyphes  le  nom 
de  Rhamsës.  En  tout  cas,  ce  co- 
losse est  un  des  plus  anciens  mo- 
numents connus  ;  il  doit  remonter 
au  XV»  siècle  avant  Jésus-Christ. 

3«  Du  côté  du  S.-O.  au  fort  de  San- 
djak'Kalèh  (2  h.)  et  à  Voorla.  Ce  vil- 
lage, ou  plutôt  la  petite  lie  située 
en  face  de  Vourla-Skala,  répond 
assez  exactement  à  la  situation  de 
l'antique  Glaiomène,  telle  que  la 
donne  Strabon.  Cette  ville,  fondée 
par  une  colonie  ionienne  et  faisant 
partie  de  la  confédération  ionienne, 
fut  prise  par  le  Perse  Otanès  au 
début  de  la  guerre  médique,  et 
suivit  ensuite  en  général  la lortune 
d'Athènes.  Alexandre  le  Grand 
réunit  Clazomène  au  continent  par 
une  chaussée  que  Chandler  croit 
avoir  retrouvée ,  avec  quelques 
restes  des  murailles  et  du  théâtre. 
Clazomcne  passa  sous  le  protecto- 
rat romain  en  188  avant  J.-C.  Au 
temps  de  Mithridate  (84)  elle  fut 
saccagée  par  les  pirates  de  la  mer 
Egée;  elle  fit  ensuite  partie  de  la 
province  romaine  d'Asie.  Cette 
ville  avait  donné  le  jour  aux  phi- 
losophes Anaxagore  et  Hermotime. 
Chandler  a  signalé  sur  la  route  de 
Vourla  à  Smyrne  une  source  chaude 
qui  répondrait  à  celle  qui,  selon 
Strabon,  existait  près  du  temple 
d'Apollon. 

De  Ssyme  àÉphôse,  R.  76  ;— à  Sardes, 

Philadelphie,  Uiérapolii,  Aïdin  et  Milet, 

il.   77;-^  à  Magoétie  et  k  TbyaUre .  R. 

7ê;  ^  à  Berfthêmn,  Edrémyt  et   à  \a 


Troade,  R.  79  ;  -  a  MélétiB,  B.  »  ;  -  à 
Chic,  Samos  et  Rhodes,  R.  90. 


ROUTE  76. 

DE  SBIYRNE  A  ÉPHÂSB. 


15  h.~4  joart  aller  tt  rtlour.- 
Tritnda  «t  à  Ayatlouk. 


La  route  sort  de  Smyrne  du  côté 
du  S.  et  traverse  le  vieux  cimetière 
de  la  ville,  qui  s'étend  sur  le  ver- 
sant oriental  du  mont  Pa^s.  La 
campagne  est  à  peu  près  inculte. 
Aux  portes  de  la  ville  on  passe  sur 
un  pont  (45  min.  de  la  douane)  qui 
traverse  un  des  affluents  du  Mêlés. 
Une  large  vallée  appelée  vallée  de 
Sainte-Anne  sépare  la  route  d'une 
plaine  où  s'élève  le  v.  de  Boudjm 
{V.  p.  467).  Un  aqueduc  du  moyen 
âge  traverse  la  vallée  de  Sainte- 
Anne.  Les  eaux  que  cet  aqueduc 
conduit  à  Smyrne  sont  très>char- 
ffées  de  sels  calcaires  et  ont  formé 
de  chaque  coté  de  l'aqueduc  de 
grosses  masses  de  stalactites,  ce 
qui  lui  donne  un  aspect  assez  sin- 
gulier. Deux  chemins  se  présen- 
tent :  celui  de  gauche,  que  le 
voyageur  doit  prendre,  traverse 
un*  cours  d'eau,  le  remonte  [pen- 
dant 1  h.),  puis  franchit  quelque! 
petites  collines  (18kil.  do  Smyrne) 
et  un  premier  défilé.  Un  second 
défilé  (4  kil.  '  très- resserré  se 
présente  bientôt  :  on  l'appelle  le 
chemin  du  sang.  Il  s'y  est  en  effet 
commis  un  assez  grand  nombre 
d'assassinats.  La  route  entre  daat 
une  vaste  plaine  et  traverse  le 
Tachtalu-Sou,  puis  un  cours  d'eaa 
(8  kil.),  un  autre  encore  (4  kil.;,  et 
peu  après  arrive  au  village  de 

Trianda  (6  h.  de  Smyrne}.  On  t 
trouve  un  corps  de  gaVde  et  quel- 
ques khâns. — Le  chemin  se  dirige  < 
au    S.-S.-E.,    laissant  à  sa  gaucM  cj 
deux  autres  chemins  et  le  villan  ^i 
de  Fortouna,  et  longea  d'assez  pnf  n 
la  rivière  qui  coule  entre  des  buii 
sons  touffus.  Il  traverse   4  kil.)  u. 
COUTS  d'eau  appelé  Bounar-Sou,  M 
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bord  duquel  est  un  c&fé.  puis 
C  kil.)  un  autre  cours  d'eau,  l'n 
ancien  cimetière  et  des  d^tbris 
d'un  monument  dorique  ao  priV 
sentont  ensuite.  On  rctraverse  lo 
Bounar-Sou.  La  route  quitte  la 
plaine  marc'cageuse  et  suit  le  re- 
vers des  montagne»  en  se  d  i  ri  géant 
toujours  droit  au  S.-K.  Des  ruines 
(10  kil.)  s'élèvent  k  droite,  ruines 
Qu'on  attribue  à  l'ancienne  ville 
de  MéiropoUs.  On  arrive  à 

Ttoi-Keui  (4  h.  de  Trianda).  Ici 
la  route  tourne  à  l'K.  et  s'infléchit 
longeant  en  écharpo  la  ligne  des 
montagnes.  Au-dessous,  dans  la 
plaine,  coule  lo  Bounar-Sou.  Le 
château  ruiné  de  Kiz-Kalessi  (le 
château  de  la  Fille) s'élève  ù  droite 
(12  kil.^  sur  une  des  pointes  les 
plus  escarpées  de  la  montagne.  On 
entre  dans  la  vallée  du  Kutchuk- 
Mender-Tchaï  (ancien  (7aystn*  , 
laquelle  a  environ  -2  kil.  de  lar- 
geur. La  route  tourne  à  l'O.,  sui- 
vant une  ligne  parallèle  au  cours 
de  ce  fleuve^  Los  montagnes  qui 
entourent  Kphèse  aj)paraissent 
dans  le  lointain.  Plus  près,  sur  la 
droite,  une  construction  adossée 
à  la  montagne*  avec  les  ruines 
d'un  aqueduc  semble  avoir  appar- 
tenu k  un  nymphée.  Lo  voyageur 
arrive  à  un  pont  construit  avec  des 
débris  romains,  mais  dont  les 
arches  sont  en  ogive.  Il  franchit 
le  fleuve  sur  co  j)ont  ,1-2  kil.;  et 
continue  à  en  descendre  le  oours 
sur  l'autre  rive.  A  nirsure  (ju'on 
avance  le  fleuve  s'élargit.  la  route 
court  dans  la  ])lain«*  d'Kj^h"se. 
Bientôt  le  fleuve  so  (li\ise  en  deux 
branches.  Le  villag».'  et  le  rluitcau 
d'Ajaslouk  (G  kil.)  s'él»  vent  à 
gauche  sur  un  rocher  isolé.  La 
route  oblniue  au  X.-O.  et  al  teint 

a  kil.) 

BphÔse.— //îs/oirc». — Cc«t1.«  ville 
célèbre  a  été  plusieurs  fois  rfluitic» 
et   à   des    places     difl*»  roTit*  s.    La 

trcmière  Kph«' so,  qui  s'appelait 
myme,  était  placée  sur  la  p<Mito 
du  mont  Prion,  dans  un  JMulroit 
Dommé  Traclioia.  Vue  ^(M•(.nde 
TÎUe  fut  fondée!  par  Androchis, 
près  du  temple  acluol  de  Minerve 
OniF\T. 
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et  de  la  fontaine  d'Hvpelnée.  La 
troisième  ville  fut  construite  près 
du  temple  de  Diane  dans  la  plaine, 
non  loin  du  Caystre,  à  l'epoaue 
de  la  domination  des  rois  de  Lyaie. 
Depuis,  la  ville  fut  encore  déplacée 
quatre  fois.  Le  temps  de  sa  plus 
grande  prospérité  fut  le  règne  de 
Lysimaoue,  général  d'Alexandre, 
qui  l'emoellit  et  l'entoura  de  murs. 
Néanmoins  depuis  longtemps  déjà 
Kphèse  était  célèbre  dans  tout  le 
monde  ancien  par  la  magnificence 
et  la  richesse  de  ses  édifices,  parmi 
lesquels  le  temple  de  Diane  était 
cite  comme  une  ues  sept  merveilles 
du  monde.  Ce  temple,  comme  cha- 
cun sait ,  fut  brûle  par  Érostrate, 
la  nuit  même  où  Alexandre  le 
Grand  vint  au  monde.  Le  christia- 
nisme fut  prêché  à  Kphèse  par 
saint  Paul;  saint  Jean  y  résida,  et 
<"'('stlii probablement  qu'il  mourut. 
Ètai  actuel.  Kphèse,  si  souvent 
rebâtie  et  déplacée,  couvre  de  ses 
ruines  une  immense  étendue  de 
terrain,  qui  demande  au  moins 
4  heures  pour  être  traversée.  Ce 
vaste  amas  de  ruines,  parmi  les- 
quelles il  est  assez  difficile  de  se 
conduire,  est  répandu  dans  une 
plaine  bordée  au  N.  par  le  mont 
ialessus,  au  S.  par  le  Coressus,  à 
ro.  par  la  mer,  et  traversée  par  le 
Caystre.  Sur  la  rive  droite  du 
(Caystre  s'étendent  des  marécages; 
la  rive  gauche  est  couverte  de 
ruines.  Deux  montagnes  isolées 
s'«'lèvent  dans  la  plaine;  au  N.-E. 
la  montjgnc*  sur  laquelle  Avaslouk 
est  bâti;  k  ro.  le  mont  Pr^on.  qui 
ocpupe  le  centre  de  la  ville.  Il  est 
bon  de  se  diriger  tout  d'abord  vers 
le  (Coressus,  qui  ferme  la  plaine 
au  S.  De  cette  position  élevée,  le 
voyageur  pourra  prendre  une  idée 
gén(  raie  des  lieux  et  marcher  en- 
suite avec  moins  de  difficultés  au 
milieu  des  ruines  dont  il  aura 
d*,ivance  reconnu  la  direction.  Sur 
la  crête  du  (?oressus  même,  s'éten- 
dent, sur  une  longueur  de  plus  de 
1-200  met.,  les  murailles  de  Lysi- 
maquc,  flanquées  de  d\9\vcv^^.  «te 
distance  de  towrv,  c^rct^*  ^N.  ^^^ 
poterne»,  <»l\^?i\.\ei^  \txx\\vNV^-t\  «l^vv*»^'' 
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régulières»  tantôt  en  blocs  irrégu- 
liers-  Ua  chemin  de  ceinture  tatlié 
dan»  le  roc  et  bordé  de  nombreux 
monuments  funéraires  »uit  le  pied 
de  ces  murailles.  De  là  le  voyageur 
aperçoit  devant  lui,  dans  la  partie 
S.-O.  du  la  ville,  un  «.'difico  carré, 
appelé  prison  de  Saint-Paul.  C'est 
en  réalité,  ou  un  poste  avancé  de 
LélègfSj  ou  une  de    ces  vedettes 

aue  les  Perses  avaient  coutume 
"élever  sur  les  montagnes.  Au 
centre  des  ruines,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  s'élève  le  mont 
Prion,  dans  les  Uancs  duquel  est 
taillé  le  théâtre^  édiQce  assez  bien 
conservé.  A  cdté  s'étend  le  ttade, 
qui  par  son  côté  gauche  s'appuie 
sur  la  montagne  et  par  son  côté 
droit  porte  sur  des  substructions. 
Son  intérieur  n'oflfre  rien  de  re- 
marquable. Le  stade  et  le  théâtre 
étaient  autrefois  entourés  de  por- 
tiques qui  conduisaient  aux  Tner- 
mes  et  à  l'Agora,  dont  les  ruines 
sont  voisines.  Il  ne  reste  de  l'Agora 
qu'un  grand  fronton  à  demi  ruiné, 
fronton  qui  a  été  souvent  repro- 
duit par  le  dessin  et  qui  apparte- 
nait a  un  temple  prostyle  et  tétra- 
style  placé  au  milieu  de  l'Agora. 
Des  tnermea,  il  reste  de  grandes 
salles  qui  n'ont  plus  de  couverture. 
— Les  autres  ruines  n'ont  plus 
aucune  ligure.  Le  temple  de  Diane, 
détruit  par  i^rostratc,  fut  rebâti 
sur  de  plus  grandes  proportions. 
On  mit  2'20  ans  à  lu  refaire.  Cet 
édifice  inagni tique,  si  souvent 
mentionné  dans  les  Actes  des 
Apôtres,  fut  détruit  une  seconde 
fois  quand  les  empereurs  chrétiens 
firent  abattre  les  temples  du  paga- 
nit^me.  On  en  a  cherché  vainement 
les  traces,  qui  ont  peut-être  été 
recouvern'B  par  les  dépôts  du 
Oaystro;  la  ploce  qu'il  occupait 
était  probablement  au  bord  de  ce 
Qeuve,  au  fond  du  port. 

C'est  au  printemps  qu'il  faut  faire 
ceCte  excursion.  A  cette  époque 
l'eau  abonde  daub  les  ruisseaux,  et 
les  ruines  disparaissent  presque 
i|0U8  la  verdure  des  lianes.  £n  éti* 
Je  voisinafte  des  marais  du  Caystrc 
raad  le  séjour  dan gou^wx. 


Des  ruines  d'Ephèse  on  re 
Afatlouk,  qui,  parmi  ses 
informes,  offre  nnebellemo 
bâtie  à  la  fin  du  xv«  siècle 
un  grand  rectangle  coupé  e: 
portions  égales,  dont  1  une 
cour  (harem)  et  l'autre  le  1 
prière  (Djami).  L^  façade  d< 
mosquée  est  en  marbre  blant 
portes  donnent  accès  dans 
rieur.  La  porte  du  S.,  pr 
d'un  perrQn  de  dix  march 
ornée  d'arabesques,  d'inseri 
et  couronnée  oe  créneaux  i 
pés  dans  le  genre  de  cci 
mosquées  du  Caire.  Au- 
s'élève  un  minaret  en  briqi 
porte  du  N.  n'a  rien  de  ren 
ble.  La  cour,  au  milieu  de  li 
setrouvelafontdine  aux  abl 
était  autrefois  entoun*e  de  ce 
de  granit.  Au  fond  de  ceti 
la  porte  de  la  nef  s'ouvre  \ 
un  axe  perpendiculaire  à  l'i 
deux  autres  portes.  C'est  unt 
arcade  mauresque  portée  ; 
colonnettes.  Dos  fenêtres 
mettent  la  nef  en  commun 
avec  le  dehors.  Elles  soi 
montées  d'inscriptions  et  s 
gées  d'ornonipnts  d'une  > 
tion  admirable  ,  comme  i\ 
détails  de  cette  mosquét 
près  de  ce  monument 
une  autre  mosquée  plus  p 
à  demi  ruinée.  A  l'E.  les 
d'un  aqueduc,  s'étendent  « 
direction  do  l'O.  Les  piles 
faites  avec  des  marbres  bla 
levés  à  K]»hèse  et  couven 
scriptions. 

On  doit  retourner  d'Aya 
Smyrne  par  le  mémo  cne 
moins  que  l'on  ne  veuille  co 
jusqu'à  Milet,  et  prendraà  ] 
l'itinéraire  suivi  dans  noti 
77. 

ROUTE  77. 

DE  SMYRNE  A  SARDES,  PIII 
PHIE,  LAODICÉE,  MIL 
ÉPIIÈSE. 

2*i  à  SOjoun. —  On  roiiche  à  Tria 
dir,  à    D«ai«rb,  Tfk^,  Sardet,   A 


[BOVTB  7"j 

lalh  tirtr*.  BouUaéan,  Hi«rapolii,  Deniilu, 
G«fr«,  Aichagi-Xtilu,  Aldin,  Alnèh-Bazir, 
SaHM«n,  UMroaAt,   F«Utta,   AyMlouk  et  Tri- 


De  Smyrne  à  Trianda,  6  heures 
(V.  R.  7H). — Do  Trianda  la  routo  st; 
tlirige  à  l'E.-S.-E.,  à  iravers  une 
plaine  inculte,  de  5  lieues  de  large 
environ;  on  traverse  un  ruisseau 
à  la  hauteur  de  Fourtouna  (4  kil.\ 
puis  un  seeoird  ^8  kil.),  on  croise 
(8  kil.)  la  route  qui  va  à  Nymphi. 
et  l'on  franchit  encore  un  troi- 
•ièœe(2  kil.)  et  «3  kil.)  un  quatrième 
ruisseau.  De  distance  en  distance 
on  rencontre  de  petits   corps  de 

Sarde  en  feuillage,  occupes  par 
es  ZcibekM.  Le  chemin  tourne 
au  N.-E.  (lî  kil.;  et  atteint  (7  kil.: 
Balndir  (12  h.  de  Smyrne).  C'est 
«ne  ville  entièrement  moderne, 
bâtie  sur  le  versant  d'un  des  der- 
niers contre-forts  du  Tmolus.  Le 
coton  est  la  principale  cultuYe  du 

La  plaine  reeominencî  au  delà 
de  Baïndir  ;  on  travi-r^e  successi- 
vement dvux  ruisseaux  "i  kil. — 
4   kil.î,  laissant   à   g-iudn',  sur  la 

fente  de  la  moniagno,  le  v.  de 
aki-Keui,  et  j>his  loin,  «lu  mt*'me 
côté,  celui  de  B(>ui>'a;/  .1  kil.\  Au 
delà  d'un  troisième  ruisseau  ((îkil.) 
apparaît  le  Caysire.  couvert  de 
roseaux,  et  coulant  tui  milieu  de  la 
plaine  fertile  a]>pelée  chez  les  an- 
ciens plaine  Ciïhiane.  Le*»  ruines 
d'une  (église  en  forme  ii<'  basilimi*' 
et  d'un  ^nonasière  by/antin  s'«Mè- 
vent  au  bord  de  l;i  mut*'.  Le  «-he- 
min  incline  légèrement  au  N., 
parallèlenu-ntaucourtMluCaystre; 
il  traverse  un  ruisseau  (7  kil/, 
franchit  un  d««s  petits  «.ratères  du 
Tmolus,  puis  ren<'nntrr;  (1  kil.}  un 
café  au  Ciintluent  «le  «leujc  ruis- 
fteaux  et,  tournant  au  N.  .3  kil.), 
arrive  7  kil.;  à 

DéiDÏsch  ou  Eudémich  0  h.  <Ie 
Baïndir).  ville  n<-('/  «-onsidérahle. 
Un  grand  torrent  «jui  descend  du 
Tmolus  la  traver^i?  et  ^^ert  à  l'irriga- 
tion des  rues.  Démiseh  possède  une 
église  grecque  toute  neuve,  d'aspez 
belle  apparence  «t  hâlie  en  partie 
avec  de»matériau\tir(  sdes  ruines 
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d'Hypff'pa.  D'autres  monuments, 
qui  ont  la  mf-me  origine,  offrent 
quantité  d'inscriptions  de  toutes 
les  époques.  Une  statue  de  Vénus, 
pris(!  encore  à  Hypeppa,  sert  à 
soutenir  l'escalier  de  l'école  grec- 
que de  Démiseh.  Cette  Vénus  an- 
fartient  à  la  plus  belle  époque  do 
art  grec.  Par  sa  pose,  par  ses 
admirables  draperies,  elle  a  une 
grande  ressemolancc  avec  la  Vé- 
nus de  Milo. 

Pour  visiter  Hypeepa  (5  ou  6  h. 
aller  et  retour),  il  faut  se  diriger 
vers  le  N.-<>.,  s'engager  dans  les 
montagnes,  s'élever  sur  un  plateau , 
puis  redescendre  pour  traverser 
un  cours  d'eau  et  remonter  ^lOkil.) 
vers  l'antique  Hypspa,  en  grec 
moderne  Htjpîpn,  en  turc  Tépé,bâti 
sur  un  des  versants  du  Tmolus.  Ce 
village  est  coupé  en  deux  par  un 
ravin  profond  rempli  d'eau  seule- 
ment pendant  une  partie  de  l'an- 
née. <'inq  ponts  joignaient  autre- 
fois les  d(îux  bords,  il  n'en  reste 
plus  que  troi*«.  Le  mieux  construit 
vi  le  jilus  large,  situé  au  milieu 
du  village,  est  muni  d'un  parapet 
en  marbre  blanc.  Tout  près  on 
voit  l'ouvi'rture  d'un  souterrain 
qui  conduisait  ja<lis  hors  des  murs. 
Kn  remontant  le  ravin,  on  arrive 
auprès  du  second  pont,  dans  un 
vaste  champ  d'oliviers  énormes, 
nui  renferme  une  construtîtion 
d'un  style  asscïz  rare.  C'est  une 
d«)uble  galerie  souterraine  qui 
parait  avoir  nj)j)artenu  à  un  grand 
temiile.  Kiitre  les  deux  galeries 
règne;  un(?  rangée  de  fûts  de  co- 
lonnes en  granit,  fûts  bruts,  es- 
pacés «le  4  met.  en  4  met.,  reliés 
par  un  mur  fait  de  petits  moellons, 
av(»c  d«'s  arcs  île  décharge, en  forme 
de  niche.  Ces  colonnes  sont  pro- 
f«)ndémen(  engagées  par  en  bas 
dans  \r  «ol  et ,  par  en  haut,  dans 
l'épaisseur  di's  voûtes.  M.  Charles 
Texier  pense  que  ce  pourrait  bien 
être  le  temple  fondé  par  Artaxer- 
xès.  dont  Pausaniasatait  mention. 
De  l'autre  côté  du  pont  et  sur  une 
colline,  ef>t  le  //icafrc  ,  édv^o.^A^xV 
petit,  doT\t  \\  TVii  xe'^V.v?.  \\v\^  \^  xav^ 
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bas  de  la  colonne,  on  voit  le  sou- 
bassement d'un  temple  sur  lequel 
quelûues  colonnes  cannelées  en 
spirale  sont  restées  debout. 

On  revient  à  Démisch. 

De  Démisch,  la  route  monte  vers 
le  N.  et  court  en  écharpe  sur  le 
versant  des  montagnes,  au-dessus 
du  torrent  qui  traverse  Démisch, 
et  franchissant  un  ravin  et  un 
ruisseau,  parvient  enfin  à  (16  kil.) 

Birgni  (6  h.  dé  Démisch).  Ce 
village  contient  dans  ses  construc- 
tions modernes  des  débris  anti- 
ques enlevés  aux  ruines  d'Hypœpa, 
ce  qui  a  porté  certains  voyageurs 
à  placer  ici  cette  ville  même. 

La  route  de  Birgui  à  Sardes  est 
peu  fréquentée  et  présente  quel- 
ques dangers  ;  il  est  oon  de  prendre 
une  escorte  à  Birgui.  Le  chemin 
monte  dans  des  montagnes  plan- 
tées de  noyers  et  de  châtaigniers, 
puis  tourne  à  droite  dans  un  vallon 
où  d'abondantes  fontaines  coulent 
de  tous  côtés.  Il  passe  (1  h.  30)  au 
pied  d'un  énorme  platane  sous  le- 
quel on  peut  faire  halte.  Le 
tronc,  à  hauteur  d'homme,  a  12 
met.  de  circonférence,  et  l'éléva- 
tion totale  de  l'arbre  est  en  pro- 
portion. Près  d'un  café  abandonné 
fl  h.)  on  découvre  vers  le  S.  la 
plaine  du  Caystre,  et  vers  le  N. 
une  partie  de  celle  de  Sardes.  La 
route,  oui  monte  toujours,  par- 
vient (1  n.)  sur  un  petit  plateau  où 
s'élève  le  v.  de  Téké;  et  où  le  Pac- 
tole prend  sa  source.  Il  est  bien- 
tôt assez  abondant  pour  faire 
tourner  un  nombre  considérable 
de  moulins  :  à  droite  se  dresse  le 
sommet  du  Tmolus  (aujourd'hui 
Bous-Dagh,  montagne  de  glace)  qui 
s'élève  à  1330  met.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Le  chemin  et  le 
fleuve  se  côtoient  et  traversent  le 

flateau  du  S.  au  N.  Bientôt  le 
actole  se  précipite  en  cascades 
sur  des  blocs  de  granit  et  s'enfonce 
dans  un  ravin  étroit  et  profond  ; 
tandis  que  la  route  quitte  le  bas- 
fond  pour  s'élever  sur  les  flancs 
de  la  montagne.  Les  deux  côtés 
de  2m  vallée  portent  parmi  les  ro- 
cben quelques  chêne»  clair-seroés, 


I  Route  77.J 

seuls  restes  des  belles  forêts  qui 
l'ombrageaient  autrefois.  Le  Toyar 

geur  passe  auprès  du  lac  Goso- 
Iftt.  puis  il  descend  pour  traver- 
ser un  ajSluentdu  Pactole,  et  laisse 
de  côté  un  chemin  creux  condui- 
sant au  V.  d'Alectiane,  placé  à 
1000  met.  au-dessus  de  Sardes,  au 
milieu  d'un  paysage  frais,  ver- 
doyant, qui  rappelle  la  Suisse.  On 
franchit  une  chaîne  de  montagnes 
parallèle  au  Tmolus  et  on  descend 
vers  Sardes.  Un  dernier  sommet, 
isolé  du  reste  de  la  chaîne,  porte 
des  constructions  antiques  qui 
appartenaient  à  la  citadelle  de 
Sardes.  Leur  nom  est  Ets-lCattZèm 
(la  tour  de  la  Fille).  La  route  tourne 
à  l'E.  et  rejoint  le  Pactole  près  de 
Sardes  {Sart)  (6  à  7  h.  de  Birgui), 
fondée  à  une  époque  très-reculée, 
et  qui ,  devenue  capitale  de  l'em- 
pire des  Lydiens,  fut  sous  le  roi 
Cré^s  une  des  villes  les  plus  riches 
et  les  plus  magnifiques  du  monde 
ancien.  L'empire  des  Lydiens  fut 
détruit  et  la  capitale  prise  en  545 
avant  Jésus-Christ,  par  Cyrus.  Sar- 
des fit  alors  partie  ae  l'empire  des 
Perses  iusqu  à  l'époque  de  l'expé- 
dition a  Alexandre  le  Grand,  entre 
les  mains  de  qui  elle  t<imba  après 
la  bataille  du  G ranique.  Elle  passa 

glus  tard  au  pouvoir  des  rois  de 
yrie,  puis  à  celui  des  Romains, 
quand  Pompée  eut  réduit  la  Syrieen 
province  romaine,  en  69.  Arrachée 
a  l'empire  grec  par  les  Turcs,  elle 
fut  détruite  par  Tanierlan  ,  qui 
acheva  ainsi  l'œuvre  à  moitié 
accomplie  par  les  tremblements 
de  terre.  La  religion  chrétienne 
futprêchée  à  Sardes  par  saint  Paul, 
qui  y  fonda  une  Église.  Un  évéché 
y  fut  érigé,  et  plusieurs  conciles 
généraux  s'y  sont  réunis. 

Aujourd'hui,  l'emplacement  de 
Sardes  n'est  plus  même  occupé 
par  un  village.  Des  bergers  noma- 
des viennent  s'établir  chaque  an- 
née dans  ses  ruines  pour  y  passer 
quelques  mois  d'automne.  Un 
moulin  mû  par  le  Pactole  et  habité 
par  un  chrétien  est  la  seule  habi- 
tation moderne  de  cette  plaine , 
pourtant  si  belle  et  si  fertile. 
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Des  mun  trèi-considérables, 
mais  trop  ruinés  pour  indiquer  la 
disposition  des  édifices  auxouels 
ils  appartenaient, marquent  Icten- 
dae  de  l'ancienne  ville.  A  TK.  de 
son  enceinte  est  le  théâtre ,  adossé 
à  la  montagne.  Il  n'en  reste  que 
des  Testigesdu  pourtour  extérieur 
et  le  mur  de  6out^ncment  des 
gradins.  Tout  auprès,  parallèle- 
ment à  lafaçade  du  théâtre,  s'étend 
le  stade;  en  avant  dans  la  plaine, 
se  dressent  les  ruines  d'une  vaste 
construction  qui  parait  avoir  été 
le  gymnase  et  qu'on  a  prise  c|uel- 

Îuefois  pour  le  palais  de  Cresus. 
'armi  \eA  autres  ruines,  on  peut 
reconnidtre  les  débris  de  aeux 
églises.  Tune  dédiée  kla  Panagia, 
l'autre  à  saint  Jean.  En  arrière  de 
la  ville,  à  2  kil.  environ  dans  la 
direction  du  Tmolus  et  au  delà  du 
Pactole,  sont  les  ruines  du  grand 
temple  de  Cyhèle.  Il  n'en  reste 
que  trois  colonnes  debout  et  quel- 
ques autres  couchées  à  terre  ou 
en  morceaux. 

La  nécropole  de  Sardes  est  ù 
13  kil.  au  N.  Le  chemin  qui  y  con- 
duit coupe  celui  de  Philadelphie 
(i  kil.),  traverse  le  v.  de  Karagnalu 
(3  kil.),  et  courant  toujours  en 
plaine  atteint  et  franclnt  l'Her- 
mus  (Guédiz-Tchaï';,  puis  tourne  au 
N.-O.,  à  travers  une  plaine  maré- 
cageuse ;  gravissant  alors  (6  kil.  ) 
des  collines  crayeuses  ,  il  arrive 
(2  kil.)  au  lieu  dit 

Bin  -  Tépé  (  les  mille  tertres  ). 
Soixante  tumulus  de  forme  coni- 
que, ce  qui  est  l'indice  d'une  haute 
antiquité,  se  dressent  sur  une  col- 
line. Leur  hauteur  varie  de  15  à:20 
met.  Celui  qui  est  désigné  comme 
étant  le  tombeau  d'Alyattes  en 
a  80.  Hérodote  et  Strabon  ont 
donné  une  description  fidèle  de 
ces  lieux,  qui  n'ont  pas  chajigé 
depuis  trois  mille  ans.  Le  volume 
du  tombeau  d'Alyattes  a  été  évalué 
à  2  650  800  mèt.^•ubes  ,  et  le  prix 
nu'il  a  dû  coûter  ft  10  603  000  fr.  Il 
fut  bâti  aux  frais  des  marchands, 
des  artisans  et  des  courtisanes. 
Cinq  termes  placés  en  haut  por- 
taient des  inscriptions  marquant 
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la  part  qu'avait  payée  chacune  de 
ces  trois  classes.  On  ne  voit  plus 
aujourd'hui  sur  le  haut  du  monu- 
ment qu'une  fondation  de  6  met. 
carrés  qui  porte  une  pierre  énorme 
en  forme  de  phallus,  de  3  met.  de 
diamètre,  mais  f»ans  inscription. 
Les  tumulus  en  maçonnerie  sont 
recouverts  de  gazon. 

On  revient  vers  Sardes,  et  l'on 
prend  (11  kil.)  la  route  de  Phila- 
delphie, que  l'on  avait  laissée  sur 
la  droite  pour  aller  à  Bin-Tépé. 

Cette  route  se  dirige  à  1  £.,  à 
travers  une  plaine  sans  culture, 
où  Ton  ne  rencontre  que  lesv.  de 
Saléili  et  de  Déré-Keui;  on  tra- 
verse successivement  trois  cours 
d'eau  (7  kil.— 8  kil.— 6  kil.).  Plus 
loin,  elle  tourne  vers  le  S.;  les 
collines  se  succèdent  sans  changer 
d'aspect.  On  en  franchit  quelques- 
unes  (|ui  s'avancent  davantage 
dans  la  plaine.  Une  suite  de  cours 
d'eau  se  présentent  (7  kil. — 4  kil. 
— 5  kil.— 8  kil.).  La  rivière  qui  les 
reçoit  tous  dans  la  plaine  n'est  plus 
rUermus,  mais  un  de  ses  affluents, 
le  Cogamus  (aujourd'hui  Kouzou- 
Tchaï)  ;  on   arrive  enfin  à  (13  kil.) 

Ala-Schdhr  ou  Philadelphie 
(Il  h.  de  Sardes).  Cette  ville  fut 
fondée  par  Atta!e  Philadelphe 
frère  d'PIumène,  roi  de  Pergame. 
Son  histoire  est  peu  connue.  C'est 
une  des  sept  églises  de  saint  Paul. 
La  ville  actuelle  d'Ala-Schèhr  est 
située,  partie  dans  la  plaine,  par- 
tie sur  une  colline  assez  élevée. 
La  ville  basse  est  traversée  par  un 
ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  le 
Cogamus.  Ala-Schèhr  contient 
trois  mille  maisons,  deux  cent 
cinquante  appartenant  à  des  chré- 
tiens et  le  reste  aux  Turcs,  plu- 
sieurs mo3quées,  des  bazars,  des 
bains  et  un  khàn.  Elle  sert  de 
résidence  à  un  évéque  du  rite 
grec  et  d'étape  pour  les  caravanes 
qui  vont  de  Smyrne  à  Alcp. 

Les  anciens  murs  de  la  ville 
subsistent  encore,  mais  en  très- 
mauvais  état.  Ils  forment  un  carré 
à  peu  près  parfait.  Une  «Qul^  à»% 
portes  aulic^u^^  <i«X  ^^V>a^»  .^^^^ 
milieu  d^  \îi  V\\\^  *ox^N.\^^  ^'^'^^ 
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d'un  grand  édifice  qui  passe  pour 
une  ancienne  église  chrétienne, 
mais  qui  offre  tous  les  caractères 
d'un  temple  païen;  peut-être  a-t^il 
<5té  consacré  au  culte  chrétien 
longtemps  après  sa  fondation. 
Dans  la  partie  supérieure  de  la 
yille,  on  voit  une  enceinte  carréo 
indépcnduntc  des  murs,  et  qui  a 
dû  être  le  Castrum. 

La  route  suit  le  Cogamus  à  une 
certaine  distance,  elle  court  dans 
la  plaine  vers  le  S.-O.  au  pied  des 
montagnes  et  traverse  trois  cours 
d'e«u  (7  kil.— 8  kil.— 10  kil.)  dont 
le  dernier  précède  immédiatement 

inèb-GlMul  i4  h.    de  Philadel- 

§hie).  Gros  hourg  servant  de  rési- 
ence  au  Mutcseilim,   qui   com- 
mande  le    district    environnant , 
leqaol  comprend  ^  villages. 
En  quittant  ce  bourg,  on  suit  la 

f  laine  dans  sa  longueur  pendant 
h.  30  min.  puis  on  s'engage  dans 
un  ravin  dans  lequel  on  marche 
environ  3  h.  30  min.,  et  l'on  arrive 
kDerventy  d'oùpartentdeuxroutes, 
dont  l'une  conduit  à  Séraï-Keui  et 
à  Denizlu  ,  l'autre,  que  nous  sui- 
YKins,  à 

BodBatal  (8  h.  d  Inèh-Gueul) , 
V.  traversé  par  un  torrent  et  bâti 
en  amphithéâtre  sur  un  des  ver- 
sants du  Messagis.  On  descend 
vers  le  S.-E.  et  on  traverse  une 
plaine  couoée  par  des  chaînes  de 
petites  collines   jusqu'à  (1-2   kil.) 

lénn^èh,  v.  au  S.-E.  duquel 
s'élèvent  les  ruines  de  Tripolit, 
qui  n'est  guère  connue  dans  l'his- 
toire que  pour  avoir  été  le  théâtre 
du  martyre  de  saint  Philippe.  Elle 
fut  pendant  longtemps  le  siège 
d'un  évéché.  Les  murs  de  l'an- 
cienne ville  ont  laissé  assez  de 
yestiges  pour  qu'on  puisse  déter- 
miner sa  situation.  Elle  s'étendait 
sur  un  plateau  compris  tout  entier 
dans  l'enceinte  de  ses  murailles. 
Sur  le  bord  occidental  de  ce  pla- 
tiMU,  on  reconnaît  les  ruines  du 
thédtrê^  une  partie  du  proscenium, 
de  U  Qwea  et  des  gradins  sont  en- 
cfllra  debout.  Au  milieu  des  arbres 
MppMTMÉt  un  autre  édifice  qui  a  pu 
'*/r«  Je  ^f^mase. 
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Au  delà  d'Iénidjèh,  la  route 
descend  vers  le  S.-£.,  trayerse  l6 
Méandre  (3  kil.),  et  plus  loin  (7kiL) 
franchit  un  petit  ruissemn  povr 
gagner  ù  travers  une  plaine  maré- 
cageuse 1,14  kil.) 

Hiérapolit  aujourd'hui  Pam^ 
bouk-Kalessi  (pron.  Pommouib  )  (7 
h.  deBouUadan).  Cette  ville  faisait 
partie  de  la  Phrygie.  Son  histoire 
particulière,  peu  connue,  n'offre 
aucun  intérêt.  Elle  était  pourtant 
célèbre  dans  l'antiquité  à  cause  de 
ses  eaux  chaudes  minérales;  Hié- 
rapolis  est  la  patrie  d'Épictète. 

Les  ruines  de  l'ancienne  ville 
s'étendent  sur  le  haut  d'un  rocher 
qui  forme  un  plateau  de  3  kil.  de 
circonférence  adoss<{  à  des  mon« 
tagnes.  En  face,  s'ouvre  la  belle 
vallée  que  le  voyageur  vient  de 
traverser.  Ce  rocher  offre  un  cu- 
rieux phénomène  aux  yeux  do 
celui  qui  arrive.  II  semble  qu'une 
cascade  s'échappe  des  ruines  dont 
il  est  couronne  et  se  précipite 
(lauvs  la  vallée;  mais  il  n'y  a  point 
de  cascade,  et  cet  effet  est  produit 
par  des  sédiments  de  matière  cal- 
caire parfaitement  blanche,  dépo- 
sée par  d<:8  sources  qui  iiltrent 
parmi  les  ruines  et  ont  formé  en 
divers  endroits  do  curieuses  sta- 
lactites. Ces  dépôts  ont  même  ex- 
haussé le  sol  du  plateau  aride  et 
sans  arbres  qui  offre  l'aspect  d'une 

f  daine  couverte  de  neige.  Au  mî- 
ieu,  jaillit  la  source  principale, 
dont  la  température  s'élève  à  plus 
de  80"  ceniigrades. —  Les  monu- 
ments aneiens  eux-mêmes  sont 
enterrés  à  la  profondeur  de  2  met. 
Quelques  restes  des  anciens  murs 
d'enceinte  régnent  encore  autour 
du  plateau.  Oh  entre  par  une  porte 
antK^ue  :  ii  g.au«^he  se  présente 
d'abord  un  vaste  monunirnt  qui 
n'est  autre  chose  (ju'un  éta)dis«4<'- 
ment  de  bains  comjiosi*  d'un»»  salle 
assez  larg(\  où  se  réunissaient 
jadis  les  baigneurs,  et  d'une  suite 
do  petites  pièces.  La  grande  salle 
conduit  à  une  avant-cour,  aux 
deux  extrémités  d<'  laquelle  on 
aperçoit  doux  hén)i«'velos,  et  dans 
VmtervsiVe  deux  rangs  de  pilastre^ 
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avec  des  chapiteaux  corinthiens. 
A  côté  est  le  théâtre,  qui  n'olTro 
rien  de  remarquable.  Entre  lo 
théâtre  et  Tare  de  triomphe  s'étend 
un  Urge  espace  dans  lequel  salè- 
rent ça  et  la  des  fûts  de  colonne. 
L'are  ou  plutôt  la  porte  triomphale 
est  percé  de  trois  arcades  et 
flanqué  de  deux  tourelles  rondes. 
Il  se  rattachait  autrefois  à  une 
muraille  qui  formait  une  vaste 
enceinte  dans  l'intérieur  m<^mo  de 
la  ville.  En  se  dirifçecnt  au  N. 
▼ers  les  murs,  ou  rencontre  un 
grand  édifice  quadranf^ulairc 
adossé  à  ces  murs  :  c'est  une 
éàHaè  des  premiers  temps  du 
christianisme.  La  nef  est  une  voûte 
à  plein-cintre  dont  les  retombées 

Sortent  sur  trois  arcs  latéraux, 
ans  les  enfoncements  desquels 
étaient  dressées  des  chapelles.  Le 
fond  se  termine  en  hémicycle. 
Derrière  l'église  sont  de»  tombeaux 
d'époques  très-diverses. 

Apres  Hiérapolis,  la  route  dos- 
rendau  S.,  traverse  une  plaine  ma- 
récageuse et  arrive  au  Tchorouk- 
Sou  (ancien  Lycm)  qu'elle  fran- 
chit sur  un  pont  (8  kil.),  puis  elle 
oblique  au  N.  E.  et  passe  un  ruis- 
seau (2  kil.\  Il  faut  alor>»la  quitter 
et  remonter  le  cours  do  oc  ruis- 
seau. Les  restes  massifs  d'un  pont 
à  trois  arclies  {1  kil.)  annoncent 

Laodicée,  fondée  par  Laodicé, 
kœur  d'Antiochus  Tnéos,  roi  de 
.Syrie,  (.'ette  ville  fut  célèbre  dans 
l'antiquité  par  rét<'ndue  de  son 
commerce  et  la  fintîsso  de  ses 
laines  ;  renversée  par  un  tremble- 
ment de  terre  l'an  65  di?  Jésus- 
Christ  et  r«''tal»li«î  ]>lus  tard,  elle 
fut  définitivement  rainée  par  Ta- 
merlan  en  1-10*2.  Le  poni  doiitnous 
avons  parlé  donne  accès  dans  l'an- 
cienne enceinte.  Deux  théâtres 
s'élèvent  sur  le  ilano  d'une  colline. 
Le  plus  beau  est  celui  qui  regarde 
TE.  Ses  sièges  bien  conservés  sont 
tous  en  marbre  ei  supporté»  par 
lies  pattes  de  lion.  Les  autres  rui- 
nes sont  peu  remarquables.  On 
peut  y  distinguer  cep«ntlant  l'en- 
ceinte extérieure  de  plusieurs 
églises. 
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En  traversant  la  ville  ancienne 
du  N.-O.  au  S.-O.,  on  regagne  Itt 
route  au  v.  d'EsU-Hltsar.— Eb 
sortant  de  ce  village,  lé  voyageur 


monte  vers  le  S.  les  premîèreé 
rampes  du  mont  Cadmus,  aujour- 
d'hui Baba-Dagh,  et  arrive  à  (HkîLJ 
Denislit  (1  h.  de  Hiérapolis),  tille 
cunaidérable  bitie  au  pied  du  co- 
lossal Baba-Dagh  et  chef-lieu  d'un 
liva.  On  n'y  verra  pas  d'antiquitéi 
mais  seulement  quelques  tékié« 
de  derviches. 

Après  Denizlu,  la  route  se  dirigé 
à  ro.,  à  travers  les  montagnes, 
franchit  un  ruisseau  aux  portes 
mAmes  de  la  ville,  et  trois  autres 
successivement  (2  kil. — 3  kil.  —  4 
kil.).  Plus  loin  elle  s'élève  sur  un 
plateau  et  arrive  (7  kil.)  au  v.  de 
Sambu-Keui,  pour  descendre  dans 
un  vallon  où  coule  un  ruisseau 
(4  kil.V  Elle  remonte  sur  un  plateau 
et  atteint  f8  kil.)  le  v.  de  Djérélu- 
Keui,  situé  dans  un  vallon  auprès 
de  la  source  d'un  ruisseau.  On  re- 
descend pour  franchir  un  cours 
d'eau  (-1  kil.),  puis  on  remonte  sur 
un  plateau  qii'on  traverse  du  N.-E. 
au  S.-O.  En  descendant  une  longue 
ramj»e  .  le  voyageur  arrive  au  v, 
de  Lp^iH-Hi^sar  (15  kil.;  qu'on  croit 
bdti  sur  l'emplacement  do  l'an- 
cienne ville  d'Attuda.  Ipsili- 
Hissar  est  placé  au  fond  d'un  val- 
Ion,  sur  un  cours  d'eau  affluent  du 
Mi'andre.  La  route  se  dirige  alors 
au  S.  et  monte  sur  un  plateau 
qu'elle  traverse  pour  descendre 
(11  kil.)  dansla  vallée  du  Kara-Sou, 
et  franchit  cette  rivière  (3  kil.) 
avant  d'arriver  à 

Galra '11  h.  de  Denizlu)  situé  sur 
remplacement  de  l'ancienne  ville 
d'ApnrodisiaS-  Les  ruines  enve- 
loppent le  village  actuel.  Le 
temple  de  Vénus,  qui  fut  plus  tard 
consacré  au  «-ulte  Chrétien,  est  de 
la  plus  belle  époque  de  l'art  grec. 
Il  se  présente  sous  l'aspecl  de 
deux  rangées  parallèles  d(î  dix- 
huit  colonnes,  (listantes  de  18  njèt. 
Seize  de  rescolonncssont  entières. 
Devant  la  fac;ade  s'élève  uw  x^a-vv^ 
de  petites  eo\ouT\v"*^cot\^\^\^^^tyv^î , 
an  p'u'd   Ae.fl^v\\\e\V.*  >'À\^tv^AN^  ^^ 
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petits  piédestaux.  A  droite   et  à 
gauche    on    voit    s'élever    deux 

Srandes  vasques  de  marbre  blanc 
e  4  met.  de  diamètre,  et  plus  en 
avant  encore  un  lion  coucné.  Des 
débris  de  toute  espèce  en  marbre 
blanc  sont  semés  autour  de  cet 
édifice.  Tout  près  de  là  s'élève  la 
façade  d'un  monument  corinthien, 
composé  de  quatre  colonnes  sur 
piédestaux,  qui  soutiennent  un 
fronton.  La  frise  est  entourée  de 
rinceaux,  de  figures  d'enfant  et 
de  génies  soutenant  des  guirlan- 
des. Le  fût  des  colonnes  est  cannelé 
en  spirale,  genre  d'ornements 
assez  rare  dans  les  monuments 
antiques.  A  gauche  du  temple 
s'étend  une  grande  place  entourée 
d'une  colonnade  ionique,  aujour- 
d'hui coupée  par  des  murs,  des 
fossés  et  aes  haies.  La  colonnade 
se  compose  d'environ  quarante  et 
une  colonnes.  Dans  la  partie  N.-O. 
de  la  ville  est  le  stade,  très-bien 
conservé.  L'arène  a  227  met.  de 
longueur.  Vingt-six  rangs  de  gra- 
dins en  garnissent  tout  le  pour- 
tour. 
En  quittant  ces  ruines,  le  voya- 

fjeur  se  dirige  vers  le  N.-O.  et 
onge  en  écharpe  une  montagne 
qui  domine  le  Kara-Sou,  montant 
et  redescendant  pour  franchir 
successivement  deux  affluents  de 
cette  rivière  (13  kil.  — 15  kil.).  On 
marche  alors  en  plaine  jusqu'au 
(6  kil.)  V.  de  lénidjèh,  dominé  par 
un  vieux  château.  Au  delà  de  ce 
village  on  côtoie  le  Kara-Sou,  lais- 
sant a  droite,  dans  la  plaine  et  de 
l'autre  côté  de  la  rivière,  les  ruines 

Feu  intt'ressantes  d'Antioche,  et 
on  arrive  à  un  carrefour  où 
aboutissent  trois  autres  routes.  Il 
faut  prendre  celle  du  N.-O.  qui,  sui- 
vant toujours  le  Kara-Sou,  aboutit 
ÇJ  kil.)  au  Méandre  (aujourd'hui 
Buyuk  - Mender  -  Tçhaï).  Quelques 
buttes  s'élèvent  aii  bord  du  fleuve 
qu'on  franchit  pour  arriver  (.5  kil.) 
au  V.  de  Andalu.  Là  le  chemin 
tourne  vers  ro.,travfîrse  en  plaine 
troii  cours  d'eau  (2  kil.~3  kil.— 
8  kil.)  et  aboutit  (Ikil.)à 
ÀtcbâÇbê'NÊMiUni{lO    h.  de 


Gaïra),  grand  villase  moderne.  A  3 
lieues  au  N.  dans  la  montagne  est 
l'emplacement  de  l'ancienne  ville 
de  Ai of f aura.  Aux  portes  d'Ascha- 
gha-Nazillu,  à  TC,  coule  un  ruis- 
seau que  la  route  traverse,  puis  un 
second  (7kil.),  après  lequel  on  ren- 
contre (5  kil.)  un  petit  hameau. 
On  atteint  ensuite  (1  kil.)  le  v.  de 
Aktchèh-Bazar  et,  laissant  à  droite 
la  route  directe  de  Tralles,  on 
monte  à  (5  kil.) 

Sultan-Hissar,  v.  avec  une  forte- 
resse moderne.  Il  est  biti  sur  le 
versant  de  la  montagne.  Au-dessus 
et  un  peu  à  l'O.  s'étendent  les 
ruines  ae  l'ancienne  ville  de  Nyia, 
ruines  peu  intéressantes.  On  y  voit 
des  vestiges  d'un  théâtre,  d'un 
amphithéâtre  et  d'un  pont  sur  le 
petit  ruisseau  au  bord  duquel 
s'élève  le  village  moderne. 

La  route  descend  au  S.-O.,  tra- 
verse un  ruisseau  (3  kil.)  et  débou- 
che sur  le  grand  chemin  qui  va  à 
Aïdin-Guzel-Hissar  (1  kil.).  On  se 
dirige  à  l'O.,  en  se  rapprochant  du 
Méandre,  puis  remontant  un  peu 
vers  le  N.,  on  traverse  un  ruisseau 
et  on  arrive  au  (12  kil.  v.  de 
Kieuchk.  Le  chemin  redescend 
vers  le  S.,  rencontre  une  route 
avec  laquelle  il  se  confond  auprès 
d'un  ruisseau  (6  kil.)  qu'il  faut 
franchir,  passe  (5  kil.)  encore  un 
ruisseau,  de  riches  vergers  .  des 
champs  de  figuiers,  et  enfin  (5  kil.) 
un  troisième  cours  d'eau.  On 
aperçoit  déjà  depuis  quelque  temps 
les  ruines  de  Tralles  sur  une  mon- 
tagne à  rO.  Il  faut  ensuite  remon- 
ter un  peu  vers  le  N.,  pour  arriver 
(6  kil.)  à 

Aidin-Guiel-Hissar  (Il  h.  de 
Aschagha-Nazillu)  ,  situé  sur  le 
penchant  du  Messaçis,  et  traversé 
par  une  rivière  qui  descend  des 
montagnes.  Au-dessus  de  la  ville 
moderne,  les  sommets  sont  cou- 
ronnés par  les  ruines  de  l'antique 
Tralles.  Cette  ville  fut  fondée, 
suivant  Strabon,  par  des  Argiens, 
qui  lui  donnèrent  h»  nom  de  l'une 
ae  leurs  tribus.  Mais  elle  a  porté 
divers  autres  noms.  Sa  situation, 
(|ui  ressemble  à  celle  de  Mngnésii* 
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franchir  une  rivière,  couper  (9  kil.) 
la  route  de  Milet  qui  va  vers  le  S., 
et  remontant  vers  l'O.,  traverser 
une  seconde  rivière  qui  est  l'an- 
cien Lethseus  (8  kil.)  pour  atteindre 

A!nèh-Baiar  (prononciation  lo- 
cale AïtM-basar)  (6  kil.  d'Aïdin) , 
V.  moderne  au  N.-O.  duquel  s'élë* 
vent  les  ruines  de 

Magnésie  du  Méandre.  Cette 
ville  faisait  partie  de  la  province 
de  Lydie;  elle  fut  fondée  à  une 
époque  très-reculée  par  une  colo- 
nie éolienne,  suivant  Strabon,  et 
suivant  Pline,  par  des  Magnésiens 
de  Thessalie.  Elle  acquit  bientôt 
une  puissance  assez  considérable 
pour  lutter  avec  Éphèse.  Plus  tard 
elle  devint  le  siège  d'un  évôché. 
Les  Turcs  la  détruisirent  lors  de 
leur  invasion  en  Lydie.  M.  Hamil- 
ton .  d'après  les  indications  de 
Barbie  du  Bocage ,  a  le  premier 
reconnu  remplacement  de  cette 
ville,  (ju'on  avait  jusque-là  con- 
fondu avec  celui  de  Tralles. 

Magnésie  est  placée  en  partie 
dans  la  plaine  du  Letbeus,  en 
partie  sur  le  versant  du  mont 
Thorax ,  aujourd'hui  Gumusch- 
Dagh.  Les  anciennes  murailles  de 
la  ville,  auxquelles  on  arrive  en 
sortant  d'Aïnèh-Bazar  du  cdté 
du  N.,etenremontantle  Lethœus, 
sont  encore  debout  en  grande 
partie,  et  presque  intactes  à  l'en- 
droit où  on  les  rencontre.  Elles 
sont  défondues  de  distance  en 
distance  par  des  tours  carrées.  Le 
voyageur  qui  entre  dans  l'ancienne 
enceinte  et  la  traverse  de  l'E.  à 
ro.  dans  la  direction  de  la  mon- 
tagne, rencontre  d'abord  les ruines 
du  temple  de  Diane  Leucophryne, 
le  plus  célèbre  des  monuments  de 


*endre  pour  cette  dernière. 
La  ville  moderne  de  Aïdin  est  la 
us  importante  de  la  contrée 
>rèt  Smyrne  ;  elle  n'en  est  pas 
oint  entièrement  construite  en 
318,  à  l'exception  des  monuments 
iblics  Elle  compte  environ 
1000  habitants,  dont  les  deux 
erssontTurcs  et  le  reste  chrétien 
1  juif.  Elle  sert  de  résidence  à 
H  pacha,  renferme  quelques 
ailes  mosquées,  des  églises  cnré- 
ennes,  des  synagogues  juives  et 
3S  bazars  entourés  d'arbres.  Son 
>mmerce  est  considérable.  On  y 
.brique  des  maroquins  teints  en 
.une  au  moyen  de  la  graine  de 
erse,  qui  sont  fort  estimés.  Les 
ivirons  sont  fertiles.  De  beaux 
.rdins  et  de  grands  vergers  en- 
(urent  la  ville  et  s'étendent  à  ses 
ieds  dans  la  plaine. 
Pour  aller  aux  ruines,  au  N.-O., 
Q  traverse  quelques  champs 
oliviers.  Les  débris  d'un  théâtre 
5  présentent  d'abord.  lisse  com- 
osent  de  trois  grandes  arcades, 
itenantes  à  des  salles  encore 
rnées  de  quelques  peintures.  Au 
lilieu  du  tnéàtre,  des  chapiteaux 
ordrecorinthien,  et  dans  la  partie 
îcidentale  quelques  belles  scul- 
tures  jonchent  le  sol.  Les  envi- 
ins  sont  parsemés  de  débris  de 
lionnes,  ae  fragments  de  granit,  ' 
e  chapiteaux.  Les  mosquées  mo- 
ernes  d'Aïdin  ont  été  en  partie 
onstruites  avec  des  pierres  enle- 
ées  à  ces  ruines. 
Après  Aïdin,  la  route  suit,  au 
ied  d'une  série  de  collines  qui 
)nt  les  derniers  sommets  du 
[essapis,  le  bord  septentrional  de 
i  plaine  du  Méandre.  Elle  ren- 
ontre  ('2  kil.)  un  ruisseau,  (1  kil.)    Magnésie,  cité  par  Vitruve  comme 


ne  route  qui  va  à  Milet,  (1  kil 
n  second  ruisseau,  (5  kil.)  la  ri- 
ière  de  Ekis-Dcré  ««t  le  v.  de 
[arabounar.  Puis  elle  laisse  k 
roite  un  des  chemins  d'Ephèse 
our  franchir  (4  kil.}  un  ruisseau, 
t  traverser  (4  kil.)  le  v.  de  Boklu. 
>n  coupe  uneautreroufed'Éphèse 
l  ]ti].J  et  on  descend  vers  Je  S.-O. 
"etque   aussitôt    après,     il   faut 


le   modèle   des   temples   pseudo- 
diptères (v.  p.  36).  Ce  temple  a  été 
ruiné    par    un    tremblement    de 
terre.  Il  est  placé  dans   une  en- 
ceinte   quadrangulaire    toute    en 
marbre  olanc.  Il  mesure  30  \xkfe\.. 
de  largeur  smt  ^  ^e\oT!i\î>û.<i>«.^-'^ 
plus  beWe  paiùçi  à.Çi  <i^  Vim^^v^'^ 
Irise  de  nb  ml^V..  coTL\ctv^^N«  ^e: 
1  cents    &guteii    âL*\vomm^^    «^ 
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chevaux,  en  très-bon  état;  a  été 
transportée  à  Paris  et  est  aujour- 
d'hui au  musée  du  Louvre. —  Au- 
près du  temple  s'étend  le  gymnase. 
vaste  (''difice  tr6s-bien  conservé, 
qui  se  compose  d'une  grande  salle 
entourée  de  plusieurs  salles  plus 
petites,  et  présente  tous  les  ca- 
ractères d'une  construction  ro- 
maine. Ji  l'O.  du  temple,  dan»  un 
lieu  marécageux  et  couvert  de 
joncs,  s'élèvent  les  ruines  d'un 
petit  édifice  de  IV-poquc  romaine; 
et  sur  un  tertre  voisin,  une  mos- 
quée bâtie  au  siècle  dernlcrnar  les 
aghas  de  Gumusch,  pour  l'usage 
des  caravanes  qui  se  rendent  des 
villages  de  l'intérieur  aux  grands 
marelles  de  Nazillu  et  de  Aïdin. 
Un  cimetière  situé  derrière  cette 
mosquée  reçoit  les  morts  des 
villages  voisins. 

En  montant  plus  haut  vers  1*0.. 
on  rencontre  d  autres  ruines,  mais 
sans  aucune  physionomie.  Arrivé 
au  coin  S.-O.  de  l'enceinte,  le  re- 
gard embrasse  d'un  eété  toute  la 
plaine  du  Lethîrusavcc  ses  ruines,  | 
et  de  l'autre  celle  du  Méandre.  Le 
sommet,  sur  lequel   le   voya^jeur 
est  alors  parvenu,  porte  lesrulnes 
de  l'hippodrome^  dont  le  pourtour  ; 
et    les   sièges  sont  passablement  j 
conservés.    Au    X.-O.,    le     mont  '. 
Thorax,   qui  domine   le  jiaysagc,  j 
apparaît  tout  couvert  de  bols.         ! 
D*Aïnèh-Ba/ar  la  route  se  dirige  . 
au  S. -S.-O.  en  longeant  le  i)ietl  du  j 
Thorax  et  passe  (■lkil.;un  ruis«<eau.  ■ 
La  plaine  du  Méandre  s'élurgit,  on  : 
franchit  un  second  ruisseau  et  on  . 
entre  (4kil.)  au  v.  de  Oiaour-Keui. 
La  route  traverse  deux  ruisseaux  ! 
(6  kil.— .3    kil.i   et   le    v.   île   Sou- 1 
Keui,  passe  (3  kil.)  un  autre  petit 
cours  d'eau,  remonte  légèrement 
la  montagne  de  Mycale,  aujour- 
d'hui Samsoun-Daçh,  et  arrive  ai 
Ï3  kil.;  (rumènes.  FÎlle  aboutit  en  ' 
longeant  le  pied  de  la  montagne 
et  redescendant  vers  le  S.  à  ^5  kil.; 
Ja    route    de    Priène.   Celle-ci  se 
dirige    directement   ver»  l'O.    et 
itrrivé  à  (4  kil.) 

Stangovn,  l'antique  Priène.  Le 
^'-    rïiod^me   de    Samsonn    "*  *^ 


D'ASIK.  lRoittu  "il.] 

d'A'ïnèb-BaTar)  est  bâti  bot  le  pen- 
chant d'une  montagne  ,  au  milieu 
des  rochers,  dans  une  situation  qui 
domine  la  plaine  du  Méandre.  Lei 
ruines  de  Priène  «'élèvent  (1  kil.) 
au  2C.-0.  de  Samsoun  ,  au  pied 
dtl  mortt  Mycale  (Samsoun-Da'gh). 
Tes  ruines  peu  intéressantes  se 
composent  d  un  grand  nombre  de 
murs  qui  couvrent  une  grande 
surface  de  terrain  sur  le  flanc 
d'une  colline.  Au-dessus,  se  drcrae 
un  rocher  perpendiculaire  comme 
un  mur,  qui  j^orto  quelques  vesti- 
ges de  l'acropole. 

Au  delîi  de  Samsoun,  la  route 
se  dirige  au  S.,  traverse  (1  kil.) 
une  rivière  non  loin  de  sa  source, 
et  court  dans  une  plaine  très-peu 
aceidentru,  qui  plus  loin  (7  kil.) 
devient  marécageuse.  On  franchit 
le  Mt'-andre  (7  kil..  pour  atteindre 
;i  kil.- 

Palatia  [^  h.  de  Samsoun  ,  village 
malsain,   composé  de    quatre    ou 
qui.    d'après 


cabanes,    mais 


qucHjues  voyageurs,  occupe  1  cm- 
j>lacemeiit  de  Milet. 

Milet,  fondée  d'abord  par  des 
Cretois,  puis  renouvelée  et  agran- 
die j)ar  «les  Ioniens,  occupa  bien- 
tôt le  preini(»r  ran^  dans  la  confé- 
dération ionienne,  par  le  urénie 
industriel  et  commercial  et  la  ri- 
chesse de  ses  habitants.  Elle  fonda 
j»rès  de  trois  l'ciits  colonies  et 
tint  sur  ])ied  justprU  cc^nt  navires 
de  guerre.  L  é]^oq\ie  de  sa  plus 
haute  prosi)/rité  est  le  V  siècle 
avant.I.-C.  Klle  exportait  dans  tout 
le  inonde  ancien  «les  laines  esti- 
nn''Os  et  des  «'-toires  de  pt>urprr. 
Milet  donna  hOnnom  h  un  premier 
essai  du  roman  (jue  les  littérateurs 
anciens  appelaient  des  composi- 
tions inib''siafiues;  ee  ([ui  indique 
qu(»  les  lettres  n'y  étaient  pas 
moins  cultivées  que  le  commerce. 
Les  Mib'siens  adoraient  Ajudlon 
l)idym«''«'n,  qui  avait  aux  environs 
un  oracle  très-e<  lèbre. —  D'autres 
voyageurs  ]»la<MMM  les  ruines  de 
Milet  un  peu  plus  l)as,  auprès  du 
viUage  do  Hiéronda. 

Les  ruine*  de.  Vîi\;\\\^  s<i  c.ç^xcv^^- 
■  sent  (V'wu  'imu\o,T\iî«o    Ov^AVre .    $y.^s 
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téêtém  d'ttn  «i^^dtic,  de  qaelqurs 
Tnnrs  et  d'une  <^gliao  chnMit'mre, 
dont  les  matériaux  ont  primitive- 
ment appartenu  à  un  temple  païen. 

I)e  Palatia  la  route  se  dirif^e  vers 
le  S.  et  cotirt  sur  le  sommet d'unr 
chaîne  de  collines  jusqu'au  (i  kil.) 
▼.  d*Ak-Krui.  Aunlc^sous  s'rtr^nd 
une  plaine  arros<^e  par  un  dos  bras 
du  Méandre.  A  Ak-Keui  In  route 
se  bifurque.  On  prend  u  g  lurhe 
et  l'on  descend  aans  une  "petite 
plaine  qu'on  traverse  pour,  s'en- 
gager de  nouveau  dans  les  monta» 
fnes  jusqu'à  (10  kil.)  LTrada,  d'où 
on  redescend  dans  une  plaine  au 
milieu  de  laquelle  s7'K've  ;.")  kil.) 

RiAronda  (4  h.  de  Palatia).  Les 
ruines  qui  s'étendent  au  S.  du  v. 
de  Palatia  appartiennent,  suivant 
M.  Charles  Toxicr,  au  temple 
d'Apollon  Didyme.  A  c6U'  ilénor- 
mC8  bloj's  dé  marbrer  entassés, 
trois  colonnes  sont  encore  debout, 
dont  deux  rannelécs  et  d'ordre 
ionique  sont  unies  par  leur  archi- 
tecture; U  troisième  est  is(dée  et 
inachevée.  Le  temple  avait  48  tnM. 
de  largeur  :  le  i?hn]}iteau  ionique 
employé  dans  cette  construction 
passait  pour  le  modèle  et  la  per- 
iection  du  genre.  Dans  la  ]>artio 
occidentale  de  c«'s  ruines,  on  voit 
un  fraj,'ment  représentant  un  p:é- 
nie,  sans  bras,  avec  de  jurandes 
ailes  ouvertes.  C'est  un  dr.-*  rliels- 
d'œuvre  de  la  sculpture  monu- 
mentale des  (irecs. 

On  revient  h  i  h.)  Palatia  et  à 
(3  h."  Samsoun  par  le  même  ch«»- 
min.  {V.  ci-dessus.) 

Une  route  directe  conduit  ««n 
2  h.  à  Tschanlv  par  la  mont.igne. 

Une  route  plus  longue  '}"2  \\.\ 
mais  plus  intere-î'ïante  .  se  dirige 
vers  1  0.  «'t  suit  le  pied  du  mont 
Mycale,  ayant  a  sa  droiu*  la  plaine 
qui  se  terinine  au  marais  di»  Milet. 
Au  delii  du  v.  de  Toinatia  (II  kd.) 
la  plaine  se  res«erro  à  mesure 
(ju'on  avance.  On  nianhe  sur 
une  étroite  bande  do  terre,  entre 
les  rochers  et  la  mer  .  et  bientôt 
(10  kil.;  sur  une  rouie  Mn  cor- 
niche i  pif  au-t1<'ssiis  dr  la  mer, 
f'usqu'à      '' 


iir. 
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^17  kil.      Irxiv'^nniU''    du 


cap  Santa -Maria  ;«ineiea  Trogi- 
Jium),  en  face  de  Samos;  à  ce 
point,  In  chemin  tourne  à  droite 
et  se  dirige  vers  l'E.-X.-E.,  tou- 
jours à  pic  au-des!tiis  de  la  mer  et 
en  vue  de  l'Ile  de  Samos,  arrive 
;2:2  kil.)  au  v.  de  Giaour^TschanXy, 
après  lequol  il  franchit  quelques 
sommités  plus  escarpée^,  puis 
descend  vers  un  ruisseau  et  se 
dirige  vers  TE.,  jjour  arriver  dans 
un  étroit  vallon  ou  se  trouve  ^8kil.) 
le  v.  de 

TschavXy  il2  h.  de  Samsoun).  On 
se  dirige  ensuite  au  N.  et,  fran- 
chissant un  plateau  étroit  au  bas 
duquel  est  (5  kil.";  le  v.  de  Kara^ 
man,  on  traverse  une  petite  plaine, 
serrée  entre  les  montagnes  et  la 
mer,  pour  arriver  ii  f5  kil.)  Arnea. 
Au  sortir  de  re  v.,  b»  chemin  fran- 
chit un  ruisseau,  puis  monte  sur 
un  plateau  bientôt  dépassé,  et  re- 
descend (H  kil.'  vers 

Scalanova  :^  h.  deTschanly),  qui 
a  donné  son  nom  au  vaste  golfe 
d'Ephèse.  Cette  petite  ville  n'a 
ri(»n  de  remarquable,  mais  on  peut 
s'y  reposer  et  v  renouveler  en 
p.irtie  ses  provisions. 

On  sort  de  Scalanova  par  le 
N.-K.  I.a  rontcî  est  très-acciuentée. 
Après  avoir  traversé  une  ])laine 
élevée,  <-lle  atteint  7  kil.)  le  v. 
d'Arvista,  puis  seroente  à  travers 
des  vallons  étroits,  «lans  desprorgcs 
resserrées,  ou  sur  d<>s  rampes  plus 
ou  m  oi  n  :;  ra  pi»  Us.  jusqu'il  ce  qu^ïl  le 
déboncJH»  dans  I.i  plaine  d'Avas- 
louk  r»  kil.î.  Peu  après  on  arrivi* 
\1  kil.;.  au  v.  d'Ayaslouk  (3  h.  d<' 
Scalanova^ — D'AvasiIoukaSmvrn»* 
l.")  \\.\  V.  K.  7C,'p.  4C8-470,  lisez 
À  rebours. 

ROUTE  78. 
DE  SMYRNE  A  BERGHAM.\ 

PAR    MAONésiK  ET  THTATIlUt. 

4  joun.  —Or.  eoorhii  à  lfasité*î«,  T)iy«ltrt  et 
Soinah. —  0(l«  riMiU  dml  être  eonaidéree  com- 
■•  UMt  variinle  par  hquolle  on  ç4n\  c«m'«vt^^<t\ 
U  ruult  77  «u  ÙtouWV). 

On  BOTl  de  ^m^TTv^  v^'*  ^*'  "^^^ 
des    CaTavM\e*    eX.   \^^   ^^   ^^^' 
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de  Bournabdt  (2  h. ,  F.  p.  407).  De 
là,  on  se  rend  (3  h.)  au  v.  deYaka- 
heuif  d'où  l'on  s'élève  sur  la  mon- 
tagne jusqu'au  sommet  du  passage 
(1  n.)  entre  le  Yamanlar-Dagh  et  le 
Hanisa-Dagh   (Sipyle)  ;   on  redes- 
cend (I  h.)  en  contournant  la  base 
do  ce  dernier ,  pour  gagner  (2  h.) 
Magnésie  du  Sipyle,  aujourd'hui 
Manisa    (9  h.    de  Smyrne).  On  y 
trouve   un  khdn  très-vaste  ,  très- 
bien  bâti  et  surtout  très-propre.— 
Cette  ville  est  construite  au  pied 
du  mont    Sipyle    et   sur   la    rive 
gauche  de  1  Hermus.    On  ignore 
quand  et  par  qui  elle  a  été  fondée, 
mais  on   suppose  qu'elle  doit  son 
origine    à  une  colonie  partie  de 
Magnésie  de   Thessalie.   Elle  est 
surtout  célèbre  parla  victoire  que 
les  deux  Scipions  y  remportèrent 
en  190  av.  J.-C.  sur  Antiochus  le 
Grand   et   qui   donna   l'Asie -Mi- 
neure  aux  Romains  :    ses    habi- 
tants résistèrent  à  Mithridate  ;  sous 
Tibère,  la  ville  fut  détruite  par  un 
tremblement  de  terre,  puis  relevée 
par  les  libéralités  de  l'empereur. 
Elle  florissait  encore  sous  la  do- 
mination byzantine  et  sous  la  do- 
mination turque;  elle  a  servi  un 
instant  de  résidence  au  sultan.  — 
Manisa    possède    deux   mosquées, 
dontl'unecontientle  tombeau  d'un 
sultan ,  une    église  convertie   en 
mosquée  et  le  turbé  du  sultan  Mu- 
rad.  On  n'y  trouve  plus  de  restes 
d'antiquités,  mais  la  base  du  mont 
Sipyle    est    creusée    d'un    grand 
nombre  de  grottes  sépulcrales. 

En  sortant  de  Magnésie,  on 
franchit  l'Hermus  sur  un  pont, 
et  son  affluent  l'Hyllus  dans  un 
bac.  On  remonte  ensuite  le  cours 
de  cette  dernière  rivière,  dans  la 
direction  du  N.-E.,  à  travers  la 
▼aste  plaine  hyrcanienne;  à  6  h. 
de  Magnésie,  on  laisse  à  gauche 
de  la  route  quelques  ruines  qui 
répondent  peut-être  à  l'antique 
ApoUonie,  fondée  par  la  veuve 
d'Attale  I*.  Plus  loin  on  traverse 
succesaivement  deux  affluents  de 
l'H^UuB  (1  h.  30  min.— 3  h.);  la 
pUme  devient  maréca^^euse  en 
approcb/Lot  de  (1  h-  30  mm.) 


Tliyaiira  ,  aujourd'hui  Ak-I 
sar  (12  h.  de  Magnésie).  — ;  Cette 
ville  était  une  des  sept  Eglitet 
fondées  par  saint  Paul.  On  j  trouTe 
encore  les  restes  d'une  cité  ma- 
gnifique, bien  qu'aucun  édifice 
n'ait  subsisté.  Mais  les  pavéa  des 
rues,  les  murailles  des  maisons,  les 
tombes  du  cimetière .  montrent  un 
nombre  considérable  de  marbres 
sculptés,  de  fûts  de  colonnes.  Tout 
les  puits  des  environs  ont  des  mar- 
gelles formées  de  débris  antiques. 

De  Ak-Hisiar  on  peut  en  un  jour  re- 
joindre la  roate  77  à  Bin-Tépé  et  à  Sar- 
des (lOjhOt  en  passant  par  (8  h.)  Goeu- 
netch,  (3  h.)  Mermérèh,  (1  h.)  DëdÂTrer 
et  (l  h.)  le  lac  de  Mermérèh. 

Au  sortir  de  Ak-Hissar,  on  se 
dirige  au  N.-O.  dans  une  vallée 
riche  et  bien  cultivée,  on  traverse 
le  hameau  de  Médès  et  trois  ruis- 
seaux pour  monter  (4 h.  30)  au  bourg 
de  Bakyr  et  à  (1  h.  30)  la  petite  ville 
de  Kirk'Aghatch,  d'où  l'on  descend 
dans  la  vallée  de  l'Ak-Sou  (affluent 
du  Caïque)et,  contournant  le  pied 
du  Darchala-Dagh,on  atteint  (3h.) 

Somah,  l'antique  Germe  (9  h.  de 
Ak-Uissar),  dominée  par  les  ruines 
d'un  château  byzantin,  perchée  sur 
un  roc  à  pic, entourée  de  montagnes 
admirablement  boisées. 

De  Somah,  on  se  dirige  à  l'O., 
sur  la  rive  gauche  du  Caïoue 
(Bakyr-Tchaï)  et,  franchissant  plu- 
sieurs de  ses  affluents  on  entre 
dans  la  nlainc  de  Bcrghama,  dont 
l'acropole  se  voit  de  fort  loin; 
laissant  de  côté  quelques  fontaines 
avec  des  inscriptions  grec(^ues, 
on  traverse  (5  h.)  un  pont  jeté  sur 
le  Caïque,  pour  gagner  (1  h. 
30  min.)  la  ville  de  Berghama 
(F.R.  79). 

ROUTE  78. 

DR  SMYRNE  A  LA  TROADE. 

!S  jourt.  On  eooebe  i  Guio)-Hi«Hr,  i  B«r- 
gliana ,  i  Édrcuit,  à  B«irani ,  i  K»ki-SUraboul. 

"LaTOule>  en  ^)artantde  Smyrne, 
\  se  dmg^ô!a\>OY^  \viTç^W..^\.Q\rcw^ 
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tôt  pour  monter  vers  le  N. 
s'éloigner  de  la  mer,  et  s'in- 
lit  suivant  la  ligne  mémo  des 
I  qui  forment  le  golfe  de 
me  ;  à  gauche  s'étend  le  ri- 
!  ;  adroite  la  base  du  Yamanlar- 
ï,  l'ancien  Sipy^iu.  On  passe 
des  ruines  de  l'antique 
lum  {V.  p.  467).  Le  paysaçe, 
la  route  traverse,  est  un  des 
splendides  qu'on  puisse  voir: 
lialnc  de  montagnes,  dont  on 
:e  sans  cesse  le  pied,  ne  pré- 
e  que  des  sommets  volcan i- 
(  et  des  pentes  arides,  mais 
par  là  contrastent  avec  la  ri- 
ve du  littoral.  Arrivée  à  la 
;eur  du  v.  de  Tchirli  (18  kil.), 
»ute  fait  un  coude,  et,  s'éloi- 
it  de  la  mer,  monte  vers  le  N., 
I  la  vallée  du  Guédiz-Tchaï 
ien  Hermus),  entre  ce  fleuve 
coule  au  S.  et  le  mont  Sipylus 
t  la  chaîne  se  dirige  vers  le  N., 
u'au  (14  kil.)  v.  de  Melémen 
de  Smyrnc).  De  Mélémen  au 
diz-Tchaï  (3  kil.),  elle  oblique 
^.-E.,  et,  après  avoir  passf'r  ce 
ve,  se  prolonge  dans  ta  mémo 
ction  a  travers  une  plaine 
-fertile  où  elle  rcnrontre  plu 


que  quelques  pierres  portant  des 
inscriptions,  et  qui  sont  semées 
çà  et  la  dans  les  champs. 

Au  delà  de  Cymée,  la  route  se 
dirige  vers  le  N.-E.  et  traverse  un 
cours  d'eau  qui,  selon  M.  Ch. 
Texier,  est  l'ancien  Xanthus,  pour 
arriver  à  l'emplacement  de  (T kil.) 

Myrina,  fondée  par  Tamazone 
Mvrina,  qui  lui  donna  son  nom. 
EÏle  fut  soumise  successivement 
à  la  domination  macédonienne  et 
à  la  domination  romaine.  A  cette 
époque  elle  disparaît  de  la  scène 
historique,  effacée  par  des  villes 
d'une  fondation  plus  récente, 
telles  Que  Phocée. 

De  Myrina,  on  se  dirige  à  TE., 
suivant  le  cours  du  Xanthus,  ou 
Koundoura^Tchaï,  qu'on  traverse 
(4  kil.),  pour  se  tourner  vers  le  S.  et 
monter  au  v.  de  ^3  kil.) 

Gusel-Hissar  (9  h.  de  Mélémen), 
situé  sur  le  sommet  d'une  colline* 
Il  offre  àlacuriosité  des  voyageurs 
de  très-belles  fontaines  aans  un 
lieu  appelé  Mirhab.  Du  haut  de 
ce  plateau,  la  vue  s'étend  jusqu'à 
la  mer  et  embrasse  toute  la  plaine 
de  Mélémen.  Suivant  M.  E.  Texier, 


^ j.._     Gu/.el-Ilissar    pourrait  bien    être 

rs  villages  :  (3  kil.)  Bouroun<l-  I  bdti  sur  l'emplacement  de  l'an- 
(4kil.)Helvadji-K.eui.LaplHine  '  cienne  ville  de  Temnos,  que 
coupée  à  son  milieu  par  une  '  d'autres  voyageurs  placent  dans 
itagne  trachytique,  que  le  I  les  montagnes  du  Sipylus. 
ageur  doit  franchir.  Puis,  à  la  |  De  Guzel-Hissar  a  la  position 
contre  de  trois  chemins,  il  i  supposée  de  l'antique  Grynium  (9 
ad  celui  qui  se  dirige  le  plus  à  |  kil.)  le  voyageur  se  dirige  en  ligne 
chejet,  rentrantddnslanlaine,    droite  veVs  le    N.  et  traverse  de 


imve  bient(*>t,  au  bord  de  la 
•,  sur  l'emplacement  de  (8  kil.) 
ymée,  fondée  par  deux  chefs 
ens  à  une  époque  très-reculée, 
'une  des  villes  les  plus  impor- 


nouveau  le  Xanthus,  etde  Grynium 
à  l'emplacement  d'Élée  (1*2  kil.)  il 
longe  le   bord  de    la  mer  (golfe 
élaïtique). 
Ëlée,  située  dans  une  petite  anse 


tes  parmi  celles  que  le  môme  >  et  un  peu  au  S.  de  l'embouchure 


grand 
TAsie- 


.ple  fonda  en  assez 
(ibre  sur  le  littoral  do 
leure.  Au  temps  où  les  colonies 
cques  jouissaient  de  leur  li- 
té,  Cymée  prospéra  et  tmt  une 
stcm'e  brillante.  Plus  tard  elle 
lartint  aux  rois  do  Pcrgame.  et 
in  aux  Komains.  Un  tremble- 
nt de  terre  la  «létruisit  en 
Ade  partie  souî*  Je  rdgiie^  de 
biv.  Il  n'en  rosio  aujourd'hui 


du  Caïque,  fut  fondée  par  Mnesthée 
qui  avait  conduit  au  siège  de  Troie 
les  guerriers  athéniens.  Le  rivage 
où  fut  Elée  est  aujourd'hui  désert. 
Il    n'y    a    sur  l'emplacement  de 
l'aneienne  ville  qu'une  ferme  ha- 
bitée  par   3   ou    4   hommes.    On 
aperçoit  de  distance  eu  d\%\.^Ti^v& 
quelques  pans  d^  \\^mx  Tsi\iT%.^  v>fe- 
parés  par  des  ioiidt\^T©%.  W  ^^^ 
al  1  e  r  chef  cher  \oft  Tu\ii<i%  s*.>x  xcôîCv^vx 
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des  marécages  qui  coupent  le  ri- 
vage. Une  statue  coloivale  de 
marbre  blanc  est  couchée  parmi 
los  roseaux,  qui  la  cachent  en 
partie  et  ne  laissent  voir  qu'un 
torso,de  la  plus  grande  beauté. 

D'Élée  à  Pergame  s'étend  une 
plaine  très-fertile,  de  2  lieueis  en- 
viron d'ouverture.  C'est-  ht  valtée 
du  Bdkyr-Tchdi  (ancieti  Gaïqne). 
Klle  est  si  unie  qu'on  découvre  le 
chdteau  de  Pergame  d'une  distahcc 
de  plus  de  5  lieues.  Les  montagneft 
qui  bornent  la  vallée  à  gauche 
sont  dos  montagnes  trachytiques; 
celles  de  droite  sont  forméçs  de 
calcaire  mnrbre.  I^a  route  d'Éléô  à 
Pergame  se  dirige  vers  le  N.-E. 
Le  premier  village  qui  se  présenté 
(5  kil.)  est  Kilis»èh-Km\.  Au  delà 
(4  kil.i,  la  route  passe  près  d'uTï 
cimetière  turc  qui  renferme  quel- 
ques fragments  d*an(^îeimé  avclii- 
tecture,  traverse  (4  kil.)  le  Caïque 
et,  suivant  la  rive  gauche  do  ce 
fleuve,  arrive  à  (10  kil.) 

Peraame,  aujourd'hui  Berghama 
(9  h.  ne  Ouzel-Hissar). —  Histoire. 
Fondée  par  Pergam  us,  li  Is  d'Andro- 
maque,  conquise  par  Alexandre, 
cette  ville  échut  après  sa  mort  à  Ly- 
simaque.  Celui-ci  en  oonlia  le  gou- 
vernement à  Philéière  de  Tliyane 
qui  se  rendit  indépendant  et  gou- 
verna la  ville  en  son  propre  nom. 
En  mourant  il  la  légua  à  son  neveu 
Eumène.  Ce  prince  remporta,  près 
<le  Sardes,  sur  Antiochu?»  Soter,  roi 
de  Syrie ,  une  victoire  qui  assura 
rind<'pendancûdu  nouveau  royau- 
me dont  Pergame  était  la  capitale. 
— Eumène  II,  fils  d'Attale,  un  des 
derniers  rois  de  ce  royaume,  illus- 
tra son  nom  par  la  fondation  d'une 
bibliothèque  qui  ne  comptait  pas 
moins  de  deux  cent  mille  volumes 
et  inventa  le?  parchemin, 'perpdmé'Ma 
earta}.  Attale  Philométor  fut  le 
dernier  roi  de  Pergame.  Il  légua 
son  royaume  aux  Komains.  Aris- 
tonic,  son  fils,  qui  voulut  le  leur 
disputer,  fut  vaincu  et  étranglé 
dans  sa  prison. —Pergame  est  une 
des  premières  villes  qui  aient  em- 
hnuséle  christianisme .  Qn  !&  range 
au  nombre  des  sept  Églises  ét^bUes 
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et  fondées  par  saint  Pi 
vint  le  siège  d'un  évé 
temps  possédée  par  lei 
de  constantinople,  ell 

Çouvoir  des  Arabes  ei 
urcs  s'en  emparèrent 

État  aètuêl,  —  fierghi 
sur  remplacement  de 
entre  la  rivière  appelée 
TchaY  (l'ancien  Cetéus) 
d'eau  qui  est  l'ancien 
encore  aujourd'hui  un 
merce  de  maroquins.  L 
Selinus  sont  Couverts  c 
et  de  mégisseries. 

A  l'E.  et  au-dessus  d< 
s'élève  une  éminenc 
sommet  est  couronr 
double  mur,  feste  de 
Acropole  de  Pergami 
appartient  h  la  plus  b€ 
de  l'art  grec.  L'acr 
d'abord  contenait  ton 
grecque,  était  défendu 
un  rocher  infranchissal 


à  l'E.  par  deux  ruisseau 
elle  n  était  abordable 
cété  du  S.  C'est  enc 
côté  qu'il  faut  monter, 
tre  d'abord  un  très-gr 
d'architecture  romai 
struit  en  petits  moel 
ornements,  qui  sembl 
un  palais.  lU'hHjusnu'à 
moyen  àgo,  bâti  dans 
de  l'acropole,  s'étend, 
pnro  de  COOmèt.,  un  lar 
qui  traversait  la  citad 
encore  pavé  de;  grandi 
lave.  Des*  doux  céiés  s 
l?s  soubassements  des 
jadis  bordaient  la  voie 
teau  moyen  Age  s'élèv 
du  plateau.  Au  côté  S.-' 
point  culminant  de  ce 
teau,  se  trouvent  les 
palais  de  Lysimaque,  de 
enoore  toutes  les  for 
des  murs  de  soutènei 
admirable  constructio; 
du  S.-O.,  l)îlti  à  grar 
formait  le  soubasseï 
grand  temple  qui  s' 
milieu  d'une  area  magr 
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intliien,    en    marbre 
'aient  1  met.  42  cent. 
.   Au-dessous  et    (lu 
ap{>araisHent  d'autres 
tènement  d'une  tr^s- 
îCturc.  QuelqucR-uns 
B  sont  curieux  parce 
lans  leur  eonetruction 
6  marbre.  Ils  appar- 
s  à  l'art  romain,  de 
es  citernes  vastes  ot 
vées    et    les  grandes 
1  en  pierre  de   taille 
>ii  sur  le  flanc  S.-O. 
agne.   Ces    dernières 
I  ont  servi  à  nivoU»r 
de  l'ancienne  ville.  I 
mt  sur  leur  extrados  j 
étaient  ainsi  oxhaus- 1 
us  d'un  sol  naturolle- 
is,  et  mises  de  plain- 
rcste  de  la  ville. 
traverse  la  ville  mo-  I 
des  quais  d'une  con- 
larquable.  Cinq  ponts 
d(?ux  rives.  l*e  voya-  j 
cend  de  Tncropole  et  ; 
►rd   du  Sclinus,   rcn- 
rd  une  basilique.  C'ust  i 
Saint-Jenn    (lla^io^s- 
qu'on  désigiu*  anjour-j 
U  nom    de    Kizd-Avly  \ 
ge),  parce  qu'elle  est 

Îues.  Elle  a  la  forme 
e,  long  de  .')(>  m  M.  et 
A  droite  ot  k  gauche 
'eniW'.e,  s'ouvrent  des 
^andes.  A  l"intr*neur,  | 
visée  en  deux  parties  ' 
de  la  longueur  et  se  , 
ond  par  un  h<!'micycln  i 
le  diamètre.  A  droite 
>,   on    vc»it    un    corps 
ni  conduisaient    dauK  , 
jupc'rieures.— Au  fond 
;le  ou  de  l'abside   est 
ni  a  dû  servir  à  porter 

:k  gauche  de  l'abside, , 
ificc,  sont  deux  6di- 
jres  de   11  met.  7-2  c.  I 

et  couverts  par  dos 
es  portes  sont  voiU<!'es 

panier.  La  rotondo 
SeJinuB  a  une  dai)e 
•4>uienve  par  des  pi- 


lastres et  qui  est  au  Ai-téftn  âtf 
l'eau.  On  y  arrive  par  un  passage 
souterrain.  La  disposition  de  ces 
derniers  édifices  no  permet  pai 
de  croire  ciu'ils  aient  servi  au  culte 
chrétien.  L'église  a  été  ruinée  par 
les  Turcs. 

Un  pou  au-dessua,  en  remontant 
la  rive  gauche  du  Selinus,  on  ren- 
contre une  construction  singu- 
lière. Une  double  voûte  est  jetée 
sur  la  rivière  dont  elle  unit  lea 
deux  bords.  Ces  deux  voûtes  for-^ 
ment,  en  se  prolongeant,  deux-  ca- 
naux oupIuttU  deux  tunnels  soue 
lesquels  s'écoule  l'eau  du  Selinus« 
L'extrados  de  ces  voûtés  porte  tout 
un  quartier,  dans  lequel,  au  milieu 
de  maisons  modernes,  s'élèvent 
les  raines  d'un  monuinent  antique 
dont  la  destination  est  jusqu  ici 
restée  douteuse.  Ce  quartier  s'ap- 
pelle   Nei  ierda  nei  guêiwda,  plu* 

c'est-à-dire  ni  sur  Urre  ni  dans  U 
ci>/.  Le  nom  du  double  tunnel  est 
Mouslouck.  U  n'a  pas  moins  de 
19b  met.  de  long  sur  23  ou  94  met. 
d(»  largeur.  Le  nom  de  Mouslouck, 
qui  était  d'abord  celui  du  double 
tunnel,  a  été  étendu  à  un  pont  jeté 
sur  la  rivière  un  peu  en  amont. 
Les  fondations  du  pont  sont  grec- 
ques; le  reste  appartient  à  l'archi- 
tecture romaine.  La  rive  gauche, 
en  face  du  pont  et  du  tunnel,  est 
occupée  par  les  maisons  des  ma- 
rocjuiniers.  Au-deasus  du  pont  du 
Mouslouck,  il  V  a  encore  deux 
autres  ]>onts  d'architecture  ro- 
maine. Kntre  les  deux  s'élève  la 
baHilimic  de  Sainte >  Sophie ,  au- 
jourd'hui convertie  en  mosquée. 
Kilo  n'en  a  pas  moins  conservé 
son  nom  primitif  et  se  compose 
d'une  nef  couverte  par  deux  cou- 

Soles ,  que  sépare  un  grand  arc- 
oubleau.  Cette  basilique  fut  con- 
struite antérieurement  au  règne 
deJustinien.  C'est  le  dernier  mo- 
nument ou'il  y  ait  à  voir  sur  la 
rive  gauche. 

Il  faut  franchir  \a  t'w'v^t^  %>«  \i& 
pont  en  amont  et  se  à\T\^^T  ''««^ 
VO.,  hors  deVeno^iii\»^^\*'^^^'^^ 
actuelle,  pour  *e  rwa^te  >k\«».- 
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phithéâtre.  Son  nom  moderne  est 
thin  -  Guilmes.  Sa  position  est 
remarquable.  Il  est  coupé  à  son 
milieu  par  un  ravin  profond  dans 
lequel  coule  un  petit  ruisseau, 
affluent  du  Selinus.  Des  rochers 
couronnent  de  chaque  cdté  ce 
ravin,  sur  lequel  on  ietait  sans 
doute  un  plancher  mooile  quand 
on  voulait  unir  les  deux  parties  de 
l'amphithéâtre.  Un  barrage  placé 
en  travers  arrêtait  les  eaux  qui 
remplissaient  le  ravin  et  formaient 
au  besoin  un  bassin  suffisant  pour 
les  ioutes  nautiques.  Le  grand  axe 
de  l'arène  a  51  met.  de  long,  et  le 
petit  axe  S7  met.— Le  ihdtre  est 
situé  au  midi  de  l'amphithéâtre  et 
non  loin  du  ravin  dont  nous  avons 
parlé.  Il  n'offre  rien  de  remaraua- 
ble  en  lui-même;  mais  la  vue  dont 
on  y  jouit  embrasse  la  ville  de 
Berghama  et  la  longue  plaine  que 
l'on  vient  de  traverser.  Au  S.-E. 
du  théâtre,  sur  le  chemin  qui  ra- 
mène le  voyageur  au  Selinus,  se 
trouvent  le  khàn  et  l'établisse- 
ment de  hainSy  et,  plus  loin,  dans 
la  même  direction,  à  la  hauteur 
du  pont  du  Mouslouck,  les  ruines 
d'un  très  -  grand  valais  hy%antin, 
La  façade  de  cet  édifice  percée  de 
fenêtres,  décorée  de  pilastres  de 
marbres  incrustés  dans  la  maçon- 
nerie, occupe  tout  un  côté  de  la 
rue.  Les  corniches  et  un  petit 
entablement  dorique  sont  encore 
en  place. 

La  route  de  Pergame  à  Édrémit, 
se  diriçeantvers  le  N.-O.,  traverse 
d'abord  le  Selinus  et  bientôt, 
ffravissantle  Gaïkli-Dagh,  s'engage 
dans  une  contrée  accidentée.  Elle 
court  à  travers  des  montagnes 
couvertes  de  pins,  de  platanes  ou 
de  taillis  de  chênes  nains.  Le  rivage 
de  la  mer,  qui  s'étend  à  la  gauche 
du  voyageur  sur  une  ligne  à  peu 
près  parallèle  à  la  route,  portait 
autrefois  des  cités  florissantes  : 
Atarné,  Âttalia,  Cvstornium  ou 
Héracleia  qui  s'appelle  aujourd'hui 
Aïvalu  et  en  grec  Kidonim,  etc., 
mMÎa  il  ne  renie  de  toutes  ces 
ville»  aucune  ruine  un  ne"  conmi- 
déràble.  De9  hauteur^ 
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Dagh,  on  descend  dmt  oae  vatt 
où  se  trouve  la  petite  rîUe  de (101 
Kosak;  puis»  franchiaeaDt  an  na 
veau  plateau,  on  descend  pe 
traverser  un  cours  d'eau,  qm  < 
l'ancien  Evenus  (25  kil.) ,  et  i 
teindre  le  v.  de 

KaraTerln,  placé  sur  une  mo 
tagne  et  comprenant  au  pins  il 
douzaine  de  nuttes.  Tout  anpd 
s'élèvent  quelques  minet  lem^ 
quables.  i 

De  Karaverlu  à  Kémer  CB  h 
la  route  continue  à  traverser  i 
pays  montagneux  et  boisé,  oùlli 
ne  rencontre  que  les  hameanxJ 
Badenilu  et  de  Bescbid. 

Kémer  est  situé  dans  unenlaîl 
fertile  et  bien  cultivée.  En  U 
d'antiquités,  Kémer  offre  quelqi 
colonnes  et  des  pans  de  mur  d  « 
époque  relativement  moderne.  I 
ce  village  à  Edrémid  (13  kil.).! 
route  suit  en  plaine  une  hp 
presque  droite  jusqu'à  (2  h.) 

Édrémit  (18  h.  de  Berghta 
occupe  la  place  de  l'ancien  Ail 
myttium,  dont  la  fondation  i 
monte  à  une  époque  très-recvM 
Adramyttium  lut  embelli  par  1 
rois  de  Lydie.  Il  resta  quel^ 
temps  soumis  au  gouvemeai 
d'Athènes.  D'abord  rival  de  Fi 
game ,  il  fut  bientôt  éclipsé! 
celle-ci.  Les  guerres  de  Midi 
date  le  ruinèrent  en  partie ,  M 
jamais  ses  habitants  ne  l'abl 
donnèrent  tout  à  fait.  Il  n'a| 
cessé  d'être  occupé  jusqu'à  ■ 
jours.  C'est  pour  cela  qu'auci 
de  ses  anciennes  constructio 
n'est  restée  debout.  Adramyttil 
embrassa  le  christianisme  au  pi 
sage  ,de  l' apôtre  saint  Paul. 

D'Édrémit,  on  se  dirige  à  V 
vers  la  mer  par  un  chemin  ^ 
traverse  une  campagne  cultii 
comme  un  jardin.  Des  bois  d'4 
viers,  coupés  par  des  praiii 
qu'entourent  des  haies  de  laurii 
bordent  la  route  8ur  un  espace 
18  kil.,  iusqu'au  v.  de 

Kavaklu,  qui  occupe  TempUl 
ment  de  l'ancienne  ville  d'JÏÇl 
.AXM.  IatowIc  continue  à  sui^ 
\\e»  ^)OT^«  ^u  ^o\l«  ^i£^^x%BÂ2 


19.]  EOREMIT. 

le  beaux  bois  et  des  taillis 
)ar  le  laurier  et  le  myrte. 
s*élève  parfois  jusqu'à  la 
de  6  à  7  met.  On  laisse  à 
8  V.  de  Avdjilar,  Sapaslu, 
ux  de  Narlu  et  de  v*24  kil.) 
ni  (8  h.  d'Edrémit)  ,   que 

traverse.  Ce  dernier  est 

bord  d'une  ravine  qui 
sur  la  mer.  Si  le  vo^ragcur 
rrêter  à  Tschébni,  il  doit 
îmander  l'hospitalité  au 
eur  qui  y  réside,  car  le 
l'a  pas  de  khàn. 
tir  de  Tschébni,  le  chemin 
ir  une  suite  de  petites 
que  couronnent  des  arbres 
isqu'à  (25  kil.)  Béiram  et 
dont  on  aperçoitles  ruines 
oin. 

(5  h.  d'Edrémit) ,  fondée 

habitants  de  Méthymne, 
a  place  la  plus  importante 
'oade,  quand  la  Mysic  fut 

aux  rois  de  Lydie.  Après 
it  partie  do  l'empire   des 

elle  fut  quelque  temps 
me  la  capitale  d'un  petit 
Un  Grec  du  nom  d'Eubu- 
tant  emparé  de  la  ville 
j,    s'y  rendit  indépendant 

de  Perse.  Il  iit  au  dehors 
s  conquêtes,  entre  autres 
Lssps.  Eubulus  en  mourant 
8  États  h  un  de  ses  esclaves 
Hermias,  oui  régna  quel- 
ips  d'abord  dans  Alarné, 
Vssos.  Hermias  avait  suivi 
asd'Aristote.Ceohilosophe 
me  se  fixer  quelque  temps 
le  son  ancien  disciple.  Peu 
)8  après,  Artaxerxès-Ochu», 
'erse,  exigea  d'Hermias  un 
que  celui-ci  lui  refusa, 
xès  le  fit  prendre  et  mettre 
Ainsi  finit  le  royaume  d'As- 
istote  a  célébré  les  vertus 
ias  dans  un  hymne  admi- 
[ui    nous    a    été  conservé. 

successivement  possédé 
xandre,  par  Lysimaque  et 

rois  de  Pergame,  tomba 
IX  mains  des  Romains  a]>rès 
t  d'Attale  III.— Saint  Paul 
Luc  vinrent  à  Assos  prêcher 
itianismc .  Assos  se  con  verti  i 
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de  bonne  heure  à  la  nouvelle  reli- 
gion et  devint  un  évéché. 

Les  restes  de  l'ancienne  ville 
s'élèvent  au  S.  du  v.  do  Béiram, 
sur  une  montagne  formée  par  des 
laves  de  diverse  nature.  Cette 
montagne  aux  flancs  dénudés, 
couronnée  par  d'imposantes  rui- 
nes, offre  de  loin  un  spectacle 
grandiose.  Le  voyageur  qui  désire 
se  rendre  un  compte  exact  des 
dispositions  de  l'ancienne  ville, 
doit,  arrivant  de  l'E.,  descendre 
vers  la  mer,  faire  le  tour  de  la 
montagne  en  se  dirigeant  vers  1*0. 
et  prendre  la  voie  appelée  le  Che- 
min du  port.  Ce  chemin  par  lequel 
on  monte  vers  le  N.  est  trace  au 
milieu  de  blocs  de  trachyte.  Il 
aboutit  à  une  large  voie  antique 
qui  tourne  autour  des  murailles. 
Celles-ci  sont  dans  un  état  de 
conservation  remarquable,  et  leurs 
lignes  se  ])rofilent  avec  une  parfaite 
netteté.  Elles  sont  faites  avec  de 
grands  blues  de  trachyte  sans 
mortier  ni  ciment.  A  l'angle  N., 
auquel  conduit  la  voie  antique, 
se  présente  un  petit  édifice  carré 
d'une  construction  différente.  Il 
est  bâti  en  partie  par  joints  irrégu- 
liers, en  partie  par  assises  régu- 
lières, mais  en  çros  blocs  à  bos- 
sage ,  et  offre  1  aspect  d'une  bâ- 
tisse cyclopéenne.Toutprès  s'élève 
une  tour  demi-circulaire,  d'archi- 
tecture romaine,  dont  l'entrée  est 
formée  par  une  arcade  en  plein- 
cintre.  Les  autres  tours  qui  s'élè- 
vent de  distance  en  distance  sont 
carrées.  A  partir  de  l'angle  dont 
nous  venons  do  parler,  les  murs, 
d'abord  dirigés  au  N.,  reviennent 
vers  l'E.  et,  suivant  l'inégalité  du 
terrain,  forment  une  courbe  ren- 
trante. Un  chemin  bordé  de  tom- 
beaux dans  le  style  grec  s'étend 
de  l'O.  à  l'E.  et  va  aboutir  à  la 
grande  porte  de  la  ville.  Cette 
porte  se  compose  de  deux  tours 
carrées,  entre  lesquelles  s'ouvre 
la  baie  de  la  porte,  «jui  est  aussi 
de  forme  carrée.  Des  deux  côtés, 
les  murs  font  saillie  a\i-d«%%M%  ^^ 
cette  ouvexture.  "Dm  c6V^  ô.^  ^»' 
campagne,  \a  aa-vWvQ  *^  x^ttcvvyv^. 
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par  un  aro  brisé,  et  du  cdté  de  la 
ville,  par  une  arcade  en  plein- 
cintre.  Auprès  de  la  porte  le  mur 
est  percé  aune  poterne  couronnée 
par  une  pierre  de  3  m^t.  de  long. 
Cette  bâtisse  présente  les  carac- 
tères de  la  plus  haute  antiquité. 
Telle  était  l'enceinte  extérieure.  A 
l'intérieur,  la  ville  d'Assos  était 
construite  sur  trois  terrasses  ou 
trois  plans  de  plus  c>n  plas  élevés. 
Après  avoir  îranchi  la  grande 
porte,  le  voyageur  se  trouve  sur  le 
plan  inférieur.'D'abord  se  présente 
un  vaste  théâtre,  dont  les  sièges 
sont  encore  en  place.  Il  était 
creusé  dans  le  roc  vif,  sur  30  met. 
de  diamètre.  Cette  construction 
est  évidemment  romaine.  Près  du 
théâtre,  au  milieu  de  la  première 
terrasse,  s'étendent  les  ruines  de 
Vagora.  £n  montant  vers  le  N.,  on 
rencontre  sur  le  bord  de  la  seconde 
terrasse,  un  petit  édifice  placé  au 
milieu  d'une  cour  carrée,  et  qui  se 
compose  de  auatre  arcades  avec 
des  pilastres.  Une  conduite  d'eau, 
voisine  de  cet  édifice,  indique  que 
c'était  un  nymphtnim.  En  montant 
du  nymphœum  vers  l'acropole,  le 
voyageur  aperçoit  d'abord  un 
temple  bâti  sur  le  versant  S.  du 
rocher  qui  portait  celle-ci.  Ce 
temple  a  été  renversé  de  fond  en 
comble.  Un  fait  rare,  sinon  unique, 
tiignalo  ces  ruines  à  l'attention 
des  archéologues.  Los  bas-reliefs 
qu'elles  présentent  appartenaient 
aux  architraves.  Ce  fait  no  s'ex- 
plique que  par  la  haute  antiquité 
du  monument,  qui  doit  remonter  à 
la  première  période  de  l'art  grec. 
La  hauteur  des  colonnes  est  de 
40  met.  70  cent.  Le  reste  du  terrain 
jadis  occupé  par  l'acropole  dst 
couvert  aujourd'hui  par  des  con- 
structions militaires  et  une  petite 
église  byzantine  qui  a  été  conver- 
tie en  mosquée.  Du  cété  de  l'E., 
on  aperçoit  des  restes  détours  ;  du 
c6v>  du  N.  et  de  l'O.,  des  rocheifs 

3ui  s'élèvent  verticalement  k  plus 
é  40  met.  de  hauteur  forment  une 
déf^n»e  naturelle.  Les  interstices 
des  rocherë  sont  bouoh<^  par  des 
'-ortiftrurtions  de  diver-*  tivies.  l,es 
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tnurs  â'encehBie  eni  «zi  la 
l'angle  N.-E.,  vn  Entre  pldi 
à  la  pointe  S.  et  «ne  ire 
porte  du  cdté  de  l'E.  i)e  Yu 
on  descend  au  village  de  1 
situé,  comme  nous  l'aroBe  d 
au  N.  de  la  ville  ancienne. 
D'Assos  à  Alexandria-Tr 
route  n'offre  rien  de  ^mar 
à  voir  en  fait  de  mines,  n 
paysage  est  constamment  «| 
et  animé  par  la  vue  de  la  a 
direction  reste  la  même  ( 
à  ro.)  jusqu'à  l'extrémité  d 
montoire  de  Baba-Boufs 
kil.),  ancien  promontoire  d 
tum,  (V.  K.  89).  Là  le  ehe 
dirige  directement  vers  le 
traversant  (8  kil.)  le  v.  de  Et 
(7  kil.)  le  fleuve  Satniœie  Q 
tchaî),  près  duquel  s' étends 
aneiennes  sahnes  Tràgtué 
trois  autres  petite  coure 
jusqu'à  (15  kil.)  AlesaMriÉ- 
en  turc  Eski-Siamheul.  (T. 
(9  h.  d'Assos). 


ROUTE  80. 

LA  TROADE. 

Es  cinq  j«arf . 

L'excuTBioQ  de  la  Troade,  peut  m 
partant  de  Smyme,  soit  à  la  saU 
route  79,  soit  en  se  rendant  pv^  bm 
Baba,  ou  à  Tèaédos,  où  relàchaa 
qnebots  du  Lloyd.  En  partant  de  C 
tinople,  on  peut  débarquer,  golti 
danelles,  à  Kbanak,  prenant  à 
Texcursion  qtd  Ta  saifre,  soft  à  1 
d*où  Ton  prendra  une  barque  pi 
cendre  à  Alexandria-Troaf  ;  mais, 
dernier  cas,  on  aura  do  la  difl 
trouver  des  chevaux.  L'excursion  c 
de  la  Troade,  telle  que  nous  la  1 
demande  5  ou  6  jours.  Le  rojai 
reuoDccrait  à  visiter  les  soureei 
mois  et  le  Gargare,  et  te  horaei 
plaine  de  Troie,  peut  la  réduire  i 
jours.  On  pourrait  même  tisiter  i 
remont  la  plaine  de  Troie  en  o 
en  sê  rendant  directement  d*Alc: 
TiroM  à  Bounar-Badii.  et  desoea 
1  \a  ten  "Ktam-^^c^n*,  et  les  tu 
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>  Si0M  «t  du  cap  RhéUM —  Les  jour-  1  anciens  thêrmet,  £He«  se  com- 
ii  que  nous  mtods  iadiqueoH  «ont  tou-  posent  de  trois  trcades,  dont  \m 
wt  peu  fortes,  sasis  il  faut  remarrjuer  '  médiane,  très-belle,  est  surmon- 
n  Wen  des  enJroiu  on  peut  (aire  troi-  !  t^'C'  d'énormes  blocs  de  marbre 
les  eherau.  et  gafmer  ror  le»  bcuret  <!"»  forment  corniche.  On  entrait 
iqnées,  qui  entêté  calculées  »ur  la  ri-  ■  iiutrcfois  soiu  cetic  arcade  par  des 
leBorenoe  de  5  kil.-On  enverra  d'à-    ^l^-K^Ô». .  Tout    autour    gisent    les 

»  le.  cher«ix  de  baga,-.  aux  .Uiion.  ■  ["«"f  «^^  ?"  r  M^r""*  Tl'^V'Iï^i^"* 
•      ....  __»,  ,  ^   le  plan  do  1  «'diiiro.  Il  devait  être 

roDdoi  sarniter  pour  conserver  plus  ,  ^J^,    ^^^  ^^„  ^„  ^.^^i^^^  ^^^^„. 

liberté  dans  es  allée»  et  venue,  ^ue  ^  ^.^^^^  j^  plaques  de  marbre  atta- 
I  fera  en  plaine.  Le  voyapeur  qui  i  ^.^ées  par  des  clous  de  métal, 
UTitt  séjourner  quelque»  jours  de  plu»  |  comme  l'indiquent  des  trous  eii- 
isUTroadc.  trouvera  des  logiiconve-core  visibles.  Ces  murs  étaient 
ilca  à  Énar  et  à  Bciraïuitch.  ''  portés  anr  les  arcade»   dont  nous 

^^ 1  venons   de  parler.  Les  Turcs  ap- 

rraaiére  Joaraée.  |  pillent  ces  ruines  BalU Serai  (palais 

uiAiiDUA.noAs  à  iLioN  FT  A  KNAi.  |  '^^  miol),  k  causo  dc  la  nature  no- 

-v_       ...  *         «   ..      .  .'.    -    reustî  de  la  pnîrrt*.  Au  S.  sont  les 

l.sw.O«e#och«àBouMr.Bari..oH.K.u..  ,rg^^^^  a\in   temple  dorique:  plus 

AlMandria-Troas  ou  KxA-i-.S'/'im- !  près  dit  la  mer  le  soubassement 
mlé — Histoire. — Cein*  vill»?  est  si-  d'un  autre  temple;  entre  les  deux  un 
ée  à  l'extrémité  oricntiili^  i\v  la  théâtre  dont  une  partie  des  gradins 
Une  de  Troie,  presque  on  lace  ,  rst  encore  visible;  jâTO.  une  vaste 
I  rile  deTénrtios.  Alexandre  on  plate-forme  appuyée surdes  arches 
lOisit  l'emnlacouîcnt;  Antienne  |  puissante»  a  peut-être  servi  à  por- 
r  continua  la  «onstruouon.  Klle  ter  un  temple.  Hors  de  l'ancienne 
ypela  d'ahonl  Anii^onic,  puis  i  enceinte,  au  S.-E.,  s'élèvent  les 
ces    la  niuri    d'Alrxandrc,   elle    ruines  d'un  aqueduc  qui  s'étendait 

Sut  le  nom  <rAlcxan<irif*  ;  oniin    à  plusieurs  kil.  dans  la  direction 
r  s'est  appelée  «lofjuisraniiquiié    de    IHollespont.   Elles  consistent 

eu  une  file  do  forts  piliers  qui 
contenaient  des  arcades.  Tout  près 
on  voit  les  restes  d'une  construc- 
tion voûtée,  en  api)areil  réticu- 
laire,  qui  était  pr()l)ablement  une 
des  portes  de  la  ville.  Sur  le  port, 
on  voit  deux  bassins  avec  les  vos- 
ii(;e^  de  doux  indles.  Sur  le  rivage 
gisent  «itîux  »'*normes  (;olonnes 
dont  le  l'iU  n'avait  pas  moins  de 
10  met.  do  long.  L'une  a  été  brisée 


çut  le  nom  d'Alcxan<irif*;  eniin 
I  s'est  appeb'-c  •lepui^«  l'antiiiuiié 
■qu'à  nos  jours  .\l"x:in(iria- 
"Oas,  parce  qu'on  l'a  prise  de 
bs-bonne  iieure  pour  la  \ill(f  do 
riam.  Alexandrie  l'ut  pfiiplrc  p^tr 
Ml  Cébréni«'ii>*  et  des  Set-psiens. 
is  murailles  avaient  II  kil. 
Omet.  <le  «:in.'()nl\'r<MM'e;  «'lies 
aient  d'une  remarquable  ('-pais- 
■■r,  et  nortaient  de  (li>tanee  en 
etanue<ie  grandes  tour>.  dont  on 
lit  encore  aujourd'hui    des   re»- 

£ta(  actuel. — La  colline  (jui  por- 
Âtl' ancienne  ville  estaujiMirilhui 
inverle  par  de^  Luis  île  (  liènes, 
ir  an  village  eoniixKse  de  huit  ou 
Ix maisons,  dont  il"iiv  M-ulf>inent 
|nt  habitées  et  reeoiveni  le< 
l^'ageurs.  et  par  di»s  ruin<'s  iiui 
licupent  une  étendue  dt*  |ilu- 
Kurskilonièt.  J^es  premières  rui- 
N  q.u'on    a])ereiiit  en  arrivant  et 

fae  découvrent d'.i«*>e/  ]t)in  ««n 
P,  ont  été  n;ipolée>  à  ftirl  l'nhiis 
Priai!)  :  elles  nfinirti>'iiii"nt  .«'/x 


("w  trois  morceaux,  lorsque  Ma- 
homet IV  tenta  de  les  emporter 
pour  décorer  la  mosquée  de  la 
Valid.-,  à  Conrttantinople.  Le  lonçf 
du  (diemin  (pii  va  d'Alexandria  a 
K  aploudjë-Ilammam  sont  quelques 
toni beaux  anti(iues  qui  semble- 
raient indiquer  remplacement  de 
la  nt'-eropole  d'Alexundria.  Auprès 
tlo  toutes  eoH  ruines,  ou  sur  1  aire 
tju'elles  (ûreonscrivent,  on  voit 
des  débris  de  colonu^it^,  *îl^  ^\*.- 
tuos,  r»te. 

J*;  M     >o  r  t  :\  Il  l      »V  Wr*  \^\\  v\x\tSi- ^  t  c»  :v-. 
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il  faut  86  diriger  vers  le  N.  par  le 
chemin  qui  longe,  à  une  certaine 
distance,  le  rivage  de  la  baie  de 
Bésika,  en  regard  de  l'ile  de  Té- 
n<^dos  (F.  p.  344).  Ce  chemin  tra- 
verse d'abord  [1  kiL)  le  v.  de 
Talian-Keui,  puis  passe  (-2  kil.)  au- 
près d'un  tuniulus  qui  n'a  pas  de 
nom,  franchit  à  gué  (5  kil.)  un 
ruisseau  nommé  Sudlu-Sou,  et 
bientôt  après  (4  kil.)  un  second 
cours  d'eau  plus  petit.  Non  loin 
do  là  [3  kil.)  une  fontaine  se  pré- 
sente, au  bord  du  chemin;  puis 
encore  deux  petits  ruisseaux,  et 
enfin  (2  kil.)  le  canal  qui  unit  le 
Scamandre  à  la  mer.  Un  pont  de 

Sierrc  est  jeté  sur  ce  canal.  Au 
elà  du  pont,  un  moulin,  des 
bains  et  un  puits ,  construits  avec 
des  pierres  apportéesd'Alexandria- 
Troas,  bordent  la  voie.  Laissant  à 
gauche,  près  de  la  mer,  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  ville  d'Agamia 
et  les  rochers  d'Hésione  {V.  p.  344), 
on  traverse  (4  kil.^  le  v.  a'Yéni- 
Keui,  et  un  peu  plus  loin  (2  kil.) 
la  coupure  appelée  \e retranchement 
d'Hercule  {V.  p.  344).  au  delà  de 
laauelles'élèventl'église  de  Saint- 
Atnanase  et  un  tumulus  ovale, 
sans  nom  déterminé  ,  et  bien- 
tôt la  chapelle  de  Saint-Dimitri, 
et  l'on  continue  sur  une  haute 
falaise  qui  offre  constamment 
un  très-beau  panorama  jusqu'à 
(4  kil.) 

Tôni-Schèhr,  l'antique  Sigôe 
(4  h.  30  min.  d'Alexandria-Troa^). 
Elle  occupait  une  haute  colline 
qui  forme  le  promontoire  du  même 
nom,  à  l'entrée  de  l'Hellespont. 
Homère  n'a  pas  parlé  de  cette 
ville  qui  fut  bâtie  après  sa  mort, 
on  ne  sait  à  quelle  époque,  et  en 
ffrande  partie  avec  les  pierres 
u'Ilion.  Le  v.  qui  la  remplace  au- 
jourd'hui porte  le  nom  de  Giaour- 
Keui  (village  des  infidèles)  ou  de 
Yéni-Schèhr  (nouvelle  ville),  tra- 
vesti par  les  pilotes  en  village  des 
janissaires  (Yéni-Tchéri).  Une 
église  est  bâtie  sur  la  place  mémo 
d  un  temple  de  Minerve ,  dont  il 
reste  quelques  marbres  épars  aux 
environs.  Des  moulins    ocrupeut 
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celle  de  rancienne    citadelle 
Sigée. 

Au  sortir  de  Sigée,  le  chemin 
dirige  à  l'E.  vers  trois  tumuli 
pelés  tombeaux  d^AntUoqu*, 
Patrocle  et  d^AehUU:  Celui 
gauche  presque  entièrement 
truit  ne  présente  plus  qu^une  1 
gère  élévation  ,  dans  un  tem 
qui  servait  tout  récemment  de 
meiière.  Selon  M.  de  ChoiM 
Gouffier,  qui  a  fait  fouiller  ce 
mulus,  on  devrait  y  reconnaître 
tombeau  élevé  par  Caracalla  à 
mémoire  de  Festus,  un  de  ses! 
voris.  A  droite  on  voit  le  tumol 
dit  tombean  de  Patrocle.  C'est 
monticule  recouvert  de  m 
que  les  hommes  ont  respecté, 
qui  a  été  détérioré  par  le  vent 
la  pluie.  A  240  met.  plus  Im 
presque  sur  le  bord  du  Scamandi 
se  trouve  (2  kil.  de  Sigée)  le  " 
bean  d'Achille;  il  n'en  rester 
la  base  circulaire,  qui  sert  de 
metière  aux  musulmans.  Un  tem] 
avait  été  élevé  aux  mânes d'Achi 
en  cet  endroit;  on  n'en  voit  pi 
aucun  vestigc^  Que  ces  deux  1 
beaux  aient  renfermé  les  ceD( 
des  deux  illustres  amis  chanl 
par  Homère,  rien  ne  l'indiqi 
d'une  maniôre  indubitable.  Ce( 
est  sûr,  c'est  qu'ils  ont  été  vénA 
à  ce  titre  par  les  hommes  de  W 
tiquité  et  des  temps  modemi 
Près  du  tumulus  d'Achille,  le  cl 
min  qui  tourne  à  gauche  condi 
en  peu  d'instants  (15  min.)  an 
et  au  château  de  Konm-Kaltl 
(T.  p.  315]. — En  face  du  tombe 
d'Aciiillc,  à  la  distance  de  quelqv 
centaines  de  pas,  un  pont  de  U 
franchit  le  Mendéré-Sou  (Simt 
Arrivé  là.  le  voyageur  aper. 
devant  lui  à  l'O^  le  cap  Rhél 
;C.  Top-Tachi),  à  sa  gauc'he  Tel 
bouchure  du  Mendéré-Sou.  1 
marais  qui  entourent  cette  e 
bou(îhure,et  la  surface  stérile^ 
prolonge  les  marais  à  l'intérie 
indiquent  l'étendue  du  golfe 
s'abritèrent  jadis  les  vaisseaux^ 
Grecs  et  qui  depuis  a  été  con[ 
par  les  sables.  11  faut  donc  trav 
»©T  \c  Mendérc-Sou  sur  le  pont 
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dont  nous  Tenons  de  parler, 
emonter  un  moment  la  rive 
zhe  du  fleuve  pour  se  placer 
point  où  les  vaisseaux  grecs 
snt  être  tirés  sur  le  rivage  et 
unp  établi.  Du  côté  du  ilcuvc 
ant  campées  les  troupes  d'Â- 
le;  au  pied  du  cap  Khctée, 
es  d'Ajax;  entre  les  deux,  au 
eu  de  la  plaine,  Agamcmnon 
îysse. 

)  Mendéré-Sou  répond,  avons- 
I  dit,  au  Simoïs  d  Homcre.  Ce 

méconnu  par  Strabon ,  qui 
ait  pas  vu  la  Troade,  et  par 
\  les  voyageurs  ou  grogra^hcs 

se  sont  occupés  après  lui  de 
NIT8,  jusqu'K  la  fin  du  siècle 
lier,  a  été  reconnu  dans  l'année 
.  par  un  voyageur  français 
hevtllier ,  et  démontré  par 
ie  Choiseul-Gouffier.  ambassa- 
r  de  France'près  la  Port(»  otto- 
le,  qui,  guides  par  cette  décou- 
»,  ont  aéterniiné  les  premiers 
c  certitude  l'emplacement  de 
ie. — Au  temps  d'Homère,  le 
oïs  et  le  Scamandre  se  réunis- 
nt  non  loin  de  Troie  et,  con- 
lufl,  allr.ient  se  jeter  dans  la 
'.  Les  anciens  «tendaient  le 
L  de  Scamandre  à  la  réunion 
M»  deux  fleuves.  M.  de  Choi- 
i-Gouffier    a   constaté    d'abord 

depuis  Homère,  les  dépôts  du 
oïs,  torrent  très-dévastateur 
dant  l'hiver,  avaient  changé  la 
*mce  delà  plaine;  (qu'ils avaient 
ibié  le  petit  golfe  ou  abordèrent 
Grecs,  et  qu'en  outre  ils  s'é- 
Dt  amassés  au  confluent  du  vé- 
ble  Scamandre  avec  le  Simoïs, 
liez  grande  quantité  pour  em~ 
lier  désormais  les  eaux  du  pre- 
rfleuve  de  se  réunir  à  celles  du 
ind.  Le  Scamandre  a  n'pandu 
sauxsans  issue  dans  une  ]iartie 
a  plaine,  »  l'O.,  oii  il  a  formé 
marais  qui  filtrent,  par  (^uel- 
I  petites  canaux  difliciles  a  re- 
naître, dnns  le  lit  du  ^imoïs. 
lors  le  Simoïs  demeura  seul 
ïOssession  du  lit  qui  lui  était 
iravant  commun  avec  le  Sca- 
dre,  et  l'on  s'habitua  k  pro- 
per  sur  la  totalité  de  son  cours 
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le  nom  d'abord  affecté  à  la  partie 
inférieure  au  confluent;  le  Simoïs 
perdit  entièrement  son  nom  pour  - 
recevoir  celui  du  S<*amandre.  Les 
voyageurs  qui,  depuis  cette  révo- 
lution, ont  visité  la  plaine  de  Troie, 
partant  de  la  mer,  ne  rencontrant 
])lus  qu'un  fleuve,  qu'ils  appelaient 
suivant  la  tradition  homérique  le 
Scamandre,  et,  laissant  le  véritable 
Scamandre  k  droite,  se  lançaient 
à  la  recherche  de  Troie,  q^u'ils  de- 
vaient, toujours  suivant  Homère, 
trouver  un  peu  au-dessus  des 
sources  de  ce  fleuve.  Ils  arrivaient 
ainsi  à  Énaï,  qui  a  été  prise  plu- 
sieurs fois  pour  Troie.  Ceux  (ven- 
tre eux  qui  étaient  assez  pénétrés 
des  descriptions  d'Homère  pour 
reconnaître  qu'Enaï  était  trop  loin 
de  la  mer  et  n'offrait  aucun  des 
traits  du  tableau  formé  par  le 
poëte,  désorientés,  ne  savaient 
plus  où  chercher  l'antique  Ilion. 
Aussi  cette  ville  rst-elie  placée 
tantôt  à  Énaï,  tantôt  à  Ilium-Re- 
cens,  d'autres  fois  et  plus  souvent 
à  Alexandria-Troas.  Les  dangers 
qu'offrait  naguère  encore  une  ex- 
cursion dans  l'intérieur  du  pays 
compliquaient  la  difBculté. — Le 
Scamandre  une  fois  retrouvé, 
M.  de  Choiseul-Gouflier  n'a  eu 
(ju'à  le  suivre  pour  voir  se  retracer 
(levant  lui,  les  uns  après  les  autres, 
tous  les  traits  de  la  description 
d'Homère,  qui  s'est  trouvé  être  un 
géographe  aussi  fidèle  qu'il  était 
poëte  sublime. — Nous  avons  déjà 
dit  que  rUion  d'Homère  était  pla- 
cée sur  une  colline  élevée,  battue 
des  vents f  qui  dominait  les  deux 
sources  du  Scamandre.  «  L'une,  dit 
le  poëte.  verse  ses  eauxtièdes  d'où 
s'élève  une  fumée  semblable  à  celle 
d'un  feu  brillant  ;  l'autre,  pendant 
l'été,  roule  de»  flots  aussi  froids 
que  la  grêle,  la  neige  ou  le  cristal 
des  eaux.  >  C'est  l^echevallier  qui 
a  retrouvé  les  deux  sources  (F.  ci- 
dessous)  et  par  suite  l'emplacement 
d'Ilion  elle-même,  et  une  fois  ce 
premier  po  nt  admis,  rien  de  plus 
facile  que  de  faire  exécuter  d^xv^ 
ces  lieux  tou«  Yea  ■nvo\x"veTiv^Tv\» 
que  le  poëte  iinag\ivacç5T\.a.\Tv^TcveTv\. 
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SUT  le*  ruinei  mémeft  do  Troie. 
Le  voyageur  qui  veut  embrasser 
d'un  seul  coup  d'œiL  le  tkéâtre 
entier  de  l'iliade^  n'a  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  suivre  Titi- 
néraire  tracé  par  K.  de  Choiseul- 
Goufiier  (Voyage  pittoretauê  de  la 
Qrèeey  tome  II,  p.  213).  Il  se  diri- 

Pcra  donc  immédiatement  vers 
autre  extrémité  du  champ  de 
bataille,  vers  la  colline  qui  portait 
Ilion  ;  pour  cela  il  doit  revenir  au  ^  . 

tombeau  d'Achille,  remonter  sur  j  plusieurs  jets  espacés  ;  leûn 
la  rive  droite  le  cours  du  Mendéré- 1  se    réunissaient    dons    un   h 
Soujusqu'à  ce  qu'il  tie  trouve  (4  kil.;  |  carré,  dont  les  bords  sont  souM 
en  i'acu  d'un  pont  antique  ruiné,  |  par  de  longues  pièces  de  ptd 
près  duquel  estunpetittumulus.  Le  ,  confondues  ainsi  en  un  seul 


l'attaque  du  cainp  {JIMê,  Ur. 
▼.  160). 
BoviroM  dv  SMOUUidrt.  — 

tombeau  d'Ilus  ,  on  reÂetei 
au  S.-E..  vers  le  Scamaodre. 
route  côtoie  le  fleuve  et 
directement  à  ses  sources.  La  pi 
mièrc  qu'on  rencontre  (0  kil.)^ 
chappc  par  plusieurs  jets  «M 
dants ,  à  travers  les  ruines  dV 
ancienne  construction.  La secM 
(1  kil.  plus  loin)  se  composi 


chemin  s'engage  dans  un  terrain 
marécageux,  franchit  à  gué  deux 
petits  bras  do  l'antique  Scamandre, 
a  dos  distances  très-rapprochéea. 
puis,  inclinant  à  droite,  repasse 
à  gué  (4  kil.)  le  bras  principal  du 
Scamandre,  et  sur  un  pont  le  ca- 
nal qui  fut  creusé  au  siècle  dernier 
pour   essayer    de  jeter   les   eaux 


seau,  elles  vont  se  joindre  aa 
d'eau  qui  sort  de  la  première  I 
taille,  pour  former  le  SoamaM 

Ëar  leur  réunion.  Ce  sontU, 
[.  do  Choiseul-Gouffier,  les 
sources  chaude  et  froide  chi 
par  Homère.  Il  résulte  des  il 
mations  qu'il  a  reeueilliei  qvlj 
dernière  de  ces  sources  p( 


dans  la  mer.  Le  voyageur  se  trouve  ;  une   chaleur  <ln  37*   centfgr' 
alors  au  pied  du  plateau  appelé    semble  augmenter  vers  le  m« 

fiar  Homère  le  Throsmos,  ou  s'é-l  mars,  et  exhale,  en  hiver,  mait< 
ève  (2  kil).  le  v.  d'Erkessi-Keui  !  hiver  (seulement,  par  la  condeai 
qui  n'offre  rien  de  remarquable,  tion  de  ses  vapeurs,  une  hm 
Le  Throtmos  est  une  dos  der-|  très-sensible,  tandis  que  YwÊi 
nières  ramifications  de  l'Ida.  Il  a  fontaine  ronservo  une  fr^ehc 
uneforme  demi-circulaire  et  ferme  .  assez  grande  pendant  l'été  (lO^ec 
de  ce  côté  la  plaine  de  Troie. — Un  i  tigrades).  Le  fait  a  été  contestée 
chemin,  qui  se  dirige  au  S.  d'Er-  puis;  mais,  outre  qu'il  s'agit  ' 
kessi^eui  vers  un  autre  v.  appelé  1  d'un  phénomène  intermittent 
Udjuk-Ktui^  conduit  (2  kil.)  au  tu-  I  oui  peur  très-liien  s'être  mo4î 
m ulus  dit  tombeau  d'Unt  (C/^d/dJl--  a,       ' 


anK  la  suit»*  des  temps,  le  doi 
h  cet  égard  no  ehangc  rien  k 
solution  de  la  (fuestion ,  car  le  re 
des  descrijitions  homériques  s' 
eorde  parfaitement  avec  les  vi 
Choise 
p.« 


Tépé  en  turc).  Ilus,  fils  de  Tros  et 
de  Callirhoé,  fille  du  Scamandre, 
fut  le   fondateur   d'ilion.    Le  feu 

avant  pris  au  temple  de  Minerve,    , 

llusycourutetsauvale  Palladium,  1  topographiques  deM.de  ( 
mais  il  y  perdit  la  vie.  Les  dieux,  I  Cîouilier  ouvr.  cité.  t.  II 
pour  récompenser  son  courage,  le  '  Au-de:;suj*  de  la  seconde  sow 
ranimèrent  et  le  replacèrent  sur  s'élève  un»*  éminenei»  qui  po! 
son  trône,'  où  il  régna  encor(>  :  un  cimetière  musulman  établi  i 
longtemps.  Le  tombeau  qui  pnrtt^  |  rcm])lueement  du  tumulus 
le  nom  de  ce  héros  plus  JPabuleux  I  tombeau  df  Mynue.  On  ne  saiti 
qu'historique,  a  30  met.  de  hauteur  *  sire  tombeau  «tait  celui  de  Myril 
et  c'est  le  plus  élevé  des  tumuli  de  !  fille  de  'rfuo(  r  et  femme  de  Dl 
cette  région.  Il  est  placé  sur  un.danuâ,  ou  d'une  autre  Myrll 
tertre  naturel.  C'est  sur  le  Thros-  amazone  f'imeuite.  qui  aurait  v4 
ifios  nue  l'armée  troycnne  campa  dans  des  temps  pins  reculés. 
Je    nuit    avant    de    recommencer  '      Du   ba^-fond  où  jaillissent 
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ff  lourcet,  le  cbemin  s'élève,  en 
lisant  un  léger  détour,  jusqu'au 
aut  de  la  colline  oui  porte  (1  kil.) 
•naar-Baolii-Keni  (3  h.  30  min. 
9  Yéni-Schèhr)  ;  puis,  traversant 
9  villag[e,  il  gravit  une  pento  assez 
lide  qui  aboutit  à  un  plateau  élevé 

kil.).  C'est  là  que  fut 

TroU  ou  Uion  ilUum  vêtus).  -— 
II  dépouillant  l'histoire  de  cette 
illft  de  toutes  les  fables  dont  l'ont 
nrètae  iespoiHes  grecs  et  latins, 
reste  à  peu  près  constant  que 
>ii  territoire  fut  peuplé  par  des 
élasges  qui  reconnaissaient  pour 
iielB8camandre(lG14  avant  J.>C.), 
Bucer  (1590),  Dardanus  (15f}8)  , 
lîchthonîus  (1531).  La  ville  clle- 
léme  fut  fondée  par  Tros  vers  1463. 
l  eut  pour  successeurs  Ilus  (1403) 
t  Laomédon  (1847),  sous  lequel 
Ue  fut  entourée  de  murailles  (font 
I  fable  attribuait  la  construction 

Neptune  et  à  Apollon.  Peu  aprcs 
iercule,  irrité  ne  la  perfidie  de 
i^omédon,  prit  la  ville ,  et  lo  mit 
i  mort,  pour  donner  son  trdnu  à 
Mam  (1314).— Tout  le  monde  con- 
Ultrbistoire  de  la  guerre  de  Troie, 
|m  fut  prise  en  1370,  d'après  la 
îVronique  d'IIrrodote  ,  en  1300 
lelon  les  marbres  de  Paros,  en 
IIM  selon  Eratosthène. 

Èiai  actuel. —  L'emplacement  do 
froie  n'offre  aucune  ruine.  Soule- 
lient  le  sol  est  rouvert  ])ar  une 
îpaisse  couche  de  dôconibres  très- 
uvisés.  Le  temps  avait  réduit  le» 
uines  en  poussière  dès  le  temps 
It  César. 

...  Eiiam  pcricre  ruinœ. 

(LcCAiM,  Phars.,  liv.  IX,  t.  969.) 

De  cette  hauteur,  on  découvre 
ta  maffnifiquo  panorama  sur  la 
»1tine  ac  Troi«^,  la  mer,  les  îles  du 
Péoédos,  d'Imbros,  et  In  Chcrso- 
tèie  de  Thraoe.  Le  j.lateau  se  ter- 
aine  àrii).  par  (1  kil.)  une  émim/nce 
[ni  le  domine.  Là  s'élevait  Perga- 
li,  la  citadelle  ou  acropole  de 
[Ipoie  ;  il  n'en  reste  que  les  fonda- 
ions  à  peine  visibles  de  quelques 
■ors,  une  citerne  profonde,  et 
rott  iomheatup,  formés  de  pierres 
noncelées,    et  qui  no  sont  itan 


même  entiers  :  leurs  cônes  ont 
disparu,  et  on  n'en  voit  plus  que 
les  bases  circulaires.  Une  des 
trois,  la  plus  grande,  offre  un  pla- 
teau de  30  m<'t.  de  diamètre.  Un  a 
supposé  sans  raison  suffisante  que 
c'était  le  tombeau  d'Hector.  Fer- 
game  se  termine  du  côté  de  l'E. 

Sarun  rocher  coupé  à  pic  au-dessus 
e  la  vallée  où  coule  le  Simoïs,  et 
qui  do  cette  hauteur  parait  être  un 

Pouffrc.  En  face  de  Porgame,  sur 
autre  extrémité  du  plateau  do 
Troie,  vers  le  S.-O.  (3  kil.>,  est  une 
autre  éminenco  presque  aussi 
souvent  mentionnée  par  Homère 
que  Pergamc  :  <;'est  celle  qu'il  ap- 
pelle VErinéos  ,  et  qui  se  termine 
Sar  un  sommet  escarpé  nommé  lo 
copié  (moTTcrj).  Pendant  le  siège  de 
Troie,  les  assiégés  en  avaient  fait 
une  espèce  d'observatoire,  où  ils 
montaient  à  chaque  instant  pour 
avoir  des  nouvelles  du  champ  de 
bataille.  Kn  etFet,  de  ce  point  la 
vue  s'étend  jusqu'à  la  mer.  Le 
Scopiè  porte  un  tumulus  conique, 
recouvert  de  gazon,  mais  on  ne 
sait  à  quel  héros  l'attribuer.  Au- 
dessous  de  l'Érinéos,  sur  le  chemin 
qui  revient  à  Bounar-Bachi  ,  se 
trouvaient  sans  doute  les  portes 
Scées  '.liuxicd  Tiui%i)  ;  mais  on  n'a  pu 
jusqu'ici  en  reconnaître  la  place 
précise.  Les  antiquaires  n'ont  pour 
se    guider    dans  cette    recherche 

âu'un  renseignement  assez  vague, 
n  sait  seulement  qu'un  chemin 
partant  d^  cette  porte  allait  abou- 
tir à  la  mer,  en  passant  auprès  des 
sources  les  plus  hautes  du  Sca- 
mandro;  c'est  ce  chemin  que  sui- 
vit Priani  pour  se  rendre  au  camp 
des  Grecs. — C'est  autour  du  champ 
compris  entre  les  portes  Sciées  et  Ic^ 
sources  du  Scamandre  qu'Achill*! 
et  Hector  tournèrent  trois  foi-* 
avant  de  rombattre,  et  non  autour 
d(î  la  ville,  comme  on  le  croit  gé- 
nérali'.ment.  [Voir  Choiseul-Gouf- 
fier,  tome  II,  page  253.) 

Du  Scopiè,  on  descend  vers  leS.. 
et  lai.suant  à  dr.  le  v.  d'Arabler-Keui 
et  contournant  vers  l'E..  V«l  Vi^k»^  ^v\ 
la  montagne  ,  on  Te'^o\w\.>:X  V\\.^\>^. 
valléç  du  SimoÂs,  Aoiv\;  viw\**.Tcv<^TvV>. 
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le  cours  en  suivant  toujours  la  rive 
gauche  du  fleuve  ;  la  vallée,  d'a- 
bord étroite  et  sauvago,  s'ouvre 
peu  à  peu  et  aboutit  onfin  dans 
une  large  plaine,  où  s'élève  (10 
kil.) 

Énal  (2  h.  30  min.  d'Ilion  ) , 
grand  village  composé  de  200 
maisons,  dont  150  sont  habitées 
par  des  Turcs  et  50  par  des  Grecs. 
La  plaine  qu'il  commande  est  très- 
pouplée  et  assez  bien  cultivée, 
Enaï  possède  des  bains  et  un  ca- 
ravanséraï  trcs-convenable.  La 
seule  curiosité  du  lieu  est  un  tu- 
mulus  qui  s'élève  hors  de  l'en- 
ceinte dji  village,  au  S.,  et  qu'on 
appelle  Énat-r^))ff  ou  Sorran-Tépéj 
et  qu'une  fausse  analogie  dans  les 
noms  a  fait  prendre  pour  le  tom- 
beau d'Énée;  les  Turcs  en  ont  fait 
un  cimetière.  Le  v.  d'Knaï  semble 
répondre  à  l'ancienne  ville  des 
Néandriens,  la  Scamandria,  men- 
tionnée par  Pline,  dont  les  habi- 
tants allèrent  peupler  Alexandria- 
Troas. — En  remontant  le  cours  de 
la  rivière  d'Énaï  (Énaï-Tchaï),  on 
trouve  le  v.  d'Eski-Skuptchu,  qui 
possédait  dos  mines  d'argent  en- 
core exploitées  au  siècle  dernier, 
et  sur  les  hauteurs,  à  rc,  les  ruines 
d'un  château,  nommé  Kis-KalexH 
fchAteau  de  la  Fille),  qui  semble 
répondre  à  l'antique  Astytzium,  où 
Théodore  Lascaris  enfermait  ses 
trésors  ;  plus  loin,  surle  Kirli-Dagh 
(2  h.),  sont  d'autres  ruines  (Tchi- 
gry),  qui  répondent  à  rantif|ue 
Oenchrée,  forteresse  byzantine, 
prise  et  détruite  par  lès  Turcs 
Seldjoukides  en  1306. 

D«nxlém6  Jonmé*. 

d'en  Aï  AUX  SOURCES  DU  8IM0IS. 

D'Enaï  à  Beïramitch,  le  chemin 
suit  la  rive  g^auche  du  Simoïs, 
dans  une  plaine  largement  ou- 
verte et  bien  cultivée.  Des  deux 
côtés  de  la  vallée,  de  nombreux 
villages  s'élèvent  sur  les  derniers 
contre-forts  dos  montagnes.  On 
franchit  (10  kil.)  un  pont  antique 
Jeté  sur  un  affluent  du  Simoïs,  on 
travene  (4  kiL)  Jr  v.  do  Turkjnan\\ 


et  l'on  rencontre  (9  kil.),  près  d 
hameau  de  Bounir-Bachi,  m 
source  chaude  qui  ra  rejoindi 
un  autre  affluent  du  Simoïs  et  o] 
descend  du  v.  d'Aghaiché-KeuL  C 
peut  visiter  près  de  ce  viHaj 
(4  kil.)  deux  tumvlut  que  Ton  n 
garde  sans  motifs  aumsants  poi 
les  tombeaux  de  Paris  et  d'Œnon 
sa  première  femme,  oui  ne  touI 
pas  survivre  à  son  infidèle  «pou: 
— De  la  source  chaude  de  Boum 
Bachi,  on  atteint  (3  kil.) 

Béiramitch  (4  h.  d'Énaïl-^^et 
petite  ville,  chef-lieu  actuel  < 
toute  la  contrée  et  résidence  d'é 
du  pacha  gouverneur,  est  plac^ 
sur  un  coteau  et  sur  la  rive  gavcè 
du  Simoïs  dans  une  charmante  i 
tuation.  De  Beïramitch,  on  suit! 
cours  du  Simoïs  vers  i'E.,  puis  c 
franchit  (6  kil.)  un  affluent  noniB 
Kaz'Daghi^Tchaï,  sur  la  rive  droii 
duquel  s'élève  une  colline  non 
mée  Kourchounlu'Tépé  (colline  d 
plomb,  parce  qu'on  y  exploita 
autrefois  une  mine  de  ce  métal),  < 
qui  por(e  quelques  ruines  étudiée 
par  le  docteur  Clarke  (TraveU  i 
ranotw  covniries,  tome  II,  p.  130 < 
169,  in-40,  Londres,  1812),  qui  eo 
rapporté  plusieurs  fragments  a 
collège  d(»  Cambridge. 

A  mi-cotc  s'élève  une  bâtîsfl 
qui  a  80  met.  de  long  sur  18  d 
large.  Sur  son  côté  S',  une  parti 
du  mur  d'enceinte  est  assea:  bie 
conservée.  La  destination  de  a 
édifi(M»,  qui  paraît  appartenir 
l'architocture  romaine,  est  jm 
qu'ici  restée  douteuse.  A  l'O.  d 
cette  ruine,  on  en  trouve  un 
au(rr  dont  le  caractère  a  été  pa: 
faitement  reconnu  :  ce  sont  le 
restes  d'un  l'-tablissement  de  bain. 
Des  ]>ans  de  murs  recouverts  d 
stuc  sont  encore  debout:  on  vo 
tout  près  queloues  tombeaux  « 
une  belle  arcade.  Des  colonne 
jonchent  un  sol  couvert  de  frafi 
ments  d'nniphores,  de  débris  a 
mnrbre,  de  granit  et  de  jaspe.  No 
loin  de  Ih.  s'i  lève  un  immense  enta 
blemcnt  d'ordre  dorique.  Un  larg 
chemin  monte  de  ces  ruines  at 
sommet  de  la  montagne  en  décri 
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ut  plttsienn  cottrbes,  et  passaot 
rte  d'un  temple  rainé,  aboutit  à 
A  monumont  très-curieux,  qui 
Sre  let^  caractères  de  la  plus 
ftute  antiquité.  Les  murs  de  clé- 
tre  de  ce  monument  sont  faits 
)  pierres  énormes  et  abruptes 
>Bime  celles  de  Tirynthc.  Un 
»•  de  chênes  majestueux  les  en- 
ïloppe.  Sur  les  cétés,  à  l'E.  et  à 
3  ,  se  dressent  deux  cercles  de 
.erres  semblables  aux  cromlechs 
ludiques.  Quelques  Yoyaffeurs 
it  Toulu  y  voir  les  autels  éieyés 
fapitersur  le  mont  Ida,  bien  que 
raz-ci  fussent  sur  le  sommet  du 
•rnre.  M  de  Choiseul-Gouffier 
triDne  ces  ruines  k  l'ancienne 
lie  de  Gébrène,  dont  l'origine 
•montait  au  temps  de  Priam. 
En  redescendant  de  Kourchoun- 
•Tépé,  on  suit  quelque  temps 
icontre-fort  transversal,  que  l'on 
anchit  pour  redescendre  sur 
kil.)  AT^jilar-Keui  (le  village 
M  chasseurs,  3  h.  de  Beïramitcb), 
isérable  village  formant  la  der- 
ière  station  des  voyageurs  qui 
sulent  visiter  les  sources  du  ^>i- 
lOïs  ou  faire  Tasceusion  du  Gar- 
ure. 

Pour  se  rendre  aux  sources  <1u 
[mois,  on  remonte,  en  se  dirigeant 
9rsLe  S.,  le  torrent  d'Avdjilar,  et 
>n  atteint  (1  h.  30  mm.)  une 
lapelle  située  à  la  limite  in{é- 
enre  des  forêts.  On  a  en  vue  dans 
•  trajet  les  sommets  de  l'Ida, 
ki^'ours  enveloppés  de  quelaues 
ftpeurs,  ou  recouverts  de  neige. 
ar  le  premier  plan  s'étendent 
épaisses  forêts  coupées  par  de 
Brts  pâturages;  c'est  dans  ces 
oia  que  sont  cachées  les  sources 
a  Simoïs.  Après  une  montée  assez 
ifllcile  on  atteint  (1  h.)  un  plateau 
ili  forme  un  bel  amphithéâtre 
iituMlt  et  où  l'on  trouve  les  pre- 
lîèret  sources  appelées  cascadet 
B-Ségara.  — De  tous  côtés  un 
Npd  nombre  de  petits  ruis- 
Mvx  tombent  de  hauteurs  assez 
9naidérables.  Ces  groupes  de  cas- 
ides  forment  un  ensemble  des 
lus  gracieux.  Toutes  ces  eaux 
I  réunissent  pour  se  précipiter 

Ortfnt. 


483 

dans  un  gouffre  sur  lequel  plane 

un  nuage  de  vapeur.  Des  arbres 

_•  —  "--ues  entourent  ce  paysage 

ir  la  masse  du 


dominé  de  loin  par 
Gargare.  L'origine  commune  de 
ces  cascades  est  située  plus  haut 
(30  min.).  C'est  une  source  unique, 
qui  sort  d'une  caverne  et  se  répand 
è  peu  de  distance  dans  une  sorte 
de  bassin  dont  le  trop-plein  forme 
les  cascades  inférieures.  De  ce 
point  l'Ida  présente  nettement  ses 
quatre  sommets  :  le  Cotylus  [Kaz- 
Dagh),  le  Pytna ,  l'Alexandna  et 
le  Gargare  (râ/sya/sov),  le  plus  éle- 
vé. Ces  quatre  sommets  portaient 
autrefois  le  nom  coUectii  d'Olym- 

Je.  C'est  là,  suivant  Homère,  que 
upiter  venait  s'asseoir  pour  sur- 
veiller les  mouvements  des  armées 
grecque  et  troyenne.  C'est  à  ces 
neux  que  s'applique  une  des  plus 
gracieuses  fictions  du  prince  des 
poëtes,  quand  il  nous  peint  Junon 
quittant  le  cap  Lectum  (Baba)  et 
remontant  dans  un  nuage  pourpre 
tous  les  degrés  de  l'Ida  jusque  sur 
le  sommet  de  cette  montagne, 
pour  séduire  son  mari  Jupiter 
{Iliade,  liv.  yill,  V.  48).  —  Des 
sources  du  Simoïs  on  redescend  à 
Avdgilar  par  le  même  chemin. 

Troisiéms  Journée. 

ASCKNnON  DU  OASSARK. 

10  à  12  b.  aller  «t  retour.  Oo  revient  coucher  à 
Avdjiltr. 

C'est  également  d'Avdjilar  qu'il 
faut  partir  pour  faire  l'ascension 
du  mont  Gargare  (environ  6  h.  de 
montée).  Comme  l'Etna,  cette 
montagne  peut  être  divisée  en 
trois  régions  :  la  région  cultivée, 
la  région  des  forêts  et  la  rég^ion 
aride  et  neigeuse.  Les  deux  tiers 
au  moins  de  l'ascension  peuvent 
être  faits  à  cheval;  les  neiges  et 
les  glaces  qui  persistent  assez 
longtemps  dans  l'été  se  fondent 
souvent  entièrement  vers  la  fin  de 
la  saison  chaude. 

En  sortant   d'Avdjilar,    on   re- 
monte le  cours  de  la  rivière  «^V  ^tl 
rencontre  (l  Vi.V^es  tmiife^  ^^  ^^i^- 
sieura  chape\\eag^e<i^^^^,\••'S^^~ 
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part  dani  des  «ituttions  pittorei* 
quet,  «[ui,  selon  Clarke,  rappellent 
les  pajiages  de  Salvator  Roaa. 
Puis  on  entre  dans  la  région  des 
forêts;  la  traversée  est  rude  et 
ennuyeuse.  Au  sortir  des  bois,  on 
arrive  sur  des  pentes  nues,  arides, 
couvertes  de  neige  et  de  glace  la 

Elus  grande  partie  de  Tannée, 
'ascension  présente  alors  quel- 
aues  dangers,  surtout  k  cause  de 
1  inexpérience  et  du  mauvais  vou- 
loir des  guides  qu'on  a  trouvés  à 
Avdjilar.  On  longe  un  précipice 
escarpé  pour  se  rapprocher  des 
quatre  sommets,  qui  se  présentent 
par  ordre  de  hauteur,  en  com- 
mençant par  le  plus  bas.  On  se 
dirige  vers  le  troisième;  quand  on 
l'a  atteint,  on  gagne  la  oase  du 
second,  qui  est  le  plus  difficile  à 
gravir,  par  une  arête  comprise 
entre  deux  précipices  de  plus  de 
300  met.  Du  deuxième  sommet  on 
passe  sur  une  autre  crête,  pour 
gagner  sans  trop  de  difficultés  le 
premier  et  le  plus  élevé  (1  550  met.  ; 
4  k  5  h.  depuis  la  région  cultivée). 
On  voit  alors  à  ses  pieds  la  vallée 
d'Avdjilar,  Kourchounlu-Tépé,  la 
plaine    de    Beïramitch,    toute    la 

§  laine  de  Troie  avec  ses  moindres 
étails,  Bounar-Bachi ,  le  tumulus 
d'.Esyétèt.Sur  un  plan  plus  éloigné 
la  mer  Égéo  avec  les  îles  do  Té- 
nédos,  Imbros,  Samothrace,  Lem- 
nos,  le  mont  Athos.  les  côtes  de 
la  Thrace  et  do  la  Chersonèse,  les 
Dardanelles,  la  mer  de  Marmara 

usqu'à  Constantinople  ;  au   S.-O. 

'Archipel  îusqu'à  FEubée  ;  vers 
le  S.  le  golie  de  Smvrne,  laMysie 
la  Lydie,  l'Ionie;  àl'E.laBithynie, 
avec  la  chaîne  du  mont  Olympe. 
Tels  sont  les  grands  traits  de  cet 
immense  panorama.  (T.  Clarke, 
TraveU,  tome  II,  p.  135.) 

On  redescend  à  Avdjilar  par  le 
même  chemin. 

QuatrléflM  Sùwmé; 

D' AVDJILAR  A  BNAl  KT  BOXmARpSACBI. 
9  h.  50  B. 

On  revient  par  le  chemm  déjà 
décrit    d'ArdjilAT    à    Bcïramitoh 
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(3  h.)  «t  4«  MtrêmdUi^  à  iw~ 
là  h.),  «n  profitant  «U  la  ftbaUMët 
la  rout«  pour  gagner  eu  tenais^ 
D'Énaï  à  Bounar-Bachi ,  on  put 
revenir  par  larive  droita  da  Sîâil^ 
en  francnissant  un  pont  de  pi^itli  ' 
situé  à  2  kil.  aa-desaoua  û'EvA 
En  face  du  t.  d'Ak-Keui  la  vaUli 
du  Simoïs  derient  de  plat  an  pi« 
étroite.  Ce  fleuve  Templittoatta- 
tière  au  temps  de  la  fonta  dti 
neiges.  En  été,  au  coa traira,  k 
torrent  est  presque  enti^raiiat 
desséché.  Des  deux  cdtéa,  detrt- 
chers  escarpés  la  dominent  istlai 
donnent  un  caractère  sauva^  #1 
grandiose.  L'endroit  le  plva  inté- 
ressant est  (10  kil.)  la  gorga  pfa- 
fonde  oui  contourna  la  pied  am  h 
citadelle  de  Pergame,  dont  II 
point  culminant  est  élevé  de  191 
met.  au-dessus  du  Simoïs.  Au  ser- 
tir de  cette  gorge  (3  kil  ),  on  dé- 
bouche sur  une  plaine  fertile  tl 
l'on  trouve  bieatét  àgatiahe  (1  kil.) 
un  gué  pour  passer  le  Simoîa  et 
rentrer  à  (3  kil.)  Bounar-Bachi. 


DE  BOUNAS-BICHI  A  SUANAK  (DABDi^ 

NKLUtS.) 

11  &  li  bMr«». 

En  quittant  Bounar-Bachi ,  «a 
revient  au  N.-E.  par  le  chemia 
d'Aktché-Keui  et  l'on  passe  à  gaé 
(9  kil.)  le  Simoïs,  puis  (1  kil.)  Une 
petite  rivière  qui  uesccnd  de  l'Ids 
par  une  vallée  où  M.  de  Choiseal- 
Gouâier  croit  reconnaître  la  vallée 
de  Thymbré.  Selon  le  même  a»- 
t(;ur,  c'est  à  2  kil.  sur  la  gancke, 
au  confluent  de  cette  riviferc 
avec  le  Simoïs,  oue  devait  être 
placé  le  temple  d  ApoUon  Thywt' 
oréen,  où  Achille  fut  frappé  par  la 
fl^r•he  de  Paris,  au  moment  où  il 
venait  traiter  des  conditions  de 
son  mariage  avec  la  bellePolysène. 
Une  reste  d'ailleurs  aucun  ▼eslige 
de  ce  temple.  Continuant  à  a'aTtta- 
cer  au  N.-E.,  dans  la  direction  du 
V.  ruiné  d'Aktrhé-Kcui ,  on  passe 
(1  kil.)  entre  deux  tumuli.  Le  pini 
grand  forme  un  c()ne  tronqué  qui 
mesure   10   met.    de    hauteur   et 
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f  «BèC.  éë  fiuttètre  à  la  base, 
I  MTte  le  nem  de  Khan^-Tépéi 
MiM  p0vr  étfe  le  iombesB  de 
fWe,  mi  Pricm;  le  seoond, 
Mbflfeé  ilMrtaft>7è^ ,  ptate  pour 
tlâi  dé  Bbétfis,  roi  de  Thrace, 
M  Irinf  porter  tecoiin  aux 
}Mff9éÊ,  la  dernière  année  du 
Itee,  ««  fat  tué  la  nuit  même  de 
WK  afrÎTée  nar  Diomède.  On  tra- 
"erte  imméaiatement  aprèi  le  ▼. 
«M  éTAktohé-Kêui,  entièrement 
MlékMiné.  La  hauteur  sur  laquelle 
I  iTélèTe  est  généralement  recon- 
IM  po«r  la  Callieoloné  (K«»i- 
lléMi  la  belle  éléTation).  C'eat 
^  Mtto  émînence  que,  dana 
'utêéeiJea  dieux  protecteura  de 
IM^  »  M0!n  et  Apollon,  venaient 
mmfêèt  pour  aaaifter  à  |a  bataille, 
méU  que  Ici  dif  inités  prote«« 
rio6#  dèa  Greca,  Minerre  et  Nep- 
ine,  ae  ^laçaient  sur  les  hauteura 
It  cdié  de  la  mer  Egée. 
D^Aktehé-Keui,  on  descend 
Mmr  tra^eraer  une  rivière  nommée 
aËéttter-Sou,  et,  laissante  gauche 
Ul  tamulos  appelé  Mal-Tépé,  qui 
«i  peut-être  le  tombeau  de  Pan- 
lams,  chef  des  Lyciens,  Ton  re- 
adntè  au  v.  abandonné  (8  kil.) 
VtM^AHehé-Keui ,  qui  renferme 
m  milieu  des  ruines  dea  maisons 
■aâetttea  un  assea  ffBMê  nombre 
It  fiMfnents  antiques,  entre 
MMraa  m  restes  d'une  arcade  for- 
da,  grands  blocs  de  marbre 
"m.  Ce  village    semble  ré- 

à  l'ancienne  PoUum,  petite 

dé  fondée  dans  la  Troade  par  les 
lAi^na.  Le  Kémer-Sou,  qui  coule 
■■iaaaous,  répond  an  SimoYs  de 
KMbon.  En  remontant  cette  ri- 
P^M  Tars  rC,  on  trouve  à  4  kil. 
MiééfBaua  d'Eski-Aktcbé-keui  les 
lilliea  d'un  aqueduc  très-curieux, 
ê&Qtl  a  donné  son  nom  à  la  ri- 
rifrè  (Kéfner-Sou  signifie  eau  de 
\Maaa)*  L'arcade  principale  de 
taoian  aqueduc,  qui  seule  est 
MKé«  debout,  étonne  par  sa  har- 
HMe.  Elle  a  11  met.  de  largeur, 
H  aâ  hauteur  dépasse  le  niveau 
lia  édllinea  voiames.  Entre  aea 
fbéê  aé  réunissent  dix  ou  douce 
iFÉtîta    roiaaéaujr   desoenâuti    des 


montagaaa,  dant  iaa  aa«x  a«  aoa^ 
fondeat  pour  dofMar  aàiaaaiitfa  ft 

la  rivière. 

D'Eaki-Aktohé-Eevî,  où  l'ea  re- 
vient par  le  même  oheaiiii,  09  ra« 
gagne  à  travera  chamaa^  ¥#la  l'O* 
%  kil.),  le  ohemin  d'Iktehé-Kaai 
a  Kalafatli  ,  et  I'ob  franchit  «Ml 
colline  allongée,  au  pied  de  la^ 

Îuelle,  verf  le  coaflaaQt  d^ 
:éiDer-Soa  et  du  Simoïa ,  il  faut 
chercher,  d'aprèt  les  doftnéaa  de 
Strabon,  rem^laeatiéfti  dti  Méirg 
dai  mena  (IMMiMum  fOpu),  q«è 

Quelques  auteurs  ont  pria,  avec 
léteetriua  de  Seepsia,  pour  Ytok^ 
tique  Ilion,  aafta  se  rappeler  eettifi 
cilsdelle  iiê^ét,  èallM|iM-ltf*a#«lt> 
ai  biea  déerite  par  Homère.  Bea* 
cendant  enauite  dans  un  ^allMi 
arrosé  par  un  petit  ruisaeau,  doit 
les  pentes  N.  sont  oouvertea  dé 
vignes,  on  marche  vera  l'O.  jua« 
qu  à  (3  kil.)  la  rencontre  d'un  che« 
min  qui  se  dirige  au  N.  tera 
Tchiblak.  A  la  jonction  dee  deut 
chemins,  on  trente  sur  la  droito 
les  ruines  d'un  i$mnU  qui  était 
peut-être  celui  de  Ténus,  conaia-' 
tant  en  quelques  eolonnes  à  moi- 
tié  enterrées  et  quelques  restes 
de  murailles.  La  colline  qui  dO-* 
mine  ces  ruines  vers  l'E.  est  ré-* 

gardée  à  tort  par  M.  de  Choisenl' 
ouffier  comme  la  CalHcoIonè. 
que  nous  avons  vue  répondre  a 
Aktché-Keui.  —  Continuant  k  sa 
diriger  vers  le  N..  on  laissera  u|i 
instant  (3  kil.)  le  cnemin  de  Tchi* 
blak,  pour  visiter  sur  la  gauche 
le  cimetière  turc,  où  l'on  reconnaît 
beaucoup  de  fragments  antiques, 
et  au  delà  de  ce  cimetière,  un  tu- 
mulus  ovale,  életé  d'environ  7 
met.,  et  qui  domine  toute  laplaiae 
jusqu'à  rembcmchare  du  SimoTa. 
Les  indications  de  Straboti  ne  per- 
mettent pas  de  douter  qoa  ce  ne 
soit  le  toiabaaii  d' JtoyéCaa  {prince 
trojen,  père  d'Aniénor  et  dlJcalé- 

Fon).  Ce  tombeau  est  célèbre  dans 
Iliade  par  lea  exploita  de  Politèa, 
fils  de  Priam,  qui  valait  a'f  pladtt 

Sour  découTrir  l«a  TilfrKtà^%CLXa 
es  Greca  dana  \«itt»  t*^t«tfi>i*n 
mania.  Son  m|^tè  m«[t?i«^«^%^ 
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lui  permettait  de  regagner  Ilion 
sans  craindre  d'être  coupé  dans  sa 
retraite. 

Du  tombeau  d'-£syétès  »  on  re- 
vient (  2  kil.  aller  et  retour)  au  v. 
de  Tchiblak,  où  l'on  trouve  en- 
castrés dans  les  murailles  un  grand 
nombre  de  débris  antioues  rap- 
portés, appartenant  pour  la  plupart 
a  une  époque  de  décadence.  De 
Tchiblak,  on  se  dirige  à  TO.  pour 


gagner  (2  kil.)  les  ruines  de 


pour 

lium-Recens,  la  nouvelle  Ilion, 
fondée  par  une  colonie  éolienne, 
six  siècles  après  la  guerre  de 
Troie.  Ses  haDitants,  qui  se  pré- 
tendaient descendants  des  anciens 
Troyens,  purent  capter,  à  ce  titre» 
les  faveurs  des  rois  de  Perse  et  de 
leurs  satrapes;  mais  ils  furent  sur- 
tout comblés  de  bienfaits  par 
Alexandre  le  Grand  ,  admirateur 
passionné  des  héros  d'Homère,  et 

Èar  les  successeurs  de  ce  prince. 
Ile  trouva  bientôt  de  nouveaux 
protecteurs  dans  les  Romains,  qui 
se  croyaient  issus  des  Troyens. 
Les  Césars,  qui  avaient  la  préten- 
tion de  descendre  d'Iulus ,  fils 
d'Énée  ,  accordèrent  à  Ilium-Re- 
cens  de  nombreux  privilèges ,  et 
se  plurent  à  confondre  la  ville 
nouvelle  avec  l'antique  Ilion,  con- 
fusion qui  a  contribué  longtemps 
à  tromper  la  postérité.  Cette  fa- 
veur diminua  cependant  chez  les 
derniers  empereurs  ,  qui  l'aban- 
donnèrent aux  incursions  des 
Barbares.  Constantin  le  Grand  lui 
enleva  son  PaHadiitm  pour  le  por- 
ter à  Constantinople,  et  la  chute 
du  paganisme  acheva  de  lui  enle- 
ver les  visiteurs  qui  Tenrichis- 
saient.  Sous  la  domination  byzan- 
tine, elle  continua  à  dépérir;  il 
parait  cependant  qu'elle  présen- 
tait encore  de  beaux  édifices  en 
1357,  ouand  Soliman  s'y  arrêta 
avant  de  franchir  l'Hellespont. 

Ilium-Recens  était  bdtie  sur  une 
colline  escarpée,  qui  se  dresse  à 
plus  de  20  mot.  au-dessus  des  ma- 
récages formés  par  les  eaux  réu- 
nies du  Tumbruk-tchaï  au  N.,  et 
au  Xémer-80u  au  S. ,  à  l'endroit 
nommé  par  IcB  Turcs  HMsardjtfc, 
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ou  BM-KalafoÛi,  On  Toit  encoro 
quelques  restes  dei  mun  d'en- 
ceinte. Un  mamelon  isolé  an  N.- 
O.  parait  avoir  porté  la  citadallt 
et  le  temple  de  Minerve.  Des  dé» 
bris  de  marbre  sont  semés  çà  et 
là.  Plusieurs  voyageurs  j  ont 
trouvé  de  très-belles  médjûUes. 
Tous  les  villages  des  environs  ont 
emprunté  des  matériaux  à  ces 
ruines. 

De  la  colline  d'Ilium,  on  redes- 
cend dans  le  vallon  du  Knlaial> 
Osmak,  ruisseau  ^ui  coule  vers 
Kalafatli-Keui;  mais  au  lieu  de  le 
suivre ,  on  tourne  au  pied  de  la 
colline  d'Ilium,  et  se  dirigeant  an 
N.-O.,  à  travers  la  plaine  msa^a- 
geuse ,  on  atteint  au  delà  d*nn 
^otié  à  tec  (3  kil.  )  le  TombMS 
commun  des  Grecs,  un  peu  en 
avant  du  cimetière  et  du  ▼.  de 
Koum-Keui.  Ce  tombeau  fut  élevé 
après  le  premier  engagement  au- 
quel Achille  ne  prit  point  part 
Les  deux  armées,  qui  avaient  fait 
des  pertes  considérables ,  conclu- 
rent un  armistice  pour  enterrer 
leurs  morts.  En  même  temps  que 
ce  tombeau,  les  Grecs,  parle  con- 
seil de  Nestor,  élevèrent  un  re- 
tranchement muni  de  hautes 
tours. 

De  Konm-Keui ,  village  insigni- 
fiant ,  bâti  sur  les  atterrissements 
formés  par  le  Mendéré-Sou,  on 
se  dirige  au  N.-E.,  et  traversant 
(1  kil.)  un  pont  bâti  sur  l'Haliléli- 
tchaï.  ou  Tumbruk-tchaï,  on  gra- 
vit l'extrémité  du  promontoire  de 
Rhétée,  où  s'élève  (2kil.  )  le  tu- 
mulus  conique  nommé  TombeM 
d'Ajaz  {Aiant-tépc].  Ce  monument, 
dont  l'authenticité  est  démontrée 
par  un  grand  nombre  de  textes 
anciens,  offre  aujourd'hui,  au  tiers 
de  sa  hauteur,  une  ouverture  par 
laquelle  on  pénètre  dans  un  dou- 
ble caveau.  Cliat*uu  dos  comparti- 
ments de  ce  caveau  est  voûté.  Le 
Sremier  ,  plus  spacieux,  est  sans 
oute  celui  qui  a  contenu  la  dé- 
pouille du  héros.  Le  sommet  du 
tumulus  porte  (quelques  vestiges 
de  ruines,  d'époque  romaine.  Un 
les  attribue  K  une  bâtisse  qui  au- 
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lit  été  primitivement  circulairo 
omme  réminence  sur  Uauello 
lie  reposait,  et  qui  aurait  torm(^^ 
enceinte  de  VAiantéion  ou  templ<' 
'▲jaz,  bien  des  fois  restauré  danK 
antiquité. 

En  Quittant  le  tombeau  d'Ajax 
6  h.  de  Bounar-Bachi  } ,  où  finit 
tellement  l'excursion  de  la 
roade,  on  cheminera  sur  l'arétc 
a  Oerrent-Dagh,  d'où  l'œil jplane 
ir  la  vallée  pittore au ue  et  fertile 
'Haliléli  ou  de  Tumbruk,  q^u'une 
Muwe  analogie  de  nom  avait  fait 
9nfondre  avec  celle  de  Thymbra 
V.  ci-^lessus) ,  et  laissant  à  droite 
^àUUli-Keui ,  dans  les  murs  et 
tni  le  cimetière  duquel  on  peut 
)Connaltre  beaucoup  de  frag- 
lenta  antiques ,  on  gagne  (  5  kil. } 
«  ruines  de  l'antique  Rhœteum  > 
li  forme  le  Palu^okastron  du  v. 
li^Gtieîmèz'Keui  {l  kil.\  Laissanl 
dr.  sur  la  hauteur  le  v.  Érin-Keui^ 
Ui  surl'emplacementde  l'antique 
phryninm,  qui  possédait  un  bois 
msacré  à  Hector,  on  longe  le  ri- 
ige  de  la  mer,  rencontrant  suc- 
ïssivement(15kil.)  le  cap  de  Der- 
ïnd-Tchechmcssi  (4  kil.i,  le  con- 
e-fort  où  s'élevait  l'antique  Dar- 
mill  (2  kil.) ,  h  cap  des  Barbiers, 
mr  atteindre  (8  kil.)  Boghaz-His- 
r  et  Khanak  '5  h.  du  tombeau 
Ajax  .  V.  p.  345  et  ai6} ,  où  l'on 
>ut  s'embarquer  sur  les  paque- 
>ts  français  et  autrichiens,  qui  y 
nt  escale  plusieurs  fois  par  sc- 
ûne. 

ROUTE  81. 

l  CONSTANTINOPLE  A  BROUSSE. 

lo  PAR  MER. 

9b  m  rend  d«  ConaUnlinuple  &  MoaJania  par 
b«l«aDV  k  Tapeur  Inrcs.  qui  |  arlcnt  de  Con- 
ilMople  ehaqoa  mardi  matin,  et  repartent  de 
■imia  la  lundi  foir.  Prix  :  80  piastre*  aux 
■ièraa  plaeaa,  40  ani  secendea  oo  pont.  Tra- 
in 5  h.  La  traTcnèe  peut  être  faite  en  10  h. 
4  «a  bateau  k  raraei  a'ii  n'y  a  pM  de  vent; 
B  h.  avec  une  barque  i  voile  par  an  Tant  Ta- 
ibl«.  On  paye  environ  100  piastre*  pour  ce 
•I;  mais,  quand  les  b.irquos  sout  peu  nom- 
HM,  lae  bateliers  ^recs  sont  plus  eiigeanls. 

En  sortant  du  Bosphore ,  on 
ige  à  gauche  les  lien  des  Prin- 
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ces  (  V.  p.  403-404),  puis  on  pousse 


au  large",  laissant  à  's.  le  golfe  de 
Nicomédie;  on  double  le  promon- 
toire montagneux  de  Boux-Bour- 
nou  (  anciennement  Posidînm  ) , 
et  pénétrant  dans  le  golfe  de 
Moudania  [Indjir-liman ,  autrefois 
golfe  de  Cius),  on  aborde  bien- 
tôt à 

Mondania,  gros  v.  grec,  qui  s'é- 
tend le  long  du  rivage.  Ses  envi- 
rons sont  oeaux  et  bien  culti- 
vés. 

De  Mondania  à  Brousse ,  on 
compte  6  h,  de  route.  On  se  di- 
rige au  S.-E.;  gravissant  un  pla- 
teau en  vue  de  la  mer  et  laissant 
à  droite (1  h.)  le  v.  de  Missopoli, 
on  redescend  (  1  h.  )  dans  une  val- 
lée large  et  fertile  où  serpente 
ruifer— tchaï  (  ancien  Odrjses  ) , 
affluent  du  Rhyndacus;  cette  ri- 
vière franchie,  et  h  partir  du  v.  de 
Bostar ,  la  route  s't'lëve  sur  un 
large  plateau  ,  pour  redescendre 
(1  h.  30)  dans  la  valloe  de  l'Ul- 
fer ,  puis  traversant  deux  cours 
d'eau  et  laissant  à  (fr.  (1  h  30  ) 
le  V.  de  Tchékirdjèh,  atteint  enfin 
(l  h.)  la  ville  do  Brousse  (F.  ci- 
dessous). 

3u  PAR  IZMII»  ET  IZNIK. 
3  i  4  jours. 

La  route  «le  terre  sort  de  Scu- 
tari  par  le  grand  cimetière  et  la 
plaine  d'Haïdar-Pacha(V.  p.  401). 
longe  tout  le  temps  le  rivage  de 
la  mer ,  passant  par  les  v.  de 
(  3  h.  )  Mal-Tépé,  (1  h.  )  Kartal, 
{  1  h.  )  Pendik,  et  (4  h.)  Guéhisèh, 
où  l'on  passera  la  nuit,  puis,  lon- 
fçeant  à  distance  le  golfe  plus 
étroit  d'Izmid ,  rencontre  les  v, 
de  (2  h.  30)  Taouchandjik,  (  1  h.  ) 
Tskélé,  (  1  h.  30  )  larimdjèh,  et 
2  h.  30)  Degirmen-keui ,  qu'on 
laisse  assez  loin  sur  la  gauche  , 
pour  se  rapprocher  du  rivage  et 
atteindre  (  1  h.  30) 

Ismid  ou  Imikmid,  l'ancienne 
Nicomédie  (18  heures  de  Scutari). 
—  Histoire.  —  Cette  V.  fut  fondée 
j)ar  Xicomède  au  fond  du  ^oVi^  k%- 
tacénus ,  sut  une  douWe  eoWvw^  , 
et,  dit-on,  sut  VemigiXacftmçt'aN.  ôI>mx^ 
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ancienne  ville  appelée  Astaous^ 
fondée  pcf  Aitacus,  fils  de  Nep-, 
fune ,  et  détruite  par  L^'aimaque.* 
Les  reii  de  Nicomédie  eurent  de 
fré<}aent«  démêlés  avec  les  rois  de 
Sfrie^  contré  lesauela  ils  iCppelè- 
rent  les  Gaulois.  Ils  établirent  0€^ 
mercenaires  dans  une  de  leurs  prc 
vinces,  qui  de  leur  nom  s'appela 
Galatie.  Plus  tard  ils  firent  lagtmre 
k  ïdithridate  ,  qui  deux  fois  les 
chassa  de  leur  capitale.  Le  der- 
nier roi  de  Nicomédie  ,  Nico- 
mède  III,  rétabli  par  les  Romains 
et  soutenu  par  eux  contre  Mithri- 
date  ,  légda  en  mourant  son 
rovaume  à  ses  défenseurs.  C'est 
à  fricomédie  que  Dioclétien  fut 
élevé  à  l'empire.  Il  embellit  la 
ville  et  en  fit  sa  résidence  habi- 
tuelle. Les  Goths  la  prirent  et  la 
saccagèrent.  Un  tremblement  de 
terre  arrivé  en  858  acheva  de  la 
rainer.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de 
monuments  anciens  disparut  à 
cette  époaue.  Au  v*  siècle  ,  sous 
le  règne  aetJustinicn,  et  grâce  à 
la  protection  de  cet  empereur , 
Nicomédie  se  releva.  Les  Turcs 
s'en  emparèrent  en  1326  ;  ils  con- 
vertirent les  éçlisos  en  mosquées: 
néanmoins  Nicomédie  a  jusqu'à 
nos,  jours  conservé  son  évêche. 

État  actuel.  —  Izmid  est  aujour- 
d'hui encore  une  des  villes  les  plus 
imnortantes  de  l'Aste^Mineure  ;  od 
y  fait  un  grand  commerce  de  boit 
et  de  tel.  De  nombreux  chantiers, 
dans  lesquels  on  contrait  des  bAti> 
ments  de  çuerre ,  avoisinent  le 
port.  La  ville  a  environ  8000  mai- 
sons réparties  en  28  quartiers, 
19  pour  les  Turcs,  8  pour  let 
Chrétiens,  1  nour  les  Juifs.  Elle 
sert  de  résidence  à  un  pacha. 
Sur  le  sommet  de  la  colline  qui 
porte  la  ville  moderne,  on  voit  en- 
core une  suite  de  murs  etdé  tours 
qui  Mtpartenaient  à  l'aeTopole  et 
la  ville  oithepienne.  D'autres  mon 
anciens,  mais  tf'nae  époçine  1>0S' 
térieure,  se  prolongent  dans  rin- 
térienr  même  de  la  ville.  Au  bat 
de  U  partie  la  plus  occidentale, 
tfêa»  lêê  qnaril^n  qui  tvoiéinent 
rênênêl  et  non  \6\h  du  p<nrt,  e'é- 
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lève  un  de  oiw  mmt%.  Il  Mi  liHî  «■  | 
briques,  sontena  èm  IfoU  ett  mit 
mèves  par  de  gïNuida  0Mrti#4Mi 
en  pierre,  à  bOMà^o ,  «1  Mrt  h 
porter  la  masM  d«e  ItrMîa»  m» 
périeurs.  Entre  les  coailf#4ll^ 
sous  des  arcades  trè#-*ll— §iii , 
s'oQvrent  dea  égcnMe  q«i  «M  "^ 
saient  au  pevt  Icfit  «ftnx  d«  !•  i 
L'un  de  ces  eon4«îto  est  t«" 
carré,  et  fermé  d«na  m 
moyenne  par  une  ^'P!^^  '^  ^^ 
phragme  ee  pierre*  C«8  iiMfciéili 
sont,  à  leur  partie  ■■pfcitw, 
bonehés  par  la  terve  dee  UÊèkm  » 
de  sorte  qn'il  eet  inipwwiM»  de 
reconnaître  le  lieu  où  île  allètaÉl 
aboutir.  Ils  portent  toae  d'aîlksHt 
les  caractères  de  la  plue  *"  ^*~ 
époque  de  l'art  romain. 

U  ÛMÊlkê  «'ImMmt  m%  I 
auprès  de  l'enceinte  actii«U«  dit* 
mid,  à  l'E.  et  au  delà  da  qvwto 
appelé  Zeitoun-Mahallé ,  a«  ai- 
lieu  des  terrains  qni  aertcnt  de 
cimetière  aux  Juils.  CtftM  «igk 
struction  date  des  defnietfv  ^aapt 
de    l'Empire   byzantin. 

A  1  Jour  1/9  de  aarche  (46  kU.)  àHÛL 
<L*Izvid ,  oa  peut  aller  visiter  un  des  mtt 
nomenU  les  plus  curieux  el  les  vMl 
oooaerTéa  de  l'art  byiantia,  le  peeA  4l 
Seffeea,  bâU  par  rempereur  JoMlaiia 
sur  le  fleure  fiangarias  »  et  qui  Mwll 
partie  de  lacnwideTole  romtaefidi»' 
eourait  le  nord  de  la  Pèaiaaaie  ariBtifMii 
Oa  lij  rend  à  travera  uae  lai^e  pMM 
par  Ici  village!  deKessé-Keui,  deKMk 
Keui.  et  de  (3$  luloai.)  ëahandja  f^m- 
tique  Sophon).  Ces  deux  derniers  asat 
bàtii  an  bord  d'un  lae,  qui  lasswe  I 
lieues  1  /S  dans  aa  plut  flraode  longueards 
10.  à  l'E.  De  Sabandja,  on  longe  la  ilfs 
S.  du  laC)  puis  le  versant  N.  d*OM  ahslai 
de  eoUinea  poor  gagner  à  tiareie  va 
vaste  plaine  le  coure  du  Sangnrlw  \jêê^, 
SaJkana),prèidu  v.  d*Ada-Keai. 

Le pontde  Sophon  (I4kii  deSabMW 
a  8  archea  de  9a  met.  d*ouverUne  el  dH 
net.  de  longueur  totale.  La  la 
pilea  est  de  6  met.  50.  Outre  les  8 1 
il  j  a  des  deux  cétéa  de  petitca 
qnt  anviaot  lors  des  cmea  du'lleave.La 
ebttMMaien  «A  en  «randbtMi  calefliNa 
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A  rcxtrtfmlU  oeddeatale  t'obrre  une 
porto  4ilotrétf  de  6  mètrei  d'ouverture  et 
de  10  Bèt.  97  de  hauteur.  Un  pilier  ren- 
fane  m  eicalier  dont  rbélice  forme  la 
Tii  âm  salit  GUlea,  que  l'on  croyait  aroir 
été  inventée  cbex  nous  ploaienra  ■iècles 
pint  tud.  On  voit  auiai  une  grande  niche 
«■i  aaartile  destinée  à  abriter  lei  ?oya- 
•  tttliHpt de  ploie. 


T4t  route  qui  sort  d'Izmid  par  la 
tiùrie  de  l'Ê.  change  bient()t  de 
direction  et  tourne  au  S.  (  1  kil.) 
niii^ant  une  ligne  parallèle  à  la 
cdte  et  en  vue  de  la  nacr.  Peu 
après  elle  traverse  un  petit  fleuve 
appelé  Kirès-Sou ,  et  (^  8  kil.  )  un 
antre  cours  d'eau  moins  impor- 
tant. Arrivée  à  ce  point,  elle  s'en- 
gage dans  un  pays  montagneux  et 
gravit  un  plateau  sur  lequel  elle 
rencontre  (4  kil.)  le  village  de  Der- 
mfn-Keui,  Après  Dermen-Keui ,  il 
faut  franchir  les  divers  étages  do 
montagnes  qui  furinont  VOuzoun- 
T$cheûlr-Dagn  y  après  (juni  [-H  kil.) 
on  redescend  sur  un  jilateuu  où 
s'élève  (  12  kil.  )  le  y.  do  Kirmisluy 
d'où,  se  dirigeant  dircct«Mnent  au 
S.  ,  on  descend  vprs  (  10  kil.  )  le 
V.  d*Elbdiln.  Peu  après  (  3  kil.  )  on 
arrive  à 

Isaik,  l'antique  Nicée  (12  h. 
d*Ixmid.)—Hi*<o»re.— Cette  ville  fut 
fondée  par  Antigone,  après  la  mort 
d'Alexandre,  sur  l'emplacement 
de  l'antique  Ancoro  ou  Hélicore, 
colonie  béotienne.  Elli*  fut  appe- 
lée d'abord  Antigoni(*,  du  nom  de 
son  fondateur.  Lysimaque  l'agran- 
dit et,  en  l'honneur  de  sa  femme, 
appela  sa  nouvelle  conquête  Xi- 
cee,  nom  célèbre  dans  les  annales 
de  l'Église,  l.e  second  concile 
œcuménique  ,  rassemblé  par  Con- 
stantin, y  tint  ses  séances  en  3-2o. 
On  j  dressa  le  fameux  Symbole 
des  apôtres,  dit  Symbole  do  Nicée, 
et  on  y  condamna  Arius.  Le  mémo 
Concile  détermina  le  jour  où  la 
PAque  devait  ^tre  célél)rée.  La 
même  annéo,  Nicéo  fut  en  partie 
détruite  par  un  tremblement  de 
terre.  L'empereur  Valens  releva 
en  888  les  ruines  produites  par  ce 
déiBsireux  événement.  En  7^7,  un 
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second  concilo  œcuménique,  con- 
voqué par  Constantin  y  et  sa  mère> 
l'impératrice  Irène,  siégea  à  Ni- 
cée. On  j  condamna  les  icono- 
clastes. Nicée  fut  prise  en  1076  par 
Soliman ,  qui  en  nt  la  capitale  de 
la  sultanic  do  Konièh,  et  enlevée  à 
Soliman  en  1007  par  les  croisés  , 
après  sept  semaines  de  siège.  Elle 

Cassa  plus  tard  entre  les  mains  de 
héodore  Lascaris  1%  qui,  ne  pou- 
vant reprendre  Consfantinople 
aux  empereurs  latins,  fit  de  Nicée 
la  capitale  d'un  nouvel  Empire 
d'Asie-Mineure.  Quand  Constanti- 
nople  fut  reconquise  par  les  |pn- 
pereurs  grecs ,  Nicée  dut  céder  à 
cette  ville  son  titre  de  capitale. 
Les  Turcs  s'en  emparèrent  aéfini- 
civement  en  1333. 

État  actucL — La  moderne  Nicée, 
Iznik,  n'est  plus  ^u'un  misérable 
v.  turc  de  100  maisons  à  peu  près, 
mais  sa  situation  est  merveilleuse: 
car  il  est  placé  au  bord  du  lac 
d'I/nik  rlac  Ascanius  ) ,  qui  a  en- 
viron .31  kil.  de  long  sur  13  ou  14 
de  large,  et  s'étend  devant  le  vil- 
laçe,  tandis  que,  par  derrière,  une 
suite  de  collines  couvertes  de 
chênes  et  d'arbres  verts  ,  se  pro- 
longent en  s'étageant  jusqu'à 
l'Olympe,  dont  on  aperçoit  nette- 
ment les  sommets  neigeux.  Tout 
autour  du  village  d'iznik  ,  parmi 
les  chênes  et  les  arbres  verts,  ap- 
paraît le  mur  d'encaJnte  de  la 
vieille  ville,  avec  ses  portes  ma- 
jestueuses et  ses  tours.  Ces  con- 
structions sont  dans  un  état  de 
conservation  remarquable.  On 
rencontre  d'abord  une  première 
enceinte  flanquée  de  tours  demi- 
circulaires  (  c'était  le  mcBnium  ou 
rempart  des  Latins),  puis  en 
avant,  à  une  distance  de  IG  met., 
règne  une  deuxième  enceinte  , 
flanquée  aussi  de  tours  dispo- 
sées en  échiquier  par  rapport  à 
celles  du  rempart  ^ c'était  ïagger, 
lequel  défendait  les  abords  du 
fossé).  Les  tours  de  cette  deuxième 
enceinte  sont  moins  élevée«>  o^^ 
celles  du  momium.  \*^%  ài^^rL  tù>xi% 
ressemblent,  c^uani  \  \<&>^'t  xt^^^ 
de  conttnicVvon ,  ^  cç^m"»^  ^^  ^^^' 
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stantinople,  dont  ils  sont  d'ailleurs 
contemporains.  Ils  se  composent 
de  rangs  de  briques  alternant  avec 
des  assises  de  larges  pierres  car- 
rées; le  tout  est  relié  parun  ciment 
très -épais.  L'aire  comprise  dans 
cette  enceinte  mesure  a  peu  près 
20  à  24  kil.  de  long  sur  6  de  large. 
Le  mœnium  a  108  tours,  l'agçer  130. 
Les  créneaux  sont  encore  intacts. 
Dans  quelques  endroits  de  la  bâ- 
tisse, ont  été  insérés  des  colonnes 
et  des  frçigments  de  murs  apparte- 
nant à  des  constructions  plus  an- 
ciennes. Quatre  grandes  portes 
sont  percées  dans  cette  enceinte: 
celle  de  Constantinople  (  Stam- 
houl-Kapoussi),  au  N.-X.-O.  ;  celle 
de  Lefké  [Lefké-Kapoussi) ,  à  TE.; 
celle  de  Yéni-Schèhr  {Yéni-Schèhr- 
Kapousst)^  au  S.-E.,  et  celle  du  Lac, 
iGueul-Kapoiissi)  au  S.-O.  Chacune 
de  ces  portes  est  flanquée  à  dr.  et  à 
g.  d'une  tourmassive  construite  en 
briques.  La  porte  de  Lefké  pré- 
sente une  première  ouverture  peu 
apparente  dans  le  mur  de  l'agger, 
laquelle  donne  accès  dans  une 
petite  cour.  Un  arc  de  triomphe  en 
marbre,  surmonté  d'une  massive 
construction  en  briques  ,  s'élève 
au  fond  de  la  cour  ,  entre  deux 
tours,  et  la  sépare  d'une  seconde 

Î>orte  byzantine  qui  s'ouvre  sur 
a  ville.  L'arc  de  triomphe  est  une 
çrande  arcade  de  4  met.  23  o. 
a'ouverture.  Des  deux  côtés  de 
l'arcade,  s'ouvre  une  petite  porte 
carrée  pour  les  piétons.  Au-dessus 
de  ces  portes,  deux  niches  ont 
été  creusées  dans  un  plan  circu- 
laire. Ce  monument  fbt  élevé  par 
l'empereur  Adrien  en  l'an  120  de 
J.-C.  Derrière  la  porto  de  Con- 
stantinople, en  deaans  de  la  dou- 
ble clôture,  il  y  a  un  troisième 
mur  d'enceinte ,  oarert  sur  la 
ville  par  trois  portes  à  demi  rui- 
nées, garnies  de  pilastres  de  mar- 
bre et  de  quelques  sculptures  sur 
leur  face  extérieure.  La  porto  du 
Lac  n'a  rien  de  remarquable.  — 
La  porte  de  Yéni-Schèhr  est  forti- 
fiée d'une  manière  toute  particu- 
]ière.  Deux  énormes  tours,  ratta- 
chéea  à  un  arant-corps  quadrui- 
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gulaire,  s'élèvent  obliquement  es 
avant  du  manium.  Elles  ont  10  met 
de  diamètre,  et  sont  séparées  ptf 
un  intervalle  de  11  met.  65  c 
C'est  par  cette  porte  qu'Orkhaa, 
vainqueur  de  Nicée  ,  entrs  es 
triomphateur  dans  la  ville. 

Entre  les  murs  d'enceinte  et  It 
v.  moderne,  placé  à  peu  près  sa 
milieu  de  l'aire  de  l'ancienne  ville* 
s'élèvent  des  ruines  de  mosquées, 
de  bains ,  et  des  maisons  disper- 
sées dans  les  jardins  ou  dans  les 
champs,  qui  prouvent  qu'Isnik 
resta  Quelque  temps  une  ville  cou- 
sidéraole  dans  la  première  pé- 
riode de  la  domination  des  Turcs. 
Le  voyageur  qui  entre  à  Nicée 
par  la  porte  de  Constantinople , 
traverse  d'abord  l'espace  couvert 
de  champs  et  de  jardins  qui  sé- 
pare le  mur  d'enceinte  du  v.  ac- 
tuel. Arrivé  au  v.  ,  il  se  dirige 
vers  l'E.,  en  prenant  une  des  met 
qui  s'ouvrent  à  sa  gauche.  D'a- 
bord s'otTre  k  lui,  sur  sa  droite, 
une  mosquée  qui  n'a  rien  de  re- 
marquable. Vn  peu  plus  haut,  à 
gauclic ,  ce  sont  d'anciens  bêins 
ruinés;  à  (quelques  centaines  de 
pas  y)lus  loin,  h  dr.^  c'est 

La  mosquée  verte  (  léchil-Dj*- 
mi) ,  bAtie  par  le  sultan  Khaïr-ed- 
din,  seul  spécimen  qui  nous  reste 
des  arts  seldjoukides  dans  cette 
partie  de  l'Asie-M ineuro.  Le  bâti- 
ment est  quadrangulaire  ,  et  a 
26.  met.  de  long  sur  12  met.  de 
large.  En  avant  règne  un  porche 
de  marbre  blanc,  composé  sur  sa 
façade  de  3  arcades  ogivales  por- 
tées par  deux  colonnes  de  granit 
rouge,  et  en  retour  de  deux  ar- 
cades séparées  par  une  colonne 
de  marbre  grand  antique.  Les  co- 
lonnes de  granit  rouge  sont  sur- 
montées de  chapiteaux  dans  le 
style  arabe.  Les  deux  arcades  la- 
térales sont  formées  par  des  bar- 
rières de  marbre  découpées  à  jour 
avec  une  extrême  délicatesse.  Au 
milieu  du  porche  s'élève  une  cou- 
pole terminée  (lar  une  lanterne. 
La  façade  est  vn  marbre  blanc, 
mais  les  Turcs  l'ont  peinte  de 
voussoirs  noirs  et  blancs.  L'inté- 
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de  rédifice  est  éclairé  par 
êtres  et  divisé  en  deux  par- 
>ar  un  porche  supportant  une 
ne,  sur  laquelle  s'appuie  en 
ïla  coupole  dont  l'édifice  est 
srt.  Les  murs  de  clôture  sont 
arbre  blanc.  Dans  un  de  ces 
,  à  gauche  de  la  chaire  (  men- 

est  pratiqué  l'escalier  qui 
lit  au  minaret.  Ct^lui-ci  est 
m  briques  et  revêtu  de  faïen- 
^maillécs.  Cette  ornementa- 
le compose  de  bandes  ondu- 
alternativement  bleues , 
is  et  vertes.  De  la  prédomi- 
î  de  cette  dernière  couleur 
e  le  nom  de  la  mosquée. 
Sce  que  nous  venons  de  dé- 
est  enveloppé  d'un  portique 
lonnes  en  granit  gris  ,  dont 
lapiteaux  et  les  abaques  sont 
Btjle  original  qui  rappelle 
*à  un  certain  point  l'art  egyp- 
deux  fenêtres  ouvertes  sur 
irtique  portent  des  inscrip- 
koufiques ,  entourées  d'un 
a  très-compliqué  et  d'entre- 
rès-remarquables. 
partant  de  cette  mosquée,  on 
[ue  des  champs  ù  traverser 
^ue  en  ligne  droite  pour  aller 
orte  de  Lefké.  Pour  se  rendre 
tte  porte  à  l'église  de  Nicée 
Sophia),  il  faut  revenir  de 
i  ro.   comme   si  on  voulait 

de  la  ville  par  la  porte  du 
onger  le  quartier  grec  qui 
id  sur  la  gauche,  et  passer  près 

mosQuée  peu  remarquable 
atteinare 

llise  d*ÂTa-Sophia,  dont  la 
ruction  date  du  xii*  sii^cle. 
est  préctîdée  d'un  portique 
rthex  qui  offre  (luolques  ta- 
X  en  mosaïques.  La  porte 
[pale  est  surmonté*.*  a'une 
3  en  manteau  bleu  peinte  sur  ' 
i'or.  A  l'intérieur  la  nef  est 
>rte  par  une  coupolt^  autre- 
écorée  de  mosaïqui^s,  dont  il 
ite  plus  que  quelques  ves- 
La  demi-coupole  qui  couvre 
icycle  au  fond  de  la  nef 
atc  encore  sa  décoration  pri- 
3  de  peintures  très-bien  con-  i 
e.  On  montre  nussi  dam*  rette  | 
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église  un  sarcophage  en  pierre 
spéculaire,  dont  ta  face  antérieure 
ornée  dans  le  goût  bj^zantin  décèle 
l'antiquité,  et  qui  doit  remonter  au 
IV*  siècle.  Quand  on  introduit  une 
bougie  allumée  dans  l'intérieur  de 
ce  sarcophage,  une  lumière  douce 
traverse  ses  parois,  et,  sur  ce  fond 
éclairé,  les  ornements  se  décou- 
pent  en  noir. 

En  quittant  Aya Sophia,  on  obli- 
que au  S. ,  on  laisse  à  droite  un 
vieux  kbAn,  et  l'on  se  dirige  vers 
la  porte  du  lac.  A  moitié  chemin 
s'élève  le  Idottiue  du  Mutésellim 
de  Nicée,  lequel  relève  du  pacha 
de  Brousse.^— Auprès  du  kiosque 
et  dans  la  direction  du  S.-E.,  on 
aperçoit  sur  un  tertre  quelques 
arcades  qui  appartiennent  à  un 
thédtret  dont  les  ruines  sont  pres- 
que entièrement  enfouies  dans  le 
sol.  Plus  loin,  sur  la  même  ligne, 
on  rencontre  une  fontaine  sacrée 
(aïasma)  ,  et  plus  loin  encore  la 
porte  de  Yéni-Schèhr,  déjà  décrite. 

Le  voyageur  qui  se  dirige  vers 
Brousse  sort  par  cette  porte  et  suit 
la  rive  méridionale  du  lac  (4  kiL). 
Là  il  rencontre  l'ancienne  voie 
romaine  qui,  venant  des  côtes  de 
la  Propontide  et  se  prolongeant 
d'abora  vers  le  S.-O.,  descendait 
directement  vers  le  S.,  à  partir 
de  Nicée,  pour  gagner  la  Pisidie; 
c'était  naguère  encore  la  voie  la 
plus  fréquentée  par  les  caravanes 
qui  venaient  de  Bagdad  ou  de  la 
Syrie.  La  direction  de  la  route  de 
Brousse  est  différente.  Elle  oblique 
au  S.-O.,  franchit  (l  kil.)  un  petit 
cours  d'eau,  laisse  à  sa  droite 
(1  kil.)  un  chemin  qui  suit  les 
bords  du  lac  et  s'enfonce  dans  la 
montagne  pour  monter  (5  kil.)  sur 
un  plateau  coupé  par  un  vallon,  au 
fond  duquel  on  aperçoit  (3  kil.)  le 
v.  de  Dervend,  situé  près  de  la 
source  d'un  ruisseau  qui  va  se  je- 
ter dans  le  lac  de  Nicéo.  A  l'ex- 
trémité méridionale  du  plateau,  on 
laisse  à  dr.  (5  kil.)  le  v.  de  Bard- 
schin,  après  lequel  on  commence 
à  descendre  jusqu'à  (3  kil.\ 

Téni-Sdkiè&t  lA  ^.  dic^  Uvc^^^ A^ 
village  le  p\uscoïi«\^fet«\>\^Q^"^l 
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en  1336.  La  petite  église,  très- 
simple,  se  compose  d'une  nef 
avec  deux  bas  côtés ,  et  une  cou- 
pole centrale  soutenue  par  quatre 
colonnes.  L'édifice  a  beaucoup 
souffert  de  deux  incendies  en  1490 
et  en  1804.  Dans  la  chapelle  atte- 
nante au  monast6re,  on  voit  plu- 
sieurs tombeaux  de  princes  otto- 
mans remontant  à  l'origine  de  la 
dynastie. 

Près  de  Daoud-Monastir  s'éten- 
dent les  jardins  de  Murad  I^,  où 
l'on  voit  quelques  vestiges  de  son 
palais;  et  la  mosqnée  de  Mn- 
rad  I*^  oui  contient  le  tombeaxi 
très-simple  de  ce  sultan»  avec  son 
casque  et  son  turban.  Dans  le  voi- 
sinage, s'élève  le  Médressé,  édifice 
bâti  en  briques,  précédé  d'un  por- 
tique à  cinq  arcades,  et  surmonté 
de  deux  coupoles  placées  sur  le 
même  axe.  A  l'intérieur  est  une 
cour  à  portiques  ,  entourée  de 
chambres  pour  les  softas  (  doc- 
teurs ) ,  avec  une  grande  salle 
de  fond  pour  les  jeunes  gar- 
çons. 

Parmi  les  antres  monuments 
religieux,  les  plus  curieux  après 
celui-ci  sont  la  mosquée  de  Bayé- 
lid  I*'.  et  celle  de  Mohammedrr 


[RounlLi 
tous  aiimentéa    p«r   des 
chaudei  (60*  centigr.  1   et 
reuseï^  foumiea  par   lea  i 
forts  inférieurs  de  rOlympe.  Lh 

Çlus  nombreuse!  lont  au  N.  dt 
ehékirguèh.  Leur  diaporiiioa  ta 
celle  des  bains  turca  en  génM 
(F.  p.  893  et  333):  maia  ils  m» 
quent  d'étures.  Les  plus  rema^ 
quables,  au  point  de  Tue  archite^ 
tural,  sont  ceux  de  Téni-KMUàjê, 
construits  par  Rouatem  -  Pacbt, 
gendre  do  Soliman  II.  L'inté- 
rieur est  revêtu  de  marbre  ;  a 
centre  de  la  grande  salle,  règac 
un  bassin  de  14  met.  de  diamètre. 
L'édifice  est  surmonté  de  coupo- 
les en  pendentifs  revêtues  de  1* 
mes  de  plomb  et  percées  de  trou 
en  forme  d'étoiles  et  de  polf 
gones  variés ,  bouchés  par  dsi 
globes  de  verre.  D'autres  soarcM 
vont,  par  des  conduits,  alimentff 
une  foule  de  bains  publics  et  pa^ 
ticulicrs  dans  tous  les  environs. 

Ascension  du  mont  Olympt  {Kt* 
tchieh  Dagh),^C est  ordinairemeal 
de  Brousse  qu'on  part  pour  fâiri 
l'ascension,  qui  ne  présente  vm 
de  difficulté.  On  loue  pour  ceUi 
Brousse  des  chevaux  au  prix  d« 
25  piastres  par  jour  et  de  15  pou 
la  demi-journée.  L'heure  la  pltt 


dite  rfchiJi-Dj/amt  (mosquée  verte) 

avec  le  turhe    de  ce   Hultan.    Ces  {  favorable  est  l'après-midi.  Api^^ 

derniers  édifices  sont  situés  dan»   ou  5  h.  de  montée,  on  met  pied  I 


la  partie  E.  de  la  ville,  au  delà  du 
GrufifXr-Sou,  torrent  qui  la  traverse 
en  entier ,  et  sépare  du  quartier 
supt'rieur  le  quartier  arménien  , 
et  plus  baa,  le  quartier  Ildérim 
(  quartier  turc  des  mosquées  )  ;  le 
quartier  grec  est  situé  dans  la  par- 
tie basse. 

Citons  encore,  dans  le  faubourg 
de  Tchékirguèh,  une  autre  mo8- 

Sée  de  Murad  I*'  {Ghazy  Houn- 
r-DjamuH). 

Les  Bains  de  Brousse,  célèbres 
dans  tout  l'Orient  et  fréquentés 
déjà  par  les  anciens,  se  trouvant 
à  3  kil.  de  la  ville,  sur  le  penchant 
N.  de  l'Olympe  et  dans  la  plaine. 
On  rencontre  en  chemin  la  colline 
qui  porte  le  quartier  juif.  Les  an- 
ciens Thermes  ont  disparu;  les 
bêinti  actneUnonX  tLW  nombre  sept. 


terre  pour  gravir  à  pied  (l  h.)  k 
dernier  sommet.  On  fera  bien  ai 
passer  la  nuit  auprès  du  sommet 

Sour  voir  le  lendemain  le  levé 
u  soleil.  On  est  facilement  reveni 
à  Brousse  dans  l'après-midi.  —  !< 
l'état  du  temps  ne  permettait  pi 
d'atteindre  jusqu'au  sommet,  oi 
tAchera  touiours  de  monter  a 
deux  tiers  de  la  route,  sur  uai 
pointe  rocheu8(\  d'où  Ton  joui 
d'une  vue  admirable  et  fori  éten 
duo.  Le  panorama  de  l'Olympe  ei 
assez  semblable  à  celui'du  tiJi* 
gare;  la  vur  s'étend  au  N.  sur  i( 
mer  de  Marmara  avec  les  golfrt 
de  Moudania  et  d'Ismid.  sur  CoBi 
stantinople  et  la  mer  Noire;  f^ti 
un  plan  plus  rapproché,  on  domiott 
au  \.-£.  \v%  lacs  d'isnik  et  àà 
Yéni-.Schèhr  ox  le  cours  du  Sanm 
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rius  (Sakariaj;  h  l'O..  les  \-dCA 
«l'ApoUonîa  (Âboiilliuiit),  lo  oour<: 
du  Rhyndaoïis  (Moualiteh-Tchaï; 
et  le  lacdeMilét()polis(MoualiU>h  , 
UpéninBuledeCyziqucotlarhniiie 
de  rida  qui  masque  la  Troadc  : 
au  S.  et  k  TE.,  la  vuo  s'étend  au 
loin  sur  les  vaste»  plaines  de  la 
llyaie  et  de  la  Dithynie. 


ROUTE  82. 

DE  BROUSSE  A  ^ZANUKIOUTAHIA, 
AFJOUN-KÀUA-IilSSAR. 

anova  a  bbousse  par  seid-el-oiiazt, 

*  nai-SCHèHR    et  AlNàu-OUEUL. 

f 8  à  SO  iomn. — On  rooehe  k  IIaa«in-A;{lu. 
K««i«  A  KtrnMsIii ,  à  Adranat,  .\  llarmar.djik  ,  à 
KaUyé  ,  à  Yéaidjé-Djami  ,  i  Afioas-Kara- 
tr,  i  Ekki-Kara-HiJiiar,  à  Rhofrev-P^rlia- 
i    SèiilHtI-Gbaiy,   à  E.ki-Schêlir,  à  In 


Oghlan-keui,  après  lequel  on 
s'élève  en  coharpe  sur  un  large 
oontre-fort  jusqu'à  la  vallée  du 
Khyndaeus,  qui  porto  à  cet  endroit 
le  nom  d' AdranasTchai.  Il  faut  le 
traverser  (hi  kil.)  pour  entrer  à 

Kirmasln-KaisabâMifSh.  d'Has- 
san-Agha-Keui),  gros  village  saoH 
intérêt ,  mais  au  N.-O.    duquel  se 


trouvent  dans  la  plaine  (0  kil.)  les 
ruines  de  Hammamlu ,  composées 
de  quelques  murs  solidement  bAtis 
et  do  nombreux  fragments  de  pote- 
ries et  de  tuiles. 

On  sort  de  Kirmaslu  du  côté  du 
S.-E.,  et  l'on  suit  la  rive  droite  du 
Kbyndacus,  longeant  le  pied  des 
montagnes  jusqu  à  (15  kil.) 

Kestelek,  i)etit  v.  situé  au  bord 

du  Hhyndacus  et  dominé  par  les 

ruines  d'un  rhàtoau  bvzantm,  bâti 

*?*V^?*"*"'*î*^'*'''""'^'**"'^^^'"^"''"^"'^  I  sans    doute    au    moyen  Age  pour 

défendre  les  passages  de  1  Olympe 


«tlAîoèb-Gucal. 

La  route  sort  de  Brousse  du  côté 
del'O.-N.-O.  etcourt  dans  la  plaine 
jusqu'au  (4  kil.)  v.  de  Tcliékirjèli. 
Là  elle  se  sépare  d<.'  la  route  d(^ 
Moudania  pour  s(^  diriger  verslO. 
et,  traversant  deux  pelits  cours 
d'eau,  s'élève  sur  un  plateau  pour 
redescendre  auprès  du  v.  de  Bodru 
(8  kil.},  bAti  daj^s  une  petite  vallée 
où  coulent  deux  ruisseaux.  On 
remonte  vers  G  kil.)  le  v.  de 
Tachtalu,  pourredesctMidre  eucrjru 
une  fois  a  (8  kil.;  Ilassnn-Agha- 
Keui  (6  b.  de  Brousse',  village  où 
Ton  couche,  Inen  qu'il  n'offre  au- 
cune comuiodiié  au  voyageur. 

On  continue  à  marcher  dans  la 
direction  du  S.-O.,  dans  une  plaine 

2ui  se  déploie  entre  le  pied  des 
erniers  contro-forts  de  l'Olympe 
et  le  la(î  d'Apollonia  (auj.  Àboul- 
Uonfjt  semé  de  j)etites  Ihîs  qui 
portent  quelques  ruines  iiclléni- 
ques.  Le  v.  d'AbouUiont  s' ('lève  à 
rextrémité  d'une  longue  presi[u'ile 
qui  se  détache  de  la  rive  N.  On  y 
trouve  quelques  restes  des  mu- 
railles, d'un  théiltre,  et  quelques 
tombeaux.  En  traversant  ifeux 
ruisseaux,  puis  .8  kil.}  lo  v.  de  Fa- 
derli ,  et  laissant  à  droite  celui 
d*Aktché-Bounar,  on  longe  le  ri- 
vage jus(|u'au    '20  kil.^  v.  de  Knra- 

Or:iF\  T. 


contre  les  Turcs. 

La  route  se  dirige  alors  vers  l'E., 

I  franchit  (2   kil.)  le  Uhvndacus  et 

I  court  en  écharpe  sur  des  collines 
boisées  et  coupées  de  plusieurs 
ravins,  jusqu'au  (20  kil.  •  vallon  de 

j  Dun(»lar-Keui,  arrosé  par  un  af- 
fluent du  Hhyndacus.  On  franchit 

,  encore  un  contre-fort  pour  attein- 
dre l7  kil.)  le  V.  de  Bourma;  puis, 

I  contournant  la  hauteur  qui  porte 
le  V.  de  Kayadjik,  on  franchit  un 
ruisseau  pour  entrer  (C  kil.)  dans 
la  vallée  d'Adranas  (10  h.  de  Kir- 
maslui,  au  S.-E.  de  laouelle  on 
trouv(î  au  pied  d'une  colline  cal- 
caire J  kil.)  les  ruines  de 

Adriani.  <>n  y  remarque  surtout 
un  grand  bâtiment  carre,  construit 
avec   d'énormes  pierres    sans   ci- 
ment, ('ette  construction,  qui  sem- 
bl(>  avoir  été  un  gi'mnase,  a  88  pas 
de  long  sur  65  de  large,  et  35  pieds 
de  hauteur.  Près  de  là,  deux  mon- 
ceaux de  pierres  sculptées  sem- 
blent imliquer   la  place  de  deux 
temples.  Les  murs  qui  soutiennent 
les  chami)s  environnants  contien-, 
nent  encore  un  grand  nombre  de 
colonnes  ou  de  parties  de  colonnes 
La  route  s'élève  un  moment* L 
redescend  (5  kil,\  a^v.  d^^\i^^« 
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encastrées  dans  leurs  murs  des 
)>ierrcs  portant  des  inscriptions 
grecques.  On  continue  à  monter  et 
a  descendre  dans  un  pays  très- 
accidenté  et  boisé  jusqu'à  (12  kil.) 

Âghatch-Hissar,  v.  situé  dans 
une  gorçe  étroite  qui  s'ouvre  sur 
le  Rhynaaciis  et  que  domine;  au 
milieu  de  rochers  pittoresques,  un 
château  byzantin.  On  traverse  le 
Rhyndacus  pour  gagner  (4  kil.) 

Aaidar  (5  h.  d'Adranas),  v.  sans 
intérêt,  mais  dont  les  habitants 
sont  tr6s-li<)8pitaliers.  La  route  se 
dirige  vers  le  S.-E.  et  (G  kil.)  rc- 

§asse  sur  la  rive  gauche  du  Rhyn- 
acus.  puis  franchit  (5  kil.)  un  ruis- 
seau pour  monter  a  (2  kil.) 

Harmandjlk  (3  h.  do  Haïdar), 
ffros  V.  où  l'on  peut  se  procurer 
nés  vivres  et  dos  chevaux  d«*  re- 
change. On  continue  sur  un  large 
Slateau,  d'abord  dans  la  direction 
e  l'E,  puis  vers  le  S.,  jusqu'au 
(10 kil.)  v.d'Eschen-Keui,  dont  les 
maisons  sont  bâties  avec  des  soli- 
ves de  bois  et  couvertes  avec  des 
copeaux  de  sapins.  On  traverse  une 
belle  forêt  qui  couvre  les  collines 
au-dessus  de  la  vallée  du  Rhvnda- 
cus.  On  passe  (3  h.  1/2  d'Har- 
mandjik)  auprès  de  rochers  dans 
lesquels,  sont  creusées  des  cham- 
bres sépulcrales  dans  le  style  phry- 
gien ,  et  qui  faisaient  sans  doute 
partie  de  la  nécropole  d'une  ville 
dont  on  n'a  retrouvé  ni  les  traces, 
ni  le  nom.  Après  avoir  «-roisé 
deux  vallons  à  peu  de  distance  l'un 
de  l'autre,  on  redescend  dans  la  val- 
lée du  Rhyndacus,  qu'on  franchit 
(20  kil.)  pour  entrer  dans  Mohimoul 
et  gagner  (4  kil)  Taouchanlu  ^8  h. 
d'Harmandjik),  gros  v.  bâti  au  pied 
d'un  contre-fort  de  l'Olympe. 

De  là,  la  route  passe  (fe  nouveau 
le  Rhyndacus  et  suitla  rive  gauche 
du  fleuve  au  pied  des  montagnes, 
coupe  successivement  trois  ruis- 
«eaux(2kil. — Okil. — 8  kil.)  jusqu'au 
.(8  kil.)  V.  do  Tchakmak,  bâti  sur 
'    un  cours  d'eau  un  peu  plus  consi- 
dérable, et  d'où,  suivant  toujours 
vers  le  S.  la  rivo  c.  du  Rhyndacus, 
on  ^gnc  (13  kil.)  un  cinquième 
ruifiHcaa,  et  (7  kiL } 


D'ASIE.  [ttoutttl.] 

JBianl  ou  Anai  (Algnai  ott  i(M> 
en  turc  TefcavdKr-flMtar,  Gkâlm 
du  Sei£^le>  (8  h.  de  Taouehanla). 
— iEzani,  Inondée  par  Aixen,  fila  de 
Tantale^  ot  peuplée  d'haÛtanti 
originaires  (TAraadie,  derint  U 
métropole  d'une  contrée  nommée 
iSzanite.  Son  histoire  est  trës-pev 
connue.  Elle  fut  comprise  parmi 
les  évéchés  de  la  Phrygie  Paca- 
tienne  ,  au  cinquième  concile  de 
Constantinople.  Le  village  mo- 
derne de  Tenavdir-Hissar  se  com- 
pose de  quelques  huttes.  Il  n'offre 
rien  de  remarquable.  Mais  le  pla- 
teau, que  ce  village  et  les  rumet 
occupent,  est  couvertd'ane  épaisse 
coucne  végétale  qui  produit  des 
grains  en  aoondance.  De  là  le  nom 
du  village. 

J.es  ruines  d'^zani  furent  dé- 
couvertes en  1825  par  lord  Saint- 
Asaph.  L'édifice  qui  attire  d'abord 
les  regards  est  un  Temple  de  Jm- 
piter  en  marbre  blanc,  placé  sur 
une  vaste  terrasse.  On  y  parvient 
en  se  frayant  un  chemin  au  mi- 
lieu des  débris  accumulés.  La 
partie  antérieure  est  décorée  de 
vingt-deux  arcades,  qui  étaient 
originairement  revêtues  de  marbre 
blanc.  Au  milieu,  ^n  escalier  de 
30  mot.  do  large  cohduit  sur  la 
terrasse.  Elle  a  146  met.  de  large 
et  162  de  long.  Le  temple  était 
jadis  établi  sur  un  soubassement 
de  37  met.  de  long  sur  22  do  large. 
Il  n'en  reste  plus  que  dix-huit 
colonnes  d'ordre  ionique.  Chaque 
colonne,  faite  d'une  pièce  de 
marbre  et  cannelée  en  demi-cercle, 
est  haute  de  9  met.  504  mill.  avec 
le  chapiteau.  Le  fût  a  8  met. 
52  centim.  de  hauteur  et  977  mill. 
de  diamètre  à  1  met.  au-dessus  du 
sol. 

Au-dessous  do  la  terrasse  ou 
colla,  est  un  grand  souterrain  voûté 
à  plein-cintre  et  éclairé  par  des 
soupiraux.  Ce  temple  faisait  partie 
de  1  acropolis. 

Au  piea  de  ce  temple,  en  redes- 
cendant vers  le  Rhyndacus,  on 
voit  quelques  colonnes  qui  ont 
appartenu  à  un  temple,  et  plus 
loin,  dans  la  même  direction,  une 
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iaol«'p.   1)<^  l'nutre  i  lu  ohal nu  de  l'Olympe,  pour  redes- 


oxm  83.] 

tre  colonne 

té  du  tempU»  »lo  Jupiter,  au  N.. 
voit  un  l'ditico  oarr«'  qui  a  dû 
•e  une  basilique  ou  une  agoni, 
r  le  c6i^  N.-E.  de  cet  édifico 
Hse  un  chemin  qui  conduit  à 
ouKtte,  et  au  delà  do  ce  eheniin 


cenilrtj  à  travers  une  ^orge  sau- 
viipe  et  monotone  jusqu'à  ;i30  kil.) 
Ëutayé,  ou  Kiontahia  (10  h. 
'lALz&m),  capitale  de  l'éyalet  do 
(;e  nom  et  rt^'Hidencc  du  gouver- 
neur général.    Elle    est  bdtio  sur 


tend  sur  la  pente  «le  la  colline  i  remj)lacement  de  l'ancienne  Co- 
cimetièrc  moderne.  tyaium,  au  pied  d'une  colline,  sur 

En  descendant  du  einietii'Te  vers  I  la  j^iinte  extr(>mede  laquelle  s'é- 
.  on  rencontre  THippodrome  ou  j  lève  un    ancien  châfeau.  La  ville 


stade.  Il  a  eons^ervé  une  partie 
ses  gradins.  A  égale  distance 
SCS  gradins  et  sur  les  «ôtés 
lèvent  deux  grands  pavillons. 
façade  du  pulviuar  ou  loge 
nnulaire,  encore  debout,  se 
mpose  do  sept  arcades  de  '2  nièi 
rentim.  de  large.  La  longueur 
:ale  du  stade  est  do  i'il  met.,  et 
largeur  de  40.  Quand  l'éditice 
lit  entier  et  muni  de  tous  scii 
tdins,  il  pouvait  «-ontenir,  sui- 
nt le  calcul  de  M.  Cli.  Texicr, 
760  speciat«nirs 


est  traversée  par  un  ruisseau,  qui 
va  se  jeter,  de  l'autre  côté  d'une 
large  plaine  ,  dans  le  Poursak- 
Tcbaï  (ancien  Thymbrèa:,  affluent 
du  Sangarius. 

La  route  se  dirige  au  S.-S.-E.  ; 
elle  monte  (;t  descend  sur  les  der- 
nières pentes  du  Moualar-Dagh, 
franchit  il.")  kil.)  le  Thymbrès, 
remonK^  sur  un  large  plateau,  où 
elle  rencontre  (10  kil.}  le  v.  de 
Y'Miidjèh-Djanii,  et  laisse  à  droite 
(10  kil.]  celui  de  D«)uvarlar  pour 
passer  (Mitre  deux  sommets  isolés, 

\   côté   du    stailc   se   trouve    \v  \  après  lest^uels  elle  laisse  à  dr.  les 

léâtre,  creusé  en  partitMlans  une 

lline.    Son     grand    diamètre    a 
met.   Le  mui*  qui    contient  les 


le  Semlèh   et  de  Tchakyr-Sas, 
et    à  g.   <'elui  de  Tatar-Méhémet, 
^  pour    atteindre      iO    kil.)   Osman- 
adins  est  en  marbre  blanc.  Dans  |  Kcui,  A  partir  de  ce  dernier,  elle 
i  deux  salles  extrénu-s  «lu  post-     s'engage    dans    un     étroit    vallon 

I  jusqu'au    (8  kil.)    v.   d'Eiret,   puis 
heniinesurun  jdateau  et  descend 


énîum  on  trouve  deux  escaliers 
.i  conduisent  aux  étages  supé- 
îurs. 

La  nécropole  s'étend  derrière  le 
sAtre,  dans  la  direction  d(;  l'I'. 
•venant  au  Uhyndacus,  c)n  re- 
irquera  sur  là  rive  droite  du 
uve  un  quai  soutenu  par  un 
jr  antique,  construit  en  grande 
rtie  avec  (les])icrres  sculptées, 
deux  pon/.s'  de  Viorhrc  qui  ont 
acun  cinq  arches  voûtées  à 
ein-<;intre. 

Au  sortir  d'^Ezîini,  la  route  tra- 
rse  le  Ilhynda<-us  sur  h*  j)ont 
plus  septentrional  et  se  dirige 
l'E.  jusqu'au  :i)kil.i  v.  de  Tchaï- 
5ui,  et  s'élevant  sur  un  plateau 
périeur  k  celui  d'iDzani,  ren- 
mtre  les  v.  de  ;5  kil.^  Souseuz- 
eui  et  dei6  kil.)  Taiar-Bazardjik, 
i  delà  desquels  elbî  s'engage 
uns  un  pays  boisé,  (^ouvert  de 
idnes-nams  et  de  genévriers.  On 
élève  sur  iir/  col  t/iii  ih'pcnd  de 


.10  kil.}  dans  la  vallée  de  l'Akkar- 
Sou ,  qu'elle  franchit  deux  fois 
avant  d'arriver  (H  kil.)  au  v.  de 
Kutchuk-Tsehobanlar,  d'où,  pas- 
sant encore?  une  fois  la  rivière,  on 
ga^ne  (5  kil.) 

Âfionn-Kara-Hissar  (16  h.  de 
Kioutahia),  situ»'-  sur  le  i)cnchant 
d'une  haute  montagne  trachytique, 
dominant  une  plaine  de  15  lieues 
de  large  environ.  On  y  cultive 
l'opium  (afiouii)  ,  d'où  le  nom  de 
la  ville.  Kara-Hissar  a  longtemps 
passé  pour  être  bâtie  sur  l'empla- 
cement de  l'ancienne  ville  de  Syn- 
nada. 

D*Afioun  -  Kara  -  Hissar  à  Konièh  et  à 
Tarse,  R.  ».5. 

B'Afioun-Kara-Hisiar ,  on  peut  en  C 
ou  6  Jours  se  rendre  KD^tÀ.i\uV^  .'^.  «m^bV 
d'où  Ton  regagjueTtaÀ^  ^iDL^m^  ,  vaJc«*»x 
l'nn  ou  r  autre  ueu*  Ao  \«.  xo>\V^ '"»^'»  •  V»^* 
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éupei  d'Afioon-Kara-Hiiftar  à  Déniila , 
sont  :  (0  h.)  Sytchanlj,  (6  h.)  Sandykly, 
(10  h.  )  Dinaïr  (  ruines  d'Apamée  et  de 
Celumœ ,  sources  du  Méandre),  (10  h.) 
Tchardak  (par  le  lac  d'Âscania  ,  Adji- 
T(mz-Gueul)et  (13  h.)  Dénizlupar  Kaklik, 
etChonas.  Dans  le  cas  où  il  voudrait  suiTre 
cette  route ,  le  voyageur  aura  dû  préala- 
blement se  rendre  de  Eutayé  à  Afloun, 
par  Séid-cl-Gbazy,  Béyad  et  Etki-Kara- 
Hitsar,  prenant  à  rebours  la  route  qui  va 
suivre. —  Le  voyageur  pressé  reviendrait 
à  Smyrne  plus  directement  par  (18  h.) 
Ouschak  (Trajanopolis) ,  (18  h.)  Kou.'a 
région  volcanique  intéressante,  (8  h.) 
Tourassili,  (8  h.)  Hammatl^  (4  h.)  Kas- 
saba  et  (IS  b.)  Smyrne. 

On  peut  aussi  d'Aûoun-Kara-Hissar  se 
rendre  à  Adalia  en  6  à  7  jours.  Les  étapes 
de  cette  route  sont  d'abord,  comme  ci- 
dessus  ,  Sytchanly  ,  Sandykli  et  Dinalr 
m  h.),  puis  (4  h.)  ketchi-Bourlou  (lac  de 
Bouldour),  (7  h.)  Isbarta,  (3  b.)  Aghlosan 
(ruines  de  Sagalassus) ,  (4  b.  )  Girmèb 
(belles  ruines  de  Cremna),  (3  b.)Boudjak, 
(S  b.)  Karabounar-Keui ,  (4  b. }  Padem- 
Agbatcb  (ruines  de  Crétopolis)  ,  (5  h.) 
Bidjiklu.  (5  h.)  Adalia  (V.  R.  dO). 

La  route  se  dirige  au  N.-E.,  tra- 
verse de  nouveau  la  plaine  et 
l'Akkar-Sou,  s'en  gageant  dans  les 
montagnes,  monte  sur  un  premier 
plateau  à  (14kil.)  Souseu7.-Keui, 
d'où ,  a' (devant  sur  un  plateau  su- 
périeur, elle  atteint  (10  kil.) 

E8ki-Kara-Hi88ar(15h.  clAfioun- 
Kara-Hissar),  village  <le  peu  d'im- 

Sortance,  situé  sur  le  penchant 
'unocollinevolcanique.il  domine 
une  vallée  étroite,  où  coule  une  ri- 
vière assez  considérable. M. Charles 
Texier  a  le  premier  reconnu  dans 
ce  village  la  position  de  l'ancienne 
ville  de  Synnada,  fondée  par  Aca- 
mas  qui,  après  la  guerre  ne  Troie, 
vint  s'établir  en  Phrygie.  Elle 
s'appela  d'abord  Synnaia  et  fut  cé- 
lèbre par  ses  carrières  de  marbre; 
dès  que  celles-ci  cessi'^rent  d'être 
exploitées,  Synnada  tomba  dans 
Toubli,  et  l'on  ne  sait  plus  rien  de 
/90D  biatoiro.  Les  environs  du  vil 


sorte,  de  morceaux  de  «cnlptaKi 
ébauchées  et  de  bloca  portant  des 

inscriptiona.  ' 

On  descend  dans  la  vallée  qai 
s'ouvre  du-  N.  au  S.  au-deMOui 
d'Eski-Kara-Hissar,  et  l'on  paate 
sur  un  pont  jeté  aur  la  rÎTière, 
dont  on  suit  le  cours,  longeant  en 
écharpe  une  chaîne  de  coUînef 
volcaniques  jusqu'au  débouché 
d'une  autre  petite  vallée  où  coule 
un  ruisseau  affluent  de  la  rivière 
de  Synnada.  Au  delà  de  ce  ruis- 
seau, sur  le  flanc  oppoaé  de  la 
vallée  (7  kil.)>  apparaissent  les 
carrières.  Leurs  masses  blanches 
et  brillantes,  entourées  de  laves 
noires,  semblent,  suivant  l'ex- 
pression de  M.  Texier,  un  ilôt  de 
marbre  au  milieu  des  volcans.  La 
plus  considérable  de  ces  carrières 
a  'iO  met.  de  large  et  plus  de 
100  met.  de  profondeur.  Les  parties 
apparentes  de  la  roche  sont  de 
marbre  blanc  ;  mais  l'intérieur  de 
la  montagne  renferme  des  marbrei 
veinés  de  bleu,  de  lilas,  de  violel 
foncé;  ces  marbres  ont  joui  dam 
l'antiquité  d'une  réputation  pres- 
que sans  égale,  et  les  Romains  ea 
ont  transporté  à  Rome  des  quanti* 
tés  considérables.  Le  transport  se 
faisait  par  blocs  énormes,  de  façoi 
h  pouvoir  tirer- do  chacun  de  cet 
blocs  une  colonnne  d'une  seul( 
pièce.  (In  sait  qu'ils  arrivaient  à  h 
nier  par  le  Méandre,  mais  on  ignon 

Kar  quoi  (>hemin  ils  arrivaient  à  ci 
euvo.  L'(>xploitation  de  ces  car 
rirres,  t^^s-activp  au  temps  dei 
Romains,  s'est  prolongée,  mais  oi 
se  ralentissant,  sous  les  empereur 
byzantins. 

Retour  au  pont  de  Svnnadi 
(7  kil.). 

La  route  monte  ensuite  vers  l 
N.-E.,  traverse  un<'  petite  plain 
supérieure  et  redescend  dans  l 
vallon  très-étroit,  qu'on  a  déjà  tn 
versé  plus  au  S.  en  se  rendant  au: 
carrières,  et  sur  h*  bord  oppos' 
duquel  s'élève  (8kil.}SaIdeler.  Le 
habitantsde  ce  village  sont  presqn< 
tous  logés  dans  d'ancit^nnes  chan 
bres  sépulcrales  creunées  dans  le 


Jage  tontgemrt*  do  <]r'hriA  de  toute  i  roc'heTii,  ISn  di»  oes  rochers,  d'un 
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ement  percé  (le  ces  cellules  qu'une 
)artic  s'est  écroulée  et  a  eouvort 
es  environs  de  ses  débris.  On 
rouve  à  Saïdeler  des  fragments 
culptés  de  toute  sorte  de  style,  et 
les  pierres  portant  des  inscriptions 
[ui  sont  sans  doute  des  marques 
aites  par  les  ins})ecteurs  des  car- 
iëres. 

La  route  atteint  à  l'extrémité  du 
plateau  (5  kil.)  lo  lieu  dit 

Kirk-In  (les  quarante  grottes). 
Tne  longue  suite  de  rochers,  for- 
lés  par  un  tuf  volcanique  d'un 
»lanc  jaunâtre,  sont  percés  d'une 
nfinite  d'excavations ,  soit  des 
ellules  isolées,  soit  des  chambres 
ommuniquant  les  unes  avec  les 
utres  et  situées  à  différents  éta- 
:C8.  Quelques-unes  de  ces  cham- 
»rc8  sont  inaccessibles  par  leur 
lévation,  les  autres  servent  en 
liver  de  demeure  aux  gourouks 
iurcs  nomades).  Tne  partie  de  ces 
ellules  ont  servi  de  tombeaux, 
lais  la  plupart  ont  été  lial>itées  ou 
estinées  à  l'ôtre. 

La  route  crois<;  deux  vallons 
rt'^s-petits  et  redescend  bientôt 
t kil.)  dans  une  vallée  sur  le  flanc 
pposé  de  laquelle  on  trouve,  au 
ledd'une  montagne  abrupte  (8k.^ 

Béyad,  château  moyen  âge,  qui 
3mbe  en  ruines.  ï)es  cellules 
reusées  dans  les  rochers  servent 
e  demeure  aux  naturels  du  pays 
endant  l'hiver.  Ils  ont  dans  le 
aut  de  cette  vallée  d'autres  habi- 
itions  où  ils  passent  l'été.  On  re- 
ient  un  peu  en  arrière  vers  la  ri- 
ière,  dont  on  suit  encore  le 
oursdans  ladirectiondu  N.-N.-E., 
u  milieu  des  roches  de  toutes 
ïrmes  perches  de  tous  cotés  pour 
ervir  de  tombeaux  ou  d'hauita- 
ions.  Bientôt  (6  kil.)  la  route 
)ume  au  N.-O.,  traverse  la  vallée, 
i  rivière  et  un  petit  affluent  «le 
cllo-ci,  pour  s'engager  (7  kil.) 
ans  un  col  étroit  et  boisé  qui 
boutitdans  une  autre  vallée,  plus 
irge,  où  s'élève  (14  kil.) 

KiiosreT-Pacha-Khân  (12  h.  de 
Iski-Kara-Hissar),  placé  au  milieu 
'un  bassin  verdovant  et  bien  cul- 


tivé ,  au  point  de  jonction  de  cinq 
routes.  Il  n'est  habité  que  pendant 
l'été.  Dans  les  environs  sont  des 
tombeaux  creusés  dans  le  roc  et 
parfaitement  conservés,  qu'on  ap- 
pelle tombeaux  dn  rois  de  Phrygte, 

La  route  se  dirige  au  N.-N.-O., 
monte  (4  kil.)  sur  un  plateau  peu 
accidenté,  d'où  on  descend  (13  kil.) 
dans  une  petite  vallée  qui  s'ouvre 
du  côté  du  N.,  et  où  l'on  rencontre 
(4  kil.) 

Pichmisch-KaleMi.  Le  colonel 
Leake  pensait  que  le  château  de 
Pichmisch-Kalessi  et  les  ruines  oui 
l'environnent  occupaient  l'empla- 
cement de  l'ancienne  ville  de 
Nacoleia,  qui  répond  plutôt  à 
Séid-el-Ghazy  {V.  ci-dessous). 

La  route  suit  ensuite  le  fond 
de  la  vallée,  qui  s'élargit  bientôt. 
Sur  le  penchant  opposé  à  la  route 
(5  kil.) ,  et  de  l'autre  côté  du  ruis- 
seau ,  au-dessus  du  v.  de  Koum- 
bed,  on  ira  visiter  le  monument 
appelé  Yazili-Kaya  (pierre  écrite), 
cjue  le  colonel  Leake  croit  être  le 
tombeau  de  Midas,  opinion  assez 
vraisemblable,  ("e  tombeau,  creusé 
et  sculpt(î  dans  un  rocher  isolé, 
])r4'sente  une  surface  de  400  met. 
carrés.  Des  méandres  sculptés  en 
relief  entourent  une  niche  d'une 
forme  assez  singulière.  A  droite 
et  à  gau(*he  de  cette  niche,  deux 
pilastres  d'un  peu  plus  de  1  met. 
de  large  supportent  une  sorte  de 
frise  couronnée  par  un  fronton. 
Le  tout  est  orné  de  losanges  en 
creux  et  de  petits  quadrilatères. 
Deux  longues  inscriptions  se  déve- 
loppent sur  le  pourtour  du  monu- 
ment. 

Revenant  à  la  route  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau,  on  débouche 
dans  une  autre  vallée  plus  large, 
et  tournant  au  pied  delà  montagne 
dans  la  direction  de  l'O.-N.-O.,  le 
long  d'une  rivière  appelée  Bathvs 
par  les  anciens,  on  arrive  (12  kil.) 
à 

Séid-ei-Ghasy,  rancienno  Naco- 
leia (Th.  de  Khosrev-Pacha-Khân). 
Nacoleia  n'a  pas  joué  d^  t^V^'vbsv- 
portant  dans  Vatiùo^xjÀ^.^..  ^«^^  "^"^^ 
toire  csl  \^cu  cotitvw^.  'Ç}^^  S>a\  w 
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siège  d'an  évéché.  Un  do  lei 
éréques  prit  part  au  concile  de 
Chaîcédoine  tenu  en  151,  et  un 
autre  au  concile  de  Constantinople 
tenu  en  870.  L'importance  de  Na- 
coleia  s'accrut  pendant  U  période 
byzantine.  Le  bourg  actuel  doit 
son  nom  arabo  au  tombeau  du 
célèbre  Sidi-el-Battal,  le  Cid  des 
Arabes.  11  possède  en  outre  quel- 
ques  tombeaux  antiques,  un,  entre 
autres,  qui  porte  le  nom  de  Naco- 
leia.  Au  sommet  de  la  colline  sur 
laquelle  le  village  est  plac<'>,  près 
du  couvent  ou  tekiô  de  Sidi-el- 
Battal,  quelques  débris  de  mu- 
railles indiquent  la  place  probable 
de  l'ancienne  acf^pole.  Les  rochers 
de  la  rallée  sont  percés  d'innom- 
brables excavations,  servant  d'ha- 
bitations ou  de  tombeaux. 

De  Séid-el-Ghaxy,  on  peat  en  S  jours 
retourner  à  Kutayé,  en  remontant  U  val- 
lée du  Bathys,  et  graTitsant  à  un  plateau 
où  s'élèye  (9  h.)  Doughan-Asian ,  d*où 
Ton  redescend  dans  la  vallée  du  Poursak- 
Tcfaal,  que  l'on  traverse  près  d'Arra-Keoi, 
pour  rentrer  à  (6  h.  90  min.)  Kuuyè. 

De  Séid-el-Ghazy,  on  se  dirige 
au  N.-O.,  et  l'on  s'élève  sur  un 
vaste  plateau,  désert,  où  l'on  ne 
rencontre  aucun  villaee.  jusqu'à 
(40kil.)  o      j     ^ 

EiU-Sohéhr,  l'antitiue  Dory- 
Uion  (9  h.  de  Séid-el-6hazy), 
situé  dans  une  larse  vallée  arrosée 
par  le  Thymbrès.  La  plaine  de  Do- 
rylée,  mentionnée  dans  la  guerre 
de  Lysimaque  contre  Antigène  et 
dans  un  plaidoyer  de  Cicéron,  a 
souvent,  sous  le  Bas-Empire,  servi 
de  place  d'armes  pour  les  armées 
byzantines.  Le  bourg d'Ëski-Schèhr 
est  renommé  depuis  les  temps 
anciens  pour  les  eaux  thermales 
qu'il  possède.  Il  no  contient  au- 
cune antiquité. 

La  route  franchit  ensuite  le 
Thymbrès,  et  par  1rs  hameaux  de 
Aiofatgha,  Yokarn.  KayakUO  kil.}, 
.■'élève  sur  uni*  montagne,  où  l'on 
remarque  a  gauche  (}udqu es  ruines 
^rBcquBê.  Tout  ce  mavaif  (appelé 
JeBeacb'Kardacb'Dàgh)  est  volca- 


nique et  rempli  de  c«T«niM  «i  et 
chauBséea  builtîquet.  ADrftp  t  L 
de  montée ,  on  redeacead  aw 

In  Biighi  (Heu  de  caTemee)  jêh, 
d'Eskî-Scbëhr),  bourg  bAti  aa  fond 
d'un  amphithéâtre  dominé  de  tom 
côtés  par  d'immenseï  rocben  à  pie. 
Les  maisona  contiennent  quelques 
fragmenta  de  |Coionnea  antiques; 
mais  les  basaltes  des  environa,  les 
laves  et  les  scories  ont  joué  le 
plus  ^and  rdlo  dana  leur  con- 
struction. Les  environa  préaMitent 
un  grand  nombre  de  oaTeraes 
naturelles  et  de  grottes  sépulcra- 
les servant  aujourd'hui  de  repaire 
aux  aigles,  uni  planent  en  grand 
nombre  sur  la  montagne.  La  plus 
considérable  ,  fermée  par  une 
muraille  crénelée  et  -garnie  de 
tours,  semble  avoir  formé  autre- 
fois la  citadelle  de  la  ville. 

En  sortant  (5  kil.)  du  vallon  d'In 
Eughi,  on  marche  vers  le  N.-E.,  sur 
un  long  plateau  désert,  jusqu'à 
(25kiL) 

Seugud  ou  Senind  (6  h.  d'Io 
Eughi),  promière  ville  donnée  par 
le  sultan  de  Konièh  à  Erthognil, 
père  d'Osman,  fondateur  de  la  dy- 
nastie ottomane,  et  première  capi* 
talje  de  cet  empire  :  Seuïud  no 
contient  pas  plus  de  900  maisons. 
Une  colline  voisine  couverte  de 
cyprès  et  de  chênes  verts  porte, 
dit-on.  le  véritable  tombeau  d'Os- 
man et  d'Erthogrul;  le  monument 
est  semblable  aux  plus  anciennes 
tombes  des  cimetières  do  Con- 
stantinople. Le  sépulcre  d'Osman 
que  l'on  montre  à  Brousse  ne  se- 
rait qu'un  cénotaphe. 

Do  Seuïud,  on  se  dirige  au  N.- 
O.,  sur  le  môme  plateau,  où  l'on  ne 
rencontre  que  deux  Dervend  (i5 
kil.},  et  l'on  descend  dans  la  vallée 
de  Teheltulvk-Déré  jusqu'à  (15  kil.) 

Véiir-Khàn  (8  h.  de  M^ugud), 
gros'bourg  bAti  sur  un  aflluent  du 
Sangariusdonlla  vallée  se  déroule, 
à  une  faible  distance  au  N.-K. 

De  Vézir-Khdn,  on  peut  en  4  h. 
gagner  Lefké,  ville  nouvelle  bâtie 
en  briques  crues,  sur  les  borda  du 
Sangariui  (Sakaria,,  au  milieu  d'un 
pays    parfaitement     cultivé.     De 
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«Ikè,  vue  route  de  montagnes 
ondniteneii.  à  Itnik  (F.  K.  81), 
'où  l'on  regagne  Ismid  et  Con- 
tantinople;  ou  bien,  remontant 
i  rivière  de  Yéni-Schèlir,  atteint 
10  h.)  cette  ville,  et  de  là  (10  b.) 
trouvée  (F.  R.  81). 

Une  autre  route,  depuis  Vézir- 
Lfaân,  consiste  à  remonter  le 
'cheltulyk-Déré,  par  (4  h.)  Béled- 
ik,  ioiou'au  plateau  de  (7  h.) 
îrméni*Bazar ,  d'où  ,  par  (1  h.  30 
lin.)  le  y.  de  Karchounlu,  on  re- 
escend  dans  la  riche  vallée  du 
^lUloB,  où  Ton  rencontre  (2  \i.) 
lélascfa,  (tI  h.  30  min.)  Alibei- 
^eui,  et  enfin  (1  h.) 

JjAèh-Gneal  (18  h.  de  Vézir- 
hàn),  gros  bourg  bâti  en  vue  du 
ic  du  même  nom,  dans  une  large 
i  fertile  vallée,  dominée  par  les 
ommités  de  l'Olympe  (Keschich- 
}a^h),  —  D'AïniAi  -  Gueul,  on  se 
irige  au  N.-O.  pour  gagner  (2  b.) 
rès  du  V.  d'Âgazar  le  pied  des 
ontre-forts  boisésdo  l'Olympe,  sur 
îiquols  on  chemine  jusqu  à  (2  b. 
0  min.)  Ak-Sou,  situe  au  pied  de 
Olympe  dans- un  pays  pittores- 
ue,  bien  peuplé  ci  h'ien  cultivé. 
l'Ak'Sou ,  on  longe  en  écharpo 
9S  contre-forts  de  l'Olympe,  et 
on  traverse  sept  à  huit  grands 
avins-,  pourrentrerà(6  b.)  Brousse 
V.  p.  50i<). 

ROUTE  83. 
m  BROUSSE  AUX  DARDANELLES, 

PAR  CYZIQUK. 

(63  h«ar«i,  8  jour*.  —  On  couche  i  Ypnidjé- 
i«ai,  à  Mooalilcb,  i  PAnomto,  i  Aldindjik,  k 
lémotika,  à  Kamaret  et  i  LarapMki .) 

De  Brousse  à  Bodra  ^3  h.)  (F. 
L  82). — De  Bodra  on  laisse  à  ^. 
a  route  d'Hassan- A^ba-Kcm  , 
tour  se  diriger  directement  a  l'O.. 
ranchir  un  plateau  allongé,  et  rc- 
leacendre  au  (4  b.)  v.  de  Yénidié- 
îeui,  situé  sur  la  rive  N.  du  lac 
i'ApoUonia,  près  de  la  presqu'île 
[ui  porte  le  v.  d'Ahoulhont  et  les 
uines  d'ApuUoiiia,  que  Ton  peut 
lier  visiter  •'•)  h.  aller  et  retour!. 
)n  continue  vers  l'O.  (V.  R.  &'2) 
e  lohg  de  la  rive  JV.  du  lac,  par 


DARDANELLES. 
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Karaffatch  ,   Kyz-KhAn    et  (5  h.) 

Oiuoiil>ad  (  l'antique  Loupa- 
dium),  où  l'on  remarquera  les 
ruines  des  murailles  et  d'une 
grande  forteresse.  La  ville  eatmi-' 
sérable  et  insalubre,  coupée  de 
jardins  et  de  vignes.  On  peut  être 
reçu  dans  le  couvent  grec. 

On  franchit  sur  un  fragile  pont 
de  bois  le  Rhyndacus  à  sa  sortie 
du  lac  d'ApoUonia;  c'est  alors  un 
fleuve  profond  et  bourbeux,  qui 
sort  souvent  de  son  lit  à  la  fonte 
des  neiges,  et  couvre  toutes  les 
campagnes  environnantes.  Le  che- 
min quitte  le  lac,  et  gagne  à  tra- 
vers une  large  plaine  la  ville  de 
(îb.) 

^  Monalitch,  l'antique  Miléiopo- 
li«,  bâtie  près  du  confluent  du 
Macestus  (sousourlu-Tchaï)  avec 
le  Rhyndacus  (  Moualitch-ThaS  ). 
C'est  aujourd'hui  une  grande  ville 
bien  peuplée,  contenant  trois  ou 
Quatre  kbàns  et  neuf  moso^ées. 
Plus  de  la  moitié  de  la  population 
est  composée  de  Grecs  et  d'Ar- 
méniens. 

En  sortant  de  Moualitch,  du 
coté  du  N.-O. ,  on  traverse  le  Ma- 
cestus, puis  (1  h.),  devant  le  v.  de 
Kara-Keui,  le  Tarsius  {Kara-Déré- 
<Sou),  qui  vient  du  lac  Milétopoli- 
titt  (aujourd'hui  Maniya-'Guetil) , 
situé  à  4  h.  vers  l'O.  De  Kara- 
Keui  on  gagne  à  travers  la  plaine 
(2  h.  30)  Kadi-Keui,  puis,  s' élevant 
sur  un  plateau  où  se  trouvent  les 
V.  d'Omar-Keui  et  de  Kayadjik, 
en  vue  de  la  mer  de  Marmara,  on 
redescend  sur  (G  b.)  le  petit  port 
de  Panormo,  et,  suivant  le  rivage 
au  pied  des  collines,  on  traverse 
(1  11.)  le  v.  de  Mahmoud 'Kmii 
pour  atteindre  (1  b.)  le  bourg  de 
Aidindjik,  où  l'on  remarque  en- 
castrées dans  les  maisons  mo- 
dernes un  grand  nombre  de  frag- 
ments antiques  ;  c'est  de  ce  bourg 
(lue  l'on  part  pour  aller  visiter 
(1  b.  vers  le  N.)  les  ruines  et  la 
presqu'île  de 

Cyiiqne.—Hi«<ofre.— Cette    pé- 
ninHule  était  autrefoia  \i\^^  ^.V<i  ^% 
la    m^mx\   lotm«A!\oxv    ^^tA^^o^<^ 
que  VUe  de  ^\wmw«..  Va  ^vç^V 
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3ui  Ja  séparait  du  continent  a 
'abord  été  assez  considérable  ; 
mais  peu  à  peu  les  terres  cbar- 
riées  des  montagnes  l'ont  rétréci 
de  manière  que  les  anciens  ont  pu 
yj  jeter  un  pont,  qui  plus  tard 
s'est  changé  en  un  isthme,  qui 
mesure  env.  1500  mbi.  do  long 
sur  800  met.  de  large. — Cyziquo, 

Seuplée  d'abord  i)ar  les  Délions, 
e  race  pôlasffique,  puis  par  des 
colonies  de  Thessalie  et  do  Milet, 
visitée  par  les  Argonautes,  appar- 
tint ensuite  successivement  aux 
Perses,  aux  Athéniens,  aux  Lacé- 
démoniens.  Après  la  bataille  du 
Granique  Alexandre  s'en  empara,, 
et  joignit  l'ilç  à  la  terre  ferme 
par  deux  ponts.  Sous  ses  succes- 
seurs elle  garda  son  autonomie, 
tout  en  reconnaissant  la  souve- 
raineté des  rois  de  Pergame.  L'é- 
vénement le  plus  important  de 
son  histoire  est  le  siège  mémo- 
rable qu'elle  soutint  contre  Mi- 
thridate.  Secourue  par  LucuUus, 
elle  sut  repousser  l'attaque  de 
15000  hommes  et  forcer  le  roi  de 
Pont  à  le'-er  le  siège.  La  proter- 
^  tion  de  Rome  lui  fut  dès  lors  ac- 

guise,  et  les  empereurs,  sauf  Ti- 
are ,  continuèrent  comme  la 
république  à  la  combler  de  fa~ 
reurs.  Adrien  et  Marc-Aurèle  fu- 
rent ses  bienfaiteurs.  Elle  fut  pil- 
lée sous  Gallien  par  les  Hérules, 
glus  tard  par  les  Scythes  et  les 
oths;  Constantin  dépouilla  ses 
édifices  pour  orner  sa  nouvelle 
capitale  ;  en  943  Cyzioue  fut  dé- 
truite par  un  tremblement  de 
terre  ;  en  1515  elle  fournit  des  ma- 
tériaux nombreux  à  la  construc- 
tion de  la  mosquée  Suleimanièh 
à  Constantinople.  Fréquemment 
visitée  par  les  antiquaires  dès  le 
aitele  dernier,  Cyzique  a  fourni 
des  inscriptions  et  dos  monu- 
ments à  tous  les  cabinets  do  l'Eu- 

rODMB. 

Btat  actuel. — «  Les  ruines  de 
Cyzique,  dit  M.  Texier.  sont  au- 
jourdhui  complètement  inhabi- 
tées. Au  delà  des  murailles  et  sur 
Jm  hauteur,  il  existe  un  village 
f1'uni9  douzaine  de  mai^orts,  ap- 


pelé Hammamln,  qui  po 

communal  la  totalité  deTeBoeilite 
de  la  ville.  On  peut  sitiTre  le 
pourtour  des  murailles  depiria  la 

Prande  tour  octogone,  sîtiiée  à 
angle  S.-O.,  jusquItrextrémitéE. 
qui  est  très-voisine  de  l'iatliine.  * 
Elles  étaient  bâties  en  gros  blocs 
de  granit  taillés  à  bossajere  :  au- 
cune partie  n'est  entièrement 
conservée,  mais  la  plupart  des 
soubassements  sont  intacts ,  et 
l'on  remarque,  k  la  distance  de  30 
à  50  met.  l'une  de  l'autre»  des  tours 
carrées  de  10  met.  de  front  sur 
4  met.  d'épaisseur.  C'est  le  mur 
qui  a  résisté  à  Mithridate.  Les 
travaux  d'Alexandre  ont  disparu. 
Il  ne  parait  pas  que  les  mu- 
railles se  soient  jamais  étendues 
le  long  de  l'istnme.  Au  moins 
n'en  *trouve-t-on  aucun  vestige. 
La  grande  tour ,  ^ue  les  Turcs 
nomment  Bal-K%t-Seraxi\e  palaisde 
la  fille  de  miel,ou  plut()t  deBoltit, 
la  reine  de  Saba},  parait  avoir 
commandé  la  tète  d'un  des  ponts 
jetés  sur  le  canal  de  Cyzique. 
Un  grand  mur,  qui  se  rattache  à 
la  tour,  se  dirige  à  angle  droit 
vers  l'E.  Près  de  là  on  reconnaît 
les  restes  d'une  porte. — La  ville 
était  assise  on  partie  dans  la 
plaine,  en  partie  sur  la  pente  de 
la  montagne.  Une  petite  rivière, 

?iui  descend  du  mont  Dindjmon, 
orme  à  l'O.  une  vallée  assez  pro- 
fonde sur  laquelle  est  placé  \  am- 
phithéâtre, qui  s'appuie  sur  les 
deux  mamelons  inférieurs.  Le 
ruisseau  parait  avoir  passé  sous 
l'arène,  comme  à  l'amphithéAtre 
de  Pergame.  Trente-deux  vomi- 
toires  donnaient  accès  sur  les  gra- 
dins; la  plupart  de  ceux  du  rez- 
de-chaussée  sont  conservés.  Leur 
construction  en  blocs  do  granit  à 
bossage  accuse  une  époque  de 
décadence  ,  probablement  celle 
de  l'empereur  Gallien. — Un  peu 
plus  bas,  dans  le  même  vallon,  se 
trouvent  les  restes  d'un  théâtre 
datant  de  la  mémo  époque,  et 
perdus  au  milieu  d'un  massif 
inextricable  de  lauriers  et  de  té- 
rébxutVie».  Oeux  ou  trois  ^radinv 
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marbre  sont  encore  en  place  : 
s'appuyaient  sur  le  pcnciiant 
la  colline,  sans  aucun  mur  de 
jtènoment;  le  proscenium,  qui 
isurait  100  met.  do  diamètre,  a 
paru.  Ce  théâtre  parait  avoir 
t  partie  d'un  graud  ensemble 
édifices  comprenant  l'Agora,  un 
rtique  et  un  temple,  orienté 
-S.,  dont  on  retrouve  le  sou- 
ssement ,  avec  des  débris  de 
lies  du  pavengicnt,  de  fûts  de 
lonnes  et  de  corniches  'd'é- 
que  romaine  ,  en  marbre  pré- 
mx  de  diverses  couleurs.  Se- 
ent-ce  les  restes  du  temple 
Idrien?  Entre  ces  ruines  ot  la 
iT  de  Bal-Kiz  s'étend  une  plaine 
upée  de  haies  et  de  fossés  où 
n  trouve  des  souterrains  i'ort 
îDduS;i  qui  paraissent  avoir  été 
i  subHtructions  d'un  grand  pa- 
s. 

\  rO.  des  ruines  de  Cyziaue 
lève  (1  h.)  lo  petit  porf  d'Ar- 
ki  (en  turc  Krdck),  sur  un  petit 
p,  en  face  d'un  il(»t  du  mémo 
m.  C'était  un(;  ville  trcs-an- 
înne  mentionnée  par  Hérodote, 
que  les  Phéniciens  lirùlércnt 
ns  la  guerre  des  Persos.  Elle 
îxistait  plus  au  temps  do  Pline?, 
le  fut  relevée  par  les  <Mnpo- 
ir»  grecs.  On  y  voit  encore  dos 
'tifications  byzantines  ou  go- 
ises,  faites  avctî  dos  débris  rap- 
rtés  de  Cyziquo.  Uno  vigne  qui 
mine  la  ville,  ronfornie  un  nmr 
blocs  do  marbro  blanc ,  puut- 
■e  antérieur  à  l'invasion  dos 
iéniciens. 

Retour  k  Aïdindjik  (-2  h.).  A 
rtir  d* Aïdindjik  le  <:hemin  suit 
rivage  dans  la  direction  de 
►.  ,  rencontre  les  v.  iVAvoutch- 
ru»  et  de  Moussatch  -  Keui  ,  ot 
mchit  près  do  son  embouchure 
b.  30)  le  ileuvc  .Escpus  \Satal' 
fréSou]  qui  descend  du  versant 
de  l'Ida,  et  sur  le  cours  duquel 
faudrait  chercher  le  Memno- 
um ,  tumulus  cité  par  Strabon. 
i  marche  ensuite  dirt'ctement 
rs  rO. ,  entre  le  piod  des  mon- 
gnes  el  deux  étanK>  salés,  après 
squeU  on  pvrà  àv  viiv  Ja  mer 
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jusqu'au  (5  h.  36}  ▼.  de  Démétoka 
ou  Démotikot  bâti  sur  les  bords  de 
la  rivière  du  môme  nom ,  que 
quelques  voyageurs  regardent 
comme  l'ancien  Granique,  célèbre 
par  la  victoire  remportée  par 
Alexandre  sur  les  Perses  en  334 
avant  Jésus-Christ,  et  par  celle 
de  Lucullus  sur  Mithridate.  Selon 
d'autres  géographes,  le  Graniciue 
répond  au  Khoaja-Tchaï,  que  Ion 
franchit  (1  h.  plus  loin)  sur  un 
pont  antique.  Aucun  indice  n'a 
permis  de  déterminer  en  quel  en- 
droit sç  seraient  livrées  les  deux 
batailles.  A  1  h.  30,  au  S.-O.  de 
Domotika,  la  petite  Ville  de  Bigha 
a  été  témoin  d'une  victoire  rem- 
portée par  le  sultan  Seldjoukide- 
Ala-Eddin  sur  une  armée  tartare.  " 
A  partir  du  Khodja-Tchaï,  la  route 
directe  gagne  Lampsaïjue,  en  10 
h.,  à  travi^rs  une  région  monta- 
gneuse où  l'on  rencontre  les  v. 
d(;  (1  h.  aO)  Pekmeslu,  (3  h.  30) 
Kirdjalar  ot  -2  h.)  Khodja-Bachlar. 
Une  autre  route,  plus  longue  de 
7  h.,  se  dirige  au  N.  de  Démo- 
tika,  franchit  sur  un  autre  pont 
(1  h.)  le  Khodja-Tchaï,  et  (1  h.) 
borde  ses  affluents  pour  atteindre 
(I  h.)  le  V.  de  Karabogha,  qui  ré- 
])ond  à  l'anticiuo 

Priapos,  colonie  de  Milet,  qui 
possédait  un  beau  port,  aujour- 
d'hui abandonné;  cllo  était  cé- 
lèbre par  le  culte  du  dieu  Priape, 
qui  s'olondit  do  làà  Lampsaque,et 
par  ses  vignobles,  qui  avaient  été 
donnés  on  usufruit  a  Thémistocle. 
Los  vignobles  existent  encore  sur 
toute  la  côte,  mais  ils  sont  mal 
exploités  par  les  Grecs  et  les 
Juifs  ([ui  les  possèdent. — De  Pria- 
pos  le  chemin  conduit  à  travers 
un  vallon  étroit,  puis  le  long  du 
rivaçe  au  (5  h.)  v.  de  Kamares, 
l'antKjue  Parium,  qui,  selon  Pline, 
représentait  l'Adrastée  d'Homère. 
Parium  ava[t  reçu  des  colonies 
do  Milet,  d'Erythrée  et  de  Paros. 
Agrandie  par  les  rois  de  Pergame, 
elle  reçut  la  j)opulation  de  sa  voi- 
sine Priapos;  Marc-A\i.tHvi  \^\fiw- 
belUt  k  son  louv.  V>\v^  now.  v\\\v.e.x«. 
des    reïiieîi  '  Ol  Av\\xed,\\v:    viV    ^^'   '^'-^ 
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ternes,  et  des  murs  construits  en 
blocs  de  msrbre  sans  mortier.— 
De  Parium,  un  chemin  qui  longe 
en  écharpe  les  contre-forts  infé- 
rieurs du  Goulyen-Dagh  ,  tou- 
jours en  vue  de  la  mer,  conduit 
(3  h.)  au  V.  de  Gouredjèh,  et  puis 
redescend  au  N.  sur  le  rivage, 
franchit  (3  h.)  le  Beïram-Déré-Sou, 
et  rejoint  l'entrée  des  Dardanelles, 
en  face  de  Gallipoli,  au  (1  h.  30  m.) 
V.  de  Tchardak,  qui  possède  une 
jolie  mosquée,  et  d'où  l'on  gagne 
(1  h.)  Lampsaipie  {V.  p.  347).  La 
route  longe  les  Dardanelles,  sans 
rencontrer  sur  cette  rive  rien  qui 
soit  digne  d'intérêt,  jusqu'à  Âby- 
dos  et  (6  h.)  Khanak  {V.  p.  346  et 
347). 

ROUTE  84. 

DE  BROUSSE  A  EAISÂRIÈH, 

Pia  AMOORÀ  BT  TOUSOAT. 

(35  joari  ta  noîna,  u«i«  il  faut  compter  de 
40  i  50  joars  pour  faire  le  voTaga  agréablement 
•t  af«c  fraii.  On  ne  peut  indiquer  d'étapei  fiiet 
dani  un  voyage  de  cette  nature.  Le  voyageur 
a'arréte  à  sa  guiie  duis  lea  localité*  qui  Tinté- 
resaent,  on  dan<  le«  sites  qui  lui  plaisent  le  plu».) 

De  Brousse  à  SiHd-el-Ghazy 
(F.  R.  82).  —  10  j.  pariEzani.  Ku- 
tayé,  Afioun-Kara-Hissar  et  Eski- 
Kara-Hissar,  ou  7  j.  seulement 
en  allant  de  Kutayé  à  Séid-el- 
Ghazy  directement  (F.j).  510),  ou 
bien  7  j.  par  Aïnèh-Gueul,  Vcwir- 
Khàn  .  In-Kughi  et  Eski-Schèhr 
(R.82,  p.  51 0  et  511,  lisez  à  rebours). 

Les  44  heures  de  la  route  de 
Séid-el-Ghazy  à  Angora  se  répar- 
tissent ainsi  :  15  jusqu'à  Sivri-His- 
sar,  11  de  celte  ville  au  fleuve  Sa- 
karia ,  18  de  ce  dernier  point  à 
Angora.  La  première  partie  de 
cette  route  se  fait  dans  un  pays 
accidenté,  que  l'on  coupe  en  ligne 
presque  droite  de  l'O.  à  !'£.,  et  qui 
est  semé  de  ruines  antiaues  ,  no- 
tamment à  (5  h.)  Koumaraja-Adiusi, 
station  sur  les  bords  d'un  affluent 
du  Sakaria  :  à  (  2  h.  )  un  vallon 
dont  le  nom  nous  est  inconnu,  où 
coule  une  rivière  qui  répond  à 
l'ancien  Alander;  enfin,  à  (3  h.) 
JCaHmak  (iO  h.  de  Séid-el-Ghazy), 
qu'on  BuppoêB  être  l'antique  Tn- 


O'ASUS.  (Bouts  M.] 

oomia.  Oo  daMond  «Ion  dmt  m 
belle  plaine,  dominée  par  oneTÎUi 
fortifiée  qui  s'étend  eiur  nn  àm 
flancs  du  Gunesoh-Dagh  :  c'es) 

(5  h.) 

SiYTi-Hiisar ,  où  le  royajgeo] 
pourra  stationner  quelques  joer 
afin  d'en  explorer  les  enTiroai 
Sa  première  visite  est  due  mu  vil 
lage  de  (3  h.  30  min.)  BtÀa-Hûuu 
situé  au  delà  de  la  montagne,  ai 
S.,  et  bâti  sur  l'emplacement  de  1 
célèbre  Pestinuiite.  Il  /  a  là  d> 
fort  belles  ruines,  et  notammen 
celles  d'une  acropole, d'iin  théâtre 
d'un  hippodrome,  et  d'un  tempî 
que  M.  Texier  croit  pouvoir  ami 
mer  être  le  temple  de  la  Mère  de 
Dieux ,  si  renommé  dans  tout 
l'antiquité.  Voici  ce  qu'il  dit  de 
ruines  de  ce  temple,  soutenues  « 
S.  par  un  soubassement  enmarbr* 
blanc  :  <c  II  est  construit  en  assise 
réglées,  et  l'appareil  est  formé  pa 
des  blocs  poses  alternativemeD 
de  front  et  en  boutisse,  genre  di 
construction  tout  à  fait  helléniqufl 
L'intérieur  de  l'édifice  présent 
une  série  de  fûts  de  colonnes  eau 
nelées  et  rompues,  qui  apparte 
naicnt  sans  doute  au  portique  di 
péribole.  >  Le  même  voyageur  voi 
dans  cet  édifice,  non  le  templ 
primitif,  mais  celui  qui  fut  recoo 
struit  par  les  Attales.  Quanta) 
Hituation  même  de  la  ville,  ell 
est  mise  hors  de  doute  par  divei 
ses  inscriptions  dont  la  plus  eu 
rieuse  mentionne  les  Tolistoboïc 
Pessiniintins,  l'un  des  trois  peu 
pies  gaulois  <.|ui  fondî'rent  le  pet 
État  (io  Galatie.  Los  ruines  se  d^ 
veloppont  ù  l'K.  et  k  l'O.  du  vi! 
lago  qui  occupe  un  pli  de  torraio 
la  croupe  d'un  r'otcau  qui  le  de 
mine  est  sillonnée  de  voies  e 
ligno  droite  qui  semblent  avoi 
été  les  rues  d(!    l'ancienne  cité. 

I^  reste  do  la  route  n'offr 
guère  qu'un  seul  intérêt ,  celu 
des  beautés  naturelles,  mais  il  sui 
lit  à  compenser  le  reste.  Les  pre 
mières  heures  sont  les  moins  at 
trayantes  ;  ifiais,  «lèg  qu'on  arriv« 
(llh.)  au  Sakaria,  après  avoir  tra 
versé  q^uatre  ou  cinq  villages  turcj 
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(Ortou,  Moulk,  otcJ,  où  l'on  peut 
Btationner  quelque»  instants,  les 
beaux  sitoa  se  suroèdent  sans  in- 
terruption jusqu'à  Anf^ora.  On 
francLit  le  fleuve  dc'-jà  considr- 
rablo,  2i  2  h.  environ  de  son  con- 
fluent avec  l'Engouri-Sou  (rivière 
d'Angora),  et  laissant  sur  la  fcnuehe 
une  montaf^ne  isolée',  au  pitîd  do 
laquelle  les  doux  rivières  se  réu- 
nissent, on  ga^'iie  le  i)ord  di*  la 
dernière  jiour  n»-  j;liis  li  quitter. 
La  route  suit  pcndnnt  7  ou  H  h.  une 

Î>laine  fertile  ci  <()uvprte  de  vil- 
ages,  domint'O  au  X.  |);;r  des  cc)l  - 
lines  assez  élevées,  (»t  au  S.  par  les 
pittoresques escarptunents  du  (Ut- 
mesch-Dagh;  à  Kara-Koijonnli,  ou 
village  du  mouton  noir  (8  h.  <lu 
Sakaria),  on  peut  .se  r(;poser  un  in- 
stant,  avant  de  s'engaf^er  dans 
la  montagn»'  ]»(Mir  «'•vii'-rim  pr.md 
coudp  que  la  vall«*e  fait  en  eet  rn- 
droit;  puis  un  descend  k    4  h. 

Istanos  ,  gros  liourg  aruiéni(Mi, 
situé  à  la  gorge  dune  autre.  Im'11».' 
coulée  qui  vient  d»'"lM.)uc}i(?r  <laii.s 
la  vallée  principale.  Ce  l>ourg, 
resserré  entre  le  coteau  et  la  riv<» 
dr.  dti  ruisseau,  Tj'est  gu«'reqn*une 
longue  ruo  ])avé«*  ei  ï»ordt'*e  d'ha- 
bitations dont  l'aspect  annon<.M.' 
l'aisan-cf".  l..i  pjrtif»  inréri<'ur.'  O'-t 
dominée  par  un  rorlnT  isoli-,  rou- 
vert de  ruines  anii'jucs  et  p«'veé  de 
erevassrs  rpii  si  ruMenl  ;ivt)ir  servi 
h  «liverses  ('•p<Mju«'s  de  retugc  aux 
populations:  ell(^s  sont  iiit'rrç- 
santes  li  vi^ùtcr.  L<îs  envirttns  d'Is- 
tanos  oirr'Mii  au  voviiirtHir  des 
beautés  de  ])reniier  ordrfi  ,  et  il 
fera  bien  île  s'arrêter  f|u*^l(jiics 
jours  pour  t'nire  les  exfur^ion'ï 
suivantes  :  au  N.  ,  la  plaint^  de 
Mourta,  prolongement  supérieur 
de  «'olU^  lîT-ifan'is  ;  h  !'<>.,  l'asi^en- 
sion  du  (Jucnk-hagh  avr-e  ses  gl;i- 
ci(?rs  et  sa  ».'averne  rf^riomin<''e  ;  au 
S.-O.  enfin,  (-2  h.^  les  ruim^s  d'une 
fortere>i.^e  romaine  qui  t^uivrent 
la  pointe  orienlal»*  du  (iermesch. 

Après  Istanos  .  l^»*'  villages  de- 
viennent en^rore  plus  fri-quents.  et 
la  population  y)lus  d(Mir.e  annonce 
l'approche  d'une  grand*-  villr».^ 

Angora  ^  h.   il  l^iano-  .   f'^'est 
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une  cité  de  !28  000  âmes  ,  où 
le  voyageur  trouvera  plusieurs 
Klulns  pourvus  de  tout  le  confor- 
table relatif  de  l'Orient. 

Histoire.  — Angora,  l'ancienne 
Ancyre,  h  été  l'ondée  par  les  Phry- 
gicuîs,  vers  l'an  050  avant  notre  ^re. 
La  ville  primitive,  qui  occupait  le 
sommet  de  la  butte  volcanique 
au  pied  de  laquelle  passe  lo  Tchù 
houk-Sou  (ruisseau  de  la  pipe), 
devint  la  capitale  des  (râlâtes- 
Tectosages,  et  aux  derniers  temps 
de  l'empire  romain,  la  métropole 
de  la  (ralatie  salutaire.  Sous  Hé- 
rat'lius,  les  Perses  s'(»n  emparèrent, 
et  les  Arabe**  la  conquirent  mo- 
mentanément ;  les  Tun's  Seldjou- 
kides  la  gardèrent  j)lus  longtemps, 
si  ce  n'est  que  pendant  la  prc- 
n>ii'ri'  croisad**,  les  Latins  la  pos- 
sédèrent 18  ans.  Le  l'()  juillet  1402, 
Uajazet  |M;rdit  devant  ses  murs  la 
nn'niorablc  bataille  qui  le  fit  tom- 
ber aux  mains  de  Timour  ;  c'est 
le  (iernior  fuit  saillant  do  «on  his- 
toire. 

Étot  nrtncl. —  La  ville  moderne 
«'st  d'un  a>})ect  jdus  iriste  et  jdus 
délabré  que  ne  le  ferait  supposer 
l'aisance  bien  connue  de  ses  liabi- 
tanis.  Kilo  a  peu  de  monuments; 
mais,  iMi  revanche,  ses  ruines  gré- 
en-roniain<'s  sont  du  j»lus  grand 
intf'n'M.  La  plus  saillante  est  celle 
*le  VAuqusUvm  ,  temple  consacré 
par  les  princi's  galates  «  à  Auguste 
et  à  la  «b'-csse  Home  >  ;  on  i)Out 
encof'?  en  visiter  un  beau  débris 
é.;li;ipiK'.  ;\\i  vandalisiiK»  des  Turcs 
et  [\  rb.M'ii  eiiierré  sous  des  dé- 
(•n.M,|)rf's  »i  des  (^instructions  mi- 
sf^rableq,  Kjui  masquent  en  partie 
le  Inmeux  mnnnnieiif  d'Atiryre,,  vo- 
pie  du  tr-.ipmentd'Atiguste, inscrit 
à  K»»ni(*  sur  ileux  tables  de  l)ron7C. 
C'esi  peut-éiri'  la  ydus  belle  anti- 
(piité  de  l'Asie  Mineure.  Une  reste 
aujourd'hui  de  l'Augusieum  ,  que 
les  il(!ux  murs  parallèles  formant 
le  grand  côté  de  la  cella.  le  pro- 
naos et  Irjs  antes.  La  celUi  avait 
une  largeur  de  10  mètres  34.  C'est 
dans  le  pronaos  ,  iv  dtvVw^,  ^\^  'e>^ 
trouve.  V\T\ç.eT\v\.\o^\^<\Tv*î.  ,  ^îxviv^ 
co\onne'ô  èçid\«. .  \\V,vn3.^  ^nx^^^  '^^ 
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mirer  la  porte  da  temple,  bien  que 
le  marbre  en  ait  été  corrodé  par 
TactioD  du  temps.  On  peut  enfin 
visiter  Véglise  de  saint  Clément 
d'Ancyre^  un  pea  postérieure  à 
Justinien.  Parmi  les  excursions 
intéressantes  à  faire  dans  les  en- 
virons, nous  citerons  l'ascension 
du  Tchal'Dagh  (2  b.  S.),  d'où  la 
vue  embrasse  un  admirable  pa- 
norama sur  tout  le  bassin  de 
Lycaonie  jusau'au  mont  Hassan- 
Daffh,  à  plus  de  bO  lieues  S.-S.-E.; 
et  a  3  h.  au  N.-E.,  la  plaine  de 
Tchihouk-Ahad  ,  théâtre  de  la  ba- 
taille de  1402,  et  antérieurement 
de  la  victoire  de  Pompée  sur 
Mitbridatc. 

La  route  directe  d'Angora  à 
Kaisarièh  tire  constamment  au 
S.-E.  et  va  gagner  Sugliur  en  jms- 
saut  l'Halys ,  lo  roi  des  11  cuves  de 
l'Asie  mineure,  au  pont  deKapou- 
Keui  (village  de  la  Porte) ,  à  côté 
de  l'emplacement  de  l'antique 
AliatSUS.  Mais  Le  touriste  intelli- 
gent ne  peut  se  dispenser  d'aller 
voir ,  en  allongeant  sa  route  de 
15  h.  au  plus,  les  superbes  ruines 
persépolitaines  do  lioghaz-Keui, 
près  de  la  ville  de  Yousgat.  Pour 
cela,  il  faut  sortir  d'Angora  par  la 
route  de  rE.,q^ui  remonte  le  torrent 
et  lajolie  vallée  de  Kisildjajusqu'à 
(9b.)  KiUdji-KetU ,  franchit  un 
petit  plateau  et  vient  tomber  sur 
rHalys  (Kizil-Irmak)  à(2h.30min.) 
Ak'Scraï  de  palais  blanc).  Cette 
route,  peu  connue,  doit  fourmiller 
d'antiquités;  après  Ak-Séraï ,  elle 
remonte  une  coulée,  passe  près  do 
BaltchUt  une  crête  basse,  descend 
une  autre  vallée,  franchit  à  In- 
drakli-Keui  (15  h.)  le  Delidjé- 
Irmak  {déli^  impétueux?),  et  abou- 
tit à  une  plaine  couverte  de  riches 
villages;  on  passe  ordinairement 
par  les  suivants  :  Kadi-Bounar  Ha 
fontaine  du  juge),  Arslandjali, 
Suleïman-Kcui,  Osman-Keui,Mou- 
ça-bey,  Topagatch,  et  on  arrive  à 
(13  h.) 

Tonigat.  C'est  une  ville  peu  cu- 
rieuse en  elle-même  ;  le  voyageur 
devra  'ropendant    y    viKÏfer    les 
rujJWf*  du  cbilCHU,  où  Jo  dernier 


D'ASIE.  [KounMi] 

de  ses  aeigneun  féodaux  (dét^ 
beys) ,  Chaawan-Ogdon,  «nTaloppé 
dans  la  cataairopne  dea  Jaai»- 
•aires  ,  se  fit  tner  au  leuil  de  n 
maison  en  flammea.  Maû  en  géné- 
ral, on  ne  doit  aller  à  Yonsgal  que 
pour  y  faire  halte  avant  de  s'en- 
gaffer  dans  les  montagnes  ardues 
et  Boisées  qui  dominent  la  TÎlle  an 
N.-O.  ,  et  d'où  sortant  deux  tor- 
rents qui  se  réunissent  à  (6  h. 
30  min.) 

Boghai-Kaui  (village  du  défilé). 
Les  ruines  d'une  ffrande  Tille  et 
de  plusieurs  acropoles  couronnent 
les  hauteurs  qui  dominent  le  vil- 
lage  à  l'E.  et  au  S.-S.-E.  La  ruine 
la  plus  remarquable  des  environs 
immédiats  du  villase  est  celle  d*un 
temple  situé  à  TE.  au  delà  du 
ruisseau  :  c'est  un  monceau  de 
décombres,  d'environ  46  mètres 
sur  65.  Trois  portes  sont  encore 
rcconnaissables.  Un  sentier  mène 
au  N.  à  lazili  -  Kaya  (  la  roche 
écrite),  que  M.  lexier  décrit 
ainsi  :  «  C'est  une  enceinte  de 
rochers  naturels,  aplanis  par  l'art, 
couverts  de  sculptures  du  temps 
des  Perses,  et  certainement  anté- 
rieures tt  Hérodote.  On  y  voit 
représentée  l'entrée  du  roi  des 
Perses  et  d'un  roi  que  je  crois 
être  de  Paphlagonie.  Cette  scène 
se  compose  de  soixante  figures 
dont  quelques-unes  sont  colos- 
sales. Le  roi  des  Perses  est  monté 
sur  un  lion  et  entouré  de  toute  la 
pompe  asiatique  ;  l'autre  roi  est 
arm«»  d'une  massue,  il  est  barba 
et  coiffé  d'un  bonnet  conique  très- 
élevé.  Toute  «a  suite,  qui  se  com- 
pose de  figures  également  vêtues, 
est  disposée  ainsi  :  un  corps  de 
soldats  ,  trois  généraux  ,  trois 
princes ,  une  suite  de  dorophores 
précédés  chacun  d'un  soldat,  la 
marine  représentée  par  deux 
hommes  qui  portent  une  barque  , 
un  monarque  qui  parait  un  roi 
vaincu,  des  dorophores....  :  le  roi 
des  Perses  est  suivi  d'un  guerrier 
do  sa  nation ,  monté  également 
sur  un  lion,  de  princes  montés  sur 
un  aigle  à  deux  télés,  et  d'un  cor- 
tège de  It^ulc  ti^iures.   •   D'autres 
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«onnaget  ont  pour  bras  des 
î8  de  lion,  pour  jambes  des 
nstres  marins.  Une  femme 
rée  (reine  ou  déesse)  est  mon- 

sur  un  lion  ;  M.  Texier  pense 
»  c'eat  U  déesse  Anaïtis  ,  dont 
mite  régnait  dans  cette  partie 
rOrient;  d'après  les  costumes 
I  personnages ,  il  y  voit  une 
•cession  de  Saces,  et  regarde 
in  Im  Tille  comme  l'antique 
ainm,  détruite  par  Crôsus,  tan- 

que  d'antres  lldenti  fient  avec 
du.  Quoique  musulmans ,  les 
>itants  de  Boghaz-Keui  voient 
s  défiance  et  même  avec  une 
oTeiUance  hospitalière  les  voja- 
ira  qui  viennent  visiter  leurs 
gnifiques  ruines.  —  Hetour  à 
usgat  (6  h.  50  min.) 
>e  xousç^t,  une  roule  directe 
ne  k  Ka^sarièh,  mais  elle  passe 

des  steppes  si  nus  et  si  pè- 
le» à  parcourir  que  lo  plus  pru- 
it  est  de  retourner  sur  ses  j)as 
qu'à  (13  h.)  Indrakli  ,  et  de  là, 
remonter  la  vallée  qui  conduit 
i  plaine  do  Tchapat-Ovassi.  On 
}int  la  route  ordinaire  à  De- 
E-Maden  (11  h.  d'Indrakli),  rc- 
rquable  par  ses  mines  de  galène 
entiière.  Puis  on  descend  une 
e  vallée  qui  mène  h  (6  h.  ) 
rdan-AU ,  après  quoi  on  s'en- 
te dans  un  col  du  mont  Kara- 
3UZ  (œil  noir)  ,  couronné  de 
nés  peu  intéressantes,  mais  d'où 
il  embrasse  une  vaste  étendue 

pays.  On  débouche  ensuite 
is  la  plaine  marécageuse  de 
1.  30  min.)  Sughur.  dont  les 
IX  se  rendent  h  l'Haï js  par  une 
léefort  pittoresque,  où  Fonren- 
itre  les  v.  de  Tasch-Kasmah  et 
(3  h.  30  m.)  Djémalahy  avec  les 
nea  d'une  forteresse  curieuse, 
»itié  antique ,  moitié  turq^ue  du 
(yen  âge.  Plusieurs  des  villages 
e  l'on  traverse  sont  habités  par 
s  Tarkomans  pasteurs  ;  on  laisse 
r  la  g.  le  Bozouk-Dagli,  au  pied 
quciaont  les  ruines  d'Utch-Aïak 
h.  de  Djémalah) ,  qui  méritent 
e  excursion  ,  pour  gagner  par 
ic  gorge  étroite  (3  h.  30  min.) 
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Kir-Schéhr,  jolie  ville  de  3000 
âmes,  exploitée  par  des  bandes  de 
derviches  dont  les  exactions  la 
menacent  d'une  ruine  entière. 

La  route  s'engage  ensuite  dans 
un  fouillis  de  montagnes  et  «airne 
(5  h.)  ""^ 

Mon^jonr,  V.  de  3500  Ames, 
avec  peu  de  ruines,  bien  qu'on  y 
^0  " 


veuille  trouver  l'antique 
sus.  On  passe  par  un  villaffe,  ou 
agglomération  de  Troglodytes , 
pour  arriver  à  (5  h.) 

Ha^i-Bektach,  ainsi  appelé  du 
nom  a'un  santon  célèbre ,  dont  la 
tombe  est  l'objet  d'un  grand  pèle- 
rinage. Les  habitants  doivent  à 
cette  circonstance  le  privilège  .de 
ne  pa^er  d'impôt  que  pour  lea  ré- 
parations du  tombeau.  Ou  voit  en 
ce  lieu  une  enceinte  antique  ap- 

i»elée  Kara-Kaouk  (le  bonnet  noir): 
<ennell  y  voit  la  ville  de  GadMena, 
qu'Ainsworth  place  H  Utch-Aïak, 
cité  plus  haut.  De  ce  point  à  Kaï- 
sarièn,  la  route  est  toujours  pitto- 
resque, mais  elle  ne  contient  plus 
de  localités  historiques.  On  des- 
cend dans  une  fort  belle  vallée, 
celle  de  Kalèh-Keui,  d'où  un  petit 
col  mène  à  celle  de  Beïram  ;  toutes 
deux  sont  dominées  par  les  deux 
chaînes  parallèles  du  mont  Hir- 
kah  au  S.-O.  et  d'Ismaël-Sivrissi 
au  N.  -  E.  On  passe  l'Halys  à 
(11  h.)  Boghaz-Keupri  (le  pont  du 
défilé) ,  où  le  fleuve  reçoit  dans 
un  étranglement  de  la  montagne 
le  Mêlas  (moderne  Kara-Sou;  le 
nom  turc  a  le  même  sens  que  le 
nom  grec  :  eau  noire).  De  ce  pont, 
on  atteint  Kaïsarièh  en  7  h.,  par  la 
route  directe  qui  longe  la  rive  dr. 
du  Mêlas;  sur  la  rive  g.  est  le  ma- 
rais do  Saslik,  c[ui  exige  un  détour 
Êar  le  bourg  Seràidjtk  ;  mais  à  1  h. 
:-0.  de  ce  village,  on  peut  visi- 
ter, au  pied  du  Souvermes,  les 
ruines  appelées  Viran-Schèhr.  De 
Séraïdjik,  un  chemin  qui  tourne 
le  pied  du  pittoresque  Djilanli- 
Dagh,  contre-fort  avancé  du  gi- 
gantesque mont  Argée,  conduit  à 
(4  h.)  Kaïsarièh  {V.  R.  U.. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 
TRÉBIZONDE-ARHÉHIB. 


ROUTE  85. 

DE  CONSTANTINOPLE 
A  TRÉBIZONDE, 


(184  1î«ues  niarinei.=.i0i2  kil.— S  jonn.  d« 
Dtvigttion.] 

De  Constantinople  à  la  sortie  ilu 
Bosphore,  V.  R.  58,  p.  390  à  400. 
En  sortant  du  Bosphore,  le  paque- 
bot se  dirige  à  TE.-N.-E.  La  si- 
nuosité profonde  que  dt'îcrit  la 
c<^te  entre  la  sortie  du  Bosphore 
etinéboli,  premier  point  de  re- 
lâche des  lignes  française  et  au- 
trichienne ,  oblige  à  s'en  éloigner 
plus  qu'on  ne  le  fait  d'habitude  dans 
les  navigations  oôtit^res.  On  passe 
donc  ordinairement  hors  de  vue 
d'Éreldi,  r.inciennoHéraclée,  que 
nous  mentionnons  ici  pour  ce  seul 
motif  que  des  mines  de  charbon 
assez  aoondantes  y  ont  été  décou- 
vertes et  sont  exploitées  sous  la 
direction  d'ingénieurs  européens. 
On  ne  se  rapproche  de  la  côte  à 
petite  distance  que  pour  recon- 
naître le  c^p  KOrembe,  à  18  milles 
environs  avant 

Inéboli,  l'antique  Abonou-Tei- 
ohos  {kSwou  Tttxoi)  (80  lieues  ma- 
rines de  Constantinople).  Rien 
d'important  dans  l'histoire  de  cotte 
ville  ,  si  ce  n'est  qu'elle  donna 
naissance  au  fameux  imposteur 
Alexandre ,  dont  Lufcien  nous  a 
transmis  l'histoire,  et  qui  demanda 
à  l'empereur  (probablement  An- 
tonin  le  Pieux)  de  donner  à  sa 
ville  naiéïo  le  nom  d'Ionopolis, 
dont  là  corruption   a  fait  \e  nojn 


moderne. — La  ville  «ctnelli 
sur  une  petite  baie ,  prèe  i 
bouchure  du  Daourikan-Ii 
dominée  par  les  hauteur*,: 
d'intéressant  par  elle-mém 
ou  16  lieues  vers  le  S.  s' 
ville  de  Kattamomii  (l'antic 
tamon),  V.  de  12  000  Ami 
une  vieille  forteresse  du 
des  Comnènes. 

D'Inéboli,  le  navire  rer 
course  vers  l'E.-N.-E.  ,  t 
d'un  peu  plus  près  la  c^ 
n'offre  du  reste  rien  à  no 
qu'au  cap  Syrias  (Zi»,cc«ç 
>ï7rT>})  aujourd'hui  Indjé-E 
la  pointe  de  l'Asie  Mineun 
avancée  au  N.  dans  la  mer  N 
double  ce  promontoire,  e 
rigeant  au  S.-S.-E.,  on  ent 
tôt  (25  1.  marines  d'Inébo 
la   rade   et   dans    le  port 

Sinope  (xtvwTrv},  en  turo 
— Histoire  et  topographie  ani 
Sinope  ,  la  plus  importi 
toutes  les  colonies  grecc 
Pont-Euxin,  était  située  di 
cienne  Paphlaponie.  Sa  fc 
était  attribuée  aux  Argon 
à  Sinope,  fille  d'Asopus  ; 
Sinopéens  honoraient ,  ce 
fondateur  de  leur  ville.  Au 
l'un  des  compagnons  d' 
et  l'un  dos  Argonautes.  S 
v(»m(^nt  occupée»  par  des  c< 
Milet,  par  les  Éphésiens,  1 
mériens  .  et  .  a  l'époque 
guerre  du  Péloponese  , 
Athéniens,  Sinope  s'élev 
haut  degr»''  de  prospéril 
fournit  «ux  Dix-Mille  ,  diri 
Xénophon ,  le?»  navires 
transportèrent  à  Héraclét 
I  T\cViç*%^  exr\V^W  cupidité 


iouTB  85.]  SINOVK. 

9  Pont.  Mithridatc  IV,  bisaïeul 
u  grand  Mithridatc,  l'attaqua  le 
remier.  Polybcî  nous  en  d(inn(*  à 
^ile  occasion  la  d«.'«r-ri[>tion  sal- 
ante :  4^  Elle  osi  Ixitio  sur  un<^ 
(*ninaulc  cjui  s'avance  vt*rs  la 
nutt'  mer.  Jj'istlinric  uui  la  relie 
A  continent  n'a  pas  pln^;  dv  deux 
ladc»  d(*  largeur.  La  p<!>niiisul<> . 
U  oôt<^  do  la  ville,  ««st  «l'un  a.cri'.'i 
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en  M70.  Diog6ne  le  Cynique  ,  Bâ- 
ton, historien  de  la  Perse,  <*t  Di- 
pbilus,  po€*to  comique  naquirent 
a  Sinope. 

T'est  dans  re  port  m^me  que  le 
30  novembre;  1H53  une  flottille 
tur(nn;,  surprise  par  la  flotte  russe, 
fut  détruite  et  perdit  3000  hommes, 
('•vénement  qui  décida  l'interven- 
tion  do   la  France  et  de   l'Angle- 


icile:  du  eut'*  do  la  mer,  elle  est  i  tcrro  en  faveur  de  la  Turquie. 


pic,  dan^ercusenour  les  navire?*, 
t  pcciçnie  peu  (i(>  facilites  à  un 
ébarquement.  ^  -.  La  ville  était , 
slon  Strabon,  bAtio  sur  l(t  col  de 
L  péninsule,  lafpiclh;  cinit  entou- 
re de  rochers  eriMist's  en  fiirme 
e  bassins,  qui  dans  le><  liautt^s 
iarées  se  remplissaient  et  ren- 
ttient  le  rivage  inaccessible. 
-idée  par  les  Hhodiens  ,  Sinope 
liligeaMithridatcà  lever  le  sié^e 


Ktat  nrttteL — Sinojie  est  une  ville 
de  KIK)(>  bal».  De  tous  b's  monu- 
nuMits,  dont  nous  avons  plus  haut 
siffnalé  l'existence,  il  nt»  reste  que 
des  d«ltris  informes,  des  filts  de 
«•olonncs ,  quelques  inscriptions 
et  même  quelques  statuostjui  sont 
entr/'cs  comme  matt^riaux  dans 
les  murs  de  construction  byzan- 
tine. Le  fort,  entouré  de  trois 
mur»*  et  cVun  fossé,  n»monte  »i  l'é- 


^harnace,  son  su''(rfsseur,  fut  plusi  pocjue  du  Ibis-Empire  ;  <»n  re- 
<.»ureux  ;  il  |)arvirii  ii  s'en  eni- 1  mar<]ne  aiissi  qu^'Upies  vestiges 
arer(lH:)  avant  .L-(.'.).  A  pariir  de  "  «les  lortififrations  élevées  par  les 
«  moment,  elb«  rb'vint  la  cnjMtab'  '  Français,  en  1808,  enlin,  des  chan- 
ts rois  «!••  Pont.  Mitliriiiati'-Kver-'  tiers  île  constrtiction  que  les  fo- 
r^tc  ,    p^re  du  ^ran<l  Mithri«late,  i  rétsvoisinesnpprovisionnentabon- 

*  fut  assassirp-:  i'o.  ilernier  prin«?e  ;  damment. 

•  naquit  et  enrieliit  sîi  ville  natab*  i  La  j»etite  île  que  l'on  voit  pr^s 
*un  p«)rt  <!••  cluujue  rntr  de  «le  Sin(»pe  était  anciennement  ap- 
îsthme,  •l'arx.enaux  niaritiini's  et  pelée  Sc«q»ehis  Me  rocher';  les 
.'admirables  r«'.-N«M-vi»irs  p«»ur  les .  bâtim«Mit-<  d'un  faible  tonnage 
»<5cheries.  '  pouvaient    passer   entr«*   l'îb'  et  la 

Apres  sa    défaite  à  Cy/i«|ue,    il    cj^te.  et  éviter  ainsi  un  parcours  de 
onfia  la  défense  de  Sinope  ii  Pac-  ^  JO  studes. 

liîdes,  8«»n    lieuiiMian!.    Lucullu< ,      ,^        ,_  .    ■  r'      »     »•««_ 

IL  prit  «i-r.-.  une  reM.tan«.e  li«>n«.- i  P«M"-t>°^  ^  vapeur  pour  Con.UnUno- 
able.  et  lui  n.n.lit  s..n  antienne  :  Pl^v^^*;^-^-'':''''**^/^^''''^''"^^^  et  L/oy«/ toas 
Odépendanee.  Apr-'-s  la  .l«-laile  de  ,  **'*  ^""^^^'*- 

*liarna«'<.*  à  Z'-ln,  Oesar  prit  Sinope  I  Après  un  parcours  de  23  1.  ma- 
tous sa  j»r()teetion  «t  y  trnn-.i>«iita  rines  ,  pendant  lequel  on  rase  de 
l«8  colonii'*.  r«)niaincs.  Au  ti  ini.s,  près  le  promontoire  formé  par  les 
le  Strabnii.  Sin(?p«-  était  en«'ore  :  aiterri<>*ements  du  fleuve  Halys 
fcne  grande  et  bidle  vilbî  trè-^-for- 1  {Kizil-Innak)  ,  puis  l'embouchure 
ifiéei    A   .lat.'r   dr  «'e  momejit,  le  ;  du  Tfrmih-Trhaï  ,  l'antique    Ther- 


^omuH-rce     <le     Sin«)i"c    «léjx'-rii  , 
Cklais  ses   péchiTies  la  maintinrent 

«ans      unt ri.iin*-     pr«)>|i''rii«'. 

**linc ,   pr«'-j)«)s-'  au    f:o\ivi»rn«^ni«'iit 
Je  la  prf>vin<M>  ,  obtint    pour  ell 


oilon,   l«î    tleuv(»  des  Amazones, 

on  atteint  le  port  de 
I      Samsoun  ,    bdti  à    un   quart  de 

mille  «'nviron  de  l'ancienne  Amy- 
i  8U8.  <>n  retrouve  encore  quelques 


8e  l'empereur   Trajari  la  cou'iirnc-'  traces  «le  «jon  m<Me,  du  port  et  de 
^îon  «l'un  aqueduc  «le  «i«n/e  milles  :  soTi   ncroptde  bAtie    sur    les    hau- 
^e  longueur.  Au  mov«Mi  Age,    Si-iteurs  qui  la  domimM\\..  \^t\tvs\^w- 
•»ope  appartint  à  l'empire  de  Tré-j  tiquité.  Vh'iHiovttt  à' Krci\*M>È»xv  c^^^çv. 
*ïizonde.  Mab^/ne///  «V/i  e/npara,  '  rien  de  uotaY>\e,  îi«iwv*o>\Tv  \\o**v»cwv. 
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actuelIcAneiit  un  assez  bon  port, 
c'est  le  plus  important  de  la  côte 
après  Trebizonde.  Samsoun  est  le 
point  de  départ  le  plus  habituel 
pour  plusieurs  villes  de  l'inté- 
rieur ,  et  entre  autres  celles  de 
Tokat  et  de  Diarbékir. 

En  longeant  la  côte  vers  l'E., 
on  aperçoit  successivement  les 
bouches  du  fleuve  Iris  {YéschU- 
Irmak)^  C[ui  ont  formé  un  vaste 
delta,  puis  la  ville  d'Ounièh.  A  6  kil. 
environ  dans  les  terres  est  un 
château  ,  construit  sur  un  rocher 
perpendiculaire,  et  une  grotte  cu- 
rieuse avec  une  façade  en  forme 
de  temple  ,  sculptée  dans  le  roc. 
Le  navire  range  ensuite  un  petit 
g:olfo  où  se  trouvent  Fatsa,  Van- 
tique  P/ui(Mana.  et  les  ruines  de 
Polemonium,  puis  il  double  le  cap 
Jasonium  (lasoun-Bournou)  ,  dans 
lequel  on  remarque  quelques 
restes  d'une  église  byzantine, 
passe  en  vue  d'Ordou  (Cotyora)  et, 
après  un  parcours  d'environ  30  1. 
marines,  arrive  à 

Kérasoonda ,  bâtie  sur  une  pe- 
tite presqu'île.  Cette  ville,  nommée 
dans  l'antiquité  Phamacia ,  eut, 
selon  toute  probabilité ,  pour  fon- 
dateur Pharnace ,  grand-père  de 
Mithridato  le  Grand.  Pendant  la 
guerre  qu'il  soutint  contre  les 
Uomains,  ce  dernier  roi  y  envoya 
ses  femmes.  Sous  la  domination 
romaine,  cette  ville  atteignit  par 
son  industrie  et  son  commerce 
maritime  un  haut  degré  de  pros- 
périté. Leà  produits  des  forges 
voisines  des  Chalybes  formaient 
un  des  principaux  articles  de  son 
commerce.  A  la  place  même,  où 
s'éleva  depuis  la  ville,  s'était  anté- 
rieurement fixée  une  colonie  grec- 
que nommée  Choerades.  C'est  à  la 
ressemblance  éloignée  de  ce  nom 
avec  celui  de  Cérasus),  qu'il  faut 
sans  doute  attribuer  l'erreur  d'Ar- 
rien,  qui  pense  que  Cérasus  était 
sur  le  même  emplacement  que 
Pharnacia.  Il  est  avéré  maintenant 
que  Cérasus  se  trouvait  150  stades 
plus'à  TE.  C'est  à  cette  erreur,  pro- 
PMffre  pendant  le  moyen  âge,  que 
la  ville  actuciic  doit  sou  nom.  <>n 


[BffiisttJI 


D'ASIE. 

j  trouTe  encore  dee  .  ^ 
dérables  des  mnciennee 
helléniques  ,  surmontéea 
fortifications  génoises  et 
En  partant  de  Kérasounda*,  M 


î  répoiHl.  ssli 
nie  Ardtias,  o» 
pie  de  Mars  bel 


range  une  petite  lie,  appelés 

rasoun-Ada  ,    oui 

M.  Hamilton ,  a  l 

lèbre  par  un  tcmpl< 

par  les  reines  des -Amazones,  psii^ 

un   peu  avant  le  o^»  Zéfrèn  0Eé; 

Shyrium) ,  un  Uot  qui  serait  estai 
e'  Philyreis  des  AkgonMtes.  M 
delà  du  cap  Zéfrèh  et  d^'la  Ml 
de  Kaïk-Liman  (Zéphirinm) ,  M 
aperçoit 

TiréboU,l'antiqueTripalil,bâlî 
près  de  l'embouchure  du  Kha 
schout-Tchaï,  sur  les  rives  duosi 
étaient  les  mines  d'argent  dil 
gy ria  ;  il  en  existe  encore  d*aatifl 
à  Gumisch-Khanèh,  verslasouM 
du  fleuve.  Tiréboli  n'a  rien  d1»i 
téressant.  | 

De  Tiréboli,  on  rase  de  prêt  11 
céte,  couverte  d'une  véffétatisi 
luxuriante,  laissant  entre  Tes  cifl 
Kéréli-Bouroun  et  Yoros-BouroMli 
l'emplacement  do  l'antique  Céi^ 
&US,  puis  la  baie  de  Plotofia^Oi 
mouille  bientôt  (environ  35  1. 
rines  de  Kérasounda)  devant 
Trébiionda  (en  turc  Trahixonèi^ 

RMis«ifnemmits.— Rien  d<i 
poar  le  débarquement.  On  ne  trOQT* 
cette  Tille  que  des  khàns  à  la  tarqsa^ 
une  locanda  tenue  par  un  Génois 
Antonio — Paquebots  pour  ConstantiBl' 
pie  Messageries  françaises  et  Llojfd 
chien ,  tous  les  dimanches. 

Quarantaine.  Tout  voyageur 
de  l'Asie ,  doit ,  arant  de  se 
du  centre  pour  Constantinople,  lobir  m 
quarantaine  de  8  jours-  Le  lazaret  est  tfi 
grande  cour  entourée  de  petites  chaaM 
à  la  manière  des  cararansérals.  Ls  fà 
est  d'environ  900  piastres,  tout  comprit- 

Uisloire. — Tri.'bizonde  ,  nomiBé| 
dans    l'antiquité   Trapesoi , 
une  colonie  de  Sinope.  Cette  vi 
devait  probablement    son  nom 
sa  position   sur    une  plate-forVf{ 
élevée  comme  une  table  au-de 
iV^i  U  mer.  Peut-être  aussi  ne  d\ 
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se  nom  qu'à  la  parente  avec 
Ile  de  TrapezQs  en  Arcadie. 

qu'il  en  aoit,  elle  était  déjà 
«•nto  lonque  Xénophon  y 
«  arec  Ie«  Dix-Mille  ;  mais  sa 
leur  réelle  ne  parait  avoir 
nencé  qu'avec    les  Romains. 

le  ràgne  d'Adrien  ,  lorsque 
orien  Arrien  la  visita,  Trapc- 
itaît  la  ville  la  plus  importante 
I  côte  S.  do  r£uxin:'Trajan 
▼ait  àéj/k  fait  la  capitale  du 
-CraMMCtque,  et  on  avait 
ioréle  port.  A  partir  de  cette 
ne,  ce  fut  une  ^andc  ville 
annerce  très-fortifice.  ;Sa  po- 
I  était  si  forte  que,  saccagée 
ee  Gk>th8  bous  Gallien ,  elle 
emanda  jusqu'au  rè^e  de 
nien  que  des  réparations  in- 
Bantes  pour  être  en  bon  état 
éfense.  Au  moyen  âge  ,  une 
;he  de  la  maison  de  Comnèno 
âclara  indépendante  de  l'om- 
grec,  et  fit  de  Trapezus  la 
ue  d'une  principauté  qui 
»eut  à  la  chute  de  Constanti- 
I  et  ne  succomba  qu'en  1460, 
les  coups  de  Mahomet  II. 
(I  actuel,  —  La  ville  de  Trébi- 
9  est  encore  une  des  villes 
Ina  commerçantes  de  l'Asie 
are.  Depuis  que  la  mer  Noire 
ouverte  au  commerce,  et  de- 
rétablissement  de  la  naviga- 
k«  vapeur  ,  elle  est  devenue 
epét  principal  du  commerce 
Perse,  mais  elle  ne  renferme 
1  vestige  de  son  ancienne 
deur.  Les  constructions  an- 
ires  à  la  conquête  turque 
it  des  dernières  années  du 
Empire  et  n'offrent  aucun  in- 

rirt  de  l'antique  Trapozus  , 
Daphnus,  était  formé  pur 
inc  de  rochers  qui  s'avanrait 
la  mer  et  sur  lequel  était 
imite  la  citadelle. 

rort  actuel  n'offre  aucune  se- 
aux navires,  et  en  hiver,  il 
sherchcr  un  ancrage  à  Pla- 
à  10  kil.  à  l'ouent. 
e  de  la  mer,  Trébizonde  offre 
nip  d'œil  des  plus  agréables, 


hautes  collines  boisées  qui  l'en- 
cadrent  admirablement.  On  la  di- 
vise en  ville  turque  et  ville  grec- 
que. La  première,  oeaucoup  moins 
misérable  que  ne  le  sont  les  villes 
.turques  en  général ,  est  resserrée 
dans  l'enceinte  des  mura,  séparée 
des  faubourgs  par  des  ponts  éle- 
vés et  étroits,  soigneusement  for- 
tifiés. Le  quartier  grec  s'étend 
plus  librement  dans  la  campagne» 
et  les  jardins  ,  mêlés  aux  habita- 
tions ,  y  ajoutent  un  charme  que 
n'a  pas  la  ville  intérieure  :  la"  vé- 
gétation y  est  si  belle  qu'elle 
masque  complètement  les  habita- 
tions aux  yeux  du  voyageur.  Mal- 
gré les  dix-huit  mosquées  et  les 
dix  à  quinze  églises  qui  la  déco- 
rent, la  ville  n'a  pas,  à  proprement 
parler,  de  monuments,  sauf  Sainte- 
Sophie,  située  à  1  kil.  1/-2  environ 
à  1  O.  de  la  ville.  C'estune  ancienne 
éçlise  grecque,  de  forme  circu- 
laire, avec  un  pavé  de  mosaïque 
et  un  d()me  supporté  par  quatre  co- 
lonnes de  marbre  veiné  de  rouge. 
Sainte-Sophie  est  aujourd'hui  une 
mosquée.  A  l'E.  de  la  ville,  se  voit 
une  chapeUe,  qui  a  été  jadis ,  dit- 
on,  un  temple  d'Apollon  :  elle  est 
de  forme  octogone  ,  et  avait  des 
peintures  qui  ont  disparu  sous  les 
coups  des  puritains  musulmans. 
Tout  près  coule  le  Kerkout,  sur 
lequel  campèrent  les  Dix-Mille. 
On  admirera  encore  des  bairu  di- 
gnes de  leur  renommée,  de  con- 
struction généralement  antique,  à 
la  fois  somptueuse  et  élégante.  La 
population,  évaluée  à  30000dmes, 
est  surtout  musulmane  :  les  Grecs 
et  les  Arméniens  forment  une  mi- 
norité dont  le  Tansimat  n*€L  guère 
amélioré  la  situation  précaire  vis- 
à-vis  de  leurs  dominateurs. 

ROUTE  88. 

DE  TRÉBIZONDE  A  ERZEEOUM. 
(A2b«ar«<.  8  à  10  jours.) 

De  Trébizonde  à  Erzoroum,  on 

suit    l'ancienne    roule    ^«^ixqv^^  <« 

c'est-à-dire  la  rouie  dou\  \e%  ^t- 


■ea  quBtre  otages  le  lonp  do  /  nois  avaient  obtenu  Yua%^^    ^^"-^ 
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Toie  d'Arménie,  pour  les  besoins 
de  leur  commerce  avec  l'Asie 
centrale  :  ils  j  avaient  élevé,  de 
distance  en  distance  ,  des  forte* 
resses  spacieuses  ,  renfermant  de 
grands  entrepôts.  Le  premier  de. 
ces  postes  était  Baïbourt,  le  se- 
cond Erzcroum. 

On  sort  de  la  ville  en  gravissant 
un  terrain  ondulé,  après  ietiuel  on 
descend  dans  la  vallée  du  Djevis- 
Uk^soUy  qui  tire  son  nom  d'un  vil- 
lage où  1  on  arrive  au  bout  de  8  h. 
On  couche  en  cet  endroit,  d'où  4 h. 
do  montée  mènent  au  khàn  do 
Karakapan,  à  travers  une  région 
abrupte,  d'une  grande  beauté  pit- 
toresque, couverte  de  forêts,  avec 
queloues  habitations  clair-semées. 
l'uis  la  route  tourne  au  S.-K.,  s'en- 
fonce dans  un  pays  non  moins  beau 
et  encore  plus  sauvage;  ce  sont  les 
gorges  du  Koulabad-fioghazi,  d'où 
Ton  débouche  sur  la  vallée  du 
Balakhor-sou  :  on  passe  cette  ri- 
vière au  Tach-Keupri  (  pont  de 
pierre  ),  et  le  premier  village 
qu'on  rencontre  est  (7  h.  de  Ka- 
rakapan )  Vésernik  ,  après  quoi 
viennent  Djennaza,  Kaderna,  Is- 
kila  :  ces  quatre  hameaux  sont  sé- 
parés les  uns  des  au^tres  par  un 
intervalle  d'une  grande  heure. 
Deux  autres  étapes  de  2  heures 
chacune  mènent  à  Chadrak  et  à 
Balakhor.  Entre  ce  point  et  Baï- 
bourt ,  on  franchit  des  montagnes 
où  vit  une  population  de  Lazes 
troglodytes  aussi  sauvages  que 
du  temps  do  Xénophon. 

Balbonri  (prononciation  locale 
Bàihout)  (5  h.  de  Balakhor),  ville 
de  6000  âmes  ,  avec  de  belles 
antiquités  grecques  et  une  cita- 
delle délabrée  ,  est  le  point  où  on 
atteint  la  vallée  tortueuse  du 
Tchourouq-sou  (eau  puante),  l'an- 
cien Lycus.  On  la  remonte  pen- 
dant une  dixaine  d'heures ,  on 
passe  par  les  villages  insignifiants 
de  Marsal  et  de  (lurula,  et  un  cul 
assez  bas  mène  dans  une  vaste  et 
fertile  plaine  où  l'on   passe  pres- 

J|ue  à  sa  source  l'Euptiratc  occi- 
eniëï  (Kara-sou),  près  du  village 
d'IIidjê,  dont  le  nom  indique  dea 
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eaux  ihemtles  tnlfui 
existent   en  effet.  Deux 
heures  plus  loin,  àl'exi 
la  plaine,  est  (80  h.  de 

Éneronm,  capitale  de  T. 
ottomane.  C'est  une  grande  TilWi 
peuplée  d'environ  45000  âw 
mais  oui  a  dû  en  renfermer  ISOl 
autretois.  Il  y  a  plusieurs  kbln  \ 
dépourvus  de  tout  confortaUt»  i 
et  la  plupart  des  habitations p«  >: 
ticulières  sont  de  Traies  huttes  I  i 
la  circassienne  ,  au  milten 
quelles  on  fait  du  feu,  la 
née  étant  remplacée  par  une  se  h 
verture  au  plafond.  Quelqaii  k 
maisons  de  nches  négociants  tf  ii 
méniens  font  une  heureuse  M  li 
ception  ,  que  le  voyageur  poioa  l 
apprécier ,  s'il  a  eu  la  précautiiri  |i 
de  se  munir  à  Constantinopleoal  |i 
Trébizonde  de  lettres  de 
mandation.  ^ 

Histoire.  —  La  ville    actuelle  i  : 
succédé  à   la  cité  arménienne  A  i 
Garin  (nom  grécisé  en  GanaitW  I 
Un  général  romain  fit  fortifier  o~ 
place  en  415,  et  elle  changes 
nom  en  Théodosiopolis.  en  ïï 
neur   de  Théodose  le  jeune.  Ai 
x*  siècle,    les  Seldjoukides  ajtiAi 
saccagé  la  ville  voisine   d'Arua  k 
les  haoitants  se  réfugièrent  àThés  k 
dosiopolis,  que  les  Turcs  appela  ^ 
rcnt  depuis    Arzen-Roum  (  AnM  ^ 
des   Greut* }  ou  Erzeroum.  Aprt  ^ 
avoir  été  en  qiielque  sorte  la  vé  i 
tropoie  des  Osmanlis  orientaux  i 
elle  fut  prise  par   les  Busses  « 
1828,  et  n'est  plus  qu'une   ombw 
de  ce  qu'elle  était  jadis ,  depuii 
que  les  Russes,  en  se  retirant,  oil 
lait   émigrer  avec    eux  ÔOOO  f* 
milles    arméniennes,    les   plut  ri- 
ches et  les  plus  industrieuses  àt 
la  ville.  En  1  année  1859,  elle  a  éii  \ 
en  grande  partie  détruite  par  ui 
tremblement  de  terre. 

État  actuel.  Topographif.  Mi 
TTK'nM.— I/aspect  de  la  ville,  asi( 
imposant  à  distance  ,  est  misé] 
ble  et  presque  repouRsant  à  Vi\ 
térieur.  Le  quartier  t^hrétien,  h( 
de  l'enceinte  de  la  rite,  est  le  pi' 
habitable,  et  c'est  là 
coTvtuV«\«  ewTO^éçn», 


iT  t^hretien,  hoi^ 

t  cité,  est  le  pW 

là  que  sont  IjJ 

n»,  La  viHe  aàm 
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Iles  fortifications  on^nolôrs  , 
ïPe  couvertes  de  croix  vi  de 
ctères  grecs.  Les  monuments 
^duitentàiin  hinxar  ou  elultoau 
ruines  et  à  deux  mosquées, 
t  U  principale,  Oulou-Djami,  a 
r  dépendance  rhoaj)i(.M'  do 
Iflé  minaret,  curieux  produit 
i  art  byzantin-sarrasin.  <  Le 
i  de  l'édifice  est  celui  d'une 
d'église  latine,  au  fond  do  la- 
lle  est  élevé  le  tombeau  du 
lateur.  I)e  part  et  d'autre,  des 
innés  de  pierre  soutiennent 
arc»  en  ogive  qui  foruient  un 
tique  à  deux  étapos...  La  porte, 
était  d'albAiri',  a  été  cnley»*»» 
les  Russes  et  eraportéo  à  Kri- 
.  La  façade  se  compose  d'uno 
ide  arcade  ,  qui  onca*lro  la 
te  formée  d'un  aroeau  surbais- 
Le  lymi)an,  en  forino  «le  ni«ln*, 
surmonto  la  porto  ,  ost  orné 
1  ajustementde  polyp()n<s«lont 
lescri])tion  «lonnoVait  diffioi- 
ent  une  idée.  •>  Cli.  Texier.'  Ce 
ieux  édifice  c^^t  aujourd'hui  en 
ics  et  l'onverti  on  pourlrièr<î. 
itre  mosquéo  parait  remonter 
i  môme  opoquo;  il  n'en  reste 
9  qu'une  porte?  et  un  minaret 
criques,  orn»'  à  Pextcriour  d'a- 
rementseu  «'*mail  vorf  ol  bleu  : 
la  nomme  Mourgo  sn-ni ,  lo  t)a- 
«je  Mour^o  ,  vaillant  olief 
idi.  converti  à  l'islamisnio,  di- 
t  lesindigrnos,  à  la  suiti^l'um? 
on,  et  assassiné  yjur  sos  oomjia- 
►tes  irrités  de  sa  dftVîction. 

Ilrzerouin  à  Bayézid,  au  mont  Arurat 
u  lac  de  Van,  U.  87;  — ii  Kais,  1{.  m. 


ROUTE  87. 

RZEROTTM    A    RAYÉZID  ET 
MONT  ARARAT. 

RBTOCn   PAU  Li:   LAr  PC   VAN. 


AU 


)n  sort  d'Erzeroum  pur  fa  route 
Perse,  et,  h  quoique^  minute? 
I  derniôros  rnaison.s  -i.»  In  ville, 
passe  i\i.'ôi<;  d'un  «.'al".-  ot  d'une 
fefoniaino,  ou  le.^  oaravanes 
i  viennent  àr  Ï'O.  no  //».i/iqucn( 


pas  de  s'arrêter.  On  franchit  une 
petite  chaîne  de  ifyO  met.  de  haut, 
appelée  le  col  du  Chameau  {Dêvèh 
Doinnu)  ,  et  on  desoend  le  cours 
d'un  ruisseau  appelé  Hassan- Kalèh- 
sou .  ({ui  est  un  des  deux  bras 
d(knt  se  forme  l'Araxe,  et  que  l'on 
traverse  pour  atteindre 

Hassan-Kalèh  (7  h.  d'Rrzeroum\ 
capitale  du  canton  du  Ilaut-Pasin, 
l'une  des  stafions  tçônoises  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Cette  ville 
n'a  d'autre  antiquité  remarquable 
que  :*a  citadelle  gônoise,  amas  de 
ruines  informes,  de  même*  que  les 
double*;  remparts  qui  cernent  la 
ville  ;  mais  on  peut  visiter  quel- 
aues-unes  des  nombreuses  sources 
thermales  du  voisinage,  dont  plu- 
sieurs sont  bitumineuses.  La  plus 
haute  lompéralure  y  est  de  41" 
contig. 

Plus  loin,  en  descendant  la  val- 
lé».»,  on  arrive  (2  h.  30)  k  un  pont 
en  ruiiii's  appelé  Trhohan  Keupri 
(  le  pjnit  du  Berg(*r),  où  a  lieu  la 
jonction  «les  d<nix  bras  dont  nous 
avons  parb*.  A  ce  point,  l'Araxe  est 
déjà  une  riviôre  considérable,  et 
que  l'on  ne  peut  passera  gué  en 
toute  saison.  La  route  continue 
vitrs  l'K.  dans  une  direction  paral- 
lèle h  l'Araxe  eflonge  le  pied  du 
mont  (fodik  ,  en  passant  par  les 
villages  d'Emrakoum  2  h.) ,  Men- 
diven  .2  h.',  Kamatzor  ;I  li.\  luz- 
veren  (1  h.^.  et  D*^\i-Baha  (3  h.). 
C'estun  village  arméni«Mi  de  trente- 
cinq  maisons  ,  remarquable  par 
une  tombe  <le  santon,  où  les  pieux 
musulnmns  ne;  manquent  pas  de 
faire  une  prièro  :  du  reste,  depuis 
l'émigration  do  1828,  la  popula- 
tion arménionne  est  plus  «'lair- 
semét»  dans  <e  pays  ,  jadis  si 
riche  ot  si  j)eu[dé.  *Les  Turcs  et 
los  Kunles  1  y  ont  remplacée,  et 
lours  instincts  bien  connus  sont 
mal  refn'nés  par  les  garnisons  voi- 
sinirs  :  au^si  la  passe  «le  Chat-Dé- 
refisi  ;5  h.  de  Déli-Raba)  a  été  le 
théâtre  de  plus  «l'un  guet-a])ens. 
('otto  portion  de  la  route  pré- 
sente un  caraciè.Te  dv.  \>^^\\\.(ï  ^«inx- 
vagv»  des  p\uft  Ra\v>"v^%«xvV^  ,  tcv»a«» 
elle      est     paTÎavvomewl   Xmv'^^N^v- 
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cable  pour  dos  voitures  ,  même 
pour  les  arahas  turcs  :  les  meil- 
leures montures  sont  les  petits  po- 
neys kurdes  qui  abondent  dans 
cette  région.  Après  la  passe ,  on 
débouche  dans  un  bassin  spacieux, 
où  se  trouve  (8  h.)  Toprah-Kaîèh 
(le  château  de  terre), Vagarscha- 
kert  des  Arméniens,  résidence  du 
hey^  mi-peuplée  d'Arméniens  et 
de  musulmans.  Elle  commande  la 
magnifique  plaine  d'Arischkerd , 
qui  s'étend  de  Tchalkani  à  Daï- 
eddin ,  sur  une  longueur  de 
27  lieues  et  sur  une  largeur  qui 
varie  de  deux  à  cinq:  on  y  compte 
trente  villages,  dont  trois  seule- 
ment chrétiens.  On  traverse  ceux 
de  Kiahiabeg  (2  h.  1/2),  Keschich- 
kcui ,  Karschur  ,  Navak  ,  Biluk, 
Kara-kilissé  ;  ces  villages  ne  sont 
séparés  les  uns  des  autres  que  par 
des  intervalles  d'une  heure.  C  est 
un  peu  avant  Kara-kilissé  (l'éçlise 
noire),  qu'on  atteint  le  bord  du 
Mourad-tchaï  (Euphrate  oriental), 
et  on  le  remonte  jusqu'au  coude 
qu'il  forme  à  Daï-eddin.  Sur  cette 
route,  il  n'y  a  guère  à  visiter  que 
le  monastère  arménien  d'Utch- 
kiUssé,  ou  les  trois  églises  (  8  h. 
de  Kara-kilissé),  dont  la  fondation 
remonte  à  l'an  306  et  dont  la  con- 
struction est  attribuée  à  l'archi- 
tecte oui  a  bâti  les  églises  renom- 
mées a'Echmiadzin  et  de  Chan- 
ghari.  C'est  un  monument  im- 
posant, mais  délabré  et  souvent 
pillé  par  les  Kurdes.  La  biblio- 
thèque comprend  une  centaine 
de  volumes ,  dont  quelques  ma- 
nuscrits. 5  h.  plus  loin,  a  Dal-Ed- 
din  (prononciation  locale  Diya^ 
din)j  on  quitte  l'Euphrate,  et  on 
laisse  ,  à  o  h.  au  S.  ,  la  source  de 
ce  ûeuve  célèbre.  Ce  grand  village 
kurde-arménien  .possède  des  for- 
tifications ruinées,  qui  rappellent 
le  temps  où  il  était  une  des  stations 
sônoises  de  cette  route  ;  Bayézid 
était  la  dernière  ,  et  entre  ces 
deux  points ,  il  n'y  a  à  signaler 
qu'un  pont  eu  pierre ,  sur  la  lim- 
pide et  gracieuse  rivière  de  Ger^ 
nofiui,  %  h.  avant  la  ville. 
BëjéMiâ  0  h,}  n  a  d'autre  impor- 


tance qoe  Bama^fi^no  poôftl 
Bur  une  hauteur  qm  eat  prMi 
sa  seule  défense  :  car,  naîtrai 
situation  de  place  frontière,  il 
fortifications  'Sont  nkédiocraaij 
n'y  stationne  guère  que  p<rar 
visiter,  à  5  heures  mu  N.-E.. 
torique  et  majestueux  Ararat,4l 
les  deux  pics  dominent  la  *' 
plaine  intermédiaire. 


Ateention  du  monl  ^f«ral.— li'J 
rarat  est  une  masse  Tolcai 
isolée,  et  le  sommet  principal  n^ 
autre  chose  qu'un  beau  craf 
de  soulèvement ,  d'où  partent 
coulées  de  laves  dont  les  aspéi 
tés  rendent  l'ascension  du 
très-difficile.  La  première  ai 
sion  connue  est  celle  de  Paiftl 
en  1829  :  mais  depuis  celle  (fin 
bich,  en  1844,  plusieurs  sntrtf 
ont  eu  lieu.  L'endroit  ,1e  plus  ft^i 
vorable  pour  tenter  cette  curieari^ 
excursion  est  la  source  de  SeréÊh 
Boulak,  dans  le  repli  formé  eatti 
les  deux  montagnes ,  à  9350  aAL 
De  ce  point  on  peut  encore  mif 
ter  à  cheval  jusqu'à  une  hautetf 
de  3170  met.,  après  quoi  on  rnoaH 
sur  une  sorte  de  promontoire  trt^ 
chytique,  pour  éviter  les  bofii 
tranchants  de  la  lave.*  On  arrirt 
successivement  à  une  seconde  é 
à  une  troisième  station,  celles 
formant  la  limite  des  neiges  étev 
nelles  (4080  met.).  On  marche  e» 
suite  en  pleine  lave  noire  jusqi) 
la  cinquième  station  (4830  met.]* 
point  atteint  en  1850  par  l'expédi- 
tion du  colonel  Chodzko,  qui  y  fi 
planter  une  grande  croix.  Arrit^ 
à  ce  point,  on  se  trouve  en  fart 
d'une  arôte  de  trachytc  porph^ 
roïde  gris  formant  muraille,  ¥ 
c'est  avec  un  redoublement  d( 
fatigues  que  Ton  atteint,  à  500 met 
plus  haut,  le  sommet  même,  fol* 
mant  un  plateau  doucemev 
bombé.  Du  reste,  toutes  les  liti 
gués  sont  vite  oubliées  devant  i 
splendeur  du  panorama  dont  oi 
jouit  alors. — Un  guide  est  nécel 
saire  pour  cette  ascension,  surtov 
k  cause  des  orages   subits  qui  s 
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!nt  autour  diî  cotio  céli'bn* 
igné,  dont  ie  nom  tiirr  est 
iscuté,  soit  qu'il  faille  l'up- 
A^-Dagh  (mont  rerourb(.'), 
^i-Da^h  (mont  ardu  ).  Le 
;eur  qui  a  du  loisir  pourra  vi- 
entre  autres  détails,  les  deux 
srs,  au-dessus  do  la  vallée  de 
Jacques,  le  cône  latéral  d'é- 
)n,  appelé  par  les  indigènes 
.-yarilik  (ventre  crevé) ,  ou- 
par  sa  ressemblance  avecî  ee- 
1  Vésuve,  et  en6n  les  ruines 
he  et  beau  village  d'Argouri ,  h 
ée  de  la  vallée  Saint-Jacnues, 
is  ancien  des  lieux  habités 
àrarat  môme  :  le  19  juin  IK40, 
mcher  du  soleil  ,  un  troni- 
ent  de  terre  et  les  él.oiWe- 
B  qui  en  furent  la  suite  l'u- 
tirent  en  écrasant  1100  liab. , 
I  vignobles  ilorissanis  tjui  l'a- 
vaient disparurent  kous  b^s 
ions  des  voloans  de  Ikjik»  et 
ébris  des  roches  et  des  gla- 
.  Un  lait  curieux  k  constater, 
que  lalépendtî  do  l'arche  de 
»st  parfaitement  inconnu»?  des 
iens  indigènes  dans  tout  b* 
1  immédiat  de  l'Ararat*:  «juant 
Turcs  ,  on  sait  ([u'il*!  ajipli- 
t  cette  légende  à  une  nion- 
»  voisine  d'Amasiah  Ana- 
)  Le  détail  le  plus  im})nr(ant 
îtte  tradition  celui  di'  la  co- 
e  et  de  la  branche'  d'olivier; 
u  évidemment  prendre  nais- 
i  dans  voxio.  région  .  où  la 
érature  n'a  point  permis  à 
ier  de  s'acclimater. 

jr  aller  de  Bayé/id  à  Van,  on 
reprendre  la  route  d'Krze- 
JQsqu'h  l)aï-eddin,  d'où  l'on 
e  au  midi ,  en  remontant  le 
ad-tchaï  (Euphratei  pendant 
ires,  et  laissant  sur  la  droite 
tnmet  neigeux  de  lAla-Dagh 
met.).  On  quitte  l'Kuphratc 
dnt  où  il  re<;oit  le  petit  ruis- 
de  Zélan-déré;  mais  \o.  tou- 
qui  a  du  loisir  f<^ra  bien  de 
e  le  fleuve  jusqu'à  sa  source 
:  il  peut  ensuite  revenir  au 
I,  gravir  un  petit  col  et  dé- 
her   dans  une  xnUôo  nnimn- 


AKARAT.  r^:^ 

ti(jue,  assex  sauvage,   qu'il  suivra 
jusqu'à  la  petite  ville  de 

Ardjisch  (  1-2  h.  du  eol  .  15  de 
Daï-eddin.  )  (-'ost  une  kassaba  ou 
ville  close,  ave»'  des  murs  et  une 
forteresse  en  ruines ,  et  une  cen- 
taine de  familles,  presque  toutes 
musulmanes:    mais     sa   situation 

Sittoresque  sur  le  lac  de  Van  lui 
onne  un  certain  attrait. 
Le  lac  est  une  belle  masse  d'eau 
formant  un  triangle  irrégulier  do 
;)0  lieues  de  base  environ  sur  25 
de  hauteur  :  ses  eaux  sont  salées, 
mais  beaucoup  plus  au  S.  ou'au 
X. ,  ce  qui  provient  de  l'aDon- 
dance  des  eaux  qu'il  reçoit  de 
cette  dernière   direction. 

A  partir  d'Ardjisch,  une  route 
assez  fréquentée  mène  à  Van,  en 
longeant  la  riveN.-E.  etE.  du  lac, 
et,  pendant  les  deux  tiers  de  son 
parcours,  elle  tourne  autour  d'un 
cul-de-sac  à  rives  marécageuses, 
tuais  d'un  bel  ell'et,  bord(''  de  vil- 
lages kurdes  et  arméniens,  et  joint 
au  lae  par  une  gorge  tellement 
resserrée,  (pie  prescjuc*  j>artout  ce 
eul-ib'-sac  semble  former  un  lac 
bien  distinct  et  bien  <'irconscrit 
parles  lignes  fièrement  découpées 
des  montagnes  voisines.  Le  pano- 
rama est  dominé  par  le  massif  nei- 
geux du  formitlable  Sipan-Dagh 
{ .3.300  met.  ) ,  qui  s'élève  à  l'O.  Sur 
cette  route  ,  on  voit  suci-essive- 
ment  (G  h.  .30)  Amis,  avec  un 
eliAteau  et  280  maisons ,  ville  en 
ruines,  mais  d'un  superbe  efr<'t  au 
point  de  vue  du  pittoresque  :  les 
mrmastères  arméniens  de  (  5  h.  ) 
Merck  et  f*2h.")de  Kliijis,  dont  le 
premier,  «lédié  à  la  Vierge,  est  un 
lieu  de  pèlerinage  en  renom  ;  puis, 
après  -J  h.  de  route  ,  pendant  les- 
quelles on  perd  de  vue  le  lac,  nui 
reste  h  i  lieues  sur  la  droite,  ^4(0- 
Jieui,  bourg  entouré  de  beaux  vi- 
gnobles et  jouissant  d'une  prospé»- 
riié  relative  :  enfin  (3  h.  30) 

Van  (l'ancienne  Vastanna)  ,est 
une  ville  de  30  000  âmes,  qui  a 
beaucoup  gagné  en  bien-^tre  de- 
puis Quelques  années.  Les  habi- 
tants de  toutes  T\jLceft  ç.\Tv\^TÇiTvV  >^. 
'  ronstontinop\e  ,   ovv    \\%    ^^-   ^^^^"^^ 
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porte-faix  ,  etc.  ,  et  reviennent 
acheter  une  petite  propriété  dans 
leur  ville  natale.  On  y  voit  main- 
tenant de  beaux  bazars,  des  cafés 
élégants  et  probablement  des 
khâns  confortables.  La  citadelU, 
oui  a  résisté  à  plusieurs  attaques 
aes  troupes  d'Âbbas  XI,  couroAne 
un  rocher  conique  d'un  aspect 
saisissant ,  parfaitement  isolé  de 
tous  côtés.  Les  nombreux  jardins 
qui  encadrent  la  ville  lui  donnent 
le  plus  gracieux  aspect.  Il  y  a 
quelques  ruines  antiques  et  do  l'é- 
poque arménienne  ,  mais  sans  in- 
térêt. La  ville  possède  un  hOpital 
et  des  écoles. 

Pour  éviter  les  fatigues  d'un 
voyage  le  long  dô  la  côte  S.  du  lac, 
le  voyageur  fera  bien  de  louer 
un  des  rares  bateaux  qui  font  ha- 
bituellement un  service  de  trans- 
Çort  de  marchandises  entre  Van  et 
aghvan ,  qui  est  en  quelque  sorte 
l'échelle  de  Bitlis.  On  jouit  ainsi 
des  magnifiques  poinls  de  vue 
qui  se  déroulent  successivement, 
et  dont  voici  les  détails  les  plus 
saillants  :  Artémid,  avec  son  aque- 
duc, attribué  par  les  indigènes  à 
Sémiramis  et  appelé  Semiram- 
sou,  que  quelques  géographes  ont 
assez  plaisamment  pris  pour  une 
rivière  ;  Vastan,  avec  un  château 
ot  une  jolie  plaine  ;  Khandjaik , 
monastère  arménien  situé  dans 
une  lie  ,    et  résidence    d'un   évé- 

Sue  ;  NarrUgoê,  GueulU ,  Garzit , 
arach.  Almali  et  beaucoup  d'au- 
tres villages,  avec  une  population 
mêlée  de  Kurdes  et  d'Arméniens  ; 
enfin  TadTan,  petit  port  peuplé 
de  quarante  familles  arméniennes, 
avec  un  fortin  sur  une  pointe  qui 
s'avance  dans  le  lac.  Oii  reprend 
en  ce  lieu  le  voyage  par  terre,  et 
une  courte  étape  de  4  n.  mène  à 

Bitlis,  capitale  commerciale  de 
l'Arménie.  (On  y  trouve  deux  khâ.ns 
pourvus  d'un  confort  satisfaisant) 
C'est  une  ville  d'au  moins  15000 
.  âmes  ,  dont  un  tien  de  chré- 
^ tiens,  bâtie  dans  une  plaine,  au- 
tour d'un  rocher  escarpé  de  près 
de  18  mbU,  supportant  les  ruines 
de  l'ancien  château  des  beyt,  qui  y 
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rt^mient  en  aeigneàn  féoAMB 
elle  a  trois  mosquées,  une 
de  r^Uàdederricheshurleun, 
haxar  important,  des  halûtelù 
spacieuses  bâties  en  pierrtf,  et 
konak  ou  palais  de  belle  api 
Bien  qu'ancienne,  elle  n 
d'histoire,  et  les  érudits  ar 
disent  qu'elle  s'appelait  iadit  fe< 
lamsur,  et  qu'elle  tut  fonaée  par  M 
roi  païen  nommé  Alexandre.  Sil 
teintureries  sont  renommées  jtt- 
qu'en  Svrie  :  la  matière  colomli 
vient  du  district  de  ChimaJ 
Voici  maintenant,  'à  partir  de  Bil-' 
lis ,  les  stations  et  les  accidenti) 
notables  de  la  route:  Kafir{A  h.) 
on  s'engage  dans  une  gorge  m 
servée,  entre  le  Kerkn-Da(^  k 
g.,  et  le  Nimroud-Dagh  (mont  dt 
Nomrod),  à  dr.,  pour  déboucher 
sur  {'ih,) Muschakgtr,  verslasource 
du  Kara-sou  (Arsanio's.)  On  det- 
cend  cette  jolie  rivière  jusqa'à^ 
(5  h.)  Irichidirj  après  quoi  onva,à 
travers  la  plaine  ,  gagner  (  4  h.  30) 

Mouch.  C'est  une  ville  curieuie- 
nient  bâtie  autour  d'une  butte  co»^ 
nique,  au  milieu  d'une  fort  beUa' 
plaine,  où  se  voient  une  centaiM 
de  villages  :  mais  la  ville  elle-méae 
est  d'aspect  misérable,  bien  qu'a*- 
richie  par  un  commerce  actif  ei 
grains ,  en  chevaux  ,  en  bétail,  et 
surtout  en   excellent  tabac. 

En  quittant  Mouch,  on  passe  !• 
Karasou  à  gué ,  passage  assez  in- 
quiétant en -certaines  saisons,  et 
on   atteint  (  :2  h.  ;)0)   Sutdt,   près 
duquel  on  passe  TEuphrate  sur  an 
pont  de   quatorze   arches  :  on  re- 
monte ce  lleuve  pendant  %  heures 
et  on  arrive  a  Sijcahouah,    bourg 
arménien,  au    pied  d'une   colline 
conique  qui  domine  le  fleuve  :  oa 
continue  a  longer  celui-ci  jusqu'à  ' 
son  confluent  avec  le   grand   af-*] 
fluent    appelé    Boukhour-Tchaî , 
qu'on   remonte   a'ussi  jusqu'à  ui 
petit  pont  de  pierre  ;   au  delà  de  | 
ce    pont,  on    traverse  les   v.  de' 
(5  h.  )  Ooumgoum,  (5  h.)  Bachkmi; 
un  petit   trajet  à  travers  le  Bto-i 
Gueul-Dagh  mt'^ne  à  la  petite  ville 
arménienne  (4  h.  30)   de  Khmkr, 
suivie  de* (2  h.)  X?arm«*,  (l  h.  30) 


«1 

.,  et  d'un  long  dviWé  au 
mont  Kara-Kaïu  'la  Ho- 
e\  On  est  dan  a  un  pays 
pux,  d'où  la  vued^'oouvre 
iigeux  du  roldBsal  Sipan- 
ïurtantôloign^î  de  près  de 
.  Après  le  cu-filé,  onpasBc 
kraxe  ,  appelé  en  (ret  en- 
t-(lueul-Sou  le  llcuvc  dos 
inçs),  on  arrive  îi  ^l  h.  :îO) 
,  d  où,  gravissant  un  pln- 
ivort  de  neige  jusqu'-i?n 
i'où  8e  dérouh»  une  su- 
e  delà  plaine  d'Eneroum, 
deBcendrc  directement 
j  ville  (  Il  h.  1,  à  moins 
préfère  rejoindre  :9  h.  W> 
i-Kalèh  la  route  d«jk  dé- 
p.  523>,  d'où  l'on  rentre 
Srzcroum  (V.  p  b'i'2\ 

ROUTE  88. 

OUM  A  KARS  ET  A  BATOUM 

"oute  »e  tlétHohe  «le  lu  prê- 
ta (9  h.  30.  Tchohan-Kenjjn, 
me  faible  tlistaïKM?  la  riv<' 
le  l'Araxc  jusqu'à  (G  h.:  la 
le  de  Khorasan.  A  ot*  poim 
î  la  Jurande  vallée  pour  si» 
.ns  une  gorpe  ro-iserriM» 
B  coteaux  d'un  fort  bel  ef- 
ù  coule  le  Kura-l'rphan- 
village  du  même  nom 
est  le  seul  (|u\)n  n-n- 
ms  cette  vallée.  Plus  loin, 
:  ;*2  h.)  au  i»ied  d'une  hau- 
ronnée  par  d<;s  ruin(»sque 
du  pays  app4'llent  Knnro- 
?Mi,  le  elîàteau  d«;  Kouro- 
héros  de  la  poi'sic  léfri'ii- 
iî8  Turcs  orientaux;.  On 
e  ensuiie  dans  un  ])ays 
?ment  di-sert,  pour  pa- 
h...  le  eol  «lu  Sofîhanli- 
ontj'-e  ardue,  tlans  un  pî«y«4 
d'un  luttun.'Sfiue  iiicom- 
La  descente  e>t  ])eau- 
iR  douce  et  «e  fait  sur  la 
o  KarK,  couverte  d»-  villa- 
de  troupeaux  innombra- 
UH  les  villages  «le  crite 
jnt  turcs,  sauf  un  seul  qui 
nien.  Du  col  à  la  ville,  il 
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y  a  18  heures  et  on  pa>î<*e  par  Ki- 
7Â\,  Kilissèh,  Kéliaeb.  Kotanli. 
Mesched  ,  Ouzoun-Kilii«Hèh  :  deux 
heures  apr6s  ««e  dernier  endroit, 
on  franc  ni t  le  Kars-Tehai  et  on 
entre  dans  la  ville  de 

Kan,  bAtie  dans  un  repli  de  la 
rivière,  et  dominée  par  une  cita- 
delle du  temps  d'Amurat  III.  Los 
Russes  la  prirent  dans  la  guerre  de 
1828-29,  et  ruinèrent  ses  fortifica- 
tions, relevées  plus  tard  et  mises  en 
état  de  défense  par  le  général  an- 

rlais  Williams,  ouand  les  Russes 
assiégèrent  en  1855,  sous  les  or- 
dres de  Muravief.  Après  un  assaut 
nocturne  et  infructueux,  où  les 
Russes  perdirent  près  de  (5000 
hommes,  la  garnison  décimée  par 
la  famine  se  rendit  prisonnière. 
La  ville  n'a  guère  jdus  de  10  (XK> 
dmes,  le  tiers  ou  le  quart  de  son 
ancienne  population. 

De  Kars  à  Rat  ou  m,  le  voyageur 
a  le  choix  entre  deux  roîltes  do 
longueur  à  peu  près  égale,  celle 
il'Anlahan  ei  celle  d'Artwin.  Lase- 
coiule  est  la  plus  suivie,  et  longe 
sur  une  portion  de  son  parcours 
1(»  Tchour«uik-Sou.  La  première  a 
sur  l'autre  un  très-grand  avantage 
pour  un  touriste  :  elle  se  tient  à  . 
une  plus  grande  hauteur  etotlre  à 
I'omI  des  vues  bien  autrement 
belles  :  c'est  donc  c<dh«  que  nous 
croyons  d(îvoir  ailopter. 

A  partir  de  Kars ,  on  voyage 
pendant  trois  heures  dans  une 
plaine  populeuse  et  fertile,  et  on 
passe  par  les  sillages  de  Tchak- 
mak  et  de  Tch  al  gaver.  Après  ce 
tlernier  endroit  commence  une 
sorte  de  plateau  inégal,  j.eu  cul- 
tivé. Quoiqu'on  y  trouve  beau- 
coup ue  bons  pâturages,  et  d'où 
l'on  descend  sur   11  h.   de  Kars) 

Ardahan,  ville  historique,  en 
ruines  depuis  l'oct'upation  russe 
de  1829  :  on  y  trouve  70  maisons, 
une  forteress'e  démantelée  parles 
Russes,  et  l'habitation  du  Rey,  un 
peu  moins  délabré»*  que  les  autres 
maisons  de  riches  habitants,  seu- 
les bâties  en  nierre. 

La  route    d  AiAtvXwiTv    \iw  W\vc;^\t 
suit  ui\  pAaieaw  \\  vciw  v^V^  s.v^\w- 
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blable  au  précédent,  et  on  y 
trouve  les  villages  de  Dikan,  Pa- 
nidak.  Suromal  et  Zurzkab,  sépa- 
rés l'un  d.e  l'autre  par  des  inter- 
Talles  de  deux  heures  environ. 
DigvHr  (8  h.)  est  le  chef-lieu  du 
district  et  de  la  jolie  plaine  de 
Paschor.  C'est  un  territoire  fertile, 
couvert  de  bétail  et  de  villages, 
dont  la  plupart  ont  malheureuse- 
ment été  ruinés  par  la  dernière 
invasion  russe  :  le  langage  et  le 
type  plus  énergique  des  habitants 
montre  que  l'on  est  sorti  de  l'Ar- 
ménie, et  qu'on  entre  dans  la 
Géorgie.    C'est    effectivement   le 

£ays  de  Meskh  ou  des  anciens 
ïoschi.  Un  col  peu  élevé  mène  à 
(6  h.)  Danesvorola^  k  travers  un 
massif  montagneux,  couvert  de 
neige  pendant  8  à  9  mois  de  l'an- 
née, et  portant  à  son  sommet  de 
larges  pâturages,  pendant  que  les 
flancs  sont  ombragés  de  forêts 
d'un  fort  bel  effet.  Puis  on  passe 
successivement  à  (1  h.)  Reschid» 
chef-lieu  d'un  petit  district,  à  (3 
h.  1/2)  Koula,  petite  ville  de  60 
maisons  avec  un  bazar  d'une  ving- 
taine de  boutiques,  centre  d'un 
territoire  fertile  avec  quelques 
vignobles  à  (2  h.)  Alma^  au  con- 
fluent de  l'Aschara  et  de  la  Dchu- 
wana,  dans  une  situation  extrême- 
ment pittoresque,  comme  le  sont, 
du  reste,  tous  les  lieux  que  nous 
avons  cités  depuis  Digwir  ;  à  (4h.} 
Achoj  joli  village  de  GO  familles^ 
qui  vivent  dans  une  aisance  remar- 
ouable  pourle  pays,  et  possèdent 
de  nombreux  troupeaux  qui  ont  la 
faculté,  moyennant  un  droit  de 
90  cent,  par  tête,  de  passer  l'été 
dans  les  pâturages  de  Géorgie. — 
D'Acho,  deux  routes  se  présentent 
encore  au  choix  du  voyageur  : 
l'une  qui  descend  l'Aschara  jus- 
qu'à son  confluent  avec  le  Tchou- 
rouk-Sou.  et  ce  dernier  jusqu'à  la 
hauteur  de  Batoum,  oui  est  à  1 
'heure  de  son  embouciiure.  C'est 
une  route  de  16  heures,  et  un  dé- 
cor perpétuel,  très -beau,  mais 
très-peu  varié,  vu  l'encaissement 
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de  U  roat^  entre  deux 
de  montagnes.  Poar  cette  i 
voyageur  fera  pent-éCre 
d'aller  droit  d'Acho  à  la 
coupant  le  magnifique 
Dago^  et  en  traversant  (7 
ioaghi,  village  de  ISmaitoii 
hoseï  et  (5  h.)  Jtmkat^  hml 
une  population  mingréliei 
agricole,  physiquement  tr 
mais  assez  sauvage  de  pi 
mie  et  d'habitudes.  Ce  i 
habitants  de  la  frontièr 
russe,  qui  longe  précisé 
crête  au  pied  de  laquelle  i 
tis  ces  hameaux  :  ifs  ne  n 
qu'armés  du  fusil  et  du 
auxquels  ils  ajoutent  un 
aujourd'hui  inoffensive»  i 
leur  servait  jadis  à  lier  let 
dans  leurs  razzias  en  Géor 
puis  Didewaghi,  on  desce 
interruption  la  vallée  bc 
Kino,  que  M.  J.Brand,  co 
glaisà  Ërzeroum,  déclare 
plus  magnifique  coup  d'à 

Euisse  concevoir.  >  On  ati 
ords  de  la  mer  (4  h.  )  au  pet 
rouk'Sou  ,  oui  porte  l'en 
d'une  ville  déchue,  avec  v 
important,  à  6  heures  de  j 
On  fait  ce  dernier  trajet 
vant  les  bords  de  la  mer; 
verse  trois  ou  quatre  petit 
res  qui  descendent  des 
montagnes  qu'on  laisse 
gauche,  et  après  avoir  tou 
jolie  baie,  qui  est  le  Bc 
anciens,  on  atteint 

Batoum,  ville  agréable 
s'afj^randit  tous  les  jours  à 
que  grandit  l'importance 
port.  On  y  trouve  plusieur 
et  caft'8,  *bàtis  en  Dois,  h 
geur  pourra  s'y  remettre 
ae  ses  fatigues,  mais  san 
jouriier  longtemps  ,  à  ca 
fièvre»  qu'occasionnent  U 
stagnantes  de  la  plaine  v 
pour  les  fuir,  la  populati 
serte  ses  boutiques  pen 
saison  dangereuse.  On  n'] 
quera  pas  d'occasions  poi 
gner  Trébizonde  par  mer. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 
LES  SPORADES. 


KOUTE  89. 

l  GONSTANTINOPLE  A  Sm'RNE, 
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550  kil.  45  h.  de  navigation. 


De  ConBiaxitinopIe  au  cap  Baba, 
R.  58,  p.  34.')  à  349  (lisez  à  rc- 
urs). 

je  Cap  Baba  (on  turc  Baha-Iiour- 
â),  l'ancien  promontoire  Lectum, 
'Dtionn^  par  Homt're,  ot  sur  le- 
el  on  montrait  au  temps  de 
abon  un  autel  consacre  aux 
jze  grands  dieux,  dont  la  con- 
i^ction  était  attribuée  à  Aga- 
mnon,  est  le  dernier  <rontre-lort 
la  chaîne  de  l'Ida ,  au  S.-O.  Il 
■te  aujourd'hui  la  petite  forte- 
•e  turaue  de  Baha-Kahsù,  sur- 
nt<'^e  d'un  village;  bAti  en  am- 
ithédtre,  et  de  plu>sieurR  moulins 
nin^ïs  eux-mômes  par  une  mon- 
•ne  escarpée.  Le  petit  port  ne 
it  recevoir  qui;  des  baniues. 
j,  navires  du  Lloyd  y  reldcnent 
instant  sous  vapeur. 
Lprès  avoir  douiilé  le  cap  J{ai>a, 
navire  se  dirige  à  l'E.-S.-E., 
is  le  canal  compris  entre  le 
ntinent  et  la  côtç  N.  de  la 
.ndeîle  de  Lesbos.  apj.eh'e  an- 
rd*hui  Mytilini  par  les  Grecs 
turc  yUdidln-Adassi).  Un  pro- 
ntoire  avancé  à  10.  port»;  la 
ite  ville  de  Molivo,  l  antique 
thymne;  on  longe  d  assez  près 
;dte  de  l'île  ,  bordée  de  mon- 
ties  vivement  découpées,  et 
ntdt,  laissant  à  g.  le  golfe  pro- 
d  d'Edrémit,  et  le  petit  archi- 
.  des  lies  Hecatonnesi  (Pyr^o- 
î,  ou  Musconisia)  ,  on  sf'  âinp^e 
Orjfst. 


vers  le  S.-K.  dans  le  canal  ,  lon- 
geant la  côte  de  l'Ile  qui  ne  pré- 
sente rien  de  remarquable  (jue  son 
aspect  fertile  et  riant ,  jusqu'à  la 
rade  de  Hétélin,  protégée  au  N. 
par  un  promontoire  qui  porte  à 
son  extrémité  une  petite  forteresse, 
et  au  S.  par  une  belle   montagne. 

MeTCLIN  OU  LESBOS. 

I.  RenseifnemenU. 

Lei  paquebots  dei  Mesnageries  fran- 
cavtes  et  du  Lloydy  Xo^cYxQXïi  le  dimanche 
et  lejeudi,  en  se  rendant  de  Constaniino- 
pie  à  Smyme,  et  le  mardi  et  le  vendredi 
en  se  rendant  de  Smyrnc  à  Constantlnu- 
ple.  —  Le  port  du  nord  est  complètement 
onsablé,  et  celui  du  midi  ne  reçoit  que  de 
petits  na\ire8;  les  bateaux  à  vapeur  sont 
obligés  de  mouiller  au  dehors ,  et  même, 
quand  la  mer  est  houleuse,  ils  doivent 
passer  sans  s'arrêter  devant  celte  côte 
que  les  nécessites  du  voyage  les  forcent 
toujours  à  visiter  la  nuit.  —  On  loge  dans 
un  khani  ou  café  au  pied  de  la  citadelle. 

II.  Bistoir*. 

Lesbos  ne  joua  jamais  le  rôle 
important  des  États  libres  de  la 
Grèce  :  grecque  par  sa  popula- 
tion, elle  dut  à  sa  position  géo- 
graphique, selon  la  juste  remarque 
de  M.  Doutan  » ,  de  suivre  toujours 
les  destinées  de  l'Asie  Mineure, 
et  d'appartenir  successivement  à 
tous  ses  dominateurs.  Lesbos  fut 
Dcuplée  originairement  par  des 
Vdasges.  Après  le  déluge  de  Deu- 
calion,  Macare  ,  l'un  des  Héliades, 
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la  conquit  avec  les  îles  voisines, 
Chio  ,  Samos  ,  Coh  ,  Rhodes  ;  son 
sage  gouvernement  leur  fit  donner 
le  nom  d'îles  Fortunées  ;  son 
gendre,  Lesbos,  lui  succéda,  et 
Fîle  prit  de  lui  le  nom  qui  lui  est 
resté;  mais  elle  reconnut  biontdt 
la  suprématie  des  souverains  de 
l'Asir,  tit  fit  partie  de  l'empire  de 
Priam.  Aussi  fut-elle  ravagée  par 
Ulysse  et  par  Achille,  qui  s'c-nipara 
deMéthvmne  après  une  lutte  acnar- 
née. — lào  ans  plus  tard  ,  Lesbos 
appartint  à  la  confédération 
éotienne.  Elle  fut  en  proie  aux 
uiscordes  civiles  jusqu'à  la  tyran- 
nie de  Pittacus  ,  qui ,  après  avoir 
pacifié  sa  patrie  par  une  sage  ad- 
ministration ,  se  hâta  de  rentrer 
dans  la  vie  privée.  Tour  k  tour  en 
guerre  avec  les  Athéniens  qui  leur 
enlevèrent  Sigée,  avec  les  Samiens 
qui  les  battirent  sur  mer  ,  les 
Lesbiens  se  soumirent  au  ^and 
Cyrus  ,  firent  partie  de  l'armée  de 
Càmbyse ,  lorsqu'il  envahit  l'E- 
gypte, suivirent  Darius  dans  son 
expédition  contre  les  Scythes 
(513) ,  et  marchèrent  avec  Xerxès 
contre  la  Grèce.  Après  Mycale  et 
Platée  ,  ils  passèrent  sous  la  do- 
mination des  Athéniens;  Mitylène 
se  révolta  contre  eux,  en  lOS  ; 
mais  elle  fut  prise  et  rasée,  mal- 
gré les  secours  tardifs  envoyés  par 
es  Spartiales.  Les  Lesbiens  es- 
sayèrent encore  de  secoiier  le 
joug  d'Athènes  ,  k  la  suite  du 
désastre  de  Sicile  (416) ,  mais  rette 
tentative  et  celles  qui  la  suivirent 
furent  sévèrement  comprimées. 
Ce  fut  devant  Lesbos  que  s'ac- 
complirent les  péripéties  de  la 
lutte  qui  se  termina  par  la  bataille 
des  Arginuses.  Après  la  bataille 
d'^gos-Potamos,  Lysandre  soumit 
Lesbos.  Mais  bientôt  Mitylène 
rentra  dans  l'alliance  d'Athènes, 
et,  eo  390,  Thrasybule  soumit  le 
reste  de  l'île.  Le'traité  d'Antalci- 
das  rendit  à  Lesbos  une  autono- 
mie trompeuse  ;  elle  passa  ensuite 
aux  Macédoniens.  Mitylène,  assié- 
gée, eh  334,  par  Memnon  le  Rho- 
dien,  qui  trouva  la  mort  devant  ses 
mun,  fut  obligée  cependant  do 


TURQUIE  D'ASIE. 


[Uoun  89.J 


f^ 


se  soumettra  aux  Perses  ;  elle  fut 
reprise,  en  334,  par  Hégélochun, 
amiral  d'Alexandre.  Plus  tard, 
les  Lesbiens  furent  les  alliés  de 
Persée  et  de  Mithridato  contre 
les  Romains.  Après  la  défaite  de 
ce  dernier,  Mitylène  fut  prise  et 
saccagée  par  Minucius  Tuermns. 
Elle  servit  de  refuge  à  rOpouseet 
au  tils  de  Pompée  pendant  la  ba- 
taille de  Pharsale  ,  et  plus  tard  sa 
même  Sextus,  quand  il  fut  vaincu 
par  Agrippa;  ce  dernier,  disgracié 
par  Auguste,  s'y  recira  également 
et  combla  les  habitants  de  bien- 
faits. Cette  ile  n'est  le  siège  d'au- 
cun événement  important  sous  U 
domination  des  Romains.  Oani 
l'antiquité  ,  Lesbos  donna  nais* 
sancu  aux  poètes  Terpandre, 
Arion  ,  Lesches ,  Alcéc  ,  à  la  fa- 
meuse Sapho,  au  musicien  Phry- 
nis  ,  aux  historiens  Ilellanicus, 
Myrsile,  Théophane^  aux  philo- 
sophes Pittacus  .  Théophraste  ,  et 
au  sculpteur  Losbothémis. 

Sous  l'cmjjire  d'Orient,  elle  eut 
k  souffrir  les  incursions  de« 
Scythes ,  en  37G  ,  des  Esolavons 
en*7C9,  des  Sarrasins  d'E^pagn^  el 
<l'Afrique  ,  en  821 ,  881,  1035,  dei 
Russes,  en  «tîl,  10-27,  et  fut  de  80Î 
il  lOl'i  un  ii«'U  d'exil  pour  les 
princes  dépossi'-dés  et  les  favori» 
disgraciés. 

A  la  fin  du  XI'  siècle,  elle  fut 
prise  par  l'aventurier  Tzakhas  (T. 
Sniyrne  et  Chio),  t*t  reprise  par 
Ducas ,  général  de  l'empereur 
Ah»xis  Comnène  ,  en  1089.  Rava- 
g«''0  ,  en  11-28,  par  les  Vénitiens, 
Lesbos  échut  aux  Français  en 
1201,  lors  (lu  partage  de  l'empire 
grec.  Après  diverses  vi(!issituded 
qui  la  donnèrent  aux  Latins,  aux 
empereurs  grecs,  et  à  divers  aven- 
turiers, elle  fut  donnée  en  dot,  en 
1355,  par  ,Ican  Paiéologue  au  Gé- 
nois François  Gateluzio  ;  mais 
bientôt  les  Ottomans  allaient  me- 
nacer ce  petit  Etat.  Sous  Orkhan, 
sous  Murad  I*"'.  sous  Rajazet,  Tlle 
fut  ravagée  à  diverses  reprises.  Les 
lïateluzi,  obligés  de  se  soumettre 
ù  TamerUn ,  puis  au  sultan  Maho- 
met II.  ne  purent,  malgré  leur  doci- 
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Uc    de  Mrtc'Iiii  ,   l'antique 
,e  »  qui:  les    hultitants    du 


.armer  le  conqui^rant,  qui 
iqait  définitivement ,  en 
8  chrétiens  firent  d'inutilos 
our  recon4}uOrir  LcsIjos. — 
eu  des  guerroK  auscitétis 
pachas  en  révolte  ,  elle 
un  repaire  de  pirates  :  en 
ville  de  Métélin  lui  pres- 
intie  par  des  treinblenionts 
c;  elle  fut  en  j»artie  d«> 
»ar  le  feu  au  conïnn;nce- 
xix«  siècle.  Kn  1821,  M»?- 
vint  la  station  favorite  de 
turque  ;  cependant  un  <le.s 
s  exploits  dos  Ilydrioles 
les  Turcs  se  pa>sa  .sur  la 
Métélin  ;  en  IK-J.'J,  le^tlrecs 
rent  maîtres  du  N.  de  l'île, 
i  furent  battus.  Depuis  ce 
.'lie  est  rcstt'c  à  laTurcjuie. 

m.  TiUe  de  Mëtëllii. 

,e  Mété 
uc  les 
mment  Xa.sfro,  c'est-à-dir 
?au,  la  vilh*  foriu,  <.*st  une 
tnviron  1000  maisons  «-i  d<" 
00  habiianis.  Les  njaiNons, 
itcs  en  bois,  pr«''s«'ni«-nt  un 
d'rlépanee  (pii  l«''nioi^iie 
ince  de  ses  habitauls.  Vers 
du  N.  .se  trouviîui  h*  «juar- 
c  et  le  Konak  du  Paoha. 
:c  quariier  et  la  «'iladidle 
;nt  les  ciniftières  des  «Icux 
18,  où  l'on  peut  reconnaltnî 
is  marbres  anti(iues.  La  ei- 
turque  s'éli'v*;  sur  l'ernpla- 

de  l'ancienne^  ai-ropolc  , 
ine  à  la  lois  M('t«''lin  ««i 
i  port  militaire.  <  >n  ri'irouv  e 
es  dans    se^;   murailles,  du 

N.  et  du  S.-O.  ,  des    fra^- 

lielh'niqucs  ,  l'arihitrave 
mple  doriqui^  etc.,  «'t  sur 
O.  irune  tour  (pii  a  jailis 
le  clo(rb«*r ,  di*s  ira^'nu.'Uts 
R  (bas-reliels  .  repri  .-*»•  niant 
jibats  de  irladialouTh.  ;  en- 
i-dessus    d'une    porto  inlV-- 

une  inscription  on  l'hon- 
e  Ciateluzio.  qui  fonda  la 
le  aciuello  ci  d»»nt  los 
;'i'"taleni  dans  uno  ruo  voi- 

ni/r*..  ifui  il  r  rôt  ère  ni  Miiïw- 


met  II  pendant  deux  mois,  ne  ré- 
sisteraient  plus  au  fou  d'une 
csoadre  ;  mais  ils  suffisent  pour 
mainti>nir  la  ville  dans  l'ordre. 
L'enceinte  de  la  t'itadelle  contient 
une  petite  villo  tunjue ,  où  les 
raïas  ne  peuvent  pénétrer,  et  que 
les  voyageurs  ne  peuvent  visiter 
qu'avec  une  permission  du  pacha. 
On  y  trouve  beaucoup  de  frag- 
ments grecs,  romains,  byzantins 
et  véniiiens. — Le  port  duN.,  qui 
s'étend  au  pied  do  l'acropole,  est 
aujourd'hui  ensablé  et  ne  peut 
recevoir  que  des  baroues  :  c'est 
pourtant  là,   selon   M.  Boutan ,  le 

Srand  port  antique  qui  contenait 
es  Hottes  entières  ;  on  distingue 
sur  une  étendue  de  200  met.  une 
diffue  hellénique  ,  de  7  met.  69 
d'épaisseur,  (j^ui  fait  face  ù  la  côte 
d'Asie,  et  brisait  los  vagues  ve- 
nant lie  l'K.  I>u  côté  duls.  s'éten- 
dait une  autre  dijifue,  de  8  met.  50 
d'épaisseur,  maintenant  eompléte- 
ment  à  fleur  d'eau.  — Le  port  du 
midi  no  présenio  plus  que  les  deux 
bases  des  phares  actuels  ;  encore 
sont-elles  d'une  épociuo  fort  con- 
testable. Ce  j>ort  était  relié  au 
])récédent  j)ar  un  canal,  dont  l'em- 
placement est  oceup<>  aujourd'hui 
})ar  la  rue  du  Uazar. 

La  cour  de  Y  Arches  évl\è  grec  con- 
tient des  dalles  bien  conservées, 
([ui  scm)>lent  avoir  appartenu  au 
pavement  (l'un  grand  édifice,  et 
un  siéj^e  do  marbre  qui  provient 
.sans  diuitt;  du  thédtre,  dont  M.  Bou- 
tan iToit  reconnaître  les  traces 
au  midi  d<î  l'aeropole,  sur  le  bord 
»le  la  mer. — Près  du  port  du  midi 
et  non  loin  des  ruin(;s  d'un  aqueduc 
romain,  on  trouve  la  petite  église 
de  Hrtijios  Thvrapios  saint  Gueris- 
M.'ur),  t[u\  manque  sans  doute  l'em- 
idaeement  du  temple  d'Apollon  ; 
la  eour  île  r<'*gliKe  et  celles  des 
maisons  environnantes  sont  en  ef- 
fet pleines  d(î  débrisdechapiteaux, 
de  tronçons  de  colonnes,  mutilés 
comme  ii  plaisir.  On  a  essayé  de 
réunir  los  meilleurs  fragment*  dAT^^ 
une  espèce  de  mvL^fe^  ,  ^xV^^  V 
r>0  pas  de  \K. 
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IV.  axoorsloiii  dâu  rUe. 


L'Ile  de  Lesbos,  qui  a  emprunté 
à  son  ancienne  capitale  son  nom 
moderne  de  Mi'îtélin,  est  de  forme 
irrégulièrement  triangulaire  ;  elle 
est  creusée  de  dfeux  golfes  pro- 
fonds ,  ceux  de  Hiéro  et  de  Kal- 
ïoni,  qui  v  forment,  au  milieu  des 
terres  ,  d'^immenses  bassins  ,  ou- 
verts seulement  sur  la  c(^te  S.  par 
des  canaux  étroits.  De  l'E.  k  PO. 
et  du  N.  au  S.,  l'Ile  est  parcourue 
pur  deux  rhaines  de  montagnes, 
nui  sont:  àl'K.,  le  mont  Lepe- 
tnymnus,  qui  j)rojettc  en  face  du 
golfe  d'Edrémitle  cap  Argennum; 
à  ro.,  rOrdymnus ,  qui  s'étend 
jusqu'au  caT>  Sigrium  [Sigri)  ,  la 
pointe  la  plus  O.  ;  au  milieu  le 
mont  Créon  ,  ei  au  S.  l'OlymnuSj 
entre  les  deux  golfes  de  kalloni 
et  de  Hiéro,  Une  languette  de 
terre  ,  comprise  entre  ce  dernier 
et  le  canal  qui  sépare  l'Ile  de  l'A- 
sie, se  termine  au  S.-E.  par  le  cap 
Malée  (Uaç:ia  Maria),  le  troisième 
angle  du  triangle. — Métélin  appar- 
tient à  l'éyalet  de  l'archipel.  Elle 
est  administrée  par  un  gouverneur, 
et  un  mollah  de  première  classe  ; 
mais  cette  île  si  riche  dans  l'anti- 
quité, et  même  sous  la  domination 
grecque,  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'une  province  oubliée;  la  popu- 
lation générale  de  l'ile  est  à  peine 
de  60000  habitants,  dont  les  Turcs 
forment  la  majorité;  les  Grecs, 
répandus  dans  l'île,  y  vivent  dans 
la  misère  ;  le  sol  y  est  cependant 
fertile,  le  bétail  abonde  à  Lesbos, 
les  forêts  y  sont  pleines  de  ga- 
zelles, de  cerfs  cl  de  chevaux  sau- 
vages ;  le  blé  et  les  raisins  y  sont 
cxcellrnts.  Le  commerce  y  a  peu 
d'activité. 

Les  principales  excursions  que 
l'on  peut  faire  autour  de  la  capi- 
tale, sont  les  suivantes: 

!•  A  Thermies  (6  k  7  h.  aller  et 
retour).  On  sort  de  Métélin,  du 
côté  du  port  du  N.  ,  et  l'on  ren- 
contre d  abonl  ,  dans  une  pttite 
gorge,  un  reste  d'aqueduc  romain, 
puis  une  jolie  fonisunc  turque  ,  et 
'if»  hrau  V.  dn  J/orea.  bàli  en  am- 
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phithéAtre  sur  la  gauche.  A  800 
met.  de  là ,  vers  l'O. ,  s'étendent, 
au  fond  d'une  riante  vallée,  les 
restes  majestueux  d'un  cjiifdie 
romain  qui  fait  l'effet  d'un  immense 
arc  de  triomphe.  De  Moréa,  on 
regagne,  par  le  v.  deBafla,  le  bord 
de  la  mer  et  la  scala  de  Thcrmief, 
petit  port  insignifiant  avec  deux 
khanis.  Entre  la  scala  et  l'établii- 
sement  des  eaux  thermales,  on 
trouve  un  champ,  entouré  de  murs 
et  semé  de  débris  de  marbres  an- 
tiques, que  M.  Boutan  regarde 
comme  les  vestiges  de  l'antiqae 
Ss,ciir.,  probablement  embellie  par 
Agrippa.  L'établissement  des  eaux 
thermale» ,  qui  ont  été  fréquentée» 
depuis  l'antiquité,  présente  aussi 
un  grand  nombre  de  fragments 
antiques.  On  revient  k  Métélin  en 
3  h.  30  min.  ,  en  suivant  le  bord  i 
de  la  mer.  j 

â*»  Tour  de  l'Ile. — Nous  n'indi-  i 
querons  que  très-sommairement, 
d'après  M.  Boutan,  cette  excursion 
circulaire  qui  demande  environ  j 
une  semaine  :  car,  k  part  les  beau- 
tés pittoresques  du  pays,  l'Ile  ne 
pr<'*s«.'nte  pas  d'antiquités  remar- 
quables, et  les  villes  que  M.  Boutan 
a  recherchées  avec  oeaucoup  de 
sagacité  n'ont  guère  d'autre  inté- 
rêt que  d'avoir  été  mentionnées 
par  .Strabon. 

De  Métélin ,  on  se  dirige  au 
N.-O..  on  fran«^hit  (1  h.)  la  petite 
chaîner  qui  sépare  la  capitale  du 
golfe  d'Hiéro  ,  d'où  l'on  descend. 
j)rès  d'une  source  thermale  non 
exploitée ,  dans  une  plaine  fertile 
et  bien  cultivée  ,  au  delà  de  la- 
quelle on  gagne  ,  par  une  vallée 
pittoresque  il  n.',  le  bourg  d'Ays- 
oon,  le  plus  considérable  de  1  île 
après  Métélin.  Il  possède  une  église 
byzantine  avec  une  inadoiH?  mira- 
culeuse très  -  vén«''rée  dc^  Grecs  : 
un  château  génois  le  domine. 
—  D'Ayn-Sou  ,  on  se  n*nd  ,  par 
une  contre»'  montagneuse,  k  '.'Mi. 
Hiéro,  formée  de  .'>  hameaux  «iis- 
tincts,  qui  ont  cunserv»'-  le  nnm  col- 
lectif dt»  la  ville  antique.  Inqurll» 
avait  donné  son  nom  au  polie  v(»i- 
aui.    t)ucVi\\\v^   l»Uu>    lie    mnrbrt- 
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QCiens,  placés  près  d'une  fon- 
&ine,  font  tout  ce  qui  reste  de  la 
ille  antique  ;  l'acropole  a  été 
emplacée  par  un  château  jg^nois. 
-De  Hiéro,  une  route  accidentée 
onduit  à  il)  h.) 

PotâmOS,  V.  moderne  ,  au  bord 
e  la  mer.  d'où  l'on  peut  on  -2  h., 
▼ec  un  bon  vent,  gagner  par  m  or 
i  Bcala  de  Vryssia,  h  l'entrée  du 
t)lfe  de  Kalloni  ;  la  routede  terre 
S  h.)  n'offre  aucun  intérêt.  Le  cap 
^urkos,  à  30  min.  de  la  scala,  pré- 
entc  une  chapelle  oue  M.  Bou<an 
roit  bâtie  sur  remplacement  d'un 
emple  d'Apollon  ,  appartenant  k 
antique  "11  ara?  (?;.  —  Vrissia  (1  h, 
5  min.  du  cap  Vurkos)  n'est  qu'un 
lisérable  v.  grec. 

Suivant  alors  les  rives  du  j-'olfe 
e  Kalloni.  trop  peu  profond  pour 
ecevoir  de  grands  navires,  on 
^agne  (4  h^  un  ])oste  de  douano. 
vec  un  khani  ]nissal)le  ,  ^ilué  h 
00  pas  des  ruines  d»*  Pyrrha  une 
cropole  avec  qu(»l(jucs  restes  de 
nurailles;.  Vi\  j»ou  [)lus  loin  nu 
J^.-E. ,  pri's  (lu  V.  (le  ^f('ia  Mé- 
aon  ?;  (1  h.  'iO  min.),  M.  IJoutan  a 
ignalé  une  église  avec  des  débris 
le  colonnes  antiques.  —  2  b.  dt? 
riarche  k  travers  la  plaine  con- 
iuisent  à  Achérona,  \c  plus  consi- 
lérable  de  six  villages  (|ai  ont 
onservé.  commr  à  Hiéro,  l<»  nom 
oUcctif  de  Kalloni  (K«/.)wv7;  ,  ap- 
diqué  plus  spécialement  à  un 
nonastëre  assez  riche  D'Aché- 
onn,  on  va  visiter.  pré<<  du  v.  de 
^arakéli  ou  Parakhyla  '^li.i,  Tatro- 
»ole  »!<»  l'antifjue  ^Egiros  (aujour- 
l'hui  Xérn-Kastro],  oui  jir<s(Mite 
leux  enceintes  avec  le  sonbasse- 
nent  d'un  temple.  De  Parakhyla, 
m  s'engage  dans  une  région  m'on- 
agneiise  ,  aride  et  déserte,  pour 
ragn<?r  [-2  h.)  Mncara  -beau  »lél»ris 
('un<^  enceinte  pélasgique";  ,  et 
45  min.)  dans  une  petite  vallée 
'crte,  sur  la  colline  tle  Koudicha, 
e»  restes  d'un  temple  dont  l'ori- 
pnc  est  inconnue.  Do  là,  par  Agra 
•t  par  '-i  h.]  Mezzotopo,  et  k  tra- 
ders dçs  gorges  désertes,  on  gagne 
i  11.;  Krw.so/dont  l'i-glise  présente 
(uelqucN     inscriptions     antiques. 


L'antique  Erissos  était  à  l  h.  de 
Ih,  sur  le  rivage  ;  on  y  reconnaît 
les  vestiges  d  une  enceinte,  ceux 
d'une  acropole  et  de  trois  temples. 
D'Érissos ,  on  gagne  (-2  h.)  Sigri 
(Antysoa?; ,  le  point  le  plus  O.  de 
i'ile.'avec  un  petit  port  assez  bon, 
défendu  par  un  petit  fort  en  assez 
bon  état,  et  (3  h.)  le  monastjire  de 
Saint-Jean,  situé  sur  le  sommet  du 
mont  Ordymnos  ,  d'où  l'on  jouit 
d'un  panorama  admirable ,  pour 
descendre  k[\  h.)  Télonia^  pauvre 
V.  nans  intérêt  archéologique.  Un 
promontoire,  enserré  entre  deux 
oaies,  porte  (.'1  h.)  une  forteresse 
isolée  ,  fort  curieuse ,  dont  les 
murs  moyen  Age  se  mêlent  aux 
substruct'ions  antiques:  cinq  tours 
helléni«jufs  subsistent  encore.  On 
arrive  ensuite  (-2  h.;  au  v.  de  Ko- 
lokhori,  où  l'on  retrouve  un  peu  de 
végétation.  Le  plateau  d'Apésu. 
situé  un  peu  plus  à  l'O..  porte  les 
rcîstes  d  une  né-cropole  antique. 
De  Kalokhori ,  on  se  dirige  vers 
(2  h.;  Phyla,  et  [l  h.  M  min.)  Pétra, 
V.  de  200  maisons,  dont  la  popula- 
tion gre<'(jue  doit  une  certaine 
aisance  à  la  culture  des  vignes 
qui,  dans  l'antinuité,  produisaient 
le  vin  de  Lesbos  ,  célébré  j>ar 
Aristote  et  Virgile  comme  le  meil- 
leur des  vins.  De  Pétra,  on  suit  le 
rivago  jusqu'il  fl  li.  'M)  min.)  Moli- 
vo  ,  l'antique  Méthymne,  oui  dis- 
puta si  longtemps  à  Mityn'^ne  la 
suprématie  de  l'île.  C'est'aujour- 
d'hui  une  ville  d'environ  1000*  mai 
sons,  bâtie  en  amj>hithédtre  sur 
une  colline  adossi'C  à  la  mer,  et 
qui  domine  une  plaine  fertile.  Le 
sommet  est  occupé  par  une  cita- 
delle byzantine,  restaurée  par  les 
(lênois'et  les  Turcs,  et  qui  a  rem- 
placé l'antique  acronole.  Sur  b? 
revers  opposé  à  la  ville,  on  trouve 
ouelqucs  tronçons  de  colonnes  et 
(les  bains  en  ruine.  DeMéthymne, 
on  fait  en  4  b.  Tascension  du  mont 
Lepethymnus  (Hayios  Hinn)  ,  d'où 
l'on  joiiii  d'une  vue  magnifique 
sur  l'île  et  le  canal  de  I,esbos,  la 
Troade,  T('nédos,  et  l'entrée  des 
Dardanelles.  On  redo^^v^^.T^^  yLV'W: 
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(1  h.)  le  gros  bour^^  de  Mantama- 
do8,  et  (4  11.)  Thermi  (F.  ci-dessus), 
à  (â  h.  30  min.)  Métélin. 


En  quittant  Mrt^lin  ,  le  navire 
reprend  sa  roule  vers  le  S.-S.-E. 
et  sort  du  canal  de  Lcsbos  à  la 
hauteur  du  cap  Maléc  ^Hagia-Ma- 
ria).  La  nuit,  pendant  laquelle  on 
effectue  toujours  ce  trajet,  ne  per- 
rnet  pas  d'apercevoir  àl'E.  le  golfe 
Élaïtique  (golfe  de  Tchandarliïi.j  ni 
l'entrée  du  golfe  de  .Sinyrne 
,r.  p.  460).  Oii  mouille  dans  le 
])ort,  au  point  du  jour. 

ROUTE  90. 

DE  SMYRNE  A   RHODES, 

PAR  MER. 
(CHIO,  SAMOS,  COS,  IIAUCARNASSE,  ETC.) 
(82  lienei  inArines.  -1^1  kil.  4K  ii.  de  naTi,!JlioD.) 

Cette  route  est  parcourue  tous  les  15  j. 
par  les  paquebots  des  ^îtsitagerits  fran- 
çaises et  du  LJoyd  autrii  hien  qui  se  ren- 
dent directement  à  Rhodes,  et  continuent 
pour  la  Syrie  et  l'Egypte  La  ligne  gréco- 
orientale  du  Lloyd  relâche  un  instant  à 
Chio  en  se  rendant  à  Syra;  puur  visiter 
les  autres  îles ,  il  est  indispensable  de 
fréter  un  petit  b&timent.  (V*.  p.  ïJGO  puur 
les  précautions  à  prendre.) — Dans  toutes 
les  Sporades  ,  on  ne  trouvera  pour  se 
loger  que  des  khnnis  à  la  grecque ,  ou 
rhospitallté  des  particuliers. 

De  Smyrne  à  Chio,  V.  H.  75, 
p.  401  et''4t)'2.  (Lisez  à  rebours.) 

Chio. — Histoire.  —  L"lle  de  Chio 
paraît  avoir  été  colonisée  par  des 
Pélasges  et  par  des  Cretois  du 
xvio  au  XIV'  siècle  avant  Jésus- 
Christ.  Les  Ioniens  s'y  établirent 
vers  ll.'k),  et  Chio  lit  partie  de  la 
conféd«'"ration  ionienne.  Elle  de- 
vint assez  puissante  pour  s'empa- 
rer de  Leuconia  et  ae  Cop.v  dans 
la  Béotic  ,  et  pour  secourir  ,  au 
VI'  bi(îcle,  les  Milésicns  aitaqués 
par  les  rois  tic  L^-die.  T,es  forces 
maritimes  des  Chiotes  les  mirent 
à  )'ahrï  dtt>  attaque^  dch  Perdes  ; 
.*.•;..'/'■    adonn»:'    -urtoiif    au    com- 
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merce,  ils  Bu^e^t  ménmger  ow 
redoutablea  voisins.  Lora  do  U 
révolte  do  llonie  (510),  lesChîotM 
firent  d'héroïques  efforts  en  fmveiir 
de  la  liberté,  notamment  en  allant 
au  secours  de  Milet,  asaiégéppar  |^ 
les  Perses  (198).  Après  la  prisé  de  ^ 
Milei,  les  Chiotes  durent  se  sou- 
mettre aux  Perses;  mais  ils  com- 
battirent avec  les  Grecs  à  la  ba- 
taille de  Mycalo  (479),  et  donnè- 
rent un  appui  efficace  à  Cimod 
dans  son  expédition  sur  les  cdtet 
de  l'Asie  Mineure  :  aussi  Tindé- 
pendanoe  de  Cbio  fut-elle  assu- 
rée par  le  traité  de  Cimon  (440). 
De  449  à  413  ,  les  Cbiotes  furent 
les  alliés  des  Athéniens  contre  les 
Spartiates  ;  ils  comprimèrent  la 
révolte  de  Samos  sous  le  comman- 
dement de  Périclès  (441),  ils  par- 
ticipèrent à  l'expédition  de  Sicile 
(41o):  mais  par  suite  du  mauvais 
succès  de  cette  entreprise  etsout 
l'influence  du  parti  aristocratique, 
ils  rompirent  leur  traité  avec 
Athènes  pour  s'allier  aux  Spartia- 
tes. Latlotte  athénienne  vint  met- 
tre le  siégo  devant  Chio.  Secou- 
rus ])ar  les  Péioponésiens  ,  le*- 
('hioics  forcèrt-nt  les  Athéniens  à 
abandonner  le  siège  ..lli;.  Ceux- 
ci  reprirent  Delpliinium  en  407; 
mais  ils  en  furent  chassés  par 
Callicratidas.i^ui  occupa  l'Ile  tout 
entière  et  la  tit  rentrer  dans  l'al- 
liance des  Spartiates.  Les  Chiotet 
combattirent  avec  eux  k  iEgos- 
Potamos;  mais  plus  tard,  révoltés 
par  leur  tyranic,  ils  se  soulevèrent 
avec  prescjuc  tous  les  (Jrecs  de 
l'Asie  Mineure,  chassèrent  la  (j^ar- 
nison  lacédémonienne  (391),  et 
rentrèrent  dans  ^'alliance  d'Athè- 
iK^s.  Kn  .')()(> ,  Kpaniinondas  les 
rattacha  momentanément  \\  la 
puissanciî  de  Tlièbes  (3tîfi*.  Après 
la  mort  de  ce  grand  homme,  Chio. 
Cos,  Khodes  et  Byzance  furent  de 
nouveau  soumises  à  la  domina- 
tion d'Athènes:  mais  fatiguées  de 
la  tyrannie  «pii  pesait  sur  elletf, 
ces  villes  s'unirent  pour  défendre 
leur  indépendance.  Attaqués  par 
Cliarè»  et  Chnbrius.  le>  Chiotet 
rftï.içlfeteivt  vi^ourcu.>emcni ,    .au- 
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sntleur  ville  ot  purent,  ùleur 
%  ravager  Inibros,  Lemnos,  us- 
\er  Samoa  et  voler  uu  secourt» 
Byzance ,    RUaquéc   par  Cha- 

eofin  ,  par  l'eritromise  d'O- 
s,  roi  de  rerKe.  ils  lurrèreiu 
ènes  à  reconnaître  dôtinitive- 
it  leur  inJOpendan<;o  ..THi . 
8  tard,  alarmés  des  progrès  do 
lippe ,  roi  do  Macédoine ,  ils 
coururent  h  la  défense  de  13y- 
ce  1,340;.  Kn  3')8,  le  parti  aristo- 
tique,  au  lieu  de  se  donner  à 
zaDdre,  livra  l'Ile  au  satrape 
imabasc;  mais  apn:s  la  ha- 
ie d'Issus,  elle  reçut  une  gar- 
in  inacédonienne.  Pendant  un 
le,  elle  eut  le  sort  de   toutes 

colonies  irreeques  de  l'Asie 
leure,  que  les  succ^esseurs  d'A- 
&ndre  se  donnaient  et  s'enle- 
înt  tour  à  tour.  Quand  les  Ko- 
ns  se  présentèrent  en  Asie 
ime  les  protecteurs  des  (.ités 
cques,  les  habitants  île  Cliin 
irassèreni  leiir])arti;  menacés 

Philippe,  roi  de  Mju'édoine. 
le  liguèrent  avee  Aiiale  et  les 
»di(;ns,  et  prirent  part  à  la  ha- 
ïe navale  «jue  ce  prin^i»  perdit 
i  de  leur  île  en  -205.  Chio  ser- 
d'entrepôt  aux  liomains  pen- 
t  la  guerre  contre  Antioclius, 
.90  ;  mais  bientôt  exaspi'-rée  par 
désordres  des  soldats  romains, 

se  jota  dans  le  parti  de  Mi- 
date  ;  SOU"?  un  prétexte  futile, 
prince  s'empara  de  l'île  et 
isporta  les  habitants  sur  les 
ds  du  P(»nt  (HO  ).  I/année  sui- 
te, Sylla  les  renvoya  lians  leur 
rie  et'fil  rtîconnailre  leur  indé- 
dancc.  Leurs  privih'gps  furent 
jeetc»  jusqu'au  rèfjrnr;  «le  V(^s- 
ien.  Chio  fut  cilors  <om[»rise 
*  la  provine»»  des  îlrs,  dont 
1  fit  partie  jusqu'à  la  nouvelle 
ision  de  l'Empire  sous  CtMi-*- 
tin.  A  partir  de  ci'tte  «•])oque  , 
o  n'eut  plus  d'fxislenee  poli- 
je,  et  l'histoire  la  ]ier«l  «le  vue 
idant  plusieurs  si.>i'l<.'s  ;  on 
ore  comment  le  ehristianisuie 
établit.  Au  viii»!  sjèflc,  Chio 
.  à  souffrir  des  incurhions  des 
ates>  S'ATrasinz>,  et  plu.    tdid  dco 
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Turcs.  Kn  1089,  le  pirate  Tzakhas 
s'en  rendit  maître  et  battit  deux 
tlottea  envoyées  par  l'empereur 
Alexis  ('omnène;  mais,  effrayé  par 
un  nouvel  armement,  il  aban- 
donna l'île  aux  Byzantins.  Les 
Vénitiens  vinrent  bTentôt  la  leur 
disputer  ,1172-  et  la  gardèrent  à  la 
suite  ile  la  ([uatrième  croisade 
:1204).  Reprise  un  instant  par  le 
Grec  "N'atace,  puis  par  les  "turcs, 
Chiu  tomba  bientôt  aux  mains 
d'aveiuuriers  génois  qui  y  établi- 
rent, en  131H  ,  une  république 
aristocratique  gouvernée  par  lés 
familles  des  Mahons.  Cbio  leur 
dut  une  grande  prospérité  jusqu'à 
l'arrivée  des  Turcs  Ottomans.  Les 
.Mahons  achetèrent  la  paix  de 
Mahomet  II  et  conservèrent  leur 
eolonie  jusqu'en  1550,  où  elle  fut 
«■onquise  par  l'amiral  Piali-Pacha, 
qui  voulait  se  faire  pardonner  l'é- 
chec qu'il  venait  d'essuyer  devant 
Malte  ;  elle  fut  prise  momentané- 
ment par  les  Toscans  en  1595,  et 
par  les  Vénitiens  en  109-1;  Chio 
resta  soumise  aux  Ottomans  pen- 
dant le  xviiip  siècle  et  le  com- 
meiurement  du  xix". — Lorsque  la 
guerre;  d»?  l'Indépendance  éclata, 
lesChiotcs  ne  prirent  aucune  part 
il  la  lulte  :  le  gouverneur  turc 
maintint  l'île  par  une  occupation 
militaire  impitoyable.  Les  tenta- 
tives des  (irecs  ^sur  Chio  amon»^ 
rent  la  ruine  de  cette  île  malheu- 
reusiî.  Le  '22  mars  18-22,  une  Hotte 
de  Samiens  débarqua  dans  l'Ile, 
souleva  ses  habitants  pour  les 
abandonner  bientôt  à  lavongeance 
dos  Turcs,  qui,  revenus.en  force, 
Tiia.^saj'rèrent  sans  pitié  les  mal- 
heureux insulaires.  Trente  mille 
Chi(jtes  au  moins  périrent  ou  fu- 
rent faits  esclaves  ;  vingt  mille 
d'entre  eux,  sauvés  par  les  Psa- 
rioles  ou  par  les  tronsuls  euro- 
jiéens,  se  dispersèrent  dans  toutes 
les  parties  du  monde  :  il  n'en 
resta  à  Chio  qu'environ  dix  mille. 
L'île  ne  s'est  pas  encore  relevé;e 
complètement  d(:  ce  désastre. 

Kt'it  actuel.  —  La,  tuol^^vï  tvw^  v.v 
bien  accusée  des  moxv\«^çt>Tvvv>  ^v 
Chio  oC  détache  w^i.omi^vî^^^^kvv^w 
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sur  le  fond  bleu  du  l'ÀBie  Mineure. 
C'est  une  lie  longue  d'environ 
TiO  kil.  du  N.  au  S.,  et  no  dépas- 
sant pas  80  kil.  dans  sa  plus  grande 
largeur,  qui  se  réduit  en  certains 
points  à  14  ou  15.  Malgré  sa  na- 
ture pelée  et  montagneuse  ,  c'est 
une  des  reines  de  l'Archipel.  grAco 
à  ses  beautés  naturelles,  à  la  dou- 
ceur et  à  la  salubrité  de  son  cli- 
mat, n  ses  productions,  qui  sont 
principalement  le  blé,  le  vin,  les 
oliviers ,  les  orangers  t*t  surtout 
le  mastic,  qui  fait  en  ffrande  par- 
tie la  renommé*'  de  l'île.  On  sait 
tjue  le  nmstic  est  un(^  gomme  que 
1  on  récolte  en  incisant  le  lentis- 
que  et  en  recueillant  la  sève  qui 
en  découle  :  '20  villages  au  moins 
vivent  de  cette  imlustrie  ,  qui  a 
valu  à  Vile  de    nombreux   privilé- 

Fes  et  son  nom  turc  {Snki'Adaxsi^ 
île  au  mastic  ).  Les  femmes  de 
Chio  sont  renommées  pour  leur 
beauté  et  leur  gnlce  enjouée;  les 
hommes  ,  pour  leur  esprit  hardi , 
aventureux  et  niobile.  Un  pro- 
verbe de  l'An^liipt»!  «lit  :  v<  Un 
Chiotf  sage  est  aussi  rare  qu'un 
cheval  vert  .•• 

Ghio  ou  Kastro,  (*apitale  de  l'île, 
est  située  à  l'E.  et  dominée  par 
un  vieux  château  génois.  «  La  ville 
et  ses  environs  dit  M.  (î.  Lan  g,  re- 
présentent Gônes  en  miniature.  *ll 
ne  reste  guère  d'autres  vcstige.s  de 
la  ville  antique  que  des  marbres  et 
des  bas-reliefs  engagés  dans  les 
(Constructions  modernes,  qui  (la- 
tent en  grande  partie  des  (rônois  et 
des  Vénitiens. 

Le  port  avait  jadis  une  grande 
importance  ;  mais,  grâce  à  l'incu- 
rie turque,  il  s'ensable  de  jour  en 
jour. 

Paquebots  du  Llotfd  pour  Syra  tous  les 
samedis  ;  pour  Smyrne  tous  les  Jeudis. 

Dans  les  environs  de  la  ville , 
on  peut  recommander  au  touriste 
VÉrole  d'Homire,  rocher  situé  au 
N.,  pr«'s  tlela  mer,  et  où  les  Chio- 
tes  placent  le  lieu  de  naissance  du 
grand  Rhapsode.  On  y  voit  sculp- 
l«*r  dans  la  pierre  une  tigure  assez 
^rosBwrc ,  flanquée  do  deux  au- 
trtJh,  Chandlor  y  a  vu  une  i'yl)èle 
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entre  deux  lions ,  et  Pococke  n 
Homère  entre  deux  Unses  : 

Delphino,  rmntiqne  Ùelphwiwm^ 
citée  par  Thucydide  et  XenopboB, 
avec  des  forts  et  des  fortîficmtioM 
disparues  aujourd'hui  ; 

Sklavia ,  à  2  lieues  S. ,  souice 
renommée,  dans  un  site  ravis- 
sant et  où  ,  selon  les  Chiotei. 
IIél^ne  venait  se  baigner  quand 
elle  habitait  l'Ile. 

En  quittant  Chio,  et  tortant  do 
canal  décrit  p.  459 .  les  naTÏrei 
s'engagent  dans  une  mer  plus  oo- 
verte.  Les  paquebots  à  vapeur  le 
dirigent  au  S.-S.-E.,  laissant  à  IX 
le  ,golfo  profond  de  Scala  Novaos 
d'Ephèse,  pour  passer  entre  1» 
lies  de  Nikuria  et  de  Samos.  Ln 
voyageurs  désireux  do  visiter 
cette  dernière  lie  devront  au  con- 
traire se  diriger  au  S.-E. ,  longrr 
la  presqu'île  montdgmeuse  de 
Vourla,  croiser  le  golfe  d'Ephèw, 
et,  se  rapprochant  de  la  cdte  X. 
de  Samos,  débarquer  à  Vathj,  son 

Ï>ort  principal,  situé  aufondd'uof 
>aie  qui  se  projette    assez  avant 
dans  les  terres  -î.*) lieues  de  Chio. 
Samos.— fîMfotre.— Cette  lie  fat 
peuplée  tardivement  par  des  P^ 
lasges  v(;nant  de  Lesbos.  Elle  ap- 
partint également  à  l'État  de»  ilf» 
fortunées  de  Maeare  (  F.  Lesbo»! 
Ancétj,  venu  de  Samos  dans  l'Ile 
de  Ci'phallénie,  lui  donna  le  noa 
de  sa  patrie,  nom  (jui  lui  est  rettf 
dans  1  histoire.  Un  peu  plus  tard. 
Samos  fut  soumise  à  la  domint- 
tion  des    ('ariens;  elle    n'est  jMtf 
mentionné»-     ji     l'époque     de    l« 
guerr(î  d(»  Troie.  Vers  1138  avint 
J.-(-.,  elle  re<;ut  une  colonie  d'Io- 
niens ,  conduite  par  Proclès,  qw 
fondèrent   une    confédération  de 
douze  ou  tr<'ize  villes.  La  discorde 
s(»    mil  bientdt    entre    les  alliéi>:p 
Léogoras,  lils  de  Proclès,  fut  vainj' 
eu  et. chassé  par  Androdès,  chef; 
des    Kpln-siens ,   et   les    Samienv 
dispersés,  allèrent  fonder  la  colo-" 
nie  de  Samothrnee.  Léogtira»,  r»"". 
fugii'surle  «•MiitiiHMït.  parvint,  ■■; 
bout  de  di.x  ans.  à  rentnr  en  )»o#-* 
session    de   la    «•on<|iiéte   de   noâ- 
\ière.     I><'>    Kucrre>    «-oiitiiiuellef 
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urent  lieu  entre  \,cs  Priénieus  et 
S8  Samiens  au  sujet  des  limites 
u  territoire  que  ceux-ci  préten- 
aient s'attribuer  sur  le  oonii- 
ent.  Les  Samiens  furent  un  des 
remiers  peuples  qui  se  rendirent 
îdoutables  sur  mer.  Amphicrato, 
ui  régnait  en  GfO,  fit  de  conti- 
ucllc»  incursions  dans  l'Ar^hi- 
pl.  Ce  fut  le  dernier  roi  de  Sainos. 
ette  île  se  déclara  libre  et  se 
Dnna  des  magistrats  apj>eir*s  iW-o- 
lareti.  Cette  liberté  iut  bientôt 
inversée  par  Polyeratf ,  (jui . 
3rès  Pvtliagore  ,  fut  la  idus 
randc  illustration  de  Samos  dans 
ts  temps  anf'iens  -5(30'.  Il  attaqua 
t  vainquit  les  Milésiens  et  sut 
;pou8ser  les  Spartiates.  Il  fittleu- 
r  les  arts  et  donna  à  s.i  patrie  un 
tut  degré  de  prosp«'riti',  mais  il 
5rit  par  trahison  (  ôi-I  >.  Apn-s 
jeJques  tyrannies  éj)hém<'r(.»s, 
imos  fut  reconstituée  en  démo- 
•atie  ;  elle  prit  une  part  active  à 

révolte  (le  l'Ioniô.  Dans  les 
lerres  médiques,  elle  se  divisa 
i  deux  partis  :  les  citoyens  ri- 
tes tinrent  pour  les  Perses  ot 
nnbattirent  pour  eux  à  Salaniinc, 
ndis  que  le  peuple  voulut  favo- 
ler  la  cause  de  Ja  Orôc'e.  Bieii- 
tlesCîrecs  l'enjporti^rent,  et  les 
^miens  prirent  part  aux  sucres 
î  (Mmon  ;  le  traité  de  119  assura 
ur  autonomie.  Dès  ce  moment, 
îtte  île  devint  riche  et  puissante. 
ae  querelle  s'engagi:a  avet^  les 
îlésiens.  Athènes  vint  au  secours 
î  ceux-ci ,  et  Péridôs  assiégea 
imos,  sans  succès  d'abord  ;  mais 

revint  avec  des  ma<liines  et 
ïs  forces  nouvelles,  et  les  sou- 
it  après  neuf  mois  do  r(''sistance. 
»8  Samiens  accompagnèrent  les 
théniens  comme  sujets  dans  lu 
lerre  de  Sicile  ;  ils  prirent  part 
la  bataille  des  Arginuses  (100) 
à  celle  d'.Kgos-Potanio.s.  Leparli 
îs  nobles  de  Samos  appela  alors 
jrsandre  et  les  Lucéib'-moniens 
03),  qui  établin-nl  \c  parti  oli- 
irchique,  bientiU  renversé  par 
onon.  r.a  \»aix  il'Antali'idas  re- 
ita  Samos  sous  lailnmination  des 
erses  (:3K7\    Les   Athojiicn^  Chn.- 
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brias  et  Iphicrate  la  reprirent  et  la 
colonisèrent.  Un  décret  d'Alexan- 
dre, qui  rappelait  les  exilés  dans 
leurs  diverses  villes,  fit  rentrer  les 
Samiens    dans  leurs    possessions. 
Kn   Tannée  200 ,    Samos   s'allia    à 
Honie;   prise    par  Philippe  V  en 
197,  elle  recouvra  un  peu   de  li- 
berté  après    la  victoire    de   Fla- 
minius.  Le  port  de  Samos  fut   le 
eentre  des  opérations  de  la  guerre 
entre  les  Romains  et  Antioehus  : 
elle  resta  sous  le   patronage   des 
Romains,  et  Auguste  lui  rendit  sa 
liberté,  qui  fut  respectée  par  ses 
successeurs;  mais  en  70  elle    fut 
réduite  en  province  romaine.  Au 
iv  siècle  de  l'ère  chrétienne,  Sa- 
mos eut  beaucoup  à  souffrir  de  la 
famine,  de  la  peste  .  de  plusieurs 
tremblements  de  terre   et  des  ra- 
vages des  pirates.  Les  Sarrasins^ 
qui  l'avaient  flévastée  en  888,  la  re- 
prirent en  911,  et  la  gouvernèrent 
jusqu'en  1125,  éj)oque  à  laquelle 
elle  fut  sacrcagée  par  les  Vénitiens; 
elle  devint  en  1204  le  partage  des 
Francs.    En    1223,  Jean    Ducas  la 
rendit  aux    empereurs   byzantins. 
Les  Turcs  s'en  emparèrent  en  ir).')3, 
et  après  l'avoir  ravagée,  ils  l'aban- 
donnèrent; elle  resta  déserte  j)en- 
«lant  un  siècle.  Repeuplée  vers  1450 
par  l'amiral  Kilidj-Ah,  elle  devint, 
en  1587,  le  domaiiie  du  sultan.  Klle 
prit  une  part  active  à  la  guerre  de 
l'Indépendance  et  ne  craignit  pfis 
d'atta<i[uer  les  Turcs  souvent  avec 
succès.  Le  sultan  Mahmoud  voulut 
tenter  une  ri'pression  énergique  ; 
il  fut   complètement  battu   (1822). 
Les  Samiens  essayèrent  alors   de 
s'emparer  de    ('hio    [V.    p.  535); 
mais  ils  furent  obligés    de   fuir  : 
ils  surent  du  moins  déf(*ndre  leur 
ilc  en  bnUant  le  vaisseau   amiral 
«lu    capitan-pacha.    Les    Samiens 
saccagèrent    toutes    les    côtes   de 
l'Asie  Mineure  jicndant  les  années 
1822  et  1823,  et  repoussèrent  victo- 
rieusement plusieurs  attaques   do 
la  flotte  turque  (1824).  Apres  la  ha 
tailb*  de  Navarin  (1827;,  Samo-  fut 
rendue  h  la   Porte  ;    ow  Vvw  vVvcvtv^ 
un    gouvcrne.uT  c\\mW\    yvvxvvù  \^ - 
chrétiens   i\u    fil    v^tv»,«i-,  «\\  V?î-^\- 
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cctio  lie  était  assez  tranquille  : 
depuis  vingt  ans,  sa  situation  est 
restée  la  môme  ;  elle  forme  une 
province  à  part. 

État  actuel.  —  Sainos,  en  turc 
Sousam  adassi,  est  une  ilc  monta- 
Rnouse,  aux  lignes  sévères,  mais 
fertile  et  pittoresque  au  plus  haut 
degré.  Elle  a  5(5  xil.  de  long  sur 
une  largeur  de  20.  Son  point  cul- 
minant, le  Kerki  (ancien  Cerce- 
teus),  presque  toujours  couvert  de 
neige,  a  1570  met.  de  haut.  Les 
pentes  do  plusieurs  montagnes 
sont  couvertes  de  pins,  de  t^yprès, 
de  thuyas  et  de  cliénes.  Dans  la 
zone  cultivée ,  on  romaroue  le 
myrte,  l'olivier,  le  figuier,  le  len- 
tisque,  le  mûrier,  et  surtout  la 
vigne.  L'hiver  do  Ift^lO  a  détruit  les 
orangers,  les  grenadiers,  qu'on 
voyait  jadis  à  Samos.  Du  reste, 
rien  de  plus  varié  et  de  plus  fé- 
cond en  contrastes  charmants  que 
les  points  de  vue  offerts  par  cette 
île.  Ici,  ^  le  mont  Kerki,  dont  les 
horribles  pentes  et  les  immenses 
précipices  semblent  faire  croire 
que  l'île  n'est  qu'un  prodigieux 
chaos  de  rochers  entassés;  »  là, 
<  des  ravins  profonds,  dont  les  uns, 

§  rivés  de  verdure,  ressembUînt  k 
es  canaux  taillés  h.  pic  entre  deux 
murs  do  rocher ,  et  les  autres 
bordés  d'arbres  qui  s'entrelacent, 
et  semés  de  lauriers-roses  et  d'a- 

?;nu8>castus,  sont  comme  autant  de 
raiches  oasis  qui  invitent  le  voya- 
geur à  s'arrêter....  >^  .V.  Guérin.; 

Vathy,  où  l'on  débarque  ordinai- 
rement, se  compose  de  deux  vil- 
les :  Vathy  ano  i  le  haut),  qui 
compte  1100  maisons,  et  Vathy 
kato  (le  bas;,  qui  n'eu  a  que  400  : 
mais,  grâce  à  son  port,  c'est  la 
ville  dès  consuls  et  du  commerce. 
Le  port  est  très-bj-au  comme  si- 
tuation, et  le  serait  davantage  si 
une  jetée  l'abritait  contre  les  vents 
du  .'^.-O.;  il  a  2  kil.  d'ouviirture  et 
5  de  longueur  :  sa  profondeur  va- 
rie dti  18  A  :10  brasses.  Tout  pri*>* 
est  le  monastère  de  Zoodoki  Ptghi, 
au  /)  faut  monter  pour  embrasser 
^'nn  coup  d'œil  le  splendide  p«ïio- 
rAina  du  ^oJfr  tJ'Kf>n^se. 
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Pour  aller  à  Chora,  U  capitib 
actuelle  de  Tlle,  on  c^rEvit  an  ■»- 
tier  fort  difficile,  qui  mène  à  oM 
chaîne  faîtière  de  450  met  éê 
haut  :  au  delà,  par  une  mmuTtiM 
route  pavée,  on  arrive  à  (6  kil.) 

Mitylini,  groji  village  fondé  il  y 
a  280  ans  par  une  colonie  de  Lm* 
biens,  près  de  la  ravissante  vallée 
de  Mitylinous,  q^ue  dominent  leset- 
carpements  boisés  du  Rakivouio. 
L'ascension  de  cette  montagar, 
qui  n'a  que  326  met.  de  haut,  ofr« 
un  beau  coup  d'œil  sur  la  mer  et 
le  massif  du  mont  Mjcale  :  on  y 
distingue  des  ruines  cyclopéennei. 
et,  en  descendant  à  TO.,  on  in- 
verse une  forOt  de  beaux  olivieiii 
de  lentisques  et  de  pins,  pour  »■ 
river  à  une  fontaine  placée  doi 
un  site  romantiaue,  non  loin  d'il 
monastère  délabré  appelé  Ha§k 
Paraskevi.  En  ce  dernier  lieu,  ai 
voit,  à  l'extrémité  d'une  salle,  une 
hynogéo  antique  assez  curieuse. 

'lïhora  (1  kil.  de  Mitylini)  est  un 
gros  village  de  335  maisons,  toutes 
modernes.  U  n'y  a  absolument 
rien  à  y  visiter.  Le  gouvemev 
demeure  dans  une  maison  un  pei 
plus  belle  que  les  autres  ;  le  Senis 
siège  à  l'ancien  évéché,  et  rassem- 
blée des  Samiens  se  tient  dam 
une  église.  Il  faut  visiter  dana  lei 
environs  : 

Les  ruines  de  V ancienne  SanMi 
couronnant  la  hauteur  de  KastrOi 
à  2  kil.  K.  de  Chora.  La  descrip' 
tion  de  Strabon  peut  éclairer  le 
voyageur  :  -.  La  ville  et  le  port  re- 
gardent le  midi;  le  mouillage  eit 
sûr.  La  plus  grande  partie  de  U 
cité  s'('tend  dans  la  plaine  et  ta 
baignée  par  la  mer  :  une  autre 
jiartie  mcmte  le  long  de  la  monter 
gne  qui  la  domine.  >  Les  ruinei 
subsistant  encore  sont  :  la  grande 
enceinte,  de  8  kil.  »1«»  circuit,  flan- 
quée de  tours  carrées  de  distance 
en  distance  :  l'ac^ropole.  beau  spé- 
cimen d'architecture  militaire  hel- 
lénique :  la  jietiie  acropole,  i 
l'E.,  flanqure  de  fortes  tours  :lef 
restrs  soub-inariiis  <lo  la  jeté« 
de  2  stades  dr  long,  <{ui  abritait 

l  \«*    VOt\.    l!\    VVWV     WVVVTV    \^\*;<£    çlu- 
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de  180  mètrps,  coupant  le 
1  deux;  à  r^xtrémité  do 
îlée,  on  voit  un  amas  do 
envers^s,  qui  semblent  à 
rin  les  ruines  d'un  phare, 
nés  do  temples,  celles  d'un 
,  mesurant  environ  cent  pas 
lètre ,  celles  d'un  aqueuuc 
àl'O.,  ctde  riléroon,  prbs 
•ent  Daplinia,  complrtent 
emble. 
shors  du  rayon  de  la  capi- 

vovageur,  s'il  a  du  loisir, 
en  Se  visiter  le  massif  du 
Ccrki,  à  la  pointe  O.  do 
y  trouvera  des  beautés  na- 
i   qui   compensent  bien   la 

d'un  voyage  d'environ 
es.  Auprès  de  la  chapelle 
ean,  il  faut  voir  le  nuits  de 
to  :  c'est  un  abîme  des  plus 
'8,  cavité  naturelle  dont  les 
ont  tailb'-s  de  main  iriioni- 
a  13  mètres  dt?  lour  et  une 
ieur  vertigineuse,  dont  on 
gcr  en  y  jetant  des  pierres 
bondissent  longtemps  le 
!!S  parois,  hv.  nom  de  Pana- 
it celui  d'un  habitant  de 
)S  (lui  voulut  y  desrendre 
100  ans,  et  (|ui  y  pi-rit  par 
ence.  Aux  environs  de  (.e 
faut  voir  l'ermitage  d'IIadgi 
,  le  ravin  romantique  juste- 
ommé  kakoperata  (mauvais 
î),  escalader  la  eimo  du 
d'où  la  vue  embra*!so  sans 
c  la  carte  li  vol  d'oiseau  de 
itière,  et  dese«^ndre  au  X. 
-du-Diable  (SeluMtan),  dont 

dit  assez  la  valeur, 
uitant  Sam  os,  h?  voyageur 
i  l'itinéraire  des  panuebots 
ir.  Le  petit  groupe  des  îli^s 

et  de  Mikaria,  île  eflib-e, 
îuse  et  presque  «léser te,  ne 
t  guère  l'arrêter  :  la  j>au- 
ie  ces  îles  était  la  pnnci- 
uso  qui  jetait  iadis  la  popu- 
ins  les  hasards  de   la  pira- 
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mos,  située  au  sud  des  pré- 
es,  mérite  une  visite.  Cet 
15  kil.  sur  JO,  est  un  rocher 
avec  un  port  nommé  Sco/a, 
ent  140  familles.  Le  souve- 


nir do  l'apôtre  saint  Jean  y  a  effacé 
tous  les  autres.  Exilé  par  Domi- 
tien,  il  aborda,  dit  la  tradition,  au 
lieu  dit  Phora,  sanctifia  par  ses 
miracles  tous  les  points  de  l'Ile,  et 
alla  mourir  à  Kpnôse,  après  avoir 
composé  son  Évangile  au  village 
do  Katabafsis,  qui  n'existe  plus, 
et  l'Apocalypse  dans  la  grotte  de 
ce  nom,  ou  l'on  se  rend  par  une 
chaussée  mal  pavée  de  1  kil.  au 
plus  de  lonffueur.  La  grotte  est 
renfermée  dans  une  chapelle  dé- 
diée il  sainte  Anne  :  elle  a  treize 
pas  sur  Quatre,  et  des  piliers  gros- 
siers la  divisent  en  trois  compar- 
timents; sa  hauteur  maximum  est 
de  4  mètres.  Les  moines  montrent 
<lans  la  voûte  une  fente  triangu- 
laire, iigurant  ,  suivant  eux,  la 
Trinité',  et  par  laquelle  les  voix 
divines  arrivaient  a  l'Apôtre.  Près 
de  la  grotte,  est  une  école  grec- 
<iue,  et  dans  une  salle  de  l'école  , 
un»*  belle  et  longue  inscription 
post'-rieure  an  règne  «l'Alexandre 
et  relative  à  des  jeux  publics. 

J.e  mnuastirc  Saint-Jean  ,  fondé 
en  1088  par  saint  Christodule  , 
ressembli'  ]>ar  ses;  murs  crénelés  à 
une  t'ori«T«'sse  :  sa  bibliothèque 
renomnié«'  «  oniprenait  jadis  600 
nianus«*riis  ;  elle  en  contient  en- 
core 239.  mais  dans  un  état  déplo- 
rable :  les  archives  r(?nferment 
aussi  divers«'s  ehrysobulles  ,  dont 
la  plus  eurieuse  est  relative  à  la 
fondation  du  sanctuaire. 

La  capitale  de  l'île  s'(Uend  au- 
tour du  monastère  :  b»  noyau  en 
a  été  formé  par  liw  ouvriers  ame- 
nés p.ir  f'hnstodubî  ,  augmentés 
en  1453  et  16G9  de  colonies  de  By- 
zantins et  de  l-rétois  fugitifs.  EÏle 
compte  aujourd'hui  40(X)  hab., 
régis  par  un  dimaniue  et  quatr«^ 
s«'?nateurs  élusannuellemcMit.  L'île 
♦•ntière  paye  à  la  Porte  le  fai- 
ble inij)«U  de  1(>  000  piastres 
(3800  fr.  environ,  dont  le  monas- 
tère ,  propriétaire  d'une  grande 
ftartie  de  Fîle  ,  paye  lib«3ralement 
a  moitié. 

Au  sortir  de  Pathmos  ,    on  re- 
joindra l'itinérauc  Avî%  y^^'^'^^^^N'*'», 
qui  parcourt  wn  \ïvvçt0  v:îkw«\  ^.\V\>^i: 
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du  X.-X.-O.  auS.-S.-E.,  ot  compris 
entre  losîles  (Îaïdouro-Xisi,  Phap- 
maco  ot  le  continontà  l'E.,  et  uno 
série  d'îlots  abrupts  et  arides  t^^îj- 
rapprochés,  dont  les  prini'ipaux 
portent  les  noms  d'Arki,  Lipso, 
Léroa  et  Kalymnos. 

Le  voyageur  qui  voudra  visiter 
le»  ruines  les  plus  célèbres  du 
S.-O.  de  la  Carie  devra,  k  la  hau- 
teur de  l'Ile  LéroB,  se  diriger  sur 
le  golfe  de  Mendéliah  et  débar- 
quer au  fond  de  la  petite  baie 
d'AâSin,  au  village  du  même  nom, 
bâti  prt'8  do  remplacement  de 
l'antique 

lassos.  Cette  ville  grecque , 
fondée  à  une  date  inconnue,  j»'en- 
rirhit  parle  commerce  et  la  pèche, 
et  fut  détruite  par  les  Lacédémo- 
niens  lors  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse  :  robûtio  plus  tard,  elle  fut 
assiégée  par  Philippe  V  de  Ma- 
cédoine. Son  temph»  de  Vesta 
était  renommé.  Les  ruines  de  cette 
ville  couvrent  un  Ilot  escarpé, 
réuni  par  un  isthme  bas  au  conti- 
nent :  elles  consistent  en  une 
belle  enceinte  et  un  théâtre.  Mais 
l'antiquité  la  plus  curieuse  de  las- 
sos est  un  long  mur  cyclopéen  , 
qui  a  paru  à  M.  Texier'  un  camp 
retranché  des  Léléges.  et  (lui  cou- 
ronne une  colline  à  peu  de  dis- 
ifince  de  la  mer.  On  y  remarque 
jilusieurs  soubresauts*  suivant  les 
sinuosités  du  terrain,  des  meur- 
trières, des  tours  espacés  de  ÎK)  ou 
100  mètres  ,  pns  de  vingt  pciter- 
nes,  le  tout  tourné  vers  la  mer  et 
protégeant,  non  la  ville,  mais  un 
terrain  rocailleux  où  il  n'existe 
pas  une  trace  d'habitation.  On  ne 
se  rend  pas  compte  de  ce  qu'a  pu 
être  cette  construction  bi/arre. 

De  l'autre  côté  de  la  baie ,  à  2 
b.  S.,  se  voient  sur  une  petite  rade 
les  ruines  do  JiargyUa  ^  ville  grec- 
que ûue  l^s  Romains  en  guerre 
avec  Philippe  III  déclarèrent  ville 
libre.  Apres  ce  point,  il  faut  faire 
le  tour  de  la  j>ointe  montagneuse 
et  bien  boisée  de  Buudroun ,  ei 
passer  devant  les  ports  de  Ca- 
rvAnâà  ( Pacha-Liman)  et  de  Myn- 
t/iis  (Gamisrhlu  *  ,  pour  rentrer 
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dans  un  labyrinthe  de  peiiti  Uol 
déchiquetég  (  Ilots  Karabaghlir 
compris  entre  le  continent  et  lll 
de  kaljmnos ,  aux  montaonet  li 
vères  et  bien  découpées.  L'Ile  d 
Cos  semble  boucher  compléli 
ment  le  passage  vers  le  S.;  m 
belles  montagnes,  ses  plages  bit 
boisées  font  un  contraste  chu 
mant  avec  les  llota  arides  ai 
l'on  vient  de  dépasser.  Un  rocic 
isolé  au  milieu  au  canal  porte  va 
espèce  de  tour ,  construite  pi 
Ibrahim-Pacha.  Enfin,  laissant 
droite  l'Ile  Kappari ,  on  se  dirig 
vers  l'E.  pour  contourner  la  point 
de  nie  de  Cos,  dont  on  aperço 
bientôt  la  riante  capitale. 

Cos.  — Hùtoire.^  Cette  lie  fi 
primitivement  peuplée  par  d( 
Pélasges,  sous  la  conduite  deX* 
roDK ,  qui  lui  donna  son  no) 
(Méropia\  puis  par  des  Éoliea 
Les  Héraclidcs  y  régnaient  au  m( 
ment  de  la  guerre  de  Troie;  apri 
eux  vinrent  les  Asclépiades,  ci 
lonic  d'Epidaure  ,  qui  introduii 
rent  dans  l'Ile  le  culte  d'Ksculaj 
et  l'étude  de  la  m«''decine.  Les  de 
niers  colons  qui  s'y  établirent^ 
rent  des  Doriens  venus  à  la  suii 
d'Althémène,  oui  la  rattachèrent 
la  Pentapole  uorienne  ,  dont  1 
centre  était  au  caj)  Triopas.  C( 
reconnut  plus  tard  la  suprémati 
d'Athènes  et  reçut  d'Aleibiade  « 
)»remi<'res  fortihcations.  Devenu 
riche  et  puissante  ,  elle  s'unit 
Chio,  à  Rhodes  et  à  Byzance  pot 
s'affranchir  du  joug' d'Athènei 
elle  reconnut  la  domination  d'à 
lexandre  le  (Iraml ,  entra  ensuit 
dans  le  parti  d'Autigone,  et  fut  1 
vrée  au  roi  d'Égypn»  par  Ptol 
mé(^  neveu  d'Antigone.  Plus  tan 
les  habitants  de  Cosse  mirent  sot 
la  protection  des  Uomains  et  lei 
rendirent  de  grands  services  dai 
leurs  guerres  maritimes.  Sok 
l'Empire  .  cette  île  devint  tribi 
taire,  mais  elle  conserva  ses  droil 
de  cité  ju'îque  sous  Vespasien;  u 
tremblement  de  terre  Payant  de 
truite  sous  Antonin  ,  l'cmpereu 
la  fit  reconstruire  à  ses  frais,  Co 
n  vu  haître  Hippncrate.  père  de  ! 
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cine;  Apelle^  le  plua  grund 
re  de  cette  époque  ;  Philt-tas, 
et  grammairien,  et  Ariston 
losophe. — Elle  yi*(?iit  on  paix 
'à  la  décadence  du  l'Empire 
in,  époque  k laquelle  les  Sar- 
I  lui  firent  éprouver  de 
la  dommages.  Au  xiv*  siècle, 
ippartint ,  sous  le  nom  do 
0,  aux  chevaliers  de  Khodcs, 
irent  la  défendre  de  M54  à 
ïontre  les  attaques  des  Turcs. 
»e soumit  et  fit  partie  do  l'Em- 
ôttoman  après  la  prise  de 
ea,  etreçut  le  nom  deStanco. 
^1,  elle  ne  prit  aucune  part 
pierre  de  rind<*pendance. 
U  actuel.  —  La  population  de 
est  de  20  000  dmcs,  moitié 
t,  moitié  Grecs.  Le  sol,  assez 
cultivé,  produit  des  raisins 
des  oranges  et  des  citrons, 
n ,  de  la  soie  et  des  grains. 
ipitale,  G08,  située  au  pied 
soteau  bien  boise  et  au  bord 
mer,  surprend  par  la  blan- 
r  de  ses  maisons  et  son  air 
opreté.  Elle  est  fort  ancienne 
•ppelait  primitivement  Asty- 
;  elle  fut  transférée  ,  ù  une 
inconnue  ,  là  où  elle  est  au- 
*hui.  Strabon  la  peint  comme 
fille  de  médiocre  étendue , 
peuplée  et  renommée  par  ses 
et  ses  tissus.  On  pent  juger 
>8  derniers  par  un  costume 
mme  figuré  sur  un  bas-relief 
autel  dessiné  par  M.  Texier; 
irait  la  gaze  la  plus  diaphane. 
lite  par  un  tremblement  de 
,  la  ville  fut  rétablie  par  An- 
1. 

ne  reste  rien  du  tem^de  d'Es- 
30,  qui  l'illustrait  jadis  ,   mais 
î  rUe   est  pleine  du  souvenir 
ppocrate   (jui    y  est    né;  son 
a  été    donné   k   un  énorme 
jie   de  près  de  10  mèlr»s  de 
A  deux  heures  de   la  ville  . 
me  montagne  où   les  iiisulai- 
riontrent  la  fontaine  d'IIippo- 
,   qui   est  bien  certainement 
source  minérale  antique,  cnr 
inscription  votive  qui  est  vei- 
ne laisse   aucun   doute  k  ce 
:.  La  source,  qui   fiort  'î'une 
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roche  crayeuse,  a  été  dégagée  par 
un  travail  de  mine  ,  et  Ta  galerie 
se  termine  k  sa  partie  inférieure 
par  un  canal  en  maçonnerie. — Le 
fort  de  Ces  est  relativement  mo- 
derne ,  il  date  des  chevaliers  de 
Saint-Jean. 

De  Cos ,  le  voyageur  fera  bien 
de  remonter  au  N. ,  visiter  sur  le 
continent  le  village  de  Boudroun, 
où  sont  les  belles  ruines  de 

Halicamaise^  Tune  des  six  vil- 
les de  l'ancienne  confédération 
dorienne.  Soumise  par  les  Perses, 
elle  devint  la  proie  du  tyran  Hyg- 
damis  ,  dont  la  famille  y  régna 
sous  la  suzerameté  de  la  Perse. 
Artémise ,  veuve  de  Hygdamia, 
combattit  contre  les  Grecs  k  Sa- 
lamine.  Artémise  II  ,  veuve  de 
Mausole,  est  plus  connue  dans 
l'histoire  par  la  fondation  du  mo- 
nument destiné  k  rappeler  sa  dou- 
leur conjugale.  Alexandre  prit 
llalicarnasse  après  un  siège  opi- 
niâtre et  l'incendia,  mais  il  ncput 
prendre  l'acropole  ;  appelée  Sal- 
niacis.  La  ville  fut  rebâtie  ,  mais 
rentra  dans  l'obscurité  :  cepen- 
dant, du  temps  de  Pline,  le  mau- 
solée continuait  k  l'illustrer  et  k 
attirer  les  voyatreurs. 

Le  plan  de  l'ancienne  cité  est 
encore  facile  k  suivre  sur  le  ter- 
rain. Elle  se  développait  autour 
du  port,  qui  était  fermé  par  deux 
pointes  dont  la  plus  saillante  (celle 
de  l'E.),  supportait  le  palais  des 
anciens  rois.  Un  peu  k  l'E.  du  pa- 
lairf  commençait  l'enceinte ,  qui 
tirait  au  N.  ,  suivait  les  soubre- 
sauts du  terrain,  et  formait  un  an- 
gle très-excentrique  au  N.-E.  pour 
revenir  se  relier  k  l'acropole  :  de 
Ik  elle  se  dirigeait  auS.-O.  jusqu'k 
un  angle  où  était  laporte  de  Myn- 
dus,  puis  elle  venait  au  S.-S.-E. 
rejoindre  la  mer  en  ligne  brisée. 
Les  principaux  édifices  k  l'inté- 
rieur étaient,  au  pied  de  l'Acro- 
pole, le  théâtre  k  1*0.  et  le  Mau- 
solée k  l'E.  :  il  paraît  que  les 
chevaliers  de  Saint-Jean  en  éle- 
vant en  140-2  le  château  actuel  Jl<?. 
Boudroun  sur  Y  era^\«jtie\xi^xA.^^  ^i^- 
célèbre  mouumf»t\\  ,W\  "^ot  vVtç;w\\^ 
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dernier  coup.  Du  moins  ïet  murs 
du  château  portent  une  foule  de 
sculptures  pris  aux  monuments 
antiques  d'IialicarnasKe. 

Reprenant  sa  route  ver»  le  S.  et 
laissant  à  lE.  le  golfe  profond  do 
Cos,  ou  golfe  ('éraniique,  au  fond 
duquel  se  dressent  les  sommités 
neigeuses  du  Taurus,  le  voyageur 
abord(;ra  ensuite  dans  le  petit 
port  (le  Tadjîr-Limani ,  protégé 
par  le  cap  Krio ,  ancien  promon- 
toire de  Triopas.  En  cet  endroit , 
s'élevait  la  ville  de 

Gnide.  —  Histoire.  —  Fondée  par 
les  Spartiates  ,  Cnide  devint  une 
ville  riche  par  le  commerce,  et 
fonda  Lipara  près  de  la  Sicile. 
Harpagiis,  général  persan,  la  sou- 
mit :  dans  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  elle  passa  du  parti  d'Athè- 
nes dans  celui  de  Sparte,  et  les 
Athéniens  tentèrent  inutilement 
de  s'en  emparer.  Lors  des  guerres 
des  Romains  contre  Antiochus, 
Cnide  prit  parti  pour  les  premiers 
et  dut  à  cette  conduite  le  titre  de 
ville  libre  après  la  conquête  de 
l'Asie.  Elle  fut  prise  par  les  pi- 
rates avant  l'époque  de  leur  des- 
truction par  Pompée  en  l'an  07. 

État  actuel.  —  On  reconnaît  sur 
le  terrain  l'exactitude  de  la  «les- 
cription  de  Sirabon  :  c  Cnide  a 
deux  ports  dont  l'un  peut  être 
fermé,  et  a  une  station  Dour-20  na- 
vires: en  face  de  la  ville,  est  une 
lie  d'environ  7  stades  de  tour  , 
basse,  vn  forme  de  théâtre,  jointe 
à  la  terre  ferme  par  une  chaussée  ; 
la  plus  (grande  partie  de  la  ville 
est  sur  l'île,  qui  couvre  les  deux 
havres.  »  Cette  île  ,  aujourd'hui 
Cap  Krio,  tieul  à  la  terre  par  une 
langue  de  sable  qui  n'exi<iait  pas 
aneiennemeht,  puisque  Pausanias 
en  fait  un  détroit  qu'il  a[»pelle 
Euripe  et  où  il  place  un  pont,  sur 
lequel  j>assait  sans  doute  la  chaus- 
sée dont  parle  Strabon.  Les  deux 
ports  existent  toujours  ,  fermés 
chacun  par  deux  belles  digues. 
Celles  du  petit  port  (port  des  Tri- 
rdmes),  sont  bien  conservées,  de 
mémo  aiie  coUo  qui  est  k  droite 
quanti  on    sort   fhi    ffnxnd    port  : 
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elle  plonge  danslm  mer  à  anepro- 
fondeur  de  100  pieds.  Celle  de 
gauche  est  détruite  et  ne  se  roit 
que  sous  les  eaux.  L'entrée  peut 
avoir  20  met.  de  large  et  17  bras- 
ses de  fond.  A  l'entrée  du  petit 
port,  est  une  tour  ronde  à  bossaffs, 
qui  est  une  des  œuvres  les  piui 
}>arfaitcs  de  Tart  antique  en  et 
genre.  Parmi  les  ruines  de  It 
ville,  il  faut  remarquer  :  diven 
ouvrages  cyclopéens,  comme  un 
quai,  des  tombeaux  ,  les  vieux 
remparts,  deux  théâtres,  dont  l'un 
a  190  met.  de  diamètre  ,  un  por- 
tique doricn  et  diverses  autres 
constructions.  Grâce  aux  fréquen- 
tes visites  des  vaisseaux  euro- 
péens, lé  temple  dc'Vénus  a  pres- 
que disparu,  on  en  distingue  i 
peine  le  plan.  Cette  fameuse  Vé- 
nus cnidienne,  œuvre  de  Praxi- 
tèle, attirait  à  Cnide  les  visiteur* 
du  uionde  connu  :  Théodose  la  fit 
transportera  Constantinople,  au 
palais  de  Lausus  ,  et  elle  périt 
dans  l'incendie  de  ce  palais  en 
475. 

De  Cnide  et  du  cap  Krio,  le  na- 
vire reprend  sa  course  vers  le  S.- 
E.  On  voit  à  l'I).  la  côte  S.  de  Tile 
de  Cos,  qui,  do  ce  côté,  est  aride 
et  sauvace:  puis  les  Iles  sans  in- 
térêt de  Yali,  Nisxjro,  Tilo,  Kharh, 
qui  continuent  la  chaîne  entre 
Cos  et  Rhodes. «La  population  de 
touttts  ces  lies,  depuis  celle  de 
Chio,  est  exclusivement  «recque. 
Sj/wit,  entre  Rhodes  et  Ta  pres- 
qu'île de  Cnide,  n'a  de  rcmaraua- 
ble  que  l'habileté  de  ses  pion- 
ceurs  ,  qui  vont ,  hommes  et 
femmes,  chercher  à  de  grandes 
profondeurs  le  corail  et  les  épon- 
ges dont  leurs  «'ôt^s  abondent.  » 
{V.  Saint-Martin).  Rhodes  se  pré- 
sente par  le  travers,  occupant  une 
vaste  étendue  de  l'horizon.  Kn  ar- 
rière, on  voit  au  fond  du  golfe  de 
Symi  la  silhouette  de  la  longue 
presou'île  d(î  Cnitle.  Après  avoir 
doublé  le  caj)  le  plus  méri- 
dional de  Synii  .  avec  l'îlot  de 
KiskilliT's,  on  s»*  ilirige  vers  la 
jointe  N.-E.  de  Rhodes  :  au  loin, 
'  aV"F...  Ti\\^'ATM<sv^t\\  \o<.  cviues  nei 
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ses  du  Taurus.  A  mesure  (ju'on 
roche  de  Rhodes,  on  distingue 
places  couvertes  d'une  belle 
etation  et  de  riants  villages. 
contourne  bientôt  une  pointe 
onneuse  couverte  de  moulins 
jnt ,  par-dessu>3  laquelle  fo 
itrent  déjà  les  tours  de  la  en- 
le,  et,  d6a  qu'on  l'a  doublée, 
nouille  devant  le  port. 

RHODES. 

L  RsiiMicn*BieaU. 
m  formalitéii  dedébarqaementiontlet 
et  qu'à  Sinyme;  mais  au  coucher  du 
I  le  port  et  la  Tille  ront  fermé»,  et  l'on 
eut  avoir  la  pratique. 
^amhoU  i  vapeur.  Ménageriez  frati" 
t  tout  les  15  j.  pour  Meriina,  les 
Iles  de  Syrie ,  l'Kgypte  et  Marseille 
lercredi;  pour  Smyrne,  Syra,  Malte 
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phénicien,  et  VAtahara  sanscrit). 
Célèbre  en  tout  temps  par  son  ad- 
miraijlc  climat,  par  cette  pureté 
de  son  ciel  qui  lui  a  valu  chez  uni 
foule  do  portes  l'épithètede  Clora 
RJwdos^  cette  Ile  frappe  de  loin 
par  les  lignes  sévères  et  heurtées 
de  ses  montagnes,  que  domine  le 
Taïros,  souvent  couvert  déneige  : 
de  près,  elle  charme  le  regard  par 
la  végétation  multiple  de  ses  val- 
lées et  ses  mille  ravins,  où  l'eau 
coule  tfuus  un  épais  rideau  de  lau- 
riers-roses. Les  essences  d'arbres 
dominante»  à  Rhodes  sont  les  mé- 
nicn  qu'à  (Miio  et  à  Samos  :  le  pin, 
l'olivier  et  le  figuier  sont  surtout 
nombreux.  Los  vignobles  de  Rho- 
des, célébrés  par  Virgile  ,  n'ont 
pas  trop  dégi'-néré.  Du  reste  ,  l'a- 
griculture est  en  Kouffraurc  dans 
etteîlc,  si  richement  douée  par 


ImciUe  le  vendredi  (correspondance  I  '»  "«♦.''I'^-  '''>  4"'.  tient  sans  doute- 
les  ligne,  de  Con,t«ntinople  et  de  t  "."  '=''''^'^''7  'Tj^ ''«  »»?<>/">»- 

.,    ,       rt     1     i.   î-     *       1     !-•      ^'O"    rurale  (10  000  âmes).   Admi- 


blpeli.— L/oyJ  autrahitn  tous  lea  1 J  j 
Chypre  et  les  échelles  de  Syrie,  le 
jicbe;  pour  Alexandrie  d'Egypte,  tra- 
irect  le  mercredi  ;  pour  Smyrne  tous 
S  j' le  dimanche  et  le  mercredi  (cor- 
ïndance  avec  les  lignes  de  Constan- 
lie,  de  Grèce  et  de  Trieste).  Rhodes 
a  station  la  plus  favorable  pour  par- 
ir  la  côte  de  Caramnoic  avec  un  petit 
nentlcger.  (F.R.  95.) 

Itaation,  Gonficuration,  Siatistiouo. 
hodes,  située  par  20'  de  lonjr. 
tt  3tJ'  de  lut.  N.,  en  regard  de 
gle  S.-O.  de  l'Asie?  Mineure  , 
lente  à  peu  pr^s  la  forme  d'une 
lue  à  proue  efiilée  vers  le 
È.  La  longueur  de  l'Ile  est  de 
ieues,  sa  largeur  de  5,  et  sa 
ance  de  la  terre  ferme,  de3au 
\,  Pline  a  très-bien  «'«value  sa 
onfércnce    à  l'^^OOO   pas   (  un 

plus  de4Gli<'ues  ;;.  Klle  a,  en 
Ique  sorte,    pour  épine    tlor- 

unecbaine  de  monta^'nes  qui 
'averse  tout  entière  et  dont  le 
it  culminant  est  le  Tdiros 
0  ml't.)  ,    superbe   masse    qui 

l'ancien  Aiahyron  (  ce  nom 
pelle  singulièrement  ÏAtaby" 
,    nom    rhfi^n'tfin'    rin     Thnbor 


(1 

nistrativement,  Rhodes  est  unliva 
de  l'éyalet  des  Iles,  lequel  liva 
comprend  les  Sporades.  Le  pacha 
des  ili'H  réside  à  Rliode»»,  où  il  dis- 
pose d'une  trentaine  d(?  kavas  et  de 
3H0  hommes  de  garnison  :  tous  les 
pouvoirs  sont  centralisés  dans  sa 
main. 

ni.  Hiftoirs. 

Selon  les  plus  anciennes  tradi^ 
lions,  Rhodes,  sortie  du  sein'  des 
eaux,  mirait  été  d'abord  habitée 
par  les  Telehines,  d'origine  phé- 
nicienne. Lile  elle-même  paraît 
devoir  son  nom  à  Rhodes,  fille  de 
Neptune  et  d'Halia ,  s(Pur  des 
Telcliines.  Rhodes,  aimée  parle 
Soleil  (  Ilélios),  en  eut  sept  liU, 
les  Iléliados,  nom  de  la  première 
ilynastie  qui  ré^na  sur  1  île.  Une 
autre  étymologïe  plus  naturelle 
attribue'  le  nom  de  Rhodes  aux 
roses  (  ^PiCov),  ou  plutôt  aux  gre- 
nadiers (*F9(«),  dont  rile  était  se- 
mée ,  et  qu'on  retrouve  sur  d'an- 
ciennes médailles.  Rhodes  donna 
successivement  aailft  ^  'Vi%xi«Sx%  , 
chassé  de  VÈgypi^i  a^^ic  *<i%  Ç^^%\ 
à  Cadmns  e\k  »et^  V\vèTv\ç:\«i^*  ,  ^ 
plusieurs  roAoT\\«^*«Ve  V^\^*?^*^"^*>^ 
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Cretois  et  d'Argiens;  Tlépolème, 
un  de  ces  derniers,  fîgure  dans  la 
guerre  de  Troie.  Le  Dorien  Althé- 
mène  l'attacha  définitivement  à  la 
confédération  connue  sous  le  nom 
d'Hexapole  dorique. 

Rhodes  resta  pendant  des  sitî- 
cles  riche  et  indépendante;  elle 
devint,  par  son  commerce  et  sa 
marine,  la  plus  puissante  do  tou- 
tes les  îles  grecques,  et  envoya 
des  colonies  dans  l'Archipel  ,  sur 
la  côte  d'Asie,  et  jusqu'en  Sicile, 
en  Italie  et  en  Espagne.  A  la  fin 
du  vi"  siècle  ,  Rhodes  fut  forcée 
de  'se  soumettre  aux  Perses  ;  elle 
fut  ensuite  ralliée  à  la  confédéra- 
tion athénienne.  En  412,  après  Ja 
défaite  de  Syracuse,  les  Rhodiens 
s'engagèrent  dans  le  parti  des  La- 
cédémoniens;  les  Athéniens  firent 
d'inutiles  efforts  pour  reconqué- 
rir cette  possession.  Alcibiade  mit 
Rhodes  au  pillage  (408),  mais  son 
lieutenant  Antiochus   fut    vaincu 

Far  Lysandre  sur  les  cétes  de 
lonie.  C'est  à  cette  époque  que 
remonte  la  fondation  de  la  ville 
de  Rhodes,  capitale  de  l'Ile. 

Alliés  successivement  dos  Athé- 
niens ,  des  Lacédémoniens  et  des 
Thébains,  les  Rhodiens  prirent  une 
grande  part  à  la  guerre  sociale. 
Mausole,  roi  de  Carie,  qui  les 
avait  aidés  à  s'affranchir  du  joug 
d'Athènes  ,  leur  imposa  son  auto- 
rité, que  sa  veuve  Artémise  sut 
conserver  après  sa  mort  { 354  ) , 
grâce  à  l'appui  des  Perses.  Les 
Rhodiens  essayèrent  do  les  ren- 
verser et  de  s'emparer  de  la  Ca- 
rie; mais  Artémise  les  battit  et 
prit  leur  ville  par  surprise. 

L'aide  d'Athènes  (351)  et  la  mort 
d'Artémise  leur  rendit  la  liberté. 
En  336,  Rhodes  se  soumit  avec 
empressement  à  Alexandre  *  le 
Grand  ;  mais  à  sa  mort  ,  en  323, 
elle  proclama  son  indépendance. 
Antigène  la  fit  attaquer  par  sou 
fils  Démétrius  Poliorcète  (;«)5-304;. 
Les  Rhodiens  surent  résister  pen- 
dant plus  d'un  an,  grâce  aux  se- 
cours de  Ptolémée.  De  guerre 
Jasse  ,  Démétrius  fit  la  çaix  ;  . 
Rhodes   conserva    8on    indépen-  \ 
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dan  ce  et  fui  plui  puîuante  qw 
jamais.  Renversée  en  jRK  par  m 
tremblement  de  terre,  elle  se  re- 
leva avec  l'aide  des  cités  grecopa 
et  retrouva  sa  magnificence.  Vic- 
torieuse des  Byzantins  en  990,  elle 
s'allia  avec  Attale  et  les  Romaim 

f>our  combattre  et  vaincre  Pbi- 
ippe  y,  roi  de  Macédoine,  et 
Antiochus  le  Grand.  Les  Rhodien 
éloignèrent  d'eux  les  Romains  pir 
leur  conduite  équivoque  quand 
éclata  la  guerre  contre  Persée 
(172);  mais  ils  regagnèrent  peo 
à  peu  la  faveur  du  peuple  romsia 
et  obtinrent  son  intervention  dam 
leur  guerre  contre  les  Crétoii  i 
(154).  Rhodes  sut  résister  avec 
succès  à  Mithridate  ;  mais,  plot 
tard,  ayant  pris  parti  pour  Doit* 
bclla,*elle  fut  pillée  et  occupa 
uar  Tassius  ;  Antoine  la  délivra  et 
lui  laissa  ses  anciens  droits ,  qui 
lui  furent  enlevés  sous  le  règne 
de  Claude  et  rendus  par  Néron. 
Enfin  Vespasien  la  plaça  définiti- 
vement sous  l'administration  im- 
périale. En  155  après  J.-C ,  elle 
fut  détruite  de  nouveau  par  un 
tremblement  de  terre. 

Rhodes  fut  la  patrie  de  Mem- 
non ,  qui ,  à  la  tête  des  troupe* 
de  Darius,  résista  avec  talent  i 
Alexandre  le  Grand  :  ses  artistef. 
ses  philosophes  et  ses  poëtei 
étaient  également  renommés;  le 
peintre  Protogène,  les  sculpteurs 
Charès  de  LJndos  ,  les  philosophes 
stoïciens  Cléobule  et  Panetiui 
étaient  Rhudions.  L'orateur  Ei*  i 
chine  et  le  poète  A])ollonius  avaient 
obtenu  droit  de  cité  à  Rhodes. 

Le  christianisme  s'établit  de 
bonne  heure  à  Rhodes  ;  sous  l'em- 
pire d'Orient,  elle  eut  à  souffrir  dp« 
incursions  dosSarrasins  etdesPer  i 
ses.  Vers  le  milieu  du  vu*  siècle, 
sous  le  calife  Omar  ,  Moawiâh 
s'en  empara,  mais  elle  rentra  bien- 
tôt sous  l'autorité  de  l'empereur, 
et  appartint  suv-cessivoment  aux 
Grecs,  aux  Latins,  à  Jean  Duea' 
Vatace.  Les  Arabes,  les  Génois,  le* 
Turcs  l'attaquèrent  successive 
ment.  Foulques  de  Villaret,  grand  . 
ina\VTe  A«i\\^T^^Tç^  ^e  "^^^xTvv-lAîan  de  I 
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Jémtalein,  «'en  rendit  maltro  en 
1800  ai  j  installa  définitivement 
■on  ordre,  qui  devint  pendant 
plna  de  deux  siècles  le  boulevard 
de  la  chrétienté  contre  les  en- 
▼ahissementa  des  musulmans. 
Toujours  au  premier  rang  jpour 
l'altaque ,  les  chevaliers  prirent 
SmjTne,  Alexandrie,  Fatras,  et 
partout,  sur  terre  et  sur  mer  ,  fi- 
rent tremhler  les  sou  dans  d'É- 
gjpte  et  de  Syrie  et  les  premiers 
salians  ottomans  :  ma»  bientôt 
Tordre ,  abandonné  par  la  chré- 
tienté ,  allait  être  réduit,  à  la  dé- 
fensive :  en  1444,  les  Égyptiens 
Tinrent  attaquer  Rhodes  et  furent 
repoussés  par  le  grand  maître 
Jean  de  Lastic,  après  un  siège  de 
quarante-deux  jours.  Mahomet II, 
malgré  de  Constantinople  ,  voulut 
exiger  un  hommage  et  un  tribut 
de  Khodes;  mais  le  grand  maître 
Jean  de  F^astic  s'y  refusa  avec  no- 
blesse et  commença  aussitôt  ses 
préparatifs  do  défcMiso.  Los  pre- 
mières tentatives  ,  dirigées  par 
Hamza-bey  ,  n'eurent  aurun  suc- 
cès, et  Mahomet  consentit  a  un 
armistice  de  deux  ans  (  14GI  ). 
Mais   enfin     une    déclaration     de 

guerre  à  outrance  fut  envoyée   à 
hodes  par   le  sultan   (1471):   les 
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par 
chrétiens  gagnèrent  du  temps  et 
agrandirent  leurs  moyens  de  dé- 
fense. Ce  fut  en  1480,  sous  la  maî- 
trise de  Pierre  d'Aubusson,  que  la 
flotte  ottomane  parut  devant  Rho- 
des. Après  trois  mois  de  siège  , 
les  Turcs  tentèrent  un  assaut  gé- 
néral, qui  fut  repoussé  victorieu- 
sement par  l'héroïque  Pierre  d'Au- 
busson. La  mort  seule  de  Maho- 
met II  empècba  le  fier  sultan  de 
tirer  vengeance  de   cet   échec,  et 

Sondant  les  règnes  de  Bayézid  et 
eSélim,  aucunetentative sérieuse 
ne  fut  faite  contre  lui.  Mais  en 
1522,  sous  la  maîtrise  do  Villiers 
de  rile-Adam,  Soliman  le  Magni- 
fique ,  après  avoir  conquis  fiel- 
grade ,  résolut  de  s'emparer  de 
.hodes,  qui  tenait  en  échec  la 
Suissance  musulmane;  une  flotte 
c  trois  cents  voiles  et  une  armée 
de  cent  mille  hommes,  comman- 


dée par  Soliman  lui-même ,  fut 
dirigée  lur  l'ile  ;  le  grand  maître, 
se  voyant  abandonne  des  princes  * 
chrétiens,  n'avait  pu  réunir  que 
4500  soldats  et  600  chevaliers  ;  il 
avait  fait  incendier  les  villages 
environnants  ot  rentrer  les  habi- 
tants dans  la  place.  Le  siéçe  com- 
mença le  1*'  août  ;  il  ne  aura  pas 
moins  de  cinq  mois,  pendant  les- 
quels des  prodiges  de  valeur  fu- 
rent accomplis  de  part  et  d'autre. 
Il  y  eut  trois  assauts  partiels  avant 
l'attaque  générale  du  24  septem- 
bre, dans  laquelle  les  Turcs  turent 
repoussés  avec  une  perte  de 
15  600  hommes.  Le  sultan  songeait 
à  lever  le  siège  ,  lorsqu'un  trans- 
fuge l'informa  de  la  détresse  des 
chevaliers  et  l'engagea  k  persévé- 
rer. Quatre  assauts  nouveaux  fu- 
rent tentés  sans  résultat,  et  les 
Turcs  se  bornèrent  à  un  blocus 
rigoureux.  Les  chevaliers,  aban- 
donnés par  la  population  grecque 
effrayée  et  mécontente,  se  virent 
dans'l'impossibilité  de  prolonger 
la  résistance.  Villiers  del  Ile-Adam 
demanda  une  capitulation  qui  fut 
aussi  honorable  que  pouvaient 
l'espéror  les  vaincus  ;  elle  portait 
que  les  églises  ne   seraient  point 

f>rofanées,  que  l'exercice  de  la  re- 
igion  chrétienne  serait  libre,  que 
tous  ceux  qui  voudraient  sortir  de 
l'île  en  auraient  la  permission, 
que  les  chevaliers  pourraient  em- 
porter tout  ce  qui  leur  apparte- 
nait, meubles,  reliques,  vases  sa- 
crés, armes,  et  les  canons  de  leurs 
galères.  A  peine  signée,  celte  ca- 
pitulation fut  violée  par  les  janis- 
saires. Le  grand  maître  demanda 
une  entrevue  au  sultan,  qui,  plein 
d'admiration  pour  sa  grandeur 
d'àme  ,  lui  assura  que  la  capitu- 
lation serait  strictement  exécu- 
tée. Le  1"  janvier  15i3,  Villiers 
de  rile-Adam  et  les  débris  de 
l'ordre  dirent  un  dernier  adieu  à 
cette  île  de  Rhodes  immortalisée 
par  leur  héroïsme  :  plus  de  4000 
habitants  de  l'île  les  accompagnè- 
rent. Après  une  navigation  aven- 
tureuse ,  i)s  eulTfct^TvV.  \^Xi%  \^'a» 
États  de  VE.^V\*c  \  c\î  \\^  ^>^^.  ojî^^^ 
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IbSO  que  Charles  Quint  les  établit 
dans  l'Ile  de  Malte  (  F.  p.  10). 
Quant  à  l'ile  de  Rhodes ,  son  his- 
toire ne  présente  plus  aucun  fait 
saillant  depuis  son  annexion  k 
l'Ëmpiro  ottoman. 

TV.  Le  port  «t  la  vllls  de  Rhodes. 

La  ville  de  Rhodes  présente,  vue 
de  la  mer,  un  fort  beau  dévelop- 
pement de  fortifications.  A  l'en- 
trée du  port,  à  droite,  c'est-à- 
dire  vers  le  N.-O.,  s'élève  la  Tour 
Saint-Michel ,  très-belle  construc- 
tion carrée ,  haute  d'environ  30 
met.,  ilanquéc  à  sa  partie  supé- 
rieure de  petites  tourelles  ron- 
des ,-et  surmontée  d'une  espèce 
de  belvéder  octogone.  Ce  pré- 
cieux monument  a  été  assez  for- 
tement ébranlé  et  lézardé  par  le 
tremblement  do  terre  d'octobre 
1856.  De  l'autre  côté  du  port,  vers 
le  S.-E.,  CBt  une  grosse  tour  rorvde 
dont  la  construction  grossière  pa- 
rait devoir  être  attribuée  aux 
Turcs.  Le  port  est  compris  entre 
ces  deux  tours;  toute  sa  circonfé- 
rence est  dominée  par  une  mu- 
raille crénelée  avec  une  porte 
flanquée  de  deux  grosses  tours  ; 
sur  la  droite,  est  un  petit  arrière- 
port  ou  bassin  pour  les  barques, 
avec  un  quai  couvert  de  baraques 
et  de  cafés.  Par-dessus  ces  mu- 
railles, on  aperçoit  la  ville  qui 
s'élève  en  amphithéâtre,  avec  ses 
minarets,  jusqu'à  une  espèce  de 
citadelle  k  forme  massive. Le  port 
de  Rhodes  ne  manque  pas  de  pro- 
fondeur, mais  il  n'est  pas  protégé 
contre  le  vent  du  N.-L.  ;  aussi  les 
navires  préfèrent-ils  mouiller  en 
rade,  par  30  brasses  de  profon- 
deur, pour  pouvoir  gagner  le  largo 
au  besoin. 

Au  N.  du  port  actuel  do  Rhodes, 
il  en  existe  un  autre,  bicMi  protégé 
do  tous  (;ôtés,  mais  ([ue  les  Turcs 
ont  laissf'»  ensabler;  c'est  l'ancicMi 
port  des  galères  :  il  est  st'paré  du 
port  actuel  par  une  longue  jetée 
de  rochers  où  l'on  jotrouve  en- 
core des  vestiges  do  vieux  murs. 
Cette  jetée,  sur  la<}uelle  ont  été 
bàtin  trois  moulins  a  vent,  part  du 
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cimetière,  litaé  en  dehon  de  h 
tour  Saint-Hichel,  et  aboutit  k  va 
fort  pluB  moderne,  aurmontéd'aM 
tour  ronde  et  d'un  pharo  bâti 
sur  les  ruines  de  rancien  foit 
Saint-Nicolas  ;  il  faut  en  faire  le 
tour  pour  pénétrer  dans  Tanciei 
bassin,  qui  no  peut  plus  recevoir 
que  de  petits  bateaux.  C'est  à 
1  entrée  de  co  petit  port,  à  droite, 

3 ne  se  trouvait  le  fameux  CoUm 
e  Rhodes  ,  qui  était ,  comme  oi 
sait,  une  -  statue  d'airain  d'Apol- 
lon Rhodien,  dont  les  matériaux 
avaient  été  fournis  par  les  machi- 
nes de  guerre  abandonnées  par  \% 
Poliorcète.  Cette  statue  était  l'œu- 
vre de  Charès  de  Lindos,  élève  de 
Lvsippe.  Renversée  par  un  trem- 
blement de  terre  en  234 ,  c'eat-à- 
dire  56  ans  seulement  après  son 
érection,  elle  resta  i^3  ans  éten- 
due sur  le  sol,  jusqu'au  moment 
oïl  le  khalife  Moawiah  I"  ((572  ans 
après  J.-C.)  vendit  ses  débris  à  un 
juif  d'Enièse,  qui  en  chargea  900 
cbameaux.  Les  marins  rhodiens 
montrent  encore  sous  les  eaux 
deux  rochers  formant  assise,  et 
qui  supportaient,  disent-iis,  cette 
merveille  du  monde.  Quant  à  l'i- 
dée fort  répandue  que  le  colosse 
fermait  l'entrée  du  port  et  que  les 
navires  passaient  à  pleines  voiles 
entre  ses  jambes,  c'e^t  un  conte 
absurde,  qui  date  du  Bas- Em- 
pire ,  et  qu'ont  arerédité  des 
illustrations  a  effet.  Le  port  a  au- 
jourd'hui une  ouverture  de  50 met. 
et  rien  ,  dans  l'histoire,  ou  dans 
l'état  actuel  des  siib^tmctions  an- 
tiques, ne  fait  adm(»ttre  l'existence 
de  môles  qui  auraient  alirégé  cette 
distance  :  or  l'hypothèse  d'un 
écartement  de  r>l)  *nièt.  pour  les 
jambes  d'une  statue  ayant  78  met. 
de  hauteur  totale  ne  supporte  pss 
ur<  moment  d'examen.  Les  murs 
de  la  ville  s'éiiMuh'nt  vers  le  N., 
le  long  du  port  ib's  ^'nlèrcM.  *'t  s'é- 
lèvent vers  l'O.  jusiju'h  de  grosses 
«îonstruftions  ,  tnii  cnnstituaient 
une  Pspèt.'e  di*  ritndelh>  :  e'ent  à 
«•e  point  de  la  ville  que  se  trou- 
vaient l'église  .Saint-Jean  etranrien 
palais  du  grand  maitre  .  auquel  on 
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rrivait  par  la  célèbtc  rue  des 
hevaliers.  Toute  eut  te  partie  de 
i  ville,  qui  constituait  la  cité  des 
hevaliers,  et,  duos  ces  dornieis 
ïxnps,  le  quartier  turc,  a  presque 
isparu,  le  6  iiovcinbre  lH5t>,  dans 
explosion  de  la  poudrirre  ,  ex- 
losion  déterminée  par  la  foudre, 
t qui  emporta  l'arsenal,  le  konuk 
u  gouverneur,  la  mosquOe  priu- 
ipalo  (ancienne  catlu'drale  Saint- 
îan),  et  tout  le  quartier  environ- 
ant  f  jusqu'aux  niurailles  ([ui  le 
iparcut  de  la  cunipagnc  Ia'h 
'mrreA  furent  jiroieJt'usdanstiiute 
;  ville ,  et  dans  la  nirr  jusqu'au 
elàde  la  tour  Saint-M  ichcl.  Tout  le 
lergé  de  la  musquée ,  la  maison 
u  î^ouverneur  et  000  haltitants 
aviron  péririMit  dans  ce  désastre. 
n  peut  ce{iendant  voir  encore, 
n  pénétrant  dans  lavillo  par  une 
oterne  au  l'ond  du  port  à  dnùte, 
uscicn  hvpital  tîv.'i  cncvitlitTS,  uu- 
(urd'hui  tran>;furmé  en  magasin, 
l  qui  présente  à  l'inti  rieur  une 
die  porto  opivah? ,  sunnont-'e 
B  trois  fenêtres  liien  ornét's,  ot 
l'intérieur  (pn.'Kjuvs  grand«'s 
illcs.  Une  éfjlisc  transformée»  en 
losquée,  qui  s'élevait  à  cùti'  de 
hôpital,  a  et»/  aussi  presque  cn- 
6rement détruite  par  l'explosion. 
u  N.  de  cet  <'ililie«?,  suuvre  la 
c\Uî  rue  des  Cluvahcrx,  diri^rée  ile 
E.  à  l'O.  ,  ])avéo  »i'un  lin  eaillou- 
8  retenu  jjar  des  dalles  longitu- 
inalcs  et  transversales,  va  l»onl<'«e 
un  double  trottoir  ilc  marbre 
ant  qu<d(]ues  dalb*^  portent  «les 
iscriptions.  On  y  remarque  les 
ifférents  prieur-.'s  d«*  l'ordre,  dis- 
npués  ]iar  leurs  éeussoiis  natio- 
lux,  i»ar  b.'urs  portes  ogivale.'*  on 
1  plein-eintre,  par  Iimiis  Imétres 
nement  senlpt«Mîs,  mai-;  malhen- 
•usement  obstrut'es  par  1«  s  m(»u- 
larabis  tïin;<.  Noux  i;«MMirons 
jelftsont  ceux  de  «-es  édili»M?s  qui 
ibsistenteneore:  celui  de  Krane<^, 
M'onstruit  par  d'Aul)nsson  après 
»  siépe  de  1 180  oii  il  avait  été 
resque  détruit,  norlait  l'inscrip- 
onSlontjoie,  Saint- Denis,  et  la  date 
i  1495.  Deux  areeaux  traversent 
looro  la  ru«'  d«.:?  (.'hevaJi'TS  ;  au 
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delà  du  second,  qui  présente  une 
belle  ogive  sculptée,  tout  a  été 
détruit  ,  et  de  toutes  les  décom- 
bres (pi'il  nous  a  été  donné  de 
parcourir  le  lendemain  même  de 
î'cxj)lo>ion  .  la  tour  carrée  de  l'é- 

fjlise  Saint-Jean  restait  seule  de- 
>out ,  et  son  borloge  ,  brusque- 
ment arrêtée,  indi<piait  l'heure  de 
la  catastroph(>. 

Dans  la  eité  proprement  dite , 
dont  la  plupart  des  maivons  datent 
de  repo([ue  tics  «.'hevaliers  ,  on 
remarque  la  mosquée  de  Soliman 
:  ancienne  église  des  saints  Api)- 
trus  ;.  celle  de  Mustapha,  la  mos- 
quée de  Fer  (  chajielle  Saint-Au- 
gustin ) ,  un  hammum  ou  bain 
public,  qui  était  une  cliauellc  do 
Franciscains,  et  ])rès  de  lacpiello 
on  voit  ,  transformé  aujourd'hui 
en  réservoir  ,  le  tombeau  du 
f^rand  maitrt^  }<obi>rt  «le  Juliae  , 
mort  (;n  1U"7.  On  y  lit  son  épi- 
la])be,  accomj)agnée  de  ses  ar- 
moiries et  de  celles  de  l'ordre. 
Les  ba/ars  sont  insignifiants:  mais 
dans  le  (juartier  juif,  qui,  contrai- 
rement il  la  plupart  des  villes  d'O- 
rient. (Mtntient  aujourd'hui  les 
j)lus  belles  rues ,  il  faut  visiter  la 
Ch-titeJlenie  et  V Atniraute  de  l'or- 
dre, oriK'i's  de  eordtMis  sculpti's  , 
de  lielhîs  moulures  et  de  sculp- 
tures sur  pla'|ues  d(»  marbre 
blanc;  les  ruines  do  l'église  Suint- 
Marc^  et  surtout  les  ni'uf  arceaux 
gothi(jues,  seuls  restes  de  Sainte- 
Marie  de  la  Victoirrî,  b;ltie  par 
d'Aubusson .  en  commémoration 
du  siège  de  1 180. 

Aut(nir  d».'  la  ville  ,  s'étendent 
d«*s'  faubourgs  ;  varousia)  formés 
di"  joli"s  villas,  de  jardins  ijlantés 
de  palmiers.  Xcomuras  ,  le  fau- 
bourg ])rin(M]ial,  est  la  résidenco 
de.«>  consuls  et  des  négoeiants 
européens. 

V.  Excursion  dans  l'Ile. 

Presqu»;  tous  les  villages  do 
Khodos  nuTit'Taicnt  une  visite; 
mais  pour  le  voyageur  obligé  de 
se  restreindre,  nous  indiriuernns 
une  excursion  v"vte\\\îi\Tfe  \^  V\vv\- 
des  k  Aphaudon,  tf^Vowx  v^t  ViS.^- 
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mona  et  Yillanova.  En  voici  Irt 
détails  :  1/2  kil.  de  la  ville,  Kmfo- 
Maras  ,  avec  un  beau  pont  antique 
et  une  nécropole  considérable,; 
Asaourou  (5kil.)»  joHe  plaine  et 
village   turc  de   100  maisons.  On 

Î)eut  le  laisser  sur  la  droite  et  al- 
er  drojt  aux  ruines  du  monastère 
Saint-ÉUe.  Le  mont  Koskinou  pro- 
jette en  cet  endroit,  vers  la  mer, 
une  pointe  hardie  qui  finit  par  un 
cap  a  qui  sa  forme  a  valu  le  nom 
do    Voai  (  bœuf)  :  ce  passage   est 
fatigant,  mais  olFrc  dos  sites  d'une 
suprême    beauté.    On    peut   faire 
halte  au  riche  village  de  Koskinou 
(7  kil.  de  Kato-Maras),  habité  par 
280  familles  de  Grecs  industrieux. 
De  très-beaux  sites  se   succèdent 
jusqu'à  un  petit  monastère  appelé 
Panagia  Élcousck  (Vierge    miséri- 
cordieuse),  entouré  de  magnifi- 
ques chênes  velanèdes,  et  un  peu 
plus  loin,  dans  une  riche   campa- 
gne, le  village  de  KdlithÙBS,  ou  le 
Bien-situé   (8   kil.  de  Koskinou). 
En   descendant  pendant  1    heure 
le  torrent  de  Kalithiœs,    on  voit, 
près  de  son  embouchure  et  sur  la 
gauche,  une  belle  citadelle  cyclo- 
péenney  appelée  le  Château  dosert 
{Erimokastron)  ,    à  grand   appareil 
polygonal,    couronnant  fièrement 
une  grande  montagne  qui  s'abaisse 
presque  à  pic    vers   la   mer.   Vu 
fourré  de   cnénes    verts     remplit 
l'intérieur   de  cette   acropole   de 
450  pas  de  pourtour.  On  passe  le 
torrent,  et,  longeant  le  pied  de  la 
montagne  pendant  3/4  d  heure,  on 
arrive    à   Àphandou  (l'Invisible), 
dans  une  vallée   ravissante  et  au 
milieu  de  ruines  de  toute  époque. 
Une   course  de  2  heures ,  un  peu 
fatigante,    mène,  à  travers  les  ra- 
vins, au  village  Ac   Psitos  ,  à  l'O.- 
N.-O.  ,  où    se  voit  un   kastro  ou 
ruine  carrée.  Il  faut  ensuite  fran- 
chir une  montagne  d'où  se  déroule 
un  point  de  vue  admirable  sur  les 
deux  mers,  et  l'on  tombe  droit  sur 
(1  h.  30)   Kato-KaJamona.   De  ce 
village  turc,  on  peut  faire  un  dé- 
tour sur  la  droite  i>our  aller   voir, 
À  3  kil.,  Theolofjos  et  les  deux  bel- 
Je^  inscriptions  qu'on  y  a  trouvées. 
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Puis  viennent  Dalmatia  (4  kil.  ), 
Vdlanova  (S  kil.  et  1/3  ) ,  arec  lei 
ruines  trèB-imposante*  d'un  châ- 
teau attribué  au  grand  maître  H^- 
lion  de  Villeneuve.  On  j  distingue 
encore  de  longues  salles,  la  mai- 
son du  gouverneur,  avec  de  beaui    ^ 
encadrements  d'armoiries  ,  enfin  " 
une  jolie  chapelle  gothique  appe- 
lée   Sainte- Catherine.    Un   autre 
château,  où  l'on  distingue  les  ar- 
moiries du  grand-maitre  CareCti, 
se  voit  à  (3  kil.  )  Kremattos,  et  à 
2  kil.  plus  loin,  sur  les  pentes  d« 
mont   Philérémos,   les  ruines  de 
l'antique  lalisos,  dans  le  lieu  ap- 
pelé par  1^8  habitants    le  vieux 
Rhodes  (TroXatà  *Pdo9;}.  et  qui  est 
semé  d'antiquités.  L'acropole  d'il- 
lises  couronnait  la   montagne  et 
se  nommait  Ochyroma  :  èi  la  place 
se  voient  aujourd'hui  les  vestiges 
du  monastère  latin   de   N.-D.  de 
T^outes-Grâces,  et  dans  une  petite 
chapelle  souterraine,  à  100  pas  au 
S.,  quelques  vestiges  de  fresques 
attribuées  au  frère  Sébastien  de 
Florence,  élève  de  Cimabuë. 

Au  pied  du  Philérémos  est  li 
superbe  vallée  de  Trianda,  semée 
de  villas  du  temps  des  chevaliers 
et  d'habitations  modernes.  Prèsde 
la  pointe  Trianda,  les  légendes  lo- 
cales placent  le  théâtre  du  com- 
bat fameux  du  chevalier  Jozon  et 
du  dragon.  De  là  on  suit  une 
étroite  lisière  entre  la  mer  et  les 
hauteurs  abruptes  des  monts 
Nerdjan  et  Saint-Étienne  ,  défilé 
très-romantique  au  bout  duquel 
on  rentre  à  Rhodes,  3  heures  après 
Trianda. 

ROUTE  91. 

CHYPRE. 
I.  RonaeifnemeBta. 
Les  paquebots  du  IJoyd  autrichien  sont 
les  seuls  qui  deascnrent  l'île  de  Chypre. 
Les  bateaux  qui.  tous  les  15  jours,  par- 
tent de  Rhodes  et  de  Beyrout  le  diman- 
che, touchent  tous  deux  à  Laruaca  le 
mardi.  Un  service  spécial  fait  en  outre  le 
voyage  de  Laroaca  à  Mersina,  I^attakièh. 
Mexandretie  et  Boyrout  tous  les*l!>j.  l^ 
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weéi ,  el  revient  de  Beyrout  à  Lar- 
par  JjBttdtfèh.  Alexandrette  et  Mcr^ 
le  jeadi.— Lei  prorcnancet  de  Smyr- 
Shodei  et  Mertina  tont  admises  en 
I  pratique;  eellei  de  Beyrout  et  de 
fTto  loat  soaBiiseï  à  la  quarantaine. 


dOBflcwatlon,  Statlstlqne. 


hjpre ,  l'antique  Cypn» ,  qu'on 
tregardoraprcslaSicilecomme 
erle  de  la  Méditerranée,  est  une 
Dde  et  belle  arôtc  monta- 
ose  de  833  kil.  de  long  sur 
le  large,   présentant  au  S.-O. 

croupe  arrondie,  et  à  la  baie 
lezaoarette  une  pointe  tr^s- 
ée,  qui  est  le  cap  Saint-Ân- 
.  Sa  superficie  esta'cnv.  1  mil- 
i  d'hectares,  dont  un  (niinzième 
lement   eit  cultivé.   Le   nœud 

montagnes  de  Chypre  est  le 
estneux  Olympe  (aujourd'hui 
9t  de  la  Croix),  haut  de  -2010 
k.  ,  et  d'où  rayonnent  une  foule 
contre-forts  disposés  en  éven- 

vers  rO.  et  le  S. ,  tandis  que 
IX  branches  se  dirigent  ht  long 
rÎTage,  Tune  vers  le  cap  Saint- 
iré,  et  l'autre  vers  le  (;ap  Saint- 
ïrges  ,  enfermant  entre  leurs 
les  la  plaine  de  Messaria.  qui 
le  jardin  de  l'île.  D'autres 
inea,  bien  moins  importantes, 
ivrent  vers  Larnaca  et  Li- 
■■ol. 

se»  productions  de  Chypre  sont 
S'Variées ,  bien  qu'elles  soi(?nt 
t  au-dessous  de  ce  que  pourrait 
re  préjuger  sa  fertilité.  En 
ci  les  principaux  articles  :  Les 
a,  depuis  longtemps  renom- 
B  ;  il  y  en  a  cinq  espèces  :  le 
I  de  la  Commanderie  ,  qui  se 
îolte   à  l'ancienne    commande- 

de  Kolossi  :  il  passe  du  topaze 
grenat,  et  devient  presque  noir 
res  la  quarantième  année;  le 
iscat,  lemorocanella,  vinsdoux, 
deux  espèces  inférieures  qui  ne 
xportent  pas  en  Europe; — les 
éales ,  principalemcînt  le  fro- 
înt,  représentant  une  valeur 
nuelle  de  4  200  000  fr.  ;  —  les 
iUs,  dont  la  fabrication  est  très- 
parfaite  ; — la  tjnrancr,    cultivée 
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dans  les  terrei  humidei  ou  liva- 
dia; — les  coton$,  tabact,  earouhe$, 
soies^  etc.  ; — le  sel,  fourni  par  le» 
salines  fameuses  de  Larnaca  et  de 
Limassol  ;  —  les  animaux  (qui,  sur 

Fied  ou  abattus ,  fournissent  à 
exportation  une  valeur  de  çrès 
d'un  million,  sans  compter  le  lait, 
le  beurre  et  le  fromage,  évalués 
r)00O00fr.)  complètent  ce  tableau. 
L'industrie  parait  avoir  baissé 
sous  la  domination  turque  :  les 
principaux  articles  sont  le  maro- 
quin, qui  s'exporte  en  Asie,  la 
broderie,  les  mousselines,  les  in- 
diennes ,  la  poterie  commuae , 
l'eau-de-vie  de  Chypre,  les  eaux 
de  senteur. 

De  toutes  ces  industries  vivent 
env.  I.'IOOOO  âmes,  réparties  dans 
610  villes  et  villages  :  les  Grecs 
en  forment  les  deux  tiers ,  les 
Turcs  le  tiers  restant  :  il  y  a  de 
plus  6  villages  maronites.  I/ile 
entière  dépend  de  Véyalet  des  îles 
(chef-lieu,  Rhodes)  :  l'administra- 
tion était  presque  entièrement 
grecque  avant  18-23,  époque  où 
une  révolution  sanglante  la  fit 
passer  aux  mains  des  pachas. 


m.  Hltioire. 

Les  premiers  habitants  de  l'ile 
de  Cypre  furent  des  Phéni- 
ciens; mai*5  elle  reçut  un  grand 
nombre  de  colonies  ciliciennes  et 
phrygiennes  :  les  castes  des  Co- 
rybantes ,  d<^s  Dactyles  et  des  Tel- 
c'hines  ,  qu'on  y  trouvait,  prouvent 
assez  rinfluence  de  ces  dernières. 
Le  premier  établissement  grec 
fut  celui  de  Teucer,  fils  de  Téla- 
mon.  qui  y  fonda  la  V.  de  Sala- 
mine.  Cypre  vécut  libre  de  toute 
domination  étrangère  du  xii«»  au 
viio  siècle  avant  J.-(\  Elle  se 
divisait  alors  en  neuf  royaunries. 
Papbos  el  Amathonte,  et  Citium 
dans  la  partie  S. ,  avaient  con- 
servé le  caractère  phénicien  ;  les 
sept  autres  villes,  dans  la  partie 
N.,  étaient  grecques.  Cypre  de- 
vint une  puissance  maritime  do 
Sremier  ordre;  mais  son  indépon- 
ance  fut  menacée  par  les  rois 
assyriens  et  cVmV'^^fexv*.  kv^vv^,'*^^ 
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d'Egypte,  Tainquit  les  Cyprieni, 
et  Ainosis ,  son  succesBeur ,  te 
rendit    maitre  de  l'Ile  vem   550. 


Lasiés,  de  la  domination  égyp- 
tienne t  lett  Cy])riens  se  donnè- 
rent aux  Perses  en  525.  Ils  en  fu- 
rent détachés  par  la  révolte  de 
rionie;  mais  cette  velléité  de  li- 
berté fut  bientôt  comprimée  par 
leur  défaite  près  de  Salnmine  , 
et  la  prise  ae  cette  ville.  Les 
Cypriens  durent  fournir  150  vais- 
seaux à  Xe^x^s  ;  ils  furent  affran- 
chis par  Pausanias  ,  mais  sur- 
tout par  Cimon,  vainqueur  des 
Perses  devant  Cypic  et  à  l'Eu- 
rymédon  (470).  Malgré  cela  les 
Perses  conservèrent  Quelques 
places  dans  Tile,  et  c'est  dans  une 
seconde  expédition  contre  eux 
que  Cimon  périt  devant  Citium 
(450).  Les  Athéniens  se  retirèrent 
alors,  et  les  Perses  purent  se  raf- 
fermir dans  l'ile.  £n  110,  un  Grec 
de  Cypre,  nommé  Évagoras,  par- 
vint a  affranchir  Salamine.  Ami 
de  Conon,  il  aida  celui-ci  à  rele- 
ver la  puissance  d'Athènes;  et, 
rêvant  la  conquête  de  Cypre  toute 
entière,  il  s'empara  de  presque 
toutes  les  villes,  excepté  Ama- 
thonte,  Soli  et  Citium,  et  sut  ba- 
lancer pendant  dix  ans  la  puis- 
sance a'Artaxerxès  ,  qui  ,  après 
l'avoir  fait  assiéger  sans  succès 
dans  Salamine,  le  reconnut  comme 
roi  de  cette  ville.  Mais  la  division 
de  ses  successeurs  rendit  l'ile  au 
grand  roi.  Cypre  se  donna  une 
des  premières  à  Alexandre  le 
Grand.  Les  successeurs  du  con- 
quérant s'en  dit«putèrcnt  la  pos- 
session :  Ptolémée ,  auquel  elle 
était  échue  en  311,  se  la  vit  enle- 
ver par  Démétrius  Poliorcite  à  la 
suito  d'une  bataille  sanglante 
(UOO),  et  ne  put  la  reconquérir 
qu'en  '.'95,  cinq  ans  après  la  ba- 
taille d'Ipsufl.  L'ile  redevint  alors 
une  province  de  la  monarchie  des 
I^gidcs,  et  l'apanago  des  frères 
ou  des  (ils  des  rois  égyptiens  :  olle 
resta  paisible  penda'nt  près  d'un 
siècle  sous  la  domination  des 
Ptolémées,  bien  qu'Antiochus  le 
Grand  eût  tenté  un  instant  de  la 


leur  enlever  (233).  La  déotdmcf 
de  la  famille  de»  Ptoléméet  U  li- 
vra aux  Romains  vers  Tan  50.  Cft- 
lon  fut  chargé  d'en  prendre  pot- 
session.  Plus  tard  elle  eut  iMsr 
gouverneurs  Lentulus  et  CicéroB. 
César  la  rendit  un  instant  aux  de^ 
niers  Ptolémées,  et  Antoine  àU 
reine  Cléopatre;  mais  Anguite 
(30  ans  avant  J.-C.)  la  rattacha  dé- 
finitivement à  l'empire. 

Cvprc  fut  renommée  dans  ton- 
te l'antiquité  par  les  honnenn 
qu'elle  rendait  à  Vénus,  ouAphfO- 
dite,  dont  le  culte  parait  avoir  été 
emprunté  à  celui  de  l'Astarté  pbê 
nicienne,  gracieusement  embflli  '; 
par  la  mythologie  grecque.  Ob  .| 
connaît  les  sanctuaires  fameux  de 
Paphos  et  d'Aroathonte,  et  la  ni- 
ture  du  culte  que  l'on  y  rendait  à 
la  déesse.  L'île  de  Cyj>re  fut  c^ 
pendant  une  des  premières  cou-  ' 
trécs  où  s'établit  le  christianisme: 
saint  Paul  ,ot  saint  Barnabe  y  prê- 
chèrent l'Évangile,  et  frappërest 
Élymas  d'aveuglement  devant  le 
proconsul  Scrgius  Paulus.  —  Oa 
voit  dans  le  récit  des  Actes  dei 
Apôtres  (ch.  xiii,  v.  4-12)  que  !•• 
Juifs  formaient  alors  une  grande 
partie  do  la  population  de  l'Ile» 
Sous  le  règne  du  Trajan  ils  s'iii- 
surgèreni.  et  massacrèrent,  dit 
on,  i40 000  Grecs.  Sous  la  domi- 
nation romaine  et  sous  l'empire 
d'Orient,  Cypre  jouit  d'une  grande 
tranquillité  jusqu'au  vu»  siècle. 
Elle  fut  alors  prise  par  Moawiak. 
lieutenant  du  khalife  Otliman,  qoi 
détruisit  Salamine.  Les  empereurs 
grecs  s'y  rétablirent  peu  de  tempi 
après  ;  mais  en  705,  en  744f  en 
8€7,  l'ile  tomba  en  partie  ou  en 
totalité  au  pouvoir  des  Arabet. 
Nicéplioro  Phocas  sut  pourtant  la 
rattacher  a.  l'empire  :  ce  furent 
alors  ses  gouverneurs  qui  lentè- 
rent  de  s'y  rendre;  indépendant*. 
Isaac  Comnènc  y  était  parvtMiu  en 
118-1;  mais,  jiendant  la  troisième 
croisad»*,  il  eut  l'imprudence  de 
repousser  les  vaisseaux  anglais 
battus  par  la  tempête,  et  de  bra* 
ver  la  vengeance  de  Kichard  Cœur 
de  Lion.    Celui-ci   s'empara    df 
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Crpre  en  quelque»  jours  (1101) , 
et  la  donna  d  abord  aux  Tem- 
pliers ,  puis  à  Cruy  de  Lusi- 
gnan,  roi  de  Jérusalem.  Pendant 
trois  siè'clei  Chypre  forma  sous 
la  dynastie  des  Lusignans  un 
royaume  florissact  qui  sut  lutter 
avec  une  certaine  gloire  contre 
les  Arabes  et  les  Turcs;  mais  les 
discordes  intestines  la  livrèrent 
k  rambition  des  (rénois,  qui  en 
1373  s'emparèrent  de  Famagoustc, 
et  exercèrent  pendant  quatrc- 
▼iagt-dix  ans  une  suprématie  qui 
ne  lUt  ressaisie  que  par  Jacques  II, 
dit  le  Bitard,  avec  l'aioc  des 
Égyptiens.  Ce  prince  chercha  son 
appui  dans  l'alliance  dos  Yéni- 
tiens,  et  épousa  Catherine  Cor- 
naro  en  1471.  Il  mourut  deux  ans 
après,  laissant  sa  femme  enceinte 
d  un  fils  qui  mourut  à  la  fin  de  8a 
deuxième  annre  ;  les  Vénitien» 
s'empar^reut  alors  du  pouvoir,  et 
ille  passa  sous  leur  (loniination 
par  l'abdication  de  Catherine  Cor- 
naro  (1485).  Venise  conserva  pen- 
dant quatre-vingts  ans  la  paisible 
f possession  de  Chypre  ;  mais  elle 
ui  fut  enlevée  par  le  siiltan  St- 
lim  ,  qui  prit  Nicosie  et  Fama- 
gouste  après  une  résistance  hé- 
roïque, et  souilla  sa  vi(.*toirc  par 
le  supplice  de  ses  héroïques  dé- 
fenseurs .1571;.  A  partir  tie  cette 
époque,  Chypre  resta  un  paohalik 
de  1  empire  ottoman.  Vax  1761  les 
Chypriotes  essayèrent  de  se  sou- 
lever, mais  eu  mouvement  fut 
promptement  comprimé.  Une  autre 
tentative  -en  182J  fut  Toccasiou 
i*un  affreux  massacre  de  la  popu- 
lation grecque. 

IV.  Laraaca. 

Lamaca,  l'antique  Gittium,  où 
naquit  Zenon  le  stoïcien ,  et  où 
mourut  Cimon  rAtlu-nion,  est  la 
capitale  maritime  do  l'ih;  et  la 
résidence  des  consuls  ;  elle  compte 
SOÛO  âmes  env. ,  et  s^e  compose 
ie  deux  ({uartiers,  la  ville  propre- 
ment dite,  à  lu  min.  do  la  mer.  et 
la  marine  ou  quartier  commer- 
çant ,  qui  lie  déploie  le  long  de  la 
plage,  et  présente,  vue  r)c  la  mer, 


un  coup  d'wil  agréable  avec  ses 
maisons  en  terrasses,  dominées  par 
les  aiguilles  des  mosquées  et  de 
beaux  bouquets  de  palmiers  :  on 
remarque  à  g. ,  vers  Vo. ,  un  petit 
fortin,  au  centre  une  petite  cita- 
delle rectangulaire  avec  un  mi- 
naret ;  sur  la  dr. ,  vers  VE. ,  et  par 
le  travers  du  lazaret,  on  aperçoit 
la  cité,  le  tout  encadré  psr  les 
lignes  adoucies  des  montagnes  du 
dernier  plan.  On  n'a  pour  débar- 

2uer  qu'une  petite  escale  en  bois, 
levée  le  long  d'un  quai  étroit  : 
les  bAiiments  mouillent  au  large. 
X^es  rues  sont  complètement  cou- 
vertes par  les  toits  qui  surplom* 
bent,  et  par  des  nattes  qui  remplis- 
sent l'intervalle.  Elles  forment 
une  espèce  de  bazar  assez  bien 
approvisionné,  dont  la  population 
est  principalement  grecque.  En 
18i!)ti,  la  uiarine  a  été  en  partie  dé- 
truite pur  l'explosion  d'une  pou- 
drière. A  10  min.  au  N.  de  la 
marine,  est  la  \-ille,  qui  n'a  d'ail- 
leurs rien  d'antique  ou  de  monu- 
mental. On  y  voit  les  demeures 
des  consuls ,  une  assez  grande 
église  latine  avec  un  dôme,  celle 
des  Bernardins f  achevée  en  1848; 
— une  église  grecque  avec  un  clo- 
cher singulier,  portant  au  sommet 
un  renllenient  carré  et  bizarre- 
ment sculpté.  Les  maisons  sont 
bdliea  en  cailloux  et  en  terre,  avec 
tr'>s-peu  de  fenêtres  à  l'extérieur; 
elles  présentent  ii  l'intérieur  de 
petits  portiques  assez  élégants 
avec  des  pavages  en  caillouti^t  , 
rappelant  assez  bien  les  maiscns 
de  Smyrne.  Le  monument  le  plus 
curieux  de  Larnaca  est  VegUse 
grecque  de  Saint-Lazare,  de  style 
byzantin ,  et  datant  du  x«  nu 
XI*  siècle.  Les  piliers  pnîsentent 
une  ilisposition  curieuse  :  ils  sont 
percés  en  forme  d'arcs  de  triomphe 
par  quatre  portes. 

—  Les  environs  de  Larnaca  en- 
gageraient peu  le  voyageur  à  faire 
une  excursion  dans  l'intérieur  de 
nie  :  c'est  la  ])artie  la  plus  aride 
et  la  plus  poudreuse  do  Chypre. 
Le  touriste  c^uv  uc  Ok,i?*vt«^  ^cî\tw\. 
tenter  Vex^AotuLÙou  oaxïVçXfeV^  ^♦^ 
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rile,  entreprise  longue  et  pénible, 
devra  se  oorner  à  une  sorte  de 
promenade  circulaire  de  Larnaca 
à  Nicosie  et  à  Famagousle  ;  retour 
en  partie  le  long  du  littoral.  Il  est 
facile  de  trouver  des  kiradjis  ou 
agojates  à  des  prix  modérés  ;  la 
plupart  sont  d*Athiéno,  v.  que  nous 
citerons  plus  loin  sur  la  route  de 
Nicosie. 

▼.  MiooslOi  Salamla*,  ranufonste. 

L'intérieur  de  l'île  n'est  pas  as- 
sez connu  pour  que  nous  puis- 
sions donner  des  itinéraires  bien 
détaillés.  Le  caractère  général  dea 
villages  qu'on  traverse,  c'est  l'ai- 
sance et  l'activité  agricole  :  un 
grand  nombrepossèdent  des  ruines 
et  des  antiquités,  principalement 
du  moyen  âge,  et  du  temps  des 
Lusignans.  On  passe  ainsi  succes- 
sivement à  (1  n.)  Aradipo,  v.  in- 
dustrieux ,  à  (5  h.)  Athiéno  ,  à  (l  h. 
30)  Piroghi,  et  après  avoir  franchi 
quelques  petits  défilés  où  se 
trouve  (4  h.)  le  v,  d'Aglani^  on  dé- 
bouche sur 

NiC08ia(lh.  30),  capitale  politique 
de  nie  :  le  voyageur  peut  y  trou- 
ver un  accueil  fort  hospitalier  au 
couvent  Latin.  La  ville  n'est  guère 
plus  ancienne  oue  le  iv*  siècle  de 
notre  ère  :  Hiuroclès  la  désigne 
le  premier  sous  le  nom  de  Leuxo- 
sia^  qui  est  son  nom  grec  actuel 
(pron.  Lefkosia).  Elle  avait  jadis 
un  périmètre  de  3  1. ,  que  le  cé- 
lèbre ingénieur  vénitien  Savor- 
niani  réduisit  des  deux  tiers,  quand 
on  eut  à  craindre  une  attaque  des 
Turcs.  Ceux-ci  parurent  devant  la 
place  le  26  juillet  1570,  la  pri- 
rent en  quarante-cinq  jours,  et 
passèrent  par  les  armes  20  000 
nab.  :  elle  ne  s'est  jamais  relevée 
de  ce  désastre. 

11  faut  visiter  à  Nicosie  : — La 
grande  mosquée  (ancienne  cathé- 
drale Sainte- Sophie)  .  où  étaient 
couronnés  les  rois  de  Chypre,  et 
où  Ton  voit  encore  les  tombeaux 
de  (quelques-uns  d'entre  eux,  mais 
mutilés  par  les  musulmans  :  c'est 
un  beau  monument  gothique  bien 
conservé,  h  rexccpfion  dos  tours. 
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qui  ont  été  remolacée*  'par'  deux 
petits  minarets.  On  peut  j  monter 
pour  jouir  d'un,  trèa-beau  pui<^- 
rama  de  la  ville  et  de  la  pUine  : 
la  même  observation  s'appliqae 
aux  minarets  des  autres  mosquées. 
— L'église  arménienne,  qui  contiaiit 

fdusieurs  tombeaux  de  croisés  il- 
ustres,  la  jolie  chapeUe  SaiM-Ni- 
colcu,  aujourd'hui  transformée  en 
magasin  à  blé. — La  petite  mos- 
quée voisine  de  la  porte  /le  Pa- 
phos,  où  est  enseveli  le  haratktar 
(porte-étendard)  qui  planta  le  pre- 
mier drapeau  turc  sur  les  rem- 
parts, lors  de  l'assaut  de  1570. 

Le  térdi  ou  konak  du  pacha  est 
l'ancien  palais  des  gouverneurs 
vénitiens  :  il  porte  encore  à  l'en- 
trée les  armes  delà  république; 
mais  comme  tous  les  konaks  turcs, 
il  tombe  en  ruine.  C'est  aussi  une 
belle  construction  gothique. 

Enfin  ,  les  hazan,  qui  présen- 
tent un  coup  d'oeil  pittoresque  et 
animé ,  dû  surtout  à  l'industrie 
principale  des  femmes  de  Nicosie, 
la  broderie  soie  et  or,  les  filoches 
de  soie,  etc.  La  population  mas- 
culine a  aussi  son  industrie,  le 
tannage  des  peaux  pour  Tinté- 
rieur  et  pour  l'exportation.  Nicosie 
livre  annuellement  env.  8000  cuin 
maroquins  aux  divers  pays  du 
Levant. 

A  partir  de  Nicosie,  on  se  dirige 
droit  à  l'E. ,  et  on  voit  successive- 
ment : 

Gitrea   (2    h.),  dans   le   site   le 

Elus  romantique  :  c'est  l'antique 
hytra,  l'une  des  neuf  capitalet 
de  l'île  i—Saint'EUe  (9  h.),  cou- 
vent maronite  ; — Cantara  (2.  h.l, 
ruines  d'un  château  et  d'un  cou- 
vent détruits  par  les  Vénitiens  ;— 
Saint-Bamahe  (f)  h.),  célèbre  cou- 
vent grec,  près  duauel  il  faut  visi- 
ter la  grotte  où  l'on  découvrit, 
dit-on,  en  475,  le  corps  de  cet 
apôtre  et  le  manuscrit  autographe 
de  l'Évancilo  de  saint  Matthieu. 
Ce  fait  a  valu  de  très-grands  privi- 
lèges aux  évoques  de  Chypre,  qui 
ont  toujours  été  depui.i  autoec- 
phnles  (presque  indépendants  du 
palriarcnc^  Un  montre  aus^i,  près 
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n  même  couvent,  les  ruines  ilo  la 
riion  où  lainte  Catherine  fut  en- 
*rmée  «Tant  d'être  envoyée  en 
igypte.  E$hi-Mouça  (8  h/,  qui 
'est  pas  mémo  un  hameau ,  mais 
ù  il  faut  visiter  les  ruines  do 
Salamine  (de  Chypre).  Cette  V. 
ttribuait  sa  fondation  à  Teuoer  : 
lie  fut  après  la  conquête  persane 
i  capitale  d'un  petit  royaume  dont 
?8  souverains  les  plus  connus  sont 
ivelthon  et  son  descendant  Gor- 
us,  qui  refusa  d'entrer  dans  l'in- 
urrection  ionienne.  Le  parti  na- 
ional,  commandi'  par  son  propre 
r^re  Omophilus,  le  chassa  do 
a  ville;  mais  Omophilus  périt 
n  combattant  vaillamment,  et 
Bs  Perses  vainqueurs  rétablirent 
rorgus.  La  domination  persane 
at  pour  Salaminc  une  époque  de 
;rande  prospérité  matérielle  :  mais 
esprit  grec  s'y  éteignit  peu  à 
»eu  sous  l'influence  des  I*héni- 
iens,  et  plus  tard  des  Juifs.  I.a 
erme  des  Salines  accordée  à  Hé- 
ode  fut  peui-élro  ce  qui  y  attira 
•es  derniers,  nui,  à  IN^poQue  do 
'insurrection  de  Hnrcochelias,  fi- 
ent un  massacre  affreux  des  Grecs 
lans  toute  l'île.  Ces  guerres  et  un 
remblement  de  terre  ayant  dc- 
ruit  la  ville,  un  empereur  la  re- 
>àtit  et  l'appela  Constantia;  mais 
îlle  ne  se  releva  pas,  sans  doute 
^01  suite  de  la  prospérité  de  Fa- 
oaagouste,  sa  voisine. 

Les  ruines  actuelles  sont  situées 
Bntre  la  mer  et  la  chapelle  grecque 
de  Sainte-Catherine.  On  y  rccon- 
nait  un  mur  d'enceinte  entourant 
une  colline  semée   de    débris,   et 
sur  la  g.  ,  en  venant  du  large,  un 
port    fermé    par   deux  jetées    en 
ruine:   au  pied  de  celle  du  S.  il  y 
a  quatre  brasses  et  demie  d'eau.* 
Au  S.  de  la  ville  est  un  marais  tra- 
versé par  les  débris  d'une  chaus- 
sée,   et  un  ruisseau   qui    est  l'an-- 
cien  Pediœus.  Un  aqueduc  venant 
de  l'E.  aboutit  à  l'emeinte. 
A  1  h. ,  au  S. ,    on  trouve 
Famagonste,  V.  entièrementtur- 

âucRvec  un  rempartcn  rectangle, 
lu  en  attribue  la  fondation  k  Pto- 
léméc    Philadelphe   :  non  ancien 
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nom  grec  {^Afiuôx^^^^i)^  C[Uï  parait 
tiré  de  sa  position  au  milieu  des 
sables,  a  formé  par  corruption  le 
nom  actuel.  Importante  sous  les 
Lusignaus  et  les  Génois,  elle  reçut 
des  Vénitiens  les  formidables  dé- 
fenses qu'elle  possède  aujourd'hui. 
Le  l"  août  1571,  elle  tomba  au 
pouvoir  des  Turcs,  après  un  siège 
de  quatre  mois  soutenu  par  lo 
vaillant  Draçadino.  Le  vainqueur, 
au  mépris  do  la  capitulation  ju- 
rée, fit  écorchér  vif  Bragadino,  et 
sa  peau  remplie  de  pdille  fut  his- 
sée l\  la  «orne  d'une  galère.  Après 
les  fortifications  et  l'ancienne  ci- 
tadelle, qui  sert  aujourd'hui  de 
prison,  il  faut  visiter  la  cathé- 
drale Saint  -  Nicolflft  ^  rivale  en 
beauté  de  Sainte-Sophie  de  Nico- 
sie :  c'est  là  que  les  Lusignans 
étaient  couronnés  rois  de  Jérusa- 
lem, et  q\ie  fut  enseveli  Jacques 
le  Bâtard.  Des  arcades  soutenues 
pnr  des  colonnes  de  granit  por- 
tant les  armes  de  j)lusicurs  fa- 
milles patriciennes  de  Gènes  et 
de  Venise,  rappellent  les  noms 
de  divers  gouverneurs  de  Chypre  : 
les  ruines  de  leur  palais  se  voient 
derrière  ces  arcades.  Les  églises 
Sainte  -  Croix  et  Saint  -  Pierre  et 
Saint-PauJ ,    converties   en   mos- 

?uées,  et  aujourd'hui  en  ruine  : 
a  seconde  a  été  fondée  par  un 
simple  marchand,  Simon  Nostran, 
avec  les  profits  d'un  seul  voyage 
en  Syrie. 

De  Famagouste  à  Larnaca  il  y 
a  9  h.  de  chemin  par  les  sites  les 
plus  variés,  mais  aucun  lieu  n'est 
digne  d'être  signalé. 

▼I.  De  Larnaoa  i  Limassol ,  Amathoots 
et  PapboB. 

(Par  l-rre  ou  par  mer,  à  volonlê  ,  26  h.) 
Le  voyagfur  (^\ii  a  quelque  loi- 
sir no  pe\it  guj're  se  dispenser 
de  l'aire  une  visite  aux  ruines 
des  villes  oél»'bres  de  l'antique 
Chypre,  tout(»s  situées  le  long  de 
lacéte  S.  et  S.-O.  Cette  excursion, 
si  elle  se  fait  par  terre,  sera  assez 
pénible,  vu  la  nature  du  sol  et  le* 
contre-forts  du  moivV  0\^"kv^^,  ^\^\ 
viennent  Huu  a  \îv  **Cn\^  *.  V'^^  ^^ 
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même  rtUon,  rien  de  plus  pitto- 
resque et  de  plus  varié.  On  peut 
tout  concilier  en  traitant  à  Lar- 
uaca  avec  un  patron  de  barque 
pour  une  excursion  le  long  des 
côtes  de  Tile,  en  touchant  à  KiH, 
Limassol^  Épiskopi^  Kukliat  Baffo,^ 

Kiti  (2  h.),  que  son  nom  a  fait 
assimiler  à  l'antique  Gittium.  Cet- 
tine  des  Hébreux,  colonie  pnéni- 
cienne;  mais  celle  assimilation  est 
plus  que  douteuse.  C'est  un  village 
assez  vaste,  avec  quelques  ruines. 

LimasBol  (10  h.)  est  un  petit  port 
qui  vit  surtout  de  l'exportation 
des  vins  de  l'île  et  des  caroubes. 
La  population  est  hospitalière. 
C'est  à  Limassol  que  les  Turcs 
abordèrent  en  1571,  quand  ils  vin- 
rent conquérir  l'Ile.  De  là  il  faut 
aller,  à  6  kil.  au  N. ,  visiter  les 
ruines  d'Amathonte,  célèbre  dans 
l'antiquité  comme  capitale  d'un 
des  royaumes  cypriotes,  par  ses 
mines  de  cuivre,  et  surtout  par 
son  temple  de  Vénus.  La  ville  fut 
détruite  pendant  les  croisades  par 
Richard  Cœur  de  Lion,  et  Limas- 
sol hérita  de  ses  ruines. 

KolOBSi  (l  h.)  n'est  pas  au  bord 
de  la  mer;  mais  on  a  pour  s'orien- 
ter la  Commanderie,  tour  bâtie  par 
les  Templiers,  passée  après  eux 
aux  chevaliers  do  Khodes.  On 
voit  à  l'intérieur  les  armes  de  ces 
deux  ordres  :  c'est  un  beau  mo* 
nument  gothique,  dont  l'intérieur 
surtout  est  curieux.  Du  sommet 
de  la  tour  on  jouit  d'une  vue  ad- 
mirable. C'est  de  là  oue  vient.' 
comme  nous  l'avons  ait,  le  fa- 
meux vin  de  la  Commanderie. 

Épiscopi  (3  h.),  joli  V.  dans  le 
site  le  plus  romantiaue  :  c'est  l'an- 
tique Curium,  une  des  neuf  capi- 


tale* de  l'Ile.  Bd  oontwuaiil  m 
N.-0.«  on  a  aoiu  lea  yeux  nu  ja^ 
din  perpétuel,  le  y.  de  JNMosri 
C4  h.),  au  sommet  d'une  colline,  et 
le  V.  turc  d'Ardimon,  tur  l'emplir 
cément  d'une  ville  antique  (3  h.), 
mail  où  il  n'y  a  rien  à  yoir. 

Konklia  (8  h.),  qui  eat  l'as- 
cienne  Paphoa  proprement  dite 
[Palmo-PapKoi) ,  séjour  favori  de 
Vénus  :  ou  y  voit  une  grande  iof- 
teresse  carrée  tombant  en  ruine» 
et  quelques  grottes  intéreasantai. 
On  attribue  la  fondation  de.Pi- 

fthos  au  phénicien  Cinjrras,  doit 
es  descendants,  lea  Cinyradet,  y 
perpétuèrent  un  gouvememei* 
théocratique  limité.  Ruinée  mt 
un  tremblement  de  terre,  la  vule 
fut  rebâtie  par  Vespasien.  Lm 
ruines  du  fameux  temple  de  Yénv 
existent  toujours  à  quelane  dit- 
Un  ce  de  la  mer  :  avec  ellea  et  k 
l'aide  des  médailles,  l'antiquaire 
danois  Hontsch  a  pu  rétablir  le 
plan  de  ce  monument  fameux. 
On  traverse  une  fort  belle  plaine» 
et  on  arrive  à  (1  h.)  lérotk^osùê 
iardin  sacré,  où  la  tradition  place 
le  bain  et  le  jardin  de  Vénua.  lit 
souvenir  de  cette  déesse  vit  sur 
toute  cette  côte,  de  Kiti  à  Baffb. 

Baffo  (3  h.),  appelé  Nèp-PaplMf: 
on  y  chercherait  en  yain  les  vef 
tiges  certains  du  fameux  templt 
de  Vénus  ;  mais  des  ruines  qoi 
couvrent  le  sol  attentent  l'impor- 
tance de  cette  ville,  détruite,  a-t^)a 
supposé,  par  un  tremblement  dt 
terre.  Trois  tumulus  artificiels  sup* 
portent  les  ruines  d'autant  de 
temples.  On  voit  dans  les  environs 
des  grottes  nombreuses  qui  pat* 
sent  pour  avoir  servi  de  reiagt 
aux  premiers  chrétiens. 


CHAPITRE    CINQUIÈME. 

•     KARAHANIE'. 
(Ljcie,  Pamphylie,  Gilicie,  Pisidie,  Lyoaonie.) 


ROUTE  92. 

:  TELMISSUS  A  ÂDALLV. 
igcar  qui  n'aura  pa«  Irateriô  p4r  terra 
èainaala  parlira  de  Uhuile*  «iir  un  caiq 
1  blliment  léfser  qu'il  fera  bi«n  d«  louer 
a  l'excurfion  ,  et  avec  IvquoI  il  gagnera 
l«Bip«  la  cAte  d«  Lyirie  (l:i  à  20  lieuei), 
al  aax  pointa  intiiraiMnt*  al  f-iifant 
•iear«ioB$  dana  l«i  terre*.  La  plu* 
ffienlle  aéra  de  le  procurer  dt*  elu»4UK 
■leuniona  dan*  les  pelilei  loraliti**  où 
rquera.  En  luivanl  la  marclie  que  nous 
,  le  voyagtfur  éprouvera  peu  d'f.nihirras. 

do   Makri, 


jolfiî 


ou    n()U<< 


couvortes  en  terrasse.  De»  pal- 
miers et  tl(»8  toutfea  de  laurieri  ot 
d'arbrisseaux  vigoureux  l'entou- 
rent d'un  véritable  jardin.  Tout 
autour  do  Makri  8e  trouvent  les 
ruines  de  l'anticiue  Telmi88a8(T«X- 
ur.vaàç)  ,  un«î  des  villci  principi^ 
les  de  ran<'ienne  conl'ed('»ration 
Lycienne.  Ses  ruine»  sont  dissé- 
minées sur  une  assez  grande  sur- 
face, ce  qui  montre  queTelmissus 
dépassait  de  beaucoup  les  limite:^ 
do  Mdkri  ;    à  ]'().,  nu    bas  d'un  ra- 


vin, on  voit  les  rt.'slos  d'un  théd- 
noerons  notre  expb>rati()n  frc  parfaitoniont  (.-onsorvé  .  avec  28 
tes  do  Lyc'io,  r-'-poud  h  l'an-  |  rangs  de  gradins.  L'ancienne  acro- 
olfe  (ilaucus.  îScs  rivtîs  si- I  po/c  .  roparée  par  les  chevaliers 
îg,  les  lies  dont  il  est  seim'',  |  d*.^  Uhodes  ,  occupait  un  mame- 
atagncs  qui  l'onlouront,  lui  |  Ion  isolé  a  l'E.  (le  la  ville;  cn- 
at  l'aspect  le  plu*»  pitio-  lin  du  cuUé  «lu  N.-K.  s*éton<l  une 
.  Le  petit  port  do  Makri,  où  ;  vaste  nccropole.  Los  monuments 
.ébarquora,  «'st  une  station  I  lycions  sarcophages  (mi  ogivo  et 
blo  pour  r*ntropronilro  une  i  groïKfS  sépulrralos,  imitant  les 
e  aux  localiu's  intéressantes  '  <;unstructioua  «mi  bois  -v,  p.  4ÎS5), 
ara,  Tlos,Xanihus,ot(!.  I\'n- ,  sont  un  peu  en  avant  do  lacro- 
0  temps  on  ««nviTra  le  caïq  '  pôle.  Los  mununn^nts  gro(;s  sont 
re  à  Ttîmljou»  liuro  du  Xan-  i  <lans  la  partio  K.  de  la  montagne, 
vhodia  Tchaï/  et,  en  lac»'  do.  l^^s  tombeaux  romains  sont  répan- 
,ge  de  Patara  .  ou  pluiôt  I  dus  dans  laplaine.  Doux  tombeaux 
a  petite  Ur'hj  do  Kalainaki  .  grecs  ,  dont  l'uîi  porte  le  nom 
pgiau  -  Koui  ),  (jui  on  est  '  d*/lmî/u<as,  attirent  surtout  l'at- 
e,  la  plage  do  l*atara  étant  j  tention  :  ils  sont  on  forme  de 
i';e  aux  vents.  Makri,  l»àii  k  temple,  avec  un  front<»n  d'ordre 
'  ionique,  ot  creusés  <lans  la  paroi 
d'un  rocher  vertical.  J)o  Makri,  on 
se  dirige  au  S. -K.,  ot  gravissant  une 
chaîne  do  «collines,  on  entre  1  h.) 
dansuniléfib'  comju'is  cntro  doux 
montagnes  élevées  ,  le  Khodja- 
Dagh  au  N.  '-itKJO  met.),  et  leMen- 
,  douz-Dagh  (ilHOmétOauS.,  poison 
lie.  NOui  ;iv.in.  ccj.cuiUiit  |  longo  on  échurpo  les  i)ente'  de  a* 
deK4ram4nM,u*ueip.un.i  |  dernier .  jusqu'au  pied  d'un   con- 

..™om.  connus  de*. .v4leU  |   ^^^.f^^^    J^^^^é    du   mont  CragUS, 


)uc]iur«'   du     Mi'-is,    possédi 
mosquées;  les  maisons  sont 

•>i;:r.anl  «ou*  le  nomd-  K  «raui  iiiic  Uc<'>te 
PeninMile,  nous  iri'^nor'iiii  p.H  qii«  ■■elle 
ne  cinnpreniil   qii'iii'r   putii'  >li-  ••i-lte  i 
s'etendAit  siirloul   «Un*  J'iiiU-cuMir  «ur  ■ 

ire  *lc.<  anricnne"  piu^iiuvj  de  IMir^^ie,  j 

ie  et  du  Opp.idoie  ,  et  quH  U  L 

t  dan*   J'Anatoli 

«  nom  (çt-uëral 

tlin*,  aux  nomi  n»oi 


nini*tration    turque    roodrine,    d'autant  '  a     /«  l   .  i  •  a-.   ' 

Miii'Ci  ODt  »ou;anlch*n.'c  de   circuu-     qui  porte  (3  h.)  le»  ^^^^^^^^^^ .,.  -  ^ 
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toire  est  inconnue,  a  laissé  des 
ruines  considérables  :  un  théâtre 
très-bien  conserré,  et  dont  tous 
les  gradins  sont  intacts,  des  murs 
de  construction  cjclopéenne,  avec 
des  portes  massives,  formées  de 
trois  immenses  pierres.  Au  milieu 
de  l'ancienne   cité   se  dresse   un 

grand  rocher  littéralement  criblé 
e  grottes  sépulcrales.  Les  tom- 
beaux, dont  le  nombre  est  im- 
mense, sont  couverts  d'inscrip- 
tions en  caractères  lyciens  et 
grecs,  et  ornés  quelquefois  de  jo- 
lies sculptures.  Des  ruines  de  Pi- 
nara,  on  redescend  vers  TE.  au 
(1  h.)  V.  de  Minara,  d'où,  se  diri- 
geant au  N.-E.  ,  et  traversant 
(Ih.  30)  le  fleuve  Xanthus  (Kbodja- 
Tcbaï),  près  du  v.  de  Kieusk,  on  at- 
teint (1  h.)  le  V.  de  Donvar,  au-des- 
sus duquel  se  trouvent,  sur  un 
plateau  assez  large  (2  h.),  les  rui- 
nes de 

Tlos  (TXfli$),  une  des  six  villes 
principales  de  la  confédération  \j- 
cienne.  On  j  voit  des  bAtimcnts 
considérables ,  qui  semblent  avoir 
été  des  palais  deVépoque  romaine, 
bien  qu'aucune  inscription  ne  le 
prouve,  et  que  le  style  d'architec- 
ture n'appartienne  pas  à  cette  na- 
tion ;  de  puissantes  fortifications , 
dans  lesquelles  sont  encastrés  des 
fragments  de  sculpture  d'une  épo- 
que antérieure  ;  le  théâtre ,  très- 
vaste,  est  le  mieux  conservé  qu'on 
puisse  voir  ;  les  sièges  sont  en  mar- 
ore  poli,  et  ornés  d'une  corniche 
soutenue  par  des  pattes  de  lion. 
Mais  ce  qu  il  y  a  de  plus  intéressant, 
c'est  VAcropole,  dont  les  flancs 
creusés  de  tombeaux  présentent 
l'apparence  d'une  ruche.  Ces  tom- 
beaux sont  sculptés  dans  le  roc, 
et  ornés  avec  beaucoup  de  goût. 
Leur  forme  est  généralement  trian- 
gulaire. 

De  Tlos,  on  redescend  en  plaine 
vers  le  S.,  puis,  laissant  (45  m. U 
gauche  la  chemin  direct  de  Gunik 
(Xanthus),  et  inclinant  au  S.-Q.,  on 
franchit  (1  h.) le  Khodja-Tchaï,  dont 
on  suit  la  rive  droite  jusqu'au 
(l  h.)  V.  de  DéméUn.  Apres  avoir 
passa (iO  m.)  un  petit  ruisseau,  on 
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•e  dirige  à  TO.  vers  (40  m.)  leT.  d« 
Ksstep  ,  remontant  le  conn  d^a* 
second  raÎMeaii  ,  qv*on  fraBcfcit 
(1  h.  15)  en  face  de  Déré-KmÊi,  pow 
ffagner  à  travers  une  étroite  Talléa 
[45  m.)  le  v.  de  Dowrdourkmtf  en  S. 


des  ruines  fort  petites  (un  théâtre, 
une  agora,  des  temples),  mais  dans 
un  bon  état  de  consenration.  Oi 
y  verra  surtout  des  tombeau 
d'une  construction  remarqvabk 
et  couverts  d'inscriptions  grec- 
ques. 

De  Sidyma,  on  redescend  Tertle 
S.-E.,  longeant  le  pied  du  moat 
Cragus,  et  traversant  un  défilé 
étroilf  jusqu'au  (2  h.)  v.  de  To- 
louâjif  d'où,  se  dirigeant  èi  TE.,  à 
travers  la  plaine,  on  passe  {1  h.) 
le  fleuve  Xanihus,  pour  atteindre 
(30  m.]  le  V.  de  Gunik,  autour  duquel 
sont  semées  les  ruines  de 

ZantliaB  ÇEâ-^oç),  la  ville  la  plui 
importante  de  la  Lycie,  bâtie  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve  du  méat 
nom,  à  70  stades  de  son  embou- 
chure. Elle  fut  prise  d'assaut  deux 
fois  :  la  première  par  Harpagus, 
général  de  Cyrus  le  Grand;  la  se- 
conde par  Brutus,  le  meurtrier  de 
César.  Dans  ces  deux  occasions, 
après  une  lutte  acharnée,  ses  ha^ 
bitants  s'ensevelirent  sous  les  mi* 
nés  de  leur  ville.  Celle-ci  ne  se 
releva  jamais  de  la  seconde  cata- 
strophe. On  y  révérait  particnliè* 
rement  le  héros  Sarpédon. 

Les  ruines  de  Xanthus,  décou- 
vertes par  sir  C.  Fellow,  compren- 
nent les  restes  d'un  théâtre ,  dé 
temples,  de  tombeaux,  d'arcs  de 
triomphe,  de  murailles  couvrant  de 
belles  collines  qui  commandent  la 
rivière.  La  ville  ne  paraltpas  avoir 
été  très-grande,  mais  la  beau^ 
(les  fragments  donne  une  haute 
idée  de  la  civilisation  à  laquelle 
était  arrivé  le  peuple  lycien.  Les 
marbres  avec  une  riche  collection 
d'inscriptions  lycionncs  ont  été 
transportés,  en  184i-43,  à  Londres* 
où  ils  enrichissent  le  Briltt^lf»- 
seitm  (  V.  Follow'sj  E.rri<r5ion  in  Asie 
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—  Lyda.  p.  164.  — 
8 ,  TraveU  in  Lycta, 

on  marche  direc- 
raven  la  large  val- 
s,  dont  on  laisse  à 
chure,  pour  gagner 
!ment  de 

c/Mc),  ville  comraer- 
jflsédait  un  oracle 
^renommé  ;  fondée 
par  des  Phéniciens, 
i  Crète  une  colonie 
t  plus  tard  agrandie 

Philadelphe.  Elle 
e  dans  les  auteurs 
l'histoire  occlésias- 
les  portent  encore 

m^me  nom.  Elles 
tu  bord  de  la  mer. 
un  ihédire.  creusé 
S.  d'une  colline.  Il 
)n  80  mtît.  do  dia- 
pte  31  rangées  de 
•scénium  est  parfai- 
vé  ;  une  inscrijition 
a  été  dédié  jmr  Vé- 
empereur  Antonin- 
l'Adrien.  Près  de  là 
emple  romain  dont  il 
la  cella,    un  temple 

et  une  porte  triom- 
duit  à  la  nécropolo, 
flanquées  de  tours 
me  aire  assez  con- 
ont  faciles  k  tracer; 
minait  la  ville  et  le 
4(1  reconnaît  encore, 

plus  qu'un  marais 
i  sables  et  les  broug- 
iaufort,  Karamania, 

lieues  de  Patara, 
llines,  au  fond  de-  la 
aki  {Bazergian-Kevi), 

aqueduc  pèîasgique, 
il'une   époque    trcs- 

Texier}.   C'est  duis 
devant  la  plage  de 
ie  rembarqu«*rapour 
ou  H  h.. 
L»v.,  bâti  au  S.-O.  de 

d'Antiphellus  ,  sur 
e  terre  qui  s'avance 
st  peu  considérable, 
croît    cha(jiio  jour, 


frâce  à  un  commerce  actif  des 
abitantsde  l'ile  de  Castel-RoMO, 
qui  font  d'Andiphil  une  sorte  d'en- 
trepôt. Poste  de  douane ,  pas  de 
ville,  un  café  avec  quelques  pro- 
visions. 

Les  ruines  de  l'ancienne  ville 
d'Antiphellus  sont  de  l'autre  cdté 
de  l'ancien  port,  sur  la  partie  de  la 
petite  langue  de  terre  qui  s'unit 
au  continent.  En  venant  d'Andi- 
])hil,  par  le  bord  de  la  mer,  on 
rencontre  d'abord,  k  l'entrée  et 
sur  le  (^Ué  E.  du  port,  l'ancienne 
Nécropole.  Les  tombes  s'étagcnt 
sur  le  flanc  d'une  colline  dont  la 
mer  baigne  le  pied.  Elles  çont 
creusées  dans  le  rocher  et  gé- 
néralement munies  de  couvercles 
en  forme  de  chaloupe  renversée. 
Quelques-unes  ont  conservé  les 
couleurs  dont  elles  furent  peintes 
primitivement.  Une  d'elles,  plus 
ornée  que  les  autres,  les  domine 
toutes.  Elle  est  portée  sur  un  sty- 
lobate  et  sur  un  socle,  qui  font 
corps  avec  un  soubassement,  et 
dans  cette  masse  de  pierre  s'ou- 
vre la  chambre  sépulcrale.  La 
ville  ancienne,  bâtie  en  amphi- 
théâtre et  adossée  k  des  monta- 
fjîics  du  coté  du  N.,  s'étend  dans 
a  direction  de  l'E.  h  l'O.,  en  face 
do  la  mer.  En  quittant  la  Nécro- 
pole et  marchant  vers  1*0.,  on 
rencontre  d'anciens  murs  d'en- 
ceinte fondés  sur  le  rocher  ;  puis 
un  ('difife  rectangulaire  avec  un 
vestibule,  et  sans  fenêtres,  dont 
la  destination  est  encore  incon- 
nue. Derrière  cet  édifice  était  si- 
tuée V agora,  dont  on  voit  encore 
les  murs  d'enceinte,  avec  un 
piédestal  rectangulaire  au  centre. 
La  partie  S.  de  la  ville  est  soute- 
nue par  des  murs  et  forme  ter- 
rasse. Attenant  k  ces  murs  et  sur 
un  niveau  inférieur  est  une  église 
byzantine.  Au  delà  de  l'agora, 
vers  ro.,  sur  la  j)ente  de  la  mon- 
tagne, on  aperçoit  le  théâtre,  qui 
présente  2tî  rangs  de  gradins  bien 
conservés.  Du  théâtre  on  monte  à 
l'esplanade  de  l'acropole,  dont  il 
reste  peu  de  chose  Vi'v^  c.^\.y  ^w 
N..  au-de%«ou«  Ae  Vke.T^^oXx^^  <ïv 
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le  long  de  ses  murs,  d^s  une 
vallée  ouverte  de  TE.  à  l'O.,  l'é- 
tendune  autre  né(3ropole  femblable 
à  la  première.  La  montagne  qui  fait 
face  aux  murs,  de  l'autre  odté  de  la 
vallée ,  a  été  creusée  en  pluaieurt 
endroits  et  renferme  des  chambres 
sépulcrales  d'un  autre  style. 

Avant  d'entreprendre  dans  l'in- 
térieur la  course  intéressante  de 
Kassaba  ,  Arnœa  et  Myra ,  on  en- 
verra la  barque  attendre  au  port 
d'Andraki»  ou  on  la  reprendra  le 
troisième  jour. 

On  sort  d'Andipbil  du  côté  N.- 
£.  La  route  traverse  d'abord  le 
village  d'Agli,  monte  (1  h.  30)  sur 
un  plateau  occupé  par  le  village 
de  Tchoukour-Bài  ou  Ortck-Keui, 
.qui  est  divisé  en  5  hameaux,  puis 
elle  court  sur  la  cime  de  la  mon* 
tagne  et  aboutit  aux  ruines  de 
(1  h.) 

PhelluB  qui  s'étendent  dans  la  di* 
rection  du  N.  au  S.,  sur  la  crête 
d'une  montagne  très-élovée,  ap- 
pelée Fellerdagh.  Les  pentes  ue 
fa  montagne  sont  parsemées  de 
constructions  gigantesques,  qui 
ont  servi  do  murs  de  soutène- 
ment. La  nécropole  de  Phellus 
S  résente  seule  quelque  intérêt. 
>n  V  voit  une  enceinte  carrre 
taillée  dans  le  roc,  avec  deux  édi- 
fices monolithes  taillés  aussi  dans 
les  rochers.  L'un  d'eux  a  3  portes. 
Son  entablement  ressemble  à  des 
charpentes  pOKt'-cs  de  front.  Sur 
les  faces  latérales,  d'énormes  soli- 
ves recourbées  représentent  des 
becs  d'ancre.  L'autre,  plus  petit, 
se  compose  de  plusieurs  cnam- 
bres.  Do  cette  nécropole,  on  re- 
descend vers  le  X.  de  l'autre  cété 
de  la.  montagne,  plantée  d'arbres 
d'espèces  tros-diverses.  De  ce  côté 
les  murailles  de  la  ville,  faites  de 
pierres  énormes ,  qui  cubent  cha- 
cune plusieurs  mètres,  présentent 
l'aspect  des  constructions  pélasgi- 
ques.  A  mi-côtée  on  aperçoit  un 
tombeau  de  plus  do  75  mètr.  cu- 
bes, qui  a  roulé  du  haut  de  la 
'  montagne.  Plus  bas  la  route  tra- 
verse un  ravin  profond,  k  moitié 
comblé  pût  dc8  toxnbot  et  detiar- 


cophAge» ,  atteint  le  tUIi 
Bo%MM/r  -BmM  {l  h.) ,  et  vaàwm 
jours  le  sommet  ^dea  monl 
arrive  (45  m.)  sur  le  boi 
plateau,  d'où  Ton  décou^ 
vaste  panorama  sur  la  Tal 
Kassaba,  comprise  entre 
hautes  chaînes  parallèlet  < 
sée  par  le  Kassaba-Tcbaï.  C 
cend  dans  cette  plaine ,  et 
sant  le  Kaasaba-Tchaii ,  on 
(6  kil)  dans 

Kaipaba,  «ros  v.  conatr 
un  affluent  au  Kassaba-Td 
qui  n'a  de  remarquable  q 
admirable,  situation  au  mil 
bois  et  de  jardins  bien  arr< 
renferme  une  mosquée  av 
minaret,  un  bazar  et  des  a 
bien  bâties,  et  sert  de  résid 
l'affha  de  Dembré  ou  Mvra. 

On  sort  de  Kassaba  au  c 
l'E.  La  route  traverse,  pres> 
sortir  du  village,  un  afflu' 
Kassaba-Tchaï,  puis  (4  kil.) 
cond,  et  atteint  ^2  kil).  le  pie< 
colline^  placée  au  conflut 
Kassaba-'Tchaï  et  du  Démii 
sou  (Andriacus),sur  le  haut 
quelle  s'élève  une  enceint< 
née,  dont  on  ne  connaît 
nom  antique.  On  longe  le  p 
cette  colline ,  et ,  traversas 
driacus  ,  on  remonte  le  co 
cette  rivière ,  sur  la  rive  g 
au  pied  des  montagnes  ;  la 
se  rétrécit  rapidement  et  ■ 
vre  de  bois.  On  passe  c 
auprès  d'une  superbe  églitê 
tine,  très-bien  conservée.  H 
vaisseau  principal,  à  droit 
çauche,  s  élèvent  dcuxbapt 
d'une  architecture  remarqui 
mesure  (|u'on  avance  ,  la  fo 
vient  plus  épaisse  et  le  p 
plus  triste.  La  route  trave 
cours  d'eau  afiluent  de  l'Andi 
('2  h.)  à  la  hauteur  du  v.  de 
dagh,  (qu'elle  laisse  à  droite, 
aboutie  (*ih.)  à  une  bifurcat 
fleuve.  11  faut  pnsser  la  riv 
gravir  à  l'O.  une  montagiM 
l'ascension  est  assez  fatiffaa 
le  sommet  s'étendent  les 
d'une  ville  grecque  ,  qui  i 
répondie  k 
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lentionnée  par  Etienne 
.  On  y  yoit  encore  des 
irniet  de  tours,  bâties 
égulièresà  bossage,  et 
les  parties  ont  été  res- 
les  empereurs  byzan- 
aste  basilique  s  élève 
l'un  grand  nombre  de 
du  Bas-Empire, 
es  d'Arnœa,  on  redes- 
à  30  m.  au  v.  d'Irnési, 
t  passer  la  nuit. 
Je    voyageur    revient 

(4  h.f  jusqu'au  con- 
Vndriacus  et  du    Kas- 

à  ce  point,  il  doit 
E.  dans  1  étroite  vallée 
3ére88i,  suiviint  la  rive 
ms,  qucbienti^t(2h.)  il 
ir  sept  fois  dans  l'es- 
.,  pour  atteirulre  (30  m.) 

l'antique  Myra,  où 
lébarqua  i Actes,  xxvii, 
vint  capitale  do  la  Ly- 
ps  de  renipcreur  Théo- 
mi  les  ruines  de  la  ville 
a  remarquera  d'abonl 
enceinte  carrée,  rem- 
i  bouquets  de  palmiers 
y(it  éditiee  ,  dont  il  est 
préciser  la  destination, 
a  la  période  classique, 
héàtre  qui  on  est  voi- 
âtre  ,  par  ses  corridors 
es  douolcs  galeries,  la 
t  la  beauté  de  son  ap- 
pelle les  plus  beaux 
i  que  ritalie  ])réseuie 
2.  i.a  pcène  était  jadis 
colonnes  de  granit  :  il 
plus  qu'une  debout ,  les 
nt  k  terre.  Les  portes, 
eau  travail ,  sont  dans 
»n  état.  Dans  la  salle  des 
;  aci'umulés  des  cbapi- 

mas(jU(?5  ,  des  orne- 
3ute  espèce,  et,  entre 
monts,  des  bas-reliefs 
it  des  animaux  sauva- 
dans  des  feuillages.  En 
nur  qui  sépan»  les  deux 
gradins  ,  on  a  s«ulpié 
de  la  «Mté,  ttm.mt  d'une 
corne  d'abondance,   et 

un  gouvernail.  Une 
s'ouvre  à  l'angle   E.  et 


S.  du  proscenium  ,  présente  une 
tête  de  Méduse  très-bien  travail- 
lée. Ce  monument,  construit  avec 
une  pierre  calcaire  blanche  pres- 
que aussi  belle  que  le  marbre,  me- 
sure I20mètr.  de  diamètre.  A  cdté 
du  théâtre,  est  l'ancienne  maison 
de  l'agha ,  aujourd'hui  déserte  : 
elle  olfre  un  curieux  spécimen  de 
la  décoration  employée  autrefois 
par  les  Turcs  dans  leurs  édifices 
privéH.  Des  peintures  et  des  sculp- 
tures remarquables  ornent  les 
cheminées  et  les  lambris. 

Au-dessus,  on  remarque  une 
trentaine  de  tombeaux  creusés 
dans  le  rocher ,  et  qui  sont  cou- 
verts d'inscriptions  grecques  et 
de  bas-reliels  représentant  des 
scènes  funéraires.  Le  plus  remar- 
quable porte  le  nom  d'Arsace. 

De  l'autre  cdté  de  la  vallée,  et 
au  delà  du  bras  le  plus  oriental  ou 
Démir-Déré-Sou,  existe  une  autre 
nécropole.  Les  tombeaux  dont 
elle  se  compose  sont  creusés  dans 
un  rocher  vertical  dont  ils  occu- 
pent presque  toute  la  surface.  Le 
plus  considérable  de  ces  tombeaux 
est  muni  d'un  fronton  rempli  par 
un  bas-relief  représentant  le  com- 
bat d'un  lion  et  d'un  taureau.  Le 
stylo  de  ce  monument  dénote  une 
grande  antiquité.  Au  N.  ,  à  une 
grande  élévation  sur  le  rocher,  se 
dresse  un  autre  monument  du 
même  genre,  décoré  sur  ses  côtés 
d'une  série  de  statues  de  grandeur 
naturelle. 

En  quittant  Dembré,  on  se  dirige 
au  S.,  et,  fran(îhis8ant  un  bras  de 
l'Andriae.ufl.  on  gagne,  à  travers 
une  large  plaine  bien  cultivée,  le 
couvent  ae  Saint-Nicolas  {Ha- 
gios  Ntkolaos),  grand  édifice  carré, 
sans  fenêtres  k  l'extérieur,  des- 
servi par  de  pauvres  raloyers. 
L'églis(»  passe  pour  être  celle  que 
Tlu'odose  II  lit  élever  sous  le  nom 
d^eylise  de  .S'j/ofi.  Le  corps  do  saint 
Nifîulas  ,  auqu'd  elle  a  été  depuis 
«'onHa<?rée  ,  y  est  resté  enseveli 
jusou'au  XI*  siècle,  époque  à  la^ 
quelle  ses  reliques  furent  tt%.Tv%- 
portées  à  Bari  V^taVw.^  \iM  mc^w^A- 
lèrr,  on  rev\enl  \>ax  \ck  cVv^tcCvtv  o^\ 
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▼a  du  y.  de  Koum-Tépé  à  Andraki, 
on  traverse  de  nouveau  (3  kil.)  le 
bras  le  plus  O.  de  l'Andriacus,  en- 
tretenu par  des  sources  considé- 
rables d  une  eau  sulfureuse  froide 
et  un  peu  salée ,  qui  sortent  des 
rochers  à 3  kil.  delà  mer.  A  2 kil. 
à  ro.  de  la  rivière,  se  trouvent 
les  ruines  de  l'ancienne  ville  de 
Sura. 

Descendant  le  cours  de  l'An- 
driacus,  on  atteint  au  bord  de  la 
mer  (3  kil.)  le  v.  de  Andraki  ,  si- 
gnalé de  loin  par  une  tour  carrée, 
qui  s'éU've  au  fond  de  là  baie  du 
même  nom.  Sur  le  rivage  à  l'E., 
sont  les  ruines  d'un  édifice  dit  le 
Grenier  d'Adrien.  D' Andraki,  on  se 
rembarquera  pour 

Kékoba  ,  v.  turc  inhabité  et 
presque  en  ruine ,  au  fond  d'un 
port  qui,,  quoique  petit,  est  le  plus 
beau  et  le  plus  spacieux  de  la  Ka- 
ratnanie.  Au  port  de  Kékoba  con- 
fine celui  de  Tristomo.  En  faisant 
le  tour  de  ce  dernier,  on  trouve 
des  ruines  considérables  qui  ap- 
partiennent au  moyen  âge  :  ce 
sont  de  vastes  églises  ,  des  bains, 
des  citernes ,  le  tout  d'une  con- 
struction grossière.  A  l'E.  de  ces 
ruines ,  s  étend  une  nécropole  sur 
laquelle,  au  moyen  âge,  on  avait 
bâti  des  maisons.  Les  tombeaux 
qu'elle  renferme  sont  les  uns  des 
sarcophages,  les  autres  des  cham- 
bres taillées  dans  le  roc.  Cette 
nécropole  appartenait,  d'après  les 
inscriptions  ,  à  l'antique  G^aneCB, 
mentionnée  par  Pline,  mais  dont 
l'histoire  est  inconnue.  Deux  au- 
tres localités,  Ghiouristan  (5.  kil. 
plus  loin)  et  Toussa  (5  h.  dans  les 
terres),  présentent  des  4ombeaux 
avec  des  inscriptions  qui  portent 
le  même  nom. 

De  Kékoba,  on  se  rembarque 
pour  Cacamo. 

Cacamo ,  misérable  village  de  5 
à  6  maisons  bâties  sur  une  colline, 
domine  la  baie  ^  de  Uassar  et  oc- 
cupe l'emplacement  de  l'ancienne 
Aperla  ou  Aperrha.  On  voit  en- 
core les  murailles  presque  entiè- 
res de  l'acropole  et  des  restes  des 
nnciens  murs  de  Ja  ville,  qui  servent 
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aujourd'hui  de  toubaMemmit  u 
eMUau  ture  moderne.  Celn-ei 
renferme  dent  ton  enceinte  nat 
maison  antiaiie  et  un  petit  oêlm 
creusés  dans  le  rocher,  minai  ijn'tt 
tombeau  dans  le  style  Ircien.  Bi 
dehors  et  au  S.  du  châtean,  «ai 
mosquée  a  été  bâtie  dana  l'enceiBlt 
d'une  ruine  trèi-curieiMe ,  et  ^ 
était  jadis  un  petit  temple  om 
d'un  portique.  La  mosaïque  de  et 
portique  forme  aujourd'Eui  Taiti 
de  la  mosquée.  La  nécropole  d'A* 
perlsB  est  à  TE.  En  descendflll 
vers  la  mer,  on  rencontre  nn  cf^! 
tain  nombre  de  maisons  pél«*' 
ffiques,  avec  des  escaliers  taillii; 
dans  le  roc,  et  dont  le  travnl' 
grossier  et  abrupt  porte  le  cane* 
tère  de  la  plus  haute  antiauité.    -  i 

De  Cacamo ,  on  se  remoarqùei  : 
et  cinfflant  vers  l'E.,  on  longe k 
golfe  de  Phinéka,  au  fond  duqirtl 
on  pourrait  débarquer  pour  vin- 
ter,  à  une  petite  distance  datf 
l'intérieur  des  terres ,  plusîewi 
localités  :  Gkiga  (  HoM-Xsai) 
GorydalluB  {Hadji- VerUr),  Ur 
myra  (Bounar-Bachi),  et  ArfêêûÊÊÊL 
(  à  5h.  de  la  mer,  sur  la  rivière 
Phinéka-Sou}^  où  l'on  verra  du 
restes  d'enceinte ,  les  ruines  d'i 
aqueduc  ,  de  plusieurs  théâtreii 
cent  tombeaux  remarquablai  i 
sculptés  dans  le  roc,  ruines  moiii 
intéressantes  toutefois  que  ceUtf 
des  villes  que  nous  avons  décrite 
ci-dessus.  On  doublera  le  cap  fS* 
cré  {Kavo  Chélidonia),  et  tournasl 
le  cap  au  N.,  on  laissera,  au  dsft' 
du  cap  Sidéros  et  au  fond  d*ttBl 
petite  baie,  les  ruines  d'Olympsii 
près  du  V.  de  Tchiraly  ,  pour  dé- 
barouer  à 

Tekirova,  l'antique  Phaiéliltl 
bâtie  au  pied  du  mont  Chimtff*)' 
(Tachtalu-Dagh  ),  qui  dresse  tosf 
sommet  à  3600  met.  au-dessus  è»\^ 
la  mer,  et  auquel  se  rattachait!*! 
fable  de  la  Chimère.  Phaselis  étti*  ^ 
une  colonie  dorienne  ,  et  forv*  ^ 
un  petit  Etat  indépendant  iusqilV! 
la  conquête  romaine.  Elle  Mff 
célèbre  pour  la  fabrication  Mj 
essences  de  roses  et  pourlacfla^' 
siructton  des  barques  légères^ 
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triaient  son  nom  (phaseli).  On 
voit  encore  remplacement  de 
n   port  principal^  du  côté  O.  de 

Péninsule ,  un  théâtre  creusé 
AS  la  montagne,  et  les  restes  de 
usieurs  grands  édifices  et  de 
«ux  sarcophages.  Dans  le  voisi- 
^ffe,  est  un  petit  lac  insalubre. 
Depuis  Phaselis ,  on  continue  à 
ivre  la  côte  dominée  par  la 
.aSne  du  Solyma  ,  qui  parait  rc- 
ésenter  l'ancien  mont  Climax , 
nite  de  la  Lycie  et  de  laPam- 
lylie.  On  laisse,  sur  cette  côte, 
I  ruines  peu  intéressantes  de 
frnatêa  et  d*Olbia,  pour  jeter 
incre  devant 

àjààHn,  l'ancienne  Attalia,  fon- 
te par  Attale  II,  roi  de  Pergame, 
d'où  saint  Paul  s'embarqua  pour 

rendre  à  Antioche.  Cette  ville 
t  bAtie  sur  un  rocher  qui  s'élève 
SO  ou  80  pieds  au-dessus  do  la 
er.  Il  n'y  a  pas  de  rivage.  Les 
Dntagnes  qui  forment  la  cétc 
ignent  leur  pied  dans  l'eau.  Les 
krques  abordent  dans  des  anfrac- 
osités  ou  de  petites  baies  ou- 
frtcs  dans  les  roehers.  La  ville 
t  entourée  de  bois  d'orangers , 
»  citronniers,  de  iîguicrs,  cie  vi- 
les  et  de  mûriers  ,  et  enfermée 
.ne  une  triple  muraille  du  moyen 
fe-  Elle  offre  à  la  curiosité  du 
»jageur  des  fragments  d'arehi- 
cture,  des  colonnes,  des  statues, 
'•  pierres  couvertes  d'inscrip- 
jna ,  le  tout  de  l'époque  ro- 
«ine. 

D'Adalia,  on  enverra  le  caïq  at- 
ndrc  au  petit  port  d'Eski-Adalia, 
;ndant  qu'on  se  rendra  j)ar  terre 
Pergé  et  à  Aspendus.  Au  sortir 
Adaha ,  en  se  dirigeant  vers 
S.-N.-E.  ,  on  traverse  un  pays 
arécageux,  arrosé  par  les  quatre 
■anches  du  Douden-Sou.  On  fran- 
lit  (3  kil.)  la  première  à  gué,  et 
,  ■econde  (-2  kil.),  qui  est  la  plus 
aportante,  sur  un  pont  de  cinq 
'ches  ;  la  troisième  n'a  pas  plus 
9  7  met.  de  large;  la  quatrième, 
le  Ton  rencontre  (  7  kil.  )  au 
jut  d'une  plaine  inculte  etrocail- 
tuse  remplie  de  grès  concré- 
onné,  était  appelée  par   los  an- 
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ciens  catarrhactet.  Elle  va  se  jeter  à 
la  mer  près  du  v.  de  Laara,  en  for- 
niant  plusieurs  petites  cascades 
qui  paraissent  avoir  eu  plus  d'im- 
portance dans  l'antiquité.  Au  delà 
du  pont,  le  voyageur  se  dirige 
vers  le  N.,  dans  une  large  plaine 
plus  élevée  que  celle  d'Adalia,  et 
oui  sépare  le  bassin  du  Douden 
ae  celui  du  Cestrus,  s'engage 
(44  kil.)  dans  une  vallée  large  et 
profonde,  et  descend  par  un  che- 
min pavé  au  v.  de  Mourtana  ,  au 
N.  duquel  se  trouvent  les  ruinesde 
Pergé,  mentionnée  dans  l'expé- 
dition d'Alexandre  le  Grand,  et 
où  saint  Paul  prêcha  l'Évangile. 
Ces  ruines  couvrent  un  large  es- 
pace de  terrain  et  sont  dominées 
par  une  colline  qui  formait  l'a- 
cropole et  portait  le  temple  de  Diane 
Perga?a,  dont  il  reste  encore  six  co- 
lonnes de  granit  gris.  Le  Théâtre 
de  Pergé,  qui  remonte  au  règne 
de  Trajan  ou  d'Adrien,  est  encore 
à  peu  près  entier.    C'est  une  ma- 

Snifique  construction  placée  hors 
e  l'enceinte  de  l'ancienne  ville, 
assise  en  partie  sur  le  flanc  de  la 
montagne,  en  partie  soulenuc?  par 
d'épaisses  murailles  bâties  en  gros 
blocs  de  pierre.  Le  mur  de  la  fa- 
çade du  proscenium  est  orné  de 
cinq  grandes  nic;hes  de  10  k  12  met. 
de  hauteur.  Au-dessus,  règne  une 
galerie  communiquant  avec  les 
parties  supérieures  de  la  scène,  et 
a  laquelle  donnent  atcès  des  es- 
caliers placés  aux  extrémités  du 
bâtiment.  Trois  portes  conduisent 
dans  l'intérieur  ;  les  deux  latérales 
donnent  sur  un  vestibule  attenant 
aux  salles  des  mimes,  qui  sont  di- 
visées en  trois  parties,  couvertes 
chacune  d'une  voûte  à  plein-cin- 
tre. La  porte  du  milieu  commu- 
nique avec  les  trois  portes  prin- 
cipales de  la  scène;  les  deux  murs 
de  face  .  sur  lesquels  s'appuient 
les  précinctioiis  des  gradins,  sont 
en  pierres  de  taille  recouvertes 
de  marbre.  Le  grand  mur  circu- 
laire qui  soutient  les  gradins  est 
en  grosses  pierres  à  bossage.  Q^ 
voit  encore  sut  ee  txvmt  \^"&  n^^^-v- 
ges  des  arc»  <\m\  ^oT\.«À«^Tv\.\^\.<iv- 


tare  d'une  Ifaletie  pratiquée  au 
niveau  dé  la  montagne ,  et  dans 
laquelle  on  pénètre  par  trois  gran- 
des portes  carrées,  ornées  de  mou* 
lures  grecques.  Les  gradins ,  au 
nombre  de  40  (20  par  chaque  pré- 
cinction),  sont  d'un  marbre  gros- 
sier et  taillés  en  forme  de  con- 
sole. 

Le  stade,  encore  mieux  conservé 
que  le  théâtre,  se  présente  sur  la 

Sauche.  L'arène  est  entourée  de 
ix-sept  rangs  de  gradins  placés 
sur  des  voûtes  rampantes.  Au  N. 
du  stade,  s'ouvre  la  voie  det  iom- 
heauxt  bâtie  en  grosses  pierres  de 
taille.  Au  S.,  s'étendent  les  murs 
d'enceinte  de  la  ville  ,  construits 
en  pierres  à  bossage  et  percés 
d'une  porte  à  laquelle  conduit  un 
sentier  tracé  au  milieu  des 
glaïeuls.  Adossé  à  cette  muraille, 
se  présente  d'abord  un  vaste  édi- 
fice, qui  s'ouvre  sur  une  rue  large 
de  11  met.,  tirée  au  cordeau  et 
bordée  des  deux  côtés  d'un  beau 
porti  lue  en  granit,  dont  les  in- 
nom't  râbles  colonnes  gisent  à 
terre.  Plusieurs  portes  d^ancien- 
nes  n  aisons  ruinées  sont  encore 
debout.  Plus  loin,  un  aqueduc, 
souter  u  par  deux  arches,  passe 
au-de5  8us  de  la  rue;  à  l'extrémité 
de  cer»e-ci,  on  aperçoit  encore  un 
palais  considérable,  et,  sur  le  côté, 
un  vaste  édifice,  composé  de  plu- 
sieurs chambres  qui  ne  commu- 
niquent pas  entre  elles  et  dont  la 
destination  est  inconnue.  Un  autre 
édifice,  qui  était  sans  doute  une 
basilique ,  s'étend  perpendiculai- 
rement à  cette  rue  ;  il  se  compose 
d'une  longue  nef,  terminée  par 
un  hémicycle  et  flanquée  à  1  ex- 
térieur par  deux  grosses  tours  de 
chaque  cété.  Au  centre  de  la  ville, 
s'élève  encore  un  monument  d'un 
aapect  singulier  et  d'une  destina- 
tion douteuse  :  c'est  un  bâtiment 
circulaire,  flanqué  de  deux  grandes 
fours  construites  avec  un  soin  ex 
tréme.  Au  dedans ,   s'ouvre    une 

Srandesalle  au-devant  de  laquelle 
e  grands  pieds-droits  en  marbre 
bUno  souiienDcni  une  porte  aem- 
hhhl^  h  un  arr  de  triomphe.  Cet 
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édifice  eat  rattaché  pardêt  poiti» 


ques  à  la  grande  rue  et  à  la  bâ^  ^ 
hque.  Le  reste  delà  ville coAtlai  , 
quelques  tours  et  dea  mommeA 
qui  n  ont  rien  de  curieux  et  doil 
1  accès  est  trèa-difficile.  DenaFa» 
du  monument  circulaire  décril 
ci-dessus ,  à  une  distance  de  lÉ 
met.,  s'ouvre  une  dea  portée  delà 
ville,  donnant  accès  BUT  une  place 
extérieure,  qui  était  aana  oeolt 
l'Agora;  elle  est  entourée  de  po^ 
tiques  et  sa  forme  eat  oblongon 
Au  milieu  règne  un  bassin  de  ml^ 
bre  où  coulait  jadis  un  ruiaseau. 

La  ville,  considérée  dans  ait 
ensemble ,  est  à  peu  prèa  carféii 
et  orientée  de  TE.  à  l'O. 

En  quittant  Pergé,  la  route coiipl , 
des  marais ,  puis  (  §  kil.  )  une  jpé* 
tite  rivière,  appelée  aujourdw 
Ak-Sou  (  eau  blanche  ) ,  qui  va  H 
jeter  dans  le  Costrus,  et  se  dirijp 
dans  la  plaine  vers  le  N.-E.  01 
traverse  dans  un  bac  (10  kil.)  la 
fleuve  C«frw«,  et  plus  loin  (âkil^ 
on  s'engage  .dans  une  forêt  qn 
s'étend  à  une  grande  distance  aa 
N.  et  au  S.  Au  milieu  de  la  fofét 
(3  kil.)  s'élève  un  monticule  d'où  la 
vue  plane  sur  tout  le  paya  envi- 
ronnant. On  continue  à  marcher  l 
travers  les  bois  jusqu'à  (4  kil.] 
Asaar-Keid ,  sltui*  au  pied  d'uM 
montagne  dont  les  pentes  soit 
couvertes  de  constructions  anti- 
ques que  l'on  croit  appartenir  l 
1  antique  Sylleuni.  D'Assar-Keui  l 
Aspcndus  *  l'aspect  du  pays  M 
change  pas,  c'cfit  toujours  laforéL 
Arrivé  à  la  lisière  (23  Icil.),  le  voya- 

§cur  monte  sur  une  éminenct 
'où  il  découvre  d'abord  Tini- 
mense  aqueduc  d'Aspendua.  Il  faut 
encore  tourner  un  marais  consi* 
dérable  pour  arriver  à  Balkétu, 
petit  village  moderne  au  N.  drt» 
quel  était  situ* 

Aspendua.  Thrasybule  perdit  là 
vie  devant  ses  murs;  plus  tard» 
Aspendus  se  rendit  à  Alezandft 
le  Grand  sans  résistance  ;  lors  dé 
la  conquête  romaine  ,  elle  payft 
tribut  au  consul  Cn.  Manlius.  Une 
partie  de  ses  ruines  couronne  unt 
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.  dn  Keupni-Sou  (  ancien  Euirmé- 
'  donj.  La  majeure  partie  s'étend 
f  dans  la  plaine.  Sauf  le  village  de 
"-  Salkésu  ,  le  pays  environnant  est 
'•  désert.  Au  milieu  des  ruinos,  BaU 
.-  MisSéraï,  c'est-à-dire  le  iialais  de 
■  Im  reine  de  Saba,  attire  d'abord  l'at- 
■*  tention.  Ce  prétendu  palais  est  un 
"théAtre  romain,  leplus  beau  et  1p 

*  xnieux  conservé  qui  soit  au  monde, 
^^  mi  dont  la  construrlion  est  due  à 
*■     l'empereur  Zenon.  Sa  façade  a  24 

*  xnèt.de  hauteur  jusqu'aux  consoles 
■f     <)ui  couronnent  l'attique  et  soute- 

*  Daient  les  bois  du  velarium.  Les  fe- 
^    nétres  du  premier  (î^-tage  sont  cin- 

*  'tréeSj  les  autres  sont  carrées.  A 
=^    «Iroite  et  à  gauche,  se  développent 

«leuz  ailes  qui  correspondent  aux 
^  saleriea  latérales.  Les  jurandes  por- 
II  ïes  sont  surmontées  d'inscriptions. 
*-  X»a  gthnde  salle  des  mimes,  dans 
"^  laquelle  on  entre  d'abord  ,  s'étend 
-'     <lans  toute  la  longueur  de  la  scène. 

Aux   deux    extrémités     de    cette 

salle*  des  escaliers  conduisent  au 
t    sommet  de  l'édifice.  La  sc6ne  est 

décorée  de  deux  ordres,  compd- 
■;  '  «ses  de  colonnes  accouplées  ,  por- 
-^  tées  sur  des  piédestaux  en  saillie. 
-■-  X,a  frise  de  1  ordre  inférieur,  d«''- 
=  -'  Corée  de  têtes  de  victimes  ,  est 
,^*  ionique,  tandis  que  l'ordre  sup«'- 
*"  ï'ieur  est  corinthien.  Au  milieu  de 
^  la  scène,  se  dresse  un  grand  frpii- 
*■  "ton  de  marbre  ,  au  centre  duquel 
^  OBt  un  bas-relief  représentant  la 
i'  y^ériié.  La  salle  compte  21  rangs 
-    d.e    gradins    ii    la    première    pr»'— 

oinciion  et  18  à  la  seconde.  Le  por- 
M^'  'tique  supérieur  est  composé  de 
^\'^  ^3  arcades.  Tous  les  gradins,  les 
^^  Vomitoires  et  le  portique  sont  in- 
-i"  tacts.  Il  ne  manque  à  ce  théâtre 
-*■  <lue  la  cou.verture  de  la  salle  des 
•:.-  Xkiinies  ,  les  jplafonds  et  quelques 
'-"^  colonnes  qui  gisent,  à  terre.  Tous 
ùi  les  terrains  depuis  Pergé  étant  des 
poudingues  agglomérés  par  un  ci- 

*  =*i  ïïient  siliceux  ,  c'est  cette  roche 
*ï^'  Q^ui  a  servi  à  bâtir  l'édifice.  A  côté 
&i^Ou  théâtre  ,  s'étendent  les  ruines 
^  fi?'une  hatilique,  d'une  agora  et  d'un 
fJ^^mmensc    aqueduc,    construit    en 

l2ff  pierres  de  taille  à  bossage  ,  le 
•  ï»  plu!"  grand  de  lov*  rntix  r/iii  nous 


ont  été  consenréf.  sans  en  excep- 
ter le  pont  du  Oard. 

Au  delà  de  Balkésu,  on  franchit 
un  pont  jeté  sur  l'Eurrmédon  ,  et 
se  (firigeant  au  S.-E.  à'travers  une 
vaste  plaine,  où  l'on  ne  rencontre 
que  les  v.  de  Tascha-Schèhr  et  de 
Leïîek-Keui  ,  on  atteint ,  au  bord 
de  la  mer  {G  h.),  les  ruines  de 

Side ,  aujourd'hui  Eski-AdaUa. 
Cette  ville  ,  fondée  par  une  colo- 
nie de  Cumes  ,  fut  prise  par 
Alexandre ,  et  v^t  plus  tard  la 
victoire  des  Rhodiens  sur  la  flotte 
d'Antiochus  le  Grand,  commandée 
par  Annibal.  Jusqu'à  la  domina- 
lion  romaine  ,  elle  fut  un  repaire 
de  pirates.  —  La  ville  était  située 
sur  une  petite  péninsule  ,  et  en- 
tourée de  murs  d'une  excellente 
construction  ,  dont  on  voit  de 
beaux  restes  du  coté  de  la  terre. 
On  reconnaît  facilement  les  ruines 
d'un  lemple,  et  d'un  portique  qui 
faisait  partie  de  l'Agora.  Au  centre 
de  la  ville  apparaît  le  théâtre,  un 
des  plus  grands  et  des  mieux  con- 
servés de  l'Asie.  Le  port  était 
protégé  par  deux  petits  mrtles  ; 
à  l'extrémité  de  la  péninsule 
étaient  deux  j>()rts  artificiels  ,  au- 
jourd'hui comblés  par  les  sables. 

On  se  rembarque  pour  Adalia. 

ROUTE  93. 

DE  RHODES  A  MERSINA, 

PAR  MER. 

(115  lieues  marines  OU  6:>2  kil.  1/2.— 48  h.  de 
r.atig4tiun). 

En  quittant  Rhodes,  le  navire 
se  dirige  vers  l'E.-ÎS.-K.  Rhodes 
reste  longtemps  en  vue,  tandis 
que  la  côte  de  Lycie,  dominée  par 
les  sommités  neigeuses  du  Tau- 
rus,  grandit  à  tout  instant,  et  dé- 
roule le  magnifique  panorama  de 
ses  montagnes.  On  voit,  de  loin 
seulement,  la  cote  décrrite  R.  92, 
que  l'on  perd  de  vue  après  le  cap 
Chélidonia, derrière  lequel  s'ouvre 
le  golfe  profond  d*Adalia.  On 
cingle  alors  en  droite  liçjne  sur  le 
cap  Anamour  ,  doïuvtié  «î^^^wvviwN 
par  de  magT\\^ç\\Hîa  xïvowVîwy^w^s 
A    partir    Au    pî\v     Xx\^\n»>vv^  ,   < 


dë4  TURQUIE 

longe  d'un  peu  plus  près  la  cdte 
de  Cilicie  ,  rangeant-  Buccessiye- 
ment  les  caps  Kiz-Liman  (Posi- 
dium),  CaTaliere  (Zéphyrium),  Lis- 
san  el-Cab  (Sarpédon) ,  l'embou- 
chure du  Gueuk-Sou  (Calycadnus), 
celles  du  Lamas-Sou  et  du  Sax^ 
kand-Déré-Sou,  pour  atteindre  au 
fond  d'un  golfe  profond  le  mouil- 
laffe  do 
Mersina ,  en  turc  Mena ,  petit 

Çort  à  l'embouchure  du  Guzel- 
eurrèh  ,  qui  a  acquis  quelque  im- 
Sortance  depuis  que  les  steamers 
'ançais  et  autrichiens  l'ont  pris 
5our  leur  escale  sur  la  côte  de 
^aramanie.  Quelques  maisons  et 
quelques  ruines  environnent  le 
port,  mais  les  unes  n'offrent  au 
voyageur  aucune  commodité,  les 
autres  aucun  intérêt. 

Faqnaboto  àvapeor.— Mef«a^mef /ron- 
çaiset,  tous  les  15  jours,  le  vendredi  pour 
Âlexandrette,  les  échelles  de  Syrie  et  de 
r£gypte  ;  le  mercredi  pour  Rhodes , 
SDyrne,  correspondance  arec  Constan- 
tinople,  etc.  —  Lloyd  autrichien  tous  les 
15  J.  le  lundi  pour  Chypre  ;  le  jeudi  pour 
Alexandrette,  Lattaklèh  et  Beyrout. 

Débarqué  à  Mersina ,  on  se  di- 
rige vers  l'E.,  à  travers  une  plaine 
étroite ,  reserrée  entre  la  mer  et 
une  rangée  de  collines  peu  éle- 
vées. La  route  franchit  (8  kil.)  un 
ruisseau ,  laisse  à  dr.  les  v.  de 
Karadouvar,  Kazanli  et  Yéni- 
Keui ,  incline  légèrement  vers  le 
N. ,  à  mesure  que  la  plaine  s'é- 
largit, et  conduit  (*2'2  kil.)  au  bord 
du  lit  desséché  ou  marécageux  du 
Tarsous-Tchaï  ^ancien  Cydnus), 
dont  elle  remonte  le  cours  en  se 
dirigeant  vers  le  N.  Ce  fleuve  était 
autrefois  navigable  jusqu'au-des- 
sus de  Tarse ,  et  se  jetait  dans  une 
lagune  nommée  Rnegma,  qui  ser- 
vait de  port  à  cette  opulente  cité. 
On  aperçoit  bientôt  Tarsous,  en- 
touré de  grands  et  de  magnifiques 
iardins ,  qui  lui  donnent  plutôt 
l'aspect  d'un  parc  que  celui  d'une 
ville.  C'est  à  travers  des  champs 
feîûlea  et  bien  cultivés  que  Ton 
êrrire  (8  kil)  à 


D'ASIK.  IHOUTS  93.; 

Tarte  (en  turc  TflrMM),  Taft- 
cienne  Tarte  (4  h.  de  Menua). 

Hûfotre.— La  fondation  de  TaiM 
est  attribuée  à  Sardanapale,  intii 
elle  reçut  de  bonne  hîeare  um 
colonie  d'Argiens.  Elle  fut  priit 
et  pillée  par  Cyraa  le  Jenne,  qui 
conclut  un  traité  d'alliance  aveciot 
gouverneur  Syennena ,  espèce  de 
satrape  indépendant  qui  nrenaitle 
titre  de  roi.  Alexandre  le  (îrands'as 
empara  sans  cou|>  férir;  c'est  là  qw 
le  conquérant  faillit  mourir  d'une 
fièvre  grave,  contractée  à  la  soiie 
d'un*  bain  froid  dans  le  Cydosi> 
Tarse  appartint  ensuite  ans  Séles- 
cides ,  et  transitoirement  aux  Pte- 
lémées.  Pompée  la  réduisit  ei 
province  romaine  ;  mais  dans  le 
guerre  civile^  elle  embrassa  le 
parti  de  César,  qui  l*lionora  d'osé 
visite  et  lui  donna  le  nom  de  Je- 
liopolis.  Plus  tard  Cassius  loi  fit 
payer  ce  dévouement  en  la  met- 
tant au  pillage;  mais  bientôt  Marc- 
Antoine  lui  rendit  ses  privilèges.  U 
y  donna  des  fôtes  spiendides  à U 
reine  Cléopatre  ,  qui  se  promcse 
sur  le  fleuve,  en  costume  d'Aphro-j 
dite,  sur  une  galère  magnifique-' 
Auguste  et  les  empereurs  con»- 
blèrent  aussi  cette  ville  de  bies- 
faits  ;  elle  devint  leur  base  d'op^: 
rations  contre  les  Parthes  et  le^ 
Perses.  C'est  là  qne  mouroreat 
l'empereur  Tacite ,  son  père  Fl<>- 
rian,  Maximin  et  Julien,  qui  jîfA 
enterré.  Prise  par  les  Sarrasio>< 
elle  fut  reconquise  ,  à  la  fin  dt 
T*  siècle,  par  Nicéphore,  pour  re- 
tomber bientôt  définitivement  soiii 
la  domination  musulmane. — ^Tane» 
enrichie  par  le  commerce  ,  était 
connue  aussi  par  ses  philosophes 
et  ses  littérateurs.  Elle  donna  le 
jour  au  grand  apôtre  saint  Paul. 

État  ar/ufl.— Tarsous  est  bâtie 
dans  la  plaine  entre  le  Cydnus  et 
une  rangée  de  montagnes  pe* 
élevées.  La  ville  antique  occupait 
une  surface  de  terrain  quatre  Toi* 
plus  étendue  que  la  ville  moderne, 
car  le  Cydnus  traversait  ses  murti 
tandis  qu'il  coule  maintenant  dani 
la  plaine  ,  à  1  kil.  environ  des 
faubourgs.  Les  maisons  sont  posr 
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la  plupart  couvertes  en  terrasse  ; 
quelques-unes  dos  plus  grandes 
et  des  plus  coiisidt'*ral)lf's  sont 
bAties  avec  des  pierres  emprun- 
tée» .aux  ruines  de  l'ancienne 
Tarse.  Une  partie  de  la  ville  est 
entourée  d'un  mur  dont  on  attri- 
bue la  construction  au  khalife  Ila- 
roun-ar-Reschid.  La  population  do 
Tarsous  varie  avec  les  saisons.  En 
hiver  elle  s'élève  jusqu'au  chiffre 
de  12000  hab.,  dont  laplupartsont 
des  Turcs  et  des  Turcomans,  qui 
remontent  dans  les  montagnes  en 
été  pour  eWiter  la  chaleur  ac- 
cablante  et  les  pernicieuses  in- 
fluences de  l'air  de  la  côte.  Il  ne 
reste  alors  dans  Tarsous  que  '200 
familles  arméniennes  et  100  fa- 
milles grecques  environ  ,  qui 
composent  toute  la  population  fixe 
et  permanente  de  la  villo.  Tarsous 
est  sulîisainnu'nt  richo  et  commer- 
çante ;  elle  sv.rt  d'ontrepot  pour 
le  sucre  qu'on  inijiortc  de  Da- 
mietle  ,  le  café  qu'on  tire  di; 
rYémen,  le  sufre  et  le  caf«';  qui 
viennent   de  ^laltc.    D'ailleurs    le 

§ays  environnant  produit  en  alion- 
ance  toutes  sortus  de  grains. 
Tarsous  renferme  de  l»eaux  mo- 
numents ,  soit  de  l'antiquité,  soit 
du  moyen  âge  :  un  rhâteait^  qu'on 
attribue  au  Sultan  Bajazet ,  do- 
mine la  ville.  Dans  la  partie  O. 
s'élève  un  monument  de  la  méuK^ 
époque  ,  bien  conservé  ,  qui  était 
une  sorte  de  poste  établi  pour  la 
surveillance  Je  la  routt» ,  et  qui, 
en  effet,  domine  la  })laco  et  le 
cours  du  Cydnus.  A  200  pas  envi- 
ron de  cet  édifice  ,  au  S.-O.,  et 
sur  une  émin(?nce  s'étendent  les 
ruines  d'un  crand  monument  cir- 
culaire dont  Ta  destination  primi- 
tive est  restée  jusqu'ici  inconnue. 
A  l'E. ,  sur  les  bords  du  Cydnus, 
on  aperçoit  d'autres  ruinés  qui 
appartiennent  à  un  théâtre  ;  mais 
l'édifico  le  plus  curieux  de  l'an- 
cienne Tarsous  est  le  Deunnk- 
Tach  (pierre  tournante)  situé  , 
au  S.-L.  de  la  ville,  au  milieii 
d'un  jardin  d'arbres  fruitiers  qui 
en  masquent  la  vue,  et  sur  la  rive 
dr.  du  Cydnus.  C'est  un  vaste  pa- 

OtiK\  r. 
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rallélogramme  de  87  met.  de  lon- 
gueur. '12  met.  de  largeur,  7  met. 
tiO  eentiinèt.  de  hauteur,  construit 
iMi  poudingue  (mélange  de  petits 
cailloux,  de  chaux  et  de  sable  liés 
par  un  ciment).  Dans  l'intérieur 
de  ce  parallélogramme  et  aux 
deux  «extrémités  s'élèvent  deux 
blocs  de  forme  cubique.  La  base 
et  le  pourtour  du  parallélogramme, 
ainsi  que  les  constructions  qu'il 
renferme ,  sont  garnis  d'un  grand 
nombre  de  pièces  de  marbre  olanc 
de  la  plus  grande  beauté.  Ce  même 
marbre  réduit  en  fragments  ou  en 
poussière  couvre  la  partie  supé- 
rieure des  murs  d'enceinte;  ceux- 
ci  présentent,  à  une  certaine  hau- 
teur ,  des  cavités  symétriques 
qui  recevaient  évidemment  des 
jdaques  «le  marbre  ,  aujourd'hui 
disparues.  En  1830,  M.  (îillet.  con- 
sul «le  France  à  Tarsous  ,  fit  pra- 
tiquer des  fouilles  dans  l'intérieur 
de  (*e  monument  ,  alin  d'en  dé- 
couvrir la  destination.  Ces  tenta- 
tives n'tîurent  aucun  résultat  sé- 
rieux. On  ne  trouva (jue  des  débris 
de  marbre  ,  des  fragments  de 
poterie  rouge  ,  et  un  doigt  en 
marbre  blanc  qui  paraissait  avoir 
appartenu  à  un<i  statue  colossale 

§iacé«>  jadis  dans  l'édifice.  Sa 
estination  est  restée  jusqu'ici 
l'objet  d'opini»)ns  diverses  entre 
les  savants.  Cependant  le  plus 
grand  nombre  s'a<*corde  h.  consi- 
dérer le  Deunuk-Tach  comme  un 
monument  funéraire  ;  et  quelques- 
uns  croient  })Ouvoir  affirmer  (jue 
les  deux  cubes  tout  au  moins  sont 
des  tombeaux  ;  M.  Victor  Langlois 

f>ense  que  ce  pourrait  bien  être 
e  tombeau  de  Sardanapale  I". 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  Deunuk-Tach 
remonte  à  une  très-haute  anti- 
quité ;  c'est  un  produit  de  l'art 
asiatique  ,  mais  un  produit  légè- 
rement rioilifié  par  des  restaura- 
tions fai/es  h  l'époque  de  la  domi- 
nation g;ecque. 

De  Tarse  à  Adana,  Baya  et  Alezan - 
droite,  R.  91;  —  à  Aflouri-Kara-Hissar , 
R.  95;  —  à  Alexandrette  yw  Ti\ct,"^.^»»\ 
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ROUTE  94. 


DE  TARSE  A  ALEXANDRETTE. 

PAE  ISSUS  KT  BATA. 

(33  heures.) 

En  partant  de  Tarsn,  on  traverse 
une  plaine  sans  intérêt  que  baigne 
le  Sarua  {Seikhoun-Tchaï)  ,  et  on 
arrive    à   (7   h.)    Adana,    V.    fort 

rande,  dont  la  population  s'élève 
40  000  âmes.  I^es  jardins  m^li's 
aux  habitations  donnent  à  la  ville 
une  certaine  physionomie  cham- 
pêtre. Pline,  Ptolémce,  Dion  Cas- 
sius  et  autres  anciens  parlent  d'A- 
dana;  les  princes  turcs  Reschid 
et  son  fils  Mohammed  en  ont  été 
les  modernes  reconstructeurs. 

On  sort  d'Adana  par  un  pont 
fortifié  ,  attribué  à  Justinien  :  on 
franchit  une  plaine  à  peu  près 
semblable  à  la  précédente  ,  on 
passe  un  gros  ruisseau  et  on  at- 
teint (6  h.) 

Missis ,  l'antique  Moptuestia, 
qui  n'est  qu'une  vaste  ruine  avec 
30  familles  à  peine.  Le  Djéhan- 
Tchaï  (Pjramos/  la  coupe  en  deux: 
le  quartier  de  la  rive  gauche  se 
nomme  Kéferbina.  Sous   les    em- 

ftereurs  romains,  Mopsueste  porta 
es  titres  do  «  Hadriana,  Sacra, 
Libéra  et  AmjIos;»  elle  avait  ses 
lois,  et  s'intitulait  alliée  et  fédérée 
de  Rome. 

En  sortant  de  Missis ,  on  gravit 
un  col  de  la  magnifique  montagne 
Bn-Nour  (de  la  lumière),  on  ar- 
rive au  v.  de  (6  h.)  Kourâ-Koulak 
(oreille  de  Loup),  et  on  débouche 
sur  le  golfe  d  Alexandrette  (2  h. 
30  min.)  par  le  Démir-Kapou  (porte 
de  Fer),  défilé  romantique,  qui  est 
la  plus  occidentale  des  deux  an- 
ciennes portes  ou  pvles  ama- 
niques.  On  passe  à  c()te  de  ruines 
qui  sont  celles  de  l'antique  Cas- 
tahalum,  et  l'on  atteint  (-2  h.)  un 
village  dont  le  double  nom,  Kara- 
Icpia  (roche  noirl  et  Tell-Arakli,  in- 
dique la  transition  du  pavs  turc 
BU  pays  arabe.  On  francb'it  (1  h.) 
un  grnnd  ruisseau,  et  on  s'engaçê 
dana  îe  dédié  qui  mène  à  la  vallée 


d'une  microscopique   rivière  ap- 

Felée  DrfK-Tchût  (rivière  furieuse), 
ancien  Pinarus  (2  h.)  ;  on  est 
alors  sur  le  champ  de  bataille 
d'Issus.  L'emplacement  de  la  ville 
de  ce  nom  est  marqué  par  des 
ruines,  à  une  petite  heure  au  S.-E. 
de  la  idvière.  A  travers  les  récits 
contradictoires  des  historiens, 
voici  les  détails  géographiques 
qui  paraissent  établis  :  Alexandre 
était  à  Mallus  (mont  Karatach  ou 
pierre  noire,  h.  l'entrée  du  golfe], 
quand  il  apprit  que  Darius  était 
arrivé  à  Sochi ,  en  Syrie  ;  il  mar- 
cha vers  les  Pyles  syriennes  (Dé- 
mir-Kapou) qu  il  passa  le  second 
jour,  et  arriva  à  Myriandros.  Da- 
rius passa  à  son  tour  les  Portes 
amaniquos^dans  FAkma-Dagb,  6h.  . 
N.-E.  d'Issusi,  et  se  plaça  sur  les 
derrières  d'Alexandre  ;  il  atteignit 
Issus  ,  et  continua  la  poursuite  de 
son  ennemi,  qui  se  retourna  alors 
et  marcha  vers  les  Pyles  ;  l'armée, 
rangée  en  colonne  tant  qu'elle 
resta  dans  le  défilé,  se  déploya  en 
ligne  dans  la  plaine  (vers  Kuretur), 
attaqua  les  Perses  massés  sur  la 
rive  N.  du  Pinarus ,  et  les  mit 
en  déroute.  Le  nom  de  Nicopolis 
perpétua  ce  fait  mémorable  ,  suit 
que  ce  fût  une  ville  nouvelle  dis- 
tincte d'Issus  ,  comme  le  veulent 
Strabon  et  Plotémée,  ou  la  même, 
comme  le  prétend  Etienne  de  By- 
zance.  La  plaine  ne  contient  que 
les  ruines  d'une  <eule  ville ,  tout 
prés  du  village  de  Keui-Tchdi^  et 
sur  la  rivo  N.  du  ruisseau  de  ce 
nom.  La  plain<»  d'Issus  a  deux 
ffrandeslieues  de  longueur, depuis 
les  ruines  jusqu'au  ruisseau  de 
Payasse,  où  sont  los  vestiges  de 
l'antioue  Baya,  à  1500  met.  du  vil- 
lage ue  Kureiur. 

La  petite  ville  de  Payas,  h  1  h. 
.30  du  ruisseau .  est  un  port  avec 
un  bazar,  où  Ibrahim-Pacha  essaya 
d'attirer  le  commerce  de  cette  ré- 
gion montagneuse.  On  s'engage 
ensuite  dans  le  défilé  des  Portes 
syriennes  jusqu'à  la  baie  d'A- 
Icxandrette,  et.  3  h.  apr?*s  Payas, 
on  entre  dans  cette  ville  (F.  R.98). 
\ 
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D'AflOUN-KARA-HlSSAR  A  KONIÈH 
£T  A  TAKS£, 

PAB  u»  voETU  CIL1CIKNNE8  (107  lieues.) 

De  KararHissar  à  Ak-Sohèhr,  la 
route  reste  constanmicnt  dans  la 
large  valli'o  dcTAkkar-Sou,  t*n  sui- 
vant indistinctement  Tune  ou  I'au- 
ire  desdeux  rives,  scinôes  do  nom- 
breux villages,  })armi  lesquels  nous 
nommerons,  au  N.,  Surménèh(rui> 
nés),  SuleymaniMi ,  Bnyuk-ïcho- 
banlar  (les  grand  bergers;,  Férélu  ; 
•  au  S. ,  Kerbalu  et  Bardaklu,  entre 
lesquels  s'étend  la  fameuse  plaine 
dlpgUB  ,  où  se  livra  ,  en  Tan  301, 
la  bataille  qui  dccida  du  sort  de 
l'empire  macédonien  partagé  par 
les  8ucce«scurs  d'Alexandre. 

BnlTOuden  (10  b.).  l'antique  PoW- 
botvp  t  est  une  ville  peuiilée  ae 
3000  musulmans  ,  et  où  s'em- 
branche la  route  de  Constanti- 
noplc  ,  venant  de  Seïd-cl-Ghazi  ; 
c'est  une  station  où  le  voyageur 
peut  trouver  plusieurs  khàns  et  des 
provisions.  Ce  lieu  offre  des  ruines 
nombreuses,  de  mchno  que  le  vil- 
lage voisin  de  £araman,  à  1  h. 
E.-N.-E. 

La  plaine  devient  marécageuse 
après  Bulvouden  el  aux  approches 
du  lac  d'Éber  [Éher-Gueul),  On 
passe  VAkkar-Son  sur  une  chaus- 
sée élevée,  de  plus  de  C  kil.  de 
long  ,  et,  long(^ant  le  pied  du  pit- 
toresque Sultan-Dagh,  haut  de 
12  k  1300  met.  au-dessus  de  la  mer 
et  seulement  d'environ  400  nu-t. 
au-dessus  de  la  plaine,  on  rencon- 
tre (5  h.  'M))  IsaJcln  ,  puis  on  fran- 
chit une  zone  de  terrains  fertiles 
et  bien  cultivés,  large  de  '2  kil.  et 
arrosée  par  plusieurs  ruisseaux 
qui  descendent  de  la  montagne, 
notamment  orhii  de  Véré-jieni  ; 
c'est  vers  ec  dernier  point  qu'était 
l'antique  Thymbrium  ,théàtro  de 
la  victoire  célèbre  qui  fit  passer 
l'Asie  mineure  des  Lydiens  aux 
Perses.  Viennent  ensuite  deux 
autres  villages,  l'asian  et  Nyrdyr, 
et  enfin  ;3  h.  30  min.) 

Ak-Scbèbr,  ou  la  viUc  blanche, 


est  une  jolie  petite  viUe  armé- 
nienne, situ«'e  à  moins  de  2  h.  du 
grand  lac  qui  porte  le  môme  nom, 
sur  le  flanc  aun  coteau  où  ses 
maisons  s'étagent  gracieusement. 

On  continue  à  marcher  au  S.-È. 
et,  ajtrès  avoir  passé  le  village  de 
Karyat,  on  entro  dans  une  plaine 
bien  ombragée  d'arbres,  aveo  des 
villages  et  des  champs  cultivés. 
On  passe  de  cette  plaine  dans 
celle  d'Ilgitn  ;'9  h.),  remarquable 
par  ses  deux  lacs  et  par  la  petite 
ville  qui  lui  donne  sou  nom.  Un 
chemin  fort  difficile,  dans  un  pays 
de  montagnes  peu  élevées,  mène 
^5  b.)  au  lieu  nommé  Khadun- 
Khin  ou  le  Khàn-de-1  a-Dame , 
puis  à  (4  h.) 

Turghan  -  Ladik ,  par  abrévia- 
tion de  Yuruk-Khdn  Ladik,  Ladik- 
des-Vaf'abonds  (Turkomans),  l'an- 
cienne Laodicea-Combasta,  où  le 
touriste  doit  s'arrôter  pour  visiter 
les  nombreuses  ruines  gréco-by- 
zantines. Nommée  d'abord  Séleu- 
cie  et  fondée  par  Séleucus,  elle 
parait  n'avoir  pris  le  nom  de  Lào- 
dicée  qu'ajirès  avoir  été  brûlée  et 
re])âtie.  L  assertion  de  Strabon, 
qui  veut  tirer  le  surnom  de  Com- 
huftta  de  la  nature  volcanique  du 
pays,  est  contredite  par  Ilamilton, 
au  jjoint  de  vue  géologique.  La 
vallée  où  s'élève  Luodicee  est  une 
sorte  de  cul-de-sae  dominé  par 
de  petites  hauteurs  intéressantes 
à  étudiL'r  pour  le  géologue  :  la 
plus  saillante  est  un  rocher  appelé 
Kiz-Kaiassi  (le  rocher  de  la  jeune 
lillc',  sans  doute  en  mémoire 
«l'une  jeune  tille  qui  se  serait  pré- 
cipitée du  haut  ae  ce  pic  pour 
échapper  aux  derniers  outrages. 
Le  nom  et  l'histoire  se  retrouvent 
à  chaque  instant  dans  la  -Turquie 
d'Europe  et  d'Asie. 

L^ne  route  de  9  h.  fort  acciden- 
tée, mais  agréable  au  point  de 
vue  pittoresque,  conduit  à  Ko- 
nièh  :  cette  route  est  ancienne,  et 
son  importance  depuis  la  conauéto 
turque  est  attestée  par  les  knàns 
et  les  villages^  tovx*  xxaJLYvfc^  vûc- 
jouTd'Vini,  ^VLOtv  texveoTw\x^  v  "^«>^ 
prèa  do  "i  civ  'i  Wa^t^'^, 
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Konièh,  l'antique  Iconium  (47  h. 
d'Afîoun  -  Kara-Hissar)  ,  dont 
Strabon  vante  la  belle  construc- 
tion («V  a^vaxtaijiivov),  que  Pline  ap- 
pelle «la  tres-cél6bre,  »  m«'tropole 
provinciale  sous  le  Bas-Empire , 
devint  à  partir  de  l'an  1074  le  siège 
de  l'empire  Turk-Seldjoukide  ou 
XorTiarite  en  Asie-Mineure.  La 
splendeur  de  Konièh,  sous  ces 
nouveaux  maîtres,  est  attestc'îe  par 
les  ruines  de  plus  de  20  médressés 
ou  collèges  (le  même  chiffre  que 
Bagdad  même),  et  par  ses  autres 
monuments,  dont  les  trois  plus 
importants  sont  la  Mosquée- a' Or 
(Schérif-Altoun-Djami),  celle  de 
Sultan-Ala-Eddin  et  celle  de  Sul- 
tan-S61im  ;  les  tombeaux  de  plu- 
sieurs saints  personnages  ,  dont 
le  plus  célèbre  est  le|  poOte  der- 
vicneDjélaleddin,  auteur  du  beau 
poëme  persan  Mesnevi.  En  1532 , 
Soliman  le  Grand  s'arrêtait  à  Ko- 
nièh pour  visiter  ce  monument  : 
mais  aujourd'hui  l'état  de  ruine 
de  tous  ces  tombeaux  sacrés  prou- 
verait peu  en  faveur  de  la  ferveur 
•  musulmane,  bien  qu'ils  soient 
le  but  d'un  grand  concours  de 
pèlerins. 

La  merveille  de  Konièh  est  la 
ruine  qui  a  été  le  palait  des  Seld- 
joukides  et  dont  des  pachas  inep- 
tes ont  imaginé  de  faire  une  car- 
rière :  aussi  peut-on  à  peine,  au- 
jourd'hui, y  reconnaître  le  plan 
primitif  :  mais  on  peut  s'en  faire 
une  idée  par  ce  qui  reste  de  la 
salle  principale,  et  notamment  par 
des  pendentifs  et  par  un  plafond 
d'une  ornementation  brillante  et 
assez  compliquée.  Ce  'qui  est 
mieux  conservé,  ce  sont  deux 
monuments  attribués  tous  deux 
BU  sultan  Ala-Eddin  :  la  mosquée 
qui  porte  son  nom  et  la  médressé 
bleue.  La  Mosquée  d' Ala-Eddin  est 
décrite  en  ces  termes  par  M. 
Texier,  qui  la  regarde  cumme  le 
type  de  1  architectures  eldjoukide  : 
c  La  porte  est  située  au  fond  d'une 
niche  décorée  d'un  enrorbelle- 
ment  en  pendentif.  Les  méandres 
qui  l'encadrent  sont  en  marbre 
nojr,  incrusté  dans  la  pierre  cal- 


D'ASIB.  [HoutbK.] 

Caire.  Une  longue  macription,  ex- 
traite du  Coran,  forme  la  bordure 
extérieure.  La  porte  est  flanquée 
de  deux  minarets  :  les  deux  co- 
lonnes sont  en  briques,  incrustéei 
de  croix  en  faïence  bleue  ;  leur 
plan  est  composé  d'un  faisceau  de 
colonnettes  alternativement  an- 
guleuses et  demi-circulaires.  Tout 
rencadrement  du  sou bassemen test 
en  marbre  noir,  et  les  S  nicbes 
ouvertes  que  l'on  voit  à  droite  et 
à  gauche  communiquent  à  deux 
cellules.  » 

La  Médressé-Bleue  a  aussi  beau- 
coup souffert;  mais  la  grande  salle 
du  centre  est  bien  conservée,  avec 
ses  mille  ornements  et  ses  faïen- 
ces émaillées,  dont  les  arabesques 
sont  des  caractères  entrelacés, 
formant  des  fragments  du  Koran. 
On  prétend  même  que  le  texte  en- 
tier du  livre  sacré  pouvait  se  lire 
sur  les  murs  du  monument  à  l'é^ 
poque  de  sa  splendeur.  La  cou- 
leur qui  domine  dans  cette  orne- 
mentation varice  a  valu  à  cette 
médressé  le  nom  sous  lequel  elle 
est  connue. 

Dans  les  environs  immédiats  de 
la  ville,  le  touriste  pourra  visiter 
le  théâtre  de  la  victoire  des  Egyp- 
tiens sur  les  Turcs,  en  1834. 

A  partir  de  Konièh,  on  voyage 
pendant  1,8  heures  dans  une  im- 
mense plaine  couverte  d'efflores- 
cenccs  salines  qui  donnent  à  la  vé- 
gétation un  caractère  tout  particu- 
lier. Au  bout  de  6  heures,  se  trouve 
le  village  de  Khakoun  ,  au  milieu 
d'un  terrain  marécageux,  à  la  sortie 
duquel  on  atteint  {3  h.  30)  Ismil, 
grand  village  avec  des  ruines  anti- 
ques ;  4  heures  après  Ismil,  une 
fontaine  où  l'on  stationne  quelques 
instants  ;  h  peu  de  distance  s'é- 
lève le  V.  de  Ociweh  avec  des 
ruines,  et  plus  loin  (10  h.  d'Ismil) 

Karabounar,  à  l'entrée  d'une 
cavité  occupée  par  un  lac  salé. 
Cette  petite  ville  est  surtout  habi- 
tée par  des  Turcomans  qui  y  hi- 
vernent et  passent  l'été  dans  la 
plaine  de  Sultan-Khàn.  Sultan-Sé- 
\im  y  a  fait  construire  une  mot- 
qvit  qu\  tomViti  ttv  twyci^  \   tout 
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s  est  un  beau  kliàii,  avec  une 
ure  en  plomb,  dont  la  plus 
nde  partie  a  été  fondue  pour 
e  des  balles. 

^n  laisse  ensuite  sur  la  gauche 
m.)  quelques  ruines,  et,  plus 
1  (1  h.  15),  un  ancien  cratère 
t  curieux.  Ses  bords  de  lave 
re  basanitique  entourent  un 
le  central,  composé  de  cendres 
res,  et  d'une  hauteur  de  plus  de 
mètres.  L'espace  entre  ce  ei^ncî 
les  bords  est  remnli  d'eau  et 
itient  par  endroits  d  excellentes 
ures.  En  sortant  de  tout  ce 
ssif  volcanique,  on  descend 
is  une  plaine  dont  le  fond  est 
rupé  par  un  lac  marécageux, 
>elô  Ak-Giieul  (lac  blanc).  On 
icontre  sucessivement  Aïrat, 
rchan,  Bektik  i5  h.  30;.  La 
ite  est  supportabh^  jusqu'à  ce 
nt,  mais  ensuite  elle  (r»ivL'rse 
;  ruisseaux  et  di;s  marais  qui  ne 
issent  (ju'à  (2  h.  30) 
?reifc/i,  petite  ville  de  S.'A)  mai- 
18,  agréablement  située,  mais 
it  les  liabitants  ])assent  pour 
.ospituliers.  ("est  peut-être i'an- 
nne  Cyhistra. 

jSl  plaine  d'Kregli  finit  îi  o  h.) 
lagatiy  où  Ion  commence  à 
igager  dans  le  massif  du  J^ul- 
ir-Dagh.  Après  une  as<'cnsion 
1  h^  30  min.,  on  arrive  aux  sour- 
.  d'un  ruisseau  qui  s'ouvre  une 
;se  étroite  parmi  les  basaltes  et 
;  finit  par  déboucher  sur  il  li.) 
lou-Kischlak,  beau  village  tun.o- 
n,  dans  la  plaine  de  ce  nom, 
?c  un  kbàn  et  une  station  de 
$te.  On  suit  la  vallée  et  on  tra- 
•se  un  pays  bien  peuplé  et  bien 
tivé,  av(.'C  jardins  et  vignobles  : 
laisse  sur  la  droite  une  vallée 
n  fort  bel  aspe<:t,  nommée  i4?«- 
fû,  au  delà  de  laf|ucli(^  commen- 
itles  fameuses  Portes  cilicien-' 
s.  On  passe  au])ied  de  plusieurs 
tins  <'t  redoutes  élevés  ]»ar  les 
rcs  et  les  Egyptiens,  à  l'époque 
la  guerre  de  .Syrie,  en  1838.  Le 
ys,  très-beau  jiisqu(î-là,  devient 
mirable  j»ar  la  succession  de 
noramas  d'un  effet  grandiose  et 
rié  ;  et,  bien  (ju'vd  voyage  con- 
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tinucUement  dans  une  vallée  pro- 
fonde et  dominée  par  des  hauteurs 
gigantesques,  de  très-nombreuses 
coulées  latérales  laissent  aperce- 
voir des  lointains  magnifiques. 
Pour  le  (çéologue,  cette  excursion 
est  d'un  intérêt  puissant,  à  cause 
de  la  variété  des  roches  et  des 
substances  minérales  qu'il  ren- 
contre. Le  calcaire  domine  danslo 
massif  de  Bulghar-Dagh,  mais  les 
terrains  volcaniques  s'y  rencon- 
trent à  chaque  ]ias.  On  débouche 
enlin  sur  la  Cilieie,  près  d'un  pont 
jeté  par  les  Egyptiens  pendant 
leur  occupation  sur  un  torrent 
appelé  Scheker-JJounar  (la  source 
de  sucre).  ITn  peu  plus  bas  se 
voient  les  ouvrages  construits  \\  la 
même  date  par  1  armée  d'Ibrahim- 
Paeha,  et  où  l'on  trouve  une  en- 
tente de  l'art  des  fortifications 
bien  supérieure  à  ce  <iuon  peut 
s'attendre  à  voir  en  Orient.  La 
route  descend  rapidement,  fran- 
chit un  petit  rontre-fort,  et  arrive 
'12  h.)  à  la  formidable  p.tsse  de 
Kitlek  -  Tioyhazi  y  qui  semble  être 
plus  s])écialement  les  Pyiœ  dess 
anciens,  si  l'on  en  juge  par  les  ves- 
iig(îs  (le  travaux,  de  forteresses  et 
d'inscriptions  qu'on  renc(»ntre  dans 
les  environs.  Ce  passage  fut  franchi 
dans  trois  occasions  mémorables 
par  Cyrus  le  jeune  ,  i)ar  Alexandre 
le  Grand  et  par  Septimc-Sévère. 
On  doit  s'arrêter  à  la  sortie  de 
la  i)asse  pour  se  reposer  un  peu, 
et,  si  l'on  en  a  le  loisir,  faire 
un  di'tour  de  *i  heures  ])0ur  visi- 
ter ,  à  ro..  les  mines  de  Gueu- 
lek-Maden.  On  revient  ensuite  sur 
la  route  et  on  s'arrête  fl  h.  20)  à  un 
khân  où  s'embranchent  les  deux 
routes  de  Tarse  et  d'Adana  :  la 
première,  tirant  presque  au  S.  <»t 
suivant  k  quelciue  distance  la  val- 
lée du  Tarsous-Tchaï  (Cydnus).  On 
rencontre  successivement  Bos- 
ianlu  Keui 'village  des  jardins),  qui 
passe  pour  être  l'antique  Mopsue- 
rene,  le  khân  de  Mizarlik^  et  divers 
villages  turcomans ,  et  on  des- 
cend en  passant  uiv  ^o\\\.  %v^\  \^ 
Cydnus   k  T  \\.^  'lw«»<i  Vn  .^.  'SS., 
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ROUTE  96. 


KÂISARIÈHET  S£S  ENVIRONS. 

Kalsarièh,  l'ancienne  Gésarée 
(Katadt/ofta),  est  une  ville  fort  an- 
tique et  antérieure  à  la  période 
ffréco-romainc.  Sous  le  nom  in- 
digène do  Mazdca.  elle  était  la  ca- 
pitale de  la  Cappadoce,  et  fut  prise 
Ear  Tigranc,  allié  de  Milliridate. 
es  premiers  Césars  ajoutèrent  à 
ce  nom  celui  de  Ciesarea,  qui^^eu 
à  peu  supplanta  l'autre  et  s  est 
conservé  dans  le  nom  turc.  Sans 
croire  qu'au  temps  de  Sapor  (qui 
la  prit  en  268  et  j)assa  la  popu- 
lation par  les  armes)  ejle  eût 
400  000  habitants,  on  peut  inférer 
de  cette  exagération  mémo  son 
importance  première. 

M.  Texier  pense  que  la  ville  ac- 
tuelle est  située  à  1/2  kilomètre  à 
l'E.  de  la  ville  ancienne,  dont  les 
ruines  seraient  celles  que  les  ha- 
bitants appellent  Eski-Kaisarièh. 
<t  Le  château,  formant  une  kassa- 
bah  entourée  de  murs,  est  assez 
vaste  pour  offrir  un  asile  à  un 
grand  nombre  de  familles.  Tous 
les  bazars,  les  khAns  et  les  tékit's 
sont  groupés  à  l'entour  :  c'est  le 
centre  de  la  ville  musulmane.  Les 
bazars  et  les  boutiques  sont  bAtis 
en  moellons  de  lave  réunis  par  un 
mortier  d'argile  :  le  tout  est  cou- 
vert en  terrasse  d'argile  battue.  Le 
palais  du  pacha  est  une  grande 
cour  entourée  de  portiques  don- 
nant accès  aux  différenis  bureaux 
et   à  la  salle  de  réception.  >  Non 

,  loin  de  là  sont  les  chapelles  sé- 
pulcrales des  saints  et  des  person- 
nages célèbres;  elles  sont  de 
forme  octogone  et  d'un  style  ar- 
ménien. 

La  grande  moscniée  est  du  xiv* 
siècle,  et  consacrée  à  la  mémoire 
du  saint  derviche  Houen  :  le  style 

.  en  est  d'une  simplicité  qui  con- 
traste vivement  avec  l'ornementa- 
tion éclatante  du  turhc  (tombeau 
octogone  du  derviche, 

Aicmtion  du  mont  Argée.  —  Le 
vojrâgeur  povLTTA  tenter,  accompa- 

/g-aé  d'un  guide  //lieiiigent,  une 
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ascension  pénible,  mais  fort  belle, 
celle  du  mont  Argéo  (Ardjîcli- 
Dagh),  massif  volcanique  mu  triple 
sommet  neigeux,  de  prêt  de  4000 
mètres  de  haut,  et  des  flancs  sep- 
tentrionaux duquel  Tceil  embrasse 
un  immense  et  pittoresque  hori- 
zon, composé  surtout  d*une  mul- 
titude de  vallées  qui,  de  cette 
hauteur,  semblent  ne  former 
•Qu'une  i)laine  sans  fin.  Une  demi- 
ascension  serait  môme  un  préli- 
minaire indispensable  au  voya- 
geur pour  se  guider  dans  le  choix 
de  ses  excursions  dans  les  envi- 
rons, excursions  qui  exigeraient 
une  dixaine  de  jours. 

Les  lieux  les  plus  importants  k 
visiter  dans  les  environs  de  Cé- 
sarée  sont  :  le  monastère  armé- 
nien de  Saint-Jean  {Sontp-Gara- 
hedj  et  le  monastère  grec  de 
Taziarchi,  dont  l'évéque  porte  le 
titre  d'évéquc  de  Xazianze  :  mais 
la  célèbre  ])atriede  saint  Grégoire 
est  loin  de  là.  et  n'est  plus  qu'une 
ruine  rrmnue  par  la  tradition  seule 
des  indiffènos. 

La  vallée  d*Urgnb  :14  h.  O.)  est 
plus  éloignée  :  le  touriste  pourra 
ne  la  visiter  «ju'en  passant  à  por- 
tée d'I;i(ijV-Sou,  station  nommée 
])lus  bas  sur  la  route  de  Tarse  et 
sur  celle  île  Konièh  (v.  p.  571). 
D'Indjé-Sou.  on  s'enfonce  dans  un 
pays  très-ondulé  et  déchiré  par 
les  bouleversements  volcaniques  : 
on  trouve  un  ravin  qui  s'élargit 
peu  à  peu  et  forme,  à  sa  jonction 
avec  un  autre  ravin  venant  du 
S.-O.,  une    plaine  d'un  caractère 

Erobablemcnt  unique  :  c'est  le 
assin  où  s'élève  la  ville  dT/r^wi. 
La  plaine,  aussi  bien  ouo  la  décli- 
vité des  coteaux  qui  l'entourent, 
est  semée  d'innombrables  cônes 
aigus  et  |>onceux;  les  plus  hauts 
sont  précisément  ceux  des  terrains 
bas.  C'est  par  l'action  érosive  des 
eaux  que  la  géologie  explique 
ces  aiguilles  si  étranges.  Dans  la 
ville  même,  elles  sont  si  nombreu- 
ses qu'elles  génrnl  la  circula- 
tion ;  plusieurs  de  res  dernières 
ont  été  travaillées  de  main 
d'homme.   lh\  tr»''s-prand   nombre 
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ônes  ont  été  creusés  et 
:oinme  sépulture  depuis 
idociens  jusqu'aux  habi- 
dernes  de  la  vallôc  :  les 
eux  de  ces  caveaux  sont 
)7zantins.  Plusieurs  voya- 
>t«mment  Hamilton  et 're- 
donné des  descriptions 
I  de  cette  gigantesque 
e  ;  mais  le  premier  cx- 
qui  en  a  parlé  en 
au  siècle  dernier,  avait 
ins  le  monde  savant  uuo 
incrédulité.  Quelques 
ats  et  vestiges  de  la  bonne 
de  l'art  grec  se  voient 
s  la  vallée. 


ROUTE  97. 

LAISARIÈH  A  TARSE, 

LSI    PORTES    CILlCIKNNrS. 

'oute  se  confond  avec  la 
te  depuis  la  ville  jusqu'à 
t,  d'où  l'on  se  dirige  au 
2r8  une  plaine  de  plus  d<; 

de  hauteur,  av<;c  deux 
3n  laisse  sur  la  gauche, 
)ir  quitté  un  terrain  vol- 
atilisé par  les  chrétiens  du 
ir  la  culture  de  la  graine 
n  (Rhamnus  infcctorius). 
uve  que  des  ruinesjusqu'à 
[issar  (château  noir).  — 
au  qui  domino  cette  ville 
appelle  Zindjibar  «îst  une 
tion  curieuse  et  hardie 
i>nne  un  cône  volcanique 
croit  être  l'antique  forte- 

Nora.  où  Eumrne  sou- 
fameux  siège.  Ainsworth, 
i  le  plan  do  cette  position, 

que  la  deçcri]Uion  de 
e  s'y  adapte  exactement  ; 
;as  ce  lieu,  qui  comman- 
ibranchement  des  routes 
•ée  à  Iconium  et  h  Tarse  , 
e  très-anciennement  for- 

ite  s'engage  ensuit»*  dans 
fort  étroit,  d'u»  elfet  pit- 

et  varié,  surtout  au  dé- 
où  se  voit  un  khàn  (4  h.)  : 

ensuite   d  h.  15)  Misli, 
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(3  h.)  Téna-Keui,  (2  h.)  Eshi-^Andor 
vel ,  dont  le  nom  seul  suffirait  pour 
rappeler  Tantique  Andabilis.  Après 
ce  village,  on  franchit  un  gros 
ruisseau  qui  coule  à  l'O.,  puis  un 
col  long  et  bas  qui  sépare  les  an- 
ciennes provinces  de  Garsauritis 
et  de  Tvanitis,  et  l'on  entre  à  (3  h. 
30)        ' 

Nigddh,  une  ville  relativement 
moderne,  qui  parait  avoir  hé- 
rité de  l'importance  de  Tvane. 
En  146U,  une  sorte  de  chef  n*odal 
de  Xigdèh  ,  Ishak-Pacha,  fortifia  la 
ville,  dans  des  velléités  d'indépen- 
dance qui  furent  vite  comprimées. 
Le  tombean  de  Fatma-Khadnn , 
))rincease  qui  mourut  à  Nigdèh,  en 
1620,  dans  un  pèlerinage  à  la 
Mecque  ,  est  le  seul  monument 
du  lieu  ;  c'est  une  œuvre  de  U 
bonne  époque  de  l'art  persan. 
Le  monument  consiste  en  une 
construction  octogone,  avec  une 
colonnette  engagée  à  chaque  an- 
gle ;  le  tout  ost  surmonté  d'une  py- 
ramide également  octogone  de  8 
m.  de  haut.  Parmi  les  ornements 
élégants  et  variés  qui  enrichissent 
les  portes,  on  remarque  des  oi- 
seaux à  figure  humaine  et  qm 
semblent  figurer  l'^ln/ca,  oiseau  fa- 
buleux des  légendes  musulmanes. 
De  Nigdèh  à  Ror  {2  h.)  on  ren- 
contre diverses  ruines  :  mais  les 
plus  curieuses  sont  à  (1  h.  30)  Kilis- 
sés-Hishar,  (jui  estl'antiqueTyane, 
patrie  du  célèbre  Apollçnius.  Un 
superbe  aqueduc,  dont  50  arcades 
seules  sont  encore  debout,  est  à 
peu  près  tout  ce  qui  reste  de  la 
ville  antique. 

Après  Tyane,  on  se  dirige  à  l'O.- 
S.-O.,  en  laissant  à  égale  distance 
la  ligne  de  marais  du  Beklik-Sou, 
à  droite,  et  les  derniers  coteaux  du 
Bulghar-Dagh,  à  gauche.  On  tra- 
verse une  plaine  peu  habitée,  sil- 
lonnée de  torrents  et  de  gros  ruis- 
seaux qu'on  franchit  l'un  après 
l'autre,  et  enfin  une  aggloméra- 
tion de  tumuli  fort  curieux  an- 
nonce le  voisinage  d'Éregli,  où 
l'on  arrive  au  bout  de  13  k. — W'^- 
regli  à  Tarie  V^\  Vi.\  n  .  ^,  ^, 
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r*  section  :  Géographie. 

S  T'— Situation,  limites,  étendue  et  divisions.  —  La  Syrie ,  qi 
Arabes  appellent  Barr-ach-Cham,  le  pays  de  la  gauche,  par  oppoi 
à  VYémen  ,  le  pays  de  la  droite  (  en  prenant  pour  centre  de  l'Ai 
sainte  Kaaba),  la  Syrie  est  situce  entre  les  31'*et37*  de  latitude 
entre  les  32*  et  37"  de  longitude  K.  Elle  a  pour  limites,  au  N.,  1 
mineure  (Karamanic.  ancienne  Cilicio  douxiùmc) ,  à  1*0.,  la  mei 
diterranée,  au  S.,  l'Kgypte,  à  TE.,  rAl-Djézirèh  (ancienne  Méi 
tamic)  et  le  di»sert  do  Damas  (Barriet-ech-Cham),  et  renferme  les 
contrées  anciennes  connues  sous  le  nom  do  Syrie  première.! 
deuxième,  Syrie  Euphraté&ienne ,  Palmyrène,  Phénicie  m'aritli 
liba'nique,  Palestine.  La  superficie  de  la  Syrie  est  évaluée,  avec 
de  TYrak-Arabi,  à  385  088  kil.  carrés.  Administrativ(?ment,  la  Syi 
divise  aujourd'hui  en  3  éyalets,  subdivisés  en  11  livas,  savoir  :  Yé 
d'Alep,  comprenant  Alep  ,  Antioche  ,  Kaka  et  Aïntab;  celui  de  S 
comprenant  Saïda  Lattakièh,  Taraboulous  Tripoli),  le  pays  des  Dr 
celui  de  Nazareth,  St-Jean-d'Acre,  Naploiise  et  Jérusalem;  € 
l'éyalet  de  Cham  (Syrie),  comprenant  Damas,  Ilama ,  Uott 
Tadmor. 

La  côte  de  Syrie,  bien  que  très-ai.'cidentée,  ne  présente  qu'un 
table  gblfe  ;  celui  d'Alexandrottu,  qui  s'ouvre  t^ntre  la  Syrie  et  I 
mineure ,  et  une  foule  de  baies  séparées  entre  elles  par  des  yC 
qui  ne  méritent  guère  le  nom  de  caps.  Les  promontoires  et  | 
principaux  sont,  en  allant  du  N.  au  S.  :  la  pointe  de  Has-el-Kh. 
qui  s'étend  entre  le  golfe  d'Alexandrctte  et  la  baie  de  Suédiè,  anc: 
Séleucie  :  les  <'aps  de  Possidi  {lias-el-Bouseit)\  Ziaret,  Hesn,  Oiied 
Ra«-lbn-el-Hany ,  Has-el-Mina,  Uas-el-Pou«ljé,  le  llas-lieyrout,  1 
Blanc  ou  Ras-el-Abiad ,  le  Ras  el-Mcrherfé,  le  cap  Carmel  ;  les 
de  Tripoli,  de  Beyrout,  de  Saint-Jean-d'Aore. 

S  IL  Configuration  du  sol,  montagnes,  lacs,  rivières.— L'osa 

de  la  Syrie,  beaucoup  plus  sinjple  cjue  relie  de  la  Turquie  d'Asi 

compose  de  quatre  chaij^es  prnKMpales.  Un  rarncau  du  Taurus,  s' 

en  deux  branches,  le  Giaour-Dagh  et  le  Kulek-Dagh   qui  sajo 

presque  bout  à  bout  de  l'E.  î^  VO..  co\XN*t<i\Bcl)[otvv\^tvi  !»e\)ieutric 


*Ç  ou  Ak-lh;iiiz.    jnii.-^,  luurnant    ii  l'O.  ,  il    \ a  bvvÀy^ueT  \e 
tioi:he  et  J«  Imsu  du  mont  f'<t-iu  \  iw  .i\\[  v\'*  ïs^:  y\\«-T  A'.vxvs 
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laine  du  rAinaiius  (CTUzel-Dagli  et  Akma-Daf,'h) .  se  dùtacliaut  du 
ur-Dagh,  s'allonge  vers  le  S.-O.,  court  d'abord  tout  près  de  la  mer, 
leint  sa  plus  grande  élévation  en  face  du  golfe  d'Alexandrette,  où 
tousse  directement  vers  l'O.  une  de  ses  branches,  le  Pierius  ou  Tolos 
lel-Késérik) ,  dont  les  sommets  dominent  immédiatement  la  mer. 
■e  prolonge  par  le  Djébel-Mou<,îa ,  et  le  Casius  (Djébel-Okra), 
de  1500  mètres,  et  par  la  chaîne  du  Djebel- Ansàrièh ,  l'ancien 
jlus,  qui  court  directement  au  S.  pour  se  terminer  en  face  d'une 
de  coupure  située  entre  Tortose  et  Tripoli  ,  et  par  laquelle  la 
de  ▼allée  de  Hama  communique  avec  la  mer.  De  l'autre  côté  de 
I  coupure,  commence  la  chaîne  du  Liban  (Djébel-Loubnan),  qui 
îrige  vers  le  S.-E.  en  se  rapprochant  de  la  mer,  et  sur  plusieurs 
\m,  notamment  entre  Tripoli  et  Beyrout,  pousse  ses  derniers  con- 
9rts  jusque  dans  les  ilôts.  Ses  sommets  principaux  portent  les 
I  de  Djébel-Makmel ,  Djébel-Sunnin,  Djéhel-er-Ràhân,  Djébel-el- 
I,  Djébcl-èch-Choukif ,  et  atteignent  une  hauteur  de  plus  de  3000 
es.  Parallèlement  au  Liban,  court  une  chaîne  moins  élevée  :  c'est 
i-Liban  (  Djébel-ech-^?charki),  qui  se  termine  au  S.  par  le  massif 
ruid  Hermon  (  Djébcl-ech-.Schoik),  ot  pousse  du  côté  de  TE.  ses 
iers  rameaux  au  delà  de  Damas,  dans  la  direction  de  Palmyre. 
B  le  Liban  et  l'Anti-Liban  s'étend,  sur  une  longeur  de  112  kil., 
lllée  de  la  ('tvlésyrie  ,  élevée  d'environ  670  mètres  au-dessus 
iveau  de  la  mer.  La  chaîne  du  Liban  proprement  dit  s'abaisse  en 
ïndant  vers  Sour  (  Taneienne  Tyr),  et  le  Léontès  (  Nahr-el-Léy- 
.  De  l'autre  coté  de  ce  fleuve,  deux  branches  parties,  l'une  du 
liane,  l'autre  du  cap  Carmrl,  se  dirigent  cette  fois  de  TO.  à  l'E., 
bords  de  la  mor  dan**  l'intérieur  des  terres,  laissant  entre  elles 
ite  plaine  d'Ksdrelon.  Les  sommets  les  plus  remarquables  de  la 
le  la  plus  scpienlrionale  >oni  :  le  Djébel-Safed,  le  Thabor  (Djé- 
l-Toûr),  le  ('arm(>l  ;  Djébel-màr-Elias) ,  le  petit  Ilermon  (  Djé- 
d-Doub).  les  monts  Gelboë  ( Djébel-Foknah  ;.  Ceux  de  la  chaîne 
is  méridionale  sont  l(»s  monts  Ebal  et  (îarizim  dans  la  Samarie, 
lonts  d'Kphraïni  et  de  Juda,  le  mont  des  Oliviers.  Les  plus  hauts 
lets  de  cette  chanu;  uo  dépassent  pas  8  à  900  mètres.  A  l'O.  de  ces 
agnes  s'étend  ju*î(iu'à  la  mer,  de  Kaisarièh  à  Jafa,  la  plaine  de 
1,  et,  pri's  de  (ia/a  et  d'Ascalon ,  la  plaine  de  Falastine,  d'où  est 
éle  nom  de  Palestine:  c'est  l'ancien  pays  des  Philistins. 
Syrie  n'a  que  deux  ileuv»js,  lesquels  sont  peu  considérables  , 
ringtaine  de  j)etites  rivières  et  un  grand  nombre  de  torrents,  à 
la  plus  ^^rando  partie  <le  Vannée.  Le  Nahr-el-Assy  (  ancien 
te},  le  seul  fleuve  qui  a]»partienne  îi  la  Syrie  proprement  dite  , 
]  sa  source  dans  l'Anti-Liban  ,  non  loin  de  Balbek,  et ,  se  diri- 
t  vers  le  X..  arriv»;  d'abord  dans  un  bas-fond  où  il  étale  ses  eaux 
rme  le  la«j  Kadès.  Il  en  sort  pour  aller  arroser  Homs,  Hama  et 
léa,  parcourant  une  U)ngui*  et  étroite  vallée  séparée  du  littoral 
e  Djébel-Ansarièh ,  et  de  la  plaine  d'Alep  par  le  Djébel-el-Ala  et 
re»  montagnes.  Il  reçoit  par  un  canal  étroit  les  eaux  du  lac  d'Atv- 
le  ou  Ak-Deniz,  i»uis,  tournant  u,  l'O.,  il  va  V)a\\jti.eT  \^*  xtv>3LX* 
tîocbe  et  ht  ha^ic  du  mont  Casius,  avant  de  se  ^cteT  davv^ \^ '«v'aT > 
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où   il   arrive   après    avoir  fourni   un   cours   de  60  lieues    envin 
Les  deux  lacs  dont  nous  venons  de  parler  occupent  le  fond  d*^ 
plaine    marécageuse,  entourée  et  presque  fcrnit^e  par  les  monta 
fiaylan,  l'Amanus  et   les  derniers  contre-forts    du  Taurus.  A  TEii, 
plaine  d'Alep,  séparée  de  celle-ci  par  une  chaîne  de  montagnei  dH 
importance  secondaire,  s'élève  au  X.  dans  la  direction  de  TEuphii 
et    s'abaisse  vers   le    pied  des   montagnes ,    en  sorte   que  le    "Si 
Kouaïk  (  ancien  ('bal us) ,  qui  passe  à  Alep,  venant  du  N.-E.,  ne  pi 
avoir  d'issue  et  se  perd  dans  la  terre.  La  côte  à  l'O.  est  arrosi^e] 
une  petite  rivière,   le  Xahr-el-Kébir ,  qui  traverse  Lattakièh.  et  d 
pée  par  une  multitude  de  torrents,  qui  n'ont  d'eau  que  dans  la  si* 
des  pluies.  Au  bout  <le  la  vallée  de  l'Assy ,  s'ouvre  une  autre  vi 
qui  semble  la  continuer,   mais  <lont  la  pente  est   dirigée  en  sens 
verse  vers  le  S.  Celle-ci  est  arrosée  par  le  Léontès,  Nahr-el-Léyti 
qui  s'échappe  par   une    gorge   étroite   entre   le  grand  Hermon  €t] 
Djébel-(^ch-Choukif,  et  tombe  dans  la  mer  auprès  de  Sour,  où  il  pi 
le  nom  de  Nahr-Kasimiyèh.    De  Tautre   côté  de   l'AntiLiban  »'ét( 
la  plaine,  ou  plutôt  le  plateau  île  Damas.  Les  environs  Je  cette  vi 
sont  traversés  par  de  nombreux  cours  d'eau  dont  le  plus  iihporti 
est  le  Bararfa,  leClirysorrhoes  des  Grecs,  et  l'Abanade  la  Bible,  leqi 
descend    de  l'Anti-Liban  et  se  répand,  près  de  Damas,  en  un  gri 
nombre  de  canaux  qui,  après   avoir   arrosé  une   admirable   oasif, 
réunissent  dans  un  bas-fond  et  forment  le  lac  de  Bahr-el-Merdj. 

Entre  les  chaînes  du  Djébel-ecli-Cheikh,  ([ui  termine  au   S.   TAi 
Liban,    et  du   Djébel-Kedès ,   dernier  sommet  du   Liban,   s'ouvre 
vallée  du  Jourdain,  lequel,  se  dirigeant  au  S.,  tombe  dans  le  lac  Mén 
(BahreMIoulé).  et  peu  après,   dans  le  lac  de  Tib<'riade   ou  mer 
Galilée   (  Bahr-Tabarié).  Ce  lac,  la  plus  belle  nappe  d'eau  de  la  Sri 
a  19  kil.  do  long  sur  10  kil.  de  large.  Le  Jourdain   en  sort  vers  le 
pour  continuer   sa  route  à  travers  une   large   vallée  déserte  nomn 
El-Ghor,  et  se  perdre  dans  la  mer  Morte   ou  lac  Asphaltite  après 
cours  de  97  kil.  à  vol  d'oiseau  ,  mais  en  réalité  de  plus  de  300  kil. 
cause  des  méandres  sans  nombre  qu'il   tra(îe  dans  la  vallée.  Ce  flctt 
n'a  guère  que  20  mètres  de  largeur  en  moyenne,  mais  la  profondeur 
ses   eaux  est  relativement  ounsidi'Tublo.   Le  fait  le  plus  reinarquab 
au  point  de  vue  géologique  présenté  par  toute  la  Syrir,  est  la  déprc 
sion  de  la    vallée  du  Jourdain  à  un  niveau  considérable  au-dessus^ 
la  mer.  Ce  fait  n'a  été  scientificiuomont  constaté  (lue  dans  ces  iIorniG 
temps.  Les  opérations  faitc'S  par  divi?rs  voyageurs  jiour  calculer  cet( 
dépression    ont    produit    des     chllfros    un    i»eu    dilférents.     Suivii 
M.  Bcrtou,   ce   point  culminant  du  .Jourdain  serait  él(»vé  de  183   mi 
au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée,  «a  la  mer  Mort»',  où  ca  fteui 
vient  se  perdre  ,  serait  de  119  met.  au-dessous.  Depuis  la  siuirceA 
Jourdain  jusqu'au  lac  de  Bahr-cl-IIoulé  ,   la  vallée  aurait  une  peol 
de    189   met.  ,   de  224  entre  ce  lac  c't  celui  de  Tibériade.  enfin  de  19 
entre  le  lac  de  Tibériade  et  la  mer  Morte.  Suivant  M.  Delcros ,  ladj 
pression  totale  serait  de  426  met.  ;  suivant  M.  Symonds,  de  427,  et  4 
436,  d'après  los  calculs  du  lieutenant  Lynch. 

La  mer  Morto  est  un  lac  sans  écoulement,  qui  perd  par  l'évapoi^ 
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miité  d'eau  à  peu  pr^s  (''gale  à  celle  qu'il  reçoit  de  teft 
biver   rompt  un  moment  l'équilibre  ;  à  cette  époque,  la 

dans  la  vallée  et  occupe  un  espace  plus  considérable, 
le  paraît  un  vaste  cratère  d'effondrement  formé  par  un 
jsme,  avant  lequel  le  Jourdain  continuait  probablement 
qu'au  golfe  d'Akabah,  division  la. plus  orientale  de  lamer 
rande  vallée  qui  s'étend  dans  cette  direction  au  S.  de  la 
ist  la  continuation  évidonte  de  la  vallée  El-Ghor,  et  porto 
n,  comme  entre  le  lac  de  Tibériado  et  la  mer   Morte. 

Jourdain  ,  s'étend  une  région  peu  explorée  (  Hauran , 
3,  Ledja),  vaste  plateau  qui,  à  cause  de  son  élévation  au- 
a  vallée  du  Jourdain,  présente  l'apparence  d'une  chalno' 
.es,  connue  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  monts  de 
jarim,  de  Moab  etd'Édoni. 

la  haifteur  du  lac  de  Tibériade  ,  s'étendent  les  plaines 
ées  de  l'ancienne  Galilée^  où  l'on  reconnaît  facile- 
e  la  région  fertile  décrite  par  Flavius  Josèphe,  et  plus  au 
me  Samarie ,  et  la  Judée  proprement  dite,  aussi  arides, 
'es  Tune  que  l'autre.  Le  littoral  étroit  qui  correspond  à  ces 
ces  est  l'ancienne  Phénicie  ;  quelques  ruisseaux  peu  im- 
•rosent-ct  se  jettent  dans  la  mer. 

—Il  y  a,  près  de  Damas  ,  d'immenses  cavernes  dont  l'une 
lir  4000  hommes.  Les  montagnes  do  la  Palestine  sont  éga- 
isées  de  cavernes  très-nombreuses,  parmi  lesquelles  il  en 

très-considérables  ,  notamment  près  du  lac  de  Tibériade. 
ents  de  terre. — Le  bassin  du  Jourdain  présente  des  traces 
olcans;  le  lac  Asphaltito  laisse  parfois  échapper  des  tour- 
umée  et  montre  sur  ses  rivages  des  crevasses  déformation 
ut  cela  prouve  que  cette  vallée  a  été  le  siège  d'un  feu  qui 

éteint,  Strabon,  se  conformant  à  la  tradition  dés  habitants 
t  que  la  vallée  du  lac  était  peuplée  de  treize  villes  floris- 
[qu'elles  furent  englouties  par  un  tremblement  de  terre; 
3  attribuait  cette  catastrophe  à  un  simple  affaissement  du 
I  éruptions  ont  cessé  depuis  longtemps;  mais  les  trem- 
e  terre  qui  se  sont  succédé  à  des  intervalles  divers,  depuis 
jusqu'à  nos  jours,  menacent  encore  les  populations  de  ces 

particulier  celles  de  lu  cote.  En  1759,  il  en  est  arrivé  un 
t-on,  plus  de  20  000  personnes  dans  la  vallée  de  Balbek; 
n  1T78,  ruina  Alcp  ;  d'autres,  en  1783, 1819,  1822,  ont  étendu 
;es  sur  des  surfaces  de  pays  plus  ou  moins  considérables. 
vé  qu'ils  n'arrivent  jamais  que  dans  l'hiver,  après  les  pluies 
le. 

>duit8du8ol.  Agriculture.— Le  sol  del'Éyalet  d'Alep,  géné- 
ras et  argileux,  produit  principalement  du  froment,  de 
1  coton.  Les  coteaux  voisins  de  lamer  sont  consacrés  à  la 

tabac  ;  les  montagnes  de  l'intérieur,  à  celle  de  la  vigne  , 
■s,    des  oliviers  et  des  figuiers.  Les  environs  d'Aleç  aoiii 
e  pistachiers.  Le  Liva  de  Tripoli  présente  \eia  m^m^^  Ci\3\- 
réyalet  d'Alep,  Le  tahao  qu'on  réco\tc  sui  \e  \^TT\\.o\t^ 
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de  Latakièh  (  DjéheU) ,  connu  dajas  lo  monde  entier ,  mrt  l'objet 
commerce  considérable  avec  TÉgypto.  Le  payv  qu'on  appelle 
particuliëremcnt  le  Liban   et  lo  territoire  de  Kesraouan  portent 
bois  do  sapins,  des  plantations  de  mûriers  blancs,  et  foomiisenl 
commerce  une  quantité  considérable  do  soie  ;  mais  cette  soie ,  à 
rude,  n'est  guère  employée  qu'à  faire  des  galons.  Quant  aux  cèdrci 
Liban,  ils  ont  été  trop  vantés,  ou  il  faut  admettre  qne  cette  esseï 
qui  tend  à  disparaître ,  a  dégénéré.  Sept  ou  huit  de  ces  arbres,  y 
ment  beaux,  s'élèvent  dans  une  admirable  position,  snr  un  haut] 
teau,  près  du  village  d'Ebcbarrèb;  mais  c'est  à  quoi  se  ridait  c 
merveille  de  végétation.  Le  reste  des  cèdres  qu'on  rencontre,  1 
d'être  extraordinaires ,  n'égalent  pas  les  dimensions  ordinaires 
platanes  qui  croissent  partout  dans  ces  montagnes.  I/éyalet  de  9 
(  Sidon)  renferme  les  plaines  d'Acre,  d'Esdrelon,  de  Sour,  de  Hto 
dont  on  vante  avec  raison  la  fertilité.  Le  blé,  l'orge,  le  maïs,  le  co 
le  sésame  y  rendent ,  malgré  l'imperfection  de  la  culture  ,  ving 
vingt-cinq  pour  un.  Le  pays  de  Kaïsarièh  possède  une  forêt  de  chA 
la  seule  de  la  Syrie.  Les  cotons  de  Safed  sont  aussi  blancs  que  c 
de  Chypre  le  tabac  de  Sour;  (  lo  sourie),  aussi  savoureux  et  i 
parfumé  que  celui  de  Latakièh.  L'éyalet  de  Damas  offre  un  sol  et 
produits  très-variés;  les  plaines  du  Hauran,  celles  de  l'Oronte,  gn 
et  fertiles,  donnent  du  froment,  de  l'orge  ,  du  doura,  du  sésame  S 
coton.  Le  pays  de  Damas,  terrain  graveleux  et  maigre,  est  plus  pn 
à  la  culture  des  fruits  et  du  tabac  qu'à  celle  des  grains  ;  aussi  Du 
est-il  entouré  de  beaux  jardins  où  l'on  trouve  tous  les  arbres  fruit 
de  l'Europe ,    qui  donnent  des  produits  d'une  excellente  qualité, 
vallée  du  Jourdain  est,  en  général,  abondante  en  pâturages ,  suri 
dans  la  partie  supérieure.  Le  territoire  de  Rihha  (  ancienne  Jérici 
produit  deux  espèces  de  baume,  l'une  l'amyris  opobalsamum, 
de  la   Mecque  ou  de  Judée  ,  déjà  célèbre   dans  l'antiquité;  l'ii 
appelée  dans  le  pays  Zaqqoûm  (Ela^agnus  angustifolius),  fournît 
amande,  dont  l'huile  employée  comme  vulnéraire  est  l'objet  du  __ 
commerce  qui  se  fasse  à  Kihha  ;  ses  branches  épineuses  ont  iion 
dit-on,  la  couronne  du  Christ.  Mentionnons  aussi  la  rose  deJéri< 
(Anastatica  hierochuntica),  arbuste  dont  les  fleurs,  closes  quand d 
sont  desséchées,   se  rouvre  et  reprennent  leur  couleur,  même  tp 
de  longues  années,  quand  on  les  imbibe  de  quelques  gouttes  d\ 
Les  pèlerins    le    rapportaient   comme   une    fleur   miraculeuse. 
Judf'^c    proprement    dite,  très-montueuse   et  généralement  stéii 
a  cependant  des  cantons   qui  donnent   de   bonnes  récoltes,    sorti 
en  vins;   celui  de    Béthlem  ,  par  exemple  ,  produit  d'excellent  i  ' 
blanc.  Lo  nopal  à  cochenilles,   l'indigo  croissent  naturellement!  ' 
quelques  points  de  la  vallée  du   Jourdain.   La  plaine    de  Falastii  ' 
présente  un  sol    noir  et  gras,   mais   absolument  privé  d'eaux  M  | 
rantes,  et  rend ,  à  proportion  de  l'abondance   des  pluies  hivemsl  ! 
de    l'orge  ,    du  sésame  ,   des  pastèques  et    des  fèves.    Le   palnN  ' 
qu'on  trouve  déjà  sous  une  latitude  beaucoup  plus  élevée  vers  lel  ! 
commence  seulement  à  Jafa   à   porter  de  bons  fruits.  Les   olifil  * 
acquièrent,  âann  la  même  région ,  un  développement  considénM  ' 

S 
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offre  des  paysages  qui  annoncent  clt'*jà  l'Egypte  arec  ses 
ts  roses,  ombragf^es  de  quelques  rares  dattiers.  Pour  terminer 
ue  des  productions  végétales  de  la  Syrie  ,  ajoutons  que,  depuis 
du  siècle  dernier  ,  on  a  acclimaté  la  canne  k  sucre  à  Beyront 
café  à  I^takièh. 

maux, — La  Syrie  possède  tous  les  animaux  domestiques  de  l'Eu^ 
plus  le  chameau,  qu'on  rencontre  partout,  de  beaux  chevaux  , 
aagnifique  race  de  moutons,  le  mouton  à  large  queue.  Le  buffle 
*  plus  particulièrement  les  marais  de  Famié,  l'ancienne  Apamée, 
Dronte.  Les  gazelles  abondent  aux  environs  de  Damas.  Les  rives 
urdain,  couvertes  d'une  épaisse  végétation  de  roseaux,  de  saules 
atres  arbustes,  servent  de  repaire  à  une  fouie  de  sangliers,  d'en- 
le  chacals,  de  lièvres  et  d'oiseaux;  mais  le  seul  animal  que  les 
as  aient  à  redouter  sérieusement  est  la  sauterelle.  Quand  l'hiver 
relativement  chaud,  on  les  voit  venir  du  désert,  de  l'E.,  par 
188  nuées;  l'air  en  est  obscurci  et  la  terre  entièrement  couverte, 
elles  s'abattent.  En  peu  d'heures,  elles  dévorent  les  moissons 
lus  vastes  plaines  et  rongent  jusqu'à  l'écorce  des  arbres.  Rien 
ut  préserver  le  pays  do  leurs  ravages.  L'oiseau  samarmarf  qui 
i  taille  et  la  couleur  ressemble  quelque  peu  à  notre  loriot,  dé-- 
rapidement  une  grande  quantité  de  ces  insectes;  mais  c'est  en- 
une  trop  faible  ressource  :  il  n'y  a  qu'une  seule  chance  sé- 
b  de  salut:  c'est  que  le  vent  d'E.  s'élève  avec  violence  avant  que 
im  destructeur  ne  s'abaisse,  et  qu'il  le  pousse  dans  la  mer. 
léraux. — La  charpente  de  toutes  les  montagnes  de  la  Syrie  est 
§e  d'un  seul  et  môme  élément,  d'une  pierre  calcaire  dure,  blan- 
e,  analogue  au  calcaire  lithographique  et  qui  sonne  comme  le 

Partout  les  habitants  l'utilisent  pour  faire  de  la  chaux  et  con- 
•e  leurs  maisons.  Le  pays  est  pauvre  en  minéraux  proprement 
le  fer  seul  abonde  dans  les  montagnes  du  Kesraouan  et  dans 
s  des  Druzes.  On  en  trouve  encore  dans  (quelques  cantons  de  la 
e.  Il  y  a  k  Anta))Os,  au  N.  d'Alep,  une  mine  de  cuivre,  mais  elle 
point  exploitée. 

[Y.  Climat.  Vents.— A  raison  do  la  division  naturelle  du  terrain, 
ays  plat  et  pays  de  montagnos,  on  j)eut  dire  que  la  Syrie  a  deux 
ats,  l'un  très-chaud,  celui  de  lu  côte  et  des  plaines  intérieures  , 
B  que  celles  de  Ba'lbek  ,  Antioche,  Tripoli,  Acre,  Gaza,  Hauran  , 

l'autre  tempéré  et  presque  semblable    au  notre  ,   lequel   règne 
les  montagnes.  Sous  ce  (îlimat,  l'ordre  des  saisons  est  presque  le 
,e  qu'au  milieu  de  la  France  :  l'hiver,  qui    dure  do   novembre  à 
:,  est  vif  et  rigoureux,  et  ne  se  passe  point  sans  neige,  et  souvent 
Kci  couvre  la  terre  de  plus  d'un  mètre.  Le  printemps  et  l'automnB 
ai  très-doux  et  l'été  n'y  a  que  des  chaleurs  très-supportables.  Dans 
lysplat,  l'hiver  est  si  tempéré,  que  les  orangers,  les  dattiers,  les 
iniers  croissent  en  pleine  terre.   Mais  dès  le  milieu  d'avril  ,   on 
e  subitement  kdes  chaleurs  accablantes,  qiii  ne  finissent  qu'avec 
ois  d'octobre.  Les  régions  du  N.  et  celles  qui  sontk  l'E.  du.  UvV^vci^ 
daines  d'Antioche,  d'Alep,  de  Damas,  ont  àeftVkweTaxx.-a  ^^xx  \\\i>» 
ureux,  pendant  Jesijiwh  il  ^Me  et  il  tombe  Ae  \a  we\9>^^  ç.^w*^^'' 
Or/fst.  ^i^ 
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toutefois  les  <^téR  y  soient  moins  chauds.  Sur  les  montognet  et 
toute  la  plaine  élevée  qui  s'étend  à  TE.,  Tair  est  léger,  par  et  sec 
salubre  pour  les  poitrines  bien  constituées,  mais  dangereux  pour  ta 
personnes  prédisposeras  à  la  phthisie  pulmonaire ,  qui  n*est  pas 
dans  la  ri!>gion  do  Damas.  L'air  de  la  côte  est,  au  contraire,  favorabh 
sous  ce  rapport  ;  mais ,  en  revanche ,  il  engendre  des  maladies  d*ai 
autre  genre,  des  fièvres  intermittentes  et  putrides  et  dos  ophthalm» 
Sur  quelques  points,  à  Tripoli,  à  Acre  ,  mais  surtout  à  Alexandretli 
le  voisinage  de  marais  considérables  rend  le  séjour  de  mai  à  septembi 
assez  dangereux  ;  il  7  règne  endémiquement  des  fièvres  intermittente 
passant  facilement  au  type  pernicieux  et  qui  s'accompagnent  d'e* 
gorgements  de  la  rate,  et  se  terminent  par  des  hydropisies. 

Les  eaux  des  montagnes  sont  légères  et  de  bonne  qualité,  mi 
dans  les  plaines,  soit  à  l'E.  soit  à  TO.,  les  sources  sont  rares  et  la  pli 
part  sont  saumâtres. 

Pendant  la  moitié  de  l'année,  le  ciel,  surtout  dans  le  désert  et 
la  cdtc,  est  presque  constamment  pur  et  découvert.  Les  pluies  coa 
mencentà  la  fin  d'octobre,  mais  elles  ne  deviennent  longues  etabo» 
dantes  qu'au  mois  de  décembre  et  continuent  à  l'être  pendant  le  moi 
de  janvier.  Il  pleut  encore  quelque  peu  en  mars  et  en  avril.  Ce  tei 
passé,  on  voit  peu  de  nuages  et  encore  moins  de  pluie  :  à  partir  à 
î'équinoxc  de  septembre,  le  vent  dominant  est  le  vent  du  N.-O. , 
dure  jusqu'en  novembre  et  souffle  le  plus  souvent  pendant  trois  jom 
consécutifs,  au  bout  desquels  il  est  un  moment  remplacé  par  le  vei 
d'E.  A  partir  de  novembre,  les  vents  du  S.-O.,  de  l'O.  et  du  N.-O 
régnent  alternativement  jusqu'en  février,  pendant  toute  la  saison 
fortes  pluies.  En  mars,  les  vents  du  S.  commencent  à  souffler  pH 
intervalles  de  un  à  trois  jours.  Les  vents  d'E.  les  remplacent  1 
juin,  époque  où  le  vent  du  N.  devient  dominant.  De  juin 
septembre,  il  arrive  souvent  que  le  vent  fait  en  un  jour  le  toi 
de  l'horizon,  passant  avec  le  soleil  de  l'E.  au  S.  et  du  S.  à  l'O.  poi 
revenir  enfin  au  N. 
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Del9S0à975aT.  J.-C. 

1990 — Abrahasi  vient  habiter  la  terre  de 
Chanaan  et  se  Axe  à  Sichem. 

1S97.— Abraham  se  fixe  à  Mamré. 

1886.— Naissance  d'Isaac.  Isasël  est 
chassé  de  la  tente  d^ Abraham. 

1S86.— Naissance  d*ÉsaU  et  de  Jacob,  fils 
d'Isaac. 

1700.-^acob  obtient  par  surprise  le  droit 
d*alnesse.— II  quitte  la  maison  pater- 
nelle pour  éfiter  la  colère  de  son  frçre 

J799.^Jaeob  refient  dans  la  terre  de 
Cb/inann  et  s'étnMft  h  Salem. 


17^.— Joseph,  fils  de  Jacob,  est  readi 

par  ses  frères. 
1706.— Jacob  et  sa  famille  s'établissent  es 

Egypte,  auprès  de  Joseph. 
1571.— Naissance  de  MoTse. 
1491.— Les  Hébreux  quittent  TÉgypte  cl 

passent  la  mer  Ronge. 
U51.— Mort  de  Moïse. 
J450.— Les  Hébreux  sous  la  conduite  et 

J osué  trarersent  le  Jourdain. — ConqnêM 

de  la  partie  méridionale  de  laPaleatiB» 
I  iCO-144 1.— Couquôte  du  nord  de  la  Fr 

Icstine.— Partage  des  terres.— Lie  t» 

bemadeest  établi  à  Silo. 
1405.— Othoniel,  le  premier  juge,  «w 
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1205,— Gédéon,  le  cinquième  jurp.  défait 

les  Madianites. 
1187.— Japhtéfle  huitième  juge, triomphe 

dflt  Âmmonitei. 
1116.~SamMD,  le  douzième  juge,  périt  à 


1096.— Sftttl  est  élu  roi  par  le  peuple. 
1(M8.— Darid  commence  à  régner- 
1046. — H   prend  Jérusalem  sur  les  Jé- 

buéeos  et  en  fait  sa  capitale. 
lois.— 0«Tid  meurt  et  Salomon  lui  suc- 

oède. 
1011.— Construction  du  temple. 
975.— Salomon  meurt.— Le  royaume  se 

difiie.— Royaume  do  Juda. 

II*   PRRIOnE. 

De  975  à  J.-C. 

057.— Mort  de  Roboam,  premier  roi  de 
Juda. 

•14-001.— Règne  de  Josaphat. 

804-878.— Règne  d'Athalie. 

878.—  Meurtre  d'Athalie.—  Couronne- 
ment de  Joas. — Royaume  d'Israël. 

9&8.— Mort  de  Jéroboam,  premier  roi 
disraël. 

9S0.— Amri,  cinquième  roi  d'Isra£l,  fonde 
la  Tille  de  Samarie  et  en  fait  la  capitale 
de  son  royaume 

918-897.— Règne d'Achab,  sixième  roi  d'is- 
raSl.— Achab  et  sa  femme  Jcsabel  per- 
sécutent le  prophète  Élie.— Vocation 
d'Elisée.— Prophéties  de  Michée. 

884.— Révolte  de  Jéhu.— Meurtre  du  roi 
Joram.— Jéhu  règne  à  sa  place. 

720-«98.— Règne  d'Ezéchiàs.— Invasion 
de  Sennachérib,  roi  d'Assyrie.— Destruc- 
tion de  son  armée. 

e76-^>43.— Invasion  du  roi  d'Assyrie  Assar- 
Addon.— Le  roi  Manasiès  est  emmené 
capUf  à  Babylone.— Siège  de  Béthulie 
par  Holopheme,  général  du  roi  d'As- 
fyiie.— Dévouement  de  Judith. 

895.773. -.Règne  de  Jéroboam  II.- Pro- 
phéties d'Amos.  —Prédication  de  Jonas . 
—Prophéties  d'Osée. 

779.— Le  roi  des  Assyriens,  Phul,  ravage 
le  nord  de  la  Palestine. 

769 .  — Invasion  de  Téglat-Phalasar .  — 
Prophéties  d'Isaïe. 

8]«— Invasion  de  Salmanasar,  rpl  d' As- 
syrie» et  destruction  du  royaume  d'Is- 
nëï.-^LeM  Juifs  sont  emmené»  captifs 


en  Assyrie.— Manassès  rentre  dans  son 
royaume. 

C06.— Nabuchodouotor,  roi  de  Babylone» 
s'empare  de  Jérusalem.  —  Un  grand 
nombre  d'Hébreux  sont  emmenés  en 
captivité.— Lamentation  de  Jéiémle.— 
Prédictions  d'Habacuc. 

&88.— Nabuchodonosor  euTahit  de  nou- 
veau la  Judée.— Incendie  de  Jérusalem 
et  du  temple. 

G06-ri36.—  CapUvité.  —  Ministère  d'Ésé- 
chiel.—  Daniel.—  Épisode  de  Susanne. 

596.—  Cyrus  permet  aux  Jnilk  de  rentrer 
dans  leur  patrie. 

534.— On  commence  à  bitir  le  second 
temple. 

415.— Néhémie.  vice-roi  des  Juifs,  relève 
les  murailles  de  Jérusalem. 

408.— Les  Samaritains  b&tissent  un  test- 
pie  sur  le  mont  GarisUn.- Le  prophète 
Malachie. 

333.  —  Bataille  d'Issus.  —  La  Syrie  est 
conquise  par  Alexandre  le  Grand. 

33:2.— Alexandre  entre  à  Jérusalem. 

3S3.— Il  meurt  à  Babylone. 

313.- Commencement  de  la  dynastie  des 
Sélcucides. 

300-303.->La  Syrie  et  la  Palestine  sont 
divisées  entre  les  Séleucides  et  les 
Ptolémées. 

203.— Conquête  de  la  Judée,  de  la  Phéni- 
cie  et  de  la  Cœlésyrie,  par  Antiochus. 

167.— Révolte  des  Juifs,  sujeU  des  rois  de 
Syrie.  —  Matathias,  chef  des  révoltés, 
fonde  une  dynastie  de  princes  juifs. 

166-160.— Règne  de  Judas  Macchabée,  fils 
de  Matathias. 

114.  —  Le  royaume  de  SjTÎe  subit  un 
nouveau  démembrement.  —  Antiochus 
de  Cysique  fonde  le  royaume  de  Damas. 

65.  —  Le  royaume  des  Séleucides  est 
détruit  par  les  Romains.— Pompée  s'em- 
pare de  Damas. 

62.-11  entre  à  Jérusalem  ,  détrAne  Aris- 
tobule ,  prince  de  la  race  des  Maccha- 
bées, et  met  H}Tcan  à  sa  place. 

40.— Les  Parthes  ravagent  la  Syrie  et  la 
Palestine.  —  11  détrônent  Hyrcan  et 
couronnent  Antigone. 

37.  —  Hérode  s'empare  dft  14TQM&«m.  «v. 
règne  sur  \tk  )\k^«^  %wa  V^  \!w>n«^««' 
des  Romain». 
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90.— Mort  de  GéopAtn 
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dernier  loute- 
rain  de  la  race  des  Ptolémée. 

Illn«    PÉRIODE. 

De  J.-C.  à  lail  (ap.  J.-C.). 

6.— La  Judée  est  gouvernée  par  un  procu- 
rateur romain. 

70.— Jérusalem  est  détruite  parVespasien 
et  Titus. 

S66 — Zénobie  règne  à  Palmyre. 

S7S.  —  Aurélien  détruit  le  royaume  de 
Palmyre. 

611.— Chosroès  II,  roi  dei  Persçi,  envahit 
la  Syrie. 

634 — Les  arabes  envahissent  la  Syrie  et 
s'emparent  de  Damas. 

637-638.— Ils  prennent  Jérusalem  et  An- 
tioche. 

661.— Moawiah  1er  t*établit  à  Damas  et 
fonde  la  dynastie  des  Khalifes  Ommia- 
des. 

750.— La  dynastie  des  Khalifes  Ommiades 
est  détruite. 

969.—  La  Syrie  et  la  Palestine  passent 
sous  la  domination  des  Khalifes  fatimi- 
tes  d*Égypte. 

1098.  —  Prise  d*Antioche  par  les  Croisés. 

1099.— Prise  de  Jérusalem  par  les  Croisés. 
— Godefroy  de  Bouillon  est  élu  roi.  — 
Création  des  marquisats  de  Ptolemals 
et  de  Joppé»  des  comtés  de  Bethléem  et 
de  Naxareth,  de  la  principauté  d*Ân- 
tioche.— Les  Croisés  remportent  la  vic- 
toire d'Ascalon. 

1103.— Beaudonin,  successeur  de*Gode- 
fkt>y,  perd  la  bataille  de   Ramla. 

1109.  —  Bertrand,  comte  de  Toulouse, 


lÉ'empare  de   TUpoU«    qaTil. 
principauté. 

1104-1118.  —  Créatioo  des  ordres  nUi- 
taires  du  Temple  et  de  Sslat-Jesa  de 
Jérusalem. 

1148.-Lonis  VlUdébsrqae  à  Antioehe.- 
Expédition  malheorense  contre  Damas. 

1174-1193.— Saladin  lègue  à  Dsbss. 

1187.— Il  profite  des  dissensions  qui  s'é- 
lèvent entre  le  roi  de  Jérusalem  Guy  de 
Lusignan,  et  le  comte  de  Tripoli ,  pow 
recommencer  la  guerre  contre  les  Chré- 
tiens. —  Ceux-ci  sont  battus  et  presque 
exterminés  à  Hattin ,  non  loin  de  Ta- 
barièh.—  Guy  de  Losignan  est  Dsit  pri- 
sonnier, Jérusalem  tombe  an  pouvoir  de 
Saladin. 

1191 .  -Siège  et  prise  d*Acre,  par  Richard 
Cœur-de-Liou  et  Philippe-Auguste. 

12^.— Jérusalem  est  rendue  aux  chrétiens 
par  un  traité  conclu  entre  Malek-Kamf  1 
et  Frédéric  II. 

1S41 .  —  Les  Tartares  prennent  et  rmnefit 
cette  ville. 

1991.— Les  Croisés  perdent  Acre,  leuf 
dernière  possession  en  Orient. 

1400.  —  Timour  fait  la  conquête  de  là 
Syrie.— Destruction  de  Damas. 

1518.  —  La  Syrie  et  la  Palestine  tombent 
au  pouvoir  de  Sélim  1er ,  sultan  de  Con- 
stantinople.— La  Syrie  dévastée  de  plis 
en  plus  parles  exactions  des  pacha«. 

1833.— Conquête  de  la  Syrie  et  de  la 
Palestine  par  Ibrahim-Pacha.  —  In- 
fluence civilisatrice  de  son  gouverne- 
ment. 

1811  .—La  Syrie  et  la  Palestine  sont  ren- 
due&  au  sultan. 


III*  section  :  Architecture. 

Il  est  difficile  d'affirmer  d'une  manière  précise  si  les  Juifs  ont  eu  une 
architecture  originale  et  assez  nettement  caractérisée  pour  constituer 
un  art  national  comme  l'art  égyptien  et  l'art  grec.  La  Judée  n'offre ,  en 
effet,  qu'un  petit  nombre  de  ruines  peu  considérables,  quelques  tom- 
beaux monolithes»  des  sépulcres  taillés  dans  le  roc,  des  souterrains  et 
des  réservoirs,  sur  l'Age  desquels  les  savants  ne  sont  nullement  d'accord» 
ou  qui  n'ont  rien  d'assez  saillant  dans  leur  construction  pour  motiver 
une  théorie  sur  l'architecture  juive.  Une  discussion  approfondie  de 
cette  intéressante  question  nous  entraînerait  trop  loin  ;  nous  nous  con- 
tenterons d'indiquer  sommairement  les  résultats  scientifiques  le  plus 
géoéralement  âdmiB  ;  povLT  de  plus  amples  détails,  nous  renvoyons  k  la 
description  particulière  dea mines,  donn^^e  daTl*\ç»To\\^.^^^ç\^\\\%^^\xTo^t, 
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lei  raines  qui  semblent  dater  de  Salomon  ou  de  ses  plus  proches 
rcesseurs  sont  peu  considérables  et  se  bornent,  en  général,  à  des  pans 
murailles.  Nous  signalerons,  avec  Robinson  et  d'autres  savants, 
iceinte  du  temple  des  Hébreux,  la  tour  dite  de  David,  certaines . 
-ties  du  mur  d'enceinte  du  temple  de  Jérusalem,  les  souterrains 
E  de  Salomon,  les  vestiges  du  pont  du  Tyropœon,  les  débris  dn 
nt  Garizim.  Toutes  ces  constructions  sont  remarquables  par  la 
Ade  dimension  des  matériaux;  ainsi,  l'on  remarque  dans  le  mur 
nceinte  du  temple  d'Hébron  et  dans  celui  du  temple  de  Jérusalem 
i  pierres  qui  ont  7,  8  et  même  9  met.  de  long.  Ces  blocs  énormes  sont 
lé»  en  hostage  et  joints  sans  ciment.  Ce  genre  de  construction, 
on  appelle  Vappareil  Salomonienj  ne  suf&t  pas  pour  constituer  une 
ihitecture  nationale. 

1.  de  Saulcy,  qui  s'est  fait  le  champion  de  l'art  juif,  a  cependant 
une  les  traits  distinctifs  do  cette  architecture,  mais  en  faisant  re- 
nterauxroisde  Juda  des  constructions  qui,  selon  tous  les  savants, 
sont  que  des  produits  de  l'art  grec  en  décadence, 
lésumons  en  quelques  mots  les  opinions  do  M.  de  Saulcy.  Il 
iste,  sur  le  mont  Garizim,  sur  les  collines  qui  bordent  au  N.  la 
ine  d'Ard  el-Houlèh ,  non  loin  de  l'Aïn  el-Belathat ,  et  en  divers 
1res  lieux,  d'es  ruines  qui  remontent  h.  une  époque  très-reculée.  Ces 
ines  sont  formées  d'énormes  blocs  bruts ,  reliés  entre  eux  par  de 
tits  blocs  également  bruts  ,  s'encastrant  dans  les  vidos  irréguliers 
e  les  aspérités  des  grosses  masses  laissent  entre  elles.  Elles  offrent 
ipect  des  murailles  cyclopéennes  qu'on  rencontre  en  Grèce  et  dan» 
sie  Mineure.  Ce  seraient  IK  les  produits  de  l'architecture  hébraïque 
on  premier  Age.  Nous  discuterons  plus  loin  cette  question.  (F. 
zoT  et  Naplouse.) 

yomme  produits  des  périodes  postérieures  du  môme  art,  M.  de 
ilcy  signale  les  ruines  que  nous  avons  énumérées,  à  l'exception  ce- 
adant  du  temple  d'Hébron,  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  visiter.  Il 
ute  encore,  et  ici  il  est  en  contradiction  avec  presque  tous  les  sa- 
its  ,  le  monument  appelé  Tombeau  d'Ahsalon^  lequel  mériterait 
-faitement  cette  appellation  ;  le  Tombeau  det  Rois  ,  qui  serait 
ïcisément,  comme  son  nom  l'indique  ,  le  tombeau  de  David  et  des 
s  ses  successeurs,  les  tombeaux  dits  de Zacharie,  de  saint  Jacques, 
I  Juges,  des  prophètes,  situés  tous  non  loin  de  Jérusalem,  et  qui, 
18  être  aussi  justement  dénommés  que  les  précédents,  appartien- 
nent néanmoins  à  l'art  hébraïque  et  à  un  temps  où  régnaient  les 
,8  de  Juda.  De  l'examen  de  ces  monuments  il  résulterait  un  certain 
mbre  de  procédés  ou  de  pratiques  constantes  qui  seraient   comme 

caractères  constitutifs  do  l'architecture  juive  :  —  1»  l'emploi  de 
.tériaux  de  très-grande  dimension  et  le  bossage,  caractère  essentiel 
pparat  de  l'époque  juive  primitive.  (Epoque  de  David).  — 2*  L'u- 
je  de  la  voûte.  Les  Hébreux  l'ont  peut-être  reçue  des  Assyriens , 
i  la  connaissaient  sept  cents  ans  avant  J.-C,  comme  le  témoignent 

monuments  de  Khorsabad;  ou  bien  ils  en  ont  trouvé  eux-mêmes 
formule.  Quoi  qu'il  en  soit,  deux  monuments  attestent  c^'vU  V%. 
itiquaient  :  un  balcon  à  encorbellement  ç\\i'\ii^  NO\\.%MT.\ft»x%  ^>a. 
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Haraxn  ech-Ulicrif,  et  les  trois  rangs  de  youssoir8,-reifcei  du  poai  du     j 
TyropiBOD.  —  3®  La  pratique  du  style  dorique  et  du  t^le  ionique.  Le     1 
premier  leur  aurait  étu  enseigné  par  les  Égyptiens,  le  second  perles    •] 
Assyriens.  Ces  deux  styles  sont  le  plus  souvent  mêlés  dans  lee  con-     ^ 
structions  de  l'art  hébraïque.  — 4»  Le  rejet  systématique  de  la  lymé- 
trie  et  l'emploi  exclusif  des   ornements  végétaux  :- tels  eeraient  let     i 
caractères   propres   do    la   décoration   dans   l'art     hébraïque.    Nous 
aurons  occasion  de  revenir  sur  ces  assertions  de  M.  de  Seulcy,  dont 
plusieurs  sont  parfaitement  insoutenables. 

L'art  grec  et  l'art  romain  ont  laissé  en  Judée  et  en  Syrie  des  monu- 
ments moins  nombreux  et  moins  remarquables  qu'en  Grèce  ou  en 
Asie  ,  si  ou  fait  abstraction  des  jruines  de  fia'lbek  et  do  celles  de  Pal- 
myre,  qui  se  présentent,  au  contraire,  avec  des  proportions  gigantes- 
ques qu'on  no  retrouve  nulle  part  ailleurs.  Les  grands  temples  de 
Palmyre  et  do  Ba'lbck  appartiennent  à  l'art  romain.  Les  ruines  de 
Ba'lbek  pr^entent  en  outre  des  restes  d'une  époque  beaucoup  plus 
reculée  :  ce  sont  des  soubassements  de  murs  d'enceinte  ,  formés  do 
matériaux  gigantesques  qui  paraissent  devoir  être  attribués  aux  an- 
ciens Phéniciens. 

Un  grand  nombre  de  mosquées  de  la  Syrie  sont  construites  dans 
les  principes  de  Tart  arabe  primitif,  qui,  par  leurs  vastes  enceintes  à 
ciel  ouvert,  leurs  minarets  carrés,  présentent  à  peu  près  le  même  as- 
pect que  celles  do  l'Egypte.  La  mosquée  d'Omar,  à  Jérusalem,  est  un 
spécimen  très-remarquable  de  cette  architecture,  bien  que  sa  cou- 
pole montre  déjà  l'influence  de  l'art  byzantin. 

La  Syrie  offre  aussi  quch^ues  monuments  attribués  par  quelques 
personnes  à  l'architecture  égyptienne,  et  par  d'autres  à  l'architecture 
assyrienne,  comme  ceux  du  Nahr  elKelb,  près  de  Beyrout.  Ces  monu- 
ments sont  trop  peu  nombreux  et  trop  peu  importants  pour  mériter  une 
description  générale;  nous  renvoyons  à  la  description  particulière 
qui  en  sera  faite  ci-après. 

IV*  Section  :  Popnlaiioii,  races,  religions,  mœnrs. 

Il  n'est  guère  possible  d'évaluer  d'une  manière  satisfaisante  les  di- 
verses populations  do  la  Syrie.  En  voici  cependant  le  tableau  compa- 
ratif au  point  de  vue  religieux ,  tel  qu'il  résulte  des  ouvrages  de 
MM.  Ubicini  et  Yiquesnel  :  Musuhnans,  1  200  000;  Maronites  et  ca- 
tholiques, 400  000;  Grecs,  400  000;  Israélites,  200  000;  Druses,  350  000. 
Mètoualis,  Jezidis.  Ansarièh,  150  000  Total,  270  0000. 

Les  chiffres  que  nous  venons  do  donner  représentent  des  popula- 
tions sédentaires,  qui  n'occupent  pas  seules  le  territoire  de  la  Syrie. 
Il  y  aà  cété  d'elles  des  peuplades  nomades,  telles  que  les  Kurdes,  les 
Turkomans,  les  Arabes  du  désert  ou  Bédouins,  dont  il'est  impossible, 
même  approximativement,  d'évaluer  le  nombre. 

La  Syrie  a  subi  do  nombreuses  révolutions  qui  ont  mélangé  sur  un 

même  sol  des  hommes  do  contrées  très-diverses  :  tles  Assyriens  de 

Ninive,  des  Chaldéens  de  Babylone,  des   Perses ,   de:?   Arabes  ,  etc.; 

néanmoins  on  peut  ramener  tous  ses  habitants  à  trois  races  princî- 

pelas  :  la  race  turque,  Ja  race  arabe  ou  syrienne,  la  race  arménienne; 
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louant  à  la  race  grecque ,  elle  n*entre  que  comme  uu  trèfi-f aible  él«-* 
lent  dans  la  composition  des  populations  urbaines  de  la  côte,  et  no 
trouve  que  là;  aussi  pourrait-on  presque  dire  que  le  turc  et  l'arabe 
%ù)nt  les  deux  seules  langues  parlées  en  Syrie. 

1*  Raee  tlir<iae.  Les  Tura  OUornarn  n'habitent  que  les  villes  où  ils 

'exercent  les  emplois  de  guerre,  de  magistrature  et  les  arts.  Les  Tur- 

'^owutnit  qui  appartiennent  à  une  autre  famille  de  la  même  race  ,  sont 

^et  peuples  nomades,  vivant  du  produit  de  leurs   troupeaux ,   cha- 

.  Vneaux,  buffles,  chèvres,  surtout  moutons.  On  ne  les  trouve  guère  que 

«laiu  réyalct  d'Alep  et  celui  de  Damas ,  qu'ils  quittent  pendant  l'été 

pour   l'Arménie  et  la  Caramanie.  *Ce8  Turkomans  professent  l'isla- 

anisme,  et  iU  en  portent  généralement  le  signe  principal,,  la  circon- 

«vision  ;  mais  les  préoccupations  religieuses  tiennent  peu  de  place 

«lans  leur  existence. 

Les  Turkomans  et  les  Turcs  Ottomans  parlent  le  turc,  à  l'exclusion 
<le  touj  les  autres  habitants  de  la  Syrie,  qui,  même  pour  le  besoin  de 
leurs  affaires,  se  décident  bien  rarement  à  apprendre  cette  langue. 
Le  peuple  la  parle  cependant  à  Antioche  et  à  Aloxandrette  ;  il  est 
vrai  qu'on  peut  considérer  ces  villes  comme  frontières  de  la  Carama- 
nie où  elle  est  l'idiome  vulgaire. 

S*  BâC6  arabe. — Les  Arabes  ou  Syriens  composent  presque  entière- 
ment la  population  ruralo  et  le  bas  peuple  des  villes. 

Les  Syriens  se  font  remarquer,  parmi  les  peuples  de  l'Orient,  par 
l'animation  de  leur  physionomie  ;  ils  ont  les  traits  expressifs,  mobiles, 
une  figure  très-caractérisce.  Ils  mettent  dans  leur  démarche  et  dans 
tous  leurs  mouvements  une  dignité,  dans  leur  abord  et  dans  leur  con- 
versation une  politesse  encore  plus  frappante  que  leurs  voisins 
d'Asie  Mineure  ou  d'Egypte.  Sauf  les  exceptions  que  nous  mention- 
nerons, ils  pratiquent  largement  l'hospitalité.  Ils  sont  extrêmement 
ignorants  de  tout  ce  qui  se  passe  en  Europe  ;  mais  le  peu  qu'ils  sa- 
vent ou  qu'ils  ont  vu  des  merveilles  de  l'industrie  moderne  les  a  vive- 
ment frappés.  La  curiosité  qu'ils  témoignent  à  cet  égard  prouve  qu'ils 
sont  moins  hostiles  qu'on  ne  le  croit  généralement  aux  idées  nou- 
velles et  aux  pratiques  dos  peuples  civilisés.  L'ignorance  et  la  rou- 
tine où  ils  vivent  doivent  être  attribuées  bien  plus  aux  vices  du 
gouvernement  qui  les  régit,  (qu'aux  défauts  do  leur  esprit,  lequel  est 
naturellement  prompt  et  ouvert.  Ce  sont  les  traits  généraux  de  la  race, 
qui  offre,  suivant  les  lieux ,  des  différences  assez  marquées.  Si  lei 
habitants  d'Alep  sont  d'un  commerce  agréable  et  facile,  en  revanche, 
ceux  de  Damas  ont  une  réputation  très-méritée  d'intolérance  eiméme 
de  férocité.  On  dit  proverbialement  des  premiers  Haîéhi^  tchélébi^  l'Aie- 
pin,  petit-maitrc,  et  des  seconds  ,  Chami,  choumiy  habitant  de  Damas, 
grossier.  Les  paysans  de  la  Judée  accueillent  les  étrangers  avec  une 
bienveillance  sincère,  et  tout  à  coté,  les  Arabes  de  Samarie  se  mon- 
trent h  lour  égard  d'une  insolence  menaçante.  LosMétoualis  qui  habi- 
tent le  canton  de  Ba'lbek,  aussi  fanatiques  que  les  gens  de  Damas, 
quoique  d'une  secte  différente,  traitent  les  chrétiens  avec  un  mépris 
marqué. 

Le  costume  le  plus  généralement   porté  en  Syrie  se  conv^oi»^  >^^>» 
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les  hommes  :  d'un  turban  vert  ou  blanc,  qui  tend  de  plus  en  plus  à  ^ 
faire  place  au  tarbouch  ou  ci^lotte  rouge ,  ou  tout  simplement  d*one 
espèce  do  grand  mouch'oir  à  couleurs  vives  (  houffièh  ) ,  qui  s'attache  I 
autour  de  la  tète  avec  une  corde  en  poil  de  chameau,  et  dont  les  ex- 
trémités flottent  sur  le  cou  et  sur  les  épaules  ;  d'une  longue  chemise 
de  toile  grise  ou  de  laine  blanche,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture 
de  cuir  ou  de  corde,  qui  sert  à  porter  leurs  armes,  pistolets  et  khand- 
jars;  d'un  large  pantalon  flottant,  d'une  veste  courte  ,  le  tout  recou- 
vert, pour  la  pluie  et  le  froid,  d'un  grand  burnous  en  poil  de  chameau 
de  couleur  unie  ou  plus  souvent  à  larges  raies.  Les  femmes  sont  vê- 
tues d'une  longue  robe  do  toile  ,  le  plus  souvent  bleue  ,  que  les 
femmes  mariées  portent  ouverte  sur  la  poitrine,  et  les  jeunes 
filles  complètement  fermée.  Elles  tressent  leurs  cheveux  noirs  et 
abondants  en  les  entremêlant  de  sequins  ou  d'autres  pièces  de  mon- 
naie. Plus  rigoureusement  voilées  qu'à  Constantinople  dans  les 
grandes  villes  et  en  certains  cantons ,  où  elles  portent  une  espèce  de 
masque  noir  opaque  avec  deux  trous  seulement  pour  les  yeux,  elles 
se  montrent  dans  d'autres  presque  entièrement  à  découvert.  L'usage 
do  se  teindre  les  ongles  en  rouge  avec  les  grains  du  Henné,  et 
de  prolonger  les  sourcils  et  la  fente  des  paupières  avec  le  Keuheui 
(sulfure  d'antimoine)  est  presque  général  chez  les  femmes  arabes. 
Les  Arabes  hédaoui  (Arabes  nomades)  ou  bédouins  sont  aux  autres 
Arabes  ce  que  les  Turkomans  sont  aux  Turcs,  la  variété  nomade  d'une 
même  race.  Ils  vivent  dans  une  misère  et  une  famine  continuelles,  et 
supportent  avec  résignation  un* état  de  frugalité  excessif  à  peine 
croyable.  La  somme  ordinaire  des  aliments  de  la  plupart  d'entre 
eux  ne  passe  pas,  dit-on,  six  onces  par  jour. 

Us  sont  divisés  par  tribus,  subdivisées  d'ordinaire  en  plusieurs 
camps  et  occupant  chacune  une  étendue  convenue  de  terrain  qu'elle 
garde  avec  une  jalousie  passionnée.  Le  moindre  empiétement  d'une 
tribu  sur  une  autre  amène  infailliblement  une  guerre  qui  s'étend  de 
proche  en  proche,  par  l'effet  des  liens  de  parenté  ou  des  traités  d'al- 
liance qui  unissent  toutes  les  tribus  entre  elles.  Ces  guerres  finissent 
rapidement,  se  renouvellent  souvent  et  amènent  à  leur  suite  une  série 
de  vendettas  qui  ne  prend  fin  parfois  qu'à  la  troisième  ou  quatrième 
génération.  Les  lois  de  l'honneur,  chez  les  Arabes ,  veulent  que  toui 
meurtre  soit  vengé  par  le  plus  proche  parent  du  mort,  et  celui-ci  es< 
déshonoré,  s'il  néglige  de  prendre  son  ihdr  ou  talion,  c'est-à-dire  li 
vie  du  meurtrier.  Ce  dernier  vient-il  à  périr  par  des- causes  étrangères, 
c'est  sur  la  tête  de  son  plus  proche  parent|que  passe  ctreste  suspendue 
la  menace  de  la  vendetta.  Il  faut  dire  cependant  que  l'offenseur  peui 
en  arrêter  les  effets  en  offrant  à  la  famille  offensée  une  rançon  ou  une 
composition  qui  varie  suivant  le  rang  et  l'importance  des  intéressés 
Chaque  tribu  est  composée  d'une  ou  de  plusieurs  familles  princi- 
pales, dont  les  membres  portent  le  titre  de  cheikh  ou  seigneur.  L'ui 
de  ces  cheikhs  commande  en  chef  à  toute  la  tribu  ;  mais  son  autoriti 
est  juste  en  raison  de  l'énergie  de  son  caractère,  (''esta  lui  qu'incombe 
la  charge  de  défrayer  les  allants  et  venants.  C'est  lui  qui  reçoit  lei 
visites  des  alliés  et  de  tous  ceux  qui  ont  des  affaires   avec  la  tribu 
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Sft  tente  est  placée  la  première  du  côté  de  l'occident,  car  c'est  de  là 
qu'on  attend  et  c'est  de  là  qu'arrivent  généralement  les  visiteurs.  La 
fortune  du  cheikh ,  comme  celle  des  simples  Bédouins  d'ailleurs  »  se 
compose  de  ses  troupeaux,  de  ses  chameaux  ,  d'un  très-mince  mobi-  . 
'  lier,  des  produits  du  pillage  et  des  péages  des  chemins.  En  effets  les 
Arabes  bédouins  volent  autant  qu'ils  le  peuvent  les  Arabes  ou  les 
Grecs  sédentaires,  à  côté  desquels  ils  vivent.  On  les  rencontre  sur 
tonte  la  frontière  de  la  Syrie  adjacente  au  désert,  et  dans  quelques 
plaines  de  l'intérieur,  telles  que  celles  de  la  Palestine,  de  BekA'a  et 
de  Galilée.  Les  tribus  qui  se  trouvent  sur  la  route  suivie  par  les  ca- 
ravanes se  font  payer  le  passage  et  un  droit  de  guide. 

Les  Bédouins  professent  nominalement  l'islamisme  ;  mais  en  fait 
leur  dévotion  est  si  relâchée,  qu'ils  pansent,  aux  yeux  des  habitants 
d'Alep  ou  de  Damas ,  pour  des  infidèles  sans  loi  ni  prophète  ;  ils  n'ont 
ni  prêtres,  ni  temples,  ni  culte  régulier. 

Physiquement,  ils' sont  petits,  maigres,  hâlés  ,  mais  fort  bien  faits,  ^ 
en  dépit  de  leur  chétive  apparence.  Leur  tête  est  longue  et  leur  fi- 
gure très-caractérisée.  Une  vivacité  extrême  anime  leur  physionomie, 
et  leurs  yeux  noirs  sont  admirables  d'expression.  Ils  ont  la  barbe 
rare  et  courte,  des  dents  éclatantes  de  blancheur.  Leur  costume  se 
compose  d'une  légère  calotte  de  coton,  sur  laquelle  ils  posent  un 
mouchoir  nommé  kouffièh  ,  mouchoir  jaune  ou  vert,  qu'une  corde  de 
poils  de  chameau  serre  autour  de  la  tête;  d'un  caleçon  blanc  ,  d'une 
robe  grise,  appelle  komhas,  à  manches  longues  et  larges,  serrée  à  la 
taille  par  une  corde;  d'une  peau  de  mouton  ,  ou  d'un  manteau  de 
laine  rayé,  qu'ils  portent  pardessus  la  robe.  Ils  vont  la  poitrine  dé- 
couverte et  les  pieds  nus.  Les  femmes  portent  une  robe  de  coton 
brune,  bleue  ou  noire,  serrée  à  la  taille  par  une  corde;  un  mouchoir, 
noir  pour  les  femmes,  rouge  pour  les  jeunes  filles,  dont  elles  se  cou- 
vrent la  tête  et  se  voilent  en  même  temps  le  visage.  Leurs  cheveux 
flottent,  entremêlés  de  petites  pièces  d'or  ou  d'argent  ,  qui  sonnent 
sur  leurs  épaules  quand  elles  se  meuvent  rapidement.  Elles  ont,  dans 
la  démarche  et  le  maintien,  une  étonnante  noblesse.  Le  caractère  de 
ce  peuple  est.un  singulier  mélange  de  rapacité  et  de  générosité.  Les 
Bédouins  considèrent  tout  homme  qui  n'appartient  pas  à  leur  tribu 
ou  à  leur  ligue,  comme  un  ennemi  bon  à  piller,  à  rançonner,  à  voler 
de  toute  manière;  mais  que  ce  même  voyageur,  en  qui  ils  ne  voyaient 
d'abord  qu'une  proie,  entre  chez  eux  et  s'asseye  à  leur  foyer,  il  de- 
vient un  hôte  respectable  et  respecté  ,  une  personne  sacrée,  envers 
qui  le  moindre  larcin  serait  un  véritable  crime.  Ils  s'empressent  de 
mettre  îi  sa  disposition  tout  ce  que  leur  pauvre  tente  peut  contenir, 
et  seraient  grièvement  offensés  si  on  leur  offrait  la  moindre  rémuné- 
ration. On  peut  compter  sur  l'exécution  consciencieuse  des  traités 
que  l'on  fait  avec  eux  ,  soit  pour  en  obtenir  des  moyens  de  transport, 
soit  pour  s'assurer  leur  i)rotec.tion  auprès  des  tribus  do  même  race. 
La  plupart  des  cheikhs,  en  pareil  cas,  se  regardent  comme  responsa- 
bles des  vols  et  des  violences  commis  par  une  des  tribus  dont  ils  ont 
garanti  la  neutralité,  et  ils  ne  négligent  aucuw  tïvo'J^iv^^  i^\x^  t^^^- 
rer  le  dommage.  > 

•Si* 
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Les  Mêtoualis  ou  MoiouaUt  habitent,  à  rorient  du  paji  des  Draset, 
la  vallée  profonde  qui  sépare  le  Liban  des  montagnes  de  Damas.  Ils 
appartiennent,  comme  les  Persans,  à  la  secte  d'Ali.  Ils  n'ont  de  re- 
.  marquable  que  leur  intolérance  et  leur  mépris  pour  les  chrétiens. 
Contre  l'usage  général  du  Levant,  ils  ne  boivent  ni  ne  mangent  dans 
le  vase  qui  a  servi  à  une  personne  étrangère  à  leur  secte  ,  ils  refu- 
sent de  s'asseoir  à  la  même  table,  et  se  considérerait  comme  souillés 
par  le  moindre  contact  avec  elle. 

Les  Juifs  qui  habitent  la  Syrie  ne  s'élèvent  guère  qu'au  chiffre  de 
16  000  âmes.  On  les  rencontre  principalement  à  Jérusalem,  à  Hébron, 
à  Tibériado  et  à  Safct.  Ils  no  sont  point  originaires  du  pays,  mais  ve- 
nus de  tous  les  pointu  du  globe,  pour  des  motifs  de  curiosité  ou  de 
piété,  ils  y  font  parfois  d'assez  longs  séjours.  Il  y  en  a  d'autres  dont  les 
familles  sont  établies  ù  Damas  et  à  Alep  depuis  un,  temps  immémo- 
rial ;  mais  ceux-ci  ressemblent,  par  les  mœurs,  les  costumes  et  la  lan- 
gue, aux  Arabes,  dont  rien  ne  les  distingue  extérieurement. 

Les  Amarièht  ou  Nassariens  occupent  un  canton  montagneux  ,  qui 
s'étend  depuis  Antakièh  jusqu'au  ruisseau  de  Nahr  el-Kébir  (la  grande 
rivière  }.  On  les  considère  comme  une  secte  musulmane  fondée  au 
IX'  siècle  par  un  certain  Nassr ,  dont  les  innovations  religieuses  ne 
sont  pas  bien  connues.  Aujourd'hui  les  Ansarièbs  sont  loin  d'avoir  une 
croyance  uniforme.  Les  uns  professent  la  métempsycose;  les  autres 
rejettent  l'immortalité  de  l'âme;  la  plupart  adorent  un  dieu  en  cinq 
personnes  ;  quelques-uns  enfin  sont  soupçonnés  de  pratiquer  un 
culte  obscène. 

Les  Maronites  forment  un  corps  de  nation  qui  occupe  presque  exelu- 
•    sivementtout  le  pays  compris  entre  le  Nahr  el-Kclb  (rivière  du  chien) 
et  le  Nahr  el-Bared  (  rivière  froide),  depuis  le  sommet  des  montagnes 
à  l'orient  jusqu'à  la  Méditerranée  à  l'occident. 

Les  Maronites  appartiennent  k  la  communion  catholique,  et,  depuis 
l'an  1215,  reconnaissent  l'autorité  du  pape,  bien  qu'ils  aient  quelques 
pratiques  différentes  de  celles  du  reste  des  catholiques.  L'origine  de 
ceiti»  espèce  de  secte  date  de  la  fin  du  vu*  si(H'le  ,  où  un  moine  du 
couvent  de  Hama,  Jean  le  Maronite,  appela  autour  d(>  lui  et  réunit 
dans  le  Liban  tous  les  partisans  du  pape.  Oe  petit  pc^ujile,  grâce  à  sa 
position  dans  les  montagnes  ,  s'est  maintenu  jusqu'à  nos  jours  à  peu 
près  indépendant  de  la  Porte  et  de  ses  i)achas,  Il  paye  seulement  et  a 
toujours  paye  un  tribut  qui  a  varié  aux  diverses  époques,  suivant  les 
forces  militaires  dont  il  pouvait  disposer. 

V^oici  les  points  principaux  par  lesquels  le  culu*  maronite  diffère  du 
culte  catholique  ordinaire  ;  les  maronites  ont  coutume  d'élire  un 
chef  religieux  qui  aie  titre  de  Batraq  ou  patriarche  d'Antiochc.  Leurs 
prêtres  se  marient  comme  aux  premiers  temps  de  l'Kglisc»,  mais  leur 
femme  doit  être  une  vierge  et  ne  peut  être  une  veuve;  il  leur  est  dt— 
fendu  de  convoler  à  do  secondes  noces.  Ils  célèbrent  la  messe  en  sy- 
riaque dont  ils  n'entendent  pas  un  mot;  la  communion  a  lieu  sous  les 
deux  espèces,  (.'es  prêtres  vivent  du  produit  de  leurs  messes,  (les  dons 
Jeg  /JJt'Jeti  et  du  travail  de  leurs  mains.  Du  reste,  ce  petit  pays 
compte   autant  J'cvéquos   que   les   grandes  na\\oï\*  e^kWvjUv^M^i*  de 
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TEarope.  Ces  préUta  vivent  dann  les  oouvenU,  où  ils  sont  vâtus  et 
aourrîa  comme  les  simples  moines.  Us  ont  toujours  commencé  par 
l'être,  ainsi  que  les  prôtres;  c'est  l'élection  de  leurs  compagnons 
^ui  les  élève  les  uns  et   les  autres  aux  fonctions  séculières. 

Lea  couvents,  fort  nombreux,  dépassent  peut-être  le  chiffre  de  deux 
cents.  On  trouve  presque  toujours  un  couvent  de  femmes  à  côté  d'un 
couvent  d'hommes.  Leur  rt>fj;le  est  celle  de  saint  Antoine ,  et  ils  U 
suivent  rigoureusement.  Génôralomont  les  moines  sont  peu  instruits, 
et  le  clergé  séculier  ne  l'est  guère  davantage.  La  masse  des  laïques 
est  partagée  en  deux  classes,  le  peuple  et  les  cheikhs.  Par  ces  der- 
niers, il  faut  entendre  les  plus  notables  des  habitants,  ceux  qui  se  dis- 
tioguentde  la  foule  par  leur  fortune  ou  l'ancienneté  de  leur  famille. 
L'influence  dont  ils  jouissent,  l'action  politique  qu'ils  exercent  sur 
leurs  compatriotes  n'est  soumise  à  aucune  règle  fixe  et  n'a  pas  de  li- 
mites déterminées.  D'ailleurs  ils  vivent  comme  le  commun  du  peuple, 
en  faisant  valoir  de  leurs  mains  le  petit  domaine  qu'ils  possèdent  ou 
qu'ils  tiennent  à  ferme.  La  nation  entière  est  pauvre,  et  cependant  il 
.n'j  A  que  pou  ou  point  do  mendiants.  Elle  pratique  l'hospitalité 
comme  la  race  arabe,  avec  moins  de  générosité  et  de  grandeur  toute- 
fois. Comme  les  Arabes,  les  maronites  font  de  la  vangeance  un  devoir 
de  famille  et  une  loi  de  l'honneur  :  ils  marchent  constamment  armés, 
et  dans  le  cas  d'une  attaque,  tous  les  hommes  valides  sont  forcés  de 
concourir  à  la  défense  du  pays.. 

Conformément  aux  principes  <lu  christianisme  ,  ils  n'ont  qu'une 
femme,  qu'ils  épousaient  naguère  encore  sans  l'avoir  préalablement 
fréquentée  et  souvent  sans  l'avoir  vue.  Dans  ces  derniers  temps,  les 
mœurs  ont  changé  sur  oc  point ,  et  les  femmes  maronites  vivent  au- 
jourd'hui dans  une  liberté  à  peu  pri's  entière. 

Les  Druses  habitent  la  région  montagneuse  qui  s'étend  depuis  le 
Xahr  el-Keib  jutfqui*  près  dcSour,  cnirc  la  vallée  de  Bt^kà'a  et  la 
mer.  Pour  le  g(;nre  de  vie,  la  forme  du  gouvernement,  la  langue  et 
les  usages,  ils  rosâoniblcnt  beaucoup  aux  maronites;  mais  leur  reli» 
{xion  est  bien  différente.  Lonfjjtemps  cile  u  été  pour  Ivh  ocridentaux 
(►u  un  mystère  ou  un  thème  aux  conjectunis  les  plus  diverses.  L'opi- 
nion etft  aujourd'hui  fixée  au  moins  sur  les  doi^mes  ]>rineipaux. 

Les  Druses  ne  reconnaissent  «m'un  seul  Dieu;  mais  ce  Dieu,  comme 
Bouddha,  asouvent  revêtu  la  forme  humaine  ;  il  ^'est  incarné  dix  fois, 
en  divers  t(;mps,  en  divers  pays.  Dans  sa  dernière  incarnation  ou 
xtation,  le  «lieu  avait  nom  parmi  les  hommes,  Hakem-Biamr-Illah  ;'il 
régna  eu  Egypte  vers  lan  1000  après  J.-C.>  comme  troisième  khalife 
de  la  race  des  Fatiniites.  llakiui  de  son  nom  céleste  s'appelle  Albar. 
U  a  sous  «es  onlros  huit  ministres,  émanation  directe  de  sa  divinité, 
dont  chacun  représcntii  une  vertu  spiciale.  Ces  ministres -ont  eu, 
<-omme  le  dieu  suprême,  des  incarnations  plus  ou  moins  nombreuses  ; 
comme  lui,  avec  leur  appellation  do  puissances  célestes,  ils  portent 
une  foule  de  noms  qui  correspondent  à  des  personnages  historiques. 
Le  principal  ministre  ,  ilamxa  ou  (labriel,  dans  ses  deux  dernières 
stations,  a  produit  les  révolutions  que  lus  hommes  appelleut  Iq  cVcivî»- 
lianismc  et  l'islainjârmc.  C'est  lui  qui,  sous  \m  nom  «3CSL\v:ii:L^t^  vi\.i8»vi>». 
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lei  modestei  dehors  d'un  disciple,  inspira  Jétot-Christ;  Cmi  Ini  ovî,* 
sous  le  nom  de  Selman  el-Faresî,  produisit  dans  le  inonde  la  doctna*  ' 
dont  on  a  fait  honneur  à  Mahomet  ;  à  ces  ministrea  qa'on  pourrait 
appeler  les  bons  génies,  la  volonté  insondable  de  Diesnoppoie  deaun-t' 
vais  génies  qui  revêtent  aussi  des  formes  humaines.  Ces  étemels  enne- 
mis se  cherchent  sous  le  masque  humain,  et  leur  combat,  où  île  entnt- 
nent  le  reste  des  créatures,  fait  le  fond  de  l'histoire  du  monde,  duufoe 
fois  que  les  hommes  tombent  trop  profondément  dans  ToubU  de  lean 
devoirs,  tous  les  bons  gC^nies  et  Dieu  lui*môme  s'incarnent  et  prennent 
parti,  pour  ainsi  dire.  Ces  époques  sont  ce  que  lesDrases  appellentdat 
révolutions  ;  ils  en  comptent  généralement  sept,  qui  sont  comme  an- 
.tant  d'actes  d'un  mémo  drame  grandiose.  Il  n'y  a  pour  les  hommes 
ni  enfer,  ni  paradis,  ni  péché  originel,  ni  rédemption,  ou  plntét,  dans 
la  religion  druse,  les  idées  que  ces  mots  représentent  se  réalisent  snr 
la  terre  même  et  dans  les  conditions  de  la  vie  humaine.  Chaque  homme 
ne  meurt  que  pour  revivre  aussitôt ,  ne  dépouille  une  personnalité 
que  pour  en  revêtir  immédiatement  une  autre.  L'humanité  d'aujour* 
d'hui  est  celle  d'hier  et  de  tous  les  temps;  chacun  d^ses  membres  se 
fait  à  lui-même  sa  destinée.  Outre  les  avantages  sociaux  que  la  pra- 
tique de  la  vertu  lui  mérite ,  à  chaque  renaissance  ,  il  est  doué  d'an 
pouvoir  sans  bornes  pour  agir  sur  lui-même  et  perfectionner  son 
être.  Il  peut  arriver  à  un  tel  point  de  puissance  spirituelle  ,  qu'il  ait 
conscience  de  ses  migrations  passées,  et  perçoive  nettement  le  secret 
des  destinées  du  monde  comme  celui  des  destinées  particulières.  C'est 
le  bonheur  réservé  aux  akkals  ou  spirituels;  bien  entendu  que  la  na- 
tion druse  est  seule  appelée  à  produire  des  akkals.  Leur  Messie  doit 
reparaître  sur  la  terre  encore  une  fois;  ce  sera  la  dernière  révolution 
qui  mettra  les  fidèles  du  vrai  Dieu  en  possession  de  toutes  les  rojas- 
tés  ,  de  tous  les  gouvernements  et  de  toutes  les  richesses  de  la  terre. 
Les  autres  peuples ,  réduits  à  l'état  de  valets,  d'ouvriers,  ou  relégués 
dans  les  conditions  subalternes  ,  pourront  encore,  en  tant  qu'indivi- 
dualités, s'élever  jusqu'aux  degrés  secondaires  de  la  clairvoyance  et 
du  progrès  spirituel. 

Au  point  de  vue  religieux,  la  population  druse  est  divisée  en  deux 
classes:  celle  des  'akkals  et  celle  des  djahels,  c'est-à-dire  ignorants. 
De  la  seconde  on  peut  entrer  dans  la  première,  en  subissant  une  série 
d'épreuves  qui  constituent  une  initiation  à  plusieurs  degrés.  C'est 
comme  une  espèce  de  franc-maçonnerie,  ouverte  à  tous ,  et  dans  le 
sein  de  laquelle  les  riches,  les  cheikhs  eux-mêmes  traitent  sur  un 
pied  d'égalité  avec  tous  les  initiés  du  même  degré,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  leur  condition  sociale. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'organisation  politique  de»  Maronites 
convient  également  auxDruses.  Nous  ajouterons  ici,  à  propos  de  ces 
derniers,  quelques  traits  qui  compléteront  le  tableau  du  gouverne- 
ment commun  aux  deux  peuples.  Autrefois  ils  avaient  un  même  chef, 
appelé  hakem  (gouverneur),  ou  émir  (prince).  Aujourd'hui,  les  Druses 
ont  un  kaïmakam  particulier,  comme  les  Maronites  ont  le  leur.  Les 
JrMÏmakatDê  sont  nommés  comme  l'était  autrefois  l'émir,  et  ils  remplis- 
sent  le$  mômcê  fonctions.  Un  changement |»\u«  ^Ta.ve%'e«t  opéré  dans 
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ou  plutôt  danf  les  relations  réciproques  des  deux  peuples; 
dis,  ils  sont  aujourd'hui  presque  en  querelle  continuelle. 
t>ons  ou  mauYais,  ne  sauraient  manquer  à  leur  animosité 
ir,  sur  quelques  points,  les  deux  races  habitent  pour  ainsi 
porte.  La  grande  force  des  Maronites  est  dans  la  province 
D,  derrière  Djébaïl  et  Tripoli ,  comme  aussi  la  plus  forte 
les  Druses  habite  les  provinces  qui  s'étendent  de  Beyrout 
d'Acre.  Des  deux  côtés,  chacun  est  chez  soi  ;  mais  le  pays 
à  Djébaïl,  autour  d'Antoura,  est  occupé  par  des  villages 
ruses  et  de  Maronites.  C'est  naturellement  sur  ce  point  que 
s  les  conflits,  que  malheureusement  certaines  puissances 
s  ont  cru  avoir  intérêt  à  envenimer.  Nous  emprunterons  à 
le  Nerval  (  Voyage  en  Orient,  tome  II,  page  30),  quelques 
lous  paraissent  bien  caractériser  ces  luttes  auxquelles  il 
dans  le  Liban  ,  et  dont  on  a  voulu  faire  parfois  en  Eu- 
sses affaires  :  «  Au  fond,  ces  deux  peuples  s'estiment  entre 
l'on  ne  croit,  et  ne  peuvent  oublier  les  liens  qui  les  unis- 

IL  faut  dire  que,  si  Ton   peut  citer  des  assassinats 

querelles  générales  sont  rarement  sanglantes.  C'est  un 
omme  les  combats  des  Espagnols ,  où  l'on  se  poursuit 
onts  sans  se  rencontrer,  parce  que  l'un  des  partis  se 
>urs  quand  l'autre  est  en  lorce.  On  crie  beaucoup ,  on 
liaisons,  on  coupe  des  arbres,  et  les  bulletins  rédigés  par 
§s  donnent  seuls  le  compte  des  morts.  » 
),  l'opinion  publique,  prévenue  en  faveur  des  Maronites, 
I  attribué  tous  les  torts  à  leurs  ennemis;  elle  est  aujour- 
i  revenue  sur  le  compte  des  premiers.  Force  a  été  de  re- 
ue  les  moines  maronites,  qu'on  a  parfois  représentés 
victimes  ou  des  martyrs,  sont  fort  tracassiers  ;  qu'iU  font 
s  affaires,  où  souvent  les  premiers  torts  sont  de  leur  cOté, 
uestions  dignes,  suivant  eux,  d'occuper  l'attention  de  ton* 
>ns  chrétiennes  d'Europe.  Espérons  que  le  jour  n'est  pas 
luissances  européennes  chercheront  à  baser  exclusivement 
:e  dans  ce  pays  sur  les  bienfaits  de  la  civilisation  qu'elles 
ribué  à  y  répandre ,  et  non  sur  l'appui  donné  à  telle  ou 
ou  à  telle  secte  religieuse ,  car  le  progrès  véritable  n'a 
ïr  à  ces  discordes. 

is  font  la  guerre  avec  plus  d'énergie,  de  promptitude  dans 
ents,  plus  de  courage  et  aussi  plus  de  férocité ,  il  faut 
le  leurs  voisins  et  ennemis  ,  les  Maronites;  mais  hors  le 
re,  dans  l'état  habituel,  quand  rien  ne  les  force  à  déployer 
lergie  dont  leur  race  est  douée  ,  ils  sont  d'un  commerce 
.cile  que  ces  derniers.  Ils  pratiquent  l'hospitalité  beau- 
qu'eux.  Les  hommes  sont  beaux  ,  bien  faits,  forts  et  agi- 
Btume  ne  se  fait  remarquer,  parmi  ceux  des  autres  popu- 
i  Syrie,  que  par  les  dimensions  exagérées  de  leur  turban. 
t  constamment  armés,  le  fusil  en  bandoulière  et  la  cein- 
ie  lourds  pistolets  à  très-longs  manchea,  e\%Q>\^%OM\\^ts.T^k'&- 
2Jprécieux.  <r  Les  traits  de  la  populaVion  àt\x%^^  ^yXI*^»  ^^^^ 
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80.^-4iori  de  Qéopatre»  dernier  louTe- 
rain  de  la  race  det  Ptolémée. 

Illa*  piaiODi. 
De  J.-C.  à  1841  (ap.  J.-C.). 

6.— La  Judée  ett  gouTeraée  par  un  proca- 
ratenr  romain. 

70.— Jénualem  eat  détruite  parVeapaaien 
et  Tittu. 

S66.— Zénobie  règne  à  Palmyre. 

S72.  —  Anrélien  détruit  le  royaume  de 
Palmyre. 

611.— Chosroèa  II,  roi  dei  Pertçi,  enrahit 
la  Syrie. 

634 — Les  arabea  en?ahitsent  la  Syrie  et 
a*emparent  de  Damaa. 

637-638.— Ha  prennent  Jérusalem  et  An- 
tioche. 

661.— Moawiah  !•'  s'établit  k  Damas  et 
fonde  la  dynastie  des  Khalifes  Ommia- 
des. 

750.— La  dynastie  des  Khalifes  Ommiadea 
est  détruite. 

969.—  La  Syrie  et  la  Palestine  passent 
aotts  la  domination  des  Khalifes  fàtimi- 
tet  d*Égypte. 

1096.  —  Prise  d'Antioche  par  les  Croisés. 

1009.— Prise  de  Jérusalem  par  les  Croisés. 
— Godefiroy  de  Bouillon  est  élu  roi.  — 
Création  dea  marquisats  de  Ptolemais 
et  de  Joppé,  des  comtés  de  Bethléem  et 
de  Nazareth,  de  la  principauté  d'An- 
tioche.—Les  Croisés  remportent  la  vic- 
toire d'Ascalon. 

1109.— Beandonin,  successeur  de*Oode- 
froy,  perd  la  bataille  de  Ramla. 

1109.  —  Bertrand,  comte  de  Toulouse, 


sTempare  de  TripoU«    ^il.dti|e  «a 

principauté. 
1104-1118.  -  Oréatioa  dM  otégm  mBi- 
taires  du  Temple  et  de  SalBlnjMD  de 

Jéruaalem. 

ll48.-Lonis  VIlIdébai^M  à  AnliodM.- 
Expédltion  malheoreuie  ocmtro  Dums. 

1174-1198.— Saladin  ligne  à  Dmbm. 

1187.-11  profite  dea  dissenaions  qid  a*é* 
lèrent  entre  le  roi  de  Jéraaalem  Guy  de 
Lusignan,  et  le  comte  de  Tripoli ,  pour 
recommencer  la  guerre  contre  lea  Chré- 
tiens. —  Ceux-ci  Bont  battue  et  presqner 
exterminés  à  Hattin ,  non  loin  de  Ta- 
barièh.—  Guy  de  ÎJisIgnan  cai  iUt  pri- 
sonnier, Jérusalem  tombe  an  ponroir  de 
Saladin. 

1191. -Siège  et  prise  d'Acre,  par  Richard 
Cœur^e-Lion  et  PhUippe-Augnate. 

12^.— Jérusalem  eat  rendue  aux  chrétiens 
par  un  traité  conclu  entre  Malek-Kamel 
et  Frédéric  II. 

1941 .  —  Les  Tartares  prennent  et  ruinent 
cette  Tille. 

1991.— Les  Croisés  perdent  Acre,  leur 
dernière  possession  en  Orient. 

1400.  — Timour  fkit  la  conquête  de  U 
Syrie.— Destruction  de  Damaa. 

1518.  —  La  Syrie  et  la  Palestine  tombent 
an  pouToir  de  Sélim  I«r ,  sultan  de  Cob- 
stantinople.— La  Syrie  dérastée  depla 
en  plus  parles  exactiona  dea  pachai. 

1889.— Conquête  de  la  Syrie  et  de  la 
Palestine  par  Ibrahim-Pacha.  —  In- 
fluence cîTilisatrice  de  son  gouTerae- 
ment. 

1841  .—La  Syrie  et  la  Palestine  sont  ren- 
due! an  sultan. 


m*  section  :  Architecture. 

n  est  difficile  d'affirmer  d'une  manière  précise  si  les  Juifs  ont  eu  une 
architecture  originale  et  assez  nettement  caractérisée  pour  constituer 
un  art  national  comme  l'art  égyptien  et  l'art  grec.  La  Judée  n'offre ,  en 
effet,  qu'un  petit  nombre  de  ruines  peu  considérables,  quelques  tom- 
beaux monolithes,  des  sépulcres  taillés  dans  le  roc,  des  souterrains  et 
des  résenroirs,  sur  l'Age  desquels  les  savants  ne  sont  nullement  d'accord« 
ou  qui  n'ont  rien  d'assez  saillant  dans  leur  construction  pour  motiver 
une  théorie  sur  l'architecture  juive.  Une  discussion  approfondie  de 
cette  intéressante  question  nous  entraînerait  trop  loin  ;  nous  noua  con- 
teateronê  d'indiquer  sommairement  les  résultats  scientifiques  le  plus 
géaérmJement  êdmiê  ;  ponr  de  plus  amples  détails,  nous  renvoyons  à  la 
àescriptioa  particulière  dea  ruines,  donnée  dam*\«aTO\\V^*cVN\\  %\i\xTQnt« 
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Les  raines  qui  semblent  dater  de  Salomon  ou  de  ses  plus  proches 
successeurs  sont  peu  considérables  et  se  bornent,  en  général,  à  des  pans 
de  murailles.  Nous  signalerons,  avec  Robinson  et  d'autres  sayants, 
l'enceinte  du  temple  des  Hébreux,  la  tour  dite  de  David,  certaines . 
parties  du  mur  d'enceinte  du  temple  de  Jérusalem,  les  souterrains 
dits  de  Salomon,  les  vestiges  du  pont  du  Tyropaeon,  les  débris  du 
mont  Garizim.  Toutes  ces  conjstructions  sont  remarquables  par  la 
grande  dimension  des  matériaux;  ainsi,  l'on  remarque  dans  le  mur 
d'enceinte  du  temple  d'Hébron  et  dans  celui  du  temple  de  Jérusalem 
des  pierres  qui  ont 7,  8  et  même  9  met.  de  long.  Ces  blocs  énormes  sont 
tofUlés  en  bossage  et  joints  sans  ciment.  Ce  genre  de  construction, 
qu'on  appelle  l'appareil  Salomonierif  ne  suffit  pas  pour  constituer  une 
architecture  nationale. 

M.  de  Saulcy,  qui  s'est  fait  le  champion  de  l'art  juif,  a  cependant 
donné  les  traits  distinctifs  de  cette  architecture,  mais  en  faisant  re- 
monter aux  rois  de  Juda  des  constructions  qui,  selon  tous  les  savants, 
ne  sont  que  des  produits  de  l'art  grec  en  décadence. 

Résumons  en  quelques  mots  les  opinions  de  M.  de  Saulcy.  Il 
existe,  sur  le  mont  Garizim ,  sur  les  collines  qui  bordent  au  N.  la 
plaine  d'Ard  el-Houlèh ,  non  loin  de  l'Aïn  el-6elathat ,  et  en  divers 
autres  lieux,  des  ruines  qui  remontent  à  une  époque  très-reculée.  Ces 
ruines  sont  formées  d'énormes  blocs  bruts ,  reliés  entre  eux  par  de 
petits  blocs  ('gaiement  bruts  ,  s'encastrant  dans  les  vides  irréguliers 
que  les  aspérités  des  grosses  masses  laissent  entre  elles.  Elles  offrent 
l'aspect  des  murailles  cyclopéennes  qu'on  rencontre  en  Grèce  et  dans 
l'Asie  Mineure.  Ce  seraient  là  les  produits  de  l'architecture  hébraïque 
à  son  premier  âge.  Nous  discuterons  plus  loin  cette  question.  (F. 
Hazor  et  Naplouse.) 

Comme  produits  des  périodes  postérieures  du  môme  art,  M.  de 
Saulcj  signale  les  ruines  que  nous  avons  énumérées,  à  l'exception  ce- 
pendant du  temple  d'IIôbron,  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  visiter.  Il 
ajoute  encore,  et  ici  il  est  en  contradiction  avec  presque  tous  les  sa- 
vants ,  le  monument  appelé  Tombeau  d'Absalon^  lequel  mériterait 
parfaitement  cette  appellation  ;  le  Tombeau  d««  Rois  ,  qui  serait 
précisément,  comme  son  nom  l'indique  ,  le  tombeau  de  David  et  des 
rois  ses  successeurs ,  les  tombeaux  dits  de  Zacharie,  de  saint  Jacques, 
des  Juges,  des  prophètes,  situés  tous  non  loin  de  Jérusalem,  et  qui, 
sans  être  aussi  justement  dénommés  que  les  précédents,  appartien- 
draient néanmoins  h  l'art  hébraïque  et  à  un  temps  où  régnaient  les 
rois  de  Juda.  De  l'examen  de  ces  monuments  il  résulterait  un  certain 
nombre  de  procédés  ou  de  pratiques  constantes  qui  seraient  comme 
les  caractères  constitutifs  do  l'architecture  juive  :  —  1»  l'emploi  de 
matériaux  de  très-grande  dimension  et  le  bossage,  caractère  essentiel 
d'apparat  de  l'époque  juive  primitive.  (Epoque  de  David).  — 2*  L'u- 
sage de  la  voûte.  Les  Hébreux  l'ont  peut-être  reçue  des  Assyriens , 
qui  la  connaissaient  sept  cents  ans  avant  J.-C,  comme  le  témoignent 
les  monuments  de  Khorsabad;  ou  bien  ils  en  ont  trouvé  eux-mêmes 
la  formule.  Quoiqu'il  en  soit,  deux  monuments  atte%t^\A  ^'"^'^  \^ 
pratiquaient  :  un  halcon  à  encorbellement  ç\\i\  %^  no\\b.>«.\sv\«%  ^^^ 
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Ilaram  L>cii>Chérii,  cl  les  trois  rangs  do  voussoirs,- restes  du  poat  du 
TyropaBon.  — 3°  La  pratique  du  style  dorique  et  du  style  ionique.  Le 
premier  leur  aurait  viô.  enseigné  par  les  Egyptiens,  le  second  parles 
Assyrienfî.  C<;s  deux  styles  sont  le  plus  souvent  môles  dans  les  con- 
structions de  l'art  hébraïque.  — 4°  Le  rejet  systématique  de  la  symé- 
trie et  l'emploi  exclusif  des  ornements  végétaux  :  tels  seraient  les 
oaraotères  propres  do  la  décoration  dans  l'art  hébraïque.  Nooi 
aurons  occasion  do  revenir  sur  cos  assertions  de  M.  de  Saulcy,  dont 
plusieurs  sont  parfaitement  insoutenables. 

L'art  grec  et  l'art  romain  ont  laissé  en  Judée  et  en  Syrie  des  monu- 
ments moins  nombreux  et  moins  remarquables  qu'en  Grèce  ou  en 
Asie  ,  si  on  fait  abstraction  des Tuinos  de  Ba'lbek  et  de  celles  de  Pal- 
myre,  qui  se  présentent,  au  contraire,  avec  des  proportions  gigantes- 
ques qu'on  ne  retrouve  nulle  part  ailleurs.  Les  grands  temples  de 
Palmyro  et  de  Ba'lbek  appartiennent  à  l'art  romain.  Los  ruines  de 
Ba'lbek  pr^entent  en  outre  des  restes  d'une  époque  beaucoup  plus 
reculée  :  ce  sont  des  soubassements  de  murs  d'enceinte  ,  formés  de 
matériaux  gigantesques  qui  paraissent  devoir  être  attribués  aux  an- 
ciens Phéniciens. 

Un  grand  nombre  do  mosquées  de  la  Syrie  sont  construites  dans 
les  principes  de  l'art  arabe  primitif,  qui,  par  leurs  vastes  enceintes  à 
ciel  ouvert,  leurs  minarets  carrés,  présentent  à  peu  près  le  même  as- 
.  pect  que  celles  do  l'Egypte.  La  mosquée  d'Omar,  à  Jérusalem,  est  un 
spécimen  tr6s-remarquable  de  cette  architecture,  bien  que  sa  oou< 
pôle  montre  déjà  l'influence  de  l'art  byzantin. 

La  Syrie  offre  aussi  quelques  monuments  attribués  par  quelques 
personnes  àrarchitecture  égyptienne,  et  par  d'autres  à  l'architecture 
assyrienne,  comme  ceux  du  Nabr  elKelb,  près  de  Beyrout.  Ces  monu- 
ments sont  trop  peu  nombreux  et  trop  peu  im2)ortantB  pour  mériter  une 
description  générale;  nous  renvoyons  à  la  description  particulière 
qui  en  sera  faite  ci-après. 

17*  Section  :  Population,  races,  religions,  mœnrs. 

Il  n'est  guère  possible  d'évaluer  d'une  manière  satisfaisante  les  di- 
verses populations  de  la  Syrie.  En  voici  cependant  le  tableau  compa- 
ratif  au  point  de  vue  religieux ,  tel  qu'il  résulte  des  ouvrages  de 
MM.  Ubicini  et  Yiquesnel  :  Musuhnans,  1  200  000;  Maronites  et  ca- 
tholiques, 400  000;  Orecs,  400  000;  Israélites,  200  000;  Druscs,  350 000. 
Mètoualis,  Jezidis.  Ansarièh,  150  000  Total,  270  0000. 

Les  chiffres  que  nous  venons  do  donner  représentent  des  popula- 
tions sédentaires,  qui  n'occupent  pas  seules  le  territoire  de  la  Syrie. 
Il  y  a  à  côté  d'elles  des  peuplades  nomades,  telles  que  les  Kurdes,  les 
Turicomans,  les  Arabes  du  désert  ou  Bédouins,  dont  il'est  impossible, 
môme  approximativement,  d'évaluer  le  nombre. 

La  Syrie  a  subi  do  nombreuses  révolutions  qui  ont  mélangé  sur  un 

même  sol  des  hommes  do  contrées  très-diverses  :  dos  Assyriens  de 

Ninive,  des  Chaldéens  de  Babylone,  des   Perses ,   des  Arabes  ,  etc.; 

néanmoins  on  peut  ramener  tous  ses  habitants  à  trois  races  princi- 

psJog:  la  race turquOt  ia  race  arabe  ou  syrienne,  la  race  arménienne; 
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1 1*  race  grecque,  elle  n'entre  que  comme  un  tr6is-f*ible  élé^ 
ans  la  composition  des  populations  urbaines  de  la  côte,  et  ne 
ve  que  là;  aussi  pourrait-on  presque  dire  que  le  turc  et  l'arabe 
i  deux  seules  langues  parlées  on  Syrie. 

A0  tar<iae.  Les  Turcs  Ottomans  n'habitent  que  les  villes  où  ils 
it  les  emplois  de  guerre,  de  magistrature  et  les  arts.  Les  Tur- 
,  qui  appartiennent  à  une  autre  famille  de  la  même  race  ,  sont 
iples  nomades,  vivant  du  produit  de  leurs    troupeaux ,   cha- 

buffles,  chèvres,  surtout  moutons.  On  ne  les  trouve  guère  que 
^yalet  d'Alcp  et  celui  de  Damas ,  qu'ils  quittent  pendant  Tété 
'Arménie  et  la  Caramanie.  'Ces  Turkomans  professent  l'isla- 

et  ils  en  portent  généralement  le   signe  principal.,  la  circon- 

mais  les  préoccupations  religieuses  tiennent  peu  de  place 
or  existence, 
"urkomans  et  les  Turcs  Ottomans  parlent  le  turc,  à  Texclusion 

les  autres  habitants  do  la  Syrie,  qui,  mémo  pour  le  besoin  de 
Taires,  se  décident  bien  rarement  à  apprendre  cette  langue, 
pie  la  parle  cependant  à  Antioche  et  à  Alexandrette  ;  il  est 
'on  peut  considérer  ces  villes  comme  frontières  de  la  Carama- 
elle  est  l'idiome  vulgaire. 

CB  arabe. — Les  Arabes  ou  Syriens  composent  presque  enticre- 
i  population  rurale  et  le  bas  peuple  des  villes. 
>yriens  se  font  remarquer,  parmi  les  peuples  de  l'Orient,  par 
tien  de  leur  physionomie  ;  ils  ont  les  traits  expressifs,  mobiles, 
ure  très-caraciorisec.  Ils  mctfent  dans  leur  démarche  et  dans 
irs  mouvements  une  dignité,  dans  leur  abord  et  dans  leur  con- 
)n  une  politesse  encore  plus  frappante  que  leurs  voisins 
klineure  ou  d'Egypte.  Sauf  les  exceptions  que  nous  mention- 

ils  pratiquent  largement  l'hospitalité.  Ils  sont  extrêmement 
its  de  tout  ce  qui  se  passe  on  Europe  ;  mais  le  peu  qu'ils  sa- 
»  qu'ils  ont  vu  des  merveilles  de  l'industrie  moderne  les  a  vive- 
ippés.  La  curiosité  qu'ils  témoignent  à  cet  égard  prouve  qu'ils 
>in8  hostiles  qu'on  ne  le  croit  généralement  aux  idées  nou- 
tt  aux  pratiques  des  peuples  civilisés.    L'ignorance  et  la  rou- 

ils  vivent  doivent  «*tro  attribuées  bien  plus  aux  vices  du 
aement  qui  les  régit,  qu'aux  défauts  de  leur  esprit,  lequel  est 
lement  prompt  et  ouvert.  Ce  sont  les  traits  généraux  de  la  race, 
e,  suivant  les  lieux ,  des  différences  assez  marquées.  Si  lei 
ts  d'Alep  sont  d'un  commerce  agréable  et  facile,  en  revanche, 
i  Damas  ont  une  réputation  très-méritée  d'intolérance  ei  même 
:;ité.  On  dit  proverbialement  des  premiers  Halébi,  tohélébi,  l'Aie- 
tit^maltre,  et  des  seconds  ,  Chami,  choumi^  habitant  de  Damas, 
r.  Les  paysans  de  la  Judée  acc^ucillent  les  étrangers  avec  une 
Uance  sincère^  et  tout  ù  cuté,  les  Arabes  de  Samarie  se  mou- 
leur égard  d'une  insolence  menaçante.  LesMétoualis  qui  habi- 

canton  de  Bu'lbek,  aussi  fanatiques  que  les  gens  de  Damas, 
)  d'une  secte  ditlérentc,  traitent  les  chrétiens  avec  un  mépris 

s.tume  le  plus  généralement    porté  en  Syrie  se  com^o^e  \^o\kt 
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les  hommes  :  d'un  turban  vert  ou  blanc,  qui  tend  de  plus  en  plus  à 
faire  place  au  tarbouch  ou  cq.lotte  rouge ,  ou  tout  simplement  d'usé 
espèce  de  grand  mouch'oir  à  couleurs  vives  (kouffièh),  qui  s'attacha 
autour  de  la  tôle  avec  une  corde  en  poil  de  chameau,  et  dont  les  ex- 
trémités flottent  sur  le  cou  et  sur  les  épaules  ;  d*une  longue  chemisa 
de  toile  grise  ou  de  laine  blanche,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture 
de  cuir  ou  de  corde,  qui  sert  à  porter  leurs  armes,  pistolets  et  khand- 
jars;  d'un  large  pantalon  flottant,  d'une  veste  courte  ,  le  tout  recou- 
vert, pour  la  pluie  et  le  froid,  d'un  grand  burnous  en  poil  de  chameta 
de  couleur  unie  ou  plus  souvent  à  larges  raies.  Les  femmes  sont  Tê- 
tues d'une  longue  robe  de  toile  ,  le  plus  souvent  bleue  ,  que  les 
femmes  mari(3cs  portent  ouverte  sur  la  poitrine,  et  les  jeunes 
filles  complètement  fermée.  Elles  tressent  leurs  cheveux  noirs  et 
abondants  en  les  entremêlant  de  sequins  ou  d'autres  pii'ces  de  mon- 
naie. Plus  rigoureusement  voilées  qu'à  Constantinople  dans  les 
grandes  villes  et  en  certains  cantons,  où  elles  portent  une  espèce  de 
masque  noir  opaque  avec  deux  trous  seulement  pour  les  yeux,  elles 
RC  montrent  dans  d'autres  presque  entièrement  à  découvert.  L'usage 
de  se  teindre  les  ongles  en  rouge  avec  les  grains  du  Hennés  et 
de  prolonger  les  sourcils  et  la  fente  des  paupières  avec  le  Keuheul 
(sulfure  d'antimoine)  est  presque  général  chez  les  femmes  arabes. 
Les  Arabes  bédaoui  (Arabes  nomades)  ou  bédouins  sont  aux  autres 
Arabes  ce  que  les  Turkomans  sont  aux  Turcs,  la  variété  nomade  d'une 
même  race.  Ils  vivent  dans  une  misère  et  une  famine  continuelles,  et 
supportent  avec  résignation  un' état  de  frugalité  excessif  à  peine 
croyable.  La  somme  ordinaire  des  aliments  do  la  plupart  d'entre 
eux  ne  passe  pas,  dit-on,  six  onces  par  jour. 

Ils  sont  divisés  par  tribus,  subdivisées  d'ordinaire  en  plusieurs 
camps  et  occupant  chacune  une  étendue  convenue  de  terrain  qu'elle 
garde  avec  une  jalousie  passionnée.  Le  moindre  empiétement  d'une 
tribu  sur  une  autre  amène  infailliblement  une  guerre  qui  s'étend  de 
proche  en  proche,  par  l'effet  des  liens  de  parenté  ou  des  traités  d'al- 
liance qui  unissent  toutes  les  tribus  entre  elles.  Ces  guerres  finissent 
rapidement,  se  renouvellent  souvent  et  amènent  à  leur  suite  une  série 
de  vendettas  qui  ne  prend  fin  parfois  qu'à  la  troisième  ou  quatrième 
génération.  Les  lois  de  l'honneur,  chez  les  Arabes,  veulent  que  tout 
meurtre  soit  vengé  par  le  plus  proche  parent  du  mort,  et  celui-ci  est 
déshonoré,  s'il  néglige  de  prendre  son  thdr  ou  talion,  c'est-à-dire  la 
vie  du  meurtrier.  Ce  dernier  vient-il  à  périr  par  des- causes  étrangères, 
c'est  sur  la  tête  de  son  plus  proche  parent]que  passe  etreste  suspendue 
la  menace  de  la  vendetta.  Il  faut  dire  cependant  que  l'offenseur  peut 
en  arrêter  les  effets  en  offrant  à  la  famille  offensée  une  rançon  ou  une 
composition  qui  varie  suivant  le  rang  et  l'importance  dos  intéressés. 
Chaque  tribu  est  composée  d'une  ou  de  plusieurs  familles  princi- 
pales, dont  les  membres  portent  le  titre  de  cheikh  ou  seigneur.  L'un 
de  ces  cheikhs  commande  en  chef  à  toute  la  tribu  ;  mais  son  autorité 
est  juste  en  raison  de  l'énergie  de  son  caractère.  C'est  a  lui  qu'incombe 
la  charge  de  défrayer  les  allants  et  venants.  C'est  lui  qui  reçoit  les 
viiiites  des  alliés  et  de  tous  ceux  qui  ont  des  affaires   avec  la  tribu. 
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Sa  tente  est  placée  la  première  du  côté  de  l'occident,  car  c'est  de  là 
qu'on  attend  et  c'est  de  là  qu'arrivent  généralement  les  visiteurs.  La 
fortune  du  cheikh ,  comme  celle  des  simples  Bédouins  d'ailleurs  ,  se 
compose  de  ses  troupeaux,  de  ses  chameaux  ,  d'un  très-mince  mobi-  . 
*  lier,  des  produits  du  pillage  et  des  péages  des  chemins.  En  effets  les 
Arabes  bédouins  volent  autant  qu'ils  le  peuvent  les  Arabes  ou  les 
Grecs  sédentaires,  à  côté  desquels  ils  vivent.  On  les  rencontre  sur 
tonte  la  frontière  de  la  Syrie  adjacente  au  désert,  et  dans  quelques 
plaines  de  l'intérieur,  telles  que  celles  de  la  Palestine,  de  Bekà'a  et 
de  Galilée.  Les  tribus  qui  se  trouvent  sur  la  route  suivie  par  les  ca- 
ravanes se  font  payer  le  passage  et  un  droit  de  guide. 

Les  Bédouins  professent  nominalement  l'islamisme  ;  mais  en  fait 
leur  dévotion  est  si  relâchée,  qu'ils  pa.nsent,  aux  yeux  des  habitants 
d'Alep  ou  de  Damas ,  pour  des  infidèles  sans  loi  ni  prophète  ;  ils  n'ont 
ni  prêtres,  ni  temples,  ni  culte  régulier. 

Physiquement,  ils' sont  petits,  maigres,  hâlés  ,  mais  fort  bien  faits, 
en  dépit  de  leur  chétive  apparence.  Leurtôte  est  longue  et  leur  fi- 
gure très-caractérisée.  Une  vivacité  extrême  anime  leur  physionomie, 
et  leurs  yeux  noirs  sont  admirables  d'expression.  Us  ont  la  barbe 
rare  et  courte,  des  dents  éclatantes  de  blancheur.  Leur  costume  se 
compose  d'une  légère  calotte  do  coton,  sur  laquelle  ils  posent  un 
mouchoir  nommé  kouffièh  ,  mouchoir  jaune  ou  vert ,  qu'une  corde  de 
poils  do  chameau  serre  autour  do  la  tôte;  d'un  caleçon  blanc  ,  d'une 
robe  grise,  appelée  kombas,  à  manches  longues  et  larges,  serrée  à  la 
taille  par  une  corde;  d'une  peau  de  mouton  ,  ou  d'un  manteau  de 
laine  rayé,  qu'ils  portent  par-dessus  la  robe.  Ils  vont  la  poitrine  dé- 
couverte et  les  pieds  nus.  Les  femmes  portent  une  robe  de  coton 
brune,  bleue  ou  noire,  serrée  à  la  taille  par  une  corde;  un  mouchoir, 
noir  pour  les  femmes,  rouge  pour  les  jeunes  filles,  dont  elles  se  cou- 
vrent la  tôte  et  se  voilent  en  même  temps  le  visage.  Leurs  cheveux 
flottent,  entremêlés*  de  petites  pièces  d'or  ou  d'argent  ,  qui  sonnent 
sur  leurs  épaules  quand  elles  se  meuvent  rapidement.  Elles  ont,  dans 
la  démarche  et  le  maintien^  une  étonnante  noblesse.  Le  caractère  de 
ce  peuple  est. un  singulier  mélange  de  rapacité  et  de  générosité.  Les 
Bédouins  considèrent  tout  homme  qui  n'appartient  pas  à  leur  tribu 
ou  à  leur  ligue,  comme  un  ennemi  bon  à  piller,  à  rançonner,  à  voler 
de  toute  manière;  mais  que  ce  même  voyageur,  en  qui  ils  ne  voyaient 
d'abord  qu'une  proie,  entre  chez  eux  et  s'asseye  à  leur  foyer,  il  de- 
vient un  hôte  respectable  et  respecté  ,  une  personne  sacrée,  envers 
qui  le  moindre  larcin  serait  un  véritable  crime.  Ils  s'empressent  de 
mettre  à  sa  disposition  tout  ce  que  leur  pauvre  tente  peut  contenir, 
et  seraient  grièvement  offensés  si  on  leur  offrait  la  moindre  rémuné- 
ration. On  peut  compter  sur  l'exécution  consciencieuse  des  traités 
que  l'on  fait  avec  eux  ,  soit  pour  en  obtenir  des  moyens  de  transport, 
soit  pour  s'assurer  leur  protection  auprès  des  tribus  de  même  race. 
La  plupart  des  cheikhs,  en  pareil  cas,  se  regardent  comme  responsa- 
bles des  vols  et  des  violences  commis  par  une  des  tribus  dont  ils  ont 
garanti  la  neutralité,  et  ils  ne  négligent  aucxLW  mo'j^Tv^^  \.^vt«i  xv^:^^^- 
rer  le  àommago. 
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Les  Mêtoualis  ou  MotouaUt  habitent,  à  l'orient  du  payi  des  Dniset, 
la  vallée  profonde  qui  sépare  le  Liban  des  montagnes  de  Damât.  Ils 
appartiennent,  comme  les  Persans,  à  la  seote  d'Ali.  Ils  n'ont  de  re- 
.  marquable  que  leur  intolérance  et  leur  mépris  pour  les  chrétiens. 
Contre  l'usage  général  du  Levant,  ils  ne  boivent  ni  ne  mangent  dans 
le  vase  qui  a  servi  à  une  personne  étrangère  à  leur  secte  ,  ils  refu- 
sent de  s'asseoir  à  la  môme  table,  et  se  considérerait  comme  souillés 
par  le  moindre  contact  avec  elle. 

Les  Juifs  qui  habitent  la  Syrie  ne  s'élèvent  guère  qu'au  chiffre  de 
16  000  âmes.  On  les  rencontre  principalement  à  Jérusalem,  à  Hébron, 
à  Tibériadc  et  à  Safet.  Ils  no  sont  point  originaires  du  pajs,  mais  ve- 
nus do  tous  les  points  du  globe,  pour  des  motifs  de  curiosité  ou  de 
piété,  ils  y  font  parfois  d'assez  longs  séjours.  Il  y  en  a  d'autres  dont  les 
familles  sont  établies  à  Damas  et  à  Alep  de])ui8  un,  temps  immémo- 
rial; mais  ceux-ci  ressemblent,  par  les  mœurs,  les  costumes  et  la  lan- 
gue, aux  Arabes,  dont  rien  ne  les  distingue  extérieurement. 

Les  Ansarièht  ou  Nassariens  occupent  un  canton  montagneux  ,  qui 
s'étend  depuis  Antakièh  jusqu'au  ruisseau  de  Nahr  el-Kébir  (la  grande 
rivière  ).  On  les  considère  comme  une  secte  musulmane  fondée  au 
ix*'  siècle  par  un  certain  Nassr ,  dont  les  innovations  religieuses  ne 
sont  pas  bien  connues.  Aujourd'hui  les  Ansarièhs  sont  loin  d'avoir  une 
croyance  uniforme.  Les  uns  professent  la  métempsycose;  les  autres 
rejettent  l'immortalité  de  l'àme;  la  plupart  adorent  un  dieu  en  cinq 
personnes  ;  quelques-uns  enfin  sont  soupçonnés  de  pratiquer  un 
culte  obscène. 

Les  Maronites  forment  un  corps  do  nation  qui  occupe  presque  exclu- 
•    sivemcnt  tout  le  pays  compris  entre  le  Nahr  el-Kelb  (rivière  du  chien) 
et  le  Nahr  el-Bared  (rivière  froide),  depuis  le  sommetdes  montagnes 
à  l'orient  jusqu'à  la  Méditerranée  à  l'occident. 

Les  Maronites  appartiennent  à  la  communion  catholique,  et,  depuis 
l'an  1215,  reconnaissent  l'autorité  du  pape,  bien  qu'ils  aient  quelques 
pratiques  différentes  de  celles  du  reste  des  catholiques.  L'origine  de 
cette  espèce  de  secte  date  de  la  tin  du  vu*  siècle ,  où  un  moine  du 
couvent  de  Hama,  Jean  le  Maronite,  appela  autour  de  lui  et  réunit 
dans  lo  Liban  tous  les  partisans  du  pape.  Co  petit  peuple,  grâce  à  sa 
position  dans  les  montagnes  ,  s'est  maintenu  jusqu'à  nos  jours  à  peu 
près  indépendant  de  la  Porte  et  do  ses  pachas.  Il  paye  seulement  et  a 
toujours  payé  un  tribut  qui  a  varié  aux  diverses  éj)o<iues,  suivant  les 
forces  militaires  dont  il  pouvait  disposer. 

Voici  les  points  principaux  par  lesquels  le  culte  maronite  diffère  du 
culte  catholique  ordinaire  :  les  maronites  ont  coutume  d'élire  un 
chef  religieux  qui  aie  titre  de  Batraq  ou  patriarche  d'Antioche.  Leurs 
prêtres  se  marient  comme  aux  premiers  temps  do  l'Eglise,  mais  leur 
femme  doit  être  une  vierge  et  ne  peut  être  une  veuve;  il  leur  est  dé- 
fendu do  convoler  à  de  secondes  noces.  Ils  célèbrent  la  messe  en  sy- 
riaque dont  ils  n'entendent  pas  un  mot;  la  (!ommuni()n  a  lieu  sous  les 
deux  espèces,  ('es  prêtres  vivent  du  produit  de  leurs  messes,  des  dons 
lies  fidvïes  et  du  travail  de  leurs  mains.  Du  reste,  ce  petit  pays 
compte  autant  d'cvôquos  que   les  granOnîa  waA\oï\*  ç,«k\WV\.«.y\i<4*  de 
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rope.  Ces  préUts  vivent  dans  les  couvents,  où  ils  sunt  vôtus  et 
tU  comme  les  simples  moines.  Us  ont  toujours  commencé  par 
e,  ainsi  que  les  prêtres;  c'est  l'élection  de  leurs  compagnons 
les  élève  les  uns  et  les  autres  aux  fonctions  séculières. 
«  couvents»  fort  nombreux,  dépassent  peut-être  le  chiffre  de  deux 
s.  On  trouve  presque  toujours  un  couvent  de  femmes  à  côté  d'un 
rent  d'hommes.  Leur  rrgle  est  celle  de  saint  Antoine ,  et  ils  U 
ent  rigoureusement.  Généralement  les  moines  sont  peu  instruits, 
I  clergé  séculier  ne  Test  guère  davantage.  La  masse  des  laï(]ues 
mrtagée  en  deux  classes,  le  peuple  et  les  cheikhs.  Par  ces  der* 
I,  il  faut  entendre  les  plus  notables  des  habitants,  ceux  qui  se  dis- 
sent de  la  foule  par  leur  fortune  ou  l'ancienneté  de  leur  famille. 
Suence  dont  ils  jouissent,  l'action  politique  qu'ils  exercent  sur 
I  compatriotes  n'est  soumise  à  aucune  rrgle  fixe  et  n'a  pas  de  li- 
«  déterminées.  D'ailleurs  ils  vivent  comme  le  commun  du  peuple, 
aisant  valoir  de  leurs  mains  le  petit  domaine  qu'ils  possèdent  ou 
s  tiennent  à  ferme.  La  nation  entière  est  pauvre,  et  cependant  il 
a  que  peu  ou  point  do  mendiants.  Klle  pratique  l'hospitalité 
me  la  race  arabe,  avec  moins  do  générosité  et  de  grandeur  toute- 
Comme  les  Arabes,  les  maronites  font  do  lavongeance  un  devoir 
imille  et  une  loi  de  l'honneur  :  iU  marchent  constamment  armés, 
msle  cas  d'une  attaque,  tou^)  les  hommes  valides  sont  forcés  de 
ïourir  à  la  défense  du  pays., 

mformément  aux  principes  du  christianinme  ,  ils  n'ont  qu'une 
ne,  qu'ils  épousaient  nagui'ro  encore  sans  l'avoir  préalablement 
uentée  et  souvent  sans  l'avoir  vue.  Dans  ces  derniers  temps,  les 
irs  ont  changé  sur  ce  point ,  et  les  femmes  maronites  vivent  au- 
d'hui  dans  une  liberté  ù  peu  pr«'s  entière. 

(S  Druses  habitent  la  n'gion  montagneuse  qui  s'étend  depuis  lo 
r  el-Kelb  jusquiî  jirès  de  Sour,  entre  la  vallée  de  Bekà'a  et  la 
.  Pour  lo  genre  do  vie,  la  forme  du  gouvernement,  la  langue  et 
isages,  ils  ressemblent  beuu(U)up  aux  maronites;  mais  leur  reli- 
,  est  bien  ditrérente.  Longtemps  eile  a  été  pour  l(»a  occidentaux 
m  mystère  ou  un  thème  aux  conjectures  les  plus  diverses.  L'oj)i- 
,  est  aujourd'hui  fixée  au  moins  sur  les  dogmes  principaux. 
ia  Druses  ne  reconnaissent  «ju'un  seul  Dieu  ;  mais  ce  Dieu,  comme 
ddha,  asouvent  revêtu  la  forme  humaine  ;  il  s'est  incarné  dix  fois, 
livers  temps,  en  divers  pays.  Dans  sa  dernière  incarnation  ou 
on,  le  dieu  avait  nom  parmi  les  hommes,  Ifakem-Biamr-IUah  ;  il 
a  en  Egypte  vers  lan  1000  après  J.-C.  comme  troisième  khalife 
L  race  des  Fatimites.  Hakcm  dt;  son  nom  céleste  s'appelle  Albar. 
sous  ses  ordres  huit  ministres,  émanation  directe  do  sa  divinité, 
.  chacun  reijrésenlci  une  vertu  spéciale.  Ces  ministres -ont  eu, 
me  le  dieu  suprême,  des  incarnations  plus  ou  moins  nombreuses; 
me  lui,  avec  leur  appellation  de  puissances  célestes,  ils  portent 
foule  de  noms  qui  rorrespond(.'nt  à  des  personnages  historiques, 
rincipal  ministre  ,  llamza  t)u  (iabriel,  dans  ses  deux  dtjrnières 
ODS,  a  produit  les  révolutions  (jue  les  hommes  appoUoivt  Iq  v.Vwtvê»- 
jimc  ttt  riblamismc.  C'eut  lui  qui,  sous  \c  ï\om  *^  V\vi>èJL^t ,  vi\.>Êi'Ck>iL% 
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les  modestes  dehors  d'un  disciple,  inspira  Jésus-Christ;  c'est  lui  qui, 
sous  le  nom  de  Selman  el-Faresi,  produisit  dans  le  monde  la  doctnae 
dont  on  a  fait  honneur  à  Mahomet  ;  à  ces  ministres  qa*on  pourrait 
appeler  les  bons  génies,  lavolonté  insondable  de  Dieu  oppose  de  mau- 
vais génies  qui  revêtent  aussi  des  formes  humaines.  Ces  étemels  enne- 
mis se  cherchent  sous  le  masque  humain,  et  leur  combat,  où  ils  entraî- 
nent le  reste  des  créatures,  fait  le  fond  de  l'histoire  du  monde.  Chaque 
fois  que  les  hommes  tombent  trop  profondément  dans  l'oubli  de  leurs 
devoirs,  tous  les  bons  gi^nies  et  Dieu  lui-même  s'incarnent  et  prennent 
parti,  pour  ainsi  dire.  Ces  époques  sont  ce  que  les  Druses  appellentdes 
révolutions  ;  ils  en  comptent  généralement  sept,  qui  sont  comme  au- 
.tant  d'actes  d'un  même  drame  grandiose.  Il  n'y  a  pour  les  hommes 
ni  enfer,  ni  paradis,  ni  péché  originel,  ni  rédemption,  ou  plutôt,  dans 
la  religion  druse,  les  idées  que  ces  mots  représentent  se  réalisent  sur 
la  terre  même  et  dans  les  conditions  de  la  vie  humaine.  Chaque  homme 
ne  meurt  que  pour  revivre  aussitôt,  ne  dépouille  une  personnalité 
que  pour  en  revêtir  immédiatement  une  autre.  L'humanité  d'aujour- 
d'hui est  celle  d'hier  et  de  tous  les  temps;  chacun  d^ses  membres  se 
fait  à  lui-même  sa  destinée.  Outre  les  avantages  sociaux  que  la  pra- 
tique de  la  vertu  lui  mérite  ,  à  chaque  renaissance  ,  il  est  doué  d'un 
pouvoir  sans  bornes  pour  agir  sur  lui>même  et  perfectionner  son 
être.  Il  peut  arriver  à  un  tel  point  de  puissance  spirituelle ,  qu'il  ait 
conscience  de  ses  migrations  passées,  et  perçoive  nettement  le  secret 
des  destinées  du  monde  comme  celui  des  destinées  particulières.  C'est 
le  bonheur  réservé  aux  akkals  ou  spirituels;  bien  entendu  que  la  na- 
tion druse  est  seule  appelée  à  produire  des  akkals.  Leur  Messie  doit 
reparaître  sur  la  terre  encore  une  fois;  ce  sera  la  dernière  révolution 
qui  mettra  les  fidèles  du  vrai  Dieu  en  possession  de  toutes  les  royau- 
tés ,  de  tous  les  gouvernements  et  de  toutes  les  richesses  de  la  terre. 
Les  autres  peuples ,  réduits  à  l'état  de  valets,  d'ouvriers,  ou  relégués 
dans  les  conditions  subalternes  ,  pourront  encore,  en  tant  qu'indivi- 
dualités, s'élever  jusqu'aux  degrés  secondaires  de  la  clairvoyance  et 
du  progrès  spirituel. 

Au  point  de  vue  religieux,  la  population  druse  est  divisée  en  deux 
classes:  celle  des  'akkals  et  celle  des  djahels,  c'est-à-dire  ignorants. 
De  la  seconde  on  peut  entrer  dans  la  première,  en  subissant  une  série 
d'épreuves  qui  constituent  une  initiation  à  plusieurs  degrés.  C'est 
comme  une  espèce  de  franc-maçonnerie,  ouverte  à  tous ,  et  dans  le 
sein  de  laquelle  les  riches,  les  cheikhs  eux-mêmes  traitent  sur  un 
pied  d'égalité  avec  tous  les  initiés  du  même  degré,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  leur  condition  sociale. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'organisation  politique  de»  Maronites 
convient  également  aux  Druses.  Nous  ajouterons  ici,  à  propos  de  ces 
derniers,  quelques  traits  qui  compléteront  le  tableau  du  gouverne- 
ment commun  aux  deux  peuples.  Autrefois  ils  avaient  un  même  chef, 
appelé  hakem  (gouverneur),  ou  émir  (prince).  Aujourd'hui,  les  Druses 
ont  un  kaïmakam  particulier,  comme  les  Maronites  ont  le  leur.  Les 
kûïmakâms  sont  nommés  comme  l'était  autrefois  l'émir,  et  ils  remplis- 
sent  le»  mOmes  Tonctions.  Un  changement pVu%  çtax^Ve^t  o^éré  dans 
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I,  ou  plutôt  dans  les  relations  réciproques  des  deux  peuples; 
amis,  ils  sont  aujourd'hui  presque  en  querelle  continuelle. 
,  bons  ou  mauvais,  ne  sauraient  manquer  à  leur  animosité 
car,  sur  quelques  points,  les  deux  races  habitent  pour  ainsi 
à  porte.  La  grande  force  des  Maronites  est  dans  la  province 
lan,  derrière  Djébaïl  et  Tripoli ,  comme  aussi  la  plus  forte 
i  des  Druses  habite  les  provinces  qui  s'étendent  de  Beyrout 
in  d'Acre.  Des  deux  côtés,  chacun  est  chez  soi  ;  mais  le  pays 
it  à  Djébaïl,  autour  d'Antoura,  est  occupé  par  des  villages 
Druses  et  de  Maronites.  C'est  naturellement  sur  ce  point  que 
)UB  les  conflits,  que  malheureusement  certaines  puissances 
les  ont  cru  avoir  intérêt  à  envenimer.  Nous  emprunterons  à 
Ide  Nerval  (  Voyage  en  Orient,  tome  II.  page  30),  quelques 

nous  paraissent  bien  caractériser  ces  luttes  auxquelles  il 
té  dans  le  Liban  ,  et  dont  on  a  voulu  faire  parfois  en  Eu- 
*OBses  affaires  :  «Au  fond,  ces  deux  peuples  s'estiment  entre 
qu'on  ne  croit,  et  ne  peuvent  oublier  les  liens  qui  les  nuis- 
is  IL  faut  dire  que,  si  Ton   peut  citer  des  assassinats 

querelles  générales  sont  rarement  sanglantes.  C'est  un 
comme  les  combats  des  Espagnols ,  où  l'on  se  poursuit 
monts  sans  se  rencontrer,  parce  que  l'un  des  partis  se 
jours  quand  l'autre   est  en   lorce.  On  crie  beaucoup ,   on 

maisons,  on  coupe  des  arbres,  et  les  bulletins  rédigés  par 
tsés  donnent  seuls  le  compte  des  morts.  )> 
ce,  l'opinion  publique,  prévenue  en  faveur  des  Maronites, 
ps  attribué  tous  les  torts  à  leurs  ennemis;  elle  est  aujour- 
eu  revenue  sur  le  compte  des  premiers.  Force  a  été  de  ro- 
que les  moines  maronites,  qu'on  a  parfois  représentés 
s  victimes  ou  des  martyrs,  sont  fort  tracassiers  ;  qu'ils  font 
res  affaires,  où  souvent  les  premiers  forts  sont  de  leur  côté, 
questions  dignes,  suivant  eux,  d'occuper  l'attention  de  ton* 
;ions  chrétiennes  d'Europe.  Espérons  que  le  jour  n'est  pas 
\  puissances  européennes  chercheront  u  baser  exclusivement 
nce  dans  ce  pays  sur  les  bienfaits  de  la  civilisation  qu'elles 
itribué  à  y  répandre ,  et  non  sur  l'appui  donné  à  telle  ou 
,  ou  à  telle  secte  religieuse ,  car  le  progrès  véritable  n'a 
ner  à  ces  discordes. 

ses  font  la  guerre  avec  plus  d'énergie,  de  promptitude  dans 
ments,  plus  de  courage  et  aussi  plus  de  férocité ,  il  faut 
^ue  leurs  voisins  et  ennemis  ,  les  Maronites;  mais  hors  le 
srre,  dans  l'état  habituel,  quand  rien  ne  les  force  à  déployer 
énergie  dont  leur  race  est  douée  ,  ils  sont  d'un  commerce 
facile  que  ces  derniers.  Ils  pratiquent  l'hospitalité  beau- 
X  qu'eux.  Les  hommes  sont  beaux  ,  bien  faits,  forts  et  agi- 
lostume  ne  se  fait  remarquer,  parmi  ceux  des  autres  popu- 
la  Syrie,  que  par  les  dimensions  exagérées  de  leur  turban, 
mt  constamment  armés,  le  fusil  en  bandoulière  et  la  cein- 
).de  lourds  pistolets  à  très-longs  manchet ,  e\%^\^« ou \tl^tw.'\- 
aux  précieux.  *  Les  traits  de  lapopu\a\\OIlàI^x^^^^^^i'^«  ^'^"* 
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rard  de  Nerral  (tome  II,  p.  2),  ont  quelque  rapport  avec  eeaz  de  la^ 
race  persane.  L'air  vivifiant  de  la  montagne  et  Thabitude  du  travail 
colorent  fortement  les  lèvres  et  les  joues.  Le  fard  des  Turos  ettdOM 
inutile  à  leurs  femmes;  cependant,  comme  chei  les  premières ,  k 
teinture  ombre  leurs  paupières  et  prolonge  l'arc  de  leurs  sovroils.! 
Quant  à  leur  costume ,  il  est  à  peu  près  pareil  à  celui  que  Bons  aroni 
décrit,  p.  584.  <  Les  femmes  mariées  ,  dit  M.  de  Lamartine»  conplVi 
tent  ce  costume  par  une  corne  d'argent  d'environ  un  pied,  et  qatl-i 
quefois  d'un  pied  et  demi  de  longueur,  qu'elles  fixent  sur  levrs  che- 
veux tressés,  et  qui  s'élève  au-dessus  du  front  un  peu  obliquemeii 
Cette  corne,  eculptée  et  ciselée,  est  recouverte  par  reztréaill 
d'un  voile  en  mousseline  qu'elles  y  suspendent  et  dont  elles  H 
couvrent  quelquefois  le  visage  ;  elles  ne  quittent  jamais  cetll 
corne,  même  pour  dormir. 

Les  Druses  n'ont  qu'une  femme ,  mais  ils  divorcent  avec  une  ei" 
tréme  facilité.  L'opinion  s'oppose  à  ce  qu'un  mari  puisse  reprendre 
la  femme  qu'il  a  une  fois  répudiée.  La  contrainte  qiû  pèse  sur  Id 
femmes  dans  presque  tout  l'Orient  est  ici  fort  relâchée ,  sans  cesMr 
complètement.  Elles  sortent,  vont,  viennent,  parlent  à  qui  leur  plslt 
Le  voile  dont  elles  se  couvrent  le  visage  flotte  au  gré  de  Isail 
mouvements  et  ne  cache  leurs  traits  qu'à  moitié.  Le  caractère  ezceifi- 
vement  ombrageux  des  hommes  rend  cette  demi  liberté  aussi  peu  dai- 
gereuso  que  possible.  La  moindre  hardiesse,  la  plus  légère  iocoi'i 
venance  serait  certainement  punie  de  coups  dekhandjar  ou  de  coupsdt 
fusil.  D'ailleurs,  cette  susceptibilité  extrême,  ils  la  portent  daustoutei 
leurs  relations,  et  elle  a  introduit  dans  les  manières  et  le  propos  aM 
réserve,  une  politesse^  qu'on  est  surpris  de  trouver  jusque  chez  lei  l 
paysans.  La  circonspection  est  nécessaire  à  tous  par  les  conséquea* 
ces  redoutables  du  talion,  c'est-à-dire  du  devoir  rigoureux  que  l'hoe-  ( 
neur  fait  au  Druso  do  venger  la  plus  lég(*re  insulte  par  le  meurtre  df  I 
l'offenseur. 

V^  Section  :  Langue. 

S  I*'.  Origine  de  It  langue  arabe  ;  ^influence  du  Coran;— 
ooup  d'œil  inr  la  littératnre  orientale. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  preuves  qui  attestent]! 
haute  antiquité  de  la  langue  arabe,  le  rameau  le  plu»  riche  de  l'arbre 
Hémitique,  et  le  seul  qui  oit  conservé  aujourd'hui  sa  vio  et  sa  fécon- 
dité. Les  recherches  de  la  philologie  comparée  s'uppuyant  sur  le* 
découvertes  des  voyageurs  contemporains,  et  en  particulier  sur  It 
lecture  des  inscriptions  sinaïtiques,  ont  démontré  que  l'arabe  s'est 
détaché  de  bonne  heure  de  l'hébreu  et  de  l'aramécn,  et  que  déjà  il 
était  constitué  dans  ses  parties  organiques.  Il  reste  d'ailleurs  peu  de 
monuments  de  la  civilisation  de  l'Arabie  avant  la  naissance  do  Maho- 
met ;  les  documents  qui  aurai(>nt  pu  éclairer  la  critique  moderne  ont 
péri  avec  le  ctilte  des  idoles  de  Lat  et  de  Monat.  et  le  fanatisme 
musulman  a  altéré  ces  précieuses  traditions  do  famille,  qui,  k  défaai 
d'archivea  L'Cr'iiiiMf  renfermaient  toute  l'histoire  du  passé.  Toutefois,  il 
fsi  hors  do  doutv  qu'un  siècle  avant  \a  pTèd\ciLV\ot\  vV^î  Vlf,\.a.m,  c'est* 
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^cle  de  noire  ère,  la  langue  parlée  parles  nomadei  du 
djd  était  parrenue  à  ce  point  de  perfection  et  de  délica- 
ue  le  grand  mouvement  littéraire  du  m»  etdu  iv«  siècle 
i  jamais  pu  atteindre.  Ce  n'est  pas  sans  étonnement 
e  en  plein  désert,  et  sous  la  tente  grossière  du  Bédouin, 
Dïques,  ces  poëmes  couronnés  au  concours  poétique 
et  suspendus  autour  de  son  temple,  poëmes  pleins  du 
li  a  inspiré  le  livre  de  Job  et  les  cantiques  d'Israël.  En 
ins  ,  on  peut  dire  que  l'Orient  est  le  pays  des  merveilles. 
i  généralement  admise  par  les  écrivains  musulmans 
rmi  toutes  les  tribus  de  la  Péninsule,  celle  de  Koreïch, 
amille  même  du  Prophète,  se  signala  par  l'atticisme  de 
par  le  soin  qu'elle  mit  à  fonder  l'unité  de  la  langue 
s  locutions  provinciales  ou  les  barbarismes  étrangers. 
5me  korcYchite  que  fut  écrit  le  Coran,  œuvre  divine 
croyants  autant  par  l'inspiration  que  par  la  magie  du 
n'est  pas  donné  à  l'homme  d'imiter.  On  sait  comment 
code  universel  de  l'islamisme.  Il  n'a  pas  été  rédigé  tout 
r  le  Prophète  lui-même  ou  par  ses  disciples  ;  chacun 
des  chapitres  qu'il  renferme  a  pris  naissance  au 
;e8  de  sa  mission  prophétique.  Révélés  à  Mahomet  par 
selon  que  les  circoDstances  l'exigeaient,  ils  étaient 
llis  par  quelques-uns  de  ses  adeptes,  et  transcrits  à  la 
eaux  do  mouton,  des  omoplates  de  chameau  ou  des 
nier.  Ils  se  transmettaient  plus  encore  par  le  secours 
que  par  l'écriture,  art  fort  négligé  chez  ces  peuplades 
resté  le  domaine  presque  exclusif  des  juifs  ou  des 
s  parmi  elles.  Après  la  mort  du  Prophète,  Abou-Bokr, 
et  quelques  années  plus  tard  le  khalife  Omar,  craignant 
e  sacré  s'altérer  dans  la  bouche  du  peuple,  le  réuni- 
ps  d'ouvrage  au  moyen  de  l'ancienne  écriture  nom- 
parce  qu'elle  fut,  dit-on,  inventée  ii  Koufah.  Cetie 
soins  des  secrétaires  mômes  du  Prophète,  coupa  court 
[ui  menaçaient  l'orthodoxie  autant  que  la  pureté  du 
est  permis  de  croire  que  le  Coran  est  parvenu  jus- 
aToir  éprouvé  de  modifications  sensibles.  A  dater  du 
l'ère  chrétienne,  l'arabe  s'cnricliit  de  son  ingénieux 
les  et  de  points  diat.'ritiriues  indispensables  au  main- 
10  dans  laquellt;  les  voyelles  ne  sont  pas  représentées; 
nt  les  deux  grandes  écoles  grammaticales  de  Koufah 
dont  la  mission  fut  d'analyser  avec  toute  la  patience 
;al  les  hardiesses*  de  l'idiome  sacré,  et  de  donner  aux 
ux  irrégularités  du  Coran  la  consécration  d'une  déduc- 
î.  L'arabe  devint  alors  l'unique  représentant  de  la 
ue  ;  la  conquête  musulmane  en  fondant  l'unité  reli- 
tous  les  idiomes  congénères,  et  les  plus  brillantes 
l'Orient  furent  enfantées  dans  cette  langue  désormais 
Asie.  Abdiquant]  le  rôle  de  conç\\ièTMv\'R  ^ov\t  c.^Vxv 
,  les  Arabes  se  livrèrent  èi  l'étude  Ac»  ^c\fe\\^^^  >ivi>\'& 
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Vimpalsion  éclairée  de«  khalifes  abbaaaidee.  Tandis  q««  laa  i 
de  l'ignorance  et  de  la  supertiition  couvraient  rEiirope«  la  j^ 
école  de  Bagdad  recevait  de  la  main  des  Grecs  I0  flamlMMQ  1 
science,  et  travaillait  sans  le  savoir  à  la  régénération  de  l'Oce' 
Plusieurs  textes   grecs  dont  les  originaux  sont  perdus  noua 
transmis  par  cette  voie.  Les  travaux  d'Aristote,  d'Hippocrato,  < 
clidc,  d'i^pollonius,  etc. ,  furent  tra4uit8  ou  commentés  par  cette f 
vente  génération  de  savants  qui  fut  la  gloire  du  règne  d'Harov 
Rechid  et  de  Mamoun.  Les  sciences  mathématiques  s'enrichir 
découvertes  nouvelles.  L'Égjpte,  l'Espagne,  l'Afrique  occidonti 
réveillèrent  à  leur  tour,  et  les  différentes  dynasties  qui  se  pa 
dépouille  de  la  maison  d'Abbas  ne  répudièrent  pas  la  glorieuse  _ 
tioQ  que  cette  famille  avait  accordée  aux  travaux  de  l'esprit  ha 

Il  faut  pourtant  reconnaître  qu'au  sein  de  cette  grande  civilit 
orientale,  la  littérature  arabe  proprement  dite  ne  put  reprendra] 
sor  que  lui  auraient  imprimé  les  poëtes-maraudeurs  du  désert.  Ce  i 
pas  que  la  langue  ne  se  fût  considérablement  enrichie  des  1 
la  philosophie  grecque  et  alexandrine  ;  elle  avait  été  analjséa  jn 
dans  ses  moindres  détails  ;  l'étude  de  l'éloquence  était  presque  1 
honorée  qu'à  Athènes  ou  à  Rome;  les  poètes,  les  panégyris 
chroniqueurs  célébraient  à  l'envi  les  exploits  de  Mahmoud  le  l 
névide  ou  de  Salah-ed-Din.  Mais  l'inspiration  poétique  s'était  étt 
avec  la  ferveur  des  premiers  Ages;  l'esprit  grandiose  autant 
simple  qui  avait  dicté  les  sublimes  chants  de  guerre  du  Bédouin  1 
été  étouffé  par  les  froides  combinaisons  de  la  rhétorique.  Avant  1 
l'établissement  du  khalifat  à  Bagdad,  l'abus  du  parallélisme,  de] 
tération,  du  jeu  de  mots,  dépare  les  écrits  des  auteurs  les  pis 
renom.  La  recherche  de  l'antithèse  et  du  faux,  le  choix  des  tournai 
affectées  ou  obscures,  l'absence  complète  de  mesure  ou  de  M 
caractérisent  désormais  cette  bizarre  littérature  que  l'on  a  flétrie  dj 
nous,  non  sans  raison,  du  nom  de  style  oriental,  ^ 

11  est  difficile  de  méconnaître  dans  cette  décadence  littéraire  tf 
sorte  de  réaction  du  génie  indo-européen  et  surtout  persan  ooaj^ 
l'usurpation  musulmane.  La  Perse,  froissée  par  la  conquête  dans  i| 
croyances  religieuses  comme  dans  ses  légendes  nationales,  a  iBti| 
duit  dans  le  domaine  intellectuel  du  vainqueur  un  germe  de  comn 
tion  ;  et,  en  adoptant  l'alphabet  et  le  dictionnaire  arabes,  elle  a  étoai 
par  ses  vaines  aspirations  vers  un  passé  détruit  les  dernières  luen 
de  ce  génie  qui  enfanta  la  Bible  et  les  poèmes  de  la  Mecque.  A« 
l'érudition  européenne  a  fait  preuve  de  sagacité  et  de  goût  1 
délaissant  depuis  quelques  années  tout  le  clinquant  de  la  poéii 
orientale ,  pour  étudier  avec  ardeur  les  annales  de  la  vieille  Asie,  k 
lois  qui  régissent  ces  innombrables  idiomes ,  et  pour  arracher  ai 
muets  débris  de  Persépolis  et  de  Ninive,  le  secret  des  grandes  civil 
sations  déchues.  C'est  en  persévérant  dans  cette  voie  si  féconde  fi 
les  écoles  orientales  en  France  comme  en  Allemagne  peuvent  noUi 
méat  coatribuer  aux  conquêtes  BCienli^«\\ie»  à^  i^oXx^  i\Vi^\^. 

S  IL   Diftinction  emUe  Yaraba  mUtaV  a\.  VixiSb^  x^^giàQB%< 
IJ  ay  a  à  proprement  parler  qu'un©  aau\«\axi^u©  wiy>^,^\\w 
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firenoes  qui  séparent  les  langues  néo-latines  des  idiomes  générateurs 
l'ezislent  pas  dans  la  famille  sémitique.  L'arabe  littéral  ou  des  monu- 
imta  écrits  ne  se  distinguo  de  l'arabe  vulgaire  que  par  de  sim- 
Im  îniraotions  aux  lois  de   la   grammaire,   et  ces  nuances  sont  si 


«,  que  plusieurs  savants  ont  pu  avec  une  apparente  raison  nier 
nistence   de  l'idiome  littéral.  On  no   peut  douter,   en  effet,  que 
■rabo  vulgaire  ne  soit  plus  voisin  du  type  qui  caractérise  les  vieux 
Gomes  sémitiques,  tels  que  l'hébreu  et  le  chaldéen.  En  présence  des 
ibtiiités  et  des  procédés  si  délicats  de  la  grammaire  arabe,   il  est 
âme  permis  de  se  demander  si  jamais  cette  langue  a  été  parlée  dans 
état  où  on  la  trouve  écrite.  La  vérité  est  que  les  grammairiens  n'ont 
ajouté  d'essentiel  au  type  consacré  par  l'usage;  ils  ont  cherché 
Bulement  à  donner  l'explication  d'une  foule  d'irrégularités  provin- 
iales,  et  à  ramener  ù  l'unité  cette  perpétuelle  fluctuation  de  voyelles 
ne  à  l'imperfection  de  leur  alphabet.  La  distinction   entre  l'arabe 
iitéraJ  et  le  vulgaire  porte  seulement  sur  ces  deux  points  :  1*  Les 
nflezions  finales,  qui  dans  l'arabe  écrit  marquent  les  cas  des  noms  et 
M  modes  des  verbes,  sont  omises  ;  2**  un  certain  nombre  de   mots 
'origine  étrangère,  et  pour  la  plupart  turcs,  sont  employés  dans  le  lan- 
usuel. — Ces  variétés  ou,  si  l'on  veut,  ces  infractions  à  la  gram- 
maire sont  univerRollement  admises  dans  le  stylo  familier,  et  l'on  ne 
inrait  s'en  affranchir  sans  être  taxé  de  pédantisme  ;  mais  en  dehors 
ces  limites,  l'écrivain  ou  l'orateur  retrouvent  toute  liberté  d'ac- 
bn  ;  les  trésors  de  la  langue  littérale  leur  sont  accessibles,  et  ils  se 
it  encore  une  gloire  do  parler  le  langage  des  bons  siècles  de  la  lit- 
Irature  arabe.  Nous  empruntons  du  reste  au  beau  travail  de  M.  E. 
lenan  sur  les  langues  sémitiques  le  passage  suivant,  où  le  rôle  des 
leaz  idiomes  se  trouve   parfaitement  caractérisé  :  «  Sans  attribuer 
Jox  grammairiens  l'invention  des  mécanismes  de  l'arabe  littéral,  nous 
■•connaissons  qu'il  y  a  dans  ces  mécanismes  une  part  de  convention, 
fci  ce  sens  que  de  procédés  flottants,  indécis  ou  ne  convenant  qu'à  do 
Certains  mots,    les  puristes  ont  fait  des  procédés  fixes  et  réguliers. 
Vour  le  dictionnaire,  de  mémo,  ils  ont  sanctionné  l'intrusion  d'une 
Boulé  de  mots  de  toute  provenance  que  le  peuple  n'employa  jcimais, 
•et  qui  firent  de  l'arabe  une  sorte  do  langue  artificielle  dans  le  genre 
^e  l'italien  académique  du  xvii»  et  du  xviii»  siècle.  »   La  distinction 

(I  l'arabe  littéral  e*  de  l'arabe  vulgaire  n'a  pas  d'autre  origine... 
L'arabe  littéral  n'est  pas,  comme  le  veulent  quelques  philologues, 
jm  idiome  factice  ;  l'arabe  vulgaire,  d'un  autre  coté,  n'est  pas,  comme 
%*autres  l'ont  prétendu,  né  de  la  corruption  de  l'idiome  littéral  ;  mais 
gl  a  existé  une  langue  ancienne,  plus  riche  et  plus  synthétique  que 
Jidiome  vulgaire,  moins  réglée  que  l'idiome  savant,  et  dont  les  deux 
^iomes  sont  sortis  par  des  voies  opposées.  On  peut  comparer  l'arabe 


primitif  à  ce  que  devait  être  la  langue  latine  avant  le  travail  gramma- 
?iical  qui  la  régularisa  vers  l'époque  des  Scipions;  l'arabe  littéral,  à  la 
9^gue  latine  telle  que  nous  la  trouvons  dans  les  moTiuixve'à\,'&  ÔL\ivi>fec\vi 
T*ï'Augusie;  l'arabe  vulgaire,  au  iatin  simplifié  que  Y  on  ^a.xVix^.^^'^^^^ 
à  f/*  siècle,   et  qui,   à    bien   des   égards,    ressemblait   \v\m*  «>^-  ^^^"^^"^ 
^MTcbMîquo  qu'à  celui  de  Virgile  ou  de  Cicéron.  - 
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Les  principaux  diftlectM  trabes  sont  oemi  d'Jknlne  »  4e  8;fne 
d'Éjgrypte  et  de  Barbarie.  Les  trois  premiers  ne  diffèrent  qne  par  l'ea 
ploi  de  quelques  idiotismes  facilement  compris  dans  les  pejre  Toisini 
L'arabe  parlé  en  Afrique  présente  des  différenoes  plus  eareotérisësi 
non-seulement  dans  sa  grammaire,  mais  par  snite  de  l'adoption 
plusieurs  mots  berbères,  etc.  ;  cependant  ces  différences  ne  tobI  pâ 
jusqu'à  le  rendre  inintelligible  à  Damas  ou  au  Caire.  Nom  n'avoM 
pas  à  nous  arrôter  ici  sur  le  dialecte  mapoule  usité  dans  le  Melebal^ 
sur  le  motarabe  qui  se  consenre  encore  dans  les  montagnes  de  OfO' 
nade,  ni  sur  le  patois  maltai»,  le  plus  altéré  de  tous.  La  situation  gée 
graphique  et  l'histoire  de  ces  trois  contrées  suffisent  pour  ezpliq[M 
la  corruption  de  leurs  dialectes. 

S  III.  Règlei  de  prononoiatioii. 

La  Syrie  étant  le  but  ordinaire  des  excursions  du  voyageur 
Orient,  nous  avons  cru  devoir  adopter  de  préférence  l'arabe  de  Syiif 
dans  le  petit  vocabulaire  et  les  phrases  ci-dessous.  Comme  l'elphabil 
arabe  renferme  plusieurs  lettres  dont  l'équivalent  manque  dans  ' 
nôtre ,  et  qu'un  gosier  européen  ne  peut  prononcer  qu'aveo  i 
extrême  difficulté,  nous  avons  employé  faute  de  mieux  des  lett 
doubles  ou  des  accents  pour  rendre  ces  sons  aspirés  ou  gutturam 
L'usage  et  la  fréquentation  des  gens  du  pays  suppléeront  à  ce  qi 
cette  transcription  peut  avoir  de  défectueux. 

V  La  lettre  arabe  dj,  que  nous  rendons  ici  par  j,  se  prononce  9  duri 
gu  en  Egypte.  Ainsi,  djebel,  montagne,  est  prononcé  guêbél  par  ] 
Égyptiens.  Les  STyriens  prononcent  je6#l. 

2*  La  lettre  h  commençant  les  mots  indique  une  aspiration  ]dfll 
forte  que  celle  que  nous  lui  donnons  en  français.  A  la  fin  des  mail 
cette  aspiration  est  encore  plus  marquée.  Ainsi,  rouh ,  l'âme,  doit 
prononcer  à  peu  près  comme  si  l'on  écrivait  roueh, 

3*  Le  hh  répond  au  x  ^^s  Grecs,  ou  au  oh  des  Allemands  dans 
mots  nacht,  noch,  avec  un  plus  grand  effort  du  gosier. 

i**  Le  a  indique  la  prononciation  forte  et  emphatique  de  noti^ 
lettre  s.  à 

&*  Le  signe  (')  précédant  une  voyelle  doit  être  prononcé  du  gosiM 
aussi  rudement  que  possible.  «  Cette  articulation  absolument  incons^ 
nue  aux  peuples  de  l'Europe,  dit  S.  de  Sacy,  se  produit  en  retirvl' 
l'air  extérieur  vers  le  gosier,  et  ce  mouvement  me  parait  avoir  quel* 
que  rapport  avec  celui  que  l'on  fait  pour  la  déglutition  quand  oft^ 
avale  avec  peine.  >  C'est  en  Orient  seulement  qu'on  peut  appréoisf^ 
et  imiter  ce  [son  et  celui  du  hh,  < 

6*  Les  mots  commençant  par  la  lettre  9,  comme  gamar,  la  luat»' 
reçoivent  en  Egypte  une  aspiration  forte  et  rude,  aamar,  ' 

7*  Le  te  a  ici  la  valeur  que  lui  donnent  les  Anglais  dans  issl^l 
wUh,  etc.;  le  (^,  la  valeur  du  th  anglais  dans  the,  ou  du  0  grec. 

B^  Le  gh  doit  être  légèrement  grasseyé,  comme  le  y  grec  ou  l'r  dci 
Provençaux.  .  4 

Babbtir  ob  Mstnard.  < 
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-Vocaliulaire. 

RANÇAII. 

ARABE. 

aïwa  ou  n'am— la. 

t  mal. 

taib^mouch  taib. 

rerbft*. 

fi'l. 

lu? 

ana  berid— tend  cntè  ? 

ronles-TOttS? 

nerid— teridoun? 

Ui? 

an  a  okdir— tokdir  enté? 

^OIITeS-TOtUI? 

nokdir— tokdiroun  ? 

ana  raïh— ente  raïh. 

rai. 

nahna  rahïn— ana  berouh. 

Ores  Verbet. 

f^al  okhra. 

[fer. 

ta'allam— waçal. 

charab— rakad. 

mnaltre. 

fèhèm— 'araf. 

Ire. 

Ire. 

nawm— sama*.    * 

r. 

charab  doukhàn— mâcha. 

1)— nager. 

rakab^'am. 

safar — daun. 

■er. 

tèkèllem— istrah 

r. 

reja'— 'araf. 

enir. 

cbemm— kbatar. 

chaf— enlô  chouft? 

ana'arèfbirarabi. 

içais? 

tehki  bil  fransawi. 

it. 

tehki  chouiè  chouiè. 

tuhttaniifi:. 

CMami  mawsoufeh. 

B< 

rejol— merat. 

jouz— jouzè. 

abou— oumm. 

d. 

walad— cheïkh. 

ssabi— bint. 

akh— okht. 

jeçed — rà«. 

dra'— yed. 

8sak— gadem. 

?>ro/emofif. 

fiuanm*at. 

larme. 

goumrouktchi—gawas. 

0. 

askeri— hékim. 

rtier. 

tajir— déliai. 

ksis— rahéb. 

nnler. 

khayat— sannati. 

aix. 

bakkal— bammal . 

iste. 

hallak— 'attar. 

HT  n'exitifi  pai  en  arjàbe;  on  le  reinplaci*  par  uno  cireonloeulion  ;  aiaii^i^oii  Uii^ 
u  f  équivalent  ches  moi  un  cheval  'indi  hoçan.  L«  imVm  ètrt  M  Vk\A-««\weÀ. 
emple  :  j«  fttif  content,  ana  ferhân^  c'estvà^ue  mo\  conUttX. 
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Libnire— UaiiohiMeiiae. 

Habilkmcntt' 

ChapettU— bonntt. 
Habit^pnD  talon. 

Jupe — rûbc. 

Ml  Dtç»u — cbemiâe. 

Bjl9— ceinture^ 

M  tïuciio  it— serTieit*. 

Htsmaeheaenii,  eêc 
Selle— bride. 
Mon— êtrier. 
CraTache. 
Sangle— coarroie. 
ChcTal  (en  général). 
Chef  al  de  caraTane. 
Mulet— âne. 
Lanterne. 

Arma. 
Fatil— pistolet. 
Sabre— couteaa. 
Lance— poignard. 

AdjeeHft. 
Bon— meilleur,  trèt-bon. 
MaoTaii— méchant. 
Grand— petit. 
Éloigné— rapproché. 
Monillé— tec. 
Propre— Mie. 
Cher— bon  marché. 
Chand— froid. 
Fort^faible. 
Malade— bien  portant. 
Hono^— Tûlour, 
Poli*- impoli. 
N  éwssùiro— i  du  tiJ  e . 
Fidèle^itompeur. 
Labori^ui — ptretietiT* 

Çoukvn. 
Blanc— noir. 
Bmn— gris. 
Rouge— jaone. 
Bien— TerU 

A4v€rhet. 
Ici-là. 

Delà-rerslà. 
En  haut— en  bas. 
Autour- auprès. 
JEb  Dwe— derrière. 
JBb  «fall^-  ea  arrière. 
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bomit»— taibouflh. 
tawb— serwAl. 
sadriè— tia*al. 
^bbè— fouit  An. 
bomoiii — K'^mil. 
tchorab— ïDanar. 
raahram  ft— mendil  * 

mbab  rukonA»  etc. 
seij—lajjam. 
fekk-rikiab. 
kourbach.    ' 
ehariha— habl. 
kheïl.   •   . 
gidioh. 
bagl— himar. 
fanons. 

fUeslthi. 
tufeng— tabantcha. 
self— Bikkin. 
mesrag— khandjar. 

Sifat, 
taSb— ahsan. 
redi— chérir, 
kebir— saghir. 
ba*id-garib. 
nedi&n— yabis. 
nedif— waçékh. 
^lali— ronkhiss. 
harr— baréd. 
gawi— d*Aïf. 
'alil— mabsout. 
saleh— harami. 
adib— galil  edeb. 
lasem — ghalr  lasem. 
emin— khaîn. 
chaghtl— keilàn. 


abiad— aswad. 
aimer— sendjabi. 


fUelwdn. 


azrak— skhdar. 

durouf, 
hône— honik. 
min  hône— ila  hône. 
fog— taht. 
hawl— djeunb. 
gibal— wara. 
koddam— Ua  wara. 
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«dM. 

y^»ffiitiAn— ftli<tna|fiy 

on. 

UtKfoil. 

seman  uwU— fil  gaden. 

-umt  éê  mit*. 

anifio— fil  hal. 

gawam— wakhra. 

mp. 

choiiiè— ktir. 

«B. 

xiad— ma  ikfl. 

la  chel  aslàn. 

»m«it? 

gaddech-kelf? 

houromf  jerr. 

m). 

lla-min. 

). 

fi— *an. 

ma*— gbaXr. 

min  chAn— khilaf. 

NM(iefiOM&re. 

esami  tl'*adêd*. 

wahed— wahdè. 

pia^. 

etnein— Uatè— arba*. 

>t. 

kbamsè-sittè-seba% 

iz. 

tmaniè— Usa'— 'achra. 

-treiie. 

hidach— tnach— tUttaeh. 

lie— Mise. 

arba'tach-khamsatach— sittach< 

•huit. 

sbatach— tmantach . 

{t. 

tisa'tach— 'ecbrine. 

trente. 

wahed  ou  *ecbrine— tlaUne. 

loante. 

arba'ïne— kbamsine. 

aote-dix. 

sittlne-seVine. 

tmanine. 

ix. 

ti8*ine. 

itf. 

miè  -mièteïn. 

iUe. 

elf— elfeïn. 

tmUle. 

achrat  élaf— miel  elf. 

id. 

awal— tani. 

itrième. 

talit-rabi*. 

quart. 

nusf— tult— roub'. 

mda'ef— Uat  edaf. 

lÊiions  usueiUi, 

Ba*dh  itiOahat. 

acheter  ou  payer. 

ja  hef  oui  ichHra, 

»Ate-t-U? 

kem  iswa? 

nq  piastret. 

ghourch  wabad— beeblik. 

piastres). 

medjidi. 

pcher. 

ghali-gbali  kUr. 

tw. 

rookhits— mouch  ^lall. 

»  que. . . 

bidfa'  adafakàt... 

er  à  loire  ou  à  manger. 

fil  ehorh  wal  akl. 

lit 

ana  djou'àn— ana  AtcbAn. 

eaa? 

weïn  moodjoad  moîèb? 

•nger? 

'andak  cbeï  lUakl  ? 

Mff  un  eafi. 

filkahwa. 

la  walad  ! 

9  JJaooade. 
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Khiui-HBiaiMii. 
CalMuia— tente. 
Église— ehapelle. 
CoaTent— mosquée. 
Ruine— antiquités . 
Vieux  château. 
Tour— moulin. 
Lamer— uncUe- 
Unlac— uTïmarai<. 
TJue  rivière, 
RuijiiîHu^c  iterne . 
Ftmtaitie— puiti. 
M  onlB(ni  e— défilé. 
Haine— Tallée. 
Rocher— bois. 
Quel  est  cet  arbre? 
Nord— sud. 
Ouest — est. 
Arabe— Turc. 
Français— Anglais. 
Italien— Russe. 
Grec— arménien. 
Juif— tributaire. 
Il  pleut. 
11  pleurra. 

Il  a  plu  hier.  i» 

11  lut  un  grand  vent. 
Une  tempête— un  orage. 

Pow  appéUr» 
Eh  l'homme  I— la  femme  ! 
Eh  le  girfûa  î— Eh  la  flLle  1 

CQtDtUPtlt  t'upptlLfS'tU? 

Vieni  Ici— Vo-t'en 

Prends  i^Ardc — pure. 

lîo  n  j  ou  J  -^boti  so  i  t 

Adieu. 

Vous  êtes  un  brare  homme. , 

Je  suii  malade. 

Ailes  chercher  un  médecin. 

Je  tousse— j'ai  la  fièrre. 

Jai  la  «liftirbac— la  migraine. 

Va^L^itun  pharmacie  n? 

Un  purgatif- un  Tomitif. 

Un  fébriftige. 

Un  cataplasme. 

Un  Tésicatoire. 

De  la  charpie. 

La  potU. 

A  quelle  heure  arrive  le  coohier? 
Are»Toaf  une  lettre  pour  moi  ? 
Camblen  jN^je-l-elJe? 
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har«-4Mit. 


kéniça— (i^O- 

deir— jaai. 

kharab-ebnièh  fltdhBttu 

gasr  gadim* 

bor^— taboon. 

el  bahr— Jesireh. 

bohairè--|^iadir. 

nahr. 

sagi- biricè. 

naba— bir. 

jebel— salikh. 

sahl-wadi. 

ssakhr— heurd. 

cbOQ  ads  chadjar? 

chitnal-^gdufal' 

JDSghreb — macbrek . 

ambi— toprki  fonnanli). 

fr^Tisii—ingUi. 

ithliau-^moïkaw. 

roumi— èrmèn. 

yahond— ra*ya. 

flchita. 

saichatU. 

sar  chiu  embarih. 

fi  hawaktir. 


saou— maa. 


laùtUtt. 


ia  rejol!— ia  heurmal 

ia  walad  I— ia  bint  ! 

chou  ismak? 

ta'al— rottb*eipchi. 

WAa — dahrak. 

sabah  el  kheîr— meça  el  khelf. 

khatrak. 

enté  rejet  talb. 

anasakhin. 

jib  el  hekim. 

ana  mnazzai— fi  tkhoum. 

fi  jirian— raçi  bioqjani. 

ioujad  ijazi? 

musbil— mougayi. 

qat*  el  himma. 

lazaka. 

araka. 

kittan. 

fil  boÊta. 

ei  wakt  ioussal  es  sayi? 
andak  mektoub  min  chani? 
k(uld«ehalhi|ra? 
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An  hum, 
duRid  aqjonrd'hai ,  allons  au 

car  je  tuia  très-fatigoé. 
arriTèi.  —  Otet  mes  bottes, 
je  mes  effets  ? 

e  te  confie  ma  montre;  prends 
elle  ne  Végare. 
it  d'une  bonne  réputation . 
sandales  pour  que  les  dalles 
râlent  pas  les  pieds., 
«gne  antour  de  vos  reins, 
se-moi  un  peu. 
arec  la  brosse. 
~  Ce  n*est  pas  assez. 
>i  la  tète. 
-Arrète-toi. 
le  Teau  chaude, 
shaud  ici,  sortons, 
•vous  la  tète  de  ces  serriettes. 
A  on  bon  lit  (de  repos), 
biller. 
z  du  bain. 
as  le  garçon. 


FU  hamfMtm. 
el  harr  schedid  el  iawm ,  nerooh  ilal 

hammam, 
taïb,  ana  ktir  ta'ban. 
wousoulna—aqla*  «^ismeti. 
feïn  nehot  esbabna? 
dellak ,  awda'  andak  saati;    dtr  balnk 

aleïha. 
adal  hammam  medihourbil  imaneh. 
hott  adal  na*leïn  hatta  la  iou^ja'  ridjlak 

*alal  belata. 
schedd  adal  mendil  'ala  dahrak. 
iallah  !  kejisni  schouiè. 
daUakuibilkaffab. 
bikeffi— la  ikeffi. 
aghsil  raçi  bis  saboun. 
xiad— bes. 

eskini  moyeh  sakhouneh. 
el  harr  ktir  hèn— nerouh  barra, 
leff  el  fouta  'ala  raçek.  * 

ahdami  ferach  talb,  nedif. 
taal,  'atini  esrabi. 
kbod  kirayeh  el  hammam, 
bagbchich  min  chan  el  dellak. 
khod. 


,  quelquefois,   lac 


3n. 

lac. 

r. 

m  (en  Egypte) 

ent. 

mtagne. 

uveaii. 

le. 

fe. 

it. 

Hid. 

est. 

ierre. 

rteresse. 

den. 

lurg  et  village 

ne. 

-pont. 

>t8  se  joignent, 
s,  par  exemple, 


Bxpresiions  géographiques. 

Kala'h— forteresse . 

Kassr— cb&teau. 

Kefer  (hébreu)— Tlllage. 

Eherbèh— ruine. 

Kboraïbèh— petite  ruine. 

Koubour— tombeau . 

Mar  (syriaque}— saint. 

Mediah— défilé. 

Medtneh— ville. 

Mersa— port. 

Miua— havre. 

Nahr— fleure  et  rivière. 

Ras— cap,  promontoire. 

Nebi— prophète. 

Neba'— source. 

Nokb— défilé,  gorge  de  montagne. 

Scharq—est. 

Schimal— nord. 

Sébil— fontaine  bâtie. 

Souq— marché. 

Tell- colline,  tertre. 

Wadi— vallée,  torrent. 


,  dans  la  composition  des  noms  géographiqaea^beanAAn.^  ^^ 
,  ceux  de  Ahou,  père  ;  Owm,  mète;  11m,  tL\t,  v'^^a^^X  >>*!«^- 
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bmt,me,  plnriiBl  bmdi;  Cheikh,  TieUlard,  chef.  On  infeerapto  U^^umëwX  l'WkU 
«/ ,  oa  rane  de  lat  ftninef  euphoniqaei  crf,  en,  er,  et,  «cfc,  ci;  qol ••  mbIom  MM| 
lui-même,  ibsoib^  pw  It  lettre  initiale  du  mot  qui  le  mit,  ■inii:  eî-Mrtlt  fp 
rent,  au  lieu  de  eUDéïr,  ech-Chàkh,  an  lien  de  d-CMb^^Nona  détona  prénairpipi 


noma  propret  qu'on  rencontrera  dantla  luite  de  cetoorran  piéaaafot  fMM 
fois  une  orthographe  diflërente  de  celle  que  noa>  leur  afoniAonné*  daaa  et  tom^ 
lalre;  la  nécessité  de  conserrer  la  prononciation  locale  nooa  a  ùàt  paaMT»  dma  «■! 
sur  oe  qu'exigerait  l'étjmologie  on  l'orthographe  oonreete. 

Seetion  IV.  —  Manière  de  Toyager,  saisott ,  ttlnérairMf  «Cf. 


S  1.  Gommnnicationi  maritimea  et  poatalea.— Dewœ. 
porta.'-Moiuiaiea.— Papier  de  crédit.— Le  service  qui  desaerk  le  piM 

régulièrement  les  côtes  de  Syrie  est  celui  des  Messagtneg  FronfstNl 
De  quinzaine  en  quinzaine,  deux  paquebots  longent  la  côte  en  toi- 
chant  à  toutes  les  échelles,  l'un  venant  directement  de  Maneffle 
par  Alexandrie  d'Egypte  et  remontant  vers  Smyrne,  l'autre  Yenaat 
de  Marseille  par  Syra  et  Smyme  et  redescendant  vers  l'Egypte.  1^ 
paquebots  du  Lloyd  desservent  aussi  la  côte  de  Syrie  juaqu'^  B^ 
irout,  venant  de  Rhodes  et  de  Chypre,  mais  ils  ne  correspondent  avM 
Jafa  et  l'Egypte  que  pendant  certains  mois  d'hiver,  à  î'époiqiie  dite 
du  pèlerinage.  C'est  par  ces  deux  voies  que  doivent  être  adroiiéit 
toutes  les  correspondances.  Il  existe  à  Jérusalem  une  agence  dit 
Messageries  françaises  qui  reçoit  les  dépi'cbcs  do  Jafa.  Des  coumtn 
payés  par  les  consulats  se  rendent,  de  quinzaine  en  quinzaine, dt 
Beyrout  à  Damas,  et  réciproquement  ;  enfin  un  service  de  droma- 
daires établi  entre  Damas  et  Bagdad,  aux  frais  du  consulat  anglais, 
franchit  le  désert  en  huit  à  dix  jours.  En  dehors  de  ces  rommuoica- 
tiens  établies  par  les  Européens,  et  les  seules  qui  puissent  inspirer 
de  la  confiance  ,  il  existe  aussi  des  courriers  ottomans  entre  Beyrost 
et  Jérusalem,  une  fois  par  mois,  en  quatre  à  cinq  jours,  entre  Bej- 
rout  et  Damas  tous  les  quinze  jours,  trajet  en  vingt-quatre  beorfSi 
et  tous  les  huit  jours  entre  Damas,  Homs,  Hama ,  Alep  et  Conataj^tîif 
nople.  En  général,  les  Européens  devront  toujours  s'adresser  à  lean 
consulats  pour  transmettre  ou  recevoir  leurs  correspondances,  aies 
n'est  dans  les  ports  où  existent  des  bureaux  des  deux  paquebot 
français  et  autrichiens.  Les  formalités  de  douane  et  de  paase-pMl 
Bont  presque  uuljleg  et  sont  toujours  aplanies  moyennant  un  léfti 
haghchich. 

Les  poidSf  mesures  et  monnaies  sont  comme  dans  le  reste  de  la  ToT' 
quie.  (Voir  p.  310-312.)  L'unité  monétaire  est  toujours  la  piastre  (ei 
arabe  ghereh,  au  pluriel  ghroueh),  divisée  en  40  paras  (en  arabe  «MfS* 
ryè,  pluriel  misdreh).  Les  monnaies  d'or  sont  la  livre  et  la  demi-lÎTTl 
turques  (de  108  et  de  54  piastres),  le  ghazi  et  le  dcmi-ghazi  (de  99  ei 
de  II  piastres);  les  monnaies  d'argent  sont  le  medjidié  ou  talart  (4l 
33  piastres),  le  demi-medjidié  et  le  quart  do  medjidié  ;  enfin  l6< 
monnaies  d'alliage  sont  le  bechlick  (de  5  piastres),  1(;  demi-bcchlid^ 
la  piastre  et  la  demi-piastre  (kamary).  Presque  toutes  les  monnaifli 
étrangères  ont  (fours  et  se  prennent,  sauf  les  variations  du  change; 
Jm  gmn^  englaîse  pottr  \\1  piastres  SO  paras,  le  napoléon  d'or  p9ai 
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.  90,  U  pièce  do  5  fr.  pour  23  p.  90,  la  colonnade  espagnole  pour 
I.  Le  papier- monnaie  n'a  pas  cour»  en  Syrie.  Pour  voyager 
.  des  grandes  vilkïs,  le  voyuf^mir  dcrra  toujours  se  pourvoir  d'un 
de  petite  monnaie.  On  devra  se  munir  de  lettres  de  crédit,  sur- 
sur  les  banquiers  europ('*ons  de  Deyrout,  qui  vous  adresseront 
lesoin  à  leurs  correspondants  des  autres  villes. 
'3.  Drogmani,  équipages   pour  Toyager,  cheikhi»    rançoni, 

irt0a,  6t0. —  Nous  pourrions  répéter  ici  co  que  nous  avons  dit 
ce  sujet,  p.  457-459.  Nous  devons  ajouter,  toutefois,  que  dans  la 
e  proprement  dite  et  la  Palestine,  pays  beaucoup  plus  fréquentés 
les  Européens  que  l'Asie-Mineure,  la  plupart  des  voyageurs  se 
tentent  de  faire  prix  avec  un  drogman,  qui  leur  sert  à  la  fois 
terprète  et  de  guide,  et  se  charge  de  tout  fournir  :  équipements 
rorage,  montures,  nourriture  et  logement,  pour  un  prix  qui  varie 
K)  à  40  fr.  par  jour  et  ])ar  personne,  selon  le  traitement  que  l'on 
isnde  et  selon  le  nombre  des  voyageurs.  Le  matériel  que  lo 
jman  devra  fournir  consiste  en  deux  tentes,  une  pour  les  maîtres, 
pour  les  serviteurs;  <antine,  batterie  do  cuisine  et  vaisselle 
portionnée  au  nombre  des  voyageurs,  linge  do  table  et  de  toilette, 
elas,  couvertures  et  draps  i1(î  lit,  tables  rt  sièges  pliants,  etc.  On 
iprcnd  que  pour  transporter  tout  oe  bagage  il  faut,  outre  les  che- 
X  de  sello  nécessaires  aux  étrangers  et  au  drogman ,  un  certain 
ibrc  de  cluvaux  de  charge,  ou  mi(!ux  de  mulets,  accompagnés 
leurs  moukrex  ou  condu«*t«  urs.  dont  le  nombre  est  toujours  d'au 
ns  un  par  di'ux  ciu  trois  bétes  de  somme.  Ajoutez-y  un  cuisinier, 
ime  indispensable,  et  la  petite  caravane  présente  tout  de  suite  un 
ibro  assez  imposant.  Les  moukres  emmènent  ordinairement  en 
un  ou  plusieurs  dncs,  qui  leur  servent  do  monture,  et  dont  le 
ageur  n'a  pas  à  payer  le  prix.  Les  drogmans  de  la  Syrie  sont  si- 
plus  honnêtes  et  jilus  intelligents,  au  moins  plus  Jiabitués  aux 
'Opéens  et  mieux  surveillés  par  les  consulats  que  dans  le  reste  de 
ipire  ottoman.  Les  meilleurs  st?  trouvent  à  Beyrout  et  à  Jérusa- 
i,  mais  il  ne  faut  nullement  altcntlre  d'eux  les  connaissantes  d'un 
îrone  italien  on  de  (jueKjues  courriers  de  la  Grèce,  pour  vous 
laler  les  loealitcs  intérossaiites,  ou  pour  obtenir  quelques  rensei- 
)ments  histori(ines.  Leur  ignorance  ù  eel  égard  est  complète.  Le 
'Egcur  doit  faire  lui-même  son  itinéraire  d'après  ses  livres,  ses 
les,  et  abandonner  tout  au  plus  an  drofimnn  le  soin  de  régler  les 
pes.  Si  l'on  ne  veut  devenir  son  esclave,  il  ne  faut  prendre  un  • 
gman  que  sous  la  recommandation  de  quelque  ]iersonne  de  con- 
ice,  un  baïuiuif^r,  un  cnnsul  nie  s'en  rapporter  nullement  à  celle 
n  maître  d'hôtel  ,  lui  taire  signer  devant  la  chancellerie  consulaire 
contrat  détaillé,  spécifiant  bien  tout  ce  que  l'on  attend  de  lui, 
int  au  matériel  ii  emporter:  tentes,  lits,  linge  de  table,  cantine, 
jrriture  ;  quant  au  nombre  des  bâtes  de  somme  et  à  leur  qualité; 
k'ificr  aussi  (]ue  tous  les  haghchich,  frais  de  guides,  de  gardes,  se- 
it  à  leur  charge,  (jue  les  jours  où  Ton  ne  marchera  pas,  ou  pen- 
it  le  séjour  dans  les  grandes  villes  ou  les  couvents,  lo  ^çvtl  *^x^ 
luit    de   moitié.    Le   Yoynf*nuT  devra    surtoul    V\<iTv  vA^Avt  '^^^"^ 
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untend  toujours  rester  maître  absolu  des  routes  qu'il  Tontprendit 
et  de  U  durée  du  séjour  qu'il  fera  dans  telle  ou  telle  bcalilè. 
Rien  n'est  plus  commun  que  de  voir  les  drçgmans  imposer  leai 
volontc*  aux  voyageurs,  les  forcer  à  s'arrêter  ou  à  marcher  qnaa4 
ils  ne  lu  voudraient  pas,  les  empêcher  de  visiter  une  localité 
intéressante  sous  un  prétexte  quelconque  (  histoire  de  Toleun, 
manque  d«  provisions,  mauvaise  volonté  des  moukreSj  etc. )•  Pou 
éviter  toutes  ces  velli'ités  d'insubordination,  il  faut  que  le  voTageur 
puisse  toujours  menacer  le  drogman  de  la  justice  des  chancellericf 
consulaires,  et  que  toute  désobéissance  se  traduise  pour  lui  en  une 
privation  de  salaire,  ou  suppression  de  bonne  main ,  bien  spécifiée 
par  le  contrat  :  c'est  le  châtiment  qu'il  redoute  le  plus.  GrAce  à  est 
précautions,  le  voyageur  pourra  parcourir  la  Syrie  avec  aisance  et 
sécurité,  s'en  remettant  à  son  drogman  du  soin  de  tous  les  détails. 
A  moins  d'une  connaissance  parfaite  de  la  langue  et  Ou  pays,  il  an- 
rait  peu  d'avantages  à  faire  ses  affaires  par  lui-même;  le  drogman  sau- 
rait, par  de  fortes  primes  prélevées  sur  ses  moindres  achats  et  sur 
toutes  SCS  transactions,  regagner  bien  vite  ce  que  l'étranger  aurait 
cru  pouvoir  économiser.  Kn  général,  il  ne  faut  pas  se  presser  de 
conclure  un  traité  avec  un  drogman,  si  l'on  veut  lui  faire  accepter 
ses  conditions.  On  gagne  beaucoup  à  attendre  un  jour  ou  deux.  Dans 
l'intervalle  les  concurrents  se  présentent  et  rendent  le  premier  plus 
accommodant.  Il  est  d'usage  de  payer  au  drogman  avant  le  départ 
une  partie  de  la  somme  convenue  pour  l'achat  des  provisions  qu'il 
doit  emporter  ,  telles  que  thé ,  café  ,  sucre,  riz,  vin,  etc.  A  chaque 
station  principale  ,  on  lui  paye  un  à-compte  ,  mais  il  faut  réser- 
ver la  grosse  somme,  et  surtout  la  bonne  main  pour  la  tin  du 
voyage.  Le  jour  du  départ  fixé,  il  est  très-difficile  d'obtenir  qu'on 
se  mette  en  route  ;  mille  détails  oubliés  deviennent  une  cause  de  re- 
tard, et  ce  n'est  qu'à  une  heure  assez  avancée  de  la  soirée  qu'on  peut 
enfin  partir.  Aussi  la  première  étape  est -elle  toujours  très-courte.  Il 
est  également  difficile  de  faire  des  étapes  de  plus  de  huit  heures; 
aussi  le  voyageur  pressé  d'arriver  dans  un  temps  donné  devrait-il 
faire  mention  du  nombre  des  étapes  dans  la  convention  faite  avec 
son  drogman. 

Eacortes. — Cheikhs. — Nous  répéterons  ici  ce  que  nous  avons  dit  page 
54  et  page  459  sur  la  nécessité  do  porter  des  armes  dans  un  pays  où 
tout  le  monde  en  porte,  ne  fût-ce  que  comme  maintien  ;  voyager  seul 
et  désarmé  serait  provoquer  une  attaque  de  la  part  de  tel  ou  tel  Arabe, 
qui  n'y  songerait  pas  s'il  prévoyait  la  moindre  apparence  de  résis- 
tance. On  a,  du  reste,  singulièrement  exagéré  les  dangers  d'un  voyage 
en  Syrie.  Les  consuls  donneront,  à  ce  sujet,  les  renseignements  les 
plus  précis  et  réduiront  à  leur  juste  valeur  les  rumeurs  qui  circu- 
lent souvent  en  Europe  sur  les  guerres  entre  les  tribus,  les  vio- 
lences contre  les  chrétiens ,  querelles  locales  qui  ne  menacent  en 
Wen  la  sûreté  des  voyageurs. 

Il  faut  distinguer,  à  ce  sujet,  trois  sortes  d'excursions  : 
1*  Sur  les  routes  fréquentées  par  les  Européens,  dans  le  rayon  des 
conauhts,  sur  ÎCtf  rOtos,  dans  la  région  du  Liban,  de  Reyrout  à  Da- 
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1UUI9  oa  de.Bejront  à  JéraMdem  ptr  Naztreth,  la  sûreté  eii  presque 
baola*  :  deux  ou  trois  Européens,  arec  le  nombre  de  serriteurs  que 
joam.Êiwùnê  énumérés  plus  haut,  drogman,  cuisinier,  moukm,  qui 
»iw  portent  leurs  armes,  forment  une  caravane  assez  imposante  pour 
l'aToir  à  craindre  aucune  attaque.  Si  les  armes  sont  bien  apparentes^ 
M  pîetolets  portés  dans  une  large  ceinture,  le  fusil  en  bsndoulière 
nr  répaule,  il  est  même  inutile  de  les  charger.  Les  troupes  de  Bé- 
ooina  que  Ton  rencontrerait  sur  les  bords  du  lac  de  Mérom,  du  lac 
e  Tibi^ade  ou  dans  la  plaine  d'Esdrelon,  tous  abordent  amicar 
nnent»  demandent  à  voir  vos  armes,  admirent  leur  mécanisme,  et 
mnment  presque  toujours  en  vous  demandant  un  peu  de  poudre 
o  de  tabac.  Ils  savent  depuis  longtemps  qu'il  y  a  peu  à  gagner  a 
ttaquer  les  Européens  ;  la  supériorité  de  leurs  armes,  la  manière  ré- 
olae  dont  ils  se  défendent,  rendent  la  tentative  dangereuse  pour  les 
krabea  et  leurs  chevaux  ;  de  plus,  le  profit  est  peu  considérable;  les  ' 
Coropéens  portent  sur  eux  plus  de  papier  que  d'argent,  leurs  vête- 
Bonts  ou  bagages  sont  de  peu  d'utilité  pour  le  voleur  et  ne  servent 
[tt'à  le  faire  découvrir;  enfin  il  7  a  toujours  plainte  de  la  part  des 
(onaola,  recherches  actives,  et  le  châtiment  au  bout. 

9"  A  certaines  époques  et  dans  certaines  régions  que  les  consuls 
roua  désigneront,  il  est  nécessaire  do  prendre  une  eiicorte  de  quel- 
(aee  cavaliers  fournis  par  les  autorités  locales,  un  commandant  turc 
>u  le.  cheikh  d'une  tribu,  moyennant  un  baghchich  déterminé  par 
.'usage  :  une  escorte  de  quatre  cavaliers  pendant  une  excursion  de 
trois  ou  quatre  jours  à  Jéricho,  à  Màr-Saba,  etc.,  se  paye  environ 
LOO  piastres  ou  25  francs.  Il  no  faudrait  peut-être  pas  compter  beau- 
coup sur  leur  dévouement  en  cas  d'une  attaque  sérieuse,  mais  leur 
présence  prévient  cette  attaque.  «  Cent  Arabes  respecteront  un  Franc, 
l'ila  le  voient  accompagné  psr  un  Bédouin  de  leur  tribu  ou  d'une 
tribu  amie  ;  mais  que  le  Franc  marche  seul,  que  plusieurs  Francs 
cheminent  ensemble  sans  une  escorte  arabe,  qu'ils  s'avancent  escortés 
par  des  Arabes  d'une  tribu  ennemie,  on  les  attaquera.  »  (Mom  de  Gas- 
parin,  t.  III,  p.  145.) 

9*  Enfin,  dans  d'autres  régions  (k  quelques  heures  à  l'E.  de  Damas, 
sur  toute  la  rive  orientale  du  Jourdain  et.de  la  mer  Morte,  au  S.  d'Hé 
brou),  il  est  absolument  impossible  de  pénétrer  sans  payer  un  droit  de 
passage  ou  de  confluitc.  Les  cheikhs  des  tribus,  souverains  presque 
indépendants  sur  leur  territoire,  regardent  comme  un  droit  d'en  in- 
terdire l'accès  à  tout  étranger  sans  en  exiger  une  rançon,  et  refusent 
atout  Arabe  qui  n'est  pas  de  leur  tribu,  ou  au  moins  d'une  tribu  amie, 
le  droit  d'escorter  le  voyageur,  de  lui  fournir  les  moyens  de  trans- 
port, la  nourriture,  etc.  Ainsi,  pour  aller  de  Ilama  ou  de  Damas  à 
Palmyre,  de  Damas  dans  le  Ledja,  de  Jérusalem  à  Pétra,  il  faut  faire 
marché  avec  un  cheikh,  qui  devient  alors  responsable  de  tout.  Il  faut,  . 
bien  entendu,  la  garantie  du  consulat  pour  sanctionner  le  traité  et 
savoir  si  le  cheikh  a  réellement  l'autorité  qu'il  s'attribue.  Le  cheikh  ' 
se  dirige  habituellement  par  le  pays  où  son  autorité  est  reconnue  ; 
il  traite  avec  les  cheikhs  des  tribus  voisines,  s'i  est  obligé  de  ^aiAiCfi 
sur  leur  territoire.  Parfois  il  arrive  en  rouie  dea  coTi\.ôaVa.ViOTw%  «^\^«k 
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le  cheikh  qui  vuua  conduit  et  d'autres  cheikhs  qui  prdtelidont  i'm^  ^ 
pêcher  de  passer  ou  fournir  de  force  leurs  chameaux  ou  leurs  bouuMl  t 
d'escorte.  L'Européen  doit  rester  étranger  à  cette  querelle  et  totl 
mettre  sous  la  responsabilité  do  celui  avec  qui  il  a  traité.  Aprti 
beaucoup  do  cris  et  de  menaces  sans  effet,  ces  querelles  finiftaeiil 
toujours  par  une  transaction  entre  les  Arabes  et  par  uiie  demande  dt 
haghchicht  que  l'Européen  pourra  réduire  en  persistant  avec  fermetf 
dans  son  refus,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  raisonnabl<5.  Un  légn 
présent  termine  alors  toute  difficulté. 

S  9.  HOteU,  Khflns,  Hospitalité,  GouTents,  Gampemeni.  —  Lei 
villes  principales  do  la  cOte ,  et  surtout  Bejrout,  possèdent  dei 
hôtels  tenus  à  l'européenne,  où  l'on  trouve  assez  de  confortable  I 
des  prix  relativement  modérés,  mais  qui  s'élèvent  toujours  deli 
12  fr.  par  jour.  A  Damas,  à  Jérusalem,  on  trouve  maintenant  des  hô- 
tels où  l'on  est  également  bien  traité  aux  mêmes  conditions.  DtM 
l'intérieur  du  pays,  quand  on  ne  voudra  pas  camper  sous  la  tente,  m 
aura  la  ressource  des  khàns  ou  de  l'hospitalité  des  particuliers,  chré- 
tiens ou  musulmans.  Depuis  la  maison  du  cheik  maronite  jusqu'à 
gourbi  de  terre  du  fellah,  tout  s'ouvre  devant  le  baghchich  promii 
par  le  drogman.  Kn  beaucoup  de  localités  on  peut  s'adresser  k  Tbof- 
pitalité  des  couvents.  C'était  autrefois  à  peu  près  la  seule  ressource 
du  pays  ;  aujourd'hui  il  est  plus  avantageux  do  les  éviter.  L'hospitft- 
lité  est  loin  d'y  ôtre  gratuite,  bien  iju'on  n'en  réclame  pas  ourerte- 
meut  le  prix.  Tout  voyageur  aisé  y  laisse,  k  titre  de  don,  une  somme 
au  moins  égale  k  celle  qu'il  aurait  dépensée  dans  un  hôtel,  et  si  le 
don  était  insuffisant,  on  saurait  le  lui  l'aire  comprendre.  Le  drogmao 
seul  en  profite,  car  on  lui  paye  toujours  sa  journée  :  pour  lui  l'hotpi- 
talité  du  couvent  est  gratuite  ;  les  libéralités  que  son  maître  r«rf 
bien  faire  ne  le  concernent  pas.  On  payerait  donc  k  la  fois  l'hospitalité 
du  couvent  et  la  nourriture?  et  le  logis  que  le  drogman  ne  vous  ta- 
rait pas  fournis.  Le  seul  moyen  d'éviter  ce  surcroit  de  dépense  ta 
de  stipuler  d'avance  que  les  jours  où  on  logera  dans  les  couvents,  sot 
salaire  sera  réduit  de  moitié.  Ceci  posé»  il  serait  injuste  de  mécos- 
naitre  que  dans  les  couvents  on  t^st  en  général  bien  traité  ;  que  plu- 
sieurs d'entre  eux,  comme  les  couvents  du  Carmel ,  de  Nazareth, 
sont  par  eux-mêmes  intéressants  k  visiter*  et  qu'enfin  quelques-uni. 
perdus  dans  le  désort,  comme  ceux  de  Milr-Saba  et  du  Sinaï,  sont  le 
seul  abri  que  rencontre  le  voyageur  fatigiié  de  la  vie  nomade.  Il  faut 
élre  prévenu  que  les  couvents  grecs  du  désert  ne  s'ouvrent  que  sur 
la  présentation  d'une*  lettre  de  recommandation,  dont  il  faudra  se  mu- 
nir dans  les  grandes  villes. 

$  4.  Équipements,  Ghevauz,  Moukres,  Gampements.  Ghameanz  et 
Dromadaires,  etc. — Nous  n'ajouterons  rien  k  ce  que  nous  avons  dit 
dans  notre  Introduction  générale  sur  ri**<iuipcmcnt  des  voyageurs  : 
restreindre  son  bagage  autant  que  possible,  laisser  les  malles  et  let 
caisses  dans  les  villes,  pour  ne  garder  que  le  Ktrid  nécoRsaire,  est 
le  précepte  le  plus  important  dans  un  voyage  de  cctic  nature.  Vw 
selle  k  l'européenne  est  indispensable  pour  une  femme:  les  hommes 
s'habiturni  aj»?ez  vite  a  la  selle  arabe.  Beaucoup  de  voyageurs  croient 
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tToir  adopter  le  costume  des  indigènes,  ou  au  moins  poricr  le  tai^ 
»uch  (bonnet  rouge).  C'est  là  une  fantaisie  qui  non-seulement  n'a 
cun  arantage,  mais  qui  a  même  ses  inronv^nients.  Aujourd'hui  le 
•tume  européen  est  un  porte-rospoct  en  Syrie,  et  rien  n'est  au 
•ntraire  moins  rcspoctô  que  los  sujets  du  Hrand-Seigneur.  Les  con- 
ta Toient  d'assez  mauvais  (ymI  rvs  dt^'f^uisoments  assez  innocents.  Sauf 
t  très-rares  exceptions,  un  Européen  ne  peut  se  llatter  de  passer  pour 
i  Arabe,  m^me  apns  de  loufrura  annexes  de  s<5jour  dans  le  pays. 
Les  chevaux  de  la  Syrie,  qui  payent  pou  d'apparence,  l'emportent 
r  les  chevaux  turcs  pour  la  ])atience  et  la  sobriété.  Habitués 
xnme  eux  (p.  :î26)  à  camper  îi  la  belle  étoile  sans  quitter  leurs  har- 
ia,  à  no  manger  un  peu  d'orge  que  le  matin  et  le  soir,  on  les  voit 
ircher  tout  le  jour,  par  les  chemins  les  plus  rocailleux,  et,  si  le 
tr  ils  rencontrent  un  bout  d({  ])laine,  d'eux-mêmes  ils  partent  au 
lop  avec  une  ardeur  inoonrevable.  Pousser  quelques  cris  gutturaux 
i  formo  d'encouragement,  étendre  les  doux  bras  au-dessus  de  leurs 
eilles,  et  surtout  (irrr  un  ou  deux  coups  de  feu,  porte  leur  joie  à 
ur  comble.  Il  devient  «lilficile  de  les  arrêter.  En  pou  de  jours  le 
tyageur  devient  assez  ravalier  pour  se  permettre  ces  petites  fanta^ 
u  ot  y  trouver  un  grand  divortissoment. 

Les  moukres  j  qui  aoconipagnont  à  ]>ifd  les  chevaux  do  bagage, 
mt  bien  autrement  pittoresques  que  les  agoyaies  de  la  Grèce.  Coif- 
a  d'énormes  turbans,  couverts  do  vêtements  bizarrement  bariolés, 
mes  de  vîfeux  })i3tolotr»  dans  leurs  larges  (»einture»  de  cuir,  pieds 
18  et  le  visage  basané,  ils  marchent  gaiement  du  matin  au  soir, 
lussant  chevaux  et  mulets.  les  tenant  en  bride  dans  1rs  passages  dif- 
siles,  les  relevant  et  les  rechargeant  quand  ils  tombent;  ils  montent 
»  temps  k  autre  et  à  tour  do  n>lo  nut  un  Ane  pour  se  reposer  quel- 
iie  temps;  le  soir,  ils  ilrossent  la  tenter  et  iln  se  couchent  les  der- 
lers,  souvent  k  la  belle  étoile  ,  et  sans  reposer  ]>our  veiller  sur  les 
levaux  ;  ils  sont  les  premiers  sur  pied  pour  seller  les  chevaux  et 
(plier  bagage.  Pour  ce  rude  métier  il  ne  leur  est  rien  dû,  ou  plutôt 
urs  gages  sont  compris  dans  le  loyer  do  Icuirs  chevaux  (  25  piastres 
1  6  fr.  25  c.  par  jour  )  :  la  gratification  qu'il  est  d'usage  de  leur  don- 
sr  est  d'environ  ô  francs  au  bout  de  huit  jours  de  voyage.  Leurdo- 
lité  est  à  toute  épreuve,  ci  leur  mauvaise  volonté,  alléguée  quol- 
uefois  par  b»  drogmnn,  est  toujours  le  fait  de  ce  dernier.  Leur  seul 
éfaut  est  l(?ur  lenteur  ;  le  ])remier  jour  surtout,  l'établissement  des 
ntes  le  soir,  l'opération  inverse  le  matin,  sont  interminables.  Le 
)yageur  doit  se  lever  lui-même  à  l  heures  et  les  presser  continuel- 
ment,  s'il  veut  partira  G  lieures  :  le  temps  de  plier  la  tente,  de  dé- 
uncr,  de  resserrer  la  vaisselle  dans  la  cantine,  de  recharger  les 
bevaux,  demande  deux  grandes  Injures,  ([u'on  parvient  à  peine  a  rac- 
jurcir  les  jours  suivants.  On  marche  4  ou  5  heures.  A  11  h.,  on  fait 
alto  jusquà  2  ou  'A  h.,  et  l'on  rcpartjusqu'au  soir.  Quand  on  rencontre 
n  village,  on  renouvelle  ses  provisions,  les  œufs,  l'invariabJo 
oulet ,  et  l'orge  pour  l(»s  chevaux.  Lorsque  le  coucher  du  soUil 
pproche  ,  il  faut  absolument  s'arrêter  :  les  Arabes  ont  horreur  4e 
larcher  dans  l'obscurité,  et  la  promesse  d'uu  baç;Vvc\i\c\v.  ^^>\\.  *%vîv% 
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les  y  décider.  Une  fois  le  campement  choisi»  la  premiète  choM 
est  d'installer  le  cuisinier,  toujours  fort  long  dans  ses  opérations. El 
mt'me  temps  on  balaye  la  place,  on  déploie  latente,  on  étend lei 
nattes,  les  tapis,  puis  les  lits,  on  dresse  la  table,  les  sièges;  puis  vien- 
nent le  souper  et  la  veillée,  qui  se  prolongent  longtemps  sous  la  tenta 
des  serviteurs,  alors  que  les  maîtres  dorment  depuis  longtemps.  RNi 
n'égale  le  charme  de  cette  existence  errante ,  le  sentiment  d'indé- 
pendance absolue  qu'éprouve  sous  sa  tente  le  voyageur  dégageai 
tous  les  besoins  factices  de  la  vie  civilisée. 

L'âne  est  une  monture  sémillante  et  commode,  dont  on  apprécien 
l'avantage  dans  les  grandes  villes. 

C'est  en  Syrie ,  pour  les  excursions  à  Palmyre»  à  Gérasa,  àPétn, 
que  le  voyageur  commencera  à  user  du  dromadaire  [Hédjint)  et  di 
chameau  {Djéme}).  Ces  deux  noms  ne  désignent  qu'un  seul  animal: 
«c  Ce  qui  distingue  le  chameau  du  dromadaire ,  dit  M*«  de  Oai* 
parin,  ce  n'est  ni  l'espèce  ni  la  bosse  ,  il  n'y  a  qu'une  espèce  et  il  n'y 
a  qu'une  bosse,  c'est  l'allure  :  le  chameau  est  le  cheval  de  trait,  le  dro- 
madaire est  le  cheval  de  selle  ;  le  chameau  porte  les  lourds  fardesnx 
et  marche  au  pas  ;  le  dromadaire  porto  l'homme  et  trotte.  »  Le  cha- 
meau à  deux  bosses  ne  vit  que  dans  les  régions  plus  froides  de  la 
haute  Asie. 

Quelques  mots  d'instruction  sur  l'art  de  monter  ce  singulier  animal 
ne  seront  pas  inutiles  au  voyageur  :  la  première  difficulté  qui  se  pré- 
sente est  d'enfourcher  sa  monture;  le  dromadaire,  debout,  avec  sa  selle, 
n'a  guère  moins  de  dix  pieds  do  haut;   à  un  sifflement  particulier  da 
chamelier,  il  plie  les  genoux  et  se  couche  ventre  contre  terre  :  il  est 
encore  aussi  élevé  qu'un  cheval  ordinaire.  On  monte  dessus  comme 
on  monterait  sur  un  cheval.  Dès  qu'il   sent  l'homme  sur  son   dos,  1< 
dromadaire  se  relève  des  pieds  do  derrière  ;   il   faut  prévoir  ce  mou- 
vement et  se  pencher  en  avant,  en  se  tenant  solidement  au  pommeu  j:' 
de  la  selle  :  presque  aussitôt  il  se  relève  des  pieds  de  devant,  et  le  \^ 
voyageur  doit  s'incliner  rapidement  en  arrière  ,  sans  quoi,  il  lui  arri-  î. 
verait  ce  que  M.  Alexandre  Dumas  a  si  spirituellement  raconté  dans 
une  page  devenue  classique   sur   la  matière  (Qtanse  jours  au  Sinat]. 
«  Je   résolus  de  faire  ,  avant  que  les  autres  arrivassent,    et  en  pré- 
sence  de    mon    ami    Béchara ,     un    essai    sans     importance    appa- 
rente,    mais  dont  le    résultat  devait  être  de  me  familiariser  avec 
l'animal.  £n  conséquence,    comme  si   j'avais  -l'esprit   parfaitement 
libre,  je  m'accrochai  en  fredonnant  au  pommeau  de  la  selle  et  aux 
cordages  qui  en  pendaient,  et  après  les  trois  élans  classiques,  j'en-   I 
jambai  le  monticule  et  me  trouvai  à  cheval  ;  mais  à  peine  étais-je   I 
affermi,  que  ma  béte,  qui  savait  sa    profession  de  dromadaire  aussi 
bien  que  moi   mon  métier  de  cavalier,   releva  brutalement  tout  le    ' 
train  de  derrière,  ce   qui  me  mit  immédiatement  le  ne2  à  huit  pou- 
ces plus  bas  que  les  genoux,  et  me   valut  dans  la  poitrine  un  coup 
atroce  du    trusquin  de  la  selle,  qui  est  relevé  de  près  d'un   pied  et 
l'rrminé  psr  une  boule  de  bois  ornée  do.  cuivre.  Au  m/^me  instant, 
'■  train  de  devant  se  releva  avec  \a  tn^m^  *votvV%.Tvv*\vv.  q^«.  '^v^^^ik 
'^atërquée  dans  son  prédccesseuT,  son  itam  àe  ^^tx\V^T^; ,  ^v  \çi  ^^^ 
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%  que  le  dossier  de  la  selle  me  rendait  avec  UBuk-e  daut»  les  reins 
<  coup  que  le  pommeau  m'avait  donné  dans  la  poitrine.  Béchara , 
û  ne  m'avait  pas  perdu  un  instant  do  vue  pendant  mes  exercices 
S  Toltigey  me  fit  remarquer  Texcellentc  combinaison  de  ces  deux 
roéminences,  sans  le  secours  desquelles  je  serais  inévitablement 
inbé  en  avant  ou  en  arrière.  Béchara  m'avait  fait  cette  judicieuse 
loarque,  le  visage  riant,  comme  s'il  eût  voulu  me  prouver  que 
Stais  ingrat  envers  ma  selle;  mais,  comprenant  son  inconvenance, 
in*invita,  pour  se  raccommoder  avec  moi,  à  profiter  de  ma  situa- 
on  pour  regarder  le  paysage.  En  effet,  du  point  élevé  où  j'étais 
Krvenu  ,  j'embrassais  un  horizon  immense.  :> 

Il  faut  user,  pour  descendre  du  chameau  ,  des  mêmes  pr('>cauuons 
le  pour  y  monter,  et  exécuter  le»  mêmes  mouvements  dans  un  ordrtî 
iTerse.  Le  dromadaire  n'a  qu'un  simple  licou,  plus  ou  moins  orné  de 
iquilUges,  au  moyen  duquel  on  le  dirige  :  la  selle  est  une  selle 
«be,  étroite  et  haute,  qu'on  exhausse  sur  le  dos  de  l'animal  avec 
»  coussins,  des  tapis,  afin  qu'elle  ne  le  blesse  pas  durant  les  lon- 
iies  marches,  c  On  obtient  difficilement,  dit  Min«  de  Gasparin,  que 
i  «elle  soit  deux  jours  de  suite  accommodée  de  la  même  manière: 
mtôt  elle  penche  ù  droite,  tantôt  à  gauche  ;  tantét  le  tapis  et  les 
ouBsins  vous  jettent  en  avant,  tantôt  on  arrière.  De  là  viennent  les 
ois  quarts  de  la  fatigue.  »  Une  fois  installé  au  haut  de  son  droma- 
aire,  le  voyageur  a  le  choix  entre  cinq  ou  six  positions.  Il  peut  s'y 
mir  comme  il  le  ferait  sur  un  cheval,  ou  de  côté,  comme  une  ama- 
one,  ou  encore  prendre  entre  les  deux  positions  un  terme  moyen. 
!n  tous  cas,  il  faut  suivre  les  mouvements  de  l'animal  au  moyen  d'un 
oupde  reins  très-fatigant  au  début. 

L'allure  du  dromadaire  cause  à  quelques  personnes  des  souffrances 
ai  ressemblent  à  celle»  du  mal  de  mer;  mais  c'est  là  un  fait  excep- 
onnel.  Beaucoup  de  voyageurs  déclarent  que ,  quoique  très-sujeta  à 
e  dernier  mal,  ils  ont  fait  de  très-longues  courses  à  dromadaire  sans 
\en  ressentir  de  semblable. 

Les  dromadaires  marchent  ou  trottent;  ils  galopent  rarement,  et  dans 
ecasdésarçonnentinfailliblement  leur  cavalier  au  bout  de  très-peu  de 
!mpt.  Ils  font,  en  marchant  au  pas,  une  lieue  par  heure,  et  trois  ou 
uatre ,  en  trottant.  Ils  peuvent  soutenir  cette  allure  pendant  une 
ïurnée  entière,  et  l'aire  trente  lieues  d'une  traite.  Ils  supportent  ad- 
lirablement  la  soif,  et  on  en  a  vu  rester  vingt-cinq  jours  sans  boire, 
>uten  exécutant  des  marches  forcées.  I^eur  nourriture  quotidienne 
e  réduit  à  une  boulette  de  pâte  qu'on  leur  fait  manger  le  matin  ,  et  à 
me  poignée  de  fèveroles  le  soir.  Il  faut  dire  cependant  qu'ils  ne  sau- 
aientpasser  auprès  d'un  buis»on  épineux,  d'une  tige  de  chardon  , 
ans  essayer  d'y  mordre  ;  aussi,  quand  les  marges  de  la  route  en  of- 
rent  en  abondance  ,  il  y  a  de  quoi  épuiser  la  plus  longue  patience, 
ils  tirent  sur  leur  licou  et  font  éprouver  au  bras  qui  les  conduit  de% 
lecousses  de  chaque  instant.  «  C'est,  dit  M«n«  de  G«La\vw:\Tv,  V«k  X^^Xa 

a  plus  patiente  et  Ja  plus  impatientante   qui  exvate Nvtvç>.  ^t^^Ve» 

ET  minute  devant  la  moindre  épine,  invincible  op\TvvôAT^\(i,  ^«•'^^^^ 
feaneJ  et  brujrant,  lèvres  sensuelles  qui  runvmet\\    a^^c  ncA».'^^^ 
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brisement  de  nus  pauvres  corps,  résultat  de  ce  hrouUmeni  |M 
tuel,  tout  cela  nous  a  poussés  jusq^u'auz  dernières  limitent 
patience.  >  A  ce  tableau  il  manque  un  Irait  qui  n'est  pas  le  i 
déplaisant  :  ufl  grognement  rauque  et  désagréable  qu'il  faitenU 
continuellement,  et  souvent  une  odeur  infecte  difficile  à  soppoi 
Nous  avons  parlé  du  chameau  coureur;  quant  au  chameau  poi 
quelques  mots  suffiront.  Nous  les  empruntons  à  Ma*  de  G 
rin  !  «  Les  Arabe»  leur  mettent  à  tous  un  bât,  dont  la  concarii 
brasse  la  bosse.  Sur  ce  bât,  on  place  un  filet  de  grosses  corde 
traîne  à  terre  des  deux  côtés  :  les  malles,  les  sacs  de  nuit  < 
cantines  s'entassent  dans  ces  filets,  dont  on  relève  et  fixe  les 
sur  le  dos  de  ranimai  :  les  chameaux  de  charge  marchent  ordii 
ment  la  tête  et  le  cou  libres  de  toute  entrave.  » 

La  provision  d'eau  est  portée  dans  de  vastes  outres  aplaties 
pendent  le  long  des  flancs  de  l'animal.  Le  chameau  peut  [ 
en  moyenne  200  à  300  kil.  Pendant  tout  le  temps  qu'on  le  charge, 
entendre  son  grognement,  espèce  de  protestation  contre  l'cxc 
fardeau.  Si  alors  on  lui  enlève  une  fraction  minime  de  la  charge 
tait  et  obéit  avec  docilité.  Le  chamelier  marche  à  pied,  à  côXé 
béte;  de  temps  h  autre,  s'il  veut  arranger  quelque  chose  au  cl 
ment  ou  se  reposer,  on  le  voit  escalader  l'animal  avec  une 
térité  prodigieuses  et,  sautant  sur  son  genou  de  devant,  se  pencl 
son  cou,  s'accrochant  aux  cordes  du  bât,  parvenir  jusqu'au  so 
de  la  bosse  sans  arrêter  la  marche  do  la  béte.  Le  chameau ,  ■ 
assez  maussade,  eonnalt  son  conducteur  et  lui  rend  souvent  let 
affectueuses  caresses.  Le  soir,  au  campement,  rien  n'est  plus 
resque  que  l'aspect  de  ces  animaux,  acroupis  en  cercle  autour 
allumé  parleurs  maîtres. 

g  6.  Saison  favorable,  hygiène.  — Les  saisons  les  ])lu8  favo 
pour  parcourir  la  Syrie  sont  le  printemps,  de  la  tin  de  mars  au 
de  juin,  pour  le  voyageur  qui  vient  de  l'Kgypte  et  de  la  prei 
Sinaltique;  et  l'automne,  du  mois  do  septembre  H  la  fin  de  nove 
pour  celui  qui  vient  de  la  Grèce  ou  de  la  Turquie  d'Asie.  En  d 
bre  commencent  ordinairement  les  ])luies  dans  les  plaine 
la  neige  sur  les  montagnes,  et  il  devient  alors  presque  impossil 
camper  sous  la  tente,  à  cause  de  la  boue  et  de  l'humidité.  En  é 
chaleurs  sont  tellement  fortes,  qu'on  ne  pourrait  voyager  d. 
journée  ;  tout  le  pays  est  brûlé  et  désolé.  Le  printemps  est  la 
où  la  Syrie  présente  l'aspect  le  plus  riant  par  la  fraîcheur  de  la 
tation  ;  mais  les  torrents  des  montagnes  sont  qut'hiuet'ois  gênant 
beau  temps  est  moins  constant  qu'en  automne  :  en  revanche,  et 
«e  ressent  encore  de  la  sécheresse»  de  l'été. 

Quant  aux  ]>réeautions  hygi«''niques  à  observer,  nous  n'arc 
rien  à  ajouter  k  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  introduction 
raie  et.  à  la  p.  159  (Turquie  d'Asie  ;.  Dans  la  saison  chaude,  il 
suivre  l'hygiène  de  l'Egypte ,  se  garer  avec  soin  des  cou]>8  de 
en  se  couvrant  la  tête  d'un  chapeau  à  large  bord,  nvi^r  un  grand 
ou  JékouSBèh  des  Arabes,  pour  protéger  la  face,  1»*  eou  et  le^ép 
porter  de  /«  //«ncllc,  ete. 
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antàrîmprcBsîon  du  voyage,  nous  n'avons  k  faire  ici  aucune  dos 
ictions  que  nous  avions  dû  lain>  pour  la  (vrèce  et  la  Turquie  : 
ds  souvenirs,  grandes  ruines,  nature  admirable,  populations  pit- 
ques,  tout  cela  ,  joint  au  charme  de  la  vio  errante,  ferait  déjà 
i  Svne  un  des  pays  les  plus  intéressants  et  les  plus  agréables  k 
3urir,  quand  m^me  les  souvenirs  bibliques  et  les  grandes  idées 
ieuses  qii'elle  réveille  ne  lui  donneraient  pas  le  caractère  stcré 
le  a  pour  tout  voyageur  chrétien. 

I.  Modèles  d'itinéraires.  —  De  tout  ce  que  nous  avons  dit  précé- 
onent  sur  la  manière  de  voyager  en  Syrie,  il  résulte  qu'il  est  im- 
ible  de  tracer  d'avance  un  voyage  par  étapes  tixes ,  mille  cir- 
tances pouvant  faire  varier  les  lieux  où  l'on  campera,  le  ten^ps 
ou  moins  long  que  chaque  voyageur  accordera  à  telle  ou  telle 
ité,  selon  ses  goùis,  la  nature  de  ses  études,  etc.  Les  modèles  que 
allons  donner  ne  sont  que  des  plans  approximatifs  destinés  aux 
.geurs  pressés,  à  ceux,  par  exemple,  qui  ne  pourraient  consacrer 
Syrie  que  l'intervalle  compris  entre  le  passage  de  deux  paque- 
(  17  jours,  y  compris  les  2  jours  de  relâche  à  Beyrout)  ou  un 
I  à  six  semaines.  Chacun  pourra  les  varier  suivant  sa  fantaisie. 

de   IS  Jours  (Deux  joars  en  »os  à  B«yrout  pour  fcjonr  et  préparalift). 


i  Bbtrout  a  Ba'ldek  et  Damas  , 

RKTOrR    DIRKCFEMKNT. 

rat  à  Djèbail i  j. 

lïl  à  Tripoli 1 

•lia  Éhdeu 1 

D,  les  Cèdres  ,  Déïr  el-AIih- 

r. 1 

1 
1 
1 
1 
3 

1 
1 
1 


el-Akbmar,  Ba  Ibck 

ek,Soargaya 

;aya,  Aïn  Fidjèh 

ridjèh,  Damas  (  le  matin  ) . 

ia(  séjour) 

If,  Dimas 

»,  Cbalcis,  Mekhsé 

lié ,  Beyrout 

rat  (départ  par  mer  ) 


Total 15  j. 

s  Betroct  a  Ba'lbek,  Dataxs  ,  re- 
tour PAR  SaIOA. 

rat  à  Ghazir 1  j- 

ir  au  Nahr  el-Âsfour 1 

el-Aifour  à  Ebcbarrèb 1 

■rrèh.  les  Cèdres,  Ba'Ibek ...  1 

ék  (  séjour) I 

de,  Zebdani 1 

tani,  Damas  (  le  soir  ) 1 

as  (séjour) 2 


Damas  à  Dimas Ij. 

Dimas  à  Djébel-Djennin 1 

Djé'bel-Djennin  à  Déir  eI*ICamar.  1 

Dcir  el-Kdmar  a  Saida  (  Sidon  ).  1 

Saîda  à  Beyrout 1 

Beyrout 1 

Total 16  j. 

H"  Beyrout  a  Ba'lbek  ,  Damas,  bktour 
PAR  Ttr. 

Beyrout  à  Reifoun l  j. 

Reifoun  à  Akoarah 1 

Akourah  à  Ebcbarrèb :  1 

Ebcbarrèb,  les  Cèdres  ,  Ba'lbek..  1 

Ba'lbek  (  séjour  ■ 1 

Ba'lbek  ,  Souk  WadiBarada....  1 
Souk  Wadi -Barada,  Damas  (à 

midi) 1 

Damas  (  séj  our  ) 1 

Damas     (  départ     l'après-midi  } , 

Katana f 

Kaiaiia  à  Racheya; 1 

Racbeya  à  Kala't  ech-Chakif 1 

Kala't  ech-Chakif,  Sour  (  Tyr). . .  1 

Sour,  Saïda 1 

Saïda.  Beyrout 1 

Beyrout  (  départ  ) 1 


t<AiX. 
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4"  BbTEOUT,  JÉRDSALEU    (  DIRECT). 

Beyroat,  ISa'ida  (  SidoD  ) IJ. 

SaïcU,  Soar{Tyr) 1 

Soor.  Saint-Jean  d'Acre 1 

Saiut-Jean  d'Acre,  Nazareth i 

Nazareth,  Djénin 1 

Djénin,  Samarie«  Naplouse  (  Si- 

chem) 1 

Naplousci  El-Birèh 1 


£1-Birèh,  Jénualem  (ie  mttaj..  Ij. 

Jéraailem  (  t^oor  } % 

Jéraaalem,  Bethléem,  Mâr  Sata.  1 
MAr  Saba^mer  Morte,  le  J^ordaio, 

Jéricho ;...  1 

Jéricho,  Béthanie.  Jéraaalem l 

Jénualem,  Ramlèh. i 

Ramlèh,  Jara(  départ) 1 


Total. 


15  j. 


Toornées  de  10  Jours. 


5o  Bktroct  ,   Nazareth  ,    Tibériadk  , 

JiRUSALKM,    JaFA. 

Beyrout  (iéjour.-préparatif»)...        2j. 
Beyrout  à  Nazareth  (comme  4«] . .        4 
Nazareth ,  Kefr  Kaoa,  Tibériade .        I 
Tibériade  (  retour  à  Nazareth  par 

le  Thabor) l 

Nazareth,  Carmel 1 

Carmel,  Megiddo,  Djénin 1 

Djénin  à  Jérusalem  (  comme  4«  ).  3 
Jérosalem  (  léjour,  promenades).  8 
Jérusalem  ,    Bethléem  ,   Jéricho 

(comme4o) 3 

Jérusalem,  Hébron 

HébroD.  Beït-Pjibrin 

Beît-Djibrin,  Gaza 

Gaza ,  Ascalon 

Aicalon ,  Ramlèh 

Ramlèh,  Lydda,  Jafa 


Total. 


80  j. 


6o  Bbtrout.Ba*lbsx,  Damas,  soOBCB  oc 

Jourdain,  Tisb&ladr,  Nazarrb,  Je- 

RUSALBM  (  Recommandée  ). 
Beyront  à    Damas  [ut  mpra^ST 

et  30) 

Damas  (séjour) 

Damas  à  Dimas 

Dimas,  Racheya 

Racheya ,  le  mont  Hermon ,  Has- 

beya 

Hasbeya,  Banias 

Banias,  Safed 

Safed,  Tibériade 

Tibériade,  KefrKana,  Nazareth. 

Nazareth,  Carfa.  Carmel 

SaintrJean  d'Acre,  Jotapata,  Ka- 

na,  Sephoris,  Nazareth 

Nazareth,  Djénin 

Djénin  à  Jérusalem  et  séjour  (  «^ 

tvpra ,  4o  ) 

Jérusalem,  Hébron : 

Hébron ,  Bethléem ,  MAr-Saba. . . 
M&r-Saba ,  à  Jafa  {ui  supra ,  4*}. 


Total. 


90  Tournée 

D' Alexandrette  à  Antioche 8  j . 

D'Antioche  à  Alep 9 

Alep  (séjour) 9 

AlepàHamah 8 

Hamah  à  Palmyre(retour  à  Homs)  7 

UomsàTripoli 4 

Tripoli  à  Damas  (comme  1") 0 

Damas  à  Banias  (  directement  ). .  â 

Banias  à  Hasbeya 1 

Hasbeya,  mont  Hermon,  Racheya.  1 

Racheya,  Chalds  [Niba  Andjar)^  1 

Chalds,  Beyrout 1 

Bffnatfiéjour ,  excnmions) •') 


complète* 

Beyrout  à  Nazareth  (Comme  4*). 

Nazareth  à  Tibériade 

Tibériade 

Le  Thabor,  Nazareth 

Nazareth,  Caïfa,  Carmel 

Carmel ,  Césarée 

Césarée,  Anebta 

Anebta,  Samarie,  Naplouse 

Naplouse,  Jérusalem  (comme  4*). 
Jérusalem  à  Jafa  (  comme  5*  ). . . 


Total. 


CHAPITRE   DEUXIEME. 
STRIE   SEPTENTRIONALE 


ROUTE  98. 

DE  MERSINA  A  BEYROUT, 

PAB  LES  KCHBLUEB   DE    STRIE. 

149  ailles  oo  83  I.  narioet.  =  450  kil.  — 
ii^«l  m  84  h.  y  conprii  les  temps  de  relâ- 

Kn  quittant  Mcrsioa  ,  le  navire 
e  dirige  à  TE.  -  S.  -  E.  parallè- 
$ment  à  la .  côte  jusau  au  cap 
lara-tach  (ancien  cap  Mégarsusl, 
ui  limite  au  \.-0.  le  grand  golfe 
'Alexandrette  ;  et  ,  après  avoir 
oublé  ce  cap  (30  milles),  cingle 
resque  directement  à  l'E.  pour 
touiller  devant  le  petit  port  de 

Alexandrette ,  m  turc  Iskendé- 
9un,  l'antique  À/î$Kvo*ccia  /ar'  ïyoo-j, 
►3  milles, —  21 1.  mannes  ou  85  kil. 
e  Mersina).  Iskendéroun  estsitu(?e 
ur  la  partie  sud  du  golfe.  Quel- 
ues  historiens  pensent  que  cest 
récisément  là  que  se  trouvait 
ancienne  Myriandrus  de  X(''no- 
hon  et  d'Amen;  d'autre»,  au  con- 
•aire  ,  croient  que  cette  dernière 
ille  était  à  10  kil.  plus  à  l'O.,  au 
eu  actuellement  appelé  Puits  de 
acob.  Ces  deux  assertions  sont 
gaiement  dénuées  de  prouves. 
luoiqu'ilen  soit,  Alexandrette  pa- 
alt  devoir  son  nom  à  Alexandre 
3  Grand;  elle  n'a  marqué  dans 
antiquité  par  aucun  événement. 
Ille  est  située  dans  une  petite 
laine  basse  et  parécageusf ,  bor- 
ée de  tous  côtés  par  dos  hauteurs 
bruptes,  couvertes  d'arbres  nains, 
t  ne  compose  d'une  tr3ntdine  de 
abanes  et  de  quelques  maisons 
abîtées  par  les  agents  consulaires 
aropéens. 

Au  point  de  vue  sanitaire,  Alexan- 
rette  est  un  séjour  dangereux, 
Orfkxt, 


les  eaux  n'y  ont  pas  d'écoulement 
et  les  fièvres  paludéennes  y  sont 
à  craindre.  C  est  pour  éviter  cet 
inconvénient  que  les  Européens, 
obligés  par  leurs  affaires  de  venir  à 
Alexandrette,  résident  ordinaire- 
ment à  Ballan,  charmant  village  à 
2  h.  30  d'Alexandrette,  aussi  salii- 
bre  que  cette  dernière  Test  peu. 
Baïlan  est  située  à  2  h.  environ  de 
cette  gorge  de  l'Amanus  que  les 
anciens  appelaient  Pria  -  SyriflB 
(Portes  de  la  Syrie).  C  est  en  effet 
l'unique  nassage  qui  puisse  don- 
ner accèf  en  Syrie  ,  quand  on  y 
vient  par  le  Nord.  C'est  par  là  aue 
pénétrèrent  Alexandre  le  Grand  et 
les  bandes  de  la  première  croisade. 
On  y  trouve  une  mosquée  con- 
struite parle  sultan  Sélim,un  khàn 
élevé  par  Soliman  le  Magnifiaue, 
les  ruines  d'une  église,  celles  d'un 
aqueduc  et  les  traces  encore  visi- 
bles d'une  voie  romaine. 

Paquebots  à  vapeur  de  quinzaine  en 
quinzaine.  Megsageries  françaùes  pour 
Lattakich ,  Tripoli,  Beyrout,  JafTa  et  TÉ- 
gypte  le  samedi:— pour  Mereina,  Rhodes 
et  Smjrnc  le  mardi.  —  Lloyd  autrichien 
pour  Lattakièh  et  Beyrout  le  vendredi , 
— pour  Mersina  et  Chypre  le  samedi. 

En  continuant  vers  le  S.  et  lon- 
geant le  golfe  d'Alexandrette,  on 
aperçoit  quelques  ruines,  ce  sont 
celles  d'Arsus,  l'antique  Rhosus 
de  Strabon.  Ce  point  dépassé  et  à 
36  milles  environ  d'Alexandrette, 
le  navire  double  le  cap  Ras-el- 
Khinzir  (la  tôte  du  porc),  l'ancien 
rocher  de  Rhosus  (  cxâTie/o;  ) ,  qui 
forme  l'extrémité  S.  du  golfe  d'A- 
lexandrette. Ce  cap,  élevé  de  1 600 
mètres  à  pic  au-desau^  d>aL  tân^k^ 
de  la  mer,  termVtv^  \>T\x%ç^^xci«^^ 
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la  chaîne  de  l'Amanus.  Une  autre  ments  de 
branche  do  ce  système  de  monta- 
gnes, le  Djébel-Mouça,  l'antique 
Picrius,  so  dirige  vers  le  S.  paral- 
lèlement à  la  côte;  à  ses  pieds  s'é- 
levait l'antique  Sôleucie(V.  p.  619) 
dont  rem})lacement  se  trouvait 
non  loin  du  v.  de  Sueidiyèh  et 
des  bouches  de  l'Oronlc  (Nahr  el- 
Acil,  que  l'on  aperçoit  à  une  petite 
distance.  LcDjebcl-Akra,  l'antique 
mont  Casius,  qui  dresse  son  som- 
met conique  à  1Î)00  mètres  au-des- 
sus de  la  mer,  et  que  l'on  aperçoit 
après  avoir  dépassé  les  l)ouchcs  de 
rOronte,  rappelleune  superstition 
qui  avait  cours  dans  l'antiquité.  Du 
haut  de  cette  montagne,  on  ])ou- 
vait  ,  disait-on  ,  en  tournant  les 
yeux  successivement  des  deux 
côtés  opj)OséR  de  l'horizon,  voir  le 
jour  et  la  nuit.  I/Kmpereur  Adrien 
voulut  en  faire  rex])érien(.'e  et  en 
fut  empdché  par  une  tempête  af- 
freuse. Les  villes  de  Ny^i^phœum, 
Poséïdion  ,  Heraclea,  *  existèrent 
jadis,  «lans  l'ordre  où  nous  les  ci- 
tons ,  sur  les  parties  de  la  côte 
comprise  entre  les  bouches  de 
rOronte  et  Lattakièh  ;  la  première 
était  probablement  au  N.-O.  du 
mont  rasius,  Poséïdion  répondait 
sans  doute  au  v.d'El-Bouçeït,  près 
du  cap  du  même  nom  ,  et  Heraclea 
au  v.»le  Minael-Houri,  l)jlti  prèsdu 

1»romontoire  Ras  Ibn  el-Hani.  — 
'ne  lieue  et  demie  au  delà  du  Ras 
Ibn  el-Hani  se  montre  (Tô  milles 
marins  d'Alexandrette) 

Lattakièh.  Cette  ville,  connue 
ilans  l'antiquité  sous  le  nom  de 
Laodicée  ,  doit  sa  fondation  à 
Séleucus  Nicator.  Elle  est  bdti(î 
sur  une  langue  de  terre  qui  s'a- 
vance h  une  demi  -  lieue  envi- 
ron dans  la  nier.  Elle  possédait 
jadis  un   port  d'une  certaine  im- 

Sortancc.  mais  qui  n'offre  aujour- 
'bui,  comme  tous  ceux  de  la  côiCt 
qu'un  abri  peu  sûr.  On  remarquera 
en  arrivant  plusieurs  ouvrages,  et 
entre  autres  un  phare  construit  avec 
de»  débris  de  monuments  anciens 
et  surtout  des  fAts  de  colonnes. 
Bien  que  Lattakièh  ait  été  plu- 
sifurs  foi»  nn'/H'*»  par  des  tremble 


terre, 
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qu'on  y  rencontre  n*y  offrent,  en 
général,  que  peu  drintérét,  les 
inscriptions  elles-ménies  ne  pré- 
sentant que  des  vestiges  indéchif- 
frables, on  pourra  voir,  à  l'angle 
S.-E.  de  la  ville,  un  arc  de  triomplu 
élevé  probablement  en  l'honneur 
de  Livius  et  de  Septime  Sévère,  et 
qui  est  dans  un  bon  état  de  conser- 
vation. Plusieurs  do  ses  détails 
sontremarquables:  entre  autres  ud 
trophée  composé  de  casques,  bou- 
cliers, javelots,  etc.  Des  massifs  de 
maçonnerie  remplissent  Tinter- 
valle  des  colonnes  et  l'ont  converti 
en  maison.  Des  colonnes  encoie 
debout  signalent  aussi  l'existence 
d'un  monument  dont  l'étendue  et 
la  destination  sont  également  in- 
connues. 

Les  environs  de  Lattakièh  étaient 
autrefois  d'une  fertilité  prover- 
biale, qu'ils  reprendraient  san* 
doute  dans  des  mains  moins  indo- 
lentes que  celles  des  Turcs.  Lei 
vignes  de  Lattakièh  s'étendaient 
jadis  presque  jusqu'à  Apamée  et 
produisaient  un  vin  renommé. 
Cette  culture  est  aujourd'hui  pres- 
que complètement  abandonnée, 
elle  est  remplacée  par  celle  da 
tabac.  Ce  produit  jouit  d'une  gran- 
de réputation  ;  il  la  doit  en  partit 
aux  procédés  adoptés  pour  sa  m»-  i 
nutention,  il  devient  très-capiteux 
à  la  suite  de  la  fermentation  qu'il 
subit. 

Lattakièh  possède  aujourd'hui 
rtOOO  habitants  environ,  elle  est 
le  port  d'Alep  au  S.  ,  comme 
Alexandrette  l'est  au  N. 

Paquebots  à  Tapeur  de  quintaine  ci 
quinzaine,  ^(rsttngtrie»  françaitet  pMT 
Tripoli,  Beyrouth ,  JaflTa  et  Aleiandrie  le 
dimaDche;~pour  Alexandrette,  MeraiM, 
Rhodes  et  Smyme  le  lundi.  —  Lfoyrfiv 
irii'hien  pour  Beyrouth  le  dimanche;  «^ 
pour  Alexandrette,  Mertina  et  Chypre  k 
tendredi. 

A  une  petite  distance  de  Latta* 

kièh  on  aner(;oit  Tembouchure  du 

Nahr  el-Kébir  (grande  rivière).  On 

longe  ensuite  une   cdte   presque 

\  AAhotVo.  ,  A<\u\\t\ée  an    loin    par  I» 
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i!ne  du  Djebel  en-No?îairiyMi, 
itique  Bargylus,  ot  où  l'on  ap(>r- 
t  flculement  les  villages  on  rui- 
i  de  Djéhelé  {GàbAlSL),  Merkcb 
iiicicn  castruin  Merghaticum)  , 
Tartous    (l'antique     TortOSa). 


îux  que  les  deux  premières, 
te  dernière  localité  mérite  une 
ntionà  cause  d'un  ehAteau  ([ui 
aonte  au  temps  d<'s  er<iisad«.'s, 
l'une  église  d'un  beau  ««ractèro 

parait  remonter  au  vi*  siècle 
iont  on  a  fait  une  établo.  Pr**s- 
)  en  face  on  aperçoit  la  petite  lie 
Ronad  (anciennement  Aradus}, 
squo  déserte  aujourd'hui,  mais 
refois  le  siège  d'un  petit  fltat 
iverné  par  des  rois  imlépen- 
its.  Cette  colonie  phénicienne 
it  parvenue  à  un  degré  de  puis- 
.ce  maritime  assez  important. 
e  Bubit  sucft'ssiveinrnt  ainsi  la 
nination  persane  <ît  macj'do- 
nne.  Prise  par  Moawyah,  lieu- 
ant  d'Omar,  h  l'époque  «le  l'iii- 
ion  arab(î  ,  elle  lut  d<''truite  et 
s'est  jamais  relev«'«e  de  ses  rui- 
^,  Les  auteurs  aiiei».'ns  dét^rivent 
*C  complaisance  un  ajipareil  au 
yen  duquel  les  hal»itanis  étaient 
•venus  à  utiliser  une  source 
au  douce  sous-marine.  On  trou- 

encore  à  Ronad  quelques  in- 
iptions  grecques  et  cpielquca 
onnes  de  basalte»  noir. 
k.  partir  de  Kouad  la  i:(jt<.>  se 
■use  pnur  former  un  golfe  où 
nnent  se  jeter  plu-sieurs  cours 
au,  dont  le  plus  important  i)orte 
:*oro  b^  nom  de  Xnhr  rl-Kcbir^  et 
(ond  à  l'ancien  Kleutherus,  qui 
rquait,  selon  Ptolémée ,  la  li- 
tc  N.  de  la  Pliénicie.  Le  navire 
uille  (:nfin  O-'J  mille»*  de  Latta- 
h)  devant  la  j)oin(e  sablonneuse 
Il-Mina,  prolongée  vers  le  N.-O. 
•  une  série  d'éeucils  oui  fer- 
nt  ,  comme  «l'une  csix.'ce  «le 
rue,  la  rade  de 

Tripoli,  l'antique  Tripolis,  auj. 
rafottlOttS,  pron.  vulg.  Trahlos. 
flisiotre. —  rnjioli  était,  dans  l'an- 
uité,  une  sorte  de  comptoir  où 
ds  villes  voisines  confédérées, 
r,  Sidon  et  Aradus.  avaient  cha- 
no  un   quart U}r  Hf'-pnrr,  entouré 
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«l'une  enceinte.  Le  ])remier  était 
sur  une  colline  h  l'E,  le  deuxième 
dans  la  ville  actuelle,  le  troisième 
enfin  sur  l'emplacement  où  est  à 
présent  la  marine.  Comme  touten 
les  cobinies  phéniciennes,  Tripoli 
eut,  dans  l'antiquité,  un  commerce 
assez  étendu  :  la  période  la  plus 
intéressante  de  son  histoire  re- 
monte aux  temps  des  croisades. 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  fit 
construire  sur  la  montagne  de» 
Pèlerins  un  château  qui  subsiste 
encore.  Prise  par  Baudouin  II  avec 
l'aide  de  la  Hotte  génoise,  elle  de- 
vint le  chef-lieu  d'un  comté  qui 
fut  donné  au  fils  de  Raymond.  As- 
siégécî  suce(»ssivem(»nt*parSaladin 
en  1188.  j.ar  liibars  en  1-208,  elle 
fut  prise  en  1*289  par  Kelaoun,  qui  y 
mnssaer.i  7000  e  lire  tiens. 

Klal  acluel.  —  ('omme  toutes  les 
villes  du  Lev.int.  Tripoli  se  com- 
pose (ie  deux  quartiers,  la  ville 
proprement  dite,  située  à  2  kil. 
dans  b's  terres,  vi  la  marine.  Cette 
dernière  partie  n'offre  rien  de  re- 
marquable; l'autre,  u  la(juelle  le 
voyageur  se  rendra  sur  un  des 
ânes  qui  lui  s<'ront  offerts,  a  beau- 
ioup  plus  «le  caractère.  Ses  mai- 
sons construites  en  pierre  ,  ses 
rues,  dont  quelaue<-unes  sontbor- 
dr-es  d'arcades,  lui  donnent  un  air 
d'importance  (pie  n'ont  pas  les  vil- 
les delà  cd  te  qui*  nous  venons  de  dé- 
crire. Deux  monuments, une  ey/we 
et  une  mosquée^  méritent  une  men- 
tion, ain^i  «pie  les  anciennes  for- 
tifications construites  par  les  croi- 
sés et  «Iont  il  subsiste  encore  de» 
vestiges  iniportants,  et  entre  autres  * 
7  tours  qui  sont  aujourd'hui  sans 
emploi.  On  visitera  aussi  avec  in- 
térêt sur  la  rive  S.  de  la  rivière, 
les  ruines  du  «'hilteau  de  Raymond, 
comte  de  Toulousi»,  et  sur  la  rive 
N.  le  tom])eau  du  cheikh  Abou 
Nassr. 

Le  bazar  i<iuit  d'une  certaine 
réputation,  il  est  largement  appro- 
visionna^ de  cette  passementerie 
orientale,  bourses,  ceintures,  etc., 
dont  les  voyageur»  ï^otvt  %q>\n^xA. 
curieux.  Tt'\\\Ô\\  ^ç>f».9>^^«!\\.  ^weatK\ 
réeom nient  \\i\  X^av.BiT  \»^wt \vk. n ^x\\.Ç' 
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des  etclaTes  noirs;  on 
ment  admis  à  le  visiter.  La  ville 
est  arrosée  parla  rivière  Kadissàt; 
son  territoire  est  d'une  extrême 
fertilité;  il  produit  le  nopal ,  le 
mûrier  blanc,  le  citronnier,  le  gre- 
nadier; le  sol  est  profondément 
humide  à  cause  des  irrigations 
faites  pour  favoriser  ces  cultures; 
aussi  les  fièrvres  malignes  et  palu- 
déennes y    sont-elles  fréc^uentes. 

La  population  de  Tripoli  est  de 
13  000  âmes  environ,  dont  10  000 
sont  musulmans  et  les  autres  chré- 
tiens de  diverses  sectes.  Le  com- 
merce de  la  ville  ,  diminué  par  le 
voisinage  de  Bcyrout,  se  borne  à 
quelques  balles  de  soie  et  d'épon- 
gos. 

On  visitera,  à  1  kil.  environ  au> 
dessus  de  la  ville,  un  ancien  cou- 
vent de  derviches,  en  ruines,  dans 
une  très-belle  situation  à  l'entrée 
du  Wadi-Kadissàt;  plus  loin  on 
aperçoit  un  aqueduc. 

Meuageriet  françaises  de  quinzaine  en 
qniniaine  poar  Beyrout ,  Jaffa  •  Alexan- 
drie et  Marseille  le  dimanche;  —  pour 
Lattakièh ,  Alexandrette,  Meraina ,  Rho- 
des et  Smyme  le  lundi. 

Au  delà  de  Tripoli  la  côte  in- 
cline au  S.-O.  jusqu'au  promon- 
toire de  Théoprosopon,  auiour- 
d'hui  cap  Pouajé ,  et  au  delà  du- 

âuel  on  voit  la  petite  ville  de 
Atronn.  Jusqu'à  Beyrout  la  côte 
est  dominée  par  la  partie  la  plus 
élevée  et  la  plus  pittoresque  de 
la  chaîne  du  Liban.  La  petite 
ville  de  Djébaïl ,  la  jolie  baie 
de  Djounié,  les  embouchures  du 
Nahr  -  Ibridiim  (Adonis)  et  du 
Nahr  eUKelb  (Lycus),  sont  les 
points  les  plus  saillants  de  cette 
côte,  qui  sera  décrite  en  détail 
R.  106  et  que  les  paquebots  parcou- 
rent toujours  de  nuit.  Bien  ayant 
le  jour  le  navire  mouille  (48  milles 
de  Tripoli  )  dans  la  rade  de  Bey- 
rotft  (V.  R.  105). 

De  Tripoli  à  Beyrout,  R.  106.  —  Aux 
Cèdres  et  à  Balbek,  R.  107  et  110.  •  A 
BoHtÊ  et  SêMMb,  R.  ICI. 


MUTE  H. 

D'ALEXANDRETTE  ▲  ANTIOCHI. 
(Il  iM«raa.) 

Après  avoir  dépassé  (2  h.)  leT.  de 
Baïlan  et  après  (  3  h.  )  les  Pyb* 
Syri«(v.  p.  613),  on  sort  des  gorseï 
de  l'Amanus  et  on  longe,  en  let 
laissant  sur  la  gauche,  les  proloB- 
gements  de  cette  montagne.  Les 
ruines  d'une  ancienne  forterestt 
(2  h.  30),  qui  couronnent  une  col- 
line au-dessus  de  la  route,  répon- 
dent sans  doute  à  la  Mantio  Paa- 
^rtof  des  anciens  itinéraires. 

Bientôt  on  commence  à  aperce 
voir  le  lac  d'Antioche  (Bahr-AnH- 
kièh) ,  ou  mer  Blanche  (en  arabe 
Bahr  eï-Ahyad  en  turc  Àh-Dtnm:. 
On  trouve  surla  route  des  vesti^ 
très-apparents  d'une  voie  romaine 
et  des  ponts  établis  pour  ménager 
le  passage  des  eaux  descendant  de 
la  chaîne  du  Djebel-Mouça ,  ^si 
s'élève  sur  la  droite  tandis  au  os 
laisse  sur  la  gauche  le  lac  aAii- 
tioche  et  la  rivière  Kara  Sou.  pir 
lequel  il  se  déverse  dans  l'Oronte, 
On  franchit  ;4  h.  30)  l'Oronte  sar 
un  pont  de  quatre  arches,  et  os 
entre  enfin  (30  m.)  dans  la  ville  par 
la  porte  du  pont  (  Bnb  Djissr)  con- 
struite avec  les  débris  de  Tatt- 
cienne  porte  qui  se  trouvait  in 
môme  endroit. 

iUltioche,  en  turc  Antaiièh,  afi- 
ciennement  ÀvTfi;ffta,  et  quelque- 
fois Âptdaphnf.  à  causp  du  voisina^ 
d'un  bois  consacré  à  Apollon. — Bu- 
toir e  et  Topographie  ancienne, — Ando- 
che,  située  dans  une  plaine* arrosée 
par  l'Oronte,  d'où  Ton  aperçoit  as 
S.-O.  le  pic  abrupt  du  Djébel-Akn 
(mont  Casius)  haut  de  1900  mètrei. 
et  au  N.  la  chaîne  de  l'Amanus, fot 
une  des  villes  les  plus  florissantct 
de  l'antiquité.  Sa  fondation  ne  re- 
monte pas,  comme  l'ont  avancé  à 
tort  quelques  commentateurs  de 
l'ancien  ifestament ,  aux  premicn 
temps  du  monde,  mais  seulement 
à  l'époque  macédonienne.  Séleu- 
eus  Nicator  la  construisit  en  l'an 
301  avant  J.-C.  et  lui  donna  le  noa 
\  de  aotip^Q,  ou  v^ ut- être  celui  de 


[Route  99.|  ANTIOCHE. 

son  fiU.Les  plans  et  les  descriptions 
qui  nous  ont  été  fournis  par  les 
historiens  de  l'antiquité  nous  ap- 
prennent qu'uno  partie  de  la  ville 
était  bâtie  sur  une  lie  ;  soit  que 
cette  lie  fût  formée  par  un  bras  de 
rOronte ,  ou  plus  probablement 
par  un  canal,  on  n'en  aperçoit  au- 
jourd'hui aucune  trace.  Ce  «lui 
subsiste  actuellement  de  la  ville 
ancienne,  nous  fnit  connaître 
qu'elle  était  en  partie  dans  la  plai- 
ne et  en  partie  sur  les  hauteurs  du 
mont  Silpius  qui  la  dominent  au  S. 
Les  rois  Séleucides  prirent  plai- 
sir à  Torner  de  monuments  qui  en 
firent  la  première  ville  de  l'Orient, 
et  dont  les  historiens  nous  ont 
donné  do  pompeuses  descriptions. 
Tigrane  ,  roi  d'Arménie  ,  1  enleva 
aux  Séleucides  en  8.3;  mais  Lucul- 
lus,  intervenant  le  premier  au  nom 
de  Rome  dans  les  affaires  de  Sy- 
rie, la  rendit  à  Antiochus  Phiio- 
pator.  Cette  intervention  n'était 
que  le  prélude  d'une  assimilation 
prochaine;  en  61,  Pompée  réduisit 
la  Syrie  en  provintuî  romaine  , 
mais  il  accorda  à  Antioche  le 
privilège  de  se  gouverner  elle- 
même.  La  ville,  oombliM.»  des  bien- 
faits de  César  etd'Auguste,  les  re- 
connut en  adoptant  pour  point  de 
départ  de  sa  chronologie  la  date 
de  la  bataille  d'Actium.  Antiorhe 
conserva  l'autonomie  qu'elle  de- 
vait à  Pompée  jusqu'à  l'époque 
d'Antonin  le  Pieux,  ou  elle  devint 
une  colonie  romaine.  A  l'cîxemple 
des  rois  Séleucides,  Caligula,  Tra- 
jan  et  Adrien  dotèrent  la  ville  de 
splendides  monuments  (jui  ,  com- 
me ceux  de  la  période  précédente, 
n'ont  laissé  aucune  trace.  Les 
tremblements  de  terre  fréquents 
que  cette  ville  subit  expliquent 
cette  complète  destruction.  La 
plus  connue  de  ces  catastrophes 
est  celle  qui  eut  lieu  sous  Trajan 
en  l'an  115  :  2ti0  000  personnes  y 
périrent:  l'Empereur,  qui  se  trou- 
vait dans  la  ville,  y  tîourut  les 
S  lus  grands  dangers.  Sapor,  roi 
es  Perses,  s'empara  d'Antioche, 
en  368,  pendant  que  les  habitants 
étaient  au  théâtre. 
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Le  nom  d'Antioche  occupe  une 
grande  place  dans  l'ijistoire  des 
premiers  temps  de  l'Église.  Elle 
tut  le  siège  d  un  patriarcat  fondé 
et  occupé  par  saint  Pierre.  C'est 
à  Antioche  que  saint  Barnabe  et 
saint  Paul  se  réunirent  (Actes  djes 
Apdtres  XI,  19-30)  et  que  Ks  dis- 
ciples prirent  jiour  l.i  première 
fois  le  nom  de  chrétiens  ;  c'est  de 
là  que  Paul  et  Barnabe  partirent 
pour  répandre  chez  les  gentils  la 

farole  de  l'Évangile  {ihta..  XIII, 
-4);  qu'à  leur  retour  (XIV,  XV) 
eurent  lieu  lès  divisions  entre  les 
partisans  des  traditions  juives  et 
ceux  de  la  liberté  nouvelle,  les 
discussions  entre  Paul  et  Pierre, 
et  Paul  et  Barnabe.— De  252  à  380, 
Antioche  fut  le  siège  de  dix  con- 
ciles. Son  évéque  Ignace  souffrit 
le  martyre  sous  Trajan.  C'est  là  en- 
fin que  naquit  saint  Jean  Chrysos- 
tome. 

Avec  la  période  Byzantine,  une 
ère  nouvelle  commcnee  pour  An- 
tioche. Son  importance  absolue 
décroît  à  partir  de  la  fondation  de 
Constantinople,  mais  elle  devient, 
avec  les  progrès  du  christianisme, 
une  sorte  de  métropole  religieuse. 
La  fondation  do  ('onstantinople 
ne  détourna  pas  complètement 
d'Antioche  l'attention  des  empe- 
reurs. Constantin  et  son  fils  con- 
struisirent une  basilique  remar- 
quable qui  fut  le  théâtre  des 
premières  prédications  de  Chrysos- 
tome.  Constance,  Julien  malgré 
son  retour  au  paganisme.,  et  Va- 
lens  favorisèrent  successivement 
Antioche.  Sous  Théodose  le  Grand 
les  habitants  de  cette  ville,  connus 
de  tout  temps  pour  leur  propen- 
sion à  la  révolte,  se  soulevèrent 
et  brisèrent  les  statues  de  l'Empe- 
reur. Théodose  tira  de  cet  affront 
une  vengeance  sanglante,  dont  il 
dut  faire  pénitence  publique  de- 
vant saint  Ambroise. 

Après  Léon  le  (4rand,  l'histoire 
d'Antioche  offre  une  longue  suite 
de  calamités,  massacres  des  Juifs, 
tremblements  de  terre ,  guerres 
intestines  ,  querelles  du  CU^^ . 
guerres  coutto.  \€^s  V^t^^%.  ^ws. 
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Justin  (525),  et  surtout  eous  Ju^ti- 
nicn  (583),  elle  fut  si  complète- 
ment renversée  par  dos  tremble- 
ments de  terre  que  les  survivants 
ne  pouvaient  reconnaître  leurs 
demeures.  En  635.  sous  le  W;gne 
d'Héraclius,  Antiochc  tomba  aux 
mains  des  musulmans:  elle  ne  fut 
reprise  qu'au  x*  sit'cle  par  Nicé- 
pliore  Phoeas,  et  reperdue  de  nou- 
veau par  les  Commènes  dans  leurs 
guerres  contre  les  Seldjoukides. 
Ces  conquérants  en  furent  à  leur 
tour  dépossédés  par  les  armées 
de  la  première  croisade  en  1097. 
C'est  par  l'E.,  le  N.-E.  et  le  N. 
que  les  Croisés  investirent  la  ville, 
Bohémond  et  Xancrède  à  l'E.,  les 
Italiens  au  S.-E.f  près  des  cryptes 
que  l'on  voit  encory  ;  à  leur  droite, 
les  deux  Robert,  Etienne  et  Hu- 
gues avec  les  Normands,  les  Fla- 
mands et  les  Bretons,  puis  Ray- 
mond de  Toulouse  et  8(?s  Proven- 
çaux ,  puis  enfin  Godofroi  de 
Bouillon  dont  les  lignes  s'éten- 
daient jusqu'à  l'endroit  où  l'O- 
ronte  baigne  les  remparts  d'An- 
tiocbe.  Les  incidents  de  ce  siège 
et  les  lonpues  souffrances  des  ar- 
mées croisées  sont  trop  connus 
pour  que  nous  les  rapportions  ici 
en  détail.  A  peine  prise,  Antioeho 
dût  être  détendue  par  ses  nou- 
veaux possesseurs  contre  les  ar- 
mées de  Kerboga.  C'est  le  28  juin 
1098  que  se  livra  la  bataille  où  les 
chefs  croisés  firent  des  prodiges 
de  valeur  et  taillèrent  en  pièces 
les  troupes  ennemies.  Godelroi  de 
Bouillon  fit  d'Antioche  le  siège 
d'une  principauté  qui  fut  donnée 
à  Bohémond,  prince  de  Tarcnte. 
La  ville  resta  aux   chrétiens  jus- 

âu'cn  1268,  où  elle  fut  jirise  par 
ibars  Bondoukdar.  A  partir  de 
cette  époque  jusqu'aux  premières 
années  de  ce  siècle  les  chrétiens 
furent  presque  absolument  exclus 
de,  cette  ville. 

Etat  actuel. —  Antioche  n'est  au- 
jourd'hui qu'une  ville  du(M)0()  habi- 
tants environ, aux  maisons  basses  et 
pauvres;  ses  rues  sales  et  tortueu- 
ses se  changent,  à  l'époque  des 
pluies,  en  véritable»  torrent»-.. 
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Des  traces  importantes  des  tra- 
vaux de  l'antiquité  existent  encore 
à  Antioche;  ce  sont  des  fortifici- 
tions  qui  sont  un  des  plus  beaai 
spécimens  de  la  perfection  à  li- 
quelle  les  liomains  étaient  parve 
nus  dans  ce  genre  de  travaîL  Ellef 
se  composent  d'une  muraille  qui. 
dans  certains  endroits ,  n'a  pu 
moins  de  70  pieds  de  hauteur,  en- 
tourée d'un  fo^sé  et  flanquée  de 
130  tours,  dont  plus  de  50  subsis- 
tent encore.  Ces  tours ,  les  unci 
carrées,  les  autres  rondes,  font  une 
saillie  de  10  mètres  environ  de 
cha([ue  côté  du  mur.  La  partie  la 
plus  remarouable  de  cette  mu- 
raille est  celle  qui  réunit  les  deux 
Sics  du  mont  Silpius  et  au-dessou» 
e  laquelle  on  avait  ménagé,  pour 
l'écoulement  des  eaux,  une  sorte 
d'arche  à  laquelle  les  Arabes  opt 
donné  le  nom  de  Bab  el-hadid 
(porte  de  fer). 

Quelques-unes  des  portes  de  U 
ville  subsistent  encore  ,  ce  sont  : 
la  por(f  de  Médint,  la  porte  des  Oli- 
viers ,  la  porte  Saint-Paul  (Bal 
Boulons)  ((ui  est  dans  i^n  assez  bel 
état  de  conservation,  enfin  la  porte 
du  Pont  tBab-Djissr) ,  située  eu 
face  d'un  pont  de  quatre  archei, 
le  seul  qui  soit  construit  sur  l'O- 
ronte. 

Les  environs  d'Antioche  seraient 
propres  à  toutes  les  cultures, mais 
ils  sont  complètement  délaissé*. 
Les  parties  montagneuses  seules, 
abritées  par  leur  position  contre 
les  ravages  des  Kurdes,  sont  cou- 
vertes ïl'arbres  fruitiers. 

E.WIRONS     d'aXTIOCHE. 

On  peut  faire  autour  d'Antioche 
plusieurs  excursions  intéressan- 
tes : 

1"  à  Beit  el-Ma,  l'ancienne 
Daphné;  la  route  qui  y  conduit 
^1  h.  30;  lon^«;  un  ancien  aqueduc 
et  présente  le»  points  de  vue  lei» 
plus piltorcMjues  sur  Antioche.  bes 
fortincalions  et  hcs  jardins.  Elle 
s'engage  ensuite  dans  un  vallon 
sauvage ,  rempli  de  lauriers-roses 
et  arrosé  par  des  ruisseaux  qui  y 
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répandent  une  fraîcheur  délicieu- 
se. Beit  el-Ha  (la  maison  de  l'eau) 
ne  présente  que  quelques  mou- 
lins ruinés.  T'était  une  localité 
célèbre  dans  l'antiquité  par  la  lé- 

Sende  de  Daphné  et  par  le  culte 
'Apollon,  auquel  on  avait  élevé 
un  temple  magnifique  avec  un 
oracle  renommé.  Les  fêtes  du 
sanctuaire  avaient  rapidement  dé- 
généré en  orgies  qui  durèrent 
jusqu'au  triompUe  du  christianis- 
me  ;  les  derniers  souvenirs  du  pa- 

f:anisnie  remontent  à  l'époque  de 
ulien,  qui  fit  d'inutiles  efforts 
Sour  remettre  en  honneur  le  culte 
e  ce  Dieu. 

9*  Aux  ruines  d'Antigonie,  au- 
jourd'hui Zeghaih  ;  plus  rappro- 
chée d'Antioche  et  uu  N.-E.  de 
Beit  el-Ma.  Anti([onie  fut  fondée 
peu  de  temps  après  Antioche  pour 
etee la  rivale  de  cette  ville. mais  elle 
n'atteignit  jamais  k  sa  prospérité. 
3*  Aux  ruines  de  Séleuoie(SNei- 
âiyèh) ,  près  des  bouches  de  l'O- 
ronte. —  Le  chemin  direct  t>h.30. 
suit  la  rive  droite  de  l'Oronte, 
gravissant  des  rochers  escarpés, 
et  descendant  dans  des  ravins  pro- 
fonds remplis  de  myrtes  et  de  lau- 
riers-roses; à  droite  court  la  cliaî- 
ne  rocheuse^  du  Pierius;  à  gauche, 
rOronte  tortueux  et  rapide.  On 
peut  s'y  rendre  en  1  heure  de  plus 
par  Beit  el-Ma;  de  ce  village  un 
cbpmin  escarpé  descend  au  bord 
de  rOronte  (jue  l'on  franuliit  dans 
un  bac  pour  regagner  la  rive  droite 
et  le  chemin  <lirect.  —  Le  v.  de 
Sueidiyèh  s'élève  dans  une  plaine 
fortile  au  N.  de  l'embouchure  de 
rOronte  et  présente  un  aspect  en- 
chanteur avec  ses  habitations  gra- 
cieuses et  ses  jardins  d('*lioi(!UX. 
C'est  à  un  Anglais,  M.  IJarker,  (ju'il 
doit  cet  air  de  prospérité.  Les 
ruines  de  Séleucie  se  trouvent  à 
1  h.  au  N.-O. 

Séleucie  du  Pierius  (  Seleucia 
Pieria),  l'ondée  par  Séleueus  Ni- 
cator  qui  y  fut  enterré,  était  au- 
trefois le  port  d'Antioche  et  une 
des  quatre  villes  de  la  tétrapole 
séleucide.  Pompée  en  fit  une  ville 
libre  pour  la  recompenser  d'avoir 
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résisté  à  Tigrane.  C'est  Ik  que 
saint  Paul  et  saint  Barnabe  s'em- 
barquèrent pour  aller  prêcher 
l'Évangile  à  ('hypre. 

Outre  les  ruines  d'une  porte 
occupant  l'angle  S.-E.  d'une 
enceinte  qui  mesurait  environ  6 
kil.  do  circuit,  ou  voit  encore  à 
500  met.  de  la  mer  un  vaste  bassin 
ovale  de  450  met.  de  long  sur  350 
de  large,  communiquant  avec  la 
mer  par  un  canal  en  partie  creusé 
dans  le  roc,  en  partie  construit  en 
maçonnerie.  Ce  canal,  oui  n'a  pas 
moins  de  .^0  met.  de  long,  pré- 
sente, k  son  entrée  sur  la  mer,  les 
restes  de  deux  jetées.  Mais  le  tra 
vail  le  plus  remarquable  est  une 
sorte  de  canal  creusé  dans  le  roc, 
pjirtie  k  ciel  ouvert,  partie  en  for- 
me de  tunnel ,  et  qui  mettait  la 
ville  en  communication  avec  la 
mer.  Bien  conservé  dans  sa  plus 
grande  partie,  ce  travail  n'est  rui- 
né que  dans  la  partie  voisine  de  la 
mer,  et  probablement  parce  que 
l'on  fut  obligé  d*emi)l()yer  la  ma- 
çonnerie au  lieu  de  creuser  dans 
le  rocher.  Sa  largeur  moyenne  est 
de  7  met.,  sa  longueur  totale  de 
958  met.  Il  servait  probablement 
k  conduire  k  la  mer  les  eaux  de  la 
montagne  et  k  protéger  la  ville  et 
le  port.  —  Le  chemin  de  fer  de 
l'Euphrate  destiné  k  ouvrir  la 
route  de  l'Inde  par  le  golfe  persi- 
que,  dont  les  Anglais  ont  fait  faire 
les  études,  exigerait  le  rétablisse- 
ment  du  port  de  Séleucie  (V.Ches- 
ney.  —  Expédition  for  the  survey 
of  the  Euphrates}. 

D'Antioche  k  Alep,  R.  101. 

ROUTE  100. 

D'ALEXANDRETTE  A  ALEP. 

(3  joar«. — EnTÏron  32  h.) 

D'Alexandrette  k  Baïlan  (2  h.  30) 
(v.  p. 613s  la  route  se  dirige  ensuite 
au  N.-E.,  en  suivant  les  contours 
d'une  vallée  formée  par  deux  chaî- 
nes parallèles  de  l'Amanus  vers  un 
cours  d'eau  (4  h.)  nommé  Soouk- 
Sou,  qui  se  jette  datv?,  l^  Vwl  ^  VfcX^- 
tioche.  Le  vo-y^LV^^ivxT  v-otv\.q\x\\\v*  ^^ 
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lac,  traverse  unu  plaine,  et,  lais- 
sant sur  sa  gauche  un  petit  village 
arabe,  Bajezid-bostan-kala',  tra- 
verse (3  h.)  un  petit  cours  d'eau 
le  Kara-Sou.  Arrivée  à  ce  point  la 
route  incline  vers  le  S.,  laissant 
su|;  sa  gauche  les  derniers  pro- 
longements du  Glaour-Dagh,  mon- 
tagne dont  les  pentes  sont  cou- 
vertee  de  nombreux  villages  ar- 
méniens. Le  voyageur  traversera 
successivement  deux  cours  d'eau, 
(3  h.)  l'Ala-Sou  et  (1  h.)  l'Adji-Sou, 
ce  dernier  sur  un  pont  qui  porte 
le  nom  de  Murad-Pacha.  La  route 
contourne  les  dernières  croupes 
du  Diébel  ech-Chih,  montagne 
habitée  par  les  Kurdes,  et  conduit 
(1  h.)  aux  bords  du  Nalir-Hammamy 
ruisseau  alimenté  par  une  source 
minérale  chaude  et  qui  se  perd 
sans  aboutir  au  lac  d'Antioche, 
comme  les  autres  cours  d'eau  pla- 
cés aux  enf  irons.  1  heure  après 
avoir  dépassé  le  Nahr-Hammam, 
le  vovageur  pourra  apercevoir,  à 
gauche  de  la  route,  quelques  rui- 
.nes ,  qui  paraissent  être  celles 
•d'une  ancienne  forteresse.  Les 
Arabes  leur  ont  donné  le  nom  de 
Ravjendan.  On  remonte  ensuite' 
(1  h.)  le  Nahr-Afrin.  Dès  ce  mo- 
ment on  commence  à  côtoyer  les 
hauteurs  du  Diébel  el-Ala,  'et  l'on 
passe  près  de  (3  h.)  Tissin  ;  on  suit 
alors  une  vallée  comprise  entre 
les  hauteurs  de  cette  montagne  à 
gauche ,  et  celles  du  Djebel  el- 
Chalaka  à  droite,  jusqu'en  un  point 
où  l'on  côtoie  un  cours  d'eau 
nomihé  l'Amgouli.  Non  loin  de  là, 
•  sur  la  droite,  se  trouvent  (3  h.)  les 
ruines  d'un  ancien  château,  au- 
jourd'hui nommé  Kizlar-Kalassi. 
Après  un  assez  court  trajet,  on  gra- 
vit les  pentes  du  Djebel  el-Chal- 
ka,  d'où  l'on  redescend  dans 
une    plaine   où  ,   après  les  villa- 

gîs  arabes  de  Téraschan  et  de 
azré ,  on  atteint  (14  h.  )  Dana 
Umxna) ,  puis  successivement  dans 
les  villaffes  de  Réhab  et  (3  h.)  ilïn- 
djwra  ,*d  où  l'on  arrive  à  (4  h.  15} 
Alep. 

La  route  Que  nous  venons  do 
trnccr  est  celle  qui  est  ff<»nér ali- 


ment adoptée.  Les  touriatea  an  dé- 
vient souvent  pour  TUiter,  an  pied 
du  Djébel-SemAn,  lea  minaa  de 
Katoura  et  de  Kala'at-8emàB.])iiH 
ce  oas ,  aprèa  avoir  dépaué  le 
Nahr-Hammam,  on  ae  dirige  k  l*£. 
gravissant  quelques  hanteon  jat- 

au'à  (4  h.)  DjmdttirU  (l'antique  Uin- 
arus),  où  Ton  voit  quelques  rai- 
nes d'une  acropole ,  et  a'où  l'oo 
franchit  (1   h.  30)  le  Nabr-Afris, 

Four  s'élever  sur  les  pentes  de 
Amgouli-Dagh,  jusqu'à  (4  h.}Xi- 
lotira.  On  y  trouve  des  ruines  très- 
bien  conservées,  mais  absolument 
abandonnées;  leur  caractère  géné- 
ral, à  en  juger  par  la  manière  gros- 
sière dont  les  pierres  sonttauléei 
et  par  le  peu  d'élévation  des  co- 
lonnes, est  celui  de  l'architeciure 
de  l'Occident.  Une  autre  localité 
du  même  nom,  qui  se  trouve  plus 
loin,  possède  une  construction 
dont  il  est  difficile  de  déterminer 
la  destination ,  mais  qui  parait 
avoir  été  un  couvent.  On  v  remar- 
que' une  longue  série  d'arceaux 
qui  reposent  sur  des  piliers  bas  et 
massifs.  On  trouve  à  (10  m.)  la- 
la'at-Semftn ,  sur  un  roc  dont  la 
main  de  l'homme  a  fait  une  plate- 
forme de  600  pas  de  longueur  et 
170  de  large,  les  restes  d'une  en- 
ceinte, ceux  d'un  palais  ,  relié 
par  un  cloître  à  une  église  dans 
un  assez  bon  état  de  conservation. 
Celle-ci  forme  un  vaisseau  de  77 
met.  de  longueur  sur  33  de  lar- 

£eur  ,  sans  compter  les  transepts, 
e  centre  de  la  croix  forme  un 
octogone  sur  lequel  s'élève  un 
dôme  sur  huit  pendentifs  portés 

Ear  seize  colonnes  corinthiennes, 
es  piliers  de  l'édifice,  les  sculp- 
tures de  la  frise  complètent  l'or- 
nementation de  l'édifice.  On  ignore 
l'histoire  de  cette  église,  mais  la 
tradition  y  rattache  la  prodi^euse 
mortification  de  Simon  ou  Siméon 
le  Stylitc,  né  en  388,  qui  passa 
trente -sept  ans  sur  le  sommet 
d'une  colonne  de  16  met.  de  hau- 
teur. 

Le  Djébel-Semàn  est  éloigné  de 
1  heure  seulement  ;  sur  son  ver- 
bant  oriental  se  trouvent  les  restes 
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de  Tanoienne  Artélia  {Ertési) ,  où 
l'on  remarque  encore  des  colon- 
nes semblaolea  à  celles  de  Ka- 
la'at-Semàn.  De  ce  point,  5  h.  do 
marche,  par  un  pays  sauvage  et 
déaolé,  peuvent  conduire  à  Aïn- 
Djara  (v.  p.  (520),  d'où  l'on  gagne 
(4  h.  15) 

ALEP. 

Histoire,  —  Alep.  anciennement 
Boraa,  est  actuellement  appelée 
Hàieh  par  les  Arabes.  On  a  ion{^> 
temps  pensi*  que  cette  ville  était 
l'ancienne   Chalyhon,  de  Strabon 
et  de  Ptolérace ,  ou  même  le  Hel- 
hon  de  l'Ecriture.  On  est  mainte- 
nant revenu  de  cette    erreur  et 
l'on   «ait,  à  n'en  pas  douter  ,  que 
ces  villes  étaient  aans  le  voisinage 
de  Damas.  L'histoire  de  l'antiquité 
ne  nous  apprend  rien  sur  Berœa , 
jusqu'à  l'époque  do  Julien  l'npos- 
tat,  qui  s'y  arn>ta  en  partant  pour 
une  expédition  conln.»  les  Perses. 
Prise  au  vii«  8i«trlo  ])ar  les  musul- 
mans, elle  fut  de  nouveau    incor- 
porée   à  l'Empire  gre«î    par  Jean 
Zimiscès,   au  x*  siècle.    Alep  fut 
inutilement  assiégée,  en  1124,  par 
les  Croisés;  détruite  par  un  trem- 
blement de  terre  ,  en  1170  ;  recon- 
struite, et  saccagée  par  les  Mogols 
au  commencement  du  xv*  siècle, 
Alep    sortit  encore   une   fois   «le 
ses  ruines  et  devint  vers  la  fin  du 
XVI*  l'entrepôt  du  commerce  eu- 
ropéen avec  les  Indes.  La  décou- 
verte du  cap  de  Bonne-Espérance 
diminua    cette  prospérité  et,  de- 
puis,   Alep   ne  fut   plus    que    ce 
qu'elle  est    encore   aujourd'hui  : 
1  entrepôt    de     l'Arminie    et    du 
Diarbékir,  et  une  des    étapes  des 
caravanes  qui   se  dirigent  sur  la 
Perse ,  l'Arabie    et   l'Egypte.    Un 
tremblement  de  terre  l'a  détruite 
en  partie,  en  1822,  et  elle  ne  s'est 
pas  encore  relevée  de  ce  désastre. 
Etat  actuel.  —  Telle  qu'elle   est 
encore  aujourd'hui,  la  ville  d'Alep 
est  la  seconde  de  la  Syrie  et  la 
quatri^me    do  l'Empire'  ottoman. 
Uonstantinople,  le  Caire  et  Damas 
occupent  les  trois  premiers  rangs. 
Après  avoir  possédé  dans  l'an- 
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tiquité,  suivant  certaines  relations 
probablement  exagérées ,  jusqu'à 
250000habitant8.  Alep  n'rn  possède 
guère,  aujourd'hui,  que  70  000, 
dont  IdOOO  chrétiens  et  4000 
juifs. 

Alep  est  située  dans  la  plaine 
mamelonnée  qui  s'étend  de  l'O- 
ronte  à  l'Euphrate.  La  ville  et  ses 
environs  immédiats  sont  dans  une 
oasis  traversée  du  N.  au  S.  par  la 
Kouaïk,  qui,  descendant  des  mon- 
tagnes d'Aïntab,  va  se  perdre  dans 
les  sables  et  former  un  immense 
marais,  à  6  lieues  environ  au-des- 
sous d'Alep.  De  quelque  côté  que 
l'on  y  arrive,  on  est  frappé  de  la 
multuude  de  ses  minarets  et  de  ses 
dômes  blanchâtres.  Ses  rues  sont 
étroites,  mais  propres  pour  une 
ville  arabe;  quelques-unes  sont 
pavées,  d'autres  sont  complète- 
ment couvertes  de  voiites  dans 
lesquelles  des  jours  sont  ménagés. 
Il  en  r«'Suho  qu'on  y  marche  com- 
me dans  une  ville  souterraine,  et 
que  pour  pouvoir  se  rendre  compte 
(te  sa  topographie,  il  faut  monter 
sur  la  citadelle  ou  sur  quelque 
maison  :  on  plane  alors  sur  une 
immense  étendue  de  terrasaesd'où 
surgissent  les  minarets  et  Kîk  cou- 
poles des  mosquées.  Les  maisons 
qui  bordent  les  rues  sont  généra- 
lement construites  en  pierre  et 
n'offrent  extérieurement  qu'une 
apparence  de  misère.  Tout  le  luxe 
est  pour  l'intérieur.  Quelques-unes 
sont  pavj'es  de  marbre,  ornées  de 
jets  d'eau,  do  fleurs,  et  surmontées 
de  terrasses  où  s'écoulent,  le  soir, 
les  ])lus  douces  heures  de  la  vie 
orientale. 

Les   bazars    d'Alep    sont   abon- 


damment ap{)rovisionnés  des  pro- 

"Eur 
l'Asie. 


duits  de    l'Europe  et  de  ceux   de 


La  ville  j)ro{»rement  dite ,  de 
forme  à  peu  près  carrée,  et  mesu- 
rant à  peu  grès  5  kil.  de  circonfé- 
rence, est  entourée  d'une  muraille 
sarrazine  en  ruines,  et  même  in- 
terrompue dans  une  grande  éten- 
due, surtout  à  l'E.  et  au  S.  Cette 
enceinte  est  percée  deue.v^^^^^V^^- 
La  ville  eslà\v\%fee  ^w^Vo^a^^-t'Cx^x'*». 
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A  peu  prè«  au  centre,  et  un  peu 
vera.rïf.  de  U  ville,  s'élève  une 
forteresse  {El-Kala'h)  placée  sur 
une  sorte  de  colline  tactice,  haute 
d'environ  60  met.,  et  qui  put  soûle 
résister  lorsque  la  ville  fût  prise 
par  les  Arabes.  Elle  a  été  ruinée 

fiar  le  tremblement  de  terre  de 
823.  Aujourd'hui  sa  force  est  nulle; 
elle  est  le  plus  souvent  dépourvue 
de  garnison  et  d'armement. 

En  dehors  de  la  ville  propre* 
ment  dite,  et  au  delà  d'une  espèce 
de  glacis  assez  large,  s'étendent 
de  vastes  faubourgs  entrecoupés 
de  jardins  où  se  cultivent  tous  les 
fruits  de  l'Europe  et  de  l'Asie , 
mais  dont  la  fertilité  n'égale  pas 
celle  des  jardins  de  Damas.  Les 
chrétiens  habitent  surtout  lo  fau- 
bourg de  Kitàb  au  S.-O. 

Alep  ne  possède  pas  d'antiquités. 
Nous  citerons  cependant  auprès  de 
la  porte  d'Antioche,  à  l'O.,  une 
sorte  d'arcade  couvert;  d'une  in- 
scription koufique;  et,  au  N.y  près 
de  la  porte  Bab  en-Nassr,  une 
pierre  qui  est,  de  la  part  des  Alep- 
pins  de  toute  classe  et  de  toute 
religion,  l'objet  d'une  vénération 
dont  on  ne  connaît  pas  les  causes. 

Les  environs  d'Alep  sont  plus 
fiches  que  la  ville  elle-même  en 
débris  de  monuments  anciens. 
Dans  un  ravon  de  dix  lieues  au- 
tour de  la  ville  on  trouve  fréquem- 
ment dos  blocs  énormes  rappelant 
ceux  do  Ba'lbck  ou  d'Alexandria 
Xroas,  des  fragments  de  murs 
soutenant  des  voûtes  qui  ont  dû 
faire  partie  de  temples  ou  de  pré- 
toires, des  restes  d'aqueducs  ou  de 
voies  antiques.  Tous  ces  débris 
annoncent  que  la  ville  et  ses  en- 
virons eurent,  dansTantiquitétUnc 
très-haute  importance,  et  que  Bc- 
rœa  fut  sans  doute  l'entrepOt  de 
commercede  l'Europe  avecVindc. 

Le  climat  d'Alep  est  générale- 
ment sain  ;  tout  le  monde  cepen- 
dant, indigènes  et  étrangers,  y  est 
soumis  à  une  affection  cutanée 
particulière  que  l'on  appelle  le 
Douton  d'Alep.  Cette  affection  qui 
Mtiêqut  ordintireq»ent  le  visam, 
»epré9ent§t  «u  début,  loun  Uftt- 


me  d'un  bpuifiii  9ci|inair«»0t,  ^rbs 
des  modificationa  8uopei«Tai,qm 
durent  généralement  un  «11,011- 
paralt  en  laissant  une  cicatrice 
indélébile.  Les  indigènes  sont  gé- 
néralement attaqués  dès  l'epfanco, 
les  étrangers  après  un  laps  de 
temps  variable.  On  cite  oonme 
particularités  ^es  personnes  qui 
ont  eu  le  bouton'd*Alep  longtemps 
après  avoir  quitté  la  ville.  Cette 
affection,  dont  les  chats  p(  1«| 
chiens  eux-mêmes  sont  atteinfl, 
est  attribuée  à  la  nature  des  eau 
et  s'observe  surtout  sur  le 
du  KouaXk.On  la  retrouve  du  1 
à  Bagdad,  et  dans  plusieurs  locs- 
lités  de  la  Syrie. 

D'Alep  à  Apamés,  R.  108.— A  Aatiochs, 
R.  101.— AHaiDaheiàTripoU,R.l«8ft 
104.-ALattakièb.  R.  109. 

ROUTE  101. 

D'ANTIOCHE  A  ALEP. 
(10  b«ar««  ou  2  joan). 

Au  sortird'Antioche  on  remonte 
la  rive  gauche  de  l'Oronte ,  loa- 
geant  le  pied  du  Djebel  eUKos- 
saïr  jusqu  à  (4  h)  Djissr  el-Hadld 
(le  pont  de  fer),  pont  de  quatre 
arches  avec  un  petit  village.  Fran- 
chissant lo  tleuvo  on  se  dirige  à 
l'E.-S.-E. ,  à  travers  une  grands 
plaine  marécageuse  et  coupée  de 
nombreux  ruisseaux,  nommée  el- 
Oumk,  qui  s'étend  au  N.  jusou'au 
lac  d'Antioche,  et  est  peuplée  de 
Turcomans  nomades.  On  atteint 
(3  h.)  Karat-Uàrim,  ancien  chA- 
teau  arabe,  fortifié  par  les  Croisés, 
et  entouré  d'une  verte  oasis  cou- 
verte do  peupliers  et  d'arbres  frui- 
tiers. De  Kal'at-HÂriin  on  gagne 
(1  h.  25)  le  Serai  tX-Bourak ,  châ- 
teau élevé  par  un  chef  turco- 
man,  près  d'une  fontaine  donnant 
naissance  à  un  large  ruisseau  qui 
coulo  à  l'O.  On  s'élève  ensuite  sur 
les  hauteurs  de  Djébei  el-Chalaka, 
et  l'on  rejoint  (1  h.  30}  la  route  100 
près  de  l'Amgouli,  pour  se  diriger 
par  (3  h.)  Dana,  vers  ^3  h.)Ain- 
Djara,  ou  bien  remontant  au  N.*£. 
p^r,(5  h.)  Katoura,  Karat-SemAn, 
tevènit  à(5h.)  Aïn-Djara,  d'où  l'on 
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arrive  à  (4  h.  15)  Alcp.  i  V.  K.  100.) 


ROUTE  102. 

DB  LATTAKIÈH  A  ALEP. 

(33  h.) 

Cette  route,  sans  intérêt  puur  lu 
tonriate,  se  dirige  au  N.-E.,  passe 
par(  6  b.  )  BehlouliyMi  ,  franchit 
le  Nabr  el-Kébir ,  ot  suit  lé  cours 
de  cette  rivière  pendant  plus  d'une 
heure,  puis,  s'engageant  dans  une 
région  montagneuse  prcsaue  <lé- 
aerte,  où   l'on  rencontre  a  peine 

Quelques  misérables  hameaux,  re- 
eacenddans  la  vallée  de  l'Oronte, 
sur  (  Il  b.)  le  bourg  de  DHsxr 
eeh  Choughr.  On  traverse  l'O- 
ronte pour  passer  par-dessus  une 
chaîne  de  collines  dans  le  Wadj 
Roudjèh,  et  franchissant  les  con- 
tre-forts du  Dj'éhcl  el- A  la,  on  re- 
descend sur  la  petite  villn  de 

EdlU),  peuplée  de 8000  habitants. 
dont  500  chrétiens,  et  située  dans 
une  plaine  vaste  ot  fertile,  rou- 
verte de  superbes  baies  d'oli- 
viers, dont  l'huile  est  employre  k 
faire  du  savon.  Le  pays  environ- 
nant est  semé  de  nombreux  vil- 
lages. On  gagne  par  Maarri-t-en- 
Xetrtn  et  Alertavdnla  v.  de  Térab^ 
dahs  les  environs  duquel  on  re- 
connaît les  vestiges  d'une  voie 
romaine  et  d'un  ancien  circiue  j 
nommé  El-Houté ,  puis  nar  Khàn 
el-Açel,  on  arrive  a  \  1»)  n. }  Alep. 
(V.  p.  621.) 

ROUTE  103. 

D'ALEP  A  HA  MAIL 

(r,7  h.) 

Ceita  route  est  loin  d'être  toujours  pra- 
ticable, à  cause  des  déprédations  dos  Bé- 
douins. Une  escorte  armée  est  indispen- 
sable, et  elle  serait  souvent  d'un  secours 
insuffisant.  Ce  n'est  donc  que  sur  des 
renseignements  précis  pris  auprès  des 
consuls  européens  sur  l'état  du  pays  , 
que  le  voyageur  pourra  se  mettre  en  route; 
sinon  il  devra  visiter  Hamah  et  Homs  cd 
partant  de  Tripoli.  (V.  R.  101.) 

£n  sortant  d'Alep,  on  se  dirige 
au    S.-O.,   vers    i'J  h.  10)  Khdn 


Toumdn ,  situé  près  de  la  rivière 
Kouaïk  :  le  Khdn  est  actuelle- 
ment ruiné.  Une  route  à  travers 
la  plaine  déserte  conduirait  à  Tef- 
ténas  et  Serméin  ;  mais  elle  est 
presque  toujours  impraticable  à 
cause  des  Bédouins,  et  il  vaut 
mieux  gagner  îi  l'O.  (4  b.  20) 
Ma'arra,  gros  v.  situé  à  l'E.  delà 
plaine  d'Kdlib  [V.  K.  102),  et 
d'où,  jiar  une  plaine  superbe  cou- 
verte de  villages,  et  où  l'on  cul- 
tive los  cér«'ales  ,  le  coton  et  le 
ricin,  on  atteint  (3  h.  45^  SerméiB, 
ancienne  ville  aujourd'hui  pres- 
que déserte,  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  citernes  et  de  cavernes 
creusées  dans  les  rochers  envi 
ronnants  et  servant  d'habitation. 
La  plus  remarquable  est  divisée 
en  plusieurs  salles  ,  où  l'on  voit 
des  colonnes  grossièrement  sculp- 
tées.— Do  Sermi'iiî,  on  se  rend  en 
3  h.  à  Riha,  Ville  de  3000  h.,  dans 
une  situation  pittoresque  au  pied 
du  Djébol  Arbaïn ,  entourée  de 
jardins  et  de  bois  d'oliviers.  On 
trouve  aussi  ,^  dans  les  environs  , 
des  grottes  sépuh;rales  et  des 
ruines  d'anciens  édifices,  surtout 
k  1  h.  k  l'K,  près  du  v.  de  Kefr 
Lata,  (jui  jiossède  une  immense 
nécropole  rappelant  (telles  de  la 
Lycio,  et,  près  de  la  sourie  d'un 
petit  ruisseau,  un  édilice  voûté, 
porté  par  quatre  colonnes,  où  l'on 
distingue  les  restes  d'unr  inscrip- 
tion grecque.  J^o  la  hauteur  de 
Kefr  i.ata,  on  aperçoit  k  15  kil.  au 
S.-E.,  Ma'arrat  es-Scman,  proba- 
blement l'antique  Arra  ,  ville  si- 
tuée sur  l'ancienne  route  (l'Alep 
k  Damas,  et  qui  possède  une  belle 
mosquée,  mais  que  l'on  ne  peut 
visiter  qu'avec  une  escorte  consi- 
dérable ou  avec  de  fortes  caravanes. 
De  Riha  ,  en  longeant  les  co- 
teaux fertiles  du  Djébel-Hiha,  cou- 
verts de  vignes,  d'oliviers  et  d'ar- 
bres fruitiers,  et  semés  de  villages 
et  de  ruines  pitior(»scaies,  on  at- 
teint {'2  h.  45)  Ramah,  petit  v. 
qui  possède  quelques  restes  d'édi- 
fices anciens,  notamment  un  tom 
beau  creuf^é.  dfiivs  W  tc\ç,  «^n^ç.  \\tv 
petit  porl\(\\ie.  V^a^  TowVçi  vow\\\\n.  V 
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travers  quelques  villages  ruinés, 
à  (2  h.  30  ) 

El-Barah,  misérable  hameau  à 
400  met.  d'un  vaste  amas  de  rui- 
nes qui,  par  leur  belle  conserva- 
tion ,  rappellent  celles  de  Pôm- 
péï.  Elles  occupent  une   aire  de 

§lus  de  4  kil.  de  circonférence , 
ans  une  jolie  vallée,  au  pied  du 
Djebel  Riha.  En  arrivant  par  le 
N.,  la  ville  ruinée  apparaît  tout 
d'un  coup.  On  remarque  d'abord 
un  château  d'architecture  sarra- 
sine,  entouré  de  quelques  arceaux 
isolés;  une  église  de  50  met.  de 
long  sur  30  met.  de  large:  une 
nécropole  avec  des  tombeaux  très- 
remarquables,  où  l'on  peut  recon- 
naître quelques  inscriptions  grec- 
ques, des  croix,  des  insignes  épis- 
copaux  ;  trois  tombeaux  carrés,  de 
8  met.  de  côté  et  de  5  de  hauteur, 
surmontés  d'une  pyramide  et  con- 
tenant une  chambre  intérieure 
avec  des  sarcophages.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  ce 
sontplusieurs  maisons  particulières , 
admirablement  conservées,  avec 
leurs  toits,  leurs  antichambres, 
chambres,  fenêtres,  jardins  et  dé- 
pendances. Dans  l'une  d'elles,  on 
■  reconnaît  un  pressoir  qui  semble 
encore  prêt  à  recevoir  le  raisin. 
Ces  édinces  donnent  une  idée  par- 
faite de  la  vie  intime  de  leurs  an- 
ciens habitants.  Pourtant,  on 
ignore  complètement  l'histoire  et 
même  le  nom  de  cette  ville  ,  dont 
les  restes  paraissent  renrionter  du 
y*  au  X*  siècle. — Les  environs  sont 
du  reste  semés  d'une  (Quantité  de 
ruines  à  peine  connues  ,  encore 
moins  décrites,  à  cause  de  leur 
accès  difficile. 

D'El-Barah,  on  rejoint,  par  une 
région  montagneuse  à  peine  habi- 
tée, la  vallée  de  l'Oronte,  où  l'on 
descend  (  3  h.  )  par  un  défilé  roide 
et  tortueux ,  qui  dure  1  h.  15.  La 
vallée  de  l'Oronte  porte  en  cet 
endroit  ïcx  nom  de  El-Ohàb  ,  et 
court  du  S.  au  St  au  pied  du  Dje- 
bel Nosairiyèh.  Pendan,t  45  kil. 
environ f  sur  une  largeur  de  8  kil., 
Jo soi  eat  riche  ,  et,  avec  un  peu 
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blés  produits.  L'hiyer  ,  les  inon- 
dations de  l'Oronte  en  font  an 
erand  lac.  Après  (  30  minu  )  le  t. 
ae  Hawdch,  on  reconnaît  (30  min.) 
les  vestiges  d'une  voie  romaine , 
avec  ses  pierres  milliaires  encore 
en  place.  Après  un  petit  lac  pois- 
sonneux, on  atteint  : 

Kal'at  el  -  moudik  ,  l'antique 
Apamée ,  fondée  ou  au  moin» 
agrandie  parSéleucus  Nicator,  qui 
en  fit  une^  sorte  d'entrepôt  de  U 
vallée  do  l'Oronte  ,  où  l'on  gar- 
dait ses  éléphants  et  ses  chevaux. 
Plus  tard  elle  fut  prise  par  Try- 
phon  Diodote  ,  compétiteur  dès 
Séleucides.  Dans  la  révolte  de  la 
Syrie  sous  C«ecilius  Bassus,  elle 
tint  pendant  trois  ans .  et  ne  se 
rendit  qu'à  Cassius  (  46  ans  avant 
J.-C).  Au  temps  des  Croisades. 
elle  portait  le  nom  de  Fâmièh,  et 
•fut  prise  parTancrède.Auiourd'hoi 
cette  ville  florissante  n  est  plut 
représentée  oue  par  la  petite  for- 
teresse de  Kal'at  el-moudik ,  dont 
les  murs  remontent  au  temps  de* 
Croisades  ,  et  qui  contient  dans 
son  enceinte  un  petit  village  ,  et 
par  de  vastes  ruines  au  N.-E.  de 
celui-ci ,  qui  couvrent  un  large 
plateau  élevé  de  100  met.  au-des- 
sus de  l'Oronte.  On  y  voit  les  res- 
tes d'une  enceinte  presque  entiè- 
rement détruite,  sauf  la  porte  du 
N.,  la  rue  principale  de  la  ville, 
dirigée  du  N.  au  S.,  longue  d'en- 
viron 1500  met.  et  bordée  de  cht- 
oue  côté  d'une  colonnade  corin- 
tnicnne,  dont  les  débris  couchés  à 
terre  présentent  cependant  un  bon 
état  de  conservation.  Les  fûts  of- 
frent une  Jurande  variété  :  le* 
uns  sont  pleins,  les  autres  canne- 
lés, les  autres  ciselés  en  spirale  : 
le  tout,  avec  l'entablement    et  le 

Siédestal,  mesurait  environ  10  met. 
e  hauteur.  De  distance  en  dis- 
tance ,  la  colonnade  formait  une 
petite  cour  rectangulaire.  On  re- 
trouve, ver>  le  milieu  de  cette 
avenue,  une  statue  de  Bacrhus 
assez  remartjuable.  Des  deux 
côtés,  on  observe  les  emplace- 
ments de  grands    bâtiments   rui- 


je  culture,    donnerait   d* admira- »  né»    <il  d^*  txx^?^    «V^v  coupaient 
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la  première  perpendiculairement. 

D'Apamée,  on  continue  à  suivre 
la  vallée  de  l'Oronte,  dont  les 
malheureux  habitants  sont  sans 
cesse  en  -butte  aux  incursions  et 
aux  rapines  de  leurs  sauvages  voi- 
sina des  montagnes,  les  Ânsarièb. 
On  se  dirige  d'abord  droit  au  S.  , 
puis  on  incline  à  l'E.  pendant  3  h., 
et  l'on  revient  vers  l'Oronte  , 
que  l'on  franchit  sur  un  pont  de 
treize  arches  pour  monter  à  (1  h. 
20)  Kala'at  es-Séiiar  (4  h.  20  de 
Kala'at  el-moudik),  l'antiçjue 
Larissa,  bâtie  nar  Séleucus  Nica- 
tor,  et  qui  fut  le  siècle  d'un  évê- 
ché.  La  ville  était  située  sur  un 
plateau  triangulaire,  qui  domine 
le  cours  de  l'Oronte  et  la  basse 
vallée  de  £1-Ghàb.  L'Oronte 
gronde  à  TE.,  au  fond  d'une  gorge 
rocheuse  ;  à  l'O.  et  au  N.  sont  des 
précipices  coupés  à  pic.  Quelques 
fortifications  défendaient,  du  côté 
du  S.,  cette  forteresse  naturelle. 
On  entre,  du  côté  du  N.-E.  ,  par 
une  jolie  porte  d'architecture  sar- 
rasine.  Un  pauvre  village  est  con- 
tenu dans  l'ancienne  enceinte 
ruinée;  quelques  fragments  ro- 
mains se  mêlent  çà  et  là  aux  débris 
des  constructions  arabes. 

Après  Kala'at  es-Séiiar,  on  voya- 
ge a  travers  une  région  élevée  et 
montagneuses,  puis  on  traverse 
une  plaine  fertile  et  cultivée  pour 
atteindre  (4 h.)  Hamah  {V,  R.  104}. 

ROUTE   104. 

DE  TRIPOLI  A  HAMAH  ET  HOMS. 

Voyage  circnlaire  de  10  &  12  jours  compre- 
nant la  roate  de  Tripoli  i  H.ima,  celle  de  Hama 
à  Homt  et  celle  de  Homi  à  Tripoli.  3  À  4  joura 

Four  aller.  On  campe  le  premier  jour,  tuivant 
heore  de  départ,  au  Nahr  el-Bared  (3  li.),  au 
Nabr  el-Kébir  (7  h.].  Le  deuxième  jour,  on 
canpe  >ur  la  limite  du  r.hara  et  de  la  Bekaia 
(10  h.  de  Tripoli),  ou  au  cliileau  de  KalViU 
Henan,  où  Ton  itile  qielque  temps  pour  visi- 
ter ce  ntonuroent.  Le  lrui)ii<>me  jour  k  Tell-Gor- 
don ou  à  Tell-Dan.  Le  quatrième  jour  on  arrive 
à  Hama.  b'Hama  à  Uoms  (9  h.)  pas  de  campe- 
ment si  l'on  p/rt  le  matm,  uu  campement  à  Ras» 
Lin  li  Ton  part  le  »oir.  De  Uumt  k  Tripoli  (4  j.), 
1er  canpeaien(  près  du  lac,  à  3  b.  de  Homs; 
îa  eanpMnent  dans  la  vallée  de  W«di  el-Kelb; 
3*  eampanent  dans  )e  Charg,  prêt  du  N*hf  el- 
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Kébir;  Ae  jour  on  arrifa  Tripoli.  On  pMl 
profiler  de  ce  voyage  poor  aller  visiter  Palnyre 
(5  &  6  JHurs  en  sut). 

On  trouve  i  Tripoli  des  noukres  ou  loueurs 
de  chevaux  qui ,  moyennant  un  contrat  et  au  prix 
de  15  i  20  pia>lre«  (  3  fr.  50  c.  i  4  30  c.)  par 
jour  et  par  béte,  vous  transportent  et  vous  ser- 
vent de  guides  dans  l'intérieur.  Il  faut  comp- 
ter trois  chevaux  par  voyageur,  un  cheval  de 
selle  4st  deux  poor  les  tentes  et  les  provisions. 
Si  l'on  veut  voyager  un  peu  confortablement,  il 
ne  faut  pas  compter  sur  les  ressources  du  pays 
qui  sont  des  plus  restreintes.  Les  routes  sont 
tonjonrs  sûres  et  faciles,  et  souvent  agréa- 
bles. 

Au  sortir  de  Tripoli,  la  route 
passe  au  pied  des  derniers  contrc- 
lorts  du  Liban-;  à  gauche  s'éten- 
dent les  riches  jardins  de  la  ville, 
et  au  delà  la  mer;  à  droite  est  le 
Djébel-Torbol,  corruption  de  Tri- 
poli ,  gros  mamelon  arrondi  en 
dôme,  aux  couches  bizarrement 
contournées,  qui  s'aperçoit  de  loin 
en  mer  et  signale  Tripoli. 

A  45  min.  de  la  ville  on  passe  au- 
près de  la  petite  mosquée  de  Bed- 
awi,  où  de  grands  et  beaux  arbres 
et  d'abondantes  eaux  vives  vous 
invitent  à  vous  reposer.  Ce  lieu 
est  surtout  remarquable  par  un 
vaste  bassin  peu  profond  dans  le- 
quel s'agitent  des  milliers  de  pois- 
sons considérés  comme  sacrés  par 
les  dévots  musulmans,  qui  leur 
apportent  chaque  jour  une  nour- 
riture abondante. 

Un  peu  au  delà  de  Bedawi  la 
route  côtoie  îa  mer.  Après  2  h, 
80  min.de  marche  depuis  Tripoli, 
on  arrive  à  l'embouchure  du  Nahr 
el-Bared  (le  fleuve  froid) ,  qu'on 
traverse  sur  un  pont.  Il  v  a  .sur  la 
rive  gauche  un  café  aral)e  et  sur 
la  rive  droite  un  vieux  khàn  en 
mauvais  état  où  les  caravanes  sta- 
tionnent assez  ordinairement;  c'est 
un  lieu  de  campement  commode 

Cour  les  voyageurs  partis  lard  de 
ripoli. 

A  partir  du  Nahr  el-Bared  on 
traverse  la  vaste  plaine  d'Akkar, 
bornée  k  droite  par  des  monta- 
gnes. A  une  heure  environ  de  Ba- 
red  ou  voit  à  droite  la  coUvx^^ 
d'Ârca.  céAe\>TÇi  ^wv%  Wv&\.^vt^  ^^^ 
croisades  v^^  *^  c\\.^^^'^^>  ^^^  ^"^ 


62G  iiyBIE.— PALB4ÎT1NE. 

ftssiéffée  par  Raymond,  et  connue 
dans  l'antiquité  même  aoûa  le  nom 
de  Gesarea  Ubani. 

A  la  hauteur  d'Arca^  on  \ajne  k 
ffaucho  le  fort  ruioé  âç  K'aîaïoi, 
aont  on  ne  connaît  m  t'oHgine 
ni  l'histoire. 

Après  avoir  marché  cinq  heures 
.  dans  la  plaine  ettraversL^  plusieurs 
ruisseaux  qui  l'arrosent,  on  arriv<ï 
&  un  santon  musulman  appelé 
Cheikh-Ayach.On  esl  à7h.  deTri- 
poli.  Là  est  un  grand  kbân  où  les 
caravanes  stationnent.  Cette  loca- 
lité est  déserte  et  aans  intérêt.  A 

I  h.  au  delà  de  ce  kbl^n  se  trouve 
leNahr  ol-Kébir  (la grande  rivière), 
qu'on  traverse  sur  un  pont,  et  ou 
le  voyageur  muni  de  aa  totitf? 
trouve  un  campemeot  plui»  agréa- 
ble qu'à  Cheikh-Ayach. 

Le  Nahr  el-Kébir,  l'Eleuthénis 
'des  anciens,  est  un  dts  troi»  grands 
fleuves  do  la  Syrie;  les  autres  sont 
rOronte  et  le  Leïtan  i  ou  KacèmjL  b. 

II  roule  toute  l'aunre  un  volume 
d'eau  assez  considérable, 

A  partir  du  Nahr  ol-Kébtr,  dont 
les  rives  sont  couvertes  de  magni- 
ti(]  ues  lauriers-roses ,  lo  pay  n  (.change 
d'aspect:  à  la  plaine  nue  et  mono- 
tone d'Akkar,  succède  presque  tout 
à  coup  une  contrée  monUf^neu^e, 
le  Chara,  couverte  de  magnifiques 
bois  de  chênes  à  noix  as  galle. 
Après  45  min.  de  marcbe  depuis  le 
Nahr  el-Kébir.  larouii^  se  divine  en 
deux;  l'une  à  l'E.  conduit  àLHnms, 
l'autre  au  N.-E.  à  thim^h^    Nous 

firendrons  cotte  deruïl-re  pour  al- 
er  directement  à  Haxnahet  revenir 
ensuite  par  la  première  de  Soms 
à  Tripoli.  Au  milieu  du  Châra  on 
trouve  le  villaj^e  ansariéh  de  Ain  el- 


Haramié  (source  des  voleurs)^  au- 
près duquel  on  peut  camper.  On 
est  à  10  h.  de  Tripoli,  à  16  ii.  de 
Hama. 

A  mesure  que  l'on  s'avance  dans 
le  Chàra,  le  terrain  va  sans  cesse 
en  s'élevant  ;  mais  les  pentes  sOnt 
douces  et  faciles.  On  a  a  droite  les 
montagnes  d'Akkar^àgaucho  celles 
des  Ansariéh  ou  de  Saffita  et  des 
Sofëea.  On  arrive  bientôt  à  une 
dernière  éminence  au  pi«d  de  \v 


quelle  s*étend  une  IgrvrSiTpTirflt^ 
entourée  de  touten  parts  pir  *k' 

collines  boisées  t  Cl  tumpH  jiâ^ 
plusieurs  petits  ruisseau  3t.  A  cctt« 
éminence  finit  le  pays  dc  Cblfl. 
On  descend  ei  Vvn  enirc  dana  U 
plaine  de  U  Bekiïat  (petite  M- 
a'a).  11  faut  1  h.  30  itnu^  pour  U 
traverser  et  arriver  diiï»  le  dUlrici 
de  Nofaeu. 

Mais  avant  de  quiUer  la  Bekaïil, 
on  aperçoit  à  ^at^fbe,  si^r  U  MM- 
met  d'une  liante  mbnla^è,  w 
énorme  eonatruction  dont  Vwffff 
frapp«!  riinagination  :  c'eat'ii?* 
fqrtere&fle  que  les  Arabes  nommùt 
Karai*el-Hflusxi  (le  beau  chiteai^. 
Du  point  où  on  la  Toit  pour» 
première  fois  sur  la  limite  ds 
Chira  et  de  la  Bekaïat,  il  faati 
peine  3  b,  pour  y  arriver. 

Le  voyageur  ne  peut  pasaer  ai 
pied  de  co  monument  sans  Ifl  viii' 
ter.  L'ascension  est  un  peu  lab«- 
rieuso,  il  est  vrai,  mais  en  aitlu- 

f peinent  dédommagé  par  la  talÎF 
action  que  Ton  éprouve  en  Tiaitial 
l'intérieur  de  cette  msgnïBqav 
forteresse  1  une  des  plus  bellci 
ruines  qui  eïifstt^nt  en  Syrie.  Cctts 
forteresse  a  ^té  longtemps  occupée 
par  les  chevaliers  du  Temple,  aiDii 
que  le  prouvent  euiïïsamroeDl  li 
tradition,  et  mieux  encore  uat 
charmante  église  gothique  et  une 
inscription  latine  en  lettrea  du  nw 
fti^cle ,  qui  commence  par  m* 
mi>tH  1  Stt  Uhi  copta^  — mU  Hhi  m* 
picntia^  etc.  Du  restOi  les  JcrnieT«i 
constructions  de  Cette  l'ortcressa 
rappellent  celles  du  moyen  Age* 
On  dirait  un  cbAteau  normanil 
transporté  en  Syrie. 

Nous  reprenons  la  route  où  nous 
l'avons  laissée.    Au   sortir  de  la 


Bekaïat,  la  route  traverse  un  pays 
de  collines  arides.  Le  premier  vil- 
lage qu'on  y  rencontre  est  le  TslI- 
Gordon,  habité  par  les  Ansariéh  ; 
il  est  à  10  min.  de  la  route  et 
masqué  par   une    éminence.    On 

S  eut  y  camper.  Il  est  à  7  ou  8  h. 
e  Cbeikh-Ayarh,  à  14  ou  15  h.  de 
Tripoli,  et  par  conséquent  à  moi- 
tié chemin  de  cette  ville  à  Hamah. 
U  £aul  4  U.  v^ur  traverser  ces 
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oUines  ;  mais,  quoique  rocailleux, 
es  chemins  sont  faciles.  On  entre 
nsuite  dans  une  immense  plaine 
ui  s'étend  vers  l'E.  à  perte  de 
ue  :  c'est  la  région  du  désert  qui 
ommcnce. Cependant  cette  plaine 
st  cultivée;  elle  est  couverte  au 
irintemps  de  blé  et  d'orge. 

Après  6  h.  de  marche  à  partir  de 
'ell- Gordon,  on  arrive  à  un  gros 
illage  musulman,  le  Tell-Dan,  qui 
st  sur  la  route  même.  On  peut 
amper  au  Tell-Dan.  Après  6  h.  de 
oute  et  après  avoir  traversé  plu- 
ieurs  villages,  on  arrive  à  Kefar- 
an,  gros  bourg  chrétien.  On  n'est 
>lus  qu'à  2  h.  de 

Vamah.  La  ville  ne  s'aperçoit 
las,  elle  est  bâtie  en  grande  partie 
tur  les  pentes  rapides  de  la  rive 
gauche  de  l'Oronte,  et  elle  est  an- 
loncée  par  deux  petits  monticules 
în  pain  de  sucre  qui  s'élèvent  au 
oinàl'horizon  et  que  les  moukres 
TOUS  signalent.  On  ne  voit  la  ville 
ju'en  y  entrant. 

Il  n'y  a  dans:  Hamah  ni  hôtels,  ni 
ieux  commodes  pour  |)lacer  les 
.entes  ;  mais  on  peut  tacilement 
>btenir  de  camper  dans  un  des 
iélicicux  jardins  de  la  vill(».PIamah 
2si  une  ville  de  10  à  50  000  Ames. 
yeai  l'ancienne  Hamath  des  livres 
laints,  souvent  mentionm  r  j)armi 
les  Etats  fronticriîs  de  la  terre 
promise  au  N.  iNombres,  XIII, 
lli  Josué,  XIII,  5;  Isaïe.  XXXVII, 
12;  2*  Rois,  XVIII,  84,  etc.,  etc.) 
ku  temps  dps  Séleucidps  elle  prit 
le  nom  grecd'Épiphaneia,enrhon- 
leur  d'Antiochus  Épiphane;  mais 
»on  nom  arabe  actuel  est  un  retour 
dton  ancien  noui.llamah  appartint 
aux  Eyoubites.  descendants  de 
Çaladin,  et  le  crl.'^bre  cosmographe 
arabe  Aboulféda  ;l-273-1331)  en  fut 
gouverneur  et  prince. 

La  vill(»  actuelle  s'étend  sur  les 
bords  de  l'Oronte,  dont  l'eau,  éle- 
vée par  d'immenses  îioria,  arrose 
des  jardins  couverts  d'arbres  et  «le 
fleurs.  Rien  de  plus  curieux  que  ce 
système  de  noria.  Ce  sont  de  gran- 
des roues,  dont  quelques-unes  ont 
jusqu'à  12  à  15  mètres  de  diamètre, 
que  le  courant  du  fleuve  met  en 
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mouvement  et  qui  tournent  avec 


un  bruit  bizarre  auquel  on  a  quel- 
que peine  à  s'habituer. 

On  peut  visiter  à  Hamah  le  palais 
des  Adin,  illustre  famille  musul- 
mane syrienne  qui  a  joué  un  rôle 
important  dans  ces  derniers  temps. 
Ce  palais,  dont  l'iispect  extérieur 
n'a  rien  de  remarquable,  présente 
à  l'intérieur  une  richesse  d'orne- 
mentation qui  en  font  un  des  mo- 
dèles les  plus  parfaits  de  l'art  arabe. 
— Plusieurs  autres  maisons  de  la 
ville  sont  aussi  remarquables.  Au 
centre  de  la  ville  s'élève  une  col'- 
line  qui  portait  autrefois  une  for- 
teresse dont  il  ne  reste  plus  de 
traces. 

De  Hamah  à  Apamée  et  Alep,  R.  103' 
—A  Palmyre.  V.  ci-dessous  Homs. 

La  distance  do  Hamah  à  Homs 
edt  de  9  h.  La  route  est  facile; 
elle  traverse  une  plaine  cultivée, 
interrompue  à  mi-chemin  des 
deux  villas  par  l'Oronte,  que  l'on 
traverse  surun  pont.  (4  h.  30  min.) 
Rastan,  l'ancienne  Arethusa.  placé 
forte  importante,  remplacée  au- 
jourd'hui par  un  vaste  kl]àn,oùJ'on 
ï)eut  camper,  si  l'on  est  parti  d'Ha- 
mah  trop  tard  pour  faire  la  route 
d'un  seul  trait.  Le  v.  de  Zifroun 
'.  1  h.  plus  loin  )  répond  proba- 
blement à  l'antique  Ziphron  de 
l'Écriture.  (Nombres,  XXXIV,  9.) 

Homs  s'annonce  au  loin  par  sa 
forteresse  qui  domine  la  plaine. 
Le  meilleur  campement  est  à  1*0. 
de  la  ville,  sous  de  grands  carou- 
biers. C'est  l'ani^ienne  Emèse  des 
(îrecs ,  célèbre  par  un  temple 
splendide  du  Soleil  ,  dont  les 
grands  prêtres  formaient  une  aris- 
tocratie puissante,  qui  fut  la  sou- 
che des  empereurs  romains  de  la 
famille  syrienne.  Iléliogabalo  et 
Alexandre  Sévère  se  glorifiaient 
de  cette  origine.  C'est  à  Kmèse 
une  périt  Odeinathus,  l'époux  de 
Zénobie,  et  que  cette  reine  célè- 
bre fut  vaincue  quelques  années 
après.  Cette  ville  donna  le  jour 
au  philosophe  Longinet  àl'évéque 
martyr  Silvanu«.  Prà^  ^tv  ^"Jife  "^^t 
les  Sartasins,  e\\^  x^^xvV.  ^^w.  N\^>a.-v 
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mais  elle  dut,  en  espèce  de  forteresse  isolée,  résidceee 
d'un  agha  chargé  do  la  pollee  da  désert, 
(6  h.)  Sadad,  ranUque  Zedmd,  dief-Ues 
des  chrétieni  Jaoobites  de  Syrie,  (3  h.) 
EI'Haouarin,  (3  h.)  KarytUkn,  (10  luj 
Eassr  el-wardan,  (6  h.)  Wadi  el-Bshr. 
(I  h.  30)  Palmyre.  Ce  rojage  est  tàesk  et 
sans  grand  danger.  On  doit  de  piéfé- 
rence  l'entreprendre  aa  printemps,  parce 
que  dans  cette  saison  on  trouTO  de  Tesi 
sur  toute  la  route. 
De  Uoms  à  BaUbek,  R.  111. 


nom  de  Homs, 

1099,  se  soumettre  aux  croisés. 
Elle  a  su,  du  reste,  échapper  aux 
vicissitudes  <^ui  ont,  depuis,  ruiné 
tant  de  villes  voisines. 

Homs  est  située  dans  une  plaine, 
à  45  min.  do  l'Oronte,  sur  la  rive 
droite  de  ce  fleuve.  Son  aspect  est 
désagrt^able  ;  bâtie  en  pierre  noire, 
sèche,  aride,  poudreuse  ,  Homs 
est  cependant  curieuse  à  voir,  k 
cause  de  la  physionomie  toute 
particulière  oue  lui  donnent  les 
nombreux  béaouins  qui  se  pressent 
dans  ses  rues  et  dans  ses  bazars. 
C'est  la  véritable  ville  arabe.  Elle 
compte  environ  -20  000  habitants, 
dont  17  000  chrétiens  grecs.  On 
peut  y  visiter  la  forteresse,  qui 
couronne  une  colline  élevée  au  S. 
.  de  la  ville,  et  dont  les  murailles 
massives  tombent  en  ruine.  On  y 
a  élevé  une  petite  mosquée  mo- 
derne, avec  une  coupole  blanche. 
Citons  encore  les  ruines  d'un  petit 
monument  assez  intéressant,  (lue 
l'on  croit  être  le  tombeau  d  un 
empereur  romain.  Les  environs  de 
la  ville  sont  semés  de  débris  au- 
tiques,  fragments  de  colonnes, 
pitres  taillées,  oii  l'on  peut  lire 
quelques  inscriptions  grecques. 

Homs  et  Hamah  sont  les  deux  villes  les 
plus  faTorablement  placées  pour  aller  à 
Falmyre.  On  y  trouve  toujours  facilement 
quelque  chef  de  la  tribu  arabe  des  Anezèh 
qui  s'engage  moyennant  une  rétribution, 
qui  varie  de  300  à  1000  piastres  (120  à 
SIO)  par  personne,  à  vous  y  conduire  sans 
danger.  Falmyre  (V.  R.  110)  est  située  à 
Si  heures  de  Hamah  et  à  34  heures  de 
Homs.  On  peut  faire  facilement  ce  trajet 
en  deux  jours.  On  cimpe  au  milieu  du 
désert  suivantles  indications  dti  cheikh,qui 
TOUS  conduit;  il  choisit  ordinairement  le 
lieu  où  son  autorité  est  reconnue.  La  dis- 
tance de  Homs  ou  de  Hamah  à  Palmyre 
est  la  même.  On  peut  aller  par  Tune  et 
revenir  par  Tautre.  C'est  un  voyage  de 
5  à  6  jours  en  restant  1  ou  9  jours  à  Pal- 
myre. Un  chemin  plus  long,  mais  plus 
intéressant,  conduit  de  Homs  a  Palmyre 
par  les  étapes  suivantes  :  (6  h.)  H(uifa, 


Pour  revenir  de  Homt  à  Tripoh 
on  compte  21  heures  de  cheval. 
En  quittant  Homs  par  la  route  des 
caravanes,  on  traverse  de  mani- 
fiques  jardins  et  Ton  franchit  l'O- 
ronte sur  un  pont,  à  .45  min.  de  It 
ville.  Rejoignant  alors  les  coUinei 
arides  et  rocailleuses  dont  nom 
avons  parlé,  on  rentre  dans  laBé- 
kaïat  pour  arriver  ensuite  au  Nahr 
el-Kébir,  que  l'on  passe  une  pre- 
mière fois  à  gué  et  une  seconde 
fois  sur  un  pont.  A  partir  de  ce 
pont,  on  entre  dans  le  ChàraetToa 
prend  la  route  unique  de  Tripoli 
que  nous  avons  décrite  ci-dessni. 

Si  en  partant  de  Homs  on  veat 
visiter  le  lac  qui  se  trouve  dansk 
S.  0.  à  2  h.  de  la  ville  {Bohair^ 
Homs),  il  faut  se  détourner  de  U 
route  et  marcher  2  h.  de  plus.  Oa 
arrive  alors  auprès  d'un  magnifiqnt 
lac,  l'ancienne  mer  de  Kédis  on 
Gardés,  qui  est  traversé  par  l'O- 
ronte. 

Ce  lac  a  1600  met.  de]  largeur, 
sur  4800  met.  de  longueur.  Il  est 
très-profond.  Ses  bords  sont  nus, 
mais  admirablement  encadrés  pir 
des  collines  arides.  On  peut  y 
camper  dans  un  petit  village  qui 
se  trouve  sur  la  route,  à  son  ex- 
trémité E.  En  quittant  le  lac  on 
traverse  une  plaine  nue  et  rocail- 
leusc,  et,  après  4  à  5  h.  de  marche, 
on  entre  dans  la  riche  et  fertile 
vallée  de  Wadi-Kalcb,  arrosée  par 
le  Nahr  el-Kébir.  Au  sortir  de  cette 
vallée,  on  rejoint  la  première  route 
de  Homs  à  Tripoli,  qui  nous  eet 
déjà  connue. 


CHAPITRE  TROISIEME. 
STRIE  PROPREIŒNT  DITE,  OU  STRIE  HOTENNE. 


ROUTE  105. 
BEYRODT  ET  SES  ENVIRONS. 

I.  Rmuelcnements. 

DÉBi-mQnBMBKT.  —  Comme  lur  toute  la 
Ate  de  Syrie ,  les  frais  d'embarquement 
tt  de  débarquement  font  de  4  à  5  piaa- 
res*— Rien  de  particulier  pour  la  douane 
ru  la  santé. 

HÔTELS,  en  Tille  :  Hôtel  de  Jicllevue , 
roisin  du  port  et  des  consulats,  tt^nu  par 
m  Grec  nommé  André.  —  llutel  d'Eu- 
•ope  (restaurant  français)  sur  le  port  près 
les  rieilles  tours ,  très-inférieur  au  pré- 
iêdent.  —  Au  Ras-Beyrout,  à  10  min.  de 
a  Tille,  hStel  de  BeUtvut ,  tenu  par  Tur- 
dnOy  aaparaTant  par  Kara-Dimitri.  Cet 
lôtel,  bien  situé  au  bord  de  la  mer,  est 
.e  plus  agréable  pour  les  voyageurs  de 
l^laisir  qui  nont  pas  affaire  en  ville.  Le 
prix  est  de  50  piastres (12  fr.  50)  par  jour 
lans  les  deux  hôtels  principaux.  Le  ser- 
rice  y  est  bon  et  confortable. 

Banquiers.  —  Beyrout  est  de  toutes 
les  Tilles  de  Syrie  celle  où  il  est  le  plus 
(acile  de  se  faire  envoyer  de  l'argéVit.  Elle 
possède  une  succursale  de  la  Banque  ot- 
tomane, et  plusieurs  banquiers  européens, 
parmi  lesquels  M.  Truilhier  de  Rostand, 
banquier  français;  MM.  Medawar  frères, 
banquiers  syriens,  parlant  parfaitement 
le  français,  ont  des  relations  avec  tontes 
les  Tilles  de  l'intérieur. 

MioBciN.  —  M.  le  docteur  Suquet,  mé- 
decin sanitaire  de  France. 

Dbooxans.  —  C'est  à  Beyrout  qu'on 
troarera  le  plus  de  facilités  pour  entrepren- 
dre on  Toyage  de  Syrie  .  en  tout  ce  qui 
toodiu  l'équipement ,  le  choix  des  mon- 
tures et  des  moukrcs  et  enfin  celui  de 
drogmtns.   Parmi  ceux-ci,  il  en  est  peu 


que  nous  oserions  recommander  en  par- 
ticulier, si  ce  n'est  peut-être  le  Tieux 
Kara-Dimitri ,  qui  a  cessé  pendant  plu- 
sieurs années  d'exercer  cette  profes- 
sion pour  se  faire  maitre  d'hôtel.  On  de- 
vra s'adresser  au  Consulat  Général  de 
France,  ou  à  quelque  étranger  notable 
pour  recevoir  de  bons  renseignements  a 
cet  égnrd. 

Paqdebots  a  vapeur,  de  quinzaine  en 
quinzaine  :  Messageries  françaises  pour 
Jafa,  rÉgyple  et  Marseille  le  jeudi;  — 
pour  Tripoli ,  Laitakièh ,  etc. ,  jusqu'à 
Smyrne,  Syra  et  Marseille,  le  samedi.— 
Lloyd  autrichien,  pour  Chypre ,  Rhodes 
et  Smyme  le  dimanche,— pour  Lattakièh, 
Alexandrctte,  Mersina  et  Chypre  ie  jeudi. 
—  Éventuellement  pour  Kaifa,  Jafa  et 
l'Egypte  le  jeudi. 

II.  Bistolre. 

Beyi'ofut  (et  non  pas  Beyrouth)  est 
l'ancienne  Berytus,  située  dans  la 
Phénicîe.  Quelques  écrivains  l'ont 
confondue  avec  le  Berotha  ou 
Berothai  de  l'Écriture  ;  il  parait 
maintenant  plus  probable  que  la 
ville  dt'signée  sous  ce  nom  était 
dans  l'intérieur  des  terres.  Son 
histoire  dans  l'antiquité  phéni- 
cienne n'ofifre  rien  qui  mérite  d'ê- 
tre mentionné.  Sous  le  règne  de 
Démétrius  Nicator,  elle  fut  détruite 
par  Tryplion,  usurpateur  du  trône 
de  Syrie ,  en  l'an  140  avant  J.-C. 
A  l'époque  romaine,  elle  fut  prise 
par  Agrippa,  qui  y  établit  les  5*  et 
S'iégions  et  l'embellit  de  plusieurs 
monuments.  La  ville  pnt  dès  ce 
moment  le  nom  de  Colonia  Julia 
Augusta  Félix  Berytus  et  fut  nciv^«; 
en  possession  d^%  âk.Tov\«»  ^^  ^v*^^ 
romaine.  Beiyt^  i\x\. ,  %o>x>îs  \k  ^^ 
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riode  romaine,  lo  siège  d'écoles 
doqt  la  célébrité  s'étendit  dans 
toute  la  Syrie. 

Beyrout  joue  un  rôle  d'une 
certaine  importance  dans  l'histoire 
des  croisades  ;  les  bistonçAs  dç 
cette  époque  la  désignent  quel- 
quefois sous  le  nom  de  Baurim. 
Deux  sièges  méritent  d'être  cités: 
relui  qui  la  mit  en  1110  aux  mains 
de  Baudouin  I",  et  qui  fut  remar- 

âuable  par  l'obstination  héroïque 
es  deux  armées  ;  et  celui  de  1187, 
entrepris  par  Saladin,  et  qui  la  fit 
rentrer  sous  la  domination  mu- 
sulmane. 

Depuis  cette  époque  ,  Beyrout 
fut  presque  constamment  sous  la 
domination  des  émirs  druses,  aux- 
quels l'impuissance  du  gouverne- 
ment ottoman  laissait  une  indé- 
pendance presque  complète.  C'est 
a  l'un  d'eux,  Fakhr  ed-Din  (  dont 
on  a  fait  en  français  Fakardin), 
que  Beyrout  doit  les  fortifications 
qui  l'entourent  et  qui  se  compo- 
saient  de  murailles  et  de  tours 
carrées.  Ces  fortifications  n'empê- 
chèrent pas  Beyrout  d'être  aisé- 
ment conquise  par  Ibrahim-Pacha 
en  1840.  u'est  a  la  suite  de  cette 
expédition  ,  si  menaçante  pour 
l'empire  ottoman,  et  qui  faillit 
amener   en    Europe    une    guerre 

générale ,  que  Beyrout  fut  bom- 
ardée  par  les  Anglais.  Les  forti- 
cation9  de  la  ville,  du  côté  de  la 
mer,  portent  encore  les  traces  de 
cette  exécution  militaire.  Depuis 
ce  temps  la  ville  s'est  relevée  ra- 
pidement de  ses  ruines  et  a  repria 
sa  prospérité. 

m.  état  aotael. 

Beyrout  est  située  sur  une  lan- 

fue  de  terre  triangulaire  dont  la 
ase  s'appuie  au  pied  du  Liban , 
tandis  que  la  pointe  se  projette 
d'environ  4  à  5  kil.  dans  la  mer. 
Vers  le  S.,  elle  présente  des  grèves 
sablonneuses;  vers  le  N.,  des  ro- 
chers déchiquetés,  qui  plongent 
dans  une  mer  profonde.  C'est  sur 
le  cdté  N.  que  s'élève,  sur  le  mi- 
Heu  du  promontoire,  la  ville  «c- 
tuelle,  reeierrée  dans  une  étroite 
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enceinte  de  muraillet  et  préi 
tant,  comme  la  plupcrt  dee  Tillei 
de  l'Orient,  un  dédele  de  nidki 
en  pente  plus  ou  moins  roide. 
En  dehors  de  la  ville  propreneal 
4ite  n-étend.  iUf  vn  pfafn|i«iUi» 
phith^itre  de  collines;  une  riche 
ceinture  de  villas  riautes  et  Im 
bâties,  avec  de  vastes  jardins  doit 
la  végétation  est  des  plus  éneni- 
ques,  mais  dont  l'étendue  a  été,  t 
une  certaine  époque,  i|érieuseiiieit 
menacée  par  1  invasion  des  sablei 
Un  système  de  plantation  de  pisii 
dû  à  l'émir  Fakhr  ed-Din,  an 
l'heureux  effet  de  rarrèter. 

Du  cdtédela  mer,  Beyrout  est 
moins  favorisée  ;  son  port,  protéfé 
par  une  jetée  insuffisante,  n'om 
par  certains  temps,  qu*une  séc«- 
rité  très-imparfaite.  Les  monte- 
ments  de  la  mer  s'y  font  sestir 
d'une  manière  assez  forte  posr 
que  la  communication  entre  lu 
navires  et  la  terre  soit  fréqusB- 
ment  impossible.  Le  mouillaoe  cH 
plus  sûr  vers  le  fond  de  la  Dsit, 
dans  les  environs  du  Nahr-B^ 
rout.  La  plaine  que  ce  flesft 
traverse  est  couverte  de  Testioi 

3ui  prouvent  que  l'ancienne  vuk 
evait  être  très -étendue  de  ce 
côté.  La  ville  nroprément  dite 
ne  contient  pas  de  monuments,  P 
d'antiquités.  Quel(|ues  colouu^ 
formant  les  fondations  du  quai, 
trois  colonnes  situées  en  dedsBi 
de  la  porte  du  Sud-Est,  et  en  de- 
hors ae  la  même  porte  quelqoei 
fragments  do  mosaïques  qui  De- 
rai  ssent  avoir  appartenu  à  aet 
bains  ,  quelques  sarcophages  qve 
l'on  trouve  sur  la  route  de  Tripoli 
et  sur  celle  de  Saïda  (voir  R.  lOK 
et  129)  et  ceux  d'un  aqueduc  du  cdté 
E.  (voir  ci-dessous)  '«ont  les  senîf 
restes  de  l'antiquité.  L'époque  doi 
croisades  nous  a  laissé  quelques 
monuments.  C'est  d'abord  unesorfte 
de  fort  ou  tour  carrée,  sans  orne- 
ments caractéristiques  à  l'esté 
neur,  destinée  sans  doute  à  servir 
de  défense  à  la  ville  du  côté  de  k 
mer,  et  qui  eut  particuliëremest 
à  souffrir  du  feu  des  Anglais  en 
1840.  C'est  ensuite  une  êgUêe^  bâ<îf< 
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par  les  croisés,  qui  est  maintenant 
ta  principale  mosquée  de  la  ville; 
la  porte,  actuellement  oUstruée 
do  constructions  privées  et  per- 
cée d'une  baie  ogivale  repose 
sur  des  colonnettes.  A  l'intiTieur 
lo  monument  est  divise-  en  trois 
nefs  par  deux  séries  d'arrados 
appuyées  sur  des  chapiteaux  ro- 
mans :  la  nef  centrale  est  v(jùtée 
en  berceau,  trois  abaide.^ï  termi- 
nent les  nef»,  un  (;lorlier  qua- 
trangulairu  isolé  s'élève  devant  la 
porte  £. 

On  trouve  en  dehors  de  la  ville, 
à  TE.  sur  la  route  dv.  Tripoli,  une 
mosquée  en  briques  dont  on  fait 
remonter  la  reeonstrurtion  à  la 
même  époque,  et  prrs  de  laquelle 
la  tradition  place  le  combat  de 
saint  Georges  et  du  ilraguii.  Citons 
encore  un  édifice  de  tonn<;  (jua- 
dran^ulaire, terminé  par  une  sorte 
d'abside  cir(îulaire  et  (lui  s';v})puie 
intérieurement  contre  b-s  parois 
des  murailles.  On  y  retrouva  en- 
core aujourd'hui  les  rester  d'une 
mosaïque  grossièro  et  qui  formait 
le  sol  du  bâtiment.  On  piuise,  avec 
une  certaine  apparence  de  rai- 
son, que  cette  eonstruetion  était 
un  lieu  de  réunion  pour  les  mar- 
chands. Il  est  difHeile  de  lui  assi- 
gner une  épO(|ue  jirrcise.  Nous 
citerons  en  lin  los  ^^.•st^s  du  s»' rail 
de  l'émir  Fakhr  ed-Diii,  situés  du 
côté  de  la  porte  Orientale. 

Kn  dehors  do  la  ville.',  on  peut 
mentionner  Vciule  des  sivurs  de  cha- 
riiét  qui  se  livrent  à  renseigne- 
ment conjointement  aviMîlcs  pères 
lazaristes,  et  au  traitement  des 
malades  sous  la  direction  du  mé- 
decin sanitaire  d(»  France. 

Vne caserne,  située  dans  la  partie 
haute,  n'est  renia rcjuable  (|ue  par 
ses  dimensions.  Lo  (^harnic:  véri- 
table de  Beyroui ,  co  sonr  ses 
villas  élégantes ,  construites  sur 
de  riants  (rot(>au\ ,  <>n  vue  di;  la 
mer  et  du  Liban:  on  n'y  parvient 
malheureuseniinit  (pie  par  des 
chemins  poudreux  en  été  v.t  fan- 
geux en  hiver. 

Le  bazar  de  Beyrout  e.-i  assez 
bien  fourni.  Les  rues  et  le  petit 


auai  du  port  présentent  beaucoup 
(l'activité  ;  le  voyageur  y  trouve 
beaucoup  de  détail^  de  mœurs  ou 
d'objets  pittoresques  k  observer. 
Toutefois ,  à  Beyrout ,  c'est  l'acti- 
vité européenne  qui  prédomine; 
c'est  la  ])résence  des  négociants 
étrangers ,  c'est  le  passage  régu- 
lier des  paquebots  qui  ont  fait  sa 
prospérité. 

Beyrout  compte  ,  selon  certains 
recensements,  une  population  de 
45  000  âmes,  dont  un  tiers  seuljs- 
ment  de  mahométans,  les  autres 
étant  chrétiens  ou  étrangers.  Elle 
est  aujourd'hui  l'entrepôt  de  tout 
le  commerce  de  la  Syrie  et  le  port 
de  Damas.  Malheureusement  le 
manque  de  routes  arrête  encore 
son  essor.  Une  compagnie  fran- 
çaise s'est  cependant  cnargée  de 
construire  une  route  carrossable 
de  Beyrout  à  Damas.  Son  expor- 
tation' porte  principalement  sur 
les  soies  grèges  du  Liban.  Les 
mûriers  blancs  et  les  vers  à  soie 
sont  cultivés  avec  succès  tout  au- 
tour de  Beyrout.  La  culture  du 
nopal,  et  même  de  la  canne  à 
sucre,  a  été  tentée  avec  de  bons 
résultats.  Au  nombre  des  pro- 
duits les  plus  estimés  de  son  ter- 
ritoire, il  faut  citer  le  fameux 
vin  d'or,  dont  la  réputation  en 
Orient  est  égale  à  celle  (ju'ont  ac- 
quise chez  nous  les  crus  les  plus 
fameux. 

IV.  Exonrtions  aotonr  de  Befroot. 

1*  Au  Ras-Beyrout  ^  k  15  m.  de 
la  ville,  firomenade  au  bord  de  la 
mer,  jolies  villas,  belle  vue  sur  le 
golfe  et  lamphithéâtre  de  monta- 
gnes (jui  domine  la  ville. 

i"  Aux  Pins^  au  S.  de  la  ville, 
au  delà  de  la  première  enceinte 
de  l'cdlines.  On  s'y  rend  à  cheval 
ou  à  Ane  en  30  min.  C'est  une 
belle  nlantatit>n  de  pins  d'Italie, 
due  à  l'émir  Fakhr  ed-Din,  percée 
de.  largos  allées  sablées,  où  les 
cavaliers  so  donnent  rendez-vous. 
On  y  a  des  vues  ravissantes  sur 
la  vallée  du  Nahr-Beyrouth  et  sur 
la  chaîne  du  Liban.  * 

3"   Aux   an\\«\\v\U».*  ^\x  'l^aVv  A- 
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Kelb ,  sur  la  route  de  Tripoli»  à 
3  h.  45  min.  de  Beyrout ,  6  a  7  b. 
aller  et  retour  ;  on  peut  s'y  rendre 
en  barque  ou  par  terre  avec  un 
ânier.  Pour  la  route  et  la  descrip- 
tion des  anti(iuit<''s,  voyez  R.  106. 

4'  A  Déir  el-KaVah  (à  clieval  on 
2  ou  3  b.,  6  h.  aller  et  retour).  La 
route  qui  y  conduit  se  dirige  à 
l'E.  do  BeyVout  et  passe  ,  dans  la 

f»remii*re  partie  de  son  tract',  entre 
a  gorge  profonde  do  la  rivière  et 
Içs  premières  pentes  de  la  mon- 
tagne. Elle  peut  être  citée  au  nom- 
bre des  plus  mauvaises  que  le 
voyageur  rencontre  dans  le  Liban. 
L'attention  du  voyageur,  dès  qu'il 
pourra  examiner  de  près  les  pre- 
mières croupes  de  la  chaîne  liba- 
nique,  sera  eveillce  par  la  physio- 
nomie que  la  main  de  l'homme 
leur  a  donnée.  Les  pentes  abrup- 
tes, sur  lesquelles  la  culture  eut 
été  impossible  ,  soit  parce  que  la 
terre  végétale  aurait  été  entraînée, 
soit  encore  parce  que  l'accès  en 
eût  été  difficile,  ont  été  changées 
en  terrasses  dont  le  sommet  offre 
une  surface  plane  et  se  prête  aisé- 
ment à  la  culture.  Les  populations 
ont  ainsi  gagné  des  espaces  assez 
considérables,  qui,  autrement,  eus- 
sent été  improductifs.  Ce  travail 
témoigne  ae  leur  industrieuse 
énergie. 

On  longe,  sur  la  droite,  la  gorge 
dans  laquelle  coule  la  rivière,  et 
«  on  remarque  sur  la  rive  méridio- 
nale, dit  Robinson,  les  restes  d*un 
aqueduc  qui  amenait  autrefois  à 
Beyrout  les  eaux  d'une  fontaine 
abondante.  Il  paraît  avéré  que  cet 
aqueduc  était  considérable  ;  pour 
arriver  k  Beyrout,  il  traversait 
une  branche  du  golfe,  et  était 
composée  d'une  rangée  d'arcades 
double  suivant  certains  écrivains, 
.  triple  selon  d'autres.  Il  se  conti- 
nuait à  travers  une  masse  ro- 
cheuse dans  laquelle  on  lui  avait 
creusé  une  voûte,  et  arrivait  enfin 
à  la  ville  par  la  plaine.  On  en 
trouve  des  vestiges  jusqu'à  Bey- 
rout. » 

Le  couvent,  but  de  cett;'  excur- 
^jon,  est  situé  sur  une  des  ctèica  du 


Liban,  laquelle  se  termine  par  Im 
pentes  à  pic  de  la  gprge  ou  coqU 
le  Nahr -Beyrout ;  il  est  à  une 
hauteur  de  700  mètres  environ  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Jk 
cette  position  élevée  on  jouit  d'un 

Canorama  magnifique  qui  em- 
rasse  d'un  côté  les  niasses  som- 
bres et  sévères  du  Liban,  et  qui, 
du  côté  de  la  mer,  peut,  par  un 
temps  clair,  s'étendre  même  jus- 
qu'à l'île  de  Chypre.  On  trouve! 
Deïr  el-Kal'ah  clés  ruines  consi- 
dérables, qui  sont,  selon  toute  ap- 
parence, celles  d'un  ancien  temple 
phénicien  :  elles  s'étendent  tiir 
une  longueur  de  30  mètres  envi- 
ron et  sur  une  largeur  de  15.  La 
disposition  des  ruines  permet  de 
distinguer  un  portique  dont  la 
profondeur  approximative  était  de 
8  mètres.  Il  était  appuyé  sur  deox 
rangées  de  ouatre  colonnes  cha- 
cune, lesquelles  mesurent  près  de 
2  mètres  de  diamètre.  Examinée! 
au  point  de  vue  des  études  épi" 
graphiques,  ces  ruines  offrent  on 
certain  intérêt.  On  n'y  trouve  pa« 
moins  de  dix  inscriptions  grecques 
ou  latines,  dont  quelques-unes 
sont  tronquées  d'une  manière  re- 
grettable, mais  d'autres  sont  liit- 
bles.  Nous  recommandons  spécii' 
lement  celle  qui  se  trouve  dans 
l'endroit  où  est  actuellement  la 
cuisine,  et  qui  porte  le  nom  de 
•Baal.  [noùfjLKcx'Mi  Mipa-Jt  x'jt/jL'uv  on- 
TTora.)  L'église  du  couvent  est 
bâtie  sur  la  partie  N.-O.  des  ruines. 
Du  sommet  de  l'édifice,  on  jouit 
d'une  vue  fort  «'tr^ndue. 

5*  A  Déir-d-Kamar  (à  5  h.  de 
Beyrout).  11  faudra  couchera 
Deïr-el-kamar,  où  l'on  trouvera 
de  bons  logements  chez  les  parti- 
culiers. La  route  la  plus  facile, 
sinon  la  plus  courte,  est  celle  qui, 
en  longeant  la  cdte.  se  dirige  vers 
Saïda.  On  l'abandonne  ensuite  (Ih. 
30  min.  environ)  pour  se  diriger 
h  gauche  sur  le  village  d'AramÔD. 
Le  voyageur,  en  se  détournant 
quelques  pas  de  sa  route,  pourra 
examiner  de  nombreux  sarcopba- 
C[es,  qui  méritent  quelque  atteo* 
tion  à  cause  de  leurs  dimension* 
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et  des  procédés    employés  pour 
leur  construction,  iiramo'71  ent  un 

getit  village  bdti  8ur  le  flnno  d'une 
auteur   dont  le  pied   est   arrosé 
par  un  petit  cours  d'eau. 

Ain-Kessr,  ^ue  l'on  rencontre 
après,  est  situe  sur  un  lit  de  roche 
nue  qui  se  dirige  en  pente  douce 
d'un  côté  et  se  termine  brusf^ue- 
mcnt  de  l'autre  par  ua  ])réeipice. 
Sur  ce  plateau  on  remarque  en- 
core quelques  sarcophages. 

La  route  contourne  le  point  de 
naissance  d'une  vallée  dont  les 
flancs  sont  coupés  en  terrasses 
étagées,  pour  atteindre  Abéih,  vil- 
lage situé  à  700  mètres  environ 
au-dessus  du  niveau  d(>  la  mer. 
■ur  une  des  croupes  occidentales 
du  Liban.  On  y  jouit  d'une  vue  des 
plus  étendues.  Sur  le  point  le  plus 
élevé  du  plateau  qui  porte  ce  vil- 
lage, on  trouve  les  ruines  d'une 
chapelle  druse. 

Quelques  heures  de  rouie  con- 
duisent à  Deir  el-Kamar  (.couvent 
de  la  Lune).  Cetto  ville,  ou  plutôt 
ce  bourg,  est  la  caj)iiale  du  pays 
des  DruHCs.  La  tradiiion  populaire 
explique  son  nom  en  disant  qu'un 
couvent  en  l'honneur  de  la  Vierge 
fut  autrefois  élevé  en  «•et  endroit. 
La  Vierge  étant  générah^ment  re- 
présentée jadis,  dansl'Orifnt,  avec 
un  croissant  sous  ses  pieds,  la  dé- 
nomination du  village  est  expli- 
quée par  celle  do  l'attribut  de  la 
statue  qui  s'y  trouvait  autrefois. 

Deïr  el-Kamar  est  dans  une  po- 
sition des  plus  pittoresques  ;  ses 
maisons  blanches,  bdtiea  sur  des 
pentes  à  pie,  sont  surplombées 
par  des  roches  énormes  <]iw  l'on 
croirait  sur  le  point  «le  se  détarher 
pour  écraser  le  village. 

Malgré  cette  position ,  Deïr  el- 
Kamar  est  remarquable  par  ses 
jardins  construits  en  terrasse» , 
véritables  prodiges  d'industrie  et 
de  patience.  Elle  s'est  euriehie 
surtout  par  la  fabrication  des  aba 
ou  abayeh,  robes  de  soie  brttdées 
d*or  et  qui  composent  la  tenucî  «l'ap- 

Earat  des  çrands  cheikhs  druses. 
a  population  compte  8  000  hnbi 
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en  face  de  cette  capitale,  et  de 
l'autre  côté  d'un  profond  ravin  que 
s'élève,  sur  un  rocher  escarpé,  le 
palais  Beited-dinoxiBteddin  ou  rési- 
daitle  fameux  émir  Beschir,  qui  fut 
pendant  plus  de  trente  ans  le  roi 
presque  indépendant  du  Liban. 
Allié  forcé  d  Ibrahim -Pacha,  il 
tomba  par  suite  de  l'intervention 
de*  Anglais  en  Syrie,  et  finit  mi- 
sérablement ses  jours  à  Constan- 
tinople.  Ce  palais  est  un  des  mo- 
numents les  plus  remarquables  du 
style  moresque.  Ses  arcades  lé- 
gères, ses  galeries  superposées, 
ses  dômes  et  ses  colonnettes,  ses 
tours  carrées  et  crénelées,  dont 
l'effet  est  rchauss»'*  par  celui  des 
masses  d<'  verdure  qui  s'y  mêlent  et 
l'entourent,  réalisaient' toutes  les 
féeries  de  l'architecture  orientale. 
L'édifice,  aujourd'hui  malheureu- 
srnient  ruiné,  a  été  transformé  en 
caserne,  ainsi  que  deux  petits  pa- 
lais situés  plus  haut  sur  la  mon- 
tagne. 

LCmir  Kesrhir  n'est  pas  le  seul 
personnage  remarquable  qui.  dans 
les  temps  mod«Tnfs,  ait  habité  les 
pentes  du  Liban.  Après  lejs  aven- 
tures les  plus  romanesques,  lady 
Esther  Stanhope,  nièce  du  grani 
Pitt,  so  retira  sur  un  d(»  ses  som- 
mets les  jdus  inae('essibles,  au  vil- 
lage (le  Edjoun  et  dans  le  couvent 
de  Màr-fMias  ,  et  mourut  en  1840 , 
dans  l'abandon,  après  avoir  essayé 
d'y  jouer  le  rôle  de  prophétesse. 
M.  Je  Lamartine  a  consacré  à  cette 
femme  extraordinaire  et  à  l'émir 
Beschir  plusieurs  de  ses  chapitres 
les  plus  intéressants. 

De  Beyrout  à  Afka.  R.  107.  —  A  Ba'l- 
bck.  R.  112.  —  Aux  Cèdre».  R.  108,  R. 
109,  ou  bien  R.  106  et  107.— A  Damas, 
R.  115.— A  Saida,  Sour  (Tyr)  et  St-Jean- 
d'Acre.  R.  13-2 — A  Tripoli.  R.  100. 

ROUTE  106. 

DE  BEYROUT  A  TRIPOU. 
(16  >..  2  j.—  Oa  eoacbe  i  Tripoli.) 
^  On  sort  de  Beyrout  "çw  \^  ^otN.^ 
E.   ot  l'on  s' ac ii<iiï\\iv^  ^xvVxv^  \tt'^ 
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plantés  de  <)^tlierB«  de  caroubiers 
et.de  pins   d'Italie.  Derrière  ce 
premier  plan,  si  riche  et  si  riant, 
se  dresse   le   magnifique  amphi- 
théâtre du  Liban.  A  droite  du  che- 
min  (  30  m.  )    glt  un   sarcophage 
antique  en  marbre  blanc,  couvert 
de  ngures    sculptées  assez  gros- 
sières. Près  de  la,  s'élève  le  vieux 
bâtiment   en    briques   auquel    se 
rattache  la  légende  de  Saint-Geor- 
ges et  du  Dragon.  On  atteint  en- 
suilc  (  15  m.  )  le  Nahr-Beiroutt  qui 
répond,  selon   Robinson  ,   à  l'an- 
cien fleuve  Magoras  ,    mentionné 
par  Pline.   Ce  ijetit  fleuve  ,   pres- 
que  à  sec  en  été ,  débouche  d'une 
riante  vallée,  et  forme  plusieurs 
Kras  que  l'on  franchit   successi- 
vement, le  premier  sur  un  vieux 
pont  de  cinq  arches  et  sans  para- 
pet,   attribué  à  l'émir   Fakhr  ed- 
Din ,  bien   qu'il  accuse  une  plus 
grande    antiquité;   les  autres  sur 
des  ponts  plus  petits  et  à  gué.  On 
arrive  ainsi  (  22  m.  )  au  bord  de  la 
mer,  et  l'on  chemine  sur  la  grève; 
on  découvre  une  vue  superbe  sur 
le  Liban,  le  pic  du  Djébcl  Sannin 
(  3607  met. }.  Sur  les  pentes  de  la 
montaghe  se  montre  le  beau  cou- 
vent maronite  de  Deïr  el-Kal'ah. 
Suivant  toujours  la  courbe   du  ri- 
vage,, on  passe  (35  m.  )  le  Nahr 
Ent-£lias,  et,  laissant  à  g.  le  v.  du 
même  nom,  on  atteint (35  m.)  un 
Dukkdn  (espèce  de  boutique)  à  par- 
tir duquel  commence  un  terrain 
pierreux,  auquel  succède  (10  m.  } 
un  sentier  antique,  qui  s'élève  en 
corniche  sur  l'angle  d'un  promon- 
toire à  pic,  à  plus  de  30  met.  au- 
dessus  de  la  mer,  pour  redescen- 
dre vers  la  gor^e  du  Nahr  el-Kelh 
(rivière  du  chien).   Le   rocher  a 
été  partout  aplani  ou  creusé  pro- 
fondément pour  donner  une  lar- 
geur de  3  met.   au    sentier  ;    les 
grandes  dalles  qui  servaient  à  le 
paver  sont  dlAjôiftiés  et  gênent  la 
marche  des  bétes  de  somme.  Du 
cété  de  Beyrout ,  le  flanc  de  la 
montagne  est  creusé  d'un   assez 
grand  nombre  d'excavations,  res- 
temblântk  des  portes  et  à  des  ni- 
rheif  fiépahrâled.  Au  point  le  p\«« 
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éleré  du   ptMtge  (  10  met  )  m 
trouve  une    colonne  ' 

avec  une  iatcription   ^_ 
sible,  qui  semble  n'éire  qn'ni 
colonne  milliaire ,  et  un  pieatild 
ffrossier,   ^ui   portait    aatrefois, 
dit-on ,    l'image    sculniée    d*vi 
chien,  laquelle  aurait  été  préeipê 
tée  dans  la  mer,  an  pied  du  ro- 
cher.  En    redescendant   dau  U 
gorge  du  Nahr  el-Kelb,   Ters  m 
pont  moderne  (  10  met.  )  jeté  nr 
cette  rivière,  on  obserre  snrUi 
rochers,  à  main  droite,  un  certim 
nombre  de  cadres  et  de  scnljpte- 
res  qui  ont  exercé  la  sagacité  di 
bien   des   archéologues ,   et  ^ 
nous  demanderons  la  permîMioi 
de  décrire  en  sens  inrerse  jpo« 
passer  du    simple    au    comMsii 
Près  du  pont,  on  lit  d'abOrd  hm 
belle  inscription  latine  en  llioa- 
neur  de  l'empereur  Marc  Aurèle, 
qui  fit  réparer  }&  route  probable- 
ment vers  l'an   175  après  J.-C. , 
comme  on  peut  le  supposer  d'a- 
près   l'épitheie  de    Germaniens, 
qu'il  ne   prit  qu'en  173,    huit  ans 
avant  sa  mort.  Ensuite  commence 
la  série  des  cadres  et  des  bas-re- 
liefs ,  que   nous  allons    énumérv 
on  détail  :  1<>  Tout  près  de  la  ri* 
vière ,    au-dessus    et   à  quelqntt 
mètres  du    Rhân,  est  un  premier 
cadre,  ciselé  dans   le  roc,   avec 
corniche  et  moulures  latérales; 
2*  A  5  met.  à  droite,   sur  une  sar- 
face  en  forme  de  stèle  taillée  dans 
le  roc,  2  met.  de  haut    et  50  de 
large,  une  figure  de  roi  assyrien, 
coiffé    du    bonnet    persan  ,    très- 
fruste  ;  3*  A  2  met.  plus  loin,  autre 
stèle  contenant  une  figure  assy- 
rienne  dont  la  tête  seule  est  re- 
connaissable  ;   4"  A  20   mM.   plas 
loin  et  cMOmèt.  au-dessus  du  che- 
min, est  une  stèle  en  meilleur  état, 
encadrée    dans    une    plate-bande 
assez  large  formant    archivolte; 
5*  A  30  met.  plus  loin  et  à  10  met 
plus  haut  que  la  précédente,  M 
voit  une  nouvelle  stt'le  de  plus  de 
3  met.  de  haut,  à  côté  d'un  encé- 
drement  surmonté  d'une  comicb» 
et  évidemment  destiné  à  recevoûr 
un  \exie  «avyrxQtv^  €•  Sur  le  mène 
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rocher,  à  quelauos  c4>ntimMrefl 
Benlement  du  précédent,  un  cadro 
YÎde  ;  7*  A  15  met.  à  droite,  autre 
stèle  assyrien  de  i  met.  30  de 
hmnt,  portant  une  grande  figure 
de  roi  assyrien  assez  bien  oon- 
teryée,  mais  sans  trace  d'inscrip- 
tion ;  8"  Â  30  met.  plus  loin  ot  k 
15  met.  au-dessu*^,  est  un  beau 
cadre  de  1  met.  90  de  haut  et  de 
1  met.  35  de  large;  0'  A  droite. 
une  stèle  plus  petite  ,  contenant 
une  figure  de  roi  assyrien  mieux 
conservée  que  les  autre»*.  Il  tient 
une    niasse   d'armes   de    la  main 

fauche,  et  au-dessus  de  la  droite  , 
levée  en  signe  de  coin  mande- 
ment, se  voient  divers  symboles  : 
une  étoile ,  un  disque  Vend  ,  un 
disque  ailé,  un  sceptre,  deux  ba- 
guettes parallèles,  un  globr'  avec 
trois  rayons  divergents  :  les  ca- 
ractères cunéiformes  «le  celte  stèle 
sont  à  présent  méconnaissables  en 
grande  partie. 

Quant  aux  prétendus  bas-re- 
liefs égyptiens  et  aux  hiérofrly- 
phes  que  l'on  a  figurés  dans  les 
encadrements  vides  mentionnés 
plus  haut,  leur  existence  est  très- 
contestée.  M.  de  Saulcy  les  traite 
d'imposture  archéMlogi(iue  ;  Ko- 
binson  déclare  qu'il  n'a  pu  rien 
distinguer   en    plein    midi ,   mais 

3u'avec  moins  de  clarté  et  dans 
'autres  conditions  de  lumière  et 
d'ombre  ,  on  pourrait  peut-être 
voir  quelque  chose.  M.  Porter,  au 
contraire  {Handhook  for  Syria  and 
Palestine,  p.  408  ,  affirme  avoir  vu 
des  figures,  par  une  lumière  obli- 
que, à  10  h.  du  matin.  ()fi  conçoit 
difficilement  que,  sur  des  signes 
aussi  douteux.  Lepsius  ait  pu  lire 
le  nom  de  Rhamsès  II,  la  date:  de 
son  règne  et  le  nom  de  deux  divi- 
nités égyptiennes.  Quant  aux  fi- 
gures assyriennes,  que  M.  Layard 
attribue  toutes  à  Sennachérib,  Ho- 
binson  se  demande  si  elles  ne  ré- 

Sondraient  pas  aux  cinq  invasions 
ifférentes  mentionnées  par  l'E- 
criture ,  et  qui  eurent  lieu  sous 
les  rois  Phut,  Téglath-Phalazar , 
Salmanazar ,  Sargon  et  Scnnaché- 
rib.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  monu- 
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ments  remontent  au  moins  au 
viii»  siècle  avant  J.-C.  et  les  ca- 
dres effacés,  s'ils  étaient  dus  réel- 
lement à  Rhamsès  II  ,  remonte- 
raient au  XI V  siècle. 

Le  Xahr  el-Kelb ,  que  Ton  tra- 
verse ensuite  [-2  h.  -lô  de  Reyrout) 
répond  à  l'ancien  Lycus.  Le  nom 
grec  de  loup  et  le  nom  arabe  do 
chien  se  rattachent  à  quelque 
vieille  légende,  et  trouvent  leur 
explication  dans  l'espèce  de  ru- 
gisseriient  produit  par  les  vagues 
qui  brisent  sur  les  rochers. 

La  vallée  du  Nahr  el-Kelb,  profondé- 
ment encaissée  entre  de  grands  rochers, 
et  remplie  d'une  épaisse  végétation ,  con- 
duit au  cœur  même  du  Liban.  V.  R.  109. 
Un  sentier  escarpé  mène  au  grand  cou- 
vent d'Antoara,  fondé  par  les  jésuites 
avant  la  révolution  française.  Le  gouror- 
nement  français  y  a  établi  un  colk«j;e  d« 
pèroB  lazaristes.  On  voit  aussi  dans  cette 
gorge  les  restes  pittoreniuos  d'un  ancion 
aqueduc. 

Au  del«à  du  Nahr  el-Kelb,  on  re- 
joint la  grève  ^  lO  m.  )  sur  laquelle 
on  continue  h  marclier.  A  droite, 
sur  la  hauteur,  se  montrent  les  v. 
de  Zouk-Mesbak  et  de  Zouk-Mi- 
kaïl.  Un'  chemin  en  corniche 
(40  m.)  conduit  dans  la  belle  rade 
et  au  petit  port  de  Djounié,  v.  , 
bdti  k  l'entrt'O  d'un  joli  vallon 
rempli  d'une  riante  végétation.  La 
rade  s'arrondit  en  un  majestueux 
amphitlu'Atre  .    «lominé     par     les 

fentes  abru])tes  e^  ravinée»;  du 
,iban.  Suivant  toujours  le  rivag«'. 
on  laisse  h  dr.  (  •2.'>  m.)  quatn»  co- 
lonnes milliaires  romaines  :  au- 
dessous  du  V.  de  Ghazir,  bâti  sur 
la  hauteur,  on  traverse  un  torrent 
sur  un  pont  dune  seule  arche, 
ciui,  par  la  rt-çularité  do  sa  con- 
struction en  jdein-cintre  et  par  la 
belle  teinte  dorée  de  ses  pierres, 
dénote  son  origine  romaine.  On 
suit  alors  un  chemin  en  corniche, 
d'où  l'on  découvre  le  golfe.  A  la 
pointe  de  Beyrout,  et  laissant  h 
gau(?he  une  vieille  tour  bâtie  sut 
des  rochers  cTOw^è?^  àq  c.v«^"tt^^^  ^ 
on  s'élève  (  «ÎO  «\.>  vv\t  \u\v  v^SlAv^ 
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gorge  sur  le  sommet  d'un  pro- 
montoire f  d'où  l'on  descend  au 
(  20  m.  )  petit  port  de  Barjah,  v. 
chrétien ,  où  l'on  peut  camper 
(4  h.  15  de  Beyrout)  si  l'on  est  parti 
trop  tard  pour  gagner  Djéoaïl. 
Nous  n'avons  à  noter  sur  le  rivage 
que  (  20  m.  )  un  puits  au  fond  d'une 
profonde  excavation  ,  (li  m.)  un 
petit  couvent  sur  la  droite  ,  et, 
(  10  m.  )  un  (lukkan  avec  un  petit 
hameau,  avant  d'atteindre  (  10  m.  ) 
le  Nahr-Ihrahinif  l'ancien  Adonis, 
auquel  se  rapporte  la  fable  de 
l'Adonis  grec  ou  du  Tammouz  phé- 
nicien. Le  sable  rouge  roulé  par 
les  eaux  du  fleuve  leur  commu- 
nique une  coloration  que  l'imagi- 
nation poétique  des  Grecs  attri- 
buait au  sang  d'Adonis.  On  fran- 
'chit  la  rivière  à  gué  ou  sur  un 
pont  d'une  seule  arche.  Le  rivage 
ne  présente  plus  nue  (  50  m.  )  une 
tour  appelée  Bordj  Mcheich  ,  si- 
tuée près  d'un  ravin  (5m.)  av^nt 
d'arriver  à  (  35  m.  )  Djébaïl. 

Dîéball  (  6  h.  30  de  Beyrout),  V. 
de  Phénicie ,  célèbre  par  le  culte 
d'Adonis,  qui  y  était  né ,  est  le 
Gébal  de  1  Écriture  (  Josué.  XIII, 
5.— Rois,  I,  V,  18.  -Ezéchiel, 
XXVII,  9  ;  )  et  le  Byblos  des  Grecs; 
elle  fut,  d'après  Appien,  prise  par 
Alexandre  le  Grand ,  et  plus  t;ird 
délivrée  par  Pompée  du  joug  d'un 

Setit  tyran.  Elle  fut,  sous  le  nom 
e  Giblah,  le  siège  d'un  évôché,  et 
tomba  enfin  aux  mains  des  musul- 
mans.— Cette  petite  ville  est  en- 
tourée de  vieilles  fortifications  de 
2  kil.  de  circonférence ,  qui  sem- 
blent remonter  au  temps  des  Croi- 
sades ;  on  y  a  trouvé  les  restes  d'un 
théâtre.  Tout  autour  de  la  ville, 
des  colonnes  de  granit,  sont  cou- 
chées dans  les  champs,  ou  le  long 
des  devantures  des  maisons;  quel- 
ques-unes ont  été  relevées  par  les 
habitants,  d'autres  sont  encastrées 
dans  les  murailles ,  surtout  dans 
les  corridors  d'un  grand  khàn  situé 
hors  des  murs.  Au  point  le  plus 
élevé,  se  voient  les  ruines  d  une 
eitaéMle  bien  bâtie  ,  avec  une 
vieille  tour  carrée  percée  d'une 
ogive.  Les  substructiona  préten- 
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tent  des  pierres  niMehree,  tpà 
n'ont  pas  moins  de  5  met.  de  lnSig 
sur  %  d'épaitseur ,  et  qui  pan»- 
sent  d' origine  ph^icienne.  Iji  pe- 
tite ville  contient  une  popnlitioa 
moitié  chrétienne ,  moitié  nniMl- 
mane  :  on  peut  rmentiOBiieraM 
éfflise  maronite,  oâtie  parlée  CroH 
ses,  avec  un  baptietère  aépar^ 
Le  port  est  ensablé  et  ne  pent  pl« 
recevoir  que  des  bar(}nes.Unetov 
ruinée,  qui  s'avançait  dans  la  mer, 
présente  aussi  beaucoup  de  tnw- 
çons  de  colonnes  encastrées  dan 
ses  soubassements  ;  d'autres  fr^^ 
ments  couvrent  la  grève. — En  sor- 
tant de  Ja  ville .  on  longe  la  mv 
le  long  de  la  falaise,  on  firancUt 
(  15  m.)  le  Ut  desséché  d'un  tof- 
rent  qui  descend  du  Wadi-Far- 
touch  ,  et  laissant  à  droite  le  v. 
d'AmchU ,  situé  sur  une  colline  à 
l'E. ,  où  l'on  peut  voir  les  minei 
d'un  couvent,  deux  églises  ,  unr 
chapelle  souterraine,  et  beaucoup 
de  grottes  sépulcrales,  on  conti- 
nue à  longer  un  rivage  mono- 
tone, où  l'on  rencontre  successive- 
ment (  55  m.  )  plusieurs  boutiques. 
(35  m.  )  plusieurs  puits,  et,  prêt 
d'une  tour  ruinée  nommée  Bordj 
er-Rihhané,  six  pierres  milliairei 
antiques.  Au  delà  du  pont  Djur 
el-Matfoun  [45  m.),  jeté  sur-un rt- 
vin  profond,  on  voit  encore  devs 
pierres  milliaires,  (25  'm.  )  deux 
Doutiques,  (15  m.)  un  puits,  et  l'oi 
arrive  à  (  15  m. } 

El-Batroun  (3  h.  30  de  Djébtd), 
l'antique  Botryf ,  fondé  par  Itho- 
bal,  roi  de  Tyr  (Josèphc,  Antiq. 
VIII,  3,  &i\  et  qui  n  était  qu'on 
repaire  de  pirates  lorsqu'il  fut  pri« 
par  Antiochus  le  Grand.  C'est  une 
petite  ville  actuellement  sans  in- 
térêt et  sans  antiquités,  contenant 
une  population  d'environ  3000 
hab. ,  ctirétiens  maronites  ou  grecs. 
Au  N.  s'avance  le  cap  Poudjé,  l'an- 
cien promontoire  Tneoprosopon, 
mentionnévpar  Strabon,  qui  porte 
un  couvent  de  maronites.  Poor 
éviter  ce  promontoire  escarpé,  il 
faut  tourner  le  dos  à  la  mer  et  s'eo- 

gaffer  (80  min.)  dans  la  vallée  ds 
iant  el-Djoc ,  dont  le  fond  ver- 
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doyant  contraste  heureusement 
arêc  les  pentes  arides  du  promon- 
toire qui  cache  la  mer.  On  franchit 
(15  min.)  un  ravin  dessécht'*,  et  {15 
min.)  le   Nahr  el-Dioz  sur   deux 

SontSfdont  lescconcl  est  tout  près 
e  s'écrouler.  De  l'autre  ciité  Je  la 
rivière  se  dresse,  au  milieu  de  la 
Tallée,  un  rocher  solitaire  couron- 
né parle  petit  fort  nommé  Kal'at 
Moteilihahj  ancien  repaire  de  bri- 
gands métoualis,  qui  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'une  ruine  pittores- 
que. A  l'E.,  au  fond  de  la  vallée, 
se  dressent  les  sommités  arides  du 
Liban.  Traversant  (20  min.)  une 
large  fissure  du  sol,  on  gravit  vers 
le  rî.-E.  un  contre-fort  escarpé, 
d'un  terrain  blanc  et  savonneux , 

Sour  arriver  (20  min.)  sur  un  col 
'où  l'on  découvre  la  mer  et  la 
côte  de  Syrie,  jusque  bien  au  delà 
de  Tripoli,  que  l'on  distingue  par- 
faitement au  débouché  d'une  val- 
lée splendide. 

A  droite,  chemin  direct  pour  Ebchar- 
rèh  et  les  C^drci.  V.  R.  108. 

De  ce  col  (1  h.  30  de  Batroun) 
on  descend  vers  le  rivage ,  que 
l'on  atteint  au  pied  de  la  paroi  es- 
carpée du  promontoire  Théopro- 
sopon,  qui  porte  du  cété  N.  le  nom 
de  Ras  ech-Cheuk'ah.  Sur  le  haut 
du  rocher  se  dresse  le  couvent  ma- 
ronite Deïr  Saïdet  en-Xouriet.  On 
longe  ensuite  la  côte  à  quelque 
distance  du  rivage,  à  travers  une 
plaine  fertile  où  l'on  cultive  le 
mûrier,  la  vigne  et  le  coton.  On 
franchit  succssivement  le  Nahr  el- 
Asfouret  trois  ruisseaux.  Quelques 
ruines  au  delà  du  village  de  Zé- 
kroun  marquent  la  place  de  l'an- 
tique Trieras.  Laissant  à  gauche, 
au  bord  de  la  mer,  une  tour  nom- 
mée Bordj-Enfé,  et  le  couvent 
de  Deïr  en-Natour,  entouré  d'un 
massif  d'arbres,  et  à  droite,  sur  la 
hauteur,  le  couvent  Déir  Mdr- 
Yakoubf  on  franchit  deux  ravins 
pour  atteindre  (3  h.)  El-Kalmounf 
l'antique  Calamos ,  aujourd'hui 
rianf  village    entouré    de    riches 

I'ardins  et  de  grands  arbres,  d'où 
'on  gagne,  en  suivant  une  plage 
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sablonneuse  au  pied  des  collines, 
(I  h.  15),  Tripoli  (voyez  p.  615). 

ROUTE  107. 

DE  TRIPOLI  ADX  CÈDRES. 
(10  b.— On  coucha  h  Ehden.) 

En  sortant  de  Tripoli,  on  re- 
monte la  rive  droite  du  ravin  pro- 
fond où  coule  le  Nahr-Kadissàt 
(que  dans  sa  partie  inférieure  on 
nomme  Nahr-Abou-Ali),  pour  s'é- 
lever sur  les  pentes  du  Djébel- 
Tourboul.  On  redescend  dans  une 
vallée  fertile  arrosée  par  le  Nahr- 
Racha'in  ,  au  delà  duquel  (1  h.  30) 
on  atteint  le  village  de  Zgarta. 
Marchant  à  travers  une  plaine  on- 
duleuse  on  arrive  (1  h.)  au  pied 
des  premiers  contre-forts  du  Li- 
ban. Un  sentier  difficile  et  rabo- 
teux s'élève  en  zigzags  le  long 
des  parois  à  ])ic  et  à  travers  les 
rochers  éboulés,  croisant  trois  ou 
quatre  ravins  creusés  par  les  tor- 
rents d'hiver,  au-dessus  desquels 
sont  suspendus  sur  d'étroites  ter- 
rasses, (les  villages,  des  couvents 
semblables  à  des  châteaux  forts. 
Du  côté  du  N.-O.,  la  vue  s'étend 
sur  la  verdoyante  vallée  de  Tri- 
poli, les  coupoles  blanches  de  la 
ville  et  la  mer  aux  ondes  bleues. 
Une  dernière  rampe  en  zigzag 
conduit  enfin  sur  un  large  plateau 
où  s'élève   (4  h.  30  m.) 

Ëhden,    beau  village   maronite 

3u'on  a  voulu  identifier  avecTÉden 
e  l'Ecriture  (Ezéchiel,  XXXI,  10, 
16  et  18).  Il  est  dominé  par  une 
haute  paroi  «le  rochers  qui  porte 
une  chapelle  en  ruine,  et  entouré 
de  toutes  parts  de  vieux  noyers, 
de  vignes  et  de  vergers,  arrosés 
par  des  ruisseaux  limpides  qui 
tombent  en  gracieuses  cascades  ; 
un  joli  petit  château  moresque, 
aux  fenêtres  ogivales  et  aux  ter- 
rasses crénelées,  occupe  la  partie 
F  lus  haute.  On  peut  demander 
hospitalité  au  cheikh,  protégé  du 
consulat  français.. 

Le   plateau  d'Éhden,   élevé  de 
1500  mètres  au-de6&\i%  ^^  W  Tcv«t^ 
domine  la  vaWé^  «.m^^tx^mt^  ^>a 
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Nahr  cl-Kadissàt ,  qui  a  reçu  lo 
nom  de  Vallée  dex  Saints,  &  cause 
du  grand  nombre  de  couvents  et 
d'ermitages  dont  elle  est  remplie. 
Cette  vallée,  dont  M.  de  Lamartine 
a  donné  une  description  un  peu 
trop  fantastique,  est  remarquable 
par  son  caractère  alpestre  et  la 
grandeur  de  ses  lignes.  A  partirdu 
j)lateau  d'Elidcn  jusqu'au  col  qui 
le  termine  au  S.-E. ,  elle  s'arron- 
dit en  un  vaste  nraphilhéîUre  do- 
miné par  de  grands  pins  aux  flancs 
rougeàtres,  qui  conservent  toute 
l'année  une  partie  des  neiç:es  de 
l'hiver.  Le  fond  de  la  vall»'e,  où 
gronde  le  Nahr  el-Kadissdt  ,  pré- 
sente une  large  fissure  comprise 
entre  deul  immenses  murailles  à 

Sic.  C'est  au  pied  de  ces  murailles, 
ans  un  vallon  revêtu  d'un  frais 
tapis  de  verdure,  que  se  trouvent 
les  sanctuaires  adossés  ii  la  paroi 
des  rochers.  Tel  est  le  couvent  de 
Kanobln,  (][ui  parait  suspendu  dans 
les  airs.  C  est  le  plus  considi-rable 
des  sanctuaires  de  la  vallée  ;  c'«^st 
ih  que  réside  le  patriarche  des 
Maronites.  La  chapelle  principale, 
dédiée  à  la  Vierge  et  creusée  dans 
le  roc,  reçoit  les  offrandes  de  tou«< 
les  paysans  des  environs.  D'Khden 
on  peut  descendre  en  "l  h.,  par 
des  sentiers  escarpés,  où  l'on  aura 
l'occasion  d'admirer  l'industrieuse 
patience  des  montagnards  maro- 
ronites,  oui  trouvent  le  moyen  de 
cultiver  de  véritables  jardins  sus- 
pendus ,  sur  des  terrains  ou  des 
corniches  étroites,  qui  paraissent 
inaccessibles.  Les  villages  eux- 
mêmes  sont  perchés  sur  les  no- 
chers comme  des  nids  d'oiseaux. 
Les  moines  prennent  part  aux  tra- 
vaux agricoles  de  cette  population  ; 
ils  possèdent  une  imprimerie  d'où 
sortent  des  traités  élémentaires 
pour  le  peuple.  Du  couvent  de 
Kanobln  on  peut,  en  remontant  la 
vallée ,  se  rendre  en  2  h.  4.')  au 
couvent  do  Màr-Serkis  et  au  vil- 
lage d'Ebcharrèh,  d'où  il  ne  faut 
plus  que  1  h.  .^0  }iour  gagner  les 
cèdres.  (Voyez  R.  108.) 
On  se  rend  d'Éhden  aux  cèdres 
dlreciemcnt  (3  h.)  par  des  sentiers 
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taillés  aux  ilanm  de*  contre-forts 
escarpés,  d'où  la  vue  plonoe  dans 
les  profondeurs  de  la  railée,  et. 
se  relevant  vers  les  sommités  op> 
posées ,  plane  sur  les  rillages 
d'Hasroun,  de  Bez'oun  et  de  Ha- 
dath,  et  les  cols  qui  conduisent 
dans  la  vallée  d'Akoura  (Torez  K. 
109);  arrivé  au-dessus  d'Ebcliarrèh 
[-2  h.  30),  on  Ion  go  en  écharpe  les 
contre-forts  sablonneux  qui  domi* 
nent  ce  village  pour  déboucher 
r20  min.)  sur  l'amphithéâtre  supé- 
rieur de  la  vallée,  vaste  platean 
de  2  à  3  lieues  de  large,  dominé 
au  N.-E.  par  le  Djébel-Makmel.  le 
plus  haut  sommet  du  Liban  O063 
met.) ,  et  au  centre  duquel  se 
dresse,  sur  un  petit  mamelon  co- 
nique isolé  de  toutes  parts  (25  min.), 
le   fameux   bois  des   cèdres. 

«  Ces  arbres,  dit  M.  de  Lamar- 
tine (Voyage  en  Orient),  sont  les 
monuments  naturels  les  plus  cé- 
lèbres de  l'univers.  La  religion, 
la  poésie  et  l'histoire  les  ontésa- 
loment  consacrés  ;  l'Ecriture  sainte 
les  ("élèbre  en  plusieurs  endroits. 
Ils  sont  une  des  imaees  que  les 
prophètes  emploient  «le  prédilec- 
tion ^.  Saloiuon  voulut  les  consa- 
crer h  l'ornement  du  temple  qu'il 
éleva  le  premier  au  Dieu  unique, 
sans  doute  à  i-;iusc  de  la  renommée 
de  magnificence  et  de  sainteté  que 
ces  pn)diges  de  végétation  avaient 
à  cette  époque  *.  Ce  sont  bien 
ceux-là ,  car  Ezéchiel  parle  des 
cèdres  d'Éhden  comme  des  plus 
beaux  du  Liban.  Les  Arabes  de 
toutes  les  sectes  ont  une  vénéra- 
tion traditionnelle  pour  von  arbre*. 
Ils  crois-^cnt  dans  «e  st?ul  site  des 
groupes  du  Liban  ;  ils  prennent  ra- 
cine Lien  au-dessus  de  la  région  où 

toute  grande  vé'gt'tation  expire 

Tout  rela  frappe  d'étonnement 
l'imagination  du  peuple  d'Orient, 
et  je  ne  sais  si  la  science  n'en 
serait  pas  étonnée  elle-même. 
Ilélas  !  cependant,  Basan  languit, 
le  Carmel  et  la  llour  du  Liban  se 


IPmmww»,  XXIX,  4.:i.-A'C,  13.— Cir, 
IC—  haie,  //,  13,  et  AAXr/J,  U.- 
Amot,  Il^i.—Ksith.,  XXXI,  3-18. 

»  I  Rwt.y  a  Tl.-J?»(f ra*,  ///,  7. 
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fanent.  Ces  arbres  diminuont  cha- 
que siècle.  1^8  voyageurs  en 
comptèrent  jadis  trente  à  quarante: 
plus  tard  dix-scpt  ;  plus  tard  en- 
core une  dou/aine. — Il  n'y  en  a 
plus  que  sept,  que  leur  masse  peut 
faire  présumer  eontcmporains  des 
temps  bibliques.  Autour  de  ees 
▼ieux  témoins  des  àgt*s  écouh-s , 
qui  savent  l'iiistoire  do  la  terre 
mieux  que  Thistoirc  ellc-in(^me, 
qui  nous  raconteraient,  s'ils  {lou- 
vaient  parler,  tant  d'empires,  de 
religions,  de  raees  humaines  éva- 
nouies, il  reste  encore  une  petite 
forêt  de  c^drl•s  plus  jeunes,  qui 
paraissent  former  un  groupe  de 
quatre  à  ein(j  eents  arbres  ou  ar- 
bustes. Chaijuo  année,  au  mois  de 
juin,  les  populations  de  Kbcliarrèh, 
d'Éhden,de  Kanobîu  et  de  tous  les 
villages  des  contrées  voisines, 
montent  aux  cèdres  et  font  célé- 
brer une  messe  à  leurs  pieds.  > 

Les  cèdres  sont  m  elfet  au  nom- 
bre de  trois  à  «juairtî  cents;  les 
plus  vieux  oecui)eni  le  centre.  On 
eut  compter  une  quarantaine  de 
eaux  arbres;  il  n'v  en  a  (qu'une 
douzaine  de  vérita}>lement  sé'cu- 
laires  ;  les  quatre  }>lus  au«iens 
mesurent  jusqu'à  13  ni<»tre:î  de  cir- 
conférence. Aucun  d'eux  n'est  à 
comparer,  pour  la  beaul»'  du  feuil- 
lage, avec  celui  que  nous  possi'-- 
dons  à  Paris,  au  .Jardin  des  Plaim^s. 
Mutil(''S.  défigur»  s  par  les  injures 
du  temps  et  di's  liommi.-s,  ils  pro- 
duisent cependant  un  grand  ciïet 
par  la  gro.-^seur  de  leurs  troncs 
dénudés.  Lf*ur  éi'rjrce  lnill;id«''e , 
8culjit<.'e  d»'  niill»'  numières  par  le 
couteau  des  touristes,  ])()rte  des 
milliers  d(;  noms,  parmi  lesquels 
nous  avons  cherché  vuinement  les 
noms  célèbres  qu'on  dit  y  avoir 
été  gravés.  Plusieurs  p(;rtent  la 
trace  des  feux  (ju'on  m-  craint  pas 
d'allumer,  lors  (lt;s  fêtes  annuelles, 
au  milieu  de  ces  arbres  respe(îta- 
bles  k  tant  do  titres.  La  cha[>elle, 
qu'ils  recouvrent  de  leur  ombrage, 
est  une  cahute  carrée  fort  insigni- 
fiante, dont  la  {lierre  tendre  a  reçu 
également  rempr:"inieirune  (]uan- 
tité  de  noms  écrits  avec  tous  les 
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caractères  européens  ou  orientaux. 
Est-il  vrai  que  ce  bouquet  de  cè- 
dres soit  maintenant  le  seul  qui 
existe  en  Syrie?  Beaucoup  de  voya- 
geurs l'aflirmeut  :  cependant  Éh- 
renberg  en  a  retrouvé  un  grand 
nombre  sur  la  partie  de  la  mon- 
tagne située  au  N.  de  la  route  de 
Pa'lbek  à  Tripoli.  Nous-mêmes 
en  avons  vu  (quelques-uns  en  des- 
cendant du  col  du  Liban  sur  Dcïr- 
el-Akmar,  mais  ce  n'étaient  que 
des  uains.  On  sait  d'ailleurs  que 
M.  de  Tchihateheff  en  a  signalé  de 
belles  forêts  dans  l'Asie  Mineure, 

Dos  Cèdres  à  Ba'lbek,  R.  110;  —  à 
BatrouD,  H.  1C8  ;  —  à  Beyrout,  par  Afka. 
R.  WJ. 

ROUTE  108. 

DE  BEYROUT  AUX  CÈDRES, 

PAR  BÂTROUN,   HASROUN    RT  F.BCUARBiïn. 

(21  II.  3  j.  —  On   ciiuche  1  Djéhiïl ,  urès  du 
Ndlir  til-ArTour  et  à  EbcliArréh.j 

De  Beyrout  à  Batroun  (10  h. 
M)  et  de  Batroun  au  col  d'où  l'on 
d<c(>uvre  Tripoli  [1  h.  HO).  Voyez 
H,  lO.').) — Laissant  à  gauche  la  route 
(lui  descend  sur  Tripoli,  on  s'élève 
tlans  la  direction  de  l'E.  sur  un 
lar^e  plateau  qui  ollre  de  beaux 
j)oinls  lie  vue  sur  la  mer  et  sur  la 
grande  chaîne  tlu  Liban.  On  y 
trouve  (1  h.)  plusieurs  villages 
maronites  (Kefr-Ilota,  Kafroun , 
Knsenbach?)  près  desquels  on  peut 
camper.  On  redescend  pour  fran- 
chir (l  h,' le  .\ahri.d-Asfour,  en  face 
d'un  village  perché  sur  un  contre- 
fort escarpé  où  l'on  remarque  (40 
min.;  une  église  assez  régulière- 
ment bâtie.  Redescendant  vers  des 
citerni's  ;10  m.\  on  se  dirige  à 
gauclu*  ver^^  le  N.,  dans  une  vallée 
large  et  bien  cultivée,  arrosée  par 
un  ju»tit  (H)urs  d'eau.  Un  sentier  à 
droit»?  T)!;  min.;  mène  sur  un  con- 
tre-fort peu  élevé  (25  min.)  et  re- 
descenil  jusqu'à  (15  min.)  une  jolie 
source,  au  fond  d'un  vallon,  qu'on 
longe  en  éeharpe  jusque  sur  (2.5 
min.)  un  col  d'où  1  on  aperçoit  la 
mer  et  lu  ville  do  Tripoli.  Sur  la 
montagne  en  face  v.vi  vVt<i>î»%^  * Vs. 
couvent  ^;tec  i\e^«\wV-VjiVi^^^^^»^'«^ 
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aborde  alors  les  premiers  contre- 
forts de  la  grande  chaîne,  suivant 
un  sentier  en  ccharpe  au-dessus 
de  la  vallée  profonde  du  Nahr- 
Abou-Ali  ;  celle-ci  se  bifurque  bien- 
tôt: la  branche  N.  va  vers  Ehden, 
lu  branche  S.  est  la  vallée  du 
Nahr- Kadissàt  projïrcment  dit. 
Après  plusieurs  mauvais  pas,  on 
rencontre  une  fontaine  qui  jaillit 
au  pied  d'un  vieil  olivier,  lieu  fa- 
vorable pour  faire  une  halte  ;  un 
peu  plus  haut  on  observe,  dans  la 
paroi  des  rochers,  à  main  «Iroite, 
une  grande  ouverture  tailh'-o  en 
ogive,  qui  donne  dans  une  ca- 
verne. Au  delà  d'un  petit  torrent 
(30  min.)  commence  une  montre 
sur  un  terrain  basaltique,  condui- 
sant sur  le  revers  d'une  autre  val- 
lée, qui  descend  à  droite  vers  le 
S.-O.  On  admirera  de  belles  cou- 
pes de  terrains  dont  les  couches 
se  relèvent  toutes  vers  le  centre 
de  la  chaîne.  Continuant  h  monter 
à  gauche  ,  à  travers  les  basaltes 
et  les  cendres  noires,  on  atteint 
(35  min.)  un  col  qui  ramrne  sur  la 
vallée  du  Kadissàt.  Vers  l'E.  la 
vue  s'étend  jusqu'au  Djébel-Mak- 
mel  et  au  large  amphithéâtre  au 
centre  duquel  on  distingue  le  mas- 
sif verdovant  des  .cèdres.  Au-des- 
sus, vcrsle  S.-E.,  s'ouvre  le  col  qui 
conduit  à  Ba'lbek.  Au  fond  de  la 
vallée,  au  pied  d'une  haute  mu- 
raille escarpée,  se  montre  le  cou- 
vent de  Kanobln,  et  en  face,  vers 
le  N.,  le  large  plateau  où  l'on  aper- 
çoit, au  pied  d'une  haute  paroi  de 
grès  bigarré,  le  v.  d'Ehden  entou- 
ré d'arbres. 

De  ce  col,  on  descend  (  15  m.), 
sur  le  V.  et  l'éçlise  de  Iladed  ed- 
Djoubbé,  à  partir  duquel  on  va,  jus- 
qu'à Ebcharrèh,  longer  enécrharpe 
tous  les  ravins  secondaires  de  la 
vallée.  Après  deux  torrents  ■  I.'im. 
— 7  m.  )  près  descjucls  on  voit  de 
belles  roches  de  grès  bigarré,  on 
arrive  (20  m.  ^  au  bord  d'un  grand 
ravin  plongeant  vers  le  fond  de  la 
vallée,  où  l'on  distingue  le  cou- 
vent de  Saint-Antoine.  Franchis- 
sant ;35m.)  trois  cours  d'eau, 
dont  le  dernier  (10  m.)  tombe  en 
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gracieuse  cascade  et  fait  tounier 
un  moulin ,  on  laisse  à  gauche  le 
v.  de  Hasroun,  perché  au-detrai 
du  grand  ravin,  et  à  droite,  ta 
delà  d'un  ruisseau,  (  90  m.)  deai 
autres  villages  ,  au  -  dessus  de 
de  la  route.  On  descend  de  plat 
en  (Jlus  dans  la  grande  vallée, 
dont  on  atteint  le  tond  (30  m.)  ea 
face  du  couvent  de  MÀr  Serkis, 
pour  franchir  le  torrent  principal 
(10  m.)  sur  une  étroite  passereUe, 
au  delà  de  laquelle  s^etend  une 
belle  pelouse  où  l'on  peut  cam- 
per. Le  V.  d'Ebcharrèh  se  dresse, 
a  15  m.  à  gauche,  sur  un  mame- 
lon coupé  de  >ergers,  où  l'on  cul- 
tive avec  succès  la  vigne,  le  firo- 
ment,  les  mûriers  et  les  vers  à 
soie. 

D'Ebcharrèh  aux  cèdres,  il  n*T  a 
plus  que  1  h.  30.  Laissant  à  cou- 
che le  village,  on  gravit  à  droite 
un  contre-fort  sablonneux  ,  on 
passe  et  repasse  un  torrent,  pour 
aboutir  (50  m.)  dans  un  couloir 
aride r)ui  débouche  ('iOm.iSurl'am- 
phithedtre  supérieur.  On  longe  un 
instant  des  précipices  à  pic ,  et  se 
dirigeant  vers  le  centre  du  plateau. 
on  arrive  "(^5  m.  )  aux  cèdres  (  V. 
K.  107). 

ROUTE  109. 

DES  CÈDRES  A  BEYROUT, 

PâB  afka. 

27  h. —On  peut  coucher  à  Akoùrab  «1  i  !■•»• 
raah.  En  rt«tnanl  d«  BeTrout  on  coacbertiti 
lUifoûn,  à  Akoûrak  «là  Kbcbarrèh. 

Des  cèdres  à  Ebcharrèh  et  à 
Hasroun  r2  h.  30)  ;V.  R.  107).— 
Laissant  en  arrière  les  beaux  v.  de 
Hasroun  et  de  Bez'oun,  perchés 
sur  des  pitons  verdoyants  au-des- 
sus de  la  vallée  du  'KadissAt.  on 
se  dirige  au  S.,  remontant  les 
arêtes  qui  descendent  vers  la  mer 
de  la  crête  du  Liban.  Pendant  6  h. 
de  montées  ot  de  descentes  conti- 
nuelles, on  longe  t^n  écharpe  cette 
haute  crête,  qui  dresse  vers  le  ciel 
ses  sommets  dénudés  et  couverts 
de  neige  la  plus  grande  partie  de 
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l'année.  On  aperçoit  enfin  sous  sps 
pieds  la  vallée  d'Akourah,  domi- 
née au  S.  par  la  masse  majes- 
tueuse du  Sannin.  Due  longue 
descente  de  1  h.  20  amèno  au  v. 
d*Akourah  ,  situo  uu  pied  d'une 
muraille  de  rochers  de  plus  dO 
300  met.  de  haut.  Une  large  fis- 
sure dans  L'f  rocher  donne  pas- 
sage à  un  chemin  qui  ronduit  à 
Balbck.  —  Traversant  h*  torrent 
sur  un  pont  naturel  ,  et  coniour- 
nant  un  contr(?-fort  qui  se  dresse 
sur  la  gauehe  .  on  descend  vers 
rO.,  dans  la  vallée  de  Afka.  l'an- 
cienne Apheca,  jusqu'à  (2  h.  l.')) 
la  grande  fontaine  du  mOme  nom, 
principale  source  du  Nahr  Ibrahim, 
ou  rivière  d'Adonis,  qui  sort  d'une 
sombre  caverne,  en  formant  plu- 
sieurs cascades,  et  à  laquelle  se 
rattache  la  fable  de  la  Mort  d'Ado- 
nis. Nous  avons  mentioiiné,  p.  iVM], 
la  tradition  relative  ù  la  coloration 
des  eaux  de  ce  torrent.  Près  de  là 
se  trouvent,  sur  une  hauteur,  une 
l'norme  colonne  m  granit  et  les 
ruines  «l'un  temple  qui  paraît  ^tre 
celui  de  Vénus.  Le  vallon  d'Afka 
a  Atv  pendant  longtem])s  le  siège 
d'un  culte  si  licencieux  que  (-on- 
stantin  fit  détruire  le  tem|)l(;.  Le 
]>etit  village  situé  près  de  là  con- 
tient une  autre  colonne.  D'Afka, 
on  s'élève  <lc  nouveau  en  étrliarpe 
sur  les  ptîntes  du  Sannin,  d'où  l'on 
domine  tout  le  cours  du  Nahr 
Ibrahim,  et  l'on  atteint  (4  h.]Neba' 
el-Açcl  ;  la  fontaine  de  miel),  une 
des  sources  du  Nahr  el-Kelb.  On 
gagne  ensuite  (  30  m.)  une  fissure 

i>r6fonde  ,  et  où  coule  Neba'  el- 
-.ében  (  la  fontaine  de  laii).  autre 
source  de  la  même  rivière.  On  la 
traverse  (15  m.)  sur  un  pont  natu- 
rel, nommé Djissr  el-IIadjr  :1e  pont 
de  pierre),  qui  ne  mesure  pas 
moins  de  r)0  met.  d'ouverture  et 
âOmèt.  de  hauteur.  L'épai^^seur 
de  l'arche  est  de  10 met.,  et  la  lar- 
geur du  passage  e*it  de  40  à  50 
met.  A  ro.  de  c«»  pont  siî  trouvent 
i:i5  m.  les  ruines  app<*lées  Kal'at 
el-Fakhra,   di&sêmimW's  sur   une 

Sente    rocheuse   :   on    rencontre 
'abord   une    tour    carrée,    d'une 
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construction  grossière,  où  l'on  voit 
les  restes  de  deux  inscriptions 
dont  on  ne  peut  plus  lire  qu'une 
date  (855).  Plus  loin,  au  S.,  sont 
les  ruines  d'un  temple,  situées  au 
milieu  d'un  labyrinthe  de  rochers 
et  précédées  d'une  cour  rectangu- 
laire creusée  dans  le  roc  ;  l'édihco 
avait  30  met.  de  long  sur  16  met. 
<le  large,  il  présentait  un  portique 
de  f)  colonnes  corinthiennes  de 
1  met.  de  diamètre.  Les  rochers 
environnants  présentent  un  assez 
grand  nombre  de  grottes  sépul- 
crales.— Tournant  du  côté  de  l'O., 
on  gagne  par  (I  h.)  le  v.  de  Afea- 
raan,  et  par  une  descente  péni- 
ble (l  h..'JO).  un  pont  jeté  sur  le 
Nahr  es-Salib,  une  des  branches 
du  Nahr  el-Kelb,  encaissée  entre 
de  hautes  parois  de  rochers.  On 
suit  la  rive  dr.  de  ce  torrent  jus- 
qu'à (1  h.  2r))Reifoûn,  et  v^''Xym.) 
Adjeiltoun  et  (1  h.  10)  Bellonné  ; 
on  rejoint  (  1  h.  35)  le  ])ont  à  l'em- 
bouchure du  Nahr  el-Kelb  ;  de  co 


(2  h.  45)   {V. 


pont  à    Bevrout 
H.  106  ). 

ROUTE   MO. 
DES  CÈDRES  A  BA'LBEK. 

PAR    LE   COL  DU   LIBAN. 
8  h.  —  Le«  Tuya^euri   qui  pjrconrrAient  c«U« 
rnnlQ  «n  fen«  inveriO  feraient  bien  de  eoaeb4r 
à  .\in-AU  plutôt  que   de  s'engager  It  nuit  dani 
lei  pentes  du    Lib-in. 

En  quittant  le  monticule  des 
Cèdres  on  traverse,  dans  la  direc- 
tion du  S.-E.,  le  grand  amphithéâ- 
tre (|ui  termiiuî  lu  vallée  du  Nahr- 
KadiNsdt,  où  n-siont  amoncelées, 
une  nartie  de  l'année,  les  neiges 
de  Iniver,  et  l'on  s'élève,  par  un 
étroit  sentier  (jui  décrit  de  grands 
zigzags  l  h.  '20\  sur  le  col  du 
Djéhei  el-Arz  (montagne  «les  Cè- 
dres),  k  "2288  met.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Du  col  on 
jtîtte  un  dernier  regard  sur  la  val- 
lée profonde  du  Nahr-Kadissât, 
sur  la  plainte  de  Tripoli  et  la  Mé- 
diterranée, merveilleusement  en- 
cadrées par  les  contre-forts  du  Li- 
ban. Du  coté  du  S.-E.  on  voit  se  dé- 
rouler la  irViaUw;  iic  \  K?cv<\-Vi^>>^"^..x 
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parallèle  ù  celle  du  Liban,  dont  elle 
est  sépart'u  par  nno  large  vallée 
découverte  et  sablonneuse,  l'an- 
tiaue  (-œlésyrio,  appel ro  aujour- 
d'hui Belâ'a.  Inini«.*diatement  au- 
dessous  du  col,  le  Liban  s'abaisse 
brusquement,  et,  au-dessous  de 
ses  contre-forts  arides,  aux  formes 
puissantes  mais  arrondies ,  aux 
teintes  chaudes  et  ocreuses,  l'œil 
s'arrête  sur  un  larjL'o  plat«»au  boisé 
oui  sNUend  au  S.-O.  juscjuau  petit 
lac  alpestre  nomme  Titrkrt-cl~Ya- 
mounèh.  On  descend  j)ar  une  pente 
très-roide ,  mais  dont  les  puides 
exagèrent  singulicremrnt  les  lîan- 
gors,  carie  sentier  est  bon  partout,  !  DcmY  el  -  Akliii 
sur  ;1  h.  10)  un  premier  plat»'au  où  ]  plaine  n'est  qu'une 
l'on  remarquera  quelques    cèdres  :  au   milieu   de  laqu< 
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Liban,  aujourd'hui  preique  aban- 
donné. On  se  dirige  alors  droit  tu 
S  -Ë.  à  travers  la  plaine,  où  les  a- 
mateurs  d'équitation  peuvent  se 
donner  carrière.  LesminesdeBa'l- 
bek,  qui  6<^rvcnt  do  point  de  direc- 
tion, paraissent  assez  rapprochées; 
il  ne  ïaut  pas  cependant  moins  de 
trois  heures  pour  les  atteindre.  Li 
plaine  de  Bekâ'a,  aux  lignes  larges 
et  grandes,  ])résente  les  plus  beaux 
points  de  vue  sur  les  doux  chalnei 
do  montagnes  qui  la  dominent.SoD 
sol  gras  et  ocreux  parait  suscep- 
tible d'une  grande  fertilit*',  s'il  t 
avait  la  moindre  (*ulture  ;  mais  de 
imar  à  Ba'lbek  la 
vaste  solitude, 
uelle  se    dresse 


rabougris  et  au-dessus  du«iuel  on  |  (i  h.'  une  colonne  isolée   d'ordre 
verra  souvent  jdaner   dos  aigles.  '     '  "  "  "      ' 

On  rencontre  un  peu  au-dessous 
(10  min.)  une  source  abondante 
sortant  d'une  voiMe  «It»  rochers, 
mais  dont  les  eaux  limpides  et 
fraîches  sont  prises  immédiate- 
ment par  un  aqueduc  qui  les  dis- 
tril)ue  îi  tout  le  vallon.  Cette  fon- 
taine, nommée  Ain-Ata,  a  donné 
son  nom  à  un  pauvre  hameau 
que  l'on  trouve  un  jieu  plus  loin 
;  l.'>  min.î  })erehé  sur  nue  i.-ui- 
raille  de  rocher*?,  à  r.-ntn'e  d'un 
vallon  verdoyant  qui  s'étend  vers 
le  S.  jusqu'au' Birket  el-Ynuiounèh 
C'est  un  lieu  favoralde  pour  *""'-' 


fa  il 


it  vers  le  S.  |)ar  un  vallon  «^troit    également  la  vtHe  du  soieU.   Le  se 
(lô  min.'  tourne  :»  l'E.,  auprès    cund    lut    imposé   pnr   les    Selcu 


3U1  , 
*un  puits  profond  et  de  deux  ma- 
sures. On  aperçoit  alors  la  plaine 
de  la  Cœlé»syri«»  et  l'on  distingue 
déjà,  au  pied  de  l'Anti-Liban.  les 
ruines  de  Ba'lbek  :  entin  '.][>  min.': 
un    atteint    la  plain*.'  et 

De!r  el-Akhmar  {-Z  h.  JTi  d'Aïu- 
Ata\  âvrnivr  village  maronite  du 


corinthien,  d'environ  20  met.  de 
hauteur  et  de  1  met.  50  cent,  de 
diamètre.  Elle  porte  les  tracei 
d'une  inscriptijm  effacée.  On  ne 
rencontre  plus  que  (1  h.  30  min. 
le  hameau  insignifiant  de  Eyat, 
avant  d'atteindre  ;:)0  min.)  Ba'lbek, 
oii  l'on  entre  en  longeant  les  mu- 
railles de  l'espèce  d'acropole  for- 
tifiée où  s'»'tnlent  les  merveilleuse» 
ruines  «rHéIi(»polis. 

BA'LBEK  OU  HÉLIOPOLIS. 

On  \o\ie  dan»  le  khùn,  ou  mieux  rbei 
rêTÙijuo.  <  i|iii  hoberpe  les  voyageurs,  dil 
une  halte  ,i  h.  55  des  cèdres,  1  h.  |  M.  de  SHulry.rommi* un  simple  hôtelier.» 
35  du  col^.  On  travers»»  ensuite  un  |  n  est  ««ncoro  preforab'.e  de  planter  sa  tente 
plateau  d'où  l'on  jouit,  en  se  re- 1  ^u  niili.a  de  l.i  l'our  du  grand  temple, 
tournant,  d'une  l.ell..  vue  sur  b-^*  !  ^ais  il  est  assez  difficile  de  faire  rnooter 
pentes  ravinées  du  Lil.an.  puis  ,:IU  I  j^^^^^.^^.,  ^^  charge  à  travers  les  decooi- 
inin.'.  on  recomnîeiiee  ii  «îeseeiulre 
dans  la  direction  de  l'K.  sur  .25  |  ^*^  ' 
min.-  un   grand    plateau    couvert  |      Hhtnire.  —Les  deux   noms   dt 

de  chines  verts,   au    '   "     ' ~^ 

(45   iniû.]    on    red 
ment 


lelà  duquel  j  Ba'lbek  ou  d'Héliopolii,   dont  le 
nd   direete-    premier   est  syriaque  ,   signilient 


L'ides  et  atlopté  par  les  Honiains. 
L'histoire  ne  nous  a  transmis  que 
pou  <le  détails  sur  i:ett<'  ville  re- 
manpiabl"'.  L'«'i>(Kjue  de  sa  l'ondar 
tion  est  ciMUidetement  inconnue. 
Une  tradition  du  ii.iys,  qui  ne  re- 
pose Mir  aucune  lia>e  solide,  l'at- 
tribue il  Saiouiun,  comme  Palmyre. 


IHOUTB  llU.]  BA'LUKK. 

Selon  Macrobe,  elle  doit  son  ori- 
sine  à  une  colonie  de  prêtres  de 
rÉgypto  ou  de  l'Assyrie.  (îrâco  à 
sa  position  entre  Tyr  et  Palinyre 
et  aux  avantiigcn  '  qu'elle  oir'rait 
coicme  entreptU  commercial,  elle 
se  développa  rapidement  et  devint 
une  des  villes  les  plus  iin])ortantos 
de  la  Syrie.  Jules  Ccsar  la  rédui- 
sît en  colonie  romaine  ;  Antonin 
le  Pieux    repara    et    agrandit    le 

grand  teniple,  qui  présente  aussi 
eux  inscriptions  en  Thonneur  de 
Caracalla  et  di*  sa  mère. 

Sous  les  empereurs  byzantins, 
le  nom  d'Héliopolis  n'est  j^utTc 
cité  que  pour  rappeler  (jnehiues- 
una  de  ses  martyrs  et  de  ses  évê- 
ques. 

Si  cette  ville  prospéra  sous  les 
Romains,  elle  eut,  en  revanche, 
à  souffrir  beaucoup  sous  la  domi- 
nation des  Arabes  et  des  Turcs. 
Ils  transformèrent  Uélioj)olis  en 
carrière  et  détruisirent  en  jurande 
partie  le  grand  temple  pour  con- 
struire un  affreux  !url»é  sur  la 
route  de  Damas  et  pf)ur  extraire 
les  crampons  de  fer  dos  colonnes. 
Un  tremblement  de  terre  en  1759, 
l'absence  de  tout  commerce  et  les 
guerres  continuelles  (înire  les 
'furcs  et  les  montagnarils  du  Li- 
ban ontachevé  ladestructiou  d'ilé- 
liopolis.  En  1751,  elle  comptait  en- 
core 5000  h au. 

État  actuel.  —  Ba'lbek  n'e&t 
qu'une  misérable  })()urgado  d'une 
centaine  de  maisons,  située  vers 
le  milieu  de  la  plaine  de  la  Cn-lé- 
syric,  et  adossée  au  pied  de  l'anti- 
que Liban.  Kll(;  eai  entourée  d'une 
vieille  muraille  crénelée  de  II  kil. 
de  circuit  ettlanquée  de  tours  qui, 
du  cdtéS.-0.,pn''sentent  un  aspect 
assez  pittoresfiue.  Un  ruisseau , 
qui  provient  d  une  source  à  l'E., 
arrose  la  ville  .  et  s'échappe  vers 
les  ruines  des  grands  lemjdes  , 
pour  aller  rejoiruîre  le  Leonlès.  On 
trouve  encore  en  certains  points 
de  son  cours  des  are<*  de  petits 
ponts  antiques  et  de  belles  assises 
de  pierre  qui  avaient  servi  à  le 
canaliser.  Des  maisons  insigni- 
fiantes reliées  par  des  ruelles  tor- 
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tueuses  et  fangeuses,  un  khàn  qui 
tombe  en  ruines,  une  mosquée 
également  ruinée,  avec  quelques 
colonnes  antiques  au  N.  du  vil- 
lage, voilà  Ba'lbek  moderne. 

Kn  revanche,  les  ruines  gigan- 
tesques qui  ont  fait  sa  célébrité 
ont  donné  lieu  aux  descriptions 
les  plus  poétiques,  où  toutes  les 
formules  de  l'admiration  ont  été 
prodiguées.  Nous  ne  chercherons 
pas  à  les  imiter  ;  les  ruines  de 
Ba'lbek  parlent  assez  haut  pour 
qu'il  soit  inutile  de  réchauffer 
l!enthousiasme  de  celui  qui  les 
visitera.  Notre  réle  se  bornera  h 
en  donner  une  description  aussi 
claire  ,  aussi  méthodique ,  aussi 
compK^te  ([ue  possible,  et  le  voya- 
geur qui  voudra  bien  nous  sifivre 
pas  à  pas  est  eùr  do  ne  rien  omet- 
tre d'imj>ortan  t. 

Les  antiquités  de  Ba'lbek  sont 
contenues  en  majeure  partie  dans 
une  enceinte  entourée  do  hautes 
murailles,  et  que  nous  no  pouvons 
riiieux  faire «jiie  de  comparer,  pour 
sa  disnosjtion  générale,  à  l'acro- 
pole d  Athènes,  bien  qu'elle  n'oc- 
cupe pas  comme  celle-<'i  le  som- 
met d'une  rrolline  ,  mais  Qu'elle 
soit  au  contraire  sur  un  sol  plus 
bas  que  le  village.  Nous  commen- 
cerons notre  description  par  cette 
acropole  <;t  nous  passerons  ensuite 
en  revue  les  autres  antiquités 
disséminées  autour  de  la  ville. 
Aucune  précaution  n'est  nécessaire 
pour  faire  cette  exploration,  si  ce 
n'est  de  se  munir  d'une  lanterne 
pour  visiter  les  souterrains. 

l'acropole. 

L'acropole  do  Ba'lbek  est  située 
à  ro.  du  village,  vers  la  plaine. 
On  s'y  rend  en  descendant  le 
cours  du  ruisseau  qui  serpente 
entre  les  maisons,  et  laissant  de 
cdié  le  temple  circulaire,  sur  le- 
quel nous  reviendrons  parla  suite, 
on  se  trouve  sur  une  plate-forme, 
au  ])ied  de  la  façade  orientale  de 
l'acropole.  Celle-ci  forme  une 
vftstt»  enceinte  de  murailles  orien- 
tée de  TE.  à  1*0.,  et  ^tévkVixs^a, 
comme  on  v^^^  ^'*^^  eçkTc«WiSïx^ 
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en  jetant  les  yeux  sur  le  petit  plan 
annexé  à  notre  carte  de  Syrie, 
une  assez  grande  analogie  de  dis- 
position avec  l'acropole  d'Athè- 
nes :  de  larges  propylées  encoref 
encom6rées  aujourd  hui  par  des 
constructions  arabes  ;  deux  vastes 
cours,  l'une  hexagonale,  l'autre 
rectangulaire  ,  aboutissant  aux 
ruines  du  grand  temple  du  Soleil, 
à  peu  près  comme  les  propylées 
d'Athènes  conduisaient  au  Parthé- 
non  ;  puis,  vers  le  S.,  le  temple  de 
Jupiter,  placé  à  peu  près  comme 
l'Erechthéion ,  le  tout  entouré 
d'une  enceinte  de  murailles  que 
les  Arabes  ont  convertie  en  forte- 
resse par  des  constructions  ulté- 
rieures, et  entourée  sur  deux  de 
ses  faces  d'un  fossé  aujourd'hui 
transformé  en  jardin.  L'acropole  de 
Ba'lbek  n'a  pas  eu ,  comme  celle 
d'Athènes,  la  bonne  fortune  d'être 
déblayée  parle  zèle  intelligent  de 
nos  archéologues.  L'escalier  des 
propylées  a  disparu  ;  l'entrée  est 
ooucliée  par  un  mur  formé  de  frag- 
ments rapportés,  et  il  faut,  pour 
pénétrer  dans  l'enceinte,  en  sui- 
vre le  côté  S.  jusqu'à  une  large 
brèche  ouverte  à  l'angle  S.-O., 
derrière  le  temple  de  Jupiter.  Il 
nous  faut  donc  commencer  notre 
description  à  rebours,  poursuivre 
Tordre   dans  lequel  les  objets  se 

S  résentent  au  voyageur.  Une  fois 
ans  l'enceinte,  il  lui  sera  facile, 
au  moyen  de  notre  plan,  de  se 
rendre  parfaitement  compte  de  la 
disposition  générale  deTacropole. 
Le  Temple  de  Jupiter,  que  l'on 
appelle  aussi  le  Petit  Temple, 
malgré  ses  proportions  gigantes- 
ques, est  le  premier  édifice  que 
nous,  rencontrons.  Il  domine  de 
toute  sa  hauteur  l'enceinte  et  le 
fossé  du  côté  du  S.  C'était  un 
temple  périptère,  orienté  de  l'E. 
àl'O.,  avec  15  colonnes  de  côté  sur 
8  de  front  (  les  colonnes  d'angle 
deux  fois  comptées),  en  tout  42 
colonnes  à  chapiteaux  corinthiens, 
mais  non  cannelées.  Le  pronaos, 
du  côté  de  l'E.,  contenait,  de  plus, 
sur  un  second  rang,  6  colonnes 
cannelées,  et  sur   un  troisième, 


[Hoti 

2  colonnes  également  cai 
répondant  aux  autres  ani 
naient  les  mura  latéraux  ael 
en  tout  46  colonnes.  L 
entier  mesurait  997  met.  ( 
gueur  et  117  de  largeur.  L 
qui  subsiste  encore  entièi 
était  du  style  corinthien 
riche.  Le  diamètre  des  c< 
était  de  1  met.  90  ;  la  haut 
taie,  avec  la  base  et  le  chs 
de  19  met.  81. 

Voyons  maintenant  ce  q' 
de  cet  admirable  monum 
face  latérale  S. ,  qui  domii 
ceinte  extérieure  et  le  fc 
première  que  Ton  aperce 
arrivant,  est  celle  qui  a 
souffert.  11  ne  reste  plus  q* 
tre  colonnes  du  péristyle; 
a  été  renversé,  et  l'on  admii 
débris  gigantesques  au  f 
fossé.  Lne  colonne  est  p 
restée  obliquement  appuy 
tre  le  mur  de  la  cclla,  at 

Sosition  précaire  qui  atti 
'abord  1  attention  sur  elle, 
servera  les  bases  massiv 
colonnes  écroulées  et  les  i 
la  ceila,  remarquable  par  '. 
sance  et  la  régularité  de 
struction,  ainsi  que  par  la  be 
sculptée  qui  occupe  la  part 
Heure.  La  muraille  de  l'ei 
qui  forme  de  ce  côté  le  so 
ment  du  temple,  est  ôgt 
remarquable  par  la  régul. 
sa  construction  et  la  grand 
matériaux.  Vers  l'E.  on  a; 
derrière   les   colonnes  fru 

Séristylc,  les  colonnes  ca 
u  prônaos,  sur  lesquelles  i 
viendrons  tout  k  Incure.  l 
lonnes  conservées  à  l'angi 
supportent  encore  une  ps 
plafond  sculpté  du  péristy.' 
fond  que  nous  allons  re 
presque  entier  sur  la  place 
Pénétrant  alors  dans  l'a 
par  l'angle  S.-O.,  on  esc 
d'énormes  débris  de  colon 
frise  et  de  corniche,  on  se 
sur  la  façade  O.  du  templ< 
k-dire  sur  la  face  postéri 
la  cella.  ('ette  façade  p 
encore   deux    colonnes    i 
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bout  supportant  une  belle  frise, 
trois  tronçons  obliques  et  ébran- 

On  remarquera  aussi,  de  ce  côté, 
belle  construction  du  mur  de 
cella,  ornée  du  deux  pilastres 
rintbîens  aux  deux  angles,  et 
ane  belle  frise,  continuation  de 
lie  qui  fait  tout  le  tour  du  tcm- 
e.  c  Rien  de  si  parfait,  dit  Vol- 

7  [État  politique  de  la  Syrie, 
ap.  VIII),  que  la  coupe  de  ces 
arres  ;  elles  ne  sont  jointes  par 
can  ciment,  et  cependant  la 
ne  d'un  couteau  n  entro  pas 
as  leurs  interstices.  ^  D'imnien- 

8  tronçons  monolitbos  des  co- 
anes,  des  fragments  énormes  do 
rchitrave  de  la  frise,  de  la  cor- 
3he  et  du  plafond  sculpté  du 
ristjle,  gisent  au  pied  du  teni- 
d;  sur  un  des  fragments  du  pla- 
id on  reconnaît  un  buste  de 
nme  ou  de  déesse  dont  la  figure 
été  mutilée.  Un  fragment  de 
t  monolithe  que  nous  avuns  nie- 
ré  n'avait  pas  moins  de  6  m6t. 
cent,  de  long  sur  1  mM.78  cent. 

diamètre.  Le  fïït  tout  entier 
lit  formé  de  trois  pi^ces  jointes 
semble  par  une  pièce  de  fer 
Tée  fichée  en  creux  dans  leur 
atre  et  scellée  avor:  du  plomb. 
Zen  axes  remplissent  si  bien 
ir  objet,  dit  Volney  doco  citato), 
e  plusieurs  colonnes  ne  se  sont 
I  aéjointes  dans  leur  chute./»  Ces 
gments  à  terre  sont  si  gigan- 
ques  qu'on  a  peine  ii  se  figurer 
'us  aient  appartenu  à  la  colon- 
ie du  temple.  Il  faut  mesurer 
diamètre  des  colonnes  encore 
iout  pour  s'assurer  iju'il  est  le 
me  que<*elui  de  cesîragnH;nts  : 
st  une  illusion  (|u'on  retrouve 
ez  souvent  dans  les  mines  des 
inds  édifices,  (.'e  (jui  est  triste  ii 
îser,  c'est  (jue  ers  colonnes 
nt  pas  toutes  été  renversées  par 

treoiblements  de  terre;  mais 
isieurs  l'ont  ét<'>  par  la  stupide 
dite  des  Arabes,  «lans  le  but 
n  extraire  le  fer  ou  le  plomb 
i  avaient  servi  ù  les  sceller.  La 
onne  d'angle  de  la  face  O.  est 
îore  'toute  noircie  par  J'explo- 
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sion  d'un  fourneau  de  mine  qu'un 
commandant  turc  inepte,  Tad- 
mour-Pacha,  y  a  creusé  il  y  a 
quelques  années  pour  recueillir 
pour  environ  25  fr.  de  plomb. 

La  façade  N.  est  la  mieux  con- 
servée; elle  présente  encore  neuf 
colonnes  debout,  non  cannelées  , 
à  chapiteaux  corinthiens,  suppor- 
tant une  frise  et  une  corniche  de 
la  plus  grande  richesse.  Le  pla- 
fond qui  reliait  la  colonnade  à  la 
Cella  est  encore  presque  entière- 
ment conservé  ;  il  est  admirable- 
ment sculpté,  et  divisé  en  cais- 
sons de  forme  alternativement 
losantfique  et  hexagonale,  conte- 
nant des  figures  en  haut  relief, 
qui  toutes  ont  été  mutilées.  On  y 
reconnaît  cependant  des  têtes 
d'empereurs   et   de  divinités. 

Du  côté  de  la  face  E.  était  le 
pronaos;  il  en  reste  «leux  colonnes 
cannelées,  qui,  avec  les  colonnes 
non  connelées  du  péristyle  de  la 
face  S. ,  soutiennent  une  belle 
frise,  un  fragment  do  plafond 
sculpté,  semblable  à  celui  de  la 
face  N. ,  et  une  tour  crénelée  , 
élevée  par  les  Arabes.  A  l'angle 
opposé,  c'est-à-dire  à  l'angle 
>r.-E.  du  pronaos  ,  on  voit  encore 
debout  une  moitié  de  colonne 
cannelée.  Entre   les  deux    beaux 

rilastresqui  formaient  de  ce  côté 
extrémité  des  murailles  de  la 
cella  ,  s'élève  une  muraille  con- 
struite par  les  Arabes  au  moment 
où  ils  ont  converti  le  temple  en 
forteresse.  Cette  muraille,  toute  en 
blocs  rapportés,  masque  complè- 
tement l'entrée  du  temple.  Ce- 
pendant sur  la  droite,  et  derrière 
d'énormes  fragments  de  colonnes 
et  do  chapiteaux,  on  trouve  une 
petite  porte  basse  ,  ou  plutôt  un 
irou  par  lequel  on  pénètre  pres- 
que en  rampant.  On  se  trouve 
alors  dans  la  seconde  i)artie  du 
pronaos,  à  moitié*  comblée  par  de 
la  terre  et  des  blocs  écroulés,  et 
l'on  est  face  à  face  avec  la  grande 
porte  du  temple.  Cette  porte  ,  de 
forme  rectangulaire ,  est  d'un 
grandiose  qui  saisit;  aa  l«.x%«vix 
est  de  6  m.^lbc.  S^  YiviV^mx  N<ix\- 
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table  ne  peut  étro  mesurée  à  cause 
des  blocs  de  pierre  dont  les  Ara- 
bes ont  obstrué  sa  partie  infé- 
rieure, maiii  elle  devait  ^tro  d'au 
moins  12  à  15  met.  ;  les  montants 

aui  la  soutenaieni  sont  mpnoli- 
les.  L'ornementation  estdustyle 
corinthien  le  plus  riche  ;  tout  au- 
tour règne  une  bordure  de  1  mbt. 
80  cent,  do  large  .  remiïlic  de 
fruits,  do  fleurs  et  de  f(>uillcs  de. 
vigne.  La  face  antérieure  du  lin- 
teau forme  une  frise  sculptée , 
avec  des  figures  tenant  à  la  main 
des  raisins.  L'énorme  bloc  ,  qui 
forme  la  clef  de  voûte  ,   a  glissé 

Sar  suite  du  tremblement  de  terre 
e  17ô9 1  ;  mais  étant  taillé  en 
forme  de  coin,  il  s'est  arrêté  entre 
les  deux  gros  blocs  latéraux,  et  il 
est  resté  suspendu  dans  une  posi- 
tion menaçante.  Quelque  inquié- 
tude que  l'on  puisse  en  concevoir 
pour  la  solidité  de  la  porte,  on  ne 
peut  nier  que  cet  accident  ait 
ajouté  beaucoup  à  son  olfei  pit- 
toresque. A  la  face  inférieure  de 
cette  pierre  suspendue ,  on  voit 
un  aigle,  les  ailes  déployées,  te- 
nant dans  ses  serres  un  Vaducée, 
et  dans  son  bec  une  guirlande  de 
fleurs,  qui  s'étendait  des  deux  cô- 
tés. Sur  le  bloc  de  gauche ,  elle 
est  complètement  effacée  ;  mais 
sur  le  dIoc  de  droite  elle  est 
bien  conservée,  et  l'extrémité  en 
est  soutenue  par  un  génie  ailé  de 
la  forme  la  plus  gracieuse:  la  fi- 
gure et  le  corps  ont  été  mutilés 
comme  à  coups  de  marteau,  mais 
la  silhouette  en  est  encore  par- 
faitement nette  et  pure  ;  la  tête 
de  l'aigle  est  aussi  mutilée.  Vol- 
ney  a  remarqué  que  ce  n'était 
point  la  figure  de  Vaigle  romain, 
mais  celle  de  l'aigle  oriental,  que 

1  On  It  voit  encore  en  pljce  rar  lef  desiiiiii  de 
Wood  il  Dawkiot,  Ruin»  of  Balbek,  alla»  in- 
folio,  Londres,  1757.  A  l'époque  où  cea  «ova- 
gcan  ont  «iailé  Balbek  (i75l),  le  petit  lemple 
présentait  encore  SOcnionn^a  debout,  et  le  prand 
temple  9.  Volncy  en  l7S4n'un  a  ptu«  trouté  qiio 
20  an  petit  temple  (7  de  plu*  (|u*aiijoiirirhui) 
et  6  an  (.rend.  La  pii*rrc  de  lapurlc  nVlail  dei- 
etaéëe  ftfe  de  it  cenlimètre*;  uiioanThui  elle  e»! 
ikêeendtê  iê  préi  de  tf  mèU «<. 
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l'on   retrouve  à   Palmyre  et  qv 
était  consacré  au  ■oleil. 

L'intérieur  du  temple  surpn 
par  la  grandeur  de  ses  dimei 
sions  (49  met.  de  long  sur  28  dfj 
large } ,  la  beauté  de  sa  constroft^ 
tien,  la  régularité  des  blocs  qm' 
forment  la  muraille ,  et  surtoil 
par  la  richesse  de  son  ornements- 
tion.  En  effet,  de  chaque  côté.w 
compte  7  colonnes  engagées  tt 
3  pilastres ,  tous  cannelés  ei  à 
cha]>iteaux  corinthiens,  surmonta 
d'une  frise  de  guirlandes  soute- 
nues par  des  têtes  de  satire  ,  dt 
cheval,  de  taureau  ,  etc.  L'entm- 
colonnement  est  partagé  en  deu 
étages  par  une  trise  a  mi- bu- 
teur. L'étage  inférieur  présenti 
des  niches  à  voûtes  cintrées,  doBi 
le  cintre  est  formé  d'un  seul  bloc, 
et  l'étage  supérieur  d'autres  ni- 
ches surmontées  d'un  frontii 
triangulaire.  Ces  niches  sont  Um 
tes  richement  ornées,  mais  près 
que  tous  leurs  soutiens  sont  ton 
bés.  Tout  ce  luxe  d'ornements  n'a 
peut-être  pas  d'un  goût  très-pni 
mais  l'effet  général  en  est  ma 
gnifiquc.  La  hauteur  du  mur  U 
t'éral  était  de  10  mot.  23  cent,  h 
fond  de  la  cella,  à  l'O.,  est  beaa 
coup  plus  simple ,  et  ne  présenli 
qu'une  grande  muraille,  avec  des: 
pilastres  corinthiens  et  la  conii 
nuation  de  la  frise  intérieure 
Cette  partie  de  la  cella  formait  oi 
sanctuaire  si'^taré  de  la  grand 
enceinte  du  naos  par  des  coloB 
nés  et  des  arceaux  dont  on  voi 
encore  quelques  rentes  du  eût 
du  S.  (''est  à  ce  sanctuaire  qu 
répondent  les  pilastres  que  nou 
avons  mentionnés  sur  les  fac«? 
latérales.  Son  niveau  était  plu 
élevé  que  celui  du  naos,  et  Vo 
tr»uvo  au-dossc»us  dos  chambre 
voûtées  dû  1(^1  des<*end  par  u: 
escalier  sur  les  parois  duquel  o 
lit  une  insiTÏption  coutique.  La 
milieu  dt-  l'enceinte  eKt  oncombr 
de  terre  et  do  fragments  magni 
flqiies  cbouh's  de  la  voûte  ou  d 
la  fri8(>.  v.t  (]ui  masquent  la  bas 
des  colonnes  en^fagées  ,  vurtot 
\\v\  vôl»'  N.  On   ilistmfruc    f»ncor 
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ceinte  du  n^os  les  8ou- 
its  (ie  deux  murailles  pa- 
.  l'axe  du  temple,  et  par- 
deux  côtés  de  la  grande 
t  manière  à  diviser  cette 
i  l'édifice  en  trois  nefs, 
nt  k  la  porte  d'entr<^e,  nous 
»n8  de  chaque  côté  deux 
ônes  k  chapiteaux  pal> 
atenant  des  escaliers  oui 
ur  le  sommet  du  temple, 
r  du  N.  est  intact ,  mais 
ut  en  trouver  l'entrée.  Du 
S.,  en  peut  monter  dans 
•:  mais  il  est  si  dégradé, 
î  peut  atteindre  le  som- 

arabe  (tgliie).  —  En 

u  temple  de  Jupiter,   on 

face  de  son  pronaos  , 
ent  carré  d'une  construc- 
«ive,  avec  une  porte  élé- 
t  sculptée  à  la  manière 
1  franchissant  cette  porte, 
re  un  escalier  à,  moitié 
[ui  conduit  à  la  partie  in- 
de  la  tour.  Un  autre  es- 
n  peu  moins  délabré,  con- 

partie  suptrieun».  Dans 
ier,  s'ouvre  à  droite  une 
ui  mène  dans  une  grande 
visée  on  quatre  bras  en 
j  croix  grecque  par  qua- 
ies  ogives,  au  fond  des- 
leux  ogive!4  plus  petites 
rivent  des  l'enéircs  étroi- 
rme  de  meurtrières.  Au 
ïn  remaniuiî  une  ouver- 
igooalc.  (.'et «difice paraît 
une  église  chrétienne, 
tant  de  ce  bâtiment  et  se 

vers  le  N,,  on  voit  la 
extérieure  de  la  cour  rec- 
9,  et  à  l'angle  S.-O.  de 
iiraille  ,  on  trouve  une 
Tée,  aux  trois  quarts  en- 
ui  est  l'ouverture  inté- 
un  des  doux  passages  sou- 
lui  passent  sous  la  cour 
laire,  et  que  nous  d«'*cri- 
3  tard, 
ectangolaire.— On  y  pé- 

escaladant  la  muraille 
18  vêtions  de  parler.  Cette 
in  niveau  supérieur  k  ce- 
etit  temple ,  mesure  131 


mètres  de  long  sur  113  de  large. 
Elle  est  circonscrite  au  8.  et  auN. 
par  des  édifices  très-richement 
ornés  ;  €  ils  forment,  dit  Yolnej  , 
une  espèce  de  galerie  distribuée 
par  chambres  ,  dont  on  compte 
sept  sur  chacune  des  grandes  ailes, 
savoir:  deux  en  demi -cercle  et 
cinq  en  carré  long.  »  Les  cham- 
bres semi-circulaires  sont  formées 
par  de  petits  édifices  composés  de 
[pilastres  corinthiens  et  de  deux 
étagns  de  niches.  Les  chambrre» 
rectangulaires  présentent  dofl  eé- 
ries  de  niches  richement  ornées, 
qui  devaient  contenir  des  sta- 
tues :  les  frontons  subsistent  en- 
core, mais  les  colonnettes  et  \en 
pilastres  sont  tombés.  Aux  angles 
S.-E.  et  N.-E.  de  la  cour,  on 
trouve  encore  d'autres  chambres 
en  retour  sur  la  face  E. ,  qui  ap- 
partenaient peut-être  aux  prêtres 
(lu  grand  temple.  Au  centre  de  la 
cour,  on  remarqué  une  élévation 
de  niveau ,  qui  paraît  le  reste 
d'une  esplanade  portant  un  autel. 
Ce  terrain  est  jonché  de  débris  de 
colonnes  en  granit  rouge,  prove- 
nant sans  doute  des  portiques  la- 
téraux. Au  centre  de  la  façade  E. 
se  trouve  une  grande  porte  flan- 
quée de  niches  et  de  pilastres  , 
f)ar  où  l'on  pénètre  dans  la  cour 
lexagonale. 

Cour  hezagoBale.  —  Cette  cour 
formait  un  hexagone  régulier  de 
(îOmèt.  de  diamètre,  encadrée  par 
des  constructions  symétriques , 
dont  il  ne  reste  plus  que  les  mu- 
railles et  les  dispositions  géné- 
rales. On  reconnaît  cependant 
qu'elle  était  circonscrite  par  des 
chambres  analogues  à  celles  d^ 
la  cour  rectangulaire,  avec  les- 
(iuelles  elles  communiquent  d'ail* 
leurs.  Le  côté  S.  est  le  mieux 
conservi'  :  o  distingue  des  tra- 
ces de  niches  alternativement  cin- 
trées et  à  fronton.  Elles  ont  perdu 
leurs  colonnes,  dont  les  fûts  de 
grsnit  rouge  jonchent  la  terre; 
mais  le  fonddes  niches  est  encore 
richement  sculpté ,  et  le  haut  est 
en  forme  de  co<\u\>\^.  Kxjl-Awi»* 
des  niches  t^^tvqtiX  "Wv^   \fv^*  *^ 
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une  corniche ,  ornées  de  guirlan- 
des de  fleurs  et  de  fruits.  Du  côté 
de  TE.  était  une  grande  porte,  au- 
jourd'hui bouchée ,  flanouée  de 
deux  portes  latérales;  celte  du  S. 
est  encore  ouverte.  Elle  est  dé- 
corée de  niches  et  présente  un 
escalier  qui  montait  aux  parties 
supérieures  de  l'édifice.  Franchis- 
sant cette  porte,  on  sort  de  la  cour 
hexagonale,  et  l'on  arrive  sur  une 
plate-forme,  que  nous  appelle- 
rons 

Les  Propylôei.  —  Cette  plate- 
forme est  maintenant  encombrée 
de  blocs  de  pierre  et  bouchée  du 
côté  de  TE.  par  une  grosse  mu- 
raille faite  de  pierres  rapportées 
à  l'épooue  où  les  Arabes  conver- 
tirent 1  acropole  de  Ba'lbek  en 
forteresse,  u'est  évidemment  de 
ce  côté  qu'était  l'entrée  de  l'acro- 

Îde,  où  Ton  montait  par  un  csca- 
ier  qui  a  disparu  entièrement , 
mais  dont  la  largeur  est  indiauée 
par  deux  piédestaux  engagés  dans 
ta  crête  au  mur  moderne ,  et  sur 
lesquels  M.  de  Saulcy  a  pu  lire  du 
dehors  des  inscriptions  du  temps 
de  Septime  Sévère  (  ouvr.  cité , 
tome  11,  p.  625).  Volney  a  distin- 
gué sur  le  bora  de  cette  espèce 
de  terrasse  les  bases  de  12  colon- 
nes qui  en  faisaient  un  portique  , 
comme  aux  propylées  a  Athènes. 
Des  deux  côtés  s  élèvent  deux  ai- 
les, en  forme  de  tours  carrées, 
ornées  extérieurement  de  pilas- 
tres corinthiens  et  surmontées 
après  coup  d'une  construction 
crénelée.  A  l'intérieur  elles  ren- 
ferment chacune  une  grande 
chambre  de  9  mètres  45  cent,  de 
long  6ur  11  met.  58  cent,  de  large, 
richement  ornée  de  pilastres, 
frises  et  niches  sculptées.  On  ne 
saurait  mieux  comparer  ces  ailes 
latérales  qu'à  la  pinacothèque 
d'Athènes.  La  place  de  la  porte 
principale  entre  les  deux  ailes  se 
reconnaît  aux  vestiges  de  deux 
gros  pilastres  auxquels  aboutit 
une  frise  partant  des  deux  ailes  la« 
térales.  Sur  les  côtés  sont  deux 
portM  f  econdaires,  dont  une  seule 
eat  encore  ovtrerXe,  c'est  oeUo  du 


S.,  par   laquelle 
entrés. 

Rentrant  dans  la  cour  hesifi-l 
nale,  puis  dans  la  cour  rectanf»- 
laire  ,  noua  comprendront  mmÊr 
tenant  parfaitement  la  diapodilM 
et  la  magnificence  de  tontes  eéi 
entrées  du  temple  dn  SoleiL  Csil 
dans  l'axe  principal  des  propylisi^ 
de  la  cour  hexagonale  et  delà 
cour  rectangulaire,  sur  la  IsceOL 
de  cette  dernière,  que  s'onTrsit  la 
porte  qui  menait  au  grand  templs. 
Cette  porte  était  flanquée  de  dm 
pylônes  élevés  et  précédée  d'iss 
t)aie  semi-circulaire  plus  petits. 
L'épaisseur  de  la  mnraille  «1 
d'environ  4  met.  En  dehors 

S  résente  de  chaque  côté  les 
e  deux  énormes  colonnes.  Frs^ 
chissant  cette  porte,  on  ae  troan 


face  à  face  avec  remplacement  ds 

Temple  dn  Soleu  on 
Temple. — Il  n'en  reste  plus  qat 
des  substructions  et  six  colonati 
immenses  encore  debout  sur 
muraille  puissante,  qui  apparts* 
nait  au  côté  latéral  S.  de  rédifios. 


Ces  colonnes  ne  sont  pas 
lécs,  mais  elles  portent  sur  leon 
chapiteaux  corinthiens  un  enta- 
blement avec  frise  et  comiehs 
richement  sculptée.  Elles  mes»* 
rent,  selon  M.  Maxime  BucanMi 
cité  par  M.  de  Saulcy,  19  met 
34  de  hauteur,  7  m.  04  de  circoar 
férence,  et  S3  met.  06  de  bsn- 
teur  Hotale  ,    entablement   com- 

5 ris.  Celui-ci  n'a  pas  moins  ds 
met.  26  de  hauteur.  L'entre-eo- 
lonnement  est  de  3  met.  54.  Qua- 
tre fûts  engagés  dans  la  muraille 
N.  de  l'acropole  et  reposant  en- 
core sur  leurs  bases  indiquent 
l'emplacement  de  la  face  lat<.»nlo 
N.  du  temple.  On  voit  aussi  de  ce 
côté  une  rançée  de  massifs  de 
pierre  qui  indiquent  peut^trennr 

ealeric  intérieure.  Un  massif  dé- 
layé à  l'E.  dans  l'axe  des  six 
grandes  colonnes  debout  marque 
a  peu  près  la  place  du  pronaos.  Il 
ne  reste  rien  de  la  cella  :  le  fond 
du  temple  à  l'O.  présente  des  trs^ 
ces  de  marches  transversales,  qei 
i  i^rou'venl  (\uc  lo  fond  du  temple 
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torélevt*  pour  former  un 
tuairc.  Voilà  tout  ce  qui  reste 
3inple  du  Soleil,  mai»  les  ro- 
cs encore  debout ,  avec  leur 
irablo  entablement,  montrent 
t  ce  que  devait  ôtre  ce  m^- 
que  édifice.  Sa  longueur  ('•tait 
9  met.  sur  48.  C  de  large ,  et 
a  pu  reconnaître  qu'il  comptait 
lionnes  de  front  et  19  de  côté, 
out54  colonnes  (en  défalquant 
colonnes  d'angle), 
itre  le  grand  temple  ,  le  tem- 
ie  Jupiier  et  l'enceinte  de  l'a- 
"Ole,  vers  le  S.-O.,  on  ne  trouve 

qu'un  terraii?  d'un  niveau  in- 
nir  à  celui  du  grand  temple, 
îOuvert  des  restes  confus  des 
pies  antiques,  ainsi  nue  de 
itructions  ogivales.  A  l'angle 
.  s'élevait  la  maison  du  com- 
dant   arabe  de   la   forteresse. 

espèce  do  rue,  tracM-e   parmi 
décombrciJ,  va  rejoindre  obli- 
ment  la  cour  rectangulaire. 
!!•  extérieure  de  l^nceinte. 

nous  reste,  nour  bien  ^  om- 
idre  l'acropole,  à  faire  ext<'- 
jementle  tour  do  son  enceinte 
,  visiter  les  passages  souter- 
is  qui  existent  sous  la  cour 
^angulaire.  L'enceinte  nous 
lente  trois  espèces  de  con- 
ictions  différentes  :  P  des  as- 
8  cyclopéennes  ,  probable- 
it  phéniciennes,  que  nous  al- 
I  décrire  en  détail  ;  '2''  des 
railles  qui  ,  par  leur  construc- 
I  régulière  et  leur  ornenienta- 
1,  semblent  romaines  ;  et  enfin 
es  tours  surajouti'e^î  et  dos  ou- 
ges  crénelôs ,  formés  de  blocs 
portés,  irrégulièrement  dispo- 
,  qui  ne  datent  évidemment 
)  du  moyen  âge  et  de  la  domi- 
ion  aralJe. 

ommcnçant  le  tour  des  n)urail- 
à  la  brèche  de  l'angle  S.-().  , 

laquelle  nous  étions  entrés , 
18  trouvons  d'abord  des  sub- 
ictions  et  une  tour  évidemment 
ajoutée. — On  contourne  <;ette 
.r ,  et  on  longe  la  fa^e  O.  .  où 
1  trouve  les  murs  anciens.  Ce 
i  frappe  tout  d'abord  ,  c'est  la 
iraiue  cyclopéenne  ou  phéni- 
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cienne,  composée  de  blocs  énor- 
mes. On  en  compte  trois  princi- 
paux, monstres  auprès  desquels 
les  autres  ne  sont  rien.  Ils  mesu- 
rent environ  20  met.  do  long  sur 
4  ou  5  de  haut,  ot  autant  d'épais- 
seur. Ils  occupent  la  base  ae  la 
muraille  et  supportent  6  autres 
blocs  de  moindres  dimensions. 
Au-dessus  ,  la  muraille  est  évi- 
demment d'une  époque  posté- 
rieure ,  et  formée  do  fragments 
rapportés  :  bases  de  colonnes  ^ 
morceaux  de  frises,  etc. ,  mais  le 
tout  en  pierres  qui  paraîtraient  de 
grandes  dimensions,  si  elles  n'é- 
taient à  côté  des  monolithes  de  la 
base. 

Du  côté  X.,  on  trouve  un  autre 
mur  phénicien  aussi  puissant , 
mais  qui  n'a  guère  plus  de  G  met. 
de  haut.  Ici  la  base  est  formée  de 
blocs  plus  petits,  les  blocs  mons- 
tres sont  superposés  :  ceux-ci  me- 
surent 3  met.  f)0  de  hauteur. 
La  muraille  qui  a  été  élevée 
postérieurement  n'a  pas  été  , 
comme  du  côté  O.,  construite  sur 
les  blocs  cyclopéens  ,  mais  der- 
rière eux ,  de  manière  k  laisser 
entre  ces  deux  constructions  un 
espace  libre  dan»  lequel  on  pénè- 
tre par  une  petite  porte  creusée 
dans  la  muraille  cyclopéenne.  On 
trouve  dans  cette  espèce  de  boyau 
quelques  gros  fAts  de  colonnes 
éboulés  ,  provenant  de  la  colon- 
nade extérieure  du  temple  du  So- 
leil. L'enceinte  intérieure,  formée 
de  beaux  blois  réguliors,  parait 
romaine,  mais  la  partie  supérieure 
est  évidemment  arabe. 

L'angle  N.-E.  de  la  cour  rec- 
tangulaire forme  sur  cette  face  de 
l'enceinte  une  saillie  de  6  met. 
environ,  à  la  base  de  laquelle  on 
remarque  une  haute  porte,  oui 
n-'est  que  l'ouverture  0.  d'un  aes 
'pasaage»  souUrrains  que  nous  allons 
décrire  ci-après.  Au-dessus  de 
cette  porte,  on  en  voit  une  plus 
petite,  encadrée  de  deux  pilas- 
tres corinthiens  et  d'une  frise , 
et  qui  a  été  bouchée  avec  des 
pierres  rapportées.  Lïl  iiYva^-W^ 
N.   de  la   «  ouT    Te\!V%xv%>3\«A^^  ^*^ 


raiii,  porte  large  et  rlcvre ,  siir- 
moiitto  de  deux  portes  et  lie  drux 
fenOtrcs  scul|it«''('s   ]dus  petites. 

Passages  souterrains.  —  On  pé- 
nètre faeilement  sous  la  v()i\te  . 
qui  surprt'ud  «jiar  sa  belle  ron 
stnuuii)u,  ou  l'on  D/connaît  l'ap- 
pareil romiiin,  et  où  M.  de  îSauley 
a  pu  lire  quelques  inscriptions  la- 
tines. Le  même  voyageur  a  re- 
connu sous  ces  voûtes  les  traces 
d'une  construction  ant«Tieure,  re- 
montant probablement  à  l'époque 
des  murailles  eyclopéennes  men- 
tionn<'*es  plus  haut.  La  base  des 
murailles  est  formée  de  matériaux 
gigantesques  ,  et  la  voûte  elle- 
mcme  présente  des  parties  qui  , 
par  la  couleur  de  la  pierre  et  la 
courbe  des  voussoirs,  diffèrent  de 
l'appareil  romain  des  autres  par- 
ties. Entrant  sous  la  voûte  du  pas- 
sage N.,  on  trouve  d'abord  à  gau- 
che une  porti*  qui  s'ouvre  dans 
une  grande  chambre  carrée,  puis 
une  longue  voûte  transversale  qui 
communique  avec  le  souterrain 
du  S.,  dans  lequel  on  trouve  aussi 
des  portes  bouchées.  On  peut,  en 
escaladant  une  fenêtre  on  face  de 
la   voûte    transversale ,    pénétrer 


inscriptions  sans  une  éi 
sans  un  télescope.  Ach 
tour  de  l'enceinte  vits  1 
reviendrait  au  temple  de 

AUTRES   ANTKjriTÉS   DE  V 

Temple  circulaire. — Il 
à  l'E.  et  h  environ  300  mt 
cropole,  et  entouré  de 
maisons  arabes.  Ce  temn 
pas  exactement  clrcut 
porte  du  cût6  de  l'O-  for 
segment  coupé  sur  la  < 
rence  de  la  cella.  La  c< 
extérieure  présente  le  m 
ment  coupé.  La  porte  p 
était  flanquée  de  deux 
corinthiennes,  reliées  pi 
travo  avec  les  deux  colc 
plus  extrêmes  de  la  color 
térieure.  La  porte  avait  4 
de  haut,  elle  était  reota 
La  colonne  de  gauche  c 
près  intacte,  celle  de  d 
penchée  et  presaue  re 
l'architrave  et  la  Irise  de 
se  sont  écroulées.  Il  resl 
près  des  deux  tiers  de  ] 
tien  qu'elle'se  soit  écroula 
du  S.  A  rintérieur  on  dist 
bas  une  espèce   de  corn 


<.J  HA'I 

e.  Les  niclics  «Haienl 
d'une  frise  très-simple, 
e  partie  même  n'a  pas 
e  ,  et  d'une  corniche 
d'ornementation.  Au- 
le  couronne  de  pierre 
b  indique  que  le  bàti- 
îouvert  d'une  coupole, 
ement  la  cella  pr(>sen- 
lichcs  de  style  corin- 
•es  d'une  voûte  cintrée 
ir  deux  pilastres  à  pâl- 
ie trois  de  ces  niches. 

est  sculpté  un  aigle, 
très  des  espèces  de  co- 
i  niches  sont  séparées 
lutre  par  un  pilastre 
qui  répond  à  une  des 
1  péristyle.  Au-dessus 
règne  une  frise  repré- 
guirlandes  sculptées, 
iche  très-riche  qui  re- 
nés du  péristyle.  Cette 

forme  pas  une  bande 
îomme  aux  temples  de 
la  Sibylle  à  Rome  et  à 

I  elle  forme  des  arcs 
îhtrants,  avec  une  co- 
que brisure.  Cette  dis- 
senterait  certainement 
élégance  et  ferait  du 

<a'lbek  un  modèle  uni- 
irdeur  de  l'éditice  et  la 
3S  ornements  ne  pré- 
coup à  la  critique.  Il 
.8  que  quatre  des  cinq 

II  péristyle.  I/édifice 
8  en  plus  son  aplomb 
Tune  ruine  assez  pro- 

été  converti  autrefois 
rétienne. 

temple  circulaire,  on 
te  tour  octogone  arabe, 
losquée,  dans  lo  pave- 
quelle  a  été  enclavé 
chrétien. 

de  la  ville,  Nécro- 
Nous  avons  déjà  men- 
:anal  qui  (Micnisse  le 
Ba'lbok,  et  la  muraille 
xénelée  et  llanquée  de 
l'élève  sur  la  colline, 
le  est  construite  en 
empruntés  aux  ruines 
,  au  milieu  desquels 
et  M.  de  Saulcy  ont  pu  | 
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lire  plusieurs  inscriptions  intéres- 
santes. [Voyage  autour  de  la  mer 
Afortc.tomeïl,  p.  613-617.)  Lanécro- 
pole,  située  au  spmmet  de  la  colli- 
ne, qui  faitfaceàl'O.jContientaussi 
beaucoup  de  fragments  curieux. 
Toutes  les  roches  sont  percées  de 
grottes  sépulcrales,  analogues  à 
celles  d'Abila.  (F.  p.  656.) 

Sur  le  sommet  de  la  colline,  au 
S.-O.  de  la  ville,  est  un  immense 
chapiteau  dorique,  de  92  centim. 
de  hauteur,  avec  des  moulures  as- 
sez compliquées  ;  à  50  met.  de  là, 
gisent  les  tambours  disjoints  de  la 
colonne  qui  portait  ce  chapiteau 
et  de  la  base  formée  de  deux  dés 
superposés.  Wood  a  vu  la  colonne 
encore  debout  en  1751.  Le  tout 
surmontait  un  caveau  sépulcral , 
ouvert  il  y  a  quelques  années  par 
M.  Montefiore  ;  le  chapiteau  et  la 
colonne  sont  creusés  d'une  rai- 
nure, qui  servait  peut-être,  selon 
M.  de  Saub-y,  à  conduire  les  eaux 
pluviales.  Un  peu  plus  loin  est  uno 
vaste  pierre, avec  un  écusson  sculn- 
t»',  un  quadruple  fronton,  laquelle 
paraît  avoir  recouvert  une  tombe. 

En  sortant  de  Ba'lbek,  vers  le 
S.-O.,  on  passe  près  d'un  turbé 
ombragé  d'un  vieux  cyprès,  et 
l'on  arrive  (15  min.)  aux  anciennes 
Garriôrei,  d'où  ont  été  tirés  les 
matériaux  gigantesques  de  Tacro- 
pole.  On  trouve  encore  en  place 
un  des  ç^ros  blocs  monolithes  de 
la  muraille  cyclop'-enne,  que  les 
Arabes  nomment  hadjer-el-kiblak 
la  pierre  du  midi\  Ses  dimensions 
sont  :  largeur,  1  mt^tros  10  cent.; 
hauteur,  4  met.  .50  cent.;  longueur, 
•23  met.  12.  Il  est  parfaitement 
tailb-  et  attend  depuis  des  siècles 
la  puissance  qui  devait  le  trans- 
porter à  l'enceinte  de  l'acropole. 
M.  (le  Saulcy  a  calculé  qu'il  avait 
500mèt.cub«'s,et  que,  vuladensité 
de  l;i  pierre,  il  devait  représenter, 
un  poids  de  1  million  500  000  kil.,  * 
(;'est-à-dire  qu'il  faudrait  une  ma- 
chine de  la  force  de  20  000  che- 
vaux ou  les  efifjrU  réunis  de 
40  000  hommes  pour  Ici  xïv^\.^.t^.  ^tv 
mouvement,  "i^ou^  iC^^^xv^  ^.vvKi^aTv^ 
idée  des  movei\«^   <im^\o^^^  ^v>>« 
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transporter  de  pareilles  masses; 
quels  rouleaux  pouvaient,  sans 
s  écraser,  (>tro  employés  à  les  faire 
glisser?  Les  carrières  s'étendent 
assez  loin  vers  le  S.,  au  pied  de 
l'Anti- Liban. 

Enfin,  dans  la  plaine  au  S.-O., 
à  40  min.  sur  la  route  de  ZahlMi, 
on  trouve  un  petit  édifice  octo- 
gone, nommé  Kouhhei-Douris  (la 
coupole  do  Douris).  11  est  formé 
de  nuit  (.-olonnes  de  granit  sup- 
portant une  arcliitrave  octogone 
grossièrement  bàtio  ;  ce  ne  sont 
que  des  blocs  reposant  horizonta- 
lement et  sans  ciment  sur  le  som- 
met des  colonnes:  ce  n'est  pas  là 
un  temple  antique,  c'est  quelque 
santon  arabe  bâti  avec  des  maté- 
riaux anciens.  Un  sarcophage  en 
pierre  est  placé  tout  debout  entre 
deux  des  colonnes,  sansdoutepour 
servir  de  Mihrab. 

ROUTE  III. 

DE  BA'LBEK  A  IIOMS. 

(19  h.  ou  2  j.  1/2.—  On  coarlie  à  Lëboiioli 
et  k  lliblali.} 

En  quittant  Ba'lbek,  on  traverse 
un  plateau  stérile  entrecoupé  de 
ravina  que  dominent  les  derniers 
contre-iorts  de  l'Anti-liban  jus- 
qu'à (1  h.  20) 

Hahlôh,  village  au  milieu  du- 
quel sont  des  ruines  d'un  ancien 
teniple,  construit  sur  une  plate- 
forme en  maçonnerie,  dont  deux 
rangs  de  pierres  «'-normes  forment 
la  fondation.  Une  colline  à  l'E.  du 
villaç^e  porte  les  restes  d'une  ville 
primitive,  et  quelques  tombeaux. 

Après  Nahlèh,  on  traverse  un 
ruisseau  sur  un  pont  de  pierre 
d'une  seule  arche,  on  laisse  à 
droite  1  h.  10)  Younin,  netit  vil- 
lage à  l'entrée  d'une  vallée  pro- 
fonde arrosée  par  une  petite  ri- 
vière. Al'O.  on  aperçoit  Deïr  el- 
•Akhmar  ,  la  colonne  isolée  au 
milieu  do  la  plaine,  et  la  chaîne 
du  Liban  (F.  R.  110;. 

Continuant  h  cheminer  sur  un 

terrain  ihontueux  dont  Tinclinai- 

son  génvràl^i  est  du  N.-E.  au  S.- 

E.,  et  UÎBsànt  à  gauche  {\\i.  \^) 
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le  petit  V.  de  Resm  el-Hadid,  on 
arrive  (.'H)  m.)  au  point  de  partise 
des  eaux  du  Léontës  et  de  1*0- 
ronte.  De  ce  point  «'-levé  la  vue 
s'étend  au  loin  sur  les  pcntei 
orientales  du  Liban,  et  d^ja,  ven 
le  N.-O.,  apparaît  le  monument 
d'Hermel,  dont  il  sera  question 
plus  loin.  On  commence  alors  à 
descendre  sur  (1  h.  10  )lléba  «1- 
Lébouôh,  belle  fontaine  auprès  de 
laquelle  se  trouvent  le  misérable 
villnge  du  même  nom  et  ouelquet 
ruines  c[ui  sont  probablement 
celles  d  un  temple.  Les  histo- 
riens arabes  mentionnent  Lébouèk 
comme  une  ville  fortifiée.  En 
1170,  un  parti,  commandé  par  le 
chef  des  hospitaliers,  y  fut  taillé 
en  pièces  par  les  Turcs.  Lébouèk 
parait  être  le  Li&o  des  anciens 
itinéraires. 

Au  delà  de  Lébouèh,  on  laisfe 
sur  la  droite  (30  m.)  le  v.  de  Nébi- 
Othnian  pour  gagner  (90  m.)  celui 
(.VEl-Ain^  qui  possède  plusieurs 
fontaines  et  quelques  ruines  saoi 
intérêt.  Le  chemin  nous  conduit 
par  un  terrain  fortement  accidenté 
(20  min.)  sur  les  bords  d'un  ravin 
profond,  dans  la  gorge  duquel  se 
montre  (50  min.)  Èl-Fikch^  v.  à  1* 
hauteur  duquel  il  faut  traverser 
îe  ravin  pour  en  longer  (20  m.)  le 
côté  N.  où  la  route  offre  moins  Je 
diflicultés,  puis,  inclinant  légère- 
m(;nt  au  N.-K.,  atteindre  (30  m.) 

Er-Raiou  Rai-Balbek,  où  l'on  ob- 
servera les  ruine*  de  deux  églises, 
l'une  au  milieu  du  v.,  l'autre  in 
dehors,  à  l'O.  Cette»  dernière  mesu- 
rait environ  MO  met.  de  long  sur 
15  de  large.  Plus  loin,  sont  encore 
quelques  ruin«s  complètement  dé- 
figurées ;  on  j)eut  aussi  recon- 
naître; les  restes  d'un  aqueduc. 
Selon  Kobinson ,  Ras-Ba'lbek  n- 
pond  à  la  Coima  des  anciens  iti- 
néraires et  au  Chonochora  men- 
tionné dans  les  acte**  du  Concile 
de  Chalcédoine. 

A  partir  de  Kas-Ba'lbek,  le  che- 
min le  plus  court  se  dirige  tout 
droit  sur  Riblah  ;  mais  il  con- 
vient de  se  détourner  pour  visiter 
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Dalr-Mâr-Maron,  où  l'on  trouve 

des  sources  (noba  el-Aci  )  qui  , 
réunies  aux  eaux  venues  de  Lé- 
bouèh,  forment  le  lleuve  Oronte 
(Nahr  el-Aci).  On  y  voit  aussi  une 
Cftverne  nommée*  Megharet  er- 
Kfthib  (  caverne  du  Moine  ) ,  qui 
'•enrit,  (iit-on,  de  retraite  à  Maron, 
le  père  des  Maronites.  —  De  cet 
endroit  on  gagne  (l  h.)  le  monu- 
ment de 

Kamon'atel-Hermel;  il  repose 
sur  un  piédestal  de  trois  marches 
de  basalte  noire,  et  se  compose 
de  deux  masses  superposées,  for- 
mant en  Quelque  sorte  deux  éia- 
Ses,  dont  le  premier  est  surmonté 
'une  cornicno  en  guise  d'orne- 
ment, et  le  second  d'une  pyra- 
mide. Dans  le  haut  de  la  masse 
inférieure  on  distingue  des  sculp- 
tures représentant  des  scènes  de 
chasse  complètement  défigurées. 
La  destination  de  ce  monument 
est  tout  à  fait  inconnue. 

De  Karaou'at  el-Hcrmel  on  jouit 
d'une  vue  étendue  sur  les  derniè- 
res pentes  du  Liban,  sur  l'Anti- 
Liban,  qui  s'étend  au  loin  au  N.- 
E.  à  partir  du  village  d'P'r-llas,  sur 
la  grande  plaine  de  l'Oronte,  sur 
le  V.  d'Hermel,  au  delà  de  la  ri- 
vière, et  même,  par  un  temps  clair, 
sur  le  château  de  Homs. 

De  Kamou'at,  une  route  peu  in- 
téressante, qui  traverse  plusieurs 
cours  d'eau,  conduit  à  (-2  h.  45.' 

Riblah,  pauvre  village  de  40  k 
50  maisons,  nv.  possédant ,  en  fait 
d'antiquités,  qu'un  monument  qua- 
drangulairc  ,  qui  j)asse,  aux  yeux 
des  indigènes,  pour  une  ancienne 
église.  Hiblah  est  évidemment  la 
ville  du  même  nom  mentionnée 
dans  l'ancien  Testament. 

De  Riblah,  on  se  dirige,  en  sui- 
vant le  cours  de  TOrontc  ,  vers 
Tell  Nébi-Mindau  .  situé  dans  un 
angle  formé  i)ar  l'Oronte  et  l'un 
de  ses  affluents  de  gauche.  Des 
ruines  informes  et  le  texte  des 
anciens  itinéraires  autorisent  à 
placer  dans  cet  endroit  Laodicea 
ad  Libanum,  qui  fut  dans  l'anti- 
quité la  capitale  d'un  district  ap- 
pelé la  Laudicène.  De  cet  endroit, 
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passant  près  du  v.  à'Ardioun,  éi 
côtoyant  toujours  le  bord  do  l'O- 
ronte ,  on  gagne  les  rives  du  lac 
Kédès  iDohairet-Homs)  (V.  p.  628) 
d'où,  par  les  routes  de  Kefr  Adi  , 
Schaumeriyèh  et  Kocé,  on  atteint 
(4  h  30dc  Riblah)  Homs  (F.p.627). 

ROUTE  112. 

DE  BA'LBEK  a  BEYROUT. 

(16  b.  —  On  couche  à  Zahléh.) 

Kn  quittant  Ba'lbek,  on  s'avance 
au  S.-O.,  vers  le  petit  édifice  cir- 
culaire {KoM66ct  Douris),  décrit  p. 
053,  que  l'on  dépasse  (  30  m.  )  pour 
traverser  obliquement  la  large 
plaine  de  Beka'a,  (^ui  parait  ac 
])lus  en  plus  riche  et  fertile,  mal- 
gré le  manque  de  bras  et  de  cultu- 
re. Le  hameau  de  Talyé  {2  h.)  est 
le  seul  que  l'on  rencontre  avant 
de  franchir  (1  h.)  le  Leïtani  (Lcon- 
tès|l.  Au  hameau  de  Temnin  el-Tahh- 
ta  [bO  m),  on  arrive  au  pied  du  Li- 
ban. A  (ir.,  sur  Jahauteur,  à  3  kil. 
env.  de  la  rotite,  on  aperçoit  le  v. 
de  Kacerneha.  où  l'on  peut  visiter 
les  ruines  d'un  temple.  Un  peu 
plus  au  S.,  au-dessus  du  v.  de  Nîh- 
na ,  se  trouve  un  autre  temple 
plus  remarquable,  appelé  Kata't 
el-Heussn.  Le  v.  de  Nihha  lui-mê- 
me contient  aussi  desrestes  défigu- 
rés d'un  temple.  La  route,  depuis 
Temnin  el-Tahhta ,  continue  au 
pied  de  la  montagne,  jusqu'à  (1  h. 
15)  Nébi  ^oxihh,  ou  Kérak  Nouhh 
(le  tombeau  de  Noé],  édifice  qui 
mesure  21  met.  de  long,  et  qui 
paraît  un  ancien  aqueduc.  Le  v. 
de  Ma'allaka  (5  m.),  oàti  à  l'entrée 
d'une  belle  vallée,  et  entouré  de 
noyers  et  de  peupliers,  annonce 
la  V.  industrieuse  de  (20  m.) 

Zahldh  (0  h.  de  Ba'lbek.  On 
loge  chez  l'évoque  grec).  C'est 
une  V.  nouvelle,  bàtié  en  étage, 
sur  les  pentes  rapides  de  deux 
coteaux  séparés  par  un  torrent  qui 
débouche  d'une  gorge  sauvage , 
encaissée  entre  de  hauts  rochers 
verticaux.  «  Un  pont  unique  vad'un 
quartier  à  l'auUo.  V>w*î\c\>\Çi^  xî\^\- 
sons  assez  (iVé  ç;aiu\.vi4  WvW^vvX.  ^\\\.xç 
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très-r/'gulîiTL-inoiU  bAtio  vt  form^^e 
de  blocs  do  gratule»  dimensions. 
Vers  le  milieu,  on  remarque  une 
grande  porte  oblit<^n'e.  A  l'angle 
N.-K.,  on  trouve  une  large  brèche, 
par  où  l'on  peut  voir  des  chambre» 
et  des  portos  sculpt''?e8  cjui  répon- 
dent à  (illes  nue  nous  avons  dé- 
crites dans  la  cour  rectangu- 
laire. 

L'angle  en  retour  de  cette  cour 
qui  regarde  à  l'K.  présente  l'autre 
porte  ilu  grand  passage  souter- 
rain, porte  large  et  élevée ,  sur- 
montre de  deux  portes  et  de  deux 
fenêtres  sculptées  plus  petites. 

Passages  souterrains.  —  On  pé- 
nètre facilement  sous  la  voûte  , 
qui  surprend  par  sa  belle  con  • 
struction,  où  l'on  reconnaît  l'ap- 
pareil romain,  et  où  M.  de  Saulcy 
a  pu  lire  quelques  inscriptions  la- 
tine»*. Le  môme  voyageur  a  re- 
connu sous  ces  voOitos  les  traces 
d'une  constructi<»n  antérieure,  re- 
montant probablement  a  l'époque 
des  murailles  cyclopéennes  men- 
tionn«'*es  plus  haut.  La  base  des 
murailles  (»st  formée  de  matériaux 
gigantesques  ,  et  la  voûte  elle- 
même  présente  des  parties  qui  , 
par  la  couleur  de  la  pierre  et  la 
courbe  des  voussoirs,  diffèrent  de 
l'appareil  romain  des  autres  par- 
ties. Entrant  sous  la  voûte  du  pas- 
sage N.,  on  trouve  d'abord  à  çau- 
ehe  une  porte  qui  s'ouvre  dans 
une  grande  chiimbre  carrée,  puis 
une  longue  voûte  transversale  qui 
communique  avec  le  souterrain 
du  S.,  dans  lequel  on  trouve  aussi 
des  portes  bouchées.  On  peut,  en 
escaladant  une  fenêtre  en  face  de 
la  voûte  transversale ,  pénétrer 
dans  une  grande  chambre  déco- 
rée do  niches  sculptées.  Rappe- 
lons que  l'ouverture O.  du  souter- 
rain du  S.  conduit  dans  l'intériear 
de  l'acropole. 

Ressortant  du  souterrain  du  S. 
par  sa  porte  K.,  on  se  retrouve  au 
pied  de  la  tour  qui  forme  l'angle  S.  - 
E.  de  la  cour  rectangulaire,  oméo 
extérieurement  de  pilastres,  et  en 
dobon  de  lu  cour  hexagonale; 
on  loDge  cette  cour  jusque  VaWe 
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des  prop3'lécst  .qui  fait  saillie  di- 
ce  côté,  et  qui  est  décorée  en 
dehors  de  pilastres  corinthiens  ei 
surmontée  d'une  tour  crénelée 
arabe. — En  revenant  sur  la  façade 
B.  des  propylées,  entre  les  aeax 
pavillons  carrés  qui  en  forment  la 
ailes,  on  reconnaît  la  place  qic 
devait  occuper  l'escalier  et  l'es- 
trée  principale  de  Tacropole.  L« 
piédestaux  signalés  par  M.  de 
Saulcy  sont  placés  trop  haut  pair 
que,  d'en  bas,  on  puisse  lire  \» 
inscriptions  sans  une  échelle  M 
sans  un  télcscppe.  Achevant  le 
tour  de  l'enceinte  vers  le  S.,  oi 
reviendrait  au  temple  de  Jupiter. 

AUTRES  ANTIQUITES  HE  BA^LBIK. 

Temple  circulaire.— Il  est  sitné 
à  l'E.  et  à  environ  300  met.  de  l'ir 
cropole,  et  entouré  de  quelOL 
maisons  arabes.  Ce  temple  n'etiil 
pas  exactement  circulaire  ,  U 
porte  du  coté  de  TO.  formant  ai 
segment  coupé  sur  la  circonfé- 
rence de  la  cella.  La  colonnadi 
extérieure  présente  le  m<>me  sefr 
ment  coupe.  La  porte  principaM 
était  flanquée  de  deux  colonnei 
corinthiennes,  reliées  par  l'arclii- 
trave  avec  les  deux  culunnea  l* 
plus  extrêmes  de  la  colonnade  ex* 
térieure.  La  porte  avait  4  à  5  met 
de  haut,  elle  était  rectangulaiia 
La  colonne  de  gauche  est  à  pci 
près  intacte,    celle   de  droite   «rf 

Fenchi-e  et  presque  renversée: 
architrave  et  la  Irise  de  ce  célt 
se  sont  écroulées.  Il  reste  encore 
urès  des  deux  tiers  de  la  cella, 
D i en  qu'elle'se  soit  écroulée  ducdtr 
du  S.  A  l'intérieur  on  distingue  ea 
bas  une  espèce  de  corniche  ret- 
semblant  à  un  si^'ge  circulaire.  1 
4  met.  de  hauteur,  règne  une  cof' 
niche  sculptées ,  au-dessus  de  la- 
quelle étaient  cinq  niches  à  frot- 
tons alternativement  plein-cinlrt 
et  triangulaires.  lien  reste encoie 
trois,  dont  deux  ù  {dein-cintre 
Une  partie  du  quatriènn'  fiontoa 
existe  encore.  Entre  l«-s  frontofli 
et  ces  niches  étaient  des  coloa- 
nettes,  dont  deux  sont  encore  61 
1  p\ace  avor  leur  architrave  ,  friii 
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5t  corniche.  L«?s  niolios  «'îtaicnt 
luniiontées  d'une  friso  triVs-simple, 
ît  dont  une  partie  m^me  n'a  pas 
Si*}  achevée  ,  et  d'une  corniche 
rèfl-riche  d'ornementation.  Au- 
lessus ,  une  couronne  de  pierre 
in  surplomb  indi<jue  que  le  bàti- 
aent  était  couvert  d'une  coupole. 

Rztéricurcment  la  cclla  prcscn- 
àit  quatre  niches  de  style  corin- 
bicn,  formces  d'une  voûte  «'intrce 
outenue  par  deux  pilastres  à  pâl- 
ie :  il  reste  trois  de  cts  niches. 
lans  l'une  est  sculpt(^>  un  aigle, 
«ns  les  autres  des  espè^'es  de  co- 
uîlles.  Les  niches  sont  séparées 
une  de  l'autre  par  un  pilastre 
orintbien  qui  ri';pond  à  une  des 
olunnes  du  péristyle.  Au-dessus 
es  niches  règne  une  frise  n.'prc- 
sntant  dos  guirlandes  sculptées, 
uis  la  corniche  très-riche  qui  re- 
e  les  colonnes  du  ptiristyle.  Cette 
arniche  ne  forme  i)as  une  bande 
irculaire,  comme  aux  temples  de 
esta  et  de  la  Sibylle  k  Kdnie  et  ù 
ivoli.  mais  elle  forme  <l(?a  ares 
B  cercle  rentrants,  avec  une  co- 
»nne  à  chaque  brisure.  Cotte  dis- 
osition  présenterait  certainement 
ne  grande  élégance  et  ferait  du 
împie  do  Ra'lb(îk  un  modèle  uni- 
ae.  si  lalourdcur  de  ri'difice  et  la 
rofusion  des  ornements  ne  prfV 
lient  beaucoup  à  la  critique.  Il 
e  reste  plus  que  quatre  des  cinq 
olonnes  du  péristyle.  L'édiSee 
erd  de  plus  en  plus  son  aplomb 
t  menace  d'une  ruine  assez  pro- 
haine. Il  a  été  converti  autrefois 
n  église  chrétienne. 

A  côié  du  temple  ciroulaire,  on 
Oitanepctite  tour  octogone  arabe, 
«ptce  ae  mosquée,  dans  le  pave- 
aont  de  laquelle  a  été  enclavé 
n  bénitier  chrétien. 

JKnrailles  de  la  ville,  Nôcro- 
•Ôle,  etc. — Nous  avons  déjà  men- 
Lonné  le  cmal  (^ui  cne.iissc?  le 
uisscaude  lîa'Ilu'lv,  et  la  muraille 
'enceinte  crénelée  et  flanquée  de 
ours,  qui  s'élève  sur  la  colline. 
•a  nécropole  est  construite  en 
•Tos  blocs  empruntés  aux  ruines 
■Héliopolis,  au  milieu  desquels, 
lurckhard^  et  .\f.  do  Saiilcy  ont  pu  \ 
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lire  plusieurs  inscriptions  intéres- 
santes. {Voyaye  autour  de  la  mer 
Afor/tf,  tome  ïl,  p.  613-617.)  La  nécro- 
pole, située  au  spmmet  ae  la  colli- 
ne, qui  fait  face  àro.,contientau8si 
beaucoup  de  fragments  curieux. 
Toutes  les  roches  sont  percées  de 
grottes  sépulcrales,  analogues  à 
celles  d'Abila.  {V.  p.  056.) 

Sur  le  sommet  de  la  colline,  au 
»S.-0.  de  la  ville,  est  un  immense 
chapiteau  dorique,  de  92  centim. 
de  hauteur,  avec  des  moulures  as- 
sez compliquées;  à  50  met.  de  là, 
gisent  les  tambours  disjoints  de  la 
colonne  qui  portait  ce  chapiteau 
et  de  la  base  formée  de  deux  dés 
superposés.  Wood  a  vu  la  colonne 
encore  debout  en  1751.  Le  tout 
surmontait  un  caveau  sépulcral  , 
ouvert  il  y  a  quelques  années  par 
M.  Montefiore;  le  chapiteau  et  la 
colonne  sont  creusés  d'une  rai- 
nure, qui  s(.Tvait  peut-être,  selon 
M.  d(;  Saul«*y,  à  conduire  les  eaux 
jduviales.  L'n  peu  plus  loin  est  une 
vaste  pierre, avec  unécussonscul])- 
t'',  un  (quadruple  fronton,  laquelle 
parait  avoir  recouvi«rt  une  tombe. 

En  sortant  de  Ba'lbek,  vers  le 
S.-O.,  on  passe  près  d'un  turbé 
ombragé  d'un  vieux  cyprès,  et 
l'on  arrive  ^15  min.)  aux  anciennes 
Carrières,  d'où  ont  été  tirés  les 
matériaux  gigantesques  de  l'acro- 
pole. On  trouve  encore  en  place 
un  des  gros  blocs  monolithes  de 
la  muraille  cyelop^enne,  que  les 
Arabes  nomment  hadjer-et-kiblnk 
la  pierre  du  midi^  Ses  dimensions 
sont  :  largeur,  1  m«' tre<  lu  cent.; 
hauteur,  4  met.  50'.'ent.;  longumir, 
23  met.  Jî.  11  est  parfaitement 
taill('  et  attend  depuis  <les  siècles 
la  puissance  qui  devait  le  trans- 
porter à  l'enceinte  de  l'acropole. 
M.  de  Sauley  a  calculé  qu'il  avait 
.^)00  met. cubes,  et  que,  vu  la  densité 
de  11  pierre,  il  (levait  représenter 
un  poids  de  1  million  5m0  000  kil., 
c'est-à-dire  qu'il  faudrait  une  ma- 
chine de  la  force  de  20  000  che- 
vaux ou  les  cff  »rts  r«juw\%  «\^ 
40000  hommo.s  çowx  \\>.  \ï\^\.\.T<i  ^w 
mouvemeni.  î^oua  iv'oL^vivii^  «lw^av^'ï. 
idée  des  moven^   çim^Xo-j^^  -^çv^n^^ 
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transporter  de  pareilles  masses; 
quels  rouleaux  pouvaient,  sans 
s  écraser,  ôtre  omploy(^»s  à  les  faire 
glisser?  Les  carrières  s'étendent 
assez  loin  vers  le  S.,  au  pied  de 
l'Anti-Liban. 

Enfin,  dans  la  plaine  au  S.-O., 
h  40  min.  sur  la  route  de  ZablMi, 
on  trouve  un  petit  édifice  octo- 
gone, nommé  Konhhet-Douris  (la 
coupole  de  Douris).  11  est  formé 
de  liuit  colonnes  de  granit  sup- 
portant une  architrave  octogone 
grossicroment  bâtie  ;  ce  ne  sont 
que  dos  blocs  re])08ant  horizonta- 
lement et  sans  ciment  sur  le  som- 
met des  colonnes:  ce  n'est  pas  là 
un  temple  antique,  c'est  quelque 
santon  arabe  bdti  avec  des  maté- 
riaux anciens.  Un  sarcophage  en 
pierre  est  placé  tout  debout  entre 
deux  des  colonnes,  sans  doute  pour 
servir  de  Mihrab. 

ROUTE  III. 

DE  BA'LBEK  A  HOMS. 

[19  h.  ou  î  j.  1/2.—  On  couche  k  Léboiiùli 
et  à  Iliblali.J 

En  quittant  Ba'lbek,  on  traverse 
un  plateau  stérile  entrecoupé  de 
ravina  «jue  dominent  les  derniers 
contre-forts  de  l'Anti-liban  jus- 
qu'à (1  h.  20) 

Nahldh,  village  au  milieu  du- 
quel sont  dos  ruines  d'un  ancien 
temple,  construit  sur  une  plate- 
forme en  maçonnerie,  dont  deux 
rangs  de  pierres  énormes  forment 
la  fondation.  Une  colline  à  l'E.  du 
village  porte  les  restes  d'une  ville 
primitive,   et  quelques  tombeaux. 

Après  Nahlèh,  on  traverse  un 
ruisseau  sur  un  pont  de  pierre 
d'une  seule  arche,  on  laisse  à 
droite  1  h.  10)  Voiinm,  petit  vil- 
lage à  l'entrée  d'une  vallée  pro- 
fonde arrosée  par  une  petite  ri- 
vière. A  ro.  on  aperçoit  Deïr  el- 
•Akhmar  ,  la  colonne  isolée  au 
milieu  de  la  plaine,  et  la  chaîne 
du  Liban  {V.  R.  110}. 

Continuant  à  cheminer  sur  un 

terrain  montueux  dont  Tinclinai- 

8on  génoràlp  est  du   N.-E.  au  S,- 

E.,  et  laissant  h  gauche  (lli.  \^') 


[RocTX  Al., 
le  petit  v.  de  Resm  el-Hadid,  on 
arrive  (.'>0  m.)  au  point  de  parttfle 
des  eaux  du  Léontès  et  de  VO- 
ronte.  De  ce  point  élevé  la  vue 
s'étend  au  loin  sur  les  pentes 
orientales  du  Liban,  et  déjà,  ren 
le  N.-O.,  apparaît  le  monament 
d'Hermel,  dont  ri  sera  questioo 
plus  loin.  On  commence  alors  à 
descendre  sur  (1  h.  10  jlféba  tl- 
Lôbotidh,  belle  fontaine  auprès  de 
laquelle  se  trouvent  le  misérable 
village  du  même  nom  et  auelquei 
ruines  (jui  sont  probablement 
celles  d  un  temple.  Les  histo- 
riens arabes  mentionnent  Lébouèh 
«  omme  une  ville  fortifiée.  El 
1170,  un  parti,  commandé  par  le 
chef  des  hospitaliers,  y  fut  taiUê 
en  pièces  par  les  Turcs.  Lébouèk 
parait  être  le  Libo  des  ancien* 
itinéraires. 

Au  delà  de  Lébouëh,  on  laisse 
sur  la  droite  (30  m.)  le  v.  de  Nébi- 
Othman  pour  gagner  (20  m.)  celni 
d'El-Axn^  qui  possède  plusieurs 
fontaines  et  quelques  ruines  saoi 
intérêt.  Le  chemin  nous  conduit 
I)ar  un  terrain  fortement  accidenté 
(20  min.)  sur  les  bords  d'un  ravi» 
profond,  dans  la  gorge  duquel  K 
montre  (50  min.)  El-Fikch^  v.  àU 
hauteur  duquel  il  faut  traverter 
îe  ravin  pour  en  longer  (20  m.)  le 
coté  X.  où  la  route  ofTfe  moins  de 
difficultés,  puis,  inclinant  légè^^ 
ment  au  N.-E.,  atteindre  (30  m.) 
Er  Rasou  Ras-Ba'lbek,  où  l'on  ob- 
servera les  ruine?  de  deux  églisfii 
l'une  au  milieu  du  v.,  l'autre  M 
dehors,  à  l'O.  Cette  dernière  metU' 
rait  environ  MO  met.  de  long  lOf 
15  de  large.  Plus  loin,  sont  encore 
quelques  ruines  complètement  d^ 
figurées  ;  on  peut  aussi  recon- 
naître les  restes  «l'un  aqueduc 
Selon  Uobinson.  Uas-BaMoek  n^ 
pond  à  la  Conna  des  anciens  i^ 
néraires  et  au  Chonochora  men- 
tionné dans  les  actes  du  Conci'' 
de  Chalcédoine. 

A  partir  de  Kas-Ba'lbek,  le  che- 
min  le  plus  court   se  dirige  ton' 
droit    sur    Riblah  ;   mais  il    ron- 
.  vient  de  se  détourner  pour  visitef 


\ 


i 
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Deîr-Mâr-Maron,  où  l'on  trtmvf 
des  sources  (iiOba  el-Aci  )  qui  , 
réunies  aux  eaux  venues  de  Lé- 
bouèh,  forment  le  llcuve  Oronte 
(  Nahr  el-Aci).  On  y  voit  aussi  une 
caverne  nommée  Megharet  er- 
Rahib  (  eaverne  du  Moine  ) ,  qui 
servit,  dit-on,  de  retraite  à  Maron, 
le  père  des  Maronites.  —  De  cet 
endroit  on  gagne  (l  li.)  le  monu- 
ment de 

Kamon'atel-Hermel;  il  repose 
Bur  un  piédestal  de  trois  march^'S 
de  basalte  noire,  et  se  compose 
de  deux  masses  superposées,  for- 
mant en  Quelque  sorte  deux  éia- 
ffea,  dont  te  premier  est  surmonté 
d'une  corniclic  en  guise  d'orne- 
ment, et  le  second  d'une  pyra- 
mide. Dans  le  haut  de  la  masse 
inférieure  on  distingue  dos  sculp- 
tures représentant  des  scènes  de 
chasse  complètement  déllgurées. 
La  destination  de  ce  monument 
est  tout  à  fait  inconnue. 

De  Kamou'ai  el-Hermel  on  jouit 
d'une  vue  étendue  sur  les  derniè- 
res pentes  du  Liban,  sur  l'Anti- 
Liban,  qui  s'étend  au  loin  au  N.- 
K.  à  partir  du  village  d'P>-Uas,  sur 
la  grande  plaine  i\e  l'Oronte,  sur 
le  V.  d'Hermel,  au  delà  de  la  ri- 
vière, et  même,  j)ar  un  temps  clair, 
sur  le  château  de  Homs. 

De  Kamou'at,  une  route  peu  in- 
téressante, qui  traverse  plusieurs 
cours  d'eau,  «/onduit  à  ;'2h.  45} 

Riblah,  pauvre  village  de  40  k 
50  maisons,  ne  possédant ,  en  fait 
d'antiquités,  qu'un  monument  qua- 
drangulalre  ,  qui  j)asse,  aux  yeux 
des  indigènes,  pour  une  ancienne 
église.  Uiblali  est  évidemment  la 
vïïle  du  même  nom  mentionnée 
dans  l'ancien  Testament. 

DeRiblah,  on  se  dirige,  en  sui- 
vant le  cours  de  l'Oronte  ,  vers 
Tell  Nébi-Mindau  ,  situé  dans  un 
angle  formé  par  l'Oronte  et  l'un 
de  ses  affluents  de  gauche.  Des 
ruines  informes  et  le  texte  des 
anciens  itinéraires  autorisent  à 
placer  <lans  cet  endroit  Laodicea 
ad  Libanum,  qui  fut  dans  l'anti- 
quité la  capitale  d'un  district  ap- 
pelé la  Laodicènc.  De  cet  endroit. 


A  JJEYROUT. 
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])ass{int  jirès  du  v.  d' Ardjoun  ,  et 
côtoyant  toujours  le  bord  de  l'O- 
ronte ,  ou  gagne  les  rives  du  lac 
Kédès  {Bohairet-Homs)  {V.  p.  628) 
d'où,  par  les  routes  de  Kefr  Adi  , 
Schaumeriyèh  et  Kocé,  on  atteint 
(4  h  :)0  de  Riblah)  Iloms  {V.  p.  627). 

ROUTE   112. 

DE  B.VLBEK  A  BEYROUT. 

(16  h.  —  On  euucbe  à  Zaliléh.) 

Kn  quittant  Ba'lbek,  on  s'avance 
au  S.-O.,  vers  le  petit  édifice  cir- 
culaire (JCoM66f<  Douris),  dé(îritp. 
052,  que  l'on  dépasse (30  ni.)  pour 
traverser  obliquement  la  large 
plaine  de  Beka'a,  qui  parait  ae 
l)lus  en  ])lus  riche  et  fertile,  mal- 
gré le  manque  de  bras  et  do  cultu- 
re. Le  hameau  de  Talyé  {i  h.)  est 
le  seul  que  l'on  rencontre  avant 
de  franchir  (1  h.)  le  Leïtani  (Leon- 
tès).  Au  hameau  de  Temjiin  el-Takh- 
ta  (50  m),  on  arrive  au  pied  du  Li- 
ban. A  dr.,  sur  Ja  hauteur,  h  3  kil. 
env.  de  la  rotite,  on  aperçoit  le  v. 
de  Kacerneha,  où  l'on  peut  visiter 
les  ruines  d'un  temple.  Ihi  peu 
plus  au  S.,  au-dessus  du  v.  de  Nih- 
na ,  se  trouve  un  autre  t(?mplo 
plus  remarquable,  appelé  Kata't 
el-Heusan.  Le  v.  de  Nîlilia  lui-mê- 
me (Contient  aussi  desrestes  défigu- 
rés d'un  temple.  La  route,  depuis 
Temnin  el-Tahhta ,  continue  au 
pied  de  la  montagne,  jusqu'à  (1  h. 
15}  Nchi  ^oiihh,  ou  Kérak  Nouhh 
île  tombeau  de  Noé),  édifice  qui 
mesure  21  met.  de  long,  et  qui 
parait  un  ancien  aqueduc.  Le  v. 
de  Ma'allaka  (5  nj.),  bâti  h  l'c^ntrée 
d'une  belle  vallée,  et  entouré  de 
noyers  et  de  peupliers,  annonce 
la  V.  industrieuse  de  (20  m.) 

Zahldh  (0  h.  de  Ba'lbek.  On 
loge  chez  l'évêque  grec).  C'est 
une  V.  nouvelle,  bâtie  en  étage, 
sur  les  pentes  rapides  de  deux 
coteaux  séparés  par  un  torrent  qui 
débouche  d'une  gorge  sauvage , 
encaissée  entre  de  hauts  rochers 
verticaux.  <r  Un  ]jont  umavi<iN^^>\vt 
quartier  a  VawUe.  V^uvAv\^\^•^  tïv^v 
sons  assez  éVt&^oiïvV^A  \iTv\\Gw^.  ^t\Vt 
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la  verdure  des  peupliers  et  des 
hautes  vignes,  au-dessus  des  chu- 
tes du  fleuve.  Celui-ci,  apr^s  avoir 
travers<f'  les  maisons  de  la  ville, 
uui  sont  groupées  et  suspendues 
de  la  manière  la  plus  bizarre  sur 
ses  hautes  rives,  et  pendantes  sur 
son  lit,  va  arroser  des  terres  ou 
<les  prairies  étroites  où  l'industrie 
des  habitants  distribue  ses  eaux 
en  mille  ruisseaux  ;>  [Lamartine.) 
La  V.  compte  environ  8  à  10,000 
hab.,  presque  tous  chrétiens,  sy- 
riaques ou  grecs  ,  dont  l'esprit 
turbulent  et  querelleur  fait  peu 
d'honneur  à  la  foi  qu'ils  profes- 
sent. Ils  ont  au  moins  le  mérite 
d'être  industrieux  et  travailleurs. 
La  ville  est  remplie  de  couvents, 
d'églises ,  de  prêtres  et  de  moi- 
nes. 

De  Zahlèh,  on  commence  à  s'é- 
lever sur  les  contre-forts  du  Liban  ; 
on  j)as3e  (1  h.  15)  près  du  v.  deEl- 
Djedidé,  où  l'on  signale  une  ruine 
avec  une  inscription  votive  en 
latin.  On  continue  à  s'élever  pour 
rejoindre  (20  m.)  Itf  route  de  Da- 
mas, au-dessus  du  v.  de  Mekhsé. 
De  là  à  Beyrout  (8  h.)  (F.  R.  115). 

Une  route,  plus  intéressante  que  celle 
des  caravanes  par  ses  beautés  alpes- 
tres, conduit  de  Zahlèh  à  Beyrout,  en  re- 
joignant par  les  sommités  du  Liban  la 
vallée  du  Nahr  el-Kelb.  On  s'élève  par 
les  vignes  au-dessus  de  Zahlèh(l  h.  45)  sur 
un  col  compris  entre  le  Djebel  Sannin  et 
le  Djebel  Kenioch,  d'où  l'on  découvre  la 
mer.  On  descend  vers  une  gorge  pro- 
fonde appelé  le  Wadi  Tarchlch,  dont  on 
I.)nge  quelque  temps  la  rive  droite,  puis 


ROUTE  IIS. 

DE  BAXBEK  A  BA 

(17  à  1S  h.^On  eoudie  à  ZiM 
Wadi-Barada.  En  allant  de  Daaiai 
coucherait  i  Aln-Fidjèh,  <t  1« 
Sourghaya,  fout  arrir«ir  le  tioitîij 

On  sort  de  Ba'lbek  pi 
du  S.,  et,  arrivé  près  c 
bÂti  à  l'ombre  d'un  grai 
un  prend  un  chemin  qui 
dessus  des  carrières,  pi 
la  base  de  l'Anti-Liban 
du  hameau  de  (30  min. )^ 
on  s'engage  dans  un  val 
dirige  vers  le  Sw  entre  à 
parallèles  formant  les  b 
chaîne,  et  qui  laisse  voir 
lement  de  beaux  aperç 
plaine  de  la  Beka'a  et 
chaîne  du  Liban.  Les 
l'Anti-Liban  sont  de  la 
ture  que  celles  du  Libai 
montagnes  atteignent  h 
moitié  de  la  hauteur  di 
Dépassant  les  hameaux  c 
béh  et  de  Bercitàn,  on  ai 
30  min.)  le  v.  de  Néhi- 
contient  le  tombeau  du 
Seth ,  dont  il  porte  le 
passe  (30  min.)  un  rav 
laissant  un  village  sur 
puis  on  rencontre  (25 
puits  sur  une  hauteur, 
découvre  toute  la  plaine 
lésyrie,  depuis  Ba'lbe 
Zahlèh,  que  l'on  aperço 
au  pied  du  Sannin.  Lais 
les  moukres  et  les  cheva 
gages  suivre  le  grand  c 
gravit  sur  la  gauche  (4f 


chemine  .ur  des  hauteur,  pknice»  de  1  \'°^  ^  ?"  '  °"  \':?^,^.''^J'^ 
,..n,,qui«p.ren.I«  W.di  ÏTcbich  .u     '»  ^""^«^  *'"  ^^«J'-^a''; 


S-  du  Wadi  Bi»kinta  hu  N.  Les  flancs  de 
ia  montagne  sont  disposés  en  terrasses,  et 
l  on  y  cultive  la  vigne  et  le  mûrier.  On 
Kagne  (3  h.  30)  le  v.  de  Méroudj,  puis  (1 
h')  Wéktefm,  gros  v.  pittores<iue  suspen- 
du au-dessus  de  la  gorge  du  Nahr  el- 
Kelb,  où  Ton  voit  les  restes  du  palais 
d'itn  ancien  émir  du  Liban.  De  Bfkft>ya 
à  Tembouchure  du  Nahr  el-Kelb,  ?  h  ;  de 
laàBeyrout,  îfh.30.(r.  R.  10«.) 


ahf 
l'on  rejoint  (15  min.)  la 
moukres.  On  remonte  o 
l'E.,  le  cours  du  Nahr-1 
affluent  du  Nahr-el-Lé 
l'on  traverse  à  gué  (19 
suivre  la  r.  gnuchf!,  à  tr 
vallée  fraîche  et  bien 
dont  l'aspect  rappelle  lei 
nos  climats.  Les  platane 
comores,  les  chênes,  les 
les  saules  se  pressent  h 
prairies  où  serpente  la  ri 
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siiontagnes  qui  la  dominent  sont 
ci'un  beau  caractère.  La  vnlléc  de- 
vient bientôt  plus  aride  '40  m.) , 
on  s'élève  sur  les  pontes  adroite  , 
«t  bientôt  (:20  m.  )  on  tourne  vers 
le  S.  Une  branche  de  la  vall<?e  se 
dirige  vers  le  N.  A  ce  point  de  bi- 
furcation, on  trouve  un  pont  ro- 
main. La  route  romaine  de  Da- 
mas à  Ba'lbek,  plus  dire  te  que  la 
route  actuelle,  remontait  la  vall^'c 
du  N..  où  coule  la  branche  princi- 
pale du  Nahr  Yahlbuf^h,  et  croi- 
sait le  Wadi  Chabàt ,  où  l'on 
trouve  encore  de  nombreux  vcs-> 
tiges  do  l'ancienne  voie. 

Continuant  notre  rouie  vers  le 
S-,  nous  passons  (  15  m.  )  à  gué 
un  petit  affluent  du  Nahr  Yahfou- 
fth,  pour  gagner  (  10  m.  ^  le  v.  de 
Sourghaya  (5  h.  de  na'lbek),  si- 
tué dans  un  frais  vallon. — Au  (bdà 
de  Sourghaya,  on  remonte  un  pla- 
teau en  pente  douce,  large  et  bien 
cultivé,  où  l'on  atteint  (50  m.) 
la  ligne  de  partage  des  eaux;  au 
N.,  les  eaux  coulent  vers  le  Nalir 
Yahfoufèh ,  le  Leontès  et  la  Mé- 
diterranée; au  S.,  vers  le  Nahr 
Barada  et  les  lacs  situés  à  TE.,  au 
delà  de  l'oasis  de  Damas.  La  route 
serpente  sur  un  plateau  coupé  de 
petits  ravins,  avant  de  dcsc(?ndre 
(  30  m. }  par  une  pente  assez  roide 
dans  un  vallon  verdoyant,  arrosi* 

Sar   le  ruisseau   de    Àïn  Hawar , 
ont    on    suit    le     cours   jusqu'à 
(4r>  m.^ 

Zebdftni  (2  h.  de  Sourghaya', 
gros  v.  bâti  au  pied  de  collines 
fertiles,  et  entouré  de  beaux  ar- 
bres, qui  rappellent  la  v«'*g<'»tation 
de  la  France.  ZebdAni .  i^levé  de 
1667  met.  au-dessus  de  la  mer,  con- 
tient une  population  d'environ 
3000  hab.  ,  moitié  chrétienne, 
moitié  musulmane.  Une  tradition 
du  pays  j)lace  en  «e  lieu  le  tom- 
beau il'Aclam,  <'t.  sur  les  monta- 
gnes voisines,  le  point  où  s'arrêta 
l'arflie  de  Noé — On  passe  pendant 
quelque  temps  entre  des  enclos 
cultivés,  pour  d  "boucher  {.•|5  m.) 
dans  une  grande  })laine  labourée 
dans  presque  toute  son  étendue, 
tvtle  plaine,  lonffue  de  12  kil.  sur 
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4  à  5  de  large,  est  lo  point  le  plus 
central,  etia  vallée  la  plus  riche 
et  la  ])lus  pittoresque  de  l'Anti- 
Liban.  Elle  est  dominée  à  l'O.  par 
des  montagnes  d'environ  200<) 
mbi.  y  aux  pentes  nues  et  escar- 
pées. Al'E.  se  dresse  h  2-250  met. 
la  sommité  la  plus  haute  de  l'Anti- 
Liban,  dont  les  contre-forts  sont 
plus  fertiles.  (?'est  sur  ses  pentes, 
a  plus  de  300  met.  au-dessus  de 
Zebdâui,  que  se  trouve  le  gra- 
cieux village  de  Blouddn ,  tout 
entouré  de  vignes  et  de  jardins  , 
et  où  le  consul  d'Angleterre  k  Da- 
mas, la  mission  protestonte  et  jdu- 
sieurs  négociants  ont  leur  rési- 
dence d'/'té.  Au  S.  on  aperçoit  le 
sommet  neigeux  du  grand  Her- 
mon  iDjébel  ech-Cheikh).Le  Nahr 
Barada  ,  auquel  Damas  doit  sa 
prospérité,  prend  naissance  dans 
cette  vallée,  et  descend  d'un  petit 
lac  situé  dans  les  montagnes  de 
rO. ,  à  350  m6t.  au-dessus  de  Da« 
mas. 

On  atteint(2h.)  l'extrémité  de 
la])laine,  où  la  vallée  se  resserre. 
En  cet  endroit,  on  peut  voir  les 
ruines^de  deux  ])onts  romains,  au- 
dessous  destiuels  le  Nahr  Barada 
fait  une  chute  de  6  ni  •très.  La 
vallée  tourne  bruscjuemcni  à  l'E. 
et  n'est  bientcU  plus  qu'une  gorge 
étroite.  Le  sentier  serpente  entre 
des  roches  poudreuses.  Le  paysage 
devient  encore  plus  sévire  et  plus 
grandiose  en  api)rochant  du  (40  m.) 
Djissr  el-Barada,  d'où  l'on  gagne 
(lu  m.) 

Souk-Wadi-Bàrada  ;.3  h.  25  de 
ZebdAni) ,  petit  v.  qui  n'olTre  de 
curieux  que  sa  construction  en 
terrasses  superp(js('es  au-dessus 
dvs  profondeurs  «ni  mugit  le  Ba- 
rada ,  et  sa  situation  pittoresque 
dans  une  gorge  dominée  par  de 
hautes  murailles  de  rochers  qui 
ne  laissent  entrevoir  aucune  is- 
sue. Ce  village  marque  la  positio»? 
de  l'antique  Abila  ,  qui,  40  an-^ 
avant  J.-C..  devint  la  capitale  du 
petit  Etat  de  Lysanias ,  (ils  de 
Alen^us,  roi  de*  (Jhalcis  ;  Lysa- 
nias fut  assassiné  yar  otdx^î,  vV 
Cb'opatre.    i\VÛ\^  V\\\  swrrv.'^iv^v 
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meut  gouvernée  par  Philippe  le 
Tétrarque,  Agrippa,  et,  on  der- 
nier lieu  ,  par  Uérode  Agrippa. 
Plus  tard  elle  fut  le  sirge  d  un 
(.'•vôchi'î,  ci  tomba  ,  en  (KU  ,  entre 
les  mains  des  Sarrasins,  qui  s'en 
emparèrent  par  surprise  au  moment 
où  se  tenait  la  foire  de  la  vallce 
du  Tiarada  (  Souk  Wadi  Darada  )  , 
nom  (ju'elle  a  conservé  en  mé- 
moire* ae  cet  événement. 

Dans  le  village  môme,  on  ne 
trouve  que  quelques  pierres  tail- 
It'os  ,  et  quelques  fragments  de 
colonnes.  Les  ruines  princif>ales 
se  trouvent  sur  la  rive  opposée. 
Pour  les  visiter  ,  on  remonte 
(10  m.;  au  pont  de  Barada  Djissr 
el-Iiarada  ,  puis  on  gravit  la  mon- 
tagne en  face  en  montant  entre 
les  rochers  ;  parvenu  en  haut 
d'une  ])aroi  escarpée,  on  trouve 
les  restes  d'une  ancienne  voie 
romaine,  arrêtée  brusquement  au 
Boni  du  précipice,  ({u  elle  parait 
avoir  franchi  autrefois  sur  un  via- 
duc dont  on  voit  encore  quelques 
traces  disséminées  sur  le  flanc  de 
la  montagne.  Cette  route  s'étend 
sur  une  longueur  d'envirftn  180 
met.  et  sur  une  largeur  d'environ 
4  met.  en  quelques  endroits;  elle 
est  creusée  dans  le  roc  à  la  pro- 
fondeur de  5  à  6  met.  On  lit  encore 
sur  ces  parois  deux  inscriptions 
latines,  (uii  nous  apprennent  que 
la  route  fut  réparée  sous  le  règne 
de  Marc-Aurèle.  Immédiatement 
au-dessous  de  la  route  se  trouve 
un  aqueduc ,  tantdt  à  ciel  ouvert, 
tantôt  creusé  en  tunnel ,  qui  se 
continue  assez  loin  sur  la  pente 
de  la  montagne.  On  peut  s'en  ser- 
vir comme  d'un  sentier  pour  aller 
visiter  les  grottes  sépulcrales  ,  qui 
se  trouvent  plus  loin  suspendues 
au-dessus  du  précipice.  Ces  tom- 
beaux sont  de  simples  chambres, 
<|ui  étaient  fermées  par  des  portes 
en  pierre,  dont  une  a  été  retrou- 
vée sur  le^  bords  du  torrent.  A 
''intérieur  elles  présentent  des 
.liches  en  forme  de  fours  pour 
recevoir  des  cercueils.  Au-dcs- 
<us  do  ces  tombes  ,  la  paroi  de  la 
moniagnc  eai  creusée  de   vaste» 
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carrières,  auxquelles  on  peut  «ri* 
ver  par  un  chemin  trè«-roide.  Su 
une  colline  élevée  qui  domine  le 
village,  se  trouve  un  monumeit 
d'environ  10  met.  de  long,  qw 
les  Musulmans  révèrent  Bout  k 
nom  de  Kohr  Habil  (  le  Tombeu 
d'Abel) ,  légende  qui  repose  vni* 
semblablement  sur  la  resse» 
blance  du  nom  d'Abel  avec  celu 
de  l'antique  Abila.  Un  peu  plu 
loin  vers  le  S.,  et  sur  le  sommet  de 
la  colline,  se  trouvent  les  ruinci 
d'un  petit  temple,  dont  il  ne  rem 
que  quelques  murailles  renve^ 
sées,  les  colonnes  ayant  roulé  m 
bas  do  la  montagne.  Un  peu  plu 
à  l'K.,  se  trouve  encore  une  g^otie 
sépulcrale. 

bo  Souk-Wadi-Barada ,  on  soit 
la  rive  dr.  de  la  rivière  jusqu'ao 
(30  m.)  V.  doKefr  «/-^tramia,  au- 
dessus  duquel  on  remarque  les 
ruines  d'un  ancien  temple.  De  ce 
point,  on  peut  en  3  h.  30  gagner 
Dammar  par  une  route  qui  ,  s'é- 
loignant  du  Nahr-Barada,  s'élève 
à  droite  sur  (  âU  m.  )  un  plateu 
aride,  au  delà  duquel  ^1  u.  )  elle 
croise  (15  m.)  un  vallon  secon- 
daire pour  redescendre  (  35  m. 
dans  un  autre  vallon  plus  ver- 
doyant, qui  rejoint  (35  m.) la  vallée 
du  Nahr-Barada.  En  cet  endroit 
la  vallée  est  large,  fraîche  et  plan- 
tée do  beaux  arbres;  on  franchit 
(20  m.)  la  rivière  sur  deux  ponts  en 

Sierre,  près  desquels  on  voit  un 
ukhan  et  une  petite  chapelle  tur- 
que, et  l'on  atteint  (10m.) bammsr. 

Mais  le  voyageur  qui  ne  crain- 
dra pas  d'allonger  Fa  route  d'une 
heure,  devra,  en  dt'pii  de  tout  ce 
que  pourra  objecter  le  drogman, 
franchir  le  Nahr-liarada  à  Kefr 
el-Awamid,  et,  par  les  v.  de  Kefr 
ez-Zeit,  De'ir  Mekkarin,  gagner 
(  lh.20\ 

Aïn-Fidji'li  (  la  fontaine  de  Fid- 
jèh),  localité  très-favorable  à  un 
campement,  près  du  village  de 
même  nom.  Cette  source,  cntou- 
tourée  d'arbres  fruitiers  et  de 
beaux  jardins  en  terrasses ,  est 
une  dos  plus  grandes  et  des  plus 
i  Temaxc\\iaV>Ws    d<i  la    Syrie  ;    elle 
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fournit  un  large  ruisseau  qui  ,  à 
00  met.  de  là,  se  jette  dans  le  Ba- 
rada,  dont  il  forme  rafilucnt  prin- 
cipal. Au-dessus  de  la  fontaine  se 
trouvent  une  petite  plate-forme  en 
maçonnerie  et  les  ruines  d'un 
temple.  De  l'autre  côt6  de  la 
source,  on  remarque  un  cdiCce 
singulier  de  1*2  met.  do  long[  suri) 
de  large ,  construit  de  pierres 
massives  et  remontant  à  une  haute 
antiquité ,  mais  dont  on  ignore 
l'histoire  et  la  destination. 

De  Aïn-Fidjèb,  on  gagne  (5m.) 
le  ▼.  de  Fidjèh,  pauvre  hameau 
d'une  trentaine  de  maisons,  et  tra- 
versant une  petite  prairie,  on  des- 
cend dans  un  vallon  sauvage  par 
un  sentier  taillo  en  corniche,  au- 
dessus  d'une  gorge  sauvage  et 
profonde  où  gronde  le  Barada.  Le 
sentier  présente  bien  quelques 
mauvais  pas,  mais  on  en  est  dé- 
dommagé par  les  beautés  pitto- 
resques du  paysage.  Un  pou  avant 
d'atteindre  le  V.  de  Bessîma ,  on 
remarque  les  restes  d'un  ancien 
aqueduc  taille  dans  le  tlanc  du 
rocher,  et  dont  la  construction  re- 
nionterait  k  /i^iobio.  Suivant  une 
opinion  fort  peu  croyable  ,  cet 
aqoeduc  conduisait  autrefois  les 
eaux  de  Aïn-Fidjch  jusqu'à  Pal- 
myre. 

Besftma  est  un  v.  perché  sur  un 
coDtre-fort  à  pic  au-dessus  du 
torrent.  La  paroi  de  rjx'her  «jui  le 
domine  ii  gauche  présente  i)lu- 
sieurs  grottes  sépulcrales.  On 
continue  au  pied  d'une  muraille 
de  rochers  élevéi*  de  plus  do  600 
m^t.  pour  descendre  (1  h.)  entre 
des  jar«lins    en  terrasse    dans   la 

S  laine  pierreuse  de  Sabra,  au 
elà  de  laquelle  (  1  h.  >  on  longe 
plusieurs  collines  crayeuses  jus- 
qu'à (45  m.) 

Dammar,  où  l'on  rejoint  la  route 
d«*crite  ci-dessus  près  d'un  joli 
khàn.  peint  extérieurement  de 
grandes  raies  tricolores,  et  cou- 
vert de  dessins  représentant  gros- 
sièrement cet  objet  nouveau  oui 
a  tant  frappé  limaf^'inaiion  des 
Arabes,  le  bateau  h  vapeur,  avec 
SCS  roues  «tsa  chwniinée  fumante. 
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Laissant  de  côté  le  v.  insigni- 
fiant de  Dammar,  et  montant  sur 
une  pente  aride  et  poudreuse,  au 
pied  de  laquelle  le  Barada  va  se 
oerdre  sur  la  droite  entre  des  fa> 
laiscs  élevées,  on  arrive  (20  m.) 
sur  une  hauteurd'où  l'on  a  une 
première  vue  do  l'oasis  de  Da- 
mas. Mais  ce  n'est  qu'après  avoir 
franchi  (-20  m.  )  un  passage  étroit, 
creusé  dans  la  roche  crayeuse  et 
dominé  par  un  santon  arabe  en 
forme  de  coupole ,  que  l'on  voit 
se  dérouler  dans  toute  sa  magni- 
ficence le  panorama  général  de 
Damns,  de  son  oasis  et  du  désert 
qui  l'entoure.  Peu  de  villes  au 
monde  présentent  un  aspect  ]^)lus 
féerique  que  cette  grande  cité , 
apparaissant  tout  à  couj)  avec  ses 
coupoles  et  ses  minarets  innom- 
brables; le  vaisseau  immense  de 
la  grande  mosquée  domine  les 
masses  (»onfuses  de  ses  maisons 
(»n  terrasses  ;  de  vastes  jardins  , 
de  grandes  prairies ,  do  beaux 
massifs  d'arbres  entourent  d'une 
ceinture  do  verdure  cette  ville 
inondée  de  lumière.  Cette  fraîche 
végétation  fait  un  contraste  mer- 
veilleux avec  les  teintes  cliaudes 
et  rouffoàtres  du  désert  aride  qui 
s'étend  tout  autour  k  perle  de  vue. 
Du  ])oint  élevé  où  l'on  est  placé  , 
on  voit  k  gau(die  les  sommets  de 
l'Anti-I^iban  s'abaisser  en  collines 
arrondies  vers  l'K.  pour  aller 
mourir  dans  le  désert  de  Palmyre  : 
vers  ro.,  la  «'haine  s'élève  au  con- 
traire jusqu'au  sommet  neigeux 
du  grand  Hermon  ;  en  face ,  au 
delà  de  la  j>laine  de  Damas  ,  se 
dressent  au-dessus  l'un  de  l'autre 
b'  Djebel  el-Aswad  et  le  Djebel 
Mdni'a,  et,  au  fond  du  tableau,  les 
cimes  bleues  du  Djébel-Haouran. 
Plus  à  l'K.,  se  dressent  les  colli- 
nes coniques  du  Telloul  .  qui  se 
détachent  sur  la  grande  ligne  for- 
mée par  l'horizon  de  la  plaine. 

On  descend  alors  par  un  sentier 
escarpé  le  faubourg  deSalahiyèh, 
dont  les  murailles   présentent  un 

Srand  nombre  de  tombeaux,  avec 
e   gracieuses  coupoles    maureb- 
([ucs,  qui  malheureuseiwviwv.  \'Çiwv- 
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bciit  Cil  ruines.  A  l'entr^'e  du  fau- 
bourg (25  m.  ) ,  des  douaniers  turcs 
viennent  vous  importuner  pour 
obtenir  un  baghchich,  on  traverse 
plusieurs  rues  entre  de  beaux  ver- 
gers, dont  les  murailles  en  terre 
gâchée  avec  du  chaume  rappel- 
lent celles  de  certaines  provinces 
de  la  France,  notamment  de  la 
Boauce,  et,  suivant  un  cours  d'eau 
rapide  qui  fait  tourner  plusieurs 
moulins,  on  atteint  (20  m.)  la 
porte  de  Damas  (7.  II.  115). 

ROUTE  114. 

DE  BA'LBEK  A  TYR, 

PAR   LA   VALLÉE    DU    LEUNTES. 

(50  b.  environ.  —  On  couche  À  Néba-Andjar,  à 
Njl>i  Safa  «•l  k  Kalu'l  ecb-Ciiakîr.) 

De  Ba'lbek,  on  se  rend  à  Néba 
Andjar,  soit  par  Zahlèh  et  Mekhsé 
(V.  K.  1 12  et  K.  115^  (9  h.  301,  soit  en 
longeant  le  côté  K.  de  la  plaine  de 
Beka'a.  au  pied  des  dernières  col- 
lines de  l'Anti-Liban  ,  ou  en  sui- 
vant la  route  de  Ba'lbek  &  Damas 
(F.  p.  0541,  que  l'on  quitte  (2  h.)  au- 
dessous  de  Nébi  Scnît,  pour  ga- 
gner ,  en  franchissant  le  Nahr 
Yabfoûfèh,  les  v.  de  Mftsi  (4  h.  15 
de  Ba'lbek)  et  de  Raith.  Au-dessus 
de  (50  m. ^  Deïr  el-6haial  (le  cou- 
vent do  la  Gazelle),  qui  s'élève 
sur  la  montagne  à  TE.,  on  trouve 
les  restes  d'un  K-mple  ;des  fontla- 
tions  massives  et  quelques  colon- 
nes brisées).  La  route  conduit  par 
::iU  m.)  Kouseiyèh,  el-Aïn,  Ki*lr- 
Zebad,'et  la  fontaine  de  Chemsîn, 
à  Néba  Andjar  (»  h.  de  Ba'lbek^  et 
aux  ruines  de  Chalcis  ( y.H.  115). — 
De  Néba-Andjar  et  de  Aledjdel,  on 
s'i'n^nge  dans  une  verte  vallée  , 
parallèle  à  la  Bekaa  ,  et  qui  se 
continue  avec  la  grande  vallée  de 
Wadi  et-Teim,  où  sont  les  sour- 
ces du  Jourdain  supérieur.  On 
laisse  successivement  en  arrière 
Ilammdrah  ,  Snultdn  Yakoub  , 
Aïn-Faloudj  ,  el-Bîrèh  ,  el-Méhei- 
dithèh,  Kawkab,  el-Kefr,  Miskèh, 
pour  atteindre,  après  un  trajet 
m(»notone  (7  h.-, 

Nebi  Saf«  ou  Thelthaiha,  v. 
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situé  sur  les  hauteurs  O.  du  Wadi 
et-Teim ,  à  peu  près  en  face  de 
Racheya.  On  y  voit  les  restes  d'ua 
temple  corinthien ,  de  93  met  de 
long  sur  11  de  large;  l'angle  N.-E. 
del^^difice  est  la  seule  partie  biei 
conservée. 

De«ebi-Safài  Racheya  (V.  R.  IIÏ^ 
en  2  à  3  b.  en  psiunt  au-dessoiis  et 
Ain  el-Lébouèh. 

De  Nebi-Safa,  on  monte  (30  b.) 
au  petit  v.  de  Lebbeya,  d'où  l'oa 
découvre  le  large  et  riche  Wadi 
et-Teim,  pour  gagner,  ii  traven 
une  région  montagneuse,  çitii 
fertile  (1  h.  15).  le  v.  de  TaJuMT. 
au-dessous  duquel  8*(iuvre  la 
gorge  sauvage  ou  gronde  le  Leoa- 
tès,  à  plus  de  ;iOO  met.  de  profoa- 
deur.  A  '30  min.  au  N.-E.  de  Touh- 
mour,  se  trouve  le  pont  natuiel' 
de  Kouwèh,  dont  Robinson  a 
donné  la  description  que  nous  re* 
produirons  en  1  abrégeant.  «  L'a*- 
pect  de  la  gorge  est  saunage,  pitr 
toresque  et  grandiose.  £n  desceih 
dant,  onvoit  au-de.^sous,  dans  lei 
profondeurs  de  la  gorge,  les  pa- 
rois des  rochers  opposés,  creusëei 
d'immenses  cavernes,  et  des  voû- 
tes dont  les  })lus  hautes  paraisse&l 
en  partie  artificielles,  et  passent 
pour  avoir  yervi  autrefois  de  repsî- 
ros  aux  voleurs.  Le  pont  naturels 
été  formé  par  des  rochers  ébouléf. 
que  le  temps  a  rerouverts  d'une 
(rouohe  de  terre.  Sa  largeur  est  de 
3  met.,  son  ouverture  ue  7  met., 
et  sa  hauteur  au-dessus  de  l'csn 
de  .'i9  met.  Les  parois  de  la  gorge 
élèvent  au-dessus  du  pont  des  mu- 
railles perj)endiculaires  d'eiiviroo 
IGO  met.  La  gorge  est  remplie 
d'une  épaisse  végétation  d'urbre* 
et  d'arbustes  qui  cachent  en  par- 
tie le  ileuve,  dont  les  chutes  im- 
pétueuses jiroduisent  l'etTet  le 
plus  itittoresque.  H  est  très-diffi- 
cile (l'atteindre  le  niveau  de  l'eau 
au-dessous  du  ]>ont.  On  peut,  en 
se  cramponnant  aux  rocher»  de  U 
rive  O.,  gagner  une  large  caverne, 
au-dessous  de  laquelle  le  canal 
n'a  plus  que  4  à  5  met.  d(>  large, 
l'n  rocher  éboulé  dans  le  turreai 
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le  Iftisse  plus  à  l'eau  qu'un  pas- 
«^e  d*un  met.,  et  forme  un  autre 
>ont  naturel.  »(Laf.  hib.  res.  p.  421.) 
Kevenant  à  Tahmar,  on  re- 
>rend  sa  route  vers  le  S.  en  Ion- 
reant  la  gorge  du  Leïtani.  Le 
leuve  est  tellement  oncaisaé  , 
|u'on  n'en  soupçonnerait  pas  la 
>résence.  On  rencontre  successi- 
rement  les  v.  de  JELili/^  et  de 
1  h.  15)  Bourghaz^  près  auquel  on 
:rouvc  un  pont,  donnant  passage 
1  une  route  qui,  d'une  part,  ron- 
luit  à  Djezzin  et  Dcïr  el-Ka;nar, 
jt  de  l'autre,  rejoint  le  Wadi  ct- 
T eim  h Djhsr  69- Souk.  En  ce  point, 
.e  Leïtanî  n'est  st'paré  du  Jour- 
iain  supérieur  que  par  une  dis- 
tance de  4à  5  kU. 

Chfwnin  àl'E.  pour  Hasbeya  en  3  h.  en?. 

De  Bourghaz  un  chemin  difficile 
3onduit  à  (I  h.  15)  Belàty  où  le  Leï- 
tani plonge  dans  une  nouvelle 
gorge  de  tîOO  met.  de  profondeur, 
qui,  plus  loin,  n'a  pas  plus  de  I  à 
i  mH.  de  largeur.  On  rejoint  à 
M)  m.)  Dihb(n  Ta  grande  route  do 
Damas    à  Tyr. 

AI  h.  au  S.  est  un  monticule  nommé 
TmU  DibMn,  qui  prosente  des  ruines  que 
É^obinson  \Lat.  hib.  res-  p.  374)  idi-ntifie 
avec  celles  d'l[J6n,  qui  fut  pris  par  Ben- 
hadad,  puis  par  Tegluth-Shala/ar  (1. 
EloU  XV.  30.— 2.  Rois  XV,  29),  et  dont  le 
Dom  se  trouT»  altéré  dans  le  nom  actuel 
le  la  vallée  MerJj-Ayoân. 

Franchissant  le  fleuve  <1  h.  45 
m.)  au  pont  de  el-Khardela,  où 
l'on  croise  la  route  de  Banias  à 
Saïda,  on  monte  par  le  hameau 
d'Amoùn  à  (1  h.) 

Kala't  ech-Ghakif .  Cotte  forte- 
resse, qui  date  probablement  d'une 
haute  antiquité,  est  mentionnée 
au  xii«  siècle  par  Guillaume  de 
Tyr,  sous  le  nom  franc  de  Belfort. 
Elle  servit  de  refuge  aux  chrétiens 
chassés  de  Banias  pur  Saladin.  Kn 
1189,  deux  ans  après  la  bataille 
de  Hattin,  elle  fut  assiégée  par 
Saladin,  qui  ne  put  s'en  emparer 
qu'au  bout  d'un  an  de  siège.  Ache 
tée  en  1260  par  les  Templiers, 
elle  leur  fut   arrarhéc   par  Bibars 


en  12C8,  et  fut  abandonnée  depuis 
cette  époque. — Ce  château  occupe 
le  sommet  d'un  rocher  aride,  (^ui 
s'éU've  à  pic  à  plus  de  500  mot. 
uu-dessus  du  Leïtani  et  k  700  met. 
au-dossus  de  la  mor.  Il  domine 
toute  la  contrée  environnante  :  le 
Merdj  Ayoûn,  le  Wadi  et-Teim  et 
le  château  de  Baniaa(r.  p.  683). Plus 
loin,  on  voit  à  l'E.  le  grand  Her- 
mou,  au  N.-E.  la  Beka'a,  et  au  N. 
les  pontes  orientales  du  Liban. 
L'édifice  mesure  environ  260  met. 
de  long  sur  40  à  100  de  large.  Les 
tours  et  les  murailles  ont  jusqu'à 
25  m»'t.  de  hauteur.  Elles  sont  con- 
struites en  pierres  taillées  à  bot»- 
sages  avec  des  aoubassements  obli- 
ques, comme  au  château  de  Ba- 
nias. A  l'angle  S.-O.  se  dresse  uno 
magnifique  tour  circulaire,  près  de 
laquelle  s'ouvre  sur  la  muraille  de 
l'E.  une  poterne  surmontée  d'une 
voûte  construite  en  bossage.  Les 
murs  sont  presque  partout  à  pic 
sur  l'angle  du  rocher.  Il  n'y  a 
d'accès  que  du  côté  S.,  où  le  ter- 
rain a  été  nivelé  pour  former  une 
esplanade.  A  l'intérieur,  on  trouve 
au  milieu  d'une  cour  les  rester 
d'une  chapelle  avec  un  portail  go- 
thique. 

De  Kala't  och-Chakif,  on  suit  la 
rive  N.  du  Leontos,  qui  prend  ici 
le  nom  de  Nahr  cl-Kacemyèh  ,  ci 
par  une  région  montagneuse,  on 
gagne  (6  h.  .30)  le  bord  de  la  mer, 
près  de  l'embouchure  du  fleuve, 
(l'où  l'on  suit  la  C(Ue  jusqu'à 
(Ih.  45)  Tyr  {V.  R.  132). 

ROUTE  lis. 
DE  BEYROUT  A  DAMAS 

DIRBCTEMBNT. 

(94  h.  environ.  —  On  couche  à  Khi»  el-Ma- 
Heiredj  ou  k  Mi^kbié,  i  Medjel  ou  à  Diraa- 
Konle  aant  intérêt  et  qui  ne  convient  qu'au 
voyageur  pre&té.) 

En  quittant  Boyrout,  la  route  se 
dirige  au  S.-E.  (l'abord  entre  des 
jardins,  qui  étalent  toute  la  splen- 
deur de  la  végétation  orientale; 
puis,  à  travers  les  avenues  sablon- 
neuses de  la  promenade  <lo<;    ^\\vs. 
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■*n  ga^ne  une  plaine  plus  basse, 
..lantée  de  mûriers,  d  oliriers  et 
ie  hauts  palmiers,  pour  atteindre 
1  h.  le  pied  des  premières  pentes 
•lu  Liban.  On  s" élève  sur  un  eon- 
rre-fort,  qui  domine  au  N.la  vallée 
•  lu  Nahr-Beyrout,  et  au  S.  à  droite 
ia  vallée  pittoresque  de  Chahrour, 
•|ui  desf:end  à  l'O.  vers  la  Médi- 
terranée, et  dont  les  parois  abrup- 
icssont  couvertes  de  naraeaux  sus- 
pendus en  terrasse  au-dessus  des 
ravins.  Au  delà  de  Khan  eï-Djam- 
honr  ;1  h.  15 ,  le  chemtn  s'élève 
•vn  zigzag  sur  un  contre-l'ort  de 
^rès rouge, otconduità>lli.:iU  Khdn 
Hussein.  Laisi»ant  à  droite /iOni.  le 
v.deBAamdomt,  perché  sur  un  piton 
escarpé  et  entouré  de  boaux  vi- 
fçnobles, on  rencontre  K/icin  Haxcei- 
sdl  et  l'on  continue  à  monter  par 
un  chemin  qui  présente  ii  toutins- 
tnnt  dos  aspects  nouveaux  sur  les 
ravin»  de  droite  et  de  gauche,  jus- 
qu'au 'l  h.;  Khdn  el-Madeiredj  'le 
Khan  de  l'escalier),  situé  dans  une 
h'orgi»  sauvage  et  où  l'on  peut  pas- 
Noria  nuit  .SI  l'on  est  parti  trop  tard 
ije  Beyrout  pourfranchirlc  Liban. 

De  Khân  el-Madcïredj .  un  sen- 
tier horriblement  escarpé  et  rabo- 
teux conduit  40  m.)  au  sommet  du 
Liban  (IKOO  ni.  au  dessus  de  la 
mer).  On  est  alors  sur  un  vaste  pla- 
teau qui  domine  b;\Vadi-liammana, 
dont  la  partie  supérieure  forme  un 
vaste  amphithéâtre  couvert  de 
belles  forets  de  pins,  (;t  au  fond 
duquel  on  aperçoit  le  v.  de 
Jlammana.  entouré  de  plantations 
de  mûriers,  où  Lamartine  se  ré- 
fugia à  la  suite  d'une  tourmente 
«[u'il  avait  essuyée  sur  le  col  du 
Liban.  'Voyarje  en  Orient,  retour 
de  Ba'lbek.;  Plus  loin  la  vallée  se 
resserre  et  laisse  apercevoir,  à  tra- 
vers une  fiînte  étroite,  Beyrout  et 
la  Méditerranée.  Il  faut*  encore 
r)0  min.  pour  gagner  le  point  de 
partage  des  eaux. 

On  descend  alors  vers  Khàn- 
Murad,  et,  ]>ar  un  chemin  telle- 
ment dégrad»'  qu'il  est  prudent 
de  mettris  pie»l  à  terre,  on  débou* 
«•lie  sur  la  grande  vallée  de  Beki'a 
pour  ait'jfini\rc  {'i  h.) 


LRocT£  m. 

ll«kksé  ,B  à  9  h.  de  Beyron^ 
misérable  village  aa  pied  da  Li- 
ban. A  droite  vers  le  S.  on  aperçoit 
K*hh-EUat,  entouré  de  beaux  peu- 
pliers, et  les  ruines  d'un  cUteu 
bâti  par  un  émir  des  Druses. 

A  gancfae  ronte  pour  Zahlëh  et  Bil- 
beck.  V.R.  m. 

De  Mekhsé,  on  descend  dans  la 
plaine,  et  se  dirigeant  au  S.-E.  oi 
Iranchit  un  pont  moderne  jeté  fcsr 
le  Leïtani  pour  gagner  ;!  h.  3(( 
eï-\[erdj,  gros  v.  avec  un  Kbàn, 
qui  n'a  rien  oui  puisse  arrêter  le 
voyageur;  el-Merdj  est  à  860  met 
au-dessus  de  la  mer.  La  route  fran- 
chit ensuite  1  h.)  le  pont  du  N•ll^ 
Andjar  ,  afÛuent  du  Leïtani ,  et,  à 
travers  une  plaine  fertile  en  cé- 
réales, conduit  à  (1  h.) 

Medjdel-An^jar,  bâti  au  reven 
d'une  colline  parallèle  aux  premicn 
contre-forts  de  l'Anti -Liban.  Sur 
une  colline  voisine,  on  voit  les 
ruines  d'un  temfUy  qu*on  ne  doit 
pas  manquer  de  visiter.  La  coIoih 
naile  du  péristyle  est  écroulée,  ei 
ses  débrib  jonchent  la  terre,  niaii 
la  cella  est  presuue  entière.  On 
remarquera  les  iiîocs  gi^^antcs' 
ques.  qui  forment  la  base  des  mu- 
railles. Au-dessus,  la  consiructioa 
présente  l'appareil  à  bossage.  La 
porte  presque  détruite  pr«'>sente 
encore  debout  deux  énorme:*  mon- 
tants monolithes.  L'intérieur  était 
orné  de  colonnes  engagées  à  cha- 
piteaux ioniques  avec  une  grande 
corniche  et  des  niches  dans  Tentre- 
colonnenient,  oommt»  aux  temples 
de  Ba'lbek  et  dcPalmyre.  Le  style 
indique  du  reste  une  épo<juc  in- 
térieure à  ceux-ci,  probablement 
celle  des  Ilérodes.  —  De  ce  tem- 
ple, on  découvre  une  vue  superbe 
sur  la  large  plaine  deBekà'a  qui 
s'étend  au  N.-O.  à  perte  île  vue,  et 
se  resserre  au  S.  pour  ui>outir  à 
la  gorge  étroite  du  Leïtani.  Au  S. 
se  dresse  le  sommet  neigeux  du 
grand  Hermon. 

A  40  min.  au  N.-E.  do  Medjdel,  à 

quel(|ues  centaines  d«ï   nit-m-s  de 

la   fontaine   Neba-Andjar,    on    ira 

I  visiter    au    pird    d**    la  nioniagin' 
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iplacement  de  C^alcis  ,  an- 
me  capitale  d'un  État  qui  s*é- 
lait  de  la  Cœlésyrie  à  lllurée. 
)  appartint»  selon  Slrabon,  à 
lémée ,  fiU  de  Mennée,  à  Ly- 
ias.  80n  fils,  qui  transporta  le 
re  de  son  gouvernement  à  Abi- 
V,  K.  IISO,  et  àZénodore,meur- 
r  de  celui-ci.  Sous  l'empereur 
ade,  Chalcis  fut  donnée  à  H6- 
e,  petit-fils  d'Hérode  le  Grand. 
)  passa  ensuite  aux  mains  d'Hé- 
e  Agrippa  et  d'Aristobule»  puis 
annexée  à  l'empire  romain. — Il 
reste  plus  aujourd'hui  de  la 
e  qu'une  enceinte  rectangu- 
e,  de  1  à  2  kil.  carrés,  avec 
tiques  tours,  quelques  débris 
colonnes  ,  et  des  monceaux 
décombres  avec  quelques  mi- 
ibles  chaumières. 

Medjdcl  on  croise  la  route  directe  de 
kKkàTyr.  V.  R.  114. 

evenantà  Medjdel,  on  repren- 
la  route  de  Damas,  qui  s'en- 
•e  dans  les  vallées  de  l'Anti- 
an.  Le  Wadi-Harîr  aboutit 
1*8  de  long  détours  sur  (*2  h.)  la 
ito  plaine  aride  de  Sahil  eU 
didèh  (12U0  met.  au-dessus  do 
mer).    On   entre   ensuite  (1  h.) 

8  la  gorge  désolée  longue  de 
5  kil.,  que  l'on  appelle  Wadi 
'am  (la  vallée  de  la  corne), 
ieuient  célèbre  par  les  dépré- 
ions  des  Druzes.  Ceux-ci  s'atta- 
int  du  reste  rarement  auxKuro- 
ns.  On  chemine  presque  dans 
ît  d'un  torrent   qui  va  rejoin- 

le  Nahr-Baradii  un  peu  au- 
SU8  d'Abila  (  F.  K.  113  ).  La 
te  de  Damas  quitte  oe  vallon 
lO  pour  franchir  les  hauteurs  à 
ite  et  redescendre  sur  (1  h.) 
an  Méitheloun,  édifice  ruiné  si- 
près  d'une  fontaine.  Laissant 
roite  un  chemin  pour  Racheya 
R.  118),  on  s'engage  dans  une 
•ge  ravinée,  qui  conduit  sur  un 
teau    monotone  où  s'élève  sur 

9  pente  aride  et  poudreuse 
n.) 

Umas  (6  h.  de  Medjdel),  où  les 
ukres  ont  l'habitude  de  passer 
nuit.    Au  delà    de   Dimas,    on 
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s'élève  sur  le  plateau  désolé  de 
Sabra  ,  un  des  déserts  les  plus 
horribles  que  l'on  puisse  voir.  Une 
heure  après  Dimas,  la  route  se 
bifurque  ;  le  chemin  de  droite ,  qui 
conduit  à  Damas  par  Mezzèh  ,  est 
on  ne  peut  plus  fastidieux,  il  doit 
être  évité  à  tout  prix  en  dépit  des 
moukres (Porter);  celui  de  gauche, 
qu'^  devra  prendre,  ramène  dans 
(1  h.)  un  vallon  verdoyant,  qui  re- 
joint (1  h.)  le  Nahr-Barada  au 
Khan  de  Dammar,  d'où  par  le  che- 
min décrit  R.  113  (V.  p.  657)  on  at- 
teint (l  h.  30)  Damas. 

OAlASi. 

I.  R«iiMlcB«aMato. 

BôtaU.  La  Locanda  ou  liôtel  de  Pal' 
myre,  situé  dans  la  rue  droite,  tenue  par 
Germanos.  —  Le  douvoI  hôtel,  Locanda 
tl-Djédid  ou  Locanda  Mtllouk,  est  beau- 
coup meilleur.  Il  occupe  une  maison 
remarquable  par  son  architecture  arabe, 
ayant  appartenu  à  Aly-Âgha,  >  secrétaire 
des  finances  d'Ibrahim -Pacha. 

Poste.  Le  courrier  turc  pour  Beyrout 
quitte  Damas  les  lundis  et  jeudis,  et 
arrive  de  Beyrout  les  mardis  et  vendredis. 

Basars.  Le  voyageur  y  trouvera  les 
produits  les  plus  rares  et  les  plus  beaux 
de  l'Orient.  11  fera  bieVi  de  se  méfier  des 
prétendues  lames  de  Damas,  qui  vien- 
nent pour  la  plupart  de  Belgique,  car  on 
n'en  fabrique  plus  à  Damas  depuis  des 
siècles.  Le  fumeur  n'oubliera  pas  les 
Chicheh  de  Damas  et  le  iombaki  de  Perse. 
11  vaut  mieux  faire  les  achats  dans  les 
bazars  que  chez  les  marchands  juifs,  qui 
viennent  relancer  les  voyageurs  jusque 
dans  leurs  hôtels. 

Gicerool.  Drogmans.  Pour  visiter  la 
ville,  on  peut  employer  Abou  Ibrahim. 
Quant  aux  drogmans  pour  Palmyrc,  le 
Haouran  ou  la  Palestine,  on  fera  mieux 
de  s'adresser  au  consul:  de  France  que 
de  se  fier  aux  recommandations  intéres- 
sées des  propriétaires  d'hôtels. 

1  Yoyei  pour  pla«  do  dclaiU  l'excellent  oa- 
vrage  de  M.  Porter,  Five  Utarg  in  DamoiCUS^ 
3  vol.  in-8.  Londres,  1855,  auqnel  noua  avutti 
fdil  de  nonbreui  emv^viuU. 
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Damas   est   aussi   la    résidence   d'un 
médecin  sanitaire  fimçait. 

n.  ntwiM. 

Grâce  à  sa  poaition  magnifi- 
que sur  la  route  suivie  de  tout 
temps  par  les  carsTanes  de  TA- 
sie,  Damas  a  toujours  été  une 
ville  riche  et  florissante  et -la  plus 
importante  do  la  Sjrie  ;  dans  Pan- 
tiquité,  Antioche  seule  lui  disputait 
le  premier  rang.  Josëphé  en  fait 
remonter  la  fondation  à.  un  fils  de 
Sem.  Nous  la  voyons  citée  dans 
la  Bible  au  temps  d'Abraham 
(Gen.  XIV,  15.  xv^  3).  Pendant  la 
monarchie  juive,  elle  fut  la  capi- 
tale de  la  Syrie  (Isaie  vu,  8),  dont 
le  chef  est  appelé  roi  dis  Damas 
(2  Chron.  xxiv,  14).  Tombée  à  plu- 
sieurs reprises  au  pouvoir  des 
Juifs  (2  Sam .  vin,  6. 1  chron.  xviii, 
6.  1  rois.  XX,  84.  3  rois  xxv,  28), 
Damas  succomba  en  740  sous  les 
armes  de  Téglath-Phalazar  et  su  bit 
dès  lors  les  mêmes  vicissitudes 
oue  le  royaume  d'Assyrie.  Vers 
1  an  111  avant  J.-C  Damas  devint 
la  capitale  du  roi  Antiochus  de 
Cvzique.  Cette  ville  fut  prise  en 
64  av.  J.-C.  par  Pompée;  Quoique 
soumise  aux  Romains,  elle  con- 
tinua à  être  gouvernée  par  ses 
rois  particuliers.  Damas,  si  sou- 
vcntcitée  dans  l'ancien  Testament, 
est  également  célèbre  dans  les 
annales  du  christianisme  par  la 
conversion  et  les  premières  prédi- 
cations de  Saint-Paul  (3  Cor.  xi, 
33.  Actes,  ix).  Cette  ville  devint 
plus  tard  le  siège  d'un  évéché  et 
fit  partie  de  l'empire  d'Orient.  Elle 
passa  en  633  sous  le  joug  des 
Arabes  ;  les  Ommiades,  qui  y  éta- 
blirent leur  résidence  jusqu'en 
753,  l'embellirent  d'un  grand 
nombre  de  monuments  magnifi- 
ques. 

Les  croisés  sous  Baudouin  at- 
taquèrent Damas,  mais  furent  hon- 
teusement repoussés:  malgré  tous 
leurs  efforts,  la  croix  ne  remplaça 
jamais  le  croissant. 
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que  sous  lf(f  Mongols. 
(1401)  lim  mmwÊ  ans  An 
passa  aa  fil  de  l'épét  i 
habitants,  exoopté  qadqii 
rien  et  une  funille  ami  • 
cueilli  les  cendres  d'Ali. 
C'est  à  celte  époque  qei 

f)erdit  ses  célèbres  fetri 
âmes.  Cependant^  grâce  m 
tages  qu'elle  o0Vmit  en  cm 
cette  ville  •«  relere  np 
de  ses  mipes.  Tombée  e« 
des  Mamelouke,  elle  fat 
1516  par  Selim  1**  qui  l'ii 
à  l'empire  turc,  dont  elle 
core  partie.  Ibrahim-Pec 
réussi  à  s'en  emparer  « 
mais,  huit  ans  après,  son  ' 
hémet-Ali  fut  obligé  de  la 
au  sultan. 


Cette  ville,  qui  avait  vu  tant  •  exagéré  en  vantant  la  v 
d'armées  se  disputer  sa  posses-  la  fraîcheur  des  vergers 
sion,  n*eut  jamais  tant  à  souffrir    dauco  et  la  variété  des  : 


m.  siiMtiM, 

Damas  est  appelée 
par  les  Turcs;  les  Ara 
pellent  £Z-C^am,  la  Sjr 
leur  habitude  de  donnei 
d'Un  pays  à  sa  capitale, 
aussi  surnommée  le  Pa 
monde.  La  tradition  qui  | 
den  à  Damas  est  telleme 
cinée  dans  l'esprit  du  pe 
l'on  montre  encore  les  liei 
où  se  sont  passées  les  p 
scènes  de  la  Genèse. 

Damas  est  située  dans  i 
plaine  ouverte  au  S.  et  à 
côté  du  désert,  et  serrée 
ro.  par  des  montagnes 
nent  d'asses  près  la  va 
au  Barsda  qui  s'écbapi 
gorge  de  1  Anti-Liban, 
ne  de  Damas  est  la  nr 
rosée  et  la  plus  délicieus 
Syrie.  Les  eaux  du  Baradi 
en  d'innombrables  cani 
porter  partout  la  fertil 
Iraicheur.  Des  rèslement 
immémoriale  et  cTune  mi 
croyable  régissent  la  r* 
des  eaux  entre  les  < 
propriétaires  et  les  maist 
ville,  qui  ont  chacune  i 
taine.  Les  poôtcs  arabes  i 
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xlité  des  courants  d'eaux  vives 
k  limpidité  des  sources.  * 
amas  est  la  capitale  de  la 
e  et  la  Tille  la  plus  considé- 
e  de  la  Turquie  d'Asie.  Le 
ha  de  Damas  est  un  des  pre- 
rs  de  l'empire  en  sa  qualité  de 
dncteur  de  la  caravane  sacrée 
la  Mecque,  Emir-eUHadJ,  Elle 
le  plus  une  certaine  impor- 
oe  militaire  comme  résidence 
Séraskier  ou  commandant  en 
)f  de  l'armée  de  Syrie. 
'ette  ville  fait  un  commerce 
isidérable  avec  les  Arabes  du 
ert.  Elle  sert  d'entrepôt  pour 
I  les  produits  de  la  Perse  et  des 
es  qui  arrivent  par  les  cara- 
es  de  Bagdad.  Elle  est  célèbre 
ses  fabriques  de  soie  et 
offes  pour  les  abayèh  ou  man- 
IX.  Ses  soieries,  qui  sont  d'une 
lîté  très-supérieure,  sontexpé- 
i9  dans  toutes  les  parties  de 
ipire  et  jusqu'en  Perse, 
a  population  est  d'environ 
000  habitants.  Nous  donnons 
le  tableau  du  dernier  rccense- 
it.  Comme  ce  recensement  a 
fait  pour  la  levée  des  impôts, 
lombre  des  musulmans  est  loin 
:re  exact. 

olmans.  74  464 

■es.  500 

itiens  grecs.  5945 

—  grecs  catholiques  6195 

—  syriens.  260 

—  syriens  catholiques.  405 

—  arméniens  et  chuldéens.       40'> 

—  arjnéniens  catholiques.        S.'fô 

—  maronites.  406 
"        latins.  110 

—  protestants.  70 
uigers,  soldats,  esclares.  15  000 
S.  46m) 


Total. 


108  599 


•e  peuple  damasquin  a  assez 
avais  caractère,  s'il  faut  en 
tire  le  proverbe  arabe  :  Chdmi 
yumi  (Damasquin  coquin).  Au 
amencement   de    ce   siècle  on 

pouvait  aller  à  Damas  vêtu 
européenne.  Jusqu'au  moment 

roccuj)ation  égyptienne,  les 
angers  étaient  soumis  à  des  for* 
lités    humiliantes;     avant     de 


franchir  les  portes ,  ils  devaient 
descendre  de  cheval  et  déposer 
leurs  armes. 

Aujourd'hui  on  peut  circuler 
en  sécurité,  sans  craindre  la  moin- 
dre insulte,  dans  la  ville  et  dans 
les  bazars. 

On  doit  cependant  conseiller 
aux  voyageurs  d'être  prudents  et 
de  se  rappeler  qu'il  y  a  encore 
beaucoup  plus  de  fanatisme  à 
Damas  qu  à  Stamboul  ou  au 
Caire.  Ainsi  en  1856  un  voyageur 
français  faillit  être  assommé  pour 
avoir  voulu  pénétrer  dans  la 
grande  mosquée. 

Les  chrétiens  de  Damas  res- 
semblent à  tous  ceux  de  l'empire 
ottoman,  ce  qui  n'est  malheureu- 
sement pas  un  éloge.  Les  ^recs 
catholiques  et  les  grecs  schisma- 
tiques  y  sont  les  plus  nombreux. 

Les  latins  et  les  protestants,  qui 
sont  en  petite  minorité,  sont  sans 
contredit  très-supérieurs  par  leur 
piété  et  leurs  lumières.  Les  sœurs 
de  Charité  établies  depuis  plu- 
sieurs années  à  Damas  ont  eu  un 
succès  bien  étonnant  dans  cette 
ville  renommée  pour  son  fana- 
tisme. Elles  ont  ouvert,  sous  la  di- 
rection du  médecin  sanitaire  fran- 
çais, un  dispensaire  où  plus  ^e 
cent  malades  reçoivent  chaque 
jour  des  consultations  et  des  mé- 
dicaments. Trois  sœurs  sont  con- 
tinuellement de  carde,  les  autres 
vont  en  ville  visiter  les  malades. 
Touchés  de  leur  noble  -  dé- 
vouement, les  musulmans  ont  fait 
en  leur  faveur  une  singulière  ex- 
ception en  leur  permettant  l'en- 
trée de  la  grande  mosquée. 
Le  tact  avec  lequel  elles  se  sont 
livrées  à  l'enseignement  primaire 
des  petites  filles,  près  desquelles 
elles  ont  prudemment  évité  de 
faire  de  la  propagande  religieuse, 
a  achevé  de  leur  concilier  la  con- 
fiance des  musulmans.  Une  sœur 
née  à  Beyrouttient  la  classe  arabe  ; 
quelques-unes  des  enfants  com- 
mencent à  apprendre  le  français,- 
toutes  apprennent  la  broderie  et 
les  soins  du  ménage,  si  étrangers 
aux  femmes  musulmanes.  Chose 
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étrange  !  la  principale  opposition 
qu'elles  aient  trouvée  leur  est 
venue  des  chrétiens,  qui  Jaloux  de 
leur  voir  prodiguer  leurs  soins  ei 
leurs  leçons  à  tous  sans  distinction 
de  culte,  n'ont  pas  rougi  de  les 
poursuivre  de  leurs  injures  et  de 
leurs  calomnies. 

Les  Lasaristcs  ont  égSilement 
une  école  pour  les  garçons,  qui 
se  distingue  par  le  môme  esprit 
de  tolérance.  Leur  bibliothèque 
est  assez  bien  fournie. 

Les  protestants  ont  aussi  une 
mission  à  Damas,  qui,  depuis 
quelques  années ,  a  obtenu  de 
bons  résultats.  Leurs  écoles,  où 
l'on  peut  recevoir  une  instruction 
assez  avancée,  sont  fréquentées 
par  un  assez  grand  noiftbre  d'élè- 
ves. Le  service  divin  se  célèbre  le 
dimanche  en  anglais  et  en  arabe. 

Il  y  a  à  Damas  plus  de  trois 
cents  mosquées,  dont  quelques- 
unes  sont  fort  belles.  Dans  les 
écoles  musulmanes  qui  leur  softt 
annexées,  on  ne  fait  que  des  études 
élémentaires.  Quelques-unes  de 
ces  écoles  possèdent  des  biblio- 
tht'ques  renfermant  des  ouvrages 
rares  et  précieux,  mais  il  esttrès- 
diilicile  de  les  visiter.  On  a  établi 
ces  dernières  années  une  école 
militaire,  dont  presque  tous  les 
professeurs  sont  Européens. 

nr.  Atp«ot  général.  Description. 

Comme  toutes  les  villes  de  l'O- 
rient ,  Damas  ne  tient  pus  ce 
qu'elle  semble  promettre.  Le  voya- 
geur qui  l'a  vue  se  dérouler  il  ses 
pieds  dans  toute  sa  magniticenco. 
au  milieu  de  sa  fraiche  oasis  (voir 
p.  657),  éprouve  une  grande  décep- 
tion. lors()u'ii  a  franchi  les  portes 
de  la  ville.  Les  rues  sales,  obscures 
et  tortueuses,  sont  bordées  de  mai- 
sons délabrées  et  déhanchées,  aux 
murailles  bâties  de  boue  etdc  pail- 
le hachée.  La  plupart  des  rues  sont 
couvertes  de  nattes  ou  de  toits  en 
planches;  on  <'roit  marcher  dans 
une  ville  souterraine 
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de  vue ,  comme  ceux  du  C 
du  StambquL 

Malgré  cette  infériorité, 
présente  un  attrait  particui 
son  éloignement  an  mou 
européen  et  son  peu  de 
avec  les  étiangers*  elle  a  o 
au  plus  haut  degré  un  ci 
oriental  qui  frappera  le  y( 
dès  les  premiers  pas.  Elle 
que  chose  de  la  grandeuri 
et  mystérieuse  du  désert 
rabie,  qui,  de  ses  portes,  s 
l'infini.  La  population  b 
fière  se  distingue  par  labe; 
ses  traits,  la  noblesse  de  t 
mes  et  la  pureté  de  son  sa 
be.  Elle  n'oifro  paâ ,  coi 
Constantinople,  cette  var: 
types,  résultat  d'un  immei 
lange. des  races.  Le  costui 
ropten  et  l'affreux  unifor 
Turcs  de  la  réforme  ne  se 
que  rarement.  Les  rues  soi 
plies  d'une  foule  pitore» 
bicarrée,  au  millieu  de  li 
l^lisscnt,  comme  des  fautdn 
lemnies  couvertes  de  leuw 
manteaux  blancs  et  le  visi 
ché  par  un  voile  noir  pe 
deux  trous  pour  les  yeux. 

Damas  l'emporte  'sur  tou 
autres  villes  ])dr  la  beauté  « 
chitecture  arabe.  Dans  U 
bouges  et  palais  ont  la  méi 
parenee  extérieure.  Mais  d 
t'es  murs  misérables  se  c 
des  habitations  élégantes,  ci 
gination  arabe  a  déployé  si 
gracieuses  fantaisies.  La  pi 
plus  originale  de  ces  mais 
une  cour  intérieure  qui 
munique  avec  la  rue  par  u 
ridor  étroit  et  voiUé.  Au 
s'élève  un  bassin  dont  les 
extérieures  sont  revêtues  c 
ques  de  marbre  disposées  € 
saïques  capricieuses.  L'eau 
par  quatre  siphons  de  forn 
vi-rses.  Sur  la  corniche  ,  soi 
i?és  des  vases  de  ileurs  ;  ] 
yist  graeieusement  ombrag 
un  saule  pleureur,  par  des 
^(*rs  ou  des  citronniers  ont 
Point  do  larges  promenade»,  de  \  Vvis  de  \\vaW\<ç.  vW  tories  et  d< 
grandes  places  ^  de   beaux  poml*^  Vç&  V^vittu*.  \.v>s  wvwt*.  ^ow\. 
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Urtfos  raies  iauncB  et  blanches 
tiH^i^s  parallèlcmcnl.  Sur  une 
fftct'x  de  la  «:our  s'ouvre  une 
-  j-   !^  lie  ogivale  {Leidan]t  qui 
3  espt»cc  de  portique  en- 
-"^i  i:  !  divan.  Les  appartements 
Lineuru  ne  sont  pas  indignes  de 
le  gracieuse    entr«''e.    Le   pavé 
Aolons   est  formé    ordinaire- 
t  de  deux  plans  d'inégale  hau- 
r;  la  première  partie  renferme 
b&skin   octogont;   avct!   un  jet 
au.  Lo  second  plan,  auquel  on 
nvf^  jiHir  trois  marches,  est  cou- 
fen  d'  r'.\tte8  d'Kgypte  ou  de  ta- 
i  ï.  i     I'.  rge,  et  entouré  d'un  large 
i  V  .:  s  parois  des   murs  i^ont 

^  ;.  selon  la  richesse  du  pro- 
j^'i.iiir,  de  boiseries,  oudepla- 
^^t  j  ùr:  iMarbre  découjiées  en  nra- 
îBquu*v  légères,  peintes  de  cou- 
Tim  }jri liantes  et  rehaussées  de 
OuluTCfl  d'or.  Le  plafond  de  bois 
linit  est  orné  d'une  rosaco  qui 
ijfnrmr^  dans  ses  replis  de  pe- 
Ia  jiijiuirs.  Souvent  une  niche 
i  forme  d'ogive  sculptée  avec 
(in  est  pratiquée  dans  l'épais- 
J*^ar  du  mur.  Là  sont  réunis  les 
^«rghilés,  les  caillouns,  les  tas- 
JJ^a  à  café,  les  flacons  d'eau  de 
J^^se  et  les  cassolettes  aux  formes 
^légantes   pour    brûler    les    par- 

Il  est  impossible  de  pénétrer 
^ans  les  demeures  musulmanes, 
^^ais  on  obtient  facilement  la  per- 
^liaaion  de  visiter  quelques-unes 
^es  maisons  chrétiennes  ou  juives, 
^ui  sont  souvent  fort  belles.  Outre 
Oellc  du  Consul  de  Fran^'C  ,  men- 
tionnons les  maisons  de  MM.  Frei- 
j«  ,  Anton  Shamy,  Liobony  et 
^arlky.  En  visitant  les  maisons 
juives  le  samedi,  le  voyageur  aiu 
^a  le  plaisir  de  voir  leurs  gra- 
«îicuses  habitantes  revêtues  de 
leurs  plus  beaux  atours. 

Damas,  placée,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  dans  une  plaine  fertile 
^t  verdoyante,  est  située  sur  la 
i^ive  droite  du  Baruda.  La  villo  de 
fornie  ovale  est  entourée  d'une 
vieille  muraille  drJahràe  ot  /Jan- 


DAMAS.  —  LA  UL  E  DROITE. 


(56S 


f    I 


<auéo  de  tours.  Ella  est  coupvc  de 
f  E.  à  ro.  dans  sa  plus  grande  lon- 


gueur par  la  ru0  droite,  quj  va  du 
liab'Charki  au  Bab  el-Dj a by ah.  La 
ville  a  franchi  son  enceinte  au  N., 
à  ro.  et  au  S.,  pour  former  trois 
immenses  faubourgs.  Le  j>1ur  im- 
portant est  celui  du  S.,  le  Meïdan; 
nous  aurons  occasion  d'en  parler 
plus  loin. 

La  me  droite  occupe  le  même 
em[>lacement  que  la  Via  recta  des 
Komains  (Act.  des  Apdtres  ix,  11). 
Elle  était  autrefois  ornée  de  co- 
lonnades comme  les  rues  de  Pal- 
myre  et  de  Djérach.  On  découvre 
souvent,  en  creusant  des  fonda- 
tions, des  fûts  de  colonnes  corin- 
thiennes encore  en  place.  La  Via 
recta  avait  environ  IGOO  met.  de 
long  sur  30  de  large.  Cette  rue 
connue  des  Musulmans  sous  lu 
nom  de  Es-Souîtani  coupe  la  ville, 
comme  nous  l'avons  dit .  dans  sa 

Plus  grande  longueur  de  l'E.  k 
O.  Le  quartier  juif  s'étend  au  S. 
de  cette  rue,  le  quartier  chrétien 
au  N.-K  et  le  (quartier  turc  au  N.- 
O.  Ce  dernier,  (jui  est  le  plus  ani- 
mé et  le  plus  important  de  toute 
la  ville,  renferme  les  bazars  ,  la 
grande  mosquée,  le  château,  etc.. 
etc. 

Pour  mettre  j)Ius  de  clarté  dans 
notre  description  et  faciliter  les 
recherches  du  voyageur,  nous  ex- 

Blorerons  d*abor«î  la  partie  S.  de 
amas,  ])uis  la  partie  N.  Nous 
décrirons  les  curiosités  ou  les  édi- 
fices ù  mesure  qu'ils  se  présente-- 
ront. 

I.  Partie  sud  de  Damas. 

Comme  le  quartier  juif  no  pré- 
sente rien  d'intéressant,  on  fera 
bien  de  visiter  tout  de  suite  les 
curiosités  qui  se  trouvent  hors 
des  murailles. 

Bab  ech-Gharki,(laportede  l'E.). 
Cette  porte,  une  des  plus  remar- 
quablesdelaville,  estsituéo  à  l'ex- 
trémité E.  de  la  rue  droite.  Bab  ech- 
Charki  estde  construction  romaine 
et  présente  un  aspect  iwvv^^^wx. 
Elle  avait  tioVa  cuXtfe^*  \  ii^>X^  ^ 
côté  N.  eat  «eu\e  çMEkY^o-ït^^  ^ 
deux  auircb  *oiv\.  mwtv^^*.^>  ^ 
sortir  de  \a  vA\e  v^^^  ^^  ^^^^ 
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tièremcnt.  La  porte  centrale ,  qui 
est  en  plein-cintre,  a  environ  6 
ml't.  de  larçe  sur  12  de  haut.  En 
sortant  de  Ta  ville  par  Bab  ech- 
Charki,  on  remarque  à  gauche  une 
grosse  tour  crcneli'^e  de  construc- 
tion arabe.  Elle  est  surmontée 
d'un  minaret  du  sommet  duquel 
le  voyageur  jiourra  jouir  d'un  ma- 
gnifiqu(>  panorama  sur  Damas. 

En  l'ace  de  la  porte  se  trouve 
une  colline  formre  de  di'^combres 
et  d'ordure.s  de  loute  csjièce  ;  des 
fouilles  récentes  ont  fait  découvrir 
(ju'il  y  avait  en  cet  endroit  des 
fours  pour  la  fabrication  »ies  cé- 
li'bres  pottTies  émaillécs  de  Da- 
mas. En  suivant  la  muraille  de  la 
ville  vers  le  S.,  on  arrive  bientôt 
à  un  angle  saillant  où  l'on  voit 
encore  les  fondations  d'une  /ourd- 
ies pierres  taillées  en  bossage, dont 
elle  se  composent,  prouvent  qu'el- 
les sont  de  beaucoup  antérieures 
à  la  période  romaine. 

L'enceinte  do  la  ville  se  dirige 
alors  brusquement  à  droite.  Ces 
vieilles  fortifications  crénelées, 
délabrée»  et  flanciuées  de  grosses 
tours,  présentent  un  aspect  (les  plus 
pittoresques.  On  remarquera  que 
les  j>remières  assises  seulement 
des  murs  et  des  tours  sont  romai- 
nes, tout  le  reste  est  do  construc- 
tion musulmane.  Pr»'s  de  la  porte 
murée  de  Kisân,  on  montre  une 
ouverture  ogivabt  dans  la  muraille 
oui  serait  celle  par  laquelle  on  iit 
uescendre  saint  Paul  dans  un  pa- 
nier lors  lie  sa  lui  le  «le  Damas 
{'i  Cor.  XI,  :13).  Ka  face  dâ  ceite 
l)orte,  untî  petite  coupole  ombra- 
gée par  quelques  noyer-*  est  dési- 
gnée comme  la  Tmnhr  de  saint  Geor- 
ges, qui  aurait  aidé  saint  i^aul  à 
s'échappcîr.  Un  j)eu  nias  loin,  on 
montre,  au  milieu  au  cimetière 
chrétien,  un  rocher  dfi  forme  al- 
longée oui  mnnjuo  l'endroit  où 
eut  lieu  la  mnvirsion  de  saint  Paul 
(Actes,  IX).  Depuis  les  eroisades,la 
tradition  a  chanp''  l'emlroit  pour 
la  commf>diti'  des  voyageurs  ;  à 
cette  époque  on  le  jd.ieail  à  1  kil. 
•le  Damas,  pn's  du  village  il«  Katc- 
knba;  |V.   p.  i)i^i)  ^e  qui  eî«t    bien 
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conforme  au  texte  de  rÉcrilore. 
venant  au  Bab-Kisan  ponr  le 
figer  toujours  à  TO.,  on  al 
donne  bientôt  la  muraille, qui 

Farait  au  milieu  des  maiioat,! 
on  pénètre  dans  le 

Faubourg  El-Maldan.  Cett  i 
des  plus  grands  et  des  plat  beaa 
il  est  coupé  par  une  rue  pittor^ 
()ue  tr^8-longuc  qui  va  aboutir 
la  Bawabet  Allah,  porte  de  ' 
par  laquelle  sort  et  revient  la  c« 
vane  sacrée  de  la  Mecque. 

En  tournant  à  droite  au 
de  pénétrer  dans  le  Meïdan.  l 
arrive  ^\x  Bab  es-Saghir,  quieiiP 
construction  /oniainc  ;  on  reni 
que  en  cet  endroit  le  double  «r^ 
qui  entourait  autrefois  la  ville.  1 
face  de  cette  porto  et  du  côté 
une  rue  conduit  au  cimetière 
Es'Saghir.  On  y  remarque  pi 
sieurs  tombes  de  personnagesilli 
très,  celles  de Moawiah,fondatii 
de  la  Dynastie  des  Omniiadei,  I 
trois  des  femmes  de  Mahomet 
de  sa  petite  iille  Fatimé. 

Revenant  sur  nos  pas  jufqi 
la  grande  rue  du  Mvïtian,  nous 
suivons  quelques  instants,  pi 
traversant  un  bazar,  nous  arriv 
pr^s  de  la  belle  mosquée  de 

Djamia  es-Senaniyèb  ,Mo«(^oét 
de  SenAn-Pacba\  L'<''légani  minir 
ret  de  cet  tdifice  couvert  de  l* 
les  vertes  se  vcit  de  plus^ieUl 
points  de  la  ville.  —  I/interieur  A 
cette  mo««quée  Cet  riebeuientorsi 
de  colonnes  de  marbre  et  do  foD*; 
taines  en    mosa'ù^uc. 

A  quelques  pas  de  Djamis  e»" 
Senaniyèb,  le  Hab  el-I\iabyuii  •*«?* 
lève  à*  l'extri-mite  ().*  de  la  n* 
droite.  11  parait  que  cette  porW 
ressemblait  au  Bab  eeb  (Miarki  qû 
se  trouve  à  l'autre  extrémité  de  11 
rue.  Une  Bcule  îles  enlré-es  laté- 
rales rxiste  cmcore. 

Keiitraiit  alors  dans  la  ville,  pn 
•leseend  pendant  quelques  minâ- 
tes la  rue  droite,  qui  est  transfor 
m-een  un  sombre  ba/ar  oecupé  j>*l 
«les  frTblantiers.  Dans  une  ]>otit4 
ruelle  il  droit»'  on  montre  au  voy» 
gi'ur  la  maison  dt  Judnx  ou  S*in 
Paiilreçutrbospitaliti'.'.Vft.  !\.  Il 
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^artia  nord  de  Damas. 
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uittant  la  maison  de  Judas, 
end  un  instant  la  rae  droite, 
3urnant  à  fauche,  on  tra- 
,0  Biyariifèh  ou  bazar  des 
pour  arriver  à  un  des  plus 
monuments  de  Damas. 

Astâd-Pacha.  C'est  à  la 
3  hdtelleric  et  une  bourse 
éunissent  les  riches  mar- 
.  La  porte  de  rédi6cc  ,  en 
blanc  et' noir,  est  d'un  tra- 
^r  et  gracieux  ;  c'est  un 
QBUvre  d  architecture  arabe, 
onument  est  surmonté  de 
itits  dômes  que  domine  un 
lus  grand  soutenu  par  qua- 
arsde  marbre  blanc  et  noir, 
rs  sont  garnis  de  plaques 
bre  do  môme  couleur,  dis- 

S7m(>  trique  ment  comme 
)8  d*un  damier.  Au  milieu 
.n  est  placé  un  large  bas- 
in  d'eau,  près  duquel  sont 
8  les  chevaux.  Tout  autour 
aile ,  les  voyageurs  vôtus 
rs  costumes  variés  discu- 
rec  les  acheteurs,  ou  fu- 
•anquillement  leur  narghi- 
lés estrades  en  bois  recou- 
de tapis. 

sommes  arrivas  mainte- 
ins  la  partie  animi'îc  et  com- 
ité de  la  ville.  D'immenses 

s'étendent  dans  toutes 
actions  et  se  groupent  sur- 
tour de  la  grande  mosquée. 
azars  sont  moins  beaux, 
3aucoup  plus  pittoresques 
lUX  de  Constantinople.  l\ 
«ter  les  bazars  des  Grers, 
(-Ariram,  des  selliers,  des 
nts  de  narghilés  et  des  or- 

ant  le  khàn  d'ÂssAd-Pacha, 
après  avoir  parcouru  une 
traverser  le  bazar  des  mai"- 
dé  tabac,  au  sortir  du([uel 
me  à  g.  pour  traverser  ce- 
8  passementiers;  laissant 
,  g.  la  douane  et  à  dr.  le 
aux  esclavea ,  on  arrive 
t  à  l'entrée  du  bazar  dex 
En  face   et    à    gauche   on 
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peut  traverser  la  halle  aux  vieux 
habits   et  le    bazar    des   selliers 

f»our  arriver  au  château  (v.  plus 
oin,  p.  670). 

Arc-de-Triomphe.  A  l'entrée  du 
bazar  des  livres,  on  remarque 
quatre  énormes  colonnes,  et  à 
chaque  extrémité  un  pilier  carré 
orné  d'un  pilastre.  Les  fûts  seuls 
sont  visibles,  les  chapiteaux  s'éle- 
vant  au-dessus  de  la  toiture.  Avec 
un  léger  baghchich,  on  obtient  fa- 
cilement la  permission  de  monter 
sur  le  toit  du  bazar.  On  voit  alors 
de  près  une  des  plus  belles  ruines 
de  Damas  :ces  colonnes  ornées  de 
ravissants  chapiteaux  corinthiens 
supportaient  un  magnifique  arc, 
dont  il  reste  encore  une  portion 
considérable.  La  frise  et  la  corni- 
che,  encore  bien  conservées,  sont 
finement  sculptées.  Ce  monument 
avait  environ  25  met.  de  large  sur 
20  met.  de  hauteur.  Cet  arc  était 
l'entrée  O.  de  l'ancien  temple  dont 
la  grande  mosquée  occupe  l'em- 
placement. Il  s'y  Vattachait  par 
une  double  colonnade  d'environ 
60  met.  de  longueur. 

Passant  sous  cet  arc,  on  descend 
ouelques  marches  pour  entrer 
dans  le  bazar  des  livres.  On  aper- 
çoit dans  les  murs  de  ce  bazar 
des  débris  de  la  colonnade  dont 
nous  avons  parlé.  A  60  met.  de  là, 
se  trouve  Bah  el-Bérid  ,  une  des 
portes    de    la 

Grande  Mosquée  {Djami'a  eU 
Amwi,  mosquée  des  Ommiades). 
Hùioirc.  Ce  monument  occupe 
évidemment  l'emplacement  d'un 
ancien  temple  qui  .  comme  ce-* 
lui  de  Pnlmyre,  était  entouré 
de  magnifiques  colonnades  ,  dont 
une  partie  se  voit  dans  la  cour 
actuelle  de  la  mosqiiée.  et  dont 
l'autre  partie,  incrustée  dans  les 
constructions  modernes,  se  re- 
trouve dans  le  bazar  des  cordon- 
niers et  celui  des  orfèvres.  A  l'E. 
et  à  ro,  s'élevaient  deux  entrées 
triomphales,  celle  que  nous  avons 
décrite  et  une  autre  correspon- 
dante, dont  nous  retrouverons  les 
restes  du  cdté  de  l'E.  Ce  temple, 
autant  qu'il  est  \}o^*\\Avs  à'<iw"va^%^^ 
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approximativement,  avait  365  met. 
de  long  sur  250  met.  de  large. 
Nous  n'avons  aucun  détail  histori- 
que à  son  sujet,  mais  ses  débris 
existants  ne  semblent  pas  remon- 
ter au  delà  de  la  période  romaine, 
Il  fut  transformé  en  église  chré- 
tienne on  ne  sait  au  juste  à  quelle 
époque.  Une  inscription  çrecoue, 
trouvée  ily  aunequarantained  an- 
nées près  du  Bah-DjeirouTïf  nous 
apprend  que  *  l'église  du  bienheu- 
reux saint  Jean-Baptiste  fut  res- 
taurée par  Arcadius,  fils  de  Théo- 
dose. »  Lors  de  la  prisé  de  la  ville 
par  les  Sarrazins,  l'église  fut  par- 
tagée entre  les  chrétiens  et  les 
musulmans.  Ces  derniers  s'en  em- 

f tarèrent  totalement  en  705,  sous 
e  règne  du  Khalife  Walid. 

État  actuel.  —  L'entrée  de  la 
Grande-Mosquée  est  formellement 
interdite  aux  étrangers,  mais  on 
leur  permet  de  s'arrêter  près  des 
portos  pour  regarder  à  l'intérieur. 
On  peut  aussi  l'examiner  des  ter- 
rasses des  maisons  voisines,  où 
l'on  pourra  monter  moyennant  un 
baghchich. 

La  grande  mosquée  située  au 
centre  de  la  ville  est  complète- 
ment enclavée  dans  les  nombreux 
bazars  qui  l'entourent.  Elle  oc- 
cupe avec  ses  dépendances  un  cs- 
fiace  rectangulaire  de  160  met.  de 
ong  sur  105  de  large,  clos  d'un 
mur  en  belle  maçonnerie.  Elle  se 
compose,  comme  les  mosquées  de 
l'Egypte,  d'une  grande  cour  rec- 
tangulaire à  portiques,  dont  le 
côté  S.  est  occupé  par  la  mosquée 
proprement  dite.  Celle-ci ,  formée 
évidemment  par  l'ancienne  église 
chrétienne ,  dont  l'orientation  a 
été  changée,  mesure  environ  140 
met.  de  long,  sur  40  de  large.  Elle 
est  divisée  en  trois  nefs  paral- 
lèles au  grand  axe  de  l'édifice,  re- 
couvertes par  trois  toits  à  fronton 
triangulaire,  et  soutenues  à  l'inté- 
rieur par  une  double  colonnade 
d'ordre  corinthien.  Ces  colonnes 
hautes  de  7  met.  sont  surmontées 
d'arcs  en  plein-cintre  qui  suppor- 
tent une  triple  toiture.  L'édifice 
uat  coupé  en  deux  parties  égales 
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par  un  tranMeptàfroDton 
faire  que  supporteDt  inl 
ment  8  immeDses  piliei 
environ  3  met.  de  base.  D 
du  transsept  s'élève  une  b< 
pôle  de  15  met.  de  dîamèi 
05  met.  de  hauteur,  repo 
quatre  des  piliers. 

L'intérieur  de  la  mosq 
pavé  de  dalles  de  marbre 
vertes  de  nattes  et  de  ti 
murs  du  transeept  et  lei 
sont  revêtus  do  magnifiq 

3ues  de  marbre.  On  n 
ans  plusieurs  parties  de 
des  fragments  d'une  belU 
que,  représentant  des  pali 
des  palais.  Près  du  transi 
admire  un  gracieux  monu 
bois  sculpté,  surmonté  d'i 
coupole  ;  il  est  placé  ai 
d'une  cave  où  se  trouve,  d 
tête  de  saint  Jean- Baptiste 
^e  dans  une  cassette  en  i 

En  face  de  ce  monumeul 
entre  deux  colonnes  Vest 
muessin,  portée  par  quatre 
nettes  et  recouverte  d'un 
mcmber  est  entre  les  deui 
qui  supportent  la  coupol 
Trois  mihrabs,  appartenao 
sectes  différentes,  sont  ac 
la  muraille  du  S.  La  mur 
N.  est  formée  d'une  ran 
piliers  arabes  carrés,  dont 
tervalles  ont  été  remplis 
çonnerie. 

Au  N.  de  la  mosquée 
ment  dite  s'étend  la  cour. 
entourée  d'uue  galerie  co 
supportée  par  de  magnifiq 
lonnes  corinthiennes  en  m, 
en  granit.  Au  centre  s'éli 
jolie  fontaine  ornée  de  gra 
colonnettes  et  surmontée 
coupole  octogone.  De  cba4 
té.  vers  l'E.  et  vers  1*0., 
une  autre  petite  coupole  oc 
l'une  est  nomméeKoubhet  êi 
et  l'autre  Koubtet-eURîtah. 

^  La  grande  mosquée  a  tr 
narets  :  le  Medhiet  el-Arot 
naret  do  la  Fiancée'  est  situ 
de  la  rour.  C'est  le  plus  an* 
la  mosquée  et  l'un  des  p 
cicns  minarets  du  monde. 
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Lérig4    par    lo  khalife    Walid» 
rter  ).  heMédinet  'Yxa  (minaret 

Jésus),  qui  a  environ  80  met. 
haui,  s'élève  sur  l'angle  E.  de 
mosquée.  Ces  deux  minarets  , 
forme  carrée,  surmontés  d'une 
Tasse  et  d'une  petite  flèche,  sont 
lez  semblables  à  des  clochers 
rétiens.   Le  troisième   minaret, 

Medmet   el-Gharhiyèh  {  minaret 

rO.),  placé  à  l'angle  0.,  est  de 
rme  octoffone,  et  le  plus  rcmar- 
«ble  par  l'élégance  et  la  finesse 

son  architecture. 
tel  est  le  premier  aperçil  géné- 
l  que  le  voyageur  peut  prendre 

1  édifice  ;  il  pourra  encore,  en 
sant  le  tour  de  renccinte,  saisir 
elques  détails  intéressants.  En 
littant  le  Bab  el-Bérid,  il  faut  se 
riger  au  S.  par  le  bazar  des  cor- 
nniers.  On  remarque  dans  les 
irs  à  droite  des  portions  de  co- 
[ines,  quelquefois  même  do  gra- 
5UX  chapiteaux  corinthiens,  se 
gageant  en  partie  de  la  maçon- 
rie  qui  les  masque.  Tournant 
întét  à  g.,  près  d'une  des  portes 

la  mosquée  appelée  Bab  ez- 
îdèh ,  on  entre  dans  le  bazar 
fumé  et  bruvant  des  orfèvres. 
faut  obtenir  tle  monter  sur  des 
Tasses  pour  voir  do  près  la  mu- 
11e  S.  de  la  mosquée  :  c'est  une 
I  faces  latérales  de  Tancienne 
ise  chrétienne.  Elle  est  d'une 
le  maçonnerie  et  percée  de  fo- 
xes  en  plein-cintre  ;  cette  partie 
l'édifice  est  évidemment  anté- 
urc  à  l'époque  musulmane.  On 
larque,  près  du  minaret  S.-O., 
I  fragments  d'un  appareil  en- 
'eplus  ancien.  Un  peu  kVK.  du 
nssept,  on  admirera  le  sommet 
ne  porte  à  trois  entrées  riche- 
nt  sculptées.  Au-dessus  de  la 
•te  du  milieu,  on  dislingue  une 
ix  fct  une  inscription  grecque 
kt  voici  la  traduction  :  «  Ton 
aume,  6  Christ,  est  un  royaume 
rnel,  et  ton  règne  dure  à  tra- 
B  toutes  les  générations.  » 
redescendant  dans  le  bazar  des 
Svres ,  on  traverse  celui  des 
.{^entiers,  pour  tourner  bien- 
à  g.  et  arriver  au  Bah  Djeiroun, 
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l'entrée  orientale  de  la  mosquée. 
On  admirera  les  deux  belles  por- 
tes en  bronze,  ornées  de  calices 
en  reliefs  surmontés  d'une  croix. 
Ces  portes  appartenaient  évidem- 
ment à  l'ancienne  église  chré- 
tieene.  Cette  entrée  était  précé- 
dée d'un  portiaue  du  bas  Empire, 
qui  s'est  écroulé  en  1858. 

En  face  de  Bab-Djeiroun ,  en 
descendant  quelques  marches,  on 
rencontre  une  fontaine  autour  de 
laquelle  se  trouve  un  café. 

Continuant  à  suivre  la  ruelle  en 
face  du  Bab-Djeiroun,  dans  la  di- 
rection de  l'E,  on  trouve,  ii  une 
distance  d'environ  120  met.  ,  une 
colonne  de  1  met.  50  de  diamètre. 
Deux  autres  colonnes  semblables 
se  trouvent  encastrées  dans  les 
maisons  voisines  ;  elles  apparte- 
naient à  un  arc  de  triomphe,  qui 
formait  l'entrée  E.  de  l'ancien 
temple,  comme  celui  que  noua 
avons  décrit  à  l'O.  En  descendant, 
à  partir  de  cet  arc  triomphal  ,  la 
ruelle  à  g.  qui  se  dirige  vers  le  N., 
on  remarque  une  rangée  de  co- 
lonnes encastrées  dans  les  murail- 
les des  maisons.  Elles  faisaient 
sans  doute  partie  d'un  immense 
palais  mentionné  par  les  auteurs 
arabes,  et  qui  s'élevait  du  cété  de 
la  porte  orientale.  On  tourne 
bientôt  à  g.  i)our  suivre  le  cété 
N.  de  la  grande  mosquée.  Après 
avoir  dépassé  le  Bab  clAmâra,  qui 
s'ouvre  sur  la  cour  de  la  mosquée, 
et  le  tombeau  de  Saladin,  que  l'on 
ne  peut  malheureusement  pas  vi- 
siter, parce  qu'il  est  enclavé  dans 
des  constructions  inaccessibles  , 
on  arrive  au  Tombeau  de  Af «f/cfe  e(i- 
7)/iahcr/ii6rtr.v,  joli  édifice  sarrasin, 
élevé  en  076  par  Melek  es-Saïd.  fils 
de  ce  sultan.  L'intérieur,  que  l'on 
])eut  apercevoir  par  les  fenêtres, 
est  décoré  de  beaux  marbres,  de 
mosaïques  et  d'arabesques  ,  avec 
une  quantité  d'armes  et  de  ban- 
nières. En  face,  on  yoit  le  tom- 
beau et  la  mosquée  de  Melek  es- 
Saïd. 

Nous  sommes  alors  revenus  à 
l'extrémité  du  bazar  des  m.eT- 
rier»,   que  T\ouft  «voi\9.    ^^\V  ^«*- 
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r'rit,  et  que  nous  iraverserons 
no\ir  rcgiigiHT  lu  rue  droite  ou 
oazar  des  ferblantiers.  En  quittant 
le  bazar  pour  suivre  la  rue  droite^ 
on  remar«|ue  les  débris  d'une  ar- 
cade de  construction  romaine. 
Avant  d'arriver  au  Hab  efh-Charki, 
on  d«»s«'endra  une  ruelle  à  g.  ])Our 
visiior  la  prétendue 

Maison  d'Ânanias.  C'est  un  sou- 
terrain où  les  Latins  ont  étal)li  une 
chapelle.  Le  couvent  arménien , 
les  éfflises  syrienne  et  grecque 
ratboliques,  sont  au  S.  de  lu  rue 
droite,  près  Bab  ech-Charki.  Non 
loin  de  ee.tte  maison  et  au  centre 
du  quartiiT  chrétien,  se  trouve  le 
comment  des  Lazaristes  et  l'école  des 
sœurs  de  Charité»  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

MURAILLES   ET   FAUBOURGS. 

Kn  quittant  Bab-Charki,  on  laisse 
bientôt  à  dr.  l'hôpital  des  lépreux  , 
oui  occupe,  selon  la  tradition , 
1  eni])!acement  de  la  maison  de 
Naaman  (2  Rois,  v).  Dans  le  ci- 
metière que  traverse  la  route,  on 
trouve  la  tombe  du  cheikh  Ars- 
lin,  célèbre  poî'te  arabe  du  temps 
des  Nourredins.  La  muraille  de  la 
ville,  très-bien  conservée  en  cet 
endroit,  est  surmontée  de  maisons 
selon  la  vieille  habitude  orientale 
(Josué.ii ,  15.— 2  Rois,  IV,  10,  2.  — 
CoT.  II,  33).  L'enceinte  delà  ville, 
après  avoir  tourné  l'rusquement  à 
gauche,  court  parallalèlement  au 
Barada.  On  arrive  bientôt  au  Bab 
Tourna  (  Porte  de  Thomas),  vieille 
porte  sarrasine  de  laquelle  part 
la  route  d'Alep  et  de  Palmyre. 

A  partir  du  JJab  Toûma,  la  route 
est  ravissante;  elle  côtoie  un  ca- 
nal, au  delà  duquel  on  admire  do 
frais  jardins  qui  s'étendent  jus- 
qu'au Barada. 

Le  Bab  Es-Sôlam  est  situé  près 
de  la  rivi:'ri^  qui,  en  cet  endroit, 
présente  un  aspect  pitt(»resque. 
Sur  ses  rives,  ombragées  de  mas- 
sifs de  peu|)liers  et  de  saules 
pleureurs ,  s  élèvent  de  nombreux 
cafés,  dont  les  terrjisses  sont  sus- 
j>eiïdues  sur  les  eaux  éoumantes 
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faubourg  habité  par  les  Tores.  Q  | 
y  remarque   une   belle  moitié  [ 
qui  tombe  en  ruines.  ^ 

Après  Bab  es-Selam,  on  nitl  s, 
Bein  es-Sureifij  rue  située,  coim   j 
son  nom  l'indiç^ue,  entre  leidn   | 
murs  de  l'ancienne  cnceiate.n   \ 
çiuau  Bab  el-Faradis  ( Porte  m  \ 
jardins),     construction     ciotrfc 
très-massive,    de  l'époque  row   | 
ne.   On  remarque   en  lace.  àm  \ 
la  seconde  muraille   exiérieui   | 
une  porte  arabe.  Une  rue,  hctë 
de  jolies  maisons,  avec  des  étaai 
en  encorbellement,    nous  uinS 
en  quelques   minutes    à  la  poii 
suivante,  Bab  Faradi.  Au  .v  i 
cette  porte,  s'étend  le  vaste  fai 
bourg   de  Salahyèh^     dont  noi 
avons  décrit  l'aspect   (p.  657  —  1 
de  Ba'lbek).  Rentrant  en  ville  pi 
Bab  eL-Faradj,  on  arrive  au 

Château.  Cette  forteresse,  sitnft 
dans  l'angle  N.-O.  de  la  murtiDl 
de  la  ville,  est  un  vaste  bdtime^ 
recta  n  gui  ri  ire  de  280  met.  de  loi( 
sur  200  de  large:  les  muraiUeii 
encore  bien  conservées,  tom 
flanquées  de  grosses  tours  maiii* 
ves.  On  remarque  dans  les  mut 
beaucoup  de  j>ierre8  nntiques:  la 
fondations  semblent  remonter  ï 
la  période  romaine.  Cette  forte 
resse,  nialgré  son  asp^et  formidir 
ble.  n'a  aucune  importance  mili- 
taire. On  remarquera,  à  l'an^(* 
N.-E.  du  château,  un  café  pitto- 
resque bAti  en  pilotis  sur  le  Bi- 
rada.  Traversant  un  bazar  df 
cordonniers,  puis  tournant  à  g;iu* 
che,  on  côtoie  une  ruelle  Jominé< 
par  les  hautes  murailles  du  cbâteii 
pour  arriver  près  d'un  platant 
gigantesque,  tine  des  curiosit*^ 
de  Damas.  Le  tronc  a  envirot 
22  met.  de  (Mrconféreneo  :  on  S( 
dirige  ensuite  au  S.,  pour  traver- 
ser le  bazar  drs  (Irt  es.  Souk  et 
Anraiu,  un  des  j)Ius  curieux  de  Ij 
villr.  11  est  surtout  reinarr^uabk 
j»ar  sa  magnilique  collection  du 
vieilles  armes. 

A  l'extrémité  dn  bazar,  et  en 
face  du  Bah  el-lladid^  s'élève  le 
palais  dn  séraskier.  ou  commaD- 


Au  dolh  du  pont,  s'étend  un  Yaste  »  dat\l  eu  chef  de  l'armée  de  Svrie 
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"entrée  est  une  petite  porte  ogi- 
hle,  peinte  de  grandes  bandes 
Unches,  rouges  et  bleues,  etlais- 
mt  Toir  une  grande  cour.  A  l'O., 
étend  un  beau  faubourg,  où  l'on 
Ira  bien  d'aller  visiter  le  marché 
Htr  chevaux,  ombragé  de  trem- 
Im  et  de  magnifiques  platanes; 
École  miUtaire  et  le 

Tékydh  (hôpital).  Ce  beau  mo- 
bment  fut  fondé  en  1510  par 
Rim  I,  pour  les  pauvres  pMe- 
ait  se  rendant  à  la  Mecque.  Au 
Bntre  du  Tékyôh  se  trouve  une 
lignifique  cour  entourée  d'une 
tlcrie  couverte  que  soutien- 
Bnt  des  colonnes  antiques.  Dans 
.  partie  S.  de  cette  cour,  s'é- 
r?e  une  des  plus  belles  mos- 
bées  de  Damas;  sa  grande  cou^ 
ble,  ornée  de  deux  »'l«'»gants  mi- 
irets,  'se  voit  de  tous  les  points 
éla  ville. 

Revenant  à  la  porte  13ab  ol-Ha- 
id,  on  suit  .l'avenue  de  platanes 
ai  se  dinge  au  S.,  on  laisse  à 
roite  une  petite  mosquée  trico- 
ire,  puis  une  autre  mosquée, 
(aucoup  j>lus  belle,  revêtue  de 
arbres  olancs  et  colorés  formant 
î  beaux  dessins  et  ornés  d'in- 
'nfttations.  et  l'on  arrive  bientôt 
la  mosquée  Djanua  es-Senaniyèh 

à  la  porto  Djabyah,  qui  ont  été 
Ijà  décrites. 

T.  Bzenrsions  aatour  de  Damas. 

Toutes  les  excursions  autour  de 
imassont  agréables.  De  quelque 
té  que  l'on  se  dirige,  le  sentier 
rpcnte  au  milieu  de  magnifiques 
tntations  d'oliviers  ;  de   no^'crs 

de  figuiers,  on  suit  à  travers  de 
lie»  prairies  un  des  innombra- 
QB  ruisseaux  du  Barada.  ombragé 

saules  pleureurs. 
Nous  nous  contenterons  d'indi- 
ler  les  excursions  à  Djobar,  Saïd- 
iva  et  Helbon,  et  aux  lacs  de  TE. 
{o  Diohar ,  petit  hameau  au 
-E.  uo  Damas,  renferme  une 
nagogue  très-vénérée  par  les 
ifs.  On  y  montre  une  eaverne 
li  servit,  dit-on ,  de  refuge  à 
le  lorsqu'on  le  persécutait,  et 
mdroit   où  ce    prophète  oignit 
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Ilazanl  comme  roi  de  Syrie  (  I 
Rois,  XIX,  15).  Une  tradition  iden- 
tifie ce  village  avec  Hohah,  où 
Abraham  poursuivit  les  rois  orien- 
taux (Gen.,  XIV,  15). 

3o  À  Saïanaya  et  H alboun.  Cette 
excursion  demande  deux  jours. 
On  peut  trés-bicn  passer  la  nuit 
dans  le  couvent  de  Saïdnaya.  Sor- 
tant par  la  porte  Toumà,  on  se 
dirige  au  N.  jusqu'à  (1  h.)  Barxèh. 
Au  pied  d'un  rocher  k  pic,  près 
de  ce  village,  se  trouve  un  wéli 
fameux,  le  maJcam  Ibrahim,  sanc- 
tuaire d'Abraham.  En  quittant  Bar- 
z6h,  on  pénètre  dans  une  gorge  pro- 
fonde de  TAnti-Liban.  On  chemine 
ensuite  (30  min.)  sur  des  collines 
crayeuses,  pour  arriver  (30  m.)  au 
pied  d'une  haute  falaise  <jui  porto 
te  v.    pittoresque  de  Ma  raha,  au 

Point  de  jonction  de  deux  wadis  ; 
un  à  l'O.,  conduit  h  Ilabbon,  et 
l'autre  à  TE.,  que  nous  suivrons, 
conduit  &  Ménin.  C'est  une  char- 
mante vallée  couverte  d'arbres 
fruitiers,  où  s'élève  (30  m.)  sur 
une  colline  le  v.  de  Èt-Tell,  au- 
tour duquel  on  trouve  beaucoup 
de  fragments  de  colonnes,  de 
pierres  taillées,  et  des  grottes  sé- 
pulcrales appartenant  à  quelque 
V.  antique  non  déterminée  :  au 
delà,  la  vallée  se  resserre  consi- 
dérablement jusqu'à  ce  qu'on  dé- 
bouche sur  un  ba.^sin  arrondi 
au  milieu  duquel  s'élève  Ménin, 
V.  qui  présente  quelques  frag- 
ments antiques  encastrés  dans 
ses  murailles.  Sur  l^sommct  d'un 
rocher  à  pic,  au  N.  du  village, 
sont  plusieurs  temples  creusés 
dans  le  roc  qui  méritent  d'ôlrc  vi- 
sités. Sur  les  pentes  qui  y  con- 
duisent, on  trouve  déjà  des  débris 
de  colonnes  et  de  pierres  taillées. 
Au  sommet,  se  dresse  une  co- 
lonne, derrière  laqutîlle  s'ouvre  à 
ro.  une  chambre  creusée  dans  le 
roc,  de  8  met.  .de  long  sur  fi  de 
large  et  7  de  haut,  terminée  par 
une  niche  carrée.  L'entrée  était 
décorée  d'un  portique  taillé  dans 
le  roc,  dont  on  voit  encore  les 
débris.  Un  peu  plus  au  N.  ^^\.  \xtv^ 
autre  chamoTC,  dotvW  ^.t\^.T(^^  e^tv- 
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serve  encore  une  bordure   riche- 


ment ornée.  En  face  de  ces  crot- 
tes, se  trouvent,  à  15  met.  environ, 
les  fondations  d'un  grand  btltimcnt 
également  creusées  dons  le  roc, 
avec  les  restes  d'un  ]>ortique.  On 
ne  sait  pas  au  juste  ce  que  furent 
ces  ruines. 

De  Ménîn,  on  monte  par  une 
gorge  étroite  sur  un  plateau  ro- 
cheux, où  l'on  trouve  (1  b.  30)  : 

Saldanaya  (l'antique  Danaba  de 
Ptolémée?},  misérable  hameau  , 
au-dessus  duquel  s'élève,  au  som- 
met d'un  immense  rocher,  un 
vie\Lr  courent  qui  remonte,  dit-on, 
à  Justinien,  et  qui  posK^de  une 
image  miraculeuse  de  la  Vierge. 
Tous  les  rochers  des  environs  sont 
creusés  de  grottes  s«'pulcrales.  Si- 
gnalons encore  un  monument  dont 
l'origine  et  la  nalure  sont  incon- 
nues :  c'est  un  cube  de  maçonne- 
rie élevé  sur  un  soubassement  et 
renfermant   une  chambre  voûtée. 

On  revient  à  Ménîn,  et  l'on  se 
dirige  à  1*0..  pour  gagner  Wadi 
Halboun,  longeant  le  pied  d'une 
haute  falaise,  creusée  également 
de  plusieurs  chambres  sépulcrales 
avec  des  inscriptions  grecques. 
On  tourne  ensuite  au  N.-O.  pour 
pénétrer  dans  la  vallée  supérieure 
de  Halboun,  par  un  passage  étroit 
compris  entre  des  rochers  à  i)ic 
de  plus  de  300  met.  de  haut,  qui 
figurent  des  murailles  crénelées. 
On  atteint  ;15  m.)  le  v.  de 

Halboun,  probablement  l'anti- 
que Helbon,  ^lentionné  par  Ézé- 
chiel  (xxvii,  18\  Les  viçnobles, 
qui  font  aujourd  hui  sa  célébrité, 
ont  fait  supposer  qu'il  répondait 
au  Ghalybon  de  Strabon  et  de 
Ptolémée.  On  voit  dans  les  mu- 
railles beaucoup  de  fragments  an- 
tiques, et  au-dessous  du  village, 
on  reconnaît  l'emplacement  d'un 
temple. 

On  revient  à  Damas  par  Ma'raba 
en  3  h.  30. 

3o  Aux  lacs  des  prairies  {Bahr  eU 
merdj).  Ces  lars  mar>-eageux  sont 
au  nombre  de  trois,  dont  les  limi- 
tes sont  du  reste  mal  détermi- 
nt^off;  on  Je»  nomme,  du  N.  tu  S., 
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Bohairet   ech-Charkvèh  (lif  ^  " 
l'E.),  Bohairet  el-KiblîTèh  {\mh  P 
S.)  et  Bohairet  Hidjtnèh.  Ci  «  ^ 
rend  en  5   h.   environ  de  Dmb  ■ 
au  V.  de  Ilarran  el-^icanii  (Hl^  > 
ran    des   colonnes),    au  bord  k  b 
Bohairet  cl-KiMiTèh,  où  cedi» 
sent  encore  trois'  colonnei  ioi^ 
ques  en  basalte  noir,  de  13m.fc 
hauteur. 

Le  V.  de  Malcsourah»  tu  N.  > 
Bohairet  ^ch-Charkiv^h  ctkl'eir] 
trémité  N -E.  de  la' plaine, 
ferme  un  temple  antique 
bien  conservé,  avec  un  frOBtai| 
porté  sur  des  pilastres  à  cl 
extrémité,  et  une  corniche  ici^ 
tée  tout  autour  de  la  cella.  L*' 
térieur  est  également  décoré  i* 
pilastres.  Une  inscription  non 
apprend  ([u'il  fut  élevé  en  Mi 
après  J.-C.  On  suprose  qne  Uéf 
sourah  ré])ond  à  1  antique  1M 
sea  des  Tables  antonines. 

De  Damas  à  Abyla ,  à  EaMbck ,  R.  Vi 
—k  Banias,  R.  1^  ou  R.  117  et  11»;- 
Bosra  et  Gcrasa,  R.  19*2  et  li»;-à  HssbfV 
R.  117  et  119;— aa  mont  Hermcn,  R.l 
et  118;— âKoneitirab,  R.191;— à  PilByi 
R.  Ur.;— à  Rachcya,R.  117;— àXibériii 
R.  131  ou  R.  117,  119  et  197;  —  à  1) 
R.  ll.'.etlU. 

ROUTE  116. 

DE  DA.MAS  A  PALMYRE  (TADMOl 
[40  h.~On  rourhr  i  Djèroiid  cl  à  Ktrrélt 
Dt  retle  dernier*  ilati<m  il  Tant  partir  la  ni 
*9  itfndrf  en  nnc  leale  marche  à  PalMfra 
raufe  du  nijnine  d>au  et  du  danç^r  d««  I 
dwiiini.) 

Il  faut  8  à  10  jour?  aller  et  retour.  N* 
avons  déjà  parlé  ^roir  p.  (M).~>  des  pfce 
tions  à  prendre  pour  traiter  arec 
cheikhs  arabes.  Celui  qui  doit  inspire 
plut  de  ccnûance  pour  l'excursion  de] 
mas  à  Palmyrc  est  le  cbeikh  Mijurl.  ai 
connu  d'ailleurs  i«ar  son  mariapearec 
Ant:laisc,  dont  tous  K  s  voyapours  ont 
tondu  raronier  les  avcnturvt  romas 
ques.  Le  prix  qu'il  n^clame  est  très-ch 
\  our  plusieurs  personnes,  il  demande 
à  (îCO  fr.  par  Toyopeur;  n.ais  coux  qoj 
seront  pas  exigeants  sous  Iv  rapport 
matériel  à  emporter  et  du  nombre 
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m«dalret,  poarront,  aa  bout  de  qnel- 
B  Jonn  de  négociations,  rabattre  ses 
lentiont  à  S50  ou  800  fr.  par  tète.  La 
triture  n'est  pas  comprise  et  reste 
frais  des  Toyagears.  Il  faut  de  plus 
itier  60  piastres  (IS  fr.  50}  par  personne 
ebeikh  de  Tadmor.  On  nVmmène  arec 
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occupe  peut-^tre  remplacement 
de  Hazar-Enan  (v.  des  fontaines) 
Ézéchiel,  XLvii,  17. — xlviii,  1.— 
Nomb.  XXIV,  9,  10)  et  de  Kora^ 
i«,  ancienne  ville  épiscopale. 
De  Karyeteïn  à  Palmyre,  on' no 
I  trouve  pas  de  source,  aussi  faut-il 


•  '  Wadi  que  nous  avons   décrit.  On 


comptent  pas  dans  le  nombre  des 
^eurs.  Il  faut  bien  se  garder  de  négo 
r  mvec  le  cheikh  par  l'entremise  de  son 


rencontre  (8  b.)  une  tour  en  ruines 
avec  une  porte  sculptée.  Tout  au- 


>8i&an;  ctlal-ci  aurait  soin  de  se  faire  |  près  se   trouvent  les  débris  d'un 
P«rt.  ,  .  . 

Quittant  Damas  par  le  Bab  Tou- 


aqueduc  et  un  réservoir. 
La    chaîne     de    collines  k 


dr. 


,  on  suit  une  route  pavée  qui  '  tourne  (11  h.)  rapidement  vers  le 
Averse  dans  la  direction  du  |  N.-E.  et  ferme  la  vallée.  Au  centre 
^£.  des  plantations  d'oliviers  ,  de  cette  chaîne  s'ouvre  une  gorge 
ï  de  beaux  vergers,  pour  arriver  |  étroite  dans  laquelle  on  pénètre. 

h.)  au  v.  de  Douma.  Laissant  à  i  A   dr.   et  k  g.   on   remarque   des 
ft>ite  (1  h.)  le  v.  de  Adhroi  on  se   tombeaux,  en  forme  de  tours,  per- 
irige  un  peu  au  N.  pour  gravir  '    *  ' 
I  flanc  des  collines   k  g.   et  con 


chés  sur  les   hauteurs.    A    g.    le 

— w>.  «w..  ^ ^-   -p.   >.-  — ,.   .  reçard  est  attiré  par  une  forteresse 

urner  le  Djebel  Tiniyèh,  A  partir  '  qui  couronne  le  sommet  élevé  de 


iB  ruines  d'un   Khân  (I    h.),   la 
»ate  descend  par  une  pente  douce  ■ 

Kateifèh  (6  h.  de  Damas) .  —  On 
imarque  dans  ce  v.  une  mos- 
lée  et  un  grand  Khân,  bâti  il  y 
plua  de  trois  siècles  par  Senan  . 
icha  pour  les  caravanes  de  Homs, 
i  Hamah  et  d'Alep.  Laissant  k 
luche  la  route  d'Alep  que  l'on 
«uivie  jusqu'à  Kateifèb,  on  se 
rige  au  N.-E.  par  le  v.  de  Ma'- 
Idamiyèh  pour  arriver  ('2  h.  35) à:  \ 
Djérond. —  Ce  joli  v.  estle  chef-  dans  la  Bible  (1  Rois,  ix,  18.— ii 
BO  d'une  province  et  la  résidence  Chron.,  viii,  4)  que  Salomon  bâtit 
an  agha,  qui  a  environ  150  cava-   Tadmor.  Onpeutcependant  croire 


a  montagne.  Laissant  derrière 
soi  les  débris  d'un  aqueduc,  on 
tourne  k  dr.  pour  gravir  une  petite 
élévation  de  terrain.  Tout  k  coup 
le  voyageur  voit  se  dérouler  de- 
vant lui  le  magnifique  ensemble 
des  ruines  de  :  ^ 

PALMYRE  OU    TADMOR. 

Hittoire. — Il  est  impossible  de 
préciser  la  date  de  la  fondation  de 
cette   ville    célèbre.    Nous   lisons 


ers  sous  ses  ordres.  Après  avoir  I 
(passé  (1  h.)  *Atny,  on  quitte 
m  terres  cultivées  pour  entrer 
ins  le  désert.  La  route  suit  un 
rand  Wadi  sablonneux  et  aride, 
Dcaissé   entre   deux    cbalnBs   de 


ou 

JOf 


elle  existait  avant  ce  prince, 
osèphe  nous  apprend,  en  effet, 
(Antiq.  Jud.,  lib.  viii,  chap.  6.) 
<c  qu'u  y  construisit  de  bonnes 
murailles  pour  s'en  assurer  la  pos-  • 
session   et  qu'il  l'appela  Tadmor, 


ollines  tristes  et  nues.  De  temps  I  qui  signifie    lieu  des  palmiers.  » 
antre  on  voit  des  traces  d'une  "     -      -  -  '-  •  ,., 

Dcienne  route,  et  des  ruines  de 

IhAns. 
larjeteln  (il    h.    de    Djéroud) 


De  tout  temps  Palmyre  a  été  un 
entrepôt  naturel  pour  les  mar- 
chandises qui  venaient  de  l'Inde 
par  le  golfe  Persique,  et  qui,  re- 
*  ou 


*<%  gros  T.,  habité  par  des  musul-    montant  de  Ik  par  l'Euphrate, 
itnset  des  chrétiens,  est  entour^*^  '  par  le  désert,  allaient  se  répandre 
'une  végétation  luxuriante,  grâ-    dans  la  Phénicie  et  l'Asie  Mineure. 


e  à  une  magnifique  source   qui 
lillit  de  la  montagne.   Karyeteïn 

Ortr/?\T, 


Ce  commerce  dut  y  ^t^^x  ^^%\^% 
àgea  le»  p\\\«  Teoia\4a  mxv  c^totc^^w- 
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cernent  de  population  et  en  faire   d'Asie    Minearo.    Rome   »• 


une  ])Iace  importante.  Les  sourcei* 
d'oau  douce  de  Palmjro  durent 
surtout  être  un  puissant  motif  dV»ta- 
blissement  dans  cet  immense  dé- 
sert sec  et  aride  partout  ailienre. 
Pendant  plus  de  mille  ans  Tbis- 
toire  ne  cito  même  pas  le  nom  de 
Palrayre.  Appien  est  le  premier 
auteur  qui  nous  en  parle.  Il  nous 
apprend  que  Marc  Antoine  marcha 
contre  elle  dans  l'intention  de  la  pil- 
ler; mais  ses  projets  furent  déjoues 
par  les  habitants,  qui  transpor- 
tèrent tous  leurs  trt'scrs  au  delà  de 
l'Euphrate.  Palmyre  conserva  son 
indépendance  sous  les  premiers 
empereurs  romains.  Sa  position 
sur  les  frontières  des  empires  ro- 
main et  persan  l'exposait  à  des 
dangers  sans  cesse  renouvelés  pen- 
dant les  guerres  do  ses  deux  puis- 
sants voisins.  Elle  fut  réduite  en 
colonie  romaine  par  Adrien,  oui 
lui  donna  le  nom  d*AdrianopoUs. 
Cet  empereur  contribua  beaucoup 

à  Tembellissement  de  Palmyre,  et  'époque,  n'existaplus  qu^kl't 
à  partir  de  ce  moment  cette  ville  I  souvenir.  On  finit  même  pa 
se  développa  rapidement.  Quoique  I  blier.  Kn  1(>78  les  négocian 
Palmyre  conser        ' 


des  triomphes  de  Zénobie  i 
ses  armes  contre  elle.  Sucd 
ment  vaincue  à  Antioche 
Émèse  par  Aurélien,  l'infoi 
Zénobie  tomba  au  pouvoir 
ennemis  sur  les  bords  d« 
phrate.  Aurélien  déshono 
victoire  en  mettant  à  mort 
lèbre  Longin,  conseiller  de 
bie,  et  en  traînant  dans  les  c 
cette  malheureuse  reine  à  li 
de  son  char  de  triomphe.  L 
nison  qu'Aurélien  avait  lai 
Palmyre  ayant  été  massacre 
empereur  'détruisit  en  pai 
ville  et  passa  presque  toi 
habitants  au  fil  de  Tépée 
A  partir  de  ce  moment  Pi 
perdit  toute  son  importance 
se  releva  jamais.  Nous  savo 
une  inscription  que  Diocléti 
para  quelques-uns  de  ses  éd 
et  Procope  nous  apprend  qui 
pereur  Justinien  Ventoura  i 
tifications.  Palmyre,  depuis 


soumise  à  i<ome, 
vait  cependant  son  autonomie 
Plusieurs  monuments  de  cette 
époque  furent  élevés,  comme  nous 
l'apprennent  des  inscriptions,  par 
le  sénat  et  le  peuple  de  Palmyre. 
Odeinathus,  un  de  ses  citoyens, 
vint  noblement  au  secours  des 
Komains  ;  il  s'empara  de  la  Méso- 
potamie et  poursuivit  Sapor,  le 
roi  de  Perse,  jusque  sous  les 
murs  de  Cti'>siphon  (-2(>0).  En  récom- 
pense de  SCS  brillants  services, 
Gallicn  donna  à  Odeinathus  le 
titre  d'auguste,  et  l'associa  au  gou- 
vernement de  l'empire,  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  sa  gloire,  son 
neveu  1  assassina  trois  ans  apr6s 
dans  un  banquet  àEmèse.  Sa  veuve 
Zénobie  monta  sur  le  trône.  On 
connaît  l'histoire  de  cette  femme 
célèbre,  dont  le  nom  est  intime- 
ment lié  à  celui  de  Palmyre.  Dé- 
vort^e  d'amb'iïion,  elUî  voulut  jus- 
titier  non  titre  de  2l(»i»i«  de  l'Orient 


Çlais  d'Alep,  tentés  par  lesdc 

tions  que  les  Arabes  leur  fai 

de  magniliques ruines  située 

le   df'sert,    résohirtMit    dalh 

explorer.    Leur  première    e 

tion   échoua,   mais  ils  furen 

heureux   en  1(591      Leur   rel 

publiée  dans  les  TramacHai 

loxophiquex ,  nous  dit  Volney, 

va  beaucoup  dccontradictêu 

ne  pouvait  concovoir  ni  se  pi 

dercoiiimcnt,  dans  un  lieu  si 

de  la  terre  habitable, ilavait  p 

sister   une  ville    aussi  iiiagn 

[que  leurs  dessins  l'attestaten 

j  buuux  plans  de  Da.\\  Icins,  qui 

I  Palmyre  en  175^,  lt;vèrent  to 

.  doutes.   De   nos  jours    Palm 

'  été  visitée  par  de  nombreux 

goiirs.    De    la    c«''!»'bre    villt 

Palmiers,  il  ne  reste  que  d' 

santés  ruines  et  un  mist'rable 

village  caché  dons  la  cour  du  , 

È lai  aclu  A .  —  V  sXtivs  x^  ^%\.  i 
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f.-E.  Le  plateau  peu  élevé,  qui 
tccupait  la  ville  antique,  descend 
•n    pente  douce    de  ces  collines 


t  s'^onvre  au  S.  et  à  l'E.  sur  le 
ésert  qui  se  confond  avec  l'bori- 
on.  Ce  plateau  domine  au  S. 
entrée  de  la  valU'e  par  laquelle 
9  voyageur  est  arrive,  et  un  pe- 
it  wadi  au  fond  duquel  coule  un 
aisseau  dans  la  direction  du  S.-E. 

Palmyre,  à  en  juger  par  les  dé- 
ris  de  son  enceinte,  avait  la  for- 
le  d'un  ovale  irrégulicr  dont  le 
iamëtre ,  assez  bien  représenté 
ar  la  grande  colonnade,  serait  à 
en  près  dirigé  de  l'E.  àl'O.  I/ex- 
*émité  O.  de  la  ville  était  adossée 
tiz  collines,  à  l'entrée  de  la  grande 
allée.  La  partie  orientale  se  ter- 
linait  par  les  imposantes  con- 
:ructions  du  temple  du  Soleil. 

Pour  mettre  plus  de  clarté  dans 
otre  description,  nous  décrirons 
'abord  le  grand  temple  du  Soleil, 
uis  la  grande  colonnade  qui  s'é- 
snd  du  temple  dans  la  direction 
es  collines,  et  coupe  la  ville  en 
eux  sections  h  peu  prt>s  égales, 
elle  du  N.  et  celle  du  S.,  que  nous 
écrirons  successivement  en  exa- 
lînant  les  ruines  dispersées  sur 
îur  superficie. 

Temple  du  Soleil.  La  cour  car- 
ée  qui  entoure  le  temi>le  est  for- 
lée  par  une  muraille  de  30  met. 
e  hauteur,  ornée  extérieurement 
e  pilastres  qui  supportent  une 
orniche.  On  entre  par  une  triple 
orte  qui  était  précédée  d'un  por- 
que  orné  de  10  colonnes,  complé- 
sment  ruiné. 

L'entrée  centrale  avait  10  met. 
e  haut  sur  5  met.  de  large.  Les 
lontants'et  le  linteau  étaient  ri- 
hement  sculptés  et  ornés  de  fruits 
t  de  fleurs  comme  la  grande 
orte  du  temple  de  Ba'lbek.  La 
our  dans  laquelle  on  arrive  est 
arrée,  elle  mesure  environ  245 
lèt.  sur  chacune  de  ses  faces. 

Tout  autour  régnait  une  double 
olunnade.  Une  centaine  de  co- 
ïnnes  sont  encore  debout,  quel- 
ues-unes  môme  sont  surmontées 
e  }eurs  architraves. 
Le  temple  sélève  au  milieu  de 


675 
la  cour.  Il  avait  environ  40  met. 
de  long  sur  15  met.  de  large.  Les 
colonnes  ioniques  et  cannelées 
étaient  surmontées  de  chapiteaux 
en  bronze.  Le  péristyle  avait  12 
colonnes  comme  celui  de  Ba'lbek. 
L'entrée  principale,  contrairement 
à  l'usage  habituel,  est  tournée  du 
C(3té  S.  La  soffîte  de  la  porte  est 
orn'ée  d'un  aij^lc  aux  ailes  éten- 
dues. La  partie  extérieure  de  la 
cella  est  ornée  de  pilastres  ioni- 
ques; l'intérieur  du  temple  est 
toutU  fait  dégradé,  les  Turcs  y  ont 
beaucoup  contribué  en  transfor- 
mant le  temple  en  mosquée.  A 
chaque  extrémité  du  temple  on 
trouve  une  petite  chambre;  dans 
celle  du  N.  on  remarque  un  pla- 
fond monolithe  sur  lequel  les  si- 
gnes du  Zodiaque  sont  encore  vi- 
sibles. 

Grande  colonnade.  A  environ 
300  met.  de  l'angle  N.-O.  de  l'en- 
ceinte du  temple,  on  rencontre 
les  débris  d'un  arc  de  triomphe  iiui 
marque  le  commencement  de  la 
colonnade.  Elle  s'étendait  sur  une 
longueur  do  1200  m^t.  et  avait 
quatre  rangées  de  colonnes.  Ces 
colonnes  au  nombre  d'environ  1500 
étaient  d'ordre  corinthien  ;  elles, 
avaient  18  met.  de  haut  en  comp- 
tant la  base  et  le  chapiteau.  Au- 
jourd'hui il  n'y  en  a  guère  plus  de 
150  debout.  Vers  le  milieu  de 
cette  splendide  promenade  et  jus- 
qu'au centre  de  la  ville,  la  colon- 
nade fait  un  coude;  on  remarque 
en  cet  endroit  quatre  piliers  qui 
semblent  indiquer  que  la  colon- 
nade était  coupée  par  une  rue 
transversale.  Au  S.  on  remarque 
des  colonnes  disposées  en  forme  do 
cirque,  dont  nous  parlerons  plus 
loin.  —  A  l'extrémité  O.  de  la  co- 
lonnade s'élève  un  tr^H-beau  tom- 
beau ;  le  portique  est  orné  de 
6  colonnes  monolithes;  l'intérieur 
est  percé  de  niches  sépulcrales 
que  séparent  des  pilastres  sur- 
montés d'une  corniche  richement 
sculptée. 

ParUe  hotOl.  Km  ^*  ^^  \^  ^^^^- 
lonnade,    et  a    v^>3^    ^^    ^\%\»xvc:^ 
du  moDuiaeul  ^\ife  tvow^  n^ixo^^^ 


de  décrire,  se  trouve  un  autre 
tombeau  également  remarquable. 
Il  ne  reste  plus  que  deux  colonnes 
du  portique;  a  l'intérieur  on  ad- 
mire un  oeau  sarcophage  orné  de 
sculptures  représentant  des  saty- 
res, des  fleurs  et  des  fruits.  A  l'O. 
de  ce  monument  on  voit  encore 
des  traces  de  l'ancienne  muraille 
de  Judtinien,  qui  décrit  une  grande 
courbe  ot  va  rejoindre  à  l'E.  le 
temple  du  Soleil.  Au  delà  du  mur 
d'enceinte  et  au  pied  des  collines, 
s'étend  un  vaste  cimetière  où  l'on 
remarque  des  tombeaux  et  des 
monuments  funéraires  enferme  de 
tours,  comme  ceux  qui  s'élèvent 
dans  la  grande  vallée  (Voy.  plus 
loin).  Au-dessus  du  cimetière  la 
forteresse  couronne  le  sommet  le 
plus  élevé  de  la  chaîne.  De  ce 
point  on  a  une  vue  magnifique 
sur  les  ruines  de  Palmyre.  Lalor- 
toresso  n'offre  en  elle-même  rien 
de  remarquable;  on  ne  peut  lui 
assigner  une  date  antérieure  à 
Tarn  e  ri  an. 

En  traversant  vers  TE.  la  partie 
de  Palmyre  comprise  entre  la 
muraille  et  la  grande  colonnade, 
on  rencontre  successivement  les 
ruines  d'un  temple  ,  puis  d'une 
église  chrétienne;  plus  loin  se  trou- 
vent des  colonnes  debout  et  les 
débris  d'un  autre  temple.  On  arrive 
bientét  à  une  colonne  monumen- 
tale d'ordre  corinthien,  haute  de 
20  met.;  une  inscription  sur  sa  base 
apprend  qu'elle  fut  élevée  en 
l'honneur  d'un  certain  Alilanios 
par  le  peuple  et  le  sénat,  en  l'an 
450  (138J.-C).  En  suivant  un  petit 
ruisseau  qui  jaillit  près  de  cette 
colonne,  on  traverse  plusieurs  jar- 
dins pourrevenir  au  temple  du  Soleil. 

Partie  Sud.  Se  dirigeant,  au 
sortir  du  temple,  dans  la  direction 
do  ro. ,  on  laisse  à  droite  une 
moiquée  en  ruines.  On  trouve 
bientôt  des  traces  de  la  muraille 
du  S.  qui,  partant  du  temple,  sui- 
vait la  crête  du  plateau  au-dessus 
du  petit  waiii  nour  aller  rejoindre 
à  l'O.  la  muraille  du  N.  à  l'entrée 
de  la  grande  vallée.  Tout  auprès, 
on  remarque  deux    petits   (emplrv 
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en  ruines  ;  au  N.  se  trouYent  cet 
colonnes  disposées  en  cirqoe.dost 
nous  avons  déjà  parlé,  et  qti 
marquent  peut-être  l'eniplaceBMl 
du  Forum. 

Il  faut  ensuite  descendre  diM 
le  petit  wadi  et  remonter  le  twê' 
seau  qui  s'y  trouve  ;  on  tirtif 
bientôt  à  'la  source  principale  di 
Palmyre. 

Elle  jaillit  avec  abondance  d'en 
large  ouverture  q^ui  semble  « 
prolonger  assez  loin  sous  la  col- 
line. L'eau  est  tiède  et  légëremcM 
sulfureuse  ;  à  une  petite  distaoei 
de  la  source  elle  devient  très-ps- 
table.  Tout  près  de  l'ouverture, ot 
trouve  une  pierre  en  forme  d'as- 
tel,  avec  une  inscription  à  moitié 
effacée. 

Au  S.  de  la  fontaine  s'étend  si 
ancien  cimetière;  on  remarque  plih 
sieurs  tombes  en  forme  de  tonr^ 
comme  celles  que  nous  décriroM 
(Voy. ci-dessous). Elles  portent  uM 

grande  quantité  d'inscriptions, 
ans  l'une  d'elle  on  remarqoc 
deux  statues  d'une  assez  boDM 
exécution,  mais  très-mutilées.  Oi 
trouve  aussi  plusieurs  tombes  sov- 
terraines  qu  il  serait  curieux  de 
pouvoir  explorer;  l'une  d'elles  e«t 
ouverte  ,  elle  a  la  forme  d*uD« 
croix  creusée  dans  le  calcaire;  sur 
les  côtés  se  trouvent  des  fours  à 
cercueils.  Le  sépulcre  était  re» 
couvert  d'une  voûte  et  fermé  par 
des  plaques  de  pierre. 

En  quittant  le  cimetière,  il  faut 
repasser  devant  la  fontaine,  pois 
tourner  un  contre-fort  pour  arriver 
dans  la  grande  vallée.  On  y  re- 
marque les  débris  d'un  très-bel 
aqueduc,  qui  amenait  l'eau  pro* 
bablement  de  Djebel  el-Abiad.  A 
droite  et  k  gauche  de  la  vallée,  on 
remarque  d'innombrables  tours 
carrées,  ce  sont  des  tomhea%tx* 
Cette  forme  parait  particulière  aux 
habitants  de  Palmyre.  Il  nous  suf* 
lira  de  décrire  l'un  des  plus  re- 
marquables, situé  près  de  la  route. 

Ce  tombeau  a  la  forme  d'une 
tour  carrée  haute  d'environ  25 
met.  et  divisée  en  quatre  étages 
ou  chambres  sépulcrales  superpo- 
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léeB.  On  pénèire  dins  la  chambre 
inférieure  parurfe  porte  richement 
icolptée  etsurmontée  d'une  fenêtre 
Bn  plein^'Cintre.  Cette  chambre  a 
inTiron6met.de  haut  sur  8  met.  do 
long. et  5  de  large.  Elle  est  ornée 
le  pilastres  entre  lesquels  se  trou- 
rent  des  fours  à  cercueils,  et  d'un 
mfoncement  circulaire  garni  de 
Ûnq  bustes.  Le  plafond,  formé  de 
iroaaes  pierres,  est  sculpté  en 
>«nneaux  et  peint;  on  y  remar- 
joe  des  fleurs  et  des  bustes  se  dé- 
achant  sur  un  fond  bleu;  près  de 
A  porte  se  trouve  un  escalier 
londuisant  aux  chambres  supé- 
teures,  qui  sont  la  répétition  de 
«lies  que  nous  venons  de  décrire. 
La-dessous  de  l'escalier  on  voit 
I  bustes  sur  deux  rangées:  au-des- 
DUS  de  ces  bustes  et  de  ceux  de 
enfoncement  circulaire,  on  dis- 
isf^ue  encore  des  inscriptions  en 
ansue  palmyrène.  Il  est  très-pro- 
Jlble  que  les  Palmyriens  embau- 
laient  leurs  morts.  On  trouve  en 
ffei  dans  les  tombes  des  débris  de 
landelottes  de  momies. 

Il  faut  maintenant  rebrousser 
faemin  pour  (gagner  l'extrémité 
i.-O.  de  l'enceinte,  qui  est  la  par- 
ie la  plus  élevée  du  plateau.  On 
rouve  d'abord  les  ruines  d'un  pe- 
lé temple;  plus  loin  les  débris  de 
ilusieurs  monuments  jonchent  le 
errain.  On  arrive  bientôt  à  un 
di6ce  remarquable,  dont  il  est 
iîf6cile  de  déterminer  l'usage.  On 
le  peut  dire  si  c'était  un  temple  om 
m  tombeau.  Le  fronton  avait  qua- 
re  colonnes,  de  chaouo  côté 
égnaient  des  espèces  de  porti- 
[ues  ou  d'ailes  ayant  5  rangées 
le  4  colonnes  chacune,  au  fond  se 
rouvait  un  enfoncement  demi- 
tirculaire  ;  on  admirera  la  ri- 
shesse  de  la  frise  et  la  fine 
calpture  des  colonnes  corin- 
hiennes.  Sur  une  architrave  bri&ée 
»n  lit  une  inscription  latine  dans 
squelle  se  trouvent  les  noms  de 
)ioclétien  ,  de  Constance  et  de 
iaximien.  Un  peu  au  N.  le  voya- 
reur  retrouve  l  extrémité  de  la  co- 
onntde  que  nous  avoni<  déjà,  dé- 
rite. 
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Nous  avons  indiqué  les  prin- 
cipaux monuments  de  Palmyre , 
mais  il  y  aurait  encore  beau- 
coup de  recherches  et  de  décou- 
vertes à  faire.  Il  faudrait  surtout 
relever  les  inscriptions  et  ex- 
plorer les  tombeaux  ,  dont  un 
grand  nombre  n'ont  pas  encore  été 
ouverts. 

De  Palmyre  à  Homs  et  Hamah.  R.  lOi, 
V.  page  638,  le  passage  en  petit-texte. 

ROUTE  117- 
DE  DAMAS  A  RACHEYA. 

1*  PAR  XATANA. 
(9h.-.Oaeoach6  k  Katana.) 

Sortant  de  Damas  parla  porte  de 
rO.  (Bab  el-Djabyah),  on  suit  une 
bollejoute,  entre  de  beaux  jardins 
le  long  d'un  canal  aux  eaux  lim- 
pides, jusqu'au  (  35  m.)  hameau  de 
AÏazi.  On  sort  alors  des  bois  de 
Damas,  et  laissant  à  droite,  auN.- 
O.  la  vallée  de  Darada^  on  se  di- 
rige au  S.-O.,  à  Irovers  une  grande 
plaine  cultivée  au  pied  de  l'Anti- 
Liban.  A  gauche,  ou  à  l'extrémité 
de  l'oasis  de  Damas,  se  montre 
{40  m.)  Deïraija.  La  plaine  s'étend 
de  ce  côté  jusqu'aux  collines  ari- 
des du  Djebel  el-As\vad,  parallèle 
à  la  direction  de  l'Anti-Liban.  On 
laisse  successivement  à  gauche 
(•25  m.)  un  bois  d'oliviers  ,  au  mi- 
lieu duquel  s'élève  Maaddamiyèh, 
(35  m.),  le  V.  et  le  bois  de  Djédi- 
dèh,  et  (30  m.)  Artous,  bâti  au  pied 
de  quelques  collines.  La  chaîne 
de  1  Anti-Liban,  adroite,  conserve 
toujours  le  même  caractère  d'ari- 
dité. On  s'en  rapproche  de  plus  en 
plus  pour  atteindre  (50  min.) 

Katana  (3  h.  35  de  Damas),  gros 
v.  musulman  entouré  de  beapx 
vergers  et  bois  de  noyers,  au  dé- 
bouché d'une  vallée  de  l'Anti- 
Liban.  On  y  passe  la  nuit  quand 
on  part  de  Damas  dans  l'après- 
midi. — De  Katana,  on  se  dirige  au 
N.-O.  pour  s'engager  dans  la  mon- 
tagne ,  laissant  derrière  soi  W 
grande  pluino  d(i  li^auiOA.  Kxx  ^^^ 
d'un  hameau  et  d'Mxv  \^e\\x  Xxsix'Ss 
(50  m.)  le  chcmm  evinwtv^^^^  >»'  ^^^' 
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vir  les  premières  pentes,  et  ren- 
contre (45  min.)  un  puits,  plus 
haut  (45  m.)  il  laisse  h  droite  une 
çrandc  plaine  déserte  et  s'engage 
dans  une  gorge  étroite,  qui  se  di- 
rige vers  rO.  et  monte  jusque  sur 
un  petit  col  \35  m.)  pour  rcdes- 
coiidre  dans  un  vallon  cultivé,  au 
bout  duquel  ^15  m.\  on  trouve  une 
ruine  dont  il  est  assez  dilîicilc  de 
déterminer  la  nature  ou  l'époque. 
Ce  sont  des  blocs  régulièrement 
taillés;  trois  ou  quatre  seulement 
sont  en  place,  les  autres  sont  ('pars 
tout  autour.  On  traverse  une  ré- 
gion ]>ierreuse  pour  monter  jus- 
qu'à .15  m.)  une  nouvelle  ruine 
])lus  distincte  que  la  précédente 
(un  fùtde  colonne  debout  otquel- 
qiues  grandes  pierres}.  Do  là  on 
s  «'lève  (40  m.)  sur  un  col  où  se 
fait  le  partage  des  eaux  ,  mais  il 
faut  encore  monter  à  travers  plu- 
sieurs monticules  rorailloux  jus- 
«|u'à  (30  m.)  un  second  col,  d'où 
1  on  descendparunevalléLM'iroite, 
mais  assez  bien  boisée,  au  (1  h.^  v. 
de  Âiha ,  où  Ton  trouve  aussi 
quch^ues  pierres  qui  paraissent 
les  restes  d'un  temple.  Aïha  do- 
mine au  N.  un  beau  bassin  cul- 
tivé, semblable  à  un  ancien  lac. 
Un  chemin  au  S.-E.  longe  lu  mon- 
tagne en  écharpe  jusqu'à  ^40  m.) 
Racheya. 

90  PAR    D^MAS   ET  BAKnLÈlI. 
(50  h, —  On  couche  au  betuin  i  Dimas.) 

De  Damas  à  Dimas  et  Khdn-Mei- 
theloun(6  h.)  F.  R.  llô.-Dc  Khdn 
Meitheloun  (jolie  l'ontainc  et  khàn 
ruiné),  on  se  dirige  au  S.-O.  pour 
gagner  (1  h.)  le  v.  de  Déir*  el- 
Achftyir ,  où  l'on  voit  les  ruines 
d'un  magnilique  temple,  qui  8'•'— 
levait  sur  une  plaie-forme  en  ma- 
çonnerie de  40  met.  de  long  sur 
2"2  de  large,  ornée  de  belles  mou- 
lures sur  ses  faces  latérales;  le 
terrain  environnant  est  ^enïé  de 
débris  de  colonnes  et  de  pierres 
sculptées. 

De  Déir  el-Aehayir,  on  s'élève 
jmr  une  vallée  étroite  ,  d'où  l'on 
uicuiivri'  toute  lu  plaiuc  de  '/^ub- 
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dani  (F.  R.  113),  sur  (  l  h.)u 
contre-fort  rocheux,  d'où  Ton  re 
desrend  (30  m.)  à 

Rakhldh ,  ▼.  situé  dant  ant 
gorge  sauvage  ,  habité  par  quel- 
ques familles  druses.  On  y  troon 
aussi,  du  ccUé  N.-O. ,  les  ruioei 
d'un  grand  temple ,  qui  meranit 
32  met.  de  long  sur  57  met.  àt 
large.  Les  colonnes,  dont  la  hai* 
teur  était  de  7  met. ,  sont  prpsqoe 
entièrement  renversées.  Sur  1* 
linteau  de  la  grande  porte  on  voit 
un  aigle  ,  les  ailes  étendues, 
comme  ceux  do  Ba'lbek  et  de  Pd- 
myre.  Du  côté  O. ,  régnait  ub« 
abside,  d'où  partaient  deux  na- 
gées  de  colonnes,  dirigées  ren 
l'entrée,  divisant  l'édifice  en  troii 
nefs.  Le  mur  du  S.  présente  uot 
grande  figure  sculptée  en  m^ 
daillon,  sans  doute  celle  de  fitiL 
—Une  petite  colline  au  N.-E.  is 
village  porte  encore  le*»  ruinesdi 
petit  temple  ;  les  rochers  de»  et- 
virons  sont  creusés  d'un  grind 
nouibre  de  grottes  sépulcrale*, 
et  dans  un  petit  ravin  au  S.  *« 
voient  les  ruines  d'un  autre  édi- 
fice. 

A  ô  kil.  S.-K.  de  R.ikhléh.  on  ft* 
visiter  uu  v.  de  Bourkonch  des  niioA 
situce»  sur  une  immense  plate-forv 
taillée  dant  le  roc,  et  qui  semblent  c«l* 
les  d'un  château  fort.  A  :  l'E.  des  resitf 
de  ce  chàteuu,  sont  ceux  d'un  lenrlf 
semblable  à  celui  de  Rakhich. 

DeUaklilèh,  on  s'élôve  sur  U"* 
contre-forts  de  l'IIvriiion,  laissaM 
à  droite  le  beau  valhjii  uvale  et  1* 
V.  de  Kefr-fcLt)uk  ,  jusqu'au  v.  M 
(2  h.)  A'iha  (F.  ci-dessus-  et  à  ,:Wni- 

Racheya  .  grand  v.  de  3W0  i- 
situé  .<ur  le  penchant  tl'unc  col- 
line ,  au  milieu  do  vignobles  i' 
d'oliviers  ,  et  domine  par  li*  cl.i- 
teau  er<-nelé  des  gouverneurs,  Of*: 
pèee  <le  |Minee>  ln'^r«ditaires  de  !• 
l'amille  «le  ("hehab.  Kaelieva  «î-*- 
mine  la  haute  valb'e  ih»  Wadi  «'i-, 
TtMni.  dont  les  eaux,  réunies  à  li| 
u.uiree  d'Hanbcya  [V.p.  GM),  con- 
ttiitueut  le  Jourdain   supérieur. 
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De  Raciwya  à  Hubeya,  R.  119.- Id. 
mr  le  moDt  Hermont,  R.  118.— Id.  par 
fetU-Safaet  la  gorge  da  Léon  tés,  9  h. 
^  descend  de  Rachi-ya  dans  le  Wadi 
%-Teiiii  ponr  remonter  à  (3  h.  )  Nebi  Sa- 
toflamit  laR.  114  jusqu'à  Dji»sr  Bout- 
9Mg»  d'où  l'on  rejoint  (3  h.)  Hasbeya.— 
)b  m  rend  également  par  Nebi  Safa  à 
i9él»AndJar,Ba'lbek  etBeyroat.  R.114 
M 118. 

ROUTE  118. 
ASCENSION  DU  GRAND  HERMON. 

Cette  aicenaion  peut  te  faire  en  partant 
le  Racbeya  ou  d'Uasbeya.  Elle  demande 
IBTlron  6  b.  de  montée,  et  3  à  -i  h.  de 
leaeenle.  On  peut  en  panant  d'un  de  cei 
rlllagea  redescendre  sur  l'autre  en  unft 
jonmée  d'environ  10  b.  On  peut  atteindre 
le  eoDunet  à  dos  de  mulet  ou  dr  cheval. 
Dn  peut  également  redescendre  en  4  h. 
lur  le  Tillage  de  Kala't-Djendal,  du  côté 
le  la  plaine  dé  Dam<u,  et  regagner  cette 
rille  en  un  jour. 

De  Racbeya  à  Hasbcya,  par  la  route 
directe  G  b.  R.  119.  —  Idem ,  par  le  mont 
Uermon,  R.  118.— /f^m,  par  Nebi-Safa 
et  la  gorge  du  Leontès.  9  h.  On  descend 
de  Racbeya  dans  le  Wadi-e^Toira  pour 
remonter  a  (3  h.)  Nebi-Safa,  et  l'un  suit. 
la  R.  114  jusqu'à  Djissr-Buurxba/  ,  d'où 
Ton  rejoint  (ï  b.)  llasbeya.  On  se  rend 
également  par  Nebi-Safa  a  Xcba-Andjor, 
Ba'lbek  et  Beyrout.  H.  114  et  lia. 

La  route  de  l<aoh<jya,  au  sommet 
de  rHcrinon,  a  «''t«'r  iK'-critc  ainsi 
par  M.  Porter  {five  years  in  Da- 
maêcuiy  I,  p.  281  ).  «'  Kn  sortant  de 
KacUeya,  on  (li'sci  nd  la  vall«*e 
quelque»  instants,  puis,  tournant 
à  gauche,  on  suit  un  petit  vallon, 
planté  de  tiguiors  et  do  vignes  , 
jusqu'il  ^40  lu.  )  un  petit  bassin 
d'eau  claire  ,  à  l'entrée  d'une 
plaine,  à  l'extrémité  de  laquelle 
(iO  m.;  on  pénètn^  dans  une  gorge 
sauvage  pour  eonnnenctîr  l'asicen- 
siou  v('>ritable  du  mont  Hernion. 
La  montée  est  i)art<>ut  diilieile  et 
pénible,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de 
«entier  tracé;  tantôt  on  Kuit  le  lit 
d'un  torrent,  tantôt  on  grimpe  en 
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zigzag  dea  pentes  escarpées  ,  sur 
lesquelles  il  faut  craindre  l'ébou- 
lis  des  rochers.  On  atteint  (i  h.) 
une  immense  grotte,  à  partir  de 
laquelle  on  tourne  vers  le  S.-O. 
pour  suivre  le  flanc  do  la  mon* 
tagne  ,  et,  laissant  k  gauche  une 
de  SCS  sommités,  on  arrive  (30  m.) 
près  d'une  petite  fontaine  près  de 
laquelle  on  peut  camper,  car  on  ne 
trouvera  pas  d'eau  plus  haut.  De 
là,  on  gagne  en  (1  h.)  le  sommet 
le  plus  élevé  de  l'Hormon.  Cette 
montaffne  a  trois  sommets  :  le 
plus  élevé  est  au  N.  et  domine  la 
plaine  de  Beka'aet  les  chaînes  du 
Liban  et  de  l'Anti-Liban;  le  se- 
cond, à  300  met.  environ  au  S.  du 
premier,  domine  la  plaine  de. Da- 
mas et  surplombe  l'entonnoir  pro- 
fond où  se  trouve  la  source  du 
Pharphar  ;  le  troisième,  à  400  met. 
à  ru.  du  second ,  est  le  moins 
élevé  et  domine  la  vallée  du  Jour- 
dain. La  hauteur  du  grand  Her- 
mon  n'a  jamais  été  mesurée  exac- 
tement, mais  on  l'évalue  ii  environ 
330U  met  :  c'est  la  seconde  mon- 
tagne de  la  Syrie  ,  elle  vient  im- 
médiatement après  le  Djebel  Mak- 
mel,  la  plus  haute  sommité  du 
Liban.  Le  i>ic  principal  de  l'IIer- 
mon,  immense  cône  tronqué,  s'é- 
lève à  environ  1000  met.  au-dessus 
du   reste  de  la  montagne,  et   sur- 

{)ass(>  au  moins  de  cette  hauteur 
e  plus  haut  sommet  de  l'Anti- 
Liban,  aii-dessus  de  Zebdani.  > 

Du  sommet  de  la  montagne,  la 
vue  s'étend  au  N.  sur  laCœlésyrie, 
les  chaînes  du  Liban  et  de  l'Anti- 
Liban  ,  la  vallée  de  Zebdani  ,  à 
l'K.,  sur  le  grand  désert  de  Syrie 
et  les  montagnes  du  Hauran,  au 
S.,  sur  la  vallée  du  .Tourdain,  les  • 
lacs  de  Houle  et  de  Tibériade  , 
et  «'i  perte  de  vue,  au  S.-O.,  sur  la 
Galilée  et  la  Samarie,  jusqu'au 
Carmel  ;  àl'O.,  on  aperçoit  la  Mé- 
diterranée, du  cap  ('armel  aupro-. 
montoire  de  Tyr;  au  N.-O.  la  vue 
est  arrêtée  par  la  chaîne  du  Liban. 
On  trouve  sur  le  second  som- 
met des  ruines  intéressantes  : 
elles  se  composent  d'un  mur  cir- 
culaire, qui  couiouxi^  \^  \b\4X[i"awft\. 


î 


du  rochor,  ei  dans  l'enceinte  du- 
quel se  voient  plusieurs  monceaux 
(Je  pierres  taillées  en  uossago  : 
un  ])eu  i)lus  au  N.,  sont  les  ruines 
d'un  ]»em  temple,  c*t  jdus  loin, 
les  débris  dune  eolonne.  Ces  rui- 
nes, d'une  haute  antiquité,  pa- 
raissent celles  d'aneiens  auiels  , 
probablement  élevés  àBaal,  dési- 
gné dans  l'Écriture  sous  le  nom 
de  Baal-Hermon  (1  Chroniques, 
V,  23).  Le  grand  Ilermon,  dont  le 
nom  semble  provt-nirde  b^iurme 
conique,  était  désigné  par  les 
Amori'ens  et  uar  les  Sidoniens 
sous  les  noms  ne  Chénir  et  do  Si- 
rioti,  qui  signifient  tous  deux  cui- 
rasse, ù  cause  de  la  splendeur  de 
ses  neiges  ;  on  l'appelait  encore 
iSiow ,  élevé  (Deutéronome,  iv,  8. 
— Psaume  cxxxiii,  3).  Les  Arabes 
l'apijellent  Djebel  eeh-Cheikh,  la 
montagne  principale ,  et  i>jébel 
eth-Theldj,  la  montagne  neigeuse. 
Les  Hébreux  l'ont  regardé  comme 
leur  frontière  8ej)tentrionale.  C'est 
sur  le  grand  Hermon  qu'on  pour- 
rait placer  la  scène  de  la  Transli- 
guration.  C'est,  en  etFet,  à  Banias, 
ou  Césarée  de  Philippe,  que  se 
trouvait  Jésus-Christ  (  Kv.  Saint- 
Matthieu,  XVI,  13;  —  Ev.  Saint- 
Marc,  VIII,  27).  lorsqu'il  emmena 
ses  disciples,  J'ierre  ,  Jacques  et 
Jean,  sur  une  haute  montagne,  et 
se  transfigura  devant  eux  (Saint- 
.Matthieu  .  xvii ,  2  ;  —  Saint-Marc  , 
IX.  2:  i. 

Pour  redescendre  sur  Hasbeya, 
on  descend  le  tlanc  O.  de  la  mon- 
tagne ])ar  un  sentier  escarpé  et 
tlangereux,  jusqu'à  ^  1  h.  1')  m.  ) 
la  l'ontaine -lïM  vl-Louzy  d'où  l'on 
arrivi'  ,3.')  in.,  dans  la  vallée  pro- 
tonde i^ui  part  de  Hacheya  ot  suit 
la  hase  de  l'Hermon  .  Traversant 
lette  vallée,  on  monte  sur  une  pe- 
tite chaîne  d<'  collines  basse,  mais 
pittoresque,  d'où,  à  travers  un  joli 
vollon  boisé,  on  aperyoil  le  Wadi 

1  I^  tradition  ruminiiiia  clfs>siie  IcTIuUot;  U 
ration  en  cA  dan*  le  inul  àjuirt  i|iii  lermino  le 
\L'iael  de  lainl  >l«tlliicii,  el  qui  a  f^il  chcrrlier 
une  nionla((ne  Mperre  ou  ifolee.  Le  verte t  dt 
»4int  M4rc  loonlreau  contraire  q^e  le  nwlt'apo 
/'/iquc  êu»  diiciiAci  f/u*il  |>rii  ituU  ù  part. 
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et-Teim.  On  gagne,  au  fond  de  a 
vallon,  le  v.    de   ChAit,  d'oii  l'wll 
rejoint  (l   h.l,  au  v.  de  Koféïr,  U 
route     de     Racheva    à    Ua-sben 
(  V.  n.  119  :. 

ROUTE  lis. 
DE  RACHEYA  A  BANUS. 

(13  h.  â  j.~On  conche  à  UaAvtt). 


1  p- 


On  suit  un  mauvais  chemin «1., 
écharpe  ,    ^ui    domine  le   ^^dv. 
Wadi  et-Teim  iusqu*aux  hamMALjK 
de  (  1  h.  ]  Beitkifa,  et   dfi  [35  mA-z  V 
Beitlaya;  on  s'éloi^e  alortdekv.-.»'?' 
grande   vallée,  et  (20  m.)  obmL;. 
rapproche  des   montagnes  àlXt>  <: 
pour  s'enfoncer  (2U  m.)  daDiuW 
vallon  ii  g.,  et  laissant  à  g.  (i5  ia^> 
le  V.  de  es-Sefînèh,  on  s'élève  nr 
la   montagne    de    droite    jusqn'k 
[  25  m. }  un  col  d'où  Ton  tiper^ri4 
de  nouveau   le  Wadi  et-Teim.  Lcl 
chemin  appuie  à  ffauc^e  et  longe  i 
la  montagne   en   echarpc  jusqai  | 
un  nouveau  col  (40  m.)  pour  re- 
descendre ;20  in.;  au  v.  de  Kofmir, 
On  gagne  ensuite  (45  m.)  le  v.  de 
Mhnis.  Traversant  un  grand  ravio, 
on  remonte  i40  m.)  un  contre-fort, 
qui  conduit  [20  m.)  près  d'un  boa- 
quet  d'arbres,  sur  un  col  d'oùToa 
aperçoit  tout  h  coup  Hasbeya.  Le 
sentier  serpente  à  travers  un  co- 
teau planté  d'oliviers,  et  franchit 
unpont  pour  entrer  dans   (1^5  m. 

Haibeya(6  b.  de  Uacheya},  petite 
ville  1)àtie    en   amphithràtre ,   ao 
fond    <l'un   vallon    secondaire    du 
Wadi  et-Teim,  arrosé  j>ar  un  petit 
torrent  et  plani«'  de  beaux  oliviers 
et  de  vignes.  Klle  compte  onviroD    | 
MM)0  hab.,  dont  4000  chrétiens  cl    | 
lOOO    Druses.    Klle    poss(>de   une    I 
mission    protestante  anglaise    en     i 
voie  de  prospérité,  une  <'*glise  ca-     | 
tholique,  et  une  mosquée  druse. 
Hasbeya  e«*t   gouvernée  ,   couime 
Uacheya,    par    un  émir  de  la   fa- 
mille (.'hrliab  ,    relevant  ilu  pacha 
de  Damas. — A  l'entrée  de  la  ville, 
près   du    pont,    on    remarque    de 
gros   massifs  de   bâtiments .    for- 
mant  une   espace    de    citadelle  , 
avec    viu    minaret  et    une    grosse 
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arrée,  perchée  sur  les  ro- 
c'ést  la  demeure  de  l'émir, 
nch  a  donné  la  latitude  de 
ville  à  3a»  35'  13".  Elle  ne 
i,  du  reste,  à  aucune  ville 
e. 

3eut  visiter  sur  les  hauteurs, 
sus  d'Hasbeja,  un  groupe 
«pelles  druses,  saccagées  en 
lar  les    troupes   d'Ibrahim- 


lescendant  la  eorge  d'Has- 
on  trouve,  à  l'endroit  où 
ébouche  dans  le  Wadi  et- 
30  m.],  la  source  de  Hasbani, 
es  eaux ,  retenues  par  une 
,  forment  une  espèce  d'é- 
Cette  fontaine  est  considé- 
mme  une  des  sources  prin- 
8  du  Jourdain  supérieur, 
.u  moins  la  dernière  source 
nente;  au-dessus,  on  ne 
I  plus  que  les  torrents  du 
et-Teim,  c^ui  sont  desséchés 
ande  partie  de  l'année. 
►  m.  à  l'O.  de  la  source,  on 
I  au  pied  des  hauteurs  plu- 
puiti  de  bitume  intéressants 
6  géologue. 

iasbeya  on  peut  se  rendre  en  9  h. 
de  Boorghaz,  risiter  la  gorge  da 
{Vf  R.  114),  et  rerenir  près  de 
!ft>Souk  reprendre  la  route  de  Ba- 
'le  Wadi  el-Teim.Cette  excursion 
an  te  complète  bien  la  journée  un. 
rte  d'Hasbcya  à  Banias. 

frand  chemin  d'Hasbcya  à 
I  descend  à  la  fontaine  de 
ani  et  suit  le  Wadi  et-Teira. 
moins  intéressant  que  celui 
»U8  allons  indiquer  et  qui  re- 
du  reste  ,  le  premier  à  el- 
ibèh. 

sortant  d'Hasbeya,  on  re- 
le  pont  et  l'on  descend  le 
u  torrent,  cheminant  pres- 
ins  son  lit  et  passant  alter- 
ment  d'une  rive  h  l'autre,  à 
I  les  oliviers.  Au  lieu  de 
idre  jusqu'au  Wadi  et- 
on  tourne  à  gauche,  vers  le 
Q.),  pour  entrer  dans  un  val- 
paré  par  quoluues  nionti- 
le  la  grande  vallée.  Hicntôt 
on  revoit  celle-ci  ,  et  l'on 
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distingue,  uu  peu  en  arrière  à 
droite  ,  sur  l'autre  versant,  le  v. 
de  Kaickaba,  dominant  une  vallée 
bien  cultivée  et  couverte  de  beaux 
arbres  ,  et  près  de  là ,  un  bAti- 
ment  avec  une  voûte  assez  large, 
nommé  es-Souk  (le  marché),  où 
débouche  le  chemin  do  Saïda  à 
Banias  (  V,  R.  114.  )  On  franchit 
bientôt  (15  m.)  le  Nahr  ech-Chi- 
bé'h,  qui  vient  d'une  belle  vallée, 
dominée  par  les  hautes  sommités 
de  l'Hermon. 

En  remontant  cette  vallée ,  on 
atteint  (20  m.)  le  v.  de  Hibbâryèh, 
près  duquel  on  trouve  dans  un 
champ  les  ruines  d'un  temple  sem- 
blable à  celui  de  Medjdel  Andjar. 
L'édifice  fait  face  à  Hermon  et 
mesure  18  met.  de  long  sur  10  du 
large.  C'est  un  temple  à  antes 
(  V.  p.  36),  c'est-à-dire  que  la  fa- 
çade principale  à  l'K.  présente 
deux  colonnes  rondes  au  milieu  et 
deux  antea  ou  pilastres  ioniques 
terminant  les  murs  latéraux.  Ces 
pilastres  sont  répétés  aux  angles 
O.  de  l'édifice.  Les  murs  de  la 
cclla  sont  debout,  excepté  du  côté 
N.  Leur  épaisseur  est  do  2  met.,  , 
et  les  pierres  qui  les  composent 
sont  de  grandes  dimensions  et  en 
partie  taillées  en  bossage.  Chaque 
extrémité  portant  un  fronton,  les 
côtés  du  pronaos  sont  ornés  de 
niches,  le  soubassement  est  bordé 
d'une  moulure  ornée  ,  et  le  bord 
du  toit  d'une  double  corniche. — 
De  Hibbâryèh ,  un  chemin  es- 
carpé conduit  sur  un  nlateau  sau- 
vage, où  s'élève  (1  n.)  Racheyet 
et-Fakhar,  connu  par  ses  poteries. 
De  cette  hauteur ,  on  découvre 
soudain  une  vue  d'une  étendue 
immense,  qui  embrasse  tout  le 
Wadi  et-Teim,  la  plaine  maréca> 
geuse  et  le  lac  de  Houlèh,  au  bout 
auquel  une  montagne  bizarre- 
ment échancrée  indique  le  pas- 
sage du  Jourdain.  A  l'O.,  le  Wadi 
et-Teim  se  resserre  beaucoup  et 
ne  laisse  au  Nahr-el-Hasoani 
qu'une  gorge  profonde. 

On  redescend  de  Racheyet  el- 
Fakhar  dans  un  large  vallotv  ^W\^^.<^ 
d'oliviers  et  b'\cu  c\x\V\N(i ,  \^  "W  aA> 
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KhordibèK  où  l'on  rejoint  (30  m.), 
au-ilessous  du  v.  du  in^ino  nom , 
!«.•  çrand  chemin  d'Hasboya  à 
BaniaK.  On  remonte  ensuite  sur 
un  petit  col,  d'où  Ton  jouit  encore 
d'une  belle  vue  Rur  lin  plaine  de 
Houlèh  (Ard  ol-IIoulèh),  et  sur  la 
chaîne  du  Djrbel  Hoiinin,  qui  la 
domine  à  l'O.  Les  collines  voisines 
sont  charmantes ,  et  contrastent 
houreusemont  avc('  les  pontes  es- 
carp<''es  du  grand  Hrrmon  et  les 
grandes  ligne»  de  l'horizon  au  S. 
On  descend  dans  un  vallon  ver- 
doyant, pour  franchir  (15  m.)  un 
pont  jeté  sur  un  ruisseau ,  et  Ton 
remonte  (15  m.)  sur  un  beau  pla- 
teau, planti'î  de  chônes  verts,  qui 
s'étend  au  pied  dos  derniers  con- 
tre-forts de  l'IIermon,  et  domine 
k  dr.  la  vallée  du  Nahr-IIasbani. 
On  descend  (35  m.)  sur  la  grande 
plaine  où  aboutissent  la  valb'o 
a'Hasbeva  et  celle  de  Banias.  Au- 
dessus  âe  la  fontaine  .4m  Khir- 
icanèh,  sedrCRs<»,  au  sommet  d'un 
pic  élevé  de  plus  de  300  m^t.,  une 
ruine  appelée  Kala't-Boustraj 
qu'on  peut  atteindre  en  45  m.  ; 
c'est  un  groupe  de  temples  sem- 
blables à  ces  anciens  tcmph^s  de 
Baal  que  nous  avons  déjà  signalés 
autour  de  rHermon.  On  tourne  à 
l'E.  '30  m.)  en  contournant  le  pied 
de  la  montagne;  ,  laissant  au  S. 
Tell  el-Kadi  et  la  source  du  Jour- 
dain, où  nous  reviendrons  plus 
tard  (F.  R.  127);  on  commence 
(20  m.)  à  apercevoir  le  château  de 
Banias  (Kala't  Sobaïbèh),  mais  on 
1(^  perd  bientôt  de  vue  en  entrant 
dans  une  région  bois«''e  et  bien 
cultivée ,  au  sortir  do  laquelle 
(*25  m.)  on  joint  le  Nahr  cl-Banias 
pour  entrer  à  (  10  m.  ). 

Banias,  l'antique  Gésarée  Pa- 
neaa ,  ou  Césarée  de  Philippe 
fi  h.  d'Hasbeya). 

Histoire, — On  ne  sait  pas  si  l'em- 
placement de  Banias  fut  occup<'' 
par  une  ville  antique.  Il  pourrait, 
selon  Robinson  .  répondre  à  Baal- 
Gad,  qui  formait  la  limite»  N.  de 
la  Palestine  au  temns  dt;  .Tosué. 
Hérode  le  <irand  lit  nâtir  prcs  de 
l'endroit  appelé    Panium  [  grotte 
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consacrée  à  Pan),  un  temple  » 
perbe  en  Thonneur  de  Cétar  li- 
guste.  Plus  tard,  Philippe,  létr» 
que  d'Ituriîe,  fonda  ou  anaeia 
rebâtit  et  agrandit  la  ville,  qi^ 
nomma  Césarée  en  rhooDearli 
Tibère.  Elle  est  sou  vent  menâo^ 
née  dans  l'Évangile  ;  Jésai-CM 
s'y  trouvait  quelques  jonn  iffll 
sa  transfiguration  (F.  p.880<.Apik 
la  prise  do  Jérusalem.  Titaifl 
célébrer  des  jeux  sanglaotL  fc 
1130,  elle  fut  prise  par  Ici  Cnàk, 
ainsi  que  le  cliAteau  qai  U  et 
m 


miS'Table  village  d'une  qvtt 
taine  de  maisons,  bâti  sur  Vc* 
placement  de  la  ville  anti<)il 
Quelques  débris  de  colonnes  ci4 
pierres  taillées,  disséminées  M 
des  propriétés  pariiculièret.  lei 
h  peu  i>rès  les  seul»  restes  de! 
ville.  La  citadelle  ,  dont  on  t< 
encore  une  portion  considéraU 
occupait  le  sommet  d'un  triaiif 
compris  entre  ileux  torrents;  l'o 
formé  i)ar  la  grande  source  ^ 
nous  décrirons  ci-dessous,  la  bi 
gnait  au  X.  et  à  l'O.  ;  l'autre,  ^ 
cuulc  dans  le  VVadi  Za'arèh,  lab 
gnait  du  coté  du  S.  Les  mui 
très-délabrés ,  ont  encore  de  4 
'()  met.  de  hauteur.  Du  côté  du  I 
on  voit  encore  deux  tours  mu 
vos  et  un  pont  jeté  sur  le  Wl 
/a'arch.  Les  fondations  sont  ft 
mées  de  grandes  pierres  tailla 
en  bossage,  gui  dénotent  « 
haute  antitiuitc.  La  partie  8U| 
rieure  est,  au  contraire,  de  l'ét 
(jue  barrasine,  comme  on  le  voi 
la  forme  ogivale  «les  portes  etd 
Voûtes.  :i  la  eonstruction  des  mi 
fornH's  de  blocs  rapportes  et 
tronçons  de  ci>lonnes  .  et  comt 
l'apprenti,  du  reste,  une  înscri 
tion  arabe  gravée  au-dt'ssus  de 
porte.  On  tr(Mive  emjore  un  grai 
nombre  do  fragments,  qui  im 
quent  ijue  in  ville  s'i'teiùlait  de 
«'été.  De  celle  rive  un  jouit  d'ui 
vue  pittoresque   sur   Banias,   1 
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citadelle ,  le  mont 
château    de  Sobaï- 

Le  nouveau  le  v.,  on 
)  m.  au  N.  la.  grande 
it  la  curiosité  de  la 

BOurcOf  qui  est  con- 
elles  d'Hasbeya  etde 
comme  une  des  trois 
ipales  du  Jourdain, 
.'une  haute  paroi  de 
res ,  où  l'on  remar- 

chambres  et  niches 
te  des  inscriptions 
lisibles,  et  une  vaste 
relie ,  dont  l'entrée 
par  des  quartiers  de 

et  des  débris  d'an- 
uctions.  C'était  sans 
te  consacrée  à  Pan, 
|ui  donna  son  nom  à 
>urce  forme  un  beau 

-  circulaire  d'une 
îité  ,  d'où  s'échappe 
ïité  un  gros  ruisseau 

do    large ,  qui    ser- 

village ,  entre  des 
les,  avant  de  se  pré- 
e  ravin  profond  qui 
irs  de  la  citadelle. 

de  Banias  (  Kalat 
iUS  proprement  Ka- 
ihf   est  situé  sur   le 

haute  montagne  au 

300  met.  au-dessus 

une  heure  pour  y 
?un  yoyageurne  doit 

faire,  car  c'est  une 
!S  ruines  do  la  Syrie, 
t  à  pic  de  trois  cô- 
zcès  que  du  côt(''  de 
rrive  i>ar  un  sentier 
chdteau  occupe  une 
L'  3-*l  nu't.  de  long  sur 
Çe.  Le  plan  général 
)ien  un  8,  étroit,  au 
é  aux  deux  extrémi- 
E.  80  trouve  sur  un 
eur,  et  formait  une 
,rt,  séparée  dos  ou- 
eurs  par  un  fossé 
3  roc  et  par  une  mu- 

De  tous  les  autres 
t  au  bord  même  du 

Les  murailles  ,  par 
.8  et  par  la  forme  de 


leurs  pierres  taillées  en  bossage  » 
paraissent  remonter  au  moins  au 
temps  des  Hérodes.  Du  cdté  S. 
la  base  des  remparts  présente  des 
fondations  obliques,  semblables  à 
celles  de  la  tour  Hippicus  à  Jéru- 
salem. On  trouve  à  l'intérieur 
d'énormes  citernes.  Du  sommet , 
on  découvre  une  vue  magnifique, 
à  ro.,  sur  Banias,  l'Hermon,  l'Ard 
el-Houlèh  et  sur  le  Liban;  et  de 
l'autre  côté  de  la  vallée  du  Jour- 
dain, sur  le  Liban,  jusqu'au  Kala't 
ech-Chakif  (  V,  p.  659)  Cette  for- 
teresse, qui  commandait  la  route 
de  Damas,  a  eu  de  tout  temps  une 
n'ande  importance;  elle  a  cepen- 
dant été  prise  et  reprise  plusieurs 
fois  au  temps  des  Croisades.  Elle 
est  complètement  abandonnée 
depuis  le  xvii*  siècle. 

On  fera  bien  de  rester  un  jour  à  Banias 
pour  faire  les  excursions  du  lac  Phialé 
(R.I20]  et  des  sources  du  Jourdain  au- 
dessous  de  Tell  el-Eadi  (R.  I^). 

De  Banias  si  Damas,  R.  IdO;  -  à  Safed, 
R.  128;  —  à  Tabarj'èh,  R  127  et  128;  — 
àTyr.  R.  119  et  114. 

ROUTE  120. 

DE  BANIAS  A  DAMAS 

DiaccmiENT. 

(12  h.  —  On  couche  i  B«it-Djenn  oo  i  Kefr- 
Haouar.; 

On  sort  de  Banias  par  le  pont 
antique,  et  l'on  tourne  à  l'E.  en 
remontant  le  Wadi  Za'areh,  pour 
gagner  (1  h.)  le  i)ied  de  la  mon- 
tagne qui  porte  le  Kal'at  es-So- 
baïbèh  (  V.  R.  119).  On  monte 
ensuite  vers  la  sourro  d'Aïn  el- 
Hazouri,  et  laissant  à  dr.  le  v.  dé 
Djebbata,  on  arrive  sur  la  plaine 
verdoyante  de  Merdj  el-Yafourèh. 
On  aperçoit  au  S.-E.  un  petit  lac 
nommé  Birket  er-Kdw ,  oue  l'on 
identifie  avec  le  lao  Phialé,  men- 
tionné par  Josèphet  Ce  lac  entre 
tenait  une  communication  souter- 
raine avec  la  source  du  Jourdain, 
ce  qui  fut  vérifié  par  Philippe  le 
Tétrarque,  qui  y  jeta  des  ooieta 
que  l'on  retrouva  ÙoUw\V  ^^xv%\<t 
Jourdain      En    aUeinâiwxX.     v3^<^^ 
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puisse  rt'péter  ceit^  expérience, 
on  pent  dire  que  la  position  du 
Birket  er-KAn  «  à  droite  et  non 
loin  de  la  route  de  Tracbonitide  "> 
s'accorde  bien  avec  le.  texte  de 
Josèphe;  mais  la  distanne  n'est  guè- 
re que  la  moitié  de  celle  qu'ilin- 
dique  (120  stades  ou  22  kilom.); 
il  est  difficile  aussi  de  reconnaître 
dans  les  eaux  noires  et  fangeuses 
de  ce  lac  les  eaux  limpides  de  la 
source  de  Banias.  (V.  llobinson, 
Laterreitearch.y  p.  400.)  Ce  petit  lac, 
par  sa  forme  arrondie  et  les  ro- 
ches volcaniq^ucs  qui  l'entourent, 
repr(^senie  évidemment  un  ancien 
cratère.  Un  détour  d'une  heure 
suffit  pour  le  visiter.  On  rejoint 
(45  m.)  Medjdel  ech-Chems  {^h.  30 
de  Banias  directement),  village 
druse  au  revers  oriental  du  grand 
Hernion.  La  route  continue  à  s'é- 
lever par  une  région  montagneuse 
et  aride,  dominée  par  les  parois  es- 
carpées do  l'Hermon,  sur  la  plaine 
nommée  Merdj-Hather,  couverte 
de  roches  volcaniques  et  de  petits 
étangs.  Elle  francnit  encore  une 
crête  basaltiaue ,  pour  descendre 
dans  une  vallée  encaissée  de  ro- 
ches calcaires  blanches,  et  gagner 
•par  un  ravin  escarpé  (2  h.  15) 

Belt-Djenn  (  la  maison  du  Para- 
dis )  ,  gros  V.  entouré  d'assez 
beaux  arbres,  et  arrosé  par  h;  Nahr 
el-Djennani,  une  des  sources  du 
Nahr  el-Awadj,  qui  répond,  selon 
M.  Ptirter,  à  l'antique  Pharphar. 
Les  rochers  au-dessus  du  v.  sont 
creusés  de  nombrousos  grottes 
sépulcrales. 

La  vallée  de  Beit-Djt^nn  débou- 
che bientôt  (  30  m.  )  sur  la  grande 
plaine  de  Damas,  seméi»  de  mon- 
ticules coniques  d'origint*  volca- 
nique. On  incline  k  gauche  pour 
longer  le  pied  des  montagnes  jus- 
qu'à (  1  h.  15) 

Kefr  Haouar  ,  «ros  v.  moitié 
druse  moitié  musulman,  pr6B  du- 
quel on  montre  un  prétendu  tom- 
beau de  Nemrod  { Kouhr-Nimrod  ), 
bloc  perdu  au  milieu  d'un 
champ.  M.  de  Saulcy,  a  signalé 
Jans  la  partie  S.-£.  du  village,  le 
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soubassement  d'un  édifice*,  qu'il 


regarde  comme  un  lemple  me  de 
l'époque  des  Séleucidei.  C  est  an 
stjlobate  d'environ  8  met.  50  de 
haut,  avec  une  comicbe  de  SOcenu 
de  saillie,  et  portant    encore  ei 

S  lace  une  base  de  colonne  de  80r. 
e  diamètre.  Les  blocs  qui  le  cob^ 
posent  sont  en  calcaire  etnon  n 
marbre.M.  de  Saulcj  veut  identifier 
Kefr-Haouar  avec  'JEr%,  des  itiaé- 
aires  Antonins,  mais  les  distances 
ne  concordent  pas.  (V.  R.  123.' 

Entre  Kefr  Iiaouar  et  le  t.  d< 
Beitlma  coule  le  Nahr  Arni,  la 
seconde  des  sources  du  Pharphir, 
que  l'on  franchit  sur  un  pont  n- 
tique  de  deux  arches.  A  partir  de 
Beitlma,  on  peut ,  longeant  le 
pied  do  l'Hermon ,  rejoindre  à 
(2  h.  30)  Katana  la  R.  117,  ou  bia 
se  diriger,  à  travers  un  platea 
monotone  et  désert,  vers  (3  h.l 

Artoui ,  gros  V.  assez  bien  bâti, 
arrosé  par  une  des  branches  di 
Pharphar ,  qui  va  ioindre  l'oa» 
de  Damas.  C'est  à  Artouz  que 
commencent  les  bois  qui  annon- 
cent cette  oasis.  A  droite,  c*est4- 
dire  à  l'E.  d'Artouz,  s'élève  WÊt 
une  colline  le  v.  de  DJouniét.àth 
rière  lequel  passe  l'anciesM 
route  romaine  de  Jérusalem  à 
Damas,  oue  nous  ne  lardons  p« 
à  rejoindre.  C'est  vers  ce  point, 
au  moment  où  l'on  débouche  d'A^ 
touz  ou  de  Ka^ckaha  sur  la  plaine 
de  Damas,  dont  les  dômes  et  les 
minarets  brillent  déjà  à  rhorizon, 
qu'il  convient  de  placer  le  lieu  de 
la  conversion  de  saint  Paul,  coniBe 
le  faisait  d'ailleurs  la  tradition  U 
plus  ancienne,  admise  aux  temps 
des  Croisades  ;  V.  Actes  des  ApA- 
très,  IX.  3-22,  xii.  «-13 ,  et  xxti, 
12-20).  A  mesure  que  l'on  avance 
vers  Damas,  le  sol,  arrosé  par  le» 
ruisseaux  dérivés  <lu  Pharphar  et 
de  l'A  ban  a  (  le  Nahr  el-Avk-adj  et 
le  Barada).  s(»  couvre  de  végéta- 
tion, de  bois,  de  prairies.  On  dé- 
passe el-Djedidé  et  Deïraya,  et 
l'on  pénètre  dans  le  faubourg  do 
Damas  par  la  porte  Bawabet-Allah 
(r.  R.  115). 


CHAPITRE   QUATRIÈME. 
PALESTINE  TRANSJORDANIEKHE. 


Aperça  fëaëral. 

Là  Palestine  transjordanienne 
r  ett-à-dire  la  conlrue  montueus^ 
•t  bien  arrosée  qui  sVjtend  à  l'E 
du  Jourdain  et  de  la  mer  Morte 

rj^u'au  désert,  depuis  Damas  au 
jusqu'à  l'Arnon    au    S.,    avait 
reçu  des  anciens  le  nom  de  Ferma. 
\  dans   le    sens    le   plus    général  " 
«p«v  Toû  'lop^avou,  le  pavs  au  delà 
lu  Jourdain).  Elle  était  divisée  par 
mz    en     six     territoires    'princi- 
Miux  :  c'étaient,  en  partant  du  N., 
.•   Vltursa^  pays  qui   devait  son 
lom  à  une  tribu  arabe  longten^ps 
i^nalée  par  ses  déprédations  i,  el 
[ui  s'étendait  vers  le  S.-O.  de  Da- 
ftas,  kla.pente  orientale  et  méridio- 
lale  du  mont  Hermon  ;  2"  Ganlani- 
iff,  auS.del'Ituréeetà  l'E.  des  lacs 
e  Houlèh  et  de  Tabarièh  jusqu'au 
'armouk  [Hieromax).  Ce  pays  tirait 
yn   nom   de   l'ancienne    ville    de 
Paulin,  qu'on  trouve  mentionnée 
ans  le  Deutéronome  et  dans  Jo- 
jé;  3*  Trachonitis,  cantons  dpres 
fc  sauvages,  comme  l'indique  leur 
énomination  ,   qui    est  d  origine  i 
recque  (Tpa/tôv,  lieu  rude   et  ra-  ' 
otcux),  au  S.  du  territoire  de  Da- 
tas et  à  TE.  de  l'Iturée  ;  4»  Aura- 
fftff,   au  S.   des  Trakhônes   et  au 
-E.  de  la  Gaulanitide  ;  le  nom  est 
idigène,  car  on  le    trouve    dans 
zéohiel  (Ilaourdn   en    hébreu); 
Batanma,  à  l'E,  de  l'Auranitide, 
isqu'aux  confins  du  désert:  c'est 
ipaysdefiasçandu  tempsdo Moïse 
t  de   Josué,  si   ce   n'est  que    le 
»in  avait    alors   une   application 

1  Du*  la  Gen^aa  (sxv,  15,  16).  Jeioûr 
l  on  di«  deux  lili  d'Ijin-iéi  qui  donnèreol 
ir«  noms  à  ait  cUtcaiiv  et  i  At*  villes. 

Orient. 


I  beaucoup  plus  étendue,  jusqu'à  Ir 
vallée  du  JoiH-dain  ;  6«  Perasa  pro- 
pria,  à  l'E.  du  Ghdr.  ou  Vallée  du 
Jourdain ,    depuis   la  Gaulanitide 
jusqu'à  l'Arnon.  Sauf  la  Trakhoni- 
tide  et  la  Pérée,  appellations  grec- 
ques   dont  l'emploi   ne  s'est  pas 
conservé,  ces  antiques  dénomina- 
tions 'sont  toujours  en  usage.  L'I- 
I  turée  est  aujourd'hui,  dans  ia bou- 
che même  des  Arabes,  Djédour ; 
la  Gaulanitide,  Diaouldn;  l'Aura- 
.  nitide,  Haouran;  la  Batanée,  JBa- 
:  thanyèh.  Le  nom  actuel  de  laTrak- 
bonitide    est    Ledjah  ;    la    Pérée 
propre  répond  aux  deux  territoires 
de  Djebel  A djloun  &\i  N.  et  d'El- 
Beîka  au   S.    La  grande  route  des 
pèlerins   de    Damas   à    la  Mecke 
'  sépare  l'Iturée   et  la  Gaulanitide  . 
nu  Ledjah  et  du  Haourân,  de  même 
;îu  elle   marque  en  grande  partie 
la    limite    orientale-  de   la    Pérée 
propre. 

Toute  cette  contrée,  à  partir  de 
la  plaine  de  Damas,  n'est  qu'un 
plateau  élevé  dont  l'escarpement 
■  ►ccidciital  domine  le  Ghôr  du 
Jourdain  d'une  hauteur  considé- 
rable. Très-montagneux  dans  une 
partie  de  l'Iturée  et  de  la  Gaula- 
nitide, dpre  et  de  nature  volcani- 
que dans  la  Trakhonitide  et  la 
Batanée  ,  formé  de  plaines  acci- 
dentées et  parfois  arides  dans  l'Au- 
ranitide, le  pays,  dans  la  Pérée 
i'^opre,  n'est  qu'une  succession 
-idmirable  de  vallées  pittoresques, 
de  cantons  boisés,  de  riches  pâtu- 
rages et  de  plaines  fertiles.  C'est 
une  des  belles  parties  de  la  Syrie  ; 
lussi  fut-elle  couverte .  dès  les 
jdus  anciens  temps,  d'une  nvMlNk- 
lude  de  bourgs  et  do  \\\!k^^.  ^ç^çtV 


t)8(; 


SYRIE.— PALESTINE. 


zen,  Burckhardt,  Buckingham,  et, 
dans  ces  derniers  temps,  le  révé- 
rend J.  L.  Porter,  M.  G.  Rey, 
et  surtout  deux  explorateurs  émi- 
nents  ,  M.  C.  Graham  et  le  ron- 
sul  prussien  G.  Wetzstein,  ont, 
parmi  beaucoup  d'autres,  décrit 
ou  signalé  de  magnificiuos  restes 
d'architecture  romaine,  surtout  à 
DjérArh  (Gerasa  .,  ù  Bo/ra  {Bos/ra;, 
à  Oum-Kit'is  {(jddarn  ol  à'Ammdn 
(Phila'îclphia,  outre  les  innombra- 
bles sites  bibliques  qu'ils  ont  re- 
connus ù  leurs  noms  antiques.  Ces 
contrées  transjordaniennes,  qu'un 
gouvernement  lort  et  régulier 
comme  celui  des  Séleucides  ou 
des  Romains  pourrait  rendre  à  leur 
antique  splendeur,  bien  qu'elles 
ne  renferment  plus  que  des  ruines 
et  à  peine  çà  et  là  un  village  ha- 
bité, offrent  don<*  un  vif  et  con- 
stant intérêt  au  voyageur  (jui  ne  , 
craint  pas  de  s'engager  au  milieu 
des  tribus  turbul<»ntes  et  avides 
qui  en  sont  aujourd'hui  les  seuls 
habitants.    Les    AnazMi,    la    plus, 

Suissdnte  des  tribus  nomad(>s  du 
ésert  oriental,  viennent  chaque 
année,  depuis  le  milieu  d'avril 
jusqu'en  automne,  dresser  leurs 
tentes  noires  et  faire  paître  leurs 
troupeaux  dans  tout  le  pays  qui 
s'étend  de  la  rive  gauche  dû  Jour-' 
dain  jusqu'à  Damas.  i 

Tel  est,  à  grands  traits,  le  pays  ' 
que  nous  allons  décrire  ilans  les  , 
routes  suivantes. 

ROUTE  121. 
DE  DAMAS  A  TIBÉRLADE,  | 

PAR  l»JlSSR-BENAT-TACOrn. 

(iS   h.) 

Celte  roule  no  fait  guTre  ciu'ef-  ' 
fleurer  la  limite  des  tribus  noma- ■ 
des.  Elle  traverse  l'Iturée  i Djédour' 
et  touche   h  l'extrémité  N.   de   la 
Gaulanitide.   Ce  que  Ton   voit  de' 
cette    dernière    provinc-e    surtout  I 

i'ustifîe  pleinement  ce  que  disent' 
08  lives  saints  «le  rasi)eet  et  de  la  i 
fertilité  lies  territoires  (|ue  ehoisi-i 
rent  pour  leur  partage  les  tribus  I 
de  Huben  et  de  Gad,  et  la  demi-i 


,  Route  121 
tribu  de  Manassé.  Mais  un  petit 
nombre  de  villages,  phncipalç- 
menl  occupés  car  des  Arabei  cultt- 
vateurs  de  la  tnbu  d*Es-SedhI.  Mit 
les  seuls  lieux  habités  qa'on  y 
rencontre. 

Au  sortir  de  Damas,  on  sait  à 

rebours  la  route  190  fp.684;  jusmi*k 

(2  h.  30  min.)  Kawkaha.  La  àint- 

tion  générale   de  la  route  esta 

S.-O.  On  longe  bicnt<5t.  à  peu  df 

I  distance,  la  rive  gauche  du  Nihr 

,  es-Sabirâni,  qui  se  forme  un  tm 

plus   haut  de  la  réunion  du  >ahr 

i  el-Arni   et  du   Nahr    el-DjennlBi 

I  (R.  120'.  et  qui   elle-même  preni 

,  nlus  loin  le  noni  de  Xahr-dvéij. 

le  Pharparde  l'Écriture.  La  rovie 

présente  encore  de  fréquenta  ▼«■ 

tiges  de  construction  romaine. 

Sa'sa  (3  h.  45  min.  de  Kawktbt 
est    un   petit  village   avec    dca 

fcrands  kh.lns.  Les  maisons  sontsar 
a  pente  d'une  émincnce  dont  1* 
sommeil  creux  a  l'apparence  d'os 
ancien  cratère.  Le  Djennàni.  qui 
coule  à  ses  pieds,  est  traversé  pr 
un  pont  en  pierre.  On  pa-^se  :ih. 
\o  S'ahr  el-Sïoughannijrh,  on  laiue 
àdr.  (1  h.  ^25  min.'  quelques  ruine* 
qui  portent  le  nom  d'EI-KhoraikA, 
vi  l'on  arrive  {i  h.  35  niin.l  k 

Koneltirah ,  village  en  ruisf 
d"un«^  centaine 'de  maiiaons.  ou  il 
y  a  un  kh;\n  également  dilapider. 
Ce  lieu  e*5t  à  la  limiie  extn^mc  ds 
jilateau  ;  c'est  là  que  commence  U 
descente  «'chelonnée  qui,  en  6li.. 
conduit  au  fond  du  Ghor  et  au  poci 
de  .Taeob.  Les  seul<  points  à  noter 
dans  cet  intervalle  sont  (l  h.  40 
leTell-el-Khin/ir  labuttedu  Porc., 
et  {-2  h.  :J0  min.  le  site  ruiné  de 
Xau^arayi,  dont  le<  restes,  en  pierre* 
gro«*sièrement  taillées,  ont  tous  les 
caractères  d'um»  haute  antiquiti*. 
Le  Djisxr  - linuit -  Yaconh  ,  c'est-à- 
dire  le  pont  dm  filhs  de  Jaroh.  le 
seul  rjui  exi»4ic  sur  le  Jourdain,  eit 
une  constriKMion  on  pierre,  com- 
posée de  trois  arches  ogivales  et 
san«»  parapet.  ("e»*i  un  fuivrag^ 
évidemment  arabe.  H  Hoit  «on 
nom  à  une  traditinn  rabbinique. 
Vn  f  eu  au-dessus  «lu  pont,  sur  la 
rive   orientale ,  il  y  a  un    grand 
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khân  à  demi  ruiné.  Au  point  où  h;  | 

S"  ont  est  jeté  (à  20  min.  au-dessous  j 
ulac  Houlèh] le  Jourdain,  juscpie- 
Ik  paisible    entre  des   rives   ver- 1 
doyante.s,  se  j)récipite  aVco  impé- 1 
tuosité  dans  une  gorge  ronjiilleuse  \ 

Îui  n'a  pas  plus  de  ^J5  mM.  d(  largo.  I 
ku  pont  do  Jacob,  on  s'avance  sur  | 
le  plateau  d*Ard  el-Kaïth  et  Ton 
rejoint  à  ;  .3  h.  ]  Khiîn-7)jouhh-You-  ' 
êouf  la  route  1*28,  qui  conduit  à  {'3  . 
h.  30  min.)  Tibériade.  | 

On  peut  aussi,  au  lieu   de  franchir  le  1 
pont,  raîrre  la  rÎTe  cauche  du  Jourdain  ! 
jusqu'à  (S  h.)  Kt-TfU  ou  BeiUaaïde  (V.  ' 
R.   ISO)   et  de  là,  franchissant  à  pue   le  j 
Jourdain  .    rejoindre  par   Tril-Iïovm  et 
(«h.   10)    Tttliyab]aU.  1:«.  ijui  conduit  ' 
en  3  b.  à  Tibcriade  en  Miivant  toujours 
les  bords  du  lac.  Cette  route  est  infini-  | 
Bent  plus  intéressante,    et  dispense  de 
faire  plus  tard  le  tour  du  lac. 

ROUTE  122. 

DE    DAMAS   A    BOSRA, 

PAR  L'orMT   DU   LEOJAII. 

35  Yi.  Icf  'talions  prinripi'ei  loril  Nedjlia, 
Brlh,  ChaVah,  .Dimj,  Ahirr,  liit.  Bitli.my^h. 
Ckakkâ,  r.honhh.i,  K^naWâl,  Alil.  SittrciHa  et 
Cki*«ri.  Cetl  \a  ruu(«9  que  siiivenl  h.ibiluelle- 
■Mil   !«•   C4ra«ane4   driiMi    et   clirclieiinta    du 

rtyn.  L'ne  eicorte  (lrur«  ««t  iiiHi*p)>ti*-ihU.  On 
obtient  4i«i>nicnt  piir  l'inttrriiii'diuiri:  de*  ron<- 
sait  i  DjinA*.  nu  en  dit  reniUni  direrlemtnl  à 
IWÏr  Ali,  à  4  h.  S  de  l)anii«,  aver  une  IcUre 
d«  ton  ron*iil. — Pour  le  traite  *>ec  le^  rlieikln,  : 

▼  .  p.  ws. 

La  dirci'tion  pr-ufTalc  de   cotlo 
route  est  du  N.  au  S.,  et  l^s  j)avs 
que  l'on  traverse,  ou  dont  on  tou-, 
che  les  confins,   sont   le   Dj/'dour' 
(riturcc\  le  Ledjali    la  Trakhoni-, 
tidcj.le  llaourdn  etla  l'i-réo  propre. 
Cette  ^;rande  contrée,  dont  nous 
avons  indiciu''  ci-de«*sus  le  carac- 
tère gén<'»ral  (V.  p.  r>S.VriS(î  j)ossi"'d(? 
une  population  sédentaire  et  agri- 
cole  composée   en   grande  p'irtie 
de  Drusos,  en  partie  d'Arabes  niu- 
aulmans  et  <le  nuclques  chrétiens.  ' 
Deux  tribus  arabes   pr»''doniinent  ' 
dans  le   ilaouràn:  les  Fouhiiïlî  i.*i 
les  Serdyèh.  L'intérieur  du  Ledjah  ' 
est  oceupé  par  quelques  trihuf»  do  ' 


— LEDJAII.  C«7 

Bédouins  sauvages.  Toutes  ces  con- 
trées sont  envahies  chaque  année. 
h  des  épocjues  fixes,  par  les  trou- 
peaux des  Anazèb. 

Laissant  ti  droite,  en  sortant  de 
Damas,  la  route  121,  on  prend  sa 
direction  au  S.-E.  On  touche  au 
village  de  Kahr  ex-Sit  {\  h.\  avant 
d"att««'indre  (l  h.-  le  village  de 
Nedjha  et  le  KaTir-Avadj,  dont  le» 
eaux  rapides  et  profondes  vont  se 
perdre  a  -1  h.  de  là  dans  le  Dohai- 
ret  el-IIidjânèh  sV.  p.  672}.  Nedjha 
est,  de  ce  côté,  le  dernier  village 
habité  de  la  plaine  de  Damas. 
L'Awadj  traversé ,  on  est  entré 
dans  ce  qu'on  appelle  le  désert, 
'.  non  un  dt'sert  Je  bable,  a  dit  un 
explorateur ,    non    un    désert    de 

Sierres,  non  un  désert  stérile,  mai?* 
es  campagnes  inhabitées,  un  dé- 
sert fait  par  l'iiomme.  »  Le  premier 
site,  après  une  marche  île  0  h.  au 
S.,  est 

Brflk  ou  Berftk,  à  l'extréuiité  X. 
du  Ledjah.  A  en  juger  par  sou 
éiendur,  ce  lieu  doit  avoir  été  au- 
trefois une  ville  assez  considéra- 
ble :  elle  est  auji>urd'hui  tout  h 
fait  di'serto.  quoiuue  les  maisons 
semblent  bdtics  d  hier,  tant  elle» 
sont  parfaitement  conservées. Cette 
conservation  s'explique  par  la  na- 
ture m«^mc  de  la  c(»nstruction.  Les 
n.urailles  sont  en  grands  blocs 
carrés  de  basait»-,  d'une  extrême 
dureté  ;  le  toit  est  plat,  et  formé  de 
longues  plaques  «le  laméme  pierre, 
prupreuMMît  taillées  et  bien  ajus- 
tt'-es.  Les  portes,  (luelquefois  épais- 
ses d'un  j>ied ,  sont  «gaiement  en 
basalte,  aussi  bien  bien  que  le» 
fermetures  des  fenêtres  ;  elles 
tournent  sur  des  ])iv()ts  ujénagHs 
dans  le  bl«.>c,  et  qui  portent,  du 
haut  et  du  bas,  dans  des  mortaises 
artistement  creusée!.  Toutes  les 
habitations  anciennes  du  Ledjah 
ttt  du  llaourAn  sont,  sans  excep- 
tion, construites  de  même.  Plus 
anciennes  «jue  Moïse,  contempo- 
raines peut-être  d'Abraham,  sinon 
f)lus  anciennes,  elles  ont  traversé 
es  siècles,  tandis  que  la  race  in- 
connue qui  les  a  élevées  deçaU 
longtemps  a  d\sY»CLTW.C'oTt\T\\çV>^v\- 
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coup  d'autres  lieux  anciens  de  ce» 
cantons,  BrAk  n'avait  d'eau  que 
celle  qu'elle  recueillait  dan»  ses 
citernes.  On  voit  cependant  ici 
les  restes  d'un  aqueduc ,  sans 
doute  de  construction  romaine . 
qui  allait  chercher  l'eau  du  Wadi 
cl-Liwâ,  grand  torrent  hivernal 
qui  env(,'loppo  à  TE.  toute  la  lon- 
gueur du  Ledjah. 

La  barbarie  des  habitants  ne 
permettant  guère  de  traverser  ce 
dernier  pays,  il  faut  en  longer, 
pour  arriver  à  Dostra,  soit  le  pour- 
tour oriental  en  suivant  le  cours 
du  Liwd,  soit  le  côté  occidental. 
Les  deux  routes  sont  également 
semées  de  ruines  ;  nous  prenons 
ici  la  seconde.  De  Brdk  on  tourne 
à  ro.  jusqu'à  ("2  h.} 

El-Mesmeyëh,  lieu  désert,  sauf 
quelques  familles  qui  y  transpor- 
tent parfois  leur  habitation  tem- 
poraire. L'étendue  des  ruines  est 


[Uoi-TX  1».: 
gagne  (1  h.  30  min.}  Oum  tM-Z»- 
toun,  très -grand  villase    occupé 

Sar  une  quarantaine  Se  famillet 
ruses,  ruines  assez  remarquablei. 
inscriptions  grecques  très- nom- 
breuses. 

Hit  (2  h.),  un  des  principaux  vil- 
lages du  DJébel-Haouràn,  réâ- 
denoe  d'un  des  cheikhs  druies  lei 
plus  respectés  du  pays.  Ruines 
étendues;  un  millier  d'habitants: 
nombreuses  inscriptions  grecquef. 
Bathanyèh  (l  h.),  ville  abu- 
donnée,  lancienne  BatanoM,  et- 
pitale  d'un  pa^s  du  mAmenom.  Le 
territoiie  environnant  est  encore 
appelé  par  les  Arabes  Ard  é-B»- 
thanyèh. 

Revenant  alors  au  S.-O.,  on  at- 
teint :  (1  h.  10)  ChaJkka,  ruioei 
considérables .  parmi  lesquelles 
une  grande  église,  construite  es 
l'an  369  d'après  une  inscription: 
'  centaines  de   druses  et 


considérable,  et  on  y  trouve  des  ;  de  chrétiens;  Chouhha  (l  h.  45m. . 
restes  remarquables  d'édifices  de  '  ville  autrefois  assez  importante. 
répoi[ue  romaine.  Une  inscription  |  de  construction  toute  romaine.  * 
grecque  qu'on  v  a  lue  a  fait  con- .  ce  qu'il  semble,  aujourd'hui  corn- 
naitro  que  ce   fut  autrefois  la  ca-   plétement  ruinée  et  bouleversée. 


I  résidence  d'un  clîcikh  druse  trti- 
,  influent:  Mardak  (40  m.),  village 
I  ruiné,  dont  le  nom  grec  est  Met 
I  dokho  dans  une   inscription;  Se* 

ïe-ïm,   (50    m.\  grand   site   ruin^. 

temple,  inscriptions,  dont  une 
I  donne   NéapoUs    comme    l'ancien 


pitale  de  UTrakhonitide,  {i.£Tpo)co>iir, 
Toy  Tpaxôivf/;,  et  que  son  nom  an- 
cien était  Phnno.  Des  hauteurs  qui 
bordent  cette  extrémité  du  Ledjah, 
on  peut  embrasser  au  S.  la  vue  du 
pays  et  sa  singulière  configuration. 

que  tous  les  voyageurs  s'accordent    ^  — 

à  comparer  à  une  mer  de  lave  li-!  nom  de  la  ville, 
quide.  saisie  toutàcoup  et  pétrifiée  i  KanawAt  (1  h.\  la  Kenath  de  h 
au  milieu  de  son  agitation.  Les  ;  Bible,  la  Canatha  de  la  p«*rioJt' 
champs  de  lave  <jui  entourent  la  .  gréco-romaine  ;  ruines  iniportin 
base  au  Vésuve  n  en  peuvent  don-  I  tes.  Teniple  d'Astaroth,  dée«selu- 
ner  qu'une  faible  idée. Après  Mes-!  naire  des  Cananéens  (Astsrté), 
meych.  on  arrive  îi  (1  h.  30  min.)  >  quelnues  fnmilles  druses. 
t/ni'ara/i,  puis  ii  (i  \\."<  Khehah,  h\  Atll,  villafre  druse,  belles  ruine« 
f  1  h.}  Ez-Zéhirch,  h  [l  h.  30  min.)  \  ;35  m.),  Sowelda  (1  h.>.  un  des  ii- 
Djédâl  et  à  (1  h.  50  min.)  j  tes  ruinés  le»?  plus  considérables 

Dflma  ou  DAmet  el-'ÀdjA.  Tou-|du  pays  après  Bozra.  On  la  re- 
jours des  villes  en  basalte,  aban-  çardecncore  comme  la  capitale  du 
données  plutôt  que  ruinées,  sauf  '  district  montagneux  de  Djebel 
çà  et  là  quelques  familles  druses. 


Dama  est  regardée  comme  la  ca 
pitale  du  LedjAh.  Les  habitants 
sont  des  Bédouins,  qui  campent 
sous  leurs  tentes,  à  coté  des  mai- 
sons désertes  de  Dama  à  'Ahiri 
/"?  h.!;  pvis,  tournant  au  N.-F*.,  on 


Haourdn.  Les  ruines  couvrent  un 
espace  de  plus  de  1  hectare  de 
circuit,  mais  elles  sont  dans  un 
état  de  dilapidation  complète. 
Encore  habitée  par  environ  W 
Druses  et  quelques  familles  chré- 
tiennes.  Art  ou   Tr^h'{l  h.  45  nj.\ 


Route  m.]  BOZHA. 

m  des  villages  les  plus  impor- 
tants du  Haouràn,  résidence  d'un 
fiuissant  cheïkh  druse.  Do  là,  2  h 
5  m.  jusqu'à 

BoirA,  la  Bostra  des  Homains, 
la  Bozrah  moabite  dos  Prophètes, 

Sopr  la  distinguer  do  la  Bozrah 
'Edom  (R.  loi).  Quoique  très- 
ancienne,  cette  ville  n'a  pris  rang 
dans  l'hi^stoire  qu'à  dater  des  Ro- 
mains. Élevée,  sous  le  règne  de 
Trajair,  au  rang  de  métropole  de 
la  nouvelle  province  d'Arabie,  elle 
prit  le  nom  de  Nova  TrajanaBostra^ 
qu'on  lit  sur  les  médailles  de 
cette  époque  (106  av.  J.-C.},  date 
d'une  ère  propre  à  la  ville,  et  qu'on 
trouve  fréquemment  employée 
dans  les  inscriptions  de  la  pro- 
rince.  L'empereur  Philippe,  qui 
monta  sur  le  trône  en  Î44,  était  né 
à  Bostra,  d'un  cheikh  arabe  (d'un 
chef  de  voleurs,  comme  dit  Zona- 
ras^.  San?  doute  il  ajouta  aux  em- 
bellissements de  sa  villo  natale. 
Elle  lut  plus  tard  la  résidence  d'un 
évoque  et  la  capitale  d'une  pro- 
TÎnce  ecclésiastique.  Sa  déca- 
dence date  de  la  conquête  musul- 
mane, et  sa  ruine  complète  de  la 
dopiination  turque. 

Vue  de  loin,  Bozra  présente  un 
aspect  imposant.Le  grand  château, 
les  mosquées,  les  minarets,  les 
vieux  remparts,  les  masses  consi- 
dérables ae  bâtiments,  semblent 
annoncer. une  population  active; 
mais  de  près  f  illusion  se  dissipe. 
La  plaine  environnante  est  in- 
culte, les  murailles  écroulées,  les 
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fragment  de  la  ccUa  décorée  de 
mitres,  et  2  colonnes  de  péristyle 
encore  debout,  un  arc  de  triomphtt 
presque  intact;  Beit  eUYahoudi  (la, 
maison  du  Juifj  qui  rappelle  un 
trait  de  justice  du  khalife  Omar; 
la  grande  inox^u^tf,  attribuée  au  kha- 
life Omar,  cour  carrée  entourée 
d'une  colonnade,  comme  les  mos- 
quées des  premiers  temps  de  l'Is- 
lam. Non  loin,  au  S-.E.,  sont  les 
restes  de  la  j/randee^lMe  et  d'une  au- 
tre plusnetite,  portant  toutes  deux 
le  nom  au  moine  Bobeira,  qui  fut, 
dit-on,  le  premier  niaftre  du  pro- 
phète Mahomet  ;  un  arc  romain  et 
tes  débris  d'un  palais;  le  château, 
édifice  massif  qui  rappelle  celui  de 
Damas,  et  dans  l'enceinte  duquel 
se  trouvaient  \e  théâtre,  dont  les 
gradins  supérieurs  sont  parfai- 
tement conservés  .  et  surmontés 
d'une  colonnade  dorique,  tandis  , 
que  les  parties  inférieures  ont  été 
encombrées  de  constructions  ara- 
bes, à  l'exception  des  vomitoires 
à  ro.  la  rue  principale  aboutit 
à  une  porte  romaine  parfaite- 
ment conservée,  que  les  Arabes 
appellent  Bah  eUHawa ,  la  porte 
du  vent. 

Outre    les    localités     fjue    nous 
avons  mentionnées,  il    yen  a  bien 
d'autres    à   voir  dans   ces  parties 
orientales  du  Haouràn. Parmi  leslo- 
calités  des  environs  de  Bozra,  qui 
se  recommandent    à    l'intérêt  du 
voyageur,    on  peut  citer  Hébrân, 
El-Kefr,  Sâïâ,  Bousdn,  El-Moukhen- 
nef,  et,    plus  au  S.,   Ormân  (dans 
mosquées  sans    toit,    les  maisons  :  laquelle  une  inscription  a  fait  re- 
ruinees  jusqu'aux  fondements,  et  |  trouver  la  Philivpopolis  fondée  par 
il    faut   chevaucher    longtemps  à  I  l'emiiercur  Philippe  que  nous   ci- 


travers  des  monoeaux  de  décom- 
bres avant  d'arriver  jiiscju'aux 
cinq  ou  six  familles  qui  sont  toute 
la  population  actuelle  de  Bozra. 

De  ses  anciens  monuments  la 
ville  garde  encore  une  enceinte 
rectangulaire  avec  quelques  por- 
tes bien  conservées.  Deux  grandes 
rues  la  traversaient  dans  les  deux 
sens  et  se  croisaient  à  angle  droit; 
c'est  à  leur  point  d'intersection 
<jue  se  trouvaient  les  principaux 
«édifices,  savoir  :  un  temple,  avec  an 


tions  tout  à  rhcûre)",  Salkhât,  à 
4  h.  K.  de  Bozra,  et  enfin  Kéré]ièh, 
entre  Bozra  et  Salkhàt.  Deux  ex- 
plorateurs savants,  MM.  Grabam  et 
Welzstein,  ont  fait  récemment  des 
excursions  du  plus  haut  intérêt 
pliysique  et  archéologique  à  l'K. 
duLedjah,  dans  des  cantons  vol- 
caniques appelés  el'Harra  et  c«- 
Safâ.  Il  reste  là  beaucoup  à  étu- 
dier et  à  découvrir  pour  les  vo"^^ 
fjeurs  qui  po\iTXOTv\.  xxvwOcv^x  vax 
eurs  traces. 
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ROUTE  123.  Gtdara,  autrefoia  une  desfUçet 


let  plus  importantes  de  la  Pérét. 
Elle  fut  conquise,  en  S18  ayant  J.Ci 
par  Antiochus  le  Grand  ,  reprisa, 
en  198,  par  Alexandre  Jannéot, 
réparOe  par  Pompée  et  déinuit 
par  Vespasien  dans  la  guerre  te 
Juifs.  Plus  tard  elle  fut  le  siéjt 
d'un  ëvêcbé.  C'est  sur  le  territmn 
de  Gadara  (Marc  v,l-19,  Luc.  vm, 
•26-39)  que  Jésus-Christ  guérit  It 
démoniaque  Li'gion.  —  Les  mines 
de  Gadara  occupent  le  sommet 
d'une  colline  élevée,  où  Ton  tronre 
les  restes  d'une  enceinte  et  besa- 
coup  de  pierres  taillées.  Sur  le 
flanc  N.  de  la  colline  sont  les 
restes  d'un  grand  théâtre,  et,  not 
loin,  une  porte  de  la  ville  os 
commençait  une  longue  rue  droite 
avec  une  double  colonnade,  main^ 
,  .11.^^-  j  1'.  tenant  écroulée,  et  des  dalles  qui 
et    plus    tard   K4araa    des    listes  ^^^^^  ^^^  empreintes  de  rouîs. 

épiscopales.  On  y  voit  encore  les   ^   ^.q     j^  j^  ciuine  esi'un  auire 
restes  de  plusieurs  cgliscs  ^^-^i^^  ^-^^^  conservé  :  la  ville 

!ledjrân{4h.).  site  considérable  ;^.^tç„j^i^  principalement  de  ce 
ruines  d  une  grande  f'glise,  rosi-  ^^^^  ^^  trouve,  sur  le  trajet  de  U 
dence  d  un  cheikh  druse,  assez  ^^^  droite,  les  substructions  dune 
hienpeupk^encorededruscsoide  ,'gUse  chrêliennf.  Du  côté  de  TE.  ei 
chrétiens.  De  Nedjrdn,  on  rejoint    /^^   ^.  .p      l^  ^^oHj^^    ^^^  ^^^^^^ 


DE  DAMAS  A  BOZRA. 

PAR  Là    route  des   PLLERINS. 
(26  II.  35  m.) 

KoBOUèh,  à  3  h.  30  m.  de  Da- 
mas au  S.,  sur  le  Nahr  el-Awadj. 
est  un  village  musulman  de  500 
hab.  Do  \h,  on  se  rend  (5  h.  30)  à 

Sanamein  (Acre  de  l'itinéraire 
antonin),  petite  ville  habitée  par 
des  musulmans  fanatioues.  Ici  1  on 
quitte  la  route  dite  des  Pèlerins 
pour  suivre  un  embranchement 
plus  oriental. 

Edhr'aa  (4  h.),  dans  une  situa- 
tion remarquable,  sur  un  rocher 
qui  domine  la  plaine  comme  un 
promontoire,  est,  selon  toute  pro- 
babilit«'>.  l'Edrel  de  Moïse,  1  une 
des  résidences  d'Og,  roi  de  Basçan, 


en  4  h.  la  route  précédente  à  Ka- 
nawÂt  (5  h.  35  m.  de  Bozraj. 

ROUTE  124. 
DE  BOZRA  A  OUM-KEIS. 

(13  I..) 
La  direction  générale  de  cette 
route  est  O.-N.-O.  On  coupe 
;6  h.^  la  route  des  PMerins  h  er- 
Remlhèh,  d'où  l'on  arrive»  ;2  h. 
20  m.)  à  Irbid,  capitale   d'un   dis- 


d'un  grand  nombre  de  tombeaux, 
avec  des  portes  massives  et  quel- 
ques sarcophages.  Quelques-uns 
servent  d'habitation. 

A  1  h.  du  X.  de  Gadara,  on  ar- 
rive au  bord  du  Chéri  at  eUMetf 
dhour ,  le  Hiéromwx  des  Grecs, 
et  le  Yarmouk  des  Hébreux,  sur 
l'autre  rive  duquel  sont  les  lovr- 
coB  d'Amatha ,  eaux  sulfureuses 
très-chaudes  ,  en  grand  renom 
trict,  sur  le  site  d'e  l'Arbela  de  la  '  chez  les  Arabes,  comme  elles  l's- 
Pérée,  puis  à  'i  h.)  Hébras^  gros  ■  v  ai  ont  été' chez  les  Komains,  qui 
village,    où     domeureni     encore    avaient  élevé   alentour  des  baini 

Juelques  familles  («hréliennes.  A  !  dont  on  voit  encore  des  resici 
h.  au  N.  d'Hébras  ,  !♦>  village  j  considérables.  Descondantensuite 
d'Abil  est  l'ancienno  Abila  de  la  la  vallée  déserte,  on  atteint  .45 
Décapolo.  I  m.)  le  (^hor  ou  K  vallée  du  Jour- 

En  partant  d'Hébras,  directe-  |  dain,  et  l'on  franchit  ce  fleuve  au 
ment  à  l'O.,  on  arrive,  en  3  h.,  à  I  gué  (1  h.;dc  Djev-sr  «-Ser;ial/i,  pour 
Oam-Keit,  ou  Mkég  ,  que  sa  posi-  I  gagner  (lh.30)Tibériade  ,V.  K.  laj. 


tion,  un  peu  au  S.  du  Yarmouk  in- 
férieur  {Hieromax) ,  et  surtout  la 
proximité  des  trois  sources  chau- 
des dWmBihàf  a  fait  reconnaître 
avec  certitude  pour  le  site  de 


Un  tour  qui  n'a  été  fait  encore  par  tm- 
coD  Toyageur,  que  nous  sachions,  ti  qei 
pourrait  cooduire  àplusd'uneobservauos. 
est  celui  d'Oum-KeVs  à  Jéricho,  par  l« 
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marche  de  24  heures  environ.  Ce  se- 
uoe  occasion  de  Toir  (G  h.  S.  d'Oum- 
i)  le  site  de 

UU  (FâhUj,  cité  la  plus  méridionale  de 
lécmpole,  et,  sous  les  Romains,  la  mé- 
ole  de  la  Pérée.  C'est  à  Peila  que  se 
gièrent  les  chrétiens  lors  dcladestruc- 
.  de  Jérusalem  par  les  Romains.  Cette 
I  occupe  une  espèce  de  terrasse  élevée 
900  *mèt.  au-dessus  de  la  rallée  du 
rdain.  Les  ruines  couvrent  une  grande 
idoe,  mais  sont  peu  intéressantes.  Les 
es  d'un  temple,  beaucoup  de  xuhstruc- 
t  de  maisons  bâties  en  terrasses  su- 
tosées,  des  tombeaux,  et  deux  colonnes 
ont  près  d'une  fontaine  mentionnée 
Pline,  an  pied  de  la  colline  au  S.-E., 
l  tout  ce  qu'on  peut  citer.  —  A  '2  h.  au 
le  Pella,  s'ouvre  le  Wadi  Yubis,  dans 
tel  Robiuson  croit  reconnaître  Jabés 
telaad  (Juges,  xxi,  8;  I  Samuel,  zi; 
txxi,  11). 
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ROUTE  125. 
DE  BOZRA  A  JÉRICHO, 

PAR   DJKRACH. 

(Î5  h.) 

«a  direction  générale  do  cette 
ne,  qui  conduit  à  une  des  plus 
les  et  des  plus  curieuses  rui- 
I  de  la  Syrie  orientale,  et  qui 
verse,  de  Djérach  au  Jourdain, 
pays  d'une  beauté  admirable  , 
au  S.-O.  On  rencontre  ,  à  6  h. 
Bozra,  un  site  ruiné  extrénie- 
nt  remarquable  ,  et  qui  a  été 
s-peu  visité,  Oum  el-Djémal,  et  à 
.  de  là  on  coupe,  au  village  de 
nèh,  la  route  des  Pèlerins.  Ce 
int  n'est  plus  qu'à  3  h.  de  Djé- 
ih,  qui  se  trouve  à  l'Ouest. 

)Jérach,  l'antique  Gerasa,  fut 
e  des  princii>ales  villes  de  la  Dé- 
)ole;  son  imj>ortance  historique 
e  seulement  de  l'époque  roniai- 
,  et  les  inscriptions  qu'on  y  a  pu 


unie,  qui  autrefois  a  dû  être  très- 
riche.  Un  joli  ruisseau,  affluent  du 
Wàdi-Tzerka,  coule  à  travers  la 
ville.  Les  murailles,  dont  on  re- 
connaît encore  le  circuit  tout 
entier,  n'ont  pas  moins  de  4  k 
.5  kil.  d'étendue.  Elles  étaient  en- 
tièrement construites,  de  même 
que  les  édifices  de  la  ville  ,  en 
beau  calcaire  marmoriforme ,  qui 
est  la  pierre  commune  du  pays. 
Plusieurs  tours  et  trois  portes  sont 
encore  bien  conservées.  L'espace 
que  cette  enceinte  renferme,  for- 
me un  carré  irrégulicr  d'environ 
1500  mètres  do  côté.  Il  présente 
une  surface  inégale  ,  qui  s'incline 
vers  la  petite  riviCre.  Aucune 
maison  particulière  ne  s'est  con- 
servée, mais  on  retrouve  encore 
nombre  d'édifices  publics.  Sans 
avoir,  comme  on  l'a  dit  souvent, 
la  splendeur  de  Palmyrc  et  do 
Ba'lbek,  ces  constructions  sont 
certainement  d'un   très-noble   as- 

})oct,  et  la  ville,  aux  temps  où  elle 
lorissait  ,  devait  offrir  un  coup 
d'œil  des  plus  imposants. 

En  se  «lirigeant  du  S.  au  N.  sur  la 
rive  O.  de  la  rivière,  on  rencontre 
d'abord  un  arc  de  triomphe,  orné  de 
colonnes  et  de  riches  sculptures, 
puis,  à  g.,  une  arène  qui  pouvait 
se  transformer  en  naumachio.  On 
arrive  ensuite  à  la  porte  S.  de 
la  ville,  qui  présente  une  triple 
entrée.  Vn  monticule  à  g.  porte  le 
temple  du  Sud,  entièrement  écrou- 
lé ,  à  l'exception  d'une  colonne  et 
d'une  partie  du  mur  de  la  cella. 
A  40  met.  plus  loin,  vers  l'O.,  est 
le  grand  théâtre,  avec  28  rangs  de 
gradins  faisant  face  à  la  ville ,  et 
un  proscenium  richement  décoré. 
Mais  ce  qui  frappe  surtout,  c'est 
une  longue  rve  droite^  formant  an- 
gle avec  une  autre,  comme  à  Pal- 
njyre,  Aj)amée,  etc.,   et  dont  cba- 

ue  céte   est  bordé  d'une  rangée 


ever  montrent  qu'une  partie  au  |  Je  colonnes,  pour  la  plupart  co- 
ins de  ses  monuments  est  du  •  rinthiennes  ,  mais  de  dimension» 
.^- j^.    4„4^..:^.      ....-*  X  j:-.    différentes.  A  son    extrémité    S.,     ' 

cette  rue  aboutit  à  une  place  semi- 
circulaire^  entourée  de  iLcA.tiXvXi"^^% 
d'ordre  ion"\c\ue  *.  îH  eoVciTvxx^^  -«.«t^N. 


ips  des  Antonins  ,    c'est-à-dire 
lie  siècle  de  notre  ère.  Elle  est 
purd'hui  absolument  déserte. 
État  actuel. — Djérach  est  située 
ns  une  p]a'}no  fcrtiJr    rt  as«îcz 
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plus  de  lOU.  Là  où  les  deux  rues 
se  croisent,  chacun  des  quatre  an- 
çles  offre  un  piédestal  de  grande 
dinien.«ion,  et  ces  picdcstrtux  du- 
rent être  autrefois  surmonti''8  de 
statues.  Une  jiartie  du  pavt'«,  formé 
de  dalles  carrées,  existe  encore. 
On  a  compté  dans  cette  longue  co- 
lonnade plus  de  200  colonnes  en- 
core debout  et  en  partie  surmon- 
tées de  leur  entablement  ;  le 
nombre  des  colonnes  renversées 
est  infiniment  plus  grand.  On  re- 
marque, à  g.  de  la  rue  droite  ,  un  \ 


IKOLTX  125. 
aller  visiter  les  ruines  d*une  églût 
chrétienne  dont  une  porte  seule  e»t 
encore  debout.  Revenant  par  h 
rive  £.  du  ruisseau,  on  rencontre 
encore  quelques  ruines  aatoor 
d'une  fraîche  fontaine,  un  foni^ 
près  duquel  on  voit  à  TE.  des  res- 
tes de  battu,  et  un  second  pontk 
trois  arches ,  que  Ton  traverse 
pour  revenir,  en  gravissant  quel- 
ques marches,  à  la  prelniëre  et» 
rues  perpendiculaires  à  la  ras 
droite. 


.  ,  On  continue,  après  Djérach, 
édifice  ruiné,  avec  'A  colonnes,  des  i  d'avancer  dans  la  direction  S.-O.. 
niches  et  un  piédestal  portant  le  '  à  travers  un  pays  d'un  aspect  ma- 
nom  de  Marc-Aurèle.  Plus  loin  |  gnifique.  On  franchit  (4  h.)  la  val- 
sent d'autres  bàtiment;i,  dont  il  se-  !  fée  de  la  Tzerka^  probablement  le 
rail  difficile  de  déterminer  l'usage.  1  yatboik  de  la  Bible  (Jos 


A  dr.  et  vers  le  centre  de  la  ville, 
au  bout  d'une  avenue  de  colonnes 
perpendiculaire  à  la  rue  droite, 
s'ouvre  une  vaste  enceinte  de 
ruines  qui  paraissent  celles  d'un 
palais.  Le  TempJe  du  Soleil,  situé  h 
l'opposé  et  de  l'autre  crtté  de  la 
rue  droite,  était  précédé  de  propy- 
lées, richement  ornés  de  pilastres 
et  de  niches.  Le  temple  ,  au'[uel 
on  parvient  en  escaladant  les 
blocs  éboulés  ,    présente    encore 


Genèse,  xxxii  et  xxxiii),  dont 
le  profond  déchirement  et  le  carac- 
tère sauvage  présentent  un  con- 
traste saisissant  avec  la  beauté  da 
plateau;  un  chemin  à  travers  la 
j  région  admirablement  boisée  et 
arrosée  qui  s'étend  à  la  base  du 
i  mont  Galaad,  célèbre  dans  l'his- 
toire  d'Abraham',  de  Jacob  et  de 
David,  conduit  à  ,'3  h.  30  m.) 
Efl-Salt,  qui  parait  répondre  à 
I  Ramolh  Galaad^  où  les  rois  Achab 
11  colonnes  debout,  dont  9  appar-j  et  Joram  furent  successivemeot 
tenant  au  portique.  Le  péristyle  battus  par  les  Syriens  (1  Koif, 
est  écroulé,  la  cella  est  ornée  de  I  xxii  ; — Il  Rois.  ix).'Es-Salt  est  une 
niches  sur  les  cdtés  et  d'une  ab-i  V.  de  3000  hab.,  située  dans  une 
side  au  fond.  Le  tout  était  entouré  position  élevée.  La  citadelle,  qui 
d'une  cour  k  portiq*Ues  ,  comme  h  domine  la  ville,  est  moderne,  mais 
Palmyre.  Revenant  k  la  rue  droite,    ses  substructions ,  assises    sur  le 

roc,  taillé  en  forme  de  fossé,  rc- 
I  montent  k  une  époque  antérieure 
'  aux   Arabes.     Los    environs    sont 


on  trouve  k200mèt.  plus  loin  une 
rotonde,  qui  marque  l'entrc-croi- 
sement  d'une  autre  rue  perpendi- 
culaire ;  k  gauche,  quelques  co- 
lonnes encore  debout  forment  le 
portique  du  petit  théâtre  ,  qui  ne 
contient  que  16  rangs  de  gradins; 
le  proscenium  s'est  écroulé,  mais 
ses  substructions  montrent  qu'il 
était  plusvaste  que  celui  du  grand 
théAtre  ;  k  droite  de  la  rotonde,  le 
tronçon  K.  de  la  rue  conduit  k  des 
ruines  considérables  qui  sont  évi- 
demment des  bains.  L'extrémité  X. 
de  la  rue  droite  présente  des  dalles 
bien  conservées,  et  aboutit  k  une 

/for/e  massive»  Descendant  alors  k 
E.j  on  fnnchii  le  ruisseau  pour 


d'une  grande  fertilité.  On  peut  de 
Es-Salt  faire  l'ascension  dn  Djéhel 
Och'a,  ainsi  nommé  du  propnète 
Osée,  dont  le  tombeau,  révéré  des 
Musulmans,  couvre  le  sommet.  Od 
y  jouit  d'une  vue  magnifique.  Cette 
montagne  répond  peut-être  au 
Raniath-Mirpeh  de  Josué  ;xiii, 
26)etde  Jephthé,  (Juges,  xi). 

En  quittant  Es-Salt,  on  descend, 
en  suivant  le  cours  du  Wadi- 
Choaïb,  dans  la  grande  plaine  el- 
Ghor,  et  l'on  atteint  .6  h.  )  le  gué 
habituel  du  Jourdain,  k  3  h.  £. 
i  de  létlcVio  ;R.  145  . 


a»  1S6.] 


DE  BOZRA 


ROUTE  126. 

DE  BOZRA  A  KÉRAK. 
(25  i  26  h.) 

n  suit  la  première  partie  de  la 
précédente  jusqu'à  la  route  des 
erin8(9h.);  puis  jusqu'à  Ké- 
il  faut  garder  cette  dernière 
te,  où  l'on  reconnaît,  sur  beau- 
p  de  points ,  des  indices  de 
structions  romaines.  C'était  la 
nde  voie  commerciale  de  Da- 
I  à  Ailat  à  la  tète  de  la  mer 
ige  { R.  155).  Les  grandes  sta- 
18  de  cette  ligne ,  qu'il  sufEt 
idiquer.  sont: 

jnmfln  (  9  h.  de  MénMi).  la 
ïbath-Ammon  de  la  Bible,  as- 
çée  par  Joab  ,  général  de  Da- 
,  et  prise  par  ce  roi  lui-même 
Samuel  xi.  et  xii,  26-31).  la 
iladelphiades  Ptolémées  et  des 
mains. 

ans  avoir,  à  beaucoup  près  ,  la 
luté  des  ruines  de  Gerasa,  cel- 
-ci  ont  encore  beaucoup  d'in- 
5t.  On  y  retrouve  un  vaste  et 
gniBqu'e  théâtre,  de  40  mi'.t.  de 
mètre  ,  avec  A'i  rangs  de  gra- 
8,  très-bien  conservés,  et  un 
•istyle  de  colonnes  corinthien- 
I  sans  piédestaux;  un  odcon  , 
it  il  ne  reste  plus  qu'une  porte 
rois  arceaux;  un  temple  a.\cc  un 
md  nombre  de  colonnes;  les 
nés  d'une  grande  église  ;  sur  le 
nmet  de  la  montagne,  les  res- 
de  l'acropole,  et,  dans  son  cn- 
nte,  un  second  lemijle  ,  entouré 
colonnes  d'une  hauteur  extra- 
linaire  ;  enfin  les  vestiges  de 
icienne  enceinte^  et  nombre  d'au- 
8  constructions. 

lesbân  (4  h.: ,  i'Hesbon  de  l'É- 
ture.  C'était, au  temps  de  Moïse, 
ville  royale  des  Amoriles.On  y 
>uve  quelques  restes  d'édifices 
nains,  et  mAme  des  traces  de 
nstructions  sarrasines;  mais  le 
u  est  maintenant  tout  à  fait 
andonné.  A  40  minutes  au  N., 
site» appelé  el-Al  par  les  Arabes, 
ligue  1  emplacement  de  VEléalèg 
Moïse. 
%près    Hesbàn  ,    on    rencontre 
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d'abord  (40  min.)  Main,  éminence 
couronnée  de  ruines  gui  repré- 
sente Baal-Méon  (Nombres,  xxii, 
41)  où  Balak,  roi  de  Moab,  con- 
duisit le  prophète  Balaam  pour 
lui  montrer  le  peuple  d'Israël  as- 
semblé. C'est  dans  cette  chaîne,  le 
Monl-Abaritn  des  Nombres  (xxxiii, 
47),  qu'il  conviendrait  de  cher- 
cher le  Mont-Nébo.  d'où  Moïse 
put  apercevoir  toute  la  terre  pro- 
mise avant  de  mourir  (Deuiér., 
xxxiv  ).  On  atteint  ensuite  le 
Wddi  Tserha  (2  h.  40  m.),  qui  des- 
cend à  la  mer  Morte  à  travers  des 
encaissements  sauvages  ;  le  Wâdi 
Wâlèh  (2  h.  30  fti.) ,  avec  un  pont 
ruiné  de  construction  romaine  ; 
Dhibdn  (1  h.  45  m.)  .  le  Dibon  de 
l'itinéraire  des  Israélites  (Nom- 
bres, XXXIII,  45)  ;  Aralr  (50  m.)  , 
site  ruiné  de  l'Aroer  de-  la  Bible 
(Deut.,  II,  36;  iv,  48;  Jos.,  xiii,  9.), 

3ui  domine  au  N.  le  profond  ravin 
uWadi  el'MddJéh  ,  qui  est  l'^r- 
non  biblique.  L'Arnon  formait  au 
S.  la  limite  extrême  de  la  Pérée  , 
comme  il  marque  encore  aujour- 
d'hui la  limite  du  Belka  ,  du  côté 
du  pays  de  K(:rak.  Sur  les  deux 
versants  du  ravin,  on  trouve  des 
vestiges  de  la  voie  romaine. 
Après  l'Arnon,  qu'on  franchit  sur 
un  pont  d'une  arche,  on  trouve 
(î  h.)  Beit-Kourm  (la  maison  des 
Vignes),  site  ruiné,  avec  les  restes 
d'un  temple  romain;  Rabba  (1  h. 
30  m.),  restes  d'Ar-Mdab,  appelée 
aussi  Rabbath-Mdab,  capitale  des 
Moabites  (Nombres,  xxi,  28;  Jéré- 
mie,  XLViir,  45;  Isaïe,  xv,  1),  qui 
reçut  des  ^recs  le  nom  d'Areopo- 
lis,  et  devint,  au  temps  des  Ro- 
mains, lam<'tropole  de  la  Palesti- 
na  tertia  et  le  siège  d'un  évéché. 
Le  site,  entièrement  abandonné, 
présente  quelques  ruines  d'un 
médiocre  intérêt  couvrant,  sur  une 
colline  en  forme  de  demi-lune,  un 
espace  de  2  kil.  de  circonférence. 
De  Rabba  on  arrive  en  2  h.  àKérak 
où  l'on  rejoint  la  R.  151,  soit  pour 
remonter  à  Jérusalem  par  le  pour- 
tour S.  de  la  mer  Morte,  soit  pour 
pousser  jusqu'à  Pétra. 
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ROUTE  127. 

DE  BANIAS  k  TIBÉRIADE. 

FAR     OAN     ET     L'flEO     EL-BOCLÉH* 

(15  h.  On  eaiDp«  i  Ain  eUUdUhak  on  à 
El-Monglur.) 

En  Quittant  Banias  .  on  revient 
vers  1 0.. ,  par  le  chemin  décrit 
R.  119,  marchant  à  travers  le  bois 
de  chênes  verts  jusqu'à  (30  m.} 
l'endroit  où  la  route  se  bifurque. 
Laissant  à  dr.  le  chemin  d'Has- 
beya,  on  prend  à  g.  pour  descen- 
dre sur  la  plaine  directepient  à 
ro.  ,  et  Ton  rencontre  bientôt 
(30  m.)  le  monticule  de 

Tell  el-Ktdi.  que  l'on  s'accorde 
à  regarder  comme  l'emplacement 
de  l'antique  Dan. 

Histoire.— La.  Bible  cite  cet  en- 
droit (Genèse,  xiv  ,  14,  S5}, 
comme  celui  où  Abraham  pour- 
suivit et  surprit  les  rois  qui 
avaient  envahi  Sodome.  La  fonda- 
tion de  la  ville  de  Dan  est  racon- 
tée aux  livres  de  Josué  (xix,  47} 
et  des  Juges  (xviii ,  2,  7-10,  27- 
29}.  600  guerriers  de  la  tribu  de 
Dan,  mécontents  du  territoire  oui 
leur  était  échu  ,  envovèrent  aes 
espions  pour  explorer  le  pays  : 
ceux-ci  leur  signalèrent  Leiem  ou 
Laïsa,  petite  colonie  de  Sidoniens 
paisibles  et  enrichis  par  l'agri- 
culture. Les  Danites  surprirent 
cette  population  pacifique,  trop 
éloignée  de  Sidon  pour  recevoir  du 
secours,  la  passèrent  au  fil  de  l'é- 
pée  et  construisirent  une  \ille 
qu'ils  appelèrent  Dan,  du  nom  de 
leur  père.  Ils  y  établirent  ridole 
çu'ils  avaient  enlevée  à  Mica  d'E- 
pbnïm  (Ihid.,  18-80-30).  Plu»  tard , 


ei  il  Aois,  zii,  xo,  aRr;.  «j^ 
a  frontière  N.  du  peu^  il- 
i  ;  l'expression  :  dêfià^àBtt' 
pour  désigner  f*  /ûoifi  W 
rbiale  (Juges*  iz.  i;  Saiâ.,  m. 


Jéroboam  «y  pl^ça  un  dat  ▼( 

d'or  qu'il  fit  adorer  an  paapfe 
d'Israël  (I  RoU.  xix,  99,  99).  ta 
était  la  frontière  N.  du  j^u^  in- 
raélite;re]  "  .- 

tahée  pour 
proverbiale 

20,  zvii,  11.)  Plut  Urd,  Bu  d«t 
sa  déchéance  à  )a  fondation  dt 
Panéas.  Deux  villes  de  qftmUm 
importance  ne  pouvaient  paa  rae* 
sister  si  près  l'une  de  l'antre  (  F 
A.  Isambert^  Butt.  Soe.  Gaoy.,  ÙM, 
p.  39). 

L'identification  de  Dan  avae 
Tell  el-Kadi  ne  parait  pat  do«- 
teuse.  £uBèbe  (Onomasticon,  T. 
Dan  et  Laïsa)  place  cette  vîUt 
k  4  milles  romains  (6  kil.  )  de  Pa- 
néas, sur  la  route  de  Tjr.  Joai- 
phc  la  place  non  loin  du  Liban , 
et  dans  la  grande  plaine  de  Sidoa, 
à  1  jour  de  cette  ville  {ArehéoL,  v. 
3,  1}.  C'est  là  que  se  trouve,  teloa 
lui,  la  source  du  petit  Jourdain 
{Ihid.,  VIII,  8,  41;  10,  1.  6««rrt 
dei  Juifs,  iv,  I,  1).  Ajoutent  <|ae 
Dan   avait  la  même  signification 

2ue  el-Kadi  (le  juge)  (Porter, Hand- 
ook,  p.  436). 

État  actuel,  —  Le  monticule  de 
Tell  el-Kadi,  situé  à  2  ou  3  kil.  de 
l'angle  S.-O.  de  la  base  de  l'Her- 
mon,  est  de  forme  irrégulièrement 
quadrangulairc;  sa  plus  grande 
longueur  est  de  l'E.  à  TO.  Il  re- 

Îiose  8ur  deux  étages  inégaux  de 
a  plaine,  do  sorte  que  sa  face  N. 
n'était  élevée  (^ue  de  10  à  12  met.  ; 
sa  face  S.  domine  la  plaine  d'uoe 
hauteur  d'environ  30  met.,  ton  al- 
titude au-des8us  de  la  mer  est  de 
S16  met.,  son  sommet  se  relève  un 
peu  ver*  TE.  Il  est  en  partie  cul- 


[KuUTE  137.] 

Hyù,  mais  la  plus  grande  partie  de 
la  colline  est  couverte  de  hautes 
herbes,  de  chardons  et  de  brous- 
sailles si  épaiisses,  qu'il  est  difil- 
cile  de  l'examiner  en  détail  (  V. 
Robinson,  Later  Bihl.  Bfs.  p.  390). 
Du  côté  de  l'O..  l'eau  s'é- 
chappe  avec  abondance  de  plu- 


DAN.— SOURCES  DV  JOURDAIN.  095 

Lynch   {Officiai  Riport,  p.    108), 


1  «oardala  «t  ûm  itvp 
Jonotion.  —  Jl  est  impossible  de  mécon- 
naître,dans  les  ruisseaux  que  nous  Tenons 
de  décrire,  celles  qui  ont  été  mentionnées 
par  Flarius  Josèphe  :  <  Des  sources  qui, 
nourrissant  re    qu'on    appelle    le    petit 


sieurs  sources  pour  former,  au  mi-    Jourdain,  au-dessous  du  temple   de  la 

lieu  de  la  prairie  un  largo   bassin ' 

circulaire ,  entouré  do  quelques 
arbres,  d'où  s'échappe,  vers  le  S., 
un  large  ruisseau  uont  le  mur- 
mure s'entend  à  distance.  Robin- 
ton  nous  parait  cependant  exagé- 
rer sa  largeur,  quand  il  l'évalue  à 
quatre  fois  celle  de  l'Hasbani  , 
même  après  tous  les  affluents  que 
reçoit  ce  dernier.  Le  Tell  fournit 
encore  un  autre  ruisseau  qui  s'é- 
chappe par  une  brrçhe  vers  l'an- 
gle. S.-O.  de  la  colline,  et  va  re- 
i oindre  le  premier  un  pou  plus 
oin  pour  prendre  le  nom  commun 
de  Neha'  el-Leddan  {Leddan,  j)ro- 
bablcment  par  corruption  de  ed- 
Dan,  ou  Dan,  selon  ^mith  oit»'-  nar 
Robinson  ,  ouvr.  cité  p.  3î)-2  , 
note  2).  Prc.'s  de  la  broche  par  où 
a'échappe    oo    second    ruisseau 


Vache  d'or,  le  poussent  dans  le  pfrand 
Jourdain.  >  {Guerre  drg  Juifs,  iv,  1,  l.— 
V07.  aussi  du  même  auteur,  Archéol., 
VIII,  8,  1.)  11  est  intéressant  de  suivre 
ces  cours  d'eau,  pour  voir  comment  ils  sa 
réunissent  à  la  rivière  de  Banias  et  à 
l'Hasbani,  pour  constituer  définitivement 
le  grand  Jourdain.  (Test  ce  qu'a  fait  Ro- 
binson  (ouvr.  cité  p.  d9ÏV396).  C'est  une 
excursion  de  .3  h.  30  min., aller  et  retour. 
Au  S.  du  Tell  el-Kadi,  on  descend  sur 
un  terrain  calcaire  et  ferme  sous  le  pied, 
malgré  son  apparence  marécageuse  ;  on 
rencontre  [St  min.),  à  cdté  d'un  bouquet 
d'arbres,  un  amas  de  pierres  taillées  et  de 
broussailles,  nomme  Difnèh,  où  Robinson 
reconnaît  le  Daphné  de  FI.  Josèphe 
{Guerre  des  J.,  iv,  I,  I)  que  la  plupart 
des  auteurs  regardent  au  contraire  comme 
le  nom  grccivô  de  Dan.  Continuant  par 


s'élève  un  cliéne  magnifique,  sous    .^„     . j    vi  ».  •  .    »  m^ 

halte.  Mallieureusenicnt  on  a  oon 


•truit  en  cet  endroit  le  tombeau 
de  quelque  saint  musulman,  pa- 
rallélogramme de  pierres  j^ros- 
»ièr«ment  rassembrées,  ft,  suivant 
un  usage  déjà  mentionn»'-,  p.  308  , 
les  Musulmans  suspendent  aux 
branches  les  débris  de  leurs  vêle- 
ment» déchirés. 

On  voit  j)eu  de  ruines  sur  le 
Tell  ;  les  plus  apparenie><  sont  du 
Cf)té  du  S.  :  cesonldtîs  moiicraux 
de  pierres  tailli'es,  la  plui)ari  de 
nature  volcanique,  comme  li  <?ol- 
line  elle-même  ;  d*.iutr«*s  sont  des 
blocs  calcaires  de  grandes  di- 
mensions. iSi  l'on  pouvait  dé- 
blayer le  Tell  doses  brous^sailles, 
on  en  trouv«;rai(  sans  doute  davan- 
tage. Le  Tell  jest  composé  de  ro- 
ches voloaniqur's  ,  mais  rien  ne 
prouve  que    ce    soit  un   cratère 


souri,  station  des  Arabes  Ghawarinèh  qui 
cultivent  cette  plaine ,  et  (;^  min.)  les 
bords  du  Nahr  Bnnius,  coulant  dans  un 
canal  encaisse  de  ô  àO  mût.  de  profondeur 
et  caché  par  les  buissons  et  les  cannes. 
Sur  la  rive  droite  s'élève  (lô  min.)  le  wéli 
de  Cheikh  Hozaib,  entouré  de  quelques 
arbres  et  d'uu  campcmentdeGbawo^inéb. 
Le  Nahr  Banias  rejoint  (ô  min.)  le  el- 
Leddan,  qu'il  faut  franchir  à  gue,  lei 
chevaux  ayant  de  l'eau  jusqu'au  ventre. 
On  traverse  encore  (10  min.) un  ruisseau 
nommé  el-Boreïdj ,  qui  vient  aussi  du 
Tell,  et  enfin  ;10  min.)  on  atteint  le  point 
<le  jonction  de  l'Hasbani  avec  leiLprécé- 
(lonts.  On  est  à  environ  7  kil.  1/3  au  8.  de 
Tell  el-Kadi  et  à  l  kiL  l'il  de  Tell 
Cheikh-Youssouf,  le  plus  méridional  des 
tells  de  cette  plaine.  Le  Nahr  Banias  11 
deux  fois  la  largeur  de  l'Hasbani;  le 
I  r 


^.^v.-^  ^-^    w.     ..•  ..   «.. ^.^  ,    Leddàn.   uni  au  Boreïdj ,  est   deux  ou 

selon  le  géologue  Anderson,  atta-  |  trois  fois  plus  large  que  1«  Nahr  Baxvvv^. 
rhé  à  rexpf'diUon    américaine  de  I celui-ci  a  \es   caxxx  \«^   \j\m^  Xyvjk^v^v^-* . 
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L'Hasbani  est  au  contraire  la  plus  trou- 
ble ,  et  set  eanx  jaunes  restent  quelque 
temps  distinctes  le  long  de  la  rive  droite, 
formant  environ  L6  de  la  largeur  de  la 
rivière.  Quant  au  Derderah,  qui  viontdu 
Merdj  Ayoùn  (V.  R.  114).  Robinson  n'a 
pas  pu  déterminer  son  point  de  jonction, 
mais  il  pense  qu'il  se  jette  dans  l'Has- 
bani ,  au-dessus  du  confluent  dont  noas 
parlons.  Le  Jourdain,  ainsi  forme  défini- 
tivement, est  à  peu  près  aussi  large  qu'il 
Test  au  Djissr  Benat-Yacouh  et  à  la  sortie 
du  lac  de  Houlèh  (V.  R.  U^').  Il  coule  au 
S.  d'un  canal  encaissé  de  (jmèt.  au-des- 
sous du  sol  et  traverse  la  plaine  pour  se 
jeter  dans  le  l&c,  environ  à  7  Icil.  à  1*0. 
du  Jourdain.  Les  marais  de  Houlèh  re- 
montent auN.  plus  haut  que  le  confluent; 
à  l'E.,  au  contraire ,  les  terres  cultivées 
se  rapprochent  beaucoup  plus  du  lac. 

Reprenant  sa  route  à  partir  de 
Tell  cl-Kadi,  le  voyageur  traver- 


[ROLIE  \i'\ 

plantcea  en  terrt^  Un  de  ces  ba- 
meaux.est  sans  doute  le  es-Zoukàt 
M.  de'Bertouet  de  la  carte  de 
Zimmcrmann.  C'est  en  face  decei 
hameaux,  sur  un  plateau  couTert 
de  roches  volcaniques  amoncelées, 
que  M.  de  Saulcy  a  cru  retroorer 
les  ruines  d'une  immense  ville 
cvclop^^enne,  .qu'il  identifie  arec 
l'^Hatzor  de  l'Écriture,  dont  il  sera 
question  plus  loin.  Mais  la  des- 
cription qu'en  donne  ce  vovagear 
;ouvr.  citS,  p.  533-536)  n  est" pas  de 
nature  à  enchaîner  la  conviction 
du  monde  savant,  qui  ne  l'a  ac- 
cueillie  qu'avec  une  complète  in- 
crédulité. (V.  Robinson,  ouvr.  cité 
p.  390,  note.)  M.  do  Saulcy  décrit 
au  milieu  de  ces  rochers  un  bâti- 
ment carn'*,  d'environ  60  met.  de 
côté  avec  des  espèces  d'avant- 
corps  aux  quatre  angles,  que  lei 
Araoes  du  voisinage  désigneraient 
sous  le  nom  de  el-KhAn.  Il  com- 


sera  un  terrain  cultivé,  semé  çà  et  |  pare  cvt  édifice  au  temple  du  mont 
là  de  blocs  basaltiques  noirs  ,!  uarizim  (V.R.l.'K  et  n'hésite  pas  an 
franchira  à  gué  (25  m.)  un  petit  !  seul  instant,  suivant  son  exprès- 
cours  d'eau,  atnuent  du  Nahr  el-  '^ion  f.ivorite,  à  le  regarder  comme 
Lcddan  ,  selon  Robinson,  et  qui  |  un  édifice  roligioux  de  Tantiquitô 
est  sans  route   le  Ain    el-Dfila  de    la  plus  n'oulée.  De  nouvelle?  ex 


M.   de     Bertou ,     pour    atteindre 
(25  m.)  le  Nahr-Hasbani  au 

Djissr  el-Ghadjar,  vieux  pont 
arabe  avec  trois  arches  en  ogive 
et  sans  parapet,  qui  emprunte  son 


plorations  seraient  n«'*cessaîrei 
pourJaire  ndmotlre  re:ii5tencc  de 
ces  ruines. 

On    franchit    à    pué    ])IusieQrit 
ruisseaux:  le  prinrinal,  nommé  le 


nom  à  un  village  situé  à  1  h.  plus  I  Nnhr-Derdarah,  débouohc  près 
au  N.  L'Hasbani  présente  en  C(*t  j  d'un  haim-au  ruiné,  petite  vallée 
endroit  l'aspect  d  un  torrent  sau- i  qni  n  son  origine  nu  Merdj-Ayoun 
vage  enc.iissé  au  fond  d'un  ravin  i(R.  111).  Aprôs  l'avoir  fraiicbi, 
profond.  La  route  décrit  ici  plu- ,  il5  min.)  on  se  dirif^e  diroctenicnt 
sieurs  lacets  pour  d(*s<*endre  jus- ,  au  .S.,  ny.int  îi  main  {gauche  1rs 
qu'au  pont  et  remonter  sur  le  pla- 1  prairies  inaréi'afjreus(  s  de  l'Ard  el- 
teau  opposé.  l  IIoulMi,  oii  Ton  aperçoit  d«*  temps 

Peu  après  avoir  pas-^t?  Djissr  el- '  en  teni^is  au  milieu  des  hauies 
(rhadjar,  on  laisse  ù  droite  la  lii^rbes  »|iii'lqu«'s  lijrures  sinistres 
route  de  Saïda  pour  se  diriger  au  d'Arabes.  Ce  sont  eep<'ndant  des 
S.-O.,  longeant  le  pied  d'une  colline  pf>pulationsinotrensi\es.oe(.»up'*es 
rocheuse  :  ii  gauche  s'étend  h»  '  d'afrrieuliure.  de  ehavse  ei  de  pé- 
marais  marécageux  de  l'Ard  vl-  '  che.  espèces  df  fellali^.  ro|trard<'"* 
Houlèh,  oci'upé  habituellement  '  av«.»e  mépris  i>ar  lev;  n.'.louins  du 
45  min.)  par  plusieurs  hameaux  d«'s«Tt.  Les  troupeaux  de  buffles 
de  Bédouins  Ùhawarinèh,  com- 1  montrent  li'wrs  noirs  museaux  ii 
posés  de  huiles  et  de  tentes  de  In  surface  de««  marécap'^s.  Mille  oi- 
raspcct   Je  plus   piUoresquo.    La"  sceaux véehoar>  »r.-ipèe(.;,  diverses 

demeure  du  rijoikh  est  annouoéc  .  ammoxx\  ii\\>«sC\\îl  >vV\\o.  k  \tv<w*. 

Je  loin    par    de    Jungucs   lances»  près  A'>xix  uuVXi  w>vV  xvns.,  V^.  .V 


»UTI£  li7.] 

ilcy  signale  encore  de»  ruines 
il  appelle  Kharbet  el-Aainou- 
îh.  Bientôt  on  longe  ^1  h.)  lout 
ait  le  pied  des  montagnes  de 
lîte.  On  laisse  sur  la  hauteur  le 
neau  de  B*iSamoun  ou  Basimnun^ 
«  duquel  M.  de  Bertou  a  signalé 

I  raines  considérables  à  1460 
t^deTAïn  el-Belàtah.  Le  marais 
rapproche  tellement  .1  h.  15) 
il  faut  monter  à  droite  sur  do 
indes  pierres  pour  cvitor  les 
idrières.  C'est  là  que  se  trouve 
it  doute  la  source  Aïn  el-BeU- 
.  (source  des  grandes  piorres;, 
m:  quelques  débris  antiques 
létermin(>8.  Après  ce  passage 
oit,  on  entre   dans  une  plaine 

II  ouverte,  et  en  avant  et  sur  la 
iche  on  commence  à  apcrcc- 
T  la  nappe  d'eau  du  Hahr  el- 
olèh.  Après  i^voir  doublé  .;  40 
n.  )  un  contre-fort  avancé ,  on 
5int  (20  min.) 

iIll6l-M6U&liah(6h.  do  Banias). 
rcc  qui  forme  un  joli  i>assin 
urel  entouré  de  joncs,  d'où 
'happe  un  ruisseau,  qui  va  se 
îr  clans  le  lac  à  son  ongle 
0.  A  cdté  do  la  source  s'élève 
moulin  près  duquel  lesmoukrcs 

l'habitude  de  camper.  C'est 
endant  un  terrain  insahilirc 
Kévreux,  et  le  voyageur  fera 
ïuxdecherrhcr  son  campement 
u  3  h.  plus  loin,  à  Kcbd'a  ou  à 
Moughar  j)ar  exemple. — I)cr- 
re  A'in  el-Mell.'ihah ,  s'ouvre  à 
.  un  vallon  au  fond  duquel 
feve  le  Tell-KUortiïbt'h.  ou  Uo- 
•on  propose  de;  placer  l'antique 
tzor  (U.  128;. 

!n  quittant  Ain  el-Mcllâliah,  on 
îint  (1  h.}  le  ravin  du  .Nahr- 
ndddj,  petit  torrent  sauvage  sur 
rive  droite  duquel  on  signale, 
)  min.  à  TO.  de  la  ri)Ul»',  (ju<,*l- 
•s  ruines  qui  porKMit  le  nom 
Katyouttt  dont  on  a  voulu  faire 
si  1  emplacement  ilo  Hatzor. 
sont  des  débris  de  «olonnes  et 
»orniche  et  iim-  <?spiMe  d'autel 
c  une  in!î«»i|)tinn  grecque  et 
X  réservoirs  \J lies.  Ces  rcstos 
t/asent  à  liohinson  uuvr.  citû^ 
'JJceu^d'uiiQ ^y unffu^uti jui\'G,  ' 
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I  Au  delà  du  Nahr-Uendàdj.  on 
;  s'élève  sur  un  large  plateau  d'où 
!  la  vue  embrasse  tout  le  lac. 

Le   lac    de   Houlèh   (Bahr   el- 
'Houlèh).    lac    Semechonitis   de 
I  Flavius  Jos«>phe,  mer  de  Mérom 
.  du  livre   de  Josué  (xi,   0-10),  a  la 
:  forme  d'un  triangle  irrégulier  dont 
,  la  pointe  est  au  S.  et  donne  issue 
au  Jourdain,  qu'il  a  reeu  par  son 
i  côté  N.:  sa  largeur  est  d'environ 
\h  kil.  1,2  et  sa  longueur  de  6  kil. 
Au  reste  ses  limites  ne  sont  pas 
!  bien    déterminées,  car  il   est  en- 
touré  presque   de   tous  côtés   de 
marécages,  qui  s'étendent  vers  le  N. 
jusqu'auprès     de     Tell    el-Kadi, 
comme  le  dit  FI.  Josèphe  (/;.  de» 
Juifs,  iv,  I.  D.  Tout  le  territoire  qui 
l'entoure  :Ard  el-IIoulèh)  estfertile 
et  cultivé  par  les  Bédouins  6ha- 
I  warinèh  et  par  les  cheikhs  druses 
du  Liban. 

I     Ce     beau     bassin     de    verdure 

repose  l'u'il  fatigué  des  montagnes 

'  arides  de  la  Palestine.  AuN.-N.-E., 

le     Grand- Hormon     dresse     son 

sommet  neigeux. 

C'eut  sur  les  bords  de  ce  lac, 
probablem(înt  vers  le  ])lateau  d'où 
nfcus  le  considérons,  ou  plus  loin 
vers  les  jdaines  d'Aïn  el-Mellâhah, 
que  Josué  défit  Jabin,  roi  de  Hat- 
zor, et  tous  les  rois  confédérés 
qu'il  poursuivit  ii  l'O  et  à  l'E.,  pour 
revenir  ensuite  ))rendre  la  ville 
d'Haizoret  !uer  Jabin  de  sa  propre 
'main  ^Ios.,  x\i.  7-10). 

On  se  rapproehe  de  la  montagne 
dans  les  flânes  de  laquelle  Kobin- 
son  [ihiil.  signale  plusieurs  grottes 
sépulcrales,  et  l'on  marche  sur  un 
plateau  nommé  .Ird  el-Khait,  lequel 
est  coupé  (le  (piclques  ravins, 
dont  les  principaux  sont  :  .1  h.;  le 
Wadi'-Avioukoh,  l20  min.)  Wadi- 
Lauz.  au  d(>là  duquel  on  atteint 
lu  min.'  la  fontaine,  et  (10  min.] 
le  v.  ihî  Kthd'a,  perché  sur  un 
contre-fort  entre  d(;ux  Wadis,  puis 
(lO  miir.  la  fontaine,  et  (15  min.-  le 
v.  il'El-Moutjhnr  :j  U»  d'Kvw  ^V 
Alclliihah).  P\v\H  \ou\,  vitv  c\^\^»^ 
.l.')  min.,  le  NVaAV-YWwxv. 

Un  sentier  welcvc  ».  àTo\>Ai  ^%^ti%  c«V^^ 
gorge   étroite   et  mTvei«i  'i^»  co^^>xNX  V^ 
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90  mlB.)  à  talM  (V.  B.  1»),  d'oft  Fon 
peut  en  9  heures  rejoindre  notre  roote  i 
Khan  Djoabb-Toà*ioar. 

Continuant  sur  le  plateau  d'Ard 
ol-Kïiàïi  on  atteint  bientôt  (35  min.) 
le  V.  de  Djaounèh^  où  Robinson 
(ibid,,  p.  30'i)  signale  une  colonne 
et  un  chapiteau,  reste  de  Quelque 
synaffogue,  et  d'où  Ton  découvre 
à  la  lojs  le  lac  de  Houlèh  et  le  lac 
de  Tib'ériade  ;  la  distance  qui  se* 

fiarc  ces  deux  lacs  est  d'enriroa 
6  kil.,  et  leur  différence  de  niveau 
d'environ  200  met.  Vers  le  N.-E., 
on  aperçoit  un  monticule  appelé 
EUMantar,  où  campent  ordinaire- 
ment  des  turkomans  nomades. 
Plus  loin  (T  ou  8  kil.)  se  trouve  le 
Djissr-Benàt-Yacoub  et  la  gorge 
du  Jourdain.  Au  X.  on  aperçois 
les  sommités  neigeuses  du  mont 
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vWté  ifolMa  cl  OisoÉU;  Il 


on  attcfaiAra  T1bëri»4e. 
des  locaUtM  ^dto  ^ 
teettencorsprélérableàtofMiliIlM  ■ 
la  saison  ehande ,  pov  évte  ta  * 
sphère  étonlEAnte  dn  Bdir  ''-"«^■^     * 

De  BaniM  à  Djinr  él- 
an ruisseau  do  DerdânH, 
(F.  R.  193.) 

On  laisse  à  dr.  su  N..Ufd 
de  Derdârah,  dans  laqmDt 
aperçoit  dn  sommet  d'one  eol 
le  V.  d'Abil,  où  Robinsoafsi  _ 
cit4,  n.  379)  reconnaît  Yikài 
Abel-Maim.  on  AM-BilW  o 
ohab  de  rEcritore  (IBeii,fl  li 
16,  90;  I  Chron..  zvi,  4),  qdll  % 
tagea  le  sort  d'ijon  (  F.  R.  Il  Ife 
On  se  dirige  alors  à  l'O.  m 
chAteau  de  Hounio,  etron  gn« 


montagne  en  face  j>ar  nn 
!|ui  décrit 
fzaffs  au 
"ihto-Djiibb-ToMSOuf  iKhàn'^JJ"  déchiquetés  et  enta 
dupuitsdeJoseph)oùl'onreiointla    ''^'««««S  ^"^'"•''"•*^"^iîf 


Hermon  et  du  Djébel-Sannin.  moniagne  en  lace  par  un  m 

Apr6s  le  poi„(  de,  parUge  des   l^]!^^^^:^^'^^^^ 


eaux,  on  desrend  (1  h.  15)  au 


breux  zig 
chers 


milieu  des 
entra 


Homiiii»  pauvre  v.  au  pied 
vieille  forteresse  située  * 


coupure  delà  montagne  qnicfl 
du  S.-"-'   —  ^   ^   -*  —  ---^ 


rou  10  qui  descend  dcSafed,K.128}el 

la  route  qui  vient  directement  de 

Damas  par  Djissr-Benat-Yacoub    j_  o   i'         m   rk     *^ 

(R.    12lf.   Ce  khàn    possède   «in  I  fj*/»^- *"  ?  ■^- «^^• /«J* 

puits  auquel  on  rattache  la  It^gende    **  ^^^^^  ^"  I-eitani.  La  fon< 

de  Joseph  vendu   par  ses  frères,  | 

erreur    provenant    de    la    fausse 

identification  de   Safod  avec  Bc- 

thulie.  L'édifice  est  relativement 

moderne  et  sert  de  bergerie.  On 

rejoint   ici,  ou   un   peu  plus  bas 

vers  Aïn  Tabigah,  la  R.  198,  qui 


conduit  à  (3  h.  30  min.)  Tibériaae. 
ROUTE  12t. 


SAFID. 


DE  BANIAS  A  TIBERIADE, 

KBOkS 

IGh 
ser  en  un 
est  trèt-longue;  avec  umtes  les  excur^ 


occupe  un  large   monticule; 

présente  une  masse  confose 

ruines  où  l'on  retrouve  des  sp 

mens  de  l'architecture  de  toi 

les  races,   depuis  les  Phénieil 

jusqu'aux  Métoualis  modemci, 

mur  en  bossase  des    Phénii  ' 

l'arc  romain,  le  portail  si 

les  remaniements   arabes  et 

Saros  pour  les  chèvres  d*«iQSi 
'hui.  Un  fossé  creusé  dans  It  i 
entoure  la  citadelle  ;  le  foi 
planti''  do  tabac,  répand  une  cb 
mante  verdure  au  milieu  des 


en  liffne  directe.  On  peut  pou*- '  J?^^^?^*®^  Hand6ooè,  p.  44l|^  b 
>n  jour  jusqu'à  Safed.  mab  l'eW    ^  ^^^^^'^^^  ^9   ^««^  vieille   fort  » 


resse     est    inconnue  ;    RobiB«f 
,..,.,*.*         .  I  *"PP««e   qu'elle  répond    à  11 

la^rales.  U  fknteo»pter  tro» jours    ^^Yïoh,    J*  estmont^onnée  co. 
faire  la  route  à  son  sbe^  pour  pen    dominant  la  valh-e    de   Laîsa  4« 

deDan.iJug.  .xviii,  28;— Nonl  ^ 

XIII.  SI.) 
Après   Hounin  ,  on   monta 

une  pente  escarpée,  où  l'on  l 

^ei-vesû^a  d'une  route  anti 


pour 

que  Ton  s'arrête  au  Tell  el-Kadi  ou  à 
Hooutn,  on  ne  pourra  guère,  le  premier 
jour,  dépasser  Mets  el-pièb«l  on  Kédès, 
où  Von  (roare  d'aillesn  ds  boas  ghes.  Le 
tecoBâf  on  couchera  à  Safsd,  sprts  tToto 


uti  1».]        HOUNIN.— KEDECH-NEPHTHALI 


(8Ô  m.)  l'arête  d'un  contre-fort 
j  Ton  a  une  vue  superbe  sur 
t  l'Ard  el  -  Houl^h  jusqu'au 
od  Hermon,  au  N.-E. ,  et  sur 
radi  el-Teim  ,  jusqu'au  Dj««bpl 
nin  au  N.  Le  chemin  descend 
rs  au  S.-O.  dans  une  vallée 
jle.  La  vue  s'étend  sur  une 
irée  montagneuse  ,  couverte 
bois  de  chines  et  de  villages. 
ntdt  on  aperçoit  au  loin,  vers 

•ur  le  commet  d'un  pic  élevé, 
nia,  le  Toronumde  Guillaume 
ijT,  TÎeilIe  forteresse  du  temps 

croisés  et  démant«;léc  depuis 
[lii'sîëcle.  On  croise  plus  loin 
m.)  l'entrée  de  deux  wadis,  et 
1  atteint  le  bassin  verdoyant  où 
fe^e  (ÎO  m.) 

KeiS  el-Djébel  (5  h.  de  Ban i as)  , 
nd  V.  habité  par  des  Arabes 
loualis  très-hospitaliers  et  adon- 
I  à  la  culture.  Continuant  vers 
$.,  la  route  (H5  m.}  recommence 
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principaux  restes  sont  dans  la 
plaine  au-dessous  du  village.  On 
y  trouve,  autour  d'une  fontaine, 
plusieurs  sarcophages  qui  servent 
d'auges,  et  pr6s  de  là,  les  ruines 
de  deux  grands  édifices.  Le  pre- 
mier qu'on  rencontre  est  un  bâti- 
ment carré,  d'environ  8  mM.  de 
c(^té,,avec  un  grand  portique  du 
côté  S.  )  l'intérieur  est  composé 
de  deuxchambres,  qui  se  coupent 
à  angle  droit  de  manirre  à  former 
une  croix.  Le  style  en  est  simple 
et  massif;  mais  tandis  que  Kobin- 
son  {Lat.  Res.,  p.  368)  croit  y 
reconnaître  une  synagogue  juive, 
M.  Porter  {Hanàh.  ,  p.  443)  y 
voit  un  édifice  romain.  Un  peu 
plus  à  l'E.,  on  trouve,  sur  une 
plate-forme  do  maçonnerie  mas- 
sive, plusieurs  sarcophages  re- 
marquables ,  autrefois  enrichis 
de    sculptures     aujourd'hui 


mé- 
connaissables. M.  Porter  doute 
escendre,  laisse  à  dr.  (10  m.  le  I  d'après  cela  que  ces  tombeaux 
le  Bfl?e»da,pour  gagner(55m.}  jpuisscnt  être  attribués  aux  Juifs, 
LédèS  (G  h.  15  de  Bnnias^,  l'an-  comme  le  pense  Hobinson. 
ueKédech-Nephthali,  conquise  I  A  lOO  met.  plus  loin,  à  l'E.  ,' 
r  Josué  sur  les  anciens  rois  de  'au  milieu  d'un  fourré  de  ronces 
oaan  (Jos.,  xii,  2-2;  xix,  37),  1  et  d'épines,  est  un  autre  édifice 
consacrée  comme  ville  de  re-  carré  ,  plus  considérable  que  le 
je  (  tfc.,  XX,  7).  Elle  fut  la  pa- 'précédent,  avec  un  grand  por- 
i  deBarik,  qui,  sou^  la  con- Itail  sur  la  face  E.,  et  deux  petits 
ite  de  Déborah,  battit  Sisera  ,  portails  latéraux,  ornés  de  riches 
ef  de  l'armée  de  .ra>)in.  près  du  '  sculptures.  Il  n'y  a  plus  de  co- 
lon (Jug.  IV,  6-10\  Cest  éga- I  lonnes  ,  mais  les  chapiteaux 
nent  près  de  Kédech.fi6..  11  et!  qu'on  trouve  à  l'entour  sont  co- 
2î;  que  Sisera  fut  tué  par  Jahel,    rinthicns.    La    construction     des 


ame  d'Héber  ,  chet  nomade* 
npé  sur  le  territoire  de  Nejih- 
\f.  Plus  tard,  Kédès  fut  pris  jiar 
^lath-Phalazar,  et  ses  habitants 
menés  en  captivité (II  Koia,  xv, 
.  Josèphe  la  mentionne  sous  le 
m  de  Cydœssacoinmeune  place 
tedesTvriens  'Guerre  des  Jutfs, 

Cédés,  qui  a  conservé  son  nom 
dique,  est  situé  sur  un  monti- 
le  qui  domine  h  l'O.  une  verte 
lée  entourée  de  r-ollines  boi- 
ï8.  On  voit  entrore  une  grande 
onne  au  milieu  du  village  mo- 
•ne,  et  deux  autres  gisent  k  côté. 
colline  est  aussi  semée  de 
gments  de  colonnes .  mais  les 


murailles  est  d'un  très-bon  style. 
Robinson  compare  cet  édifice  à 
ceux  de  Kefr  Bir'im  et  de  Mei- 
roun  (  V.  ci-des8()us;,  et  le  con- 
sidère aussi  (H)mme  une  synago- 
guejuive. 

De  la  fontaino  de  Kédès  ,  on 
continue  vers  le.  S.-S.-E.  ,  sur  un 
plateau  élevé,  et  l'on  arrive  ( 4.'! 
m.)  en  face  d'un  monticule  pro- 
éminent appelé 

Tell  Khoralbèh,  au  sommet  du- 
quel (  15  m.  )  on  découvre  une 
Inîlle  vue  sur  le  lac  de  Houlèh 
et  le  sauvage  wadi  Hendâdj.  On 
y  trouve  de  grands  bloc*  ^^ 
pierre  carrés,  TT\a\«  xv^tv  \.«JO\v^^  . 
qui    semb\oT\t  avo\t    a.-^^^xX.^xvvx 
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une  maraille  cyclopéenne,  et  deux   dont  on  atteint  le  fond  | 

Sressoirs  à  l'huile.  A  la  base  N. 
e  la  colline ,  on  voit  aussi  un 
rocher  creusé  en  forme  de  tom- 
beau. Le  Tell  Khoraïbèh  pourrait, 
selon  Robinson  {Lat,  Re$,  ^  p. 
365),  représenter  l'antique  Hat- 
lor  de  Nephthali  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plus  d'une  fois. 
Cette  ville,  où  régnait  Jabin ,  qui 
fut  battu  et  tué  par  Josué  (Jos., 
XI,  1,  11),  et  plus  tard  un  autre 
Jabin,  qui  opprima  Israël  et  dont 
l'armée,  commandée  par  Sisera, 
fut  détruite  par  Barak  (Ju^es,  iv, 
7),  parait  avoir  été  rétablie  plus 
tard  (peut-être  est-ce  l'Hézer  ou 
ou  È^tzor  de  Salomon,  I  Rois, 
IX,  15],  puis  détruite  encore  par 
Teglat-Phalazar  (II  Rois,  ix,  29), 
et  par  Nabuchodonosor  (Jérémie, 
XLTX,  28-33). 

Saint  Jérôme  et  Eusèbe  [Onomas- 
ticon)  parlent  de  l'Hatzor  de  Josué 
comme  d'une  ville  complètement 
ruinée.  Porter  {Handhookf  p.  44S) 
fait  remarquer  assez  justement 
que  le  Tell  Khoraïbèh  répond  as- 
sez mal  à  l'emplacement  d  une  ca- 
pitale dont  Farmée  était  forte 
principalement  par  ses  chariots. 
Comment  ceux-ci  auraient-ils  pu 
gravir  ces  hauteurs?  Du  reste,  Hat- 
zor  ne  devait  pas  être  loin  de  là. 
Josèphe  {Antiq.y  v,  5,  1)>  dit  qu'elle 
était  au-dessus  du  lac  Semecho- 
nitis  {ItiTipMtrat  r^  lifu^àtAxtioç 
>(Mv);;),  et  deux  versets  de  la  Bi- 
ble (Jos.  XIX,  35-87  :  —  II  Rois,  xv. 
39),  laplacent  au  S.  de  Kéd^s.  Il 
scmhleque  l'emplacement  de  cet- 
te ville  antique  devrait  être  cher- 
ché dans  la  plaine,  à  l'O.  du  lac 
Houlèh,  vers  Aïn  el-Mellaha,  ou 
Aïn  el-Belatha  ;  ce  dernier  répon- 
drait peut-être  au  Hen-Hatzor, 
cité  dans  les  mêmes  comme  étant 
au  N.  de  Kédès.  Un  hameau  men- 
tionné sur  la  carte  deZimmerman, 
à  l'O.  de  Aïn  el-Belatha,  porte  le 
nom  de  Azour. 

£n  descendant  du  Tell  Khoraï- 
bèh, on    se  dirige  au  S.-O. 


làaHxt  k 

d'un  moulin  solitaire,  ta  Mrtfi  ^ 
ruisseau  ombragé  par  àm  h  ^ 
quets  d'olivien  et  de 
roses.  On  remonte  sur  nn  i 
cultivé,  où  t'élèTe  (80  m.)  k 
d'Alma.  Plus  loin  (80  m.}»  on  Wi 
à  gauche  le  t.  de  DeUta,  fit 
versant  un  platean  d'où  l'ea  i 
couvre  la  plus  belle  vue  tv 
lac  de  Houlèh,  le  i^rand  Hein  [ 
et  la  chaîne  da  Uban  jaiqv  [ 
Sannin ,  on  atteint  (l  h.  15)  VM  ^ 
mité  d'un  wadi  profond  q«i  ^ 
contourner  à  TO.  le  monticut  ^ 
Safed,  et  faisant  le  tour*d*aa  ]  ; 
élevé,  on  aperçoit  soudain  e 
ville,  dominée  par  un  vieux  L-^, 
teau  ruiné  ;  on  atieint  biMl  , 
(30m.)  les  premières  maisons 4t  ^ 

Safed  (4 1b.  30  de  Kédès,-li  P 
35  m.  deBanias).  Il  }[  a  un  Mi  . 
grand  nombre  de  maisons  aiil  ^ 
où  l'on  pourra  trouver  un  glta   . 

Hittoire, — On  n'a  aucune  prcff   ^ 
de  l'antiquité  de  Safed.  Le  nos 
Safed,  mentionné  dans  la  Fi4 
(Tobie,  1, 1),  ne  se  trouve  pas  d 
les  éditions  grecques    et  hébi 
ques  de  la  Biole.  C'est  à  tort  qi    ^ 
a  voulu  l'identifier  avec  Bétu    y 
(  V.  Sanoûr,  R.  I38i.  Peut-êtrti    J 
pondrait-elle  au  Seph  ,  place 
Galilée ,    fortifiée    par    Josi'^ 
dans  la   guerre  des  Juifs  • 
les  Romains  (II,  SO-6.)  C'est 
core  une  ties  montagnes  sur  II 
quelles  on  a  placé  la  Transfig* 
tion(F.    page  680).  La  prev 
mention  qui  en  soit  faite  se  trotC 
dans  Guillaume  de  Tyr  (xvin,] 
XXI,  28,   XXII,   16).  Sa  forterei 
•parait  avoir  été  élevée  vers  11 
par  les  Croisés  ;  elle  fut  défend 
par  les  Templiers  contre  SaUj 
lui-même,  et  rendue  après  cir^ 
semaines  de    siège.   Démolie  2_ 
1230  par  le  sultan  Melik  el-Moadd 
dham,  elle  fut  rendue  en  12401 
Templiers,  et  réédifiée  par  les 
béralités  de  Bénédict ,  évêqne 
Marseille.  Reprise  en  1266  par 
sultan  Bibars  ,  qui  massacra  r 


Wadi  Hendadj,  coupant  obliqué- j  défenseurs  ,  elle  fut  toujours 

ment  Je  br-^  ^'    ^ '-  — ^-    "• — -     —  — ' 

éviter  une 


ment  le  bord  N.  du  ravin  pourjcupée  depuis  par  une   gamM 
courbe  de  la  ^aué%  Aniuaulmane,  sauf  une  c< 


courte  < 


ation  par  les  troupes  de  J)ona- 
te  en  1799.  Safed  a  été,  dans  les 
tre  derniers  si6cles,  habitée 
toutparune  population  israélite 
stdemeuTée  le  sii'gc  d'une  école 
■élite  renommée,  qui  a  produit 
cvi*  siècleles  illustres  rabbins  : 
fse  de  Trani  ,  Joseph  Kard , 
>mon  Alkabaz ,  Moïse  de  Cor- 
,e  ,  Samuel  Oseida  et  Moïse 
heikh.-  Cette  école  posséda 
X  imprimeries,  plusieurs  syna- 
ues.  Elle  commença  à  décliner 
XVII*  siècle.  Deux  trernble- 
its  de  terre,  en  176U  et  on  1837, 
lèrent  cette  malheureuse  ville, 
dernier  fit  périr  près  do  5000 
lonnes  et  détruisit  les  restes 
a  célèbre  école. 
iat  actuel. — Safed  est  aujour- 
lî  une  ville  de  4000  hab.  envi- 
,  dont  un  tiers  de  juifs,  origi-  i 
"C8  de  la  P/jlogne  ou  do  la  Kus-  ' 

Elle   est  située  sur  le  sommet 
ne    haute    montagne,    circon- ' 
te  au  N.  et  à  l'O.  par  une  pro-  | 
de  vallée  ,  qui  porto  ses  eaux  . 
s  le  lac  de  Tinériado,  et  du  ccUé  ! 
l'E.  et    du  S.,    par    un    ravin  i 
.ucoup  moins    important  ,    qui  ! 
uni    le    premier    vers    l'angle  ; 
).  de  la  ville,  l.'n  esp^-cc  tle  col 
&ni  le  relie  à  l'angle  N.-O.  avec 
ïhaine  des   moniagn(»s  tjui  do- 
lent l'Ard  cl-Khaït'et  le  lac  de 
ulèh.    La    montagne    de   Safed 
sente  doux  sommités  :  celle  du 
porte  Tancienne  citadelle  dos 
lises,  celle  du  S.  porte    un  au- 

édifice  quadrangulairo  res- 
nblant  k  une  forteresse.  Kntre 
deux,  s'étend  une  place,  et  le 
irtier  musulman,  assi*z  propro- 
nt  bâti  en  pierre.  Du  .coté  do 
.  et  sur  les  pentes  de  la  grande 
lée  se  trouvent  le  bazar,  o(  lo 
irtier  juif,  dont  les  maisons,  à 
ise  de  la  déclivité  du  terrain  , 
iblent  bâties  les  unes  par-des- 

Ics  autres.  (Vest  cette  dispo- 
onqui  a  été  si  fatale  au  (luiytier 
f  dans  le  tremblement  u(;  terre 
1837;  les  maisons  s'écroulaient 
unes  sur  les  autres;  sur  5000 
tirocs,  4000  appartenaient  à  la 
nmunauté  juive.    Kn6n    quel- 
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ques  maisons  6oni  aussi  dispersées 
sur  les  pentes  opposées  du  ravin. 
La  ville  possède  plusieurs  fontai- 
nes et  de  grands  enclos  plantés 
d'oliviers,  d'arbres  fruitiers  et  de 
vignes.  L'objet  le  plus  intéressant 
de  Safed  est  l'ancienne  citadelle , 
qui  couronne  le  sommet  du  N. 
(.êttc  forteresse  était  formée  d'une 
vaste  enceinte  ovale  et  d'un  gros 
bdtiment  central  de  forme  qua- 
drangulairo, surle  sommet  duquel 
on  peut  encore  monter  à  travers 
les  décombres.  Tout  a  été  boule- 
versé, ébranlé  ou  lézardé  par  le 
tremblement  de  terre  de  1837.  . 
Jusque-là,  1(*  mutesselim  de  la 
contrée  y  avait  fait  sa  résidence. 
Ce  n'estplus  aujourd'hui  qu'une 
ruine  pittoresque.  On  y  remarque 
l'ouverlure  de  souterrains  qui  pa- 
raissent avoir  une  grande  profon- 
deur. Du  haut  de  la  citndelle,  on 
découvre  un  panorama  immense, 
qui  mériterait  à  lui  seul  d'attirer 
le  voyageur  en  ce  lieu.  Au  S.-E. 
on  voit  se  développer  h  ses  pieds 
la  majostueuse  nappe  d'eau  du  lac 
de  Tinériado,  bleue  comme  le  ciel 
de  l'Orient,  dont  l'apparition  sou- 
daine charme  les  yeux  du  voya- 
geur fatigués  «le  l'aspect  aride  et 
desséche  île  la  contrée.  Au-dessus 
des  rives  escarpées  q\n  bordent 
le  lac  du  côté  de  l'E.,  s'étend  à 
perte  de  vue  le  vaste  plateau  du 
Djaoulan  et  du  Haouran,  l'ancien 
Bas(;an  de  l'Ecriture  ,  jusou'aux 
montagnes  du  Ledjah,  au-dessus 
desquelles  on  distingue  surtout  le 
pic  a.\)\\i*\6  el'kolcih  (le  petit  cœur). 
Selon  Porter,  on  peut ,  avec  une 
lunette,  reconnaître  au  S.  de  cette 
chaîne  le  pic  conique  et  le  châ- 
teau de  Salkhad  (Salca)  ,  qui  se 
trouve  au  delà  de  Pozra,  et  qui 
marquait  la  limite  E.  du  Basçan 
(Jos.,  XIII  ,  11.)  Au  S.  du  lac  s'ou- 
vre la  grande  vallée  du  Jourdain, 
el-(îhor,  par-dessus  laquelle,  au 
S.-iE.  ,  la  vue  s'étend  jusou'aux 
montagnes  d'Adjloûn  ,  au-acssus 
de  el-Heussn  et  dans  la  direction 
de  Oérasa.  «  Au  S.-S.-O.,  à  de.  d>a. 
lac,  se  moi\\TeivX  \çi  ^otïvtcv^X.  ^>a. 
Thabor,  \e  pelU  Wcxmon,  \^x^^  \)^^' 
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tie  de  la  plaine  d'Esdrclon  et  les 
montagnes  de  la  Sam&rie.  Au  S.- 
O.  et  à  ro.,  la  vue  est  arn^tée  par 
deux  sombres  chaines  de  monta- 
gnes en  partie  boisées.  Les  mon- 
tagnes du  N.  et  du  S.  sont  nui-s.  » 
;[lobinson,  JÎj6.  res.,  HI ,  P-  ^^^') 
Excursions  à  Mciroun,   Kefr  Bi~ 


rim  et  Giscala. — Au  N.-O.  de  Safod 
se  trouvent  deux  localités  parti- 
fulièrement  révérées  des  Juifs,  et 

3ui  attirent  beaucoup  de  pMerins 
e  cette  religion  ;  Meiroûn  (2  b.), 
où  se  trouvent  les  tombeaiw  des 
grands  docteurs  Ilillel  et  Cham- 
'  maï ,  qui  florissaient  avant  l'ère 
.chrétienne,  et  du  rabbin  Siméon 
Ben  Jocliaï,  l'auteur  présumé  du 
livre  Zobar,  ainsi  que  les  ruines 
d'une  ancienne  synagogue,  dont  il 
ne  reste  plus  nue  le  fronton  S.  , 
avec  un  grana  portail  ri(;hement 
Bculpté  ;  et  Kefr  Bir'im.  grand  y. 
maronite  sur  le  sommet  d'un  i)ic 
à  2  h.  au  N.-O.,  où  se  voient  aussi 
les  restes  d'une  belle  synagogue  , 
avec  deux  rangs  de  colonnes  cal- 
caires, dont  les  chapiteaux  sont  i  Tibériade,  on  descendra,  eni_ 
formés  par  des  anneaux  circulai-  ,  tant  de  cette  ville  ,  dans  le  rui 
res  qui  vont  en  s'élargissant  vers  'de  TE.,   dont  on  suit  la  rive  pt 

che-    Arrivé  près  de  .20  in.)s 


[ROOTl 

situé  sur  une  haute  colline,  aj 
totalement  détruit  par  le  trea  ' 
ment  de  terre  de  1837.  Il 
nait  aussi  dea  tomhea%ix  de  rsK. 
célèbres.  De  el-Djich,  on  revic^ 
en  traversant  (30  m.)  un  bui 
ovale  qui  n'est  qu'un  ancien  a 
tère,   à.  (1  h.  40  m.)  Safed. 

Une  route,  suivie  par  RoUdsod,  ai 
de  Safed  luTyr  en  U  heures  parel-ip 
Bint-Djèbaîl,  Tibnîn  et  Ilàris,  i  nu 
le  Bel&d-Bechirah,  pays  monta^nett 
boise,  appartenant  autrefois  à  la  ni 
de  Nephtbali,  habité  uujoord'hai  psr! 
Métoualis,  population  fière  et  indffi 
dame.  La  forteresse  ruinée  de  fM 
bâtie  soun  le  nom  de  Toron,  par  Hsp 
de  Saint-Omer  en  1107,  et  prise  psrl 
ladin,  e»t  à  peu  près  le  seul  poiotii 
fessant  de  cette  route.  On  y  déoom 
Kal'at  ech-ChHkir(r.  R..1U]  et  legn 
HermoD.  On  signale  encore  à  âh.  IS 
là,  près  du  v.  de  MMraah,  une  gni 
i  arec  quelques  sculptures  assyrienneSi 


Ke}»jenant  à    Safed  la  routée 


le  haut.  Trois  j)ortes  sculntées  et 
quelques  restes  d'une  cotonnade 
intérieure  permettent  de  se  ren- 
dre compte  du  plan  de  rédifice. 
A  500  met.  environ,  vers  le  N.-E.^ 
est  une  autre  ruine  semblable  , 
mais  où  l'on  ne  voit  plus  qu'une 
porte  avec  une  inscription  hé- 
braïque prestiue  effacée.  Ces  mo- 
numents semolent  dater  des  pre- 
miers siècles  de  l'ère  chrétienne, 
et  montrent  qu'après  sa  chute,  la 
nation  juive  avait  conservé  dans 
ces  montagnes  un  degré  «le  civili- 
sation assez  avanc:é.  Kefr  Kir'iin 
contenait  aussi  les  tombes  tradi- 
tionnelles de  Barak,  le  vainqueur 
de  Sisera,  du  proj>hèle  Obadiah  , 
et  m^me  de  la  reine  Ksiher. — I)e 
Kefr  Hir'ini  ,  on  i)eut  revi.*nir  «-n 
1  h.  environ,  vt»rs  l'K..  à  el-Djich, 
l'antique  Giscala,  une  des  villes 
de  Galilée  fortifiées  par  Josèphe, 
et  la  dernière  qui  tint  contre  les 
Ramàinm  .Guerre  des  Juift,  ix,  20, 
/;;—  IV,  L  1  :  •.?,  1  k  5  .  C-  v^age. 


source,  au-dessus  de  laquelU  i 
remarque  quelques  cavernes.* 
remonte  vers  l'E.  par  un  vsU* 
étroit  et  pierreux  sur    ^IT)  m.)  ■ 

Plateau  pierreux  et  aride*  ^' 
on  a  une  vue  superbe  surlelK 
On  descend  alors  vers  le  S.  H 
■1  h.  35'  un  plateau  inférieur bi« 
cultivé,  doii,  laissant  à  l'E. la»t 
tion  de  Khan  Djoubb-Youssoj 
,V.  H.  127),  on  descend  (ôO  m.) 
Ain  el-Tabigah,  où  l'on  rejoint 
route  tfes  caravanes  d'Egypte 
Damas. 

Un  chemin  ,    qui  se  détachi*  i  TE- 

ceuo  route,  îi  15  min.   au  N.  dt  Kb 

Djdlhb-Youssoiif,  conduit  on  trois lirff 

I  pur  un  plateau   accidente  présentant 

'  beaux  points  do  ruo  sur  le  lac,  au  Roi 

!  Jourdain,  près  de  Kt-Telt  ou  BetfeMl 

Jollas  (R.  150).  Le  voyageur  qui  ne 

proposerait  pas  de  faire  ultérieoreaici 

tour  du  lac  complet  fera  bien,  en  detc 

AigLtvX  4\x\x»\\\\\^V.«TKa  ^ç  ^«.C«:d.  de  (»ret 
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Il  roote,  Uistant  let  cherauz  de  ba- 
lliaimle  ehemin  direct  de  Tibcriadc. 
Il  AToir  Tiaité  Et-Tell.  il  re Tiendra 
i  rembonchare  du  Jourdain,  et,  sui- 
lia  rire  N.  du  lac  (I  h.  SO).  aux  ruines 
im^Houm  {Gborasln},  et  à  [40  mil.) 
I  M-Tabigaht  d'où,  avec  un  bon  cheval, 
[  IMoe  Tibériade  en  3  h.  Ctriui  qui 
ircrait  cette  excursion  trop  longue  (9  ii 

tn  tout  de  Safed  à  Tibériade)  devra 
BOîua  descendre   de   Khan-Djoubb- 

loof  à  Tell-Houm  (1  h.  15)  pour  re- 

à  (40  min.)  Ain  et-Tabigah.  Ce  n'est 
I qu'on  détour  de  3  h.  HO,  y  compris 

i|W  de  Tiaiter  les  ruines.  Toutes  ces 
bibliques  sont  décrites  R.  1»^. 

fla  et-Tabigah,  hamoau  situr 
iu  une  petite  baie  forméo  en  ' 
rtie  par  le  lac  de  Tibf^riade,  i>t  au  ! 
rd  d'un  ruisseau  lim])ido  ali- 
inlé  par  plusieurs  grandes  sour-  1 
I  situées  il  Quehiues  r-t^ntaincs  I 
{  mètres  au  N.  au  ])ic(l  de  la  col- 
fce.  Les  eaux  sont  thermales  , 
Une  chaleur  modérée*  ot  d'un 
lAtaaumâtro  et  légcTcnient  sul- 
reux.  La  30urce  la  plus  jiotal)le  . 
tuée  k  l'E.,  près  du  ri  va  go,  et 
ti  porte  le  noni  de  Ahi-Etjoub 
'  fontaine  de  Job) ,  est  enmu- 
e  d'un  murcir«.'ulnire.  Oîivoit  à 
Tabigah  un  ancien  réservoir 
togone,  les  restes  d'un  aque- 
c  et  plusieurs  moulins,  la  plu- 
ri  ruinés,  bâtis  par  le  célî-bre 
cha  Dhaher  el-Amr. 
li.obinson  iLat.  res.  ,  p.  li^yf^) ,  a 
intifié  ei-Tabigah  avec  Beth- 
ld6(la  maison  des  ]>écheurs  )  , 
•trie  des  apôtres  Pierre,  Antlré 
Philippe  (saint  Jean,  i,  11),  vil- 
ge  situé  dans  la  fralilée  (saint 
an,  XII,  'il  -,  et  distinct  de  îîeth- 
•ïde-JuHas,  siim-  h  l'E.  du  Jour- 
lin  dans  la  Décapoh.-  (Comp., 
tint  Marc,  vu,  31,  et  saint  Luc. 
:,  10; — FI.  Josèphe,  Antiq.,x\iii, 
1 1).  Bethsaïde  de  Galilée,  comme 
î  fait  remarquer  Robinspn,  devait, 
'après  le  récit  des  Évangiles  , 
tre  situé  près  de  Capharnailm, 
laisque ,  après  le  miracle  de  la 
aultiplication  des  pains  (  à  Beth- 
«ïde-JuIias,  F.  p.  712î,  les  dis- 
iplcs  8*cmbar9ijpwf  pour  sr  ren- 
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dre  à  Bethsaïde.  selon  saint  Marc 
(  VI,  45^,  et  à  CapharnaUm,  selon 
«aint  Jean  (VI,  17;:  surpris  par  une 
tempête,  ils  sont  rejoints  par  Jé- 
sus-Christ marchant  sur  les  eaux, 
et  ils  abordent  là  où  ils  allaient 
saint  Jean,  vi,  21;,  dans  la  contrée 
de  Génézareth  (Marc,  vu,  53;— 
Matthieu,  XIV.  34).  CapharnaUm, 
Bethsaïde  et  Chorazaïn  sont  con- 
fondues dans  les  malédictions  de 
Jésus-Christ,  k  cause  de  l'incré- 
dulité de  leurs  habitants  (saint  Mat- 
thieu, XI,  21  ;— saint  Luc,  x,  13),  et 
saint  Jérdme  (Comment.  inEsai.y 
IX,  1,  et  Onomastiron,  art.  Chora- 
zaïn )  les  mentionne  comme  à 
côté  l'une  de  l'autre,  sur  la  rive 
du  lac.  Le  même  rapprochement 
est  fait  dansV  Itinéraire  de  saint  Wil- 
Uhad  au  viii»  siècle  (Earhj  Trareh 
in  Palest.  Rohn,  p.  16,  17,.  L'exis- 
tence de  deux  Bethsaïde  dans 
le  même  pays  k  2  heures  de  dis- 
tance, a  été  cependant  contestée 
par  des  arguments  sérieux  (  V. 
F. -A.  Isamlicrt,  Bull.  Soc.  Géogr., 
4e  série,  tom.  VI,  n.  MIO;. 

Après  Aïn  ct-Tabigah  ,  on  suit 
un  instant  une  plage  sablonneuse 
pour  s'élever  sur  un  petit  pro- 
montoire, où  l'on  marche  (15  m.) 
sur  un  chemin  taillé  dans  le  roc 
et  k  pic  au-dessus  du  lac.  On  do- 
mine celui-ci  dans  toute  son  éten- 
due: au  S.-O.  se  déronh;  la  grande 
plaine  de  Génnésareth,  limitée  au 
S.  par  la  montagne  pittoresque 
d'Arbela.  On  descend  ensuite 
(  5  m .  )  h 

Ain  et-Tin  (la  fontaine  du  li- 
cuier;,  qui  maroue,  avec  un  vieux 
bâtiment  ap]»el«''  Khàn  Minvèh  , 
remplacement  de  Gaphamaûm  , 
où  Jt'sus  -  Christ  vint  s'établir 
aj)rès  qu'il  eut  été  chassé  de  Na- 
zareth par  ses  concito^-ens  (  saint 
Matthieu,  iv.  13),  et  qui  fut  appelé 
sa  propre  ville  i.  tfc.,  ix,  1).  C'est 
Ih  qu'il  passa  les  trois  années  les 
plus  importantes  de  sa  vie  :  c'est 
en  ces  lieux  cju'il  accomplit  ses 
principaux  miracles,  qu'il  fit  en- 
tendre ses  prédications,  ses  para- 
boles (Voy .  Ra\T\lM.ft.U\i\evL,\^.'*'^^^^ 
XV,  XV n/ — sa\uV  "^\mv,  \,    n,  vk. 


[HoiTf  un 

{GumreéêijJt 
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— saint  Luc,  vu  ; — saint  Jean,  vi). 
C'est  elle  qu'il  maudit  pour  son 
incrédulité  (saint  Mathieu,  xr, 
23,  'H\  et  l'on  peut  s'étonner,  avec 
M.  Porter  (  ïlandbook  ,  p.  430}  , 
ciu'une  localité  si  importante  dans 
1  histoire  évangéliquo  ait  pu  être 
si  longtemps  mise  en  oubli,  alors 
que  tant  de  légendes  insignifian- 
tes ont  trouve  leurs  localités  dé- 
tcrmin«'es  dans  la  Palestine. 

Khdn   Minvèh    est  un   bâtiment 
carré  ruiné,' nui  a  dû  être  autre- 
fois une  grande  et   belle  bdtisse  ; 
il   est  situé   juste    au  pied   de  la 
hauteur  «i'où  descend  la  route  de 
I)an)ns,  à  30  ou  40  pcr(;hes  du  ri- 
vage. Entre  le  Khàn   et  le  rivage  j  du  récit  de  la  tempête   où  Jéi   | 
se  trouve,  au  pied  du  rocher,  une .  marcha  sur  les  eaux  {  F.  p.  W   , 
source  abondante,  ombragén  par    qui  prouve   que    CapbarnaiiB 
un  beau  figuier,    qui  lui  a  donné  |  Hethsaïde  étaient    deux   localil 
son  nom;    l'eau    est   douce,  frai- j  voisines,  attenantes    k   la  plail 
che  et  potable  ;  elle    se  déverse  h  :  de  Gennésareth  (Matthieu,  xir.l 
peu  de    disian<!e'dans  le  lie   qui, 


nom  qu'une  foii  (( 
m,  9,  8î;  encore  1    , .     ,        ._ 
la  source  qui   féconaftit  la  pM  ; 
de  Gennésareth.  et  qu'on  suppoM  \ 
communiquer   avec  leXil^pM   . 
qu'elle  produisait  un  poisson  m  j 
blable  au  coracinus,  ouisetroH  , 
dans  les  lacs  autour  d  Alexandri  , 
Dans  un  autre  passage  {Vie  itJi  ^ 
sèphe,  S  7?,  )  il  parle  d'un  vilUf   , 
de  Képharnome ,   où  il  fut  txa   j 
porté  après  avoir  été   blessé  pf   , 
de  Julias;  ce  n'est  probableaA  | 
que  le   nom  juif  grécisé,  mtii^ 
n'est  cependant   pas  sûr  qu'il  il 
gisse  de  la  mémo  localité.  Robi 
son    tire  son  argument  prindp   , 


Marc,  VI,  53;  —  Jean,  viî:  ilr 
connaît  dans  Aïn  et-Tin  la  fe 
taine  décrite  par  Jus^phe,  oui 


dans  ses  hautes  eaux,  peut  eq  re- 
tour rouvrir  la  fontaine.  Près  de 
cette  source  ,  il  y  en  a  plusieurs 
autres,  qui  répandent  la  fertilité 
sur  le  terrain  environnant,  cou- 
vert de  hautes  herbes  et  do  grands 
roseaux.  Au    S.   de  KhAn  Minyèh  j  tiens,   qui  ont   mentionné  l 


poissons  du   lac  peuvent   remoi  | 
ter  facilement    dans    les    haati  , 


crues  de  celui-ci.  11  invoque 


fin    l'autorité  des    écm  ains 
^  tiens,   qui  ont   mentionné  h 
et  de  Aïn  el-Tin,  des  monceaux  de  !  quand  elle  existait  encore,  surti 


if  CI  , 

«TiO  , 


pierres  informes,  qui  s'étendent  le  rapport  d'Arculfus  qui,  ait  fi  | 
sur  un  espace  assez  considérable  i  dy  vii«  siècle,  décrit  CapharnsAl  \ 
le  long  de  la  petite  baie,  dénotent'  comme  étant  située  au  bord  data  [ 
l'existence  d  une  ancienne  ville  :  [maritimam",  sur  un  espace  étroi  i 
on  n'y  trouve  toutefois  aucun  |  étendu  de  1*0.  à  l'E.,  entrelt  inot 
reste  d'édifices  publics.  tagnc  au  N.  et  le  lac  au  S.,  indid  [ 

L'identification  do  ces  ruines  |  tiens  qui  s'accordent  narfaitem*^  j 
de  KhAn  Minyt'h  avec  Caphar-  avec  la  position  de  KhAn  Miojrèk  ^ 
naiini  ,  proposée  par  Robinson  i  et  dont  «)n  retrouve  la  confina*  i 
dans  son  premier  voyage  (1838)  a  tion  dans  plusieurs  écrivains  jo»  i 
«'•té  depuis  établie  par  ce  savant  i  qu'à  Quaresmius  qui  ,  en  iWtj  i 
explorateur  des  terres  bibliques  ■  nomme  exiT^ressénient  KhAn  3^| 
dans  son  second  voyage  (  Lat.Bifcl.  j  -•  -  •  ■ 
Res.,  p.  347-360;,  aussi  solidement 
que  peut  l'être  une  (iue8tit)n  d'sr-  ■ 
cbéologie  sur  laquelle  on  manque  , 
presque  entièrement  de  données  . 
Iiistorique.^  et  topographiques,  j 
Les  Evangiles    sont  les   seuls    li- 


|nyc 


h.  Ce  n'est 


qu  au  XVII»  iièd*i 

3îie  la  tradition  parait  s'être  f^: 
ue,  et  la  localitc  de  CapharosS*! 
lransi>ortée  par  Nau,  en  1674.  t^^l 
ruines  de  Tell-Houm   ,V.  p.  7Ui'! 
\u   S.   de   KhAn  Minyèh,  co»! 
menée  la  plaine  de  GennéMr*  0*1 
vres    des   Ecritures  qui  mention-'  ou  Gennésareth  (appelée  aaioBr* 
nentCapharnaUm '.saint  Matthieu,  I  d'hui  f^Ghoirrir,   le    petit   GnoiSi 
IV,  13\  sur  les   bords  du  lac.  aux  |  dont  FI.  Josèphe  (Guerre  iesjvip 
coiiffns  de   Zabulon  et  de  Neph-   III,  10,  8,)  nous  a  donné  les  d^ 
thali,  FI.  Josèphe  ne  prononce  ce  \  me\\^\OT\^  ç-xkcI^*,  30  stades  (S 01* 


W.]        CAPHARNAUM.— GKNNKSARETH. 


long  sur  90  (3740)  de 

dont  il  a  tracé  un  ta- 
chanteur.  On  ^e\xt  recon- 
le  cette  description  n'a- 

d'ezagéré,  alors  que  le 
:  un  des  plus  peuplés  de 
ine  :  la   plaine,  aujour- 
erte,  étonne  encore  par 
nne  de  sa  végétation  ;  on 
trouverla  plupart  des  ar- 
qués par  l'historien  juif, 
a  dépression  au-dessous 
idetamcr,   son   climat 
;    égal   se    rapproche  de 
rÉgypte.  Elle  était  arro- 
leulement  par  les  eaux 
t-Tabigah  et  de    Ain  et- 
f  étaient   distribuées  par 
uits   dont  on   a  retrouvé 
;es ,   mais  encore   à  1*0. 
kdi  el-Arooud  et  le  wacii- 
h.   Le  premier   n'est .  il 
qu'un   torrent  desséché 
de  partie  de  Tannée,  qui 
e  lac  que  par  des  canaux 
^s  :    le    second   est    un 
au   permanent   et  abon- 
fin,  vers  le  S.  on  trouve 
'ce    considérable,    VAin 
iwarahf  que  nous  décri- 
sflsous.  Tout  autour  de  la! 
tagent  des  collines  rian- 1 
trs  le  S.  se  dressent  les  ; 
•ruptes   de   la  montagne  1 
Arbela  )  ,    au    pied    des-  j 
it  le  v.  de  eUMedjdeî^    le 
babité  de  cette  région, 
ihemins    conduisent    de  ■ 
nyèh  à  el-Medjdel  et   à . 
;  l'un  suit  de  près  le  ri- j 
tôt  s\ir  la  gr^ve  sablon-l 
atôt  au  milieu  des  hautes  ! 
es  grands  roseaux  et  des  | 
touffus  qui   couvrent   la; 

Gennésareth  :   l'œil   se  ! 
r  cette  fraîche  verdure,  | 
face  paisible  de  ce  beau  j 
es  collines    de   TO.  aux  I 
haudes    et   rougedtres  ,  ; 
jr  la    côte  escarpée    ct\ 
lui  se  dresse  majcsiueu- 
Ve.  du  lac;  on  franchit 
't   limpide   ruissetiu   vo- 
I  grande  source   Aïn   el- 
arah,  que   l'on   ira  visi- 
n.  vers   l'O.   {V.   ri-des- 


•70:) 

sous),  on  franchit  le  wadi  el-Ha- 
mâm  pour  atteindre  (l  h.)  le  ha- 
meau de  el-Medjdel. 

L'autre  route  ,  plus  longue  de 
30  m. ,  contourne  la  plaino  de  Gen- 
ncsarcth,  se  dirige  au  S.-O.  vers 
(15  m.)  le  déboucbé  du  Wadi- 
Amoûn ,  continuation  du  Wadi- 
Tawahin  qui  vient  de  Safed;  près 
de  là  se  trouvait  en  1838  une  co- 
lonne renversée  ,  que  Robinson 
n'a  pas  retrouvée  dans  son  second 
voyage.  On  laisse  à  dr.  (10  m.)  une 
hauteur  appelée  Tell-Zerremân. 
et  le  hameau  arabe  à' Abou-Chou- 
chèh ,  qui  ne  contient  que  des 
masures  arabes,  selon  Robinson, 
mais  où  M.  de  Saulcy  décrit  une 
tour  carrée  et  voûtée,  en  beaux 
blocs  d'appareil  hérodien  ou  ro- 
main ,  qui  marouerait,  selon  ce 
voyageur,  l'emplacement  de  l'an- 
tique Kenret ,  lequel  cependant 
n'était  autre,  selon  saint  Jérôme, 
que  Tibériade  même.  On  gagne 
ensuite  (15  m.)  Tcntrée  du  \\  adi 
er-Rahadyèh,  ainsi  nommé  d'un 
village  situé  plus  haut,  et  d'où 
descend  une  petite  rivière  qui  fer- 
tilise la  plaine  et  faisait  tourner  , 
quelques  moulins  aujourd'hui  rui- 
nés. Ce  wadi  porte  plus  h  l'O.  le 
nom  de  WadirRcllamèh.  Des  mou- 
lins de  Rabadvèh,  on  revient  vers 
l'E.  à  (15  m . }  Ain  el-lledaouwarah 
(la  fontaine  ronde),  vaste  bassin 
entouré  dune  muraille  circulaire, 
formant  un  réservoir  d'environ 
30  met.  de  diamètre  ,  et  caché 
par  un  épais  fourré  d'arbres  et  de 
broussailles.  Cette  fontaine  ré- 
pond, sous  beaucoup  de  rapports, 
a  la  fontaine  de  Capharnaum  de 
FI.  Josèphe  {loco  ciiato),  qui  arro- 
sait la  plaine  de  Gennésareth. 
M.  de  Saulcv  ne  doute  pas  de 
cette  identité  et  place  sur  un  ter- 
tre voisin  ,  qu'il  avoue  ne  pas 
avoir  visité,  les  ruines  de  Caphar- 
naiim.  Robinson  ,  qui  ,  par  deux 
fois,  a  exploré  ce  monticule  ,  dit 
formellement  qu'il  n'y  existe  au- 
cune ruine.  Nous  avons  vu  d'ail- 
leurs qu'il  croit  reconnaître  la 
fontaine  de  Josèphe  dans  le  A'icv 
et-Tin  ,   qui  pe\\\  recovoXx  ôivi  \«ie 
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le  poisson  du  Nil  ^ui  y  existe 
réellement.  La  fontaine  ronde  est 
trop  éloignée  du  lac  pour  rece- 
voir ces  poissons,  et  il  faudrait 
savoir  si  les  petits  poissons,  sem- 
blables à  des  goujons,  qu'y  a  vus 
M.  de  Saulcy^  ressemblent  au  cor«- 
cinus  du  Nil.  Il  n'est,  du  reste,  dit 
nulle  part-  que  cette  fontaine  fût 
immédiateroen  t  à  cdté  de  la  ville. 
DeATnel-Medaouwarab,  on  gagne 
(15  m.)  les  bords  du  Wadi  el-Ha- 
mAm,  et  (15  m.) 

El-Me4]del  (Magdala),  misérable 
hameau  d'une  trentaine  de  huttes, 


¥J 
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esTbiiB,  la  alNMlir  fa  j 
tin.  On  rsaingaâ,  '4m 
ridiooale  des  labbara. 
aeii  anqttilles  il  «m 
Tenir.  Uo  pea  ptas  loia,  v«i' 
de  la  gorget  oa  voll  €m 
plu  ooDAidSfatalM 
bes  durent  le  bob 
qu'on  se 

(ïtroite  corniche  .taillée  dans  ! 
qoi  semble  aroir  été  im  a« 
doc  Uenbée  de  cet  eavcncs 
lée  en  forme  de  portes  et  4 
et  présente  les  Testiges  4e  §o 
en  maçonnerie.  Ce  sont  là,  t 
doute,  les  eavemeâ  fArhia^ 
fortifiées  par  Josèphc  (Ttc  dfa 
qui  auparsTant,  soes  le  règa4 
le  Grand,  avaient  servi  de  n 
brigands,  qui  y  opposèrent  nm 


contenant  une  population  presque 
nue,  seul  reste  des  anciens  pé- 
cheurs du  lac,  et  une  vieille  tour 
moderne.  Les  savants,  comme  la 
tradition   commune,   sont    à   peu 

Srès  d'accord  pour  reconnaître  »..^«««.,^^ ,  ^y^^^,^„>,„, 
ans  EUMedjdelle  nom  altéré  de  désespérée  auxsoldais  du  rol(€ 
Magdala,  la  patrie  do  Mariç-Made-  ,,  i^  i^j.  Antérieurement  ei 
leine  (Magdalena),  (saint  Marc,  .  ^^^^^^^  ^^^  ^^  ^^ 
XVI,  9  ;  -  Samt-Jean  ,  xx,  11-18}.  |  ^.^^^^^  ^  devant  Baci* 
On  peut  opposer  à  celte  manière  i  .  ^Tnlm^rî».  m  iirTÎ 
de  voir  l'autorité  d'Eusèbe  et  de  ^^  Jf  ^"«»™  "»  (^:  ^  ^ 
saint  Jérôme  {.Onomtuticon) ,  qui  ^\^}'  ^^  continue  à  suim 
placent  le  Magdala,  dont  Malie  "'^^î-  «°  côtoyant  un  pet 
était  originaire,  dans  la  tribu  de  ,  <!"»  ^^^  «^  disparaît  entra  I 
deJuda,  près  de  Jérusalem.  Selon  P»*»  (1^  min.)  s'elerant  — 
les  mêmes  auteurs,  plus  rappro- 
chés que  nous  des  traditiops  évau- 
fféliques,  Afo^dala 'de  l'Évangile 
ae  saint  Matthieu  (xv,39),  qu'il  fau- 
drait lire  Afa^rdan  d'après  les  ma- 
nuscrits, était  dans  la  Décapole, 
sur  la  rive  orientale  du  lac,  avec 
leDalmanuthade  Saint-Marc  (viii, 
10).  {y.  F.-A.  Isambert,  BuXi.  toc, 
géogr,,  4«  série,  t.  VF,  p.  316-318.} 
On  identifie  aussi  Medjdel  avec  le 
Migdal-el  de  Josué  (xix,  38);  mai» 


gauche,  on  ra  riaiter  les 
l'antique  Arbela  de  J 
Beth-Arbel  dO^e  (z,  4), 
célèbre  dans  l'iiistoira  des 
ruines  d'Irbid  consistent  prii 
dans  un  portail  sculpté  areo  di 
debout  et  quelques  colonnes 
nés  renrersées,  qui  paraiaaea 
parvenu  à  une  ancienne  syna 

I  De  £1-Medjdel  à  Tibé 
'  suit  constamment  le  ri 
ces"  ressemblances  de  nom  son!  '  c^oif®  f^^™»")  "J^  Xî^lo 
fort  douteuses,  carie  mot  de  El-  I  ^end  du  plateau  de  Hatt 
Medjd  (la  gloire)  se  trouve  plu-  '  <>"  débouche  la  route  de 
sieurs  fois  dans  la  géographie  de  "Cs.  A  1  entrée  de  ce 
la  Palestine  (V.  el-Medj<fel-Andjar.  «^^^^e  un  terrain  cultivé 
ç^Q  \  I  Sieurs  sources,  dont  la  p 

nommée  Atn  eUBaridèh 
Le  Wdditl'Hamdm  (la  Tallée  dei^ 
Pigeons),  qoiff'ourra  à  l'O.de  el-Medj- 
del,  forme  une  ezcunion  intéressante. 
C'est  une  gorge  saurage,  resserrée  entrer 
des  roehcis  à  pic  de  9  à  300  mètrei 
de   à^atfor,  qai,  après  S    kUosièlres 


froide),  est  entourée  d 
raille  circulaire  on  formi 
voir,  pomme  celle  de  J 
daouwarah,  de  Ain  et-T 
De  là,  un  chemin  rocati 
duit(40  min.)  aux  portes 


8.]  TIBKRIADK 

It,  aujourd'hui  Taba- 
rfotrt.  La  Tille  de  Tibé- 
jpait,  d'après  l'autorité 
rérôme  [Onomasiiscon) , 
nent  de  l'ancienne  Ken- 
irait  donné  son  nom  au 
les  traditions  rabbini- 
répond  aussi  au  Rakketh 
XIX,  35).  Elle  est  mon- 
!ux  fois  dans  rÉvanpilc 
n  VI  ,  1,  2:3  ;  XX,  I). 
de    Tibt'*nadc,    et 
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remparts  de  la  ville  ;  elle  futprise, 
en  614,  par  Chosroes;  en  637,  par 
le  khalife  Omar.  Après  la  première 
croisade,  elle  fut  aonnée  en  fief  à 
Tancrède,  et  érigre  en  <^véché;  re- 
prise en  1187,  par  Saladin,  puis 
rendue  en  1340  aux  chrétiens,  elle 
rotourna  définitivement  aux  mu- 
sulmans en  1247.  Dès  lors,  elle 
n'est  plus  montionin'e  que  rare- 
ment dans  les  t'*crits*dcs  voyageurs 
om  de  Tibônade,  et  :  ou  des  auteurs  arabes.  Au  xviii^ 
e  nous  apprend  que  la  I  siècle,  le  fameux  cheikh  Dhaher- 
3ndéc  par  HiTode  Anti-  ;  el-'Amr  l'entoura  de  fortificatiofis. 
donnalenomdel'empe- I  Elle  fut  occupée  un  instant  parles 
e,  «on  protecteur,  vers  1  Français  en  1799.  Vn  tremblement 

" de  terre  la  bouleversa  de  fond  en 

comble  en  1759  et  en  1837. 

État  actuel. — Tabarièh  est  située 
au  N.  d'une  petite  plaine  pierreuse 
ménagée  entre  le  pied  des  monta- 
gnes et  le  rivage.  La  ville  forme 


it  Jésus-Christ.  [ArchéoL, 
!.  —  Guerre  des  Juif*,  11, 
ille  nouvelle,  dotOw  de 
de  toute  «orte ,  de- 
apitale  do  la  Galilée. 
>nna  à  Agrippa  le  Jeune, 


puerre  des  Juifs  contre  |  un  parallélogramme  étroit  de  plui 
ns,  cette  ville  fut  forti-  i  d'un  kil.  de  long.  Du  ci^té  de  l' K., 
listorien  Josrphe,  com- 1  les  maisons  baignent  leur  pied 
en  chef  de  la  (talilée,  1  dans  le  lac  ;  des  trois  autres  cotés, 
it  k  plusieurs  reprises  I  r«'gne  une  enceinte  massive,  flan- 
§cr  reHj)rit  rtMnuant  de  Innée  de  tours,  !)âtie  en  gros  bloct 
ion.  (Josèphe.  rt>,  8,  1?,  '  ne  basalte.  La  citadelle  occupe 
S3. —  (iuerre  (1rs  Juifi,  ij,  l'angle  N.-O.  Le  tremblement  de 
êriade  ouvrit  ses  portes  1  terre  de  1837a ruiné  cette  enceinte, 
tance  à  Vespusirn,  qui  comme  l'aurait  fait  un  siéçe  achar- 
né. Partout  d'immenses  lézardes, 
des  pans  de  murs  écroulés  ou 
I  menaçant  ruine,  dr  vastes  brrches, 

3ui  permettent  presque  partout 
'entrer  sans  passer  par  la  seule 
■  porte  h.  peu  près  intacte,  celle  du 
|N.-0.,  qui  s  ouvre  en  face  d'une 
i  mosquéo  également  ruinée.  Tout 
la  Oemara,  plus  connue  I  autour  s'étend  un  quartier  couvert 
)m  de  Talmud  de  Jrrr/- 1  uniquement  de  décombres.  Apeine 
imposée  par  le  ral)binîun  petit  nombre  «le  maisons  ont- 
et  la  Ma^nrah ,  destinée  j  elle^  été  relevées  à  la  hûte  depuis 
er  la  tradition  des  Ecri-  la  prrande  catastrophe. 
pureté  de  la  prononcia- 1  Tibériade  n'a  jmis  aujourd'hui 
i  Jérôme  étudia  sous  la  |  nu'une  population  de  ^iOOO  Ames 
d'un  de  ses  docteurs.  ■  dont  800  Juifs,  originaires,  les  uns 
ficore  fleurir  le.*  rabbins  de  rAfri(jue  et  de  l'Espagne,  les 
Maimonide?  (  Kobinson  ,  .  autres  de  la  Russie,  dont  ils  portent 
269).  Sous  le  règne  de  j  encore  le  costume.  Ce  pays  dé- 
1,  un  Juif  converti  ob-  vaste  est  sacré  k  leurs  yeux,  car 
c'est  là  que  doit  venir  le  Messie, 
qui  établira  son  tn^ne  k  Safed.  Les 
tombes  des  çrrandi  rabbins  qui 
entourent  la  ville  sont  a.>x%%\VQ\!\^^ 


.  ville.  Aprrs  la  destruc- 
pusalem,  elh»  ilevint  un 
s  de  réunion  de  la  na- 
etdans  le  second  sièele 
du  Sanhédrin  présid»' 
e  célèbre  rabbin  Judah 
h,  le  coni|)ilat(îur  de  la 
e  l'école  de  Tibériade  sor 


•lever  une  église  chré- 
l'on  voit  mentionné  quel- 
lu8  tard  un  évéque  de 
,    Justinien    rebAtit   les 
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de  leur  vénération.  Le  quarHer  juif 
occupe  h-  peu  près  le  milieu  de  la 
ville  du  cdté  du  lac  ;  il  possède 
encore  quelques  synagosnes  et 
quelques  écoles,  restes  de  l'an- 
cienne splendeur  littéraire  du  lieu. 
Mais  ici,  comme  à  Safed,  c'est  sur 
la  malheureuse  population  israélite 
qu'on  tportélcsplusgrands  ravages. 
Au  N.  au  quartier  juif  et  sur  le  riva- 
ge, est  une  petite  église  catholique  et 
un  petit  couvent,  habité  par  un  des 
moines  franciscains  du  couvent 
de  Nazareth,  qui  y  donne  l'hospi- 
talité. Cette  église,  appelée  Sainte 
Pierre,  occupe  l'emplacement  tra- 
ditionnel de  la  pèche  miraculeuse 
(saint  Jean,  xxi).  Vers  le  S.,  on  re- 
marquera le  long  du  rivage  de 
ffrandes  voûtes  du  moyen  âge, 
aont  l'usage  est  ignoré,  mais  qui 
peuvent  servir  d'abri  au  nageur  dé- 
sireux de  profiter  du  bain  déli- 
cieux que  lui  offrent  les  eaux  fraî- 
ches et  limpides  du  lac.  Près  de  là 
est  ordinairement  amarée  la  seule 
barque  que  possède  aujourd'hui 
la  mer  de  Galilée,  encore  était- 
elle  submergée  quand  nous  la  vî- 
mes en  1857.  Voilà  tout  ce  qu'on 
peut  signaler  dans  cette  ville  rui- 
née, dont  la  désolation  n'offre 
qu'une  compensation  au  voyageur, 
la  vue  du  lac  paisible  et  solennel, 
des  hautes  falaises  orientales,  cou- 

f»ées  par  le  Wàdi  es-Semak,  et  vers 
e  N.  de  la  ville  de  Safed  couron- 
nant un  pic  élevé,  tandis  qu'au 
loin  le  sommet  neigeux  du  Grand- 
Hermon  se  dresse  éblouissant  de 
clarté  dans  le  ciel  sans  nuages. 
On  distingue  assez  bien  l'entrée 
du  Jourdain  au  N.-O.,  mais  .son 
issue  au  S.  est  cachée  par  un  pro- 
montoire avancé. 

La  ville  ancienne  s'étendait 
beaucoup  plus  vers  le  S.,  comme 
on    peut  en  juger  par  un  assez 

frand  nombre  de  pierres  taillées, 
e  fondations,  de  colonnes  bri- 
sées, que  l'on  trouve  dans  la 
plaine,  et  quelques  cai:ernet  êépuL- 
cràletf  que  Von  remarque  à  droite 
dans  les  rochprs,  un  peu  avant 
d'atteindre  (  30  min.  )  les 
Bêùèê  ehaodi  de  Hammatà  ou 


IHocn  li9L[ 

d'Emmaflf.  Cet  tonrcM 
sont  mentionnées  par  Pfiat  {L^ 
nat,  T,  15)  par  Jo«èpho  (ib^  | 
XV  m,  S,  3.  —  Ouff.  dêi  J.  n,  llil  ^ 
—IV,  13}  et  par  le  Telaiiid>  ▼•«  \ 
sien  campa  près  a'eUetpeiidaill  ' 
siège  de  Tarichée.  On  les  f  [ 
trouve  mentionnées  à  l'^if  [ 
des  croisades.  On  j  voH  aîjjki  ■ 
d'hui  deux  bâtiments  cotv^  } 
d'une  coupole  :  le  pins  réeeiti  ' 
dû  à  Ibranim-Pacba,  et  eoalili  > 
quelques  salles  élégantes  avseA  ' 
bassins  en  marbre.  L'antre  srtl  ^ 
ruines ,  c'est  le  bain  dn JM  ' 
vres.  Derrière  se  trouve  le  foM  ' 
voir  voûté  qui  regoit  d'abord  k  * 
eaux  des  sourdes.  Cellei-ei  N<  1* 
au  nombre  de  quatre.  Lev|>'  \ 
pérature  s'élève  jusqu'à  Ai*  ccp  * 
grades.  Leur  odeur  est  sulfuniri  < 
leur  saveur  très-salée  avec  iia< 
rière-goût  magnésien.  Le  i  . 
qui  s'écoule  vers  le  lac  dépose  I 
sédiment  salin  et  fermgiaMi  ' 
Ces  bains  sont  assex  fréqaeili|  | 
et  passent  pour  efficaces  pour  H  ^ 
rhumatisants  et  les  tempérsmi'  I 
affaiblis. 

De  Tibériade  à  Banias,  R.  197:-' 
Dama»,  R.  191;  —  à  Gadara  et  Bi 
R.  194;— à  Nazareth,  R.  130;— asl 
bor,R.  131. 

ROUTE  129. 

TOUR  DU  LAC  TIBÉRIADI. 

13  heures.— Cette  excursion  pe«t  li 
faite  en  bateau,  si  l'unique 
Tibériade  est  disponible,  ou  à 
Une  escorte  est  nécessaire  pour  ] 
rir  la  rire  orientale;  on  peut  Toi 
gouverneur  turc  de  Tabarich.  Les  isf 
geurs  qui  ont  déjà  parcouru  la  R.  I 
peorent  se  contenter  de  poatser  josqtf) 
Jourdain ,  au  gaé  de  Semakh,  eoeno^ 
ne  présente  aucun  danger  et  desMUiâs 
plus 3  h-,  aller  et  retour,  car  les  ehs«S 
peatent  galoper  tout  le  temps. 

Le  lac  de  Tibériade,  ou  wMt  \ 
Gennétareth,  mar  da  Galilét*  a 
jourd'hui  Bahr  ei-Taharièh,  c 
situé,  d'après  les  mesures  astroo 
miques  du  lieutenant  Lynrh,  p 
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15'  34"  de  longitude  E.  (au  gué 
îemakh),  et  entre  3S«  41'  21  '  et 
53'  87"  de  latitude  N.  Sa  Ion- 
ar  est  donc  de  IV  16"  ou  de 
cil.  834  met. -.sa  largeur  moyen- 
est  de  5  milles  géog.  ou  de 
5  met.  Ces  mesures  sont  plus 
;et  que  celles  que*  nous  a  lais- 
s  en  nombres  ronds  l'historien 
ëphe  (100 stades  ou  18  500  mèt.de 
g,  sur  40  ou 7400  met.  de  large). 
niveau  du  lac  est,  selon  M^.  de 
rtou,  de  S30  met.  au-dessous 
celai  do  la  Méditerranée.  C'est 
lette  dépression  que  ces  rives 
vent  leur  température  cxcep- 
nnelle,  qui  annonce  déjà  celle 

la  plaine  do  Jéricho  et  des 
•ds  de  la  mer  Morte.  L'hiver  y 

cependant  plus  lon^  et  plus 
oareux,  et  la  neige  n  y  est  pas 
onnue,  bien  que  trôs-rare.  La 
(fondeur  du  lac  dans  la  partie  S. 
ait  de  50  met.  environ,  d'après 

renseignement  recueilli  par 
nch.  La  forme  du  lac  est  un 
Ueirrégulier.Lcs  montagnes  qui 
itourent  du  c<îté  du  S.  et  de  1  E. 
ment  de  hautes  falaises  élevées 
nviron  300  met.,  qui  portent  le 
tean  élevé  du  Djaoulan.  Elles 
dressent  encore  au-dessus  du 
,  mais  leurs  pentes  sont  arrou' 
s  et  n'ont  pas  l'aspect  tour- 
mté  de  la  rive  orientale  do  la 
r  Morte.  Deux  wadis,  le  wadi 
rîk  en  face  de  Tabarièh,  et  le 
di  es-Semak  à  peu  près  en  face 
el-Mcdjdei,  coupent  la  falaise 
entale.  Au  N.-Ô.,  une  plaine 
aviale,  nommée  el-Batyhèh,  an- 
née l'entrée  du  Jourdain.  Le 
ieau  ondulé  qui  sépare  le  lac 
Tibériade  du  lac  de  Houlèh, 
nte  graduellement  vers  ce  der- 
ir,  sans  atteindre  une  grande 
atcur,  et  laisse  apercevoir  le 
nmet  neigeux  du  Crrand-Her- 
m.  Plus  à TO.,  la  montogne  de 
'ed  se  dresse  à  environ  8  000 
t.  au-dessus  du  lac.  Du  coté  de 
plaine  de  Gennésareth,  les  col- 
es  s'abaissent  en  pentes  dou- 
I.  La  côte  S. -O.  du  côté  de 
>ériade  s'élève  par  plateaux 
îcessifs    vers    Jp.«    plnmf'H     du 

OniFST. 
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Thabor.  Enfin  au  S.  s'ouvre  la 
grande  vallée  £l-6hor,  par  la- 
quelle le   Jourdain  s'échappe  en 


décrivant  mille  méandres. 

La  nature  volcanique  du  bassin 
du  Inc  est  démontrée  non -seule- 
ment par  les  sources  chaudes  de 
Tibériade  et  d'Oum-Kcis,  les  sour- 
ces tièdes  de  Tabigah,  mais  encore 
par  la  fréquence  des  tremble- 
ments de  terre,  et  la  présence  des  . 
basaltes,  qui  couvrent  les  côtes. 
La  masse  de  celles-ci  est  cepen- 
dant de  formation  calcaire.  Les 
eaux  du  lac  sont  en  tout  temps 
fraîches  et  potables,  bien  qu'on 
leur  ait  trouvé  un  léger  goût  sau- 
mdtre.  Elles  nourrissent  un  srand 
nombre  de  poissons  d'excellente 
qualité,  Ilasfelquist  {Reise ,  p. 
181,389,  etc.)y  a  reconnu  plusieurs 
espèces  du  N^il,  le  «iluru«,  et  le  mu- 
giX  ^cabillaud].  Le  lac  possède  en 
propre  le  sjtarxis  galilxux,  qui  est 
une  espèce  de  brème. 

La  végétation  des  rives  est  plus 
hâtive  et  plus  méridionale  que 
celle  de  la  contrée  environnante. 
Le  palmier  s'y  voit  par  intervalles, 
et  le  laurier-rose  y  est  magni- 
fique. L'indigo,  le  tabac,  le  mil- 
let, l'orge,  le  blé,  les  melons 
d'excellente  qualité,  et  le  raisin, 
sont  ses  productions  principales. 
Il  est  facile  de  deviner  ce  que  ce 
beau  pays  pourrait  produire  s'il 
n'était  presque  absolument  désert, 
et  de  reconnaître  ce  qu'il  était  au 
temps  où  le  Christ  attirait  par  ses 
prédications'  les  nombreuses  po- 
pulations de  ses  rivages.  Josèphe 
nous  en  a  tracé  un  tableau  enchan- 
teur, et  tous  les  incidents  militai- 
res qui  s'y  passèrent  dans  la  guerre 
des  Juifs  nous  montrent  l'impor- 
tance de  ses  villes.  Yespasien  y 
livra  une  véritable  bataille  navale 
contre  les  Tarichéens.  Aujour- 
d'hui le  lac  n'a  plus  qu'une  seule 
barque,  souvent  hors  de  service; 
après  Tibériade,  el-Medjdel,  es- 
Seinak  et  es-Samrah  sont  à  peu 
près  les  seules  localités  habitées  ; 
ailleurs  on  ne  trouve  çlu*  c^^  V^'^ 
populations  des  G\v«lvî«.t\t\"^\v,tcvç>V 
tié   bédou\uft,   \Y\o\V\(»   \e\\f\\^.  '^^-'^ 
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quelques  masures  inha 
portent  le  nom  de  Kéral 
te»  de  Josèpbe  (G.  d.  J. 
Vie  8-2)  et  de  Pline  [Hû 
16)  ne  laissent  aucun 
oette  identité.  Ce  monti 
l'on  découvre  une  belle 
lac,  iiur  la  »bouche  du 
large  de  25  k  30  met.,  sui 
vallée  cl-Ghor  au  S., 
grand  plateau  ondulé.  > 
Hammam,  qui  s'étend  I 
le  mont  Thabor,  forme  i 
suie  allongée  entre  le 
espèce  de  golfe  maréca^ 

f>ar  le  Jourdain.  C'était  s 
e  port  des  Tarichéens. 
cette  péninsule,  on  rec 
restes  d'une  longue  chai 
des  arches  sous  lesquell 
du  lac  peuvent  passci 
hautes  crues.  Il  faut  re 
de  ce  côté,  et  faire  le  te 
ri-cage  pour  gagner  (1 
bord  du  Jourdain  au  p 
Djissr  oam-Kanatir, 
m<u7j.  Il  ne  reste  du 
de  grandes  arches  éb( 
sorte  qu'il  faut  passer 
jiou  plus  loiîi  au  S.  ;1C 
voit  les  restes  d'un  aul 
coufstntction  romaiue,  a\ 
quel  lo  Jourdain  forme 
arrondie  ,  pour  r(»pr 
sour(.e  au  S.-K.  Le  flen 
cet  endroit  assez  pro 
encaissé  :  pendant  les  h; 
"I  l'orme  entre  les  ponts 
liir 
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poche  s'y  exerce  encore,  mais  au 
temps  d^e  Burckhardt  elle  était 
affermée  par  le  gouvernement  au 
taux  de  700  piastres  seulement. 

Le  lac  Tibériadc,  avec  ses  rives 
désertes  et  désolées,  n'a  pas  l'as- 
pect riant  et  animé  acs  lacs 
de  la  Suisse,  il  n'a  pas  l'aspect 
terrible  et  tourmenté  de  la  mer 
Morte.  On  lui  reproche  un  as- 
pect monotone,  .qui  manque  de 
véritable  grandeur.  Pourquoi  di- 
minuer par  dos  comparaisons  le 
charme  de  ses  impressions?  quel 
voyageur  n'a  <'ié  ravi  de  trouver, 
après  les  plaines  arides  et  les 
montagnes  desséchées  de  la  Pa- 
lestine, cette  belle  nappe  d'eau, 
si  pure  et  si  limpide,  inondée  de 
lumière,  avec  soi\.  caractère  de 
calme,  de  silence  et  de  mysté- 
rieuse sainteté? 

Quittant  Tubarièh  du  côté  du  S. 
on  dépasse  (30  min.;  les  bains  de 
Hammath  (v.  p.  708  et  l'on  continue 
le  lonç  du  rivage,  laissant  à  d. 
sur  la  hauteur  :30  min.)  quelques 
ruines  qui  portent  le  nonxneKadh. 
C'est  sans  doute  sur  ces  hauteurs 
qu'il  faudrait  chercher  Sennabris 
où  Vespasien  campa  avant  d'entrer 
à  Tibériade.  Sennabris,  bien  qu'é- 
loigné de  30  stades,  était  parlaite- 
menl  visible  de  cette  ville.  Nous 
n'avons  rien  à  signaler  sur  le  ri- 
vage jusqu'aux  ruines  de  (30  min.' 

Tarichée  ;  aujourd'hui  Kcrak>. 
Cette  ville  joue  un  assez   grand 

rôle  au  commencement  de  la  |  rapides,  qui  ne  furent 
guerre  des  Juifs.  Josèpbe  en  avait  |  chis  sans  difficulté  pa 
fait  une  de  ses  places  principales. 
Vespasien,  maître  de  Tibériade. 
envova  Titua  contre  Tarichée. 
Ccluf-ci,  à  la  suite  d'un  brillant 
combat  de  cavalerie,  poussa  son 
cheval  dans  le  lac  pour  tourner  le 
rempart,  et,  suivi  de  ses  soblats, 
pénétra  inopinément  dans  la  ville  ; 
ceux  de  ses  défenseurs  qui  échap- 
pèrent au  carnage  se  réfugièrent 
dans  des  barques  au  milieu  du 
lac;  Vespasien  les  fit  poursuivre 

avec   des    radeaux   et    en  fit    un  |  huttes.    Plus    loin    30 

ffrand  carnage.  L'emolacement  de  ,  ruine  nommée  Khourbet 

Tarichée  eêt  aujoura'hui  marqué  I  marque  probablement  ] 

pur   un  moniicule  de  ruine*,  ot .  motvi  A'Hiçpoi,  une  d^i 


I  qucs  de  rexpéditi(»n  : 
•;V.  Lynch,  Karr.  of  the 
173  .  Ce  fleuve  limpide 
couvertes  d'un  frais  ^b 
buissons  épais,  où  se  jo 
oi<îeaux  aquatique^  ,  fo 
paysage  agreste  et  solit 
de  cliarmes. 

Franchissant  à    gué  '. 

de  Djissr  Oum-Kanalir, 

;  rige  vers  (30  min."  .^^emaJ 

ble   hameau    d'une    trei 


RoiTE  199.] 

a  ducapole,  chef-lieu  de  l'Hip- 
>ène.  Au  delà  de  es-Samrah,  on 
'emonte  la  rive  oricntule  vers  le 
^.  Ce  rivage  ri/poiul  au  pays  des 
réraséniens;  c  08t  là  qu'il  cou- 
rient  de  placer  l'histoire  du  dt'*- 
noniaquu   de  Gadara  .saint  Mut 
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TE.,  ses  ilancb  bont  coupés  à' pic. 
Le  sommet  est  planté  a'arbres  et 
couvert  de  ruines.  Ce  «ont  princi- 
}>alenient  les  restes  d'un  aqueduc, 
ceux  d'une  enceinte  avec  deux 
portes  massives,  l'une  àTO.,  l'au- 
tre à  l'E.,  des  dcbris  de  colonnes 


ihieu,  VIII,  38-34).  Toute  cette  ré-  I  et  de  pierres  polies,  un  puits,  des 
{ion  a  été  fort  peu  explorée,  et  i  restes  de  bains,  des  «sarcophages, 
-^ ' — ,  * '.  I  çj  j(.g  tombeaux.  —  C'est  du  coté 

du  N.  et  vu  des  bords  du  lac»  que 
I  ce  monticule  présente  l'aspect 
i  d'une  bosse  de  chameau  qui,  selon 
'  Joièphe,  lui  avait  valu    son  nom 


noua  n'avons  pas  encore  un  tracé 
3xact  de  la  côte.  On  clicminc  sur 
le  rivage  au  pied  des  hautes  fa- 
laises qui  portent  le  plateau  du 
Djaoulan.  On  arrive  (l  h.  30.  à  ' 
l'embouchure  du  Wadi-Fik,  qui 
l'ouvre  juKte  en  face  de  "Tibé- 
riade.  Il  faut  y  pénétrer  pour  ' 
visiter  un  monticule  escarpé,  qui 
le  dresse  au  milieu  du  vallon ,  et  i 
lur  leauel  se  trouve  une  ruine  | 
nommée  Kala't  fl-UcusHn.  qui  ré-  i 
pond  sans  (]out(>  à  l'antique 

Gamala,  ville  de  la  Oiiulanitido, 
située  au-dessus  du  lac,  et  en  face 
de    Tarichée,     dont     J<>si>phe    a 
donné  une  description  topo^rraphi-  , 
que  sur  laquelle  il  est  «lifili-ii*»  do  , 
se  méprendre  G.  des  Juifs,  iv,  I,  l). 
C'était    une  forteresse    isolée    de 
trois  côti's  par  des  ravins  inacces-  ; 
sibles  ;  le  cété   qui  la  reliait  aux 
montagnes    avait    été    cou}»é    par  ' 
des  tranchées  et  des  ouvrages  d 


le  Gamala;  au  fond  du  Wadi,  à  ^ 
kii.  do  el-Heussn  et  à  4  où  5  kil. 
du  lac,  se  trouve  lev.  de  FUl,  l'an- 
tique Apheca ,  mentionné  par 
Kusèbe. 

Revenant  au  lac  et  continuant  à 
marcher  vers  le  N.  sur  le  rivage 
étroit  qui  s'étend  à  la  base  des 
montagnes,  on  croise  (1  h.}  le 
grand  Wadi  es-Scmak  ,  près  du- 
quel il  conviendrait  peut-être  de 
placer  le  Magedan  de  l'Evang.  de 
saint  Matthieu  et  leDalmanuthadu 
saint  Marc  ;T'.  F.  Isanïbert,  Bull, 
Soc.  (jeuij.  1K5;J,  p.  ;U'»}.  Le  rivage 
s'incline  alors  légèrement  au 
N.-O.,  iusqu'à  I  h.  .'iU;  l'angle  S. 
de  la  plaine  d'cl-Hatifhèh,  quilorme 
un  vaste  triangle  étendu  entre  les 


forlificatiônâ.  Les  maisons  étaient  i  montagnes,  le  lac  et  le  Jourdain 
bâties  en  terrasses  et  comme  sus-  ,  Ce   terrain  jdat    et  d'une  grande 


pendues  les  unes  au-dessus  des 
autres.  Cette  place  forte,  prise 
autrefois  par  Alexandre  Jaiinicus, 
fut  plus  lard  fortiliée  par  Josrplie; 
Agrippa  le  jeune  l'assi/'pca  sans 
succès  pendant  sept  mois  ;  Vespa- 
sien  s'en  empara   après   un  siégé  |  endroit  un   canal   trouble  et  fan 


fertilité  est  eultivé  par  les  Gha- 
Avarinèh.  On  y  rencontre  guc- 
ï'cssivement  trois  v.  misérables, 
Houkah,  el-Mas'adyèh.  etcl-Agha- 
<lyèlj,  avant  d"attein<lre  ^1  h.)  lt;s 
bords   ilu   Jourdain;  c'est  en    cet 


opiniâtre  :  dans  un  premier  assaut, 
les  Homains,  après  avoir  forcé 
l'enceinte,  perdirent  beaucoup 
de  monde  dans  les  rur'^  étroites 
de  la  ville,  dont  les  maisons  s'«'- 
croulaient  sur  leur  tète.  Us  pri- 
rent bientôt  une  t(?rrible  revan- 
che, et  passèrent  toute  la  garni- 
son au  fil  do  l'épf'e.  On  monte  au 
Kala't  el-IIeussn  en  gravissant  le 
contre-fort  qui  le  relie  aux  mon- 
tagnes du  S.  On  y  observe  des 
vestiges  de  tfortifîcationi  ,  tandis 
(|ue  dans  Je  -Y.,  vera  l'O.  et  vers 


peux,  large  il'environ  25  met.  Les 
alluvions  du  lleiive,  et  peut-être 
les  sables  du  lac  mis  en  mouve- 
nient  par  la  violence  du  vent  du  S., 
ont  l'orme  h  son  eniiiou(;huro  un 
banc  «le  sable  qui  dévie  son  cours 
«lans  la  direcrtion  de  l'O. 

Il  existe  un  gué  dans  cet  en- 
droit, mais  le  voyageur  ne  peut 
NC  dispiMiser  d'aller  visiter  à  30 
min.  de  là,  en  remontant  la  rive  g. 
du  fleuve  ,  le  nvotv\,\^iM\o.  ç^,\.  \fes 
ruines  de 


§ 
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Juli^S.  C'était,  romme  son  nom 
l'indique,  un  village  de  pécheurs. 
Philippe,  tétrarque  d'Iturée,  l'a- 
grandit et  lui  donna  le  nom  de 
Julias,  en  l'honneur  de  Julie,  fille 
d'Auguste.  C'est  là  qu'il  lut  en- 
terrt*.  C'est  près  do  cette  ville  (à 
5  stades  seulement},  mais  sur  l'au- 
tre rive  du  Jourdain,  que  Josèphe 
livra  contre  les  troupes  d'Agrippa 
le  combat  où  il  fut  blessé  (Fie, 
71,72^.  La  position  de  Julias  sur 
la  rive  g.  du  Jourdain,  et  àl'orient 
du  lac,  est  établie  d'une  manière 
incontestable  par  Pline  {Hist.nat. 
V,  15)  ei  par  Josèphe  (loco  citato). 

Et-Tell  forme  un  monticule  très- 
remarquable  k  l'extrémiti»  N.  de  la 
laine  el-Batyhèh,  et  sur  le  bord 
u  fleuve  à  'i  kil.  de  son  embou- 
chure. Il  est  couvert  de  broussail- 
les, parmi  lesquelles  on  distingue 
de  grands  monceaux  de  pierres  et 
quelques  masures,  qui  servent  de 
magasins  aux  Arabes.  Des  fouilles 
amèneraient  sans  doute  la  décou- 
verte de  débris  importants.  C'est 
Srès  de  Bcthsaïde  qu'il  convient 
e  placer  (saint-Luc,  ix,  10-17)  le 
miracle  de  la  multiplication  des 
cinq  pains  et  des  deux  poissons, 
après  lequel  Jésus-Christ,  envovant 
ses  disciples  par  le  lac  à  Capliar- 
nailm  et  vers  l'autre  Reihsaïde 
(v.  p.  703),  se  retira  sur  la  monta- 
gne pour  prier  :;saint  Marc,  vi;  — 
saint  Luc,  ix,  et  saint  Jean,  vi). 
C'est  aussi  à  ce  Dcthsaïde  qu'il 
guérit  un  aveugle  (Matth.,  vni, 
22-26). 

De  Et-Tell  à  Djissr-Benat-Yaconb,  par 
la  rive  paurhe  du  Jourdain.  3  h.  R.  ISl, 
-à  Safed,  3  b.  R.  l'2S. 

Franchissant  le  Jourdain  k  gué, 
un  peu  au-dessous  de  et-Tell,  on 
rejoint  la  rive  du  lac,  que  Ton 
suit  k  travers  des  champs  culti- 
vés, et  des  massifs  d'arbrisseaux 
jusqu'aux  ruines  de  ;!  h.  30) 

Tell-Houm,  enfouies  au  milieu 
d'un  tel  fouillis  de  broussailles 
qu'elles  sont  presque  inaccessibles 
si  on  ne  fait  déblaver  le  terrain 
par  des  Arabes  munis  de  faux.  Les 
ruines  sont  tout  h  fait  hu  bord  Açt 


ALESÏINK.  [KouTK  09.] 

l'eau,  et  couvrent  un  espace  d'en- 
viron HOC  met.  de  long  sur  400  de 
large.  On  y  reconnaît  des  fonda- 
tions et  des  murailles  renverséei. 
bâties,  presque  toutes,  en  pierres 
non  taillées,  une  espèce  ae  tour 
de  3  met.  de  haut,  formée  de  dé- 
bris de  colonnes,  de  chapîteanx 
et  de  frises,  et  k  l'E.  les  restes  d'ss 
vaste  édifice,  bien  décrits  par  Ro> 
binson.  Ses  fondations,  qui  ne 
peuvent  ôire  bien  limitées,  messr 
rent  au  moins  33  met.  de  long  da 
côté  N.,  sur  26  du  côté  O.  Tout 
l'espace  compris  dans  cet  endos 
est  semé  de  débris  de  colonnes 
corinthiennes,  de  frises  sculp- 
tées, et  de  piédestaux.  On  remar- 
que surtout  des  colonnes  dou- 
bles, taillées  avec  leurs  ba- 
ses et  leurs  chapiteaux  dans  le 
même  bloc,  comme  on  en  voit  k  la 
cathédrale  de  Tyr,  et  de  grande* 
tables  de  pierre  de  3  met.  de  long 
sur  I  m.  .'H)  de  large,  avec  des  or- 
nements effacés,  qui  formaient 
sans  doute  des  panneaux  sculp- 
tés ou  des  portes.  Tous  ces  a*- 
bris  sont  de  grande  dimension 
et  d'un  beau  calcaire  se  rappro- 
chant du  marbre.  Leur  stvle  rap 
pelle  les  synagogues  de  Kefi 
Bir'im.  de  Meïroûn,  de  Kadès  e 
dirbid  (T.  R.  128}.  Robinson  les 
attribue  aux  Juifs  qui  fleuriren 
dans  cette  région  du  ii<  au  vi«  si^ 
cle  après  Jésus-Christ. 

Tell-Houm  répond,  selon  lui.  i 
Ghorazin,  qui  se  trouve  mentionna 
après  Capharnailm  et  Bcthsaïde 
dnns  l'imprécation  de  Jésus 
Christ  ;saint  Matth.,  xi ,  20-22 
saint  Luc,  x,  13 ,  14),  dans  saint  Je 
rémc  Cnmm.  in  Esa.,  ix,  1;  et  Ono 
masticon],  ainsi  que  dans  les  pèle- 
rins des  premiers  siècles  ;sain 
Willibald,  etc  '.  Un  petit  village  si 
tué  dans  un  vallon  à  4  kil.  au  N 
porte  encore  le  nom  de  Kerazèh 
D'autres  auteuîs,  comme  Lynch 
ont  pris  Tell-IIouni  pour  les  ruinfi 
mémos  de  Capharnailm.  Mai: 
c.oitv  localité  ne  possède  point  d( 
source,  et  n'est  pas  adossée  à  un« 
montagne,  comme  le  veut  Arculfc 
V.  KVvitv  Minyèh.  p.  704).  Selor 
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[sambert  (loco  citato^,  Tell- 
répondrait  bien  au  Képhar- 
le  Josèphe,  si  cette  loca- 
;  en  effet  différente  de  Ca- 
Um.  Chorazin  pourrait  ôtro 
eporté  à  Khan-Youssouf, 
rtir  des  données  de  saint 
!  et  des  anciens  pèlerins, 
elà  de  Tell-Houm  les  liau- 
e  rapprochent  du  rivage , 
rient  de  plus  en  plus  es- 
jusqu'à  (40  m.)  ct-Tabipah. 
Tibériade(3h.)(V.R.  128). 

ROUTE  130. 
IBÉRIADE  A  NAZARETH, 

PAR  KKFR-KENNA. 

(G  I..) 
►rt  de  Tibériade  par  la  por- 
►.,  et  traversant  une  plaine 
se  couverte  d(^  fragments 

et  de  trachytes,  on  monte 
ur  un  plateau  cultivé  d'où 
îouvre  dans  toute  son  éten- 

lao-  de  Tibériade)  pour 
ui,  arrivant  de  Nazareth, 
nt  le  lac  pour  la  première 

R.  129).  On  remarque  au 
Qontagne  d'Arbela  et  l'ori- 
i    Wàdi-el-Hamâm    (V.    d. 

plus  loin  la  montagne  ue 
lu  X.-E.  le  Grand-Hermon, 
>.  le  mont  Thabor  qui  pré- 
i  forme  d'une  bosse  de  ciro- 
3;  à  rO.-N.-O.  se  montre 
3le  sommité  nommée  Ko- 
itHn  (les  cornes  de  Hattin.. 
u   plus   loin    (10   min.)    on 

k  droite  de  la  route  quel- 
ichers  à  fleur  de  sol,  nom- 
ar  les  Arabes  Hadjar  en- 
I  (la  pierre  des  chrétiens), 
les  Latins  Mensa  Christi  (la 
lu  Christ)  ;  la  tradition  j 
e  miracle  de  la  multiplica- 
28  pains  et  des  poissons, 
irs   croix   ont    été    gravées 

rochers  par  la  pieté  des 
s.  Nous  avons  vu  toute- 
.  p.  712)  qu«3  le  texte  de 
pie  dj'signeraii  plutôt  les 
18  de  Bethsaïde. 
ontinue  à  s'élever  vers  l'O., 
t  à  gauche  un  vaste  ])]a(eau 
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ondulé,  l'iird-tfl-Hamtna,  qui  s'a- 
baisse dans  la  direction  de  Tari- 
chéc  et  du  Jourdain;  et  à  droite 
(30  min.),  la  hauteur  de  Koroun- 
Hattin,  qu'on  fera  bien  d'aller  vi- 
siter en  se  détournant  d'environ 
15  min.  de  sa  route.  C'est  une  crête 
élevée  de  20  met.  au  plus  au-des- 
sus du  niveau  de  la  route,  et  lon- 
gue d'environ  1  kil.,  terminée  par 
deux  sommets  qui  sont,  à  propre- 
ment parler,  les  Gomef  de  Hattin  ; 
de  là  on  domine  de  plus  de  100 
met.  la  haute  plaine  du  même  nom, 
large  plateau  élevé  au-dessus  du 
lac  d'environ  200  met.,  et  arrosé 
par  le  Nahr  el-Hamâm ,  qui  vient 
des  montagnes  situées  à  l'O.  de  la 
plaine  de  Gennéuareth,  et  va  re- 
loindre  le  lac  à  cl-Medjdel ,  à  travers 
la  gorçe  étroite  d'Arbela  (v.  p. 706). 

Le  village  de  Hattin,  bâti  au-des- 
sous des  cornes  de  Hattin,  parait 
la  seule  localité  habitée  de  cette 
vaste  plaine.  La  tradition  latine, 
qui  n'ebtpas  partagée  par  l'Église 
grecque,  fait  du  Tell  ou  Kouroun- 
Hattin  le  mont  des  Béatitudes,  où 
aurait  été  prononcé  le  sermon  sur 
la  montagne  (saint  Matthieu,  v). 
L'Évangile  ne  désigne  aucune  lo- 
calité. 

Des  cornes  de  Hattin,  on  se  di- 
rige h  rO.-S.-O.  sur  le  v.  d'El-Lou- 
hièh.  Le  terrain  ondulé  oui  sépare 
ces  deux  points  a  été  le  théâtre 
de  la  funeste  bataille  de  Hattin» 
où  .Selah-ed-Din  (Saladin)écra8a,  en 
1187,  l'armée  chrétienne,  sous  les 
ordres  de  Gu^  de  Lusignan.  Celui- 
ci.  après  avoir  rassemblé  ses  che- 
valiers à  la  fontaine  de  Séfourièh 
(R.  132),  se  laissa  attirer  par  son 
ennemi  sur  ces  hauteurs  brûlantes. 
Après  une  journée  où  l'armée  avait 
été  épuisée  par  la  chaleur,  le  man- 
que d'eau  et  de  vivres,  et  les  at- 
taques incessantes  d'un  ennemi 
insaisissable,  le  roi  ordonna  folle- 
m%nt  de  camper  près  de  Loubièh. 
La  nuit  fut  terrible:  les  broussail- 
les enflammées  autour  du  camp, 
les  alertes  continuelles  données 
par  les  cavaliers  arabes  achevèrent 
de  démoraliset  Vwttvfe^^  Q^\\  ^^vs. 
point  du  joui ,  *g  n\\.  «vtvXowx^^  ^«' 
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toatet  parts.  Le  résultat  de  la  ba- 
taillé n  était  pas  douteux  :  les  che- 

.  Yaliers,  pesamment  armés,  s'épui- 
sèrent dans  des  charges  inutiles 
contre  leurs  agiles  ennemis,  et 
bientôt  la  déroute  commença.  Le 
roi,  retiré  sur  le  Tell-Hattin  avec 
les  chevaliers  du  Temple  et  de 
Saint-Jean,  et  ses  principaux  ba- 
rons, porteurs  de  la  vraie  croix, 
repoussa  en   vain  plusieurs  atta- 

•  ques  ;  il  fût  bientôt  accablé  par  le 
nombre  et  obligé  de  se  rendre.  Le 
roi  et  son  entourage  furent  épar- 
gnés, à  l'exception  de  Reynala  de 
OhatxUon,  seigneur  de  Kérak,  dont 
l'insolence  avait  été  l'occasion  de 
la  guerre,  et  que  Saladin  mit  à 
mort  de  sa  propre  main.  Les  che- 
valiers du  Temple  et  de  Saint-Jean, 
au  nombre  de  deux  cents,  furent 
aussi  massacrés  de  sang-froid  ;  le 
roi  fut  emmené  prisonnier  à  Da- 
mas. La  vraie  croix  était  tombée 
en^  les  mains  des  musulmans, 
mais  ceux-ci  ne  paraissent  pas 
avoir  attaché  d'importance  à  ce 
trophée.— La  victoire  de  Hattin 
mit,  en  peu  de  semaines,  toutes 
les  places  de  la  Palestine  aux 
mains  de  Saladin,  et  Jérusalem 
elle*méme  trois  mois  après. 

On  regagne  (30  m.)  la  route  di- 
recte aux  grands  puits  d'El-Lon- 
bièh  ,  gros  village  qui  s'élève 
à  10  min.  sur  la  gauche,  au  som- 
met d'un  monticule  planté  de  jar- 
dins et  protégé  par  des  haies  mas- 
sives dénormes  cactus;  on  péril 
de  vue  le  lac,  mais  plus  loin  (20 
min.)  on  aperçoit  le  Tbabor. — 
Laissant  à  gauche  le  chemin  de 
cette  montagne  (R.  131),  on  s'en- 
gage dans  une  arande  plaine  qui 
court  del'E.  à  1*0.,  et  rejoint, près 
de  Séfourièh ,  la  grande  plaine 
à'EUBaiiouf  (R.  132),  vers  laouelle 
elle  porte  ses  eaux.  Cette  plaine, 
large  de  1  à  3  kilomètres,  est  êom- 

Ï^rise  entre  deux  chaînes  de  col- 
ines  pittoresques  et  fertiles.  Par- 
tout  elle  porte  des  traces  de  cul- 
iure.  An  nord  on  distingue  \e  groiX 
W//«g«  dé  Tour'ân,  au  â.-0.  ceW\\ 
àé  KeÊr^K^nnm.  et  plus  loin  Va  ooV 
^iije  de  Séfourièh  et  le  wé\i  Ae  Ne- 
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bî-Iimall,  oui  marque  la  i 

de  Maiareta;  en  contannart  diai) 

direction  de  TO.,  on  si 

(i  h.)  des  collines  de 

on  laissa  un  peu  an  Srie 

à'Eeh'Chtdiarat  illustré  pvle  I 

lant  fait  cTarmet  o 

nom  de  OOflUblt  do . 

le  général  Junot,  à  la  télé  de  I 
braves,  arrêta,  le  8  avril  IW 1 
vant-garde  de  la  grande  armétll 
que,  qui  arrivait  de  Damas  «1 
cours  de  Saint-Jean  d*Acre.  Ja 
se  replia  sur  le  Qoq»s  du  géefcj 
Kléber.  Un  peu  plus  loin  sirj 
même  route,  fut  livré»  le  11  ( 
par  Kléber  lui-même,  la  ^ 
de  Gana,  qui  pré<;éda  de  qàd 
jours  la  bataille  du  montlh — . 
(V.R.  134).  On  s'élève  bientêi  4 
des  pentes  pierreuses,  pour  Û 
teiiidre  f30  min.) 

KeAr-tenaa,  le  Gaaa  des  ta! 
tiens  grecque  et  latine;  c'est i 
misérable  v.  de  gourbis,  où  11 
moines   grecs    montrent    ea 


dans  leur  petite  église  les  mtm 
qui  continrent  l'eau  chanta  4 
vin  par  le  Christ;  on  Terra  (R. S 
que  Robinson,  d'accord  aveel 
plus  anciennes  traditions,  plaw 
véritable  Cana  à  Kana  el-Djélil, 
N.  de  Séfourièh.  Kefr-Kenna  fl 
sède  une  fontaine  de  belle  an 
qui  répand  à  l'entour  une  ai 
taine  fertilité. — Continuant  à  Ml 
ter,  en  se  dirigesnt  vers  le  S4 
travers  des  sentiers  très^rod 
leux,  on  arrive  (iO  m.)  sur  uni 
d'où  la  vue  s'étend  sur  uo  gra 
nombre  de  sommités.  La  rei 
descend  vers  le  S.  à  (30  m.) 

Er-Rainèh,  v.  chrétien  ait 
dans  un  vallon  fertile ,  puis  1 
monte  sur  (30  m.)  un  nouveaa  i 
d'où  l'on  découvre  soudain  la| 
tite  ville  de  Nazareth,  blanche 
riante,  entourée  de  jardins  eftd 
liviers.  Au  delà,  la  vue  s'él»! 
jusqu'à  la  vaste  plaine  d'Esdrel 
au  S.  avec  le  Tbabor  à  l'E.  et 
chaîne  du  Carmel   à  l'O.   Il  II 

^  CTVCOTQ    dL^%e«\l^X^  '^WK    ^MM   fOI 
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lOUTE  131. 

BÉRIADE  A  NAZARETH. 

PAE  LK  MONT-rnABOK. 

(7  i  8  h.) 

bériade  aux  puits  d'£I- 
p  h.— V.  R.  130).  A  partir 
ibièh,  on  se  dirige  au  S., 
à  droite  la  plaine  de  Kefr- 
V.  R.  130),  et  l'on  çagne  (30 
»8  hauteurs,  oui  dominent 
•Hamma,  et  d  où  l'on  aper- 
S.-E.  le  V.  de  Keir-Sabt  ; 
nt  la  route  des  caravanes 
in.)  Kh&n  et-ToudJar,  (le 
18  marchands  bâti)  dans  un 
rtile  par  Senan-Paoha,  en 
7,  pour  l'usage  des  cara- 
Égypte.  A  côté  est  un  gros 
t  carré,  qui  paraît  avoir 
Fort.  Une  belle  source  se 

0  min.  au  S.;  toutes  les 
ce  wàdi  vont  se  rendre  au 
1. 

*end  ensuite  la  route  des 
es  et  l'on  gagne  par  une 
eu  sensible  la  ligne  de 
des  eaux  entre  le  Jour- 
la  Méditerranée.  Une  des- 

1  peu  plus  prononcée  mène 
}  au  pied  du  Thnbor,  près 
le  Dabourièh.  Dabourièh 
on)  est  peut-être  le  Daba- 
Josué(xix,  1-2),  le  Dabira 
e  et  de  saint  Jérôme 
et  le  Daharitta  de  Josèphe 
I. 

mt  Thabor,  qui  porte  en 
e  nom  très-commun  de 
\'Tour,  est  une  montagne 
isolée  de  toutes  parts,  qui 
i  de  ce  côté  la  forme  d'un 
mqué.  Son  ascension  dure 
au  plus  et  ne  présente 
difficulté;  les  chevaux  de 
peuvent  même  atteindre 
net,  si  on  veut  y  camper, 
oain  décrit  de  nombreux 
;  en  plusieurs  endroits 
lillé  dans  le  roc,  et  parait 
.  Les  flancs  de  la  monla- 
i  couverts  de  chênes  verte, 
épais  gazon.  Le  Bommei 
\ plateau  oblong,  de  J  Icil. 
7D  de  longueur,  sur  6  à 


800  met.  de  large,  bordé  au  S.-O. 
de  rochers  un  peu  plus  élevés, 
couverts  de  ruines  et  d'arbustes, 
et  au  N.-E.  par  des  rochers  un 
peu  plus  bas  ;  entre  les  deux  ex- 
trémités le  terrain  forme  une  es- 
pèce de  bassin  couveft  de  gacon 
sans  ruines,  ni  arbres.  Robinson, 
auquel  nous  empruntons  cette 
description  [Bib.res,,  t.  III,  p.  SX3), 
estime  que  le  Thabor  n'a  pas  plus 
de  330  met.  (1000  pieds)  au-dessus 
de  la  plaine  d'Esdrelon,  qui  est 
elle-même  à  150  met.  environ  au- 
dessus  de  la  mer.  Il  ne  domine 
aucune  des  sommités  environnan- 
tes. Le  panorama  qui  s'y  déroule 
est  cependant  fort  étendu;  il  em- 
brasse toute  la  partie  0.  de  la 
plaine  d'Esdrelon,  le  grand  champ 
de  bataille  de  la  Palestine  (V.  R. 
131,  135  et  137),  jusqu'au  Carmel  à 
ro.,  et  aux  montagnes  de  Nazareth 
au  N.-O.Ces  deux  chaînes  masquent 
presque  complètement  la  vue  de 
la  mer,  dont  on  n'aperçoit  que 
quelques  bandes  au  N.-O.;  vers  le 
N.  et  le  N.-E.  se  montrent  la  mon- 
tagne de  Safed  et  le  Grand-Her- 
mon,  et  sur  un  plan  plus  rappro- 
ché, le  Koroun-Hattin,  et  le  bassin 
profond  du  lac  de  Tibériade,  dont 
on  ne  peut  apercevoir  les  eaux 
(|ue  sur  un  point  très-restreint.  Au 
S.,  on  voit  face  à  face  le  Petif- 
Hermon  (  Djébel-ed-Dahy)  avec  les 
villages  do  Neïn  et  d'Endor  à  aes 
pieds,  et  sur  un  do  ses  contre- 
forts vers  l'E.  Kaivkab-el-Hawa, 
l'ancien  chiteau  de  Belvoir  (V.  R. 
137).  Au  delà  du  Petit-Hermon  s'é- 
lève le  mont  de  Gelboë  i^Djébel- 
Fakouah)^  séparé  du  premier  par 
la  vallée  de  Jezréel  et  de  Beisàn, 
au  fond  de  laquelle  on  entrevoit 
la  vallée  du  Jourdain,  et  les  mon- 
tagnes de  Galaad.  Les  montagnes 
de  la  Samarie  sont  masquées  par 
le  Petit-Hermon  et  le  mont  de 
(iell)oë. 

Les    ruines     qui     cowvt^w\.   \<>. 
sommet  du  't\\a.\iOT  ^^^«cc<\^tv\\v\w\. 
à  des    époc^uea    u^*-^\%<iT^Tvv^%  • 
Tout  autour   ou  xeitoxiN^  ^J^^^» 
bris    d»une    ^^^^\^^t^.^^^t%o 
grosses  pierres    \a\\\^^^   ^^ 
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avec  des  restes  de  tours  et    tirer  en  plaine  et  sont  taî 


sage, 

de  bastions  qui  remontent  au 
moins  à  Tépoque  romaine.  C'est 
surtout  à  i  angle  S.-E.  que  ces 
.restes  sont  considérables ,  et  an- 
noncent l'existence  d'une  an- 
cienne forteresse,  qui  s'étendait  à 
rO. ,  le  long  de  l'escarpement  du 
S.  ;  on  Toit  de  ce  côté  un  portail 
ogival  de  style  sarrasin ,  nommé 
Bah  eUHawa^  et  des  meurtrières  de 
Tépoque  des  Croisades.  Au  S.-E. 
est  une  ehapeUe  voitlee,  où  les  moi- 
nes franciscains  de  Nazareth  vien- 
nent tous  les  ans  dire  une  messe 
en  commémoration  de  la  Transfi- 
guration. Les  Grecs  ont  aussi  un 
autel  du  côté  du  N.,  sur  lequel  ils 
officient  le  jour  de  la  fête  de  la 
Vierge.  Des  milliers  de  pèlerins 
campent  alors  en  cet  endroit. 
En  temps  ordinaire  on  n'y  trouve 
que  de.^  sangliers.  Plusieurs  citer- 
nes sont  creusées  au  sommet  de 
la  montagne. 

Robinson  {loc.  eit.t  p.  320),  a 
recueilli  toutes  les  données  his- 
toriques sur  cette  montagne  : 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  oue 
d'analyser  ce  passage.  «  Le  Tha- 
bor  est  mentionné  plusieurs  fois 
dans  l'ancien  Testament  (Josué, 
zix;  32;  Juges,  iv,  6.  13,  14J,  et 
dans  /osèphe  {Antiquitétf  v,  1,  32; 
ihid.  ,  6,  3).  C'est  le  lieu  où 
Deborah  et  Barak  rassemblèrent 
leurs  guerriers,  c'est  l'objet  des 
comparaisons  poétiques  du  psal- 
miste  et  des  prophètes  (Psaume 
Lxxxix,  13;  Jérem.,  xlvi,  18; 
Osée,  v,  I).  Il  paraît  que,  dès  ces 
anciens  temps,  une  ville  couvrait 
son  sommet.  Le  nouveau  Testa- 
ment no  mentionne  pas  le  Tba- 
bor  :  les  écrivains  grecs  et  ro- 
mains lui  donn*?ntlc  nom  d*Itaby- 
rion  :  Antiochus  le  Grand  s'en 
empara  par  ruse  et  le  fortifia 
318  ans  avant  J.-C.  :  (Polvbc,  v, 
70,  6).  Lan  53  après  J.-C.  le  pro- 
consul (ïabinius  y  battit  les  Juifs, 
commandrs  par  Alexandre ,  fils 
d'AristobuIo.  Plus  tard  Josèphe 
fortifie  la  montagne,  dont  il  donne 

une  bonoe  description  (Vw.  87);    

maiê  ses  défenacum  bC  Umenl  ai-  \  d^\i.N\^^.  ^V .  ¥..  133 


pièces    par  Plaoidaa,  lie 
de  Vespaaien.  On   n'entei 

Sarler  év^  Thabor  jasen'M 
'Eusèbe  et  de  saint  iérAi 
le  mentionnent  comme  vi 
tion  bien  connne  {Onom 
C'est  vers  cette  époque  qn'i 
m  once  à  y  placer  le  fîei 
Transfiguration.  Noos  avi 
p.  G^'0,  que,  d'après  rÉvan 
faudrait  placer  ce  miracle 
Banias;  il  est  difficile  de 
d'ailleurs  que  le  Christ  eAi 
une  sommité  occupée  depa 
temps  par  une  forteresse, 
dant  cette  tradition  a  no 
deux  passages  de  saint 
r  £p.  44  ;  Ep.  36),  et  le  moj 
tout  entier  a  cru  à  cette  i 
cation.  Trois  éc[Iises  y  fort 
vées  en  souvenir  des  troii 
que  voulait  dresser  saint  ! 
au  temps  des  croisades,  Ti 
y  éleva  une  égalise  et  y  éU 
couvent  de  bénédictins,  i 
rent  tous  massacrés  par  I 
sulmans  en  1113;  mais  < 
moines  surent  s'y  défe» 
1183  contre  Saladin  lui-méi 

Ërit  sa  revanche  en  1187. 1 
[elik  el-'Adil  bâtit  une  n< 
forteresse,  que  les  nouveai 
ses  assiégèrent  en  vain  e 
mais  le  khalife  la  détruisit 
lui-môme.  Les  églises,  i 
avaient  échappé  à  ces  viciai 
furent  certainement  raséei 
par  le  sultan  Bibars,  et  le  i 
resta  dosert  jusqu'à  nos 
On  redescend  du  som 
Thabor  par  le  môme  cheo 
l'on  a  suivi  à  la  montée  jus* 
de  Dibourièh,  où  l'on  n'a 
que  les  restes  d'une  églîi 
tienne  du  temps  des  cr 
On  se  dirige  alors  vers^ 
remontant  un  petit  wadi 
lieu  d'une  forôt  de  chôn 
assez  olair-scmcR,  bicntô 
on  redescend  sur  (30  m.) 
teau  ga/.onneux  ,  d'où,  î 
sant  (30  m.)  les  haute 
dominent  Nazareth  du 
l'E..  l'on  atteint  (10  m.) 
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3EYR0UT  A  SAINT-JE-4N 
D'ACRE , 

BAlDA  (tlDON)  rr  SOUB  (ttr). 
8  JABTt,  Oh  cokIm  à  SaidU  «t  k  Sour.) 

ort  de  Beyrout  par  la  porte 
iduit  à  Damas  et  à  Saïda  ; 
te  se  dirige  d'abord  vers 
rayerse  les  plantations  de 
ni  dominent  Beyrout,  et 
;  ioume  au  S.,  eiî  coupant 
laine  sablonneuse  dont  le 
rs  est  sans  intérêt.  La  mo- 
5  ne  se  rompt  qu'au  mo- 
yvL  Ton  traverse  (1  h.}'  le 
l'Ghadir,  puis  bientôt  après 
Ire  petit  cours  d'eau,  le 
\'Yaoès.  l^  route,  à  partir 
point,  lon^e  la  côte  et  en 
>ur  ainsi  dire,  toutes  les  si- 
i9.  Le  premier  point  qu'elle 
tre  est  (1  h.  50) 
I  el-Khalda.  localité  qui, 
iccord  général  entre  les 
pbes,  répond  à  la  Matatio 
i  des  anciens  itinéraires, 
'etrouve  une  grande  quan- 
sarcophages  appartenant  à 
le  gréco-romaine. 
S  ce  point,  on  laisse  à  quel- 
àB  sur  la  g.  le  village  sans 
uice  de  Deir  en-Naimeh^  et 
in,  dans  la  même  direction, 
Kamar'v.  p. 633).  Après  avoir 
Iré  '  successivement  deux 
cours  d'eau  et  le  hameau 
allekat  ed-Damour,  la  route 
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;  Isambert  ,  loc.  cit,  ,    p.    209).   On 
s'écarte  du  rivage  pour  longer  le 


pied  des  hauteurs  jusqu'au  Rds 
Sadièh,  emplacement  de  l'ancien 
Platanum  ,  où  Antiochus  lo 
Grand  défit  l'armée  de  Ptolémée, 
en  218  avant  J.  C.  On  trouve  sur 
tout  ce  trajet  les  vestiges  d'uiie 
voie  romaine  jusqu'à  (1  h.  Î5). 
El-Dîyàh  ou  Khan  Nebi-Tonnèf 
(  le  Khêiïï  du  prophète  Jonat;. 
Derrière  ce  KiiAn  on  trouve 
quelques  maisons,  et  à  g.  une 
petite  mosqu<5e.  Nebi  •  zounèa 
possède  quelques  tronçons  de 
colonnes  qui  prouvent  l'existence 
en  ce  lieu  d  une  ville  ancienne, 
laquelle ,  d'après  des  identifica- 
tions faites  par  Robinson  et  M.  de 
Saulcy,  parait  avoir  été  Porphy- 
rion.  ainsi  nommée  sans  doute  à 
cause  de  la  poche  de  la  pourpre, 
qui  se  faisait  avec  activité  sur 
cette  partie  de  la  côté  phéni- 
cienne. La  tradition  musmmane 
f>lace  sur  ce  rivage  l'endroit  où 
ut  rejeté  Jonas  après  sa  réclusion 
de  trois  jours  dans  l'estomac  d'un 
monstre  marin,  dans  son  trajet  de 
Joppè  à  Tarse. 

La  route  continue  sur  une  plage 
sablonneuse  et  monotone  et  se 
confond  de  temps  k  autre  près  des 
rochers  avec  l'ancienne  route  ro- 
maine; on  passe  le  Ras  Djedrah, 
on  laisse  à  g.  le  v.  de  Roumeïlé, 
et  à  g.  le  Ras  du  même  nom,  pour 
atteindre  (2  h.  30)  les  bords  du 
Nahr    el-Aonalé,    le    «   gracieux 


t  (1  h.  55)  Bur  les  bords  du  '•  Bottrenns ,    »     près    duquel     le 


i'Damour,    l'ancien   Tamy- 
le   l'on  traversait  autrefois 


vieux  poëte  Dionysius  Périégètes 

place    <   Sidon   la    fleurie.    »    De 

pont  dont  on    n'aperçoit    nombreux    canaux ,     dérivés    du 

le  des  ruine»  ;   aujourd'hui  j  Nahr   el-Auualé,   arrosent  les  m*^ 

gnifiques   jardins    qui    entourent 


chit  la  rivière  à  gué.  Cette 
on,  facilitée  par  des  indi-' 
qui  sondent  le  terrain   en  ', 
sant    les    chevaux,    n'offre  ' 
danger   lorsque   la  rivière 
as  grossie  par  les  pluies, 
ipagnc,   aux  environs,  est 
isemcnt  cultivée,   et  pré- 

m  aspect  des  plus  agréa-      _  _  ^ 

;'est  près  de  cette  rivière  j  de  la  Phénicie.  Elle  remontait,  se- 
conviendrait  de  placer  Ion  Josèphe,  à  Sidon,  fils  atné  de 
poUs  de  Strabon  (Y,  F.-A  I  Canaan  (Antiq.  \,  ^,'T\,  >^^V%%  ^rv 


qui 
Sidon.  Après  avoir  franchi  ce 
fleuve,  on  entre  dans  les  plaines 
de  la  Phénicie,  et  un  court  trajet 
le  long  de  la  plage  conduit 
à  (30  m.) 

Salda,  l'antique  Sidon.  His- 
toire. C'était  une  des  villesies  plus 
anciennes  et  les  plus  importantes 
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parle  comme  de  la  frontière  N.  du 
para  de  Canaan  (Genèse,  x,  15* 
Igf.  Bana  la  bénédiction  de  Jacob, 
il  est  dit  de  Zabulon  qu'il  a'éten- 
dra  jusqu'à  Sidon.  Lors  de  l'inTa- 
sion  des  Juifs,  on  l'appelait  <  la 
grande,  »  et  ce  fut  une  des  sept 
villes  qu'ils  ne  purent  arracher 
nux  habitants  de  Canaan.  Homère 
parié  des  Sidonieiis  coinine  c  ha- 
oilea  en  toutes  choses.  »  Sidon  fut 
prise  par  Salmaoasar,  en  720  avant 
J.  C,  et  jplus  tard  (350)  par  Ar- 
taxerxès  Ochus,  qui  la  détruisît. 
£lle  se  soumit  sans  résistance  à 
Alexandre  et  passa,  à  plusieurs 
reprises,  desSeleucidesaux  Ptolé- 
mees.  L'apôtre  Paul  aborde  à  Si> 
don.  À  partir  de  l'ère  chrétienne, 
cette  ville  ne  joue  plus  aucun  rôle 
important  Baudouin  s'en  empara 
en  1111,  mais  les  croisés  Taban- 
donnèrent  1^291.  Dans  l'intervalle 
elle  fut  prise  et  reprise  quatre 
foia.  Au  XVII*  siècle  Fakhr  ed-Din 
la   rebAtit   en  partie ,   et  parvint 

Sondant  quelque  temps  à  lui  re- 
onner  une  certaine  prospérité. 
Comme  il  se  croyait  d'origine 
française,  il  accorda  sa  protection 
aux  chrétiens  et  surtout  aux  Fran- 
çais. Le  chevalier  d'Arvieux,  as- 
socié d'une  maison  de  Marseille  et 
consul  de  France  à  Saïda,  réussit 
à  établir  des  relations  commer- 
ciales très-inoportantes  entre  la 
Syrie  et  la  France.  Leur  com- 
merce rapportait  chaque  année  au 
sulUn  plus  de  10  000  francs.  Grâce 
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la  ville  est  (ItierfdM  j^nn  : 
vais  mur  ;  aa  N.  ••  troavtrt] 
port  formé,  par  une  chaîne  < 
chers  qui  s'étendent  dans  lai 
tion  du  K.  parallèlement  k)à 
Sur  un  de  cet  rochen,  let  ei 
ont  élevé  une  belle  fortirm 
communique  avec  la  ville  p 
pont  de  9  archea.  Du  c^té 
mer,  elle  présente  un  aspec 
posant  et  pittoresane.  Le  ] 
été  comblé  sous  te  chef 
Fakhr  ed-Oio. 

Saïda  renferme  envîroa 
hab..  dont  3000  muaulmaai 
autres  sont  catholiques,  au 
tes  et  juifs.  La  ville  resset 
du  reste,  à  toutea  les  vîllat 
côte  par  ses  ruellea  étroitei 
masures  délabrées;  on  j  ] 
six  grands  khina.  Le  plus  i 
tant ,  situé  non  loin  de  li 
hasse  et  dans  le  quartier  1 


commerçant,  eat  le  ihdm  Ai 
bâti  par  Fakhr  ed-Oin.  (/• 
immense  bâtiment  carré 
sieurs  étages,  qui  était  le 
entrepôt  du  commerce  n 
on  Syrie,  et  qui  renfermea 
d'hui  un  couvent,  une  égli» 
école  des  Frères,  une  vaati 
des  jardins,  des  galeriea,  d 
ries,  une  fontaine.  C'eat  à 
un  bazar ,  une  fortercMC 
ville. 

Il  n'y  a  que  peu  d'antiq 
Saïda  ou  dans  les  environs 
se  réduisent  à  quelquea  en 
brisées  et  à  de   nombreux 


aux  Français,  Saïda  devint  le  port  ;  ments  de  pavé  en  mosalqu 
de    Damas.     Djezzar- Pacha     les  {  fouilles  amèneraient  des 
chaasa  en  1791.  Depuis  ce  temps  |  vertes     intéressantes     dai 
le  commerce,  déchu  de  son  im- 1  tombes  phéniciennes    dOB 
portance,  n'est  plus  fait  que  par  |  creusés  les   flancs    de  la 
les  indigènes.   Alep  et  plus  tard 
Beyrout  ont  succédé  à  Saïda  pour 
les  affaires  avec  l'Europe. 

État  actuel. — Le  village  moderne 
de  Saïdaoccupo  la  pente  N.-O.d'un 

Sromontoire  qui  s'avance  auS.-0. _      
ana  la  mer.  Sur  la  partie  la  plus  1  ques  belles  médailles  et 
élevée  de  ce  promontoire    et  du  |  nés  funéraires 
eété  da  S.,  se  trouvent  les  ruines 
d'uae  vieille  tour  ^ui  domine  la 
riUe  jH  remonte,  dit-en  ,  à  saint 
Loaig,  Du  côté  de  le  terre, kVF«., 


qui  avoisine  Sidon.  On  v  a 
en  18r>5  un  beau  sarcopna| 
d'une  inscription  phénicie) 
est  actuellement  au  Louvr 
apprenons  (1860)  que  M.  l'a' 
mazou  vient  dW  décott%ri] 


En  quittant.  Sidon,  on  il 
les  délicieux  jardina  qui  en 
la  ville,  et  où  croiaeMti  i 
p\>]^%m%^'\^<V\e  détord  re,  i  ' 
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r-s,  les  (*itronnior<,  les  pocher"*, 
»  grenadiers ,  les  poirier»,  les 
vianiers.  etc.  Au  bout  d'une  belle 
ôe  de  tamarins,  on  rencontre  à 
oite  (35  min.)  une  colonne  mil- 
»rf  romaine  portant  le»  noms  de 
JJtime-S^'vère  et  de  Caracalla,  et 
rt  franchit  un  torrent  j)rf's  do 
i^n-Sanik.  Il  n'y  a  pas  de  che- 
iïi  proprement  dit  ;  on  suit  tou- 
ars  le  rivage,  aussi  prt'^s  de  la 
&r  que  possible.  Laissant  à  gnu- 
e  (30  mm.; le  village  de  El-Crhâ- 
feli  et  (45  min.)  un  petit  wadi,  on 
kicontre  (30  min.)  une  nouvelle 
^me  milUairecX  les  bords  du  Sahr- 
"Zahe'rani^  où  l'on  voit  à  gauche 
I  pont  moderne  en  ruines.  On 
leint  ensuite  (20  min.jla/brtercss* 
'  Sarâk^  avec  un  joli  khàn,  en- 
Uré  d'orangers  et  de  cotonniers; 

.  après  avoir  crois»'-  deux  tor- 
il ta  dessécht^s  '^25  min.:,  une  au- 
B  fontaine  nommcc  Am  el-Kan- 
^ah  (20  min.).  Uientôt  se  montre 
ir  une  autre  colline,  à  gauche 
tt  min.'  le  villajic  do  fiarfand,  et 

droite,  prrs  de  la  mer,  un  wrli 
biliaire  d«'di<f;  îi  saint  C^ioorges  El- 
hidr).  Tout  auprès  si^  trouvent 
Helqucs  d('hris  qui  mar«iuent 
^itiplaccment  de 
Barepta  ou  Zarephath,  cclèhre 
ftxiB  l'Ecriture  par  le  séjour  elles 
Ùracles  du  prophclc  Kiie  (I  Rois, 
yn,  9,  2r.  C'eslàSarepia  que  les 
j^oniens  fabriquaient  leur  verre. 
yeni  de  là  qu<^  vient  sans  doute  le 
lOm  de  la  ville  Suraph  ,  en  hc- 
rau.  signifie  fondre  Pendant  les 
-[îOisadcs,  Sarepta  «tait  un  siège 
biscopal  dépendant  de  Tyr.  Une 
Lpelle  V  fut  élcvt'e  en  l'honneur 
lie.  C'itst  elle  qui  fut  probable- 

ent  remplacée    j.ar   le   wéli   Kl- 

hidr.    A    partir   du    xiiie  siècle, 
remplacement  de  Sarepta,    sur  Je 
h*age,  fut  abandonné  pour  le  viJ- 
we  actuel  de  Sarfand. 
,  Une     belle    plage    sablonneuse 

Biène  ensuite  (1    h.   15  min^   au- 
è«  de  quelques  ruines  informes 
^mmées 

Adloun.  Tout  auprès  se  dressent 
Ma  rochers ,  dans  lesquels  on 
rouve   de  nombreux  hypog/*es  , 
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et  non  loin  de  là,  et  derrière  les 
rochers,  un  petit  temple  monolithe 
phénicien.  Les  emblèmes  qui  le  re- 
couvrent prouvent  qu'il  était  con- 
sacré à  Astarté.  Lis  ruines  que 
nous  avons  signalées  sur  le  rivage 
sont  peut-être  celles  d'Omitho- 
polis,  que  Strabon  place  au  N. 
du  I.eontes,  entre  Tyr  et  Sidon. 
Cependant  Scylax  et  l^line  placent 
positivement  (?ette  ville  au  N.  do 
Sarepta  (V.  F. -A.  Isambert,  Loco 
citnt.,  p.  213'.  On  serait  plus  fondo 
il  identifier  Adloun  avec  la  Mutatio 
ad  nonum  de  V Itinéraire  de  Bor- 
deaux à  Jérusalem,  le  nom  moderne 
d'Adloun  n'étant  qu'une  corruption 
de  Ad  nonum,  et  les  distances 
concordant  bien  avec  la  correction 
proposée  par  M.  de  Saulcy  (Ouvr. 
cite,  p.  G3).  Quant  à  la  nécropole, 
scshyjjogées  répondent  aussi, peut- 
èlre,  selon  Uobinson.  aux  caver- 
nes mentionnées  par  Guillaume  de 
Tyr,  qui  furent  fortifiées  par  le» 
croisés,  et  aux  inéarah  des  Sido- 
niens,  citées  dans  le  livre  de  Jo- 
sué  (xiii,  -l). 

On  franchit  {in  min.'  le  Xahr- 
Abou-el-Aswad,  et  l'on  continue, 
à  travers  la  plaine  déserte,  jus- 
f^u'au  (I  h.)  Nahr  el-Kacemyèh,  que 
1  on  passe  sur  un  beau  pont  d'une 
seule  arche,  bâti  par  îbrahim-Pa- 
cha.  et  près  duquel  s'élève  un  joli 
khAn:  c  est  l'antique  Leontès,  qui 
porte,  plus  près  de  sa  source  dans 
la  Cadésvrie  ,  le  nom  de  El-Leï- 
tani.  V.  k  112  et  111.) 

I.e  voyageur  s'approche  alors 
de  Tyr,  qui  s'avance  au  loin  dan» 
les  eaux  bleues  de  la  mer;  il  ren- 
contre successivement  trois  bas- 
sins de  construction  antique,  la 
source  thermale  du  Aïn-Ahrian  » 
et  les  ruines  d'un  aqueduc  qui  se 
dirige  vers  le  S,  On  traverse  un 
isthme  sablonneux,  et,  passant 
sous  une  porte  en  ruine,  on  entre 
(1  h.  45  min.)  h 

Tyr  (  Ivpo;,  en  hébreu  Tior,  ro- 
cher, en  arabe  Sour.) — Hùstoire. 
L'origine  de  cette  ville  célèbre  le 
perd  dans  la  nuit  des  temps.  Hé« 
rodote  apprit  c\ue\W  KN^\\.(ï\fe\^T^- 
dée  en  m6me  ^eTOT»*  c^m^\%  \.^txv\\^ 
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d*Hercule,    dtpuitf   3300  ans,,  ce  Inné    pendant   pla 


qui  la  faisait  rémonter  à  27&0  ana  1  Prgmalton  occupe  le  itùmOi 
avant  J.  C.  Dana  toua  les  cas,  Tyr  1  P[  " 


était  déjà  une  place  forte  du  temps 
de  Josué  (I4d0  av.  J.-C).  Josué 
(XIII,  12)  l'appelle  la  fille  de  Sidon, 
ce  qui  semblerait  donner  une  plus 
haute  antiquité  à  cette  dernière 
ville.  Néanmoins  cette  question, 
déjà  discutée  par  les  anciens,  est 
généralement  aécidée  en  faveur  de 
.  Tyr.  Pendant  un  certain  temps  ce- 
pendsnt  Sidon  joua  le  premier 
rôle;  mais,un  siècle  avant  la  guerre 
de  Troie,  elle  fut  prise  par  lo  roi 
d'Ascalon.  et  ses  habitants  se  réfu- 

f;i6rent  à  Tyr,  qui  devint  dès  lors 
a  première  ville  de  la  Phénicie. 
Pendant  la  prépondérance  de  Si- 
don, l'histoire  de  Tyr  est  complè- 
tement fabuleuse.  Phœnix,  père 
de  Cadmus  et  d'Europe,  n'est 
qu'une  personnification  du  pays. 
Bélus,  le  premier  roi,  est  le  Dieu 
Baal,  et  Agénor,  le  fondateur  de 
Tyr  et  de  Sidon,  est  peut-être  un 
surnom    grec    d'Hercule. 

Hiram  monta  sur  le  trône  de 
Tyr  peu  avant  la  construction 
du  temjple  de  Salomon  (969  av. 
J.-C.)  On  connaît  les  rapports 
d'amitié  de  Hiram  et  de  David. 
Hiram  envoya  au  monarque  juif 
4e8  cèdres  et  d'habiles  ouvriers 
pour  la  construction  du  tem- 
ple. Salomon  resserra  encore 
Cette  alliance.  Un  traité  de  com- 
merce fut  signé  entre  lui  et  Hi- 
ram, par  lequel  le  premier  s'en- 
gageait à  fournir  chaque  an- 
née au  roi  de  Tyr  90  000  cors  de 
blé  et  la  môme  quantité  d'huile, 
en  échange  des  cèdres  du  Liban, 
et  d'habiles  ouvriers  pour  tailler 
les  pierres,  les  métaux  et  teindre 
les  étoffes.  Salomon  céda  ésale- 
ment  à  Hiram  un  district  oe  la 
Galilée  renfermant  vingt  villes 
(I  Rois,  IX,  13).  Hiram  rendit  de 
grands  services  à  Salomon  pour 
ses  transactions  commerciales 
avec  Ophir.  Il  embellit  considé- 
rablement la  ville  de  l'Ile,  et  la 
relia  avec  une  autre  lie  au  S.  et 
arec  le  continent.  Après  Hiram, 
l'bitioin  de  Tyr  est  à  peme  con- 


Ina  tard  nooa  fronvons  les 

niciena  en  guerre  aveo 

commencement    du  vi 

Joël  et  Amoa  dénoncent, lei 

mes  commis  par  Tyr  et  Sito^ 

les  côtes  d»  la  Judée.  <  Us 

vent  les  jeunes  gens  et  Im  J4 

filles  pour  les  vendre  coiar 

claves.  »  IsaTe,  à  la  fin'da 

siècle,  prophétise  la  di 

de  Tyr.  En  720,  Salmanaxar 

siège,  il  s'empare  de  la  vilk 

terre  ferme,  Palmoiyro*,  »ais^ 

que  inutilement  l'ile  pendant 

ans.  Tyr. eut  à  soutenir  plos 

un  siège  de  treize  ans  contre 

buchodonosor,    mais  le 

n'en  est  pas  connu.  Il  est  pi 

que  c'est  alors  que  Pal«otyr« 

abandonné,  et  que  ses  haMH^^ 

se  retirèrent  dans  Tile,  détiWi 

rent  la  chaussée  de  Hiram,  ctfc 

dèrcnt  la  nouvelle  Tyr,  qui  s'I 

au    milieu    des    eaux    avec  > 

splendeur    sans  pareille.  Oai 

sure   que    ses    murailles 

près  de  50  met.  de  hautear.  1 

redevint  la   reine   dea  mers. 

connaît    l'admirable    descripM 

que  le  prophète  Ézéchiel  mP 

de.Tyr  (Ézéch.   xxvii).  Le  gfllj 

événement  de  l'histoire  de  Tjt4 

le  siège  de  sept  mois  qu'elle  iM 

tint  contre  Alexandre  le  GnH 

Le  conquérant  utilisa  les  débi 

de    Palœotyros    pour    conatrai 

une    chaussée    gigantesque   q 

réunit  l'Ile  au  continent  ;  il  pi 

vint  de  cette  manière   à  amv 

sous  les  murs  de  la  ville  noave' 

pour  la  battre  en  brèche.  Tyr  i 

a  moitié  détruite  et  tous  ses  ha 

tants  massacrés  ou  emmenés 

esclavage.  Elle  se  releva  cep 

dant  de  ses  ruines.  Strabon  » 

rapporte  que  de  son  temps,  i 

faisait  un  grand  commerce  eti 

sédai^  deux   ports.  Au   iv*  m 

après  J.-C.  elle  recouvra  une  ] 

tie  de   son   ancienne   aplende 

Saint  Jèrdnie   nous  apprend  * 

c'était  la  plus   belle  ville   dt 

Phénicie,  et  qu'elle  avait  des 

\a.\\OTi«  commerciales  avec  lo  m 


|Rorn  1^2.]  •  TYK. 

«Dtier.  Tyr  tomba  en  636  sous 
domination   des   Sarrasins.  En 
l  la  flotte  vénitienne  étant  ve- 
en  Palestine,  on  résolut  d'at- 
Ijuer  Tyr,    où   les   habitants  de 
■tes   les   -villes    déjà    occupées 
les  chrétiens  s'étaient  retirés 
I  qu'ils  la  croyaient  imprena- 
Guillaume  de  Tyr  parle  avec 
Imiration  de  sa  triple  enceinte 
I  murailles,  de  son  port  flanqué 
k  forteresses  massives.  Après  un 
i^ge  de  cinq  mois  et  demi,  ses 
"^imidables    défenses    s'écroulè- 
iat  tous  les  efforts  des  croisés. 
Tyr  iouit  alors  de  quelques  an- 
M§c«  de  tranquillité.  En  1187,  elle 
ijouasa  les  attaques  de  Saladin  ; 
iif  en  1^1,  elle  succomba  sous 
*«•  armes  des  musulmans  pour  ne 
pj^lm  se  relever.  Au   commence- 
ent  du   XVII"  siècle,   le  célèbre 
druse  Fakhr-ed-Din   essaya 
Dt  succès  de  la  relever;  en  1766^ 
:  -^lle  tomba  aux  mains  dcsMétoua- 
fz^9,  et,  depuis  ce    temps,  chaque 
Mour  ajoute  à  sa  décadence.  Djez- 
l-**r-Pacha    transporta  ses     maté- 
\  ^aux  à  Saint- Jean-d'Acre  ;  les  sa- 
bles en  ont  recouvert  peu  à  peu  le 
^eate  et  ont  presque  entièrement 
Qomblé    son    port  à  jamais  aban- 
«lonné  par  le  commerce. 

État  actuel. — Tyr  est  située  sur 
\lne  presqu'île  autrefois  entièrc- 
t&ent  détachée  du  continent,  au- 
5|uel  se  rattache  maintenant  un 
isthme  sablonneux.  L'ile  primi- 
tive, basse  et  rocailleuse  ,  était 
parallèle  à  la  côte  et  mesurait  en- 
viron 1609  met.  de  long.  Les  deux 
*  extrémités  forment  les  bras  de  la 
■^  croix  de  chaque  côté  de  l'isthme, 
iÉ  et  se  prolongeant  encore  par  une 
»•  ligne  d'écueils,  interceptent  deux 
w  baies  au  S.  et  au  N.  ;  c  est  la  baie 
il  du  N.  oui  constitue  le  port  actuel, 
.  i  et  la  ville  est  construite  de  ce  côté 
*T  au  point  de  lonction  de  l'Ile  et  de 
■il  risthme.  Elle  renferme  une  popu- 
t  -  lation  de  3  à  4000  hab.  ,  moitié 
Ik  musulmans,  métoualis,  moitié 
I  4  chrétiens  grecs  des  deux  rites  ou 
ivl  juifs.  Les  ôrecs  catholiques  y  ont 
mt  môme  un  évéque.  Tout  le  com- 
mi  merce  de  Sour  ao  ))orne  h  quol- 
J  Orifst. 
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ques  balles  do  coton  et  de  tabac. 
Les  meules  et  le  charbon  de  bois 
sont  avec  cela  toute  l'industrie 
de  ses  habitants.  Elle  n'est  four- 
nie d'eau  potable  que  parles  deux 
puits,  couverts  de  oàtiments  voû- 
tés ,  qui  se  trouvent  à  quelques 
Sas  en  dehors  de  la  porte  du  côté 
.  de  l'isthme,  et  qui  communi- 
quent probablement  par  d'anciens 
travaux  souterrains  avec  les  fon- 
taines de  Ras  el-Aïn  (F.  p.  733). 
Les  rues  sont  sales  et  tortueuses, 
mais  les  palmiers  et  les  arbres 
fruitiers  dont  le  terrain  est  planté 
lui  donnent  un  certain  cnarme 
oriental.  Une  vieille  muraille  en 
ruine  l'entoure  du  côté  de  l'E.  et 
du  S.  Il  n'y  a  qu'une  porte,  mais 
des  brèches  monstrueuses  per- 
mettent d'entrer  de  tous  les  côtés. 
La  muraille  S.  se  prolonge  à  tra- 
vers rile  entière  dans  la  direction 
de  l'isthme.  Le  seul  monument 
dont  on  puisse  citer  des  restes 
rec^onnaissables  est  une  hélle  église 
de  style  grec,  qui  doit  avoir  été 
un  édifice  splendide.  C'est  proba- 
blement Yancienne  cathédrale  qui 
renfermait  les  tombeaux  d'Ori- 
gène  et  de  Frédéric  Barberousse. 
Elle  mesurait  70  met.  de  long  sur 
22  de  large  ;  elle  avait  trois  nefs 
et  trois  absides  antiques,  séparées 
du  transsept  par  une  travée.  La 
partie  centrale  est  écroulée.  Tout 
le  sol  de  l'édifice  est  couvert  de 
masures  arabes  appuyées  sur  les 
ruines  de  ses  murailles.  On  voit 
par  terre  de  magnifioues  colonnes 
doubles  formées  de  deux  fûts  mo- 
nolithes parallèles,  réunis  par  leur 
base  et  leur  sommet,  disposition 
retrouvée  par  Robinson  dans  les 
ruines  de  Tell-Houm  (  V.  p.  712). 
<f  Ce.monument,  dit  M.  de  VogUé 
(les  Églises  de  Terre, sainte^  p.  o73} 
me  parait  dater  de  la  deuxième 
moitié  du  xiie  siècle  ;  la  seule 
portion  conservée  est  l'extrémité 
orientale  ;  les  trois  absides  sont 
enclavées  dans  le  rempart  do  la 
ville  moderne.  » 

Le  port,  du  côté  du  N.,  protégé 
par  une  chaîne  de  loeVv^T^  ^>.  ^Vcc*- 
m  ensos  c\\  ççwei^  «\vil\  ^*  ^Wi*^  ^"^^  «tvc^cvt  ^ 
W 
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au-deflsus  des  eaux,  présente  une 
espèce  de  bassin  intérieur  ontourn 
d'une  muraille  formée  de  débris  de 
colonnes  et  de  marbre»  rapportés. 
Il  n'est  plus  accessible,  à  cause 
de  son  peu  de  profondeur,  qu'aux 
petites  embarcations. 

Toute  la  c6io  O.  de  l'Ile  est  dé- 
serte et  bordée  do  rochers  battus 
parles  vagues,  parmi  lesquels  ou 
reconnaît,  quana  la  mer  est  calme, 
des  fûts  de  granit  ot  dos  pierres 
taillées.  A  la  pointe  N.-O.  on  trouve 
encore  40  à  50   colonnes  renver- 
sées et  baignées  par   les  vagues  ; 
les  roches  qui  les  entourent   sont 
incrustées  de  débris  de  pierre,  de 
poteries,  de  coquilles ,  confondus 
dans   une    espèce   de    ciment    de 
nouvelle    formation.  Au  S.   de  la 
ville  s'étend  un  cime^i^^e  musul- 
man   et  quelques  jardins,    f.  Des 
fouilles    récentes  ,  faites    dans  le 
but  de  trouver  non  des  antiquiti^s, 
mais  des  matériaux  pour  le.-*  con- 
structions de  IJeyrout,  ont  fait^dé- 
couvrir  des  restes  intéressants  de 
maisons,  de  colonnes,  de  statues, 
et  une  partie»  des  aneionucs  mu- 
railles, avec  une  {galerie  voûtée  et 
perc^'C  de  meurtri^-res,  louf^ue  de 
40  pas.  >  (Porter.  Handb,,    p.  ^Oi.- 
Le  reste  de  la  Pénin^^ule  au  S.-O. 
présente  tantôt  des   amas  de.  «lé- 
combrea,  tantôt  des  puits.  Au  S.  , 
le  long  du  rivage,  on  reirouvi'  les 
murs  qui  formaient  le  port  du  S. 

Au-aevant  de  ce  port,  existent, 
selon  M.  de  lîertou  (  Essai  mr  la 
topog.  de  Tyr)  les  restes  d'une  im- 
mense digue  ou  brise-lames,  de 
12  met.  d'épaisseur  et  de  plus  de 
2  kil.  de  long,  travail  gigantescjue, 

?[ui  protégeait  la  ville  contre  les 
ureurs  de  la  mer  et  empêchait  le 
sable  de  s'accumuler  dans  le  port, 
comme  il  l'a  fait  depuis  plusieurs 
siècles. 

On  voit,  par  cette  description, 
qu'il  est  assex  ditKcile.  dans  l'état 
actuel  des  lieux,  de  rétablir  d'une 
manière  très-précise  la  topographie 
de  l'ancienne  Tyr.  Les  tremble- 
ments <lo  terre,  et  surtout  l'accu- 
mulation  des  sables  pendant  ces 
dorniôreu  aniu^cn,  ont  ••han«»*  \a 
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configuration  des  lieux,  et  les  don- 
nées historiques  manquent  égalf- 
ment  pour  determinoraveo  exadi* 
tude  la  position  de  l'antique  reiir 
des  mers. 

Tyr  était  double,  bâtie  en  partie 
survie  continent  et  en  partie  va 
une  ile.  Palieotyros.  la  xille  de 
terre  ferme,  ^'étendait  sur  le  li- 
vage.  à  partir  du  Le  on  tes  jusqu'à 
la  fontaine  do  Ras  el-Aïn.  Uir» 
embellit  la  ville  de  l'ile  et  U^^ 
lia  à  une  autre  ile,  celle  qui  forme 
rextrémité  X.  de  la  presqu'île 
a(^tuelle,  et  où  se  trouvait  un  tem- 
ple consacré  h  Hercule.  C'est  li 
que  s'éleva  la  nouvelle  Tyr,  qui 
résista  à  Alexaniire.  Celui-ci  ni^ 
fit  que  rétablir  la  chaussée  de  Hi- 
ram,  représentée  par  l'isthme  ar- 
tuel,  qui  a  été  élargi  jiar  rares- 
mulation  dessables.  Cette  dernière 
ville  de  Tyr  est  la  siMile  dont  il 
reste  quobiues  traces.  La  première 
a  ét(''  entièrement  détruite  et  {*♦>« 
déi'ris  sont  enterrés  dan-;  le  «abli-. 

Les  deux  ports  de  Tyr.  au  N.  f. 
au  .'^.,  se  reconnaissent  eneon 
avec  une  ]>urlie  «les  cliaussi'-es  «|0i 
les  iléfendaient.  Ils  étai<'nt  r?!ii' 
par  un  canal  ({ui  coupait  litlismec 
dont  on  ]>eiit  <.Mieor(»  trai-er  la  «li 
reciioii.  La  presr|u"île  s'est  aliai» 
s(''e  ver-*  l'C). .  de  <(vte  qu'une  par 
tie  «le  l'antii^ue  villn  est  <ubmei 
gt'-e,  comme  b»  iiuMiirfiit  les  débri 
(ju'on  apereoit  sou^  !<»«;  eau.^ 
Quant  ù  la  position  «le  P;ii;i'Otyro: 
on  manque  «Mi-r.ire  «rt'b'ment 
pour  ili'ierminer  d'un*»  munif'r 
pn'eise  .««a  position  et  sos  liniite* 
mais  toutsenibb.»  <l*'«:ij.'ner  la  po-» 
ti«)n  de  Uas  el-Aïn  .'  T'.ei  -des«iu 

p.  ir-v,. 

Do  Tyr  ù  .Safofl,  1 1  h.  V.  R.  1^8.  p.  TO 
—a  Bu  Ibck  et  Damas ,  par  Neba*Ao<)jj 
R.  111,  llôetlli'. 

Kxcursion  au  Tomhrnn  de  Hirai 
situé  il  l  h.  30,  à  TE.  de  Tv 
Pour  »y  rendre  «)n  n'a  qu  à  su 
vre  les  ruines  de  l'aqueiluc.  ve 
la  ct)llinc  de  Maehouk.  On  gngi 
ensuite  les  hauteurs  en  suivant 
\  Tou\«î  A»»  \\Ài\^-Ovébeil  »»t  de  .Safe 
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•qu'au  T.  de  Hanaweih.  Le  Tom- 
lail  de  Hlram  (iraèr-Hamm),  qui 
trouve  tout  auprôs,  est  un  ^rand 
rcophage  monolithe  d'environ  4. 
bi.  ue  long,  sur  3  met.  de  large  et 
le  haut,  avec  un  couvercle  pyra- 
idal  de  près  de  2  met.  d'épais- 
ur;  le  tout  est  portù  sur  un 
édestal  de  plus  ae  3  met.  de 
.ut,  compose  do  trois  assises  de 
andes  pierres. 

La  tradition  qui  attribue  ce  mo- 
iment  à  Hiram  n'a  aucun  fondc- 
enthiitorique,  mais  elleremonto 
ane  très-haute  antiquité.  Volnc)' 
•nse  que  PalsBoti^roi  s'élevait  sur 
tte  colline,  mais  aucune  donnée 
Btoriquo  ne  prouve  la  réalité  de 
•tte  supposition. 
Pu  1oml)eau  de  Iliram,  on  peut 
joindre  (1  h.)  au  lias  el-Aïn  la 
lUte  de  Tyr  à  Acre,  par  un  sen- 
•r  qui  red(»sccnd  directement 
l'O.  et  laisse  à  g.  les  v.  de  Béit- 
ulia  et  de  Doïr-Kanoun. 
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En  quittant  Tjr,  il  faut  se  diri- 
jr  à  l'K.,  croisant  oblioueDicnt 
sthme  sur  un  terrain  de  sable 
ouvant  et  mar«''pa>jreux.  On  voit 
g,  la  longue  et  pittoresque  série 
arcades  de  l'ancien  aquedur  on 
irtie  ruiné,   oui  vient  aboutir  à 

collinn  Kl'Ma'chouk  surmonté*,» 
un  wéli   musulman,    et  laissant 

dr.  une  grande  tour  isob'-e, 
tlativement  moderne,  on  atteint 
mgle  S.-O.  de  l'isthme  pour 
urner  au  S.  le  long  du  rivaçe. 
aqueduc,  après  avoir  atteint 
l-Ma'chouk,  iait  un  détour  con- 
dérable  vers  l'K.  et  revient 
isuite  vers  le  S.  Dans  la  plus 
rande  partie  de  son  j)arcours,  il 
it presque  au  niveau  du  snl.  l^es 
'ches  se  relèvent  vers  le  S.  en 
jprochant  de  deux  réservoirs, 
us  petits  et  plus  modernes  que 
îux  qu'on  trouve  au  (1  h.  35) 
Ras  El-Ain  (le  cap  de  la  source). 
n  nomme  ainsi  quelques  huttes 
roupées  autour  des  citernes 
imarquables  connues  sous  le 
om  de  Puits  de  Salomon.  Ce 


■ont  quatre  immenses  réservoirs 
de  différentes  grandeurs  et  s'ële- 
vant  à  5  met.  au-dessus  du  sol.  Le 
plus  grand,  situé  à  l'O..  est  d*' 
forme  octogone  et  mesure  S3  met. 
de  diamètre.  Le  mur  qui  l'entoure 
a  3  met.  d'épaisseur.  11  est  fait  en 
cailloutage  et  revêtu  intérieure- 
ment d'un  ciment  très-dur;  un  plan 
incliné  permet  d'en  atteindre 
même  k  cheval  la  partie  supérieure. 
La  profondeur,  autant  qu'on  a  pu 
s'en  assurer^  est  d'environ  10  met. 
Par  ces  constructions,  on  est  par- 
venu à  exhausser  considéraole- 
ment  le  niveau  de  ces  sources 
souterraines,  qui  jaillissent  en 
bouillonnant  avec  une  grande 
force.  L'eau,  qui  auparavant  était 
amenée  à  Tyr  par  le  grand  aque- 
duc, coule  directement  dans  la 
mer  et  fait  tourner  les  roues  d'un 
moulin. 

Les  deux  réservoirs  situés  ù 
TE.  sont  contigus  et  de  forme 
irrégulière.  Un  escalier  permet 
de  monter  sur  le  bord  de  leurs 
bassins,  qui  mesurent,  selon  Ro- 
binson,  4  met.  1/2  de  profondeur. 
L'aqueduc,  qui  part  de  ces  bassins, 
est  évidemment  do  construction 
romaine;  les  infiltrations  de  l'eau 
ont  revêtu  ses  arcade**  de  stalac- 
tites pittoresques.  Le  quatrième 
réservoir  est  jdus  petit.  Un  autre 
aqueduc  d'oriçine  sarrasine  s'en 
détache  et  se  dirige  vers  le  S. 

La  tradition  attribue  ces  puits  à 
Salomon  ;  ce  seraient  ceux  donc 
il  est  parlé  dans  le  Cantique  des 
Cantiques  (iv,  15).  Rien  n'autorise 
ces  conjectures  ;  mais  dans  tous 
les  cas,  il  est  certain  que  ces 
remarquables  constructions  re- 
montent à  une  haute  antiquité. 

Peut-être  sont-eelà  les  aqueducs 
que  Salmanazar  fit  couper  pour 
priver  Tyr  d'eau  potable  ?  Quoi 
qu'il  en  soit,  Guillaume  de  Tyr.  n 
la  fin  du  xiie  siècle,  a  décrit  les 
réservoirs,  tels  qu'ils  existent 
aujourd'hui  :  leurs  eaux  portent 
encore  la  fertilité  dans  les  plaines 
environnantes.  (Vo.a\  «tw  ^.'Sl'^  ^- 
Aïn,  que  VopVuvoivXa  ^Xw*  -^^o^Xi^- 
ble  place  PaWoWTja*,  Vtsjc\c\^vvTw^ 
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ville,  selon  Strabon,  éUit  à  30 
stades  (5  kil.  1/2)  au  S.  de  la  tille 
de  rile.  On  ne  doit  pas  s'étonner 
de  n'en  plus  retrouver  de  vestiges, 
puisqu'on  sait  qu'Alexandre  en 
employa  les  ruines  pour  construire- 
son  môle  gigantesque,  et  aue, 
dans  la  suite  des  temps,  ses  débris 
ont  continué  à  servir  de  carrière 
pour  bâtir  l'enceinte  de  la  Tyr  du 
moyen  âge ,  et  dans  les  temps 
modernes,  les  édifices  de  Saint- 
Jean -d'Acre  et  de  Beyrout. 

Après  avoir  dépassé  (1  h.)  des 
ruines  sans  nom  et  le  v.  de  El- 
Mansourab  qui  s'élève  près  de  la 
petite  rivière  de  Azzyèb,  on 
arrive  (15  m.)  au  pied  du  Ras  el- 
Abyad  (cap  Blanc),  qui  ferme  la 
plaine  de  lyr  au  S.  C'est  le  Promon- 
torium  Album  de  Pline.  Ses  rochers 
à  pic  se  projettent  hardiment  dans 
la  mer.  La  route  qui  le  gravit  est 
taillée  dans  le  roc  ;  en  quelques 
endroits,  elle  estétroite  et  difficile, 
et  suspendue  au-dessus  des  flots; 
aussi  est-il  prudent  de  descendre 
de  cheval.  Au  point  culminant  du 
passade  se  trouve  une  vieille  tour 
en  ruines,  que  les  Arabes  nom- 
ment Kala't  Bch-Chem'a  (le  châ- 
teau du  Flambeau).  La  route  des- 
cend rapidement  jusqu'aux  (1  h.) 
ruines  ae 

Ukandèrièh,  l'antique  Alezan- 
droschene.  Son  nom,  qui  signifie 
la  tente  d' Alexandre ^  se  rapporte 
à  quelque  tradition  qui  ne  nous 
est  point  parvenue.  Le  lieu  n'a 
aucune  renommée  historiq^ue.  Les 
anciens  itinéraires  le  mentionnent 
comme  une  mutatio,  un  simple  re- 
lais. Les  ruines  d'Iskanderièn  sont 
celles  d'une  imposante  forteresse 
qui  dominait  la  mer  et  commandait 
le  passage  du  cap  Diane.  Tout  au- 
près jaillit  une  belle  source  d'eau. 
A  peu  de  distance  du  fort,  on  re- 
marque plusieurs  fragments  de  co- 
lonnes ioniennes,  et  quelques  fon- 
dations d'édifices. 

La  route  traverse    une  plaine 

étroite  en  vue  de  la  mer  et  fran- 

chit   (1  h.  10)   un  torrent  sur  un 

poat  de  coaa traction    romaine, 

prèg  du  r.  de  Nakourak,  pour  arri- 
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ver  (I  h.)  an 
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appelé  aîusfi  Rai  ta-Mnlmml^   * 

qui  formait  la  limite  de  la  Phé-  j* 
nicie  et  de  la  Terre  promiae.  La  ? 
route  a  été  bien  sommée  dam  ** 
l'antiquité  ScoZa  rynorw».  Ci 
n'est  qu'une  suite  de  maickat 
taillées  dans  le  roc.  Du  aornaet 
du  cap,  la  vue  s'étend  anr  k 
plaine  de  Saint-Jean-d'Acre»  et  iw 
cette  ville  elle-même  qui  s'avança 
comme  un  cap  de  marbre  blaar 
dans  les  eaux  bleues  de  la  mer- 
AI  h.  du  Ras  el-Houcheirifé,  od 
rencontre  un  monticule  surmoatè 
d'un  petit  groupe  de  maisons, 
avec  une  mosouée  et  un  bovqvai 
de  palmiers  :  c  est  le  ▼.  de  Eh&t 
qui  a  remplacé  l'antique  cité  phé- 
nicienne de  Achxib  (Josué.  zn, 
S9;  Juges,  I,  31.).  C'est  dans  cette 
ville  que  le  grand  prêtre  Hirca» 
eut  les  oreilles  coupées  et  qoff 
Phazael,  frère  d'Hérode,  se  bnst 
la  tête  contre  un  mur  (JosèphCr 
Antiq.,  xiv,  25).  Elle  est  men- 
tionnée sous  le  nom  de  d'Ecdippt 
dans  Ptolémée  et  dans  les  ancient 
itinéraires. 

Après  avoir  dépassé  (1  h.)  Si- 
Séminièh,  charmant  v.  entouré  de 
jardins,  où  l'ancien  pacha  d'Acre, 
Abdallah,  avait  une  villa,  on  tra- 
verse une  plaine  fertile  et  bien 
cultivée  où  s'étend  un  aqueduc 
bâti  par  Djezzar  -  Pacha,  et  qai 
tombe  déjà  en  ruines.  On  passe 
(45  m.)  sous  l'une  de  ses  arches^ 
et  l'on  suit  sa  direction  pour  ai' 
teindre  (30  m.)  la  porte  de  : 

Saint- Jean -d* Acre,  en  arabe 
Akka.-  Histoire.  Cette  ville,  l'an- 
tique Accho  des  Phéniciens,  n'eit 
mentionnée  au'une  fois  incident 
ment  daps  l'ancien  TestamenI 
(Jug.,  I,  31).  Jamais  les  Israélites  ne  "* 
purent  s'en  emparer.  Elle  prit  le 
nom  grec  de  Ptolémaïs  k  ïépo^ 
que  où  les  Lagides  possédèrent  la 
Syrie.  Elle  futvisitée  par  saint  Paul 
(  Actes ,  XXI ,  7  )  dans  un  voyage 
à  Jérusalem,  et  devint  plus  taira 
le  siège  d'un  évêché.  Toutefois  ce 
n'est  qu'à  l'époque  des  croisades 
qu'elle  acquit  une  véritable  ci- 
t^bnVfe.    ll«a^<^>a\Ti  \«i    Veasiéfee 


SAINT-JEAN-D'ACRE. 


[RouTB  132.] 

sans  succès  en  1103,  et  s'en  em- 
para Tannée  suivante.  Elle  devint 
âès  lors  la  base  d'opérations  des 
chrétiens  en  Sjrio,  et  reçut  les 
flottes  des  Vénitiens,  des  Génois 
■et  des  Pisans.  Après  la  bataille 
de  Hattin  (1187),  elle  tomba  au 
pouvoir  de  Saladin;  mais  quatre 
«as  P^us  tard,  elle  fut  reconquise 
par  Philippe-Auguste  et  Kicnard 
Cœur-de-Lion.  C  était,  en  1229,  le 
•chef-lieu  de»  possessions  chré- 
:tiennes  en  Terre  sainte,  et  le  quar- 
tier général  des  ordres  militaires  : 
oelui  des  hospitaliers,  qui  prit  alors 
le  nom  de  Saint-Jean-d'Acret  a 
laissé  à  la  ville  elle-même  le  nom 
<|ui  s'est  transmis  jusqu'à  nos 
jours.  Quand  le  sultan  Mélik  el- 
Achraf  Ibn-Kalaoun  vint  l'assié- 

f^er  avec  toutes  ses  forces,  ce  ne 
ut  pas  le  courage  qui  manqua  à 
aes    défenseurs,  mais   l'accord    et 
l'unité  du  commandement.  Elle  fut 
enlevée  après  33  jours  de  siège,  et 
une  population  de  60,000  chrétiens 
liTrée   au    massacre   et  à   l'escla- 
Tage.   C'en   était  fait  du   pouvoir 
des  Francs  en  Terre-Sainte.   Pen- 
dant ftOO  ans  le  nom  d'Acre  n'est 
plus  prononce  dans  l'histoire.  A  la 
fin  du  xviii»  siècle,  Djezzar-Pacha, 
un  des  barbares  les  plus  féroces 
dont    l'histoire    ait    conservé    le 
nom,  lui   rendit  une  certaine  no- 
toriété, et  sut  s'y  cr^'er  une  princi- 
pauté à  peu  près  indopendante,  qui 
«'étendait  de  Beyrout  et  de  Ba'lbek 
K  Jérusalem.  Ce  fut  sous  son  gou- 
vernement   que    Bonaparte     vint 
assiéger    Saint- Jean -d'Acre     (20 
mars  1799}.  Le  brillant  conquérant 
de  l'Egypte  venait  de  traverser  le 
désert,  et  d'enlever  presque  sans 
coup  férir  el-Arich,  Gazzaet  Jaffa. 
ïl  espérait  enlever  de  même  Saint- 
Jean-d'Acre  par  un  coup  de  main. 
Mais  Djezzar-Pacha  s'y  était  en- 
fermé  avec   une   forte   garnison. 
En  même  temps  l'Anclais  Sidney 
Smith,  qui  venait  d'enlever  la  flot- 
tille française  chargée  de  l'artille- 
rie de  siège,  fournit  au  pacha  des 
ingénieurs  et  des  canonniers.  Bo- 
naparte avait  pour  toute  artillerie 
vne  csronade  de  32,  quatre  piè- 
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ces  de  12,  huit  obusiers,  et  une 
trentaine  de  pièces  de  4.  Encore 
manquait-on  de  boulets,  et  était-on 
obligé  d'utiliser  ceux  que  Sidney 
Smith  faisait  pleuvoir  sur  la  plage. 
«  C'était,  dit  M.  Thiers  (Aéool. 
Franc.,  t.  X,  p.  404)  un  grand  siège 
à  exécuter  avec  13,000  nommes  et 
presque  sans  artillerie.  »  Après 
deux  assauts  préliminaires  infruc- 
tueux et  six  jours  de  travaux  d'ap^ 
proche,  Bonaparte  dut  détacher 
Kléber  et  courir  bientôt  lui-même 
au-devant  de  la  grande  armée  tur- 
que qui  débouchait  do  Damas. 
Malgré  la  brillante  victoire  du 
Munt-Thabor,  ce  siège  impossible 
n'avançait  pas.  Au  bout  de  six  se- 
maines, «  il  arriva  dans  le  port 
'd'Acre  un  renfort  de  12,000  hom- 
mes. Bonaparte,  calculant  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  être  débarqués 
avant  six  heures,  fait  sur-le-champ 
jouer  une  pi^ce  de  24  sur  un  pan 
de  mur,  et  la  nuit  venue  on  monte 
à  la  brèche...  On  était  presque 
maître  de  la  place,  lorsque  les 
troupes  débarquées  s'avancent  en 
bataille  et  repoussent  les  assail- 
lants. Un  dernier  assaut  infruc 
tueux  est  donné  le  10  mai.  Il  y  avait 
toute  une  armée  gardant  la  place. 
Il  fallut  y  renoncer...  En  s  obsti- 
nant davantage,  Bonaparte  pouvait 
s'affaiblir  au  point  de  ne  pouvoir 
repousser  de  nouveaux  ennemis. 
Le  fond  de  ses  projets  était  réalisé, 
puisqu'il  avait  détruit  les  rassem- 
olements  formés  en  Syrie,  et  que 
de  ce  C(Ué  il  avait  réduit  l'ennemi  à 
l'impuissance  d'agir.  Quant  à  la 
partie  brillante  de  ses  projets  , 
quant  à  ces  vagues  et  merveil- 
leuses espérances  de  conquêtes  en 
Orient,  il  fallait  y  renoncer.  Il  se 
décida  enfin  à  lever  le  siège,  le  20 
mai;  mais  son  regret  fut  tel  que, 
malgré  sa  destinée  inouïe,  on  lui 
a  entendu  répéter  souvent,  en  par- 
lant de  Sidney  Smith:  «  Cet  homme 
«  m'a  fait  manquer  ma  fortune.  » 
(Thiers,  ouv.  cit.  p.  409).  —  Les 
malheurs  d'Acre  n  étaient  pas  €.« 
nis;  relevée  de  %^^  t^xv^x^'^,  ^^X^^ 
soutint  sous  \e  ^«.CifeA  T^>i^^  ^>^- 
dallah  un  avège  de  tiÇi>ai  mov%  ^«^^ 


720 


SYRIK.  — PALESTINE. 


[KoUTi  Ida.] 


tre  IcB  troupes  do  la  Porlc.  Ibrap- 
him-Pacha  s'en  empara  en  1833, 
après  un  bombardement  terrible. 
hUe  eut  k  supporter  en  18-10,  le 
poids  principal  de  l'intervention 
des  puissances  en  faveur  de  la  Por- 
te. Le  3  novembre  1840,  la  Hotte  an- 
glaise, sous  les  ordres  des  amiraux 
Stopford  Cl  Napier,  la  bombarda 
pendant  deux  heures.  Les  ruines 
i.'ausi'es  par  cette  dernière  cata- 
strophe ont  à  peii>c  ct<^  rôparif^es. 

Etat  actuel.  —  La  ville  occupe 
une  presqu'île  triangulaire,  diri- 
gt'e  du  N.-E.  au  S.-O.,  ei  qui 
terme  au  N.  la  grande  baie  semi- 
circulaire  terminée  au  S.  par  le  cap 
<-armel.  Du  côté  de  la  terre  s'é- 
lèvent do  belles  fortifications  nou^ 
vellement  construites.  On  aper- 
<;oit  dans  la  mer  les  restes  des 
anciennes  fortifications  détruites 
par  le  bombardement  de  1840,  et 
du  môle  qui  fermait  le  petit  port 
aujourd'hui  ensablé,  et  pratica> 
ble  seulement  pour  les  barques. 
Il  n'y  a  qu'une  porte  à  !'£•  du  côté 
de  là  terre;  après  l'avoir  franchie, 
on  rencontre  un  bazar  assez  bien 
fourni,  qui  s'étend  au  S.  Les  seuls 
édifices  que  l'on  puisse  mention- 
ner dans  cette  ville  si  ravagée  par 
la  guerre  sont  :  la  mosquée  de 
Djezzar,  en  partie  détruite  par  le 
bumbardemttot  ;  c'est  une  jolie 
rour.  plantée  do  palmiers  et  en- 
tourée d'arcades  ogivales  soute- 
nues par  des  colonnettes  de  mar- 
bre: les  matériaux  en  ont  été  em- 
pruntés en  partie  aux  ruines  de 
Tyr,  de  Césarée  et  d'Asoalon.  Le 
niember  et  les  murailles  latéra- 
les sont  bien  conservés,  mais  la 
voûte  a  été  défoncée.  On  peut  re- 
connaître encore  quelques  frag- 
ments d'édifices  datant  de«  croi- 
sés, Véglise  de  Saint-André^  dont  il 
reste  une  petite  chapelle,  près  de 
la  mer,  1  Hôtel  des  ehevalUrs  de 
Saint' Jean,  transformé  en  hôpital 
militaire,  et  Véglise  de  Saint-Jean. 
A  l'extrémité  S.-O.  do  la  ville,  on  [ 
trouve  une  griindt;  forteresse  et 
J'on  peut  auivrç  1rs  anciennes 
mura/llog  encorô  (ou  les  percée» 
^C8  bràcbe»  praliquces  p»"-  ' 


nons  anglais.  De  nouvoUes  fortifi- 
cations à  la  moderne  ont  été  con- 
struites en  dehors  des  anciennei. 
La  population  d'Acre  monte  an- 
jourd^hui  à  enTÎron  5000  àmiS 
dont  les  trois  quarts  sont  musul- 
mans ou  druses,  et  le  reste  chré- 
tiens et  juifs.  La  garnison  est  com- 
mandée par  un  pacha  subordonoé 
au  pacha  de  Be3rrout.  I^  com- 
merce d'Acre  consiste  en  quelques 
balles  de  coton  et  quelques  sacs 
de  grains.  A  peu  de  distance  à  l'E. 
de  la  ville  est  un  monticule  tl- 
longé  et  bas,  où  Bonaparte  aTsii 
établi  ses  batteries,  et  qui  répond 
aussi  probablement  au  Tvr<m  ds 
temps  des  croisades,  où  Guy  à% 
Lusignan  était  campé. 

De  Saint- Jean  d'Acre  à  Kalfa  et  auCsr 
mel,  en  suÎTant  le  rivags  circulaire  de  U 
baie,  S  b.  90  m.  à  3  h.  V.  R.  136. 

ROUTE  133. 
DE  ST^EAN-D'ACRK  A  NAZARETH. 

PAS  JOTÂPATÂ,  SAHA   VT  SIPIOBIS. 

(7  à  8  h. — Un  bon  gnid*  «il  iiéceiMirn  pMt 
IrooTcr  Dj^fll  (J«tâp«ta}ct  Ktna  «l-Ujélil.  If 
binion  t'en  «il  procnré  an  ban  à  Taarak. 

La  route  directe  d'Acre  à  Naza- 
reth par  Chéfa-Omar  et  Sephorii 
ne  demande  que  6  h.,  mais  elle  ne 
présente  d'autre  intérêt  que  Tai- 
pect  pittoresque  du  pays.  L'n  dé- 
tour d'une  à  deux  lièurcs  nooi 
permettra  au  contraire  de  yisitsr 
deux  localités  très-intéressantes, 
et  encore  assez  peu  explorées. 

En  sortant  d'Acre,  on  longe  Is 
cimetière,  et  traversant  une  plan- 
tation de  palmiers  et  de  cactus,  on 
dépasse  ^10  min.)  une  fontaine 
avec  un  grand  abreuvoir,  pour 
entrer  dans  la  grande  plaine  de  Pto- 
lémaïs  ;  à  gauche  court  une  jolie 
chaîne  de  montagnes  aux  lignes 
douces  et  riantes;  à  droite  à  l'O. 
s'étend  la  Méditerianée,  au  S.-O. 
se  dresse  la  chaîne  plus  sévère  du 
Carmel. 

La  route  la  plus  courte,  par  la- 
queW^  OTv  «uNf^Tta.  Us  chevaux  de 
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tvint  (3  h.  30)  le  pied  des  collines, 
puis  (30  min.)  le  gros  v.  de  Chéfa- 
Onutr  (pron.  vulp.  Chfamar)^  sur- 
monté d'un  gros  bâtiment  roctan- 
Rulairc  en  forme  de  forteresse 
(c'est  peut-être  le  Carjpharnecho  for- 
tifié par  Josèphc),  laisse  à  gaucho 
4u  N.-O.  le  V.  d'AhiUn  (peut-être 
i'Ihalin  du  temps  des  croisades)  et 
franchissantsuccessivement  (30  mi- 
nutes) deux  chaînes  de  collines, 
d'où  Ton  a  de  bonux  points  de  vue 
•ur  Saint-Jean-d'Aore,  la  mer,  et 
le  Carmel,  descend  dans  le  Wâdi- 
Mëlik,  belle  vallée  boisée,  courant 
de  l'O.  à  l'E.  et  déparant  les  monta- 
mes  de  Safed  de  la  petite  chaîne 
de  Nazareth;  franchit  (25  min.)  le 
Nahr  el-Mélik,  pour  atteindre  (50 
min.)  Séfourièh,  et  :1  h.  30}  Na- 
zareth. 

La  route  que  nous  suivrons  se 
dirige  un  peu  plus  au  N.,   à  peu 
près  au  S.-E.,   a  travers  la  grande 
plaine  d'Acre  jusqu'à  Tell-Kisoun. 
monticule    isolé    <iui    domine    la 
plaine,  et  'd'où  l'on  découvre  un 
assez    grand   nombre   de   villages 
perchés  sur  les  sommités  environ- 
nantes, Abilin  et  Chef  a-Omar  au 
S.  (V.  ci-dessus),  au  N.-E.  Tamrah, 
DAmoûn,  etc.  Un  monticule  isolé 
dans  la  plaine  au  S.-O.,  le  Tell- 
Kourdani,    marque  la   source    du 
Nahr-Namânj  l'antique  Bel  us.  De 
Tell-Kisoun,  on  gagne  (1  h.)  Tam- 
rah, et  (1   h.  30)  Kavrkab,  par  des 
sentiers  de  montagnes,  où   il    est 
impossible  de   se  diriger  sans  un 
guide  pris  dans  le  pays.  Kawkab 
est  bàti  sur  la  crête  d'un  plateau 
élevé,  d'où  la  vue  s'étend  fort  loin; 
à  l'E.  se  dresse  la  montagne  de 
DjéfÂt,  au   S.-E.    on    distingue  le 
petit  wézi,  nommé  Nehi-Saïd,  qui 
domine  Nazareth.  On  descend  de 
Kawkab    dans   un    vallon    fertile, 
rempli  d'oliviers,  qui  est  l'origine 
tlu  Wàdi-Abilin,  et  l'on  gagne  (45 
min.) 

Tell-Djéfât»  l'antique  Jotapata, 
célèbre  par  le  sié^e  soutenu  par 
Josèphe  contre  Vc^pasien.  Uillus- 
iro  historien  a  raconté  d'une  ma- 
nière 'saisissante  les  incidents  de 
ce  siégo,  qui  le  fit  tomber  entre 
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les  mains  du  vainqueur  (Gtierrê  dêi 
Juifs,  III,  7  à  26).  Cette  ville,  située 
au  N.  de  Séphoris,  à  une  journée 
de  marche  de  Ptolémaïs,  était  pres- 
que entièrement  bâtie  sur  un  roc 
escarpé  et  environné  de  trois  cô- 
tés de  vallées  si  profondes  que 
les  3reux  ne  pouvaient  sans  s'é- 
blouir porter  leurs  regards  jus- 
au'en  bas;  le*seul  cété  du  N.,  où 
1  on  avait  bâti  sur  la  pente  de  la 
montagne,  était  accessible,  mais 
Josèphe  l'avait  fait  fortifier  et  en- 
fermer dans  la  ville  ;  d'autres  mon- 
tagnes qui  étaient  alentour  en  ca- 
chaient la  vue  de  telle  sorte  que 
l'on  ne  pouvait  l'apercevoir  que 
l'on  ne  lût  dedans  (t6i'd.  12).  «  La 
ville  manquait  d'eau  et  n'avait 
que  des  citernes;  du  côté  de  l'O., 
il  y  avait  une  ravine  si  profonde 
que  les  Romains  ne  faisaient  pas 
grande  garde  de  ce  côté.  Josèphe 
se  lit  ravitailler  par  cette  voie,  qui 
fut  enfin  bouchée.  Les  rues  étaient 
si  roides  et  si  étroites,  qu'une  fois 
l'enceinte  forcée  les  Juifs  ne  pu- 
rent s'y  défendre.  Une  partie  se 
réfugia  avec  Josèphe  lui-même 
dans  des  cavernes  spacieuses  creu- 
sées dans  les  ilancs  de  la  monta- 
fne  ,  c'est  là  qu'il  finit  par  être 
écouvert.  >  C'est  à  Schultx  {Zeils- 
chrif  dcr  Morgenlands  Ges.  ïll,  p. 
51-61,)  que  revient  l'honneur  d'a- 
voir en  1847  retrouvé  cette  localité 
complétemeutperdue  et  en  dehors 
des  routes  ordinaires  :  Robinson 
{Lat.  res.f  p.  105-107)  confirme  ce 
témoignage,  et  reconnaît  que  le' 
Tell-Djéfdt  répond  de  point  en 
point  a  la  description  de  Josèphe, 
sauf  une  légère  teinte  d'exagéra- 
tion orientale.  Le  plateau  est  isolé 
Far  deux  Wàdis,  qui  le  contournent 
un  du  côté  de  l'O.  et  du  S.,  l'autre 
du  côté  de  l'E.  pour  rejoindre  le 
premier:  les  deux  vallées  réunies 
courent  au  S.,  puis  à  l'E. «S.-E. 
vers  la  plaine  de  Battaouf.  La  com- 
munication n'est  facile  que  par  le 
N.,  où  le  plateau  s'unit  par  une 
gorge  étroite  aux  hautes  collines 
qui  le  séparent  de  ^%kxvvsv\ ^xi-^  cîtk- 

place  avec  c\\x«\v\\x<i^  U^^mwoN» 
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pierres;  au  S.,  il  est  dominé  par  le  chis,  où  rétida  Josèphe 
plateau  de  Oeidobèh.  La  surface  du 
Tell-Djéfàt  est  pur  roc,  avec  deux 
ou  trois  citernes,  mais  nas  de  fon- 
taines. On  ne  voit  pas  ae  trace  de 
forteresse  ni  d'enceinte,  mais  Jo- 
sèphe  nous  apprend  qu'elle  fut 
entièrement  rasée.  Sur  les  flancs, 
on  trouve  un  grand  nombre  de 
cavernes  artificielles  avec  des  es- 
caliers ;  elles  sont  assez  grandes 
1)0ur  avoir  servi  do  refuge  aux  ha- 
)itants.  Le  nom  grécisé  de  Jota- 
pata  répond  sans  aucun  doute  au 
Gotapata  du  Talmud  et  au  Jiph- 
thah-el  de  Josué  (xix,  14,  26,  27), 
situé  sur  les  confins  d'Azer  et 
de  Zabulon  ;  la  vallée  de  Jiphtah- 
el  était  le  Wadi-Abilln  [V.  Robin- 
son,  Lat.  res,  p.  107). 

En  quittant  Djéfàt,  on  se  dirige 
vers  l'E.  à  travers  la  vallée,  sans 
chemin  tracé,  et  l'on  atteint  (40 
min.) 

Kana  el-Djélil  ou  Gana  de  Gali- 
lée, où  fut  accompli  le  premier  mi- 
racle do  Jésus-Christ  (Saint  Jean 
II,  l-ll;  IV,  46).  Outre  l'identité 
du  nom  arabe  (el-Djélil,  signifiant 
toujours  la  Galilée,  dans  la  ver- 
sion arabe  du  Nouveau  Testa- 
ment), le  témoignage  de  tous  les 
Sèlerins  chrétiens  (Antonin  le 
larlyr,  saint  Willibald,  Marinus 
Sanutus,  etc.)  s'accorde  à  placer 
Cana  dans  cette  localité.  C'est 
vers  le  xvi*  siècle  que  la  tradi- 
tion a  changé  en  faveur  de  Kefr 
Kenna  (Y.  Robinson,  Bihl.  res.,  III, 
p.  204  à  208,  et  Lat.  res,,  p.  108, 
note,  réfutation  de  M.  de  Saulcy). 
Kana  el-Ojélil  est  un  v.  aban- 
donné, sans  trace  d'antiquités,  si- 
tué sur  le  câté  ç^auche  de  la  val- 
lée ventnt  de  Diéfât,  à  son  débou- 
ché sur  la  granae  plaine  d'el-Bat- 
taouf.  On  découvre  une  belle 
vue  sur  toute  cette  région  fertile 
et  sur  les  collines  de  Nazareth. 

De  Kana,  on  revient  vers  l'O. 
jusqu'à  (40  min.)  Ketr  Manda,  où 
Vou  remarque  un  grand  puits 
avec  trois  sarcophages  antiques 
cervAnt  d'anges.  L'un  d'eux  porte 
d'élégMaieÊ  «culpturee.  Selon  Ro- 


binëon,  ce  r,  répond  à  U  V.  d'àio- 


il  n'y  a  pas  dedonte  que 
plaine  el-Battaouf  ne  soit 
irfiSiov  de  l'historien  juif,  (tk,  et  G. 
d.  J.,  IV,  1;  Antiq.,  xiii,  1«.4). 

On  se  dirige  ensuite  k  traveri  b 
grande  plaine  vers  la  tour  de  S^ 
fourièh,  qui  se  dresse  vert  le  S. 
On  laisse  à  g.  le  Tell  Bêdaw^ 
avec  un  khân  ruiné,  on  franchit 
le  ruisseau  du  même  nom,  (W 
prend  plus  bas  le  nom  de  Nav 
cl-Mélik.  pour  gagner  le  pied  de 
la  colline  où  s'élève  (1  h.  15.) 

Séfonrièh,  Tan  tique  Séphorîs  on 
Dio-Césarée.  Elle  iutprise  par  Hé- 
rode  le  (Jrand  et  brûlée  par  Yami; 
rebâtie  par  Hérode  Antipas,  elle 
devint  la  place  la  plus  forte  et  It 
chef-lieu  de  la  Galilée  :  Josèphe  U 
mentionne  souvent  (G.  des  J.,  il, 
18.  Il;  III,  2,  4.  Vie,  9,  45.  63}. 
Il  s'en  empara,  et  sut  par  un  strt- 
tagëme  sauver  ses  habitants  de 
la  fureur  de  ses  soldats  (Fte,  67). 
Séphoris  ouvrit  ses  portes 'tu 
Romains  ;  après  la  prise  de  Jérusi- 
1cm,  elle  devint  lo  siège  du  san- 
hédrin, avant  Tibériade.  Autempi 
d'Anlonin  le  Pieux,  elle  reçutli 
nem  do  Dio-Césarœa.  Plus  tard  | 
elle  devint  un  évéché  ;  mais  en 
339,  elle  fut  détruite  par  les  Ro- 
mains à  la  suite  d'une  révolte  def 
Juifs.  Selon  Antonin  le  Martyr 
(  VI*  siècle);  elle  possédait  une 
éf^lise  marcjuant  l'endroit  où  U 
vierge  Marie  avait  reçu  la  saluta- 
tion de  l'ange.  Plus  tard,  une  autre 
légende  fait  de  Séphoris  la  rési- 
dence de  Joachim  et  d'Anne,  les 
Sarents  de  la  Vierge.  Le  nom  de 
éfourièh  apparaît  dans  l'histoirt 
des  croisades  :  elle  fut  reprise 
par  un  lieutenant  de  Saladin  après 
la  bataille  de  Hattin. 

Séfourièh  est  aujourd'hui  os 
grand  village  eomposé  de  maisons 
misérables,  bâti  sur  la  pente  S.-O. 
d'une  colline  couronnée  par  une 
grosse  tour  carrée  de  16  met.  de 
côté,  dont  les  fondations,  taillées 
en  bossage,  paraissent  fort  an- 
ciennes et  peut-être  juives,  mais 
\  \e  pOT\a.\\  ^^^.  «\  Vk  '<^«.vlie  supé- 
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'époque  det  croisades.  On  voit 
lans  le  Tillage  les  ruines  d'une 
Sglise  gothique,  dont  il  reste  deux 
irceAUX  en  ogive,  et  tout  autour, 
les  fragments  de  colonnes ,  de 
>ierreB  taillées  et  de  frises  sculp- 
ter, encastrés  dans  les  murailles 
le  1*  route,  et  quelques  sarcopha- 
|es.  L'un  d'eux  est  attribué  à  I)i- 
lah,   fille  de  Jacob! 

Revenant  un  peu  vers  le  S.-O., 
m  descend  par  un  joli  vallon  cul- 
ÎTé,  et  l'on  atteint  (^  min.)  une 
¥Me  source^  célèbre  dans  l'histoire  : 
t'est  laque  se  réunit  Tarmée  chré- 
ienne  avant  la  fatale  bataille  de 
Sttttin  (v.  p.  713);  c'est  là  que  Sala- 
Un  Tint  camper  après  sa  victoire. 
Jn  monte  ensuite  par  des  pentes 
pierreuses  sur  la  montagne  qui  sé- 
pare Séfouriëh  de  Nazareth.  On 
atteint  (40  min.)  le  sommet  du  pas- 
la^e,  et  l'on  descend  par  des  sen- 
tiers difficiles  pour  les  cbovuux  b. 
'90  min.) 

Nasareth  (en  arabe  en-Nâsrah). 
On  loge  ordinairement  au  couvent 
iatin,  où  l'on  est  assez  bien  traite*. 
*-  JSistoire.  Le  nom  de  Nazareth 
n'est  prononcé  ni  dans  l'Ancien 
Testament,  ni  dans  FI.  Josëphe. 
Les  Évangiles  la  signalent  comme 
le  lieu  où  se  passa  l'Annoncia- 
tioa  (Luc,  I,  26-35)  et  où  s'écoula 
l'existence  de  Jésus,  pauvre,  igno- 
ré, soumis  à  ses  parents  (Luc,  ii,  39 
et  51-5-2.  Matth.. II,  23).  Quand  com- 
mença la  vie  publique  du  Christ, 
les  habitants  de  Nazareth  le  chas- 
sèrent, après  avoir  voulu  le  préci- 
Îiter  du  haut  d'un  rocher  (Luc,  iv, 
6-31).  Il  alla  demeurer  à  Caphar- 
ntiim  (Matth.,  iv.  13.)  ;  étant  re- 
Tonu  à  Nazareth,  il  ne  trouva  chez 
ses  compatriotes  que  le  mépris 
et  l'incrédulité  (Matth.,  xiii,  54- 
68;  Marc,  VI,  1,5).  Ce  lieu  ne  parait 
avoir  été  qu'un  village  insignifiant 
dont  le  nom  prononcé  avec  dé- 
dain (Jean,  i,  46)  fut  appliqué  plus 
tard  en  signe  de  mépris  aux  pre- 
miers chrétiens  (Eusèoe  et  Jérôme, 
Onomatt.).  Pour  les  Arabes,  ceux- 
ci  sont  encore  les  nazaréens  {en- 
Ndçara).  A  peine  mentionnée  dans 
les  premiers  pères   de   l'Église, 
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habitée    exclusivement  par    des 


Juifs j'usqu'au  temps  de  Constan- 
tin (Kpiphan.,  adv.  Hmr,  I),  où  fut 
peut-être  construite  la  première 
église,  Nazareth  n'est  guère  citée 
comme  lieu  de  pèlerinage  qu'au 
vile  siècle.  Api  es  la  prise  de  Jé- 
rusalem par  les  premiers  croisés, 
toute  la  contrée  fut  donnée  en  fief 
à  Tancrède,  qui  y  transporta  le 
siège  de  Tévêché  de  Scytnopolis, 
et  y  éleva  une  église.  En  1187, 
elle  tomba  aux  mains  de  Saladin, 
fut  rendue  un  instant  aux  chré- 
tiens ,  puisque  saint  Louis ,  en 
1250,  y  fit  un  pèlerinage;  mais, 
en  1263,  Bibars  Bondoukdar,  sou- 
dan  d'Egypte,  la  ruina  totalement. 
Pendant  près  de  400  ans,  elle  pa- 
raît abandonnée,  ou  occupée  seu- 
lement par  des  musulmans  ;  ce 
n'est  qu'en  1620  que  l'émir  Fakhr- 
ed-Diu  permit  aux  franciscains  de 
relever  l'église  de  l'Annonciation, 
mais  ce  fut  surtout  à  partir  de  1720 
que  le  couvent  fut  agrandi,  et  que 
la  population  chrétienne  aujçmen- 
ta  sensiblement  jusqu'à  nos  jours. 
Elle  y  est  maintenant  en  majorité  : 
sur  3,120  hab.,  on  comptait  dans 
ces  dernières  années,  d  apr^s  les 
renseignements  recueillis  par  Ro- 
binson,  1,040  grecs  schismatiques, 
520  grecs  catholiques,  680  latins, 
400  maronites  et  080  musulmans. 
Cette  population  a  encore  aug- 
menté depuis.  Nazareth  a  beau- 
coup souffert  des  tremblements 
de, terre  de  1837. 

État  actuel.  Nazareth  s'élève  en 
étages  sur  un  amphithéâtre  en- 
touré de  collines  de  toutes  parts  ; 
sa  hauteur  est,  suivant  Schubert 
{Reise,  t.  III,  p.  169,)  de  273  met.  au- 
dessus  de  la  mer  et  de  plus  de  100m. 
au-dessus  de  la  plaine  d'Esdrelon. 
Les  maisons,  bâties  presque  toutes 
en  pierre  et  à  toits  plats ,  sont 
entourées  de  jardins,  de  planta- 
tions de  figuiers,  d'oliviers  et  de 
cactus  et  de  petits  champs  de  blé. 
Le  terrain  est  fort  inégal,  et  coupé 
de  plusieurs  ravins  descendant 
des  rochers  <\u\  doi!i\tv«tA.\vVîîv.^ 
du  c6té  du  î^ .  ^e%  T>\«i%  ^^^'^  %."tt^v- 
tes,  escarpées,  ^^^ac^vx^  xm^x^N' 
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cables  ,    et 

plupart  en  trous  à  futnierl  Malgré 
cela,  Nazareth  présente  un  aspect 
général  d'aisance  assez  rare  dans 
les  villes  de  la  Syrie  :  on  voit  que 
le  protectorat  européen  a  passé 
par  ]^;  les  chrétiens  se  sentent  là 
chez  eux:  les  écoles  publiques 
ont  donné  à  la  population  plus 
d'instruction,  plus  de  tenue  et 
d'urbanité  que  dans  les  autres  lo- 
calités; les  filles  de  Nazareth  sont 
célèbres ,  à  iuste  titre,  pour  leur 
beauté.  L'édifice  principal  de  la 
Tille  est  sans  contredit 

Le  convent  latin,  vaste  assem- 
blage de  constructions  réunies 
sur  un  plan  rectangulaire.  Une 
grande  porte  y  donne  accès  du 
côté  de  l'O.,  et  l'on  pénètre  dans 
une  grande  cour  où  sont  réunis 
quelques  fragments  de  colonnes 
antiques  en  granit  de  Syène  et  des 
débris  d'architecture  romaine.  Sur 
cette  cour  s'ouvrent  les  salles  de 
l'école,  la  pharmacie,  les  cellules 
dos  moines,  la  salle  de  réception 
du  supérieur,  entourée  d'un  divan 
i\  la  turque..  Les  terrasses  de  ces 
bâtiments  offrent  de  belles  vues 
sur  les  environs.  Une  seconde 
cour  plus  petite  conduit  à 

L'ËglisedêrAnnoiiclatioii,  b&tie 
sur  l'emplacement  de  la  basilique 
dont  la  tradition  reporte  l'origine 
à  l'impératrice  Hélène,  et  qui, 
ap^^8  avoir  reçu  quelques  embel- 
lissements à  l'époque  des  croisa- 
des, ainsi  que  1  attestent  les  frag- 
ments de  style  roman  encore 
visibles  dons  la  cour  du  couvent, 
fut  entièrement  ruinée  en  1363, 
lors  de  la  destruction  de  la  ville 
par  Bibars  Bondoukdar.  L'église 
actuelle  fut  construite  au  temps 
de  Fakhr-ed-Din  (1620)  et  encore 
agrandie  verslo  milieu  du  xviii« siè- 
cle. Elle  est  de  grandeur  médiocre, 
mais  remarquable  par  ses  pro- 
portions. Quatre  grands  arceaux 
soutiennent  la  voûte;  un  escalier 
do  marbre  conduit  au  chœur  placé 
*u-de§§UÊ  de  la  crypte,  puiiUitani 
un  retour  «ur  la  gAuche,  àe»c**d 
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Cette  crypte  est  précédée  d'une  ti* 
pèce  do  vestibole  qui  s'ouvre  pff 
une  porte  basse  :  en  face  de  rantel. 
à  gauche,  on  voit  deux .  coIoabm 
en  granit,  derrière  lesquelles,  s^ 
Ion  la  tradition,  se  tenait  Vïïnp 
Gabriel  à  l'heure  de  rAnnoncii- 
tion.  L'une  de  ces  colonnes  eit 
brisée  vers  le  milieu,  et  le  frag- 
ment supérieur  reste  soipendau 
plafond.  Le  peuple  croit  qu'elle 
y  tient  par  miracle.  €  Loin  d'es- 
courager  cette  .crovance.  les  Irai- 
ciscains ,  dit  l'aboé  Mislin  (Lu 
sainti  lieux,  t.  II,  p.  403),  montrent 
à  qui  veut  les  voir  les  barres  de 
fer  qui  attachent  ce  bout  de  co- 
lonne à  la  voûte.  >  L'autel  fort  sia- 
pie,  orné  seulement  d'un  table» 
moderne  représentant  l'ilniioiicii' 
Uon,  est  entouré  de  lampes  é'tf- 
gent,  et  sur  la  table  de  granit  qui 
forme  le  pavé,  on  lit  les  moti: 
Verhum  caro  hie  factum  ett.  A  droite 
de  l'autel  une  petite  porte  gob- 
duit  dans  une  arrière-salle,  où 
l'on  trouve  un  autre  autel  adosié 
au  précédent,  et  orné  d'un  table» 
représentant  la  fmte  en  Ègyftii 
quelques  marches  descendent  aasi 
une  petite  chambre  taillée  dans 
le  roc,  qui  représente  la  cuisine 
de  la  Vierge.  On  sait  que,  d*apr(^ 
la  légende,  la  maison  de   Marie, 

?|ui  était  adossée  à  celte  crypte, 
ut,  dans  l'année  l'291,  transportée 
p<ir  les  anges,  d'abord  h.  Kaunizzf. 
en*  Dalmatie,  puis  à  Lorette,  oit 
elle  forme  aujourd'hui  un  des 
lieux  de  pèlerinage  les  plus  en 
renom  de  toute  la  catholicité. 

En  faoo  de  la  grande  porte  do 
couvent,  et  de  l'autre  côté  de*l» 
rue,  s'élève  la  Forestfrin,  c'est-i- 
dire  la  maison  destinée  h  recevoir 
les  étrangers.  Les  chambres  et  If^ 
lits  y  sont  propres  et  (>onvenal»le»« 
L'établissement  des  sœurt  de  cha- 
rité est  attenant  à  ce  bAtiment. 

Les  autres  édifices  roligieux  que 
l'on  montre  K  Nazareth  sont  : 

VcÀtlitr  de  Joseph,  au   N.-K.  de 

>  Vè^V\«^  ^^  \  Kxitv<iti^\^\\^T^ \  il  ne 

Te%\«  ^>3k*  <^t\c»ji\^%  ^^\sx\%  \^\— ' 


i.i;?.3-Jï;»iï'ïi«iï»t\ï'»;^s™..'5s;=s 


Mingi  âu-deMOus 


ROUTB  184.J  NAZAKKTH. 

Une  chapelle  appartenant  aux 
'Anciscains  et  nommée  Mfnsa 
'hrisH,  parce  qu'elle  renferme 
n  quartier  de  roche,  qui,  d'après 
)6  traditions  locales ,  servit  de 
ible^au  Christ  et  à  ses  disciples. 

L»*È$U»$  mod$me  det  Arméniens^ 
ir  l'emplacement  de  la  syn^go- 
ue  où  le  Sauveur  étonna  les  doc- 
sara  par  sa  sagesse. 

l/ÈgUf  de  St-Gahri*l  aux  Grtes, 
ui  renferme  dans  sa  partie  sep- 
»nirionale  un  puits  très-vénéré 
mr  les  Grecs,  parce  jqu'ils  croient 
ue  la  Vierge  y  puisait  de  l'eau 
u  moment  où  «Ue  fut  saluée  par 
ange  Gabriel. 

.A  côté-ee  voit  la  Fontaine  de  la 
''Urge^  où  les  filles  de  la  ville 
iènnent  puiser  l'eau  dans  de 
fAtide»  urnes  de  forme  antique. 
In  j  voit  souvent  de  fort  lieaux 
vpes,  et  le  peintre  y  trouverait 
lus  d'un  gracieux  motif  do  ta- 
leau  rappelant  les  scènes  de  la 
Genèse. 

Enfin,  à  4  kil.  au  S.  de  Naza- 
•th,  les  ruines  d'une  autre  basi- 
ique  construite  par  Hélène  sous 
B  Toeable  do  Sotre-Dame  de  VEf- 
^ot,  un  souvenir    de    la   terreur 


ont  Marie  fut  saisie  lorsqu'elle 
it  qu'on  voulait  faire  mourir  son 
lia.  Le  mont  de  la  Précipitation, 
ésigné  par  la  tradition  comme 
endroit  d'où  les  Juifs  voulaient 
irécipiter  le  Christ,  est  non  loin 
.6  là,  à  SO  m.  au  S.  des  derniè- 
es  maisons.  Ce  rocher  n'est  pas 
»lu8  escarpe  que  bien  d'autres 
ur  l'emplacement  môme  de  Na- 
areth  ,  mais  on  y  dérouvre  la 
•laine  d'Esdrelon  •.  En  face  et  do 
'autre  côté  du  ravin,  s'élève  une 
!ion4agne  pointue,  bien  plus  re- 
marquable, qui  s'aperçoit  à  j^eu 
•rès  de  tous  les  points  do  la  plaine 
'Esdrelon  et  annonce  au  voyageur 
i  position  du  vallon  de  Nîi:,<arôth. 

1  C«l  empUe^menl  n«  répond  pas  liien  tu  texte 
I  MÏnt  Luc  liv,  ii<,  iO;.  Il  ii'e»t  pis  prubiblé 
le  ici  Juifs  Turicui  lient  eu  l.t  paticnre  «Je  (!0n- 
uire  1«  Cbriat  au*»i  loin.  On  aih'iu-',  il  e.«l  vrji, 
te  ranciêone  Ifauretb  ^liil  phce  pliif  jii  S.  que 
fff'/Av  MtamJlé;  mâig  ahrt  que  Jcvicnânii  l'au- 
NMf/ltf  éé  là  ertpte  da  route  ni  t 
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Aucun  voyageur  ne  devra  né- 
glif^er  d'aller  visiter  sur  le  som- 
met, au  N.  do  Nazareth,  le  petit 
wéli  de  Néhi-IsmaW  (ou  selon  d'au- 
tres, Nébi-Saïd).  où  l'on  découvre 
une  des  plus  belles  vues  de  la 
Palestine.  On  voit  au  N.  Séfourièh, 
la  plaine  d'El-Battaouf,  Kana-ol- 
Djélil  (v.  p.  ia3),  les  monTagnes 
qui  s'étendent  d'Acre  à  Safcd,  et 
tout  au  fond  le  pic  neigeux  du 
grand  Hermon.  A  l'O.  la  plaine 
d'Acre,  la  Méditerranée,  la  chaîne 
du  Carmel,  les  villages  de  Ta'an- 
nak  et  de  Lcidjoun  (Megiddo) 
(R.  137),  la  grande  plaine  d'Esdre- 
lon jusqu'à  Djénin  (R.  134),  et  en 
remontant  vers  l'E.,  Jezraël,  le 
mont  de  (rilboii,  le  petit  UemoA, 
Endor  et  Naïn  (R.  135)  et  le  TKâ- 
bor  (K.  131). 

De  Nazareth  à  Caïfa  et  au  CaHnel,  R. 
136;— à  Cana.  R.  130;— à  Djénin,  R.  134; 
—  à  Endor,  Nain  et  Jcrréel ,  R.  135;  —  à 
Megiddo,  R.  130  et  137;  —  à  Naploute  et 
Jenual«m,  R.  134,  i:«et  139  ;  —  au  Tha- 
bor,  B.  Ul;-à  Tibériade,  R.  130. 


ROUTE  134. 
DE  NAZARETH  A  DJÉNIN. 


niRRCTEHENT. 


7  heures  pour  les  muukr**,  mais  un  boa 
chcTal  r^it  ftcilement  eette  route  on  5  1  6  h. 

En  quittant  Nazareth,  on  se  di- 
rige vers  le  S.  entre  des  collines 
rocheuses ,  laissant  à  gauche  le 
mont  de  là  Précipitation,  et,  après 
une  descente  assez  roide  sur  des 
rochers  difficiles  pour  les  chevaux, 
on  débouche  (1  h.)  sur  la  grande 
plaine  d'Esdrelon.  On  aperôoit  à 
l'E.  le  mont  Thabor,  qui  de  ce 
coté  ressemble  à  un  chapeau  de 
gendarme  et  fait  bien  moma  d'ef- 
fet que  du  côté  de  Tibériade.  Au 
S.-E.  on  voit  le  petit  llermon 
{lijéhel  ed-Dahi),  aux  pentes  mol- 
les et  douces  ;  à  l'O.  la  chaîne  du 
(.'armel,  qui  va  s'unir  au  S.  aux 
montagues  dô  Va.'!^«^XR«^T;\^, 

de  .lczraè\>i,  c^vjJv  V^tV.vi  t^>^v^^x<L^ 
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le  nom  de  Merdj-Ibn'Amir,  est  un 
▼as te  plateau  triangulaire  dont  le 
sommet  est  au  N.-O.,  à  la  gorse 
qui  sépare  le  Carmel  des  monts  de 
Galilée  et  débouche  dans  la  plaine 
d'Acre.  Du  côté  E.  elle  présente 
trois  prolongements:  l'un  entre  le 
Thabor  et  le  petit  Hermon,  l'autre 
entre  cette  montagne  et  celle  de 
Oelboë,  le  troisième  entre  Gelboë 
et  Djénin.  Tout  cet  immense  es- 
pace est  complètement  désert  , 
oien  qu'envahi  à  certaines  épo- 
ques de  l'année  par  des  hordes 
ae  Bédouins  de  la  Palestine  trans- 
jordanienne. Le  sol  £st  gras  et  fer- 
tile ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  ri- 
vière permanente.  Le  Kison,  qui 
reçoit  toutes  les  ravines  de  la 
plaine,  est  ordinairement  à  sec  : 
en  temps  de  pluie ,  il  grossit  en 
quelques  heures  et  porte  ses  eaux 
à  la  baie  d'Acre.  Il  existe  entre  le 
Thabor  et  le  petit  Hermon,  et  en- 
tre celui-ci  et  le  mont  Gelboë,  une 
ligne  de  partage  au  delà  de  la- 
quelle toutes  les  eaux  se  portent 
vers  la  vallée  du  Jourdam.  La 
plaine  d'Esdrelon ,  couverte  de 
nautes  herbes  en  hiver  et  au  prin- 
temps, n'est  plus,  à  la  6n  de  l'été, 
qu'un  terrain  aride  et  crevassé. 
Elle  est  cependant  remarquable 
par  la  grandeur  de  ses  lignes  et  la 
noblesse  de  ses  horizons.  Elle 
nourrit  des  gazelles  et  du  gibier 
de  toute  e^^pëce. 

On  s'avance  dans  la  plaine  di- 
rectement vers  le  S.,  et  Ton  ren- 
contre bientôt,  au  pied  du  petit 
Hermon  (l  h.  30),  le  puits  et  le 
petit  hameau  ruinés  do 

ElrAfonlèh,  l'emplacement  pré- 
cis du  brillant  fait  d'armes  connu 
sous  le  nom  de  bataille  du  Mont- 
Thabor.  La  grande  armée  turque, 
commandée  par  Abdallah,  qui  ve- 
nait au  secours  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  ayant  été,  comme  nous 
l'avons  vu,  arrêtée  sur  la  route  de 
Nazareth  par  l'héroïsme  de  Junot 
et  de  Kléber  (V.  p.  714),  éUit  ve- 
nue camper  dans  la  plaine  d'Es- 
drelon. Kléber  la  suivit  et  tenta 
de  surprendre  le  camp  turc  pen- 
dânt  y«  nuit  ;  muia  il  était  arrivé 
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trop  tard.  «  Le  10  avril  an  matin  il 
trouva  toute  l'armée  torqae  et 
bataille  :  15  000  fantasaina  oeca- 
paient  le  village  de  El-AfonUk, 
plus  de  12  000  cavaliers  se  dé- 
ployaient dans  la  plaine.  KléUi 
avait  à  peine  3  000  fantaaains  « 
ca(^ré...  Bientôt  ils  eurent  fond 
autour  d'eux  un  rempart  d'homnM 
et  de  chevaux,  et  purent  résiats 
six  heures  de  suite  à  la  furie  A 
leurs  adversaires.  Dans  ce  i 


Bonaparte  débouchait  des  hauteu 
de  Nazareth.  Il  partaffea  la  difi 
sion  qu'il  amenait  en  aeux  carré 
qui  s'avancèrent  en  silence,  c 
manière  à  former  un  triangle  éqv 
latéral  avec  la  division  Kléb«r.> 
à  mettre  l'ennemi  au  milieu  d'eu 
Un  coup  de  canon  fut  le  aignalc 
l'attaque  :  l'armée  turque,  surprii 
par  un  feu  terrible,  ao  mit  à  la 
en  désordre  dans  toutes  les  diret 
tiens. «La  division  Kléber,  redo 
blant  d'ardeur  à  cette  vue,  enle 
le  village  d'Afoulèh  à  la  baïo 
nette.  En  un  instant  toute  cet 
multitude  s'écoula  et  la  plaine  i 
fut  plus  couverte  que  ae  mor 
Six  mille  Français  avaient  détn 
cette  armée  que  les  habitants  c 
saient  innombrable  comme  1 
étoiles  du  ciel  et  les  sables  de 
mer.  »  (Thiers,  Hist.  de  la  Rév* 
franc,,  t.  X,  p.  405-407.^ 

Un  autre  hameau,  EUFoulik  i 
Fève),  placé  sur  la  hauteur,  à  p< 
de  distance,  présente  des  débi 
d'une  forteresse,  connue  au  moy< 
âge  sous  le  nom  de  Faba,  où  1 
chevaliers  du  Temple  et  de  Saîz 
Jean  tenaient  garnison  en  coi 
mun. 

Un  peu  au  delà  d'El-Afoulèh,  < 
aperçoit  à  l'E.,  sur  les  pentes  < 
petit  Hermon,  le  village  de  Soi 
Um,  l'antiç^ue  Snnam  (V.  K.  13j 
entoure  d'arbres  et  de  jardins.  1 
petit  Hermon  (Djôbel  ed-Oahi 
qui  n'a  pas  de  notoriété  his^toriqu 
porte  a  son  sommet  une  peti 
mosquée.  On  continue  à  travers 
plaine  :  c'est  toujours  le  mén 
aspect  de  grandeur  et  de  tristeaa 
Bientôt  on  voit  s'ouvrir  à  TE 
entre  le  petit  Hermon  et  le  mo; 
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^  Oeiboè,  la  vallée  profonde  qui 
k  rejoindre  Beth-Sçan  et  la  val- 
a  da  Jourdain  (Y.  R.  135);  au 
^là  de  cette  dépression  considé- 
l>le  du  pays  se  dressent  les  mon- 
Qnea  de  Galaad ,  dans  la  Pales- 
de  transjordanienne.  On  laisse 
IT  U  gauche  (1  h.  15)  la  hauteur 
ai  porte  le  village  de  ZerJln, 
Uitique  JezraSl  (V.  R.  135),  et  la 
ontagne  de  Gelbo(^  (Djebel-Fa- 
>uah),  au  sommet  de  laquelle  se 
ontre  le  v.  de  Wezzar.  A  l'O.  on 
lit  s'approcher  la  chaîne  du  Car- 
•1,  où  Von  distingue  les  villages 
lT«'annouk  (Taanach)  et  de  Leid- 
»iin  (Legio  ou  Mégiddo  )  (V.  R. 
nf),'Apree  (1  h.)  la  citerne  et  le 
ftmeafi  de  Èl-MekeihUèh,  la  plaine 
I  rotfaerre  de  plus  en  plus  jusqu'à 
kV.15) 

Bjéjoin,  l'ancien  En-Gannim  (la 
kntaine  des  Jardins),  ville  du  ter- 
toire  d'issachar,  appartenant  aux 
évites  (Josué,  zix,  21,  zxi,  29):  et 
lentionnéc  par  Josèphc  sous  le 
Dm  de  Djinœa. 

Djénin  est  située  sur  le  pen- 
hant  d'une  colline  qui  ferme  au 
.  1a  plaine  d'Esdrelon,  au  milieu 
*une  jolie  oasis  de  caroubiers, 
e  nopals,  d'oliviers,  que  domine 
n  beau  bouquet  de  palmiers.  En 
rrivant,  on  passe  sous  les  arcades 
'an  aqueduc  et  on  voit  une  source 
bondante  cl  limpide.  Les  mai- 
3n8  sont  toutes  bâties  en  pierre 
t  ont  un  aspect  de  propreté  et 
'aisance*  De  leurs  terrasses,  on 
écouvre  toute  la  plaine  d'Esdre- 
3n,  le  Carmel,  la  montagne  poin- 
lie  qui  marque  la  position  de  Na- 
aretn,  le  Thabor  et  le  sommet 
.eigeux  du  grand  Hermon.  La  po- 
pulation est  de  2  à  3000  habitants, 
lont  un  certain  nombre  de  chré- 
iens,  dans  les  maisons  desquels  on 
rouve  d'assez  bons  logements.  Ojé- 
lin  est  la  résidence  d'un  a^ha  qui 
tommande  cinquante  cavaliers. 

Pjénin  an  Carmel ,  par  Mégiddo,  R.  187; 
-^  Jérusalem,  par  Samarie  etNaploase, 
El.  138  et  189  ;--à  Nazareth,  par  Jesraël 
îiEndor,  R.  135. 


DE   NAZARETH  A  OJENIN, 

PÂ»  KNDOa  IT  JBKAKL. 

8  h.,  oa,  «i  l'on  puM  par  U  Thabor,  10  k. 
On  pcnt  «nToyor  lot  cbovaus  d«  bagafo  par  k 
roule  dirceic.CelU  lOoU  eit  •ortoul  iolèraManla 
pAT  •••  toaTonirt  bibliqao*;  «Mo  ••  titnt  plat  nir 
iet  haaUvrt  qno  la  prieManU,  «t  paat  aaeora 
lui  èlr«  préfèréa  à  e«  titra. 

Les   voyageurs  qui    n'auraient 

Cas  encore  fait  1  ascension  dif 
habor  pourront  se  rendre  d'abord 
au  sommet  de  cette  montagne  (2 
h.  35,  y.  R.  131,  p.  716),  redescen- 
dre (45  min.)  à  Dahottrièhf  d'où  ils 
peuvent  en  une  heure  gagner  En- 
dor. —  Ceux  qui,  connaissant  déjà 
le  Thabor,  voudront  se  rendre  di- 
rectement à  Endor  (2  h.  30),  des- 
cendront de  Nazareth  à  la  plaine 
(1  h.,  y.  R.  134),  puis,  se  dirigeant 
à  l'E.-S.-E.,  passeront  (30  min.)  au- 
dessous  du  village  d'Jludl,  qui  ré- 
Çond,  selon  Robinson,  au  Gtiisloth- 
abor  ou  Ghemlloth  de  l'Ecriture 
(Josué,  XIX,  12,  18),  et  au  Xaloth 
de  Josèphe  {Vie^  44;  G.,  des  JtUfi, 
III,  3,  1);  ils  couperont  ensuite 
obliauement  la  plaine  qui  sépare 
le  Tnabor  du  petit  Hermon  pour 
atteindre  (1  h.) 

Endor  (en  arabe  Endour),  men- 
tionné au  livre  de  Josué  (xvti,11), 
et  surtout  connu  par  la  visite  de 
Saill  à  la  Pvthonisse,  avant  la  ba- 
taille de  Gelboë  (I,  Samuel,  xxviii, 
7-25).  On  voit,  dans  les  rochers  qui 
dominent  le  pauvre  hameau  d'En- 
dor,  plusieurs  cavernes  où  l'on 
peut,  si  l'on  veut,  placer  la  de- 
meure de  la  Pythonisse. 

On  peut  d' Endor  gagner  en  6  h.  Bey- 
San.  par  Toumrab,  En-Na'ourah,  Koamièh 
et  Beit^Ilfa,  à  trarers  un  pays  fertile  et 
riant.  (V.  Robinson,  Lat.  rt*,,  p.  886- 
839.) 

D'Endor   on    revient   au   S.-O. 

ëour  gagner,  à  la  base  du  petit 
[ermon  (35  min.),  lé  hameau  de 
Neln ,  l'antique  Nain,  où  Jésus- 
Christ  ressuscita  le  fils  de  la  veuve 
(saint  Luc,  vii,  11-15).  Ce  n'est 
qu'un  pauvre  hameau  %v^c  ^^- 
ques  muraiWea  t>ùxife^%  tf\iSKr- 
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ment  modernes, 

belle  vue  sur  la  plaine  et  les  mon- 
tagnes de  Nazareth. 
On  longe  ensuite  en  écharpc  les 

Sentes  du  petit  Uermon,  d'où  l'on 
omine  la  plaine,  les  hameaux  do 
El-Foul6h  et  de  Afoulèh,  et  le 
champ  de  bataille  dit  du  Mont- 
Thabor  (V.  p.  732).  En  se  retour- 
nant, on  voit  se  dresser  au  N.  le 
Thabor ,  et  au  loin  le  sommet 
neigeux  du  grand  Ilermon.  On  at- 
teint (50  min.) 

Soolim,  l'antiaue  Sunam  de  la 
tribu  d'Issachar  (Josué,  xix,  18),  où 
campèrent  les  Philistins  avant  la 
bataille  de  Gelboë,  (I,  Sam.,  xxviii, 
4).  C'était  la  patrie  d'Abisajj,  con- 
cubine du  roi  David  (I,  Rois,  i,  3.) 
C'est  là  qu'Klisoe  fut  reçu  par  la 
Sunamite,  dont  il  ressuscita  plus 
tard  le  fils  (II,  Rois,  iv,  8-:r7).  Sou- 
lim  est  un  grand  village  entouré 
de  jardins  et  d'arbres  verdoyants, 
mais  il  n'y  a  aucun  reste  d'anti- 
quité. 

Ùe  Soulim  on  descend,  un  peu 
vers  l'Et,  dans  la  vallée  de  Jezraël, 
dont  on  atteint  le  fond  (I  h.]  à  la 
fontaine  Ain-Djdloud.  Cette  vallée, 
et  les  plateaux  environnants,  ont 
été  témoins  do  deux  combats  fa- 
meux dans  l'histoire  des  Juifs,  la 
victoire  de  Gédéon  sur  les  Madia- 
nitcs  (Juges,  vu)  et  la  défaite  de 
Saiil  et  de  Jonathan  par  les  Philis- 
tins. (I,  Samuel,  xxxi.) 

De  Aïn-Djàloud  on  remonte  au 
S.-O.  jusqu'au  (30  min.)  village 
de 

Zer'aln,  l'antique  Jeiraël,  capi- 
tale des  Etats  d^Achab  et  de  Jéza- 
bcl,  le  lieu  de  la  mort  de  Naboth 
(I,  Rois,  XXI,  1-18),  et,  plus  tard,  de 
eelle  de  Joraxh  .et  de  l'impie  Jé- 
Kabcl  (I,  Rois,  IX,  16-37).  Bien  que 
Jesrat^l  no  soit  plus  dans  la  suite 
mentionné  dans  l'histoire,  c'était 
encore,  aux  premiers  siècles  de 
notre  ère,  un  gros  bourg  dont  le 
nom  grécisé  d  Endraelon  devint 
celui  de  toute  la  plaine. 

Le  village  de  /éra'ïii  occupe  une 
hauteur  qui  se  relie  aux  dernières 
pentes  aa  mont  de  Gelbod.  Il 
vompie  une  vingtaine  de  ma&\ire«, 
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On  y  jouit  d'une    parmi   lesquelles  on  trouve  qoel-L.^ 


ques  sarcophages  et  fragmei 
sculptés,  ainsi  qu'une  grosse  ti* 
carrée  assez  ancienne,  tranil 
mée  en  une  espèce  de  khàn  JMvT'  ^ 
les  voyageurs.  On  a  de  Zèrrif  ^'-^ 
une  fort  oelle  vue  sur  la  pldii  '  '-  - 
d'Esdrelon,  sur  les  montagnes  qtt  ^"^ 
l'entourent,  et  particulièremeitt  1^ 
l'E.  sur  la  vallée  profonde  qnirt  -  _- 
rejoindre  le  Ghor  du  JourdtiB,ll  ;  ^■ 
dans  laquelle  on  distingue  Itco^  - 
line  conique  qui  porte  le*  nnm  \.  : 
do  Beth-Sçan;  tout  au  fond  il  y  •!. 
dressent  les  montagnes  de  Gtlaii  w 

Une  descente  de  d  b.  s  trarers  eetlr 
Tslléb  conduit  à  Betoia,  randenoe  M^ 
Scan  ou  BcythopoUs ,  rille  des  Cia*- 
néens  que  les  Israélites  ne  purent  r»* 
quérir  (Juges,  i,  i'7).  Le  corps  de  Sib> 
fut  pendu  à  ses  murailles.  (1,  Sane- 1 
ixxi,  10;  IChroniq.,  x.  8-10).  ApRiM 
captivité,  Beth-Sçan  devint,  sous  le  m  1  r 
de  Scythopolin,  le  chef-lieu  de  la  ai»  \^ 
pôle  et  le  siège  d'an  évéchê.  Elle  4oHi  U, 
naissance  aux  Pères  de  l'Église  Batillk  j 
et  Cyrille.  Elle  est  citée  quelquefois  «  >; 
temps  des  croisades.  Le  village  modene  'r 
de  Beisàn  est  bAti  sur  la  crAte  de  la  nl- 
lëo  du  Jourdain  ,  qu'il  domine  d'ost 
hauteur  d'enfiron  100  met.  Il  est  hibiië 
par  une  colonie  de  500  Égyptiens,  laissé 
là  par  Ibrahim-Pacha.  Les  raines  de  Fib- 
cienne  Tille  (pierres  taillées,  fragsMoO 
de  colonnes)  s'étendent  autour  du  tîUs^ 
jusqu'à  la  colline  conique  qui  portait  l'a- 
cropole. On  remarquera  surtout,  sv  li 
pente  au  8^0.  de  la  colline,  les  ■on 
d*an  tfmpU  avec  huit  colonnes  eneoiv 
debout,  plusieurs  autres  colonnes  dres- 
sées çà  et  là,  et  principalement  le  thMtrr 
enfoncé  dans  les  herbes,  mais  encore 
bien  conserve.  Le  rsTin  qui  longe  U 
pied  de  la  colline  contient  une  »n^Bde 
arche  romaine,  avec  une  arche  plus  pc> 
tite  de  chaque  côté.  Enfin  le  commet 
porte  les  restes  d'une  acropole.  On  y  d*- 
couvre  une  vue  trèîs-étenduc  sur  le  Ghor 
du  Jourdain,  lnrp«*  en  cet  endroit  d«'  -1 1  ^ 
kil.;  le  fleuve  Kerperito  au  milieu  d'ao 
épais  foorré  de  roseaux  et  de  bouquets  et 
tamarisques.  ('ne  quantité  de  petits  sioo- 
ticulos  ite  dressent  dans  la  vallée  vc^ 
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!•  Dirtelement  à  TE.  on  aperçoit 
Me  éleTé«de  FahU  oa  Pella  (V.  p. 
lisan  ett  «ir  la  li|pe  de  l'aDcieiine 
•  oaraTinet  de  l'Egypte  à  Damas, 
a-Kea  (Qadara).  Oq  peut  la  pren- 
r  gagner  ménin  en  franchissant 
.  de  Gelboë. 

oute  de  Zer'aïn  à  Djénin  80 
au  S.,  en  longeant  le  pied 
beUFûltouah  (mont  de  Gcl- 
.u  sommet  duquel  on  aper- 
village  de  Wezzar.  On  ren- 
ia la  plaine  (1  h.)  près  de 
^èh  et  d'Erran*?,  et  l'on  at- 
l  h.  15)  Djénin.  (V.  p.  733.1 

ROUTE  136. 

B  NAZARETH  A  KHAIFA 
ET  AU  CARMEL. 

(7  à  8  beurei.) 

[uittant  Nazareth,  on  monte 
N.-O.  sur  les  collines  pier- 
qui  dominent  la  ville.  On 
d  de  vue  (15  min.),  mais  le 
plonge  au  S.  dans  une  au- 
lee,  plantée  d'oliviers  et  de 
Tê.  Sur  un  monticule,  au  S., 
itre  le  village  do  Yafa,  oui 
)  répondre  au  Japhia  de  Za- 
[Josué,  XIX,  12;  Onomasticont 
iphiè).  C'est  sans  doute  le 
Japhia  qui  fut  fortifié  par 
le,  et  puis  par  Trajan  et 
(Josèphe.  Vie,  37  et  45  ; 
des  Juifs,  11,  iO,  6;  m,  7, 
le  vieille  tradition  le  dési- 
mme  \o.  pays  de  Zcbédée  et 
fils  Jacques  et  Jean.  Le  vil- 
e  Malout,  que  l'on  voit  en- 
m  peu  plus  loin  à  l'O.,  sur 
m  plus  rapproché,  répond 
hre  au  Maralah  de  Josué 
l).  On  y  a  trouvé  plusieurs 
tnts  d'antiquités  et  les  restes 
împle  avec  une  crypte  qui 
église  chrétienne.  De  loin 
uine  ressemble  à  une  grande 
née.  On  atteint  (15  min.)  un 
)ù  l'on  découvre  la  mer  et 
;ne  du  Carmel  jusqu'à  Khaï- 
descendant  vers  l'O.  entre 
ies  oollines,  on  débouche 
a.)  dans  la  plaijie.  C'et^t  Tex* 
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trémité  N.-O.  de  la  grande  plaine 
d'Esdrelon,  qui  s'étend  au  loin  h 
gauche  vers  le  S.-E.  et  parait  un 
vaste  désert  limité  par  ta  chaîne 
du  CaVmel.  Arrivé  (30  min.)  près 
d'un  puits,  on  aperçoit  à  droite  le 
village  de  Samoonièh,  entouré 
d'une  muraille  ruinée  et  de  quel- 
ques vieux  figuiers;  le  nom  et  la 
position  semblent  répondre  au 
Simonias,  où  les  Romains  tentè- 
rent de  surprendre  Josèphe  pen-» 
dant  la  nuit  (Vie,  xxiv).  A  gauche 
au  S.-E.,  vers  la  plaine,  se  montre 
Djehata,  qui  est  peut-être  le  Gft- 
baiha  de  saint  Jérôme. 

Continuant  sa  route  vers  l'O., 
le  voyageur  gagnera  (I  h.)  le  misé- 
rable hameau  de  Djéida,  à  3  kil. 
au  N.  duquel  s'élève,  au  milieu 
d'une  forêt  de  ohénes,le  village  de 
Béit'Lahm,  la  Bethléhem  de  Zabu- 
Ion  (Josué,  XIX,  15),  que  nous  ne 
meiùionnons  que  pour  mémoire, 
car  Kobinson  n'y  a  rien  trouvé 
qui  mérite  de  nous  détourner  de 
notre  route. 

Après  une  petite  plaine,  on  ar- 
rive (30  min.)  au  pied  d'une  chaîne 
de  collines  bien  boisées,  dernier 
rameau  des  montagnes  de  Naza- 
reth. Sur  ces  hauteurs  planent  déià 
les  aigles  qui  abondent  sur  le 
Carmel.  Au  sommet  de  ces  col- 
lines (10  min.)  apparaissent  sou- 
dain la  mer,  Khaïfa  et  le  Carmel,' 
admirablement  encadrés  par  les 
chénes-verts  du  premier  plan.  On 
sort  du  bois  (15  m.)  près  du  hameau 
Kl-Artyèh,  et  l'on  descend  à  travers 
des  champs  cultivés  dans  l'étroite 
vallée  du  Kison,  qui  joint  la  plaine 
d'Esdrelon  à  la  plaine  et  à  la  baie 
do  Saint-Jean-d'Acre.  En  face  se 
dresse  le  Carmel,  haute  et  belle 
montagne  aux  lignes  grandes  et 
sévères,  couverte  de  superbes  fo- 
rêts. C'est  un  des  passages  les 
plus  riches  de  la  Palestine.  Bona- 
parte y  campa  le  17  mars  1799.  On 
tranchit  (10  min.)  le  lit  ordinaire- 
ment desséché  du  Kison  (Nahr  tl- 
Mouhattay)  encaissé  entre  des  rives 
de  terre  crevassées,  hautes  de  4  à 
5  met.;  lorsqu'il  a  plu^  ce  tAtt^tA. 
prend  en  c^u4Vc\\lq^  \i^>3kX^%  >Mtt.  n^- 


min  se  dirige  vers  le  N.-O.,  entre 
le  pied  du  Carmel  et  le  Kison, 
traverse  un  beau  bois  d'oliviors 
pour  atteindre  (15  min.)  la  fontaine 
et  le  village  de  Belad  ech-Gheikh 
ou  Kefr  ech-Gheikh  (le  payv  ou 
le  village  liu  ('heikh\  qui  doit  r<; 
nom  à  un  saint  musulman  dont  il 
possède  le  tombeau.  Le  village  est 
oien  bâti,  et  dans  une  charmante 
position  sur  la  pente  de  la  mon- 
tage. Le  sentier  se  resserre  en- 
suite entre  les  contre-forts  abrupts 
de  la  montagne  ,  et  (35  min.)  la 
grande  source  d'où  sort  le  ruis- 
seau Es^Sa'âdèh,  qui  se  répand  en 
marécages  jusqu'à  la  baie  de 
Khaïfa.  On  longe  enfin  une  belle 
plantation  de  palmiers  avant  d'en- 
trer à  (50  min.) 

Khaïfa ,  l'antique  Sycaminam 
des  Phéniciens,  qui  au  moyen  Age 
fut  prise  d'assaut  par  Tancrède 
(1100).  Cotte  petite  ville,  située  au 
])ied  du  mont  Carmel,  en  vue  du 
couvent  et  à  l'extrémité  S.  de  la 
baie  de  Saint-Jean-d'Acre,  possède 
deux  mauvais  cafés  {Engliik  coffee- 
hotel  et  caffè  del  Commercio),  mais 
on  n'y  loge  pas  la  nuit  ;  il  faut 
demander  l'hospitalité   aux  parti- 


quement  jusqu'au 
Gonvent  dn  Garmal, 

Deir  Mar-Elias.  L'origii 
vent  paraît  fort  ancienn 
nés  au  Carmel  font  rer 
ordre  jusqu'à  Klisée . 
il'Kli»'  la  possession  de 
les  fils  du  prophète   rt 

f>ossession  du  sanctua 
a  naissance  du  christia: 
?|ue  à  laquelle  ils  embi 
oi  nouvelle.  Le  témo 
historiens  profanes  n 
cet  endroit  était  en  effi 
tu  aire.  Pythagore  le 
Tacite  (HwL,  II,  78), 
Suétone  {Vita  Vesp,,v 
que  Yespasien  sacrifii 
autel  élevé  à  Dieu  sur 
le  prêtre  lui  prédit  sa 
Carmel  paraît  avoir  é1 
bonne  heure  par  des  a 
Un  monastère  s'éleva 
sur  la  grotte  d'Élie;  i 
tienne  en  1185  par  Je 
comme  étant  en  ruines 
était  réparé  et  apparten 
des  carmélites.  Le  cou 
glise  paraissent  avoir  i 
et  rebâtis  k  différente 
Celui  qui  avait  été  c< 
irr«A    .<..«•:«      /»«    iroo 
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couvent  occupe,  àl'extr^mitc^ 
,  du  promontoire  ou  cap  Car- 
,  une  plate-forme  (|ui   domine 
ler  de  200  mM.  Los  bâtiments 
eut  un  grand  carn*  ;  les  mu- 
les sont  épaisses  et  les  fenêtres 
nies  de  grilles  de  fer  pour  dé- 
les  ennemis  du  dehors.    L'é- 
b  occupe  le  centre;  sa  coupole 
«on  clocher  dominent  les  toits 
•t»  du  monastère.  Le  maltre-au- 
»  dédié  à  Notre-Dame  du  mont 
mel,  est  construit  sur   la  grotte 
lie,   où   le   prophète   se  cacha 
Hr  fuir  les  persécutions  de  Jé- 
>l>ei.  La  grotte    mesure  un  peu 
'^8    de   2  met.  de   hauteur,  sur 
Vfeièt.  de  longueur  et  de  largeur. 
j  Yoitun  autel  consacré  à  Élie. 
reste   des  bâtiments  contient 
cellules  des  moines  et  les  cham- 
.  -.^  -  W8  réservées  aux    étrangers  qui 
I^jL_  reçoivent   une   hospitalité  cor- 
^  ^,**lo  et  confortable,  sans  distinc- 
j,^  £*t>n  de  patrie  ni  de  croyance.  C'est, 
^  cet  égard,  le  premier  établisse- 
*^ënt  hospitalier  de  la  Terre  sainte, 
devant  le   couvent  est  un  jardin 
ji     ^tl    terrasses  ,   où   l'on    remarque 
^ïie    petite   pyrami<le    en  pierre  , 
^.  élevée  à  la  mémoire    des  soldats 
'>**nç»is    massaerés    on    1709.    De 

*  ^ette  terrasse,  on  jouit  dune  vue 
—*"  <t&a^nifique  sur  la  mer ,  Saint- 
-     ^ean-d'Acre,  les  montagnes  de  la 

*  O-alilée,  le  Liban  et  le  grand  Her- 
''"  Xtioii.  Une  villa,  qu'Abdallah-Pac;ha 
^  «'était  fait  construire  avec  les  dé- 
**  l>ris  du  couvent,  c^l  aujourd'hui 
i^     réservée  aux  pèlerins  musulmans, 

*  iDevant  ce  bâtiment  on  voit  un 
**  puits  profond    et   de  grandes    ci- 

*  ^  ternes. 

'■f         En  dehors  du  couvent,  on  mon- 

^  tre  plusieurs  grottes  occupées  au- 

*  trefoi»    par   des    anachorètes.    La 

*  plus  célèbre,  située  sur  la  pente 
■■'  abrupte  de  l'Occident ,  porte  le 
?•  nom  d'école  det  prophètes  ;  elle  est 

*  aujourd'hui   gardée  par  un   imam 

*  musulman,  mais  les  chrétiens  et 
*"  les  juifs  y  sont  admis.  C'est  une 

*  ^otte  naturelle,  agrandie  par  la 
■/    mMj'n  de  l'homme,  et  formant  une 

i  cbttmbre  de  15  met.  de  long  sur 
f    7    de  large  et  6  de  hauteur.    Une 
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petite  cellule,  à  gauche  en  entrant, 
passe  pour  celle  d'Élie.  Une  autre 
tradition  veut  que  la  vierge  Marie 
s'y  soit  reposée  en  quittant  Na- 
zareth. Les  murailles  et  les  ro- 
chers des  environs  sont  couverts 
d'inscriptions  et  de  noms  de  pè- 
lerins (le  toutes  les  langues.  (V. 
Guéri n.  De  ora  Palestinr^  etc.  Pa- 
ris, 1856.) 

,  Le  mont  Garmel  (  Djébél  Mar- 
Elias)  forme  une  longue  chaîne 
étendue  du  S.-E.  au  N.-O.,  où  il 
projette  dans  la  mer  le  promon- 
toire ou  cap  Carmel.  La  cnalne  du 
Carmel  mesure  environ  22  kil.  de 
longueur  et  7  de  large;  la  plus 
grande  hauteur  qu'elle  atteint  vers 
l^N.  est  de  «00  met.  Au  S.-E.  elle 
s'abaisse  un  peu  et  se  relie  aux 
montagnes  de  la  Samarie.  Elle  est 
bien  boisée,  surtout  sur  son  ver- 
sant oriental.  Le  chéne-vert,  le 
myrte,  le  lentisque  et  le  genêt 
sont  les  espèces  }>rincipales.  Elle 
nourrit  le  cuacal,  l'hyène,  la  pan- 
thère, le  sanglier.  L'aigle  plane 
en  grand  nombre  sur  ses  cimes. 
La  montagne  était  autrefois  cul- 
tivée ;  son  nom  même  signifie  «♦- 
gnohle.  Sa  beauté  sert  souvent  de 
comparaison  dans  les  livres  saints 
(Isaïe,  XXXV,  2;  Cantiq.  des  Cantiq., 
VII,  5,  etc.),  Les  deux  épisodes  les 
plus  fameux  qui  se  passent  sur  le 
("armel  sont  celui  de  la  lutte  d'Élie 
contre  les  prophètes  de  Baal 
(I,  Rois,  XVIII,  21,  40),  et  celui  d'E- 
lisée recevant  la  Sunamite  dont 
il  ressuscita  le  fils  (II,  Rois,  iv, 
22-37).  Le  lieu  traditionnel  du  sar- 
crificed'F'lie,  appelé  encore  aujour- 
d'hui El-Mouhrakah  (le  sacrifice), 
se  trouve  à  5  h.  1/2  du  couvent.  On 
se  rend,  par  la  crête  de  la  mon- 
tagne, au  village  druse  d'EUEtfuèh 
(4  n.),  où  il  faut  prendre  un  guide, 
pour  gagner,  à  travers  un  plateau 
onduleux  et  bien  boisé  (1  h.  30)  la 
plate-forme  d'El-Mouhrakdh,  ter- 
rasse naturelle  qui  domine  l«. 
plaine  d'EadreVon,  ^\.  %\xt\^^^ 
on  distingue  \e«  t\3Âxi^%  Ôi\xTv4^\^ 
quadrangu\a\Te.  \2  aa^ecX.  ^^^v 
concorde  V\en  a.^^c\e  x^cv^-^ 
que. 
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Dh  Camel  à  Cësarée  etJate^R.  140; 
—4  Pfénin,  par  Mégiddo,  R.  137;— à  N»- 
ploamt  par  AnepU,  R.  141. 


ROUTE  137. 
DU  cârmel  a  djénin  , 

TA*.  MÉ6IDD0. 
(8  i  9  h«ar«8.) 

Cett«  route  est  monotone  et  ne 
présente  qu'un  site  intéressant, 
celui  de  Mégiddo  :  du  Carmel  à 
Kbaïfa  et  kNedjoun  (1  h.  40  min.; 
V.  R.  136).— De  Nedjoun,  on  laisse  h 
gauche  le  chemin  de  Nazareth  et 
f  on  continue  de  suiyrc  le  lit  des- 
séché du  Kison,  qui  traverse  l'é- 
troit vallon  resserré  entre  le  piçd 
du  Carmel  et  les  dernières  col- 
lines de  lu  Galilée.  On  est  au  pied 
de  la  plate -forme  el-Mouhrattah , 
le  ,  lieu  traditionnel  du  sacrifice 
d'ÉIie  (V.  p.  737),  et  l'on  peut  sup- 
poser que  c'est  en  ce  lieu  que  les 
taux  prophètes  furent  égorgés 
(I,  Rois,  xviii,  40.)  A  l'endroit  (15 
min*)  où  le  vallon  s'ouvre  sur  la 
plaine  d'Esdrclon,  le  Kison  s'éloi- 
goe  vers  le  N.-E.,  et  l'on  gagne 
^  min.) 

TêU  el-Kamoûn,  monticule  cou- 
vert de  quelques  ruines,  qui  ré- 
pond k  l'antique  Gammona  d'Eu- 
sèbe,  peut-être  aussi  le  Jokneham 
de  Josué  (XIX,  32),  qui  marquait  la 
frontière  de  Zabulon  (Jos.^  xix, 
11).  Au  S.-O.  do  Tell  el-Kamoûn 
s'ouvre  le  wadi  eUAf elH,  qui  sépare 
le  Carmel  proprement  dit  de  la 
chaîne  des  montagnes  de  Samarie. 
C'est  par  ce  vallon  que  déboucha, 
en  1799,  l'armée  française  dans  sa 
marche  de  Ramlèh  sur  Saint-Jean- 
d'Acre.  On  suit  pendant  2  heures 
le  pied  des  montagnes,  jusqu'au 
TbU  êl-Mutessellimj  monticule  ver- 
doyant qui  forme  l'extrémité  d'un 
contre-fort  détaché  de  la  montagne. 
De  ce  monticule  on  découvre  toute 
la  plaine  d'Esdrclon.  Au  S.-ë.  on 
voit  le  monticule  de  Taanach,  En- 
tre ces  deux  points  s*étend  le 
ehûmp  de  bataille  de  Mégiddo, 
où  là,  grande  armée  de  Sisera  fu\ 
détruito  pttT  Baralc(Juge8,  iv,  4-i4; 


[Rirai 

V,  11^21).  L'aspect  des  li< 
pond  très-bien  au  texte  de 
ture.  C'est  au  même  endi 
Josias,  roi  de  Juda,  ayani 
arrêter  le  Pharaon  Nécho 
marche  contre  les  Assyri 
Chroniq.,  xxxv,  20-24)  fut 
blessé  mortellement  ;  quan 
giddo  lui-même  (que  l'on  éc: 
Mageddo),  Robinson  (Bi\ 
t.  III,  p.  178)  l'identiBe  a 
ruines  du  Lêgio  d'Eusëbe 
num  au  temps  des  croisad 
«e  trouvent  à  BOO  met.  .« 
Kliân  el-Leidjoùn,  dans  1 
bassin  formé  par  un  retra 
montagne.  Le  KhÂn  el-Lc 
auiourd'hui  ruiné,  est  p 
débouché  de  la  route  des 
nés  qui  se  rendent  d'Egypi 
mas ,  au  bord  d'un  rulss 
forme  le  principal  aiilueni 
son.  On  trouve,  sur  la  riv 
ce  ruisseau,  quelques  fn 
de  rolonnes  et  les  fondât 
Quelques  édiiices,  seuls  rc 
1  antique  Legio. 

Le  chemin  suit  le  pied  è 
tagncs  jusqu'à  (l  h.  15  m.) 

Ta'annak.  l'antique  Taai 
Cananéens  (Josué,  xii,  21; 
XXI,  25),  mentionnée  dans 
tique  de  Déborah  (Juges 
C'est  un  petit  village  bâti 
monticule  autour  duquel  o 
quelques  ruines  sans  int 
route  ne  présente  plus  riei 
jusqu'à  (4  h.)  Djénin  (V. 


ROUTE  138. 
DE  DJÉNIN  A  NAPLO! 
heures.  9  li.  aiec  reicnr*îen  à 


En  sortant  de  Djénin  o 
ripe  au  S.-O.,  longeant  en 
la  montagne  à  laquelle  la 
adosFée.  Arrivé  près  d'i 
(20  min.),  on  laisse  à  aw 
chemin  qui  se  dirige  à  Vl* 
continue  à  droite  à  iraver 
Ion  pierreux  et  <*iroit,  où  \ 
la  vallée  se  bifurque.  La 
de  droite  se  dirige  à  l'O.  et 
\  nu'x  \v«kitv«^ux  dé  Bnrhin  et 
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entre  elles  de  nombreuses  caver- 
nes, pour  la  plupart  habitées,  et 
dont  le  sommet  porte  une  forte- 
resse flanquée  de  tours,  nommée 

Sanour.  Elle  appartenait  à  des 
cheikhs  indépendants  et  turbu- 
lents. Djossar  -  Paoha  Tassié^a 
«ans  succès  pendant  deux  mois, 
avec  une  armée  do  6000  hommes» 
Abdallah,  son  successeur  au  pa* 
chalik  d'Acre,  l'assiégea  de  nou- 


138.] 

obinson,  le  Gaparcotia  de 
t  de  Peutinger;  on  peut  de 
aer  Dothan.  (V.  ci-après.) 
route  suit  la  branche  do 
,  qui  se  dirige  vers  le  S. 
te  sur  (30  min.)  un  plateau 

et  d'un  aspect  champêtre, 
l  duquel  s'élève  (30  mm.)  le 

de 

.tyéh,  bâti  en  pierre  et  d'un 
assez  propre.  Ses  habitants 
urtant  une  mauvaise  repu- 

à  cause  de  leur  caractère    parer 
e  et  do  leur   penchant  à  la 


siplorateur  des  sntiqoités  bibli- 


<reau  en  1830  ;  il  parvint  à  s'en  em- 
parer avec  l'aide  de  l'émir  Béohir 
et  rasa  ses  murailles.  Toutefois, 
on  1857,  M.  Porter  a  vu  la  popu- 
lation en  train  de  les  reconstruire. 

_^ ^ [Handhook,  p.  350).  Sanour  passe 

Twtir.'V  30  min.  enTlron  à  1*0.  '■  généralement .  d'après  Raumor 
tyèh.  UD  peu  à  droite  du  diemin  ,  (Pûl«(.»  P-  ^  et  Roland  (Pj^».. 
'  '^  'p.  658),  pour  être  l'antique  Béthm- 

tie  du  livre  de  Judith   (xv,  6-6; 
VII,  3),  oui  se  trouvait  au  S.  de  U 
vallée  d^sdrelon,  dans  les  défilés 
«r,     .    /..    «.      des  montagnes  et  près  de  Dothaïn. 
d  un  miracle  dEhsee  (II,   Rois,    q^^  données  riT^pondent  as^ez  bien 
l).  Dothan  est  marqué,  selon  Ro-    ^  la  position   de  Sanour;   mais  U 

r-*  —    «  i«ni  ^^«.:-   n'y  a  au  pied  de  la  colline  aucune 

fontaine  répondant  au  texte  de 
Judith  (vi,0;  VII,  3).  Robinson,  qui 
»Uté  porte  encore  dam  le  pays  le  ;  rejette  cette  identité  {Bibl,  res, , 
DotAon.  Elle  est  située  cur  la  route  t.  III,  p.  152,  et  Lat.  res.,  p.  3d8)f 
iTanes  d'Egypte  à  Galaad  (Gen.,  '  objecte  que  Sanour  serait  trop 
»),  et  juste  à  12  milles  romains  au  éloiçnée  de  la  plaine  d'Esdrelon, 
marie. selon lindicaUon d'Eusèbe  I  qu'elle  ne  défend  aucun  défilé 
dnt  Jérôme  {Onomast,).  On  peut, 
la,  regagner  directement  à  DJéba' 
de  Samarie. 


lojt  à  Arrabi,  l'emplacement  de 
ou  Doibain  (les  deux  puito) ,  où 
Nit  saisi  et  rendu  par  ses  frères 
3X711,  17-28),  et  où  fût  accompli 


Lot»  res.,  p.  VJ2),  par  un  monti- 
ez) verdoyant,  au  pied  S.-E.  du- 
one  fontaine  appelée  el-Uaflrèh. 


et  ne  présente  aucun  reste  d'an- 
tiquités. 

On  longe  le  pied  de  la  colline 
de  Sanour  et  1  on  gagne,  vers  le 
e  route  s'élève,  à   partir  de    S. -0.(30  min.)»  un  vallon  pierreux 
rèh,  sur  (30  min.)  un  col  d'où    qui  tourne  au  S.  et  conduit  à 
§couvre,  en  se  retournant,        Djeba',   gros  bourg  situé  à  mi- 
la  plaine    d'Esdrelon  ,   et    céte,  sur  une  hauteur  qui  domine 
on  descend  dans  une  belle    à  l'O.  une  vallée  verdoyante,  cou- 
agreste,  couverte  de  champi    verte  d'oliviers  et  de  fiffuiers.  On 
es  et   de  bois  d'oliviers.  A    voit  à   Djéba'  une  vieille  tour  et 
se  montre,  sur  la  colline  ('ii*   quelques  pierres  antiques  dans  les 
le  village  de  D/erba/la  vallée    murailles   des  maisons.  Une  foo- 
au  S.-O.  et  1  on  entre  dans    taine,  au  pied  de  la  colline,  pré* 
sin  cultivé  qui  porte  le  non    s^te  une  excellente  station  pour 
•dj  el-Gharik  (laprairie  sub-    faire  une  halte, 
e),  parce  que  les   pluies   le  i      Au  delà  de   Djeba'  on   monte 
•tissent  en    une    espèce  dv  \  vers  le  S.-O.,  laissant  à  gauche  la 
ro.  de  ce  bassin  se  dresse    route    directe    de    Naplouse    par 
oUine    isolée,     formée    d<    Beit-Imrin,  peut  asAti^x  V^"^  TfiXTk^ 
rochers  calcaires,  disposée  I  le   hameau   de   sv  -  r  andaVo^'vnÀ)^  % 
9eê  superposées  qui  iaissenl  I  d'où  l'on  a'éVcvo  ii\3it  >xtv  c^^•  ^^  ^^ 
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déroule  un  panorama  très-Taate. 
Toutea  les  nauteurs  l'abaiMent 
rers  TO.  et  toutes  les  vallées  se  di- 
rigent vers  la  Méditerranée,  dont 
l'azur  brille  à  l'horizon.  Une  des- 
cente très-roide,  à  travers  un  val- 
lon étroit,  conduit  à  (30  min.) 

Borka,  grand  village  situé  sur 
une  espèce  de  terrasse,  en  face 
de  la  colline  do  Samarie.  Il  faut 
encore  descendre  (20  minutes)  au 
fond  de  la  grande  vallée  pour  re- 
monter vers  l'ancienne  ville  par 
un  sentier  qui  gravit  obliauement 
la  pente.  On  rencontre  d  abord  à 
mi-céte  (10  min.)  et  à  droite  du 
chemin  une  colonnade  dont  il  serait 
difficile  de  préciser  l'usage.  Ces 
colonnes  sont  situées  dans  un  en- 
foncement ouvert  dans  la  direction 
du  N.-O.,  et  forment  un  grand 
rectangle  de  155  met.  de  long  sur 
51  met.  de  large.  On  ne  compte 
aujourd'hui  que  quinze  colonnes 
debout  jet  placées  deux  à  deux, 
toutes  sans  chapiteaux;  autrefois 
il  y  en  avait  au  moins  170.  Elles 
sont  profondément  enfouies  dans 
le  sol  des  champs  cultivé^.  Il  faut 
encore  monter  10  minutes  pour  at- 
teindre 

Samarie,  en  hébreu  Sehomeron, 
aujourd'hui  Sébastiéh. 

bittoire,  —  Cette  ville  fut  fon- 
dée en  9Î5  avant  J.-C.,  par  Homri 
(I,  Rois,  XVI,  24),  et  devint  la  ca^ 
pitale  du  royaume  d'Israël,  oui 
avait  été  successivement  établie 
à  Sichem,  à  Tirtzah  et  à  Ramah. 
Achab  ,  fils  d'Homri ,  épousa  la 
fameuse  Jézabel,  fille  du  roi  de 
Sidon,  et  introduisit  à  Samarie  le 
culte  des  divinités  phéniciennes. 
C'est  probablement  sur  le  sommet 
de  la  colline  de  Semer  qu'il  éleva 
le  temple  de  Baal  (I,  Rois^  xvi,  31, 
83).  Sous  son  règne,  les  Assyriens 
attaquèrent  Samarie,  mais  furent 
honteusement  chassés  (1,  Roj^, 
XX).  Benhadad  (893)  assiégea  de 
nouveau  la  ville  sans  succès  pen- 
dant trois  années  ;  elle  lui  résista, 
mal^  toutes  les  horreurs  d'une 
fMBUtte  n  grande  Qu'une  ^  mère 
mmogeàBon  enfant  (ÏI.Bor  ~^ 
îd^.  En  TiJ,  Samarie  fut 


lRounll8.)| 

heureuse  et  euecomba  aorn 
armes  de  Salmanaaar,  qui  i 
le  roraume  d'ierael  et  < 
tous  les  habitants  en  captivtté.| 
les  remplaça  par  des  peuples  V' 
litres  de  Babel  etdeCoiith,  ( 
plus  tard,  sous  le  nom  de  San 
tains,  j[ouent  un  si  grand  rôle  < 
l'histoire  des  luttes  politiques  é  ^ 
religieuses  des  Juifs.  Samarie  m  ^ 
fut  qu'un  instant  leur  capitale;  9i  ^ 
transportèrent  le    aiéffe  de  ImT 
gouvernement  et  de  leur  coHlk 
Sichem.  (V.  p.  743.)  Jean  Hiit» 
s'empara  de  Samarie    après  ai 
année  de  siège  et  la  détruisit  d» 
plétement.  £es  Juifs  roccupèieit 
plus  tard  jusqu'au  temps  de  Po» 
pée.  Samarie  fut  donnée  par  !■- 

Îpuste  à  Hérode,  qui  la  rebâtit  sdf 
e  nom  de  Sébasté.  Il  la  protéf» 
par  un  mur  de  80  stades  de  Mil 
et  bâtit  au  centre  de  la  ville  M 
temple  placé  dans  un  tém€miM  fâ 
avait  6  stades  de  tour.  Six  niUi 
vétérans  furent  envoyés  pour  c^ 
Ioniser  Sébasté.  On  leur  doBii 
les  terres  fertiles  qui  environnatiil 


la  ville.  A  partir  de  ce  mouMik 

joue  dIus   aucun  r4b 

dans  l'histoire.  On  sait  que  Sif* 


Sébasté  ne 


timc  Sévère  y  envova  une  « 

et  que  Marinus,  un  de  ses  évéqMii 
siégea  au  concile  de  Nicée  (339  itf 
avant  J.-C.).  Il  parait  que  Samarii 
se  releva  un  instant,  du  temps éH 
croisades,  et  devint  le  siège  d^■ 
évéché  latin.  Elle  n'est  plus  mot- 
tionnc^e  depuis. 

État  aetueL  —  Samarie  est  aa* 
îourd'hui  représentt'e,  par  le  vfl* 
lage  de  Sébastiéh,  bâti  sur  un  pli 
teau  au  S.-E.  et  un  peu  au-desaee 
du  sommet  de  la  colline  de  Semtr 
Ses  maisons,  au  nombre  de  H 
sont  solidement  bâties  avec  de 
débris  antiques  de  toute  espèce 
La  population  se  monte  au  plus! 
500  habitants.  Le  premier  édifie 
qui  frappe  les  yeux  en  arrivii 
est  l'ancienne  église  de  Saial 
Jean,  aujourd'hui  convertie  e 
mosquée.  Il  est  quelquefois  néce 


saîre,  pour  y  pénétrer,  de  se  ftn 
eOB  enfant  (ÏI.BoU,  yiAeaooTVm  d'^iu  kawas   pria  à  Hi 
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:  à  5  piastres  doit  être  aussi 
né  au  gardien. 

église  de  Saint-Jean  fut  bâtie 
les  croisés  entre  llf)0  et  1180, 
les  débris  d'une  basilique  qui 
UYrait  remplacement  supposé 
la  sépulture  de  saint  Jean- 
iste.  Elle  ne  suryécut  qu'un 
i  nombre  d'années  à  l'expul- 

des  armées  chrétiennes.  M. 
ogiié,  à  q^ui  appartient  l'hon- 
•  <ren  avoir  relevé  le  plan  et 
^liles  proportions  primitives, 
site  pas  à  la  considérer  comme 
:U8  importante  des  basiliques 
tiennes  de  la  Palestine  après 
.int-Sépulcre,  et  retrouve  dans 
débris  la  preuve  qu'elle  est 
:gine  française.  Cette  cathé- 
3  offrait  d'ailleurs,  dans  l'en- 
^\e  de  'son  plan,  les  caractères 
muns  au  style  du  xiie  siècle  : 
3is  nefs  d'égale  longueur,  ter- 
^s  par  trois  absides  et  cou- 
par  un  transscpt.  La  nef 
raie,  plus  haute  que  les  deux 
aies,  était  éclairée  par  une 
}  de  fenêtres  supérieures.  »Le8 
1res  sont  surmontées  d'arcs  en 
i-cintré,  mais,  dans  l'intérieur 
église,  l'ogive  estcontamment 
loyée.  Les  chapiteaux  rappel- 

1  ordre  corinthien.  Le  oâti- 
t  mesure  environ  51  met.   de 

sur  25  met.  de  large.  «  La 
le  principale  est  tr(.>s-simple 
>otraste  par  sa  pauvreté  avec 
chesse  intérieure.  Au  centre, 
est  percée  d'une  porte  ogivale 

colonnettes,  sans  sculptures, 

aucun  des  accompagnements 

oaires  des  portes  romanes 

côté  septentrional  de  Téglise 
lait  un  grand  bâtiment  qui 
it  saillie  sur  la  façade  occi- 
ale  et  était  flanqué  de  tours 
ées.  Il  servait  d'habitation 
à  l'évéque  de  Sébasté ,  soit 
chevaliers  de  Saint-Joan.  aux- 
s  l'église  semble  avoir  appar- 
i.  »  (Eglises  de  la  Terre-Sainte, 
JO.) 

ne  reste  aujourd'hui  de  ce  re- 
^uable  édifice  que  l'abside  du 
une  partie  de  la  façade  occi- 
MÏe  tt  quelques  fûta  de  co- 
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lonnes  ou  des  archivoltes  brisées. 
Les  musulmans,  qui  ont  un  pro- 
fond respect  pour  la  mémoire  de 
saint  Jean^  ont  construit  sur  la 
grotte  c[ui  est  réputée  renfermer 
ses  reliques  une  petite  mosquée 
surmontée  d'une  coupole  blanchie 
à  la  chaux,  qu'ils  nomment  Néhi- 
Yahia.  La  grotte  est  une  chambre 
creusée  dans  le  roc,  où  l'on  des- 
cend par  un  escalier  de  SI  mar- 
ches. La  tradition,  qui  place  en  ce 
lieu  la  sépulture  de  saint  Jean,  a 
pour  elle  le  témoignage  de  saint 
Jérôme,  mais  <  la  tradition  locale, 
dit  Robinson  {Bibl.  res.,  t.  III, 
p.  141)  a,  par  la  suite  des  temps, 
confondu  le  sépulcre  avec  le  heu 
de  l'emprisonnement  et  de  la  dé- 
collation de  saint  Jean.  »  Cepen- 
dant Josèphe  dit  expressément  que 
Jean  fut  décapité  dans  la  forteresse 
de  Machœrus,  à  l'Ë.  de  la  mer 
Morte  (Antiq.,  xviii,  5,  2),  et  Eu- 
sèbe  a  copié  son  témoignage 
{Onomasticony  art.  Someron),  Il  est 
connu,  d'ailleurs,  que  les  sépultu- 
res ont  été  violées  du  temps  de 
Julien  l'Apostat. 

La  ville  antique  s'étendait  sur 
toute  la  colline  ;  il  n'en  reste  au- 
iourd'hui  que  peu  de  traces.  Tous 
les  débris,  a  peu  d'exceptions  près, 
ont  été  utilisés  pour  construire 
les  maisons  du  village  ou  Tes  ter- 
rasses nombreuses  qui  soutiennent 
les  jardins  sur  les  flancs  de  la  col- 
line. 

Au  sommetde  celle-ci,  on  trouve 
une  plate-forme'  avec  une  quin- 
zaine de  colonnes  debout,  mais 
frofondément  enfouies  dans  le  sol. 
1  est  probable  que  c'est  sur  cet 
emplacement  que  furent  élevés 
les  temples  de  Baal  et  d'Auguste. 
Selon  quelques  écrivains  des  xix* 
et  xiii«  siècles,  il  y  avait  sur  le 
sommet  de  la  colline  de  Samarie 
une  église  et  un  monastère  grecs. 
De  ce  point  pn  a  la  vue  sur  les 
montagnes  d'Ephraïm  et  à  l'O.  sur 
une  partie  de  la  belle  plaine  de 
Saron  jusqu'à  la  Méditerranée. 

Revenant  au  village  et  sortant 
dans  la  direction  dw.  "à.-Vi.^  %>yt  V, 
route  de  î^ap\o\i^«,  oiv  x^xv<;ov\t^ 
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çà  ei  Jà  dei  colonnes  brisées  fai- 
sant éTidemmont  partie  d'un«  im- 
mense eoionnade,  qui  avait  enTÎron 
"    de  large  et  formait  sans 


16  met, 

doute  une  rue  droite  comme  à  Pal- 
myre,  Djérach,  etc.  A  mesure  que 
l'on  arance  dans  la  direction  de 
ro.,  le  nombre  des  colonnes  à 
moitié  enfouies  sous  les  champs 
de  blé  ou  cachées  sous  les  oliviers 
augmente  considérablement.  A 
l'extrémité  O.  du  plateau  on  ar- 
rive (15  min.)  près  d'une  masse 
informe  de  ruines  qui  sont  proba- 
blement celles  d'une  entrée  friom^ 
fhale.  Tout  à  côté  s'élèvent,  au 
milieu  d'un  champ  cultivé,  une 
cinquantaine  de  colonnes  encore 
debout,  mais  profond(''ment  en- 
fouies dans  le  sol  et  privées  de 
leurs  chapiteaux ,  comme  celles 
de  la  colonnade  quadrangulaire 
que  nous  avons  rencontrée  en  ar- 
rivant à  Samaric,  du  côU*  du  N, 

Continusnt  à  suivre  la  route  de 
Naplouse ,  on  descend  (15  min.) 
dans  un  beau  bois  d'oliviers,  d'où 
l'on  remonte  sur  une  montagne 
aride,  pierreuse  et  sans  grandeur. 
On  peut,  en  se  retournant,  con- 
templer l'aspect  général  de  la 
montagne  de  Samarie.  Toute  cette 
région  est  triste  et  désolée.*  On 
laisse  à  droite  le  village  de  en- 
Nakourah,  pour  atteindre  (40  min.) 
un  col  d'où  Ton  aperçoit  au  S.-E. 
Naplouse,  dans  un  vallon  ver- 
doyant entre  le  mont  Ébal  et  le 
mont  Oarizim.  On  rencontre,  en 
descendant ,  une  frslche  fon- 
taine (10  minutes)  d'où  l'on  voit 
à  se's  pieds  le  village  de  Deïr- 
Chérèf,  et,  par  des  pentes  rocail- 
leuses et  arides,  on  atteint  (30  min.) 
le  fond  d'une  grande  vallée  dont 
les  eaux  coulent  à  TO.,  vers  la 
plaine  de  Saroh  et  la  Méditerra- 
née. A  mesure  que  l'on  avance,  la 
végétation  et  la  culture  sont  plus 
fréquentes,  les  eaux  plu«  abon- 
dantes. La  vallée  tourne  vers  l'O.; 
on  laisse  à  droite  et  à  gauche  plu- 
sieurs hameaux  qui  couronnent 
les  sommités,  pour  pénétrer  dans 
Je  YâlioB  étroit  de  Maplouie,  dont 
le»  boia  d'oUrier*  et  les  clïampa 
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cvltivéa  réjottitMAt  !•  reml 
gué  des  montagnes  arileâ  u^ 
Samarie,  et,  fraiiehi«suit«Bfia| 

muraille  épaisse,  on  entre  à  f 
Naplevie,  l'antione  ttelua 
peut  camper  sons  les  olivien  j 
de  la  porte  O.,  on  log(er  chea  m 

3ues-uns   des  chrétiens»  qm  ( 
'assez  belles  maisons.) 
Histotr».   Sichem  jone  vn  I 
assez  important  dans  rhiitoîiel 

Sremiers  patriarches.  Abrdl 
resse  *sa  tente  sous  les  chéacil 
More,  près  de  Sichem  (Gen.,  znJ 
Jacob  achète  un  champ  dsail 
environs  de  la  ville  (6en.,  xn 
90)  Simon  et  Léri  massacrent  t 
les  hommes  de  Sichem  pouri 

Î;er  leur  sœur  Dinah  (Gen.,  xs 
8,  90).  Jacob  envoie,  son  fils  l 
seph  au  pajs  de  Sichem  à'is 
cherche  de  ses  frères  (G 
XXXVII,  19, 14).  Quatre  siècles 
tard  les  tribus  d'Israël,  soi 
conduite  de  Josué,  s^assembl( 
S^ichem  et  bâtissent*  sur  le  i 
Ébal  un  autel  où  sont  inscritei 
psroles  de  la  loi  (Deut..  xi,  99. 
xxvii.],13;Jos.,vi],30,85).SicVi 
donnée  plus  tard  aux  Lévites, 
désignée  comme  une  des  trois Ti 
de  refuge  sur  la  rive  droits 
Jourdain  (Jos.,  xx,  7).  Abiméli 
(l93eav.J..O.).filsdebédéon,s'i 
pare  du  pouvoir  et  se  fait  prod^ 
mer  chef  d*Isratfl  à  Sichem,  atfli 
avoir  égorgé  les  70  fils  de  Oédéoi 
(Juges,  viiî,  31;  IX,  1).  C'est  àcstli 
occasion  que  Jothâm  prononei 
sur  le  sommet  du  mont  Garisin 
sa  célèbre  fable.  la  plus  ancieaw 
oue  l'on  connaisse  ^uges,  ix,  9-lfi* 
Après  la  mort  de  Salomon,  Roboin 
se  rend  à  Sichem  pour  être  nomn^ 
roi(I,  Rois.  x).  Son  orgueil  révcH» 
les  Israélites  et  l'empire  de  Davii 
est  dès  lors  divisé  en  deux  rojtt' 
mes(975av.J,-C.);I,Chron.,iii,Mi 
I.  Rois,  XI. 43;  xn,  1  ;  II.  Chron.,» 
31;  X,  l).  Jéroboam,  chef  d*ÉphraIs 
et  de  Manassé.  qui  avait  été  Véaan 
de  cette  révolution,  est  placé  à  b 
tête  du  nouveau  royaume  d'IsraCl 
composé  de  dix  tribus  révoltéef 
^léruboam   fortifie  et  agrandit  Si 


•1 

[)OTe4tu  gouvernement, 
.'sfruction  du  royaume 
[  av.  J.-C),  Salmaiiazar 
as  les  habitants  en  cap- 
9  remplaça  par  des  po- 
doUtres  de  Babel,  de 
iava,  de  Hamath  et  de 
m. 

es,  qui  mêlèrent  bientôt 
Jéhovah  avec  celui  des 
prirent  le  nom  de  Sa- 
Lors  du  retour  de  la 
e  Babylone,  ils  en- 
is  députés  à  Jérusalem 
[u'on  les  admit  k  con~ 
ir  leur  part  de  travail 
ses  à  la  reconstruction 
et  des  murailles.  Les 
ussèrent  dédaigneuse- 
offres  de  services  et 
de  les  reconnaître 
scendants  d'Abraham 
.  Ce  refus  fut  l'origine 
3  qui  a  toujours  roçnc 
deux  peuples,  haine 
•lus  profonde  qu'elle 
fois  poliiic^ue  et  reli- 
nassc ,  frtTo  du  grand 
us,  avait  épousé  la  fille 
lèto,  satrape  de  Sarna- 
de  Jérusalem  par  l'or- 
e  Néli«'"mie,  il  se  retira 
son  bcau-pijre,  qui  fit 
le  mont  Garizim  un 
tout  semblable  à  celui 
lem.  Josèphe  raconte 
tdès  lors  un  lieu  d'asile 
uifs  apostats  et  relâ- 
Jud.,  XI,  8,  6).  Depuis 
le,  Sichem  fut  la  métro- 
unaritains  et  garda  ce 
à  nos  jours.  L'an  182 
I,  le  temple  du  Garizim 
par  Jean  Hyrcan.  Dans 
les  Juifs  contre  les  Ro- 
Samaritains  sont  cernés 
t  Garizim  et  passés  au 
pée  par  Céréalis,  lieu- 
Vespasien  (Josèphe, 
uifs  m,  8,  32). 
le  renferme  des  preures 
le  la  haine  profonde  qui 
re  les  Juifs  et  les  Sama* 
dernier  nom  de  Sama- 
conatamment  employé 
I   iorme   âo  niàpria.  La 
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Samaritain»  s'étonne  que  Jésus- 
Christ,  qui  est  Juif,  lui  demande  à 
boire.    Ce  mépris  explique  Tori- 

fine  du  nom  ae  Sichar  (Jean,  iv) 
onné  à  Sichem;  il  est  sans  doute 
dérivé  de  l'hébreu  êcKaha/r  (s'eni- 
vrer), par  allusion  à  l'ivrognerie 
que  les  Juifs  reprochaient  auz 
Samaritains  (Munk,  Reland).  Jésus 
passa  quelques  jours  à  Sichem 
(Jean,  iv)  et  Philippe  j  prêcha 
arec  succès.  Cette  ville  fat  le 
théâtre  des  exploits  de  Simon  le 
Magicien,  un  des  plus  dangereux 
ennemis  de  l'Église;  mais  en  re- 
vanche elle  donna  le  jour  à  un  des 
pères  apologistes  les  plus  remar^ 
quables,  Justin  le  Martyr.  Du 
Christ  à  nos  jours,  l'histoire  de 
Sichem  et  des  Samaritains  est  peu 
connue.  Leur  culte  dut  dominer  . 
dans  cette  ville  pendant  les  pre- 
miers siècles  de  Père  chrétienne, 
car  on  voit  sur  les  médailles  de 
cette  époque  le  mont  Garizim  et 
le  temple  figurer  comme  symbole 
de  la  ville  de  Néapolit,  nom  im- 
posé par  les  Romains  à  Sichem,  et 
dont  on  retrouve  la  forme  dans 
l'appellation  moderne  de  Na- 
plouse.  Plus  tard^  elle  devient  le 
siège  d'un  évêché,  et  ses  prélats 
ligurent  aux  conciles  d'Ancyre,  de 
Nicj-e  et  de  Jérusalem.  En  487,  les 
Samaritains  se  soulèvent  contre 
les  chrétiens;  ces  derniers  les 
chassent  du  mont  Garizim  et 
élèvent  sur  la  colline  sacrée  une 
église  en  l'honneur  de  la  Vierge. 
Justinien,  pour  protéger  cette 
église  contre  les  attaques  des 
Samaritains  exaspérés,  la  fit  en- 
tourer d'une  forteresse.  Le»  Sama- 
ritains se  répandirent  en  Egypte, 
à  Damas  et  même  jusqu'à  Rome, 
où  ils  avaient  une  synagogue  sous 
le  règne  de  Théodoric.  A  partir 
de  ce  moment,  Sichem  est  à  peine 
mentionnée  dans  l'histoire;  elle 
subit  le  joug  des  musulmans  et 
passe  entre  les  mains  des  croisés. 
Mais  la  secte  des  Samaritains  con- 
tinue à  subsister  dans  cette  loca- 
lité. Au  xiii^-siècle  Benjamin  d^ 
Tudèle  découvT*\\  vïôc  ^^.oxlwsœi^ixX 
quelques  centamem  àe  Co\i^^%vv%V 
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Sichem.  Plus  tard  l'existence  du 
P9ntateuqiie  samaritain  attira  l'at- 
tention des  théologiens  sur  eux; 
on  fit  des  démarches  pour  en  ob- 
tenir un  exemplaire,  et  surtout 
pour  connaître  quelques  détails 
sur  leur  culte  et  leurs  croyances. 
Des  savants  français,  anglais  et 
allemands  firent  ou  laissèrent 
croire  aux  Samaritains  qu'il  y  avait 
en  Europe  différentes  communau- 
tés samaritaines.  Une  correspon- 
dance fort  curieuse  fut  commencée 
par  Scaliger,  1671,  et  continuée  par 
plusieurs  savants,  entre  autres 
par  de  Sacy,  qui  reçut  encore  au 
commencement  de  ce  siècle  des 
lettres  du  pontife  de  Naplouse.  On 
obtint  de  cette  manière  des  détails 
fort  curieux  sur  la  religion  des 
anciens  Couthéens. 

On  ne  sait  à  quelle  époque  ils 
ont  abandonné  le  culte  des  faux 
dieux  (II,  Rois,  xvii}.  Néanmoins  il 
est  probable  que  c'est  peu  après 
la  construction  du  temple  du  (Ja- 
rizim.  Les  Samaritains  n'admettent 
que  le  Pentateuque,  c'est-à-dire 
les  cin(|  premiers  livres  de  la  Bible 
attribues  à  Moïse.  Leur  acte  res- 
semblait donc  à  belui  des  anciens 
Juifs.  Ils  ont  remplacé  les  sacri- 
fices par  des  prières  liturgiques. 
Cette  partie  du  culte  a  cessé  de- 
puis que  le  tabernacle  a  disparu. 
Le  sacrifice  pascal  seul  subsiste 
avec  tous  ses  rites ,  mais  il  doit 
être  fait  sur  le  mont  Garizim. 
Au  commencement  de  ce  siècle, 
il  fut  interrompu  pendant  25  ans, 
parce  que  les  Turcs  ne  permirent 
pas  aux  Samaritains  de  faire  l'as- 
cension de  la  colline  sacrée.  Les 
Samaritains  admettent  la  résurrec- 
tion, mais  seulement  pour  les 
justes;  ils  attendent  un  prophète 
qui  les  délivrera  de  leurs  ennemis 
et  rétablira  leur  culte  sur  le  mont 
Garizim  ;  ils  l'appellent  Hathah  et 
s'appuient  surleDeutéronomefxii. 

15);  .      . 

L  histoire   des  temps  moderneu 

nous  montre  Naplouse  en  rébellion 

constante  contre  les  pachas  d'Acre 

et  Damas,  chargés  de  l'adminis- 

trtir.  Pendant  (ont  le  xviii*  •i^o\<*- 


les  pèlerins  n'osèrent  traverser  ce 
district  inhospitalier.  Djeizar-Pi- 
cha  lui-même  ne  putsoamettrelM 
Samaritains.  Junot ,  après  la  ba- 
taille du  Mont-Thabor,  brûla  lesn 
villages,  mais  ne  put  s'emparer di 
Naplouse  elle-même.  La  maindi 
fer  d'Ibrahim-Pacha  changea  tod 
cela,  et  une  révolte  desNaploi- 
siens  en  1834  fut  réprimée  tree 
promptitude.  Depuis  le  retour  di 
gouvernement  turc ,  l'anarchie  i 
recommencé. 

État  actuel. — Naplouse  est  bitie 
dans  l'étroite  vallée  de  Jacob,  m 
point  de  partage  des  eaux.  La  tille 
est  de  forme  allongée,  et  s'étag^ 
sur  la  pente  au^  pied  du  moit 
Garizim,  qui  la'  domine  de  (<> 
hautes  parois  de  rochers.  De  loii 
elle  présente  un  aspect  pittores^ie 
et  coquet  au  milieu  uu  bosqnet 
de  verdure  qui  l'entoure ,  !▼* 
ses  minarets ,  les  blanches  cof' 
pôles  qui  recouvrent  ses  maisoM 
et  ses  murailles  crénelées  et  bl«»- 
chies  à  la  chaux.  Mais  rintérieor 
ne  répond  nullement  à  ce  premitf 
aspect.  Sauf  deux  rues  principtleit 
dirigées  suivant  le  grand  axe  de 
la  ville,  on  est  obligé  de  grimptf 
au  milieu  de  monceaux  de  a** 
combrcs  à  travers  des  ruelle» 
étroites,  tortueuses  et  en  partie 
recouvertes  de  voûtes.  Nanlouiei 
est  ni-anmoins  une  des  villes  leij' 
plus  florissantes  de  la  Palestistj 
et  renferme  quelques  belles  mi»': 
sons  en  pierre,  hautes  de  trois  oi 
quatre  étages  ^  chose  assez  rtrll 
en  Orient.  j 

Elle  n'offre  aucun  monumesl 
remarquable,  et  ses  antiquitéf  <• 
réduisent  à  des  fragments  de  c^ 
lonnes  encastrés  dans  les  muiS 
et  à  quelques  sarcophages  trtpH' 
formt'S  en  abreuvoirs.  On  TifH' 
tt'ra  cependant  dans  l'intérioji' 
de    la    ville    les    ruines    de  Yr* 

g  lise  de  la  Passion  ou  de  Is' 
lésurrection.  construite  en  1I6T.| 
La  seule  partie  iniacti*  est  lepof-' 
tail,  qui  offre  une  écriai  ne  analop*' 
avec  celui  du  Saint-Sépulcre,  p"! 
j  remarque  trois  moulures  op»*' 
\  vk\^^  av\tvc\oxv\4<f*  d'nrnt^meni*  '^' 
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e  roman.  On  voit  encore  dans 
jardin  une  autre  Éalise^  qui  est 
8  doute  celle  des  chevaliers  de 
rU-Jean,  arec  troirf  portes  ogi- 
31.  L'intérieur  présente  des  ar- 
ux  semblables,  mais  il  n'y  a  pas 
transsept.  Une  niche  à  voûte 
Iptée,  en  forme  de  coquille, 
ond  à  la  porte  du  milieu.  En 
)  de  cette  église ,  on  voit  un 
3her  carré  à  fenêtres  romanes. 
)n  ira  visiter  également  à  tra- 
t  un  dédale  de  ruelles  : 
a  synagogue  samaritaine,  pré- 
ée  d'une  petite  cour.  L'inté- 
ir,  où  l'on  pénètre  moyennant 
léger  baghchich  et  à  la  seule 
dition  d^ter  ses  chaussures, 
une  salle  carrée  de  grandeur 
liocre ,  pouvant  contenir  au 
1 40  à  50  personnes,  et  dont  les 
'ailles  sont  blanchies  à  la  chaux 
j  parquetrecouvertd'une  natte, 
ilques  lampes  ^n  verre  de  cou- 
r  sont  suspendues  au  plafond. 
face  de  la  porte  se  trouve  un 
mtement  séparé  de  la  salle  par 
balustrade  a  hauteur  d'appui 
n  rideau  vert  :  c'est  le  Iteu  iaint 
l'on  garde  le  fameux  manuscrit 
^entateuque,  écrit»  selon  les  Sa- 
itains,  par  Abisçua,  fils  de  Phi- 
I  (I,  Chron.,  vi,  4),  et  qui  aurait 
li  3500  ans  d'existence.  Il  est 
file  de  dire  que  cette  assertion 
«pose  sur  ^ucune  preuve  histo- 
le.  On  doit  cependant  recon- 
Teque  ce  manuscrit,  ou  plutôt 
)zte,  remonte  à  une  haute  anti- 
:é.  S'il  n'est  pas  contemporain 
schisme,  on  peut  au  moins  le 
d  dater  de  Manassè  ,  frère  de 
dus  (4-20  ans  av.  J.-C). 
e  manuscrit  est  un  véritable 
ime  (volumenj,  selon  l'étymo- 
e  du  mot,  se  roulant  et  se  dé- 
lant  sur  deux  baguettes.  Ces 
uettes  sont  simplement  ornées 
l'offrent  pas,  comme  l'ont  pré- 
lu  certains  voyageurs,  les  ima- 
sculptées  de  deux  colombes 
quelles  les  Samaritains  atta- 
ient,  disait-on,  un  sons  mysti- 
,  et  rendaient  môme  un  culte. 
;exte  est  écrit  en  anciens  carac- 
8  phéniciens  ou  samaritains, 

Orjsst, 


que  les  Israélites  employaient 
avant  la  captivité.  A  leur  retour, 
ils  ne  se  servirent  plus  que  des  ca- 
ractères chaldéens ,  vulgairement 
appelés  hébraïques.  C'est  un  as- 
pect curieux  q^ue  celui  de  ce  long 
parchemin  divisé  en  colonnes,  et 
dont  les  lettres  sont  tellement 
serrées  les  unes  contre  les  autres, 
qu'elles  semblent  ne  former  qu'un 
seul  mot  fantastique  qui  s'étend  à 
l'infini,  et  n'est  coupé  ni  par  des 
versets,  ni  par  des  signes  de  ponc- 
tuation. 

On  montre  également  au  voya- 
geur une  édition  de  la  Bible  poly- 
glotte de  Londres,  renfermant  le 
texte  du  Pentateuque  samaritain, 
une  Chronique  manuscrite  qui  s'é* 
tend  de  Moïse  à  Alexandre  Sévère, 
une  collection  de  prières  liturgi- 
ques, plusieurs  manuscrits  de  la 
version  samaritaine,  c'est-à-dire  un 
dialecte  qui  tient  du  syriaque  et 
du  chaldéen,  et  un  grand  nombre 
d'exemplaires  du  Pentateuque  , 
traduit  en  arabe,  mais  écrit  en  ca- 
ractères samaritains:  c'est  celui 
dont  les  Samaritains  se  servent  or- 
dinairement. Cette  collection  n'of- 
fre plus  le  même  intérêt  ou'à  la 
fin  au  siècle  dernier,  car  ae  nos 
jours  on  en  possède  plusieurs  co- 
pies. 

La  population  de  Naplouse  est 
d'environ  8000  habitants,  sur  les- 
quels on  compte  500  chrétiens 
grecs,  150  samaritains,  50  juifs  et 
quelques  protestants.  Les  musul- 
mans de  Naplouse  sont  connus 
pour  leur  esprit  de  révolte,  leur 
fanatisme  et  leur  grossièreté  en- 
vers les  étrangers.  Le  commerce 
principal  de  la  ville  consiste  en 
coton,  huile,  et  surtout  savon, 
dont  il  s'exporte  une  grande  quan- 
tité. En  dehors  de  la  ville,  le  voya- 
geur ^  plusieurs  excursions  inté- 
ressantes à  faire  : 

lo  Excursion  au  mont  Garizim  (3 
heures,  aller  et  retour.  La  plus 
grande  partie  de  la  montée  peut 
se  faire  à  cheval.  On  fera  bien  de 
prendre  un  guide  8amaritaiiv\. — ^"w 
quittant  NaçVouae  pw  \^  v^xiV.^  ^^- 
cidentale,  on  a\i\iï\>iç\^>x^^'vci^'^^^'^"* 


746  SYRIE.— PALESTINE. 

U  route  de  Samarie,  qui  a  été  déjà 
décrite,  et  Ton  tourne  à  gauche 
pour  pénétrer  dans  un  gracieux 
ravin  qui  descend  du  S.rO.  et  trace 
sur  les  flancs  dénudés  du  Garizim 
un  sillon  de  verdure.  Bientôt  les 
vergers  disparaissent,  la  végétation 
cesse,  et  le  joli  sentier  que  l'on  a 
suivi  fait  place  à  une  affreuse, 
montée  roîde  et  pierreuse,  dans 
une  gorge  fortement  inclinée  qui 
s'élève  (15  min.)  jusqu'au  sommet 
du  Garizim.  L'e  voyageur  voit  alors 
devant  lui  un  large  plateau  acci- 
denté, couvert  de  broussailles  et 
de  monceaux  de  pierres.  Il  se  di- 
rige ensuite  à  rÉ-^  vers  un  wéli 
arabe  placé  au  sommet  d'un  monti- 
cule qui  parait  être  le  point  le  plus 
élevé  delà  montagne.  Au  pied  de 
ce  monticule  et  du  côté  O.  les  gui- 
des montrent  une  dizaine  de  gran- 
des pierres  :  ce  seraient  celles 
qu'apportèrent  les  tribus  sous  la 
conduite  de  Josué  (Deutér.,  xi, 
xxvii),  tradition  en  contradiction 
avec  la  Bible,  qui  dit  positivement 
et  à  plusieurs  reprises  Que  l'autel 
fut  élevé  sur  le  montÉbal.  II  faut 
grimper  au  milieu  des  broussailles 
et  des  monceaux  de  pierres  taillées 
pour  arriver  aux  ruines  imposantes 
qui  couronnent  le  sommet.Elles  se 
composent  de  deux  vastes  encein- 
tes quadrangulaires  bâties  de  ^os 
blocs  taillés  en  bossage.  L'enceinte 
S.  est  flanquée  à  ses  quatre  angles 
de  tours  dont  celle  du  côté  N.-E. 
est  occupée  par  le  wéli  dont  nous 
avons  parlé.  Au  milieu  de  l'en- 
ceinte on  remarque  les  débris 
d'une  construction  octogone.  Dans 
l'enceinte  N.,  où  se  trouve  un  ci- 
metière musulman,  on  remarque 
une  belle  piscine.  Robinson  n'y 
voit  que  les  débris  de  la  forteresse 
construite  par  Justinien  pour  pro- 
téger l'église  de  IV  Vierge  $*M.  de 
Saulcy  les  considère  comme  celles 
du  temple  samaritain  construit  par 
Sanaballète,  et  soutient  qu'eues 
n'ont  jamais  pu  avoir  un  caractère 
militaire.  Les  Samaritains  de  Ka- 
plouse  nomment  ces  ruinqs  «t-Jr«- 
ta'  (là  foriere9»e)f  et  inïiqawit 
comme    remplacement    de  ^eur 


[ttouTt  ISB.] 

temple  une  e&Minto  wt  kM  éi 
monticule  et  dani  la  diTOwig»  éi 
S.  C'est  leur  lieu  MÎai,  toMUUé, 
et  ils  n'y  marcheat  q«M  hn-f  ' 
La  question  est  doue  ^mtmm 
danie  ;  pour  la  réeoiidre«  il 
pouvoir  consacrer  q«ttlq«èt  jmB 
à  l'étude  de  cm  ruincé,  et       '^ 


y  faire  de«  fouilles.  Jueqafà  Mi- 
sent tous  les  Toyagenn  1m  cm  ii* 
sitées  à  la  hâte.  Dana  tou  1m  tm 
ce  n'est  qu'une  qucatiem  è*wm^ 
eementi  cimt  cm  rumae»  U«a  ^ 
considérables ,  n'owrmui  ritu  et 
remarquable. 

Tout  auprès  de  U  kibl«li»ddil 
nous  avons  parlé,  on  rwuàif 
une  autre  enceinte  fotmée  de  ^ 
blocs.  Au  centre  se  iroure  «m  M- 
verture  circulaire  en  pierm^  éÉf 
tinée  à  faire  rôtir  l'afneaa  pMed^ 
selon  les  preacriptiona  mosÉl^Hi 
(Exode,  xii,  10);  tout  à  eôttf  m 
auge  sert  à  brûler  les  reatM  du  ^ 
pas.  Les  Samaritaitia  ^iniiiiit 
également  chaque  année  mi  Mt 
rinage  sur  la  montagne  nmotim,  ^ 
la  fête  des  Tabernacles,  eieaaIMM 
près  de  l'enceinte,  dans  dM  W'  1 
ceaux  de  feuillages.  Du  cAté  8.  li  | 
monticule  et  au-dessus  de  l'aicir 

Sèment  qui  domine  la  plaine  di 
[akhnah,  M.  de  Saulcy  a  *i^ 
l'existence  de  plusieurs  niirelNl 
gigantesques  faisai\^  probebleaMl 
partie  de  l'escalier  qui  est  iMf^ 
sente  sur  les  médailles  de  mr 
plouse  où  figure  le  temple  et  dMt 
parle  le  pèlerin  de  Bordeaux. 

Le  versant  S.  du  monticule  ait 
jonché  de  ruines  innombreblMqsi 
n'ont  été  encore  que  peu  ou  jMi 
examinées.  On  y  voit  des  dénrii 
non  équivoques  de  builîquM  h^ 
zantines ,  qu'il  serait  intéressast 
d'étudier.  M.  de  Saulcy  a  voelt 
voir  dans  ces  ruines  l'antique  Et- 
chem,  qui  aurait  occupé  le  seiiuujt 
de  la  montagne  au  lien  d'être  ér 
tuée  dans  la  vallée.  Son  opinÎM 
est  en  contradiction  avec  la  des» 
cription  de  la  Bible  (iuges,  ix,  fll« 
37),  et  avec  les  données  d'Busèht 
{Préptir,  évanf.,  ix,  99). 

Du  sommet  du  Oarisim  on  jouit 
'  d\\T\  ma^x^v^M^  \%xvQta.ma  ;  a  TE. 


louTB  189.]  DE  NAPLOLSK 

H  iiii  l'ti^A?.  du  voYaçeur  ./r:.tend  I 

,  belle  plftine  de  Mâkhnah,  plus 

►Lu   »pp»rajsienl ,    derrière    une 

tia3ae  de   coltine«.   Jea   hauteurs 

>upée«  àpttrqui  re»«crret]   Ijival- 

iQi  du  lourdAÎn^au  N,  Au  delà  dot  I 

.ont«gne«  tl<?  laSttnmrrf ,  se  dresse 

r  ■ommet  neigeux  du  mon    Uer- 

lOn.  A  ro.  et  au  S.  U  vue  s^étcud 

ir  le»  monUgnes   d'Kphraïm,   la 

[«Jne  de  Saron  1^t  les  flots  Meus 

^  la  M^dilcmnée. 

9*  ^11  tombeau  de  Jotejih  et    au 

yûtê  de  Jacoh  (l  h.  aller  et  retour). 

n  suitlavalU'e  de  Naplouse  vers 

E.   C>a  IraTCTse  d'abord  un  bois 

'oliTÎert,  ùD.  remarquai  gauche, 

a    pied  du  mont  Kbn]>  un  assez 

rmnd  nombre  de  cavernes  à  en- 

-,ir"i  *^u]pt*ie'*,  ■<  In  flO(?int  enfin  à 

auci  '.■%  route,  au  pied  du 

lont  Ébal,  à  l'endroit  où  lu  valU^e 

«  Sijjhcm  Ut^boucbc  il  T.danala 

rande  plaine  el-Makhn«b  [70min.), 

a  iomlïeûu  ds  Joieph.  C'est  une 

mcè  nte  rarrtVr  au  milieu  de  la- 

[uelle   s'élève     un     tombeau    de 

»ierre  en  forme  de  dos  d'inc,  avec 

|uelques  ornemcnls  eu  stuc.  Les 

nurailles^ontcourertesd'inscrip- 

ions  hV'b  rai  quel.  Ce  tombeau  est 

»nu  ea  grande  y^'nOratlfm  parUs 

uiii,  le«  samnhtaifis,  les  musul- 

m*ii*    La  trad  tion    qu'   dt^signe 

.ret    emplaremen     comme    relui 

3Ù  furent  déposées  les.cendres  de 

foaeph,  rapportées  d'Épypto,   est 

d'accord  avec  l'Ancien  Testament 

Genèse,  i,  25;  To?ué.  xxiv,  32). 

Le  pniti  de  Jacob  lié  h  U  même 
tradition»  ^st  k  ^0  min.  vers  le  S., 
au  bord  de  a  outc  <l«Naplouse  à 
réru«alem  ur  un  peut  monticule 
Dtil  se  rattache  au  motit  Gari/im 
C*eat  près  de  ce  pu  ts  qu'eut  ieu 
l'eniretien  deJt'^flus  avec  la  Sama- 
ritaine (saint  Jean  Jv  5,  etc.^.  Les 
preuves  de  celte  deutité  admJstï 
par  tout  le  monde  on  dévelop- 
pées par  Robinson  {Bihl  rc«.,t.  lllj 
>.  109).  Ce  puits  est  placé  au  mi- 
ieu  d'une  salle  outârraine  dout 
l'entrée  est  obâtru^^«  par  de  dé- 
combres et  des  JAls  de  colonne 
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Ti 


en  granit  gris  qui  paraissent  re- 
monter au  iv«  siècle  ;  il  est  creusé 


dans  le  roc  et  très-profond.  L'ou- 
vJTture  de  ce  puits  devait  être  de 
niveau  j.  ■  .,:  .«uLui  de  Téglise 
construite  pjir  les  croisés  et  qu'  ut 
détruite  en  1  87  Le  a  ruine  *  qui  se 
voient  à  l'entou  appartienoen  à 
cette  église,  maisifest  impossible 
d'(?n  retrouver  le  plan  . 

2oAh  mont  Ébal.  Cette  montagne 
n'a  pas  é"  <Mitirr'^mH^rv  explorée, 
))ie1i  que  son  ascension  ne  présente 
aucune  difficulté.  Le  sentier  se 
iJ(;tAc-heau  N  dtîlavHk',  près  d'un 
pcti  ^^é  Au  sotnmo  sa  trouTû 
une  plate-forme  avec  quelques  ui- 
nes  usi^niEianiei*  Le  panorama 
qui  s'vdtToule  est  assez  semblable 
à  celui  du  mont  (rarizim,  mais  plus 
étendu  ren  e  N  E.,  où  l'on  dis- 
tingue le  grand  village  de  Tallou- 
Mah,  t^ntouré  de  grands  bois  d'oli- 
Tiers  que  flobJnst'u  id^jntific  avec 
ancien  Tirxah  une  des  Dremièrei 
capitales  du  royaume  d  Isratil  (T, 
Uoi«,  XIV,  17;  IV,  25;  xvi,  8-24... 

De  Naplouse  au  Carmel ,   par  Anebta 
etBakah.R.  111;  — à  Jérusalem,  R.  138 


ROUTE  139. 
DE  NAPLOUSE  A  JÉRUSALEM. 

13  1  14  h.  —  On  coorhe  à  Bélb«   ta  1  Birèh 
(y  h.  d«  Naploa*e). 

En  sortant  do  Naplouse,  on  ro- 
monte  la  vallée  vers  l'E.,  pour  dé- 
boucher dans  la  plaine  d'el-Makh- 
nah  ,30  min.)  près  du  puits  de  Ja- 
cob (V.  ci-dessus)  .La  vallée  décrit 
en  face  vers  TE.  un  large  amphi- 
thrâtre,  occupé  par  des  champs 
cultivés  avec  ojn  On  touroeYen 
le  S.,  suivant  à  peu  T>rèfl  axe  de 
laplaine, laissant  sur l^BSOmmitt/s 
à  gauche,  Ick  village  de  Raudjib 
AwartAe  Ilaudela,  e  adroite  ceujt 
d«  Dôurinfï  b  30  mO.  Hauufa,  Tci 
laplainr  r  re^scrrn  :  M'O.  s'ouvre 
un  wadi,  où  l'on  voit  les  villages 
d'Aïn-Abous  et  de  Kouza.  Au  S.-E. 
In  vallée  semble  barrée  par  des 
i-ollines  pierreuses,  sur  la  pente 
desquelles  on  trouve  (30  m.)  une 
citerne  ;  le  chemin,  d^  ^Vw»»  ^tv  '^>3a 
roide,  coivduil  îsui  V.^  m«^  v^tv  ^\^- 
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teau  aride  d'où  Ton  peut,  en  ae 
retourDant,  jeter  un  dernier  re- 
gard sur  la  plaine  d'el-Makhna , 
sur  les  monts  Ébal  et  Garizim, 
ayant  de  descendre  (15  m.). dans 
une  grande  vallée  dont  les  eaux 
s'écoulent  vers  1*0.  pour  rejoindre 
le  Nahr  el-Awdjèh  et  la  Méditer- 
ranée. On  y  voit  à  l'E.  les  villages 
de  Yetma  et  de  Kabâlan,  entourés 
d'oliviers  et  de  vignes.  Du  fond 
de  cette  vallée  (25  m.},  on  remonte 
sur  un  plateau  plus  élevé,  qui  se 
continue  près  de  Khàn  es-Sâwièh, 
presque  de  plain-pied  avec  une 
vallée  entourée  de  oelles  collines. 
On  laisse  à  droite  sur  la  hauteur 
(40  m.)  le  village  de 

El-Ifebl»en,  rantique  Lebonah, 
situé,  d'après  l'Ancien  Testament, 
entre  Béttiel  etSicbem  (Juges,  xxi, 
19).  Il  est  aujourd'hui  abandonné 
et  ressemble  à  une  cité  ruinée. 
Les  rochers  d'alentour  présentent 
beaucoup  de  grottes  sépulcrales. 
On  gagne,  de  l'autre  c^té  de  la 
vallée  (30  m.)  le  Khdn  eULêhbtn, 
grand  bâtiment  complètement 
ruiné,  au  pied  d'une  montagne 
escarpée,  mais  possédant  encore 
un  puits  de  bonne  eau.  Le  chemin 
de  Jérusalem  continue  à  s'élever 
par  une  pente  très-roide,  sur  (25  m.) 
un  col  au  delà  duquel  on  suit 
une  longue  arête  au-dessus  d'une 
vallée  profonde,  pour  déboucher 
sur  un  vallon  cultivé  (25  m.),  près 
du  village  de  Smedjtl.  Mais  un 
détour  d  une  demi-heure  permet 
d'aller  visiter  l'intéressante  loca- 
lité de  Sçilo. 

Pour  cela  on  ouitte  la  route  di- 
recte à  10  m.  au-aessus  de  Khin  el- 
Lebben,  pour  s'engager  à  gauche 
vers  l'E.  dans  un  wadi,  qui  n'est 
guère  que  le  lit  d'un  torrent;  on 
aboutit  dans  un  vallon  dont  les 
pentes  sont  disposées  en  terrasses 
et  cultivées;  gravissant  alors  vert 
le  S.,  on  arrive  à  (40  m.) 

Seiloùn  ,   l'antique  Schilo   ou 

Sçilo,  où  le  tabernacle  fut  déposé 

apr^   la   conauéte   du  paya    de 

ChêDêâB,  et  ou  se  fit  la  partajge 

du  territoire  antre  les  tribut  Çi©- 
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demeura  à  Sçilo  joMii'à  la  fia  di 
gouvernement  det  Jiiget.  C«k 
pendant  une  d«t  féiat  MnaéHti 
qui  s'y  célébrtiant  quer  1m  Beqiip 
mites  enlevèrent  lec  jeunet  fiilii 
qu'on  n*osait  leur  donnerpoor  fir- 
mes (Juges,  zxi,  19, 93);  c'est  Ueei 
le  jeune  Samuel  fut  eiaeBé  à  Bili 
(I,  Sam.,  I,  94,  28);c*ettlàqveci 
grand  prêtre  moârat  tabiteaeil 
en  apprenant  la  défaite  de  tet  fib 
et  la  prise  de  l'arche  par  lea  Pbi- 
listins  (I,  Sam.,  it,  1%  18).  Après 
cet  événememnt ,  Sçilo  perd  tôt 
importance;  au  tempa  de  Jéf«- 
boam,  c'est  encore  la  réaidenee 
du  prophète  Ahijah  (I,  Roit  sif, 
3,  4).  Sçilo  est  mentionnée  par  lé- 
rémie  comme  un  exemple  de  b 
justice  de  Dieu  (m,  IS,  14;  zzn,^ 
Saint  Jérême  dit  qa'on  7  reooa- 
naît  à  peine  un  autel.  Cette  loea- 
lité  fut  ensuite  tout  à  fait  oubliée; 
au  temps  det  Croitadet,  on  cni 
la  reconnaître  sur  la  montagne  de 
Nébi-SamwU  (Y.  p.  750),  bien  que  b 
moine  Boniface  ait  paru  connatin 
sa  position  véritable.  Cette  posi- 
tion est  indiquée  aVec  une  déci- 
sion topographique  très-rare  dan 
la  Bible,  «  au  N.  de  Béthel.  et  à 
l'E.  du  chemin  qui  monte  de  Bé- 
thel à  Sichem,  et  an  S.  de  Lebe- 
nah.  >  (Juges,  xzi,  19.)  Cette  déti- 
gnation  et  la  conservation  danoa 
ae  Seiloun  (Josèphe  écrit  Xâsvi, 
Antiq,,  y,  1, 19,  90),  sont  let.  meil- 
leures preuves  de  l'identité  di 
lieu.  Le  villaçe  actuel  occupe  et 
monticule  isolé  au  N.  par  le  wadi* 
qui  va  rejoindre  Khàn  el-Lebbea, 
et  à  l'E.  et  à  TO.  par  deux  raviai 
plus  petits.  Les  ruines  contitteet 
seulement  en  quelques  fragment! 
de  colonnes  quelques  grandes 
pierres,  et  vers  le  S.  un  bâtimeat 
carré,  qui  parait  une  ancienne 
église  convertie  plus  tard  en  for- 
teresse. Les  murs  épait  de,plas 
d'un  mètre  sont  flanqués  d'àrct- 
boutants  ébranlés  ;  l'intérieur,  qsi 
mesure  au  plus  5  met.  camt, 
est  jonché  de  débris  de  colonnes 
corinthiennet.  Au  pied  de  la  ecd- 
Una  aa  8.«  on  voitautti  les  restes 


sué,  xYin,  1,  lOJ.  Le  tabernacle  ^  d'une  mat^^;  tX  V\^  m.  à  l'K. 
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RooTB  199]. 
ne  fonUUne  avec  des  grottes  sé« 
ufcrales  :  à  1  kil.  1/2  au  N.  de 
eiloûn,  le  Tillage  de  Karyout  ré~ 
ond  au  Gorea  oe  Joseph  e. 

On  redescend  de  Seiloûn  au 
.-O.,  passant  à  gauche  (30  m.)  le 
illage  de  Towrmes-Aya ,  perché 
tir  4in  monticule,  et  1  on  rejoint 
15  m.)  le  chemin  de  Jérusalem , 
a-dessous  de  Sinedjiî. 

Laissant  à  droite  le  vallon  cul- 
vé  qui,  de  ce  village,  descend  à 
O.  vers  la  plaine  de  Saron,  on 
engage  au  S.  dans  une  vallée 
trpite  ,  aride  et  monotone ,  qui 
rend  cependant  au  printemps  un 
ipect  verdoyant  et  gai  ;  on  voit 
droite,  sur  une  hauteur  (39  met.), 
ï  hameau  de  Djibia  (le  Geba  d'Eu- 
>beT},  et  l'on  atteint  au  fond  du 
allon  (40  min.)  Axn  el-Haramyèh 
a  source  des  Voleurs),  dont  lex 
Kuz  fraîches  et  hi  verdure  invitè- 
rent nu  repos  sans  son  nom  trop 
g^ificatif  et  malheureusement 
isez  justifié.  On  remonte  sur  un 
lateau  plus  aride  encore,  où  le 
>ciier  calcaire,  mis  à  nu,  consti- 
le  presque  le  sol.  Les  pauvres 
abitants  de  ces  montagnes  y 
int  pourtant  des  terrains  et  des 
nclos  de  pierre  autour  de  tous 
m  morceaux  de  terre  végétale 
ai  restent,  et  parviennent  à  y 
altiver  des  oliviers,  de  la  vigne 
i  des  figuiers.  Ce  sont  là  ces 
kOnts  d  Éphraïm  célèbres  par 
urs  viffnobles  (Deutér.^xxTiii,  14, 
i).  On  laisse  à  droite  (15  min.)  le 
illage  d'Yabroud  ;  au  S.-O.  se 
resae  une  ruine  pittoresque  appe- 
lé Bordj  el-Bêrdawil,  et  çà  et  là, 
ans  le  flanc  de  la  montagne,  se 
oient  quelques  grottes  sépulcra- 
îs.  On  arrive  sur  un  plateau,  qui 
smble  pavé  de  grandes  dalles  de 
alcaire  blanchâtre  ;  les  arbres 
roissent  dans  leurs  fentes,  et  au 
rintemps  recouvrent  de  feuillage 
e  sol  singulier.  On  atteint  (1  h.) 
i  village  d'Axn-Yahroud,  d'où  l'on 
eut  prendre  trois,  directions.  Le 
bemin  direct  conduit  à  el-Birèh 
n  1  h.  20.  Un  autre  chemin  à  l'O. 
a  visiter  (20  min.)  Djifna,  le  Goph- 
a  de  Josèphe,   où   Titus  campa 
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dans  sa  marche  sur  Jérusalem. 
C'est  maintenant  un  village  de  200 
habitants,  tous  chrétiens.  On  y  voit 
les  restes  d'un  château,  qui  semble 
dater  des  croisades,  et  ceux  d'une 
église  dédiée  à  saint  Georges.  De 
Diifna  on  rejoint  el-Birèh  en  1  h. 
30.  —  Enfin  notre  route,  oui  s'é- 
carte vers  l'E.,  un  quart  a'heure 
avant  d'atteindre  Aïn  -  Yabroud  , 
conduit  à  (1  h.) 

Bethel,  auj.  Beltin,  sur  un  ro- 
cher escarpé,  au-dessus  de  deux 
ravins  qui  aboutissent  vers  le  S. 
au  wadi  SowaTnit;  du  sommet  on 
aperçoit  déjà  distinctement  le 
dôme  de  la  mosquée  d'Omar. 

Béthel ,  dont  le  nom  revient  si 
souvent  dans  la  Bible,  remonte  à 
une  haute  antiquité.  Son  nom  pri- 
mitif était  Lonz,  à  l'époque  où 
Abraham  y  faisait  paître  ses  trou- 
peaux. Jacob,  après  y  avoir  vu  en 
songe  une  échelle  qui  unissait  le 
ciel  à  la  terre  (Genèse,  xxviii),  lui 
donna  le  nom  de  BefA-èt,  maison 
de  Dieu  ,  et  y  éleva  un  autel  à  Jé- 
hova.  Les  juges  tinrent  de  fré- 
quentes assemblées  dans  cette  pe- 
tite ville;  elle  fut  occupée  ensuite 
ftar  les  Éphraïmites,  bien  que,  par 
e  sort,  elle  dût  appartenir  à  ia 
tribu  de  Benjamin.  Lorsque  Jéro- 
boam, après  le  schisme,  y  bâtit  un 
temple  consacré  à  l'adoration  du 
Veau  d'or  (Rois,  xii,  29-33),  les  pro- 

f>hètes  Osée  et  Amos  changèrent 
e  nom  de  Bethel  en  Beth-a/ven, 
€  maison  du  crime.  :>  Un  prophète 
courageux  pénétra  dans  ce  temple 
et  le  maudit  au  moment  où  Jéro- 
boam y  oflFrait  un  sacrifice  (I,Rois> 
xrii).  iïabitée  par  les  Beniaminites 
après  la  captivité,  cette  ville  fut  for- 
tifiée à  r.epoque  des  Machabées; 
elle  existait  encore  du  temps  des 
Romains,  et  Yespasien  y  laissa  une 

garnison.  Elle  n'était  plus  qu'une 
ourgade  insignifiante  dès  lespre- 
miors  siècles  du  christianisme . 
mais  ses  ruines  attestent  encore 
son  antique  importance. 

Elles  occupent  plus  de  1  kil.  de 
superficie  ,  et  on  y  distinçwfi  -^«x- 
faitement  de  large*  as%\*e*  A^'  Vx^cii^. 
des  muraiWes  et  \e*  d-ê-Wx*  ^  n^tv^ 
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tour  quadranguUire.  Au  fond  de 
la  vallée,  à  1*0.,  est  une  citerne  de 
10  ni.  de  long  sur  6  m.  50  de  large 
en  pierres  massives,  dont  la  paroi 
méridionale  est  seule  intacte. 

De  Béthel,  on  descend  vert 
(15  mO  un  puits  d'eau  excellente 
(Am-ahou  Khachahé  de  la  carte  de 
Caillé?),  puis,  à  travers  une  plaine 
un  peu  moins  pierreuse  que  celles 
aue  nous  avons  traversées  précé- 
demment, on  arrive  à  (40  m.) 

Birotll,  auj.  Birèh  (le  puits), 
bourg  habité  par  700  &  QOO  musul- 
mans et  quelques  familles  chré- 
tiennes. Il  faisait  partie  des  villes 
chananéennes  occupées  par  les  Ga- 
baonites,  et  qui,  par  une  ruse  de 
guerre ,    échappèrent    à  la  ven« 

Séance  des  J^éoreux  (Josué^  x). 
^epuia  les  croisades ,  on  Ta  sou- 
vent confondu  avec  le  village  de 
Md^as  (Machmaa)  situé  k9.  kU. 

Qntre  les  ruines  de  deux  citera 
n^  placées  près  d'une  fontaine 
arabe  d'une  physionomie  pittores- 
que, Birèh  oÏÏro  un  souvenir  inté- 
ressant des  croisades  :  c'est  une 
egliis  oui,  d'après  le  cartulaire  du 
Saint-Sépulcre,  fut  terminée  en 
1146  avec  l'hôpital  qui  en  dépen- 
dait, c  Elle  forme,  dit  M.  de  Yogaé, 
un  carré  long  de  32  m.  sur  18,  ter- 
miné par  3  absides  en  cul-de-four. 
Comme  à  Sainte-Anne  de  Jérusa- 
lem, les  arcs-double  aux  reposaient 
Rur  des  pilastres  interrompus  avant 
d'arriver  k  terre ,  et  étaient  reliés 
aux  murs  par  des  consoles.  Le  mur 
du  N.  et  les  trois  absides  sont  en- 
coro  debout;  on  voit  en  outre  une 
pierre  tombale,  ornée  d'arcatures, 
qui  est  du  temps  de  la  construc- 
tion et  qui  a  dû  recouvrir  les  res- 
tes de  quelque  chevalier  croisé.» 

Au  delà  d'El-Birèh  le  chemin 
traverse  un  plateau  aride  et  entre 
(30  min.)  dans  un  Talion  nu  et 
triste.  A  droite  de  la  route,  quel- 

3uet  ruines  (anciens  réservoirs, 
ébris  d'arcades  et  tombeaux)  rap- 
pellent par  leur  nom  d'Alora  l'an- 
tique  Hatarptli,  qui  marquait  la 
frontière  d'ÈphrêSm  et  de  Benifr 
mia  Jomié,  rip  S,  5*  ZTUI,  18).  Au 
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jL^btmciiC*  du  viiiloi},  on  eiVlTft  Ltt| 
min.1  dims  une  pUin*»  plu*  culti- 
vôc^  ayant  H  Jroilç  le  villagt  4«  î 
KaUndièh^  «t  bl^ntAt  à  giuche,  iU* 
une  pctitâ  haulcur^   LluminH}£r- 
Ram,  l'antique  Eaman   dp  Benj*- 
min  (Jos.,  XVJn,  iJûj,  plic^  entrt 
Gftbooti  ot  Biroili,  «  G  mUies  w^ 
mains  au  X,  d,Q  Jëruhiklçiii,  lefott 
Eustbe.  Ccf^t  un  pauvre  bsmeia, 
arec    quelques    pierres   ^nliqufi^T 
qui  ne  xin^ntc  pu  de  nou*  rïutûur- 
ner  de  notre  route.  On  rencootn  i  i 
bientôt  (10  min.)  un  Ichaii  roiié     i 
appelé  KkaroHh  er-Hmm^  pois  (tt     i 
mi]^.)  le  point  de  jonction  de  b'    t 
route  de  Jérusalem  à  Ramlèh,  M 
el-Djib  et  le  wadi  SnlelmaB.  0» 
s'élève   ensuite  (90  min.)  tnr  m 
monticule  nommé  roM«tFoi4fll 
monticule  des  Fèves),   où  Tf* 
trouve  quelques  raines  iaibnMssi  i 
d'où  on  a  une  vue  asaex  étendu  ' 
vers  l'E.,  du  côté  de  la  vallée  è|  i 
Jourdain.  A  l'O.  se  montrent  le  til*  ' 
lage  de  BéU-Banintk,  et  plus  leifi  ' 
sur  le  sommet  d'une  monta^m.  {i 
mosQuée  de  NM-S^mtçû,  Le  fn 
UU  el-Foul  marquerait ,  selon  Be» 
binson,  la  position  de  ttfibMff 
Gibea  de  Benjamin ,  célèbre  jMf 
l'histoire   atroce    du    lévite  an(* 
phraïm  (Jages,  xix,  14-30),  et  q|i 
fut  plus  tard  la  résidence  de  Sali 
(I,  Sam.,  X.  86;  XI,  4  ;  xv,  34).  Joeè-  ^ 
phe,  racontant  la  marche  de  Titai    ' 
sur  Jérusalem,  place  Gabaa  à  9| 
stades  au  N.  de  la  ville. 

Arrivé  à  (25  min.)  Chafaî^  œ 
commence  k  apercevoir  Jénue» 
lem,  et  bietotdt  (10  min.)  du  platovi 
du  Scopus  on  voit  se  dérouler  la 
ville  tout  entière  avec  la  bsntl 
coupole  de  la  mosquée  d'Omairt 
la  tour  de  David  et  le  démo  dk 
Saint-Sépulcre.  Cette  première  tm 
eat  d'un  effet  saisissant.  Un  IsQ,  n- 
tué  vers  TE»,  et  qui  porte  quelques 
ruiues,  répondrait,  selon  M.  Porter 
{Handhook,  n.  384),  à  l'empleco* 
ment  de  Hob,  dont  SaOl  maaeaenk 
les  habitants  pour  se  venger  âm 
crime  supposé  d'Âbimélech  (I, 
Rois,  XXII).  Mais  le  voyageur  a  h«te 
d'arriver  à  la  cité  aainte;  il  laîaee  à 
i  ^tA^^  9!&  m\M  les  lo«i6ee««  im 
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bientôt  (15  miD.)  il  entre 
par  la  porte  de  Damas. 
4§.) 

BOVTE  140. 
U  CARME  L  A  JAFFA, 

VAK   céaARBB 

.  -.  On  eanptra  i  Tantoonh  ou  i 
Moaklwlid.) 

littant  le  couvent  du  Car- 

descend  à  rextréznité  du 
toire,  que  l'on  contourne 

diriger  au  S.,  en  suivant 
e.  On  rencontre  (1  h.)  un 
tique,  et  un  peu  plus  loin, 
petit  monticule,  quelques 
lui  portent  le  nom  de  Tell- 
ou  Koneiçèh,  dans  lesqucl- 
Suérin  (De  ora  Palestinœ, 
I  reconnaît  leGapharnaûm 
iné  entre  Dora  ci  Caïpha 

historiens  des  Croisaaes. 
T  une  erreur  évidente  qut^ 

y  a  placé  la  Mutatio  Caia- 
.1  était  à  3  milles  au  N.  de 
ion  (Khaïfa).  Au  delà  de 
îh,  la  route  longe  le  versant 

d'une    petite   Chaîne    de 

qui  sépare  la  plaine  de  la 
i  iranchit  ensuite  trois  po- 
lis; aprt'S  le  dernier,  nom- 
i  Adjal,  on  trouve  à  droite 
.n  chemin  creux  qui  tra- 
38  collines  do  l'E.  à  l'O.  Ce 
,  appelé  dans  les  historiens 
isadcs  via   Stricta^  Distric- 

Petra  incisa,  est  évidem- 
eusé  de  main  d'hommes  sur 
igueur  de  près  d'un  kilo- 
t  sur  une  largeur  de  2  à  3 
;  il  a  été  fortifié  par  les 
ars.  Son  extrémité  I'.  pré- 
3S  vestiges  d'une  porte  et 
ations  de  deux  fortes  tours. 
ago  aboutît  à 
t  (3  h.  50  min.  du  Carmel), 
e  Magdiel  d'Eusèbe  et  de 
îrôme,  qui  prit  au  moyen 
nom  de  Gastellum  père- 
un.  On  ignore  l'histoire  de 
ace  forte  avant  le  xiiie  sié- 
e  parait,  selon  Ritter,  ré- 

à  la  C^rtha  de  Vltinéraire 
Itfauo?  à  Jériualem.  £n  1218, 


les  Templiers  la  fortiticront  pour 

Srotégcr  lea  pèlerins  au  passaffe 
e  la  Petra-Inciia,  où  Baudouin  l«r 
lui-même  avait  été  blessé  en  1103. 
La  forteresse  fut  le  dernier  point 
de  la  Palestine  occupé  par  les  croi- 
sés ,  puisque  les  Templiers  ne  Vw- 
bandonnèrentqu'en  lz91,  auelquea 
semaines  après  la  perte  de  Saint- 
Jean-d'Acre. 

Athlit  occupe  un  promontoire 
rocheux,  qui  paraît  avoir  été  ori- 
ginairement une  lie  véritable,  aveo 
une  petite  baie  du  cété  du  S.  Ce 
n'est  plus  qu'un  pauvre  village 
construit  au  milieu  des  ruines  ae 
la  forteresse.  On  voit  à  l'E.  les  res- 
tes d'une  épaisse  muraille,  dont  la 
construction  excite  l'admiration; 
les  beaux  blocs  réguliers  de  labase 
sont  antiques,  mais  les  parties  su- 
périeures ne  remontent  qu'aux 
croisades.  Dans  cette  enceinte^  on 
remarque  les  ruines  d'une  belle 
église  à  triple  nef,  dont  les  murs 
sont  ornés  de  beaux  arceaux  gothi- 
ques et  de  figures  d'animaux  très- 
mutilées.  L'intérieur  de  la  pénin- 
sule n'est  qu'un  monceau  ae  dé- 
combres. A  rO. ,  c'est-à-dire  près 
de  la  mer,  sont  les  restes  du  châ- 
teau dcsTemjiîiers,  qui  semble  avoir 
été  bàli  sur  les  fondations  d'une 
acropole  antique;  vers  le  N.  sont 
quelques  fragments  dci^olonnesen 
{^[ranit  de  Syène  ;  et,  près  de  là,  on 
\oit  une  partie  de  la  muraille  avec 
un  grand  arc  ogival  renversé  pro- 
baldement  par  un  tremblement  de 
terre.  On  vient  continuellement  y 
j)rendrr'  des  matériaux  pour  les 
constructions  des  villes  voisines. 
Au  S.  sont  les  vestiges  de  l'ancien 
port,  de  forme  semi-circulaire.  Il 
est  complètement  ensablé. 

Au  delà  d'Athlit,  le  rivage  pré- 
sente un  aspect  de  fertilité  et  quel- 
ques bouquets  de  palmiers.  On 
voit  (50  m.;  sur  une  colline  à  gau- 
che le  village  de  Sarfmd,  où  Ton 
trouve  quelques  tomoeaux  et  ci- 
ternes antiques.  Plus  loin  (20  m.), 
se  montre  au  sommet  des  rochers, 
à  gauche,  Kefr  el-Ham,  où  l'on  voit 
aussi  quelque* %.ii\Âc^>i\\.^'A.V».'^«>aN«. 
longe  a  fçaucVi^  \<i  v^<i^  ^^*  ^i«^- 
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lines»  où  l'on  remarque  de  vaste* 
excayations  de  carrières,  tandis 
qu'à  droite  s'étend  une  plaine  fer- 
tile, avec  des  bois  d'oliviers.  On 
arrive  (30  m.)  à 

Tantourah,  l'antique  Dora,  fon- 
dée par  les  Phéniciens  ;  son  roi , 
allié  de  Jabin ,  fut  battu  par  Josué 
(zii,  33),  et  son  territoire  donné 
à  la  tribu  de  Manassé,  qui  ne  put 
jamais  s'emparer  de  la  ville,  et  se 
contenta  d'un  tribut.  Sous  Salo- 
mon,  elle  était  administrée  par  Ben- 
Abinadab  (I,  Rois,  iv,  2).  En  217 
avant  J.-C,  elle  fut  attaquée  sans 
succès  par  An tiochus  le  Grand.  An- 
tiochus  VII 7  assiégea  l'usurpateur 
Tryphon.  Prisepar  Alexandre  Jan- 
nœus  (103),  elle  recouvra  son  au- 
tonomie par  le  bienfait  de  Pompée 
(64).  Au  temps  de  Pline  et  de  saint 
Jérôme ,  elle  était  déjà  détruite. 

Les  ruines  de  Dora ,  situées  à 
environ  300  met.  au  N.-O.  de  Tan- 
tourah, consistent  en  quelques 
substructions  éparses  entre  le  ri- 
vage et  la  colline ,  où  l'on  remar- 
que aussi  des  carrières ,  des  citer- 
nes et  des  tombeaux  creusés  dans 
le  roc  ;  près  du  rivage ,  et  au  N. 
du  promontoire  qui  portait  l'anti- 
que acropole,  sont  les  restes  d'un 
grand  éditée  bâti  de  blocs  carrés, 
qui  semble  d'époque  gréco-ro- 
maine, et  qui  parait  avoir  servi 
d'entrepét  pour  le  débarquement; 
quelques  fragments  de  colonnes 
annoncent  aussi  un  ancien  porti- 
que, un  temple.  Le  sommet  du 
promontoire  porte  une  grande  tour 
ruinée,  qui  se  voit  d'une  grande 
distance,  seul  reste  du  château  des 
croisés,  bâti  sur  une  ancienne  acro- 

f)ole.  Au  S.  du  promontoire  s'étend 
e  port  semi-circulaire ,  protégé  à^ 
rO.  par  quelques  Ilots  rocncux. 
Le  vulage  moderne  de  Tantourah, 
situé  au  S.,  contient  environ  140 
familles  arabes. 

Au  delà  de  Tantourah,  on  passe 
r40  m.)  le  lit  presque  desséché  du 
Nahr-B€lka  ou  NiiKr  ed-Deftèh,  et 
plus  loin  (40  m.)  le  Nahr  ea-Ztrka, 
l'ancien  Crocodàon  /Ittmsnde  Pline 

o<  Je 5trA6on.L'exi8tencod«  petits     .  _^ 

crocodile»  f  à  u  genre  appelé  tfNM«K»  \  avv<^\ ,  V  ia^"^  ^  \%  mott  de  G  al  b«  < 
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est  encore  confiméeper  I«  J 
d'aujourd'hui ,  ccmme  elle  Fa  4 
par  les  anciens  et  lee  eateeitl 
croisades.  Cee  animées  y  eanîi 
été  apportée  de  Nil,  deas  U  vl 
de  Croeodâo»  Pohê ,  dont  ce  t 
les  ruines  sur  la  rire  end  de  \ 
rent.  La  ville  n'existait  d^  i 
du  temps  de  Pline. 

Au  delà  du  Nahr  et-Zerka,  ( 
mence  la  grande  plaine  de  i 
Un  aqueduc,  dont  la  constn 
remonte     sans    doute    à  Hé 
le  Grand ,  et  dont  les  ares  Ml   | 

ftresque  entièrement  enfouis  dfl   | 
e  saole,  court  sur  un.  espace  é   | 
3  kilom.  jusqu'à  (40  m.) 

Kalearyèh,  l'antique  Gieaiit^ 
Palestine. 

Hwfotrt.  Cette  ville  n'était  àâ 
l'antiquité ,  jusqu'au  temps  i 
Strabon,  qu'une  localiié  sans  il 
portance  nommée  la  tour  ds  Mi 
Ion.  Hérode  le  Grand  entreprit^ 
créer  un  port  sur  la  cdte  inhoif 
talière  de  la  Palestine,  et  t  Mk 
l'an  35  avant  J.-C.  une  ville  Mi 
gnifique,  qu'il  nomma  CéssiM 
en  Thoni^ur  de  César-AngulM 
son  protecteur.  Ce  port  reçut  pen 
la  même  raison  le  nom  de  Sébssli 
Josèphe  a  raconté  (Anh'g.,  xv,  Q  II 
magnificence  que  ce  roi  déplifli 
pour  orner  sa  nouvelle  capitalaw 
y  attirer  les  étrangers.  Il  t  bM 
un  théâtre,  un  cirque,  des  éooel^ 
des  aqueducs,  un  temple  dédié  ài 
César,  un  immense  brise-laaM 
pour  protéger  le  port,  de  grsBd;< 
magasins  montés  et  un  grand  qnai 
de  débarquement,  servant  a«M 
de  promenade.  C*est  à  Césaréf 
que  le  roi  Agrippa  mourut  subii» 
ment  (44  après  J.-C.).  Les  trouUti 
qui  éclatèrent  dans  cette  vilk 
entre  les  Juifs  et  les  SjrieM 
ou  les  Grecs  qu'Hérode  y  avsii 
attirés,  déterminèrent  de  57  à  H 
plusieurs  interventions  des  R» 
mains;  enfin  le  grand  massacre  éi 
SO  000  Juifs  par  les  Grecs  soulev 
toute  la  Palestine,  et  comment 
la  grande  guerre  qui  devait  aoM 
ner  la  ruine  de  la  nation  juivi 
Vespasten  était  à  Césarée,  quand  i 


140.]  CESAREE. 

n  de  Yitellius,  qui  indigna 
de  Syrie  et  l'engagea  k 
er  Yespasien.  Apres  la 
Jésusalem  (70),  Titus  cé- 
Césarée  des  fêtes  magni- 
où  plus  de  3500  Juifs 
acrifiés  dans  les  jeux  du 
i^ésarée  reçut  de  Vespasien 
le  Colonia  prima  Fîavia,  et 
i  l'immunité  de  son  sol. 
§e  joue  un  grand  rôle  dans 
e  aes  apôtres;  c'est  là  que 
irion  Corneille  fut  baptisé 
es  apôtres,  x)  et  que  saint 
it  supplié  de  ne  pas  se 
H  Jérusalem  (Ibid.,  xxi,8); 
ju'il  fut  ramené  prisonnier 
rqué  pour  Rome  (Ib.  XXIII, 
,25;  XXVI  28;  XXVII,  1,2). 
devint  de  bonne  heure  un 
et  fut  en  195  le  siège  d'un 
Elle  donna  asile  à  Ori- 
t  Pamphile  y  souffrit  le 
.  Eusëbe,  l'auteur  del'Hïi- 
lésiasHque  et  de  VOnomas- 
le  nous  citons  si  souvent,  y 
et  occupa  le  siège  épis- 
)  315  à  338.  Procope,  l'Iiis- 
e  Justinien,  était  aussi  de 

Obeïda,  lieutenant  d'Omar, 
%  de  la  ville  en  638.  Sous 
ière  croisade,  l'émir  qui  y 
idait  offrit  le  tribut  à  Go- 
le  Bouillon.  Baudouin  I*' 
ipara  en  110-2,  après  un 
eurtrier.  Reprise  par  Sala- 
1187,  rendue   aux    croisés 

puis  aux  musulmans  en 
lie  fut  relevée  par  saint 
tt  1251  ;  ravagée  par  Bibars 
kdar  en  1265,  elle  fut  déB- 
ent  détruite  par  le  khalife 
if  en  1291,  et  ne  présente 
puis  cette  époque  jusqu'h 
irs     qu'une    enceinte     de 

complètement  abandon- 
les  Arabes  viennent  seu- 
chercher  des  matériaux 
insportent  par  mer  à  Acre, 
lit  ou  à  Jana. 

etuél.  —  Les  ruines  de  Ge- 
rment un  grand  parallélo- 

de  600  pas  de  longueur, 
ron  400  de  large.  Les  mu- 
rebAties  par  a&int    Louis 
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existent  encore  en  partie,  et,  mal- 
gré les  brèches  nombreuses  qui 
y  ont  été  faites,  présentent  une 
enceinte  complète;  la  partie supé-. 
rieure  seule  s'est  écroulée.  Les  ros- 
sés, larges  de  J2  met.  et  profonds 
de  6  à  7,  sont  revêtus  de  maçon- 
nerie à  l'intérieur.  Les  tours  sont 
presque  toutes  ruinées;  on  en 
comptait  10  sur  la  face  £.,  4  au  N. 
et  au  S.,  3  seulement  à  l'O.  Il  y  avait 
(quatre  portes  ;  celle  du  S.  est  seule 
intacte.  Du  côté  du  S.  une  langue 
de  terre  rocheuse  avance  dans  la 
mer  et  forme  deux  golfes  :  celui  du 
N.  était  le  port  de  la  ville  ;  celui 
du  S.  baignait  les  faubourgs.  Ce 
promontoire  formait  une  jetée  na- 
turelle qui  fut  agrandie  par  Hé- 
rode,aumoyende  travaux  considé- 
rables, mais  ce  port  artificiel,  élevé 
à  si  grands  fraiâ,  était  déjà  détruit 
du  temps  des  croisades.  Le  pro- 
montoire, dont  le  sommet  portait 
autrefois  la  tour  de  Straton,  pré- 
sente encore  des  ruines  massives 
du  temps  des  croisés  et  de  saint 
Louis.  Ces  murailles  contiennent 
une  quantité  de  fûts  de  colonnes 
de  granit  de  Syène,  placés  trans- 
versalement à  la  fois  comme 
moyen  de  consolidation  et  comme 
ornement.  Le  bras  septentrional 
du  port  présente  aussi,  au  point 
où  il  rejoint  la  terre,  plusieurs 
chapiteaux  du  même  granit.  Les 
colonnes  placées  à  1  entrée  du 
port  par  Hérode,  et  le  grand  môle 
lortiné  qu'il  avait  bâti  dans  la 
mer,  ont  disparu,  ainsi  que  les 
voûtes  qui  servaient  de  magasins 
aux  marins  et  le  grand  quai  qui 
entourait  le  port. 

L'intérieur  de  l'enceinte  ne  pré- 
sente plus  qu'un  monceau  de  dé- 
combres enfoui  sous  une  végé- 
tation si  épaisse  qu'il  est  à  peu  près 
impossible  d'y  pénétrer,  si  ce  n'est 
à  la  fin  de  l'été,  quand  les  brous- 
sailles ont  perdu  leur  feuillage.  Il 
est  impossible  de  reconnaître  le 
plan  d'aucun  des  édifices  d'Hérode 
ou  des  croisés.  On  distingue  ce- 
pendant les  restes  d'une  vaste  ha- 
iHiilut  chrétienne,  %.N^çiVco\^  tSciiv^^^ 
8emi-circu\aviem    <iV.  X-tovs.   ^vïàs» 
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arcB-bouianis  encore  debout*  Sous 
l'autel  régnait  utiQ  Iqh^ua  crypte 
dont  les  substruction»  p&râisA^nt 
remonter  au  temp^  d'Hérode  :  co 
sont  jpent-étre  lea  foEnli^lionv  du 
temple  d'AQ|pu8te,  qui  où t  a&tv\  da 
base  à  Tég^ise  cbré tienne,  trAnfi* 
formée  plus  tard  en  moitqude.  Près 
de  là  on  reconnaît  au«Bi  les  restes 
d'une  autre  église  ptus  petite^  Le 
théâtre  et  l'amphitudAtre  ne  sont 
plus  reconnaissable«  qu'à  leur  po- 
sition au  S.  du  port.  La  hauteur  à 
laquelle  s'adossaii  l'amphithéâtre 

Sorte  les  restés  d'un  château  mor  eu 
ge  (Guérin,  ouvr.  cité,  p.  Àl-W}* 

D«  Kalsarjèà  à  Samaiie  et  If aploiiM« 
R.  Ul. 

Au  delà  de  Kaïsarjèh  on  suit  le 
rivage  désert  et  désolé  ;  on  fran- 
chit (30  minutes)  le  Nnht  el-Al^dur, 
qui  se  répand  en  muTL^cageâ,  men- 
tionnés dans  les  hi  stoHeiiA  des  Croi^ 
sades  sous  le  nom  de  /lumen  mor- 
tuum.  Le  rivage  devient  «ensuite 
plus  étroit  et  présente  des  Talaises 
abruptes.  Le  chemin  est  sablon- 
neux et  pénible  ;  il  s'élargit  un 
peu  k  remoouchure  du  Nahr  Alfou- 
Zahowcih ,  le  /iumm  Sa^Irum  des 
croisés,  appelé  par  Bohaeddiu 
'tJàh^  eP>|r<|S«a(  (fleuve  du  Roseau), 
et  ICatu»^  p«r  le  livre  de  Joeué 
(xvu,  8). 

Au  del^  de  ce  ruisseau,  le  rivage 
se  resserre  de  plus  en  plus  entre 
la  mer  et  les  rochers,  et  il  vaut 
mieux  monter  sur  la  plaine  de  Sa- 
ron,  où  l'on  trouve  des  champs 
couverts  de  céréales.  On  atteint 
(50  min.) 

Moukhalid  ou  plutôt  (hun-Kha- 
lid,  village  formé  d'un  certain 
nombre  de  cabanes  en  terre,  qui 
doit  son  nom  à  une  sainte  musul- 
mane dont  il  possède  le  tombeau. 
La  plaine  est  ensuite  semée  de 
monticules  verdoyante,  restes  des 
forêts  de  chênes  qui  couvraient 
anciennement  la  plaine  de  Saron. 
On  rencontre  bientét  (Ih.)leN'aAr 
eI-Fa<sfc»  autre  fleuve  marécageux 
qui  pourrit  des  crocodiles.  s'irfWut 
en  croire  le  nom  arabe  de  Jf«ys< 
ei-Temuih.  Le«    rroiiét  le 


graiïdo  plnme  au  S.  de  ç 
que  Richard  Cceur-de^LioQ 
portA,  eu  lldl,  «ur  Saladia^ 
grande  vicÉoirç,  où  lOOOOOc 
tteos  furent  engagés  contre  30ft 
musulmaoB.  Diuts  le  même  \< 
varB  le  hameau  de  Kakoun,  \  I 
eut  Heu,  le  16  mars  179&,  le  com- 
bat ou  Bonaparte  mit  eu  fuit«  ^\ 
hordea  syri^uues.  Le  cbemtii  **•* 
duit  ensuite  f50  miu.^  aux  ruindj 
de  J 

Arsoiif ,  V»>itiquc  AmUoi 
mentionnée  par  Jp^^phe»  rlid« 
Ptolâméct  entre  César^e  et  Jq 
mais  dont  Thistoire  est  inconi 
bien  qu'elle  paraiase  avoir  étâ 
truite  par  les  Juifs  et  rfl'bâtie  ] 
Grabtnius,  Tau  57  aprè*  J,^. 
temps  des  croisades,  elle  est 
mée  Ai9QT^  ou  Jwur,  ou  . 
Godôfroy  de  Bouillon  ne  pot 
emparer,  mais  Baudouin  ï^  1 
porta  OQ  llOân  Pme  pitr  Salj 
reprise  par  Richard  Ct^ur-dc-t 
çn  IlQl.Tortiû^e  par  aaint  Lou^f 
IÎ51,  elle  fut  priae  et  rasée 
Bibara  Bonde  ukdar*  Les  rs 
d^Arsouf  occupent  une  bav 
près  du  rivage,  où  Tob  voit  t 
ques  débrÎB  d'un  château*  Ijf! 
tes  des  murailloâ  et  de  la 
ont  presque  tous  dispara 
brouâHaillefi.  La  ville 
deux  petits  ports. 

Tout  près  d'Arsouf  (6  mio. 
le  hameau  de  A-Haram  AT 
Alsîm,  biti  autour  d'une 
élevée  sur  le  tombeau  d'un 
révéré. 

A  9  h.  environ  kVJL  d*ATM«f  ell| 
Haram ,  on  pourra  aller  visiter  Vm^k 
oeflMDt  d'Aattpatiis,  bàUe  par  Héi«4|1 
Grsnd  sur  Ttsiplacament  4e  raai|i 
Cupkar^'Sabm,  et  où  saint  Paal  fatesMl 
prisonnier  (Actes  dss  Apôtres,  xma^  I 
11  n*7  a  plus  aujourd'hui  qu'ua  villifsfl 
insignifiant  ^  a  repris  raaden  noa^ 

D'el-Haram  on  continue  par  ! 
plaine  jusqu^au  (45  min.)  poat  i 
N^  tl'AwdjèK  un  des  priaciM 
cours  d'eau  de  la  P«leetUiQ,ai 
prtûd  aa  eoarce  dane  les  modl 


'm 
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tJTB  141.]  DU  CARMEL 

iee  d*ÉpbraTm  et  se  répand  en 
l'arécages  près  de  son  embou- 
^nre.  11  répond  peut-^tre  au  Gaas 

la  Bible  (II,  Samuel,  xxiii,  30). 

partir  du  fleuve,  la  route  tra- 

rseune  plaine  monotone  jusqu*à 

h.  45)Jaffa(V.  R.  14*). 

ROUTE    141. 
DU  CARMEL  A  NAPLOUSE, 

PAE  GÉSARlil,  BAKAD  ET  ANEBTA. 

!li  à  if  h.  —  On  Campera  à  KâTuryèh  on  à 

'   '  . —  Um   «icortc  ekt   néeeiMire  dâni  U 

de  SaroD  et  aox  abord*  des  monUgnci  de 

ie.  L«i  Iribus  étant  tonvont  f  n  guerre  les 

■▼•e  le*  auirci,  il  faut  quelqoefoii  faire 

dét«Br  par  le  territoire  de  quelque   tribu 

Ire.  On  ae  fera  renuiicner  à  cet  égard  soit 

Cirmal,  soit  à  Maploute,  chez  le  connnandant 

si  Ton  suit  la  route  en  sens  inverse.) 

Dif  Garmel  à  Kaïsary^h  (6  h.  30. 

,  R.  J40).— De  Kaïsaryèh  on   se 

irige  vers  l'O.  à  travers  la  grande 

^tîlie  de  Baron,  qui  parait  n'avoir 

^5j^*té  jamais  occupée  que  par  des 

^'*^9ibu8  nomades.  Les  Israélites  des- 


S^endaientdc  leurs  montagnes  pour 

3^ faire  paître  leurs  troupeaux,  tan- 

^lis  que  les  Phéniciens  occupaient 

J«8  villes  de  la  côte   (I,  Chroniq., 

a  .^txriï,  29;  Isaïe,  lxv,  10).  Sa  beauté 

Mi-^J^  été   célébrée  en   maint   (mdroit 

19  ,X3aaie,  xxxv,  2;  Cant.  do  Salomon, 

^\,  1);  coihpriso  entre  la  base  O. 

;^^^u  Carmel   et.  des  montagnes  de 

i3^  ^^amarie  et  d'Épbraïm,  et  la  ligne 

^  ^e  dunes  qui  court  parallèlement 

^  "^  la  cdte,  elle  l'orme  une  vaste  sur- 

^«ce  ondulante  couverte  de  hautes 

^^-  gerbes,  et  parsemée  de  monticules 

-      isolés  surmontés  de   bouquets  de 

^^    chênes-verts  qui  lui  donnent  l'air 

^'un  immense  parc  et  présentent 

^  chaque  pas  des   aperçus  pitto- 

**  *^»ques.  Elle  est  arrosée  par  plu- 

**  Rieurs  cours  d'eau  descendus  des 

■^  ^aontagnes ,    dont   les   principaux 

■•  "^iDnt  le  Nahr   el-Akhdar,   le  Nahr 

^1-Felôk    et   le  Nahr   el-Awdjèh 

ne    CV.  R.  140;.  Lert  Arabes  (jui  culti- 

h:    'Vent  cette  plaine  n'osent  s'y  avon- 

«q^   ^nrer  pour  labourer  ou  moisson- 

f^'  ^er  qu'armés  jusqu'aux  dentH,  et 

aai'^n  plaçant  à  l'entour  des  cavaliers 

■  ^n    vedette.    J.a   nioirnirr    troupe 
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cheminant  dans  la  plaine  les  met 
en  fuite  (Y.  Porter,  Handhook,  p. 
282).  Tel  est  le  pays  au'il  faut  tra- 
verser sans  cbemin  nxe  pour  ga- 
gner (3  h.  45) 

Bakah,  gros  village  au  pied  des 
derniers  contre-forts  des  monta- 

fnes,  entouré  de  champs  couvons 
e  blé  et  d'orge,  dont  les  habitants 
ont  l'air  sauvage  et  défiant.  On  se 
dirige  alors  vers  le  S.  ;  franchis- 
sant un  wadi  et  gravissant  une 
hauteur,  on  passe  (30  min.)  entre 
les  villages  de  Zeita  à  l'E. ,  et 
de  Z«  à  l'O.;  ce  dernier  couronne 
une  colline  régulièrement  coupée, 
qu'kson  sommet  aplani  artificielle- 
ment et  à  quelques  débris  antiques 
on  peut  reconnaître  pour  une  an- 
cienne forteresse  dont  le  nom  n'a 
pas  été  déterminé.  On  redescend 
ensuite  dans  le  wadi  Moussin,  au 
fond  du(^uel  on  aperçoit  les  villa- 
ges d'Atlil  et  de  Deïr  el-Ghousoun, 
entourés  de  beaux  oliviers.  On 
s'élève  alors  sur  les  houtuurs,  lais- 
sant à  droite  en  plaine  le  village 
de  Kakouiiy  près  duquel  ]3onaparte, 
après  un  brillant  combat,  dispersa 
les  hordes  syriennes,  le  15  mars 
1799,  alors  qu'il  marchait  sur  Saint- 
Jean-d'Acre,  longeant  le  pied  des 
montagnes  jusqu  au  wadi  el-Mélh 
(V.  p.  735).  A  (1  h.)  Kefr-Sil  on 
voit  des  ruines  assez  considéra- 
bles, et  l'on  atteint  (15  min.)  Chtyu- 
^teikèh,  gros  village  florissant,  as- 
sez près  de  la  plaine  pour  profiter 
de  sa  richesse  et  asseï  haut  placé 

Sour  se  défendre  contre  les  Bé- 
ouins.  On  descend  alors  dans  le 
wadi  Ech-('ha'ir  {la  vallé«  de  l'or- 
ge), en  vue  des  grands  villages  «le 
Dennâhch  et  de  Toul^Kévam.  Ou 
tourne  h  l'O.  -15  min.)  pour  remon- 
ter la  vallée.  Son  aspect  est  triste 
et  monotone;  l'on  croirait  diffi(îi- 
Icment ,  en  voyant  ces  collines 
arides  et  déboisées,  que  l'on  entre 
dans  la  vallée  même  de  Sichem. 
On  perd  de  vue  la  plaine  de  Saron 
])Our  atteindre  (1  h.  i25) 

Anebta,  grand  <*t  beau  village 
construit  au  milieu  dçs  Tv^«'>ev^\^  , 
sur  la  rive  droUe  ^m  vî^l^Sa  ,  «,s.  ^v 
touré   de  i'uvotaav^vi   c\.  ^^*    ^xviV.N 


SYRIE.— PALESTINE.  .  IHoute  141 

menée  désert  iatau'à  Jiffft,  doa 
on  voit  au  loin  briller  lei  blaadie 
coupoles  et  les  maisons  saperpo 
séee  en  étages. 


JAFFA. 

barquement,  lorsque  la  mer  est  ImmIim 
prétente  quelques  difficultés.  Les  ps|^ 
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(aillées  qui  prouvent  son  antiqui- 
té. La  vallée  conserve  encore  son 
caractère  de  tristesse;  on  rencontre 
cependant  quelques  oliviers,  quel- 
ques moulins,  et  çà  et  \k  un  champ 
cultivé.  Le  long  du  torrent  on 
trouve  des  vestiges  de  l'ancienne 
voie  romaine  qui  allait  de  Sébasté 
àCésarée.  On  gagne  ainsi  (50  min.) 
Ramin,  beau  village  bâti  dans 
une  position  élevée,  d'où  l'on  dé-  bou  étant  forcés  de  s'arrêter  à  «a 
couvre  d'une  part  tout  le  wadi  au  moins  duriTage,cesoiitde"'— * 
Cha'ir,  et  d'autre  part  tout  le  bas- 
sin de  Samarie.  Kobinson  a  même 
distingué,  avec  une  lunette,  une 
partie  de  la  colonnade  de  Sébas- 
tvèh.—  On  peut  de  Ramin  se  ren- 
dre en  45  min.  à  Samarie  et  de  Sa- 
marie à  Xaplouse  (ih.40.— V.R.132), 
ou  bien  continuer  par  le  wadi 
Cha'ir,  par  le  village  de  Dibbarièh, 
et  rejoindre  k  (1  îi.  40)  Deïr-Ché- 
n'^f  la  route  de  Samarie  à  Naplou- 
se,  où  l'on  arrive  en  1  h.  30  min. 
V.  R.  138  p.  742). 

ROUTE  142. 

DE  BEYROUT  A  JAFFA, 

PAa  MKa. 

40  lieoei  marines ,  oo  120  kil.  Trajet  en  16  h.) 

Cette  route  est  parcourue,  pen- 


barques  arabes  qui  serrent  au  i 
des  passagers  et  des  bsftages.  Ls  ■> 
disant  port  de  Jalhi  est  un  étroit  csisl 
demi  ensablé  qui  a  12  à  15  mèL  debif 
ses  deux  uniques  entrées,  an  N.  et  àfO 
n'ont  pas  plus  de  3  met.  de  larfs. 

On  loge  au  Coureni  de*  FraneiteÊéÊ 
situé  sur  le  port,  et  d*oû  l'on  jont  d^ 
belle  Tue.  onkVEnglish  Hôtel,  ten^ 
un  Allemand,  M  Blattner  (service  pas 
ble);  il  y  a  encore  un  autre  bêtcllB 
par  un  Latin. 

On  trouvera  facilement  des  cbefnt 
des  moukree  pour  Jémsalem.  Un  chf 
coûte  de  7  à  8  £r.;  mais  pendant  lesftl 
de  P&ques  ce  prix  est  doublé.  On  pov 
s'adjoindre  un  drogman  pour  5  on  6t 
maisjil  n'est  pas  réellement  necessain. 

Paquebots  à  wmp%wr.^Me$sagenm  « 


:!"*;i\r^.p°rAplr.£'ti±i>^-'"t,»,e.,5jou»pou,.£:ii. 


partie,  par  les  paquebot?  des  Mes 
sageries  impériales.  On  ne  pourra 
donc  apercevoir  la  ct^te  que  le 
soir  et  le  matin,  pendant  un  cer 


et  Marseille  le  vendredi;  pour  Beyin 
les  échelles  de  Syrie,  Rhodes  et  Sâ|r 
le  mercredi.— Le  Lloyd  autrichien  ne  tt 


tain  nombre  d'heures,    selon  les  che  à  Jaffa  qu'à  des  époques  irrégolièr 


•maisons.  La  côte  a  été  décrite  en 
détail  (R.  13^  et  140).  Les  poinU 
principaux  qu'on  peut  apercevoir 
dans  le  trajet  par  mer  sont,  à  par- 
tir du  Ras  Beyrout:  la  chaîne  du 
Liban,  Saïda  'et  Sour,  le  Ras  el- 
Abyad  et  le  Ras  el-Moucbcirifèh, 
Saint-Jean-d'Acre ,  et  surtout  le 
cap  et  le  couvent  du  Carmel,  avec 
Khaïfa(V.R.  136).  A  partir  de  là,  la 
côte  s'abaisse  ,  c'est  une  longue 
plage  surmontée  de  dunes,  au  delà 
desquelles  on  aperçoit  à  l'horizon 
les  montagnes  peu  élevées  de  la 
Judée.  On  ne  voit  aucune  ville  sur 
le  rivage,  à  part  les  ruines  d'Ath- 
Jit,  la  tour  de  Tantourah  et  les 
ruiner  de  Césarée.  C'est  uu  \m- 


Histoire.— J&iïsL  est  nommé  Fi 

gar  les  Arabes  et  Joppé  par  1 
recs.  Son  nom  dans  la  Bifa 
est  Tafo  (Jos.,  xix,  46).  Son  origii 
est  si  ancienne  que  Pline  la  fi 
remonter  avant  le  déluge.  Ci 
sur  un  rocher  voisin  de  Joppé  qi 
la  fable  place  la  délivrance  d*A 
dromède  par  Persée.  Yafo  était 
seul  port  de  la  Palestine  qui  u 
les  Hébreux  en  communicati 
avec  la  Méditerranée.  C'est 
que  furent  débaraués  les  famé 
cèdres  dû  Liban  destinés  au  tei 
pie  ;II,  Chroniq.,  ii,  16).  Le  pi 
phète  Jonas  s'embarqua  de  là  po 
Tarchich  (Tarsous)  (Jonas^  i,  3). 
Prise  Kur  le»  Syriens  par  Jud 


RouTX  143.]  JAFFA. 

ilACchabée,  elle  tomba  ensuite  au 
>OUToir  des  Romains,  qui  la  brû- 
èrent.  Elle  ne -tarda  pas  à  être  re- 
bâtie parles  Juifs, mais  Vespasien 
a  renversa  de  nouveau  et  larem- 
daça  par  une  citadelle  romaine. 
ious  Constantin,  Jaffa  devint  le 
iége  d'un  évéoue.  Fortifiée  par 
laudouin  I*',  elle  fut  reprise  par 
laiadin  en  1188.  La  ville  moderne 
le  compte  pas  plus  d'un  siècle  et 
lezni  d'existence.  L'expédition 
rançaise  en  Egypte  lui  a  donné 
me  triste  célébrité.  Le  6  mars 
799,  elle  fut  prise  d'assaut  par 
'armée  française  et  livrée  au  pil- 
Kge.  Par  une  de  ces  cruelles  né- 
easités  que  les  rigueurs  de  la 
;uerre  excusent  à  peine ,  4  000 
oldats  albanais  prisonniers  furent 
acrifiés,  on  ne  pouvait  ni  les  lais- 
er  en  arrière,  ni  les  renvoyer  en 
Egypte  à  travers  le  désert.  Pour 
A  première  fois  de  sa  vie,  Bona- 
>arte  se  montra  cruel....  l'armée 
zécuta  cet  ordre  en  frémissant  ' 
riiiers).  En  revanche,  l'hisioire 
oregistre  avec  bonheur  le  dé- 
oaement  du  chirurgien  Dcsgc- 
leties,  et  le  peintre  Gros  a  ren-  ^^  ^„  (;„„^i 
lu  populaire  1  héroïque  fermeté 
lu  général  Bonaparte  au  milieu 
les  pestiférés  de  Jaffa.  En  1838, 
me  partie  de  la  ville  a  été  rcn- 
eriee    par    un    tremblement   de 

Etat  actuel. — JafTa  s'élève  en  am- 
bitbéAtre  au-dessus  de  la  mer, 
ar  une  colline  sablonneuse,  et 
résente  de  loin  un  ensemble 
ittoresque,  grâce  aux  vergers  et 

la  riche  végétation  qui  la  cou- 
rent à  ro.  Elle  est  entourée 
'une  enceinte  fortifiée  et  défen- 
ue  par  quelques  canons  ;  l'inté- 
ieur  de  la  ville  est  sombre  et 
kisérable.    Sa  population   est  de 

000  âmes,  et  les  chrétiens  en 
)rment  le  cinquième.  Depuis 
ueiques  années,  par  suite  de  1  cx- 
snsion  du  service  des  Messageries 
npériaJes,  le  commerce  y  a  pris 
n  certain  développement  ;  les 
uiles,  les  grains  et  les  fruits,  par- 
ti lesquels  il  faut  citer  les  savou- 
sudes  Oranges  de  Jaffa,  sont  les 
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principaux  objets  d'exportation. 
Quelques  fûts  de  colonnes  et  de 
gros  blocs  encastrés  dans  l'encein- 
te moderne  sont  les  seuls  témoin* 
do  la  haute  antiquité  de  cette  ville* 
Ses  trois  mosquées  et  les  couvent» 
des  trois  principaux  rites  n'offrent 
rien  d'intéressant.  C'est  le  couvent 
arménien  qui  servit  d'hôpital  à 
l'armée  française. 

Jaffa  n'a  qu'une  seule  porte,  si- 
tuée au  N.-E.,  toujours  encombrée 
de  chameliers  et  de  marchands, 
qui  y  tiennent  une  espèce  de  mai^ 
ché  extérieur  au  milieu  duquel  se 
dresse  une  fontaine  en  marbre 
blanc  et  rouge  assez  joliment 
sculptée.  En  suivant,  vers  l'E., 
une  grande  allée  de  cactus,  on  ar- 
rive (10  min.)  h  une  esplanade 
plantée  de  svcOmores,  au  milieu 
desquels  s'élève  une  élégante  fon- 
taine  moresque  qu'on  nomme  dan» 
le  pays  Abou-Nabbout  (le  père  de 
la  Massue'.  C'est  le  champ  de  foire 
et  le, rendez-vous  de  tous  les  oi- 
sifs de  la  ville.  De  charmants  jar- 
dins s'étendent  aux  environs. 

De  JaflTa  à  Ascalon,  R.  149;— à  Césarée 
R.  141;—  à  Jérasalem,  par 
Lydda  et  Ramlèh,  R.  143;  par  Bethoron, 
R.  150. 

ROUTE  143. 

DE  JAFFA  A  JÉRUSALEM, 

Par  ramlèh  bt  ltdda. 

(f2h.  p«r  la  roal«  direele;  an  bon  eb«va1  p«ol 
riàcilemant  la  franchir  en  9  i  10  h.;  ordiuir*^ 
ment,  en  partage  le  Uajelen  deux  élapea;  le  toit 
mine  du  débarqueneni,  on  parlde  Jaiti  vcra  5  li« 
pour  aller  eojcher  à  Ranlèli,  el  le  lendemain  d« 
grand  malin,  on  continue  pour  arrÎTer  i  JéruM-' 
le  m  vers  midi. 

£n  sortant  de  Jaffa,  on  repasse 
par  la  fontaine  d'Ahou-Nabhoui 
(V.  ci-dessus);  puis,  se  dirigeant  K 
l'E.-S.-E.,  on  franchit  une  dune 
peu  élevée  et  une  plaine  sablon^ 
neuse  pour  gagner  (50  min.)  le 
village  de 

Tasour,  bâti  sur  une  petite  émi— 
nence  surmontée  d'une  chapelle^ 
auprès  de  laquelle  est  une  fon-* 
taine  {se'bil)  qui  porte  l^i  xvotïv  ^* 
Aïn^Dàlah  'sowtc^  àw  T^Xs^kti^^,,  Ot^ 
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perd  de  vue  JaflTa.  Plus  loin  (30 
min.)  une  avenue  d'oliviers  indi- 
(jue  l'emplacement  d'une  ferme 
fondée  par  l'ordre  de  Colbert.  Bo- 
naparte campa  sous  ces  arbres 
pendant  son  expt'difion.  A  1  kil. 
sur  la  çauche ,  sur  une  hauteur 
assez  bien  boisée,  est  le  village 
de 

Beit-Dedjan ,  dont  le  nom  rap- 
pelle le  Beth-DagOQ,  la  maison  du 
dieu  Dagon  ,  célèbre  dans  les 
guerres  contre  les  Philistins.  La 
plaine  de  Saron,  qui  l'entoure,  se- 
rait d'une  merveilleuse  fertilité  si 
les  bras  ne  faisaient  défaut  à  la  cul- 
ture. 

De  Beit-Dedjan,  on  se  rend  di- 
rectement en  1  h.  30  à  Ramlèh, 
S  assaut  à  moitié  .  chemin  prôs 
'une  fontaine  presque  toujours 
tarie  qu'un  aqueduc  met  en  com- 
munication avec  un  pauvre  village 
nommé   Sarfend,    bâti,    dit   la  lé- 

gende ,  sur  la  ville  de  Goliath, 
'est  sans  doute  le  Sarifsa,,  nui 
fut  brAlé  en  756  de  J.-C,  par  les 
musulmans.  On  prendra  au  con- 
traire la  route  à  gauche  si  l'on  veut 
visiter  (1  h.  45) 

Lydda  ou  Dioipolif ,  qui  aujour 
d'hui  a  presque  repris  son  nom 
primitif  sous  la  forme  Loudd.  Il  est 
question  de  cette  ville  dans  l'Kcri- 
turc,  comme  une  des  possessions 
des  Benjaminites  (I,  Chroniq..  viii, 
12).  Klle  fut  donnée  à  Jonathan 
Macchabée  par  Démétrius  Sotor, 
Josèphenous  apprend  que  Cassius, 
gouverneur  romain  de  la  Judée, 
réduisitses  habitants  en  esclavage; 
plus  tard  elle  fut  rebâtie  sous  le 
nom  de  Diospolis.  Au  ivc  siècle, 
elle  fut  érigée  en  évéché  dépen- 
dant de  Jérusalem,  et  les  Croisés 
le  rétablirent  sous  le  nom  de  saint- 
Georges,  qui,  dit-on,  y  était  né  et 
avait  été  enterré  en  ce  lieu.  C'est 
à  Lydda  que  le  Nouvenu  Testa- 
ment place  la  guérison  du  paraly- 
tique par  saint  Pierre  (Actes  des 
Apôtres,  IX,  32,  Si)-. 

Lo  misérable  village  actuel  pré- 
sente, comme  le  remarque  Volney, 
l'aspect  d'un  Jicu  où  l'ennemi  et 
le  feu  Tiennent  de  passer.  On  y 
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▼oit   encore,  près  du  village,  les 


ruines  de  Véglùe  de  Sainf-Oeorg», 
bdticau  milieu  du  xxt*  siècle  etren- 
versée  par  Saladin.  Une  partie  d(s 
murailles  et  de  Tabsidc  orienuli- 
subsist'j  encore,  avec  de  beaux 
pilastres  et  des  chapiteaux  de 
marbre.  Du  côté  S.  on  remarque 
un  grand  arc  ogival,  soutenu  par 
de  grandes  colonnes  engagées  î 
chapiteaux  corinthi(ïns. 

On  revient  vers  Je  S.-O.  àtrarers 
la  belle  plaine  de  Saron,  couverte 
en  cet  endroit  de  jardins  et  de  ver* 
gers  entre  lesquels  la  route  forme 
une  avenue,  et,  après  avoir  pa«>^ 
devant  une  citerne  attribuée  à 
Constantin ,  et  qui ,  d'après  Ic$ 
croyances  locales,  a  la  propriéi'.' 
de  guérir  la  fièvre,  on  amtc  à 
(45  mm.— 3  h.  de  Jart'a^ 

Ramléh  (le  sable),  dénomination 
qui  est  parfaitement  justifiée  pir 
lanaluredu  terrain.  Quelques  écri- 
vains des  deux  derniers  sièclesoDt 
essayé  d'identifier  Ramlèh  avec  Rt« 
mat  ou  Ramathaïm-Tzophim,  da 
livre  de  SamuOl  ;  mais  il  est  reconnu 
que  la  résidence  habituelle  de  Sa- 
muel était  du  C(Ué  de  Bethléem 
Eusèbe  et  saint  Jérôme  ladésignent 
comme  l'ancienne  Arimathic;  ce- 
nendant  cette  opinion,  ainsi  que 
la  tradition  qui  place  en  ce  lieu  U 
maison  de  Nicodi*mc»,  doit  ^trc 
accueillie  avec  réserve.  L'origine 
de  Kamlrh  est  musulmane.  Legéo- 
g^aphi^  arabe  Abou'1-Féda  affirme 

3ue  cotte  ville  fut  fondée  en  716 
e  J.-C.  par  .le  khalife  oromiade 
Suleïman  .  fils  d'Abd-cl-Mélik.  Le 
moine  Bernard,  qui  visita  la  Pales- 
tine en  870,  est  le  premier  voyt- 
ffeur  qui  ait  fait  mention  de  Ram- 
l'h.Auxii  «îièrle,  son  importance 
commerciale  est  attestée  par  doux 
vovageurs  musulmans,  El-Edriçi 
et  tbn-Batoutah.  Prise  par  les  Croi- 
sés en  1099  ,  cette  ville  tomba  en- 
tre les  mains  de  Saladin  en  1187. 
et  devint  ensuite  le  quartier  gé- 
néral do  Rirhard  Cœur-do- Lion. 
Elle  restaau  pouvoir  dos  chrétien^ 
jusqu'en  1366,  où  la  conouétc  du 
sultan  Bibars  la  rendit  à  la  domi- 


Route  143.)  DE  JAFFA  A  JÉRUSALEM 

Aujourd'hui  c'est  une  ])i'titt'  villiî 
habitéti  par  i  000  niusulmans  (;t 
1  000  chrétiens ,  presque  tous  du 
rite  grec  ;  elle  a  conservé  quelque 
importance  par  le  commerce  du 
cotun  ûlé  et  des  savons.  Le  Cou 


vent  latirij  où  les  voyageurs  logent 
ordinairement,  est  vaste  et  bien 
distribué.  Fondé  en'i240  par  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
il  fut  restauré  par  les  libéralités  de 
Louis  XIV.  On  y  montre  la  cham- 
bre où  coucha  Bonaparte,  avant 
d'aller  assiéger  Saint-Jean-d'Acre. 
La  principale  mosquée,  où  les 
chrétiens  ne  peuvent  pénétrer,  est 
nonimôe  hfeidjid  el-Abiad,  «  la  mos- 
quée Blanche  y>  ;  c'est  une  fort  belle 
église  bàtic  au  xii<:  siècle  par  les 
Croisés. 

A  18  min.  de  la  ville,  sur  laroute 
de  JafiTa,  on  visitera  de  curieuses 
ruines  qui  ont  été  k  tort  nommées 
église  des  Templifrs  et  citerne  de 
Sainte- Hélène.  La  tour  qui  s'élève 
à  côté  de  ces  arceaux  et  de  ces  voû- 
ten  ruinées  ne  mérite  pas  mieux 
•on  nom  do  Tour  des  quarante  mar- 
tyr». L'ensemble  de  la  construc- 
tion ,  les  moulures  qui  encadrent 
les  fenêtres  supérieures,  le  style 
de  la  porte  principale,  et  plus  que 
tout  cela,   une  inscription   arabe 

?ui  porte  la  date  de  710-1310  de 
.-C,  attestent  assez  son  origine. 
L'historien  arabe  de  la  Palestine 
nous  apprend  aussi  que  cette  tour 
fut  bâtie  par  le  sultan  égyptien 
Mohammed,  fils  de  Kalaoun,  et 
restaurée  en  1318.  Klle  a  environ 
16  m.  de  haut,  et  de  la  plate-forme 
on  jouit  d'un  remarquable  pano- 
rama. 

Après  Ramlèh,  le  voyageur  re- 
prendra sa  marche  à  travers  la 
plaine,  coupée  par  deux  ou  trois 
ruisseaux  qui  y  répandent  un  peu 
de  fertilité  On  laisse  sur  la  droite 
un  hameau  nommé  Berrièh,  et  sur 
la  pente  d'une  colline,  Kébah  ^ 
autre  village  habité  par  une  popu- 
lation misérable.  On  aperçoit  de 
loin,  à  droite,  les  ruines  d'un  vil- 
lage arabe  appelé  Emmoas,  que 
son  nom  et  les  données  topo- 
graphiques   d*E^.«^^bo  et  du    pè- 
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loriu  de  Bordeaux  permettent  d'i- 
(leniitier  avec  ranoien  Knnnaiis, cé- 
lèbre par  la  victoire  de  Judas  Mac- 
chabée sur  les  Syriens  (I,  Macch., 
IV).  On  l'a  confondu  à  tort  avec 
un  autre  bourg  d'Emmails,  à  60 
stades  (11  kil.)  de  Jérusalem  ,  où 
Jésus  se  montra  K  deux  disciples 
après  sa  résurrection. 

Latroun  (3  h.)  est  un  village 
abandonné  qui  n'a  d'autre  impor- 
tance que  celle  des  souvenirs.  11 
parait  tirer  son  nom  devicus  Latro- 
num, bour^dfs Foreurs,  et  une  vieille 
légende  y  rattache  le  souvenir  du 
bon  larron  qui  se  convertit  sur  la 
croix.  On  voit  sur  un  tertre,  à  ffau- 
che  de  la  roule  ,  les  ruines  d'un 
cbdteau-fort,  sans  doute  le  Cas- 
tellum  Emmaii*  des  croisades,  et 
qui  devait  commander  l'entrée  de 
la  vallée.  Kobinson  pense  que 
cette  colline  est  l'ancien  Modeln, 
résidence  et  tombeau  des  Maccha- 
bées (I,  Macch.  Il;  xiii,  25,  29,  xvi, 
41)). 

On  s'engage  dans  la  vallée  en- 
core assez  large  qui  aboutit  au 
f)ied  des  premières  montagnes  de 
a  Judée.  A  30  m.  est  une  i^ntaine 
d'eau  potable ,  nommée  dans  le 
uays  ]^uits  de  Job;  près  de  là  sont 
les  ruinesd'un  vieux  couvent. 

Aux  abords  de  la  montagne,  le 
chemin  raboteux  et  étroit  conduit 
par  une  i)ente  rapide  à  l'agreste 
vallée  nommée  Wadi-Aly.  Ce  som- 
bre ravin  avait  autrefois  une  mau- 
vaise réputation  qu'il  ne  mérite 
plus.  On  y  remarque  au  contraire 
quelques  enclos  assez  bien  culti- 
vés, èaris ,  situé  au  sommet  de  ce 
ravin,  est  un  chétif  village  en- 
touré de  palmiers  :  à  cent  pas  de 
laroute,  adroite,  jaillit  une  source 
d'excellente  eau.  On  continue  à 
gravir  un  sentier  difficile  au  bout 
duquel,  sur  le  flanc  de  la  monta- 
gne à  droite ,  est  (3  h.)  le  village 
de 

Abou  Goch»  ainsi  nommé  du  nom 
d'un  chef  de  villageois  maraudeurs 
qui  répandait  la  terreur  aux  alen- 
tours, il  y  a  une  vingtaine  d'années. 
Son   véritable    ivc^xa  ^^\.  ILatMX  ^ 
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dit-on ,  Tancien  Kiryat-Jearim  ou 
Kiryat-Baala,  où  l'arche  fut  dépo- 
sée pendant  20  ans.  Il  domine  une 
vallée  fertile,  couverte  de  figuiers 
et  d'oliviers.  A  l'entrée  du  village, 
près  d'une  fontaine,  est  l'église 
gothique  dite  de  Saint-Jérémie,  con- 
vertie aujourd'hui  en  écurie,  mais 
bien  conservée.  Elle  se  compose 
de  3  nefs  égales,  terminées  par  3 
absides,  mais  sans  transsept  ni  cou- 
pole. Les  arcades  qui  séparent  les 
nefs  sontsoutenues  par  des  piliers 
massifs  et  sans  ornement.  Les  fe- 
nêtres ont  une  physionomie  toute 
romane,  les  murs  portent  encore 
de  nombreuses  traces  de  peintures 
à  fresQue.  Une  petite  porte  prati- 
quée aans  le  mur  méridional  ou- 
vre sur  une  voûte  qui  mène  à  une 
église  souterraine  dont  les  dispo- 
sitions générales  sont  celles  de 
l'église  supérieure.  L'édifice  en- 
tier remonte  aux  croisades. 

La  route  descend  à  mi-côte  pen- 
dant 2  kil.;  on  a  en  face  de  soi ,  à 
l'E.,  un  pic  assez  élevé  qui  porte 
encore  le  nom  de  Kostoul,  corrup- 
tion du  mot  castellum.  Il  doit  ce 
nom  au  château  fort  que  Vcspa- 
sieny  bâtit  pour  y  loger  une  gar- 
nison romaine.  Les  quelques  rui- 
nes qu'on  y  remarque  paraissent 
appartenir  à  l'église  de  Saint-Cléo- 
paas,  bâtie  au  iv«  siècle.  Certains 
auteurs  pi acent  sur  ce  rocher  l'Ein- 
mafts  désigné  par  saint  Luc  (xxiv, 

On  s'engage  dans  un  ravin  diffi- 
cile oui  court  de  l'O.  à  l'E.,  et  vers 
le  milieu  du(]uel  s'élève  à  gauche 
f30  m.)  lo  misérable  hameau  dont 
le  nom  actuel,  Kolonièh,  rappelle 
la  colonie  romaine  qui  fut  fondée 
en  cet  endroit  par  Adrien.  Près  de 
là ,  des  ruines  sans  nom  occupent 
une  étendue  assez  considérable. 
Les  deux  coteaux  qui  dominent 
cette  étroite  vallée  sont  couverts 
de  vergers  et  de  vignes  qui  leur 
donnent  un  aspect  riant.  On  s'en- 
gage dans  une  seconde  vallée  plus 
aride  pendant  45  min.,  on  gravit 
un  plateau  pierreux  et  l'on  aper- 
çoit d'abora  la  blanche  mosquée 
qaj  couronne  le  mont  des  OUTien 
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et  enfin  les  deux  ddme^  et  les  mi- 
narets de  Jérusalem.  Oo  entre  bien- 
tôt dans  la  ville  (15  m.)  par  la  porte 
deJaffa.  ^         *^ 

JERUSALEM. 
I.  BenaeifiwaMals  liiiiiiei. 
■Mels.  Oonveato.  —  Jènisalem  pos* 
»ède  maintenant  trois  hôtels 
hôtel  Siméany  près  de  l'église 
sur  le  mont  Sion,  tenu  par  un 
drogman,  55  piastres  (19  fr.)  par  Joar.Lcs 
vins,  liqueurs,  etc..  se  payent  en  exirà. 
La  cuisiue  e»t  bonne — Mediterramtm 
hôtel  ou  hôtel  CristianOf  tenu  par  Chiii* 
tian  Hauser,  dans  la  rue  ChrètienDe,  de* 
Tant  les  réservoirs  d*Éxécbias  (ce  qui  read 
les  chambres  humides).  De  ses  terre^et 
on  a  une  belle  vue  sur  la  ville,  les  cet- 
pôles  du  Saint-Sépulcre,  le»  mosquées 
d'Omar  et  £l-.Aksa,  et  sur  le  mont  des 
Oliviers.  Prix:  60  piastres  (13  fr.}  par 
jour,  sans  les  extras,  qui  se  montent  très- 
haut. — English  hôtel f  aupararant  Jf  e/tl« 
hôiel,  tenu  par  Antonio  Zamit,  dans  U 
Tia  Dolorosa,  même  prix  que  le  précé- 
dent. On  peut  citer  encore  ana  pentiam 
(Boarding-house).  t^nue  par  Max  Ungar, 
près  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  :  prix  : 
30  piastres  (8  fr.  50)  par  jour.  50  piastres 
pendant  la  semaine  sainte.  On  voit  que 
tous  ces  hôtels  sont  d'origine  anglaise 
lis  laissent  encore  à  désirer  sous  le  rap- 
port du  confortable,  et  M .  Porter  {Hand» 
bookt  p.  77)  reproche  à  leurs  propriétaires 
les  impôts  indirects  qu'ils  prélèvent  s«r 
leurs  hôtes  à  toute  occasion,  de  coonivenct 
avec  les  drogmans,  moukres,  marchands, 
etc.  Toutefois,  on  y  est  plus  libre  que 
dans  les  couvents,  où  on  logeait  exdusi- 
rement  autrefois.  La  Cota  nuoeOf  dépen- 
dance du  courent  latin,  accorde  un  mois 
d'hospitalité  à  l'orienUle  (Voj.,  p.  606, 
nos  remarques  sur  l'hospitalité  des  cou- 
vents); le  courent  grec  reçoit  aussi  ses 
coreligionnaires,  et  un  hospice  pour  les 
voyageurs  pauvres  est  annexe  à  l'hôpital 
prussien.  Enfln ,  pendant  la  semaine 
sainte,  lorsque  tout  est  encombré  de  vi- 
siteurs et  de  pèlerins .  on  est  souvenl 
obligé  de  camper  hors  de  la  rille.  On  n'y 
perd  pas  grand'cbose,  car  le  serTlce  des 
Vk6\e\%  e%\  alort  tzèt^maiiTais. 


[Route  143.]  JERUSALEM.  - 
GontuUt.  Pott«.  —  Le  consulat 
France,  auquel  tout  Français  doit  faire  ta 
rUite  et  présenter  son  passe-port  en  arri- 
raot,  est  situa  dans  le  quartier  chrétien, 
près  de  la  ria  Dolorosa. —  V Agence  des 
MuÊageriei  impériales  françaises  est  si- 
tuée près  de  la  porte  de  JalTa  et  recon- 
naitaabla  à  son  enseigne  ;  les  lettres  d'Eu- 
rope 7  arrivent  par  Alexandrie  et  Jaflk 
tons  les  quinze  jours,  le  jeudi,  le  don- 
sième  jour  après  leur  départ  de  Marseille. 
Le  même  jour  sont  expédiées  à  JafiTa  les 
lettres  à  destination  d'Europe.  Pour 
Smjne  ou  Con»tantinople,  il  faut  écrire 
e  mardi.  Il  y  a  une  poste  turque  pour 
Beyrottt  tous  les  mercredis,  et  arrivant 
de  Beyrouttous  les  dimanches.  L'agence 
da  JJoyd  aiiUrichien  est  en  face  de  la  rue 
qui  conduit  à  l'Ecce-Homo. 

Srofmaas.  Ghaikha.  Bsoortas.  •—  On 
trouTera  facilement,  dans  les  hdtels,  des 
drogmans  pour  parcourir  la  riUe,  mais  un 
drogman  pour  le  royage  de  la  Palestine 
ou  da  l'Arabie  ne  derra  être  pris  que  sur 
la  recommandation  du  consulat;  celle  des 
maîtres  d'hôtels  est  trop  intéressée  pour 
qu'on  puisse  s'y  fier.  La  même  précaution 
doit  être  prise,  quand  on  veut  traiter  arec 
les  cheikhs  pour  le  royage  de  la  mer 
Morte,  de  Pétra  ou  du  Sinaï.  Pour  l'ex- 
cursion à  Jéricho  et  à  Màr-Saba,  le  gou- 
Terneur  accorde,  depuis  ces  dernières  an- 
nées, une  escorte  de  quefques  caraliers, 
moyennant  un  baghchich  d'cnriron  100 
piastres. 

COumcanrs,  Marohands  ,  etc.  —  Les 
principaux  sont  dans  la  rue  Chrétienne, 
qui  remonte  rers  Téglise  du  Saint-Sé- 
pulcre. Tous  doiTent  inspirer  une  extrême 
défiance.  * 

Société  Uttéraira.  —  On  peut  y  être 
présenté  par  une  recommandation  de  son 
consul.  Elle  possède  une  bibliothèque, 
ressource  précieuse  dans  une  rille  privée 
de  tonte  espèce  de  distractions. 

rermetore  des  portas.  — 11  est  bon 
d'être  prévenu  que  toutes  les  portes  de 
Jérusalem  sont  rigoureusement  fermées 
au  coucher  du  soleil,  et  que  le  promeneur 
attardé  hors  de  la  rille  coucherait  à  la 
belle  étoile.  La  porte  de  JafiTa  reste  ou- 
rerte  ane  demi-heure  de  plu»,  mais  plus 
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de     tard,  elle  ne  s'ouvre  que  sur  un  ordre  du 
pacha,  et  moyennant  baghchich. 

n.  Blstoira. 

Lo  silence  des  historiens  sacrés 
Hur  l'origine  et  le  nom  primitif  de 
Jérusalem    a   ouvert    un    champ 
ttans  limites  aux  conjectures  des 
tïrudits.*  S'il   n'est    pas   démontré 
ou'on  puisse  identifier  la  capitale 
ae  la  Judée  avec  Salem,  résiaence 
de  Melchisedech,  il  est  cependant 
hors  de  doute  av'avant  David  elle 
porta  le  nom  ae  Ysbous  à  cause 
des  Jébusites,  descendants  de  Cha- 
naan,  qui  occupaient  à  cette  épo- 
que le  mont  Sion  où  s'éleva  plus 
tard  la  ville  supérieure.  Elle  parait 
aussi  avoir  reçu,  dès   une  naute 
antiquité,  Tépithëte  de  Kadischta 
ou  la  sainte,  dont  on  retrouve  le 
souvenir   dans   le  nom   de  Kouds 
que  lui  donnent   aujourd'hui   les 
musulmans,  et,  si  l'on  accepte  cette 
hypothèse,  c'est  à  Jérusalem  mémo 
au  il   faut    appliquer    le    passage 
d'Hérodote (liv.  Il,  chap.czxxix) où 
il  est  fait  mention  de  la  conquête 
de  Cadytis,  grande  ville   de  Syrie, 
par  le  roi  d'Egypte  Nécho.  Quant 
au  nom  même  de  Jérusalem  (héri- 
tage de  la  paix),  il  est  difficile  de 
dire  à  quelle  époque  il  fut  substi- 
tué aux  appellations  plus  ancien- 
nes de  cette  ville.  Ce  ne  fut  que 
dans  la  septième  année  du  règne 
de  David  (vers  1049  av.  J.-C.)  que 
ce   roi,    après    avoir  entièrement 
expulsé   les   Jébusites,   se  rendit 
maître  de  toute  la  ville  et  l'en- 
toura d'une  enceinte  fortifiée.  Sous 
le    règne    de    Salomon    son    fils, 
Jérusalem   atteignit    l'apogée   de  ' 
sa  grandeur.  La  construction  du 
temple  et  d'autres  édifices  magni- 
fiques, les  rapports  commerciaux 
étendus  par  ce  point  jusque  dans 
l'Inde  et  l'Afrique,  d'autres  causes 
encore    firent    de    cette   ville    le 
centre  de  la  civilisation  dans  l'Asie 
occidentale.  Mais  cette  prospérité 
fut  de  courte  durée.  Épuisée  par 
les  folles  dilapidations  de  Jéro- 
boam, JérusaVeta  ÇiMW  %>a\i\x  ^^'^- 
dant    lTo'\ft    a\^c\^%  \^*  vk^^kvw 
success'vNea    à<ia   'fe^7\>^À^'cc^,    < 
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Philistins  et  de  plusieurs  peupla- 
des arabes  alliées  aux  tribus  dissi- 
dentes d'Israël.  En  508,  sous  lo 
règne  do  Joachim,  elle  tomba  au 

Souvoir  de  Nabuchodonosor  qui 
(^trôna  ce  prince  et  lui  substitua 
Sedekia  ;  la  révolte  do  ce  dernier 
ramena  l'armée  des  Assyriens  qui 
saccagea  Jérusalem,  renvjersa  ses 
murailles  et  incendia  le  temple 
(587  av.  J.-C).  Après  un  demi-siè* 
cle  de  captivité,  les  Juifs  furent 
autorisés  par  Cvrus  à  relever  l'é- 
difice sacré  et  fes  fortifications  de 
leur  ville;  mais,  contrariés  par  les 
entreprises  hostiles  des  Samari- 
tains, ce  ne  fut  qu'en  385  qu'ils 
purent  terminer  leurs  travaux  et 
probablement  rendre  h  leur  capi- 
tale sinon  son  ancienne  splendeur 
du  moins  ses  limites  primitives. 
Traitée  avec  humanité  par  Alexan- 
dre le  Grand  (33-2  av.  J.-C),  qui 
lui  accorda  d'heureux  privilèges, 
elle  eut  le  malheur,  après  la  mort 
du  conquérant,  de  devenir  la  ligne 
frontière  entre  la  Sviie  et  l'Egypte 
et  fut  ain«i  expos«?e  à  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre.  En  305  av, 
J.-C.  elle  tomba  au  pouvoir  de 
Ptolémée  Soter  ;  elle  dut  K  la  pro- 
tection des  Ptolémées  ci  des  Sé- 
leucides  d'Asie  une  période  de 
ealmo  et  semblait  prête  k  repren- 
dre une  vie  nouvelle,  lorsque 
l'odieuse  tyrannie  d'Antiochus 
Épiphanc  la' fit  retomber  dans  de 
nouveaux  troubles  (175  av.  J.-C), 
et  le  temple  ainsi  que  ses  princi- 
paux édifices  et  ses  murailles  fu- 
rent renversés.  Rendue  à  l'indé- 
Scndance  par  la  glorieuse  famille 
es  Macchabées,  elle  fut  ensuite 
gouvernée  par  les  princes  asmo- 
néens  jusqu  à  la  conquête  de  la 
Palestine  par  les  Komains.  Pompée 
s'en  empara  -OS  av.  J.-C.)  et  res- 
pecta la  vie  et  les  biens  de  ses  habi- 
tants ;  vin^t  ans  plus  tard,  les  Par- 
thes,  profitant  des  dissensions  de 
la  famille  royale.  pill(>rent  Jérusa- 
lem. Hérode, devenu  maître  absolu, 
la  dota  de  nouveaux  édifices  dans 
Je  goût  des  Romains  et  rebâtit  le 
temple  avec  une  magnificence 
tient  on  retrouve  le  témoignage 
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dans  l'Évangile  (saint  Jean,  ii.  30'. 
A  la  mort  de  ce  roi,  la  Judée  ayint 
été  annexée  à  la  préfecture  de 
Syrie,  Jérusalem  fut  soumise  à  des 
gouverneurs  romains  qui  rési- 
daient ordinairement  dana  la  for- 
teresse Antonia. ,  Le  mémorable 
siège  et  l'entière  destiuction  de 
Jérusalem  par  Tiius  (70  de  J.-C.\ 
sont  racontés  avec  do  longs  détails 

f>ar  l'historien  Josèphe  qui  joui 
e  rôle  de  parlemcniairc  entre  les 
deux  camps  ;  nous  no  pouvons  que 
les  esquisser  rapidement.  Titu:»,à 
la  tétc  de  100  000,  hommes  com- 
mença le  siéçe  par  le  côté  N.,  le 
seul  endroit  faible  de  la  place;  il 
s'empara,  au  bout  de  15  jours  et 
non  sans  éprouver  de  grandes  per- 
tes, du  quartier  de  Bézétha  et  de 
la  ville  basse  (Akra)  ;  puis  il  éleva 
une  enceinte  (lui  entourait  la  virile 
haute  de  tous  côtés  afin  de  la  réduire 
par  la  famine.  Enfin,  après  trois 
mois  d'une  résistance  désespérée, 
la  ville  haute  fut  emportée  et  le* 
Romains,  malgré  les  ordres  formol» 
de  Titus,  mirent  le  feu  au  temple, 
livrèrent  la  ville  au  plus  horrible 
carnage,  et,  selon  le  récit  de  Josè- 
phe, onze  cent  mille  Juifs  périront 
dans  cotio  terrible  catastrophe. 
Soixante  ans  après  sa  destruction, 
Jérusalem  fut  rebâtie  par  Adrien 
qui  lui  donça  le  nom  d'JElia,  elle 
fut  surnommée  aussi  CapitoUna  en 
l'honneur  do  Jupiter  Capitolin 
tlont  le  tomplc  s'éleva  sur  l'empla- 
cement du  sanctuaire  juif.  Sou« 
le  règne  de  ses  suci'csseurs,  les 
Juifs  obtinrent  à  prix  d'argent  le 
droit  de  vonir  pleurer  sur  les  rui- 
nes ile  leur  ancienne  métropole. 
Kn  .%2  ils  essayèrent  vainement 
de  reconstruire  le  temple,  tandis 
que  la  pieuse  soUicitune  de  Con- 
stantin et  d'Hélène  consacrait  par 
de  nombreuses  construi'tions  les 
plus  chers  souvenirs  du  (-hristia- 
nisme.  Érigée  en  patriarcal  par 
le  concile  de  Chalci''doiiu*,  Jéru- 
salem fut  bientôt  a])rès  pillée  par 
l'armée  de  Clu>sroès  11,  qui  ne 
respecta  ni  le  l'iergé  ni  le  Saint- 
Sépulcre.  En  636,  elle  fut  assiégée 
par  \e«  Kx^Xi^*  ^  ^;i  a\>rèfl  une  ré- 
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sisUnce  de  quatre  mois,  elle  se 
rendit  par  capitulation.  Pendant 
quatre  siècles  environ,  elle  obéit 
aux  khalifes  de  Damas  et  de  Bag- 
dad, qui  ne  cherchèrent  pas  à  in- 
quiéter les  habitants  ni  ses  nom- 
breux pèlerins.  Mais  elle  eut  à 
•ouffrir  de  l'inquiète  tyrannie  des 
Fathimites.  et  en  particulier  du 
khalife  Hakem,  par  Tordre  duquel 
l'église  du  Saint-Sépulcre  fut  de 
nouveau  incendiée.  Les  Seldjou- 
kidcs .  qui  Içur  succédèrent  au 
XX*  siècle,  ne  se  mûnt^^rent  pas 
plus  tolérants,  et  bientôt  la  voix 
éloquente  de  Pierre  l'IIermite  ap- 

Î)ela  les  Croisés  à  la  conquête  ae 
a  Terre-Sainte.  Ce  fut  le  7  juin 
1099  qu'ils  arrivèrent  devant  Jéru- 
salem, sous  la  conduite  de  Gode- 
froy  de  Bouillon.  Ce  général  ot 
Tancrède  établirent  leur  camp  à 
Touest  de  la  ville  ;  Raymond  de 
Saint-Gilles  investit  le  midi  ;  les 
comtes  de  Flandres  et  de  Norman- 
die, assiégèrent  le  côté  nord.  Pen- 
dant un  mois,  ils  se  préparèrent  ù 
donner  l'assaut  et  soufTnrent,  sous 
un  ciel  ardent,  toutes  les  horreurs 
de  la  soif.  Le  14  juillet,  ils  tentè- 
rent une  premi<  re  attaque  géné- 
rale, et  furent  repousses  avec  de 
grandes  pertes.  Enfin  le  lende- 
main, vendredi  15  juillet,  taudis 
q^ue  le  clergé  marchait  en  proces- 
sion autour  de  la  ville,  les  assail- 
lants revinrent  à  la  charge  avec 
fureur.Après  une  heure  de  combat, 
Lctholde  de   Tournay  s'élança  le 

Premier  sur  la  brèche  ouverte  à 
orient,  il  fut  suivi  par  Kngelbert 
et  Godefroy  et  les  chrétiens  en- 
vahirent toute  la  ville.  Ils  pour- 
suivirent les  troupes  musulmanes, 
jusque  dans  la  mosquée  d'Omar 
qui  fut  inondée  de  rang.  Après  une 
courte  prière  devant  le  Saint-Sé- 

Sulcre,  ils  reprirent  leur  œuvre 
'extermination.  En  moins  d'une 
semaine,  70  000  musulmans  furent 
massacrés  et  plusieurs  milliers  de 
Juifs  périrent  sous  les  4<»fîombres 
de  leurs  synagogues.  Maîtres  de 
Jérusalem  les  Croisés  rebâtirent  k 
grands  frais  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre,  mais  leur  royauté  éphé- 
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mère  fut  brisée  par  Saladin,  qu 
reprit  Jérusalem  en  1187  et  y.  ré- 
tablit le  culte  musulman.  Vaine- 
ment fut-elle  rendue  un  instant  à 
l'empereur  Frédéric  II  (1229),  elle 
fut  investie  deux  ans  après  par 
l'armée  du  sultan  de  Kharezm,  et 
reprise  presque  aussitôt  par  le 
Soudan  d'Egypte.  Cette   malheu- 


reuse ville  fut  le  théâtre  de  nou- 
velles profanations  sous  les  der- 
niers khalifes  Evoubites  et  durant 
le  règne  anarcnique  des  Mame- 
louks, jusqu'à  ce  qu'elle  passât 
avec  toute  la  Syrie  sous  la  domi- 
nation du  sultan  ottoman  Sélim  II 
(1517)  ;  elle  subit  alors  toutes  les 
vicissitudes  do  cet  empire.  An- 
nexée pendant  longtemfis  au  pa- 
chalik  de  Damas,  elle  forme  au- 
jourd'hui un  district  particulier, 
gouvernéparun  pacha  subordonné 
cependant  aii  kaïmakam  de  Bei- 
rout.  Aux  terribles  luttes  qui  l'ont 
ensanglantée  pendant  tant  de  siè- 
cles, a  succédé  de  nos  jours  une 
rivalité  aussi  acharnée,  mais  moins 
redoutable,  entre  les  différentes 
communions  chrétiennes  qui  se 
disputent  la  possession,  ou  pour 
mieux  dire  l'entretien  des  sanc- 
tuaires. La  vénalité  des  pachas 
turcs  stimule  habilement  cette 
pieuse  guerre,  dont  vainqueurs  et 
vaincus  ont  toujours  à  payer  les 
frais.  On  sait  que  la  Porte,  en  1852, 
en  reconnaissant  aux  Latins  la 
priorité  dans  la  possession  de  quel- 
ques-uns  de  ces  sanctuaires,  no- 
tamment à  Bethléem,  leur  con- 
céda, à  la  demande  de  l'ambas- 
sade française ,  un  firman  qui  est 
devenu  le  prétexte  de  la  guerre 
de  Crimée.  Quelque  vif  que  soit 
encore  l'acharnement  qui  divise 
aujourd'hui  les  chrétiens  d'Orient, 
il  est  permis  d'espérer  que  dans  un 
avenir  peut-être  prochain ,  Jéru- 
salem, ouverte  par  le  protectorat 
européen  &  tous  les  cultes,  ne  sera 
plus  qu'un  asile  inviolable  et  pai- 
sible, où  toutes  les  convictions 
religieuses  viendront  confondre 
leurs  prières  et  leurs  espérances* 
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Topotraphla  modenc, 
général,  oUmat. 

Jérusalem  est  située  sur  le  point 
culminant  des  montagne»  de  la 
Judée,  par  31«  46*  lat.  N..  et  par  33» 
de  long.  F.  La  ville  a  son  assiette 
principale  sur  une  montagne  qui 
incline  sensiblement  vers  le  X., 
où  elle  aboutit  à  une  plaine  sur  le 
chemin  qui  conduit  a  Damas.  De 
tous  les  autres  côtés,  elle  est  en- 
tourée de  ravins  ])rofonds  bornés 
eux-mêmes  par  do  hautes  collines 
qui  dominent  la  ville  et  ne, per- 
mettent pas  de  l'apercevoir  do 
loin.  Le  ravin  de  TE.,  nomm^  au- 
trefois vallée  de  Kidron  ,'Cédron) 
et  aujourd'hui  vallée  de  Josaphat, 
a  une  longueur  d'environ  2  kilom., 
et  sépare  la  ville  de  la  montagne 
des  Oliviers.  Tournant  vers  le  S. ,  il 
reiointau-dcssous  de  lafontaine  de 
Siloé  le  ravin  qui  borne  la  ville  au 
S.  et  à  ro..  et  c^ui  portait  le  nom 
de  vallée  de  Htnnom  :  enfin,  au 
N.-O.  est  un  vallon  moins  profond, 
qui  se  nommait  vallée  de  Gibon. 
C'est  dans  le  triangle  irrégulicr 
formé  par  les  deux  vallées  de  Jo- 
saphat et  de  Ilinnom,  que  s'élève 
la  ville  moderne.  Outre  les  col- 
lines ou  mamelons  qui  l'environ- 
nent do  différents  cétés,  on  re- 
marque dans  le  voisinage  immé- 
diat do  Jérusalem  trois  montagnes 
principales.  La  plus  élevée  est  le 
mont  des  Oliviers  à  l'E.  r71)3  met. 
ou  2  .'^1  pieds  au-dessus  do  la  mer, 
selon  M.  Schubert);  au  N.  est  le 
mont  ScoptUy  qui  no  parait  être 
Que  le  prolongement  du  précé- 
aent,  et  au  S.  le  mont  du  Mau- 
vais Conseil,  dominant  les  gorges 
profondes  du  ravin  de  Hiiinom. 
— -  L'enceinte  fortifiée  qui  en- 
toure Jérusalem  fut  élevée  par  le 
sultan  Sulei'man,  en  1534.  et  parait 
répondre  assez  exactement  aux 
murailles  qui  la  défendaient  à  l'é- 
poque des  croisades.  Cette  en- 
ceinte, qui  a  13  met.  de  hauteur  et 
un  met.  environ  de  largeur,  est 
fortifiée  de  tours  et  de  bastions, 
et  décrit  plusieurs  sinuosités,  sur- 
tout vers  la  gaucho  du  montSion. 
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Le  côté  de  Tenceinte,  qui  longe  U 
Tallée  de  Josaphat  à  lls.  suit  unt 
li^ne  reguliëreju8qu*au  côté  N.-O., 
où  le  mur  repose  sur  des  rochen 
taillés  à  pic;  c'est  le  point  le  plu 
élevé  de  la  ville;  à  l'U.,  en  se  di- 
rigeant vers  le  S.  du  côté  de  la 
porte  ife  Jaffa,  se  trouvent  les  tonn 
massives  et  les  travaux  de  défense 
les  plus  importants;  ces  ouvrages  | 
sont  d'ailleurs  fort  délabrés  ei  ré- 
sisteraient difficilement  au  feu 
d'une  batterie  européenne. 

Portes. — Cette  enceinte  renferme 
sept  portes  dont  deux  sont  con- 
damnées, en  voici  les  noms  :  Tau 
N.  la  porte  deDamas,  nommée  par 
les  Arabes  Bah  el-Amoud  ou  Porti 
de  la  Colonne:  elle  mène  à  Xa- 
plouse,  H  Nazareth  et  h.  Damas  ;  on 
y  remar<|ue  quelques  ornements 
dans  le  goût  musulman  et  c'est 
la  mieux  fortifiée  de  toutes  :  }•  en 
se  dirigeant  vers  l'angle  N.-E.,on 
voit  la  Porte  d'Hérode,  fermée  de- 
puis une  vingtaine  d'années  :  elle 
est  de  grandeur  médiocre  et  sur- 
montée d'une  tour:  les  musulmans 
lui  donnent  le  nom  de  Bab  ez-Zahtri 
et  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'inter- 
prétation de  ce  nom;  le  sens  le 
plus  probable  est  celui  de  Portt 
fleurie.  En  tournant  vers  la  face 
orientale  du  mur  on  rencontre 
3"  la  porte  de  S aint-É tienne,  ainsi 
nommée  en  souvenir  de  cet  apôtre, 
qui  aurait  été  lapidé  en  cet  endroit; 
mais  les  Arabes  la  nomment  Bah 
Sittt  A/ariam,  ou  Porte  de  Notre- 
Dame-Marie,  parce  qu'elle  conduit 
au  tombeau  de  la  Vierge;  4*  un  peu 

f>lu3  loin,  en  continuant  vers  le  S., 
aporte  Dorée,  laplusremaniuable 
de  toutes  par  la  profusion  !{o  ses 
ornements.  Elle  e*t  murée  depuis 
longtemps  et  sans  doute  à  cause 
d'une  légende  fort  accréditée  dans 
le  pt'upie  qui  assure  (lue  c'est  par 
li  que  la  ville  sera  conouisc  ;  5»  la 
porte  dea  Barbaresques  \bab  el-Mo- 
(jfiiîrihèh'^  ou.  selon  l«'s  chrétiens. 
Importe  dM  Ordures:  elle  est  située 
au-dessus  de  la  fontaine  de  Siloé,  à 
peu  près  au  centre  de  l'ancienne 
vallée  de  Tyropœon:\A  porte  de  Sion, 
\  vcT»V«Lnvi\<i  ^.-O.  d.^  cette  monta- 
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Sie;  son  nom  arabe  esiBdh  eUNehi 
ooud,  ou  porte  du  prophète  Da- 
vid, parce  (^ue  dans  son  voisinage 
est  une  petite  mosquée  bâtie  sur 
remplacement  du  tombeau  de  Da- 
vid (v.  p.  810).  La  face  occidentale 
du  mur  ne  possède  qu'une  seule 
porte,  c'est  7*  la  por(e  de  Jaffa,  ou 
en  arabe  Bab-Khalil,  porte  d'Hé- 
bron;  en  effet,  cette  porte  mène 
à  Hébron  et  àBéthléhem;  un  peu 
plus  loin  sur  la  droite  est  le  che- 
min de  Jaffa.  Près  de  là  est  la  for- 
teresse el-Kal'ah,  Tancien  château 
des  Pisans  ,  débris  des  croisades 
nommé  aussi  la  tour  de  David. 

Aspect  intérieur  de  la  ville. — Jéru- 
salem forme  une  espèce  de  trapèze 
irrégulier  dont  les  côtés  les  plus 
longs  sont  au  nord  et  au  midi.  Elle 
est  coupée  par  trois  artères  prin- 
cipales. La  première,  qui  se  pré- 
sente au  voyageur  qui  entre  par 
la  porte  de  Jaffa,  se  dirige  vers  l'E. , 
passe  devant  la  citadelle  et  abou- 
tit à  l'une  des  portes  du  Haram. 
Elle  était  appelée  rue  de  David,  au 
temps  des  croisades.  La  seconde 

S  art  de  la  porte  de  Damas,  passe 
errière le  Saint-Sépulcre, traverse 
la  ville  du  N.  au  S.  et  se  termine 
à  la  porte  de  Sion.  La  troisième 
part  de  la  porte  de  Sitti-Mariam  et 
aboutit  au  Saint-Sépulcre,  c'est 
sur  son  parcours  que  se  trouve  la 
Voie  douloureuse.  Citons  encore  la 
rue  Chrétienne  qui  s'étend  de  la 
rue  de  David  au  Saint-Sépulcre. 
.  La  ville  se  divise  en  quatre 
quartiers  :  l®  le  quartier  des  chré- 
tiens ou  des  Francs,  au  N.-O.,  qui 
renferme  les  principaux  couvents, 
l'église  du  Saint  Sépulcre,  dont  le 
dôme  délabré  domine  cette  partie 
de  la  ville,  plusieurs  consulats  et 
la  chapelle  anglicane,  dontle  style 
gothique  fait  un  contraste  dés- 
agréable avec  l'architecture  géné- 
rale de  la  ville;  2°  le  quartier  ar- 
ménien, au  S.-O.,  où  Ion  remar- 
que le  vaste  couvent  des  Armé- 
niens, situé  sur  un  des  sommets 
du  mont  Sion  ;  3*  le  quartier  mi^ 
sulman,  au  N.-E. ,  qui  renferme 
le  Serai,  résidence  du  ffouverneur 
ei  la  cfilèbre   moaquée    d'Om&r; 


4*  le  quartier  juif  (S.-E.) ,  sur  le 

Penchant  du  mont  Sion  et  dans 
ancienne  vallée  appelée  par  Jo- 
sèphe  Tyropœon^  ou  vallée  des 
fromagers  :  c'est  la  partie  la  plus 
sombre  et  la  plus  fétide  de  toute 
la  ville.  Dans  le  dédale  de  mille 
ruelles  infectes  vivent  de  mal- 
heureuses familles  juives,  entas- 
sées dans  des  maisons  de  boue 
dont  la  porte  basse  et  les  étroites 
fenêtres  laissent  à  peine  pénétrer 
un  peu  d'air  et  de  lumière  dans 
l'intérieur.  Le  voisinage  d'un 
cloaque  où  se  déversent  tous  les 
égouts,  les  boucheries  établies  en 
plein  vent,  l'aspect  misérable  de 
ses  habitants,  tout  contribue  à 
donner  à  ce  quartier  une  physio- 
nomie hideuse,  et  l'on  ne  peut,  en 
le  traversant ,  oublier  la  fatalité 
oui  semble  peser  sur  les  enfants 
(l'Israël.  C'est  cependant  au  mi- 
lieu de  ces  décombres  et  de  cette 
dégradation  qu'on  retrouve  les  ty- 

Ees  les  plus  purs  de  cette   idéale 
eauté   qui   a  inspiré  le  Cantique 
des    cantiques. 

Jérusalem  offre  d'ailleurs  l'as- 
pect delà  plupart  des  villes  d'O- 
rient, des  rues  étroites  et  irrégu- 
lii'res,  fort  imparfaitement  pavées, 
des  bazars  voûtés ,  qui  ne  reçoi- 
vent le  jour  que  par  de  minces 
lucarnes:  des  maisons  où  l'argile 
remplace  la  pierre  et  la  brique  ; 
des  portes  basses,  quelques  fenê- 
tres discrètement  grillées,  des  ter- 
brasses  au-dessus  desquelles  s'è- 
lancent  quelques  minces  minarets, 
les  deux  imposantes  coupoles  du 
Saint-SépuVcre  et  de  la  mosquée 
d'Omar;  partout  l'absence  de  cette 
vie,  de  cette  activité  des  popula- 
tions, qui  rachètent  en  tant  d'au- 
tres endroits,  par  leur  couleur 
pittoresque,  les  misères  réelles  de 
la  vie  orientale;  et,  pour  encadrer 
ce  sombre  tableau,  de  hautes  col- 
lines, nues,  escarpées,  arides,  vas- 
tes nécropoles  couvertes  de  sé- 
pulcresblanchis,  voilà  la  glorieuse 
Sion  «  brillante  de  eW-tN-fe.-» 

Climat.— \.«L  \Çim^fet«X>a.TÇv  ^^"^^ 
rusaXem    iv'e^t  v^l-r   ^o>\m\*^  «-^ 
brusques   va.t'\%.\\oTv%   o^^    ^^ 
4à. 
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marquent  dans  nos  régions  occi- 
dentales. Depuis  le  mois  d'avril 
jusqu'à  la  tin  de  septembre,  le 
ciel  est  toujours  pur  et  brillant,  la 
chaleur  est  excessive  pendant  le 
jour  à  cause  des  montagnes  voi- 
sines oui  interceptent  les  cou- 
rants a'air.  Cependant  le  climat, 
même  pendant  cette  période,  ne 
serait  pas  malsain  ,  si  l'autorité 
turque  veillait  avec  plus  de  soin 
à  l'entretien  des  rues  et  des  mar- 
chés ;  mais  on  connaît  la  négli- 
gence des  musulmans  à  cet  égard. 
Les  nombreuses  citernes  ou  ma- 
res qui  se  voient  dans  tous  les 
quartiers,  l'insalubrité  des  mai- 
sons ,  toujours  imparfaitement 
ventilées,  peut-être  aussi  la  mau- 
vaise qualité  de  l'eau  qui  sert  à 
l'alimentation  déterminent  pen- 
dant l'été  et  l'automne  de  violents 
accès  de  fièvre  qu'on  a  attribués 
à  tort  à  de  prétendues  exhalaisons 
venues  de  la  mer  Morte.  Dès  le 
mois  d'octobre,  la  température  se 
rafraîchit  et  bientôt  commencent 
les  pluies,  qui  durent  presque 
sans  interruption  jusqu'au  mois 
d'avril.  Par  suite  de  fa  position 
élevée  de  la  ville,  l'hiver  y  est 
quelquefois  rigoureux  et  il  n'est 
pas  rare  d'y  voir  de  la  neige  et  du 
givre. 

JKR1TSALE1I  ET  SES  ENVIRONS 
EN    8  JOURS. 

l«r  jour  (Dans  la  soirée  de  l'arrirée)  vi- 
site au  consul. 
—  L'église    du    Saint-SépulcreT 
hâpital  de  Saint- Jean,  la  voie 
Douloureuse,  -r  Sainte-Anne. 
9«  jour.  (De  bon  matin)  —  Au  mont  des 
Olivierr,  vallée  de  Josaphat, 
Siloé,  vallée  de  Uinnom,  re- 
tour par  le  mont  Sion,  (y.  notre 
%  VII,  1*»),  —  visite  au  couvent 
Arménien,  au  couvent  Syrien, 
Église    protestante ,    tour   de 
David. 
3«  jour.  —  Mosquée  d'Omar  (s'il  est  possi- 
ble de  visiter  l'intérieur),  — 
aiooo  en  faire  le  totir  aveoioin, 
ejiceiAle  extérieure,  potit 
réexporte  doS.,  retletduçout, 
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muraille  où  les  jai&  vost  pieu- 


;\ 


rer,  mekhémé.  les  basait,  k4- 
pital  de  Saiote-UélèBe. 

i<  jour.  —  Excursion  au  N  d«  la  TiUe 
(t.  %  Tii,  90).  prendra  «s  fuide 
et  se  manir  de  flambeaux  pour 
visiter  les  carrières,  et  les  tom- 
beaux des  rois  et  des  juges. 

6*  jour.  —  A  Saint-Jean  dans  le  désert, 
la  fontaine  de  Philippe,  Beth- 
léem et  Hébron. 

6«  jour.  —  Retour  d'Hébron  à  Bethléem, 
coucher  à  Mar  Saba. 

7«  jour.  —  De  Mar  Saba  à  la  mer  Morte,  an 
Jourdain,  coucher  à  Jéricho. 

8«  jour.  —  Retour  à  Jéruialem  par  Be- 
thanie, — repos. 

IV.  Po^olailOB  et  seeies  reUflcHM, 

Des  calculs  exagérés  ont  portée 
cette  population  fusau'à  30  000 
âmes,  mais  if  résulte  des  évalua- 
tions les  plus  consciencieuses 
qu'elle  ne  dépasse  pas  14  COO 
âmes.  Dans  ce  nombre  ,  les  juifs 
entrent  pour  6  000,  et  les  musul- 
mans'pour  5  000  àmcs.  Le  reste 
se  compose  des  différentes  sectes 
chrétiennes.  Pendant  les  iéteg  de 
Pâques,  on  compte  annuellement 
plus  de  30  000  pèlerins. 

Les  principales  sectes  apparte- 
nant au  christianisme  sont  : 

1"  Les  Latins  ou  catholiques  ro- 
mains, au  nombre  d'environ  1  300, 
sontdisséminés  dans  laville  et  aux 
environs,  notamment  à  Bethléem, 
Ramleh  ,  etc  ,  ils  sont  soumis  k  \in 
patriarche  délégué  du  saint-siége, 
et  au  gardien  de  Terre  sainte,  dont 
la  résidence  est  le  couvent  de 
Saint-Sauveur.  Ce  dernier  a  sous  sa 
juridiction  les  moines  italiens  ou 
espagnols  de  l'ordre  mineur  de 
Saint-François,  qui  font  en  .Syrie 
l'office  de  missionnaires.  Ses  prin- 
cipaux acolytes  sont  un  vicaire, 
nommé  comme  lui  pour  trois  ans. 
et  un  procureur,  qui  doit  être  d'o- 
rigine espagnole.  Cet  ordre  reli- 
gieux reçoit  de  la  Propagande  de 
Komo  un  subside  qui,  selon  le 
rapport  de  1844 ,  ne  dépaig^erait 
gufetft'it>  Viftû  ^T.  \.^ui«  frais  s'élè- 
veii\  voutXsjblV  V  v^>^«  ^^id!^  ^ïl^^x. 


IKOUTB  143.]  JERUSALEM.  - 

Les  franciscains  ont  rendu  et 
rendent  encore  de  véritables  ser- 
vices à  leur  petit  troupeau,  auquel 
ils  donnent  une  instruction  élé- 
mentaire, des  moyens  d'e;(istence 
et  des  soins  penddnt  les  époques 
d'épidémie,  ils  sont  d'ailleurs  ad- 
mirablement secondés  par  nos 
sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul  , 
que  les  musulmans  eux-mêmes 
saluent  avec  respect. 

2»  Les  Grecs  (1  500  âmes)  sont 
soumis  à  un  patriarche  qui  réside 
dans  le  couvent  voisin  du  Saint- 
Sépulcre,  et  à  une  cinquantaine 
de  popes  venus  des  lies  de  la  Mé- 
diterranée. Ils  possèdent ,  à  Jé- 
rusalem seulement,  huit  couvents 
d'hommes,  dont  le  principal  est 
le  grand  couvent  de  Constantin, 
cinq  couvents  de  femmes,  et  dans 
les  environs  les  grands  couvents 
de  la  Croix,  de  Bethléem,  do  Saint- 
Élie  et  de  Saint-Saba.  La  protec- 
tion de  la  Russie  a  donné  depuis 
c}uelques  années  à  cette  secte  une 
importance  et  un  crédit  que  les 
lumières  de  ses  guides  spirituels 
ne  lui  auraient  sans  doute  jamais 
acquis. 

3*  Les  Arméniens  ou  membres 
de  la  secte  monophysite,  décrétée 
d'hérésie  par  le  concile  de  Chal- 
cédoine  en  491. 

Le  patriarche  de  Jérusalem  ^ 
soumis  d'ailleurs  au  cathoUcos  d'E- 
chmiazin,  a  sous  ses  ordres  la 
Syrie  et  Chypre  ;  il  réside  dans 
lo  vaste  et  riche  couvent  bâti  sur 
le  mont  Sion  et  sa  petite  commu- 
nauté ne  compte  pas  plus  de  300 
fidèles. 

4*  Les  Coptes  et  Abyssiniens  qui 
ont  une  chapelle  et  un  cloître 
dans  le  Saint-Sépulcre,  et  un  petit 
couvent  appelé  Déir  es-soultan  au 
N.  de  l'étang  d'Ézéchias. 

5'  Les  iS  y  rien. s  protégés  par  le 
patriarche  arménien;  ils  vivent  au 
nombre  de  150  environ  sur  le  mont 
Sion  et  se  subdivisent  en  plusieurs 
rites*. 

I  Tout  voytgeor  chrétiMi  arrivant  à  Jéruialem 
■•ra,  mI(Hi  U  croyance  à  laquelle  il  appartient, 
Aftailli  des  récrimiiMlioM  Us  plu^  pM^ionaées 
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On  doit  mentionner  encore  les 
protestants  qui,  sous  les  auspices 
de  la  Société  de  Londres  for  pro- 
moting  chrtstianity  among  the  Jews, 
se  sont  établis  à  Jérusalem  depuis 
1824.  Ceux-ci  n'ont  aucune  préten- 
tion à  la  possession  du  Saint-Sé- 
Sulcre,  leur  but  est  la  conversion  • 
es  Juifs.  Ils  ont  établi  un  évôché 
anglican  auquel  le  roi  de  Prusse, 
s'associant  aux  efforts  de  la  Socié- 
té, a  assuré  une  allocation  de 
15  000  fr.  par  an.  Un  juif  converti 
en  a  été  le  premier  titulaire.  Une 
chapelle  a  été  b&tie  aux  frais  de 
ladite  Société,  qui  a  également 
fondé  un  hôpital  anglais,  et  plu- 
sieurs écoles  pour  les  Juifs.  Le  se- 
cond titulaire  a  été  nomm'é  par 
lo  roi  de  Prusse,  qui  a  fondé  un 
hôpital,  un  hospice,  et  des  écoles 
dans  le  but  de  convertir  les  ca- 
tholiques et  les  çrecs. 

Les  Juifs  se  divisent  en  trois 
nations  :  la  première  et  la  plus 
nombreuse  se  rattache,  par  Bon 
origine,  aux  Juifs  qui  furent  chas- 
sés d'Espagne,  en  1497,  par  Fer- 
dinand et  Isabelle,  et  leur  lan- 
gage, môle  de  mauvais  arabe  et 
d'espagnol,  est  le  seul  souvenir 
qu'ils  aient  conservé  de  leur 
première  patrie.  Ils  obéissent  à 
un  grand-rabbin  ou  khakham-ha- 
chi,  qui  est  chargé  de  défendre 
leurs  intérêts  au  divan  local  et  à 
la  Porte.  Malgré  cette  apparence 
de  privilège,  ils  sont  en  butte  aux 

Slus  cruelles  exactions  de  la  part 
u  pouvoir  et  végètent  dans  la 
plus  profonde  misère.  La  seconde 
se  compose  d'Israélites  allemands 
ou  polonais,  dont  auelques-una 
sont  attirés  à  Jérusalem  par  des 
motifs  religieux,  et  le  plus  grand 
nombre  par  l'appât  des  aumônes 
que  leurs  coreligionnaires  d'Eu- 
rope répandent  sur  eux.  Ils  sont 
protégés  par  différents  consulats 
et  s'adonnent  au  commerce  ou  à 
des   métiers   manuels.    Enfin    les 


contre  le.«  «eetei  ritalei.  Nnuf  nous  garderons 
bien  d'aborder  dan»  an  ou«raq;e  de  la  natur«  d« 
celui-ci  cette  5;a«tlio«  du  Xitu»  «avM».«^\  ^ 
coù\è  k  Yï.ut*v*  V^o^-  ^*  w«^  '^''  ^•^  «kMÎ'^»** 
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juifs  caraXteSf  qui,  reiettant  le 
niud,  se  bornent  à  1  ancien  Testa- 
ment, sont  supérieurs  aux  autres 
par  leur  instruction  et  leur  mo- 
ralité. MM.  de  Rothschild  et  Mon- 
tcflore  ont  fait  bâtir  pour  leurs  co- 
religionnaires un  hôpital  sur  le 
mont  Sion,  des  écoles.et  préparent 
encore  de  nouvelles  fondations. 

Les  musulmans  de  Ji>rusalcm  ren- 
chérissent sur  le  fanatisme  qu'on 
a  reproché,  en  général,  à  leurs  co- 
religionnaires en  Sjrric.  Cette  ville, 
que  le  Koran  mentionne  avec  res- 
pect, est  encore  consacrée,  à  leurs 
yeux,  par  la  légende,  qui  y  place 
l'ascension  de  Mahomet,  et  par  la 
vue  de  cette  mosquée  d'Omar  qui 

i'adis  remplaça,  pour  les  pèlerins, 
^a  Mecque  occupée  par  les  Car- 
mathes.  La  vieille  rancune  des 
croisades,  le  spectacle  des  pom- 
peuses cérémonies  du  rite  grec  et 
latin,  les  mystérieuses  prédications 
des  derviches,  et,  plus  que  tout 
cela,  les  scandaleuses  querelles 
dont  ils  sont  les  témoins  et  les  ar- 
bitres jusque  dans  le  Saint-Sépul- 
cre, tout  augmente  leur  mépris 
pour  les  infidèles  et  les  encourage 
a  les  traiter  avec  une  hauteur  et 
une  dureté  que  retient  seule  la 
prépondérance  actuelle  de  l'Eu- 
rope à  Constantinople. 

V.  Topo^apUo  ancionne. 

Nous  avons  décrit  %  m  la  situa- 
tion générale  de  la  ville.  Il  nous 
faut  maintenant  pénétrer  un  peu 
plus  avant  dans  cette  étude  et  tâ- 
cher de  retrouver  dans  les  collines 
et  les  dépressions  do  la  ville  mo- 
derne, les  collines  dont  il  est  si 
souvent  fait  mention  dans  la  Bible 
et  dans  l'histoire  des  Juifs.  C'est, 
le  plan  à  la  main,  et  du  haut  de 
quelque  point  culminant,  comme 
la  tour  do  la  citadelle,  le  minaret 
du  Serai',  la  hauteur  au-dessus  de 
l'angle  N.-O.  de  la  ville,  ou  surtout 
le  mont  des  OlivierA,  que  le  vova- 

Êour    devra   lire    ce   paragraphe. 
a  Bible  ue    nuu.s  vst   pas    d'un 
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salem.  Les  noniB  des  localités 
qu'elle  cite  ont  pour  la  plupart 
entièrement  disparu,  ou  les  appli- 
cations modernes  qui  en  ont  été 
faites  sont  douteuses.  Les  positions 
relatives  des  lieux  sont  rare- 
ment indiquées;  reconstruire  d'a- 
près ces  données  la  Jérusalem  des 
rois  de  Juda,  ou  celle  de  Néhé- 
mie,  est  une  œuvre  impossible. 
Les  traditions  rabbinioues  ne  sont 
qu'un  amas  confus  de  aissertations 
contradictoires.  La  tradition  mo- 
derne, mêlée  de  tous  les  contes 
du  Bas-Empire  et  du  mojen  âge, 
si  souvent  en  contradiction  avec 
les  textes  le  plus  précis  de  l'Écri- 
ture, ne  donne  aussi  que  des  ren- 
seignements douteux,  dont  il  est 
très-difficile  de  connaître  Torigine 
ou  de  contrôler  la  vérité.  Le  té- 
moignage des  historiens  est  mal- 
heureusement très-peu  explicite. 
Tacite  a  décrit  Jérusalem  en 
quelques  mots  admirables  de  con- 
cision et  d'exactitude,  mais  il  est 
trop  bref  pour  être  d'une  grande 
ressource.  Dion  Cassius,  Strabon 
donnent  aussi  quelques  détails. 
Mais  le  seul  aut(îur  qui  ait  voulu 
faire  une  description  de  la  ville, 
c'est  Flavius  Josèphe.  On  a  trop 
répété  qu'il  écrivait  loin  de  sa  ville 
natale  qui  n'existait  plus,  et  sur 
ses  seuls  souvenirs  ;  qu'il  a  affirmé, 
sans  crainte  d'être  démenti,  ce 
qu'il  ne  savait  qu'imparfaitement; 
ou  qu'il  a  exaçéré  ce  qu'il  savait, 
l'historien,  qui,  par  sa  naissance, 
appartenait  aux  premières  familles 
sacerdotales,  qui  fut  chargé  du 
commandement  de  la  Galilée  con- 
tre Vespasien,  qui,  prisonnier  de 
Titus,  assista  à  tout  le  siège  de 
Jérusalem  et  fut  envoyé  souvent 
comme  parlementaire  '  aux  assié- 
ffés,  nui,  dans  ]cs  Antiquités  juives  ^ 
écrit  l'histoire  de  son  peuple  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés,  et 
dans  la  Guerre  des  Juifs  r€*trace 
avec  une  douloureuse  émotion  les 
moindres  incidents  de  la  ruine  de 
sa  patrie:  cet  historien,  disons- 
nous,  connaissait  assurément  son 


i 
irès-^rtuid  secours  pour   rétablir  i  pays,  et,  tout  en  faiîsant  la  pnrtd'nne 
Jandcantt   topographie  de   Jéru-  \  ceriame  «xa^éTalvou  orientale,  en 
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ant  pas  de  lui  une  préci- 
athématique  que  les  écri- 
.nciens  ont  rarement  con- 
•n  témoignage  reste  encore 
,  et  peut  seul,  avec  les 
s  bibliques»  nous  guider 
ette  difficile  étude.  C'est 
i  Jérusalem  des  Hérodes, 
isalem  du  temps  de  Titus 
>us  allons  chercber  à  re- 
lire. Sur  ce  sol  si  souvent 
crsé^  bien  des  anneaux  de 
ne  ont  été  brisés,  bien  des 
>nt  disparu,  dont  il  est  im- 
e  de  retrouver  la  place; 
loberons  cependant  de  dé- 
er  les  localités  principales, 
dont  on  peut  reconnaître 
terrain  une  trace  apprécia- 
Issant  de  côté  celles  qui  ne 
ient  être  que  l'objet  de  dis- 
ns  purement  critiques. 
Des  et  Vallées. — Le  premier 
'œil  jeté  sur  Jérusalem  nous 
f  que  la  ville  est  bâtie  sur 
ingées  parallèles  de  collines 
3S  par  une  vallée,  oui  court 
N.-O.  au  S.-S.-E.,  (lepuis  la 
le  Damas  jusqu'à  la  fontaine 
>é.  De  ces  deux  lignes  de 
:8,  la  rangée  orientale  com- 
plus au  N.  que  l'autre, 
îxtrémité  inférieure  s'étend 
Il  midi,  la  rangée  orientale 
point  culminant  au  N.,  la 
occidentale  a  son  point 
lant  au  S.,  au  couvent  ar- 
n;  c'est  le  mont  Sion ,  la 
le  David,  la  haute  ville  de 
te.  Au  N.  de  cette  sommité, 
te  des  bautcurâ,  auxquelles 
ttribucrons  provisoirement 
lobinson  le  nom  d'^i cra,  ou 
le  basse  de  Josèphe,  bien 
N.-O.  leur  niveau  dépasse 
néme  du  couvent  arménien. 
à  la  rangée  orientale,  elle 
trois  plateaux 'diminuant  de 
ir,  du  N.  au  S.,  et  que  nous 
erons  Bézétha  ,  Moriah  et 
Il  faut  maintenant  justifier 
nominations  ;  nous  commen- 
(  par  la  rangée  orientale  qui 
noins  de  difficultés. 
t  Moriah.  -—  Lidentité  du 
Moriali  ne  peui  fairo  l'objet 


d'aucun  doute,  c'était  la  colline 
du  temple  de  Salomon,  dont  on 
reconnaît  encore  la  plate-forme  et 
les  Bubstructions  dans  l'enceinte 
régulière  du  Haram-ech-Cbérif, 
qui  porte  la  grande  mosquée  d'O- 
mar. L'étude  que  nous  en  ferons 
bientôt  nous  en  donnera  la  dé- 
monstration complète;  tout  le 
monde  d'ailleurs  est  d'accord  à  ce 
sujet.  Le  nom  de  Moriab  n'est  ja- 
mais employé  ni  dans  Josèphe,  ni 
dans  le  récit  de  la  construction  du 
temple  (I,  Rois,  v,  6,  etc.),  son 
nom  ordinaire  était  la  montagne 
du  Temple  ou  de  l'Éternel.  Le 
nom  de  Moriab  se  trouve  pour  la 
première  fois  dans  l'histoire  du 
sacrifice  d'Abraham,  avec  son  éty- 
mologie  c  Dieu  y  pourvoira  » 
(Genèse,  xxii,  2,  8,  14);  c'est  sur 
ce  même  Moriah  que  Salomon  fait 
élever  le  temple  de  l'Éternel 
(II,  Chron.,  m,  1).  Plus  tard  une  ' 
forteresse  nommée  Antonia,  fut 
élevée  au  N.  de  l'enceinte.  Moriah 
est  limité  à  l'K.  par  la  vallée  du 
Cédron;  k  1*0.,  par  la  vallée  cen- 
trale de  la  ville;  au  N.,  par  la  col- 
line de  Bézétha;  au  S.,  par  les 
pentes  d'Ophel. 

Ophel  ou  Ophla  est  cette  colli- 
ne triangulaire  qui  a  sa  base  au 
coté  S.  de  l'enceinte  du  temple,  et 
sa  pointe,  au  S.  vers  la  fontaine 
de  Siloé.  Les  deux  côtés  sont 
resserrés  entre  le  Cédron  et  le 
ravin  intérieur  do  la  ville.  Plane 
à  sa  partie  supérieure,  elle  s'in- 
cline rapidement  au  S.  par  une 
série  d'étages  et  se  termine  à  pic 
au-dessus  de  Siloé;  sa  longueur 
est  d'environ  500  met.,  et  sa' lar- 
geur moyenne  de  90  met.  Ophel 
est  déjà  compris  dans  la  ville,  du 
temps  du  roi  Jotham  (II,  Chron., 
xxvii,  31);  Manassé  augmenta  ses 
fortifications  .(H.  Cbron.,  xxxiii, 
14),  qui,  au  retour  de  la  captivité, 
furent  réparées  par  Néhémie  (m, 
21,  27).  Son  emplacement  con- 
corde bien  avec  les  données  de 
Josèphe  (Guerre  des  Juifs,  v,  4,  2). 

Béiétha  n'est  pas   meu*.\OTvxk4^ 

dans  la  Bibie*,  ]oa%v^«  ^^^^  ^^' 

'  conte  qu'elle  ivX  coxn^M^   ^^'^'^ 
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la  nouvelle  eiiceinte  d'Hérode 
Agrippa.  Bézétha,  était  placée  en 
face  d  Antonia  et  séparée  d'elle  par 
un   foRsé  profond  qui    fut  creusé 

f»ourrendreplu8  dincile  l'accès  de 
a  forteresse.  Bézt'tha  signifie  la 
nouvelle  ville  (en  grec  xxevij  itàhi) 
{Guer.  d.  J.,  v,  4,  2).  Dans  un  autre 
passage,  il  ajoute  que  Bézétha  est 
Japlusélevéedetouteset  que  seule 
elle  couvre  [iTtLn/.ôrtt,  elle  ombra- 
ge) le  temple  du  côté  du  N.  {Ibid^  v, 
5,8.)  AinsiBézéthaétaitseulc'auN. 
du  temple,  et  clic  était  très-voisine 
d'Antonia,  puisqu'il  avait  fallu  en 
séparer  la  forteresse  par  une  tran- 
chée artificielle.  11  est  impossible 
de  méconnaître,  à  ces  caractères, 
la  colline  qui  s'élève  à  l'E.  de  la 
porte  de  Damas ,  à  l'an^^Ie  N.-E. 
de  la  ville  actuelle ,  et  qui  est  cou* 
ronnée  par  le  tekié  dts  dervichei 
tourneurs.  En  présence  d'un  texte 
si  clair,  il  est  difficile  de  compren- 
dre que  Schultz,  sur  son  beau  plan 
(que  nous  avons  reproduit  en  le 
corrigeant  sous  ce  rapport),  ait  pu 
reporter  Bézétha  tout  à  fait  au  N., 
vers  l'origine  de  la  vallée  de  Cé- 
dron,  et  attribuer  h  Acra  la  colline 
qui  se  dresse  au  N.  du  temple,  tout 
à  côté  de  l'emplacement  incon- 
testé do  la  forteresse  Antonia. 

Sion.  Revenons  mointonant  aux 
collines  occidentales. Nous  ne  trou- 
vons aucune  difficulté  pour  recon- 
naître, dans  l'extrcmité  S.,  la  col- 
line de  Sion,  l'ancienne  citadelle 
des  Jébusites,  qui  résista  long- 
temps aux  Israélites  (Josué,  xv  , 
63,  Juges,  1,  il),  et  ne  fut  conquise 
que  par  David  (II,  Samuel,  v,  5-8; 
II,  Cnron,,  xi/7) ,  qui  en  fit  sa  pro- 
pre ville,  où  lui  et  ses  successeurs 
régnèrent  et  moururent.  C'est  évi- 
demment elle  que  Josèphe  appelle 
la  haute  ville  ou  lemarcnéd'ennaut, 
bien  qu'il  sernble  éviter  de  pronon- 
cer le  nom  de  Sion.  La  vallée  pro- 
fonde de  Hinnom  et  la  vallée  cen- 
trale de  la  villeforuientses  limites 
naturelles  et  incontestables  au  S., 
à  1*0.  et  à  l'E.,  mais  il  n'est  pas 
aussi  facile  do  déterminer  où  était 
SA  limite  au  .N.,  et  où  commençait 
ce  «juc  Jostphe  appelle  Acta,  ou 
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la  basse  ville.  Voici  comm 
décrit  toutes  deux  :  c  La  ^ 
bâtie  sur  deux  coteaux  c 
séparés  par  une  vallée  i 
diaire  (designée  plus  loin 
nom  de  Tyropœon)  dans 
les  maisons  descendaient 
côtés.  Do  ces  deux  coUin 
oui  portait  la  ville  supéri 
ae  beaucoup  plus  élevée 
droite  en  longueur  ;  à  cac 
force,  elle  fut  appelée  la 

f»ar  le  roi  David;  nous  Vi 
e  marché  d'en  haut.  *  Tout 
clair  et  conforme  aux  doi 
bliques.  Ce  qui  suit  ne 
tant: 

Acra  et  le  Tyropœon.  * 
colline,  appelée  Acra,  q 
la  basse  ville,  est  en  croissi 
x'jprof).  )»  Le  mot  grec  a  j 
sens,  il  veut  dire  à  deux 
comme  le  croissant  de  la  1 
bien  à  deux  pentes  oppoi 
second  sens  s'applique 
colline,  il  n'aurait  rien  de 
mais  le  premier  parait  p 
babie.  Cette  manière  de 
une  montagne ,  non  qu< 
forme  de  son  sommet,  ma 
à  la  surface  de  sa  base, 
pas  nous  étonner  dans  Jos 
vient  de  décrire  Sion  de  1 
manière.  >  (A.  Coquerel, 
Jér.  Thèse,  Strasbourg.  18 
avant  de  chercher  quelle  c 
i:ence  de  la  ville  qui  pi 
flcnter  cette  forme  ,  noui 
d'abord  chercher  quelle  • 
vallée  qui  sépare  Sion 
Quelques  lignes  plus  loin 
nous  l'indique  :  «  La  va 
Tyropœons  (des  Fromage 
nous  avons  dit  séparer  la 
de  la  haute  ville  de  col 
basse  ville,  s*i  tend  jusqu'è 
c'est  ainsi  que  nous  non 
source,  quiest  douce  etco 
{Ibid.)  Cette  vallée  de  Ty 
qui  se  termine  u  la  fontali 
loam ,  c'est  la  vallée  cen 
la  ville  qui  sépare  Sion  de 
aucun  doute  n'existe  sur  i 
sud,  et  au  premier  ab 
voyant  la  dépression  si  re 
blc  c^ui  commence  déjà  i 
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}orte  de  Damas ,  pour  se 
^er  au  S. ,  tout  le  monde 
îconnaîire    le  Tyronœon  , 

de  l'un  à  l'autre  do  ces 
extrêmes.  Mais  ici  com- 
it  les  difficultés  :  si  Ton 
acer  Acra  de  l'autre  côté 
B  vallée,  c'est-à-dire  à  TE. 
j^te  de  Damas,  comme  l'a 
ultz,  on  ne  rencontre  qu'un 
ement,  c'est  celui  qui  est 
u  temple  et  que  le  ioxtc  si 
!  Josèphe  appelle  Dézétha, 
'il  soit  possible  de  rien  in- 
r  entre  elle  et  l'angle  N.- 
emple  {V.  p.  770). 

place  l'explication  donnée 
}inson.  Le  ïyropœon,  di- 
i  S.  au  N.  dans  sa  partie 
ire  ,  tournait  à  l'O.  vers  la 
e  Jaffa ,  où  il  avait  son  on- 
ît  Acra  n'est  autre  chose 
partie  de  la  ville  où  s'élève 

du  Saint-St'pulcre,  et  qui 
iprise  entre  la  citadelle  et 
»  de  Damas.  Selon  cet  ob- 
ur  si  consciencieux,  si  at- 
ijx  moindres  cireonsiances 
phiques,  le  Tyropœon  a 
iblé  peu  à  peu  par  la  suite 
ips;  mais  on  remarque,  à 
e  la  porte  de  Jatla,  une  d('»- 
a  considérable  ,du  mont 
[ui   s'étend  de  l'E.   à  l'O.  , 

l'ancienne  rue  do  David 
geindre  la  vallée  centrale, 
épression  est  très-aoparen- 
lusieurs  points  de  la  ville, 
lent  du  palais  du  pouver- 
delamaison  d'Abou  Saoud. 
st  d'ailleurs  prouvée  par 
uivant.  On  a  retrouvé  dans 
rent  grec  de  Saint-Jean- 
î,  au  coin  do  la  rue  Chré- 
et  de  la  rui»  de  David,  une 
e  enfouie  sous  les  décom- 
Dnt  le  sol  est  à  près  de  10 
i-dessous  de  la  rue,  et  les 
5  dont  elle  est  percée  sur 
•s  montrent  qu'elle  n'a  pas 
le  chapelle  souterraine, 
încede  la  vallée  en  cet  en- 
at  attestée  par  Brocardus 
;  AdriohomiuH  et  Villalpan- 
i  fin  du  xvi^  siècle,  eu  par- 
is les  mêmes  termes;  enfin 


Reland,  d'Anville,  Rosenmilller  et 
Raumer,  s'accordent  k  placer  Acra 
au  N.  do  Sion.  Acra  est  le  monti- 
cule qui  porte  l'église  du  Saint- 
Sépulcre,' et  on  peut  reconnaître 
l'exactitude  de  ce  que  Josèphe  dit 
de  sa  forme ,  âfxfujproi^  puisque  sa 
pente  s'incline  d'une  part  vers  la 
porte  de  Damas,  et,  a'autre  part, 
quoique  plus  graduellement  vers 
le  mont  Sion.  Un  autre  passage 
de  Josèphe  montre  qu'Acra  devait 
être  à  la  fois  au  N.  de  Sion  et  à 
VO.  du  temple  :  en  décrivant  le^ 
portes  qui  s'ouvraient  dans  le  côté 
O.  de  1  enceinte  du  temple,  il  dit 
que  la  dernière  (la  plus  au  N.) 
«  conduisait  dans  l'autre  ville  (îe»y;v 
ri>tv),  au  moyen  d'escaliers  qui 
descendaient  dans  la  vallée  pour 
remonter  de  l'autre  côté;  car  la 
ville  s'étendait  en  face  du  temple, 
à  la  manière  d'un  théâtre,  encla- 
vée par  une  profonde  vallée  dans 
toute  la  partie  S.  {Antiq.  juiv.,  xv, 
11,  5);»  cette  autre  ville  ne  peut 
être  qu'Acra,  puisqu'elle  est  men- 
tionnée après  le  palais  de  Sion. 

11  y  avait  encore,  d'après  Josèphe, 
une  troisième  colline,  en  face  d'Acra, 
naturellement  plus  basse  qu'Acra, 
et  qui  en   était   autrefois   séparée 

f)ar  une  autre  large  vallée.  Mais 
es  Asmonéens,  désireux  de  joindre 
la  ville  au  temple,  comblèrent  la 
vallée  et  ragèrent  le  sommet  d'A- 
cra, afin  que  le  temple  le  dominât 
aussi.  Cette  autre  colline ,  sans 
nom,  était  cette  vallée  que  l'on 
avait  comblée  (en  partie  probable- 
ment) pour  joindre  la  ville  au 
temple;  c'est  sans  doute  le  quar- 
tier qui  s'étend  à  l'O.  du  temple 
jusque  vers  les  pxîntes  de  Sion  et 
du  Saint-Sépulcre. 

Tel  est  le  système  irès-complet 
de  Robinson  [Lat.  res,,  p.  "207^10). 
La  conséquence  en  est  de  placer 
la  ligne  de  démarcation  de  Sion  et 
d'Acra  à  la  citadelle  actuelle,  qui 
no  serait  autre  que  la  tour  Hippi- 
cus.  Des  arguments  assez  sérieux 
lui  ont  été  cependantjopposés  par 
M.  Bonar  {The  land  ofProm.^  p.  496 
et  suiv.).  Cel\i\-c'\  %ft  t^lvx*^  ^<i^\M\- 
vement  k  recontv«XVc^  \  ^xv%\.«t^^^ 
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d'une  vallée  partant  de  la  porte  de 
Jafifa.  Elle  n'est  démontrée  sur  au- 
cun plan  (pas  même  sur  celui  du 
docteur  Robinson),  sur  aucun  des 
reliefs  qui  ont  été  faits  de  Jérusa- 
Ifim.  Elle  n'est  pas  visible  sur  les 
lieux ,  et  l'écoulement  des  eaux 
pluviales  ne  prond  pas  cette  di- 
rection :  au  contraire,  il  y  a  à  la 
porte  de  Damas  une  vallée  évi- 
dente pour  tous  et  k  quelque  en- 
droit qu'on  se  place.  L'hypothèse 
dune  vallée  commençant  à  la  porte 
de  Jaifa  lui  paraît  en  grande  partie 
suggérée  par  le  désir  d'identifier 
la  tour  Ilippicus  avec  la  tour  de 
David,  identificration  qui  soulève 
les  objections  les  plus  sérieuses 
(V.  p.  797;.  Pour  lui,  cette  tour 
doit  être  reportée  bien  plus  au  N.; 
le  quartier  chrétien  fait  partie  du 
mont  Sion,  et  même  un  passage 
de  Guillaume  de  Tyr  place  positi- 
vement l'église  du  Saint-Sépulcre 
sur  le  mont  Sion,  mais  sur  la  pente 
orientale  de  celui-ci.  La  consé- 
quence qu'il  en  tire  est  de  repor- 
ter Acra  il  l'E.  de  la  porte  de  Da- 
mas, en  y  ioignant  hors  de  la  ville 
la  colline  de  Zahara  (au-dessus  de 
la  grotte  de  Jérémie),  qui  n'en  a 
été  séparée  que  par  une  tranchée 
artifielle,  et  en  la  faisant  revenir 
au  N.  du  quartier  chrétien.  Ainsi 
s'expliquerait  lépithète  ya^c/'>.T9,-, 
Acra  touchant  par  une  de  ses  ex- 
trémités au  mont  Sion,  et  par  l'au- 
tre au  Moriah.  Quant  à  Rézétha. 
pour  ne  pas  la  repousser  au  N., 
comme  Scnultz,  et  la  séparer  d'An- 
tonia,  dont  elle  ne  pouvait  être 
éloignée,  il  distingue  une  dépres- 
sion très-sensible  entre  la  hauteur 
qui  porte  le  tékié  des  derviches 
tourneurs  etcellequi  portel'église 
C'est  cette  colline 
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tout  à  fait  h  l'angle  N.-E.,  qui  se- 
rait Bézetha.  C'est  là  le  point  faible 
de  ce  système  :  cette  colline  est 
trop  étroite;  elle  est  à  peine  appa- 
rente à  côté  de  la  hauteur  des 
Derviches  tourneurs.  Est-ce  d'elle 
que  Josèphe  aurait  pu  dire  qu'elle 
était  la  phts  haute  de  toutes ^  et  que 
seuie  elle  couvrait  (ombrageaill  \e\  taVk%«  ^u  ^Iviiil-Sépulcra  ou 
Je  temple  dn  côté  du  N.,  \orscvue\\ii  W«wt%t,\À5wi^xiQmxiit^  t^i» 


tout  à  c6i6  il  j  en  aurait  en  i  , 
plus  haute  encore;  et  cette I  \ 
nière  (celle   des   derriches  II  ^ 
neurs),  qui  domino  tout  le  Bm  ^ 
peut-elle  être  cette  Acra  doit 
Asmonéens   avaient  fait  nM  , 
sommet  pour  ouc  le  temple él  , 
nàt  toute  la  ville?  On  s  estériÉ 
ment   préoccupé,    peut-être  I 
s'en  rendre  compte,  de  la  tifi 
cation  grecque  du  mot  aen,\ 
signifie   ordinairement  émiMl 
acropole.  Josèphe,  en  Tipplif 
à  la  hasse-ville  (v.  p.  770),  pÂ 
que  ce  nom  n'avait  pafi  cette  afll 
tion.  Il  provenait  de  la  fortcii 
bâtie   en   ce    lieu    par   Antiot 
Épiphane  {Antiq.,  xii,  5,  b)  etj 
les  Asmoiiécns  avaient  rasée.!! 
être  aussi   n'était-ce  que  It  I 
scription  grecque  d'un  nom  héh 

Enfin  ou  pourrait  encore  d 
cher  autre  part  le  commença 
du  Tvropœon,  car  il  existe uM 
tre  dépression  entre  la  portt 
Damas  et  l'angle  N.-O.  de  lu 
raille  actuelle  .  dépression 
passe  au  pied  du  flanc  E.  doi 
vent  latin  et  au  chevet  de  1'^ 
du  Saint-Sépulcre.  Acra  resll 
au  N.  et  à  l'E.  de  cette  dépre* 
et  la  colline  des  derviches  tl 
neurs  resferait  Dézétha.  J 

On  le  voit,  la  question  ettll 
d'être  résolue  ;  pour  rejeter  le ■ 
tème  de  Robinson.  qui  avait  1 
vantagc  de  concilier  tout  1 
textes,  il  faudrait  bien  démoirii 
par  un  nouvel  examen  deilin 
et  surtout  par  des  fouilles,  Qtl 
vallée  de  la  porte  de  Jaffa  ni; 
mais  existé. 

Nous  ne  pouvons,  pour  b  ■ 
ment ,  pousser  plus  loin  cd 
étude  ,  et  nous  n'aborderoni 
question  des  enceintes  Qu'i|< 
avoir  décrit  en  détail  la  ville  fi' 
antiquités  qui  peuvent  nous  ttf 
de  points  de  repère. 

yn.  Description  dm  la  vUl*. 

I.  MonumenU  religiev 
chrétiens. 
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s  Keniçet  el-Kiamet.  et  sou- 
désignée    dans  les   firmans 

par  une  légère  modifica- 
i' orthographe,  sous  le  titre 
ant  d*eï-komamah^  Tordurc. 
\orique.  —  Les  premiers  tra- 
entrepris  par  l'ordre  de  l'em- 
r  Constantin,  sur  l'emplace- 
présumé  du  tombeau  de  Je- 
;  du  Golgotha,  furent  corn- 
és en  326  et  terminés  en  335. 
composaientd'one  basilique, 
rtiquos  et  de  cours  dont  Eu- 
l'historiographe  de  ceprince, 
\é  une  description  détaillée, 
cher  qui  renfermait  la  cham- 
tpulcrale  fut  détaché  du  flanc 
colline,  de  manière  à  former 
nasse  isolée  ;  on  l'entoura 
te  d'une  chapelle  circulaire 
olygone  qui  reçut  le  nom 
rtcuts,  résurrection.  Une  se- 
\  chapelle,  nommée  Marty- 
fut  élevée  sur  le  lieu  même 

Passion.  A  l'orient  du  Sé- 
e,  s'ouvrait  la  Basilique  pro- 
*nt  dite,  qui  consistait  sans 
en  une  nef  centrale  et 
3  nefs  collatérales.  Elle  était 
le  du  dehors  par  deux  cours 
la  première,  Y  atrium,  était 
rée  de  portiques.  L'édifice 
)n8tantin  fut  complètement 
par  le  roi  perse  Chosroès  II, 
i.  Mais  grâce  à  la  puissante 
rention  de  la  femme  du  vain- 
• ,  chrétienne  et  sœur  de 
ereur  grec  Maurice ,  un 
)  nommé  Modeste,  depuis 
.rche  de  Jérusalem  ,  put,  en 
i  de  quinze  ans,  sinon  réédi- 
antîque  église  sur  ses  bases 
;io8»«,  du  moins  recouvrir 
édifice  particulier  chacun 
anctuaires  alors  en  vénéra- 
Ces  quatre  sanctuaires  sont 
ts  par  Arculphe,  témoin  ocu- 
Bous  le  nom  de  1®  Église  de 
surrection;  2o  Église  du  Gol- 
i;  3<>  Église  de  l'invention 
Croix,  nommée  aussi  Marty- 
;  4»  Église  de  la  Vierge,  pro- 
ment dans  le  voisinage  du 
(ù  est  aujourd'hui  la  Pierre  de 
Ion.  Grâce  à  la  modération 
bali/e  Omar,  l'ensemble  de 
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ces  monuments  fut  respecté  lors 
de  la  prise  de  Jérusalem  par  les 
musulmans  (637).  Mais  après  avoir 
traversé  assez  heureusement  la 
période  agitée  qui  suivit  la  mort 
de  Haroun  ar-Rachid,  le  Saint- 
Sépulcre  fut  impitoyablement  rasé 
en  1010,  sous  le  règne  désastreux 
du  khalife  Hakem ,  le  Néron  de 
l'Egypte.  Des  architectes  grecs  le 
relevèrent  de  ses  ruines  en  1048, 
par  l'ordre  de  l'empereur  Constan- 
tin Monomaque,  et  conservèrentle 
plan  adopté  précédemment  par  le 
patriarche  Modeste,  c'est-a-dire 
une  rotonde  et  trois  églises  ou 
chapelles  séparées.  Telle  était 
encore  la  disposition  des  sanc- 
tuaires, lorsque  les  Croisés,  en 
1130,  entreprirent  de  les  réunir  en 
un  seul  monument.  L'œuvre  des 
Croisés,  dans  laquelle  un  juge 
compétent,  M.  de  Vogué  constate 
l'alliance  du  style  roman  et  de 
l'ogive  sarrasine  sensiblement 
modifiée  par  le  goût  français,  ne 
reçut  aucun  changement  notable 
jusqu'à  nos  jours.  Le  12  octobre 
1808,  un  furieux  incendie  détruisit 
une  partie  de  la  rotonde  et  du 
Calvaire,  ainsi  que  différents  sanc- 
tuaires arméniens.  Les  répara- 
tions lourdes  et  inintelligentes  des 
Grecs  ont  achevé  sur  plusieurs 
points  l'œuvre  destructive  des 
flammes,  et  plusieurs  morceaux 
intéressants  de  l'art  byzantin  ou 
gothique  ont  disparu  pour  long- 
temps sous  la  truelle  des  fils  dé- 
générés de  Constantin  le  Grand. 
Avant  de  commencer  la  descrip- 
tion do  l'église  moderne  du  Saint- 
Sépulcre,  nous  ne  pouvons  pas- 
ser aous  silence  les  principales 
objections  qui  ont  été  faites  contre 
l'authenticité  de  ses  deux  princi- 
paux sanctuaires,  le  tombeau  du 
Christ  et  le  Calvaire;  mais  nous 
laisserons  au  lecteur  le  soin  d'ap- 
précier la  valeur  de  ces  argu- 
ments et  d'en  tirer  une  conclusion. 
L'Évangile  se  borne  à  nous  dire 
que  le  Sauveur  fut  crucifié  dans 
le  voisinage  de  \«k.  nVCv^,  ^^^  ^>^ 
Golgotha  X  saml  îew\ ,  xvt.  ,  '^ift  ^'»- 
saint  MaUVi.,  -Jixv\^.^^>.  "V^^^v^"^* 
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cernent  du  Saint-Sépulcre,  aujour- 
d'hui contenu  dans  l'enceinte  de 
la  ville,  doit  donc  être  reculé 
hors  de  la  seconde  muraille, 
puisqu'il  est  hors  de  doute  Qu'il 
fut  compris  dans  la  troisième 
enceinte  tracée  par  Agrippa,  onze 
ans  seulement  après  le  supplice 
du  Christ.  Mais  ici  une  grave  dif- 
ficulté se  pn^sento.  Les  témoi- 
gnages historiques,  et  quelques 
substructioQS  encore  apparentes 
semblent  prouver  que  la  seconde 
muraille  répondait  à  peu  près  à 
l'enceinte  actuelle  entre  la  porte 
de  Jaffa  et  celle  de  Damas.  On 
devrait  donc  en  conclure  qu'il  faut 
chercher  ailleurs  la  place  du  Cal- 
vaire, puisque  cette  muraille  en- 
tourait le  terrain  où  fut  bâti  plus 
tard  le  Saint- Sépulcre.  Pour  ré- 
pondre à  cette  objection,  on  a 
supposé  que  la  seconde  muraille 
partant  d  un  point  intermédiaire 
entre  le*  llaram  ech-Chérif  et  la 
citadelle ,  se  dirigeait  au  N.  (à 
travers  les  bazars  modernes)  jus- 
qu'à la  pointe  orientale  du  Saint- 
Sépulcre,  et  allait,  de  là.  rejoindre 
lesancionnCH  fondations  près  de  la 

Sorte  de  Damas.  Mais  en  faisant 
écrire  à  cotte  nwraille  un  angle 
rentrant  aussi  considérable,  on 
est  forcé  de  supposer,  contraire- 
ment aux  témoignages  contempo- 
rains que  toute  cette  partie  de  la 
ville  d  Hérode  était  sans  défense. 
En  outre,  il  est  difficile  de 
comprendre,  en  tenant  compte 
des  prescriptions  rigoureuses  de 
MoTse,  comment  les  Juifs  auraient 
choisi  pour  l'exéeution  des  crimi- 
nels un  lieu  tellement  voisin  de  la 
ville  et  déjà  si  entouré  d'habitations 

2ue  quelques  années  plus  tard 
grippa  dut  le  réunir  a  la  ville. 
A  céte  des  considérations  inspirées 
par  l'étude  topographique  de  l'an- 
cienne Jérusalem,  viennent  se 
te  placer  les  objections  que  l'on 
peut  appeler  historiqutt. 

Il  ett  difficile  de  trouver  dans 
les  livres  saints  la  preuve  d'un  sen- 
timent de  vénération  poflr  lea  lo- 
CMlitét   pirticulièret,    au  çkoint 
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l'Éfflise.  Depuia  la  terriU 
deTitut,  qui  força  lea  ckt 
fuir  au  delà  du  Jourdain ,  1 
sécutiont  qui  signiJèreiit  1 
durée  de  fa  domiaatioD  i 
en  Judée  durent  ainguliè 
entraver  le  culte  dea  aaiati 
et  troubler  lea  traditiona  q 
vaient  s'y  rattacher.  Âucui 
menthistorique  neprouvel 
mission  de  cea  traaitiona. 
core  moins  rexistence 'd'i 
consacré  au  culte  chrétien i 
ive  siècle.  Saint  Jérdme,  ih 
affirme  que  l'empereur 
éleva  une  statue  a  Yénui 
mont  Calvaire  et  une  atatu 

Siter  sur  le  Saint-Sépulcn 
'autres  écrivains  contem 
de  saint  Jérôme ,  tels  que  I 
Socrate  et  Sozomène  ne  f< 
cune  mention  d'Adrien;  Eut 
même  jusau'à  attribuer  âu: 
plots  dea  démons ,  non-seu 
le  culte  païen  qui  souill 
lieux  témoins)  de  la  Paui 
Sauveur,  mais  aussi  le  voile 
cachait  aux  jeux  des  chrétl 
a  fait  remarquer  en  outre  qu 
contraire  aux  habitudes  reli| 
des  Romains  d'établir  un 
dans  un  lieu  souillé  parle  si 
des  criminels^  et  que  si  It 
était  de  détruire  les  aainta 
il  dut  leur  être  facile  de  fai 
paraître  toute  trace  de  la 
sépulcrale.  Enfin  les  témoi 
relatifs  à  la  découverte  de 
saints  au  iv«  siècle  sont  inc 
et  contradictoires.  D'aprèa 
dition  la  plus  généralemi 
pandue,  ce  fut  un  mirac 
révéla,  en  336,  à  Hélène, 
tcnce  des  sainta  lieux.  D 
auteurs  attribuent  cette  rév 
à  un  songe;  d'autres,  a 
traire,  affirment  que  le  sec 
arraché  à  des  Juifs  qu'on 
la  torture.  Le  silence  d'E 
Técrivain  officiel  de  Conat 
sur  toutes  les  circonstance 
veilleuses  de  la  découvert 
croix,  mérite  d'être  remarc 
dernier  se  contente  de  di 
Constantin,  obéissant  à  uni 


dêûM  iei  deux  premien  tiwM  deuiAÎQu  «iUal^  «  résolut  de  g 
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(ouvenirs  de  la  Passion  par  un 
îrbo  édifice.  Il  fit  renverser  le 
pie  de  Vénus  ,  déblaya  le  ter- 
i    qui  couvrait  le  Sépulcre   et 

les  fondations  de  sa  splendide 
lique.  On  peut  donc  faire  ro- 
iter  jusqu'à  l'année  3:jr)  l'au- 
iticité  des  sanctuaires  vénérés 
8  l'église  de  la  Résurrection. 

savantes  rechtrches  de  M.  de 
pttô  sur  l'àgo  et  le  style  de  ces 
lumentsnelaissentaucundoute 
>t  égard  ;  mais  au  delà  on  ne 
contre  que  ténèbres  et  contra- 
ions.  Jusqu'à  ce  que  de  nouvel- 
découvertes  viennent  éclairer 
question  tant  débattue  do  la 
ographie  ancienne  do  Jérusa- 
i,  les  preuves  pour  ou  co^itre 
thencité  des  sanctuaires  roste- 
t  toujours  à  l'état  de  conjcctu- 
,  et  la  plus  grande  réserve  de- 

présider  à  Texamen  de  ces 
icates  questions. 
Uat  actuel.— Avant  d'arrivcrsur 
arvis  de  l'église, on  trav«.'rse  une 
lie  sombre  et  étroite  où  se  trou- 
it  h  droite  la  chapelle  de  Saint- 
ques  et  l'ancienne  chapelle  de 
Jrinité .  nommée  aujourd'hui 
0ê  de  l'Onction.  On  remarquera 
si  le  portail  assez  bien  conservé 
palais  des  hospitaliers  de  Saint- 
.n.  Tous  ces  édilices  appartien- 
it  à  l'époque  des  Croisades.  A 
icho  sont  trois  portes  qui  don- 
it  accès  dans  les  couvent»  (jrec 
2opte.  Le  parvis,  oui  a  environ 
gt  mètres  carrés  <ie  superficie 
Lt  autrefois  précédé  d'un  vaste 
tique  dontquelques chapiteaux 
estent  encore  la  présence. 
In  face  est  une  petite  mosquée 
Omar,  maître  de  Jérusalem,  fit 
prière  au  lieu  do  la  réciter  dans 
jlise    môme,    ce    qui,   d'après 

ancien  usage  musulman,   au- 
t    immédiatement    entraîné    la 
iversion  du  temple  chrétien  en 
squée. 
•aiaçade  du  Saint-Sépulcre  porte 

caractères  évidents  du  xiie  siè- 

;  sa  disposition  est  irrégulièro. 
il  est  probable  i{nc  l'idée  nre- 
^re  de  l'architecte  était  de  ror- 
^  de  3  portes  encadrées  entre 
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deux  clochers,  idée  qui  n*a  pu  être 
réalisée.  Aujourd'hui  elle  se  com- 
pose de  2  baies  ogivales  au  rez-*' 
de-chaussée  et  au   premier  étage 
de  deux  fenêtres  également  ogi- 
vales. Les  arcades  des  portes  sont 
formées  de  3  archivoltes  ornées  de 
tores  etde  feuillage  finement  mou- 
lés ;  elles  s'appuient  sur  3  colon- 
nes placées  dans   les  angles  ren- 
trants qu'offrent  les  jamoages  de 
chaque  porte.  Le  chapiteau  de  ces 
colonnes    avec   leur   bouquet   de 
feuillage   replié    horizontalement 
est  une  imitation  bvzantme  du  style 
corinthien.  L'entablement  qui  cou- 
ronne toute  la  façade  est  conforme 
au  goût  antique.  Les  linteaux  sont 
formés  de  claveaux  à  coupe  obli- 
qu.e.  Les  bas-reliefs,  taillés  à  leur 
surface  ,    représentent    plusicura 
scènes  tirées  de  l'Evangile  :  la  ré- 
surrection de  Lazare  ,  la  fête  des 
Rameaux  et  la  Cène.  L'exécution 
de  ces  figures  est  très-soignée  ot 
traitée  avec  plus  de  naturel  que  les 
sculptures  du  xiie  siècle.  Le  bas- 
relief  de  droite  représente  une  sé- 
rie de    rinceaux    a    enroulements 
compliqués,  chargés   de  feuilles, 
de  fruits  et  de  fleurs  bizarres,  au 
milieu   desciuels  se    tordent    une 
foule  d'hommes,  d'oiseaux  et  d'ani- 
maux fantastiques.   A  gauche   de 
la  fagade.  dans  l'angle   N.-O.   du 
parvis  se  détache  un  clocher  tron- 
qué à  base  rectangulaire.  Sur  deux 
ae  ses  faces  on  voit  3  fenêtres,  et 
sur  ses  deux  autres  faces  "2  fenê- 
tres seulement.  Un  mur  en  retour 
d'équerre,  sur  la  droite  de  la  fa- 
çade, est  percé  d'une  bai©  ogivale 
et  joint  à  un  second  clocher  moins 
élevé,   mais    bâti    dans  le    même 
goût  que  le  précédent.  Ce  clocher 
a  été  construit  vers  1160  ou  1180. 
Enfin, outre  lesdeux  portespercées 
dans   la  façade  méridionale,  une 
porte  aujourd'hui  murée  et  située 
à  l'occident  donnait  accès  dans  la 
galerie  supérieure  de  la  grande  ro- 
tonde. (V.  M.  de  VogUé,  ouv.  cité, 
p.  198  et   suiv.  ;  Batissicr,  Archi* 
ves  des  Missions,  18!jl,  p.*MiV\. 

La  ncceasUè  àô  xtutvYc  ^vcv%  ww 
seul  édifice  tous  \cft  W^^nxx  ^oxx^h.- 
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crés  par  les  souvenirs  de  la  Passion 
a  détruit  la  s^'métrie  et  le  parallc- 
lisme  de  l'église  du  Saint-Sépulcre. 
Le  voyaçeur  fera  bien  de  suivre  la 
description  que  nous  donnons  ici, 
sur  le  plan  de  l'église  annexé  à 
celui  de  Jérusalem.  Nous  répéte- 
rons dans  le  texte  les  lettres  de 
renvoi  du  plan. 

Quand  on  a  franchi  la  porte  d'en- 
trée, on  trouve,  gravement  assis 
sur  un  sofa  (b),  quatre  ou  cinq 
Turcs   qui   réclament   de    chaque 

Sèlerin  quelques  piastres  comme 
roit  d'entrée  :  ce  sont  les  mute- 
weUi  ou  gardiens  du  legs  (xcakouf) 
du  Saint-Sépulcre,  dont  la  jouis- 
sance est  concédée  par  le  sultan 
aux  communions  chrétiennes.  Ces 
gardiens  sont,  du  reste,  assez  to- 
lérants, et  la  présence  d'un  kawas 
du  consulat  suffit  pour  faire  exemp- 
ter le  voyageur  de  cette  taxe  mi- 
nime. 

En  avançant,  on  voit  un  rectan- 
gle de  marbre  rouge  presque  au 
niveau  du  sol,  et  mesurant  2  met. 
sur  50  centim.  de  large  :  c'est  la 
pierre  de  l'Onction  (h),  ainsi  nom- 
mée parce  gue  le  corps  du  Christ 
y  fut  dépose  après  sa  mort  et  oint 
de  parfums  par  les  saintes  femmes. 
La  véritable  pierre  sur  laquelle 
reposait  le  corps  a  été  recouverte 
de  cette  table  ae  marbre,  pour  être 
dérobée  à  la  dévotion  indiscrète 
des  fidèles.  Elle  appartient  en 
commun  aux  Latins,  aux  Grecs  et 
aux  Arméniens.  A  quelques  pas  à 

Sauche.  une  pierre  circulaire  in- 
ique la  place  où  se  tenait  la  Vier- 
ge pendant  l'embaumement  du 
corps  (i).  Après  être  passé  devant 
l'escalier  qui  conduit  aux  chapel- 
les arméniennes,  on  entre  dans  la 
rotonde  (c).  Elle  a  environ  "20  met. 


[Rounl 

ment  isolé  du  reste  de  IVglÎM 
8  met.  de  long  sur  5  met.  Sfl 
large  ;  il  est  de  forme  pentagoi 
revêtu  de  marbre  blanc  et  j» 
et  soutenu  par  de  maigres  c« 
nés  surmontées  d*un  domc  q 
un-  peu  l'apparence  d'une 
ronne;  l'ensemble  de  ce  m* 
ment  est  d'un  goût  détestable, 
porte  étroite,  à  îorient,  donni 
ces  dans  une  sorte  de  vesà 


de  diamètre  :  elle  est  entourée  par  1 
18  piliers  massifs,  qui  soutiennent 
une  galerie  supérieure  composée 
de  18  arcades.  Des  niches  s'élèvei\t 
au-dessus  de  la  frise  de  la  galerie, 
et  le  tout  est  surmonté  d'un  dôme 
délabré  et  percé  à  jour  en  plusieurs 
endroits.  Au  centre  de  la  rotonde 
8'élère  le  Saint-Sév^crt  (xi)  çropTC- 
ment  dit  Cet  édifice ,  cotnpmc- 


nommé  chapelle  de  l'Ange  (m),| 

que,  selon  la  tradition,  ce  r 

que   l'ange   annonça  la  résa 

tion  aux  saintes  femmes.  Lap 

carrée,  qui  est  enchâssée  an 

lieu,  passe  pour  avoir  recouvt 

tombeau   primitif.    Une    sec 

porte  très-basse  conduit  dan 

chapelle  (n)  de  3  met.  carrés,  i 

tue  de  marbre  ainsi   que  le 

tombeau  (o).  Deux  tableaux 

lampes  d'or  et  d'argent  omei 

I  sanctuaire.    Quelques'  voyai 

!  ont  cru  remarquer,  près  de  1 

I  conde  porte,  des  fragmentsd 

I  qu'ils   considèrent    comme  < 

i  appartenu    à  l'ancienne  cha 

I  sépulcrale. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  '. 
tonae  et  passé  devant  les  hui 
I  chapelles  des  Coptes,  des  J 
sins  et  des  Syriens  (ss),  on  tP 
en  se  dirigeant  sur  la  sauck 
chapelle  élevée  sur  le  lieu  • 
Chrut  apparut  H  Madeleine  (« 
monte  ensuite  dans  la  chap^e 
de  la  Vierge  ou  de  l'Apparitic 
On  montre  au  centre  le  lieu 
Seigneur  apparut  à  sa  mère, 
la  résurrection  ;  et ,  un  peu 
loin,  un  fragment  de  la  co! 
de  la  Flagellation. 

Quand  on  a  dépassé  la  n 
gauche,  surnommée  les  arcti 
la  Vierge^  on  entre  dans  lachi 


prc' que  de  la  prwon  l'x).  où  J 
Christ  fut  enfermé  avant  le  < 
fiement.  La  sombre  voûte  • 
laire  qui  ferme  le  chœur  des 
renferme  la  chapelle  de  Longit 
le  soldat  juif  qui  perça  le  ' 
de  sa  lance  et  se  retira  dam 
grotte  après  sa  conversion. 
\  Md<i  e%\,  VçxTcàtv^^  ^  w  la  chap4 
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escalier  de  38  marches  des- 
1  à  la 

hapeUe  de  Sainte-Hélène  (g)  (aux 
éniens).  Elle  est  en  partie  tail- 
lans  le  roc,  et  surmontée  d'une 
pôle  surbaissée  percée  de  fé- 
es en  meurtrières.  La  coupole 
loute^^ue  par  ouatre  colonnes 
lives  couronnées  d'un  chapi- 
corinthien,  qui  peuvent  avoir 
irtenu  à  la  basilique  primitive, 
ée  par  Hélène.  L'ensemble  de 
5  chapelle  est  de  style  byzan- 
EUe  est  décorée  de  lampes  et 
ifs  d'autruche  suspendus  à  la 
e.  Un  des  autels  est  consacré 
on  larron,  l'autre  à  sainte  Hé- 
;  dans  l'angle  S.-E.  on  mon- 
ft  fenêtre  où  se  tenait  sainte 
fDe  au  moment  de  l'invention 
i  croix.  Treize  autres  marches 
endent  dans  la  chapelle  de  Vln- 
ondela  Croix  (aux  Latins)  (h); 

une  voûte  de  forme  irrégu- 

et  entièrement  creusée  dans 
ic.  Le  voisinage  d'une  citerne 
munique  aux  murs  un  suinte- 
t  perpétuel  que  l'imagination 
iaue  des  pèlerins  a  transformé 
pleurs  arrachés  aux  rocher» 
a  vue  de  la  vraie  croix. 
i  remontant  ces  deux  escaliers 
>rès  avoir  passé  devant  la  cha- 
grecque  des  Injures  (gg'),  où  le 
it  fut  couronné  d'épines  et 
leté,  on  s'engage  dans  une 
rie  obscure  qui  forme  la  par- 
L  du  transsept  et  on  gravit 
tcalier  de  18  degrés  (c  )  qui 
ait  au 

Ivaire  (b).  C'est  une  plate-forme 
riron  15  met.  carres,  dont  le 

repose  sur  des  rochers.  Elle 
divisée   en    deux    chapelles  : 

du  Crucifiement,  aux  Grecs  (e); 
ju  où*  fut  plantée  la  croix  est 
l'autel,  et  la  chaj)elle  de  l'Élé- 
n  de  la  Croix,  aux  Latins.  Un 
âge  d'argent  couvre  la  fente 
>cner  (f)  qui  s'ouvrit  jusqu'au 
re  de  la  terre,  dit  la  tradition, 
[Ue   Jésus    rendit   le    dernier 

depcendantdu  Calvaire  par  le 
îème  escalier  (c)  qui  ramène 
K>rte  de  l'église,  on  trouve  k 


SAINT-SEPULCRE.  TH 

droite  la  chapelle  d'Adam,  étroite 
et  sombre  voûte  qui  mérite  cepen- 
dantde  fixer  l'attention,  puisqu  elle 
renfermait  les  tombeaux  de  Gode- 
froy  de  Bouillon  et  de  Baudouin 
son  frère.  Mais  on  ne  peut  montrer 
aujourd'hui  que  l'emplacement  de 
ces  tombeaux,  parce  que  les  Grecs 
ont,  dit-on,  profité  de  l'incendie 
de  1808  pour  détruire  cet  antique 
témoignage  qui  attestait  la  priorité 
des  droits  de  leurs  rivaux. 

Enfin,  en  rentrant  dans  l'église 
et  passant  devant  la  pierre  de 
l'Onction  et  la  chapelle  du  Saint* 
Sépulcre,  on  trouve  à  droite 

1.' église  grecque  (k),  qui  forme  la 
grande  nef  de  tout  l'édifice.  Elle 
est  remarquable  par  la  régularité 
de  son  architecture,  mais  encom- 
brée d'ornementsde  mauvais  goût, 
d'une  profusion  de  tableaux  by- 
zantins,  de  candélabres  massifs, 
etc.  Le  maître-autel  s'élève  au 
au  centre  de  l'abside  ;  tout  autour 
sont  le  trône  du  patriarche  et  les 
stalles  des  dignitaires  de  l'église 
grecque.  A  peu  de  distance  un 
cercle  de  marbre  blanc,  au  milieu 
duquel  est  une  petite  coloniie , 
indique  aux  fidèles  le  centre  du 
monde  (a). 

On  pourra  terminer  la  visite 
par  la  tombe  de  Joseph  d'Ari- 
mathie  (r),  située  dans  1  épaisseur 
du  mur,  à  l'O.  de  la  rotonde, 
ainsi  que  le  séjaulcre  de  Nicodè- 
me  (r),  creusé  dans  le  roc.  L'an- 
tiquité de  ces  tombes  est  incon- 
testable, mais  la  tradition  qui  les 
assigne  à  ces  deux  disciples  ne 
repose  sur  aucune  preuve  histo- 
rique. 

Le  voyageur  fera  bien  de  visiter 
le  Saint-Sépulcre  pendant  la  se- 
maine sainte.  Le  nombreux  con- 
cours de  pèlerins  de  toutes  nations 
que  cette  solennité  jp  attire  offre 
un  spectacle*,  sinon  édifiant,  au 
moins  des  plus  attachants.  Une 
des  cérémonies  les  plus  étranges 
qui  sont  célébrées  à  cette  époque 
est  celle  qui  a  lieu  le  Samedi 
Saint,  et  qu'on  nomme  : 

Le  Feu  nouveau.  I>fe%  ti\\VC\^t%  ^^ 
Grecs,  de  Coptes,  d' Kb'jtkWvtv^^^^^-^ 
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bAtis,  l'un  dédié  à  Marie-lli^  h 
Icine,  l'autre  h  saint  Jean.  Afri  r^ 
la  conquête  du  Jérusalem,  Go4  Yi 
froy  B  cnrùla  dans  l'ordre  à  t 
hospitaliers  et  l'enrichit  de  i 
breuses  dotations.  Lenouvelo 
fut  reconnu  par  le  pape  et  coihl  t 
de  privih'ges.  Les  cheTalieri|l  ti 
taicnt  le  costume  ccclé«iuU|i  ^: 
et  prononçaient  des  vœux;  ibl  r: 
divisaient  en  '.i  classes,  les  tiol 
qui  faisaient  le  service  milinii 
les   prêtres    ou   aumôniers  fil  k 


se  pressent  autour  du  Tombeau  et 
attendent  avec  une  fiévreuse  im- 
patience ,    l'arrivée     de    l'évCque 
Srec.  Enfin  ce  dignitaire  parait,  et 
entre  dans  la  (.'hapellc  de  l'Ange 
dont    on   ferme    hermétiquement 
la  porte.  Dès  qu'un  Ange  descendu 
du  ciel  a  apporté  ùrévéque  le  feu 
sacré,  ce  prélat   passe,   îi  travers 
une  petite  fenêtre  j)raiiquée  dans 
le  mur  de  la  Chapelle,  un  faisceau 
de  cierges  allum«»s.    C'est  le  mo- 
ment solennel.   Aussitôt  la  foule,  .  ,  j-- 
ivre  d'enthousiasme,  se  précipite  i  frèns   servants.     Plus   tard,  !■  h 
pour  allumer  des  cierges  à  ce  feu  'nombre   s'étant  accru,  ili  fiB«  | 
céleste.    Les   cris,  les  Ilots  agités  '  partagés    en    7  langues  ;  \t  h  [. 
de  cette  foule,  la  lueur  de   mille  jvence,    l'Auvergne,     la   Frai  ..• 
torches,  les   chants  et  les  danses  |  l'Italie,   l'Aragon ,  rAllemtgae  h 
qui  accompagnent  cette   profane  '  l'Angleterr»?.    Apn-s  la    chutei  :; 
cért/monie  lui  donnent  un  caractère  !  royaume   franc   et  la  prise  d'il  »; 
indescriptible.    La  milice  turque,  |  (12911.   ils   s'établirent   à  ChTfi   ; 
chargée  du   maintien  de   l'ordre,  .  puis  à  Rhodes  ;V.  p.  545  età»  i 
est  souvent  impuissante  contre  ces  I  (V.  p.   10),  où  pendant  rlwii  !:■ 
hordes  de  démons  dcchainés,  et  il  î  siècles    ils    protf'gêrent  la  dl  j 
estrarequ'on  n'aitpas  à  signaler  rie  I  tienté  contre    les  entrepriseii  ^ 
graves  accidents.  En  18:J4,  plus  de    Ottomans  ou  des  Barharesqntt  fr 
400  cadavres   ionchèrent  le    pavé        Église  de  Sainte-Marie M^  ^ 
du  Saint-Sépulcre  à  la  suite  de  ces  |  Elle  se  trouvait  a  l'K.  ae  1  ilopj  »!■ 
odieuses  saturnnlps.                            ^  et    appartenait    à    un    mona^ 
Hdpital    de    Saint-Jean.    Dans  I  de  religieuses    du    même   « 
l'étroite  ruelle  qui    aboutit  &  l'E.  |  soumises  au  grand-maltre.  «1 
surle  parvis  du  Saint-Sépulcre,  est  !  l'intérieur  de  l'église  a  été  dfl 
une  porte  cintrée  dont  les   sculp- j  ainsi    que    les  murs  ext^Tietf  t 
tures    sont     presque    méconnais- ;  l'exception  du  portail  princip 
sables,  mais  au  milieu  desquelles  i  de  la   petite  absule    du   S.-E> 
on  distingue  encore  l'agneau  qui  |  portail  est   en    plein-cintre.  Il 
servait  d'emblème  aux  hospitali(;rs  i  de  3  met.  et  s/paré  en  «louxh 
de  Saint  Jean  de  Jérusalem.  Après    cintrées  par  un  trumeau.  I^!  t 
avoir  gravi  quelques  marches,  on  |  rt'liefs   du  tympan  sont  t 
entre  dans  une  cour  en  forme  de    gurés.  L'ébrasLMuent   de  la  pi  ij 
cloître,  k  gauche  est  une  chapelle 


ruinée  et  au  fond  une  grande  salle 
voûtée.  Les  arcadi's  sont  en  ogive 
et  reposent  sur  des  nieds-droits. 
Ces  débris,  aujourd'liui  occupés 
par  une  tannerie  qui  en  rend  les 
abords  infe^^ts,  sont  tout  ce  qui 
reste  du  vaste  \\ô\f\  des  cheva- 
liers de  Saint-Jean,  dont  Sœwulf 
fait  une  pompeuse  description. 
C'est  au  xio  siècle  que  des  mar- 
chands amalfitains  obtinrent  des 
musulmans  la  permission  de  fon- 
der un  lieu  d'asile  pour  les  pèle- 
rins dans  le  voiainaçe  du  Saint* 
Sopulcre,  Deux  hôpitaux  iutcuv. 


est    formé    ])ar    troi«     archÎTS  ! 
dont  les  deux  premières  soat  l 
n«^efl  de  tores  rt  de  niouluref.1  ^■ 
chapiteaux  des  l'ulonneitos  M 
crou'heis,     au-de<sus    règne 
corniche     r-ntourée    ^\^*    rinci 
si"'iilptés.  Comme  sur  !•»  porti 
plusieurs    de  n<is    viciUos  éjl 
lran«,Mis«'s,  les  l'2  mois   de  Val 
sont  ii gurés  par  dt^s   persoDDlj 
oc»Mip(  s  à  drs  travaux  carad 
ticnusdela  sai*on.      de  Vpjï 
tîôT.) 

Église  de  Sainte-Marie  ^ 

On  en  voit  encore  les  débris  i 
à>i^«ÀTiVSé^\ilçrc  entre  le  co* 
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I  Abyssins  et  le  parvis  de 
^lise.  Elle  se  composait  d'une 
lie  nef,  terminée  par  une  abside 
cul-de-four.  Les  chapiteaux  des 
astres  ne  sont  pas  sculptés;  au- 
isus  d'eux  règne  une  corniche 
•  laouelle  Tiennent  s'appuyer 
I  fenêtres  ogivales.  Cette  église 
i  attenait  à  un  couvent  de  bé- 
lictins  Fut  fondée  au  xii'  siècle. 
DS  le  voisinage  étaient  le  cou- 
3t  et  V église  de  Sainte-A[arie- 
deleintf  ou  Mineure ^  dont  il  ne 
rte  aucun  vestige. 
tglise  de  Sainte-Anne,  dansVan- 
I  N.-E.  de  la  ville,  près  de  la 
rte  Saint-Etienne,  sur  un  vaste 
rain  abandonné,  couvert  des 
nés  informes  do  l'ancien  cou- 
nt  de  bénédictines  qui  entourait 
gplise  au  moyen  flge.  Elle  forme 
carré  long  terminé  par  trois  ab- 
cs. La  façade,  fort  simple,  a 
e  porte  h  ogive  dans  le  tympan 

laquelle  se  trouve  une  inscrip- 
n  arabe.  Au-dessus  de  la  porte 
pne  une  corniche  franchement 
nane,  sur  laquelle  s'appuie  une 
tite  fenêtre  sans  ornements  ; 
-dessus  est  une  grande  fenêtre 
It  ornée.  Le  trau  principal  de 
physionomie  extérieure  est  Tab- 
lée de  pignons  et  de  toits  poin- 
..  Les  toits  des  trois  nefs  et  du 
kitsept  présentent  des  surfaces 
rizontalcs,  au-dessus  desquelles 
lève  le  dôme  dç  la  coupole  cen- 
te.  A  part  cette  singularité,  l'ap- 
■ence  extérieure  est  celle  ae 
I   églises.  L'intérieur  est  divisé 

trois  nefs  d'égale  longueur 
kutissant  à  un  transsept  et  cor- 
pondant  aux  trois  absides.  Trois 
lers  do  chaque  côté  séparent  la 
r  centrale  des  bas-côt<?s  et  for- 
int, à  partir  du  transsept,  trois 
vées.  Les  absides  s'appuient 
«ctement  sur  le  transsept  :  celle 
milieu  est  percée  de  trois  jours, 
I  deux  autres  d'un  seul.  La  lon- 
eur  totale  de  l'édifice,  dans  œu- 
e,  est  de  31  met.;  sa  largeur  de 
met.  50;  la  hauteur  de  la  grande 
I  ett,  sous  clef,  de  9  met.  La 
«pôle,  portée  sur  pendentifs, 
lit  byzantine  ;  elle  a  été  refaite 


etrendue  légèrement  ogivale.  Sous 
le  transsept  et  la  première  travée 
de  la  nef  règne  une  crypte  où  l'on 
descend  par  un  escalier  ouvert 
dans  le  bas-côté  méridional  ;  la 
crypte,  que  la  tradition  considère 
comme  ayant  fait  partie  de  la  mai- 
son de  sainte  Anne,  où  naquit  la 
sainte  Vierge,  se  compose  d'une 
première  grotte  dont  les  parois 
présentent  deux  absidioles  et  d'une 
seconde  qui  semble  être  une  an- 
cienne citerne  reliée  après  coup  à 
la  première  par  un  étroit  couloir. 
(V.  M.  de  Vogiié,  ouv.  cité,  p.  235- 
245.) 

D'après  son  caractère  architec- 
tural, on  doit  en  reporter  la  fon- 
dation à  la  première  moitié  du  xii* 
siècle.  Bâtie  par  les  croisés  en 
l'honneur  de  la  mère  de  la  Vierge, 
elle  fut  convertie  en  école  par 
Salah-ed-Din  (Saladin),  qui  la  sur- 
nomma Salahièh,  comme  l'apprend 
l'inscription  arabe  gravée  sur  le 
tympan  de  la  porte.  JÉUe  conserva 
cette  destination  jusqu'en  1856, 
,éponue  à  laquelle,  sur  les  instan- 
ces de  notre  diplomatie,  le  sultan 
l'a  restituée  à  la  France.  La  restau- 
ration complète  de  cette  église, 
entreprise  aux  frais  du  gouverne- 
ment français,  sera  bientôt  ter- 
minée. 

Église  de  la  Madeleine,  aii  N.-O. 
de  1  église  Sainte-Anne.  Bâtie  vers 
le  milieu  du  xii*  siècle,  elle  fut 
transformée  en  école  arabe  après 
la  prise  de  Jérusalem.  Le  porche, 
une  portion  du  chœur  et  les  pi- 
liers latéraux  sont  encore  intacts, 
L'absidiole  du  N.,  bien  conservée, 
forme  une   ogive  en  fer  à  cheval. 

Église  de  Saint-Pierre,  dans  le 
voisinage  de  la  Madeleine.  Bâtie 
au  commencement  du  xiii«  siècle 
et  dans  de  petites  dimensions,  elle 
a  été  ensuite  convertie  en  mos- 
quée. Elle  se  compose  de  trois 
nefs  d'égale  longueur,  soutenues 
par  des  piliers  carrés  sans  orne- 
ments. Les  voûtes  sont  à  arêtes 
vives  s' appuyant  sur  des  arcades 
'ogivales  ;  les  trois  ab&vd^^  %^TL\i 
semi-circulaitea. 
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pr(''C('dente  et  la  voie  DoulourcuBC.  '  vaste  et  mieux  dittribué  quectini 
C'est  une  chapelle  dont  la  coupole,  I  des  Latins,    il  ne  renferme  rici 


d'intéressant,  si  co  n'est  uncbi- 
blioth6que  riche  en  manainii 
grecs  et  arabes.  On  pourra,  «• 
munissant  d'une  autorisation  k 
patriarche  grec,  yisiter  le 
Couvent  i 


de»  3  mM.  de  diamètre,  est  pôrtc^-e 
par  quatre  piliers,  avec  deux  pe- 
tites nefs  latôrales  et  trois  absi- 
diolcs.  Kilo  date  du  xii«  siècle  et 
sert     aujourd'hui     d'entrepôt    de^  ^       . 

marchandises.  I  '  Gonvent  mien,  dans  une  rach 

Saint-Jacques-le-Mintfur,  petite  '  voisine  de  1  hôpital  anglais.  Wtà 
(''glise  do  la  même  cpocjue,  située  <  hAti,  dit-on,  sur  rcmplaccmeolJi 
derrière  le  tomplo  prottstant, près  j  la  maison  de  saint  Marc.  OsJ 
de  la  tour  do  David.  On  y  voit  en- !  montre  les  fonts  sur  le&queliP 
core  le  chœur  et  unej  corniche  '  baptisée  la  Vierge,  et  laporKM 
très-simple  qui  court  le  long  de  :  l'apôtre  Pierre  vint  frapperijiti 
l'édifice.  sa  délivrance  (Actes  des  Apdliti 

Le  Temple  protestant, situé  près  '  xii,  1-15). 
de  la  tour  do  Daviil,  t.'t  construit       Les  autres  édifîces  chrétien! M 
aux  frais  de  la  société  de  Londres,  i  ront  décrits  soii  sur  le  parcor 
est  un  édifice  régulièrement  b«Ati,     '     '         ■     ^      .  •.  «-- 

mais  dont  le  stylo  gothique  est 
tout  à  fait  dépaysé  au  milieu  de 
Jérusalem. 

Gonvent  du   Saint  -  Sauveur , 
principal  couvent  dos  pères  fran-    do  ruelles  étroites,  qui  de  lapor 
^.^^  -..  *  .1--  !..  ,._ii  Saint- Etienne    aboutissent  à  !'< 

glise  de  la  Résurrection,  et  du 
lesi 


de  la  voie  Douloureuse,  soit  du 
notre  excursion  autour  de  latilli 

II.  Voie  Donlonreaie. 

On  donne   ce  nom   à  une  Ut- 


ciscains,  au  sommet  do  la  colline 
e  l'angle  N.-O.  de  la  ville, 
n  passe  pour  avoir  app:irtenu  d'a- 


?ui  forme  l'angle  N.-O.  de  la  ville. 
1  passe  pour  avoir  app:irtenu  d'à-  '  lesquelles   une    tradition,  qui  i 
bord  aux  (Téorgiens  :  mais    il  fut    paraît  pas   remonter   au    délai 


acheté  et  agrandi  ])ar  les  Latins  en«  xive  siècle,  place  les  dernier»* 
1561,  lorsqu'ils  furent  chassés  du  ».-.-.  _.    .     —. 

cénacle.  Son  église,  dédiée  à  saint 
Jean,  n'offre  de  remarquable  que 
la  richesse  de  cerfains  objets  con- 
sacrés au  culte.  Tout  près  de  Ik, 
s'élève  la  Caxa  ntiova,  édifice  des- 
tiné à  recevoir  les  pèlerins. 

Gonvent  arménien,  au  s.-o., 
entre  la  tour  de  David  et  la  porte 
de  Sion.  Son  église,  dédiéo  il  saint 
Jacques  et  bâtie  sur  le  lieu  mémo 
de  son  martyre,  niérito  d'être  visi- 
tée à  cause  de  la  richesse  et  de  la 

profusion  de  ses  ornements.  On  y  ■  ou\*rait  sur  le  prétoire  dc'piûu 
montre  la  chaire  de  saint  Jacques,  sur  la  fameuse  Scala  sancta  [tn 
Ce  couvent  est  le  plus  vaste  et  le  '  portée,  comme  on  sait,  à  \sa: 
mieux  bâti  de  tous;  il  renferme  i  Jean-de-Latran,  à  Romo'.  On  pi 
un  séminaire  et  un  local  affecté  à  ,  devant  le  couvent  latin  de  là  I 
recevoir  M  000 pèlerins.  Il  possède  .  gellation.  Ce  couvont,  donné» 
en  outre  un  jardin  qui  est  la  mer- |  pèresdeTerro-Sainto  par  Ibrabi 
veille  de  Jérusalem,  ce  qui  n'est;  l'acha,  a  été  construit  depuis  1 
pas  beaucoup  dire,  et  une  impri- ■  par  les  lib«  ralités  du  duc  Maxi 
merie  destinée  surtout  à  la  publi-   lien  de  Ravièro.  Il  contient  la  c 


tes  de  la  vie  de  Jésus-Christ.  EU> 
sont,  comme  dans  nos  église*  l 
cheminx  de  la  rroi'.r, il i visées  en  iÇ 
tor/o  stations  et  pieusement  tu 
tées  par  les  pèlerins.  En  toum 
le  dos  à  la  porte  Saint-Ktienne,* 
longe  une  ruo  ilan<  lAi{ueIle 
montre  à  droite ,  au  pied  d'n 
voûte,  une  tourelle  moderne  ai 
tles  souiiasseuHMits  ancien*  <j 
l'on  regarde  comme  des  vestij 
de  la  tour  Antonia,  et  près  de 
à  gauche,  une  porte  sculptée  • 


cation  dps  livres  de  liturgie 

Couvent  grec,  à  l'o.  du  Saint* 
SApalcrCf  auquel  il  communique 


pelle  de  la  FlagellattDn,  édifice 
man  fjue  lo!«  restaurations  mod 
nés    ont    rendu     méconnaissa 


par   II»   passage   votUé.   Quoique  ^M.  Ao  Vo^iié^  ou vr.  cité.  p.  3 


JERUSALEM.  —  VOIE  DOULOUREUSE. 


0T3TS  Udi] 

în  face  du  couvent  est  une  ca- 
ne turque  bAtie,  selon  une  tra- 
ion  fort  ancienne,  sur  l'empla- 
nent  du  palais  de  Pilaie.  La 
dition  concorde  ici  assez  bien 
)C  les  données  historiques.  En 
lieu  se  trouvait,  du  temps  du 
rist,  la  tour  Antonia,  oui  servait 
ibablement  de  résiaence  au 
iverneur  romain  de  Jérusalem. 
peut  visiter,  à  l'intérieur  de  la 
erne,  la  chapelle  du  Couron- 
nent d'épines,  petit  édifice  car- 
ie 5  met.  de  côté,  recouvert  par 
5  coupole  à  huit  pans  suppor- 
par  un  tambour  octogone;  cette 
.pelle  est  semblable  à  un  santon 
be  par  son  plan,  mais  roman 
son  ornementation. 
.près  le  prétoire,  on  rencontre 
X  de  rEcce-Homo,  appelé  au 
ips  des  croisés  porte  Doulou- 
te.  C'est  un  grand  arc  ogival, 
it  la  partie  supérieure,  avec  la 
ite  construction  qui  le  domine, 
moderne,  mais  dont  les  pieds- 
its  et  le  commencement  de  l'ar- 
volte  sont  romains.  En  faisant 
recherches  dans  le  couvent  des 
f  de  Sion,  qui  Tavoisine  au  S., 
a  trouvé  un  second  arc  romain 
B  petit  qui  continuait  le  pre- 
ir.  Il  est  probable  qu'il  en  existe 
siutre  semblable  de  l'autre  côté 
grand,  et  que  l'ensemble  for- 
t  une  porte  romaine  (De  Vo- 
,  p.  302). 

l'extrémité  de  la  rue,  une  co- 
le  brisée,  à  gauche,  indique  la 
mière  chute  du  Sauveur,  et  à 
Iques  pas  de  Ih,  à  droite,  on 
larque  les  ruine?  d'une  chapelle 
ique,  sur  le  lieu  où  la  Vierge 
anouit.  On  suit  la  rue  à  gauche, 
'on  indique  la  maison  au  mau- 
riche  (aujourd'hui  hôpital  mi- 
re), reconnaissable  à  sa  con- 
Ction  en  pierres  rouges,  noires 
blanches;  plus  loin,  à  l'angle 
la  rue  qui  s'ouvre  à  droite, 
droit  où  Simon  le  Cyrénéen  se 
rgea  de  la  croix  ;  puis,  en  re- 
itant  cette  rue  on  trouve,  à 
Q  çauche,  la  maison  de  sainte  -- 
onique,  et  à  main  droite  celle  Ppl 
Celle-ci  ps^  d'in-  I  h 
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veiition  récente.  Une  colionne  de 
QÏorre  grise  marque  l'emplacement 
Se  la  porte  Judiciaire,  où  Jésus- 
Christ  fît  sa  seconde  chute.  A  cin- 
quante pas  dans  la  rue  de  la  co- 
lonne Judiciaire,  nouvelle  colonne 
marquant  le  lieu  où  Jésus-Christ 
dit  tes  paroles  :  <  Filles  de  Sion... 
(saint  Luc,  xiiii,  28).  »  On  revient 
sur  ses  pas  jusqu'à  la  porte  Judi- 
ciaire; on  suit  un  bazar  voûté,  à 
risEue  duquel  deux  autres  colon- 
nes, à  droite,  indique  la  troisième 
cbute.  Une  petite  ruelle,  à  droite, 
mène  directement  au  Saint-Sépul- 
cref  où  se  terminent  les  visites 
aux  stations  sacrées. 


Juif  errani. 
Orient 


ni.  Le  Temple. 

Hâram  ech-Ghérif.  —  Mosquée 

d'Omar. 

L'ancienne  enceinte  du  temple  de  Jé- 
rdï^lem,  occupée  aujourd'hui  par  la  mos- 
quée d'Omar,  la  fnosquée  eUÂksa  et  leurs 
dépendances,  est  nommée  par  les  mnsul- 
maas  el-Haram  ech'Chértf(V enceinte  sa- 
crée}; c'est  pour  eux  l'endroit  le  plus  saint 
de  U  terre  après  la  Mecque  et  Médine,son 
entrée  a  été  jusqu'à  nos  jours  sérèrement 
ii]terdite  aux  chrétiens;  une  garde  spéciale 
de  nègres  nubiens  y  Teille  le  sabre  à  la 
main,  et  cVit  véritablement  au  péril  de 
Iflur  rie  que  plusieurs  Européens  ont  pu  y 
pénétrer  sous  un  audacieux  déguisement. 
A  lA  suite  de  la  guerre  d'Orient,  le  fana- 
tiime  musulman  «'étant  beaucoup  relâché 
de  i^es  rigueurs,  le  duc  et  la  duchesse  de 
Bradant  furent  admis  à  visiter  la  mosquée, 
ot,  après  eux,  la  tolérance  du  gouverneur 
de  Jérusalem,  Kiamil-Pacha,  donna  la 
mùme  autorisation  à  un  assez  grand  nom- 
bre de  voyageurs  ,  parmi  lesquels  nous 
avons  eu  le  bonheur  de  nous  trouver.  Plu- 
fiieun  relations  de  ces  visites  ont  paru 
(Lr  tïe  Castelneau,  Arch.  des  musions, 
i.  Vi  Bonar,  The  Land  of  Promise,  Lon- 
dres. 1858;  Barclay.  The  City  ofthe  Great 
JCfJtjT, Philadelphie,  lb58,  et.s'il  est  permis 
de  i^e  citer  soi-même,  £.  Isambert,  Bull, 
fii  lu  Soc.  de  Géographie,  Paris,  1860}. 
M.  Pierrotti,  architecte,  a  pu  prendre  des 
Uns  et  des  d«uVi\%,  ^x\^«"i*sBWw^"t^- 
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Depuis  cette  époque  Eiamil-Pacha  a  été 
rappelé  et  la  mosquée  a  lUé  de  noureau 
fermée  aux  chrétiens.  Il  est  à  espért'r  que 
cette  rigueur  ne  sera  que  passagère.  Elle 
dépend  de  l'influence  exercée  à  Constan- 
tinople  parles  puissances  étrangères;  hors 
de  cela,  il  est  peu  de  fonctionnaires  otto- 
mans qui  ne  soient  accessibles  à  l'appât 
de  l'argent.L'imam  du  Ilaram  en  était  des- 
cendu, en  18Ô6,  à  se  contenter  de  Su  fr. 
par  visiteur,  et  l'interTention  européenne, 
rendue  indispensable  par  les  derniers  évé- 
nements do  la  Syrie,  rouvrira  sans  doute 
la  mosquée  au  grand  bénétice  de  la  science. 
C'est  dan»  cette  es|)éranco  que  nous  dé- 
crirons ici  l'intérieur  du  Ilaram,  comme  si 
les  voyageurs  devaient  y  avoir  accès.  Si 
l'enceinte  leurreste  formée,  ils  devront  se 
contenter  de  lire  cette  description  du  haut 
du  mont  des  Oliviers,  ou  des  terrasses  du 
Séraï  du  pacha  «  du  la  maison  d'Abou- 
Saoud  {v.  p.  791).  ou  de  quelques  mai- 
sons particulières  où  la  protection  du 
consulat  pourra  les  introduire  ;  ils  pour- 
ront en  tout  cas  faire  extérieurement  le 
tour  des  murailles,  ce  ()ui  leur  permettra 
encore  de  se  rendre  un  compte  suffisant 
de  cette  enceinte  si  importante  à  tous  les  ' 
points  de  vue. 

Histoire. — On  sait  que  Salomon  fit 
construire  le  temple  de  Jérusalem 
Hur  le  mont  Moriah,  nue  son  père 
David  avait  acheté  d  Aravna  ;  vul- 
gairement Oman)  le  Jébusécn; 
pour  eOOsicles  d'or  (II,  Sam.,  xxiv, 
18-25;  I,  Chroniq.  xxi,  I8-;J0'.  Les 
travaux,  commencés  par  Salomon 
l'an  1011  avant  J.-C.,aur«*rent«ept 
an»  (I,  Rois,  vi  et  vu;  II,  Chroni(]., 
m  et  IV).  C'est  ce  temple  qui  dura 
4*23  ans  et  fut  détruit  par  Nabu- 
ohodonosor.  Le  second  temple, 
commencé  au  retour  de  la  capti- 
vité, en  524  avant  J.-C,  fut  achevé 
19  an»  plus  tard;  il  eut  beaucoup 
à  souffrir,  surtout  dans  les  deux 
derniers  siècles  avant  l'ère  chré- 
tienne. Il  fut  enfin  rebâti  avec  une 
grande  magnificence  par  llcrode 
îe  Grand,  les  travaux  durèrent  4G 
ans   (Saint  Jean,  ii,   20).  Josèphe 
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des  descriptions  un  peu  confuses, 
mais  d'où  l'on  peut  cependant  tirer 
Lies  points  fondamentaux:  le  temple 
fut  bâti  sur  une  éminence  rocheuse, 
qui  suffisait  à  peine  pour  le  sanc- 
tuaire et  l'autel;  les  cdtés  en  étaient 
partout  des  pentes  abruptes.  Sa- 
lomon nivela  coraplétementlecAlè 
E.  de  la  montagne,  et  construitit 
une  colonnade  sur  K>  remblai.  Des 
trois  autres  côtés,  le  sanctuaire  res- 
tait exposé.  Par  la  suite  des  temps, 
on  njouta  constamment  an  reiB- 
blai ,  et  la  montagne  fut  nivelée  et 
élargie,  et  çagna  ainsi  au  N.  tout 
l'espace,  qui  fiit  occupé  ultérieu- 
rement par  le  circuit  du  temple; 
une  triple  muraille  entoura  la  base 
lie  la  montagne  ,  et  après  un  ira- 
^'ail  qui  surpassa  toute  attente,  qv 
exigea  de  lon(;ues  années,  et  pou 
lequel  on  épuisa  tout  le  trésor  si- 
crc  et  les  tributs  offerts  k  Dieu  de 
toutes  les  parties  du  monde,  or 
termina  cnlin  lacMture  supi-rieur* 
et  la  cour  iuferie^ire  du  temple.  Li 
partie  la  plus  basse  do  cette  der 
riière  avait  fté  élevée  sur  une  pro- 
fondeur de  300  coudées  et  plus  ei 
quelques  endroits.  On  y  omplovi 
aes  pierres  qui  mesuraient  40  cou- 
dées. Tel  fut  le  zèle  du  peuple  e 
l'abondance  des  dons,  qu'à  forci 
de  temps  et  de  persévérance,  roo- 
vrape  fut  mené  ii  fin.  Sur  ces  foit 
dations  s'élevèrent  des  portique 
dont  les  culonnades  de  marbrt 
morioliihcs  avaient  jusqu'à  2.'»  cou 
déesde  haut  Les  portiques  avaien 
30  iroudées  do  large.  La  four  ou- 
verte était  couverte  d'un  pavemcn 
de  dalles.  De  cettt»  cour,  on  passai 
dans  une  sccondi*,  séparé*»  pa: 
une  balustrade  de  pierre  élevé< 
de  trois  coudées.  De»  insicriptiom 
en  «rec  et  en  latin  prévenaien 
les  étrangers  qu'ils  no  pnuvaien 
passer  ces  limites.  Kn  ilfdnns  ai 
cette  barritre  ,  (»n  montait  par  1^ 
marches  «jurune  terrasse  nivel*''e 
large  de  10  coud»'C"«,  entourant  li 
muraille  de  la  cour  intérieure,  or 
l'on  montait  encore  par  5  marches 


jjous  donne  du  temple  d'Hérodc,   «  La  grande  porte  était  à  TE 


en  deux  passages  différents  ^Antiq., 


\l  y  eusLvait  3  au  N.,  3  au  S. 
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xr,  11,  3-7,  Guer»  ties  J„  v,  5,  \-«^,  \  c^w^sWc»  ow  »:^o>\v*.  •^  T\>\\t<ix  \qui 


^RouTS  143.]  JERUSALEM. 

les  femmes.  Le  premier  espace,  à 
l'E. ,  portait  le  nom  de  cour  des 
Femmet ,  de  là  on  passait  dans  la 
cour  desHonmeijei  en  finies  prôtrcs 
seuls  étaient  admis  dans  la  troi- 
sième enceinte,  ou  enceinte  sa- 
crée, qui  contenait  l'autel  des  ho- 
locaustes ,  le  naos  et  le  saint  des 
saints.  Tel  ùtaitle  temple  au  t^mps 
d'Hérode  et  au  temps  de  J.-C.  : 
c'est  de  l'enceinte  extérieure  que 
Jésus  chassa  les  marchands,  c'est  là 
qu'il  fit  l'éloge  de  la  charité  de  la 
▼euve.etc.  Le  temple  fut  entière- 
ment détrui  t  et  rasé  par  Titus;5û  ans 
plus  tard,  Adrien  y  elovaun  temple 
à  Jupiter;  Justinien  la  basilique  de 
Sainte-Marie,  Omar  et  les  khalifes 
musulmans  mirentrcnceiute  à  peu 
pràs  dans  l'état  où  nous  la  voyons 
aujourd'hui,  car  la  domination 
transitoire  des  croisés  n'apporta 
pas  de  modifications  sensibles  aux 
édifices.  Voyons  maintenant  cc^ 
que  l'examen  attentif  du  Haram 
ech-Chérif  nous  fora  retrouver  de 
toutes  les  constructions  élevées 
pariSalomon,  ses  successeurs,  ainsi 
que  de  celles  d'Hérode  et  des  di- 
vers restaurateurs  du  temple. 

État  actuelj  —  Intérieur  du  Haram 
9ch'Chérif.  —  C'est  ordinairement 
par   les  bâtiments  du  Séraï   et  la 

Forte  Bab  el-Ghawarinvh,  ouvrant  h 
angle  N.  O.  de  l'enceinte,  que  les 
visiteurs  ont  été  introduits.  On  se 
trouve  tout  d'abord  sur  une  vaste 
plate-forme  plantée  de  cypr»'s  et 
d'autres  arbres  et  formant  une  ma- 
gnifique promenade  pour  les  fidè- 
les. La  surface  en  est  parfaitement 
nivelée  et  formée  cîn  grande  partie 
par  le  roc  même  du  mont  Moriah. 
11  a  fallu  un  travail  considérable 
pour  aplanir  les  inégalités  natu- 
relles du  sol.  Près  de  l'angle  X.-O. 
le  rocher  dominait  1(3  niveau  ac- 
tuel de  l'enceinte,  et  notamment 
au-dessous  du  Minaret  du  Séraï 
{Medénèh-es-Séraï) ,  et  au  pied  des 
maisons  qui  limitent  l'enceinte  du 
cété  du  N.,  on  voit  le  rocher  taillé 
verticalement  à  la  hauteur  de  j)lu- 
sieurs  mètres  au-dessous  des  cofi- 
fltructions  qui  le  couronnent. 
On  passe  rapidement  sur  ce  ter- 
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rain,  et  l'on  se  dirige  vers  la  grande 
mosquée.  Celle-ci  repose  sur  une 
nouvelle  plate-forme  rectangulaire 
comprise  dans  la  première,  et  plus 
élevée  d'environ  !2  met.  que  le 
reste  du  Haram  ech-Chérif;  cette 
enceinte  intérieure ,  également 
sculptée  dans  le  roc  de  la  monta- 
gne, estentourée  d'un  mur  de  sou- 
tènement, et  d'un  grand  nombre 
de  petites  chapelles  ou  oratoires, 
édifices  de  forme  carrée  surmon- 
tés de  petites  coupolcssurbaissées. 
De  petits  escaliers  au  nombre  do 
deux  ou  trois,  sur  chacun  des  côtés 
de  ce  rectangle,  conduisent  sur  la 
plate-forme  consacrée;  il  faut  ici 
dter  ses  chaussures  et  prendre  des 
babouches  «  si  l'on  ne  veut  aller 
nu-pieds.  Chaque  escalier  est  formé 
de  8  à  10  marches  en  marbre  blanc, 
et  aboutit  à  sa  partie  supérieure  à 
des  arcades  élégantes,  soutenues 
par  de  légères  colonnes  de  marbre 
en  nombre  variable.  Les  uns  pré- 
sentent 8  colonnes  et  4  arcades, 
les  autres  jusqu'à  5  et  7  colonnes  , 
et  G  ou  8  arcades.  Les  arcs  soute- 
nus par  les  colonnes  sont  des  ogi- 
ves. Ces  constructions  légères  se 
voient  de  très-loin  et  produisent 
un  effet  charmant. 

Arrivé  sur  l'esplanade  centrale, 
on  peut  à  loisir  contempler  la 
grande  mosquée,  que  l'on  connaît 
généralement  sousle  nom  de  mos- 
quée d*Omar,  mais  dont  le  nom 
véritable  est  el-Koubbet  es-Sakh- 
rah,  c'est-à-dire  la  Coupole  du  Ro- 
cher, l'eu  d'édifices  allient  à  un 
aussi  haut  degré  la  légèreté,  l'élé- 
gance, la  richesse  et  la  grandeur. 
Son  plan  est  entièrement  simple. 
JSur  un  octogone  régulier,  s'élève 
un  tambour  circulaire  qui  porte 
une  coupole  ogivale  surmontée 
d'un  immense  croissant  doré  dont 
les  deux  pointes  se  rejoignent.  La 
coupole  est  légèrement  ogivale 
à  sa  partie  supérieure  ;  sa  base 
présente  un  léger  étranglement; 
mais  cette  disposition  est  à  peine 
sensible,  et  ne  fait  auo  donner  à 
la  coupole  quelque  cnose  de  plus 
svelte  sans  dimlnM^t  %».  %t%.x3À«sv\. 
Li^  couço\o  <is\iT^^io>r«^T\.^  «iv  <i.>^v- 
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vre,  le  lambonr  est  revêtu  de  ter- 
res cuites  d'un  beau  bleu  d*azur, 
couvertes  elles-mêmes  de  versets 
du  Coran  qui  s'y  étalent  en  capri- 
cieuses arabesques.  La  base  octo- 
gone est  revêtue  de  marbre  blanc 
jusqu'à  la  hauteur  ^e  3  raët..  et 
dans  sa  partie  supérieure,  de  tuiles 
vernissées  et  de  plaques  de  mar- 
bre figurant  des  dessms  élégants. 
Aux  quatre  points  cardinaux  de 
la  mosquée  s'ouvrent  des  portes 
ogivales ,  soutenues  par  des  co- 
lonnes torses  très-légères.  L'édi- 
fice présente  en  outre  ,  à  une 
hauteur  qui  répond  à  la  partie  su- 
périeure des  portes,  un  rang  de 
fenêtres  ogivales,  qui  selon  M.  Bar- 
clay figuraient  originairement  des 
plcins-cintres  dont  la  forme  a  été 
altérée  depuis  par  des  remanie- 
ments datant  seulement  du  xvie  et 
du  XVII*  siècle.  Le  tambour  qui 
porte  la  coupole  est  également 
percé  d'une  rangée  de  fenêtres 
rectangulaires. 

En  face  de  la  pointe  orientale, 
appelée  PorU  de  David,  s'élève 
un  petit  ddme  dodécagone  en- 
tièrement supporté  par  des  co- 
lonnes à  claire-voie;  ce  petit  édi- 
fice s'appelle  Koubbetél-S^silèh  (le 
dôme  ae  la  Chaîne)  ou  Koubhet  eU 
BerarèK  (le  dôme  du  Jugement); 
selon  la  tradition  musulmane, 
c'était  là  l'endroit  où  le  roi  Davi^ 
avait  son  tribunal,  ou.  selon  un? 
autre  version,  c'est  là  que  sera 
suspendue  la  balance  du  juge- 
ment. De  larges  dalles  de  marbre 
poli  recouvrent  ce  sol  consacré. 

Pénétrant  alors  dans  la  grande 
mosquée  par  la  porte  orientale,  on 
est  frappé  à  la  fois  des  belles  pro- 

Sortions  et  de  la  riche  décoration 
e  l'édifice.  Le  plan  en  est  fort  sim- 
ple: deux  enceintes  octogones  con- 
centriques entourent  la  partie  cen- 
trale qui  est  déformé  circulaire. 

Au  centre  de  l'édifice  s'élève, 
au-dessus  du  sol,  une  calotte  de 
rochers  qui  occupe  presque  tout 
l'espace  recouvert  par  la  coupole, 
et  dont  la  surface  nue,  inégale, 
tourmeaté^,  fÊii  un  contrasta  tin- 
gulier  «r0c  la  riche  décoration  à« 


[UouTi  148.1 

Téglise.  C'est  cette  roche  es- 
Sakhrah  qui  a  donné  ton  nom  à 
la  mosquée  et  qui  est  aujourd'hvi 
Tobjet  de  la  vénération  des  Ma- 
sulmans  :  o'est  de  là  que  MalM- 
met  se  serait  élevé  vert  le  ciel;  de 
plus,  cette  roche,  qui  non*  panlt 
si  solidement  anise  anr  le  eol. 
est,  selon  eux,  snependne  dam 
l'espace  par  la  volonté  divine»  et 
recouvre  les  abtmee  des  enfért. 
La  roche  est  recouverte  d'nn  éÊM 
de  soie  et  entourée  d'une  baloe- 
traâe  en  bois  finement  eonlplé. 
revêtue  de  vives  coulenra  et  de 
riches  dorures.  Du  côté  du  N.  et 
de  ro.  le  rocher  est  taillé  perpen- 
diculairement et  aplani.  Du  côté 
de  l'E.,  au  contraire,  la  roche 
présente  à  sa  base  une  ligne  Irèe- 
irrégulière.  On  montre  de  ce  côté 
une  dépression  qai  passe  poer 
VemprtirUe  des  pot  de  8idi  JiM» 
^'e«t-à-dire  de  J.-C.  que  les  M«- 
sulmans  révèrent  comme  un  de 
leurs  prophètes  et  comme  l'esprit 
de  Dieu.  Une  autre  empreinte  est 
attribuée  à  l'aijge  Gabriel,  d'autres 
au  prophète  Enoch ,  etc.  Près  de 
cette  empreinte  de  Gabriel ,  et 
montre  un  petit  monument  dont 
nous  n'avons  pu  comprendre 
l'usaffe;  c'est  un  bloc  de  msrhrt 
très-nnement  sculpté  avec  %  ara 
en  plein-cintre,  soutenus  par  desx 
colonnettes.  A  l'angle  S.-O.  di 
rocher  on  montre  la  pierra  de  Jfe- 
homet,  entourée  d'un  grillagSi 
et  Vétendard  vêrt  du  Prophèie  en- 
roulé autour  de  sa  lance.  Près  de 
là,  sur  le  côté  S.,  on  montre aosà 
la  bannière  d'Omar,  A  l'angle  S.-Bn 
on  trouve  une  petite  porte  par  la- 

Suelle  on  descend  sous  le  rocher 
ans  une  espèce  de  chambre  asseï 
fipacieuse,  blanchie  à  la  chaux  et 
éclairée  par  quelques  lustres  qsi 
pendent  de  la  voftte.  Cette  chamne 
souterraine  mesure  8  à  10  met.  de 
diamètre.  L'imam  y  montre  aussi 
plusieurs  objets  dignes  de  respect 
ce  sont  les  Mihrah»  de  Daioid,  celai 
de  Solemon,  d'Aàraàam,  de  saisi 
Gsof^es  {EUKhidr),  Mais  ce  que 
cette  chambre  souterraine  pré* 
aen\e  d%  ^lut  remerquable»  c'est 
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une  dalle -qui ,  frappée  par  le  bâ- 
ton de  l'imam,  ou  parie  pied  du 
▼isiieur, donne  unesonoriteclaire, 
qui  révèle  l'existence  d'une  ca- 
vité ;  ce  point  résonnant  est  assez 
circonscrit  et  n'a  pas  plus  de  2 
met.  de  diamètre;  tout  autour  le 
sol  ne  résonne  pas.  Cette  dalle 
recouvre  en  effet  un  puits  profond 
que  les  Musulmans  appellent  Bir 
el-Arwah  (puits  des  âmes)  et  sur 
lequel  les  légendes  ne  manquent 
pas.  Mais  npus  possédons  sur  la 
roche  es-Sakhrah  des  documents 
historiques  qui  la  rendent  bien 
autrement  intéressante  à  nos  yeux 
que  les  traditions  musulmanes. 
Nous  résumerons  rapidement  ce 
que  MM.  Robinson,  Porter,  Bonar 
et  de  VogUé,  pour  ne  citer  que  les 
plus  récents,  ont  déduit  de  la  com- 

Saraison  des  données  bibliques, 
es  historiens  anciens,  des  histo- 
riens arabes,  des  chroniqueurs  des 
croisades  et  des  traditions  des  rab- 
bins juifs.  La  roche  es-Sakhrah 
n'est  autre  que  le  sommet  du  mont 
Moriah,  qui  fut  respecté  et  mis  en 
relief  dans  le  travail  de  nivelle- 
ment entrepris  par  Salomon ,  à 
cause  des  traditions  sacrées  qui 
s'y  rattachaient.  Ce  rocher  était 
en  effet  l'aire  d'Aravna  le  Jébu- 
séen,  sur  laquelle  David  avait  fait 
un  sacrifice  expiatoire  (II,  Samuel 
XXIV,  16,  25;  I,  Chroniq. XXI,  15.26), 
et  qui  avait  été  comprise  dans 
l'enceinte  du  temple  élevé  par 
Salomon  (II,  Chroniq.  iir,  1).  Tout 
porte  k  croire  que  cette  roche, 
n'était  autre  queVautcl  des  holo- 
caustes (I,  Chroniq.  xxii,  1)  et  la 
caverne  au-dessous  de  cette  roche 
le  caveau  destiné  à  recevoir  le 
sang  des  victimes  qui  s'écoulait 
dans  le  torrent  de  Cédron,  au 
moyen  du  puits  central  dont  nous 
avons  parlé  et  dont  les  traditions 
rabbiniques  font  mention  sous  le 
nom  de  Amah.  A  l'O.  de  l'autel  des 
holocaustes  s'ouvrait  le  naos  et  le 
Saint-deS'Saints,  le  tout  était  com- 

f>ri8  dans  l'enceinte  intérieure  où 
es  prêtres  seuls  pouvaient  entrer. 
Apres  la  destruction  de  Jérusalem, 
Aarien  éleva  un  temple  de  Jupiter 


sur  l'emplacement  du  temple  du 
Seigneur,  et  y  érigea  sa  propre 
statue;  \a  rochm^ercee  (lapis  pertu- 
sus)  resta  toujours  un  objet  de 
vénération  pour  les  Juifs  et  mar 
quait  pour  eux  l'emplacement  du 
Saint-des-Saints.  Au  iv* siècle,  elle 
est  décrite  par  le  pèlerin  de  Bor- 
deaux {Itin.  Ht>r.),  avec  les  deux 
statues  d'Adrien ,  ou  plutôt  celle 
d'Adrien  et  celle  d'Antonin,  suivant 
la  remarque  de  M.  de  Saulcy  (ouvr. 
cité,  t.  II,  p.  205-207).  Plus  tard  les 
chrétiens,  en  signe  de  mépris  pour 
les  Juifs,  l'avaient  recouverte  a'im- 
mondices.  Le  khalife  Omar,  après 
la  prise  de  Jérusalem,  fut  le  pre- 
mier qui,  après  un  si  long  aban- 
don, rechercha  la  roche  de  David 
et  la  fit  déblayer.  Ce  ne  fut  pas 
lui,  toutefois,  qui  éleva  sur  la 
roche  sainte,  la  mosquée  dont  on 
lui  attribue  la  fondation.  Ce  fut  le 
khalife Abd-el-Melik  Ibn-Mérouan 
qui  éleva  le  Koubbct  es-Sakhrah 
de  l'an  68  à  l'an  71  de  l'Hégire, 
c'est-k-dire  de  687  à  690  après  J.-C. 

Les  croisés,  devenus  maîtres  de 
Jérusalem  .  adoptèrent  les  tradi- 
tions qui  leur  représentaient  cet 
emplacement  comme  celui  du 
Temple  du  Seigneur,  et  la  mosquée, 
transformée  en  église  chrétienne, 
est  décrite  sous  ce  nom  dans  les 
historiens  des  croisades  (v.  de 
Vogué,  ouvr.  cité  p.  281-288).  La 
rocne  es-Sakhrah,  recouverte  d'un 
revêtement  de  marbre,  porta  le 
maitre-autcl  etle chœur.  Ce  même 
nom  du  Temple  devint  aussi  celui 
de  l'ordre  de  chevalerie,  établi 
originairement  près  de  son  en- 
ceinte. Saladin,  vainqueur  des 
chrétiens,  purifia  de  nouveau 
l'édifice  en  l'arrosant  d'eau  de 
roso  et  le  rendit  au  culte  tnusul- 
man,  auquel  il  n'a  cessé  d'être 
consacré  depuis  cette  époque. 

Ainsi  la  roche  es-Sakhrah  et  la 
coupole  qui  la  surmonte  fixent 
d'une  manière  précise  l'emplace- 
ment du  temple  de  Salomon,  ce 
qui  concorde  d'ailleurs  très-bien 
avec  ce  que  nous  savons  d^  V^ 
disposition  s^iv^t%\^  ôi^i 'V  ^xw^^v»^^ 
(V.  p  791V 
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Nous  achèverons  en  peu  de  mots 
]a  description  intérieure  de  la  mos- 
quée :  La  voûte  dc^a  coupole  est 
recouverte  de  dorures.  Au-dessus 
du  rang  de  t'enôtrcs  que  nous  avons 
di^jà  signalé  à  la  base  du  tambour, 
r^gno  une  rangée  do  niches  ôlc- 
gantes.  Le  tambour  estsoutenu  lui- 
mùme  par  4  ])iliers  massifs  et  12 
granilcs  colonnes  (3  entre  chaque 
jiilier  ,  dont  les  chapiteaux  se  rap- 
prochent de  la  forme  ionique, 
sans  ôtre  pourtant  de  stylo  ionique 
pur.  Le  fût  des  colonnes,  qui  re- 
pose sur  une  base  attique,  est 
forme  de  marbres  précieux,  mais 
les  mudules  en  sont  ditrérents. 
Les  arcades  do  la  (îoupolc  re- 
Boscnt  directement  sur  les  chapi- 
teaux. Le  tout,  piliers  et  colonnes, 
forme  la  circonférence  qui  cir- 
conscrit l'espace  occupé  pir  le 
rocher.  Autour  de  cette  enceinte 
cTrculaire,  r«'gne  une  pr(;micre 
enceinte  octogone,  soutenue  par 
8  piliers  richement  sculptés,  et  16 
colonnes  ;  2  entre  chaque  j)ilier) 
formées  des  plus  beaux  marbres, 
vert  antique,  brèche  rouge,  etc. 
Toutes  ces  colonnes,  do  prove- 
nances diverses,  reposent  sur  ttes 
b^iRcs  inégales,  qui  montrent  asse?; 
l'époque  de  décadence  à  laquelle 
appartient  l'édifice.  Les  colonnes 
portent,  au-dessus  de  leurs  chapi- 
teaux byzantinsoucompositos,  une 
espèce  d'architrave  horizontale, 
supportant  idle-mémo  une  série 
d'arceaux  à  jour  dont  la  forme  est 
le  plein-cintre  et  qui  sont  déco- 
rés de  mosaï<|ues. 

L'enceinte  octogone  extérieure 
est  également  soutenue  par  des 
pilastres  et  des  colonnes,  dont 
nous  n'avons  pas  pu  compter  lo 
nombre,  maisquisontd'une  grande 
ricliesse.  Dans  l'entre-cfdonne- 
mcnt  s'ouvre  une  rangée  de  fenê- 
tres en  ogives  surbaisst'es ,  et  or- 
nées de  beaux  vitraux.  Ces  vitraux 
ne  représentent  pas  de  figures, 
comme  ceux  de  nos  églises  gothi- 
ques, mais  iU  sont  remarquables 
par  la  vivacité  de  leurs  couleurs. 
/'(?.<«  plafondt  plats ,  qui  relient  en- 
fro  cïlef*  les  «leux  enceinte»,  «ont 
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couyerts  de  peiniores  et  de  dora- 
res  do  la  plus  grande  richesse. 
En  sortant  de  U  mosquée  par  11 


porte  du  S.  appelle  porté  de  U 
Prière^  on  montre  en  dehors  nnt 
plaque  de  marbre,  dont  les  veinM 
symétriques  figurent  à  peu  près  un 
papillon:  on  1  appelle  Voiieau  ù 
Scîlomon,  suivant  une  légende  mu- 
sulmane »  trop  longue  à  rapporter 
(V.  G.  Saintine,  Trot*  ans  «n  Judît, 
p.  156,   Paris.  1860;. 

Dans  la  partie O.  do  l'enceinte, 
on  voit  plusieurs  oratoires  et  UB 

f>etit  édiGce  appelé  le  D'imê  dêSé- 
omon.  Avant  de  descendre  de  U 
plate-forme  du  temple,  on  aperçoit 
h.  r.6i6  de  la  quadruple  arcade 
qui  précède  l'escalier,  du  côté  du 
S.,  un  joli  menbh' ou  chaire  à  prê- 
cher, qui  porto  le  nom  de  Borhén 
ed'Din-Kaiihi,  Kn  descendant  de  li 
plate-forme,  on  se  trouve  sur  un 
terrain  planté  d'oliviers  et  de  cy- 
près. Sous  leur  ombrage,  et  âa 
contre  d'une  alb>e  droite  qui  mène 
.'t  la  mtisquée  el-Aksa,  on  rencon- 
tre une  fontaine,  ou  plutôt  un  joli 
bassin  circulaire;  du  côté  de  l'O., 
on  ftper<,'oit  aursi  plusieurs  ora- 
toires ,  un  minaret  appelé  le  niin«- 
ret  du  Kadhi,  deux  oes  portes  ex- 
térieures du  temple,  et,  tout  a 
fait  à  l'angle  S.-O.,  deux  petites 
mosquées  :  la  fnotquf'e  d'Ahou^Bfkr 
et  la  nu>squéc  des  Mogrebins  ■>!- 
Mogharibèk).  M.  Barclay  y  a  aussi 
signalé  plusieurs  citernes  et  un 
r»'6ervoir  souterrain  qui  serait  ali- 
menté par  l'aqueduc  venant  des 
réservoirs  de  Salomon  .,V.  R.  144, 
tu).  On  arrive  alors  en  face  de  U 
grande  mosquée 

El-Aksa  (la  mosquée  éloignée  , 
l'édifice  le  plus  considérable  ilu 
Haram-ech-Chérif ,  après  le  Koub- 
bet  cs-Sakhrah.  El-Aksa  montre 
tout  d'abord  son  origine  chré- 
tienne; c'est  en  effet  la  htisiliquê 
de  Sainte-Marie,  élevée  par  l'em- 
pereur Justinien.  Ce  n'est  que 
{)Ost(''rieurfment  qu'on  lui  a  donu<'? 
e  nom  d'Église  df  ia  Présentation. 
Procope  nous  a  laissé  une  histoin* 
détaillée  de  sa  construction.  -De 
V  JEà.\\,  Jxutitv.^  V,  6.*!  L'église  était 
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e  au  culte  au  moment  du  siège 
érusalem  par  les  Arabes.  EUe 
aratt  pas  avoir  beaucoup  souf- 
de  l'invasion  des  Arabes  :  on 
t  une  mosquée.  (V.  de  VogUé, 
.  cité,  p.  274.)  Elle  fut  em- 
e  par  le  khalife  Abd  el-Mé- 
et  réparée  par  Abou-Diafar- 
ansour,  puis  par  El-Mandi  à 
lite  de  tremblements  de  terre. 
croisés  en  firent  une  résidence 
le  sous  le  nom  de  palais  de 
mon.  Une  partie  de  ses  dépen- 
es  fut  donnée  aux  templiers 
Baudouin  II.  Saladin  rendit 
au  culte  musulman. 
•Aksa  est  précédée  d'un  por- 
i  7  arcades  correspondant  aux 
nefs  de  l'église  ;  1  arcade  ccn- 
est  beaucoup  plus  grande  que 
urcades  latérales  :  toutes  pré- 
sntune  ogive  assez  aiguO,  dont 
yle  appartient  évidemment  à 
que  des  croisades, 
pénètre  dans  la  mosquée  par 
>rte  centrale  ,  et ,  sans  s'arrô- 
regarder  une  dalle  rectangu- 
qui  recouvre  ,  selon  l'imam  , 
puUure  des  fils  d'Aaron ,  on 
.nce  dans  l'intérieur  de  l'édi- 
qui  présente  la  disposition 
connue  de  la  basilique  chré- 
le  primitive.  La  nef  centrale 
loutenue  de  chaque  côté  par 
grandes  colonnes  de  marbre 
massives,  dont  les  chapiteaux 
sntent,  dans  leur  ensemble, 
rme  de  la  corbeille  corin- 
ine ,  mais  défigurée  par  l'abus 
létails  et  des  ornements,  dont 
Tchargée  le  mauvais  goût  by- 
n.  Ces  colonnes  massives  sou- 
lent  des  arcs  ogivaux.  Au-des- 
les  arcs  rèjKnent  deux  rangées 
ènétres.  Tout  rint«'rieur  de 
se  a  été  çpuvert,  selon  l'usage 
ilman,  d'un  badigeon  blanc  h 
i  relevé  do  quelques  arabes- 
grossières.  Les  deux  premit— 
lefs  latérales  sont  soutenues 
es  piliers  carrés  très-simples; 
Uéde  l'E.  ces  piliers  sont  ce- 
ant  ornés  de  demi-colonnes  , 
font  corps  avec  eux.  Quant 
|a&tre  nefs  les  plus  extréiSies 
>aM'Càiéêf  e}les  sont  beaucoup 


plus  basses,  présentent  une  con- 
struction très-différente,  et  parais- 
sent avoir  été  surajoutées,  aune 
époque  bien  postérieure,  par  les 
khalifes  arabes  (probablement  par 
El-Mahdi,  775-785).  Cette  opinion, 
formulée  par  M.  Williams  [the  Holy 
City),  aéte  fortbiendéveloppéepar 
M.  de  VoffUé. 

Au  S.,  l'église  est  terminée  par 
un  transsept,  séparé  de  la  nef  cen- 
trale par  une  grande  arcade  ogi- 
vale, et  surmonté  au  centre  de  la 
croisée  d'une  coupole  soutenue 
par  4  piliers,  ornés  chacun  de  deux 
colonnes  de  vert  antique  à  chapi- 
teaux corinthiens.  La  coupole  est 
aussi  légèrement  étranglée  à  sa 
base,  comme  celle  du  Koubbet-es- 
Sakhrah.   L'abside    a  été  démolie 

Ear  les  Arabes  à  la  suite  d'un  trem- 
lement  de  terre ,  et  remplacée 
par  une  muraille  à  laouelie  est 
adossé'  le  Mihrab  ,  orné  de  jolies 
colonnettes  de^arbre  :  à  sa  aroite 
se  dresse  le  Menbèr  en  bois  sculpté 
avec  une  extrême  délicatesse,  et 
recouvert  de  peintures  et  de  do* 
rures. 

A  la  droite  du  Menbèr  on  mon- 
tre encore,  dans  une  niche,  l'em- 
preinte d'un  pas  du  Christ.  Dans 
le  transsept  de  droite  ou  de  l'O. 
qui  répond  aux  nefs  latérales ,  on 
admire  de  légères  colonnes  faites 
des  plus  beaux  marbres.  Deux  de 
ces  colonnes,  appelées  les  colon- 
7ies  d'épreuve,  laissent  entre  elles 
un  espace  étroit  à  travers  lequel 
l'homme  vertueux  et  loyal  peut 
passer  facilement;  le  menteur  ou 
le  vicieux  ne  peuvent  le  traverser. 
Chacun  des  bras  du  transsept  est 
coupé  dans  sa  longueur  par  deux 
murs  percés  de  haies,  espèces 
d'écrans  qui  paraissent  avoir  été 
bâtis  par  les  Arabes  en  môme  temps 
ouc  les  bas-côtés  extrêmes,  sans 
doute  pour  dissimuler  la  forme 
primitive  du  monument(de  Vogtté, 
p.  ^272). 

Lo  bras  oriental  du  transsept  pré- 
sente aussi  de  iolies  colonnes.  A 
son  extrémité  s  ouvre  une  fenêtre 
ornée  des  vitraux  lea  ^Im^  W^k-cl^s. 
ettur  laqueWe  ouVvt,  ^ivewviNfex^^ 
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arabes,  cesparoles  sacramentelles: 
«Il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu,  et 
Mahomet  est  son  prophète.  »  Au- 
dessous,  une  petite  porte  ogivale 
ram<>ne  sur  l'esplanade. 

Toutefois,  avant  do  sortir  do 
l'église,  on  va  visiter  une  petite 
galerie  voûtoe,  espèce  de  long 
couloir  parallèle  au  côté  sud  du 
transscpt  oriental ,  et  Oclairé  par 
des  fenêtres  qui  donnent  sur  la 
campagne.  En  effet,  le  chevet  de 
l'église  est  adossé  aux  murailles 
mêmes  de  l'enceinte ,  qui  de  ce 
cété  sont  les  murailles  mêmes  de 
la  ville.  Ce  couloir  si  simple,  et 
badigeonné  à  la  chaux,  est  le  seul 
lieu  de  tout  le  Haram  qui  porte 
réellement  le  nom  de  Mosauée  d'O- 
mar, c'est  là  l'oratoire  traditionnel 
du  khalife;  unmihrab  trcs-simple, 
soutenu  par  des  colonnes  torses  en 
marbre,  indique  l'endroit  où  il  se 
prosternait.  Pourtant  le  premier 
mihrab  qu'il  ait  oonstruit  se  voit 
dans  la  mosquée  el-Mogharibèh. 

Au  sortir  de  la  mosquée  el-Aksa 
on  revient  vers  le  porche  qui  la 
préc^de  du  côté  du  N.  et  que  nous  ' 
avons  décrit.  A  l'extrémité  E.  de 
ce  grand  portique  se  trouve  l'en- 


[Koi  TE  \a 

terrain,  les  deux  paieries  cei^ 
nissent  en  une  seule,  et  lasépM 
tion  n'est  plus  marquée  quefi 
une  grosse  colonne  libre,  moM 
lithe  que  trois  penonnes  peur* 
à  peine  embrasser,  et  deux  àm 
colonnes  encastrées  dans  lafl 
raille.  Les  chapiteaux  sont  çià 
de  belles  palmes.  Ces  colosi^ 
soutiennent  les  retombées  de  ^ 
tre  belles  voûtes  en  forme  dec» 
lottes  sphériques ,  sculpttres  M 
les  angles  en  forme  de  coqulh 
Ces  deux  galeries  s'ouvraient tf 
S.  hors  des  murailles  par  d«il 
portes  dont  il  est  facile  de  rfcn 
naître  l'emplacement.  La  portell 
plus  orientale,  à  laquelle  le«r' 
sulmans  ont  donné  le  nom  ' 
Prophetesse  H  aida,  est  encore 
Quée  par  une  colonne  encii 
dans  la  muraille.  La  porte  occita 
taie  est  située  au  bout  d'une  ffk 
rie  plus  étroite,  flanquée  de  M 
colonnes  à  chapiteaux  coriodiic^ 
on  en  voit  l'ouverture  en  dek* 
des  murailles  de  la  ville,  où 
les  voyageurs  ont  pu  l'cti 
(V.  p.  71)^ ■;  des  plans  et  de« 
sins  en  ont  été  donnés  dint  !■ 
ouvrages  de  Fergusson  (Ei 


trée  des  \the  Topogr.  of  Jérusalem^  Lonèf% 

Sonterrains  et  portei  dn  Sud.  1 1847>,  et  de  .M.  Barclay  .ouvr.cii^ 
— j-Ce  sont  deux  grands  couloirs  j  Un  dessin  très-exact  des  voûtai 
dirigés  du  N.  au  8.  parallèlement  des  colonnes,  dû  ù  M.  Tippiofc' 
à  l'église  de  Justinien  ;  leur  Ion-  I  trouve  dans  la  traduction  ançvi' 
gueur  est  d'environ  150  pas,  leur  |  de  Josèphe  de  Trail. 
largeur  de  14  à  15  pas.  Le  niveau  i  On  a  émis  des  opinions  trèt-4i^ 
s'abaisse àmesure  que  l'on  avance,  iférentes  sur  l'origine  de  cei  |^ 
Les  deux  couloirs  ne  sont  sépan-s  I  Icries  souterraines  :  les  uni,  *> 
d'abord  que  par  une  muraille,  et  i  basant  eur  un  passage  très-eipt 
plus  loin  par  une  série  d'arcades  |  cite  de  Procope  (De  A^dif.  Jrti^ 
supportées  par  des  piliers  carrés,  i  V,  (i  ,  en  attribuent  la  constnicti* 
La  voûte  a  la  forme  d'un  plein- ',  ii  Justinien  et  pensant  qu'ili*^ 
cintre  un  peu  surbaissé.  A  droite,  !  été  biltis  uniquement  pour  sertif 


de  substruciions  à  son  ««glise. 

D'autres,  contestant  la  véricil' 
de  Prorope,   pensent  que  l'hii*» 


en  entrant,  on  voit  une  porte  bou- 
(îhée;  elle  s'ouvrait.  dit-On,  sur  un 
souterrain  qui  passe  sous  la  ville. 

La  construction  des  voûtes  est  |  riograjihe  ofliciel  de  Justinien  1* 
très-remarquable;  les  blocs  île  ;  a  fait  nonneur  de  la  coiistructifli 
pierre  sont  très-beaux,  très-volu-  des  voûtes,  qu'il  n'avait  fait  qt 
mineux  et  très-bien  taillés,  mais  répareret  remanier  pour  vasseoi 
ils  no  sont  pas  égaux  outre,  eux,  I  son  église.  Pour  ceux-ci.  le  carK 
de  sorte  que  la  muraille  n'a  pas  '  tèro  archaViiue  di*  la  bâtisse,  k 
Vàspecl  régulier  des  constructions  j  grandes  dimensions  des  bloci.  I 
romëjneê'  A  J'cxtrémité  S.  dutou-  \«\yl«  mémo  des  chapiteaux  et  A 
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( ,  leur  parait  accuser  une 
le  bien  antérieure  àJustinien, 
il  faudrait  faire  remonter  au 
;  à  Hérode,  si  ce  n'est  à  Sa- 
I  lui-même,  ou  du  moins  à 
iiccesseurs.  M.  Tipping  dé- 
s'être  assuré  que  les  blocs 
muraille  étaient  originaire- 
taillés  en  bossage,  mais  que 
ard  ils  avaient  été  remaniés, 
es,  et  le  bossage  détruit.  11 
ailleurs  impossible  de  ne  pas 
naître  dans  les  portes,  qui  se 
nent  en  souterrains,  les  por- 
.  milieu  (ir6>a5  xarà  /isaov)  q  ue 
be  mentionne  dans  la  mu- 
S.,  et  qui  sont  probablement 
anciennes  aue  le  temple  lui- 
!,  bien  qu'elles  aient  pu  être 
liées  à  différentes  époques, 
sortant  de  ces  galeries  sou- 
des, on  revient  par  un  ter- 
I)lanté  d'oliviers  ,  sur  les 
les  du  côté  S.  de  l'enceinte; 
là  que  s'élevait  autrefois  la 
9<Mutca,  le  magnifiaue  porti- 
levé  par  H('*rode,  a'où  le  re- 
l'étendait  au  loin  sur  la  vallée 
§dron.  Toute  cette  terrasse 
tificielle.  A  peu  près  à  moi- 
emin  entre  el-Aksa  et  l'angle 
de  l'enceinte,  on  trouve  l'ou- 
re  d'autres  souterrains  très- 
3,  soutenus  par  un  grand 
re  de  piliers  disposés  en  ran- 
parallèles.  Ce  sont  bien  là 
lubstructions  par  lesquelles 
ion  et  ses  successeurs  avaient 
îté  la  déclivité  du  mont  Mo- 
pour  augmenter  l'étendue 
isplanade  du  temple.  L'opi- 
qui  les  attribue  toutes  à  Jus- 
1  est  ici  encore  moins  admis- 
car  elles  étaient  le  complé- 
nécessaire  du  nivellement 
nceinte,  et  elles  doivent  avoir 
sntemporaines  des  murailles 
mêmes. 

:.  Catherwood  et  Barclay,  qui 
\t  parcourues  et  décrites,  se 
assurés  qu'elles  contenaient 
>in8  quinze  rangées  de  piliers 
i,  dont  la  base  est  construite 
ijisage,  tandis  que  les  parties 
ieures,  formées  d'arcs  circu- 
,  peuvent  avoir  été  réparées. 
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Les  piliers  diminuent  de  hauteur 
vers  le  N.,  à  mesure  que  le  terrain 
se  relève.  Depuis  l'angle  S.  du 
haram,  ces  souterrain»  s'étendent 
à  plus  de  60  met.  au  N.  et  de  40 
met.  à  l'O.,  jusqu'à  50  met.  de  la 
face  £.  de  la  mosquée  El-Aksa. 
Plus  loin  les  souterrains  ont  été 
comblés  avec  de  la  terre,  ou  fer- 
més par  des  murailles  plus  mo- 
dernes. C'est  probablement  dans 
ces  parties  inaccessibles  que  sont 
ménagés  les  réservoirs  d'eau  men- 
tionnés par  la  tradition,  et  par  la* 
célèbre  phrase  de  Tacite  :  Templum 
in  modum  arcis,  fons  perennis  aqvWy 
cavati  sub  terra  montes,  et  pisctnmj 
cisternwque  servandis  imhribus  {Hitt, 
v,  12).  C'est  dans  ces  souterrains 
que  les  Juifs  trouvèrent  un  refuse 
(Josèphe,  Guerre  des  Juifs ^  v,  3,  I); 
leur  communication  souterraine 
avec  le  mont  Sion  semble  établie 
par  un  autre  passage  (t6td.,  vu,  2), 
Quand  le  tyran  Simon,  s'échap^ant 
au  mont  Sion,  apparut  souaain  à 
la  place  où  avait  été  le  temple, 
dans  l'espoir  de  terrifier  ses  gar- 
dienq. 

A  l'angle  S.-E.  du  Haram,  on 
descend  dans  une  chambre  sou- 
terraine où  l'imam  montre  le  ber- 
ceau du  Christ  :  c'est  une  niche  en 
pierre  dont  la  partie  supérieure 
était  sculptée  en  coquille,  et  que 
l'on  a  couchée  horizontalement  et 
recouverte  d'un  dais  porté  par 
quatre  colonnettes  en  marbre. 
Dans  cette  même  chambre ,  on 
voit  aussi  deux  autres  niches  très- 
simples,  creusées  dans  la  muraille, 
et  badigeonnées  en  blanc ,  sans 
aucun  ornement,  auxquelles  on. a 
donné  le  nom  de  Zacharie  et  d'E- 
*zéchiel  :  c'est  là  aue  s'ouvre  l'es- 
calier qui  descend  dans  les  souter- 
rains. 

En  sortant  de  cette  misérable 
bâtisse,  onjonge,  dans  la  direction 
du  N.,  les' murailles  du  Haram, 
qui  forment  terrasse  au-dessus  de 
la  vallée  de  Josaphat,  en  face  du 
mont  des  Oliviers.  C'est  de  ce  c6ié 
de  l'enceinte  que  s*éleva.vtW  ^^wt- 
tique  dé  SaloTiM>n. 

Le  premieT  o\>i^t  «\>5A  \  ox^.  x««i- 
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contre  est  ce  qu'on  appelle  le  /»- 
nétre  du  jtuement.  C'est  une  brèche 

Îmr  laquelle  passe  un  fût  de  co- 
onne  couché  horizontalement, 
qui  ressemble  assez  bien  à  un  ca- 
non sortant  par  un  créneau.  C'est 
sur  cette  colonne  que  Mahomet 
viendra  s'asseoir  au  jugement 
dernier,  pour  appeler  a  lui  les 
musulmaos. 

Un  peu  plus  loin,  on  arrive  à  la 
fameuse  porté  Dorée,  par  laquelle, 
suivant  la  .tradition  des  croisades, 
Jésus-Christ  aurait  fait  son  entrée 
triomphale  à  Jérusalem.  Nous  étu- 
dierons ci-après  (p.  IQSt)  son  aspect 
extérieur.  Sa  façade  intérieure , 
qui  doit  seule  nous  occuper  ici, 

S  résente  une  entrée  formée  de 
eux  arceaux  plein-cintre  soute- 
nus par  une  colonne  centrale  et 
deux  gros  pilastres  latéraux.  On 
pénètre  alors  sous  une  voûte  sou* 
tenue  par  deux  colonnes  libres  en 
marbre  gris,  et  une  demi-colonne 
séparant  deux  nefs  distinctes,  dont 
les  côtés  sont  ornés  de  pilastres 
surmontées  d'une  frise  richement 
sculptée.  Les  deux  nefs  sont  for- 
mées   chacune  de  deux  cafottes 
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▼iaiteur  roTient  à  boa  poi 
départ,  à  U porto  du  Simi 
cha. 

Cet  espaeo  était  oocupé 
f ortorttso  Aaloiiia  •  dont  u 
nous  adonné  ladeacriptioa(i 
xv,  11,  4}.  Dèa  le  tomps  de  i 
mie  (ti,  8),  il  oat  question 
forteresse  annexée  Ma  tom^ 
le  nom  de  Btra^  fut  change  i 
Grecs  en  celui  de  Bcfii.  £11 
ralt  avoir  été  rebâtie  et  agi 

Sar  les  prince*  asmonéens  | 
[aochabée ,  ]puis  Simon .  1 


sphériques,  et  d'une  petite  cou- 
pole à  jour.  L'ouverture  extérieure 
est  murée.  Cette  disposition  pré- 
sente une  grande  analogie  aveo 
la  double  porte,  qui  terminait  au 
S.  les  galeries  souterraines  d'El- 
Aksa.  Un  petit  escalier  conduit 
sur  le  toit  de  la  porte  Dorée  :  c'est 
une  excellente  station  pour  voir, 
dans  son  ensemble,  tout  le  Haram 
ech-Chérif,  la  vallée  de  Josaphat, 
le  mont  des  Oliviers  et  la  ville  de 
Jérusalem  tout  entière. 

De  l^poWs  Dorée  à  l'angle  N.-E, 
de  l'enceinte,  on  ne  rencontre  plui 
V  qu'un  oratoire  turc  appelé  le  trône 
de  Salomon,  et  l'on  atteint  la  pe- 
tite porte  appelée  Bah  et-Sohat 
Car  laquelle  on  aperçoit,  en  de- 
ors  de  l'enceinte,  la  piscine  de 
Béthésda  et  le  vallon  qui  séparait 
le  mont  Moriah  de  la  colline  Bézé- 
tha.  C'est  en  traversant  cette  par- 
tie de  l'enoeinte,  où  l'on  n'a,  du 


reste,  k  noter  qu'un  oratoire  ap-  proximative,  le  carré  du  ii 
pelé  1b  Demi  de  Solomon,  qu«  \e^  \\  «nSii  ^«  >xf«t  une  ligue 


av.  J.-C.},  mais  co  fut  Hén 


Grand  qui'lui  donna  le  nom 
torUa  (du  nom  d'un  de  ses  si 
augmenta  considérablemea 
étendue.  Elle  occupait  le 
hiéron  (l'enceinte  du  temple> 
aspect  général  était  celui 
tour  avec  quatre  tours  à  ses  < 
angles,  dont  trois  avaient  9 
dées  de  haut,  et  la  qnatriè 
l'angle  S.-E.  s'élevait  à  70  cot 
de  sorte  que  de  son  sommet  ( 
couvrait  tout  le  temple.  »  () 
det  Juifs,  V,  5  8).  A  la  fort 
étaient  joints  «  des  appaite 
de  toute  nature,  des  cours  i 
tiques,  des  bains,  et  de  | 
espaces  ouverts  pour  camp 
sorte  que  ,  par  tout  ce  qi 
trouvait,  elle  semblait  une 
tandis  que,  par  sa  mt^iûn 
elle  semblait  un  palais.  > 
Pour  retrouver  l'espace  néci 
à  tant  de  constructions,  î 
admettre,  comme  Robinsoi 
réf.,  t.  I<r,  p.  481-436;  et  Le 
p.  930-943),  qu'Antonia  co 
naît  toute  la  partie  N.  de 
ceinte  actuelle  du  Haram; 
dit  d'ailleurs,  dans  la  desci 
jF  du  temple,  que  celui-ci  oc 
'  ttn  carre  qui  avait  un  stad 
met.)   de  cdté;  et   ailleure 


le  circuit  du  temple ,  v  C4 
Antonia,  mesurait  o  stades  (. 
XV,  11,  3).  Or,  l'enceinte  m 
du  Haram  n'est  pas  un 
mais  un  rectangle  de  468  i 
de  long  sur  mt  de  lar^. 
retrouver  aveo  une  exaetito 
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lale  au  niveau  de  la  porte  Do- 
:  on  a  alors  un  rectangle  de 
met.  de  long  sur  282  de  large  ; 
l'est  pas  un  carré  mathémati- 
,  mais,  en  langage  vulgaire, 
t  un  carré.  La  ligne  transver- 
tirée  de  la  porte  Dorée  passe 
iviron  50  met.  au  N.  de  la  mos- 
e  es-Sakhra.  C'est  une  preuve 
îlus  de  l'identité  de  la  roche 
c  le  temple,  puisqu'on  sait  par 
'almud  que  c'est  celui  qui  oc- 
ait  la  partie  N.-O.   de  son  en- 


remontant  cette  rue  vers  l'E.,  on 
laisse  à  droite  deux  ruelles  con- 
duisant à  deux  des  portes  du 
Haram  ,  Bab  ed-Dawâtar  et  Bab 
el-Hotta.  En  arrivant  à  la  porte 
Saint-Étienne,  on  entrera  dans  une 
ruelle  qui  conduit  vers  la  porte 
N.-E.  du  Haram  (celle  qu'on  "ap- 
pelle Bab  es-Sohat)  pour  examiner 
ce  qu'on  appelle  la 

Piscine  de  Bétheida  ou  Piscine 
Probatique.  C'est  une  longue  tran- 
chée parallèle  ù  l'enceinte  du  Ha- 
lte. L'emplacement  de  la  porte  |  ram,  et  qui  mesure  109  met.  de 
ée  elle-même  semble  répondre  long  sur  40  de  larce  et  23  de  pro- 
tour de  70  coudées  qui  demi-  |  fondeur.  Il  est  évident  qu'elle  était 
tout  le  temple.  Tout  l'espace  autrefois  remplie  d'eau,  mais  elle 
lu  Haram  était  consacré  à  An-  '  est  aujourd'hui  complètement  à 
a  et  à  ses  dépendances,  mais!  sec  et  en  grande  partie  obstruée 
inffle  N.-O.  paraît  avoir  été  la  '  par  les  décombres.  Le  mur  méri- 
delle  proprement  dite  {Guêtre^  dional  est  revêtu  d'une  maçonnerie 
Juifs,  V,  5,  8),  construite  sur .  en  petit  appareil,  sous  laquelle  on 
rocher  haut  def  50  coudées,  et  |  voit  apparaître  par  places  les  blocs 
irpé  de  tous  côtés.  Du  côté  du  i  massils d'une  construction  antique, 
elle  était  séparée  de  la  colline  ;  A  l'extrémité  O.,  on  aperçoit  deux 
étbapar  un  fossé  profond,  dont  i  arcades  encombrées  ci'arbrisseaux 
s  retrouverons  la  trace  dans  la!  et  de  plantes  grimpantes,  uuxquel- 
'ine  Béthesda(V. ci-contre).  Du  j  les  font  suite  plusieurs  autres  ar- 
§S.,Antonia  touchait  aux  porti-  cades  enfouies  sous  les  maisons 
•  N.  du  temple,  et,  bien  que  les  I  voisines,  lesquelles  ont  été  vues 
X  édifices  soient  souvent  con- 1  par  d'anciens  voyageurs.  La  con- 
lussousune  dénomination  corn-  struction  des  deux  arcades  restan- 
ie,  cependant  le  récit  du  siéçe  |  tes  est  de  petit  appareil.  Robinson 
'itus  prouve  que  les  portiques  du  j  s'est  assuré  que  la  voûte  du  N. 
pie  constituaient  une  seconde  ;  s'étendait  à  plus  de  100  pieds  vers 
e  de  défense  contre  laquelle  TO.,  ce  qui,  joint  à  la  longueur  de 
is  fit  retourner  les  fortifications  I  la  piscine,  forme  dôjk  la  moitié 
itonia.  Dans  ces  événements,  i  de  la  face  N.  du  Haram.  Une  tra- 
oniafut  rasée  jusqii'en  ses  fon-|  dition  constante  depuis  l'époque 
lents,  et  c'est  prooablement  à|des  Croisades  a  iaentifié  cette 
.;     M  ..  _.- :i  r-..A  /-.:__  __     Jonguc    trauchéo   avec   la  piscine 

de  Béthesda,  prés  de  laquelle  Jé- 
sus-Christ guérit  un  paralytique 
(saint  Jean,  v,  2-9).  Les  deux  ar- 
cades de  l'O.  seraient  deux  des 
cinq  portiques  mentionnés  dans  le 
versets  de  saint  Jean.  M.  de  Saul- 
cy,  commentant  ce  même  verset 
(ouv.  cité,  t.  Il,  p.  360),  cherche  à 
r'tablir  qu'il  y  avait  deux  piscines  : 
l'une  appelée  Béthesda ,  l'autre 
Probatique,  où  on  lavait  les  vic- 
times du  temple,  sans  pouvoir  dé- 
terminer à  laquelle  des  d^w-s.  x^- 
pond  l'excavaV\oii  «ioivi  \\  s'«.%\V» 
Robinson  6taV>\U, 'çblt  \xtiÇi  ^v»vcvV^ 


ï.ivellement  qu  il  faut  faire  rc 
iter  l'agrandissement  de  l'en- 
ite,  qui  fut  régularisée  dans  la 
e  des  temps  et  mise  dans  l'état 
îous  la  voyons  aujourd'hui. 
îpeci  extérieur  de  V enceinte.  — 
éprenons  maintenant,  en  de- 
I ,  l'examen  de  l'enceinte  du 
am  ech-Chérif  ;  c'est  celui  qu(» 
voyageurs  ont  pu  faire  à  toutes 
époques. 

uraiile  du  iVord.— Tout  le  côté 
le  l'enceinte  est  enclavé  dans 
constructions  duSéra'i  et  de  la 
îrne  turque  que  nous  avons  dé- 
Bs  sur  la  voie  Douiocireuse.  En 


792 


l 


diacnttion  {Bibl.  rea.,  1. 1»,  p.  434), 
y  elle  faisait  partie  du  j^and  foasé 
e  la  forteresse  Aûtonia»  que  Jo- 
sèpke  mentionne  sous  le  nom  de 
Strouthion.  Toute  la  partie  O.  ûu 
fossé  a  été  comblée  aans  les  opé- 
rations mômes  du  siège  de  Titus, 
et  fecouverte  postérieurement  de 
constructions  nouvelles.  Quant  à 
Béthesda,  Robinson  croit  la  recon- 
naître dans  la  fontaine  de  la  Yier- 
;e  (V.  p.  806).  A  l'angle  S.-O.  de 
a  piscine,  M.  de  Saulcy  mentionne 
quatre  belles  assises  de  blocs 
énormes  en  bossage,  faisant  retour 
sur  la  face  N.  de  1  enceinte  sacrée, 
et  marquant  l'angle  de  cette  en- 
ceinte, qu'il  est  facile  de  recon- 
naître en  debors  de  la  face  E. 


fi 


Muraille  deVEst. — <  Sortant  par 
la  porte  de  Saint-Étienne ,  on 
tourne  à  droite,  et  l'on  s'aTance 
à  travers  le  cimetière  musulman, 
qui  s'étend  sur  un  plateau  étroit 
tout  le  long  de  la  muraille  £.  du 
Haram,  au-dessus  de  la  vallée  de 
^osapbat.  A  31  met.  50  de  la  porte 
Saint-Étienne,  la  face  du  mur  est 
recoupée  par  une  longue  ligne 
verticale  de  construction  salomo- 
nienne,  en  retraite  de  34  centim. 
sur  la  face  du  mur  moderne.  C'est 
le  côté  £.  de  l'angle  primitif  dont 
nous  avons  vu  le  coté  N.  en  visitant 
la  piscine.  Onze  assises  de  blocs 
salomoniens  sont  restées  intactes, 
et  elles  s'étendent  vers  le  S.  sur  la 
face  de  la  muraille.  Quelques-uns 
de  ces  blocs  ont  une  saillie  consi- 
dérable en  bossage.  Quelques-uns 
ont  5  met.  96  et  f  met.  35  de  long 
sur  1  met.  de  hauteur.  »  {De  Saulcy, 
t.  II,  p.  193.)  Cette  belle  construc- 
tion parait  cependant  au  docteur 
Robinson  {Lat,  re$,  p.  173)  moins 
ancienne  que  la  muraille  où  les 
Juifs  vont  pleurer.  Elle  formait 
sans  doute  un  des  angles  d'Auto- 
nia  et  ne  serait  pas  plus  ancienne 
que  cette  forteresse.  La  muraille, 
qui  s'étend  ensuite  jusqu'à  la 
porte  Dorée  sur  une  longueur  de 
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tion  accuse  de  nombreui 
niements. . 

Sur  une  nouvelle  face,  ei 
de  %  met.  sur  U  précéd 
mesurant  16  met.  90  de  d 
pement,  se  voit  rouvert» 
rieure  de  U'^otis  Daréê, 
p.  790.  En  debon  elle  p 
une  double  arcade  plein 
soutenue  par  des  pieos-dr 
2  met.  10  ae  largeur  ;  chaci 
arcades  est  large  de  8  met 
moulures  des  archivolte 
surchargées  d'ornements 
feuillages,  que  Fergusson 
monter  au  plus  au  temps  dt 
tantin.  mais  que  M.  de 
attribue  à  l'époque  d'Héro 

A  partir  de  la  porte  JH 
muraille  présente  encore 
appareil  sur  un  espace  de  9 
au  milieu  duquel  on  rei 
une  petite  poitms  murée,  qu 
Saulcy  a  prise  à  tort  pour  1 
de  Josaphat  de  la  Jerusal< 
Croisades.  Au  delà  d'un  pe 
fice  sépulcral  adossé  à  la  m 
celle-ci  fait  une  saillie  de  ' 
tim.,  et,  sur  une  longueur 
met.,  la  construction  est 
mêlée  de  rhabillage  turc 
remarque  plusieurs  coloni 
castrées  horizontalement  o' 
versalement.  C'est  là  < 
montre  la  colonne  du  Ju 
mentionnée  p.  790.  Au  deli 
crevasse,  où  la  muraille 
faire  projection,  la  const 
antique,  dite  salomoniennc 
ralt  presque  sans  interrupt 
une  longueur  de  69  met.,, 
l'angle  S.-E.  de  l'enceinte 
met.  au  N.  de  l'angle,  M.  de 
a  signalé  quelques  blocs  c 
lie  ,  analogues  à  des  vou 
où  il  croit  reconnaître  les  v 
d'une  fenêtre  à  balcon  de  r< 
salomonienne.  Robinson  n 
que  des  blocs  encastrés  d 
travail  postérieur  {Lat.  r 
174).  En  approchant  de  Tan 
muraille  présente  un  caractè 
chaïsme  incontestable.  On  < 


j14  met.,  présente  encore  de  gros  1  jusqu'à  seize  assises  super 


blocê    dâiii    les    Boubaatements, 


s  jusqi 
,  (de  b! 


locs  énormes,  taillés  e 


Wêi»  i'irr^guUritH  do  la  conmlTUc- »  wai^o  «t\.^cA\««MT  toute  leur  » 
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lelques-uns  mesurent  7  met.  85 
i  long  sur  1  mètre  de  haut.  Les 
înis  sont  parfaits.  L'angle  de  la 
uraille  arrive  tout  à  fait  à  l'es- 
jrpement  de  la  vallée  de  Josa- 
àEt,  et  Josëphc  a  raison  de  dire 
^u'on  n'aurait  pu  la  pousser  plus 
fcn.  » 

Miurailîe  du  Sud.  —  A  partir  de 
kngle  S.-E.  jusqu'au  mur  latéral 
i  jardin  de  la  mosquée  el-Aksa« 
muraille  se  développe  sur  une 
Dgueur  de  146  met.  50  et  pré- 
nte  la  môme  construction  ar- 
Laïque^  le  même  nombre  d'as- 
ses  avec  les  mêmes  blocs  en 
»8sage  de  grandes  dimensions. 
«8t  le  type  le  plus  pur  de  l'ar- 
aitecture  juive.  On  voit  à  SI  met. 
i  l'angle  une  porte  ogivale  mu- 
f«,  et,  à  30  met.  plus  loin,  trois 
'andes  arcades  en  plein-cintre, 
paiement  murées,  qui  paraissent 
xnonter  h,  l'époque  de  Justinien, 
>  donnaient  sans  doute  accès  dans 
s  souterrains  décrils  p.  789. 
rrivé  au-dessous  de  la  mosquée 
■^Aksa ,  on  trouve  l'ouverture 
Intérieure  des  portes  du  Siid  dé- 
J^tes  p.  788.  On  n'en  voit  plus 
Cà'une  arcade  murée,  coupée  à 
Bill  près  vers  le  milieu  parle  mur 
a  jardin  d'el-Aksa,  et  à  moitié 
£àterrée.  Une  fenêtre  grillée  est 
•^nagée  au-dessous  de  l'arcade, 
»  Ton  peut,  en  s'élevant  jusqu'à 
le,  distinguer,  d'une  manière 
►irt  imparfaite,  l'intérieur  do  la 
fclle  voûtée,  décrite  p.  788.  Le 
\^\e  de  cette  porte  rappelle  celui 
•  la  porte  Dorée,  et  date  proba- 
[cment  de  la  môme  époque. 
%utre  arcade,  que  nous  avons 
écrite  à  l'intérieur  du  souterrain, 
•t  enclavée  extérieurement  dans 
Kle  bâtisse  arabe. 
-A  partir  de  la  bâtisse  arabe  qui 
»*«true  l'ancienne  porte  des  sou- 
dains, on  trouve  une  belle  mu- 
tile dirigée  du  N.  au  S.  puis 
^Drnant  à  angle  droit  vers  l'O., 
[le  semble  de  construction  ro- 
i%ine.  A  150  met.  de  l'angle  droit, 
•llève  une  tour  et  commence  l'en- 
llnte  moderne  de  la  ville,  con- 
Klltant  à  Bab  el-Mogharibèh.  Cette 

Orefst. 


porte  étant  ordinairement  fermée, 
il  faudra  gagner  la  porte  En-Nébi- 
Daoud  pour  rentrer  dans  la  ville, 
et  pour  regagner,  à  travers  un  val- 
lon couvert  de  cactus,  l'angle  S.-O. 
de  l'enceinte  du  Haram,  où  l'on 
retrouve  la  construction  salomo- 
nienne.  Cet  angle  est  encore  formé 
d'assises  puissantes,  en  retrait  les 
unes  sur  les  autres,  formées  de 
blocs  énormes,  de  8  à  10  met  de 
long  sur  plus  de  1  m.  de  haut., 
également  taillées  en  bossage. 

Muraille  deV Ouest. —  A  12  met.  au 
N.  de  l'angle,  on  trouve  les  restes 
du  grand  pont  qui  joignait  le  tem- 
ple au  mont  Sion.  On  voit  encore 
trois  rangs  de  voussoirs,  occupant 
une  largeur  de  15  met.  50.  Toute 
la  maçonnerie,  au-dessus  de  ce 
qui  reste  du  pont  est  moderne.  Au 
N.  du  pont,  on  voit  de  nouveau  la 
muraille  antique,  avec  un  petit 
escalier  qui  monte  dans  le  Haram. 
Au  delà  commence  un  massif  de 
maisons  particulières  appuyées 
contre  l'enceinte.  M.  de  Saulcy, 
qui  a  calculé  la  courbe  de  l'arche, 
évalue  que  l'arc  générateur  n'é- 
tait pas  une  demi-circonférence 
entière,  et  que  le  pont  avait  à  peine 
16  met.  70  d'ouverture.  >  La  dis- 
tance de  ce  point  au  point  cor- 
respondant sur  la  montagne  de 
Sion  est  de  107  met.,  ce  qui  donne 
la  longueur  approximative  du 
pont,  et  montre,  qu'en  tenant 
compte  de  la  largeur  des  piles,  il 
devait  avoir  cinq  arches  sembla- 
bles. C'est  à  l'illustre  auteur  des 
Bihlical  researches^  que  revient 
l'honneur  d'avoir  reconnu  et  éta- 
bli, avec  une  évidence  incontesta- 
ble, l'identité  de  ces  restes  avec 
le  pont  dont  Joeèphe  fait  mention 
dans  cinq  passages  différents.  Dans 
le  siège  de  Jérusalem,  par  Pom- 
pée ,  les  partisans  d'Aristobule  se 
réfugièrent  dans  le  temple  et  cou- 
pèrent le  pont  qui  l'unissait  à  la 
ville  {Antiq.  xiv;  4,  2;  Guerre  de» 
Juifs,  I,  7,  2).  Le  pont  joignait  le 
mont  Sion  au  Xystus^  place  pu- 
blique entourée  de  ^Iw%v^n3.x%  (î^iA- 
fices,  comme  \e  -ç^a^v*  ^^^  ^v;.- 
chabéea»  \a  îVo^Vr,,  ^Vc.  K^t\\^^^  '^^ 
4^> 
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place  en  cet  endroit  pour  haran- 
guer le  peuple  {Guerre  des  Juifs^ 
ir,  16,  3);  plus  tard,  Titus,  maître 
du  temple,  se  place  sur  la  partie 
occidentale  du  temple  extérieur 
pour  adresser  une  dernière  somma- 
tion aux  Juifs  qui  défendaient  la 
ville  haute:  *<  Le  pont  olait  entre 
César  et  les  Tyrans  »  (Guerre  des 
Juifs,  VI,  6,2).  Deux  tours  avaient 
été  bâties  aux  extrémités  du  pont, 
l'une  par  Simon,  du  cdté  de  Sion, 
l'autre  par  Jean,  maîire  du  tem- 
ple, lorsque  ces  deux  chefs  étaient 
en  guerre  l'un  contre  l'autre 
{Guerre  des  Juifs,  vi,  3,  2:vi,8,  1); 
tous  ces  passages  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  l'authenticité  du 
pont.  Sa  fondation  était  antérieure 
a  Ilérode,  puisqu'il  avait  été  cou- 
pé du  temps  de  Pompée,  et  pro- 
Dablement  contemporaine  de  celle 
des  murs  du  temi)le,  à  en  juger  par 
l'analogie  de  la  construction.  On 
a  prétendu  q^ue  l'usaçe  de  la  votUe 
ne  remontait  pas  si  haut,  mais 
cette  objection  tombe  devant  les 
découvertes  de  l'archéologie  mo- 
derne, qui  a  retrouvé  des  voûtes 
dans  les  tombes  égyptiennes  de 
Thèbes,  et  dans  les  portes  assy- 
riennes de  Khorsabad  {V.  Robin- 
son,  Lat,  res.y  p,  2îl--230:. 

Au  delà  des  restes  du  pont,  la 
muraille  disparaît  dans  un  massif 
do  constructions  niodornos,  pro- 
priété particulière  que  l'on  nomme 
Maison  d\4Lhou-  Saoud ,  et  dont 
la  position  à  cheval  sur  la  mu- 
raille du  temple  avait  induit  en 
erreur  les  ingénieurs  anglais,  et 
fourni  à  M.  Williams  des  argu- 
ments contre  l'existence  du  pont. 
Robinson,  qui,  en  185*2,  a  obtenu 
l'autorisation  de  visiter  cette 
maison,  a  pu  étudier  de  ce  point 
la  direction  de  la  muraille  0.  du 
temple,  et  de  la  partie  de  la  mu- 
raille S.  située  à  l'O.  de  la  mos- 
quée el-Aksa  :  ses  observations 
ont  montri;  que  l'enceinte  était 
partout  en  ligne  parfaitement 
droite  et  sans  interruption. 

Faisant  le  tour  do  la  maison 
d'AbouSaoud,  on  gagne,  à  travers 
des  ruelles  (ortueuset  et  éiroVloî^, 


[RoiTî  lu; 

Le  Heu  où  les  juifs  Tont  pin- 
rer.  C'est  une  petite  place  ctrréi, 
où  l'on  voit  encore  la  partie  h 
plus  incontestée  de  rancienne en- 
ceinte ;  on  la  désigne  en  arabe  loai 
le  nom  de  Haï  el-Mogbaribèh  ;U 
muraille  des  Magrebins. 

<r.  Sur  une  hauteur  de  plus  de 
12  met.,  dit  M.  de  Saulcy,  la  con- 
struction primitive  est  restée  in- 
tacte; des  assises  régulière!  et 
belles  pierres  parfaitement  équar* 
ries,  mais  en  bossage,  sont  supeN 
posées  jusqu'à  2  ou  3  met.  du  filte 
de  la  muraille.  C'est  évidemment 
là  un  échantillon  de  l'architecture 
hébraïque.  Dans  les  assises  inf^ 
rieures,  les  pierres  sont  assez  n- 
ffulièrement  d'une  larçeur  doable 
de  leur  hauteur  ;  parfois  cepen- 
dant des  blocs  carrés  se  trou- 
vent juxtaposés  entre  les  bloc«i 
grande  largeur.  Les  quatre  de^ 
nières  assises  sont  formées  de  blocf 
carrés,  sauf  l'avant-dernière,  qui 
est  composée  de  blocs  trois  foii 
plus  longs  que  hauts;  à  mesure  que 
les  assises  s'élèvent  au-dessus  di 
sol,  les  dimensions  des  blocs  di- 
minuent, enlin  chaque  assise  t^ 
en  retraite  de  5  centimètres  as 
l'assise  précédente.  La  paroi  ài 
muraille,  qui  est  laissée  comiM 
lieu  de  prière  aux  juii»,  est  com- 
prise entre  le  mur  d'enceinte  di 
Mehke'mèh  (tribunal  turc*  et  le  mtf 
d'enceinte  d'une  maison  partie* 
lière  (celle  d'Abou-Saoud.  Sa  lon- 
gueur, entre  ces  deux  limites,  efi 
ne  -21)  nul.  70.  On  aperçoit  au  deli 
de  ces  murs  infranchissables,  il 
murailhî  antique  se  ;)rolongerft 
droit<»  ligne  de  12  met.  environ  i 
droite  et  de  11  met.  à  gauche,  c*eî«' 
à-diro  vers  le  Mehkémèh.  Au  deli 
les  constructions  modernes  oc- 
masciué  la  muraille  du  tempU' 
Enfin  le  mur  primitif  est  couroiinr 
à  son  sommet  par  quelques  as«- 
ses  régulières,  il  est  vrai,  mais  df 
petites  pierres  de  tailU*,  accufam 
une  construction  assez  récente-' 
Sur  la  face  ilu  mur  antique  M 
montre'nt  des  entailles  considé- 
rables, qui  ont  servi  sans  doutée 
ap^Vvç^wftT  un  fronton  h  ce  point  d? 
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mceinte  sacrée.  Ces  entailles 
euséeg  en  niche  ont  des  di- 
ensions  dififérentes,  peut-être 
it-elles  été  pratiquées  par  Hé- 
de?»  (ouvr.  cité,  t.  II,  p.  191.) 
C'est  surtout  le  vendredi  que  les 
ifs  se  réunissent  en  grand  nom- 
•e,  en  cet  endroit,  pour  prier,  ré- 
ter  les  lamentations  de  Jérémie, 
arroser  de  leurs  larmes  les  seuls 
stes  de  leur  antique  splendeur 
l'il  leur  soit  permis  d'approcher. 
)tte  coutume  touchante  remonte 
jne  haute  antiquité.  Elle  estmen- 
>iinée  au  un*  siècle,  par  Benja- 
in  de  Tudèle;  les  Juifs,  chassés 
)  Jérusalem  depuis  Adrien ,  n'y 
rent  plus  admis  qu'au  temps  de 
>n8tantin,  et  seulement  une  fois 
ir  an,  le  jour  anniversaire  de  la 
ise  de  Jérusalem  par  Titus. 
A  l'angle  S.  de  la  petite  place  est 
i  mur  peu  élevé  et  facile  à  esca- 
der,  d  où  l'on  peut  redescendre 
.ns  une  cour  auserte,  et  de  là 
ns  une  chambre  obscure,  où  le 
tcieurBarcla^r  a  signalé  unepoWe, 
tuchée  depuis  longtemps  ,  qui 
mnait  dans  l'intérieur  du  Haram  : 
38t  celle  que  notre  plan  désigne 
us  le  nom  de  Bab  el-Mogharibèh. 
eèphe  nous  apprend  {Antiq.f  xv, 
,  2)  que  la  muraille  O.  du  temple 
ésentait  quatre  portes,  l'une  con- 
lisant  au  palais  du  roi  (sur  le 
ont  Sion)  en  franchissant  la  val- 
e,  deux  donnant  sur  le  faubourg 
gTbitpoA9T€tO'j)t  l'autre  conduisant 
jis  l'autre  ville  («i»  -niv  aX>*jv  TriXtv), 
i  descendant  dans  la  vallée  par 
L  grand  nombre  de  degrés,  et 
montant  de  nouveau  de  Tautre 
^ié.  La  première  porte  corres- 
>ndait  évidemment  au  pont,  les 
iux  suivantes  étaient  sans  doute 
ïlles  que  nous  mentionnons  ici, 
,  la  suivante  Bab  es-SilsiUhy  qui 
ouvre  de  l'auiro  côté  du  Mehké- 
ëh,  sur  le  prolongement  de  la 
le  de  David,  qui  va  de  la  porte 
s  Jaffa  au  temple.  Le  faubourg 
;ait  sans  doute  la  partie  de  la  ville 
taée  dans  le  Tyropœon,  au  pied 
sa  murailles  du  temple  et  de  cel- 
m  de  Sion.  Bab  es-Silsilèh  est  la 
rincipale  entrée  du  temple  :  elle 


est  double  et  ornée  de  colonnes 
torses.  En  face,  on  voit  une  jolie 
fontaine. 

Au  delà  de  Bab  es-Silsilèh,  Uen- 
ceinte  est  de  nouveau  cachée  par 
des  maisons  particulières.  Le  doc- 
teur Barclay,  qui  a  pu,  en  sa  qua- 
lité de  médecin,  en  visiter  plu- 
sieurs, a  retrouvé  partout  des  por- 
tions de  murailles  semblables  au 
reste  de  l'enceinte.  Au  bout  d'un 
Baxar  couvert  s'ouvre  Bah  el-Katte^ 
nin  (la  porte  des  marchands  de 
coton),  également  de  style  sarra> 
sin  ;  c'est  la  plus  rapprochée  de  la 
grande  mosquée  es-Sakhra,  et 
celle  d'où  les  chrétiens  peuvent 
le  mieux  considérer  le  monument^ 
C'est  probablement  la  quatrième 
des  portes  mentionnées  par  Josè- 
phe.  Les  deux  portes  précédentes 
et  le  reste  du  pont  qui  formait  la 
première  entrée,  sont  à  égale  dis- 
tance l'une  de  l'autre,  disposition 
régulière  qui  prouverait  encore 
mieux  leur  identité  avec  les  an- 
ciennes portes  du  temple.  Bab 
el-Kattanm  répond,  selon  la  tradi- 
tion, à  la  belle  porte  (ùycaia  TrûXy;}  où 
les  apôtres  Jean  et  Pierre  guéri- 
rent un  impotent  (Actes  des  apô- 
tres, III,  2).  Au  delà,  s'élève  un 
couvent  de  derviches,  puis  vient 
la  ruelle  qui  conduit  à  Bab  eU 
Uadid,  puis  le  couvent  des  dervi' 
ches  aveugles,  et  Bab  en-Nadhir, 
(la  porte  de  l'inspecteur),  où,  selon 
la  tradition  musulmane ,  l'ange 
Gabriel  attacha  le  cheval  ailé  Bo- 
rak,  la  nuit  où  Mahomet  monta  au 
ciel.  Enfin  on  atteint  le  Séraï,  et 
Bab  el-Ghawarinèh,  où  nous  ache- 
vons notre  tour  de  l'enceinte.     , 

lY.  Édifices  dlTers. 

La  Citadelle  {el-KaVah)  ou  Tour 
de  David.  (Il  faut,  pour  la  visiter, 
une  permission  du  pacha,  que  l'on 
obtient  facilement  par  l'entremise 
du  oonsul  de  France). — LacitadelU 
située  près  de  la  porte  de  Jaffa,  à 
peu  près  au  milieu  de  la  muraille 
O.  de  la  ville,  est  un  assemblage 
irrégulier  de  tours  carrées,  entouré 
d'une  muraille  peu  élevée  ^vi».  «i^'sfe'. 
de  la  v\\\e,  el  ^tfeç^^Tv\».w\  ww  \^%%fe 
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Srofond  du  côté  de  l'O.,  c'est-à- 
ire  en  dehors.  Les  tours  qui  s'é- 
lèvent au  bord  du  fossi'*  sont  pro  - 
té^jées  de  ce  côté  par  un  boulevard 
ou  contre-fort  oblique,  qui  s'élève 
du  sol  sous  un  angle  d'environ  45®. 
Cette  maçonnerie  paraît  antique, 
et  ])eut  cMre  attribuée  au  temps 
des  Romains.  La  tour  N.-E.,  près 
de  la  porte  de  Jaffa,  attire  tout 
d'abord  l'attention.  C'est  celle  que 
les  Francs  appellent  plus  spécia- 
lement la  tour  de  David  ,  bien 
que  ce  nom  soit  donné  souvent  à 
toute  la  citadelle.  La  partie  supé- 
rieure est  moderne,  mais  toute  la 
partie  inférieure  est  construite  de 
gros  blocs  taillés  en  bossage,  dont 
quelques-uns  mesurent  de  3  à 
4  met.  de  long,  de  1  met.  50  à 
2  met.  de  large  et  plus  de  1  mi>t. 
de  haut.  Ces  pierres  n'ont  évidem- 
ment jamais  été  dérangées,  ni 
renversées,  ni  rapportées,  elles 
rappellent  tout  d  abord  l'aspect 
des  murailles  du  temple,  bien  que 
les  blocs  soient  plus  petits  et 
moins  fins.  La  hauteur  de  la  partie 
antique  au-dessus  du  fond  du  fossé 
est  de  12  met.  19.  La  base  est  qua- 
drangulaire,  mais  ce  n'est  pas  un 
carré  parfait,  le  côté  E.  mesurant 
17  met.  20  et  le  côté  S.  21  m.  40. 
A  ces  données  de  Robinson  [Dih. 
Res,f  1. 1»»",  p.  456),  M.  Porter  ajoute 
que  des  fouilles  récentes  ont 
montre  que,  jusqu'à  une  certaine 
hauteur  au-dessus  des  fondations, 
la  baie  de  la  tour  est  formée  j^ar  le 
rocher  lut-m^me,  taille  en  relief,  et 
revêtu  de  pierres.  {Handh.,  p.  106.) 
L'entrée  de  la  tour  est  actuel- 
lement du  côté  de  l'O.  à  peu  pri»» 
à  mi-hauteur  dans  la  muraille  mo- 
derne. La  partie  antique  no  pré- 
sente aucune  ouverture.  Du  haut 
de  la  tour,  on  embrasse  du  regard 
toute  la  ville  et  les  collines  envi- 
ronnantes. C'est  une  des  meilleu- 
res stations  pour  étudier  la  topo- 
graphie de  Jérusalem.  On  voit 
sur  sa  plate-forme  deux  vieux  ca- 
nons qui  ne  servent  plus  ou'à  tirer 
des  saluts,  et  un  mflt  élevé  où 
ffottfl  le  drapeau  rouge  avec  le 
croiâHânt  bianc. 


La  citadelle  est  évidemment  li 
Tour  de  Dafoid  du  temps  des  croi- 
sades; les  chroniqueurs  de  l'épo- 
Que,  l'écrivain  arabe  Medjred-Dii 
aécrivent  nettement  sa  positin 
et  son  aspect.  Elle  servit  probt- 
blement  de  résidence  aux  roii 
latins  de  Jérusalem,  et  la  tour  fi- 
gure sur  leurs  monnaies.  Quasi 
les  musulmans  renversèrent  les 
fortifications  en  1219,  ils  coD!te^ 
vèrent  la  tour  de  David,  qui  pardi 
son  nom  jusqu'au  xvi*  siècle,  oit 
elle  prit  celui  de  Tour  des  Pirans. 
probablement  parce  qu'elle  avait 
été  réparée  par  des  architpctei 
de  cette  nation.  Mais  on  peut  sani 
crainte  lui   attribuer  une  origiof 

fdus  ancienne.  Sa  position  ven 
e  N.-O.,  là  où  les  pentes  de  Sios 
sont  le  moins  escarpées,  et  la  ville 
le  plus  accessible,  près  de  la  porte 
la  plus  fréquentée,  fait  croire  fi- 
cilement  Qu'en  tout  temps  la  citi- 
délie  de  Jérusalem  a  été  en  c*i 
endroit  :  non  -  seulement  celle 
qu'Adrien  avait  fait  roconstruir*. 
mais  aussi  celle  des  ancit*n<(  roii 
juifs,  comme  l'antiquité  de  sei 
substructions  et  son  nom  tradi- 
tionnel l'indiquent. 

La  plupart  des  savants  (Scholi. 
E.  Robinson.  Schultz ,  de  Saul- 
cy,  etc.)  sont  également  d'accoii 
pour  identifier  la  Tour  do  David 
avec  la  Tour  Ilippicus,  dont  Jo- 
sèphe  parle  si  souvent.  Selon  l'hi»* 
torien  des  Juifs  [Guerre  des  Jwp. 
V,  4,  3),  cette  tour,  qui  avait  été 
bAtio  par  Hérode  .  en  n^émoirt 
d'un  de  ses  amis  mort  en  combat- 
tant, <  était  quadrangulaire  ..Tir/er 
ywvoç),  sa  largeur  et  sa  longueur, 
chacune  <lo  ^5  coudées,  et  sa  hau- 
teur de  30;  clic  n'était  nullement 
creuse  {oJ6%fioï/  oiû/.t-^oi),  Au-dessa> 
de  la  partie  pleine  {xh  tt/^ cî^-)  était 
un  puits  haut  de  90  coudées  det- 
tinc  à  recueillir  l'eau  de  pluie. 
Au-dessus  encore,  une  maison  à 
deux  étages,  etc.  En  beaucoup 
d'autres  épisodes  du  siège,  la  tour 
Hippicus  est  mentionnée,  et  quand 
Titus  victorieux  donne  l'ordre 
de  renverser  de  fond  en  combif 
^  U  'v\\\^  ^\  \«   temple  [Cruerre  dm 
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^Tuif-^,  VII.  1,  I;,  il  fait  rt^s]ioct«.'r 
les  tours  qui  surpassaient  toutes 
les  autres  en  hauteur,  c'est-à-dire 
I?hasaël,  Hippicus  et  Mariamme  , 
et  la  seule  partie  du  mur  d'en- 
ceinte qui  couvrait  la  ville  h  l'O.» 
J'os6phe  en  fait  le  point  de  départ 
de  sa  description  des  enceintes 
{Guerre  des  Juifs,  v,  1,  2);  comme 
nous,  les  savants  ont  bast*  sur  sa 
détermination  leurs  systèmes  sur 
la  topographie;  de  J^Tusalcm. 

Cependant,  malgré  l'accord  pres- 
g^ue  central  qui  rogne  sur  ce  su- 
jet, 1  identité  de  la  tour  de  David 
Hvec  la  tour  Ilippicus  a  soulevé 
des  objections  sérieuses,  que  nous 
«levons  résumer  (  V.  Bonar ,  tke 
léand  of  Promise,  p.  497,  Londres, 
X858).  D'abord  ,  selon  Josèphe,  la 
tour  Hippicus  est  un  carré  parfait, 
la  tour  de  David  est  un  rectangle 
dont  un  crtté  dépasse  l'autre  do 
J^lus  de  4  met.  La  tour  Hippicus 
Kl'a  que  25  coudées  (environ  13  m.) 
de  côté,  la  tour  actuelle  en  a  17 
dans  un  sens  et  21  dans  l'autre, 
^obinson  accuse  trop  facilement 
'J'osèpho  d'avoir  écrit  de  mémoire, 
d'npr6s  des  conjectures,  avec  des 
chifTres  approximatifs.  Ici,  l'histo- 
rien juif  paraît  au  contraire  tn'»s- 
ïiet  dans  les  mesures  qu'il  donne 
des  tours  Hippicus ,  Phasaël  et 
Mariamme.  Kn  tout  cas,  son  défaut 
ordinaire  n'était  pas  de  diminuer 
les  choses;  ici  il  serait  au-dessous 
des  chiffres  réels.  De  plus,  la  tour 
n'est  nullement  creuse  à  sa  base, 
©t  M.  Bonar  dii  qu'elle  l'est.  (Ceci 
parait  un  peu  en  contradiction 
nvec  l'assertion  do  M.  Porter.) 
Toutes  ces  raisons  prouvent  déià 

Sue  l'identité  entre  la  tour  de 
lavid  et  la  tour  Hipnicus  n'est 
Èas  très-réelle,  mais  la  tour  de 
favid  pourrait  être  une  des  tours 
cmL  étaient  voisines  d'IIippicus, 
(Pliasaël,  par  exemple,  oui  avait 
40  coudées  (20  m^*tres)  tîe  côté), 
ce  qui  nedérangeraitpas  beaucoup 
la  position  réelle  d'IIippicus  et  la 
disposition  des  enceintes.  Mais  ici 
'viennent  s'ajouter  des  difficultés 
beaucoup  plus  grandes:  en  établis- 
sant ses  lignes  d'attaquon,   Titus 
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place  son  camp  îi  deux  stades  tic 
la  tour  Pséphinos,  (jui  occupait 
l'ançle  N.-O.  de  la  ville,  et  l'autre 
partie  de  l'armée  se  fortifie  (T«t;f(- 
ç?Txc) ,  en  face  de  la  tour  appelée 
Hippicus,  également  à  deux  stades 
de  distance  de  la  ville.  »  (G.  d.  /., 
v,  3.  5).  Où  prendre  ces  deux  sta- 
des ?  si  c'est  k  ro.  ou  au  N.-O.  de  la 
tour  actuelle,  cette  distance  (370 
met.)  place  le  camp  de  la  seconde 
moitié  de  l'armée  dans  la  vallée  de 
(rihon,  c'est-à-dire  dans  un  fond  ;  si 
on  les  prend  vers  le  S.-O. ,  sur  la 
hauteur,  on  tombe  sur  la  route  de 
Bethléem,  en  un  point  séparé  de 
la  place  par  toute  la  profondeur  de 
la  vallée.  Il  est  peu  croyable  qu'un 
général  place  une  armée  de  ce 
côté  ;  de  plus  on  attaque  ordinai- 
rement les  saillants,  et  la  tour  de 
David  est  dans  un  angle  rentrant 
que  la  muraille  dépasse  assez  loin 
vers  le  N.-O.  Le  dessein  de  Titus 
était  de  s'emparer  d'abord  de  Bé- 
zétha  (16.  v,  0,  2)  :  pourquoi  atta- 
quer un  point  aussi  éloigné  de  son 
attaque  principale? Ces  arguments 
nous  semblent  d'un  grand  poids  ; 
on  pourrait  peut-être  leur  répon- 
dre toutefois  que.  pendant  tout  le 
sii'*]^e,  la  tour  Hippicus  ne  parait 
pas  avoir  été  l'objet  d'une  attaque 
spéciale,  et  que  cet  autre  corps 
d'armée,  qui  se  fortifie  ['zst^i^îrat) 
en  face  d'IIippicus,  est  là  seule- 
ment en  observation  pour  assu- 
rer l'investissement  de  la  place, 
qu'il  faudra  même  plus  tara  com- 
pléter par  un  mur  de  circonvalla- 
tion  générale.  Dans  un  autre  pas- 
sage {Tbid,  V  ,  4,2),  Josèphe  dit  : 
<  La  muraille  commençait  au  N. 
{/LUTôt  Hop/iù'j)  à  la  tour  Hippicus, 
et  s'étendait  vers  le  Xystus.  Il  est 
difficile  de  considérer  la  tour  de 
David  comme  étant  au  N.  de  la 
ville,  ou  comme  étant  le  point  de 
départ  septentrional  d'une  mu- 
raille ;  on  répond,  il  est  vrai,  qu'il 
faut  entendre  le  N.  du  mont  bien 
(ce  serait  l'angle  N.-O.).  mais  c'est 
là  une  acception  difficile  à  admet- 
tre chez  un  auteur  éctYs^x^N.  ^ 
temps  QC  3 osh^^x^s ,  \ot^o^^\^^'^ 
s'étendait  Vveiv  \o\tv  ^.>\"^-'-^-N  ' 
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ëlu8  rhistorien  mentionne  les  iours 
[ippicus  et  Psépbinus  comme  trèi- 
voisines,  en  face  l'une  de  Tautre 
{ôrrctxpui)  t  il  ne  parait  pas  y  avoir 
de  tours  intermédiaires  entre  elles. 
Or,  la  tour  de  David  est  encore  fort 
loin  du  point  que  devait  occuper 
la  tour  Pséphinus,  à  l'angle  N.-O. 
de  la  troisième  enceinte.  Toutes 
CCS  raisons  sembleraient  prouver 
qu'il  faudrait  reporter  plus  au  N., 
c'estrà-dire  au  moins  vers  le  cou- 
vent latin,  à  l'angle  N.  O.  de  l'en- 
ceinte actuelle,  la  position  de  la 
tour  Hippicus.  C'est  reporter  du 
même  coup  de  ce  côté  1  emplace- 
ment des  tours  Pbasaël  et  Ma- 
riamme  ,  et  du  palais  d'Hérode , 
ainsi  que  l'origine  duTyropœon, 

Sue  l'on  place  ordinairement  à  l'E. 
e  la  citadelle,  pr^s  de  l'église  pro- 
testante. Que  devient  alors  la  cita- 
delle? n'est-ce  plus  qu'une  tour 
du  temps  des  croisades,  ou  faut- il 
y  reconnaître  un  reste  de  l'an- 
cienne citadelle  de  David?  Cette 
nouvelle  manière  de  voir  renverse 
donc  tous  les  systèmes  reçus  sur 
les  enceintes  ;  un  examen  attentif 
du  terrain  et  de  nouvelles  recher- 
ches peuvent  seuls  résoudre  ces 
difficultés. 

Il  nous  reste  à  mentionner  rapi- 
dement quelques  édifices  c^ue  le 
touriste  visite  peu,  mais  qu'il  ren- 
contrera sur  son  passage  dans  les 
tournées  diverses  qu'il  fera  à  tra- 
vers la  ville. 

Tékkyèh  el-Khasséki  (le  cou^ 
vent  de  la  Favorite),  situé  à  l'K. 
du  Saint-Sépulcre,  non  loin  de  la 
maison  du  mauvais  riche,  et  près 
de  la  rue  qui  vient  de  la  porte  de 
Damas.  Cet  édifice ,  remarquable 
par  ses  trois  portes  en  ogives  tri- 
loliées,  ornées  de  riches  stalac- 
tites, est  complètement  ruiné  à 
l'intérieur  ;  il  a  été  élevé  par  la 
fameuse  sultane  Rozelanc.  Les 
chrétiens  ont  supposé  depuis  que 
cette  reine  charitable  ne  uouvait 
être  que  l'impératrice  Hélène,  et 
i)  CBi   pn    K^'Mu'ral  connu  50us  le 

nom  d'hôpiiÊl  do  StintA-HélAM 

le  tékk^  def  Dorriohts  uw- 
neun,  ancienne  église  à%  8«av 
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Jmh  firangilitU»  sitaé  au  N.  da 
la  voie  DouloareoM,  an  point  cri^ 
minant  de  la  colline  de  Béiéte 
On  peut  assiater  à  leert  ezercieei, 
et,  de  leur  minaret,  on  joait  d*aM 
belle  vue  sur  le  temple. 

Le  Mehkémèh,  ou  tribanal,  q« 
nous  avbns  mentionné  au  côté  Ol 
du  Haram  ecb-Chérif,  ae  distiogM 
par  un  beau  portail  moresque. 

Nous  passerons  sous  silead 
Vhâpital  autrichien,  VhâpiUd  aiifM 
un  grand  nombre  de  couvettfs  frtcii 

Sarce  que  ces  édificea  n'ont  riti 
'intéressant  au  point  de  vu 
architectural  ou  historique.  Quel- 
ques   voyageurs    seront   curieu 


de  visiter  la  syna^oau^,  située  daM 
une  des  ruelles  du  mont  Siea 
L'hôpital  de  Rothschild  s'élève  piil 
de  la,  à  la  crête  du  Tyropœon,  m 
face  de  l'angle  S.-O.  du  temple. 

Les  Huttes  aeslépreux  sont  situéti 
sur  un  terrain  qui  s'étend  en  dt- 
dans  des  murailles  du  S.,  à  IX 
de  la  porte  £n-Nébi-Daoud.  Ui 
vit  parquée  une  population  et 
malheureux  complètement  séps* 
rés  des  autres  habitants.  La  mt 
ladie  dont  ils  sont  atteints  n'crf 

Sas  la  lèpre  blanche,  farineusa 
ont  parle  la  Bible,  les  symptônd 
3ui  en  sont  rapportés  sont  ceU 
e  l'éléphantiasis.  La  maladil 
commence  par  la  face,  par  le  w» 
on  par  les  doigts.  <  La  peau  preal 
des  teintes  violacées  et  d'un  siii 
rougeâtrc;  des  bourceons  se  fo^ 
ment  dans  le  derme,  donnant  nùt 
sance  k  des  abcès  dont  les  cic» 
trices  sont  affreuses  h  voir,  pet 
à  peu  les  extrémités  des  membrii 
tombent  en  lambeaux,  la  voûte  di 
palais  se  perce,  etc.  «  (Gérar^f 
Saintine.)  Les  lépreux  vivent  cntit 
eux,  se  marient  entre  eux  ;  Iti 
enfants  sont,  dit-on,  sains  jusqu*! 
l'âge  de  puberté.  Ils  atteignesi 
l'Age  de  quarante  à  cinouante  ana 
Dans  ces  dernières  années,  les  mé- 
decins de  l'hôpital  anglais  s'occr 
paient  de  leur  donner  des  soins. 

CtUmM,  aqnednci,  ete. 
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it  remarquer  que,  bien  que  Jé- 
salem  soit  située  dans  une  ré- 
an  de  rochers  calcaires,  où  les 
its  ict  les  fontaines  sont  rares, 
en  qu'on  ne  connaisse  aucune 
urce  dans  la  ville  môme,  et 
.'il  y  ait  seulement  trois  petites 
itaines  dans  la  partie  basse  de 
vallée  de  Josaphat,  la  ville  ne 
raît  avoir  manqué  d'eau  dans 
cun  des  sièges  qu'elle  eut  à 
iitenir.  Toutes  les  armées  assié- 
antes  souffrirent  au  contraire  de 
soif:  celles  de  Pompée,  d'An- 
chus  le  Pieux  et  des  croisés,, 
àce  à  l'habitude  traditionnelle 
e  les  assiégés  avaient  de  couvrir 
fontaines  à  l'approche  de  l'en- 
mi.  Josèphe  dit,  il  est  vrai,  que 
tus  ne  manquait  pas  d'eau,  mais 
»st  dans  un  discours  qu'iladresse 
.es  concitoyens  pour  les  engager 
se  rendre;  il  cite  le  fait  comme 
e  preuve  que  le  ciel  les  a  aban- 
nnés,  ainsi  que  cela  est  déjà 
rivé  du  temps  de  Nabuchodo- 
■or;  d'ailleurs  le  témoignage  de 

0  Cassius  (lxiv,  4)  nous  apprend 
e  les  Romains  souffrirent  réelle- 
înt  du  manque  d'eau.  La  ville, 

contraire,  n'en  manqua  jamais  ; 
«  périt  par  la  famine,  jamais  par 
soif;  Guillaume  de  'Tyr  raconte 
e  l'armée  de  Godefroy  de  Bouil- 

1  y  trouva  d'énormes  quantités 
jau.  C'était  donc  par  des  moyens 
ificiels  que  l'eau  arrivait  à  Jé- 
lalem,  et  ces  travaux  hydrauli- 
es  remontent  à  l'ancienne  ville 
8  Jébuséens,  puisque  David  s'é- 
e  au  moment  de  l'attaque  :  «  Qui- 
ique  se  rendra  maître  du  canal 
•achef!  »ril,  Sam.,  v,8).  Ces  pro- 
lions  d'eau  étaient  assurées  à 
rusalem  par  des  citernes,  des 
tervoirs  et  des  aqueducs. 
"yHemes.  —  C'est  à  peu  près  la 
lie  ressource  actuelle  de  Jéru- 
em  ;  mais  toute  maison  impor- 
ite  a  sa  citerne,  où  les  eaux  de 
lie,  recueillies  sur  les  terrasses 

dans  les  cours,  sont  conduites 
r  des  tuyaux.  Ces  citernes  sont 
tics  en  pierre,  recouvertes 
me  voûte,  avec  une  petite  ou 
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grand  nombre  parait  remonter  à 
une  haute  antiquité.  Les  princi- 
pales sont  :  celle  du  couvent  copte 
à  ro.  de  Téglise  du  Saint-Sépulcre, 
que  l'on  peut  visiter  moyennant 
un  léger  baghchich  ;  on  lui  donne 
le  nom  de  citerne  d'Hélène;  celle 
du  couventde  la  Flagellation,  celle 
qui  est  en  dedans  de  la  porte  de 
Damas ,  celle  du  couvent  latin. 
Nous  nous  rappelons  enfin  qu'il 
existe  d'immenses  réservoirs  sous 
le  Uaram  ech-Chérif,  dont  parlent 
toutes  les  traflitions  de  Jérusalem 
et  que  M.  Barclay  a  pu  entrevoir. 
Jérusalem  possédait  en  outre  des 

Réservoirs  découverts  nommés 
aussi  pisciiieSt  ou  étanas,  tels  que 
la  piscine  dite  de  Béthesda,  près 
de  la  porte  Sitti-Mariam  (V.  p.  791), 
une  petite  ^s «ne,  dite  de BetKsahée, 
près  de  la  porte  de  Jaffa,  et  que, 
grâce  à  son  voisinage  de  la  tour  de 
David,  on  a  supposé  avoir  appar- 
tenu à  la  maison  d'Urie  (II,  Sam., 
XI,  2).  D'autres  avaient  été  jusqu'à 
faire  du  Birket  es-Soultan  la  pis- 
cine de  Bcthsabée.  La  belle  Juive 
aurait  en  vérité  bien  choisi  son 
endroit  pour  se  baigner!  La  plus 
importante  est  connue  sous  le 
nom  de 

Réseryoir  d'Ëzéchias  (en  arabe 
Birket  Hammam  elBdtrah,  l'étang 
du  Bain  du  Patriarche);  il  est  si- 
tué près  de  la  citadelle,  au  milieu 
d'un  groupe  de  maisons,  et  att^e- 
nant  à  ÏII(itel  de  Méditerranée  , 
d'où  l'on  pourra  l'examiner.  Sa 
profondeur  n'est  pas  considérable, 
mais  sa  longueur  est  de  73  met.  et 
sa  largeur  de  44  met.  Des  travaux 
exécutés  dans  le  couvent  copte, 
qui  le  borne  du  cété  du  N.,  ont 
montré  qu'il  s'étendait  encore  de 
18  met.  dans  ce  sens.  Les  murailles 
qui  l'enserrent  sont  fort  anciennes, 
selon  Robinson.  Il  reçoit  son  eau 
par  un  conduit  souterrain  venant 
du  Birket -Mamillah  (V.  p.  818). 
Cette  circonstance  et  sa  situation 
à  ro.  de  la  ville  correspondent  ma- 
nifestement avec  ce  que  la  Bible 
nous  apprend  du  réservpir  et  dvs. 
conduit  couBitmi  ^a.t   "^-l^^x^^  x 
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eaux  de  Gibon  (II,  Chron.,  xxxii, 
30;  II,  Rois,  xx,  '20).  M.  de  Saulcy 
affi/me  <jue  ce  ne  peut  être  l'étang 
d'Ézéchias,  parce  que  l'enceinte 
d'EzOchias  n  embrassait  pas  cette 
partie  de  la  ville.  Mais  il  faudrait 
commencer  par  démontrer  ce  der- 
nier point.  Nous  reconnaissons 
avec  lui  que  c'est  par  une  erreur 
évidente  que  Schultz  a  essayé 
d'identifier  aussi  le  Birket  el- 
Hammam  avec  la  piscine  Amyg- 
dalotif  mentionnée  par  Josèpue. 
Celle-ci  était  au  N.  de  la  ville 
(/arà  ^oppx/)  près  du  monument 
du  Prêtre-Jean  (G.  d.  J.,  v,  11,  4), 
et  sans  doute  non  loin  de  la  porte 
de  Damas. 

Jérusalem  possède  aussi  plu- 
sieurs autres  piscines  extérieures 
(Birket-Mamillah,  Birket  es-Soul- 
tan)  ;  elles  seront  décrites  plus 
loin  (p.  809)  ainsi  aue  les  fontaines 
de  Id  Vierge  et  ae  Siloé,  quand 
nous  conduirons  le  lecteur  autour 
de  la  ville. 

Aqueducs.  —  Plusieurs  aqueducs 
ont  certainement  amené  les  eaux 
du  dehors  dans  la  Jérusalem  anti- 
que ;  nous  avons  mentionné  le 
conduit    de    Gibon  ;    Josèpbe    en 

Farlant  «  de  la  porte  par  laauelle 
eau  était  amenée  à  la  tour  Hippi- 
cus;  »  indioue  un  conduit  qui  est 
sans  doute  le  même  que  celui  de 
Gibon  et  le  conduit  actuel  du  Bir- 
ket-Mamillak?  On  pourrait  7  voir 
une  preuve  de  l'identité  de  la 
citadelle  avec  la  tour  Hippicus, 
puisque  ce  conduit  passe  près  de 
la  porte  de  Jaffa.  Josephe  ne  nous 
dit  pas  cependant  si  cette  porto 
et  ce  cpnauit  étaient  au  S.  ou  au 
N.  de  la  tour  Hippicus.  Cet  aque- 
duc s'étendait  au  palais  d'Hérode 
(G.  d.  /.,  II.  17,  9)  et  peut-être 
jusqu'au  temple.  En  creusant,  il 
y  a  quehjues  années,  les  fonda- 
tions de  1  église  protestante,  on  a 
trouvé  des  restes  d'un  aqueduc 
considérable  qu'on  a  pu  suivre 
vers  l'E.  sur  une  longueur  de  200 
met.;  n'est-oe,  pas  le  même  que 
l'aqueduc  d'Ézéchias  et  celu; 
(Jont  parle  Joàèphe? 
I-Jnfin  /'ouvrage  hydraulique  \o. 
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plus  important  de  Jérasalem  éiiii 
le  grand  aqueduc  ,  dont  on  nk 
encore  le  tracé  depuis  le  bm«I 
Sion,  par-dessus  la  vallée  de  Hii- 
nom,  sur  le  mont  du  Mauviii- 
Conseil  et  jusqu'au  delà  de  Be&- 
léem  (V.  p.  809  et  829).  Il  pénètof 
dans  la  ville  le  long  du  Tyropceei. 
là  on  perd  ses  traces,  mais  les  it- 
cherches  de  M.  Wolcott  etdel 
Barclay  ont  à  peu  près  démostié 
qu'il  passe  sous  la  chaussée  qii 
croisé  la  partie  N.  du  TyropoMi 
pour  pénétrer  sous  le  Harameck- 
Chérif,  et  se  terminer  dans  ses  ré- 
servoirs souterrains.  Aujoard'Û 
l'aqueduc  est  sans  usage  et  s'i- 
mène  plus  les  eaux  à  Jérusales. 

▼II.  Exourslons  aatonr  de  la  vflta. 

I.  Côté  do  l*Est  et  da  Sal 

Vallées  de    Josaphat  et  k 

Hixmom.  Mont  des  OliTien,  et» 

Il  est  utile  de  se  mauir  de  flambe«i. 
d'une  longue  pelote  de  ficelle,  et  1 
d'une  petite  échelle,  si  Ton  se  proponà 
▼isiter  en  détail  le  tombeau  des  propàiM 
et  les  Rrottes  sépulcrales  de  la  TsUéc*! 
Josaphat. 

En  sortant  par  la  porte  Oriei- 
taie,  nommée  par  les  chrétic* 
porte  Saint-Etienne,  et  par  les  m- 
sulmansfiab  Sitti-Mariam,  on  \ii0 
sur  la  gauche  une  citerne  en  ruisH 
qui  porte  le  nom  de  Biriet-Hf» 
mam  Sitti-Mariam  (la  citerne  à 
bain  de  Dame  Marie),  qui  n'a  tr 
oun  intérêt  historique;  à  droite, 
on  montre  une  plate-forme  q* 
marquerait  l'emplacement  de  lé- 
glise  Saint-Etienne  et  le  lieu  é 
succomba  le  premier  martvr.  L 
tradition  est  ici  en  défaut. 'M.  è 
Vogué  démontre  très-bien,  da» 
son  bel  ouvrage  (p.  331  \  que  V 
lieu  traditionnel  du  martyr  et  Fé 
glise  élevée  au  v*  siècle  par  Vi» 
pératrice  Eudoxie  étaient  auX.di 
Jérusalem,  en  dehors  de  la  poH< 
de  Damas ,  appelée  alors  port* 
Saint-Etienne.  L'église  futraséeei 
-1187  par  les  croisés  eux-m^mef^ 
à  l'approche  de  Saladin.  On. ne  siii 
\\ouT<\\x«kV  V<i  nom  do  saint  Êtienof 
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transporté  plus  tard  à  !'£.,  à  la 
•te  qui,  pendant  toutes  les  croi- 
.es,  avait  porté  le  nom  de  porte 

Josapkai.  On  descend  par  un 
;tier  en  pente,  et,  traversant  le 
rent  desséché    du  Cédron    sur 

petit  pont  en  pierre ,  on  arrive 

pied    du    mont  des  Oliviers  . 

lieu  nommé  Gethsémani  (saint 
tthieu,  XXVI,  30,  36;  saint  Marc, 
-,  26,  32;  saint  Jean,  xviii,  J), 
t  porte  encore  aujourd'hui  en 
•bô  le  nom  de  El  -  Djesmanyèh. 
ant  de  visiter  le  jardin  qui 
rte  ce  nom,  on  va,  en  remon- 
,t  un  peu  à  gauche  vers  le  N., 
iter  un  joli  édifice  gothique 
oelé  le 
Tombeau  de  la  sainte  Vierge. 

tradition  qui  place  en  Gethsé- 
ni  le  lieu  où  reposa  le  corps  de 
sainte  Vierge  entre  sa  mort  et 
i  assomption  (contrairement  à 
a  décision  du  111«  concile  gé- 
•al  tenu  à  Kphèse  en  341,  qui 
.ce  en  cette  dernière  ville  le 
abeau  de  la  Vierge  et  de  saint 
an),  est  de  la  môme  époque  que 
lie  du  Saint-Sépulcre  lui-môme. 
mme  celui-ci,  la  petite  chambre 
pulcrale  fut,  au  ive  siècle,  sépa- 
3  de  la  masse*  du  rocher,  do  ma- 
ire à  former  un  édifice  cubique, 
i  fut  reoouvert  d'une  église. 
Ile-ci  est  mentionnée  au  v  siè- 
3  par  saint  Jean  Damascéne,  au 
[•  siècle  par  Arculphe  et  au  viii» 
r  Willibald  ;  elle  fut  détruite  soit 
r  Hakem,  soit  pendant  le  siège 

1099;  mais  un  des  premiers  soins 

Godefroy  de  Bouillon  fut  de  la 
lever  et  d'établir  uii  couvent 
ns  celieu,  Lo  couventfut  détruit 

1187  par  Saladin,  mais  l'église 
t  épargnée,  k  cause  à(*  la  véné- 
tion  que  les  musulmans  profes- 
nt  pour  la  sainte  Vierge  {Sitti 
%riam).  Nous  la  voyons  tfonc  en- 
re  aujourd'hui  telle  qu'elle  fut 
nstruito  au  commencement  du 
i«  siècle  {V.  de  VogUé,  p.  305  à 
S).  —  Elle  appartient  maintenant 
IX  Grecs  et  aux  Arméniens,  et 
le  est  ouverte  lo  matin  et  les 
urs  de  fête. 
L'éjjlise^proprcment  dite  est  sou 
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terraine.  «  Le  porche  extérieur, 
la  seule  partie  visible  du  monu- 
ment, a  la  forme  d'un  gros  cube 
de  maçonnerie  de  8  met.  environ 
en  tous  sens.  La  façade  principale, 
flanquée  de  deux  contre-forts  ro- 
mans, est  vers  le  S.  Elle  est  per- 
cée au  centre  d'une  porte  aont 
l'archivolte  est  en  ogive,  fortement 
ébrasée  et  sillonnée  de  nombreu- 
ses moulures  ;  une  seconde  archi- 
volte, également  à  nervures  mul- 
tiples ,  l'encadre  à  une  certaine 
distance  :  un  tailloir  commun  re- 
çoit la  retombée  de  ces  différents 
arcs;  quatre  colonnettes  de  mar- 
bre blanc  à  chapiteaux  foliés  sont 
engagées  dans  1  angle  rentrant  des 
jambages.  Un  petit  mur,  percé 
d'une  porte  basse,  a  été  élevé  en 
avant  de  la  grande  porte.  Une  cor- 
niche couronnait  tout  l'édifice  ; 
elle  a  disparu,  et  il  n'en  est  resté 

?[u'une  série  de  modillons  d'une 
orme  purement  romane  (de  Vo- 
gUé, p.  311).  Un  escalier  de  40  à 
50  marches  descend  dans  l'église 
proprement  dite  ,  formée  d  une 
seule  salle  d'environ  30  met.  sur  8, 
totalement  privée  de  sculptures, 
et  terminée  à  ses  deux  extrémités  ' 
par  une  abside  demi-circulaire  au 
tiers  de  sa  longueur;  du  côté  de 
l'E.  se  trouve  1  édicule  carré  qui 
contient  le  tombeau  de  la  Vierge. 
A  l'intérieur,  sur  la  paroi  E.,  est 
taillée  une  sorte  de  banquette  où 
fut  déposé  le  corps. — En  remon- 
tant l'escalier,  on  voit  h  droite  une 
chapelle ,  considérée  comme  le 
tombeau  de  saint  Joseph^  et  quelques 
marches  plus  haut,  à  droite  et  à 
gauche  ,  deux  autres  chapelles 
désignées  comme  les  tombeaux 
des  parents  de  la  Vierge,  saint 
Joachim  et  sainte  Anne.  M.  de 
VogUé  a  démontré  que  cette  at- 
tribution est  erronée  et  que  ces 
chapelles  ont  servi  de  sépulture  à 
plusieurs  personnages  de  la  dvnas- 
lie  latine  de  Jérusalem  (t6ta. ,  p. 
310).  Leur  disposition  architectu- 
rale prouve  d'ailleurs  qu'elle» 
n'ont  aucun  rapport  avec  l'hypo- 
gée primitif. 
A  côté  du  \omV)^«c\x  à.^\^N\^xi;î,^ 
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s'ouvre,  à  la  droite  du  visiteur  qui 
fait  face  au  fronton,  un  petit  cou- 
loir avec  une  i>ortc  basse  au  fond, 
qui   conduit  dans  la 

Grotte  de  l'Agonie,  où.  selon  la 
tradition,  Jésus  passa  les  heures 
d'angoisse  qui  prcct'dërent  son 
arrestation  (saint  Matthieu,  xxvi, 
37  ;  XI,  -15  ;  saint  Marc,  xiv,  33-41  ; 
saint  Luc,  xxii;  41-lC).  Aucun  des 
évangiles  no  parle  d'une  grotte, 
mais  au  moins  «  le  pieux  vanda- 
lisme qui  a  défiguré  les  autres 
sanctuaires  a  resuect»'!  celui-là  et 
lui  a  laissé  sa  nuaité  et  sa  physio- 
nomie originelle.  »  (De  Vogiié,  p. 
313.)  Le  pèlerin  peut  s'y  abandon- 
ner à  ses  impressions.  A  quelques 
pas  vers  lo  S.,  on  va  visiter  le 

Jardin  de  Gethsémani  (aux  La- 
tins ;  la  porte  est  du  côté  de  l'E.). 
L'est  un  enclos  carré,  dans  lequel 
on  a  «.ompris  huit  des  oliviers  les 
plus  vieux  et  lus  plus  vénérables 
do  la  montagne.  Un  vieux  moine 
vous  y  fait  la  conduite,  et  montre 
lo  rocher  où  les  apôtres  s'endor- 
mirent, le  lieu  où  Judas  trahit  son 
maître  par  un  baiser.  L'authenticité 
de  Getnsémani  est  incontestable  : 
les  textes  cités  plus  haut  concor- 
dent parfaitement  avec  l'état  des 
lieux;  mais  rien  n'oblige  h  le  res- 
treindre dans  cet  enclos  ;  le  ter- 
rain environnant  est  aussi  couvert 
de  vieux  oliviers.  Il  faut  avouer 
également  <iu«>  la  blancheur  dos 
juurailles,  les  allées  droites  et 
bifn  sablé(?s ,  les  plates-bandes 
semées  de  fleurs,  dont  un  zèle  in- 
intelligent a  couvert  le  terrain, 
répondent  mal  aux  dispositions 
religieuses  du  pMerin,  qui  vient 
y  chercher  le  lieu  écarté  où  Jésus 
avait  l'habitude  de  se  retirer  (saint 
Luc,  XXI,  37;  xxii,  29). 

Kn  sortant  de  l'enclos  de  Geth- 
sémani ,  on  s'engage  dans  le  sen- 
tier rude  et  tortueux  qui  conduit 
au  sommet  de  la 

Montagne  des  Oli'viers  (en  arabe 
Djébel-Tour)^  dont  les  tlancs  sont 
couverts  d'oliviers  chétifs  ,  de 
tombeaux  iiiKs  et  de  débris  d'ora- 
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de  la  vie  do  Jésus-Christ,  le  liea 
où  il  enseigna  le  Paternotier^  celai 
où  il  prédit  la  ruint  de  Jérusalm 
(saint  Matthieu,  xxiv,  3],  la  grotte 
où  les  apôtres  composèrent  le 
Credo  (Les  Actes  des  Apôtres  se 
font  aucune  mention  de  cet  êTé- 
nement).  Le  sommet  porte  le  vil- 
lage de  Zeitoun  ou  de  Djébeî-Tovr 
et  l'ancienne 

Église»  aujourd'hui  mosqnée  di 
TAscension.  La  tradition,  qui  place 
en  cet  endroit  l'ascension  de  Jé- 
sus-Christ, repose  sur  un  versft 
mal  interprété  des  Actes  des  Ap^ 
très  (I,  12),  inais  est  en  contraai^ 
tion  avec  l'Évangile  (saint  Luc, 
XXIV,  50,  51),  qui  place  ce  dernier 
miracle  à  Déthanie.  Elle  n'en  a  pu 
moins  été  adoptée  par  Eusèbe  et 
consacrée  par  l'impératrice  Hé- 
lène, qui  y  éleva  une  église,  pro- 
bablement sur  un  plan  semblable 
à  celui  du  Saint-Sépulcre.  Détruite 
probablement  par  les  Persans. 
elle  fut  rebâtie  par  Modeste  M 
vue  siècle  ;  ruinée  de  nouveu 
par  Hakem ,  elle  fut  relevée  ptf 
les  Croisés,  sous  la  forme  dus 
grand  édifice  octogone  dont  M.  de 
Vogiié  a  retracé  les  subbtructiom; 
ce  nouvel  édifice  fut  encore  ren- 
versé en  1187  ,  et  remplacé  par  le 
[monument  actuel.  Il  est  toujoun 
resté,  depuis,  nu  pouvoir  des  mo- 
sulmans,  mais  les  chrétiens  ont  II 
permission  d'y  dire  la  messe  ie 
jour  de  l'Ascension.  On  est  admii 
facilement  dans  TancMtMi  couvent 
moyennant  un  léger  baghchioh. 

La  petite  mosquée,  «jui  occupe 
le  centre  de  la  cour  est  une  con- 
struction octogone  de  G  met.  60  de 
diamètre  ,  supportant  un  tamboar 
cylindri(iue  couronné  par  une  cou- 
polo  en  maçonnerie.  Les  chapi- 
teaux et  les  bases  des  colonneites 
sont  en  marbre  blaiic  et  ont  le 
eoracière  roman  bien  accusé.  Elle 
paraît  appartenir  au  commence- 
ment du*  XIII'  siècle.  On  montre 
au  centre  l'empreinte  du  pied  de 
Jésus>Christ. 

Au  S.-O.  de  l'église,  sous  lei 
murs  de  l'ancien  couvent  est  une 


(jues-uneB 


des    dernière»    scènes  vgxoUe  c^my  ,  ^^X^xl  \i.  trudition,  t 
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rvi  de  retraite  et  de  tombeau  à 
nte  Pélaçie. 

Du  haut  au  minaret  de  la  mos- 
<^e,  on jouitd'un  panorama splen- 
le,  que  le  voyageur  fera  bien  de 
nircontemplêr  le  matin  de  bonne 
ure,  dëssonarrivée  à  Jérusalem, 
ur  étudier  la  topographie  géné- 
e  de  la  ville  (7.  p.  764  et  768 j. 
\  ro.  le  reg-xrd  plonge  tout 
ibord  sur  la  vallée   de  Josaphat 

vallée  du  Cédron,  depuis  son 
igine  au  N.  de  la  ville,  jusqu'à 
ndroit  où  elle  reçoit  au  S.  la 
liée  de  Hinnom  et  le  Tyropœon. 
sil  s'arrête  ensuite  surfenceinte 

temple,  avec  les  grandes  mus- 
ées d'Omar  et  d'el-Aksa  et  tous 
\  petits  édifices,  dont  on  peut 
idTier  assez  complètement  les  de- 
là (F.  p.  78a-790).  On  reconnaîtra 

ce  point  élevé  les  différentes 
llines  de  la  ville,  les  deux  cou- 
les du  Saint-Sépulcre,  la  cita- 
Ile,  le  tombeau  de  David  h  l'ex- 
•mité  du  mont  Sion,  etc.  Sur  un 
îond  plan,  on  voit  au  N.  le  mont 
opus,  et  la  montagne  de  Nébi- 
mwil  ;  à  l'O.,  les  sommités  arides 
monotones  qui  masquent  laMé- 
erranée;  au  S.-E.  le  mont  du 
kuvais  -  Conseil ,  la  plaine  de 
phaïm ,  le  couvent  de  Mar- 
ias sur  une  hauteur  qui  domine 

route  de  Bethléem.  Au  S.  s'é- 
re  le  mont  du  Scandale  ,  qui 
îst  en  réalité  qu'une  des  sona- 
tes du  mont  des  Oliviers,  com- 
;  la  hauteur  appelée  Viri-Gali- 
(Actes.i,  11)  forme  du  côté  du  N. 
sommet  indépendant.  Mais  c'est 
rtout  du  côté  de  l'E.  que  le 
ys  présente  un  aspect  étrange 
saisissant  :  là  s'étend  le  désert 

Judée ,  jusqu'à  la  vallée  du 
urdain  et  au  bassin  brûlé  de  la 
»r  Morte,  que  l'on  aperçoit  en 
rtie;une  longue  chaîne  de  mon- 
jnes  bleuâtres  ferme  le  tableau; 
N.  ce  sont  les  montagnes  de  Ga- 
d,  au  centre,  colles  des  Ammoni- 
I,  etauS.  celles  de  Moab.  Ondis- 
gue  encore  mieux  cette  partie 
panorama  d'un  petit  weli,  pla- 

ii  200  met.  à  TE.  de  la  mos- 
ée  de  l'Ascension. 


ONT  DES  OLIVIERS.  W)3 

Du  sommet  du  mont  des  Oli- 
viers, en  descendant  au  S.  vers  le 
mont  du  Scandale,  on  ira  visiter, 
près  d'un  gros  figuier,  à  quelques 
pas  du  sentier  de  fiéthanie,  un  mo- 
nument souterrain,  assez  difficile 
à  trouver  sans  guide  ,  et  connu 
sous  le  nom  de  : 

Tombeau  des  Prophètes  {Kou- 
bour  el-Enbia).  On  entre  dans  cette 
grotte  par  un  trou,  dans  lequel  on 
ne  s'engage  qu'en  rampant,  et  l'on 
descena  par  un  escalier  sombre 
dans  une  chambre  à  peu  près  cir- 
culaire de  3  met.  de  nautet  de  7 
met.  de  diamètre  ;  de  cette  cham 
bre  partent  deux  galeries  paral- 
lèles qui  s'étendent  au  S.  sur  une 
longueur  d'environ  30  met,  et  une 
autre,  qui  s'étend  au  S.-E.  à  en- 
viron 13  hièt.  Ces  galeries  ,  qui 
ressemblent  aux  rayons  d'un  cer- 
cle, sont  coupées  par  deux  autres 
galeries  formant  des  segments  de 
cercle  concentriques.  La  plus 
extérieure  présente  32  niches  à 
cercueil  dans  sa  uaroi  extérieure, 
et  donne  accès  dans  deux  petites 
chambres  sépulcrales.  La  galerie 
circulaire  la  plus  rapprochée  du 
centre  se  prolonge  du  côté  de  l'E. 
en  décrivant  plusieurs  angles  et 
aboutit  à  plusieurs  chambres  sé- 
pulcrales. Les  galeries  droites  ne 
contiennent  point  de  tombeaux. 

Il  a  été  impossible  jusqu'à  pré- 
sent de  connaître  l'âge  et  Fhistoire 
de  ce  prétendu  tombeau  des  pro- 
phètes. Schultz  a  essayé  cependant 
de  l'identifier  avec  le  rocher  de  Pé- 
ristére'on  mentionné'  par  Josèphe, 
[Guerre  des  Juifs,  v,  12,  2)  et  à  partir 
duquel  le  mur  de  circonvallation 
de  Titus  tournait  vers  l'Q.  Le  nom 
de  Péristéréon  répond,  selon  lui, 
au  nom  latin  de  columbarium^  mais 
il  n'y  a  aucune  analogie  entre  cet 
hypogée  et  les  sépultures  aue 
les  Romains  appelaient  columoa- 
rium.  De  plus,  oien  que  la  posi- 
tion du  tombeau  des  Prophètes  , 
près  de  la  colline  qui  domine  la 
vallée  de  Siloam,  réponde  au  pre- 
mier abord  à  la  donnée  de  Josè- 
phe, le  langage  de  VVv\"r\w\«^^- 
ralt  s'aç^Wc^Met  ^\>x\.6\.'^>\^^^^^^^ 
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proéminont  qu'à  un  hypogée ,  et 
celui-ci  se  trouve  trop  haut  placé 
sur  la  colline  pour  que  le  mur  de 
circonvallation  passât  en  cet  en- 
droit. C'est  un  reproche  général 
qui  s'adresse  à  tout  le  tracé  de 
Schultz  que  nous  avons  reproduit 
sur  notre  plan.  Les  ingénieurs 
avaient  dû  resserrer  autant  que 
possible   leur   ligne,  et  n'avaient 

'  aucun  motif  pour  l'agrandir  déme- 
surément en  la  plaçant  vers  le 
sommet  des  collines.  En  somme  , 
on  ignore  complètement  ce  que 
c'estquele  tombeau  des  Prophètes; 
une  tradition  juive,  rapportée  par 
M.  de  Saulcy,  l'attribuerait  pour- 
tant au  roi  Osias  le  lépreux ,  et 
aux  impies  Ammon  et  Manassé, 
qui  ne  reposaient  pas  dans  la  sé- 
pulture des  rois  de  Juda 

Le  mont  du  Scandale  ou  de 
l'Offense  qui  s'élève  au  S.  ne  pré- 
sente rien  oui  puisse  nous  y  aiti- 
ler  particulièrement  :  on  y  jouit 
d'une  vue  analogue  à  colle  du  mont 
des  Oliviers. —  Le  nom  porté  ac- 
tuellement par  ce  sommet  est  dû 
au  souvenir  de  l'infidélité  de  Sa- 
lomon  qui  bâtit  sur  les  hauts  lieux 
des  autels  à  Moloch,  à  Astaroth 
et  à  toutes  les  idoles  étrangères 
(I,  Rois,  XI,  7).  Rien  ne  prouve 
bien  positivement  que  ce  soit  sur 
cette  montagne  plutôt  que  sur  une 
autre  que  les  hauts  lieux  de  Salo- 
mon  furent  bâtis,  mais  sa  position 
au-dessus  du  Jardin  du  Kot,  en 
face  de  la  ville  et  à  droite  du  Mont 
des  Oliviers  (II,  Rois,  xxiii,  13) 
rend  cette  attribution  assez  pro- 
bable. Redescendant  dans  la  val- 
lée de  Josaphat,  par  le  sentier  de 

^Réthanie,  et  tournant  à  gauche 
vers   le  S.,  on    atteindra  bientôt 

Plusieurs  monuments  singuliers, 
ont  )p  premier  est  nommé: 
Tombeau  d'Absalon.  C'est  un 
monolithe  cubique  dont  chaque 
côté  a  G  met.  80.  Les  colonnes  co- 
niques do  la  base  soutiennent  une 
irise  dorique,  ornée  de  triglyphes 
et  de  patères.  Au-dessus  de  la  frise 
isi  une  corniilie  <''f:ypti<»nne. 
Xouiv  cette  partie  inférieure  est 
taillée  Jaos  le  roc.  Toute  U  pw- 
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tic  supérieure  est  en  macoDnerie: 
elle  se  compose  d'an  dé  carré, 
surmonté  d'un  cylindre  qui  n 
termine  par  un  tore  figurant  u 
énorme  câble  tordu;  le  tout  ettsnr 
monté  d'une  sorte  de  pyramide  éfi- 
dée  en  gorge  et  couronnée  d'aae 
touffe  de  palmes.  La  hauteur  to- 
tale du  monument  est  de  16  m.  90. 
Sa  base  est  à  demi  enterrée  sou 
les  pierres  que,  depuis  des  sièclet, 
les  Juifs  lancent  contre  cette 
tombe  maudite.  La  face  S.  du  mo- 
nument présente  une  petite  porte 
assez  difficile  à  atteindre,  et  pla- 
sieurs  larges  brèches  sur  les  as- 
tres faces.  On  peut  pénétrer  faci- 
lement par  celte  du  N.  dans  une 
chambre  de  2  met.  50  carrés,  dotf 
les  parois  du'N.  et  de  VO,  rellfe^ 
ment  des  niches  sépulcrales  com* 
blées  par  les  décombres.  La  paroi 
S.  présente  l'ouverture  d'un  esci- 
lier  qui  descendait  à  la  partie  in- 
férieure. 

La  date  de  ce  monument,  qui  ne 
ressemble  en  rien  au  cippe  demtr* 
bre  dont  parlent  Josèphc  (ArtU*. 
VII,  10,  3)  et  la  Bible  (II,  Samutl 
XVIII,  18}  est  difficile  à  déterminer. 
Les  premiers  pèlerins  le  noa- 
maient  tombeau  d'Ézéchias  ou  de 
Josaphat  (Itin,  Hier.;  Adamanns- 
Le  aocteur  Robinson,  frappé  de 
la  ressemblance  que  le  mélange 
des  styles  grec  et  égyptien  ht 
donne  avec  les  tombeaux  de  Pétri 
(V.  R.  151),  le  considère  comme 
contemporain  des  Hérodes  ,  qoi 
étaient  d'origine  iduméenne,  ou 
peut  -  être  de  l'époque  d'Atlrien 
{Bihl.  rex.  t.  I*»",  p.  521;. 

Tombeau  de  Josaphat.  Dam 
l'angle  N.-E.  du  vestibule  taillé 
dans  le  roc  qui  entoure  K-  tom- 
beau d'Absalon  est  un  riche  fron- 
ton orné  d'acrotères  et  de  rin- 
ceaux. C'est  ce  que  les  Juifs  et  lei 
chrétiens  désignent  comme  le 
tombeau  do  Josaphat,  contraire* 
ment  au  texte  sacpî  qui  dit  que 
Josaphat  fut  enterré  avec  sos  pè- 
res, dans  la  ville  de  David  .  son 
père  il,  Rois,  xxii,  50).  Li's  pre- 
miers pèlerins  l'aitribuaieut  tantôt 
à  Simëon  le  Juste,  tantôt  à  Josepb. 
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entrée  en  a  été  obstruée  par  les 
lifs,  depuis  qu'un  missionnaire 
ktholique  ayant  pénétré,  en  1842, 
ins  ce  monument  j  trouva  un 
bs-ancien  manuscrit  du  Penta- 
uque. 

A  une  centaine  de  pas  au  S. 
I  monument  d'Absalon,  est  une 
lire  chambre  sépulcrale  nommée 
ir  les  chrétiens 

Tombeau  de  Saint-Jaccraes  et 
ir  les  Arabes,  le  diyan  de  Pharaon 
Hwan  Fir'oun),  Le  porche  exté- 
eur  est  soutenu  par  deux  colon- 
98  et  deux  demi-pilastres  d'ordre 
>rique,  reliés  par  une  architrave, 
i-dessus  de  laquelle  rë^ne  une 
ise  dorique  ornée  de  triglyphes 

surmontée  d'une  cornicne.  Ce 
>rche  a  5  met.  90  de  largeur  et 

jnèi.  environ  de  profondeur; 
ms  la  paroi  du  N.  une  porte  et 
1  escalier  conduisent  sur  le  ro-> 
ler,  au-dessus  du  caveau.  Dans 

mur  du  fond  s'ouvre  une  autre 
>rte  au-dessus  de  laquelle  est  une 
nétre  de  80  centimet.  sur  31  ;  on 
Guêtre  dans  la  principale  cham- 
*e  sépulcrale,  carré  de  4  met.  de 
^té,  qui  donne  accès  à  3  cham- 
•68  plus  petites,  comprenant  des 
ches  à  cercueil.  Dans  la  paroi  S. 
I  vestibule,  une  porte  carrée  de 
m.  32  ouvre  sur  un  couloir  qui 
ent  déboucher  dans  la  cour,  au 
ilieu  de  laquelle  s'élève  le 
Tombeau  de  Zacharie.  C'est  un 
onolithe  séparé  du  rocher^  dans 
quel  il  a  été  taillé,  par  un  pas- 
^e  creusé  dans  la  base  du  mont 
*B  Oliviers.  Chaque  cdté,  large 
»  5  m.  53,  est  orné  de  i4  colonnes 
iniques,  au  centre,  et  de  deux 
)mi-colonnes  engagées  dans  un 
lastre  aux  angles.  Au-dessus, 
le  architrave  simple  est  surmon- 
e  d'une  corniche  égyptienne  qui 
ssemble  à  celle  du  tombeau 
Absalon.Le  tout  est  couronné  par 
le  pyramide  quadrangulaire  équi- 
térâle.  La  hauteur  totale  de  ce 
onument  est  de  5  m.  60.  Il  est 
è»-vénéré  des  Juifs,  qui  tiennent 

honneur  d'être  enterrés  dans 
m  voisinage,  mais  so(i  origine 
it  encore  i;optroveis'»e.  Le  pèle- 


rin de  Bordeaux  le  nomme  tom-  - 
beau  d'Isaïe,  et  Benjamin  de  Tu- 
dèle,  tombeau  d'Osée.  Le  Zacharie, 
auquel  il  est  attribué  maintenant 
est-il  le  grand-prétre  immolé  par 
Joas  (II,  Chrori.^  xxiv,  21)?  D'après 
son  ornementation,  le  monument 

garait  contemporain  du  tombeau 
es  Rois   (V.  p.  814). 

M.  de  Saulcy  a  donné  une  bonne 
description  de  ces  quatre  monu- 
ments (ouvr.  cité.  t.  Il,  p.  288  à  306). 

A  partir  de  ces  tombeaux,  le  ter- 
rain n'est  plus  qu'un  vaste  cimetiè- 
re juif  qui  couvre  les  pentes  de  la 
vallée  de  Josaphat.  La  vieille  su- 
perstition juive ,  adoptée  consé- 
cutivement par  les  musulmans  et 
par  bon  nomore  de  chrétiens,  d'a- 
près laquelle  le  jugement  dernier 
aura  lieu  dans  cette  vallée,  est 
basée  sur  un  oracle  de  Joël  (m,  2, 
12,  14)  mal  interprété,  car  le  nom 
hébreu  de  Jehosçaphat  signifie 
seulement  le  jugement  de  Jého- 
vah.  La  Bible  ne  désigne  la  vallée 
aue  sous  le  nom  de  vallée  de  Ce'- 
aron.  Le  torrent  y  est  constam- 
ment à  sec,  mais  la  gorge  se  creuse 
de  plus  en  plus  en  approchant 
du  village  de 

Siloam  {Kefr-Silwam).  C'est  un 
singulier  assemblage  de  maisons 
bâties  en  étages  sur  un  rocher  à 
pic,  et  de  grandes  cavernes  sé- 
pulcrales, qui  servent  aujourd'hui 
a'habitations  et  de  magasins.  Une 
population  demi  -  sauvage  pour- 
suit l'étranger  de  ses  clameurs  et 
de  ses  demandes  de  baghchich. 
M.  de  Saulcy  y  a  signalé  un  monu- 
ment monolithe,  formé  d'un  carré 
à  arêtes  légèrement  inclinées  en 
dehors,  avec  une  corniche  éçyp- 
tienne.  L'intérieur  contient  deux 
chambres.  M  de  Saulcy  suppose 
que  c'est  une  chapelle  égyptienne 
élevée  par  Salomon  pour  sa  fem- 
me, la  nlle  de  Pharaon.  — Du  vil- 
lage de  Siloam,  le  regard  plonge 
dans  la  vallée  de  Cédron,  qui  de- 
vient de  plus  en  plus  étroite,  et 
plus  profonde,  jusqu'au  point  où 
elle  reçoit  le  ïyropœon,  et  le  som- 
l)re  vallon  de  Hinnom  à  l'O.  L»v^ 
pentes  dv\  mowV  0\^kv^^  ^(^v-^viwv 
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en  ('•tages  vers  le  N.  jusqu'au  Mo- 
riah,  couronn<'^  par  la  haute  mu- 
raille du  temple. 

Il  faut  revenir  sur  ses  pas  jus- 
qu'à l'extrémité  N.  du  v.  de  Si- 
loam  pour  descendre"  dans  la 
valk'e  du  Crdron.  On  traverse 
celle-ci  pour  aller  visiter  au  pied 
du  mont  Opliel,  à  g.  du  sentier 
qui  renont»*  vers  le  temple, 

La  Fontaine  de  la  Vierge  (en 
arabe  Ain  Oum  ed-Deradj,  la  fon- 
taine de  la  Mère  de  TEscalier).  La 
tradition  adoptée  au  moyen  âge 
est  que  la  Vierge  venait*  v  laver 
les  langes  de  son  divin  fils.  Elle 
répond  exactement  par  sa  oosition 
à  l'étang  de  Salomon,  que  josèphe 
place  sur  le  côté  E.  du  mont 
Ophel,  entre  la  fontaine  de  Siloam 
et  le  côté  S.  du  temple,  et  peut- 
être  aussi  à  l'étang  du  Roi  de 
Néhémie  (n.  14-15).  Elle  a  été 
souvent  confondue  avec  Siloé.  La 
fontaine  de  la  Vierge  est  placée 
au  fond  d'une  excavation,  taillée 
dans  le  rocher,  où  l*on  descend 
par  un  escalier  de  trente  marches, 
divisé  en  deux  par  une  chambre 
voûtée  en  ogive,  d'un  peu  plus  de 
3  met.  de  large  sur  autant  de  hau- 
teur. La  grotte  inférieure  est  à 
environ  8  met.  de  profondeur; 
l'eau  sort  dans  un  bassin  d'envi- 
ron 5  met.  de  long  sur  ^  met.  de 
large  et  à  peu  près  autant  de  pro- 
fondeur, et  elle  disparaît  dans  un 
canal  souterrain  qui  la  conduit  à 
la  fontaine  Siloam.  Robinson  s'est 
assuré  du  fuit  en  s'engagcant 
dans  ce  canal  presque  en  rampant, 
et  a  pu  le  parcourir  dans  toute 
son  étendue.  Le  canal  décrit  de 
nombreux  zigzags,  de  sorte  aue 
sa  longueur  totale  est  de  533  met., 
tandis  que  la  distance  en  ligne 
directe  n'est  que  de  335  met.;  la 
voûte  est  de  plus  en  plus  élevée  à 
mesure  qu'on  approche  de  Siloé. 
—La  fontaine  de  la  Vierge  présente 
des  phénom6nes  d'intermittence 
trës-marqués,  et  que  Robinson  a 
pu  constater  {Bihl.  Res  ,  t.  I*, 
p.  506)  :  l'eau  s'accroît  subitement 
a  certaines  heures  de  la  journée, 
une  ou  deux  fois  par  jour  k  iutet- 
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valles  irrégnliers,  et,  en  été,  une 
fois  tous  les  deux  ou  trois  jeun 
seulement.  La  superstition  popu- 
laire attribue  le  phénomèoe  à  on 
dragon  qui  vit  à  la  source  de  la 
fontaine  ;  elle  s'explique  naturel- 
lement par  un  effet  de  siphon. 
L'opinion  générale  est  que  l'eu 
vient  des  réservoirs  cachés  an- 
dessous  du  Haram  ech-Chérif,  et 
c'est  en  effet  très-probable.  R^ 
binson  {Ibid,,  p.  507)  croit  trourer 
dans  cette  intermittence  une  rai- 
son d'identifier  la  fontaine  de 
la  Vierge  avec  la  piscine  de  Bé- 
thesda  (saint  Jean,  v,  4).  Le  ▼eyi- 
geur,  peu  désireux  de  s'engager 
comme  Robinson  dans  le  conduit 
souterrain,  remontera  l'escalier 
de  la  fontaine  de  la  Vierge,  et  soi* 
vra,  sur  une  distance  d'environ 
300  met.,  la  vallée  du  Cédren. 
jusqu'à  l'angle  S.  du  mont  Ophel. 
où  aboutit  le  vallon  du  Tyropœon. 
Là,  le  terrain  est  couvert  de  jâ^ 
dins  verdoyants.  On  remarque  let 
restes  d'une  digue  en  maçonnerie 
très-reconnaissable,  qui  s'étendait 
transversalement  à  l'entrée  da 
Tjropœon  pour  convertir  en  étang 
sa  partie  inférieure.  Au  bout  de 
la  chaussée,  un  vieux  mûrier 
marque  la  place  où,  selon  la  tra- 
dition, le  prophète  Isaïe  fut  scié 
en  deux  par  ordre  de  Manassé.  En 
remontant  un  peu  vers  le  N.  on 
arrive  à 

L'étang  ou  la  fontaine  de  Siloé. 
—C'est un  réservoir  rectangulaire 
d'environ  16  met.  de  long  sur  6 
de  large  et  C  de  profondeur,  re- 
vêtu intérieurement  d'une  maçon- 
nerie moderne,  dans  laquelle  sont 
engagés  quelques  tronçons  de  co- 
lonnes de  granit  gris  qui  provion- 
nent  d'une  basiliaue  élevée  vers 
le  iv«  siècle.  A  1  angle  N.-E.  du 
bassin  est  une  arcade  avec  un 
escalier  ruiné,  par  lequel  on  des- 
cend dans  un  très-petit  bassin  où 
débouche  le  canal  qui  vient  de  la 
fontaine  de  la  Vierge  (V.  ci-dessus). 
Ce  canal  présente  ici  moins  de 
1  met.  de  large  et  5  met.  environ 
de  hauteur.  Cette  communication 
\  ^xyvWc^^  comment  on  a  retrour*' 
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a  fontaine  àe  Siloé  la  môme  in- 
miitence  qu'à  la  fontaine  de  la 
îrge,  en  môme  temps  Qu'elle 
LIS  donne  l'étymologie  ue  son 
n  :  Siloé  signifie  en  hébreu 
îsio  aquWt  c'est-h-dirc  aqueduc 
conduit  d'eau.  Quant  au  çrand 
ervoir  en  maçonnerie,  il  est 
linairement  vide  ;  le  ruisseau 
i  sort  du  rocher  ne  fait  que  le 
verser  et  va  arroser  les  jardins 
lés  au  dessous. 

^a  fontaine  de  Siloé  est  men- 
nnée  deux  fois  dans  l'Ancien 
stament(Isaïe,  viii.  6;  Néh^mie, 
,  15)  et  une  fois  dans  l'Évan- 
e  (saint  Jean,  ix.  7),  lorsque 
5US-Christ  guérit  l'aveugle-né. 
lèphe,  qui  la  nomme  plusieurs 
3  {Guerre  des  Juifs^  ii,  16,  2; 
7,  2;  v,  4,  1;  v,  4,  2),  la  place 
bout  du  Tyropœon  et  à  l'extré- 
té  S.  de  la  ville.  Dès  les  pre- 
ers  siècles  du  christianisme, 
3  fut  recherchée   en    souvenir 

la  guérison  de  l'aveugle-né ^ 
e  superstition  populaire  lui 
ribuail  de  merveilleux  effets 
jr  la  guérison  des  ophthalmies. 

pèlerin  de  Bordeaux  men- 
nne  la  basilique  oui  y  fut  con- 
uite  :  hahet  quaariporticum  et 
1  pisdna  grandis  foras.  Cette 
tre  piscine,  désignée  par  les 
rniers  mots,  est  sans  doute  l'é- 
ig  formé  par  la  grande  digue 
e  nous  avons  signalée  et  qui  est 
3ore  entière,  bien  que  le  ter- 
n  au-dessus  soit  comblé  de 
re  et  cultivé.  Enfin  le  verset 
Néhémie  (m,  15;  nous  apprend 
B  le  terrain  fertile  ot  les  pota- 
rs,  qui  s'étendent  au-dessous 
Siloé,  ne  sont  autres  qiie  le 
din  du  Roi  de  l'Ancien  resta- 
nt (XI,  Rois,  XXV,  4;  Jérémie, 
SIX,  4;  LU,  7).  C'est  à  tort  que 
aultz,  dont  nous  avons  repro- 
it  le  plan,  confond  l'étang  de 
oé  avec  l'étang  de  Salomon 
fontaine  de  la  Vierge). 
)e  la  fontaine  de  Siloé  on  se 
içe  vers  le  S.-E.  à  travers  les 
dms  qui  couvrent  la  partie 
rgie  de  la  vallée  de  Josapbat, 
laissant   à   dr.  Ventrée  de    la 
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vallée  de   Hinnom,   on    gagne 
environ  100  met.  plus  loin  le 

Puits  de  Job  (Bir-Eyoub),  l'an- 
cien En-Rogel,  connu  par  les 
chrétiens  sous  le  nom  de  puits  de 
Néhémie.  En-Rogel  marquait  la 
limite  des  tribus  de  Juda  et  de 
Benjamin  (Jos.,  xv,  7,8;  xviii,16}. 
Il  est  mentionné  dans  l'histoire 
d'Absalon  (II,  Samuel,  xvii,  17), 
et  lorsque  Adonijah,  fils  de  David, 
aspire  h.  supplanter  son  frère 
Salomon,  il  assemble  ses  partisans 
à  En-Rogel  (I,  Rois,  i,  9);  José- 
phe  nous  apprend  à  cette  occasion 
Que  la  source  était  dans  le  jardin 
du  Roi  [Antia.y  vu,  14,  4).  Le  nom 
de  puits  de  Néhémie  vient  d'une 
tradition,  selon  laquelle  ce  pro- 
phète y  retrouva  le  feu  sacré  qui 
y  avait  été  caché  pendant  la  cap- 
tivité de  Babylone  (II,  Macchab., 
I,  19-22). 

Bir-Eyoub  est  un  puits  caché 
sous  une  bâtisse  quadrangulaire 
ouverte  à  sa  face  orientale.  A 
droite  se  trouve  un  bassin  carré 
où  l'eau  reste  stagnante.  Le  puits  a 
environ  41  met.  de  profondeur;  sa 
maçonnerie  présente  des  pierres  de 
grandes  dimensions  qui  paraissent 
fort  anciennes:  Medjr  ed-Din  dit 
qu'on  trouve  au  fond  une  cave  la- 
térale d*où  l'eau  sort.  Celle-ci  reste 
ordinairement  à  une  profondeur 
do  80  coudées  ;  mais,  quand  l'hiver 
a  été  pluvieux,  l'eau  de  ce  puits 
jaillit  dès  le  commencement  de 
janvier,  et  cet  indice  certain  d'une 
bonne  r»'*colte  est  célébré  par  une 
fête  de  plusieurs  jours  autour  de 
Bir-Eyoub.  Le  coup  d'œil  que 
présente  alors  cette  gorge  soli- 
taire, momentanément  réveillée 
f>ar  le  doumdoum  (tambourin)  et 
es  chants  de  la  foule,  offre  un 
spectacle  des  plus  curieux  et  bien 
rare  dans  une  ville  vouée  au  deuil 
et  à  la  prière. — Le  Cédron  devient 
alors  un  cours  d'eau  véritable.  A 
partir  du  Bir-Eyoub  le  torrent, 
s'engage  au  S.  dans  une  vallée  ^ 
étroite  et  verdoyante,  oii  se  trouve  ' 
à  3  ou  400  pas  une  source  que 
M.  de  Saulcy  ^xo-ç^^^,  ks^^  >axv 
peu    à'béa"\UV.\ox\,    ô.^  c^x^sà-^^x^x 
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comme  le  véritable  En-Kogcl. 
Les  rochers  qui  dominent  cette 
vallée  à  l'O.  répondent,  selon 
Schultz,  à  la  pierre  de  Zohe'letf 
mentionnée  dans  l'histoire  d'Ado- 
nijah  (I,  Rois,  i,  U).  Un  peu  plus 
loHii  la  vallée  du  Ccdron  tourne 
à  TE.  en  i)renant  le  nom  do  Wadi 
cn-NAr.  Revenant  vers  Bir-Eyoub, 
on  se  dirige  au  N.-O.  vers 

La  vallée  de  Hinnom  (en  arabe 
Wadi  tr-Rabab),  en  hébreu  Gué- 
Hinnom  ou  Bcn-Hinnom  (la  vallée 
des  fils  de  Hinnom),  mentionnée 
au  livre  de  Josué  (xv,  8;  xviii,  16) 
comme  frontière  de  Juda  et  de 
Benjamin,  mais  connue  surtout 
par  le  culte  sanguinaire  de  Baal  et 
de  Moloch,  qui  y  fut  établi  par  les 
rois  idolâtres  (Jcrémie,  vir,  31-3-2; 
XIX.  6-15;  II,  Rois,  xxiii.  10;.  To- 
phel  était,  selon  saint  Jérôme,  la 
partie  inférieure  do  Hinnom,  la 
plus  fertile  et  la  plus  rapprochée 
de  Siloam.  Ce  n'est  que  plus  tard, 
sans  doute  en  mémoire  des  sacri- 
fices abominables  k  Moloch,  que 
le  nom  de  la  vallée  fut  transformé 
en  celui  de  Gehenna,  qui  signifie 
TEnfer  en  langue  syriaque.  La 
vallée  de  Hinnom  contourne  la 
base  du  mont  Sion  à  l'O.  et  au  S. 
Les  rochers  qui  se  dressent  sur  le 
flanc  méridional  de  la  vallée,  et 
qui  appartiennent  au  mont  du 
Mauvais-Conseil ,  sont  percés 
d'un  nombre  énorme  de  tombeaux 
dune  date  relativement  récente, 
car  à  l'époque  des  rois  de  Juda 
le  lieu  paraissait  maudit  (Jérém., 
XIX,  11).  Ils  n'ont  aucun  intétêt 
artistique,  ce  sont  des  chambres 
très-simples,  la  plupart  à  porte» 
carrées.  Le  plus  reman^uable  qui 
se  présente  tout  d'abord  en  venant 
de  Bir-Eyoub,  est  connu  sous  le 
nom  de 

Monument  des  Apôtres,  tom- 
beau de  saint  Onuphre  ou  du 
grand-prdtre  Ananus.Il  est  rccon- 
naissable  à  la  frise  sculptée  qui 
surmonte  le  vestibule,  c.  C'est  une 
frise  dorique  offrant  huit  métopes 
f>ortant  chacune  un  ornement  dif- 
frrf'iit  en  guis»*  de  palère,  ot  sé- 
pnréos  ïçs  une^  clés  Autres  yar  v\t* 
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tri^lypbes  ou  mieux  desdigWpbei 
puisqu'ils  ne  comportent  que  deni 
baguettes  et  deux  gouttes  seule- 
ment; des  grappes  de  raisiDf,de 
fleurons  et  rosaces  diverses  garnis- 
sent les  métopes....  Des  peintuts 
byzantines  se  voient  encore  u 
plafond  du  vestibule  et  dam  les 
chambres  qui  suivent  et  qui  oit 
toutes  leurs  parois  entaillées  de 
fours  et  de  couchettes  à  cercueil.» 
(De  Saulcy,  oiivr.  cité,  t.  II,  p.  314. 
Selon  la  tradition,  les  apâtresj li- 
raient cherché  un  refuge  ap^è•^•^ 
restation  de  Jésus-Christ.  Schola 
l'a  identifié  avec  assez  de  vraissem- 
blance  avec  le  tombeau  dugranir 
prêtre  Anantis  (Josèpbe,  Guerre  in 
Juifs,  v,  12,  2),  près  duquel  le  mur 
de  Titus,  après  être  descendu  diiu 
la  vallée  ue  la  source ,  s'éleviit 
sur  la  montagne  où  Pompée  tviit 
placé  son  camp.  Ce  tombeau  ptrii: 
avoir  été  transformé  en  erniiitff 
k  l'époque  des  croisades.  Pré* 
do  là,  h  vingt  pas  à  l'E.,  on  troB« 
au  fond  d'une  tranchée  étroite,  « 
pente  rapide,  un  autre  tombe» 
surmonté  d'un  fronton  triangulaim. 
les  deux  côtés  de  la  porte  étaien» 
flanqués  de  pilastres,  dont  il  ne 
reste  que  celui  de  droite.  L'inté- 
rieur est  composé  de  dix  cavctu 
en  voûte  surbaissée.  Surplusiett^ 
de  ces  tombeaux,  on  trouve  de* 
inscriptions  hébraïques  qui,  ptf 
leurs  caractères  irréguliers,  ur 
j)araissent  pas  devoir  remonter 
plus  haut  que  le  viii"  ou  i\*  siècle, 
et  des  inscriptions  grecques  fort 
dégradées  où  l'on  voit  souvent 
répétée  la  figure  d'une  croix  ei 
les  mots  7^,i  cr/iui stviv  ;  M.  de  Saulcj 
établit  .ouvr.  cité,  p.  320-324; 
qu'elles  furent  consacrées  à  li 
sénulturc  des  chrétiens  de  Jéru- 
salem. 

En  s'élcvant  sur  le  mont  da 
Mauvais-Conseil,  dans  la  direction 
du  S.,  on  trouva,  à  peu  près  à 
mi-côte,  un  bâtiment  <^ui  a  con- 
servé le  nom  de  Hakk  él-OaiBa 
je  prix  du  sang).  Une  tradition, 
non  interrompue  depuis  saint  Jé- 
rôme, reconnaît  en  ce  lieu  h- 
cKam^»   dn  Potier,  qui  fut    acheté 
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four  servir  de  tombeau  aux 
trangers,  avec  les  trente  pièces 
d'argent  que  Judas  avait  reçues 
poar  prix  de  sa  trahison,  et  qu'il 
rapporta  aux  sacrificateurs  (saint 
Matthieu,  xxvii,  7,  8).  A  l'époque 
des  croisades,  ce  terrain  s  appe- 
lait le  charnier  de  Chaudemar  et 
servait  à  la  sépulture  des  pèlerins 
morts  à  Jérusalem.  Une  supersti- 
tion populaire  attribuait  à  ce  ter- 
rain la  propriété  de  consumer  les 
corps  en  vingt- quatre  heures; 
c'est  cette  terre  dont  une  grande 

âuantité  fut  transportée  au  Campo- 
anto  de  Pise  en  1228.  Le  Hakk-el- 
Dama  est  un  édifice  massif  bâti  à 
pic  sur  le  rocher,  avec  un  toit 
en  terrasse  et  deux  ouvertures  ou 
fenêtres.    L'intérieur,   où  l'on  ne 

S  eut  pénétrer ,  est  creusé  d'une 
izaine  de  mètres  en  contre-bas. 
«  Par  les  fenêtres,  on  distingue 
des  caveaux  funéraires  et  de  très- 
belles  arcades  en  pierre  de  taille 
parfaitement  appareillées  et  d'ap- 
parence romaine  »  (De  Saulcv, 
t.  II,  p.  319). 

Du  Uakk-el-Dama,  on  peut  mon- 
ter nu  sommet  du  mont  du  Mau- 
▼ais-Gonfleil  (en  arabe  DjéheUeU 
Kouhour,  le  mont  des  Tombeaux) 
pour  visitor  les  ruines  du  v.  de 
BéIr-Kaddis-IIodistns;  la  tradition 

J  place  la  villa  de  Caïphe,  où  les 
uifs  méditèrent  de  perdre  Jésus- 
Christ,  d'où  provient  le  nom  donné 
à  la  montagne  à  partir  du  xv«  siè- 
cle. On  y  montre  aussi  l'arbre  où 
Judas  se  pendit.  C'est  sur  cette 
xnontagiie  que  Pompée  campa 
quand  il  vint  assiéger  Jérusalem 
(Josèphe,  Guerre  des  Juifs,  v,  12,  2). 
Du  mont  du' Mauvais-Conseil, 
on  revient  en  longeant  la  vallée 
de  Hinnom,  qui  tourne  vers  le  N. 
jusqu'au 

Birket  es-Sonltan,  l'étang  infé- 
rieur (Isaïe,  xs.li,  9),  la  plus 
grande  des  piscines  de  Jérusalem, 
puisqu'elle  mesure  environ  180 
met.  de  long  sur  78  de  largeur, 
mais  elle  est  abandonnée  et  cons- 
tamment à  sec.  i^a  chaussée  du 
S.  porte  un  sentier  qui  remonte 
sur  le  mont  Sion  ;  a  70  mot.  k  peu 


près  de  son  extrémité  N.,  la  vallée 
est  traversée  par  un  petit  aqueduc 
de  neuf  arches  qui  porte  le  nom 
d'el-Bourai.  Cet  aqueduc,  qui  vient 
des  réservoirs  de  Salomon  près  de 
Bethléem,  contourne,  en  appro- 
chant de  Jérusalem,  le  mont  du 
Mauvais-Conseilr  puis  franchit  la 
vallée  de  Gihon  pour  faire  ensuite 
tout  le  tour^du  mont  Sion.  Nous 
avons  déjà  dit  où  l'on  pense  qu'il 
aboutit  (V.  p.  800). 

Cet  aqueauc  n'est  pas  mentionné 
dans  la  Bible ,  mais  le  Talmud  en 
parle  souvent,  et  Williams  conclut 
de  deux  passages  fort  peu  expli- 
cites de  Josèphe  {Antiq.,  xviii,  3 , 
2;  G.  d.  J.,  II,  9,4)  qu'il  avait 
étéconstruit  par  Ponce  Pilate.  Il 
est  fort  douteux  qu'il  s'agisse  du 
même  aqueduc,  car  Josèphe  lui 
aurait  donné  400  stades  de  lon- 
gueur, ce  qui  est  plus  de  8  fois  l'é- 
tendue de  l'aqueduc  actuel.  Mais 
l'antiquité  de  celui-ci  ne  peut  être 
contestée.  Une  inscription  arabe, 
oui  se  lit  sur  les  arcades  au-dessus 
au  Birket  es-Soultan  nous  apprend 
qu'il  a  été  bâti  {c'est-k-dire  ré- 
paré) par  le  sultan  Mamelouk  el- 
Mélik  en-Naser-Mohammed  ,  de 
l'an  693  à  741  de  l'hégire  (1294. à 
1340.) 

A  l'O.  du  Birket  es-Soultan,  on 
trouve  quelques  ruines,  appelées 
Kasr  el-Asfour  ou  el-Ghazal(le 
château  du  Moineau  ou  des  Ga- 
zelles), et  Ahou  Waïr ,  où  Schultz 
place  le  Erebinthôn  Oikos  (la  mai- 
son des  Pois-Chiches),  mentionné 
par  Josèphe  {Guerre  des  Juifs ,  v  , 
12 ,  2)  comme  le  point  où  passait 
la  muraille  de  Titus  en  retournant 
vers  Iç  N.  Un  peu  plus  au  N.  est  la 
petite  église  grecque  de  Saint- 
Georges,  On  peut  en  quelques  mi- 
nutes rentrer  dans  la  ville  par  la 
porte  de  Jafifa;  mais  il  nous  reste, 
pour  achever  l'examen  de  la  par- 
tie S.  de  Jérusalem ,  à  revenir  vers 
la  Dorte  de  Sion. 

On  gravira  donc  les  pentes  du 
mont  Sion  au-dessous  des  murail- 
les appelées  Ahradj   Ghaxxah  ()a& 
tours  de  Gaz«L\,  ^V.  a^^«A,^KX!iX\*»r- 
gle  S.-O.  de^mutwW^^A^^^^"^^^^ 
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école  protestante  et  les  cimetières 
chrétiens,  on  atteindra  bientôt  : 
Le  tombeau  de  David  [Néhi- 
Daoud) ,  et  le  Cénacle.  Le  groupe 
de  bâtiments  qui  porte  ce  nom 
est  placé  à  peu  près  à  l'extrémité 
S.  du  mont  Sion,  et  se  reconnaît 
do  loin  à  son  minaret  élevé.  Il 
occupe  l'emplacement  de  l'an- 
rienno  église  des  Apôtres,  mention- 
née au  iv«  siècle  par  saint  Cyrille, 
et,  s'il  faut  en  croire  Kpiphane , 
une  église  très-petite  aurait  déjà 
existé  en  ce  lieu  au  tcmpsd'Adrien, 
dans  la  seule  partie  ue  Sion  qui 
eût  échappé  à  la  destruction.  La 


i» 


tradition  y  plaçait  la  première  as- 
semblée dcîi  apôtres  le  jour  de  la 
Pentecôte;  Antonin  de  Plaisance 
au  VI*  siècle,  Arculfe,  saint  Willi- 
bald  et  Bernard  le  Sage  au  vu*  et 
au  ix«  parlent  de  cette  église,  et 
ajoutent  qu'on  y  montrait  le  lieu 
de  la  Cène,  la  colonne  où  le  Christ 
avait  été  attaché  et  flagellé  (déjà 
mentionné  par  le  pèlerin  de  Bor- 
deaux et  par  saint  Jérôme) ,  la 
chambre  où  mourut  la  vierge  Ma- 
rie, et  la  place  où  saint  Etienne 
souffrit  le  martyre,  ou  le  lieu  où  il 
avait  été  enterré.  Plus  tard  les  pè- 
lerins y  ajoutent  le  lieu  de  l'appari- 
tion du  Christ  aux  apôtres,  celui  où 
il  leur  lava  les  pieds,  et  autres  tra- 
ditions. Il  est  probableque  l'église 
futdétruiteparlcsultanEl-Hakem, 
elle  était  en  ruines  à  la  tin  du  xie 
siècle.  Mais  on  en  retrouve  des 
descriptions  à  l'époque  de  la  do- 
mination des  Croisés.  (T'.dcVopiié, 
ouv.  cité ,  p.  3*i4.)  Elle  paraît  avoir 
subsisté  lorsque  la  ville  retomba 
au  pouvoir  des  musulmans ,  en 
1187.  En  1H4-2,  elle  fut  donnée  en 
garde  aux  franciscains,  et  un  cou- 
vent fut  élevi''  aux  frais  de  la  reine 
Sanche  de  Sicile  ,  à  peu  près  sur 
le  plan  des  bâtiments  cju  on  voit 
aujourd'hui.  Les  franciscains  la 
conservèrent  jusqu'en  1561.  Les 
musulmans  s'c^n  emparèrent  alors 
sous  prétexte  que  l'édifice  cou- 
vrait le  tombeau  du  prophète  Da- 
vid, fuit  qui  leur  avait  été,  dVi-on, 
révélé  pur  un  juif  ;  et  les  franci»- 
cains  furent  expulsés  du  couveM 


\ 


et  remplacé!  par  des  la 
sulmana.  Les  chrétiens 
rent  cependant  k  dire  se 
taines  époques  dans  la 
Cénacle  ,  à  v  célébrer 
et  à  y  laver  les  pieds  df 
le  Jeudi-Saint. 

L'église  bâtie  par 
ciscains  n'occupe  urol 
qu'un  des  bas-côtés  de  1' 
mitive.  Elle  est  divisé< 
étages.  «  L'étage  inféric 
avec  les  substructions  s 
est  divisé  en  deux  sa! 
dont  la  voûte  est  supf 
deux  piliers,  est  no 
salle  du  lavement  des  pied 
plus  petite  et  égalemer 
est  le  prétendu  tombeau 
dont  1  entrée  est  rigoui 
interdite.  L'étage  8up< 
également  partagé  en  d 
partiments  :  l'un,  situé 
au-dessus  du  tombeau  de 
recouvert  par  une  coup< 
accessible  aux  chrétiens 
çait,  à  l'époque  de  l'occu 
iranciscams,  la  descente 
Ksprit.  L'autre,  nomm 
d'hui  le  Cénacle  est  une  » 
met.  sur  9,  en  style  gol 
XIV*  siècle  parfaitement 
se.  Il  est  évident  oue  ce 
été  construite  par  les  fra 
lors  de  leur  installatior 
Deux  colonnes  la  diviseï 
sens  de  sa  longueur,  en 
parallèles.  Des  dcmi-colt 
tuées  dans  leur  alignerr 
engagées  dans  les  murs 
Trois  fenêtres  s'ouvrent  ; 
le  mur  latéral.  Un  escali 
tissant  à  l'extrémité  O.,  d» 
rez-de-ehaus8ée.  »  (V.  d 
p.  3*29.)  A  l'extrémité  E 
petite  niche,  où  les 
peuvent  dire  la  messe  à 
époques:  au  sud  est  u 
musulman. 

Le  tombeau  de  Davic 
le  fanatisme  ombrageu 
gardiens,  a  pu  être  visité 
ques  voyageurs  en  1839 
M.o«e«  Montefiore,  et  dan 
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vers  lesjardinsduRoi  et  jusqu'aux 
degrés  qui  descendent  de  la  ville 
de  David.  Après  lui.  Néhémie  ré- 


:ription  qu'elle  en  arapportée 
}  le  livre  de  son  père  (Dr  Bar- 
,  ihe  City  of  the  Great  Ktng, 
E12,  Philadelphie,  1859) ,  ré- 
i  aux  notions  au'on  en  avait: 
(S  avoir  passé  plusieurs  salles, 
,  leur  architecture  elle  jugea 
du  temps  des  croisades,  elle 
7a  à  une  lourde  grille  de  fer 
ferme  l'entrée  du  sanctuaire, 
lie  pénétra  de  plain-pied  dans 
»mbcau  de  David,  c'cat-à-diro 
»  une  petite  pièce  voûtée  dont 
murs  sont  recouverts  de  pla- 
9  de  porcelaine  blanche  et 
le  ;  au  centre  s'élève  le  gros- 
catafalque  ,  recouvert  d'un 
s  de  satin  vert  brodé  d'or;  un 
id  voile  de  soie  rayée  rouço 
•rt  attaché  à  la  voûte,  est  tenau 
essus  du  monument.  Au  fond 
i  salle  une  petite  porte  fermée 
vre,  dit-on ,  sur  un  escalier 
jendant  à  une  cave  où  serait 
imbeau  véritable, 
attribution  faite  par  les  musul- 
8  ne  prouve  évidemment  rien 
aveur  de  l'authencitô  du  tom- 
i  de  David  ;  s'il  y  a  réellement 
crypte  souterraine  au-dessous 
i  salle  du  xi"  ou  xii"  siècle  qui 
e  ce  nom,  il  est  assez  étonnant 
lie  n'ait  pas  été  mentionnée 
les  écrivains  qui  ont  décrit  l'é- 
5  du  temps  qu'elle  appartenait 
chrétiens.  Mais  on  a  beaucoup 
aisons  de  croire  que  la  sépul- 
de  David  et  des  rois  de  Juda 
;  en  effetplacée  sur  cette  partie 
lont  Sion.  On  lit  dans  la  Bible 
;ois,  II,  10)  :  «  David  se  coucha 
f  ses  pères  et  fut  enseveli  dans 
lie  de  David.  ^  Josèphe  dit  dans 
salem  (EvijçoçoXû/xat;);  la  môme 
iule  est  répétée  pour  Salomon 
ouze  de  ses  successeurs,  qui 
furent  ensevelis  avec  leurs 
s  dans  la  ville  de  David.  Le 
)  de  Néhémie  (m.  15,  16)four- 
le  plus  une  indication  du  lieu 
e  trouvait  cette  sépulture.  Par- 
des  différents  chefs  qui  se 
agent  la  tâche  de  relever  les 
V  de  Jérusalem,  il  dit  que  : 
Jam  répara  <r  Ja  muraille  de 
j^  de  Scélah  (Siloé) ,    tirant 


para  jusauà  Vendrait  des  némilcres 
de  David,  jusqu'à  l'étang  relait,  et 
jusQu'à  la  maison  des  hommes 
vaillants.  »  11  est  évident  que  cette 
partie  de  la  muraille  partant  du 
Siloé  et  du  jardin  du  Roi  remonte 
la  pente  du  mont  Sion,  et  y  rencon- 
tre les  tombeaux  de  David  ;  que 
l'étang  refait  n'est  autre  que  le 
Birket  es-Soultan,  et  la  maison  des 
hommes  vaillants  répond  peut-être 
à  la  citadelle.  Le  sépulcre  de  David 
était  un  endroitparlaitementconnu 
des  Juifs.  Josèpne  raconte  que  Sa- 
lomon y  avait  enseveli  d'immenses 
trésors  dans  la  tombe  de  son  père, 
et  que  plus  tard  Ilyrcan  ,  assiégé 
par  Antiochus  le  Pieux,  ouvrit  le 
tombeau  de  David  et  en  tira  3  000 
talents  pour  obtepir  la  levée  du 
siège.  Plus  tard,  Ilérode  voulut 
aussi  dépouiller  le  tombeau  de  Da- 
vid. N'y  trouvant  pas  d'argent  mon- 
nayé,  mais  seulement  des  orne- 
ments d'or,  il  voulut  pénétrer  plus 
avant  et  chercher  jusque  dans  les 
sarcophages  ;  mais  il  perdit  deux 
de  ses  doryphores,  lesquels  ])éri- 
rent  étouffés  par  les  flammes  qui 
les  frappèrent  au  moment  où  ils  y 
pénétrèrent.  Hérode  épouvanté 
sortit  et  fit  élever  h.  la  porte  un 
monument  expiatoire.  {Antiq.,  vu, 
15, 2  ;  XVI  ,7,1).  Saint  Pierre  parle 
du  tombeau  de  David  comme  d'un 
lieu  bien  connu  de  tous  (Actes,  ii, 
29).  Dio  Cassius  dit  que  la  chute 
du  tombeau  de  Salomon  fut  consi- 
dérée par  les  Juifs  comme  un 
présage  de  ruine.  Enfin  saint  Jé- 
rôme en  parle  aussi  {Evist.  xliv), 
puisqu'il  se  propose  d'aller  y  prier 
avec  Paula.  Or  la  tradition  sur  ce 
lieu  connu  a  conservé  une  valeur 
réelle,  et  la  tradition  juive  n'a  pas 
varié  à  ce  sujet.  Benjamin  de  Tu- 
dèle,  racontant  au  xii*  siècle  com- 
ment le  tombeau  a  été  retrouvé  sur 
le  mont  Sion  par  deux  terrassiers, 
avec  plusieuTa  c'\TCOx\%^.«xvç.t%  xcv^x- 
veilleuaes  qu\  T«ti^ip«\\^Tv^.\«^^.^^'^^- 
tive  d' Hérode  ,  iv©  Tai^V^^^^  ^^-T"^, 
doute  qu'un  conle  et\\o\\N-^  ^^^  ve 
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rabbins  de  l'époque,  mais  qui  n'en 
prouve  pas  moins  que  la  tradition 
étailconstante, comme  elle  l'esten- 
core  parmi  les  Juifs.  En  somme  ,  si 
le  tombeau  de  David  n'est  pas  au 
Nébi-Daoud  ,  tout  porte  à  croire 
qu'il  n'en  est  pas  loin,  et  qu'on 
pourra  le  retrouver  par  une  explo- 
ration plus  attentive  du  mont  Sion. 

En  dehors  des  édifices  de  Nébi- 
Daoud,  on  montre  un  peu  au  X. 
la  maison  où  la  Vierge  Marie  au- 
rait passé  les  dernières  an;iées  de 
sa  vie. 

Revenant  près  de  la  porte  de 
Sion,  on  voit  à  gauche  un  petit 
couvent  arménien  qui  passe  pour 
la  Maison  de  Galphe;  la  tradition 
qui  en  fixe  l'emplacement  sur  le 
mont  Sion  remonte  au  iv«  siècle. 
Le  couvent  actuel  parait  avoir  été 
bâti  au  xiV  siècle.  Il  n'a  aucun 
mérite  architectural.  On  y  montre 
la  prwon  du  Christ^  le  lieu  où  saint 
Pierre  renia  son  maitre,  et  môme 
la  place  où  le  coq  a  chanté.  L'é- 
glise porte  le  nom  de  Saint-Sau- 
veur. On  y  montre  la  pierre  oui 
recouvrait  le  saint  sépulcre;  les 
moines  arméniens  sont  accusés 
de  se  l'être  appropriée  d'une  façon 
peu  honorable. 

À  quelques  centaines  de  pas 
vers  l'E.,  près  du  sentier  qui  des- 
cend du  mont  Sion  à  Sitoé,  on 
trouve  encore  une  petite  crypte 
entourée  de  ruines  informes  ;  ce 
sont  les  restes  de  l'église  Saint- 
Pierre  en  GaUicante,  détruite  depuis 
le  XIII'  siècle.  C'est  là  que  Pierre 
se  retira  pour  pleurer  sur  son  re- 
niement (  r.  de  VogiSé,  p.  331). 

On  rentre  à  Jérusalem  par  la 
porte  de  Nébi-Daoud. 

2o  Côté  du  Nord  et  de  P  Ouest. 
Tombeaux  des  rois,  des  juges,  etc. 

Il  est  indispensable  ici  de  se  munir  de 
flambeaux  pour  risiter  les  hypogées  com- 
pris dans  cette  tournée. 

On  sort   par  la  porte  de  Damas 

ou  de  là  colonne  {Bab  eWAmoud 

belle  arc&dc  ogivale,  flanouée  de 

deux  grosses  tours  avec  Ach  cré 

ncaux  asBei  pittoresques   ^^ 


On  te 


[B. 

trouve  sur  les  flajdcs 
porte  et  à  U  base  de  la 
tion,  des  blocs  massifs  fc 
assises  comparables  k 
l'enceinte  du  temple.  O: 
donc  douter  que  cette 
soit  antique,  et  n'ait  fait 
la  seconde  enceinte  de  J 
On  s'accorde  généralen 
dentifier  avec  la  porte  d 
—Escaladant  le  talus  à 
longeant  les  murailles 
on  trouve  à  environ  100 
grande  tranchée  creusé 
roc,  que  Schultz  a  noté 
nom  ae  citerne,  et  que  î 
cy  veut  identifier  avec  1 
de  Gihon.  Mais  ses  i 
sont  d'une  extrême  faibl< 
cité,  t.  II,  p.  342,  343)  . 
quent  bien  mieux  au  Bii 
millâh  (v.  p.  818).  Il  pi 
leurs  k  peu  près  déro 
cette  tranchée  n'était  p 
terne,  mais  une  des  ei 
vastes  carrières  que  ne 
décrire,  et  avec  lesqu 
communiquait  par  une  j 
que  enterrée,  mais  doi 
tingue  parfaitement  la  p 
rieure  {V.  Gérardv  Sain 
ans  eu  Judée,  p.  502).  ( 
mi'i.  plus  loin,  que,  par 
ouverture  dans  le  roch 
de  base  k  la  muraille,  c 
en  rampant  dans  de 

Vastes  carrières,  ap 
arabe  Megharet  el-Ko 
sVtendent  au  loin  eous 
de  Bézétha,  et  qui  rénoi 
bien  k  la  Grotte  du  tin, 
née  par  Mcdjr  ed-Din. 
verte  de  ces  carrières  o 
est  récente;  elles  ont  éi 
crites  par  M.  Bonar  (T 
proin.  p.  313  et  suivant 
M.  r,érardy  Saintine  (o 
p.  197-202)  «  Des  salles 
soutenues  par  des  colo 
relies  laissent  s'ouvrir 
parois  des  percées  qui 
dans  d'autres  chambres 
grandes.  A  gauche,  c'ee 
jcoi\l\x*,  d^^otdonné  de 
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blocs  roulé»  pôle-méle.  D'au- 

blocs  pendent  perpendicu- 
ment.  »  De  grandes  stalactites 
•res  ajoutent  à  l'effet  pittores- 

du  lieu.  La  blancheur  de  la 
re  est  très-remarquable.  Ce 
éridemment  des  carrières,  et 
r.  Saintinc  croit  y  reconnaître 

la  coupe  du  calcaire  le  m(>me 
édé  dont  où  s'est  servi  pour 
séria  plupart  des  excavations 

vallées  de  Hinnom  et  du 
>on,  et  la  mesure  du  vide  laissé 
les  pierres  enlevées  coïncide 
la  grandeur  des  gros  blocs 
jsant  salomoniens  des  mu- 
98  du  temple.  Le  calcaire  est 
ftme.  En  somme,  il  propose  d'y 
anaitre  les  cavernes  royales 
awt  HoL7ihxa)  dont  parle  Josèphe 
rre  des  Juifs  ^  v,  4.  %. 
i  face  de  ces  carrières,  s'élève 
nonticule,  séparé  do  l'escar- 
ent  des  murailles  par  une 
îhée  que  M.  Bonar  regarde 
me  artificielle  [The  land  of 
ise,  t.  II,  p.  233).  Dans  cette 
ne  est  creusée  la 
Dite  de  Jérémie  ;  c'est  ac- 
ement  un  santon  musulman 
é  par  un  vieux  derviche , 
TOUS  y  admet  moyennant  un 
r  baghchich.  L'intérieur  ne 
»nte  rien  d'intéressant;  on 
i  par  une  petite  porte  dans 
vaste  chambre  qui  communi- 

avec  un  large  souterrain  , 
posé  ê  de  plusieurs  autres 
ibres  où  sont  entassés  péle- 

d'énormes  blocs  de  calcaire 
}8  piliers  taillés  dans  le  roc. 

tout  est  recouvert  d'un  ba- 
sa blanc ,  et  l'on  n'y  voit 
n  vestige  de  constructions 
înnes.  A  coté,  est  une  autre 
;e,  qui  a  servi  autrefois  de 
ne  ;  quelques  marches  dos- 
ent dans  deux  chambres  voû- 

II  n'y  a  dans  tout  cela  rien 
atisfaisant.  La  tradition  vul- 
j  place  dans  ces  grottes  la  pri- 
ie  Jérémie  (Jérémie,  xxxvii,, 
L  ;  xxviii,  6, 28),  et  le  lieu  où  il 
posa  ses  lamentations.  Schultz 
aiu  7  reconnahre  le  tombeau 
fjpandre  Jannants,   mentionné 


par  Josèphe  comme  un  point  voi- 
sin de  la  tour  Antonia.  Il  est  dit 
en  effet,  dans  la  Guerre  des  Juifs, 
(v,  7,  3)  que  Titus  avant  forcé   la 

Sremière  enceinte,  les  Juifs,  pour 
éfendre  le  second  mur  se  parta- 
fièrent  en  deux  parties  :  «  Jean  avec 
es  siens  combattait  du  hautd'An- 
tonia,  du  portique  septentrional 
du  temple  et  devant  les  monu- 
ments du  roi  Alexandre.  »  Il 
est  assez  difficile  que  de  la  tour 
Antonia,  on  pût  apercevoir  le 
point  delà  grotte  de  Jérémie  par- 
dessus toute  la  colline  de  Bezé- 
tha  :  il  faudrait  donc  chercher  le 
monument  d'Alexandre  plus  près 
de  l'angle  N.-O.  du  Haram  ech- 
chérif.  M.  G.  Sainti ne  croit  l'avoir 
trouvé  dans  une  cave  sépulcrale  , 
découverte  en  1856,  lorsqu'on  crau- 
sa  les  fondements  de  l'hôpital  au- 
trichien. 

Au-dessus  de  la  grotte  de  Jéré- 
mie, s'étend  un  cimetière  musul- 
man appelé  Tourhet  ez-Zahara. 

On  suit  les  murailles  de  la  ville 
jusqu'à  l'angle  oriental,  en  passant 
devant  une  porte  murée  que  l'on 
nomme  Bab  es-Zakéri  (v.  p.  764).  De 
ce  point  jusqu'à  l'angle  N.-E.  de 
la  ville,  la  muraille  présente  peu 
d'élévation  au-dessus  du  niveau 
général  du  terrain,  c'est  le  point 
faible  de  la  place;  c'est  là,  dit-on, 
oue  Godefroy  de  Bouillon  escala- 
da les  murailles  de  la  ville.  Une 
citerne  sans  importance,  Birket  el- 
Hidjah,  se  trouve  en  cet  endroit. 
On  atteint  bientôt  la  vallée  du 
Cédron,  qui  ne'  présente  à  cet  en- 
droit que  très-peu  de  profondeur, 
et  tournant  à  gauche,  on  remonte 
vers  le  N.  Le  sol  est  cultivé  et  plus 
loin,  il  KO  couvre  de  vignes  et  d'o- 
liviers. Bientôt  la  vallée  tourne  à 
rO.;  ses  flancs  présentent  de  nom- 
breuses excavations,  ancienne^ 
carrière»  et  grottes  sépulcrales.  On 
y  place  arbitrairement  plusieurs 
localités  de  l'ancienne  Jérusalem. 
Ainsi  Williams  pense  qu'on  pour- 
rait y  retrouver  les  cavernes  rot^ales 
de  Josèphe-,  ScVimXXx  ^ti  ^fe%v%x^^ 
une,  au  tond  d'\xtitftTvtx«LTv\,*oM*\^ 
nom  de  tombeau  duTouVon,  ^xixtKfe- 
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moire  du  monument  de  ce  nom 
que  Josèphe  place  eur  le  tracé  de 
la  troisième  enceinte  (Guerre  des 
Juiftt  T,  4,  3).  Un  peu  plua  loin, 
vers  le  N.,  une  autre  grotte  lépul- 
crale  est  désignée  par  une  TÎeille 
tradition  juive»  comme  le  tombeau 
de  Simon  le  Juste  ;  les  musulmans 
l'ont  fermée  par  une  grille  en  fer 
pour   prélever   un    impôt  sur  la 

Siété    juive  ;    l'intérieur    n'offre 
'ailleurs  qu'une  petite  citerne  et 
quelques  fours  à  cercuciK 

On  rencontre  bientôt  la  route 
de  Naplouse  à  Jérusalem.  Le  voya- 
geur qui  n'est  pas  arrivé  par  cette 
route  fera  bien  de  la  remonter 
dans  la  direction  du  N.  pour  visi- 
ter la  hauteur  qui  domine  au  N.  la 
Sartie  transversale  de  la  vallée 
u  Cédron  et  toute  la  ville  de  Jé- 
rusalem :  c'est  évidemment  le  Sco- 
5 os  par  lequel  Titus  vint  assaillir 
érusalem  (Guerre  des  Juifs,  v,  2, 
3;  ni.  S).  Faut-il  y  placer  aussi, 
comme  M.  de  Saulcy,  le  lieu  de 
l'entrevue  célèbre  dAlezandre  et 
du  ffrand- prêtre  Jaddus  (Antiq., 
SI,  8,  5)?  Josèphe  parle  d'un  lieu 
nommé  Sapha,  d'où  l'on  décou- 
vrait la  ville,  Sapha  répondant  au 
nom  grec  «mti^,  observatoire.  M. 
de  Sauloy  (t.  1%  p.  113),  veut  re- 
connaître ce  nom  de  Sapha  dans 
dans  le  nom  actuel  du  village  de 
Chdfat,  qui  couronne  la  hauteur. 
Il  est  k  remarquer  que  Josèpbe  se 
■ert  ici  du  mot  de  oxoitii  et,  dans  le 
siège  de  Titus,  du  nom  de  exoitàç 
il  est  donc  douteux  Qu'il  s'agisse 
de  la  môme  localité,  a'autant  plus 
qu'Alexandre  venait  de  Uaza,(lMd., 
4  )  ce  qui  n'est  pas  la  direction. 

Reprenant  la  route  vers  le  S., 
comme  pour  revenir  k  la  ville,  on 
traverse  de  nouveau  la  vallée  du 
Cédron,  et.  après  une  montée  de 
900  met.,  une  petite  citerne  k  gau- 
che prévient  qu'on  est  à  la  hau- 
teur du  tombeau  des  Rois  :  quel- 
ques pas  k  travers  champs,  et  on 
aperçoit  l'excavation. 

ToBbMns  d«i  Rail  (en  arabe 
Ji^ouhûar  ei^Moulovk],  lia  aont  situés 
à  rs.  df  la  route  d«  Nap\oii««At 
à  eawiron  900  met.  au  N.  à«  U\ 


[Roui 

porte  de  Damas,  c  Un  plan 
vers  l'E.,  dit  11.  de  Siulcj 
cité.  t.  Il,  p.SSO  et  euiv.),  < 
entre  deux  muraîUee  de  r 
aboutit  à  une  paroi  verticà 
laquelle  est  percé  un  a< 
donnant  sur  une  aorte  de  < 
Dans  la  muraille  de  gaii< 
une  porte  en  plein-cintre 
d'un  simple  met  creux  à 
rieur.  Cette  porte,  enterrée 
la  naissance  du  cintre , 
ohe  sur  une  large  cour  • 
à  parois  verticafea  taillée 
le  roc,  et  dont  le  sol  eal 
inégal  par  des  accumulati 
décombres.  Dans  la  mura 
fond  est  pratiqué,  avec 
très-remarquable,  un  large 
bule  soutenu  autrefois  pa 
colonnes  dont  il  ne  reste 
seul  chapiteau  appendu,  à 
au  plafond.  Au-dessus  dt 
bule  court  une  longue  frisi 
tée  avec  une  délicatesse 
goût  exquis.  Le  centre  de 


est  occupé  par  une  grappe 
sin,  emblème  de  la  Terre  | 
et  type  habituel  des  monn 
moneennes.  A  droite  et  à 
sont  placées  svmctriquemc 
triple  palme  d'un  dessin  i 
une  couronne  et  des  tri| 
alternant  avec  des  patères  i 
cliers  ronds  répétés  trois  U 
dessous  règne  une  guirla 
feuillages  et  de  fruits  reton 
angle  droit  de  chaque  côté  < 
verture  du  vestibule.  Au 
de  la  ligne  des  triglyphei 
mence  une  belle  cornicb 
heureusement  très  -  endon 
(toute  la  partie  gauche  d 
irise  n'existe  plus  aujou 
Une  fois  descendu  sur  le 
vestibule  on  aperçoit,  au  f 
la  paroi  de  gauche ,  une 
porte  basse  par  laquelle 
peut  passer  qu'en  rampani 
arrive  k  cette  porte,  ait  ] 
rardy  Saintinc  (ouvr.  cité,  j 
complétant  et  rectifiant  la  < 

Stion  de  M.  de  Saulcy,  en  d 
ant  an  reste  d'escalier,  di 
lu.^o>n^W\^ w  rachetait  pi 
o^  %\x  mMc^«a  \».  ^èSBLfetw 
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ireau  entre  le  seuil  de  l'entrée 
le  sol  du  vestibule.  Le  haut  de 
porte  est  plus  bas  que  le  sol  du 
rtique  de  1  décimètre  environ... 
tte  entrée  était  masquée  par  une 
osse  pierre  que  Ton  voit  encore 
^aucne  de  la  porte,  dans  une 
rte  de  couloir  étroit  qui ,  par 
ux  angles  droits,  vient  rejoindre 
uterraineooent  les  marches  su- 
rieures.  Cette  pierre,  qui  repré- 
ute  un  disque  circulaire,  selon 

de  Saulcj,  ou  un  ellipsoïde 
rondi  à  son  extrémité  et  plan 
r  la  tranche,  selon  M.  G.  Sain- 
te, roulait,  selon  le  frremier,  ou 
issait,  selon  le  second,  dans  une 
inure  pratiquée  à  gauche,  et  il 
ut  mis  en  mouvement  par  un 
fier  dont  la  pression  s'exerçait 
.  droite  à  gauche  pour  dégager 
porte,  et  de  gauche  à  droite  pour 
clore.  Afin  d'opérer  ce  double 
>uvement,  il  fallait  arriver  jus- 
.'au  disque  par  le  double  cou- 
Ir  souterrain  que  l'on  démas- 
ait  en  descellant  une  grande 
lie  dont  on  voit  parfaitement  la 
ace  et  le  point  d'appui.  Selon 
,  Or.  Saintine,  la  pierre  aurait  été 

contraire  soulevée  au  moyen 
Ane  chaîne  avec  deux  renvois 
t  poulies.  Quoi  qu'il  en  soit , 
.and  la  pierre  était  en  place,  la 
rte  disparaissait  ;  mais  cela  n'é- 
i  pas  tout.  En  dedans  de  cet 
pareil  se  trouvait,  au  fond  du 
rridor,  une  porte  intérieure  for- 
ie  aussi  d'un  bloc  massif  roulant 
r  pivots  et  pouvant  être  poussé 
dehors,  mais  retombant  par 
n  propre  poids,  dés  qu'il  ne  su- 
isait  plus  la  pression  extérieure, 
fermant  ainsi  toute  issue  à  l'im- 
udent  qui  osait  en  franchir  le 
iiil.  Ce  corridor  est  libre  aujour- 
lui  et  obstrué  de  décombres, 
/kprës  l'avoir  franchi,  on  pénètre 
D8  une  antichambre  carrée  me- 
rant  de  5  à  6  met.  en  tous  sens. 
Crois  portes  se  présentent: l'une 

milieu  de  la  face  G.,  et  les 
ux  autres  près  des  angles  de  la 
36.  »  (Sauloy.)  La  porte  de  l'O. 
.▼rait  sur  un  caveau  d'un  peu 
jM  âe  4  met,  carrés ^   qui  parait 
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avoir  été  la  pièce  principale  de 
ce  palais  souterrain  ;  il  renfer- 
me neuf  trous  pratiqués  dans  le 
rocher  pour  recevoir  les  cercueils. 
Chacune  des  trois  faces  autres  que 
la  face  d'entrée  est  percée  de 
trois  ouvertures  ;  les  deux  latérales 
n'ont  que  la  moitié  de  la  hauteur 
de  l'ouvorture  centrale;  les  six 
ouvertures  latérales  donnent  accès 
dans  des  tombes  simples  et  les 
trois  centrales  dans  de  petites 
chambres  présentant  une  cou- 
chette à  droite  et  à  gauche,  et  au 
fond  une  autre  couchette  placée 
transversalement;  en  tout  quinze 
lits.  Deux  de  ces  chambres  sont 
munies,  au-dessus  de  chaque  cou- 
chette, d'entailles  destinées  à  con- 
tenir des  lampes  sépulcrales.  Quant 
aux  tombes  simples,  on  remaroue 
au  fond  un  réduit  carré  ,  proDa- 
blement  destiné  à  ca«iher  des  tré- 
sors ou  objets  précieux. 

Au  fond  ae  la  chambre  ktrois  cou- 
chettes percée  dans  la  face  N,,  et 
au  dessous  do  la  couchette  du  fond, 
est  une  ouverture  qui  communi- 
Que  par  un  plan  incliné  et  voûté 
aans  une  dernière  chambre,  située 

Srécisément  en  face  de  la  porte 
'entrée  principale,  et  qui  ne  pa- 
rait avoir  contenu  qu'un  sarco- 
phage. C'est  là  que  M.  de  Saulcy  a 
trouvé  les  deux  morceaux  du  beau 
couvercle  de  sarcophaç;e  qu'on 
peut  admirer  aujourd'hui  au  Lou- 
vre, lie  venant  à  l'antichambre  et 
pénérant  par  la  porte  à  droite, 
c'est-à-dire  à  l'O.  de  la  paroi  S., 
on  entre  dans  une  chambre  car- 
rée, de  même  grandeur  que  la 
Erécédente,  présentant  trois  tom- 
es sur  chacune  de  ses  faces  G. 
et  S.,  et,  sur  sa  face  N.,  l'ouverture 
d'un  escalier  de  six  marches,  suivi 
d'un  plan  incliné  conduisant  à  une 
petite  chambre  où  sont  eneore 
trois  tombes,  en  tout  neuf  lits. 

Quant  à  la  chambre  à  gauche  de 
la  paroi  S.  de  l'antichambre,  elle 
contient  encore  six  tombes.  11  yen 
a  en  tout  trente  et  une,  et,  bien<\iift 
M.  de  Saulcy  en  dfeci'wii  ^\\sl«\wv«^ 
comme  \nac\iovè^%  dwi%  \^*  ^^>«- 
dernières   c\x«.m\>T^s,  U.  ^^:t«^<^^ 
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Saintine  affirme  que  tous  les  fours 
à  cercueil  ont  été  terminés  (ouv. 
cité,  p.  228).  Ajoutons  que  chacune 
des  trois  chambres  ôtait  munie 
d'une  espèce  de  bancjuette  sur 
tout  son  pourtour  et  d  une  porte 
dont  le  mécanisme  rappelait  celui 
de  la   porte   principale 


L'origine  et  la  destination  do  cet   v,  4,  2\  comme  faisant  face  (xvrexev; 


hypogée  ont  fait  naître  de  nom- 
breuses controverses,  et  la  ques- 
tion n'est  pa«  encore  définitive- 
ment jugée.  La  thèse  de  M.  de 
Saulcy,  qui  cherche  à  établir  que 
ces  tombes  étaient  celles  des  rois 
de  Juda.  n'est  qu'un  brillant  para- 
doxe que  tout  son  talent  ne  pourra 
faire  accepter.  Les  textes  si  précis 
de  la  Bible  concernant  le  tombeau 
de  David  et  de  ses  successeurs,  et 
la  tradition,  qu'il  invoque  si  sou- 
vent comme  un  témoin  irrécusable 
(ouvr.  cité,  t.  II,  p.  219)  pour  la  re- 
jeter quand  elle  le  gène,  s'accor- 
dent a  placer  ces  tombeaux  sur  le 
mont  Sion  (F.  p.  811).  Enfin,  quand 
il  arrive  à  vouloir  spécifier  le  nom 
même  du  roi  qui  a  reposé  dans  cha- 


ville  (Josèphe,  Antiq.,  n,  4^  3.. 
Il  se  reconnaiasait  a  trois  pjn- 
mides  oui  existaient  encore  do 
temps  a'Eusèbe.  Ce  monumeit 
est  mentionné  plusieurs  fois  pv 
Josèphe  dans  le  récit  des  premien 
événemenisdu  siège  de  Jerusaleo 
{Guerre  des  Juif»,   v,  2.  2;  t,  3,  3: 


à  la  partie  N.  (peut-être  N.-O.)  de 
l'enceinte  d'Hérode  Agrippa.  Saint 
Jérôme,  racontant  le  vorage  de 
Paula,  qui  arrivait' de  Lydda  pv 
Béthoron  ,  Gabaon ,  Ramâb  et  Gi- 
baah,  dit  (jue,  <  laissant  à  g.  le  tom- 
beau d'Hefène,  elle  entra  à  Jén- 
salem.»  Enfin  Pausanias,  mentioi- 
nantie  tombeau  d'Hélène  comne 
un  des  deux  monuments  les  pliv 
remarquables  qu'il  ait  vus  en  ce 
genre,  parle  de  ses  portes  faitw 
avec  le  rocher  même  qui,  tous  les 
ans  à  pareille  heure,  s'ouvrent  par 
un  mécanisme  merveilleux,  maii 
qu'en  tout  autre  temps  l'on  n'au- 
rait pu  ouvrir  sans  les  briser.  >  Cti 
raisons  suffisent-elles  pour  prou- 
ver l'identité  du  monument?  D't 


que  four  à  cercueil,  il  bâtit  un  vé-    bord  le  témoignage  de  Pausaniit 


ritable  roman   archéologique  :  le 

f»rétendu  accord  de  nombre  entre 
es  quinze  rois  de  Juda,  qui  ont 
dû  être  enterrés  dans  les  tombes 
royales,  et  les  quinze  tombes  des 
Koubour  el-.Moulouk  n'existe  en 
aucune  façon,  puisqu'à  son  compte 
même  il  y  a  trente  et  un  tombeaux, 
et  nous  avons  vu  que  la  distinction 
qu'il  prétend  établir  pour  cinq  de 
.ces  fours  qui  ne  seraient  point 
terminés,  est  positivement  contre 


est  suspect,  à  cause  de  ses  circoo- 
stances  fabuleuses  :  on  peut  dou- 
ter, comme  M.  de  Saulcy,  qu'il  lit 
vu  lui-même  le  monument.  L'iti- 
néraire de  Paula  est  aussi  asseï 
vague  ;  il  ne  suit  pas  foroémest 
la  route  actuelle  de  Naplouse  i 
Jérusalem,  et  M.  Bonar  {The  Ltitd 
of  promise,  p.  503}  fait  remarquer 
qu'il  peut  passer  tout  aussi  biet 
à  l'E.  qu'à  rO.  des  Koubour  el- 
MoulouK.  Enfin  le  monument  pi- 


dite  par  un  observateur  conscicn- |  rait  être  trop  près  du  tracé  prr 
cieux.  I  suroé  de  la  troisième  enceinte  poif 

Un  autre  système  a  été  présenté   répondre  aux  3   stades  (540  met' 


par  une  autorité  qu'il  est  bicfn 
rare  de  trouver  en  défaut,  l'illus- 
tre auteur  des  BibUcal  Researches, 
le  savant  Robinson.  Pour  lui,  les 
tombeaux  des  rois  ne  sont  autres 
que  le   tombeau    d'Hélène,  reine 


indiqués  par  Josèphe.  D'ailleun 
I  Josèphe,  en  faisant  la  description 
I  de  la  troisième  muraille  de  Je- 
jrusalem,  distingue  expressément 
le  monument  d  Hélène  des  grot- 
tes royales,  qui  sont,  selon   toute 


d'^diabène,  qui,  s'étant  convertie  '  apparence^  lès  sépulcres  en  quef 
au  judaïsme,  était  venue  se  fixer  I  tion,  ainsi  que  1  a  très-bien  rf- 
k  Jéruscilem,  et  qui  avait  été  en-|  maroué  Schultz,  qui  en  tire  ce- 
terrée  avec  son  fiis  Izates  dans  un  pendant  une  conclusion  différente, 
tombeau  m tjB^nifique  qu'elle  «'était  \Etvtlii  on  peut  se  demander  com- 
fuit  comtruire   à  3  atadea  de   \aMi\i»Tv\^«kti%\^\ntsiV^v\  d'une  reinr 
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trangère  et  de  son  fils,  on  trouve- 
ait  les  trente  et  une  excavations 
u  lits  funèbres  que  l'on  compte 
ans  cette  nécropole?  Les  anciens 
èlerins  mentionnent  plutôt  le 
^mbeau  d'Hélène  comme  un  mo- 
ument  .apparent,  et  le  tojnbeau 
es  rois  comme  un  hypogée.  Le 
.om  traditionnel  semble  donc  de- 
oir  être  conservé;  mais  de  quels 
ois  s'agit-il?  On  peut,  avec  M.  de 
«ulcy  (t.  II,  p.  229),  éloigner  les 
ois  asmonéens,  qui  avaient  pour 
a  plupart  leurs  tombes  ailleurs, 
/opinion  qui  nous  semble  la  plus 
•rooable,  celle  que  Chateaubriand 
dmettait  déjà  comme  irréfutable, 
elle  qu'admet  aussi  le  savant  Wil- 
iams,  est  que  ces  sépulcres  datent 
es  derniers  rois  de  Judée,  succes- 
eurs  d'Hérode.  En  effet,  on  recon- 
lalt  sans  peine  l'influence  de  l'art 
^ec  sur  la  façade  extérieure  ;  d'ail- 
eurs  la  magnificence  de  l'édifice 
e  concilie  parfaitement  avec  ce 
[u'on  sait  du  règne  somptueux  de 
re  chef  de  la  dynastie  hcrodiennc. 
Snfin  on  peut  leur  appliquer  le 
massage  où  Josèphe  dit  oue Titus, 
rampé  au  N.  de  la  ville,  fit  aplanir 
e  terrain  compris  entre  le  mont 
Scopus  et  les  moivimcnts  d'Héro- 
le;  cependant  ce  passage  semble 
nieux  s'appliquer  aux  monuments 
itués  près  de  Gihon  (V.  p.  819); 
^uant  à  l'opinion  de  Fergusson 
jui,  toujour»^  à  la  rechercne  du 
)aradoxe,  aflBrme  que  ce  monu- 
nent  est  postérieur  au  règne  de 
Constantin ,  elle  ne  mérite  pas 
l'être  discutée. 

Quittant  les  tombeaux  des  rois  et 
luivant  la  vallée  du  Cédron  dans 
a  direction  de  l'O.,  on  rencontre, 
i  environ  800  met.,  le  chemin  de 
«Îebi-Samwil,  que  l'on  suit  dans  la 
iirection  du  N.  jusqu'H  une  nou- 
relle  distance  ^e  800  met.;  on 
;rouve  alors  à  40  pas,  à  dr.  de  la 
•oute,  plusieurs  tombeaux  creusés 
lans  le  rocher,  dont  le  plus  re- 
narquable  est  le 

Tombeau  des  Juges,  monument 
funéraire  aussi  remarquable  à 
beaucoup  d'égards  que  celui  des 
rois.   Le   vesiihulef  situé   k  J'O., 


mesure  4  met.  de  large  sur  3  de 
profondeur  ;  il  est  couronné  exté- 
rieurement d'un  fronton  dont  le 
tympan  présente  un  gracieux  cor- 
don de  feuillages  entremêlés  de 
têtes  de  pavots,  avec  une  torche 
au  centre  et  une  à  chaque  extré- 
mité. La  porte  et  le  fronton  sont 
encadrés  de  belles  moulures  avec 
deux  acrolèrcs  en  palmettes  aux 
angles  du  fronton.  Une  porte,  au 
fond  de  ce  vestibule,  présente  la 
même  ornementation  et  donne 
accès  dans  une  chambre  carrée 
d'environ  6  met.  50  de  côté  et  de 
2  met.  50  de  haut.  La  paroi  N.  pré- 
sente deux  rangées  superposées 
de  tablettes  ou  niches  funéraires 
assez  basses  ;  6  en  bas,  7  en  haut. 
La  paroi  S.  est  percée  à  son  cen- 
tre d'une  porte  ouvrant  dans  une 
chambre  carrée  avec  9  tombes  ; 
sa  paroi  E.  présente  dans  l'axe  de 
la  porte  d'entrée  l'ouverture  d'une 
petite  chambre  avec  deux  rangs 
de  tablettes.  Enfin  à  g.  de  la 
porte  d'entrée  est  une  excavation 
inachevée.  Tel  est  l'étage  supé- 
rieur; mais,  à  l'angle  N.-E.  de  la 
chambre  d'entrée,  on  trouve  un 
escalier  qui  descend  encore  à 
deux  chambres  inférieures  avec 
des  niches  funéraires.  A  l'angle 
S.-O.  est  un  autre  escalier  qui 
descend  à  une  chambre  sans  tom- 
beaux. On  compte  en  tout,  de  60 
à  70  niches  funéraires.  Plusieurs 
(le  ces  niches  sont  en  forme  de 
fours  et  réunies  deux  par  deux  au 
moyen  d'arceaux  arrondis. 

Le  nom  vulgaire  de  cette  nécro- 
pole ne  nous  apprend  pas  grand' 
chose.  On  ne  jjeut  croire  avec 
Quaresmius  que  les  juges  dont  il 
s'agit  soient  ces  chefs  a'Israël  qui 
ont  précédé  les  rois  ;  une  opinion 
plus  vraisemblable  est  qu'il  s'agit 
ici  des  membres  du  Sanhédrin, 
mais  cette  attribution  est  encore 
fort  incertaine. 

Tout  autour  de  ces  tombeaux, 
les  rochers  sont  entaillés  d'exca- 
vations sépulcrales.  M.  Bartlett  a 
signalé  à  1  200  met.  a\i  îl  .-^,  ^xv 
tombeau  desîuaea,  «.xi  xtaYv^  ^^^ 
ruines   d'uii  ^ÎVU^^    «ç^^\^  ^^- 
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S(?hullz  a  oru  devoir  renfornu-r 
dans  rcnocinte  actuelle  sur  l'om- 
placciiMMit  du  couvent  latin,  fai- 
sant (liM.'rire  au  luur  ilv  oircoi-.val- 
lation  de  Titus,  un  angle  rentrant 
qui  n'est  nullement  ju^iitiable. 
C'est  vers  le  inènie  endroit,  mai* 
plus  pr^s  des  murs,  que  sembla 
avoir  été  le  champ  du  Foulon  ;l5aïe, 
VII,  ;j;  II.  Rois,  xviii,  17-.  Ce  serait 
probablement  un  peu  à  TE.,  ver» 
la  porte  do  Damas,  mais  plus  au 
jN.,  que  se  placerait  le  tombian 
du  grand-prtHre  Jean,  pn'rs  duquel 
Titus  commenta  3on  attaque  [Guer- 
re des   Juifs,  v,   6,   2).    C'était  le 


SYRIE 

sépulture 
des  frag- 
ments trénôrnics  colonnes  et  un 
pori;he  s<nilpu''  on  l)0ssaj:e  udmi- 
laldenicnt  conservé. 

En  revenant  vers  la  ville  parle 
chemin  de  Xébi-Samwil,  au  lieu 
de  HMitrer  par  la  porte  île  Damas 
on  s'écartera  sur  la  droite  pour 
achever  d'examiner  le  terrain  ii 
rO.  de  la  vilbr,  lequel  présente 
encore  beaucoup  d'intérêt  au  point 
de  vue  de  la  topoj;raphie  d'/s  en- 
ceintes. Schuitz  a  cru  reconnaître 
le  tombeau  d'Hélène  dans  un  ca- 
veau tr6s-dégradé,  à  environ  300 
met.  au  X.   de  la  route  de  Jatla,    point  le  plus  faible  de  la  muraille 


près  d'un   wéli    musulman    env 
ronné  do   tombeaux  ;   il    a   même 


il  couvrait  la  partie  de  la  nouvelle 
ville    la    moins    habitée  ;     il    eit 


cru  distinguer  les  bases  des  trois  mémo  dit  que  ses  défenseurs 
pyramides,  mais  les  observateurs  étaient  las  de  coucher  loin  de  It 
suivants  n'en  ont  vu  aucune  trace.  '  ville  ll?>td.,  v,  7,  2).  Un  autre  pai- 
D'ailleurs  la  position  est  beaucoup  !  sage  de  .losèpbe  {Ihid.,  v,  7,  i. 
trop  au  S.  et  ne  répond  pas  aux  où  il  est  dit  qu'après  la  trois ieino 
données  de  Josèphe  ni  k  l'itiné-  enceinte  forcée,  Sinion  combattiit 
raire  de  Paula  ^V.  p.  8I()).  Si  l'on  |  sur  le  front  N.  de  la  seconde  en- 
ne  veut  pas  placer  comme  Robin-  ceinte  en  fa(;e  du  monument  Jf 
son  le  tombeau  tl'IIéléne  aux  Kou-  Jean,  montre  tjue  ce  moiiuraeni 
bour  el-Moulouk,  ilf  aut  avouer  était  en  dedans  de  la  troisième 
que    la    place    do    ce    monument  j  enceinte. 

n'est  })as  encore  déterminée.  C'est  ;  II  nous  reste  à  aller  vi«*i{er  à  l'O. 
bien  en  avant  de  cet  endroit  qu'il  ,  de  la  villt?,  à  la  naissance  do  1j 
convient  de  placer  le  premier  vallée  de  Gihon ,  le  Birket-lli- 
camp  de  Titus,  faisant  face  à  l'an-  ,  millah,  qu'on  .^'accorde  g^Miéraltr- 
gle  N.-O.  de  la  ville.  Ou  trouve  !  meni  à  identifier  avec  l'étang  IB- 
8ur  le  terrain  élevé  qui  fait  face  h  périeur  (Isaïe,  vu,  ;î;  xxxvi,  -i  et 
cet  angle,  à  environ  250  met.  de  avec  ce  haut  canal  des  eaux  de  (îi- 
l'enceinte  actuelle,  des  substruc- ..  bon,  dont  I-^zéchias  conduisit  1»'* 
tiens  de  murailles  et  de  tours,  et  j  eaux  dans  la  j)artie  O.  de  la  vilK- 
des  arasements  où  Schuitz  place    de  David,  lorsqu'il  fît  boucher  Ie« 


avec  assez  de  vraisemblance  la 
tour  Psôphinus.  On  voit  encore  à 
près  de  100  met.,  dans  la  direction 
du  N.-K.  et  à  130  met.   plus  loin, 

Srys  du  chemin  qui,  de  la  porte 
e  JafTa,  se  dirige  vers  le  N., 
d'autres  substructions  de  murailles 
qui  appartenaient  sans  doute  à  la 
troisième  enceinte.  C'est  en  de- 
dans de  ce  tracé,  sur  le  terrain 
fiante  d'oliviers  qui  s*étend  vers 
enceinte  actuelle,  qu'il  convient 
de  placer  le  camp  aet  Assyriens, 
où  Titus  OtnhVii  son  quartier  gén.*- 
ral  après  avoir  forcir  la  pieimfet  ». 
caceinte;    on   ne   «ait   pourc^uo 


sources  des  fontaines  k  l'approcbe 
de  Sennachérib  .II.  Chron.,  xxxii. 
3,  4,  30).  C'est  aussi  iirobablemcot 
la  fontaine  du  Serpent  dont  parlent 
Néhémie  (ii,  131  et  Josèphe  Guerre 
des  Juifs,  v,  3,  2).  Les  eaux  da 
nirket-Mamillah  viennent  par  un 
conduit  souterrain  à  la  piscine 
d'Ézéchias  (V.   p.  709... 

Près  du  Birket-Mamillah,  on  voit 
d'énormes  amas  de  décombres  re- 
couvrant des  caves  sépuloralea 
que  Schuitz  identifie  avt-c  les 

Tombeaux  det  Rérodei;  bien 
<\\x*\\.  *o\\  «A^<iz  difficile  de  recon- 


\ 
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eus.  Nous  admettrons  prorisoire- 


;oiTB  143.] 

lil  plus  que  médiocre,  bien  au- 
îsaous  du  plus  vulgaire  des  ca- 
îaux  funèbres  de  la  vallée  de 
innom  »  (de  Saulcy,  t.  II.  p.  ^234j 

magnificence  ordinaire  des  llé- 
des,  il  faut  reconnaître  que  cette 
)8ition  se  rapporte  bien  aux  in- 
cations de  Jos^phe.  Dans  un 
emier  passdcc  [Guerre  des  Jnifit, 

3,  2)  il  est  dit  que  Titus  fit  ni- 
der  le  terrain  depuis  le  Scopus 
squ'aux    monuments    d'Hérode 

à  l'étang  du  Serpent.  Nous  sa- 
ms.  en  etfet,  qu'il  attaquait  par 
ingle  X.-O.  de  la  ville.  Dans  un 
cond  passage  [ihid,  v,  12,  2),  il 
t  dit  (lue  le  mur  de  circonvalla- 
)n  de  Titus  remontait  du  S.  vers 

N.,  passait  près  du  Érébinthôn 
iko8  (v.  p.  809i,  enveloppant  le 
onumcnt  d'Hérode ,  pour  reve- 
r  vers  l'E.  îi  son  point  do  dé- 
irt.  Faut-il,  <le  ce  (jue  .losèphe 
t  une  fois  :  les  monuments  (tûv 
r^ioiv)  et  l'autre  fois  :  le  monu- 
ent  (rà  avr.uîtov)  conclure  qu'il 
igit  de  deux  monuments  diffé- 
nts,  et  qu'il  y  avait  deux  mo- 
iments  d'Hérode,  l'un  à  l'O., 
es  de  Birket-Mamillah  ,  l'autre 
.  N.  au  tombeau  des  rois?  C'est 

qu'il  est  encore  trôs-difiicile  de 
•cider. 

On  rentre  en  10  m.  à  Jérusalem 
.T  la  porto  de  JatFa. 

▼I.  ■noolntot  de  l'anoionne  ^1116. 

Nous  sommes  maintenant  en 
osure  d'aborder  la  (jnestion  des 
iccintes  de  la  ville,  vt  de  dire 
►tre  dernier  mot  sur  la  to|)Ogra- 
lie  de  .Térusaleni. 
Josl'pho  est  ici  notre  seul  guide 
nerre  rfrs  Juifs,  v,  4,  I,  2):  «  La 
Ile,  nous  dit-il,  était  munie  de 
jïs  murailles,  excepté  aux  ("étés 
.  elle  était  entourée  do  vallées 
accessibles;  Ik  elle  n'avaitqu'une 
ceinte.  »  Il  est  facile  de  recon- 
Itre  immédiatement  que  le  tri- 
0  mur  était  du  cAté  du  N.,  nue 
nceinte  unique  était  du  c<Ué  tles 
andes  vallées  de  Ilinnom  et  du 
•dron.  Toute  la  détermination  1 
.  tra(.*é  de  ces  enceintes  repose 
•  U  position  de  U  tour  Hippi-  ' 


ment  l'opinion  la  plus  générale, 
qui  identifie  cette  tour  avec  la 
tour  de  David,  et  nous  verrons 
ensuite  ce  qu'il  faudrait  modifier 
dans  le  tracé  des  murailles,  si  cette 
identité  devait  ôtre  abandonnée. 
Première  Enceinte.  «  Le  plus  an- 
cien des  trois  murs  était  imprena- 
ble, tant  à  cause  des  vallées,  et  de 
l'escarpement  de  la  colline  au- 
dessus  de  celles-ci,  que  parles  ou- 
vrages dont  David ,  Salomon  et 
leurs  successeurs,  l'avaient  forti- 
fié, sans  y  rien  épargner.  »  C'est 
bien  là  évidemnient  le  mur  d'en- 
ceinte du  mont  Sion,  de  la  cité 
primitive  de  David.  «  Il  commen- 
çait au  N.,  ajoute  Josî»phe,  à  la 
tour  appelée  Hippicus,  s'étendait 
jusqu'à  l'édifice  nommé  Xystos, 
touchait  au  palais  du  conReilOS^Dij) 
et  aboutissait  au  portique  occi- 
dental du  temple.  »  Nous  savons 
déjà  que  lo  Xystos  était  une  place 
entourée  de  portiques  et  qui  était 
reliée  au  temple  par  le  j)ont  du 
Tyro])œon.  Nous  admettons  par- 
faitement ,  avec  Uobinson  (  Lat, 
res.,  p.  220},  que  la  première  mu- 
raille se  reliait  au  portique  occi 
dental  du  temple,  au  moven  du 
pont,  et  (qu'elle  ne  descenclait  pas 
dans  la  vallée,  comme  l'ont  sup- 
posé Williams,  Fergusson ,  etc., 
qui  lui  font  suivre  la  chaussée  s'é- 
tendant  aujourd'hui  du  bazar  turo 
vers  le  Mehkémèh  et  la  porte  du 
Haram  nommée  Bab  es-Sil8il6h. 
L'histoire  des  discordes  de  Simon 
et  de  Jean  nous  montre  que  c'est 
bien  le  pont  (lu'ils  fortifiaient  pour 
se  défendre  l'un  dans  Sion,  l'autre 
dans  le  temple  {V.  p.  791).  L'ordre 
dans  lequel  l'historien  place  les 
bâtiments  que  le  mur  rencontre  no 
peut  non  plus  nous  embarrasser 
sérieusement.  Il  nomme  lo  Xystos, 
puis  la  /SoDyj,  et,  puisque  nous  sa- 
vons que  le  pont  aboutissait  au 
Xystos,  évidemment  la  ^ouïr,  trou- 
vait sa  place  entre  les  deux  extré- 
mités du  Xystos.  Entre  ttv^^'\^>\%  ^\. 
le  Xystos  veTft\^^.-^.A«i  xco\\  ^xsa- 
vait  évidemment  \«^  CT^^.^^  Q^  ^^- 
minait  \c  TyTO\»tBon,  c^^-iX  \^  ^^^ 
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s' t'ie valent,  sur  l'ancienne  murail- 
le, les  mafçnifiqucs  tours  de  Pha- 
saël  et  Mariamme,  construites  par 
IIcTodc  en  l'iionncur  de  son  fr(?re 
et  de  sa  femme  Guerre  des  Juifs,  v, 
4.  3);  elles  étaient  attenantes  au  pa- 
lais d'Hérodc  lui-mOme.  I/opinion 
générale  est  que  tous  ces  édifices 
occupaient  le  terrain,  qui  s'étend 
à  TE.  de  la  citadelle,  et  où  se  sont 
élevés  l'église  protestante  et  ses 
dénendanoes.  la  mission  anglicane 
et  l'hôpital  anglais;  mais  il  faudrait 
dos  fouilles  pour  le  démontrer. 

Telle  est  la  j>remièrc  branche 
de  l'ancien  mur.  La  seconde  bran- 
che est  un  peu  plus  dilficile  à  tra- 
cer: <  De  l'autre  côté,  vers  l'Occfi- 
deni  (-,côj  Cjs'.-/.  et  commençant  à  la 
même  tour,  le  mur  s'étendait  à  tra- 
vers le  lieu  dit  Bethso  jusqu'à  la 
l)orte  des  Esséniens,  et  retournait 
ensuite  vers  le  S.  jusqu'au-dessus 
<le  la  fontaine  Siloé;  de  là,  il  se 
courbait  de  nouveau  vers  l'Orient 
au-dessus  de  la  piscine  do  Salo- 
mon,  continuait  jusqu'à  un  en- 
droit nommé  Ophel,  et  rejoignait 
le  portiaue  oriental  du  temple  > 
{Guerre  ies  Juifs,  v,  4.  ii;.  Il  s'agit 
évidemment  de  la  muraille  qui 
contourne  le  mont  Sion  du  coté 
de  \'0.  et  du  S.,  et  qui,  certaine- 
ment, ne  laissait  pas  en  dehors, 
comme  la  muraille  moderne,  la 
partie  extrême  de  la  montagne  où 
s'élî'veNébi-Daoud.  Le  lieu  nommé 
Bethso  nous  est  tout  à  fait  inconnu, 
son  étymologie  parait  ôtre  immon- 
dica.  La  porte  des  Esséniens  ne 
nous  est  pas  plus  connue.  Schultz 
la  place  à  l'extrémité  S.  du  mont 
Sion:  alors  il  serait  difficile  de 
comprendre  comment  la  muraille 
pourrait  tourner  de  là  vers  le  S. 
pour  gagner  Siloé.  Il  est  plus  natu- 
rel de  la  placer  dans  le  Tyropœon, 
là  où  la  muraille  a  dû  évidemment 
descendre  pour  franchir  cette  val- 
lée et  retourner  au  S.  au-dessus 
de  Siloé.  Cette  partie  de  la  mu- 
raille est  le  mur  occidental  d'O- 
phel ,  qui  avait  été  fortifié  par 
Uannssi'  (II*  Chroniq.,  xxxni,  \\). 

Dg  là,  la  muraiJIo  incline  a  VE. 

se  dirifre  vers  l'étang  dt  Salomon 


■,\ 
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qui  répond  sans  doute  à  la  fon- 
taine de  la  Vierge,  s'étend  jus- 
qu'au lieu  nommé  Ophel  (c'est 
probablement  le  plateau  supérieur, 
la  base  du  triangle)  pour  s'unir 
(ff-jv^rrri)  au  portique  oriental  da 
temple.  Il  noua  semble  très-diffi- 
cile d'admettre  avec  Robinsoo 
{Bibl.  res.,  t.  I".  p.  460)  que  le  mur 
ait  dû  se  continuer  en  bas  ou  ï 
mi-côte  dans  la  vallée  de  Josaphtt. 
et  nous  ne  comprenons  pas  Tinter' 
prétation  bizarre  qu'il  donne  de 
cette  oxpression  si  claire,  s'umuAt 
au  portique  oriental  dtt  temple  :  évi- 
demment il  s'y  unissait  a  l'angle 
S.-E.  pour  se  continuer  avec  lui. 
Ce  serait  établirdeux  lignes  de  mu- 
railles, là  où  la  vallée  est  le  ploi 
escarpée,  lorsque  Josèphe  dit  ou'il 
n'y  en  avait  qu'une  seule.  >oo5 
adoptons  entièrement  pour  cette 
partie  de  la  première  enceinte  le 
tracé  de  Schultz,  et  nous  pensons 
même  que  l'angle  rentrant  qu'elle 
fait  dans  le  Tyropœon  devrait 
être  remonté  plus  haut ,  jusque 
vers  Bab  cl-Mogharibèb.  On  aurait 
ainsi  cette  muraille,  que  Robin$oc 
reconnaît  nécessaire   pour  proté- 

Çcr  le  coté  E.  de  Sion.  En  effet, 
itus,  maître  du  temple.  d'Ophel 
et  de  tout  le  N.  de  la  ville,  ik» 
sait  encore  comment  prendre  Sion 
{Guerre  des  Juifs,  vi,  6,  2,  3;  vi,  7. 
2-,  qui  aurait  pu  l'arrôter  sans  ce 
mur  oriental? 
K  La  première  enceinte  de  Josè- 

She  comprend  les  constructioni 
e  David,  de  Salomon,  d'Hozias 
(II.  Chron..  ii.  G,  fl)  de  Jotbam, 
une  partie  de  celle  d'Ézécbiis 
(II,  Chron.  xxxii,  5)  celles  de  Ma- 
nassé,  et  d'autres  rois  peut  ôtrc. 
Klle  était  munie  de  60  tours.  C'est 
elle  que  Tacite  désigne  par  ces 
mots  :  .llia  intus  mœnia,  regitx  cit' 
cumjecta  >  ;A.  Coquerel,  ouvr.  cité.! 
Deuxième  Enceinte.  «  Le  second 
mur  commen^*ait  à  la  porte  appelée 
Gennath,  qui  appartenait  au  pre- 
mier mur:  il  n  entourait  que  la 
partie  septentrionale  et  s'étendait 
^usQ^u'à  Antonia.  »  ^,Guerre  des  Juifx 
V ,  4,  T\  C^Uvi  ^^^ttv^ùon  est  très- 
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les  substructions  de  la  porto  de  Da- 
mas prouvent,  à  n'en  pas  douter, 


Dnu,  c'est  Antonia.  Le  point  do 
part  est  inconnu.  Il  faut  donc  (à- 
er  de  retrouver  ]&  porte  Gcnnath 
m  nom  q^ui  signifie  jardin  ne  nous 
prend  rien,  si  ce  n'est  qu'elle 
uvrait  probablement  hors  de  la 
le).  D'autre  part,  nous  savonsquc 
8«  enceinte  commençait  aussi  à 
tour  Hippicus  pour  se  diriger 
N.  vers  la  tour  Psepbinus.  Il  en 
tulte  que  la  porto  Gennath,  qui 
sait  partie  (le  la  première  mu- 
ille,  devait  ôtre  placi>c  à  l'E.  de 
tour  Hippicus.  Mais  Kobinson 
ort  bien  montré  {Lat.r es.,  p.213- 
7)  qu'elle  devait  lui  être  atte- 
nte. Repousser  la  porte  Gen- 
th  très-loin  à  l'E.  jusqu'au  coin 
s  bazars,  c'est  exclure  de  la 
lie  une  portion  considérable 
\cra,  que  couvrait  précisément 
tte  seconde  enceinte  ;  c'est  dé- 
•uvrir,  sur  toute  la  distance 
l'on  mettra  entre  Hippicus  et 
tte  porte,  la  muraille  N.  de  Sion 
li  ne  sera  plus  défendue  que  par 
!ux  enceintes  ,  au  lieu  de  trois 
lilui  sontassignécs  par  Josèphe 


qu'il  V  avait  là  une  porte  antique^ 
et  celle-ci  ne  pouvait  appartenir 
qu'à  la  seconde  enceinte.  Schultz, 
qui  l'a  compris,  a  bien  conduit 
en  effet  son  tracé  jusque-là  ^  maii 
après  lui  avoir  fait  subir  un  angle 
rentrant  considérable,  jusqu'à  la 
position  présumée  de  la  porte 
Gennath ,  en  dedans  des  bazars. 
Cet  angle  rentrant  donne  à  la  ville 
une  configuration  bizarre  et  dont 
on  ne  peut  admettre  la  possibilité. 
Les  prétendus  restes  d'enceinte 
qu'on  a  trouvés  en  cet  endroit 
n'ont  aucun  caractère  d'antiquité. 
Enfin  ce  tracé  exclut  de  la  ville, 
la  majeure  partie  du  quartier 
d'Acra,    que   cette   enceinte   était 

f>récisément  destinée  à  couvrir  ;U 
aisse  en  dehors  la  piscine  d*£- 
zéchias,  dont  l'authenticité  ne  pa- 
rait pas  douteuse ,  et  qui  était 
dans  la  ville  ;  il  laisse  en  dehors 
le  point  culminant  de  la  colline, 
et  il  est  impossible  de  supposer 
qu'une  enceinte  militaire  ait  ainsi 
•,  dans  le  récit  des' trois  sicges  'laissé  en  dehors  une  sommité  qui 
le  Jérusalem  a  eu  à  subir  de  la  la  dominerait  immédiatement.  Il 
.rt  d'Hérode,  de  Cestius  et  de  Ti-  '  faut  donc  admettre  que  la  seconde 
s,  on  voit  que  l'ennemi  n'a  ja- 1  enceinte  suivait  àpcu  près  letracé 
ais  pu  attaquer  l'enccinto  de  Sion  I  de  rcnceintc  actuelle  jusou'à  la 


ant  d'avoir  forcé  celle  d'Acra.  Il 
suite  des  détails  du  siège  de  Titus 
le  les  trois  enceintes  avaient  un 
►int  de  départ  commun  à  Hippi- 
18 ,  ou  très-près  d'IIippicus.  Le 
onument  du  j>rôtro  Jean  ,  que 
lUS  avons  vu  devoir  être  placé 
itre  la  seconde  et  la  troisième 
iceinte,  est  précisément  un  des 
»ints  choisis  par  Titus  pour  battre 
ville  supérieure,  quand  il  est  maî- 
3  de  la  seconde  enceinte  {Guerre 
8  Juifs,  v,  9,  2).  La  porte  Gennath 
ait  donc  placée  très-près  de  la 
ur  Hippicus.  Quant  au  tracé  de 

muraille  elle-même,  on  lui  a 
uvent  fait  décrire  une  ligne 
cite  d'Hippicus  à  Antonia.  Plu- 
îurs  raisons  prouvent  qu'il  n'a 
,8  pu  en  être  ainsi  :  d'abord  l'ex- 
ession    de  Josèphe,   xux>9u^uivov 

7r/ooff«/exTwv,  montre  qu'elle  sui- 
it  un   trajet  circulaire  ;  ensuite 


porte  de  Damas.  Robinson  déclare 
avoir  retrouvé  les  restes  d'une 
muraille  antique  ,  avec  de  gros 
blocs  en  bossage,  à  l'angle  de  la 
muraille  actuelle,  près  du  couvent 
latin,  et  dans  la  direction  de  la 
porte  de  Damas.  Quant  à  son  tra- 
jet, à  partir  de  la  porto  do  Damas 
jusqu'à  Antonia,  on  peut  croire  que 
le  mur  s'y  rendait  presque  en  ligne 
droite.  Robinson,  d'après  un  mûr 
examen  du  terrain,  croit  plut<)t  q^ue 
la  muraille  s'élevait  vers  le  point 
culminant  de  Bézétha,  pour  3e  di- 
riger au  S.  vers  l'angle  du  temple. 
Les  subsfructionsdel'Ecce-Homo 
appartiendraient  peut-être  à  cette 
partie  de  la  muraille. 

La  seconde  enceinte  n'avait  que 
14  tours,  tandis  que  la  première  en 
avait  60    et  la  troisièm.©    9Û.  C^xv 
manque  d'  è\(MneTv\%  \i\*\.oT\t\>a^^'^.'^^'« 
la  date  précise  d«  ^«LCOx\^Vtxxe\.\oTw% 
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4,  5).  Cette  tour  était  octogone.  Si 
hauteur  était  de  70  coudées,  c  de 
aorte  que  de  son  sommet,  dit  Jo- 
sèphc,  on  pouvait  aperceToir  l'Ara- 
bio  à  rOricnt,  otles  dernières  limi- 
ter des  Hébreux  jusqu'à  la  mer 
{Ibid.,  \,  4,  3).  Ainsi  la  tour  était 
dans  une  position  dominante  •  et 
nous  trouvons  une  position  «em- 
hlablo  sur  le  plateau  qui  s'élève  en 
face  de  l'angle  N.-O.  de  la  ville.  II 
est  à  neu  près  h  la  hauteur  du  mooi 
des  Oliviers,  et  une  haute  tour  éle- 
vée en  co  point  ferait  peut  entrevoir 
la  Méditerranée  à  travers  la  dépret- 
sion  du  wadi  Beït-Hanina.  On  re- 
trouve làdes  arasements  qui  ne  sont 
pas  les  fondations  de  la  tour  elle- 
même,  car  on  nevoit  plus  que  le  ro- 
cher, mais  qui  peuvent  bien  avoir 
servi  de  base  à  sa  construction. 

«  A  partir  do  Pséphinus,  la  mu- 
raille s  étendait  en  face  du  monu- 
ment d'IIéirnc,  elle  passait  au  tra* 
vers  des  cavernes  royales,  faisait  un 
coude  à  la  tour  angulaire  prît  du 
monument  du  Foulon,  et,  en  rejoi- 
gnant Tancicn  mur,  elle  linissaità 
la  vallée  du  Cédron.  »  [Guerre  dtt 
Juifs,  V,  4,  2.;  Il  n'est  pas  difficile 
de  se  6gurer  d'une  manière  g[ént- 
raie  le  trajet  de  cette  enceinte, 
mail»  il  le  serait  beaucoup  ]>lus  de 
le  tracer  exactement,  puisque  loui 
les  points  de  repère,  indiqués  par 
Jofièphc,  sont  inconnus  ou  con- 
testée. Nous  avons  signalé  (p.  818) 
quelques    substrucfions    (|ue  l'on 

-  retrouve  dans  une  direction  h  peu 

-  pri>ii  parallèle  ù  l'enceinte  septen- 
trionale de  la  ville.  Nous  avons  vu 


mais  un  passade  de  la  Bible  per- 
met, de  l'attribuer  aux  travaux 
qu'Ézécbias  fit  exécuter  à  l'app-ro- 
che  de  Sennachérib  (II,  Chroniq. 
xxzii,  5;  XXXIII,  M].  La  seconde  ville 
n'est  d'ailleurs  mentionnée  que 
dans  le  récit  de  faits  postérieurs  à 
Ëzéchias  (II  llois  xxii,  11  ;  II,  Chro- 
nioues,  xxxiv,  2*2). 

Que  deviennent  les  tracés  de 
CCS  deux  enceintes,  dans  le  cas 
où  l'identité  d'Hippicus  et  de  la 
tour  de  David  devrait  être  rejetée? 
En  restant  dans  les  données  de  Jo- 
sèphe,  le  tracé  de  la  nrcmièrc  en- 
ceinte ne  subit  de  modification  oue 
pour  sa  branche  septentrionale  : 
celle-ci  longera  toujours  le  Tyro- 

Ïiœon  pour  aboutir  au  Xjstos,  et 
es  seules  positions  à  déterminer 
de  nouveau  seront  les  trois  tours 
Hippicus  ,  Phasaël  et  Mariamme 
qu  il  faudra  chercher  vers  l'angle 
N,-0.  de  la  ville,  près  du  couvent 
latin,  si  ce  n'est  même  un  peu 
plus  loin  au-dessus  de  la  tour  de 
Goliath.  Josèphe  dit  qu'elles 
étaient  sur  la  crête  (nopu^n)  do  la 
colline  {Guerr9  des  Juifs^  v,  4,  4}, 
et  ailleurs  :  que  Titus  conserva 
les  trois  tours  et  le  mur  occiden- 
tal {Ibid,,  VII,  1,  1),  ce  cjui  semble- 
rait montrer  qu'elles  s  étendaient 
le  long  de  la  muraille  de  l'O.,  le 
long  de  la  vallée  de  Gihon  et  non 

Sas  de  l'O.  à  l'I!.  vers  le  centre 
e  la  ville,  comme  on  le  pense 
communément. — La  seconde  mu- 
raille s'expli^^ue  tout  naturelle- 
ment :  on  n'a'  plus  besoin  de  sup 
f»oser  d'angle  rentrant,  on  peut  j 
a  diriger  par  la  porte  de  Damas  |  qu'on  était  encore  loin  de  s'en- 
vers  Antonia,  en  lui  faisant  dé- ;  tendre  au  sujet  du  monument  d'Hé- 
crire  une  courbe  plus  ou  moins  |  lène  (p.  816  ut  818\  Scbultz,  plaçant 
saillante  vers  le  N.  les    cavernes   royales    au    tombeau 

Troilième  enceinte.  —  La  troi-  i  des  rois,  pousse  justiue-lji  le  traré 
Fième  enceinte,  bâtie  par  Hérode  1  de  son  enceinte;  il  croit  recon- 
Agrippa,  commentait,  selon  José-!  naître    le  monument    du    Foulon 

dans  une  caverne  au  bord  de  la 
vallée  du  Cédron  :  il  ramène  en- 
suite la  muraille  le  long  de  cette 
vallée  jusqu'à  l'an^^le  N.-E.  de 
l'enceinte  actuelle.  Ce  circuit  pa- 
rait trop  considérable.  Josèphe  ne 
\doTkii<&  i\uo  33  stades  1^6  lUU  met. 


phe,  à  la  tour  Hiupicus,  d'où  elle 
se  dirigeait  au  S.  vers  la  tour 
Pséphinus.  La  position  de  cette 
tour  peut  être  assez  facilement 
couiêcturèe.  Elle  formait  l'angle 
-V--Ô.  de  l'enceinte  d'Agrijïpa,  ac- 
vaut  laquelle  Titus  plaça  son  piu- 
j/iier  camp  (Giierre  des  Juif»,  v 
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em  ;  mois  c'est  sans  doute  la 
lireindre  beaucoup  trop  que  de 
icer  les  cavernes  royales  aux  car- 
res de  Megharet  eî-Koiton,  qui 
tendent  au-dessous  de  Bézctha, 
qui  ferait  coïncider  la  troisième 
ceinte  avec  le  mur  actuel  de  la 
le.  Ce  qui  reste  démontré  par  le 
it  des  divers  sièges  de  Jorusa- 
3,  c'est  qu'à  cette  extrémité  il 
avait  plus  que  deux  enceintes, 
e  fois  l'enceinte  extérieure  fran- 
e,  l'armée  assiégeante  arrivait 
niédiatement  sous  les  murs  d'An- 
lia.  C'est  sans  doute   à  l'angle 
•E.  d'Antonia,  que  la  troisième 
ceinte  rejoignait  l'ancienne  mu- 
lle,  o'est-à-oire  la  muraille  E.  du 
iple,  car  nous  ne  saurions  ad- 
tire  qu'il  y  ait  eu  de  ce  c<)té, 
9  muraille  autre  que  celle  du 
iple  lui-même  (V.  p.  820). 
Tous  avons    dit  que   le  circuit 
%\  de  la  ville  était  de  33  stades 
viron  6  100  met.),   selon  Josè- 
)  :  cette  estimation  est  proba- 
ment    plus    exacte    que    celle 
atres  historiens  qui  l'ont  portée 
3  et  même  50  stades.  En   tout 
,  une  ville  de  si  petites  dimen- 
38    ne    pouvait   pas    contenir 
imonsepopulation  que  Josèphe 
a   attribuée.    Ce  chiffre   peut 
9  porté  au  plus  à  100  000  âmes, 
en  tenant  compte  des    vastes 
'ains  occupés  par  le  temj)Ie,  il 
probable  qu'elle  ne  devait  pas 
asser  70  à  80  000  âmes.  Mais  à 
oque  des   fêtes  une    immense 
«ulation  affluait  vers  la  ville,  et 
ait  s'y  condenser  et  v  camper 
o    l'aptitude    particufière    que 
Orientaux  ont  toujours  mon- 
)   à  s'entasser   sur   un    espace 
i-restreint  (V.  Porter,   Handh., 
111).  C'est  précisément  ce  qui 
va,   au  moment  où  Titus  vint 
;tre  le  siège  devant  la  ville;  une 
•ulation  immense  s'y  était  r»*u- 
pour  les  fêtes  de  la  Pàque.  Ce- 
aant  il  y  a  sans  doute  cxagé- 
on  énorme  à  porter  ce  chiffre 
700  000  âmes,   comme  le  fait 
ëphe,    qui    estime   qu'il    périt 
dant   le  siège   1  100  000    per- 
nef  par  la  maladie,  h  famine 


ou  l'épée.  On  comprend  toutefois 

aue  ce  désastre  fut  la  ruine  totale 
e  la  nation  juive. 
En    présence    des   incertitudes 
très-grandes   qui    régnent   sur  le 
tracé  des  enceintes  de  Jérusalem, 
nous  n'entreprendrons  pas  de  dé- 
terminer la  position  de   quelques 
localités  citées  dans  la  Bible,  telles 
que  la  tour  de  Hananéel  (Jérém.  , 
XXXI,  38),  la  <our  de  Mea/i,  celle  des 
Fours,  etc.  On  pe  pourrait  faire  à 
cet  égard  que  des  hypothèses.   11 
est  tout  à  fait  aussi  impossible  de 
retrouver    la    position     des     an- 
ciennes portes  de  la  ville,  men- 
tionnées   au    livre    de     Néhémie 
(II,   13-15;  III,  1-20;  xii,  31-40).  Il 
parait  certain  que  plusieurs  de  cea 
portes   corresponaaient    à   celles 
que  Josèphe  a  mentionnées  sous 
d'autres  noms  et  aux  portes  mo- 
dernes ;  il  paraît  probable  que  la 
porte  de  la  Fontaine  était  celle  de 
Siloé    (Bab  el-Mogharibèh),     que 
celle  d'Éphràim  était    la  porte  de 
Damas,  que  la  porte  de  ta  Vallée 
correspondait    k    la    fontaine    du 
Serpent  (de  Gihon),  et  se  trouvait 
du    côté    de  la  porte  actuelle  de 
Jaffa.  La  porte  des  Ordures  corres- 
pondait    probablement    avec    le 
Bethso   de  Josèphe,   et   doit  être 
cherchée  sur  le  mont  Sien  et  non 
au  Bab  el-Mogharibèh,  où  la  place 
la  tradition  vulgaire.  La  porte  des 
Chevaux,    de    l'histoire   d'Athalie, 
doit  être  cherchée  entre  le  temple 
et  le  palais,  peut-être  aussi  vers 
Bab  ef-Mogharibèh.    La  porte  des 
Brebis  est, placée  à  la  porte  actuelle 
de  Saint-Etienne,  par  une  tradition 
qui  n'est  basée  sur  aucune  preuve 
historique.  La  porte  de  l'angle  parait 
assez  bien  répondre  h  la  porte  «*- 
Zahéri  {V.  de  Saulcy^  t.  II,  p.  345). 
Nous  renverrons  le  lecteur  qui  s'in- 
téresserait à  ces  questions  ae  pure 
curiosité   biblique   aux    ouvrages 
spéciaux  de  Williams,  de  Kaumer, 
de  Crome,  et  aune  excellente  ana- 
lyse  de  M.   A.  Coquerel  (Topogr. 
de  Jérusalem ,  Thèse  ,  Strasbourg, 
1843). 
De  JéruMklem  a  kKiiioii,  1BL .  \^  «\\^\ 
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148— à  Béihanie,  R.  U:i  ;  —  »  Bethel,    v*  siècle.  Il  «ppartieiii  anjourd'hv 


U.  139  ;— à  Belhléhem.  R.  Ul;-à  Be- 
thoron,  R.  150  ;- à  Birolh,  R.  139  ;-à 
Bitiir.  R.  144;-^Engaddi,R.  146  et  147; 
-à  Gabaon,  R.  150;— à  Ga»,  R.  148;- 
à  Hébpon.  R.  146 î-à  Jaffa.  R.  143  cl  R. 
150  ;  —  à  Jéricho,  R.  145  ;— à  Lydda.  R. 
143  et  R.  150;— à  la  mer  Morte,  R.  145; 
— àilar-Saba,  R.  145  ;— à  Nébi-Samwil, 
R.  150;  -à  Pétra,  R.  146 et  151  ;— à  Ra- 
mah,  R.  139  ;— à  Ramlèh.  R.  143  et  R. 
150;— à  Saint-Jean  dans  le  désert,  R. 
144. 

ROUTE  144. 

ENVIRONS  DE  JÉRUSALEM. 

Paur  Us  excar«ions  tus  «BTiron»  immédiaU 
d«  JéruiAlem,  1«  prix  d«  «luique  cheval ,  oa  ma- 
l«t  dd  Irintport,  varie  entra  S5  «t  30  piulre*. 
On  peut  ae  procurer  ao»«i ,  avec  un  léçer  «ap- 
plément  de  prix,  une  «orte  de  chaiM  ou  palan- 
quin, nommé  dans  le  paya  Ubt-rawfta.  On  peut 
■e  faire  accompagner  d'un  drogmaa  au  prix  de 
3  franc*  par  jour. 

I.    BÉTBANIE. 

A  45  min.  de  Jérusalem ,  en 
sortant  par  la  porte  Sitti-Mafiam 
et  coupant  obliquement  le  mont 
des  Oliviers.  Cette  excursion  peut 
très-bien  être  faite  à  pied,  mais 
nous  renverrons  pour  fa  descrip- 
tion à  la  route  145.  On  peut  reve- 
nir par  le  sentier  qui  passe  au  N. 
du  mont  des  Oliviers. 

n.  SaINT-JkAN  dans   LB  DéSKST,  BiTTIR 
BT  LA  FONTAINK   DB  SaINT-PHIUPPB. 

(6  h.  environ,  aller  el  retour.) 

Sortant  de  Jérusalem  par  la 
porte  do  Jaffa,  on  prend  à  g.  le 
chemin  de  AYn-K6rim.  laissant  à 
dr.  un  cimetière  musulman  et  le 
Birket-Mamillah.  Le  chemin  assez 
égal ,  bien  que  pierreux  ,  conduit 
d  abord  au  (iO  min.) 

GouYent  de  Sainta-Groiz  (en 
arabe  Detr  el-Mossadahèh) ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  contient  l'en- 
droit où  s'élevait  l'arbre  qui  servit 
à  faire  la  croix.  Sainte  Hélène 
avait  consacré  cette  tradition  par 
une  chapelle  (Quaresmius,  t.  Il, 
p.  713).  Le  couvent  appartenait 
originairement  aux  GéorjjieDs,  et 


aux  Grecs,  et  c'est  un  des  édîficci 
les  plus  remarquables  en  ce  j^eore, 
grâce  à  l'or  de  la  Rastie.  Ei 
dehors,  c'est  un  grand  bâtimoi 
rectangulaire  avec  des  ninrailki 
massives  comme  une  forterewa 
L'église  mérite  d'être  visitée.  EDt 
est  aivisée  en  trois  nels  par  qoatit 
gros  piliers  supportant  des  ara 
ogivaux.  Une  petite  coa|K>le  i*é- 
lève  au-dessus  du  sanctuaire.  Ln 
murs  sont  décorés  de  vieilles  fret* 
ques  et  le  pavé  de  mosaïques  ci* 
rieuses.  Les  compartiments  h 
sanctuaire  contiennent  des  peii- 
tures  curieuses,  qui  représenteul 
toute  l'histoire  de  l'arbre  sacri 
Le  trou  dans  lequel  il  avait  cra  M 
voit  derrière  l'autel.  Le  reste  de 
l'édifice  contient  de  vastes  dor- 
toirs, des  réfectoirs,  une  coisiii 
admirablement  tenue ,  et  lei 
chambres  et  salles  consacrées  i 
l'éducation  de  quarante  jeunci 
gens.  L'aigle  de  la  Russie  monM 
partout  sa  double  tète.  Une  dei- 
cente  d'une  heure ,  par  un  sea- 
tier  assez  rapide,  conduit  au  vil- 
lage de  Aïn-Kerim,  plus  consi 
sous  le  nom  de 

Saint-Jean-daiii-le-Msert.  - 
Ce  village,  situé  sur  le  contre-fort 
de  la  colline  dans  une  positiM 
pittoresque,  est  eroupé  autour  ii 
couYent  de  la  HatiTité  de  Saiil- 
Jean,  appartenant  aux  latins.  Csl 
édifice,  entouré  de  hautes 
railles ,  occupe  remplacemeflt 
traditionnel  de  la  maison  de  th 
charie.  Il  mérite  d'être  visité  ainsi 
que  son  église,  dont  la  restaan- 
tion  et  les  embellissements  soit 
dus  à  Louis  XIV.  Une  chapelle, 
placée  au-dessous  du  chœur,  in- 
dique l'endroit  de  la  naissance  de 
saint  Jean.  Cinq  bas-reliefs  es 
marbre  blanc,  représentant  lei 
principales  scènes  de  sa  vie,  soot 
disposés  en  demi-cercle  autour  ds 
sanctuaire.  Une  plaque  de  marbre 
au  milieu  du  pavement  porte 
rinscription  :  Hic  prmcurtor  Domttd 
natus  €$t. 

£n  dehors  du  village,  on  vs  vi 


S4  iondation  remonte,  dit-on,  au  \  s\\«t  V%  belle    fontaine   appelée 
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-Kérim,  qui  lui  a  donné  son 
3.  et  que  les  chrétiens  nom- 
nt  la  fontaine  de  la  Vierge  \  et, 
s  loin  (l  kil.  1;2  du  couvent),  la 
ison  des  champs  du  prêtre 
harie,  où  eut  lieu  la. ^visttation 
la  Vierçe  à  sainte  Elisabeth. 
;  chapelle  ruinée,  que  l'on  fait 
lonter  à  sainte  Hélène,  marque 
ieu  traditionnel, 
our  se  rendre  au  désert,  où  le 
curseur  du  Christ  passa  de 
gués  années  dans  la  méditation, 
traverse  un  pays  assez  fertile» 
la  viçne  et  l'olivier  prospèrent, 
►n  arrive  (1  h.)  près  d'une  grotte 
ite  de  3  met.  sur  2  de  large  ; 
s  le  voisinage  est  une  source 
che  et  limpide,  môme  au  cœur 
l'été.  C'est  là  que  la  légende 
ce  le  séjour  de  saint  Jean  avant 
prédication  (saint  Luc,  i,  801. 
vallée,  située  au-dessous  de 
te  excavation  >  est  le  wadi 
t-Hanina,  qui  prend  son  ori- 
e  près  do  Nébi-Samwill  (V.  R. 
).  Elle  a  été  nommée  vallée  du 
éhinthe,  sans  doute  parce  Qu'elle 
duisait  jadis  des  pistachiers  ; 
le  faut  pas  la  confondre  avec  le 
•ébinthe  de  Mamré,  près  d'Hé- 
•n. 

fn  sentier  à  travers  des  hauteurs 
ailleuses  et  désolées,  qu'il  se- 
t  assez  difficile  de  parcourir 
s  guide,  rejoint  par  le  v.  de  We- 
fè^,  parle  wadi  el-Werd  (vallée 
.  Roses),  et  la  route  de  Jérusa- 
1  h  Gaza,  au  pied  du  v.  de 
tittir,  perché  sur  un  contre- 
t  escarpé  à  l'entrée  du  wadi- 
tir.  On  a  cru  reconnaître  dans 
L  nom  l'antique  Bether,  où  les 
fs,  sous  la  conduite  de  Bar- 
shéba,  résistèrent  si  longtemps 
c  Romains,  du  temps  d'Adrien 
>  ans  après  J.C.).  Robinson  (Laf. 
,  p.  268-270)  trouve  cette  iden- 
cation  douteuse.  Une  colline  co- 
ue,  qui  le  domine,  porte,  il  est 
[i,  le  nom  de  Kherhet  el-Yahoud 
ruine  des  Juifs);  mais,  sauf  les 
tes  d'une  tour  carrée,  qui  n'a 
I  un  caractère  suffisant  d'anti- 
ité,  on  n'y  voit  que  des  vestiges 
uteux  de  fortifications. 
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Remontant  le  wadi  el-Werd, 
dans  la  direction  de  Jérusalem,  on 
arrive  (40  min.)  à  la 

Fontaine  de  Saint-Philippa  (en 
arabe  Aïn-Hamyèh).  C'est  une 
source  pittoresque  à  dr.  de  U 
route;  elle  a  dû  être  fort  ornée 
autrefois  à  en  juçer  par  l'espèce 
de  niche  «emi- circulaire  et  le» 
fragments  de  pierres  taillées  et  de 
colonnes  que  l'on  voit  autour 
d'elle.  Dans  un  champ  voisin,  il  y 
avait  une  église.  La  tradition  latine 
y  place  le  baptême  de  l'eunuque 
éthiopien  par  l'apôtre  Philippe 
(Actes,  viii,  26-40).  Eusèbe  place 
cet  événement  à  Beth-Sour,  sur  la 
route  d'Hébron. 

De  Aïn-Hanyèh,  on  revient  en 
2  h.  40  min.  à  Jérusalem  par  Aïn- 
Djalou,  et  la  vallée  des  Roses,  où 
l'on  cultive  en  effet  cette  fleur 
pour  faire  des  eaux  distillées.  La 
vallée  est  fertile ,  mais  sans  ca- 
ractère. 

On  peut,  de  Aïn-Hanyèh  remon- 
ter le  wadi-Ahmed  jusqu'à  Beït- 
Dialah  et  gagner  (2  h.)  Bethléem, 
réunissant  deux  excursions  en  une 
seule. 

xn.  Bethléem,  réservoirs  dk  Saxx)moh 
MONT  DES  Francs,  etc.  « 

Partir  de  très-bonne  heure  poor  pouvoir 
rentrer  à  Jérusalem  le  soir.  Se  munir  de 
torches  pour  risiter  les  cavernes  de  Kbo- 
reïtouu.  Une  forte  journée,  si  l'on  veut 
visiter  tous  les  environs  de  Bethléem. 

Sortant  de  Jérusalem  par  la  porte 
de  Jaffa  et  tournant  aussitôt  vers 
le  S.-O.,  on  passe  près  du  Birket 
es-Soultan,  et  l'on  remonte  les 
pentes  de  la  vallée  de  Hinnom, 
parallèlement  à  l'aqueduc.  Laissant 
a  gauche  le  mont  du  Mauvais-Con- 
seil et  la  maison  de  Caïphe,  on 
s'élève  (20  min),  sur  la  plaine  da 
Réphalm  ou  des  Géants  (Josué, 
XV,  8),  où  David  battit  les  Philis- 
tins (II,  Samuel,  v,  18;  I,Chroniq., 
XI,  15:  XIV,  9).  La  plaine  est  bien 
cultivée  et  s'incline  do\icement  à 
ro.  vers  le  wadi  cI-W^t^.  ^Vû. 
laisse  à  drou©  wn^  \o\iT  -ûftxKwwfe,^ 
U  tour  d«   Saint-Sméotv;   x^^   ^«^ 
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Ç!u8  loin  on  atteint  lo  puU$  dea 
'roii^Rois  :  c'est  là  que  Tétoile 
apparut  de  nouveau  auK  maA^s 
pour  les  conduire  à  Bethléem 
[saint  Matthieu,  ii,  10}. 

Plus  loin  (40  min.^  se  montre  le 
couvent  grec  de  Mflr-Eliai»  qui 
a  l'aspect  d'une  forteresse  féodale. 
L'église  ressemble  assez  à  celle  de 
Saint-Jean.  On  y  voit  une  image 
bizarre  du  prophète  Élie.  A  la 
droite  du  chemin,  les  moines  mon- 
trent un  rocher  sur  lequel  le  pro- 
Î>hète  s'est  couché  lorsqu'il  fuyait 
a  colère  de  Jézabel.  Le  roc  a 
0ardé  son  empreinte. 

Au  delà  du  couvent,  on  aperçoit 
Bethléem,  sur  une  colline  riante 
entourée  d'oliviers  et  de  vignes; 
on  rencontre  bientôt  à  droite  du 
chemin  (30  min.)  le 

Tombam  de  Rachel  {Kouhhet- 
Hahti),  C'est  un  joli  wéli  carré 
surmonté  d'un  déme  qui  date  seu- 
lement de  1679,  avec  une  allonge 
à  l'E.  construite  par  sir  Moses  Mon- 
tefiore.  Le  tombeau  est  dans  l'inté- 
rieur de  l'édifice.  C'est  un  monu- 
ment en  forme  de  double  plan 
incliné,  comme  un  de  nos  toits,  sa 
hauteur  est  de  3  à  4  mètres  ,  sa 
surface  est  recouverte  d'arabes- 
ques en  stuc.  Mais  si  le  monu- 
ment est  moderne,  sa  position  ré- 
pond parfaitement  au  texte  de  la 
uenèse  (  rxiLy  ,  16 ,  30  ).  Le  tom- 
beau y  est  mentionné  comme  exis- 
tant au  temps  de  Moïse  ;  700  ans 
plus  tard,  Samuel  l'indique  àSaQl 
II,  Sam.,  X,  2);  saint  Jérôme  le 
cite  plusieurs  fois;  Arculphe  le 
décrit  au  vue  siècle,  comme  sur- 
monté d'une  pyramide  ;  Edrisi . 
géographe  arabe  du  xii«  siècle,  dit 
que  :  sur  ce   tombeau  sont  douze 

Sierres  placées  deboi^  en  mémoire 
es  douze  tribus.  Ainsi,  par  suite 
d'une  tradition  constante,  Juifs, 
chrétiens  et  musulmans  saluent 
en  ce  lieu  la  sépulture  de  la  gra- 
cieuse épouse  00  Jacob. 

En  avançant  vers  Bethléem  on 

Aperçoit  à  droite,  sur  une  hauteur, 

Sâù'pfolah,   qui  a  pria  une  cer- 

tAÎne  importance   depuia  que  \e 

pêtriêrcbe  Ittîn  y  a  fait  cousItuitc 
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un  séminaire  deatîné  à  la  foi 
tion  d'un  clergé  catholique  i 
gène. 

On  laisse  à  droite  la  route  I 
bron  j>our  prendre  à  gaiicbi 
chemin  qui  contourne  le  va 
cultivé^  au-dessua  duquel  l'A 
(30  min.) 

Bethléem  (la  maison  du  pi 
en  arabe  Béit-Lahm,  la  maisoi 
la  chair. 

Hitiotrf,— Cette  petite,  villa 
primitivement  nommée  Éphrât 
fertile),  dénomination  que  sei 
pect  actuel  justi6ejusqu'à  on  ( 
tain  point.  C'est  là  que  se  plw 
les  touchants  épisodes  de  la  i 
de  Rachel  (Gen..  xxxv,  1^ 
l'églogue  de  Rutn  la  glaw 
(Ruth,  I,  19,  2î  ;  ii,  etc.);  c'ei 
que  Samuel  versa  l'huile  si 
sur  lo  front  de  David,  qui  en  i 
originaire  (I,  Sam.  xvi).  Voilà  f 
quoi  Bethléem  est  quelqni 
nommée  dans  la  Bible  la  fi<< 
David  (saint  Luc,  ii,  llj.  Occi 
pendant  quelque  temps  par 
Philistins,  elle  partagea  eni 
les  destinées  brillantes  et 
cruels  revers  de  la  ville  sai 
jusqu'au  moment  ou  Jésus-Cl 
naquit  dans  une  établo  de  cett4 
tite  bourgade  (saint  Luc,  ii;  i 
Matthieu ,  ii  ).  Bethléem  de 
alors  un  des  sanctuaires  les 
vénérés  du  christianisme  natsi 
Lorsque  Hélène  et  Constantin 
tirent  la  magnifique  basil: 
qu'on  y  admire  encore,  les  f 
rins  affluèrent  de  toutes  p 
Saint  Jérôme  et  sa  chère  Pan 
achevèrent  leurs  jours  dans  11 
clime  contemplation  des  mvst 
divins.  Bethléem  ,  prise  par 
croisés,  avant  la  conquête  de  J 
salem,  fut  convertie  en  siège  t 
copal  par  Baudouin  II,  Tan  1 
En  1834,  lo  quartier  musulma 
la  suite  d'une  révolte  fome 
par  le  fanatisme  religieux,  fut 
tioremont  détruit  par  Ibrahim 
cha,  et,  depuis  lors,  l'humeuf 
quiète  do  cette  population, 
s^élève  à  3  000  âmes,  a  aou 
^a\i^T\tv^\«  ^%a\x«.  de  Jérusalem. 
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lo  sommet  d'une  haute  colline 

descend  par  une  suite  de  ter- 
168  couvertes  de  vignes  et  d'o- 
ers  jusqu'aux  profondes  vallées 
l'entourent  de  trois  côtés.  On 
)uit  d'un  panorama  magnitique. 
Iroite ,  un  pic  couronné  d'un 
jx  donjon ,  qui  doit  aux  sou- 
irs  des  croisades  le  nom  de 
it  des  Francs  ;  à  gauche,  les  dô- 
I  et  les  minarets  de  Jérusalem; 
face,   à  l'E.,  la  chaîne   bleuà- 

des  montagnes  de  Moab.  La 
mlation  de  Deihléem,  connue 
tous  temps  pour  son  humeur 
elle  et  belliqueuse,  se  compose 
g^rande  partie  de  chrétiens  des 
s  principaux  rites.  Outre  la  cul- 
i  des  champs  et  des  vignobles, 
le  livrent  a  la  fabrication  des 
pelets  ,  des  croix  de  nacre 
IX  en  calcaire  tendre,  coupes 
pierre  noire  de  la  mer  Morte, 
mtres  objets  de  dévotion  qui 
nent  le  revenu  principal  de 
;e  bourgade  industrieuse.  La 
uté  proverbiale  dos  Bethléémi- 
es  est  rehaussée  par  l'étrangeté 
leur  costume  :  une  étroite  robe 
coton  bleu,  dont  le  corsage  on 
ï  rouge  est  orné  d'un  feston 
ae;  pour  coiffure,  une  sorte  de 
ier  renversé ,  recouvert  d'un 
le  blanc  ;  une  profusion  d'an- 
ux  d'argent  aux  bras  et  aux 
ibes,  tel  est  l'ensemble  do  ce 
tume,  qui  n'est  pas  sans  quel- 
(  analogie  avec  celui  que  la  tra- 
on  et  les  peintres  naïls  de  l'an- 
ine  école  italienne  prêtent  à  la 
•e  du  Christ.  A  l'extrémité  E. 
village,  au  bout  d'une  espla- 
e  qui  domine  la  vallée,  s'élève 
ifice  qui  le  signale  au  loin  à 
1  du  pèlerin. 

'église  de  la  Nativité.  Elle  fut 
imencée  par  Héli/ne  et  termi- 
(  par  Constantin  ,  son  fils,  entre 

années  327  et  ;133  de  Jésus- 
'ist.  Quelques  auteurs  ont  es- 
é  d'en  attribuer  la  fondation  à 
tinien  ;  main  la  vue  seule  de  ce 
aument,  qui  ne  présente  aucun 

caractères  de  l'architecture 
tte  siècle,  suffit  pour  démontrer 
exactitude   de    celte   opinion. 
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Il  est  entouré  par  les  hautes  mu- 
railles ou  les  jardins  des  couvents 
latin,  grec  et  arménien  qui  le  dé- 
robent h  la  vue.  L'église  n'a  qu'une 
entrée  à  l'O.,  précédée  d'une  gran- 
de {)lace  dallée  et  couverte  de 
débris.  Un  vestibule  nu  et  obscur, 
divisé  en  trois  chambres,  ouvre 
sur  la  basilique.  Nous  laissons  la 
parole  à  M.  de  Vogiié,  qui,  dans 
son  bel  ouvrage  sur  les  églises  de 
Terre-Sainte,  a  consacré  un  long 
chapitre  à  l'église  de  la  Nativité, 
le  plus  ancien  et  le  plus  authen- 
tique monument  de  l'art  chrétien: 
«  On  embrasse  d'un  seul  coup 
d'œil  cinq  nefs  d'une  grande  lon- 
gueur ,  formées  par  quatre  rangs 
de  colonnes  corinthiennes  mono- 
lithes. Ces  nefs  sont  d'une  égale 
longueur:  celle  du  centre  est  plus 
large  à  elle  seule  que  les  deux  oas- 
côtés  réunis.  Elles  se  composent 
de  onze  travées.  Le  transsept  est 
aussi  large  que  la  nef  centrale  , 
et  forme  avec  clic  la  figure  d'une 
croix.  Ses  deux  extrémités,  au  N. 
et  au  S.,  sont  terminées  par  des 
absides  demi-circulaires  qui  font 
saillie  sur  le  mur  extérieur  de  la 
basilique.  De  l'autre  côté  du  trans- 
sept, séparé  du  reste  de  l'église 
par  un  mur  de  clôture  élevé  par 
le  fanatisme  des  Grecs,  les  cinq 
nefs  reparaissent  avec  d'inégales 
loncrueurs  et  forment  le  chœur  de 
l'église.  Celle  du  centre  se  com- 
pose de  deux  travées  et  d'une  ab« 
side  demi-circulaire,  égale  à  celles 
qui  terminent  les  bras  de  la  croiXi 
Les  deux  suivantes,  à  droite  et  à 
gauche,  se  terminent  par  un  mur 
aroit  à  la  naissance  de  l'abside... 
Cette  disposition  des  bas-côtés  du 
chœur  s  étageant  régulièrement 
entre  les  deux  absides  du  trans- 
sept et  l'abside  centrale,  est  très- 
heureuse,  et  relève  d'une  manière 
très-symétrique  le  sommet  de  la 
croix  avec  les  branches  latérales.  * 
La  largeur  totale  de  la  grande  nef 
est  de  36  met.  30.  Les  colonnes 
monolithes  qui  séparent  les  nefs 
ont  C  met.  de  hauteur  ;  elle«  %oTk\ 
corinthiennes,  a\Tva\  c^m^  \^  vC^]^."^\- 
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charpente  qui  couvre  l'édifice  est 
en  boii  de  cèdre  et  date  de  la  fin 
du  xvii« siècle;  il  est  remarquable 

Ear  sa  légèreté  et  son  élégance, 
les  mosaïques  sur  fond  d'or,  de 
riches  peintures  ornaient  autrefois 
les  colonnes  et  la  partie  supérieu- 
re des  deux  murs  de  la  nef  cen- 
trale. Les  fragments  qui  ont  sur- 
vécu présentent  les  caractères 
élégants  d'une  œuvre  byzantine. 
Des  scènes  empruntées  aux  livres 
saints,  ou  la  représentation  des 
conciles,  en  formaient  les  princi- 
paux sujets.  Elles  ont  été  exécu- 
tées entre  1150  et  1169.  En  1843, 
les  Grecs  en  ont  détruit  plusieurs. 
C'est  à  la  même  époque  qu'ils  ont 
détruit  toute  l'harmonie  intérieure 
de  la  basilique,  en  séparant  par 
un  mur  le  chœur  du  reste  de  l'é- 
glise, qui  n'est  plus  considérée 
aujourd  hui  que  comme  un  vesti- 
bule où  les  habitants  viennent 
fumer  et  causer,  et,  où  une  foule 
de  marchands  sans  vergogne,  vien- 
nent assaillir  de  leurs  cris  et  de 
leurs  offres  importunes  le  voya- 
geur déffoûté  de  leur  odieuse  ra- 
Ï tacite.  Un  double  escalier  circu- 
aire  s'ouvre  au-dessous  de  Tab 
aide  centrale  et  permet  de  péné- 
trer dans  la 

Grotte  de  la  Nativité,  qui  occupe 
l'emplacement  de  l'étable  et  de  la 
crècne.  Elle  a  à  peu  près  12  met, 
de  long  sur  5  de  large  et  3  de  haut, 
Les  parois  du  rocher  sont  entière- 
ment revêtues  de  marbre,  ainsi  que 
le  pavé  de  la  grotte.  La  place  qu  on 
donne  pour  celle  de  la  naissance 
de  Jésus  est  du  côté  de  l'Orient; 
elle  est  indiquée  par  une  étoile 
d'argent  autour  de  laquelle  on  lit  : 
Hic  de  Virgine  Marid  Jésus  Chris- 
tu9  natus  estt  1717.  A  quelques  pas 
de  là,  au  midi,  on  montre  Fendroit 
où  était  la  crèche  (on  sait  que  le 
•aint  Prœsepe  a  été  transporté  à 
Rome,  à  la  basilique  de  Sainte- 
Ifarie-Hajeure),  et  celni  où  te  te- 
naient les  magei.  Vingt  et  une 
lampes  d'argent  et  deux  tableaux, 
dont  Tan  est  de  Utello  (1781),  or- 
nent ce  stnctuAÎre. 
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corridors  souterrains,  on  Tisitefa: 
1«  la  chapelle  de  Saint-^oaeph,» 
est  du  XVII*  aiècle  :  S*  celle  tm 


Saints-Innocents,  sur   reaplscs- 
ment  supposé  où  Hérode  nt  ii^ 
moler  20  000  enfants;  3*  la  chi- 
pelle  deSaintrEusèbe  deCrénuac; 
4'  l'oratoire  et  le  tombeau  de  stft 
Jérôme,  surmontés   de   deux  li>,^ 
bleaux  représentant  ce  savant  ds^  P 
teur  ;  5»  les  tombeaux  de 
Paule  et  de  sainte  Eustochie, 
d'une  çrossière  peinture. 

Ainsi  qu'on  ra  dit  plus  Uwiir- 
l'église  est  entourée  des  couvsak  ^ 
appartenant  aux  trois  principui  ^ 
rites  chrétiens;  ils  ne  présenicst  ^ 
aucun  objet  digne  d'intérêt.  Mai  ^ 
les  environs  du  village  «ont  ricMi  f' 
en  traditions  pieusps.  Ce  Mtf  ^ 
d'abord,  à  enviion  500  met.  mm%^ 
du  village,  trois  citernes  creoséci  *< 
dans  le  roc  qu'on  nomme  puits  è  <t 
David  (biar  Daoud)  ;  on  j  rattadi  H 
l'épisode  rapporté  au  premier livrt  te 
des  Chronioues  (xi,  15-19).  Dassli  f> 
même  vallée  on  remarquera  la  * 
ruines  de  plusieurs  couvents,  d 
au  S.  la  Grotte  du  lait ,  ainsi  BO»  K 
mée  parce  que  la  Vierge  s*j  rqi»  *< 
sait  souvent  quand  eue  nosm^  ^ 
sait  l'enfant  divin.  Les  gens  à  ^ 
pays  attribuent  la  blancheur  ai  < 
parois  de  la  grotte  à  quelqti  ^ 
gouttes  du  lait  de  la  Vierge  qnj  ^ 
seraient  tombées;  la  poussiers*  ^ 
cette  grotte  est  envoyée  au  loiii  ^ 
car  on  lui  attribue  de  merveille*  ^ 
ses  propriétés  pour  faciliter  Y^  -' 
laitement.  En  traversant  la  plsîM  F 
bien  cultivée  qui  s'étend  à  \E,*  ^ 
arrive,  après  une  demi-heure  et  t 
marche  ,  à  la  Grotte  des  Berfê^  * 
C'est  une  petite  chapelle  soalc^  * 
raine  ornée  de  naïves  peintureii^  ^ 
qui  est  bâtie ,  dit-on  ,  sur  le  \m  I 
où  les  pasteurs  reçurent  la  bosH  ^ 
nouvelle  de  la  naissance  du  Chritft  : 
(saint  Luc  ii,  8,14). 

Mais  nous  avons  d'autres  exe•^  <> 
sions  un  peu  plus  lointaines  à  it  ^ 
diqucr  autour  de    Bethléem,  til-i 


9^ 


vageur  qui  voudra  pousser  js»  • 
rà  Ta  caverne  de  Khoreîtoun  A^ 


f(C 


k  V«^  montagne  des  Francs  devUK 


eai  ce  sanciuaire.  xnv^mQmagne  aes  rrancs  uensp 

Enfin  ,  on  passant  par  p\u%\eviT%\  pTet\ekt^  xïtv  ^\^^  ^^  W  iribu  dnU 
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laiiinirali  ,  non  (juil  y  ait  à  crain- 
<ire    quelque   lianger  ,   mais   pan-e 
.One  ces  localités  sont  sur  leur  ter- 
'  ^toire  et  que  l'usa^^c  arabe  lo  veut 
^ssi.  On  peut  à  la  rigueur  ne  pren- 
dre ce  guide  qu'à  Ortas. 
j         On  sort  de  Bethléliem  et  l'on  se 
dirige  au  S.-O.  pour   rejoindre  \k 
l    80  min.)  la  route  de  Jérusalem   à 
"    Hébron.  On  peut  alors  continuer 
'    "Yers  rO.  pour  aller  visiter  dans  une 
,  .-vallée  voisine  (40  min.)  le  Couvent 
'    ^BLb  Saint-Georges,  aux  Grecs  ;  c'est 
2>lut6t  un  bùpiial  d'aliénés  ({ue  les 
^  -  ^'Vertus  curatives  du  saint  y  attirent 
«3e  tous  les  coins  de  l'empire  otto- 
3Knan.  Le  traitement  consiste  ù  at- 
'^iftaober  ces  malheureux  à  une  es- 
'jK^^ce  de  câble  en  fer  qui  servit  à 
If^inchalner   le   saint   martyr.    (G. 
',  flBaintine,  ouv.  cité,  p.  216)  !  Le  cou- 
^i-'vent  n'ayant  du  reste  rien  de  ruri- 
^^uz,  le  voyageur  fera  mieux  de  ne 
jp--^ma.   perdre   une   grande    heure   à 
^ «Bette  excursion,  et  de  se   rendre 
^■«aiirectement,  en  suivant  vers  le  S. 
^"^.a  route  d'Hébron,  aux  (30  min.) 
^       Résenroirs  de  Salomon.  Ce  sont 

:^^roiB  vastes   bassins  «creusés  dans 
^    I^e  roc  et  cimentés  à  l'intérieur.  Ils 
^   iBont  placés  sur  une  pente;  le  plus 
^  ^levé  verse  son  eau  dans  le  second, 
^-  «l'où  elle  coule  dans  le  bassin  in- 
^   rfférieur,   qui  est  le   plus   vaste  de 
^ous  ;  selon  Robinson,  il  a  177  met. 
^-  «de  long,  sur  81  do  large  à  une  ex- 
trémité, et  45  à  l'autre  extrémité  ; 
g    «a  profondeur  est  de  15  mètres.  Le 
-.    ^réservoir  du    milieu  ,    éloigné  du 
^  j>remier  de  49  met.  ,  mesure  1:29 
■y  ^nèt.  de  long  sur  70  met.  de  lar- 
m-'  «eur  moyenne,      et    12   de    pro- 
^    Sondeur.  Enfin  l'étang  supérieur, 
éloigné  encore  de  49  met.,  mesure 
•    116  met.  de  longueur  sur  70  de  lar- 
u  .  ^^ur  moyenne  et  7  met.  60  de  pro- 
^    îondeur.'  Ce  dernier  réservoir,  le 
^    -plus   élevé  de  tous,    est  alimenté 
par  une  fontaine  située  k  150  pas 
—    <ie  là,  dans  le  voisinage  d'un  petit 
.V    ^ort  que  les  Arabes  nomment  Ka- 
'       laH  el-Borak  (château  de  l'Éclair) , 
_.    occupé  par  les  gardiens  des  eaux. 
J    Cette  source ,   sur  laquelle  on  a 
Ipu.^onstruit  une  voûte ,  est  nommée 
la  fontaine  teèllée,  psr  nihmon  h. 

Oripst. 
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un  pas^^a^rc  du  CnntifjUf*  des  Can- 
tiques ^iv  ,  1-i).  ix'rf  Arabes  la  con- 
naissentordinairementsousle  nom 
de  Ras  el-A!n,  tête  de  la  source. 
L'entrée  est  une  ouverture  circu- 
laire, comme  celle  d'un  puits,  or- 
dinairement couverte  d'une  large 
pierre.  En  soulevant  celle-ci,  on 
descend  à  environ  A  met.  dans  une 
chambre  de  15  pas  de  longueur  sur 
8  de  large  ;  à  côté  est  une  autre 
petite  chambre.  L'eau  sort  par 
quatre  ouvertures;  elle  est  d'abord 
recueillie  dans  un  bassin ,  puis 
s'écoule  par  un  conduit  souterrain 
vers  l'angle  N.-O.  du  réservoir  su- 
périeur. Là,  une  partie  se  déverse 
dans  le  bassin ,  tandis  que  l'aque- 
duc continue  uarallèlenient  au  ré- 
servoir, jusqu  au  second  et  au  troi- 
sième, auxquels  il  fournit  de  la 
môme  manière,  pour  aller  se  con- 
tinuer avec  l'aqueduc  de  Bethlé* 
hem  et  de  Jérusalem.  Ce  système 
compliqué  avait  évidemment  pour 
but  d'amener  à  la  ville  sainte  et  au 
temple  l'eau  pure  de  la  fontaine, 
en  amassant  le  surplus  dans  les 
réservoirs  ;  ceux-ci  alimentaient  la 
ville  par  l'aqueduc  en  briques  que 
l'on  voit  près  du  réservoir  inférieur. 
Tout  délabré  qu'il  goit  (les  eaux 
ne  sont  plus  transportées  au  delà 
de  Bethlthem),  il  mérite  encore 
de  fixer  l'attention  de  l'archéolo- 
gue ,  puisque  c'est  un  des  rares 
monuments  voisins  de  Jérusalem 
dont  l'origine  hébraïque  soit  hors 
de  doute;  il  en  est  de  même  des 
trois  bassins  de  Salomon  ,  dont  la 
construction  accuse  une  haute  an- 
tiquité, et  qui  remontent  certaine- 
ment aux  rois  de  Juda.  Il  est  assez 
remarquable  que  ni  la  Bible,  ni  Jo- 
sèphe  ne  les  décrivent  explicite- 
ment. Mais  ce  dernier  mentionne 
aux  environs  de  Bethléhem,  et  à  50 
stades  de  Jérusalem  [Antiq.  viii, 
7,  3),  une  ville  non)mée  Etham, 
où  s'élevait  le  palais  d'été  de  Sa- 
lomon, dont  les  rabbins  font  une 
description  féerique.  C'est  à  lui 
que  l'on  rapporte  le  célèbre  pas- 
sage de  rEcclésiasto  (u,  4,  S\.\i'QL 
magnifique  patc  ç\w\  V  eri\,o\vc%A\. 
il  ne    reslp.     av\^o\xtà'\\>xv    ^\3J\\v^ 
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bande  de  verdure  et  quelques  po- 
tagers cultivés  avec  soin  par  une 
petite  colonie  qu'entretient  M.lie- 
sfauilam,  israélite  anglican.  Cette 
oasis,  située  à  2  kil.  à  TE.  des 
étangs,  ensuivant  la  vallée,  a  con- 
servé, en  l'honneur  de  Saiomon, 
le  nom  de  Jardin  fermé,  hortus 
eonclusus  (Cantioue  des  Cantiq.,  iv, 
12).  Le  pauvre  nameau  de  Orttit , 
dont  les  habitations  ne  sont  guère 
que  des  grottei>,  représente  seul 
1  antique  Uétham  ,  que  Roboam 
avait  oàti  (ii,  Chron.,  xi,  6).  Jo- 
sèpbe  écrit  Étham.  fAntiq,,  viii, 
10,  I.)  On  a  supposé  que  c'était 
aussi  VHétam  ou  Samson  fut  saisi 
par  les  siens  et  livré  aux  Philis- 
tins (Juges,  XV ,  B-12).  Les  fonda- 
tions d'une  tour  et  d'une  muraille, 
une  espèce  de  grotte  sépulcrale  et 
quelques  rochers  taillés,  sont  tout 
ce  qu  on  peut  y  signaler  d'antiqui- 
tés. 

Pour  se  rendre  à  Khoreïtoun,  on 
remonte  le  wadi-Ortas  :  les  jar- 
dins disparaissent,  le  ruisseau  ta- 
rit, et  l'on  marche  entre  deux  pa- 
rois de  rochers  qui  deviennent  de 
plus  en  plus  sauvages  à  mesure 
qu'on  avance.  On  croise  (1  h.)  le 
chemin  de  Bethléhem  à  Tékoua, 
et  bientôt  après,  pour  éviter  une 
courbe  du  wadi-Ortas  qui  tourne 
au  N.,  on  monte  à  dr.  dans  un  ravin 
latéral ,  et  franchissant  un  contre- 
fort, on  redescend  vers  Khoreï- 
toun. Le  wadi-Ortas  présente  en 
cet  endroit  l'aspect  a'une  tissu- 
re étroite  de  150  met.  de  profon- 
deur, remplie  de  blocs  éboulés. 
Ltt  rttmes  de  Khoreïtoun  (restes 
d'une  tour  carrée  avec  quelques 
fondations  massives) ,  occupent  un 
lé^er  retrait  au  sommet  de  la  fa- 
laise de  droite  ;  à  environ  100  met 
plus  bas,  on  trouve  (30  m.)  l'entrée 
de  la 

GaTarnede  Kharaltonn  ou  d'Ha- 
dnllam,  que  l'on  atteint  en  suivant 
une  côte  étroite  et  escaladant  un 
gros  rocher,  qui  s'est  éboulé  juste 
au  jniliea  du  passage.  On  entre  par 
un  paBBtige  étroit  et  bu  daus  uik« 


[Rran  141] 


partie  de  ses  TéieinvBta  pour  at 
pas  éteeffer  dans  l'ataimphlit 
chaude  et  humide  de  la  cavem. 
On  pénètre -a] ora  par  uiie  galtm 
sinueuse  ,  longue  de  prèa  de  N 
met.,  dans  une  salle  immense fâ 
n'a  pas  moins  de  86  met.  de  iMg; 
sur 9  à  13  met.  de  largeur  mojreui. 
Le  rocher  forme,  au-dessus  de  ctl 
espace ,  une  voûte  naturelle  fi 
présente ,  k  la  lueur  des  torcha, 
un  aspect  fantastique  ;  le  sol  «I 
couvert  d'une  couche  ppaisse  èÊ 
poussière.  Plusieurs  couloirs  sbo» 
tissent  dans  cette  salle,  mais,  m 

Sénéral,  ils  ne  vont  pas  loin.  Vm 
'eux  s'enfonce  au  contraire  à  ■■• 
grande  profondeur  dans  la  mti- 
tagne.  Après  un  trajet  de  30  à  41 
met.,  il  tant  se  laisser  glissera 
fond  d'une  espèce  de  puits  dt  I 
met.  de  profondeur,  où  l'on  tront 
l'entrée  d'un  autre  pansage  ^dai 
lequel  il  faut  bientôt  aller  à  q«- 
tre  pattes ,  puis  ramper,  pour  ^ 
gner,  à  près  de  70  met.,  une  i  ^ 
grande  chambre  où  le  soutei 
parait  se  terminer,  bion  que,  si^ 
vaut  les  Arabes,  il  se  proloif 
jusqu'à  Tékoua,  e{  même  jutqn 
Hébron. 

Cette  caverne  remarquable  a4 
regardée  par  une  vieille  tradilî 
comme  lacaverned'Hadiilla]n,( 
se  réfugia  David  fuyant  la  coHi 
de  Sattl  (!  Sam.  xxii,  1,  -2..  O^ 
dernière  parait  en  etîet  avoir 
dans  les  environs  de  nethléM 
(Comparer  II  Sam.  x\iii,  1:4-17; 
Chron.  vi ,  15-19).  C'est  aussi 
que  David  aurait  (-pargnr  la  vie^ 
son  ennemi  endormi  dans  la  • 
verne  (I  Sam.,  zxiv).  Eu8t»be 
saint  Jérôme  indiquent  cepend 
une  autre  situation. 

En  sortant  de  la  caverne  de  Khi 
reïtoun,  on  traverse  le  wadi-i 
pour  gravir  (30  min.)  la 

Montagne  des  Francs,  en  ié 
Djéhel'Foreïdts  (la  montagne  de 
tit-Paradis).  C'est  une  sommité 
nique  élevée  d'environ  160  met.  ^ 
dessus  du  plateau  environnant.  Il 
^utes  en  sont  roides,  mais  réj 


/iremière  chambre  irrégali^ire,  eii  \  T«a.«\i«ii^s\««\'<^TiQT  l'empi 
on  fera  bien  d'Ater  la  pVua  ftanda  v  d<»\^miXii  à% WwKtiv^.xsTi 
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>lique  conduit  au  sommet,  qui 
'ésente  une  surface  aplanie  de 
;9  met.  de  circonférence,  où  l'on 
>it  les  restes  d'une  enceinte  ayec 
latre  lourdes  tours  aux  quatre 
>ints  cardinaux,  oui  paraissent 
époque  romaine.  Le  centre  de 
snceinte  parait  avoir  été  excavé. 
u  N.-O.  les  substructions  sont 
lUB  nombreuses  et  semblent  in- 
iquer  une  ancienne  ville.  Le  ter- 
tin  a  été  nivelé,  et  l'on  voit  un 
^aervoir  de  61  met.  carrés,  avec 
ne  espèce  d'ilôt  au  centre,  et  qui 
;ait  sans  doute  entretenu  par  un 
^ueduc,  dont  les  vestiges  se  trou- 
ent du  ctîté  du  N. 

Cette  localité  a  été  identifiée  par 
obinson  avec  rHérodium,  for- 
ïresse  et  ville  bâties  par  Hérode 
I  Grand,  à  environ  60  stades  de 
^rusalem,  près  de  Tékoa  {Guerre 
9S  Juifs,  I,  XVI),  et  où  ce  sou  vé- 
lin fut  enseveli.  Après  la  prise 
e  Jérusalem  par  Titus,  l'IIéro- 
ium  était  devenu  un  repaire  de 
rigands,  qui  fut  pris  par  Luciiius 
assus  {Guerre  des  Juifs,  v,  8;  vu, 
S).  On  y  a  placé  aussi,  sans  mo- 
fs  suffisants,  le  Beth-Hakkérem 
e  Jérémie  (vi,  1).  Quant  au  nom 
e  montagne  des  Francs,  il  vient 
'une  tradition  fort  improbable, 
iiivant  laquelle  les  chevaliers  de 
ftint-Jean  seraient  restés  mai- 
'68  de  cette  montagne,  longtemps 
Qcore  après  la  prise  de  Jérusa- 
im.  Les  ruines  du  sommet  n'of- 
'ent  rien  de  semblable  à  une  for- 
sresse  du  moyen  âge.  De  cette 
kontagne,  on  embrasse  un  pano- 
una  fort  étendu  :  tout  autour  s'é- 
mà  le  désert  de  Juda,  si  connu 
ar  les  légendes  de  David  ;  au 
.  -  E.  ,  on  aperçoit  les  rochers 
'Engaddi,  et,  à  travers  quelques 
oupures,  les  profondeurs  de  la 
ler  Morte.  Les  montagnes  bleues 
e  Moab  forment  le  fond  du  ta- 
leau.  A  la  distance  de  3  à  4  kil., 
u  S.-S.-O.,  on  voit  au  sommet 
'une  montagne  les  ruines  de 

Tékoaa,  l'antique  Tékoa,  men- 
;onnée  dans  l'histoire  de  David  et 
'Absalon  (II  Sam.,  xiv,  1-20); 
'^boam  j  Mer  fi   une  forieresBe 
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(II  Chron.,  xi,  6),  et  le  prophète 
Amos  l'a  habitée  (Amos,  i,  1  ;  vu, 
14,  15).  Au  vi^  siècle,  saint  Saba  y 
éleva  un  couvent,  et,  du  temps 
des  croisades,  Tékoa  était  occu- 
pée par  une  population  chrétienne 
?[ui  vint  en  aide  aux  croisés  ;  elle 
ut  donnée  en  fief  aux  chanoines 
du  Saint-Sépulcre.  En  1138,  elle 
fut  saccagée  par  les  musulmans  et 
abandonnée  depuis  ce  temps.  On 
voit  encore  au  sommet  dos  ruines 
assez  considérables,  des  pans  de 
murs  à  bossage,  les  restes  d'une 
tour  et  d'une  égUse  grecque,  avec 
des  colonnes  brisées  et  un  bap- 
tistère de  travertin  rose,  des  ci- 
ternes et  une  source  vive,  on  y 
découvre  une  vue  analogue  à 
celle  de  la  montagne  des  Francs. 

A  2  h.  à  l'O.  de  Tékoua,  des  rui- 
nes nommés  Bereikout  marquent 
probablement  la  vallée  de  Bera- 
chah  (Bénédiction)  ou  les  bandes 
des  ammonites  et  moabites,  etc., 
furent  détruites  au  temps  du  roi 
Josaphat(Il  Chroniq.  xx,  -20-30). 

On  revient  de  Tékoua  à  Belhlé- 
hem  en  2  h.  par  le  chemin  direct 
que  nous  avons  mentionné  en  re- 
montant le  wadi-Ortas.  Ceux  qui 
n'auraient  pas  poussé  plus  loin 
que  la  montagne  des  Francs  re- 
viendront à  Bethléhem  en  2  h. 
par  Beït-Ta'mar  et  le  wadi  er- 
Kahib.  De  Bethléhem  à  Jérusalem 
on  peut  galoper  tout  le  temps. 

ROUTE  U5. 

DE  JÉRUSALEM  A  LA  MER  MORTE 

PAR  BETHLRIIEM  KT  MAR-SADA, 
RETOUR  PAR  JRRICUO  ET  BÉTHANIR. 

Le  voyageur  fera  bien  d'adopter  l'itiné- 
raire indiqué  ici,  de  préférence  à  la  route 
plus  généralement  Kuirie  de  Béthanie  et 
Jéricho  à  la  mer  Morte.  Il  y  trourera  l'a- 
vantage de  jouir  presque  toujours  d'un 
superbe  panorama,  auquel  il  tournerait 
le  dos  s'il  suivait  la  route  ordinaire.  D« 
plus,  s'il  veut  prendre  le  bain  obligé  dans 
la  mer  Morte,  il  pouittb  ^uviw^  %^  x^tA- 
chlr  par  une  aXiVuUoii  à»a%\e%*vax^g«x«^ 
du  Jourdain.  ^eVte«xcv\tï\oTv\ffe>aX^«^Vticç^ 
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facilemeot  en  deux  jours  et  demi.  Pour 
recevoir  l'hospitalité  au  couvent  de  Saint- 
Saba,  on  devra  se  munir,  par  rintermé» 
diaire  du  consulat  français,  d'une  lettre 
d'iutroJuctiou  émanant  de  rcvèi|ue  grec. 
Les  dames  n'ont  pas  accès  dans  ce  cou- 
vent. Si  l'on  a  une  tente  de  voyage,  on 
fera  bien  de  l'envoyer  d'avance  avec  des 
provisions  à  Jéricho,  pour  éviter  de  passer 
la  nuit  dans  les  chambres  trop  habitées 
de  la  forteresse  ou  du  village.  Quel  que 
soit  le  nombre  des  voyageurs,  une  escorte 
estconsidércc  comme  une  parantie  morale 
indispensable;  autrefois  elle  était  fournie 
par  les  cheikhs  des  tribus  voisines,  et  le 
prix  en  était  fixé  depuis  longtemps  à  100 
piastres  par  voyageur:  mais  depuis  que, 
pour  couper  court  aux  prétentions  des 
tribus  rivales,  le  pacha  s'est  adjugé  le 
monopole  du  prix  de  passage,  il  est  im- 
possible de  l'indiquer  d'une  manière  po- 
sitive. C'est  donc  au  consulat  et  par  l'en- 
tremise du  cbancelier-drogman  que  les 
stipulations  pécuniaires  devront  être  fi- 
xées. Emporter  quelques  provisions,  pou- 
lets froids,  etc. 
—  De  Jérusalem  à  Bethléhem,  î 

h.  {V.  R.  114,   III).—  En  sortant 

de  Bethléhem,  à  TE.,  on  suit  par 

une  penie  douce  des  plateaux  ari- 

«les  et  sans  intérêt;  h.  dr.  est  le  petit 

V.  de   Heïi'Sahour,  et,  ù  quelques 

kil.,    au  S.  ,   le    pic  isolé   nommé 

mont  des  Francs.  Après  1  h.  45min. 

de    march'î    on  aperçoit,  pour  la 

première  fois,  la  mer  Morte,  que 

les  inégalités  du  terrain  dérobe- 
ront ou   montreront  aux  regards 

pendant  tout  le  reste  du  trajet.  On 

atteint  bientôt  le  bord   du   ravin 

du  Cédron  e-t  on  a  une   première 

vue  :30  min.)  du  couvent  dont  les 

deux  tours  massives,  rclicv»s  entre 

elles  par  une  haute  muraille,  sem- 
blent suspendues  sur  le  bord  de 

l'abîme.  On  descend  un  contre-fort 

assez  escarpé  qui  aboutit  au  phe- 

min  de  Jérusalem  et  on  arrive  [iO 

min.)  devant  la  petite  porte  en  fer 

pratiquée  dans  le  mur  occidental 

du  couvent.  On  frappe  à  cette  porte 

jusqu'à  ce  qu'un  panier  suspendu 

à  une  corde  descende  d'une  des 
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troduction,  et,  au  bout  de  quelques 
minutes,  la  porte  s'ouvre. 
GoaTent   de    Mtr-SalMi   (2  h. 

35  min.  do  Bethléhem}.  Apr^s avoir 
traversé  une  première  cour  oa 
sont  des  écuries  pour  les  chevaux. 
un  escalier  abrupt  à  deux  ëtaga 
conduit  sur  une  plate-forme,  ta 
centre  de  laquelle  est  une  petite 
chapelle  circulaire  :  cVst  le  iod- 
beau  de  saint  Saba.  De  l'autre  cùif 
est  l'église.  Une  longue  terrasse, 
ombragée  par  quelques  arbrt». 
domine  le  ravin.  On  descend  es- 
core  auelques  marches  pour  ei- 
trcr  dans  une  petite  obambrp 
très-propre,  meublée  d'un  tapis  et 
d'un  double  divan;  c'est  la  salli* 
de  réception  et  le  dortoir  de* 
étrangers.  L'hospiialitc''  des  soli- 
taires de  saint  Saba  est  modetic 
mais  cordiale.  Aux  tournées  ordi- 
naires de  raki  succède  un  repu 
toujours  maigre,  parce  que  \t 
règle  de   ronlre   défend   d  élever 


des   animaux   dans   lintérieur 
couvent.   On  visitera   ensuite  IV 
glise  construite  en  fo rn.e  de  croii 
grecque  et  surmontée  d'un  dône 
que   soutiennent  d'énormes  ar«- 
boutants,  disposition  (jui  rappelle 
celle    de     Sainte-Sophie.     L'inté- 
rieur,    encombré     de      peinture* 
grecoues  et  d'ornements    uiodCT- 
ncs,  ae  lampes  d'argent  ot  d'œaîi 
d'autruche,  n'offre  rien  d'intérss- 
sant.     Un      véritable     labyrinthe 
d'escaliers  tournants,  de  corridors, 
etc.,  met  en  communication  avec 
l'église   les  cellules   habitées  par 
les  moines  et  creusées  dans  le  roc. 
On   y   montre  la    grotte    do    saisi 
Jeaiî   de   Damas,    celle    de    saint 
Cyrille,  et   l'antre  ou  saint  Sabi. 
le*    fondateur    de    lordro,     apr»^ 
avoir  congédié  le  lion  qui  l'habi- 
tait,   passa  soixante    ans    dans  U 
méditation  et  l*>s  aust«''ritis.   Pri* 
de  là.  est  un  palmier  plant.'*  par  le 
saint.  Ce  pieux  personnage,  né  er. 
Cappadoce  vers  l'an  4.'19.  tunda  ce 
monast^re  en    183,  et  fit    adopter 
les  règles  rigoureuses  de  son  or- 
dre à  plusieurs  milliers  de  fidèles. 
Nommé    archimandrite    ou    abbé 


lotira.  On  V  d«^poRe  la  lettre  «m-  \  A^i»  *t\slc\\c\tV\ç'^  ^ç-X^^f^Vo^itino,  il 
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lia  par  son  zèle  à  détruire 
3     ues     monophysites     et 

en  532.  On  lui  attribue 
•s  miracles  et  entre  autres 
ice  de  la  source  qui  jaillit 
X  d'un  rocher,  au-dessous 
PS  extérieurs  du  couvent, 
istère  fut  pillé  au  vi«  siècle 

troupes  de  Khosroës»  et 
lire,  que  l'on  montre  près 
ise  k  côté  du  tombeau  de 
ba,  renferme  les  reliques 
ines  qui  périrent  lors  de 
ivasion.  Le  couvent  de 
>a  passe  aujourd'hui  pour 
)lus  riches  de  la  Palestine, 
itation  de  sainteté  qu'il 
ïquise  lui  attire  d'abon- 
lumônes,  et  la  libéralité, 
quelle  les  moines  distri- 
es secours  aux  Arabes  du 
je,  les  protège,  non  moins 
irs  murailles  crénelées , 
es  attaques  de  ces  dange- 
)isins.  Leur  bibliothèque 
e,  dit-on,  une  riche  col- 
de  manuscrits  liturgiques 
*ères  de  l'Église  grecque, 
bre  des  moines  ne  d«''passe 
;  ils  sont  presque  tous 
e  grecque  et  obéissent  h 
5  de  Pétra. 

rge  profonde,  sur  le  bord 
tal  de  laquelle  est  sus- 
le  couvent,  est  formée 
oche  calcaire  blanchâtre, 
tlégè rement  ferrugineuse, 

d'assises  régulières  de 
iràtre.  On  y  voit  plusieurs 
8.  A  part  l'humble  potager 
nesec les  herbes  sauvages 
Bsent  auprès  de  la  source 
t,    on    n'y    trouve   aucune 

végétation.  Les  scorpions 
itdans  les  environs, 
emin    direct  conduit    de  Mar- 
!  h.  30)  Jérusalem,  par  la  vallée 
a. 

uittant  Mar-Saba,  on  re- 
pendant quelque  temps  le 
do  Jérusalem,  en  suivant 
du  ravin  desséché  nommé 
^Nâr  <  ravin  du  Feu  »,  qui 
ue  le  prolongement  du 
Après    l'avoir     franchi 
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(20  min.),  on  gravit  au  N.-E.  un 
rocher  escarpe  au  sommet  duquel 
(10  min.)  on  revoit,  à  travers  les 
déchirures  du  sol,  la  mer  Morte 
et  le  désert  d'Engaddi  On  franchit 
une  suite  de  plateaux  décharnés 
formés  d'un  calcaire  marneux 
tendre,  variant  du  calcaire  litho- 
graphique à  la  marne  blanche,  et 
entrecoupé  de  fortes  assises  de 
silex  noirâtre.  On  passe  (1  h.)  au- 
près d'un  réservoir  creusé  dans  le 
roc  et  rempli  à  moitié  d'eau  pota- 
ble. A  1  h. '30  min.  de  là,  on  aper- 
çoit, au  N.,  sur  une  hauteur  voi- 
sine, à  gauche,  un  tombeau  musul- 
man surmonté  d'un  minaret.  C'est 
le  toéli  d'un  dévot,  connu  sous  le 
nom  de  Mouça ,  et  que  la  pieuse 
ignorance  des  gens  du  pays  con- 
fond avec  le  prophète  Moïse,  Nébi^ 
MoHça.  M.  de  Saulcy  a  placé  dans 
les  environs  la  montagne  de  Pis- 
gah  ,  où  Balaam  fut  conduit  pour 
maudire  les  Hébreux  (Nombres 
XXIII,  14);  mais  celte  localité  était 
dans  la  Palestine  transjordanienne 
{V.  p.  693).  Le  terrain  devient  plus 
marneux  et  plus  sablonneux;  on 
aperçoit  distinctement  au  '  N.  de 
I.'i  mer  Morte  lo  wadi-  Hesban, 
l'ancien  emplacement  d'Hesban, 
capitale  des  rois  amorrhéens  {V. 
p.  093),  et  dans  le  lointain,  au  S.-E. 
des  montagnes  de  Moab,  la  gorge 
profonde  ne  Zarka. 

On  descend  vers  la  plaine 
{W  min.)  par  un  défilé  étroit 
nommé  Nakb-el-Koneitirah  c  la 
percée  du  Petit-Pont».  Adroite 
et  à  gauche,  des  monticules  ravi- 
nés, en  pyramides  tronquées,  dont 
le  sommet  est  protégé  par  Quel- 
ques pierres  plates,  rappellent 
par  leur  formation  les  cheminées 
des  fées,  qu'on  voit  au  mont  Pra- 
rion  (Savoie)  et  dans  quelques 
points  du  Valais.  On  atteint  (20  m.) 
et  l'on  passe  un  petit  ruisseau,  le 
Ain-Djohatr  (source  des  pierre- 
ries), qui  est  bordé  de  buissons 
épineux  et  de  roseaux.  Après  45 
min.  do  marche  à  travers  cette 
plaine,  on  met  pied  kl^tx^  vax\^ 
petite  péT\\nsv»\ïi  aw^  Iç>ttï\^\  ^xi^^ 
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Mar  Morte  (4  h.  80  min.  de  Mtr- 
Saba).  —  A9pect  général.  —  La  mer 
Morte  peut  ôtre  considérée  comme 
le  bas-fond  de  la  grande  vallée 
qui  s'étend  du  mont  Hermon  au 
golfe  d'Akabah,  sur  un  parcours 
de  8ôkil.  Cette  vallée,  qui  s'élargit 
un  peu  du  cété  de  Jéricho,  est 
ailleurs  toujours  uniforme,  et  les 
montagnes  qui  l'encaissent  cou- 
rent du  N.  au  S.  sur  deux  lignes 
parallèles.   D'après   M.  Lynch,  la 

S  lus  grande  profondeur  de  la  mer 
forte  est  d'environ  400  met.,  qui, 
ajoutes  au  400  met.,  mesure  de  la 
dépression  du  bassin,  donnent 
^ne  dépression  totale  de  près  de 
800  met.  au-dessous  du  niveau  do 
la  Méditerranée.  A  TE.,  d'énormes 
roches  volcaniques,  à  TO.,  des 
blocs  de  marne  grise  la  surplom- 
bent à  pic.  Vers  le  S.-E.,  en  face 
du  xpadi'Kérelc ,  un  promontoire 
peu  élevé  s'avance  dans  la  mer  et 
tait  un  retour  de  800  met.  vers  le 
N.;  les  Arabes  le  nomment  el-Ltscan 
«  la  Langue  >.  La  plus  grande 
longueur  de  la  mer  Morte  est  de 
64  kil.  360  met.*,  sa  largeur  varie 
entro  12  kil.  872  et  8  kil.  050.  La 

Sartie  la  plus  profonde,  résultant 
es  sondages  de  l'expédition 
américaine,  est  au  N.  du  promon- 
toire; elle  varie  entre  40  et  218 
brasses  ;  au  S.,  au  contraire,  elle 
ne  dépasse  iamais  2  ou  3  brasses. 
Relevé  geofojtçiie.— Nous  emprun- 
tons les  observations  suivantes  au 
rapport  publié  par  le  docteur  An- 
derson^  membre  de  l'expédition 
américaine,  qui  explora  la  mer 
Morte  en  1848.  Le  bord  occidental 
du  lac  est  formé  par  une  suite  de 
falaises  dont  le  calcaire  grossier 
est  analogue  à  celui  des  autres 
uiontaffnes  de  la  Judée,  mais  plus 
varié  dans  ses  teintes.  A  l'angle 
N.-O.  s'étendent  des  marais  salins 
l'Ouverts  d'une  couche  blanchâtre 
de  nitre  et  do  fragmenta  de  soufre 
pur.  Outre  ces  marais,  on  trouve 
au  S.  de  Ain-Djidi  (Engaddi)  des 
gisements  de  bitume,  de  soufre  at 
de  ponce  lapillaire.  A  l'angle  S.-O. 
8'éleveBih»  blocs  de  eeV  de  Oiu- 
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ment  à  la  salure  des  eaux  dv  lie. 
Derrière  les  mar«is  du  Ghor,  4m 
monticules  de  sable  se  prolongMl 
jusQu'aux  rochers  des  montagsn 
de  Moab.  La  péninsule  nomaéi 
eULiitan  est  formée  d'un  dépdt  êê 
carbonate  de  cbanx  et  de  ssÛi 
mêlé  de  soufre  et  de  gjpse.  A 
l'embouchure  du  wadi^Zmfia  bobI 
les  sources  thermales  deCalinM 
dont  il  est  fait  mention  dans  b 
Bible  sous  le  nom  de  LdJuM,BXàMm 
lesquelles  Hérode  le  Grand  TÊà 
inutilement  chercher  sa  guériiss 
(Josèphe,  Querrê  de»  Juift^  i,  tl); 
elles  tonibent  dans  le  lac  à  trann 
des  falaises  de  sable  rougeétis. 
Dans  le  voisinage ,  on  reucoatif 
do  nombreux  dépôts  de  lave,  4i 
pierre  ponce  très- poreuse  et  d'à» 
très  produits  volcaniques.  CmI 
principalement  sur  le  bord  orisi- 
tal  du  lac  que  les  dép^its  de  soe- 
fre,  de  pumîte  et  de  bitoat 
révèlent  l'existence  des  agsM 
volcaniques  intérieurs.  La  Gflri* 
même  parle  des  puits  de  bîtsni 
de  la  Pentapole,  et,  de  toute  anlK 
quité,  cette  substance  a  été  it- 
cueillie  par  les  Arabes  qui  a 
font  le  commerce.  Elle  abos^ 
surtout  à  la  suite  des  tremblemtsb 
de  terre  ;  après  celui  de  1831,  a 
énorme  bloc  de  bitume  sumagH 
à  la  surface  du  lac.  La  salure  •> 
l'extrême  causticité  de  ses  eatf 
tiennent  à  la  nature  de  ce  littoid 
volcanique  entrecoupé  de  maitii. 
de  dépôts  salins,  etc. 

L'analyse  chimique,  qui  en  aé4f 
faite,  adonné  les  résultats  suivants 


Pesanteur  spédAque  à  60*— 1,93748 

Chlorore  de  magnésium 145^9!! 

—  de  ealdvm S1.07II 

—  de  sodium.... 78.IS5I? 

—  de  potassium 6,*î8ll 

Brdmvre  de  potassiim l,3Tll 

Sulfate  de  chaux 0,7011 


doum,  qui  contribuent  piûttaift-\V««vW^t*.W\,w*^ 


1000,OOII 
ToteL  des  matières  solides  mavéespsr 
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ret  termes,  les  parties 
i,  dans  les  autres  mers, 
la  proportion  de  4  pour 
le  d6  14  pour  100  dans 
de  la  mer  Morte,  et  sa 
spécifique  dépasse  d'un 

celle  de  l'Océan.  Aussi 
3S8ible  de  se  noyer  dans 
rtc.  On  sait  que  Titus  j 
is  jeter  des  esclaves  en- 
]ui  flottèrent  à  la  sur- 
voyageur  qui  voudra 
xpérienco     d'un     bain, 

convaincre  par  lui- 
I     l'extrême     résistance 

cette  eau  aux  efforts 
lit  pour  y  plonger.  Il 
révenu  seulement  de  la 
on  que  cette  eau  fait 
en  pénétrant  dans  les 
surtout  dans  les  yeux. 
;-difficile  d'avancer  en 
ir  le  ventre,  parce  que 
sortent  de  l'eau  en  ar- 
ue  le  coup  de  pied  ne 
e  l'air.  Il  faut  faire  la 
ur  aller  un  peu  vite.  En 

cette  eau,  la  peau  se 
efflorescences  salines; 
gluante,  et  il  est  impos- 
3  sécher  avant  de  s'être 
l'eau  douce.   De   quelle 

thérapeutique  une  pa- 
maniée  avec  prudence, 
>lle  pas  douée,  s'il  était 
le  fonder  un  établisse- 
mal  sur  les  bords  de  la 
L»!  La  composition  chi- 
lîette  eau  explique  aussi 
complète  de  poissons  et 
mes  dans  l'intérieur  du 
)oisson8  péchés  dans  le 
jt  jetés  dans  le  lac  sont 
bout  d'une  minute,  et 
a  constaté  que  la  mort 
e  résultat  de  l'asphyxie 
npoisonnement  produit 
rption  directe,  puisque 
es  digestifs  ne  présen- 
une  lésion.  Cependant 
it  et  Maundrell  ont  dé- 
es  coquillages  sur  le 
I  il  était  absurde  de  pré- 
3  r«iir  empesté  de  ce  lac 
mort  aux  oiseaux  qui  le 
j*.  11  n'eut  pas  rare  de 
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voir  des  bandes  de  canarda  sau- 
vages ou  d'hirondelles  en  raser  la 
surface.  L'équipage  américain  a 
pu  d'ailleurs  y  séjourner  pendant 
près  d'un  mois  sans  q^ue  la  santé 
générale  fut  compromise. 

Historique. — Avant  la  catastrophe 
qui  bouleversa  Sodome  et  60- 
morrhe,  la  plaine  du  Jourdain, 
dans  laquelle  il  faut  comprendre 
la  Pentapole  moabitique,  est  dé- 
crite par  la  Genèse  comme  une 
vallée  fertile,  comme  un  jardin 
divin  <  et  semblable  à  l'Egypte 
pour  celui  qui  arrive  à  Ségor 
(Zoar)  »  (Genèse,  xiv,  3).  Les  rois 
de  Sodome,  de  Gomorrhe,  d'A-\ 
dama,  de  Séboïm  et  de  Ségor 
étaient  tributaires  de  Kedorlao- 
mer,  roi  d'Élam  (Suziane).  Après 
avoir  subi  le  joug  pendant  treize 
ans,  ils  se  révoltèrent.  Le  roi 
d'Élam  les  attaqua  et  les  mit  en 
déroute  dans  la  plaine  de  Siddim, 
où  plus  tard ,  par  suite  d'une 
éruption  volcanique,  se  forma  le 
lac  Asphaltite.  Un  grand  nombre 
de  fugitifs  périrent  en  tombant 
dsns  les  nombreux  puits  de  bi- 
tume que  recelait  cette  plaine.  Ce 
fut  alors  qu'Abraham,  à  la  iéie  de 
318  esclaves,  se  mit  à  la  poursuite 
des  vainqueurs,  les  battit  et  ra- 
mena tous  les  captifs,  parmi  les- 
3uels  était  son  neveu  Loth.  Peu 
e  temps  après,  les  iniquités  de 
ces  cinq  villes  florissantes  attirè- 
rent sur  elles  la  vengeance  divine. 
«  Alors  le  Seigneur  fit  pleuvoir 
sur  Sodome  et  sur  Gomorrhe  le 
soufre  et  le  feu  que  le  Seigneur 
jetait  du  ciel.  Et  il  renversa  de 
fond  en  comble  ces  villes,  tout  le 

§ays  d'alentour,  tous  les  habitants 
es  villes  et  toute  la  végétation 
de  la  terre  »  (Genèse,  xiv,  24,  25). 
Prise  à  la  lettre,  la  tradition  sacrée 
n'attribue  pas  la  destruction  des 
villes  coupables,  K  l'irruption  d'un  , 
volcan  souterrain,  suivie  d'une 
inondation,  mais  au  feu  du  ciel. 
Cependant  cette  interprétation 
peut  se  concilier  avec  les  données 
delà  science.  Les  puits  de  bitume 
nue  la  Bible  p\«LC<a  ^M!i*  \%^  Ni5\%^ 
do  Siddim,  <\^,moT\\.T^xi\.\^'JA%'VftTLÇ55L 
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latente  d'élémenis  vblcaniques  en 
fusion.  Aujourd'hui  encore  elle 
est  attestée  par  les  plaques  de  bi- 
tume que  le  lac  rejette  sur  ses 
bords.  Une  terrible  explosion  vol- 
canique, déterminée,  si  l'on  veut 
s'en  tenir  au  texte,  par  la  foudre, 
aura  provoqué  l'embrasetnent  gé- 
néral do  la  plaine.  Les  secousses 
qui  accompagnent  ordinairement 
ce  phénomène  peuvent  avoir 
donné  naissance  au  profond  en- 
tonnoir que  les  eaux  du  Jourdain 
ont  progressivement  rempli.  Il 
reste  à  déterminer  le  cours  du 
Jourdain  avant  la  catastrophe.  On 
a  longtemps  pensé  qu'il  avait  une 
communication  souterraine  soit 
avec  la  Méditerranée,  soit  avec  la 
mer  Rouge  par  le  golfe  d'Akaba. 
«  Mais  il  faudrait  supposer,  vu  la 
profondeur  considérable  du  bassin 
actuel  de  la  mer  Morte  et  la  supé- 
riorité incontestable  du  niveau  de 
la  Méditerranée,  que  la  dépression 
eût  été  de  plus  de  1,000  pieds,  ce 
qui  est  énorme.  D'ailleurs  rien 
n'appuie  cette  conjecture,  et  on 
peut,   à  meilleur   titre,   supposer 

âue  le  Jourdain  et  les  autres 
euves  s'infiltraient  dans  les  pores 
du  terrain,  le  fertilisaient,  et  que 
le  surplus  s'évaporait,  comme  il 
est  certain  qu'il  arrive  aujour- 
d'hui, où  il  n'existe,  vu  la  profon- 
deur de  cette  mer,  aucune  com- 
munication connue  entre  ello  et 
les  bassins  du  golfe  d'Akaba 
et  de  la  Méditerranée  »  (F. -A. 
Isambert,  Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr., 
t.  XIII,  p.  !:«).  Lynch,  le  chef  de 
la  mission  américaine  d'explora- 
tion, est  arrivé  h  peu  près  au 
même  résultat.  «  Entre  le  Yabok 
et  la  merMorte,  nous  avons  trouvé 
tout  à  coup  une  interruption  dans 
le  lit  du  Jourdain.  Si  dans  sa 
course  vers  le  S.  de  cette  mer  il 


présente  la  même  interruption 
accompagnée  de  caractères  volca- 
niques, il  est  difficile  de  douter 
que  le  Ghor  entier  ne  se  soit  ef- 
fondré par  suite  d'une  convulsion 
extraordinaire,  précédée  Irès-^ro- 
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du  bitume  qui  abondait  dani  la 
plaine....  Incrédoles ou  scepiiqttei 
à  notre  arrivée,  après  ringt-deu 
jours  d'un  exainen  rigoureux,  oou 
avons  été  unanimes  à  proclamerU 
vérité  du  récit  biblique  sur  U 
destruction  des  villes  de  cette 
plaine  »  [Narrative,  etc.,  Londt», 
1850,  p.  379-380;. 

Apres  avoir  longé  pendant  quel- 
que temps  les  bords  du  lac,  on 
franchit  le  Nahr-Rihha  c  rivière  de 
Jéricho  *  et  on  se  dirige  vers  le 
N.-E.,  à  travers  une  plaine  nue,  le 
long  de  monticules  analogues  à 
ceux  que  nous  avons  déjà  décnis 
{V.  p.  a33).  On  laisse  à  droite  l'em- 
bouchure du  Jourdain  qui  a  W 
met.  de  largeur  et  1  m.  de  profon- 
deur ;  à  gauche  dans  le  fointiis 
on  aperçoit  l'ancien  couvent  ap- 
pelé Kassr-Hadjla,  et  la  colline  de 
Galgal.  Puis  on  arrive  i.l  h.  30  m. 
sur  les  bords  du  Jourdain,  aufw' 
des  pèlerins.  Le  lleuve  est  lar^e  ei 
cet  endroit  de  21  à  30  met.  Daoi 
les  basses  eaux  on  a  pied  daai 
toute  la  largeur,  mais  1h  rapidik 
du  courant  ne  permet  pas  de  le 
tenir  debout.  Leau.  quoique  u 
peu  trouble,  est  fraîche  et  agréi- 
ole  au  goût.  Après  une  iinmersioi 
dans  l'eau  salée  de  la  nier  Morte, 
un  bain  dans  le  Jourdain  jiaraitn 
plus  délicieux.  La  rive  sur  la- 
quelle s'arrêtent  le»  caravanes  e«t 
couverte  d'une  végétation  vivace 
et  ombragée  de  saules  et  de  tt- 
marisques.  Les  junfflcs  et  les  ro* 
?eaux  qui  bordent  la  rivière  8e^ 
vont  quelquefois  do  repaire  aux 
Arabes  maraudeurs  et  il  est  pro- 
dent de  ne  pas  trop  s'écarter  di 
campement. 

On  a  cherché  par  d'ingénieuseï 
hypothèses  à  déterminer  le  lieu 
où  les  Israt'Iitcs  pass(*rent  le 
lleuve,  ainsi  que  l'endroit  où  Jé- 
sus-Christ reçut  le  baptême  dei 
mains  de  saint  Jean-Baptiste,  mail 
l'aspect  des  deux  rives  a  trop  sou- 
vent changé  depuis  18  sièclei 
qu'il    soit   possible   de 


pour    qu  11   soit   possible  de   rien 

^  _       préciser  à  cet  égard.  Il  est  certain 

bàblement  d'une  éruption  de  îeu \  o.e^^ti^ïcax  ^\vi\i  ^^s  d<ivix  looalitét 
fft   d'une   conflagration    génèti\c\  èvavçiiiV^'^u*  \^  N^x'ivxvvtjR.VAïikV 
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lites  venaient  des  montagnes  de 
ib.prèsdnPisgah  et  campèrent  à 
janm  (Nombres  xxxiii,  48,  49) 
pied  des  montagnes,  probable- 
ît  à  remboucnure  du  wadi- 
sban  (p.  69.3),  de  Jà,  ils  s'avancè- 
t  vers  le  Jourdain,  en  face  de 
icho  (Josué,  m,  1, 16).  L'empla- 
lent  du  baptême  de  Jésus- 
'ist  était  sur  la  limite  du  dé- 
t  de  Juda,  en  arrivant  de  la 
il6e  (saint-Matth.  m,  1,  13;. 
.a  vallée  solitaire  du  Jourdain 
sente  une  fois  par  an  le  coup 
il  le  plus  anim(t.  C'est  le  lunoi 
la  semaine  sainte,  que  des  mil- 
•s  de  pèlerins,  attirés  k  Jéru- 
îm  par  les  cérémonies  de  Pâ- 
îs,  viennent,  à  l'exemple  des 
étions  de  la  primitive  église  , 

purifier  de  leurs  souillures 
18  les  eaux  salutaires  du  fleuve. 
9  troupe  de  soldats  turcs  com- 
adés  par  le  pacha  lui-même  ou 

le  6in-6ac/iï  {colonel)  maintient 
dre  dans  cette  foule  tumul- 
use  et  la  protège  contre  l'atta- 
J  des  Bédouins.  Le  cortège  s'a- 
ice  avec  recueillement,  et  les 
îhes  qui  éclairent  la  route  don- 
it  à  ce  tableau  une  teinte  fan- 
;ique.  Aux  premières  lueurs 
jour  et  sur  un  signal  donné  par 
îhef  de  l'escorte,  les  pèlerins 
précipitent  dans  l'eau,  au  gué 
aie  où  nous  campons.  Le  plus 
nd  nombre  ne  quitte  pas  le 
d,  qui  n'a  pas  en  ('et  endroit 
s  de  3  ou  4  pieds  de  prof.)n- 
ir.  Mais  les  Coptes,  les  Abys- 
>,  plus  hardis  nageurs,  plon- 
st  en  tous  sens  et  se  jouent 
s  le  courant  rapide,  animés  par 
lauvage   concert    du    doum    et 

trompettes.  Au  bout  de  deux 
ires,  le  signal  du  départ  est 
iné;la  foule   pieuse,  ranimée 

ce  second  hnptéme,  traverse 
tement  la  plaine  qui  la  sépare 

montagne»  de  la  Judée,  et  le 
ert  rentre  dans  sa  muette  im- 
jilité. 

éprenons  notre  marcho  h  tra- 
1  la  longue  et  aride  plaine  qui 
n  sépare  de  Jéricho.  Le  mon- 
ie  quo  nous  voyons  à  gauche,  I 


à  une  faible  distance,  a  conservé 
le  nom  biblique  de  GxUlgal  ou  Oal- 
gala.  C^est  là  que  les  Israélites 
campèrent  après  avoir  passé  le 
Jourdain.  Josué,  pendant  sa  lutte 
contre  les  Cananéens,  y  établit 
son  quartier  général,  et  les  Israé- 
lites y  célébrèrent  la  première  Pâ- 
que  sur  la  terre  promise  (Jos.  iv, 
19,  20:  v,  9,  14):  le  Tabernacle  y 
fut  déposé  avant  d'être  envoyé  à 
Sçilo  (Josué,  xviii,  1).  Samuel  v 
proclama  la  rovauté  de  Saijl 
(I  Sam.  XI,  15)  et  les  miracles  d'K- 
lisée  (II  Rois  iv,  v)  illustrèrent 
cette  colline  aujourd'hui  déserte 
et  oubliée.  A  droite,  on  laisse  la 
fontaine  ^ïnrHadj/a,  entourée  d'un 
vieux  mur,  et  qui  marque  peut- 
être  l'emplacement  du  Beth-Ogla 
de  Josué.  Après  1  h.  80  m.  de 
marche  nous  arrivons  k 

Jéricho,  aujourd'hui  Hihha  ou 
Erihha  «  le  parfum.  »  L'itinéraire 
de  Jérusalem  nous  opprend  que  la 
Jéricho  du  iv*  siècle  était  k  la 
base  de  la  montagne,  k  1  m.  ll'i 
de]  la  fontaine  d'Elisée  et  que  la 
ville  primitive  était  k  la  fontaine 
même.  Uihha  répond  donc  tout  au 
plus  au  Jéricho  du  temps  d'Hé- 
rode  que  Jésus-Christ  visita  [saint 
Luc  xviii,  35,  43;  XIX,  1,  10)  Ce 
n'est  plus  qu'un  groupe  de  ché- 
tives  masures  couvertes  d'un  toit 
en  branchage  et  entourées  de 
quelques  tentes  en  poil  de  chè- 
vre. La  citadelle  ou  ,  faute  de 
mieux,  le  voyageur  devra  cher- 
cher un  abri  pour  la  nuit,  est 
un  bâtiment  carré  de  9  mètres  de 
large,  k  moitié  ruiné  et  habité  par 
une  douzaine  de  bachi-hozouk  dé- 
guenillés. Elle  occupe,  dit-on, 
l'emplacement  du  riche  Zachée 
dont  parle  l'Évangile  (saint  Luc 
XVIII,  35,  43)  De  la  plate-forme,  le 
panorama  est  imposant.  La  vallée, 
profondément  encaissée  entre  la 
chaîne  de  montagnes  qui  la  bor- 
nent k  l'E.  et  à  VÔ.,  prolonge  son 
largo  sillon  jusqu'k  la  mer  Morte; 
k  1  O.  le  mont  de  la  Quarantaine 
dresse  sa  cime  dv•nMÔL(^vi  ^>\-^^^%va^^ 
des  ih&meYous  «\u\  \  «iw\.o>\x^xvV'\.^ 
est  Vasï^ecV.  w:Vwo\  Ôl^  ^^^.^■«^  ^\^^^xv^• 
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la  plaine  par  excellence  (/ui-ara- 
bak),  dont  la  fertilité  est  si  vantée 
par  la  Bible. 

Le  voyageur  pourvu  d'une  tente 
feramieux  d'aller  camper  à  5  kilom. 
au-de««sus  de  Rihha,  auprès  de  la 
Fontaine  d'Ëliiée  (en  arabe  Aïn  e«- 
Soultan^  la  source  du  sultan).  Cette 
fiourco  donne  naissance  à  un  petit 
ruisseau  dont  les  bords,  couverts 
de  tamarisques  et  de  nahka$  épi- 
neux, contrastent  par  leur  ricne 
vofçétation  ,  avec  l'aridité  de  la 
plaine  du  Jourdain.  La  source  est 
nomm(^e  fontaine  d'Elisée,  .parce 
qu'on  croit  que  le  prophèteElisëe, 
touché  par  les  prières  des  habitants 
de  Jéricho,  corrigea  l'amertume  de 
ses  eaux,  on  y  jetant  une  poignée 
de  sol  (II  Rois  II,  19,  '2i).  Les  rui- 
nes informes,  les  tumulus,  les  dé- 
bris de  poterie  qu'on  remarque 
sur  ses  bords ,  les  ruines  et  un 
très-vaste  réservoir,  oui  s'éten- 
dent au  S.-O.,  au  pied  nés  monta- 
gnes, ainsi  que  le  témoignage  his- 
torique cité  ci-dessus,  permettent 
<ry  reconnaître  l'emplacement  de 
l'ancienne  Jéricho. 

Historique.  L'origine  de  Jéri- 
cho ,  nommée  aussi  la  ville  de» 
falmierSf  remonte  à  une  antiquité 
reculée.  Sa  possession  facilitant 
la  conquête  du  pays  de  Chanaan  , 
les  Hébreux,  sous  In  conduite  de 
Josué,  l'assiégèrent  L*)  siècles  et 
demi  avant  \'i*re  chrétienne.  Après 
six  jours  de  siège,  ses  murailles 
s'écroulèrent  au  son  des  trompet- 
tes que  les  prêtres  faisaient  retentir 
(Josué  VI).  Herder  ne  voit  dans  ce 
passage  du  livre  de  Josué,  qu'une 
métaphore  ordinaire  au  langage 
poétique  de  la  tradition,  et  dont 
10  sens  réel  est  oue  le  son  des 
trompettes  et  les  cnants  de  guerre 
servirent  de  signal  à  l'assaut  gé- 
néral. Josué  fit  raser  Jéricho  et 
maudit  celui  qui  la  rebâtirait 
(VI ,  W,  prédiction  qui  s'accom- 
plit sous  le  règne  d'Achab,  lors- 
que Iliel  de  Bethel  essaya  de  réta- 
blir les  fortifications  (I  Kois  xvi, 
34),  Jéricho   devint  entuite  une 
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(II  Rois  II,  4,  IB).  A  la  raite  àt 
l'exil  de  Babylone*  Jérieho  ftit  U 
ville  la  plut  importante  de  laJt- 
dée  après  Jénualem.  Jonathas 
Macchabée  la  fortifia.  Antoiie 
donna  à  Cléopàtre  le  revenn  et 
ses  jardins.  Hérode  I*'  la  dota  et 
riches  édifices  et  j  moamt.  Dé- 
truite pendant  le  siège  de  Jémti- 
lem  sous  Yespasien  ,  elle  fut  re- 
bAtie  par  l'empereur  Adrien  et  se 
disparut  entièrement  qu*à  Tépo- 
que  des  Croisades. 

Le  mont  de  U  Qnaraiitaiat  (n 
arabe,  Djéhel-KirofUouXi  ainsi  bob- 
mé  parce  que  la  tradition  l'iden- 
tifie avec  l'endroit  où  le  Christ 
jeûna  pendant  40  jours,  s'élève  ï 
pic  sur  les  ruines  de  Jéricho,  t 
4  kil.  environ  de  Rihha.  On  ne 
peut  le  gravir  qu'à  pied  et  nos 
sans  fatigue.  Un  étroit  sentier  Qsi 
serpente  au-dessus  d'un  goanrf 
béant  conduit  au  sommet  de  la 
montagne,  sur  lequel  on  reInl^ 
que  les  ruines  d'une  petite  cha- 
pelle et  quelques  fragments  de 
fresques  byzantines.  Tout  autonr. 
de  nombreuses  cottes,  semblablei 
à  celles  de  Samt-Saba,  atteatest 
aue  des  anachorètes  vécareat 
dans  cette  inaccessible  retraite. 

A  1  h.  de  distance,  au  pied  de  b 
montagne  et  dans  la  direction  4i 
N.-O.,  au  milieu  de  champs  arro- 
ses  par  de  nombreux  ruisseaux  et 
bien  cultivés,  on  trouve  une  somm- 
ée qui  se  divise  en  S  branchef. 
C'est  le  ' Atn-Dotilb ,  dont  les  easx 
étaient  autrefois  transportées  par 
un  aqueduc  dans  toute  la  plaise 
de  Jéricho,  et  près  duquel  s'éle- 
vait la  citadelle  de  Dooh  où  Simoi 
Macchabée  fut  assassiné  par  sot 

fendre  Ptolémée,  l'an  135  avast 
ésus-Christ  (I  Marc,  xvi,  14,  15. 
On  quitte  de  bonne  beure  le 
campement  de  *Aïn  eM-SouUmi, 
pour  reij[agner  Jérusalem.  La  los- 
gue  plaine  qu'on  traverse  avaat 
d'atteindre  les  premières  monta- 
gnes est  aride  et  pierreuse.  1^ 
seuls  arbustes  qu'on  j  remarque 
sont  le.Nabka  (en  arabe   doHm) 


école  de  prophètes,  parmi le^ueVs  Wn  ^«x^L^xi^v^iAe  dans  lequel  os 
se    signalèrent     Élie    »t    f\Uè«5  \avo\vV(i  wR^tj«\v«%\%^\to\^  ^jju 
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•errit  k  tresser  la  couronne  d'é- 
pines {Spina-Christi)  et  enfin  l'ar- 
ore  (lu  Zakkoum  ou  Baumier  {V, 
p.  576).  La  route  s'élève  rapide- 
ment par  un  contre-fort  escarpé  et 
coupé  à  pic,  comme  le  ravin  du 
Mar-Saba.  On  voyage  (I  h.)  sur 
une  crête  entre  des  collines  dont 
les  déchirures  laissent  entrevoir 
la  mer  Morte  ,  en  se  retournant. 
I-es  sombres  rochers  qui  dominent 
le    sentier  au  N.,   les   précipices 

2ui  le  bordent  à  droite  et  à  gauche, 
onnent  à  ce  site  un  aspect  si- 
nistre qui  justifie  sa  mauvaise  ré- 
putation. C'est  près  de  la  petite 
fontaine  des  Apâtret,  à  gauche  de 
la  route,  que  la  tradition  place 
l'aventure  du  bon  Samaritain  (Luc 
X ,  30,  37).  Le  ravin  profond  du 
'wadi  el-kelt  que  l'on  domine  à 
droite  répond,  dit-on,  à  la  vallée 
de  Hacor,  où  fut  lapidé  Hacan 
(Josué  VII,  25)  et  qui  servait  de  li- 
mite à  la  tribu  de  Juda  (ib.  xv,  7). 
C'est  puut-être  aussi  le  torrent  de 
Kérith,  au  se  retira  Élie  (I  Rois 
XVII,  3,  5i.  On  redescend  (l  h.  40) 
«ur  un  plateau  très-inéçal  et  mo- 
notone, au  delà  duquel  (1  h.  30) 
est  un  contre-fort  en  zigzag  oui 
a  conservé  le  nom  de  mons  Aao- 
fnim  (Jos.  xv,  7)  <  montagne  du 
sang  »,  à  cause  des  crimes  qui 
l'ont  rendue  célèbre  de  tout  temps. 
Puis  en  passant  près  d'un  vieux 
khàn  ,  et  près  de  la  petite  fon- 
taine Ain  el-TTaoud  qui  répond 
peut-être  à  l'ED-sçemes  de  Josué 
(XV,  7\  on  arrive  (w  m.)  à 

Béthanie  (4  h.  .'>0  m.  de  Jéricho), 
aujourd'hui  El-'Azirièh ,  nom  oui 
rappelle  celui  de  Lazare,  dont  1  É- 
vançile  place  la  résurrection  en 
ce  lieu  (saint  Jean  xi,  1,  40);  c'est 
un  village  de  chétive  apparence, 
compose  d'une  vingtaine  de  mai- 
sons et  entouré  de  plantations 
d'oliviers  et  de  figuiers.  Toute  son 
importance  consiste  dans  ses  sou- 
Tenirs  religieux.  C'est  Ik  que  La- 
zare demeurait  avec  ses  sœurs 
Marthe  et  Marie  (saint  Jean  xi,  1); 
c'est  là  que  Magdeleine  versa  de 
précieux  parfums  sur  les  pieds  du 
i'bris*  fsaini   Matth.    xxvi,  6,    9; 


saint  Jean  xii,  3).  C'est  de  là  qu'il 
partit  pour  faire  son  entrée  triom- 
phale a  Jérusalem  (saint  Matthieu 
xxi,  1,  10),  et  c'est  là  qu'il  venait  se 
retirer  la  nuit  (ib.  17). 

La  principale  ruine  est,  au  mi- 
lieu du  village,  le  tombeau  de  Lor- 
xare.  «  Il  est  précédé  d'un  vesti-  ' 
bule  de  3  met.  de  long  sur  2  m. 
de  large.  11  a  été  transformé  en 
chapelle  sous  les  croisades  ;  on 
voit  encore  à  l'orient  les  trois  ni- 
ches qui  servaient  de  chœur.  La 
voûte  d'arête  ogivale,  tiui  recou- 
vre toute  la  pièce,  ne  laisse  au- 
cun doute  sur  la  date  de  celte 
transformation.  De  là,  on  descend 
par  un  étroit  escalier  de  deux 
marches  dans  le  sépulcre,  petite 
chambre  de  2  met.  en  tous  sens, 
dont  l'aspect  primitif  a  été  détruit 
pendant  les  Croisades.  Un  revê- 
tement de  pierres  appareillées  et 
une  voûte  ogivale  ont  fait  dispa- 
raître la  l)anquette  sépulcrale  et 
caché  la  surface  du  rocher.  L'an- 
cienne porte  est  fermée  par  uq# 
mosquée  et  toute  recherche  de  ce 
c6x6  est  interdite  aux  chrétiens 
(Églisef;  de  la  Terre-Sainte,  p.  335). 
On  a  rejeté  l'authenticité  du  tom- 
beau de  Lazare,  parce  que  sa  si- 
tuation actuelle  au  milieu  du  vil- 
lage est  contraire  aux  habitudes 
juives  et  au  texte  de  l'Évangile 
(saint  Jean  xi).  Pour  détruire  cette 
objection  ,  il  faudrait  démontrer 
que  le  villaçe  moderne  est  situé  en 
dehors  de  l  enceinte  de  l'ancienne 
Béthanie,  ce  qui  est  difficile  à  éta- 
blir par  des  preuves  positives.  A 
peu  de  distance  du  tombeau,  un 
monceau  de  ruines  informes  a  con- 
servé le  nom  de  Château  de  Lazare. 
On  ne  peut  y  distinguer  qu'un 
fragment  de  tour  carrée  dont  les 
matériaux  sont  antiques,  et  quel- 
ques restes  de  mosaïques  qui  per- 
mettraient peut-être  de  repor- 
ter l'origine  du  monument  pri- 
mitif à  l'époque  juive.  Un  peu 
plus  loin,  vers  la  gauche,  on  in- 
dique l'emplacement  du  village  de 
Bethphagé  (maijson  du  &a>aL\^V\T[^«^- 
tionné  daTi»  Vfevati^A^  V^^'v^'^'^^'^^ 
»  XI,  \  ;  8a\nl  \.mc.  v\Xi  c^mwft  ^v^^ 
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nant  à  Buthanio,  mais  il  n'en  reste 
aucun  vestige. 

£n  sortant  de  Béthanic  on  aper- 
çoit d'abord  (10  m.)  le  sommet 
du  mont  Sion,  puis  celui  du  Mo- 
riali  et  les  murs  du  Hnram  ech- 
Chérif.  Passant  entre  le  village 
de  Zeïtoun  et  le  tombeau  des 
Prophètes,  on  suit  le  sentier  qui 
descend  obliquement  du  mont 
Sion»  pour  rejoindre  (30  m.)  le  val- 
lon de  Gclhsémani,  ut,  après  avoir 
traversé  le  pont  du  Cédron,  on 
rentre  à  Jérusçilem  (5  m.)  par  la 
porte  do  Saint-Etienne. 

ROUTE  146. 

DE  JERUSALEM  A  HÉBRON. 

(7  h.  poor  Ufl  ch«vanx  de  b.<ig4g«i,  raiii  la  roule 
peut  être  pArcourne  en  5  h.  ÛU  m.) 


d'Abraham.  »  Oa  y  remarqve  dtn 
longs  murs  en  ruine,  des  fragments 
de  colonnes  et  de  moealqnes  doat 
il  est  difficile  d'expliquer  rori* 
gine.  Robinson  pense  que  ce  seit 
les  ruines  de  la  baailiaue  que  Cew* 
tan  tin  fit  élever  auprei  du  célèbn 
obéne  d*Abraham,  «  dans  la  ohss- 
naie  de  Mamré.  »  (Geoèse,  xin, 
18  ;  XIV .  13  :  le  texte  hébrea 
porte  chône  et  non  plaine.  ) 
On  sait  que,  de  tout  temps,  le« 
Juifs  ont  eu  une  grande  Ténération 

Sour  un  arbre  situé  aux  enviroM 
'HébroD,  mais  sur  lequel  les  trt- 
ditions  ne  s'accordent  pas.  Da 
temps  de  Josèphe  {Guerre  deêJm(t, 
IV,  9,  1)  on  montrait,  à  6  stadist 
d'Hébron,  un  térébinthe  que  l'on 
disait  contemporain  de  la  création. 
Sous  Constantin,  d'aprt-s  saint  Jé- 


rôme, c'était  un  chêne  à  3  milles 
De  Jérusalem   au   tombeau    de  |  de  la  ville.  Ce  prince,  pour  fairs 


Uachel,  1  h.  30,  et  do  là  directe 
ment  aux  réservoirs  do  Saloniun, 
X  h.  (V.  R.  144.  III).  En  quittant 
les  réservoirs  de  Salomon,  on  ee 
airiçe  au  S.,  à  travers  les  mille 
replis  des  torrents  et  des  vallées, 
qui  aboutissent  à  la  mer  Morte. 


cesser  les  pratioues  idolâtres  dont 
cet  arbre  était  l'objet,  aurait  biii 
une  église  en  cet  endroit,  ce  qui 
paraît  confirmer  la  conjecture  da 
savant  américain. 

On  revient  vers  le  S.-O.,  par  la 
sentier  de   Tékoua,  dans   la  vallée 


Une  végétation  sauvage,  mais  vi-   d'Ksi^ol  ,   où   se  voient    quelques 


goureuse,  des  débris  de  terrasses 
et  quelques  villages  en  ruine,  in- 
diquent encore  que  ce  pays  fut 
autrefois  cultivé  avec  soin.  On 
aperçoit  enfin  (3  h.)  à  droite  de  la 
route 

Belt-Sour,  tour  ruinée  qui  s'é- 
lève au  milieu  de  débris  d'arcades 


plans  de  vigne,  et  ou  rejoint  (Il 
min.)  Tancienne  route  entre  Jéro- 
salem  et  Hébron,  sur  laquelle  oa 
a  cru  reconnaître  les  vestigci 
d'une  voie  romaine*  On  la  auitpeih 
dant  environ  3  kilom.  avant  d'at- 
teindre (45  min.) 
Hébron,  en  arabe  ë-Khalil  «  Ti 


et  de  tombeaux.  Le  voisinage  de  ;  de  Dieu  >,  surnom  que  les  Orieo- 

/fal/iouZ,  petit  village  situé  à  2  kil.  '  ' ' "   ^    »i--^ 

de  1«L,   a  permis  d'identifier  ces 
ruines  avec  le   Beth-Zonr  men- 


tionné dans  le  livre  de  Josué  (zv, 
5S);  à  gauche  est  une  fontaine 
nommée  Aïn  ed-I)ir\vôb. 

On  laisse  ensuite  à  gauche  do 
la  route  (20  min.)  une  petite  mos- 
quée que  les  gens  du  pays  nom- 
ment Ntbi-Youna»  (le  prophète 
Jonas).  et  bientôt  on  quitte  la 
route  pour  gravir  à  gaucho  le  ver- 
sant méridional  de  la  baute  colline 
sur  laquelle  est  situé  (2r>  min.) 

Ramei  aMhalil,  que  le»  Juifs 
J'UcUrou  jiomQicni  ^    \*  maison 


taux  donnent  souvent  à  Abraham. 

On  ne  peat  trourer  de  logement  cfaa 
les  masnlmanr,  qui  sont  assez  fanatiqocs 
et  ne  reçotTent  pas  Itrs  chrétiens;  il  Cial 
s  adrcaiier  aux  juifi,  qui  sont  en  ffèneril 
fort  polis  avec  les  Toyageur*.  Le  mieu 
est  cependant  de  camper  à  TO.  de  la  Tîlle, 
sur  les  pentes  de  gason  des  collines. 

Historique. — Hébron  est  une  des 
villes  les  plus  ancienne!*  du  mon- 
de; elle  aurait  été  bàtiu  sept  ans 
avant  Scan  ou  Tanis  en  Egypte. 
Elle  porta  d'abord  le  nom  de  Kir- 
Jath'Arha,  ou  ville  d'Arba  (Josué, 
\  XM«  \\\>^^  KVit%kam  séjourna  dans 
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)tte  vallée,  près  du  bois  de  Mam- 
i  (Gen.,  XIII,  18;  XIV,  I3;xxiii,l), 
;  yfut  enterré  ii  côté  de  Sara,  sa 
inme,  dans  la  caverne  de  Mac- 
Ma,  qu'il  avait  achetée  à  Uéphron 
1  Hétbien  (Gen..  xxiii,  xxv,  9, 10). 
'est  aussi  là  que  furent  enterrés 
;aac  et  Rébecca,  Lia,  et  plus 
.rd  Jacob  lui-même,  dont  le  corps 
it  rapporté  d'Egypte  par  ses  nls 
;en.,  XLix,  29-31  ;  l,  13).  C'est  près 
e  Hébron  que  les  espions  cueil- 
rent  la  fameuse  grappe  (Nomb., 
[II,  23,  24).  Josué  s'empara  de  la 
111e,  en  massacra  tous  les  habi- 
ints  et  la  donna  à  Caleb  (Josué, 
,  36,  37;  XI,  21;  xiv,  15:  xv,  13). 
Ile  devint  bientôt  après  la  pos- 
ssaion  des  Lévites  (Jos.,  xxi,  11) 
t  fut  désignée  comme  une  des  six 
illes  de  refuge  (Jos.,  xx,  75;  21, 
l).  C'est  là  que  David  fut  sacré 
:>i  et  résida  plus  de  sept  ans,  (II 
aro.,  II,  1-4,  11;  v,  1,  3;  1  Uois  , 
,  11),  que  Joab  assassina  Abner 
I  Sam.,  III,  27),  et  qu'Absalon 
tablit  son  quartier  général  lors- 
u'il  se  révolta  contre  son  père 
;r  Sam..  XV,  17,  19).  Ilébron  fut 
ne  des  villes  que  les  Israélites 
inrent  habiter  après  leur  retour 
e  Babylone  (Néhem.,  xi,  25)  ;  mais 
lie  tomba  au  pouvoir  des  Idu- 
léens  et  ne  dut  sa  délivrance  qu'à 
udas  Macchabée  (I  Macch.,  v,  65; 
oséphe,  Antiq.,  xii,  8,  6).  Dans  la 
;uerre  contre  les  Romains,  elle 
ut  prise  et  brûlée  par  Céréalis 
guerre  des  Juifs,  iv.  9,  5).  Après  la 
irise  de  Bether  .135  ans  ap.  J.-C), 
!es  milliers  de  Juifs  furent  amc- 
lés  sous  le  chêne  d'IIébron  et 
endus  comme  esclaves.  Hébron 
at  prise  par  les  croisés  et  donnée 
omme  fief,  par  Godefroyde  Bouil- 
on ,  à  Gerhard  d'Avesnes  (1100). 
lœwulf,  qui  la  vit  en  1102,  raconte 
|U*à  cette  époque  la  ville  était  en 
uinc.  En  1167,  Hébron  futconver- 
ie  en  évéché ,  sous  le  nom  de 
Saint-Abraham  .  et  les  croisés  y 
)Atirent  une  église  dont  les  mu- 
(ulmans  firent  une  mosquée  {Med- 
ijideUKhalil)  quand  ils  reprirent  la 
trille,  en  1187.  Les  habitants  de 
Hébron  s'étant  révohf'v  en  J834 , 
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Ibrahim-Pacha  marcha  contre  eux, 
les  défit  complètement  près  des 
réservoirs  de  Salomon  et  détruisit 
en.partie  leur  ville. 

État  actuel. — Hébron  est  située  k 
850  met.  au-dessus  de  la  mer,  dans 
une  gracieuse  et  étroite  vallée 
qui  court  dans  la  direction  du  S.- 
S  -E.,  entre  deux  chaînes  de  col- 
lines verdoyantes.  La  ville  s'é- 
tage  sur  la  chaîne  orientale  , 
mais  elle  occupe  aussi  le  fond  de 
la  vallée  et  grimpe  même  un  peu 
sur  le  versant  de  la  chaîne  occi- 
dentale. La  partie  E.  est  la  plus 
importante  et  la  plus  pittoresque. 
Les  maisons  s'entassent  les  unes 
sur  les  autres  autour  d'une  impo- 
sante mosquée  qui  occupe  le  point 
culminant  de  la  ville.  Plus  loin, 
de  vertes  collines,  parsemées  de 
bouquets  d'oliviers,  se  détachent 
çracieusement  sur  le  ciel.  Kn  face 
d'Hébron ,  la  chaîne  occidentale 
déroule  ses  belles  pentes  de  grazon 
entrecoupées  de  rochers  gris,  et 
recouvertes  de  pierres  tumulaires 
et  de  petits  wélis  ornés  de  dômes. 
C'est  au  pied  de  ces  collines  et 
au  milieu  du  cimetière  que  les 
voyageurs  ont  l'habitude  de  cam- 

Èer.  Malgré  ses  dehors  gracieux, 
[ébron  ressemble  k  la  plupart  des 
villes  orientales:  ruelles  sales  et 
tortueuses,  maisons  hors  d'aplomb, 
etc.,  etc  .  Cependant  les  maisons 
sont  en  pierre,  et  leurs  toits  plats 
sont  recouverts  de  petites  coupo- 
les comme  à  Naplouse,  à  Jérusa- 
lem, etc.  La  ville  n'a  pas  de  mu- 
railles. 

La  grande  curiosité  de  Hébron 
est  la 

Mosquée  d'Abraham  {Mesdjid 
eUKhalil),  qui  occupe,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  point  culminant  de 
la  ville,  à  l'E.  L'entrée  en  est  sé- 
vèrement interdite  aux  chrétiens; 
les  gardiens,  chose  rare  en  Orient, 
sont  complètement  à  l'épreuve 
du  baghchich.  On  permet  cepen- 
dant aux  juifs  et  aux  chrétiens  de 
baiser,  ù  travers  une  ouverture, 
une  des  pierres  do  l'enceintô  «it- 
érée. Pour  accoTcv^\\t  t^W.^  «^-^^xk- 
tion,  il  est  uèccfcî.«ÂtÇi  ^ç.  %'iïV^w^^^- 
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tout  de  ion  long,  car  l'ouyertore 
est  à  fleur  de  terre. 

La  tradition,  oui  regarde  cette 
mosquée  comme  Ditieau-dessutjde 
la  grotte  Maopéla,où  furent  en  terréa 
Abraham,  Sarah,  et  les  patriarches, 
parait  être  parfaitement  accepta- 
ble. Kn  effet,  Tenceinte  extérieure 
de  la  mosquée  remonte  à  une  haute 
antiquité:  c'est  un  parallélogram- 
me bâti  de  gros  blocs,  dont  quel- 
?ues-uns  ont  7  met.  60  de  long. 
Is  sont  taillés  en  bossage  et  ad- 
mirablement assemblés.  Les  murs, 

ui  ont  61  met.  de  long  sur  35  met. 

e  large  ot  15  à  18  met.  de  haut, 
sont  ornés  de  pilastres  sans  cha- 
piteaux supportant  une  corniche 
en  haut  relief.  Les  entrées  sont 
aux  angles  du  côté  N.  Cette  con- 
struction, qui  rappelle  la  muraille 
du  Haram  a  Jérusalem,  doit  ôtre 
regardée  comme  un  des  plus  pré- 
cieux échantillons  de  l'architec- 
ture hébraïque.  Il  se  peut  qu'elle 
remonte  jusqu'à  Salomon,  et  il  est 
probable  au  elle  fut  construite  au- 
tour du  supulcre  d'Abraham,  qui 
a  été  de  tout  temps  honoré  à  Hé- 
bron.  Josèphe  (Cruerre  dss/uifs,  iv, 
0,  7),  Eusèoe  et  saint  Jérôme  par- 
lent des  tombeaux  d'Abraham 
comme  de  monuments  parfaite- 
ment connus  de  leur  temps,  et  le 
pèlerin  de  Bordeaux  (333)  décrit 
un  monument  carré  construit  de 
pierres  d'une  grosseur  énorme  :  il 
s'agit  évidemment  du  quaJrangle 
dont  nous  avons  parlé.  Antonin  le 
martjrr,  au  vi*  siècle,  en  fait  une 
mention    analogue. 

A  l'intérieur  de  cette  première 
enceinte,  à  ciel  ouvert,  que  les 
musulmans  ont  surélevée  et  fian* 
quéo  de  quatre  minarets  aux  qua- 
tre angles,  se  trouve  la  mosquée 
qui  recouvre  la  grotte  de  Macpé- 
la.  Cotte  partie  de  l'enceinte  «  est 

Srofondément  engagée  dans  le 
anc  de  la  montagne,  entaillée 
pour  la  recevoir.  *  (De  VogUé, 
p.  346.) 

Aly-Bey,  le  seul  européen  qui 
Mit  pu  pénétrer  dtnt  l'intérieur  de 
U  moBi 
cription 


[Bofnléft.] 

BpOM  dHiiM  toir 
avec  portique  decionTert  entotné 
de  chambrea.  Le  moeqnée  preyre- 
ment  dite  est  un  Teitaeeu  à  tnii 
nefs  doi^t  lee  ToAtee  et  lea  uetun 
ont  le  caractère  offiTal  partîcnlifr 
aux  oroiaadea.  Elle  eei  oonvertt 
d'un  toit  en  cherpenie  à  doubla 
versant,  comme  lea  égliaea  de  Ba- 
thléhem  et  el-Akae  de  Jérusalea. 
Les  tombeaux  des  patriarches  pa- 
raissent  être  située  dana  nne  crypts 
au-dessousdelamoaquée,  bienque 
les  musulmans  lea  montrent  daai 
de  petites  salles  disposées  de  eht- 
que  côté  de  la  cour.  Ceux-ci  soet, 
selon  la  coutume,  couverte  de  ta- 
pis et  de  riches  étoffes  de  soie. 

Dans  la  partie  baase  de  la  viUt, 
et  au  fond  de  la  vallée,  se  troa- 
ventdstta?retsrvotrs,qui  rappellent, 
par  leur  construction,  lea  réser- 
voirs de  Salomon  (F.p.838);  ila  cœ- 
tiennent  encore  l'eau  néceaaaiit 
aux  besoins  de  la  ville.  Le  dIm 
grand,  au  S.,  est  un  carré  de  40  a. 
de  côté  et  de  15  m.  de  profondeur. 
L'autre,  situé  au  N.  du  quartief 
principal,  n'a  que  96  met.  de  loa| 
sur  17  de  large  et  5  met.  de  pro- 
fondeur. Ces  deux  réservoirs  ra- 
meutent sana  aucun  doute  à  uM 
haute  antiquité,  l'un  d'eux  daê 
être  le  «  réservoir  de  Hébroa  ■ 
au-dessus  duauel  David  pendît  toi 
assassins  de  Isç-Bosçeth  (II  Saa. 
IV,  12). 

Non    loin    des    réservoirs ,  sa 

f)Ourra  visiter  le  bazar  et  surfont 
es  fabriques  de  savon  et  la  ve^ 
rerie  qui  jouit  d'une  gronde  célé> 
brité.  On  y  fait  par  milliers  des 
lampes ,  des  narghilés  et  surtout 
des  oijoux  grossiers,  tels  que  bra- 
celets, anneaux,  etc.  Lea  produie 
principaux  du  sol  sont  les  olivtt 
et  les  raisins.  La  population  d'Ué- 
bron  est  d'environ  10  000  habit.» 
dont  4  à  500  juifs.  Ces  derniets 
sont  en  général  supérieurs,  sa 
point  de  vue  intellectuel  et  nie- 
rai, à  leura  coreligionnairea  dai 
autres  parties  de  la  Paleatioe-  D 
n'y  a  paa  de  chrétiens.    Lea  me- 


iquée,  en  a  Uiaaé  une  dem-\  «uVmvaa  «mA  temommés  pour  lear 
0   inoomplèU    ei   contu%«.via«iiA:\«m«. 
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Les  traditiont  abondent  aux 
îTitours  de  la  ville;  on  y  montre 
Tombeau  de  Jeasé,  père  de  Da- 
d  :  celui  d'Abner,  général  de 
Ql  ;  l'endroit  où  Caïn  tua  Abel, 
terre  rouge  avec  laquelle  Adam 
t  créé,  etc.,  etc.  On  montre  en- 
I  au  voyageur  à  30  minutes  au  N. 

Hébron  un  chêne  vert  fllex 
ercusj  qui  serait  le  fameux  ar- 
e  de  Mamré  {V.  p.  840).  Ce  chêne 
t  magnifique,  le  tronc  a  environ 
m.  00  de  circonférence  à  la  base, 
lelques-unei)  de  ses  branches 
it  15  met.  de  long.  La  tradition 
mcornant  l'arbro  d'Hébron  a  eu 
i  singulières  vicissitudes.  Aux 
nseignements  déjà  donnés  (p.840) 
li  nous  ont  montré  que  1  arbre 
àbraham  avait  disparu  du  temps 
i  Constantin  ,  nous  pouvons 
outerquc,  suivanlArculpbe,  l'ar- 
e  fut  détruit  de  son  temps  par 
B  chrétiens  qui  l'enlevèrent  mor- 
•au  par  morceau.  Selon  le  dire 
î  Maundeville,  l'arbre  d'Abra- 
im  se  dessécha  au  moment  de 
mort  du  Sauveur.  Au  xvi*  siè- 
e,   les  pèlerins  vinrent  admirer 

téréhinihe  d'Abraham;  de  nos 
urs,  cet  arbre  singulier,  qui  re- 
lit si  souvent,  est  redevenu  un 
lénc. 

D'Hébron  à  Beït  -  Djibrin  et  Gaza 
.  148}:— à  EiK^addi  et  Masada  (R.  UT); 
Pétra  (R.  151  et  153);— au  Sinaï  (R. 
6). 

ROUTE  147. 
HÉBRON  A  ENGADDI  ET  MASADA 

(rite  O.  de  la    IIKR  morte). 

Route  très-intéressnnte  pour  le  géolo- 
gie ainsi  que  pour  l'explorateur  des  sites 
cliques  et  des  antiquités  juives.  Comme 
faut  prendre,  pour  la  parcourir,  les 
^mes  arrangements  que  pour  le  voyage 
Irabie,  on  pourra  en  faire  les  premières 
ipes  de  la  route  de  Pétra,  que  l'on  re- 
ndra le  truisième  jour  à  Oisdoum 
'.  R.  151).  Si  Ton  n'a  pas  l'intention  de 
re  ce  dernier  voyage,  la  course  d'En- 
ddi  pourra  Âtre  l'objet  d'une  tournée 
■eulaire  à  partir  d* Hébron,  en  revenant 
rwefemeat  de  Omioum  à  cette  ville^  ou 
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bien  en  se  dirigeant  en  sens  inverse,  d'a- 
bord vers  l'angle  S.-O.  de  la  mer  Morte, 
et,  remontant  la  rive  occidentale  jusqu'à 
Eogaddi  pour  rejoindre  Hébron  ,  soit 
même  jusqu'à  Jéricho  pour  revenir  à  Jé- 
rusalem. Une  escorte,  fournie  par  les  tri- 
bus sur  le  territoire  desquelles  on  passe, 
est  absolument  indispensable.  Après  s'être 
informé  auprès  du  consul,  à  Jérusalem, 
de  l'état  présent  du  pays  et  du  nom  des 
cheikhs  en  lesquels  on  peut  avoir  confian- 
ce, le  plus  simple  sera  de  se  rendre  di- 
rectement d'Hébron  au  campement  princi- 
pal des  Djéhalins,  qui  se  trouve  dans  les 
environs  de  Karmel  et  de  Main,  et  de 
traiter  avec  leur  cheikh,  le  fameux  Defà 
Allah,  plus  connu  sous  le  nom  d'Abon- 
Daouk,  qui  a  servi  de  guide  à  M.  de  Sanl- 
cy.  Pour  les  précautions  à  prendre  dans 
le  règlement  des  conditions,  V.  p.  605. 
Le  cheikh  devra  prendre  tout  à  sa  charge. 
La  somme  qu'il  demandera,  pour  l'excur- 
sion simple  de  cinq  à  six  jours  sur  la  rive 
0.  de  la  mer  Morte  devra  être  réduite  à 
1  000  ou  500  piastres  (de  250  à  135  francs). 
Cette  négociation  ne  demandera  pas 
moins  d'une  demi-journée.  Le  premier 
jour  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  dépasser 
le  campement  de  Karmel.  Ajoutons  que 
l'excursion  ne  doit  être  faite  que  du  15  oc- 
tobre au  l*!!'  mai.  En  été,  la  mer  Morte 
est  une  véritable  fournaise. 

En  quittant  Hébron ,  on  se  di- 
rige au  S.-S.-E.  en  suivant  le  wadi 
el-Khalil,  jusqu'au  moment  où  il 
tourne  à  l'O.  On  ffagne  alors  sur 
une  colline  au  S.-E.  (1  h.  Sb\  les 
ruines  de  Ziph ,  dont  les  habi- 
tants sauvèrent  deux  fois  David 
des  poursuites  de  Saill  (I  Sam. 
XXIII,  19;  XXVI,  1).  Continuant  sa 
route  vers  le  S. ,  le  voyageur  at- 
teint (1  h.  25) 

Karmel»  connu  par  l'histoire  de 
David ,  de  Nabal  et  d'Abigaïl 
(I  Sam.  xxv);  on  y  trouve  encore  des 
ruines  étendues  dans  une  vallée 
qui  forme  un  amphithéâtre  de  ro- 
chers avec  un  grand  réservoir  au 
centre.  Les  principaux  restes  sont 
à  ro.  Le  cbàU^w ,  V>i.\A.  ^w.  Tfi>Xwo. 
du  vUUtte,  ©%\\XTV  fe^\îw<i% ^^^^^^îï"*. 
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à  la  base ,  et  de  9  mhi.  de  haut. 
Ses  murailles  sont  fort  anciennes 
et  rappellent  la  citadelle  de  Jéru- 
salem. L'intérieur  a  été  remanié 
par  les  Sarrasins.  Près  de  là,  on 
voit  une  tour  ronde  et  les  ruines 
de  quelques  églises,  car  cette  lo- 
calité paraît  avoir  joué  un  certain 
rôle  au  temps  des  croisades,  quand 
Saladin  envahit  le  pays  en  117*2. 

En  quittant  Karmèl,  on  se  di- 
rige d  abord  au  S.-E. ,  on  laisse 
îi  peu  de  distance  à  dr.  Tell  ei-Ta- 
wanèh ,  et  à  g.  des  ruines  nommées 
Déirat  ;  la  vallée  se  creuse  vers  le 
S.-O.  pour  aller  former  le  wadi- 
Khabarah.  Les  terrains  cultivés  et 
la  verdure  cessent  bientôt  (l  h. 
40},  et,  à  mesure  que  l'on  descend, 
le  pays  prend  l'aspect  du  désert. 
Les  citernes  que  l'on  rencontre 
(20  m.)  ou  les  campements  de  Bé- 
douins en  sont  les  seuls  incidents. 
Plus  loin  (1  h.  40  m  ),  toute  végé- 
tation adisparu,  on  foule  un  sol  cal- 
caire mêlé  de  craie  et  de  silex. 
C'est  bien  ledésertd'Engaddi  de  la 
Bible.  Apres  (30  min.)  une  citerne 
appelée  Bir-Selhoul ,  on  descend 
par  un  sentier  difficile,  au  fond 
d'un  ravin  profond  1 10  m.)  nommé 
>vadi  el-Ghâr.  Un  détour  au  N.-E. 
ramène  (U)  m.)  sur  le  plateau  dé- 
sert, d'où  l'on  peut,  en  se  retour- 
nant (45  m.),  apei;cevoir  Karmel. 
On  rejoint  bientôt  (1.5  m.)  le  che- 
min de  Jérusalem  à  Engaddi,  et  en- 
fin (15  m.)  on  arrive  au  bord  d'une 
falaise  à  pic  d'où  l'on  voit  se  dérou- 
ler le  bassin  de  la  mer  ^lorte  jus- 
qu'à son  extrémité  S.  L'extrémité 
X.  est  cachée  en  grande  partie 
par  le  promontoire  élevé  du  Ra$- 
Mersed,  qui  se  dresse  à  peu  de  dis- 
tance à  gauche.  La  rive  O.  se 
creuse  au  S.  pour  former  la  baie 
appelée  Birket  el-Khalil;  plus 
loin  la  chaîne  basse  du  Hadjr  Ous- 
doitmy  s'étend  jusqu'au  Ghor,  dont 
le  terrain  plat  et  marécageux  sem- 
ble se  confondre  avec  le  lac.  En 
face,  la  rive  E.  projette  la  longue 
péninsule  El-Lissan ,  derrière  la- 
quelle  se  dresse  le  rocher  eftcaroé 
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presq^u'lle  El-Lissan  ,  fonne  «se  | 
muraille  à  pic  sur  ]e  lac,  qui  oe 
parait  pas  laisser  U  place  d'anses- 
tier  le  long  du  rivage,  et  ne  pré- 
sente que  les  deux  grandes  cou- 
pures du  wadi  cl-Modjeb  ci  d« 
wadi-Tzarka.  La  descente  sur  Eo- 
gaddi  se  fait  par  un  sentier  es 
zigzag  nommé  Nahk  A'in-Djiéi 
(le  trou  d'A'in-Djidi\  qui  eslcrcm* 
en  corniche  dans  une  paroi  verti- 
cale de  calcaire  rose,  sentier  to»n 
abrupt,  mais  beaucoup  plus  mio- 
vais  que  celui  de  la  Gemmi ,  dm 


les  Alpes  suisses.  On  atteint  enfin 
(45  min.)  le  plateau  fertilisé  pir 
la  belle  source  de 

Engaddi  (en  arabe  Aïn-Dnèi\ 
où  l'on  dressera  sa  tente  (8  h.  d« 
Knrmel).  L'identité  de  Aïn-Djidiei 
d'Enpaddi  est  incontestable.  Le 
nom  est  resté  le  même,  etsignifi« 
en  arabe  comme  en  hébreu  <  1» 
fontaine  du  Bouc,  >  elle  porta  pri- 
mitivement le  nom  de  Hazezos- 
Tamar  (la  cabane  des  Palmes.'»  EiU 
est  mentionnée  dans  la  Genèi* 
XIV,  7!,  avant  la  destruction  de 
Sodome  ,  puis  par  Josiié  (xv,  6ït 
et  enfin  dans  l'histoire  de  Dtvii 
poursuivi  par  Saiil  (I  Sam.  xxn. 
1-4:.  Plus  tard  les  Moabitcs  et  1« 
Ammonites  s'y  réunirent  pot? 
marcher  contre  le  roi  Josapbtf 
(IlChron.xx.l.  2,  -20).  Lesvignw 
d'Engaddi  sont  chantées  dans  W 
Cantique  des  Cantiques  (i  ;  14  ;  •£ 
trouve  encore  ce  nom  dans  E«- 
chiel  (xr.vir ,  10'.  Josèphc  la  plicf 
sur  le  lac  Asphaltitc  ,  à  300  stade 
de  Jérusalem  [Antiq.  ix  ,  1  .  }  ,ti 
vante  ses  pilmiers  et  son  baume. 
Pline  en  parle  à  peu  prës  dans  1« 
mêmes  termes  lllist.  nat.  ,  v.  1" 
EusM>e  et  saint  Jérômt^  Jinomêf 
ticon)  nomment  un  village  de  « 
nom.  Mais  on  n'en  trouve  plus  ce 
mention  précise  dans  les  éorivtiat 
des  croisades,  bien  que  le  nom  de 
désert  d'Engaddi  soit  toujonn 
connu.  Seetzen  a  retrouvé  cetlt 
localité  en  ISOfi. 

La  fontaine  d'Aïn-Djidi  fertilifc 
un  plateau  étroit ,  espèce  de  ter 


et  le  château  de  Kérak  (V.  p.^\V\  T«L*u^%Vk«.v^Ti^>aL^V'^lMs  de  liU  met 
Touia  la  rive  E.,   k  partir  de  Wx  aw-À^^^«vi%  ^m  Vvi».^^.  \*  t>]^\«.««w 
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âu'elle  fournit  descend  en  casca- 1 
es  et  répand  la  fertilit(^  autour  de  1 
lui.  La  température  de  la  source 
est  de  22°  C.  ;  l'eau  est  limpide  et  ' 
d'un  goût  délicieux.  Un  voit  alen- 
tour quelques  restes  d'ancien- 
nes constructions ,  mais  la  ville 
était  plus  bas.  La  végétation  qui 
entoure  ce  sol  privilégié  rappelle 
celle  de  TP^gypte  ,  c'est  le  Semr 
(mimosa  unguis  cati) ,  le  Nabk  ou 
Doura  (Rhammus  natea),  {V.  p.  838) 
un  pistachier  appelé  Foustouk,  et 
cette  plante  curieuse  nommée 
Ocher  (Asclepias  gigantea) ,  qui 
produit  la  pomme  de  Sodomc,  fruit 
d'une  apparence  appétissante,  qui 
éclate  par  la  pres.sion,  et  ne  laisse 
dans  la  main  que  des  petites  grai- 
nes sèches  à  panaches  soyeux. 
C'est  ce  fruit  qui  a  donné  lieu  à 
la  légende  reproduite  par  Jose- 
ph e  (Guerre  des  Juifs,  iv,  8,  4). 
On  descend  de  la  source  au  rivage 
en  25  min.  par  une  pente  escarpée 
qui  semble  avoir  été  autrefois  dis- 
posée en  terrasse.  Le  rivage  forme 
une  plaine  fertile  d'environ  500 
met.  de  long,  couverte  de  jardins 
cultivés  par  quelques  arabes  Ua- 
chaïdèh.  Elle  se  termine  au  N.  au 
wadi-Sodéïr,  que  domine  l'im- 
mense rocher  du  Ras  el-Mersedy 
et  au  S.  au  wadi  el-Ghàr ,  qui 
orme  un  vaste  delta  d'alluvions 
et  de  roches  roulées.  Les  ruines 
de  l'ancienne  ville  sont  dispersées 
sur  tout  cet  espace  et  sur  les  par- 
ties basses  de  la  montagne  :  elles 
n'ont  rien  de  remarquable. 

—  D'Ëngaddi  à  Jéricho,  en  remontant 
au  N*  la  rive  O.  de  la  mer  Morte,  on  m 
compte  pas  moins  de  1 1  heures,  dont  10  h 
jusqu'à  Ain  el-Fechkah  par  d'offreux  che^ 
mins  de  montagnes.  Cette  rouie  ne  pré- 
sente pas  de  localités  historiques,  mais  n 
tout  instant  la  mer  Morte  et  les  monta- 
gnes de  Moab  s'y  montrent  sous  les  as- 
pects les  plus  pittoresques  et  le»  plui 
sauvages,  et  le  géologue  peut  y  faire 
mainte  observation  intéressante.  11  faut 
d'abord  remonter  à  la  fontaine  d'Ain- 
Djidi,  et  au  sommet  de  la  montagne  (1  h. 
15)  on  suit  alors  le  chemin  de  Tékoua, 
piu's  ('fO  m.)  on  le  quitte  pour  se  diriger 
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A  droite  vers  le  N..  franchir  le  widi  es* 
Sodeîr.  puis  les  hauteurs  qui  vont  à  TE. 
se  terminer  au  cap  Mersed.  Un  grand  pla- 
teau désert,  nommé  el-Hasàsah  conduit 
:m  tcadi'Dtredjeh  la  vallée  de  l'escalier 
4  h.  d'Engaddi  ),  passage  difficile  et 
dangereux;  on  croise  ensuite  lo  wadi- 
Ta'amirah.  Plus  loin  (90  m.)  on  a  le  choix 
«mtre  la  route  des  hauteurs,  la  plus  facile, 
<;t  la  descente  dans  la  gorge  de  Nakb-Té- 
labèh,  qui  descend  au  bord  de  la  mer 
Morte  à  (l  h.  30.)  Aln-Ghowéïr,  d'où  Ton 
Duit  le  rivage  jusqu'au  (l  h.  40)  toadi  en- 
Kiir  (débouché  du  Cédron)  pour  remonter 
le  promontoire  de  Fechkah.  Cette  route 
oe  peut  ôtre  conseillée  qu'au  géologue. 
La  route  d'en  haut,  beaucoup  plus  agréa-  ** 
ble  passe  au-dessus  des  rochers  d* Aln- 
Ghowéïr  (7  h.  d'Engaddi)  ou  l'on  peut 
camper,  puis  croise  (2  h.  30)  lo  wadi  en- 
Nàr,  entre  Mar  Saba  et  la  mer  Morte, 
pour  remonter  (15  min.)  U  Ras  el-Fech- 
kah, d'où  l'on  domine  la  mer  .Morte  à  une 
hauteur  d'environ  350  mètres  ;  on  redes- 
cend (40  m.)  par  un  sentier  difficile  à  Ira- 
vers  le  wadi  Goumran  à  la  source  Ain  el- 
I  Fechkah,  près  de  laquelle,  M .  de  Saulcy 
a  cru  reconnaître  dans  quelques  débris 
auN.  les  ruines  àtt  Oomorrhc.  Les  autres 
voyageurs  n'y  ont  vu  que  des  débris  de 
rochers  éboalés,  et  il  parait  que  M.  do 
Saulcy  n'a  pas  visité  des  ruines  situées 
en  haut  du  wadi-Goumran  ,  auxquelles 
les  Arabes  donnent  le  nom  de  Khirbet- 
Goumran  ,  et  dont  plusieurs  photogra- 
phies, dues  à  II.  James  Graham,  ont  été 
vues  à  l'exposition  photographique  de  Pa- 
ris en  1850. 

D'Aïn  el-Fechkah,  on  rejoint  (2  h.)  l'an- 
gle N.-O.  delà  mer  Morte,  au  point  où 
aboutit  le  chemin  de  Mar  Saba  (v.  R.  145). 

En  quittant  Engaddi,  on  se  di- 
rige vers  le  S.  en  suivant  le  rivage, 
au  pied  de  grandes  falaises  de  500 
met.  de  haut;  on  franchit  l'Aïn- 
el-Areidjèhy  au  débouché  du  wadi 
el-Ghdr;  la  plage  conserve  une 
largeur  de  100  à  200  met.  jusqu'au 
(l  h.  30) 

ham\  s\U\6  a\i  4fe\>o>\eV'^  ^'^^'^^^ 
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cageux ,  qui  exhale  une  odeur 
Rulfureuse,  déjà  sensible  depuis  9 
ou  3  kilomètres,  et  couvert  d'ef- 
floresconces  calcaires  mêlées  de 
soufre  et  Je  bitume.  Le  rivage  n'a 
plus  que  quelques  mètres  de  lar- 
geur. Ou  atteint  ensuite  (l  h.  15) 
u'a(ii-SeijaltO\i\e so\  estcomposéde 
détritus  de  craie  m(^lée  de  gypse, 
d'argile  et  de  sel. 

On  remonte  ensuite  par  une 
sorte  de  terrasse  pour  gagner  (2  h.) 
la  base  du  grand  rocher  de  Seb- 
bëh.  C'est  un  piton  isolé  de  4  à 
r>00  mot.  de  haut ,  relié  seulement 
du  C(^té  de  l'O.  par  un  contre-fort 
étroit  aux  montagnes  environnan- 
tes. Ce  n'est  que  de  ce  côté  qu'on 
peut  en  faire  l'ascension  ,  et  par- 
venir au  sommet  qui  porte  les  rui- 
nes de 

Masada  (4  h.  50 min.  d'En  gaddi). 
Cette  forteresse  avait  été  élevée  par 
Jonathan  Macchabée,  dans  le  ii' siè- 
cle avant  J.C.,  et  Hérode  le  Grand 
l'avaitrendue imprenable  pours'en 
faire  un  refuge  en  cas  de  danger. 
Peu  de  temps  avant  le  siège  de 
Jérusalem  ,  elle  tomba  entre  les 
mains  des  xicairex  (c'est  le  nom  que 
Josèphe  donne  aux  corps  francs 
qui  résistèrent  à  l'armée  de  Titus) 
qui,  de  celte  aire  inaccessible,  des- 
cendaient pour  mettre  la  contrée 
voisine  au  pillage.  Après  la  prise 
de  Jérusalem,  Flavius  Silva  vint 
mettre  le  sii-ge  devant  la  forte- 
resse, et  Josèphe  nous  a  laissé  un 
récit  dramatique  de  l'horrible  tra- 
gédie qui  le  termina  [Guerre  des 
Juifsj  VII,  2).  Le>î  malheureux  as- 
siégés, au  nombre  de  960,  fem- 
mes et  enfants,  se  voyant  entourés 
d'une  muraille  comme  l'avait  été 
Jérusalem,  et  hors  d'état  de  se  dé- 
fendre plus  longtemps  contre  une 
armée  iuinitoyable,  s'entretuèrent 
jusqu'au  dernier  pendant  la  nuit. 
Deux  femmes  et  cinq  .  enfants 
échappèrent  seuls  au  massacre,  et 
furent  retrouvés  le  matin  par  les 
Romains,  qui,  en  montant  à  l'as- 
lic   rencontrèrent  plus 
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Sebbèh.  C'est  encore  aux  taTanti 
voyageurs  Smith  et  Robinson  que 
revient  l'honneur  de  l'avoir  recon- 
nue du  haut  des  rochers  d'En- 
gaddi  ;  mais  ils  ne  la  Tisitèrent  pu. 
MM.  Wolcott  et  Tipping.  en  I84i 
MM.  Dale,  Anderson  et  Bodlow, 
attachés  à  l'expédition  de  Lvncb, 
en]848,enfinM.deSaulcyen]K50. 
et  M.  Van  de  Velde  en  1855.  ont 
confirmé  cette  intéressante  décou- 
verte. 

L'état  des  lieux  répond  parfai- 
tement à  ladescription  deJo$>èphe: 
c'est  un  rocher  très-élcvé  ,  à  pic, 
inaccessible.  Il  y  avait  un  chf'fnia 
qui  venait  du  lac  Asphaltiie  vw* 
1  orient,  et  un  autre  qui  pariaii 
de  l'occident  et  par  lequel  on  ir- 
rivait  plus  aisément.  Le  premier 
se  nommait  la  couleurrê,  à  cause  de 
ses  flexuosités.  Ce  n'était  qu'une 
anfracluosité  ouverte  dans  le  fliae 
du  rocher,  qui  dominait  le  prt^cJ- 
pice,  revenant  souvent  sur  elle- 
même.  Un  faux  pas  aurait  éti*  Il 
mort,  car  les  rochers  à  pic  plon- 
geaient de  chaque  côté.  Le  rocher 
présentait  une  esplanade  à  s<« 
sommet;  c'est  là  oue  Jonathas  bâ- 
tit sa  forteresse. Plus  tard  Hérod* 
l'entoura  d'une  muraille  de  7  si»- 
des  de  développement,  flanqu^'-e  de 
37  tours.  L'intérieur  contenait  ui 
sol  productif  et  labouralde.  Le  pa- 
lais d'IIérode  était  vers  le  N.  Pe 
grandes  citernes  avaient  été  creu- 
sées: une  tour,  placée  dans  un  pi** 
sage  étroit,  fermait  le  chemin  d* 
l'occident.  Quand  Silva  eut  en- 
fermé la  place  dans  une  muraille* 
il  dirigea   son  attaque  sur  le  leol 

J)oint  accessible,  sur  la   tour  i]ci 
ermait   le  chemin  de   l'O.   Il  o^ 
cupa  un  rocher  nommé  Leukê,  in- 
férieur   ù   Masada    d'environ   3Ui 
coudées,  et  il  y  fit  accumuler  de 
la  terre,  puis  construire  une  jetée 
de  '200  coudées  do  hauteur,  qu'os 
ronronna   d'une  plate-forme  faite 
(le    rochers    énormes  ,    haute  e* 
large  de  50  coud-* es.  C'est  par  U 
qu'on  put   amener  le«   machinw- 
\  \>*^*  l'ascines  enflammées  rcs^orn- 
\  veuV \%.  \\%,e^  ^* ^\\*  ^Tv  ^las.—  Oa 
1  \  te 


snni,    ne   rencontrèrent  plus  que 

(iea  cadavres.  La  looaliié  fui  com- 

plétemont  abandonnée,  son  nom  .    ^         . 

fut  oiibiié,  et  changé  en  c©\ui  Ae  \  tfccoTiwiLvV.  ^tv^^x^^X».  ^t^\^  v\xw» 
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■écipice,  à  l'O.,  qui  servit  aux 

ux   d'approche  de  Silva,   et 

.  le  sentier  de  la  Couleuvre. 

rrive  au  sommet  par  une  porte 

lie   d'un  aspect  relativement 

;rne.  La  maçonnerie  de  l'en- 

e  est  grossière,  les  joints  des 

es    remplis    de    petits   frag- 

a;  il   est  difficile  de   ne  pas 

r  un  remaniement  du  moyen- 
bien  qu'on  ne  sache  pas  que 

:alité  ait  jamais  été  occupée 

is  le  temps  des  Romains.  La 

ce  du  sommet  mesure  envi- 

:  000  met.  sur  400.  On  recon- 

encore   quatre  bâtiments  au 

5  l'entrc'e,  deux    K  10.  de  la 

-forme,  un  au  milieu  et  l'au- 

u  N.  Le  premier  présente  à 

»ntrée  quelques  inscriptions 

Tes  formées  de  lettres  grec- 
et  de  signes  semblables  aux 

is  astronomiques.  La  ruine  du 

tu  présente  une  abside  semi- 

laire,  et  les  restes  d'un  pave- 

;  de  mosaïque.  Tout  à  fait  au 

st  une  tour  ronde  ,  avec  une 

le  enceinte;    sur  une  espla- 

,    un  peu  plus  bas,   est  une 

de  ruine  quadrangulaire.  On 

encore  reconnaître  trois  gran- 

citerncs   et  les    restes  d'une 

inte  nui    embrassait    tout  le 

net.    Enfin,   on    peut  encore 

nguer  les  circonvallations  de 

k  tout  autour  de  la  montagne, 

ux  camps  retranchés  au  N.  et 

.-O. 

descendant  du  rocher  de  Ma- 

,  on  reprend  sa  route  vers  le 

i  suivant  le  rivage,  coupé  de 

»8  en  temps  par  quelques  wadi 

endant  des  montagnes.  M.  de 

CT  croit  avoir  vu  à  3  h.  de  là 

a'ste  courant  de  lave;  le  géo- 

e  Anderson  n'a  rien    noté  de 

>Iable.  On  atteint  ensuite (30m.) 

uines  nommées •l-Mabaghghiky 

M.  de  SaulcT  a  voulu  identi- 

avec  l'antique  Thamara;  ce 
les  restes  n'une  tour  carrée 

un  aqueduc  placés  au  débou- 

d'une  gorge  profonde,  cora- 

)  entre  des  parois  de  rochers 

endïcula'ires   de   piuu  de  300 

de  haut  Plus  loin  {40  min.). 
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près  d'un  ravin  nommé  Nedj,  le 
même  voyageur  note  encore  un 
courant  de  lave,  dont  les  autres 
observateurs  n'ont  pas  parlé.  On 
passe  (80  m.)  au  pied  d'un  pic  es« 
carpe  que  M.  de  Saulcy  et  M.  Van 
de  Velae  regardent  comme  un  an- 
cien cratère,  et  enfin  on  atteint  le 
débouché  du  wadi  Zoweirèh,  eu 
l'on  rejoint  la  route  151  que  Ton 
suivra  à  rebours  pour  retourner 
à  Hébron.   On  peut,  auparavant, 

Sousser     jusquaa      Djeoel-Oua- 
oum. 

ROUTE   148. 
DE  JÉRUSALEM  A  GAZA, 

PAR  BBÎT-IMIBaiN   (KUUTHÉBOFOUS). 

(16  h.  oa  20  h.  avec  !••  eicuriion*  latéraUi. 

On  eonehe  i  B«TUNettir,  oa  i  Be'il-Djibrin.) 

Sauf  la  localité  d'Éleuthéropo- 
lis,  cette  route  ne  présente  guère 
d'autre  intérêt  que  les  souvenir! 
bibliques  relatifs  aux  guerres  des 
Philistins  ;  nous  ne  ferons  que 
les  indiquer  rapidement,  d'aprèi 
les  données  de  Robinson  et  de 
M.  Porter. 

De  Jérusalem  à  Beït-Djibrin,  on 
compte  8  h.  par  la  route  directe, 
qui,  malgré  son  nom  de  es-Soulta- 
ni,  est  complètement  abandonnée 
aujourd'hui.  Les  voyageurs  pas- 
sionnés pour  la  rechercne  des  lo« 
calités  bibliques  rallongeront  de 
3  h.,  afin  de  voir  le  pays  de  Samion 
et  de  Goliath. 

De  Jérusalem  k  l'entrée  du  wadi- 
Bittir,  2  h.  20  (F.  R.144,  ii).  Au  delà, 
la  route  court  k  travers  une  série 
de  vallons  sauvages,  de  collines 
recouvertes  de  verdure  au  prin- 
temps, nues  et  arides  le  reste  de 
l'année. 

Les  villages  ne  ae  montrent 
que  de  loin  en  loin  au  sommet  des 
hauteurs  à  droite  et  à  gauche; 
de  temps  à  autre  une  éclaircie 
permet  d'apercevoir  la  plaine  et 
la  mer  à  l'horizon.  On  remarque 
an  S.  sur  les  haateura  Di^V^aA^ 
Gibéah  de  loa\i(i  V^l^  ,  ^n^>  ^n.  W^ 
coup  plua  \o\Ti  DiéAouT  ,\^  ^àAftW»  » 
Juda  \\  CViton.  xi\  ,  n^•  ^^  ^^^^^^ 
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(1  h.  40)  les  villages  do  Allarél^Fâ- 
Ica  et  Allar  es-Soufia,  dont  le  der- 
nier possède  une  vieille  église  en 
ruines,  puis  (20  m.)  un  khàn  ruiné, 
à  une  petite  distance  duquel  on 
quittera  la  route  es-Soultani  pour 
prendre  à  droite  le  chemin  de 
1  h.  30). 

Belt-Nettif,  village  situé  sur 
une  crête  rocheuse,  d'où  l'on  em- 
brasse un  panorama  très-étendu 
sur  les  montagnes  de  Juda  qui 
s'abaissent  par  une  série  de  colli- 
nes fertiles  jusqu'à  la  plaine  des 
Philistins.  On  aperçoit  de  ce  lieu 
un  grand  nombre  do  localités  , 
dont  Robinsona  retrouvé  les  noms 
bibliques  d'a^>rès  les  données  d'Eu- 
sèbe  et  de  saint  Jérôme,  mais  que 
le  voyageur  se  contentera  sans 
doute  de  se  faire  montrer  de  loin, 
car  il  faudrait  consacrer  une  jour- 
née entière  h  les  visiter,  et  elles 
ne  présentent  aucun  objet  digne 
d'intérêt.  C'est  d'abord  au  N.  Yar- 
mouky  le  Jarmouth  de  Josué  (x,  3), 
puis  Ain  ech-Chfms  ^  l'antique 
Bethcémès,  ville  sacerdotale  de 
la  tribu  (ie  Juda  (Josué  xxii,  16), 
où  l'arrhe  d'alliance  fut  renvoyée 

far  les  Philistins  il  Samuel,  vi,'l2, 
9),  Sarahf  le  Zorah  où  naquit 
Samson  (Jug.  xiii,  2),  Tibnch,  Tim- 
nath,  où  il  avait  épousé  une  fem- 
me des  Philistins  et  près  duquel 
il  accomplit  ses  plus  fameux  ex- 

Î doits  (Juges  xiv,  xv)  ;  Zanoua , 
e  Zanoah  de  Josué  (xv,  *ài);  hVO. 
le  regard  plonge  dan<«  le  tcadi 
eS'Soumt,  la  vallée  de  Ëlah  ou  du 
térébinthc  (;jts/acia  terebinthni) , 
dont  le  nom  moderne  n'est  que  la 
traduction^  et  qui  vit  le  combat 
de  David  et  de  Goliath  d  Samuel 
XVII,  2).  En  face,  au  S.-O..  le  vil- 
lage de  Chotreikèh  n'^pond  à  ce- 
lui de  Sçocho  et  le  Ttll  Zakar^a, 
plus  loin  à  rO.  répond  à  l'Atekab, 
mentionnés  tous  deux  dans  la 
même  histoire.  La  position  de 
Sçoçho  csf  donnée  par  saint  Jé- 
rôme. Azekah  est  encore  nommé  à 
côté  de  MaUéda,  où  Josué  (x,  10, 
J6,  271  poursuivit  et  pendit  Vea  c\xi«\ 
roig  dOM  Amoirhéeni.  Eniin,  ç\u% 
loin  hVE,,  un  monticule  isoU  A^ti* 


la  plaine,  le  TeU  u-Safièk  ei 
ti6é  par  M.  Porter  {Handb. 
avec  Gath,  patrie  de  Gol 
Sam.  XVII,  4),  où  plus  tard 
fugitif,  contrefit  la  folie  ( 
XXII,  10-15),  mais  où  il  revi 
suite  se  mettre  sous  la  pro 
d'Akis  (ib.  xxvii,  2, 4).  L'arcl 
envoyée  quelque  temps  (I  S 
Robinson  pense  que  la 
de  Zéphathah,  où  le  roi  Af 
les  Éthiopiens  (Il  Chron.  x; 
était  près  de  cette  localit* 
es-Safîèh  est  couronné  des 
d'un  vieux  château  dos  cro; 
connu  sous  le  nom  de  B\ 
garde.  Saladin  et  Richard 
de-Lion  se  le  disputèrent  d 
à  1192.  On  y  découvre  ui 
très-étendue  sur  toute  la  pl« 
Ga/a  et  d'Ascalon.  La  coll 
le  village  présentent  aussi 
ques  restes  d'antiquités. 

Le  voyageur  qui  ne  crai: 
d'allonger  sa  route  de  3  1 
pourra  se  rendre  de  Beïi-N 
cette  localité  en  3  h.,  et  de 
gagner  Beït-Djibrin  en  2  1 
le  village  de  Dikhrin,  où  se 
vent  des  cavernes  assez  curi 

Les  voyageurs  plus  noml 
qui  se  contenteront  de  voir 
ces  localités  des  hauteur^td* 
Nettif,  redescendront  auS.  p 
joindre  la  route  es-Soultani 
de  laquelle  ils  admireront 
pantcsque  térébinthe,  le  plu 
de  ces  arbres  que  l'on  puis* 
en  Svrie.  On  se  diritre  ensi 
S.-0.*in^qu'J<  ri  h.  'M 

Beit-Djibrin ,  l'nntique  ] 
gabris  de  Ptoléméc  et  de  la 
de  Peu'inger,  plus  ronnue  « 
nom  d'Ëleutheropolis.  Cette 
relativement  moderne,  est 
tionnée  parmi  celles  qui  re< 
les  bienfaits  de  Septinic-î 
/202  après  J.-t.'.  .  Eusèbe  l 
comme  le  chef-lieu  d'un 
district  et  le  siépe  d'un  é^ 
Elle  fut  rasée  en  796  par  le 
rasins.  Elle  se  releva  plus 
et  son  nom  piiniitif  reparu 
*%.  totme  nouvelle   de    Beigt 


et  î 
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t  la  défense  fut  confiée  aux  Hos- 
licrs  de  Saint-Jean.  En  1187, 
retomba  dans  les  mains  des 
julmans,  ppur  être  reprise  par 
hard  Cœur-de-Lion.  Bibars  la 
i  50  ans  pins  lard.  Une  tradi- 
I,  oui  ne  parait  pas  remonter 
delà  du  vile  siècle  ,  y  place 
ictoire  que  Samson  remporta 
les  Philistins  avec  la  fameuse 
;hoire.  Beït-Djibrin  est  un  vil- 
i  bdti  en  étage,  situé  dans  un 
lit  vallon,  couvert  d'une  belle 
étation.  On  y  trouve  des  ruines 
sidérables  d'une  enceinte  xrré- 
hre  formée  de  gros  blocs  car- 
superposés  sans  ciment.  Le 
ï  de  rO.  présente  en  dedans 
série  d'arcades  arrondies,  dont 
(routes  sont  encore  en  partie 
lojées  comme  magasins.  Cette 
îintc  mesurait  environ  180  m. 
es.  Au  milieu  s'élèvent  les  rui- 
d'une  forteresse,  probablement 
a  môme  époque  ,  mais  qui  a 
tre  réparée  plusieurs  fois,  no- 
anent  en  1551,  d'après  une  m- 
ption  arabe  que  l'on  voit  sur 
orte.  La  forteresse  a  environ 
lèt.  carrés.  L'intérieur  présente 
i  des  arcades  et  des  voûtes. 
3Ôt6  du  ^^.  on  voit  les  ruines 
le  jolie  chapelle. 
environ  200  met.  en  remon- 
le  ravin,  on  trouve  d'autres 
truriions  massives  et  un  beau 
t  qui  parait  romain, 
faudra  prendre  un  guide  pour 
;er  à  quelques  centaines  de 
res  du  village,  sur  la  paroi  O. 
a  grande  vallée  qui  vient  au  S. 
indre  celle  de  Beït-Djibrin, 
mens  es  chambres  souterrai- 
,  où  Ion  pénètre  par  une 
ide  porte  sculptée  dans  le  roc 
;  beaucoup  d'art.  On  entre 
de  vastes  chambres  en  voûtes 
lières,  dont  les  parois  ont  été 
nies  et  ornées  d'espèces  de 
iches  sculptées  et  de  niches. 
de  ces  chambres  mesure  30 
de  long.  Elles  sont  éclairées 
le»  ouvertures  pratiquées  à  la 
le  supérieure.  De  l'autre  côté 
\  vallée,  sont  d'autres  souter- 
tpJus  rsstes  encore,  qui  occu- 


pent toute  la  profondeur  de  la 
montagne.  Ce  sont  de  longues 
rangées  de  chambres  en  coupoles, 
dont  ([uelques-unes  mesurent  22 
met.  do  diamètre  sur  20  de  hau- 
teur, reliées  par  des  portails  en 
arcades  et  des  galeries,  dont  quel- 
ques-unes sont  éclairées  par  des 
ouvertures  rondes  pratiquées  au 
sommet.  Dans  les  chambres  laté- 
rales ,  on  remarque  des  niches 
semblables  à  d'anciens  tombeaux. 
Une  petite  caverne  contient  une 
fontaine  avec  deux  inscriptions 
coufiques;  sur  une  autre  voûte, 
Robinson  a  vu  des  figures  qui  lui 
ont  paru  semblables  aux  carac- 
tères sinaïtiques.  Vne  partie  de 
ces  chambres  s'est  écroulée;  d'au- 
tres présentent  de  grandes  fissures 
ou  des  blocs  suspendus  aux  voûtes 
d'une  manière  menaçante.  Robin- 
son,  à  propos  de  ces  souterrains 
uniques  dans  toute  la  Syrie,  rap- 
pelle que  cette  partie  de  la  Pales- 
tine fut,  pendant  la  captivité  de 
Babylone,  occupée  par  les  Edo- 
inites,  populations  essentiellement 
troglodytes,  auxquelles  on  pour- 
rait attribuer  ces  travaux. 

Plus  loin,  dans  cette  vallée,  à 
11  kil.  1/2  de  Beït-Djibrin,  on  voit 
les  ruines  pittoresques  de  Véglise 
de  Sainte-Anne,  près  de  laquelle 
sont  encore  d'immenses  cavernes 
semblables  aux  précédentes.  En 
face,  sur  la  rive  O.  du  wadi,  s'é- 
lève un  tell,  en  forme  do  cône 
tronqué,  qui  semble  avoir  été  ré- 
gularisé par  la  main  de  l'homme, 
et  au  pied  duquel  on  voit  des  tom- 
beaux creusés  dans  le  roc  avec 
des  rangées  de  niches  sépulcrales. 
La  base  du  tell  est  entourée  de 
fondations  de  pierres  taillées,  et 
toute  sa  masse  est  également  per- 
cée d'immenses  cavernes,  qui  for- 
ment un  labyrinthe  obscur  où 
l'on  ne  peut  s'engager  sans  une 
longue  ficelle,  de  peur  de  s'égarer 
dans  le  dédale  de  chambres  voû- 
tées, de  galeries  et  d'escaliers 
qu'elles  renferment.  Robinsotv  tv'-^ 
a  trouvé  aucMi^e  *\iv%gt\^\\c»tv  q^v 
put  éclairer  \©  m7ik\.^xfe  ^^  ^«>!« 
conBtTUCtioiv,  Ce  f^otvX  \^^  «^'x.eKs^- 
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tioofl  let  plus  remarquftbiei  de  1a 
Syrie  ;  elles  rivaliient  avec  les 
catacombes  de  Rome  et  ne  sont 
pas  du  même  style  que  celles  de 
Pétra.  Peut-être  répondent-elles  à 
la  localité  de  Maresça,  fortifiée 
par  Roboam  II  (II  Chron.,  xi,  8), 
et  près  de  laquelle  Asa  défit  les 
Ethiopiens  (J6id.,  xv,  0-15).  Selon 
Eusèbe,  Maresça  était  à  i,  milles 
d'Ëleutbéropolis. 

Une  route  de  6  h.  conduit  de  Beît-Dji- 
brin  à  Ilébron,  par  (*2  h  )  Idhnn,  proba- 
blement l'antique  Jedna  d'Eusèbe,  le  pit- 
toresque wadi  el-Frandj,  et  [ùh.  4ô  min.) 
Teffouh .  le Beth-Tappaab  de  Josué  (xr, 53); 
l'on  y  Yoit  les  restes  d'une  vieille  forte- 
resse d'où  Ton  franchit  une  haute  mon- 
tagne pour  gagner  (1  h.  45)  Hébron. 

Au  delà  d'Uébron,  on  franchit 
une  série  de  basses  collines,  dans 
la  direction  du  S.-Ë.;  on  laisse  à 
gauche  (I  h.  10  min.)  le  v.  d'el- 
Kobeibèh  et  (I  h.)  l'on  atteint  la 
plaine,  et  (30  min  )  le  v.  désert 
aes-Sakkaryèh,  où  l'on  voit  quel- 
ques restes  de  colonnes  do  mar- 
bre. On  ignore  à  quelle  localité 
ancienne  répondent  ces  ruines. 
Plus  loin  (50  min.),  une  masse  de 
ruines  du  nom  de  Adjldn  rappelle 
l'Ëglon  de  Josué  (X,  3G;  xii,  12; 
XV,  39).  On  arrive  enfin  (45  min.)  à 

Oum-Lakis,  que  M.  Porter 
[Handb.t  p.  261)  identifie  avec 
l'antique  Lakisç,  pris  par  Josué 
(X,  33),  fortifié  par  Roboam  (II 
Chron.,  xi,  9)  et  qui  fut  assiégé 
par  Sennachérib(II  Roisxviii,  14; 
XIX,  8)  ;  c'est  aujourd'hui  un  ter- 
rain plat  avec  quelq^ues  pierres 
taillées,  un  vieux  puits  et  quel- 
ques colonnes  vers  le  S.>0.  ;  on 
y  reconnaîtrait  difficilement  l'em- 
placement d'une  ville  forte.  Les 
données  d'Eusèbe  ne  correspon- 
dent pas  non  plus  parfaitement. 

On  continue  à  travers  la  plaine 
îusqu'à  (45  min.)  Boreir,  gros  tII- 
lagc  avec  un  puits  abondant,  des 
jardins  et  des  palmiers.  On  longe 
ensuite  le  wadi-Simsim,  que  Ton 

franchit  (35  min.)  en  face  au  v.  de  .  .  

iS'imiim/ on  UiMckjauc\ieîiÀàivd,l^>\iv«  forteresse,  qui  fui  prise  ai 
à  droite  Dimrëh  et  DéiT-YltYin6\âL    V\tv  d.>x  -uv*  ix^^Vt  ^ve  !«•  mo^ 
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pour  gagner  (A5  min.)  Bnt-Hanwa. 
assemblage  de  huttes  eniourt«> 
d'une  barrière  formidable  de  cac- 
tus ;  le  paysage  et  la  pcpulanos. 
rappellent TEffypte.  FranchisMDti 
ensuite  des  dunes  plantées  «i 
magnifiques  oliviers,  on  arrive  k, 
(I  h.  30  min.)  ; 

Gaxa,  en  arabe  Ghaxzèh.  —  Ku-j 
(otre.  —  C'est  une  des  villes  it^l 
plus  anciennes  du  inoniie,  elien:! 
déjà  mentionnée  dans  la  (renncl 
(X,  19)  avant  l'époque  d'Abrabo.l 
Les  Aborigènes,  nommés  HsviPïij 
ou  Hivites,  furent  dépossédtrs  pul 
les  Caphtoriens.  tribu  éfryptieDacJ 
(Deutér.,  II.  23).  et  Gazadèvmt  a» 
des  cinq  villes  principales  de 
Philistins  et  le  centre  de  la  rtd 

figantesque    des    Anakins,    qoi 
osué  ne  parvint   pas   h  detrain 
entièrement  ;Josué  x,  2i,  2.3.  l'•^ 

Juise  un  instant  par  la  triba  à 
udafJuges.  I.  18;,  irazafutbienti 
reprise  par  les  Philistins,  qu:  »a> 
juguèrent  les  Isra«''lites  pendiil 
quarante  ans.  KUe  l'ut  témoin  ai 
exploits  et  de  la  mort  do  Sanud 
[Juges,  XVI,  1-3.  21-:J0i.  Os  ni  il 
temps  historiques,  cette  ville  f^ 
sous  le  commandement  de  Ban 
soutenir  un  siège  meurtrier  cotrfl 
Alexandre  le  (Irand.  Le  héroifi 
même  blessé  grièvement  dan*cH 
sortie,  et  ne  put  emporter  il 
ville  qu'au  bout  de  quatre  ma* 
Gaza,  toujours  expost'o  par  s  a  f* 
sition  aux  ravages  de  la  guerri 
dans  les  rivalités  d(*s  Lagtdes  i 
des  Séleucides.  fut  doux  fois  m 
nt'O  dans  le  premier  siècle  *''* 
l'ère  chrétienne.    Elle    se    r<i<« 

fmurtantet  devint  de  bonne  hesK 
e  siège  d'une  t'gliso  chréiienii 
bien  que  l'idolAtrie  y  ait  pentf' 
jusqu'au  a*"  «ii^clf?.  Sous  K»  ivc* 
d'Arcadiu*»,  les  dernières  làc^ 
furent  détruites  et  une  grta^ 
église  y  fut  élevée  en  40tî.  Lnfl 
Gaza  fut  prise  par  l«>ii  AraH 
et  vit  naître  le  i-éli-bre  doiif* 
musulman  Kch-ChalVi.  Au  tesf 
des  croisades,  elle  ét:iit  ruinfi 
les  Templiers  y  élevèrent  en  lH 
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Bfians,  auxquels  elle  est  restée 
depuis  ce  temps,  quoiqu'elle  ait 
été  enlevée  momentanément  en 
1799  par  Bonaparte,  au  début  de 
l'expédition  de  Syrie. 

État  actiiel. — Gaza  est  maintenant 
une  ville  d'environ  15  000  hab., 
dont  200  ou  300  chrétiens.  Elle  est 
comprise  entre  deux  chaînes  de  du- 
nes :  Tune,  àl'O.,  qui  la  sépare  de  la 
mer  distante  de  4  à  5  kil.;  l'autre, 
à  l'E.,  qui  est  couronnée  par  un 
blanc  wéli,  nommé  Mékam-  el- 
Montar,  d'où  l'on  découvre  tout  le 

Sajs  environnant.  Au  S.-E.  et  au 
'.  s'étendent  des  jardins  fertiles 
en  arbres  fruitiers  de  toute  nature 
et  de  magnifiques  bois  d'oliviers. 
La  ville  elle-même  semble  une 
réunion  de  villages  disparates 
groupés  autour  d  une  colline  à 
sommet  aplani,  le  Serai,  la  grande 
fnotquétt  et  plusieurs  maisons  de 

fûerre  appartenant  aux  habitants 
es  plus  considérables.  Cette  col- 
line semble  formée  en  partie  de 
débris  d'anciens  édifices,  on  j 
trouve  beaucoup  de  fragments 
d'architecture,  surtout  du  côté  O. 
La  grande  mosquée,  placée  à  peu 
près  au  centre,  se  reconnaît  de 
loin  à  son  grand  minaret  octofçone. 
C'est  sans  doute  une  ancienne 
église  chrétienne,  attribuée  par 
la  tradition  àl'impératrice  Hélène, 
mais  qui  date  plutôt  d'Arcadius  et 
d'Eudoxie.  L'intérieur  est  divisé 
en  trois  nefs  par  deux  rangées  de 
colonnes  corinthiennes,  avec  un 
sanctuaire  également  supporté  par 
des  colonnes.  La  longueur  totale 
de  l'édifice  est  denviron  40  met. 
La  façade  regarde  le  N.;  une  aile 
a  été  surajoutée  postérieurement 
à  la  face  occidentale. 

Gaza    n'a   plus    ni  enceinte    ni 

Î>ortes,  et  cependant,  ditM.  Porter 
Handb.y  p., 263),  sa  position,  à  la 
rontière  d'Egypte  et  à  l'entrée  du 
Désert,  semble  l'ouvrir  àtoutes  les 
incursions  des  Bédouins.  Mais  ses 
habitants  sont  eux-mêmes  moitié 
maraudeurs,  moitié  receleurs,  et 
les  Bédouins  ont  intérêt  à  les  mé- 
nager. La  tradition  de  Satnson  s'y 
est  conservée,  et  l'on  voit   son 


tombeav  dans  ud  santon  révéré 
des  musulmans.  On  montre  aussi 
à  l'E.  la  position  des  portes  que 
l'Hercule  des  Israélites  emporta 
sur  ses  épaules. 
Il  est  à  croire  que  la  ville  anti- 

3ue  avait  une  étendue  plus  consi- 
érable  -,  Strabon  ne  la  place  qu'à 
7  stades  de  la  mer,  et  saint  Jérôme 
dit  que  la  ville  avait  changé  de 
place.  L'invasion  des  sables  a  tout 
recouvert,  mais  on  a  trouvé  un 
grand  nombre  de  fragments  anti- 
oues  surtout  dans  la  direction  de 
1  ancien  port,  tels  que  les  vestiges 
d'une  muraille  qui  s'étendait  au  S. 
vers  la  mer,  avec  quatre  fontaines 
encore  existantes,  trois  piédestaux 
de  marbre,  etc.;  une  foule  de  frag- 
ments ont  été  employés  pour  les 
constructions  de  la  ville  moderne. 
Lancien  port  de  Gaza  portait  le 
nom  de  Mfiguma;  plus  tard,  ses 
habitants  s'étant  convertis  au 
christianisme,  Constantin  leur  ac- 
corda l'autonomie,  la  ville  prit  le 
nom  de  Conslantia,  mais  ces  pri- 
vilèges furent révoguéa  par  Julien 
l'Apostat.  Aujourd'liui  le  port  est 
comblé  par  les  sables  et  presque 
inaccessible  aux  plus  petits  ba- 
teaux. 

De  Gaza  à  EI-Ârich  et  à  Pélnse,  R. 
157;— à  Ascalon,  à  Ramlèh  et  Jhffa,  H. 
149. 

ROUTE  149. 

DE  GAZA  A  ASCALON  ET  RAMLËir. 

(15  h.  —  Un  ckrope  i  Medjdel.  1^  ronle  eit 
banne  el  on  peut  galoper.  Quoique  les  Bé- 
douins soient  asseï  inoffensiri ,  on  fera  bien  de 
demander  au  gouTerneur  de  Gaxa  un  cafalier 
auquel  on  donnera  un  ccu  turc  par  jour. 

On  remonte  sur  la  route  de  Beït- 
Djibrin,  à  travers  l'avenue  d'oli- 
viers, jusqu'au  sommet  des  dunes, 
qui  séparent  les  plantations  de 
Gaza  de  la  grande  plaine,  puis  on 
tourne  vers  le  N. ,  longeant  à  g. 
la  ligne  des  dunes  et  à  dr.  un  wadi 
cultivé.  On  atteint  bientôt  (l  h.) 
les  bords  d'un  torrent  desséché 
qui  se  jette  plus  lomAwv^X^^^^^- 
Simsim,  mxe  Votv  it^ivcWVt  ^^^  "^ 
pont  modetive  ^o\ït  ^«^^^^^  *^*^'' 
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Ethneid ,  v.  entouré  de  vorgera  et 
de  grandes  haies  de  cactus.  On 
atteint  ensuite  Barharèh,  grand 
village  avec  une  jolie  mosquée  et 
de  beaux  jardins  que  les  sables 
menacent  mnlhoureuscment  d'en- 
gloutir. Ici,  l'on  quitte  la  grande 
rouie  pour  prendre  à  g.  un  chemin 
qui,par  le  hameau  de  Nalièh(2ôm.)> 
conduit  à  (30  m.) 

Âscalon  (en  arabe  Askàldn),  — 
Histoire. — Cette  ville  était,  comme 
Gaza  ,  une  des  cinq  villes  royales 
des  Philistins.  Prise  momentané- 
ment par  la  tribu  de  Juda  (Juges, 
1 ,  18) ,  elle  résista  aux  Israélites 
pendant  tout  le  temps  de  la  mo- 
narchie juive,  et  son  nom  figure 
souvent  dans  les  impréoationsdes 
prophètes  (Jérémie ,  xlvii  ,  5,  7  ; 
Amos  ,  I,  8;  Sophonie  ,  ii,  4:  Za- 
charie,  ix ,  15).  Après  Alexandre 
le  Grand,  elle  passa  alternative- 
ment aux  Ptolémées  et  aux  Séleu- 
cidcs.  Hérode  le  Grand  l'orna  de 
beaux  édifices  et  la  donna  à  sa 
sœur  Salomé;  mais  elle  souffrit 
beaucoup  dans  la  guerre  des  Juifs. 
Ses  habitants,  ayant  conservé  leur 
haine  traditionnelle  contre  les 
Juifs,  en  massacrèrent  35  000.  Du 
iv«  au  VII*  siècle,  Ascalon  fut  le 
siéçc  d'un  évôché,  et,  pendant  les 
croisades  ,  Godefroy  de  Bouillon 
remporta  sous  ses  murs  sa  célèbre 
victoire  sur  le  khalife  fatimitc 
d'Egypte.  Elle  ne  fut  prise  que 
cinquante  ans  plus  tard  par  Bau- 
douin III  après  un  siège  de  quatre 
mois,  dont  Guillaume  de  Tyr  ra- 
conte les  émouvantes  péripéties. 
Saladin  la  reprit  en  1187,  mais  en 
1191  la  rasa  à  l'approche  de  Ri- 
chard Cœur-de«Lion,  L'armée  an- 
glaise releva  ses  murailles ,  ce 
sont  celles  dont  on  en  voit  encore 
les. restes;  mais  Bibars  les  détrui- 
sit de  nouveau  en  l'270.  Elle  est 
aujourd'hui  complètement  aban- 
donnée. 

État  actuel.  —  Les  ruines  d'As- 

calon   s'élèvent    en  amphithéâtre 

au  bord   de  la  Méditerranée.  Les 

hautes  /aiaises  du  rivage  ioTmenl 

en  cet  endroit,  un  vaste  hémicycYe 

de  rfjcben  dont  la  ctM©  c»t  cou 
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ronnée  par  les  ancienoet  murail- 
les. Celles-ci  présentent  un  aspect 
singulier  de  désolation  et  de  gras- 
deur  déchue.  La  maçonnerie  s'est 
écroulée  de  tous  côtés  par  énor- 
mes blocs  de  3,  4  à  5  mètres  d'<^ 
paisscur,  masses  encore  compactes 
par  la  solidité  de  leur  ciment.  A 
i'E.  de  l'hémicycle,  à  la  partir 
culminante,  s'ouvre  la  porte  prin- 
cipale par  laquelle  on  pénètre 
dans  l'enceinte,  au  milieu  de  mon- 
ccaux  de  décombres,  entreméh-* 
de  fragments  de  colonnes  de  gra- 
nit et  de  marbre.  Sur  la  gaucbe 
sont  les  restes  d'une  grande  toor, 
du  sommet  élevé  de  laquelle  on 
embrasse  toutes  les  ruines.  Au 
nord  de  l'enceinte  ,  là  où  fut  As- 
calon, s'étendent  des  jardins  sé- 
parés en  petits  enclos ,  où  se  cul- 
tive encore,  au  milieu  d'aun%« 
produits,  cette  espèce  d'ognoa* 
{allium  ascaloninm,  échalotte^,  oui 
doit  son  nom  à  celui  de  la  ville. 
Du  côté  du  S.,  les  sables,  qui  ont 
déjà  recouvert  les  murailles,  en* 
vahissent  petit  à  petit  le  terrain. 
Du  côté  des  jardins,  entre  la  porte 
d'entrée  et  un  wéli  en  ruines  ,  os 
reconnaît  les  traces  d'une  rw 
bordée  de  colonnes  ^  celles  d'un  fo- 
rum circulaire  avec  vingt  ou  trente 
fûts  de  granit  ou  de  marbre,  plu- 
sieurs grands  puiti)  à  margelles  d^  ' 
granit  ;  aucune  colonne  n'est  res- 
tée debout,  aucun  édifîce  n'es: 
reconnaii;sable;  tous  ces  débris 
ont  été  enlevés  pou  à  peu  pour 
les  constructions  de  Saint-Jean- 
d'Acre  et  de  Jaffa. 

Au  N.-E.  de  l'enceinte,  s'éten- 
dent encore  d'autres  jardins,  se- 
més de  débris  sculptés  ,  au  milieu 
desquels  s'élève  le  pauvre  hameau 
d'El'Djourah  ,  dont  les  babitantic 
cultivent  le  sol  d'Ascalon.  A  15 
mètres  on  atteint  les  ruines  des 
barraques  d'Ibrahim-Pacha,  d'où 
l'on  descend  dans  une  vallée  fer- 
tile ,  où  des  bouquets  d'oliviers, 
de  figuiers  et  de  noyers  s'élèvent 
nu  milieu  des  champs  de  blé, 
Vour  f^agner  (:25  min.) 

li%^a.f\,  ^S^x\^  ^\\\%çe  entoure 
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a  régularité  de  sa  construction 
ii  Tair  d'aisance  de  ses  habitants. 
Les  maisons  sont  en  pierre  ,  les 
natériaux  précieux  d'Ascalon  sont 
întrés  dans  leur  construciion 
3omme  dans  celle  de  la  mosquée. 
Le  nom  et  la  position  de  ce  village 
-appellent  le  Migdalgad  de  Josué 
XV,  37),  et  le  Magdala  d'Hérodote, 
>ù  Néchao   baïut  les  Syriens. 

De  Medjdel,  on  reprend  la  route 
rers  le  N.,  à  travers  un  pays  boisé 
5t  bien  cultivé,  «lui,  après  le  vil- 
age  de  Hamavièh,  fait  place  k  une 
)laine  sans  cesse  envanie  par  les 
iables.  On  retrouve  bientôt  la  route 
lirecte  de  Gaza,  par  laquelle  on 
ttteint,  près  d'un  petit  lac  de  4  à 
lOO  met.  de  circonférence  (l  h.  2.V. 
e  monticule  qui  porte  : 

Asçdod  (en  arabe  Esdoud),  autre 
^ille  célèbre  des  Philistins,  eon- 
lue  surtout  par  le  séjour  de  l'^lr- 
^he  dans  le  temple  de  Dagon  et  les 
;alamités  qui  fondirent  sur  les 
'hilistins  (I  Sam.,  iv,  5).  Trois  siè- 
les  plus  tard,  Hosias  prend  Asç- 
lod.  On  la  trouve  mentionnée  dans 
es  prophètes  ;Amos,  i,  8 ;  Sophon., 
I,  4;  Zacharie,  ix,  G),  et  dans  Né- 
lémie  (xiii,  2^ ,  24).  Vers  650, 
lie  résiste  pendant  vingt-cinq  ans 
u  roi  d'Egypte  Psammiticus.  Dé- 
ruite  pendant  les  guerres  des 
facchabées,  rebâtie  par  ordre  de 
rabinius,  elle  fut  annexée  au 
oyaume  d'Hcrode  le  (irand.  fille 
•ortait  le  nom  romain  d'Azotus 
^uand  Philippe  y  préclia  l'Évan- 
:ile  (Actes,  viii,  40).  Dans  les  siè-j 
les  suivants,  elle  lut  le  siège  d'un  | 
vêché,  qui  fut  rt'*tabli  temporai- 1 
ement  par  les  croisés.  ' 

Le  village  d'Esdoud  est  entière-  I 
jent  moderne ,    mais    on    trouve 
uelques  restes  d'antiquités  (unei 
olonne,  un    sarcophage   sculpté, 
te.)  près  d'un  vieux    khàn   ruiné  | 
t    d'un    wéli    moderne    que    l'on  I 
încontre   en  arrivant  du  côté  du  j 
.-O.  Le  monticul"  élevé  qui  porte  | 
5    village  présente    aussi,  sur  sa 
ente  S  ,   une  grande   quantité  de 
ébris  d'anciens  édifices. 
En  quittant  Ksdoud.  on    voyage 
travers  une  plaine  admirable  de 
Orfkst. 
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fertilité  jusqu'à  (45  min.)  el-Borka, 
village  entouré  d'énormes  cactus; 
on  s  élève  ensuite  sur  une  pente 
pierreuse  d'où  l'on  aperçoit  dans 
ta  plaine,  à  l'E.,  plusieurs  villages, 
dont  l'un,  par  son  nom  de  Yazour, 
rappelle  iHasor  de  Juda  men- 
tionné par  Eusèbe.  Au  delà  du  mi- 
sérable hameau  de  Bouchit  ou 
Ahou-Chit  (1  h.  10),  on  atteint  les 
bords  du  wadi-Sourar  qui  reçoit  les 
eaux  de  toutes  les  montagnes  de 
la  Judée,  depuis  Hébron  jusqu'à 
Béthel,  et  orend,  près  de  la  mer, 
le  nom  de  Nahr-Roubin.  La  route 
continue  vers  le  N.  jusqu'à  (50  m.) 
Yebna,  l'antique  Jabnèn,  déman- 
telé par  Hozias  (U  Cbroniq.,  xxvi, 
6),  et  mentionné  plusieurs  fois  par 
Josèphe  au  commencement  du  I*' 
siècle,  sous  le  nom  de  lamnia.  C'est 
aujourd'hui  un  village  moderne 
où  l'on  voit  les  ruines  d'une  église 
convertie  autrefois  en  mosquée. 

De  Yebna,  on  peut  gagner  JafTa  en  3  b. 
30  min.  en  franchiss.int  le  Nahr-Roubin 
sur  un  pont  romain  et  en  suivant  eniuite 
la  côte. 

On  revient  de  Yebna,  vers  l'E., 
en  franchissant  une  chaîne  de  col- 
lines basses  pour  gagner  (1  h.  20) 

Ekron,  aujourd'hui  Akir,  la  plus 
septentrionale  des  villes  des  Phi- 
listins, qui  fut  conquise  par  la 
tribu  de  Juda  et  donnée  plus  tard  à 
celle  de  Dan  (Josué,  xxv,  11;  xiv, 
43).  Elle  reçut  également  l'arche, 
qu'aucune  ville  des  Philistins  ne 
pouvait  garder  (I  Sam.,  v,  10-12; 
VI),  et  la  renvoya  bien  vite  à 
Bethsçemèh  {Ain  ech-Chems  )  que 
l'on  aperçoit  de  là  sur  les  hau- 
teurs {V.  p.  818).  Akir  n'est  qu'un 
pauvre  village  sans  autres  anti- 
Quités  que  deux  puits,  et  entouré 
ae  quelques  arbres  rabougris.  Son 
identité  parait  certaine,  d'après  les 
données  d'Eusèbe  et  de  saint  Jé- 
rôme. 

Au  X.  d'Akir,  on  franchit  une 
crête  peu  élevée  pour  descendre 
dans  la  plaine  sablonneuse  ou  %'4- 
lève  (l  h.  Î5)  Kï^mX^Vx  VV  .  v^'^'^'^V 
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DE  JAFFA  A  JÉRUSALEM, 

PAS    BITHORON. 
(14  à  15  heures.) 

De  Jaflfa  à  Lydda  (3  h.),  V.  R. 
143 —De  Lydda,  on  suit  la  route 
des  caraTanes  jusqu'à  (45  min.) 
DJimsoa,  l'antique  uimio,  enlevé 
aux  Israélites  par  les  Philistins 
(II  Chron..  xxviii.  18).  Au  delà  de 
Djimzou,  on  laisse  adroite  la  route 
des  caravanes  par  le  wadi-Soulei- 
man,  pour  prendre  le  chemin  qui 
mène^  par  les  montagnes,  aux  deux 
Bethoron.  On  atteint  {2  h.)  le 
puits  de  Oum-RoMcfc,  avec  une 
ruine  du  même  nom ,  d'où  l'on 
aperçoit  au  S.-E.,  sur  un  monti- 
cule i8ol<*,  le  village  de  el-BorJj 
(la  tour),  qui  répond  probablement, 
selon  Hobinson,  au  Thamna  men- 
tionné par  Josèphe,  sur  la  route 
de  Diospolis  à  Jcrusalem.  D'Oum- 
RouckoTk  franchit  un  wadi  pour  re- 
monter (1  h.)  au  hameau  de  Béit- 
Our  et'Tahta,  qu'à  son  nom  et  à  de 
larges  fondations  de  pierres  massi- 
ves on  reconnaît  pour  le  Bethoron 
inférieur,  ville  sacerdotale  d'K- 
phraïm ,  à  la  frontière  de  Benja- 
min. On  redescend  dans  un  wadi 
pour  remonter  par  un  chemin  en 
zigzag,  offrant  des  passages  tail- 
lés dans  le  roc,  q^ui  appartiennent 
sans  doute  à  l'ancienne  voie  romai- 
ne deCésarée  à  Jérusalem.  On  gra- 
vit ainsi  la  longue  pente  d'un  con- 
tre-fort allongé  entre  deux  vallées, 
sur  la  crête  duquel  on  trouve  (30 
min.)  les  substructions  de  quelque 
ancien  château,  et  bientôt  [ÙO  min.) 
le  village  de  flete-Our  el-Fâka, 
Bethoron  anpérieor,  célèbre  par 
la  grande  victoire  des  Israélites 
sur  les  Amorrhéens  (Josué,  x,  10, 
11);  et  plus  tard,  par  celle  de  Judai 
Macchabée  sur  les  Syriens  (  I  Macc. , 
m,  16,  24}.  Cestius,  marchant  con- 
tre les  Juifs  insurgés,  y  éprouva 
aussi  une  défaite.  Les  deux  Betho- 
ron marquaient,  la  frontière  de 
Benjamin  et  d'Ëphraïm  (Josué, 
XXI,  29).  Salomon  les  reconstruisit 
et  les  fortifia  .II  Chron.»  vm,  îi>V 
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Beît-Our  n'est  qn'nn  petit  village. 
maÎM  ses  maisons  ont  nn  air  d'an- 
tiquité. De  la  terrasse  de  lanaison 
du  cheikh,  où  l'on  pourra  monter 
moyennant  un  léger  baghchicb. 
on  embrasse  un  horizon  immense. 
La  vue  s'étend  au  loin  sur  la  plaine 
de  Saron  et  la  plaine  des  Philis- 
tins, où  l'on  distingue  parfaite- 
ment Hamlèh  et  Lydda.  An  N.-O.. 
le  vieux  chAteau  de  Rat-Reder 
est  sans  doate  le  Calcaliades  cro:- 
sades.  Plus  loin,  le  regard  plonge 
sur  cette  longue  crête  qui  ré- 
pond si  bien  a  la  deêcente  de  Bt- 
thoroTif  sur  la  vallée  de  Merdj-ibo- 
Omeïr,  au  delà  de  laquelle  le  rîl- 
lasre  de  Yalo  rappelle  parsonnoB 
rijalon  de  Josué  (x,  \2).  Les  has- 
tours  de  TE.  cachent  Gabaon. 

En  quittant  Beït-Our  »  on  su» 
l'ancienne  voie  romaine,  dont  on 
retrouve  des  tronçons  très-mir- 
qués,  en  atteignant  (25  m.;  le  pli- 
teau  supérieur,  que  l'on  franchit 
(1  h.  45)  pour  redescendre  dans  U 
plaine  où  s'élève 

El-Djib,  l'antique  Oabaom.  U 
grande  cité  alliée  de  Josué  (ix.  3; 
X»  2-12)  où  commença  la  dt  faitf 
des  Amorrhéens.  Gabaon  devint 
ensuite  une  ville  sacerdotale  delà 
tribu  de  Benjamin.  Abner  t  foi 
battu  par  Joab  (11  Jam.  n.  12-17, 
et  Salomon  y  offrit  mille  holo- 
caustes pour  aemander  la  sage$«e 
à  l'Eternel  (I  Kois  m,  4-6). 

El-Djib  est  un  village  bdti  sur 
une  colline  isolée,  au  milieu  d'une 
des  plaines  les  plus  fertiles  de  U 
Palestine.  Ses  maisons  sont  se- 
mées irrégulièrement  sur  \o  som- 
met de  la  colline ,  où  A'étagent 
des  vergers  et  des  vignes.  Aa 
centre  se  dresse,  comme  une  e^pè* 
ce  de  forteresse,  un  bâtiment  mas- 
sif,, reposant  sur  des  chambres 
voûtées,  d'une  construction  re- 
marquable. A  TE.  on  voit  une  pe- 
tite fontaine,  qui  couk>  dars  un 
grand  réservoir  souterrain  :  prî'j  de 
Ui.  est  un  autre  réservoir  ouvert, 

3ui    rappelle   le   grand   réservoir 
'Hébron. 

De  el-Djib,  on   peut  suiVre   la 
\TO>aL\A  dA%  ^ax%?ranes  qui  rejoint 
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près  de  Toléil  el-Foul  (Gaba&)  la 
route  de  Naplouse  à  Jérusalem 
[V.  R.  139),  mais  on  ne  devra  pas 
manquer  d'aller  visiter,  sur  la 
hauteur  du  S.  la  mosquée  abandon- 
née de 

Nébi  Samwil  ^le  prophète  Sa- 
muel) bâtie  sur  les  ruines  d'une 
église  des  croisés,  et  entourée 
d'une  douzaine  de  maisons,. qui 
paraissent  construites  de  blocs 
antiques.  Il  faut  monter  sur  le  toit 
et  en  haut  du  minaret  de  la  mos- 
quée, d'où  l'on  découvre  un  des 
plus  beaux  panoramas  de  la  Pales- 
tine. Au  S.-E.  apparaît  Jérusalem 
ivec  ses  coupoles  et  ses  minarets, 
i  droite  la  montagne  des  Franes, 
3t  Bethléhem,  et  plus  au  S.,  les 
montagnes  de  la  Judée  jusqu'aux 
3nvirons  d'Hébron.  Al'O.,  on  voit 
la  plaine  de  Haml^h  et  la  mer.  Au 
S\  Gabaon,  Biroth  et  Bethel  jus- 
qu'à la  montagne  sombre  de  Taïy- 
îèh.  A  l'E.  apparaissent  les  monts 
le  Galaad  et  de  Moab.  La  vallée 
lu  Jourdain  est  trop  encaissée 
jour  être  visible. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'iden- 
ification  de  NT'bi-Samwil ,  mais  il 
îst  certain  qu'il  a  dû  y  avoir  une 
incienne  localité.  I^es  croisés  Ta- 
raient pris  pour  Sçilo  {V.  p.  748). 
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Richard  Cœur-de-Lion  vint  y  jeter 
un  regard  sur  Jérusalem,  que  ses 
imprudences  chevaleresques,  l'a- 
vaient mis  hors  d'état  de  prendre. 
Une  vieille  tradition  identifie  Né- 
bi-Samwil  avec  le  Ramatha!m-Zo- 
phim  de  Samuel;  mais  Ilobinson 
a  montré,  par  la  comparaison  des 
textes  (I  Sam.  x,  2),  que  cette  lo- 
calité ne  pouvait  être  dans  cette 
direction.  11  a  proposé  de  l'iden- 
tifier avec  Miipah,  où  les  Juifs 
s'assemblèrent  plusieurs  fois  avant 
de  combattre  les  Benjaminites 
(Juges  XX)  ou  les  Philistins  (ISam. 
VII,  6-12)  et  pour  élire  Sattl  (ib. 
X,  17-24). 

De  Nébi-Samwil,  on  redescend 
dans  le  vallon  profond  de  Beït- 
Hanina,  du  nom  d'un  village  qu'on 
aperçoit  à  gauche  au  N.;  laissant 
à  droite  sur  les  hauteurs  les  vil- 
lages de  Beït-Iksa  et  de  Lifta,  on 
descend  à  travers  une  gorge  étroi- 
te plantée  de  vignes  et  de  figuiers 
au  point  où  l'on  rejoint  la  route 
romaine;  la  tradition  y  place  le  lieu 
du  combat  de  David  et  de  Go- 
liath. La  vallée  du  térébinthe,  où 
il  eut  lieu,  est  décrite  p.  848.  Re- 
montant dans  un  vallon  latéral, 
on  atteint  les  tombeaux  des  jugei  et 
(1  h.  45}  Jérusalem. 
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Section  I.  —  D'Hébron  an  Sinaî. 


Ap«rça  général. 

Les  parties  extrêmes  de  la  Pa- 
lestine et  les  contrées  arides  de 
l'Arabie  Pétrée  où  nous  allons  pé- 
nétrer en  quittant  Hébron,  n'ont 
pas,  comme  les  territoires  de  la 
S^rie  que  nous  venons  de  parcou- 
rir, des  routes  ou  des  chemins 
tracés  qui  conduisent  de  ville  en 
ville,  de  village  en  village,  et  qui 
rappellent  encore  au  voyageur 
quelque  chose  de  la  civilisation 
européenne.  Ici  toute  apparence 
de  communications  régulières  va 
bientôt  disparaître.  Plus  de  villes, 
à  peine  de  rares  villages  dans  les 
cantons  où  des  sources  permanen- 
tes, à  défaut  de  rivières,  permet- 
tent un  peu  do  culture.  C'est  le 
désert  dans  toute  sa  nudité,  sou- 
vent dans  toute  sa  désolation;  le 
désert,  domaine  éternel  d'un  petit 
nombre  de  tribus  pastorales,  \h  où 
ne  règne  pas  une  complète  aridité. 
Et  cependant  quelc[ues-uns  de  ces 
lieux,  aujourd'hui  si  complètement 
en  dehors  du  monde  civilisé,  gar- 
dent dans  les  ruines  dont  ils  sont  ' 
couverts  les  vestiges  d'une  pé- 
riode bien  différente  de  leurs  des- 
tinées historiques.  Il  fut  un  temps 
où  le  commerce  jetait  le  mouve- 
ment et  la  vie  au  milieu  de  ces 
solitudes.  Rome,  alors  maîtresse 
de  ridumée,  porta  dans  ces  con- 
trées son  génie  à  la  fois  grandiose 
et  pratioue,  qui  a  laisse  sa  trace  ! 
jusque  dans  les  provinces  les  plus  I 
reculées  de  l'Empire  :  elle  y  ou- 
vrit de  grandes  routes,  dont  on  j 
retrouve  encore  les  vestiges;  elle  j 
V  construisit  des  villes,  ou  embel- 1 
lit  celles  que  les  indigènes  av au- t\V 


fondées  de  toute  antiquité  daci 
les  lieux  favorables  ;  et,  dans  quel- 
Ques-unesdeces  villes,  elle  élcTi 
aes  monuments  qui  excitent  encore 
l'étonnement  et  quelquefois  l'ad- 
miration des  voyageurs.  Ces  témoi- 
gnages de  l'ancienne  civilisation 
iduméenne ,  et  au  premier  rang 
les  ruines  de  Pétra^  la  merveille 
du  désert,  justifieraient  seuls  la 
curiosité  qui  porte  le  voyagenr 
européen  vers  ces  solitudes,  uon 
même  qu'elles  ne  conduirai.ent  pas 
au  Sinaï,  et  par  le  Sinaï  en  Egypte. 
Quand  on  considère  sur  une 
bonne  carte  la  vaste  contrée  qui 
sépare  le  S.  de  la  Palestine  delà 
presqu'île  Sinaïtique,on  est  frappé 
de  la  configuration  aue  celte  con- 
trée présente.  Entre  le  bassin  pro- 
fondement enfoncéde  la  mer  Morte 
et  la  bifurcation  orientale  de  la 
mer  Rouge  (cet  intervalle  est  de 
34  de  nos  lieues  communes,  ou  150 
kilomètres),  s'étend  un  large  sillon 
appelé  le  xcâdi  eUArahah  '  littért> 
lementla  vallée  des  Arabes^  que 
deux  rangées  de  hauteurs  d'éléva- 
tion inégale  encaissent  à  dr.  et  à  g. 
la  rangée  de  l'E.   étant  beaucoup 

Plus  élevée  et  T)1us  abrupte  que 
encaissement  ae  l'O.  C'est  le  trait 
marquant  et  caractéristique  de 
toute  la  région.  De  chaque  cdté 
de  l'Arabah,  à  l'O.  vers  l'isthme 
de  Suez  et  la  Méditerranée,  à  l'K. 
vers  les  solitudes  sans  fin  de  l'Ara- 
bie déserte,  le  pays  s'étend  en  plai- 
nes élevées,  en  plateaux  coupés 
de  ravins,  accidentés  çà  et  là  de 
groupes  de  rochers  et  do  chaînes 
do  hauteurs,  et  présentant  dans 
\vîUT  ew%^iîvV\^i  \^  ^:.«x«Lctère  d'ari- 
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dite  sablonneuse  qui  est  propre  à 
ces  déserts.  Dans  la  partie  qui  do- 
mine immédiatement  le  wadi  el- 
Arabah,  et  qui  en  forme  l'escarpe- 
ment oriental,  le  plateau  del'E.est 
couronné  d'une  chaîne  de  monta- 
Knes  granitiques,  où  l'action  des 
feux  volcaniques  a  laissé  des  tra- 
ces nombreuses  et  que  sillonnent 
d'innombrables  ravins  descendant 
vers  l'Arabah ,  gorges  sinueuses 
que  la  saison  des  pluies  change  en 
fougueux  torrents.  Outre  ces  cou- 
rants temporaires,  cette  chaîne  a 
des  sources  en  grand  nombre,  qui 
entretiennent  dans  beaucoup  de 
ses  vallées  une  fraîcheur  perma- 
nente, et  Y  permettent  un  peu  de 
culture.  Cette  région  fut  dans  les 
temps  antiquesla  demeure  d'Éclom, 
et  plus  tard,  dans  la  transcription 
grecaue  et  latine,  elle  devint  f'/du- 
mee  ;  le  nom  de  Palmstina  salut arit, 

âui  lui  fut  appliqué  au  temps  du 
as-Empire,  exprime  bien  sa  na- 
ture par  rapport  aux  déserts  en- 
vironnants. C'est  Ik  que  s'élevè- 
rent autrefois  nombre  de  villes 
dont  il  ne  reste  plus  depuis  long- 
temps que  les  ruines;  c'est  au  fond 
d'une  des  gorges  les  plus  sauvages 
de  la  montagne  (jue  se  trouve  Pé- 
tra,  dans  une  position  défendue  par 
la  difficulté  de  ses  abords. 

L'escarpement  occidental  du 
wadi  el-Arabah,  et  le  plateau  que 
termine  cet  escarpement,  ont  un 
caractère  tout  autre.  Ici  les  forma- 
tions sont  exclusivement  calcaires. 
Ce  plateau  de  TO.,  qui  va  se  ter- 
miner en  pentes  adoucies  vers  les 
plages  de  la  Méditerranée  (entre 
î^aza  et  Péluse)  et  aux  bas-fonds 
de  l'isthme  de  Suez  (entre  Péluse 
et  la  tête  de  la  mer  Roufjfe),  forme 
le  prolongement  méridional  des 
terrasses  de  la  Judée.  Il  a  pour  li- 
mite au  S.  le  Djebel  et-T(h^  qui  cou- 
vre l'entrée  de  la  presqu'île  Sinaï- 
tique.  Dans  ces  limites  générales, 
son  étendue  est  considérable.  Du 
N.  au  S.,  depuis  Ilébron  jusqu'au 
Djebel  et-Tih,  l'intervalle  est  de 
'ii  degré.-*  1/2  ou  plus  de  60  lieues  ; 
de  l'E.  àro.,  sous  le '^Oe  parallMe, 
un  mesure  en  droiteligue  une  dis- 


tance à  peu  près  égale  entre  le 
wadi  el-Arabah  et  Suez.  Enfin , 
l'isthme  compris  entre  Gaza  et  la 
pointe  S.  de  la  mer  Morte  est 
d'un  degré  (25  lieues)  à  vol  d'oi- 
seau, ce  qui  est  aussi  la  largeur  de 
l'isthme  de  Suez  entre  la  pointe  de 
la  mer  Rouge  et  Péluse.  En  partant 
d'Hébron,  le  plateau  garde  encore 
la  même  nature  et  le  même  aspect 
que  les  hautes  terres  de  la  Judée: 
une  succession  alternative  de  val- 
lées fertiles,  décantons  verdoyants 
et  de  plaines  stériles;  mais  gra- 
duellement il  se  modifie  et  se  trans* 
forme.  Les  oasis,  les  terres  arro- 
sées et  productives,  deviennent 
toujours  plus  rares  ;  les  parties 
arides  gagnent  au  contraire  tou- 
jours davantage  en  étendue.  L'œil 
enfin  ne  voit  plus,  jusqu'aux  der- 
nières limitesde  l'horizon,  quedes 
plaines  ondulées  absolumentnues, 
plutôt  pierreuses  que  sablonneu- 
ses :  on  est  au  milieu  du  désert. 
Ces  tristes  solitudes  ont  reçu  des 
Arabes  le,  nom  d'et-Tîh,  ou  Dé- 
sert de  l'Égarement,  en  souvenir 
des  longues  pérégrinations  du  peu- 
ple de  Moïse.  Deux  versants  y  exis- 
tent, quoique  peu  sensibles.  L'un 
présente  un  système  de  wadis  très 
étendu,  qui  tous,  dans  leur  incli- 
naison générale  à  l'O.  et  au  N.  O., 
viennent  aboutir  au  iradt  el-Arich, 
et  par  le  wadi  el-Arîch  à  la  Médi- 
terranée ;  l'autre,  incliné  au  N.  E. 
aboutit  à  la  partie  septentrionale 
du  wadi  el-Arabah  par  deux  issues 

f>rincipales,  le  wadi  el-Djérâfèh  et 
e  ivaai  el-Fikrèh.  Toutes  ces  val- 
lées sont  absolument  à  sec  durant 
la  plus  grande  nartie  de  l'année. 
Mais  la  saison  aes  pluies,  durant 
les  mois  d'hiver,  les  change  en 
torrents  ;  et  dans  les  années  où  les 
pluies  sont  abondantes,  ces  tor- 
rents roulent  un  volume  d'eau 
parfois  très-considérable.  Il  arrive 
aussi,  quand  les  pluies  sont  fortes 
et  prolongées,  que  le  désert  lui- 
même  se  couvre  d'herbe  pendant 
Un  certain  temps  ;  et  alors,  selon 
l'expression  des  Arabes,  «  les  pas- 
teurs sont  rois.  » 
Il  ne  îauàxaiV.  ^«.«à,  ^vi>\T  \^  ^^^■ 


858 

trée  dont  nous  venoni  de  donner 
une  idée  générale,  prendre  dans 
un  sens  trop  absolu  cette  expres- 
sion I0  désert  Ces  vastes  solitudes 
d'et-Tih,  malgré  leur  aridité  et  leur 
aspect  de  désolation,  ne  sont  pas 
entièrement  inhabitées.  L'humi- 
dité que  les  pluies  hivernales 
laissent  après  elles  dans  lo  lit  des 
wadis  ,  et  même  l'herbe  dont 
elles  couvrent  parfois,  quand  elles 
sont  abondantes,  certaines  parties 
des  plaines,  y  donnent  aux  cha- 
meaux une  nourriture  qui  suffit 
pour  y  attirer  les  Arabes.  Un  cer- 
tain nombre  de  tribus  regardent 
ces  plaines  comme  leur  domaine  ; 
bien  plus,  elles  y  ont  leurs  limites 
déterminées.  Sur  ce  point,  on  doit 
à  M.  Robinson  des  informations 
précises  et  tout  à  fait  neuves  que 
nous  ne  devons  pas  omettre. 

Quatre  tribus  principales  sont 
répandues  dans  l'étendue  de  ce 
que  communément  nousnommons 
le  désert  de  T)h,  depuis  le  wadi 
el-Arabah  jusqu'à  l'isthme  de  Suez, 
et  depuis  la  ceinture  du  djebel 
ei-Tih  au  S.  jusqu'aux  premiers 
échelons  de  la  terrasse  d  Hébron. 

I«  Les  Hayoudtt  dont  le  terri- 
toire commence  au  djebel  et-Tih 
oriental,  vers  le  golfe  d'Akabah, 
et  se  prolonge  au  N.,  l'espace  de 
Sa  lieues  environ ,  en  longeant 
l'escarpement  occidental  du  wadi 
el-Arabah,  jusou'à  une  chaîne  de 
hauteurs  considérables  appelée  le 
djebel  Aratf,  à  la  hauteur  du  wa- 
di ol-Lo<ussAn.  Cette  tribu  occupe 
ainsi  toute  la  partie  supérieure 
du  wadi  Dîérafèn. 

S*  Les  Tiydhah  (les  gens  du  Tlh) 
occupent,  à  ro.  des  Hayouàt,  toute 
la  partie  centrale  du  désert,  c'est- 
à-dire  tout  lo  bassin  supérieur  du 
wadi  el-Arlch  avec  ses  affluents, 
et  ils  s'avancent  au  N.  beaucoup 
plus  loin  que   les   Hayouàt,  jus- 

?[a'aux  environs  de  Blr  es-Sdba'. 
^es  Tiyàhah  sont  divisés  en  Be- 
neïyât  et  en  Soukeïràt. 

8«  Les  Térdbîn  campent  à  1*0. 
des  Tiyàhah,  jusqu'à  Gaim  et  à 
riâthme  de  Suei. 
4*  Let  ÂMdinmkk  demottieni  au 
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N.  du  Djebel  AraTf  et  des  Uarovâl, 
entre  les  Tiyàhah  et  le  Ohdr,  ea 
extrémité  N.  du  wadi  el-Arabak 

Il  y  a  encore,  aa-desaos  des 
Asàiimèh  en  se  portant  ven  Hé- 
bron, un  certain  nombre  de  tri- 
bus moins  considérables,  nota«- 
ment  les  Swidin,  les  DhmUdw^  les 
Djéhalin  et  quelques  autres  ;  mai» 
celles-là  sont  en  dehors  de  o« 
qu'on  nomme  le  désert. 

Telle  est  la  physionomie  gé- 
nérale de  la  région  comprise  en- 
tre le  S.  de  la  Judée  et  la  pret- 
qu'ile  SinaVtique.  Les  ▼oyajreun 
qui  sont  allés  d'Hébron  au  Sinal. 
ou  réciproquement,  y  ont  suivi 
quatre  lignes  principales.  11  se- 
rait superflu,  pour  des  traversées 
telles  que  celles-ci,  de  donner 
avec  un  grand  détail  la  descriptioa 
de  ces  lignes  ;  il  suffira  d*en  relever 
sommairement  les  stations,  et  d'v 
noter  les  principaux  sujets  d'ob- 
servation. Pour  le  surplus,  c'esi 
aux  relations  mêmes  (dont  nous 
donnerons  l'indication  )  que  le 
voyageur  devra  recourir. 

Les  quatre  lignes  que  nous  ve- 
nons de  mentionner  sont  : 

1»  Celle  qui,  d'Hébron,  descend 
directement  à  la  pointe  S.  de  It 
mer  Morte, pour  remonter  à  Kérsk 
par  le  wadi  ed-Dera*ah  ;  puis,  d« 
kérak,  longeant  Iç  pied  oriental 
des  montagnes  d'Édom,  arrive  à 
Pétra,de  Pétra  au  château  d'Akaba 
et  d'Akaba  au  Sinaï  ; 

30  Celle  qui,  au  lieu  de  contour- 
ner le  S.  de  la  mer  Morte  pour 
gagner  Kérak  et  ce  ciu'on  pourrait 
nommer  la  route  d  en-haut ,  re- 
monte directement  le  wadi  ol- 
Arabah  à  partir  d'Ousdoum,  et 
arrive  à  Pétra  par  une  des  gorges 
de  la  chaîne  orientale. 

d9  Celle  qui,  d'Hébron,  va  direc- 
tement à  Pétra  en  coupant  à  Ain 
el-Waïbèh  la  partie  moyenne  du 
wadi  el-Araban  ; 

4*  Enfin,  la  ligne  qui  va  d'Hébron 
au  Sinaï  en  se  portant  directement 
au  S.  à  travers  lo  désert  d'et-TIh. 

Sur  les  dispositions  à  faire  pour 

ce   voyage  et  les    arrangements 

\^t€Va&\avLf«a  à  conclure  pour  le 


[HouTK  151.J  D'HÉBRON 

^ide  et  l'escorte,  nous  ne  poui^ 
rions  que  répéter  les  instructions 
générales  qui  ont  été  données 
précédemment  (p.  605)  Les  condi- 
tions du  contrat  entre  M.  Robinson 
et  le  chcYkh  des  Djéhàlîn,  pour  le 
voyage  d'Hébron  au  wadi-Mouça 
et  retour,  furent  celles-ci  :  Pour 
chaque  chameau  (M.  Robinson  en 
prenait  cinq),  240  piastres  (60  fr.j. 
L'escorte  était  composée  de  cinq 
hommes,  tous  armés,  l'un  desquels 
devait  être,  ou  le  cheïkh  lui-même 
ou  un  do  ses  frères.  Les  provisions 
&  la  charge  du  voyageur.  «  Ce  pa- 
raissait être  une  chose  tout  à  fait 
indifférente  au  cheïkh  quelle  route 
nous  prendrions  (il  n'était  pa^  ques- 
tion, toutefois,  de  la  route  de 
Kérak)  ;  il  les  regardait  toutes 
comme  également  sans  danger, 
AAuf  les  troupes  de  pillards  que 
l'on  peut  également  rencontrer, 
soit  par  le  Ghôr  (v.  R.  152),  soit 
par  rArabah(v.  R.  153).  > 

Le  voyageur  désireux  de  visiter 
■e  Sinaï  devra  se  munir  à  Jérusa- 
lem, chez  le  patriarche  grec,  d'une 
ïettre  d'introduction  pour  les  moi- 
nes du  couvent  Sainte-Catherine. 

ROUTE  151. 

DHÉBRON  A  PÉTRA, 

PAR   KÉRAK. 
(60  heur««  environ.) 

Sortant  d'Hébron  par  la  porte  du 
5.,  on  passe  (1  h.  130)  au  pied  d'une 
colline  nommée  par  les  Arabes 
Da'rat  ez-7Àfy  où  sont  des  ruines  du 
néme  nom.  La  ville  de  Zif,  déjh 
nentionnéepar  Josué  (xv.  55. — 
'.  Sam.  xxiii,  19.  —  xxvi.  1),  fî- 
jure  dans  l'histoire  de  David  (F. 
<.  147}.  A  I  h.  40  m.  de  Zif,  on 
irrive  à  Kourmoul,  ruines  assez 
îonsidérables,  site  de  l'ancienne 
iarmel  [V.  R.  147). On  trouve  plus 
oin  (45  m.  )  Main,  la  Maon  de  Jo- 
;ué  et  de  Samuel  ;  de  ce  point  la 
^ue  plonge  à  l'E.  sur  les  hauteurs 
odieuses  qui  bordent  la  plage  oc- 
îidentalc  de  la  mer  Morte,  hau- 
eurs  que  les  Arabes  désignent 
eus  les  noms  de  Djébel*Zo'ara  et  de 
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Djebel  Ousdoum.  Le  territoire  ou 
l'on  est  arrivé  est  celui  des  Arabes 
Djéhâlin;  ce  sont  eux  qui  fournis- 
sent l'escorte  dont  le  voyageur  doit 
se  faire  accompagner  pour  péné- 
trer plus  avant  dans  le  S. 

Laissant  à  droite,  après  Maïn, 
les  sites  ruinés  de  Djenbèh,  de 
Karxjétéin  (Kérioth)  et  de  Béyoudh, 
et  plus  loin  dansle  S.-O.  une  autre 
ruine  appelée  TeU'arad,  où  M.  Ro- 
binson croit  retrouver  le  site  de 
l'antique  citéchananéenne  d'Arad, 
dont  les  habitants  repoussèrent 
les  Israélites  lorsque  ceux-ci  vou- 
lurent pénétrer  en  Palestine  par 
Kadescn-Barnéa,  on  passe  succes- 
sivement par  et-Tayib  (2  h.), 
Ehdeïb  (1  h.),  el-Mouseïk  (35  m.), 
Roudjeïm-Sélamèh  (45  m.)  et  Sou- 
deïd,  (10  m.),  tous  lieux  insigni- 
fiants. 

Bientôt  après  Soudeïd,  on  arrive 
(1  h.  40  m.)  à  l'entrée  du  ravin  par 
lequel  on  va  descendre  aux  bords 
de  la  mer  Morte.  On  voit  là  quel- 
ques restes  de  fondations  assez 
grossières,  marquant  l'emplace- 
ment d'un  ancien  village  que  les 
Arabes  désignent  sous  le  nom  de 
Zo'ara  eUfôka,  ou  Zo'arad'en  haut. 
Le  ravinqui  commence  à  ce  point 
est  aussi  appelé  wadi-Zo'ara.  Une 
descente  parfois  très-rude  conduit 
ensuite  à  (4 h.  15  m.)  Kalat Zo'ara. 
Cet  ancien  fort,  de  construction 
arabe,  qui  commandait  le  passage 
principal  conduisant  du  plateau 
au  Ghor,  était  situé  sur  un  rocher 
isolé,  au  bord  du  ravin  où  roulent 
en  hiver  les  eaux  du  torrent.  Un 
mur  forme  autour  du  rocher  une 
enceinte  dans  laquelle  on  pénètre 
par  une  porte  en  ogive  formée  de 
pierres  bien  taillées  ;  il  y  a  là  aussi, 
indépendammentd'une  source,  des 
citernes  creusées  dans  le  rocher. 

Ce  nom  de  Zo'ara,  qui  remplit 
en  quelque  sorte  tout  ce  long  es- 
carpement ,  puisqu'on  le  trouve 
appliqué,  dans  la  tradition  arabe, 
aux  deux  extrémités  de  la  montée 
et  au  wadi  qui  en  parcourt  toute 
l'étendue,  présente  avec  la  déno- 
mination biblique  de  Tio'aT^  ^^ 
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81  célèbre,  une  ressemblance  bien 
laite  pour  fixer  l'attention.  Dans 
une  uifisertation  lue  en  1850  au 
sein  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  il  a  été  établi 
d'une  manière  tout  à  fait  évidente, 
par  le  rapprochement  des  textes 
de  toutes  les  époques  qui  se  rap- 
l)ortent  à  cette  localité  antique, 
que  l'emplacement  du  Tro'arde  la 
(ienèse  ne  peuten  effet  se  chercher 
que  vers  l'extrémité  inférieure  du 
wadi  Zo'ara,  quoique  des  savants, 
et  l'éminent  auteur  des  Bihlicallie- 
searches  lui-même,  M.  Edward  Ro- 
binson,  aient  cru  retrouver  ce  site 
fameux  sur  la  plage  opposée  de  la 
mer  Morte. 

Do  Kala'îit  Zo'ara,  une  dernière 
descente  aboutit  (45  m.)  à  une 
plaine  boisée  sur  les  bords  de  la 
mer  Morte,  25  min.  plus  loin,  au 
S.-E.,  on  atteint  l'extrémité  X.  du 
Djebel  -  Ousdoum  ,  montagne  de 
sel  minéral  pur,  longue  de  plus  de 
3  lieues  et  haute  de  100  met.  C'est 
là  que  M.  de  Saulcy  a  cru  retrouver 
les  ruines  (Vc  Sodome.  Cette  dé- 
couverte n'a  été  confirmée  par 
aucun  des  voyageurs  qui  ont  de- 
puis visité  le  Djébel-Ousdoum. 
Nous  citerons  entre  autres  M.  Van 
de  Velde,  MM.  (i.  Graham  et 
A.  Isaacs  ,  photographes  ,  enfin 
l'un  de  nos  collaborateurs.  M.  Cop- 
pinger.  dont  les  patientes  recher- 
ches n'ont  pas  duré  moins  d'une 
journée  sous  la  conduite  des  gui- 
des de  M.  *de  Saulcy.  Les  préten- 
dues ruines  de  Sodome  ne  sont,  à 
ce  qu'il  paraît,  que  des  amas  de 
pierres  apportées  pendant  l'hiver 
])ar  les  torrents  qui  descendent  de 
deux  ravins  de  la  large  vallée  com- 
prise entre  le  Djébel-Ousdoum  et 
les  falaises  de  Zo'ara. 

A  environ  40  m.  de  l'extrémité 
Au DjchfhOusdoxim,  et  sur  la  plage 
de  la  mer  Mortr,  se  trouve  ce  que 
M.  de  Saulcy  regarde  comme  les 
restes  d'un  château ,  d'un  poste 
avancé  de  la  ville  antique.  C'est 
nn  tas  peu  considérable  de  pierres 
roulées,  qui  indiquent  sans  aucun 
doute  J  emplacement  d'un  tom- 
beaa.  En  résumé  ce  sUe  c*i  v^^^" 
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être  celui  de  Sodome,  mais  on  n'y 
remarc^ue  pas  la  plus  lé^re  trace 

de  la  Ville. 

Se  dirigeant  alors  au  S.-E.  oa 
suit  la  base  du  Djébel-OusdooB, 
dans  les  flancs*  duquel  se  troote 
(1  h.  20)  une  belle  grotte,  pourcos- 
tourner  bientôt  après  l'extrémité 
S.  de  la  mer;  la  ]dage  présente  dei 
dangers  après  le  temps  des  inos- 
dations ,  qui  l'ont  détrempée  et 
amollie.  C  est  ici  que  débouche  le 
wadi  el-Arabah,  appelé  dans  cette 
partie  extréme|Ghor  es-Satîèh,dB 
nom  d'un  village  situ»*  non  loin  de 
la  côte,  près  d'un  wadi  considé- 
rable, (le  Koràhi)qui  aboutit  àl'aB- 
gle  S.-E.  de  la  mer  Morte,  k  îï- 
30  m.  d'Ousdoum.  A  partir  de  S*- 
fièh,  le  chemin  se  porte  au  N.Ob 
continue  de  lonçer  la  côte,  fran- 
chissant le  wadi  el-Koràhi ,  puis 
le  wadi  Koneinèh,  en  laissant  ïf. 
une  grande  péninsule  que,  d'apr» 
sa  forme,  les  Arabes  ont  nommé 
el-Lisdn,  (la  Langue),  et  l'on  arrive 
(6  h.  d'es-Safièh).  au  débouché 
d'une  «'troite  vallée  ,  le  ira  Ji  ri- 
Dcraah,  qui  descend  des  hauteur» 
de  Kérnk.  Le  village  de  Mezra'aà 
est  situé  non  loin  du  point  où  !i 
vallée  débouche,  et  à  peu  de  dis- 
tance du  villag»^  se  trouvent  de» 
ruines  sans  nom  (ju'on  a  mili 
propos  identifiées  avec  lo  site  de 
fzo  ar.  Ici,  la  route  qui  remonte 
le  wadi  tourne  de  nouveau  à  l'E. 
pour  atteindre  (4  h.  1)0  m.'i 

Kérak.  Cette  placo  est  aujour- 
d'hui, et  depuis  longtemps-,  laplv 
importante  delarégion  «'•levéequi 
domine  à  l'Orient  le  wadi  el-An- 
lah.  Dès  le  temps  des  rois  d'Is- 
raël, c'était,  sous  l«>  nom  de  Xir,  li 
plus  forte  jda^'C  île  la  terre  de 
Moab.  Dans  la  version  cbaldaïque 
d'Isaïe  xv,  1;  XVI.  7),  It»  nom  fit 
rendu  \}&t  Krokâ-Moah,  lo  ch.iteas 
de  Moab.  Lr»  nom  l'ut  également 
connu  des  (ttccs  et  des  Romain* 
sous  la  même  forme  ;Xac9éaMrf 
dans  Pt<»léniéo  et  dans  Ktienne 
de  Byzance)  :  le  livre  di*s  Maochi- 
béesa  seulement  Khiiriikn,  appel- 
lation que  l'usage  a  perpétuiV. 
\  \\x   Tttcvvttvi  i^c^   Kérak    fut    pri»e 
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ar  les  Croisés,  qui  y  construisi- 
!nt  une  église  et  en  firent  le  siège 
il  n  é  vêché  dont  le  titre  s'est  main- 
mu  dans  l'église  grecque  ;  seule- 
ent  ce  titre  est  celui  aévéque  de 
étra  [Petrx  deserti)  ^  parce  que 
ignorance  de  l'époque  confondit 
érak  avec  la  fameuse  Pétra  de 
[dumée.  La  population ,  selon 
urckhardt,  est  de  5  à  600  familles, 
>nt  un  tiers  au  moins  se  compose 
icore  de  chrétiens  du  rite  grec, 
3  qui  n'a  pas  empêché  qu'en  plu- 
eurs  occasions  la  population  mu- 
ilmanc  ne  se  soit  montrée  d'un 
natisme  brutal  vis-à-vis  des  voya- 
eurs. 

Kérak  est  bâtie  au  sommetd'une 
ninence  entourée  do  profonds 
ivins  comme  de  fossés  naturels  ; 
js  murailles,  flanquées  de  tours 
assives,  sont  à  demi  ruinées.  La 
tadelle,  oui  paraît  dater  de  l'âge 
3s  croisades,  est  au  côté  O.  de  la 
illc,  dont  elle  est  séparée  par  un 
tssé  taillé  dans  le  roc  vif.  On  a 
itrevu  à  Kérak  des  restes  intéres- 
mts  de  l'époque  romaine. 

De  Kérak  à  Hesbon,  Amman  et  Bozrah, 
.  126. 

La  route  on  sortant  de  Kérak 
3urt  droit  au  S.  jusqu'à  Pétra, 
0  h.  environ)  ayant  à  dr.  les  hau- 
îurs  profondément  ravinées  qui 
^minent  le  wadi  el-Arabah.  Dans 
n  rayon  de  deux  ou  trois  lieures 
itour  de  la  ville,  MM.  Irby  et 
langles  ont  relevé  de  plusieurs 
[>ints  un  grand  nombre  de  sites 
linés,  qui  montrent  combien  ce 
mtou  fut  autrefois  florissant.  Le 
\ys  est  magnifique,  resplendis- 
mt  de  verdure,  et  annonce  une 
rande  fertilité. 

La  première  localité  que  nous 
fons  à  citer  depuis  Kérak  (12  h.), 
jiTofîlèh,  bien  que  dans  l'inter- 
alle  on  rencontre  beaucoup  de 
[liages  et  de  ruines.  A  2  h.  avant 
ofilèh,  on  passe  un  ravin  escarpé, 
ommé  wadi  el-Ahsa,  qui  des- 
end  au  Ghér  à  travers  les  hau- 
mrs  fdans  sa  partie  inférieure 
est  le  wadi-el-Koràhi),  et  qui, 
f?lon   loute   probabilité,   marqua 


A  PETKA.  861 

autrefois  la  limite  entre  la  terre 
de  Moab  et  la  terre  d'Édom  , 
comme  il  sépare  aujourd'hui  le 
district  de  Kérak  du  territoire  de 
Djébal,  la  Gehalene  ou  GehaUtù 
des  Romains  et  des  Grecs.  ^l-K«rr, 
site  ruiné,  entre  el-Ahsa  et  Tofi- 
lèh,  rappelle  le  nom  de  Cara^  an- 
cienne ville  de  ces  cantons. 

Tofilèh,  ville  de  600  maisoDs, 
est  la  résidence  du  cheïkh  du 
Djébal.  Les  environs  renferment 
un  très-grand  nombre  de  so'urces. 
C'est,  indubitablement,  le  Tophol 
de  Moïse  et  le  Ttphol  de  Saint- 
Jérôme.  Une  marcne  de  3  petites 
heures  conduit  de  là  à  Besséira 
(Ipseïra  ou  Bsaïda  d'irby),  pau- 
vre bourgade  de  cinquante  mai- 
sons, avec  un  ancien  château  qui 
couronne  une  éminence,  mais  qui 
rappelle  l'antique  S|pira ,  citée 
comme  la  capitale  d'Édom,  et  qui 
figure  dans  les  listes  de  Ptolémée 
sous  le  nom  de  Bostra.  Une  voie 
romaine  dont  on  reconnaît  en- 
core beaucoup  de  vestiges,  et  sur 
laquelle  MM.  Irby  et  Mangles  ont 
retrouvé  plusieurs  bornes  milliai- 
res,  touchait  à  la  plupart  de  ces 
lieux;  cette  voie  commençait  à 
Damas  et  allait  aboutir  au  port 
d'^lana,  à  la  pointe  de  la  bifurca- 
tion orientale  de  la  mer  Kouge. 

A  3  h.  de  Desseïra  on  voit  des 
ruines  considérables  qui  couvrent 
le  penchant  d'une  colline ,  et 
dont  le  nom  de  Gharandel  rap- 
pelle l'Arindela  des  Notices  ecclé- 
siastiques, siège  d'un  évôché. 

A  la  hauteur  de  Gharandel,  un 
peu  plus  à  ro.  dans  la  montagne, 
un  lieu  du  nom  de  Dhana  marque 
sûrement  le  site  de  la  Thoant  de 
Ptolémée.  On  traverse  une  large 
vallée  nommée  el-Ghoweïr  (le  pe- 
tit Ghôr),  qui  sépare  le  Djébaldu 
district  plus  méridional  du  Djé- 
bel-Chéra,  et.  après  6  h.  de  mar- 
che depuis  Gharandel,  on  arrive  à 

Ghdbek,  ou  Kérak-och-Ghdbok, 
site  ruiné,  assis  au  sommet  d'une 
colline  percée  de  grottes  nom- 
breuses.  On  y  a  trouvé  une  ins- 
cription latiue  du  X-çiTSi^^k  ^^^  ^^^\- 
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église.  Djébel-Chéra  conserye  le 
nom  de  Seïr,  que  portent  dans  Içs 
livres  saints  les  montagnes  d'É- 
dom.  6  autres  heures  depuis  Chô- 
bek  conduisent  à  l'entrée  de  la 
gorge  par  laquelle  on  pénètre 
dans  la  vallée  do  tradt-Afouça , 
siège  de  l'antique 
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—  c  Pour  le  ToyageuTt  dit  M.  Porter 
[Hondbook^  p.  46),  le  temps  est  ici  un 
ftrand  trésor.  Il  ignore  s'il  ne  sera  pas 
forcé,  comme  beaucoup  de  ceux  qui  y  sont 
venus  avant  lui*  de  décamper  à  l'impro- 
viste  ;  il  ne  sait  jamais  non  plus  s'il  ne 
va  pas  rencontrer  su  premier  coin  une 
troupe  de  vagabonds  armés  qui  lui  barrent 
le  passage  et  qui  lui  deniandent  le  bagh- 
chich  du  bout  de  leurs  fusils.  Règle  géné- 
rale: plus  longue  est  sa  visite,  plus  ceux 
qui  l'entourent,  amis  et  ennemis,  devien- 
nent gênants.  La  nouvelle  de  son  arrivée 
se  répand  parmi  les  tribus  voisines;  beau- 
coup accourent  dans  l'espoir  de  quelque 
butin,  ou  seulement  par  bravade,  et  dès 
lors  votre  escorte  a  bâte  d'échapper  à  des 
difficultés  que  chaque  heure  augmente. 
Ou  fera  bien  de  payer  l'imposition  de  lOC 
piastres  que  le  représentant  du  vieux  Âboo 
Zeïtoùn  se  croit  en  droit  d'exiger,  ne  se- 
rait-ce que  pour  se  débarrasser,  même  un 
seul  jour,  d'un  ramassis  de  sauvages  affa-* 
mes  et  demi-nus  qui  sans  cela  s'attachent  h 
vos  pas  et  qu'on  retrouve  à  chaque  détour.  > 
La  principale  difficulté  est  l'ascension 
du  mont  Hor.  «  Quelques  voyageurs  ont 
réussi  à  dérober  une  marche  aux  rusés 
gardiens  de  Pétra,  en  faisant  une  visite  i 
la  montagne  avant  d'entrer  dans  la  ville^ 
Cela  n'est  pas  bien  difficile,  surtout  quand 
on  arrive  par  le  wadi  el-Arabah  (F.  R, 
159),  mais  an  total,  bien  qu'il  puisse  an 
coûter  quelques  piastres  d'extra,  il  vaui 
mieux  se  soumettre  de  bonne  grice  ei 
faire  1  ascension  dans  les  formes,  qat 
d*aaporterde  ces  lieux, qn*on  va  quitter 
pour  Jamais,  un  désappointement  et  un 
regret.  » 

/]  y  aurait,  encore  aujourd'hui,  des  rc^ 
cbercbea  bien  importaales^lûra  ««LiniW^a 
dei  minet  de  Pétra.  Un  exvawaW'^^^^*^ 
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préparé  qui  poarrait  y  ooiuacrer  bn  pai 
quelques  jours,  ni  même  quelques  seasi* 
lies,  mais  deux  ou  trois  mois  an  moins,  et 
rapporterait  indubitablement  des  résDUsa 
d'an  haut  intérôt  pour  Tarchéologie  * 
pour  l'histoire.  Noua  croyons  qi'svM 
quelque  sacrifice  d'argent  une  paitilh 
expédition  n'est  nullemant  imposâtk 
«t,  dans  tous  les  cas,  c'est  ane  des  pli 
belles  et  des  plus  frnctueuses  qu'on  pows 
entreprendre  maintenani  dans  les  ton 
bibliques. 

n.  Bateir». 

Le  livre  de  Moïse  nous  appreo' 
*]\ie  les  plus  anciens  habitants  de 
jnontagncs  de  Scïr  étaient  le 
Horim  (  Gen.  xiv  ,  6.  —  xxxvi .  î 
suiv.),  nom  qui  signifie  seulemei 
hahitanU  des  grottes,  et  qui  H 
pond  exactement  au  grec  Tt\ 
g}odyte$.  Les  Horites  furent  expi 
SOS  par  le  peuple  d'Édom  ^Deau 
ron,ii,  12,  22),  qui  prit  aussi  pw 
demeure  \os  grottes  naturel 
ou  artificielles  dont  ces  mont 
gnes  sont  remplies  (Jérém.  xu 
36,  etc.)  La  ville  de  Séla  des  Ed 
mites,  mentionnée  dans  la  bib 
[I  Rois  XIV.  7;  Is  xvi ,  1., 
ilont  le  nom  en  h^hrcu  sip 
j  (ie  rocher  y  ri'pond  tr^s-probabl 
ment  à  celui  de  Pe'Ira  ,  emplo; 
plus  tard  par  les  Grecs  et  par  1 
Komains  (V.  Josèpho,  Ant.  Jiu 
IX,  9,  1).  Pétra,  cependant,  a' 
lait  pas  la  capitale  des  Kdomiie 
rc  rang  appartenait  à  llosra  ; 
p.  861).  Ce  n'est  qu'à  une  époq 
plus  rapprochée,  un  pt»u  plus 
300  ans  avant  J.  C,  que  noustK 


que 

vous  Pétra  citée  comme  la  pli 
principale  des  Nabathéens  (Di< 
XIX,  9b),  tribu  puissante  du  ne 
de  l'Arabie,  que  la  Geurse  (: 
13)  fait  descendre  de  Nabaoïh,  I 
d'Ismaël,  et  qui  se  fit  de  bon 
heure  l'intermédiaire  ilu  ce 
merce  entre  les  porta  Arabes  df 
mer  Rouge,  la  Damasrônc  et 
sud  de  la  Syrie  Les  Xabathét 
s'emparèrent  de  ridumi'e  sur 
Edomites.  comme  <?eux-ci  s 
étaient  emparés  autrefois  sur 
L  Kotvies;  et  déterminés  sans  doi 
\  pw  \k  lot^\î  Tv^\\«^ViSi  d>x  site 
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Pétra,  ils  en  firent  le  centre  de 
leurs  possessions  et  le  dépdt  de 
leurs  trésors.  On  ignore  l'époque 
précise  de  cet  événement;  ce  dut 
être  dans  le  cours  du  iv**  ou  du  y« 
siècle  avant  notre  ère. 

A  partir  de  l'an  300,  la  ville  et 
le  peuple  entrent  de  ])lus  en  plus 
dans  les  notions  des  écrivains  et 
4an8  les  événements  de  Thistoire. 
Érathosthène,  au  milieu  du  iii^ 
■iècle  avant  J.  C.  nomme  Pétra 
évidemment  comme  la  principale 
station  de  commerce  entre  l'Egypte 
et  Babylone  (dans  Strab.,  lib.  xvi, 
p.  767).  Artémidore,  100  ans  avant 
l'ère  chrétienne,  décrit  le  pays 
•abathéen  (il  faut  entendre  ici  le 
plateau  d'Édom  et  ses  vallées), 
eomme  une  contrée  bien  arrosée 
et  abondante  en  pâturages  {ibid., 
lib.  XVI,  p.  777).  Trente  ans  plus 
tard  ,  on  voit  le  roi  des  Naba- 
tbéens,  Arétas,  prendre  une  part 
active  aux  affaires  de  la  Judée 
{Joseph,  Antiquit.  Jud.,  lib.  xiv, 
C.  1  a  5),  et  par  suite  attirer  sur 
lui  les  armes  d'un  lieutenant  de 
pompée.  Qu'il  conjure  par  une 
forte  contribution.  On  man(^ue  de 
données  sur  la  date  et  les  circon- 
stances de  la  soumission  des  Na- 
bathéens  à  la  souveraineté  ro- 
maine ;  elle  se  place,  dans  tous  les 
cas.  peu  après  l'expédition  d'Ae- 
lius  Gallus  en  Arabie  ('ii  avant 
ï.  C),  elle  pourrait  bien  se  ratta- 
cher à  cette  expédition  où  le 
cheïkh  nabathéen  avait  joué  un 
rôle  fort  équivoque.  Ce  qui  n'est 
pas  douteux,  c'est  qu'à  l'époque  où 
écrivait  Strabon,  dans  le  premier 
quart  du  siècle  qui  commence 
avec  l'ère  chrétienne ,  le  pays 
nabathéen  et  Pétra  sa  capitale 
étaient  regardés  comme  des  pos- 
sessions romaines.  La  description 
que  Strabon  donne  du  site  de  la 
ville  montre  qu'on  en  avait  alors 
une  connaissance  très-précise 
ptrab.,  lib.  xvi,  p.  779).  Le  géo- 
graphe nous  apprend  qu'au  rap- 
port du  philosophe  Athénodore, 
il  s'y  trouvait  beaucoup  de  Ro- 
mains et  d'autres  étrangers. L'objet 
d'un  semblable  établissement  dans 


cette  ville  du  désert  ne  pouvait  être 
que  le  commerce.  On  aperçoit  là 
le  germe  de  la  transformation,  ^ui 
dut  commencer  dès  lors  à  en  faire 
une  cité  quasi  romaine,  par  les 
travaux  et  les  constructions  dont 
elle  s'embellit.  Pline  (vers  l'an- 
née 72),  n'en  donne  pas  une  idée 
moins  exacte  (lib.  vi,  $  33). 

En  l'an  105  de  notre  ère,  sous 
le  rèçne  de  Trajan,  le  royaume 
nabatnéen  fut  définitivement  in- 
corporé à  l'Empire  (Dio  Cassius, 
LXVIII,   14). 

Nous  ne  savons  rien  absolument 
des  destinées  ultérieures  de  Pétra, 
ni  des  causes  de  sa  décadence,  ni 
des  circonstances  de  sa  ruine  et 
de  l'époque  de  son  abandon.  Sauf 
quelques  vagues  mentions  dans 
les  chroniqueurs  des  Croisades 
(chez  lesquels  le  nom  de  la  loca- 
lité est  toujours  Vallis  Moysi,  tra- 
duction exacte  de  l'appellation 
arabe  wadi-Mouça,  qui,  dès  lors, 
avait  remplacé  le  nom  oublié  de 
Pétra),  et  un  curieux  passage  de 
l'historien  arabe  Nowaïri,  dans  sa 
vie  du  sultan  d'Egypte  Bibars 
(milieu  du  xm  •  siècle),  {V.  Quatre- 
mère,  Mém.  sur  les  Nàbathéens, 
nouv.  jonm,  Asiat.,  1835;,  un  ou- 
bli profond  enveloppe  le  nom  de 
Pétra.  On  içnorait  complètement 
où  elle  avait  été  située,  lorsque 
Burckhardt,  en  1812,  ayant  pu  visi- 
ter le  wadi-Mouça  sous  son  dégui- 
sement de  pèlerin  arabe,  signala 
ces  remarquables  ruines  comme 
pouvant  bien  occuper  l'emplace- 
ment de  la  métropole  nabathéenne. 
Depuis  longtemps  toute  espèce  de 
doute  a  cessé  à  cet  égard,  mais  il 
resterait  encore  beaucoup  à  dé- 
couvrir, même  après  les  descrip- 
tions d'Alexandre  de  Laborde  et 
des  voyageurs  qui  l'ont  suivi  dans 
cette  voie  :  Robinson  ,  Irby  et 
Mangles,  etc.,  etc. 

m.  Approohas  de  Pétra.— Ls  Sik. 

Pétra,  aujoud'hui  \Vadi~Movça, 
la  vallée  de  Moïse,  occuçe  «as.  xsvv- 
lieu  de  la  \x\oiv\a^Ti«  >w\^  ^-vç»^^^ 
d'amph\tW*AlTe  ,     eT\NA<i^V<i     ^^ 


864 


ARABIE.  — SINAI. 


partie  de  hautes  murailles  de  ro- 
chers qui  lui  offrent  un  rempart 
naturel.  Elle  n'est  facilt^ment  ac- 
cessible que  de  deux  côti's  :  à  l'K. 
par  une  gorge  étroite ,  longue  et 
sinueuse,  nommée  es-Sik^  et  au 
S.-O.  par  un  chemin  de  montagne 
rude  et  escarpé,  qui  monte  du 
wadi  el-Arabah,  en  contournant  le 
flanc  S.  du  mont  Hor. 

Une  fontaine  appelée  Aïn-Mou- 
ça  (la  source  de  Moïse),  située  à 
peu  de  distance,  en  dehors  de  la 
gorge  orientale,  donne  naissance 
à  un  ruisseau  qui  pénôtre  dans  le 
défilé,  traverse  l'emplacement  de 
la  ville  antique,  et  en  sort  par  le 
ravin  opposé,  où  il  va  se  perdre, 
disent  les  Arabes,  dans  une  ca- 
verne profonde.  Sur  ce  ruisseau, 
non  loin  de  l'entrée  extérieure 
de  lapasse  orientale  où  nous  con- 
duit la  route  oue  nous  avons  sui- 
vie, s'offre  d'atord  le  v.  de 

Eldji,  aujourd'hui  le  principal 
lieu  habite  du  canton.  Ce  vil- 
lage occupe  une  position  pit- 
toresque sur  la  pente  d'une 
montagne  calcaire,  a  la  jonction 
de  deux  A^-adis.  Il  est  entouré 
d'un  mur  percé  de  trois  portes, 
et  renferme  environ  250  mai- 
sons. On  y  remarque  une  rjuantité 
de  grancles  pierres  taillées  qui 
semblent  indiquer  que  oc  vil- 
lage occupe  l'emplacement  d'une 
ville  antique  ou  d'un  des  fau- 
bourgs de  Pétra.  Le  Aïn-Mouça  re- 
çoit au-dessous  du  village  les  eaux 
d'un  petit  ruisseau,  et  descend 
la  vallée  qui    s'enfonce  au  S.-O. 

S our  arriver  à  Pétra.  Dans  la  même 
irection,  on  aperçoit  le  sommet 
du  mont  Hor,  sur  lequel  s'élève  le 
Nébi-Haroun  (tombeau  d'Aaron!. 
Les  environs  de  Eldji  sont  fertiles 
et  riants.  D'immenses  terrasses  de 
construction  antique  s'étagent 
sur  les  lianes  des  montagnes  et 
soutiennent  de  frais  jardins  arro- 
sés par  dvH  sources  nombreuses. 

En  quittant  le  viUaçe,OTv  »u\t  le 
cours  du  ylï»i-.UoMça,  a  ttaverj^^^* 
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beaux  vergfers  entremêlés  de  o'di- 
tifs  peupliers. 

On  rencontre  biciit<)t  à  droit* 
(5  m.)  un  tombeau  précédé  d'uat 
cour  carrée  avec  deux  petits  por 
tiques  ornés  de  colonnes  doriquet : 
à  l'entrée  se  trouve  la  statue  tn*- 
détériorée  d'un  lion  ou  dm 
sphinx. 

A  mesure  que  l'on  avance,  1* 
vallée  se  resserre  entre  des  falaise* 
peu  élevées  de  grès  gris,  perc^ 
de  nombreuses  grottes  srpwlrrslfi- 
On  voit  à  droite  5  m.)  sur  un  nr- 
cher  de  grès  rouge,  trois  grêMÙ 
tombeaux  monoUthtx  de  forme  cu- 
bique et  entièrement  isolés  du  ro- 
cher dans  lequel  ils  ont  été  uil- 
lés,  comme  ceux  de  Jérusalem. 
Leurs  faces  latérales,  ornées  àt 
frises  et  de  pilastres ,  convergeit 
au  sommet  comme  dans  les  muno- 
ments  égyptiens.  Un  peu  plusloi: 
et  sur  la  rive  g.,  on  remarque  ut 
autre  tombeau  orné  de  sir  colonnn 
ioniques;  directement  au-dessuf^e 
celui-ci,  et  dans  une  position  df« 
plus  pittoresques ,  se  trouve  os 
second  tombeau  surmonté  de  quain 
pyramides,  comme  l'était  celui  d'H»* 
lene  'V  .p.  81G;.  On  remarquen 
tout  de  suite  la  ressemblanc* 
frappante  de  ces  monuments  aT«c 
qui  i  ceux  de  Jérusalem  que  l'on  « 
■'  voulu  donner  comme  des  exem- 
ples d'un  art  national  juif. 

La  vallée  se  resserre  entre  d** 
falaises  de  grès  rouges  porcéei  J< 
nombreuses  grottes  sépulcrales^  f% 
semble,  au  premier  abord  L'im.. 
se  terminer  par  un  amphithéàtrf. 
mais  bientôt  on  remarque  à  dr. 
une  vallée  montant  au  N.;  «tu 
S.-O.  une  gorge  sombre  et  étroite 
A  l'entrée  de  la  vallée  s'éKveuB 
grand  tombeau  monolithe  semblt- 
ble  à  ceux  que  nous  avons  dqi 
décrits.  Il  a  3  met.  18  de  largeor 
et  5  met.  50  de  hauteur.  Les  sculp- 
tures qui  lecouvrent  sonteffaoée*. 
on  distingue  encore  sur  la  frite 
des  ornements  en  forme  d'osoalien. 
,      V.«.%QT^^^>\'!î».-0,,dans  laquelle 


champs  bien  cultivés.  K  dr.  s  éveu-      .    ^ 

demie  vertes  mairies  où  P^^*»^^V\'^^^^::^Cy?"^^^^^  ^... 

de»  vaches  et  de»  inuWt*  ;  ^  ?•  «^^       **^^ 
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cevoir  quelque  choso  de  plus  im- 
posant et  de  plus  sublime  quo  ce 
défilt*.  Sa  largeur  suflit  tout  juste 
au  passage  de  deux  cavaliers  de 
front.  Les  deux  côtt's  se  dressent 
à  pic,  et  ont  en  quelques  endroits 
une  hauteur  de  80  à  100  met.  ;  à 
cette  élévation  ils  semblent  par- 
fois se  rapprocher  au  point  d'inter- 
cepter la  vue  du  ciel,  et  ils  ne 
laissent  arriver  au  fond  du  ravin 
qu'une  demi-clarté  semblable  à 
1  obscurité  d'une  caverne.  A  l'en- 
trée du  Sik,  on  aperçoit,  à  une 
trentaine  de  mètres  au-dessus  du 
torrent,  une  arche  hardiment  jetée 
d'un  côté  k  l'autre.  C'était  peut- 
être  un  pont  ou  plutôt  un  arc  de 
triomphe;  il  étaitorné  de  pilas- 
tres et  de  niches  pour  dix  statues. 
On  trouve  à  g.,  du  côté  du  Sud,  un 
peu  avant  l'entrée  du  Sik  et  près 
d'un  tombeau,  un  passage  avec 
quelaues  marches  qui  permettent 
de  s'élever  sur  la  hauteur  et  d'ar- 
river sur  le  pont  même.  Des  deux 
côtés  du  pont,  les  rochers  de  grès 
rouge,  coupés  et  minés  par  les 
eaux  de  la  façon  la  plus  pittores- 
que, sont  creusés  de  nombreuses 
tombes  qu'il  serait  très-intéressant 
d'explorer  en  détail.  On  y  remarque 
également  de  nombreuses  rigo- 
les destinées  ù  recueillir  les  eaux 
de  pluie.  Le  ravin,  sans  changer 
de  direction  générale,  présente 
tant  de  coudes  et  de  détours  que 
le  regard  peut  à  peine  se  porter  à 
quelques  mètres  on  avant,  et  que 
souvent  on  ne  distingue  plus  dans 
quelle  direction  le  passage  va 
s  ouvrir.  Le  chemin  a  été  autrefois 
pavé  de  largos  dalles ,  dont  il 
reste  encore  des  débris  oh  l'on 
peut  distinguer  les  ornières  creu- 
sées par  les  roues  des  chars.  A  g., 
un  aqueduc  avait  été  taillé  dans 
le  roc  pour  contenir  les  eaux  du 
Aïn-Mouça.  On  avance  ainsi  pen- 
dant troisquartfl  d'heure  au  moins, 
jusqu'à  un  point  où  une  raie  lumi- 
neuse apparaît  tout  à  coup  entre 
l'étroite  iîssure  du  déhlu.  C'est 
une  expansion  formve  par  Ja  ren- 
rontrede plusieurs  gorges  étroites. 
'n  face  se  montre  tout  d'un  coup, 

^    'FNT, 


comme  par  un  effet  de  diorama, 
un  monument  éclairé  d'une  vive 
lumière ,  appelé 

Khaxnôh-Fir'oun  (le  Trésor  de 
Pharaon,  car  tout  ce  qui  est  grand 
ici.  est  rapporté  aux  anciens  rois 
d'É^ypte  ).  C'est  un  temple  tout 
entier  d'ordre  corinthien,  dont  la 
façade,  qui  a  deux  étages  d'éléva- 
tion, est  richement  ornée  de  co- 
lonnes, de  sculptures  et  de  statues. 
L'édifice  est  entièrement  taillé 
dans  la  paroi  rosée  du  rocher.  La 
salle  principale  de  l'intérieur  est 
grande  et  tort  élevée,  mais  d'un 
style  très-simple;  trois  portes, 
l'une  au  fond  et  les  deux  autres  sur 
les  côtés,  ouvrent  sur  autant  de 
petites  cellules  sans  ornements.  Il 
y  a  en  outre  deux  chambres  à 
dr.,  et  à  g.  de  la  nef  centrale,  qui 
ont  leur  entrée  directe  sur  le  por- 
tique. Le  centre  de  l'étage  supé- 
rieur est  une  élévation  circulaire 
entourée  de  colonnes,  avec  un 
dôme  extérieurement  surmonté 
d'une  urne  à  plus  de  30  met.  du 
sol.  Les  Arabes  croient  que  de 
grandes  richesses  y  sont  déposées, 
et  les  traces  de  balles ,  dont  est 
martelée  cette  urne  inaccessible, 
montrent  qu'elle  a  été  bien  souvent 
prise  pour  but  par  ces  barbares, 
qui,  ne  pouvajît  y  atteindre,  cher- 
chent à  la  briser  ou  à  la  renverser. 
En  face  du  Khaznèh,  un  escalier 
taillé  dans  le  roc  conduit  sur  les 
hauteurs,  où  l'on  pourra  visiter  de 
nombreux  tombeaux  jusqu'à  pré- 
sent inexplorés. 

A  partir  du  Trésor  de  Pharaon, 
le  Sik  tourne  assez  brusquement 
vers  le  N.-O.  et  s'élargit  peu  à 
peu.  Les  hautes  murailles  de  grès 
rouge  qui  le  resserrent  sont  rem- 
plies d'un  nombre  infini  de  niches, 
de  grottes  sépulcrales  et  de  tom- 
beaux de  toutes  les  formes  et  de 
toutes  les  dimensions,  qui  s'éta- 
gent  les  uns  au-dessus  des  autres 
à  une  grande  haule\vt«  C^xi^ç^o^^-^- 
uns  des  tom\iea.\«.  f^o'ft.xlckxx.  ^«s^c^ 

leurs  iaqides,  ^^^^  ^^ 5^1^^^^^^ 
1  flanquée    de  de>.^  ^Atv^Vt^^' 
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sieurt  de  ces  monuments  sont  sur- 
montés d'un  fronton  en  forme 
d'escalier  double.  Ce  g[enre  d'or- 
nement, qui  se  reproduit  quelque- 
fois dans  les  frises,  semble  être 
particulier  à  Pétra.  L'inscription 
grocaue  signalée  par  Laborde  sur 
une  de  ces  tombes,  n'existe  plus. 
La  gorpe  fait  un  nouveau  détour 
et  se  dirige  vers  le.N.  Sur  la  gau- 
che, on  aperçoit  le  : 

Théfttra,  creusé  dans  le  grès 
rouge  et  encore  bien  conservé.  On 
compte  83  rangs  de  gradins.  L'or» 
chestre  avait  35  met.  de  diamètre. 
La  scène  était  foirmée  par  une  bâ- 
tisse extérieure  dont  il  reste  encore 
âuelques  substructions  et  des  fûts 
e  colonnes.  On  remarque  dans  le 
rocher  au-dessus  du  théâtre  de 
nombreuses  excavations  que  l'on  a 
regardées  comme  des  loges  pour 
les  spectateurs;  ce  sont  plus  pro- 
bablement d'antiques  sépultures. 
Un  escalier  taillé  dans  le  roc  gra- 
vit la  hauteur  k  partir  du  théâtre 
et  conduit  à  une  tombe  en  forme  dé 
pyramide  {V.  p.  868).  Un  peu  plus 
naut,  on  jouit  d'une  vue  magnifi- 
que sur  Pétra. 

En  quittant  le  théâtre,  on  suit  le 
Aïn-Mouçaj^qui  se  diriae  au  N.,  .le 
Sik  s'élargit  considérablement;  à 
ST.,  les  hauteurs  disparaissent;  à 
ar.,  se  dresse  la  falaUe  orientale 
avec  ses  magnifiques  tombeaux. 
Au  N.  le  regard  se  perd  dans  un 
grand  wadi  qui  monte  vers  d'im- 
menses rochers  calcaires  jaunes. 
Au  delii  d'un  bouquet  de  figuiers 
sauvages,  le  chemin  tourne  rapi- 
dement à  g.  avec  la  rivière,  on 
quitte  (5  min.)  le  Aïn-Mouça  pour 
grimper  à  g.  sur  une  plate>forme 
où  les  voyageurs  ont  l'habitude 
de  camper.  On  a  alors  devant  soi 
l'emplacement  de  la  ville  propre- 
ment dite. 

nr.  La  ville. 

Le  bassin  occupé  par  la  ville  est 

de  médiocre  étendue,  de  chaque 

côté  de  l'Aïn-Mouça,  qui  traverse 

de  l'E.  à  l'O.  toute  la  lon^ueuT  d« 

U  reliée^  se  trouve  «ue  biaA© 

étroite  d9  terraiu  pl»n.  PV«»io\ii, 


le  terrain  monte  irrégnlièremeBt 
au  8.  et  au  N.  T«rs  les  kaoteiit. 
A  l'E.  et  à  ro.  cet  amphithéâtre 
est  fermé  par  d'immenses  falaiset 
à  pic.  Du  côté  N.  les  montanes, 
coupées  de  gorges  innombn&ie», 
s'éloignent  al'horixon,  où  Ton  voit 
se  dresser  de  grands  pics  de  cal- 
caire jaunâtre.  Au  S.,  1  enceinte eti 
bornée  par  des  plans  de  rochers 
peu  élevés.  Ses  parois,  formées  de 

f^rès  bigarrés  qui  revêtent  toutes 
es  nuances  de  l'arc-^n-ciel ,  (t 
percées  d'une  variété  infinie  d'ex- 
cavations tumulaires,  présententle 
spectacle  le  plus  singulier;  tasdis 
que  leur  partie  supérieure  affecte 
les  formes  les  plus  sauvages  et  lei 

5 lus  bizarres,  leur  base,  couverte 
e  façades  ornées  de  colonnes  et 
de  frontons,  est  travaillée  avec 
toute  la  recherche  et  toute  la  17- 
métrie  de  l'art. 

Pour  décrire  la  ville  avec  mé- 
thode, nous  diviserons  l'enceinte 
en  deux  parties  S.  et  N.,  enti« 
lesauelles  la  rivière  eera  la  ligne 
de  démarcation. 

1*  PARTIS  8UO. 

Forum.  La  plate-forme,  où  nooi 
sommes  arrivés,  est  le  plus  grsaJ 
espace  plan  que  l'on  trouve  dan 
cette  localité.  C'était  peut-être  le 
forum,  k  en  juser  par  les  nos- 
breuses  ruines  de  monuments  osi 
l'entourenti  Un  piédestal  et  m 
débris  de  colonnes  semblent  indi- 
quer qu'il  j  avait  autrefois  uac 
colonnade  sur  la  plate-forme.  A 
l'O  et  au  S.,  elle  est  fermée  psr 
des  rochers  d'environ  6  met.  de 
hauteur  qui  ont  été  aplanis.  A  l'E., 
elle  est  soutenue  par  un  mur  de 
grosse  maçonnerie  encore  bies 
conservé.  Au  N.,  on  remarque  us 
mur  de  soutènement  et  des  débrii 
de  marches,  par  lesquelles  os 
descend  sur  le  quai  qui  régnait 
le  long  de  la  rivière,  et  Ton  arrive 
aux  ruines  d'un  large  pont  jelé 
sur  le  ATn-Mouça,  au  point  où  il 
reçoit  les  eaux  d  un  petit  ruisseas 
venant  de  la  vallée  ,  du  N.  En 
ftuvraxkX  ■*«%  \^.  N»,  vive  gauche 

^  de  \a  TVV  \Vft%  ^  «U  T«n^'^Ti\W\ÀKVkNk^ 
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une  douzaine  de  piédestaux  et 
plusieurs  fûts  do.  colonnes  qui 
marquent  remplacement  d'un  fem- 
fle.  Des  monceauif  de  pierres  tail- 
lées dans  toutes  les  directions, 
surtout  du  côuS  S.  ,  indiquent 
l'existence  Je  nombreux  édifices. 
Des  fouilles  amèneraient  certai- 
nement des  découvertes  intéres- 
santes. 

En  continuant  à  suivre  vers 
ro.  le  cours  de  la  rivi^re,  on 
observe  bientôt  des  débris  consi- 
dérables de  voûtes.  Il  est  facile  de 
constater  en  cet  endroit  que  la 
rivière  était  pavée,  encaissée  par 
des  murs  de  grosse  maçonnerie, 
et  de  plus,  voût/'-o  sur  la  plus 
ffrande  partie  de  son  parcours 
aans  l'enceinte  de  la  ville. 

Continuant  à  suivre  le  quai, 
dont  on  voit  de  temps  en  temps 
les  larpos  dalles,  on  atteint  en 
quelques  minutes: 

L'Arc  de  Triomphe.  Ce  monu- 
ment, complètement  ruiné,  n'offre 
rien  de  remarquabl»*  commearchi-' 
tecture  et  date  de  la  décadence. 
Il  était  percé  de  trois  portes.  Il  se 
.reliait  par  um*  colonnade,  dont 
on  voit  eni'orc  les  traces,  au  : 

Kassr-Fir'oun  (château  de  Pha- 
raon). Ce  monument,  comme  le 
précédent,  est  malheureusement 
plus  remarquable  par  sa  grandeur 
que  par  la  beautt?  de  son  style. 
C'est  un  vaste  édifice  carré,  uont 
les  murs  très-élevés  et  encore 
bien  conservés  ont  î  met.  50  d'é- 
paisseur. Du  c<Ué  de  la  rivière, 
il  était  orné  d'un  portique  dont 
il  reste  encore  quatre  colonnes. 
Du  côté  E.,  on  remarque  une 
grande  entrée  flanquée  de  pilas- 
tres avec  des  chapiteaux  à  arabes- 
ques. La  corniche  est  assez  belle, 
la  frise  est  ornée  de  triglyphes  et 
de  rosaces.  Tous  ces  ornements 
d'un  dessin  assez  délicat  sont  en 
stuc.  L'intérieur  n'offre  que  quatre 
murailles  nues  ;  des  traces  de 
poutres  montrent  que  ce  palais 
était  partagé  en  plusieurs  éta- 
ges. 

En  suivant  toujours  la  rivière, 
on  atteint  en   quelques  minutes 
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la  base  d'un  immense  rocher  atte- 
nant à  la  falaise  abrupte  qui  forme 
l'enceinte  du  côté  O.  et  derrière 
lequel  le  A'in-Mouça  disparait.  Ce 
rocher  est  isolé,  et  entouré  au  N. 
et  à  ro.  par  la  rivière  ;  au  S.  une 
profonde  fissure  le  sépare  de  la 
falaise.  Il  est  percé  de  nombreu- 
ses crottes  sépulcrales  et  parait 
difficilement  accessible.   Laoordc 


supposé  que  c'était  le  rocher  de 
Acropole  ;  c'est  peut-être  le  site 
du  rhAteau  d'Asvit  mentionné  par 
Nowaïri  dans  la  vie  du  sultan  Bi- 
bars.  Il  parait  que  l'on  a  distingué 
quelques  ruines  sur  le  sommet;  ce 
serait  un  point  à  éclaircir. 

Au  pied  de  ce  rocher,  on  remar- 
quera un  tomheau  inachevé  ;  les 
chapiteaux  seuls  sont  encore  dé- 
gagés ;  on  voit  que  les  façades 
se  commençaient  par  le  haut. 

Il  serait  intéressant  de  savoir 
au  juste  qu'elle  est  l'issue  do  l'Ain- 
Mouça.  De8(;end-il  jusqu'à  l'Ara- 
bah,  ou  se  perd-il  dans  un  trou 
immense  comme  le  prétendent  les 
Arabes?  Le  plus  souvent  les  eaux 
du  Aïn-Mouça  ne  forment  plus  oue 
quelques  filets  au-dessous  du  cliâ- 
teau  de  Pharaon.  Derrière  l'acro- 
pole, il  est  difficile  de  savoir  au 
juste  la  direction  du  torrent,  car 
dans  toutes  les  directions  s'ouvrent 
de  nombreuses  gorges  obstruées 
par  de  véritables  forêts  de  lauriers* 
roses,  qui  atteignent  4  à  5  met.  de 
hauteur.  Ces  gorges  encore  peu 
ou  pas  explorées  renferment  aussi 
un  grand  nombre  de  tombeaux. 

11  faut  maintenant  monter  au 
S.  vers  la  colonne  solitaire,  la 
seule  oui  soit  debout  à  Pétra.  qui 
porte  le  nom  de  Znbb-Fir'oiill. 
(Hastavirilis  Pharaonis).  Elle  mar- 

3ue   l'emplacement   d'un    temple 
ont  les  débris  jonchent  le  sol. 
En  se  dirigeant  au  S.-E.  à  partir 
du  Zubb-Fir'oun,   on  pénètre,  au 
bout  de  quelques  minutes,    dans 
une  des  nombreuses  gorges  de  la 
falaise  peu  élevée  qui  borne  l'en- 
ceinte ae  Pétra  du  côté  S.  C\tvt^- 
marque  k  ^a\ic\iQ  mtv  lombeawi  ^xx^fe 
de  quatre  p\\a%Vcef^fi\iTm^xiX.<î^^^> 
fronton,  a^ec  d^ik  ieTv(^^.T^*  ^\.\.xov 


niches  pour  des  statues  dans  l'en- 
tre-colonnement.  En  face  de  ce 
monument,  on  remarque  plusieurs 
excavations  sans  décoration  exté- 
rieure. L'une  d'elles  contient  une 
salle  fort  remarquable  «  ornée  de 
14  pilastres  doriques   cannelés. 

Ln  continuant  1  ascension  de  la 
gorge,  on  rencontre  bientôt  une 
tombe  Dorique^  et  Ton  arrive  au 
sommet  de  la  hauteur  d'où  l'on 
jouit  d'un  magnifique  panoroma 
de  Pétra.  Au  S.,  s'étend  jusqu'à  la 
base  du  mont  Hor  un  grand  pla- 
teau appelé  Sontouli-Haroiin ,  les 
terrasses  d'Aaron.  On  remarque  en 
ce  lieu,  outre  de  nombreuses 
grottes  sépulcrales ,  d'immenses 
réservoirs  taillés  dans  le  roc  et 
destinés  à  recueillir  l'eau  de  pluie. 
Du  côté  de  l'E. ,  on  aperçoit  les 
débris  d'une  forterestCt  et,  un  peu 
plus  bas,  un  tombeau  en  forme  de 
pyramide.    De    ce    monument   on 

F  eut  redescendre  au  théâtre  par 
escalier  déjà  décrit  (F.  p.  866), 
ou  regagner  le  forum  en  quelq^ues 
instants  par  une  descente  rapide. 

2*  PARTIS  NORD. 

En  quittant  le  forum,  il  faut 
remonter  quelques  minutes  le 
AYn-Mouça.  puis  le  traverser  pour 
aller  visiter  loi  tombeaux  de  la 
Falaise  OriaUtalo.  Cette  partie  de 
la  montagne  renferme  les  plus  ma- 
gnifiques monuments  funéraires 
de  Petra.  Nous  indiquerons  seu- 
lement quelques-uns  des  princi- 
paux. 

Tomboan  aTdo  terraiso.  Il  est 
situé  à  l'extrémité  S.  do  la  falaise 
orientale  au  débouché  du  Sik. 
Pour  y  arriver,  il  faut  grimper  au 
milieu  de  monceaux  de  ruines  de 
toute  espèce.  On  remarque  encore 
cinq  ^tages  d'arcades  de  2  met. 
40  de  diamètre,  en  pierre  de  taille 
et  d'un  travail  massif.  Elles  ser- 
vaient à  soutenir  une  plate-forme 
ou  terrasse  artificielle  aevAut  l'en- 
trée du  tombeau,  qui  est  creusé 
dâna  le  roc  vertical  de  la  falaise. 
La  porte  de  celui-ci  est  ç\itté^ 
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régnent  des  galeries  fonnées  4e 
douze  colonnes  doriques. Laporte 
est  ornée  de  quatre  magnifiques 
colonnes  du  mdme  ordre,  parfai- 
tement conservées»  grâce  a  lev 
position  qui  les  met  à  l'abri  de  It 
pluie.  Au-dessus  de  cette  perte, 
qui  a  3  met.  50  de  largeur,  te 
trouve  une  fenêtre,  parucularité 
rare  dan&  les  tombeaux  de  Pétri. 
La  salle  intérieure  a  10  met.  de 
hauteur  et  15  met.  de  largeur.  Ai 
fond  et  en  face  de  la  porte,  oi 
remarque  trois  baie^  dcmi-circs- 
laires.  Ce  tombeau  avait  été  traat- 
formé  en  église  chrétienne  ;  ose 
inscription  peinte,  qui  existait  en- 
core du  temps  de  Burckhsrdt,  in- 
diquait la  date  de  saconsécratios. 
—  Continuant  à  suirre  la  falaise 
vers  le  N.,  et  dépassant  plusiean 
beaux  monuments,  on  trouve  à  Is 
distance  de  5  met.,  une 

Tombe  corinthieiiiie.  Sa  façade 
est  une  répétition  de  celle  da 
Khaznèh-Fir'oun,  seulement  elle 
est  moins  richement  sculptée,  et 
le  pinacle,  ainsi  que  les  toarf*|l 
latérales  ne  sont  pas  ornées  de  bii- 
reliefs . 

A  côté  de  ce  monument  se 
trouve  un  magnifique 

Tombeau  à  troia  étages  il 
colonnes,  il  a  quatre  portes  entre 
lesquelles  se  trouvent  despilastres 
ioniques  surmontés  de  frontom. 
Les  deux  rangées  de  colonaei 
supérieures  sont  également  ioai- 
ques.  Quelques-uns  des  chapiteaaz 
sont  inachevés,  d'autres  sont  es 
stuc.  L'intérieur  est  loin  de  répon- 
dre à  la  magnificence  de  la  façade. 
On^iénètre  dans  quatre  chambres 
sans  ornements,  dont  la  plss 
grande  n'a  que  12  met.  7i  de  lar- 
geur. 

Tombeau  stsc  inscription  la- 
tine. Il  est  situé  à  peu  de  distance 
au  N.  La  porte ,  précédée  d'usé 
terrasse  à  laquelle  on  arrive  par 
des  escaliers,  est  ornée  de  pilas- 
tres. Au-dessous  do  la  cornicne  oa 
lit  les  mots:  Prmfeet%éa  Flffrentùms, 

Dans  les  nombreuses    gorges 


dMë  uoe  baie  de  8  mM.  de  pT^\qu\dL^>ko^\i%ti\eAXAl'euceintedB 
fondeur,  de  chaque  côté  de  Vaq««^^e  >  c6\fe  l^ot^,  ou  vt^u^^  x^*.»..^»^ 
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grottes  sépulcrales  que  Ton 
•a  bien  de  visiter,  mais  qu'il  se- 
ic  trop  long  de  décrire.  En  quit- 
it  le  tombeau  avec  l'inscription 
ine,  on  suivra  le  petit  torrent 
nt  nous  avons  déjà  parlé  {V.  p. 
3),  et  qui  descend  de  la  grande 
liée  du  N.  On  remarquera  en 
ute  plusieurs  ponts  ruinés.  Le 
rrain  est  jonche,  dans  toutes  les 
rections ,  de  débris  de  toute  es- 
ce,  parmi  lesquels  on  ne  trouve 
le  quelques  fragments  de  colon- 
8.  Il  est  probable  que  cette  par- 
î  de  la  ville  ne  renfermait  que 
u  de  monuments  publics.  A 
esure  que  l'on  avance  les  ruines 

multiplient;  on  peut,  en  cor- 
ins  endroits,  tracer  encore  les 
ndations  des  maisons  particu- 
îres.  On  rejoint  enfin  le  pont 
iné  en  face  du  Forum.  La  rive 
oite,  au-dessus  du  pont,  offre  le 
ème  aspect  qu^  celle  que  nous 
tnons  de  parcourir  et  n'exige 
18  de  description. 

▼.  Bd-D«Ir.— Le  mont  Hor. 

Pour  terminer  notre  exploration, 
î  Pétra,  il  nous  reste  à  conduire 

voyageur  à*  deux  localités  plus 
oignées  ,  à  Ed-Deir  et  sur  le 
ont  Hor. 

!•  A  Ed-De!r.  Cette  construction, 
le  des  plus  remarquables  de  Pé- 
a,  se  trouvant   hors   de  vue   de 

ville,  n'a  pas  été  connue  des 
•emiers  voyageurs.  Une  passe 
roite,  qui  s'ouvre  à  l'angle  N.-O. 
3  l'enceinte,  y  conduit  en  45  min. 
ir  des  sentiers  qui  n'ont  été  ren- 
18  accessibles  qu'au  moyen  d'une 
ngue  suite  de  marches  taillées 
ins  le  rocher.  Chemin  faisant,  on 
{marquera  un  grand  nombre  de 
ivernes  qui  ont  évidemment 
îrvi  d'habitations  à  en  juger  par 
î8  fenêtres  dont  leurs  parois  ont 
é  percées.  Ed-Deir  (le  Couvent) 
it  un  édifice  monolithe  taillé  dans 
t  flanc  de  la  montagne,  qui  a  de 
inalogieaveclcKhaznèh-Fir'oûn, 

ce  n'est  que  les  proportions  en 
)nt  beaucoup  plus  grandes  et  l'ef- 
jt  encore  plus  imposant.  Ce  re- 
mrquable  édifice  a  pu  être  ori- 


ginairement un  temple  païen;  mais 
u  a,  sans  aucun  doute,  été  appro- 
prié plus  tard  au  culte  chrétien. 
Nombre  d'inscriptions  semblables 
à  celles  que  l'on  connaît  sous  le 
nom  do  svMttiques  (V.  p.  884.)  se 
rencontrent  aux  environs. 

En  face  du  Deïr,  se  dresse  une  . 
haute  falaise  creusée  à  sa  partie 
inférieure  de  plusieurs  chambres 
et  sur  laquelle  on  s'élève,  par 
des  degrés  taillés  dans  le  roc, 
sur  une  plate*forme,  où  l'on  trouve 

fdusieurs  soubassements  de  co- 
onnes,  et  une  chambre  avec  une 
niche  richement  sculptée,  qui  pa- 
rait avoir  été  le  sanctuaire  d  un 
ancien  temple.  On  voit  aussi  quel- 
ques fragments  de  mosaïque.  Le 
sommet  de  la  falaise,  au-dessus  de 
cette  plate-forme,  présente  encore 
quelques  débris  de  constructions 
De  ce  point,  on  voit  se  dresser,  à 
quelque  distance  au  S.-O.,  le  mont 
Uor,  et  la  vue  s'étend  au  loin  sur 
une  chaîne  de  pics  grisâtres  dans 
la  direction  du  wadi  el-Arabah,  et 
de  la  Palestine. 

2'  Le  mont  Hor.  qu'une  tradition 
ininterrompue,  d'accord  avec  la 
Bible  (Nombres,  xx,  22-29) a  signalé 
de  toute  antiquité  comme  le  lieu 
où  fut  enseveli  Aaron,  le  frère  de 
Moïse  ,  est  nommé  par  les  Arabes 
djébel-Nébi-Haroun  (montagne  du 
prophète  Aaron).  Le  lieu  n  est  pas 
moins  sacré  aujourd'hui  pour  les 
musulmans  qu'il  ne  le  fut  pour  les 
anciens  Hébreux ,  et  après  eux, 
pour  les  premiers  chrétiens.  On  s'y 
rend  en  2  h.  de  Pétra  par  un  chemin 

?ui  part  de  la  ville  près  du  Zubb- 
'ir'oun  et  se  dirige  au  S.-O.  On 
gagne  (30  m.)  le  pied  de  la  mon- 
tagne. Les  pentes  de  celle-ci  pré- 
sentent un  grand  nombre  de  ter- 
rasses, qui  ont  dû  porter  autrefois 
des  jardins.  Les  flancs  rouges  de 
la  montagne  sont  profondément 
ravinés  par  les  pluies.  Le  sanc- 
tuaire qui  en  occupe  le  sommet 
(1  h.  .30)  n'a  de  remarquable  que 
les  souvenirs  qui  s'y  rattac\i<î.xv\  ^\. 
les  impTesa\ou%  o^xx.^  c^"*  ^^<2k>xN^^;5^ 
éveillent.  L.e  \iK\:\m^Tv\.  Q^>a:\  ^^J^^ 
le  cénotap\ie  ei^X.  àiÇ^  <io^^^^>2^^^^^ 
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certainement  musulmane  ;  mais  on 
peut  encore  vérifier  que  les  maté- 
riaux appartiennent,  au  moins  en 
partie,  à  une  construction  anté- 
rieure. On  y  remarque  aussi  de 
vastes  souterrains  soutenus  par 
(les  constructions  voûtées.  La  vue 
que  l'on  embrasse  du  haut  du  Djé- 
bel-Hor  est  d'une  étendue  et  d'une 
mapniticence  incomparables.  Le 
regard  plane  sur  presque  tout  le 
développement  des  montagnes  de 
Seir  et  sur  les  campagnes  conti- 
gut's;  sur  la  large  vallée  du  wadi- 
Arabah,  qui  se  perd  aux  deux 
extrémités  de  l'horizon,  dans  la 
double  direction  do  la  mer  Uouge 
et  do  la  mer  Morte,  et,  au  delà  de 
cette  grande  vallée,  sur  le  désert 
sans  bornes  qui  se  déploie  vers  le 
couchant. 

Remarques  générales  sur  Pétra  et  ses 
monuments,— h' tuspeci  général  des  niines, 
partout  où  elles  sont  accompagnées  d'un 
travail  d'ornementation,  démontre  suffi- 
Bumment  qu'elles  sont  toutes  de  l'époque 
romaine.  Les  tombeaux,  par  suite  du 
grain  peu  compacte'  de  la  roche,  ne  con* 
serfent  aucune  inscription  lisible  qui 
puisse  en  flxer  la  date;  mais  tout  annonce, 
dans  le  style  de  leur  construction  et  de 
leurs  ornements,  qu'aucun  d'eux  n*est  an- 
térieur au  temps  d'Adrien,  et,  selon  toute 
apparence,  la  plupart  sont  plus  modernes. 
«  Le  siècle  des  Antouins,  a  dit  à  ce  siyet 
M.  Letronne,  dont  le  sentiment  sur  ces 
sortes  de  questions  était  en  général  si 
fin  et  si  sûr,  semble  être  celui  qui  a  tu 
s'élerer  la  plupart  de  ces  tombeaux  , 
comme  presque  tous  ceux  de  la  décapole 
de  Syrie,  et  Ton  ne  te  tromperait  peut- 
être  pas  beaucoup  en  renfermant  l'époque 
de  leur  construction  dans  le  même  inter- 
valle de  temps  qui  a  tu  s'élever  les  tem- 
ples de  Ba'lbek  et  de  Palmyrc  >  {Journ. 
iUsSarants.  lSaG,p.  iXî),  Ajoutons, quant 
à  la  destination  même  des  excavations, 
que,  bien  que  la  très-grande  miyorité 
oient  eu  certainement  une  destination 
sépulcrale,  toutes  cependant  n'ont  pas  rc 
caractère.  On  en  a  signalé  un  certain 
nombre  qui,  p«r  leur  àitposiUon  «xtA. 
heuro  ci  intérieure,  ont  d&  lerrir  d'bv 
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bitation.  Et  ici  nons  ▼onlont  parler  At 
celles  qui  présentent  on  aspect  rèlatiTe- 
ment moderne;  car  il  est  eerfain  que  plus 
anciennement,  dans  les  temps  qait  Toa 
peut  qualifier  de  primitif,  et  nème  et 
descendant  jusqu'à  l'âge  des  prophètes» 
toute  cette  région  des  montagnes  d'Edos 
était  habitée  par  des  popolations  tiogle* 
dytes. 

ROUTE  ISI. 
D'HÉBRON  A  PÊTRA. 

Pia    LK    WADI     CL-ABABAB. 

(39  h.) 

D'Hébron  au  djébel-Ousdonin 
(16  h.,  R.  151);  depuis  Tangle  S.-0. 
do  la  mer  Morte  (au  pied  du  djebel^ 
Ousdoum),  on  longe,  entre  le  S.  et 
le  S.-0.,le  pied  des  montagnes  de 
sel,  toutes  tailladées  par  les  tor- 
rents qui  les  traversent  en  hiver 
et  qui  viennent  inonder  la  plaine 
du  Ghôr.  Cette  plaine  basse,  pé- 
riodiquement noyée,  et,  par  suite, 
en  partie  marécageuse,  qui  borde 
l'extrémité  S.  de  la  mer  Mone, 
porte  le  même  nom  que  In  longue 
vallée  où  serpente. le  Jourdain, 
entre  la  mer  Morte  et  lo  lac  de  Ti- 
bériade.  Après  avoir  dépassé  ;55 
min.)  l'extrémité  méridionale  di 
djébel-Ousdoum,  on  arrive  (îh.  35î 
au  wadi  el-Fikrèh,qui  descend  da 
plateau  de  10.  [V.  p.  857;i,  et  dont 
le  lit  apporte  au  Gnôr,  durant  1» 
saison  des  nluies,  une  masse  (l'eau 
considérable.  De  l'autre  ctité  dn 
wadi,  commence  une  chaîne  de 
collines  calcaires,  de  couleur  blan- 
châtre, hautes  de  40  à  i,'>  mètres 
en  moyenne,  mais  par  endroits  de 
40  ù  f)0  mètres,  et  qui.  prenant 
bientôt  leur  direction  à  l'E..  for- 
ment la  ceinture  méridionale  du 
Ghôr.  L'existence  do  ces  collines 
et  la  direction  de  ces  wndis.  qui 
tous  convergent  vers  la  mer  Mûrie, 
montrent  la  fausseté  de  l'hypo- 
thèse suivant  laqutdle  le  Jourdain 
se  serait  autrefois  rendu  ù  la  mer 
Rouge.  On  louche  le  pied  de  cette 
ceinture  do  collines  entre  le  S.  et 
\e  H.-K.,  jusqu'à  (2  h.  10  m.)  une 
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«Irbouclie    dans   le    (îliûr    soii«;    1(^ 
nom    de.    nadi   el-Djeih.    Co    wadi 
est    le    réceptacle    de    toutes  les 
eaux  qui,  au  temps  des  pluies,  y 
"      affluent  des  hautes  terres  de  l'O.; 
»     le  wadi  Djérafèh  (F.  p.  857)  en  est 
m    un  embranchement  supériour.  Le 
^    Djeïb  pr(''8ente,   même  desséché, 
^   l'apparence  d'un  grand  fleuve  ;  là 
où  il  arrive  au   Ghor,  ses  berges, 
coupées  à  pic,  n'ont  pas  moins  de 
501  mètres  u  élévation.  On  remonte 
le  lit  de  ce  fleuve  à  sec,  où  l'on 
dépasse  (2  h.  10  m.)  le  débouché 
du  wadi-Hasb  et  quelques  autres 
ravins  qui  tous    affluent  du  côté 
del'O. 
Dès  qu'on  a  dépassé,  en  avan- 
"    çantau  S.  et  en  remontant  le  Djeïb, 
;~.   la  ceinture  de  hauteurs  qui  ferme 
""le  Ghôr,  on   est  entré  dans  cette 
*!   large  dépression  qui  sépare  le  pla- 
"      teau   d'Èdora    des  hautes    plaines 
d'et-Tlh,  et  qu'on  nomme  le  wadi 
•    ol-Arabah.  (F.  p.  856.) 
P        A  mesure  qu  on   remonte  le  lit 
du  Djeïb,  ses  berges,  surtoutcelles 
„     de   TE.,  deviennent  de  moins  en 
moins  élevées;  avantd'avoirattcint 
Aïn-Hafirèh,  elles  se  sont  abaissées 
presque  au  niveau   de  l'Arabah^ 
La  vue,   longtemps  confinée   par 
rencaissement  profond  du  Djeïb , 
s'étend     graduellement     et     em- 
brasse un  plus  large  horizon.  Les 
montagnes  que  l'on  a  à  sa  gauche 
ou  àTE.,  se  dessinent  comme  un 
massif  élevé,  presque  vertical,  en 
quelque  sorte  d'un  seul  bloc,  sur- 
monté çk  et  là  de  sommets  arron- 
dis, et  que  domine   au  loin,  dans 
la  direction  du  S.,  le  pic  sourcil- 
leux du  djébel-Hor.    Les  monta- 
gnes de  la  droite,  ou  del'O.,  sont 
moins   élevées,   d'un   aspect  plus 
aride,  ei»beaucoup  plus  déchirées 
par  les  nombreux  ravins   qui  s'j 
sont  frayé  leur   passage.  On   est 
frappé   ae    la  différence  d'aspect 

Sue  présentent  ces  deux  chaînes, 
elle  do  rO.,  de  nature  calcaire, 
garde   une  teinte  blanchâtre   qui 

1  U.  Schubert  définit  très-bien  la  nature  et 
Tafpectde  ces  lieox,  <  le  ba*8in  desséché  d*ane 
petite  nter  intérieure,  où  se  serait  formé  le 
lirjre  lit  d'o»  Beure.  > 
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n'éveille;  <\nc  des  idées  d'aridité; 
tandis  qu'à  l'K.  .  les  montagnes 
granitiques  d'Edom  reflètent,  sous 
les  rayons  qui  les  colorent,  toutes 
les  nuances  du  rose  et  du  pourpre. 
On  ne  saurait  s'empêcher  de  rap- 
procher dans  sa  pensée  cet  aspect 
de,Ia  chaîne  édomite  du  nom  même 
d'Kdom,  qui  en  hébreu  signiBe 
rouge.  On  arrive  enfin  (4  h.  15  m.) 
près  d'une  source  d'eau  potable 
nommée  Aïn  eUHafirèh,  non  loin 
4e  là,  au  S.,  est  une  autre  source 
plus  considérable,  VAin  eU-Waibèh, 
qui  est  une  des  stations  les  plus 
connues  de  ce  désert. 

A  partir  de  Aïn  el-Hafirèh,  on 
coupe  obliquement  la  large  plaine 
de  1  Arabah  en  se  portant  droit^au 
S.-E.  sur  le  djébel-Hor.  Une  mar- 
che de  6  h.  conduit  au  pied  des 
montagnes  d'Kdom,  à  l'entrée  du 
wadi  nï-Ahyad ,  un  des  nombreux 
ravins  qui  débouchent  sur  le  wadi 
el-Arabah.  On  remonte  pendant 
1  h.  15  m.  le  wadi  el-Abyad,  où 
l'on  trouve  une  source  abondante 
nommée  Ain  et-Tayibèh;  on  coupe 
un  peu  plus  haut  (35  m.)  le  wadi 
Roubdi,  qui  débouche,  comme  le 
précédent,  surl'Arabah,  et,  passant 
au  pied  du  djébel-Hor  du  côté  du 
S.,  on  entre  (-2  h.  40  m.)  dans  l'en- 
fcinte  du  ivadi-Mouça  par  son  ex- 
trémité S.-O.  (F.  R.  loi.) 

La  ligne  que  nous  venons  de 
suivre  est  la  plus  habituelle  ;  elle 
nous  a  été  fournie  principalement 

aar  les  itinérairesde  M.  de  Bertou. 
[.  Robinson,  dans  son  excursion 
à  Pétra  par  le  wadi  el-Arabah,  a 
quitté  beaucoup  plus  tét  lo  lit  du 
Djeïb,  et  est  entré  dans  la  monta* 
gno  par  une  passe  beaucoup  plus 
septentrionale.  Le  temps  employé 
a  été  à  peu  près  lo  môme. 

ROUTE  153. 

D'UÉBRON  A  PÉTRA, 

PAR    LE  PLATEAU  OCCTDINTAU 
(40  h.) 

Les  premières  marches  voui  dv- 
rectemenl  aw  ^.  Ow  ^«jà%^  V^.  "^ï^- 
15  m.)  \ïxH   àw  N\\\«.^ft  ^^  '\^^^» 


8^S 

(trc8-probablement  le  Djouttha  de 
Josue) ,  avant  d'arriver  (45  m.)  à 
Sémou'a,  grand  village  dans  une 
belle  situation,  sur  une  éminence 
assez  élevée.  C'est,  on  peut  dire,  le 
dernier  lieu  habité  que  l'on  doive 
rencontrer  sur  cette  route.  Indé- 
pendamment des  citernes,  qui.  y 
sont  assez  nombreuses  ,  on  ne 
compte  pas  moins  de  sept  sources 
dans  les  environs.  D'après  une 
détermination  barométrique  de 
M.  Schubert,  la  plaine  est  à  7*22 
met.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  près  de  200  met.  conséquem- 
ment,  plus  bas  qu'Hébron.  Sé- 
moua  est  indubitablement  VEsch- 
temoa  de  Josué. 

Après  ce  lieu,  on  rencontre  suc- 
cessivement Rdfdi  (25  m.),  eUGhou- 
wàin  (50  m.)  etMak-hoiil  (1  h.  55  m.) 
toutes  ruines  sans  intérêt;  à  1  h. 
50  m.  dcMak-hoûl,  el-Milh  a  plu- 
sieurs puits  et  des  ruines.  M.  Schu- 
bert avait  déjàpensé,  et  M.  Robin- 
son  a  démontré  que  el-Milh  doit 
être  le  site  de  la  station  de  Mala- 
tha  des  documents  romains  et  de 
laMoladahdc  l'Écriture.  La  vallée 
voisine  porte  encore  le  nom  de 
wadi  Mettath, 

On  peut  aussi  Tenir  jusqu'à  el-Milh  par 
la  route  plus  orientale  de  Kourmoul  et  de 
Karyéteïn  (R.  151),  en  touchant  ensuite, 
à  mi-chemin  à  peu  près  de  Karyéteïn  à 
el-Milh,  au  site  ruiné  de  Tell-Ara'ad.  ' 

Ici  ont  disparu  les  dernières  tra- 
ces de  champs  cultivés.  On  est 
entré  dans  les  solitudes  qui  précè- 
dent le  désert. 

Arftrah,  (2  h.  5  m.  d'el-Milh), 
station  qui  a  plusieurs  puits  et  des 
restes  d  anciennc8habitations,doit 
être  l'Aroèr  du  livre  de  Samuel. 
A  2  h.  5  m.  de  là  se  présente  une 
petite  chaîne  de  hauteurs  appelée 
Koubbèt  el-Baoul,  remarquable  en 
ce  qu'elle  forme  le  point  de  partage 
entre  les  versants  opposés  do  la 
mer  Morte  et  de  la  Méditerranée. 
Le  icadi  eUFaïya,  qui  7  a  son  ori- 
gine  du  côté  de  l'E.,  va  se  réunir 
nu  wadi  es-Zo'ara  (R.  151,  p.  860V 
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les  eaux,  eu  hiver,  vont  se  perdre 
dans  la  Bléditerranée ,  au  sud  de 
Gaza. 

Après  le  Koubbèt  eUBaoul,  on 
coupe  (-10  m.)  le  waâi^Ahou-Tù- 
raifèh,  on  passe  (35  m.)  au  site  rainé 
de  Kounieb,  (Thamara)  et  l'on  le 
trouve  (10  m,)  au  haut  d'une  côte 
dont  la  descente  (20  m.'  est  assez 
facile.  M.  Schubert  a  trouvé,  ptr 
une  observation  barométrique.  I9> 
met.  pour  la  hauteur  de  la  plaine 
de  Kourneb  au-dessus  du  niveaa 
de  J'Océan. 

On  voit  que,  depuis  Hébron,U 
descente,  quoique  peu  sensible,  a 
été  continuelle.  Au  point  où  l'on 
est  arrivé  ,  elle  va  devenir  beau- 
coup plus  prononcée. 

A  3  h.  10  m.  de  cette  première 
descente,  on  arrive  au  haut  d'une 
autre  côte  beaucoup  plus  roide  et 
plus  longue.  L'altitude  de  ce  point 
a  été  trouvée  par  M.  Schubert  d? 
466  met.  La  descente  prend  envi- 
ron l  h.  Pour  cette  descente,  os 
5 eut  suivre  trois  passes,  distantes 
'une  heure  environ  l'une  de  l'au- 
tre. La  plus  orientale  est  appelé 
Par  les  Arabes  es-Souféi^  celle  de 
O.  Yémèriy  et  celle  du  centre  a- 
Safah,  La  passe  de  Yémèn  (ou  cde 
la  droite  »  )  est  la  plus  fréquentée, 
parce  qu'il  y  a  de  l'eau  à  sa  par- 
tie eupéricure. 

A  10  m.  du  débouché  de  la  passe 
d'cs-Safah,  on  voit  les  restes  d'os 
fortin  qui  fut  sûrement  destiné 
autrefois  à  en  garder  l'approche. 
25  m.  de  plus  conduisent  au  bord 
du  \cadi  el-Fikrèh ,  ravin  large, 
mais  peu  profond,  qui  vient  de 
loin  dans  le  désert  de  Tîh,  et  qui, 
en  hiver,  porte  au  Ghôr,  par  le  S. 
du  djébel-Ousdoum ,  une  masse 
d'eau    très-considerable  •R.    15i. 

E.  857).  A  ce  point  du  wadi,  le 
aromètre  de  MM.  Erdl  et  Schu- 
bert leur  accusa  5  pieds  au-da- 
sous  delà  mer  Rouge,  conséquom- 
ment  1439  pieds  (167  met  )  plus  bas 
que  le  sommet  do  la  longue  et  ra- 
pide montée  d'es-Safah  et  12i5 
DÎods  (396  met.)  au  dessus  do  la  mer 


tandis  qu'àl'O.  lo  wàdi-AtàtaVi  ^a\  M.otV^.\c:\  <i^\swxi^^Tv<i^xvt  à  se  mon- 
ejoindre  le  wadi  «â-Sëba,   donlVuexX^*  v^^xcv\^t%  mv>^^^v.. 
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A  partir  du  pointoù  l'on  a  coupé 
lit  desséche  du  wadi  el-Filu-èn, 
i  passe  successivement  plusieurs 
lires  wadis,  dont  chacun  niarc[ue 
1  gradin  de  la  descente  qui  va 
entôt  aboutir  à  l'Arabah.  Ce 
nt  :  (2  h.  5  m.  )  le  wadi  es-Sik  , 
0  m.  )  le  wadi  el-Khardr,  (40  m.) 
wadi-KoufdfÀèhy  (45  m.)  le  xoadi 
bou-Djérradih,  (î  h.  55)  lo  wadi 
Mouhallèh,  et  enfin  (40  m.)  le 
%di  el-Mirxaha.  On  débouche 
isuite  (35  m.)  dans  le  wadi  el« 
rabah,  et  bientôt  après  on  arrive 
la  station  de  Ain  et-Wàibèhy  une 
is  plus  importantes  de  l'Arabah, 
:;ause  de  ses  sources  qu'abritent 
lelques  bouquets  de  palmiers, 
eau,  cependant,  en  est  forte- 
eniimpriîgnée  d'une  saveur  sul< 
reuse.  — De  Waïbèh  au  wadi- 
ouça,  voy.  R.  152. 

ROUTE  154. 

DE  PÉTRA  AU  SINAI . 

PAR  LB  CHATEAU     d'AKABAU. 

a  76  i  78  b.,  dont  28  de  wadi-HoDça  i  El- 
Akabab,  et  50  environ  d'Akabah  au  Sinal. 

On  descend  de  wadi-Mouça  à 
Arabah  par  le  wadi-Kouschaïhèhy 
orge  longue,  sinueuse  et  assez 
ifficilc,  qui  contourne  au  S.  le 
ied  du  djébel-Hor.  Cette  des- 
ente emploie  environ  7  heures, 
a  marche  jusqu'au  château  d'A- 
abah,  en  tfescendantdu  N.  au  S. 
&  large  vallée  du  wadi  el-Ara- 
ah  qui  a  tous  les  caractères  du 
ésert,  n'offre  à  l'observation  que 
eu  de  points  dignes  d'intérêt, 
orti  ^u  wadi  Kouschaïbèh  ,  on 
ou^e^(35  m.)  le  wadi-Ma'afrah, 
t  1  on  arrive  un  peu  plus  loin 
L  h.  40m.)  à  un  point  nommé  es- 
'atèh  (le  toit),  que  M.  de  Bertou 
Bull,  de  la  Soc,  de  Géographie  , 
839,  t.  XI,  p.  292,  et  t.  X,  p.  28), 
omme,  avant  lui.  MM.  Erdl  et 
chubert  {Reûte  in  das  Morgenlandy 
.  II,  p.  396  et  suiv.,  1839),  croient 
tre  le  point  le  plus  élevé  de  l'A- 
abah  (2222  pieds  au-dessus  de  la 
oer  Rou^e,  euivant  Je  premier  , 
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2046  suivant  lo  second) ,  et  qu'ils 
regardent  comme  la  ligne  de  par- 
tage des  deux  pentes  générales  de 
cette  grande  vallée  ,  la  pente  du 
N.  avant  son  inclinaison  vers  la 
mer  Morte,  la  pente  du  S.  se  por- 
tant vers  la  mer  Rouge  >. 

Al  h.  35  m.  du  Satèh  sont  des 
ruines  appelées  Kassr  el-Kda  (le 
Château  de  la  plaine).  De  là  au 
wadi  Daléghèh,  40  m. ,  et,  à  2  h.  40 
m.  au  S.  du  v/adi  Daléçhi>h,  le  wadi 
Gkarandèl.  De  ce  dernier  wadi  aux 
sources  d*Ain  eUGhadhydn^  dont 
l'eau  est  fortement  itnprégnée  de 
soufre,  on  compte  6  h.  20  m.,  et 
d'Aïn  el-Ghadhyân,  il  y  a  encore 
7  h.  40  min.  de  marche  jusqu'à 

Akabah.  Ce  lieu  n'est  qu'un  pau- 
vre village  abrité  sous  des  planta- 
tionsde  palmiers,  etqui  entoure  un 
château  quadrangulaire  de  forme 
oblongue,  flanqué  d'une  tour  à 
chacun  des  quatre  angles.  Ce  châ- 
teau, où  le  vice-roi  d'Egypte  entre- 
tient une  petite  garnison,  n'a  d'au- 
*tre  objet  que  de  protéger  le  pèle- 
rinage de  la  Mekke,  et  de  servir 
de  dépôt  aux  provisions  pour  les 
pèlerins.  Il  est  situé  sur  le  bord 
oriental  de  la  bifurcation  de  la  mer 
Rouge,  qui  en  prend  le  nom  de 
golfe  d'Akabah  {JElanites  simis)^  à 
40  min.  de  la  pointe  extrême  du 
golfe,  où  des  monceaux  de  dé- 
combres sans  nom  marquf»nt  lesite 
de  l'ancienne  jElana,  l'Ëlath  des 
livres  hébreux.  L'existence  d'E- 
lath  est  très-ancienne,  puisqu'elle 
est  mentionnée  dans  l'Exode;  tout 
près  de  là  (peut-être  sur  l'emplace- 
ment actuel  d'Akabah.  où  la  côte 
forme  un  petit  havre)  était,  dès  la 
mémo  époque,  le  port  d'Ésionga- 
bôr,  qui  devint  si  fameux  au  temps 
de  Salomon  comme  point  de   dé- 

1  Ce  fait  eat  Irèi-eontesté,  notamment  par 
Robinseo,  (t.  II.  append.  note  xxxrii).  Soivanl 
le  doclear  Rolh  (MiUliciinogen  de  Peteitnann 
1858  p.  3  et.  p.  158),  ee  point  de  partage 
serait  &  li  h.  plus  au  S.  aux  lourctfs  de  Gba- 
dhyin,  qui  ne  sont  élevées  selon  lui  que  de  35 
met.  ao-deisos  de  la  mer  Rouge.  U«.  ^wl»«^^«.'^ 
observations    tetùetvV   titci**ti\tt%  ^^^t  ^VtÀ^%T 

U  gèpcr4p\iift  v^^%V<v>%  ^%  «XV*  Tk%\tktk. 
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part  des  flottei  qui  allaient  k 
Ophir.  Aujourd'hui  Akabah  n'aplus 
môme  un  simple  bateau. 

La  roate  de  wadi-Moaça  aa  château 
d*el-Akabah  par  TE.  des  montagnes  de 
Chéra  {Se'ir)  n*a  été  Jnsqu'à  présent  suivie 
par  aucun  Toyageur,  si  ee  n*est  par 
M.  Léon  de  Laborde,  en  I^IS {Voyage  de 
l'Arabie  Pétrée).  Celte  ligne,  qai  était 
autrefois  la  grande  Yoie  de  communication 
commerciale  des  cararanes  nabathéénnes 
entre  Pétraei  Leuce  Corne,  et  où  se  recon- 
naissent encore  les  traœs  d*ane  route  très- 
probablement  romaine,  serait  cependant 
bien  digne  d'être  eiplorée  de  nouveau 
avec  quelque  détail.  M.  de  Labordu  y  a 
signalé  des  ruines  importantes,  notam- 
ment celles  qne  les  Arabes  nomment  et- 
Sabrât  à  9  h.  au  midi  de  wadi-Mouça. 

Pour  la  sécurité  du  voyage  d*el- 
Akabah  au  Sinaï,  il  est  nécessaire 
de  s'entendre  avec  un  cheikh  des 
Arabes  UaouAt.  Des  Américains, 
qui ,  au  mois  de  janvier  1857 , 
avaient  refusé  le  tribut  de  6  livres 
sterl.  (pour  six  personnes)  exigé 

ftar  ce  dernier,  furent  attaqués  sur 
a  route,  et  ne  rachettîrent  leur  vie 
que  par  une  contribution  de  100 
livres  sterl. 

Nous  ne  décrirons  pas  le  détail 
de  cette  route.  Une  succession 
ininterrompue  de  montagnes  et 
de  vallées  sauvages,  sans  un  seul 
lieu  habité  dans  une  étendue  de 
huit  journées,  n'est  guère  suscep- 
tible d'une  description  utile,  d'au- 
tant plus  que  la  ligne  suivie  par 
les  guides,  sans  varier  essentiel- 
lement, n'est  pas  toujours  absolu- 
ment la  même.  Il  nous  suffira 
d'en  signaler  les  grands  traits.  Pour 
plus  do  détails,  nous  renverrons  le 
lecteur  aux  ouvrages  de  Burck- 
hardt,  Ruppell,  Scnubert,  de  La- 
bôrde  et  Stanlej,  mais  surtout  de 
Smith  et  Robinson. 

Pendant  deux  jours,  après  avoir 
quitté  El -Akabah,  on  lonse  la 
cdte  du  golfe  Élanitique  [il  h.}, 
ayant  k  gauche  la  mer,  silencieuse 
comme  le  désert,  et  k  droite  de 
bêuteê  monttgnet.  Uno  (oit  dm 
an  deê  barquet  remontent U  9^>Wi 
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portant  k  TAkabah  des  provisiont 
pour  les  pèlerins  de  la  Ifekke;  le 
reste  de  Tannée,  pas  ud  bateau  ae 
sillonne  ces  eaux  jadis  si  vivantes. 
Mais  si  l'homme  manqae  k  b 
scène,  la  scène  elle-même,  telli 
que  l'a  faite  la  nature,  est  nn  dei 
beaux  panoramas  de  ces  contrées. 
A  4  h.  du  fond  da  golfe,  oa  remar- 

2 ne  k  gauche  la  petite  tle  4s 
:owryèh,  voisine  de  la  côte,  avee 
les  restes  d*un  ancien  fort  aarrasia. 
Outre  les  nombreux  wadis  qai 
débouchent  k  la  côte,  on  trouve, 
après  avoir  marché  7  ou  8  henrei 
depuis  l'Akabah,  nne  suite  dt 
passes  qui  dominent  le  littoral  sir 
une  étendue  de  près  de  4  heures, 
véritables  thermopylea  dont  une 
ou  deux  sont  d'une  aacensioa 
difficile.  C'est  la  chaîne  rocfaeass 
du  djébel  et-Tlh,  dont  les  escar- 
pements couvrent  au  N.  la  pres- 
qu'île du  Sinal  (p.  8S^),  qui  vient 
appuyer  ici  ses  derniers  contre- 
forts. Les  deux  passes  principales 
qu'on  rencontre  ensuite  sont  celles 
de  Chérafyèh  et  d' Oum-Haïyèh. 

A  12  h.  de  la  passe  d'Ona- 
Haïvèh  et  k  SO  h.  d'El-Akabah. 
on  laisse  k  sa  droite  le  débouché 
du  ^cadi'WéHr  (dont  plusieun 
voyageurs  ont  remonté  ou  coupé 
la  partie  supérieure,  où  il  porte  it 
nom  de  wadi  él-Atn),  C'est  une 
des  plus  longues  et  des  plus  rema^ 
quables  vallées  de  toute  cette  ré- 
gion. Elle  réunit,  au  temps  des 
pluies,  les  eaux  d'un  territoirt 
considérable,  et  arrive  k  la  mer 
avec  Tabondance  d'un  grand  flcnvs 
et  l'impétuosité  furieuse  d'un  tor- 
rent. 

C'est  après  avoir  dC-pm^é  ce 
wadi.  au  lieudit'Am  cnSoScaHhU, 
que  la  caravane,  tournant  au  S.-O., 
quitte  ordinairement  la  côte  poar 
s  enfoncer  dans  l'intérieur.  Des 
lors  ce  n'est  plus  qu'un  labyrinthe 
de  gorges  sauvages,  de  profonds 
ravins  et  de  chaînes  de  rochers 
où  se  montre  rarement  quelque 
signe  de  végétation.  On  est  encore 
k  S8  ou  30  h.  du  couvent  de  Sainte- 
Catherine  et  du  mont  SinaT.  Quel- 
\  ^uaa  \ià\^%%^  «IL  ^v«vL  ^etit  nooi- 
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aient  seules  avec  ce 
iniversel  d'aridité.  Il 
nner,  à  9  h.  30  de  la 
ource  appelée  Ain  «l- 
seule  de  ces  régions 
ise  jamais,  et  que  l'on 
on  aans  beaucoup  de 
,  avec  la  station  de 
»ù  les  Israélites,  après 
î  le  Sinaï  sous  la  con- 
3ïse,  s'arrêtèrent  pen- 
ours  (Nombres,  xi,  35; 
Du  haut  d'une  chaîne 
s  que  l'on  franchit  à 
-Hadhra,  on  embrasse, 
mière  fois  depuis  au'on 
lans  les  gorges  de  la 
un  grand  et  bel  hori- 
!).,  on  voit  se  dessiner, 
3s  majestueux,  le  large 
Dfiontagnes  sinaïtiques  ; 
au  N.,  s'étend  la  chaîne 
pt-Tîh ,  aux  sommets 
O.,  on  aperçoit  au  fond 
•n  la  belle  chaîne  des 
d'Arabie  qui  borde  la 
taie  du  golfe,  et  au 
,n,  par  delà  ces  monta- 
chaîne  encore  plus 
Qmi-voiléc  do  vapeurs 
On  entre  ensuite  (1  h. 
le  wadi-SaydU  longue 
lans  un  endroit  s'étend 
•ge  plaine,  et  qui  en 
ime  le  wadi-Wétîr,  de- 
grande  rivière  grossie 
lUX  aifluents,  dont  les 
ulent  au  S.-E.  jusqu'à 
remonte  le  Sayàl  pen- 
ires,  pour  entrer,  2  h. 
dans  le  wadi  ech- 
^s  de  la  source  d'Âbou- 

:ontre  ensuite  (30  min.) 
i  chapelle  surmontée 
lanc  de  forme  conique, 
nfermè  la  tombe  du 
ih,  dont  la  vallée  a  pris 
Test  un  des  lieux  de  la 
les  plus  vénérés  des 
tomoc  appartient  aux 
IX  seuls  ont  le  privilège 
imés  dans  cette  terre 
à,  on  gagne  (2  h.)  le  pied 
tagne  où  se  trouve  le 
3  Sainte-Catherine.  On 
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laisse  au  N.-O.,  la  Taste  plaine 
d'Er-Rahahf  où  la  tradition  com- 
mune, comme  le  témoignage  de 
beaucoup  d'explorateurs  Dibli- 
ques,  Rooinson.etc,  place  le  cam- 
pement des  Hébreux;  et  après  25 
min.  de  marche  à  travers  un  vallon 
étroit  et  rocailleux,  on  atteint  en- 
fin le  couvent.  (F.  p.  885,) 

ROUTE  155. 

D'HEBRON  AU  SINAI, 

Pia  LE  DÉSBRT  DE  TIH   ET  AKABAR. 

1:7  b.  tnviron,  dont  77  h.  d'Hébron i El-Àka« 
bah,  tt  50  d'Akabah  au  SinaV. 

C'est  la .  route  que  MM.  Smith 
et  Robinson  ont  suivie  en  1838. 
M.  Robinson,  qui  hésitait  entre 
cette  route  et  celle  du  wadi  el- 
Arabah,  dit  expressément  qu'il  a 
choisi  la  première  «parce  qu'elle 
est  la  plus  aisée  ;  »  et  par  le  fait, 
on  ne  voit  pas  que  ni  lui,  ni  les 
autres  voyageurs  qui  ont  pénétré 
dans  ces  solitudes,  y  aient  rencon- 
tré ni  difficultés  m  dangers,  sous 
leur  escorte  arabe,  bien  entendu. 
On  voit  môme  par  le  document 
romain  connu  sous  le  nom  de 
Table  de  Peutinger,  que  la  ligne 
qui  va  de  la  Palestine  méridionale 
à  jElana  (à  la  tête  du  golfe  d'Aka» 
bah)  était  alors  la  route  habituelle 
des  caravanes,  et  cette  circons- 
tance donne  à  cette  ligne  un 
intértU  afchéologique  particulier; 
M.  Robinson  y  a  retrouvé  en  effet 
plusieurs  des  stations  notées  sur  la 
Table. 

La  route,  à  «partir  d'Hébron, 
prend  un  peu  plus  à  l'O.  que  celles 
que  l'on  suit  pour  aller  au  wadi- 
Mouça  (R.  151  et  153).  Après  avoir 
touché  à  plusieurs  villages,  elle  ' 
conduit  (14  h.)  à  une  station  qui 
possède  deux  puits  profonds  avec 
des  ruines,  et  dont  le  nom  de 
Bir  es-Seba*  a  été  reconnu  depuis 
longtemps  comme  représentant  le 
Bersçébade  l'Écriture.  C'est  un  des 
sites  les  plus  anciennement  illus- 
trés par  l'histoire  des  Patriarches 
Abraham,  laa&c  e\  î«^^o\>  VSs^tî^^^ 
XXI,  xxu  et  xxvwV  C'^^  ô.^W  cjjjv^ 
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partit  Jacob,  avec  ses  fils  pour  des- 
cendre en  Eçypte  (Gen.  xlvi).  Ce 
lieu  est  mentionné  aussi  dans  This- 
toirc  de  Samuel  (I,  Sam.,viii)etdanR 
celle  d'Elie  (I,  Rois,  xix)  ;  là  était 
la  limite  de  la  terre  promise,  qui 
s'étendait  «  de  Dan  à  Bersçéba.  » 
Au  temps  de  saint  Jérôme,  les 
Romains  y  avaient  une  garnison; 
plus  tard  f  elle  est  citée  dans  les 
Notices  comme  une  ville  épisco- 
pale.  Le  wadi  eS'Seba\  au  bord 
duquel  le  lieu  est  situé,  appartient 
à  un  embranchement  de  vallées 
dont  les  eaux,  en  hiver,  ont  leur 
écoulement  un  peu  au  S.  de  Gaza. 

Les  puits  de  Bir  es-Séba,  situés 
au  côte  N.  du  wadi,  ont  un  air  de 
grande  antiquité,  et  contiennent 
toujours  de  l'eau  vive.  Le  plus 
grand  mesure  3  met.  66  de  dia- 
mètre, et  13  met.  40  de  profondeur. 
Les  ruines  (pierres  taillées,  fon- 
dations, débfis  de  poteries)  cou- 
vrent un  espace  de  près  de  1  kilo- 
mètre. 

^  6  h.  de  là  vers  S.-S.-O.,  des 
ruines  considérables,  connues  des 
Arabes  sous  le  nom  de  Khalasah, 
signalent,  comme  l'a  bien  montré 
M.  Robinson,  l'emplacement  de  la 
station  romaine  d'Elusa  mention- 
née dans  Ptolémée  et  sur  la  Table 
théodosienne  ou  Carte  de  Peu- 
tinger. 

On  atteint  ensuite  (3  h.)  Bï-Kho- 
raïbèh;  il  y  a  là  ouelques  ruines 
avec  les  restes  d  une  église:  Le 
lieu  n'est  qu'à  335  met.  d'altitude 
au-dessus  de  la  mer.  Cette  partie 
du  plateau,  dont  le  sol  est  alluvial, 
forme  une  dépression  très-pro- 
noncée qui  s'étend  jusqu'à  Gaza. 

La' station  qui  suit  dans  les  docu-  ; 
ments  de  l'époque  romaine,  Eboda  i 
*  de  Ptolémée,  Oboda  de  la  Table, 
se  retrouve  également  à  Abdéh  ^^ 
site  ruiné  à  10  h.  S.-S.-O.  de  Kha- 
lasab.  On  y  voit  les  restes  d'une 
grande    église    grecque    et   ceux  ' 
d'un   fort,   lequel   était  situé,   de 

1  PArtni   les   Anbe<  de   II.   Robinion,   Ui 
am  i»omfflaf«nl  U  lian  AMih,  ^ataUtt  'K««d-  I 
jèh,  D'âprè§  le  jcnnial  d«  SmIua,  *ào«é)^V 
têfêit  un  êitê  diftÏMl  «f.Vbdcli. 
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même  que  l'église,  sur  une  hauteur 
qui  domine  au  loin  la  plaine.  Li 
forteresse  avait  des  citernes  et 
des  puits  profonda,  revêtus  àt 
murs  d'un  bon  travail.  Au  pied  de 
cette  hauteur,  du  côté  da  S.,  m 
reconnaît  encore  des  restes  d'ht- 
bitations  nombreuses,  et  la 
champs  environnants  gardent  da 
traces  de  culture. 

La  station  suivante,  sur  la  cane 
romaine,  est  Lysa.  On  arrive  ea 
effet,  à  14  heures  d*Abdèh.  à  une 
vallée  dont  le  nom  de  tcadi  ti- 
Lousârif  correspond  bien  éviden- 
ment  à  la  dénomination  ancienoe; 
néanmoins  les  informations  de 
M.  Robinson  ne  lui  révélèreot 
l'existence  d'aucune  ruine  connue 
des  Arabes  dans  les  enviroos. 
Il  est  probable  que  l'ancien  si» 
était  sur  un  point  plus  élevé  de  U 
vallée,  ce  qui  indiquerait  que  U 
ligne  de  route  marquée  sur  I« 
Table  théodosienne  prenait  une 
autre  direction  que  la  route  di 
voyageur  américain.  Cette  conclu- 
sion semblerait  d'autant  plus  pr^ 
bable,  que  H.    Robinson,  sur  li 

I  ligne  qu  il  a  suivie,  n'a  pu  retrou- 
ver aucun  indice  des  trois  autres 
stations  marquées  sur  la  Table 
entre  Lysa  et  Aïla  (ou  ^lana^;  i 
savoir,  Cypsaria  (ou  Gyptaria\ 
Rasa  (nom  qu'il  faut  lire  Gerasé. 
et  Diana.  D'autres  investigateur», 
qui  porteraient  leurs  recherche* 
plus  à  l'K.  que  la  liçne  de  route  de 
^f.  Robinson,  seraient  peut-être 
plus  heureux. 

Dans  rinterralle  d'Abdèh  au  wadi  d- 
Lous&o,  et,  à  ce  qu'il  semble,  ao  niliea  di 
pays  monuicux  que  MM.  Smith  et  Robin- 
son ont  laissé  à  l'E.,  ii  doit  se  trouTvr. 
d'après  le  rapport  qu'en  a  fait  un  rojû^^vt 
anglais,  M.  Rowlands  (dans  IWppeodioe 
de  la  Description  de  Jérusalem  de  M.  G. 
Williams,  The  Iloîy  City,  etc.,  Lond., 
184-^),  il  doit  se  trouver,  disons-noas,  oa 
lieu  où  une  source  abondante  et  pure  est 
connue  des  Arabes  sous  le  nom  de  \im 
Kadfsa.  M.  Rowlandi  a  cru  retrouver  U 
le  site  de  BadMoh  Bama'a.  Cette  localité 

H  d«  'K%d«aAtibk  ^  dntit  la  dètenninatuNi  a 
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a  tant  do  suppositions  différentes,  est 
d'une  si  grande  importance  pour  réclair- 
cissement  de  la  géographie  de  l'Eiode, 
qu'il  serait  d'un  extrême  intérêt  de  rérifler 
•or  les  lieux  mêmes  la  découTerte  de  M. 
Rowlands,  et  de  recueillir  sans  parti  pris 
les  traditions  qui  peuvent  se  rattacher  à 
cette  localité  d'Alin  Kadésa-  Cestun  point 
que  nous  avons  cru  devoir  signaler  à~ 
l'attention  des  voyageurs  qui  se  trouve- 
raient pour  cela  dans  des  circonstances 
favorables. 

Après,  comme  avant  le  wadi- 
Lousàn,  on  coupe  de  fréquentes 
vallées  séparées  par  des  mouve- 
ipents  de  terrain  plus   ou   moins 

Îfrononcés  ;  mais  on  rencontre,  à 
Oh.  1/2  au  S.  du  wadi  el-Lousàn, 
au  delà  du  grand  wadi  el-Koureïyèb 
des  hauteurs  qui,  bien  que  peu 
remarquables  (au  moins  sur  ce 
point),  ont  cependant  cet  intérêt 
particulier,  qu'elles  forment  la 
ligne  de  partage  entre  le  versant 
K.  incliné  vers  le  bassin  enfoncé  de 
la  mer  Morte,  et  le  versant  O.  qui 
aboutit  au  fond  de  la  Méditerranée. 
Immédiatement  au  N.  de  cette 
ligne  de  faite  est  le  petit  wadi 
el~Haïkibèh  ,  affluent  du  wadi  cU 
Koréiyèh;  au  S.  de  la  ligne,  la  pre- 
mière vallée  est  le  wadi  eî-Gahdhâ- 
gythf  embranchement  du  wadi  cl- 
Djérafèh.Ce  dernier  est  le  grand  af- 
fluentdu  wadi  cl-Arabah  (  K.p.857}. 
On  en  coupe  la  partie  supérieure 
h  5.  h.  45  min.  plus  loin  vers  le  S.: 
et  de  là  13  1|.  30  de  marche,  dans  la 
direction  S.-S.-E. ,  conduisent  à 
l'extrémité  des  plaines,  qui  vien- 
nent aboutir  ici  a  un  escarpement 
considérable,  prolongement  des 
hauteurs  qui  encaissent  à  l'O.  le 
wadi  el-Arabah.  Du  haut  de  cet 
escarpement,  la  descente,  par  en- 
droits très-rude,  demande  plus  de 
4  heures.  Elle  aboutit  au  fond 
môme  du  golfe  d'Akahah,  à  1  h.  25 
du  château  de  ce  nom.  Cette  gorge 
longue  et  difficile  n'est  communé- 
ment désignée  xme  sous  le  nom 
même  d'El-Akahan,  terme  qui  dési- 
gne en  arabe  une  montée,  une 
passe  de  montagne;  et  c'est  de  là 
gue  )e  château  qui  a  remplacé  les 
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villes   anciennes   iVKziongaljor    et 
d'Élath  a  pris  son  nom  moderne. 

ROUTE  15$. 

DU  SINAI  A  HÉBRON , 

PAB  LE  DÉSERT  DB  TIH. 

(105  h.) 

L'apparence  d'uniformité  qui,  à 
distance,  plane  sur  l'espace  tout 
entier  compris  entre  le  wadi  el- 
Arabah  et  l'isthme  de  Suez,  fait 
place  à  une  tout  autre  impres- 
sion lorsqu'on  pénètre  dans  1  inté- 
rieur de  ces  vastes  solitudes.  De 
même  que  le  Sahara  africain  et 
les  plaines  intérieures  de  l'Arabie, 
le  désert  de  Tih  n'a  qu'un  trait  qui 
soit  commun  à  toute  son  étend\ie 
et  qui  le  caractérise  ,  c'est  le 
manoue  d'eau,  au  moins  le  man- 
que a'eaux  permanentes;  quant  k 
la  configuration  même  de  sa  sur- 
face, elle  est  aussi  variée,  aussi 
accidentée  que  celle  de  tout  au- 
tre pays  de  plaines.  Les  nombreux 
waais  ou  vallées  sèches  qui  le  sil- 
lonnent,  les  groupes  de  nauteurs 
qui  surgissent  entre  ces  vallées,  et 
même  les  chaînes  assez  considéra- 
blesqui  couvrentplusieursparties 
du  désert,  en  diversifient  le  relief. 

La  relation  de  M.  Russegger 
jette  une  vive  clarté  sur  la  confi- 
guration générale  du  désert  de 
Tih  ;  elle  en  a  modifié  notable- 
ment la  carte,  en  même  temps 
qu'elle  l'a  enrichie  de  nombreux 
détails.  Les  observations  baromé- 
triques faites  sur  plusieurs  points 
ont  fixé  les  idées  sur  les  grands 
traits  de  la  configuration  du  désert, 
aussi  bien  que  sur  ses  pentes  gé- 
nérales et  les  inflexions  de  quel- 
ques-unes de  ses  parties. 

La  ligne  de  route  de  M.  Rus- 
segger part  du  mont  Sinaï.  Elle  se 
porte  de  là  droit  au  N.,  et  le  voya- 
geur arrive  en  15  h.  et  demie, 
après  avoir  franchi  plusieurs  éche- 
lons avancés,  au  pied  même  do 
la  chaîne   appelée    djéhel    et-Tih^ 

2ui  couvre  au  îî.  \o\x\.^\au\^"t%^'Vi-'^ 
e  la  presQu'We.  \.^  ^«.^^'ô  ^^t\%- 
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de  rescarpement  est  nommée 
Nakh  oum-Rakht  (ou,  selon  la  carte 
de  M.  Robin  son,  Nakb  el-Moureï- 
hhî).  C'est  une  montée  de  deux 
heures;  le  sommet  delà  passe  est 
à  1415  met.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  La  pente,  beaucoup 
moins  longue  et  moins  rapide  que 
la  montco  du  S.,  conduit  au  pla- 
teau. La  première  impression, 
quand  on  embrasse  du  regard  les 
plaines  immenses  où  l'on  va  s'en- 
gager, est  celle  d'une  mer  de  sa- 
ble semée  de  rochers  isolTs  pa- 
reils à  des  îles,  et  où  l'horizon  est 
limité  à  droite  (c'est-à-dire  à  l'E.) 
par  une  chaîne  crayeuse  d'aspect 
blanchâtre  et  d'une  assez  grande 
élévation,  qui  se  dirige  vers  le  N. 
ot  qu'on  nomme  le  mont  Edjmèh, 
Cependant  le  sol  n'est  paà  préci- 
sément sablonneux ,  et  encore 
moins  de  sable  mobile,  comme  on 
se  le  figure  communément i  c'est 
plutôt  un  terrain  graveleux  ou 
pierreux,  dur  et  résonnant  sous  le 
pied  des  chameaux.  C'est  le  mémo 
tond  que  celui  qui  constitue  le 
désert  de  l'isthme  de  Suez.  A  3  heu- 
res et  demie  seulement  du  som- 
met de  lapasse,  le  voyageur  trou- 
va, à  une  altitude  de  919  met.,  la 
tête  du  u*adi  el~Arich  ,  le  grand 
réceptacle  de  toutes  les  eaux  hi- 
vernales du  désert  ;  de  ce  point  | 
où  il  commence  jusqu'à  son  dé-  i 
bouché  près  du  château  d'eU  \ 
Arich,  dont  il  prend  le  nom,  le 
lit  du  wadi  peut  avoir  un  déve- 
loppement de  60  à  70  lieues.  Kn 
hiver,  c'est  une  véritable  rivière, 

aui  justifie  bien  la  dénomination 
e  Nahal  -  Mitzraïm  ,  ou  torrent 
d'Egypte,  que  lui  applique  l'Écri- 
ture. M.  Russegger  suivit  pendant 
18  heures  le  lit  desséché  du  wadi 
cl-Arinh,  ca  se  portant  constaui- 
ment  au  N.  ou  au  N.-X.-O.  Une 
observation  barométrique  faite  à 
.')  h.  de  la  tête  ilu  wadi  (à  la  source 
de  Redjîmj,  lui  ai-cusa  une  altitude 
de  800  met.  ;  à  10  heures  «le  là, 
toujours  dans  le  wadi  el-Arioh,  il 
trouva  pour  altitude  651  met.  En 
quittant  le  lit  du  wadi,  il  \tvcUi\&  . 
un  peu  sur  la  droite  pour  gtaLvVix 
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la  -penfé  du  djebel- Edjmèh,  qui 
est  moins  une  chaîne  proprement 
dite  que  l'escarpement,  le  ressaut 
d'un  des  mouvements  de  terrain, 
pareils  à  de  larges  paliers  ,  qui 
accidentent  la  surface  du  plateau. 
De  l'autre  côté  de  la  montée  du 
djébel-Edjmèh,  le  voyageur  trouva 
pour  altitude  6B  met.  A  11  h.  de 
là,  toujours  dans  la  direction  N. 
en  inclinant  légèrement  à  lE.. 
il  coupa  la  route  des  pèlerins  de 
la  Mekke  aune  station  bien  con- 
nue, appelée 

Khftn-Nakhl  ou  Kftl'at  en-Nakhl 
(le  khân  ou  le  château  des  Pal- 
miers}. C'est  une  enceinte  en 
pierre,  de  forme  carrée,  dans  l'in- 
térieur d*e  laquelle  se  trouvent 
une  petite  mosquée,  deux  sources, 
queloues  palmiers  et  des  abrii 
pour  les  pèlerins.  Un  petit  village 
contigu  renferme  i|uelquos  sol- 
dats avec  leurs  familles,  formant 
la  garnison  de  ce  poste.  L'altitude 
de  ce  point  est  de  454  met. 

De  cette  station,  ladireciion  de  1» 
ligne  de  route  reste  assez  réguliè- 
rement N.-X.-E.  La  route  coupe 
ensuite  (14  h.)  wadi-Khcréir,  l'em- 
branchement le  plus  considérable 
duwadiel-Arich;  M.  Robinson.qm, 
plus  à  l'E.,  a  aussi  coupé  la  môme 
vallée  (F.  p.  877 \  écrit  Kourfïyèh. 
La  route  du  voyageur  croise  de 
nombreux  wadis,  franchit  à  plu- 
sieurs reprises  des  hauti'ur:;  plu» 
ou  moins  abruptes,  et  laissant  un 
peu  à  droite  (ou  à  VK.'  le  site 
ruiné  d'Abdèh  ou  Ehoda^  (î'-  P- 
870},  atti'int  r20  h.  et  d«*niie  du 
wadi  Khéreir;  le  wadi-Erhéba,  riue 
M.    Robinson    écrit,    sans    tloute 

fluR  correctement,  or-Rouhaïbt-b. 
("i  la  ligne  de  routo  do  M.  Russoj;- 
gcr  rejoint  celle  de  M.  Robinson. 
et  reste  la  mémo  jusquk  Hébron 
(•21  h.).  ;r.  R.  J.^5.) 

ROUTE  IS7. 
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PAR  rÉn'SK  JT  sr»z. 

(81  h.   9  iOMTt.) 

(Vtte   route  est    aujourd'hui   presque 
abandonnée  depuis  que  la  narigaUon  a 
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e  se  rendra  de  Jaffa  aa  Caire  en  41  h. 
rou  rindiquerons  cependant  brièvement 
BToe  que  quelques  voyageurs  pourraient 
ésirer  voir,  eu  venant  de  la  Palestio*;* 
1-Arich,  Péluse  et  le  tracé  projeté  du 
anul  de  Suez.  On  ne  peut  la  parcourir 
[U'à  dos  de  chameau* 

A  partir  de  Gaza,  on  suit  la  côte 
lans  la  direction  du  S.-O.,  on  croise 
L  b.  30)  le  wadi-Cheri'ah,  pour  at- 
eindre  (1  h.  30)  Déir  el-Belah  (le 
souvent  des  dattes)  village  entouré 
le  jardins  et  bien  fourni  d'eau,  qui 
>aralt  répondre  à  la  forteresse 
)aron  des  croisf^s,  peut  être  aussi 
lu  Darom  d'Eusèbe.  Plus  loin  (3  h.) 
)St  Khân-YuunaSf  également  en- 
ouré  de  jardins,  et  qui  répond 
>eut-étre  au  Ténisas  d'Hérodote. 
^éifah  (  1  h.  )  l'antique  Raplira, 
nentionnéo  dans  les  guerres  des 
?tolémées  et  des  Séleucides,  ainsi 
me  dans  la  marcbe  de  Titus  sur 
lérusalem  (Josèphe,  G.  d.  J.)  ne 
présente  plus  que  quelques  ruines 
ïerdues  aans  les  sables  près  de  la 
ner.  Au  delà  on  s'engage  dans  le 
iésert,  etl'on  marche  le  long  d'une 
3balne  de  dunes  qui  cache  la  mer, 
u8C}u'â  (9  h.)  El-Arich,  l'antique 
RhinOCOlura,  où  débouche  le  grand 
Bvadi  el-Arich,  aboutissant  de  tou- 
tes les  eaux  du  désert  de  Tih  {V. 
p.  857).  II  répond  probablement  au 
torrens  Egypti  des  anciens  géogra- 
phes. Hhinocolura  était  suus  les 
Pharaons  un  lieu  d'exil  pour  les  cri- 
minels. Selon  Diodore  de  Sicile,  on 
leur  coupait  le  nez,  et  de  ce  sup- 
p'ice  est  venu  le  nom  de  la  ville. — 
1.1-Arich  est  bâti  sur  uneéminencc, 
liSOOmèt.  environ  de  lanier;elle  est 
entourée  d'une  vieille  fortification 
massive,  et  l'on  y  voit  quelques 
débris  do  colonnes  de  marbre. 

La  route  des  caravanes  laisse 
ensuite  survie  rivage,  à  environ 
10  h.  à  l'O.  d'.«l-Arich.  Straki,  qui 
parait  iHrc  l'Ostracina  de  Pline,  et 
atteint  (12  h.)  Katyèh  qui  est  peut- 
ôtre  l'antique  PentaschtBnon.  De 
Katyèh,  on  peut,  en  se  dirigeant  au 
N.-Ô.,  atteindre  (6  ou  7  h.)  Faramah 
et  Tinèhj  qui  marquent  l'ancien  em- 
placement de  Péluse.  (V.R,  163.) 


AU  CAIRE. 
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Section  II.— La  presqn'ile 
Binaîtiqne. 

I.  Aparça  c^ographifoo. 

Entre  les  deux  golfes  étroits  que 
la  mer  Rouge,  en  se  bifurquant, 
forme  à  son  extrémité  septentrio- 
dale ,  s'étend  une  grande  pénin- 
sule appelée  la  presqu'île  de  Sinaï, 
du  nom  de  la  montagne  consacrée 
par  les  souvenirs  de  la  mission  de 
Moïse.  Cette  presqu'île ,  dans  sa 
forme  triangulaire,  a  une  étendue 
considérable.  En  voici  les  grandes 
dimensions.  Depuis  sa  pointe  aus- 
trale (le  Ràs-Mohammed)  par  27* 
43*24",  jusqu'à  la  partie  centrale  du 
djebel  et-Tih,  qui  couvre  la  pé- 
ninsule au  N.  et  la  sépare  du  dé- 
sert, on  ne  mesure  en  droite  ligne 
qu'un  degré  et  demi  ou  moins  de 
40  lieues  ;  mais  les  côtés,  baignés 
par  les  deux  golfes,  présentent  un 
plus  long  développement.  La  lon- 
gueur du  golfe  d'Akabah ,  à  le 
prendre  du  Ràs-Mohammed,  est  de 
2  degrés  ou  50  lieues;  celle  du 
Çolfede-Suez  est  de  3  degrés.  En- 
hn,  la  distance  de  la  tête  des  deux 
golfes,  mesurée  sur  la  route  des 
Pèlerins  de  Suez  à  Kala'at  el-Aka- 
bah,  est  de  60  lieues  environ.  Ainsi 
que  l'a  justement  remarqué  un  sa- 
vant explorateur  des  terres  bibli- 
bliques,  M.  A.  P.  Stanley  (Sinai 
and  Palestine  in  connection  with 
their  history.  Lond.  1856,  inS^),  les 
deux  golfes  qui  enveloppent  la 
presqu  lie  sinaïtique,  en  aevenant 
alternativement  la  route  du  com- 
merce, de  l'Inde,  et,  par  le  com- 
merce, le  lien  des  diversescontréeg 
de  l'Asie,  ont  donné  à  cette  région 
aride  de  la  haute  Arabie,  non 
moins  que  les  traditions  sacrées 
du  peuple  hébreu ,  une  place 
éminénte  dans  l'histoire  du 
monde.  Et  combien  plus  grand  en- 
core sera  le  rôle  que  prépare  au 
golfe  de  Suez  et  à  la  mer  Rouge  le 
canal  de  communication  des  aau.iL 
mers  ! 
Un  ma8s\i  mou\«i«ti^>xx ,  ^>^  «^^- 
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git  du  centre  mémo  de  la  Pénin- 
sule, et  qui  en  couvre  toute  l'é- 
tendue, sauf  une  étroite  bande 
littorale  sur  le  golfe  de  Suez,  et 
une  zone  également  étroite  au  N. 
vers  la  ceinture  du  djebel  et-ïîh  : 
tel  est,  dans  son  aspect  le  plus 
général,  le  caractère  de  la  pres- 
qu'île du  Sinaï.  Dans  le  détail  plus 
particulier  où  nous  allons  entrer 
sur  la  conformation  intérieure  et 
le  relief  de  cette  région,  nous  sui- 
vrons surtout  les  excellentes  no- 
tions qu'en  a  données  M.  Stanley, 
ainsi  que  les  relations  de  M.  Lep- 
sius  et  de  M.  Edward  Hobinson. 

La  chaîne  du  djebel  et-Tlh; 
qui  n'est  à  bien  dire  que  l'escar- 
pement méridional  du  large  pla- 
teau compris  entre  le  wadi  el- 
Arabah,  et  l'isthme  de  Suez  , 
forme,  nous  l'avons  dit,  la  limite 
naturelle  de  là  presqu'île  du  côté 
du  N.  Au  pied  de  cotte  chaîne, 
ou  de  cet  escarpement,  s'étend 
cette  zone  de  sables  que  nous  ve- 
nons de  mentionner,  e(  que  le» 
Arabes  nomment  De66«/  er-Ramlèh. 
D'après  une  observation  baromé- 
trique de  M.  Russegger,  elle  est 
élevée  de  500  met.  environ  au-des- 
sus du  niveau  do  la  mer.  C'est  h 
peu  près  le  seul  terrain  véritable- 
ment sablonneux  que  renferme  la 
presqu'île,  le  seul  aussi  de  cette 
nature  que  retrouve  le  voyageur 
venant  d'Egypte,  depuis  qu  il  a 
quitté  la  rive  gauche  du  Nil. 

Le  Debbet  er-Ramlèh  sépare  le 
djébcl  et-Tîh  du  groupe  des  mon- 
tagnes sinaïtiqucs,  groupe  que 
dans  son  ensemole  les  Arabes  ap- 
pellent le  Tôr,  appellation  primi- 
tive qui  signifie  seulement  la  Mon- 
tagne. Le  massif  le  plus  élevé  du 
groupe,  celui  qui  renferme  le 
Sinaï  et  l'Horeb  de  Moïse,  est 
non  pas  au  centre,  mais  vers  le 
côté  septentrional;  c'est  de  là  que 
descendent  à  l'E.  et  à  l'O.  les 
wadis  ou  rivières  temporaires  qui 
sillonnent  la  presqu'île  et  vont 
aboutir  à  ses  deux  côtes.  La  zone 
littorale,  uarticulièremenl  k  1*0.,  . , 
Burlc  golfe  de  Suez,  où  eV\e  a  \<i\ 
plus  âc  JâTgeur,  est  frappée  d^unii  ^ 
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giérilité  absolue,  et  redoutée  de 
tout  être  Tivant.  m  Les  indigèna, 
dit  M.  Lèpiiuf,  la  traTersent  àli 
bâte  pour  gagner  ses  Tailées  inté- 
rieures, qui  renferment  souvent 
Quelques  maigres  pâturages,  det 
aattes  et  le  fruit  du  nébel,  puitçà 
et  là  de  rares  filets  d'eau,  et  n 
moins  l'ombre  des  rochers.  Les 
animaux  do  toute  espèce  y  sont 
rares,  à  l'exception  des  poules  da 
désert,  ces  cailles  de  la  Bible,  qui. 
en  prenant  leur  volée  à  la  vuedv 
voyageur,  troublent  seules  le  li- 
lence  de  ces  solitudes  .  » 

Des  zones  inférieures,  on  pénè- 
tre dans  le  triangle  montagneux 
dont  elles  forment  les  trois  côtés- 
On  y  arrive,  en  général,  par  de* 
passes  rudes  et  malaisées.  Li 
montée,  d'abord  graduelle,  abou- 
tit ordinairement  à  des  pentn 
d'une  roideur  excessive,  de  véri- 
tables escaliers,  moins  les  degrés, 
que  M.  Stanley  compare  auIp«<^ 
tas  du  plateau  de  l'Andalousie. 
Ces  défilés  escarpés  et  singulière- 
ment pénibles  sont  désignés  par 
les  termes  arabes  de  nakb  et  a'i- 
kabah. 

Le  massif  se  compose  de  deux 
formations  principales  ^  le  cal- 
caire et  le  granit.  De  ces  deux 
formations  ,  la  première  constitue 
le  noyau  môme  et  la  partie  de 
beaucoup  la  plus  considférable  da 
massif;  la  seconde  est  la  bordure 
extérieure,  au  N.  et  à  TE.  L'une 
et  l'autre ,  ici  comme  dans  li 
chaîne  des  montagnes  de  l'Idu- 
méc,  se  montrent  sous  une  cou- 
leur rouge-foncé  que  l'on  a  cru  ne 
pas  être  sans  rapport  avec  l'ori- 

finc  du  nom  d'Édoni  ,  et  qui 
onne  aux  paysages  de  l'Arabie 
Pétréo  une  chaleur  de  tons,  une 
richesse  de  nuances,  inconnuei 
aux  montagnes  tc-rnès  et  grises 
des  climats  du  nord.  La  partie  gra- 
nitique, noyau  de  tout  le  massif, 
se  partage  en  deux  groupes,  peut- 
être  trois,  chaque  groupe  avec 
son  pic  central.  C'est  d'aoord  le 
groupe  N.-O.,  dont  la  montagne  la 
"ç\m%  T^imA^iiVA^^  ^1  même,  à  cer- 
\.a\tk«  è^«x^«  A^  "^^^a*  x^\iiK\Ki^^\x 
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i\c  toute»  la  pres([u'îl(\  ost  li;  mont 
Serbdl  (-2059  met.  ;c't.'st,  «mi  scconjî 
lieu,  le  groupe  de  l'E.  et  du  cen- 
tre, dont  le  point  culminant  est  la 
montagne  Sainte- Catherine  (2723 
xnèt.);  c'est  enfin  le  croupe  S.-E. 
dont  le  pic  principal  est  Oum- 
Chdmèr  (-2832  mM.)le  point  le  plus 
élevé  de  tout  le  système.  La  mon- 
tagne SaintevCatnerine  a  été  gra- 
vie par  beaucoup  de  voyageurs, 
ainsi  que  la  plupart  des  sommets 
adjacents,  le  mont  Serbàl  par  un 
très-petit  nombre,  et  l'Oiim-Clid- 
mèr  par  un  seul  jusqu'à  présent, 
Burcjchardt,  qui  mémo  n'a  pas 
atteint  tout  à  fait  le  sommet. 

Un  des  traits  communs  h  tout 
cet  ensemble,  après  la  particula- 
rité des  nuances  pourprées  que 
nous  avons  signalées  aéjà  et  qui 
frappe  à  première  vue ,  c'est  la 
complication  infinie  des  pics  den- 
telés et  des  pentes  accidentées 
qui  les  supportent  et  les  relient. 
C'est  cette  complication  qui,  à 
mesure  qu'on  appVoche,  ne  per- 
met plus  que  très-difficilement  de 
rien  saisir  d'une  manière  nette  et 
distincte.  C'est  à  cela  sans  doute 
qu'il  faut  imputer  les  nombreuses 
méprises  des   voyageurs    sur  les 

Î>oints  particuliers  d'où  l'on  peut 
e  mieux  apercevoir  les  diffé- 
rents pics.  Cet  aspect  général  a 
été  heureusement  rendu  par 
M.  Frederick Henniker,  bien  qu'a- 
vec un  peu  d'exagération  peut- 
<>tre  dans  l'expression,  lorsqu'il  a 
dit  que  du  ajébel-Mouça  (d'où 
l'on  embrasse  l'ensemble  mieux 
que  d'aucun  autre  point)  il  semble 
que  l'Arabie  Pétrée  soit  un  océan 
de  laves  qui  auraient  été  saisies 
et  pétrifiées  tout  à  coup  au  mo- 
•nient  où  elles  se  précipitaient  en 
vagues  bouillonnantes  hautes 
comme  des  montagnes.  Le  même 
voyageur  s'est  exprimé  d'une  ma- 
nière également  frappante,  et  plus 
juste  encore,  quand  il  a  dit  de 
ces  montagnes  que  ce  sont  les  Al- 
pes nues.  Ce  sont  les  Alpes  de  l'A- 
rabie, en  effets  mais  les  Alpes 
transportées  dans  le  désert  et  en 
harmonie  avec  lui.  Le  Sinaï,  com- 
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nu*  les  autres  montîigiu'^  de  l'A- 
rabie, inarujue  de  verdure  parctî 
qu'il  manque  d'eau  ,  parce  qu'on 
n'y  trouve  pas  un  seul  courant, 
pas  une  seule  rivière  permanente. 

Une  a\itre  particularité  caracté- 
ristique du  Sinaï,  c'est  le  calme 
profond,  le  silence  de  mort  qui 
enveloppent  ses  vallées,  et,  par 
suite,  la  portée  prodigieuse  qu'y 
acquiert  la  voix  humaine.  C'est 
probablement  à  la  même  cause 
qu'il  faut  attribuer  ce  que  l'on 
rapporte  des  bruits  mystérieux 
qui  de  temps  à  autre  se'font  en- 
tendre dans  le  djébel-Mouça  et 
en  d'autres  parties  de  la  monta- 
gne, bruits  qui  sont  devenus  l'o- 
rigine de  plus  d'une  légende. 

L'absence  complète  d'eaux  cou- 
rantes dans  la  presqu'île  du  Sinaï 
nous  amène  à  parler  de  ses  wadis 
ou  vallées  sècnes,  qui  sont  une 
des  parties  essentielles  de  sa  con- 
figuration. 

Une  appréciation  instinctive  , 
mais  juste,  du  principe  môme  de 
cette  configuration,  a  fait  que  les 
Bédouins  désignent  en  général  les 
montagnes  non  par  une  dénomi- 
nation propre,  mais  par  le  nom 
des  wadis  qui  les  entourent.  Il 
nous  faut  conserver  le  mot  arabe^ 
parce  que  nos  langues  européen- 
nes n'ont  pas  de  terme  qui  lui  ré- 
ponde exactement  La  significa- 
tion, d'ailleurs,  en  est  maintenant 
généralement  comprise  par  nos 
rapports  avec  les  Arabes  de  l'Algé- 
rie. On  sait  qu'un  wadi  est  un  ra- 
vin, une  dépression,  une  vallée 
plus  ou  moins  creuse,  plus  ou 
moins  largo,  que  les  eaux  enva- 
hissent au  temps  des  pluies  et 
changent  en  torrents  pendant 
quelques  semaines,  quelquefois 
pendant  plusieurs  mois,  mais  qui 
restent  à  sec  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année.  L'as- 
pect ordinaire  dei  wadis  est  une 
nudité  absolue;  dans  quelques- 
uns  seulement,  Tinondation  pas- 
sagère qui  les  a  reixi^V\%  -«j*  \^«b»^ 
un  principe  d'YiMXïvv^\\.fe  Q^"^^  ^%s^ 
loppe  MTve  î«aV>\ç>  vfe^iAi^AA^jïv,^ 
n'en  est  pas  ixxoVtv*  •*■  c^^-*  xvs\ft^ 
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sans  eau  que  le  désert  doit  ses  li- 
mites, sa  forme  et  ses  moyens  de 
communication,  comme  en  Eu- 
rope les  rivières  et  les  fleuves  sé- 
parent les  chaînes  de  hauteurs , 
déterminent  l'aspect  des  bassins, 
et  servent  de  limite  aux  Etats  en 
mume  temps  que  de  lien  entre 
les  nations.  Et  de  m(^me  que  dans 
nos  contrées,  au  milieu  d'un  ré- 
seau de  petites  rivières,  un  cou- 
rant principal ,  qui  les  absorbe 
toutes  forme  une  grande  ligne  de 
communication  pour  toute  une 
contrée,  dans  le  désert  une  infi- 
nité do  wadis  inférieurs  se 
rattachent     à     un    wadi     princi  - 

Îal.  Le  wadi  el-'Arich,  le  wadi 
^jeïb ,  le  wadi  Djérafèh  ,  ces 
grandes  artères  du  plateau  de 
Tîh,  présentent  ce  caractère  do- 
minant ;  on  le  retrouve  également 
dans  quelques-unes  dt»s  vallées 
sèches  de  la  presqu'île  du  Sinaï. 
Oum-Chdmèr,  Sainte -Catherine 
et  ScrbâL  ne  sont  pas  d'une  ma- 
nière plus  apparente  et  plus  tran- 
chée les  sommets  culminants  des 
montagnes  sinaïtiques ,  que  le 
wadi  Sayàl  n'est  la  reine  des  val- 
lées du  Sinaï.  La  vaste  courbe  par 
laquelle  il  embrasse  toute  la  par- 
tic  orientale  de  la  ptninsule  est 
aussi  claire  en  réalité  que  sur  la 
carte.  La  remarque  est  de  M.  Stan- 
ley, mais  elle  est  frappante  pour 
tous. 

<.  Si  le  caractère  général  des  wa- 
dis et  des  montagnes  du  Sinaï 
est  l'aridité,  il  y  a  néanmoins  des 
exceptions  dans  les  deux  cas.  Le 
sol  est  fréquemment  couvert  d'une 
mince  apparence,  on  pourrait 
dire  d'une  couche  transparente 
«le  végétation.  On  rencontre  çà  et 
là  des  (îoins  de  verdure  qui  échap- 
pent aisément  à  la  vue,  mais  que 
])ar  cette  raison  même  on  remar- 
que davantage  quand  on  les  a  dé- 
couverts, (.naquc  groupe  d'ar- 
bres laisse  dans  la  mémoire  un 
souvenir  aussi  distinct  que  les 
villes  et  les  monuments  du  monde 
civilisé.  Aussi  les  vallées  reçoi- 
vent-ellen  ordinairemeut  leurs 
noin^i  ile  la  légère  véRétaVvon  c\\3i\ 
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les  distingue  l'une  de  l'autre  ;  et  il 
on  est  de  même  pour  les  montt- 
gnes  quand  leur  nom  ne  dérive 
pas  directement  de  celui  des  vti- 
fées.  Le  plus  haut  pic  de  tout  It 
massif  n'est  connu  que  par  l'appel- 
lation triviale  d'Oum-Chômèr,  Il 
Mère  du  fenouil,  sans  doute  d'après 
cette  plan  te  que  Burckhardt  repré- 
sente comme  caractéristique  de 
la  péninsule.  Le  Kâs  -  Saisàfèk. 
dans  lequel  M.  Kobinson  voit  k 
Sinaï  de  Moïse,  est  la  Tt'te  Hu  *a^ 
d'après  un  groupe  de  deux  oi 
trois  saules  qui  a  pris  pied  liftU 
un  enfoncement  de  la  montagne. 
Il  est  possible  que  le  Serbàl  «oit 
ainsi  nommé  d'après  le  ter  (la  idtt- 
rbe),  qui  croit  le  long  de  ses  Ùana 
jusqu  au  sommet,  ht  si  l'on  ei 
juge  par  cette  analogie,  rorigiae 
la  plus  probable  même  de  l'anti- 
que appellation  de  Sinaï  pourrait 
bien  être  le  sénèh  ou  acacia  que 
l'on  sait  y  avoir  été  alurs  très-abuD- 
dant.  Le  wadiAbou-Hamad,  le  Pin 
des  figuiers,  doit  son  nom  au  vieux 
figuier  que  l'on  v  rencontre.  L» 
wadi-Sidri  tire  le  sien  de  ses  buu- 
sons  d'épine  sauvage;  le  w*di 
SavAl,  de  l'acacia;  le  wadi-Taji- 
bèh ,  de  sa  bonne  eau  et  de  si 
belle  végétation.  ^ 

M.  Stanley,  à  qui  nous  emprun* 
tons  ce  qui  précède,  ajoute  que 
les  parties  du  pays  où  la  végftt- 
tion  se  développe  de  la  manière 
la  plus  marquée  ne  s(»nt  peut-être 
pas  encore  tant  le  lit  des  torrents 
d'hiver  que  le  petit  nombre  àt 
sources  vives  et  pérennialos,  i}ui, 
précisément  à  rause  de  leur  ra- 
reté ,  prennent  une  importam^e 
dont  nous  nous  faisons  diflicil»- 
mcnt  ridée  dans  nos  climats  hu- 
mides. Ces  sources  fournissent 
parfois  aux  wadis  des  lilets  deao 
courante  ,  qui  ,  bien  qui»  trop 
minces  pour  mériter  inéiue  le 
nom  de  ruisseaux,  n'en  devien- 
nent pas  moins  immédiatement 
le  novaii  de  ce  que  le  désert  pro- 
duit (le  végétation.  Souvent  on  en 
peut  suivre  le  cours,  non  par  l'eau 
coulant  à  la  surface,  maib  par  une 
V\^u^  ^cisv^>\«.%ft^  ^ar  une  bordure 
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roseaux,  plus  loin  par  un  pal- 
er  solitaire  ou  un  groupe  d'aca- 
M,  qui  tout  d'abord  indiquent 
'il  j  alà^  quoique  invisible,  un 
incipe  de  vie.  Partout  où  l'on 
iQTe  de  ces  sources,  on  peut 
re  certain  que  dans  tous  les 
inps  le  lieu  a  été  une  station 
ur  les  tribus  errantes  du  désert; 

on  les  rencontre  à  des  inter- 
lies assez  rapprochais  pour  qu'en 
riant  de  Suez  il  y  en  ait  une  au 
dins  par  chaque  journée  de 
arche.  Dans  deux  des  wadis 
ti  aboutissent  au  ffolfe  de  Suez. 

'wadi-Gharandel  et  le  wadi 
ouçeït,  dont  le  wadi-Tayibèh  est 

prolongation,  cette  végétation 
icidentelle  a  une  véritable  luxu- 
anee.  Elle  en  a  plus  encore  dans 
m  différents  wadis  qui  descen- 
snt  du  Sinaï  au  golfe  d'Akabah, 
ma  le  wadi  el-'Aïn,  le  wadi 
imghi,  le  wadi-Kid,  et  d'autres  ; 
ir  tous  ces  points,  le  rappro- 
lement  dans  un  même  cadre 
une  végétation  active  et  d'un 
itourage  de  montagnes  arides, 
Scoupées  en  formes  fantastiques, 
roduii  une  combinaison  d'un 
fet  extraordinaire,  et  qui  a  sa 
sauté.  Dans  trois  lieux  du  dé- 
rrt,  néanmoins,  et  dans  trois 
jnlement  autant  qu'on  sache, 
îtte  végétation  est  portée  à  un 
lus  haut  développement  encore 
ir  la  disposition  topographique 
1  pays.  L'agroupement  do 
lurces  le  plus  remarquable  est, 
.ns  comparaison,  celui  qui  fait 
1  djébel-Mouça  et  des  vallées 
ivironnantes  le  jToint  de  réunion 
•incipal  des  Bédouins  de  cette 
(gion  durant  les  chaleurs  de 
Hé.  Quatre  souroes  abondantes 
li  existent  au-dcHsus  du  couvent 
»  Sainte-Catherine  doivent  en 
roir  fait  dans  tous  les  temps  un 
?8  points  les  plus  fréquentés  du 
^sert.  Deux  autres  endroits  sont 
icore  h  cet  égard  d'vne  grande 
nportance  :  les  palmiers  d'el- 
^adi,  p^^s  de  T()r,  sur  le  golfe  de 
aez,  et  le  wadi-Feïrân,  au  N.  du 
lont  Serbâl.  Les  eaux  qui  des- 
endent     des    vallées     environ- 
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nantes  convergent  et  se  réunissent 
vers  ces  deux  points,  et  cette 
concentration  d'humidité  y  a  créé 
une  végétation  exceptionnelle. 
Ce  sont  véritablement  les  oasis 
de  la  presqu'île. 

Telles  sont,  dans  leurs  traits 
les  plus  généraux,  la  conforma- 
tion et  la  nature  de  la  presqu'île 
Sinaïtique.  Il  convient  de  dire 
aussi  Quelques  mots  des  tribus 
qui  rhaoitent.  M.  Robinson,  qui  a 
réuni  à  ce  sujet  les  informations 
les  plus  étendues,  rapporte  la  po- 
pulation sinaïtique  à  cinq  tribus 
principales,  dont  il  ne  croit  pas 
que  le  chiffre  total  dépasse  4  000 
âmes,  selon  l'estimation  qu'en  avait 
déjà  donnée  Burckhardt.  Ces  cinq 
tribus  sont  les  suivantes  : 

Les  SawAlihah,  la  plus  nom- 
breuse et  la  plus  importante.  Ils 
se  partagent  en  Axclad-  Sdià , 
Dhoùhéïri,  Saïdyèh,  Awârimèh , 
Karrdchî  et  Rahami.  Le  plus  grand 
nombre  des  Sawàlihah  campe  k 
ro.  et  au  N.-O.  du  couvent; 

Les  Aleikat,  vers  la  côte  O.,  en- 
tre le  wadi-Nasb  et  le  wadi-Gha- 
randel ; 

Les  Méxetniy  sur  le  golfe  d'el- 
'Akabah; 

Les  Awlad-Souletmân,  seule- 
ment quelques  familles,  aux  en- 
virons de  Ter  ; 

Les  Béni'Wdsclj  également  peu 
nombreux,  sur  la  côte  orientale, 
vers  la  pointe  S.  de  la  péninsule. 

Il  faut  ajouter  à  cette  nomen- 
clature les  Djéhélyèh  (  les  monta- 
gnards),  comme  on  nomme  les 
vassaux  du  couvent.  Rien  ne  les 
distingue  dos  autres  Arabes,  bien 
qu'ils  forment  une  classe  à  part 
en  dehors  des  cinq  tribus.  Les 
Bédouins  les  qualifient  de  fellah 
et  d'esclaves.  Ce  sont  eut  qui 
cultivent  les  jardins  que  possède 
le  couvent,  et  qui  dans  le  couvent 
môme  remplissent  les  fonctions 
serviles  ;  ce  sont  eux  aussi  que  le 
supérieur  donne  pour  guides  aux 
étrangers  qui  désirent  visiter  les 
lieux  environnants. 
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n.  Aperçu  hittori«a«. 


Moïse   a  donné    au    Sinaï    uue 

§rande  place  dans  les  souvenirs 
e  rhumanité.  Le  passage  du  peu- 
ple hébreu  h  travers  la  péninsule, 
dans  sa  marche  vers  la  Terre  Pro- 
mise, nous  fait  remonter  à  un  peu 
plus  de  1300  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne, selon  les  données  chrono- 
logiques les  mieux  établies. 

Alors,  comme  aujourd'hui,  ces 
arides  solitudes  étaient  le  domaine 
de  quelaues  tribus  pastorales  de 
sangaraoe,  et  depuis  bien  des  siè- 
cles déjà  ces  tribus  étaient  en  rap- 
portavec  l'Egypte.  Des  stèles  etdes 
inscriptions  égyptiennes,  décou- 
vertes parNiebunr,  mais  qui  n'ont 
été  lues  et  expliquées  que  de  nos 
jours,  constatent  que  depuis  les 
temps  de  la  troisième  dynastie, 
jusqu'à  la  fin  de  la  dix-neuvième, 
c'est-à-dire  à  partir  de  3  700  ans 
(un  peu  plus  ou  moins)  avant  no- 
tre ère  jusque  vers  1290  (précisé- 
ment au  temps  où  les  Hébreux  ve- 
naient de  franchir  le  Jourdain 
après  la  mort  de  Moïse),  les  Pha- 
raons étendirent  leur  domination, 
au  moins  par  intervalles,  sur  les 
vallées  du  N.-O.  de  la  presqu'île,  et 
qu'ils  y  firent  exploiter  des  mines 
de  cuivre  (F.  p.  894,  R.  159.)  Les 
grandes  montagnes  de  l'intérieur, 
uont  les  pics  inaccessibles  et  les 
effrayants  précipices  durent  frap- 
per de  tout  temps  l'imagination  des 
enfants  du  désert,  étaient  d'ail- 
leurs regardés  comme  des  lieux 
saints  môme  avant  Moïse,  comme 
on  le  voit  dans  un  passage  de 
l'Exode  (m,  5). 

Quoique  le  nom  de  Moïse,   tou- 

i*our8  vivant  dans  les  traditions 
égendaircs  des  Arabes,  soit  resté 
attaché  à  une  foule  de  localités  de 
la  presqu'île  Sinaïtique,  c'est  une 
chose  remarquable  qu'à  une  seule 
exception  près  (encore  est-elle 
contestée)  les  noms  mentionnés 
dans  le  récit  biblique  de  la  mar- 
che des  Hébreux,  depuis  le  pas- 
sage de  la  mer  Rouge  jusqu'aux 
ntàntagneA  d'Édom,  ont  loua  dv%- 
paru  de   1»  tradition  \oca\e,  1-^* 
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appellations  mémea  de  Si 
d  Horeb  ne  sont  plus  conni 
Arabes,  et  TapplicatioD  qu 
la  tradition  corétienne  e 
core  assez  douteuse.  Cette 
titude,  néanmoins,  ne  s*) 
qu'au  détaij,  non  au  fond  m 
la  tradition.  Les  lieux  où 
avait  reçu  la  Loi  furent 
pour  les  premiers  chréii 
rÉgvptc  et  de  la  Syrie, 
ils  lavaient  toujours'été  p 
Juifs.  Dès  les  premiers  sie 
l'Église,  ils  devinrent,  coo 
déserts  de  la  Thébaïde  sut 
rive  de  la  mer  Rouge,  Tasil 
multitude  d'anachorètes.  I 
tre  de  l'empereur  Marc 
milieu  du  v*  siècle,  parle  d 
nés  du  mont  Sinaï.  «  où  sod 
des  monastères  aimés  de  . 
dignes  de  tout  honneur, 
forma  même,  dans  le  large 
wadi  de  Pharan  (le  wadi 
actuel),  qui  conduit  de  I 
occidentale  au  groupe  cen 
grandes  montagnes,  une  v 
prit  le  nom  de  la  vallée,  < 
les  restes  existent  enco 
couvent  de  Pharan  est  me 
comme  siège  épiscopal 
commencement  du  v«  si( 
non-seulement  ces  partie 
presqu'île  reçurent  alors  ui 
Dreuse  population  chréi 
mais  la  multitude  des  pèlei 
de  bonne  heure  y  aillua 
année  contribua  puissam 
donner  à  ces  vallées  se 
une  vie  que  jusqu'alors  el; 
vaient  pas  connue.  Les 
nages  du  mont  Sinaï  se  so 
pétués  à  travers  tout  le  moy 
et,  mainienantencore,  on  p 
que,  jusqu'à  un  certain  pc 
n'ont  pas  discontinué.  C  et 
pèlerinages  des  premiers 
que  se  rattachent  les  insci 
en  nombre  immense  qui 
certaines  vallées  ,  couvre 
téralem'^nt  le  tianc  des  rocl 

3ue  l'on  a  désignées  sous 
'inscriptions   sinaîtiques.    C< 
criptionsnesontquedecour 
X  muie)(,  souvent  même  de  s 
\  notsi«.V.W%  %^tA.^'(^\vtes  dam 
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labet  inconnu  ;  mais  un  savant 
iemand,  M.  Béer,  a  pu  avancer 
sez  dans  leur  déchiffrement  pour 
l'on  ne  puisse  plus  douter  de 
ar  origine  chrétienne.  Elles  se 
>uTent  sinon  exclusivement,  du 
DÎns  pour  la  plus-grande  partie, 
r  toute»  les  routes  qui  con- 
lisent  de  TO.  vers  les  grandes 
DDtagnes  de  l'intérieur,  en  dcs- 
pdant  au  S.  jusqu'à  Tôt.  Elles 
étendent  jusqu'à  la  base  même 
i  Sinaï  dans  le  wadi-Ledja,  au- 
I89U8  du  couvent  d'Aroa'ïn  , 
ais  on  n'en  trouve  ni  sur  le  Djé- 
)l-Mouça,  ni  au  sommet  du 
;f8afëh,  ni^  sur  la  montagne 
Jnte-Catherine,  ni  dans  la  val- 
e  du  Couvent.  Elles  ne  sont  nulle 
irt.aussi  nombreuses  que  dans  le 
adi-Mokatteb,  «  lavallée  écrite,  » 
li  précède  àl'O.  le  wadi-Feïrân, 

dans  tout  le  mont  Serbâl  ;  on 
i  trouve  jusque  dans  les  parties 
B  plus  élevées  àe  cette  remar- 
lable  montagne  ,  qui  dominait 
i  S.  la  ville  de  Pharan.  Cette  dis- 
ibution  des  inscriptions  sinaïti- 
les  indique  clairement  quels 
aient  les  lieux  visités  par  les 
(lerins  ;  il  est  évident  que  le 
jrbdl  était  leur  but  principal.  A 
>poque  du  voyage  de  M.  Robin- 
D  (1838),  on  ne  connaissait  pas 
inscription  à  l'orient  du  Sinaï  ; 
ais  depuis,  M.  Stanley  en  a  ren- 
mtré  de  nombreuses  sur  le  pla- 
au  appelé  Hérimet-Hadjadi,  en- 
e  le  wadi-Sayàl  et  le  wadi  cl-'Aïn. 
.  Wilkinson  en  a  vu  aussi  au 
ébel-Abou-Derradj,  entre  le  Nil 

le  golfe  Arabique  :  d'autres  ont 
é  trouvées,  mais  en  petit  nom- 
•e,  aux  environs  de  Pétra. 
Cependant  les  religieux  du 
naï  avaient  souvent  à  souffrir 
»a  attaques  des  Bédouins  ;  pour 
B  garantir  de  leurs  déprédations, 
{inpereur  Justinien,dans  l'année 
7,  fit  construire  le  grand  cou- 
$nt  actuel  de  Sainte-Catherine, 
itouré  de  hautes  murailles  sem- 
ables  à  celles  d'une  forteresse. 
jr  cet  emplacement  existait  déjà 
16  tour  qu'avait  fait  élever  l'im- 
^ratriee  Hélène,  mère  de  Cons- 


tantin, et  qui  fut  conservée:  on  la 
montre  encore  aujourd'hui.  Cette 
vaste  et  riche  fondation  de  Justi- 
nien,  avec  l'éççlisequi  en  fait  l'or- 
nement intérieur,  amena  l'aban- 
don plus  ou  moins  prompt  des 
autres  monastères  qui  s'étaient 
élevés  dans  les  vallées  adjacen- 
tes ;  ils  disparurent  successive- 
ment, et  l'on  n'en  trouve  plus  ac- 
tuellement aucun  vestige. 

ROUTE  158. 

LES    LIEUX    SAINTS. 

1°  Couyent de  SainteCatherine. 

Le  voyageur  aura  dû  se  munir,  au  Caire 
ou  à  Jérusalein,  d'une  lettre  d'introduc- 
tion pour  le  supérieur  du  Slnaî.  Pour  te 
mieux  assurer  contre  toute  intrusion  hos- 
tile, les  moines  ont  fait  murer  depuis 
longtemps  la  grande  porte  du  couvent. 
Les  étrangers  n'y  ont  plus  maintenant 
accès  que  par  une  ouverture  élevée  d'une 
dizaine  de  mètres  au-dessus  du  sol,  et 
où  l'on  est  hissé  au  moyen  d'une  corde  et 
de  poulies.  lia  réception  est  d'ailleurs 
des  plus  hospitalières,  d'autant  plus  hos' 
pitalicre  que  les  visites  des  Européens 
sont  une  branche  assez  importante  des 
revenus  du  couvent.  Tout  est  gratuit,  sans 
doute,  mais  gratuit  à  l'orientale,  c'est-à- 
dire  qu'un  présent  convenable  doit  tou- 
jours répondre  à  l'hospitalité  qu'on  a 
reçue.  (T.  p.  606.) 

Le  couvent  est  situé  dans  une 
vallée  étroite  comprise  entre  les 
monts  Safsafeh  et  ajébèl-Mouça  à 
l'O.,  et  le  djebel  ed-Deïr  à  l'E. 
L'édifice  repose  sur  la  pente  même 
de  la  montagne,  et  on  y  voit  flot- 
ter la  double  bannière  de  l'A- 
gneau et  de  la  Croix.  L'ensemble 
des  bâtiments  forme  un  carré  irré- 
gulier de  245  pieds  de  long  sur 
!204  de  large,  le  tout  enclos  d'une 
haute  muraille  en  blocs  de  gra- 
nit, fortifiée  de  petites  tours  sur 
Î>lusieurs  points.  Une  portion  de 
a  muraille  fut  rebâtie  par  ordre 
du  général  Kléber  lors  de  l'expé- 
dition française  en  Egypte,  et  les 
moines  en  gardent  un  bon  souve- 
nir qui  se  repoxi^  awx  \«k  tv».<\wv 
française  tout  e^Vv^xe. 
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T/espace  renfermé  dans  l'inté- 
rieur des  murs  est  partagé  par  di- 
verses constructions  en  un  ^rand 
nombre  de  petites  cours,  véritable 
labyrinthe  de  passages  étroits  et 
tortueux  qui  montent  et  descen- 
dent dans  toutes  les  directions. 
Quelques-unes  jIc  ces  cours  sont 
ornées  d'un  cyprès  ou  de  quelque 
autre  arbre,  aVec  des  fleurs  et  di- 
vers arbustes;  beaucoup  de  murs 
sont  en  outre  couverts  de  vignes 
primpantcs.  Rien  n'est  régulier, 
mais  tout  est  propre;  tout  aussi 
porte  le  cachet  d'une  grande  anti- 
quité. Les  chambres  où  sont  rc- 
(;us  les  hâtes  sont  petites,  mais 
assez  propres.  Le  plancher  est 
couvert  de  tapis  qui  portent  les 
marques  du  temps  ;  un  divan  qui 
rè^ne  sur  trois  côtés  de  la  pièce 

firincipalc  sert  de  sié^e  pendant 
e  jour  et  de  lit  la  nuit.  Dans  la 
cour,  près  de  la  chambre  des  étran- 
gers, il  j  a  un  grand  puits;  mais 
Peau  que  l'on  boit  est  puisée  à  la 
fontaine  de  Moïse,  près  de  l'é- 
glise. L'eau  de  cette  source  est 
pure  et  bonne. 

Le  jardin  prolonge  le  couvent 
du  côté  du  N.  et  descend  à  quel- 
que distance  vers  la  vallée  ;  il  est, 
comme  les  bâtiments,  enclos  de 
hautes  murailles.  Le  jardin, 
comme  le  couvent ,  occupe  la 
pente  de  la  montagne,  et  a  été 
disposé  ^n  terrasses  plantées  d'ar- 
bres à  fruits,  en  très-grand  nom- 
bre et  de  toute  espèce.  On  voit  là 
de  magnifiques  amandiers,  des 
abricotiers,  des  pommiers,  des 
poiriers,  des  grenadiers,  des  fi- 
guiers, des  cognassiers,  des  mû- 
riers, des  oliviers,  des  vignes,  et 
toutes  sortes  d'arbustes,  le  tout 
donnant  des  fruits  excellents. 
Sous  ce  beau  climat,  la  végéta- 
tion n'a  besoin,  pour  prendre  de 
magnifiques  proportions,  que  de 
ne  pas  manquer  d'eau.  On  voit 
néanmoins  peu  dn  légumes. 

La  grande  église,  orgueil  du 
couvent,  est  une  construction 
massive  et  solide  ;  depuis  le  temps 
de  Justinien,  eUe  a  Te^ju  b^^^- 
coup   d'addition».  Au-dM*Ma  du 


— SINAI.  |RorTFl5B. 

maltre-autel  est  un  grand  tableu 
de  la  Transfiguration  exécité  ec 
mosaïque,  et  qui  passe  poar  étn 
de  la  même  date  que  l'effliseiM 
y  voit  aussi  les  portriits  de  Juh- 
nien  et  de  l'impératrice  Tfaéodon, 
sa  femme.  Les  portraiu  de  mIbb 
sont  en  grand  nombre;  des  lia- 
pes  d'argent  sont  suspendues  ptf* 
tout,  particulièrement  auioor^r 
l'autel.  Le  parvis  est  tonne  « 
compartiments  de  marbres  de  di- 
verses couleurs,  et  d'un  bon  effes- 
c'est  un  ouvrage  relatÎTeoint 
moderne.  Derrière  l'autel  on  b 
tre  une  chapelle  qui  occupe.  t«- 
surent  les  moines,  l'euiplacenni 
mémo  du  Bvisson  ardent  où  Dm 
se  manifesta  à  Moïse  :  ce  liea  en 
regardé  comme  le  plus  sain!  k 
toute  la  péninsule.  Tous  ceux  qiï 
en  approchent  doivent,  à  l'exemple 
de  Moïse,  ôterleur  chaussure. li 
place  est  couverte  en  argent,  ft 
toute  la  chapeMe  décon-e  de  n- 
ches  tapis.  Tout  près  de  là.  1« 
moines  montrent  le  puits  où  Moi** 
puisait  de  l'eau  pour  abreuver  \f* 
troupeaux  de  Jéihro.  Les  reli^MCvi 
gardent  aussi  avec  une  grande  rë-j 
nération  les  reliques  de  sainte  Ci- 
I  th(!rine  leur  patronne. 

Outre  la  grande  église,  il  r  i 
en   diverses   parties    du   rouvi»!;  ; 
vingt-quatre  chapelles,  dont  qoei-  | 
ques-unes  appartenaient  ancieD■^  | 
ment   aux    ilatins ,     d*autn>s  m 
Syriens,    aux   Arméniens    et  aci 
Coptes.  Toutes  sont  actuellenett 
dans  les  mains   des    Grecs.   F.Wt* 
ne   contiennent  du  roste   rien  Af 
remarquable 

Il  y  a  aus.si,  à  proximité  de  !>■ 
glise,  une  ancienne  mosqu<^e  mt- 
hométane,  assez  grande  pour  co:i* 
tenir  200  personnes  :  c'est  un  rn- 
rieux  témoignage  de  la  toléranr« 
ou  de  la  politique  dus  ancien» 
moint^s.  Aujourd  hui  très-peu  de 
pèlerins  musulmans  visitent  le 
couvent. 

Les  différentes  parties  de  IVdi- 

fice    communiquent    entre    elln 

par  une    multitude  de    corridoif 

.obscurs  et  sinueux:  les    cellulei 

\  À«%  mQ\ti<i%  «qt\  d\««4miaées  d4M 
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ces  corridors.  Elles  sont  petites 
et  très -simples;  rameublcment, 
si  on  peut  le  nommer  ainsi,  est 
réduit  au  plus  strict  néces.sairo. 
Une  natte  étendue  sur  un  côté  jiu 

Slancher  un  peu  élevé,  en  guise 
e. divan,  une  couverture,  peut- 
être  une  chaise  :  c'est  tout.  Pas 
de  table.  On  voit  çà  et  là  des  cs- 

Sèces  d'ateliers  en  plein  air,  avec 
es  outils  i^rossiers  plus  vieux 
que  ceux  qui  s'en  servent. 

La  bibliothèque  est  dans  une 
autre  partie  des  bâtiments.  C'est 
une  pièce  garnie  d'armoires,  oui 
ne  s'ouvrent  pas  souvent.  Les  li- 
-vres  imprimés  sont  en  grec  pour 
la  plupart,  et  de  trL>s-vieille  date: 
-un  bioliophile  trouverait  là  bon 
nombre  aincunabula  ,  mais  très- 
peu  de  livres  modernes.  Le  tout 
peut  s'élever  à  1500  volumes.  Les 
manuscrits  arabes  sont  au  nom- 
bre d'environ  700  ;  Burckhardt, 
3ui  les  examina,  n'y  trouva  rien 
e  grande  valeur. 

Une  des  j)artie3  les  j>lus  singu- 
lières de  cette  retraite  cénobiti- 
que,  c'est  leur  chambre  des  morts. 
<Jet  usage  tient  à  la  fois  de  l'an- 
cienne Égvpte  et  des  îles  sauva- 
ge» de  rOcéanie.  L'endroit  est  au 
siilieu  du  jardin.  Nous  laissons 
parler  M.  Robinson  :  <  C'est  un 
pavillon  à  demi  souterrain,  com- 
posé de  deux  pièces,  ou  plutôt  de 
âeux  cryptes;  l'une  contient  les 
ossements  des  prêtres,  l'autre  celle 
des  frères  lais.  Le  corps  des  morts 
^st  d'abord  déposé  pendant  deux 
ou  trois  ans  sur  une  grille  en  fer, 
clans  un  autre  caveau  ;  puis  le  sque- 
lette est  désarticulé  et  transporté 
dans  l'une  des  deux  premières 
cryptes.  Lf^s  ossements  j  sont  en- 
tassés en  piles  régulières,  les  ti- 
bias, les  braa.  les  côtes,  les  crd- 
3ies,  etc.,  chacun  dans  une  pile 
distincte.  Los  pquclettcs  des  ar- 
chevéf|ues  sont  les  seuls  <|ue  l'on 
garde  a  part  et  entiers,  recouverts 
de  leurs  vêtements  pontificaux, 
dans  des  espèces  de  coffres  de 
momies.  » 

L'archevêque  du  Sinaï  est  élu 
par  les  moines  réunift  en  conclave . 
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Sa  résidence  nominale  est  le  cou- 
vent, mais  sa  résidence  effectiv«= 
presque    toujours 


est  presque  toujours  le  Caire. 
C'est  un  des  (juatre  archevôciucs 
indépendants  de  l'Église  grecque. 
Les  trois  autres  sont  ceux  de 
Chypre,  de  Moscou  et  d'Okhrida. 
Son  autorité,  dans  le  couvent,  est 
représentée  par  le  supérieur. 

Les  revenus  de  la  communauté 
proviennent  principalement  des 
fermes  [metokhia)  que  le  couvent 

fjossède  en  différents  lieux,  dans 
es  lies  de  Chypre  et  do  Crète,  et 
ailleurs.  Les  approvisionnements 
du  couvent  arrivent  par  le  Caire  et 
par  le  fort  de  Tôr.  Le  nombre  ac- 
tuel des  moines  est  réduit  à  une 
vingtaine,  tous  grecs. 

Terminons  i)ar  une  indication 
purement  géographique.  Le  cou- 
vent, d'après  les  observations  du 
docteur  Kiipi)ell  (18-26)  est  par  28" 
3î'  55"  de  lat.  N..  cl  31°  37'  54"  de 
long.  E.  du  méridien  de  Paris.  Sou 
altitude  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  est  de  4  725  pieds  (1535  met.), 
d'après  les  observations  barométri- 
ques de  Schubert,  et  de  5115  d'a- 
près celles  de  Russegger;,l(»61mèt.). 
On  voit  par  cette  divergence  com- 
bien les  observations  d'altitude, 
même  les  plus  attentives,  com- 
portent encore  d'imertitude  quand 
(îlles  ne  sont  pas  faites  dans  des 
conditions  rigoureusement  favo- 
rables. 

1*  Les  Montagnes  Saintes  >. 

Les  moines  du  couvent  ont  le  monopole 
de  fournir  des  guides  aux  voyageurs,  sui- 
vant un  tarif  ad  hoc  (7  piastres  par  guide). 
Robinson  a  consacré  deux  joun,  à  ces 
a^^censions.  Le  premier  jour  on  gravit  le 
djebel-Mouça  cl  l'IIoreb,  et  l'un  couche 

1  Le  nnm  de  Sinaf  e^t  orJinAirement  employé 
piiiir  di'>*ii,'iier  rentuiublit  du  maMif,  et  relui 
d  Horeb  pour  d^iiijtner  le  nie  oà  U  loi  fut  don- 
née. Kohinion  (t.  1er,  p.  i77),  ponte  que  le  nom 
d'Horeb  devrtil  être  pletAt  le  nnm  gencriiiat, 
car  il  e»t  le  «cul  employé  d«n«  l'Eiode,  quand 
le«  Hebreut  toni  encore  loin  de  la  monlaÎKne  ; 
tandis  que  le  aom  de  SiiuX  a^V**^^  ^  ^xt>À\  ^^ 
Rêphidim  cl  penAwl  louv  \e  Nav»^*  «jiv^^  ^^^'^ 
campés  ta  ^\«d  à«  U  monU^w». 
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au  couvent  d'El-Arbaïn,  où  il  faut  enroyer 
d'avance  des  provisions  et  des  matelas; 
le  second  jour,  on  monte  le  Djébcl-Ka- 
tharin. 

Djébel-Mouça  (la  montagne  de 
Moise).— Cette  montagne,  que  les 
moines  regardent  comme  le  Sinai 
des  Livres  saints,  est  précisé- 
ment au  S.  du  couvent.  On  sort 
ordinairement  du  couvent  par  le 
jardin,  par  un  petit  bâtiment  d'où 
l'on  vous  descend  au  dehors  au 
moyen  d'une  corde.  On  s'élève 
alors  par  un  ravin,  qui  s'ouvre 
derrière  le  couvent.  Le  sentier 
est  garni  par  places  de  grosses 
pierres  en  forme  de  degrés.  On 
atteint  d'abord  (25  m.)  une  source 
fraîche,  nommée  Ma'yan  el-Djé- 
bel,  puis  (40  m.)  une  chapelle 
grossière  de  la  Vierge.  Le  sentier 
incline  alors  à  l'O.  et  conduit  par 
une  pente  assez  roide  à  (15  m.)  un 
portail,  bientôt  suivi  d'un  autre, 
qui  conduit  sur  une  petite  plate- 
forme d'où  l'on  voit  a  la  fois  le 
sommet  du  djébol-Mouça  et  ce- 
lui du  djébel-Katharin;  on  trouve 
là  (10  m.^,  une  source  avec  un 
cyprès,  près  de  laquelle  on  fait 
halte.  C'est  à  ce  point  que  se  sé- 
parent les  sentiers  qui  mènent  au 
N.-N.-O.  sur  IHoreb,  à  10.  au 
couvent  d'El-Arbaïn,  et  au  S.  au 
djébel-Mouça.  C'est  dans  cette 
dernière  direction  que  l'on  trouve 
la  chapelle  double  consacrée  h 
Élie  et  à  ^lisée.  Un  trou,  près  de 
l'autel  d'Elie,  est  montré  comme 
la  caverne  où  se  réfugia  ce  pro- 
phète 11,  Rois,  XIX,  8,  0).  Ce  point 
est  déjà  à  467  met.  au-dessus  du 
couvent.  A  partir  de  cet  endroit, 
la  montée  devient  plus  rude,  sans 
être  encore  difficile.  Dans  les  en- 
droits les  plus  roides,  on  a  disposé 
des  espèces  de  degrés  au  moyen 
de  pierres  rapportées.  Depuis  la 
chapelle  d'Élic,  la  montée  de- 
mande moins  de  1  h.  jusqu'au 
sommet.  C'est  un  petit  plateau  de 
^2bk  30  met.  de  diamètre.  A  une 
des  extrémités  sont  les  ruines 
d'une  ancienne  cbapeUe»  o\  du 
côtâ  opposé   celle*  tVune.  ipe\\\e 
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mo8qu<'-c.  On  voit  tracées  sur  les 
rochers  nombre  d'inscriptions  eo 
ara^bc,  en  grec  et  en  arménieo: 
c'est  l'Album  des  pèlerins.  11  n'y 
a  pas  trace,  nous  1  avons  déjà  dit. 
non  plus  que  dans  les  îocalitts 
immédiatement  circonvoisinei, 
d'inscriptions  sinaïtiques.  Là  n'é- 
tait pas  le  Sinaï  des  pèlerins  de» 
premiers  siècles.  Il  ne  convipn- 
drait  pas  d'entrer  ici  dans  les  di<- 
cussions  topoeraphiques  auxquel- 
les ce  point  de  géographie  bibli- 
que a  donné  lieu  ;  c'est  dans  l€« 
ouvrages  mêmes  d'Alexandre  de 
Laborde,  deRobinson,  de  Lepsius, 
de  Stanley,  de  Kinnear  et  d'autrei, 
qu'il  faut  lire  ces  controverses 
purement  critiques  {V.  p.  89î^  1« 
objections  principales  adresséesà 
l'opinion  qui  identifie,  le  Serbll 
avec  le  binai  de  Moïse). 

Quoique  le  sommet  du  djébel- 
Mouça  soit  élevé  de  Îî85  raèi. 
au-dessus  du  niveau  de  la  nier^ 
(plus  de  650  mètres  au-dessus  da 
couvent),  d'après  les  observations 
du  docteur  Riippell,  comparées  à 
des  observations  correspondantes 
que  l'on  relevait  à  Tôr,  la  vue  au* 
1  on  embrasse  de  ce  point  est  pin* 
bornée  et  beaucoup  moins  impo- 
sante que  de  plusieurs  autres  som- 
mités du  groupe,  particulière- 
ment du  djéhel-Katharin,  ou  pie 
Sainte-Catherine  qui  se  dresse* 
peu  de  distance  vers  rO.-S.-O. 
et  qu'il  faut  se  garder  de  confon- 
dre avec  la  montagne  à  laquelle 
s'adosse  le  couvent.  Le  djébd- 
Katharin  et  le  djébel-Tiniah  arrf 
tcnt  le  regard  h  l'O.  On  ne  voit  ni 
le  golfe  do  Suez,  ni  le  Scrbàl.  ni 
rOum-Ch(imer  au  S.-O.,  mais  1» 
vue  s'étend  assez  loin  au  S.E. 
sur  le  golfe  d'Akabab  jusqu'à  l'île 
de  Tiràn.  Au  N.  on  voit  à  peine 
un  dixième  de  la  plaine  d'er» 
Kahah  et  du  wadi  ech-Cheikh. 

Une   autre  sommitt*  qui  appa^ 
tient  au  massif  même  du  djébel- 


*  Les  ob«<rTt(ionfl  in  M.  R nf *«^rr  lai  «^ 

indiqué  ffolfinent  1985  mèl.  Nom  ««toft*  cM 

\  A\€èf««eet  en  nM  rartovt  dTcTtilItr  TaHcaliit 
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Moaçaetaui  s'étend  au  N.-N.-O.  un    l'Oum-Chômèr, 
peu  au  delà  du  couvent,  est  dési 


née  par  les  religieux  sour  le  nom 
d'Horeb,  (en  arabe  djebel  es-Saf- 
tdfèh).  Pour  s'y  rendre,  on  redes- 
cend d'abord  (1  h.)  à  la  chapelle 
d'Élie,  et  à  la  fontaine  du  cyprès, 
puis  on  se  dirige  au  N.-N.-O.  par 
un  sentier  raboteux,  qui  conduit 
(15  m.)  à  la  chapelle  de  Saint-Jeavir- 
Baptiste,  près  de  laquelle  on  re- 
marie une  citerne  et  quelques 
ermitages  abandonnés ,  puis  à 
(30  m.)  un  bassin  circulaire  avec 
une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge 
de  la  ceinture ,  et  que  le  pic 
du  Safsàfch  domine  de  près  de 
900  met. 

L'ascension  complète  de  celui- 
ci  est  assez  difficile.  Il  faut  faire  un 
long  circuit  vers  le  N.,  mais  on  y 
découvre  parfaitement  la  plaine 
d'er-Ràhah  et  le  wadi  ech-Cheikh. 
Selon  Robinson  {Bib.  Res.,  i  1", 
p.  158),  cette  montagne  estcelle  qui 
répond  le  mieux  au  Sinaï  de  l'E- 
xode (XIX,  9-25).  On  peut  du  Safsd- 
fèh  descendre  directement  sur  la 
plaine  d'erRahah:  «  il  n'y  a  pas  l'ap- 

Î carence  du  danger,  il  n'y  a  que  de 
a  fatigue,  »  dit  une  femme,  ma- 
dame de  Gasparin  (t.  III,  p.  79). 

Au  revers  ô.  du  djébel-Mouçaet 
du  mont  Horeb,  au  milieu  d'une 
▼allée  qu'on  nomme  In  wadi  el- 
Ledja,  on  voit  l'ancien  Deir  el-Ar- 
baln  ou  le  couvent  des  Quarante 
(Martyrs).   On  s'y  rend  en  1  h.  30 

Î*>ar  un  sentier  qyi  descend  de 
a  chapelle  Saint-Elie  dans  la  di- 
rection du  S.-O.  En  redescendant 
du  Safsâfèh,  on  peut  prendre  à 
droite  un  sentier  qui  passe  près 
de  la  chapelle  Saint-Pantaleimon, 
et  reioint  le  précédent  un  peu 
plus  bas.  Le  aocteur  Huppell  a 
trouvé  pour  ce  point  1743  met. 
au-dessus  de  la  mer,  150  met.  en- 
TÎron  de  plus  que  l'altitude  du 
grand  couvent. 

Le  couvent  d'El-Arbaïn  est  de- 
puis longtemps  abandonné,  mais 
on  peut  y  trouver  un  gîte  pour  la 
nuit.  Il  y  a  encore  un  jarain  cul- 
tivé par  les  Djébeliyèh. 

Djébel-Katharin,  pas  plus  que 

OKtKKT. 


n'a  d'intérêt  his- 
torique ou  biblique  ;  niais  on  y 
découvre  un  magnifique  panora- 
ma. Il  faut  partir  de  grana  matin 
d'el-Arbaïn  pour  éviter  la  grande 
chaleur  pendant  la  matinée,  et 
parce  qu'à  ce  moment  l'atmos- 
phère est  plus  limpide  et  plus 
transparente. 

En  quittant  le  jardin  d'el-Ar- 
baïn, on  remonte  vers  le  S. -S.-O. 
un  ravin  appelé  Chakk-Mouça  (la 
fente  de  Moïse).  Deux  rochers 
portent  encore  des  inscriptions 
sinaïtiques;  ce  sont  les  dernières 
que  l'on  rencontre  dans  cette  di- 
rection. On  s'élève  entre  des 
rochers  rudes  et  raboteux  qui 
ne  présentent  aucune  trace  de 
sentier  ni  de  travail  humain,  jus- 
qu'à (1  h.  15)  Ma'yan  ech-chomèr 
(la  fontaine  du  fenouil),  source 
limpide  et  fraîche,  qui  JForme  un 
joli  bassin  sur  la  pente  du  préci- 
pice à  main  gaucne,  et  donne  la 
vie  à  quelques  bouquets  d'aubé- 
pine :  au-dessus  commence  Ib  pas- 
sage escarpé  appelé  proprement 
Chakk-Mouça,  qui  conduit  (1  h.) 
à  la  crête  de  la  montagne  princi- 
pale, d'où  le  regard  commence  à 
plonger  dans  les  vallées  de  l'O.,  le 
wadi-Zoweïtin  etle  wadi-Karaf,qui 
vont  au  N.  former  le  wadi-Talâh. 
On  remonte  dans  la  direction  du 
S.-S.O.  la  crête  du  djébel-Katha- 
rin,  dont  les  pentes  sont  couver- 
tes de  verdure  et  de  buissons, 
jusqu'au  pied  du  dernier  pic,  dont, 
à  travers  de  gros  blocs  de  granit 
afnoncelés,  on  atteint  (45  m.)  le 
double  sommet  ;  le  mamelon  É. 
porte  une  chapelle,  celui  de  l'O. 
est  un  peu  plus  élevé.  On  est  à 
900  met.  au-dessus  du  couvent 
d'El-Arbaïn,  à  2619  met.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  suivant  le 
docteur  Ruppell,  ou  2653  met.  se- 
lon M.  Russegger. 

On  voit  de  là  le  djébel-Mouça 
au  N.-E.,  avec  l'apparence  d'un 
pic  inférieur  (300  met.  plus  bas). 
Au^.-£.  on  aperçoit  une  large 
échappée  du  golfe  d'Akabah.  ^^t% 
lequel  se  dm^e  \ft  ^«.^x-"^-».^ 
comme  une  Tovi\e  ow^exX^  «ti?w«i 
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les  rochers.  Au  S.-S.-E.  court 
une  montagne  que  les  guides  de 
Kobinson  a])pelaient  Kad-Mobam- 
nied  comme  le  cap  qui  termine  la 
presqu'île.  Au  S.  tirant  à  l'O., 
i'Oum-Chômer  arrête  le  regard; 
mais  à  droite  do  cette  montagne, 
on  voit  presque  tout  le  golfe  de 
Suez,  «  un  filet  d'argent  se  déta- 
chant sur  un  désert  nu,  >  et,  par 
delà ,  les  montagnes  d'Afrique 
parmi  lesquelleson  distingue  doux 
Bommets  principaux  nommés  ez- 
Zeït  et  djéhel-Ghdrih.  Vers  l'O.  et  le 
S.-O.,  la  vue  plonge  sur  la  plaine 
littorale  «l-Kcl'o,  comme  disent 
les  Arabes,  et  plus  haut,  vers 
rO.-N.-0.>  les  sommets  du  mont 
ÎScrbàl  se  distinguent  parmi  beau- 
coup d'autres  pics  moins  remar- 
quables. Tout  a  fait  au  N.,  bien 
au  delà  des  montagnes  qui  entou- 
rent ou  avoisinent  le  couvent,  on 
distingue  la  longue  plaine  sablon- 
neuse d'er-Ramlèh,  jusqu'au  Dje- 
bel et-Tîh,  qu'on  voit  se  diviser  en 
deux  chaînes  j>arallèles,  courant 
vers  le  N.  Entin  dans  la  réçion  de 
l'E . ,  vers  le  golfe  d'Akabah,  l'œil  ne 
voit  qu'une  mer  de  montagnes , une 
confusion  de  pics  noirs,  abrupts, 
nus  ,  déchirés  ,  l'image  com  - 
plèie  de  l'aridité  et  de  la  désola- 
tion. On  peut  dire  que  de  ce  point 
le  regard  embrasse  la  presqu'île 
tout  cnticre,  et  l'on  pourrait  en 
saisir  tous  les  détails  à  l'aide  de 
la  carte  de  liobinson  ;  mais  il  ne 
faut  compter  sur  aucun  renseigne- 
ment de  la  part  des  guides,  qui 
sont  à  cet  égard  d'une  ignorance 
complète. 

On  revient  de  Deïr  el-Arbain 
au  couvent  de  Sainte-Catherine, 
sans  remonter  vers  la  chapelle 
d'Elie,  en  descendant  le  waoi  el- 
Lf'dja,  et  contournant  le  pied  du 
Safsàfèh.  Les  moines  ont  groupé 
sur  cette  route  tous  les  objets  dont 
il  est  fait  mention  dans  les  légen- 
des relatives  au  Sinaï.  A  20  min. 
d'El-Arbaïn,  on  montre  le  rocher 
que  Moïse  frapna  de  sa  verge  pour 
en  faire  sortir  Veau.  C'est  un  gros 
iWoc  cubique  de  granit,  c^uî  a  roulé 
<ip«  montagnes  voi<«ineA,  ctiutXc- 
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quel  on  remarque  une  reine  de 
hne  texture  de  30  à  40  cent  de 
lar(<e,  avec  une  dizaine  de  fentes 
horizontales,  qui  parainsent  ntti- 
relies.  Au-dcsfous  de  cet  endroit, 
on  commence  à  trourer  des  iat- 
criptions  sinaïtiqucs.  Bientôt  :V 
miu.  )  on  débouche  du  nadi-fl- 
Ledja  dans  la  plaine  d'Er-Ràhah. 
et  l'on  trouve  en  ce  point  deuxjâr- 
dins,  restes  de  deux  anciens  coa- 
vents  q^ui  portaient  les  noms  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  et  ti»' 
Sainte-Maric-dc-David.  Plus  loi::, 
on  montre  l'endroit  où  la  terre 
s'entr'ouvrit  pour  engloutir  Konc. 
Dathan  et  Abiram  (événement  qoi 
eut  lieu  à  Kédesch,  à  la  frontière 
S.  de  la  Palestine,  Nombres,  xvi . 
Plus  loin,  au  pied  du  SafsAfèh.  o: 
montre  un  trou  dans  le  rocher, 
rempli  de  sable  :  c*C8t  le  moule  Qoi 
servit  K  fondre  lo  Veau  d'or.  Ao 
point  de  jonction  du  wadi-ech- 
Cheikh  et  du  wadi-Cho'aïb  ;ï> 
min.),  est  une  petite  élévatsor 
sur  laquelle  se  plaça  Aaron  pen- 
dant que  le  peuple  dansait  autour 
du  Veau  d'or  ;  nlus  loin  est  le  ro- 
cher où  Moïse  orisa  les  Tables  àt 
la  loi.  On  atteint  (j5  min.^  le  cob- 
vent  de  Sainte-Catherine. 

Le  Djebel  ed-Delr,  appelé  aas-i 
montagne  delà  Croir^  qui  8*éli>vei 
l'E.  du  couvent  en  face  du  djebel- 
Mouça,  peut  aussi  être  le  butd'unf 
promenade.  Il  est  surmonté  d'twe 
croix.  Une  fente  de  la  niontagiie 
laisse  à  une  certaine  époque  p»*- 
ser  les  rayons  du  soleil,  qui  toic- 
bent  directement  dans  lo  couven*. 
sur  la  cliap«*lle  du  Ruisson-Ardent. 
L'Oum-Ghômer  forme  une  ex- 
cursion beaucoup  plus  lointaine, 
qui  demande  environ  cinq  jonrj. 
On  s'y  rend  en  remontant  leVaili- 
Cho'aîb,  et.  suivant  ensuite  pen- 
dant 1  h.  \;-2  le  chemin  de  Cherm- 
puis  tournant  à  droite  vers  l'O.  a 
travers  une  quantité  de  frorges 
désertes  jusqu'au  (9  h.)  couven: 
d'Antons,  où  commence  l'ascen- 
sion véritable.  Durokhardt  qui  1* 
tentée  n'apu  atteindre  le  sommet, 
qu'il  considère  comme  inaccesni- 
^  V)\<i,  c«t  çvTi  Ti^  tToure  plus  que 
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les  rochers  glissants  et  jperpendi-    jection  à  faire  à  cette  hypothèse 
ulfures.  11  s'est  arrêté  à  70  met.  |  est  que  le  wadi  n'est  nulle  part 

f>riv(?  d'eau.  Quant  au  combat 
ivrii  aux  Israélites  par  les  Ama- 
lécites  (Exode,  ]|fvii,  8-13),  il  n'est 
pas  nécessaire  de  chercher  une 
plaine;  on  peut  supposer  tout  aussi 
oicn  que  c'est  dans  un  dénié  que 
les  Amalécites  cherchèrent  à  dé- 
fendre les  approches  de  leurs 
montagnes.  Le  wadi  ech-Cheikh, 
après  s'être  dirigé  d'abord  au 
N.,  décrit  une  vafite  courbe  vers 
rO.  et,  revenant  vers  l'O.-S.-O., 
vient  retomber  dans  le  wadi-Feï- 
ran  (environ  18  h.  du  couvent;. 

L'autre  route,  qui  s'ouvre  au 
N.-O.,  à  partir  du  wadi-Cho'aïb , 
traverse  dans  toute  sa  longueur 
la  grande  plaine  d'Er-Rahah,  où 
Uobinson,  d'accord  avec  la  tradi- 
tion commune,  place  le  grand 
campement  des  Israélites.  Elle  me- 
sure en  effet  une  largeur  moyenne 
de  900  met.,  et  2300  met.,  de  la 
base  du  Safsâfèh  au  point  de  par- 
tage des  eaux,  ce  qui  équivaut  à 
un  carré  de  plus  de  1  500  met.  de 
oôté,  auquel  on  peut  ajouter  toute 
l'entrée  du  wadi  ech-Cheikh,  et 
l'élargissement  qui  se  trouve  au 
S.-O.  ,  au  débouché  du  wadi  el- 
Ledja.  De  tous  ces  j»oints  le  Saf- 
sàtùii  est  visible  ;  il  s'élève  de  4  à 
500  met.  au-dessus  de  la  plaine. 
C'est  surtout  du  point  de  partage 
des  eaux  (1  h.  du  couvent)  qu'on 
peut  en  se  retournant  juger  de 
son  aspect  majestueux.  De  ce 
point,  on  peut  bien  étudier  toute 
la  topoçraphie  du  massif;  à  l'E. 
on  voit  le  djebel  ed-Deïr,  au  delà 
de  l'entrée  du  wadi-Cho'aïb ,  et  à 
droite  du  Sinaï,  au  fond  du  wadi 
el-Ledja,  le  djébel-Kaih;irin.  Vers 
rO.  se  dressent  successivement  le 
djébel-IIamr ,  au-dessus  du  wadi 
el-Ledja,  puis  en  revenant  vers 
le  N.  le  diébel  el-Ohabchèh ,  le 
djebel  Soulsoul-Zeït,  et  le  djebel 
es-Serou.  Tout  à  fait  au  N.  du  Sinaï 


tnviron  au-dessous.  La  vue  est 
rèsi-étendue  du  côté  de  la  plaine 
Sl-Kà'a  et  jusqu'au  petit  port  de 
*Pr*  Toute  la  partie  S.  de  la  pé- 
linaule  est  inexplorée. 

ROUTE  159. 

DU  SINAÏ  A  SUEZ. 

(Entiwn  67  h.) 
Si  Ton  n* a  pas  fait  à  l'Akabah  un  mar- 
ûié  avec  ses  guides  pour  le  voyage  jui- 
|a*2t  Saez,  on  prendra  ici  une  nouvelle 
tacortd  d'Arabes  de  Tôr,  comme  on  nomme 
tu  général  les  tribus  du  N.  de  la  pénin- 
nde.  Ce  sont,  le  plus  habituellement,  les 
iwlad-Saïd (ci-dessus,  p.  883).  Le  prix  ha- 
ultuel  est  de  80  à  lOU  piastres  pour  chaque 
;h«]neau,les  autres  conditions  étant  d'ail- 
eurs  les  mêmes  que  dans  les  contrats 
précédents. 

En  quittant  le  couvent  pour  ga- 

fjner  Suez,  on  redescend  (25  min .), 
e  wadi-Cho'aïb  jusqu'au  cime- 
tière arabe  ;  on  a  alors  devant  soi 
deux  routes  :  l'une  par  le  wadi 
ech-Cheikh,  qui  monte  d'abord  droit 
au  N.  pour  se  replier  plus  loin 
à  l'O.  et  à  rO.-S.-O:  l'autre  par  le 
wadi-Hâwa  et  le  ivadi-Solâf,  qui 
se  porte  au  N.-O.,  puis  à  l'O.  La 
première  est  la  moins  directe, 
mais  la  plus  unie  ;  toutes  deux  se 
rejoignent  à  l'entrée  du  wadi- 
Feïràn.  Cette  route  du  wadi  ech- 
Cheikh,  déjà  décrite  depuis  le 
couvent  iusqu'au  puits  d'Abou- 
Souweirah  (F.  page  875)  serait,  se- 
lon Uobinson,  celle  par  laquelle 
les  Israélites  sont  arrivés  au  Sinaï. 
Si  l'on  cherrhait  dans  cette  direc- 
tion Réphidim.  qui  selon  l'Exode 
(XVII.  l-G; — XIX.  1,'i.)  était  à  une 
journée  de  distance  du  Sinaï,  et 
où  Moïse  frappa  le  rocher  pour 
apaiser  les  murmures  du  peu]»le 
altéré,  il  conviendrait  peut-être 
de  le  placer  auprès  du  détilé  étroit 


^ ,  est  le  vaste  plateau  du   djebel  el- 

décrit  par  Burckhardt    ù  5  h.  du  |  Foureia,  qui  sépare  la  plaine  d'Er- 
couvent,  par  lequel  le  wadi  ech-     Ràha  du  wadi  ech-Cheikh. 
Cheikh  pénètre  dans  le  massif  des         Du  partage  de»  Çi^AVs.,  ^xvx^^^^^ 
montagnes  centrales.  La  seule  ob-  l  cei\d  au  l^.-O.  dvxtv^wtL  '^«i\ÀN.^^^\ 
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ou  Ion  irouvo,  à  mesure  qu'on 
avance,  un  peu  de  végétation  et 
une  bonne  source  (-2  li.  du  couvent). 
On  remonte  un  pou  pour  entrer 
dans  un  défilé,  où  l'on  trouve  quel- 
ques  petits  palmiers,  et  quelques 
inscriptions  sinaïtiques  sur  les 
rochers.  On  s'engage  ensuite  dans 
le  Nakb-Hftwa  (le  passage  du  vent) 
(^ue  Kobinson  trouva  plus  dif- 
ficile que  les  passages  les  plus 
rudes  des  Alpes  :  c'est  un  ravin 
compris  entre  des  falaises  verti- 
cales hautes  de  200  à  300  mètres  ; 
les  eaux  de  l'hiver  y  ont  creusé 
un  lit  profond,  en  partie  comblé 
par  des  rocs  éboulés.  On  descend 
ainsi  en  2  h.  dans  le  wadi-Solaf  : 
c'est  la  route  la  plus  directe  du 
Sinaï,  et,  si  l'on  cherchait  dans 
cette  direction  l'itinéraire  des  Hé- 
breux, M"*  de  Oasparin  remarque 
avec  assez  de  raison,  qu'on  pour- 
rait placer  Réphidim  dans  le  wadi- 
Solat,  la  distance  et  le  manque 
d'eau  concordant  assez  bien  avec 
le  texte  de  l'Exode.  La  direction 
du  wadi-Solaf  forme  un  angle 
droit  avec  celle  du  Nakb  el-Hawa; 
après  avoir  couru  1  h.  1/2  vers  le 
ÎS.-O.,  le  wadi-Solaf  tourne  de  nou- 
veau vers  le  N.-O.  et  rejoint  en  4 
h.  1/2  le  wadi-Feïràn  à  11  h.  du 
couvent.  Pendant  ce  trajet,  on 
ai)erçoit  la  masse  imposante  du 
mont  Serbdl,  etl'on  remarque  sou- 
vent des  inscriptions  sinaïtiques. 
On  entre  dans  le  %cadi-Feïrdn, 
un  des  plus  remarquables  de  la 
presqu'île.  Au  sortir  des  ravins  et 
des  rochers,  entremêlés  seule- 
mont  de  buissons,  et  par  endroits 
de  plaques  de  gazon,  on  se  trouve 

f>resque  subitement  dans  une  val- 
ée  où  le  chemin  serpente  à  tra- 
vers les  frais  ombrages  de  vérita- 
bles fourrés  de  tamariscs,  [tama- 
rix  mannifera,  en  arabe  tarfa)  et 
bientôt  après  au  milieu  d'un  bois 
de  palmiers  qui  s'étend  à  perte  de 
vue.  D'énornies  dépôts  d'une  terre 
jaundtre,  argileuse,  qui  s'appuient 
des  deux  côtés  contre  les  parois 
A'j^antesaues  de  la  vallée  a  une 
hauteur  de  90  à  30  met,,  oni  faU 
penser  k  M,  Lepsius  cjae  co  ba»*in 


formait  jadis  un  lac,  dont  les  eaux, 
avant  de  s'être  ouvert  unpassaffe, 
avaient  formé  ces  immenses  tliu- 
vions.  Un  ruisseau  limpide  coule 
à  travers  les  buissons  ;  on  voit 
des  petites  maisons,  des  cbampi 
cultivés  et  des  troupeaux  de  mou- 
tons et  de  chèvres.  On  est  au  mi- 
lieu d'une  véritable  oasis,  la  seule 
qui  dans  toute  la  presqu'île  mérite 
réellement  ce  nom.  Aussi  est-ce  là 
que  s'était  élevée  la  ville  de  Para 
ou  PharaD,  la  seule  aussi  qa'tit 
jamais  eue  l'intérieur  de  la  penin- 
Rule,  et  qui  existe  encore  en  par- 
tie. 2  h.  après  avoir  quitte  le 
wadi  ech-Che'ikh,  on  arrive  u 
site  de  cette  ville.  Sur  un  rocher 
isolé  de  plus  de  30  met.  de  haut 
sont  les  ruines  du  mutiastère  it 
Pharan,  qu'on  trouve  cité,  dès  la 
fin  du  IV*  siècle,  comme  siépe 
épiscopal  (F.  p.  884),  et  qui  ne 
perdit  ce  rang  qu'après  la  con< 
struction  du  grand  couvent  de 
Justinien,  au  milieu  du  vi«  siècle. 
Au  pied  du  mamelon  ^çlsent  les 
débris  de  l'église.  La  ville  s'éu- 
geait  sur  la  pente  opposée.  Une 
centaine  d'habitations  en  pierres 
qui  existent  encore  aujourd'hui 
servent  aux  Arabes  de  hangars  et 
de  resserres  pour  leurs  récoltes. 
Des  blocs  taillés,  des  tronçons  de 
colonnes,  etc.,  que  l'on  peut  re- 
connaître dans  la  maçonnerie  dei 
murailles,  prouventque  cette  ville, 
qui  est  celle  des  pèlerins  des  xii«, 
xiiie  et  XIV*  siècles,  s'était  elle- 
même  formée  des  débris  d'une 
plus  ancienne.  Les  cultivateurs  sé- 
dentaires sont  des  Djêhélyèh  {V.  p. 
883),  sur  lesquels  les  Arabes  noma- 
des prélèvent  un  tribut  en  dattes. 

Une  petite  gorge,  le  tcadi-AUydt,  qui 
débouche  en  cet  endroit  dans  le  côté  S. 
de  la  vallée,  conduit  au  pied  du  oiont 
Serbàl.  Les  rochers  du  wadi -Aleyàt  sont 
couverts  d'une  quantité  innombrable  d'in- 
scriptions Binai  tiques. 

L'aspect  que  présente  le  mont  Serbàl 
est  des  plus  frappants.  Cest  une  longne 
base  surmontée  de  cinq  pics.  Burdthardt 
ç^Tvl  le  v*lc  oriental .  qu'il  crut  être  le 
VVus  é\e^è.  I^^wK  Vv)\\Ti[vQt^  \xx   docteur 


[KouTB  159. 

Rllpp^,  cette  distinetiou  appartient  aa 
pie  oocidendal,  dont  il  a  déterminé  la 
hauteur,  par  tes  obaerratioM  barométri- 
ques, à  S060  mètres  au-dessus  du  golfe 
de  Sues. 

On  monte  au  mont  Serbàl  en  4  heures 
environ  par  le  wadi-Aley&t  et  par  le  ra- 
rln  de  Abou-Hamâ,  le  plus  considérable 
de  ceux  qui  séparent  les  cinq  sommités 
principales.  «  Le  pic  le  plus  élevé  est  un 
l^and  piton  de  granit  ;  de  là  le  regard 
embrasse  toute  la  péninsule:  à  l'O.  le 
golfe  de  Sues  et  les  montagnes  d'Egypte; 
aa  S.-O.  la  plaine  £1-Kà'a,  le  port  de 
Tdr;  à  TE.,  le  massif  général  du  Sinal, 
où  Ton  distingue  surtout  le  djebel- Katha- 
rin  et  rOum-Cbômer  ;  vers  l'E.-N.-E.,  le 
vaste  circuit  du  wadi  ech-Cheikh,  et  tous 
les  vradis  dans  la  direction  du  djebel  et- 
Tlh.Le  sommet  du  N.,  qui  est  le  plus  bas, 
porte  les  restes  d'un  bâtiment  d'une  épo- 
que inconnue,  construit  en  blocs  de  granit 
et  portant  trois  inscriptions  sinaïtiques. 

L'opinion  de  M.  Lepsius,  qui  veut  voir 
dans  le  mont  Serbàl  le  Sinaï  de  l'Eiode 
et  place  Réphidim  dans  cette  vallée,  sou- 
lève de  fortes  objections  que  nous  résu- 
naerons  rapidement  d'après  M.  Porter 
[Handbook,  p.  31-^).  L'argument  tiré  des 
inscriptions  sinaïtiques  a  perdu  beaucoup 
de  sa  valeur,  depuis  que  cet  inscriptions 
ont  été  retrouvées  dans  le  wadi-Solaf  et 
et  dans  le  wadi-Ledja,  sur  la  base  du 
S&fs&fèb,  et  en  plusieurs  autres  lieux.  [V. 
p.  885.)  Au  reste,  il  ne  suffirait  pas  de 
prouver  que  les  premiers  chrétiens,  à  plus 
de  1500  ans  de  distance,  ont  regardé  le 
Serbàl  comme  le  Sinaï,  il  faut  que  l'as- 
pect des  lieux  réponde  au  texte  de  l'Exode. 
<  Mois»,  qui  connaissait  d'avance  la  to- 
po^aphie  de  la  presqu'île,  avait  dû.  dit 
M.  Lepsius ,  choisir  le  wadi-Felràn , 
parce  que  c'était  la  seule  vallée  fertile  du 
pays.  C'est  aussi  à  cause  de  cette  ferti- 
lité que  les  Amalécites  vinrent  disputer 
aux  Hébreux  le  seul  site  qui  en  valût  la 
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par  un  miracle  (Exode,  xvii),  avec  la  val- 
lée précisément  la  mieux  arrosée  de  la 
péninsule.  Les  Amalécites,  en  venant  at- 
taquer les  Hébreux  à  ce  même  Réphidim 
si  désolé,  ne  cherchaient  pas  à  disputer 
un  terrain  fertile  aux  Hébreux  ;.et  si  l'on 
suppose  qu'avant  le  miracle  de  Moïse  il 
n'y  avait  pas  d'eau  dans  cette  vallée,  elle 
ne  pouvait  pas  être  fertile»  et  Moïse  n'a- 
vait plus  aucun  motif  pour  la  choisir.  De 
plus,  si  Réphidim  est  à  Uosscyèb,  le  Ser- 
bàl ne  peut  être  le  Sinaï  sans  supprimer 
une  des  marches  des  Israélites  :  c  Étant 
partis  de  Réphidim,  ils  vinrent  au  désert 
de  Sinaï,  et  ils  campèrent  au  désert,  vis- 
à-vis  de  la  montagne.  »  (Exode,  xix,  2.) 
A  Feïràn,  ils  auraient  déjà  été  en  vue  de 
la  montagne,  car  le  Serbàl  se  voit  d'uu 
grand  nombre  de  points  «Je  la  vallée  et  sa 
base  n'est  pas  à  plus  de  3  kil.  Un  compe^ 
ment  de  2  millions  d'hommes  s'étend  bien 
à  cette  faible  distance,  et  s'ils  voulaient 
se  rapprocher  de  la  montagne,  il  faudrait 
reporter  leur  station  dans  le  wadi-Aleyàt, 
trop  étroit  et  trop  rocailleux  pour  conte- 
nir une  telle  foule.  Tout  s'explique  au 
contraire  en  laissant  le  Sinaï  à  sa  place 
traditionnelle,  où  l'on  arrive  soit  par  la 
plaine  d'Er-Ràba,  soit  par  le  wadi  éch- 
Cheikh. 

Continuant  de  descendre  la  ri- 
che et  belle  oasis  de  Feïrân,  on 
laisse  à  gauche,  après  5  h.  de 
marche  depuis  Pharan,  le  wadi- 
Feïrân  qui  poursuit  son  cours  vers 
la  plaine  littorale  ;  et  l'on  entre 
dans  le  wadi-Mokatteh  dont  la 
direction  est  au  N.-N.-O.  Ici  l'on 
sort  des  montagnes  primitives,  et 
l'on  entre  dans  la  région  calcaire. 
Le  wadi-Mokatteb  (vallée  écrite) 
est  couvert  d'inscriptions  sinaïti- 
ques ;  c'est  de  là  que  lui  est  venu 
son  nom. 

Après  avoir  suivi  pendant  2  h. 
1/2  sa  direction  N.-N.-O.,  le  wadi- 
Mokatteb  tourne  à  l'O.  vers  la  mer. 


peine;  dès  lors  il  faut  identifier  Réphidim  >  f  ^^  point  où  il  change  de  direction 


avec  Feïràn  ou  avec  Hosseyèh,  à  3  kil. 
plus  loin.  »  Nous  n'avons  pas  à  rechercher 
ce  qu'ont  pu  ou  di\  vouloir  Moïse  et  les 
Amalécites.  mais  il  est  singulier  d'identi- 
fier Réphidim,  où  le  peuple  murmura  du 
manque  d'eau  et  ne  pat  être  apaisé  qne 


deux  excursions  intéressantes  ap- 
pellent l'attention  du  voyageur  : 

lo  Dans  le  wadi-Maghftra,  oui  dé- 
bouche du  N.-E.  dans  le  wadi-Mo- 
katteb. M.  Lepsius  y  a  trouvé  wx'^ 
stèle  en  graLtiVl  c\>3\  %^x  ^>a.  ^^ws^:>x^ 
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des  plus  anciens  monuments  (!^*gyp- 
tiens  connus.  Elle  remonte  a  la 
ive  dynastie  manéthonienne,  la 
môme  qui  éleva  les  grandes  pyra- 
mides de  Gizèh  en  Egypte,  entre 
3000  et  3700  ans  avant  notre  ère. 
Dès  cette  époque  lointaine,  des 
mines  de  cuivre  furent  découver- 
tes dans  cette  région  de  la  pénin- 
sule (P'.p.  884),  etune  colonieégyp- 
tienne  y  fut  envoyée  pour  les 
exploiter.  M.  Lepsius  a  reconnu 
dans  le  wadi-Maghàra  (dont  le 
nom  signifie  grotte^  excavation)  les 
traces  de  ces  anciens  travaux.  Près 
de  là,  le  wadi'Tônûh  et  le  wadi- 
Kénèh  ont  aussi  des  inscriptions 
pharaoniques  dos  plus  anciennes 
époques. 

20  Au  Sarbat  el-Khadim.  Los 
hauteurs  abruptes  qui  couvrent  la 
tôte  du  wadi-Moghara  empêchent 
de  s'y  rendre  de  là  directement; 
il  faut  revenir,  comme  l'a  fait 
M.  Lepsius,  au  wadi-Mokattcb,  et 
le  remonter  pondant  1  h.  pour 
gagner  le  débouché  du  \vadi~ 
Siitérch  ou  wadi-Sidr,  qui  conduit 
à  l'E.  et  tourne  ensuite  au  N.-O. 
jusqu'aux  monuments.  C'est  une 
excursion  de  7  ou  8  h.  depuis  le 
wa«li -Mokatteb.  Les  monuments 
do  Sarbat  cl-Khadim,  encore  plus 
remarquables  que  ceux  du  wadi- 
Maghàra,  ont  été  découverts  par 
Niebuhr,  mais  ils  n'ont  été  «îxpli- 
<|ués  que  depuis  Champollion.  Ils 
se  composent  des  restes  d'un  petit 
temple  en  partie  excavé  dans  le 
roc,  et  d'un  grand  nombre  de  stè- 
les ou  petites  pyramides  couvertes 
d'inscriptions  Hiéroglyphiques.  Le 
temple,  selon  la  description  que 
M.  Lepsius  en  a  donnée,  couronne 
une  crête  de  roche  sablonneuse, 
escarpée  de  toutes  parts,  excepté 
du  côté  de  1*0.  où  elle  s'adosse 
au  massif  granitique.  La  partie 
la  plus  ancienne  du  monument 
est  une  petite  chapelle  creusée 
dans  le  roc,  et  dont  le  plafond  est 
supporté  par  un  seul  pilier  cen- 
tral. L'intérieur  est  riMupli,  ou 
pour  mieux  dire  encombré  de  bau- 
mes stblest  couvertes  d'inscriptions 
iiirles  (juatre  faces  comme  \es  obé- 


lisques ;  d'autres  stèles  en  grand 
nombre  entourent  le  temple  ou  m 
dressent  sur  les  monticules  envi- 
ronnants. D'énormes  monceaux  de 
scories  qui  recouvrent  le  sol  indi- 

2uent  assez  qu'en  cet  endroit 
taient  établis  des  fourneaux  pour 
la  fonte  du  minerai  de  cuivre 
qu'on  apportait  des  vallées  voiti- 
nes,  où  des  recherches  qui  n'ont 
pas  encore  été  suffisamment  cod- 
tinuées  feront  sûrement  retrouver 
les  mines. 

Le  pays  .  dans  les  inscriptions 
hiéroglyphiques ,  est  appelé  Maf- 
kat  ,  la*  terre  du  cuivre.  Les  in- 
scriptions sont  analogues  à  celln 
de  la  route  de  Koçeïr  et  des  au- 
tres carrières  de  l'Égypie;  elle» 
sont  pour  la  plupart  de  la  xi!«  dy- 
nastie, et  en  particulier  du  règne 
d'Aménemha  III  (que  la  chrono- 
logie de  M.  Brugsch  fait  remon- 
ter à  plus  de  2600  ans  avant  l'ère 
chrétienne);  les  plus  reventes  s'ar- 
rêtent au  dernier  prince  de  la 
xixc  dynastie  :vcrs  lv90,.  La  divi- 
nité àlaqucUe  le  temple  était  con- 
sacré était  la  déesse  Hathor. 
M.  Lepsius  a  aussi  trouvé  des  sco- 
ries dans  le  wadi-Nasb  ,  à  4  h.  do 
Sarbat,  vers  le  X.-O. 

Revenons,  atin  de  poursuivr».» 
notre  itinéraire,  au  point  où  nous 
avons  quitté  le  wadi-Mokatiel 
pour  notre  excursion  du  wadi- 
MaghAra.  De  l'en^lroit  où  débou- 
che cette  dernière  v.illée.  lo  wadi- 
Mokatteb  tourne  à  l'O.  et  descend 
à  la  plage  [3  h.).  On  remonte  U 
plage  au  N.-O.  en  suivant  le  pied 
de»  hauteurs  .  jusqu'à  un  cap  .  le 
HdS'Ahou-ZéUmeh  -^b  h,),  oui  forAe 
un  des  points  remarquables  de  la 
côte  du  golfede  Suez.  Quoic^n'il  n'y 
ait  plus  là  ancuno  trace  d  habita- 
tion, M .  Lepsius  ne  doute  pas  qu'au 
tempsdesanciens  Pharaons,  quand 
les  mines  de  la  presqu'île  étaient 
en  pleine  exploitation  ,  le  >ite 
d'Abou-Zéliiuèh  n'ait  été  un  lieu 
de  grande  inij»ortance  pour  les 
communications  entre  la  prc>- 
qu'ile  et  1  Egypte.  Il  fait  remar- 
<\u<it^«ii premier  lieu,  que  lec  rou- 
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ta  qui  conduisent  aux  trois  val-  ( 
es  principales  où  étaient  les  tra-  ' 
lux,  le  wadi-Ma^hàra,  la  vallée  | 
B  Sarbat  et  le  wadi-Nasb,  couvèr- 
ent  sur  co   point  de  la  côte,   à 
»ur  déboucbé  dans  la  plaine,  et,  i 
Q  second  lieu,  qu'au  dire  de  ses  ' 
ilotes,  il  n'y  a  pas  do  meilleur  ba-  | 
re  sur  toute  la  côte,   sans  même  i 
Q  excepter  celui  de  Tôr. 
pu  Râs  Abou-Zélimèb,  on  pour- 
lit  sa  route  au  N.  et  auN.-£.  par 
i  wadi-Taiyihèh    jusqu'au    triple 
oint  de  jonction  de  cette  dernière 
allée,  du  wadi-Homr  et  du  wadi- 
hébeïkèb  (2  b.). 

En  récapitulant  les  hearet  de  marche 
recte  depuis  le  couvent  jusqu'à  ce  der- 
er  point  (sans  y  comprendre  la  double 
icursion  du  wadi-Maghàra  et  du  Sarbat- 
-Khadim),  on  trouve  un  total  de  35  à 
>  h.  Du  commencement  du  wadi-Homr, 
1  l*on  est  arrivé,  jusqu'aux  grandes  mon- 
igocs  centrales  et  au  couvent,  il  y  a  une 
itre  route  qu'on  peut  appeler  la  route 
'en  hauty  peut-être  plus  ordinaire,  quoi- 
ue  plus  longue  de  5  à  6  h.,  mais  beau-  i 
}up  moins  intéressante  à  plusieurs  égards  , 
)e  serait-ce  que  parce  qu'on  laisse  de 
)té  le  wadi  Feïrân  );  c'est  néanmoins 
slle  qu'ont  suivie  MM.  Smith  et  Robin- 
an.  tn  voici  le  relevé  : 

Du  couvent  au  sommet  de  la  passe  np- 
clée  Nakb  el-Hdwa  2  h.;  —  fin  do  lu 
as8e,3h.  15;  —  wadi-Sohif,  1  h.;  —wadi 
ch-Cheïkh,  î>  h.  45;  — débouché  du  wadi 
l-Akhdar,  1  h .  10  ;—  tête  du  wadi-Berdh, 

h.  20;—  wadi-'Akir,  3  h.  X,;—  wadi  el- 
lark  (ou  Barak),  3  h.  40;—  wadi  cs-Seïh, 
0  min.;  —  Sarâbit  (Sarbat)  el-Khâdim, 
h.  20;— Seïh  en-Nasb,  3  h.  30:—  wadi- 
léda,  1  h. 45;— tête  du  wadi-Homr,  1  h.; 
oint  de  jonction  du  wadi-Homr  et  du 
radi-Chébeikèh  (les  deux  vallées  réu- 
ies  prennent,  jusqu'à  la  plage,  le  nom  de 
radi-Taïyibèh),  7  h.  25  min.— Total,  41  h. 


Une   remarque  générale  ,    c'est  | 
[u'à  mesure  qu'on  sort  des  vallées  i 
ntérieures  la  végétation  devient  j 
)lu8  rare,   plus  chétive,   et  Teau 
noins  bonne.  Le  reste  du  chemin  I 
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que  l'on  a  maintenant  à  faire  jus- 

3 u'à  Suez  (environ  31  h.)  suit,  à  une 
istance  plus  ou  moins  grande,  la 
direction  (N.-N.-O.)  do  \a  côte,  et 
toute  cette  partie  do  la  route  peut 
recevoir  à  juste  titre  la  qualifica- 
tion de  désert.  Place  sablonneuse 
et  nue,  hauteurs  arides,  wadis  qui 
de  distauce  en  distance  descen- 
dent vers  la  cote,  eau  détestable, 
absence  à  peu  près  absolue  de  vé- 
gétation, parfois  les  illusions  du 
mirage  :  voilà  quels  en  sont  les 
traits  généraux.  Sur  sa  droite , 
c'est-à-dire  vers  l'K. ,  à  une  di- 
stance médiocre,  on  voit  se  dres- 
ser une  chaîne  de  hauteurs  blan- 
châtres, surmontée  çà  et  là  de  quel- 
oucs  pics  plus  élevés,  et  que  les 
Arabes  désignent  sous  la  dénomi- 
nation générale  de  djebel  er - 
Rdhah;  cette  chaîne  n'est  à  vrai 
dire  qu'une  des  faces,  un  des  es- 
carpemcments  du  plateau  qui  se 
termine  au  S.  par  le  djebel  et-Tîh. 
Maintenant  il  va  nous  suffire  de 
noter  sommairement  les  princi- 
paux incidents  topographiques  de 
la  route,  avec  les  distances: 

Du  point  où  nous  nous  sommes 
arrêtés,  à  la  ionction  du  wadi- 
Homr,  du  wadi-Chébeïkéh  et  du 
w«idi-Taïyibèh ,  on  arrive  (1  h. 
30  min.)  au  uadi-Thdl.  Ce  wadi 
descend  d'une  chaîne  de  hauteurs 
particulière  appelée  c/jc6é?-VVouf<î/i, 
qui  court  i)arallèlemcnt  au  djebel 
ct-Tih  dont  elle  est  séparée  par 
une  assez  large  vallée,  avec  un 
wadi  appelé  aussi  Woutâh.  Après  le 
wadi-Thâl,  on  rencontre  successi- 
vement (45  min.)  le  wadi-Kouwei- 
sèh,  (1  h.  15min.)  le  wadi-Wouçeitf 
(1  h.  5  min.)  le  u-adi  Oum-Soueilîht 
et  enfin  (1  h.  10  min.)  le  wddi- 
Gharandel,  nom  commun  dans  l'A- 
rabie Péirée.  Le  wadi-Gharandel 
mérite  }»lus  d'attention  que  les 
précédents  ;  il  a  des  sources,  un 
ruisseau  d'eau  courante  ,  et  par 
suite,  quelques  palmiers.  Les  an- 
ciens navigateurs  l'avaient  assez 
distingué  pour  que  le  haut  du  golfe 
de  Suez  ou  il  débouche  en  reçût 
quelquefois  le  nom  d^  Svtvxi^  ^Va- 
randra,  comin^  oiv  \^   n^Vv.  ^%:ti.% 
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Pline.  A  2  h.  plus  loin,  on  trouve 
une  source  d'eau  saumâtre  et 
amère  appelée  Ain-Hawârah ,  la 
lus  mauvaise  de  toute  la  plage, 
isent  les  Arabes.  Ce  point  est 
communément  identifié  avec  la 
fontaine  amère  de  Marah  de  l'iti- 
néraire des  Israélites  (Exode,  xv, 
^8  et  suiv.;  Nombres,  xxxiii,  8), 
ce  qui  est  contesté  par  M.  Lepsius. 
Après  Aïn-Hawârah,  on  coupe 
(2  h.)  le  wadi  el-Amdrah  ,  (3  h.  30 
min.)  le  wadi-Wardân,  (3  h.  15 
min.)  le  wadi-Sadr,  (3  h.  10  min.) 
le  xoadi  elrAthay  (1  h.  25  min.)  le 
wadi-Khardiyèh,  et  enfin  {-2  h.)  le 
wadi-Reiyanèh.  De  ce  dernier  point 
on  gagne  (1  h.) 


[Rout: 

Aioun-Moiiça,  les  fontaii 
Moïse  (ou,  comme  on  dit  c( 
nément,  la  fontaine  de  Mois 
Mouçu)^  un  des  lieux  les  pi 
nommés  et  les  plus  conx 
toute  cette  plage.  C'est  un  | 
de  sources  ombragées  d'une 
taine  de  palmiers  rabougris 
min.  de  la  côte.  L'eau  en  e 
màtre.  Quelques  vestiges  p 
marquables  au  voisinage  de 
ces  indiquent  rcmplacemei 
village  abandonné. 

De  Aïn-Mouça  à  Suex,  te 
en  suivant  la  côte,  6  h.  30 
Pour  la  description  de  Suc 
route  de  Suez  au  Caire,  v< 
après,  K.  163. 
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Section  I.— Géographie. 

S  l«r.— Vue  générale.  Situation.  Limites.  Étendue.  DiYisions.— 

^  L'Egypte,  c'est  la  vallée  étroite  et  sinueuse  où  coule  le  Nil,  depuis 
i^es  cataractes  d'Assouân  jusqu'à  la  mer.  Très-resserrée  dans  sa  partie 
-?*tupérieure  (5  kil.),  un  peu  plus  spacieuse  dans  ses  parties  moyennes 
«^'(de  20  à  25  kil.),  la  vallée  du  Nil  ne  se  développe  en  une  large  plaine 
^>qu'à  son  extrémité  inférieure,  là  où  le  fleuve,  se  partageant  en  deux 
^-^bras  principaux,  forme  ce  que,  d'après  sa  ressemblance  avec  une 
^lettre  grecque,  on  a  nommé  le  Delta.  Assouân  ou  Syène  est  par 
"Mj^^ô'^SS"  de  latitude  ;  la  côte  du  Delta  s'étend  en  moyenne  sous  le 
|8I*  degré  1/2.  L'intervalle  est  de  187  lieues  de  25  au  degré ,  ou 
|de  831  kilomètres,  distance  astronomique;  mais  en  suivant  les 
contours  du  fleuve,  il  y  a  318  lieues  (1415  kil.)-  La  vallée  du  Nil 
Bst  partout  entourée  de  déserts  :  à  l'E.,  jusqu'à  la  mer  Rouge, 
Ice  sont  des  solitudes  pierreuses  et  accidentées,  que  l'on  regarde 
comme  appartenant  elles-mêmes  à  l'Egypte  :  au  N.-Ë.,  les  plaines 
Dues  de  l'isthme  de  Suez  ;  à  l'O.,  le  désert  sablonneux  du  Sahara.  Les 
Ipoints  du  Nil  les  plus  rapprochés  de  la  mer  Roupe  en  sont  à  30  lieues 
1(125  kil.)  ;  les  plus  éloignés,  à  50  lieues  ou  210  kilomètres.  La  longueur 
wàvL  Delta,  depuis  la  bifurcation  du  fleuve  jusqu'à  la  côte,  est  de 
''  lieues  en  ligne  droite,  et  de  60  en  suivant  le  Nil  ;  la  plus  grande 
largeur  de  sa  base,  en  la  prenant  depuis  Alexandrie  jusqu'à  Péluso, 
Bât  de  60  lieues.  On  peut  évaluer  à  3500  lieues  carrées  la  surface  eu- 
tiëre  de  l'Egypte,  dont  1000  pour  la  vallée  du  Nil  d'Assouân  au  Caire, 
9t  2500  pour  le  Delta  ;  mais  la  moitié  à  peine  est  aujourd'hui  couverte 
Ipar  les  inondations.  Comme  point  de  comparaison,  nous  rappellerons 
tque  la  superficie  de  la  France  est  de  27  000  lieues  carrées.  L'Egypte 
len  est  donc  la  huitième  partie  environ. 

La  division  en  haute  et  basse  Egypte  est  tellement  indiquée  par  la 
ature  môme,  qu'elle  a  dû  se  présenter  dès  l'origine  à  la  pensée  des 
abitants.  On  la  trouve  en  usage  dans  les  inscriptions  des  plus 
Dciens  monuments  de  l'époque  pharaonique.  Il  est  moins  aisé  dédire 
ù  en  était  la  séparation  précise,  car  sûrement  la  désv^w^Vv'STL  ^^ 
%sse  Egypte  ne  s'appliquait  pas  seulement  au  BeWa^,  xû«\*  ^>M»\V.>axi^ 
•action  quelcongue  de  la.  vallée.  Plus  lard,  \e  tvom\>t^  à.^^  ^vh\«v^^^' 
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L'Egypte,  c'est  la  vallée  étroite  et  sinueuse  où  coule  le  Nil,  depuis 

les  cataractes  d'Assouân  jusqu'à  la  mer.  Très-resserrée  dans  sa  partie 
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bt  2500  pour  le  Delta  ;  mais  la  moitié  à  peine  est  aujourd'hui  couverte 
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^ue  la  superficie  de  la  France  est  de  27  000  lieues  carrées.  L'Egypte 
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La  division  en  haute  et  basse  Egypte  est  tellement  indiquée  par  la 
Nature  même,  qu'elle  a  dû  se  présenter  dès  l'origine  à  la  pensée  des 
«habitants.  On  la  trouve  en  usage  dans  les  inscriptions  des  plus 
anciens  monuments  de  l'époque  pharaonique.  Il  est  moins  aisé  dédire 
^ù  en  était  la  séparation  précise,  car  sûrement  la  dé*\^xv^\\QTL  ^^ 
^a«j0  Egypte  ne  s'appliquait  pas  seulement  au  BeUa,  Tn».\%  ^\m»\'^^^^ 
(Traction  quelcoague  de  la,  vallée.  Plus  tard,  \e  nom\)te  ^^%  ^\n\«v^^^ 
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est  porté  à  trois  ;  on  a  la  baue,  la  moyenne  et  la  haute  Egypte  ou 
Thébaide.  Cette  triple  division  est  celle  qu'on  trouve  dans  les  auteurs 
grecs  et  latins  do  la  période  romaine,  indépendamment  de  la  subdi- 
vision en  districts  (appelés  nomes  par  les  Grecs),  qui  remonte  aussi 
aux  plus  anciens  temps.  Le  m^'mo  système  de  divisions  existe  encore 
aujourd'hui.  L'Egypte  est  partagée  en  trois  régions  :  Meirr  eUBahri 
(la  basse  Egypte),  ed-Doustani  ou  Egypte  moyenne,  et  es-Sàid  ou 
haute  Egypte;  chacune  de  ces  trois  régions  est  subdivisée  en  pro- 
vinces qui  répondent  aux  anciens  nomes. 

§  2. — Le  NiL— Le  Nil,  avons-nous  dit,  là  où  il  quitte  la  Nubie  pour 
entrer  en  Egypte  en  franchissant  les  rochers  d'Assouân,  coule  dans 
une  vallée  très-étroiie  depuis  Assouân  jusqu'à  Esnèh,  ce  qui  est  une 
longueur  de  40  lieues  ;  la  double  chaîne  qui  l'enserre  à  dr.  et  à  g.  ne 
présente  qu'un  intervalle  d'une  lieue  à  une  lieue  et  demie.  Dans  ce 
premier  parcours,  les  deux  chaînes  sont  de  nature  granitique;  au 
delà,  en  descendant  jusqu'au  Caire,  elles  sont  calcaires  ou  de  grè$ 
tertiaire.  Après  Esnèh,  la  vallée  s'élargit  sensiblement,  mais  sans 
guère  dépasser  2  lieues  jusqu'à  Kénèh  et  un  peu  au  delà.  Une  re- 
marque générale,  pour  ces  premières  parties  de  la  vallée  comme 
pour  les  suivantes  jusqu'au  commencement  du  Delta,  c'est  que  U 
chaîne  qui  borde  le  Nil  à  dr.  ou  à  l'E.  (la  chaîne  aralifiuc,  comme  os 
la  nomme),  serre  le  fleuve  de  beaucoup  plus  près  que  celle  <|ui  coun 
sur  la  rive  g.  ou  à  l'O.  (la  chaîne  Uhyque).  A  une  dizaine  de  lieues 
au-dessu9  de  Kénèh,  l'écartement  de  U  chaîne  libyque  devient  beau- 
coup plus  considérable  qu'il  ne  l'a  été  jusque-là.  La  vallée  prend  uce 
largeur  de  ô  à  6  lieues,  qu'elle  conserve  sans  gj^andcs  variations  jus- 
qu'aux approches  du  Caire.  Cette  largeur  est  presque  tout  entière  sur 
la  gauche  du  Nil,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Une  dérivation  do 
fleuve,  qui  commence  à  Farchoût,  k  une  douzaine  de  lieues  aunlessoot 
de  Kénèh,  y  coule  parallèlement  au  cours  principal,  et,  alimentée  par 
d'autres  dérivations  successives,  se  continue  ainsi,  sur  une  longue jr 
do  plus  de  90  lieues,  jusque  dans  le  Fayoum.  Cette  province  n'est  elit- 
méme  qu'une  plus  large  expansion  de  la  vallée  du  Nil,  renfermant  uo 
lac  d'une  douzaine  de  lieues  de  longueur  (le  Birket  €l-Keroûn\  le 
seul  que  possède  l'Egypte  (sauf  les  lagunes  qui  bordent  la  ccîte..  Ce 
lac  a  été  longtemps  confondu  avec  le  Mœris,  qui  en  était  tout  à  fait 
distinct,  et  dont  les  traces  ont  été  reconnues  de  nos  jours  par  M.  Li- 
nant  {V.  R.  166).  Du  Fayoum  part  une  vallée  appelée  la  vallée  du  ûeave 
sans  eau,  Dahr-héld-Md^  qui  va  déboucher  à  la  côte  à  une  quinzaine  de 
lieues  à  l'O.  d'Alexandrie,  et  qui  semble  avoir  servi  d'écoulement  ai 
Nil  à  une  époque  antérieure  à  tous  les  souvenirs  historiques.  C'est  oa 
trait  extrêmement  remarquable  de  la  conformation  physique  de  cette 
région. 

La  tôte  du  Delta  était  autrefois  plus  au  S.  qu'aujourd'hui.  Le  palaJ 

de  Choubra,  à  5  quarts  d'heure  au  N.  du  Caire,  en  niarque  h  peu  prt* 

remplacement.  C'était  non  loin  de  là,  un  peu  plus  bas,  que  la  branche 

PélusisLque,  la  plus  orientale  de  l'ancien  Delta,  sa  détachait  du  corpi 

du  i7ouve  et  tournait  auîî.-^.-V..  v^t»  Vkwba&te.  Maintenant  Je  rwit* 

commence  à  la  jonction  de*  ^^*^*^*Vi^*  âi^  ViO%^w^^\^^^%.\».ieiir,  i 
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4  lieues  au-dessous  du  Caire.  Ces  deux  branches  sont  actuellement  les 
seules  qui  soient  comptées  dans  le  Delta  ;  leur  écartemeot  à  la  côte 
est  de  33  lieues.  Les  anciens  en  énuméraient  sept  principales. 
C'étaient,  en  partant  de  TO.,  la  branche  Canopique,  qui  débouchait  à 
Canope,  un  peu  à  TE.  d'Alexandrie  ;  la  Bolbitiquet  qui  est  la  branche 
actuelle  de  Rosette  ;  la  SébennyliquCf  dont  on  reconnaît  encore  les 
traces  dans  le  lac  de  Burlos  ;  la  Phatnitique,  i[u\  est  la  branche  de  Da- 
miette  ;  et  enfin  la  Mendésienne,  la  Tanitique  ou  Saïtique,  et  la  Pélu- 
siaquûf  trois  branches  dont  les  faibles  vestiges  vont  se  perdre  dans  le 
lac  Menzalèh.  Toutes  ces  branches  prenaient  leurs  noms  des  villes 
principales  où  elles  passaient.  La  négligence  des  temps  postérieurs 
ayant  laissé  se  détruire  les  canaux  et  les  digues,  les  eaux  du  fleuve 
ont  abandonné  une  partie  de  ces  anciennes  bouches,  et  n'ont  plus  ali- 
menté que  les  branches  de  Damiette  et  de  Rosette,  qui,  du  reste,  même 
dans  les  anciens  temps,  semblent  avoir  été  ^s  deux  plus  considé- 
rables. Les  grandes  lagunes  qui  bordent  la  côte,  depuis  Alexandrie 
jusqu'à  Péluse,  existaient  aussi  dans  les  temps  anciens,  mais  avec 
moins  d'extension  qu'elles  n'en  ont  pris  depuis  que  les  travaux  qui  les 
resserraient  ont  été  négligés.  La  plus  grande  de  ces  lagunes,  le  lac 
Menzalèh,  s'étend  sur  une  longueur  de  15  lieues  entre  Damiette  et 
Péluse. 

La  largeur  du  Nil  s'évalue  à  1200  mètres  dans  la  haute  et  dans  la 
moyenne  Egypte  ;  elle  est  moitic'»  moindre  dans  le  Délia.  Depuis 
Syène  jusqu'à  la  mer,  il  coule  paisiblement  à  travers  une  plaine  unie, 
recouverte  de  ses  alluvions  et  légèrement  inclinée  vers  le  N.  D'après 
une  suite  d'observations  très-attontives,  la  pente  du  fleuve  est  en 
moyenne,  entre  Assouân  et  le  Caire,  de  11  centimètres  par  kilomètre 
(17  pouces  par  lieue),  et  de  4  centim.  au  plus  par  kilom.  entre  le  Caire 
et  la  mer.  Ces  nombres  se  déduisent  des  chiffres  suivants  : 

Hauteur  d 'Assouân  au-dessus  de  la  Méditerranée 104  met. 

—        de  Gizèh,  port  du  Caire,  au-dessus  de  la  Méditer.        9  m. 

Les  berges  du  fleuve  croissent  en  élévation  à  mesure  qu'on  remonte 
vers  le  S.  Dans  les  parties  inférieures  du  Delta,  elles  ne  sont  guère 
qu'à  2  mètres  au-dessus  des  basses  eaux.  A  partir  du  Caire,  elles  ont 
6  à  7  met.,  et  leur  élévation  graduelle  arrive  à  11  met.  dans  la  haute 
Egypte.  Il  faut  donc  que,  dans  la  haute  Egypte,  le  fleuve,  au  temps 
des  crues,  s'élève  de  20  à  21  coudées  (lia  12  met.),  pour  que  les  eaux 
franchissent  les  rives,  et  de  24  coudées  au  moins  (13  mètres),  pour 
qu'on  ait  une  inondation  suffisante.  Dans  l'Egypte  moyenne,  il  faut 
qu'il  marque  au  mukias  du  Caire  14  coudées  (7  mètres  56),  pour  qu'il 
sorte  de  son  lit,  et  de  16  à  17  coudées  (de  8  m.  75  à  9  m.  40),  pour 
donner  une  bonne  inondation.  Ces  chiffres  ne  diffèrent  pas  de  ceux 
qu'indiquait  Hérodote  il  y  a  3300  ans.  On  conçoit  que  le  niveau  de 
l'inondation  s'abaisse  à  mesure  que  le  lit  moins  resserré  ^ouvre  au 
fleuve  une  plus  large  surface,  indépendamment  de  la  masse  d'eau  que 
les  terrains  absorbent.  Volney  avait  déjà  très-bien  expliqué  le  fait  au 
chapitre  III  de  sa  Relation  d'Egypte,  toujours  bonne  à  lire,  même  après 
les  meilleures  du  siècle  actuel.  L'époque  où  les  eaux  attei^uavs.^  \». 
Jiauteur  voulue  est  une  grande  fête  pour  \e  v^7%« 
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Le  fleuve  cro!t  régulièrement  tous  les  ans  vers  le  90  juin  jasqn'ao 
commencement  d'octobre  ;  il  décroît  de  même  d'octobre  à  janTÎer. 
Du  commencement  de  février  à  la  fin  de  mai,  il  est  rentré  dans  son  ht 
et  à  8on  point  le  plus  bas.  Comme  en  Ég^rpte  tout  se  règle  sur  ces 
changements  réguliers  du  niveau  du  Nil,  il  suit  de  là  que  le  ptjs  a 
trois  saisons  naturelles. 

Un  témoin  oculaire,  M.  Lebas,  l'ingénieur  qui  a  transporté  à  P«n* 
et  dressé  sur  la  place  de  la  Concorde  l'obélisqiue  de  Louksor,  décm 
ainsi  l'aspect  des  crues  dans  la  moyenne  Egypte  :  c  L'eau  péri 
d'abord  peu  à  peu  sa  transparence;  on  remarque  ensuite  de  légère» 
oscillations.  Quelques  jours  après  (vers  le  milieu  de  juin),  elle  preni 
une  teinte  verdâtre  et  la  crue  devient  sensible.  Plus  tard,  la  cooleor 
passe  au  rouge  foncé,  la  vitesse  du  courant  augmente,  et  les  etni 
charrient  des  masses  ^e  mousse.  Le  mouvement  d'ascension  a  liée 
sans  trouble,  sans  agitation,  sans  produire  aucun  bouleversement  d« 
terres.  Avant  que  les  eaux  aient  atteint  leur  maximum,  on  ouvre  les 
canaux  de  dérivation  pour  faciliter  et  étendre  l'inondation.  Commit- 
nément  tout  le  terrain  de  la  plaine  n'est  pas  couvert  par  leseaux  ;  îe< 
parties  restées  à  sec  s'humectent  par  infiltration.  > 

Le  principe  de  la  fécondité  du  Nil  est  dû  au  limon  qu*il  charrie 
Ce  limon  se  dépose  partie  sur  le  terrain  inondé,  partie  dans  le  lit  do 
fleuve  ;  le  reste  se  précipite  dans  la  mer.  Les  premiers  de  ce»  dép^u. 
ceux  de  la  vallée  qui  borde  le  fleuve,  sont  visibles  et  faciles  à  consti- 
ter.  Le  sol  qui  vient  d'être  arrosé  est  couvert  d'une  couche  de  itrre 
noire,  à  laquelle  chaque  inondation  superpose  nécessairement  une 
couche  nouvelle.  C'est  un  phénomène  palpable,  que  nul  ne  peut  ré- 
voquer en  doute.  Le  sol  de  l'Egypte  éprouve  donc  nécessairement  us 
changement  séculaire  d'élévation.  Et  cependant,  d'un  autre  côté, 
comme  nous  avons  la  preuve  historique,  ainsi  qu'on  l'a  vu  tout  à 
l'heure,  que  depuis  Hérodote  au  moins  rien  n'est  changé  dans  le» 
conditions  extérieures  de  l'inondation  du  sol  égyptien,  il  s'ensuit  né- 
cessairement que  la  hauteur  des  crues  restant  la  même,  le  lit  do 
fleuve  s'exhausse  d'une  quantité  précisément  ou  à  très-peu  près  égale 
à  l'exhaussement  de  la  vallée.  On  peut  discuter  sur  le  plus  ou  moins 
d'épaisseur  des  dépôts  limoneux,  et  de  l'exhaussement  qui  en  résulte; 
mais  le  fait  en  lui-même  est  hors  de  discussion. 

On  peut  d'ailleurs  le  vérifier  par  l'observation  directe.  La  base  d'un 
grand  nombre  de  monuments,  dans  toute  la  longueur  de  la  vallée  do 
Nil,  se  trouve  aujourd'hui  à  plusieurs  mètres  au-dessous  du  niveao 
du  fleuve.  Ainsi  les  socles  qui  portent  les  deux  colosses  de  Memnon. 
dans  la  plaine  de  Kournah  (F.  R.  175.),  ont  presque  entièrement  disparu 
sous  les  couches  du  limon  ;  ils  se  trouvent  à  5  mètres  au-dessous  do 
sol  actuel,  qui  cependant  n'a  pas  cessé  d'être  annuellement  inondé. 
M.  Lebas  a  constaté  que  si  l'édifice  voisin  des  obélisques  de  Louksor 
était  déblayé  des  décombres  modernes  qui  l'entourent,  il  serait  cou- 
vert aujourd'hui  par  les  eaux  jusqu'à^  une  hauteur  de  5  mètres.  Le» 
ingénieurs  français  de  l'expédition  d'Egypte  ont  évalué  à  HG  millim. 
(4  pouces  1/2)  l'exhausscmetit  «ècxxWt^  du  soi  par  les  dépôts  du  limon. 
Sir  Gnniner  Wilkinson,  daivî*  \\t\  UvimX  *^fet\%\  *^v\t  o^>\.V'  ^^««tion, 
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arrive  h  un  ré^siiltat  presque  semblable.  Le  fait,  néanmoins»  varie 
nécessairement  selon  les  localités,  et  on  ne  peut  guère  en  tirer  une 
conséquence  certaine,  absolue.  On  conçoit  qu'il  suffit  d'un  pli  de 
terrain,  d'une  légère  ondulation  du  sol,  pour  que  tel  édifice,  construit 
sur  un  endroit  un  peu  plus  enfoncé,  accuse  ù  sa  base  une  épaisseur 
de  dépôt  limoneux  plus  considérable,  tandis  qu'une  autre  construc- 
tion, sur  un  point  un  peu  plus  élevé,  en  accusera  une  en  apparence 
beaucoup  moindre.  Il  n'y  a  en  tout  ceci  que  deux  choses  parfaite- 
ment irrécusables  :  l'une,  c'est  l'exhaussement  graduel  du  sol  de  la 
vallée  du  Nil  et  l'exhaussement  à  la  fois  simultané  et  proportionnel  du  lit 
du  fleuve  ;  l'autre,  c'est  l'extrême  lenteur  de  ce  double  exhaussement. 
Quand  on  creuse  le  sol  de  la  vallée  du  Nil,  on  trouve  invariable- 
ment une  première  couche  de  terre  végétale  de  7  à  8  mètres  d'épais- 
seur, et  sous  cette  couche  un  dépôt  de  sable  de  mer  d'une  profondeur 
indéterminée,  descendant  probablement  jusqu'au  roc.  Le  limon  dé- 
posé par  le  Nil  est  très-compacte, et  de  couleur  brune.  Il  acquiert  une 
dureté  qui  permet  de  l'employer  dans  les  constructions  au  lieu  de  la 
pierre  et  de  la  brique.  L'analyse  chimique  y  a  donné,  sur  100  parties, 

•  0,48  d'alumine,  0,18  de  carbonate  de  chaux,  0,9  de  carbone,  0,4 
de  carbonate  de  magnésie,  0,6  d'oxyde  de  fer,  0,1  de  silice,  0,11 
d'eau  pure. 

,  L'eau  du  Nil  est  légère,  agréable  au  goût;  pendant  les  crues,  elle 
contient  4  parties  de  limon  sur  1000  parties  d'eau.  Elle  est  excellente 
pour  préparer  les  aliments,  comme  pour  les  arts  chimiques. 

Le  Nil,  c'est  la  vie  de  l'Egypte,  ou  plutôt  c'est  l'Egypte  môme.  S'il 
pouvait  jamais  arriver  que  le  fleuve  se  détournât  de  son  lit  actuel, 
ou  seulement  qu'il  cessât  de  répandre  autour  de  lui  le  tribut  de  ses 
débordements  périodiques,  la  terre  égyptienne  redeviendrait  aussitôt 
un  désert  inhabitable.  Aussi  Napoléon,  dans  un  morceau  très-remar- 
quable dicté  à  Sainte-Hélène  sur  la  géographie  de  l'Egypte,  a-t-il  pu 
dire,  avec  une  grande  et  forte  raison  :  «  Dans  aucun  pays  l'administra- 
tion n'a  autant  d'influence  sur  la  prospérité  publique.  Si  l'administration 
est  bonne,  lescanaux  sont  bien  creusés,  bien  entretenus,  les  règlements 
pour  l'irrigation  sont  exécutés  avec  justice,  l'inondation  estplus  éten- 
due. Si  l'administration  est  mauvaise,  vicieuse  ou  faible,  les  canaux 
sont  obstrués  de  vase,  les  digues  mal  entretenues,  les  règlements  d© 
l'irrigation  transgressés,  les  principes  du  système  d'inondation  con- 
trariés par  la  sédition  et  les  intérêts  particuliers  des  individus  ou  det 
localités.  Le  gouvernement  n'a  aucune  influence  sur  la  pluie  ou  la 
neige  qui  tombe  dans  la  Beauce  ou  dans  la  Brie;  mais,  en  Egypte, 
le  gouvernement  a  une  influence  immédiate  sur  l'étendue  de  l'inon- 
dation qui  en  tient  lieu.  C'est  ce  qui  fait  la  difi'érence  de  l'Egypte 
administrée  sous  les  Ptolémées,  de  l'Egypte  déjà  en  décadence  sous 
les  Romains  et  ruinée  sous  les  Turcs.  Pour  que  la  récolte  soit  bonne, 
il  faut  que  l'inondation  ne  soit  ni  trop  basse,  ni  trop  haute.  » 

«  Le  roi  Mœris*,  poursuit  Napoléon,  dont  les  souvenirs  se  reportent 

•  U  TérlUble  nom  du  prince  qu'Hérodole  apptllc  Maris,  mI,  tf  »^Tèi\w  motv>i\ft%tN\*>'»k».%!^^% 
"  *,  àplo$  deîôi)0»ttiaiNAuViioVteet%,VV.'^.'^^^A 
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ici  vers  Hérodote,  le  roi  Mœrifl  avait  remédié  à  cen  granda  ioconr*'- 
nients.  Le  lac  qu'il  fit  construire  était  un  grand  réaenroir  où  il  faisait 
écouler  le  Nil  lorsque  l'inondation  était  trop  forte.  Il  ouvrait  le  lac 
et  venait  au  secours  du  Nil  dans  les  années  où  son  inondation  était 
trop  faible.  Ainsi,  tantôt  le  Nil  coulait  par  le  canal  Joseph  dans  le 
lac  Mœris,  et  tantôt  les  eaux  du  lac  Mœris  coulaient  dans  le  Nil  par 
le  môme  canal.  Il  ne  reste  que  de  légères  traces  de  ce  beau  vt  im- 
mense système.  (F.  R.  166).  On  se  servait  de  ce  réservoir  pour  foor- 
nir  de  l'eau,  pendant  les  basses  eaux,  aux  pays  qui  en  avaient  besoin, 
et  dans  une  proportion  calculée.  » 

La  nr'cessité  de  régler  ainsi,  pour  les  besoins  des  terres,  la  distri- 
bution des  eaux  du  fleuve  au  temps  des  crues,  dut  faire  imaginer 
de  bonne  heure  des  échelles  nilométriques  propres  à  indiquer,  jour 
par  jour,  le  point  exact  de  son  niveau.  L'existenco  des  anciens  nilo- 
mètres  est  en  effet  historiquement  attestée  ;  mais  le  temps  les  a  tous 
détruits,  à  l'exception  d'une  partie  de  celui  d'Éléphantine,  prH 
d'Assouân.  Le  nilomètre  actuel  de  l'Ile  de  Roudah,  au  vieux  Cairf. 
connu  sous  le  nom  de  Mékyas  (c'est  le  seul  qui  existe  maintenant  es 
Egypte),  fut  originairement  construit  par  le  sultan  Souleïman.  df 
la  dynastie  des  Ommiades,  au  commencement  du  viiie  siècle  àt 
notre  ère. 

S  3.  Agriculture.  Produits  du  sol.— Nous  avons  déjà  citt-  le  beau 
morceau  de  Napoléon  sur  l'Egypte.  Écoutons-le  encore  nous  décrira, 
de  son  style  ferme  et  concis,  les  travaux  de  Tagrioulture  et  ses  pro- 
duits. Napoléon  avait  étudié  le  pays,  pendant  sa  rapide  campagne  df 
98,  avec  la  hauteur  et  la  sûreté  deson  coup  d'œil,  en  organisateur 
autant  et  plus  qu'en  conquérant,  et,  à  un  certain  moment,  avec  de* 
vues  d'avenir  dont  les  événements  détournèrent  l'accomplissement, 
mais  qui  n'en  ont  pas  moins  gardé  toute  leur  force  et  leur  vérii*. 
{Campagnes  d'Egypte  et  de  Syrie;  Mémoirei  dicté$  par  Napoléon  à  Sainte- 
Hélène  et  publiés  par  le  général  Bertrand.  Paris,  1847,  2  vol.)  Il  y  a,  daiw 
ces  commentaires  du  moderne  César,  une  page  (t.  !«'  p.  12^>  qui  de- 
vrait être  gravée  en  lettres  d'or  et  toujours  placée  sous  les  yeux  d« 
souverain  de  l'Egypte.  Mais  nous  revenons  à  notre  agriculture. 

«En  septembre,  octorbre  et  novembre,  dit-il,  la  terre  est  couverte 
d'eau  :  c'est  la  saison  du  repos;  tout  est  suspendu.  Le  peuple  a  les  yeux 
attachés  sur  le  Nil  ;  il  attend  le  moment  où  le  fleuve  sera  rentré  dans  les 
canaux  pour  se  livrer  aux  travaux  champêtres.  Dans  une  contrée  pré- 
dominée par  de  telles  circonstances,  le  commencement  de  Tannée  a 
dû  être  fixé  au  21  septembre.  L'équinoxe  d'automne  est  le  milieu  dr 
la  saison  morte,  la  limite  placée  entre  les  deux  annt'-es,  lo  point  de 
séparation  des  deux  exercices. . . 

«  En  Egypte,  la  terre  produit  sans  engrais,  sans  pluie,  sans  charrue. 
L'inondation  du  Nil,  son  limon  productif  les  rt^mplacent.  Le»  terre* 
où  l'inondation  ne  peut  arriver,  on  les  couvre  de  limon,  comme  en 
Europe  de  fumier,  et  on  les  arrose  par  des  moyens  artificiels.  Les 
bœufs  servent  à  faire  mouvoir  les  machines  à  roue  pour  t'-lever  le* 
eaux  et  arroser  la  terre.  On  ue  pourrait,  sans  les  arrosements  artiti- 
cieïa,   ni  cultiver  les  cViwnçs  t\\ù  %oti\  vi-^t%%\i%  d^  l'inondation,  ni 
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se  procurer  une  seconde  et  une  troisième  récolte.  Les  moyens  arti- 
ficiels en  usage  pour  l'arrosement  sont  de  deux  espèces.  Le  premier 
consiste  à  élever  K's  eaux  par  le  moyen  d'une  roue  à  pots  qui  est  mue 
par  une  paire  de  bœufs.  (C'est  ce  que  les  Arabes  nomment  Sakyèh, 
On  l'appelle  aussi  Naoura).  Une  de  ces  machines  suffit  pour  dix  fed- 
dan^,  mais  il  faut  alors  dix  paires  de  bœufs.  Le  second  moyen  est  le 
délou  ou  chadouf.  C'est  une  espèce  de  grande  écoupe,  souvent  un 
simple  panier,  suspendu  entre  deux  cordes  comme  une  espèce  de 
balançoire,  que  fait  mouvoir  un  homme  placù  sur  le  côté.  A  chaque 
oscillation,  l'écoupe  s'emplit  en  rasant  la  surface  de  l'eau,  pour  se 
déverser,  au  plus  haut  point  de  sa  course,  dans  une  rigole  disposée 
à  l'avance).  A  Taide  de  cet  appareil  si  simple,  un  homme  élève  l'eau 
de  2  à  3  mètres.  Il  faut  deux  délous  pour  un  feddan  de  terre  (qui 
équivaut  à  environ  G/10  d'hectare).  Deux  hommes  sont  nécessaires  pour 
maintenir  un  délou  en  activité.  L'homme  qui  se  repose  travaille  aux 
rigoles  ou  sarcle  lo  champ.  Deux  délous,  l'un  sur  l'autre,  élèvent  l'eau 
à  environ  6  mètres;  trois  à  9  mètres.  On  pourrait  en  mettre  à  l'infini, 
mais  alors  la  dé})ense  dépasserait  le  produit.  On  n'emploie  d'ordi- 
naire que  deux  délous,  l'un  au-dessus  de  l'autre. 

«  Cette  terre  d'Egypte  produit  plusieurs  récoltes.  La  première  est 
la  principale.  Celte  j)rcmière  récolte  est  produite  soit  par  la  culture 
des  terros  inondées,  qui  s'appellent  bayady  et  aussi  râyi^  soit  par  la 
culture  des  terres  arrosées  artificiellement,  qui  s'appellent  nahary 
ou  charakî.  On  cultive  dans  les  terres  inondées,  ou  le  bayady,  les 
blés,  l'orge,  les  fèves,  les  lentilles,  les  pois  chiches,  les  pois  lupins, 
les  trèfles,  le  fénu  grec,  le  guilban,  le  lin,  le  carthame.  Au  mois  de 
novembre  ou  de  décembre,  aussitôt  que  les  eaux  sont  rentrées  dans 
les  canaux,  que  la  terre  est  découverte,  mais  encore  à  l'état  de  boue, 
les  cultivateurs  sèment  Le  poids  de  la  semence  la  ftfit  enfoncer  dans 
la  boue.  De  cette  époque  aux  mois  de  février,  mars  et  avril,  elle 
germe,  poussej  croît,  mûrit,  et  devient  en  état  d'être  récoltée.  Le  blé 
se  recueille  en  mars.  La  terre  a  conservé  suffisamment  d'humidité 
par  l'inondation  pour  n'avoir  plus  besoin  d'arrosement.  Les  rosées 
sont  d'ailleurs  tris-abondantes.  Un  feddan  de  terre  reçoit  un  demi- 
ardeb  de  blé  (l'ardeb  est  égal  à  180  litres),  un  ardeb  d'orge,  un  ardeb 
de  fèves,  un  demi  de  lentilles,  un  demi  de  pois  chiches.  Un  demi- 
ardeb  de  lupin  produit  neuf  ou  dix  fois  la  semence...  Le  trèfle  se 
coupe  trente  jours  après  la  scmaille  ;  les  deuxième  et  troisième  coupes 
ont  lieu  chacune  à  vingt  jours  de  distance.  Le  fénu  grec  s'arrache 
soixante  -  dix  jours  après  la  semaille,  le  guilban  soixante  jours; 
il  sert  à  la  nourriture  du  bœuf.  Le  lin  s'arrache  en  mars;  on  en 
éparo  la  graine,  on  fait  séjourner  les  gerbes  vingt  jours  dans  des 
fosses  carrées  de  6  mètres  de  côté  sur  1  de  profondeur,  pleines  d'eau. 
Un  feddan  produit  5G0*rotls  de  lin  (le  rotl  vaut  415  grammes),  et  deux 
ardebs  de  semence.  Le  carthame  est  indigène  de  l'Egypte  ;  il  donne 
le  safranum,  qui  sert  à  la  teinture.  La  récolte  commence  en  avril; 
elle  dure  un  mois.  Le  feddan  rend  3  quintaux  de  safranum  Cle  o^vc^S.'^^ 
kantarj  vaut  100  rotls)  et  trois  ardebs  do  aemetvco.  O'a  S.^\^  ^^\\x>ac\^ 
avec  des  graines  de  Jin,  de  carthame,  de  co\z«k,  àô  \«â\a3^^  . '^ 
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On  cultive,  dans  les  terres  arrosées  artificiellement,  le  dourah.lc 
maïs,  le  riz,  la  canne  à  sucre,  l'indigotier,  le  cotonnier,  le  hennèh. 
Le  dourah  est  une  sorte  de  millet;  c'est  la  nourriture  du  peuple  dans 
la  Nubie  et  dans  la  haute  Egypte.  Cette  culture  se  restreint  de  plus 
en  plus  à  mesure  qu'on  s'approche  du  Caire.  Elle  donne  240  pour  un. 
La  tige  sVlève  à  dix  ou  douze  pieds.  Le  ris  est  cultivé  dans  divers 
districts  du  Delta  et  au  Fayoum  :  il  rend  18  pour  1.  Le  coton  se  sènif 
en  mai;  le  plant  dure  2  à  4  ans.  Le  hennèh  est  un  arbrisseau  origi- 
naire  de  l'Inde  ;  les  anciens  le  connaissaient  sous  le  nom  do 
cyprus.  Ils  l'employaient  à  la  teinture  des  enveloppes  de  momies. 
Des  fouilles  broyées,  ils  faisaient  une  pâte  dont  ils  se  teignaient  le* 
ongles  en  rouge  orangé  :  c'est  ce  que  les  femmes  d'Orient  font  encore 
aujourd'hui.  Les  rosiers  se  plantent  à  deux  pieds  d'intervalle  ;  le  plant 
dure  cinq  ans.  L'eau  de  rose  du  Fayoum  est  très-renommée.  Le  pavot, 
dont  on  extrait  l'opium,  se  récolte  en  avril.  La  canne  à  sucre  esi 
cultivée  dans  une  grande  partie  du  Saïd  ou  haute  Egypte.  Bien  d'au- 
tres cultures  avantageuses  pourraient  prospérer,  si  le  cultivateur  y 
pouvait  faire  les  avances  qu'elles  exigent. 

Les  premières  récoltes  sur  les  terres  inondées  sont  terminées  en 
mars  ou  en  avril.  Sur  les  terres  arrosées  artificiellement,  on  obtient, 
par  la  continuité  des  arrosements,  une  seconde  et  même  une  troisième 
récolte.  Les  secondes  récoltes  donnent  du  dourah,  du  maïs,  etc.;  les 
troisièmes,  des  concombres,  des  fourrages,  des  plantes  potagères. 

Le  palmier  abonde;  il  commence  à  être  productif  à  quatre  ans. 
Sa  floraison  a  lieu  en  avril.  Indépendamment  de  la  valeur  du  boi$, 
qui  est  employé  aux  constructions,  la  feuille  sert  à  faire  des  paniers, 
des  coffres.  Quand  le  bois  est  exposé  à  l'air,  l'intérieur  se  durcit.  Li 
datte  est  une  fort  bonne  nourriture.  En  Egypte,  le  sycomore  est  très- 
beau,  le  mûrier 'prospère,  l'acacia  est  d'une  espèce  distinguée.  L*s 
orangers  ne  sont  pas  aussi  multipliés  qu'ils  devraient  l'être.  11  y  a 
quelques  oliviers  dans  le  Fayoum.  Hormis  le  palmier,  tous  ces  arbres 
sont  on  petite  quantité.  «  C'est  que  l'on  coupe  et  que  l'on  ne  plante 
pas.  On  étaye  des  ruines,  on  ne  les  répare  jamais.  »  La  soie,  la  coche- 
nille, la  vigne  pourraient  prospérer  dans  ce  beau  pays.  <  On  affirme, 
disait  M.  Chaix  en  1847,  que,  sur  les  terres  non  cultivées  de  l'Egypte, 
il  serait  possible  de  rendre  encore  1  million  400  000  hectares  à  la 
culture.  Que  faudrait-il  pour  cela?  une  bonne  administration,  et  sur- 
tout des  hommes.  Dans  la  fertile  province  du  Fayoum,  un  cinquième 
seulement  des  terres  cultivables  est  actuellement  en  valeur.  -> 

Animaux  domestiquei. — Les  chevi^ux,  les  ânes  et  les  mulets  sont 
d'une  belle  race.  Le  cheval  ne  sert  point  à  la  culture;  il  est  exclusi- 
vement réservé  à  la  selle.  Les  Arabes  préfèrent  les  juments  aui 
chevaux,  parce  qu'elles  ne  hennissent  pas.  Les  chevaux  restent  en- 
tiers. Ce  n'est  pas  la  race  arabe  pure,  mais  urte  race  particulière  ao 
pays.  Ils  n'ont  que  deux  allures,  le  double  pas  et  le  galop;  jamais  le 
trot.  Ils  sont  mauvais  sauteurs,  mais  ils  supportent  admirablement 
la  châlouT,  Leur  nourriture  est  de  l'orge  et  de  la  paille  hachée.  Le» 
mules  et  les  ânes  de  nos  cWmtiU  i\(i  dLOtktk^tvt  c^u'une  bien  faible  id^t 
de  la  beauté  et  de  la  force  de  ce>ix  ài5%  \>oTd%  ^>ûi  'S^Oi.  M'QlvWx^  doat 
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ils  sont  pour  l'Egypte  est  incalculable.  Le  chameau  porte  de  4  à  6 
quintaux.  {V.  p.  609.)  Les  bœufs  sont  nombreux  et  d'une  belle  espèce. 
Il  7  a  beaucoup  de  buffles.  Les  chiens  n'ont  pas  de  maîtres;  comme 
dans  tout  TOrient,  ils  errent  par  troupes  dans  les  villes  et  dans  les 
campagnes.  Les  moutons  sont  de  grande  taille  et  bien  fournis  de 
laine;  il  y  a  dans  le  pays  une  certaine  quantité  de  chèvres  et  quel- 
ques sangliers.  Les  poules  sont  innombrables.  On  a  souvent  djécrit  le 
procédé  d'incubation  artificielle  par  lequel  les  Égyptiens  font  éclore 
les  poulets  sans  couvaison.  On  dispose  les  œufs  dans  des  fours  chauf* 
lés  à  38  ou  40  degrés  du  thermomètre  centigrade.  En  vingt  et  un  jours, 
l'éclosion  a  lieu,  c'esUà-dire  au  bout  du  même  temps  que  dans  l'in- 
cubation naturelle.  Ces  sortes  d'établissements  sont  appelés  maamaU; 
ils  sont  nombreux,  surtout  dans  la  basse  Egypte.  Le  nombre  des 
œufs  qui  n'éclosent  pas  est,  en  moyenne,  d'un  sur  quatre. 

Au  total,  on  peut  remarquer  que  les  conditions  économiques  de 
l'Egypte  ont  éprouvé,  dans  le  cours  des  siècles,  un  grand  change- 
ment. La  vigne,  autrefois  très-répandu« ,  est  maintenant  confinée 
dans  le  Fayoum.  Le  papyrus  et  le  lotos  ont  à  peu  près  disparu.  Il  n'est 
pas  besoin  d'ajouter  que  l'étendue  des  terres  productives  est  énorme-* 
ment  diminuée.  Par  contre,  l'ancienne  Egypte  n'avait  ni  le  buffle,  ni 
le  chameau;  et  parmi  les  plantes  qui  y  ont  été  naturalisées,  on  peut 
citer  le  tabac,  le  maïs,  le  riz  et  la  canne  à  sucre. 

S  4.  Climat.  Vents.  Maladies. — Il  pleut  rarement  en  Egypte,  plus 
dans  le  bas  Delta  qu'au  Caire,  plus  au  Caire  que  dans  la  haute  Egypte; 
mais  les  rosées  sont  très-abopdantes.  En  hiver,  le  thermomètre  des- 
cend quelquefois,  dans  la  basse  Egypte,  à  2  ou  3  degrés  centigrades 
au-dessus  de  zéro,  mais  communément  il  se  maintient  à  10  et  12  de- 
grés. Dans  le  Saïd  on  a,  en  toute  saison,  une  dizaine  de  degrés  de 
plus.  En  été,  la  température  n^onte  à  35  et  même  38  degrés  au  Caire, 
et  arrive  jusqu'à  45  degrés  dans  la  haute  Egypte,  le  tout  à  l'ombre. 
Les  eaux  croupissantes,  les  marais  du  littoral,  les  eaux  détrempées 
par  les  inondations,  n'ont  pas  ici,  à  beaucoup  près,  les  inconvénients 
qu'ils  auraient  sou»  un  ciel  moins  chaud  et  moins  sec  ;  il  est  cepen- 
dant indubitable  qu'à  la  suite  des  inondations  le  pays  n'a  pas  le  même 
degré  de  salubrité  que  dans  le  reste  de  l'année.  En  juin,  juillet  et 
août,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  la  crue  du  Nil,  il  souffle  des  vents  régu- 
liers du  N.  et  du  N.-O.  ;  de  janvier  à  mars,  ce  sont  les  vents  du  S.-E. 
Dans  l'intervalle  d'avril  à  mai,  on  a  fréquemment,  et  quelquefois  pen- 
dant trois  jours  consécutifs,  un  vent  du  S.  extrêmement  incommode, 
même  pour  les  habitants,  quoiqu'il  n'influe  pas  sensiblement  sur  l'état 
général  de  la  température  ;  et  comme  on  a  remarqué  que  la  période 
pendant  laquelle  ce  vent  se  fait  sentir  est  de  50  jours,  les  Arabes  l'ont 
appelé  khamsin  (cinquante).  L'Egypte  est  sujette  aussi,  particulière- 
ment au  printemps  et  en  été,  au  vent  brûlant  appelé  en  arabe  le  Se- 
fnoum  (le  poison),  plus  suffoquant  encore  que  le  khamsin,  mais  heu- 
sensément  de  beaucoup  plus  courte  durée.  11  se  maintient  rarement 
au  delà  d'un  quart  d'heure  ou  de  vingt  minutes.  Il  souffle  génét^Vt- 
ment  du  S.-E.  au  S.-S.-E.,  et  apporte  avec  luv  des  tvmîl^^s  ^^^<i\«.%Nfe^^ 
et  de  sable.  Les  fortes  chaleurs  de  l'été  sont  ^ètv^TB\eTxiftTv\.\.«xx^^^^^^ 


906  KGYPÏE. 

par  uno  brise  du  N.  et  par  l'cxtréine  sécheresse  de  l'air.  Cette  séche- 
resse a  néanmoins  son  inconvénient  :  c'est  la  quantité  de  poussif 
qu'elle  engendre.  C'est  une  des  plaies  du  pays.  Les  essaims  de  mou- 
ches pendant  le  jour,  et  de  moustiques  quand  vient  le  soir,  en  sont 
une  autre,  ainsi  que  les  punaises  et  d'autres  insectes. 

En  général,  le  climat  do  la  haute  Egypte,  quoique  plus  chaud,  est 
d'une  salubrité  plus  égale  et  plus  constante  que  celui  de  rÉgvpte  in- 
férieure. Le  ciel  y  est  d'une  pureté  admirable  ;  jamais  ratmosphère  ne 
s'y  voile  du  moindre  nuage.  C'est  à  cette  sérénité  constante  et  à  l'cx- 
trémo  sécheresse  qui  en  résulte,  que  l'Egypte  doit  la  conservation  de 
iant  de  monuments,  avec  leurs  sculptures  et  leurs  peintures,  qui  re- 
montent à  des  époques  si  reculées.  Biais  aussi,  c'est  dans  la  hante 
Egypte  que  les  vents  du  désert  se  font  sentir  de  la  manière  la  plus  péni- 
ble. Le  khamsin  et  le  semoum  s'annoncent  par  des  signes  particulien. 
(.'oinmc  chez  nous  les  ouragans.  L'air  est  morne  et  pesant  ;  les  animaux, 
aussi  bien  que  l'homme,  ressentent  un  malaise,  une  oppression  indé- 
linissables.  Puis  toUt  à  roup  l'horizon  se  voile  d'un  rideau  rougefttre, 
et  des  nuages  d'une  poussière  impalpable  arrivent  avec  impétuosité. 
La  peau  se  dessèche,  la  rcKpiration  s'arrête,  on  éprouve  uno  irritation 
nerveuse,  puis  une  prostration  et  une  sutTocation  telles  que  l'orga- 
nisme no  pourrait  les  supporter  longtemps.  «Un  homme  placé  à  la 
bouche  d'un  four,  n'aura,  dit  M.  Lebas  {Expédition  du  Liuror),  qu'une 
idée  imparfaite  des  sensations  excitées  par  le  khamsin.  Cet  état  dou- 
loureux cesse  aussitôt  que  le  vent  prend  une  autre  direction.  Le 
soleil  dévoilé  boit,  comme  disent  les  Arabes,  les  particules  ignée* 
qui  tourbillonnaient  dans  l'espace,  et  les  sables,  en  ondes  furieuse», 
se  retirent  dans  le  désert.  La  transpiration  se  rétablit  et  les  force* 
vitales  reprennent  en  partie  leur  énergie...  Mais  l'influence  du  cli- 
mat agit  sans  cesse,  ajoute  le  narrateur,  elle  les  mine  sourdement,  ei 
un  plus  long  séjour  à  Luxer  aurait  occasionné  la  mort  d'un  grand 
nombre  de  nos  hommes  :  ils  étaient  devenus  blêmes,  faibles  et  lan- 
guissants. On  ne  s'acclimate  pas  sous  ce  ciel  d'airain;  il  faut  y  être 
né  de  parents  arabes  pour  respirer  impunément  cet  air  de  feu.  Le  filf 
d'un  Européen  et  d'une  femme  du  pay^y  atteint  rarement  sa  dixième 
année;  les  Mamelouks  eux-mêmes,  qui  habitaient  et  gouvernaient  le 
Saïd,  u'y  ont  pas  laissé  de  descendants.  Les  enfants  de  la  race  jiure 
résistent  parfaitement  et  sans  précaution  à  cet  exrès  de  calorique  ; 
on  les  voit,  sous  une  température  de  40  degrés,  nus.  la  tête  décou- 
verte, jouer,  s'ébattre,  courir,  se  précipiter  dans  le  lleuvt;,  repren«îro 
leurs  amusements,  se  rouler  sur  le  sable,  sans  que  leur  sant*'*  en  i<oit 
jamais  altérée.  »  Il  faut  ajouter  que  ces  effets  du  climat  de  la  haute 
Egypte,  si  bien  décrits  par  un  observateur  attentif,  ne  se  font  sérieu- 
sement sentir  qu'après  un  assez  longtemps  de  séjour,  et  que  le  voya- 
geur proprement  dit  n'en  saurait  être  affecté  d'une  manière  sérieuse. 
11  n'en  est  malheureusement  pas  tout  à  fait  ainsi  des  maladies  les  plus 
graves  de  la  basse  Egypte,  dont  nous  donnerons   un  afterçu. 

L'ophthalmie  provenant,  soit  des  changements  brusques  de  tempéra- 
turo,  8oit  des  poussières  dont  l'air  est  souvent  chargé,  revêt  à  son  début 
une  murche  aiguë  asaci  facWe  k  etitaxtit,  i9aa\«  ^•a^c  rapidement  à  la 
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forme  granuleuse ,  comme  les  ophthalmies  épidémiques  de  certaines 
contrées  de  l'Europe,  celle  de  l'armée  belge  par  exemple.  Un  nombre 
très-considérable  des  habitants  mêmes  du  pays  en  éprouvent  de  terri- 
bles conséquences,  surtout  d&na  les  classes infi^rieurcs où  elle  est  aggra- 
vée par  la  malpropreté.  A  chaque  pas^  dans  les  villages,  on  rencontre 
des  hommes  qui  ont  perdu  l'usage  d'un  œil  ou  quisonttoutà  fait  aveu* 
gles.  La  fièvre  intermittente,  assez  rare  au  Caire,  est  très-fréquente 
et  très*redoutable  à  Alexandrie  (sans  doute  à  cause  du  lac  Marœotis), 
où  elle  revêt  souvent  le  type  pernicieux,  ainsi  que  dans  une  grande 
partie  de  l'Egypte,  surtout  en  remontant  vers  le  Soudan.  Les  sim- 
ples fièvres  rémittentes  bilieuses  ou  gastriques  sont  communes 
partout.  La  fièvre  typhoïde,  les  fièvres  éruptives  y  sont  assez  rares,  à 
l'exception  de  la  variole,  qui  est  très-curieuse  k  observer  chez  les 
nègres.  Les  affections  du  foie,  l'hépatite,  atteignent  surtout  les  Euro- 
péens qui  ne  veulent  pas  s'astreindre  à  l'hygiène  du  pays.  La  diar- 
rhée simple,  passant  facilement  à  l'état  chronique  ,  et  la  dyssenterie 
y  sont  très-fréquentes  et  sévissent  sur  les  Européens  (F.  Hygiène^ 
p.  956  et  Introduct.  générale.) I-^s  affections  nerveusessont  rares,  comme 
les  maladies  aiguës  de  l'appareil  respirafoire.  La  phthisie  pulmonaire, 
rare  chez  les  Égyptiens,  sévit  au  Caire  sur  les  nègres  du  Soudan,  qui 
grelottent  sous  ce  climat  où  les  phthisiques  européens  retrouvent  la 
santé.  L'anémie  est  très-fréquente  chez  les  fellahs  ,  et  surtout  dans 
l'armée,  où  elle  est  aggravée  par  la  nostalgie  ;  la  mort  en  est  souvent 
la  conséquence  par  un  état  de  langueur  progressive.  Contrairement  à 
l'opinion  commune,  la  peste  est  devenue  très-rare  en  Egypte.  De- 
puis quinze  ans.  le  docteur  Burguières  n'en  a  pas  vu  un  cas  au  Caire. 
La  syphilis,  fréquente  chez  les  Égyptiens,  garde  un  caractère  assez 
constant  de  bénignité.  Les  affections  de  la  peau  sont  fréquentes  ,  et 
on  observe  des  cas  intéressants  chez  les  mendiants  du  Caire  :  la  plus 
commune  est  la  gale,  avec  les  maladies  parasitaires.  Parmi  celles-ci, 
on  voit  souvent  le  filaire  ou  ver  de  Médine,  qui  s'introduit  principa- 
lement sous  la  peau  des  jambes  et  y  constitue  un  cordon  sinueux,  dur 
et  douloureux  (V.  D^  Isambert,  Sur  la  pathologie  de  VÈgyptCt  Qagettê 
médicale,  1857,  et  Grinzingor,  dans  les  Archives  de  Vierort.) 

Pour  résumer  cet  aperçu  général  de  l'Egypte,  nous  rapporterons  un 
curieux  document  des  pretaiers  temps  de  la  conquête  arabe,  encore 
applicable  aujourd'hui  :  c'est  la  lettre  écrite  par  Amrou  au  khalife 
Omar,  qui  lui  avait  demandé  «  une  peinture  assez  exacte  etassezvive 
de  l'Egypte  pour  qu'il  pût  s'imaginer  voir  de  ses  propres  yeux  cette 
belle  contrée.»  Amrou  écrit  au  khalife  (  vers  64-2  ou  643  )  : 

«  O  prince  des  fidèles!  peints.-toi  un  désert  aride  et  une  campagne 
magnifique  au  milieu  de  deux  montagnes  :  voilà  l'Egypte.  Toutes  ses 
productions  et  toutes  ses  richesses;  depuis  Assouân  jusqu'à  Menchft, 
viennent  d'un  fleuve  béni,  qui  coule  avec  majesté  au  milieu  du  pays. 
Le  moment  de  la  crue  et  de  la  retraite  de  ses  eaux  est  aussi  réglé  par 
le  cours  du  soleil  et  do  la  lune  ;  il  y  a  une  époque  fixe  dans  l'année  où 
toutes  les  sources  de  l'univers  viennent  payer  à  ce  roi  des  fleuves  le 
tribut  auquel  la  Providence  les  a  soumises  envers  lui.  Alot%  V^<^  ^w(w 
augmentent ,  sortent  de  son  lit  et  couvrent  \ouV^  V.\  ^«>c^  '^^  ^i'^è*^^"^» 


908         *  EGYPTE. 

pour  y  déposer  un  limon  productif.  Il  n'y  a  plus  de  cômmuiiicatioD 
d'un  village  à  l'autre  que  par  le  moyen  de  barques  légères,  aussi  nom- 
breuses que  les  feuilles  de  palmier.  Lorsque  ensuite  arrive  le  mo- 
ment où  ses  eaux  cessent  d'être  nécessaires  à  la  fertilité  du  sol,  le 
fleuve  docile  rentre  dans  les  bornes  que  le  Destin  lui  a  prescritet . 
pour  laisser  recueillir  le  trésor  qu*il  a  caché  dans  le  sein  de  la  terre. 

«  Un  peuple  protégé  du  Giel,  et  qui,  comcne  l'abeille  ,  ne  semble 
destiné  qu'à  travailler  pour  les  autres  sans  profiter  lui-même  du  fruit 
de  ses  sueurs,  ouvre  légèrement  les  entrailles  de  la  terre,  et  y  dépose 
des  semences  dont  il  attend  la  fécondité  du  bienfait  de  Celui  qui  fut 
croître  et  mûrir  les  moissons.  Le  germe  se  développe,  la  tige  s'élève, 
l'épi  se  forme  par  le  secours  d'une  rosée*qui  supplée  aux  pluies  ci  qui 
entretient  l'humidité  féconde  dont  le  sol  est  pénétré;  puis  k  la  plus 
abonjian te  récolte  succède  de  nouveau  la  stérilité. 

«C'est  ainsi,  ô  prince  des  fidèles,  que  l'Egypte  offre  tour  à  tour 
l'image  d'un  désert  poudreux,  d'une  plaine  liquide  et  argentée,  d'un 
marécage  noir  et  limoneux,  d'une  ondoyante  et  verte  prairie.  d*un 
parterre  orné  de  fleurs  et  d'un  guéret  couvert  de  moissons  dorér>. 
Béni  soit  le  Créateur  de  tant  de  merveilles  ! 

«  Trois  choses,  ô  prince  des  fidèles,  contribuent  essentiellement  à 
la  prospérité  de  l'Egypte  et  au  bonheur  de  ses  habitants  :  la  pre- 
mière, c'est  de  ne  point  adopter  légèrement  des  projets  enfantés  par 
l'avidité  et  tendant  à  accroître  l'impôt;  la  seconde,  d'employer  le 
tiers  des  revenus  à  l'entretien  des  canaux,  des  ponts  et  des  digues: 
la  troisième,  de  ne  lever  l'impôt  qu'en  nature  sur  lea  fruits  que  U 
terre  produit.  Salut.» 

Section  II.— Histoire. 

$  L  Aperçu  général.  —  L'histoire  de  l'ancienne  Egypte  est  restée 
couverte  d'une  obscurité  profonde^  elle  n'a  été  pour  les  savants  qu'as 
champ  de  stériles  controverses,  tant  qu'on  no  l'a  connue  que  par  les 
notions  imparfaites  que  nous  en  ont  laissées  les  auteurs  grecs  et  latins- 
Le  grand-prêtre  égyptien  Manéthon,  à  la  demande  du  second  despto- 
lémées  (Ptolémée  Philadelphe),  avait  écrit ,  d'après  les  archives  sa- 
crées, une  histoire  des  dynasties  pharaoniques  ;  mais  nous  n'avons  de 
ce  précieux  ouvrage,  sauf  les  passages  qu'en  a  cités  Josèphe  dans  ses 
Antiquités  juives,  que  les  extraits  des  premiers  chronographes  chré- 
tiens, et  ces  extraits  se  bornent  à  des  listes  de  règnes  dont  l'arrange- 
ment même  et  la  succession  étaient  une  source  de  doutes.  En  retrou- 
vant la  clef  si  longtemps  cherchée  de  la  lecture  des  hiéroglyphes  . 
Champollion  a  enfin  apporté  la  clarté  au  milieu  de  ces  ténèbres.  On 
a  pu  déchiffrer  les  inscriptions  dont  les  monuments  sont  couverte,  et 
dans  ces  inscriptions,  on  a  trouvé,  en  même  temps  que  la  confirma- 
tion générale  des  listes  de  Manéthon,  un  guide  sûr  pour  en  res&aisir 
la  véritable  signification,  pour  les  compléter  en  beaucoup  de  points, 
les  rectifier  sur  une  foule  de  détails,  et  remonter  avec  elles  jusquà 
l'origine  de  la  monarchie.  Les  travaux  des  savants  européens  qui  . 
depuis  Champollion,  ont  consacré  leurs  veilles  à  l'archéologie  égyp- 
tienne,  3IAL  Birch  et  WiWiinaou  en  Xtig\e\ATT««\Av^\>ao&  et  Brugach 
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en  Allemagne,  Charles  Lenorxnant,  Mariette  et  de  Kougé  en  France 
(  pour  ne  mentionner  que  les  plus  illustres],  ont  élargi  et  fécondé  ce 
nouveau  champ  d'études.  Des  ouvrages  importants  sur  l'ensemble  et 
sur  beaucoup  de  points  de  détail  de  l'histoire  pharaonique  ont  été 
publiés.  Tout  récemment,  M.  Brugsch,  de  Berlin,  le  compatriote  et 
l'émule  du  docteur  Lepsius,  a  donné  à  l'Europe  savante  une  Histoire 
de  V Egypte  ancienne  ^  qui  descend  jusqu'à  la  conquête  persane,  époque 
où  la  terre  des  Pharaons  perdit  son  indépendance  nationale  qu'elle 
n'a  jamais  recouvrée.  Ce  qui  fait  l'importance  du  livre  de  M.  Brugsch, 
c'est  qu'il  est  tout  entier  basé  sur  les  monuments.  Depuis  les  plus 
anciennes  époques  jusqu'au  temps  de  Cambysc,  la  suite  et  l'histoire 
des  dynasties  sont  tirées  des  inscriptions  qui  se  lisent  sur  les  parois 
des  temples  et  des  tombeaux,  confrontées  avec  les  listes  de  Manéthon. 
Sous  ce  rapport,  on  peut  regarder  ce  grand  ouvrage  comme  étant, 
jusqu'à  l'heure  actuelle,  le  dernier  mot  de  la  science.  Ce  point  de  vue, 
sous  lequel  il  est  conçu,  a  pour  nous  d'autant  plus  d'intérêt ,  qu'en 
nous  plaçant  constamment  en  regard  des  monuments  de  la  vallée  du 
Nil,  il  rappelle  à  chaque  pas  au  voyageur  l'importance  et  la  significa- 
tion historique  de  ces  monuments.  Ce  sera  notre  guide  pour  les  temps 
pharaoniques  du  tableau  qui  va  suivre.  Nous  y  donnerons  les  dates 
adoptées  par  M.  Brugsch,  sans  nous  préoccuper  (ce  ne  serait  pas  ici 
le  lieu}  dos  questions  de  critique  que  ces  dates  peuvent  soulever  pour 
ces  dix-huit  premières  dynasties,  mais  en  faisant  observer  qu'il  est 
prudent  de  les  accepter  seulement  (en  ce  qui  se  rapporte  à  ces  an- 
ciennes périodes)  comme  des  approximations.  Toutefois,  les  dissiden- 
ces entre  les  égyptologues,  entre  M.  Bunsen  notamment  et  M.  Lep- 
sius, vis-à-vis  des  déterminations  approximatives  de  M.  Brugsch,  vont 
rarement  au  delà  de  deux  ou  trois  siècles  pour  les  dynasties  les  plus 
anciennes;  or,  quand  on  considère  que  ces  différences  portent  sur 
des  temps  compris  entre  le  xv«  et  le  xLve  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne, on  peut  n'y  attacher  qu'une  signification  très-secondaire.  Ce 
n'est  pas  là  qu'est  l'importance  de  cette  grande  page  historique. 

S  II.  Tableau  chronologique. 


PREMIKRE  PKRIODB.   L  ANCIENNE 
MONARCHIE. 

Depuis  Menés  jusqu'à  l'invasion  des 
Hyksos. 
Il  7  a  deux  points,  longtemps  douteux 
ou  controrersés.  que  les  observations  des 
explorateurs  modernes  ont  mis  hors  de 
discussion .  Le  premier,  c'est  que  les  Égyp- 
tiens originaires,  tels  qu'on  les  Toit  re- 
présentés »ur  les  monuments,  ou  mieux 
encore  tels  qu'on  les  retrou?  e  dans  les 


momies,  sont  une  race  asiatique  et  non 
pas  africaine,  une  race  certainement  al- 
liée de  près  aux  populations  berbères, 
comme  l'indique  la  Bible.  Le  second 
point,  aujourd'hui  bien  constate,  c'est  que 
la  civilisation  égyptienne  a  commencé 
danstle  N.  et  non  pas  dans  le  S.,  qu'elle 
a  remonté  et  non  descendu  le  Nil,  con- 
séquemment  qu'elle  n'est  pas  sortie  de 
TEihiopie,  comme  on  Ta  dit  si  souvent. 
A  part  ces  deux  points,  constatés  par  la 
physiologie,  par  la  philologie,   par  l'ar- 


1  Uiêtoire  d'Egypte^  depaii  les  preniert  temps  de  son  etislence  joiqn'ànos  v»mx  ^V^^^*- 
docteur  Heari  Brug<eli.  Ire  partie,  l'Egypte  tout  lit  rois  iitd.i^^w.^Av^ix^A'Wsî^^V*  >»^^ 
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chéologie  et  par  Tautorite  biblique,  ou 
ne  sait  rien  des  originet  historiques,  ni 
des  premiers  dëreloppements  de  la  nation 
égyptienne.  Les  traditions  manéthoni- 
ques,  ainsi  qaeles  monuments,  nous  pla- 
cent sans  transition  en  face  d'une  pre- 
mière dynastie,  dont  le  chef  est  Menés. 

l"    DYNASTIE.    THINITE. 

De  4455  à  430!^. 

Menés  (Mena  <) règne  63 mat. 

Athoiis  (Âtaoud) 47 

Kenkéncs 31 

Ouénépbès 23 

Ousaphaès SO 

Miebis S6 

Sémempsés 18 

Blénékhès 26 

La  Tille  de  Thinis  (Téni  sur  les  monu- 
ments), d'où  était  originaire,  d'après  le 
surnom  donné  aux  deux  premières  dynas- 
ties, le  fondateur  de  la  monarchie  égyp- 
tienne, parattaToir  eu  une  grande  renom- 
mée dans  l'ancienne  Egypte.  Elle  est 
complètement  ruinée.  Elle  était  dans  TR- 
gyple  moyenne,  non  loin  d'Abydos. 

Menés  fonda  Memphis,  sur  la  rire  gau- 
che du  fleure,  et  il  en  fit  sa  capitale. 

9*     DTNÂSTIK.     THmiTB. 

De  4?09  à  3900. 

Boéthos règne  38ans. 

Kaiékhos 39 

Binothris 47 

Tlas 17 

Séthénès 41 

Kha'irès 17 

Népherkhérès 25 

Scsokhris 48 

Khénërès 30 

3*    DYNASTIE.  MBMPBITI. 

De  3900  à  3686. 

Nékhérophès S8 

Tosorthros S9 

Tyris [,  7 

Mésokhris 17 

Soyphis ]6 

Tosertasis 19 

Âkhes ] ,  43 

Sépbooris  (Snéfrou  ?) 30 


Keiphérès règns    î6aDs 

4«   DTNAtm.    MWFBITB. 

De  3686  à  S40I. 

Sorls  (Sera,  SerU) {9 

Soaphis   (  Cboufaou  ,    Chnoom- 

Cboufou) es 

Souphis  Il(Chafra) 66 

Menkhérès  (Menkara) «3 

Ratolsès s5 

Bikhérès ^ 

Séberkhérès 7 

Thamphtbis 9 

Dans  le  cours  des  quatre  premières  dy- 
nasties, dont  la  durée  est  de  800  ans, 
d'après  les  chiffres  de  Manéthon.  des  rilles 
nombreuses  sont  fondées  dana  toate  re- 
tendue de  la  rallée  du  Nil. 

Des  colonies  sofat  euroyéeg  dans  la 
presqu'île  sinaltique  pour  7  esploifcer  Ica 
mines  de  cuirre.  (K.  p.  884.) 

Les  trois  grandes  pyramidei  'de  Giaifh 
sont  construites  par  dea  princea  de  la  4* 
dynastie :1a  première  par  Choufon  (la 
Soupbis<de  Manéthon,  le  Kbéops  d'Héro- 
dote); la  seconde,  par  Safra  (leKephrèa 
d'Hérodote)  ;  la  troisième,  par  Menkara 
(le  Mykérinos  ou  Menkhérès  d'Hérodote 
et  des  autres  auteurs  grecs}. 

5*    DYNASTIE.    MEMPBITB. 

De  3403  à  3204. 
Ouserkhérès  (Ouserkaf). . . .  règne  S8  ans 

Séphrès  (Saboura) 13 

Népherkhérès  (Néfcrarkara). ...  8 

Sisirès  (Ousernra).  • 7 

Kbérès 20 

Rathourès 44 

Menkhérès  (Menkahor) 8 

Takhérès  (Dèd) 38 

Onnos  (Ounas) 30 

6«    DYNASTIE.    UEKPIIITE. 

Do  3204  à  3001. 

Othoèi  (Ati) .<»o 

Phios  (Téta) S8 

Méthousophis  (Imbotp) 7 

Pbiops  (Pépi) 100 

Menthésou  phis  (Mernra). 1 

NitokrU  (Nitakèr) U 

(Néferku} •....  (53) 


1  Ui  nami    inseriU  entre    parenlhèssi  domeni   It*  nom*  telen  U   foraie    égrpUcaM.  Ul* 
gu  oa  ht  lu  tvr  \u  «SBuataU.  i'aatrt  foroM  •»!  la  form  iréeéséa  À%  MumUmo. 
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(Nëlérèt) 

(Deux  autres  roit.) 


(54) 


7«  DYNASTIE.  (70  jours.) 

8«    DTNASTIB.    MBMPHITS. 

De  9001  à  S855. 

(Néfèrkara) 

(Chhrodi) 

et  quatorze  autres  roia. 
Deux  dynasties  collatérales  : 
La  9«,  Hbracléopolitk,  100  ans. 
La  I0«,  Ubracléopolitb,  185  ans. 

Il*  DYNASTIK.  DiOSPOLITK,  43  aUl. 
li^  DTNASTIB.  DI0SP0L1TB. 

De  S813  à  3399. 
Âmménémès  (  Aménemha). . .  règne  9  ans. 

Sésonkhis  (Ousèrtétèn) 46 

Ammaném^s  (Âménemha  II)  . . .    38 

Sésostris  (Ousertésèn  II) 28 

Lamarès  (Ousertésèn  III) 38 

Amérès  (Aménemha  III) 43 

Aménémès  (Âménemha  IV) 8 

Skemtophris  (Rasébek-Néfrou).  •      4 

Sous  le  premier  Ousertésèn,  le  pays 
de  Kousch  (l'Ethiopie  des  Grecs) ,  est 
conquis,  et,  depuis  lors»  il  ne  cesse  qu'à 
de  rares  intervalles  d*étre  une  dépen- 
dance de  Tempire  des  Pharaons. 

Sous  le  règne  d* Aménemha  III  (enriron 
2680  avant  l'ère  chrétienne),  fut  exécuté 
le  gigantesque  réservoir  qui  fut  désigné 
sous  le  nom  du  Méri  (le  lac),  mot  dont 
les  Grecs  ùrentMœris,  ainsi  que  les  ca- 
naux qui  lui  apportaient  les  eaux  du  Nil, 
ou,  selon  le  besoin,  les  reportaient  au 
floure.  Une  grande  pyramide,  construite 
au  milieu  même  du  lac,  et  le  lab}Tinthe, 
qui  en  était  voisin,  furent  aussi  l'ouvrage 
de  ce  prince. 

13»  DYNASTIE.  DIOSPOLITK. 

De  S599  à  9:^16. 
Soixante  rois  (huit  princes  du  nom  de 
Sébek-lloicp).     . 

14«   DYNASTIE    (COLLATKRALE).    XOÎTB. 

De  3599  à  3115. 
Sous  les  premiers  rois  de  la  14«  dynas- 
tie, des  hordes  d'Arabes  nomades  inon- 
dent la  basse  Egypte,  s'emparent  du  pays, 
contraignent  les  princes  de  la  dynastie 


nationale  dtse  réfugier  daos  le  8.,  et 
fondent  une  domioatlon  qui.  loas  de«x 
familles  luccetsives,  dura  BU  «os.  Lei 
inscriptions  donnent  à  ce  peuple  eoTa- 
hisseur  le  nom  de  Saiou,,  et  les  étrangera 
l'ont  connu  sous  le  nom  d'H jfikfos  oa  roii 
pasteurs,  qui  paraît  devoir  s'appliquer  plai 
spécialement  aux  chefs  des  Sasous. 

Ce  doit  dtre  sous  un  des  rois  dé  la  pre- 
mière famille  des  Hyksos  q\i*AbrcÀam 
descendit  en  Egypte.  Le  double  épisode 
de  Joseph  et  de  Jacob  se  rapporte  à  la 
deuxième  famille,  vers  le  milieu  du  ztiii* 
siècle  (vers  1750). 

Les  deux  flunillet  de  rois  pasteurs  fbr- 
mentla  17*  dynastie  manéthonienoe. 

Soixante-seize  rois. 

I5«  DYNASTIE.   DI08P0L1TE. 

De  3146  à  1896. 

16«  DTNAtTIB.  DI08P0UTB. 

De  1896  à  1706. 
Cinq  rois. 

17«  mrNASTIE.   HYKSOS  ou  BOIS  PjLSTBUBS. 

De  3115  à  1604. 
L'invasion  des  Hyksot  marque  la  fin  de 
ce  qu'on  a  nommé  la  vieille  numarehiê, 
après  une  durée  de  3340  ans  depuis  Me- 
nés. 

SECONDE   PÉRIODE.    LA   NOITVELLX 
MONARCHIE. 

Depuis  le  rétablissement  d'une  dynas- 
tie nationale  (la  18<:)  et  l'expulsion  des 
rois  pasteurs,  jusqu'à  l'inrasion  de  Cam- 
byse.  Durée,  1179  ans. 

18*    DYNASTIE.  DIOSPOLITE. 

De  170G  à  1464. 

.Amosis  (Aahmès) règne  35  ans. 

Khebrdn  (Néfrouari) 

Aménophis  (  Amènhotep) 13 

Amessès  (Taoudmès  et  Aahmès).     SI 

Méphrès  (Taoudmès  II) ^ 

Méphramouthosis  (Taoudmès  III)    48 

Thmosis  (Amènhotep  II  ) j 

Aménophis  (Taoudmès  IV) ) 

Horus  (Amènhotep  III) 37 

Akenkhérès. . . .  \ 

Rathothis I 

Akenkhérf.,  n.MroiiiUégiUmes  33 

Akenkhfcii»  A\\> 
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Armaïs  (Horemheb). ...  IS 

La  période  de  S43  ans  qu'embrasse  la 
18«  dynastie  fut  une  des  (dus  glorieuses 
et  des  plus  brillantes  de  toute  l'antiquité 
pharaonique.  Les  rois  pasteurs,  refoulés 
pied  à  pied  depuis  l'avcnement  d'Âmosis, 
et  réduits  à  un  canton  du  Delta  dès  le 
temps  de  Taoudmès  1er,  sont  totalement 
expulsés  de  TÉgypte  par  Taoudmès  ou 
Toulhmosis  111.  Ce  dernier  prince  fut  un 
roi  conquérant.  11  poussa  ses  expéditions 
militaires  d'un  cdté  jusqu'à  l'Euphrateet 
aux  montagnes  de  l'Arménie,  de  l'autre 
jusqu'au  fond  du  pays  de  Kousch  (l'Ë- 
thiopie),  et  dans  l'Arabie  méridionale  en 
franchissant  la  mer  Rouge.  Les  inscrip- 
tions et  les  représentations  figurées  qui 
constatent  ces  lointaines  expéditions  mi- 
litaires existent  encore  dans  un  des  tem- 
ples de  Thèbes.  Thèbes,  résidence  des 
princes  de  la  18*  dynastie,  se  couvrit  de 
ces  innombrables  et  rplendidCÀ  monu- 
ments dont  les  restes  font  encore  au- 
jourd'hui l'admiration  des  voyageurs. 

Id^  DTNASTIR.   DIOSPOL1TI. 

De  1464  à  1288. 

Ramsès  (Ramessou) règne  6  ans. 

Séthos(Séti) 51 


Rampsès,  ouRamsès-Meïamoun.    Gr> 

Ménephthès  (Merneptah, âO 

Séthos  (Séti  il  et  Merneptah  II)     SI 

Âménémès  (Amènmésès) ô 

Thouoris  (Sibtah  et  Taousèr). . .       7 

Cette  dynastie  maintient  et  augmente 
encore  la  gloire  que  les  expéditions  exté- 
rieures de  Toulhmosis  avaient  répandue 
sur  l'empire  égyptien.  Ramsès  II,  dont 
le  règne  de  66  ans  se  place  entre  les 
années  1407  et  1311,  fut  le  plus  grand 
conquérant  de  rancie(|pe  Egypte  et  Je 
plus  illustre.  C'est  le  Sétottrù  des  his- 
toriens grecs. 

C'est  sous  le  règne  do  son  successeur, 
Ménephthès,  que  parait  devoir  ku  placer, 
vers  Tannée  ld:?l.  Texode  du  peuple  juif 
sous  la  couduite  de  Moite, 

^Q*  DtNASTIB.  DIOSPOLITK. 

De  1988  à  1110. 
Douze  princes  qui  portent  tous,  à  l'ex- 
ception du  septième,  le  nom  de  Romsàt. 
Le  premier  roi  de  celte  dynastie,  Ras' 


KGYFIE. 

mais  avec  lui  s'éteint  cette  auréole  de 
gloire  militaire  qui,  pendant  trois  eeats 
ans,  depuis  Thouthmoaia  III,  avaii  res- 
plendi sur  la  monarchie  des  Phareoes* 
A  l'intérieur,  des  troubles  et  des  eoape- 
titions  aflaiblissent  l'autorité  sonveraiee 
et  la  détournent  des  idées  gnenières;  as 
dehors,  il  se  fait  une  réaction  des  naiicnu 
asiatiques  contre  l'Èftypte.  Les  Pharaons, 
désormais,  se  tiendront  sur  la  défcnsire 
plutôt  qu'ils  ne  sougt.Tont  à  derenir  agres- 
seurs. 

XXI*   DYNASTIE.    TAïCITB. 

De  1110  à  980. 

Smendès  (Btfndèd?) règne  16  ads. 

Psousennès 41 

Nepherkhércs  (Néferkara) 4 

Aménophthis  (Mérinptah) 9 

Osorkho  (Ouasorkan) C 

Psinakhès  (  Pseb-Neha) 9 

Psousennès  (Sasank,  régent) ...  33 

XXII*  DTNASTIB.    BOBASTITB. 

De  980  à  810. 

Sésonkhosis  (Sasank) SI 

Osorthon  (Ouasorkan  Ili 15 

^    .       .  /  (Tékelot) 

Trois  rois  ano.Q^^^^^„ 

"y°^^' l  (Sasank  II) 

Takclothis  (Tékelot  II) 13 

Troi,roi.«,o-j 'S""'' ""••••     « 
<    Pachi) 

"y"" «(S«anklV).... 

Sasank ,  I«r  du  nom  ,  est  le  Sésak  ds 
la  Bible,  qui  prit  Jcru5(alem  vers  Tea- 
nce  960. 

ZXIII*  DYNASTIE.  TAKITK. 

De  810  à  751. 
Pétoubastès  (Fetsabast)...  règne  40 ans. 

Osorkhon  (Ouosorkan  IV} g 

Psammus  (Psamout) lo 

Zct 31 

xxive  DYNA8TIB.  saïYb  (en  partie 
collatérale). 
De  751   à  686. 
{  Bokkoris  (Bek-nrenf) 6 


XXT«   DTNASTIK.   ETRIOPIEMNR. 

De  715  &  66G. 

Sabakon  (Sabaku) g 

Sebikhôs  (Sabataka; u 


ëè§  m,  fut  aussi  uo  prince  conx^uérant. \    Tarkot  (Tahr^ka) ^ 
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L'Egypte  eit  telloDenl  dëchae  de  ion 
ncienne  paisaancet  qu'elle  derient  la 
roie  d'un  roi  du  pays  de  Kouscb  (l'É- 
liopie).  Tahroka,  le  troisième  prince  de 
tUe  dynastie  kotischite,  porta  au  loin  sey 
rmes  dans  le  N.-O.  de  l'Afrique.  Sur  la 
n  de  son  règne,  par  une  détermination 
ont  Hérodote  a  recueilli  le  récit  légen- 
aire»  il  abandonna  l'Egypte  et  se  ren- 
>rma  dans  son  royaume  d'Ethiopie  (qui 
tt  désigné  plus  tard  sous  le  nom  de 
3yaume  de  Méroé),  où  il  se  plut  à  em- 
ellir  sa  capitale  (Napata)  de  temples  et 
édifices  nombreux,  à  l'imitation  des 
illes  égyptiennes. 

XXYia  DTNASTIB.  SAÏTS. 

De  686  à  557. 

téphinatès règne  7  ans. 

ékhepsds 6 

fékhao  (Nékaou) 8 

sammetik  (  Psemtek) M 

lékhao  (Nekaou  il) 17 

■ammétik  (Psemtek  II) 5 

uaphris  (Ouahherpra) 19 

mosis  (Âahœès) 4i 

sammékhéritè*  (Psemtek  III)..       6  raoii 

C'est  sous  le  règne  de  Psammétik  que 
es  Grecs  formèrent,  pour  la  première 
)is,  des  établissements  à  demeure  dans 
i  basse  Egypte.  Plusieurs  grandes  en- 
'eprises  ont  donné  de  la  célébrité  au 
om  du  second  Nékhao.  Il  eut  le  projet 
]ue  les  anciens  Pharaons  avaient  déjà 
snçu)  de  joindre,  par  un  canal  navigable, 
t  Nil  à  la  tète  de  la  mer  Rouge;  mais  il 
'en  poussa  pas  les  travaux  jusqu'à  la  fin. 
Fne  tradition,  conservée  par  Hérodote, 
li  attribue  aussi  la  pensée  de  faire  exé- 
ater  la  circumnavigation  de  l'Afrique  ;  si 
ette  entreprise  fut  commencée,  elle  ne 
tt  certainemcDt  pas  menée  à  teVme. 

Eu  l'année  537,  dans  le  sixième  mois 
u  règne  de  Psemtek  111  ou  Psammékhc- 
itès,  l'Egypte,  conqui&e  par  Cambyse. 
evient  une  province  peri>ane.  De  cette 
Tuption  désastreuse  date  la  destruction 
'un  grand  nombre  de  temples  de  Mem- 
his  et  Je  Thebes.— Les  rois  persans  qui 
ossédèrent  l'Egypte  (pendant  122  ans) 
3nt  inscrits  sur  les  monuments  comme 
ne  dynastie  égypliennce  Ç'^^t  la  ?7'  de 
fanéthon. 


XZVIie  DTMASTIB. 

De  537  à  405. 

Cambyse  (Kambatt) règne  5 ans . 

Darius  Hystaspèt  (Ntarious). . . .  30 

Xerxès  (Kbésirsch) 31 

Artaxerxès  ( Artakchéches) 41 

Xerxès  H SmoU 

Sogdianus 7  moi* 

Darius  Nothus 19  ans. 

Soulèvement  de  l'Egypte,  en  l'année 
405.  Affranchissement. 

xzTiiie  OTNASTIB  (collatérale).  saiTB. 
De  527  à  399. 
Plusieurs  rois  inconnus. 
Amyrtée. 
Pausiris. 

Amyrtée  II  (Amenred) règne  6  ans. 

,    En  Tannée  405,  son  autorité  est  recun> 
nue  par  toute  l'Egypte. 

XXlXe  UTNASTIE.  MENnÉSIBNNE. 

De  :399  à  378. 
Néphéritès  (Naïfaaoured). ..  règne  6 ans. 

Akhôris  (Hagar) 13 

Psammouthis 1 

Néphéritès  II 4aiois 

XXXe  DTNASTIK.  SBBENNTTIQnS* 

DB  378  à  310. 
Nektanebès  (Nekhihorheb).  règne  18 ans. 

Téos  (Dzého) '2 

NektanébosII  (NekhtnebeQ....     18 
Il  est  vaincu  par  les  Perses  en  340.  L'Ë~ 
gypte  redevient  pour  la  seconde  fois  une 
province  persane. 

XXXie   DYNASTIE.    PBaSB. 

De  340  à  332. 

Ochus règne  3  ans. 

Arsès i? 

Darius  ('odoman 4 

En  232,  l'Egypte    est    conquise     par 
Alexandre.  Fondation  d'Alexandrie. 

TROISIÈME    PÉRIODE.    l'ÉGYPTB 
SOLS    LES    PTOLKMÉES. 

(•274  ans.) 

1.  Ptolcmée  Lagus,  surnommé 

Soter 305av.  J.-C. 

2.  Ptolémée  Philadelphe 285 

3.  Ptolemee  Évergète: 247 

4.  Ptolémée  Philopator 222 

5 .  PVolémëç  "È»W^^^^ '*^^ 
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6.  Eupator 181 

7.  Pioléraée  Philométor 181 

8.  Ptoicmée,  Philopator  II UG 

0.  Plolomée  Physcon  ou  Érer- 

gèle  II 146 

10.  Ptolémëe   Lathyre  ou    So- 

ter   II 117 

11.  Ptolémëe  Alexandre 107 

12.  Ptolémëe  Alexandre  II 81 

i:î.  Ptolémëe  Ncos  Dionysos...    81 
11.  Clëop&tre o'2 

En  l'an  30  avant  J.-C,  après  la  ba- 
taille d'Actium,  où  Antoine  et  Clëopàtre 
sont  vaincus  par  Octave  (*2  sept.  :U),  1  É- 
gypte  devient  une  province  romaine. 

Sous  les  premiers  princes  de  la  dynastie 
des  Lagides,  l'Egypte  s'était  élevée  à  un 
degré  de  splendeur,  de  puissance  et  de 
richesse  dont  elle  était  déchue  depuis 
loDgtenfps.  Alexandrie,  la  nouvelle  capi- 
tale, était  devenue  un  puissant  foyer  d'ac- 
tivité intellectuelle.  La  marine  et  le  com- 
merce prirent  «n  développement  que 
non- seulement  l'Egypte  n'avait  pas  con- 
nu jusqu'alors,  mais  qui  était  contraire  à 
son  génie  traditionnel.  De  grandes  en- 
treprises maritimes  reculèrent  considéra- 
blement, dans  la  merÉrythée.  les  limites 
des  connaissances  géographiques.  L'ar- 
chitecture brilla  d'un  éclat  nouveau;  un 
grand  nombre  de  temples  élevés  à  Thèbes, 
à  D.endërah,  a  Esnèh,  à  Ombos,  à  Edfou, 
à  Phila^,  rappellent  encore  les  beaux 
temps  de  l'art  pharaonique.  Ces  construc- 
tions religieuses  révèlent  un  des  côtés 
de  la  politique  des  anciens  Ptolémées 
vis-à-vis  des  peuples  conquis,  politique 
toute  de  conciliation  et  de  fusion  entre 
l'Épypte  et  la  Grèce.  Celte  sage  politique 
n'atteignit  que  très-incomplétement  son 
but;  la  civilisation  grecque  resta  à  la 
surface ,  sans  pénétrer,  au  ^  moins  bien 
avant,  l'esprit  de  la  vieille  Egypte.  Loin 
de  se  fortifier  au  contact  de  celte  vie 
nouvelle,  les  traditions  sacerdotales  et 
les  anciennes  doctrines  s'aflTaiblirent , 
s'altérèrent,  se  perdirent  en  partie.  L'in- 
telligence même  de  la  langue  sacrée,  de 
la  langue  des  hiéroglyphes,  en  se  resser- 
rant dans  un  cercle  toujours  plus  étroit, 
tendait  à  s'etfacer  entièrement,  ce  qui  ar- 
riva quelques  xiecles  plus  tard,  aous  1  in* 
flueucef  il  eut  frai,  du  chrUUa&iMac. 


QVATRIBMB    PSRIODB.    L  BOTm 

SOUS    LBS    ROMAIKS. 

495  tut. 

L'événement  le  plat  ooDtidértble  4» 
cette  longue  période  tôt  la  propacttioa  ds 
chrislitiiisme,  qui  l'introdoiait  en  Esjp» 
dès  le  premier  aiècle.  et  j  enfanta  biemil 
après  cet  entraînement  oénobiiitpie  fd 
couvrit  d'ermites  les  solitodet  de  la  Tht- 
bai'de.  Les  temples  des  dieux  nationvii 
se  maintinrent  cependant  longtemps  n- 
core  vis-à-vis  du  nouveau  culte  ;  on  y  s 
trouvé  des  inscriptions  hicrogiyphiqca 
qui  descendent  jusqu'au  milieu  du  iirur- 
cle.  La  ruine  totale  de  Tancien  mite  » 
date  que  de  la  fin  du  it*  aiècle.  Iorsqa«. 
par  son  édit  célèbre  de  389,  l'emperesT 
Théodose  ordonna  d'abattre  le  temple  te 
Sérapis,  à  Alexandrie.  «  Non-seolemctt 
on  abattit,  dans  cette  ville,  diven  peut 
édifices  consacrés  aux  idoles  (et  il  y  et 
avait  presque  autant  que  de  colonaci,. 
mais,  de  plus,  on  jeta  par  terre  tous  Ici 
temples  et  toutes  les  statues  qu'on  pii 
trouver  dans  toutes  les  villea  de  l'Egypte, 
dans  les  châteaux,  dans  lea  bourgs,  dan 
la  campagne,  sur  les  bords  da  fleuve  et 
jusque  dans  les  déserts.»  (Tillemont,  lïv 
toîre  des  Empereurs.) 

Ce  ne  fut  pas  seulement  le  culte  dci 
dieux.de  l'Egypte  qui  acheva  de  dispa*  ' 
rattre  alors;  do  cette  époque  date  aaia 
la  ruine  complète  de  ce  qui  pouvait  rester 
encore  de  la  science  égyptienne.  L'iat^i- 
ligcnce  des  hiéroglyphes,  déjà  fort  afle- 
blie  sans  doute,  acheva  de  se  perdn, 
laissant  aux  générations  futures  une  écif 
nic  dont  le  génie  de  ChampolHun  n'art- 
trouvé  le  mot  que  quatorze  siècles  pi* 
t'ird. 

I^rs  du.  partage  définitif  de  l'empire  s 
la  mort  de  Thëodoae,  en  :U5,  rÉcyp» 
resta  attachée  à  l'empire  d'Orient  ou  de 
Conslantinople. 

CINQflKME     PFRIODE.     l.*KGTPTl 

SOUS  l'empiuf  d'orie.vt. 
(•«'11  ans.) 
Période  abaolumcnt  stérile  en  éréne- 
inenu  relatifs  à  l'J'lfo-pte. 

En  l'année  ISderUégire  (rilOdeJ«<*~-. 
VEgyitecst  conquise  par  Amrou,  le  lico- 
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nant  du  khalife  Omir,  puissamment  aidé 
■r  la  haine  que  les  Coptes  nourrissaient 
»tre  les  Grecs. 

PUÈME     PÉRIODE.      l'ÉGTPTE     SOUS 

JLA     DOMINATION     DKS     KHALIFES 

ARABES    ET    DES  RYOUBITES. 

(610  ans.) 

10.  L'Egypte,  conquise,  est  gouvernée 
'  par  les  lieutenants  des  khalifes.  Des 
tribus  arabes,  en  très-grand  nombre, 
entrent  dans  le  pays  et  s'y  établissent 
à  demeure.  La  religion  de  Mahomet 
s'y  répand  arec  elles  ;  le  nombre  des 
chrétiens  s'y  réduit  de  plus  en  plus. 

B$.  Un  des  gouverneurs  de  l'Egypte, 
Turkoman  d'origine  ,  Ahmed- ibn- 
Touloun,  s'y  rend  indépendant  et  y 
forme  souche  de  la  dynastie  des  Tou- 
lounides.  Leur  domination  s'étend  un 
moment  depuis  l'Euphrate  jusqu'aux 
extrémités  du  Moghreb. 

•6.  Les  khalifes  de  Bagdad  recouvrent 
l'Egypte. 

05.  Elle  leur  est  de  nouveau  enlevée  par 
•  un  autre  Turkoman,  Akhchid  ou  Ikh- 
chid- Mohammed -ibn-Takadj,    qui 
fonde  la  dynastie  des  Ikchidites. 

NS.  Les  sultans  de  l'Afrique  occidentale 
^'emparent  de  l'Egypte  Le  Caire  est 
fondé,  sous  le  nom  de  Fostdt.  Deux 
ans  après,  le  sultan  y  transporte  sa 
résidence,  et  la  nouvelle  cité  devient 
tout  à  la  fois  la  capitale  de  l'Egypte 
et  de  l'empire  fatimite. 

Le  dernier  prince  de  cette  dynastie, 
Adhad-Eddin.déjà  assujetti  au  tribut 
par  les  Croisés  et  se  sentant  hors 
d'état  de  résister  aux  Francs,  appelle 
à  son  secours  les  Turkomans  et  les 
liCourdes  établis  en  Syrie. 

1171.  Salah-Eddin-ibn-Eyoub,  chef  des 
Kourdes  ,  affranchit  l'Egypte  ,  mais 
fai^étrangler  Adhad  et  s'empare  du 
trône  :  c'est  le  fameux  Saladin,  qui 
joue  un  rôle  ai  brillant  dans  les  deux 
premières  croisades.  —  Salah-Eddin 
est  le  fond:iteiir  de  la  dynastie  égyp- 
tienne deê  Eyoubiies.  Son  ai-raée  était 
surtout  composée  de  cavalier»  nom- 
més en  arabe  Serrddjln,  dont  les 
croisés  firent  leur  mot  Sarrasins t  qui 
est  pour  eux  synonyme  tout  à  la  fois 
d'Arabes  et  de  musulmane. 


lS18-âl.  Sous  le  troisième  luccesieur  de 
Salah-Eddln,  les  croisés  se  portent  de 
nouveau  sur  l'Egypte  ;  ils  prennent 
Damiette*  que  bientôt  après  ils  doi- 
vent abandonner. 

1249.  Saint  Louis,  chef  de  la  sixième 
croisade,  prend  Damiette ,  mais  il  est 
fait  prisonnier  dans  sa  marche  sur  le 
Caire,  et  ne  se  rachète  que  par  une 
énorme  rançon. 

1250.  Fin  de  la  dynastie  des  Eyoubites, 
détrônée  par  le  chef  de  leur  garde, 
composée  d'enfants  tcherkesses  ap- 
pelés lfam«/ouilr«.  (Ce  mot  signifie  es- 
clave ets'appliquait  spécialement  aux 
esclaves  militaires.  ) 

SEPTIÈME    PÉRIODE.    l'ÉGYPTE     SOUS 
LES     SULTANS    VAMBLOUKS. 

(267^  ans.) 
Toute  cette  période  du  règne  des  Ma- 
melouks ne  fht  qu'une  longue  suite  de 
troubles,  de  guerres  intestines, de  crimes, 
de  révolutions  de  palais.  Nulle  conduite 
politique,  nul  plan  de  gouvernement.  Ce 
fut  toujours  une  tourbe  soldatesque,  sans 
autre  qualité  que  la  bravoure  du  sabre.  En 
'2fr7  ans,  quarante-sept  noms  passent  sur 
le  trône  avili  des  anciens  Pharaons,  et 
presque  tous  finissent  de  mort  violente. 
1517.  Cet  état  de  choses  dure  ju^^qu'en 
1517.  époque  où  le  sultan  Sélim  \*' 
s'empara  de  l'Egypte  par  la  force  des 
armes. 

HUITIÈME     PÉRIODE.     l'kGYPTE 
PROVINCE    TURQUE. 

(381  ans,  jusqu'à  l'expédition  française.) 
Napoléon,  dans  ses  Mémoires  sur  la 
campugne  d'Egypte,  résume  ainsi  cette 
période  de  la  domination  turque  : 

<  Sélim  laissa  40  000  hommes  pour  gar- 
der sa  conquête,  et  les  divisa  en  7  corps 
de  milices  :  six  composés  d'Ottomans,  le 
septième  de  Mamelouks.  11  réunit,  à  cet 
effet,  tout  ce  qui  avait  survécu  à  leur  de- 
faite.  Il  conféra  à  un  pacha,  à  ringt-quatre 
beys,  à  un  corps  d'cfTendis,  à  deux  divans, 
le  gouvernement  du  pays.  De  ces  vingt- 
quatre  beys  l'un  était  le  kiaya  ou  lieute- 
nant du  pacha. . .  Le  corps  des  Mame- 
louks, composé  des  plus  beaux  hommes 
et  des  plus  bravea^  d.viva\.  \<i  v^'*»^^  Tw^'ta.- 
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breux.  Les  six  premiers  corps  s'affaibll- 
rçnt:  bientôt  ils  ne  furent  plus  en  tout 
que  7  000  hommes,  tandis  que  les  Mame- 
louk» seuls  étaient  plus  de  6  000.  En  1646» 
la  rérolutioD  fut  entière;  les  Turcs  furent 
éloignés  des  places,  et  les  Mamelouks 
s'emparèrent  de  tout.  Leur  chef  prit  le 
nom  de  Cheikh  eï-Béled  { ou  seigneur  du 
pays).  Le  pacha  tomba  dans  le  mépris. 
En  1767,  AU-Bej'.  Cheikh-el-Béled,  se  dé- 
clara indépendant;  battit  monnaie  à  son 
coin,  s'empara  de  la  Mecque,  fit  la  guerre 
en  Syrie,  s'allia  aux  Russes.  Alors  tous 
les  beys  furent,  comme  ils  ont  été  depuis, 
des  Mamelouks.  En  1798,  chacun  des 
vingt-quatre  beys  arait  sa  maison,  plus  ou 
moins  nombreuse;  les  plus  faibles  avaient 
500  Mamelouks;  celle  de  Mourad-Bey 
était  de  1  200.  Ces  vii^t-quatro  beys  for- 
maient une  république  soumise  aux  plus 
influents  :  ils  se  partageaient  tous  les 
biens  et  toutes  les  places. 

<  Les  Mamelouks  naissçnt  chrétiens  : 
ils  sont  achetés  à  l'âge  de  sept  ou  huit 
ans,  dans  la  Géorgie,  la  Mingrélie,  le 
Caucase:  des  marchands  de  Constanti- 
nople  les  amènent  au  Caire  et  les  ven- 
dent aux  beys.  Ils  sont  blancs  et  beaux 
hommes.  Des  dernières  places  de  la  mai- 
son, ils  s'élevaient  progressivement  et 
devenaient  moultézims  de  villages ,  kia- 
chefs  ou  gouverneurs  de  provinces,  enfin 
beys.  Leur  race  ne  se  perpétuait  pas  en 
Egypte;  ils  se  mariaient  ordinairement 
avec  des  Circassiennes  ou  des  étrangères. 
Ils  n'en  avaient  pas  d'enfants,  ou  ces  en- 
fanU  mouraieutavantd'ètre  arrivés  àTàge 
viril.  De  leurs  mariages  avec  les  indigè- 
nes, ils  avaient  des  enfants  qui  vieillis- 
saient; mais  rarement  la  race  s'en  per- 
pétuait jusqu'à  la  troisième  génération, 
ce  qui  les  obligeait  de  se  recruter  par 
l'achat  d'enfants  du  Caucase.  On  évalue 
à  50  000  les  Mamelouks  (hommes,  femmes, 
enfants),  qui  existaient  en  1798.  Ils  pou- 
vaient mettre  12  000  hommes  à  cheval.» 

NEUVIÈME    PÉmODE.    EXPÉDITION 
FRANÇAISE. 

(4  ans.) 
1798.  Expédition  française  sous  le  com- 
XDaodeinent  de  Bonaparte, 


PTE. 

— l«r  joUlet'DébuqoeBMai  s 

drie. 
.-91  juillet.  BataiUe  des  Pj 

7  000  Mamelouks  périsse] 

se  replient  sur  la  banle 

1  200  se  retirent  en  Syrie 
33  juillet.  Entrée  au  Caire. 
—1er  août.   Bataille  naralc 

kir;  la  flotte  fk>ançaiae  dél 

Nelson. 
— ^  août.    Insorrection  d 

promptement  réprimée. 

1799.  De  janrier  à  mai,  nombre 

gements  dans  la  haute  Éj 
débris  des  Mamelouks  re 
Nubie  ;  la  moyenne   et 
Egypte  conquises. 

—25  juillet.  Les  Turcs,  soûl 
les.  Anglais,  ont  jeté  une  i 
la  côte,  près  d*AIexandri« 
taille  d'Aboukir  les  détrs: 
oblige  à  reprendre  la  roer 

— L'Egypte  entière  est  ez|ri 
la  commis&ion  scientifique 
k  l'expédition. 

— ^  août.  Embarquement 
rai  Bonaparte  à  Alexand 
revenir  en  Europe  ;  il  laias 
mandement  de  l'armée  ai 
Kleber. 

1800.  24  janvier.  Le  général  Klé 
la  convention  d'El-Arich  p 
cuaiion  de  l'Egypte .  Le  : 
anglais,  confiant  dans  réli 
périssement  de  Tarmèe  < 
donne  ordre  à  l'escadre  < 
diterranée.  nonobstant  la 

«  tion  d'El-Arich,  d'enrelo 
Français  pendant  leur  rel 
les  amener  prisonniers  ei 
terre.  L'armistice  est  r« 
Turcs  s'avancent  vers  le  i 
nombre  de  60  000  homme 
mars,  ils  sont  complctemei 
a  Hèliopolit  par  une  poi 
Français. 
— 14  juin.  Le  général  Kléber  i 
au  Caire.  Le  général  Meni 
le  commandement  de  l'an 

1801 .  1'^  mars.  Une  armée  angla 
les  ordres  do  général  Aber 
débarque  dans  la  rade  d*i 


—99  août.  Capitulation  du  Caire  pour 
révacuation  de  l'Egypte. 

— U  septembre.  L'arme».*  française  se 
rembarque  à  Aboukir,  au  nombre 
de  34  000  hommes  :  l'armée,  à  son 
départ  de  Toulon,  était  de  89  000 
combattants. 

IXIÈME      PERIODE.      MOHAMMBD-ALI 
ET     SA     DYNASTIE. 

01.  La  retraite  des  Français  remet 
l'Egypte  sous  la  domination  otto- 
mane. Les  Mamelouks  échappés 
aux  armes  françaises  reviennent  au 
Caire  et  y  ressaisissent  la  supré- 
matie. L'Egypte  est  de  noureau  en 
proie  à  l'anarchie. 

06.  Méhémet-Ali ,  uu  Mohammcd-Ali . 
Rouméliote  de  naissance,  est  promu 
par  la  Porte  au  poste  de  pacha 
d'Éjjypte. 

07.  Mars.  Les  Anglais  font  une  tenta- 
tive sur  Alexandrie  pour  s'établir 
en  Egypte,  sous  prétexte  de  couvrir 
le  pays  contre   une  nouvelle  inva- 

.  sion  française  ;  ils  sont  repoussés 
par  Mohammed- Ali. 

11.  lerinars.  Les  Mamelouks  sont  ex- 
terminés dans  le  palais  même  de 
Mohammed  AH;  ceux  qui  se  trou- 
vaient dans  la  haute  Egypte  s'en- 
fuient en  Nubie. 
Un  corps  d'armée  est  envoyé  par  le 
pacha  contre  les  Arabes  Wahabis, 
sous  lis  commandement  de  son  âls 
Toussoun-Pacba.  La  guerre  se  pro- 
longe, arec  diverses  alternatives, 
jusqu'en  1815,  sans  résultat  décisif. 

16.  Reprise  de  la  guerre  contre  les  Wa- 
habis. Ibrahim-Pacha  ,  autre  fils 
de  Mohammed-Ali,  a  le  comman- 
de l'expédition  ;  elle  ne  se  termine 
qu'en  1818,  par  la  prise  du  chef  des 
Wahabis  et  l'occupation  du  pays 
de  Nejd. 

0-91.  Expédition  militaire  dans  les 
hauts  pays  du  Nil ,  jusqu'au  Sen- 
na'ar.  Ces  contrées  sont  annexées 
à  la  vice-royauté  d'Egypte,  sous  le 
titre  de  Soudan  égyptien.  Fonda- 
tion de  Kbartoum,  dont  on  fait  la 
capitale  de  ces  nouvelles  provinces. 
Dans  le  même  temps,  ou  plutôt  dès 
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le  jour  où  Mohammed- Ali  a  m 
sou  autorité  bien  établie  en  Egypte, 
il  pour&uit  »ans  interruption  la 
pensée  qu'il  a  conçue  de  régénérer 
le  peuple  et  le  pays.  Creuser  des 
canaux,  agrandir  les  cultures,  en 
introduire  de  nouvelles,  créer  des 
manufactores,  étendre  le  commerce, 
organiser  une  flotte  et  une  armée 
régulière,  et  en  même  temps  accli- 
mater en  Egypte  la  civilisation  de 
l'Europe  :  tels  étaient  les  vues  et 
les  projets  auxquels  le  vice-rui  n'a 
cessé  de  travailler  j  usqu'ii  »on  der- 
nier jour.  Les  premiers  germes  de 
celte  grande  réforme  ont  ete  portés 
enE'^ptepar  l'expédition  de  1798; 
mais  ce  sera  la  gloire  de  Moham- 
med-Ali, et  ce  doit  être  celle  de 
ses  successeurs,  d'en  avoir  repris  la 
pensée  et  de  travailler  à  sa  réali- 
sation. 
1893-99.  Intervention  des  Égyptiens  eu 
Grèce. 

ia31-33.  Campagne  de  Syrie  et  d'Asie  Mi- 
neure. L'intervention  des  puissances 
européennes  amène  (14  mai)  la  paix 
de  Kutayèh  entre  la  Porte  et  le 
vice-roi. 

1839.  La  guerre  éclate  de  nouveau  entre 
Mohammed-Ali  et  la  Porte.  Ihra- 
him-Pacha,fiU  du  vice-roi. s'avance 
en  Anatolie.  Bataille  deNézib.  Les 
Turcs  sont  défaits  et  Conslaniinople- 
menacée.Les  puissances  européen- 
nes interviennent  encore  une  fois 
et  obligent  l'armée  égyptienne  à 
rétrograder.  Le  traité  qui  inter- 
vient assure  la  possession  hérédi- 
taire de  rÉgyptc  à  Mohammed-Ali, 
et  à  ses  descendants  m&les,  par 
droit  de  primogéniture,  le  titre  de 
vice-rois,  en  même  temps  qu'il  con- 
serve la  suzeraineté  de  la  Porte 
sur  l'Egypte. 

1818.  Mohammed-Ali,  à  l'&ge  de  78  ans, 
est  atteint  d'une  maladie  mentale. 
Son  fils  aine  (par  adoption),  Ibra- 
him-Pacha, est  reconnu  vice-roi 
par  la  Porte. 
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mots  après  son  arénement.  Abbas- 1  1854.  Jaillet.  Mort  d* AbbM-Paeha.  D  ^^m 
Pacha,  son  neveu,  lui    succède.  1  successeur  le  Tice-roi  actwU  ■»> 

1849.  Mort  de  Mohammed-Ali.  |  hammed  Said- Pacha. 

Section  IIL— Architecture,  sculpture  et  peinture. 

§  1.— Aperçu  général  de  l'architecture  égyptienue.—L'ftrchitectint 

tient  une  plaçai  des  plus  importarffes  dans  l'histoire  de  la  cirilisatin 
('•gyptienne,  et  elle  entre  pour  une  grande  part  dans  Tinterai  qui  s'ftttacte 
à  l'Egypte.  Les  monuments  do  ce  pays  ne  ressemblent  à  ceux  d'aucoK 
autre  contr(''C  du  monde.  Quand  on  contemple  ces  restes  prcnligieuxée 
constructions  antiques  qui  couvrent  la  vall^re  du  Nil,  et  qu'on  « 
reporte  par  la  pcnsôc  aux  autres  pays  de  l'Asie  et  de  l'ancienoe 
Europe,  on  sent  tout  d'abord  qu'on  est  là  dans  un  monde  à  part,  oi 
l'art  s'est  développe  par  lui-m^mc,  selon  le  génie  propre  de  la  nation  à 
laquelle  il  appartint,  sans  rien  emprunter  ni  rien  recevoir  du  doîi-'R. 
On  voudrait  remonter  à  son  origine,  le  suivre  dans  sa  marche  gra- 
duelle, embrasser  d'un  coup  d'oéil  la  scorie  tout  entière  de  ses  déxe- 
loppements,  depuis  les  premiers  si^cles  de  la  monarchie  jusqa'u 
temps  des  Ptolémées  etdes  Romains.  Il  y  a  vingt  ans,  on  n'aurait  pi 
hasarder  cette  vue  générale  des  phases  historiques  de  rarchitectore 
égyptienne  et  des  arts  qui  s'y  rattachent  ;  l'état  de  la  science  la  reoi 
possible  aujourd'hui.  M.  de  Rougé,  le  savant  conservateur  du  Afu«^ 
égyptien  du  Louvre,  l'a  ainsi  résumée  : 

«  De  longues  générations,  dont  nous  ne  pouvons  préciser  le»  dite*. 
ont  vu  s'accomplir  les  diverses  phases  de  l'art  égyptien.  Nos  muséff 
contiennent  des  échantillons  suffisants  pour  çn  suivre  les  principilef 
transformations.  Nous  ne  connaissons  pas  les  commencements  de  c« 
art  :  nous  le  trouvons  dès  les  monuments  de  la  iv*"  dynastie  les  pre- 
miers auxquels  nous  puissions  assigner  un  rang  certain),  extr^-memecî 
avancé  sous  divers  rapports.  L'architecture  montre  déjà  une  perfec- 
tion inconcevable  quant  à  la  taille  et  à  la  pose  des  blocs  de  grande 
dimension  ;  les  couloirs  de  la  grande  pyramide  restent  un  mo;ii'> 
d'appareillage  qui  n'a  jamais  été  surpassé.  N-ous  sommes  obligés  de 
deviner  le  style  extérieur  des  temples  de  cette  première  éjioquc.  « 
de  le  restaurer  d'après  les  bas-reliefs  des  tombeaux  ou  de  la  décora- 
tion des  sarcophages.  Ce  style  était  simple  et  noble  au  plus  haat 
degré.  La  ligne  droite  et  le  jeu  des  divers  plans  faisaient  tous  les  fr*i« 
de  la  décoration.  Un  seul  motif  d'ornement  varie  les  dispositions  ;  il 
se  composait  de  deux  feuilles  de  lotus  ^itfrontées. 

Le  style  des  figures,  tant  dans  les  statues  que  dans  les  bas>reliefs 
des  premiers  temps,  se  distingue  par  un  aspect  plus  large  et  plus  trapu 
que  dans  les  monuments  des  âges  postérieurs.  Cv.  caractère  se  main- 
tient jusque  vers  la  fin  do  la  xiic  dynastie:  elles  prennent  alors 
des  formes  plus  grêles  et  plus  allongé(»s.  T/archiiecture  avait  fait 
<le  grands  pas  fjuant  à  l'ornementation.  On  trouve,  à  la  xiie  dvnastie. 
les  plus  anciennes  (;olonnes  qui  se  soient  conservées  en  Egypte; 
épaisses,  cannelées,  et  recouvertes  d'un  simple  dé,  elles  ressembbnt 
d'une  manière  frappante  aux  premières  colonnes  doriques. 

Lt'ft  /»a«-rL']ief3,  dénuta  de  louic  \>v:t*\ieciivc,  sont  nouvent,  dans  Ir* 
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jjremier  empire,  d'une  extrême  finesse  ;  ils  étaient  toujours  coloriés 
lilrec  soin.  On  en  connaît  où  la  liberté  des  attitudes  et  la  vérité  des 
tftouvements  semblent  promettre  à  l'art  égyptien  des  destinées  bien 
Itfférentes  de  celles  qui  lui  furent  réservées  dans  les  siècles  suivants. 
1^8  statues  de  pierre  calcaire  étaient  souvent  peintes  en  entier  ;  les 
figures  de  granit  étaient  coloriées  dans  quelques-unes  de  leurs  parties, 
^mme  les  yeux,  les  cheveux  et  les  vêtements.  Le  chef-d'œuvre  de 
■'trt  du  premier  empire  est  une  jambe  colossale  en  granit  noir,  pro- 
fanant d'une  statue  du  roiOusèrtésèn  ou  Sésourtasen  1er  (xiie  dynastie); 
aile  appartient  au  Musée  de  Berlin.  Ce  fragment  suffît  pour  prouver 
ïoe  la  première  écolo  égyptienne  était  dans  une  meilleure  voie  que 
Jfllle  du  second  empire. 

La  gravure  des  inscriptions  ne  laisse  rien  à  désirer  dans  ces  pre- 
jsUers  monun^ents  égyptiens.  Elle  est  on  général  exécutée  en  relief 
jusqu'à  lave  dynastie.  Les  gravures  en  creux  de  laxii*  dynastie  n'ont 
Sié  surpassées  à  aucune  époque.  Les  obélisques  d'Héliopolis  et  du 
T^youm  autorisent  à  supposer  aussi  des  temples  d'une  grandeur  et 
ï'une  magnificence  en  rapport  avec  ces  beaux  débris  de  laxii«  dynastie. 
L'on  sait,  en  effet,  qu'une  des  merveilles  du  monde,  le  labyrinthe  du 
^ayoum,  a  été  construit  par  un  de  ses  rois. 

'  L'invasion  dos  peuples  nomades  détruisit  tous  les  temples  et  tous 
les  palais  ;  nous  ne  jugeons  plus  actuellement  l'art  primitif  d'Egypte 
'que  par  les  tombeaux.  L'abaissement  des  Égyptiens,  pendant  cette 
époque,  dut  amener  nécessairement  une  décadence,  quoique  les 
Artistes  réfugiés  dans  la  Thébaïde  et  la  Nubie  eussent  conservé  les 
traditions.  Amosis,  le  restaurateur  de  l'empire  (F.  p.  911),  n'eut  pas 
le  loisir  de  faire  des  constructions  ;  et  l'on  remarque  sur  quelques 
monuments  d'Aménophis  l»»»",  son  second  successeur,  une  hésitation  et 
une  médiocrité  qui  s'expliquent  facilement.  Mais  la  victoire  et  la 
prospérité  eurent  bientôt  donné  à  l'art  égyptien  un  essor  nouveau,  et 
le  beau  style  delà  xviiie  dynastie  se  marque  dès  Touthmès  (ou  Taoud- 
xnès)  l*r.  L'architecture  développe  toute  sa  grandeur,  l'ornementation 
s'enrichit,  et  les  carrières  de  Syène  fournissent  les  obélisques  de 
granit  que  le  ci«eau  couvre  des  plus  belles  gravures.  La  sculpture  se 
distingue  particulièrement  dans  l'imitation  de  la  figure  humaine. 
L'étude  de  la  nature  est  bien  moins  parfaite  dans  le  modelé  des  mem- 
bres. Les  statues  royales  du  Musée  de  Turin,  les  plus  belles  que  l'on 
connaisse,  n'atteignent*  f  as,  sous  ce  rapport,  certaines  figures  de 
l'époque  primitive. 

L'art  se  soutint  k  peu  près  à  la  même  hauteur  sous  le  règne  de 
Séti  1er  (père  du  grand  Sésostris),  au  commencement  de  la  xix©  dynastie. 
Il  suffit  de  citer,  à  l'honneur  de  ce  roi,  la  salle  hypostyle  de  Karnak. 
Mais  on  commence  à  trouver  bien  du  mélange  dans  les  œuvres  très- 
nombreuses  exécutées  sous  Ramsès  II  (Sésostris).  Celte  décadence  se 
marque  d'une  manière  beaucoup  plus  sensible  dans  les  monuments 
des  particuliers,  et  elle  devient  générale  sous  Ménephtès,  son  succes- 
seur. Le  style  égyptien  conserve  bien  alors  un  certain  caractère  de 
grandeur  ;  mais  il  est  empreint  trop  souvent  d'une  rudesse  et  d'une 
laideur  inouïes,  sous  les  derniers  rois  de  ceUo  laitïx\\\vi.  ^tvVcvi  esi.N.N.^ 
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époque  (xiii«  siècle)  et  celle  de  Psarométik  (milieu  du  vii«),  on  i 
çà  et  là  quelques  ouvrages  estimables  ;  néanmoins  on  peut  dii 
l'art  ne  se  releva  réellement  que  sous  la  dynastie  Ssïte  (la  xr 
laquelle  Psammétik  appartient.  Si  Ton  examine,  par  exemp 
statue  du  roi  éthiopien  Sabaka,  que  renferme  la  villa  Albani  à  1 
on  y  voit  un  magnifique  morceau  de  prime  d'émeraude,  mais  d 
sculpture  est  mauvaise.  Les  bons  artistes  manquaient  sans  doute 
un  temps  où  l'on  confiait  une  aussi  admirable  matière  à  des 
aussi  malhabiles.  Les  grands  tableaux  de  batailles  du  roi  S 
(xxii<:  dynastie)  sont  d'ailleurs,  comme  exécution,  déjà  bien  infë 
à  ceux  de  Ramsès  II. 

La  domination  des  Saïtes  donna  une  physionomie  toute  sp 
à  l'art  égyptien.  La  gravure  des  hiéroglyphes  prend,  à  cette  éjp 
une  finesse  admirable.  Les  belles  statues  se  multiplient  ;  on  ec 
de  préférence  le  basalte  noir  ou  vert,  cette  roche  d'un  grain  i 
et  dont  le  sculpteur  tire  un  merveilleux  parti  lorsque  le  ciseau  ( 
phe  complètement  de  sa  dureté.  Sans  sortir  du  type  égyptie 
membres  des  statues  acquièrent  plus  de  souplesse  et  de  vérité.  M 
nant  que  nous  connaissons  mieux  les  modèles  que  les  Egyptiei 
rent  étudier  à  Babylone  et  à  Ninivo,  dans  les  relations  multiplié 
s'établirent  à  cette  époque  entre  eux  et  les  Assyriens,  il  nous  est 
être  permis  de  supposer  que  ces  relations  eurent  quelque  par 
nouveaux  progrès  de  l'art  des  Saïtes;  mais,  par  compensation, 
reconnaissons  bien  plus  visiblement  l'influence  égyptienne  dai 
productions  des  Phéniciens. 

Les  monuments  égyptiens,  sous  la  domination  persane,  ne  moi 
aucune  décadence  ;  le  style  saïte  se  continue  jusqu'aux  Ptolé 
Mais  à  cette  dernière  époque  le  type  grec,  par  sa  beauté  même,  < 
funeste  à  l'art  égyptien.  Loin  de  l'améliorer,  il  ne  fit  qu'intrc 
dans  les  formes  une  rondeur  mal  assortie  qui  ne  fut  ordinain 
que  de  la  mollesse,  On  reprit  l'usage  général  de  la  gravure  en  r 
mais  les  formes  des  caractères  devinrent  de  plus  en  plus  négli 
et  ces  défauts  allèrent  en  empirant  sous  la  domination  romaine 

Une  seule  partie  de  l'art  égyptien  conserve  son  caractère  au  i 
de  cette  décadence.  Les  architectes  d'Esnèh,  d'Ombos  et  de  D« 
rah  ne  se  laissèrent  pas  séduire  par  les  lignes  merveilleuses  de* 
fices  de  Corinthe  ou  d'Athènes,  et  ils  continuèrent  à  élever  des 
pies  dans  un  ordre  purement  pharaonique, 'aussi  longtemps 
travaillèrent  en  l'honneur  de  leurs  dieux  nationaux. 

S  3. — Pyramides,  Sépultures,  Temples.— Les  Pyramides,  ces 

beaux  gigantesques,  sont  les  plus  anciennes  constructions  connu 

l'KIgypte.  et  l'on  peut  dire  aussi  les  plus  vieilles   construction 

monde  historique.  Les  temps  où  elles  nous  portent  remontent  à 

ans  au  moins  avant  l'ère  chrétienne  (F.  p.  910).  Elles  étonnent  par 

masse ,  elles    supposent    l'emploi    de    forces    mécaniques     sui 

nantes,  sinon  pourl'exlTaclion  et  le  transport,  au  moins  pour  le 

Irvement  et  la  mise  en  \\\ace,  aàç%\v^MVfeMT%  e^^w'^x^k.vT^feV^i*.^  d*^  \ 

cnormea  dont  elles  se  comvosctvl;  çW^i*  v^m^xç^^v^x^v  K>j.^ix,  x^^. 

vons  vu,  d'une  remarquaUe  Vv^b\\ev<^  à^t^s \^  v^xW^  .v \ k.xv.^^x 
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luelques-uns  de  lours    détails  intérieur-^:    et     cepeiulai.t    on    iîc  yx^jt 

■juère  voir,  dans  ce  i>rodigieux  assemblage   de    pierre:,    amoncelées. 

"  atre  chose  que  le  premier  essai,  le  premier  tâtonnement,  si  l'on  peut 

B,  de  l'art  architectural.  Elles  y  forment,  dans  tous  les  cas,  un  cha- 

6tre  à  pari,  en  dehors  de  tout  le  reste. 

^  C'est  dans  d'autres  ouvrages  qu'il  faut  étudier  le  caractère  et  sui- 

■^■^rele  développement  de  l'art  égyptien.  C'est  dans  les  temples,  c'est 

"^"iRMis  les  hypogées  servant  de  sépultures  royales,  c'est  dans  les  édi- 

'^Bces  destinés  à  la  demeure  des  rois,  c'est  enfin  dans  les  habitations 

-^'privées. 

De  ces  quatre  natures  de  constructions,  les  temples  des  dieux  et 
68  sépultures  des  rois  ont  seuls  traversé  les  siècles.   Toute  la  vallée 
i  Nil  égyptien  est  pleine  encore  des  somptueux  édifices  consacrés 
i  culte,  et  beaucoup  sont  presque  entièrement  conservés.  C'est   là 
Bue  se  déploie  de  la  manière  la  plus  complète    le  génie  du   peuple 
"    ^ptien.  L'intérêt  des  hypogées  royaux  est  surtout  dans  les  peintures 
|ui  les  décorent.  Des  autres  ouvrages  de  l'architecture  antique,  peu 
bnt  échappé  à  l'action  du  temps.  A  Tbèbes  seulement,   on   peut  en- 
core reconnaître  quelques  restes  des   palais  pharaoniques,  et  en  re- 
fconstruire  la  disposition  générale.   Quant  aux  habitations  privées,  il 
''(^stà  peine  besoin  de  dire  que  tout  vestige  en   a  disparu.   Mais   les 
-'peintures  des  tombeaux  et  des  temples  en  donnent  une  idée  suffisante. 
•     Il  serait  prématuré  de  nous  arrêter  ici  à  des  détails  descriptifs  qui 
^Miuront  leur  place  naturelle  dans  les  routes  qui  vont  suivre;  nous  nous 
bornerons    quant   à    présent  à   quelques  remarques  tout  à  fait  gé- 
^  ^nérales. 

^•'  Ttrmples. —  On  a  cru  et  répété  longtemps  que  les  premiers  temples 
■**  égyptiens  étaient  creusés  dans  les  rochers,  et  que  ces  excavations  re- 
^*  ligieuses  avaient  plus  tard  servi  de  modèle  aux  édifices  élevés  sur  le 
■*  iol.  Cette  théorie,  de  même  que  bien  d'autres  idées  spéculatives,  s'est 
^'  évanouie  devant  les  faits.  Depuis  que  la  découverte  de  ChampoUion 
^  a  permis  dé  lire  les  inscriptions,  on  a  constaté  que  le  petit  nombre 
■■•  de  temples  souterrains  gui  se  rencontrent  en  Egypte  et  en  Nubie  sont 
^'  tous  de  dates  beaucoup  plus  récentes  que  les  temples  extérieurs.  Les 
J  plu8  anciens  parmi  ces  derniers  sont  ausiïi,  ce  qui  est  assez  naturel,  lef» 
■B»  moins  ornés  et  les  plus  petits.  Ce  ne  sont  guère  que  de  simples  tha- 
^  pelles.  Ces  premières  constructions  religieuses  n'ont  pas  de  sou- 
•■'  tiens  intérieurs,  ce  que  leurs  petites  dimensions  rendaient  inutile; 
les  colonnes  ne  paraissent  que  lorsque  l'édifice  prenant  de  plus  gran- 
W  des  proportions,  il  fallut  en  soutenir  le  plafond  au  moyen  de  forts  pi- 
■•  lastres.  Mais  ce  qui  n'était  d'abord  qu'une  condition  de  solidité  devint 
•  bientôt  un  moyen  d'ornement.  Les  premières  colonnes  ne  sont  que 
-^  des  piliers  de  forme  carrée,  sans  soubassement  ni  chapiteau;  puis  on 
r"i  en  abat  les  angles,  ce  qui  produit  la  colonne  polygonale;  on  en 
9  creuse  plus  ou  moins  les  faces,  ce  qui  donne  la  colonne  cannelée  ;  on 
^  y  ajoute  un  support  bas  et  large,  ébauche  du  \>\è^^^X.^\  ^^.  ^vîtwvv  ^xi. 
^  ajoute  divers  ornements  à  sa  partie  supéiveuTC,  \xj\\\.^^  ^«s^xN.  ^'^  ^"«^  '^^'^^ 
/  du  palmier,  soit  d'un  bouquet  de  feuiWcs  Ac  VoVw^,  c^  ^^^  ^^^vï-^ 
rorigme  du  chapiteau,  et,   par  suite,    de  V atcVwlx^N e ,  \«^\^  vcv^'e 
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des  autres  détails  de  rcntablement.  La  peinture,  U  sculpture 
statuaire  arrivent  ensuite,  pour  couvrir  les  parois  de  l'édifice 
bleaux  religieux  ou  de  représentations  historiques  K  la  glo 
roi  constructeur,  ou  pour  en  orner  les  abords  de  figures  colo 
L'emploi  de  la  peinture  murale  est  du  reste  extrêmement  a 
puisque  les  tombeaux  souterrains  ouverts  et  décrits  il  y  a  d: 
ans  par  le  docteur  Lcpsius  au  voisinage  des  grandes  Pyramide! 
couverts  intérieurement  de  tableaux  représentant  des  scènes 
vie  publique  et  de  la  vie  privée  à  des  époques  contemporaii 
pyramides  elles-mêmes.  Il  faut*  remarquer  qu'outre  les  tableti 
prement  dits,  la  peinture  eut  dans  les  temples,  de  même  que  d 
grands  édifices,  une  applic«ition  tr6s-étendue.  Lee  statues  et  1 
reliefs  étaient  peints,  en  tout  ou  en  partie.  Les  frises,  les  colo: 
d'autres  portions  du  sanctuaire,  étaient  également  relevées  de 
couleurs,  dans  l'emploi  desquelles  la  pratique  avait  donné  une 
habileté  aux  Égyptiens  pour  les  effets  de  distribution  et  d'har 
Le  plafond  du  temple  était  communément  peint  en  bleu  et  sei 
toiles  à  l'imitation  de  ce  beau  ciel  d'Egypte  d'un  azur  si  p 
couverture  des  temples,  comme  de  tous  les  autres  édifices,  est  i 
blement  plate,  ou  en  terrasse.  La  voûte  n'était  pas  inconnue  aui 
tiens,  puisqu'on  la  trouve  mémo  dans  les  Pyramides  (la  voûte 
laire  ou  en  pointe,  à  la  vérité),  mais  ils  ne  l'employèrent  que  d 
constructions  de  petite  dimension,  et  spécialement  dans  les 
ments  tumulaires.  Pendant  bien  des  si«'cles  on  n'y  fit  entrer 
brique;  les  plus. anciennes  voûtes  en  pierre  que  l'on  ait  renc< 
sont  du  temps  de  Psammétik,  au  vue  siècle  avant  notre  ère.  Ce 
sont  en  plein-cintre.  Au  total,  la  voûte  n'est  ici  qu'une  except 
c'est  à  peine  si  l'on  peut  dire  qu'elle  appartient  au  système  ar 
tural  de  l'Egypte. 

Quoique  les  temples  égyptiens,  comme  nos  modernes  basi 
différassent  nécessairement  de  grandeur,  d'ornementation  et 
chesse  selon  les  localités,  ils  étaient  cependant  construits  sur  i 
général  qui  leur  était  commun  à  tous.  La  différence  n'était  qt 
les  proportions  et  dans  les  détails.  En  avant  du  temple,  à  une  d 
plus  ou  moins  considérable,  s'élevait  une  première  entrée,  une  s 
tour  quadrangulaire  à  pans  inclinés,  percée  d'un  large  portail, 
l'on  nommait  le  pylône  (porte),  ou  propylone  (avant-porte\  Ce 
donnait  accès  sur  une  avenue  plus  ou  moins  longue  appelée  i 
bordée  H  droite  et  à  gauche  (au  moins  dans  les  grands  temples 
double  ligne  de  sphinx  en  granit.  \  l'extrémité  de  l'avenue, 
longueur  de  laquelle  s'élevait  quelquefois  un  second  et  un  tr< 
pylône,  on  arrivait  h  jan  large  portique  couvert  {pronaos  ou 
temple),  et  de  ce  portique  on  entrait  dans  le  temple  propren 
{Naos),  dont  la  partie  la  plus  reculée  était  le  st'kos  ou  sanctuai 
ensemble  de^onstructions  était  ordinairement  entouré  d'un 
planté  d'arbres  ;le  téménos),  et  le  tout  était  environné  d'une  n 
en  briques.  Il  est  h  peine  besoin  d'ajouter  que  toutes  ces  di 
nations  sont  celles  qu*emç\o'\eTi\  \^*  ^«it'vnkmv^  \ï.t^vi%\  mais  ell 
consacrées  dans  la  science. 
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L'ensemble  de  la  construction  est  massif,  et  relativement  peu 
î^levé.  Les  parois  extérieures  sont  toujours  inclinées  en  talus,  ce 
i^ui  ajoute  à  l'aspect  de  solidité  de  l'édifice.  Les  ouvertures  étroites 
*%t  peu  nombreuses  n'admettent  à  l'intérieur  qu'un  demi-jour  discrète- 
•^ent  ménagé. 

'"  Dans  cette  disposition  générale,  tout  est  calculé  pour  agir  sur 
Z^fimagi  nation,  et  frapper  l'esprit  d'une  profonde  impression  religieuse. 
■^Aujourd'hui  encore,  dans  leur  état  de  dégradation,  privées  de  ces 
^•venues  imposantes,  de  ces  pylône»  aux  dimensionsmonumentalesqui 
^^conduisaient  au  sanctuaire,  ces  immenses  constructions  éveillent 
■^dans  l'âme  du  voyageur  un  sentiment  involontaire  d'étonnement  et 
a^d'admiration.  Tout  est  simple  et  sévère,  mais  d'une  simplicité  qui 
^f'ïi'exclut  ni  la  grandeur  ni  l'harmonie.  Jamais  la  ligne  architecturale 
^  n'est  tourmentée  ni  brisée  ;  jamais  les  ornements  ne  distraient  de  l'effet 
■«d'ensemble.  Ce  n'est  qu'après  avoir  subi  cette  impression  première 
•qu'on  revient,  par  l'examen  et  la  réflexion,  à  la  froide  appréciation  de 
^Part  égyptien.  Il  faut  reconnaître  que  le  sentiment  du  heauy  tel  que 
'l*ont  conçu  et  consacré  les  Grecs,  est  étranger  à  l'Egypte.  L'art  du 
•'"dessin  ne  s'y  est  jamais  élevé  jusqu'à  la  conception  des  lignes  et  des 
•plans  qui  constituent  la  perspective,  défaut  qui  du  reste  est  commun 
(ceci  est  un  fait  très-remarquable)  à  toutes  les  nations  de  l'Asie  sans 
Hucune  exception.  L'esthétique  égyptienne  se  concentre  tout  entière 
"«ians  le  grand,  dans  le  gigantesque.  La  statuaire,  comme  la  peinture, 
est  enchaînée  dans  des  formes  de  convention,  qui  en  excluent  on  quel- 
<^ue  sorte  le  mouvement  et  la  vie.  Sous  tous  ces  rapports*  l'art 
^^gyptien  n'est  jamais  sorti  de  son  éternelle  enfance.  Tel  il  se  montre 
'clans  les  tombeaux  de  la  plaine  de  Memphis  plus  de  3000  ans  avant 
l*ère  chrétienne,  tel  on  le  retrouve  au  temps  des  Ptolémées  et  des 
Clésars.  Les  détails  secondaires,  les  procédés,  la  pratique,  le  faire^  ont 

f>u  se  perfectionner  à  certaines  époques;  la  conception  première  n'a 
amais  varié.  Et  avec  tout  cela  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'effet 
général  des  monuments  égyptiens  est  imposant  au  plus  haut  degré,  et 
^ue  les  tableaux  religieux  ou  historiques  qui  en  décorent  les  parois, 
.malgré  le  défaut  de  dessin  et  de  perspective,  contribuent  de  la 
Inanière  la  plus  heureuse  à  rornementation  do  l'ensemble.  11  faut  dire 
.aussi  que  la signifiôation historique  de  ces  vastes  compositions,  aussi 
'bien  que  les  caractères  mystérieux  qui  les  accompagnent  et  les 
expliquent,  entrent  pour  beaucoup  dans  l'impression  qu'on  en  re- 
çoit. 

S  3.  Figures  décoratives.  Notions  sur  les  divinités  égyptiennes  et 
laurs  attributs. — On  voit,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'un 
tableau  général  de  l'ancienne  civilisation  égyptienne  serait  nécessaire 
i^u  voyageur  pour  la  parfaite  intelligence  des  scènes  variées  dont  les 
laionuments  lui  offrent  de  si  fréquentes  représentations  ;  mais  au  lieu 
d'esquisser  ici  un  sujet  qu'il  nous  faudrait  mutiler  en  l'abrégeant, 
ïious  aimons  m^eux  renvoyer  aux  publications  bien  connues  de  sir 
Oardner  Wilkinson,  où  le  tableau  est  tracé  de  main  de  maître  et  aa^ 
4ie  grandes  proportions.  11  y  a  deux  ouvrages  «Ai^oXxiTCi^xA  VcwîiLvK^^t^- 
Kablos  à  tout  voyageur  qui  veut  visiter  avec  iT\i\t\ïJt  vî\\(i^  ôlnx'^C^*-.  ^'^ 
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sont  ceux  de  M.  Wilkinson  sur  l'Egypte  ancienne  •,  et  d<*  M.  L 
sur  rÉgypte  moderne  '.  La  plupart  des  tableaux  de  mœurs  sei 
décrits  et  expliqués  dans  la  suite  de  nos  routes. Nous  nous  bornerons 
une  courte  esquisse  de  la  religion  égyptiennnc,  non-seulement  pi 
que  cette  notion  est  la  plus  nécessaire  devant  les  monuments,  i 
aussi  parce  que  M.  Wilkinson  a  glissé  un  peu  rapidement  sur  ce' 
important  des  antiquités  pharaoniques.  Ce  qui  suit  n'est  guère  qi 
résumé  des  recherches  du  docteur  Lepsius. 

La  religion  des  Égyptiens  portait  sur  deux  points  principaux 
culte  du  soleil  (sous  des  formes  symboliques),  et  la  croyance  en 
autre  vie.  Dans  le  système  sacerdotal,  qui  n'était  pas  entièremei 
même  à  Memphis  et  à  Thèbes,  il  y  avait  deux  cycles  distincts 
divinités,  l'un  formé  des  dieux  principaux,  des  grands  dieux^  l'a 
des  dieux  topiques  ou  locaux,  dont  le  culte  était  moins  répandu. 

Pour  les  collégess,de  la  basse  Egypte,  Plah,  le  dieu  de  la  Lumi 
élait  la  divinité  supérieure.  Memphis  est  qualifiée  de  villo  de  F 
Venait  ensuite  le  dieu  du  Soleil,  Ra  ou  Jîe  (P/ira,  avec  l'article  ,  et 
fils  Ma  et  Tefnèt;  puis  le  dieu  du  Ciel,  Sébound,  la  déesse  Xo\ 
Osiris  et  Isis/ Typhon  [Set]  et  NepUf  Horos  et  Hathor,  En  tout  d< 
grands  dieux. 

L'École  thébaine  mettait  à  la  tête  du  cycle  non  plus  Ptah,  i 
Amoun  (Ammon  des  Grecs),  à  la  place  de  Ra  les  deux  divinités  sois 
de  la  haute  Egypte  Mentou  et  Atmouy  et  à  ces  divinités  elle  ajoi 
le  dieu  Savak  à  tête  de  crocodile.  Le  nombre  des  grands  dieux  < 
de  neuf. 

Venaient  ensuite,  dans  les  deux  systèmes,  douze  petit*  dieux,  de 
dieux  inférieurs,  à  la  tête  desquels  était  Thot,  le  dieu  de  l'écriti 
puis  enfin  trente  demi-dieux  ou  génies. 

Le  culte  du  dieu  du  Soleil  était  le  plus  ancien  et  le  plus  répai 
Ha  est  représenté  sur  les  monuments  la  téic  surmontée  du  dis 
solaire  ;  son  corps  est  rouge,  et  il  a  pour  symbole  l'épervier.  Le  « 
est  souvent  figuré  avec  une  tête  d'épervier,  ou  même  par  l'éper 
seul  accompagné  du  disque  solaire.  Il  est  le  père  des  dieux  et 
rois  ;  le  titre  même  des  P/iaraon.?  en  est  probablement  dérivé.  Céti 
les  fils  du  Soleij.  On  regardait  Phra  comme  en  opposition  et  en  1 
perpétuelle  avec  la  Nuit  et  les  Ténèbres. 

Le  Ptah  de  l'Egypte  inférieure,  que  les  Grecs  ont  identifié  avec 
Hêphaistos  (Vulcain),  devait  être,  d'après  ce  raj^rochement,  le  s 
bole  du  Feu  aussi  bien  qu'un  dieu  «le  Lumière.  11  est  nommé  < 
les  inscriptions  roi  des  deux  mondes,  donùnateur  du  Ciel,  seigi 
au  visage  riant  et  beau,  et  aussi  quelquefois  dieu  de  la  Vérité,  p 
qu'en  lui  la  lumière  découvre  et  montre  tout.  Et  comme  chaque, 
la  lumière  semble  renaître,  il  est  quelquefois  représenté  sous  l'in 

'  Manners  and  Cuttoms  of  the  Ancient  Egyptiant,  London  ,  MamT,  tS47  ,  I 
{5*  édit.)  ;  ou  inieui  encore,  pour  I  iita^o  rpvcial  de^  voy^t^eurt,  a  Popular  Account  oi 
Àncient  Ègyptxans,  remed  and  abrîdgtd  of  K\»  Urqtr  tcork,  ùy  sir  J.  a.  ff^J 
ton.  1«5I.  i  vol.  ,  V    ^.  :.       ^ 

*  An  Account  of  the  Mnimer»  ond  Oustona  o\  VV  NVodenv^^xivwa^^.vrTNW 
J'^çypt  duringtheyearg,  it>W,^V  oi^dVo.  b^  Ed«  W.  liiw.t.\*i^^^,\v^,^ 
ii  (5«  édii.; 
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d'un  enfdnt  nu,  et  aussi,  en  tant  que  dieu  immuable,  enveloppé  de 
bandelettes  comme  une  momie,  et  tenant  à  la  main  un  nilomètre, 
figuré  par  une  verge  surmontée  d'un  anneau  avec  deux  barres  trans- 
versales (ce  que  les  antiquaires  ont  nommé  la  croixansée).  C'est  lui  qui 
^      a  enfanté  le  Soleil.  Une  inscription  dit:  «Ptah,  qui  roule  son  œuf  dans 

•  le  ciel.  »  Sous  cette  nouvelle  conception,  la  tête  de  Ptah  se  voit  fré- 
quemment portant  le  scarabée,  et  le  dieu  lui-môme  est  aussi  représenté 
par  cet  insecte,  auquel  on  attribue  l'habitude  de  rouler  devant  lui  ses 

■*    œufs.  Le  taureau  était  aussi  consacré  à  Ptah  ;  c'est  de  là  que  venait  le 
"■    culte  du  bœuf  Apis  à  Memphis. 

•  A  côté  de  Ra  et  de  Ptah.  plusieurs  déesses  étaient  adorées  dans  la 
^    basse  Egypte.  Neith  était  la  déesse  protectrice  de  Sais  et  de  son  ter- 
ritoire. Sa  figure  est  communément  peinte  en  vert  sur  les  monuments; 

=^  elle  porte  la  couronne  basse  et  rouge  de  l'Egypte  inférieure,  et  elle 

— *  tient  d'une  main  le  sceptre  de  fleurs,  quelquefois  aussi  un  arc  et  des 

*"  flèches.  C'était  la  mère  du  Soleil,  et  vraisemblablement  on  personni- 

-  fiait  en  elle  le  principe  fécondant  de  la  Nature.  Pacht  était  une  autre 
^'  déesse  de  la  basse  Egypte,  mais  son  culte  s'étendait  aussi  dans  l'Egypte 

'     supérieure.   Elle  est  représentée  avec  une  tête  de  lion,  quelquefois 

surmontée  du  disque  solaire,  et  ayant  h  la  main  la  croix  ansée.  La 

chatte  lui  était  consacrée,  à  cause  de  sa  fécondité.    Pacht  était  la 

■      déesse  des  naissances,  et  on  la  regardait  comme  la  protectrice  des 

•  enfants.  On  célébrait  chaque  année  à  Bubastis  une  fôte  en  son  hon- 
'       neur,  qui  était  accompagnée  de  plus  d'une  sorte  d'excès. 

D'autres  dieux  étaient    révérés   dans  la  haute   Egypte.  Le  dieu  de 

•  Thcbes  était  Amoun,  c  le  dieu  caché.  »  Il  paraît  avoir  été  originaire- 

-  ment  un  dieu  du  ciel,  car  les  inscriptions  l'appellent  le  seigneur  du 
ciel,  et  sa  couleur  sur  les  monuments  est  le  bleu.  Il  est  représenté 

•  tantét  debout,  tantôt»  assis  sur  un  trône,  la  tête  surmontée  de  deux 
^  hautes  plumes  droites  ,  et  ayant  dans  les  mains  les  emblèmes  de  la 
'  souveraineté  et  de  la  vie.  Le  dieu  Amoun  prit  surtout  une  grande  im- 
'  portance  au  temps  de  la  xii"=  dynastie,  après  la  domination  des  Hyksos. 
'  On  réunit  en  lui  les  attributs  du  dieu  du  soleil,  Ra,  et  il  devint  dès 

•  lors  le  plus  grand  dieu  de  toute  l'Egypte.  Le  culte  de  Ra  ne  s'était 
pas  étendu  auparavant  dans  la  haute  Egypte,  qui  n'avait  connu  que 
deux  divinités  solaires,  Mentou,  le  soleil  supérieur ,  celui  qui  appa-. 
raît  chaque  jour,  et  Atmou,   le    soleil   inférieur,,  celui  qui    disparaît 

•  chaque  soir  à  l'horizon. 

'  A  côté  d'Amoun,  le  dieu  principal  de  la  haute  Egypte,  éiSiiiKnepf, 

'         h  la  tête  de  bélier.  La  couleur  de  Kncpf,  sur  ses  monuments,  esthabi- 

»        tucllement  vertc,ot  il  est  nommé  dans  les  inscriptions  «  le  maître  des 

inondations.  >  Les  représentations  de  ce  dieu  se  montrent  plus  tard 

'         unies  k  celles  d'Amoun,  et  dans  cette  union  des  deux  divinités,  Amoun 

prend  les  cornes  ou  même  la  tête  du  bélier.  C'est  sous  cette  forme 

qu'il  était  adoré  dans  l'oasis  de  Siwah,  et  ailleurs. 

Il  y  avait   en  outre  un  dieu  de  la  guerre,  OnHV\%,  Ç>xc^:^^^  v^'^XV 
dieu  Savak,  auquel  le  crocodile  était  coxiaacTt,  çi\.  YA^^xtvoxv^  >axv ^v 
phallique,  Kh^m,  que  Jes  Grecs  compareivl  \!l  Uwt^axv.^^^^^^'^^ 
niti's  adorées  dans  ceiie  partie  de  VÈgy^ie,    ou  Ôl\%<\^^^^^  ^^ 

(fRlKST,  ^"^ 
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reraent  la  déesse  Moût,  qui  se  place  à  côté  d'Amoun  comme  le  prin- 
cipe femelle  de  la  fécondité  et  de  l'enfantement.  Les  monuments  nous 
la  montrent  portant  la  haute  coiffure  royale  de  VEgjpte  supérieure. 
Comme  le  vautour  lui  était  consacré,  elle  parait  souvent  la  tête  sur- 
montée de  l'image  de  cet  oiseau,  ou  sous  la  forme  du  vautour  même. 

Parmi  les  nombreuses  déités  d'ordre  inférieur,  nous  noterons  le  dieu 
delà  lune,  KhonsOf  et  Thot,  l'écrivain  céleste.  Ce  dernier  parait  sou- 
vent avec  une  tête  d'ibis,  animal  qui  lui  était  consacré  :  il  tient  d'une 
main  la  tablette,  et  de  l'autre  la  branche  de  palmier  ou  le  poin<;on  à 
écrire,  comme  pour  inscrire  le  retour  des  fêtes  et  des  époques  remar- 
quables. C'est  aussi  le  dieu  de  la  justice,  et  il  en  porte  le  symbole  sur 
la  tôte,  deux  plumes  d'autruche.  Comme  il  inscrit  les  temps  et  en 
est  en  quelque  sorte  le  régulateur,  à  ce  dernier  point  de  vue  il  est  L- 
dieu  de  la  lune.  Et  comme  enfin  il  a  inscrit  et  transmis  aux  hommes 
la  volonté  des  dieux,  de  môme  il  prend  part  à  l'examen  des'  morti 
dans  le  monde  inférieur.  Dans  ces  deux  dernières  fonctions  il  n'est  ptc 
représenté  avec  la  tête  d'ibis,  mais  avec  la  tête  du  cynocéphale. 

Le  culte  d'Osiris  et  d'Isis  est  d'une  époque  plus  récente,  bien  que 
ce  culte  ait  pris  une  très-grande  extension.  Leur  mythe,  réuni  à  celui 
de  Typhon,  est  l'expression  symbolique  des  conditions  naturelles  de 
l'Egypte  et  des  saisons  qui  en  partagent  l'année.  Sous  la  forme  et  le 
nom  de  Typhon  (il  est  nommé  Sed  en  égyptien)  sont  réunies  toutes  lei 
forces,  toutes  les  énergies  nuisibles  de  la  Nature.  Il  est  le  Soleil  qui 
brûle  et  dessèche,  il  est  la  Stérilité  et  les  Ténèbres.  C'est  le  dieu  de 
la  mer  salée  et  improductive,  par  opposition  aux  eaux  douces  et 
fécondantes  du  Nil.  Toutes  les  plantes  nuisibles,  tous  les  animaux 
malfaisants  lui  appartiennent.  C'était  aussi,  par  une  extension  natu- 
relle, l'auteur  et  l'image  du  mal  moral.  Sa  couleur  est  le  rouge  foncé; 
le  crocodile,  l'hippopotame  ,  l'àne,  à  cause  de  sq  voix  insupportable, 
lui  étaient  consacrés  :  lui-même  portait  des  oreilles  d'âne. 

Horus  (Har  en  égyptien)  est  communément  représenté  sous  la  forme 
d'un  enfant  tenant  un  doigt  posé  sur  ses  lèvres,  et  alors  il  est  désigné 
comme  Harpeik/iroufi  (Uarpocrate)  ;  mais  déjà  sous  cette  forme  il  est 
appelé  le  grand  Libérateur,  le  Soutien  du  monde.  Sous  la  forme  d'un 
homme  fait,  c'est  le  fort  Uorus,  Harouer.  Comme  tel,  on  le  rcprcsonte 
avec  la  tête  d'épervier  de  Ra  et  avec  les  symboles  de  la  domination 
et  de  la  vie. 

Près  d'Horus  est  là  déesse  Hathor.  Tantôt  c'est  la  déesse  de  l'Amour 
(les  Grecs  la  confondent  avec  Vénus),  et  on  la  représente  alors  tenant 
à  la  main  les  symboles  de  la  joie  et  du  plaisir,  le  tambourin  et  d'au- 
tres instruments  de  musique  ;  quelquefois  aussi  on  voit  en  elle  la  puis- 
sance de  l'Enfantement.  Sous  ce  dernier  rapport,  l'épervier  femelle 
et  la  vache  lui  sont  consacrés,  et  une  génisse  blanche  était  entrete* 
nue  dans  quelques-uns  de  ses  temples.  Elle  est  aussi  représentée  soit 
avec  les  cornes,  soit  avec  la  tête  de  la  vache. 

En  opposition  h.  Typlioii,  otv  vja\\.  t^u\x\  ^vci%  \^çk\>a.^  vil  dans  Osiris    j 
toutes  les  aiiTih\ii'\<ii\%\ii^rii9\^^vX^^^\^'^kx£:\^^^^  I 

Lea  Éfl-vntiensinvoauaietitOairà  coium^  >^  m^Nx^  ^'e^ \^  ^x^t ,  xsvvv^^ 
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cipale  était  la  «ouv^raineté  du  monde  inférieur.  Parmi  les  arbres,  c'é- 
tait le  tamarisc  toujours  vert,  et  parmi  les  animaux,  le  héron,  qui  lui 
étaient  consacrés.  Dans  Isis,  la  Grande  Déesse,  l'Épouse  Royale  ,  on 
retrouve  h  la  fois  Mont,  Noith,  Hathor,  toutes  les  divinités  qui  prési-* 
daicnt  àrenfaniement  et  à  la  naissance,  dans  lesquelles  se  personni- 
fiaient l'énergie  reproductrice.  La  vache  est  son  symbole,  et  ses  ima- 
ges en  porteut  soit  les  cornes,  soit  la  tête  entière. 

Osiris  et  Isis  étaient  révérés  dans  toute  l'Egypte;  néanmoins  leurs 
principaux  temples  étaient  h   Âbydos,  à  This    et  dans  l'Ile  de  PhilsB. 
'    On  montrait  le  tombeau  d'Osiris  en  différents  lieux;   mais  le   plus  au- 
"    thentique  était  celui  de  la  villode  Bonsifis,  dans  le  Delta. 

^4.  Écritures  hiéroglyphiques,  etc.-— Les  Égyptiens  avaient  trois 

sortes  d'écriture  :  l'écriture  hiéroglyphique,  l'écriture  hiératique  et  l'é- 

^    criture  de mo tique. ^  La  première  était  Ja  seule  qu'on   employât  dans  les 

^    ins'Tiptions;  c'était  l'écriture  numumenlale.  Elle  se  compose,  on  le 

^   sait,  de  figures  d'animaux  et  d'autres  objets  exprimés   d'une  manière 

plus  ou   moins  distincte.   C'est  une   écriture  toute   symbolique  ,  où 

*  chaque  figure,  d'après  certaines  règles  qui  lui  sont  propres,  expriifie 
"■  un  son  ou  une  articulation  dérivée  du  nom  qu'avait  en  égyptien  l'ob- 
■^  jet  représenté.  Les  prêtres  seuls  en  avaient  la  complète  intelligence, 

**  Lorsqu'on  se  servait  de  l'écriture  hiéroglypliique  pour  écrire  les  vo- 
"?  lûmes  de  papyrus,   on  la  disposait  généralement  en  colonnes  ,  où  la 

*  forme  des  ligures,  devenue  plus  cursive,  s'altérait  sensiblement. 

Une  plus  gralîde  abréviation  des  mêmes  signes,  apjiropriée  à  l'usage 

*  rapide  du  calame,  produit  l'écriture  hiératique  :  c'est  l'écriture  sacer- 

*  dotale.  Elle  est  disposée  d'ordinaire  en  lignes  non  plus  verticales  , 
*  mais  horizontales,  et  se  lit  de  droite  à  gauche,  comme    l'hébreu    et 

^  l'arabe.  Son  intelligence  présente  une  dilhculté  qui  s'ajoute  aux  diffî- 

*  cultes  générales  du  système  hiéroglyphique  :  c'est  de  reconnaître 
chacun  des  signes  ainsi  abrégés.  On  s'est  servi  de  cette  écriture  de- 

*•  puis  des  temps  très-reculés,  pour  écrire  les  livres  sur  le  papier  indes- 
^  tructiblc  que  donnait  l'écorce  du  papyrus. 

'^,  La  troisième  écriture,  celle  que  les  Grecs  ont  appelée  dcmotique  ou. 
^  vulgaire,  est  une  dernière  simplification  et  une  altération  de  l'écriture 

*  hiératique.  On  la  trouve  usitée  pour  les  usages  civils  depuis  le  vu*  siè- 
^  cle   avant  notre  ère;   elle  servit  îi  écrire  les  textes   r«''digés  dans  la 

langue  vulgaire,  qui  déjà  s'éloignait  beaucoup  de  la  langue  antique, 
•*  et  qui  a  éprouvé  do  nouvelles  alt«*rations  en  devenant  ce  qu'on  nomme 
^  aujourd'hui  le  cop(e.  Dans  le  précieux  monument  bilingue  connu  sous 
'^' le  nom  de  pierre  de  Rosette,  l'inscription  grecque  (du  temps  de  Pto- 
$^  lémée  Kpiphane)  est  traduite  en  égyptien,  sous  la  double  forme  et 
■^  avec  les  deux  écritures  hiéroglyphique  et  démotique.  On  sait  que 
facette  inscription,  découverte  à  Rosette  en  1798  par  les  Français,  et 
^  dont  les  Anglais  s'emparèrent  lors  de  l'évacuation  de  TEgy^te  e-a-^^^SV^ 

fut  le   point   de  départ  des    études  par  \esç\Mç\\fe^  CV^w\^<^\^'ï^  «i-sJ^» 
^  arrivé  h  retrouver  la  clef  de  l'écriture  biéToy^V'j^Vv^Q^vi^^  ^V."^  ^Tvx«k^«^- 
■^ Btit u or  tout  le  sys tèm v .  \ Wn»» 

'-     ,i  5.  PalaiB.Soiis  ignorons  ciuello  était  \a  d\îiv^W\V\ov\  ô.v^-^V  ^     -^ 
Memphis,  où  tout  a  péri,  même  les  ruine»:    Aaiv*  \^  *«iC^axv<^'û 
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de  l'Egypte,  à  Thèbes,  les  demeures  royales  dont  on  retrouve  encore 
les  restes  sont  comprises  dans  Tenceinte  des  temples.  Tel  e«t  di 
moins  le  palais  de  Toutbmès  III,  qui  fait  partie  d'un  des  plus  beaox 
temples  et  des  plus  vastes  de  toute  l'Egypte.  Les  avenues  de  sphinx* 
les  pylônes,  les  portiques  soutenus  par  des  forêts  de  colonnes,  la 
obélisques,  les  statues  colossales ,  les  riches  et  spacieux  vestibnlei, 
les  chambres  et  les  salles  décorées  de  tableaux  historiques,  toutr 
était  d'une  étendue  et  d'une  magnificence  qui  confondent  l'imagina- 
tion. Aussi  cet  immense  édiBce,  avec  son  sanctuaire  consacre  au  diea 
Amoun,  avait-il  été  l'œuvre  des  siècles.  Une  longue  suite  de  généra- 
tions de  rois,  depuis  le  chef  de  la  xiie  dynastie  jusqu'aux  puissant 
monarques  de  la  xixo,  y  ajoutèrent  successivement  de  nouvelles  con- 
structions ou  embellissements  de  constructions  antérieures.  Ce  fut  le 
Louvre  des  Pharaons. 

S  6.~Demeure8  privées.  Autant  les  temples  des*  dieux  et  le«  fi- 
lais des  rois  frappaient  l'esprit  du  peuple  par  leur  étendue  et  leur 
richesse,  autant  les  demeures  privées  étaient  simples  et  nues.  C'«; 
le  contraste  éternel  que  présente  l'Orient.  Il  y  avait  néanmoins  df* 
gradations.  Les  habitations  des  riches  se  distinguaient  surtout  parb 
recherche  de  leurs  jardins,  ce  vrai  luxe  des  pays  chauds.  Ces  bec- 
reux  climats  sont  peu  exigeants;  ce  qu'on  y  veut  avant  tout,  c'est  de 
l'air  et  de  l'ombre.  Tout  est  disposé,  pour  ce  double  objet.  Des  nw 
très-étroites,  où  le  soleil  ait  diilicilement  accès  ;  des  constructions  ci 
l'air  circule  largement.  Les  villes  actuelles  et  leurs  maisons  peuvetf 
donner  une  idée  exacte  de  ce  qu'étaient  les  maisons  et  les  villes  ie 
l'ancienne  Egypte  ;  sauf  l'introduction  de  la  mosquée  musulmane, 
rien  d'essentiel  n'a  pu  changer  dans  la  disposition  et  l'aspect  des  b»- 
bitations  privées,  parce  que  c'est  le  climat  môme  qui  en  impose  î» 
condiiions.  Dans  les  demeures  d'une  certaine  étendue,  une  galert 
ouverte,  soutenue  par  dos  piliers,  courait,  comme  dans  nos  ancie» 
cloîtres,  autour  d'une  cour  ordinairement  plantée  d'arbres,  et  donD&i 
accès  aux  différentes  pièces  de  l'habitation,  qui  prenaient  jour  rf 
cette  cour  intérieure.  Alors  comme  aujourd'hui  la  maison  se  ters^ 
nait  en  terrasse.  Tout  était  construit  en  briques.  Dans  les  peintoK» 
murales  où  sont  représentées  des  scènes  de  la  vie  civile,  on  voc 
figurée  une  grande  variété  de  meubles,  quelquefois  remarquables  ptf 
l'élégance  des  formes  aussi  bien  que  par  la  richesse  de  la  matitTef* 
du  travail;  et  l'on  peut  d'ailleurs  se  former  une  idée  de  la  perfeit:^) 
à  laquelle  étaient  arrivés  très-anciennement  certains  arts  de  luxe.  f>tf 
les  bijoux  et  les  autres  objets  d'or,  d'ivoire  et  d'autres  matières  pt^ 
cieuscs,  que  l'on  a  trouvés  dans  les  tombeaux  et  qui  se  conserver* 
dans  nos  musées.  Comme  travail  d'orfèvrerie,  de  ciselure  et  d'incra^ 
talion,  beaucoup  de  pièces  défieraient  l'habileté  de  nos  meillea^ 
artistes.  Naturellement  les  habitations  communes  et  les  demeures  ds 
pauvres  cullivateurR  iVava\eti\.  iç\w%  tmv  de  cette  recherche.  QuaW 
/nuraillcs  en  terre,  une  v<i^^^^  ^^^"^  \w\.(i\\^>ycvi , mv^^  ^>û.  ^^\i^  <iVv%mbre» 
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Arabes  musulmans  introduisit  dans  le  pays  un  nouveau  style  d'archi- 

'   tecture,  non  pour  les  constructions  privées,  qui  n'ont  jamais  changé, 

mais  pour  les  édifices  consacrés  au  culte.  C'est  au  vieux  Caire  que  se 

trouve  la  première  mosquée  qui  ait  jamais  été  bâtie  en  Egypte  par  les 

■   Arabes.  Ellefut  construite  par  les  ordres  d'Amrou  en  l'année  21  de  l'hé- 

■    gire(64S  de  J.-C.),et  on  peut  la  considérer  comme  le  type  de  la  mosquée 

*  primitive,  bâtie  sur  le  plan  de  celle  de  la  Mekke.  C'est  une  vaste  cour 
quadrangulairc,  entourée   d'une  muraille,  et  dans  l'intérieur  de-la- 

»  quelle  des  rangées  de  colonnes  surmontées  d'un  plafond  forment  des 
■*  galeries  couvertes  où  les  assistants  trouvaient  un  abri  contre  le  so- 
t'  leil,  et  d'où  ils  pouvaient  entendre  la  voix  de  leur  chef  ou  celle  des 
»  docteurs.  Au  centre  de  la  cour  se  voit  la  fontaine  aux  ablutions,  sur- 
i. montée  d'un  dôme. 

^       *La  mosquée  proprement  dite  est  une  grande  salle  divisée   en    plu- 
sieurs nefs  parallèles  par  plusieurs  rangées  de  colonnes,  c'est  la  par- 
^    tie  du  bâtiment  qui  est  tournée  vers  la  Mekke   et  qui  forme  un  des 

*  petits  cétés  du  harem  ;  une  niche  oxiMihrab  surmontée  d'une  voûte  et 
ii>diquant  la  direction  de  la  Kaaba  se  trouve  au  centre  du  mur  qui 
regarde  la  Mekke,  c'est  là  que  l'on  conserve  les  copies  du  Koran. 
Près  du  Mihrab  on  remarque  le  Menhèr,  chaire  à  prêcher,  les  diffé» 
rentes  Mastaba  pour  les  imams  et  les  prieurs  (F.  p.  292).  La  mosquée 
de  Touloun  au  Caire  présente  encore  la  même  disposition. 

On  trouve  une  seconde  espèce  de  mosquée,  comme  celle  de  Hassan 
au  Caire,  qui  se  rapproche  davantage  des  mosquées  modernes.  C'est 
un  vaste  édifice  à  murailles  élevées,  présentant  aussi  à  son  centre 
une  cour  hypèthre,  et  dont  le  sanctuaire  est  placé  sous  un  grand  por- 
tique ogival,  ouvert  sur  cette  même  cour.  Enfin  Mohammed-Ali  a 
élevé  au  Caire  une  mosquée  en  tout  semblable  à  celles  de  Constan- 
tinople. 

Quant  aux  éléments  architecturaux,  c'est-à-dire  arabesques.  Heurs, 
inscriptions,  coupoles  en  stalactites,  mêlés  aux  matériaux  empruntés  à 
des  édifices  antiques,  ils  ne  diffèrent  pas  de  ceux  que  nous  avons  dé- 
crits, p.  201.  Pour  l'Egypte,  nous  devons  signaler  surtout  la  disposition 
des  minarets  ;«  ils  se  préscnte,nt  sous  la  forme  de  tours  étroites  et  élan- 
cées, rondes  ou  polygones,  divisées  en  plusieurs  étages  en  retraite 
les  uns  au-dessus  des  autres.  A  chaque  étage  se  trouvent  des  balcons 
ou  des  galeries  saillantes,  finement  sculptées  et  portées  généralement 
sur  des  niches  en  encorbellement.  La  construction  est  terminée  su- 
périeurement par  une  petite  coupole  qui  s'ajuste  au  moyen  d'un  pié- 
douche  avec  le  reste  de  l'édifice.  »  (Batissier,  ouvr.  cité).  Les  mi- 
narets s'élèvent  ordinairement  aux  angles  de  la  cour  ou  harem,  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée.  Par  leur  construction  riche,  élégante  et 
originale,  ils  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  minarets  de  Constanti- 
nople  qu'on  a  comparés  avec  assez  de  justesse  h  des  chandeliers  re- 
couverts d'un  éteignoir.  Mentionnons  encore  la  forme  ogivale  q^u'on 
retrouve  dans  les  arcades  de  la  plupart  d^%  tcïo^q^^^^  ^w'Cx'^^^'^.  ^"^ 
Caire  (Touloun,  Amrou,  El-Azhar,  BarVouV-V '^^^  K\x\xçi ^^^^^^^^ '^*^" 
nérale,  c'est qu  h  i'exception  de  deux,  toxv\^& \e%  tïio^^\^^^  ^\^^^x 
9ont  à  toits  plats,  et  que  la  coupole  est  tèseiveï^  ^xx^s^  VoxcvX^^^-    ^^ 
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anciennes  coupoles  sont  en  général  simples  et  de  forme  hémispbtn- 
que;  les  coupoles  allongées  et  ornées  souid'une  époque  plus  moderne, 
quelques-unes  du  ces  dernières  présentent  un  léger  étranglement  i 
la  base.  Les  plus  remarquables  se  voient  aux  deux  nécropoles  di 
Caire,  Kaït-Bey  et  l'Imam  Chafeï. 

Pour  les  autres  monuments,  fontaines  (Sébils),  Khàns,  bains,  etc., 
nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  au  chapitre  Tw* 
quie  {V.  p.  293-294). 

Section  IV.— Egypte  moderne. 

S  1.  —  Gouvernement.  Rapports  avec  la  Porte.  —  L' Egypte  fomi? 
une  vice-royauté  à  pou  près  indépendante,  sous  la  suzeraineté  de  U 
Porte.  Les  rapports  politiques  de  l'Egypte  avec  la  Porte  ont  été  régit; 
par  les  traités  de  1840  et  1841,  ainsi  que  par  le  hatti-chérif  du  18  février, 
et  le  fîrman  du  1"  juin  1841  qui  en  ont  été  la  conséquence.  Le  gouvtr 
nement  général  de  l'Egypte  a  été  reconnu  héréditaire  dans  la  famill* 
de  Mohammed-Ali  ;  il  se  transmet,  non  pas  au  fils  du  pacha  régntci 
mais  à  l'aîné  de  la  famille. 

La  Porte  est  suzeraine  ;  le  pacha  d'Egypte  est  pour  elle  un  simple 
gouverneur  général,  n'ayant  droit  qu'à  ce  titre  et  aux  prérogativ« 
d'étiquette  qu'il  confère. 

Le  vice-roi  (litre  donné  au  pacha  d'Egypte  par  les  gouvernemenii 
européens,  et  nullement  reconnu  à  Constaniinople,  où  il  n'est  que 
S-  A.  le  gouverneur  général  de  l'Egypte),  le  vice-roi  reçoit  l'invesu- 
ture  du  sultan,  a  son  avènement.  Il  administre  l'Egypte,  moycnuant 
un  tribut  de  huit  millions  de  francs  environ,  dont  le  chiffre  a  été  tiiè 
d'une  manière  permanente.  Il  perçoit  les  impôts  et  rend  la  justice  au 
nohi  du  sultan;  il  a  le  droit  de  battre  monnaie,  mais  seulement  à 
l'effigie  du  sultan  ;  enfin,  la  prière  se  fait  aussi  dans  les  mosquées  tu 
nom  de  l'empereur  des  Ottomans,  et  c'est  là,  dans  toutes  les  mont^ 
chies  musulmanes,  ce  qui  constate  la  souveraineté  suprême. 

Le  contingent  égyptien  est  fixé  à  18000  hommes  parle  firman  Ja 
l"juin  1841;  mais  cet  acte  prévoit  les  cas  dans  lesquels  une  aug- 
mentation des  forceç  militaires  pourra  être  autorisée.  En  réalité,  le 
pacha  tient  sous  le»  armes  le  nombre  d'hommes  qu'il  lui  plait,  et. 
comme  en  1854  cet  état  de  choses  lui  a  permis  d'envoyer  au  seociin 
de  l'empire  ottoman  plus  de  30  000  soldats,  la  Porte  serait  mal  venu* 
à  lui  reprocher  cette  infraction  au  traité  de  1841.  La  flotte  ne  peut  être 
augmentée  de  nouveaux  vaisseaux  sans  autorisation  spéciale.  Le  vice- 
roi  ne  peut  nommer  dans  les  grades  militaires  ou  civils  que  jusqu'à 
celui  de  colonel  (bey)  inclusivement.  Pour  éluder  cette  prescription, 
il  a  créé  des  beys  dits  de  première  classe,  auxquels  il  confère  des 
fonctions  de  pacha  de  deuxième  classe  (généraux  de  brigade;. 

Enfin,  malgré  la  faculté» qu'il  a  d'administrer  librement  l'Egypte, 
le  vice-roi  doit  en  référer  à  Constantinople  pour  tous  les  appels  de 
justice,  et  demander  l'avilorisation  à  la  Porte  pour  les  grands  travaux 
publics  qui  serwent  de  naAMte  \  c^Mi^^^x  \^%  no\^»%  ^^  ^^^^mmuaicatiun 
avec  l'empire,  ou  k  amener  àe%  x^^^wu  ^^t^;^Uv<.ti^^uv  t.^>xx^k>^^ 
entr9  l'Egypte  et  lesaMite*  çmû^*  ^*^^'^>^^^^ 
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$.S.—  GonstitatioiL  du  gonvernemeat.  •—  Administration  —  Le 

g'ouvernement  du  vice-roi  est  absolu  dans  toute  l'acception  du  mot. 
Tout  ce  qui,  en  fait  de  gouvernement,  entoure  Saïd-Pacha,  a  tout  au 
plus  un  caractère  consultatif.  L'organisation  fondée  par  Mohammed-Ali 
a  été  dernièrement  bouleversée  (1860)  sous  prétexte  d'économie  et  de 
concentration  de  pouvoir».  Le  grand  conseil  composé  de  dignitaires 
et  de  princes  de  la  famille  vice-royale,  qui  r«''unissait  les  attributions 
d'un  conseil  d'État  et  d'une  cour  de  cassation,  a  été  supprinfé.  Il  ne 
reste  plus  qu'un  conseil  privé  {mayèh)  composé  de  sept  membres,  qui 
accompagnent  le  vice-roi. 

Depuis  la  mort  du  dernier  ministre  de  l'intérieur,  Ismaïl-Pacha, 
qui  n'a  pas  été  remplacé,  il  n'y  a  plus  que  trois  ministères  :  affaires 
étrangères  y  guerre  et  finances. 

Le  sol  est  divisé  administrativement  en  sept  provinces  ou  moudi- 
rièh.  Le  conseil  adjoint  a  chaque  moudirièh  vient  également  d'être 
supprimé.  Le  moudir  administre,  juge  et  lève  les  impôts,  confondant 
ainsi  tous  les  pouvoirs.  Les  moudirs  correspondent  avec  le  mayèh,  ou 
au  besoin  avec  le  vice-roi.  Il  y  avait  autrefois  des  sous-gouverneurs 
{wékils)  avec  circonscriptions  administratives  analogues  aux  sous-pré- 
fectures; ces  circonscriptions  ont  été  abolies,  et  il  n'y  a  plus  d'inter- 
médiaire en4re  les  moudirs  et  les  Cheikh  el-Béîedf  sortes  de  maires 
représentant  l'autorité  dans  chaque  localité. 

Les  titres,  en  Egypte .  sont  les  mêmes  qu'en  Turquie  pour  l'ad- 
ministration et  dans  les  rapports  civils  (pachas,  beys,  efifendis, 
aghas,  etc.,  etc.) 

$  3.  —  Religion.  Justice. — La  loi  religieuse  et  civile  et  la  hiérarchie 
religieuse  sont  les  mêmes  qu'en  Turquie.  (F.  p.  297-298.)  La  justice 
est  rendue  par  les  cadis.  Au  Caire  seulement!  elle  l'est  par  un  cheikk^l-' 
Islam  envoyé  directement  de  Constantinople  pour  juger  au  nom  du 
sultan.  Tous  les  appels  sont  portés  à  Constantinople. 

A  Alexandrie  et  au  Caire  sont  institués  des  tribunaux  de  commerce 
dits  tribunaux  mixtes,  pour  juger  les  contestations  entre  musulmans  et 
chrétiens  non  raïas.  Ils  se  composent  aux  deux  tiers  de  mahométans, 
et  pour  un  tiers  d'Européens.  Le  vice-président  est  européen. 

§4 — Finances. —  Le  revenu  de  l'Egypte  peut  être  évalué  à  110  ou 
120  millions.  Il  se  compose  du  produit  de  Timpôt  foncier;  de  l'impôt 
personnel  ou  ferdé,  établi  dans  les  villes  seulement;  du  revenu  des 
douanes  et  des  apaltes  (fermes)  du  poisson,  du  sel,  de  la  soude,  du 
nitre,  etc. 

Le  tribut  prélevé  par  la  Porte  sur  le  budget  s'élève  k  la  somme  de 
8  millions,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut;  les  dépenses  adminis- 
tratives et  celles  de  l'armée  montaient  sous  Abbas-Pacha  à  55  n^illions 
à  peu  près. 

Le  reste  du  revenu  de  l'Egypte  est  à  la  disposition  du  vice-roi,  qui 
en  dispose  comme  il  l'entend,  et  souvent  pour  des  créatiorv^  vw^Nva»- 
triellesou  commerciales  (compagnie  maT\t\me  àeXa.VL^^V^x^^ot^^^'^^^'^ 
gnie  du  remorquage ,  etc.)  et   des   travaux   "çxiXîVvc.*    ^^oxVv^^^^'»^^'^'*'» 
Ixrrtf^e/embeiiissements  d'Alexandrie,  etc. V  .    c-^. 

S  5.  -  Armée —  Marine. — Mohammed-X\\  a  416  \çi  ^xç^x^x^^  ^  ^ 
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en  Egypte  une  armée  régulière»  à  l'imitation  des  armées  européennes. 
Il  en  avait  porté  l'effectif  à  près  de  160  000  hommes,  ce  qui  étaithort 
de  toute  proportion  avec  une  population  do  moins  de  3  millions 
d'âmes.  L'effectif  actuel  de  l'armée  est  difficile  à  connaître  :  aujour- 
d'hui 34  000  hommes  ;  demain  15  000  à  peine.  Ce  dernier  chiffre  se 
rapproche  beaucoup  du  nombre  de  soldats  actuellement  sous  les 
armes. 

L'uniforme  des  troupes  ogyptienneç,  contrairement  aux  prescrip- 
tions des  firmans  cités  plus  haut,  n'est  pas  le  même  que  celui  de  Tar- 
méc  turque;  il  est  beaucoup  plus  élégant  et  bien  mieux  approprié  su 
climat.  C'est,  à  la  couleur  près,  la  même  coupe  que  l'uniforme  de  no> 
zouaves,  sauf  le  turban.  Veste,  gilet  et  pantalon  bouffant  en  tout 
blanche  ;  tarbouch  rouge  avec  une  plaque  en  cuivre  et  un  gland  no:r 
au  sommet;  des  bas  blancs,  au  lieu  de  jambières  jaunes  et  des  bottines 
lacées. 

L'armement  est  bon;  presque  touto  l'armée  est  munie  de  fu^il» 
rayés.  Les  arsenaux  du  vice-roi  sont  bien  garnis  et  sufiiraieni  i 
l'équipement  d'une  armée  bien  supérieure  K  la  sienne. 

Vinfanterie  compte  actuellement  12  000  hommes  à  peine;  la  can- 
lerie  1 800.  Cette  dernière  comprend  des  cuirassiers  ,  des  chasseurs  e; 
des  lanciers.  Elle  est  parfaitement  montée.  L'artillerie  a  â4  batteries, 
dont  plusieurs  de  canons  rayés.  La  batterie  égyptienne  n'est  que  d«* 
4  pièces.  Les  corps  spéciaux  se  composent  d'un  bataillon  du  gécif 
et  d'un  bataillon  de  pontonniers  avec  un  équipage  de  ponts. 

L'armée  se  recrute  par  la  conscription.  En  principe,  tout  Épvpiiet 
doit  le  service  militaire;  mais,  dans  la  pratique,  on  s'exonère  sôuvec: 
moyennant  une  somme  donnée  au  cheikh  chargé  du  recrutement  diDi 
son  village. 

11  n'y  a  pas  de  garnison  fixe  en  Egypte.  L'armée  suit  le  vice-roi. 
elle  voyage  et  campe  avec  lui. 

—  Marine.  Elle  est  presque  nulle.  La  darse  d'Alexandrie  renfcnc? 
trois  vieux  vaisseaux  de  ligne,  restant  de  la  belle  tlotte  do  .Mohamroec- 
Ali,  et  qu'on  est  en  train  de  dépecer;  deux  vieilles  frégates  à  voiles  ^^ 
la  même  époque,  qu'on  équipe  et  qu'on  arme  en  ce  monicnt  .JKçîQ 
deux  mauvais  bricks  également  à  voiles  et  hors  de  service;  une  bol' 
frégate  à  vapeur  de  guerre,  à  aubes,  deux  ou  trois  autres  vaptuint  au?*' 
à  roues,  et  deux  transports-écuries.  —  Comme  rien  âo  tout  l'ela  v 
tient  la  mer,  il  en  résulte  que  la  flotte  n'a  en  réalité  ni  état-major  n: 
équipages  réguliers. 

S  <3.—  Instruction  publique.  — L'organisation  donnée  h  linstruoiio: 

publique  par  Mohammed-Ali  a  disparu,  l'enseignement  élémentaire  e^ 

retourné  aux  médressés,  ou  fondations  pieuses.  Des  chcikbs'ou  che;* 

religieux  tiennent  dans  les  villes  et  les  villages  dos  écoles  primairti 

gratuites.  Ils  y  enseignent  le  Coran.   L'instruction   religieuse    suw- 

ncure  se  donne  au  Caire  à  la  mosquée  d'El-Azhar  (F.  p.  983.}  L'instroc* 

iion  secondaire    n'o.x\s\«  ipWs  <itv  t^v^tc.   L'instruction    supérieur* 

n'cxiaio  que  pour  Vcuse"\^Ti<imeTv\  *^viç;\«\.  K\t^%\/>\n  ^  ^>x  Ceiirc  uc* 

i'cole  de  médecine  et  do  cYkVTUT|5>e  ^ti  ^%^^x  Wv.^  n^\^  A^w^;^^^^ 

notre  compatriote  Ve  Docteur  C\ot.Be>r,\^  ^xx^^^^>xt  ...  ^.w.v..Vs 
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nient  M.  Burguières-bey,  médecin  sanitaire  de  France  au  Caire,  qui 
dirige  cet  établissement  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  persévérance. 
Il  y  a  en  outre  une  école  militaire  pour  la  marine  et  l'armée  de  terre 
à  Alexandrie;  une  autre,  spécialement  pour  l'armée  de  terre  à  la 
citadelle  du  Caire  ;  enfin,  une  école  du  génie  à  Kala't-Saïdiëh.  (Le 
Barrage.) 

§7.  —  Agriculture,  commerce,  industrie. —  Nous- avons  déjà,  en 
parlant  de  la  géographie  de  l'Egypte  (p.  902),  énuméré  ses  productions 
principales  (céréales,  coton,  lin,  canne  h  sucre,  etc.)  et  indiqué  quel- 
ques-unes des  raisons  pour  lesquelles  l'agriculture  n'est  pas  aussi 
]>ro8père  qu'elle  pourrait  l'être.  L'obstacle  principal  est  dans  l'état 
xnéme  de  la  propriété. 

En  vertu  du  droit  public  qui  régit  l'Egypte,  le  pays  tout  entier, 
hommes  et  choses,  est  la  propriété  du  souverain.  L'idée  de  la  pro- 
priété individuelle,  an  moins  en  tant  qu'elle  s'applique  au  sol,  n'existe 
pas.  Chaque  fellah  ou  cultivateur  est  tenu  de  payer  un  droit  de  capi- 
tation  et  un  impôt  proportionné  à  l'étendue  du  sol  qu'occupe  sa 
maison.  Les  terres  cultivées  s'appellent  Hodé,  elles  se  transmettent 
dans  les  familles,  quelquefois  so  cèdent  par  transaction,  et  sont  tou- 
jours sujettes  à  étro  reprises  par  le  gouvernement.  Le  fellah  est  soumis, 
en  outre,  à  des  corvées  en  nature,  et  obligé  de  cultiver  ainsi  un 
certain  nombre  de  feddans  de  terre,  outre  les  siennes.  Pour  ce 
travail,  il  reçoit  une  proportion  déterminée  de  la  récolte.  D'autres 
propriétés,  connues  sous  le  nom  de  Chijlikou  Ahadyèht  sont  réellement 
propriétés  inaliénables  :  ce  sont  les  terrains  concédés  à  l'époque  de 
la  conquête  et  libres  d'impôts;  ils  sont  pour  la  plupart  entre  les  mains 
des  grandes  familles  turques.  Enfin,  beaucoup  de  propriétés  sont 
Wakf,  c'est-à-dire  affectées  ù  l'entretien  des  mosquées,  des  corpora- 
tions religieuses,  ou  des  établissements  de   bienfaisance. 

Il  est  à  peu  près  impossible,  dans  un  pays  qui   manque  de  statis- 
tique,  d'évaluer  l'importance  du  commerce   de   l'Egypte  ;  le  chiffre 
approximatif  des  importations  est  de  35  millions  de  francs,  celui  des 
exportations  de  46  millions.  La  navigation  est  presque  exclusivement 
entre  les  mains  des  étrangers.   Le  transit  de   la  malle  anglaise  pour 
l'Inde  donne  lieu,  tous  les  quinze  jours,  à  un  grand  mouvement,  mais 
son  importance  pour  l'Egypte   serait  bien  autrement  considérable,  si 
le  canal  de  Suez  ramenait  de  son  côté  tous  les  navires   qui  doublent 
aujourd'hui  le  cap  de  Bonne-Espérance.  L'Egypte  a  cependant  beau- 
coup gagné  depuis  quelques  années  pour  la  facilité  des  transports. 
Des  bateaux  à  vapeur,  au  nombre  d'enyiron  110,  appartenant  au  gou- 
vernement, font  le  service  sur  le  Nil;  malheureusementils  sont  depuis 
quelques  années  consacrés  uniquement  au  service  du  vice-roi.  Enfin, 
le  chemin  de  fer,  achevé  depuis  1855,  entre  Alexandrie  et  le  Caife,  et 
depuis  la  fin  de  1858  entre  le   Caire  et  Suez,  a  fait  une  véritable  ré- 
volution dans  le  pays.  Le  chemin  de  fer  appartient  au  ^"û^aLS'^TAv^-vcv^'v.x* 
Son  usage  a   été  promptement  adopté  pa.T  \a.  -ço'çvA^Nk^axv  vcv^\^'«^^  %  ^*^ 
c'est  un  fait  curieux  h  noter,   que  \a  p\\ia  ^tîltv^^  ^^t>A^  ^x^  ^^^^"> 
provient  du  transport  des  fellahs.  Ban»  \e  v^\we,\\>vi>  ^^  ^\^^^^ 
ifuère  sur  d'autres  produits  sérieux  que  ceux,  ^vl  U vcv^^^.  ^^^ ^'^ 
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geurs  et  marchandises.  Au  contraire,  ce  sont  les  fellâbs*  payant 
10  fr.  aux  troisièmes  places,  qui  font  le  bénéfice  principal  de  Texploi- 
talion.  Par  le  fait,  le  chemin  de  fer,  que  Mohammed-Ali  suppo- 
sait devoir  être  à  charge  à  l'État,  constitue  l'une  des  ressource* 
du  trésor.  La  première  année  il  avait  produit  30  000  bourses,  o» 
3  750  000  fr.;  la  seconde  année,  la  recette  s'est  élevée  à  40  000  bounw. 
ou  5  400  000  fr.. 

Industrie.  —  Il  y  en  a  peu  en  Egypte.  On  peut  tout  au  plus  cit« 
quelques  fabriques  de  toiles  indigènes;  il  y  a  bien  aussi  des  plaou- 
tions  de  cannes,  mais  elles  s'expiortent  et  ne  sont  ni  exploitées  ni 
transformées  en  denrées  dans  le  pays. 

Le  plus  remarquable  établissement  industriel  de  l'Egypte  est  le 
moulin  français  établi  à  Alexandrie  par  MM.  Darblay  et  (>.  Il  estirià 
par  la  vapeur,  et  la  farine  y  est  obtenue  fort  belle,  malgré  sa  qualité 
inférieure,  au  moyen  de  procédés  très-ingénieux  ;  les  seules  sources 
de  crédit  sont  encore  les  maisons  de  banque  européennes  établies! 
Alexandrie  sous  U  protection  de  leurs  consuls  respectifs. 

S  B. — MonnaieSi  poids  et  mesures. — Tous  les  comptes  se  font  et 
piaiires  de  40  paras,  comme  dans  tout  l'empire  ottoman  {V.p,  3lli.  U 
piastre  égyptienne  a  une  valeur  un  peu  supérieure  à  celle  de  Cooi- 
tantinople.  Le  dernier  taux  officiel  est  celui  de  1842,  d'après  lequel  U 
valeur  légale  de  la  piastre  répond  à  26  centimes  de  notre  monnaie. 
Les  principales  monnaies  d'or  égyptiennes  sont  la  guinée  (100  piastre*, 
et  le  khérièh  (?0  piastres)  ,  et  d'autres  plus  petites  jusqu'à  la  valeur 
de  5  piastres.  Les  monnaies  d'argent  sont  :  le  talari  (ou  dollar  du  Caire 
de  20  piastres  ;  Vekkilik  de  10  piastres  ;  les  pièces  de  3  piastres,  d'unf 
piastre,  d'une  demi-piastre  et  d'un  quart  de  piastre.  La  seule  aïonnsie 
de  cuivre  est  la  pièce  de  5  paras.  Les  sommes  considérables  st'  comp- 
tent par  bourses^  comme  dans  toute  la  Turquie.  La  bourse  est  toujoon 
de  500  piastres,  et  vaut  conséquemment  aujourd'hui,  d'après  le  ttrf 
légal,  130  francs. 

Voici  la  valeur,  au  change,  des  principales  monnaies  étrangères, 
d'après  le  tarif  de  1842. 


piastre*,  paras. 

Le    napoléoir   d'or 77       6 

La  pièce  de  5  francs 19  10 

La  livre  sterling 97  20 

La  couronne  anglaise 23  20 


piastre»,  paru. 

Le  shilling 4      35 

1a  colonnade  on  éca  d'Esp.    SO      9S 

La  guinée  turque 87      30 

Le  medjidich  de  Constant.     le      35 


Les  pièces  d'or  de  France  et  ^'Angleterre,  et  notre  pièce  de  5  francs, 
sont  les  monnaies  étrangères  les  plus  usitées. 

Mais  en  dehors  du  taux  légal,  il  y  a  un  cours  de  convention  variable, 
qui  a'a  plus  changé  cependant  depuis  ISTiS.  On  le  calcule  en  ajoutant 
un  tiers  k  la  valeur  légale  :  c'est  ce  qu'on  appelle  monnaie  courante. 
Ainsi  la  livre  égyptienne  (100  piastres  au  tarif)  passe  pour  150  piastres, 
Ja  livre  anglaise  148,  la  Vwte  \\it<\>\^  i^omx  VàA^  w«.Tjoléon  ço^r  116,  la 

/;■ 

monnayô  nécessairo  pour 


la  livre  anglaise  14W,  la  uvte  \\it<\>\^  i^omx  va,  v<i  w^^^joicon  pour  ne,  la 
Pièce  de  0  francs  pour  29,  cVe,— Ui  NON«i^^>\t ,  v\v\\  Q^^a:\\^oV^  v:.^\x^  >^,y« 
là  haute  Egypte,  iiouUiera  v^i  c^u'A  UxxX.  >^^  vvx W  \v.  v^>^v  \  ^^^^«.v 
monn/iWi  m^cessairo   pour  ft%  U>ut\i«o,  ^v  ^xvt>»>xn  -^ 
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»i astres,  ainsi  quo  de  pièces  de  20,  de  10  et  de  5  paras,  pour  les 
tchats  qu'on  aura  à  faire  dans  les  villages. 

Pour  ne  pas  avoir  à  revenir  sur  ce  sujet,  nous  donnerons  tout  de 
uite  ici  un  petit  tableau  des  poids  et  des  mesures  du  pays,  qu'il  est 
»on  de  connaître  dans  les  rapports  qu'on  peut  avoir  avec  les  mar- 
;hands. 


MESURES   DE  LONGUEUR. 

7hibr  (grand  empan),  intervalle  de  l'ex- 
trémité du  pouce  à  IVxtrëmité  du  petit 
doigt  dans  leur  plus  grand  écart  (le  tiers 
de  la  coudée),  environ  19  centim. 

\tr  (petit  empan),  intervalle  marqué  par 
récartement  de  l'index  et  du  pouce,  de 
16  à  17  centim. 

Zoubdèh.  Le  poing  fermé,  arec  le  pouce 
étendu  (le  quart  de  la  coudée) ,  envi- 
ron 16  centim. 

^ra^ah  bélédi  ou  coudée,  0  met.  577. 

Jra'ah  Stamiouli  ou  pic  de  Constanti- 
nople,  0  met.  68. 

"^a'ah  henddzi  (pour  les  étoffes,  etc.,) 
0  met.  636. 

3dh  (3  coudées),  1  met.  73. 

tcusobi  ou  double  bùh,  3  met.  46. 

MESURES   AGRAIRES. 

ïoisobi,  égal  à  33  koubdèh  (dixième  d*un 

are  environ)  8  met.  46  de  côté,  11  mèu 

95  carrés. 
lirdl  ou  perche=:13  kassobi  7  huitièmes 

{23  ares),  48  met.  de  cdté,  3  300  met. 

carrés. 


Fidddn^zâO  kassobi  (demi-hectare  en- 
viron), 69  met.  aO  de  côté,  4  788  met. 
carrés. 

MESURES    DE   CAPACITE. 

a.  Dans  la  basse  Egypte. 
2  koddah=Melouèh. 

2  Melouèh=roub. 
S  roub=:kajlèh. 

3  kailèh=:ouaibèh. 
34  roub=ar(/e&. 

b.  Dans  la  haute  Egypte.  . 

4  roftaou=rmid. 
3  roub^nnid. 

8  mid  ou  G  ouaïbèh=:ar<2e&.  L'ardeb  ré- 
pond à  peu  près  à  1  hectol.  0,8  ou  135 
kllog.  pesant  de  blé. 


8  mitkàlrsl  okia  (l'once  arabe). 
12  okia8=l  rotl  (  la  livre  arabe,  environ 

411  grammes). 
3  rotl  3  quarts=l  okia  (1  kilog.  235). 
100  à  110  rot  1=1  kantàr  (de   130  à  130 
kilog.). 


Voici  les  prix  courants,  à  Alexandrie  et  au  Caire,  des  choses  les 
ilus  nécessaires:  —  riz,  i'okia^  3  piastres:  macaroni  et  vermicelle, 
rf.,  9  piastres;  farine  de  froment,  id.,  7  piastres  ;  pommes  de  terre, 
d.,  3  piastres  1/2;  sucre,  id.^  9  piastres;  viande  de  boucherie,  td.,  5 
•iastres  (dans  la  haute  Egypte,  3  piastres);  veau,  l'okia,  2  piastres;  mou- 
on,  td.,  2  piastres  1/4  (dans  la  haute  Egypte,  1  piastre  1/2);  beurre, 
i. ,  4  piastres;  la  paire  de  pigeons,  3  piastres;  café,  l'okia,  10  piastres  ; 
ourrah,  l'ardeb,  70  piastres;  l'eau,  1  outre,  1  piastre;  tabac  de 
yrie,  l'okia,  de  20  à  30  piastres;  tabac  d'Egypte,  id.,  6  piastres.  Pour 
38  divisions  du  temps  et  le  calendrier,,  F.  p.  312. 

S  9.-— Populations.— La  population  actuelle  de  l'Egypte  peut  se 
apporter  à  quatre  classes  principales  :  les  Arabes,  les  Turcs^  les  Coptes 
t  les  Levantins, 

Après  ces  quatre  classes  prédominantes,  et  dw\^  à.^  tti^vcv^x^'^  ^t^« 
ortion8,'il  faut  compter  les  Juifs  et  le»  Francs  ()L^%^>vt^^^^^'«^N  ^ 
lân  il  faut  tenir  compte  aussi  d'iln  élément  iTvâLV^V.tve  ^^^^  ^^^^xi^^^^^ 
^'extrémité  supérieure  du  Saïd  ,  les  Bordbra. 
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P  Les  Arabes,  Cette  première  classe  forme  depuis  longtemps,  dtni 
l'Egypte  en  général  et  dans  la  basse  Egypte  en  particulier,  la  parti* 
dominante,  et  bien  souvent  exclusive,  de  la  population.  Les  Arabtr* 
d'Egypte  sont  les  descendants  de  ceux  qui  s'emparèrent  du  payssoo» 
la  conduite  d'Amrou  en  l'année  040,  ou  qui  y  accoururent  en  foule aprn 
la  conquête,  attirés  par  la  beauté  de  cette  riche  contrée,  qualifiée  par 
le  lieutenant  d'Omar  de  pays  béni.  Telle  fut  la  multitude  des  colom 
musulmans  qui  se  répandirent  alors,  comme  une  immense  inondatioE. 
sur  toute  la  vallée  du  Nil,  que  lé  fonds  ancien,  le  fonds  national  <ie 
la  population  en  fut  on  peut  dire  recouvert  et  submergé.  Ce  qw 
n'avaient  fait  auparavant  ni  la  conquête  perse,  ni  rétablissement  grei 
après  Alexandre,  ni  la  domination  romaine,  ni  la  possession  hju^ 
tine,  fut  accompli  par  l'immixtion  musulmane.  Il  y  eut,  les  résuluv 
le  prouvent,  une  fusion  rapide  entre  la  population  immigrante  «i 
l'immense  majorité  de  la  population  conquise,  entre  les  Arabes  eilff 
Égyptiens.  Cette  fusion  dut  être  d'autant  plus  complète,  que  latrèi* 
grande  partie  de  la  nation  conquise  adopt^  par  force  ou  par  persoi- 
sion,  la  religion  des  conquérants,  et  que  des  lors  rien  ne  s'opposa  u 
mélange  du  sang  des  deux  races.  Dans  cette  fusion,  toutefois,  ce  fc 
l'élément  nouveau  qui  resta  dominant,  puisqu'avcc  ses  înstitutioos. 
ses  mœurs  et  ses  usages,  il  imposa  sa  langue  aux  vaincus,  et  quesd 
ne  transforma  pas  complètement  le  type  égyptien,  tel  que  nouf  ^ 
montrent  encore  les  monuments,  il  y  imprima  en  général  le  cacbe: 
plus  noble  du  type  arabe. 

Les  Arabes  d'Egypte  se  distinguent  eux-mêmes  en  trois  catégorif<: 
ce  sont  les  Arabes  des  villes,  les  Arabes  des  campagnes  ou  cultivateati 
(les  Fellahs,  comme  on  les  nomme),  et  enfin  ceux  qui  ont  gardéU^' 
nomade,  \es  Bédouùis,  Les  premiers  ont  perdu,  par  l'influence  d'ocf 
vie  plus  régulière,  et  aussi  par  la  fréquente  immixtion  du  sang  <i') 
esclaves  abyssines,  ce  que  le  type  primordial  a  de  plus  âpre  et  ^ 
plus  rude  ;  en  même  temps  que  la  distinction  des  tribus  .s'est  tSêCt^ 
parmi  eux  ou  à  peu  près.  C'est  du  reste  ce  qui  est  également  am^ 
même  dans  les  villes  de  l'Arabie.  On  calcule  que  dans  le  Caire  seulii 
y  a  près  de  200  000  Arabes  de  cette  classe  urbaine.  Ils  s'y  désigno^ 
non  par  la  dénomination  d'Arabes  (qui  n'est  employée  entre  eux  C9( 
pour  désigner  les  Bédouins),  mais  par  la  qualification  d'^tr^ad  tî-BM 
(enfants  de  la  ville),  ou  encore  d'Atclad-Mesr  ou  d'El-Mesriyîn  l** 
enfants  de  Mesr,  les  Mesraïtes).  Chez  eux,  comme  partout,  le  letfî 
est  beaucoup  plus  clair  et  l'épiderme  plus  doux  que  dans  la  classe  i^ 
paysans. 

Felldh  est,  nous  l'avons  dit,  la  dénomination  générale  des  Aral<* 
agriculteurs  :  c'est  ce  que  le  mot  signifie.  Il  s'applique  cependant  au# 
aux  artisans,  au  bas  peuple  des  villes.  Les  Turcs  lo  donnent  souveii> 
comme  expression  de  mépris,  aux  Egyptiens  en  général.  La  fon* 
régulière  est  au  pluriel  Felldhîn  ;  Felldh  est  le  singulier.  M.  Uia 
d'accord  avec  Vo\ney  et  vou*  \e%  oVi^vtts fleurs,  représente  les  FeiU* 
comme  une  race  do  laiUe  Txio"jev\n.e,  ^>  yv^i^*  \  o>\^>^*i\i^<i^  <tx3,  ^voLénL 
mai»  élancés  et  musculeux.  l.eatemm^%ow\.>ixi^^VN^v^^xv^TsCx^  ^^^«S^ 
et  rive.  La  peau  devicni  v\e  vW  ctv  v\>^^  ^<*^^-^  -  — -  ^-^^ 
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Temonte  au  8.;  jaunâtre  ou  seulement  brunie  dans  le  N.,  elle  est  pres- 
que noire  en  approchant  de  la  Nubie.  La  plupart  ont  la  tête  d'un  bel 
ovale  (c'est  la  coupe  arabe),  le  front  large  et  saillant,  l'œil  noir, 
enfoncé,  brillant,  le  sourcil  noir,  comme  la  barbe,  qui  est  frisée  et 
médiocrement  fournie  ;  le  nez  droit  et  assez  fort,  la  bouche  bien 
taillée,  les  dents  belles,  les  lèvres  un  peu  marquées.  Les  Arabes  des 
villes,  plus  mélangés,  ont  une  physionomie  moins  uniforme  ;  ceux 
des  villages,  qui  ne  s'allient  jamais  qu'entre  eux,  ont  des  caractères 
plus  constants,  plus  généraux,  en  même  temps  qu'une  expression  de 
physionomie  plus  grossière.  Quant  au  costume,  il  se  borne,  chez  les 
hommes,  à  un  simple  caleçon  et  une  chemise  de  coton.  Les  moins 
pauvres  se  couvrent  la  tête  d'un  turban  ou  d'un  tarbouch  rouge  ;  les 
autres^  d'une  espèce  de  calotte  blanche  qu'on  nomme  taki.  En  public, 
left>  femmes  des  paysans  portent  aussi  un  caleçon  et  une  chemise 
semblable  à  celle  des  hommes,  et  sur  la  tête  une  longue  pièce  de 
coton  rejetée  en  arrière,  et  dont  'les  pointes,  retenues  avec  les  dents, 
leur  cachent  la  figure.  Les  deux  sexes  sont  laissés  entièrement  nus 
jusqu'à  l'âge  de  puberté,  qui  chez  eux  vient  de  bonne  heure.  Les 
jeunesjfemmes  sont  bien  conformées,  épaules  larges,  poitrine  bien 
placée,  figure  régulière  et  très-expressive,  les  yeux  étincelants,  à 
demi-voilés  de  longà  cils  noirs.  Elles  se  peignent  les  lèvres  en  bleu 
foncé  :  elles  se  tatouent  le  dessus  du  menton  et  d'autres  parties  du 
corps.  «  Leur  démarche  est  fière,  leste,  élégante  ;  il  est  impossible  de 
porter  avec  plus  de  grâce  un  fardeau  sur  la  tête  ou  un  petit  enfant 
à  cheval  sur  une  épaule.  »  Ce  portrait  s'applique  surtout  aux  Fellâhi- 
nés  du  Saïd. 

Au  moral,  le  portrait  est  moins  flatteur.  «  On  ne  peut  guère  représen- 
ter  les  Fellahs  sous  un  jour  très-favorable,  dit  un  excellent  observateur 
des  mœurs  égyptiennes  (Lane,  ModernEgyptians),  quapt  à  la  vie  domes- 
tique et  aux  habitudes. sociales.  Ils  ressemblent  par  les  plus  mauvais 
côtés  aux  Bédouins,  leurs  ancêtres,  sans  aucune  des  qualités,  si  ce 
n'est  à  un  degré  très-inférieur,  qui  distinguent  l'Arabe  du  désert.  Les 
coutumes  même  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  ancêtres  ont  eu  souvent 
une  influence  funeste  sur  leur  état  domestique.  »  Tel  est  l'usage  déplo- 
rable de  la  loi  du  sang,  qui  perpétue  souvent  des  haines  héréditaires 
de  famille  h  famille.  Les  Fellahs  gardent  la  lointaine  tradition  de  leurs 
tribus  originaires^  dont  le  nom»  ou  celui  de  leurs  nombreuses  subdi- 
visions, est  resté  communément  attaché  aux  villages  ou  à  la  vallée 
où  se  fixa  la  tribu  ;  mais  comme  ils  s'y  sont  mêlés  et  fondus  de  bonne 
heure  avec  les  habitants  antérieurs,  ils  sont  tenus  en  mépris  par  les 
Bédouins,  qui  ont  seuls  gardé  sans  altération  le  sang  et  surtout  les 
mœurs  de  la  race.  Un  Bédouin  prend  quelquefois  pour  femme  la  fille 
d'un  Fellah,  mais  jamais  il  ne  lui  donnera  la  sienne.  Les  Fellahs  ont 
du  reste  conservé  toute  la  susceptibilité  arabe  à  l'endroit  de  la  chasteté 
de  leurs  femmes.  Si  une  femme  Fellah  est  convaincue  d'infidélité,  \» 
mari  ou  le  frère  la  jette  dans  le  Nil  avec  mïï^  -^'v^rt^  «.w  ^^x^,  "^^  -^xk» 

*  ni  moins;  ou  bien  on  lui  coupe  les  membrea  e\ qh \%. \^^^.^  ^vcc^x'V^'^ 
à  pièce  dans  le  fleuve.  JJ  arrive  souvent  c^ue  \e  'ç^t^  ovxX^a  Vt^^  "^"^^^ 

ffent  Je  même  supplice  à  une  fillo  ou  à  une  acevit  c^v^K^'  ^^"^  ^^^^x^^ 
Orient.  ^^ 
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pable  d'incontinence.  Lea  parenta  de  la  femme  sont  regardas  comme 
plus  déshonorés  que  le  mari  lui-même  par  la  faute  de  la  femme,  et  cef. 
pour  eux  une  très-mauvaise  note  de  ne  pas  la  punir.  Jusqu'à  quci 
point  les  innovations  do  Mohammed-Ali,  et  en  particulier  la  eontcrtf- 
Oofij  qui  fait  passer  sous  les  drapeaux  une  partie  de  la  populatios 
Fellah,  modiûera-t-elle  ces  mœurs  natiTca?  c'est  ce  qu'on  ne  sauni- 
dire  encore. 

En  ce  qui  est  du  régime,  l'Arabe  consomme  peu.  Sa  nourriture  n 
son  habillement  lui  reviennent  peut-être  à  50  ou  60  piastres  par  ao 
c'est-à-dire  à  une  quinzaine  de  francs.  Trois  galettes  de  doura.  lar^ 
comme  la  paume  de  la  main  ,  suffisent  pour  sa  journt'e.  La  piw 
industrieux  ou  les  plus  riches  y  joignent  des  pastèques,  des  coi- 
combres,  de  la  chicorée,  quelques  dattes,  des  oignons,  et  (ce  qai«! 
leur  grand  régal)  des  lentilles  rouges.  Le  Felldh  se  lève  et  se  coucbe 
avec  le  soleil.  Son  bonheur  suprême,  c'est  le  repos  ;  il  ne  iraviiik 
que  contraint  par  la  nécessité  absolue.  Il  est  vrai  que  le  grand  resson 
de  l'activité  humaine  lui  manque,  le  sentiment  de  la  propriété  etli 
certitude  de  jouir  de  ses  peineA.  L'indolence,  après  tout,  sera  te  a-  , 
jours  la  jouissance,  ou,  si  l'on  .veut,  le  vice  des  climats  chauds,  à*. 
ces  heureuses  contrées  du  soleil  où  l'homme  a  peu  de  besoins,  «t 
où  la  nature  ne  lui  impose  pas  le  travail  comme  \ine  condition  de  li 
vie.  Au  demeurant,  malgré  les  défauts  quon  lui  reproche,  le  Feili: 
est  en  général  gai,  peu  porté  à  se  plaindre  de  son  sort,  plus  âp*- 
thique  qu'irritable,  et  cependant  causeur  et  serviable,  surtout  sil  a  e: 
perspective  le  moindre  salaire.  Ce  que  l'on  peut  conclure  de  tout  •■( 
que  rapportent  de  ces  hommes  ceux  qui  ont  été  le  plus  ù  même  de  it* 
observer  et  de  les  connaître^  c'est  que  sous  la  rudesse  qui  est  le  faitii' 
leur  ignorance,  sous  leur  apathie,  qui  provient  de  la  misère  et  del'op 
pression,  il  y  a  en  eux  un  germe  d'amélioration  facile  à  développer. 
L'étincelle  d'une  noble  race  peut  jaillir  encore  de  ces  natures  abru- 
ties. 

11  y  a  peu  de  chose  à  dire  ici  de  l'Arabe  nomade  du  désert,  «•"• 
des  tribus  qui  campent  entre  le  Nil  et  la  mer  Kuuge,  soit  de  ci^V.*- 
qui  errent  à  l'O.  du  lleuve,  vers  les  Oasis,  ou  qui  se  rapprochent  J- 
l'isthme  de  Suez.  Ils  ne  se  distinguent  en  rien  d'essiMitiel  des  tntu' 
du  Sahara  ou  de  celles  de  l'Arabie  et  de  la  Syrie  orientale.  V,  p.  ô81. 
Bien  qu'il  soit  compris  dans  les  limites  que  la  carte  donne  à  rKgjpw. 
le  Bédouin  {licdavi)  n'appartient  pas  en  réalité  H  la  ])0]>ulation  «-gv]- 
tienne,  pas  plus  que  le  désert  n'appartient  à  l'Epypt»».  L'Égypit,  i 
dit  un  ancien  oracle,  cest  le  terriioire  qxie  l'inondation  atteint. 

2"  Les  Coptes,  Parmi  les  tribus  actuelles  de  rEgy])te,  «*elle-ri  rcyrr- 
sentc  le  dernier  débris  de  la  race  égyptienne  des  aiiviens  temp«- 
Elle  en  a  conservé  le  nom  ;  car  le  mot  kouht,  qui  est  la  lormo  imlt- 
gène,  n'est  bien  évidemment  et  ne  peut  être  qu'une  contraotioi 
arabe  d'AtyvTrTtss.  La  grande  masse  des  anciens  habitants  de  l'Egyptr 
s'est  fondue,  on  vient  do  le  voir,  dans  la  population  con<juéranTfV 
lea  Coptes  seuls  se  sont  préservés  du  mélange  en  gardant  leur  foi  chré* 
tienne  vis-à-vis  de  Vi»\aim»me,  Çi\\\%  ^ivv  %\u%\  v«rv*^*tué  la  vicilU»  ni- 
tion&Utô  pharaonique,  «n  m^m^  \«iivv%  «v^^Xa.V*»*'-      '  ^-  nsivsv  ^^Vi, 
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vmoe.  On  évalue  à  150  000  le  nombre  des  Coptes  «ctnels;  yoilà  ce  qai 
reste  pour  représenter  dans  le  monde  moderne  le  peuple  de  Sésostris 
et  des  Ptolémées. 

Sur  ce  nombre  de  150  000  individus,  qui  forme  à  peine  la  quator- 
zième partie  de  la  population  de  l'Egypte,  environ  10  000  habitent  le 
Caire.  Dans  quelques  parties  de  la  haute  Egypte,  on  trouve  des  villages 
exclusivement  coptes,  et  la  race  est  surtout  très-nombreuse  dans  le 
Fayoum,  La  quantité  d'églises  et  de  couvents  ruinés  qui  existent  en 
diverses  parties  de  TÉgypte  montre  que  la  population  copte,  il  y  a 
seulement  quelques  siècles,  était  encore  très -considérable;  mais 
chaque  année,  beaucoup  se  sont  fait  ou  se  font  encore  musulmans, 
et  se  mêlent  par  des  mariages  avec  les  Arabes,  si  bien  que  le  nombre 
des  Coptes  purs  tend  toujours  à  déproltre.  Ils  n'ont  pas  tout  à  fait 
perdu  leur  ancienne  langue,  qui  se  conserve  dans  la  liturgie  et  dans 
plusieurs  de  leurs  livres  religieux  ;  mais  le  copte  est  devenu  une 
langue  morte  (comme  chez  nous  le  latin),  et  très-peu  de  personnes 
le  comprennent»  L'arabe  l'a  remplacé  dans  l'usage  commun. 

On  sait  que  c'est  par  le  copte  que  les  égyptologues  sont  parvenus 
à  lire,  depuis  Champollion,  les  inscriptions  hiéroglyphiques  ;  ce  fait 
seul  suffirait  pour  démontrer,  à  défaut  d'autres  preuves,  que  le  peuple 
qui  a  gardé  tout  à  la  fois  la  langue  et  le  nom  des  anciens  Égyptiens 
est  bien  leur  véritable  descendant. 

Mais  on  peut  se  demander  si  cette  descendance  est  exempte  d'alté- 
ration et  de  mélange?  A  cela,  on  le  conçoit,  on  ne  peut  répondre 
qu'en  interrogeant  les  probabilités  de  l'histoire.  Les  Égyptiens  n'au- 
raient pu,  nécessairement,  se  mêler  qu'avec- les  nations  qui  les  ont 
conquis.  Les  premiers  sont  les  Perses.  Mais  les  rois  d'Ecbatane  et  de 
Babylone  tinrent  l'Egypte  simplement  comme  une  province  de  leur 
vaste  empire,  et  n'y  envoyèrent  jamais  de  colonies.  On  ne  voit  pas  non 
plus  que  la  Grèce  ou  la  Macédoine  ait  versé  sur  le  Nil  une  popula- 
tion immigrante  durant  la  domination  des  Lagides.  La  colonie  grecque 
de  cette  grande  période  était  concentrée  dans  Alexandrie.  La  politique 
des  Ptolémées  fut  bien  plutôt  de  se  faire  Égyptiens  aux  yeux  de  leurs 
sujets  ,  que  de  gréciser  l'Egypte.  L'architecture ,  les  inscriptions , 
la  langue,  les  usages  et  le  culte,  tout  resta  purement  égyptien.  La 
langue  grecque  était  en  usage  dans  l'administration,  mais  concurrem- 
ment avec  l'égyptien,  et  non  pas  à  son  exclusion.  La  religion  égyp- 
tienne étart  une  barrière  qu'il  aurait  fallu  renverser  avant  qu'une  fu- 
sion physique  et  morale  devint  possible  entre  les  deux  peuples,  et 
les  Ptolémées  n'essayèrent  jamais  d'y  porter  la  main.  Ce  que  nous 
disons  de  la  période  macédonienne,  à  bien  plus  forte  raison  faut-il  le 
dire  de  la  période  romaine.  La  possession  de  l'Egypte  par  les  Césars 
et  leurs  successeurs  fut  toujours  un  fait  d'administration  publique,  ja- 
mais un  fait  de  colonisation.  Les  empereurs  chrétiens  travaillèrent, 
il  est  vrai,  à  détruire  l'antique  religion  d'Osiris,  et  ils  y  réussirent  ; 
mais  cette  grande  révolution,  préparée  par  la  propagation  des  idé«« 
chrétiennes  en  Egypte  dès  le  i"  siècle  de  notre  ète,  %*  «.c^v^xe^i^xN.  n.wxN. 
entière  dans  le  sanctuaire  de  la  conscience  \iXLma\ii^.  \\  tC^  ^xA'ç*»^^ 
ée popiUdtioD  nouvelle  qui  apportât  en  Egypte  uti  éX^Tcv^wX.  tvqw-h^vsv 
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et  c'est  leulemeot  par  Timmixtion  physique  qne  les  rmces  changent 
et  se  renouvellent.  Reste  enfin  la  période  byzantine.  Or,  on  peut 
affirmer,  en  présence  de  l'histoire,  que  celle-ci,  pas  plus  que  les  pé- 
riodes précédentes,  n'eut  d'action  extérieure  et  physique  sur  la  popu- 
lation de  l'Égjpte,  bien  que  l'usage  vulgaire  de  la  langue  grecque 
(très-grossière  et  très-corrompue)  se  fût  répandu  dans  toute  TÊgypte. 
et  même  jusqu'en  Nubie.  Le  christianisme,  commun  aux  Égyptiens 
et  aux  Grecs  d'Orient,  fut  entre  eux  plutôt  une  barrière  nouvelle  qu'ae 
lien  et  un  rapprochement;  car  on  sait  quelles  persécutions  et  quelle 
haine  profonde  suscita  le  schisme  d'Eutychès,  condamné  à  Constao- 
tinople  et  conservé  par  les  Égyptiens.  Cette  haine  contre  Byzancc 
fut  telle  qu'elle  poussa  les  Coptes  au-devant  de  la  conquête  arabe,  et 
ouvrit  aux  musulmans  les  portes.de  l'Egypte. 

On  voit  qu'à  toutes  les  époques,  depuis  Cambyse  jusqu'au  temps  de 
Mahomet,  la  nation  égyptienne  s'était  maintenue  intacte  vis-à-vis  de 
ses  maîtres  extérieurs.  Elle  fut  conquise,  non  entamée.  La  politique  et  U 
religion  l'entourèrent  d'un  double  rempartderrière  lequel  elle  consem 
son  culte,  sa  langue,  ses  usages,  sa  nationalité  tout  entière.  Cette  bar- 
rière, les  Arabes  seuls  l'ont  renversée.  Ilsl'ont renversée  en  couvrante 
pays  de  leurs  tribus,  qui  s'y  établirent  à  demeure,  qui  imposèrent  àli 
grande  masse  des  habitants  le  culte  de  leur  prophète,  qui  partout  m 
mêlèrent  avec  la  population  indigène  des  villes  et  des  campagnes, 
qui,  en  un  mot,  traitant  le  pays  en  terre  conquise,  y  implantèrent,  es 
même  temps  que  l'islamisme,  leurs  mœurs ,  leurs  usages  et  leur 
langue.  C'est  ainsi  qu'en  quelques  siècles  la  nation  égyptienne  s'est 
transformée  en  un  peuple  arabe,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  ei 
un  peuple  métis  qui  tient  à  la  fois,  au  moral  aussi  bien  qu'au  physique, 
de  l'Arabe  et  de  l'Égyptien.  Les  Coptes  sont  les  seuls  qui  se  soiett 
soustraits  à  cette  absorption  graduelle  en  restant  chrétiens  et  en  ac- 
ceptant la  position  de  raïas.  La  différence  des  religions,  qui  interdit 
le  mélange  du  sang  entre  les  deux  races,  est  la  dernière  et  la  seal< 
garantie  qui  protège  le  faible  reste  de  ce  qui  fut  autrefois  un  si  grao^ 
peuple. 

Le  précieux  ouvrage  où  M.  Lane  a  décrit  les  mœurs  des  Égyptiens 
modernes  renferme  un  très-bon  mémoire  sur  les  Coptes.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  que  d'en  tirer,  en  le  resserrant,  ce  qu'il  importe  de 
savoir  de  ce  peuple  avili  et  dégradé,  mais  encore  intéressant  à  taat 
d'égards.  • 

M.  Lane  fait  observer  que  les  Coptes  ont  une  si  grande  aversios 
pour  quiconque  n'est  pas  de  leur  race ,  et  une  telle  répugnance  « 
nouer  des  rapports  intimes  avec  les  étrangers,  qu'il  désespéra  lon^ 
temps  de  pouvoir  se  procurer  des  notions  certaines  sur  leur  état  reli- 
gieux et  social.  Il  fut  enfin  assez  heureux  pour  rencontrer  ce  qu'il 
avait  fini  par  croire*  introuvable  ,  «  un  Copte  d'un  esprit  libéral  et 
intelligent;  »  et  c'est  k  \\x\<\u'il  a  dû  la  plupart  des  renseignement* 
contenus  dans  son  inéxtio'\Te. 
Dans  la  conformatiou  exlét\<!>\xTe^\.U^V3%\Qxi^W  ^^^v:,^>^VfeV^  . 

e.*  frappé  de  que^ue.  P^^^-rr^:^^^:^^^^^^:^:^* 
tiena,  tels  que  ceux-ci  »on\  uguT^*  ^»»» 
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aux  et  des  temples,  bien  qu'on  puisse  reconnaître  aussi  de  notables 
ïérences.  «  Le  peuple,  dit  M.  Lane ,  qui  présente  aujourd'hui  le 
js  de  ressemblance  avec  les  anciennes  figures  égyptiennes,  ce  sont 
j  Noubas ^  Après  ceux-ci,  ce  sont  les  Abyssins;  les  Coptes  ne  vien- 
nt  qu'en  troisième,  pes  derniers  diffèrent  assez  peu,  au  total,  de 
généralité  des  musulmans  d'Egypte,  lesquels,  étant  principalement 
lus  d'Arabes  et  de  Coptes  convertis  à  l'islamisme,  ont  plus  ou  moins 
rdé  quelque  chose  du  type  copte.  J'ai  parfois  eu  quelque  peine  à 
connaître  une  différence  entre  un  Copte  et  un  musulman  d'Egypte, 
i  dehors  d'une  certaine  expression  de  physionomie  sombre  et  con* 
ntrée  qui  généralement  distingue  le  premier;  les  musulmans  eux- 
èmes  y  sont  souvent  trompés,  quand  ils  voient  un  Copte  en  turban 
anc.  On  trouve  chez  le  Copte  les  mêmes  nuances  de  teint  que  chez 
musulman,  selon  les  différentes  latitudes,  nuances  qui  passent  gra- 
tellement  du  jaunâtre  pâle*  au  bronze  et  au  brun.  Chez  le  Copte  , 
eil,  toujours  noir,  est  généralement  grand  et  allongé,  l'angle  exté- 
sur  légèrement  relevé;  le  nez  est  droit,  arrondi  à  l'extrémité,  et  les 
irines  dilatées;  les  lèvres  assez  fortes,  les  cheveux  noirs  et  bouclés, 
i  taille  est  communément  au-dessous  de  la  moyenne,  ce  qui  était 
issi  le  cas  des  anciens  Egyptiens,  à  en  juger  par  les  momies.  Leurs 
mmes,  celles  des  hautes  classes  et  des  classes  moyennes  en  parti- 
ilier,  se  noircissent  le  bord  des  paupières  avec  lekcuheul;  celles 
!S  basses  classes  se  tatouent  en  bleu  le  visage,  les  mains,  etc.,  de  la 
ême  manière  que  les  autres  femmes  égyptieiines,  sauf  qu'elles  font 
înéralement  entrer  la  croix  parmi  ces  ornements.  La  plupart  des 
)ptes  font  circoncire  leurs  fils,  coutume  bien  antérieure  à  l'arrivée 
m  Arabes,  comme  on  le  voit  par  Hérodote. 

L'habillement  des  Coptes  est  semblable  à  celui  des  musulmans 
Egypte,  si  ce  n'est  que  leur  turban  est  noir  ou  bleu,  ou  bien  encore 
une  couleur  grisâtre  ou  brun  clair.  Les  femmes  coptes  se  voilent  la 
ce,  non-seulement  en  public,  mais  aussi  dans  leur  maison,  même 
1  présence  de  leurs  proches  parents.  Les  jeunes  filles,  et  les  femmes 
j  la  classe  inférieure,  portent  généralement  en  public  le  voile 
anc  ;  le  voile  noir  n'est  porté  que  par  les  femmes  mariées  des 
asses  supérieures.  Beaucoup,  toutefois,  adoptent  le  voile  blanc,  par 
désir  qu'elles  ont  d'imiter  les  femmes  musulmanes. 
A  l'exception  d'un  très-petit  nombre,  qui  professent  la  communion 
•ecque  ou  romaine,  les  Coptes  sont  chrétiens  jacobites.  ou,  comme 
ï  dit  encore,  euiychiens,  monophysites,  ou  monothélites.  On  sait 
le  la  secte  à  laquelle  Eutychès  a  donné  son  nom  ne  reconnaît  dans 
!8Us-Christ  qu'une  seule  nature,  la  nature  divine.  Les  Coptes  ont  de 
)mbreuses  écoles,  mais  pour  les  garçons  seulement.  On  leur  ap- 
'end  à  lire  les  Psaumes,  les  Évangiles  et  les  Epîtres  en  arabe  et  en 
>pte.  On  ne  leur  enseigne  pas  le  copte  grammaticalement,  aussi 
it-il  très-rare  do  rencontrer  un  Copte  qui  sache  éctvt^  ^>û.  -^è^-^^x  "««^ 

t  Vêrceaom,  M.  Line  en i«nd  éridemmenl  dé«ign«T  \e«  WViUxvV»  iL*\%'^^\*^  ^vv^^-»  ^** 
êe  Nubie,  entre  U  première  et  la  Mconde  eaUracie.  Ce  »o\A  Àt*^a.TV\iT».o>i.'^«<^*V^^  ^^ 
C«/  Je  ton  de  peau  jêunAtre  et  fumeuK  Aonl  paf\«\o\ue^.  A:o\»*eT'«K\:\owx«'^ 


lû  qa'iax 


entre  /a  première  e%  Jt  Mconde  eaturacle.  \jA  »o\\\  ot*  »a.T*w*  -«^  ^ — 
ton  de  peau  jêunAtre  et  fumeuK  Aonl  paf\«\o\ue^.A:o\»*eT'«K\:\owx«"^ 
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langue  natale  correctement  et  couramment.  Très-peu  d'entre  eoi 
peuvent  faire  plus  que  de  réciter  ce  qu'ils  ont  appris  par  cœur  de 
Écritures  et  de  la  liturgie.  Le  copte  tomba  peu  à  peu  en  dé8uétud« 
après  l'envahissement  de  l'Egypte  par  les  Arabes.  Au  milieu  è 
ixe  siècle,  200  ans  après  la  conquête,  c^éuit  enqore,  à  ce  qu*il  semble 
la  seule  langue  que  comprit  la  généralité  des  Coptes;  mais  le  x*siècl 
ne  s'était  pas  écoulé,  que  la  plupart  des  habitants  de  la  basse  Égjpt 
avaient  cessé  de  le  parler  et  de  le  comprendre.  Il  se  maintint  béas 
coup  plus  longtemps  comme  langue  virante  dans  le  Saïd.  Au  rappoi 
de  MaJcrizi,  les  femmes  ot  les  enfants  des  Coptes  ne  parlaient  guèr 
d'autre  langue  de  son  temps  (c'est-à-dire  vers  la  fin  du  xiy«  siècle  c 
le  commencement  du  xv**)  que  le  copte-saïdi,  bien  qu'ils  fussent  au» 
familiers  avec  le  grec.  Mais  bientôt  après,  on  voit  la  langue  copt 
tomber  aussi  en  désuétude  dans  la  haute  Egypte ,  et  l'arabe  prendre  i 
place.  Tous  les  Coptes  qui  ont  été  instruits  à  l'école  disent  encor 
leurs  prières  en  copte,  et  c'est  dans  cette  langue  que  les  prêtres  liseï 
les  Écritures  à  l'église  ;  mais  elles  sont  expliquées  en  arabe.  Beai 
coup  de  livres  à  l'usage  des  prêtres  et  des  laïques  sont  écrits  e 
langue  copte,  mais  en  caractères  arabes. 

Un  des  traits  les  plus  remarquables  du  caractère  des  Coptes  est  1 
haine  qu'ils  portent  aux  autres  sectes  chrétiennes  ;  l'aversion  des  mi 
sulmans  pour  les  infidèles  n'en  donne  qu'une  faible  idée.  Ils  sont 
généralement  parlant,  d'un  caractère  sombre,  très-avares,  dissimuU 
à  un  degré  incroyable*  rampants  ou  insolents  selon  la  fortune;  rsc 
très'peu  recommandable,  au  total,  et  qui  donnerait  une  triste  idéed 
peuple  dont  ils  descendent,  si  une  pareille  disposition  morale  n'éta 
pas  rinévitable  résultat  d'un  régime  d'oppression  et  d'abaissemen 
Ils  ont  tous  les  vices  des  esclaves  :  ignorants,  fourbes,  sans  foi  i 
conscience,  n'ayant  d'autre  pensée  que  le  gain ,  d'autre  jouissasc 
que  les  plaisirs  grossiers.  Tel  est  le  portrait  que  l'informant  d 
M.  Lane  lui  a  fait  de  ses  coreligionnaires,  et  les  autres  voyagent 
n'en  ont  pas  reçu  une  idée  plus  favorable.  C'est  parmi  eux  que  • 
recrutent  communément  les  hommes  d'affaires,  les  receveurs  et  U 
écrivains. 

3"  Les  Turcs,  L'analogie  morale  pourrait  placer  le  nom  des  Jui! 
après  celui  des  Coptes,  et  la  communauté  de  croyance  appellera 
aussi  à  leur  suite  les  autres  chrétiens  d'Egypte;  mais  la  suprémati 
politique  doit  donner  le  pas  aux  Turcs.  Depuis  le  temps  de  Sélii 
(1517),  ils  sont  les  maîtres  du  pays,  mais  ils  n'y  ont  jamais  été  non 
breux.  On  évalue  à  10  ou  12  000  au  plub  le  chiffre  de  la  populatic 
turque  de  l'Egypte;  population  essentiellement  mobile  et  transitoire 
Ils  ne  se  sont  jamais  mêlés  à  la  masse  du  peuple,  qu'ils  méprises 
ut  dont  ils  sont  détestés;  ils  sont  restés  cantonnés  dans  les  emplo 
civils  et  militaires  ;  encore  ils  n'y  ont  eu  depuis  longtemps  que  pi 
ou  point  d'influence,  supplantés  qu'ils  avaient  été  par  les  Mamelool 
avant  i'expédition  fran(;a\sc,  cV,  àciv^^^^>^^^'Ki^\%  ^^\^^«.K\ce  \»ar  le  gén 
régénérateur  de  Mohammed-KV\. 

4*  Les  LêvanHnt.  Soua  \e  nom  ^ç^  \-^Nwv\:YTi^.  oiw  \^%v%tv^  ^^xa». 
ment  tous  les  Arabes  cliréXVeua  ^^  V1S.%^V^^>  ^^  ^^^^^^  ^^-  ^ 
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Les  uns  se  rattachent  2i  des  familles  établies  de  temps  immémorial 
dans  le  pays,  les  autres  s'y  sont  «établis  à  dos  époques  plus  ou  moins 
rt^centcs.  Il  y  a  parmi  ces  derniers  beaucoup  de  Syriens,  d'Armé-' 
niens  et  de  Grec».  Ceux-ci  ont  gardé  entre  eux  l'usage  de  leur  langue 
nationale;  mais  les  premi^s  no  parlent  que  l'arabe,  que  les  autres 
comprennent  et  parlent  aussi.  Ils  ont  de  plus ,  dans  leurs  rapports 
d'afTairos  avec  les  Européens,  une  sorte  de  jargon  mi-partie  grec  et 
italien,  qu'on  appelle  lingua  franca,  La  plupart  des  Levantins  sont 
adonnés  au  commerce  ou  font  la  banque;  il  y  a  parmi  eux  do  très- 
riches  maisons.  Quoique  chrétiens,  ils  se  rapprochent  beaucoup  des 
musulmans  par  leurs  usages  domestiques  et  toutes  les  habitudes  de 
la  vie  intime.  L'n  voyageur  instruit  et  spirituel  ,  M.  Bayle-Saint-John, 
a  esquisst"*,  dans  un  amusant  volume,  le  tableau  domestique  des  Le- 
vantins du  Caire  {Two  year's  Rendence  in  a  Levantine  family,  1850). 

5'  Les  Francs,  De  tout  temps  il  y  a  eu  des  Européens  établis  à 
Alexandrie,  sous  la  protection  de  leurs  consulats  respectifs,  et  mémo 
une  ])artie  de  ces  familles  européennes,  commerçantes  pour  la  plu- 
part, étaient  souvent  comprises  dans  la  classe  des  Levantins;  mais  le 
nombre  s'en  est  beaucoi»p  accru  depuis  Mohammed-Ali.  Leur  condi- 
tion, cela  va  sans  dire,  s'y  est  en  même  temps  singulièrement  amé^ 
liorée.  Ce  sont  aujourd'hui  des  Européens,  des  Français  surtout^  qui 
occupent  la  plupart  des  hautes  positions  dans  les  travaux  publics 
et  dans  renseignement  ou  la  direction  scientifiques.  A  cet  égard, 
une  révolution  complète  s'est  accomplie.  «  La  conviction  de  la 
supériorité  euro])éenne,  disait  il  y  a  vingt  ans  M.  Edward  Robin- 
sou  ,  le  savant  auteur  des  BibUcal  Researches ,  s'est  mainttnant  ré- 
pandue parmi  le  peuple  ;  les  préjugés  et  le  mépris  que  l'ignorance 
musulmane  professait  à  l'égard  des  chrétiens  se  sont  (en  Egypte  du 
moins)  affaiblis  en  proportion,  et  tondent  à  disparaître.  Aujourd'hui 
les  Francs  peuvrnt  se  promener  seuls  cj^ns  les  rues  du  Caire,  aussi 
bien  «m'a  Constantinoj)lo  et  dans  les  autres  villes  de  l'Orient,  sans 
avoir  k  craindre  ni  insultes  ni  empêchement  ;  tandis  qu'il  y  a  quel- 
ques années  à  peine  ils  auraient  été  assaillis  d'injures ,  sinon  de 
pierres.  S'ils  voyagent  dans  l'intérieur,  ils  sont  reçus  partout  avec  po- 
litesse, et  mémo  avec  empressement.  > 

6»  Les  Juifs.  On  estime  qu'il  y  a  en  Egypte  environ  6  ou  7  000  juifs.  Le 
nom,  en  arabe,  est  Yahoud  au  pluriel,  au  singulier  Yahoudi.  La  plu- 
part demenrent  au  Caire,  où  ils  occupent  un  quartier  sale  et  misérable. 
Beaucoup  sont  riches,  ce[)endant.  Ici  comme  partout,  le  commerce 
est  leur  gran<le  affaire.  On  leur  reproche  d'être  sales  et  négligés  dantf 
leurs  vêtements.  La  couleur  do  leurs  turbans  est  la  même  que  pour 
les  Coptes.  Leurs  femmes  se  voilent  le  visage,  et  rien,  extérieure- 
ment, ne  les  distingue  des  femmes  coptes  ni  des  levantines.  Les  juifs 
ont  huit  synagogues  dans  leur  quartier  du  Caire. 

7»  Les  Bardhra  ou  H erbérins.  Cette  classe  peu  considéreibl^^^V^^ts^^- 

lation  de  l'Egypte  est  exclusivement  con^nécid^tv^V^^'^^"^^^^^^^^''''^"^ 

rnf^n'dionalos  du  Saïd,  où  elle  occupe  un  cexlam  Tiç>\uV>t^  ^^.  nw'^.^^ 

Rien  ne  les  distingue  do  ceux  qui   forment  \^  low^^  i^V\Tve\^t^  ^^ 
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d'Assouàn.  On  a  remarqué  qu'ils  présentent  dans  leurs  traits,  et  dant 
la  manière  dont  ils  disposent  leurs  cheveux,  une  très-grande  ressem> 
blance  avec  les  figures  égyiiennes  des  monuments.  Beaucoup  d'entre- 
eux,  sous  la  dénomination  de  Bardbra  (qui  est  la  forme  plurielle  da 
nom)  viennent  exercer  au  Caire  les  métiers  de  porteurs  d'eau,  de 
commissionnaires,  etc.,  et  il  s'y  sont  faits  une  excellente  réputation 
de  fidélité. 

Le  chiffre  de  lapopuhUion.  Dans  un  pays  où  il  ne  se  fait  ni  statistiques, 
ni  dénombrements,  si  ce  n'est  par  des  procédés  très-grossiers,  on  con- 
çoit qu'il  ne  faut  rien  attendre  qui  ressemble  à  un  relevé  tant  soit  peu 
sûr  du  chiffre  de  la  population.  Aussi  les  estimations  en  sont-elles  très- 
diverses.  Napoléon,  en  1798,  la  portait  à  un  peu  moins  de  3  500  000; 
M.  Lane,  en  1835,  à  2  000  000  au  plus;  sir  G.  Wilkinson,  en  1847,  à 
1  800  000.  Cependant  les  données  recueillies  vers  1838  par  un  homme 
à  portée  d'être  aussi  bien  renseigné  que  possible,  notre  compatriote 
Clot-Bey,  se  rapprochent  beaucoup  plus  du  chiffre  de  Napoléon.  Nous 
les  consignons  ici,  sous  toute  réserve  bien  entendu. 


Fsllàhi  et  aatrei  Arabes  d'Egypte  2  GOO  OOO 

Turcs 12  00O 

Coptes 150000 

Bar&bra 5  000 

Jaih 7  000 

Levantins  (Syriens,  Grecs,  Ar- 
méniens, etc.) 10000 


Francs 

Esclaves  nègres 

.  —      abyssins  . . . . 

—      tcherkesses* . 

Bédouins. , 


90  OOO 
5000 
5000 

70000 


Total  approximatif 9  891  OOO 


Sur  les  Bédouins,  inclus  ici  dans  la  population  égyptienne,  nous 
rappellerons  notre  remarque  précédente  (7.  p.  938),  et  nous  ferons  ob-  . 
server  en  outre  que  le  chiffre  attribue  aux  Européens  est  maintenant 
bien  au-dessous  de  la  réalité.  La  grande  incertitude,  en  définitive, 
porte  sur  l'estimation  des  musulmans  en  général ,  et  en  particulier 
des  FellAhs. 

Les  esclaves  figurent  encore  dans  ce  tableau,  bien  que  l'esclavage 
ait  été  aboli  en  droit;  mais*,  en  fait,  des  réserves  ayant  été  faites  pour 
les  individus  à  l'état  d'esclavage  au  moment  du  décret  d'abolition,  oo 
continue  à  vendre  sous  le  couvert  de  cette  exception,  mais  plus  cher 
et  secrètement. 

Diodore  (1,31)  dit  que  de  son  temps  la  population  de  l'Egypte  se 
montait  à  3  millions  d'âmes,  et  qu'elle  avait  été  de  7  millions  sous  les 
Ptolémées.  Ce  dernier  chiffre,  sans  être  impossible,  parait  bien  fort 
si  on  le  rapproche  de  la  superficie  cultivable  du  pays,  même  en  la 
mettant  au  plus  haut  (F.  p. 897).  Le  chiffre  actuel  de  2  900  000  dépasse 
déjà  la  proportion  moyenne  de  la  population  de  la  France  par  rapport 
à  l'étendue  de  son  territoire.  Il  est  vrai  qu'au  temps  des  Pharaons  et 
des  Ptolémées,  la  surface  cultivée  de  l'Égj'pte  a  pu  être  double  au 
moins  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  ce  qui  conduit,  toute  proportion 
gardée,  au  chiffre  de  ÔOOOWiO  d'^m^*.  V!;^%\.v.^>\\.  ç^  o^uon  peut  dire 
sur  ce  sujet. 

S  10.  Langne  et  Litlèraliire.  —  V-»^^^^*^'^  ^«^  w-^-^v.'^  't^^x^iû^N 
/es^autrerSioines  que  Vot.  y  p«\.,  m^xa^\.  X>«-.-  ..x.x^^.^ 
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oxcepiioiis.  Sur  l'aralte  en  général  et  les  })artics  de  son  vocabulaire 
les  plus  nécessaires  à  un  voyageur,  nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce 
qui  en  a  été  dit  dans  les  généralités  de  la  Syrie  (p.  591  et  suiv.). 
Nous  nous  bornerons  ici  à  quelques  remarques  particulières,  en  ren- 
voyant pour  plus  de  détails  au  livre  de  M.  Lane. 

La  métropole  de  l'Egypte  conserve  la  réputation  qu'elle  a  eue  pen- 
dant des  siècles,  d'être  la  meilleure  école  de  la  littérature  arabe  en 
général ,  et  en  particulier  de  la  théologie  musulmane  ainsi  que  de  la 
jurisprudence.  Le  niveau  des  études  s'est  fort  abaissé  chez  les  Arabes, 
mais  moins  au  Caire  qu'ailleurs;  aussi  la  renommée  d>îs  professeurs 
de  cette  grande  cité  est-elle  encore  sans  rivale,  et  sa  grande  mosquée, 
el-Azhar,  continue  d'attirer  une  multitude  d'étudiants  de  toutes  les 
parties  du  monde  musulman.  C'est  la  première  Université  de  l'Orient. 
L'arabe  que  parlent  au  Caire  les  hautes  classes  et  les  classes 
moyennes  est  généralement  inférieur,  au  point  de  vue  de  la  cor- 
rection grammaticale  et  de  la  prononciation,  aux  dialectes  de  l'Arar 
bie,  surtout  à  ceux  des  Bédawï;  mais  il  est  très-supérieur  aux  dia- 
lectes syriens^  et  plus  encore  à  ceux  du  Moghreb. 

Il  y  a  au  Caire  beaucoup  de  grandes  bibliothèques;  la  plupart  sont 
attachées  aux  mosquées,  et  elles  se  composent  principalement  d'ou- 
vrages de  théologie,  de  jurisprudence  et  de  grammaire.  Plusieurs 
riches  marchands,  et  d'autres  personnes  ont  aussi  de  bonnes  biblio- 
thèques. Nombre  de  professeurs,  sans  parler  des  simples  copistes,  sont 
employés  à  reproduire  les  manuscrits.  Le  p.rix  courant  pour  une  main 
ordinaire  est  de  4  piastres,  un  peu  plus  ou  moins  (80  centimes),  par 
karra  ou  cahier  de  vingt  pages  de  format  in-4",  chaque  page  de  25 
lignes  à  peu  près.  Le  prix  s'élève  si  l'écriture  est  élégante  ;  il  est  double 
avec  les  points-voyelles. 

En  dehors  des  classes  qui  font  de  la  littérature  une  étude  de  pro- 
fession ou  une  préparation  à  quelque  carrière  libérale,  l'instruction 
est  faible  et  très-peu  répandue.  Dans  la  classe  des  négociants,  les 
plus  instruits  savent  lire  et  écrire,  mais  c'est  à  peu  près  tout;  beau- 
coup se  contentent  de  la  lecture  et  ont  des  gens  à  gage  pour  leurs 
écritures.  Les  classes  inférieures  et  les  Fellahs  sont  hors  de  question. 
Le  temps  ne  permet  pas  encore  d'apprécier  pleinement  ce  que  pourra 
faire  pour  l'instruction  générale  l'impulsion  que  lui  a  donnée  le  grand 
réformateur. 

S  IL  Mœurs,  usages.  Conteurs,  danseuses,  psylles.  —  Presque  tout 
ce  que  nous  avons  dit  des  mœurs   turques  en   général,  p.  317  à  331, 
est  applicable  à  l'Egypte,  et  ce  que  celle-ci  présente  de  particulier  au 
point  de  vue  des  costumes,  des  mœurs,  etc.,  a  trouvé  sa  place  ci-dessus, 
dans  notre  paragraphe  9.  A  ce  que  nous  avons  dit  p.  322  à  327,  des 
bains,  des  cafés,   des  bazars  turcs,  des  principaux  amusements,  des 
derviches  tourneurs  et  hurleurs,  il  ne  nous  reste  à  ajouter. que  quel- 
ques détails  sur  certaines  représentations  auxquelles  l^*  not^^^^n^x'^ 
auront  sans  doute  l'occasion   d'assister   aw    C^\xe,  c»\  ^^tw^  $L^v^ct^^ 
localités  de  l'Egypte  :  nous  voulons  patYei  des  co^^\eu,T%^  ^^^  ô««n*«^»** 
des  chantetues  et  des  psylles,  ^^  ^^-, 

Conteurs.  On  trouve  ordinairement  d^ns\©i&  c«A^^  ^^^^*  \^^ 
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d'orateur  qui  raconie  ou  chante  une  histoire  merveilleuse  ou  un  ro- 
man populaire.  Quoique  ces  récits  soient  peu  rariés,  ils  n'en  capti- 
vent pas  moins  toujours  l'attention  et  l'intérêt  des  auditeurs.  La  parole 
des  conteurs  est  animée,  leur  geste  expressif,  le  ton  habituel  du  récit 
est  une  sorte  de  demi-récitatif.  Ils  s'accompagnent  ou  se  font  accom- 
pagner d'un  instrument  à  cordes,  comme  d'une  basse  continue  sur  la- 
quelle la  voix  se  détache  avec  plus  de.force  et  d'éclat.  Ces  conteurs 
forment  une  corporation  partagée  en  plusieurs  catégories,  à  chacune 
desquelles  est  attribuée  une  classe  de  récits  dont  le  conteur  ne  doit  pas 
sortir.  Trois  romans  poétiques  font  principalement  les  frais  de  leun  ré- 
cits: les  Aventures  d'Abou-Zeïd,  le  RomandeZahiret  l'histoire  d'Antar. 
Quelquefois  le  maître  du  café  paye  les  conteurs  pour  attirer  la  foule  : 
mais  en  général  leur  rétribution  repose  sur  la  générosité  des  auditeurs. 
Danseuses  et  chanteuses.  Un  divertissement  de  plus  haut  goût  et 
d'une  nature  plus  intime  est  celui  des  danseuses  {ghasiyèh).  Elles  ap- 
partiennent à  une  tribu  particulière  appelée  GhawAzi.  Les  voyageurs 
les  ont  souvent  confondues  avec  les  chanteuses  {almèh^  plur.  ahcâUm), 
avec  lesquelles  elles  n'ont  rien  de  commun,  si  ce  n'est  que  les  unes 
et  les  autres  sont  également  appelées  dans  l'intérieur  des  maisons  des 
riches  pour  y  faire  montre  de  leurs  talents.  A  certains  égards  les  dan- 
seuses ont  une  réputation  beaucoup  plus  fâcheuse  que  les  chanteuse!!, 
ce  sont,  à  vrai  dire,  les  courtisanes  avouées  du  Caire.  Là,  comme  par- 
tou  t,  il  y  en  a  de  toutes  les  classes.  Celles  du  premier  rang  son  t  très-belles, 
très-parées,  et  naturellement  les  représentations  qu'elles  vont  donner 
chez  les  grands  ou  les  étrangers  se  payent  en  proportion.  Elles  dsn- 
sent  par  groupes  de  deux  ou  de  quatre  ;  néanmoins  quoiqu'elles 
mettent  une  certaine  symétrie  dans  leurs  mouvements,  il  ne  faudrait 
pas  s'attendre  h  les  voir  former  des  figures  et  des  tableaux  réguliers.  ' 

Lorsqu'elles  se  présentent  sur  le  dourka,  elles  commencent  à  faire 
quelques  pas  en  agitant  au-dessus  et  autour  de  leur  tétc  de  petites 
cymbales  de  cuivre,  qu'elles  tiennent  du  pouce  et  du  médium  de 
chaque  main  et  dont  elles  jouent  avec  beaucoup  d'expression.  Ce  pn*- 
lude  achevé,  la  danse  commence.  Alors  les  jambes  demeurent  immo- 
biles, de  môme  que  la  partie  supérieure  du  corps,  excepté  les  bras 
qu'elles  écartent,  qu'elles  arrondissent,  qu'elles  baissent  ou  élèvent, 
suivant  les  diverses  phases  du  sentiment  lascif  qui  semble  les  animer. 
Agités  par  une  trépidation  incessante,  que  tour  à  tour  elles  accélèrent 
avec  une  audacieuse  énergie  ou  ralentissent  languissamment,  les 
hanches  et  les  reins^  assouplis  à  tous  les  mouvements,  expriment  sans 
retenue  toutes  les  sensations  physiques  ;  c'est  le  vihrabunt  sint  fin* 
prurientes  îascivos  dociU  tremore  lumbot  des  filles  do  Gadès,  tel  que  le 
décrit  Martial.  Elles  ont  du  reste  plusieurs  espèces  de  danses.  L'une, 
c'est  la  plus  hardie  et  la  plus  brutale,  est  exclusivement  empreinte 
du  génie  égyptien  ;  une  autre,  mêlée  de  quelques  pas,  parait  combi- 
née avec  la  danse  grecque  ;  une  troisième  est  connue  sous  le  nom  de 
d&Dse  des  guêpes  (naKlèKVV.es  àiiXi%<i\i%^%W\sgcv<i\s\^  v<»^\x  été  piquées  par 
riosecief  et  au  milieu  de  \e>M%  TBLOMN^m^tiSA  ^"^^^  \^  ^^«x^îîtL^^>»%'w 
toutes  les  parties  du  corps,  se  dfepouWW  >xtv^^  ^^^^^OtJî^t 
temanU.  dont  elles  uo  conser^^uV  ^>^^^^^^^*^"^^^^^^^^^^ 
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siijrtti.  Quand  la  dnn-c  '-st  arriv('t'  h  son  plus  haut  j.ioinl  «l'excitation, 
il  y  a  des  moments  do  repos  pondant  lesquels  les  danseuses  viennent 
agacer  les  spectateurs.  Leurs  provocations  s'adressent  surtout  au  prin- 
cipal invité.  Une  manière  galante  de  témoigner  sa  satisfaction  est 
d'humecter  du  bout  de  la  langue  de  petites  pièces  d'or  qu'on  leur  ap- 
plique au  front,  sur  la  gorge,  sur  les  bras,  etc. 

Ces  danseuses  sont  de  tonte  antiquité»  en  Egypte,  car  on  les  voit  re- 
pr<'*8ont('^es  sur  les  monuments  des  Pharaons. 

Psylles.  Nous  no  dirons  rien  des  diverses  sortes  do  baladins,  esca- 
moteurs, thi'îdtres  de  marionnettes,  etc.,  qu'on  peut  rencontrer  dans 
les  rues  du  Caire  et  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  nos  villes  ; 
mais  une  classe  d'hommes  qui,  sans  être  absolument  particuh6re  à 
l'Egypte,  s'y  voit  maintenant  plus  habituellement  qu'ailleurs,  e^t  celle 
de»  charmeurs  de  serpents.  En  ceci,  comme  en  bien  d'autres  pro- 
diges, le  charlatanisme  peut  sans  doute  se  mettre  souvent  de  la  par- 
tie; néanmoins  il  reste  des  cas,  et  en  grana  nombre,  où  toute  super- 
cherie a  paru  impossible,  et  où  les  psylles,  comme  les  anciens  les 
nommaient,  semblent  exercer  sur  les  reptiles  une  fascination  véri- 
table. L'industrier  de  ces  hommes  est  de  reconnaître  si  des  serpents 
sont  cachés  dans  une  habitation,  de  les  évoquer,  de  les  attirer  à  eux, 
et  d'en  débarrasser  la  maison.  En  apparence,  ils  semblent  n'employer 
pour  cela  qu'une  simple  formule  :  <  Je  vous  adjure,  au  nom  d'Allah  ; 
que  vous  soyez  au-dessus  de  nous  ou  au-dessous,  sortez.  Je  vous  ad- 
jure par  le  plus  grand  des  noms.  Si  vous  obéissez,  montrez-vous  ;  si 
vous  n'obéissez  pas,  mourez  î  mourez  !  mourez  !  »  Et  alors  on  voit  le 
serpent  sortir,  ou  du  plafond,  ou  des  fissures  de  la  muraille,  et  se 
laisser  prendre  par  le  charmeur,  qui  le  met  dans  son  panier  et  l'em- 
porte. Quelque  explication  qu'on  donne  du  fait,  la  réalité  en  a  été 
souvent  constaté»». 

Nous  aurions  encore  bien  des  détails  do  mœurs  intéressants  à  signa 
lor  au  voyageur,  tels  que  les  cérémonies*  des  mariages,  des  enterre- 
inontrt,  les  mnrimjes  à  la  copte,  ces  singuliers  contrats  où  l'on  prend 
une  femme  pour  un  mois,  deux  mois,  et  dont  quelques  Européens  ont 
môme  profité  ;  les  fêtes  religieuses,  celle  du  Khalig  ou  de  l'inonda- 
tion, celle  du  Dossèh  (piétinement)  où  le  cheikh  des  derviches  saadites 
j)asse  à  cheval  sur  une  foule  de  fanatiques  étendus  sur  le  sol,  etc.,  etc, 
mais  on  comprend  que  de  pareils  tableaux  nous  entraîneraient  trop 
loin.  Ce  sont  de  ces  choses  qu'il  vaut  mieux  voir  que  lire.  On  trouvera 
d'ailleurs  des  détails  amusants  sur  tous  ces  sujets  dans  la  plupart  des 
ouvrages  des  voyageurs  pittoresques  (Gérard  de  Nerval,  Maxime  du 
Camp,  Alexandre  Dumas,  etc.  etc.). 

Section  V.— Manière  de  voyager,  saison  favorable,  hygiène,  etc. 

S  1.— Gommunications  maritimes,  chemins  de  fer,  poste.— TroU 

services  réguliers  de  ])aquebot8  à  vapeut  aoivl  ii\.iX5S\&  <iw\x^  \'^Ê;«a.'^'w^ 
et  y  Egypte.  Les  Messageries  tmpërtales  française»  ^iv^iiY^tvX  V^nv^^^^ 
joiirn  un  paquebot  direct  de  MarseiWe  a  WexasvdVv^,  Xoxvc^^^^"^     ' 
rrajot  en  7  à  «jonr.s,  et  réciproquement  à' XXçiLatieiTVVi  >^.  ^^^*"^^ 


948  KGYPTE. 

Comptignie  péninsulaire  et  orientale  anglaite  envoie  également  tous  les 
15  jour9  un  paquebot  direct  de  Marseille  à  Alexandrie,  trajet  accéléré 
en  5  jours  seulement,  et  un  paquebot  indirect  partant  de  Southamp- 
ton,  touchant  à  Gibraltar  et  Malte,  trajet  en  12  jours.  Ces  deux  paque- 
bots, consacrés  au  service  de  la  malle  de  Tlnde,  ont  rarement  de  It 
place  pour  les  voyageurs,  qui  ne  se  rendraient  pas  à  cette  destinatioo. 
Ils  sont  toujours  encombrés,  manquent  du  confortable  auquel  sont 
habitués  les  Français,  et  leur  prix  est  très-élevé,  d'autant  plus  qu'on 
n'y  délivre  de  secondes  classes  qu'aux  domestiques.  Enfin  le  Lloyd 
autrichien  envoie  aussi  de  Trieste  à  Alexandrie  un  paquebot  accéléré, 
touchant  à  Corfou  seulement,  et  qui  fait  le  trajet  en  5  à  6  jours.  C« 
paquebot  est  également  chargé  du  service  de  la  malle  de  l'Inde. 
Mais  il  est  moins  encombré,  moins  cher,  et  aussi  accéléré  ;  c'est  en 
définitive  le  mieux  fait  de  tous  les  services  d'Egypte.  De  Constanti- 
nople  à  Alexandrie,  il  existe  ailssi  des  services  réguliers.  Les  Mes**- 
geries  françaises  ont  une  ligne  indirecte  par  la  côte  de  Syrie,  trajet  en 
17  jours,  de  quinzaine  en  quinzaine.  Le  Lloyd  a  une  ligne  directe  de 
quinzaine  en  quinzaine,  touchant  à  Dardanelles,  Smyrne  et  Rhodes, 
trajet  en  4  à  5  jours.  La  ligne  des  côtes  de  Syrie  ne  va  jusqu'en  Egypte 
qu'à  certaines  époques  de  l'année.  Pour  les  jours  et  les  tarifs,  voyez 
Alexandrie  p.  958.  et  introduction  générale. 

L'Egypte  possède  un  chemin,de  fer  faisant  le  service  journalier  entre 
Alexandrie,  le  Caire  et  Suez  (F.  K.  162).  avec  les  embranchements  de 
Benâ'l-Assal  à  Zaggazig,  de  Tantah  h  Samanoud  (le  point  de  la  ligot 
le  plus  rapproché  de  Damiette)  et  le  tronçon  d'Alexandrie  à  Marient 
réservé  au  vice-roi,  et  au  service  de  sa  résidence  à  Mariout.  Le  che- 
min de  fer  est  aujourd'hui  la  seule  voie  de  communication  en  usa^ 
dans  la  basse  Egypte,  et  a.  fait  abandonner  les  autres  routes.  Lei 
voyageurs,  qui  désireraient  parcourir  les  parties  du  Delta  qu'il  n'at- 
teint pas  encore,  trouveront  facilcraent  des  bateaux  pour  ces  excar- 
sions. 

Poste, — Les  rapports  avec  l'Europe,  la  Syrie  et  la  Turquie  ont  lies 
au  moyen  des  paquebots  autrichiens,  français  et  anglais  ;  à  l'intérieur, 
il  existe  une  poste  européenne  sur  tout  le  trajet  du  chemin  de  fer 
d'Alexandrie  à  Suez  :  elle  a  au  Caire  un  bureau,  où  sont  expédiées 
les  lettres  arrivées  à  Alexandrie  par  les  paquebots-poste  (elles  doi- 
vent être  affranchies  jusqu'à  Alexandrie;  le  prix  d'une  lettre  simple 
est  d'une  piastre  au  tarif),  et  une  poste  indigène  pour  toute  l'Egypte 
jusqu'à  Khartoum.  Une  lettre  arrive  du  Caire  à  Thèbes  en  7  jours,  à 
AssouAn  en  9  jours.  11  faut  remettre  les  lettres  aux  consuls  qui  les 
transmettent  à  l'autorité  locale.  Dans  l'intérieur  du  pays,  il  faut  re- 
tirer ses  lettres  chez  les  Moudirs  ou  chez  les  agents  consulaires. 

Le  télégraphe  électrique  est  à  la  disposition  du  public  d'Alexandrie, 
au  Caire  et  à  Suez.  Le  prix  d'une  dépêche  de  25  mots  est  de  5  francs 
entre  deux  de  ces  points,  et  de  10  fr.  d'Alexandrie  à  Suez. —  Un  télé- 
graphe sous-marin  est  établi  de  Suez  à  Aden.  On  compte  le  prolonger 
jusqu'aux  Indes,  en  même  temps  qu'Alexandrie  sera  reliée  à  Malte. 

S  2.— Paiie^porU,  doiiiAe,coi&»^%,^%:v\ATi^<btxMit^h6iels.~Les 
pAsse^portë  européens  ne  sont  dcima.ti^^  c^V  k\'«A.^^\^,^T»si<w^  vs«ï«c. 
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exigés  plutôt  par  les  consuls,  auprès  desquels  ils  servent  de  titre 
ntroduction,  que  par  les  autorités  égyptiennes.  Dans  l'intérieur  du 
Ys,  on  n'en  a  jamais  besoin;  il  est  môme  inutile  de  se  munir  de  teské- 
i  ou  de  firmans  du  gouvernement  indigène,  à  moins  qu'on  n'ait  en 
le  quelque  but  spécial,  tel  que  des  fouilles,  des  découvertes  à  entre« 
endre,  qui  demandent  alors  l'autorisation  et  la  protection  des  auto- 
lés  locales.  La  douane  n'est  guère  plus  sévère,  et  un  léger  baghchich 
tnné  aux  employés  les  rend  encore  plus  accommodants. 
La  France  a  en  Egypte  un  consul  général  résidant  à  Alexandrie^  et 
uissant  des  prérogatives  diplomatiques,  un  consul  au  Caire,  et  plu- 
eurs  agents  consulaires  en  différentes  localités,  à  Tbèbes,  aux  ports 
)  la  mer  Rouge,  etc.  Ce  sont  les  protecteurs  naturels  des  voyageurs 
ançais,  et  il  ne  faut  jamais  craindre  de  réclamer  leurs  bons  offices 
)ur  obtenir  les  permissions  de  visiter  les  mosquées  et  pour  sanc- 
3nner  les  contrats  passés  avec  les  drogmans,  les  reïs  (patrons  de 
irque), etc.— Alexandrie  et  le  Caire  sont  les  seules  villes  sur  lesquelles 
1  puisse  d'une  manière  certaine  se  procurer  du  papier  de  crédit, 
ous  citerons  à  l'artic^  Alexandrie  le  nom  des  banquiers  principaux, 
uant  à  la  dépense  du  voyage  en  Egypte,  tout  ce  qu'on  peut  ajouter 
ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  introduction  générale,  c'est  qu'une 
ccursion  de  trois  mois  en  Egypte,  aller  et  retour  en  Europe,  peut 
ivenir,  dans  les  conditions  ordinaires,  à  3  ou  4  000  francs,  si  l'on 
rend  les  premières  classes  des  chemins  de  fer  et  du  paquebot,  et  que 
3tte  somme  peut  se  réduire  considérablement  si  Ton  prend  les  secon-> 
3s  classes,  et  qu'on  remonte  le  Nil  en  compagnie  avec  d'autres 
Dyageurs.  Le  voyage  du  Nil  monte  à  lui  seul  à  un  minimum  d'envi- 
>n  1800  francs,  dépense  générale  qui  peut  se  partager  entre  plusieurs 
jyageurs,  le  nombre  de  ceux-ci  n'apportant  guère  d'augmentation 
ue  sur  le  prix  de  la  nourriture*. 

Hôtels. — On  trouve  à  Alexandrie  et  au  Caire  des  hôtels  tenus  à  l'eu- 
>péenne,  avec  un  confortable  suffisant,  et  à  des  prix  relativement 
lodérés  (10  à  12  fr.  50  par  jour).  Nous  indiquerons,  à  l'article  Caire^  les 
onditions  auxquelles  un  étranger  pourrait  s'y  installer  d'une  manière 
lus  durable.  Pendant  le  voyage  du  Nil,  le  voyageur  habite  ordinai-* 
smentsur  sa  cange,  et  si,  pendant  quelques  excursions,  il  se  voit  dans 
i  nécessité  de  chercher  un  abri  chez  les  habitants,  il  trouve  partout 
hospitalité  moyennant  un  baghchich. 

S  3.  Aniers,  dromadaires,  drogmans  de  place,  voyage  du  Nil.— L'âne 
st  depuis  longtemps  la  monture  traditionnelle  des  Francs  en  Egypte  : 
ien  que  le  cheval  ne  l,eur  soit  plus  interdit  comme  autrefois ,  l'Ane 
st  presque  exclusivement  employé  pour  les  courses  journalières  des 
randes  villes,  ouïes  excursions  dans  leurs  environs  immédiats.  Dans 
}utes  les  rues  principales,  sur  toutes  les  places  d'Alexandrie  et  du 
laire,  on  trouve  des  ânes  de  louage  ,  que  leurs  conducteurs  vous 
ffrent  à  l'envi.  L'ânier  est  ordinairement  un  ^nfant  ou  un  jeune  gar- 
on  vêtu  d'une  mauvaise  chemise  bleue,  coiffé  d'un  vieux  tarbouch 
tresque  décoloré,  et  qui  court  nurpieds  après  sa  monture  pour  l'e.'s.- 
itër  de  la  voix  et  du  bâton  ,  pendant  que  pa.T  sfis  ex\^  ,  A  ^x^nK^'^sN.  ^*^ 
ait  ranger  Jes  passants.  Les  cris  d^s  è.meT&  iotm^xvl  wxx  x^^^5Q^^^^'^' 
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qui  apprendra  au  voyageur  un  grand  nombre  de  mots  usoels  :  la  ve- 
led  !  la  béni  (toi  le  garçon  I  toi  la  fille  !)  waa  !  waa  l  (gare  1)  reglak  !  (te4 
pieds)  yeminak!  (ta  droite  !)  chmalak!  (ta  gauche!),  etc.  Certains  d'entre 
eux  écorcbent  quelques  raots  de  français  et  d'italien,  et  sont,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  des  drogmans  suffisants  pour  courir  les  rues. 
Quant  à  l'àne,  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  a  vanté  ses  services  :  Yàne 
de  la  haute  Egypte  surtout,  malgré  sa  petite  taille,  est  remarquable 
par  son  ardeur;  son  trot  serré  et  menu  rend  son  allure  infiniment 
douce,  et  il  faut  à  peine  l'exciter  pour  le  mettre  au  galop.  Son  seul 
défaut  est  de  butter  souvent  des  pieds  de  devant,  aussi  doit-on  avoir 
toujours  l'œil  k  ses  oreilles  et  ne  pas  trop  engager  ses  pieds  dans  le« 
étriers,  pour  pouvoir  sauter  en  avant  et  se  retrouver  sur  ses  pieds 
quand  cet  accident  se  produit.  Du  reste,  comme  les  pieds  touchent 
presque  à  terre,  la  chute  ne  saurait  être  grave,  et  n'excite  jamais  que 
les  rires  des  assistants  ou  du  cavalier  désarçonné. 

Bien  que  l'Egypte  soit  la  terre  classique  du  chameau  et  du  droma- 
daire, le  voyageur  a  rarement  occasion  d'en  faire  usage  actuellement 
sur  le  sol  même  de  l'Egypte;  depuis  l'établisseffient  du  chemin  de  fer 
de  Suez,  le  voyage  d'Arabie  ne  commence  qu'à  cette  dernière  ville. 
C'est  au  Caire  toutefois  qu'il  faut.se  munir  d'undrogman,  de  chame> 
liers,  d'une  escorte,  toujours  par  l'entremise  du  consulat.  Kn  dehors 
du  voyage  d'Arabie,  ce  n'est  guère  que  pour  l'excursion  aux  oasis,  ou 
à  Koçéïr,  que  l'on  fera  usage  du  dromadaire.  Nous  n'avons  rien,  du 
reste,  à  ajouter  aux  détails  que  nous  avons  donnés  p.  608  à  610  sur 
cet  animal  singulier  et  sur  la  manière  de  le  monter. 

Les  drogmans  déplace  sont  en  Egypte  ce  qu'ils  sont  dans  le  reste  de 
l'Orient.  C'est  dans  les  grands  hôtels  du  Caire  qu'on  trouvera  les  meil- 
leurs pour  le  voyage  de  la  haute  Egypte  ou  du  Sinaï .  Nous  ne  pouvons 
que  répéter  à  leur  égard  les  instructions  données  p.  603  et  604. 

Le  voyage  véritablement  spécial  à  l'Egypte,  c'est  le  voyage   sur  le 
Xil.  Il  ne  peut  plus  être  fait  que  dans  une  barque  particulière.  Il  y  a 
quelques  années,  les  voyageurs  ont  pu,  pendant  quelque  temps,  se 
servir  des  bateaux  à  vapeur  de  la  compagnie  des  transits  ;  c'était  une 
ressource  précieuse  pour  les  voyageurs  pressés  par  le  temps  ,  pois- 
qu'ils  pouvaient  ainsi  faire  en  20  jours  le  voyage  du  Caire  à  Assouàn 
(350  kil.)  ;  l'économie  était  aussi  considérable,  et  si  l'on  voyait  la  haute 
Egypte  avec  moins  de  détails  et  moins  de  loisir  que  par  le  mode  actuel, 
bien  des  voyageurs,  qui  reculent   aujourd'hui  devant  la  dépense  Je 
temps  et  d'argent,  pouvaient  en  prendre   un  aperçu   général,  ce  qui 
vaut  infiniment  mieux  que  de  n'avoir  rien  vu..Cettc  ressource,  disons- 
nous,  n'existe  plus ,  le  gouvernement  égyptien  ayant  eu  la  faiblesse 
de  céder  aux  réclamations  dos  bateliers  du  Nil  et  de  sacrifier  l'intérêt 
général  aux  clameurs  d'une   corporation.   Espérons  qu'à  une  époque 
prochaine,  on  verra  se  rétablir  des  services  à  vapeur  pour  remonter 
Je  ML 
.Aujourd'hui  il  y  a  doux.  aTtwvç^^xa^T\\*  '^  W\x^  ^^>\\  ^^  voyage  :  la 
première  manière  est  do  a' eTv\civàT«Hk\x  C^\T<i  «n^^ww  ^x<â^gcci^x^,K^x««^ 
rhargo   de    tranaporior  sut   utvbav^^u  iwn^^\^*«^^\\'^^^1^%^>«  «^>^ 
•Oit  une  compagnie,  3U8C\u  a  lïv^oe*  «i\  *  -^^^  > 
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riiure  pendant  le  trajet;  la  seconde  est  de  louer  soi-même  un  bateau 
et  de  le  pourvoir  des  approvisionnements  nécessaires. 

Dans  le  premier  cas,  c'est-à-dire  si  Ton  fait  un  marché  à  forfait  avec 
un  drogman,  on  passe  devant  son  consul  un  contrat  où  les  obliga- 
tions et  les  droits  respectifs  sont  soigneusement  stipulés.  Tout  doit  y 
être  priîîvu  et  déterminé,  la  grandeur  du  bateau,  le  nombre  de  per- 
sonnes pour  lequel  il  sera  approprié,  le  nombre  de  repas ,  et  pour 
chaque  repas  le  nombre  des  plats  et  la  qualité  des  vins.  Toutes  les  dé- 
penses accessoires,  en  ce  qui  regarde  les  baghchich,  les  guides,  les 
ânes  et  leschevaux  pour  les  excursions  aux  temples  et  aux  tombeaux, 
doivent  être  mises  à  la  charge  du  drogman.  Il  faut  déterminer  de 
combien  de  jours  on  veut  disposer  pour  la  visite  des  ruines  et  pour 
les  excursions  plus  éloignées,  si  l'on  en  projette,  ainsi  que  le  temps 
où  l'on  veut  être  ramené  au  Caire.  Sur  la  somme  convenue,  la  moitié  où 
les  deux  tiers  sont  comptés  en  passant  le  contrat,  le  reste  est  payé 
au  retour.  Voici  le  modèle  d'un  contrat  de  ce  genre  : 


Contrat  avao 
«  Noos  soussignés  N . . .  et  N. . . .  som- 
mes conyenus  aujourd'hui  avec  le  drog- 
man N.. .  de  faire  avec  lui  un  voyage  en 
remontant  le  Nil,  et  nous  avons  arrêté  les 
conditions  suivantes  : 

1.  Le  drogman  N...  s'engage  à  se 
pourvoir  d'une  cange  (ou  autre  sorte  de 
bateau  qu'il  faut  déterminer,  voyez  ci- 
après)  spacieuse  (on  peut  déterminer  la 
grandeur)  et  commodément  équipée,  avec 
un  tendelet  et  une  chaloupe,  pourvue  en 
outre  de  lits,  de  linge  de  lit,  de  tables, 
de  chaises,  de  vaisselle,  de  verres,  de 
vases  à  filtrer,  et  de  tous  les  autres  objets 
que  Ton  doit  fournir  à  des  passageis  de 
première  classe. 

S.  Le  drogman  N...  s'engage  à  four- 
nir toutes  les  provisions  de  bouche,  les 
vins  et  les  liqueurs,  les  bougies  et  les 
lampes  nécessaires  pour  le  voyage,  et  à 
donner  chaque  jour,  tant  au  déjeuner 
qu'au  diner,  autant  de  services  que  les 
soussignés  le  demanderont  (à  moinsqu'on 
ne  les  détermine  d'avance,  ainsi  que  la 
nature  des  vins  et  des  liqueurs,  comme 
il  a  été  dit). 

3.  Le  drogman  N.  s'engage  à  se  four- 
nir d'un  cuisinier,  d'un  domestique  et 
d'un  aide  pour  laver  le  linge  et  tenir  pro- 
pres les  chambres  des  voyageurs,  et  k  les 
payer  pendant  toute  Ja  durée  do  voyage. 

4.  Jje  drogman  N.  s'engage   à  con- 
daire,  daos  eei  coaditicmê,  MM.  N . . .  et 

N,..,  aree  leara  femmea  et  leort  ea- 


nn  drocman. 

fonts,  jusqu'à  AssouAn,  et  à  les  ramener 
au  Caire  ;  à  leur  donner  quinze  jours  de 
séjour  à  terre  pendant  le  voyage  (ou  tout 
autre  nombre  que  Ton  voudra  stipuler), 
partout  où  il  leur  plaira  de  s'arrêter,  et 
à  leur  procurer  des  guides  et  des  ânes 
pour  visiter  tous  les  endroits  qu'ils  vou- 
dront voir. 

5.  Pour  remplir  les  obligations  déter- 
minées par  les  paragraphes  précédents, 
le  droginan  N. . .  reçoit  de  MM.  N. . .  et 
N.  la  somme  de  5  600  fr.  en  or,  dont  moi- 
tié payée  maintenant,  et  le  surplus  quand 
on  sera  de  retour  au  Caire. 

6.  S'il  arrivait  que  MM.  N...  etN... 
s'arrêtassent  plus  longtemps  dans  leurs 
diverses  stations  qu'il  n'est  stipulé  à  l'art. 
4,  MM.  N. . .  et  N. . .  s'engagent  à  payer 
au  drogman  N...  la  somme  de 90  fr. 
pour  chaque  jour  qui  dépasserait  le  terme 
fixé. 

7.  Si  les  susdits  voyageurs,  après 
leur  arrivée  à  Assou&n,  avaient  le  déÊt 
d'aller  jusqu'à  la  seconde  catatacte ,  le 
drogman  N. . .  promet  de  les  y  conduire 
dans  le  même  bateau  et  dans  les  mêmes 
conditions.  De  leur  eêté,  MM.  N...  et 
N...  lui  payeront,  poor  le  vo3ragedela 
première  à  la  seconde  cataracte,  retouv- 
compris,  vovs^^Kô  i^et^^wv  Vt^^^  '«c^X^^a 
sera  dont»  \to\%  \oi!wn%«%  ^^  vS^or»  « 

l  somme   d*   Yl«i  ^^'  "^\^^2JtX 
pendit  c^^o^a^e  «^^^^  ^" 


95î 


E(;ypte. 


donner  aux  honoies  d'équipage,  anx  ca- 
pitaines et  aux  pilotes,  aoit  dans  le  coon, 
soit  à  la  fin  du  Toyage. 

9.  Le  bateau  aéra  ccapléteBent  équi- 
pé et  prêt  à  mettre  sous  roile  dans  da^ 
Jours  à  partir  d'at^urd'hoi.» 

Fait  au  Caire,  le... 

Les  signatures. 


mière  cataracte,  s'arrêter  à  terre  plus  de 
trois  jours,  ils  s'engagent  à  lui  compter 
75  fr.  pour  chaque  jour  d'excédant. 

8.  II  est  bien  entendu  que  le  drogman 
N.  prend  à  sa  charge  tous  les  présents  qu'il 
pourra  y  avoir  à  faire  pendant  le  royage, 
aussi  bien  que  toutes  dépenses  de  gar- 
diens, d'équipage  supplémentaire  pour  le 
service  du  bateau  au  passage  des  rapides 
d'AssouÂn  et  de  Philœ,  de  baghchich  à 

Habituellement  six  personnes  se  réunissent  pour  un  vojage  de  c« 
genre;  dans  ce  cas,  la  dépense  pour  chacun  est  d'un  peu  plusde900fr. 
pour  le  voyage  du  "Caire  à  Assouân  et  retour,  et  de  1200  fr.  si  l'on 
pousse  jusqu'à  la  seconde  cataracte.  Naturellement,  si  la  compagnie 
est  moins  nombreuse,  la  part  de  chacun  devient  plus  forte.  Pour  ud 
voyageur  seulement,  elle  serait  à  peu  près  doublée. 

L'autre  méthode,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  est  de  se  rendre  à  Bou- 
làk  en  compagnie  de  son  drogman,  et  là,  parmi  les  barques  qui  sont  a 
l'ancre  (dahabièh,  canges  ou  autres),  d'en  choisir  une,  de  la  prendra 
en  location,  de  la  munir  des  provisions  et  autres  choses  nécessaires 
pour  un  voyage  de  huit  semaines  ou  plus,  de  se  faire,  en  un  mot,  le 
patron  temporaire  de  la  barque  et  de  l'équipage  pour  le  temps  que 
doit  durer  l'excursion .  Dans  le  choix  d'une  barque,  il  faut  s'assurer 
avant  tout  qu'elle  est  à  l'eau  depuis  peu  de  temps,  et  qu'elle  a  été  ré- 
cemment peinte  à  l'intérieur.  Ces  deux  conditions  sont  des  garanties 
essentielles  contre  l'eiivahissement  des  rats  et  des  insectes.  On  s'assu- 
rera également  que  rien  ne  manque  ,  ni  sur  le  pont,  ni  dans  les  ca- 
bines, ni  dans  la  voilure;  il  est  bon  aussi  de  savoir  quelle  est  la  ré- 
putation du  reïs  (le  patron),  et,  enfin,  si  l'embarcation  est  compté* 
parmi  les  bons  voiliers.  La  barque  sera  munie  d'une  chaloupe  (très- 
importante  dans  certains  cas  pour  aller  à  terre  pendant  que  la  cange 
continue  sa  route,  ou  pour  ne  pas  être  obligé  de  se  mettre  à  l'eau  daiu 
le  limon,  où  la  cango  ne  pourrait  aborder).  Toute  constatation  faite, 
on  se  rendra  alors  au  consulat,  où  le  contrat  doit  être  passé  et  écr.i 
en  double,  avec  le  sceau  du  consul.  Le  voyageur  gardera  sa  copie 
avec  lui  pendant  le  voyage.  Le  coût  de  l'acte  et  des  copies  ou  tra- 
ductions qu'on  en  peut  faire  est  taxé.  Voici,  comme  dans  le  cas  pré- 
cédent, le  modèle  d'un  de  ces  contrats  : 

# 

Gontrat  avec  un  rais. 


1.  Aujourd'hui  (les  dates)  le  reïs  N... 
de  BoulÀk.  loue  à  M.  N...  une  barque  du 
tonnage  de  $00  ardebs,  pour  aller  du 
Caire  à  Assouàn.  au  prix  de  1000  fr.  pour 
tout  le  voyage  de  soixante  jours,  à  partir 
CdèsjgoalioD  du  jour).  Sut  ce  pT\x,  0^00  (t. 


sains  de  corps,  robustes,  et  soumis  de  toat 
point  aux  ordres  du  voyageur.  Nul  d'eatrr 
eux  ne  pourra  quitter  la  barque  sans  Fss- 
torisation  de  M.  N. . .  Si  l'un  des  boa»M 
venait  à  quitter  indûment  la  barque  os 
se  trouvait  hors  d'état  de  travailler  à  Is 


Mont  payés  actuellement,  ei  \e  t<:s\e  ^\mMiCfe>»T«^'^%«t«^V\\&nft^v%xft«ieat  rea* 
i  'iieureux  retour  du  voyageur .  \  \»\v:« .  ^>x»xl^U.^  . . .  \*  ^«a»«tv>vèa. 

».   L'équipage  doit  se  oompoiet  de  %W\xxs.».w.«aTi««wS»w.>«.'^«».^«^^ 
2ioa,«e.?dC  pilote  ei  d  un  te.v  u>u»\vox*  v^^>«»«-W«-^«-^ 
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durset  qu'il  aura  à  faire  (utile  pour  pas- 
er  les  ruisseauXi  porter  les  armes,  le  gi- 
ier,  etc.) 

3.  On  ne  lèvera  jamais  Tancre  qu'à  la 
olontède  M.N...£n  rçmontantle  fleuve 
Il  voyagera  jour  et  nuit  quand  le  vent 
era  favorable;  mais  quand  il  sera  con- 
raire  ou  calme,  on  tirera  la  barque  à  la 
orde,  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  dt% 
oleil  (on  fait  ainsi  environ  six  lieues  par 
3ur},  et,  en  ce  cas,  le  reis  devra  s'arrêter 
haque  soir,  ne  relâcher  que  près  de 
illages  sàrs,  et  avoir  toujours  deux 
ommes  de  garde. 

4t  Le  reïs  s'oblige  à  laisser  à  M.  N.. . 
ouse  jours  pour  visiter  les  endroits  où  il 
ésirera  s'arrêter;  M. N*..., s'il  voulait  sé- 
sumerplus  longtemps,  s'oblige  à  payer  au 
eïs,  pour  chaquejour  de  surplus,  une  som- 
ae  proportionnée  à  celle  qui  est  stipulée 


au  présent  contrat  (SO  fr.  ou  96  piastres). 

5.  M.  N>..  s'engage,  de  son  côté,  à 
permettre  au  reïs  de  séjourner  S4  heures 
à  Siout  et  à  Esnèh,  pour  y  acheter  des 
provisions  et  y  faire  cuire  du  pain. 

6.  Si,  par  suite  de  mauvais  temps  ou 
de  tout  autre  motif  eitraordiuaire  non 
causé  par  le  voyageur,  le  voyage  durait 
plus  de  soixante  jours,  y  compris  les  douse 
jours  stipulés  à  l'art.  4  et  les  deux  jours 
de  l'art.  5,  M-  N. ..  n'aurait  paa  à  en  te- 
nir compte  au  reïs. 

7.  Le  propriétaire  du  bateau  n'a  droit 
à  aucun  dédommagement  pour  les  acci- 
dents qui  pourraient  survenir  pendant  le 
voyage  et  les  dégâts  qui  en  résulteraient 
pour  le  bâtiment. 

8.  Le  reïs  ne  devra  prendre  à  bord 
ni  marchandises,  ni  voyageurs. 

'  Signatures. 


Les  barques  qui  naviguent  sur  le  Nil  varient  de  forme,  de  grandeur 
?t  de  nom.  Les  plus  grandes  sont  les  djerms,  dont  on  ne  se  sert  guère 
(ue  durant  l'inondation,  ou  pour  les  voyages  d'Alexandrie  aux  ports 
le  la  Méditerranée.  Elles  jaugent  depuis  800  jusqu'à  2000  ardebs  et 
)lus.  Elles  ont  deux  mâts  et  de  grande^  voiles  latines,  comme  la  gé- 
léralité  des  barques  du  Nil.  Le  mddil,  appeléaussi  lâyâs^  ne  diffère  de 
a  djerm  que  par  de  moindres  dimensions.  Les  barques  les  plus  habi- 
tuellement usitées  pour  les  voyages  du  Nil  sont  le  maaschf  ou  rahlèh, 
e  dahabièh  et  la  cange  {kanghèh).  Ils  ne  diffèrent  que  par  les  dimen- 
sions. La  cange  est  la  plus  petite  des  trois;  le  dahabièh,  qui  tient  le 
oailieu,  est  le  plus  communément  employé. 

Le  pris  de  location  d'une  barque  se  règle  sur  sa  grandeur  et  son 
équipement,  et  aussi  sur  l'époque  de  l'année.  Une  barque  très-grande 
2t  parfaitement  tenue,  coûtera  de  12  à  15  et  jusqu'à  1800  fr.  par  mois. 
Un  dahabièh  de  200  à  250  ardebs,  plus  simplement  équipé,  ne  coû- 
tera en  décembre  que  de  8  à  900  fr.;  mais  en  octobre  et  novembre,  on 
ne  le  payera  pas  moins  de  1000  fr.  En  janvier,  où  le  nombre  des  voya- 
geurs est  beaucoup  moindre  ,  on  pourra  trouver  une  barque  au 
prix  de  500  fr.  par  mois.  La  solde  de  l'équipage  est  comprise  dans  le 
prix  ;  mais  il  est  d'usage  de  donner  un  mouton  à  Siout  et  à  Esnèh 
ou  à  Syène,  et  d'accorder  une  légère  gratification,  que  les  matelots 
réclament  en  arrivant  dans  toutes  les  villes.  Le  baghchich  de  l'équi- 
page ne  devant  pas  dépasser  30  à  40  fr.  en  tout,  il  faudra  proportionner 
à  celte  somme  ce  qu'on  donnera  chaque  fois.  Il  est  d'usage  d'inviter 
le  reïs  à  dîner  de  temps  en  temps  ;  il  est  très-sensible  à  cet  hL<iwv^^v«  .^'«k> 
fait  un  contrat  particulier  avec  le  drogmain,  ^u  VwvX.  c^^  ^x<2k^^"*:«^'.^^'^ 
pajrani  une  sommv  convenue  pour  le  voyage  \^fto\V.  ^aft^  ^^-  '^^^'^  ^^^ 
QOJ3J  et  un  salaire  prév  "    "  *  ^    *^ 


\ie.\».'a 


on  venu  (soit  HO  fr. 


9révu  pour  les    joutb  qu\  dfe^a&^w^^^^'^    ^o^^.^' 
par  jour);  il  s'enççage  >i  Io^xtCvt  X's^  ^^ 
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linge  de  table,  de  toilette  et  de  nuit,  et  les  ueteneilee  d%  cnitiM. 
Reste  l'article  de  rapprovisionnement.  Les  indîcatione  mWantei 
sont  une  mesure  conrenable  pour  trois  personnes  et  un  TOjage  de 
huit  semaines.  Beaucoup  de  drogmans  remplissent  en  même  temps 
l'office  de  cuisinier;  autrement,  il  faut  en  engager  un,  qui  coAtert 
de  100  à  1^  fr.  par  mois. 


AyprB¥tstonn— Il 

VOVK  TB0I8  PKSSONNIt  BT  VH  fOTAQB   1»  BUIT  SBMAINSS. 


''20  oka  de  riz. 

IS    —    inacaroni  et  rennicelle. 
30    -7-    farine  de  froment  pour  le  pain. 
18    —    pommes  de  terre. 
3    —    haricots  blancs. 

3  —    lentilles. 
6    —    ognons. 

S    —    orge  mondé. 
2    —    gruau. 
Poules,  œufs,  beurre,  viande  de  mou- 
•  ton  et  de  bœuf. — On  ne  fera  ces 
sortes  de  prorisions  que  d'une  sta- 
tion à  une  autre. 
9  oka  de  pite  d'abricots. 
1    —    gros  raisin  sec. 
1    —    amandes. 

1    — •    prunes  sèches.  . 

300  oranges. 
50  citrons. 
Chocolat. 

4  oka  de  sucre. 

1  flacon  de  sauce  à  poisson. 

4  boites  de  conserves  de  légumes  verts. 

1  cabillaud  sec. 

Fromages. 
4  0^0,  de  biscuits. 

8  —     café. 
1      -     thé! 

9  livres  de  sel  blanc  (dans  une  botte 

de  fer-blanc). 
Épiées,  poivre,  etc. 
9  oka  de  savon  pour  le  linge. 
1  cruche  d'huile  d'olive. 


5  oka  d'huile  à  brûler. 

9  bouteilles  de  vinaigre.. 

4  boîtes  de  sardines. 

9       —       moutarde. 
60  bouteilles  de  vin. 
90         —         bière. 

8        —        ean-de-vie. 

8  —      .  rhum. 
4  oka  de  bougies. 

6  —    tabac  4jébeli. 
Cigares. 
Verres. 

Tasses  à  oafê. 
6  tasses  à  café  turques. 
Assiettes,  plats,  soopières,  coevens, 

ete.. 
Linge  de  lit,  de  table  et  de  toiletls. 

9  flambeaux, 
l  lampe. 

Ne  pas  oublier,  pour  les  aohato  dssi 
les  villages,  on  sac  de  50O  piastrea  ce  pe- 
tites pièces.' 

^  Résumons  ces  dépenses  : 
Équipement  et  provisions,  envtroD    700  l 
Location  de  la  barque  pour  00 

jours 1000 

Salaire  du  drogman ,  s'il  remplit  en 

même  temps  l'office  de  cuisinier.    400 

Provisions  achetées  en  route 800 

Guides  ,  ânes .  chevaux  ,  bagb- 

cbidi,  etc SOO 


Total  pour  trois  personnes.  9000 1 

On  peat  toutefois  réduire  cette  somme  avec  quelques  exigences  de 
moins  quant  au  nombre  de  matelots  (6  suffisent  à  la  rigueur),  au  nombre 
des  repas,  etc.  Trois  de  nos  amis  ont  pu,  d'octobre  en  décembre,  faire 
en  un  pou  moins  de  deux  mois  le  Ybjage  d'Assouàn  aux  conditions 
suivantes  :  pour  le  reïs,  895  fr.;  pour  le  drogman,  qui  n'aTait  fourni 
que  le  linge,  les  lits  et  les  ustensiles  de  cuisine,  500  fr.;  la  nourriture 
/>rjfe  en  route  avait  monté  k  400  fr.;  les  proTisix>ns  emportées  do 
Caire  h  200  ;  faux  frais  ctbag\ic\ivc\v  A^  ^^^  ^^  Va^VI^W&fr.^  ou  WOfr. 
/>ar  poreonnc.  Seul  on  pa^eraU^V^^V^^**^^^^^'***^'^^^*^'^****^**^* 
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renco  sur  la  nourriture.  —  Quand  on  eit  pressé  par  le  temps,  il  faut 
faire  prix  pour  le  voyage  aller  et  retour,  et  non  à  tant  par  mois,  car 
alors  rintérét  du  reïs  serait  de  perdre  du  temps. 

Il  est  de  règle  qu'en  remontant  le  fleuve,  les  descentes  à  terre  pour 
visiter  les  monuments  sont  subordonnées  au  vent.  Si  le  vent  le  permet, 
ou  que  rien  ne  presse  le  voyageur,  on  visitera  en  allant  les  localités 
d'un  intérêt  secondaire,  plutôt  que  Thèbes,  qu'il  est  bon  de  réserver 
pour  le  retour,  afin  d'y  consacrer  autant  de  temps  que  possible,  outre 
qu'après  cellcs>ci^  les  autres  ruines  perdent  de  leur  intérêt,  au  moins 
pour  le  plus  grand  nombre  des  voyageurs. 

On  pourrait  étendre  beaucoup  les  recommandations;  mais  il  faut 
laisser  quelque  chose  k  la  réflexion  et  aux  circonstances.  Maintenir 
son  autorité  vis-à-vis  de  l'équipage,  tout  à  la  fois  avec  fermeté  et  avec 
justice,  et  ne  jamais  laisser  ses  hommes  se  relâcher  sur  l'article  très- 
essentiel  du  lavage  journalier  et  de  la  propreté  de  la  barque,  ce  sont 
les  deux  choses  qui  importent  avant  tout. 

S  4.  ~  Saison  favorable,  hygiène,  imprefsion  générale.— La  meil- 
leure saison  pour  visiter  l'Egypte  est  l'automne  ou  l'hiver.-On  peut 
visiter  la  basse  Egypte  à  peu  près  en  toute  saison,  sauf  en  été,  où  les 
chaleurs  sont  trop  fortes,  et  où  le  pays  est  couvert  par  l'inondation* 
En  octobre  et  novembre,  les  grandes  chaleurs  sont  passées,  et  l'on 
aura  le  spectacle  de  l'inondation  à  sa  période  décroissante.  Le  voyage 
de  la  haute  Egypte  doit  être  fait  de  la  fin  d'octobre  à  la  fin  de  mars 
uu  plus  tard.  Comme  la  première  partie  du  voyage  doit  se  faire  à  la 
voile,  en  remontant  le  fleuve,  il  faut  éviter  autant  que  possible 
répoque  où  régnent  les  vents  du  sud  (mars-juin)  qui  rendraient  le 
trajet  interminable,  et  surtout  les  mois  do  mai  et  de  juin,  qui  sont 
les  plus  exposés  au  khamsin  et  au  iémoum.  L'époque  choisie  pour  voir 
l'Egypte  doit,  du  reste,  se  combiner  avec  les  projets  ultérieurs  du 
voyageur.  Si,  par  exemple,  il  se  propose  de  visiter  ensuite  le  Sinaï 
et  la  Syrie,  il  devra  revenir  de  la  haute  Egypte  à  la  fin  de  février, 
consacrer  le  mois  de  mars  à  la  péninsule  arabique,  pour  arriver  en 
avril  dans  la  Palestine  méridionale.  Réciproquement,  le  voyageur 
arrivant  de  la  Palestine  ou  du  Sinaï  devra  être  au  Caire  vers  le  milieu 
de  janvier  au  plus  tard,  et  partir  immédiatement  pour  la  haute  Egypte. 
Le  moins  que  l'on  puisse  donner  à  l'Egypte,  c'est  trois  mois. 

C'est  surtout  en  Egypte  que  le  voyageur  devra  suivre  dans  toute  sa 
rigueur  les  règles  d'hygiène  posées  dans  notre  introduction  générale. 
Il  devra  se  garder  do  l'extrême  chaleur,  en  ne  s'avçntupant  pas  au 
soleil  pendant  les  heures  chaudes  du  jour;  éviter  les  coups  de  soleil  ^ 
qui  peuvent  être  mortels,  en  se  couvrant  avec  soin  la  tête  d'un  épais 
tarbouch,  et  même,  dans  la  haute  Egypte,  de  plusieurs  tarbouchs 
superposés,  et  en  ombrageant  le  front,  le  cou  et  les  épaules  sous  les 
plis  d'une  épaisse  koufiièh  ;  se  prémunir  contre  l'éclat  do  la  lumière 
et  contre  les  ophthalmies,  en  portant  des  conserves  bleues,  ou  un 
voile  de  soie  vert  ou  bleu;  porter  de  la  flanelle  sur  la  peau,  et  surtout 
une  ceinture  sur  le  ventre,  pour  éviter  les  refroidissements  ViT>a.^c!>^vi'^^N. 
la  diarrhée;  combattre  celle-ci  dès  le  débui,  o.ou\rtt^\«^^l"*^^^'^^^'^'^^  '^'^ 
}a  m-vre  inlermitU'iite.  {V.  Introduction  g6ïv6i«w\^.^  Ce^à\.  «^\vtVv>Nx\. nj^-^ 


956  EGYPTE. 

une  alimentation'  modérée,  par  des  TÔtements  entretenant  une  tempé- 
rature égale  et  douce  qu'on  en  préviendra  Tinvasion.  Les  personnes 
malades  de  la  poitrine,  qui  viennent  demander  au  climat  chaud  et 
égal  de  l'Egypte  une  guérison  attestée  aujourd'hui  par  de  nombreux 
succès,  devront  se  diriger  comme  il  suit  :  arriver  en  Egypte  vers  li 
fin  de  septembre,  et  s'installer  au  Caire  jusqu'à  la  fin  d'octobre  ;  les 
malades,  qui  n'ont  encore  qu'une  atteinte  légère,  pourront  même,  sur 
l'avis  des  médecins  européens  du  Caire,  se  contenter  du  séjour  de 
cette  ville,  où  l'hiver  se  marque  à  peine  par  deux  ou  trois  semaines 
de  pluie.  Mais  à  un  degré  plus  avancé,  le  climat  du  Caire  serait  in- 
suffisant, à  partir  de  novembre  il  faut  se  rendre  dans  la  haute  Egypte, 
passer  l'hiver  sur  une  cange  confortablement  équipée,  et  s'installer  à 
Louksor,  à  Assouân,  etc.  Dès  le  mois  d'avril,  il  faut  être  revenu  lo 
Caire,  et  retourner  promptement  en  Europe  pour  éviter  le»  grandes 
chaleurs  de  l'été,  qui  seraient  très-funestes  et  détruiraient  le  bénêtice 
obtenu.  Il  faut  passer  l'été  sous  le  climat  doux  de  la  Provence  ou  de 
rUalie  du  N.,  ]>our  revenir  à  l'automne  en  Égjpte.  Deux  hivers  ai 
moins  sont  nécessaires  pour  assurer  la  guérison. 

De  tous  les  pays  que  nous  avons  à  décrire  dans  cet  ouvrage,  l'Égrp'tC 
est  peut  être  le  plus  remarquable,  et  assurément  le  plus  facile  à  par- 
courir. Les  paquebots,  le  chemin  de  fer,  la  civilisation  européenne, 
qui  a  pénétré  jusqu'au  Caire ,  la  manière  douce  et  confortable  àt 
voyager  sur  le  Nil,  en  font  le  voyage  par  excellence  pour  les  femmes 
et  les  malades,  pour  lesquels  les  excursions  dans  l'intérieur  de  U 
Syrie,  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Grèce  sont  si  difficiles  et  si  pé- 
nibles. La  vue  du  Delta  couvert  de  prairies  verdoyantes  à  la  suite  de 
l'inondation  enchante  l'homme  du  nord,  qui  vient  de  parcourir  les 
campagnes  brûlées  de  la  Syrie,  les  rochers  arides  de  la  Grèce,  ou  les 
sables  sans  fin  de  l'Arabie.  Le  Caire,  avec  son  architecture  arabe  si 
pure,  sa  population  si  pittoresque  ,  mêlée  de  toutes  les  races  de 
l'Afrique,  frappe  et  étonne  plus  encore  peut-être  que  Constantinople; 
enfin,  les  pyramides  et  les  temples  de  la  haute  Egypte  reportent  notre 
pensée  dans  les  profondeurs  les  plus  reculées  de  l'histoire.  La  vie  uo 
peu  monotone  que  l'on  mène  sur  une  cange,  en  remontant  le  Nil,  est 
un  des  meilleurs  stimulants  à  l'étude,  et  le  touriste  le  plus  frivole 
devient  par  nécessité  un  voyageur  sérieux.  Quelques  livres  biea 
choisis  deviennent  alors  une  ressource  précieuse  :  il  ne  faut  pas 
craindre  de  grossir  son  bagage  do  cette  manière.  Lo  dessin,  la  pein- 
ture, l'histoire  naturelle  offriront  d'utiles  délassements  à  celui  qui 
craindrait  trop  les  études  archéologiques;  Tout  le  monde  ne  possède 
pas  ces  talents  ou  ces  connaissances,  mais  un  des  passé>temps  qui 
peuvent  rendre  le  plus  fructueux  les  loisirs  de  ce  long  voyage,  c'est 
la  photographie,  dont  les  procédés  sont  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
et  qui  permet  de  rapporter  une  collection  de  souvenirs  aussi  précieux 
pour  les  savants  que  pour  les  gens  du  monde. 


CHAPITRE  DEUXIEME. 
LA  BASSE  É6TPTE. 


ROUTE  160. 

DE  MALTE.  DE  CORFOU  OU  DE 
JAFFÂ  A  ALEXANDRIE. 

De  quelque  côté  qu'on  arrive  à 
Alexandrie  par  mer,  on  doit  per- 
dre longtemps  les  côtes  de  vue. 
De  Malte,  on  a  3  jours  et  4  nuits 
de  navigation,  pendant  lesquels 
on  entrevoit  quelquefois  un  ins- 
tant les  caps  Razat  et  Mellah', 
Îjui  appartiennent  à  la  côte  d'A- 
rique.  En  venant  de  Jaffa  (I  jour 
et  2  nuits)  on  aperçoit  parfois  les 
bouches  de  Damiette,  si  le  na- 
vire dévie  un  peu  vers  le  S.  Les  ser- 
vices accélérés  du  Lloydvenantde 
Rhodes  (8  h.)  ou  de  Corfôu  (3  jours 
et  3  nuits)  perdent  également  la 
terre  de  vue  ,  à  partir  des  derniè- 
res îles  de  l'Archipel  (Scarpanto, 
Candie)-  De  quelque  côté  qu'on 
arrive,  la  côte  d'Egypte  ne  se  voit 
qu'à  une  faible  distance.  C'est  une 

frève  basse  et  sablonneuse,  avec 
es  moulins  ^  quelques  maigres 
palmiers  e*t  plusieurs  forts  oui 
portent  les  noms  de  Adjémi,  Ma- 
rabout, el-Kanat,  Namouiia ,  etc., 
un  peu  plus  à  l'E.  Le  premier  ob- 
jet qu'on  aperçoive  de  la  pleine 
mer  est,  dit*on  ,  la  colonne  de 
Pompée  :  nous  ayons  essayé  par 
deux  fois  de  vérifier  cette  asser- 
tion sans  parvenir  à  reconnaître 
ce  monument  .  q^ui  nous  a  paru 
caché  par  les  navires  du  port  et 
par  le  nouveau  Phare ,  grande 
tour  ronde  massive,  qui  frappe  au 
premier  abord.  A  l'E.  du  pnare  se 
montrent  les  bâtiments  du  séraï, 
une  partie  de  la  ville  turque  et 
enfin  le  fortin  et  le  petit  phare  de 
l'E.,  qui  répond  à  l'antique  Pha- 
res. Les  deux  monticules  qui 
portent  ] es  forts  Ntpoléon  et  Caf- 


farelli  dominent  la  ville  propre- 
ment dite. 

Les  abords  du  port  d'Alexan- 
drie sont  difficiles  et  dangereux: 
une  chaîne  d'écueils  et  de  bancs 
de  sable,  qui  court  parallèlement 
à  la  côte,  ne  laisse  que  des  panseii 
étroites  et  sinueuses;  il  faut  at- 
tendre pour  les  franchir  la  lu- 
mière du  jour  et  l'arrivée  d'un  pi- 
lote du  pays.  L'intérieur  du  port 
est  sûr  et  le  mouillage  est  bon. 
Un  grand  nombre  de  navires  s'y 
pressent,  mais  celui  qui  s'atten- 
drait à  un  spectacle  pittoresque 
éprouverait  une  grande  déception. 
A  part  quelques  minarets,  l'aspect 
delà  ville  n'a  rien  d'oriental,  le^ 
bâtiments  du  séraï  et  de  l'arsenal 
qui  se  dressent  à  TE.  sontdes  édi- 
fices modernes  sans  caractère. 
Quelques  vieilles  carcasses  de 
vaisseaux  de  ligne  ,  débris  de  la 
flotte  de  Navarin,  attirent  seuls  le 
regard  de  ce  côté.  Quand  on  jette 
l'ancre  ,  le  voyagjeur  n'a  donc 
rien  de  mieux  à  faire  qu'à  songer 
à  son  débarquement. 

ALEXANDRIE. 
I.  ReiuelcnMnents  ffënëraïuc. 

Déimrqiiemmit — Dès  que  l'entrée  est 
accordée,  des  barques  tous  conduisent  à 
la  douane;  le  prix  du  débarquement  est 
de  1  fr.  à  S  fr., selon  la  quantité  du  ba- 
gage. La  visite  de  la  douane  n'est  pas 
sévère;  un  léger  baghchich,  glissé  dans  la 
main  de  l'employé  (2  ou  3  piastres,  50  cen- 
times), TOUS  met  tout  de  suite  en  règle. 
Des  omnibus  tous  attendent  pour  roas 
transporter,  arec  TOtre  bagage,  aux  prin- 
cipaux hôtels;  le  prix  en  est  payé  aux 
maîtres  des  hôtels.  Ou  doU  V«%  ^it^Vv^^x 
k  loul  aulte  mo^eu  ^«^  \q^q\si^"^«^  V'»» 
ce  çtetoieT  \x«\^X* 
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[Route  160.; 


nàiml9,—Vhâtel  de  l'Europe,  tenu  par 
Zegfgur  la  place  des  consuls,  le  meilleur; 
prix,  par  jour  :  10  shellings  ou  13  fr.  50  c. 
pour  la  chambre  et  la  table,  lans  le  Tin  ; 
1  shelling  pour  la  lumigre  et  1  pour  le 
serTice-  Peninsular  and  Oriental  hôtel, 
tenu  par  Zeg,  ris-à-vis  du  précédent  ;  10 
shellings  par  Jour.  Victoria  hôtel,  près  du 
couvent  latin  (10  shellings).  Vhôtel  du 
Nord  (français),  10  fr.;  Yh^jtel  de*  Indes 
(India  family  hôtel),  30  pia»tfe8  par  jour, 
tous  deux  sur  la  grande  place;  hétel  Ab- 
bat,  10  fr. 

Cafés. —  Café  de  l'Europe  (journaux 
français),  et  plusieurs  autres  dans  le 
quartier  franc,  sans  parler  des  cafés  ara- 
bes. 

DomastlqtiM  ai  drofmana  4a  place.— 
1  talari  ou  5  fr.  par  Jour  ;  si  on  les  prend 
au  mois,  un  domestique  européen  se  paye 
de  âO  à  30  talaris  par  mois  ;  un  maltais, 
de  13  à  20;  un  indigène  écorchant  un  peu 
Titalien,  de  3  à  8;  s*il  ne  parie  qu'arabe, 
55  à  60  piastres,  la  nourriture  toujours  à 
la  charge  du  maître.  On  ne  doit  prendre  à 
Alexandrie  que  des  arrangements  proTî- 
soires  et  attendre  au  Caire  pour  préparer 
le  voyage  du  Nil. 

Anlers,  voitaras,  •te.'-  Un  âne  avec 
son  conducteur  se  paye  1  demi-piastre  ou 
une  piastre  au  plus  pour  une  course  dans 
la  ville  ;  4  piastres  pour  une  excursion  de 
deux  ou  trois  hevûres  à  la  colonne  de 
Pompée,  aux  jardins  de  lioliareabey  et 
de  Pastré;  6  piastres  pour  la  journée  en- 
tière. Si  on  les  paye  an-dessus  de  ce  tarif 
d'usage,  les  àniers  se  croient  en  droit  de 
demander  davantage. —  Les  voitures  de 
louage  se  payent  de  40  à  00  piastres  par 
jour. 

GkaaiiB  4a  9&r  pour  le  Caire,  4  trains 
de  voyageurs  par  jour  :  S  trains-omnibus, 
à  9  h.  du  matin  et  4  h.  30  du  soir  (un^et 
«n  7  h.),  et  3  trains  express,  à  9  h.  et  à 
minoit  15  (trajet  en  5  h.  45). 

Vaqnaboto  à  vapaor.  —  1*  Pour  Mar- 
seille. Me$»ageriei  françaises,  \o^aa\ei  15 


joart,  le  mardi  (trajet  en  T  \o\n*V  ïw'^ 

sular  and  Oriental  steam- CompoMi}  ^«t% 

leô  et  la  91  de  chaque  mol%  ^e \d«, n^^^  V^;;^,,;7^ax\^>.%.x^^^^^^  ^\\.-^^ 
pu  fixe,  et  dépend  de  V  arrivée  du  va^Ji^Y^f'^^^yVI^^^ 
bot  de  rinde  à  Sue*.  Il  y  a  tarem^ux.  de  ^  ^ 


la  place  ponr  les  Toyagenra  qui  ne  vien- 
nent pas  de  rinde  (tn^et  en  5  jours  l/i). 
—Prix  :  18  livres  sterling  au  premières, 
10  Ut?«s  sterling  aux  secondes  ponr  les 
domestiques. 

So  Pour  Southampton,  touchant  à  Malte 
et  Gibraltar,  Peninsular  and  Oriental 
Mteam-Company,  trajet  en  13  jours,  même 
observation  que  pour  lesarricepréoédeot 

30  Pour  Trieste,  Uoyd  autrichien ^  tous 
les  15  jours  ;  le  Jour  dépend  également  de 
l'arrivée  delà  malle  de  Vlnde.  Trajet  en 
5  à  6  jours.  Prix  :  16  livres  sterling  l'* 
classe  et  11  livres  sterling  9*  classe, 
nourriture  comprise.  Plus  confortable  et 
moins  encombré  que  les  paquebots  an- 
glais, c*e8t  le  meilleur  des  services  d'E- 
gypte et  celui  où  Ton  reste  le  moins  long- 
temps en  mer. 

4°  Pour  Constantinople ,  Mestageritt 
françaises^  ligne  indirecte  par  Jaflk  et  lo 
Échelles  de  Syrie,  tons  las  15  jours,  U 
lundi  (tri^ct  en  17  jours). — Uoyd  ouïr»- 
ehien^  trajet  direct  en  6  à  7  jours,  touchant 
à  Rhodes,  Smyme  et  toutes  lea  Échelki 
d' Anatolie,  \ous  les  15  jours,  le  vendredi- 
Ligne  indirecte  par  les  Échelles  de  Sy* 
rie,  seulement  pendant  certains  moÉ 
d'hiver. 

Banquiers  et  Mitaeea  fteagalaea.  - 
Sinadino,  Valentin  et  Delvalle.  Bravs; 
Pastré,  Coulomb. 

MédaaiB.—  MM.  les  docteora  SchncpC 
médecin  sanitaire  de  FVanoe,  Panel  (frir 
cals),  et  Ogliway  (anglaia). 

âansamanta,  Qarolas,  •!•■  —  Alezsr 
drie  a  un  petit  théâtre  où  Joue  de  teafi 
à  autre  une  troupe  italienne.  Les  Frana 
ont  formé  quelques  cercles;  il  y  a  aofli 
une  salle  de  lecture  fondée  par  le  com- 
merce, où  l'on  peut  se  fkire  préaenter  p« 
son  consul.  On  trouve  aussi  quelques  ca- 
binets de  lecture  dans  le  quartier  franc. 
Une  société  scientifique  s*est  forsiée  de^ 
nièrementaousle  nom  à* Institut  Egyptien. 
elle  reçoit  du  rice-roi  une  sobvention  aa> 
Quelle  de  6  000  franca. 
Il>mi8tfài%  ^  Wçagffspfcta  — oia—s. 

dfe^>    ^V    ^TW%      V«^SSX\^X^      V>1W5^ 
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rement  occupé  par  une  obscure 
bourgade  appelée  Rhakôtig,  était 
admirablement  choisi  ;  aussi  la 
nouvelle  cité  devint-elle  bientôt 
la  reine  du  commerce  de  TOrient. 
Les  Lagides  y  établirent  le  siège 
de  leur  empire;  ils  la  couvrirent 
de  somptueux  monuments  et  y 
appelèrent  de  toutes  parts  les 
poètes  et  les  savants.  La  Bihlio- 
thèquey  fondée  par  leur  munifi- 
cence, fut  en  peu  de  temps  la 
fdus  riche  qui  eût  existé  jusqu'à- 
ors.  Le  Phare^  construit  sous  le 
rè^ne  de  Ptolémée  Soter,  à  l'ei- 
^remité  orientale  de  l'île  de  Pharos , 
était  regardé  comme  une  des 
merveilles  du  monde. 

L'aspect  et  la  disposition  de  la 
ville  a'Alexandrie,  telle  qu'on  la 
voit  aujourd'hui,  ne  peuvent  don- 
ner qu  une  idée  très-kicomplète 
de  1  Alexandrie  des  Ptolémées. 
(Voyez  le  plan  annexé  à  la  carte 
de  la  basse  Égvpte.  )  Le  terrain 
même  sur  lequel  repose  la  partie 
de  la  ville  actuelle  qu'on  nomme 
la  ville  turque  n'existait  pas  au 
temps  d'Alexandre.  L'ancienne 
cité  occupait  tout  l'espace,  de  ^  à 
10  stades  de  largeur  (environ 
1  kilom.  1/2  ou  1/3  de  lieue),  qui 
se  trouve  compris  entre  le  fond 
des  deux  rades  (appelées  mainte- 
nant le  Port -Neuf  et  le  Vieux- 
Port)  et  le  lac  Maréotis,  et  elle  se 
déployait  ainsi  de  l'E.  à  l'O.,  en 
bordant  la  céte  sur  une  longueur 
de  30  à  40  stades.  En  avant  des 


050 


deux  rades  qu'elle  protège,  et^pa 
rallèlement  à  la  ccUe,  s'étendait 
une  île  étroite  et  longue  :  c'était 
l'ile  de  Pharos,  dont  le  nom  se 
trouve  d«''ià  dans  Homère.  Au 
temj)3  de  la  fondation  d'Alexan- 
drie, cette  île  était  séparée  du 
tîontinent  par  un  intervalle  d'un 
millier  de  mètres  dans  sa  partie 
la  plus    proche  ;    ce   fut    un    des 

f>remiers  Lagides  ,  probablement 
e  premier  de  la  dynastie,  Ptolé- 
mée Soter,  qui  la  réunit  à  la  ville 
par  une  jetée  qu'on  nomma  VHep-  \ 
iastadian  au.  les  Sept-  Stades,  en  ' 
raison  do  sa  longueur.  En  même 
cmpa  cette  jetée  forma  une  sépa- 


ration entre  la  partie  onentale  et 
la  partie  occidentale  de  la  rade, 
et  elle  créa  ainsi  les  deux  ports^ 
au'une  double  coupure  ménagée 
dans  l'heptastade  laissait  commu- 
niq^uer  entre  eux.  Le  port  oriental 
était  appelé  le  Grand-Port  (aujour- 
d'hui le  Port-Neuf)  ;  le  port  de 
l'O.  (aujourd'hui  le  Vieux -Port) 
avait  reçu  le  nom  d'Eunostos  ou  . 
du  Bon  -  Retour ,  et  on  y  avait 
creusé  un  bassin  particulier  (  le 
Cibotos)  où  venait  déboucher  un 
canal  navigable,  aujourd'iiui  rem- 
placé par  le  Mahmoudièh.  Ce  cjui 
n'était  originairement  qu'une  sim- 
ple chaussée  s'est  élargi  peu  à 
peu  par  les  atterrissements,  et  est 
devenu  avec  le  temps  l'isthme 
d'un  demi -kilomètre  de  large  où 
est  maintenant  située  la  ville  tur- 
que. Mais  sous  les  Ptolémées,  et 
même  au  temps  des  Romains,  ce 
n'était  encore  que  la  jetée  primi- 
tive conduisant  de  la  ville  au 
phare. 

La  ville  elle-même  était  distin- 
guée dans  sa  longueur  en  deux 
(quartiers  principaux,  le  Bruchion 
à  l'E.,  bordant  le  Grand-Port,  et 
qu'une  enceinte  particulière  sé- 
parait du  reste  de  la  ville,  et  le 
Rhacotii  à  l'O.  sur  les  bords  de 
l'Eunostos.  C'était  surtout  dans  la 
partie  orientale  *  que  se  trouvait 
accumulé  le  plus  grand  nombre 
des  palais,  des  temples,  des  mo- 
numents de  toute  espèce  dont  les 
successeurs  d'Alexandre  avaient 
rempli  leur  capitale.  Ce  somp- 
tueux quartier  efut  beaucoup  à 
souffrir  durant  le  siège  que  César 
y  soutint  en  l'année  48  avant  notre 
ère,  lorsqu'après  la  victoire  de 
Pharsale  ,  ,  poursuivant  Pompée • 
jusqu'en  Egypte^  il  fut  retenu 
sept  mois  à  Alexandrie  par  les 
séductions  de  Cléopàtre,  et  s'y  vit 
attaqué  par  les  partisans  de  Ptolé- 
mée Dionysos  qu'il  avait  évincé 
du  tréne. 

V  année  ^  «.n  wx>.-i  .-^  •  ^^»^  r'iî^ï^x 
le  pasi^a^e  <i^  ^^^^iS!^;^^.^^ 
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Antoine.  Il  y  avait  aassi  dans  Vile 


stanciéfi  sur  la  topographie  et  les 
monuments  d'Alexandrie.  Une  rue 
de  plus  d'un  plèthre  de  large  (de 
30  à  35  met.)  en  traversait  en  droite 
ligne  toute  la  longueur  de  l'E.  à 
l'O.,  depuis  la  i>orte  de  Canope 
jusqu'à  la  porte  de  la  Nécropole  ; 
cette  rue  était  toute  bordée  de  pa- 
lais, de  temples  et  de  constructions 
magnifiques.  Une  seconde  rue  de 
môme  largeur,  allant  du  lac  Ma- 
réotis  à  l'Heptastadc,  coupait  la 
première  à  angle  droit.  C'est  une 
disposition  commune  à  la  plupart 
des  grandes  cités  de  l'Orient.  Sur 
le  lac  Maréotis,  au  point  où  abou- 
tissait la  grande  rue  transversale, 
un  port  intérieur  recevait,  par  les 
canaux,  tous  les  produits  ae  l'K- 
^ypte  destinés  à  1  exportation.  Les 
jardins  publics  et  les  palais  royaux, 
qui  se  succ<''daient  sans  interrup- 
tion dans  tout  le  quartier  oriental 
(le  Bruchion), occupaient  au  moins 
le  quart  de  la  ville.  Devant  le  pa- 
lais, au  fond  du  grand  port,  on  avait 
creusé  lin  petit  oassin  où  restaient 
à  l'ancre  les  çaléres  royales,  et  en 
avant  de  ce  bassin  une  petite  île 
avait  reçu  le  nom  d'Atitirhodus, 
Dans  le  quartier  occidental,  qui 
se  terminait  aux  environs  du  Ci- 
boto^«,  on  voyait  le  Serapeum^  un 
des  temples  les  plus  renommés 
de  l'Egypte,  et  où  était  une  bi- 
bliothèque qui  le  cédait  à  peine  à 
celle,  du  Muséum.  Le  Serapeum 
était  construit  sur  une  éminence, 
et  l'on  y  arrivait  par  plus  de  cent 
degrés.*'  Pour  sa  consommation 
d'eau.  Alexandrie  avait  un  très- 
grand  nombre  de  citernes  ,  outre 
ce  que  lui  fournissait  le  canal  dé- 
rivé de  la  branche  Canopique  du 
'Nil,  nui  venait  aboulirau  Cibotos. 
Aux  deux  extrémités  opposées  de 
la  ville  ,  de  vastes  faubourgs  la 
prolongeaient  dans  une  étendue 
considérable.  Celui'  de  1*0.  pre- 
nait, de  la  Nécropole  où  il  condui- 
sait, le  nom  de  Xécropoîis;  n  l'E. , 
en  dehors  de  la  porte  Canopique, 

on  passait  près  de   l'Hippodrome       ^ ^.  _ 

pour  arriver  à  Niropotùi,  <\v\\  <Ve- Wwv;  .'\l%.v%  la  grande  source*  de  l'o- 
yait  son  nom  K  la  vicloite  àv^îvm-^  ^«\^^-.^  ^^wx^^^x^..  ...^._  .  .J 
tire    qu'Aiigu»tc   y  remporViL  *ut 


de  Pharos,  à  l'extrémité  de  l'Hep- 
tastade ,  un  gros  bourg  habit»' 
principalement  par  des  pécheurs, 
et  qui  portait,  comme  l'Ile .  le  noiL 
de  Pharos. 

Telle  était,  sous  le  règne  de* 
Ptolémées  et  des  Césars  ,  cette 
ville  fameuse  dont  la  populatior. 
n'était  pas  au-dessous  de  5  ou 
600  000  âmes  ;  mais  à  partir  d\i 
m*  siècle  de  notre  ère  ,  ce  qui 
l'on  sait  de  son  histoire  n*ost  piU.« 
que  le  triste  tableau  de  sa  dé- 
cadence. De  fréquents  soulève- 
ments ,  tantôt  politiques  ,  tan- 
tôt religieux  ,  lui  attirèrent ,  ic 
temps  des  empereurs,  de  sanglan- 
tes répressions  et  de  grands  dc> 
sastres.  Sous  le  règne  q'Aurélien. 
en  l'année  273 ,  un  de  ces  soulè- 
vements aliéna  non-seulement  li 
destruction  «le  la  citadelle  ,  mtii 
la  ruine  entière  du  Bruchion  et  de 
ses  splendides  monuments.  Er 
389,  dans  la  guerre  qu'il  avait  dé- 
clarée aux  restes  du  paganisme. 
Théodose  fit  démolir  le  temple  de 
.Stu-apis.  Il  est  douteux  que  la  bi- 
bliothèque du  Muséum  ,  qui  avai* 
été  déjà  la  proie  des  flammes  i 
l'époQue  où  César  fut  assiéç- 
dans  le  Bruchion ,  et  qu'on  avii- 
reformée  depuis ,  eût  t>c*happ« 
au  désastre  de  373;  mais  cem 
du  Serapeum  put  ^tre  préservi-* 
quand  Théodose  fit  abattre  le  tem- 
ple, et  c'est  celle-là  qu'Amrou  li- 
vra à  la  destruction,  lorsque: 
décembre  611 ,  après  un  siège  de 
14  mois,  il  se  rendit  maître  d'A- 
lexandrie. Malgré  tout  ce  que  li 
ville  avait  souffert  depuis  nuatn 
siècles,  elle  avait  encore  de  ooaux 
restes  de  sa  première  splendeur. 
Amrou,  écrivant  au    khalife  Omtr 

f>our  l'informer  de  sa  conquête 
ui  mandait  qu'il  avait  trouvé  dans 
cette  immense  cité  4  0<H)  palais, 
autant  de  bains  publics  ,  400  cl^ 
ques  ou  places  pour  les  divertis- 
sements et  19  000  jardins.  AO  W$ 
juifs  y  habitaient  un  quartier 


ixv^^  ^  K^«*»BDÀTv^  ^  vV était 

COtKttl^t^^,    %'WN»^\\^    ^^X^TCkl^'W^ 
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de  l'Orient.  Déjà  bien  amoindrie 
sous  les  empereurs  de  Constanti- 
nople,  cette  source  de  richesse 
diminua  bien  plus  encore  après  la 
conquête  arabe;  aussi  la  popula- 
tion y  décrut-elle  dans  une  propor- 
tion "^  rapide.  On  peut  juger  de 
cette  décroissance  par  ce  seul  fait, 
que  dans  la  seconde  moitié  du  ix* 
siècle,  vers  875,  Ahmed  ibn-Tou- 
loun,  le  fondateur  de  la  dynastie 
desToulounides,  fit  abattre  les  an- 
ciennes murailles ,  devenues  infi- 
niment trop  vastes,  et  construisit 
une  enceinte  nouvelle   beaucoup 

§lu8  resserrée.  Dans  cette  période 
e  son  existence  ,  Alexandrie  eut 
encore  des  jours  d'une  prospérité 
relative  ;  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  qui  ouvrit  une 
route  nouvelle  au  commerce  de 
l'Inde,  et,  20  ans  plus  tard  (1517), 
la  conquête  de  1  Éffypte  par  les 
Turcs,  en  furent  le  ofernier  terme. 
De  ce  moment,  la  chute  d'Alexan- 
drie fut  rapide,  et  bientôt  sa  ruine 
lut  complète.  Les  derniers  restes 
de  sa  population  se  dispersèrent;  la 
ville  araoe  fut  abandonnée,  comme 
l'avaient  été  auparavant  les  trois 
quarts  de  la  ville  ancienne.  C'est 
alors  que  se  forma  dans  l'Hepta- 
stade,  auquel  les  atterrissements 
avaient  donné  ,  entre  les  deux 
ports,  la  largeur  qu'on  lui  voit  au- 
jourd'hui ,  la  misérable  bourgade 
qu'on  a  nommée  la  ville  turque  , 
dernier  degré  auquel  pût  descen- 
dre Alexandrie.  Le  voyageur  Sa- 
vary,  en  1777,  n'estime  pas  au-des- 
sus de  6  000  âmes  la  population 
de  l'Alexandrie  turque. 

L'exj)édition  française  a  ouvert 
pour  A^lexandrie  ,  comme  pour 
toute  l'Egypte,  une  ère  de  régéné- 
ration. C'est  le  2  juillet  1798  que 
Bonaparte  débarciua  sur  la  plage 
du  Marabout,  à  3  Iieures  à  l'O.  du 
vieux  port,  et  qu'il  s'empara  de  la 
ville  presque  sans  coup  férir.  Le 
nom  d'Alexandrie  se  rattache  à 
d'autres  événements  de  cette  cam- 

gagne  mémorable.  Le23  août  1799, 
onaparte  se  rembarque  à  Alexan- 
drie  pour   revenir  en  France,  où 
Je  rappelaient  les  é^'énements.  Le 
Ohiest, 
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21  mars  1801,  les  Anglais,  qui  ve- 
naient de  jeter  17  000  hommes  sur 
laplagc  d'Aboukir,  pendant  qu'une 
armée  turque  débouchait  jde  la 
ISyrie  et  qu  un  corps  angla-indien 
débarquait  à  Koçeïr ,  livrent 
bataille,  près  de  la  ville  ,  -à  8000 
Français  commandés  par  Menou  , 
et,  cette  fois,  c'est  le  nombre  qui 
l'emporte.  Quelques  semaines  plus 
tard,  le  13  avril,  les  Anglais  rom^ 

Senties  digues  du  canal  d'Alexan- 
rie,  font  pénétrer  les  eaux  de  la 
mer  dans  le  lac  Maréotis  (Birkèt- 
Mariout),  et,  par  cet  acte  que  la 
guerre  excuse  à  peine,  ruinent 
une  étendue  de  pays  considérable: 
150  villages  furent  submergés  et  . 
une  vaste  plaine  desséchée  fut  de 
nouveau  changée  en  marais.  En- 
fin ,  dans  les  premiers  jours  de 
septembre,  Alexandrie  vit  se  rem- 
barquer l'armée  françajse  pour  son 
retour  en  Europe.  L'Egypte  con- 
serve aussi  le  souvenir  de  la  ten- 
tative faite  par  les  Anglais^  au 
mois  de  mars  1807  ,  pour  occuper 
Alexandrie,  sous  prétexte  de  préve-  . 
nir  une  nouvelle  invasion  françai- 
se. Mais  dès  cetteépoque,  Moham- 
mcd-Ali  commandait  en  Egypte. 
Il  attaqua  vigoureusement'  les 
auxiliaires  équivoques  qui  s'impo- 
saient au  pays  et  les  obligea  de 
reprendre  la  mer.  Quelques  an- 
nées plus  tard,  quand  Mohammed- 
Ali  put  se  livrer  tout  entier  aux 
grandes  idées  de  rénovation  dont 
l'expédition  française  avait  ap- 
porté les  germes  sur  la  terre  d'E- 
gypte, il  tourna  sérieusement  sa 
pensée  vers  Alexandrie,  seul  point 
où  pouvait  se  reconstituer  une 
marine.  Afin  de  présider  aux 
çrands  travaux  qu'il  méditait,  il  se 
nt  élever  un  palais  dans  l'île  de 
Phares,  et  y  résida  régulièrement 
plusieurs  mois  chaque  année.  Le 
vieux  port  (celui  de  l'O.),  mieux 
abrité  que  le  Port-Neuf,  fut  choisi 
pour  devenir  le  centre  des  nou- 
veaux établissements.  C'est  là  qu'a 
été  construit  l'arsenaU^^^^^^».^- 
rection  d'^iTv 'Çt«liv^^\^,'^.  ^^^^ 
risv.  En  màtï\ft  teiiv^^  ,  \^  ^  S 
I  coinmencè  \i  ^^è\^xv^^^  ;>lwx^  ^ 
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sicursdirections.  Le  quartier  franc 
s'est  développé  au  fond  du  Port- 
Neuf,  dans  une  portion  de  l'ancien 
Bruchion.  Losaccroissomorita  sont 
maintenant  continuels.  Pour  en 
faire  apprécier  l'importanco  ,  il 
suliit  «ic  mettre  en  rcpard  de  sa 
population  do  C  000  Ames,  à  la  fin 
du  dernier  siècle  ,  sa  population 
actuelle  de  80  000  Ames  au  moins. 
Le  mouvement  commercial  t»t  ma- 
ritime a  suivi  une  progression  ]ia- 
rallMc.  Kn  IHT)!*.  il  est  cnin''  dans 
le  port    104»)   voiles,    «lont  304  va- 

fjcura  ;  la  sortie  a  t'tc  de  1  (KKÎ  voi- 
es, dont  MnO  vapeurs.  Sur  ces  'lîU 
navires  à  vapeur,  19.')  étaient  an- 
glais, et  73  seulement  l>an(^ai.«.  Les 
importations  d«'clan''es  à  la  douane 
dans  la  môme  année  ont  été  <1(» 
240  881  318  piastres,  et  les  expor- 
tations de  -263  88-2  191  j)ia8treH. 

U.  Jftut  actuel. 

Nous  avons  déjii  d«'*crit  l'aspect 
du  port  et  mis  lo  voyageur  en 
garde  contre  le  mé«M)mptc  qui  l'at- 
tend ù  son  débart}uem(>nl  dan^ 
cette    ville  ,    dont    le    nom      ré 


masure  carrée,  entourée  d'échop- 
pes, qui  forment  une  espèce  *\t 
marché.  La  porte  du  N.  préseniaii 
aussi  une  aécoration  assez  é|i'- 
gante.  mais  aujourd'hui  tout  ^<t 
délabré. 

La  grande  place  dei  Gonrab 
forme   aujourd  hui    le    centre  eu- 
ropéen d'Alt^xandrie.  Apres  qu**l- 
que    temps  de  vie   orientale  .  l'ii 
v  retrouve  avec  un  certain  pîai>:r 
ïa  civilisation,  mais  les  maison*  oi:i 
l'entourent     n'ont    aucun     rsr.i-  - 
I  t^r(»;  elles  rappellent  Livoum^nj 
I  tout  autre  port  de  la  Médit«*rrar*"-i'. 
I  On  voit  là  les  principaux  hôl»'ls.  1-* 
bureaux  des  pa()ueDots  et  lies  £»r'»s 
banquiers,  la  demeure  de   la  pl'i- 
pan  «le»  consuls:  celle  du  con^^u' 
I  de  France   occupe  îi  peu    pr»*'s  > 
I  milieu  «lu  côté  N.  C'est   un»*  mw- 
i  son  spacieuse,  qui.  outre  le  C')r.- 
1  sulat.  contient  aussi  la  Poxte  fran- 
I  rahe.  Vers  l'angle  N.-K.  sT-lr-re  It 
chapelle  prote.'tf'irife  anglaise,  «■•iiîi-.'e 
assez  «degant  <lont  les  fonétre<  at- 
;  fectent  un  pou  la  forme  de  lo^rive 
outrepass^'e  ;  l'intt'rietir  c«t    irt's- 
simple.   U  y  a  quelque^  anné^i  !a 


veille  de  si  grands   souvenir.-*.  Le  \  place    des 'Consuls    formait 


quartier  turc,  qu'il  parcourt  en  se 
rendant  de  la  douane  aux  hôttds 
de  la  place  des  Consuls. prt'sente  à 
peine  un  (îaraetère  oriental.  Sans 
les  moucharabiA  des  fenêtres,  les 
maisons  ressembleraient  à  celles 
de  l'Italie  méridionale  et  de  l' Es- 
pagne. Quelques  costumes  arab<>s, 
qucbjues  chameaux  annoncent 
bien  qu'on  est  en  pays  musulman, 
mais  fdus  on  avance,  plus  on  re- 
connaît l'inllucnce  européenne  , 
qui  prédomine  aujourd'hui  dans 
cette  ville. Sur  une  ]»etite  plaee  qui 
prt'cède  la  grande  place  «les  <^)n- 
suls,  à  l'angle  S.-O.  ib*  c<.'lle-ci.  on 
remarquera  la  petite  niosi]ui-(>  de 
Chrikh-Ibrahim  ^  surmontét?  d'un 
mmaret,  qui  est  un  bon  spécimen 
de  l'art  arabi"  l'e-t  une  tour  oc- 
togone à  'Miatre  l't.iges.  avec  deux 
galeries  portées  pur  des  consoles 
en   encorbellement  .  b*  tout   sur- 


vaste  esplanade  nue.  poudrci*- 
et  brAlée  par  le  soleil  en  et-, 
fangeuse  «'t  inondée  en  nivtr. 
Des  travaux  récents  en  ont  fait 
une  promenade  agréable  en  tout 
temps. .\ux  extrémité»,  on  voit  au- 
jourd'hui deux  bassins,  a  perb»** 
d'eau  jaillissantes,  entretenu-  r-.ir 
le  va-^le  système  de  disiTi}.uî'i'r. 
lies  l'nux,  iiiaugurt-  le  •2juiil'*T  lM'.«1. 
(V  beau  travail.  dAà  un  inj-'éuieur 
français,  M.  Cor«lier,  f(»urnit  ii 
toute  la  viile  de  l'eau  emprunt»^» 
au  canal  M^hm^)udi^h.  (TrAce  ii 
lui,  la  grainie  plai*e  n.  pu  rC''*v..ir 
des  plantations  d'arbrc«,  qui  i  ont 
entièremi'ut  transfornif-e. 

C'est  de  la  place  des  ConsuU  qu-» 
nou<»  partirons  pour  pareourir 
Alexandrie,  exploration  «ui  p»  ui 
être  iacilenumt  faite  en  «o  jour, 
ail  m(»yen  des  Anes  agiles  que  Von 
trou VI»  h  f*ha(]ue  j»a«,  ««i  l'on  veu*. 


/»/)«»»•  d'une  tour  i'y\\ni\r\(\\\e,a.ve.r  '  ^\\\nt^  Vox^t^i  <\ue  nous  allons  in- 


une   po ti Ui    coupole  \»u\b*eu*^ .  Va  \  v\"\*\w**t  .^^w-». ^V^îx^'^v^t^w'». ,^Vv wi u 
nitf^ffn*'-t>  n'rst,    du  reste,  c\v\v\iv^i\^ 
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des  anciens  quartiers  et  des  grand» 
monuments  des  Ptolémées,  dont 
les  vestiges  ont  presque  entière- 
ment disparu  sur  ce  sol  boulever- 
sé, où  depuis  l'iUO  ans  Sarrasins 
et  Turcs  ont  puisé  comme  à  une 
carrière.  Strabon  sera  notre  meil- 
leur guide  dans  ce^te  recherche. 

Nous  dirigeant  vers  l'angle  N.-O. 
de  la  place  f  nous  retournerons 
d'abor(i  dans 

La  Tille  turque.  Elle  est  bâtie, 
ot  c'est  là  son  seul  mvnte,  sur 
l'isthme  [VHeptastadion)  qui  r»'*unit 
l'Ile  de  Pbaros  au  continent,  ayant 
àl'E.  le  Port-Neuf  et  àro.  le  Vieux- 
Port.  Sa  longueur,  depuis  le  fort 
CafFarelli  jusqu'à  son  extrémité 
septentrionale,  est  de  I.'i  à  1400 
mètres,  ce  qui  n'excède  guère  les 
7  stades  (1300  met.  environ)  indi- 
qués par  le  nom  de  l'ancienne 
chauh8ée;8a  largeur  moyenne  est 
de  moins  de  600  met.  Nous  avons 
déjà  esquissé  son  aspect  :  les  deux 
rues  qui  partent  du  côié  O.  de  la 

grande  place,  sont  ornées  d'abord 
e  boutiaues  européennes  qui  font 


bientôt  place  aux  netiteséonoppes 
des  marchands  indigènes.  On  trou 


ve  encore  là  quelque  activité  com- 
merciale et  assez  de  couleur  pit- 
toresque pour  frapper  le  voyageur 
qui  commencerait  par  là  sa  tour- 
née d'Orient.  Los  rues  étroites, 
encombrées,  sales  et  tortueu.ses, 
peuvent  donner  une  idée  do  ce 
qu'est  le  reste  de  la  ville.  Sur  quel- 
nues  points  cependant ,  surtout 
dans  ses  parties  extrêmes,  des  ha- 
bitations indigènes  d'un  meilleur 
aspect  se  sont  élevées  depuis  qua- 
rante ans.  Mais  dans  l'intérieur  de 
la  ville  turque,  il  n'y  a  pas  un  édi 
Kco,  pas  une  mosquée,  pas  un  ba- 
zar remarquable.  A  mesure  qu'on 
s'avance,  en  suivant  la  rue  la  plus 
rapprochée  duPort-Neuf,  le  quar- 
tier devient  désert,  et  bientôt  on 
suit  une  espèce  de  quai  le  long 
d'une  fortification  basse,  qui  longe 
dans  toute  ton  étendue  le  fond  oc- 
cidental du  Port-Neuf  et  aboutit 
au 
Phare.  Il  ocouj^e  toujours,  à  la 
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ros  (qui  a  depuis  longtemps  cessé 
d'être  une  île),  l'emplacement  du 
phare  des  Ptoléméet;  mais  au  lieu 
de  cette  tour  en  marbre  blanc  à 
plusieurs  étages,  qui  fit  l'admira- 
tion des  anciens  et  immortalisa  le 
nom  de  l'architecte  Sostrate  de 
Cnide,  ce  n'est  plus  qu'une  grande 
et  lourde  construction  carrée,  sans 
style  et  sans  ^oût.  La  pointe  du 
phare  fo^me  1  entrée  O.  du  Port- 
Neuf,  comme  la  pointe  Pharallon 
{l'Acrolochias  des  anciens)  en  mar- 
que l'entrée  orientale.  La  distance 
d  un  cap  à  l'autre  est  d'environ 
1700  m»it.  Jusqu'au  commence- 
ment du  siècle  actuel,  le  Port-Neuf 
ou  grand  port,  entièrement  ina- 
brité contre  les  coups  de  vent  du 
N.,  et,  par  suite,  très-peu  sûr  à 
certaines  époques  de  l'année,  était 
seul  ouvert  aux  Européens.  Il  ne 
reçoit  plus  guère  aujourd'hui  que 
des  barques. 

Revenant  sur  nos  pas  vers  le 
S.-O.  et  laissant  à  droite  un  fort 
avancé  dans  la  mer,  nommé  le  fort 
Ada,  on  suit,  à  travers  un  quartier 
désert,  l'axe  de  l'ancienne  île  de 
Pbaros  jusqu'à  la  presqu'île  op- 
posée, où  l'on  rencontre  à  gauche 
Varsenal,  à  droite  Vhâpitalf  et  en 
face 

Le  Palais  du  Vice-^oi,  construit 
par  Mohamn»('d-Ali  ,  à  l'extrémité 
O.  del'i-h?,  n  2  kilomètres  du  phare. 
Il  borde  la  plaire  N.  du  Vieux-Port 
(l'EunostOS;.  Il  faut,  pour  le  visi- 
ter, être  muni  il'une  autorisation 
qu'on  obtient  aisément.  Le  grand 
e<»'alier,  en  marbro  de  Carrare,  est 
d'un  beau  caractère,  ainsi  que  la 
grande  salle  d'audience,  de  lorme 
circulaire.  Les  bâtiments  du  karem 
en  sont  séparés  ;  ils  dominent,  au 
N.,  la  cote  ojiposée.  Revenant  le 
long  de  l'arsenal,  avec  ses  bassins, 
où  l'on  vous  montre  les  restes  de 
la  flotte  de  Navarin,  on  longera  la 
courbe  du  Vieux -Port  jusqu'à  la 
douane,  c^xiQ  nous  connaissons  déjà, 
et  ju.'iqu  au  lazaret^  à  1  dcuii-ouart 
d'heure  au  S.  de  la  douane^  à Ta.xv- 

fie  S.-O.  d^  V«k  n'\\\^.  k>x-^^wcvK  ^"Kv 


pointe  orientale  de  J  lie  de  Pha-  \  le  îotICciÇîïitcWv  ^twx<s.Çi\^  ^^^«^^ 
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des  généraux  les.  plus  distingués 
de  l'expédition  d'Egypte. 
Emplacement  de  la  ville  arabe. 

—  L'enceinte.  Près  du  fort  Caffa- 
relii  et  du  lazaret,  commence  à 
courir,  dans  la  direction  du  S., 
l'ancienne  enceinte  construite  par 
les  sultans  toulounides  pour  isoler 
et  défondre  la  seule  position  alors 
habitée  de  la  vieille  cité;  c'est  là 
que  commençait  la  ville  arabe , 
qui  s'étendait  d'un  côté  sur  l'an- 
cien Bruchion ,  de  l'autre  sur  le 
Rhacotis.  Son  étendue,  de  l'K.  à 
ro.,  était  de  3  kilom.  environ,  et 
sa  nlus  grande  largeur  d'un  kilom. 
L'Ueptastadion  n^  était  pas  com- 
pris. La  partie  de  l'enceinte  qui 
allait  d'un  port  à  l'autre,  en  cou- 

fant  l'extrémité  méridionale  de 
Heptastado  en  regard  de  l'espace 
où  se  forma  plus  tard  la  ville  tur- 
que, a  été  abattue  dans  ces  der- 
niers temps  pour  donner  place  aux 
constructions  nouvelles  ;  cette  par- 
tie des  remparts  allait  de  la  grande 
place  actuelle  du  quartier  franc  au 


côté  N.  du  fort  Oaffarelli,  et  au 
lazaret.  Le  reste  de  l'enceinte  a 
été  conservé  et  constitue  la  dé- 
fense de  la  ville  moderne;  elle 
se  compose  d'une  assez  forte 
muraille  flanquée  de  tours  et  de 
bastions,  av^c  un  large  fossé.  Elle 
a  été  réparée ,  tant  par  les  Fran- 
çais pendant  l'occupation,  que  de- 
puis leur  départ.  C'est  dans  l'es- 
pace, encore  vide  en  grande  par- 
tie, que  cette  enceinte  embrasse, 
3ue  la  ville  tend  à  reprendre  son 
éveloppement:  mais  les  terrains 
vagues  situés,  au  S.  et  à  l'E.  du 
fort  Caffarelli  sont  couverts  d'amas' 
de  décombres,  de  grands  bois  de 
palmiers,  et  de  viUaget  arabes, 
composés  de  huttes  de  roseaux  et 
de  bouc  séchéc  qui  s'appuient  aux 
troncs  des  grands  arbres,  et  où  vit 
une  population  de  fellahs  demi- 
nus.  C'est  là,  pour  celui  qui  met 
l.e  pied  pour  la  première  fois  en 
Egypte,  ce  qu'Alexandrie  présente 
de  plus  neuf  et  de  plus  curieux. 
Ces  mêmes  villages,  on  lesittUow- 
vera  partout,  dans  \c  Delta  comme 
dë^ns  la  vallée  du  Nil 
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Laissant  à  gauche  les  rues  ré- 
gulières de  la  ville  nouvelle,  et  k 
droite  les  villages  fellahs  et  le5 
palmiers,  on  ne  tarde  pas  à  ren- 
contrer vers  l'E.  l'extrémité  d'une 
longue  rue  droite  :  c^est  rancienne 
Grande  me  da  Bmchion,  qui  tra- 
versait la  ville  'dans  toute  sa  lon- 
gueur (  V.  p.  960)  et  qui  s'étend  de- 
puis la  porte  de  Rosette,  où  elle 
commence  à  l'E.,  jusqu'à  la  porte 
Gabari,  où  elle  aboutit  à  l'O.  Lt 
trace  en  est  encore  aisément  re- 
connaissabJe,  quoique  les  oolon- 
nados  et  les  monuments  qui  la  bor- 
daient dans  les  temps  anciens  aient 
depuis  longtemps  disparu  du  sol. 
Au  point  où  cette  rue  était  coupée 

§ar  la  rue  transversale  qui  venait 
e  l'Heptastadion,  s'élève  aujour- 
d'hui 

Le  couvent  latin,  entouré  d'an 
jardin  planté  de  palmiers.  L'entrée 
est  au  N.-O,  sur  une  grande  place 
triangulaire.  L'église  présente  un 
fronton  de  mauvais  stjle  italien, 
et  un  dôme  flanqué  d'une  tour 
carrée  sans  élégance.  L'intérieur 
n'offre  rien  de  remarquable;  la 
construction  est  assez  régulière, 
et  la  coupole  assez  large.  l.ne  tra- 
dition arabe  veut  oue  le  corps 
d'Alexandre  repose  dans  l'endroit 
même  où  a  été  construit  le  coa- 
vent  latin,  mais  cette  tradition  se- 
rait difficile  à  concilier  avec  ce  que 
Strabon  dit  du  Sema.  (F.  p.  suiv.\ 
Le  couvent  appartient  aux  fran- 
ciscains de  Terre-Sainte.  VhâpUal 
eurooéen  y  est  annexé  ;  Tentn'e 
est  au  côté  de  l'O.  Les  sœurs  de 
Saint-Vincent  de  Paul  et  les  La- 
zaristes ont  aussi  à  Alexandrie 
des  établissements  d'éducation. 

A  quelques  minutes  à  TE.  du 
couvent  latin,  s'élève  le  convent 
grec,  grand  édifice  à  peine  achevé. 
C'est  une  église  d'un  style  asscx 
lourd,  sans  ornements  au  dehors, 
avec  deux  clochetons  surmontés 
d'une  petite  coupole,  et  un  dôme 
élevé  sur  le  centre  de  la  croix. 
L'église  est  entourée  d'une  cour 

OtiT^V\«v^  «Vk  qsmSmi^«v  minâtes 
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s'étend  sur  le  terrain  de  l'ancien  |  on  laisse  à 

Bnichion.    On    prend ,    à  l'angle 

N.-E.  de  la  place,   une  rue  qui, 

passant  près  du   consulat  anglais, 

conduit   au   rivage  du  Port- Neuf, 

où  l'on  retrouve  l'enceinte  arabe, 

qu'on  suitjusqu'à  l'endroit  (10  min.) 

où  se  trouvent  ce  que  la  tradition 

Sopulaire  a  nommé  les  Aiguilles 
e  (Uéopfttre.  Ce  sont  deux  obé- 
lisques de  granit  rose,  oui  furent 
originairement  dressés  aevant  un 
des  pylônes  du  grand  temple  d'Hé- 
liopolis.  Un  seul  des  deux  est  en- 
core debout;  sa  hauteur  est  de  21 
met.  Les  hiéroglyphes  ne  sont  bien 
conservés  que  pur  ses  deux  faces, 
N.-O.  et  S.-O.  L'autre,  couché 
dans  le  sable,  k  30  pas  à  l'O.  du 
premier,  est  tellement  «nterré 
qu'on  n'en  voit  plus  qu'une 
surface  de  3  met.  environ  à  fleur 
du  sol;  on  le  prendrait  pour  une 
simple  dalle,  sans  les  hiéroglyphes 
qu'on  y  distingue.  Cet  obélisque 
avait  été  donné  aux  Anglais  par 
Mohammed-Ali  ;  mais  ils  ont  re- 
noncé k  l'emporter.  Ces  deux  obé- 
lisques portent  les  cartouches  ^e 
Touthm^s  III,  delà  xviii" dynastie 
(entre  1625-1517  av.  J.-C).  Les 
ruines  devant  lesquelles  se  trou- 
vent les  deux  monolithes  doivent 
être  celles  du  temple  de  César 
(F.ci-dessous);  et  comme  le  temple 
a  dû  être  élevé  par  Cléopâtre,  en 
l'honneur  du  père  de  son  fils  Cé- 
sarion,  c'est  elle  aussi,  sans  doute, 
qui  y  lit  transporter  les  deux  obé- 
lisques qui  en  décoraient  l'entrée, 
Far  où  s'explique  suffisamment 
origine  du  nom  traditionnel  de 
ces  obélisques. 

Immédiatement  après  les  obé- 
lisques, l'enceinte  arabe  vient 
s'appuyer  au  golfe,  par  un  fortin 
appelé  la  Tour   romaine.    De    ce 

Point,  l'enceinte  court  au  S.-E. 
espace  de  400  met.,  et  là,  faisant 
un  coude  non  loin. d'un  couvent 
grec  et  de  grandes  plantations  de 

falmiers^elle  prend  sa  direction  à 
E.  pendant  1100  met.,  jusqu'au 
bastion  voisin  de  la  porte  de  Ro- 
sette. En  revenant  à  la  grande  rue 
du  Brucbion,  dans  cette  direction 
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droite  une  éminence 
assez  considérable ,  sur  laquelle 
s'élève  le  fort  Napoléon  ou  fort 
Crétin  du  nom  d'un  des  officiers 
du  génie  les  plus  distingués  de 
l'expédition  française.  Il  est  extrê- 
mement probable  que  cette  posi- 
tion dominante  était  celle  de  VA- 
cropole  ou  citadelle,  où  les  rois 
avaient  un  palais.  Un  peu  plus 
loin^  vers  l'E.,  on  passe  près  d'un 
village  arabe  établi  sur  une  butte 
appelée  Koumcd-Dtfe  (la  colline  du 
Coq). A  gauche  de  la  grande  rue  se 
trouvent  des  ruines  considérables 

3ui  ont  pu  appartenir  aux  dépen- 
ances  nu  palais  des  Ptolémées. 
Un  peu  plus  loin,  sur  la  rue  même, 
k  500  met.  en  avant  de  la  porte  de 
Rosette,  on  peut  observer  d'autres 
ruines  disséminées,  avec  des  restes 
de  colonnes.  Ce  pourrait  être  le 
site  du  Gymnase,  d'après  l'indica- 
tion de  Strabon. 

On  arrive  enfin  à  la  Porte  de 
Rosette  ;  en  cet  endroit  l'enceinte 
firabe  a  été  fortifiée  de  cinq  bas- 
tions modernes.  Sortant  de  la  ville 
par  cette  porte  et  tournant  à  gau- 
che pour  se  diriger  vers  la  mer, 
on  laisse  à  droite  Te  cimetière  catho- 
lique, puis  les  cimetières  copte, 
grec  et  anglais,  qui  occupent  peut-; 
être  l'emplacement  de  l'ancien 
hippodrome. 

Le  terrain  qui  s'étend  à  partir 
de  cet  endroit,  au  rivage  S.-E.  du 
Port-Neu£et  oui  est  compris  entre 
l'enceinte  araoe,  depuis  le  bastion 
d'angle  jusqu'à  la  tour  romaine, 
d'une  part,  et,  le  rivage  de  la  mer 
Jusqu'à  la  langue  de  terre  qui  se 
termine  par  le  Ràs-Pharallon, 
d'autre  part,  forme  un  espace  de 
20  min.  (1  kil.  1,3  environ).  Ce  ter- 
rain, la  partie  la  plus  riche  de 
l'antique  Bruchion,  était  occupé 
tout  entier  par  le  Palaift  des  Ptolé- 
mées, aven  le  Muséum,  où  l'on  allait 
entendre  les  leçons  des  professeurs 
les  plus  renommés  dans  toutes  les 
Rcienres,  ainsi  que  la  fameuse 
Bibliothèque,  et  les  autres  établis- 
sements fOudé*  ^^T  \^\SOa.TV>ÎCkR.^T!CC.'^ 

de»  pteiav^T^  \.«w^\^^%.  '^^^'î^  ^^ 
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renfermait  les  tombeaux  des  rois 
et  celui  d'Alexandre,  qu'y  avait 
fait  ('lever  Ptolémce  Soier.  Près  de 
là,  se  trouvait'  aussi  le  ThMtref  le 
Poaidion  ou  temple  do  Neptune,  et 
le  Timonium,  qu'Antoine,  dc^'^^oûté 
des  grandeurs  après  la  d«?faile  d'Ac- 
lium.  s't'tait  fait  construire  à  l'ex- 
trr'Mnit(5  d'une  pointe  avancée,  qui 
<loit  (^tre  celle  que  dccrit  la  ccUe 
vis-h-vis  du  fort  McncharyMi  ;  le 
gymnase,  avec  ses  beaux  portiques, 
et  (»nfin  le  Paneum,  du  haut  duquel 
on  dccouvrait  toute  la  ville.  Sur  ce 
terrain  qui  porta  autrefois  tant  de 
^'randours,  on  ne  voit  plus  aujour- 
d'hui, au  milieu  des  d»*  bris  qui  jon- 
chent le  sol,  que  les  deux  loris  de 
Mcncharyèh  et  dos  Juifs  (Tabiâ-el- 
Yah<)ud\*  et,  à  côte  de  ce  dernier, 
le  cimetière  des  juifs.  Un  peu  plus 
loin,  sans  s'écarter  de  la  côte,  est 
le  bâtiment  de  la  Quarantaine  avec 
un  village  arabe,  et  à  5  min.  plu 


(Route  160. 

de  l'emplacement  qu'occupait  l'an- 
cienne ville,  il  existe  un  très- 
grand  nombre  de  citernes  couver- 
tes. Beaucoup  de  ces  citernes  ont 
de  très-grandes  dimensions,  et 
leur  voûte  est  soutenue  par  des 
colonnes.  Leur  excellente  con- 
struction les  a  conservées  ju«(}u'à 
ce  jour,  et  quelques-unes  servent 
encore.  L'eau  du  canal  y  esiintro- 
iluitc  h  l'époque  de  l'inondation. 
En  continuant  à  se  diriger  au  N, 
on  atteint  les  bords  du  canal  Mah- 
moudiM».  et  l'ontrée  du 

Jardin  de  Moharembey;  c'e-t  une 

villa  appartenant  au  vice-roi,  ni;:i5 
dont  l'entrée  est  publique.  Les  li- 
tin)ents  n'ont  rien*  de  particulier, 
mais  les  jardins  sont  remarquables 
par  l(^ur  belle  végétation,  et  les 
points  de  vue  variés  qu'on  y  dé- 
couvre sur  la  campagne  d'Alexan- 
drie et  sur  le  lac  Maréoti*.  Prè» 
^  .  do  la  villade  Moharembey  se  troa- 

au  N.,  le  fortSiksili  est  construit  à     ve  celle  de  M.  Pastré  ;   on  obtii;ni 


l'entrée  même  de  la  longue  pénin- 
sule qui  couvre  lé  (irand-Port  h 
l'E.et  se  termine  parle  Kàs-PharaU 
Ion,  ancien  promontoire  Lochia^. 
Nul  vestige  ne  reste  des  murs 
de  la  cité  primitive  ;  mais  il  est 
certain  qu'ils  se  trouvaient  assez 
loin  au  delà  de  l'enceinte  (ies  Ara- 


facilement  la  permission  de  la  vi- 
siter. 

l*our  revenir  à  Alexandrie,  on 
suivra  la  grande  route,  qui  longe 
le  canal  de  Mahmoud i^h  ;  elle  est 
bordée  de  jolies  villas  et  de  beaux 
janiins  ;  cette  fraîche  nature  et 
ranimaiion    que  pré-sente   le    oa- 


•l)es.  Il  y  a  grande  apparence  que  i  nal  en  font  la  promenade  favorite 


la  porte  de  Canope,  où  se  termi 
nail  il  l'E.  la  grande  rue  d'Alexan- 


des  habitants  d'Alexandrie. 
Le  canal  Mabmoadièh.  dont  le 


drie,   était  k  l'endroit  oii   se  voit  J  (?ours  se  confond   en   partie  avet* 
aujourd'hui  la  tour  du  Télégraphe,     l'ancien  tracé  du  canal  (.'anopique, 

est  d'une  grantle  importance  pour 


à  1100  met.  au  delà  de  fa  porte  de 
Rosette. 

Kevenant  a  la  porte  de  Rosette, 
et  se  «lirigeanl  au  S.  vers  le  canaj 
Mahmoudièh,  cjui  borde  de  ce  côté 
remplac(?înent  de  l'ancienne  ville, 


le  commerce  intérieur  «le  l'Egypte; 
c'est  par  là  que  les  produits'ue-- 
tinés  à  l'expertation  arrivent  à 
Alexandrie.  Il  prend  son  commen- 
cement   au    village    d'Atfèh.    au- 


omme  le  canal  Canopique  y  bor-  '  dessous  de  Fouah,   sur  le  Nil  de 
(lait  Alexandrie,  on  ne  v.iit  plus,     Rosette  ;    sa    longueur    totale  e»i 
sur  une  grande  étcnfluc,  qu'un  ter-  !  de  78  kil,,  et  sa  largeur  de  30  mt-t. 
rain  nu  d'où  les  ruines  même  ont 
<lisparu.    Il   est   probable   que   les 
jardins  se  prolongeaient  dans  cette 
dirt?etioii.  Plus  à  !'().,  entrt»  le  ca- 
nal lit  renceinte  arabe,   ([uelques 
inonti<"ules,    dont    jdusieurs    sont 
(•(}uronné<i  ilc  tours  et  de  redovvles, 
arcjdnntoni  la  plaine.  Dans  ce  Vie 


Il  a  éié  creusé  sous  le  règne  de 
Mohamm<Ml-Ali,  de  1819  h  lH2i),  et 
a  coûté  7  .'(H)  000  francs.  3.')0  0«X) 
ouvriers  y  furent  employés.  Du 
Caire  à  Alexandrie,  par  le  Nil  et 
le  (^anal,  les  barques  du  paysmet- 
*  *  '  '  J  s,  «iclon 
Viv\ft«kV!ix  k'  ▼*- 


teiit  de  ;j  jours  1  -i  k  r»  jours 


partic,  comme  nans  tout  \o  tcMe\  v^\vT,c:*^%V>xTi^Tiv^\%x\\^^\^Vv.V. 
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On  continue  de  suivre  le  canal 
pendant  3  kil.  à  partir  do  Moha- 
rembey  jusqu'au  moment  où  l'on 
arrive  en  vue  d'une  rodoute  ap- 
pelée Tabià  el-Euneb.  On  voit 
alors  s'ouvrir  à  droite  une  large 
route,  qui  ramène  à  Ale-xandrie. 
En  suivant  cette  route,  et  dépas- 
sant un  grand  village  arabe,  on 
voit  sur  un  monticule,  à  gauche,  se 
dresser  le  célèbre  monolithe  connu 
sons  le  nom  de 

Golonite  de  Pompée.  Cette  attri- 
bution traditionnelle  du  monu- 
ment est  sans  fondement  histo- 
rique; l'inscription  grecque  qu'on 
y  neut  lire  encore  prouve  que  la 
colonne  fut  érigée  par  ITparque, 
ou  préfet  d'Egypte  Vublius,  en 
l'honneur  de  1  empereur  Dioclé- 
tien,  sûrement  après  la  victoire 
remportée  en  -296  sur  Achillée.qui, 
depuis  cin9  ans,  avait  pris  en 
Egypte  le  titre  et  les  insignes  de 
la  iiignité  impériale.  La  nauteur 
totale  de  la  colonne  est  de  30 
met.,  celle  du  fût  de  22  met., 
et  sa  circonférence  de  9.  La  co- 
lonne, d'un  beau  granitrouge  poli, 
est  élégante  et  d'un  bon  style, 
mais  le  chapiteau  et  le  piédestal 
sont  d'un  travail  inférieur  et  n'ont 
pas  été  terminés.  Si  l'on  peut  ajou- 
ttîr  foi  à  ce  que  rapportent  Ma- 
krizi  et  Abdellatif ,  que  la  colonne 
était  originairement  dans  un  por- 
tique entouré  de  400  colonnes,  où 
8»'  trouvait  la  bibliothèque  qui  fut 
brûlée  par  ordre  d'Omar,  il  en 
faudrait  conclure  qu'elle  avait  ap- 
])artenu  au  îSerapéum  ;  ce  temple 
fameux,  dont  il  ne  reste  plus  le 
moindre  vestige  apparent,  était 
(••'rtamement  situé  dans  la  même 
région  que  la  colonne  de  Dioclé- 
tion,  j)Out-ctre  sur  un  des  monti- 
cules (jui  l'avoisinent. 

J)c  la  colonne  de  Pompée,  on 
jjtMit  rentrera  Alexandrie  par  (10 
min.)  la  porte  du  \il  et  regagner 
directement  '10  min.)  le  couvent 
latin  et  la  (Jrande  Place  par  une 
rue  droite,  réi)ondant  vraisem- 
blablement k  la  rue  antique  qui 
s'étendait  de  l'ileptastadion  au  lac 
Maréotis,  et  coupait  k  angle  droit 
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la  grande  rue  de  Bruchion.  Mais 
le  voyageur  désireux  de  complé- 
ter immédiatement  sa  tournée,  se 
dirigera  àrO.,k  travers  les  terrains 
vagues  qui  le  ramènerontà  la  porte 
Mahmoudiëh,  où  le  canal  vient 
toucher  après  avoir  décrit  un 
grand  couiie,  et  la  porte  Gabari^  la 
plus  rapprochée  du  port.  Près  de 
cette  porte,  se  irouvQitk  mosquée  des 
mille  et  une  colonnes^  qui  occupe,  à 
ce  que  l'on  pense,  l'emplacement 
de  Véglixe  de  Saint-Marc^  siège  des 
anciens  patriarches  d'Alexandrie. 
Il  ne  reste  plus  qu'à  aller  vi- 
siter la  nécropole,  à  30  min.  au 
plus  en  dehors  de  \&  porte  Gabari. 
L'ancienne  Alexandrie  ne  dépas- 
sait guère  à  ro.  les  limites  de 
l'enceinte  arabe.  Au  delà,  c'était 
le  faubourg  qui  prenait  son  nom 
de  la  nécropote  à  laquelle  il  con- 
duisait. A  quelques  minutes  de  la 
porte  Gabari,  on  franchit  le  canal 
Mahmoudièh,  toutprèsde  l'endroit 
où  il  aboutit  dans  le  vieux  port 
on  passe  près  de  l'embarcadère 
du  chemin  de  fer;  10  min.  plus 
loin,  on  laisse  à  gauche  les  vastes 
jardins  du  palais  Gabari,  et,  à  un 
quart  d'heure  de  là,  on  arrive  à 
1  entrée  des  Catacombes.  L'éten- 
I  due  en  est  considérable,  mais 
I  beaucoup  de  parties  en  sont  ob- 
I  struées  })ar  les  éboulements.  On 
!  se  munira  de  torches,  et,  si  l'on 
veut  pénétrer  un  peu  avant,  d'un 
rouleau  de  cordes;  on  visitera 
facilement  et  sans  guide  les  pre- 
mières salles ,  dont  quelques- 
unes  sont  à  ciel  ouvert.  La  plus 
intéressante  ejt  une  salle  à  voûte 
circulaire,  dans  laquelle  on  en- 
tre par  une  porte  à  fronton  do-^ 
rique  élégamment  sculptée.  Il  y 
avait  deux  portes  latérales,  les  pi- 
liers qui  les  séparaient  de  la  porte 
du  milieu  sont  détruits.  La  voûte 
forme  une  espèce  de  coupole  avec 
corniche,  et  trois  portes  donnent 
dans  trois  chambres  assez  élégam- 
mant  sculptées.  Dans  une  autre 
chambre  à  l'O.,  on  voit  l'ouverture 
d'un  souterrain  où.  \\.  Çi%^.  \\VS\^^*i. 
d' av  ancet .  k  V  ¥r.  sotvV  ^wQ.<i^^  ^^- 
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• 
cune    des    tombes    n'a 
d'intérêt  historique. 

En  revenant  des  Catacombes,  et 
à  peu  de  distance  de  leur  entrée, 
on  pourra  voir  ce  que  l'on  a  nommé, 
on  ne  sait  pourquoi,  les  Bains  de 
Cléoptîtrc.  Ce  sont  de  simples  exca- 
vations dans  les  rochers  de  la 
ccite,  où  pénètre  l'eau  de  la  mer. 
Elles  n  ont  rien  d'autrement 
curieux.  Rentrant  en  ville  par  la 
porte  Gabari,  on  se  dirige  tout 
droit  sur  le  fort  Caffarélli,  et  sui- 
vant une  rue  droite  du  nouveau 
quartier,  on  regagne  la  Grande- 
Place  en  une  petite  heure  depuii 
la  nécropole. 

D'Alexandrie  aa  Caire,  R.  162.—  A  Da- 
mictte  R.  164.  —  A  Rosette,  R.  161.  — 
A  iSuez.  R.  162  et  163. 

ROUTE  161. 

D'ALEXANDRIE  A  ROSETTE. 


(13  b.) 
En  sortant  d'Alexandrie  par  la 
porte  de  Rosette,  on  traverse  pen- 
dant 10  min.  les  monticules  de 
décombres  qui  appartiennent  à  la 
cité  ;  puis  on  franchit  le  vieux  mur, 
sur  lequel  furent  élevés  les  retran- 
chements français,  et  l'on  descend 
dans  la  plaine.  A  50  m.  de  la  porte 
de  Rosette,  on  trouve  l'ancienne 
station  romaine  qu'on  nomme  le 
Camp  de  César,  ou  le  Camp  romain. 
C'est  le  site  de  NicopoliB.  lieu  qui 
fut  ainsi  nommé  par  suite  de  la 
victoire  déliniiive  qu'Auguste  y 
remporta  sur  lesdarniers  partisans 
d'Antoine.  C'est  là  qu'eut  lieu,  le 
*21  mars  1801,  l'engagement  meur- 
trier désigné  sous  le  nom  de  ba- 
taille de  Xicopolis,  entre  larmée 
anglaise  qui  venait  de  débarquer 
à  Aboukir  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Aberciombie,  et  un  corps  de 
8  000  Français  mal  commandes  par 
le  généralAlenou, de  triste  mi'moire. 
Cette  affaire,  où  le  général  Aber- 
rrombie  fut  mortellement  blessé, 
prépara,  le  traité  à'évacu&Vvoiv  àfi 
l' Egypte  que  Menou  dut  %\ç\çt 
cinq' mois  plus  tard  k  X\cxiitmT\c 
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d'ailleurs  Le  Camp  romain  est  un  espace  i 
peu  prt's  carré  de  900  pas  de  cnit- 
environ,  entouré  de  murs  épais  en 
pierres  et  en  briques,  flanqué  et 
tours 'sur  les  faces  et  aux  angles, 
et  environné  d'un  fossé. 

Le  château  d'Abonkir,  a4b.  90 
min.  du  Camp  romain,  est  situ' 
sur  un  promontoire  qui  termine i 
rO.  la  baie  du  même  nom.  Cette 
baie  est  doublement  célèbre  par 
la  bataille  navale  du  l*'  août  179*. 
où  la  flotte  française  fut  détruite 
par  l'amiral  Nelson,  etparlecom- 
oatdu  25 juillet  1799,  où  Bonaparte, 
avec  6  000  hommes,  anéantit  une 
armée  turque  de  18  UOO  hommes  qoi 
venait  de  débarquer.  —  La  flotte 
française,  -oui  venait  de  transporter 
en  Egypte  Bonaparte  et  sa  fortune, 
était  mouillée  temporairemeotdan» 
la  rade  d'Aboukir,  le  peu  de  pra 
fondeur  des  passes  ne  lui  avant  pv 
permis  d'entrer  dans  le  port  dA- 
lexandrie.  Les  treize  vaisseaux  i'. 
haut  bord  dont  elle  se  composait  <e 
déployaient  en  une  ligne  semi-cir- 
culaire parallèle  au  fond  de  la  baie. 
Il  était  6  heures  du  soir:  l'amini 
Brueys  est  prévenu  que  des  voil^- 
anglaises  sont  en  vue.  se  diri^irt 
vers  la  baie.  C'était  l'amiral  >>*:• 


son  qui,  après  avoir  couru  toute  U 
Méditerranée  à  la  recherche  de  1» 
flotte  française,  arrivait  avec  tt't. 
escadre,  lorte  également  de  U 
vaisseaux  de  ligne,  dans  l'intoa- 
tion  de  nous  livrer  bataille.  Bru- V*. 
pris  à  l'improvistc,  ne  croyait  :« 
à  un  engagement  immédiat;  inii> 
l'amiral  anglais  avait  conçu  un 
plan  d'attaque  dont  l'audarc  ini-iT' 
assura  la  réussite.  Six  de  ses  vais- 
seaux eurent  ordre  de  tourner  !» 
gauche  de  la  ligne  française,  «^r. 
franchis.sant,  sous  l'Ilot  d'Abouk::. 
une  passe  étroite  et  dangereo^»: 
que  1  amiral  Brueys  avait  reçarJ-f 
comme  inabordable,  et  d'aller  le 

f)lacer  en  arrière  de  notre  escadre, 
e  premier  bâtiment  échcui  *o' 
les  bas-fonds,  mais  les  cinq  autrei 
réussirent  à  prendre  position  entre 
Tvoltc  U^e  d  embossage  et  la  terre. 
y  V^iv^wi\  ^^NfttEi'^'^^^ViAti^  arec  >«**- 
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ployé  sur  notre  front,  do  sorte  que 
Brueys  se  trouva  placé  entre  les 
deux  feux  de  la  double  ligne  en- 
nemie. La  bataille  s'engagea;  elle 
fut  terrible.  L'irrésolution  du  con- 
tre-amiral Villeneuve,  qui  com- 
mandait les  cinq  vaisseaux  de  no- 
tre droite,  et  son  inaction  au  fort 
du  combat  engagé  au  centre  et  à 
notre  gauche  la  rendit  désas- 
treuse. L'amiral  Brueys  fut  tué 
sur  son  banc  de  quart;  notre  flotte 
tout  entière,  après  quinze  heures 
d'une  lutte  acharnée,  fut  détruite, 
à  l'exception  de  deux  vaisseaux 
que  Villeneuve  ramena  à  Malte.  Le 
combat  naval  d'Aboukir  eut  un 
immense  et  sinistre  retentisse- 
ment. Cet  événementpouvait  ame- 
ner la  perte  de  l'expédition,  qu'il 
privait  de  toute  communication 
avec  la  France;  le  génie  de  Bona- 
parte sut  tirerparti  de  cetisolement 
même  et  communiquer  à  ses  sol- 
dats une  force  et  une  énergie  nou- 
velle. 

La  bataille  du  25  juillet  1799  fut 
une  éclatante  revanche  de  ce  grand 
désastre.  18  000  janissaires ,  les 
meilleurs  soldats  de  l'armée  tur- 
que, venaient  de  débarquer  à  la 
pointe  d'Aboukir,  protégés  par  une 
division  de  la  flotte  anglaise.  Une 
redoute  occupée  par  une  poignée 
de  nos  soldats  avait  été  aisément 
enlev«'"e.  et  Marmont,  qui  com- 
mandait notre  division  d'Alexan- 
drie, avait  trop  peu  de  monde  pour 
marcher  h  l'ennemi.  Bonaparte,  de 
retour  de  l'expédition  de  Syrie 
depuis  deux  mois  à  peine,  était  au 
Caire.  A  la  première  nouvelle  du 
(V'harquement,  il  rt^unit  ce  qu'il  a 
sotis  la  main,  6000  hommes  en- 
viron, et  accourt  en  toute  hâte.  Les 
Turcs  avaient  pris  position  dans  la 
presqu'île  d'ADoukir.  6  à  7000  des 
leurs,  retranchés  dans  un  village 
et  sur  deux  mamelons,  couvraient 
la  presqu'île;  le  reste,  au  nomlye 
de  10  H  12  000,  occupait  le  village 
même  d'Aboukir,  en  arrière  de 
cette  première  ligne.*  A  peine  ar- 
rivé sur  les  lieux,  Bonaparte  or- 
donne J'attaque.  Le  premier  vil- 
Jag^e  est  enlevé ,    les    mamelons 


déblayés,  les  Turcs  sabrés  ou  pous- 
sés à  la  mer.  Le  gros  du  corps 
ennemi  s'était  lancé  en  avant  au 
bruit  de  la  fusillade  ;  nos  soldats, 
soutenus  par  la  cavalerie  de  Mu- 
rat,  les  rejettent  sur  Aboukir  et  les 
acculent  au  rivage,  où  tous  péris- 
sent jusqu'au  dernier,  sabrés,  fu- 
sillés ou  noyés.  Cette  impétueuse 
exécution  n  avait  duré  que  quel- 
ques heures. 

Les  ruines  de  Canope  soAt  près 
d'Aboukir.  L'ancienne  Canope,  cé- 
lèbre par  le  dérèglement  de  ses 
fôtes,  avait,  entre  autres  édifices 
religieux,  un  temple  de  Sérapis. 

Le  reste  de  la  route  jusque  Ro- 
sette (8  h.l  n'offre  aucun  objet  di- 
gne d'attention. 

Rosette,  en  arabe  RacMd,  a  tou- 
jours été  regardée  comme  la  plus 
jolie  ville  de  UÉgypte,  et  la  plus 
agréable  à  cause  de  ses  jardins  et 
de  son  climat.  Elle  est  située  sur 
la  rive  gauche  de  la  branche  occi- 
dentale du  Nil,  à  2  h.  de  la  mer 
par  la  rivière,  à  1  h.  seulement  par 
terre;  elle  marque  conséquemment 
l'angle  N.-O.  du  Delta,  comme  Da- 
miette  l'angle  N.-E.  Rosette,  il  y  a 
une  trentaine  d'années,  ne  comp- 
tait pas  moins  de  3  600  maisons  ; 
aujourd'hui  la  ville  est  singulière- 
ment déchue,  et  un  très-grand 
nombre  de  ses  maisons  tombent 
en  ruines.  Elle  porte  le  contre- 
coup de  la  reprise  d'Alexandrie. 
Elle  a  plusieurs  mosquées,  des 
khdns,  des  bazars  ;  ses  murailles 
peuvent  avoir  1  h.  1/2  de  circuit. 
Ses  plus  grands  jardins  sont  en 
dehors  de  la  porte  du  N.  Rosette  ne 
renferme  pas  de  monuments  an- 
ciens; mais  la  pierre  bilingue  que 
les  ingénieurs  français  ont  trouvée 
dans  ses  environs  en  1799,  (V.  p. 
927)  et  à  laquelle  son  nom  reste 
attaché,  lui  assure  une  célébrité 
archéologique  que  n'ont  pas  beau- 
coup d'autres  villes  plus  riches 
en  antiquités. 

ROUpE  162. 
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iinmens»'  ninrais  qui  dOpu-o  ui-' 
roucbe  de  &«.•!  fl  infecte  AleTan- 
dri(»  de  ses  ini<i<(iif's  iii.TiiiL'ii'.i\. 
Drs  le  tcni{)S  de  M(>)iaii)iiii^>I-Ai 
il  avaii  *'-iO  <iuesii4.Mi  d-.;  n'iidrf  ■: 
iiniijense  terrain   à   la  fuîiurf.  <': 


ville ,  hors  de  I»  porte  Oabari ,  k  5')  min.  dn 
quarlier  franc.  Qiulie  Inins  ito  TOTaçriir*  par 
jour,  IK'UX  lrjii)!<  otniiibiM  à  \)  li.  lin  iiiilin  et 
4  h.  rt()  m.  du  «uir.  Ti-ijt-t  «n  7  h.  Deux  tiiiii« 
oxpre>.'«  à  i  I).  du  »oir  ol  i  iiiiiniil  \U  m.  Trjjcl 
en  6  II.  Prit  i\t-  plai-Hs  d'Alux.ui.lrii*  an  fliire, 
Ire  cl.,  157  pinMrf*   (il    furc*,;    i'«-  cl.,    103 

pij.irc»  [27  ir.  ;  ôe  cl  .  4»  1.1.^11.-5  [Hi  fr.  M».;  I  aurai i    coiiiiiieuCM     jiai     riiun, 

Los  «a-uiî»  H.-  I""'-  ri  2«-  cl.  &unt  li«ii>,  ceux  de   ,  J'oqu    «loiU'O,    'lUi     aurait     l.lVr 

,''';'-..T'V'''r';"''"*'IT"'T"Tc)n.;  I  «erres  et  y  .luraii  d--n4..s«-  un  .;: 

I«*  fellnh*.    Pour  le  Iran-porl  d  un   clio  il,  îiUO      ,.        .,  "    ,,  *  ,. 

p.»-tr«,;  I'"  «-l'-^n.  20  ,i.M,e..  A..-de„o.M  de  \  l^^rtile;  malht'ureu^riMrnt  I  v?.- 
10  an*  i.rsfrif.ini-  pueiii  dr-rni-place;  cetu  «iiroii  Honde  eej)rojei  adù  vin-  aj"i:r! 
porte  sur  1<>  ^«uuux  ne  payei>l  pa>.  La    ]ireini(T'^  iinj.iri'^isîoii    du   ^ 

I  geurcpii  s'éltii^iie  dAli.-xaij.lriv 
Depuis  la  fin  de  I>i7i7),  l'noque  U  loiiie  de  tristesse  ,  ii  ia  v.;r.- 
laiju«'l]e  le  eheniin  de  ienlii  (."aire  eetie  plaiin'  ineiilii*  «-.'i  i»t  ];i  i 
a  été  lerinint*,  les  anciennes  rou- 
tes, soit  par  terre,  soit  par  eau.  4110 
l'on  suivait  jMUir  j^agner  la  (\iî.il;ilo 
de  rK:;yj)ie.  t)nt«'M«.' KKil  à  laii  al»an- 
(lonm-fs.   Klles  oïlVaienî  d'ailleurs 


gui-e  par  une  eau  ^laLjn.iiin»  ij.:-. 
I  vent  ride  h  jîi*ine.  :-  Au  loui  lii- 
min.,  la  fliauss»'».^  i.">i  iNui-'o 
inili»Mi  du  lae,  et  Vun  v.»-  vu.:  y 
i[uv  1«'S  rails,  ainsi  cjm*  ic-  y^i-  .• 


|)eu  il'intrrèt;  njaiiiienant,  «lu  ;  et  les  fils  «lu  ii'di"'i.'riii»ii«.' «df:*^  iri-.j . 

'  nientt\l  on  sort  »lu  Lu-  el   i  01   t: 


.{ 


in.'s-^ 

moins,   la  nionoionicî  du   j'ays  i- 

sauvée  p.'ir  la  rapiî^it.' ilu  vo\n;,r.  versi*  tit-s  t-lMuips  «'uiliv^s.  li' lu:.-- 
«^  I.i'S  in^énietirs  qui  ont  «.•onstniit  du  eanal.  Knfr-DnuU'ir  î.'i  m.:  . 
le  I  licinin  «le  fer  d'Ale,xan«lrie  au  l.-i  prrmit're  statii»n,  n'olfre  :. 
Caire,  dit  M.  Paul  Merruîiuilans  bon  d'inti-ressaTit.  et  l'a-^piM-i  du^-i- 
reinar«iuabl«*  volurn»;  XEijijptc  r'.m-  'ai  tK'S -monoton«>.  Il  a  «.'l'pe:. 'u:  1 
tfmpornmr.  lSr»N  ,  nont  j)as  eu  «le  bien  pagn»'-,  grJee  au  caud  Mi- 
grandes  dillii?«i!ti's  à  vain«'re.  Cette  ;  nioudîMi,  «lepuis  i'«*|iOi[ju"  vm  '.::• 
])arlie  «le  l'Kt-'ypt**  olfrc  um-  >.;jr-  '  mé(»  de  lîmiaparti-'  y  ta:s;i:t  >•? 
fiiee  telleinenl  plane  qu'on  :\  viv  drux  preini«"ri-'s  i*t.iî>ês  sur  la '.-.-:• 
disponst'- d'y  faire  ee  qu'(.»n  «•>•.  «on-  1  d'K^'yplo,  <'t  «»u  b's  jilus  îrav.». 
venu  d'appeler  des  travaux  «i'arl,  !  I.anno  et  Murât,  se  livra!»:;!  .1  i 
tunnels,  viaducs,  et«;.  Le  «-lu min  tri>!tcs>e  oi  au  di'«.-i.»ura^'i'inv:M.  «' . 
traver.>e.  indoj:cniianinn'ni  il'une  :  att»'int  .'lOniin. 
iimltiluile  d(*  «'anaux  qui  tonnent  .  Damanhour.  grOs  l>«)uru'<;':i  '<•: 
cc»niini;  b"  sy^t^nu.' veineux  «1"  l'ette  .nonce  de  b»in  par  ii<»  iiiui^  «■:■.- 
t>'rr«» ,    «b'iix    gran«b-s   art-Tt-s  ,    |j  !  ri'l>  ocioi^Mino.   P»^  piC-i,  <  <■  :.  •  " 


bran«'l.«'  «li*  Ib» 
do    l>;iM)i«'tte. 


t«; 
Kn  r- 


.'t  la  bi 


L'ii. 


|M 


u'fin  a>i»»nibbii:«' 


«.'u  quo  «Ij-s  poni*  à  i-oti*;truit«*. 

Au  sortir  «l'Ab-xaiHÎrie,  la  voie 
ferri-e  «'ourl  entr.'  b'  'anal  Mab- 
ino\idi«Mi  et  le  l:u-  Mar- oti-:.  .\ 
Çaui'he,  «ni  rec^uinaitra  la  «-ob^iino 
di*  Ponip''**,  les  villas  et  les  labri- 
(iues<'b''}jr:int«'^.  1rs  moulins  ii forme 
h(dlandai>«'  «^li  b«)rileni  1 
i»t  contrastent  av«'c  le-»  bunibb-s 
huiles  «les  l'rlb\lis.  A  droite  s'étend 
à  perle  de  v;i«-  b-  !a«?  Man'-oti-,. 
('«•  lac  •  t;iii  aiitr-  lois  rcTn;di  i'.'imu 
i  ivr  rt  conf''nait  m'M'  |.:ra!nb'  «lU.in- 
tit'.  ilr  pfMssons.  Les  XT\^\a\>,  v  w 
V  //irru<  luisant  bs  eaux  vie.  \a  wu-v 


«•n    n.i  I  tatnms  en  lirlqut.- 


nielH  re 
I  nHi<!qu''' 


mlorni.'  ■:  i, 
«r-  u-e»..    l: 
arabe,    avec     utie    p  ■ 
en  lerrt     et    un    •.;>:; 
mbrnp<-    «l'un    beau    b.tu  .-:..i 
pahniers   au    .S.,    lui   «b<n!u:  t 
jieM«lant  un  peu  de  iuuor«".rjii-- 
Au    (bdîi    «le    namanliour   i- 
menée  un  pa>sage  «lui  r.»pj.i?l!. 
anal  |  entièrement  la  llultanile,  ^;lIl^ 
palmiers.  1  azur  inaltt'rablf  du  ■ 
et  l'a^pct  lie  la  ]«ipulai;i>n.  * 
l'i  natur«-  ilu  Pilia  «jui  «■•iir-i:,.; 
A  une   plain«'  !mip"!i-«-  -    j  ! 
ri/i'îi  iii'Ni  ferme  par  aucui.»   « 
\»\\\VN\\  v\t   \orraiii,   8uce»-deiit 
'\\^.\\\Y*»  «>.\\vo[\t^\vr\\vv^w\.  v:\xU\v. 


i'tl  lt<nl     y,    i».%-2;,  on  OUI  V»u  u\\  '  v;\\Uv:tv>>XYC*'S  ^'î*   vc;\>\>i  ^vw\v    .A 
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croisentdans  tous  les  sens, qu'on 
(urrait  comparer  aux  mailles  d'un 
et  jeté  à  terre.  Ici  s'élèvent  des 
liages  composés  d'une  trentaine 
!  huttes,  construites  avec  de  la 
tue  ;  là  des  villas  en  pierre,  sur* 
antécs  de  minarets  et  de  cou- 
ples, et  abritées  çà  et  la  par  des 
uquels  de  palmiers.  La  popula- 
>n   est  laborieuse,  active.  Point 

ces  noirs  couchés,  comme  des 
sards,  le  dos  au  soleil,  pendant 
i  heures  de  travail.  Les  uns  pui- 
nt  de  l'eau  pour  l'arrosage  des 
près,  les  autres  lient  les  gerbes 

maïs.  Nous  n'avons  jamais  vu 
habitations  humaines  donnorune 
itation  plus  parfaite  d'une  ruche 

travail  que  tel  village,  aux  rues 
•oites  et  sinueuses,  où  notre  œil 
sngeait  du  haut  des  wagons,  et 
i  il  était  impossible  de  signaler 

moindre  trace  d'oisiveté....  à 
erruau.) 

On  atteint  (1  h.  5  min.)  le  Nil, 
;  plutc^t  la  branche  do  Rosette, 
es  du  village  de  Dahari.  Le  fleuve 
t  très-large  en  cet  (»ndroit,  et  le 
nt  qu'on  a  jeté  entre  les  deux 
^es  est  le  plus  bel  ouvrage  du 
oinin  de  fer.  Il  a  12  arches,  et  il 
t  construit  tout  en  fer,  même  les 
les.  qui  sont  formées  de  tubes 
'•talliques.  Il  a  coûté  10  millions 

francs.  C'est  le  dernier  qui  ait 
^  terminé;  longtemps  on  a  été 
lige  de  passer  le  fleuve  h  bac. 
I  bout  du  pont  se  trouve  la  sta- 
•  n  de 
Kafr-Zayad,  qui  marque  lamoi- 

du  trajet  entre  Alexandrie  et  le 
ire.  ;Butfet  confortable,  25min. 
irrét'. 

V  ir>  millesi  an  S.  de  Kafr-Zayad,  sur  la 
e  droite  de  la  même  branche,  est  l'an- 
nnc  Saïs  la  ville  des  Psammétiks.  Le 
âge  voisin  des  ruines  garde  encore  le 
n  de  Sn,  qiii  est  la  forme  égyptienne 
hiéroglyphique  de  Tancion  nom.  Les 
)itants  disent  N*i  el-Hai1jar.\\'ne  reste 
la  ville  que  Ihs  murailles  et  les  ruines 
mdonneesdes  maisons, 
^u  del?i  de  Kafr-Zayad,  la  loco- 
)tive  emporte  Ir  voyageur  à  tra- 
w  le  Ppita,  jusqu'à  (30  m.) 


LE  CHEMIN  DE  FER.  ^  971 

Tantaht  où  Von  distingue  une 
jolie  mosquée  avec  un  dame  ogi- 
val, et  un  beau  minaret  octogone. 
C'est  une  ville  riche,  commer- 
çante, entrepôt  de  beaucoup  de 
marchandises  qui  viennent  de 
l'intérieur,  lieu  de  foire  où  se 
rendent  les  spéculateurs  et  les 
acheteurs  sérieux,  les  représen- 
tants des  maisons  d'Alexandrie, 
de  Marseille,  de  Trieste  et  d'An- 
gleterre. 

A  Tantah  se  détache  Tembranchement 
de  Damiettp,  achtvé  jusqu'à  Samanoud. 

Au  delà  de  Tantah,  le  chemin 
se  dirige  au  S.-E.  à  traders  de 
riches  cultures,  coupées  d'un 
nombre  énorme  de  canaux.  La 
station  de  Birket  en-Sabb  (30  m.) 
n'offre  aucun  intérêt.  On  traverse 
sur  un  beau  pont  en  fer  la  bran- 
che de  Damie(te,  pour  arriver 
(35  m.)  à  la  station  de 

Benà'l-Assal,  où  l'on  voit  un  pa- 
lais de  style  italien,  construit  par 
Abbas-Pachadans  une  belle  situa- 
tion au  bord  du  fleuve,  mais  dont 
les  jardins  manquent  d'arbres.  A 
cété  se  dresse  un  de  ces  énormes 
monticules  de  décombres,  que  l'on 
voit  fréquemment  en  Egypte.  On 
y  a,  dit-on,  trouvé  beaucoup  d'an- 
tiquités lors  de  la  construction  du 
palais. 

De  Benâ'l-Assal  se  détache  an  em- 
branchement  pour  Zaffaslf,  ville  sans 
intérêt  pour  le  voyagiur,  près  de  laquelle 
un  monticule  apr»clé  Tdl-liasta,  répond 
sans  doute  à  l'uniique  BobasUs;  là  com- 
mence aussi  le  canal  du  Wadce,  qui  va 
rejoindre  à  l'E.  le  lac  Timsah.  (V.R.  1G3) 

De  Benâ  au  Caire,  il  n'y  a  plu» 
qu'une  distance  de  1  h.  Le  pays 
perd  sa  verdure,  mais  on  com- 
mence à  aoercevoir  au  S.-O.  les 
deux  graiiaes  pyramides  de  Gi- 
zôh.  A  la  station  insignifiante  d(; 
Kaliouby  où  les  trains  express  ne 
s'arrêtent  pas  ,  on  apercevra  vers 
l'C).  les  tours  de  briques  du  bar- 
rage duNil{V.  p.  996*.  Rientôt  oa 
voit  se  dcift%'\weT ,  «Ml  ^ç\>s.  ^^"^  V5~ 
raii\\de.ft,  k  Y O .  \^  i  V^\tv^  ^^"^^^SSvV 


arabique,  précédée  par  le  mont 
Mokattaui,  au  pied  duquel  on  voit 
resplendir  les  coupoles  et  le»  mi- 
narets du  Caire.  Franchissant  le 
canal  de  Cherkaici.  on  laisse  à 
droite  le  palaix  de  Choubra  et  sa 
belle  avenue  de  sycomores,  à  gau- 
che l'immense  palais  de  VAhba- 
sith  et  l'embranchement  de  Suez, 
et  l'on  arrive  au  débarcadère  du 
Caire,  situé  devant  le  terrain  dii  le 
transit,  hors  de  Bah  el-Hadid  (la 
porte  de  fer). 

LE   CAIRE. 

I.  Hfpis^lCBMBMito  f ënéranau 

Arrivé*.— Eu  sortant  de  la  station,  le 
voyageur  aura  le  choix,  pour  se  rendre  à 
rhôiel,  entre  les  omnibus  et  les  àniers,  qui 
se  disputeront  sa  personne:  Il  n'aura,  du 
reste,  à  rencontrer  ni  douaniers,  ni  gen- 
darmes, comme  dans  nos  pays  cirilisét. 
Entrant  parBab  el-Hadid,  ou  est  en  quel- 
ques minutes  à  la  place  de  l'Esbekyèh  et 
au  Monski,  centre  du  quartier  Franc. 

Hôtels.—  Les  principaux  sont  sur  l'Es- 
bekyèh :  Shepthfrd'g  hoiel,  ou  Hôtel  Zeg, 
le  meilleur  du  Caire,  et  où  descendent  les 
voyageurs  de  la  malle  des  Indes.  Les 
appartements  soat  beaux;  la  table  est 
bonne.  lU  ihell.  (1:?  fr.  50}  par  jour,  ser- 
vice compris.  Le  Tin  est,  partout,  en 
dehors. 

H ^tel  d'Orient,  tenu,  par  Coulomb.  Cest, 
pour  les  Français,  ce  que  le  précédent  est 
pour  les  Anglais.  Le  service  est  à  peu  près 
le  même.  11  fr.  par  jour,  tout  compris. 

Indien  Family  hôtel,  10  shellings. 

Hôtel  des  Pt/ramides,  à  l'entrée  de  la 
grande  rue  du  Moubki,  tenu  par  un  Alle- 
mand. Chambres  très-laides,  cuisine  ex- 
cellente et  copieuse,  bon  service.  10  fr. 

Hôtel  Horic,  10  fr. 

Hôtel  du  Nil  ou  le  Qiardino,  dans  une 
petite  ruelle  attenante  à  larue.du  Mouski, 
tenu  par  un  Français.  8  fr. 

Hôtel  Olivier,  près  du  consulat  anglais, 
5  fr.,  non  compris  le  service  et  la  bougie. 

Hôtel  delà  Belle  GrkeAnm  IcMouski, 
un  peu  avant  la  poste  européenne,  tenu 
pAT  de»  Grecs.  Ou  y  mange  k  \a caiU,  à 
trcs-hoii  marché. 


ECiYPTE.  ^RouTB  Ui. 

près  du  vieux  Caire,  mr  les  bords  du  Nù. 
est  dans  une  position  belle  et  salabrt. 
Recommandé  pour  les  aialades.  Boncr 
nourriture.  6  fr. 

loge^eaU  peHIoallOTs.  —  Les  r^ 
sonnes  qui  veulent,  pour  raison  de  sute 
oa  autre,  se  fixer  an  Cair«  pour  na  crr^ 
tain  temps,  auront  beanooap  pins  d'aviD- 
tages  à  Imier  an  mois  une  maison,  dans  le 
quartier  Copte  ou  dans  le  quartier  Frs=f . 
On  n'en  trouvera  aucune  qui  soit  confor- 
tablement disposée,  surtout  pour  l'hiver, 
selon  nos  besoins  et  nos  habitudes  ;  msii 
on  peut  aisément  y  faire  les  appropria- 
tions nécessaires.  Les  prix  varient  néces- 
sairement selon  le  quartier  et  le  iogestent 
ils  sont  plus  élevés  dans  le  quartier  Praac 
que  dans  le  quartier  Copte.  100  piastres 
(30  fr. }  par  mois  peuvent  être  retardées 
comme  un  bon  prix  moyen.  On  pe«t  des- 
cendre jusqu'à  ôO  et  monter  À  âOO  et  :?50. 
Le  salaire  mensuel  des  domestiques  eit 
à  peu  près  comme  à  Alexandrie  X.p.^jK. 
plutdt  moins  que  plus. 

Cafés.—  11  y  en  a  plusieurs  sur  l'Eske- 
kyèb,  tenus  par  des  Grecs  ou  des  Levsc- 
tins;  on  peut  aussi  recommander  le  cû*i 
d'Europe,  dans  le  Mouski,  un  peu  avirn 
la  petite  place  circulaire-  On  y  trouve  lu 
journaux  français  Quant  aux  cafés  arabes. 
ils  sont  innombrables  :  leur  noicbre  dé- 
passe peut-être  lâOO  ;  ils  ne  difiérest  et 
rien  des  cafés  de  la  Turquie  [V.  p.  323. 
ou  du  reste  de  l'Orient.  Le  maître  da  cs*^ 
a  toujours  une  quantité  de  pipes  cobbb- 
nes  pour  ceux  des  consommateurs  qai  es 
demandent.  Les  prix  sont  extrêmement 
modiques;  dans  quelques  cafés  on  vcQd 
aussi  de  l'opium  et  du  hachicb.  Cest  au^i 
là  qu'on  entend  les  contewrt  (V.  p.  ^^ 
les  musiciens  ambulants,  etc. 

Poste.—  Le  bureau  de  la  poste  eorj- 
péenne  est  dans  le  Mouski.  près  de  !s 
petite  place  circulaire.  —  Pour  la  r<>ste 
de  la  haute  Ég}'pte,  les  lettres  doivent 
être  adressées  aux  consulaU  qui  les  en- 
voient chez  le  gouverneur  du  Caire,  le- 
quel les  expédie  aux  points  indiques 
moyennant  une  modique  rétribution. 

Anes,  ohevaoK,  oham— u«.  eic.  —  Oo 
trouve  à  tous  les  points  du  Caire  des  àaei 
^Q\owa^<e  V(«s.\«>ax\^ni«k4afiieurs,  à  si  boa 


.\ 


L'hael  lielievue,en  dchoti  de\a  ^U«x\  Tawc<i*ï,^\>îwvT«\iàx\«»««  ^K^-iîw^ssRijfo. 


ftOUTK  162.] 
un  pas  sans  enfourcher  cette    monture 
commode.  (F.  p.  949)  Une  course  ordi- 
naire se  paye  1  piastre  ;  une  heure.  1  p. 
H  :  la  Journée  dans  Tintérieur  du  Caire, 
a  piastres  et  quelques  paras  de  baghchich 
à  rànicr;  la  journée  dans  les  environs  du 
Caire,   10  à  13  piastres.  Le  cheval  est 
beaucoup   moins    employé  ;    cependant 
on  trouve  aussi  à  en  louer  pour  faire  des 
promenades  à  Choubra.  aux  plantations 
d'Ibrahim-Pacba,  etc.  Lorsqu'on  se  sert 
d'un  cheval  ou  d'une  Toiture  dans  Tinté* 
rieur  de  la  ville,  on  doit  se  faire  précéder 
d'un  sais  qui  court  à  pied  en  avant,  pour 
faire  ranger  les  passants,  par  ses  cris  et 
par  les  coups  de  courbach  (cravache)  qii'il 
administre  à  droite  et  à  gauche.  L'insou- 
ciance des  Arabes  est  telle  qu'ils  se  dé- 
rangeraient à  peine  sans  ces  .avertisse- 
ments énergiques.    S'il    néglige   de   se 
ranger,  TArabe  néglige  aussi  muvent  de 
crier  gare,  et  lorsqu'on  marche  à  pied 
dans  les  rues,  il  faut  avoir  la  plus  grande 
attention  pour  n*ètre  pas  à  chaque  instant 
heurté  par  les   portefaix  ou   écrasé  par 
les  chameaux.  Pour  ceux-ci,  les    gran- 
des stations  sont  en    dehors  des  portes 
Bab  en-Nasr,  fiab  el-Foutouh,  et  surtout 
en  dehors  de  Bab  el-Hadid,  au  lieu  ap- 
pelé le  Transit.  Le  chemin  de  fer  a  ce- 
pendant diminué  beaucoup  l'importance 
de  cette  station.  Le  voyageur  qui  serait 
désireux  de  faire  une  course  sur  ses  sin- 
guliers animaux,  serait  infailliblement  re- 
poussé  s'il   s'adressait  directement   aux 
chameliers.  11  faut  l'intermédiaire  indis- 
pensable d'un  drogman  ou  d'une  personne 
du  pays. 

Drocmana,  Gic«ronl.  —  C'est  dans  les 
hôtels  qu'on  indiquera  des  drogmans  pour 
parcourir  le  Caire  et  ses  environs.  Les 
àniers,  qui  écorchent  quelques  mots  de 
français  ou  d'italien,  sont  souvent  sufA- 
sants  ;  quant  aux  drogmans  pour  le  voyage 
de  la  haute  Egypte,  il  faut  ne  les  accepter 
que  sur  la  recommandation  du  consulat. 
Penn«tare  dM  portes  ,  Lant«ra«s  , 
etc.— A  la  nuit  tombante,  les  portes  de 
la  ville  se  ferment,  et  la  plupart  des  quar- 
tiers sont  clos  eux-mêmes  par  des  portes 
de  bois.  On  peut  cependant  se  les  faire 
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fois  la  nuit  tombée,  la  lanterne  (fanouÉ) 
est  obligatoire.  On  tvonve  à  en  acheter 
partout. 

Pirmaiia ,  visite  des  mosquées.  —  On 
peut  visiter  sans  permission  la  plupart  des 
édifices  du  Caire,  et  môme  des  mosquées. 
Un  firman  est  cependant  nécessaire  pour 
visiter  la  mosquée  d'£l-Azhar,  le  palais  de 
la  citadelle,  le  nilomètre  :  on  obtient  ces 
flrmans  par  l'intermédiaire  des  consuls. 

Médeoine.— Mil.  les  docteurs  Bnrgniè- 
res-Bey,  médecin  sanitaire  de  France*  di- 
recteur de  l'école  de  médecine,  etc.  P«- 
terson,  médecin  anglais,  etc. 

Bociétds  Uttëraires,  BlbUothèqoM 

Il  s'est  formé  au  Caire,  depuis  une  tren- 
taine d'années,  deux  sociétés  savantes 
auxquelles  on  doit  déjà  quelques  utiles 
publications,  et  qui  peuvent  rendre  de  plus 
grands  services  encore,  maintenant  que 
l'Egypte  est  entrée  dans  l'étude  sérieuse 
de  ses  propres  antiquités.  Ces  sociétés 
peuvent  être  aussi  très-utiles  aux  étran- 
gers par  les  relations  iju'elles  leur  ouvri- 
ront :  ils  peuvent  s'y  faire  recevoir  s'ils  le 
désirent.  L'une  est  la  Société  égyptienne, 
l'autre  VA$9ociation  littéraire  *f Egypte 
(Egyptien  litterary  Association).  Elles  ont 
chacune  une  bibliothèque,  ouverte  non- 
seulement  aux  membres,  mais  aux  étran- 
gers. 

Le  Caire  a  plusieurs  grandes  bibliothè- 
ques indigènes,  la  plupart  attachées  aux 
mosquées;  elles  se  composent  à  peu  près 
exclusivement  d'ouvrages  de  jurispru- 
dence, de  théologie  et  de  grammaire.  11 
y  a  aussi  un  certain  nombre  de  libraires 
arabes  et  turcs,  notamment  près  du  bazar 
de  KhAn-Khalil  ;  mais  il  est  trè»-rare  de 
rencontrer  dans  leurs  boutiques  les  ou- 
yrages  recherchés  en  Europe  pour  leur  va- 
leur historique. 

Théâtre^,  Daneenaee,  etc.^Les  Euro- 
péens ont,  il  y  a  quelques  années,  organisé 
un  théâtre  dans  le  quartier  Franc  ;  mais 
jusqu'à  présent  il  n'y  a  pas  eu  de  troupe 
permanente. 

Quant  aux  soirées  de  danseuses  {V.  p. 
946),  c'est  chez  les  Levantins  ou  chez  les 
Européens  auxquels  on  aura  pu  être  re- 
commandé, qu'où  vwiTt^  ^  ^sc*\a.'sKx.  V» 


ditûcuW»  tf  e%X.  v«**  ^'  ^''^^^  '^^'^  îkVWNwa* 


ouvrir  en  réveillant  leur  gordien  par  le  ,  dîmcuvlo  tfe%X  v'*  ^tt'^wvt  v^-k  vk^v«it>»- 
motioaèf  etpar  un  Jéger  baghchich.  Une  \  mm  de  «o>net  >\tv  \ot^%  ^^^  \<fc'!.'»» 


OniF.ST. 
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iriOO,  sous  le  ^^gno  JVl-(îl»our:. 
C'est  aussi  iious  le  règne  dr  Sa 
ladin  quo  des  marchands  clirriirr* 
obtinrent  l'autorisation  de  s'i'ia- 
blir  au  Cain*,  oi  donn^reHl  ii.i>- 
sanco  au  quartier  Franc ,  qu\»n 
nommait  el-aiouthi.  Aucun  fait  ni>- 
tatle  connu  ne  signale  l'histfiiro 
dff  la  capitale  ôgyjiiicnnc  dan*  ivs 
siècles  suivants/ jusqu'h  réponn»- 
de  l'expédition  française.  La  la- 
taille  des  Pyramides  nous  livra  !i 
ville,  dont  l'armée  prit  possession 
le  2^  judlet  1798.  On  sait  *yec 
quelle  adresse  Bonaparte  sut  az- 
tiver  les  cheikhs.  lt*s  imams,  «t 
s'attacher  la  population  du  Caire. 

tiU,   et  à  une  petite  distance  de  i  L'insurrection  qui  eut  lieu  le  51  oi . 

l'orient  du  Nil,  une  nouvelle  cité,    tobre,  par  les  intrigues  des  ageMs 


musulmanes  s'opposent  ù  ce  (\uo  co  diver- 
tisscmcDi  ait  lieu  osteusiblenu'iit  chez  lc5 
IVancs. 

Il  y  a  tous  les  vendredis  dos  représcn- 
t^itions  do  (lerricht>t,  tantût  de  hurleurs, 
plus  rarement  de  tounifurit  dons  le  ^rand 
couvent  au  bord  du  NiL 

n.   Histoire. 

Gowhèr,  général  des  sultans  fa- 
timites  du  Moghreb,  apri'S  avoir 
con([ui8  rKgyple  au  nom  d'Kl- 
Moëz,  son  souverain,  en  l'an  de 
rilégirc  358  (IM)9  do  l'ère  chrc- 
tiennr),  y  fit  élever  un  oeu  au- 
dessous  âe  la  ville  arabe  ae   Fos 


(|u*en  commémoration  d«.'  sa  con- 
qiiétJ*  il  nomma  el-Kâhirah,  la  Vic- 
torieuse, mot  dont  les  Kuropécns 
ont  lait  par  corruption  bi  Caire. 
Dès  l'année  36^  !.f»7M)  les  Fatimites 
v  avaient  transporté  leur  résiden- 
ce, et  elle  «Hait. reconnue  comme 
la  capitale  de  l'Kgypte.Iies  Arabes 
lui  donnent  le  nom  de  l'Kgvpte 
mt^me,   A/e<r.   ils   désignent   l'an- 


par  les  intrigues  des  âge 
de  Mourati-IJey,  fut  réprinuo 
un  instant.  On  connaît  enfin  b-s 
circonstances  de  la  mort  de  Kî-*- 
ber.  Les  événements  qui  «ni vi- 
rent ri'vncuation  ne  nous  lai-s»- 
rcnt  pas  le  temps  de  mettre  hexi- 
cution  les  ])lans  d'amélioration  t-t 
d'assainissement  que  nos  ingé- 
nieurs avaient  élabon^s  ;  quelnues- 
_  uns    ont     été     réalisés     sous    b* 

cienne  Fostàt  sou»  la  d('>nomina- |  urouvernement  réformateur  de  Mo- 
tion de  Mesr  el-Atikah ,  le  vieux  j  hémet-Ali.  Beaucoup  de  construo^ 
Mesr,  ou  comme  disent  les  Euro-itions  nouvelles  se  «ont  élevéci 
péens,  le  vieux  Caire.  La  plus  an- I  depuis  un  demi-siècle  dan»  le* 
cienneparticdelavilledeiiowhèr,  1  parties  du  Cairt;  qui  avoisim-oi 
dans  laquelle  est   située  la    mos-i  TEsbélcyèh,  et  des  travaux  impor- 


quéc  d'cl-Azhar,  fut  ce  que  l'on 
nomme  encore  el  -  Kasreiu  ,  les 
deux  palais,  dont  l'un,  oui  fut  au 
XII*  siècle  habité'  parSaïadiii,  fut 
j)lus  tard  occupé  longtemps  par  la 
cour  du  Cadi,  à  quebiue  distance 
d'el-Azhar,  vers  le  N.  Ceitf  parti<» 
primitive  de  la  ville  est  aifsi  dé*- 
signée   sous   le  nom  «le   Mt'dinvh 


tants   y  ont  été  exT-eutés  qu»  cd 
ont  presque  renouvelé  l'aspeit. 

m.  TopofHipki*.  Aap«ei  géménL 

Le  Caire,  capitale  de  l'Egvpti». 
est  situé  j»ar  *2t>"  de  lungit.  J^.,  et 
par  M0«»  lie  bit.  N.,  à  1800  met.  -n- 
viron  ib?  la  rive  «iroite  du  Nil,  à 
la  penie  oe«'i<lentale  du  mont  Mi- 


comme  en  Europe  le  nom  tic  cité .  kattam ,  auqucd  s'adosse  la  riia- 
C8t  souvent  resté»  attaché  au  qiiar-  délie.  Inimitée  h  l'E.  el  au  S.  pir 
litîr  le    plus  aiHiien  d'une  grande  |  les  terrains  sablonneux  qui  s"»  i^mî- 


dent  au  pied  de  cette  montagr.r 
et  portent  les  deux  nécropoles  Je 
Kaïi-Bey   et  de  l'imam-Chafev.  fi 


ville.    Aux  murailles  de   brif]ue 

dont  le  fondateur  lavait  entourée, 

Nablh-eddin     [Saladin)    substitua 

vers  1171)  uue  enceinte  en  pierre, 

fMi   mém«'  temps   qu'il  c<instruisit 

la  ritadclle  et  «ju'il  étendait  con- 
.viJcrablement  la  ville  du  côté  du 
S.  //flqu(?duc  en  picTTC  i\vû  y  awe- 
nc    l'eau  du    Nil  fui  couMtuU  ^i\v\c\5ai^  ^.\.  \«  isN^\im\ix<t*^v^\  *<kwu- 


I  par  la  jdaine  couverte  de  dfcom- 
I  bresqui  la  •i«'j)are  du  vieux  Caire, 
I  la  ville  touche  du  côté  dti  l'O.  à 
I  de  vastes  plantations  de  palmiers. 
\\v  v\\;    \\\vvc\\v(v<\ue8  avenues  d'aca- 


ItîniM'uirr  dr  l'OruMit.  fmv  \U..IO^^Sr.  il  CM- ISMRRItT. 
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//r//>  t At'ri/rh 
AtntUfttt  i'tunJùitit 

httItttUxtt  tr/:VtHiJÂl 

^ttntiMtt/  t'/-/.'Hii/f  /ti'MMftfit 

htinlat  ttt  fùtfUiftVi 
htfhtttat.m  Aftn^of 
AiUtftitttt  t/tt'o  r4-ituittti,iutit\ 
hiittiful  f/  ihnur .Uft,tA 
hantHfu/  f.i-.ir/fiti 

Hmh  th^lUt  Itihttm 
lUth  ^-t.,Mt^ 
/Lie  rt-U(fi 

/ùtn*>tr,t/  .-ti-iUrAÀ.M 
:t,i/,  ri-,'lH*iid 

iltth  l'tttHi'tit'h 

/fcfA  «-«Il  •  ï«*r#" 

Ihth  \^-Omr\ftr 
/ttHi'  /ft'MfHry/t'A 

JHmItI'  {Kît  MHUyiitlII 

fl,tb  <•>  ■i.y.ttA 
tttth  tfti/fim 

f'êiùu.t  4e  ixiêitm/  t'>tfh,t 

i'tti,wi.f  tt'Iltrutiutt  /'tt/ia 

\    /htiftii  li'liuttMiiii  /«rf/'^r 

•  hti*r  n'- 1  vtitt     ■>.•,■.>«/ 

•  Xtlffli-ii-*  r 

0.t.u  ^  .U'-ttiH.i  ./.iL>.../r 

tùin,  .1  .;..::.„.,  ^',ié.i.f.t..     ,  tf^rU. 

-..    I  II.  If  M.;.! ,.    '..;»..  •• 
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dent  (lu  Nil  jusqu'au  port  de  Bou- 
lak,  et  se  prolongent  au  N.  par  de 
vertes  prairies  vers  les  riches  cam- 
pagnes du  Delta. 

La  ville,  comme  on  peut  le  voir 
en  l'examinant  du  haut  de  la  cita- 
delle, ou  en  jetant  un  coup  d'œil 
sur  le  plan,  a  dans  son  ensemble 
la  forme  d'un  carré  oblong,  dont  la 
)Uis  grande  étendue  du  S.-O.  au 
H.-K.  est  d'environ  4  kilom.  sur 
2  kil.  de  large.  Un  canal,  le  khalig, 
dérivé  du  Nil,  un  peu  au-dessous 
du  vieux  Caire  ou  Fostàt,  la  tra- 
verse dans  toute  sa  longueur,  et 
une  branche  du  même  canal  l'en- 
veloppe à  l'O.  Sa  largeur  est  d'une 
dizaine  de  mètres.  Il  va  porter 
l'eau  jusque  vers  Héliopolis  et  au 
delà.  Un  grand  nombre  de  ponts 
généralement  en  pierre  traversent 
ce  canal  ,  mais  aucun  d'eux  n'est 
digne  d'attention. 

Quatre  grandes  places  peuvent 
servir  de  points  de  repère  :  VEs- 
hékyèh,  au  N.-O.,  q\ie  1  on  rencon- 
tre tout  d'abord  en  arrivant  au 
Caire,  est  un  vaste  square  qui  sert 
tout  à  la  fois  de.  lieu  de  prome- 
nade et  de  réunion,  c'est  le  centre 
de  la  partie  civilisée.  Le  Birket  el- 
Fil,  grand  espace  marécageux,  au 
milieu  du  quartier  arabe,  et  enfin 
les  places  ïiouméilèh  et  Karaméi- 
dan  au  S.-E.,  au  pied  de  la  cita- 
delle. 

On  compte  huit  rues  principa- 
les {^Sekki'h)  :  trois  dans  le  sens  de 
la  longueur,  et  cina  transversales. 
La  plus  large,  la  plus  importante 
de  ce6  dernières  est  la  rue  du 
MoHskt  ou  quartier  Franc,  qui  va 
de  l'Esbékyèh  jusqu'à  la  grande 
rue  longitudinale,  étendue  ou  fau- 
bourg Hassanyèh  et  de  Bab  el- 
Foutouh  h  Bab  es-Séïdeh  ;  cette 
rue  touche  aux  principaux  bazars. 
La  rue  la  plus  longue  est  celle 
qui  longe  le  khalig  depuis  Bab- 
es  -  Seïdeh  -  Zeïneb  jusqu'à  Bab- 
Cha'ryèh.  Elle  n'a  pas  moins  de 
5  kilo'mèt.,  grdce  à  ses  détours. 

A  droite  et  à  gauche  des  grandes 
voies,  rayonnent  les  ruelles  (dcrb) 
et  les  impasses  (atfth)  et  s'étendent 
Jgb  différents  quartiers.  La  plupart 


des  petites  rues  intérieures  ont  À 
cliiaa  ue  extrémité  une  grande  porte 
que  Von  ferme  chaque  soir  et  qui 
a  son  gardien.  Ce  qu'on  nomme 
un  quartitr  (/iar«0  se  compose  d'un 
certain  nombre  de  ruelles  n'ayant 
qu'une  entrée  générale,  qui  se  fer- 
me le  soir,  comme  les  rues  parti- 
culières; plusieursnéanmoins  sont 
traversés  par  une  rue  ouverte.  Le 
nombre  total  des  quartiers  est  de 
53.  Ils  prennent  leur  dénomina- 
tion soit  des  édifices  qu'ils  ren- 
ferment, soit  des  classes  ou  des 
professions  oui  les  habitent,  ainsi  : 
le  quartier  aes  chrétiens  ou  des 
coptes  [Bar et  «n-Natiara),  au  N.  do 
l'Lsbékvèh,  le  quartier  des  Francs 

iHaret  eï-Freng)  9Lppe]v,  aussi  Moui- 
»,  à  l'E.  de  l'Esbékyèh,  le  quartier 
juif  {Haret  el-Yahoud)  à  l'E.  du 
Khalig  et  au  N.  do  la  rue  du 
Mouski  prolongée.Le  quartier  grec 
est  situé  dans  la  partie  £.  de  la 
ville,  au  delà  de  la  grande  rue 
longitudinale.  Le  Haret  et-Touloun, 
à  l'extrémité  S.  de  la  ville,  en  est 
le  quartier  le  })lus  ancien,  puis- 
qu'il appartenait  au  vieux  Caire 
(Fostàt). 

Le  Caire  n'est  plus,  comme  il  l'a 
été  autrefois,  entièrement  entouré 
d'une  enceinte  fortifiée  ;  les  agran- 
dissements de  la  ville  dans  plu- 
sieurs directions,  à  l'O.  notamment 
et  au  N.^  ont  dépassé  sur  beau- 
coup de  points  l'enceinte  primi- 
tive. Là  où  elle  s'est  conservée^ 
du  côté  de  l'E  et  du  S.,  elle  pré- 
sente une  muraille  épaisse,  flan- 
quée de  tours  rondes  ou  carrées, 
et  percée  de  portos  munies  aussi 
pour  la  plupart  d'ouvrages  de  dé- 
fense. On  compte  aujourd'hui  71 
portes  ;  plusieurs,  par  la  raison  qui 
vient  d'être  indiquée,  se  trouvent 
maintenant  dans  l'intérieur.  Telle 
est  celle  qu'on  pomme  Bah  9s- 
Zouetlèhy  vers  le  milieu  de  la  gran- 
de rue  longitudinale,  et  à  cété  de 
la  mosquée  el-Moeyed.  Cette  porte 
marquait  au  S.  la  limite  de  la  ville 
avant  Saladin.  Celles  q^u'oa  c.v<a. 
comme  Vea  iû\^%  S^^SC^^x  %«vN.  \  "^ft^* 
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(luétc),  situées  toutes  deux  près  de 

1  angle  N.-E.  de  l'enceinte,  enfin 
Bah  et'Touloûn  dans  i^a  partie  S.  La 
citadelle,  vers  l'angle  S.-E.,  do- 
mine la  ville  ;  mais  elle  est  elle- 
même  dominée  par  un  mamelon 
presque  contigu,  sur  lequel  Mé- 
hémet-Ali  a  fait  élever  un  fort. 
Tout  cela  ne  présente  pas  les  élé- 
ments d'une  défense  sérieuse. 

Malgré  l'énorme  mortalité  que 
la  peste  y  porta  en  1835,  et  qui 
enleva  prtîs  du  tiers  des  habitants, 
on  évalue  la  population  actuelle 
du  Caire  à  environ  360  000  âmes, 
dont  260  000  musulmans  ,  12  000 
Coptes,  9  000  Francs,  4  000  Juifs , 

2  000  Grecs  et  autant  d'Arméniens. 
La  ville  compte  I  300  okels  ou 
hhâns  où  les  caravanes  déposent 
marchands  et  marchandises,  plus 
de  300  fontaines  ou  citernes,  3  à 
400  mosquées,  70  bains  publics. 
Les  chrétiens  des  différentes  com- 
munions y  ont  une  trentaine  d|é- 

f  lises  ou  de  chapelles  et  les  juifs 
0  synagogues. 

Le  Caire  est,  après  Constantino- 
ple,  la  plus  grande  et  la  plus  belle 
ville,  de  l'Orient  musulman.  Les 
plantations  magnifiques,  les  ave- 
nues qui  ravonnent  à  partir  de 
i'Esbékyèh  forment  autour  d'elle 
des  promenades  de  plain-pied,  et 
lui  donnent  un  charme  qu  aucune 
autre  ne  présente.  La  civilisation 
européenne,  en  pénétrant  dans  ce 
pays  plus  avant  qu'elle  ne  l'a  fait 
dans  aucune  partie  de  l'empire 
ottoman,  ne  lui  a  pas  enlevé  son 
caractère  original.  Sauf  les  mai- 
sons à  l'italienne,  bâties  autour  de 
I'Esbékyèh,  sauf  ces  palais  et 
ces  établissements  nouveaux  cons- 
truits depuis  Mohammed-Ali,  qui 
n'appartiennent  à  aucun  style,  le 
Caire  est  une  ville  tout  orientale, 
ou  pour  mieux  dire  purement  sar- 
rasme  ;  car  le  stvle  arabe  des  pre- 
miers temps  de  l'islam  y  est  bien 
moins  mélangé  de  byzantin  et  de 
syrien  qu'à  Alep,  îi  Damas,  et  ail- 
leurs.  Des  maisons  élevées  à  toit 
plat,  des  constructions  de  totmo» 
«j/i^uiière»  et  tout  k  fait  Untaatv 
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les   descriptions    des  Mille  et  un.- 
Nuits.  Lorsqu'on  la  voit  apparaître 
à  travers  les  massifs  de  palmier- 
et  de  sycomores   en   arrivant  du 
Delta  ou  du  Nil,    où  lorsqu'on  la 
contemple  du  haut  de  la  citadelle 
avec  ses  maisons  peintes,  ses  pa- 
lais blancs,  et  ses   innombrables 
minarets  aux  formes  élancées,  pIK' 
présente  un  aspect  réellement  sai- 
sissant.   ]]    ne   faut  pourtant   pa^ 
s'attendre    à  retrouver    la  mrnu' 
splendeur  lorsqu'on  descend  aux 
détails  :  l'intérieur  de  la  ville  est 
très-irrégulier.  Les  rues,  ou  plu- 
tôt les  ruelles,  sont  pour  la  plu- 
part étroites,  sinueuses;  et  comme 
elles    ne    sont  pas   pavées,    elles 
sont    toujours    ou    boueuses    ou 
remplies  d'une  couche  épaiî«.<»c  de 
poussière.  Un    grand  nombre  de 
mosquées  et  de  maisons  ont  un 
aspect  délabré.  Rarement  rencon- 
tre-t-on  une  place  qui  ne  soit  pas 
à   demi   obstruée  de  décombres; 
et  comme  au-dessus  de  beaucoup 
de    rues   on    tend   des    toiles    ou 
des  nattes  pour  les  garantir  du  so- 
leil, on  y  marche  dans  une  demi- 
obscurité.    Les    rues    principales 
(sekkèt)  sont  crénéralemcnt  bordées 
d'une    double   rangée   de    bouti- 
ques ;  rien  de  plus  animé  que  ces 
grandes  rues,   de  même   que   les 
marchés  et  les  bazars,  surtout  le 
matin,  avant  la  cprandc  chaleur  du 
jour.  Dan  s  la  foule  bigarrée  qui  s'y 
presse,   on   reconnaît   à   odt»'-    do 
l'humble  fellah,  du  Bédouin   à  la 
démarche  fière,  du  Copte  ou    du 
juif  à  la  mine  sombre  et  con<'en- 
trée,  du  Grec  actif  et  évcill*',  du 
kawass  arnaoute  grave  et   dij^no, 
tous  les  types  des  nègres,  depuis 
la  couleur  d'ébène  des  habitants 
du  Soudan  ,  jusqu'au    teint   t^lair 
desBerbérins.  Les  caravanes  arri- 
vant de  tous  les  points  de  l'Afri- 
que et  do  l'Arabie,  les  chameaux 
pesants  et  solennels.  les  ânes  les- 
tes et  sémillants  emportant  au  ga- 
lop des  Levantins  petits-maîtres, 
ou  des  femmes  enveloppées  dans 
^  àL''\n\m^ii%çi%     voiles    ae    couleur 


que/»,   7  rappellent  k  chac^ue  pas\  ^aX,  fclox^^wvN.  %^xx%  \^  x^^ïCxxv^^x^ 
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boutonnée  du  Nizam,  les  porteurs 
d'eau  avec  leurs  outres  de  cuir 
visqueuses,  les  portefaix  de  toute 
nature,  les  sais  criards  toujours 
prêts  à  frapper  de  la  courbach  l'A- 
rabe indolent  et  jusqu'aux  pau- 
vres femmes  fellàhines  trop  len- 
tes à  se  ranger,  tout  cela  forme  un 
spectacle  d'une  variété  toujonrs 
nouvelle  dont  l'étranger  ne  peut 
se  lasser.    . 

Les  maisons  sont  entièrement 
construites  à  l'orientale.  Lafaçade 
en  est  Quelquefois  bariolée  de 
grandes  oandes  alternativement 
rouges  et  blanches,  comme  le 
sont  aussi  les  mosquées.  L'étage 
inférieur  est  en  pierre;  les  étagps 
supérieurs,  au  nombre  de  deux 
ou  trois^  sont  en  brique.  Les  fenê- 
tres grillées  sont  appelées  rochdn^ 
ou  plus  communément  méchré- 
hyèh  (Moucharabis).  Ces  grillages, 
au  lieu  des  losanges  uniformes  de 
Constantinople,  forment  ici  des 
dessins  très-variés.  Dans  les  bon- 
nes maisons,  ces  fenêtres  sont 
maintenant  garnies  intérieure- 
ment d'un  châssis  vitré  que  l'on 
tient  fermé  en  hiver  ;  car  dans 
cette  partie  de  l'Egypte  ,  on 
éprouve  une  vive  sensation  de 
froid  quand  la  température  des- 
cend au-dessous  de  15".  On  ignore 
cependant  ce  q^ue  c'est  qu'une 
cheminée;  les  pièces  sont  chauf- 
fées, quand  il  est  nécessaire,  au 
mo^en  d'un  brasero.  Beaucoup  de 
maisons  portent  au  contraire,  à 
leur  partie  supérieure,  commepré- 
caution  contre  les  chaleurs  de 
l'été,  un  auvent  ai  planches,  ou- 
vert du  côté  du  N.  et  destiné  à 
saisir  au  passage  la  moindre  brise 
fraîche  qui  viendrait  à  souffler. 

Il  est  peu  de  maisons  dont  1« 
plan  n'ait  un  manque  absolu  de 
régularité.  Les  appartements  sont 
de  différentes  hauteurs,  si  bien 
qu'on  a  presque  toujours  à  mon- 
ter ou  à  descendre  une  ou  plu- 
sieurs marches  pour  passer  d  une 
Sièce  à  une  autre.  Quant  à  leur 
isposition  intérieure,  c'est  celle 
de  toutes  les  habitations  musul- 
wanes  (V..p,  294,  319  et  les  arti- 
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des  Constantinople,  Damas,  etc). 

Le  Caire  a  quelques  palais  nou- 
veaux empruntés  a  ce  failx  genre 
italien  dont  l'Orient  a  été  inondé. 
Cette  architecture  échappe  à  toute 
critique  :  elle  n'a  pas  même  le 
mérite  de  la  solidité,  car  un  grand 
nombre  de  ces  bâtiments,  bien 
que  de  construction  récente,  sont 
déjà  dans  un  état  de  délabrement 
Irès-marqué. 

Il  nous  reste  à  indiquer  au  voya- 
geur pressé  par  le  temps  un  cer- 
tain nombre  de  tournées  qui  lui 
permettront  de  voir  le  Caire  aussi 
promptement  que  possible.  Gé- 
néralement, il  faudra  diviser  sa 
iournée  eu  deux  promenades,  une 
le  matin  et  une  dans  la  soirée  ; 
l'habitude  générale  au  Caire  de 
dîner  à  midi,  et  de  se  tenir  ren- 
fermé dans  le  milieu  du  jour,  rend 
cette  manière  d'agir  à  peu  près 
obligatoire.  Le  matin  est  l'instant 
le  plus  favorable  pour  visiter  les 
mosquées,  pour  les  courses  à  dis- 
tance. Le  soir  on  se  dirige  plutôt 
du  cété  du  Nil  et  des  plantations. 
6  à  7  jours  suffisent  pour  voir  le 
Caire  et  ses  environs. 

LK  CAIRE  ET  SES  ENVIRONS 
EN  9  EXCURSIONS. 

Ira  exours,  (le  matin).  Bab- Zoueilèh, 
place  Roameïlèh,  la  citadelle  (£j-£a/'aA), 
Tue  générale  de  la  ville,  mosquée  et  palais 
de  Mohammed-Ali,  puits  de  Joseph  ;  en 
redescendant,  visite  à  la  mosquée  de  Has- 
san, place  Karameîdan,  Bab  el-Korafah, 
nécropole  de  rimam-Chafey,  tombeau  de 
Mohammed-Ali.  Retour  par  Bab  es-Seidèh, 
mosquée  de  Toaloun,  grande  rue  longi- 
tudinale et  Mouski. 

j  î«  exe.  (le  soir),  Bab  el-Hadid,  le  Tran- 
{ lit,  avenue  et  palais  de  Choubra. 
I  d«  exe.  (matin),  à  Héliopolis  {Mata- 
ryih).  Au  bout  du  Mouski,  tourner  à  gau- 
che, sortir  par  Bab  el-Foutouh,  faubourg 
Hassanièh,  Abbasièh.  A  moitié  chemin, 
tombeau  d'El  Ghourl.  —  Mataryèh,  obélis- 
que, sphinx,  sycomore  de  la  Vierge*  etc. 
Retour,  rentrer  çax  B^  «v-^%kx^  tùss*!- 

4«  exe.  V^e  «ovt^,^QV^^.^^oiwû'*^* 
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5«  exo.  (le  matia),  à  là  forêt  pétrifiée 
sortir  par  Bab  en-Nair);  au  retour,  tom- 
beau des  Boltans  mamelouks  à  Kan-Bej. 

6«  exe  (le  soir  ou  lemntLn],  au  vl«uï 
Caire  et  à  l'Ile  de  Roudali  {de  VK^bt^lcjéh, 
pv  les  plant&tjqtiB  d'Itirahim-PnehSi  le 
'foUége  dci  dervichi'»^  Kaftir^^l-Aïiilptéte 
du  thalifii  mquedûc  de  la  citaddic]  Tieai 
Caire,  mosquée  d'AmrOU  (jQtn'tJ'JftrJ, 
port  du  Nil,   île  dt?  Ruudub,  uiloDièLre 
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le  bâzar  des  aimes,  pour  rejoindre  - 
une  rue  oblioue  où  Ton  voit  à  g. 
deux  joliei  iont&ine«i  arabes  an- 
ciennes, et  à  dr.  l'entrée  de  la 
mosquée  du  sultan  Hasaan,  ci  dé- 
boucher sur 

La  place  Ronmelléh,  Tastc  es- 

pace  irrégulièrement  quadrangu- 

laifo,  dominé  au  N.-O.  par  la  haute 

Imosc^uée  de  Hassan,  au  S.-E. 


par 

.  ^  ,    _,.     jnr      .i  1^    L    ^^  citadelle,  tandis  que  les  côtt-s 
M  fttutun  permis).  jardmidlmâil-Facha  ,  ^,^  y^     ^^^    ^^  j^  ^^J^  ^^^^^  ^^^^, 

;au  N.  de  lile);  «tour  le  lon^  du  Idulig»  :  ^^         j^.  masures  et  des  échof»- 
par  Bab  eïSoidch'ZeinèhT  WMCpice  du     ^^^    j^^  X^-T.  est 


même  nom,  mosquées  et  fontaines,  Birket- 
elFil,  le  Mouski. 

7«  exe.  (le  malin  ou  le  soir),  mosquée 
du  sulUn  Kalaoun,  Morosuo,  tombeau 
de  Nasr-Mohammcd,  de  Bibars,  bazar 
Khin  Khalil  vi  tombeau  d'El-Eyoub, 
b4zurct  tombeau  d'El-Ghourt,  mosquée 
J  liJ^Mocycd* 

^'^  ctr«  (dam  la  soirée),  aller  coucher 
dUA  pyrimidest  lever  au  «aloil  w  sommet 
de  la  grAnde  pyramide  j\m\Ik  dc%  pyra- 
mides et  de»  tombeaux,  le  Sphinx;  de 
là  à  Aboukir  et  Sakkarah.  (pyramides.  Se- 
rapéum,  site  de  Mcmphisi.  On  peut  reve- 
nir au  Caire  le  soir  même  ou  bien  coucher 
àSakkaruh. 

De  exe.  au  barrage  (profiter  du  chemin 
de  fer  jusqu'à  Calioub). 

IV.  Adifloas  ai  Uavx  rmnartnablM. 

I.  La  CitadeUe. 

Pour  se  rendre  du  quartier  Franc 
à  la  citadelle,  il  faut  suivre  la  rue 
du  Houski  jusqii  à  son  extrémité 
E. ,  tourner  à  droite  ,  suivre  la 
grande  rue  k^n^itudJAtlâ  jusqu'à 
la  mosquée  ti'ûl-Mi^oyei]  (4  main 
droite  ),  et  à  Bah  eK*Z<i^àe*l*h  porte 
massive  ,  llanqutu  de  duux  tours 
qui ,  jusqu'au  ri-g:ne  de  ï^nladin, 
marqua  la  limite  S.  du  Caire.  Au 
U^  ^  .;4j  i.^uo  porte  on  a  lu  choix 
entre  duuxchemiua  on  bicncon-^ 
tinuer  tout  droit .  pendant  10  Jm- 
nutes,  jusqu'à  une  rue  qui  s'ouvre 
sur  la  k'nurhc,  ot  lotige  les  hautes 
"■  •  M"  :''  H  m^jîiqili'o  du  Rul- 
tan  Hassan,  pour  abuutir  K\tip\nefï 
/{oumoïièh  ;  ou  b'nti  i(\urii^r  ^  ç, 
iravcner  Je  bazar  dos  seWiem 


.■,V 


échojH 

^  "-^qw* 

Mahmoudyèh^  L|Lli  t£>liib^  en  ru  QfS| 
mais  dont  on  admirera  a  cnupol* 
sarrasine,  a  porte,  es  en^  ut  vt 
le  minaret  linem^'iit  sL^uIpir^ 

Lt  cltadfUe  rl-Kalah)  vtiî  ac- 
cojifiible  r»r  deux  entrée»  Tune, 
nomm^'ioild6  tUAtût  cun^uz  >pK> 
cimen  ti'srcbitecture  arravioo 
est  une  portts  m  ofrive  sur  Lai^ï  ti 
flanquée  ^It^  l'<vr  ^-normftip  tourf 
dont  les  murailles  &t>o  diTirées 
en  h)rgf:s  bandes  Eitirizoulales 
peiïitijs  alternuavcment  en  rouge 
et  en  blanc,  l^n  sentier,  plus 
court  (jue  la  chaussée  moiI<>rne  . 
conduit  de  cette  porte  à  la  partie 
haute  du  clUti;!:  i.'-.zL  dans  cet 
étroit  et  tnuoux  dil'hâé  out*  »'a<*- 
complit,  1«  "'marB  8L,  te  drame 
sanglant  du  misnacre  de%  Mame- 
louks, acte  terrib  t.\  mais  néces- 
saire, qui  délivra  i'É^jple  de  la 
domii)Ation  anarchi(|Ufl  ée%  bpTi 
et  nssiirn  le  poutoir  fntra  le* 
mains lU- Mohammed-Aï t  On  mon- 
tre un  peu  au  N.  de  la  porte  exit'- 
rieure ,  l'endroit  où  Emin-B<*y, 
le  seul  des  chefe  oui  échappa 'à 
la  mort,  soncueval  à  travt»rs 

une  brt»cin^  i]i  lumuraiï  e,  si  tou- 
tefois le  récit  n'a  pas  un  peu 
tourné  à  la  légende,  car  il  y  a  une 
autre  ver«i«»n. 

On  monte  aujourd'hui  à  la  ci- 
tadelle pur  une  rampo  qui  con- 
tourne les  muraille^  du  rdté  du 
N.-E.,  et  dont  la  pente  CRt  assez 
bien  ménagée  pou  donne  unacv 
cèsfaciloaux  vuitufes  On  péDètre 
"çar  Mu^  \»orte  vt\  pierre  dans  une 
'^«taVfe  Cubait ,  ^^  \*\wfcw\v  k  ^.  Ten- 
ues ^>>VV\m«<D\a  Ti^^%  ^x  ^^x^ 
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tiennent  les  ministères^  on  se  trouve 
au  centre  de  l'enceinte. 

Lo  château  ,  qui  est  lui-même 
iwic  petite  ville  ,  se  compose  de 
trois  parties  distinctes  et  conti- 
fjups,  entourées  chacune  de  mu- 
railles et  de  tours  crénelées  :  ces 
trois  enceintes  sont  celles  d'el- 
Azab,  qui  regarde  la  place  Rou- 
meïlièh  ,  d' elrEnkicharieh  ,  qui  re- 
garde le  >f.,  et  la  citadelle  pro- 
jjrement  dite,  el-KaVah,  qui  est  la 
partie  la  plus  élevée.  On  peut  re- 
marquer 4ue  le  côté  le  mieux  for- 
tilié  et  le  mieux  armé  est  celui 
qui  regarde  la  ville  ;  la  plate- 
lorme  N.-O.,  couverte  de  canons, 
est  formée  par  une  porto  flanquée 
de  deux  tours. 

La  citadelle  date  de  la  (in  du 
xii«  siècle,  c'est  l'ouvrage  du  cé- 
lèbre Youssouf  Salah-Eddîn  (Sala- 
din),  qui  s'y  fit  aussi  construire  un 
palais  attenant  à  une  mosquée;  ce 
palais  fut  toujours  depuis  lors  la 
résidence  des  sultans,  et  plus  tard 
des  pachas  turcs;  il  est  aujour- 
d'hui en  ruines.  Ce  que  l'intérieur 
oiFrait  do  plus  remarquable  était 
une  vaste  salle  carrée,  soutenue 
par  \Vi  colonnes  de  granit  rose 
enlevées  aux  anciens  temples  ro- 
mains ou  grecs  ,  et  qu'on  avait 
couronnées  d'autant  de  chapiteaux 
pharaoniques  apportés  de  Mem- 
phis  et  retouchés  dans  le  goût 
arabe.  Le  palais  de  Saladin  a  été 
«iétruit  en  1829  pour  faire  place  à 
la  nouvelle  mosquée.  La  plupart 
des  colonnes  furent  alors  brisées, 
on  en  trouve  quelques  restes  au 
milieu  des  décombres,  et  l'on  voit 
sur  plusieurs  des  caractères  hiéro- 
glyphiques. La  vieille  mosquée  de 
Kaîaoun  complètement  en  ruines, 
occupe  le  milieu  de  la  cour;  près 
de  là  est  une  petite  fontaine  sculp- 
tée en  marbre  gris. 

La  citadelle  ,  avant  1798,  était 
habitée  par  l'aga  des  janissaires  , 
général  en  chef  de  1  infanterie  ; 
par  les  chiaoux ,  courriers  ou 
messagers  d'Etat,  et  par  la  plu- 
part des  grands  officiers  civils  et 
militaires.  Il  s'y  trouvait  de  plus 
quantité    d'employés  ,     de    mar- 
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chands.  Elle  est  de  même  aujour- 
d'hui le  siège  d'un  grand  nombre 
d'administrations.  Elle  renferme 
dans  son  enceinte  un  hôtel  des 
monnaies ,  une  imprimerie  ,  une 
fonderie  de  canons,  un  arsenal  de 
construction  ,  une  manufacture 
d'armes  et  divers  ateliers  d'équi- 

Eement  militaire.  L'explosion  de 
i  poudrière  en  1823  ruina  une 
partie  des  anciennes  construc- 
tions; celles  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui  datent  de  Mohammed-Ali, 
ainsi  que  la  nouvelle  chaussée. 

La  nouvelle  moscrnée  de  Moham- 
med-Ali) commencée  par  ce  prince 
et  terminée  seulement  il  y  a  quel- 
ques années,  passe  au  Caire  pour  ' 
une  merveille  d'élégance.  Lee  cri- 
ticiues  les  moins  sévères  sont  loin  . 
d'être  de  cet  avis.  Au  lieu  de 
chercher  des  modèles  parmi  les 
charmants  édifices  sarrasins  du 
Caire,  on  a  voulu  imiter  les  gran- 
des mosquées  de  Constantinoplc. 
Deux  minarets  avec  l'inévitable 
couvercle  en  forme  d'éteignoir, 
élèvent  à  une  hauteur  exagérée 
leurs  formes  grêles  et  maigres.  La 
cour,  où  l'on  peut  pénétrer  par  la 
porte  latérale  sans  qu'il  soit  même 
bien  nécessaire  d'éter  ses  chaus- 
sures, est  entourée  d'une  colon- 
nade en  bel  albâtre  oriental  ;  au 
centre  est  la  fontaine  des  ablu- 
tions, de  forme  octogone  et  d'une 
ornementation  assez  lourde.  La 
galerie  du  N.-O.  est  surmontée 
d'une  tour  carrée,  noire  et  or, 
surmontée  d'une  espèce  de  pavil- 
lon chinois  et  portant  une  hor- 
loge, présent  fait  par  le  roi  Louis- 
Philippe  à  Mohammed-Ali.  Lamos- 
Quée  elle-même  est  surmontée 
d'une  grande  coupole ,  flanquée 
de  quatre,  demi-coupoles,  avec 
quatre  petits  dômes  octogones  aux 
angles  :  c'est  l'ancien  plan  byzan- 
tin, qui  conserve  toujours  sa  gran- 
deur et  sa  beauté,  même  dans  ses 
plu»  faibles  copies.  A  l'intérieur, 
en  dedans  de  la  porté  d'entrée  , 
règne  une  galerie  soutenue,  "^vt 
une  rau^é^  A.<i  ç.ç>\otvw^\.v.^%\  '^  ^^.- 
eaUe  tombea-u  Ôl^^c»V^tîvtçv^^-vvv 
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tre  gros  piliers  carres.  Les  fenê- 
tres sont  de  forme  carrée  à  Teu- 
ropécnne,  la  décoration  verte  et 
or  est  de  mauvais  goût,  de  vilaines 
lanternes,  un   ^/rand  lustre  euro- 

()éen  dépaysé  cnoquent  également 
e  regard.  Le  menhert  tout  doré, 
n'a  rien  de  remarquable.  Le  mih- 
rat ,  en  albtltre  oriental  ,  monte 
jusqu'à  la  frise.  Kn  somme,  l'édi- 
lice  fait  encore  un  assez  bel  effet 
nar  ses  grandes  dimensions  et  par 
la  richesse  do  ses  matériaux,  sur- 
tout de  <.-e  bel  albâtre  (►riental 
tlont  la  transparence  et  la  teinte 
ambrée  ont  tes  (.-liatoicments  do 
l'opale.  Malheureusement  la  base 
seule  des  piliers  en  est  couverte, 
ot  la  peinture  dont  sont  revêtues 
les  parties  hautes  a  vainement 
«•herché  à  l'imiter. 

Lt;  palais  du  vice-roi,  qui  a  rem- 
placé l'ancien  palais  de  Saladin,  est 
tri'S-simple  ù  l'extérieur,  comme 
le  sont  d'ailleurs  tous  les  palais 
d'Orient;  l'intérieur  est  vaste  et 
magniiique,  mais  de  cette  fausse 
magnificence  européenne  que  les 
Oriëntîiux  acceptent  si  facilement 
comme  de  bon  aloi.  La  salle  de 
bain,  tout  en  albâtre,  est  fort  re- 
marquable. 

L'attrait  principal  de  la  citadelle 
est  l'immense  panorama  que  l'on 
y  découvre.  Dt»8  deux  ccUés  d'un 
jMîtit  ])avillon  vert,  séparé  du  reste 
des  biltiments  et  qu'affectionnait, 
dit-on ,  Mohammed-Ali,  on  jouit 
d'une  admirable  vue.  Devant  soi, 
immédiatement  à  ses  pieds,  est  la 
place  Koumeïlèh,  avec  la  mosquée 
du  sultan  Hassan:  derrière  celle- 
<M,  l'ancien  harem  d'Ab bas-Pacha, 
un  peu  plus  loin  ti  gauche,  est  la 
mosquée  de  Touloun  ,  reconnais- 
sable  à  son  gros  minaret  ;  plus 
.lu  S.,  la  grande  place  de  Kara- 
meïdan,  bordi'c  ue  casernes;  au 
delà  de  «  e  premier  plan  ,  l'im- 
mense ville  se  déploie  toute  hé- 
rissée de  minarets.  Au  milieu  de 
la  masse  confuse  de  ses  terrasses, 
les  rues  n'apparaissent  ({ue  comme 
de  sombres   iissurcs.    De   grauds 

ijAlàia  blancs    se  montrent  'a  cC>v6. 
'es  arhrc9  touffus  de  VKftbèVLvbXx 
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qui  semblent 
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toucher  à  Boulak. 
Entre  les  palmiers  des  plantations 
d'Ibrahim-Pacha,  on  aperçoit  le 
palais  de  ce  prince  et  Kassr  e;- 
Aïny.  Au  delà  le  Nil  coule  lente- 
ment dans  son  large  lit ,  bordr 
d'une  ligne  de  riche  verdure,  et 
va  se  perdre  dans  les  plaines  du 
Delta  ;  puis  au  dernier  plan,  tout 
au  fond  de  l'horizon,  Ja  vue  ren- 
contre la  masse  encore  imposante. 
m(^me  à  cette  distance  de  4  lieuo. 
des  pyramides  de  (iixèii,  d'Abc-; 
sir  et  de  Sakkarah ,  qui  s<>  dcii- 
chcnt  sur  le  fond  roug«*àtre  il . 
tlésert.  En  reportant  Jo  regard  «ir. 
cuié  du  Mokattam  ,  sur  un  pUt. 
plus  rapproché,  on  verra  le  \in:\ 
t'airc,  le  grand  aqueduc, quL  vio.r'. 
d  la  citadelle  à  travers  rimmen> 
champ dedécombres  de  l'ancienri.- 
Fostat;  U  nécropole  de  Tlmaui- 
Chafey,  avec  toutes  ses  coupolo> 
et  tous  ses  minarets  ;  les  pentes  du 
Mokattam,  avec  une  autre  nécro- 

f»ole;  enfin  le  fortin  qui  couvre 
e  sommet  du  Gébel-(riouohi  autru* 
nom  du  Mokattam),  et  qui  corn- 
mande  la  citadelle  elle-même.— 
C'est  le  matin  qu'il  faut  venir  ad- 
mirer ce  panorama;  le  soir  ,  los 
brumes  couvrent  la  plaine  àr^ 
pyramides. 

Knfin  une  autre  curiosité  de  la 
citadelle  est  le  pniU  de  Joseph , 
ainsi   appelé  sans  doute  du   neiii 
du  grand  Saladin  (Youçouf .  quoi- 
que la  légende  jiopulaire   le  l'as-ir 
remonter  jusqu  à  Joseph  ,    tiU  di- 
Jacob.  C'est,  en  effet,  Salailin  i^ui 
le  fit  creuser,  ou  peut-être  s«'-.i ai- 
ment  déblayer  du   sable   dont    il 
était  rempli.  Le  puits  ,  île    fornu 
carrée,  est  creuse  dan^  le  roijirr 
sa  profondeur  est  de  î»5  met.    i» 
estime  que  le  fond  est  au   nive,i 
du  Nil.  il  est  divisé  en  deux  »-t; 
gcs,  séparés  par  un  large  ))alie 
la    descente  est    une   spirale 
ponte  douce,  l'n  manège,  mû  j 
deux  bœufs,  élève  l'eau  au  niv« 
du  palier,  d'où  un  second  man< 
l'amène    à   la    partie    siipt'riei 

\("est.  au  total,  unfort  bel  nuvr» 
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vieux  Caire,  le  véritable  type  de 
la  mosquée  primitive. 

C'est  un  çrand  carré  ouvert, 
d'une  centaine  de  pas  de  cété  , 
entouré  sur  trois  côtés  de  deux 
rangées  de  colonnes  formant  une 
douole  galerie  profonde  de  11  m. 
Sur  la  quatrième  face  de  la  cour, 
celle  de  l'E.,  il  y  a  cinq  rangées 
de  colonnes  formant  quatre  nefs 
transversales,  qui  constituent  la 
mosquée  proprement  dite.  C'est 
là  qu'on  voit,  au  centrie  de  la  mu- 
raille de  fond,  percée  dans  toute 
sa  longueur  de  petites  fenêtres 
ogivales  finement  sculptées  ,  un 
mihrab  très-ancien,  orne  de  quatre 
colonnettcs  de  marbre  et  de  mosaï- 
ques très-détériorées.  Le  menhèr, 
en  bois  sculpté ,  qui  s'élève  en 
face,  est  tout  vermoulu.  Le  met^ahé 
(chaire  des  lecteurs)  est  soutenu 
par  quatre  colonnes  de  marbre 
très-Simples.  Les  deux  piliers  qui 
en  sont  voisins  présentent  des 
sculptures  bizarres,  celui  de  jjau- 
che  une  espèce  de  niche  ogivale 
(sans  doute  un  mihrab),  celui  de 
droite  une  espèce  de  croix  d'hon- 
neur saspenaue  à  une  chaîne.  A 
gauche  du  mihrab  principal  ,  on 
voit  aussi  dans  la  muraille  de  fond 
une  autre  niche  sculptée  ou  mih- 
rab, semblable  à  celle  du  pilier 
ci-dessus.  La  porte  du  cété  de  la 
grande  cour  est  ornée  de  deux 
pierres  noires,  portant  les  inscrip- 
tions coufiques  dont  nous  avons 
parlé. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable, ce  sont  les  arcs  ogivatuf 
qui  supportent  ces  nefs.  Ils  sont 
soutenus  par  des  piliers  ornés  à 
leurs  quatre  angles  de  quatre  de- 
mi-colonnes engagées  avec  des 
chapiteaux  arabes.  Entre  chaque 
grand  arc  ogival  est  pratiquée 
une  petite  fenêtre  en  fer  à  che- 
val. Les  grandes  ogives  sont  aussi 
légèrement  étranglées  à  la  base 
de  l'archivolte.  Le  tout  est  cou- 
ronné d'une  frise  ornée  d'arabes- 
ques légères.  Les  arce^vwQ.^x  «tv- 
touTaient  \«k  coxxt  %ow^  ^^^*^^\ ^. 

ire  de  U  coMT  vvsN.  \^^^^^^^^ 


térieur  qui  y  amène  directement 
l'eau  du  Nil. 

II.  Moscpiées. 

Le  nombre  des  mosquées  du 
Caire  dépasse  400.  dont  200  mos- 
uées  à  minarets  {igdm'a]^  et  près 
e  160  petites  mosquées  ou  cha- 
pelles (  zaouièh).  On  en  compte 
une  cinquantaine  de  remarquables 
par  la  richesse  de  leur  architec- 
ture. Beaucoup  sont  en  ruines  ; 
néanmoins  on  ne  peut  traverser 
les  rues  principales  sans  être 
frappé  de  la  fréouence  de  ces  édi- 
fices religieux.  Beaucoup  de  mos- 
(juées  ont  été  fondées  par  les  sou- 
verains musulmans  ae  l'Egypte 
pour  abriter  et  sanctifier  tout  a  la 
fois  leur  tombe,  de  même  que  les 
Pharaons  des  premières  dynasties 
élevèrent,  pour  y  déposer  leurs 
restes  mortels,  les  pyramides  qui 
bordent  la  gauche  du  Nil.  Les 
trois  plus  grandes  mosquées  et 
les  plus  célèofes  sont  la  mosquée 
deXouloun,  celle  du  sultan  Has- 
san, et  celle  d'el-Azhar,  appelée 
la  grande  mosquée  par  excel- 
lence. Il  est  à  remarquer  que  les 
mosquées  les  plus  importantes 
sont  dans  la  partie  orientale  de  la 
ville,  à  l'E.  du  canal. 

Lh  mosquée  de  Touloun  {Gâm'a 
Touloun  )  est  à  l'extrémité  méri- 
dionale de  la  ville,  entre  la  cita- 
delle et  le  canal.  Sa  fondation  est 
antérieure  de  près  d'un  siècle  à 
celle  du  Caire,  dont  les  premiers 
fondements  ne  furent  jetés  qu'en 
l'an  358  de  l'hégire  (  969  de  l'ère 
chrétienne),  tandis  qu'Ahmed  Ibn 
et-Touloun,  le  chef  de  la  dynastie 
des  Toulounides  ,  construisit  sa 
mosquée  à  l'extrémité  N.-E.  de 
Fostàt,  qui  s'étendait  alors  jusque 
là,  en  l'an  265  de  l'ère  musulmane 
f879  de  J.-C),  comme  l'attestent 
deux  inscriptions  coufioues  qui 
se  lisent  sur  les  murailles  de  la 
cour.  Elle  ne  fut  comprise  dans 
le  Caire  qu'au  temps  de  Saladin. 
L'édifice  fut  construit,  dit-on,  sur 
le  plan  de  la  Kaaba  de  la  Mekke , 
et  forme  avec  celle  d'Amrou,    au 
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ablutions,  recouverte  d'un  dôme 
tnNH-détérior^î.  Un  Hpcond  mur 
exttTieur,  h  chacun  des  angles  du- 
quel s'i^ltve  un  minaret ,  enve- 
loppe ceito  premii-re  enoeinie  : 
l'appel  à  la  prière  se  fait  du  mina- 
ret de  l'an^fle  N.-O.  ,  grosse  tour 
oarréo  à  la  base,  puis  cylindrique, 
et  enfin  octogone.  Un  escalier 
tournant  l'enveloppe  extérieure- 
ment. Du  haut  de  ce  minaret,  on 
jouit  d'une  des  plus  belles  vues  du 
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noiro,  tache  de  lang,  disent  Ua 
Arabes :queluues  marches  condui- 
sent ensuite  dans  un  corridor  som- 
bre garni  de  bancs  de  pierre  ;  on 
franchit  une  chambre  oii  si*  tien- 
nent les  gardiens,  qui  vous  font 
quitter  vos  chaussures  ,  et  l'on 
pénètre  dans  la  grande  cour  iut«'— 
ricure.  Son  plan  est  ditférent  de, 
celui  des  anciennes  niosquêet*  : 
elle  affecte  la  forme  de  la  crnix 
grecque.  A  chacun  des  «]iiatre  rû. 


Caire.  L'édifice  est,  au  total,  moins  j  tés  de  la  cour  est  une  sorte  de  salle 
remarquable  encoro  pour  sa  beau-  ■  carrée  surmontéed'une  arche  éle- 
té  (]ue  par  l'intérêt  ou'il  présente  j  véo  du  plus  grand  eifet  ;  celle  dv 
pour  rliistoire  do  larchiteeturc  •  l'E.,  plus  haiitc  que  les  auire<. 
sarrasine.  Le  d^^me  qui  surmonte  |  n^esure  21  met.  d'ouverture.  Toui 
la  partie  antérieure  du  quadrila-  au  fond  est  un  mihrah  en  marlires 
tère  est  d'une  époque  beaucoup  i  de  diverses  couleurs,  avec  quatre 
plus  récente.  Il  porte  en  caraet^-colonnettes  fines;  autour  sont  dei 
res  arabes  la  date  de  l'an  t>ÎHJ  de  ornements  de  marbre  et  di»  pnr^ 
l'hégire  ;  1-21)7  de  J.-C.\  j  phyre  très -dégradés.   La  tribune 

La  mosquée  du  sultan  Hassan  \  des  lecteurs  [mattaha)  n'est  soute- 
(Gam'a  souUan  Ilassau)  est  sur  la  |  nue  que  par  des  colonnettes  ijro^- 
placo  Uoiimeilèh,  au  pied  oeci- •  sières.  Un  lustre  en  bron/c  oiyàë 
dental  de  la  citadelle.  On  s'accorde  et  finement  ciselé  est  pendu'  au 
à  la  rcfrarder  comme  la  plus  belle  |  centre.  Deux  rangi'es  de  va<f$  m 
du  (^aire.  (?'est  un  ouvrage  du  xive  .  verre  coloré,  sur  lesquels  csi  in- 
siècle: elle  fut  commencée  en  l'an  ;  scrit  le  nom  du  8i»uvfrain,  sont 
757  de  l'hégire  ci  termin/'C  en  760  j  suspendus  aux  parois;  le  tout  ci: 
il.'ÎÔC-'îH  de  notreère;,  sous  le  régne  î  surmoni»' d'une  frise  orné».»  d'ara- 
du  sultan  Daharite  cn-Nàser-Iias- j  besques  légères  A  droite  du  Jfrii- 
san.  ("est  dans  cette  mosouéc  (jue  bh,  une  porte  fermée  par  un  sim- 
s'ctaient  réfugiés  les  AraD(>s  pen-  |  ^»le  loquet  conduit  à  la  tombe  du 
dant  la  révolte  du  Caire  [il  octo-  ,  fondateur  de  la  mosquée,  salli-  tu:c 
brc  17i)î)).  j  et  décrépite, surm(»nice d'un  déme; 

A  l'extérieur  elle  se  présente  sur  la  tombe  même  est  placé  un 
sous  la  forme  d'un  bàtimeni  rec-  |  exemplaire  du  Coran,  écrit  en  pros 
tangulaire,  allongé  du  N.-O.  au  ,  et  beaux  caractères.  La  fon*aine 
.s. -K.  et  dominé  du  côté  do  la  j  îles  ablutions,  au  milieu  de  la  cour, 
place  Houineïlch  par  une  haute  {  est  surmontée  d'une  large  coupole 
CDiipolo;  un  immt^nse  minaret  à  |  sphérique,  soutenue  par  des  co- 
trois  galeries  occupe  l'angle  N.-O.  ;  lonncs  et  tombant  en  ruino*.  Lci 
Un  autre  plus  petit  s'élève  sur  la  |  pierres  qui  servirent  ii  édifier  ce 
face  E.  On  est  frappé  de  la  hau-  grand  édifice  furent  tiréis  .li»<  pv- 
teur  et  de  la  belle  construction  de  l  ramides;  mais  le  marbre  a  /«té  prô 
ses  murailles,  perci'es  de  longues  ',  digue  dans  les  ornements  int*' 
baies  verticales   avec  deux  rangs  !  rieurs,  et  le  carreau  est  formé  d 


de  fenêtres,  et  couronnées  par  une 
corniche  en  haut-relief. 

L'entrée  dans    la    nnisquée    est 

dans  la  rue  tiu  c<^té  île  TE.,  par  une 

porto  c/r  dimension  colossale,  avec 

une  vod te  en  pneorbo\\<ui\fM\\,  d<'- 

'-nrée  de  riches  stalaclitet.  Sut\«\  ïiw'S.-V».,  ç^\\\î  ^^  'VLvc^ictÀ.,  * 
^  *-«  uitAinandQ  tac^*\  \«  mviia.t^\.  ^sv  >xxv  teiv^^^X^  \^  % 


'lies   mosaïques. 

Dans  le  voisinage  do  la  mosqnt 
d'Hassan,  nous  pouvons  i-iier,  o 
tre  la  inosqut  e  >faiimoudièh,  d« 
mentionni'iY  sur  la  place  Koum* 
\H\,4*\\x%>i\T^'\Tïvo<^uées  situ» 
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et  dti  légèreté,  et  celle  d'Émir- 
Akhor  (de  récuycr),  oui  date  des 
sultans  mamelouka  acs  xiv«  au 
XVI*  aiôele.  Sa  coupole  est  tout  ce 
(ju'on  peut  voir  de  plus  coquet. 

Le  Gftm'a  el-Aihar  est  dans  la 
partie  orientale  de  la  ville,  non 
loin  de  la  porte  Ohdraïb,  à  20  min. 
de  rKsbékyèh.  Son  nom,  qui  si- 
gnifie la  mosquée  splondide,  indi- 
que assez  le  naut  rang  qu'on  lui 
assigne,  et  avec  raison,  parmi  les 
mosquées  de  la  capitale.  Elle  fut 
fondée  originairement  en  môme 
temps  que  le  Caire  par  Gowhèr-el- 
Kaïd,  le  général  des  sultans  fati- 
mites  de  Kaïrouàn,  en  l'année  359 
de  l'ère  musulmane  (970  de  J.-C), 
et  terminée  en  361,  comme  l'indi- 

3ue  une  inscription  :  mais  l'édifice, 
ans  son  état  actuel,  a  été  recon- 
struit postérieurement  ,  et  fort 
agrandi.  Des  inscriptions  arabes 
l'ont  connaître  les  .noms  des  sul- 
tans qui  y  ont  fait  travailler  à  di- 
verses époques. 

De  même  que  toutes  les  mos- 
([uées  primitives,  El-Azharsecom- 
])0se  tl  une  grande  cour  entourée 
de  portiques.  Celui  de  TE.,  qui 
est  le  coté  de  la  prière,  est  formé 
de  neuf  travées  où  plus  de  1200 
lampes  sont  suspendues.  Plus  de 
400  colonnes  en  marbre,  en  por- 
phyre et  en  granit,  enlevées  aux 
anciens  temples  égyptiens ,  sont 
entrées  dans  la  construction  de  ce 
grand  édifice,  qui  eut  dès  l'origine 
le  double  caractère,  qu'il  a  iou- 
jours  gnrdé  depuis,  de  maison  pour 
la  prière  et  de  lieu  d'enseignement. 
Il  acquit  de  bonne  heure  une 
grande  célébrité  par  le  concours 
des  savants  docteurs  qui  y  ensei- 
gnaient la  théologie  et  le  droit 
musulman.  Les  étudiants  y  aâluent 
de  toutes  les  contrées  du  monde 
musulman;  El-Azhar  est  regardé 
oomme  l'université  non-seulement 
de  l'Égypto,  mais  de  tout  l'Orient. 
T.es  portiques,  de  doux  cdtés  de 
la  cour,  ont  él«'-  convertis  en  salles 
par  d«?s  grilles  et  de»  cloisons  en 
oois,  pour  la  distribution  d(>B  étu- 
diants. Chacune  de  ces  salles  con- 
tient  des  armoire»  où  sont  renfer- 
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mes  les  manuscritrf,  et  chaçjue 
salle  a  un  ou  plusiours  cheilchs 
pour  la  direction  des  élèves.  La 
mosquée  sert  aussi  d'asile  aux  mu- 
sulmans pauvres  ou  étrangers , 
qui  7  passent  tranquillement  la 
nuit  sur  des  nattes  étendues  sous 
les  galeries  ou  dans  la  cour.  Le 
pourtour  est  distribué  en  quartiers 
[ronâtj)  destinés  aux  étudiants  qui 
arrivent  des  diverses  contrées  de 
l'islam;  chaque  nation  a  son  quar- 
tier, et  chaque  quartier  son  nazir 
ou  inspecteur,  au-dessus  duquel 
est  l'administrateur  général.  Tous 
les  doux  jours,  on  fait  pour  les  étu- 
diants pauvres  une  distribution  de 
pain,  outre  une  certaine  quantité 
d'huile  pour  l'éclairage  ;  et,  de 
plus,  ils  reçoivent  chaque  moie 
une  petite  somme  d'argent  pour 
leurs  entres  besoins.  Aussi  les  dé- 
penses annuelles  de  la  mosquée  se 
montent-elles  à  plus  de  600  000 
piastres.  Le  gouvernement  alloue 
une  partie  do  la  somme;  le  reste 
est  fourni  par  le  revenu  des  im- 
meubles légués  à  la  mosquée  par 
de  dévots  musulmans.  Toutes  les 
mosquées  possèdent  plus  ou  moins 
de  ces  legs  pieux  (irrffef).  Un  fonds 
spécial  est  affecté  à  l'entretien  de 
300  aveugles  log«5s  dans  un  bAti- 
ment  spécial  appelé  7.aMy\€t  él- 
Omidn,  la  chapelle  des  aveugles, 
située  à  l'angle  oriental  de  la  mos- 
quée. La  plupart  d'entre  eux  sui- 
vent les  cours.  Tls  se  sont  fait  re- 
marquer de  tout  temps  par  leur 
animosité  fanatique  contre  les  in- 
fidèles, et  un  étranger  qui  s'enj^a- 
serait  inconsidérément  au  milieu 
a'eux  pourrait  courir  un  danger 
sérieux. 

Deux  autres  mosquées  avoisi- 
nent  El-Azhar  au  N.;  la  plus  sep- 
tentrionale est  celle  de  Hassanein, 
dédiée  h  Hassan  et  Hossaïn,  les 
deux  iils  d'Alix  le  gendre  du  pro- 
phète. La  mosquée  conserve  leurs 
reliques ,  qui  lui  ont  valu  une 
grande  réputation  de  sainteté.  Le 
matrledon  jour  de  la  na^L^^ç^^xv^-^  ^>^^i^> 

fête*  du  c*.\t©-,  e^  e^^^*^^  r^:s; 
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sa  céh'fbration  ne  dure  pas  moins 
de  huit  jours  ,  accompagnée  de 
toutes  sortes  de  réjouissances  po- 
pulaires. 

Moiquée  du  sultan  El-Hakem, 
située  à  l'extrémité  N. ,  près  de 
Bab  eu-Nasr:  c'est  la  plus  ancienne 
mosquée  du  Caire  (la  mosquée  de 
Touloun,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  n'y 
ayant  été  comprise  que  longtemos 
après  la  fondation  de  la  ville).  Elle 
fut  construite,  comme  on  le  sait 
par  une  inscription  coutioue  au- 
dessus  do  la  porte  0.,  en  Van  393 
de  l'hégire  (1003  de  J.-C.}.  c'est-à- 
dire  30  ans  après  la  fondation  du 
Caire  par  le  sultan  EUUakem,  le 
troisième  prince  de  la  dynastie 
fatimitc,  le  même  qui  établit  la 
religion  des  Druses.  {V.  p.  587.) 
La  mosquée  est  maintenant  en 
ruine  et  abandonnée. Son  minaret, 
dont  la  base  carrée  et  massive 
imite  assez  bien  les  pyldnes  égyp- 
tiens, a  été  fortifié  autrefois  par 
les  Français.  La  cour  intérieure 
offre  un  aspect  de  désolation  ;  les 
portiques  qui  l'entouraient  ont 
perdu  leur  couverture,  niais  les 
arcades  restent  en  partie  avec 
leurs  jolies  ogives  en  fer  k  cheval 
et  leurs  piliers  ornés  do  colon- 
nettes,  comme  à  la  mosquée  de 
Touloun. 

La  mosquée  El-Moeyed,  située 
au  centre  même  de  la  ville  orien- 
tale, près  de  Bàb  e2-Zoueïlèb,  «st 
d'une  époque  relativement  mo- 
derne ;  elle  fut  construite  sous  le 
règne  du  sultan  mamelouk  El- 
Moeved,  qui  régna  de  818  à  825 
de  Vhégire  (1415-1421;.  Le  plan 
présente  une  grande  cour  carrée 
entourée  de  portiques  à  colonnes 
surmontées  d'arcades  à  ogives 
très -légèrement  étranglées  à  la 
base.  Trois  de  ces  portiques  sont 
à  double  rang  ;  le  quatrième  en  a 
trois  servant  de  nefs  et  formant 
le  sanctuaire  ou  la  mosquée  pro- 

i»rement  dite,  à  droite  et  k  gauche 
le  laquelle  («ont  dos  tombeaux.!^ 
décoration  do  la  mosquée  estd'une 
ffrando  richeKhe  ;  les  plalouds  çrt- 
sentent  des  compariimenls ou e«Â&- 


[ROUTB  161] 

La  mosqnée  da  fQlUn  Kalaoti 

est  près  du  bazar  de  Khân-Khalil, 
entre  le  quartier  Franc  et  la  mos- 
quée d'El-Azhar.  Elle  eat  lurtoot 
connue  comme  étant  attachée  au 
Morostdn  ou  maison  des  fous,  fon- 
dée par  le  sultan  mamelouk  Ka- 
laoûn,  en  l'an  de  rhégrire  681  [lifC, 
de  notre  ère),  et  qui  a  subsisté 
jusqu'à  ces  derniers  temps  dans 
cet  emplacement.  La  mosquée  se 
trouve  à  gauche  de  l'entrée  du  Mo- 
rostAn;  elle  présente  des  arcade» 
de  forme  allongée,  et  un  mihrab 
orné  de  mosaïques  ,  de  nacre  de 
perle  et  de  colonnettes.  Le  tom- 
beau de  Kalaoûn  est  en  face  de 
la  mosquée,  à  droite  de  l'entrée 
du  MorostAn  :  c'est  un  bel  édifice, 
avec  des  arcades  légèrement  en 
fer  à  cheval.  Le  tombeau  de  N  caser- 
Mohammed,  fils  du  précédent,  mort 
enl294,  fait  partie  au  même  groupe 
de  monuments%  11  fut  élevé  sous 
le  règne  de  Mélek  el-Mansour-ed- 
Din,  ainsi  que  le  porte  l'inscrip- 
tion. Il  se  fait  remarquer  par  un 
éléffant  portail,  plus  semblable  au 
gotnique  européen  qu'au  style 
sarrazin  ,  et  par  les  ciselures  de 
son  minaret,  qui  rappellent  les  or- 
nements de  l'Alhambra. 

La  mosquée  d*El-6honri,  située 
à  l'extrémité  du  bazar  du  même 
nom,  forme,  avec  le  tombeau,  qui 
est  construit  de  l'autre  côté  de  It 
rue,  un  groupe  pittoresque,  tou- 
jour  animé  par  la  population  atTai- 
rée  qui  se  presse  dans  ce  quartier. 
El-Ghouri  possède  encore  deux 
autres  tombeaux  à  son  nom,  l'un  à 
Kaït-Bey,  l'autre  sur  la  route  d'Hé- 
liopolis.  11  fut  cependant  tué  près 
d'Alep,  dans  un  combat  contre  lo 
sultan  Sélim.  On  peut  citer  oncore, 
dans  la  rue  de  la  Citadelle,  la  mos- 
quée d'Ibrahim- Aga,  remarquable 
par  les  arabesques  de  sa  ruupole 
et  la  légèreté  de  son  minaret. 


v; 

soii»  peints  Ji  relevéb  de  dorui**.\vou^  ^^xtl  vi^\k^>xti%5«\,^^Y^>^ 


m.  Baian,  baini,  fonUinet. 

Baxart. —  Les  deux  ba/ars  prin- 
cipaux du  Caire  sont  ceux  de  (î  hou- 
T\vî\i  ^x.  ^  YwViAii-ILhalU.  lis   sont 
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i'c'xtr(''inité     du 


[Route  Wl.] 

de    distance     de 
Mouski. 

Le  bazar  El-Ghourièh  tire  son 
nom  du  sultan  El^Ghouri,  dont  la 
mosquée  et  la  tombe  sont  à  une 
des  extrémités  de  la  place.  On  y 
tient  surtout  les  étoffes  de  soie  et 
de  coton,  des  fez  et  autres  articles 
analogues. 

Le  bazar  Khdn-Khàlil,  ou,  com- 
me on  dit  communément,  le  Khàn- 
khàlièh,  établi  depuis  1292  sur 
l'emplacement  au'occupaient  au- 
paravant les  tombeaux  des  khalifes 
(c'est-à-dire  des  souverains  arabes 
de  l'Egypte,  antérieurs  aux  sultans 
mamelouks),  est  pourvu  de  mar- 
chandises de  prix  de  toute  sorte  : 
draps,  habillements,  soieries,  étof- 
fes brodées,  armes,  ustensiles  de 
cuivre,  etc.  Les  jours  de  marché 
sont  le  lundi  et  le  jeudi,  de  neuf 
heures  du  matin  à  onze.  Diverses 
sortes  de  marchandises  y  sont  ven- 
dues à  la  criée  par  des  employés 
spéciaux  (déliais)^  qui  parcourent 
les  allées  du  bazar,  escortés  d'une 
foule  d'oisifs  ou  d'acheteurs,  en 
annonçant  à  haute  voix  le  prix  de- 
mandé ou  offert  de  chaque  article. 
C'est  un  spectacle  animé,  curieux 
à  voir  une  fois. 

Le  Hamsawièh  j  dans  le  même 
quartier  et  à  peu  de  distance  des 
précédents,  est  exclusivement  oc- 
cupé par  des  marchands  chrétiens. 
Ouvert  tous  les  jours,  sauf  le  di- 
manche. Les  étofies  et  autres  mar- 
chandises y  sont  principalement 
de  fabrique  européenne» 

Un  peu  plus  loin,  en  allant  vers 
la  porte  ou  Bàb-Zoueïlèh  et  la 
mosquée  Moeyed,  est  le  bazar  Ak- 
kadin,  où  l'on  tient  les  articles  de 
passementerie,  le  galon,  etc. 

Tout  à  côté,  à  doux  pas  de  sa 
mosquée,  est  le  marché  de  Moeyed, 
pour  le  colon,  la  laine,  tous  les 
articles  de  literie,  et  en  général 
les  étoffes  et  châles  de  laine,  sur- 
tout les  articles  communs  et  à  bas 
prix. 

De  l'autre  côté  de  la  porte  Zoueï- 
Ich,  le  Kassohèt-Ridouân  est  le  ba- 
zar aux  cordonniers. 

Dans  Je  Soukérièh ,  près   de  la 
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fontaine  de  Toussoun-Tacha,  su- 
cre, amandes,  fruits  secs,  con- 
serves. 

Au  bazar  de  Soug-et-Silah^  près 
de  la  mosquée  da  sultan  Hassan, 
armes  de  tout  genre. 

Le  Caire  a  en  outre  plusieurs 
marchés  pour  les  denrées,  indépen- 
damment des  échoppes  de  reven- 
deurs analogues  à  nos  fruitiers. 

Le  marche  aux  esclaves  n'existe 
plus. 

Bains,  —  Les  bains  sont  nom- 
breux au  Caire ,  ainsi  que  dans 
toutes  les  grandes  villes  de  l'O- 
rient ;  on  en  cite  une  trentaine  au 
premier  rang,  notamment  Ham- 
mâm-Yesbak ,  HammAm-es-Soul- 
tAn,  Et-Tambalèh  (le  plus  grand 
de  tous,  mais  non  le  mieux  tenu), 
El-Moeyed,  Es-Sounkâr,  £1-Mar- 
gousch,Es-Soukérièh,  etc.  Ce  sont 
tous  des  bains  chauds;  on  n'en 
connaît  pas  d'autres.  Ils  ne  diffè- 
rent en  rien  de  ceux  de  Constan- 
tinople.  {V.  p.  293  et  323.) 

Par  devoir  religieux  autant  que 
par  goût,  les  habitants  fréquentent 
assiaûment  ces  sortes  d'établisse- 
ments, surtout  en  hiver.  L'été  per- 
met au  bas  peuple  de  faire  ses 
ablutions  dans  le  fleuvcf,  mais  l'hi- 
ver leprive  de  ce  moyen  économi- 
oue;  alors  quiconque  peut  disposer 
ae  quelques  piastres  se  rend,  une 
fois  au  moins  chaque  semaine,  aux 
bains  publics,  et  s'y  procure  à  peu 
de  frais  une  jouissance  dont  tout 
le  monde,  riche  ou  pauvre  est 
également  avide. 

Les  riches  ont  tous  des  bains 
chez  eux,  ce  qui  ne  les  empêche 
pas  de  se  réunir  quelquefois  aux 
bains   publics    comme   partie    do 

fdaisir  :  ils  retiennent,  en  ce  cas, 
e  bain,  pour  eux  seuls  pendant  la 
journée.   Une  société   a'étrangers 

S  eut  faire  de  même,  en  arrêtant 
'avance  les  conditions  avec  le 
maître  du  bain.  Le  local  est  le 
même  pour  les  hommes  et  pour 
les  femmes.  Quelquefois,  mais  ra- 
rement, le  local  est  divisé  en  deux 
parties  ;  de  rè^lc ,  eVi^^^cv^^  ^^i.^  •*- 
ses  bcutes .  l?feTvà«Av\.  \^  X.w^'^  ^^^ 
\  femmes,   ou  <iV.^tvâ.  >k.  \^  ^ox\.^  xv 
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tapis  qui  avertit  de  leur  présence. 

Fontaines, —  La  plupart  dea  fon- 
taines du  Caire  {sébils)  8ont  des 
fondations  destinées  à  procurer  de 
l'eau  gratuitement  à  tout  le  peu- 
ple. Elles  sont  en  çrand  nomore; 
ce  sont  des  réservoirs  où  l'eau  est 
apporté  du  Nil  à  dos  de  chameau^ 
Elles  sont  en  général  ornées  ûe 
colonnes  de  marbre  et  de  grilles. 
Les  plus  élégantes,  dans  l'ancien 
style  sarrazin,  sont  les  deux  qui 
se  trouvent  près  de  la  face  E.  de 
la  mosquée  de  Hassan.  La  rue  qui 
va  lo  long  du  Khalig,  vers  la  porte 
Es-Seidch'Zeineb  en  contient  aussi 
plusieurs.  Dans  ces  dernières  an- 
nées, on  en  a  bâti  quelques-unes 
dans  le  style  do  Constantinople 
('294.1,  mais  ces  essais  n'ont  généra- 
lement pas  été  haureux.  Les  mieux 
réussies  sont  celles  de  Toussoun 
et  d'Ismaïl-Pacha. 

Ordinairement  l'étage  supérieur 
de  la  fontaine  est  surmonté  d'une 
école  gratuite ,  entretenue  par  la 
même  fondation  que  la  fontaine, 
et  où  l'on  enseigne  aux  enfants 
du  peuple  les  éléinents  do  la  lec- 
ture, de  l'écriture  et  de  l'arithmé- 
tiijue.  Les  parents  ont  tout  au  plus 
à  payer  aif  maître  de  Técole  une 
demi-piastre  par  semaine,  et  cette 
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Parmi  les  placei  publiques  du 
Caire,  la  plus  digne  d'attentioa 
c'est  l'Esbékyèli.  (Test  par  TEsbé- 
kyèh  que  l'on  entre  dans  le  Caire, 
en  venant  d'Alexandrie  ou  de  Bou- 
làk.  Elle  est  de  forme  trapézoï«ie 
et  mesure  environ  700  met.  sur  ses 
deux  côtés  les  plus  longs,  à  10. 
et  au  N.  C'était  autrefois  une  plaine 
basse  que  Teau  du  Xil  couvrait  âu 
temps  de  l'inondation,  et  qui  était 
néanmoins,  comme  aujourd'hui, 
entourée  d'habitations.  Mohair.- 
med-Ali,  en  relevant  le  niveau  <iu 
sol,  par  des  terres  rapportées,  ei 
en  l'entourant  d'un  canal  extérieur 
où  les  eaux  se  reu ferment,  a  lai: 
deoctte  place  une  charmante  pro- 
menade, où  se  dressent,  à  l'ombrr 
de  magnifiques  sycomores,  une 
foule  de  cafés  en  plein  vent.  I)e$ 
palais  et  des  maisons  assez  régu- 
lières l'environnent  de  tous  les 
côtés.  A  ro.  de  la  place,  à  l'angle 
de  l'avenue  de  Boulak,  on  montre 
la  niaison  où  Napoléon  Bonaparte 
avait  établi  son  état-major  (*t'>nt-ral 
pendant  son  séjour  au  Caire,  et, 
un  peu  plus  haut,  du  mémo  cùté, 
le  palais  du  Defterdar-Bey ,  ou 
ICléber  tomba  sous  le  couteau  d'un 


légère  rétribution  est  môme  plus  |  fanatique.  Le  côté  S.  de  la  place 
que  compensée  par  ce  que  chaque  i  est  bordé  de  grandes  habitations 
enfant  reçoit  une  fois  par  an  sur  le  |  qui  contrastent  avec  les  maisons 
fonds   commun  :  une   mousseline    coptes   du^  côté  N.  Le  Moyiski.  uu 


de  této,  4  ou  5  piks  de  cotonnade, 
c^uelquefois  plus,  une  paire  de  sou- 
liers, et,  en  argent,  une  piastre  ou 
une  demi-piastre.  Il  est  très-rare 
çjue  les  filles  participent  à  cette 
instruction. 
Une  autre  sorte  d'établissements 


quartier  Franc ,  avec  la  grande 
rue  qui  le  traverse,  forme  le  céié 
oriental  où  se  sont  élevés  la  plu- 
part des  établissements  européens, 
notamment  les  grands  hôtels  an- 
glais et  français.  Un  hôpital  de  700 
lits  ,    exclusivement  réservé   aux 


également  entretenus  par  des  fon-   femmes  et  aux  jeunes  enfants,  qui 
dations  charitables  sont  les  abrrt*- 1  ne  sont  pas  reçus  à  Thôpital  d 


voirs  pour  les  animaux  {hâd).  Us 
sont,  comme  les  citernes,  très-sou- 
vent accompagnés  d'une  école 
gratuite. 

C'est  encore   à   des    fondations 

pieuses  que   sont  dus   les  tckkièh  : 

ce  sont  des  maisons  où  les  vova- 

goura   et    les   malades   te<;oW"^ii\ 

/'iiospi(a]ité 


Kassr  el-Aïn,  avec  une  école  d'ac- 
couchement pour  les  sages-fem- 
mes, y  estaussi  une  innovation  eu- 
ropéenne. L'Esbékyèh  est  le  centre 
d'un  mouvement  perpt'tuel  do  ph^- 
tons,  de  cavaliers,  d'àn^'s  et  de 
chameaux.  C'est  aussi  le  rendez- 
Nou«  des  chanteurs  ambulants  et 
dL.xî%  \>«\k^\iv%  ^%^)va\ia  ««^«e. 
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crite   précédemment,    les   monu*   veWurii  du iC/ialtg.ou  canal  du  Caire, 
mentsquil^ntourent,  Tactivitéq^ui'  est  une  cérémonie  à  laquelle  on 

attache  une  grande  importance,  et 
dont  l'origine  est  au88i  vieille  que 
rÉcrypIe.    Elle   a    lieu    au  vieux 


rèçnë  en  font  un  des  endroits 
les  plu»  pittoresques  de  la  ville. 

La  place  Karameidan  (le  champ 
de  course),  qui  n'est  séparé  de  la 
place  Roumeïleh  aue  par  une  mu- 
raille, est  un  parallélogramme  qui 
mesure  un  peu  plus  de  600  mètres 
de  longueur  sur  100  met.  envi- 
ron de  largeur.  11  est  dominé  àl'E. 
par  la  citadelle,  le  côté  O.  est  oc- 
cupé par  des  casernes  ;  à  son  ex- 
trémité S.  s'ouvre  la  porte  Bah  «l- 
Korafàhy  qui  conduit  à  la  nécro- 
pole de  r/mam-Cha/Vi/. 

Le  Birket  el-Fyl  n'est  qu'un 
terrain  marécageux  entoure  de 
tous  côtés  de  maisons  particuliè- 
res, et  ne  présente  aucun  intérêt. 

Le  carrefour  en  dehors  de  Bah  ex- 
Zoueilèh  mérite  au  contraire  une 
mention  spéciale.  Les  grosses  tours 
de  la  porte,  dominées  par  les  mina- 
rets élégants  de  la  mosquée,  la 
population  active  et  affairée  qui 
se  presse  dans  les  quatre  rue»  at- 
tenantes serait  un  motif  plein 
d'intérôtpour  un  peintre.  Ce  carre- 
four est  un  des  lieux  d'exécution 
pour  les  criminels.  C'est  là  que 
l'infortuné  Toman-Bey,  eut  la  tôte 
tranchée  jDar  ordre  du  sultan  Sé~ 
lim,  en  1d17. 

Le  transit  en  dehors  de  la  porte 
liab  el-Hadid,  est  le  rendez-vous 
•  l«*s  chameliers;  c'était,  avant  le 
chemin  de  fer,  le  centre  du  mouve- 
luent  commercial  qui  se  faisait  en- 
tre lo  port  de  Boulak  ,  Suez  et 
l'Arabie. 

La  place  en  dehors  de  Bab  cn- 
Nasr  est  également  le  point  d'ar- 
rivée et  de  départ  des  caravanes 
d'Arabie.  La  porte  elle-raôme  est 
remarquable  par  sa  belleconstruc- 
tion.  En  face  on  voit  une  jolie 
fontaine. 

F(ftes  publiques.  Parmi  les  cho- 
ses curieuses  qu'un  voyageur  peut 
voir  au  Caire,  il  faut  compter  les 
fêtes  publiques ,  et  au  premier 
rang,  le  départ  annuel  de  la  cara- 
vane de  la  Mekke,  qui  a  lieu  le  ^ 
du  mois  Chawal.  (C  est  le  mois  qui 
suit  Je  jeune  de  iUxuadaaj.  L'ou- 


Egyp^e. 
Caire  vers  le  milieu  d'août.Une  au- 
tre grande  fôte  est  celle  de  la 
naissance  de  Mahomet,  Mawled 
en  Nebî ,  au  commencement  du 
mois  Rebi  el-Awèl,  qui  coïncide 
avec  le  retour  dos  pèlerins  de  la 
Mekke.  C'est  à  cette  époque  ou'oni 
lieu  les  exercices  des  derviches  et 
l'horrible  cérémonie  du  Dosèh  , 
(piétinement,)  où  l'imam  des  der- 
viches Saadvèh  passe  à  cheval  sur 
une  foule  de  fanatiques  étendus 
sur  le  sol. 

V.  Tombeaux,  nécropoles. 

Il  T  a  plusieurs  cimetières  (<ou- 
rab)  dans  l'intérieur  du  Caire,  deux 
notamment* au  voisinage  de  l'Es- 
békyèh,  vers  l'angle  N.-E.  ;  mais 
les  grands  cimetières  sont  en  de- 
hors de  la  ville,  un  à  l'E.,  le  Tou- 
rab  Kaït'Bey,  et  deux  au  S.,  le 
Tourab  es-Seiàèh  et  le  Tour  ah  §1- 
KorafaK  plus  connu  sous  le  nom 
d'Imam  Chafcy.  Les  cimetières  eu- 
ropéens sont  au  vieux  Caire,  près 
du  Khalig.  . 

TombeauB  des  Khalifes  et  des  \ 
Mamelouks  baharites.  On  dési-  { 
gne  communément  sous  le  nom  de  ■ 
tombeaux  des  khalifes  la  nécropole  I 
de  Kaït-Bey,  mais  cette  dénomi- 
nation est  erronée. 

Les  anciens  souverains  arabes 
qui  régnèrent  sur  l'Egypte  comme 
princes  indépendants,  du  ix*  au 
XII*  siècle  de  notre  ère,  avec  le 
titre  de  khalifes,  ou  du  moine  ceux 
de  la  dynastie  eyoubite  (1171-1250), 
avaient  leurs  tombeaux  dans  l'en- 
ceinte mémede  la  ville, surl'empla- 
cément  maintenant  occupé  par  le 
bazarde  Khân-Khalîl  (F. p.  985). On 
rapporte  que  lorsque  ce  bazar  fut 
construit  (en  129d  de  notre  ère)| 
soufi  lé  règne  du  mamelouk  bahat 
rite  el-Achraf  Salah-eddin-KhalIli 
les  ossements  des  princes  qui  f 
avaient  été  etv««N«\\%  V^^^^vv.  \^^^"^ 
»  parmi  \e%  iim«.%  ô.^  e^tc.c^xxvVç^'a»  «^fe- 


anciens  tombeaux  furent  alors  dé- 
truits, à  l'exception  de  celui  d'«- 
Saldh-Eyouhf  qui  se  voit  encore 
dans  le  bazar.  C'était  l'avant-der- 
nier  prince  de  la  dynastie  eyoubitfe, 
dont  le  fils,  après  (quelques  mois 
de  règne,  fut  assassiné  par  le  chef 
de  sa  propre  ffarde,  le  mamelouk 
eUMoëz,  qui  forma  la  souche  des 
Mamnlouks  baharites. 

Les  tombes  de  deux  sultans  de 
cotte  dernière  dynastie,  le4«,  Baï- 
bcrs  ou  Bibars  Bondoukdar,  mort 
en  1-277  et  le  9«,  Nasser  Mohammed 
ibn-Kalaoun,  mort  en  1394,  se 
voient  également  dans  l'intérieur 
du  Caire,  près  de  la  mosquée  du 
sultan  Kalaoun  et  de  l'ancien  Mo- 
rostàn  (ce  dernier  a  été  décrit 
p.  984);  non  loin  de  là,  un  autre 
tombeau  porto  le  nom  de  Barkouk, 
mais  il  n'a  servi  qu'à  la  famille  de 
co  sultan,  qui  a  été  enseveli  lui- 
même  dans  un  grand  monument  si- 
tué hors  de  la  ville  à  la  nécropole 
de  Kaït-Bey  (V.  ci-dessous). 

Tombeaux  de  Ka}t-Bey.  Cette 
antique  nécropole  se  voit  en  dehors 
de  la  ville,  dans  une  plaine  sablon- 
neuse et  déserte,  à  un  peu  ulus  de 
1  kil.  de  Bab  en-Nasr  et  ae  l'an- 
gle N.-E.  des  murailles.  Ces  mo- 
numents improprement  nommés 
Tomhcaïur  des  Khalifes,  comme 
nous  l'avons  dit,  appartiennent,  au 
moins  pour  la  plupart,  à  laderoière 
dynastie  des  mamelouks  d'extrac- 
tion circassicnne,  celle  des  sultans 
Borghites.  Parmi  ces  monuments, 
on  compte  8  à  10  mosquées  ,  dont 
les  trois,  principales  sont  celles 
d'el-Achraf,  d'el-Barkouk  et  de 
Kaït-Bey.  Ce  derniera  même  donné 
son  nom  au  terrain  tout  entier. 

Tous  ces  édifices,  modèles  de  la 
plus  pure  architecture  sarrazine  , 
tombent  malheureusement  en  rui- 
nes et  sont  complètement  aban- 
donnés; mais  au  milieu  de  cette 
plaine  déserte,  ils  produisent  un  ef- 
fet saisissant.  La  mosquée  ou  tom- 
beau d*El-Achraf  est  une  jolie  cou- 
pole ogivale  légèrement  étranglée 
a  Ja  base,  avec  un  minaret  nu  et 
dégradé. 
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une  grande  coar  qaadrangaltirc   l 
entourée  de  portiques  dont  les  arci 
sont   partie   en   ogive  ,  partie  en   ' 
plein-cintre.  Le  côté  O.  est  dominé 

§ar  deux  g^nds  minarets  carrci  i 
eux  étages,  qui.  malgré  leur  eu: 
de  dégradation,  présentent  un  as- 
pect plein  de  grandeur.  A  l'oppo- 
site  s  élèventdeux  belles  coupoles, 
dont  l'une  couvre  le  tombeau  et 
Barkouk  (mort  on  1399]  et  îtotn? 
celui  de  sa  famille.  On  remarqai; 
aussi  un  joli  menber  en  pierre  fior- 
ment  découpé,  et  trois  mihrah, 
dont  l'un  est  surmonté  d'un  pet.: 
dôme  sculpté. 

La  mosquée  de  Kali-Bey  mort 
en  1496)  ne  présente  qu'une  co::- 
pole  et  un  minaret  :  la  coupole  o-: 
élancée,  d'une  pureté  de  lignes  ir- 
réprochable>  et  revêtue  d'un  ricic 
lacis  d'arabesques  sculptées  en  re- 
lief. Le  minaret  peut  passer  pou: 
le  modèle  du  genre.  Il  ne  compte 
pas  moins  de  trois  étages  avec  des 
galeries  en  encorbellement,  saos 
compter  le  couronnement.  Lesgt- 
Icries,  les  fenêtres,  le  corps  même 
du  minaret  sont  ornés  de  scuh- 
tures  d'un  goût  exquis. 

Les  tombeanz  desmamelonksoi 
de  rimam-Chafey  s'étendent  ausii 
dans  une  plaine  déserte,  mais  « 
l'autre  extrémité  de  la  ville,  au  dei» 
de  la  citadelle,  au  pied  du  Mokai- 
tam.  On  s'y  rend  en  traversant  !t 
place  de   Karameïdan   et    sortaoi 

Car  Bab  el-Korafah,  on  trouve  d'a- 
ord  un  champ  couvert  de  monu- 
ments funéraires  de  toutes  les  for- 
mes et  de  toutes  dimensions,  pe- 
tits dômes  en  ogives,  la  plupart 
un  peu  étranfflés  par  la  base  ,  or- 
nés do  cannelures  variées  ;  mina- 
rets carrés  à  la  base,  octogone< 
au  milieu,  cylindriques  vers  le 
haut,  surmontés  d'un  ovoïde  orné 
d'un  croissant  ou  de  petites  piques 
divergentes.  Les  étages  sont  sé- 
parés par  des  terrasses  en  relief, 
les  fenêtres  ornées  de  colonnettes, 
et  de  balcons  sculptés.  C'est  une 
mine  épuisable  pour  l'architecte 
et  le  dessinateur.  Les  pentes 
\iL\>T\i^>A%d^Hokattam,  la  citadelle 
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ncrveilleusement  le  paysage.  On 
rrive  (15  m.)  à  la  mosquée  princi- 
tale  qui  porte  le  nom  d'Imam 
'hafey;  on  fait  remonter  sa  fonda- 
ion  au  temps  de  Saladin.  Le  dôme 
st  surmonté  d'une  girouette  en 
orme  do  bateau.  Quelques  mais- 
ons s'élèvent  autour.  C'est  un  sin- 
gulier mélange  d'habitations  et  de 
nonuments  funéraires.  Près  de  là 
;st  une  enceinte  qui  contient  de 
:barmant#  mausolées  de  mamc- 
ouks,  sarcophages  sculptés  avec 
ios  colonnettes  aux  pieds  et  à  la, 
ôte.  Les  plus  riches  sont  recou- 
verts d'un  toit  soutenu  par  une 
colonnade  à  claire-voie. 

Un  peu  plus  à  l'O.,  une  cour 
plantée  de  jolis  arbre»  renferme 
es  sépultures  de  la  famille  de  Moham- 
ned-Ali;  les  tombeaux  sont  très- 
«impies  en  général, ^t  dans  le  goût 
ie  Constantinople.  On  y  verra 
ivec  intérêt  la  tombe  de  Toussoun- 
Pacha,  fils  du  vice-roi,  mort  de  la 
peste  à  son  retour  de  l'expédition 
ie  l'Hedjaz.  et  surtout  celle  d'I- 
brahim-Pacha, le  vainqueur  de 
Nézib. 

Non  loin  de  là,  sur  les  pentes  du 
mont  Mokattam^  on  verra  une  autre 
mosquée  entourée  de  quelaues  ha- 
bitations .avec  de  jolis  débris  de 
tombeaux  et  d'habitations. 

Le  Bourg  ez-Ziffr,  situé  au  revers 
ie  la  citadelle  vers  l'E.  contient 
aussi  des  sépultures  curieuses. 

y.  Bzenrsions  antonr  da  Caire. 

I.  Le  Vieux  Caire  on  Postât. 

Le  vieux  Caire  est  à  5  kiL  du 
luarticr  Franc  et  à  2  kii.  1/2  de 
l'extrémité  S.-O.  du  Caire.  On  s'y 
rend  soit  en  prenant,  àpartir  de  l'Es- 
i)ékyèh,  l'avenue  de  Boulak  qu'on 
laisse  (10  m.)  pour  suivre  à  main 
gauche  la  grande  avenue  des  plan- 
tations d'Ibrahim-Pacha,  soit  en 
traversant  la  partie  occidentale 
de  la  ville,  le  long  du  Khalig,  jus- 
qu'à Bab  es-SéidèhZéineb.  C'est  un 
quartier  entièrement  arabe,  avec 
une  quantité  de  petites  mosquées 
et  quelques  jolies  fontaines  arabes. 
On  remarque  surtout,  près  d'uncar- 
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refour  avec  une  petite  portl^  on 
pierre,  une  petite  mosquée  entou- 
rée d'un  charmant  groupe  d'ar-. 
bres.  On  passe  ensuite  près  de  la 
mosquée  Es-SeidèK  remarquable 
par  les  peintures  dont  la  porte  est 
ornée,  puis  (30  min.  du  Mouskl) 
Bab  eS'Séidèh-Zeineh  ,  au  delà  de 
laquelle  on  looge  adroite  le  Khor- 
lig  et  à  gauche  l'immense  champ 
de  décombres  qui  borde  le  Caire 
au  S.  On  atteint  (15  min.)  la  tête 
de  l'aqueduc  de  la  citadelle.  Un 
bâtiment  massif  et  pittoresque 
contient  les  sakyèht  oui  servent  à 
élever  l'eau.  Près  de  là  estun  ma- 
rabout avec  un  vieux  sycomore, 
à  l'ombre  duquel  s'abritent  cons- 
tamment les  chameliers  et  les 
àniers;  c'est  un  des  groupes  pitto- 
resques du  Caire.  Une  avenue  om- 
bragée, où  l'on  voit  à  droite  le 
petit  hôtel  de  Bellevue,  mentionné 
ci-dessus  (p.  892),  et  le  palais  de 
Soliman -Pacha  (colonel  Selves) 
amène  enfin  (15min.)  au 

Viens  Caire.  La  ville  fut  fondée 
par  Amrou,  le  général  du  khalife 
Omar,  à  l'époque  même  de  la  con- 
quête de  rEgypte  (640  de  J.-C). 
Comme  il  assiégeait  un  château 
appelé  Bahylonj  il  avait  planté  sa 
tente  un  peu  au  N.  de  la  place 
investie,  et  il  voulut  qu'en  aouve- 
nir  de  l'événement,  la  ville,  dont 
il  fit  commencer  la  construction 
sur  la  place  même  où  il  avait  cam- 
pé, fût  appelée  Foitdt,  mot  qui  en 
arabe  signifie  une  tente.  Ce  fut  là  . 
aussi  qu  il  fit  élever  la  mosquée  ' 
encore  existante  et  qui  a  gardé 
son  nom.  Postât  r^sta  fa  capitale 
musulmane  de  l'Egypte  jusqu'à 
l'époque  de  la  fondation  du  Caire, 
en  969.  C'est  depuis  lors  que  Pos- 
tât a  pris  la  dénomination  assez 
impropre  de  Vieux  Caire,  en  arabe 
Masr  eUAUkah  ;  xatLiB  dans  ces  der- 
niers temps  l'usage  tend  à  lui  ren- 
dre, et  avec  raison,  son  nom  pri- 
mitif. En  1168,  lors  de  l'irruption 
des  croisés  dans  la  basse  Egypte, 
les  Sarrasins  livrèrent  Postât  aux 
flammes,  dans  la  crainte  qu'elle  xv«. 
tombât  aux  maxtv^  ^^%  etoc^v^ï^.'^» 
A  cette  è^ocvu^  ^W^  %^ii\»^^^vN.  ^> 


090 

Nord*  jusque  vers  la  mosquôo  de 
Touloun,  dans  ce  qui  est  devenu 
])lu8  tard  la  partie  méridionale  du 
Caire.  L'incendie  de  1168,  qui 
dura  ,  dit-on  ,  cinquante  -  quatre 
jours  sans  qu'on  pût  l'éteindre  , 
fut  la  ruine  détînitive  de  Fostàt. 
Elle  ne  s'en  est  pas  relevée.  Les 
décombres  répandus  dans  la  cam- 
pagne indiquent  seuls  son  an- 
cienne extension.  On  estime  que 
la  population  qu'elle  a  conservée, 
et  qui  se  compose  principalement 
(le  Coptes,  peut  se  monter  à  3000 
limes. 

Le  seul  monument  de  quelque 
intérêt  qu'on  v  trouve  est 

La  mosquée  d'Amroti  [Gdm'a^ 
Amr],  située  à  l'E.  du  village,  du 
coté  du  champ  de  décombres. 
L'entrée  est  au-dessous  du  mina- 
ret du  milieu.  C'est  une  porte  en 
forme  de  trèfle,  surmontée  d'une 
petite  fenêtre  en  ogive  surbais- 
sée. CeUe  mosquée,  la  première 
que  les  Arabes  aient  bâtie  en  Egyp- 
te, est  le  véritable  type  de  la  mos- 
quée primitive.  L'enceinte  a  la 
forme  d'un  carré  régulier,  l'inté- 
rieur n'étant  autre  chose  qu'une 
rour  découverte,  entourée  de  co- 
lonnes formant  galerie  et  ayant 
au  milieu  une  fontaine  pour  les 
ablutions,  près  de  laquelle  se 
dresse  un  beau  palmier.  La  lon- 
gueur des  côtés  est  de  80  met.  Le 
côté  occidental  n'a  qu'une  simple 
rangée  de  colonnes;  les  côtés  N. 
et  S.,  qui  sont  en  partie  écroulés, 
on  ont  chacun  trois;  le  côté  orien- 
tal, qui  est  celui  du  sanctuaire,  en 
a  six,  et  l'es  arcades  sont  au  nom- 
bre de  vingt  et  une.  Le  nombre 
total  des  colonnes  n'est  pas  de 
moins  de  deux  cent  trente.  Huit 
colonnes  entourent  la  construc- 
tion octogone  qui  abrite  au  centre 
de  la  cour  la  source  saumâtre  des 
ablutions.  Quoique  toutes  ces  co- 
lonnes, tirées  des  différents  monu- 
ments anciens,  soient  assez  dispa- 
rates, que  leur  arrangement  pèche 
souvent  contre  le  goût  ot  la  hj- 
métriOy   et  qu'en  outre  toute  la 
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l'ensemble  présente  une  véritable 
grandeur.  Le  côté  oriental  a  trois 
entrées.  Un  minaret  surmonte  la 
plus  méridionale,  et  un  seconi 
minaret  s'élève  à  l'angle  S.-E. 
Les  arches  des  g^alerics  sont  en 
plein-cintre,  sauf  quelques-unes 
ajoutées  postérieurement.  Au  ren- 
tre du  sanctuaire  est  un  mihrah 
très-simple ,  un  menher  en  bois 
sculpté,près  duquel  est  la  colonne, 
marquée  d'une  veine  hl  Ache.  qui 
serait  Tempreintc  de  la  conrbaci 
du  khalife  Omar,  d'après  la  légende 
racontée  spirituellement  par  M. 
du  Camp.  (Le  ATt/,  p.  60.)  A  Tancic 
S.-O.  est  une  source  entourée 
d'une  petite  margelle  au  ras  dj 
pavé.  Elle  communique,  selon  le* 
musulmans ,  avec  le  puits  •!•• 
Zem-Zem  do  la  Mecque.  A  l'anclo 
S.-E.  est  le  tomjteau  d^Amrou  grand 
rcctançle  de  pierre  surmonté 
d'un  toit  triangulaire  avec  quatre 
colonnettes  carrées  aux  quatre 
angles.  La  mosquée  est  presque 
abandonnée,  à  cause  de  son  éttt  de 
ruine  ;  néanmoins  le  vice-roi  et 
tout  le  cortège  des  croyants  v 
viennent  encore  implorer 'le  pru- 

f>hète  dans  quelques  occasions  so- 
ennelles. 

Le  quartier  Copte  forme,  à  l'ex- 
trémité de  Fostàt,  une  enceinte 
séparée  appelée  Kair  ech-Chemmâ, 
ou  plus  communément  De'tr  en-Xa- 
sârah,  la  maison  des  chrétiens;  il 
est  entouré  de  hautes  murailles  e: 
fermé  de  portes.  Les  murailles 
sont  de  construction  romaine;  l'en- 
ceinte a  dû  être  celle  do  U  forto- 
reaso  de  Babylon.  Dans  la  portiun 
S.,  une  porte  d'ordre  dorique, 
flanquée  ae  deux  tours  rondes  ot 
surmontée  d'un  fronton  avec  une 
inscription  illisible,  est  murée  et 
entourée  jusqu'au  cintre.  Ine  des 
deux  tour»  (celle  de  l'O.)  a,  dans 
une  chambre  supérieure,  de  cu- 
rieuses sculptures  sur  bois  du 
tempr  de  Dioclétien.  L'église  copte- 
est  dédiée  à  saint  Georges;  on  y 
montre  avec  grande  vénération 
une    chapelle   souterraine    où  la 


construction  sou  aujouTdbuidMimXVtiÀxXxf^iv  T%^'<j^'«Vb  t^<^  l*.  vierge 
ua    grand   état    do   dèVabrenK^n^,^  >&.%t\«  ««  T«\n%  ^t^axiN.  cv^<c\o^<^> 
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jours  lors  de  sa  fuite  en  Egypte. 
Le  Deïr  en-Nasàrab  renferme  aussi 
un  couvent  grec.  Le  port  du  vieux 
Caire  présente  une  grande  anima- 
tion. Le  Nil  s'y  montre  dans  toute 
sa  majesté,  et  l'œil  peut  suivre  son 
cours  assez  loin  vers  le  S.;  sur 
l'autre  rive  on  aperçoit  Gizèh  et 
les  beaux  bois  de  palmiers  qui 
couvrent  la  plaine  des  Pyramides. 
A  chaque  instant  de  gros  bateaux 
transportent  d'une  rive  à  l'autre 
hommes,  femmes,  enfants,  ânes  et 
chameaux.  L'embarquement  de 
ces  animaux  est  un  spectacle  amu- 
sant: le  chameau  fait  entendre  un 
grognement  maussade  et  enjambe 
maladroitement  le  bord  du  bateau, 
que  l'âne  franchit  au  contraire 
avec  légèreté. 

Pour  quelques  paras  on  se  fera 
passer  dans 

l  L'île  de  Roudah  {Gétirei  er-Rotk- 
\^dah),  qui  s'étend  en  face  du  vieux 
('aire.  A  la  pointe  S.  se  trouve  le 
Nilométre,  en  arabe  Mékyâs  (me- 
sure),  destiné,  comme  son  nom 
l'indique,  h  mesurer  les  crues  du 
fleuve.  C'est  une  sorte  «le  puits 
carré  où  l'on  descend  par  un  es- 
calier, et  au  milieu  duquel  se 
dresse  une  colonne  graduée.  Cette 
colonne  est  divisée  en  coudées 
dont  chacune  répond  à  54  centimè- 
tres, chaque  coudée  subdivisée  en 
six  parties  ou  doigts  de  9  centim. 
Au  temps  des  crues,  des  crieurs 
en  proclament  le  chiffre  trois  fois 
par  jour  dans  le  Caire.  Le  point  le 
plus  bas  où  il  faut  que  fleuve  monte 
au  mékyâs  est  18  coudées.  A  *i2 
coudées  tous  les  canaux  sont  pleins; 
au-dessus,  la  crue  devient  nuisi- 
ble. 

Avant  que  les  Arabes  fissent  la 
conquête  du  pays,  le  Kilomètre 
était  placé  au  oour^  de  Halouân, 
vis-à-vis  de  Memphis.  L'an  96  de 
l'hégi^re  (TIT)),  09ama,  gouverneur 
de  l'Egypte,  écrivit  au  khalife  So- 
leïmanAbd  cl-Mé!ekquelemékyaa 
d'Halouân  avait  été  renversé.  Le 
khalife  lui  commanda  d'en  élever 
un  autre  dans  l'ile  située  entre 
Fostât  et  Gizèh.  Il  fut  obéi.  Cent 
quaràntO'Deuf  ana  aprisB,  ce  Nilo* 
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mètre  tomba  (^5  de  l'hégire,  859 
de  J.-C),  et  le  khalife  El-Motawà- 
kil  en  fit  rétablir  un  à  la  même 
place,  qu'on  appela  le  youveau 
mékyâs  :  c'est  celui  qu'on  y  voit 
encore  actuellement.  Ces  circon- 
stances sont  rapportées  par  l'his- 
torien égyptien  Klmacin. 

L'Ile  de  Roudah  était  autrefois 
liée  à  la  rive  occidentale  par  un 

Sont  de  bateaux  qui  n'existe  plus 
epuis  longtemps.  La  partie  N. 
était  occupée  par  de  beaux  jar- 
dins plantés  vers  183-1  par  Ibra-  . 
him-Pacha,  mais  qui  ont  beaucoup 
perdu  depuis  sa  mort. 

On  revient  du  vieux  Caire  vers 
la  tôte  de  l'aqueduc  et  vers  le 
Khalig,  qu'on  passe  sur  un  pont, 
près  ae  son  point  de  départ.  A  10 
min.  du  pont,  on  trouve  à  gauche 
le  Kasr  el-Aïni,  où  fut  originaire- 
ment installée  une  des  écoles  gra- 
tuites créées  par  Méhémct-Ali,  et 
oui  est  devenue  depuis  une  école 
ao  médecine  avec  un  h<)pital  con- 
sacré surtout  aux  militaires.  L'é- 
cole est  sous  la  direction  de  M. 
Burguières-Boy,  médecin  sanitaire 
de  France,  et  successeur  du  doc- 
teur Clot-Bey,  qui  s'efforce  d'y 
introduire  les  méthodes  européen- 
nes. L'établissement  est  vaste,  bien 
aéré  et  dans  d'excellentes  condi- 
tions do  prospérité, 

A  côté  de  Kasr  cl-Aïni  est  le 
bâtiment  appelé 

Collège  des  Derviches,  établis- 
sement central  de  ces  corporations 
religieuses  répandues  dans  tout  le 
monde  musulman  {V.  p.  298;,  et 
qui  se  partagent  en  un  grand 
nombre  de  sectes.  On  les  reconnaît 
en  général  à  leur  costume,  et  entre 
autres  à  leur  bonnet  élevé,  ainsi 
qu'à  une  grande  amulette  qu'ils 
portent  extérieurement.  Les  plus 
nombreux  au  collège  des  Dervi- 
ches sont  les  saadyèh,  qui  sont 
charmeurs  de  serpents  {Psyllet)^ 
et  accomplissent  la  cérémonie  du 
dossèh  (F.  p.  987),  et  les  mevlévU 
(tourneurs).  Leur  zikr  ou  danse^ 
qu'ils  exécuteivi  vlw^  W\*»  ^%x  ^^î^ 

,  heur  de  V^mt  co\\(^^^^  \\!iNfet^%^^^ 
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le  voyageur  qui  n'en  aurait  pas  été 
tomoin  à  Constantinople.  (F.R.  328- 
330).  Le  plus  grand  couvent  de 
derviches  est  au  Caire,  dans  la 
rue  appelée  Habbanih,  au  N.  de 
l'Ksbj'Kyèh.  L'entrée  de  ces  éta- 
blissements n'est  pas  interdite  aux 
Européens ,  surtout  le  jour  de 
raccomplissement  des  rites. 

Les  Jardins  et  le  Palais  d'Ibra- 
him-Pacha  bordent  le  Nil  sur  une 
longueur  de  près  de  3  kilomètres, 
entre  le  Kasr  el-Aïni  et  Boulàk. 
Le  terrain  qui  s'étend  de  là  jusqu'à 
l'enceinte  occidentale  du  Caire 
était  couvert,  il  y  a  trente  ans 
encore ,  d'énormes  amas  de  dé- 
combres et  d'immondices  apportés 
de  la  ville  depuis  des  siècles.  Ces 
buttes  artificielles  ont  été  enle- 
vées, ce  qui  a  été  un  travail  con- 
sidérable ;  le  terrain  a  ét^  déblayé, 
et  le  sol  nivelé  a  été  couvert  de 
belles  plantations.  C'est  un  des 
travaux  qui,  depuis  le  règne  de 
Méhémet-Ali,  ont  le  plus  contri- 
bué à  l'embellissement,  ainsi  qu'à 
l'assainissement  du  pourtour  de 
la  ville.  Des  massifs  de  superbes 
dattiers,  de  sycomores,  d'acacias, 
etc.,  s'y  dressent  au  milieu  de 
belles  prairies,  où  le  promeneur 
trouve  de  frais  ombrages  en  toute 
saison.  L'avenue  principale  des 
plantations  rejoint  l'avenue  de  Bou- 
làk, non  loin  de  l'Esbékyèh. 

n.  Bonlâk.  Embabèh. 

On  se  rend  à  Boulàk  par  une 
larçe  avenue  qui  se  détache  à  1*0. 
de  l'Esbékyèh,  et  dont  l'embellis- 
sement est  dû  à  Méhémet-Ali.  Elle 
est  constamment  animée  par  un 
mouvement  considérable  ae  pro- 
meneurs ,  de  gens  affairés ,  de 
portefaix,  d'ânes,  de  chameaux  et 
de  voitures.  BoulAk  est  situé  sur 
la  rive  droite  du  Nil,  à  "2  kil.  à 
l'O.  do  l'entrée  du  Caire  et  à  5  kil 


1/2  au  N.  de  Postât.  C'est  un  des 

deux  porta  du  Caire.  C'est  là  que 

s'arrêtent  toutes  les  barques  qui 

remontent  le  Nil  depuis  Mexwv- 1  luiutuuucB.  non*  iw 

drie   ou  ie  Delta,  de  m^me  c\\i<iWK%  %Mt  «S55\\]k  ^^ 

ccllea  qui   descendent ^do  \a  Vv%>\\(^\  v<^vilnià.^t\4\.t^^V 
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Egypte  stationnent  au  vieux  Caire. 
Boulàk  renferme  de  4  à  5  000  ha- 
bitants.  C'est  un  village  pittorei- 
que,  avec  (quelques  mosqutti, 
mais  sans  édifices  remarquable!, 
sans  en  excepter  le  palais,  élcT^ 
par  Ismaïl-Pacha,  fils  de  Méhémet- 
Ali,  grand  édifice  qui  a  chuip: 
plusieurs  fois  de  destination.  Bou- 
làk possède  une  imprimerie fondt> 
par  Méhémet-Ali  en  1825.  do: 
sont  sortis  déjà  un  très-grand  noa- 
bre  de  volumes  en  turc  et  en  uth* 
dont  beaucoup  sont  des  tradoi- 
tions  d'ouvrages  européens.  CV 
aussi  à  Boulàk,  sur  le»  bord*  t 
Nil,  dans  un  local  situé  à  Tancie: 
débarcadère  du  transit,  que  M- 
Mariette  réunit  les  éléments  h 
mutée  égyptien,  qui  n'existe  encor? 
qu'à  l'état  de  projet.  On  peut  t.- 
siter  les  antiquités  avec  une  per- 
mission spéciale  de  M.  Marient. 
Un  observatoire,  appelé  Beitr- 
Rassadf  a  été  aussi  établi  sur  nce 

Setite  éminence  ,  à  rextrémiir 
.-E.  du  bourg.  Il  j  a.  dans  lei 
environs,  beaucoup  de  jardin*  e: 
de  maisotis  de  plaisance.  L  ne  au- 
tre avenue,  au  N.-E.,  permet  Je 
revenir  au  Caire  en  passant  par  li 
station  du  chemin  de  fer  et  Bab- 
el-Hadid. 

Le  port  de  Boulàk  offre  de  IV 
nimation,  mais  le  fleuve,  ressers 
par  rile  basse  appelée  Gèsntt- 
Boulaq  ou  Gésiret  el-Koratyèh,  m 
présente  pas  un  aspect  aussi  mi- 
jestueux  qu'au  vieux  Caire.  Il  faoî 
remonter  jusqu'à  la  partie  N.  du 
bourg  pour  voir  le  fleuve  dani 
toute  sa  largeur.  Sur  la  rive  op- 
posée s'élève  le  village  d'Embi- 
béh,  qui  vit  le  dernier   acte  de  ce 

ffrand  drame  militaire  connu  «ou* 
e  nom  de  bataille  des  Prramides. 
dont  nous  résumerons  les  dispo- 
sitions d'après  l'admirable  exposi- 
de  M.  Thiers  {Hiit.  de  la  Rerol. 
franc.,  t.  X,  p.  117).  c  Mourad-Ber 
avait  fait  de  ce  village  une  espt'ce 
de  camp  retranché  enioun''  d'un 
simple  boyau  et  garni  de  batteries 


immobiles,  dont  les  pièces^  u'étant 
'  ^«L%  «Vît  «SS5\\]k  ^^  ««m^affne  ,   ne 
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acé  ses  24  000  fellah  ou  janis- 
ires,  pour  s'y  battre  avec  l'opi- 
âtreté  accoutumée  des  Turcs 
îrrière  les  murailles.  Ses  mame- 
uks,  au  nombre  de  10  000  cava- 
îrs,  s't^tendaient  dans  la  plaine, 
lire  le  lleuve  et-  les  pyramides. 
3  3  thermidor  (21  juillet)  1798, 
irmée  française  arriva  en  vue  du 
lire  et  de  l'ennemi,  et  Bonaparte 

ses  dispositions.  L'armée  était 
irtagée  en  cinq  divisions,  chaque 
vision  formait  un  carré,  chaque 
irré  était  sur  six  rangs  ,  l'artille- 
5   était  aux   angles,  les  bagages 

les  généraux  au  centre.  Ces 
irrés  étaient  mouvants.  Quand  ils 
aient  en  marche,  deux  côtés 
archaient  sur  le  flanc;  quand  ils 
aient  chargés,  ils  devaient  s'ar- 
ter  pour  faire  front  sur  toutes 
s  faces...  Bonaparte  reconnut, 
'ec  une  lunette,  l'état  du  camp 

des  batteries  d'Embabèh.  Il  vit 
le  l'ennemi  ne  sortirait  pas  de 
s  retranchements.  Il  résolut 
appuyer  avec  ses  divisions  sur 
droite,  c'est-k-dire  sur  le  corps 
!S  mamelouks,  en  circulant  hors 
!  la  portée  des  canons  d'Emba- 
îk.  Mourad-Bey  devina  sur-le- 
lamp  l'intention  de  son  adver- 
ire,  et  résolut  de  charger  pen- 
.nt  ce  mouvement  décisif.  Il 
issa  2  000  mamelouks  pour  ap- 
lyer  Embabèh  et  fondit  avec  le 
ste  sur  les  deux  carrés  de  droite 
)esaix  et  Régnier).  C'est  une 
asse  énorme  que  celle  de  8  000 
valiers  galopant  à  la  fois  dans 
le  plaine.  Nos  braves  soldats 
î  attendirent  avec  calme,  et  les 
curent  à  bout  portant,  avec  un 
Il  terrible  de  mousqueterie  et  de 
itraille.  Rejetée  d'un  carré  sur 
utre,  cette  foule  de  cavaliers  fut 
entôt  dans  une  déroute  com- 
ète. Une  partie  des  fuyards  s'é- 
appa  vers  notre  droite,  du  côté 
!8  pyramide*;  une  autre  alla  se 
ter  dans  Embabèh,  où  elle  porta 
confusion.  Bonaparte,  s'en  aper- 
vant,  ordonna  à  ses  deux  divi- 
)n8  de  gauche  (Bon  et  Menou)  de 
ipprocher  du  camp  retranché. 
9  mamelouks  fondirent  encore 


sur  nos  colonnes  d'attaque;  mais 
celles-ci  se  formant  en  carré  avec 
une  merveilleuse  rapidité,  les  re- 
çurent avec  fermeté  et  en  abat- 
tirent un  grand  nombre  ;  les  autres 
se  rejetèrent  dans  Embabèh,  ou 
le  désordre  devint  extrême.  Nos 
colonnes  abordèrent  vivement  le 
village ,  s'en  emparèrent,  et  jetè- 
rent dans  le  Nil  la  multitude  des 
fellah  et  des  janissaires.  La  jour- 
née était  finie.  Mourad-Bey,  avec 
les  débris  de  sa  cavalerie,  se  retira 
vers  la  haute  Egypte  ;  Ibrahim, 
oui  de  l'autre  rive  contemplait  ce 
désastre,  s'enfonça  vers  Belbeys. 
Les  mamelouks  mirent  aussitôt  le 
feu  aux  djermes  qui  portaient 
leurs  richesses.  »  La  bataille  nous 
avait  à  peine  coûté  une  centaine 
de  morts  ou  blessés. 

III.  Choiibra. 

Ce  lieu  de  plaisance,  créé  par 
Méhémet-Ali,  est  à  1  h.  au  N.  du 
Caire,  sur  les  bords  du  Nil;  le 
chemin  qui  y  conduit  est  planté 
d'acacias  et  de  sycomores,  qui 
forment  une  ravissante  avenue  , 
impénétrable  au  soleil.  Le  Nil  est 
à  quelque  distance  sur  la  gauche; 
on  le  rejoint  en  arrivant  au  village 
de  Choubra,  qui  précède  le  palais. 
On  obtient  facilement  de  visiter 
celui-ci, moyennant  un  léger  bagh- 
chich.  Les  jardins  de  Choubra  ont 
été  dessinés  en  allées  droites  ;  ils 
sont  remarouables  par  les  fleurs 
qu'on  y  a  reunies,  cnose  rare  en 
Egypte.  Au  centre,  on  voit  un 
bçau  bassin  de  marbre  de  Carrare, 
de  1  met.  1/2  de  profondeur  au 
plus,  entouré  d'une  balustrade  de 
marbre  et  d'une  colonnade,  avec 
des  kiosques  qui  s'avancent  dans 
Teau,  et  a  chaque  anffle  un  salon 
ou  divan  richement  décoré.  Tout 
cela  est  l'ouvrage  d'architectes 
italiens,  qui  s'y  sont  livrés  à  tous 
les  caprices  de  ce  genre,  moitié 
rococo.  moitié  oriental,  que  l'on 

S  rend  en  ce  pays  pour  le  progrès 
e  la  civilisation.  D^  V^\sA.t^  c-.^SkNfe. 
du  Jardm,  pT^%  ô^m  ^%^^^^,  ^^-«^ 
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nanle  a  fait  nommer  El-Gvbel  (la 
montagne).  On  j  arrive  par  un 
double  perron.  Saposition  au-des- 
8U8  d'une  suite  de  terrasses  toutes 
couvertes  de  fleurs  et  d'arbustes 
en  fait  un  beau  pavillon  d'été  d'où 
la  vue  embrasse  à  la  fois  le  jardin, 
le  Nil  et  la  campagne.  Ce  palais 
lui-môme  n'a  rien  de  bien  remar- 
quable, si  ce  n'est  la  vue  dont  on 
jouit  de  ses  fonctr<'S.  Il  y  a  une 
grande  et  belle  volière,  mais  on 
n'j  voit  ])as  d'oiseaux  rares. 
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narchic.  D'après  la  description  i-t 
StraboD,  la  ville  était  située  i;.' 
un  terrain  élevé,  au  bas  du<ju  . 
des  étangs  ou  grands  réserv^..:. 
recevaient  Teau  des  canaux  J: 
Nil.  La  ville  avait  beaucoup  $ou:- 
fertlors  de  l'invatsion  de  Canibvft- 
et  elle  ne  se  releva  pas  sous  h' 
.Ptolémées  :  lorsque  Sirabon  '.: 
vit,  il  ne  lui  restait  que  son  tec 
pie  et  un  très-petit  nombre  ù  us- 
bitants.  Plusieurs  de  seï!  oWi<- 
oues  furent  transportés  à  Alcxi-.- 
tîrie  (  r.  p.  IHî.'») ,  et  plus  uri  i 
Home.  Un  seul  fut  laissé  sur  î  !i. 
et  il  s'y  trouve  encore. 

C'est  dans  la  plaine  delfau::-. 
que  l'empereur  ottoman  S-i.: 
remporta,  en  1617,  la  victoire  q- 
renversa  la  domination  dc:;  Mta- 


IV.  Héliopolis  (Matarièh). 

La  distance  est  d'environ  2  h. 
On  sort  du  Caire  par  le  Bab  en- 
Nasr,  et  Ton  se  dirige  au  N.-\.-E.. 
croisant  la  route  et  le  chemin  de 

fer  do  Su(rz.   On  laisse  adroite  le,louk8  et  fit  de   l'Égypie  un, 
I^<'m»r|-/«c/t(Dervichcrie'/Ct  le  grand  ■  vince  turque.  C*esc  aussi  au  v-;î.- 
palais  vlfc6a»y^/k,  qui  adéjà  l'air  de    nage  d'HeliopoIis  que  Kléter,  ;« 
"^        -'     '  19  mars  1800,  mit  en  déroute.  A»  ri 

6  000  Français  ,  une  armée  cr 
60  OOOTurcs.  que  l'Angleterre  an; 
poussée  contre  nous  après  la  cc>:.- 
vention  d'El-Arich. 

Etat  actuel,  —  <  L'enceinte  wf 
la  ville  antique  se  distingue  t> 
core  sous  les  collines  de  dicon- 
brcs  qui  la  recouvrent.  Elle  n*:. 
en  briques  crues,  et  s'ouvrait  :t 
distance  en  distance  par  des  porirf 
formées  de  jambages  monolitco 
en  calcaire  tendre  et  couverts  ô.d- 


tombcr  en  ruines.  On  voit,  dans 
la  môme  direction,  au  pied  des 
hauteurs  ,  la  mosqu ce-tombeau  de 
Mélik-Adcl  (mort  en  1240).  La  route 
est  agréable  et  en  partie  plantée 
d'arbres;  à  moitié  chemin  k  peu 
près  on  rencontre  le  Kouhhet  el~ 
GJwuri,  coupole  assez  gracieuse, 
consacrée  a  l'avant -dernier  sul- 
tan «les  mamelouks  ,  et  vide 
comme  les  deux  autres  tombeaux 
du  Caire.  (F.  p.  988.)  On  traverse 
une  campagne  bien  cultivée,  avec 

Quelques  villages  entourés  de  jar- 
ins.    In  peu  avant  Matarièh,  on 


8criptions.»(Max.  du  Camp.  LeS*\ 

p.  01.)  L'espace  qu'elle  embra««4.'> 

montre,  dans  un  champ,  quelaues  i  était  déforme  irrégulitTe,  et  m^ 

I)ierre8  amoncelées  qui  semblent   surait  environ   12îi(»  met,  dans  ut 


des  cliapiteaux  anti(|ues.  Derrière 
ce  village,  une  espèce  de  bassin 
rectangulaire    entouré     d'arbres 


sens  sur  95C0  dans  l'autre.  I.  ot 

lisque  dont  nous  avons  fait  ner.- 

tion  est  tout  ce  qui  reste  aujuur- 


au-dessus  duquel  se  dresse  un  obé- I  d'hui  de   la  ville    du   Soleil.  Ce; 
i; v-,^,»  v^.^..vi»^^.»»~*  ,;-    -.i..'i:- ^-a,j^u i 


lis(|ue.  annonce  l'emplacement  de 
Héliopolis.  Histoire.  —  Comme 
site  historique  et  archéologique  , 
il  n'en  est  pas  de  plus  intéressant 
dans  lu  basse  Egypte  que  celui 
d'Iiéliopolis.  Cette  ville  était  re- 
nommée   par    son   vaste   et  beau 


obélisque  est  debout:  mais  la  pir- 
tie  inférieure  (non  compris  le  pi-  - 
destal)  est  enfoncée  de  pns  de  Li 
mbi.  en  terre,  et  le  sol  pnmiui". 
sur  lequel  repose  le  piédestal  lui- 
même,  est  enterré  probablemer: 
'de  8  à  10  met.  Ce  fait  soûl,  k  Je- 


tomvlc  du  Soleil,  que  Strabon   a  i  faut  d'autres  preuves,  suffirait  pour 
décrit.  En  avant  du  Vo\u\A^*  «\.^\\\^vtti^xvVx^\  V^-vVvo.u^vcmont   sécu- 


fe 


une  lonffue  avenue    de  t>v\ùtvT.  cV\\«:\T«.\>ù.%^\^'ei\^^vVft.  .x  ,>^v»5*!v. 


es  PharaoDi  do  la  premwt^i  mo- 
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surprenant  qu'on  n'ait  pas  encore 
fait  sur  ce  point  des  fouilles  qui 
conduiraient,  selon  toute  probabi- 
lité, à  d'intéressantes  découvertes, 
ei  feraient  sûrement  retrouver  les 
vestiges  inférieurs  du  temple.  L'o- 
bélisque a  20  met.  75  de  hauteur, 
au-dessus  du  sommet  du  piédestal, 
Sa  largeur  à  la  base  est  1  met.  84 
sur  les  faces  N.  et  S.,  et  1  met.  88 
sur  les  faces  E.  et  O.  Ce  qui  lui 
donne  un  intérêt  particulier,  c'est 
qu'il  est  le  plus  ancien  obélisque 
connu  de  l'Egypte.  Le  roi  Ouserté- 
sèn,  dont  le  nom  est  inscrit  sur  le 
monument,  régnait  environ  2  700 
ans  avant  l'ère  chrétienne.  L'ins- 
cription de  l'obélisque  (identique-, 
ment  répétée  sur  les  quatre  faces) 
est  ainsi  connue,  selon  la  traduc- 
tion de  M.  Brugsch  >  ; 

€  Le  Horus,  la  Vie  de  ce  qui  est 
né,  le  roi  de  la  haute  et  de  la  basse 
Egypte,  Chépèrka-Ra,  le  Maître 
des  couronnes,  la  Vie  de  ce  qui 
est  né,  le  Fils  du  Soleil,  Ouserté- 
s6n,  aimé  des  esprits  de  la  ville 
(d'Héliopolis),  vivant  à  toujours, 
i'Épervier  d'or,  la  Vie  de  ce  qui 
c«tné,  le  dieu  gracieux  Chéperka- 
Ra  (a  érigé  cet  obélisque)  au  com- 
mencement de  la  fôte  d'une  pané- 
gyne.  Il  l'a  fait,  celui  qui  accorde 
la  vie  à  toujours.  » 

Ceci  peut  être  regardé  comme 
un  spécimen  du  style  épigraphi- 
que  des  Pharaons. 

Dans  la  direction  N.-O.  s'éten- 
dait l'avenue  de  sphinx,  dont  on 
voit  encore  quelques  débris  en  se 
rapprochant  de  l'ancienne  porte 
N.-O.  Du  temps  de  Pococke,  on  y 
voyait  encore  un  sphinx  de  22 
pieds  de  long  et  plusieurs  grands 
débris  ;  on  a  encore  trouvé  quel- 
ques débris  versle  S.-E.  otvers  l'E. 

On  montre  à  Matarièh,  dans  un 
jardin  appartenant  à  des  Coptes, 
un  sycomore  énorme,  sous  lequel, 
dit  la  légende  locale,  Joseph,  avec 
la  vierge  Marie  et  l'enfant  Jésus, 
■e  reposèrent  lors  de  leur  Voyage 
en  Egypte.  L'arbre  est  fort  beau, 

'  CeUê  trMdaeliom  diffère  lègèwmtul  de  e«lU 
le  M.  LeptiuÊ,  daas  ses  Anciens  monuments. 
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son  écorce  est  tailladée  par  la 
main  des  pèlerins  ou  des  curieux. 
On  peut,  en  revenant  d'Hélio- 
polis, traverser  le  faubourç  Has- 
sanièh  et  rentrer  par  Bab  ei-ï'ou- 
touh,  ou  au  contraire  se  diriger  à 
l'E.,  vers  le  Gébel  el-Ahmar  (le 
mont  Rouge)  et  la  forêt  pétrifiée. 

V.  La  Forêt  péUifiée. 

EzcurtioD  de  8  h.  environ,  aller  et  re- 
tour, en  partant  du  Caire.— On  peut  la^ 
faire  en  même  temps  que  celle  d'Hélio-  \ 
polis  ou  que  celle  de  Kaït-Bey.  ^  ^ 

On   sort  du  Caire   par  Bab  en-      » 
Nasr  et  l'on  se  dirige  immédiate-  ■' 
ment  à  l'E.,  laissant  à  droite  les     \ 
tombeaux  de  Kaït-Bey,  et,  un  peu      \ 

fdus  loin  à  gauche,  l'Abbasièh  et  ' 
e  tombeau  de  Mélik-Adel.  (F.  p. 
994.)  Au  bout  d'une  demi-heure,  on 
est  dans  un  wadi  sablonneux  corn-  .  '*' 
pris  entre  les  hauteurs  du  Gébel 
el-Ahmar  (la  montagne  Rouge)  ou 
N.  et  le  Gébel-Mokattam  au  S.-O."  \ 
Plus  on  avance,  plus  le  paysage 
prend  l'aspect  du  désert;  on  se 
rapproche  du  Mokattam  et  l'on 
gravit  un  plateau  sablonneux  au 
revers  oriental  de  cette  montagne. 
On  trouve  là,  épars  sur  sur  le  sol 
(et  peut-être  aussi  enfouis  sous  le 
sable) ,  non  une  forêt  pétrifiée, 
mais  des  fragments  de  troncs  d'ar- 
bres, queloues-uns  d'une  grosseur 
considérable,  dont  le  bois  s'est 
bien  réellement  transformé  en  une 
substance  siliceuse.  Le  même  phé- 
nomène, ou  quelque  chose  d'ana- 
logue, s'est  proQuit  en  d'autres 
parties  de  la  vallée  du  Nil  et  du 

grand  désert.  Les  bois  fossiles  du 
ébcl-Mokattam  sont  surtout  des 
palmiers  ;  on  y  a  aussi  remarqué 
une  sorte  de  bambou. 

Au  reste,  c'est  moins  pour  les 
pétrifications    elles  -  mêmes    que 
pour  la  vue  du  désert  qu'on  doit 
recommander  cette  excursion  au 
touriste  qui  ne  ferait  pas  le  voyage 
de  Suez.  Du  plateau  4Vvi,>*^  ^Ov*. 
forêt  p6\.TVÇk.feÇi,\«.  N>aL^  ^t\"«^^  >^ 
loin  Nct^YTÊ..  W  '^^^^'"^'^S^Q 
cette  Tout^  .^^^^^\?::^^".SSSîS 
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ou- passer  quelques  Bédouins  sur 

leurs  dromadaires  agiles. 

VI.  Le  barrage  du  Nil. 

Le  moyen  le  plua  facile  de  s'y  rendre 
est  de  prendre  le  chemin  de  fer  jusqu'à  la 
station  de  Calioub  (départ  à  8  h.  30,  tra- 
jet en  25  min.),  d'où  il  ne  faut  guère  plus 
d'une  heure  à  âne  pour  gagner  le  bar- 
rage» On  peut,  pour  rerenir,  attendre  le 
train  qui  passe  à  Calioub  à  3  h.  35,  ou 
rerenir  le  long  des  bords  du  Nil,  environ 
4  h.  à  àne. 

Cette  construction  gigantesque, 
dont  Mohammed-Ali  posa  la  ore- 
mière  pierre  en  1847  au  milieu 
d'une  grande  solennité,  aurait  été 
le  plus  grand  ouvrage  hydraulique 
du  monde  si  on  avait  pu  le  conduire 
à  terme.  Un  ingénieur  français 
depuis  longtemps  au  service  du 
vice-roi,  M.  Linant  de  Bellefonds 
(aujourd'hui  Linant-Bey),  en  avait 
tracé  les  plans  et  en  a  dirigé  les 
travaux.  Ces  travaux  sont  établis 
à  la  tétc  môme  du  Delta,  à  20kil. 
au-dessous  de  Boulâk,  sur  la  pointe 
intérieure  que  forment,  à  leur  bi- 
furcation ,  les  branches  de  Da- 
miette  et  de  Hosette.  Leur  but 
i'tsLxt  de  maintenir  les  eaux  du 
ilcuve  pendant  les  huit  mois  d'é- 
tiage  (c'est-à-dire  des  moyennes  ' 
et  des  basses  eaux) ,  au  niveau 
même  du  sol.  de  manière  à  pou-  , 
voir  arroser  la  basse  Egypte  com- 
me pendant  l'inondation.  Comme 
complément  du  barrage,  tout  le 
système  de  canalisation  du  Delta 
devait  être  modifié  et  complété. 
C'était  une  grande  dépense  ;  mais 
aussi  le  résultat  devait  être  d'ac- 
croître, dans  une  proportion  énor- 
me, l'étendue  des  terres  actuelle- 
ment cultivables  du  Delta ,  en 
même  temps  qu'on  rendait  inutile 
l'emploi  de  50  000  sakyèh  ou  ma- 
chines d'arrosement  artificiel,  qui 
exigent  un  grand  nombre  de  bras. 
Le  revenu  ajgTico\©  de  VY.^y^tc 
pouvait  être  iinmédialeineT\\.  "dou- 
oié.  Malheureusement  de»  à\^-  \  ^ 
cultes  pratiques  sont  -renuefi  V  W  \  i 
traverse  de  cesroagti*\ftq>^^%T6%^V^ 
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tttts.  Les  travaux,  qui  n'ont  •u- 
aolievés,  ou  du  moins  fortarts- 
cés,  que  sur  la  branche  de  Di- 
miette ,  sont  interrompus  depuis 
plusieurs  années,  et,  faute  d^ec- 
:f(?tien,  sont  déjà  très-dégradif- 
On  a  dit  que  le  barrage  serait  in- 
suffisant pour  résister  à  la  pressioc 
<U  fleuve;  on  s'est  plaint  aus5. 
4]Lj'il  nuisait  beaucoup  à  la  na^i- 
gcition.Quelsque soient  les  motif;. 
(■■^  prodigieux  travail  parait  éir- 
almdonné.  Il  n'en  mérite  fi* 
mj^ins  d'être  visité,  comme  uc 
jftij  plus  hardies  conceptions  c. 
i^H.  aie  humain. 

VII.  Les  Pyramides. 

Cette  excursion  est  U  plus  importât: 
^0  celles  que  Ton  peut  faire  autour 
llaire,   et  celles  dont  sejdispenseot 
moins  lef>  voyageurs.  Qui  n  a  pas  été  £ 
?>Tamide8  n'a  pas  vu  l'Egypte. 

Si  Ton  ne  reut  TOir  que  les  grandes  p 
ramides  de  Gizèh.  rexcursion  peut  rc 
fu^ilemeni  faite  en  an  jour,  mais  une 
[>]Dration  un  peu  complète  demanda 
ntr^ins  on  jour  et  demi  ou  deux  jours- 1^ 
|»f^ut  indifferemment  la  commencer  pc 
I  ^ii/èh  ou  par  Sakkarah.  Cette  denur 
iLJiJilité  est  à  environ  5  h.  du  Caire 
fi'ut  aller  y  coucher  (on  y  trouve  uneff 
^^re  d'hêtel),  rerenir  de  grand  matin 
[pyramides  de  Gixèb.  et  rentrer  an  Ctr 
vrrs  Dfidl.  Pour  la  marche  inverse,  3 
l^i^rtira  du  Caire  dans  raprès-midi, 
Louchera  dans  les  grottes  creusées 
!  it'd  de  la  grande  pyramide  ;  le  Iendemi.1 
nri  rerra  leTer  le  soleil  du  haut  de  ce!> 
CL  s  on  achèvera  la  visite  des  autres  tf 
iiiiiaents  et  l'on  te  rendra  à  Sakkara  |li 
Lnji'iron),  où  Ton  pourra  coucher  une  s^ 
(?T3nde  nuit,  si  l'on  Teot  explorer  attentif) 
uiifut  les  monnmests. 

Pour  cette  excursion,  il  faut  se  mua 
de  provisions,  de  bougies,  d'une  lantenx 
de  nattes  .  de  tapis ,  de  matelas 
<\v  courertores;  un  petit  raarchc-pi^ 
lymT  gravir  les  degrés  de  la  pyramid 
'>AXV«:k^^^^'(^%«  msrtile.  Chaque  péri 
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10  à  l^piiMtres.  Le  cheikh  qui  réside  près 
des  pjTaqydes  fournira  les  guides  néces- 
«aires  pour  les  escalader  et  se  diriger 
dans  rintérieur.  Ces  guides  se  payent  7  à 
8  piastres  pour  la  journée,  quoique  natu- 
rellement ils  soient  toujours  portés  à  ré- 
clamer davantage.  L'article  des  baghchicb 
est  surtout  un  perpétuel  sujet  d'ennai.  Il 
est  également  bon  de  faire  prix  d'arance 
arec  les  àniers  ou  avec  le  drogman,  si 
l'on  en  a  un,  pour  le  passage  du  Nil  à 
Gizèh  ;  les  bateliers  demandent  souvent 
des  prix  exorbitants. 


Du  Caire  on  descend  (1  h.)  au 
Vieux  .  Caire,  (F.  p.  889)  où  des 
bateliers  vous  transportent,  sur  la 
rive  opposée  du  fleuve,  à 

Gizèn,  ce  village  fut  autrefois 
fortifit's  et  forma  avec  l'ile  de 
Koudah,  au  temps  de  la  domina- 
tion des  Mamcloucks,  une  ligne 
de  dt'fense  en  avant  du  Caire;  ce 
n'est  i)lus  aujourd'hui  qu'un  sim- 
ple village,  avec  deux  ou  trois 
cafés,  des  bazars  ruinés,  et  quel- 
ques restes  difficilement  recon- 
naissables  des  anciennes  maisons 
de  plaisance  des  Mameloucks  et 
dosricbes  habitants  du  Caire.  Les 
mosquées  et  les  édifices  qui  bor- 
daient la  rivière,  ily  a  moins  d'un 
siècle  encore,  n'ont  laissé  que  des 
décombres.  Gizèh  a  cependant 
encore  une  sorte  de  réputation, 
qu'il  doit  à  ses  fours  pour  l'éclo- 
sion  artificielle  des  poulets,  in- 
dustrie particulière  h  l'Egypte,  et 
dont  les  procédés  se  voient  déjà 
représentes  sur  les  monuments 
des  temps  pharaoniques.  (r.'p.905) 
En  quittant  Gizèh,  on  s'engage 
dans  une  plaine  accidentée,  semée 
de  magnifiques  bois  de  palmiers, 
et  où  s'élèvent  çà  et  là  quelques 
villages  arabes,  et  l'on  se  dirige 

•  droit  sur  les  Pyramides,  ayant  à 
droite  le  champ  de  bataille  de 
Bonaparte.  A  mesure  que  l'on 
avance,  les  trois  monuments  gran- 
dissent, et  présentent,  surtout 
î^uand  on  les  entrevoit  entre  des 
bouquets  de  palmiers,  l'aspect  le 
plus  imposant.  Rien  de  plussplen- 
diJe  que   cette  vaste  plaine  ver-  \ 

doyanto,  avec  ses  belles  forôts,  et  \ 

O  RI  ES  T. 
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son  arrière-plan,  où  les  trois  co- 
losses se  détachent  sur  la  lisière 
fauve  du  désert  inondé  de  lumière. 
En  2  h.  30  m.  on  atteint  le  pied 
d'une  chaîne  de  rochers  calcaires 
qui  marque  à  la  fois  l'cxtrézaité  du 
terrain  cultivé  et  la  limite  du  pla- 
teau sur  lequel  les  pyramides  sont 
assises  (18  kil.  du  Caire).  Plu- 
sieurs excavations  sépulcrales  sont 
creusées  dans  le  flanc  de  ces  ro- 
chers, et  forment  des  salles  où 
l'on  s'installe  pour  passer  la  nuit, 
auand  on  n'entreprend  pas  immé- 
diatement l'ascension. 

Il  faut  ajouter  que,  si  l'excursion 
aux  Pyramides  se  fait  au  temps 
de  l'inondation,  la  plaine  est  cou- 
verte d'eau,  et  qu'il  faut  faire  un 
f^rand  détour  au  S.  jusqu'au  vil- 
age  de  Chébrament,  d'où  l'on 
remonte  vers  les  Pyramides  par  le 
Hadjèrou  lisière  du  désert. 

1*  Notions  générales  snr  les 
Pyramides.  On  a  émis  bien  de 
opinions,  et  quelques-unes  assez 
bizarres,  sifr  la  destination  origi- 
naire, aussi  bien  que  sur  l'ancien- 
neté des  Pyramides.  Aujourd'hui 
que  ces  prodigieux  monuments 
ont  été  explorés  et  décrits  dans 
leurs  moindres  détails,  qu'on  en 
connaît  la  structure  intérieure,  et 
qu'on  a  pu  tirer  des  inscriptions 
égyptiennes  quelques  indications 

grécises,  tous  ces  points  sont 
xés  et  hors  de  discussion.  Les 
Pyramides  ne  sont  autre  chose 
que  des  constructionstumulaires, 
et  elles  remontent  aux  premières 
dynasties  pharaoniques.  Ce  sont  les 
plus  anciens  monuments  connus 
de  l'Egypte  (F.  p.  910  et  920)  Héro- 
dote avait  recueilli  de  la  bouche 


des  prêtres,  sans  doute  d'après  des 
inscriptions  qu'il  mentionne  et 
qui  ont  disparu  avec  le  revêtement 
extérieur ,  des  renseignements 
qu'il  nous  a  transmis  sur  le  nom 
des  roip  qui  firent  élever  les  trois 
ffrandes  pyramides  au  voisinage 
ae  Mempnis  \  ce*  T^T05.<5A>^:;w5:^av«K^2^^  - 

avec    \esa\X^\%    %  ^^v;QX^^^:cw^.  j^^ 

?o.û.fexve    e^  ^  ^^^:;i;.^ti 
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par  les  (îroouvortCB  dos  cxploni- 
lours  i'*gyptologue8.  Los  rois  uux- 
«luels  Appartient  d'après  Hôrodote. 
la  construction  des  trois  fjrandcs 
i)yraniides,  Kliéops  (Sounhis  «Inns 
Man(Vthon).Khr*pnrèn«'tMyk«'rinos 
((Ml  Menkhcr»'s\  sont  nonnni«''sdans 
les  in»cri]»tionsChoiifou,  ClialVa  et  , 
Mcnkara.  Tous  trois  ajtp 
à  la  quatrième  dynastie  ; 
Les  Pyramides  qui  e: 
KfK'yjite  sont  t()UH/8  dans  hi  partie  jdique  pourquoi  quclquo^-uiivs  di- 
inlrrieure  de  l'Egypte  nio  venue,  pyramides*  ont  île  si  vastes  propir- 
sur  la  gauche  ou  à  Tt.).,  du  Nil,  ti'ons,  tandis  que  d'autres  sont  rt'<- 
t'ntre  le  Delta  et  le  Fayoum.  Le  j  t«'*cs  à  Tt-tat  embryonnaire.  Oran  "■ 
nombre  en  est  eonsidérabb*.  le  ou  petite,  la  consiruciion  leruiin- 
docteur  Lcpsius  n'en  a  pas  exa-  !  ù  la  mort  du  roi  <^tait  revêtue  d'unt 
minT*  moins  de  67.  répandues  du  !  enveloppe  de  pierre»  dures  et  pi- 
N.  au  S.  sur  un  i-space  d'une  di-  i  lies  qui  faisait  disparaître  le*  pr. - 
zainc    de    lieues.     KUes     varient  !  dins,  en  mAme  temps  qu'elle  rei\ 
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trône,  faisait  romm»»ncer  la  con- 
struction de  sa  pyramide*  tumii- 
laire,  et  cela  sur  de  m'^diocr.'- 
proportions,  aiin  d'en  assun-r  1  a- 
chèveinent.  dùi-il  ne  régner  que 
peu  de  temps;  mais,  ïa  mesure  que 
sou  règne  se  prolongeait,  il  fai.-ar. 
suuerposer  de  noavellos  eouciie>. 
ippartiennent  {  si  bien  (jue  la  grandeur  de  la  p\- 
tie  \V.\i.  910),  I  ramide  était  toujours  en  raisun  îie 
i  existent   en    la  durée  du  règne.  C'est  ce  qui  ei- 


beaueoup  quanta  Icursdimensions 
et  à  leur  état  de  conservation. 
Klles  forment  un  certain  nombre 
de  groupes  plus  ou  moins  cs])acés. 


vrait  et  dissimulait  complétenii  :.; 

l'orilice  de  la  galerie  conduisart  j 

la  chambre  8é])ulcrale.  Cet  expo- 

du   savant    archéologue    pru>Mi  i 
A    .i'_:n ^    ; luT: S  .     .. 


qu'on  distingue,  d'apK'S  les  vil-  j  est  d'ailleurs  justitie  par  les  :a.-. 
lages  actuels  ou'ils  avoisincnt,  en  i  bien  connus  des  temps  posti-rieur^ 
pyramides  d'Avouroath,  de  Gizèh,  ■  de  la  monarchie  Li^s  nombrri:\ 
AAhouxir^    de    Sakkarah,   de  i)a-    hypogéX's  royaux  de  la  nioyenn 


chour,  de  Afafant/ffiet  de  Meidoûn 
De  tous  ces  monuments,  les  plus 
grands  et  les  plus  connus  sont  les 
trois  i)yramides  de  Gizèh;  ce  sont 
aussi  sauf  la  pyramide  ruinée 
d'Abouroach)  le»  plus  septentrio- 
nales, et  les  seules  que  1  on  veut 
désigner  communément  quand  on 
prononce  le  nom  de  Pyramide^'. 

Le  docteur  Le{)sius  a  pu  con- 
stater, par  l'étude  (|u'il  a  faite  de 
l'ensemble  des  pyramides,  que 
b'ur  construction  commençait  par 


et  de  la  haute  Kgvpte  prései.-er; 
I  absolument  la  m<^xne  pariicularit'-. 
!      Les  tombeaux  des  princes  di-?.*. 

le  règne  fut  court  n'y  ont  qu'ur-» 
,  ou  deux  chambres  hà'tivement  ilé- 
'  Corées,  tandis  que  le  sArcophap- 

des  rois  qui  occupèrent  Inngti-mi» 
i  le  trcine  se  trouve  dépose  au  lonl 

d'une  longue  suite  de  salles  ei  d- 

galeries,  toutes  couvertes  de  pi*ii:- 

lures  et  «le  légentles  histonqur? 

ou  svmboli(jues. 

2**Pyraiiiidei   de   Giséh.    Le« 


1«;    centre    et  se   développait   ex-  î  grandes  jiyramides  occupent  unf 
térieurement    à    In     manière     de    vaste  t>spiâna«lc  «b»  rochers,  «ive- 
l'aubier  dans  les  arbres,   de  telle    lée  parla  main  de    rhomine.    et. 
sorte   qu'autour   d'une    pyramide  :  converti»  «l'un  assez  grniifl  nomhn 
de   moyenne    grandeur,    donnant    de  monuments,   que   nuus  allo!^ 
comme  un  noyau  central,  on  ajoii-  i  passer  vn  r<*vue  \V.  le  petit  pla 
tait  successivement   une  ou  idu- :  ann<!xé  au  jdniidu  Taire, 
sieurs  couches  extérieures  épais-  ;     La  Grande  Pyramide,  ou  Pyr 
ses  de  ô  h  (>  met.,  chaquq  (*ouche  ;  myde  de  Khéops,  est  la  plus  ra 
augnurutant  ainsi  graduellement  la  j  prochéedu  Nord.  C'est  en  gt'n* 
grosseur  et  lelévation  de  la  con-  j  ta  seule  Mue  l'on  gravisse  et  df 
struction  primitive.  Pour  se  rendre  ,  on  visite  l'intérieur,  par  celle-là 


compte  de  ce  pro(îédé,  il  faut  savoir  ^eutse  former  une  idée  des  aur 
que  chatjue  prince  de  l'aucieunc  l  Aictnaion,  —  La  montée  en 
iionarciiic,  dès  ion  avénemeux  axi^  ^\u«  1%.\à^%».>a  ^>\«  difficile  ;  ( 
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est  d'ailleurs  forcément  aidé  par 
les  Bédouins,  dont  on  ne  peut  re- 
fuser le  secours.  Un  bag'.'hich  de 
G  piastres  pour  trois  hommes  est 
parfaitement  suffisant.  Le  cété  le 
plus  aisé  est  la  face  de  TE.,  celle 
(jui  regarde  le  Caire.  C'est  un  vé- 
ritable escalier,  mais  un  escalier 
formo  de  cradips  inégaux  et  trcis- 
élevés  qu  on  ne  pourrait  réelle- 
ment enjamber  sans  s'aider  des 
mains  et  des  genoux,  si  l'on  n'était 
à  la  fois  hissé  par  les  bras  et  poussé 
par  derrière  par  ses  conducteurs. 
Les  Bédouins  se  font  un  malin 
plaisir  de  vous  faire  monter  en 
Krand  hâte  pour  vous  mettre  tout 
hors  d'haleine,  et  faire  valoir  da- 
vantage le  service  qu'ils  vous  ren- 
dent. Arrivé  au  sommet,  on  trouve 
une  plate-forme  carrée  d'environ 
10  met.  de  côté  ;  cette  plate-forme 
était  originairement  bien  moins 
grande ,  avant  que  les  khalifes 
n'eussent  fait  enlever  la  partie  su- 
périeure et  le  revêtement  qui  cou- 
vraitlcs  gradins,  pouren  employer 
les  matériaux  aux  constructions 
du  Caire.  La  vue  que  l'on  em- 
brasse du  haut  de  la  pyramide  est 
admirable,  à  l'heure  surtout  où  le 
soleil  levant  vient  colorer  gra> 
duellement  de  ses  preniiers  feux 
l'immense  panorama  qui  attire  et 
fascine  le  regard.  Devant  soi.  le 
Nil  déploie  son  large  cours  au  mi- 
lieu d  un  vaste  tapis  de  verdure 
où  sont  semées  comme  des  taches 
grisâtres  les  étroites  bourgades  de 
Gizèh,  de  Fostdt  et  de  Boulàk  ; 
au  delà,  les  hauts  minarets  et  les 
dômes  du  Caire  ,  sa  citadelle  éle- 
vée, et  lestsommets  rougedtres  du 
^[okattam  ;  à  droite,  la  longue 
chaîne  des  Pyramides,  et  les 
champs  où  fut  Mcmphis;  à  tous 
les  autres  points  de  l'norizon,  des 
sables  et  le  désert,  c  II  n'est  pas 
dans  l'univers,  a  dit  un  voyageur, 
do  spectacle  plus  varié,  plus  ma- 
gnifique et  plus  imposant.  Il  élève 
l'âme  et  la  force  à  la  contempla- 
tion. >  liien  n'est  plus  saisissant, 
surtout  après  l'époque  de  l'inon- 
dation, Que  le  contraste  que  cette 
large  vallée  du  Nil,  verte  comme 
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une  plaine  de  la  Hollande,  présente 
avec  les  teintes  chaudes  du  désert. 
Celui-ci  offre  aux  regards  une  im- 
mense surface  mamelonnée,  iné- 
gale, semée  de  collines  aux  formes 
indécises,  aux  couleurs  fauves  ou 
rougeâtres,  au  milieu  desquelles 
la  lumière  produit  en  se  jouant, 
les  effets  les  plus  puissants  et  les 
plus  inattendus.  . 

La  hauteur  verticale  du^sommet 
est  de  \:rt  met.  (422  pieds',;  elle  était 
probablement  d'une  vingtaine  de 
pieds  de  plus  avant  qu  on  n'eût 
enlevé  les  dernières  assises.  Voici 
les  autres  dimensions  ,  d'après  les 
mesures  du  colonel  Wyse.  La  lar- 
geur actuelle  de  chacune  des  qua- 
tre faces  de  la  pyramide  à  sa  base 
est  de  227  met.  30.  La  largeur  pri- 
mitive ,  quand  la  pyramide  avait 
son  revêtement,  avait  5  met.  47  de 

S  lus.  On  voit  encore,  k  l'angle 
.-E.  de  la  pyramide ,  une  exca- 
vation pratiquée  dans  le  roc ,  qui 
était  destinée  à  recevoir  la  pierre 
angulaire  du  revêtement.  La  hau- 
teur de  la  face,  mesurée  sur  le 
xflan  incliné ,  est  de  173  met. 
vomme  points  de  comparaison, 
il  est  bon  de  se  rappeler  que  la 
tour  de  Strasbourg,  la  plus  haute 
de  l'Europe  ,  a  142  met. ,  la  cou- 
pole de  Saint-Pierre  de  Rome.  132; 
la  flèche  dos  Invalides,  105;  la 
colonne  Vendôme  ,  43.  Les  quatre 
faces  de  la  pyramide  sont  assez 
régulièrement  orientées  vers  les 
quatre  points  cardinaux.  L'incli- 
naison des  faces  de  la  pyramide 
est  de  52*.  Le  roc  sur  lequel  elle 
repose  est  à  plus  de  30  met.  au- 
dessus  du  niveau  du  Nil. 

h.  Intérieur  de  la  grande  pyra- 
mide. —  Les  Bédouins  ont  l'habi- 
tude de  presser  sans  cesse  le  voya- 
geur, de  l'ahurir  par  de  grands 
cris ,  et  de  ne  pas  le  conduire  dans 
tous  les  couloirs  ;  on  ne  peut  se 
faire  obéir  que  par  ces  mots  :  Mo- 
fich  hagliehick;  vous  n'aurez  pas 
de  baghchich.  C'est  invariable- 
ment sur  la  face  N.  que  se  trouve 
l'jBntrée  de  la  galerie  cyii  <i^vw^\vx\. 
au  coauT  à<i^  ^'^t^i.'rckx^^^*  ^wv» 
i  avons  B^iouVt  ^  xvqN.x^  ^^sx^'^^^'^'" 
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uno  coupe  do  la  grando  pyramide 
qui  permet  de  se  rendre  compte 
de  sa  disposition  intérieure. 

L'entrée  (a)  de  la  grande  pyra- 
mide est  k  20  met.  environ  de  l'as- 
sise inférieure,  à  égale  distance 
des  deux  extrémités  de  la  face. 
La  galerie  carrée  (6) ,  où  l'on  pé- 
nètre en  se  courbant,  a  1  mot.  20 
de  hauteursur  1  m6t.  6  de  largeur; 
elle  descend  en  pente  douce  par 
une  inclinaison  de  25  degrés  en- 
viron. A  2-4  ou  25  mètres  de  l'ori- 
fice extérieur,  on  aperçoit  l'extré- 
mité d'un  bloc  de  granii  (c)  qui 
forme  l'entrée  d'une  seconde  ga- 
lerie faisant  embranchement  avec 
relie  où  l'on  se  trouve.  Laissons 
cette  seconde  galerie ,  quoique 
communément  on  quitte  alors  la 
première  pour  y  pénétrer;  nous  y 
reviendrons  tout  ii  l'heure.  Con- 
tinuant donc  de  descendre  pen- 
dant 09  met.  la  galerie  6,  qui  garde 
toujours  la  même  inclinaison,  on 
arrive  à  un  point  d  où  la  partie 
supérieure  du  passage  laisst^  aper- 
cevoir une  ouverture  boucnée 
dont  on  verra  bientôt  la  destina^ 
tion.  On  avance  encore  de  8  met., 
et  alors  la  galerie,  tout  en  conser- 
vant les  mêmes  dimensions  ,  de- 
vient horizontale  («).  On  y  avance 
de  8  met.  encore  environ  ,  et  on 
arrive  à  une  chambre  carrée  {f)de 
0  met.  de  longueur  sur  4  de  hau- 
teur, mais  qui  n'a  pas  été  terminée. 
A  sa  paroi  gauche  ou  occidentale 
(oar  la  direction  de  la  galerie,  de- 

Euis  l'orifice  a  jusqu'à  cette  cham- 
re,  est  exactement  du  N.  au  S.), 
quelques  blocs  du  rocher  se  pro- 
iettent  à  demi  taillés.  Cette  cham- 
bre, dont  rien  n'indique  l'emploi, 
est  à  peu  de  chose  près  dans  le 
grand  axe  vertical  de  la  pyramide, 
mais  à  32  mètres  au-dessous  de  sa 
base  ,  conséquomment  au  niveau 
du  Nil.  Si  ce  que  rapporte  Héro- 
dote d'un  canal  souterrain  qui 
amenait  l'eau   du  fleuve  à  Tinté 
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entrée  B*ouTre  une  nouTelle  gale- 
rie horizontale  (g)  qui  forme  le 
prolongement  de  la  galerie  e  sur 
une  lon^eur  de  16  met.;  mais  elle 
n'aboutit  à  rien  et  se  termine  brus- 
quement. Le  colonel  Wyse  y  fit 
creuser ,  en  1837  ,  un  puits  de  11 
met.  sans  rieo  découvrir  dan»  le 
sol  inférieur.  « 

Remontons  donc  à  la  bifurcation 
c,  dont  l'entrée,  nous  l'avons  dit. 
est  fermée  par  un  bloc  de  granit. 
Ne  pouvant  déplacer  ce  bloc ,  ori 
l'a  tourné  (à  une  époque  inconnue, 
probablement  dans  les  premier; 
siècles  de  la  conquête  arabe] ,  en 
s'ouvrant  un  passage  factice  [K 
dans  la  masse  même  de  la  maçon- 
nerie. On  est  ainsi  arrivé  à  une 
galerie  supérieure  (i) ,  qui  a .  de 
as  en  haut ,  à  peu  près  la  même 
inclinaison  que  la  galerie  6  de  haut 
en  bas.  La  longueur  de  ce  couloir 
montant  est  de  35  met.  :  l'espace 
alors  s'élarçit,  et  l'on  arrive  [en  k 
h.  l'entrée  d  une  galerie  beaucoup 
plus  spacieuse.  A  ce  point  même 
(fc) ,  il  se  fait  une  nouvelle  bifur- 
cation. Un  couloir  horizontal  T 
de  35  met.  de  longueur  comme 
celui  que  Ion  vient  de  quitter, 
conduità  un  grand  caveau  m  doot 
le  plafond  est  formé  par  d<.»8  dallet 
arcs-boutée»  ;  cette  pièce  est  ap- 
pelée la  Chambre  de  la  Reine.  Le 
rapprochement  exact  des  mesures 
montre  qu'elle  est  précisément 
dans  le  grand  axe  vertical  de  la 
pyramide.  On  est  ici  à 22  met.  au- 
dessus  du  niveau  du  sol,  à  .M  met. 
au-dessus  de  la  chambre  f  ,  et  à 
118  met.  au-dessous  de  la  plate- 
forme supérieure.  Retenant  par 
la  galerie  I  au  point  de  bifurca- 
tion Jk,  on  y  voit,  au  côté  occiden- 
tal, l'ouverture  (n)  d'une  descente 
tantôt  verticale ,  tantôt  oblique  et 
irrégulière,  qu'on  nomme  le  PvUs. 
Cette  descente ,  bouchée  depuis 
quelques  années  ,  va  aboutir  en  d 


au  couloir  inférieur  h  ;  c'était  une 
rieur  de  la  pvramide  de  "KVvéoi^s  o%\.  \  ç,^\^t\^  d^  communication  ;  sa  Ion  • 
fondé,  c'étuft  la.  à  ce  qu''\\  sciuXA^  A  ^w^^xt  ^*\  ^^wxxt^tv^  \svVvt>s.«.. 
.yuo  ce  canal  aurait  dû  abouUt^^^^  ,,^rf.t^^-^:r^^^ 
n  en  voit  nul  indice.  A  ^/^^^t^^'J'M  v^^fet  ^^\%  V«i^  ^«^^'^'  ^^.^^ 
de  la  chambre  qui  fait  Cacc  a  *otv^  v^tvx.t^'^  ^ 
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largeur  de  cette  galerie  n'est  que 
de  1  met.  59,  mais  ses  parois,  dout 
les  assises  surplombent  légère- 
ment les  unes  au-dessus  des  autres, 
ont  8", 5  de  hauteur.  Elle  continue 
de  monter  vers  le  centre  de  la 
pvramidc,  avec  le  môme  degré 
«l^inclinai?on  que  le  couloir  t  dont 
elle  forme  la  continuation.  Sa  lon- 
gueur est  de  .'VO  met.;  elle  aboutit 
à  une  sorte  de  vestibule  (q)  autre- 
fois fermé  au  moyen  de  quatre 
plaques  de  granit  glissant  dans  des 
rainures,  et  servant  à  masquer 
l'entrée  de  la  grande  chambre  r, 
que  le  vestibule  précède.  Cette 
pièce,  de  b'^^S  de  hauteur,  surI0",33 
de  longueur  et  5", 34  de  Jarge,  est 
la  Chambre  du  Sarcophage.  C'est  là 
qu'était  déposée  la  momie  royale, 
clans  un  sarcophage  de  granit  rouge 
sans  'ornements  ni  hiéroglyphes, 
qui  est  toujours  en  place.  Le  pla- 
fond de  cette  chambre  sépulcrale 
est  plat.  Le  sarcophage  est  à21",50 
au-dessus  de  la  Chambre  de  la 
Reine ,  à  43°*, 50  au-dessut  du  sol 
qui  forme  la  base  de  la  pyramide. 
h  100  met.  au-dessous  du  sommet 
actuel.  On  a  reconnu  qu'au-dessus 
de  la  chambre  du  sarcophage  cinq 
chambres  basses  [ss]  avaient  été 
ménagées ,  s'étagcani  à  intervalles 
rapprochés  les  unes  au-dessus  des 
autres  dans  un  espace  total  d'en- 
viron 17  met.,  sans  autre  objet 
apparent  que  d'alléger  la  pression 
de  la  maçonnerie  supérieure  sur 
le  caveau  royal.  On  arrive  à  ces 
chambres  par  un  étroit  couloir 
dont  rentrée  est  à  l'extrémité  su- 
périeure de  la  grande  galerie.  On 
y  a  trouvé,  tracé  sur  les  pierres, 
h*  nom  du  roi  Choufou  ,  le  con- 
structeur de  la  pyramide. 

c — Petites  pyramides,  chaussée,cic. 
—  Un  peu  en  avant  de  la  grande 
pyramide,  du  côté  de  l'E.  ,  sont 
trois  pyramides  de  très-petites  di- 
mensions, dont  l'une,  an  rapport 
d'Hérodote,  abritait  les  restes  Je  la 
fille  de  Khéops.  Entre  ces  petites 
pyramides  et  Jd  face  de  la  pyra- 
mide  principale ,  on  remarque 
trois  tranchées ,  d'assez 
dimensions ,      que    l'on     su 
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avoir  servi  à  préparer  le  mortier. 
A  peu  près  a  la  hauteur  de  l'an- 
gle N.-E.  de  la  grande  pyramide, 
vient  aboutir  la  grande  chaussée 
oui  servit  à  transporteries  pierres 
depuis  le  Nil.  Cette  chaussée  était 
elle-même  un  ouvrage  considéra- 
ble. Sa  longueur,  d'après  la  des- 
cription d'Hérodote  (II.  1Î4)  était 
de  5  stades  (922  met.)  ;  sa  largeur  de 
10  orgyas  (18"',4),  et  sa  hauteur  de 
8  (15'"}.  Elle  était  construite  en 
pierres  polies,  ornées,  dit  l'histo- 
rien, de  figures  d'animaux.  Elle 
était  en  pente  légèrement  incli- 
née, comme  le  sol  sur  lequel  elle 
s'appuyait.  On  n'en  voit  plus  au- 
jourd'nui  qu'une  longueur  de  460 
met.  environ,  la  moitié  inférieure 
ayant  été  graduellement  envahie 

§ar  les  dépôts  limoneux  des  inon- 
ations.  Sa  largeur  actuelle  n'est 
plus  que  d'environ  10  met.,  les 
côtés  ayant  été  dégradés  ;  mais  sa 
hauteur,  qui  n'a  pas  moins  de  26 
met.,  excède  de  beaucoup  celle 
que  l'historien  lui  attribue. 

La  seconde  pyramide,  ou  pyra- 
myde  de  Khéfren,  un  peu  au  s.-O. 
de  la  précédente ,  est  à  peu  de 
chose  près  de  la  même  hauteur, 
quoique  sa  largeur  soit  un  peu 
moindre.  Chacune  de  ses  faces 
actuelles  mesure  210  met.  (5  met. 
de  moins  que  leur  longueur  pri- 
mitive ,  quand  elles  avaient  leur 
revêtement).  La  hauteur  verticale 
est  de  135  met.,  2  seulement  de 
moins  que  la  hauteur  originaire. 
Le  quart  supérieur  des  faces  a  en- 
core le  revêtement  uni  qui  recou- 
vrait primitivement  les  assises  en 
gradins,  ce  qui  en  rend  l'ascen- 
sion et  surtout  la  descente  assez 
difficile,  sinon  périlleuse.  Comme 
elle  a  été  moins  dégradée  à  son 
sommet  que  la  pyramide  de 
Khéops,  la  plate-forme  oui  la  ter- 
mine est  moins  large»  Elle  fut  ou- 
verte* en  l'année  1200  de  notre  ère 
par  le  sultan  El-Aziz-O0\TBcwv.»^^c^ 

on  Yavv^eiv^  ^'n^^^  '^^'^'^^^'t'^^ 
îmâroue  \  arabe  Uacèe  ^^^f'H  it'^Sv  VoN 
suppose  \  îermte  \ttitné^^^tlVexsv^^^.  X^ 
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Belzoni  qui  le  premier,  en  1816,  a 
retrouvé  et  déblayé  le  couloir  qui 
conduit  au  caveau  contrai.  Il  est 
situé  sur  la  face  N.,  à  peu  près 
dans  le  grand  axe  vertical  .  mais 
au  niveau  même  de  la  base  et 
creusé  dans  le  roc  qui  forme  le 
sol.  Le  sarcophage  en  granit  qu'on 
y  a  trouvé  ne  contenait  plus  que 
do  la  terre. 

Kn  avant  de  la  pyramide,  du 
cuté  du  Nil,  sont  les  restes  d'une 
construction  qui  a  dû  dire  untem- 
ple.  Des  découvertes  importantes 
y  ont  été  faites  par  M.  Mariette. 
Tout  récemment  encore  (au  mois 
d'avril  1860) ,  l'habile  et  persévé- 
rant explorateur  y  a  mis  à  jour 
sept  statues  du  roi*  Chafra  ou  Khé- 
phrèn,  le  fondateur  même  de  la 
pyramide.  Ces  œuvres  d^  la  sta- 
tuaire égyptienne,  qui  doivent  être 
maintenant  déposées  au  musée  du 
Caire,  sont  les  plus  anciennes  que 
l'on  connaisse.  Mais  là  ne  se  borne 
pas  l'importance  de  cette  décou- 
verte. Cne  inscription  analogue  ù 
lafamcuse  tablette  d'Abydos  donne 
une  suite  de  noms  do  rois  ,  au 
nombre  de  40,  à  commencer  par 
les  plus  anciens;  cette  liste,  dont 
la  chronologie  ne  peut  manquer 
de  tirer  un  grand  parti,  s'arrête  à 
la  xix<  dynastie,  et  elle  fournit  12 
noms  nouveaux  qu'on  n'avait  pas 
•    lus  jusqu'alors  sur  les  monuments. 

Une  double  muraille,  en  pierres 
non  taillées  ou  en  moellons,  et 
d'une  élévation  médiocre,  règne 
en  avant  de  la  face  O.  de  la  pyra- 
mide. Entre  la  pyramide  et  la  plus 
rapprochée  de  ces  murailles,  on 
reuiarque  une  ligne  de  construc- 
tions ruinées  en  pierre  de  taille. 

e.  La  troisième  Pyramide  ou 
Pyramide  do  Mycérinus,  à  la  même 
distance  de  la  seconde,  et  dans  la 
menu;   direction    que   la  seconde 

Eâr  rapport  h  la  première,  est  de 
eaucou])  la  moins  grande»  des 
trois.  La  longueur  de  ses  faces 
était  à  la  base,  de  107".  75;  sa 
hauteur  verticale  do  66".  Ces  di- 
jimnsions  ont  été  diminuées  de 
quelques  mètres  dan»  \e*  Olgutr. 
seD8  par  les  dégradution»    i^^Wç 
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pyramide,  comme  la  seconde,  fu: 
ouverte  et  refermée  au  temps  Je> 
khalifes  d'Kgypte  ;  c'est  le  co- 
lonel Wyse  qui  eu  a  le  premier 
réexploré  l'intérieur  en  1«37.  On 
y  retrouva  encore  la  momie  royait' 
du  fondateur,  Menkara  ou  Mrn- 
kèrés,  oui  est  maintenant  dépos»^. 
au  musée  Britannique.  Lachamlirt 
sépulcrale  est  dans  le  çrand  ax^ 
vertical  de  la  pyramide,  lui.s 
creusée  dans  le  roc  au-dessou?  il» 
la  base.  Ici  la  pyramide  n**  ron- 
fermait  pas  le  tombeau;  e\\*;  .' 
recouvrait.  Un  (jemple,  dont  il  resr-: 
des  vestiges  était  devant  la  pvra- 
du  côté  de  TE.,  à  l'extrémiie-  d'ur- 
chaussée  en  pierres  sembUblo  u 
celle  que  nous  avons  di^crite  i'- 
N.,  par  laouelle  on  y  arrivait  et 
venant  du  Nil. 

Au  S.  et  tout  près  de  la  trokiiènu- 
pyramide,  s'élèvent  trois  autrei  f  y- 
ramides  de  dimensions  relaiivt- 
ment  très-petites.  Ce  sont  comme 
des  ébauches,  des  embryons  ùe 
pyramides.  Ces  expressions  voc- 
viennent  tout  à  fait  a,  la  ufiiii:*: 
des  monuments. 

Le  groupe  de  monuments  foru. 
par  la  troisième  pyramide.  \- 
temple  de  l'E.  et  lestrois  petii- » 
pyramides  du  S.,  sont  entuur>>J 
quelque  distance  d'une  sorte  *it 
muraille  peu  élevée,  somblabie  aux 
deux  murailles  parallèles  que  nm:» 
avons  signalées  en  arrière  de  la 
deuxième  pyramide. 

Les  Tombes.  Mais  une  cho«t 
d'un  bien  plus  grand  intérêt,  c- 
sont  les  tombes  très-nom b^eu^^'î 
qui  so  trouvent  au  voisina^*, 
(tes  trois  pyramides,  surtout  au- 
tour de  la  première,  prinoipalr- 
ment   du    côté  de    l'E.    près    dt'> 

Petites  pyramiles  et  du  cùti-  vi- 
O.  sur  une  large  esplanade  .iv 
rocher  basaltique.  Celle-ci  r>i 
littéralemt»nt  criblée  de  puits  ic- 

Sûlcraux  qui,  sur  le  milieu,  simii 
isposés    sur   six    rangs    de    pnv 
fondeur.     Ces    tombeaux    étaient 
des  constructions  quadranf;ulairi.  > 
plus  ou  moins  grandes,  dont   le> 
\  v:6\^%  <.Ai\«^\iV4^rement  en  talus 
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et  où  une  porte  donnait  accès  à  la 
chambre  sépulcrale.  Ces  consiruc- 
tions  sont  trës-dégradées,  et  il  ne 
reste  plus  guère  çjue  leur  excava- 
tion. Dans  plusieurs  autres  de 
CCS  tombes,  on  arrivait  au  sarco- 
phage par  un  puits  carré,  plus  ou 
moins  lar^c  et  profond,  et  revêtu 
de  maçonnerie.  Quelques-unes 
avaient  été  ouvertes  et  décrites 
depuis  1816;  mais  elles  ne  sont 
bien  connues  que  depuis  l'explo- 
ration du  D'  Lepsius  (1843),  qui  en 
a  examiné  et  décrit  130,  avec  leurs 
inscriptions  et  leurs  peintures 
murales.  Elles  sont  du  môme 
tt^mps  que  les  pyramides,  et  elles 
appartiennent  pour  la  plupart  à 
de  hauts  fonctionnaires  ou  à  des 
personnages  éminents  de  la  cour 
des  premiers  Pharaons.  Les  pein- 
tures qu'on  y  a  copiées  sont  des 
matériaux  inappréciables  pour 
l'étude  des  arts  et  de  la  vie  inté- 
rieure de  la  vieille  Egypte,  à  une 
époque  qui  précède  de  beaucoup 
l'origine  historiquement  connue 
de  tous  les  autres  peuples. 

Beaucoup  de  ces  tombes  ont  de 
fausses  entrées,  et  plusieurs  ont 
des  puits  dont  l'orifice  est  au  som- 
met de  la  tombe.  Telles  sont,  no- 
tamment, les  tombes  à  l'E.  de  la 
grande  pyramide.  Nous  avons  déjà 
mentionné  les  excavations  tumu- 
laires  que  l'on  rencontre  dans  la 
chaîne  de  rochers  qui  forme  l'es- 
carpement oriental  du  plateau  sur 
lequel  reposent  les  pyramides,  et 
où  passent  la  nuit  ceux  des  voya- 
geurs qui  veulent  gravir  la  plus 
grande  pyramide  le  lendemain  de 
bonne  heure  pour  y  jouir  du  ma- 
gnifique spectacle  du  soleil  levant. 
La  principale  porte  le  nom  de  tom- 
beau des  nombres:  Le  propriétaire 
du  tombeau  avait  grave  sur  ses  pa- 
rois le  nombre  de  ses  troupeaux, 
834  bœufs,  760  ânes,  etc.;  lui- 
même  est  figuré  appuyé  sur  son 
bâton,  et  avec  son  chien. 

Dans  la  prolongation  S.  de  la  face 
orientale  do  la  grande  pyramide, 
à  peu  do  distance  en  arrière  du 
sphinx,  un  puits  tumulaire  décou- 
vert  par  le  colonel  Wj«e,est  connu 
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sous  le  nom  dé  tombe  de  CampbsU. 
C'est  un  monument  très-curieux.  Il 
consiste  en  un  grand  puits  carré 
taillé  dans  le  roc  à  la  profondeur 
de  16",  30.  Le  côté  le  plus  large  du 
puits,  de  l'E.  à  l'O.,  mesure  9",90; 
l'autre  face,  seulement  8".  Une 
large  tranchée  taillée  dans  le  roc 
autour  du  puits,  forme  un  quadri- 
latère de  20" ,70  sur  22-.25  de  pro- 
fondeur; et  dans  l'espace  compris 
entre  la  tranchée  et  le  puits  on  a 
ménagé  un  passage  conduisant  de 
l'un  à  l'autre.  On  y  a  trouvé 
aussi  l'entrée  de  deux  puits  plus 
petits,  de  l'un  desquels  on  a  tiré 
un  sarcophage  qui  est  maintenant 
au  musée  britannique.  Le  grand 
puits  n'est  pas  précisément  au 
centre,  c'est-à-dire  à  égale  dis- 
tance des  quatre  cotés  de  la  tran- 
chée ;  l'espace  le  plus  large  est 
di(  côté  du  S.  Un  sarcophage  en 
pierre  renfermant  un  cercueil  en 
basalte  noir  est  encore  en  place 
au  fond  du  grand  puits;  au-dessus 
du  sarcophage,  quand  la  tombe 
fut  découverte,  il  y  avait  une 
arche  en  plein  cintre  du  temps  de 
Psammétik  1*',  que  les  Turcs  ont 
démolie  pour  en  emporter  les  ma- 
tériaux. 

Au  N.  de  la  tombe  de  Campbell, 
devant  l'angle  S.  E.  de  la  grande 
pyramide  et  au  long  de  sa  face  S., 
il  y  a  plusieurs  puits  de  moindres 
dimensions,  avec  des  sarcophages 
habituellement  de  basalte  noir. 

Le  Sphinx  est  en  avant  ou  à 
l'E.  de  la  deuxième  pyramide,  à 
la  distance  d'environ  600".  C'est 
comme  on  sait,  la  représentation 
colossale  d'un  lion  à  tête  bmnaine 
accroupi.  Le  sable  accumulé,  en 
cache  la  partie  inférieure.  La  face 
mesure  9"  depuis  le  menton 
jusqu'au  sommet  du  front;  la  lon- 
gueur du  colosse,  depuis  l'extré- 
mité des  pattes  antérieures  jusqu'à 
la  naissance  de  la  queue,  est  de 
57"  ;  d'après  les  inscriptions  hiéro- 
glyphiaues  qu'on  y  a  lues,  c'était 
la  représentation  symbolique  d'un 
dieu  solaire.  Devant  la  çovttvti^  ^x. 
entre  V«%  d^xvx  ^%.\.\^%  ^\«t^e^\i«fc.  ^"e^ 
une  s\fe\^  Yi%.u\^  ^^  ^Sfo^v>x\^ 
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quelle  est  représcn  té  le  roi  Thouth- 
mès  IV  (xviii*  dynastie)  ofifrant 
au  dieu  un  sacrifice;  il  y  a  donc 
toute  apparence  que  l'exécution  du 
colosse  est  du  r?îgne  de  ce  prince, 
vers  le  xvi*  sifecle  avant  notre  ère. 
Cette  stèle  est  recouverte  par  le 
sable,  malgré  des  déblayements 
j)Iu8ieurs  fois  renouvelés.  Le 
sphinx  a  été  taillé  dans  un  bloc  de 
rocher  qui  surgissait  ici  du  sol, 
et,  comme  on  voulut  conserver  ce 
bloc  dans  toute  sa  dimension,  on 
dut,  en  certaines  parties,  en  recti- 
fier les  irrégularités  au  moyen 
dune  maçonnerie  rapportée.  La 
face  est  en  partie  mutilée  ;  il  y  man- 

aueune  portiondu  nez  et  des  joues, 
n  peut  encore  reconnaître  qu'elle 
était  originairement  peinte  en 
rouge. 

Al.  Mariette  a  reconnu  les  restes 
d'un  temple  en  avant  du  colosse; 
mais  les  sables,  dont  une  portion 
lie  ce  temple  a  été  un  moment  dé- 
gagée, l'ont  de  nouveau  recouvert 
en  partie. 

Sur  une  éminence  rocheuse  qui 
domine  la  plaine  au  S.  du  sphinx, 
il  existe  une  sorte  de  galerie  sou- 
terraine, que  l'on  croit  avoir  été 
l'entrée  d'une  ancienne  pyramide 
(l'entrée  en  est  marquée  12  sur 
le  plan '.  Au  pied  de  cette  émi- 
nence, du  côté  de  l'K.,  non  loin 
d'un  beau  bouquet  de  palmiers  et 
de  sycomores  qui  ombragent  une 
source,  on  voit  quelques  restes 
d'une  ancienne  chaussée  sem- 
blable à  la  chaussée  du  N.  dont 
il  a  été  question  plus  haut,  mais 
de  dimensions  un  peu    moindres. 

3"  La  Pyramide  d'Abouroach,  à 
2  h.  au  N.-O.  des  pyramides  de 
Gizéh  vers  le  N.-O.,  est  dans  un 
état  de  dégradation  c^ui  semble- 
fait  la  reporter  à  une  époque  en- 
core plus  ancienne;  elle  était 
aussi  de  moindres  dimensions. 
Le  colonel  Wyse  a  mesuré  à  la 
base  3-20  p.  anglain  (yT*").  Il  ne 
reste  du  monument  que  cinq  ou 
six  assises,  avec  une  chambre  sé- 
pulcrale située  au-dessous  du  ni- 
veau du  soi.  —  En  revenant  veT« 
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un  peu  à  l'E.  vers  le  v.  de  Menchir 
Bacari,  deux  anciens  ponts  dt 
pierre  bâtis  par  les  khalifeu  Naser 
Mohammed  et  el-Achraf.  Mais  peu 
de  voyageurs  sans  doute  seront 
disposés  à  perdre  une  demi- 
journée  pour  ces  monuments  peu 
intéressants. 

En  quittant  les  pyramides  de 
Gizèh,  on  se  dirige  vers  le  S. 
longeant  la  lisière  du  désert.  On  a 
toujours  de  beaux  points  de  vue 
sur  cette  magnifique  plaine  du  Ni), 
mais  il  n'y  a  rien  de  particulier  à 
noter  jusQu'à  ce  qu'on  rencontra 
à  l'angle  d'une  espèce  de  promoo- 
toire  avancé  (3  h.) 

4*  Les  pyramides  d'Abousir.  »- 
tuées  un  peu  au  N.-O.  du  village 
d'Abousir,  qui  donne  son  nom  à  ce 
petit  groupe,  et  à  3  h.  à  \'0.  du 
Nil.  Le  groupe  se  compose  de 
quatre  pyramides  de  granueur  iof- 

f^ale  et  qui  n'ont  rien  de  particu- 
ièrement  intéressant;  la  plus 
grande,  qui  est  celle  du  S.,  a  llv* 
de  base.  Elles  sont  très-dégradées. 
— L'ne  autre  pyramide  isolée  e»i 
située  à  environ  900"  au  N  -0.  du 
groupe.  On  reconnaît,  à  i'K.  et  au 
S.  des  pyramides,  deux  chaussées 
analogues  à  celles  des  pyramides 
de  Gizèh  et  les  restes  de  plusieurs 
temples. 

Continuant  à  se  diriger  vi»rs  le 
S.-Ë.,  on  atteint  bientôt  \30  min. 
le  pied  d'un  nouveau  promontoire, 
qui  porte  les 

5**  Pyramides  de  Sakkanh. 
Celles-ci  ont  plus  d'intérêt  que  les 
précédentes.  Elles  sont  au  nombre 
ae  huit  ou  dix,  en  général  de 
petites  ou  de  médiocres  dimen- 
sions. 

On  peut  laisser  de  cùté  les  pre- 
mières pour  se  rendre  d'abord 
(30m.)  au  villagedeSakkarah.  situé 
k  1  h.  15  du  Nil,  aa  milieu  de  beaux 
bois  de  palmiers,  qui  abondent  en 
sangliers.  On  peut  loger  che7 
FeniandeSf  qui  tient  Quelques 
chambres  sans  meubles  à  Ta  dispo- 
sition des  voyageurs,  et  fait  com- 
merce d'antiquités.  C'est  une 
V  e%Y^e«i  d'U^tftU  <\ui  TOUS  donne  ît 


le  S.  on  pourra  visiter  en  «*' "^^^  ^ovx  ^\.\^%  ^«te^  \Ktt%^  Tu%\x^n. 
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tt  tout  apporter.  On  trouve  à 
arahdes  guides  pour  visiter 
ande  pyramide,  les- tombeaux 
bis,  et  le  Serapéum.  Un  bagb- 
1  de  cinq  ou  six  piastres  est 
iant   pour  cette    exploration. 

remonte  au  N.-E.  de  Sakka> 
i  travers  les  palmiers,  et  l'on 
it    les    monticules    de   sable 

les  pyramides.  On  laisse  à 
he,  la  pyramide  la  plus  méri- 
ale,  appelée  par  les  Arabes 
ahet  el-Firou'n  (le  trône  de 
aon).  Elle  ne  parait  pas  avoir 
ichev6e,  et  ne  présente  au- 
l'hui  qu'une  masse  de  dé- 
bres,  ayant  à  peine  la  forme 
raie  d'une  pyramide.  Un  peu 

loin  (20  m.),  on  atteint  la 
ide  pyramide, qui  mesure  120" 
leux  do  ses  faces  et  107  sur  les 
:  autres;  car,  contrairement  à 
gle  universelle  de  ces  monu- 
ts,  elle  ne  forme  pas  à  sa  base 
carré  parfait;  sa  disposition 
radins  étages,  au  nombre  de 
,  est  très-remarcjuable. 
existe  à  la  partie  centrale  de 
rande  pyramide  de  Sakkarab 
sorte  de  large  puits  dont  la 
ie  supérieure  est  au  niveau 
le  de  la  base  de  la  pyramide, 
ui  descend  très'avant  dans  le 

De  nombreux  couloirs,  for- 
t  un  véritable  labyrinthe,  dé- 
;hent  dans  ce  puits.  Le  sarco- 
me est  déposé  tout  au  fond, 
I  un  caveau  formé  au  moyen 
bloc  de  granit.  L'âge  du 
ument,  ainsi  que  le  nom  du 
luquel   il  servit  de  tombeau, 

inconnus;  la  science  a,  de 
ôté,  encore  bien  des  décou- 
es  à  faire.  Dans  un  des  cou- 
\  formant  l'entrée  d'une  cham- 

maintenant  fermée,  on  re- 
loue une  ligne  de  hiérogly- 
I  qui  donne  le  nom  d'un  ancien 

C'est  la  seule  inscription  de 
jenre  qu'on  ait  trouvée  dans 
pyramides  ;  mais  on  ne  pense 
que  celle-ci  soit  de  la  même 

que  le  monument. 
1  Ignore  «également  l'époque 
la    pyramide    inachevée  que 
3  avons  meDtioDnée  plus  haut. 


Les  environs  de  Sakkarab  ren- 
ferment aussi  des  puits  nombreux 
où  l'on  trouve  des  momies  d'ani- 
maux sacrés,  de  serpents,  de  botufs, 
de  moutons,  et  surtout  d't6is,  ainsi 
que  dçs  momies  humaines.  Mais  il 
en  est  peu  qui  ne  soient  endom- 
magées par  l'humidité,  qui,  à  une 
certaine  profondeur,  s  infiltre  à 
travers  le  sol. 

Les  puits  des  momies  d'ibis  sont 
au  N.  ae  la  pyramide.  Ils  ont  jus- 

2u'à  20  et  22  met.  de  profondeur. 
,e8  momies  sont  renfermées  dans 
des  vases  en  terre  cuite  assez 
semblable  à  des  formes  à  pains  de 
sucre.  Celles  qui  sont  bien  con- 
servées  présentent  le  corps  de 
Toiseau  soigneusement  enveloppé 
de  bandelettes  de  toile  fine;  le 
bec,  1ns  pieds  et  quelquefois  une 
partie  des  plumes  sont  intacts. 
Mais  la  plupart  sont  réduites  en 

Eoussière  ou  carbonisées.  Il  sem- 
le   qu'on  leur  ait  fait  subir  une 
sorte  de  dessiccation. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années , 
on  a  découvert  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  plaine  des  tombes 
ornées  de  sculptures  et  contenant 
des  noms  d'anciens  rois.  Malheu- 
reusement ces  tombes  ont  été  di- 
lapidées par  les  Turcs  pour  en 
enlever  les  pierres. 

60  Le  Serapéum  de  Memphis 
est  situé  à  10  m.  vers  l'O.  de  la 

f rande  pyramide,  et  à  80  m.  de 
akkarah. 

Histoire.  —  C'est  la  première- 
grande  découverte  de  M.  Mariette 
en  Egypte,  et  assurément  une  des 
plus  glorieuses.- Cette  découverte 
remonte  à  1850.  En  parcourant  un 
jour  la  plaine  de  Memphis ,  M. 
Mariette  aperçut ,  pointant  à  tra- 
vei4  le  sable,  la  partie  supérieure 
d'une  tête  de  spninx  ;  il  fit  aus- 
sitôt déblayer  la  place,  et  mit  à 
jour  le  morceau  entier  assis  sur 
sa  base.  C'était  une  de  ces  statues 
dont  étaient  formées  les  avenues 
des  grands  temples  égyptiens.  On 
lui  apprit  qu'on  en 'avait  souvent 
trouve  de  semblables  dw^-s»  Va. 
même  etvàioW.,  ^\  o^çk  \i^vc^^w>î^ 
I  en  avaient  ^Xé  ^m^oxXii^^»  \.^  ^^**' 
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sage  où  Strabon  parle  du  lOmpln 
de  S/'rapis  s'offrit  immôdialement 
à  la  pensée  do  M.  Mariette  et  il 
ne  douta  paR  qu'il  fût  sur  la  voie 
de  cet  antique  monument,  un  dea 
j)lii8  r/»lM)re8  et  dea  plus  révisés 
do  l'Éfirypte  à  cause  des  Apis  ou 
b'fiufa  sacrés  qui  v  avaient  leur 
sépulture.  Le  temple  de  Sérapis, 
ilit  l'auicur  fjrec,  est  construit  dans 
un  endroit  tellement  sablonneux, 
que  les  vents  y  amoncellent  des 
amas  de  Rable  sous  lcsc[uel8  nous 
vinies  les  sphinx  enterrés,  les  uns 
à  moitié,  les  autres  jusqu'à  la 
iôAe.  ■■•  M.  Mariette  se  mit  à  l'œu- 
vre avec  une  inexprimable  ar- 
deur. Les  difHcuItés  étaient  f^Tun- 
des.  11  fallait  creuser  et  mainte- 
nir le  sable  mobile  qui  recouvre 
la  plaine  à  une  grande  profon- 
deur, et  qui  menaçait  à  chaque  ins- 
tant d'envahir  la  tranchée  et  d'en- 
gloutir les  travailleurs.  En  deux 
mois  (novembre  et  décembre  18ô0) 
l'avenue  tout  entière  fut  déblayée 
sur  une  longueur  de  près  de  -200 
met.,  et  141  sphinx  furent  mis  à 
jour,  ainsi  que  les  piédestaux  d'un 
grand  nombre  d'autres.  Il  suffit  de 
savoir,  pour  apprécier  la  gran- 
deur de  «:e  travail  préliminaire, 
que,  de])ui8  l'entrée  de  l'avenue 
jusqu'à  .sou  extrémité,  la  profon- 
deur des  sables  qui  ont  envahi  la 
plaine  va  toujours  en  augmentant, 
et  ^iie,  tandis  que  les  premiers 
sphinx  n'ont  au-dessus  d'eux 
qu'une  couche  de  3  à  1  m.,  c'est 
à  -20  m.  et  plus  de  profondeur  qu'il 
avait  fallu  chercher  les  derniers. 
Au  bout  de  cette  imm(»nse  all''(! 
de  sphinx,  s'est  présenté  ce  qu'on 
ne  serait  guère  attendu  à  rencon- 
trer dans  un  temple  égyptieru  un 
iiémicycle  de  statues  grecquoPre- 
préseutant  les  philosophes  et  les 
(écrivains  les  plus  fameux  de  la 
Grèce,  Pindarc,  Lycurgue,  Solr)n, 
Euripide,  Pythagore,  Platon,  Es- 
chyle, Homère,  Aristote,  tous  avec 
Jour*  attributs,  et  quelques-uns 
ayant  leur  nom  inscrit  au  bas  de 
7a  .statue  ;  deux  autres  statues 
vtAiani  mutilée»  et  mécoi\iv«!\»- 
sablcB,   hntre   l'hémic*'*^"  •^  \c* 
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deux  dernierfl  sphinx  de  l'allév. 
un  dromos    transversal     condui- 
sit sur   la-  gauchn.  k    un    temfiir 
d'Apis  construit  par  Amyrtée  i"** 
dynastie.  339   avant  notre  ère)>  -'■ 
devant  lequel  étaient  posés  de-ji 
sphinx   de    grandes    dlmensiuD^ 
sur  la  droite,  le  dromos  aboutit  a: 
premier  pylône  du  Svrapêu.M.v'vt:' 
partie  droite  du   dromos.   lon^*-: 
de  100  met.  environ,  «-tait   bcrJ-- 
de  chaque   côté   par  un  mur   t. 
et  large  en  f<irme  d'immense  r:  ■ 
destai.  et   vers   le  milieu    il  tu 
coupé  à  gauche  par  un  l'dicuK-  : 
style   grec,    avec  deux  <*liap^''.:f 
de  style  égyptien,  dans  lune  lie^- 
quelles  était  une  belle  statui-   n 
pierre  du  btpuf  Apis.  Do  cbi^jj 
côté   des   deux  chapelles,  et  izi 
le    piédestal    (rouraiit     qui    biiM- 
l'autre  côté  du  dromos,  on  vox*.: 
de    singuliers    groupes    de    sli  ■ 
grec  représentant  soit  dos  enlan;- 
k  cheval  sur  différents  animA::x 
soit   des  animaux   réels  ou  sym- 
boliques.   En    avant    du    prcnr.f 
jiylAne,  deux  piédestaux   ét.iii.:. 
surmontés  de  lions  accroupK  liu: 
l)cau    travail;    ces    lions,    au>o!:r 
d'hui  déposés  au  Louvre.  s<»ni  ai 
solument  semblables  aux  Uon*t.' 
basalte  qui  se  voient   au  Vaiii'i- 
(ils    proviennent    aussi    du    n.té 

{»éum),  et  dont  les  moulages  t: 
»ronze  ornent  la  fontaine  dr  i'Ir- 
stitut,  à  Paris. 

A  la  profondt.'urconsidiTalde  '. 
l'on  était  parvenu,  le  travail  d' 
iléblayenient  devenait  de  plus  ..: 
plus  îlifficile  à  cause  «les  perp-- 
tuels  éboulements  contre  lesi|u>,< 
on  avait  à  se  eléfendre.  Ni-ar:- 
moins  l'encr-inte  du  Sérnpi'um  li: 
suivie  dans  toute  son  i-ioiidui- 
mais  ce  travail  gigantesque  ne  «i': 
manda  pas  moins  de  H  mois.  Qut>.- 
ques  parties  du  mur  d'enceinv 
ont  été  construites  ou  réparées  y  y 
Amyrtée,  dnni  elles  portent  k- 
inscri])iions.  En  l'reusant  au  j  i«\: 
de  la  muraille,  on  trouva  li^n' 
une  sorte  de  nicho  pratit|uri'  :i  ^j 
partie  inférieure,  une  collicin.:- 
àc  V>A  \\a>\TÎnes  en  bron xi ■  r i ■  j  i  r.  - 
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>alèinent   Osiris,    Isis,    Apis   et 

tab. 

Vux  difficultés  que  la  nature  du 

et  la  profondeur  de  l'enfouis- 
uent  opposaient  à  cette  explo- 
ion,  vinrent  alors  se  joindre  des 
ip^chements  d'une  autre  sorte 
scités  par  les  rivalités  jalouses 
e  ces  telles  découvertes  éveil- 
ent  au  Caire.  A  force  de  cou- 
^o,  d'adresse  et  de  sang-froid. 

Manette  déjoua  les  secondes 
mme  il  avait  surmonté  les  pré- 
ères,  et  il  garda  son  terrain  au 
lieu  des  obstacles  de  toute  sorte 

sa  vie  même  fut  plus  d'une  fois 
înacée.  Ces  contrariétés  ralen- 
saient,  mais  n'arrêtaient  pas  sa 
irche  ;  et  un  jour,  le  12  novem- 
e  1851,  il  toucha  enfin  au  but 
e  ses  efforts  poursuivaient  de- 
is  plus  de  deux  ans.  Il  décou- 
it  rentrée  de»  vastes  hypogées 

étaient  déposés  les  Apis  après 
Lir  mort.  Ce  qui  donne  une 
ande  valeur  historique  à  cette 
couverte,  ce  sont  les  inscrip- 
ms  qui  accompagnent  chaque 
mbe  y  où  est  relatée  la  date 
écise  de  la  mort  du  bœuf  sacré 
pportée  à  l'année  courante  du 
ince  régnant.  On  a  trouvé  là  un 
oyen  certain  de  rectifier  et  de 
:er  la  chronologie  des  dernières 
-nasties  pharaoniques ,  en  re- 
ontant  jusqu'à  la  2li*,  c'cst-à- 
re  jusqu'à  l'an  700  avant  l'ère 
rétienne,  les  inscriptions  four- 
ssant  pour  cette  période  une  sé- 
î^inintcrrompue. 
État  actuel.  —  Les  sables  ont 
jà  recouvert  toutes  les  appro- 
es  du  Sérapéum.  L'hypogée  se 
mpose  de  deux  vastes  soutcr- 
ins.   I^e  premier    a  son    entrée 

S.  et  se  dirige  vers  le  N.  Il  se 
mpose  d'une  galerie  sur  laquelle 
)uvrent  une  vingtaine  de  cham- 
es.  La  plus  ancienne  de  ces 
lambres  est  du  temps  de  Ram- 
s  II  (19'  dynastie),  et  la  plus  mo- 
frne  de  Psammétik  P'  (26*  dyn.). 
3tte  suite  de  caveaux  renfer- 
ait  environ  1200  stèles  avec 
m  inscriptions  ;  toutes  celles  dont 
•  hiéroglyphe?  se  sont   trouvét 


encore  tant  soit  peu  lisibles  sont 
actuellement  déposées  an  Louvre. 

Le  second  souterrain,  celui  que 
l'on  visite  le  plus  souvent,  a  son 
entrée  à  l'O.  On  y  pénètre  par  une 
porte  basse  enfouie  dans  le  sol 
au  fond  d'une  tranchée  profonde. 
Presque  à  l'entrée,  le  couloir  est 
obstrué  par  un  grand  sarcophage 
de  granit.  On  se  glisse  avec  peine 
entre  la  paroi  de  ce  sarcopnage, 
et  celle  du  couloir:  une  lois  le 
sarcophage  dépassé,  on  se  trouve 
dans  de  grandes  galeries,  où  Ton 
circule  librement.  A  droite  et  à 
gauche  s'ouvrent  des  chambres 
qui  contiennent  de  grands  sarco- 
phages et  des  os  de  bœufs  très- 
reconnaissables.  Ce  souterrain  fut 
inauguré  dans  la  5'2«  année  de 
Psammétik  !«'  <613  av.  J.-C),  et  il 
servit  de  sépulture  aux  Apis  jus- 
qu'aux premiers  temps  de  la  do- 
mination romaine.  Les  sarcopha- 
ges qu'on  y  a  trouvés,  au  nombre 
de  24,  sont  ^en  beau  granit  de 
Sy^ne  ;  ils  ont  3  à  4  met.  de  hau- 
teur, sur  une  longueur  de  4  m.  1/2 
à  5  met.  et  plus  3  met.  de  lar- 
geur. L'épaisseur  des  parois  la- 
térales est  de  60  centimètres.  On 
estime  que  chacun  de  ces  mo- 
nolithes doit  peser  de  80  à  100  000 
kilos.  Les  guides  vous  ioiit  esca- 
lader celui  qui  est  dans  la  der- 
nière chambre  à  droite.  Quatre  ou 
cinq  personnes  pourraient  se  te- 
nir assises  dans  l'intérieur.  £n 
dehors  règne,  tout  autour  du  sar- 
cophage, une  série  de  hiérogly- 
phes représentant  des  éperviers, 
des  ibis,  des  serpents,  des  scara- 
bées, etc.,  dessinés  au  trait  avec 
une  remarquable  ])erfection. 

Dans  le  voisinage  de  ce  double 
hypogée,  du  côte  du  S.,  il  y  a 
d  autres  souterrains  beaucoup  plus 
petits  où  furent  ensevelis  les  Apis 
morts  sous  les  derniers  rois  de  la 
18«  dynastie,  et  sous  les  premiei-n 
rois  de  la  ISN.  Il  ne  parait  pas 
qu'on  ait  trouvé  jusqu'à  présent 
les  sépultures  ^es  Apis  antérieurs. 

Il  reste  beaucoup  à  faire  pour 
déblayer  l«  tem^W  ^Xxcv^Nîct'b  t^x».- 
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ties  de  rédifice  ;  c'est  une  des 
tâches  qu'il  appartient  à  M.  Ma- 
riette lui-même,  aujourd'hui  pro- 
mu au  poste  éminent  d'inspecteur 
générai  et  de  conservateur  des 
monuments  de  l'Éçypte,  de  re- 
prendre et  de  terminer  dans  un 
court  délai. 

En   retournant  à  Sakkarah,  on 

Fourra  visiter,  dans  les  rochers  à 
E.  de  la  pyramide,  vers  la  limite 
du  terrain  cultivé,  une  tombe  voûtée 
en  pierres  do  taille,  du  temps  de 
Psammétik  11(595-590  av.  J.-C). 

La  voûte  était  du  reste  connue 
bien  nntérieurement  par  les  an- 
ciens Égyptiens,  puisqu'on  trouve 
a  Th^be8  des  tombeaux  voûtés  re- 
montant à  la  xviii«  dynastie,  de 
1490  à  1570  av.  J.-C. 

6»  Pyramides  de  Dachour.  Elles 
suivent  immédiatement  au  S. 
celles  de  Sakkarah,  et  ne  forment 
qu'un  seul  groupe  avec  ces  der- 
nières. Elles  sont  au  nombre  de 
3uatre,  dont  deux  en  pierre  et  les 
eux  autres  en  briques  crues.  Une 
des   deux    pyramides    en    pierre 

Ï présente  une  forme  insolite  ;  vers 
e  milieu  de  sa  hauteur,  ses  lignes 
présentent  une  brisure  qui  donne 
a  sa  partie  supérieure  une  incli- 
naison très-surbaissée  par  compa- 
raison avec  la  partie  inférieure. 
L'autre  pyramide  en  pierre»  dont 
la  forme  est  régulière,  est  aussi 
la  plus  grande  ;  chacune  de  ses 
faccB  mesure  à  la  base  313  met., 
et  en  avait  originairement  *219.  Sa 
hauteur  verticale  est  de  99  met. 
C'est  la  plus  grande  de  toutes  les 
pyramides    égyptiennes    après  la 
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Flistoire,  On  sait  cjue  le«  arini 
les  égyptiennes  attribuent  la  fon- 
dation de  Memphis  k  Menés,  lepr-' 
mier  roi  des  listes  (V.  p.  IHO).  I.i 
tradition  rapportait  qae  ce  princ< 
avait  détourné  le  Nil  Ters  FE.  au 
moyen  d'une  digue,  et  avait  ains: 
conquis,  au  pied  des  montagne» 
libyques,  l'emplacement  de  sa  fu- 
ture capitale.  Elle  reçut  le  nom  d;: 
Afenne/er^  qui  signifie  c  la  bonn' 
place;  »  c'est  delà  que  les  Grec- 
ont  fait  Memphis,  La  trace  de  ^i 
nom  s'est  conservée  jusqu'à  Dt< 
iours  dans  celui  de  TelUMonf,  -j. 
les  Arabes  donnent  à  un  niontu !;:- 
du  S.-O. 

La  décadence  de  Memphis  dv.i 
de  la  fondation  d'Alexandrie  i-t 
du  règne  des  Ptolémées.  Quoii^t:»' 
la  vieille  capitale  fût  toujuur»  re- 
gardée comme  la  métropole  reli- 
gieuse de  l'Egypte,  et  qu'à  leur 
avènement  au  trône  les  rois  lapi- 
des s'y  fissent  couronner,  il  rst 
naturel  dô  penser  qu'un  grand 
nombre  de  ses  habitants,  de  ceux- 
là  surtout  qui  appartenaient  aui 
classes  supérieures,  l'abandon- 
nèrent pour  se  rapprocher  de  h 
résidence  des  nouveaux  souve- 
rains. Strabon,  qui  voyagea  o:. 
Egypte  quelques  années  avant  l<r 
commencement  do  notre  ère,  re- 
présente encore  Memphis  comm' 
une  ville  grande  et  bien  peuplée. 
«  la  première  après  Alexandrie;  > 
mais  il  parle  en  même  temps  de 
ses  palais  abandonnés  et  en  ruine;;. 
Memphis,  au  rapport  de  Diodore. 
avait  150  stades  ae  tour  (<j  1.,  uu 
|28  kilom.),  ce  qui  n'a  rion  d'exa- 


grande   pyramide   de   Gizèh.   Les  '  géré,  puisque  d  autres  rapports  en 
pyramides   en  briques  sont  très-  ;  parlent   comme  s'ctendant  au   N. 


dégradées. 
70  L'emplacement  de  Memphis 

s'étend  à  rE.  de  Sakkarah,  entre  le 
village  et  le  fleuve.  Deux  pauvres 
villages,  MUrahin  («K)  min.  de  Sak- 
karah) et  (30  min.  plus  loin),  Bé- 
dréchéin^  se  sont  élevés  sur  l'em- 
piacement  de  la  ville  do  Menés,  ei 


;ses  faubourgs  sans  doute)  jusnuf 
vi«-à-vis  de  Troja  (  aujourd'hui 
Torah,  sur  la  rive  droite  du  \il  . 
Parmi  ses  temples,  quatre  surtout 
étaient  renommés  par  leursaintoté. 
leur  grandeur  et  leur  magnifi- 
cence :  c'étaient  ceux  de  Phtahôs. 
divinité  tutélaire  de  la  ville,  dirai 


aes  plantations  de  pa\m\eT%  «icVkfe-\  ^>x  V^%.>>ci^\ ,  d!  k^is  et  de  Sérapis. 
rent    de  couvrir  ce  so\  oùae  àê-\Çr%  ^^xtà^t  vwtcv^^  ^\»\\\^  ^«wa- 
ployèreni  autreCoi»  Uni  de  m©T-\i»^ta^^f^Tvw^*^«a^^%^^Ji^^ 
reilied. 
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la  fondation  du  temple  de  Phtah, 
et  de  nombreuses  générations  de 
rois  s'étaient  plu  à  y  ajouter  des 
constructions  nouvelles.  Le  grand 
Sésostris  (Ramessès  Meïamoun)  y 
avait  fait  élever  sa  statue  colossale, 
dont  on  voit  encore  les  débris. 

Le  zèle  déployé  par  Théodose,  à 
la  fin  du  iv«  siècle,  contre  l'idolâ- 
trie et  ses  temples  (F.  p.  914)  dut 
avoir  de  tristes  conséc[uences  pour 
les  monuments  religieux  de  Mem- 
phis,  comme  la  fondation  d'Alexan- 
drie pour  ses  édifices  royaux;  la 
ville,  toutefois,  gardait  encore  une 
partie  de  sa  grandeur  et  de  sa  ma- 
gnificence, cjuand  l'Egypte  tomba 
dans  les  mains  des  musulmans. 
C'est  de  cette  époque  que  date  sa 
chute  définitive.  Trois  siècles  et 
demi  plus  tard,  au  temps  de  la 
fondation  du  Caire,  on  voit  les 
monuments  de  la  vieille  métro- 
pole dépecés,  en  quelque  sorte, 
et  transportés  pièce  à  pièce  au 
sein  de  la  nouvelle  capitale  arabe 
poiir  en  orner  les  mosquées  et  les 
palais.  Et  cependant,  telle  avait 
été  la  richesse  monumentale  de 
Memphis.  que  même  après  tant 
de  désastres,  et  lorsque  depuis 
longtemps  sans  doute  ce  n'était 
plus  qu'une  place  abandonnée,  le 
célèbre  Abdallatif  put  écrire  les 
lignes  suivantes  dans  sa  relation 
de  l'Egypte,  à  la  fin  du  xiic  siècle  : 
«  Malffré  l'immense  étendue  de 
Mempliis  et  sa  haute  antiquité, 
malgré  les  vicissitudes  des  divers 

fjouvernements  dont  elle  a  subi 
e  joug,  quelques  cff'orts  que  dif- 
férents peuples  aient  faits  pour 
l'anéantir,  pour  en  faire  dispa- 
raître jusqu  aux  moindres  vestiges 
et  en  efi'acer  jusqu'aux    plus   lé- 

f^ères  traces,  en  transportant  ail- 
eurs  les  pierres  et  les  matériaux 
dont  elle  était  construite,  en  dé- 
vastant ses  édifices,  en  mutilant  les 
statues  qui  en  faisaient  l'ornement; 
enfin,  malgré  ce  que  400  ans  et 
plus  ont  dû  ajouter  a  tant  de  causes 
de  destruction,  ses  ruines  offrent 
encore  à  ceux  qui  les  contemplent 
une  réunion  de  merveilles  qui 
confond  VintelUgence,  et  que 
Orient^ 
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l'homme  le  plus  éloquent  entre- 
prendrait inutilement  de  décrire. 
Plus  on  la  considère,  plus  on  sent 
augmenter  l'admiration  qu'elle 
inspire;  et  chaque  nouveau  coup 
d'œil  que  l'on  cfonne  à  ses  ruines 
est  une  nouvelle  cause  de  ravisse- 
ment... »  Aboulféda,  150  ans  après 
Abdallatif,  représente  encore  les 
ruines  de  Memphis  comme  occu- 

Sant  une  grande  étendue;  mais 
epuis  cette  dernière  époque  on 
n'en  trouve  plus  aucune  mention 
dans  les  écrivains.  Sous  le  règne 
désastreux  desMamelouks,  comme 
plus  tard  sous  l'administration 
turque,  la  profonde  incurie  des 
gouvernants  laissa  8i!irement  se 
rompre  les  diçues  qui  protégeaient 
autrefois  la  ville  contre  le  fleuve; 
si  bien  que  les  eaux  couvrant 
chaque  année  la  plaine,  comme 
elles  la  couvrent  encore  aujour- 
d'hui pendant  l'inondation,  les 
dépôts  successifs  de  sable  et  de 
limon,  remplissant  tous  les  bas- 
fonds,  nivelèrent  le  terrain  et  en 
firent  disparaître  jusqu'aux  der- 
nières traces  de  la  ville  antique. 
Le  souvenir  même  et  le  nom  de 
Memphis  tombèrent  dans  un  si 
profond  oubli  que  les  voyageurs 
des  trois  derniers  siècles  n  avaient 
pu  en*  retrouver  la  trace.  C'est 
seulement  depuis  le  commence- 
ment du  siècle  actuel  que  des  re- 
cherches bien  dirigées  ont  fait 
reconnaître  avec  certitude  l'em- 
placement de  la  capitale  des  Pha- 
raons. 

État  actuel.  —  Quelques  statues 
mutilées,  quelques  monceaux  in- 
formes de  pierres  et  de  décombres 
au  milieu  des  monticules,  voilà 
tout  ce  qui  reste  de  Memphis. 

La  statue  colossale  de  Sésostris, 
renversée  sur  le  sol  et  mutilée 
dans  plusieurs  de  ses  parties,  se 
voit  encore  au  pied  d'un  monti- 
cule au  S.-E.  du  village  de  Mi 
trahin,  et  non  loin  du  Telî-Monf. 
La  statue  mesure  17  met.  97  da 
hauteur.  E.\\^  v^  ^\fe  \i:^^^  ^b.vcsN.'a.  Nix». 
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nous  a  transmis  l'imago  fidùlc  du 
grand  conquérant,  est  d'un  beau 
type  ef  d'une  noble  expression. 
L'inscription  en  caractères  hii/ro- 
glyphiquesque  porte  le  colosse  est 
ainsi  conçue:*:  Ramsès-Meïanioun, 
dieu-soleil,  gardien  de  la  vérité, 
approuvé  du  soleil.  >  On  a  aussi 
trouvé  le  poignet  en  granit  rose 
d'une  autre  statue,  qui,  d'après 
les  proportions,  devait  être  haute 
de  18  à  19  met.  ;  c'est  l'élévation 
d'une  maison  de  quatre  étages.  Le 
fragment  est  aujourd'hui  au  Musée 
britannique,  et  la  statue  est  peut- 
être  enfouie  sous  le  sable  et  les 
alluvions. 

De  Momphis  ou  de  Sakkarah,  on 
revient  ordinairement  à  Gizèh 
(3  h.  45).  Peu  de  voyageurs  pous- 
sent jusqu'aux  derniers  groupes 
de  pyramides.  Il  est,  en  effet,  plus 
facile  de  les  visiter  en  se  rendant 
au  Fayoûm  {V.  R.  166]  ou  en  re- 
montant le  Nil;  la  pyramide  de 
Meïdoun  surtout  est  digne  qu'on 
fasse  une  halte  de  qruelques  heu- 
res kRekka  el-Kébir.2so\is  achève- 
rons ici  leur  description 
épuiser  le  sujet. 

S*"  Pjramides  de  Matanyèh  et 
de  Meidoun.  Ce  sont  ^sauf  celles 
de  Fayoum)  les  dernières  de  la  val- 
lée du  Nil.  Les  premières  sont  à 
31 ,  la  dernière  à  44  kilom.  de  Sak- 
karah, directement  au  S.  Une  des 
deux  pyramides  de  Matanyèh  pré-' 
sente  exactement  la  môme  parti- 
cularité de  forme  que  nous  avons 
signalée  dans  celle  de  Dachour. 
La  pyramide  de  Meïdoun  est,  sous 
ce  rapport,  encore  plus  singulière; 
c'est  moins  une  pyramide  propre- 
ment dite  que  trois  tours  carrées 
à  pans  inclinés  construites  en  re- 
trait les  unes  au-dessus  des  au- 
tres, la  dernière  se  terminant  en 
pointe,  ou  plutôt  en  cône  tron- 
qué. Aussi  les  Fellah  ne  la  dési- 
gnent-ils Que  sous  le  nom  de  Ha- 
ram  el-Kuadah, la  fausse  pyramide. 
On  a  cru  à  tort  que  la  partie  infé- 
rieure de  cette  pyramide  était  un 
rocher  naturehque  l'on  aurait  seu- 
lement taillé  et  régularisé  ;  la  pyra- 
mide  entière  est  de  main  d'homme. 
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ROUTE  l$3. 

OU  CAIRE  A  SUEZ  KT  ▲  PÉLUSE. 

LE  CSEMIIf   DE  PBK.— LE  CAMAL. 

Cheain  iê  ftr  4a  Ctira  à  Smk.  JuImm*  îiù 
millei  angkic  (193  kil.).  Un  dêprt  par  JMr 
poor  le«  Tongean.  Trajet  en  5  k.— .  Lca  truai 
«tpreM  poâr  le  terrict  i»  la  aMlle  de  l'iada 
meUtal  ordinaireaMnt  3  iMarct.  —  Prit  :  1** 
clause,  157  piasirn  (41  fraara).  S«  cl.  tOI  ». 
(il  rranc*).  3a  d.  40  p.  (10  fr.  50). 

Une  excursion  à  Suez  est  main- 
tenant facile,  grdee  au  chemin  de 
fer  commencé  en  1855  et  termim^ 
en  1858.  Le  chemin  court  pres- 
que directement  de  l'O.  à  TE., 
et  s'écarte  peu  du  tracé  antérieur 
de  la  route  de  poste  ;  il  ne  pré- 
sente que  deux  stations  interm»> 
diaires,  Robeki  et  Wabeid.  La  cu- 
riosité n'a  rien  perdu  à  cette  ac- 
célération d'une  traversée  qui  pre- 
nait de  2  à  3  journées  ;  car  le 
désert  aride  et  montueux  qui  sé- 
pare Suez  du  Caire  n'a  rien  qui 
puisse  arrêter  particuli(.>rement-le 
regard  du  voyageur.  «  C'est  une 
surface  plate  et  sablonneuse,  mais 
solidifiée  par  les  pluies  et  balayée 
par  les  vents  :  elle  présente  auVe- 
gard  une  croûte  grise  ou  noirâtre 
assez  semblable  à  un  immense 
dallage  en  bitume.  Les  lits  de  tor- 
rents desséchés  qui  rayent  cette 
surface  ne  sont  pas  plus  profonds 
que  les  sillons  dessinés  par  la 
pluie  sur  la  poussière  de  nos  che- 
mins ;  partout,  du  reste,  Ja  stérilité 
et  le  silence  formidable  du  néant. 
De  temps  à  autre  quelques  cha- 
meliers arabes  s'arrêtent  pour  re- 
garder passer  avec  stupéfaction 
cette  file  de  40  wagons  emportés 
vers  la  mer  Rouge  par  une  force 
invisible.  De  temps  à  autre  un 
coup  do  vent  vient  soulever  le 
sable.  On  n'a  plus  ù  redouter  le 
formidable  semoum,  et  cependant 
quand  il  souffle,  le  sable  pénètre 
par  les  portières  closes,  comme 
si  elles  étaient  ouvertes,  les  mal- 
les, bien  fermées  en  sont  remplies, 
les  vêtements  en  sont  tout  im- 
prégnés. »  (G.  Lejean,  Voyage  dans 
l'Afrique  OrieniaU,  Tour  du  Monde, 
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1860,  no  33.)  La  masso  noiro-yio- 
lettc  du  (robel-Attaka ,  qui  se 
dresse  sur  la  droite ,  annonce 
l'approche  de  Suez  et  de  la  mer 
Rouge  ;  on  passe  près  du  fort  d'A- 
gerouty  et  un  quart  d'heure  après 
on  df'^barque  sur  la  grève  même  eu 
face  du  transit. 

Suez  (en  arabe  Souxoeis^).  —  (Hô- 
tel de  France,  sur  la  place  du  mar- 
cho  aux  grains; —  à  l'extérieur, 
c'est  une  espèce  d'échoppe  arabe, 
mais  à  l'intérieur  l'industrie  de 
riiiitelier  actuel  a  créé  une  locan- 
da  assez  confortable  ; — table  satis- 
faisante, prix  modérés.) 

La  position  de  Suez  à  la  tête  de 
la  bifurcation  occidentale  de  la 
mer  Rouge  est  bien  connue.  Son 
existence  ne  remonte  pas  bien 
haut:  mais  plus  anciennement  il  y 
avait  près  de  là  un  château  appelé 
Glisma,  qui  défendait  la  sortie  du 
canal  de  communication  du  Nil  à 
la  mer  Rouge. 

C'est  actuellement  un  lieu  fort 
insignifiant,  de  11  à  1  500  habi- 
tants; mais  l'avenir  «jue  lui  présa- 
ge l'ouverture  du  canal  de  com- 
munication des  deux  mers,  objet 
maintenant  de  tant  de  difficultés 
diplomatiques,  lui  donne  un*grand 
intérêt.  Sa  rade  est  vaste  et  sûre; 
elle  a  de  5  à  13  m«-t.  «l'eau  sur  un 
fond  de  vase  molle  d'une  excel- 
lente tenue,  et  pourrait  contenir 
500    bâtiments  de  toute  grandeur. 

Malheureusement,  elle  manque 
d'eau  potable;  chaque  jour  elle 
eu  regoit  du  Caire,  par  un  train 
spécial  qui  se  compose  de  wagons- 
citernes  dont  la  partie  inférieure 
est  remplie  d'eau,  laissant  au-de*s- 
sus  un  espace  libre,  qui,  au  re- 
tour, peut  recevoir  des  marchan- 
dises. Ces  wagons  sont  construits 
en  France. 

<'  La  ville  a  une  enceinte  irré- 
gulière et  misérable,  quelques  ha- 
bitations modernes  confortables, 
toutes  voisines  de  la  gare  et  du 
port,  notamment  l'agence  anglaise 
du  transit  (Peninsular  Company)^ 
quelques  mosquées  sans  caractère 
monumental;  et  deux  ou  trois  pla^ 
cea,  dont  la  plus  petite  et  la  plu* 
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pittoresque  est  celle  du  marché 
aux  grains.  A  l'angle  d'une  ruellie 
obscure  et  sale  qui  mène  au  ba- 
zar, s'élève  une  maison  d'un  riche 
négociant  grec,  curiense  par  son 
ancienneté.  La  dernière  curiosité 
de  Suez,  c'est  la  maison  qu'habita 
le  général  Bonaparte ,  quand  il 
vint  à  la  mer  Rouçje.  Elle  fait  face 
à  la  mer.  »  (6.  Lejean,  ibid.) 

On  n'a  guère  d'autres  distrac- 
tions à  Suez  que  de  flâner  sur  la 
plage.  11  faut  se  rappeler  seule- 
ment qu'elle  présente  des  bas- 
fonds  assez  dangereux,  et  que  la 
marée  montante  Venvohit  avec  une 
rapidité  telle  que  l'imprudent  pro- 
meneur peut  se  trouver  submergé 
en  peu  d'instants.  On  se  «ouvient 
que  lionapàrte  faillit  périr  de  cette 
façon. 

On  aura  souvent  l'occasion  d'y 
observer  les  effets  du  mirage. 
«  Tous  les  soirs,  dit  M.  Lejean,  j  é- 
tais  certain  do  trouver  le  fort 
d'Agerout  reflété  dans  les  eaux 
d'un  lac  imaginaire.  Un  train  vient 
à  passer,  la  ligne  noire  des  wagons, 
la  ligne  blanche  de  la  fumée,  se 
réfléchissent  également  dans  la 
nappe  limpide.  » 

De  Suez  au  Sinaï,  V.  R.  159. 

Excursion  de  Sues  à  Peinte,  aujour» 
d'hui  port  Said. — L'iDlcrèt  principiil  de 
cette  excursion  est  tctuellement  de  voir 
le  tracé  du  canal  des  deux  mers  et  de  re- 
connaître Totat  des  travauz.  Elle  demande 
hait  jours  pour  le  moins,  aller  et  retour; 
la  distance  directe  de  Suez  à  Pélose  est  à 
trèi-pcu  de  chose  près  la  même  que  de 
Saez  au  Caire.  On  louera  des  chameaox  à 
Saez  et  on  se  munira  des  prorisions  né- 
cessaires pour  tout  le  temps  de  la  tournée 
ainsi  que  de  tentes  pour  les  stations. 
Comme  il  n'y  a  pas  là  de  serrico  orga- 
nisé, les  voyageurs  devront  tout  prévoir. 

A  30  min.  au  Nord  de  Suez, 
quelques  restes  d'anciennes  con- 
structions gardent  encore  le  nom 
de  TeU-Kolioam;  c'est  l'empla- 
cement de  Clisma.  Au  bas  de  la 
hauteur,  la  rive  du  golfe  montre 
des  restes  de  l'ancien  quai.  A  1  h« 
de  là,  on  comm^Ti^^^^%^'«^'w^^ 
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les  premiers  vestiges  de  l'ancien 
canal  du  Nil  à  la  mer  Rouge,  dont 
la  conception  remonte  au  temps 
des  Pharaons,  mais  qui  ne  fut 
achevé  que  sous  les  Ptolémées  et 
auquel  1  empereur  Trajan  ajouta 
do  nouveaux  travaux.  Ce  canal 
avait  sa  prise  d'eau  à  Babylon 
(le  vieux  Caire)  et  il  décrivait  une 
vaste  courbe  au  N.  par  la  vallée 
ou  plutôt  la  dépression  naturelle 
qu'on  nomme  le  wadi'Toumilât.  Il 
arrivait  ainsi  au  bassin  des  lacs 
Amers,  à  mi-chemm  entre  Clisma 
et  Péluse,  et  de  là  descendait  au 
S.-E.  jusqu'à  son  débouché  dans 
la  mer  Rouge.  Une  partie  de  ce 
tracé  inférieur  de  l'ancien  canal 
se  confondra  avec  le  nouveau 
canal  maritime.  —  Près  de  l'en- 
droit où  nous  reconnaissons  ses 
traces,  on  a  trouvé  une  sculpture 
persépolitaine  ,  enfoncée  sous  le 
&able  et  qui  doit,  selon  toute 
probabilité,  appartenir  à  Darius, 
car  c'est  sous  le  règne  de  ce  prince 
(500  ans  av.  J.-C.)  que  fut  ouverte 
la  portion  du  canal  comprise  entre 
les  lacs  et  la  mer.  L'ancien  lit  du 
canal  a  une  largeur  considérable, 
50  à  60  met.  ;  ses  berges,  avec  ban- 
quettes, n'ont  pas  moins  de  5  à 
6  met.  de  hauteur.  La  trace  du 
canal  ne  se  perd  qu'à  la  pointe  des 
lacs  Amers,  à  16  kil.  environ  au  N. 
de  Suez.  Le  canal  était  ouvert  dans 
l'intérieur  même  des  lacs;  c'est 
aussi  le  tracé  adopté  pour  le  canal 
futur. 

Le  bassin  maintenant  desséché 
des  lacs,  dont  le  niveau  est  nota- 
blement inférieur  à  celui  de  Suez, 
marque  l'ancienne  prolongation  du 

Ëolfe  jusqu'au  centre  de  l'isthme, 
'aspect  des  lieux,  la  nature  du 
sol.  tout  indioue  cette  ancienne  ex- 
tension, par  laquelle  s'expliquent 
nombre  de  textes  géographiques 
autrement  obscurs  et  très-confus. 
Longeant  à  l'O.  la  pointe  S.  des 
lacs  Amers,  on  trouve,  à  7  h.  de 
Suez,  un  second  monument  per- 
■épolitain  que  l'on  croit  être  sur 
le  site  d'une  place  de  Gambysis 
mentionnée  par  Pline.  Ici  l'ancien 
Uc  B'inoline  «u  N.-O.,  et \q  c\i«mvW 
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que  l'on  nuit  en  continuant  d'en 
longer  le  bord  occidental  prend  It 
même  direction.  A  7  b.  de  l'em- 
placement supposé  de  Cambjsis. 
vis-à-vis  d'un  lieu  connu  sons  le 
nom  d*el-Amhak,  des  restes  d'an- 
ciens travaux  indiquent  une  sta- 
tion importante,  et  les  (iistances 
fournies  par  l'Itinéraire  mettent 
précisément  en  cet  endroit  la 
ville  d'Arsinoè,  que  des  textes 
mal  interprétés  ont  fait  chercher 
aux  environs  de  la  côte.  C'est  U 
que  se  terminaient  les  lacs  Amer> 
propreméVit  dits.  A  1  h.  1/2  pics 
loin  au  N.,  les  vestiges  d'ancienne< 
constructions  marquent  l'emplace- 
ment du  Sérapéum,  ou  temple  du 
Sérapis. 

Le  phénomène  du  mirage  est 
très-commun  dans  ces  lieux.  M.  Bar- 
thélémy Saint-Hilaire,  dans  ses 
excellentes  Lettres  ntr  l'Egypte,  le 
décrit  ainsi  :  «  De  notre  station 
d'el-Ambak,  nous  voyions,  aus.«i 
distinct  que  si  c'eût  été  la  réalit.-, 
un  lac  paisible  et  fort  large  s'éten- 
dre au  pied  du  mont  Chébrewe*. 
Nous  étions  tout  près  d'aller  v 
abreuver  nos  chameaux  et  y  rem'- 
plir  nos  barils.  C'était  le  mirage  et 
le  brouillard  du  matin  qui  se  com- 
binaient pour  produire  ce  magique 
tableau. 

«  D'autres  fois  nous  découvrions 
à  l'horizon  des  forêts  entières,  des 
villes  admirablement  construites, 
des  murailles  gigantesques,  des 
montagnes  énormes.  En  appro- 
chant, toute  la  fantasmagorie  tom- 
bait pièce  à  pièce.  La  forêt  de- 
venait un  bosquet  de  tamari<;qucs 
de  3  pieds  de  haut;  la  montagne, 
un  mamelon  f|ui  n'en  avait  guère 
davantage.  C  est  que  la  transpa- 
rence de  l'atmosphère  est  prodi- 
gieuse dans  un  pays  où  il  ne  pleut 
presque  jamais,  où  le  sol  est  à 
peu  près  aussi  sec  que  l'air,  où 
les  nuages  sont  presque  aus^i  rares 
que  la  pluie...  » 

A   el-Ambak  on   voit  reparaître 

les  vestiges  de   l'ancien  canal.  A 

droite  ou  à  l'E.  de  son  lit,  à  l'op- 

posite  du  Sérapéum ,  Chélkli-En- 

^  u%ML^%\>nk^  "^UiA  construction 
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en  pierre  élevée  sur  le  tombeau 
d'un  santon.  Le  tracé  du  nouveau 
canal,  un    peu  à  TE.  de  l'ancien, 

fiasse  au  pied  de  ce  monument  de 
a  dévotion  musulmane,  pour  aller 
traverser  le  lac  Timsah  (1  h.  de 
Cheïkh-Ennédek) ,  destiné  à  de- 
venir un  bassin  central. 

Ce  lac  est  à  peu  près  au  milieu 
de  l'isthme,  à  mi-cnemin  de  Suez 
à  Péluse.  Il  est  habituellement  à 
sec.  Il  arrive  cependant  quelaue- 
fois  qu'il  se  remplit,  lorsque,  aans 
do  très-grandes  crues,  les  eaux  du 
Nil  remontent  jusaue-là  par  le 
wadi-Toumilàt.  Les  dunes  qui  bor- 
dent le  lac  ont  près  de  20  met* 
d'élévation.  A  l'E.  du  lac,  on  voit 
les  restes  d'anciennes  tranchées 
qui  venaient  s'embrancher  avec 
le  canal  et  se  portaient  dans  la 
direction  du  N. 

El-Gisr,  à  2  h.  N.  du  lac  'TÎmsah, 
est  le  point  culminant  de  l'isthme. 
De  là  le  tracé  du  nouveau  canal 
traverse  une  suite  de  lagunes, 
jusqu'à  Tellel'Hèr  (10  h.  d'el- 
Gisr)  ,    lieu  remarquable  par  une 

Srande  quantité  de  poteries  brisées, 
e  briques  et  de  monceaux  de 
décombres,  tous  indices  d'un  an- 
cien nite  On  y  place  le  Magdalum 
de  l'itinéraire  Antonin  et  le  Ma{[- 
dol  de  la  Bible.  Du  haut  de  l'émi- 
nence  occupée  par  ces  ruines, 
l'œil  embrasse  un  horizon  étendu. 
Les  ruines  de  Péluse  sont  à  2 
h.  1/2  au  N.  d'el-Hèr.  C'est  là  que 
le  tracé  des  ingénieurs  a  placé  le 
débouché  du  canal.  La  ville  de 
Péluse  fut  autrefois  importante; 
le  prophète  É.zéchiel  la  qualifie  de 
<  force  de  l'Egypte.  »  et  les  au- 
teurs de  l'époque  romaine  en  par- 
lent dans  le  môme  sens.  Son  nom 
égyptien,  conservé  par  les  Coptes, 
était  Phéromi.  Ce  nom  dérivait  des 
terrains  marécageux  dont  la  place 
était  entourée;  le  nom  de  Sin 
qu'elle  porte  dans  l'Écriture  n'en 
est  que  la  traduction  hébraïque, 
comme  Pclonsion  la  traduction 
grecque  (de  :Tyj>i;,  boue).  On  sait 
que  c'est  près  de  Péluse,  où  il  ve- 
nait de  débarquer,  que  Pompée,  . 
vaiaca  k  Pbarsale,  fui  lâchement  i 
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assassiné  (48  ans  av.  J.-C.)  par  ordre 
du. roi  d'Egypte.  La  ville  est  en- 
tièrementruinée  ;  quelques  débris, 
quelques  colonnes  brisées,  les 
fondations  d'un  fort  sur  un  monti- 
cule, en  marquent  seuls  l'empla- 
cement, à  3  0(K)  met.  de  la  côte  où 
débouchait  la  branche  Pélusiaque, 
aujourd'hui  comblée  par  les  allu- 
vions.  Un  lieu  contigu,  que  les 
Arabes  appellent  Farama,  vient 
évidemment  du  Phéromi  des  Egyp- 
tiens >  de  môme  que  le  château 
de  Tinèh,  qui  touche  aussi  aux 
ruines  de  Péluse,  rappelle  le  Sin 
des  Juifs. 

La  plage  qui  environne  le  site 
de  Péluse  et  qui  s'étend  à  l'O. 
jusqu'au  lac  Menzalèh,  est  une 
terre  formée  de  limon,  que  le  Nil 
couvre  pendant  l'inondation  et  que 
la  mer  envahit  dans  les  grandes 
vtempêtes.  C'est  ce  ou'on  nomme 
la  plaine  de  Péluse.  La  mer  y  est 
basse  et  le  fond  s'incline  par  une 
pente  très-douce;  il  faut  s'avancer 
a  20  kilom.  au  large  pour  trouver 
un  fond  de  16  mètres. 

On  pourra   visiter   en    revenant 
au  Caire,  au  S.-O.  de  Péluse,  vers 
le  centre  de  l'isthme,  le  lieu  ap- 
pelé Tell  el-Masrouta,  sur  l'ancien 
canal  des  Ptolémées,  à  4  h.  à  l'O. 
du  lac  Timsah.  Ce  lieu,  remarqua- 
ble par  d'immenses  quantités  de 
poteries  brisées,  de  fragments  de 
granit,    etc.,   répond,    d'après  les 
distances  de  l'itinéraire,  à  l'em- 
placement   de  la  ville    d'Héroo* 
polis,    l'antique  Ramassés    cons- 
truite   par   les    Hébreux   dans   la 
terre  de  Gessen,  un  peu  avant  le 
temps   de  Moïse.  On   y   a  trouvé 
une  statue  du  grand  Sésostris. — 
On  peut  de  là  suivre  vers   1*0.  la 
direction  du  wadi-Toumïlât,  et  re- 
gagner Zaggazig  (F.  p.  971)  et  le 
chemin  de  fer   par  lequel  on  re- 
viendra au  Caire,  si  l'on  ne  pré- 
fère   suivre   l'ancienne  route   di- 
recte des  caravanes,  qui  par  (10  h.) 
les  hauteurs  d'Oum-Gammal  abou-^ 
^it  à  Birket  el-Hag  (7  h.^  à.  U.4\ns*- 
polis  et  ^4  Vv.\  v\  ^^vt^. 
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«Ali*.,     i.^  ^*°®  l'histoire  des  dernières  croi- 

ROUTE   164.  sades.  Elle  est  sur  la   rive  droite 

de  la  branche  orientale  du  Delu, 

à  pr68  de  6  kil.  de  Teroboucbure. 


D'ALEXANDRIE  OU  DU  CAIRE 
A  DAMIETTE. 

On  se  rend  par  Je  chemin  de  fer 
à  la  station  de  Tantah  (F.  p.  971), 
d'où  se  détache  rembranenement 
qui  doit  conduire  à  Damiette  (125 
kil.)  Il  est  déjà  en  activité  jusqu'à 
Samanhoud  (50  kil.)  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  branche  de  Da- 
miette. C'est  un  lieu  de  médiocre 
grandeur,  mais  renommé  pour  ses 
poteries  qu'il  envoie  au  Caire.  Sa- 
manhoud  a  succédé  à  l'ancienne 
Sébennytus,  dont  elle  garde  le 
nom  modernisé  par  les  Arabes. 
Manéthon,  l'historien  de  sa  patrie, 
était  né  à  Sébennytus. 

A  1  h.  1/2  au  N.  de  Samanhoud, 
des  restes  considérables,  mais  con- 
fus et  bouleversés,  de  murailles  et 
de  colonnes  brisées,  sur  une  émi- 
nence  q^ue  les  gens  du  pays  appel- 
éit  el-Uadjart  à  une  oemi- 


lent  Bel)nt 

heure  à  l'O.  du  fleuve,  manjuent 
le  site  de  l'ancienne  Iseum  et  de 
son  temple  d'Isis. 

A  partir  de  Samanhoud  ,  il  faut 
continuer  le  voyage  de  Damiette 
en  barque. 

Mansourah  (13  kil.),  sur  la  rive 
droite  de  la  même  branche,  ne 
date  que  du  commencement  du 
xiii*  siècle.  Ses  manufactures  de 
toile  à  voiles  ,  de  crêpes,  d'étoffes 
de  coton  et  de  lin,  en  ont  fait  une 
des  places  les  plus  florissantes  de 
l'Effypte.  C'est  là  qu'en  1250  saint 
Louis  fut  emprisonnéjusqu'au  mo- 
ment de  son  rachat,  après  sa  dé- 
sastreuse retraite. 

pamiette  (53  kil.),  ancienne  Ta- 
miathis,  est  restée  une  dos  villes 
les   plus  importantes  de  l'Kgypte 
par  le  chiffre  de  sa  population.que 
l'on  évalue  k  25  ou  30  000  âmes. 
Bien  que  les   récents  développe- 
ments d'Alexandrie   lui  aipnt  fait 
perdre  de  son  ancien  cotntaeTc^ 
•  avec  la,  Sfrie  et  la  U rbce ,  ^\^o\ 
trouve  toujours,  dans  ses  p^cVicxiear^ 
et  dans  sea  rizières,  une  soutc^i  Ao 
relations   profitables   avec  Vm\e- 
"ieur.  Uamiettc  joua  un  gr 


ROUTE    165. 

DU  CAIRE  AU  WADI-NATROUN. 

LACS,  COCVBMTS,  BAHR-BÉLA-M A. 

(De  20122  h.) 

On  pourrait  aller  directement  liu 
Caire  aux  lacsNatroun  par  le  che- 
min du  Bahr-el-Farigh  ;le  fleuvt! 
vide),  embranchement  du  BaLr- 
Béla-ml^  (le  fleuve  sans  eau  .  uu: 
débouche  au  pied  de  la  pvramule 
ruinée  d'Abouroach  {V.  p.  1004. 
et  continue  de  là  vers  l'O.  N.-O. 
C'est  la  voie  des  Arabes  ;  elle  tst 
de  16  h.  environ.  Mais  la  route 
habituelle  est  celle  de  Téranèii . 
qui  diminue  de  5  à  G  h.  la  traver- 
sée du  désert.  On  se  rend  à  Téra- 
nèh  (10  h.)  par  le  Nil  ;  on  voit  en 
passant  (4h.)  les  travaux  inachevés 
du  barrage  (F.p.  996).  Téranèh  est 
un  çros  village  qui  a  succédé,  sur 
la  rive  gauche  au  Nil  de  Rosette, 
à  l'ancienne  ville  de  Tereniithis. 
dont  il  garde  le  nom  ;  les  habitants 
vivent  principalement  du  trans- 
port du  natron  des  lacs  au  Nil.  On 
trouve  là  des  chameaux  et  des  dnos 
pour  le  reste  du  voyage,  qui  est  de 
10  à  12  heures.  On* passe  ,30  min.) 
devant  des  ruines  anciennes,  (|ue 
l'on  a  supposées,  avec  grande  pro- 
babilité ,  tMre  celles  Je  Terenu- 
this;  on  n'a  plus,  à  nariir  de  là,  que 
l'aride  monotonie  au  désert.  Entiu 
on  voit  apparaître  et  s'étendre  l.i 
vallée  où  sont  situés  lo<  lacs.  Ou 
s'arrête  au  village  de  Zdlak.  ion«l«' 
il  y  a  une  trentaine  d'ainu-es  vlans 
un  lieu  ai)pel«''  auparavant  tl-Ka<r, 
le  Château,  et  qui  e>t  habité  jiar 
les  ouvriers  et  leurs  fauulles.  On 
voit  là  aussi  les  vestiges  d'une 
verrerie  que  l'on  croit  dater  du 
lenv\j8  des  Romains. 

\jss  >N^^;\ -''^^vniwxsL  \\^   Qju'une 


[Route  165.]  LACS  DE  NATKOUN 

dans  la  vallée  sont  au  nombre  de 
douze  ou  quinze  ;  ils  sont  répandus 
dans  la  longueur  de  la  vallée,  sur 
une  longueur  de  Î5  kil.  Deux  ou 
trois  fournissent  le  natron  ,  qui  se 
recueille  aussi  dans  la  plaine.  Les 
deux  lacs  principaux  sous  ce  rap- 
port sont  le  Bohaïrct  el-Gounféd- 
v^h  et  le  Bohaïret  el-Hamra.  Le 
khortâi  et  le  Mellâhat  eî-Djoun 
produisent  aussi  ce  sel  ;  mais 
comme  ils  sont  très-petits ,  ils  en 
donnent  fort  peu.  Des  lacs  de  la 
vallée,  il  y  en  a  huit  qui  ont  de 
l'eau  toute  l'année  ;  on  les  désigne 
sous  le  nom  de  Mellâhat.  Le  plus 
grand  ,  qui  est  aussi  le  plus  méri- 
dional, est  le  Mellâhat  oum-Ri- 
chèh;  il  ne  produit  que  du  sel 
commun  (chlorure  de  sodium).  11 
y  a  aussi  quelques  étangs  (birkëb) 
nui  se  dessèchent  en  été,  et  d'où 
I  on  tire  du  natron  de  qualité  mé- 
diocre. Dans  ceux  des  lacs  qui 
contiennent  à  la  fois  du  natron 
(sous-carbonate  de  suide)  et  du  sel 
commun,  les  deuxsels cristallisent 
séparément;  le  dernier  au-dessus, 
en  une  couche  d'environ  45  cent., 
et  le  natron  en  dessous ,  celui-ci 
variant  d'épaisseur  selon  la  forme 
et  la  profondeur  du  lac  ,  mais 
n'ayant  jamais  moins  de  68  centim. 
L'eau  des  lacs  varie  beaucoup  en 
hauteur,  selon  les  époques  de 
l'année.  Leur  croissance  ot  leur 
décroissance  sont  périodiques 
comme  celles  du  Nil ,  mais  elles 
n'ont  pas  lieu  aux  mêmes  époques. 
Les  lacs  commencent  à  croître 
vers  la  fin  de  décembre,  et  conti- 
nuent h  monter  jusqu'au  com- 
mencement de  mars;  ils  décrois- 
sent alors  jusqu'en  mai,  époque  où 
la  plupart  se  dessèchent.  Le  tra- 
vail de  l'extraction  commence  au 
mois  de  mars.  La  différence  entre 
le  lit  des  étangs  (birkèh)  et  celui 
des  lacs  (bohaïrèh) ,  c'est  que  les 
premiers,  après  l'évaporation  de 
j'eau,  n'ont  que  de  la  vase,  tandis 
que  les  autres  laissent  une  incrus- 
tation  Bolide,  C'est  alors  qu'on  re- 
cueille  le  natron  appelé  souMàni, 
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celui  qui  s'extrait  des  terrains  bas 
non  couverts  plar  l'eau,  autour  des 
lacs.  Des  caravanes  régulières 
viennent  ]»rendre  le  natron  et  le 
transportent  à  Téranèh  ,  d'où  on 
l'expédie  par  x$au  soit  à  Alexandrie 
pour  l'Europe,  soit  au  Caire  où  on 
l'emploie  à  blanchir  le  lin,  ou  dans 
la  faorication  du  verre.  La  végé- 
tation de  la  vallée  est  rare  et  cné- 
tive.  La  massette  à  larges  feuilles 
{Typha  latifolia)  est  la  plante  la 
plus  abondante  au  bord  des  lacs  ; 
on  y  voit  aussi  le  grand  roseau 
(Arundo  maxima),  le  tamarisc  {Ta- 
marix  gallica),  l'armoise  {Artemisia 
mariHmà),  le  jonc  épineux  {Juncui 
amnosus) ,  et  un  certain  nombre 
d'autres  plantes.  Il  y  a  çà  et  là 
quelques  bouquets  de  palmiers, 
mais  qui  s'élèvent  peu  et  ne  por- 
tent point  de  fruits.  Les  animaux 
n'y  sont  pas  non  plus  très-nom- 
breux. La  gazelle  s'y  montre  quel- 
quefois. On  voit  surles  lacs  et  aux 
environs  la  poule  d'eau,  le  canard 
et  la  sarcelle. 

Quatre  couvents,  tous  coptes, 
existent  dans  le  Wadi  Natroun  ;  le 
principal  est  le  DeifSoimdnit  qui 
renferme  de  trente  à  quarante  moi- 
nes. Les  trois  autres  sont  le  Deïr- 
Baramous,  VAmba-Bichal,  etle  cou- 
vent Saint-Macaire  ou  Abou-Makdr, 
qui  est  le  plus  méridional  de  tous. 

Du  village  au  Deïr-Souriâni ,  la 
distance  est  de  2  h.,  en  coupant  la 
vallée  droit  au  S.;  le  Saint-Macaire 
est  k  3  h.  à  l'E.  du  Souriâni.  Ces 
quatre  couvents  sont  les  derniers 
restes  des  monastères  qui  existè- 
rent autrefois  en  beaucoup  plus 
ffrand  nombre  dans  cette  partie  des 
déserts  d'Egypte,  avantlaconquôte 
musulmane.  Ce  sont  de  grands 
bâtiments  carrés,  dont  les  murs 
d'enceinte  s'élèvent  à  une  quaran- 
taine de  pieds,  sans  ouvertures  • 
extérieures  autres  ouo  des  espèces 
de  mâchicoulis  au  naut  des  murs, 
etune  porte  basae ,  1x^'^-<l*«^>N-'^  ^ 


3fais  la  meilleure  qualité   du  na-  \  en  ane\^\w<i  %otVJ  ^^'S^^  ^t^-^ 
iron,  appelé  le  natron  blanc,  e8t\  IV  est  >t  v^>3i  ^xXi^^^^^^ 
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que  ces  précautions   sont  prises 
contre   les  Bédouins,   qui   pour- 
raient avoir  de   temps  à  autre  la 
tentation  de   venir  piller  le    peu 
ciue  possèdent  les  moines.   Trois 
aes  couvents  ont  à  l'intérieur  des 
puits  qui  ne  tarissent  pas ,  et  qui 
donnent    le    moyen    d'entretenir 
dans  chacun  un  petit  jardin  abrité 
d'arbres  où  viennent  quelques  lé- 
gumes. Chacune  des  quatre  com- 
munautés   est  gouvernée  par   un 
supérieur  (Gommos).  Quelques-uns 
des  moines  sont  prêtres,   et  por- 
tent le  titre  de  pères  [Ahouna)  ;  les 
autrQs  ne  sont  que  des  frères  lais, 
(vliaque  monastère    a  son  église; 
Sainl-Macaire  en  a  trois,   étagécs 
les    unes    au-dessus    des    autres. 
Tout  y  est  d'une  simplicité  céno- 
bitique  ;  on  ne  trouve  là  ni  le  dé- 
ploiement d'architecture  ,    ni  les 
riches    ornements    de    la  grande 
rglisu  du  Sinaï.  Les  moines,  dans 
lour  pauvreté,  n'en  font  pas  moins 
bon  accueil    aux  visiteurs   étran- 
gers ;  les  femmes   seules  sont  ri- 
goureusement exclues  par  la  règle 
monastique.    Deux    ou   trois   des 
monastères  avaient  une  petite  bi- 
bliothèque   de    livres   arabes    et 
coptes;  un  Anglais,  M.  Tattam  ,  a 
exploré  ces   collections  en  1842 , 
et  s'est  fait  céder  par  les  moines 
tout  ce  qui  pouvait  présenter  un 
intérêt  littéraire.  Il  ne  leur  reste 
plus  actuellement  que  leurs  livres 
liturgiques. 

Le  Bahr-béla-mft  et  ses  pétrifica- 
tions. A  ro.,  du  toadi-Natroun  et 
sur  une  ligne  parallèle,  s'étend 
une  autre  vallécî  ciue  le  voyageur 
doit  visiter  avant  de  s'éloigner  de 
ce  désert.  Le  nom  de  Balir-héla- 
mâ  que  les  Arabes  donnent  à 
cette  vallée  signifie  le  fleuve  sans 
eau;  elle  se  prolonge  très-loin 
dans  le  S.  jusqu'aux  ^oasis  do 
Thèbes,  et  envoie  plusieurs  em- 
branchements sur  le  Nil  au-des- 
sous de  Gizèh  (le  Bahr  el-Fariçh) 
et  vers  le  Fayuum.  C'est  un  aes 
traits  singuliers  de  la  roniigura- 
tion  physique  du  N.-K.  de  l'Afri* 


EGYPTE.  [UocTE  166.; 

de  1  h.  30  depuis  les  couvents. 
Le  Bahr-béla-roA  est  eucombré  de 
fiable  ;  sa  largeur  est  ici  de  IS  kil. 
On  n'y  voit  ni  végétation,  ni  sour- 
ces ;  mais  en  revanche  on  y  trouve 
une  grande  quantité  de  ces  troncs 
d'arbres  pétrifiés  tels  au'on  en  a 
déjà  rencontré  au  piea  du  mont 
iMokattam  (V.  p.  995),  seulement, 
comme  le  lieu  n'a  été  que  très-peu 
visité  par  les  Européens,  les  pé- 
trifications y  sont  bien  autrement 
nombreuses  et  de  plus  grandes  di- 
mensions. Quelques  troncs  chan- 
gés en  pierre  ont  jusqu'à  8  et  !<• 
[jîèt.  de  longueur.  On  y  a  observ.- 
LLussi  des  empreintes  de  poissoD« 
fossiles,  et  l'on  a  remarqué  que 
les  galets  qu'on  y  ramasse  parais- 
sent appartenir  aux  ,montagnt*< 
primitives  de  la  haute  Egypte.  Le« 
pétrifici^tions  se  trouvent  au6<i 
dans  le  Bahr.el-Farigh. 


ROUTE  166. 

DU  CAIRE  A  MÉDINET  EL-FATOUM. 

Le  Fayoum  mérite  à  tous  le* 
4'gards  une  visite  particulière.  Si 
l'on  ne  veut  y  faire  qu'une  course 
rapide,  on  peut  ,  lorsqu'on  re- 
monte le  Nil,  arrêter  sa  barque  à 
Bénisouef  (F.  R.  Iffî)  et  venir  l'y 
reprendre  le  surlendemain  ;  mais 
oeiui  qui  peut  y  donner  plus  de 
temps  fera  mieux  de  partir  du 
Caire  et  de  remonter  par  terre  la 
partie  occidentale  de  la  vallée 
du  fleuve,  ce  qui  lui  permettra  de 
visiter,  s'il  ne  les  a  pas  vues,  les 
pyramides  de  Sakkarah,  de  I).»- 
ohour  et  de  Meïdoun.  En  suivant 
oette  voie,  on  peut  pénétrer  dans 
le  Fayoum  par  le  N.  ou  par  l'E.  ; 
nous  indiquerons  les  deux  lignes. 

I.  PAR  LA  VOIK   DU  }ïORD. 
.    (102  kil.) 

Du  Caire  à  Gizèh  et  à  Sakkarah 

M  kil.  (r.  p.  997-1004).  De  Sakkarah 

i  Dachour,  en  longeant  le  pied  de 

I  la  chaîne  Libyque,  et  le  Babr-You- 

r;cf,  ou  fleuve' de  Joseph.  8  kil.  (  T, 


que.    Une    simple  crèlc  \a  séçat*'  \  v.  \W!K^,.\a  ti%ni^%»K^^loa  donne 
7»  .^^dM^X-niraJn  :  c'est  »'  ^  ^  \<i  xiom  ^%i  ^«àa-T^xi!«;?A,  ^^^^  ^, 


du  wadi-Natrowiy  c'est 


DU  CAIRE  AU  FAYOUM. 
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la  tradition  copte  en  attribue  la 
création  à  Joseph  fils  de  Jacob, 
n'a  pas  été  creusé  de  main 
d'homme;  c'est  une  branche  na- 
turelle du  Nil.  Il  se  prolonge,  sous 
différents  noms,  dans  toute 
l'Egypte  moyenne,  depuis  Far- 
chout,  entre  Kénèh  et  Girgèh, 
jusqu'au-dessous  de  Gizèh. 

De  Dachour  à  Tamëh,  en  con- 
tinuant de  longer  le  Bahr-Youçef, 
13  kil.— A    Tamèh,    on-  ouitte  la 
vallée  du  Nil  pour  entrer  aans  une 
ouverture  de  la  chaîne  Libyque  qui 
conduit   directement   à    (24 .  kil.) 
Tamyèh,  en  suivant  une  direction 
S.-O.    Immédiatement    au-dessus 
de  ce  dernier  village  on   passe  le 
lit  d'un  canal  naturel  qui  va  abou- 
tir plus  loin    à  l'O.  à  l'extrémité 
supérieure  du  Birket-Kéroun.  Sur 
ce  ravin,  qui   est  large  ici  d'une 
centaine  de  mètres,  on  a  construit 
une  forte  digue  transversale,  afin 
d'y  retenir  les  eaux  qui  viennent 
du    S.   et   d'en   tirer    parti    pour 
Tarrosement   des  terres   après  le 
temps     de    la    crue  du    Nil.   Le 
Fayoum     a    été     dans    tous     les 
temps    l'objet  de   grands  travaux 
hydrauliques. 
*  De  Tamyèh  à  Senouris,  13  kil.  S.- 
O.  — De  là  à  Biahmou.,  9  kil.  S.— 
Près  de  ce    dernier  endroit  sont 
deux  constructions  qui   semblent 
avoir  été  des  pyramides,  dans  les- 
quelles on    a   voulu  retrouver  les 
deux   grandes  pyramides   qui  s'é- 
hîvaicnt,    au    rapport  d'Hérodote, 
au  milieu  du  lac  Mœris.  C'est  un 
rapprochement  plus  que  douteux. 
Ces  ruines  oiit  une  dizaine  de  mè- 
tres de   hauteur.  De  Biahmou  on 
gacne  (4  kil.  S.) 

Hédinet  el-Fayoum.  Cette  ville, 
capitale  de  laprovince  de  Fayoum, 
est  une  place  d'une  certaine  im- 
portance ;  son  extrémité  N.  s'ap- 
puie à  des  monticules  formés  ae 
monceaux  de  décombres  :  c'est  le 
site  d'Arsinoé,  plus  anciennement 
appek'  Grocodilopolis  parce  qu'on 
y  adorait  le  crocodile  ;  c'était  la 
capitale   de  l'Arsinoïte,  nom  que 
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30  min.  S.-O.^  il  y  a  un  obélisque 
rei^versé  et  brisé  en  deux  parties, 
qui  porte  lenom  duroiOusertésèn 
(12«  dyn.).  La  hauteur  du  mono- 
lithe était  de  13  mètres. 

PAR   LA   VOIB   DB   l'eST. 

1(116  kil.) 

Du  Caire  £  Tamèh,  comme  dans 
la  route  précédente,  52  kil.  —  De 
Tamëh  aux  pyramides  de  Mata- 
nyèh(F.p.lllO}9kil.  S.— Le  village 
de  Matanyèh,  sous  le  nom  duquel 
on  a  désigné  ces  pyramides,  sans 
doute  parce  que  ç  est  de  là  qu'on 
}es  découvre  en  remontant  le  Nil, 
est  sur  la  rive  gauche  du  fleuve, 
à  2  h.  des  pyramides  au  N.-E. 

De  là  à  Meïdoun  (V.  p.  1013), 
17  kil.  S. 

De  Meïdoun  aupontd'Ellaoun, 
29  kil.  S.-O.  :  On  continue,  dans 
cette  partie  de  la  route ,  à  re- 
monter le  cours  du  Bahr-Youçef. 
A  2  h.  de  Meïdoun,  on  voit  la 
grande  digue  de  Kochélçh,  ou- 
vrage digne  d'attention  qui  sert  à 
retenir  toutes  les  eaux  d'écou-* 
lement  des  bassins  d'inondation 
de  la  haute  Egypte.  On, les  laisse 
s'écouler  dans  la  basse  Egypte  ou 
dans  le  Nil,  selon  les  besoins,  au 
moyen  de  grands  déversoirs  pra- 
tiqués dans  la  digue,  ce  qui 
procure  un  complément  d'inon- 
dation dans  les  bassins  inférieurs, 
et,  dans  le  niveau  du  fleuve,  un 
surcroît  de  hauteur  qui  va  quel- 
quefois jusqu'à  un  met.  aux  envi- 
ron» du  Caire.  Cette  digue  est 
ancienne;  on  pourrait  penser 
qu'elle  fut  construite  pour  sup- 
pléer au  lac  Mœris,  lorsque  celui- 
ci,  par  l'engorgement  de  ses 
canaux  ou  par  toute  autre  cause, 
cessa  de  remplir  l'obiet  pour 
lequel  il  avait  été  creuse.  Il  y  » 
des  travaux  semblables  sur  beau- 
coup d'autres  points  de  la  vallée 
en  remontant  au  S.  Le  pontd'El- 
laoun  traverse  une   dérivation  du 


Bahr-Youçef  au  point    méwv^   ^^ 
_     cette  détvNïJCv^iTi  v^Tvv'.Nx^  ^^^1^\ 
portait  la  province  au  temps  des  \  ¥ayoum'ç«Lt  \xw^  ^^'Ç^^*-'^'^'*^'!^, 
Prolémées,  Au  village   d'Ehghig,  \  cYiaXue  1*\\>':}Q^^-  \\  1    ^  ^ 


1018  EGYPTE 

digues  destinées  à  régler  l'entrée 
des  eaux  dans  le  Fajoum  à  l'épo- 
que de  l'inondation. 

A  30  m.  du  pont,  sur  la  droite 
du  chemin^  restes  d'une  pyramide. 
—  Du  pont  d'Ellaoun  a  Médinet 
cl-Fayoum,  9  kil.  N.O, 

Le  'Fayoum  et  son  lac.  La  pro- 
vince de  Fayoum  ptosenic  un 
double  intérêt,  par  sanature  même 
et  sa  configuration,  et  par  le  sou- 
venir des  grands  travaux  qui  s'y 
rattachent.   Elle  est,  au-dessus  â\i 
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aux  deux  autres,  une  dépression 
considérable.  Le  nireau  du  lie 
est  de  36  met.  au  moins  au-dessous 
de  la  première,  et  conséquemmcnt 
de  18  met.  ou  55  pieds  plus  bat 
Que  le  Nil  à  Bénisouef.  Ces 
déterminations,  dues  aux  étud<>« 
de  M.  Linant,  sont,  on  va  le  voir, 
d'une  grande  importance  pour  la 
géographie  historique  ilu  pays. 

Quand  on  se  rend  de  Médinet 
el-Fayoum'  au  Birkct-Kéroun,  en 
se  dirigeant  vers  l'O.  ou  le  X.-O.. 
on    traverse  d'abord    les   rhair.pi 


Delta,  la  seule  partie  de  l'Égynte 
qui  soit  en  dehors  de  la  vallée 
immédiate  du  Nik  C'est  un  bassin 
enveloppé  d'une  ceinture  de* 
hauteur3,  et  où  le  Nil  envoie  une 
dérivation  naturelle  dont  on  tire 
un  merveilleux  parti  pour  l'irriga- 
tion des  terres.  Le  bassin,  dans  le 
sens  de  sa  plus  grande  étendue 
(du  N.-E.  au  S.O.)  a  une  cinquan- 
taine de  kilomètres,  c'est-à-dire, 
-  12  de  nos  lieux  communes,  sur 
une  largeur  moyenne  de  35  à  40 
kil.  La  géologie,  d'accord  avec 
^l'observation  extérieure,  y  distin- 
gue trois  régions  de  niveaux  diffé- 
rents. La  région  orientale,  qui  est 
la  pins  élevée,  se  trouve  à  envi- 
ron 8  mètres  au-dessus  do  la  par- 
tie du  Nil  la  plus  rapprochée.  La 
seconde  région,  qui  enveloppt 
celle-ci  au  N.  et  a  l'O.,  est  de  7 
mètres  plus  basse  que  lapremièrc, 
et  conséquemmcnt  presque  de 
niveau  avec  la  partie  correspon- 
dante de  la  vallée  du  Nil,  au-des- 
sous du  Bénisouef.  Ces  doux  ré- 
gions sont  coupées  dans  tous  les 
sens  d'une  multitude  de  canaux 
et  de  rigoles  qu'alimente  le  Bahr- 
Youçef,  et  la  seeonde  principale- 

•  ment  est  d'une  fertilité  prodi- 
gieuse. Médinet  el-Fayoum^  la  capi- 
tale du  pays,  est  à  peu  près  au 
centre,  sur  la  limite  de  la  1"  et  de 
la  seconde  région.  La  3«,  qui  est 
la  plus  occidentale  du  Fayoum, 
es/orcupée  par   un   vaste  \ac,  \o 

duS.C  auN.-E.  sur  une\0Bgufiut\x^AAfe5^V\^^^ 
ie   près    de   60  kil.,  avec  n^o^^W^^^^ 

Cl/,    de    largeur  mov  T%\  dl\%.'x\V^  ^T»»^^'^^^**^'^'*^^^'^'*'' 

•  région   présent' 


bien  cultivés  de  la  2«  région;  pu.- 
on  arrive  à  une  pente  absolument 
stérile  qui  conduit  au  lac.  On 
rencontre  d'assez  nombreux  vd- 
lages,  mais  pas  de  monuments. 
Une  lie  qui  s'élève  vers  le  milieu 
du  lac,  le  Géziret  el-Kéroun,  ou 
el-Korn,  n'a  rien  qui  soit  digne 
d'attention,  non  plus  que  des  rui- 
nes qui  sont  un  peu  plus  au  N. 
sur  la  côte  occidentale,  cl  que  les 
cartes  désignent  sous  le  nom  tie 
Mcdxnet-Nimromî.  A  l'extrémité  S. 
du  lac,  des  ruines  uppclt'cs  Kasr- 
Kéroun  ont  plus  d'intérêt.  On  y 
voit  les  restes  d'un  temple  «le 
l'époque  romaine  assez  bien  con- 
servé, mais  sans  inscriptions.  Plus 
à  TE.,  en  revenant  vers  Médinet 
el-Fayoum,  il  y  a  quelques  autres 
ruines  d'une  médiocre  importance. 
Ce  n'est  pas  là  qu'est  l'intérêt  de 
l'excursion  au  Fayoum. 

Le  lac  Mœris  et  le  LabTrinthe. 
On  avait  cru  jusou'à  ces  derniers 
temps  que  le  Birtet  el-Kéroun  ne 
différait  pas  du  lac  Mœris  si  fa- 
meux dans  l'antiquité.  On  sait  que 
ce  lac,  creusé  de  main  d'homme, 
était  destiné  à  recevoir  les  eaux 
du  fleuve  à  l'époque  des  inonda- 
tions, et  à  fournir  à  son  tour,  au 
moyen  de  retenues  et  d'écluses, 
une  inondation  artiBeielle  aux 
campagnes  environnantes  jus(|u*au 
delà  de  Memphis,  soit  durant  la 
%«L\%c\Tv  vX><iW  ^  %<ivt  Mjuand  la   crue 


[Route  166.] 

comparable  à  ce  que  les  temps 
modernes  ont  produit  en  ce  genre 
de  plus  grand  et  de  plus  beau.  Le 
nom  de  Méri,  que  lui  donnent  les 
inscriptions  hiéroglyphiques,  si- 
gnifie le  bassin,  le  lac  par  excel- 
lence, terme  qui  se  dit  en  copte 
phiom,  «  la  mer,  »  d'où  est  venu  le 
nom  de  Fayoum  qui  est  resté  au 
pays.  Quant  à  son  identification 
avec  le  Birket  el-Kéroun,  les  me- 
sures do  hauteurs  relatives,  déter- 
minées par  M.  Linant,ont  démon- 
tré qu'elle  était  impossible.  Â  la 
profondeur  où  se  trouve  lo  lac, 
les  eaux  qu'y  aurait  versées  le 
Nil  pendant  les  crues  n'auraient 
jamais  pu  retourner  au  fleuve,  ce 
qui  était  précisément  la  destina- 
tion du  lac  Mœris.  Mais  en  môme 
temps  que  dans  ce  problème  de 
l'emplacement  du  Mœris,  les  étu- 
des topographiques  de  M.  Linant 
renversaient  l'ancienne  solution, 
elles  fournissaient  les  éléments 
certains  d'une  solution  nouvelle. 
L'habile  ingénieur  a  reconnu,  au 
N.,  au  N.-E.  et  au  S.  de  Médinet 
el-Fayoum.dans  undéveloppement 
de  plus  de  50  kilom.,  des  portions 
encore  nombreuses  d'une  ancien- 
ne et  très-forte  digue  qui  enve- 
loppait en  partie  la  terrasse  la 
Plus  élevée  du  pays;  c'est  dans 
emplacement  circonscrit  par  ces 
digues  aue  M.  Linant  retrouve  le 
bassin  au  lac  Mœris.  Biahmoa  et 
ses  deux  pyramides,  à  1  h.  au  N. 
de  Médinet  el-Fayoum,  en  occu- 
pent l'angle  N.-O.*  De  ce  point  on 
peut  suivre  la  digueàl'E.  (18kil.) 
jusqu'au  wadi-Wardân,  et  au  S. 
(30kil.)jusqu'au  petit  lac  deGarak. 
Ce  qui  démontre  c(ftnplétement, 
en  denors  de  toute  autre  raison  , 
que  telle  étaii  bien  la  circons- 
cription de  l'antique  réservoir , 
c'est  la  position  i)ien  constatre  du 


LAC  MŒRIS.  — LABYRINTHE. 
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Labyrinthe ,  lequel ,  au  rapport 
d'Hérodote  qui  lavait  visité,  était 
situé  «  un  peu  au-dessus  du  lac 
Mœris,  à  une  petite  distance  de 
Crocodilopolis.  »  Les  ingénieurs 
français  de  1798  avaient  bien  re- 
connu la  position  de  cet  ouvrage 
fameux  de  l'antiquité;  plus  ré- 
cemment, le  docteur  Lepsius  en 
a  étudié  et  décrit  les  restes  avec 
plus  de  détail  et  de  précision.  Ils 
sont  situés,  comme  l'a  dit  Héro- 
dote, sur  le  bord  môme  du  bassin 
du  Mœris,  au  côté  oriental  ;  leur 
distance  de  Médinet  el-Fr.youm 
(Crocodilopolis)  ett  de  6  kilom.  à 
l'E.-S.-E.  L'historien  grec  décrit 
le  Labyrinthe  comme  une  vaste 
enceinte  fermée  de  murailles  et 
comprenant  douze  cours  couver- 
tes^ avec  deux  étages  de  1500 
chambres  chacun ,  formant  une 
infinité  de  détours  et  de  fausses 
sorties.  A  un  des  angles  de  l'édi- 
fice s'élevait  une  pyramide  où 
avait  été  enseveli  le  roi  qui  avait 
fait  exécuter  ces  ouvrages. 

Une  çrande  partie  de  ces  cham- 
bres existent  encore,  tant  au-des- 
sus, qu'au-dessous  du  sol,  ainsi 
que  fa  pyramide.  T^rois  vastes 
corps  de  constructions  entourent 
de  trois  côtés  une  grande  cour 
centrale  de  près  do  200  met.  de 
long  sur  1()0  m.  de  large  ;  le  qua- 
trième côté  de  la  cour  est  en  par- 
tie fermé  par  la  pyramide  ,  dont 
chaque  face  est  de  100  met.  envi- 
ron. C'était  dans  ce  grand  espace 
central  que  devaient  se  trouver 
les  douze  cours  couvertes  dont 
parle  l'historien.  A  une  époque 
moderne,  on  a  creusé  un  canal, 
ou  plutôt  une  rigole,  qui  traverse 
diagonalement  les  ruines.  Le  nom 
du  constructeur,  Aménemha,  s'est 
retrouvé  plusieurs  fois  répe''té  dans 
les  inscriptions  hiéroglyphiques. 
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digues  destinées  h  régler  rentrée 
des  eaux  dans  le  Fayoum  à  l'épo- 
que de  l'inondation. 

A  30  m.  du  pont,  sur  la  droite 
du  chemin,  restes  d'une  pyramide. 
—  Du  pont  d'EUaoun  a  Médinet 
ul-Fayoum,  9  kil,  N.O, 

Le  'Fayoum  et  son  lac.  La  pro- 
vince de  Fayoum  présente  un 
double  intérêt,  par  su  nature  même 
et  sa  configuration,  et  par  le  sou- 
venir des  grands  travaux  qui  s'y 
rattachent.  Elle  est,  au-dessus  du 


Delta,  la  seule  partie  de  l'Egypte 
qui   soit   en    dehors  de  la  vàlf  * 


«rpte 
illée 


immédiate  du  Nik  C'est  un  bassin 
enveloppé      d'une     ceinture     de* 
liautcurj,  et  où  le  Nil  envoie  une 
dérivation  naturelle  dont  on  tire 
un  merveilleux  parti  pour  l'irriga- 
tion des  terres.  Le  bassin,  dans  le 
sens  do  sa  plus  grande    étendue 
(du  N.-E.  au  S.O.)  a  une  cinquan- 
taine de  kilomètres,   c'est-à-dire, 
'    12    de  nos  lieux  communes,   sur 
une  largeur  moyenne  de  35  à  40 
kil.    La  gf'ologiL».    d'accord  avec 
^l'observation  extérieure,  y  distin- 
gue trois  régions  de  niveaux  diffé- 
rents. La  région  orientale,  qui  est 
la  plus  élevée,   se  trouve,  à  envi- 
ron 8  nii'tres  au-dessus  de  la  par- 
tie du  Xil  la  plus  rapprochée.  La 
seconde    région,    qui    enveloppt 
celle-ci    au   N.  et  a  l'O.,  est  de  7 
mètres  plus  basse  que  lapremière, 
et    conséquemment     presque    de 
niveau  avec  la  partie   correspon- 
dante de  la  vallée  du  Nil,  au-des- 
sous du  Bénisouef.  Ces  deux   na- 
gions sont  coupées  dans  tous  les 
sens  d'une  multitude    de  canaux 
et  de  rigoles  qu'alimente  le  Bahr- 
Youçef,  et  la  seconde  principalc- 
•  ment    est    d'une    fertilité    prodi- 
gieuse. Médinet  el-Fni/oiim,  la  capi- 
tale  du   pays,    est  à  peu  près  au 
centre,  sur  la  limite  de  la  !'•  et  de 
la  seconde   région.  La  3«,  qui  est 
la   plus  occidentale   du   Fayoum, 
ost  ofcupée  par  un   viialô  W.,  U 
JBfrket-Kéroiin,  qui  ne*  A6.v<i\ç>^\»«^ 
duS.-O.  au  N.-E.  «ur  uneXonv^w^ut 
de  près    de   50  k\\.,  avec  T  ou^ 
kil    de  largeur  movenne.   C^\i^ 
h  région   présento."  pat  T^p^otV 
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aux  deux  autres,  une  dépression 
considérable.  Le  nireau  du  lac 
est  de  '•26  met.  au  moins  au-dessous 
do  la  première,  et  conséquemnieni 
de  18  met.  ou  &5  pieds  plus  las 
que  le  Nil  à  Bénisouef.  Ces 
déterminations,  dues  aux  étude< 
de  M.  Linant,  sont,  on  va  le  voir, 
d'une  grande  importance  pour  la 
géographie  historique  du  pavs. 

Quand  on  se  rend  de  Médinci 
el-Fayoum*  au  Birkct-K«>roun.  t-n 
se  dirigeant  vers  l'O.  ou  le  N.-o.. 
on  traverse  d'abord  les  champs 
bien  cultivés  de  la  2*  récion  ;  pun 
on  arrive  à  une  pente  absolument 
stérile  qui  conduit  au  lac.  On 
rencontre  d'assez  nombreux  vil- 
lages, mais  pas  de  monuments. 
Une  île  qui  s'élève  vers  le  milieu 
du  lac,  le  Géziret  el-Kéroun.  ou 
el-Korn,  n'a  rien  qui  soit  digne 
d'attention,  non  plus  que  des  rui- 
nes qui  sont  un  peu  plus  au  N. 
sur  la  côte  occidentale,  ot  que  les 
cartes  désignent  sous  le  nom  àe 
hfcdtnet-Nimroud.  !\.  l'extrémit*'»  S. 
du  lac,  des  ruines  appolrcs  Kasr- 
Kéroun  ont  plus  d'intérêt.  On  y 
voit  les  restes  d'un  temple  d'v 
l'époque  romaine  ass07  bii'n  i.'on- 
servé,  mais  sans  inscriptions.  Plus 
à  TE.,  en  revenant  vers  Médinet 
el-Fayoum,  il  y  a  quelques  autres 
ruines  d'unemédiocre  important'»'. 
Ce  n'est  pas  là  qu'est  Tintéréi  Je 
l'excursion  au  Fayoum. 

Le  lac  Mœris  et  le  Labyrinthe. 
On  avait  cru  jusou'à  ces  3ernier» 
temps  que  le  Birket  el-Kéroun  ne 
différait  pas  du  lac  Mœris  si  fa- 
meux dans  l'antiquité.  On  sait  «{ue 
ce  lac,  creusé  de  main  d'homme, 
était  destiné  à  recevoir  le»  oaui 
du  fleuve  à  l'époque  des  inonda- 
tions, et  à  fournir  à  son  tour,  au 
moyen  de  retenues  et  dVcluses, 
une  inondation  artificielle  aux 
campagnes  environnantes  juscju'au 
delà  de  Memphis,  soit  durant  la 
caison  sèche,  soit  quand  la  crue 
\w.  'SW  ^^^\\.  \tvvaS.^'«,"^TvU». ,  Comme 

^'%.t\,  v^Ti^fe<i>a\\^x^  ^^  ç^  >«^%Nft.  tV- 
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comparable  à  ce  que  les  temps 
modernes  ont  produit  en  ce  genre 
de  plus  grand  et  de  plus  beau.  Le 
nom  de  Méri,  que  lui  donnent  les 
inscriptions  hiéroglyphiques,  si- 
gnifie le  bassin,  le  lac  par  excel- 
lence, terme  qui  se  dit  en  copte 
phiom,  <c  la  mer,  »  d'où  est  venu  le 
nom  de  Fayoum  qui  est  resté  au 
pays.  Quant  à  son  identification 
avec  le  Birket  el-Kéroun,  les  me- 
sures de  hauteurs  relatives,  déter- 
minées par  M.  Linant,ont  démon- 
tré qu'elle  était  impossible.  Â  la 
profondeur  où  se  trouve  le  lac, 
les  eaux  qu'y  aurait  versées  le 
Nil  pendant  les  crues  n'auraient 
jamais  pu  retourner  au  fleuve,  ce 
qui  était  précisément  la  destina- 
tion du  lac  Mœris.  Mais  en  môme 
temps  que  dans  ce  problème  de 
l'emplacement  du  Mœris,  les  étu- 
des topoç^raphiques  de  M.  Linant 
renversaient  l'ancienne  solution, 
elles  fournissaient  les  éléments 
certains  d'une  solution  nouvelle. 
L'habile  ingénieur  a  reconnu,  au 
N.,  au  N.-E.  et  au  S.  de  MOdinet 
el-Fayoum,dans  undéveloppement 
de  plus  de  50  kilom.,  des  portions 
encore  nombreuses  d'une  ancien- 
ne et  très-forte  digue  qui  enve- 
loppait en  partie  la  terrasse  la 
F  lus  élevée  du  pays;  c'est  dans 
emplacement  circonscrit  par  ces 
digues  que  M.  Linant  retrouve  le 
bassin  au  lac  Mœris.  Biahinoa  et 
ses  deux  pyramides,  à  1  h.  au  N. 
de  Médinet  el-Fayoum,  en  occu- 
pent l'angle  N.-O.'  De  ce  point  on 
peut  suivre  la  digue  à  l'E.  (18kil.) 
jusqu'au  wadi-Wardân,  et  au  S. 
(30kil.}jusqu'au  petit  lac  deOarak. 
Ce  qui  démontre  C(ftnplétement, 
en  denors  de  toute  autre  raison  , 
que  telle  étaii  bien  la  circons- 
cription de  l'antique  réservoir , 
c'est  la  position  i)ien  constatée  du 
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Labyrinthe ,  lequel ,  au  rapport 
d'Hérodote  qui  1  avait  visité,  était 
situé  «  un  peu  au-dessus  du  lac 
Mœris,  à  une  petite  distance  do 
Crocodilopolis.  »  Les  ingénieurs 
français  de  1798  avaient  bien  re- 
connu la  position  de  cet  ouvrage 
fameux  de  l'antiquité  ;  plus  ré- 
cemment, le  docteur  Lepsius  en 
a  étudié  et  décrit  les  restes  avec 
plus  de  détail  et  de  précision.  Ils 
sont  situés,  comme  l'a  dit  Héro- 
dote, sur  le  bord  même  du  bassin 
du  Mœris,  au  côté  oriental  ;  leur 
distance  de  Médinet  el-Fr»youm 
(Crocodilopolis)  eat  de  6  kilom.  à 
l'E.-S.-E.  L'historien  grec  décrit 
le  Labyrinthe  comme  une  vaste 
enceinte  fermée  de  murailles  et 
comprenant  douze  cours  couver- 
tes ,  avec  deux  étages  de  1500 
chambres  chacun ,  formant  une 
infinité  de  détours  et  de  fausses 
sorties.  A  un  des  angles  de  l'édi- 
fice s'élevait  une  pyramide  où 
avait  été  enseveli  le  roi  qui  avait 
fait  exécuter  ces  ouvrages. 

Une  grande  partie  de  ces  cham- 
bres existent  encore,  tant  an-des- 
sus, qu'au-dessous  du  sol,  ainsi 
que  la  pyramide.  T^rois  vastes 
corps  de  constructions  entourent 
de  trois  côtés  une  grande  cour 
centrale  de  près  do  200  met.  de 
long  sur  IGO  m.  de  largo  ;  le  qua- 
trième côté  de  la  cour  est  en  par- 
tie fermé  par  la  pyramide  ,  dont 
chaque  face  est  de  100  met.  envi- 
ron. C'était  dans  ce  grand  espace 
central  que  devaient  se  trouver 
les  douze  cours  couvertes  dont 
parle  l'historien.  A  une  époque 
moderne,  on  a  creusé  un  canal, 
ou  plutôt  une  rigole,  qui  traverse 
diagonalement  les  ruines.  Le  nom 
du  constructeur,  Aménemha,  s'est 
retrouvé  plusieurs  fois  répété  dans 
les  inscriptions  hiéroglyphiques. 
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ROUTE  167. 

DE  BOULAK  A  ABOU-GIRGÈH. 

((89  kiiom.  —  Pour  le»  meyens  d'accomplir  la 
toyage  du  Nil,  V»  cbap.  I,  g  5.) 

Après  avoir  dépassé  le  vieux 
Caire  et  Gizèh,  laissant  derrière 
soi  les  minarets  du  Caire  et  le» 
grandes  Pyramides,  on  arrive  en 
vue  des  villages  de  (16  kil.)  Torah 
et  de  (4  kilom.)  Mdhsarah,  situés 
sur  la  rive  orientale  du  Nil,  au 
pied  d'un  massif  calcaire  dont  les 
dernières  pentes  s'avancent  à  une 
demi-heure  du  fleuve,  et  qu'une 
étroite  vallée  sépare  au  N.  du 
Gébel-Mokattam.Les  deux  villages 
sont  renommés  pour  leurs  car- 
rières, dont  l'exploitation  remonte 
à  une  épooue  immémoriale;  c'est 
de.là  que  turent  tirées  les  pierres 
qui  servirent  à  élever  les  Pyra- 
mides et  k  construire  Memphis, 
comme  aujourd'hui  on  en  tire  en- 
core celles  qui  entrent  dans  les 
constructions  du  Caire.  Les  Grecs, 
par  une  singulière  altération  à  la- 

3uelle  ils  n'avaient  pas  manqué 
0  rattacher  une  légende,  avaient 
fait  de  Tara,  qui  était  le  nom 
égyptien,  Troja,  et  ils  appelaient 
la  montagne  Tro'ikân  oros.  Les 
carrières,  situées  à  l'E.  entre  les 
deux  villages,  sont  d'une  grande 
étendue  ;  on  y  a  trouvé  des  in- 
scriptions hiéroglyphiques  et  beau- 
coup surtout  en  caractères  dé- 
motiques. Parmi  ces  inscriptions 
égyptiennes,  les  plus  anciennes 
QUI    existent    actucUvimeivl   *oiv\.' 


Une  heure  après  avoir  dépassé 
MÂhsarah,  on  est  vis-à-vis  ae  (4 
kilom.)  Bédréchéin  et  du  site  où 
fut  Memphis  (F.  p.  1008).  Vis-à-ri* 
de  Bédrécheïn,  sur  la  rive  opposéo 
(c'est-à-dire  sur  la  rive  orientale , 
on  aperçoit  le  village   de 

Halwan ,  auquel  se  rattache  un 
autre  souvenir.  C'est  là  que  les 
Arabes,  sous  le  règne  du  sultan 
Abd-el-Mélik,  construisirent  leur 

Premier  Mékyas,  ou  Nilomètre,  en 
an  700  de  notre  ère.  Celui  de 
l'ilo  de  Roudah,  qui  subsiste  en- 
core (F.  p.  901),  fut  construit  16ans 
plus  tard.  Après  Memphis.  on  con- 
tinue de  remonter  le  Nil  pendant 
plusieurs  heures  sans  qu'aucun 
nom  réveille  un  souvenir  histori- 
que. On  a  à  g.  l'étroit  rivage  que 
serre  la  chaîne  arabique,  et  à  dr. 
la  plaine  semée  de  villages  fellah 
qui  s'étend  ,  sur  une  lar^ur 
moyenne  de  8  kilom.  ou  d'environ 
2  h.,  jusqu'au  pied  de  la  chaîne 
Libyque.  Le  villaee  d'el-Mekandé 
(25  kilom.) ,  sur  la  rive  occiden- 
tale, rappelle  par  son  nom,  com- 
me il  s'y  accorde  par  sa  distance 
de  Memphis,  l'ancienne  cité  d'J- 
canthus.  Mékandé  est  en  face  de 
Tamèh,  point  de  départ  de  laroute 
N.  du  Fayou#i.  On  rencontre  en- 
suite (1  kil.)  Kafr  eUAyat,  et (4  kil.. 
Matanyèh.  Ce  dernier  village,  auoi- 
oue  également  situé  sur  le  bord 
au  fleuve,  sert  à  désigner  deux 
Pyramides  que  l'on  distinsnie  k 
l'norizon,  dans  la  direction  du  S.- 
O.  (F.p.  1013). 

k^^  x'vx^  ^^tveutale) ,  à  19  kil.. 


du    temps    d'Amosis  ,    \e    îo\\d«.-\ ^TvV\\^xi '^  V,  %.\vA^^wk.x  ^«^  >k%ioh^ 
teur  de  la  xviii«  dynaalie,  cl  \fe%W'^V.  Tie%   xtw^xi'Cx^x^^* ,    ^«Q.^^m^ 
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(l  Aphroditopolis,  ou  la  ville  d'IIa- 
thor,  la  Vénus  égyptienne  (p.  920:. 
C'était  la  capitale  d'un  nôme,  et  la 
-déesse  y  était  adorée  sous  l'em- 
^ blême  d'une  génisse  blanche.  Sur 
;  la  rive  opposée  s'élève  Rekka  eV- 
Kébir,  et  plus  loin  dans  les  terres, 
Méidoun,  qui  est  aussi  un  ancien 
site  ;  une  pyramide  s'élève  en  ar- 
rière du  village,  à  10  kilom.  du 
fleuve  {V.  p.  lllO). 

On  laisse  à  g.  (23  kil.)  d'Aftyèh, 
un  couvent  copte,  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Antoine  (rive  £.},  et  à 
dr.  7  kil .  (Rive  O.)  le  village  de  Z«- 
toun  et  la  ville  de  Bouch  qui  en 
est  voisine.  Bouch  est  une  ville 
assez  importante,  mais  où  rien  ne 
sollicite  ja  curiosité  du  voyageur 
ni  l'intérêt  de  l'antiquaire.  £lle 
renferme  un  certain  nombre  de 
chrétiens  coptes.  La  gorge  d'El- 
laoun,  qui  conduit  au  bassin  du 
Fayoum  (F.  p.  1017),  est  précisé- 
ment à  rO.  de  Bouch,  à  la  distance 
de  18  kilom.,  mais  cachée  par  des 
hauteurs.  On  arrive  enfin  &  (15  kil. 
.  Rive  O.) 

Bénisouèf.  C'est  une  capitale  de 
province;  le  gouverneur  y  a  son 
palais.  Un  marché  s'jr  tient  cha- 
que semaine.  Vis-à-vis  de  Béni- 
souèf, sur  la  rive  £.  et  très-près 
du  Nil,  s'élève  le  Géhêl  Hémour- 
Chiboult  au  pied  duquel,  du  cMé 
du  S. ,  serpente  le  wadi-Sennovr 
qui  conduit  à  des  montagnes  d'al- 
bâtre situées  à  12  h.  de  là  dans  le 
désert,  à  mi-chemin  entre  le  Nil 
et  le  «golfe  de  Suez.  C'est  aussi 
de  Bénisouèf  que  part  une  des 
principales  routes  du  Fayoum. 

Ballanka  (12  kil.)  et  Bibèh,  (7  kil.) 
sur  la  rive  occidentale,  n'ont  rien 
de  remarquable. 

Fechn  (17  kil.  Rive  O.)  est  une 
capitale  de  province,  sans  monu- 
ments ni  antiquités.  Mais  vis-à-vis, 
sur  l'autre  rive,  sont  les  restes 
d'une  ville  antique,  où  M.  Bruffsch 
a  trouvé  des  inscriptions  de  ïnou-. 
thmosis  III  (xviii*'  dyn.)  Sur  une  de 
ces  ÏDscripiiona  on  retrouve  le  nom 
égyptien  delà  villes  Isemcheh^àont 
Ja^  trace  s'est  conservée  dans  le 
nom  de  BhébéqQe  garde  le  village 


voisin  2  kil.  Rive  E.i.  On  recon- 
naît  encore,  sur  la  rive  du  fleuve, 
les  restes  d'un  quai  en  pierre. 

A  1  h.  1/2  de  là ,  on  arrive  aux 
premières  pentes  du  GébêUChmkh' 
Embdrekf  montagne  considérable 
qui  serre  de  près  la  rive  orientale. 
A  rO.  du  fleuve,  au  contraiie,  la 
plaine  riveraine  s'est  considérable* 
ment  agrandie  depuis  Bénisouèf; 
sa  largeur  n'est  pas  moindre  de 
20  kil.  On  atteint  enfin  (38  kil. 
Rive  0.) 

Abou-Girgèh  (on  dit  aussi  Abou' 
Girg),  C'est  une  grande  ville  fel- 
lah, assise  en  une  riche  plaine  à 
3  kil.  du  Nil.  A  11  kil.  (2  h  30  m.) 
dans  l'intérieur,  en  montant  vers 
le  N.-O.,  se  trouve  une  place  no- 
table, Behnesèh,  située  sur  la  rive 
occidentale  du  Bahr-Youçef,  près 
des  montagnes  Libyques.  C'est 
l'ancienne  Oxyriiichas  .  dont  le 
Dieu  patronymique  était  l'oxyrin- 
que ,  poisson  du  Nil  à  museau 
pointu  (  ce  qu'indiaue  son  nom 
grec).  Ce  fut  autrefois  une  ville 
considérable.  Elle  garda  son   im- 

f>ortance  jusc^u'à  une  époque  re- 
ativement  récente  ;  aujourd'hui 
la  ville  égyptienne  ,  et  la  ville 
musulmane  n'ont  presque  laissé 
que  des  ruines.  A  35  min.  de  la 
ville,  du  cété  du  N.,  il  y  a  des 
grottes,  ou  plutôt  des  excavations 
remplies  d  eau,  dans  l'une  des- 
quelles on  voit,  dit-on,  une  ran- 
gée circulaire  de  colonnes.  Aucun 
voyageur  que  nous  sachions  n'a 
visité  ces  grottes. 

ROUTE  168. 

D'ABOU-GIRGÈH  A  LA  PETITE- 
OASIS. 

(58  h.) 

La  route  la  plus  courte  pour  vi- 
siter la  Petite- Oasis,  et  aussi  la 
plus  habituellement  suivie,  part 
d'Abou-Girgèb,  en  passant  par  Béh- 
nésèh  ;  les  Arabes  donnent  ^coAvsv^ 
comnwxiièTcv^nV.  "^\  ç^vw-siv^X^  x^v^ew^^ 
cette  detm^t^  n\\\çi,^^^5^^^ 
néaëb.  l.a.  tovuX.^  ^>^^  ^^\!^^ 
,  dinet  eV¥«L^o>3.m  e%N.  V^^\>^ 
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ro.  d'Abou-Girgèh  en  tirant  un 
peu  au  S.;  elle  est  au  S.-O.  du 
Fayoum.  Los  anciens  dislinçuè- 
rent  cette  oasis  par  la  dénomina- 
tion d'Oasis-Parva,  par  opposition 
h  la  (rrandc-Oasis  de  Tlièbes  qui  est 
do  10  journ«''C8  plus  méridionale. 

On  se  procure  à  Béhnésèh  les 
chameaux  nécessaires  pour  la 
traversée  du  désert.  Ce  sont  trois 
fortes  journées,  à  travers  des  so- 
litudes sablonneuses  qui  peuvent 
donner  une  idée  du  Sahara.  L'Oa- 
sis occupe  une  dépression  pareille 
à  une  large  vallée ,  que  bordent 
des  rochers  plus  ou  moins  escar* 
pés.  Des  sources  qui  jaillissent  du 
sol  ont  donné  la  vie  à  ce  coin 
du  désert.  Aussi  loin  que  s'étend 
l'influence  des  eaux  vives,  le  sable 
s'est  recouvert  de  verdure  ,  la 
terre  végétale  s'est  formée,  et  des 
bouquets  de  palmiers  ont  ombra- 
gé le  sol,  qu  on  a  pu  livrer  à  la 
culture.  Partout  où  il  y  a  «eu  une 
source,  il  s'est  forme  une  oasis. 
Celle-ci  renferme  quatre  lieux  ha- 
bités, qui  se  suivent  de  TE.  à  l'O. 
dans  Icapaco  de  2  h.  environ  , 
Zabou,  Afari/tf/i,  cl-Kasr  ct'BouUti. 
Marych  n'est  qu'à  quelques  mi- 
nutes de  Zabou,  dont  cl-Kasr  est 
éloigné  d'une  heure  et  demie. 
Bouïtti  est  aussi  très-pr^s  d'el- 
Kasr.  Ce  dernier  lieu  est  le  plus 
peuplé  des  quatre;  on  y  compte 
3500  habit.  La  population  totale  de 
Toasis  est  d'environ  7000  âmes. 
Toute  cette  population  est  arabe. 
Une  petite  ruine  près  de  Zabou  , 
et  les  restes  d'une  construction  de 
stylo  romain  h,  el-Kasr,  sont  les 
seules  antiquités  que  renferme 
l'oasis.  Elle  possède  plusieurs 
sources  chaudes,  dont  la  tempéra- 
ture est  de  310  C.  De  pareilles 
sources  thermales  existent  dans 
les  diverses  oasis  de  cette  région  de 
l'Afriiiue.  On  sait  ce  qu'ont  rap- 
porté les  anciens  des  changements 
diurnes  de  température  nue  l'on 
croyait  y  avoir  observés,  1  eau,  di- 
sait-on, étant  chaude  à  minuit,  et 
froide  à  midi.  Do»  expériences 
qu'on  a  faites  k  un  poi\l  b%.»%\ti 
formC'  par  la  source  d«  XtiboM 
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expliquent  ces  variations  tpra- 
rentes.  Un  peu  après  le  lever "ii 
soleil ,  l'air  extérieur  étant  i 
10*60  C.  (au  commencement  de  fé- 
vrier), l'eau  a  été  trouvée  à  W*.  e: 
tout  à  fait  chaude  à  la  main  ;  i 
midi,  l'air  extérieur  étant  à  19*, 
l'eau  était  à 26*.  et  froide  k  lamuc. 
à  9  h.  du  soir,  l'air  extérieur  eîar: 
à  15040,  l'eau  était  à  25*W.  ? 
chaude  à  la  main.  Ce  n'est  ^41 
l'eau  qui  varie,  c'est  la  tempéra- 
ture extérieure.  L'oasis  pos«^c^ 
la  plupart  des  productions  y^ç-^ 
taies  do  la  vallée  du  Nil,  le  riz.  l*. 
blé,  l'orge,  Ic.doura,  le  cotonmr 
et  diverses  sortes  d'arbres  fru- 
tiers;  mais  ici,  comme  dans  les  ti- 
tres oasis,  la  principale  source  cr 
richesse,  celle  qui  fournit  uniqjf-; 
ment  à  l'exportation,  c'est  le  dr- 
tier.  Sous  Méhémet-Ali ,  ro««;* 
était  imposée  à  16  000  fr.  enviroa. 

A  une  iournée  d'e-Kasr  ver*  !• 
S.,  sur  la  route  de  •  la  Gran<:^ 
Oasis,  est  la  petite  vallée  JV^ 
Haïz,  qui  a  des  sources  et  <jut.*!- 
ques  cultures.  Cette  vallée  apj.i> 
tient  aux  gens  d*el-Kasr  et  d- 
Bouïtti,  qui  vont  chaque  année  j 
faire  la  récolte.  Quelques  reste* 
d'une  église,  avec  une  inscripiioî 
copte,  y  rappelle  l'ancienne  po- 
pulation chrétieime. 

A  3  journées  plus  loin,  dans  '1 
mémo  direction  ,  l'oasis  de  Fart 
fri'h  ,  avec  un  villacc  du  ni»*trT 
nom,  compte  moins  de  lOO  hal:- 
tints. 

L'Oasis  de  Siicah^  VAmrrtf>niu^ 
des  anciens,  esta?  ou  8.jour'*  -ir 
la  Petite-Oasis,  dans  la  direction 
de  ro.,  en  s'élevant  un   peu  au  N. 

ROUTE  IS3. 

D'ABOU-GIRGÈH  A  SIOUT. 
(191  kil.,  44  b.) 

Juflqu'h  la  station  d*Abou-i;ir- 
gèh,  le  voyajjredu  Nil  n'a  pn''s«»ntr 
qu'un  bien  faible  intérêt;  maison 
entre  maintenant  dans  la  région 
où  les  ruines,  comme  les  sou- 
\N^i\\T%^'<«QifL\«^  «aooéder  sans  iir* 


I^RouTB.  169.] 

jféter  en  queloue  sorte  à  chaque 
|>as  si  l'on  voulait,  ou  si  l'on  pou- 
>ait  voir  tout  ce  qui  est  curieux  et 
^igne  d'intérêt. 

J  Après  Abou-Girgèh,  on  laisse  à 
droite  (2  b.)  el-KàiSj  l'ancienne  Cy- 
nopolis,  et  à  gauche  (2  h.  30)  les 
,  carrières  de  Cheikh-Hatsan^  3  h.  1/2 
^avant  d'arriver  à 

'  Samaloud,  {30  kil.  d'Abou-Gir- 
igèh),  ville  insignifiante,  mais  re- 
jmarquablu  par  un  joli  minaret 
'[qui  s'élance  gracieusement  à  une 
.grande    hauteur   du    milieu    d'un 
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criant  de  toutes  leurs  forces  : 
Baghchich  christiani  Khawadjis.  Ces 
bravos  coptes  prennent  le  bateau 
à  l'abordage  et  se  présentent  en 
costume  priifiitif. 

A  Tehneh,  (3  h.  30  de  Samaloud, 
rive  E.)  il  y  a  des  restes  d'une  an- 
cienne ville  que,  d'après  une  ins- 
cription grecque  du  temps  de 
Ptolémée  Epipnane,  on  croit  être 
Acoris),  et  beaucoup  de  grottes 
tumulaires,  les  unes  avec  des  ins- 
criptions grecques,  d'autres  avec 

j„ ..  des   inscriptions  hiéroglyphiques. 

bouquet  de  palmiers.  Un  peu  au-     En  remontant  un  peu  la  vallée,  on 


|dessu8  et  presque  vis-à-vis  de  Sa- 
maloud,  non  loin  du  village  de 
Seranjèh,  il  y  a  un  petit  temple 
taillé  dans  le  roc,  que  le  D' Lepsius 
a  signalé  le  premier  en  1843.  il  fut 
dédié  à  la  déesse  Athor  par  Mé- 
nephthès.filsde  RamsèsMeïamoun 
Txix*  dynastie).  Dans  cette  partie  de 
la  vallée,  en  remontant  jusau'à 
Manfalout,  les  montagnes  de  i'E. 
Bc  terminent  sur  le  tleuve  môme 
Sans  aucun  intervalle.  Entre  JSa- 
tnaloud  et  Minièh,  elles  sont  ap- 
pelées Gébel  et-Tair,  la  montagne 
de  l'Oiseau.  On  rattache  à  ce  nom 
une  légende  assez  singulière,  dont 
la  trace  se  trouve  déjà  dans  Élien. 
l^es  fellah  racontent  que  tous  les 
oiseaux  du  pays  se  réunissent 
r^haque  année  sur  cette  montagne, 
1*1  f|u'aprcs  avoir  choisi  un  d'entre 
I  !  ?c  pour  y  demeurer  jusqu'à 
l  année  suivante,  ils  prennent  leur 
Volée  vers  l'inti'Tieur  de  l'Afrique, 
d'où  ils  reviennent  l'année  sui- 
vante relever  leur  camarade  de  sa 
faction  et  en  mettre  un  autre  à  sa 
place.  Le  Gébel  el-Taïr,  qui  s'élève 
h  pic,  plonge  dans  le  Nil  ses 
Hancs  noirs  à  la  base,  blanchis- 
sants au  sommet,  et  remplis  de 
cavités  sans  nombre.  Sur  le  haut 
de  coito  montagne  est  perché  le 
couvent  de  Deïr  el-Adra,  couvent 
de  la  vierge,  ou  Dcir  Bahara  cou- 
vent de  la  poulie.  Toutes  les  fois 
que  les  moines  aperçoivent  une 
barque  de  voyageurs,  ils  des- 
cendent le  long  de  la  falaise  par  le 
moyen  d'une  corde  et  viennent  à 
la  nBge   implorer  la,   charité ,   en 


trouve  d'anciennes  carrières  égyp- 
tiennes, qui  ont  (comme  celles  ae 
Torah)  cet  intérêt  particulier,  que 
des  travaux  pousses  à  divers  de- 
grés y  laissent  aisément  recon- 
nultre  la  méthode  qu'employaient 
les  Egyptiens  dans  l'extraction  des 
blocs.  On  voit  qu'après  avoir  éga- 
lisé horizontalement  la  surface  du 
terrain  qui  recelait  la  carrière,  ils 
l'entouraient  de  quatre  tranchées 
profondes  formant  un  parrallélo- 
gramme,  avec  un  de  ses  côtés  ou- 
vert pour  faciliter  l'enlèvement 
des  pierres.  Ils  creusaient  ensuite 
des  tranchées  parallèles  à  6  ou 
7  pieds  d'intervalle  dans  toute  la 
longueur  du  parallélogramme, 
puis  d'autres  tranchées  à-  angle 
droit  avec  les  premières,  de  ma- 
nière Il  diviser  le  tout  en  échi- 
quier. Les  tranchées  ont  à  peu  près 
50  centimètres  de  largeur,  ce  qui 
permettait  de  les  creuser  aussi 
avant  qu'on  voulait.  Pour  enlever 
les  blocs,  selon  l'épaisseur  qu'on 
leur  voulait  donner,  il  n'y  avait 
plus  qu'à  faire  une  coupure  sur  la 
face  verticale. 

Minièh  ou  Minièt,  selon  la  pro- 
nonciation locale,  est  un  bendèr 
ou  ville  à  marché  ;  en  même  temps 
c'est  la  capitale  d'une  province 
et  la  résidence  du  pacha,  dont  le 
palais  esta  une  petite  distance  de 
la  ville  du  côté  du  N.  Le  marché 
se  tient  le  dimanche.  La  ville  a  des 
bains  et  plusieurs  mosquées.  Dans 
une  de  ces  demièrea^  ovl  ^  ^xs^.-' 
ployé  dea  tuslI^tyïjqltl,  TwQ\%.TKm^xsX 
det   co\ontie%,   i^tq^^xi^xA.    ^>a.xc« 
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construction  de  Tépoque  romaine. 
Le  nom  copte  de  la  ville  est 
Mouné  ou  Tmdnéy  mot  c^ui  signifie 
la  demeure,  et  d'où  s  est  formé 
l'arabe  Minièh  ou  Mîbièt,  que  l'on 
Irouve  si  fréquemment  appliqué 
à  des  villages  égyptiens. 

Le  cimetière  de  Minièh  est  à 
1  h.  ]/2  au  S.  de  la  ville,  sur  la 
rive  opposée  (rive  E.)  du  fleuve, 
au  lieu  appelé  Zaunet  eUiièxHn. 
Cet  emplacement  de  la  nécropole 
de  l'autre  côté  du  fleuve  est  un 
iisage  qui  remonte  aux  anciens 
Ég^tiens. 

Èoum  el-ahmar  (la  butte  rou^), 
à  15  m.  au  delà  du  cimetière  sur  la 
môme  rive,  est  un  ancien  site, 
avec  quelques  grottes  sépulcrales. 
Mais  il  vaut  mieux  se  hâter  d'at- 
teindre Béni-Hassan  que  de  s'ar- 
rêter à  ces  vestiges  d'un  intérêt 
secondaire.  Cette  localité  célèbre 
est  à  0  h...  environ  (22  kil.)  au> 
dessous  de  Minièh. 

Béni-Hassan  a  pris,  dans  les 
études  archéologiques  de  l'Egypte 
des  Pharaons,  un  intérêt  qui  à  cer- 
tains égards  le  dispute  aux  monu- 
ments de  Thèbes.  Ce  sont  des 
grottes  tumulaires  creusées  dans 
les  rochers  qui  font  face"au  Nil,  à 
3  kil.  au  N.  du  village  actuel. 
Une  très-longue  inscription  hiéro- 
glyphique, qui  accompagne  une 
des  tombes,  date  du  règne  d'Ou- 
sertésèn  1",  de  la  xii«  dynastie, 
entre  2500  et  3000  ans  avant  notre 
ère;  aucun  monument  de  Thèbes 
ne  remonte  h  beaucoup  près  aussi 
haut.  Le  grand  iutérét,  et  en  même 
temps  la  grande  importance  de 
ces  tombes,  est  dans  les  nom- 
breuses représentations  figurées 
qui  les  accompagnent.  Ces  pein- 
tures, qui  couvrent  les  parois  des 
grottes,  sont  une  représentation 
naïve  et  très^variée  de  la  vie 
égyptienne,  des  occupations,  et 
aussi  dés  amusements  des  diffé- 
rentes classes  du  peuple  à  ces 
époques  si  prodigieusement  re- 
culées. Sous  ce  rapport,  elles  com- 
plètent  Ici  tableaux  analogues  qui 
ae  8oni  conservés  dans  \ca  tomV^e^ 


voisioes  des  ^*' 


Lescolonnes  qui  décorent] 
de  quelques-unes  des 
(celles  du  N.)  ont  exactes 
forme  et  l'aspect  des  et 
doriques;  dans  les  grottes 
les  colonnes  se  rapportent 
tage  à  ce  que  l'on  est  hal 
regarder  plus  particulié 
comme  le  style  égjrptieo 
que  d'après  leurs  inscr 
les  deux  groupes  contigui 
pogées  tumulaires  soient 
même  date.  Les  sujets  repr 
dans  les  peintures  se  rap 
>  aux  arts  et  aux  métiers,  a 
vaux  divers  de  l'agricultui 
l'élève  des  bestiaux,  aux  ex 
militaires,  aux  jeux,  aux 
aux  amusements,  à  la  dam 
musiaue  et  au  chant,  à  la  i 
tion  au  Kil,  aux  occupatio 
mestiques,  etc.  On  y  voit 
un  grand  nombre  d'animau: 
leur  nom  constamment  ini 
côté.  Enfin  une  scène  curiei 
se  trouve  dans  i'avani-d< 
grotte  vers. le  N,,  représeni 
rivée  en  Egypte,  sous  le 
d'Ousertésèn,  d'une  nomi 
famille  d'étrangers  dont  le  n 
Aam  dans  l'inscription  corr» 
dante,  nom  qui  désigna 
peuple  nomade  de  l'ancien] 
gion  de  Canaan,  peut-^ti 
Ammonites  de  la  Bible.  Ci 
sous  les  yeux  une  scène  p. 
cale  qui  fait  songer  à  Jaco 
ses  fils,  bien  qu'elle  ait  préc 
plusieurs  siècles  Timmif^rat 
la  famille  de  Joseph.  Ce  n'e 
le  chameau  qui,  dans  le  tabh 
Béni-Hassan,  accompa^rne 
nfilJe  immigrante  et  sert  d' 
de  charge  :  c'est  l'âne. 

Revenant  au  S.  vers  le  v 
Béni-Hassan,  on  iravisiter(à 
dans  une  petite  vallée  qui  s 
presque  vis-à-vis  du  villag 
belles  excavations  que  les 
du  pavs  appellent  Éstahcl' 
et  q^uelcs  archéologues  euro 
désignent  sous  le  nom  de 
Artémidos  (la  grotte  de  U 
C'est  un  petit  temple  creust 
\^  Toe ,  fe\  ^^d\4  k  Pacht ,  ur 


"'**'*  do  GVzeYi.X  ioxnifes  ^^\i.^^^a%\>xti^x^ 


lOUTB  1G9, 

recédé  d'un  portique  formé  d'un 
auble  rang  de  colonnes  carrées , 
n  partie  détruites.  Le  naos  est  un 
uaSrilatère  de 4  mètres  ù  peu  près 
ans  les  deux  sens,  avec  une  niche 
ans  le  mur  du  fond  ,  probable- 
icnt  pour  l'image  de  la  déesse  à 
Uc  de  lion.  Les  sculptures  les 
lus  remarquables  sont  celles  du 
lur  intérieur  du  portique.  Elles 
aprésentent  le  roi  Thoutniès  III 
[VIII*  dyn.)  offrant  un  sacrifice  à 
'acht  et  à  Thoth.  Le  temple  est 
u  règne  de  ce  prince  (vers  1600 
V.  J.-C.) ,  bien  qu'on  y  lise  aussi 
3  nom  d'Osireï,  un  de  ses  suc- 
esseurs  dans  la  même  dynastie, 
ui  y  ajouta  sans  doute  quelques 
moments. 

En  revenant  du  temple  vers  le 
illage ,  On  rencontre  plusieurs 
;roties  tumulaires.  L'une  d'elles, 
vec  une  inscription  grecqiie,  est 
u  temps  dePtoiémée  Lagus,  gou- 
erneur  d'Alexandre  le  Grand. 

Le  lieu  appelé  Sakçii'Mouçah 
"i  kil.  rive  O.),  à  1  h.  1/2  au-des- 
us  de  Béni-Hassan ,  marque  le 
•oint  de  séparation  de  l'Egypte 
aoyenne  ,  que  l'on  vient  de  par- 
tourir  ,  et  de  la  haute  Egypte  où 
'on  arrive.  11  est  remarquable  que 
;ette  partie  du  fleuve  est  aussi  le 
)oint  extrême  au-dessous  duquel 
m  ne  rencontre  plus  le  crocoaile. 

Antinoô  (10  kil.  rive  E.)  Cette 
^ille  fut  fondée  par  l'empereur 
Adrien,  vis-à-vis  de  l'endroit  où 
Antinous,  son  favori,  se  noya  dans 
eNil.  Au  milieu  des  maisons  de  li- 
non et  sous  les  magnifiques  pal- 
niersduvillagedeC/ie»M-.16addè/i, 
.'entassent  les  ruinesd'Antinoë.  11 
10 reste  plus  guère  (lue  lo  théâtre^ 
)rès  de  la  porte  du  S.,  Vhippo- 
Irome,  à  l'E.,  en  dehors  des  mu- 
ailles,  et  quelques  vestiges*  de 
îonstructions  qui  marquentencore 
a  direction  de  quelques  rues.  La 
*u«  'princi'pale  f  qui  conduisait  au 
héâtre.,  près  de  la  porte  du  S. , 
i  près  de  1  kil.  de  longueur  en 
igné  droite.  Elle  était  bordée  à 
iroite  et  à  gauche  d'une  double 
galerie  couverte  soutenue  par  des 
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qui  coupe  celle-ci  à  angle  droit, 
allait  du  quai  à  la  porte  orientale. 
Elle  était  de  même  bordée  d'ar- 
cades et  embellie  de  monuments. 
Vers  l'extrémité  E. ,  des  restes 
considérables  doivent  marquer 
l'emplacement  d'un  temjl:  On  re- 
marque aussi  des  coupoles  anti- 
ques appartenant  à  des  hains  ,  un 
autel  votif  renversé,  et.  les  jamba- 
ges d'un  arc  de  triomphe.  Il  y  a 
vingt  ans  on  voyait  encore  un  tem- 
ple, l'arc  de  triomphe  et  une  par- 
tie de  la  colonnade.  Toutes  ces 
ruines  ont  été  malheureusement 
exploitées  par  les  Turcs  depuis 
le  commencement  du  siècle  ac- 
tuel, pour  les  convertir  en  chaux, 
vandalisme  quia  également  anéan- 
ti,dans  toutel'étendue de  l'Egypte, 
une  immense  quantité  de  monu- 
ments en  pierre  calcaire.  Ibra- 
him employa  ces  pierres  pour 
bâtir  la  manufacture  de  Roda.  Le 
wadi  qui  s'ouvre  immédiatement 
au  N.  des  ruines  conduit  aux 
couvents  de  Saint-Antoine  et  de 
Saint-Paulj  dans  le  désert  oriental. 

Roda ,  vis-à-vis  d'Antinoë  ,  sur 
la  rive  opposée ,  a  des  monticules 
qui  annoncent  un  ancien  site.  Elle 
possède  fie  nombreuses  fabriques 
fondées  par  Ibrahim-Pacha.  Vers 
l'O.  de  ce  village  ,  à  2  h.  de  .dis- 
tance dans  l'intérieur  ,  le  village 
d'Achmounein  occupe  l'emplace- 
cement  d'Hennopolis  Magna,  dont 
le  temple  et  les  tombeaux  sont  à 
visiter. 

A  1  h.  40  min.  (8  kil.)  de  Roda , 
eh  remontant larivière,  et  un  peu 
après  avoir  dépassé  Déir  en-Nakhl^ 
ou  le  couvent  des  Palmiers  ,  on 
laisse  à  dr.  (rive  O.),  le  bourg  do 
Réramân,  qui  possède  des  raffine- 
ries de  sucre,  et  à  30  min.  duquel, 
dans  l'intérieur  vers  le  S.-O. ,  est 
la  petite  ville  de  Mellawi ,  chef- 
lieu  de  province ,  où  se  tient  un 
marché  tous  les  dimanches.  Des 
hauteurs  dominent  de  très-près  la 
rive  opposée,  et  y  forment  comme 
un  promontoire'.  Dans  l'étroite 
vallée  qui  contourne  l^^.  ^^  c^^^ 
hauteurs ,  detTv^T^  \fe  >j>>\^%^  ^^^x~ 
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grottes  tumulaires.  Parmi  les  scè- 
nes figurées  dans  les  peintures 
murales,  on  remarque  la  repré- 
sentation d'un  colosse  transporté 
sur  un  radeau.  Ce  tableau  est  un 
de  ceux  qui  font  .connaître  la  ma- 
nière dont  les  Egyptiens  dépla- 
çaient les  grandes  masses.  L  in- 
scription .se  rapporte  au  règne 
d'Oscrtésèn  II ,  de  la  douzième 
dynastie  (au  moins  2500  ans  avant 
notre  ère.) 

Quand  on  a  suivi  la  partie  du 
fleuve  qui  contourne  le  promon- 
toire dont  il  vient  d'(Hre  question, 
on  arrive,  à  2  petites  h.  (7  kil.)  de 
Mellawi,  en  vue  du  tumulus  et 
du  village  de 

Tell  el-Amama.  —  Les  grottes 
d'Kl-Amarna,creusécs  comme  tou- 
jours dans  la  pente  des  rochers 
qui  dominent  la  vallée,  sont  dou- 
blement intéressantes  par  la  na- 
ture et  le  sujet  de  leurs  peintures, 
et  par  les  indications  qui  en  rcs- 
sortcnt  pour  l'histoire  religieuse 
de  l'Egypte  vers  la  fin  de  la  dix- 
huitième  dynastie. 

Ces  grottes  sont  au  nombre  de 
douze,  sur  lesquelles  six  sont  res- 
tées à  l'état  d'éoauche.  Une  parti- 
cularité qui  a  frappé  toift  d'abord 
les  égvptologues  qui  en  ont  exa- 
miné les  représentations  intérieu- 
res, c'est  (qu'aucune  des  images 
habituelles  qui  président  aux  rites 
funéraires  ne  se  trouve  ici.  Une 
seule  divinité  s'y  pn'sente,  et 
toujours  Rouslaméme  forme,  sous 
la  forme  du  disque  solaire  ,  d'où 
partent  de  nombreux  rayons  ter- 
minés par  autant  de  mains  ouver- 
tes. Cette  main  est  celle  du  dieu 
qui  tout  à  la  fois  répand  ses  bien- 
faits sur  le  monde  et  reçoit  les 
offrandes  des  mortels.  Une  seule 
légende ,  toujours  la  même  ,  ac- 
compagne le  disque  solaire;  elle 
est  ainsi  conçue,  dans  son  style 
hiéroglyphique  :  AtiUiréy  dans  la 
montagne  du  ciel,'  Aténré  ^  Meigneur 
du  cief ,  ieignettr  deg  céUbrationa  re- 
ligieuses, Aténré ,  qui  réside  dans  la 
montagne  solaire.  Lo  pharaon,  avant 
près  do  lui  la  reine ,  en\o\iT<b  ài^ 
sa  cour  et  suivi  i^'»»«  ««^mbtexxx 
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cortège,  présente  des  ofl 
au  dieu.  Parmi  ces  offrand 
fleurs  sont  au  premier  rang; 
décorent  toutes  les  parti 
temple,  elles  sont  dans  les 
de  tous  les  membres  de  lai 
du  roi.  Des  hymnes  sont  ac 
au  dieu,  accompagnés  dut 
harpes.  Dans  quelques-ui 
tableaux,  on  voit  «repré! 
comme  à  vol  d'oiseau,  1  hat 
royale;  on  en  distingue, 
la  dégradation  partielle,  U 
tiques  et  les  propylées,  les 
les  appartements  intérieu 
jardins,  toutes  les  parties, 
mot,  do  ces  vastes  et  soropi 
demeures.  Le  style  est  d'un 
époque  de  l'art;  la  plupart 
gures  ont  une  pureté  et  une 
do  contours  très-remarq' 
Certaines  figures  m^me, 
mollesse  et  l'abandon  des 
s'éloignent  beaucoup  de 
deur  traditionnelle  (le  Tar 
tien.  On  remarque  surtoui 
ce  rapport,  une  image  de  1 
assise  qui  tient  à  la  main 
une  coupe  que  remplit  une 
femmes.  Parmi  les  sot-ne 
réejB  dans  les  peintures,  il 
aussi  qui  se  rapportent  à  t 
péditions  militaires.  I>cs  ce 
de  captifs  enchaînés  sont  ai 
devant  le  prince,  avee  Vvn 
tion  des  tributs  envoyés 
peuples  vassaux.  Lenoîndu 
se  lit  Ilakhn,  mot  qui  dans 
tes  do  Manéthon  n'a  d'aï 
qu'avec  l'Auakhiiasde  la  \f 
tic  des  Hyksos  (la  xxiie  o 
tes),  et  Ton  a  cru  remarquer 
tre,  dansla  |>hy8ionomie  qi 
tiste  a  donnée  au  roi  et  à  ce 
l'entourent,  quelque  chose  • 
fore  notablement  du  type  eg 
tel  qu'il  est  habituellement 
nié  dans  les  pt  iiitures  et  d 
statues.  Ce  qu'on  regarde*  dii 
comme  tout  à  fait  certain 
que  le  Pharaon,  sous  lequel 
creusées  ces  grottes,  vouh 
stituer  le  culte  seul  du  soli 
cultes  multiples  do  lanatior 

\ù^xm«  ^  Tcv%\%  ^^  ce  ^rand 
«  
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par  une  réaction,  oui  n'est  pas  la 
Çeule  de  ce  genre  dans  l'ancienne 
'^histoire  de  l'Egypte,  les  prêtres 
'effacèrent  son  nom  et  celui  de  ses 
■trois  successeurs,  de  la  liste  des 
■rois  consignée  aux  archives  des 
'•temples.  Un  autre  point  qui  parait 
«également  bien  établi,  c'est  que  le 
"roi  Bakhn,  quelles. que  soient  son 
•origine  et  sa  place  précise  dans 
«la  série  des  Pharaons,  vécut  à  une 

époque  ou  voisine  ou  contempo- 

Îraino  de  la  dix-huitième  dynastie, 
celle-là  môme  qui  expulsa  les  rois 
^pasteurs  environ  1600  ans  avant 
Pl'ère  chrétienne.  Les  six  hypogées 
•terminés  de  Tell  el-Araarna  sont 
■  les  tombeaux  de  grands  fonction- 
inaires  du  roi  Bakhn  (qui  prend, 
^dans  les  cartouches,  le  nom  ou 
I  titre  honorifique  de  Chounatôn  , 
t€  Splendeur  du  disque  solaire»); 
ideuxdecestombesappartiennentà 
kdesdamesdela  maison  de  la  reine. 
f  Des  puits,  des  escaliers  etdes  gale- 
Jries  souterraines  aboutissent  aux 
I  caves  sépulcrales.  Il  y  a  longtemps 
t  que  ces  grottes  ont  excité  l'admira- 
I  tion  dos  visiteurs;  car  une  ancienne 
^inscription  grecque  tracée  par  un 
I  curieux  exprime  la  surprise  que 
j  lui  cause  l'habileté  de  l'artiste  sa- 
I  cré,  T£yvr,v  6au[JL«Çov  -aûv  Upûv  Xœotô- 

'     D'autres  restes   curieux  ,  entre 
f  les  hauteurs  et  la  rive  du  fleuve  , 
f  sont  ceux  d'une  ancienne  ville  d'une 
!éton<lne  considérable,    tout  près 
'  du  village  de  Tell  cl-Amarna,  au  S. 
'  Les  constructions  élaienten  pierre 
(calcaire,  ce   qui  t'ait  qu'elles  ont 
'toutes  disparu,   sauf  quelques  dé- 
'  bris  informes.  Plusieurs  maisons 
I  en  briques  crues  se   sont   mieux 
'^conservées  ,  et  on  en  peut  encore 
'  reconnaître  la  distribution    origi- 
'  naire.  M.  Willcinson,  en  18M,  y  a 
'  trouvé  une  statue  portant  le  car- 
'  touche  du  roi  Bakhn.  On   a  sup- 
posé,   sans   raison   bien  péremp- 
toire  ,  que  ce  prince  avait  fait  de 
cette  ville  sa  capitale.  On  l'a  aussi 
identifiée,   en  se  fondant  sur  les 
distances,  avec  la  Psinauia  de  l'Iti- 
néraire romain. 
Daijs  la  vAllée  qui  borde  au  N. 
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les  hauteurs  de  Tell-Amarna ,  on 
a  trouvé  une  ancienne  carrière 
d'albâtre. 

Sur  la  rive  opposée,  le  village  de 
Tanoufy  à  1  h.  de  la  rive  et  à  égale 
distance  au  S.  de  Mellawi,  est  re» 
gardé  romme  représentant  l'an- 
cienne TaniS  superior,  d'où  deux 
dynasties  tirèrent  leur  désignation, 
la  xxie  et  la  xxiii»  (entre  1110  et 
"/ïl  avant  J.-C.)  Cette  identifica- 
tion n'a  du  reste  pour  base  que 
le  rapprochement  des  noms. 
.  On  continue  de  longer  le  pied 
des  montagnes  arabic^ues,  où  se 
trouvent  des  excavations  et  des 
ruines  qui  n'ont  plus  d'intérêt 
après  celles  que  l'on  vient  do 
quitter.  Il  y  a  une  raison  physioue 
qui  explique  pourquoi  les  habi- 
tants de  la  vallée  de  l'O.  ont,  à 
toutes  les  époques,  choisi  la  rive 
orientale  pour  y  creuser  leurs  né- 
cropoles :  c'est  que  ce  côté  de  la 
vallée,  par  son  élévation,  est  seul 
à  l'abri  des  débordements  du 
fleuve. 

A  4  h.  environ  au-dessus  de  Tell- 
Amarna,  on  laisse  à  (Ir.  la  prise 
d'eau  principale  du  Bahr-You(jef , 
Que  l'on  a  rectifiée  et  consolidée 
aepuis  40  ans  par  des  travaux 
d'art.  La  dérivation  originaire  de 
ce  canal  naturel  est  beaucoup  plus 
haut  dans  le  S.  Mais  dans  cette 
partie  méridionale  onlui  donne  le 
nom  de  Bahr  es-Sohag  ou  Sohag' 
hièh»  C'est  aussi  vers  ce  point  que 
l'on  commence  à  voir  le  palmier 
doum,  arbre  qui  devient  de  plus 
en  plus  commun  à  mesure  qu'on 
avance  dans  la  haute  Egypte. 

Maabdèh  (rive  E.  36  kil.).  A  I  b. 
E.  de  (;e  village,  et  derrière  la 
chaîne  arabique,  on  va  visiter  les 
curieuses  grottes  des  crocodiles  qui 
jusqu'à  présent  sont  peu  connues, 
et  qui  ont  été  rarement  visitées  par 
les  voyaçeurs. 

La  véritable  entrée  de  ces  né- 
cropoles, réservées  exclusivement 
aux  crocodiles,  n'a  pas  encore  été 
découverte.  On  descend  par  un 
puits  de  4  met.  de  profoudft>\x  4.%^^% 
un  labyt'\tv\\\ô  ^^  ^%N«txv^%  xw\.vv- 
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pendant  plusieurs  minutes.  Elles 
sont  remplies  de  milliers  de  cro- 
codiles de  toutes  les  grandeurs, 
embaumés  et  enveloppés  de  bari- 
dolettes.  Les  petits  crocodiles 
sont  réunis  par  paquets  de  vingt- 
cinq.  Quelques-uns  des  grands 
crocodiles  mesurent  7  m.  de  long. 
On  trouve  également  un  grand 
nombre  d'œufs  de  crocodiles.  Un 
voyageur  anglais  a  découvert  il  y 
a  quelques  années  dans  ces  grottes 
un  fort  beau  casque  de  l'époque 
romaine,  —  Pour  cette  excursion, 
que  nous  recommandons  aux 
voyageurs,  on  doit  se  munir  d'une 
lanterne;  il  y  a  quelques  années, 
un  voyageuret  deux  Arabes  péri- 
ront d'une  manière  terrible  ;  lo 
llambeau  qui  les  éclairait  commu- 
niqua le  feu  aux  débris  de  linge 
des  momies  et  coupa  la  retraite  à 
ces  malheureux,  qui,  acculés  dans 
une  fissure ,  furent  asphyxiés  et 
complètement  carbonisés;  on  les 
voit  encore.  Cette  visite  est  assez 
fatigante,  à  cause  de  la  chaleur 
intolérable  qui  règne  dans  ces 
grottes,  et  djes  milliers  de  chauves- 
souris  qui  viennent  au-devant  de 
la  lumière  et  se  heurtent  contre 
les  voyageurs. 

Manfalout,  à  9  ou  10  h.  (40  kil. 
Rive  O.)  de  Tell-Amarna,  est  une 
capitale  de  province  et  un  bondèr 
ou  ville  à  marché.  Elle  est  d'une 
assez  grande  étendue.  On  y  trouve 
un  pazar  et  un  bain  public;  le 
marché  se  tient  tous  les  diman- 
ches. La  résidence  du  gouverneur 
est  à  l'O.  de  la  ville.  Manfalout  a 
beaucoup  souffert  des  empiéte- 
ments du  Nil,  qui  ne  cesse  pas 
de  la  menacer.  On  trouve  à  Man- 
falout un  médecin  français. 

Le  village  de  Bcn-Ali,  à  2  h.  de 
Manfalout  vers  le  S. ,  sur  le  So- 
liagh,  au  pied  des  montagnes  Li- 
byques,  est  le  point  de  départ  ha- 
bituel pour  Voans  de  DakhUh , 
Quand  on  s'y  rend  directement 
nu  N.  La  distance  est  c\e  Ç»  ^omx- 
nt.es  au  S.  -< > .  a  iraxera  \c  Oivift^TX. 
(Voy,  R.  172 
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elle  de  42  kilom. ,  tandis  que  w 
terre  elle  est  d'un  tiers  plu 
courte.  Dans  cet  intervalle,  les  ei- 
carpements  de  la  chaîne  or.re- 
tale  s'éloignent  du  fleuve,  cl,  f-tr 
contre,  ceux  de  la  chaîne  occi- 
dentale s'en  rapprochent ,  sanov 
auprès  de 

Siout  (42  kilom.  Rive  0.:.  Ce:> 
ville  est  aujourd'hui  la^plusimp* 
tantede  toute  la  haute  Égypie.L. 
en  a  été  longtemps  la  capiiiir 
aujourd'hui  elle  est  le  chei-1  . 
d'un  des  deux  çouvernem*-»-: 
qu'on  a  formés  du  Saïd,  et  •.. 
comprend  les  provinces  de  Ma- 
lawi, de  Siout,  de  Tariha,  deSobi: 
et  de  Girçèh.  Siout  est  à  lu  m.: 
de  la  rivière,  où  le  village  dt- 
Hamra  lui  sert  de  port.  Elle  i  pi* 
sieurs  bazars  très-bien  fournis, «i^ 
bains  publics ,  de  beaux  janiuf 
dans  son  pourtour  dans  et  se»  ea- 
virons,  15  mosquées,  dont  l'or 
attire  l'attention  par  l'élévationè 
son  minaret.  La  ville  est  diviMf 
en  quartiers  fermés  ,  comme  i< 
Caire.  Le  pàlaiSy  bâti  par  Ibrahie- 
Pacha ,  est  surtout  remarqua'ïi* 
par  l'étendue  et  la  beauté  de  s« 
jardins.  Le  marché  ,  ici  comBC 
partout,  se  tient  le  dimanche.  Oi 
estime  la  population  h  20  000  imcs 
dont  un  millier  de  ("optes. 

Siout  a  succédé  à  l'ancienne  If 
copolis,  dont  les  seuls  vestige» 
aujourd'hui,  sont  les  monticuiff 
sous  lesquels  sont  enfouis  sesàt 
combres.  Comme  les  hauteurs  9 
rO.  ne  sont  qu'à  20  min.  de  J 
ville,  c'est  là  que  fut  placée  !*•> 
cienne  nécropoU.  Les  frrottes  to» 
nombreuses;  mais  elles  n'ont  rit- 
de  particulièrement  curicmx  ;  Irr 
très-haute  antiquit»'-  .  rt-vélfo  p* 
quelques  noms  de  rois  qui  v  soc* 
inscrits,  fait  leur  plus  ^ramî  inté- 
rêt. Le  cimetière  moderne  estai 
pied  de  la  nécropolo,  du  0(5té  i> 
N.  Des  chaussées,  qui  rayonnei- 
d«LW%  toutes  les  directions,  n^ai^ 


EnJrc 'Manfalout  .iSvoulV.^^^^^ 


décrit  pluaicurs  courbes  cous\à<i- 
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UTB  170.1  DE  SIOUT 

commerce  du  Dàrfour.  dont 
est  l'entrepôt.  La  caravane 
uelle  du  Dàrfour,  q^ui  apporte 
icipalementde  i'ivoire,  secom- 
3  de  plusieurs  milliers  de  cha- 

lUX. 

est  souvent  de  Siout  que  par- 
:  ceux  des  voyageurs  qui  vont 
ter  la  Grande-Oasis.  (F.  R.  172). 

ROUTE  170. 

DE  SIOUT  A  GIRGEH. 
(165  kil.  38  h.) 

2  h.  1|2  au-dessus  de  Siout, 
)  d'un  couvent  copte  appelé 
r-Bosra,  quelques   ruines    sur 

hauteur  annoncent  un  ancien 

;  la  tradition  locale  veut  que 
ieu  ait  été  le  premier  empla- 
lent  de  Siout.  Derrière  cesrui- 
s'ouvre  une  large  vallée,  dans 
lelle,  à  6  h.  du  Nil,  il  y  a  une 
rière  d'albâtre.  A4  ou  5  h.  de 
r-Bosra,  on  atteint 
boutig  (30  kilom.  de  Siout. 
e  0.),  l'ancienne  Abutis;  il  n'y 
is  de  ruines. 

lus  haut  (3  h.  30  m.)  se  montre 
jourg  de  SeJfèh  (14  kilom.  Kive 
et  derrière  ce  bourg  dans  l'in- 
eur.  à  1  h.  de  distance,  la  pe- 

ville  de  Doueïr. 
3i  le  Nil  se  porte  au  S.-E.  jus- 
k  proximité  du  gros  village  de 
luel-Kébir  (20  kil.  Rive  E.)  Ce 
i  a  succédé  depuis  37  ans  à 
autre  village  du  môme  nom  un 
i  plus  près  de  la  rivière,  où  se 
aient  encore  quelques   restes 

l'ancienne  Antsopolis  ;  en 
3,  ruines  et  habitations,  tout 
emporté  par  le  fleuve.  Derrière 
5u  el-Kébir,  en  gravissant  au 
la  pente  des  hauteurs,  on  peut 
r  quelques  grottes  tumulaires  et 
petit  temple  taillé  dans  le  ro- 
îr,  le  premier  de  ce  genre  que 
i  rencontre  en  montant  vers 
^bes. 

(échté  (-2  h.),  Chahaihèh  {l  h.)  et 
tikh-Cbénédîn  (1  h.),  sont  d'an- 
ns  sites,  mais  sans  ruines^  tous 

)m  rire  occidentale.  Un  peu 
r  bâ$  (l  b,)  se  trouve 
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Tartha  (22  kil.  de  Gaou  el-Ké- 
bir. Rive  O.  ),  ville  d'une  cer- 
taine importance,  chef- lieu  de 
province,  à  30  m.  de^a  rÎTière  ;  le 
lieu  de  débarquement  se  nomme 
Sahel.  Sur  la  rive  opposée ,  la 
chaîne  orientale  projette  un  pro- 
montoire élevé  qui  vient  aboutir 
tout  près  du  fleuve,  et  qu'on  nom- 
me GéheUCheikh'Haridi,  Il  y  a  là 
quelques  ruines  et  des  grottes,  qui 
n'ont  rien  de  particulièrement  re- 
marquable. 

Fahou  (rive  E..  4  h.),  ancien  site. 

Sohag,  (rive  O.  5  h.  37  kil.  de 
Tartha).  petite  ville  assez  bien  bâ- 
tie ,  chef-lieu  de  province ,  avec 
plusieurs  mosquées.  Là  se  déta- 
che du  Nil  une  dérivation  (  le 
Bahr-Sohaghièh),  qui  se  porte  au 
N.  et  qui  est  le  véritable  point  de 
départ  du  Bahr-Youçef.  A  3  h.  de 
Sonag,  dans  l'intérieur,  au  pied  de 
la  chaîne  Libyque,  près  du  mo- 
nastère copte  appelé  Deir-Ché" 
nouât,  (le  couvent  blanc),  sont  les 
ruines  d'Athribis,  avec  un  temple 
de  l'époque  romaine.  Le  lieu  garde 
encore  le  nom  de  Médinet-Athrib  ; 
on  le  nomme  aussi  Médinet-Acha" 
isch, 

Akhmin  ou  Ekhmin  (2  h.  30  m., 
ou  10  kil.  de  Sohag.  Rive  E.)a  suc- 
cédé à  Ghemmis  (appelée  par  les 
Grecs  Panopolis),  autrefois  une 
des  places  les  plub  considérables 
de  la  Thébaïde.  La  ville  garde  en- 
core de  l'importance.  Elle  a  un 
bazar  et  un  marché  chaque  mer- 
credi. En  dehors  de  la  ville,  du 
côté  du  N.,  on  retrouve  quelques 
restes  de  la  vieille  cité,  avec  des 
inscriptions  grecques  de  l'époque 
romaine. 

Menchyèh  (2  h.  ou  9  kil.  d'Ekh- 
mim.  Rive  E.).  Les  vestiges  de  la 
ville  ancienne  à  laquelle  elle  a 
succédé,  marqués  par  les  monti- 
cules habituels,  sont  assez  éten- 
dus. On  croit  que  c'est  Ptolémais, 
qui  était  au  rapport  de  Strabon, 
la  plus  grande  ville  de  la  Thé- 
baïde après  Thèbe*,e.t  Q.ï^^'^N.'^**'- 
mée  auTïvorcvm^  HeîMs^.  >x«^* 
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bique  arrive  jusqu'aux  bords 
mêmes  du  Nil ,  qu'elle  domine 
comme  une  falaise. 

Girgèh  (5  h.  ou  50  kil.  de  Men- 
chyèh.  Rive  O.)  a  été  avant  Siout 
la  ville  capitale  de  la  haute  Kgyp- 
te.  Elle  n  est  plus  qu'un  chef- 
lieu  de  province,  mais  c'est  encore 
une  place  importante.  Il  y  a  en 
dehors  de  la  ville  un  couvent  ?a- 
tifif  le  plus  ancien  des  quatre  ou' 
cinq  établissements  catholiques 
romains  qui  existent  en  Egypte. 

Visite  aux  ruines  d'Ahydos. 

Les  ruines  d'Abydos  sont  un  des  sites 
1ns  plus  intéressants  de  la  haute  Egypte. 
Elles  sont  situées  dans  l'intérieur,  immé- 
diatement au  pied  des  montagnes  Liby- 
ques,  à  4  h.  S.  de  Girgèh.  Le  voyageur 
peut  louer  des  dnes  à  Girgèh  et  envoyer 
son  bateau  l'attendre  à  Bellianèli  ou  à 
Samata,  où  il  viendra  le  rejoindre  dans 
la  soirée.  De  même»  s'il  visite  Abydos  à 
son  retour  de  la  haute  Egypte  »  il  peut 
partir  de  Samata  ou  de  Belliaoèh  (qui  est 
2i  3  h.  d'Abydos)  et  «nToyer  la  cange  l'at- 
tendre à  Girgèh. 

En  partant  de  Girgèh.  on  tra- 
verse une  plaine  d'un  bel  aspect, 
entrecoupée  de  canaux  et  barrée 
par  des  digues  revêtues  de  briques. 
Ces  digues,  qui  s'appuient  sur  les 
pentes  de  la  chaîne  Libyque>  sont 
diversement  dirigées  pour  retenir 
les  eaux  de  l'inondation  sur  le  ter- 
ritoire des  différents  villages.  Aprèà 
3  h.  1/2  de  marche  on  arrive  au 
village  d'eî-Khirbèh.  C'est  là  que 
commencent  les  ruines.  Un  chemin 
creux,  entre  les  monticules,  con- 
duit, un  quart  d'heure  plus  loin, 
à  un  second  village  Apj)in6  Ar ah ât, 
surnommé  par  les  Araoes  el-Mad- 
founèh,  l'enterré,  parce  qu'en  effet, 
unepartie  des  anciens  édiBcesaété 
tellement  envahie  par  les  sables, 
que  plusieurs  d'entre  eux  en  sont 
entièrement  ou  pre.«^aue  entière- 
ment couverts.  Tel  (?tait  notam- 
ment le  cas  d'un  temple  que  M.  Ma- 
riette a  fait  déblavet  ou  IH58  et 
J«59,  non  sans  un  énorme  \.tvîv\ 


et  qui  s'est  trouvé  être  un  Aç^>oe^xi 
édifices  de  TÉgypte.  T>at\ft>ine  à^^ 
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ohambreR  il^'gagées  qui  j 
cartouche  de  Sic-ti  l*"'  (ii 
milieu  du  xve  siècle  avan 
^^e),  on  li.  trouvt'*  une  pro 
dr*s  provinces  de  TÉfri'pte.. 
hrc  de  iiî.  défilant  d'evant 
Les  mines  d^Abydos,  qi 
leur  ensemble  ont  plus  de 
1  3  de  péri^î^tre,  montrcn 
ville  s  étendait  sur  la  part:< 
J*une  grande  plaine,  qui  c: 
TiF'e  de  trois  côtt-s  par  h 
tt'urs  environnantes.  De: 
Lcaux  de  déoombr€»8  et  de 
ile  murs  en  briques  per 
de  reconnaître  surpluszeur 
l'emplacement  des  habit 
unemaison  isolée  a  même  a 
*ion  enceinte  presque  i 
Outre  ces  restes  de  la  c 
ruines  consistent  nrincipj 
L!i  deux  groupes  lïc  temp 
SI'  trouvent  dans  la  partie  : 
la  plaine.    De   ces  aeux  p: 

I  im  était  complètement 
sous  le  sable,  notamment  U 
Ci  beau  temple  de  îSéti  dont 
question  tout  h  l'heure; 
groupe  oui  est  au  S.,  h  ur 
(l'heure  ue  distance,  se  ci 
do  ce  que  Strabon  appelle  l 
nonium  et  le  temple  d'Osir: 

Le  Memnonium  appartiei 
nu  roi  i^éti  I'^  Ce  qui  en  : 
compose  de  plusieurs  ch 
contigu^s.  dont  le  plafo: 
ftirmé  de  deux  cnormcs  L 
pierre  calcaire  portant 
murailles  latérales,  qu'el 
bordent  intérieurement  p 
rojointîre  au  milieu,  et  qui 
arrondies  après  coup  de  i 
Hi  figurer  une  voûte.  Los 
sont  couvertes  de  légende* 
■rivphiquts  et  de  sculptur 
Ti6s-beau  style.  L««  Memi 
■tait  une  appellation  coi 
1  li  se  reirouvf  «lans  plusie 
-inciennes   cites   «gyptienn 

II  étaient  pas  «les  temples  j 
nient  dits,  mais  des  édifices 
crés  aux  divinités  funéraii 
mot  Mcnnou,  en  égyptien,  d^ 


:è;^ 
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erme  grec.  Le  Memnonium  d'A- 
»ydo8  était  dédié  à  Osiris,  le  dieu 
irotecteur  de  la  ville»  et  l'on  mon- 
tait son  tombeau  dans  l'autre  édi- 
ice,  c'est-à-dire  le  temple  qui  lui 
^tait  particulièrement  consacré. 
:  Ce  temple  d'Osiris  est  un  peu 
au  N.  du  Memnonium.  Il  devait 
âtre  d'une  grande  magnificence, 
nais  il  est  malheureusement  très- 
iégradé.  C'était  un  des  lieux  les 
iilus  révérés  de  l'Egypte.  C'est  sur 
ane  de  ses  parois  que  fut  décou- 
verte, en  1818,  la  fameuse  inscrip- 
ion  connue  sous  le  nom  de  Table 
i'Abvdos,  qui  est  maintenant  au 
Élusée  Britannique.  On  sait  que 
sette  tablette,  malheureusement 
nutllée  dans  sa  partie  supérieure, 
contient  la,liste  aesrois  qui  avaient 
régné  en  Egypte  avant  Ramessès 
.8  Grand,  sous  le  règne  duquel 
fut  achevé  le  temple. 

La  Nécropole,  qui  est  au  N.  de 
la  ville  ,  avait  une  très  -  grande 
étendue;  une  foule  d'Égyptiens, 
même  des  provinces  éloignées, 
tenaient  à  honneur  d'être  innumés 
ians  la  ville  d'Osiris.  C'était  pour 
îux  une  terre  sainte  par  excel- 
ence.  Dans  la  même  direction , 
es  fouilles  de  M.  Mariette  ont  mis 
i  jour  une  enceinte  de  briques 
renfermant  un  édifice  de  la  xii« 
iynastie.  Un  beau  colosse  du  roi 
3usertésen  I«'  y  a  été  découvert, 
linsj  qu'une  stèle  funéraire  por- 
ant  une  longue  inscription.  Ces 
>bjcts  sont  maintenant  au  musée 
lu  Caire. 

BOUTE  171. 
DE  GIRGÈH  A  KÉNÈH. 

(103  kil.  tntiron  23  h.) 

Le  Nil,  au  milieu  de  ses  sinuo- 
ités,  prend  a  partir  de  Girgèh, 
me  direction  générale  à  l'E.,  qu'il 
farde  jusqu'à  Kénèh,  où  il  re- 
prendra sa  course  au  S. 

On  laisse  à  droite  les  villages  de 
Ullianèh  et  de  Samata  (Rive  0.), 
tTon  arrive,  en  7  heures  environ, 
.  la  hauteur  de  Samhoud  (Rire  O.), 
ui  esta  droite  dans  l'iniériewr. 


3  h.  plus  loin,  on  a  à  sa  droite, 
également  à  une  certaine  distance 
dans  l'intérieur,  la  ville  de  Far- 
Chout  (40  kil.  de  Girgèh,  rive  O.}, 
plus  considérable  que  les  lieux 
précédents,  bien  qu'elle  soit  dé- 
chue depuis  quinze  ans. 

De  Forchout  à  la  grande  Oasis,  R.  17S. 

Un  peu  au-dessous  de  Farchout, 
une  dérivation  naturelle,  qui  se 
détache  de  la  gauche  du  Nil ,  est 
la  première  et  véritable  origine 
de  ce  au'on  nomme  plus  bas  le 
Dahr-Sonaghièh  et  le  Bahr  Youçef. 

On  voit  bient<M  après,  toujours  à 
sa  droite,  le  village  de  Badjoura,  et 
un  peu  plus  loin,  à  une  petite  dis- 
tance du  fleuve,  le  village  de 
Hôou,  ^ui  occupe  le  site  de  la 
Diospohs  Parva  des  anciens.  Ce 
qui  reste  de  vestiges  antioues  se 
trouve  à  l'extrémité  d'une  longue 
digue  qui  sert  de  chemin  et  qui  se 
termine  par  un  pont.  On  trouve 
près  de  là,  une  enceinte  carrée  en 
briques  crues,  renfermant  quel- 
Ques  restes  de  constructions  et 
d'architecture  ,  et  qui  sont  de 
l'époque  des  premiers  Ptolémées. 
Ce  qui  subsiste  des  représenta- 
tions murales  se  rapporte  à  des 
scènes  du  rite  funéraire  et  aux  di- 
vinités qui  y  présidaient. 

Kair  es-Sàîad,  vis-à-vis  de  Hêou 
sur  la  rive  opposée  du  fleuve, 
garde  l'emplacement  de  l'ancien 
Ghenobofcium.  Un  quai  ruiné,  sur 
une  pierre  duquel  on  a  trouvé  une 
inscription  grecque  au  nom  d'An- 
tonin  le  Pieux,  est  tout  ce  qui  s'est 
conservé  de  l'ancienne  ville.  Il  y 
a  des  grottes  sépulcrales,  intéres- 
santes au  moins  par  leur  grande 
ancienneté,  à  un  1/4  d'heure  du 
village  vers  l'entrée  de  la  mon- 
tagne. 

L'Ile  de  Tabenné  (46  kil.   de 
Hôou),  à  lu.  environ  avant  Kénèh, 
justifie  encore  son  nom,  qui,  en 
ég^yptien,  signifiait  l'Ile   des  Pal- 
miers. L'éçlise  copte  a  consacré 
le    souvenir    du    mon.%.al^t^  ^a^^ 
S.  PacVv6m  V5>^3^'5?«Lte>Tlv^^€v«H%.^^>^ 
cette  WeexvYwv^Rjfe.Xi^^^J^;^^ 
du  llewe,\^%TXïÀT.^%  ei.^\i«v^?^^^^ 
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et  la  ville  de  Kénèh  qui  en  forme     néral,  malgré 

rarrière-plan,  encadrées  dans  une 

riche  végétation  do  dattiers  et  de 

doiims,  présentent  un    beau  coup 

d'oeil. 

Dendérah  (4  kilom.  —  Kive  O.)* 
La  grande  célébrité  que  l'on  a  faite 
à  ce  nom,  depuis  l'expédition  fran- 
çaise de  1798,  tient  à  une  erreur 
archéologique  sur  la  date  d'un 
planisphère  sculpté  au  plafond  du 
temple,  et  aux  spéculations  fan- 
tastiques de  Duçuis  et  de  son  école 
sur  cette  .  antiquité  prétendue  ; 
néanmoins  les  restes  de  Tentyris, 
dont  le  misérable  village  de  Den- 
dérah garde  le  nom  sous  son  alté- 
ration arabe,  ont  par  eux-mêmes 
un  réel  intérêt,  principalement  à 
cause  de  l'état  de  conservation  du 
temple. 

Mais  si  ce  temple  est  un  des 
mieux  conservés  de  l'Egypte,  il 
est  aussi  un  des  plus  récents.  Com- 
mencé sous  les  derniers  Ptolémées, 
il  ne  fut  terminé  que  sous  Néron. 
Les  noms  les  plus  anciens  qui  fi- 
gurent dans  les  inscriptions  hiéro- 
glyphiques sont  ceux  de  Cléopâtre 
et  de  son  fils  Ptolémée  Césarion; 
le  plus  récent  est  celui  de  Néron. 
Une  inscription  grecque  qui  se  lit 
à  la  partie  supérieare  du  portique, 
sur  fa  saillie  de  la  cornicne,  est  au 
nom  de  Tibère  et  datée  de  la 
21«  année  de  son  principat.  Les 
empereurs  Caligula  et  Claude  con- 
tribuèrent aussi  aux  embellisse- 
ments de  l'édifice.  Près  de  l'ins- 
cription hiéroçlyphique  où  se  lit 
le  nom  de  Cléopâtre  et  du  fils 
qu'elle  avait  donné  à  César,  à  la 
partie  extérieure  du  mur  de  der- 
rière du  temple,  on  a  sculpté  le 
portrait  de  cette  reine  fameuse  ;  ce 
portrait  fait  médiocrement  honneur 
uu  ciseau  de  l'artiste.  Tout  le  tra- 
vail sculptural  accuse,  au  surplus, 
une  époque  de  décadence.  Les  hié- 
roglyphes, comme  les  ornements, 
sont  d'une  mauvaise  exécution, 
ainsi  que  dans  bien  d'autres  monu- 
ments des  mêmes  époques.  Mais 
J 'architecture  s'était  n\\c\ixmi\iv- 


tenue  au  milieu  de  cette  cottwv^xoti  y 
de  Tart.  Ici,  jaotaxument»V«tt«^^^-  \ 
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^  le  mauvtii  pc-ûf 
la  lourdeur  des  détails,  nenic:. 
ni  de  grandeur  ni  de  maje<r.- 
le  temple,  même  dans  son  ettii- 
tuel,  produit  encore  une  r'vttz- 
pression  sur  le  voyageur. 

Le  portique  ou  pronaos,  oom: 
de  Tibère,  est  supporté  par  i4v| 
lonnes  en  quatre  rangées  de ti'>i 
lonnes  chacune,  l'n  mur  decr*" 
colonnement  à  hauteur  d'i;;c 
ferme  la  partie  inférieure  de  .iV 
rangée.  Le  plafond,  qui  s'y  es:  :- 
serve  entier,  est  décoré  du  •>  - 
bre  zodiaque  qui  a  été  l'obje:  :• 
tant  de  dissertations  et  d'hypodr 
ses.  Au  portioue,  succèdent  :>  • 
salles  de  grandeur  inégale,  lâ:^ 
mière,  ornée  de  colonnes,  le<  ce.: 
autres  acconipaçnéo5  de  cïtr 
bres  latérales.  Au  plafond  dt:: 
de  ces  chambres  «''tait  fixé  un  r- 
tit  planisphère  qui  est  maintecii 
à  Paris.  Le  naos  ou  sancniAirr 
qui  termine  cette  suite  de  s^it- 
est  isolé  par  un  passage  circula'' 
des  six  chambres  qui  Tentour^n 
La  longueur  totale  du  temple  •^• 
de  81  mètres,  et  sa  largeur  d»- 14 
Celle  du  portique,  oui  déborde  .: 
corps  du  temple  ae  mtniore  ■ 
donner  à  l'ensemble  la  forme <i.: 
H,  est  de  43  m.,  sur  18  m.  d-.^ 
vation  intérieure.  Le  temple  t'* 
précédé  de  son  dromos,  s'étendt 
sur  une  longueur  de  110  pas  j^- 
qu'à  un  pylône  isolé  qui  porter- 
noms  de  Domitien  et  de  Trajar- 

Le  temple  était  dédié  à  la  de*"»» 
Hathor,  dont  la  ville,  selon  tout 
apparence,  avait  pris  son  t».: 
(r/iana</ior,< habitation  d'Hall'* 
I)ans  les  inscriptions  répaïui-- 
en  diverses  parties  du  tempîr\ 
déesse  porte  entre  autre-*  mr 
celui  de  reine  de  Tcnathyr  Jf: 
tyris\ 

Tout  près  du  temple,  derri»^? 
l'angle  S.-O.,  est  un  petit  xanctuoi*- 
ce  que  nous  appellerions  un**»:: 

Selle,   qui    était  dtdi»*    à    Ut.<.  l 
éesse   y  est  représentée  sous 
forme    symbolique   d'une    vath' 
C;^ '^^N.v^  tfcrcv^le  d'Isis  avait  auf 
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grecque  noua  apprend  qu'il  fut 
construit  dans  la  31*  année  du 
gouvernement  d'Auguste. 

Un  autre  bâtiment,  à  90  pas  au 
N.  du  grand  temple ,  est  connu 
sous  le  nom  de  Typhonium,  parce 
que  le  symbole  de  Typhon  y  est 
figuré.  Les  inscriptions  hiérojgly- 
phiques  portent  les  noms  de  Tra- 
jan,  d'Adrien  et  d'Antonin.  Autour 
de  ce  grand  ensemble  de  construc- 
tions ,  s'étend  un  vaste  enclos 
carré  en  briques  crues  d'environ 
340  pas  sur  chaque  face,  avec  deux 
entrées ,  dont  1  une  fait  face  au 
pylône  du  grand  temple  et  l'autre 
au  pylône  alsis. 

A  500  pas  à  TE.  du  pylône  d'Isis 
est  un  autre  enclos  en  briques, 
avec  un  portail  en  pierre,  dont  les 
inscriptions  portent  le  nom  d'An- 
tonin. Il  semole  que  cette  encein- 
te oui  mesure  155  pas  sur  265, 
ait  au  renfermer  des  monuments 
funéraires.  La  ville  était  comprise 
entre  cette  enceinte  et  celle  des 
temples;  elle  se  déployait  aussi  au 
pourtour  de  l'édifice  sacré.  Il  n'en 
reste  aujourd'hui  que  des  frag- 
ments enfouis,  et  quelques  débris 
de  maisons  en  briques.  Le  grand 
temple  est  à  1  h.  1/2  de  la  partie 
du  Nil  qui  borde  laville  de  Kénèh. 

Kénèn  ,  sur  la  rive  E.  du  Nil , 
n'est  séparée  du  site  de  Tentyris 
que  par  le  fleuve.  C'est  un  chef- 
lieu  de  province  et  la  résidence 
d'un  pacha.  On  n'y  voit  pas  de 
reste  d'antiquités,  bien  qu'elle  oc- 
cupe l'emplacement  que  les  iti- 
néraires assignent  à  Gœnopolis, 
dont  elle  a  conservé  le  nom.  C'est 
aujourd'hui  l'entrepôt  du  com- 
merce entre  la  haute  Egypte  et 
l'Arabie,  par  la  voie  de  Koçeïr. 

De  Kénèh  à  Bérénice.  R.  174— àKoceir, 
R.  178-à  Thèbes,  R.  175. 

ROUTE  172. 

DE  FARCHOUT  A  LA  GRANDE.OASIS 
ET  A  L'OASIS  DE  DAKHLEH. 

(40  h.  «t  32  b.) 

La  traversée  de   Farchout  k  la 
Grande-Oasis,  à  travers  les  solitu- 
des  aabJonaeuaea  du  dé«ert,  occu- 
Ortsnt, 
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pe  3 «fortes  journées;  la  direction 
est  au  S.-O.  Le  premier  objet  no- 
table que  l'on  rencontre,  vers  le 
milieu  de  la  3«  journée ,  est  un 
fort  en  briques,  de  construction 
romaine,  appelé  Ghanalm  par  les 
Arabes,  et  qui  fut  élevé  là,  évi- 
demment, pour  protéger  une  sour- 
ce qui  est  à  proximité.  Le  lieu  est 
connu  aussi  sous  le  nom  d'e<i- 
Deïr,  le  Couvent,  sans  doute  parce 

au'à  une  époque  plus  rapprochée, 
fut  occupé  par  une  communau- 
té chrétienne.  Les  murailles,  très- 
épaisses,  sont  élevées  d'une  quin- 
zaine de  mètres,  et  flanquées  de 
tours  àtrois  de  leurs  angles.  A  un 
demi-quart  d'heure  du  fort,  vers  le 
N.-0.,il  y  a  une  autre  ruine  avec 
des  chambres  voûtées. 

El-Khargèh,  la  capitale  de  l'oa- 
sis, est  à  6  h.  du  fort,  vcfrs  l'O.- 
S.-O.  La  population  de  la  ville  est 
évaluée  à  3000  habit.  Ce  qu'elle 
offre  de  plus  intéressant  au  voya- 
geur, ce  sont  les  restes  de  son 
temple.  Ils  sont  un  peu  à  l'O.  de 
la  ville.  C'est  le  plus  vaste  de  tous 
ceux  que  les  Egyptiens  avaient 
élevés  dans  leurs  oasis.  11  était  dé- 
dié à  Ammnn,  la  grande  divinité 
thébaine.  Il  fut  élevé  au  temps 
de  Darius,  dont  le  cartouche  hié- 
roglyphique est  reproduit  en 
nomore  aendroits;  des  construc- 
tions ou  des  ornements  y  furent 
ajoutés  sous  les  Ptolémées  et  sous 
les  Romains.  Une  longue  inscrip- 
tion grecque,  au  nom  de  l'empe- 
reur Galba,  est  gravée  sur  le 
pylône  extérieur.  Plusieurs  de  ces 
portes  monumentales  ou  pylônes 
se  succèdent  dans  la  longueur  du 
dromos;  en  avant  du  pylône  ex- 
térieur (celui  où  est  gravée  l'in- 
scription) est  une  construction  hy- 
pèthre  élevée  sur  une  plate-forme 
a  laquelle  on  arrive  par  plusieurs 
degrés.  Cette  suite  de  pylônes, 
conduisant  à  l'édifice,  est  <run  bel 
effet,  ^e  temple  lui-même  a  44 
mètres  de  longueur  et  près  de  StA 
met.  dô  l«x%'fe^t\^^V'^\i\'«vix  voîs*^ 
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I/ancienne  rille  touchait  au 
temple  ;  son  nom  égyptien  étjât 
Héhi^  dont  les  écrivains  grecs  ont 
fait  Ibis.  CV'tait,  comiiic  aujour- 
rrhiii  Kbarfrôb,  la  capitale  de  l'oa- 
sis.  La  necronolc  est  au  N.  du  tem- 
ple ;  une  ôglisc  copte  y  fut  con- 
struite à  l'rpoque  byzantine. 
D'autres  ruines  moins  importantes 
existent  aux  environs  de  la  ville. 

L'oasis,  dans  son  ensemble,  est 
une  grande  vallée  qui  s'étend  du 
\.  ou  S.  sur  une  longueur  do  150 
kilnni.  (environ  iU  h.),  et  qui,  de 
l'O.  h  TE..  i»réserite  une  largeur 
moyenne  d'une  vingtaine  de  kil. 
'de'4  k  5  h.^.  Son  plus  grand  déve- 
loppement dans  ce  sens  est  à  la 
hauteur  dv.  Khargèh,  ver*  la  par- 
tic  N.  de  l'oasis.  Les  lieux  prin- 
c  ipaux  qui  se  su«*cèdent  dans  la 
longueur  de  la  vallée,  en  partant 
duN.,  sont  les  suivants:  kasr^^ié- 
bel  es-Sount  (sur  la  route  de  Khar- 
gch  k  Siout).  —  A'in  ecb-Chagh , 

1  h.  —  Kasr-Diyàr  el-llagar,  3  h. 
—  Ruines  d'un'temple,  1  h.  —  (Ici, 
en  venant  du  N.,  on  a  k  g.  le 
Kasr-fîhana'im  et  la  route  de  Far- 
ohout.)—  Kbargtîh,  3  h.— Gaïnah, 

2  h. —  Kasr  (loaïta,  1  h.— On  voit 
ici  un  temple  qui  porto  dans  ses 
inscriptions  les  noms  de  Ptolémée 
Kvergète.  de  Piolémée  Philonator 
et  de  Ptolémée  Latbyre.  11  est  dédié 
k  Ammon,  k  Maout  et  k  Khons,  la 
grande  triade  thébaine.  —  Kasr 
Aïn  ez-Zav&n ,  40  min.  —  Ruines 
d'un  temple  dont  le  portique  fut 
reconstruit  dans  la  3«  année  d'An- 
tonin,  comme  on  le  voit  par  une 
inscription  grecque  çravée  au- 
dessus  de  la  porto  d  entrée.  On 
voit  par  celte  inscription  que  le 
nom  do  la  ville  était  rr/ionemi/ri«. 
1a>  temple  était  dédié  k  Amené- 
bis  (Amoun-NcpliK 

Rélàk,  1  b.  1/2.— Tombe  d'Émir 
Khaled  Ibn-el-Wélid  ,  40  min.  — • 
Dékakin,  7  b.  —  Ba'iris,  i  h.  1/2.— 
Il  y  a  quelques  ruines  uy  peu  k 
l'O*.  —  I)ouch .  it  h.  1/^.  -~  Uuines 
d'un  temple  dont  les  \T\scTv\tiiou« 
portent  les  noms  doDotnuvetvexà.'  k- 
drien,  et  qui  était  t:on»«LCTê  k  V*\% 
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pt  à  sî^rapîs.  Le  pylône,  où  %«  Vv\\à:^VVM«^V. 


aD«.*  inscription  ^ccque,  lut  lui- 
struii  dans  la  Id*  année  de  Tnjr 
Le  nom  de  la  rille,  d'après  «'ci.- 
inscriptioD  ,  était  Cvsîs.  —  Ki' 
el-Hagar,  1  h  1..:^. 

Les  lieux  principaux,  aprt.*  *.- 
Kbarsêh,  sont   Baïrit  ,60u  hil>.: 
et  Bélàk  (environ  400:.  Lap^•pu.^ 
tion  totale  de  rOai»ia  u*cst  evilur 
que  de  4  k  5000  Ames.  Ses  pri>àj.' 
tiens  principales  diffèrent  [htul 
celles  de  la  Petite-Oasis   r.K.l-» 
Isolée   comme  elle  IV-t  -la  z 
lieu  du  désert,  l'Oasis  dv  Khar,: 
a    peu   figuri'  dans    l'histoiri.  1 
première  mention  cju'ou  tn  ir^L 
est  dans  HiTodote,  qui  la  di*:-: 
par  le  seul  nom   d'Uatis,  ou\.. 
tôt  qui  semble  applii^uer  ir  :.  i 
k  la  capitale;  il   qualilie  au».  .-■ 
oasis   en    général    d'f^cs    de*  U  ■- 
heureux,  Une  colonie   grecque  c. 
•Samos,    chose     assez    «inguli  r. 
s'y  était  établie,   peut-c'ire  di  ?  '.• 
temps  de  Psauimétik.  L'ue  arii;>  ■. 
de   Cambyse  y   pén<'>tra    et  p«  r: 
dans  les  sables   après  l'avoir  d  - 
passée.  Les  inscriptions  do*  u::- 
pies  montrent  que  ce»  lieux  écir- 
tés.  couiiaerés  par  la  reli^;;un.  at- 
tirèrent l'attention  des  rui:»  piTn.' 
qui    dominèrent     iiur     lÈgypi.-. 
aussi  bien   que    celle    dfs   Pivl*- 
mécs   et  de»   Kouiaiiia.    Dans    !•.- 
derniers  temps  de   la   domir..-ii:<.L 
romaine,   la  (ïrande-tJasis   do  vil: 
un  lieu  d'exil.  Ne^torius,  rt-vr-jn 
schismatique,  y  fut  relégué  en  4:i'-. 
Aujourd'hui,  connue  daug  tous  it* 
temps,  l'oa^iis  sert  de  lieu  de  i  as- 
sage  aux  caravanes  qui    arrive:.; 
do  l'intérieur  de  l'Afrique   par  Ji 
Darfour,  apportant  en  Kgypte  dt- 
l'ivoire  et  des  e>elave8. 

Oatif  de  Dakhléh.  Wâh  ri -Dali- 
Uh  signifie  l'Oasis  Inti'riiM.n»  ;  ii-^ 
Arabes  la  nomment  aus^î  Wâh  r.' 
Gharbi^  l'Oasis  Occid«'ntalf.  t fiîo 
oasis,  que  les  géograpJM's  tK-  ;".  . 
poque  romaine  n'ont  pus  uu-ntioi:- 
née  ,  est  k  3  moyennes  jfurïi*.  < 
de  la  prée<'dente';envirtin  ;«-.»  li.  ,]«» 
chameau};  le  chemin  qui  j.art  tie 
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Kasr-Aïn  es-Sount,  château  de 
la  fontaine  de  TAcacia,  1  h.— Le 
temple  d'el-Khargèh  esta  peu  près 
à  mi-chemin  entre  la  ville  et  la 
source.  On  laisse  la  nécropole  à 
droite.  La  ruine  appelée  le  Kasr 
-  parait  ôtre  de  l'époque  romaine. — 
Kuines  romaines.  Tour  de  garde 
et  tombes  ,  40  min. —  (Ici  se  ter- 
mine la  Grande-Oasis  de  ce  côté). 
—  Aïn-Amou.  13  h.  Source.  Rui- 
nes d'un  temple  égjptien.  —  Té- 
nida,  village  ruiné,  14  h. — Entrée 
de  rOasis  do  Dakhi6h,  3  h.—  Bal- 
lat.  (Près  de  Ballat,  sont  les  rui 
nés  d'une  ancienne  ville  appelée 
Béchendi.  La  principale  construc- 
tion paraît  avoir  été  un  temple 
en  briques.  —  Isment  el-Khardb 
{Tsment  la  ruinée),  2  h.  l/'2.  A  1/4 
d'heure  de  ces  ruines,  il  y  a  d'au- 
tres ruines  nommées  Kasr  el-Ari 

Stll. 

Ismènt,  40  min.  Vrbs  du  village 
sont  des  ruines  appelées  ed-Deïr, 
le  Couvent.  A  1,2  h.  au  S.-O.,  vil- 
lage de  Màsarah.  —  Kalamoun  , 
3  h.  1/2.  —  El  -  Kasr,  3  h.  (Jus- 
qu'à Kalamoun,  la  route  est  à  l'O. 
sans  grandes  variations;  de  Kala- 
moun h  el-Kasr,  capitale  de  l'oa- 
sis, la  route  monte  au  N.). 

El-Kasr  est  le  lieu  principal  de 
l'oasis;  la  population  est  de  12  à 
1500  âmes.  Les  environs,  du  côté 
du  S.  et  de  l'O.,  sont  couverts  de 
monticules  artificiels,  qui  déno- 
tent que  la  ville  a  eu  autrefois  une 
beaucoup  plus  grande  extension 
qu'aujourd'hui.  Al  h.  40  m.  de  la 
ville  actuelle  vers  l'O.-S.-O.  sont 
les  restes  d'un  temple  égyptien 
qui  était  consacre  à  Ammon;  les 
habitants  le  désignent  sous  le  nom 
de  Déir  él-Hagar,  le  Couvent  de 
pierre.  C*est  la  ruine  la  plus  inté- 
ressante de  l'oasis.  Les  légendes 
hiéroglyphiques  portent  .le  nom 
de  Néron  et  celui  de  Titus,  qui 
sans  doute  firent  réparer  l'édifice. 
Le  temple  est  précédé  d'un  py- 
lône, et  l'enceinte  est  entourée 
d'un  mur  en  briques.  A  l'E.  du 
tfiVe  de  l'ancienne  ville  est  une 
source  appelée  Ain  el-Kydd.  E\- 
Kaara  une  source  chaude,  qui  ail 


'^ 


mente  plusieurs  bains  attachés  à 
la  mosquée. 

Après  el-Kasr,  le  lieu  le  plus  im- 
portant de  l'oasis  est  Kaiatnooa. 
L'oasis,  dans  son  ensemble,  s'é- 
tend de  l'E.  à  l'O.  sur  une  lon- 
gueur do  10  à  12  h.  On  n'y  compte 
pas  moins  de  10  villages,  outre  la 
capitale,  et  la  population  totale 
est  évaluée  à  près  de  7000  âmes. 
Ce  chiffre,  et  le  nombre  des  lieux 
habités,  annoncent  une  vallée  pro- 
ductive ;  sous  le  rapport  du  sol, 
en  effet,  Toasis  de  Dakhlèh  l'em- 
porte certainement  sur  la  Petite- 
Oasis,  et  mémo  sur  la  plus  grande 
partie  de  l'oasis  de  Khar^èn.  Les 
cheikhs  d'el-Kasr  se  glorifient  de 
descendre  de  la  tribu  de  Koreïch; 
ceux  de  Kalamoun,  q^ui  sont  d'ex- 
traction turque,  s'attribuent  l'hon- 
neur d'avoir  gouverné  les  oasis 
depuis  le  temps  du  sultan  Sélim. 

L'oasis  de  Dakhlèh  est  précisé- 
ment au  S.,  et  à  la  distance  de  8 
ou  9  journées  de  la  Petite-Oasis 
(R.  1 68) .  L'oasis  de  Farafrèh  (p.  1022) 
est  à  moitié  chemin. 

ROUTE  173. 

DE  KÉNÉH  A  KOÇEIB. 

Les  Arabes  connaissent  plusieurs 
routes  de  Kénèh  à  Koçeïr  ;  ce 
sont  des  déviations  d'une  seule  et 
même  ligne,  qui  divergent  et  se 
rejoignent  à  différents  points,  plu- 
tôt que  des  routes  réellement  dif- 
férentes. On  en  compte  deux 
principales,  qu'on  nomme  \&  route 
de  Moaili'h  et  la  route  de  Derh  er- 
Ressafa.  La  longueur  des  deux 
routes  ne  diffère  pas  sensiblement 
(de  43  à  44  h.)  ;  la  première  parait 
être  la  plus  habituelle.  Les  soli- 
tudes montueuses  et  coupées  de 
ravina  que  l'on  traverse  sont  oc- 
cupées par  les  Ababdèh  ;  ce  sont 
eux  qui  fournissent  les  chameaux 
pour  lesauels  on  fait  marche  à 
Kénèh.  C  est  du  reste  une  route 
aujourdhui  trè8-\}e\i  ^>ixs\fe  ^\.^^w 
\iftU6e,  V\«tv  Q^^  ç.^  ^^^^•  ^^^  '^'^'* 
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peut  cependant  vouloir  visiter, 
juste  à  mi-cherain  de  Kénèh  à 
Koçeïr,  les  antiques  carrières  du 
wadi-Hammamat ,  ^ui  ont  fourni 
la  plus  grande  partie  des  pierres 
employées  dans  les  constructions 
de  Thèbes  aussi  bien  que, des  au- 
tres villes  de  la  haute  Egypte, 
et  dont  l'exploitation ,  attestée 
par  une  longue  série  d'inscriptions 
et  de  cartouches  hiéroglyphiques, 
remonte  à  des  temps  extrêmement 
anciens.  La  partie  de  la  vallée  où 
se  trouvent  les  carrières  est  ap- 
pelée wadi'Fakhtm,  à  cause  des 
débris  de  poteries  (Fakhâr)  qu'on 
y  trouve. 

I.  DE  KBNiH   A  KOÇBÏR. 

I.  Par  la  route  de  Moaïlèb. 
191  kil.,  environ  43  h. 

De  Kénèh  à  Bir-Ambèr,  19  kil. 
—  Bir  el-Eghâita,  35  kil.  -La  route 
de  Thèbes  à  Koçeïr  rejoint  ici 
celle  de  Kénèh.  C'est  aussi  à  el- 
Eghâita  que  la  route  dite  de  Res- 
sua  se  sépare  de  celle  de  Moaï- 
lèh.  —  Premiers  puits,  62  kil.  — 
Seconds  puits,  4  kil. —  Puits  de 
Moaïlèh,6  kil.  L'eau  de  ces  dif- 
férents puits  est  bonne. — El-Baïda, 
48  kil.  Près  d'el-Baïda  est  un  puits 
appelé  par  les  Arabes  Bir  el-In- 
gliz  (le  puits  de  l'Anglais).  C'est  à 
Baïda  que  la  route  de  Ressafa 
rejoint  celle  de  Moaïlèh. — Sources 
d'el-Ambaghi ,  8  kil.  Mauvaise 
eau.  —  Koçeïr,  10  kil. 

II.  DK  KÉNàe  A  KOÇBÏR 

Par  la   route    de   Retsafk. 

De  Kénèh  à  el-Éghâita  (V.  la  R. 
précéd.),  &4  kil.  Ici  la  route  se 
détache  de  la  précédente  pour 
prendre  plus  au  S.  —  Bir  el-.Ham- 
mamât,  40  kil.~  Moïèt  Hadji-Sou- 
leïman  ,  puits,  53  kil.  —  el-Baïda 
et  Bir  el-Ingliz,  34  kil.  Ici  l'on 
rejoint  la  route  précédente.  — 
Koçeïr.  18  kil. 

&oçeIr  est  située  sur  une  anse 
qui  mérite  à  peine  le  nom  de  baie. 
Partout  ailleurs  que  sur  cette  côte, 
U  place  ne  serait  qu^un  vWWa^ 
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merce  du  blé  dont  elle  est  Tinter- 
médiaire  entre  la  haute  Egypte  et 
l'Arabie.  Elle  a  une  cinquantaine 
de  barques  occupées  à  ce  transit 
Ce  qu'on  nomme  le  Vieux  l<»çtir 
est  un  site  ruiné,  à  1  h.  1/3  au  S., 
sur  une  autre  crique  de  la  côte. 
Ce  n'est  certainement  pas  le  Pi- 
loteras PortuM  des  anciens,  comme 
on  l'a  souvent  répété,  mais  bien 
plutôt  VAlbus  Porttis.  Une  place 
jadis  plus  importante  comme  fn- 
trepôt  de  commerce  de  l'Inde  avec 
l'É^jpte  romaine,  Myoshomios. 
était  plus  haut  dans  le  N.  à  18  h. 
de  la  Koçeïr  actuelle,  sur  la  baie 
d'Abou-Soroèr  (par  26-  52'  de  latii.\ 


ROUTE  174. 

DE  KÉNÈH  AUX  RUINES 

DE  BÉRÉNICE. 

(H   joarn«««.) 

Cette  route,  très-importante  au 
temps  des  Ptolémées  ,  n'a  plus 
qu'un  intérêt  d'archéologie  géo~ 
^aphique.  Elle  part  de  Kobt  , 
située  sur  les  bords  du  Nil  à  5  h. 
au  S.  de  Kénèh,  et  coupe  oblique- 
ment du  N.  O.  au  S.  £.,  sur  une 
étendue  de  près  de  400  kilom., 
tout  le  p^ys  des  Ababdèh ,  entre 
la  haute  Egypte  et  la  mer  Rouge. 

Bérénice  fut  fondée  par  le  second 
Ptolémée  (Philadelphe) ,  qui  lui 
donna  le  nom  de  sa  mère,  environ 
275  ans  avant  notre  ère,  et  elle  se 
maintint  pendant  4  ou  500  ans . 
concurremmentavec  Mjoshormos. 
Son  fondateur  n'avait  voulu  et  pu 
créer  sur  cette  côte  inhospitalière 
Qu'une  station  do  commerce  ;  elle 
aépérit  et  fut  abandonnée  quand 
les  relations  commerciales  de 
l'Egypte  byzantine  furent  inter- 
rompues dans  ces  parages.  La 
ville,  oui  n'eut  jamavs  beaucoup 
d'étendue,  était  au  fond  d'un  grand 
golfe  qtfe  couvre  au  N.  E.  une 
longue  péninsule,  à  très-peu  de 
chose  près  sous  fe  môme  parallèle 
que  Syène  (mais  non  pas  sous  le 
\.TÇi"ç\<ai^^,  ç.<i\svme  le  croyaient  les 
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longtemps   avant  les    Ptolémécs. 
Elle  avait  été  établie,  pour  l'ex- 

Ïloitation  des  carrières ,  par  les 
•haraons  de  la  xix"  ou  de  la  xx* 
dynastie ,  sinon  plus  ancienne- 
ment. 

Voici  les  stations  que  l'Itinéraire 
Antonin  marque  entre  Coptos  et 
lîcrénice;  la  plupart  ont  laissé  des 
vestiges  aux  distances  indiquées. 
De  Coptos  k  Phœnicôn,  27  milles 
romains —  Didyme,  24  m.  — Afro- 
dito,  20  m.  —  Compasi  ,  22  m.  — 
Jovis,  33  m.  — Aristonis,  25  m.  — 
Phalacro,25  m.  —  ApoUonos,  23  m. 

—  Cabalsi  ,  27  m.  —  Caenon   Hy- 
dreuma,  27,  m.  —  Bérénice,  18  m. 

—  Total  271  milles. 

Pline,  qui  mentionne  la  même 
route  (avec  moins  de  détails),  n'y 
compte  que  258  milles.  Peut-être 
y  avait-il  deux  lignes  à  travers  les 
vallées,  l'une  plus  directe,  l'autre 
moins.  On  sait  que  3  milles  ro- 
mains équivalent  à  1  h.  de  marche. 

Les  ruines  de  Bérénice  sont 
connues  des  Arabes  sous  le  nom 
do  Sakaït  el-Kihla  (la  Sakaït  du  S.), 
par  opposition  à  un  village  de 
mineurs  appelé  Saka:it  eUKéhir , 
nui  est  au  milieu  des  montagnes 
a'Émeraude  à  1  journée  1/2  du 
golfe  vers  le  nord.  Ces  ruines 
sont  peu  importante?.  La  princi- 
pale est  celle  d'un  temple,  vers  le 
centre  de  la  ville  ;  on  voit,  par 
une  inscription  grecque  qu'on  y 
a  trouvée,  qu'il  était  dédié  k  Sera- 
pis.  Les  noms  de  Tibère  et  de  Tra- 
jan  ont  été  lus  dans  les  cartou- 
ches hiéroglyphiques.  Ces  restes 
sont  presque  entièrement  enseve- 
lis sous  les  décombres.  Les  mai- 
sons étaient  construites,  comme 
aujourd'hui  celles  de  Souàkin  et 
de  Massouâh,  en  pierres  madré- 
poriques. 

Les  mines  d'émerande,  autrefois 
célèbres,  sont  dans  le  wadi-Sakaït, 
18  ou  20  h.  avant  d'arriver  à  Béré- 
nice; il  y  a  eu  aussi  des  exploita- 
tions dans  le  Gébel-Zabâra,  à  5  ou 
6  h.  de  Sakaït  vers  le  N.  E.  Ces 
qiines  furent  connues  des  anciens 
^fSyptîens,  aussi  bien  que  des  Kha- 
jjiea  e^ des  s uitaos  Mamelouks;  M.O- 
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hammed-Ali  voulut  en  faire  repren- 
dre l'exploitation  ,  mais  elle  fut 
bientôt  abandonnée.  Il  v  a ,  près 
de  Sakaït,  un  petit  temple  creusé 
dans  le  roc, avec  quelques  inscrip- 
tions grecques. 

ROUTE  175. 

DE  KENÈH  A  THÈBES. 
(78  kil.,  environ  18  U.) 

Kobt(20  kil.  rive  E.),  ou  comme 
on  prononce  plus  généralement, 
Koft,  fut  l'ancienne  GoptOfl;  sous 
les  Ptolémées  et  sous  les  premiers 
empereurs  romains,  le  commerce 
des  mers  de  l'Inde,  dont  cette  ville 
était  devenue  le  principal  entre- 
pôt par  la  voie  de  Bérénice,  en 
avait  fait  une  cité  riche  et  popu- 
leuse. Un  soulèvement  attira  sur 
elle  la  colère  de  Dioclétien,  dans 
les  dernières  années  du  me  siècle; 
elle  fut  saccagée  par  la  soldâtes* 
que,  et  ruinée  do  fond  en  comble. 
Elle  ne  se  releva  jamais  complè- 
tement de  ce  désastre.  Sous  les 
dynasties  arabes,  la  ville  de  Kous 
l'avait  remplacée  comme  dépôt  du 
commerce  de  la  mer  Rouge  avec 
la  haute  Egypte,  comme  plus  tard 
Kous  à  son  tour  a  été  supplantée 
parKénèh.  Les  ruines  mêmes  qu'on 
voit  à  Kobt  sont  pour  la  plupart 
de  la  période  musulmane,  bien 
qu'on  puisse  encore  reconnaître 
la  trace  de  Venceînte  primitive,  et 
les  restes  d'une  de  ses  portes  du 
côté  oriental  de  la  ville.  On  a 
quelquefois  voulu  en  faire  venir 
le  nom  des  Coptes  (F.  p.  938); 
rien  n'est  moins  fondé.  Le  nom  de 
cette  ville,  qui  remonte  aux  temps 
pharaoniques  (  il  est  écrit  Kahta 
dans  les  inscriptions  hiéroglyphi- 
ques), n'a  rien  de  commun  avec 
celui  de  l'Egypte. 

Ballas,  situé  vis-à-vis  de  Kobt, 
de  l'autre  côté  et  à  une  certaine 
distance  du  fleuve,  est  un  village 
de  potiers  \*«9i  v^'ÇT^%,\«i\5&:^^^%'^"«x- 
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autre  village,  Doua^idèhy  représente 
Contra  Goptos. 

Kous  (9kil.  rWe  £.)  occupe  le  site 
d'Apollinopolis  Parva.  Au  temps 
des  Khalifes  et  des  sultans  Marne* 
louks,  elle  était  regardée,  par  suite 
du  commerce  actit  dont  elle  était 
devenue  l'entrepôt,  comme  laville 
la  plus  riche  de  la  haute  Egypte. 
Elle  a  perdu  toute  son  importance. 
Elle  n  a  plus  de  ruines  anciennes, 
non  plus  ^ue  Négadèh,  sur  l'autre 
rive  du  Nil,  où  il  y  a  plusieurs 
couvents  coptes. 

Ghenhonr,  à  une  petite  distance 
de  KOiis,  sur  la  rive  orientale, 
annonce  par  ses  monticules  arti- 
ficiels le  site  d'une  ancienne  place. 
Un  temple  do  l'époque  romaine, 
dont  il  reste  encore  quelques  ves- 
tiges, a  permis  de  reconnaître, 
dans  ses  inscriptions  hiéroglyphi- 
ques, le  nom  égyptien  de  la  ville, 
Senhôr. 

Entre  Chenhour  et  Thébes,  la 
rivière  fait  un  détour  considérable 
h  l'E.  Vue  heure  environ  avant 
d'aborder  à  Th6bos,  on  aperçoit  h 
sa  gauche,  à  quelque  distance  du 
fleuve,  le  village  de 

Médamout  (44  kil.  rive  E.)  qui  a 
des  ruines  anciennes ,  et,  entré 
(lutres,  un  temple  sur  lequel  on  a 
lu  les  noms  d'Amonhotep  II  de  la 
xviiie  dyoa^^tie,  et  de  Ramesscs  II, 
de  la  xix'\  mais  qui  fut  réparé  ou 
agrandi  au  temps  dos  Ptolémées, 
comme  on  le  voit  aussi  par  les  in- 
scriptions. Le  pviéne  porte  le  nom 
de  1  empereur  ïibôre.  Le  surpluf 
des  ruines  se  compose  de  maisons 
en  briques.  On  ne  débarque  guère 
pour  visiter  cette  localité;  c'est 
habituellement  de-  Karnak  qu'on 
fait  une  excursion  à  Médamout. 

Mais  bientôt  se  montrent  sur  la 
rive  K.  les  grandes  ruines  do  Kar- 
nak, pylônes,  colonnades  etc.;  sur 
la  rive  O.  les  montagnes  de  Kou- 
nah,  trouées  d'hypogées.  .Enfin, 
bientôt  on  aperçoit  sur  la  rive  E. 
J^ouksor  avec  ses  pylônes,  sftn  obé- 
lisque, son  minaret,  AespQ\tci\^T%« 
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Tous  les  voya'getirs  aajoard'bid  àébif 
qaent  à  Louksor  ;  c*est  là  en  cffpt  qm 
sont  toutes  les  ressonrces.  Cest  là  qce 
résident  les  agents  oonsolairet  ;  la  fhsc: 
y  est  particalièrement  bien  reprêseo'M 
par  an  fonctionnaire  parisien,  bomneda 
monde,  dont  tous  les  touristes  ont  po  tf 
précier  le  bienveillant  accueil.  Il  a  ia- 
stalIé  sur  rextrémité  même  du  temple  di 
Looksor  one  charmante  habitation  à  r«a- 
ropéenne.  dont  il  fait  les  honneoniTec 
la  plus  parfaite  aflkbilité. 

C'est  à  Louksor  qu'est  la  poste;  c'est U 
qu'il  est  le  plus  facile  de  se  procurer  des 
provisions,  des  goides,  des  montures.  Dn 
barques  sont  là  pour  vous  passer  à  tost 
instant  d'une  rive  à  l'antre.  Un  pode 
coûte  pour  un  jour  10  piastres  ;  un  cbe^ 
val,  10  piastres;  un  àne,  5  piastres.  11  eat 
inutile  d'en  emmener  arec  soi  sur  la  rire 
occidentale,  où  Ton  est  assailli  à  son  dc- 
bsrqnement  par  les  guides,  les  conduc- 
teurs de  cbevaux  et  les  àniers  accoures 
des  villages  voisins.  La  précaution  la  plus 
utile  est  d'emporter  de  Teau  potable,  sur- 
tout pour  visiter  la  gorge  brûlante  de  Bsb- 
el-Molouk,  où  Ton  serait  expose  à  tontes 
les  ardeurs  de  la  soif. 

A  Louksor,  on  devra  aussi  se  tenir  es 
garde  contre  l'acquisition  sans  examea 
des  antiquités  qui  vous  sont  offertes  dt 
tous  cétés,  scaral>ées,  figurines  en  verre 
bleu,  colliers  de  verroteries,  cachets,  an- 
neaux, etc.  Beaucoup  de  ces  objets  sont 
sans  doute  authentiques,  mais  il  y  en  a  plus 
encore  de  fabriciae  moderne.  II  y  a  d'ailltrurs 
à  cela  une  raison  d'économie.  A  Ixiuksor 
les  curiosités  sont  hors  de  prix.  Dans  les 
▼illagcf  de  Kournah  et  de  Médinet-Abou. 
au  contraire,  on  trouve  souvent  à  acheter 
des  simples  fellah,  et  à  des  prix  modérés, 
des  objets  qu'ils  recueillent  en  fouillant 
incessamment  leur  inépuisable  nécropole. 
Près  de  la  colline  d'Assasif  (rive  0.\  oa 
a  extrait  des  puiu  des  centaines  de  bm>- 
tnies^  q^c  l'on  voit  entassées  les  ânes  sur 


les  huttes  des  felUh  oui  coxv^rt^nvV*»  ««^î^v  '^'^  «w^^\^\M».x^ia!w4a8^ 
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curieux,  de»  tètes,  dei  piedi  momifiés  et 
recouverts  de  dorures,  tandis  qu'on  les 
payerait  10  ou  15  fr.  à  Louksor.  En  un 
mot,  on  ne  devra  faire  ses  achats  qu'au 
moment  du  départ,  après  avoir  exploré 
par  soi-même  toutes  les  localités. 

On  ne  peut  rien  dire  d'absolu  quant  au 
temps  à  consacrer  à  la  visite  de  Thèbes; 
chaque  voyageur  se  décidera  à  cet  égard 
selon  les  circonstances  et  ses  propres  dis- 
posi  lions.  Un  artiste  ou  un  antiquaire  ne 
verra  pas  les  choses  en  courant  ccoune 
un  simple  curieux.  Celui-ci  peut  à  la  ri- 
fnieur  voir  l'esseniiel  en  trois  jours;  mais 
ù  quiconque  n'est  pas  absolument  obligé 
de  compter  ses  heuves,  nous  conseillerons 
fortement  de  donner  au  moins  huit  jours 
à  cette  partie  du  voyage,  qui  est  à  tous 
les  égards  la  plus  importante  et  la  plus 
féconde  en  souvenirs.  Il  vaut  mieux  passer 
rapidement  sur  d'autres  points. 

L'ordre  dans  lequel  on  devra  visiter  les 
nombreuses  localités  qui  composent  les 
ruines  de  Thèbes  n'est  pas  indiiTérent 
nous  pensons,  comme  M.  WUkinson,  que 
la  meilleure  manière  de  visiter  ces  restes 
immenses,  pour  ménager  et  graduer  l'in- 
térêt, est  de  commencer  par  Konmabj 
les  tombeaux  des  rois,  Médinei-'Abou,  les 
colosses  de  Mcmnon,  le  Ramesséïon  et 
les  autres  ruines  de  la  rive  occidentale, 
puis  de  passer  k  la  rive  orientale  pour  y 
voir  Louksor  en  premier  lieu  et  terminer 
par  les  splendeurs  de  Karuak.  C'est  l'or- 
dre que  nous  avons  adopté  dans  notre  des- 
cription; c'est  celui  qui  permet  au  voya- 
geur pressé  de  voir  tout  dans  le  temps  le 
plus  court,  chacun  restant  libre,  bien  en- 
tendu, de  fractionner  ses  excursions,  de 
les  diriger  à  sa  guise,  suivant  le  temps 
dont  il  pourra  disposer. 

n.  Topofraphie  t4nërale. 

Si  l'on  se  place  sur  un  point 
élevé,  tel  que  la  colline  d'Abd  el- 
Kournah  ou  le  haut  du  temple  de 
Louksor,  d'où  l'on  puisse  embras- 
ser la  plaine  tout  entière  de 
Thèbes,  on  se  rendra  compte, 
dans  une  première  vue  d  en- 
semble, de  ta  disposition  du  site* 
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N.-E., 

et  dont  le  large  lit  est  partagé  en 

f»lusieurs  canaux,  par  quatre  lies 
ongues  et  basses.  Une  double 
chaîne  de  hauteurs  enveloppe  la 

S  laine  à  droite  et  à  gauche  du 
euve,  et  forme  comme  un  vaste 
cirque  où  se  déployaitl'antique  mé- 
tropole. A  rO.,  la  chaîne  Libyque 
§  résente  des  pentes  abruptes,  qui 
ominent  ce  côté  de  la  plaine,  et 
âui  se  recourbent  au-dessus  de 
ab  el-Molouk  pour  venir  se  ter- 
miner, près  de  Kournah,  à  la  rive 
môme  du  fleuve.  A  TE.,  les  hau- 
teurs plus  adoucies  et  moins 
proches  descendent  en  longues 
pentes  vers  Louksor  et  Karnak,  et 
leurs  crôtes  ne  se  rapprochent  du 
Nil  qu'après  Médamout,  à  1  h.  et 
plus  au-dTessous  de  Karnak.  Thèbes 
occupait,  sur  les  deux  rives,  une 
grande  partie  de  cet  espace.  La 
cité  proprement  dite  était  au  côté 
oriental,  où  les  ruines  actuelles 
de  Karnak  et  de  Louksor  marquent 
l'emplacement  et  nous  offrent  les 
magnifiques  débris  de  ses  grands 
monuments;  le  côté  occidental,, 
où  se  trouvaient  aussi  de  somp- 
tueux édifices,  mais  qui  était  sur- 
tout consacré  aux  sépultures 
royales  et*  à  la  Nécropole,  était 
désigné,  au  temps  des  Ptolémées 
et  des  Romains^  sous  les  noms  de 
faubourg  Libyque  et  de  Memno- 
nium.  Les  maisons,  les  habitations 
particulières,  ont  disparu  depuis 
des  siècles,  et  leur  emplacement 
même  est  recouvert  par  les  allu- 
vions  du  fleuve  qui  ont  élevé  le 
niveau  de  la  plaine  (V.  p.  900); 
Thèbes  n'est  représentée  pour 
nous  que  par  ses  monuments  reli- 
gieux et  ses  habitations  royales. 
Ces  ruines  forment  quatre  groupes 
principaux,  connus  sous  les  noms 
de  Karnak,  de  Louksor,  de  Médi- 
net-Abou  et  de  Kournah,  d'après 
les  villages  fellah  qui  eti  sont 
voisins.  Karnak  et  Kournah  se  font 
face  au  N.,  de  même  cyie  V^tq^iaks* 
et  Uév\'\Ti^VK\i^>aL  %».  'S..  ^^^-'^''^^ 


de  son  étendue  et  de  son  état  ac- 1  Àbou^alm^xxiNA^^^^^^^^Îivx^^ 
taeJ.  A  BéM  piedB  on  voit  le  Nil,  \  sot  eal  \e  V^^^^   coxsan^^^^ 
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peut  voir  qu'ils  marquent  les 
quatre  angles  d'un  quadrilatère 
(tout  rhaquc  côtr  a  environ  3  kil. 
do  lon^urur,  et  dont  le  périmètre 
total  ost  rons<*'qu»Mnment  d'envi- 
ron VI  kilomètres,  ('cite  «'•tendue 
est  loin  do  représenter  colle  de 
Tlièbos  au  l(;mps  df  sa  splendeur. 
Une  notion  ({Uo  Diodore  a  re- 
cueillie lui  donnait  140  stades  de 
tour,  ce  (jui  répond  k  iO  kil.,  ou 
après  de  0  de* nos  lieues  com- 
munes. La  ville  s'étendaitdoncau 
loin  «lans  la  plaine,  et  la  nature 
des  lieux  montre  que  ce  devait  être 
Kurtout  dans  la  partie  orientale,  à 
TE.  et  au  N.  de  I^ouksor  et  de 
Karnak, 

m.  Histoire. 


KGYPTE.  [Roun  ITô 

nommée  dans  llomôro,  tandis  ^u-; 
Memphis  ne  Test  pas.  Lv*  yr'- 
mières  constructions,  If^  noyib, 
pour  ainsi  dire,  du  grand  Tcnpl* 
de  Karnak,  apparticnnfDi  n 
1"  Ousèrtésén,  do  la  xiK  dynistie. 
(vers  '2800;,  ci  il  n'est  pcut-Jtref* 
un   de    SCS  successeurs   qui  ni- 


ajouté  uuelquc  chose  à  cet  a4B> 
rablc  édifice.  Consai-rf;  à  Amnôa* 
Ka,  le  dieu  tu t*'-] aire  de  rKgTp'>. 
il  devint  comme  un  sanmur^ 
national  qu'une  lonçue  gënt^rftii;.: 
do  Pharaons  H'attacha  a  embe^-* 
et  à  agrandir.  Ce  fut  surtout  sou!.i 
XVIII»  et  sous  la  xix*  dynastie  ertr-. 
1700  et  1300).  après  que  Itgvpî 
fut  affranchie  au  joug  dx^s  V*^ 
teurs,  qui  avaient  rt-gné  à  Mem- 
phis  pendant  plus  de  TiOO  an»,  air 
ThM         


Jusqu'à  présent  les  inscriptions  |  Thèbes  vit  s'élever  ses  plus  noir- 
n'ont  fourni  aucun  renseignement  !  breux  et  ses  plus  riches  monu* 
préciîï  sur  les  origines  de  Thèbes  I  ments. 

et  le  temps  de  sa  fondation,  et  les  I      II  parait  qu'après  la  longue  r. 

glorieuse  lignée  dos  RamessiJfs 
(qui  forme  les  xix«  t;t  xxcdrnafiief 
de  Manéihon':,  une  nouvelle  dy- 
nastie (la  xxi«.  s'éleva  dansrEgTj>Tf 
inférieure:  elle  résida  à  McmpÀir 
et  lui  rendit  par  là  son  rang  Af 
capitale  (vers  1110).  A  partir  «û 
cette  époque.  000  ans  s  écoulen; 
sans  que  ThèbC'S  figure  dans  l'hif- 
toire;  son  nom  ni*  reparaît  qui 
l'époque  de  l'invasion  de  C*b- 
byse,  en  l'année  5i7  avant  J.-C. 
_  _  I.e  conouérant  perse  y  poria  leffî 
nue  de  toutiî  IKgyp'ie.  Les  plus  !  et  la  Aamme,  et  dépouilla  If* 
anciennes  tombes  royales  de  I3ab-  |  temples  <le  leurs  richesses  amoc- 


légcndcs'  recueillies  par  les  an- 
ciens auteurs,  par  Diodore  prin- 
cipalement, ne  sauraient  suppléer 
à  ce  silence  des  monuments.  Il 
est  seulement  certain  que  l'exis- 
tence du  la  ville  remonte  à  des 
tenjps  très-anciens.  Les  rois  des 
xr  et  xii"  dynasties  y  fontlèrent 
un(t  <lomination  indi'i'bndante  do 
Memphis  (entre  -ÎOOO  et  2r>00  ans 
avant  l'èro  chrétienne^  et  sous 
les  pharaons  de  la  xiii»  dynastie, 
Thèbes  devint  In  capitale*  recon- 


el-Mdlouk,  ainsi  que  les  parties 
les  plus  anciennes  du  f^ranil  Tem- 
ple de  Karnak,  apparti«'nnent  aux 
princes  de  ces  deux  dernières  dy- 
nasties (laxii«  et  la  xiii«  >.  Il  est 
naturel  de  penser  qu'avant  d'être 
ainsi  devenue  la  capitale  de  l'em- 
jiire,  Thèbes  avait  déjà  une  cer- 
taine prééininenc»'  parmi  les  villes 
de  la  haute  Egypte,  Elle  garda  ce 
rang  souverain  pendant  1700  ans 
et  plus  .sauf  peut-être  quelques 
i]iterniittence<\    avant    linva-^ion 


celées.  C'est  de  là,  sans  doute.  qD« 
datent  réellement  la  dt''ca*lcnci*<»: 
la  ruine  de  Thèbes.  l'ne  nouvellf 
catastrophe  ]afra])pa  au  ionip>4:ft 
derniers  Ptolémées.  Elle  avait  re- 
fusé de  reconnaître  Ptclém-^ 
Lathyre,  qui  avait  déirûn«-  tcz 
frère  .\1  ex  an  lire  ;  ce  prince  y  a- 
courut  avec  son  arm«'e,  y  entra  it 
force  après  trois  annt-es'dc  si»^^e. 
et  y  renouvela  le*î  tlévastationHiie 
Cainbyse.  Ceci  arriva  vers  i'annt- 
8'i    avant    le    commencenicTit    ■:■ 


des  llyksosel  aproA\\  \\t  oxywWcwvA  \\c»Vt^  Vtv*  .  IW^ui*  ravéncment 


.V\\.\.  Vk-V-T 


S 


s  1  *  ?  .  r  "?  ^ 

3r»  <    i     '^  "î    -ï    -1    ! 


î         "> 
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que  la  traduction  de  l'appellation 
égyptienne  Amounéif  la  demeure 
d^àmoun  ou  Ammon,  fréquem- 
ment usitée  dans  les  légendes  hié- 
roglyphiques ;  l'autre  nom,  le  nom 
usuel,  Thèbes,  se  trouve  aussi 
dans  les  inscriptions  sous  les 
formes  an,  apé,  ou  avec  l'article 
féminin,  Tape  {Thaha  dans  le  dia- 
lecte memphitique),  qui  se  tra- 
doit  par  la  Tête,  la  Capitale.  On 
ajoutait  au  nom  de  DiospoliSj  l'épi- 
tnéte  de  Méqalè,  la  grande,  pour 
la  distinguer    d'une    autre    Dios- 

Îotts,   au-dessous  de  Tentyris  ou 
)endérah. 

La  première  description  de 
Thèbes  qu'on  trouve  chez  les  an- 
ciens est  celle  que  nous  a  laissée 
Diodore;  car  Hérodote,  bien 
qu'ii  eût  résidé  dans  cette  ville  et 
conversé  avec  les  nrétres,  n'est 
entré  dans  aucun  détail  (chose 
assez  singulière)  sur  ses  innom- 
brables monuments.  Diodore  avait 
aussi  visité  la  haute  Egypte, 
comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même^  dans  la  180*  olympiade 
(entre  les  années 60-57  avant  J.-C). 
Sa  relation,  qu'on  voudrait  plus 
détaillée,  est  donc  celle  d'un  té- 
moin oculaire.  Les  fondateurs  de 

■  Thèbes  en  avaient  fait,  dit-il,  la  ci- 
.  té  la  plus  riche  et  la,  plus   belle 

■  non-seulement  de  l'Egypte,  mais 
du  monde  entier.  Ses  temples 
étaient  magnifiques,  aussi  bien 
que  tous  ses  autres  monuments; 
et  les  maisons  des  particuliers 
8'<''lcvaient  jusQu'à  quatre  et  cina 
('>tages.  Kien  n  égalait  la  beauté 
de  ses  statues  colossales  en  or,  en 
argent  et  en  ivoire,  et  de  ses  obé- 
lisques monolithes.  Quatre  temples 
se  faisaient  remarquer  parmi  tous 
les  autres,  et  de  ces  quatre  tem- 
ples, il  y  en  avait  un  qui  n'avait 
pas  moins  de  13  stades  de  pour-, 
tour.  Il  est  clair  qu'il  s'agit  du 
temple  de  Karnak.  Les  tombeaux 
des  anciens  rois  ne  le  cédaient 
pas   en   magnificence  aux  autres 

.  monuments,  et  l'on  admirait  sur- 
tout, par  sa  ricbease  et  son  éten- 
due,    — '  -     '  '   '^  ' 

c  Ces 


ont  subsisté  (dans  leur  intégrité  et 
leur  splendeur,  veut-il  dire),  jus- 
•qu'à  une  époque  assez  récente.  » 
Il  faut  remarquer  que  la  visite  de 
Diodore  à  Thèbes  eut  lieu  24  ans 
seulement  après  la  terrible  expé- 
dition de  Ptolémée  Lathyre,  et 
3ue  si  la  vengeance  du  roi  avait 
û  s'arrêter  devant  les  temples  et  ■ 
les  tombeaux,  elle  s'était  sûre- 
ment appesantie  sur  ce  que  les 
soldats  deCambyse  avaient  laissé 
subsister  de  la  ville  proprement 
dite.  La  manière  dont  s'exprime 
Diodore  laisse  assez  voir  que  les 
maisons  élevées  de  plusieurs 
étages,  et  sûrement  aussi  toutes 
les  constructions  particulières  qui 
constituent  une  grande  cité,  n'exis- 
taient plus  de  son  temps.  Strabon, 
en  eflfet,  qui  voyagea  en  Egypte 
35  ans  après  Diodore.  complète  à 
cet  égard  le  rapport  de  l'historien. 
Le  géographe  dit  expressément 
que  Thèbes  ne  se  composait  plus 
que  de  bourgades  séparées,  les 
unes  sur  la  plage  arabique  du 
fleuve  (c'est-à-dire  sur  la  rive  droite 
ou  orientale),  ce  qui  était,  ajoute- 
t-il,  le  côté  de  la  ville  proprement 
dit;  les  autres  sur  la  plage  libyque 
(ou  occidentale),  qui  était  le  côté 
du  Memnonium.  Il  est  clair  par  ce 
passage  que  ce  dernier  nom  s'ap- 
pliquait à  toute  la  partie  de  l'an- 
cienne Thèbes  située  à  l'O.  du  Nil. 
Quant  aux  bourgades  ou  aux  vil- 
lages qui  s'étaient  formés  des  dé- 
bris de  Thèbes,  c'est  précisément 
ce  qu'on  voit  encore  aujourd'hui. 
Les  vestiges  qui  marquent  l'éten- 
due de  Thèbes,  dit  encore  Strabon, 
sont  actuellement  répandus  sur 
une  longueur  de  près  ae  80  stades. 
On  y  voit  nombre  d'édifices  sa- 
crés, la  plupart  dégradés  parCam- 
byse.  Le  narrateur  ajoute  :  «  Dans 
le  Memnonium  il  y  a  deux  colos- 
ses monolithes  placés  près  l'un  do 
l'autre.  L'un  est  encore  entier;  la 
partie  supérieure  de  l'autre  a  été 
brisée  au-dessus  d>x  %»\(\sKîi%  ^"^  '^ 
SUT  \e  %o\,  ^wY^^çiX.,  ^vv.-^^^  ^^^ 


V    celui    du    roi  Osymandyag,l  néTa\©meiv\i^>a.*>wv^  ii2^«»^^^'V^'^^ 
»  édiâccs,  ajoute  fhistonen,^  btuit,   comme   tc\>^>.  ^^^ 
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d'un  faiblo  coup,  sort  de  la  partie 
de  la  statue  restée  sur  le  siège  et 
sur  sa  base.  Au-dessus  du  Memno* 
nium  sont  les  tombeaux  dos  rois, 
au  nombre  de  quarante,  creusés 
dans  le  roc  des  cavernes;  le  travail 
en  est  admirable  et  bien  digne 
d'être  vu.  On  y  voit  des  obélisques 
sur  lesquels  sont  gravées  des  ins- 
criptions attestant  la  richesse  dos 
rois  de  cotte  époque,  l'étendue  de 
leur  domination»  qui  atteignit  jus- 
qu'aux confins  de  la  Scythie,  de  la 
Bactriane,  de  l'Inde  et  de  l'ionio 
actuelle,  la  quantité  de  leurs  re- 
venus et  le  nombre  de  leurs  sol- 
dats, oui  montait  k  près  d'un  mil' 
lion  d  hommes.  »  Diodore,  de  son 
côté,  dit  que  les  annales  des 
temples  mentionnaient  47  tombes 
royales,  mais  qu'au  temps  de  Pto- 
lémée  Lagus,  il  n'en  restait  plus 
que  17,  dont  plusieurs,  lorsque 
lui-même  les  vit,  avaient  été  ou- 
vertes et  dégradées. 

Strabon,  comme  Diodore,  ne 
manque  pas  de  citer  les  vers  si 
connus  de  l'Iliade,  où  Thèbes  est 
qualifiée  de  ville  aux  cent  portes  ; 
et  Diodore  fait  observer,  à  cette 
occasion,  oue,  selon  certains  rap- 
ports, lavillen'avaitjamaisoucent 
portes,  mais  qu'elle  avait  été  sur- 
nommée ainsi  à  cause  des  nom- 
breux propylées  de  ses  temples. 

Si  complètement  déchue  et  rui- 
née que  fiU  Thèbes,  le  respect  de  sa 
grandeur  passée,  et  la  vénération 
traditionnelle  dont  ses  temples  et 
SOS  tombeaux  étaient  entourés,  la 
maintenaient  au  rang  des  villes  do 
la  haute  Egypte.  Ce  que  l'on  conti- 
nuait de  nommer  Diospolis  Macfna 
se  composait  sûrement  d'un  amas 
de  chétives  habitations  principa- 
lement groupées  autour  de»  deux 
temples  do  la  rive  orientale.  Louk- 
sor,  dans  ses  proportions  réduites, 
peut  en  donner  l'idée.  Diospolis 
n'en  tigure  pas  moins  <lans  les  ta- 
bles do  Ptolémén  (vers  l'an  140 
après  J.-C.)  comme  la  métropole 
du  nômc  tbébain.  La.  \»To*çT\yùm\ 
dont  Théodosc  ïrappa  oc  «mv  xç^ 
tdit  encore  des  tem^\c*  de 
f^pto  à  la  fin  du  i  v«  Ricc\e  V^^ 


[RorTin| 
porta  sans  doute  le  dernier-.-: 
(F.  p.  914}.  Depuis  ceite  *-^:\--. 
jusqu'à  nos  jours,  les  seul<  ':bi> 
gemcnts  qui  ont  dû  s'opértr»-.! 
remplacement  de  Thèbes  *oi. 
l'introduction  des  nom»  ars'-j 
appliqués  aux  diverses  îoii;i:-= 
des  deux  rives,  et  sans  doixi?!::.'; 
ladégradation  toujours  plu«gr&i:- 
de  ce  qui  a  résisté  au  tt^mp  «•:  \ 
la  main  destructive  de  l'honizr- 

IT.  DssoriFtioB  dM  MrtHsiys. 

I.  Rive  occidentale. 

On  se  fait  habituellemeot  condor  *' 
bateau  de  Louksor,  en  doublant  l'iV  'i' 
(Toir  le  plan),  au  point  dinrcvi-: 
opposé  ou  aboutit  le  chemin  ûirc.-:  l.~. 
Colosses  et  de  Medinet^Aboa  :  cnijk  ^ 
point  de  débarquement  qu'on  tr{raT; 
plus  de  (guides  et  du  montores.  T::> 
fois,  pour  la  première  visite  qui  à:in-' 
consacrée  à  Kournab ,  il  vaudra  kcJ 
descendre  le  Nil  jusqu'au  lien  dit  — 
Ghimmaiit  le  Sycomore. 

Temple  de  Kournah  (ou  Qoir 
nah).  c'est  la  première  ruin^*  K-y 
l'on  rencontre  en  montant  lic  N 
vers  Bab  el-Molouk.  Le  viliag?'-' 
sur  une  petite  éminence,  à  ur.  rc: 
plurid'unkiIom.(I;4  d'h.' du  H^'-'^e 
L'édifice,  comme  la  plupart  À^ 
constructions  do  pette  partie  c-'"- 
dentale  de  Thches,  avait  touîi  i 
fois  le  caractère  d'un  tempîf  •' 
d'un  monument  fum^raire.  Le*  r»- 
bitants  le  désignent  sous  îe  r.  " 
de  Ka^r  er-Roubailc,  11  fat  r-:- 
mencé  par  llnmess«»s,  le  1«'  rei  i 
laxix<dyn.  (vers  14^0  av.  J. -T. 
terminé  par  atîn  liU  t-t  son  yi.'- 
lils  Séti  et  Hamossès  II.  L,**  •- 
scriptionsle  placent  sous  l'invr  ; 
tion  d'Amoun,  le  grand  dieu  i.  - 
bain.  Ses  dimensions  sont  mèi.  - 
cres,  mais  il  est  intt'Tessant  àcau^-' 
de  l'élégante  pureté  do  ses  bi-rt^ 
glvphes'ei  de  ses  sculpture*  rr:- 
rales.  On  y  arrive  par  un  pyl-'r."" 
en  partie  "détruit,  nui  porte  lo- 
xvciwv^  \^'At^^.^^<d«   Kain esses   II!. 
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naître  au  milieu  des  masures  des 
"fellah.  Un  fécond  pylône,  à  l'ex- 
'*  trémité  de  cette  allée,  conduisait 
'  à  un  autre  dromos  presc^uo  égal 
*  (Ml  premier,  et  qui  aboutit  au  pé- 
-'  ristyle  formant  la  façade  du  tem- 
'ple. 

■■  Trois  portes  pratiquées  sous  le 
■  vestibule  donnent  accès  à  Tinté- 
'  rieur  de  l'édifice.  La  salle  du  mi- 
'  lieu  a  18  mM.  de  profondeur  ;  elle 
'  est  soutenue  par  6  colonnes.  A 
droite  et  à  gauche  sont  trois  pe- 
■*  tites  chambres,  avec  une  salle  la- 
fa  térale,  et  un  passage  qui  conduit 
à  une  cour  extérieure.  Il  l'extré- 
mité de  lasalle  du  milieu  s  ouvrent 
cinq  chambres,  dont  l'une,  celle 
du  centre,  conduit  à  une  nouvelle 
salle  soutenue  par  quatre  piliers 
carrés.  Au  delà  était  le  sanctuaire  ; 
mais  ici  la  dégradation  de  l'édifice 
ne  permet  plus  de  reconnaître 
sûrement  la  disposition  primitive. 
La  partie  la  plus  intéressante  de  ce 
temple  est  la  salle  latérale  de  l'O., 
dédiée  par  le  roi  Séti,  ainsi  que 
les  3  chambres  qui  y  font  suite, 
à  son  père  Kamessès  V^.  Les  sculp- 
tures qui  couvrent  l'intérieur  et 
les  murs  du  corridor  sont  du  règne 
de  Kamessès  II,  ainsi  qu'on  l'ap- 
prend par  les  inscriptions.  La 
scène  sculptée  sur  le  mur  de  face 
représente,  dans  le  compartiment 
intérieur,  le  roi  Ramessès  II  pré- 
senté par  Mandou  à  Amoun-Ré, 
derrière  lequel  se  tient  Rames, 
ses  I**"  portant  les  emblèmes  d'O- 
siris.  Dans  le  compartiment  supé- 
rieur, le  roi  est  présenté  àAmoun- 
Ra  par  Atmou  et  par  Mandou,  le 
ioui  accompagné  de  légendes  rap- 
pelant les  noms  des  trois  construc- 
teurs du  temple,  et  sa  dédicace  au 
dieu  suprême. 

A  160  met.  environ  de  l'édifice 
qu'on  vient  de  parcourir,  deux 
Statues  mutilées,  en  granit  noir, 
représentent  aussi  Ramessès  II. 

Un  peu  plus  loin  vers  le  N.,  dans 
la  plaine  de  Drah  Abon-llégah,  a 
la  pente  de  la  colline  du  même 
nom  et  j>resque  à  i'entrée  de  la 
vaUée  qui  coDduit  k  Bab  el-Mo- 
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riette  ont  amené,  en  1859,  une  dé- 
couverte du  plus  haut  intérêt. 
L'heureux  explorateur  avait  re- 
marqué sur  ce  point  une  bande 
de  terrain  toute  semée  de  poteries 
brisées,  et  qui  ne  semblait  pas 
avoir  été  iamais  fouillée.  Il  y  fit 
appliquer  la  bêche,  et  bientôt  sa 
prévision  se  trouva  justifiée.  A  la 
profondeur  de  5  à  6  mètres,  on 
rencontra,  déposées  dans  le  sable 
même,  toute  une  série  de  caisses 
de  momies,  et  entre  autres  un  ma- 
gnifique cercueil  doré,  qui  s'est 
trouvé  renfermer  le  corps  d'une 

Èrincesse  appelée  Aahhotep,  que 
[.  Mariette  croit  être  la  mère  du 
roi  Aamès,  ou  Amosis,  le  chef  de  la 
XVIII*  djn.,.  une  partie  des  objets 
que  renfermait  la  momie  étant 
marquée  au  nom  de  ce  prince.  Ce 
sont  des  bijoux  de  diverses  sortes, 
tous  en  or  et  d'un  travail  précieux. 
Ces  bijoux,  qui  témoignent  du 
haut  degré  de  perfection  où  l'in- 
dustrie était  arrivée  à  Thèbesplus^ 
de  1700  ans  avant  notre  ère,  figu- 
rent maintenant  parmi  les  trésors 
du  Musée  du  Caire. 

Hypogées  de  Koumah.  Au  N. 
de  Kournah,  à  la  distante  de  10  à 
12  min.,  on  trouve  une  localité  cu- 
rieuse à  voir.  C'est  une  excavation 
de  plus  de  100  met.  d'étendue  pra- 
tiquée à  la  pente  de  la  colline,  et 
qui  sert  d'entrée  commune  à  de 
nombreuses  catacom  bes  précédées 
d'une  sorte  de  galerie  formée  par 
un  double  et  quelquefois  un  triple 
rang  de  piliers  carrés  ménagés 
dans  la  masse  du  rocher.  Ces  ex- 
cavations, au  temps  des  derniers 
Mamelouks  et  même  de  Méhémet- 
Ali,  servaient  do  refuge  habituel 
aux  habitants  du  village  quand 
venaient  les  collecteurs  de  l'im- 
pét,  et  peut-être  n'en  ont-ils  pas 
encore  tout  à  fait  perdu  l'habi^ 
tude  ;  on  n'en  a  pas  fait  jusqu'à 
présent  une  exploration  exacte, 
que  nous  sachions.  Peut-être  fai- 
saient-elles partie  des  41  \.ci\£\^^^ 
royales  <\>iein^TL\AftTi\vvweT!L\\«*.'Wif- 


Jouk,  les   fouillea    de    U.     Ma-^  taineàtm^Vt^^  ^^^^'^"^^^^^ 


1044 


Kournab,  on  trouve  un  carrefour 
où  4  chemins  se  réunissent.  L'un 
de  CCS  cbemins,  celui  de  gauche, 
prend  sa  direction  vers  le  N.-O. 
c'est  celui  de  Biban  él-Molo%ik,  ou 
les  Portes  des  Rois  (au  singul. 
Bab  el-Molouk),  nom  donné  par 
les  Arabes  à  la  vallée  solitaire  aue 
les  anciens  rois  des  dynasties  tné- 
haines  avaient  choisie  pour  y  pla- 
cer leurs  tombeaux.  Bientôt  le 
sentier  s'engage  dans  une  gorge 
étroite  et  sinueuse,  entre  les  mu- 
railles escarpées  des  rochers 
(V.  le  plan);  il  se  replie  àl'O.  et  au 
S.-O.  en  contournant  la  montagne, 
puis  il  tourne  directement  au  S. 
-  pour  pénétrer  dans  la  nécropole 
royale.  A  ce  point,  la  vallée  se 
bifurque  en  deux  branches,  l'une 
qui  continue  au  S.,  l'autre  qui  se 
porte  à  ro.  et  au  S.-O.,  ctque  l'on 
a  distinguée  par  la  dénomination 
de  Vallée  de  t Ouest, 

La  première  branche,  celle  que 
l'on  suit  d'abord,  devient  bientôt 
de  plus  en  plus  étroite  ;  on  fran- 
chit une  courte  tranchée  (20  à  25 
Sas)  qui  parait  avoir  été  pratiquée 
e  main  d'homme,  et  qui  se  ter- 
mine par  un  passage  étranglé  sem- 
blable à  une  porte  (de  là,  peut- 
être,  la  dénomination  arabe  de 
Bab  eUMolouk)  ;  on  est  arrivé  au 
fond  de  la  gorge.  —  Cette  partie 
extrême  est  la  vallée  des  Tombeaux 
proprement  dite.  C'est  là  que  se 
trouvent  les  hypogées  royaux. Xa 
distance,  depuis  le  carrefour  de 
Kournah,  est  d'environ  3  kilom. 
1/2.  Rien  de  plus  aride  et  de  plus 
désolé  (lue  toute  cette  route  et  la 
vallée  elle-même.  Pas  le  plus  léger 
signe  de  vie  ;  pas  la  moindre  trace 
de  végétation  :  tout  est  morne  et 
silencieux  comme  la  tombe.  Cette 
longue  gorge  est  le  digne  vestibule 
du  séjour  des  morts. 

Visiter  toutes  les  tombes  et  les 
examiner  en  détail  demanderait 
autant  de  semaines  que  la  géné- 
ralité des  voyageurs  peut  y  con- 
sacrer d'heurea  \  eWea  n'oiA  ^«l% 
toutes,  d'ailleurs,  \e  m^m^  VeiXAt^x. 
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[Rom  r 
voir  les  principales  ;  oo  fin  : 
celles-là  une  idée  de^autrvs.  £.^ 
sont  toutes  disposées  surlec^i' 
plan;  elles  ne  différent  en  tr*:*^- 

aue  par  leur  étendue  etlaricbs* 
e  leur  décoration.  Une  pcn- 
taillée  verticalement  dani  !e  r.- 
cher,  sert  d'entrée  à  an«  pi!«  : 
qui  pénètre  dans  l'inténear  •J«' ii 
montagne,  et  qui  descend  pt- 
plan  plus  ou  moins  incliot.  I- 
distance  en  distance,  on  renci?; 
de  petites  cbambrescarréeso:: 
salles  oblongues,  dont  IsToûre-* 
soutenue  par  des  piliers,  jq*.: 
ce  que,  l'on  arrive  a  la  pièce  nr.:- 
cipale  où  était  déposé  le  «in^- 
phage.  L'un  de  ces  hypog"^>. 
plus  grand,  n'a  pas  moin»::.: 
met.  de  longueur  totale,  et  <:l: 
toute  cette  étendue  il  ne*:  :* 
une  seule  partie  des  paroi!«.  »:*■ 
bien  des  galeries  <jue  des  ch*iî.:'rr 
ou  des  salles,  qui  nesoitcooT^: 
de  peintures  ou  de  bai-reht'i 
Une  remarque ,  que  l'on  doi:  i 
Champollion,  et  que  les  étade»:- 
térieures  ont  de  plus  en  plus  ct:- 
firmée ,  c'est  <^ue  l'étendue  ;^ 
tombes  est  toujours  en  rtrr  " 
avec  la  longueur  des  règnes* C:h 
que  roi,  dès  les  premiers  temps-*" 
son  avènement  au  .trdne.  ws*- 
travailler  à  l'hypogée  où  dcTtfr 
être  déposés  ses  restes.  S'il  régit 
longtemps,  les  travaux  se  c- 
ployaient  sur  une  large  éche> 
les  chambres  et  les  salles  sec- 
tipliaient,  lachambre,  destintf  i: 
sarcophage  était  porti'e  trè5-4Ti: 
dans  les  entrailles  de  la  œoa'J- 
gne;les  peintures  etlessculpnirr^ 
enfin,  étaient  exécutâtes  avec  :.-• 
le  fini  et  la  perfection  dontéta:er 
capables  les  artistes  égyptiens .  ' 
le  règne  était  court,  au  conir4:r 
les  travaux  ne  pouvaient  avoir-  ' 
peu  de  développement,  et  il  ur.- 
vait  même  quo  les  peintures  •  • 
les  sculptures  restaient  à  l>u 
d'ébauche.  On  a  vu  précédeniirt: 
(p.99»)queM.Lepaius  afaitunen- 
marc^ue  analogue  sur  la  dimen»:^ 


A^^  ^ ^^^ 

point  de  vue  de  Vart- 1\  iuiÊLT%.de\^^>^^T«^^t.>%.^^TOiv^\^  v«^n 
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hypogées  de  Biban  el-Molouk  pour 
les  dynasties  qui  résidèrent  à 
Thèbes. 

M.  Wilkinson,  à  l'époque  où  il 
visita  les  tombeaux  des  rois,  pei- 
gnit au-dessus  de  l'entrée  de  cha- 
que tombe  un  numéro  de  recon- 
naissance qui  a  depuis  lors  servi 
à  les  distinguer.  Nous  nous  servi- 
rons de  cette  indication ,  qui  est 
brève  et  claire. 

Tombe  du  grand  Sésostris.  La 
renommée  qui  s'attache  à  ce  nom, 
aussi  bien  chez  les  historiens  çrecs 
que  dans  les  documents  égyptiens, 
y  porte  d'abord  notre  attention. 
C'est  le  no  17  de  Wilkinson;  on  la 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  tombe 
deBelzoni,  parce  que  la  découverte 
en  est  duc  à  cet  intrépide  explora- 
teur. Le  nom  du  roi^  dans  ses  car- 
touches,  est  Ramessou-Méramèn, 
nom  Que  l'historien  Josèphe,  d'a- 
près Manéthon,  a  reproduit  sans 
trop  d'altération,  dans  sa  transcrip- 
tion^ grecque  Ramsès-Meïamoun. 
L'hypogée  est  remarquable  par  la 
beauté  de  ses  sculptures  peintes 
et  par  son  état  de  conservation, 
quoique  ces  tableaux,  dont  nous 
admirons  aujourd'hui  la  fraîcheur 
et.  l'éclat,  aient  été  exécutés  il  y 
a  plus  de  3300  ans. 

On  a  d'abord  à  descendre  un 
escalier  très-rapide  qui  s'enfonce 
à  7  met.  1/2  au-dessous  du  sol  de 
l'entréej  puis  on  trouve  un  pas- 
sage de  5  met.  7^  sur  2  met.  80  de 
large,  dont  les  inscriptions  et  les 
figures  se  rapportent  à  Séti,  père 
de  Ramessès.  On  passe  une  autre 
porte  et  l'on  descend  un  second  es- 
calier, au  bas  duquel  un  nouveau 
corridor  de  9  mètres  conduit  à  une 
chambre  oblongue  de  3  m.  70  sur 
4  m.  3-2.  Cette  salle,  aussi  bien  que 
le  passage  qui  précède,  sont  déco- 
rés de  scènes  allégoriques,  repré- 
sentant le  passage  du  roi  dans  le 
monde  inférieur,  l'Amenti  (Émènt 
signifie  en  égyptien  l'occident,  le 
couchant),  et  sa  réception  par  dif- 
férentes divinités.  Un  puits,  que 
Belzoni  a  comblé,  semblait  former 
ici  la  limite  extrême  de  la  tombe  ; 
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n'était  destiné  qu'à  dérouter  la  re- 
cherche de  ceuxquiauraientvuulu 
trouver  la  salle  où  reposait  le 
corps  du  roi.  Belzoni  n'y  fut  pas 
trompé.  Eu  sondant  avec  soin  les 
murs  de  la  salle,  dont  la  maçon- 
nerie est  recouverte  d'une  couche 
de  stuc  ornée  de  peintures,  un  son 
creux  sur  un  certain  point  lui  dé- 
couvrit le  secret.  Une  quverture 
fut  bientôt  pratiquée,  et  Ton  vit 
alors  recommencer  une  nouvelle 
série  de  salles  et  de  galeries. 

La  pièce  où  Ton  pénètre  d'abord 
est  une  salle  carrée  de  8  m.  de  cô- 
tés, dont  la  voûte  est  soutenue  par 
4  colonnes,  décorées,  ainsi  que  les 
murailles,  de  belles  sculptures  re- 
couvertes de  couleurs  qu'on  dirait 
appliquées  d'hier.  Un  des  sujett 
les  plus  intéressants  est  une  pro~- 
cession  allégorique  des  quatre 
races  du  monde  assistant  aux  fu- 
nérailles du  héros  :  la  race  égyp- 
tienne appelée  Rotou,  peinte  en 
rouge  (comme  le  sont  toujours  les 
Egyptiens  sur  les  monuments)  ;  la 
race  d'Ammon,  de  couleur  claire, 
avec  des  yeux  bleus  et  de  longues 
barbes  :  ce  sont  sûrement  les  peu- 
ples du  N.;  la  race  noire,  les  No'- 
hésou,  qui  senties  Nègres  du  S., 
enfin,  la  race  des  Tamahou,  peau 
blanche,  yeux  bleus,  barbe  en 
pointe,  plumes  dans  les  cheveux 
en  guise  d'ornement,  grandes  ro- 
bes flottantes,  probablement  les 
peuples  de  l'O.  Sur  le  mur  du 
fond,  dans  un  tableau  remarquable 
par  l'élégance  du  dessin  et  la  ri- 
chesse du  coloris,  le  roi  est  con- 
duit par  Horu's  en  présence  d'O- 
siris  et  d'Athor.  Là,  s'ouvre  la  suite 
de  la  galerie. 

Quelques  marches  que  l'on  des- 
cend conduisent  à  une  autre  salle 
de  dimensions  semblables  à  celle 
que  l'on  vient  de  quitter,  mais  qui 
n'est  soutenue  que  par  deux  co- 
lonnes. Les  scènes  qui  devaient  en 
orner  les  murailles  sont  esi^uissées 
en  noir  sur  le  stuc  d'un  trait  ferme 
et  bien  arrêté  ;  ma.U  V^  ^^^■^'wcix^ 
doTiV.  < 


mais  ce  puits,  qui  n'aboutit  h  rien,  \  sotv  ItvjïcyX,  %wv^  eko>aViv«vK^ 
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par  la  mort  du  roi.  Un  double  pas- 
sage conduit  de  cette  salle  ma- 
clicvéo  à  une  chambre  de  5  m.  25 
sur  4  m.  33,  dont  les  peintures  se 
rapportent  à  des  scènes  du  rituel 
funéraire.  De  cette  chambre,   on 

Sénotre,  par  une  porte  du  fond, 
ans  une  salle  carrée  plus  grande 
qu'aucune  des  précédentes  (cha- 
que c()té  fi  8  m.  34),  et  dont  le  pla- 
fond, est  supporté  par  G  colonnes. 
A  droite  et  a  gauche  est  une  petiie 
cliambre  latérale,  et  à  l'extrémité 
de  la  salle  s'ouvre  un  espace  trans- 
versal de  9  m.  27  de  largeur  sur 
une  profondeur  do  5  m.  88.  Le 
plafond  en  est  arrondi  en  voûte. 
Au  centre  de  cette  espèce  de  cha- 
pelle funéraire,  ornée  d'une  pro- 
fusion de  sculptures,  était  un  sar- 
cophage en  albâtre  oriental  ;  mais 
ce  sarcophage  était  vide.  On  le 
voit  aujourdliui  au  Musée  Britan- 
nique. A  gauche  est  une  autre 
chambre  dont  les  parois  sont  char- 
gées de  tableaux  allégoriques. 

Là,  ne  se  termine  pas  encore 
cette  longue  série  d'excavations. 
De  môme  qu'il  avait  découvert  la 
porte  masauée  qui  conduit  à  la 
chambre  du  sarcophage,  ici  eji> 
core,  à  la  base  même  du  cénota- 
phf.\  Delzoni  s'aperçut,  au  son  que 
rendait  le  sol,  qu'un  espace  vide 
devait  exister  en  cet  endroit.  Cette 
partie  du  plancher  enlevée  mitef- 
lectivement   à  jour  l'entrée  d'un 

Slan  incliné,  accompagné  d'un 
ouhle  escalier  k  droite  et  à  gau- 
che, par  lequel  on  descend  tr^8- 
avant  dans  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne. Des  éboulements,  survenus 
à  l'extrémité  de  cette  descente,  no 
permettent  plus  de  s'y  avancer  que 
de  46  mètres  environ  ;  on  ignore 
où  se  termine  le  souterrain.  Il  est 
assez  probable  q^u'il  conduit  à 
^juelque  caveau  ou  repose  la  mo- 
mie royale. 

Denuis  l'entrée  extérieure  jus- 
au'à  l'endroit  du  plan  incliné  où 
1  on  est  arrêté  par  les  éboule- 
ments, ce  vaste  hypogéo  \>T^*erv\ft 
un  développement  en  longu^viT  à^i 
145  met  Le  point  extrême  d^pUri  \  cw^w^\%,  ^^nx^i 
incliné  est  à  56  m.  environ  A^i  pro  •  \  i^u^*v,^%.^«\^v%> 
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fondedr  au-dessous  du  niveau  «it 
la  vallée. 

Tombeao  de  Bruce  on  des  har- 
pistes (n*  11\  Celui-ci.  doni  . 
voyageur  Bruce  a  parlé  le  pre- 
mier, offre  un  très-grrand  iciért: 
par  la  nature  des  sujets  reprt^.-."- 
tés  dans  ses  peintures.  Toute  ii 
vie  sociale  des  anciens  Égyf-r.r't 
y  est  en  quelque  sorte  figuric.  I  ■ 
roi  pour  lequel  la  tombe  fut  or..- 
sée  est  le  3*  Ramessès,  chef  «ie  ' 
xx«dyn.  (vers  1200;.  Le  dcvtl.-- 
pement  total  de  rhypogée.  iu».;> 
considérable  que  le'préct'deci. '?'. 
de  135  m.  en  longueur,  et  sa  r!.^ 
grande  profondeur  n'est  que  ae  .* 
a  10  mètres. 

La  partie  la  plus  intéresfir.w 
est  la  suite  de  petites  chau;l.rtM> 
desdeuxpremiers  passages.Dan^it 
première,  à  gauche  en  entrant,  ir. 
voit  représentées  différentes  >oê- 
nes  relatives  à  la  préparation  J-»* 
aliments.Deshoniniessontoccup  > 
à  abattre  un  bœuf  et  à  en  <l*»tn.i:i' 
les  quartiers,  que  l'on  met  3\r.- 
des  chaudrons  posés  sur  un  tK- 
pied  sous  lequel  brûle  un  çràv.: 
fou.  D'autres  pilent  quel({uecbu>>:- 
dans  un  mortier,  hachent  df  U 
chair,  font  cuire  les  viandes,  li 
pâtisserie,  les  légumes,  etc.  :  d  .li- 
tres, surla'ligne  inférieure.  trar>- 
vasent  des  liquides  au  moyen  •:? 
siphons.  Tous  ces  groupes*,  quo:- 
qu'ils  aient  soutTcrt,  sont  jtarfa:ti- 
ment  reconuaissables.  Sur  le  mur 
du  fond,  les  b(mlangers  p«^tri>sen; 
la  pâte  et  préparent  la  cuis$<in  du 
pain  dans  des  fours  pareils  aui 
nôtres. 

Dans  la  chambre  opposée,  or 
voit  diverses  sortes  de  bar'pi<  < 
richement  peintes  et  très-t»rn«  ts. 
Quelques-unes  ont  des  cat«inoj 
spacieuses,  d'autres  n'ont  qu'un 
siège  près  du  mAt. 

La  chambre  qui  vient  ensuite, 
à  main  droite,  nous  montre  les 
armes  diverses  et  l«*s  instrument» 
âo  guerre  des  Egyjktiens,  couiela-, 
aabrca  droits   et  recourbés,    po;- 

^TV«iX^%^  \%.W<i^%,  Ktv;%^      ^îè^îlJuiS     et 
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etc.  De  chaque  côté  de  la  porte, 
est  représentée  une  vaclie  noire 
avec  les  ornements  de  tête  d'Ha- 
thor  ;  les  légendes  hiéroglyphiques 
qui  les  accompagnent  désignent 
pourl'une  le  N.,  pour  l'autre  le  S., 
comme  pour  indiquer  que  les 
armes  sont  celles  de  \^  haute  et  de 
la  basse  Egypte. 

Dans  la  chambre  suivante,  on 
voit  représentés  des  sièges  et  des 
couches  de  formes  élégantes  cou- 
verts de  riches  draperies  et  du 
plus  beau  travail,  ainsi  que  tous 
les  accessoires  d'un  somptueux 
ameublement,  vases,  bassins, 
peaux  de  léopard  servant  de  tapis, 
etc.  Ces  représentations,  aussi 
bien  que  les  bijoux  trouvés  par 
M.  Mariette  près  de  Kournah,  suf- 
firaient pour  montrer  tout  à  la 
fois  à  quefpoint  étaient  arrivés  chez 
les  Égyptiens  de  cette  époque  re- 
culée les  arts  qui  tiennent  au  luxe 
et  les  raffinements  de  la  vie  inté- 
rieure. 

La  chambre  suivante  nous  trans- 
porte au  milieu  des  scènes  agri- 
coles. Le  Nil  débordé  se  répand 
sur  les  terres  à  travers  les  canaux. 
Ici,  on  répand  la  semence,  plus 
loin,  on  fait  la  récolte  et  on  rentre 
les  grains. 

D'autres  chambres  sont  consa- 
crées à  différentes  divinités  et  à 
leurs  emblèmes.  Puis  viennent  des 
représentations  d'oiseaux  du  ciel 
et  d'oiseaux  domestiques,  avec  les 
productions  des  jardins  et  des  ver- 
gers. Enfin  dans  la  dernière  cham- 
bre on  voit  figurés  deux  musiciens 
jouant  de  la  narpe  devant  une  di- 
vinité; C'est  de  là  que  l'hypogée 
a  reçu  le  nom  de  Tombe  des  Har- 
pistes. 

Chacune  de  ces  chambres  a  un 
puits,  maintenant  fermé,  où  furent 
probablement  enterrésdesofficiers 
de  la  maison  du  roi.  On  peut  sup- 
poser, avec  beaucoup  de  vraisem- 
olance,  que  la  décoration  de  cha- 
cune des  chambres  avait  rapport 
aux  fonctions  de  chacun  de  ces 
D&ciers. 
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çueur  de  40  met.  Ici,  la  proximité 
de  la  tombe  contiguO  a  obligé  de 
décrire  un  coude,  après  lequel  la 
galerie  reprend  sa  direction  pre- 
mière. Les  sujets  figurés  sur  les 
parois  de  cette  seconde  galerie  se 
rapportent  au  passage  au  défunt 
dans  l'Amenti  ou  monde  inférieur. 
On  y  voit  aussi,  comme  dans  la 
tomoe  de  Sésostris,  le  cortège 
symbolique  des  4  races  du  monde  ; 
seulement  les  quatre  figures  qui 
représentent  la  race  égyptienne 
sont  ici  peintes  en  noir,  quoique 
avec  la  même  dénomination  hiéro- 
glyphique, Rotou.  Après  la  grande 
salle  du  sarcophage,  on  trouve  en- 
core pratiqués  trois  passages  suc- 
cessifs.  ' 

.  Cette  tombe  est  une  de  celle» 
qui  furent  ouvertes  sous  les  Ptolé- 
mées,  il  n'est  donc  pas  surprenant 
que  le  sarcophage  en  ait  été  trouvé 
vide.  Ce  sarcophage,  qui  est  en 
granit  rose,  est  maintenant  au 
musée  Britannique. 

Tombe  de  Memifoii.  La  tombe 
n*  9,  connue  des  Romains  sous  le 
nom  de  tombe  de  Memnon,  est 
encore  au  nombre  des  plus  vastes. 
Son  développement  en  longueur 
est  de  106  met.  Elle  a  peu  d'incli- 
naison en  profondeur;  son  point 
extrême  n  est  qu'h  7  met.  60  au- 
dessous  du  sol  extérieur.  Elle  fut 
creusée  pour  le  5<  Ramessès  (xxo 
dyn.),  qui  porta,  de  même  que 
plusieurs  autres  pharaons,  le  sur- 
nom de  Meïamoun.  Elle  fut  ouverte 
au  temps  des  Ptolémées.  Plusieurs 
de  ses  peintures  ont  un  certain 
intérêt  astronomique. 

La  tombe  n**  16  appartient  au 
1"  Ramessès,  fondateur  de  la  xix* 
dyn.  et  aïeul  do  Ramessès  le  Grand 
ou  Sésostris  (vers  1458).  C'est  la 
plus  ancienne  de  toutes  les  tombes 
de  la  vallée  des  Rois.  Le  n*  14, 
dont  l'étendue  est  considérable 
(112  met.),  est  la  tombe  du  Pharaon 
Siptah,  de  la  même  dynastie  (vers 
1288).   Le  no  6,  où  il -j  «.d».^^^vcv- 


Cette  première  galerie,  arec  ses  \  le  tT  4,>i  "R*»-^^^*^^  «  c2i'L«v«i>.'^ 
Chambres   Iatérale$,   a   une  Ion-*  KameasV^isl^^^^^''^^^^^'*^ 
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Toutes  ces  tombes,  et  celles  que 
nous  croyoDsinutile  de  mentionner 
en  particulier,  sont,  comme  on  le 
voit,  de  la  xixe  et  de  la  xx«  dyn., 
c'est-à-dire  des  deux  grandes  dy- 
nasties des  Ramessides.  On  en  re- 
connaît 15  comme  ayant  dû  ôtre 
ouvertes  au  temps  des  IMolémées: 
ce  sont  les  n"  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8, 
9,  10,11,12,14,  15  et  18. 

Vallée  de  rOuest.  Cette  vallée, 
qu'on  laisse  h,  droite  lorsqu'on  pé- 
nètre dans  celle  que  nous  venons 
de  parcourir,  renferme  4  tombes  à 
son  extrémité  supérieure.  Levoya- 

§eur  pressé  par  le  temps  peut  se 
ispcnser  de  les  visiter.  Deux  seu- 
lement ont  été  ouvertes  e*t  explo- 
rées; elles  appartiennent  à  deux 
princes  de  la  xviii«  dyn.,  Amènho- 
tep  (ou  Aménophis)  3e  du  nom  (vers 
1570),  et  son  second  successeur  Ar- 
mais. Elles  sont  -plus  anciennes, 
conséquemment,  que  les  tombes  de 
la  vallée  orientale.  On  a  remarqué 
une  grande  ressemblance  de  pny- 
sionon^iie  entie  les  personnages 
représentés  dans  ces  tombes  de  la 
vallée  de  l'Ouest  et  ceux  qui  figu- 
rent dans  les  tombeaux  de  Tell  el- 
Amarna  (F.  p.  1026),  et  on  en  a 
conclu  qu'ils  devaient  appartenir  à 
une  même  famille,  d'origine  étran- 
gère ;  ceci  est  un  point  qui  est  loin 
encore  d'ôtre  bien  éclairci. 

Au  premier  coup  d'œil,  le  fond 
de  la  vallée  des  Kois  forme  un 
bassin  complètement  fermé,  dont 
les  parois  présentent  une  enceinte 
de  rochers  qui  semblent  inacces- 
sibles. Il  y  existe  cependant,  du 
côté  de  l'E.,  un  sentier  de  chèvres 
qui  permet  de  franchir  directe- 
ment sur  ce  point  la  crôte  de  la 
chaîne  Libyque  (voy.  le  plan),  et 
de  redescendre  dans  la  plaine, 
vis-à-vis  du  Deïr  el-Bâhri,  sans 
reprendre  le  long  détour  de  la 
gorge  do  Kournah.  Ce  sentier  a 
un  autre  intérêt:  c'est  que,  du  point 
culminant  où  il  conduit,  on  voit 
mieux  que  de  tout  autre  endroit, 
se   dérouler   toute  \&   carie    de 


meut;  sur  le  sommet  de  la  monu- 
gne^  on  trouve  de  gr&ndes  quan- 
tités do  coquillages  pétrifiés. 

Deir  el-BAhri.  Lorsc^uon  t  re- 
descendu, par  lo  sentier  doc:  il 
vient  d'être  question,  U  peot« 
orientale  de  la  montagne  Libyque. 
on  se  trouve  au  fond  d'une  pet.i:; 
▼allée  dont  l%xe  s'étend  de  i' 0.  à 
l'E.,  et  qui  va  déboucher  dan.<  \i 
plaine,  entre  les  collines  d'Abi  e!- 
Kournah  et  d'el-Assastf.  directe- 
ment à  l'O.  et  à  1200  met.  env:roc 
(1/4  d'h.)  du  temple  (déjà  visin^  k- 
Kournah.  Un  ancien  temple  ru:nv. 
vers  la  partie  supérieure  de  ceue 
petite  vallée,  est  désigné  par  le> 
fellah  sous  le  nom  de  Deir  el- 
Bahfi  (le  couvent  du  X.;,  »ar.< 
doute  parce  qu'il  a  autrefois  sem. 
comme  la  plupart  des  temples  de 
Thèbes,  d'église  ou  de  monastère 
aux  chrétiens  des  premiers  siècles. 
C'est  un  des  plus  anciens  édifice» 
de  la  Thèbes  pharaonique.  Il  fu: 
élevé  par  une  reine  régente  du 
commencement  de  la  xviii*  drn. 
(la  reine  Hatasou  ,  vers  1630  ou 
1640),  après  la  mort  de  Touthmès  II 
et  avant  l'avènement  du  célèbre 
Touthmès  III,  dont  elle  était  la 
sœur  aînée.  On  y  arrive  par  une 
avenue  de  sphinx  longue  d'un 
demi-kilom..  à  l'entrée  de  laquelle 
était  un  pylône  dont  il  ne  reste  que 
les  fondations,  et  qui  se  terminait 
par  deux  obélisques,  dont  rem- 
placement n'est  plus  indiqué  que 
par  les  piédestaux.  On  arrive  delà 
à  la  porte  du  temple,  par  une  3i\c- 
cession  de  plans  inclinés  et  de  per- 
rons conduisant  à  autant  de  ter- 
rasses, et  en  traver5ant  deux  pvlê- 
nés  en  granit  chargés  de  sculp- 
tures. Un  mur  extérieur  qui  pré- 
cède le  temple,  accompagné  d'un 
péristyle  de  8  colonnes  polygona- 
les formant  une  galerie  couverte, 
est  également  couvert  de  sculp- 
tures et  d'inscriptions;  partout  on 
remarque  que  le  cartouche  de  la 
reine  a  été  effacé  à  dessein  (bien 
^'ou  cuisse  encore  le  reconnal- 


Thèbes,    au   S.  jusqu'k  M.é'AKutiV^VT^N,  ^x  ;t^\cv3^\%&^  -^Tct  ^^fek>^v    de 
Abou,    «u  S.-E.  jusQu'k  ' 
à  VE.  jusqu'à  Karnak  et 
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taillée  dans  le  roc,  et  le  plafond  y 
est  arrondi  en  cintre.  M.  Mariette 
y  a  commencé  des  déblaiements 
en  1858,  et  a  déjà  mis  à  jour  de 
très-intéressants  tableaux  histo- 
riques. '    • 

Colline  d'Abd  el-Konrnah.  Grot- 
tes tnmnlaires. L'avenue  de  sphinx 
qui  conduit  au  Deïr  el-Bâhri  com- 
mence au  voisinage  de  deux  colli- 
nes, l'une  au  N.,  celle  d'^5»a«tjf  (à 
dr.  de  l'entrée  de  l'avenue  en  tai- 
sant face  au  temple),  l'autre  au  S.,  à 
gauche,  et  à  très-peu  de  distance 
de  la  précédente,  celle  d*Ahd  eî- 
Kournah.  Les  flancs  de  ces  deux 
collines,  et,  l'on  peut  ajouter,  de 
toutes  les  hauteurs  environnantes, 
sont  percés  d'une  multitude  d'hy- 
pogées tumulaires,  dont  Quelques- 
uns  au  moins  méritent  a'étre  vi- 
sités. Quelques-unes  des  excava- 
tions de  la  colline  d'Abd  el-Kour- 
nah  appartiennent  à  des  rois  de 
la  xviii»,  de  la  xix«  et  de  la  xx« 
dynastie.  Il  y  en  a  deux  de  par- 
ticulièrement intéressantes  ;  ce 
sont  celles  que  M.  Wilkinson  a 
marquées  des  n"  16  et  35.  Le  n»  16 
est  du  règne  d'Amenhotep  ou 
Aménophis  III  (xviiie  dyn.  ,  vers 
1530)  ;  c'est  la  tombe  du  scribe 
royal  de  ce  prince.  Une  longue 
procession  représente  les  obsè- 
ques mêmes  du  défunt  ,  dont  le 
cercueil  est  transporté  sur  un  ra- 
deau traîné  par  4  bœufs.  Beau- 
coup d'autres  tableaux  représen- 
tent des  scènes  diverses  ,  soit  de 
chasse  ou  de  pèche,  soit  de  la  vie 
intérieure  du  palais.  Mais  la  plus 
curieuse  de  toutes  ces  tombes  est 
le  no  35.  Celle-ci  est  du  temps  de 
Touthmès  III  (xviiie  dyn.),  prince 
fameux  dans  les  Annales  de  l'E- 
gypte par  ses  expéditions  et  ses 
conquêtes,  et  auquel  appartient 
un  grand  nombre  de  constructions 
des  deux  côtés  de  Thèbes.  On  voit 
ici  (dans  la  Ira  chambre  à  g.  en 
entrant)  une  longue  fîle  de  nations 
étrangères  apportant  au  roi  leurs 
tributs.  Ces  nations  se  distinguent 

en  ô  groupes.  Le  premier  se  com-  i  w^o  vw^vy^»  w^ x«:^xv^xsv' 

pose    des   envoyés    du    pays     de\  soiit  CTewa^^- ^^^'^^^  \L    \^v.^ 
Pouné  (c'est   l'Arabie  mérid.).  Ie8\  quWïOT^e  \^^>^^^'^'^'^^^* 
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uns  noirs,  les  autres  rouges,  oui 
apportent  de  l'ivoire,  des  léo- 
pards, des  singes,  des  peaux,  des 
fruits  séchés.  Ils  sont  vêtus  d'un  ha- 
billement court.  Le  second  groupe 
représente  un  peuple  dont  la, peau 
est  rouge  comme  celle  des  Egyp- 
tiens, mais  dont  la  coiffure  est  en 
panlie  disposée  en  touffes  relevées 
sur  la  iéte,  et  en  partie  en  une 
tresse  qui  retombe  surle  côté  droit. 
Pasde  barbe.  L'habillementestune 
courte  tunique  serrée  aux  reins; 
la  chaussure,  des  brodequins  qui 
rappellent  ceux  des  Étrusques.  Ils 
apportent  des  coupes  et  des  vases  • 
de  forme  élégante,  couverts  de 
dessins,  de  fleurs  et  d'autres  orne- 
ments. Le  nom  du  peuple  est  Kéta, 
Les  noirs  du  Midi,  appelés  le  peu- 
ple de  Kousch ,  forment  le  troi- 
sième groupe.  Les  chefs  portent 
le  costume  égyptien  ;  les  autres 
sont  en  partie  vêtus  d'une  peau 
de  bô.te  sauvage.  Leurs  offrandes 
sont  des  anneaux  d'or,  des  sacs 
de  poudre  d'or,  de^  peaux,  de  l'i- 
voire, de  l'ébène,  des  œufs  d'au- 
truche, des  plumes,  des  singes, 
des  léopards ,  des  chiens  ornés 
de  beaux  colliers,  et  un  troupeau 
de  bœufs  à  longues  cornes.  Le 
4«>  groupe  se  compose  d'hommes 
à  la  peau  "blanche,  portant  de  longs 
vêtements  serrés  au  cou,  les  che- 
veux ronges,  la  barbe  courte.  Ils 
apportent  des  vases  pareils  à 
ceux  de  Kéfa  ,  un  chariot  et  des 
chevaux,  un  ours,  un  éléphant  et 
de  l'ivoire,.  Leur  nom  est  Réteu" 
nou.  Les  Égyptiens  nwirchent  en 
tête  du  5«  groupe,  et  ils  sont  sui- 
vis des  femmes  noires  de  Kousch 
et  des  femmes  de  Rétennou.  D'au- 
tres chambres  intérieures  présen- 
tent des  tableaux  extrêmement 
variés,  où  l'on  voit,  entre  autres, 
des  ouvriers  de  diverses  profes- 
sions livrés  k  leurs  travaux  ,  dont 
on  connaît  par  là  les  procédés. 

Colline  d'Assasif  et  ae«  <A"Cfi!KM^> 
Les  b^^o^t^^  ^  ç\-K%'5»^'5a\^\'^>2.^^'^'^ 
par  \e\iT  a^^^ç^X.  ^-kX.^^X^vwx  ^^^  ;^ 
très  toTïi\»e%  VVfe^^^^^"^i>:SXS 
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entourée  de  murs  en  briques  et 
ornée  de  colonnes,  avec  une  en- 
trée de  forme  monumentale,  con- 
duit à  l'escalier  par  lequel  on 
descend  dans  les  souterrains.  C'est, 
selon  l'usage,  une  suite  de  cham 
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sarcophage,  oui  est  jurdinaircmer: 
d'un  oeau  calcaire  et  qui  a  que^ 
quefois  plus  de  3  m.  de  lon^eu- 
Ces  sarco|)hagcs  ont  été  p*i::^ 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur, 
et  le  nom  du  défunt  v  est  inscr.: 


bres  et  de  salles   reliées  par  une  i  L'uu  d'eux,  maintenant  à  Bcrli 
galcîrie   continue.  Parmi   ces  hy- 
pogées d'el-Assasif ,   il  y  en  ^  un 
qui  surpasse  de  beaucoup  en  elen- 
(tue  toutes   les  autres  tombes  de 


f)orte  l'appellation   générique  it 
a  xi«  dyn.  rovale,  Xentef. 

Hypogées  des  hauteurs  de  Deir 
el-Môdinèh  et  de  Koumah-Hur- 
rayi.  Toute  1a  suite  dos  bau:-  ..:• 
qui  forment  la  ceinture  de  cit  ■ 
partie  de  la  plaine,  et  qui  se  { r  - 
longent  vers  l'O.  et  le  S.-<>.  à  par- 
tir de  la  colline  d'Abd  el-Koum; . 
est  remplie  d'excavation<:  soml la- 
biés, mais  en  général  d'épooL  •> 
de  sculptures  et  de  peintures.  Les  i  moins  anciennes.  Toutes  cos  ba  :- 
dimensions  de  l'entrée,  que  pré- '  teurs  sont  composées  d'tnorai'- 
cède  une  enceinte  extérieure  de  |  bancs  de  dépôts  calcaires  c»iir.'*> 
32  m.  sur  i4,  répondent  à  celles  >k  pic,  et  présentant,  du  côté  àv  U 
des  souterrains.   L'occupant  n'é-   plaine,  des  parements  escarp»'-- 1; 


Thèbes,  môme  celle  de  Sésostris, 
dans  la  vallée  des  Rois. Ses  galeries, 
depuis  la  porte  d'entrée  jusqu'à 
leur  extrémité,  n'ont  pas  moins 
de  2G6  met.  de  développement , 
avec  un  grand  nombre  de  cham- 
bres et  de  salles,  toutes  couvertes 


tait    cependant    qu'un    des    fonc 
tionnaires  de  la  cour  du  roi ,  ap- 

Eartenant  à  l'ordre  des  prêtres, 
'époque  où  il  a  vécu  est  incer- 
taine. 
Tombes  de  la  ZV  dynastie.  Au 


trts-élevés.  Lorsque  d'en  l>a^ 
porto  ses  regards  vers  cette  Ii^xc 
d'escarpements  arides  ,  on  aj.r- 
çoit  de  tous  côtés,  à  toutes  .v> 
hauteurs,  une  multitude  d'ouver- 
tures semblables    à   des    fenêtre» 


dessus  de  la  colline  d'el-Assasif,  !  percées  dans  le  rocher,  qui  en  t'«i 
dans  la  chaîne  de  rochers  qui  la  ]  criblé.  Ces  tombes  faisaient  :  .ir- 
doniine  au  N.,se  trouvent  les  plus  >  tie  sans  doute  de  la  néorofv.U 
anciennes  tombes  de  toute  la  plai-  commune.  Elles  sont  gén«r.i!e- 
ne  de  Thèbes;  car  elles  appar- !  mentpetites,  et  décorées  de  scu!;~ 
tiennent  à  la  xie  et  à  la  xii»  dynas-  '  turcs  intérieures.  Quolquefui>  -* 
tios  manéthoniennes,  qui  sont  les  '  nature  friable  de  la  roche  a  ohV.^'- 
deux  premières  dynasties  thébai- '  d'en  revôtir  la  partit*  supiTu-urv 
nés.  On  distingue  de  loin  l'entrée  1  d'une  voûte  do  briques.  Il  soml;!' 
tic  ces  tombes  à  plusieurs  cen- |  qu'au  temps  de  la  xyiii»"  dyn.  u:. 
taines  de  pieds  de  hauteur  dans  quartier  particulier  de  ces  roV.'.- 
Ics  rochers,  immédiatemant  au|^es,au  voisinage  d'Abd  el-Kour- 
picd  de  l'escarpement  vertical  qui  nah  et  de  Kournah-Murrayi,  ait 
en  forme  la  crôte.  Une  sorte  de  j  été  réservé  à  l'ordre  des  pVétri  >. 
petit  parapet  en  pierres  borde  les  ,  Beaucoup  de  tombes  étaient  .n - 
sentiers  qui  y  conduisent.  Cette  '  compagnées  ou  recouvertes  >l'ii:  e 
disposition  générale,  et  l'aspectex- ,  petite  pyramide  en  briques,  J.:.. 
teneur  des  hypogées,  rappellent  <  plusieurs  se  suiii  roiiservt'-i's. 
ceux  de  Béni-Hassan,  qui  sont  du  j  Tombeaux  des  Reines,  l'n  i-:n- 
méme  temps,  entre  2C00  et 2800  ans  \  placement  spécial  était  aitribu-  , 
avant  notre  ère.  Les  grottes  sont  dans  ce  vaste  quartier  des  morî<. 
généralement  creusées  en  plan  |  aux  tombeaux  des  femnu-s  du  san^: 
JiicJiné,  et  descendent  profonde-^ royal.  On  y  arrive  en  continuar.: 
ment  dans  l'intérieur  de  \«i  iiiOTv- \^^  %'v?wcv^^^  \a.  VO.,  on  longeant 
tairne.  Elles  nont  m  décotaX\oiv^:>  Vx^e^^^'j^^^xv^s^W^ 

pJus    d  inscripUonB  ,   saul  aui  wvv^'» 
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que  les  Arabes  connaissent  sous 
les  noms  de  Biban  el-Hctgki'named 
et  de  Biban  es-Soultanâtj  n'ont  d'ail- 
leurs qu'un  intérêt  parement  ar- 
chéologique. Le  feu  en  a  détruit 
à  peu  près  toutes  les  peintures, 
et  n'a  laissé  subsister  qu'un  cer- 
tain  nombre  d'inscriptions  hiéro- 
pljrphiqucB.  Les  hypogées  des 
Reines  appartiennent  aux  trois 
dernières  dynasties  thébaines,  la 
xviii*,  la  XIX*  et  la  xx».  Il  y  en  a 
en  tout  une  vingtaine  ;  le  mieux 
conservé  est  à  1  extrémité  S,  de 
la  vallée. 

Un  ptîu  plus  loin  encore  (1/4  d'h. 
environ)  en  continuant  vers  le  S.  O., 
on  arrive  à  ce  que  les  Arabes  ont 
nommé  Gabbanèt  el-Kéroudf  le 
Cimetière  des  Singes,  d'après  le 
grand  nombre  de  momies  de  ces 
animaux  qu'on  a  trouvées  dans  les 
ravins  de  cette  partie  de  la  mon- 
tagne. 

Nous  avons  dû  suivre  sans  in- 
terruption toute  l'étendue  de  la 
Nécropole  thébaine;  nous  allons 
maintenant  rentrer  dans  la  plaine 
et  en  visiter  les  monuments,  à 
partir  des  ruines  d'Abd  el-Kour- 
nah. 

Immédiatement  au  S.  de  la  col- 
line d'Abd  el-Kournah,  à  la  dis- 
tance de  quelques  minutes  seule- 
ment, on  rencontre  une  large  en- 
ceinte de  briques  crues.  Un  temple 
construit  en  pierres  calcaires  en 
occupait  autrefois  l'intérieur;  ,  il 
en  reste  à  peine  quelque  trace. 
Le  nom  de  fou  th  m  es  lil  (xviiia 
dyn.),  empreint  sur  les  briques  de 
l'enceinte,  en  détermine  l'époque. 
—  A  6  ou  7  min.  de  là,  dans  la 
direction  du  S.-O,  on  se  trouve 
devant  une  ruine  qui  améri  té  d'être 
signalée  comme  appartenant  à  ce 
qui  fut  autrefois  un  des  plus  beaux 
monuments  de  l'Egypte  :  c'est  le 
Ramesseîon,  ou  palais  de  Rames- 
sès  II.  Une  confusion  qui  remonte 
à  Strabon  avait  fait  appliquer  le 
nom  do  Memnoni\iin  à  cet  édifice 
dans  les  anciennes  relations  ;  mais 
Jm  lecture  des  inscriptions  depuis 
Champollion,  en  faisant  connaître 
\reo  certitude  quel  fut  leconstruc- 
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teur  de  ce  magnifique  palais,  ne 
permet  plus  d'hésiter  sur  sa  véri- 
table  désignation.  Ramessès  11^  le 
3«  prince  do  la  xix«  dynastie,  est 
comme  on  sait,  le  Sésostris  des 
historiens  grecs,  si  célèbre  dans 
les  anciennes  traditions  par  ses 
lointaines  expéditions  miljtairea  ; 
les  bas-reliefs  et  les  inscriptions 
de  ce  palais,  do  même  que  bien 
d'autres  monuments  do  FÉgypte, 
en  retraçaient  l'histoire.  Nous  rap- 
pellerons que  le  long  règne  ae 
Kamessès  II  se  place  entre  les 
années  1407  et  1341  avant  l'ère 
chrétienne.  Il  y  a  longtemps  d'ail- 
leurs qu'on  a  reconnu  que  l'édi- 
fice décrit  par  Diodore  sous  !• 
nom  de  Tombeau  d'Osymandias  ne 
peut  être  que  uotro  Ramesseîon. 

Le  palais,  dans  son  ensemble, 
se  composait  d'une  entrée  monu- 
mentale, d'une  vaste  cour  ornée 
d'une  double  ligne  de  colonnes 
formant  galerie,  de  deux  grandes 
salles  successives  soutenues  par 
de  nombreuses  colonnes,  et  enfin 
d'une  suite  d'appartements  for- 
mant l'extrémité  de  l'édifice.  La 
disposition  en  était  tout-à-fait  ré- 
gulière, et  le  grand  axe  sur  lequel 
se  succédaient  la  cour,  les  salles 
et  les    chambres,   avait  une  lon- 

gueur  totale  de  167  met.  environ, 
n  dromos  d'une  étendue  propor- 
tionnée, avec  une  allée  de  s[fhinx 
selon  l'usago  égyptien,  ajoutait 
sans  doute  à  l'aspect  grandiose  du 
palais,  et  l'intérieur  en  était  orné 
a  profusion  de  sculptures,  de  pein- 
tures et  de  statues  colossales.  Les 
statues  ont  été  brisées,  les  murs 
et  les  colon|tes  en  partie  renver- 
sés, les  peintures  et  les  sculptures 
mutilées  ou  détruites;  et  cepen- 
dant ce  qui  subsiste  encore,  tant 
'des  constructions  primitives  que 
des  fondations,  permet  de  se  ren- 
dre compte  de  ce  que  fut  le  mo- 
nument dans  sa  magnificence.  Il 
est  plus  que  problable  que  sa  des- 
truction futloauNt^^^  ^^scs^^vî!.^ 

qu'y  ae  N^tlttA^\\  %>W  \^'^  XKtSi.'^^J.  ^** 
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Les  deux  pylônes  qui  formaient 
la  façade,  sur  une  largeur  totale 
de  68  met.,  et  dans  l'intervalle 
desquels  était  la  grande  entrée, 
sont  encore  debout,  quoique  très- 
dégradés.  Les  bas-reliefs  de  ces 
pylônes  commençaient  la  série 
des  tableaux  historiques  du  palais. 
Il  en  existe  encore  quelques  par- 
ties à  la  face  intérieure,  accom- 
pagnées de  légendes  qui  en  font 
connaître  le  sujet.  Il  s'agit  ici  d'une 
double  expédition  du  roi  contre 
les  Khéta^  en  l'an  5  et  en  l'an  8  de 
son  règne.  Le  nom  de  Khéta  (les 
Khétim  de  la  Bible),  dans   la  géo- 

raphie  pharaonique  comme  dans 
e  livre  de  Josué,  se  prend  pour 
l'ensemble  des  peuples  de  Kanaan. 
Au-dessus  d'un  de  ces  tableaux  de 
batailles,  on  a  figuré  une  pro- 
cession de  prêtres  sur  deux  files, 
portant  les  statues  des  prédéces- 
seurs thébain  du  grand  Ramcssès, 
au  nombre  de  18. 

La  cour,  dont  le  double  pylône 
formait  le  côté  méridional,  était 
de  forme  à  peu  près  carrée,  quoi- 
que un  peu  plus  large  que  pro- 
fonde (56  met.  sur  52);  Tes  murs  de 
clôture,  à  droite  et  à  gauche,  sont 
presque  entièrementdétruits,  ainsi 

3 ne  les  galeries  soutenues  par  une 
ouble  rangée  de  colonnes,  dont 
il  n'existe  quelque  trace  qu'au 
côt?  gauche.  Au  fond  de  la  cour, 
faisant  face  aux  pylônes,  et  à  gau- 
che du  portail  qui  conduisait  à  la 
première  salle,  était  une  statue 
colossale  de  Ramessès  en  granit 
rose  de  Syène.  assise  et  dans  l'at- 
titude du  repos.  La  statue  a  été 
brisée,  et  ses  débris  fcouvrenttout 
un  côté  de  la  cour;  le  piédestal, 
de  forme  oblongue,  est  seul  resté 
en  place.  La  statue  entière  devait 
avoir,  quoique  assise,  plus  de  II 
met.  de  haut,  près  de  onze  fois 
la  grandeur  naturelle.  On  a  cal- 
culé que  son  poide  était  de  plus 
d'un  million  de  kilos,  4  fois  1/z  ce 


que  peso  TobéliBCiuo  de  Louksor 
^220  500   kili)    auiourd'h\x\  dx^a^fe 


{Rot'Ti  VTb' 

caniques  par  lesquels  les  Égyp- 
tiens pouvaient  les  transporter  e: 
les  établir  sur  leurs  piédesunx. 

La  salle  carrée,  où  l'on  pénètn? 
en  quittant  la  cour  du  colof^se,  D' 
présente  également  qu*an  t^c- 
tacle  de  destruction.  Les  dimeo- 
sions  de  cette  salle  étaient  un  |>?3 
moindres  que  celles  de  la  coor 
(.52  met.  de  largeur  sur  43  de  pro- 
fondeur). Une  double  rangée  c»" 
colonnes,à  droite  et  à  gauche,  jfcr- 
mait  deux  galeries  latérales';  1« 
deux  autres  côtés,  celui  de  1  entréti 
et  celui  du  fond,  n'avaient  qu'usa 
seule  rangée  de  piliers  caryatides 
Une  partie  des  caryatides  êxistest 
encore,  plus  ou  moins  mutilée; 
elles  ont  9  m.   50  de  hauteur.  Ce 

3ui  subsiste  des  murs  est  couTer. 
e  bas-reliefs  représentant  d**5 
scènes  guerrières.  Trois  perron* 
conduisent  de  cette  première  s^lle 
à  un  vestibule  orné  d'une  ranp»^ 
de  colonnes  dans  toute  salongueur 
de  droite  à  gauche;  de  cHtque 
côté  du  perron  central  estun  buste 
colossal,  l'un  en  granit  noir,  l'an- 
tre en  granit  mi-partie  noir  et 
rose. 

Le  vestibule  sépare  la  première 
salle  de  la  seconde.  Celle-ci  me- 
surait 41  m.  dans  sa  largeur  de 
droite  à  gauche,  sur  31  m.  de 
profondeur.  On  y  pén^t^e  par  trois 

Sortes  en  granit  noir,  qui  répon- 
ent  aux  trois  perrons  de  la  pre- 
mière salle.  Les  murs  latéraux 
n'existent  plus.  On  y  comptait  48 
colonnes,  disposées  sur  8  rangées 
de  6  de  profondeur;  5  rangées 
entières  sont  restées  debout,  et 
portent  encore  une  partie  des  pis- 
londs.  Le  plafond  du  centre  est 
plus  élevé  que  les  deux  plafonds 
latéraux  ;    ces    plafonds     éuient 

Seints  en  bleu  et  semés  d'étoiles 
'or.  Partout  où  des  pans  de  murs 
subsistent,  on  voit  reparaître  ou 
les  scènes  guerrière»,    ou  des  re- 

f présentations  et  des  emblèmes  re- 
igieux. 
\içi*  0û»xc^T<6%  v>^\^^T\Tv«.ient  le 


sur  Ja  pJtce   de  la  ConcotAe,  Oxv\  low^  C^^XvôIxticy.  n\  xv^;c^^\»  ^x«. 

reste  confondu  en    P'«*^^^^  ^^fxT^x^SotXfe^v^^^^^^^^^^'»''^^^^ 
toiles  masses,  et  des  moyens  la^-N  ^uv^ow  ^ 
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ri  eux  tableau  astronomique  décore 
le  plafond.  Quatre  colonnes  de  la 
chambre  suivante  subsistent  en- 
core ;  tout  le  reste  est  détruit. 

Le  palais  de  Ramessès  était  en- 
touré de  constructions  en  briques 
d'un  genre  particulier.  On  en  voit 
des  parties  intactes  au  N.  de  l'é- 
diSce,   à  la   distance   d'une  cin- 

Suantaine  de  mètres.  C'est  yne 
ouble  rangée  de  voûtes  accolées 
les  unes  contre  les  autres  au  nom- 
bre de  10  à  12  pour  chaque  rangée, 
et  surmontées  d'une  plate-forme  ; 
il  est  difficile  de  deviner  quelle  a 
pu  être  la  raison  d'une  pareille 
construction. 

Ruines  à  TO.  et  an  S.  dn  Ra- 
messelon.  Parmi  d'autres  restes 
de  constructions  antiques  qui  a- 
voisinent  le  Ramesseïon,  on  re- 
marque, à  une  petite  distance  au 
S.,  deux  statues  brisées  d'Améno- 
phis  III  (xviii«  dyn.)  Leur  hau- 
teur totale  était  d'environ  11  m. 
Un  édifice  de  ce  prince,  dont  il  ne 
reste  que  quelques  débris  de  mu- 
railles où  son  nom  se  lit,  est  voi- 
sin de  ces  deux  colosses. 

Delr  el-M6dinèh.  A  10  m.  à  l'O. 
du  Ramesseïon  au  pied  de  la  col- 
line de  Kournah-Murrâyi  du  côté 
N.,  est  un  petit  temple  élevé  par 
Ptolémée  Philopator  (vers  50  av. 
J.-C.)  et  termine  au  temps  de  Cé- 
sar. Parmi  les  autres  ruines  dont 
tout  ce  terrain  est  couvert,  on  peut 
encore  remarquer,  à  7  ou  8  min. 
de  Deïr  el-Médinèh  vers  le  S.,  les 
restes  d'un  petit  temple  au  milieu 
d'une  enceinte  en  briques  crues. 
Les  peintures,  comme  celles  du 
temple  de  Philopator,  sont  exclu- 
sivementreligieuses  et  d'un  carac- 
tère funéraire.  A  5  m.  plus  à  l'E., 
des  restes,  connus  des  Arabes  sous 
le  nom  de  Koum  el-Hetian,  la  butte 
de  Grès,  marquent  l'emplacement 
d'un  temple  d'Aménophis  III. Cette 
construction  se  développait  sur 
de  grandes  proportions.  Il  on  reste 
à  peine  quelques  traces  :  des  bases 
de  colonnes,  des  statues  brisées, 
des  débris  de  sphinx,  etc.  Un  dro- 
mosde  340  m.  en  formait  l'entrée. 
C'est  U  ruine  qui  est  marquée  sur 
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le  plan  sous  le  nom  de  Rhamseïon, 
(no  8.)  Des  colosses  brisés  dont  les 
débris  gisent  dans  la  plaine  (on  en 
a  compté  17)  appartenaient  proba- 
blement à  cet  édifice. 

Colosses  de  Memnon.  Les  plus 
célèbres  de  ces  colosses  sont  les 
deux  monolithes  que,  d'après  les 
anciens,  on  connaît  encore  sous  le 
noin  de  statues  de  Memnon.  Ce 
sont  deux  figures  assises  élevées 
sur  un  piédestal,  à  5  m.  du  Rha- 
mseïon  vers  l'E.  Les  légendes 
portent  le  nom  d'Aménophis  III. 
Chacune  des  deux  statues  fut  ori- 
ginairement taillée  dans  un  seul 
bloc  de  grès-brèche,  conglomérat 
dont  l'extrême  dureté  défie  nos 
ciseaux  les  mieux  trempés,  et  que 
cependant  les  sculpteurs  égyp- 
tiens travaillèrent  avec  une  admi- 
rable perfection.  Leurs  propor- 
tions, supérieures  à  celles  du  po- 
losse  de  Ramessès,  étaient  exacte- 
ment les  mêmes,  15  m.  60  depuis 
le  pied  jusqu'au  sommet  de  l'or- 
nement {pchent)  qui  surmonte  la 
tête,  à  quoi  il  faut  ajouter  4  m.  30 
pour  la  hauteut'  du  piédestal,  en 
tout  près  de  20  m.  C'est  la  hauteur 
d'une  maison  de  quatre  étages.  La 
statue  du  S.  est  entière,  Quoique 
très-dégradée  ;  celle  du  N.  a  été 
rompue  par  le  milieu ,  accident 
que  l'on  attribue  au  tremblement 
de  terre  de  l'an  27  av.  l'ère  chrét. 
dont  les  monuments  de  Thèbes. 
eurent  beaucoup  à  souffrir.  Cette 
dernière  statue  est  celle  que  les 
Grecs  connaissaient  sous  le  nom 
de  statue  vocale  de  Memnon^  parce 
que  chaque  jour,  au  lever  du 
soleil,  elle  faisait  entendre,  disait- 
on,  un  son  harmonieux.  Le  bas  de 
la  statue  est  couvert  de  nombreu- 
ses inscriptions  grecques  et  latines 
tracées  par  des  voyageurs  qui  ren- 
daient temoiç^nage  du  phénomène. 
Les  plus-anciennes  de  ces  inscrip- 
tions sont  du  temps  de  Néron 
(deuxième  moitié  du  1*'"  siècle\\  l^-^ 
plus  récetilt^  i^otA  ^^tvN.^xsv^^x'^ccs^^'* 

,  du  me  «^^c\^^,^^>^'^Y^\'^^^^.^^ 
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superposés  en  cioq  assises,  tels 
qu  on  les  voit  encore  aujourd'hui. 
Le  phénomène  de  pierres  sonores 
n'est  pas  rare  en  Egypte,  et  la 
brèchu  dont  la  statue  d'Aménophis 
est  faite  y  est  particulièremont 
iavorahlo  pourneu  que  des  fissures 
un  peu  ]»rof()n«lcs  y  pfjnètrent.  Los 
inondations  du  Nil,  qui  atteignent 
depuis  longtemps  le  pied  <ies  sta- 
tues et  y  déposent  leur  limon,  ont 
cnterrô'le  bas  des  piédestaux  d'une 
})rofondeurde  plusieurs  pieds.  Les 
Arabes  désignent  les  deux  statues 
sous  rappeliation  collective  de 
iS'anamâ/,ie8  idoles,  en  les  distin- 
guant par  les  noms  particuliers  de 
Chôma  (qui  est  la  statue  du  S.)  et 
de  Tiîma  (celle  du  N.). 

Temples  et  palais  de  Môdinei- 
Abou.  Parmi  tant  de  remarquables 
monuments  qui  dominaient  la  plai- 
ne ootMdentale  deThèbos,  ceux  de 
Médinet-Abou  tenaient  une  place 
éminente.  Ils  sont  malheureuse- 
ment uu  nombre  do  ceux  où  le 
temps  et  la  main  des  hommes  ont 
exercé  le  plus  de  ravages  ;  néan- 
moins ce  qui  en  reste  suÛit  pour 
qu'on  eu  ]iui8se  restituer  Toruon- 
nance  générale  et  en  apprécier  la 
magniiiconce. 

Nous  avons  à  pleine  besoin  de 
faire  remarquer  que  le  nom  do 
Médinet-Abou  est  arabe.  Il  existait 
sur  ce  point,  à  l'époque  do  la  con- 
quête musulmane,  un  village,  ou 
plutôt  une  petite  ville  copte,  qui 
avait  approprié  au  culte  chrétien 
plusieurs  des  salles  du  grand  tem- 
])le  ;  il  parait  qu'à  l'approche  des 
con(]uérants,  les  habitants  aban- 
donnèrent leurs  demeures  pour  se 
retirer  à  Ksnèh.  Depuis  lors,  Mé- 
dinet-Abou cessa  d'être  habité,  ou 
du  moins  ne  fut  plus  qu'un  villa- 
ge insignitiant.  Les  maisons  s'é- 
taient élevées  sur  les  monceaux 
de  décombres  qui  obstruent  l'édi- 
fice, et  qui  en  ont  mis  sur  quel- 
ques points  les  parties  supérieu- 
res do  niveau  avec  le  sol-,  si  bien 
que  jusqu'il  CCS  dermer*  \e\\\y%\vi%\ 
masuFfs  couvraieiii  en  \>aT\\<i\ft% 
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riette,  lo  savant  directeur  du  dv.- 
veau  musée  du  Cairo,  s'est  tourm< 
de  ce  côté,  et  sans  doute  les  vuw- 
geurs  Feront  bientôt  à  mvui'.'  d. 
connaître  ces  ruines  bien  ;>!:•■ 
complétemt^nt  qu'on  ne  puuri!:  '.■: 
faire  jusqu'à  présent. 

Les  constructions  ancienne^  :-.  r- 
ment  xrois  grouper  principaux  :  o 
!•'  temple,  le  pavillon  de  Ruiio 
ses  et  le  grand  temple  ;  le  '  - 
enveloppé  d'une  enceinte  géij. .--!• 
en  briques,  dont  ou  reconnaît  :> 
core  plus  d'un  vestige.  Le  l»""  î-  -- 
pie  fut  élevé  par  Toutbn  -:>  '." 
{xvin«  dyn.,  vers  ItiOO  • ,  €t  i.r- 
miné  par  ses  successeurs  i:ji.'.  - 
diats,Touthinès  II  etTouihuios  l'î- 
Lo  grand  temple  et  lo  pavi!!  ■: 
royal  appartiennent  ù  ICamejïiilîî 
lo  fondateur  de  la  xx«  dvn**'-e 
(vers  1:280;.  La  façade  des'ni":i-- 
inents  regardait  lo  Nil,  c'est  dt  < 
coté  qu'il  faut  les  aborder. 

Cour»  «xtérieures  et  l*»"  tempU.  0:. 
entre  d'abord  dans  une  i«)ur  rc:- 
tangulaire  de  90m.  sur  :Vj.î\rL::»j. 
sur  trois  côtés,  par  dos  mur?» 
talus.  La  porte  deiitri'e  a  .')  u..  ■< 
largeur,  et  sur  les  niont.-inis.  r. .: 
sont  en  saillie,  on  lit,  en  lu-  n^-î. - 
phes,  les  noms  de  plu:.ieurst:tii> 
reurs  romains,  depuis  César  j>- 
qu'ii  Antonin.  Même  en  del;»  r>  i.- 
ces  insciiptions,  d'autre»  in-i:-.*  > 
avaient  fait  reoiMinsitrt*  lit,;-" 
longtemps  ces  cunstruotionsr^»  - 
rieures  comme  devant  être  a  ..:.■ 
époque  relativement  moderne.  U 
cour  est  ftimée  au  fonil  ynr  ;. i 
double  pylône  cjui  on  i»o<'upe  "•  ;/ 
la  largeur,  et  en  avant  du'iUv-l  >  ~ 
tend  une  rangée  de  8  r.iîoi:;..- 
qui  sont  du  temps  d'Antunir:  i- 
Pieux,  et  que  relient  des  :;  .:- 
d'entrecolonnemeiii.  Le  f.v.t':.i' 
est  des  derniers  temps  des  ï'u.':  - 
mées ,  les  montants  de  la  pur* 
centrale  «ont  decurésde  bas  r.  i.i  î* 
religieux.  Cette  porte  donne  aoc  ^ 
dans  une  seconde  cour,  qui  appar- 
tient, comme  tout  ce  qui  suit,  a  la 
^  c  ^tv%V\Nx<i\\ûXi  \.V\xcv\ùv  Q .  l  '  n  9  e  c  o  11 J 


,rœ:°ruuSrie"t  ^^\^^^-:'^î^-^^^^^ 


se  rapportent  aux  victoires 
fondateur,   fait  face,  h  la 


fRouTB  ITî^. 

turcs  se 
du  roi 

distance  de  15  m.  à  celui  sous  le- 
quel on  vient  do  passer. 

Lo  second  pylcine  franchi ,  on 
pénètre  dans  une  cour  dé  19  m. 
(lo  long,  dont  la  clôture  qui  sub- 
siste en  entier,  est  une  addition 
du  temps  des  Ptolémécs.  De  cha- 
(juo  côté  est  une  rangée  de  9  co- 
lonnes. Cette  cour  est  comme  un 
vestibule  intérieur,  qui  précède 
l'édifice  primitif. 

Cet  édifice  est  ce  que  nous  avons 
nommé  le  1er  temple  construit  par 
Touthmt-'s  I.  Il  est  entouré  de  trois 
côtés  par  une  galerie  de  piliers 
carrés,  et  du  4  côté  par  un  massif 
de  6  petites  chambres.  Aux  2  an- 
gles de  la  façade  du  temple,  on  re- 
marque, sous  la  galerie,  deux  por- 
tes qui  c'onduisentàdeux  chamores 
remplies  d'inscriptions  en  langue 
copte,  ces  pièces  sont  au  nombre 
de  celles  qui  furent  appropriées 
au  culte  chr''tion  dans  les  premiers 
siècles. 

A  une  trentaine  de  mètres  vers 
lo  X.-O.  du  temple,  on  voit  les 
restes  d'un  bassin  carré  revêtu  en 
pierreiî  de  taille,  et  dont  les  côtés 
ont  dû  avoir  originairement  envi- 
ron 15  m.  On  a  trouvé,  non  loin  de 
là,  les  fragments  de  deux  colosses 
en  granit,  de  12  m.  de  hauteur. 

Le  Pavillon  royal  de  Ramcssh  ITT. 
Cette  construction,  située  au  S.-O. 
de  celles  que  l'on  vient  de  par- 
courir, était  primitivement  isolée  ; 
le  mur  oui  la  rattache  aujourd'hui 
au  temple  de  Touthmès  a  <'té  élevé 

fdus  tard.  Deux  tours  rectangu- 
airos  à  murs  inclinés  en  forment 
l'entrée.  Après  avoir  franchi  cet 
intervullc,  on  arrive  h  un  bâtiment 
élevé  lie  plusieurs  étages  ;  c'est  le 
j)avillon  proprement  dit.  Une  porte 
au  rez-de-cliaussée  donnait  accès 
dans  l'intérieur. 

Des  appartements  dont  le  pavil- 
lon se  composait,  quelques-uns 
seulement  subsistent  encore  :  ce 
qu'ils  offrent  do  plus  digne  d'at- 
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d'hui  de  la  décoration  intérieure 
d'un  palais  égyptien.  Dans  une 
salle  du  second  étage,  dont  le  pla- 
fond est  orné  de  losanges  et  d'un 
encadrement  disposé  avec  goût, 
on  voit  représentées  des  scènes  de 
harem.  Le  roi  est  assis  dans  un 
fauteuil  de  forme  élégante.  Une 
femme  est  debout  devant  lui  et  lui 
présente   un    fruit;    le   maître  la 

Srend  d'une  main  par  le  bras,  et 
e  l'autre,  fait  un  geste  caressant. 
Dans  d'autres  groupes,  le  roi  joue 
aux  échecs,  ou  bien  des  esclaves 
agitent  un  largo  éventail  au-dessus 
de  sa  tôte.  Sur  les  murs  extérieurs 
du  pavillon,  les  tableaux  ont  un 
autre  caractère.  Ce  sont  des  scènet 
guerrières.  Le  roi  frappe  ses  en- 
nemis en  présence  de  son  protec- 
teur céleste,  Amoun  Ra.  Les  peu- 
ples vaincus  sont  représentés, 
comme  toujours,  sous  leurs  traita 
et  leur  costume  caractéristiques, 
en  même  temps  que  leur  nom  est 
inscrit  dans  des  cartouches.  On 
voit  là  des  Khéta,  des  Amari,  dos 
ïikouri,  desCharoudana,  desTouï- 
richa,  des  Kouschi,  des  Kibou  et 
d'autres  encore,  nomenclature  oui 
nous  met  en  présence  des  peuples 
asiatiques  et  africains  limitrophes 
de  l'Eçypto,  au  N.-E.,  au  S.  et  au 
N.-O,  Le  cartouche  royal  porte  le 
nom  de  Uamessès,  avec  les  titres 
ou  surnoms  qui  appartiennent  au 
3"  prince  de  ce  nom  (le  chef  de  la 
XX"  dvn.).  La  partie  supérieure  du 
pavillon  se  termine  par  des  cré- 
neaux. 

Le  grand  Temple^  qui  est  la  par- 
lie  principale  du  groupe  de  con- 
structions de  Médinet-Abou,  est, 
comme  le  pavillon  roy^al,  l'œuvro 
de  Ramessès  III.  Ainsi  que  le 
temple  de  Touthmès,  il  est  dédié 
au  clieu  Amoun  ou  Ammon,  la 
grande  divinité  solaire  de  Thèbes, 
Un  dromos  de  83  m.  d'étendue 
le  sépare  du  pavillon,  dans  la  di- 
rection du  N.-O.  On  a  en  face  deux 
tours   élevées  de   fcs^vew^s.  \jt^"%3ssvn.- 

^ .  ^ ^.^^   ...p..,. .  daW,  t(^M\v\^^^^x  x^xs.  -^^xN."*^  v«^*s^^ 

teniion,  ce  sont  les  peintures  de  \  m(tà*\a\t<i,\^Vc>>a\  ^^'^'^  ^^^\'* 
eura  maraiUcfi.  unique  échantil- \  un  %ew\  Ç'S^^'^V^^ .  vv^*^"^  "" 
m  quQ  nous  possédions  aujour-  \  v^c^^^^  ^^  OlMTv^  \v^w\^^^ 
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est  obstrué  de  décombres,  surtout 
à  ses  extrémités,  jusqu'à  une  hau- 
teur considérable.  Tous  les  bas- 
reliefs  représentent  des  ennemis 
vaincus  que  le  roi  frappe  de  son 
plaive,  comme  un  sacnnce  agréa- 
ble à  Ammôn. 

Quand  on  a  franchi  le  portail, 
on  se  trouve  dans  une  vaste  cour 
(:U  m.  sur  42  environ),  ayant  à 
droite*  une  galerie  formée  de  7  pi- 
liers à  caryatides,  dont  les  figures 
sont  d'un  "beau  fini  et  l'ensemble 
d'un  très-bon  effet,  et  du  côté  op- 
posé, 8  grosses  colonnes  circulai- 
res à  intervalles  inégaux.  Les  mai- 
sons de  l'ancien  village  ont  autre- 
fois rempli  cette  cour,  ainsi  que 
tout  le  pourtour  extérieur  -  des 
constructions,  et  l'ont  laissée  en- 
combrée de  brioues.  Un  pyléne 
forme  le  fond  ae  la  cour.  Une 
porte  qui  y  est  pratiquée  à  l'ex- 
trémité de  chacune  des  deux  ga- 
leries, donne  accès  de  chaque  côté 
à  un  escalier  qui  conduit  à  la  ter- 
rasse supérieure  du  pyMne,  qu'en- 
toure circulairement  une  bordure 
de  cynocéphales  assis,  emblèmes 
du  dieu  Tnoth.  Les  parois  exté- 
rieures du  pylône  sont  décorées 
de  tableaux  de  guerre,  comme 
toutes  les  autres  constructions  de 
Kamessès  IIL  Des  déblaiements, 
exécutés  en  1855  par  M.  Greene, 
y  ont  mis  à  jour,  entre  autres  su- 
jets nouveaux,  tout  un  calendrier 
religieux. 

Au  milieu  du  pylône  est  une 
large  porte  entourée  d'inscrip- 
tions hiéroglyphiques.  Elle  donne 
accès  à  une  seconde  cour,  très- 
supérieure  à  toutes  les  précédentes 
par  ses  détails  d'ornementation  et 
son  effet  général  :  c'est  certaine- 
ment un  des  plus  beaux  péristylei 
(en  prenant  le  mot  dans  sa  véri- 
table acception  qui  désigne  un 
espace  environné  de  colonnes)  que 
1*0)1  rencontre  dans  aucun  temple 
ilÉgypte.  La  cour  a  38  m:  dans  un 
sens  et  41  dans  l'autre.  Les  gale- 
ries qui  l'entourent  sont  (oniiC'ea 
H  droite  par  8  piliers  k  caTvaW- 
dcs,  k  gauche  par  8  aulre»  ymcts 
nembl&bles,  et  par  un  parc\\  i^om 
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bre  de  colonnes  correspondaotef . 
au  S.  et  au  N.  par  5  colonnes  mis-  { 
sives  de  7  m.  ae  circonférence  « 
de  3  diamètres  de  hauteur.  Toutes 
ces  colonnes  sont  peintes  et  or- 
nées de  figures  emblématiqaes. 
Les  plafonds  des  galeries  Mot 
peints  en  bleu  et  semés  d  etoiln. 
et  les  parois  en  sont  couTertesde 
tableaux  en  partie  historiques,  n 
partie  religieux.  Le  roi  Ramef?^ 
•y  figure  au  milieu  d'un  contgr 
triomphal,  représentant  son  cou- 
ronnement comme  souverain  des 
deiue  régions  (la  haute  et  la  btsfc 
Egypte). 

La  porte  centrale  de  la  galerie- 
du  N.,  celle  qui  est  dans  le  graod 
axe  des  constructions  ,  formait 
l'entrée  principale  de  l'édifice. 
Quelques  chamores  du  fond  soot 
encore  accessibles  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  est  détruit  ou  ense- 
veli soas  la  masse  des  décombres. 
Les  huttes  de  l'ancien  village 
copte  avaient  envahi  jusqu'aux  ter- 
rasses du  péristyle. 

De  ces  tristes  débris,  ce  qui  est 
de  nature  à  intéresser  aujourdhui 
le  plus  fortement  l'archéologue  et 
le  voyageur,  ce  sont  les  bas-reliefs 
sculptés  et  peints  sur  les  murs  ex- 
térieurs 4e  l'édifice.  Sur  la  mu- 
raille qui  fait  face  au  N.,  on  peut 
suivre  jusqu'à  10  tableaux  dis- 
tincts, oui  retracent,  comme  en 
autant  ae  pages,  l'histoire  d'une 
suite  de  campagnes  Je  Rames- 
sèsJII,  durant  sept  années  consé- 
cutives. Les  dates  sont  consignées 
dans  les  légendes,  en  même  temps 

âue  le  nom  de  chaque  peuple, 
ans  le  l**^  tableau,  le  Pharaon,  en- 
touré de  ses  troupes,  est  montt^ 
sur  un  char  richement  décoré; 
c'est  le  départ  .d'Egypte.  Une  dé- 
faite sanglante  des  Tamhou  ina- 
tion  du  littoral  africain,  à  l'O.  do 
l'Egypte)  est  le  sujet  du  2"  tableau. 
Dans  le  3*.  les  prisonniers  sont 
amenés  devant  le  roi,  et  un  scribe 
inscrit  sur  son  registre  le  nombre 
«îk,feç.   Tci^vcv^  Ki,siM"^èe^  aux   captifs. 
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analogues  des  monumente,  que  ce 
dernier  usage,  qu'on  retrouve  en- 
core aujourd'hui  chez  les  Abys- 
sins et  cnez  les  Gallas,  fut  autre- 
fois commun  à  tous  les  peuples  du 
bassin  du  Nil.  Le  4«  tableau  mon- 
tre le  roi  entouré  des  chefs  de  son 
armée,  qu'il  harangue  après  la 
campagne'  des  Tamnou.  Les  5«, 
6«  et  7«  tableaux  se  rapportent  à 
une  campaene  contre  les  nations 
maritimes  de  Zakkaro  et  de  Cha- 
roudana.  Le  8«  représente  une 
grande  bataille  navale  contre  ces 
deux  peuples;  dans  le  9«,  on  voit 
le  rivage  couvert  de  leurs  prison- 
niers, près  d'une  place  aue  la  lé- 
gende nomme  Magadil  (Migdol,  à 
ce  qu'il  semble,  non  loin  de  Pé- 
luse);  le  10«,  enfin,  montre  le  re- 
tour du  Pharaon  dans  Thèbes,  sa 
capitale.  La  fin  de  cette  campagne 
tombe  vers  l'an  1279  avant  notre 
ère,  ce  qui  donne  en  même  temps 
la  date  approximative  de  la  cons- 
truction au.  temple,  où  le  roi  fit 
retracer  la  représentation  figurée 
de  ses  campagnes.  Dans  un  hymne 
de  victoire,  que  l'on  peut  regarder 
comme  un  spécimen  du  lyrisme 
égyptien,  le  roi  s'exprime  ainsi  : 
«  Je  suis  assis  sur  le  troène  d'Ho- 
rus;  la  déesse  Uourhékaou  réside 
sur  ma  tête.  Semblable  au  soleil, 
j'ai  protégé  de  mon  bras  les  pays 
étrangers  etlesfrontières  d'Egypte 
pour  en  repousser  les  Neuf-Peu- 
ples. J'ai  pris  leur  pays,  et  de  leurs 
frontières  j'ai  fait  les  miennes. 
Leurs  princes  me  rendent  hom- 
mage. J'ai  accompli  lesdesseinsdu 
seigneur  absolu,  mon  vénérable 
père  divin,  le  maître  des  dieux. 
Poussez  des  cris  de  joie,  habi- 
tants Je  l'Egypte,  jusqu'à  la  hau- 
teur du  ciel.  Je  suis  le  roi  de  la 
haute  et  de  la  basse  Egypte  sur  le 
trône  de  Toum,  qui  m*a  donné  le 
sceptre  de  l'Egypte  pour  vaincre 
sur  terre  et  sur  mer  dans  toutes 
les  contrées.  > 

Quelques  autres  ruines  au  voisi- 
nage de  Médinet'Ahou.  Quand  on  a 
parcouru  ces  ruines  désolées  d'un 
3D8emble  d'édiBces,  autrefois  si 
plendides,  l'atieniion  fatiguée  ne 
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saurait  s'arrêter  longtemps  aux 
restes  moins  importants  qui  exis- 
tent encore  sur  quelques  points 
des  environs.  On  peut  remarquer, 
cependant,  à  200  m.  du  pavillon 
de  Ramessès,  dans  la  direction  du 
S.-O  ,  les  ruines  d'un  ^etit  temvle 
de  l'époque  des  derniers  Ptolé- 
mées,  dont  l'intérieur  renferme 
des  légendes  hiéroglyphiques^ uti- 
les pour  l'agencement  chrono- 
logique des  oerniers  princes  de 
la  dynastie  lagide. 

Le  Birkei-Aoon.  Vis-à-vis  même, 
et  à  une  petite  distance  de  co 
templ^,  commence  une  enceinte 
rectangulaire  de  2256  m.  de  lon- 
gueur du  N.-E.  au  S.-O.,  et  de 
^27  m.  de  largeur.  Celte  enceinte 
est  marqjiée  par  une  suite  conti- 
nue de  levées  de  terres  en  talus, 
larges  de  50  m.  à  la  base,  hautes 
de  13  à  14  m.,  et  coupées,  de  dis- 
tance en  distance,  par  des  ouver- 
tures à  fleur  de  sol,  d'une  largeur 
partout  égale.  Au  premier  coup 
d'oeil,  ces  talus  semolent  unique- 
ment  formés  de  terre  et  de  sable  ; 
mais  en  les  sondant  on  reconnaît 
qu'ils  ont  été  construits  en  bri- 
ques. Dans  quelques  endroits  on 
retrouve  encore  des  restés  du  pa- 
rement primitif.  L'enceinte  oblon- 
gue  que  circonscrivent  les  talus 
a  quelaue  analogie  avec  notre 
champ-ae-Mar&,  si  ce  n'est  qu'en 
longueur  elle  on  a  2  ou  .3  fois  l'é- 
tendue,  car  sa  longueur,  selon 
Wilkinson,  est  de  2433  met.  de 
long  sur  1000  met.  de  large.  11  y 
a  diverses  opinions  sur  la  destin a~ 
tion  de  cette  vaste  enceinte.  Quel- 
ques-uns y  croient  reconnaître  le 
bassin  desséché  d'un  lac  artificiel, 
d'accord  en  cela  avec  le  nom  de 
Birket-Ahou  que  lui  donnent  les 
Arabes.  D'autres,  avec  plus  de  pro- 
babilité à  notre  avis,  y  voient  seu- 
lement un  ancien  hippodrome. 

A  1  kilom.  environ  de  l'angle 
S.-O.  de  cette  enceinte^  on  voit 
encore  les  restes  d'un  petit  <a\sw- 

doiii  le»  \feaeTvÔLÇ.«.  ^ox WN.  W  w- 
touche»  à^e^t\e^  ^^-  ^  Kx^«.^^s^ 
\  PVeux. 
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Comme  (lernii-re  remaraue  sur 
Tcnsemblc  des  ruines  du  côié  çau- 
chu  de  Thèbcs,  nous  devons  ajou- 
ter que  d'après  une  indication 
fournie  par  quelques  papyrus 
qu'on  y  a  trouvés,  il  v  avait,  sous 
le  nom  de  Rue  Royale,  une  com- 
munication directe  entre  le  Ra- 
messeïon  de  Médinet-Abou  et  le 
tenjplc  méridional  de  la  rive  droite, 

Sr6s  duLouksor  actuel. Cette  gran- 
e  voie  commençait  ,  à    ce    qu'il 
semble,  aux  colosses  de  Memnon. 

II.  Rive  orientale. 

Louksor.  La  petite  ville,  ou  plu> 
tôt  le  village  de  Louksor,  oui  mar- 
que l'extrémité  méridionale  do  la 
Thèbes  pharaonique  à  la  droite 
du  fleuve  ,  occiipe  un  monti- 
cule artificiel  de  7  à  800  met.  de 
longueur,  sur  une  largeur  de  3  à 
400  m.,  monticule  en  partie  formé 
des  débris  de  la  ville  antique.  Les 
ruines  de  l'ancien  temple  domi- 
nent cette  butte  artificielle,  où 
elles-mêmes  sont  enterrées  de  plu- 
sieurs m»'tres  à  leur  partie  inlé- 
rieure  ;  le  village  enveloppe  la 
partie  septentrionale  des  ruines, 
qui  ne  s'en  dégagent  que  vers  le 
S.  De  quoltiuc  côté  que  l'on  s'ap- 
proche de  Louksor,  on  voit  se  dé- 
tacher de  loin  la  masse  imposante 
des  monunu^nts  antiques,  au  mi- 
lieu desquels  se  perd  et  disparait 
la  chétive  excroissance  des  habi- 
tations modernes. 

Temple  de  Louksor.  —  Histoire. 
Ce  temple  est  l'd'uvre  de  deux 
souverains  puissants  et  illustres. 
Aménophis  III.  de  la  xviiicdyn. 
et  RamessMs  II,  ou  Ségostrin  le 
Grand,  de  la  xix*.  c|ui  avaient  aussi 
R(Mti'''  la  rive  o(?cidentalo  des  splen- 
dides  monuments  que  nous  ve- 
nons de  «léfrire  'les  deux  Rames- 
séions,   li's  deux  colosses;. 

A  Louksor. Ami''no}ihis  construi- 
sit le  sanctuaire  et  le  corps  prin- 
cipal du  templo  ;  Ratness^s,  170 
ans  plus  tnrd  (vers  l.'î'M)),  y  «jouta 
les  pylônes  qui  en  l'ormniit  au  N. 
Ja  partie  antérieure,  et  y  tit  dres- 
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ques  qui  en  décoraient  1' 
Dans  cette  part  inégale  di 
princes,  la  principale  re^ 
Aménophis  ;  aussi  son  non 
louanges  se  retrouvent-il 
les  inscriptions  san$  noml 
décorent  toutes  les  parties 
plo.  On  y  vante  les  riche 
la  grandeur  du  Pharaon  i 
tous  les  peuples  apportée 
tributs,  leurs  enfants,  ieu 
vaux,  ot  d'immenses  qc 
d'argent,  de  fer  et  d'ivoire 
rois  et  les  peuples  tribuu: 
naient  de  pays  si  éloignés 
vant  ce  tfniyts  oîi  les  armei 
les  soutnirent  «  ils  ne  ci 
sajent  ni  la  route  m  le  i 
l'Egypte.  :•  Aménophis  es 
glorifié  dans  ses  ins<Tiptio 
avoir  construit  des  temple; 
père  céleste,  le  d ieti  A moun 
avoir  agrandi  la  ville  tie 
et  avoirremplacfdancienn' 
tnictions  en  briques  par  c 
fices  en  pierre.  >  Le  nom 
de  Louksor  est  uni»  altéra 
l'arabe  cJ-Kou^sor,  \v%  paît 

Le  linnnvs  qui  {»ré<*étiait  '. 
du  temple  est  aiijourii'hu 
vcli  sous  Je  nionlioulo  «ie  > 
bros  et  de  sal»le  sur  lequel 
le  village  do  Lnukscir;  dai 
actuel  «les  ruin«'«,  Icîî  pr» 
constructions  qui  se  pn  s»*r 
(luittant  le  village  siini  les 
de  Uamesfiés.  devani  lesq 
prince  avait  l'ait  drt-sser  s» 
obélisques  et  ses  deux  stai 
lofssales.  Les  dvux  statues,  i 
de  mémo  «lue  l<»s  obélisque 
un  seul  bloc  <lc  granit  rot 
carrières  deSyône.  sont  or 
aux  trois  (jiiarts  i-n  nrrii: 
obélisques,  n*îi\aîii  nu -de; 
sol  que  le  busiê  et  la  tête 
mutilés,  ('omnie  toutt.-s  lt»s 
analogues  qui  se  renpf>ntr 
vant  les  monunu^nts  éjfy 
cell«^s-ei  sont  a-si«c<»  ;  leû 
fjoriions  sont  celî«"*  d'une 
de  \'^  met.  Les  ileux  obt- 
étaient  d'uiitt  hauteur  un  p 
gale.  Le  plus  grantl,  qui  ei 

esurc  'i:>  met.  6  depuis 


ser  les  deux  magn*vlîi\uviîi  v)b<é\\*-\  \\i%c^%.Vk.  *<ivcvva^v  *5k\x  vN-vaLV 
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locond,  qui  était  placé  à  droite 
côté  de  la  rivière),  n'a  que 
net.  57.  C'est  ce  dernier,  donné 
France  par  Mohammed-Ali,  qui 
té  transporté  à  Paris  en  1836,  et 
i  l'on  voit  aujourd'hui  sur  la 
ce  de  la  Concorde.  Tous  deux 
t  d'une  beauté  d'exécution  ex- 
mement  remarquable  ;  les  hié- 
;lyphes,  gravés  en  creux  sur 
rs  quatre  faces,  ont  une  pureté 
ine  finesse  que  le  temps  n'a  pas 
Irées.  Les  inscriptions  n'ont  pas, 
reste,  do  caractère  historique  ; 
38  ne  contiennent  que  les  titres 
Ramess^s,  accompagnés  do  tout 
'ormulaire  honorifique  du  style 
rptien. 

jO  double  pyléno,  devant  lequel 
dressaient  les  monolithes,  se 
npose  do  2  massifs  pyramidaux 
3  réunit  un  portail  de  17  m.  de 
iteur,  surmonté  d'une  corniche 
it  il  ne  reste  plus  que  quelques 
achemonts  ;  les  deux  parties  du 
.ône  dépassent  de  6  métrés  la 
itcur  du  portail,  et  s'étendent  à 
mèl.  de  part  et  d'autre.  Les  scè- 
I  qu'on  y  a  sculptées  se  rappor- 
it  à  une  campagne  rie  Kamessès 
itre  les  Kétha  et  d'autres  peu- 
s  de  la  Syrie,  dans  .la  5«  année 
son  règne  (1403  av.  J.-C. 
^e  portail  passé,  on  se  trouve 
îs  une  cour  rectangulaire  de 
mht.  sur  52  environ,  entourée 
n  double  rang  de  colonnes  qui 
niaient  une  galerie  continue 
inoj[îtée  de  Inrges  terrasses, 
is  les  masures  dont  cette  cour 
encombrée  permettent  k  peine 
n  reconnaître  la  disposition, 
st  là  que  les  musulmans  ont 
istruit  leur  mosquée, 
î'étaif  ce  vaste  péristyle  et  le 
lône  antérieur  qui  composaient 
additions  de  Ramessès  ;  le 
te  des  constructions,  y  compris 
pylône  qui  forme  le  fond  de  la 
iT  en  reç^ard  de  celui  de  Rames- 
,  appartient  à  l'édifice  primitif 
.menophis. 

iprès  avoir  franchi  le  pylône 
^ménophis,  on  voit,  en  se  retour- 
itf  une  grande  colonnade  qui 
jvre  la  façade  intérieure  de  ce 


pylône,  surunelongueur  de  .53mèt. 
Les  colonnes,  au  nombre  de  14  sur 
deux  rangs,  sont  enfouies  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  leur  hauteur, 
qui  est  de  15  met.;  leur  diamètre, 
près  du  chapiteau,  n'est  pas  de 
moins  de  3  mètres. 

A  18  met.  de  cette  colonnade, 
toujours  en  s'avançant  au  S.,  vient 
un  nouvel  espace  découvert  qu'on 
peut  regarder  comme  une  seconde 
cour  ou  dromos  dont  la  profondeur 
est  de  48  met.,  sur  52  met.  de  lar- 
geur, avec  deux  galeries  latérales 
de  12  colonnes  chacune  sur  2  co- 
lonnes de  largeur,  et,  au  fond,  un 
portique  couvert (pronao-t),  soutenu 
par  quatre  rangées  de  8  colonnes 
chacune.  Le  fond  de  ce  portique 
était  fermé  par  un  mur  dont  quel- 
ques arracnoments  percent  en- 
core les  décombres. 

A  la  suite  de  ce  mur,  ou  de  l'axe 
qu'occupe  sa  base  actuellement 
enfouie,  il  y  a  un  espace  de  15  met. 
qui  s't'tend  de  droite  à  gauche 
dans  toute  la  largeur  de  l'édifice, 
et  qui  sans  doute  était  occupé  par 
des  appartements  ayant  leur  en- 
trée «eus  le  portique.  Les  sordides 
constructions  des  Coptes  et  des 
Felldh,  élevées  sur  les  débris  de 
ces  parties  du  temple,  en  ont  tout 
à  fait  changé  l'aspect.  Quelques 
pièces  s'y  conservent  encore,  no- 
tamment un  vestibule  soutenu  par 
4  colonnes,  et,  à  gauche  du  vesti- 
bule, une  chambre  décorée  de 
peintures  curieuses,  entre  autres 
d'une  composition  représentant  la 
naissance  du  roi  Aménophis  mis 
au  monde  par  la  reine  Mouténru)ua 
.sa  mère,  et  reçu  par  les  divinités 
qui  président  aux  délivrances. 

La  porte  principale  du  fond  du 
vestibule,  située  dans  le  grand 
axe  du  temple,  donne  accès  h  une 
grande  salle  (le  naos)  dans  l'inté- 
rieur de  laquelle  s'élève  une  con- 
struction entièrement  isolée.  Cette 
construction  isolée  est  le  sécos^oa 
sanctuaire.  (F.  p.  922)  C'est  la  seule 
partie  de  l'édince  dont  les  murs 
soient  en  granit.  Deux  porto?  y 
sont  percces  en  regard dwvt»V^  ^^xc^ 
du  grand  ax^  àixx  \^vj\\\^^  \jft  ^^- 
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fond  est  revêtu  de  couleurs  où  le 
bleu  domine,  et  les  murs  sont  cou- 
verts de  scènes  religieuses.  Le 
sanctuaire  primitif  avait  été  dé- 
truit par  Cambyse;  celui-ci  fut 
reconstruit  par  Ptolémée  Lagus, 
au  temps  qu  il  n'était  encore  que 
gouverneur  de  l'Éçjypte,  comme 
on  l'ajjprend  d'une  inscription  dé- 
dicatoire  en  caractères  niérogly- 
phiques.  C'est  un  témoignage  fort 
remarquable  de  la  politique  nabile 
adoptée  par  les  Macédoniens  dès 
les  premiers  temps  de  la  con- 
quête. 

Après  le  sanctuaire  et  le  couloir 
qui  l'environne,  on  se  trouve  dans 
une  galerie  transversale  de  23  met. 
de  longueur  sur  une  profondeur 
de  près  de  9  met.,  dont  le  plafond 
est  soutenu  par  12  colonnes  sur 
deux  rangées  Six  portes  y  sont 
disposées  symétriquement,  et  don- 
nent accès  dans  une  suite  de 
chambres  qui  formait  la  partie 
extrême  du  nao5  et  de  toutl'édi- 
tice.  Plusieurs  de  ces  chambres 
existent  encore. 

Le  temple  de  Louksor  longe,  k 
très-peu  de  distance,  le  bord  du 
Nil  (vov.  le  plan).  Pour  le  protéger 
tout  k  fa  fois  contre  les  envahisse- 
ments et  les  débordements  du 
fleuve,  on  a  construit  sur  ce  point 
un  quai  en  blocs  de  grès,  sut  une 
longueur  de  6r>  met.  Cette  con- 
struction est  du  temps  des  derniers 
Ptolémées  ou  des  Césars;  posté- 
rieuremeni  encore  on  l'a  prolongée 
en  amont  du  fleuve  par  un  quai 
additionnel  en  briques. 

£n  remontant  au-dessus  du 
temple  vers  le  S.-£.,  à  la  distance 
de  3  kilom.  1/2,  et  à  2  kilom.  du 
fleuve,  il  y  a  une  enceinte  rectan- 
gulaire tout  à  fait  semblable  à 
celle  que  nous  avons  visitée  au  S. 
deMédinet-Abou,  (le  Birket-Abou), 
sauf  les  dimensions  qui  sont    un 

feu    moindres.    Celle-ci  n'a    que 
700  mt-t.   de  longueur,  sur  I(K>0 
met.  de  largeur.  Les  talus  en  briques 
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vert  par  les  députa  du  Nil,  <{v^ 
puis  l'époque  des  Ramessidt<{ 
exhaussé  de  4  ou  5  met.,  le  il« 
de  la  plaine,  (F.  p.  900\ 

Kamak.  Les  ruines  de  Km 
les  plus  vastes  et  les  plus  bel 
non-seulement  de  Thebes.  ■ 
de  toute  l'Egypte,  sont  à  liLi 
village  de  Louksor  dantladin! 
tiondu  N.-E.  Le  village  de  Ev:i 
(jui  leur  donne  son  nom.  ^': 
1  extrémité  N.  des  ruines  ei  •  : 
demi-kilom.  du  Nil,  faisant  pr-i 
sèment  face  à  Kournah,  qui  e:*» 
éloigné   de    3    kil.  verslO.  N-") 

Grande  avenue  des  SpkiB 
Quand  on  sort  de  Louksor  piri^N 
on  se  trouve  au  milieu  d'uochfrJ 
bien  frayé,  que  bordent  à  drc:;efl 
à  gauche,  à  des  intervalle»  v^ 
rapprochés,  des  débris  de  piec*-! 
taux  et  des  restes  de  sphini.  P.«l 
on  approche  de  Kamak,  pioi  ^I 
fragments  se  multiplient;  ti  il 
Karnak  même  on  trouve  à9^ 
sphinx  entiers,  à  corps  de  Ik-e  •< 
à  tête  de  femme.  Les  sphioi  v.(ir 
nent  entre  leurs  pattes  ant^-ritcre» 
la  statue  du  roi  Aménopbis  III,  v't 
qui  indique  suffisamment  que  c^^ 
allée  de  Â  kilom.  de  longueur.  ç3 
devait  compter  au  moins  tXKUpbrx 
appartient  a  ce  çrand  prince  àf^ 
xviii»  dynastie.  Klle  est  sùr^m^r 
du  même  temps  que  le  corp«  Kc- 
cipal  du  temple-palais  de  Loukfcr. 
qui  est  aussi,  nous  l'avons  vu.  i' ou- 
vrage d'Aménophis. 

Avenue  des  Béliers.  Immrâir'^ 
ment  après  avoir  dépassé  le  vills^ 
do  Kafr,  qui  est  enrore  à  )0  m:' 
en  deçà  du  grand  temple  de  k*-- 
nak,  l'allée  lait  un  léj^er  coude  sur 
la  gauche  et  se  continue  par  cse 
avenue  plus  large  .marquée  f  *^ 
le  plan),  bordée*  de  sphinx  à  tt'tp 
de  bélier  accroupi:^  sur  leur*  pié- 
destaux. Au  point  ou  rallt-e  cei 
béliers  se  rattache  à  la  grAcd« 
allée  des  sphinx,  il  y  avait  un  «.ir 
refour  d'où  partait  sur  la  droite,  k 
dirigeant  à  l'E., 


.  „  une     troisiesrt 

crues  qui  renvironivîÀeTvtivvi  «k'fe-\%N^tv^^  ^<i  S*»    mèt.^   <^ui    ail*:» 
lèvent  aujourd'hui    a\\-àeA^>i%  àw\«\>c>\À\x  *.\ ^s,Tv\\<iVi  ^w\x^  <&\n.^<£\^>ii 

tant  au  moins  est  maini<5w».ux.  cou  \x>x\ 
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^^^jlus  tard.  Nous  allons  maintenant 
"^jpoursuicrc   notre    route   vers    le 
■*?' grand  temple  par  l'avenue  des  Bé- 
'  liers. 

'^  Temples  de  Ramessès  IV  et  de 
■'  ^olémée  Évergète.  A  l'extrémité 
*-  de  cette  avenue  ,  dont  la  longeur 
■?'  est  d'environ  300  met.  à  partir  du 
*  carrefour,  on  trouve  un  fort  beau 
■'^  propylône,  sorte  de  porte  triom- 
■«  phale  construite  par  Ptolémée 
*-  Evergète ,  qu'on  y  voit  figurer  à 
^    côté  de  Bérénice   sa    sœur  et  sa 

*  femme.  Dans  un  de»  bas-reliefs,  le 
^'    roi    est   représenté    en    costume 

■  •  grec,  ce  qui  est  rare  sur  les  mo- 
•■  numents  égyptiens  mômes  de  la 
ô     période    dos'  Ptolémées.  Au  delà 

■  de  ce  propylône,  une  nouvelle 
V  avenue  de  sphinx,  dont  plusieurs 
Bi     subsistent     encore,    conduit   aux 

•  restes  d'un  temple  construit  par 
■I     Ramessës  III  et  terminé   par   Ka- 
3     messes    VIII,   tous    deux    de    la 
k     xxe  dynastie  (entre  1288  et  1200), 
«     outre  quelques   additions   posté- 
»     rieures.  Ses  colonnes  sont  tasses 
&     et  massives.  Ce   temple,    qui    est 
m     assez  bien  conservé,  était  consa- 
m     cré  au  dieu  Khons,  l'un  des  per- 
B      sonnages  de    la   triade    thébaine 
t      {V.    p.   926).     A    gaucho   de    ce 
:      temple,    c'est-k-dire*    à    l'O.,    un 
%      autre  édifice  de  dimensions  beau- 
coup plus  petites,   une  sorte    de 
chapelle  dont  l'entrée  regarde  le 
fleuve,  fut  consacré  à,  la    déesse 
athor  par    Ptolémée  Évergète  II 
(vers  130  avant  J.-C).   Les   pein- 
tures intérieures,  empruntées  à  des 
sujets  religieux,  ont  de  l'intérêt. 

Arrivée  an  grand  temple.  Nous 
arrivons  maintenant  au  grand 
temple,  dont  l'entrée  principale 
{h  sur  le  plan),  est  à  5  min.  au  N. 
du  temple  de  Ramessès  III.  Cette 
entrée  regarde  l'O.,  c'est-à-dire  du 
côté  du  Nil,  dont  elle  est  éloignée 
d'environ  1  kil.;  et  le  grand  axe 
des  constructions  qui  constituent 
l'ensemble  de  l'immense  édifice, 
à  la  fois  temple  et  palais,  se  di- 
rige de  l'O.  à  VE.  en  inclinant  au 
S.  Pour  faciliter  la  description, 
nous  répétons  ici  dans  Je  texte  les 
lettres  de  renvoi  du  plan  détaillé 
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que  nous  donnons  ci-derrière  (p* 
1062). 

Façadeexiérieure.  Premier  pMne, 
Un  énorme  pylône  (AA)  en  forme 
la  façade.  Les  deux  massifs  dont  il 
se  compose  à  droite  et  à  gauche  de 
la  porte  centrale,  malgré  l'absence 
de  leur  couronnement  qui  n'a  pas 
été  achevé,  présentent  une  hau- 
teur d'environ  44  mètres,  précisé- 
ment celle  de  noire  colonne  de  la 
Place  Vendôme.  La  largeur  totale 
du  pylône  est  de  113  mètres,  et  sa 
profondeur  de  15.  Le  massif  N.  du 
pylône  est  à  moitié  détruit;  celui 
du  S.  s'est  seul  conservé  entier. 
Cette  entrée  véritablement  gigan- 
tesque donne  une  première  idée 
des  immenses  proportions  de  l'en- 
semble du  temple.  Une  double 
rangée  de  sphinx  à  tête  de  bélier 

Précédait  la  porte  centrale,  que 
écoraient  deux  statues  colossales 
{cta)  maintenant  mutilées  et  en- 
fouies. On  suit  la  trace  de  cette 
avenue  de  sphinx  jusqu'à  60  met. 
en  avan.t  du  pylône  ;  à  cette  dis- 
tance se  trouvent  les  arasements 
d'une  construction  de  forme  carrée 
oui  en  était  sûrement  le  point  de 
aépart.  La  construction  du  pylône, 
et  celle  de  la  vaste  cour  dont  il 
forme  l'entrée,  appartiennent  aux 
trois  premiers  rois  de  la  xxii»  dy- 
nastie, Sasank  ou  Sésonchosis  (le 
Sésak  de  la  Bible),  OuasorkAn  ou 
Osorthôn.  et  Tékéloth  (entre  980- 
940).  C'est  la  partie  la  moins  an- 
cienne (^es  grosses  constructions 
de  l'édifice.  Un  escalier  droit  et 
très-étroit,  pratiqué  dans  l'épais- 
seur du  pylône,  permet  d'en  at- 
teindre. Quoique  avec  difficulté, 
la  partie  la  plus  élevée.  De  cette 
station  culminante,  on  embrasse 
tout  l'ensemble  de  l'édifice,  et  on 
en  voit  se  dérouler  comme  sur  un* 
plan  les  parties  successives,  jus- 
qu'à ses  aernières  extrémités  vers 
TEst. 

1'*  cour  ou  Dromos.  Sous  le  por- 
tail élevé  car  leo^^V  çixvN.xv^^-^'*»!^^.^ 
py\6uc,  oiv  T^TïvwiQ^^.x'îv.^  ^-assaX^xc 

\  de  \a  commv**v^^  ^^x^xvNx^-^ 


TEMPLE  DE  KARNAK. 


T 


A  A  Premier  pylAae. 
B  B  Grande  cour  aninû 
O  U  Deuxième  pyldne. 
D  Grande  salle  ûtkOàm 

hvpostjle). 
E  £  Troisième  rjl^^* 
F  F  Espace  tntnsTcrtil^ 
G  G  Quatrièmt*  pv'.Aacu 
H  H  Cour  des  Caryati4< 
1 1  Salles  de  granit  rcoft 

sanctuaire. 
K  K  Cour   postérieurtî  i 

sancuiaire  et  le  palais^ 

mes  m. 
L  L  Palais  de  Touthnèi 
M  Enceinte  exteneured» 

les  plus  anciennes  da 
N  Teoiple    d'Ammon, 

par  Ramessès  III. 
a  a  Piédestaux  qui  porta 

statues  colossales. 
b  Colonnade  centrale, 
r  c  Double  colonnade. 
d  Partie   de   la  grande 

sont  sculptes  des  t»s9 
e  Bas-reliefs  du  mur  e 
f  Construction  de  Mène 
g  Perron  conduisant  i 

du  second  pylône* 
h  h  Piédestaux  qui  port) 

colosses  monolithes, 
t  V«*Rtibul«». 
k  Muraille  du  S.  de  la 

postyle. 
//  Avenue  centrale  d< 

hypostyle. 
m  m  Colonnes  de  la  gn 

hypostyle. 
n  Muraille   du  N.  de  ! 

salle. 
p  Porte  du  troisième  p 
q  q  Obélisques  mon<^it 

un  est  renTersc. 
r  Vestibule  du  quatrièH 
s  s  Obélisques. 
(  Por*ailconduisantaas 
u  Enceinte  découverve  ] 

le  sanctuaire, 
r  Secos  ou  sanctuaire. 
m  Colonnes  d*Ousertasèi 
y  Piédestaux, 
c  z'  Cbambres  lateralei 

trée  du  sanctuaire, 
a  PiédestMix  en  arant  i 

de  Touthmès. 
bV  Restes  d'une  galaxte) 
c  Couloir. 

d  Chambres  ourrantawi 
Cl  Grande  salle  soutenn 
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J8.  C'est  la  liste  des  principales 
jalilés  de  la  haute  Egypte  où 
r  trouvent  de  grandes"  ruines, 
wec  la  d(^signation  des  latitudes 
des  longitudes  ,  déterminées 
r  les  membres  de  la  Commis- 
Dn. 

Le  portail  franchi,  on  se  trouve 
àDs.une  cour  immense  (BB)  qui  n'a 
M  moins  de  103  m.  de  largeur, 
ir  une  profondeur  (dans  le  sens 
a  grand  axe  de  l'édifice)  de  84  met. 
Btte  cour  est  fermée  sur  les  côtés 
u  N.  et  ail  S.),  par  des  colon- 
ades  (ce)  de  15  met,  de  hauteur 
i-dessus  du  sol.  La  calerie  du  N. 
elle  de  gauche)  est  la  plus  régu- 
ère;  elle  présente  un  front  de 
î  colonnes,  toutes  debout  et 
'une  très-belle  conservation.  La 
irgeur  delà  galerie  est  de  2  mètres 
).  La  colonnade  du  S.  est  moins 
Jgulière,  à  cause  d'une  construc- 
on  (N)  encastrée  dans  le  mur 
'enceinte  et  qui  se  projette  sur 
.  cour  de  près  de  12  met.,  en  môme 
îinps  qu'elle  se  prolonge  en  de- 
ors  de  l'enceinte.  Cette  construc- 
on  est  un  temple  qui  fut  élevé 
ar  Ramessès  III  (vers  1270)  sous 
invocation  d'Ammon,  300  ans 
vant  la  construction  de  la  grande 
our  elle  même  et  de  son  pylône 
xtérieur.  Ce  temple,  dont  les 
arties  antérieures  sont  très-dé- 
radées,  a  52  met.  de  longueur  sur 
ne  largeur  de  25  met.  Perdu,  en 
uelque  sorte,  dans  l'onsemble 
es  constructions  auxquelles  il  se 
•cuva  rattaché,  il  paraît  compa- 
ilivement  peu  considérable,  et 
ependant  il  a  les  dimensions  de 
eaucoup  des  çcrands  temples  de 
Egypte.  Dans  l'angle  S.  E.  de  la 
our  (d),  entre  le  temple  de  Ra- 
lessès  m  et  le  pylône  de  l'E.,  on 
oit,  sur  diverses  parties  d'archi- 
•aves,  des  bas-reliefs  portant  les 
ègendes  des  trois  rois  sous  les- 
uela  fut  construite  la  grande 
our  avec  ses  colonnades  et  son 
ar  pylône,  Sésonchis,  Osorehôn  et 
*ékéloth  ou  Takellothis.  A  l'angle 
iamétraJement  opposé  (  celui  du 
.-O.),  on  peut  tem&rqucT  les  res- 
I  onfouia  d'un   petit  édifice  (  f) 
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donrt  la  construction  appartient  à 
Méneptàh  II  (xix«  dynastie,  vers 
1310),  et  qui  plus  tard  se  trouva 
englobé,  comme  la  partie  anté- 
rieure du  temple  de  Ramessès  III, 
dans  l'enceinte  de  la  cour. 

Au  milieu  môme  de  la  cour,  dans 
le  grand  axe  de  l'édifice,  sont  les 
restes  d'une  avenue  formée  de 
deux  files  de  6  colonnes  chacune 
(6),  qui  paraissent  avoir  porté  les 
diverses  images  symboliques  ser- 
vant d'enseignes  aux  Égyptiens, 
telles  que  le  bélier,  l'ibis,  l'éper- 
vier,  le  chacal,  etc.  Leurs  sculp- 
tures portent  les  légendes  de  Tah- 
raka  (xxv  dynastie,  695-688)  et  de 
Psammétik  !•'  (xxvi®  dynastie,  665- 
611).  On  y  lit  aussi  le  nomdu4«Pto-. 
lémée ,  Philopator.  Les  colonnes 
avaient  21  met.  de  hauteur  totale. 
Une  seule  estrestéesurpied,  à  l'ex- 
trémité de  la  rangée  de  droite; 
toutes  les  autres  sont  renversées 
et  brisées. 

Deiuvième  pylâne.  En  avant  du 
pylône  (CC)  qui  forme  le  fond  de 
la  grande  cour  que  l'on  vient  de 
parcourir ,  mais  qui  n'offre  idIus 
qu'un  aspect  de  ruine  et  de  dou- 
leversenient,  il  y  a  un  large  perron 
de  7'  marches  (g)  aux  deux  côtés 
duquel  se  dressaient  deux  colosses 
monolithes  en  granit  rouge  (hh)^ 
do  7  met.  de  proportion.  Un  seul, 
celui  de  droite  ou  du  S.,  est  encore 
sur  pied,  quoique  très-mutilé  ;  le 
second  est  abattu  et  enfoncé  sous 
les  décombres,  La  statue  est  de- 
bout, les  jambes  séparées:  elle 
porte  la  légende  de  Ramessès  III, 
le  constructeur  du  temple  latéral 
que  l'on  a  visité  tout  à  l'heure. 
Le  perron  donne  entrée  dans  un 
vestibule  (t)  de  15  met.  de  large 
sur  une  profondeur  de  7  met.  50., 
dont  les  parois ,  décorées  de  ta- 
bleaux religieux,  se  dressent  ver- 
ticalement à  la  hauteur  de  près  do 
30  met.  Les  sculptures  de  cet  im- 
posant vestibule  appartiennent  à 
Ramessès  II  (SésostrU,  V^ftW^^^N. 

hauieuT-,  e\\e  o\\>»t^.  ^vn:^  \^ 

Grande  »tt\\e  de*  OoWxv^^>>'^^, 
Htjpo8t.j\e.  — C^W^^^^^"^^  ^"^^^  "" 
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truite  sous  le  rë£pie  de  Séti,4>ère 
et  prédécesseur  de  Kamessès  II, 
est  la  plus  vaste  qui  existe  dans 
aucun  des  monuments  égyptiens. 
£ll0  a  102  met.  de  large  sur  53  de 
profondeur.  Cent  trente-quatre 
colonnes  (mm)  de  proportions  co- 
lossales portent  le  plafond,  qui  n'a 
Sas  moins  de  23  met.  de  hauteur 
ans  sa  partie  centrale.  12  colon- 
nes, plus  grosses  que  les  autres, 
(II)  y  forment,  sur  2  rangées,  une 
avenue  centrale  ;  ces  colonnes,  de 
plus  de  10  met.  de  circonférence, 
égalent  en  grosseur  la  colonne 
monumentale  de  la  place  Vendô- 
me. A  droite  et  à  gauche  de  l'ave- 
nue centrale,  les  autres  colonnes 
formentun  double  quinconce,  dont 
*  les  plafonds  sont  moins  élevés  de 
10  m.  que  la  partie  reposant  sur 
l'avenue  centrale.  Toutes  ces  co- 
lonnes, entièrement  couvertes  de 
sculptures,  sont  restées  debout  au 
milieu  des  ruinesquiles  entourent. 
Les  bas-reliefs  extrêmement  re- 
marquables qui  décorent  la  face 
extérieure  (n)  de  la  muraille  du 
N.  se  rapportent  aux  expéditions 
de  Séti.  Sur  la  paroi  extérieure  (k) 
de  la  muraille  opposée,  celle  du  S., 
et  sur  la  partie  contiguë  (e)  du  py- 
lône qui  la  précède,  lo  pharaon  Sa- 
sank  (le  Sésak  de  la  Bible)  fit  repré- 
senter, longtemps  après,  ses  cam- 
pagnes contre  le  royaume  de  Juda. 
Les  villes  et. les  peuples  vaincus, 
figurés  par  des  captifs  enchaînés, 
sont  accompagnés  de  cartouches 
où  sont  inscrits  leurs  noms. 

Troisième  pylône,  et  cour  de  Tou- 
thmèsl. —  La  grande  salle  des  Co- 
lonnes était  fermée  à  l'E.  par  un 
pylône  (EE)  à  peu  près  de  mêmes 
dimensions  que  celui  de  1*0.;  son 
état  de  ruine  est  encore  plus  com- 
plet. La  porte  centrale  (p),  par  la- 
quelle on  le  traverse,  a  près  de 
16  met.  de  hauteur.  Elle  conduit  à 
un  espace  découvert  (FF)  large  de 
15  met.  qui  longe  tout  le  front  du 
~~Mne,et  au  milieu  duc\uel,  dans 


EGYPTE.  Il 

encore  debout  sur  8a  ï 


est  à  terre  et  brisé.  \a 
de  la  face  sont  de  Toi 
(xviii«dyn.  vers  1660);  1 
latérales  appartieDDen 
ses  II,  et  sont  consi 
postérieures  aux  pre 
250  ans.  Les  autres  t 
intérieures  de  cette j 
intermédiaire  sont  de  T 
(quatrième  successeur 
mes  1*0  et  d'Aménophis 
Qitatrième  pylâne,  et  c 
riatides.  Un  quatrième  j 
moins  élevé  que  les  pr 
dont  il  ne  reste  guère  q 
nés ,  séparait  I^space 
que  l'on  vient  de  travi 
nouvelle  cour  intérieui 
viron  75  met.  sur  19.  U 
(r)  de  13  met.  de  Ion gueu 
de  large,  occupe  le  ml 
lône  et  formait  la  comi 
d'une  cour  à  l'autre.  D< 

3ues  {ss)  pareils  à  ceux 
aient  l'entrée  du  vct 
décoraient  la  sortie,  et 
à  caryatides  (ou  piliers 
comme  on  les  nommt 
maient  une  galerie  ce 
pourtour  de  la  cour,  de 
d'un  très-grand  effet. 

Toute  cette  partie  d 
y  compris  les  deux  c 
appartient  à  Toutbmès 
deux  derniers  obélisq 
de  gauche  ou  du  N. 
'debout;  les  débris  de  1 
chent  le  sol.  Ils  étaient 
des  plus  grands  monoli 

ffcnre  que  possédât  VÈ 
ui  oui  reste  en  place 
de  30  m.,  presque  auta 
bélisquc  de  S^int  Jean 
à  Rome,  le  plus  grmui 
connaisse,  et   au  delà  c 

f>lus  que  l'obélisque  de 
a  Concorde. 

Le  côté  oriental  de  li 
Caryatides  était  fermé  n 
de   constructions    moio 
,       .  que  le  pjrlône  du  côté  < 

Je  grand  axe  de  YèàV^c^,  i^\vi,-\^v  <\>^^  \^tw  Vtv^^r^ft  soi 
vaiont  deux  o\>éV\6«\u<i*uio\\oV\V\v^'?.\\«^\\  'iw  %t^xÇ\\.  V5t\  ^^tsxV 
(qq)  de  prb*  de  ^  m^\.,  etv  y^Tax>:\V\vcv^vvV.>^i^vw^\%^  \wn: 
rose  do   Syëne.  Cc\uv  du  ^. 


e«»\.\  Vx^VNX'i.  ^^  '^'^tv^c^  Î 
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de  6  met.  surl2,  d'où  l'un 
ians  une  petite  enceinte 
te,  (tt),  profonde  de  6  met. 
ie  15,  qui  précède  immé- 
t  l'entrée  du  sanctuaire, 
rtes  pratiquées  au  N.  et 

cette  enceinte  donnent 
3  chaque  côté  dans  une 
[zz)  de  7  met.  sur  10.  On 
re  dans  celle  du  Nord  (») 
(  des  colonnes  à  pans 
ont  elle  était  décorée, 
itrf.  —  Cette  partie  du 
été  communément  dési- 

ceux  qui  ont  décrit  les 
JCarnak,  sous  la  dénomi- 
\vpariements  de  granit  (  II  ). 
4a  plus  vieille  en  date 
re  des  constructions  ;  elle 

la  plus  complètement 
e  n'est  plus  en  quelque 
m  amas  de  décombres  in> 

travers  lesquels  une  in- 
•n  persévérante  a  néan- 
ermis  de  retrouver  les 
la  distribution  primitive. 
t,  et  tout  à  fait  isolé,  était 
1  sanctuaire  proprement 
ut  autour  régnaient  des 
ou  des  galeries,  sur  les- 
ivraient  nombre  de  salles 
ambres  particulières,  ri- 

décorées  de  bas-reliefs 
isou  religieux.  Ces  sculp- 
t  toutes  du  temps  de  la 
astie.  Mais  les  premières 
ions  remontent  neaucoup 
;  car  sur  des  débris  do 
polygonales,  en  dehors 
nte  orientale  des  appar- 
e  granit  (voir  ci-dessous, 
ouvé  le  cartouche  du  roi 
n,  de  la  XII*  dynastie  (la 
asties  tbéoainesj.  Parmi 
ures' peintes  qui  se  sont 
s  dans  quelques-unes 
bres  du  sanctuaire,  les 
es  plus  importants  sont 
I  salle  de  ïouthmès  III, 
m  la  désigne.  Ce  n'est 
1  que  l'histoire  complète 
iiiions  militaires  de  ce 
Mésopotamie,  en  Éthio- 
\8  Je  S.-O.  de  J'Arabie, 
'S'Jusqu'k  la  4(y>  année 
te  (entre  IfiOÀ-H^fi).  T;n« 
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partie  considérable  de  cette  in- 
scription est  aujourd'hui  déposée 
au  Musée  du  Louvre.  Les  déblaye- 
ments  tout  récents  de  M.  Mariette 
(1858-59)  en  ont  dégagé  de  nou- 
velles parties. 

La  vibration  sonore  rendue  par 
des  blocs  de  granit  au  lever  du 
soleil,  ce  phénomène  qui  a  donné 
autrefois  tant  de  célébrité  à  la 
statue  de  Memnon,  a  été  remarquée 
ausïi  dans  les  appartements  de 
granit.  Voici  ce  que  disent  à  ce 
sujet  ceux  des  membres  de  la  Com- 
mission scientifique  de  1798  aux- 
quels on  doit  la  description  de 
Thèbes  :  «  Il  nous  est  plusieurs  fois 
arrivé,  lorsque  nous  étions  occu- 
pés à  mesurer  les  monuments  ou 
a  dessiner  les  bas-reliefs  dont  les 

Sarois  des  murs  sont  couvertes, 
'entendre  à  la  même  heure,  après 
le  lever  du  soleil,  un  léger  cra- 
quement sonore  qui  se  répétait 
plusieurs  fois.  Le  son  no^us  a  paru 
partir  des  pierres  énormes  qui 
couvrent  les  appartements  de  gra- 
nit, et  dont  quelques-unes  mena- 
cent de  s'écrouler.  »  La  cause  phy- 
sique du  phénomène  est  bien 
connue.  . 

Grande  cour  postérieure. — En  quit- 
tant les  appartements  de  granit, 
si  l'on  continue  d'avancer  a  l'E., 
dans  le  sens  du  grand  axe  de  l'édi- 
fice, on  voit  d'abord,  à  peu  de  dis- 
tance des  ruines,  les  restes  (.r)  de 
colonnes  polygonales  d'Ouser- 
tésèn  que  nous  avons  déjà  men- 
tionnées. Un  peu  plus  loin,  deux 
énormes  blocs  (y)  ont  dû  servir  de 
base  à  des  statues  colossales  ou  à 
des  obélisques.  Enfin,  à  la  dis- 
tance d'une  cinquantaine  de  met. 
des  appartements  de  granit,  on  se 
trouve  de  nouveau  devant  une 
masse  de  constructions  considé- 
rables (LL).  C'est  le 

Palais  de   Touthmès  III.  La  fa- 
çade, ainsi  que  la  porte  d'entrée, 
en    sont    complètement    ruinées. 
Deux  piédestaux  (a)  en  avant  du 
portail  étav€Ti,t  -çxçiVi^X^xcw^xiN.  ««j«- 
moulés  à!o\ife\\aa^^^«  ^^^^^"^ï^^x 
mités  de  dToW^X  ^^  ty^x^^'^  ^^i^J 
façade,  on  ^o\V  o^^Xo^^^^^'^^^^^ 


1060 


murs  avances,  ou  plut<)t  de  trois 
piliers  à  caryatides  (l)b')  précédés 
do  colonnes,  lesquels  probable- 
ment faisaicMit  partie  d'une  galerie 
couverte  qui  s  étendait  sur  tout  le 
front  du  palais.  Des  portes  laté- 
rales conduisaient  dans  des  appar- 
tements intérieurs,  composés, 
comme  on  en  peut  juger  par  ce 
qui  en  reste  sur  la  droite,  d'une 
ou  plusieurs  salles  d'entrée,  et 
d'un  couloir  (c)  paralli?le  au  mur 
d'enceinte  du  S.,  menant'  à  une 
suite  de  chambres  (d)  adossées  à 
ce  mur.  Les  deux  dernières 
chambres,  à  l'angle  S.-E.,  ont 
leurs  plafonds  soutenus  par  des 
piliers. 

Au  milieu  du  mur  ruiné  de  la 
façade,  en  regard  des  deux  pié- 
destaux vides  que  nous  avons 
mentionnés,  le  portail  donne  en- 
trée dans  une  grande  salle  (e)  de 
44  met.  de  largeur  et  de  10  k  17  met. 
do  profondeur.  Cette  salle,  de 
forme  reclangulaire,  a  son  plafond 
soutenu  par  2  rangées  de  colonnes 
dans  le  sens  de  sa  longueur, outre 
une  rangée  de  piliers  carrés  qui  y 
formaient  une  galerie  dans  tout 
son  pourtour.  Les  murs  de  clôture 
sont  presque  entièrement  détruits, 
surtout  à  l'O.,  à  l'E.,  et  au  N.  A 
l'angle  S.  O. ,  dans  la  partie  la 
mieux  conservée,  une  porte  donne 
accès  à  une  petite  chambre  (f) 
nommée 

Chambre  des  anct^tres  ^  dont  la 
décoration  intérieure  est  un  des 
monuments  historiques  importants 
<lu'ont  fourni  les  temples  de  l'E- 
gypte. On  y  voirait  le  roi  Touthmès 
aisant  des  oârandes  devant  cin- 
quante-sept d^  ses  prédécesseurs 
au  trône  de  l'Egypte.  Ces  person- 
nages sont  représentés  assis  sur 
quatre  rangs,  et  chacun  d'eux  est 
accompagnf  de  son  cartouche- 
prénom.  Co  précieux  bas-relief  est 
aujourd'hui  déposé  au  Musée  du 
Louvre. 

Au  delà  du  mur  maintenant  dé- 
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29  met.  Btir  16,  tellement  es 
qu*au   premier 


?a 


bré  qu*au  premier  abord  >,i' 
peine  a  en  reconnaître  la  foi 
On  7  trouve  néanmoins  plar.! 
rangées  de  colonnes,  dont 
c^ues'unes  à  pans  coupis.  e:. 
à  fait  au  fond,  les  restes  d'naf 
de  chambres,  au  rombre  d<e 
qui  devaient  s'adosser  à  li  =.' 
raille  d'enceinte  orientale  M  " 
centre,  et  dans  l'axe  de  ii  f 
porte  de  la  façade,  e»i  ul  . 
édifice  carn''  (h)  de  4  met.  iu-fV: 
les  sens,  entiëremeni  iso'.tr  Ciiu 
les  sanctuaires.  C'était  sans  i 
ce  que  nous  nommerions  a;:.^'. 
d'hui  la  chapelle  du  palais.  L::- 
rieur  est  orné  do  sculptur-s -:: 
cutées  avec  som ,  ei  ti. ''  . 
couleurs  ont  encore  tout  Ifur-  .* 
Les  légendes  de  Ptolémrt»  X'-.il 
dre  qu  on  y  trouve  indiqjt:.'  .: 
restauration  comparativoEc::  > 
cente.  Une  porte  \i)  pratiuu'\  :ti 
le  mur  d'enceinte,  auquel  s  iù.ir: 
ce  petit  adytum,  donnait  i^fue  u 
dehors. 

Depuis  le  grand  portail  exî->.- :'  . 
du  premier  pylcme.  à  10..;--,^* 
ce  point  extrême  deTédin-e. -.T. 
la  longueur  totale  de  ce  pi^- ■>-- 
que  monument  de  Karnak  r-:  - 
365  met.  Sa  plus  ^ande  lar^^e-r* 
celle  du  premier  pylône.  llo='-  i 
Le  pourtour  total  est  Jciit.:.; 
950  mètres. 

Récapitulation  chronolv^iiuf-  »'• 
vaste  ensemble  de  consirui  ;:::* 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  ;r=- 
ple  de  Karnak,  et  qui  fuiiouuJ 
fois  un  sanctuaire  religieux  t*.  ^''' 
habitation  royale,  pn  sente  :t:i 
grandes  divisions  bien  di*:x^:?*. 
dont  l'espace  découvert  FF  :=- 

f)ris  entre  la  grande^  salle  dt*  - 
onncs  et  la  cour  des  Carv*:.i'>- 
marque  la  séparation.  La  ài^i>:^3 
orientale,  qui  comprend  U  ccut 
des  Caryatides,  les  appartec^tru 
de  granit,  et  le  palais  de  T-ail- 
mès  m,  est  la  plus  ancienne.  Iili« 
est   tout  entière   l'ouvrage  de  a 


truit  qui  formait  \e  fotvd    de   la 

grande  salle  dont  VaT\R\e  à^  ^i^\\.^\^va\W%vcvsiVa.^vt<5.  ^^v^^Bjole  rr»- 


.xviii»  dynastie  Centre  iTOUet  13* 

^ i\y^^va\\^  %vcv^Va.^vt^  ^^V^XBJole  rr»- 

©•t   occupé  pat  \a  CYiamXiT^    ôi^%\^x^\si^xAjiv\o^^'5%>x^<^\a^^^iïS^ 


Ancêtres;  efi    ua  e%v»^c^  k»^  ^l^N  eL^^>.\^^^^^^>^^^T%w«^Ni^v>».^ 
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.stic.  La  division  occidentale, 
-à-dire  la  grande  salle  des  Co- 
es,  la  lr«  cour  avec  sa  colon- 
centralo,  et  le  grand  pylône 
antla  façade,  appartient  à  la 
,  à  la  3ix«  et  à  la  xxii«  dy- 
e  (entre  1464  et  900),  indé- 
lainment  des  restaurations  pos- 
ures  qui  eurent  lieu  surtout 
les  Ptolémées.  On  voit  par  là 
pendant  plus  de  2800  ans  les 


DYN.lvers  2800. 
vers  1655. 


—KARNAK. 
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rois  d'Egypte  ne  cessèrent  pas  de 
travailler  comme  àl'envi  à  l'agran- 
dissement, à  l'embellissement  et  à 
la  conservation  de  cet  immense 
édifice,  qui  était  en  quelque  sorte 
le  monument  national  par  excel- 
lence. Il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
réunir  ici  les  dates  principales  que, 
la  lecture  des  légendes  permet 
d'assigner  aux  diverses  parties  de 
l'édifice. 


entre  1625-1577. 
entre  1577-1546. 


/entre  145R-1407. 
entre  1407-1341. 


\entre  1341-1331, 
vers  1580. 


entre  980-940. 

entre  695-611. 

vers  320. 
entre  106-81. 


Ousertésèn . 
Toulhmès  I". 


Touthmès  III. 
Touthmès  IV. 

Âménophis  III. 


Scti  Ur. 

Ramessès  II.  (%Sé- 
sosths  le  Grand). 


Ménephthès  1« 
Ramessès  III. 


Scsoncbis* 

Osorcbon. 

Takelothis. 

Tahraka. 

Psammétik. 

Philippe-Aridée. 
Ptolemée-Alexand. 


Fondation  du  sanctuaire. 

Cour  des  Caryatides  avec  ses  deux 
obélisques,  obëli<!que8  de  l'espace 
découvert  qui  borde  le  pylâne  orien- 
tal de  la  salle  de^  Colonnes. 

Palais  de  rextrémité  orientale. 
Chambre  des  ancêtres.  Sculptures 
historiques  des  chambres  de  granit 

Sculptures  des  chambres  de  gra- 
nit et  de  Tespaee  découvert  qui 
borde  le  pyldne  oriental  de  la  salle 
des  Colonnes.  Enceinte  extérieure 
des  parties  orientales. 

Continuation  des  sculptures  de  la 
paroi  extérieure  du  pylône  oriental 
de  la  salle  des  Colonnes. 

Grande  salle  des  Colonnes. 

Sculptures  de  l'enceinte  extérieure 
de  Touthmès  IV.  Décoration  inté- 
rieure delà  furandi»  salle  des  Colon- 
nes. Légendes  latérales  des  obélis- 
ques de  Touthmès  Ur.  Tableaux 
historiques  du  grand  vestibule  du 
deuxième  pylône. 

Continuation  des  bas-reliefs  de 
la  ffrande  salle  des  Colonnes. 

Temple  encastré  dans  le  côté  S. 
de  la  première  cour-  Colosses  en 
avant  du  perron  da  deuxième  pylône 
au  fond  ae  la  première  cour. 

Premier  pylône  formant  la  façade 
de  rO.,  et  grande  cour  dont  il  form  e 
l'entrée. 

Colonnade  centrale  de  la  première 
cour. 

Restauration  du  sanctuaire. 
Chapelle    du   palais   de  Toath- 
mès  Iil  restaurée. 


iceinte  générale  des  monu- 
ts  de  Karnak — rUne  vaste  en- 
te en  briques  crues,  dont  les 
s  N.  et  Ë.  subsistent  encore 
que  en  entier  mais  dont  il 
reste  que  quelques  arrache- 
ts  des  côtés  0.  et  S.,  entourait 
seulement  le  grand  ensemble 
lODBtructioDB  qui  constitue  le 
le  de  Karnàkf  mais   d'autres 


constructions  quil'avoisinent,  sur- 
toutdu  côté  du  S.  On  pénétrait  dans 
cette   enceinte,  indépendamment  . 
de  l'entrée  principale  de  l'O.  et 
des  propylées  du   S.  dont  il  sera 
question  tout  à  l'heure,  par  diffé- 
rentes portes  ou  ijro^^V^w'i.'^,^<a»"^'v 
une    *eu\^   \i\x\irà\^   ^w^<ix^  X^'J 
parWe    oT\exvV^\t&.   ^'^'^'^^  ""^"^t^ 
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de  2:W0  à  Î400  m.  ;  ce  sont  préciaé- 
ment  les  13  stades  detour(î397m.) 
que  Diodore  indique  pour  le  plus 
ancien  des  quatre  temples  de  Thè- 
be9(F.,  p.  1041). 

Ruines  diverses  au  pourtour  du 
grand  temple. — A.  Au  nord. —  Les 
premières  ruines  que  l'on  rencon- 
tf  e  en  s'avançantau  N.  de  la  grande 
salle  des  Colonnes  sont  les  restes 
peu  importants  d'un  petit  temple 
construit  et  décoré  sous  les  règnes 
de  Psammétik  II  et  d'Aahmès  ou 
Amosis  son  second  successeur 
(XX VI»  dyn.,  entre  595-527). 

A  150  m.  de  là  vers  l'E.,  tout 
contre  la  grande  enceinte  exté- 
rieure des  monuments  de  Karnak, 
sont  les  ruines  d'un  autre  temple, 
petit  édifice  précédé  d'une  porte 
isolée,  et  qui  est  détruit  jusqu'au 
niveau  du  sol.  On  reconnaît  les 
vestiges  d'un  pylône  de  très-peti- 
tes dimensions,  d'un  portique  ou 
pronaos,  et  de  plusieurs  salles  en- 
tourant le  sanctuaire.  Ce  temple  a 
été  construit  sous  le  règne  de 
TouthmèsIV,etcontinué,du  moins 
pour  la  décoration  ,  par  Rames- 
ses  III;  on  lit  aussi  dans  les  car- 
touches le  nom  de  Tahraka,  le  roi 
éthiopien,  et  celui  des  Ptolémées 
Philopator  et  Évergète  I. 

De  Vautre  côté  de  la  grande  en- 
ceinte, qui  les  sépare  ae  ce  petit 
temple,  sont  des  ruines  bien  au- 
trement considérables  marquées 
(m)  sur  le  plan  général  de  Tnèbes 
et  connues  sous  le  nom  de 

Temple  d'Aménophis.— L'entrée 
du  monument  faisait  face  au  N. 
En  l'abordant  de  ce  côté,  on  trouve 
une  avenue  de  sphinx  dont  une 
vingtaine  sont  encore  en  place. 
Cette  avenue  conduit  à  un  propy- 
lône, qui  porte  les  légendes  d  E- 
vergeté,  de  Bérénice  et  de  Philo- 
Dator.  En  avant  du  propylône  sont 
2  statues  on  grès  siliceux,  plus 
grandes  que  nature  (3  m.  25);  elles 
représentent  KamessèsIII  en  pied. 
A  droite  et  à  gauche,  en  dehors  de 
l'avenue  de  sphinx,  %oivl  le% rentes 
de  petits  bàtimems  (\\i'i  pqltvà^^^tA 
avoir  servi  d'habilatioii.  Qmwi^  otv 
a  dépassé  le  pTopy\6n«,oiv\xo\rf'i 
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les   socles   en    granit  roug,'  i- 
obélisques      érigée    par    AnKt 
phis  III,  de  la  xviii«  dyn.  Viem^: 
ensuite  quatre  rangées  de  co.c: 
nés  formant  une  sorte  de pénstr; 
et  précédai) t  un  pylône  après  J 
quel  d'autres  rangées  de  coloni-l 
paraissent  avoir  soutenu  une  stl- 
spacieuse.  Plus  loin,  on  voit  ie-l 
fondations    de    beaucoup  d'utr^ 
pièces,  qui    terminaient  IViic- 
du  côté  du  S.  Cet  édifice  éuii  Tri. 
semblablement  le  palais  du  pas- 
sant Aménophis  III»ceIui-làizics; 
que  représentaient    les  Jeui  «- 
losses  06  la  rive  gauche  doot  '  >- 
est  si  connu  sous  le  nom  des:&i:: 
vocale   de    Meninon.    Ce   p&ia- 
comme  ceux  de  la  rive  gau*  b^.  i 
été   détruit   de    préférence,  pv- 
qu'il  était  en  pierre  calcaire  d  a:- 
facile  exploitation.  Le  so!  estpr 
tout  joncné  de  fragments  de  «:::&- 
piteaux,  de  colonnes  et  de  sutat^ 
orisées.  Tout  près  de  l'emplacr- 
mentdu  palais,  à  main  droite,  si-' 
les  restes  d'une   construction  o. 
l'on  trouve  les  légendes  d'Amrr'x^ 
(xxviii*  dynastie,  vers  40§)  Le  tou; 
était  entouré    d'une    enceihte  « 
briques  crues  qui  s'appuyait  »> 
sur  la  ffrande  enceinte  des  masJ- 
mentsde  Karnak,  et  dont  il  ref'.' 
des  vestiges. 

B.  Al' est, — A  peu  de  distance li- 
mur  oriental  du  palais  de  Tic- 
thmès  III,  et  dans  la  prolonga:;»- 
du  grand  axe  du  temple,  on  ra* 

Quelques  restes  de  fondation*  ci 
e  colonnes.  Un  peu  au  delà  ^'' 
la  grande  enceinte  en  briques  cv-^ 
monuments  de  Karnak,  et  Jt-^ 
cette  enceinte  une  porfr  tout  kû-: 
monumentale  par  ses  dimeosic-tf 
et  son  aspect.  Plus  loin,  en  s'tli- 
vant  au  N.-E.,  il  y  a  encore  it* 
débris  de  colonnes,  des  fondatioc' 
de  murs,  et  les  restes  de  deux  pn^- 
pylônes.  Tout  le  terrain  enriroa- 
nant,  où  devaient  commencer  J^ 
ce  côté  les  habitations  particaii^ 
res  de  la  ville,  est  rempli  de  mor- 
ticules  et  couvert  de  ruines  ea 
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monuments  de  Karnak,  on  voit  les 
restes  d'une  petite  enceinte  qua- 
drangulaire  de  100  met.  de  côt(î'8, 
percée,  sur  chacune  de  ses  faces, 
d'une  porte  en  bloc  de  grès.  Ces 
portes  conduisaient  à  un  édifice 
dontilncresteplus  qucdes débris, 
et  qui  paraît  avoir  été  un  temple. 
Le  scufnom  qu'on  y  ait  trouvé  est 
celui  de  Ramessès'lII. 

En  se  rapprochant  du  grand  tem- 
ple ,  immédiatement  au  S.  de  sa 
partie  orientale ,  on  tropve  les 
restes  d'un  bassin  de  forme  oblon- 
gue,  qui  était  entièrement  revôtu 
de  pierres,  et  dont  il  ne  se  con- 
serve qu'une  mare  (marquée(g)sur 
le  plan)  que  les  eaux  du  Nil  ali- 
mentent par  infiltration  Entre  le 
bassin  et  l'enceinte  particulière  du 
grand  temple,  il  ^  a  quelques 
restes  de  maçonnerie  en  forme  de 
couloirs.  De  l'autre  C(ité  du  bas- 
sin, c'est-k-dire  au  S.,  il  y  a  aussi 
des  restes  de  substructions  et  de 
colonnes  polygonales,  qui  portent 
le  cartouche  du  roi  Psammouthis 
(xxixe  dynastie,  380).  Plus  au  S. 
encore,  ou  plutôt  au  S.-O.,  et  tout 
près  de  la  grande  enceinte,  on  voit 
un  petit  édifice  à  portique,  avec 
deux  ailes  latérales,  qui  porte  les 
légendes  d'Aménophis  II  et  de  son 
frère  le  célèbre  Aménophis  III. 
Une  ligne  de  piliers  formant  ga- 
lerie régne  sur  la  façade,  et  dans 
l'intérieur  un  quinconce  de  piliers 
carrés  sur  quatre  rangs  porte  le  pla- 
fond de  la  salle  principale. 

Mais  les  resteslesplusimportants 
sont  à  rO.de  ceux  qu'on  vient  de 
visiter.  Vis-à-vis  du  côté  S.  de  la 
cour  de  Touthmès  I,  comprise  en- 
tre le  troisième  et  le  quatrième  py- 
lône du  grand  temple,  et  communi- 
quant avec  elle  par  une  porte  pra- 
tiquée dans  l'enceinte,  s'ouvrait 
une  longue  avenue  marquée  de  di- 
stance en  distance  par  quatre  pylô- 
nes semblables  à  autant  de  portes 
triomphales,  et  ou'ornaiten  outre 
une  suite  de  colosses  monolithes 
de  plus  de  10  met.  de  proportion. 
Douze  de  ces  colosses  se  retrou- 
vent  encore,  elles  fr&gmenU  épars 
montrent  qu'il  en  exiatàii  un  bien 
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plus  grand  nombre.  Celte  avenue, 
aont  on  peut  se  figurer  la  magni- 
ficence monumentale,  est  connue 
sous  le  nom  de  Propylées  du  Sud, 
Les  pylônes  sont  plus  ou  moins 
dégradés,  le  premier  surtout  et  le 
quatrième  sont  dans  un  état  de 
ruine  presque  complet.  Le  second 
(et  le  précédent  aussi,  probable- 
ment) aoit  être  du  règne  de  Thou- 
thmès  1,  dont  il  porte  sur  la  face 
N.  les  légendes  et  les  bas-reliefs  ; 
le  troisième  et  le  quatrième,  élevés 
cent  ans  plus  tard,  appartiennent  à 
Amenhotep  III,  ou  Horus.  Mais 
les  légendes,  ainsi  que  les  inscrip- 
tions des  statues  colossales,  por- 
tent aussi  les  noms  de  plusieurs 
autres  pharaons,  des  xviii*,  xix* 
et  xx«  dynasties,  qui  sans  doute 
firent  travailler  à  l'ornementation 
des  pylônes. 

A  partir  du  quatrième  pylône  (le 
plus  méridional),  une  longue  ave- 
nue de  sphinx  (marquée  e  sur  le 
plan)  conduit  à  une  grande  en- 
ceinte en  briques  crues  (d),  qu'un 
mur  transversal  partage  en  deux 
parties.  C'est  dans  la  nartie  du  N. 
que  sont  les  ruines.  On  y  trouve 
les  restes  d'un  temple  environné 
d'un  mur  et  qui  était  consacré  à 
la  déesse  Mouth,  deuxième  per- 
sonnage delà  triade  thébaine;  cette 
destination  de  l'édifice  est  attestée 
par  les  restes  d'inscriptions  et  de 
sculpturea  retrouvés  dans  ses  rui- 
nes. Cesdébris  fournissent  des  por- 
tions de  légendes  de  Touthmès  III 
et  d'Aménophis  III,  de  la  xviiie 
dyn.,  ainsi  que  de  RamessèsII  (Sé- 
sostris)  de  la  xixe;  au  S.  du  temple, 
on  croit  reconnaître  les  vestiges 
d'un  bassin.  Enfin,  on  voit  quel- 
oues  restes  de  constructions  dans 
1  anffle  N.rE.  et  dans  l'angle  S.  O. 
de  1  enceinte. 

ROUTE  176. 
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do    remonter    le  Nil   nprbs  avoir 

3iiitt('î  Th^bes,  est  le  village 
'Krment,  situé  à  un  demi-quart 
d'heure  du  fleuve,  sur  la  rive 
occidentale.  Le  village  marque 
remplacement  de  l'ancienne  Her- 
monthis,  comme  il  en  a  gardé  le 
nom.  Ce  fut  autrefois  un  lieu 
d'une  certaine  importance,  chef- 
lieu  d'un  nome  sous  les  Ptolémées 
et  les  Romains,  siège  d'une  légion 
au  temps  des  Césars,  et  ayant  une 
monnaie  à  son  type. 

Entre  le  Nil  et  le  village,  le  sol 
est  l'onché  de  débris  de  colonnes 
et  de  blocs  de  pierre,  dont  beau- 
coup gardent  des  fragments  d'ins- 
criptions où  l'on  a  lu  les  noms  de 
Touthmès  III,  le  grand  conqué- 
rant, et  de  son  successeur  Amon- 
hotepII,de  la  xxiii«dyn.  L'ancien 
temple  datait  sûrement  de  leur 
époque.  Mais  un  second  temple 
fut  hdù  plus  tard,  environ  100  ans 
avant  l'ère  chrétienne,  par  Ptolé- 
mée  Alexandre  et  sa  mèreCléopâ- 
tre.  Celui-ci  est  à  çaucbe  des 
ruines;  quelques  parties  en  sont 
assez  bien  conservées.  On  y  trouve 
aussi  les  cartouches  de  Césarion, 
fils  de  César  et  de  Cléopâtre,  qui 
occupa  le  trône,  coniointement 
avec  sa  mère,  depuis  1  an  42  jus- 
qu'à l'an  32  avant  le  commence- 
ment de  notre  ère.  Le  temple  était 
dédié  à  Harpékhrot,  Horus  enfant, 
le  symbole  du  soleil  à  son  lever, 
ce  qui  explique  les  emblèmes  as- 
tronomiques que  l'on  voit  partout 
mêlés  aux  ornements.  Non  loin  de 
là  sont  les  restes  d'une  église  chré- 
tienne, du  tenons  du  Bas-Empire. 
Vis-à-vis  d'Erment,  sur  l'autre 
rive  du  Nil,  à  3/4  d'heure  dans 
l'intérieur,  le  village  de  Toud  oc- 
cupe l'emplacement  de  Tnphium. 
Les  restes  d'un  petit  temple,  pres- 
que ensevelis  sous  les  décomnros, 
ne  valent  guère  le  temps  que  l'on 
emploierait  à  les  visiter. 

Après  avoir  déliassé  (lOkil.)  Gé- 
5^tfïn(lesdeux montagnes),  groupe 
isolé  que  domino  la  tombe  d'un 
cheikh  arabe,  et  où  il  y  a  des 
aroUe»  dont  les  sculptures  sont 
aétruites;  puis  uu  pou  p\\x«  V«.m\^ 
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le  village  de  Tofnif,  et  enfin  C€.: 
d'Âsfoon  (31    kil.    Rive  O.    ar. 
de  nombreux    monticules  de  û- 
combres,  rAsphynit  des  nutic»-*.  l 
peut-être  VApnroditopolis  de  î^iri- 
Don,  on  arrive  h 

Esndh  (10  kil.  Rive  O.^ .  une  ic- 
places  relativement  importantes::: 
la  haute  Egypte,  dans  la  pirî:; 
gauche  ou  O.  de  la  vallée,  mr'.: 
bord  même  du  fleuve.  L<'s  mv.iA- 
gnes  qui  bordent  les  deux  •  .': 
de  la  vallée  sont  ici  distant»  <  ; 
8  kilom.  l'une  de  l'autre.  Esnlà  : 
près  de  1  kil.  de  longueur  Jm  N 
au  S.;  sa  largeur  est  moitii'rsi  :- 
dre.  C'est  du  côté  du  S.  que  la  >  ■- 
se  présente  sous  son  meilleur   - 

Sect;  c'est  le  seul  endroit  li: 
cuve  porte  son  inontlaiion  e\  ^ 
favorise  la  végétation.  Mohamir  :■ 
Ali  y  a  fait  construire  une  f-rr:  i- 
habitation,  entourée  de  jâri:r.< 
Plus  bas,  la  hauteur  des  rive<r- 
tientles  eaux  danslourlit.  et  f-rirr 
la  plaine  de  leur  bienfait.  II  f»  .: 
avoir  recours  aux  sakvoh.  Ir. 
çartie  de  la  population  se  livrv  i 
oes  travaux  de  manufacturo:  '.i 
ville  a  une  certaine  réputai:;n 
pour  ses  toiles  de  coton  bh'uc*. 
ses  chAles  appelés  mélayt'h  âoi.i 
on  fait  un  tros-grand  usage  <iar.: 
toute  l'Egypte,  et  ses  poterie»;  Ii 
caravane  annuelle  du  Sennaar  ;. 
apporte  aussi  un  peu  d'activ]:- 
commerciale.  Le  commerce  e: 
l'industrie  y  sont  surtout  exer- < 
par  les  Coptes.  Esnèh  est  a*us«. 
le  pays  classique  des  Aimées  T. 
p.  916% 

La  grande  place  est  ornée  dVJ.- 
fices  assez  réçuliers  construits  i-: 
briques  de  différentes  couleur* 
d'un  effet  agréable.  On  y  reinir- 
que  aussi  un  beau  minaret,  Vf 
ruelle  située  à  l'anple   S.-O.  dv  i 

fdaoe  conduit  au  temple,  qui  *y- 
e  grand  monument  de  rancier-T* 
ville.  11  était  presque  entièrement 
caché  sous  des  amas  d'immond'.v.'f< 
lorsque  Mohammed-Ali  le  fit  dé- 
gager à  son  passage  dans  la  ville. 
en  1849.  Il  était  naguère,  et  peut- 
être  est-il  encore  en  partie  occop^ 
^\T  \nim\»,%»ltL  dQ  blet.  L'édifice 
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est  d'ailleurs  assez  bien  conservé; 
il  fut  commencé  au  temps  des 
Ptolémées,  et  terminé  sous  les 
premiers  empereurs  romains.  Son 
portique,  soutenu  par  vingt-quatre 
colonnes  sur  quatre  rangées,  rap- 
peIleceluideDendérah;ile8tcons- 
truit  en  grès.  Les  noms  de  Tibère,de 
Claude  et  de  Vespasien  sontgravés 
dans  l'inscription  dédicatoire,  et 
ceux  de  Domiticn ,  de  Trajan  et 
d'Antunin  dans  les  ornements  du 
portique  ;  mais,  sur  la  muraille  de 
la  partie  postérieure  du  temple,  on 
trouve  les  noms  de  Ptolémee-Phi- 
lométor  et  d'Evergète.  Il  se  peut, 
toutefois,  qu'un  temple  bien  plus 
ancien  existât  sur  le  même  empla- 
cement, car  on  y  a  lu  aussi  le  nom 
de  Touthmès  ifl.  Le  temple  était 
consacré  aux  trois  dieux  protec- 
teurs de  la  ville,  Noumra.  la  déesse 
Nébouou  son  épouse,  et  leur  divin 
enfant  Harpékhrot.  Les  inscrip- 
tions, ainsi  que  les  sculptures, 
sont  d'un  caractère  exclusivement 
religieux  ;  la  plus  importante  de 
ces  inscriptions,  qui  se  trouve  sur 
les  murailles  latérales,  est  un  ca- 
lendrier religieux  donnant  la  liste 
de  toutes  les  fêtes  qui  se  célé- 
braient dans  les  trois  villes  du 
district.  Il  y  a  aussi  une  sorte  de 
zodiaque  au  plafond  du  portique. 
On  croit  qu'Esnèh  répond  à  la  La- 
topolis  de  Strabon,  ainsi  nommée, 
dit  le  géographe,  du  poisson  Latus 

3ui  y  était  en  vénération  ;  cepen- 
ant  le  seul  ngm  de  la  ville  dans 
les  inscriptions  hiéroglyphiques 
est  Chennou ,  ou  Sent,  u  où  s'est 
évidemment  formé  le  nom  mo- 
derne. 

De  nombreux  monticules  sem- 
blent indiquer  que  l'ancienne  ville 
avait  plus  d'étendue  que  la  ville 
actuelle  ;  mais  les  seuls  vestiges 
anciens,  outre  le  temple,  sont  les 
restes  d'un  quai  sur  ce  qu'on  nom- 
me encore  le  port. 

A  3/4  d'heure  au  N.  de  la  ville 
et  à  35  ou  40  min.  du  fleuve,  on  peut 
voir,  sur  une  petite  cminence,  les 
ruines  d'un  autre  temple^  beaucoup 
moins  considérable  que  le  premier 
et  qui  n'a  probablement  jamais  été 
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compris  dans  l'enceinte  de  la  ville, 
lia  aussi,  comme  le  grand  temple, 
son  zodiaque  sculpté  au  plau)nd 
du  portique. 

De  l'autre  côté  de  la  ville,  c'est- 
à-dire  au  S.,  à  la  distance  de  3 
quarts  d'h.,  est  ■  un  couvent  copte 
avec  son  église,  célèbre  par  le 
massacre  des  chrétiens  au  temps 
de  Dioclétien.  C'est  un  lieu  de 
pèlerinage  trèa-fréquenté, 

A  l'E.  d'Esnèh,  sur  la  rive  droite 
du  Nil  à  15  min.  du  fleuve,  senties 
restes  d'un  troisième  temple  de  pe- 
tites dimensions,  dont  les  sculptu- 
res ne  semblent  pas  avoir  été  ja- 
mais achevées.  On  y  lit  les  noms 
de  Cléopâtre  Coccô  et  do  Ptolé- 
mée  Lathyre,  et  ceux  de  Marc 
Aurèle  et  de  Commode.  Il  domine 
un  monticule  de  décombres  cou- 
vert do  briques  et  do  débris  de 
poteries,  et  il  s'aperçoit  de  très- 
loin.  Le  village  voisin  se  nomme 
cl-Hellèh.  Ce  doit  être  le  Gontrà- 
Lato  de  l'Itinéraire.» 

Entre  Esnèh  et  el-Kab,  la  rive 

gauche  ou  occidentale du]fleuve  est 
ordée  d'une  suite  presque  con- 
tinue de  vestiges  anciens.  Les  pre- 
miers que  l'on  remarque,  à  11  kil. 
au-dessus  d'Esnèh,  sont  des  mon- 
ticules annonçant  un  ancien  site, 
dans  un  lieu  appelé  aujourd'hui 
Koum-Aïr.  Plus  haut  (7  kil.)  est 
el-Kf'nan,  qui  répond,  selon  touto 
apparence,  au  Chnubis  de  Ptolé— 
mée,  et  non  loin  duquel  sont  les 
restes  d'un  ancien  (juai  en  pierres 
de  taille.  C'est  à  Kenan  que  com^ 
mence  la  région  du  grès,  que  son 
grain  uni  et  serré  rend  si  propre 
a  la  sculpture  et  à  l'architecture, 
et  dont  les  Égyptiens  firent  un  si 
grand  usage  dansleurs monuments 
de  la  haute  Egypte. 

A  5  kil.  plus    haut,   on  voit  les 
restes   d'une   petite  pyramide  en 
pierre   calcaire,  appelée  el-Koula, 
dont  les  côtés  mesurent  environ: 
18  met.,  et  qui  n'a  plus  que  vingt-  ! 
cinq   gradins.  El-koum  el'Ahmar\ 
(la    Butte-rouge),   à    6    kil.     d'el- 
Koula,  vis-à-vis  d'el-Kab,  occupe: 
le  site  de  HieraconpoliB,  dont  il 
reste  peu.  d^  n^^\\^^^-  V^^  Ais«s> 
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d'Ousertesôn  (xii«  dynastie),  qu'on 
a  lu  sur  une  pierre  de  ces  vieilles 
ruines,  les  fait  remonter  h  une 
antiquité  trfes-reculéo. 

El-Kab,  (29  kil.  d'Esnëh,  rive 
orient.),  marque^  l'emplacement 
d'Ëléthya,  en  face  de  Hieraeon- 
pohs.  Cette  localité  est  une  de 
celles  que  le  vovageur  ne  peut  se 
dispenser  de  visrter.  Lorsqu'il  met 
pied  à  terre  un  peu  au-dcbsous  du 
village,  il  voit  devant  lui  les 
traces  d'une  enceinte  immense; 
ce  sont  les  restes  des  anciens 
remparts  de  la  ville,  qui  étaient 
tr^s-épais  et  construits  en  briques 
rreuses.  De  nombreux  monticules 
formés  par  des  amas  de  décombres 
pulvérisés  couvrent  l'emplace- 
ment considérable  où  s'élevaient 
les  habitations  privées.  On  ne  voit, 
parmi  ces  buttes  artificielles, 
aucun  vestige  de  monuments  pu- 
blics. 

C'est  dans  une  seconde  enceinte^ 
au  S.  de  la  première  et  l'envelop- 
pant en  partie,  qu'étaient  situés 
tes  édifices  d'un  caractère  monu- 
mental; mais  ils  sont  pour  la  plu- 
part détruits  jusqu'au  ras  du  sol. 
Quelques  restes  de  temples  ont  seuls 
échappé   à  cette  ruine   complète. 

A  neu  de  distance  du  Nil,  une 
chapelle  isolée  (naos)  avait  été 
déaiée  à  Amoun-Ra  par  Ra- 
messes  II  (entre  14071341).  Plus 
loin,  un  petit  temple  commencé  par 
Ptolémée  Évergète  II  (vers  140), 
et  terminé,  50  ans  plus  tard  par 
Ptolémée  Alexandre,  est  adossé  à 
un  rocher  calcaire  dans  lequel  il 
est  en  partie  excavé.  Enfin  à  15  ou 
yO  min.,  de  là  vers  l'E.,  età50mèl. 
de  la  rivière,  une  autre  ruine  isolée 
porte  le  nom  et  les  sculptures 
d'Aménophis  III. 

Plus  au  N.,  à  mi-chemin  environ 
entre  l'enceinte  de  l'ancienne 
ville  et  le  village  d'el-Mahaniid,  il 
y  a  un  autre  temple^  très-petit 
comme  les  précédents  et  dans  une 
situation  isolée.  Ses  légendes 
portent  les  noms  de  Touthmès  III 
et  de  son  fils  et  sueeesseur  Anié- 
nophis  II  (entre  le^')  et  15"î7).  Prè: 
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forme  singulière  attire  Tatientif: 
Il  a  été  exploité  et  taillé  àe  t^W*  I 
sorte  par  1  extraction  des  pierre, 
que  de  loin  il  présente  toutàfai: 
la  forme  d'une  porte  gigtote*- 
que. 

Ce  qu'Eléthya  présente  de  plot 
curieux  et  de  plus  important,  et 
sont  ses  grottes  percées  dans  le* 
hauteurs  qui  terminent  la  plaiif 
et  dominent,  à  la  distance  d'ocf 
heure,  le  site  de  Pancienne  c.i-r 
Les  plus  nombreuses  sont  direcie- 
ment  à  TE.;  elles  indiquent  pn- 
bablement  l'emplacement  de  li 
nécropole  commune.  Plus  près  du 
grand  rocher  et  d'et-Mahamid,  plu- 
sieurs de  ces  hypogées,  ornés  le 
sculptures,  se  rapportent  par  leur? 
légendes  aux  premiers  rois  de  It 
xviiie dynastie.  Ce  sont  destombi* 
de  hauts  dignitaires  et  de  person- 
nages considérables.  L'une  d'el>?, 
celle  d'Aahmès ,  le  chef  des  ntu- 
toniers  (comme  il  s'intitule,',  est  de- 
venue célèbre  dans  la  science  parle 
beau  travail  Que  lui  a  consacré  M. 
de  Hougé  ;  elle  est  contemporaise 
du  règne  d'Aménophis  1",  le  troi- 
sième roi  de  la  xviii»  dynastie  (en- 
tre 1681-1668).  Au-dessus  de  ce:ie 
grotte,  il  y  en  a  une  autre  extrA- 
mement  curieuse  par  les  tableaux 
dont  ses  parois  sont  décorées. 
Tous  les  détails  de  l'agriculture, 
de  la  pêche  et  de  la  chasse,  ceux 
de  l'embaumement  et  de  la  prépa- 
ration des  momies,  s'y  trouvent 
représentés  ainsi  'qu'une  infinit** 
d'autres  sujets.  Bien  que  ces 
peintures  soient  d'une  exécution 
inférieure  h  celles  des  grands  hvpo- 
gécs  de  Kournah,  elles  n'en  four- 
nissentpas  moins  des  renseigne- 
ments d^un  extrême  intérêt  pourlt 
connaissance  de  la  vie  privée  des 
Égyptiens  dans  les  temples  an- 
tiques, aussi  bien  que  pour  cer- 
tains points  d'histoire  et  de  chn- 
nologie. 

Edfou  (20  kil.  d'el-Kab.  rive  0.  . 
est  un  assez  gros  vilUse  arabe,  a 
30  min.  de  la  rive  du  N'il.  Les  pau- 
vres maisons  des  habitants  actuels 
*e  sont  çrou  pées  sur  rcmplarcnent 
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débris,  enfouis  sous  des  monti- 
cules de  décombres  et  de  sable, 
s'étendent  jusqu'à  la  rive  du  fleuve, 
où  se  voient  encore  les  restes  d'un 
quai  en  pierres  de  taille.  Deux  édi- 
tices.  un  grand  et  un  petit,  ont  seuls 
survécu,  et  leur  parfaite  conserva- 
tion n'en  parait  que  plus  remar- 
quable au  milieu  du  complet  anéan- 
tissement de  l'ancienne  cité. 

Le  grand  temple  n'est  pas  seule- 
ment un  des  mieux  conservés,  il 
est  aussi  un  des  plus  beaux  et  des 

Elus  imposants  de  lahaxite  Egypte, 
.e  pylône  qui  le  précède  domine 
toute  la  plaine  et  se  voit  de  très- 
loin.  Ce  beau  monument  est  jnal- 
hcureusemcnt  caché  en  partie  par 
les  décombres  accumulés  à  l'ex- 
térieur et  par  les  masures  des  Fel- 
lah qui  en  ont  envahi  jusqu'aux 
terrasses;  mais  les  mesures  qui  se 
poursuivent  actuellement  pour  le 
déblayement  complet  des  anciens 
monuments  auront  bientôt  rendu 
ceux-ci  aux  admirateurs  des  beaux 
restes  de  l'antiquité. 

Le  grand  temple  d'Edfou  n'ap- 
partient cependant  pas  à  la  période 
des  anciennes  dynasties  ;  il  est  du 
temps  des  Ptolémées.  Mais  il  nous 
cs.t  un  témoignage  que  les  tradi- 
tions de  l'art  égyptien  survécurent 
longtemps  encore  à  la  ruine  de  la 
monarchie  nationale.  La  partie  du 
temple  la  plus  ancienne,  le  naos 
et  le  pronaos,  date  du  quatrième 
Ptoléméc,  Philopator  (222-193).  Les 
constructions  paraissent  n'avoir 
été  que  faiblement, poussées  sous 
les  rois  suivants,  Epiphanc,  Eu- 
pator,  Philométor  I"  et  Philopa- 
torll;  mais  le  règne  du  9**  Ptolémée, 
Évcrgète  II  (140-117),  vit  s'élever 
le  portique.  Les  sculptures  des 
murs  du  naos  et  du  pronaos  sont 
du  même  temps.  Les  grands  murs 
extérieurs,  avec  leurs  ornements, 
sont  des  deux  Ptolémées  suivants, 
Philométor-Sotcr  et  Alexandre  I" 
(117-81);  enfin  le  dromos  et  le  py- 
lône furent  terminés  sous  Neos- 
Dioiiysos,  le  treizième  Ptolémée 
^81-52).  Le  temple  était  dédié  à  Har- 
bat  (Horus)  et  à  sa  mère  Hatlior, 
//ue  les  Grecs  identiii(?rcnl  avec 
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leur  Aphrodite  (Vénus).  Harhat* 
don.t  Harpékhrot,  le  dieu-enfant» 
est  une  forme,  est  qualifié  dans  les 
inscriptions  du  temple  de  «  grand 
dieu,  seigneur  du  ciel,  le  dieu- 
épervier,  fils  d'Osiris,  roi  des  roia 
de  la  haute  et  de  la  basse  Egypte, 
maître  des  dieux  et  des  déesses.  » 
Parmi  les  sculptures  et  les  inscrip- 
tions hiéroglyphiques  les  plus 
importantes,  on  a  signalé  la  liste 
des  nômes  et  de  leurs  subdivisions 
dans  la  grande  cour,  et  le  tableau 
astronomique  de  l'entrée  du  pro- 
naos. On  a  aussi  remarqué,  à  l'an- 
gle N.-E.  du  mur  extérieur,  une 
inscription  datée  du  règne  de  Pto- 
lémée Alexandre  I",  et  qui  a  pour 
objet  une  donation  de  terres  faite 
au  temple ,  où  sont  rappelés  les 
noms  d'Amyrtée,  de  Nectanèbos  et 
de  Darius.  Dans  les  inscriptions 
hiéroglyphiques,  le  nom  de  la  ville 
est  r«6,  d'où  s'est  formé  le  copte 
Athô^   qui  est   lui-même  devenu, 

Ear  la  corruption  arabe,  Edfou.  Les 
as-reliefs  se  rapportent  pour  la 
plupart  à  des  sujets  religieux;  il  y 
en  a  néanmoins,  sur  la  façade  prin- 
cipale des  deux  ailes  de  l'entrée, 
qui  ont  pour  sujet ,  à  l'imitation 
des  anciennes  sculptures  pharao- 
niques, des  expéditions  militaire». 
On  voit  le  Ptolémée  qui  saisit  par 
les  cheveux  ses  ennemis  proster- 
nés, et  qui  se  dispose  à  les  Irapper. 
Les  noms  des  peuples  vaincus  in- 
scrits dans  les  cartouches  sont  le» 
Anou,  les  Chai,  les  Menton,  les  Fe- 
nekk  (Ph»*»niciens),  les  Grecs,  le» 
Tamhou,  les  Rétennou,  les  Be^ennou 
(Bithyniens),  les  Takou  (Daces),  le 
pays  des  Neuf-Arcs,  etc.  Cette  no- 
menclature de  la  géographie  ex«- 
térieure  au  temps  des  Ptolémées 
est  surtout  intéressante  par  les 
moyens  de  comparaison  qu'elle 
fournit  pour  les  nomenclatures  pa- 
rallèles des  temps  pharaoniques. 
Le  petit  temple,  à2miji.  du  pré- 
cédent, se  compose  de  deux  cham- 
bres et  d'un  péristyle.  Il  est  du 
règne  do  Ptolémée  Evergète  II  et  " 
de  Ptolémée  Lathyre  ou.  S<\tftx  W 
,  son  &ucc«^^ft>aiT  V\^SiAVSrV\. 
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une  colline,  k  4  ou  5  kil. 
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d'Edfou. 
C'était  sûrement  la  nécropole  de 
l'ancienne  ville.  Elles  ont  échappé, 
à  ce  qu'il  semble,  àrattention  des 
archéologues  qui  depuis  trente  ans 
ont  exploré  la  vallée  du  Nil. 

Lé  V.  âeRédé*ièh  (9  kil.,  rive  E.) 
n'a  rien  de  remarquable  que  d'être 
la  résidence  d'un  des  principaux 
chefs  des  Ababdbh,  population  no- 
made qui  campe  entre  la  haute  val- 
lée du  Nil  égyptien  etla  mer  Rouge, 
et  que  l'on  qualifie  abusivement 
d'Arabes.  Si  les  Ababdèh  sont  Ara- 
bes, c'est  seulement  par  les  mœurs 
et  les  habitudes;  par  le  sang,  c'est 
un  peuple  de.  môme  souche  que 
les  Bichari  dé  la  Nubie  orientale. 
Un  autre  de  leurs  quartiers  géné- 
raux est  à  Dérâwi,  près  de  Koum- 
Ombo. 

A  4  ou  5  heures  au-dessus  do 
Rédésièh  (19  kil.),  le  village  de 
Toum,  et  les  ruines  qui  Tavoisi- 
nent  sur  la  rive  E.,  représentent 
indubitablement  le  site  de  laTmui 
de  Ptolémée.  A  8  kil.  environ  de 
ce  dernier  point,  un.  rocher  de  la 
rive  gauche  forme  dans  le  lit  du 
fleuve  un  cap  avancé  connu  sous 
le  nom  de  Ge'bel  Ahou-Chéghèr,  la 
montagne  des  Tempêtes ,  parce 
qu'en  effet,  sans  doute  à  cause  de 
la  disposition  des  vallées  qui  dé- 
bouchent au  fleuve,  le*  coups  de 
vont  y  sont  fréquents  etdangereux. 
î>c  là  il  y  a  encore  6  kil.  jusqu'à 

Gôbel-SiUilôh  ou  Hagar-Silsi- 
lèh,  comme  on  dit  aussi  dans  le 
pays  (13  kil  de  Toum).  Ce  nom  s'ap- 
plique h  un  défilé  de  la  vallée  que 
forment,  en  se  rapprochant  jusqu'à 
la  distance  d'environ  500  met.,  les 
deux  chaînes  parallèles  qui  bor- 
-dent  le  fleuve.  Les  Arabes  ont  une 
tradition ,  ou,  pour  parler  ])lus 
exactement,  une  légende,  d'après 
laquelle  le  fleuve  aurait  été  autre- 
fois fermé  au  moyen  d'une  chaîne 
tendue  d'unrofher  à  l'autre,  et  ils 
tirent  de  là  l'origine  même  du  nom 
do  Siltiilt'h,  f]ui,  en  arabe,  signifie 
une  ('haine.  Il  est  bien  p\u*  yt^v^m- 
mabïe  que  c'est  le  nom  \i\^m^, 
son  asaonnance  accvdenteWe 


III  lit;       ui 


Je  mot  arabe,  qui  oui  douiyô  u^v*- 


sance  à  la  K^gende  populaire.  Oi 
montre  cependant  une  grande  co- 
lonne natureUe  «ur  le  rire  L  i 
laquelle  la  chaîne  aurait  été  ttti- 
chée. 

Ce  <^ui  a  fait  de  tout  temps  ;i 
célébrité  de  cette  localité  reBl^ 
quable,  ce  sont  ses  immenttt  ta- 
rières ^  dont  le  grès  calcaire,  à'n 
grain  fin  et  serré,  forme,  on  pfa". 
dire,  la  transition  entre  les  betci 
granits  de  Svène  et  les  calcaim 
moins  durs  «le  l*Egvpteinf«»rifur- 
Les  carri(*res  de  Silsilèh  sort  r^ 
pandues  aux  deux  C(5tés  do  fleav<*, 
mais  les  plus  remarouables  tôt' 
celles  de  la  rive  gauche*  où  nonc- 
bre|^'ex<^avations  ont  étr  transfef- 
mées  en  hypogées  sépulcrtui  e: 
même  en  sjteos  consacrt's  au  culte, 
sûrement  en  vue  des  légions doa- 
vriers  employés  à  rextractîon  de» 
pierres. 

Le  plus  remarquable  de  ces  \>^ 
tits  temples  excavés  présente 
extérieurement  une  façade  sonte- 
nue  par  4  piliers,  dont  les  insonr- 
tions  hiéroglyphiques contienoeoi 
les  cartoucïies  des  rois  de  !i 
xviii«  dyn.  et  des  dynasties  sui- 
vantes. ()ny  trouve  la  mention  éf 
Hamessès  H  ,'SésoRtris\  On  y  ▼on 
des  has-reliefs  d'un  intérêt  pani- 
culier  consacrés  à  une  campa^rf 
d'Amenhotep  ÏII  (Horus  de  Manr- 
thon,  xviii*  dyn.,  vers  1540),  con- 
tre les  peuples  de  Kousch,  c'est-à- 
dire  les  population»  de  la,  Nubie 
actuelle,  au-<iessus  de  l'Egypte. 
Une  sorte  d'hymne  propitiatoire 
est  mis  dans  la  bouche  des  prison- 
niers, >(imenés  devant  le  pharaon: 
«  Abaisse  ta  face,  c^  roi  d'Egypte, 
soleil  de  la  Libye  !  Grand  est  ton 
nom  dans  le  pays  de  Kousch.  » 
etc. 

Au  delà  de  ceiic  grotte,  il  y  eu 
a  d'autres  moins  grandes  qui  ont 
.servi  de  sépulcres,  et  où  se  lisent 
les  noms  dcà  premiers  rois  de  la 
XVIII»  dyn.,  ceux  deTouihmèsI" 
et  de  Touthmès  111  entre  autres.  Le 
^^w  v\q,  %^.\A^>aLxvi*  ç\jii'un  y  trouve 


liOUTE  176.] 


KOUM-OMBO. 
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lu  S.  encore,  sont  d'autres  tombes 
3t  d'autres  chapelles  d'un  beau 
ravail.  Elles  sont  ornées  de  co- 
onnes,  dont  les  chapiteaux,  que 
turmonte  une  cornicne  élégante, 
iont  imités  de  la  fleur  du  lotus. 
!;es  grottes  sont  aussi  du  commen- 
cement de  la  XVIII*  dynastie.  Ra- 
nesscs  II,  entre  autres,  y  fait  des 
)ffrandc8àlatriade  thébaine  et  au 
lieu  Nil.  Ce  dernier  est  ici  assi- 
nilé  aux  autres  divinités  de  TÉ- 
çypte,  ce  qu'on  ne  voit  pas  ail- 
eurs. 

Moins  remarquable  sous  le 
'apport  des  spéos  et  des  grottes 
.umulaircs,  le  côté  droit  du  Nil 
'était  davantage  par  l'étendue  des 
îarrières.  C'est  ne  ce  côté  de  la 
ralléequesontlesplusnombreuses 
3t  les  plus  dignes  d'attention.  Les 
natériaux  employés  pour  la  con- 
;truction  de  Thèbe^  et  des  autres 
irilles  de  la  haute  Éçypte  en  sor- 
tirent en  grande  partie.  Ces  vastes 
:rarrières  rappelle»)  t  celles  dt.  Toura 
près  de  Memphis.  Un  spéos  trcs- 
Icgradé,  dans  leguel  le  roi  Amen- 
3otcp  III  (xvni«  dyn.),  est  repré- 
lente  en  présence  uu  dieu  Ammoii, 
38t  à  peu  près  le  seul  monument 
remarc^uable  qu'on  rencontre  de 
3e  côte.  Près  de  cette  chapelle  on 
v'oit  un  sphinx  ébauché  dans  un 
Snorme  bloc. 

Il  est  question  dans  Quelques- 
unes  des  inscriptions  a'un  lieu 
nommé  Khennou^  ou,  avec  l'article 
égyptien,  Pékher\;iou,  qui  existait 
dans  cette  partie  de  la  vallée,  et 
aui  était  consacré  à  Sébek,  le  dieu 
i'Ombos.  Les  indice's  très-recon- 
naissables  d'une  ancienne  ville 
aui  se  voient  au  N.  et  tout  près 
ae  la  gorge  du  fleuve,  sur  la  rive 
jroite,  en  marquent  peut-être  l'em- 
placement. C  était  là  sûrement 
aussi  que  se  trouvait  le  poste  ro- 
main de  Sihilit  mentionné  dans  la 
Notice  de  l'empire  (où  le  nom  est 
écrit  par  corruption  Silili}, 

Depuis  qu'on  a  dépassé  Rdfou, 
Dt  surtout  après  Gébel-Silsilèh, 
'«  vallée  du  Nil  prend  un  nouvel 
spect.  Les  deux  chaînes  rive- 
uneg,  de  plus   en   plus  rappro- 


che es,  ne  laissent  au  fleuve  qu'un 
espace  toujours  plus  resserra.  La 
pla^e,  privée  dubienfaitderinon- 
dation  par  l'élévation  des  rives, 
n'offre  aux  regards  qu'une  lisière 
de  sable,  à  peine  relevée  par  un 
étroit  ruban  de  verdure,  et  ae  loin 
eu  loin  deux  ou  trois  huttes  en 
terre  au-dessus  desquelles  se  ba- 
lance la  tige  élancée  de  quelques 
dattiers.  Partout  l'image  de  la  sté- 
rilité. Les  habitants  eux-mêmes 
n'ont  plus  la  môme  physionomie  ; 
tout  annonce  que  1  on  quitte  l'E- 
gypte et  que  l'on  touche  à  la 
Nu  oie. 

Koum-Ombo  (la  colline  d'Ombo) 
(23  kilom..  do  la  gorge  de  Silsilèh'  ^ 
et 61  kil.  d'Ëdfou,  rive  E.)  domine,  -'. 
comme  son  nom  l'indique,  une 
colline  de  sable  qui  s'élève  à  pic 
au-dessus  du  fleuve,  au  débouché 
d'une  vallée,  vis-à-vis  d'une  grande 
Ile  appelée  Mansourièh.   C  est  là 

aue  sont  les  restes  de  la  vilU 
'Ombos,  à  laquelle  a  succédé  un 
village  qui,  lui-même,  est  aban- 
donné à  cause  de  l'envahissement 
des  sables.  Le  site  de  l'ancienne 
ville  et  toute  la  plaine  environ-  / 
nante  en  sont  entièrement  recou- 
verts  ;  on  n'v  voit  plus  ni  une  mai- 
son ni  un  arEre.  Les  restes  de  deux 
iempleSf  un  grand  et  un  petit,  avec 
un  mur  d'enceinte  qui  les  environ- 
nait et  qui  les  séparait  du  reste  de 
la  ville,  dominent  seuls,  a  demi- 
ensevelis^  cette  scène  de  désola- 
tion. 

Le  portique  du  grand  temple^ 
ainsi  Que  la  salle  contiguë,  sont 
assez  oien  conservés.  Le  temple, 
d'après  les  inscriptions,  fut  com- 
mencé sous  Épiphane  (le  cin- 
quième Ptolémée),  et  terminé  sous 
Evergète    II   (le    neuvième),    ou 

ftlutét  sous  le  treizième  Pto- 
émée.  Néos  Dionysos,  dont  le 
nom,  avec  celui  de  la  reine  Cleo- 
pâtre  sa  femme,  est  inscrit  sur  les 
colonnes  du  portique.  Mais  avasvt. 
ce  temple  de*  V\»\feTEi%^%.,'^  >  ^^^ 
en  avovr  uiv  Vvexv  \W%  ^xv^xw»''»^ 
1  le  même  em\\«.<iemeTwV,c%xX^^ 
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du  portail  oriental  de  la  grande 
enceinte.  Le  temple  est  dédié  aux 
deux  triades  divines,  l'une  qui  a 
pour  chef  Sébek,  le  dieu  à  la  tête 
de  crocodile,  protecteur  spécial 
d'Ombos,  l'autre  Harouèr,  le  dieu 
du  Sud.  Dans  les  inscriptions,  le 
nom  hiéroglyphique  de  la  ville, 
d'après  la  lecture  de  M.  Brugsch, 
est  Nouhi. 

Une  singularité  qui  distingue  cet 
édiBce  de  tous  les  autres  temples 
connus  de  l'Egypte,  c'est  qu'il  est 
divisé,  dans  le  sens  de  sa  largeur, 
en  deux  parties  symétriques,  cha- 
cune ayant  son  portique  et  son 
sanctuaire.  C'était,  en  réalité,  deux 
temples  accolés.  Cette  disposition 
tenait  au  double  culte  rendu  si- 
muUanémentùSébeketà  Harouèr. 
Les  deux  sanctuaires  sont  détruits  ; 
il  reste  seulement  plusieurs  peti- 
tes chambres  qui  les  précédaient, 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  du 
jwrtique.  Les  colonnes  peuvent 
être    comptées    parmi    les     plus 

f crosses  des  temples  de  l'Egypte  ; 
eur  circonférence  est  de  plus  de 
6  mètres. 

Le  petit  temple,  dépendance  du 
précédent,  en  est  distant  d'une 
quarantaine  de  mètres  vers  le 
N'.-O.  ;  il  est  au  bord  même  de 
l'escarpement  sablonneux  dont  le 
Nil  ronge  le  pied,  et  une  partie 
de  scs.oébris  a  roulé  en. bas  jus- 
que sur  la  plage.  Le  lleuve  était 
autrefois  moins  rapproché  ;  ses 
empiétements  l'ont  porté  de  plus 
en  plus  à  l'E.,  et  il  menace  de 
saper  complètement  le  sol  sur  le- 
quel se  dressent  encore  les  ruines 
du  petit  temple.  Celles  de  la  ville 
antique  reposent  sous  le  sable 
ui  les  recouvre,  et  ne  se  laissent 
eviner  que  par  les  inégalités  de 
la  surface,  {principalement  au  N. 
et  h  l'E.  des  temples. 

De  Koum-Ombo  à  AssouAn,  (8  à 
10  h.)  la  vallée  continue,  dans  son 
étroit  encaissement,  de  présenter 
lo  même  as  p  c  et  d' anàVvt .  "L^  t Vî  <i 
droite   ou   oricnta\e.  o,»\.  \v>w)o>\x* 


EGYPTE.  [Ri.L'Ti  r 

largeur  que  le  lit  môme  Jutltii> 
Le  petit  village  de  KouhanyA.  d 
la  rive  occidentale,  avec  »«  t*ïj 
quets  de  palmiers  (4  h.  d'Asjocir 
est  le  seul  point  où  la  vaep=:<S'' 
se  rcDoser  sur  un  peu  de  veri^'' 
Non  loin  de  là,  sur  la  ri%'e  cr.r: 
taie,  on  peut  observer  le  p*5»>v 
du  grès  au  terrain  granni4ae- 

Assonfln  ou  Sjéne,  [ii  kù.  c^ 
Koum-Ombo.  Uive  E.  .  —  Si.'i^ 
tion.  Histoire.  Cette  ville  do::-: 
antique  renommée  et  son  ti--- 
tence  même  à  sa  position  eiir^ai 

firèsdes  cataractes  qui  marcjuiiK:^ 
a  limite  del'Étçvptc  et  de  I  Eu;  •' 
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Egypte 

Sic,  non   moins  qu'au   voi$i:!if! 
es  belles  carrières  de  granit  de 
les  Pharaons  tirt*rent  les  innE'-iï^ 
monolithes,  taillés  en  statues 
obélisques,  dont  ils  ornèrent 
monuments.    Vn    autre   genre 
célébrité  lui  vint  plus,  tard  de 

Sinion  où  furent  les  asirono; 
'Alexandrie,  aii  temps  des  P'...  ■ 
mécs,  que  Syène  était  situ»ep- 
cisémcnt  sous  le  Tropique,  d  ap:« 
la  remarque  que  l'on  avait  /•:'• 
que  le  jour  du  solstice  dVîè  zz 
puits  s'y  trouvait  éclairé  voriical" 
ment  jusqu'au  fond,  d'où  loc  Cb> 
cluait  que  le  soleil  était  au  i-r.;" 
même  de  la  ville.  Ce  fut  de  f.'-' 
observation  ,  combinée  ave^'  » 
détermination  astronomique  ^ii- 
lexandrie  et  la  distance  dAloia=- 
dric  ù  Syt'^ne  ,  qu'ÉratostLinr-. 
Î30  ans  avant  notre  Ore.  dtdu> 
ce  qu'on  a  nomm'*  ?-a  mesure  de» 
terre.  La  véritable  position  dA- 
souftn, connue  parlosobservat;."-* 
modernes,  permet  de  reciitieriV  " 
que  lui  attribuaient  les  ancien* >»■ 
tronomes.  On  sait  aujourd'hui  v' 
sa  latitude  est  de  «24*  5*  W,  cor.^ 
quemment  de  37'  23"  plus  scrf- 
trionale  que  le  Tropique  du  C**^ 
cer.  Il  est  vrai  c^u'à  raison  du  cUt- 

Fement  séculaire  de  l'obliquiti-'i* 
Écliptique.  cet  écart  était,  brt*- 
coup  moindre  au  temps  d'ÉriU|- 
V  \\\VvtvviV^V\v<'l%it  alors  que  de  15'ôl? 


«ont  p^u.M  aen  dune.  à.W^v«yc^^^  >rS..l^.^l^^^^^S^ 
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y  57"  autour  do  son  centre,  il  en 
.aésulte  que  le  puits  de  Syène  pou- 

î.'ait  ôtrc  en  effet  éclairé  vertica- 
lement le  jour  du  solstice,  nonobs- 
"^•ant  la  distance  du  Tropique.  Le 

•hénom^ne  était  réel,  quoi  qu'on 
:  n  tirât  une  fausse  conclusion. 
=:  L'existence  de  Syènc,  à  l'époque 
?>i]  les  puissants  Pharaons  do  la 
j:viii0  dynastie  faisaient  exploiter 
■  es  carrières  de  granit  rose  par 
-ane  armée  d'ouvriers  (de  15  à  1700 

ans  avant  notre   ère),  ne   saurait 

5tre  mise  en  doute:  mais  la  fré- 
jjuente  répétition  des  noms  des 
iprinces  de  la  xii"  dynastie  sur  les 
■rochers  des  environs,  permet  sû- 
^rement  de  la  faire  remonter  beau- 
coup plus  haut  (entre  2600  et 
ftOOO).  Le  nom  de  la  ville  ,  dans 
Jes  inscriptions  hiéroglyphiques, 
•e  lit  Souân,  dont  les  Grecs  nrent 
2t/i7vy;  et  les  Romains  Syène,  et  qui, 
dans  la  bouche  des  Arabes,  par 
3'addition  euphonique  de  l'elif 
initial,  est  devenu  Asfoudn.  Sous 
les  Romains,  ce  fut  une  des  places 
importantes  des  frontières  de  l'em- 
pire: dans  les  premiers  siècles  du 
christianisme,  elle  devint  le  siège 
d'un  évéché.  Au  commencement 
«lu  ix«  siècle  (806),  à  la  suite 
cl'une  Dcste  meurtrière  qui  fit  pé- 
rir, s'il  faut  en  croire  les  chroni- 
c[ueurs  arabes,  plus  de  20  000  ha- 
l>itants,  une  partie  au  moins  de  la 
-ville  romaine,  qui  n'était  au  fond 
<jue    l'ancienne   ville   égyptienne 

f>eut-étre  agrandie  et  restaurée, 
ut  abandonnée  pour  les  quartiers 
plus  élevés  construits  par  les  Sar- 
rasins sur  le  penchant  de  la  col- 
line. Cette  disposition  en  amphi- 
théâtre est  unique  parmi  les  villes 
de  l'Egypte,  qui  sont  toutes  bâties 
en  plaine.  Les  auteurs  arabes  par- 
lent d'Assouân  comme  d'une  place 
Horissante  ;  mais  les  troubles  exté- 
rieurs qui  suivirent  l'extinction 
de  la  dynastie  fatimite  (seconde 
moitié  (lu  xii*  siècle),  mirent  fin  à 
cette  période  de  prospérité.  Prise 
et  reprise,  tantôt  par  les  Kénous 
ou  Barabrâ  de  la  basse  Nubie, 
tantôt  Dur  Jes  HawàrAh  de  la 
bautt   Egypte,     Assoudii     n'offrit 
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bientôt  plus  que  des  ruines.  Elle 
ne  reprit  un  peu  de  vie  qu'au 
temps,  où  Sélim,  après  la  conquête 
de  l'Egypte  (1517),  y  plaça  une 
garnison  turque,  aont  les  descen- 
dants gardent  encore  avec  orgueil 
la  tradition  de  leur  origine  au  mi- 
lieu de  la  population  actuelle. 
Cette  population,  qu'on  évalue  à 
3  ou  4000  âmes,  offre  un  singulier 
mélange  de  Barabrâ,  de  Fellah, 
d'Ababdèh.  d'Albanais,  de  Turcs, 
de  toutes  les  races,  en  un  mot. 
Que  la  guerre  y  a  jetées.  S'il  y  a 
des  Coptes,  ils  sont  en  petit  nom- 
bre. Aujourd'hui, comme  au  temps 
des  Arabes,  la  principaleressource 
de  la  population  est  la  culture  des 
dattes,  dont  on  fait  des  envois  con- 
sidérables au  Caire  ^  ainsi  que  du 
séné  qui  arrive  du  haut  pays  par  le 
Nil,. 

État  actuel.  —  Tant  de  change- 
ments et  de  catastrophes  n'ont  rien 
laissé  subsister  des  anciens  édifi- 
ces. On  peut  cependant  encore 
suivre  dans  les  débris  de  la  ville, 
les  phases  de  son  existence.  La 
Syène  des  Romains  était  au  S.-O. 
de  la  bourgade  actuelle,  entre 
le  Nil  et  les  rochers.  Quelques 
("donnes  de  granit,  et  les  restes 
très-peu  importants  d'un  petit  tem- 
ple dont  la  façade  regardait  le  Nil, 
à  la  distance  d'une  centaine  de 
mètres  :  voilà  tout  ce  qui  reste  de 
la  ville  romaine.  Les  seuls  noms 
qu'on  ait  lus  sur  les  murs  du  tem- 
ple, sont  ceux  de  Néron  et  de  Domi- 
tien.  11  ne  s'est  rien  conservé  du 
Nilomètre,  si  ce  n'est  le  nom  arabe 
de  Mékyas  que  l'on  donne  encore 
à  l'endroit  ou  sans  doute  il  se  trou- 
vait. De  la  ville  arabe,  il  ne  reste 
non  plqs  que  des  décombres  :  mais 
on  peut  suivre  dans  une  partie  de 
son  périmètre  la  forte  muraille  en 
granit,  avec  de  larges  fossés  inté- 
rieurs et  extérieurs,  dont  elle  fut 
entourée.  Cette  enceinte  passe  sur 
leshautéurs,dont  elle  suit  les  on- 
dula t  i  o  n  s ,  e  t  v  v<itvV  ^«^vx'vnx  t^-vw^^nv^^ 
que  Aomvivvî  \i\\<i  ^'i  i^v-^  •^^^i^'«'•  >^ 

sieuTft  tï\os^>x^^^>  ^"^"^  X^v^^^ 
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des  remparts,  du  côto  du  Sud.  Il 
y  a  d'autres  tombeaux  en  grand 
nombre  un  peu  plus  à  l'est,  parmi 
les  rochers  ;  c'est  sûrement  l'an- 
cienne nécropole. 

La  ville  moderne,  que  l'on  croit 
avoir  été  bâtie  du  temps  de  Sclim, 
est  à  l'E.  de  la  ville  arabe ,  et 
dans  un  fond.  Elle  est  couverte  au 
N.-E.  par  un  bois  do  dattiers  et 
par  des  jardins  ;  au  S.,  elle  arrive 
lusqu'aux  rochers  où  commencent 
les  carrières.  Sa  longueur  est  d'un 
peu  moins  do  1  ki).  Les  maisons 
sont  toutes  construites  en  terre. 
Le  port  où  s'arrêtent  les  barques 
est  spacieux  ;  il  est  fermé  d'un  cété 
par  des  écueils.  Au  total,  ces  rem- 
parts qui  couronnent  les  hauteurs, 
ces  ruines  étagées  sur  les  pentes, 
ces  habitations  ombragées  de  pal- 
miers, forment  un  ensemble  qui 
ne  manque,  vu  à  distance,  ni  d'in- 
térêt, ni  de  pittoresque. 

Les  Carrières.  —  Les  carrières  de 
granit  sont  au  S.  de  la  ville  ;  elles 
occupent,  à  partir  du  fleuve,  un 
développement  de  plus  de  6  kil. 
On  y  remarque  avec  intérêt,  à 
1  kil.  de  la  ville  actuelle  et  à  la 
mémo  distance  du  Nil,  un  obélis- 
que ébauché  resté  sur  place.  Il 
n'a  pas  moins  de  32  mbt.  de  lon- 
gueur. Il  y  a  une  légère  fissure 
dans  sa  partie  supérieure. 

Gharbt'Assouân,  ou  TÂssouàn  de 
ro..  est  un  ancien  village  de  la 
rive  gauche,  vi8-à7vis  d'Assouàn, 
au  delà  de  l'île  d'Éléphantine;  la 
position  répond  évidemment  à 
celle  de  Gontrà-Syene.  Il  n'y  a 
plus  là  aujourd'hui  qu'un  couvent 
copte  abandonné,  situé  dans  le 
rocher  à  mi-céte,  et  qui  domine 
le  pays.  La  montagne  a  été  creu- 
sée très-anciennement;  l'intérieur 
même  du  couvent  renferme  une 
grotte  égyptienne.  A  une  demi- 
lieure  dans  la  montagne  est  un 
autre  couvent  où  l'on  voit  encore 
des  peintures  d'une  exécution 
plus  que  médiocre.  Ces  couvents 
au  désert  étaient  dç  pe\\V^%  lotV.^- 
resses  ;  les  mura  de  c.e\u*\-c"v  otv^  ^^V-t 
crénelés.  Il  est  ma\u\cnMv\. dt^^xV 
comnae  lo  preroicr. 
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ÉGYPTE.  A/^  ^  '  T'  /4»m  n 

L'ile  dXléphaiitiiie^ait  fi; 
AssouAn.  Le  bras  du  Nil  usi 
sépare  peut  avoir  150  met;  I  u- 
canal,  à  l'O.,  est  beaucoup  i-l 
large.  Dirigée  du  S.  au  X.,  \t- 1 
1   kil.    li%    environ    dans  m  p-l 

Frando  dimension,  et  ),'ikii.<xl 
autre  sens.  La  belle  vég^^j:!"! 
dont  elle  est  couverte,  au  wx 
dans  sa  partie  du  N.,  luiavL.^ 
qualification  arabe  de  Gf:i>:  ■" 
Zaher,  l'ile  fleurie  ;  mais  sos  c  - 
le  plus  habituel  e.>t  Grstrt'-^ 
souAn, 

Les  anciens  auteurs  de  li  ; 
riode  romaine  l'ont  toujours;: 
mée  Éléphantine  ou  Elef^i^ 
dans  les  inscriptions,  son  i^- 
hiéroglyphique  est  -46.  qui  t  f 
lement  en  égyptien  lasign-tic*:: 
d'Éléphant,  et  qui  fait  sod^t* 
latin  ebur.  Strabon  dit  Je  '.'^ 
d'Éléphantine  :  «  Elle  ren-'ers 
une  ville  où  se  trouvent  untec; 
de  Cnuphis  et  un  nilomètre  ccs::^ 
à  Memphis.  » 

La  ville,  qui  était  au  mii:- 
l'île,  n'existe  plus;  ses  dé..orr> 
V  forment  un  grand  monticult  :■ 
^  à  800  met.  do  tour.  Un  vùlif 
s'est  formé  au  pied.  L'île  a  ubs^ 
cond  village  au  N.;  tous  deuxi'- 
pour  habitants  des  Barabrà.  U 
restes  de  deux  petit^t  tenifl'- 
dont  l'un  était  bien  conserve,! 
voyaient  encore  à  la  fin  du  à>' 
nier  siècle;  ils  ont  été  am-anti^r 
18*22  par  le  gouverneur  turc  lA 
souân,  qui  voulait  en  cmployt  r  ■ 
matériaux.  Il  n'en  reste  sur  pi^' 
que  quelques  blocs  de  granit.  ■■* 
portent  les  cartouches  do  Teu? 
mes  III,  d'Aménophis  II  e:  " 
Touthmcs  IV,  de  la  xviiiedvntï^ 
(entre  1020  et  1509  avant' J.-C 
celui  de  Ramessès  II,  de  la  i' 
(vers  1400);  et  de  Ramessès  III. > 
la  xxe  (versl580).  En  avant  do  !«. 
cienne  ville,  du  côté  qui  reçaï*  î' 
AssouAn ,  on  avait  construit,* 
temps  des  Ptolémées  ou  de*  9 
main;!,  un  quai  en  grès  qui  exk 
^Tvcicst*.  Cette  belle   con8truct*Vf 


■alier  d'enTiron  90  marches  y  des- 
j;end  au  Nil,  coupé  par  un  large 
.oalier  où  l'escalier  fait  un  coude. 
'1  se  terminait  à  sa  partie  infé- 
rieure par  une  porte  qu'on  ne  voit 
,:>lu8  que  dans  les  basses  eaux:  à 
;a  partie  supérieure  il  aboutissait 
.1  une  petite  salle  décorée  de  sculp- 
i;ures ,  et  qui  a  été  démolie  en 
môme  temps  que  les  restes  des 
Jeifx  temples.  Sur  la  paroi  de  cet 
£Bcalier  qui  est  baignée  par  le 
Tîil,  on  voit  des  échelles  çraduées 
qui  servaient  à  mesurer  la  crois- 
.Banco  du  fleuve.  C'est  sans  aucun 
'doute  le  nilomètre  mentionné  par 
'strabon.  On  y  lit  des  inscriptions 
où  sont  notées  plusieurs  inonda- 
tions remarquables,  depuis  le 
règne  d'Auguste  jusqu'à  celui  de 
Septime-Sévère.  Dans  les  nom- 
breuses inscriptions  hiéroglyphi- 
ques tracées  sur  les  rochers  qui 
bordent  l'île  du  coté  d'Assouân, 
on  lit  les  noms  des  divinités  lo- 
cales auxquelles  les  deux  temples 
étaient  consacrés  :  Noum  ou 
KhnoTimis  (Khnouphis,  Cnuphis, 
etc.,  selon  les  diverses  transcrip- 
tions), et  les  déesses  Anouké  et 
Sati.  Khnoumis  est  appelé  sei- 
gneur de  Kousch,  ou  du  Midi, 
seigneur  des  Cataractes,  seigneur 
d'Ëiéphanlinc  ;  cette  dernière  qua- 
lification est  aussi  donnée  H  Sati. 
Les  cartouches  royaux  de  Touth- 
mès  !•%  d'Aménophis  III  et  du 
grand  Kamessès  II  sont  mêlés  k 
ces  inscriptions. 

Première  Cataracte.— Ce  qu'on 
nomme  la  cataracte  de  Syéne 
{Chelldl,  en  arabe),  «  la  première 
en  remontant  le  Nil,  la  dernière 
en  le  descendant,  »  n'est  k  vrai 
dire  qu'une  suite  de  rapides,  de 
tourbillons  et  de  remous  occa- 
;iionné8  parles  rochers  qui  barrent 
le  fleuve,  et  par  la  multitude  d'îles 
et  d'îlots  qui  en  obstruent  le  cours 
entre  Syène  et  Philœ.  De  cet  amas 
"d'Iles,  la  plus  avancée,  au  N,.,  à 
5    kil.    environ    au-dessus    d'Élé- 

fihantine,  est  celle  de  Séha'il.  La 
argeur  du  fleuve  sur  ce  point  est 
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rablement.  Séhaïl  est  particuliè- 
rement intéressante  par  le  grand 
nombre  de  légendes  niéroglyphi- 
Ques  gravées  sur  les  rochers,  et 
aont  quelques-unes  sont  anté- 
rieures à  la  dix-huitième  dynastie. 
L'île  avait  aussi  un  petit  temple 
de  l'époque  desPtolémées;  il  n  en 
reste  plus  guère  que  les  fonda- 
tions. 

La  première  barre  est  peu  éloi- 
gnée de  Séhaïl;  le  rocher,  qui 
coupe  transversalement  une  par- 
tie du  cours  de  la  rivière,  peut  se 
comparer  à  une  muraille  dentelée 
dont  la  crête  se  montre  au-dessus 
de  l'eau  à  des  intervalles  rappro- 
chés, et  y  forme  une  suite  d  îles 
et  d'écueils.  Môme  dans  les  gran- 
des eaux,  on  peut  compter  sur  ce 
point  une  vingtaine  de  sommités 
rocheuses.    En    arrière    de    cette 

Première  barre,  il  y  en  a  beaucoup 
'autres  dirigées  dans  tous  les 
sens.  Le  Nil,  arrêté  contre  ces 
obstacles,  se  refoule,  se  relève  et 
les  franchit,  et  il  forme  ainsi  une 
suite  de  petites  cascades.  Tout 
cet  espace  est  rempli  de  tournants 
et  de  gouffres,  surtout  vers  la  rive 
droite  ;  chaque  canal  est  un  tor- 
rent dont  les  eaux  se  heurtent,  se 
brisent  et  se  précipitent  en  toutes 
sortes  de  directions  contraires. 
Près  de  la  rive  gauche  le  cours  est 
plus  égal,  bien  que  d'une  très- 
grande  rapidité.  Ici  tous  les 
fcueils  sont  recouverts  par  les 
hautes  eaux,  et  il  s'y  trouve  un 
canal  qui  est  navigable.  Les  bar- 
ques peuvent  alors  y  passer,  même 
à  la  voile  ;  pendant  les  basses 
eaux,  elles  remontent  le  courant 
à  la  cordelle  et  en  serrant  la  côte  : 
«  Une  amarre  est  passée  autour 
du  grand  mât  ;  cinquante  Nubiens 
réunis  parmi  les  rochers  et  sur- 
veillés par  un  chef  qui  les  excite 
et  les  bat  à  coups  ce  courbach, 
tirent  à  grands  efforts  sur  ce  câble 
pendant  que  cinquante  , autres 
nommes,  montés  à  bord,  *halent 
sur  une  cotd^  Çvi^Vi^i  >!i.  v^-v^^-X^-*. 
i  mat^\o\%,  axTiv^^  ^«^  Iq^^.^^  -^^^-çOûsès 
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Varrière,  des  hommes  nus,  entou- 
rés d'un  grelin,  sont  debout  et 
prêts  à  se  jeter  à  la  nage  pour  le 
porter  là  où  il  sera  utile.  (Maxime 
du  Camp,  le  NiU  p.  139.) 

A  cette  époQue  des  basses  eaux, 
la  hauteur  de  la  chute  finale  de  la 
cataracte  proprement  dite  est  de 
2  met.  ou  un  peu  plus.  Le  bruit, 
quand  on  en  est  proche,  est  réel- 
lement formidable,  quoique  les 
anciens  l'aient  fort  exagéré.  Au- 
dessous  de  la  chute  d'eau  vers 
Éléphantine,  et  au-dessus  jusqu'à 
Philee,  il  y  a  encore  des  remous  et 
des  refoulements;  mais  ces  re- 
mous sont  accidentels  et  n'ont  pas 
à beaucoupprès  la  môme  violence. 
Les  îles,  dont  la  rivière  est  remplie 
sur  une  longueur  de  4  ou  5  kil  , 
n'y  sont  plus,  comme  celles  qui 
forment  la  Cataracte,  liées  entre 
elles  par  des  barres  sous-marines. 
L'Ile  de  PhilsB  est  à  l'extrémité 
méridionale  de  cet  amas  d'ilôts  et 
d'écueils  qui    précèdent  la   cata- 

^^racte.  Sa  belle  végétation,  et  les 

^-  monuments  dont  elle  est  litté- 
ralement couverte,  en  font,  malgré 
son  peu  d'étendue,  un  des  points 
l.es  plus  intéressants  de  la  naute 
^  Kgypte  à  laquelle  elle  appartient 
encore,  quoiaue  en  dehors  de  la 
cataracte,  et  aont  elle  forme  l'ex- 
trême limite.  Sa  distance  de  Syène 
est  de  9  kil.  La  route  par  eau,  où 
l'on  a  à  lutter  contre  la  violence  du 
courant,  est  longue  et  difficile  ; 
aussi  est-ce  par  terre  qu'on  s'y 
rend  en  partant  d'Assoudn .  Le 
voyage  se  fa  il  à  dues. 

Quand  on  a  quitté  la  ville  mo- 
derne et  dépasse  la  ville  ancienne, 
on  descend  dans  une  petite  plaine, 
qui,  sur  la  droite,  va  se  terminer 
au  Nil.  A  gauche  est  l'ancien  ci- 
metière arabe.  Après  cette  plaine, 
dont  l'étendue  est  d'un  quart  d'h. 
environ,  la  route  s'élève  assez  ra- 
pidement ,  ayant  d'un  c(Ué  un 
rideau  de  rochers  qui  dérobe 
la  vue  .du  Nil,  et  de  l'autre  do 
vastes  fondrières  au  delà  dosquel- 
les  sont  des  carrlbre*  ào  aT\Lu\\, 
Bientôt  on  voit  de  nouveau  \e  cV^-  .  -  ,>    » 

wjin  descendre,  et  Von  se  \TOMNe\\s.\w^N.^^^'^v 
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au  milieu  d'un  amas  confa* 
chers,  entre  lesquels,  dt 
sorte  de  vallée,  on  s'a%-an4 
pace  de  1  h.  30  min.  jusqu 
sinage  de  la  rive  vis-à- 
Pbilœ.  Deux  choses  sont  à 
quer  on  traversant  cette 
les  restes  d'une  ancienne  i 
qui  suit  la  direction  g/nvri 
route,  et  qui  a  dû  avoir  po' 
de  protéger  les  approches  d 
contre  les  incursions  des  t 
du  désert  (c'est  le  Afejati 
Juba.  cité  par  Pline,  et  1 
breuses  inscriptions  hiérc 
cjues  gravées  sur  les  rochi 
inscriptions  se  rapportent 
les  époques  de  l'antiquité 
nique  à  partir  de  la  xii*  d 
plus  de  2500  ans  avant  l't- 
lien.  Les  divinités  qui  y  s 
voquées  sont,  comme  a  ï 
tine,  Noum-Ha  ou  Knoupl 
et  Anké. 

L'aspect  de  Philar»,  on 
chant  de  ces  rochers  ari 
ravissant.  Des  Barabrà 
transportent  dans  leur* 
barques.  L'Ile  a  moins  de  -. 
dans  sa  longueur,  sur  une 
de  135  met.  Elle  s'élève  au 
de  la  rivière  assez  pour  n 
mais  atteinte  par  les  plus 
crues.  Un  rocher  de  granit, 
forme  la  pointe  meridioi 
domine  de  4  à  5  met.  ;< 
excellent  point  d'observati< 
embrasser  du  regard  l'ile 
et  ses  monujnents.  Ils  to 
construits  en  grès  et  reman 
par  leur  blancheur.  En  fac 
la  direcîtion  de  Syène,  est 
pie  principal,  ainsi  que  à 
monuments  ;  à  gauche,  u 
lisque  et  une  longue  coloi 
à  droite,  un  édifice  isolé  y 
jour,  et  soutenu  par  des  co, 
Ce  dernier  édifice  est  le  rrs 
petit  temple  construit  par 
nèbos  I"  (378-360\  une  tr€ 
d'années  seulement  avant] 
quête  d'Alexandre.  C'est  le 
ment  le  plus  ancien  de  ViU 
\^%  ^\j\TVi%  ^çvxv\.  ^i>^.  <fi.QiQ9  de 
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_^  Mais  c'est  surtout  vers  le  temple 
',  principal  que  l'attention  se  porte. 
J  11  fut  élevé  sous  le  règne  de  Pto- 
r  lémée  Philadelphe  (!285-247),  et 
terminé  par  son  successeur  Ptolé- 
!"  mée  É vergeté (247-222).  Il  secom- 
",  pose  d'un  premier  pylône,  d'une 
i  courpéristylesurlaquelle  empiète 
"7  à  gaucho  une  chapelle  particu- 
■  lière,  d'un  second  pylône,  d'un 
*  portique,  du  pronaos  composé  de 

Î>lusieurs  salles  et  de  chambres 
atérales,  et  enfin  du  naos  ou  sanc- 
tuaire. 

La  largeur  du  premier  pylône 
formant  laçade  est  de  39  met.;  sa 
hauteur  de  18.  Le  temple  est  par- 
tout orné  de  décorations  sculptées, 
et  les  tableaux  de  chaque  partie 
de  l'édifice  ont  leur  caractère  pro- 
pre. Des  concessions  de  terres 
laites  au  temple  par  le  septième 
Ptolémée  (Philométor)  et  par  le 
neuvième  (Ëvergète  II)  sont  in- 
scrites sur  une  stèle  de  granit  dans 
la  grande  cour,  et  au  côté  anté- 
rieur de  la  porte  du  premier  py- 
lône. Une  inscription  bien  plus  im- 
Sortante  a  été  retrouvée  sur  une 
es  parois  de  U  grande  cour  :  c'est 
une  des  copies  de  l'inscription 
dite  de  Rosette.  On  sait  que  ce 
document,  célèbre  dans  la  science 
(F.  p.  927)  est  une  inscription  vo- 
tive en  l'honneur  de  Ptolémée  Epi- 
phane  (205-181),  et  qu'elle  devait 
être  placée  dans  tous  les  temples 
de  l'Egypte  en  caractères  hiéro- 
glyphiques, en  caractères  démoti- 
ques et  en  grec.  On  a  ici  le  texte 
hiéroglyphique  et  la  transcription 
démotique,  mais  le  grec  manque. 
Le  voyageur  ne  verra  pas  sans 
émotion,  à  côté  de  ces  anciens 
souvenirs,  une  inscription  com- 
mémorative  tracée  par  des  mains 
françaises  en  1799  :  L'an  VI  de  la 
République^  le  12  messidor^  une  ar- 
mée française^  commandée  par  Bona- 
pariCy  est  descendue  à  Alexandrie. 
L'armée  ayant  mât,  vingt  jours  après , 
les  Mamelouks  en  jfuite  aux  Pyrami- 
éUi,  Desaix,  commandant  la  I^^  dÎF- 
vision,  les  a  poursuivis  au  delà  det 
Cataractes,  ou  il  est  arrivé  /«  13  ven- 
iâse  de  Van  VIL  Cette  inscription 
Orisst, 


est  sous  la  grande  porte  du  pre- 
mier pylône.  Dans  un  autre  enaroit 
de  l'iniérieur  du  temple,  les  mem- 
bres de  lacommission scientifique, 
oui,  à  cette  époque,  explorèrent 
1  lie  de  Philaa,  ont  inscrit,  d'après 
leurs  observations,  la  position  as- 
tronomique du  monument,  latit. 
N.  240  3'  45",  longit.  £.  du  méri- 
dien de  Paris  30«  15'  28".  Ces  chif- 
fres ont  été  un  peu  modifiés  par 
la  révision  des  calculs.  Les  Téri- 
tables  ordonnées  sont  24<^  1'  34" 
pour  k  latit.,  30«»  34'  16"  pou^  la 
longitude. 

Dans  une  des  chambres  latérales 
du  fond  du  temple  s'ouvre  un  es- 
calier qui  conauit  à  la  terrasse. 
Une  de  ces  chambres  contenait  la 
bibliothèque.  On  lit  au-dessus  de 
la  porte,  en  caractères  hiérogly- 

Shiques  :  c  Ceci  est  la  bibliothèque 
e  ta  déesse  Saf,  la  grande  gar- 
dienne des  livres  d'Isis  ,  qui  dis- 
pense la  vie.  »  Le  petit  temple  la- 
téral du  côté  O.  de  la  cour  porte 
les  cartouches  de  Philométor!*'  et 
d'Évergète  II.  Devant  le  premier 
pylône,  des  obélisques  et  des 
lions  de  granit  rouge  sont  renver 
ses  et  brisés. 

L'arc  de  triomvhey  dans  la  par- 
tie orientale  de  1  lie,  est  du  temps 
de  Dioclétien.  Près  de  là,  la  pe- 
tite construction  qu'on  appelle  le 
kiosque  porte  le  cartouche  de  Ti- 
bère. Les  deux  colonnades  du  S. 
de  l'Ile,  qui  formaient  comme 
l'avenue  du  temple,  sont  égale- 
ment du  temps  des  premiers  Cé- 
sars. L'Ile  presque  entière  fut 
entourée  d'un  quai,  dont  It  prin- 
cipal débarcadère  était  à  ]*£. 

La  grande  déesse  de  l'Ile  était 
Isis,  que  les  inscriptions  hiérogly- 
phiques appellent  «  maltresse  et 
souveraine  d'Uak  et  des  provinces 
du  Sud.  »  Ilakest  le  nom  égyptien 
de  nie,  et,  avec  l'article,  Ptlak. 
C'est  de  là  que  les  Grecs  ont  par 
altération  formé  çiXai.  Les  Araoes 
la  désignent  communéisLfii<DiX  ^<c:isx^ 

\Temp\e,  eV  c\vk^\^>;vx^'^^N*  -  \!!E^ 
\  une  de  \^>^^,>t^^^^^^:^:A^- 
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Les  inficrîptions  de  toutes   les  [  Tantlapropagration  deriBlao; 
époques  que  l'île  renferme,  égyp- 
tiennes, éthiopiennes,  grecques, 


latines  el  coptes,  mettent  à  même 
de  suivre  et  de  restituer  l'histoire 
de  ce  coin  consacré  de  l'Egypte.  On 
ne  voit  pas  l'Ile  mentionnée  avant 
le  premier  Nectanèbos  (378-360), 
sous  lequel  fut  élevé  son  premier 
temple,  tandis  que  bien  des  siècles 
auparavant  l'ile  beaucoup  plus 
grande  qui  l'avoisine  à  l'E.  (Bi- 
gV'b)  était  renommée  pour  sa 
sainteté.  A  partir  de  Nect%in6bos, 
l'antique  sanctuaire  de  l'Ile  Bi^hùh 
cesse  d'ôtre  le  centre  exclusif  du 
culte  d'Isis  sur  ce  point  de  la 
frontière  égyptienne,  etc'est  Pilak 
ou  PhilsD  qui  prend  le  premier 
rang.  Un  siècle  plus  tard,  te  ^and 
temple  est  bâti  par  Ptolémée 
Phiiadelphe,  et  ses  successeurs  y 
ajoutent  de  nouvelles  construc- 
tions ou  de  nouveaux  embellisse- 
ments. Les  Césars,  et  principale- 
ment Tibère,  continuèrent  l'œuvre 
des  Ptolémées.  Le  culte  d'Isis  se 
maintint  à  Philac  jusque  dans  les 
premiers  siècles  du  christianisme  ; 
une  inscription  grecque  de  la 
chambre  d'Osiris,  sur  ta  terrasse 
du  grand  temple,  prouve  qu'en 
l'année  453  de  notre  ère,  soixante 
ans  après  le  célèbre  édit  de  Théo- 
dose, la  déesse  Isis  avait  encore 
ici  son  collège  de  prêtres.  C'est 
vers  le  milieu  du  vi«  siècle  que  le 
christianisme  dut  enfin  abolir  Ici 
pratiques  et  peu  à  peu  le  souve- 
nir de  l'ancien  culte.  Le  temple 
se  changea  en  église,  et  les  sculp- 
tures païennes  furent  couvertes 
d'une  couche  de  limon  du  Nil.  En 
577,  l'évoque  Théodore  plaça  le 
temple  d'Isis  sous  l'invocation  de 
saint  l^hiennc.  Une  autre  église 
copte  fut  construite  plus  tard  vers 
la  pointe  N.-E.  de  1  lie,  là  où  dut 
surtout  s'étendre  ce  que  le  rhé- 
teur Aristide,  qui  visita  l'Egypte 
dans  le  xi*  siècle  de  notre  ère, 
appelle  ta  ville  dePh\l«e.  Le  culte 


en  rétien  a  disparu  \  uoti  \^i\xt  ^^-\v>cc\«i  ^'^^'^^'^^WMauâii. 


Un  très-petit  nombre  de  fim:::: 
barabrà    forment    maintenir: 
seule  population  de  l'île. 

L'Ile  rocheu!<c  de  Bighèh. 
fait  face  à  Phile?  du  côte  ce!" 
est  riche  en  inscriptions  '.:.:■. 
montent  jusqu'à  des  tomrs  irii 
anciens  de  rbistoirc  d'Èpyf:*  ^  : 
nom  hiéroglyphique  csî  Sr-^ 
sa  divinité  protectrice  est  Nc:=- 
Ra,  le  dieu  à  tt^te  d't-pcrritr. ,: 
avec  lui  la  déesse  Hathor.  1î 
auteurs  des  inscriptions  sont  fc:* 
la  plupart  de  hauts  fonctionnrrri 
du  gouvernement  pharaosicat 
préposés  au  gouvernement  c?  :. 
terre  de  Kousch,  c'est-à-dire:-. 
l'Ethiopie  des  Grecs,  qui  c«:  .: 
Nubie    actuelle.     Une   statue  ••: 

granit  rouce  est  du  temps d  Axel: 
otep  II.  de  la  dix-huitième  aj- 
nastie  (1577-1 546^  Les  meri:f:» 
de  son  second  succeaseur  .\oèr 
hotep  III  (Amônophis  dtni  .» 
transcription  grecque  de  Misr- 
thon)  sont  fréquentes.  On  voitpr 
là  que,  dès  cette  époque  recul* 
l'Ile  de  Sénem  était  reriHf 
comme  un  lieu  saint  et  an  but  6 
pèlerinage.  Néanmoins  le  tcœp!? 
dont  nie  renferme  les  restes.  :: 
date  que  d'É vergeté  I*.  le  trc- 
sièttie  Ptolémée  ■l47.*« . 

La  consécration  religieuse  if 
cet  archipel  voisin  de  la  prem:ir 
cataracte  remonte  même  à  -r-t 
temps  bien  antérieurs  à  la  i\v 
dynastie;  car  dans  une  troi»:OB: 
tle  voisine  de  Bighèh.  XoBOno 
nom  est  Kénh  dans  les  hiérofi; 
phes),  on  a  trouvé  le  nom  de  > 
tèrhotep,  de  la  xiii«  dynastie. 

Avec  des   bateliers   habituel  • 
cette  navigation,  on  peut  rêver' 
par  eau  de    Philtr  à  Elêphart  : 
en  longeant  la  rive  gaucne.  *? 
lement  la  rapidité  cm  courar:  • 
quelque   chose  de  fait  pour  :'■'■ 
mider.  La  barque  qui  a  mis  9  • 
pour  remonter  d'Assouâa  à  Plù* 
(|B  kil.)  est  emportée  en  40  min. -i^ 


CHAPITRE  QUATRIEME 
NUBIE. 


Généralités. 


S  1.  Situation,  étendue,  aspect 
de  la  Yallée  dn  Ifil,  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  cataracte.  — 
Le  voyage  de  Nubie  et  la  visite 
de  la  seconde  cataracte  sont  deve- 
nus un  complément  très-habituel 
du  tour  d'Egypte.  C'est,  à  partir 
d'Assouàn,  une  excursion  de  deux 
à  trois  semaines,  aller  et  retour. 
Parmi  les  ruines  des  temps  pha- 
raoniques qui  couvrent  cette  par- 
tie de  la  vallée  du  Nil,  il  en  est 
plusieurs  en  effet,  et  au  premier 
rang  celles  d'Abou-Simbel  (Ib- 
samboul),  qui  méritent,  même 
après  Thèbes  et  Philœ,  tout  l'in- 
térêt et  toute  la  curiosité  du  voya- 
geur. 

La  nature  de  la  vallée  du  Nil, 
telle  qu'on  l'a  vue  depuis  Edfou 
jusqu'à  Syène,  peut  donner  une 
assez  juste  idée  de  l'aspect  géné- 
ral du  Nil  nubien  entre  les  deux 
cataractes.  Une  double  muraille 
de  rochers  granitiques  continue 
d'encaisser  le  cours  "  du  fleuve  ; 
rarement  les  deux  chaînes  s'écar- 
tent assez  pour  laisser  entre  elles 
une  plaine  un  peu  spacieuse.  Une 
lisière  de  terrain  cultivable  se 
montre  çà  et  là  entre  les  rochers 
et  le  courant,  et  le  voyageur  qui 
descend  ou  remonte  le  fleure  voit 
de  distance  en  distance  s'ouvrir, 
■ur  l'une  et  l'autre  rive,  mais  plus 
fréquemment  sur  la  rive  orientale, 
d'étroits  wadis  au  fond  desquels 
s'abritent  les  pauvres  villages  des 
habitants.  L'idée  d'un  village  est 
tellement  liée  ici  à  celle  d'une 
vallée,  que  le  nom  de  wadi  est 
derena  leur  désignation  com- 
piunej  de  même   que  dans  une 


acception  plus  générale  le  mot 
wadiy  appliqué  à  une  portion  ])lu8 
ou  moins  étendue  de  la  vallée 
même  du  fleuve,  est  aussi  eYnployé 
en  Nubie  comme  synonyme  de 
canton  ou  de  province.  Il  y  a  peu 
de  grands  villages,  mais  seule- 
ment des  groupes  de  cinq  à  six 
maisons,  ombragés  de  quelques 
palmiers.  La  monotonie  du  voyage 
n'est  ^ère  interrompue  que  par 
les  ruines  qui  bordent  la  Vallée. 
Ces  ruines  sont  toutes  des  restes 
d'anciens  temples;  la  basse  Nubie 
n'a  jamais  vu  s'élever  d'autres 
monuments.  Elles  sont  surtout 
très-fréquentes  dans  la  partie  de 
la  vallée  qui  se  prolonge  immé- 
diatement au-dessus  de  la  frontière 
égyptienne,  sur  une  étendue  de 
trois  journées,  et  elles  se  trouvent 
à  peu  près  toutes  sur  la  rive  gau- 
che. La  direction  générale  du 
fleuve  est  au  S.  dans  cette  pre- 
mière moitié  de  l'espace  compris 
entre  Assouàn  et  Wadi-Halfa,  et 
au  S.-O.  dans  la  seconde  moitié  ; 
la  longueur  totale  de  cet  espace, 

3ui  constitue  la  basse  Nubie,  est 
e  350  kil.  environ,  ou  80  de  nos 
lieues  communes  (de  25  au  degré). 
Les  cataractes  de  Wadi-Ualfasont 
un  peu  au-dessus  du  23«  degré  do 
latitude. 

S  2.  Histoire. —  Ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  la  Nubie 
fut  connu  dos  Grecs,  et  des  Ro- 
mains après  eux,  sous  le  nom 
d'Ét^topttf,    ou    i^«>.'^^   ^^"«»  •^^«'^'^ 
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leur  exemple  les  nations  sémiti- 
ques, désignaient  les  contrées  c^ne 
le  Nil  traverse  au-dessus  de  1  Ê- 
gjpte  sous  la  dénominatioii^géué- 
nque  de  Kousch,  fréquente  dans 
les  inscriptions  hiéroglyphiques 
aussi  bien  que  dans  la  Biole. 

On  trouve  aussi  dans  les  ins- 
criptions pharaoniques  le  nom  de 
Kèns,  appliqué  à  une  contrée  de 
la  terre  ae  Kousch  qui  parait  de- 
voir être  voisine  de  la  frontière 
égyptienne,  et  le  nom  de  Bérahé- 
rata  donné  à  un  peuple  de  la 
même  région.  Après  plus  de  3000 
ans,  rien  n'est  ccangé  dans  cette 
double  appellation.  Les  Baràbra 
(forme  plurielle  de  Berbéri)  habi- 
tent toujours  diverses  parties  de  la 
vallée  au  Nil  nubien,  notamment 
celle  qui  CQniine  immédiatement 
à  la  frontière  égyptienne;  et  ces 
Baràbra  du  voisinage  d'Assouàn 
se  donnent  le  nom  de  Kénous 
comme  dénomination  distinctive. 

Les  Pharaons  étendirent  de  très- 
bonne  heure  leur  domination  dans 
la  terre  de  Kousch.  Une  stèle 
trouvée  à  Wadi-Halfa atteste  qu'Ou- 
sertésèn  III,  de  la  xiie  dynastie, 
avait  porté  jusque-là  ses  armes 
victorieuses  (au  moins  2660  ans 
avant  notre  ère);  d'autres  monu- 
ments du  même  prince  montrent 
qu'il  s'était  avancé  bien  plus  loin 
encore  ,  jusqu'à  la  grande  lie 
d'Argo.  Le  nom  de  son  successeur 
Aménemha  (celui-là  même  qui  fit 
creuser  le  lac  Mœris)  se  lit  éflrale- 
ment  dans  les  inscriptions  ae  la 
même  région.  Plusieurs  princes 
de  la  xix«  dynastie,  notamment 
Touthmès  III.  le  grand  conqué- 
rant (vers  1600),  y  ont  aussi  laissé 
des  traces  de  leur  passage  ;  mais 
les  plus  nombreux  comme  les  plus 
remarquables  monuments  appar- 
tiennent au  règne  de  Ramessès  II 
(vers  1400),  ce  qui  s'accorde  bien 
avec  ce  qu'Hérodote  et  d'autres 
historiens  racontent  des  conquê- 
tes de  ce  prince  dans  les  con- 
trées du   S.   Plus   tatd,    otv  .>ïo\\. 
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sont  d'origine  éthi 
pienne .  Le  dernier  de  cet  roii 
Sud, Tahraka^renou  vêla  les  grtn'H 
expéditions  des  Toutbmt-s  k\ 
Ramesflès.  Il  porta  au  loin 
armes  dans  le  X.-O.  de  l'Afrique 
et  dans  l'Asie  occidentale  ;  et  ^ 

Sendant,  renonçant  au  vtit* 
'Eg3rpte  après  huit  ans  de  rèp; 
(en  688),  il  revint  fixer  sa  r«:- 
dence  à,  Napata,  la  capitale  de  \i 
haute  Ethiopie ,  qu'il  se  plu:  t 
orner  de  nombreux  mooumen'^ 
Ces  événements  constatent  IVx > 
tence  d'un  royaume  d'Etbiup-K. 
au  plus  bas  à  partir  du  viir  siec.î 
avant  l'ère  chrétienne.  Ce  rojaua- 
n'est  pas  différent  de  cei'ui  q-: 
fut  désigné,  au  temps  des  KomAiLi. 
sous  le  nom  d'empire   de  Véror, 

Quoiqu'il  ait  eu  selon  les  lemp* 
eux  capitales  distinctes  et  parioj 
simultanées  (comme  en  Égrpte, 
Memphis  et  Thèbes)  :  Napau  aa 
N.,  et  Méroé  au  î^î.  Le  siège  pnr- 
cipal  de  ce'  royaume  était  daD>  ii 
région  des  grands  coudes  du  Nii. 
à  une  distance  considérable  tc- 
dessus  de  Wadi-Halfa;  néanmoici 
une  partie  de  l'espace  comprj 
entre  la  deuxième  cataracte  et  U 

Sremière  en  était  une  dèpec- 
ance.  Il  n'y  eut  de  réuni  à  l'E- 
gypte d'une  manière  penBi- 
nente,  à  dater  du  temps  de  Ptaic- 
métik  (665),  que  la  partie  du  N! 
éthiopien  connue  sous  le  nom  d« 
Dodecoichœnos,  laquelle  commec* 

fait  à  Syène,  et,  comme  le  noc 
indique,  embrassait  en  remoc- 
tant  une  étendue  de  1:2  scbœnei 
égyptiens,  équivalant  à  TiO  sUdf* 
grecs  (133  kil.).  C'est  é^alemet: 
a  l'extrême  limite  méridionale  i. 
Dodécaschène,   que  les    Romtici 

Posèrent  la  frontière  de  l'empirv 
u  côté  de  l'Ethiopie  ;   c'était  \i 
que  finissaient  les  ^andes  Toi«« 

âui  remontaient  les  deux  rives  i:s 
il  depuis  le  Delta.  Ce  fut  oo« 
incursion  des  Ethiopiens  da  & 
di^ns  cette  province  annexe  de 
\^^^\^  Q^»^  ^i^^^^reBÂnicU  célèbre 


J'^thiopie  donner   des  ms\\Te%  V\  «lJç^\QA^À^x^.^^x.^^^v>^^xx««'^''^^ 

i'Effjpte.    Trois  roU  îo^^«^^^  VV^^^  ^""^^^^^J^^^^^ 

XX^  dynastie    de   Man60:voii  V^^^  '^  ^^  ^'^  •'^^^^  ^^^ ^^>  '"^'^^ 
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tion  dans  laquelle  la  Tille  de  Na- 
patafut  détruite,  et  qui  valut  aux 
géographes  romains  les  notions 
les  plus  précises  que  l'antiquité 
ait  eues  sur  les  parties  intermé- 
diaires du  cours  du  Nil.  Il  faut 
remarquer  aussi  que  la  plupart  des 
temples  pharaoniques  dont  le  Do- 
décaschène  était  couvert,  furent 
réparés  ou  reconstruits  au  temps 
des  Ptolémées  et  des  Césars. 
Un    événement    très-important 

f)0ur  toute  la  suite  de  l'histoire  de 
a  Nubie  eut  lieu  dans  les  derniè- 
res années  du  ni»  siècle.  Nous  ap- 
prenons de  Procope  qu'en  296  l'em- 
pereur Dioclétien ,  trouvant  que 
c'était  pour  l'empire  une  charge 
onéreuse  d'entretenir  fies.  garni> 
sons  sur  la  frontière  S.  de  l'Egypte, 
y  appela  une  forte  tribu  du  nom 
de  Nohatm  qui  campait  aux  envi- 
rons de  la  Grande-Oasis,  et  leur 
abandonna  la  vallée  du  Nil  au-des- 
sus de  Syène  dans  une  étendue  de 
sept  journées,  pour  qu'ils  couvris- 
sent la  haute  Egypte  contre  les 
incursions  des  tribus  du  désert 
oriental  qu'on  appelait  les  Blé- 
myes.  L'historien  ajoute  que,  de 
son  temps  (la  première  moitié  du 
vie  siècle),  les  Nohatx  occupaient 
encore  les  terres  que  Dioclé- 
tien leur  avait  abandonnées.  Vers 
la  fin  du  vi«  siècle,  la  célèbre 
inscription  grecque  de  Silco,,«  roi 
des  Nouhadoi  et  de  tous  les  Éthio- 
piens, »  comme  il  s'intitule,  mon- 
tre un  état  de  choses  différent.  Les 
Nohadas  (convertis  depuis  long- 
temps au  christianisme),  ne  sont 
plus  maîtres  de  l'ancien  Dodéca- 
schène,  qui  a  été  repris  par  les 
Blémyes  (c'est-à-dire,  selon  toute 
probabilité,  par  les  anciens  occu- 
pants); le  royaume  de  Silco  com- 
mence seulement  à  Primis  (main- 
tenant Ibrim,  aux  deux  tiers  de  la 
distance  d'Assouàn  à  Wadi-Halfa), 
et  s'étend  très-loin  vers  le  S.  Tel 
est  le  point  de  départ  du  nom  de 
Nubie  qui  a  remplacé  pour  nous  les 
dénominations  anciennes.  On  en 
suit  Ja  tranamission  à  travers  le 
moyen  âge,  dans  les  auteurs  ara- 
bes sousla,  forme  Noba,  et  dans 


les  documents  coptes  sous  la  forme 
Nâhadiat  qui  conserve  mieux  le 
nom  des  Nohada.  Quant  à  ceux-ci, 
c'est  bien  évidemment  une  frac- 
tion de  la  race  nombreuse  des  Lo- 
wata,  grande  division  de  la  race 
berbère  qui  occupa  de  toute  an- 
tiquité, jusqu'à  l'firriyée  des  Ara- 
bes, le  pays  compris  entre  les 
Syrtes  et  l'Egypte.  C'est  un  demi- 
siècle  au  plus  après  l'époque  que 
l'on  assigne  à  l'inscription  du  roi 
Silco,aue  commencèrent  les  irrup- 
tions aes  Arabes  musulmans  en 
Nubie  (la  première  est  de  l'an  21 
de  l'hégire.  642de  J.-C),  et  l'éta- 
blissement àdemeure  de  beaucoup 
de  leurs  jtribus  dans  les  pays  qui 
s'étendent  au-dessus  de  1  Egypte. 
S 3.  Populations. — Cette  esquisse 
historique  explique  l'état  actuel  et 
la  répartition  des  tribus  nubien- 
nes. Elles  se  distinguent  en  trois 
classes  dans  l'étendue  de  la  vallée, 
qui  commence  à  la  cataracte  d'As- 
souàn et  finit  à  celle  de  Wadi- 
Halfa:  ce  sont  les  Kénotis  ou  Ba' 
rdhra^  les  Arabes  et  les  Nouba,  Les 
premiers  sont  au  N.,  dans  l'éten- 
due de  l'ancien  Dodécaschène,  de- 
puis Assouàn  jusqu'à  Séboua  ;  les 
troisièmes  au  S.,  depuis  Derr  jus- 
qu'à Wadi-Halfa,  et  plus  loin  en- 
core jusqu'à  l'Ile  d'Argo,  où  com- 
mence le  Dongola  ;  les  seconds, 
enfin,  dans  l'espace  intermédiaire 
(de  47  kil.  ou  une  forte  journée) 
compris  entre  Séboua  et  Derr.  La 

f première  division  est  désignée  par 
es  indigènes  sous  le  nomde  tçadi- 
Kénous,  où.  l'on  parle  le  kensi  ;  la 
deuxième  ,  sous  le  nom  de  wadi 
el-Arab  où  la  langue  est  l'arabe 
pur  ;  la  troisième,  sous  celui  de 
icadi-Nouba.  Le  nouba  ne  diffère 
pas  essentiellement  du  kensi  ;  ce 
n'est  qu'un  simple  dialecte,  pro- 
duit par  le  mélange  d'un  élément 
étranger.  Il  est  clair,  d'après  cela, 

3ue  les  Nobadœ,  en  s'établissant 
ans  ces  parties  de  la  vallée  du 
Nil  au  milieu  des  habU-^-vAsi  %»ivfe- 

fond  U%  ^o\.ii.d«  o>a.V^^^^ 
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Kénous  ou  Barâbra  ne  sont  quo 
deux  rameaux  d'une  môme  sou- 
che originaire.  Les  Nouba,  dans 
l'usage  actuel»  sont  très-souvent 
confondus  sous  la  dénomination 
générique  de  ^arâbra. 

Le  chiffre  de  la  population,  dans 
cette  vallée  d'une  si  faible  cul- 
ture, ne  saurait  être  bien  élevé; 
on  estime  que  d'Assouân  à  Wadi- 
Halfa,  ce  cniffre  ne  dépasse  pas 
40  000  âmes. 

A  l'E.  de  la  vallée  du  Nil ,  le 
pays  montueùx  et  tout  à  fait  in- 
cuite qui  s'étend  jusqu'à  la  mer 
Rouge  est  occupé  par  une  race 
nomade,  celle  aes  àbabdèh,  oui 
diffbre  complètement  des  popula- 
tions riveraines  du  fleuve  ;  mais 
l'excursion  des  voyageurs  ne  se 
portant  pas  dans  cette  direction, 
nous  n'avons  pas  à  nous  y  arrêter. 

Comme  le  pays  produit  très-peu, 
les  habitants  sont  pauvres;  mais 
aussi  comme  ils  ont  ir6:î-peu  de 
besoins,  ils  ne  connaissent  pas  les 
tourments  de  la  pauvreté.  Le  pal- 
mier, oui  donne  ici  des  fruits  d'une 
qualité  supérieure,  leur  est  d'une 
grande  ressource,  soit  pour  leur 
propre  usage,  soit  ppurfcs  envois 
qu'ils  en  font  en  Ejjypte ,  où  la 
datte  ibrimi  est  particulièrement 
estimée.  Chaque  pied  d'arbre  pave 
1  piastre  1/2  (TimpOt  annuel,  et  les 
agents  du  gouvernement  en  font 
le  recensement  tous  les  5  ans.  Ils 
faut  au  dattier?  ans  pour  acouérir 
son  point  dematurité, puis  ilaonne 
des  fruits  pendant  8  on  9  ans,  et 
dépérit  ensuite  graduellement.  Le 
Sont  {mimosa  nilotica)  fournit  aussi 
à  l'exportation  sa  gomme  ei  son 
charboUfauxquelsles  Nubiens  joi- 
gnent encore  le  séné,  des^  nattes, 
dos  paniers,  et  un  petit  nombre 
d'autres  articles.  Partout  où  se 
trouve  un  coin  de  terre  cultiva- 
ble, on  entend  iour  et  nuit  le  grin- 
cement aigu  des  roues  à  aubes 
(sahyvh)  employées  pour  l'irriga- 
tion, i.a  richesse  a'un  individu 
s'e8tin:c  au  nombre  detoue^  î\\\*vl 
possède  ;  mai»  la  taxe  ^ivivu'eW^i  ^^ 
êOO  piastres,  dont  cbaawe  toue  e%V 
grevée,  est  pour  \c  îsu\>\eti  uiv^ 
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lourde    charge.    Aussi   beaucoi:! 
d'entre  eux  émi^rent-ils  au  Cli-.} 
où  ils  vont  exercer  les  métiers  «1 
commissionnaires,     de    Durteuril 
d'eau,  de  portiers  et  deaomeâi.-j 
ques,  et   où    ils    jouissent  d'un:' 1 
excellente  réputation  de  prollt-;. 
Chez  lui,  le  Nubien  n  a  en  ^- 
néral  pour  vêtement  qu'une  p;ic-.  ; 
d'étofic  nouée   autour  des  t^Izs. 
Il  ne  porte  ni  le  turban,  ni  le  îi' 
et  ne  se  rase  pas  la  tcie  con.r 
l'Arabe  et  le  Felldh  :  les  hommr- 
comme  les  femmes,  laii^scot  oror 
tre  leurs  cheveux  dans  toute  i^u: 
longueur,  et   les  enduisent  duLe 
forte  couche    de  ^ai^sc.  Ils  ic:: 
peut-être  plus  rudes  et  plus  <&:.:!- 
tes  que  le  FelldL  ;  mais  auçai  !eu: 
nature  est  moins  viciée.  II»  t::; 


aussi  beaucoup  plus  bravo»,  l': 
état  d'hostilité  assez  ordinaire  ^: 
village  à  village  entretient  c'lvi 
eux  une  humeur  belliqueu>i'.  q.- 
se  traduit  par  l'habitude  uu  ..» 
sont  do  ne  guère  aller  san»  k*' 

Eiquc  et  leur  bouclier.  Un  n;oiii 
on  côté  chez  eux,  c'est  leur  Ji*- 
Sosition  à  l'ivrognerie.  Us  iin?u 
e  leurs  dattes  une  liqueur  ip">- 
forte,  et  le  cadeau  le  plus  agnat'.j 
qu'on  puisse  leur  faire  est  une  Ikh- 
teille  de  rhum  ou  d'eau-de-vic. 


ROUTE 


D'ASSOUAN 


177. 
A   WADI-IIALFIU 


KT  ▲  LA  SECONDE  CATAa&CTB. 
(349  kU.  Mtiron.) 
Si  l'on  n'a  pas  inscrit  doos  ion  cas- 
trat une  clause  pour  le  pacage  àr  la  ff 
taracte  d'Assouân,  on  prendra  un  dti 
reis  ou  pilotes  de  la  Cataracte  qui  m  :.- 
seulement,  avec  l'aide  de  ses  hoxn:r<. 
TOUS  fera  dépasser  les  rapides,  ma.»  i-^ 
pourra  aussi  prendre  la  conduite  Je  ■« 
cange  jusqu'à  Wadi-IIalfah  et  retour.  (< 
service  se  paye  vu  tout  de  1  à  MM  l'in- 
très,  à  quoi  il  faut  ajouter  le  baghctùch 
pour  le  patron  et  pour  Véquipaife,  et  iti 
^V^'owe»  ^  \]k  aourrriture. 


V 


[HoiTE  177.]  IVASSOUAN  A  WADI-lIALFAH. 
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Dcbùii,  qu'un  goullVc  }>rc-s  de  la 
rive  K.,  aiipelé  Chaïm't  el-vah^  que 
Ica  Dftràbra  croient  avoir  une  com- 

~  municatioa    souterraine    avec    la 

;  grande  Oagii. 

Débôd  ou  Debout,  (-25  kil.   rive 

'  O.)  est  la  première  localité  notable 
que  l'on  rencontre  après  avoir  dé- 
passé Philte.  On  y  voit  un  temple 
assez  bien  conservé,  dont  les  car- 
touches royaux  poftent  le  nom 
d'Ârkamen,  roi  d'Ktkiopie,  que 
Biodore  (qui  écrit  le  nom  Erga- 
mène)  nous  apprend  avoir  été 
contemporain  de  Ptolémée  Pbila- 
delphe  (i85-247),  et  sur  lequel 
l'historien  grec  nous  a  conservé 
d'intéressants  détails.  Le  temple 
était  consacré  à  Isis.  Trois  pylénes 
qui  le  précèdent,  à  une  cinquan- 
taine de  pas  l'un  de  l'autre,  rap- 
pellent en  petit  la  disposition  au 
temple  de  Karnak.  Sur  le  pylône 
dumilieu.une  inscription  grecque 
à  demi-eifacée  porte  le  nom  de 
Philométor  (le  septième  Ptoicmée 
181-146].  Deux  salles  accompa- 
gnées de  chambres  latérales  pré- 
cèdent le  naos  ou  sanctuaire.  Le 
tout  est  entouré  d'un  mur  d'en- 
ceinte, dont  le  premier  des  trois 
pylénes  forme  l'entrée.  La  plupart 
des  sculptures  sont  du  temps 
d'Auguste  et  de  Tibère  ;  mais  cette 
décoration  sculpturale  est  restée 
inachevée.  Dans  les  inscriptions 
hiéroglyphiques,  le  nom  de  la  lo- 
calité est  Tahèt.  La  façade  du 
temple  regarde  le  Nil,  à  la  dis- 
tance de  5  ou  GOO  pas.  La  rivière 
est  bordée  d'un  quai  en  pierre, 
où  se  voient  les  restes  d'un  esca- 
lier. On  place  ordinairement  au 
village  de  Débéd  le  Parant  bolide 
l'Itinéraire  Antonin,  que  nous 
croyons  devoir  être  cherché  à  2  ou 
3  kil.jplusauN.Lemot  Parembolô, 
dans  le  grec  alexandrin,  désigne 
un  camp,  une  station  militaire. 

On  dépasse  (9  kil.)  l'Ile  Uorgâs, 
où  il  y  a  quelques  ruines  insigni- 
liantes,  avant  d'atteindre 

Kerdasèh  (IG  kil.,  rive  O.),  où 
un  petit  temple  d'une  architecture 
gTMcieuse  a'êhvait  sur  une  émi- 
nGPco  à  peu  de  distance  du  fleuve. 


G  colouiK's  reli'-'es  par  des  murs 
d'entre-colonucmeiii  so^t  seules 
restées  debout.  Quelques  bubs- 
tructions  se  voient  encore  du 
cété  du  S.;  non  loin  de  là  est  une 
carrière  de  grès,  avec  de  nom- 
breux ex-voto  grecs,  tracés  sur  le 
rocher.  On  voit  par  quelques-unes 
de  ces  inscriptions,  la  plupart  du 
temps  d'Antonin,  de  Marc-Aurèle 
et  de  Sévère,  que  les  pierres  qui 
servirent  k  élever  les  monuments 
del'ile  de  Philœ  furent  tirées  de 
cette  carrière.  Bans  un  endroit 
écarté  est  une  porte  décorée  de 
deux  colonnes  et  surmontée  d'une 
coAsole  taillée  sur  la  face  du  ro- 
cher, le  tout  formant  l'accompa- 
gnement d'une  sorte  de  niciio. 
Dans  le  village,  on  voit  les  restes 
d'une  grande  enceinte  en  pierre,  au 
côté  N.  de  laquelle  est  un  pylânê 
avec  quelques  hiéroglyphes  et  la 
figure  d'Isis.  On  reconnaît  les  ves- 
tiges do  cette  enceinte  à  une  dis-i 
tance  assez  considérable,  en  re- 
montant perpendiculairement  au 
fleuve. 

A  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
Philœ,  le  granit  devient  de  moins 
en  moins  commun,  et  finit  par  cé- 
der la  place  au  grès. 

La  vallée  du  fleuve,  depuis 
Débéd  jusqu'à  Tâfah,  est  appelée 
wadi-Méharakat ,  du  nom  de  la 
tribu  berbéri  qui  l'occupe. 

Wadi-T4faW  (10  kil.,  rive  0. 
figure  dans  l'Itinéraire  Antonin 
sous  le  nom  de  Taphis.  Le  village 
s'élève  sur  la  rive  gauche,  parmi 
des  bouquets  do  doums  et  de 
dattiers.  On  y  trouve  deux  petits 
temples  de  l'époque  romaine,  l'un 
presque  ruiné  (c'est  le  plus  proche 
du  fleuve),  l'autre  mieux  conservé, 
dans  l'intérieur  du  village.  Des 
restes  de  constructions  dont  il  est 
difficile  de  deviner  la  destination 
sont  répandus  dans  la  plaine. 
Tàfah  eut  autrefois  un  quai,  avec 
un  escalier  pareil  à  celui  do 
Débéd.  Vis-à-vis  do  Tàfah  sur  la 
riveE.,  quelques  débris  sans  inté- 
rèl  TO%T^VLew\.  \  \i\si\Jv«w^Vi\sw^\)N.^^N». 

\     I\xeixl^\   %.i?^>i^     ^^^^^    ^^^^ 
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Tâfah,  on  voit  reparaître  le  granit, 
et  les  hauteurs  qui  bordehtles  deux 
côté    du    Nil     se   resserrent    an 

f»oini  de  ne  laisser  aucun  passage 
e  long  de  ses  rives.  Des  rochers 
hérissent  le  lit  du  fleuve,  et 
forment  ici  de  nouveau  des  ra- 
pides, dont  l'cfTet,  au  milieu  de 
cette  gorge,  a  quelque  chose  de 
plus  saisissant  peut-être  que  ceux 
même  d'Assouàn. 

Le  village  de  Kalabchéh  (11  kil. 
rive  0.\  voisin  de  ces  rapides 
auxquels  il  doftne  son  nom, 
compte  une  soixantaine  de  huttes 
en  terre  ;  ce  village  est  situé  sous 
le  tropique.  A  en  juger  par  les 
restes  de  son  tempUt  le  plus  vaste 
et  le  plus  remarquable  de  toute 
la  Nubie  à  l'exception  de  celui 
d'Abou-Simbel,  ce  fut  autrefois  une 
localité  importante.  Ce  temple  se 
compose  au  naos  ou  sanctuaire, 
d'un  portique  et  d'une  cour.  Le 
naos  est  divisé  en  trois  chambres 
successives  :  Tadytum,  une  salle  à 
deux  colonnes,  et  une  troisième 
pièce  ouvrant  sur  le  portique,  le- 
quel a  trois  rangées  de  quatre  co- 
lonnes chacune,  la  rangée  exté- 
rieure fermée  d'entre -colonne- 
ments  à  mi-hauteur. 

La  cour  se  termine  par  les  con- 
structions pyramidales  du  propj- 
léne,  en  aehors  duquel  est  une 
allée  pavée,  puis  un  escalier  con- 
duisant au  quai  dont  la  rivière  était 
bordée.  Le  temple  est  entouré  de 
deux  enceintes  oui  se  rejoignent 
au  propylône.  Lespace  intermé- 
diaire est  occupé  par  plusieurs 
chambres,  et  à  l'extrémité  supé- 
rieure est  une  sorte  de  petit  pé- 
ristyle formant  l'avant-cour  d'une 
chapelle  taillée  dans  le  rocher.  A 
l'angle  N.-fi.  il  y  a  aussi  une  petite 
chapelle  qui  date  des  plus  anciens 
temps  de  l'édification  du  temple  ; 
et  on  voit  au  N.  une  autre  enceinte 
d'une  étendue  considérable  qui 
s'appuie  sur  le  mur  extérieur,  avec 
deux  portails  ou  pyMnes  détachés. 

Le  temple  de  Kaiabcbëh,  dsLiv« l'é- 
tat où  nous  le  montretit  aw  t^\ti^% 
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touchea  de  aes  légendes  hiéro^T- 
phiques.  Il  fut  commencé  sou!* 
règne  d'Auguste  et  continuelle 
poque  de  Caligula,  deTrajanetdt 
Sévère  ;  plusieurs  de  ses  partie 
sont  même  restées  inachevées.  Ln  ' 
sculptures  sont  d'une  ëpoqae  i* 
pleine  décadence;  mais  les  piems 
qui  forent  employées  dans  sa  eo:- 
stmction  ap{>artenaient  à  un  é<L- 
fice  plus  ancien,  probablement  di 
temps  de  Touthmès  III  .:xviii«dT 
nastie,  16Î5-1577),  dont  le  nom  seit 
sur  une  statue  de  granit  renrenéf 
près  de  rentrée,  au  voisinage  du 
quai.  Le  nom  hiéroglyphique  d; 
la  localité  est  Telmès,  assez  exac- 
tement rendu  par  le  Talmîs  dn 
documents  romains.  C'est  surnom 
des  colonnes  de  la  grande  coor 
que  se  lit  la  célèbre  inscriptios 
grecque  du  roi  Nouba  Silco.  On  ▼ 
ht  aussi  des  inscriptions  en  carac- 
tères démotiques. 

A  une  courte  distance  du  temp> 
dans  la  direction  du  N.-O.,  sont 
des  earrièrês  de  grè*  d'où  l'on  a  tiré 
les  pierres  qui  ont  servi  à  con- 
struire le  temple;  et  sur  la  haa- 
teur  à  laquelle  s'adossent  les  car- 
rières, on  a  trouvé  des  débris  de 
momies.  L'ancienne  inîlle  s'étendait 
des  deux  côtés  du  temple,  au  N. 
et  au  S.,  et  le  long  de  la  colline 
qui  conduit  au  Beït  el-Wali.  Les 
fragments  de  briques  et  de  pote- 
ries se  voient  dans  toutes  les  di- 
rections.Talmis  était  la  ville  prin- 
cipale de  Dodécaschène,  comme 
Kalabchéh,  toute  proportion  gar- 
dée d'ailleurs,  est  le  principal  vil- 
lage entre  Assouàn  et  Derr. 

Ce  qu'on  nomme  Béit  el^Wah  (la 
maison  du  saint)  est  un  petit  tem- 

Sle  creusé  dans  le  roc,  à  un  quart 
'heure  de  distance  du  village.  Ce 
Setit  sanctuaire  porte  les  légen- 
es  de  Ramessès  II  et  il  est  dédié  à 


Amoun-Ra,  à  Noum  ou  Kneph,  et 
à  Anoukê.  Il  se  compose  d'une 
petite  chambre  intérieure  ou  ady- 
tum  ,  d'une  pièce  soutenue  par 
.d«\ix colonnes  polygonales,  etâ  un 

daté  seulement  des  premier*  Çi^-\ t^mxv^W  e^M^jjs^^  ^^tw\  «^.^^m^ 
•«ra,  comme  on  \e  voU  par  \es  ^^axA  e^^%  *0«.^%  ^^rxv>.^^.  ^^>«.^ 
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les  yictoires  de  Ramessès  sur  les 
peuples  de  Kousch  et  sur  les  peu- 
ples de  l'Asie. 

De  nouveaux  récifs  et  de  nou- 
veaux rapides  se  retrouvent  à 
Abou-Hôr  (II  kil.)  où  le  fleuve  ne 
laisse  dans  la  saison  des  basses 
eaux  qu'un  étroit  passage  pour  les 
barques  en  serrant  la  rive  arabi- 
que. Ce  passage  était  autrefois 
commandé  par  un  château  de  con- 
struction arabe ,  maintenant  en 
ruines.  Le  paysage  ,  étroitement 
circonscrit  entre  des  montagnes 
nues,  présente  toujours  un  aspect 
d'aridité.  D'espace  en  espace,  on 
aperçoit  des  restes  de  ietées  anti- 
ques formées  de  grandes  pierres 
brutes  et  destinées  à  rompre  la 
force  du  courant  pour  empocher 

Sue  les  eaux  n'emportent  le  peu 
e  terre  cultivable  qui  borde  la 
rive.  Après'  Abou-Hôr,  la  plage 
élargie  lorme  une  petite  oasis  om- 
bragée de  palmiers  et  arrosée  par 
les  sakyèh. 

A2h.  environ  au-dessus  d' Abou- 
Hôr  on  voit  se  dessiner  le  petit 
temple  de  Dandour  ou  Dinaour 
(10  kil.  rive  O.)  construit  sur  un 
sol  incliné  à  300  pas  du  fleuve,  et 
adossé  aux  rochers  de  la  monta- 
gne. Il  se  compose  d'un  portique 
avec  deux  colonnes  de  face,  de 
deux  chambres  intérieures  et  du 
sanctuaire ,  au  fond  duquel  est 
sculptée  la  fiffure  de  la  déesse, 
probablement  Isis.  Derrière  l'ady- 
tum,  on  remarque  un  petit  cabinet 
sans  autre  ouverture  apparente 
Cj^u'une  espèce  de  soupirail  trop 
Étroit  pour  qu'on  puisse  y  péné- 


trer. En  avant  du  portique  est  un 
pylône,  ouvrant  sur  une  cour  en- 
tourée d'un  mur  bas.  Dans  le  ro- 
cher, au-dessus  du  temple,  est  une 
grotte  excavée,précé<ïée  d'un  pe- 
tit vestibule.  Les  sculptures  de 
Dendour  sontdu  temps  d  Auguste; 
les  divinités  du  lieu  sont  Isis,  Osi- 
ris  et  Horus,  la  même  triade  qu'à 
Philaa.  L'ensemble  de  la  construc- 
tion est  d'un  aspect  gracieux.  A 
quelque  âistance  du  monument 
50xi^^roup^esqueIa ues  misérables 
huttes;  mais  le  village   même  de 
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Dendour  est  en  face,  sur  l'autre 
rive. 

Gherf-Hosseln  (14  kil.  rive  O.) 
répond  au  Tntlis  ae  l'itinéraire;  ce 
lieu  a  un  ancien  temple  double* 
ment  remarquable  par  saconstruc» 
tion  et  par  sa  date.  Il  est  du  règne 
de  Ramessès  II,  dont  il  porte  les 
cartouches  ;  il  est  entièrement 
creusé  dans  le  rocher,  à  l'excep- 
tion du  portique  qui  en  forme  la 
façade.  On  y  arrivait,  en  venant 
du  fleuve,  par  un  large  escalier 
décoré  de  statues  et  de  sphinx, 
dont  on  ne  retrouve  que  des  frag- 
ments épars.  Six  colosses  de  8  m. 
de  hautour,  adossés  à  des  pi- 
lastres ,  soutiennent  la  première 
salle  ;  sur  les  parois  latérales  sont 
creusés  quatre  grands  cadres  con- 
tenant chacun  trois  figures  en  re- 
lief. Une  seconde  salle  sans  orne- 
ments conduit  aune  troisième  plus 
petite  qui  était  l'adytum  ou  sanc* 
tuaire  ;  au  fond  sont  sculptées  Qua- 
tre divinités  assises,  de  grandeur 
naturelle.  Quatre  petites  cnambres 
latérales  complètent  l'ensemble  du 
monument.  Il  est  dédié  à  une 
triade  dont  Pthah  est  la  divinité 
principale  ;  les  deux  autres  sont 
Hathor  et  Anouké.  Le  nom  hiéro- 
glyphique de  la  localité  était  Pé- 
pthah,  «  la  demeure  de  Pthah.  » 

Gherf-Hosseïn  est  fréquemment 
appelé ,  dans  les  relations  des 
voyageurs,  Girchéh  ou  Kirschèh. 
Ceci  est  une  confusion.  Kirsch  en 
arabe,  Kisch  ou  Kischiga  en  berbéri , 
est  un  autre  village  situé  presque 
vis-î-vis  sur  la  rive  opposée  (la 
rive  E.)  non  loin  de  ruines  assez 
considérables  connues  sous  le 
nom  de  Sahagoura,  Kirsch ,  ou 
Girchéh,  est  un  nom  ancien  ;  car 
c'est  lui,  sans  aucun  doute,  qu'on 
trouve  ('crit  Ker/cis  dans  l'inscrip- 
tion grecque  des  officiers  de  Psam- 
métik,  à  Abou-Simbel  (F.  p.  1093).- 

Les  hauteurs  s'éloignent  un  peu 
du  fleuve,  et  les  sakyen  deviennent 
nombreux.  Aprë&  GVi^^^-^^^'^^>^'^^ 

nom,    cyieVoy^e*  ^>^^^^^  ^^^^^ 
un  anc\^n«.\^^* 
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Dakkèh  (17  kiU,  rive  O.)  pos- 
st'de  les  restes  bien  conservas  d'un 
temple donlTinlérôtest  historique. 
Il  fut  fondé,  au  temps  de  Pjolémée 
Pbiladelphe,  par  le  roi  d'Ethiopie 
Ergamène,  et  continué  par  Philo- 
pator,  par  Évorgète  II  et  m^me 
i>ar  Auguste,  dont  le  cartouche 
figure  dans  toutes  les  inscrip- 
tions;  et  néanmoins  les  sculp- 
tures en  sont  restées  inachevées. 
Le  nom  de  la  localité  est  Pselchis 
(  '^£>xi;  )  dans  les  inscriptions 
precqucs  ;  ritinérairc  Antonin 
ri'rit  a  tort  Piteîcis,  et  Ptolémée  en- 
core plus  fautivement  PsWm.  C'est 
à  Pselchis  que  Pétronius,  dans  sa 
marche  sur  Nanata  (T.  p.  108.'») ren- 
contra et  défit  les  troupes  .io  Can- 
ilace,  reine  des  Éthiopiens.  Le 
temple  est  consacré  au  dieu  Thauth- 
t»n-Pnoubs,  c'est-k-dire  Thauth 
seigneur  de  Pnoubs  (peut-être  le 
nom  hiéroglyphique  de  la  villej, 
nom  que  les  inscriptions  grecques 
correspondantes  transcrivent  par 
Hormfcs  le  Tr«'S-Grand  (le  Trismé- 
giste).  On  y  a  trouvé  une  stèle 
tri  s-curieuse,  avec  une  inscription 
relative  aux  mines  d'or  du  désert. 

Le  village  de  Kobbftn,  vis-à-vis 
de  Dakk6h  sur  la  rive  E. .représente 
«onséquemment  le  Gontrà-Pselcis 
de  ritinnraire.  C'est  une  localité 
très-ancienne,  car  les  ruines  d'un 
petit  temple  qu'on  y  trouve  por- 
tent les  cartouches  de  Uames- 
ses  VII  et  de  Ramessès  Vin  (xii« 
siècle  av.  J.-C),  et  on  lit  même  le 
nom  d'Amenhotep  III  (xvi«  siècle} 
sur  d'autres  ruines  voisines.  • 

A  Korlô  (5kil.rive  O.).  un  très- 
petit  temple  de  l'époque  romaine 
('tait  consacré  à  Isis.  Les  hiéro- 
glyphes du  portail  la  qualifient  de 
dresse  de  Kerté.  Dans  l'Itinéraire 
Antonin,  le  nom  est  écrit  Corte. 
La  première  fondation  de  l'édifice 
est  bien  antérieure  ;  carie  nom  de 
Touthmès  III  (xviiir  dyn.),  se  lit 
sur  des  blocs  employés  dans  la 
construction  romaine,'  et  M.  Lep- 
siiis  croit  même  avoir  reconnu  les 
substructions de cetancien  temple. 

L'Ile  de  Dérâr  ou  Dxérdr,  à  5  ou 
0   kil.   au-dessous    de    Kortè    ré- 


Sond  à  l'ile  Tachompso,  qu  IK 
ote  mentionne,  comme  maruu: 
au  S.  la  limite  extn^me  du  I)oJ'.\i- 
schœnos.  Ccat  Oralement  au  j  o.:: 
voisin  apneltS  aujourd'hui  v  c^.- 
Méharrakfik  (C  kil.  du  Korb.  r.^ 
K.;,  autrefois  Hiera  SyomiDOi 
ou  le  Sycomore  sacr^,  que  ^ 
terminait  la  province  grcci-r- 
mainc  qui  répondait  au  DoJ'- *■- 
chêne  des  temps  pharaor..::- 
On  voit  encore  a  Méharraka:'  -. 
les  murs  d'un  petit  temple  r..-. 
de  l'époque  romaine  vuiai-  r-.' 
lequel  on  s'est  servi,  conir  *  -? 
coutume,  de  pierres  pro-k-.L;  ■ 
d'une  construction  ancl". :;:.-  . 
représentation  assez  f:rr>--* 
d'une  Isis  assise  ï^ous  Iv  \.^\*  ^■ 
sacré.  A  quelques  pas  Je  ia-- 
une  autre  ruine,  dont  rf:i-c=  : 
présente  un  carré  do  lî  mt'  i.  t:.v- 
ron  de  façade,  sur  15  mèi.  d»-  :r.- 
fondeur.  La  porte  principale  ••: 
tournée  vers  le  fleuve,  et  Ici  .v 
tre  côtés  offrent  extérieure::-.:", 
un  mur  plein  sans  ornomor.:.  A 
l'intérieur,  une  paierie  urf:?.-^' 
sur  trois  faces  de  rédifîce.  .:^ 
des  angles  de  façade  est  occ-:t 
parla  cage  d'un  escalier  en  sj  .ra  e 
de  *25  marches,  uui  conduit  mi"!» 
terrasses  des  galeries.  Cet  tJ.r.ct 
dédié  à  Isis  et  &  Osiris.  e-:  .. 
temps  des  Césars,  et  on  feu;^'  " 
que  plus  tard  il  fut  cin:»acrf  :: 
culte  chrétien. 

Bientôt  après     Mcharrakah.   '.* 
partie  cultivable  de  ]a]>!age.- 
mence  àse  rétrécir.  Les  niontarr  • 
sablonneuses  de  la  rire  O.  s'aîi  - 
sent  et  se  rapprochent  du   iN  u • 
dentelles  ne  sont  souvent  sépar  c- 
que  par  un    espace    de   qui-.:.  ■ 
mètres.  On   n'a  presque    [«las 
d'autre   perspective   qu'un    *a 
aride  qui  brûle   le  regard .  i-i  *  • 
rochers  nus  d'un  près  rougi-âtr-. 

Wadi-Séboua  (3*2  kil.— nvo- 
et  E.),  ou  le  village  «les  Li.i:<  * 
été  ainsi  nommé  par  les  Arjl«  •  ■ 
cause  des  sphinx  qui  fiirn).iiv"> 
autrefois  une  avenue  devant  > 
temfUe  dont  cotte  localité  ri  .- 
ferme  les  re^^tcb,  et  qui  sontma:>- 
tenant  pour  la  plupart  cofoui»  o« 
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I  brisés.  Co  temple  était  un  de  ceux 
que  Rametsès  II  éleva  en  Ethio- 
pie. Il  est  entièrement  construit 
en  grès,  à  l'exception  du  sanc- 
tuaire oui  est  excavé  dans  le  ro- 
cher. Les  sculptures  en  sont 
d'un  style  grossier.  Le  dromos  ou 
cour  antérieure  était  orné  d'une 
double  rangée  de  huit  sphinx  cha- 
cune, et  de  deMX  statues  adossées 
à  des  stèles  sculptées.  Au  fond, 
étaient  les  deux  constructions  py- 
ramidales du  propylône,  puis  une 
seconde  cour  avec  huit  pilastres  à 
caryatides.  Les  salles  et  les  cham- 
bres intérieures  sont  envahies  par 
lo  sable.  La  grande  divinité  du 
•lieu  était  Amoun-Ua,  à  côté  duquel 
Kamessès  lui-même  ligure  comme 
divinité  contemplative  s'adorant 
elle-même.  Le  nom  de  la  localité 
étaitPeam^,  la  demeure  d'Amoun: 
une  quantité  de  fragments  de  bri- 
ques et  de  poteries  répandues  au 
voisinage  en  doit  marquer  le  site. 
Quelques  lAitles  s'y  élèvent  en- 
core ;  mais  le  village  même  de 
Séhoua  est  sur  la   rive   opposée. 

A  Séboua  se  termine,  la  .  pre- 
mière division  de  la  basse  Nubie 
appelée  wadi-Kénous  du  nom  de  la 
race  aborigène  qui  l'habite,  et 
commence  le  wadi  cl-Arah  ijui 
s'étend  jusqu'à  Derr.  Les  Arabes 
de  ce  canton  sont  de  la  tribu  d'el- 
Léghât. 

C'est  à  Korosko  (19kil.,  riveE.;, 
à  mi-chemin  à  peu  près  de  Séboua 
h.  Derr,  que  vient  aboutir  le  che- 
min des  caravanes  du  Senna'ar. 
Ce  chemin  quitte  le  Nil  à  Abou- 
Ilamid,  au  sommet  du  grand 
coude  que  forme  le  fleuve  après 
le  confluent  de  l'Atbara.  Les  ca- 
ravanes emploient  9  jours  à  tra- 
verser le  désert  qui  sépare  Abou- 
Hamid  de  Korosko. 

A  partir  de  Korosko,  le  fleuve 
tourne  au  N.-O.  et  décrit  ainsi  un 
coude  considérable  jusqu'à  Derr. 
où  il  reprend  sa  direction  au  S.-O. 
Dans  cet  intervalle  de  Korosko  à 
Derr  (environ  18  kil.),  les  barques 
ne  pouvant  plus  profiter  de$  vents 
dominants  (Tu  N.  ou  du  N.-O.,  on 
est  obligé  de  les  faire  remorquer 


à  la  cordello  p^r  les  riverains. 
Dans  cette  partie,  la  plaine  s'est 
notablement  élargie,  principale- 
ment sur  la  rive  droite,  et  la  cul- 
ture s'y  montre  plus  soignée.  Les 
villages  deviennent  aussi  plus 
nombreux,  ainsi  que  les  Sakyèh. 
La  nudité  des  rives  se  dérobe  sous 
une  suite  prcsoue  ininterrompue 
de  dattiers  et  d  acacias. 

Amada,  ou  Bassaia  (12  kil.  de 
Korosko ,  rive  gauche  )  possède 
un  ancien  temple  à  demi  envahi 

far  le  sable.  L'édifice  peut  avoir 
0  met.  de  façade  sur  ï-i  de  pro- 
fondeur. Le  portique  est  soutenu 
par  douze  pilastres  carrés,  et  au 
rond  par  une  rangée  de  quatre  co- 
lonnes polygonales.  Sous  un  ves- 
tibule étroit  qui  suit  le  portique 
s'ouvraient  les  portes  du  sanc- 
tuaire et  de  deux  salles  latérales, 
suivies  chacune  d'une  chambre 
plus  petite.  La  voûte  et  les  mu- 
railles sont  chargées  de  hiéroçly- 
§hes  d'un  très-bon  stvle.  La  fon- 
aiion  du  temple  parait  app4rtenir 
à  Ousertésén  III  (xxvii*  sH^cIe  av. 
J.-C);  les  légendes  portent  aussi 
les  noms  de  deux  princes  de  la 
XVIII*  dynastie,  Aménhotep  II  et 
Thoutmès  IV.  Dans  les  premiers 
siècles  du  christianisme  le  temple 
fut  transformé  en  église,  ce  qui  y 
a  occasionné  quelques  dégrada- 
tions ;  mais  au  total  rensemble  est 
d'un  eflTet  élégant. 

Derr,  ou  Deîr  (6  kil.,  37  kil.  de 
Séboûa,rivedr.),cst  le  premier  lieu 
depuis  la  frontière  d'Egypte  qui 
mérite,  au  moins  par  comparaison, 
le  titre  de  ville»  C'est  une  bourgade 
étroite  composée  de  huttes  de 
terre  éparses  au  milieu  dos  dat- 
tiers, avec  une  maison  de  briques 
crues,  résidence  du  Kâchef  ,  et 
une  mosquée.  Le  temple ,  taillé 
dans  le  rocher  à  une  profondeur 
de  33  met.,  est  du  règne  de  Ka- 
messès 11,  et  il  présente  quelques 
sculptures  d'un  style  médiocre, 
dans  un  grand  état  de  dégradation. 
Ce  sont  des  tableaux  en  partie  re- 
ligieux ,  en  partie  guerriers.  Le 
temple  était  cpnsacreà  Amoun-Ka, 
d'où  la  Tille  prenait  le  uQxsx^i.'^^  ^nt^ 
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(Tille  du  SoleilJ  que  lui  donticnilea    constnicl 
l^^gputleH  hiéroglypbiques.  même  épi 

A  partir  de  Derr,  les  bords  du  on  emplo 
Ûeuve  prennent  un  wpect  bcflu-  IcAquel*  i 
coup  moinii  aride.  Les  datticrjt  et  fTerfl686i 
]&u  fccaciaa  y  forment  des  bouquets  iu-desjot 
qui  contrarient  de  U  manière  la.  petite»  gi 
plua  rtgréable  avec  la  nudilé  des  du  lempa 
parties  prt^cédenles,  de  KaniCj 

A5;4  d'heure  pnTÏron  au-dessus  rive  oppo 
de  Derr^  k  la  hauteur  de  Ule  qui  date  i 
Kciié,  une  ptitite  grotte  taillde  Un  pei 
dans  le  roo  ad'autique»  «culptu-  Bosiànil^ 
res  ;  elle  etl  connue  des  gens  du  teur  du  v 
ttj-s  ïtoufl  le  nom  d*el-Douknfara.  ^  nbers  fon 
In  peu  plus  baut,  sur  l'autre  rive,  '  uïje  barrii 
il  j-  a  une  petite  tombe  (Sçalemeni  ' 
taiHée  danâ  un  rocher  de  forme 
pyramidale,  et  qui  porte  le  ear- 
lûucbe  de  Rameaséft  V,  de  ta  ït* 
dynastie  {itn*  siècle,  avant  J,-C.; 
CeJui  pour  qui  fut  eteavée  la 
tombe  est  désigné  «loua  le  nom  du 
Poëri,  *  fils  royal  de  Kousch,»  On 
Ta  représenta  rendant  hommage 
au  pharaon  égyptien. 

Ibrim,  4  k5  h.  \'2\  kil.  de  Dcrr, 
rive  F.].  Le  lien  est  apT>elé  Primîi 
daas  les  documents  de  IVpoque 
romaine  (Prtmw  Parva  ,  pour  la 
distinguer  d'une  autre  vUle  du 
fD^me  nom  située  beaucoup  plus 
haut  f  vcr^  l'AâUbaraa  ).  néfim  , 
après  sa  conquête  de  l'Égypie 
(lâL7))  y  pla^a  une  garnison  de 
soidnts  bosniaque»  dont  les  des- 
cendant:ï  s'y  sont  maintenue  jus- 
qu'au commencement  du  siècle 
actuel.  IhC  château^  -assis  sur  la 
hauteur^  fuL  oecupé  en  1811  par 
les  Mamt?louks  t^cnapp^s  an  mas- 
sacre du  Caire;  mais  ils  en  furent 
déluges  par  Ibrahim,  fîlit  du  viee- 
roi-  Au  milieu  de  ees  conflits^  les 
muratllei  de  la  citadelle  furent  en 
grande  partie  dt^truitei,  amsi  que 
les  maisons  qu'elle  renfermait  ; 
et  les  habitants  de  la  bourgade, 
abondonnèrenî  leurs  demeures 
O'.ir  la  plupart  et  s^e  réfugièrent  à 
tcrr.  Les  seuls  rester  d  antiquités 
que  gardent  cts  lieux  presque  dé- 
seris  9onl  quelques  debru  d'utie 
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ékient  imposantei.   La  surface  du 
irocher,  aplanie  et  taillée  à  pic  sur 
■10  met.  de  hauteur  et  30  d^éléva- 
ition,  en  forme  la  façade. 
■    Quatre  statues  colossales  de  Ra- 
.imessès  II,  taillées  dans  le  rocher 
sipéme,  la  décorent.  Leurs  propor- 
i(4ions  sont  celles  de  figures  de  98 
fh,  30  met.;  quoique  assises,   elles 
;ont  au  moins  20  met.  de  hauteur. 
{Malgré   ces  proportions  énormes, 
le  travail  en  est  très-beau,  et  le 
.visage  est  doublement  remarqua- 
ble par  l'expression  et  le  fini.  Une 
ligne  horizontale  de  hiéroglyphes, 
.  surmontée  d'une  corniche  compo- 
sée de  32  figures  de  singes  accrou- 
pis, et  une  figure  symbolique  de 
Fhré  sculptée  au-dessus  du  portail, 
complètent   ce   beau   frontispice, 
encore  presque  intact.  A  la  oafte 
d'un  des  colosses  du  S.,  on  lit  une 
inscription  très-curieuse,  en  jpirec 
archaïque,  tracée,  vers  l'an  660  av. 
J.-C,  par   une  troupe  de  soldats 
grecs  au   service  de  Psammétik, 
envoyée  à  la  poursuite  des  Égyp- 
tiens Automoïes  qui  se  réfugiaient 
en  Ethiopie.    (Hérodote,  -ii,   30). 
L'inscription  ,  d'après  le  déchiffre- 
ment incomplet  qu'en  a  donné  le 
colonel  Lealce,  est  ainsi  conçue  : 
Le  roi  Psamatikh  étant  vAiu  à  Èlé- 
phantine,  ceux  qui  étaient  avec  Psa- 
matikh, fils  de  Tnéoclèi,  ont  écrit  ceci. 
Ils  s'embarquèrent  et^  arrivèrent  au- 
dessus  de  Kerhs...  V Égyptien  Ama- 
sis.  Ceci  a  été  écrit  par  Damearchonf 
fils    d'Amshichos  ^  ei  par  Pelephos 
fils  d'Oudamos. 

L'intérieur  répond  au  grandiose 
do  la  façade.  Quatre  salles  succes- 
sives, offrant  ensemble  une  profon- 
deur de  plus  de  60  met.,  compo- 
sent, avec  dix  chambres  latérales, 
l'ensemble  de  cette  prodigieuse 
excavation.  La  première  salie  est 
soutenue  par  un  double  ran»  de  8 

Silastres,  auxquels  sont  adossés 
es  colosses  de  5  met.  36  de  hau- 
teur. La  seconde  salle  n'a  que  4 
piliers  sans  statues.  Mais  on  en 
retrouve  4,  plus  grandes  que  na- 
ture, au  fond  du  sanctuaire,  repré< 
sentent Hamessès  en  présence ae  li 
triade  Amoun,    Ra  et   Pthab.   Le 
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principal  sujet  des  sculptures  mu- 
rales, notamment  dans  la  grande 
salle,  est  tiré  des  expéditions  mi- 
litaires de  Ramessès.  On  y  peut 
remarquer  avec  quel  soin  sont  dis- 
tintés,  non-seulement  par  les 
traits  et  le  costume,  mais  aussi  par 
la  couleur,  les  différents  peuples 
avec  lesquels  les  Egyptiens  victo- 
rieux se  trouvent  en  contact.  Asia- 
tiques,-Kouschites  et  Nègres. 

Féralg  (1  kil.,  rive  £.),  presque 
vis-à-vis  d'Abou-Simbel ,  sur'  la 
rive  opposée,  [a  un  petit  temple 
excave  du  règne  d'Aménophis  III 
(xviii*  dynastie),  plus  ancien  d'un 
siècle  et  demi,  conséquemmeiit  ; 
que  les  temples  de  Ramessès  II. 

Un  peu  plus  haut,  sur  la  même 
rive,  le  chiteau  à*Addèh  se  dresse 
sur  un  rocher  dont  les  flancs  pré- 
sentent des  hypogées  d'une  belle 
conservation,  et,  non  loin  de  là, 
sont  les  restes  d'un  petit  teinple  de 
la  même  époque  quecelui  deréraïff. 

Farras  (  13  kil.  d'Abou-Simbel , 
rive.  0.)  a  aussi  quelq^ues  restes 


e- 
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q^ui  paraissent  appartenir  à  la  pé- 
riode romaitie.  un  peu  plus  au  S., 
une  petite  grotte  renferme  des  lé- 

fendes  hiéroglyphiques  du  temps 
e  Ramessès  II  ;  et  plus  haut,  vers 
rO.,  quelques  chambres  creusées 
dans  le  rocher,  avec  des  inscrip- 
tions coptes  où  se  lit  le  nom  de 
Diocléticn,  ont  peut-être  servi  de 
refuge  aux  chrétiens  pendant  la 
persécution  de  303. 

A  Serra  (9  kil.,  rive  E.)  quelques 
constructions  sur  la  rive  du  fleuve 
semblent  avoir  appartenu  à  un  an- 
cien quai. 

Wadi-Halfah  (40  kil.,  rive  E.), 
est  une  bourgade  de  4  à  500  âmes, 
sur  la  rive  du  fleuve.  Vis-à-vis, 
sur  la  rive  opposée,  au  village  de 
Béhéni,  il  y  a  quelques  restes  d'an- 
tiquités, parmi  lesquels  une  pe- 
tite construction  ornée  de  colon- 
nes, mais  aujourd'hui  très-dégra- 
dée .  appartient  à  un  temple  de 
Touthmès  ITI.  de  la  xviii«  dynastie 
(xvii«  siècle  avatvt  rw^Vxva  >k^^^. 
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cicns,  en  esi  encore  éloignée  d'une 
dizaine  de  kilomètres,  ou  environ 
2  heures.  Elle  est  bien  plus  con- 
sidérable que  la  cataracte  .  d'As- 
souàn,  tout  à  la  fois  par  l'étendue 
des  rapides  et  par  la  hauteur  des 
chutes.  La  cataracte  proprç^ént 
dite,  c'est-à-dire  l'espace  que  les 
ruchers  occupent  sans  inierrup- 
tien  dans  le  lit  du  fleuve,  n'est  pas 
de  moins  de  13  h  15kil.,.et  Ion 
pout  évaluer  à  30  ou  4Û  met.  l'a- 
baissement total  du  niveau  du 
fleuve  dans  l'étendue  de  ce  banc 
de  récifs.  Cet  abaissement  se  pro- 
duit par  une  suite  do  ressauts  ou 
de  chutes  dont  une  ou  deux  ont 
bien  8  à  10  met.  Il  était  autrefois 
impossible  de  faire  traverser  aux 
barques  la  deuxième  cataracte,  et 
aujourd'hui  encore  elle  est  impra- 
ticable pendant  la  saison  des  basses 
eaux  ;  mais  grAce  aux  travaux  qu'y 
a  fait  exécuter  Mohammcd-Âli,  on 
peut  maintenant  franchir  le  pas- 
sage pendant  quelques  mois  de 
l'année.  Une  chaîne  de  rochers 
borde,  sur  la  rive  occidentale  du 
fleuve,  la  cataracte  de  Wadi-Halfa. 
Lia  montagne  de  Hâfir,  qui  domine 
cette  chaîne,  s'élance  à  plus  de 
100  met.  de  hauteur.  Du  sommet 
de  cette  montagne,  le  voyageur 
ombrasse  dans  toute  sa  ueauté 
sauvoge  le  paysage  qui  se  déroule 
à  ses  pieds  :  «  On  aperçoit  k  l'O. 
le  désert  d'Abou-Solom  ,  plat  jus- 


(^u'au  Nil,  avec  deux  petiu  moi- 
cales  semblable*  à  des  tami^ 
au  N.,  à  VÈ.  et  au  S.,  on  ce  > 
que  la  cataracte.  Bain  <I-fi4^' 
ventre  de   pierre j,  ainsi  qaeli 

Sellent  les  Arabes  :  tout  tu  :.i 
u  côté  de  l'Ethiopie,  oo  àW^iz. 
un  rideau  de  Terdure  «  c- - 
disparue  derrière  une  bruse  : 
sable  soulevée  par  le  vent.  Lu;, 
sinistre,  hérissée  de  rochers  lo.'* 
remplie  de  bouillonnemenu  ^r. 
dàtres,  fourmillant  d'arl<ustt:»r 
peux  et  de  plantes  vénY^n«uf'> 
infranchissable  pour  les  ba^:iu^ 
la  cataracte  s'étend  sur  un  esp*:* 
de  six  lieues.  Nul  peuple  ne  rn- 
bitc  ;  il  n'y  a  sur  ses  bords  cir.'- 
lages,  ni  maisons  ;  elle  est  dcter; 
et  muette.  Sur  ses  aigrettes  de  r.- 
chers,  noirs  comme  des  bloci  if 
charbon  de  terre,  on  ne  voitr:- 
muer  que  des  gypaètes  blancs  •^• 
des  vautours  cnenus ,  qui  d'.-c:. 
rent  le  cadavre  pourri  de  que'.q^i 
crocodile  échoué  sur  le  sable-  > 
(Maxime  du  Camp,  Le  SU,  p.  K^ 
La  seconde  cataracte  est  la  lisi/.: 
où  s'arrêtent  ordinairemect  !■* 
voyageurs  qui  ne  sont  point  inis.-» 
de  la  passion  des  exploration»  i.r- 
dies  et  des  dancereusos  découvrr 
tes.  A  pvtir  ue  cet  endroit .  !i 
cange  est  démAti'^e  pour  represc'e 
le  chemin  du  Caire,  et  cha^-e 
coup  de  rame  tous  rapproche  <ic 
l'Europe. 
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